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L'obligation  qui  nous  fut  imposée  d'imprimer  notre  sixième  volume 
âmFoi^re  des  dictées  publiées  précédemment  par  Içs  généraux  de 
Sainte-Bèlène,  ne  nous  a  pas  permis  de  ooordonner,  comme  nous  Tau* 
nous  touId^  ces  matériaux  d'ailleurs  si  précieux. 

Ici,  nous  nous  trouvons  plus  libres,  et  nous  présentons  les  faits  par 
cunpagnes,  qui  se  suivent  depuis  Austerlitz  jusqu'à  Waterloo. 

On  sait  que  Napoléon  ne  put  conlinuer  ses  Mémoires  au-delà  de  la 
deoxième  campagne  d'Italie,  c'est-à-dire  qu'ils  s'arrêtent  au  Consulat. 
Cepoidant ,  par  ses  ordres ,  un  travail  plus  complet  s*étâit  fait  sous 
scm  règne  ;  Napoléon  donnait  les  premières  instructions  pour  les  ré- 
dacteurs, et  dictait  ensuite  des  additions  et  des  corrections  que  Ber- 
trand etBerthier  transmettaient  au  dépôt  de  la  guerre. 

Cest  ce  que  nous  lisons  dans  le  préambule  de  ce  grand  travail  que 
nous  afeit  connaître  le  général  Pelet,  l'un  des  plus  illustres  lieute- 
nants de  l'Empereur,  et  qui  semble  n'avoir  accepté  les  loisirs  de  la 
paix  que  pour  réparer  les  injustices  dont  on  abreuva  si  longtemps  la 
mémoire  de  ce  grand  homme. 

«Napoléon,  dit-il,  ne  fut  détourné  des  soins  constants  qu'il  donnait 
à  rhistoire  militaire  de  son  temps,  ni  par  le  gouvernement  d'un  vaste 
empire ,  ni  par  les  attaques  sans  cesse  renaissantes  de  l'Europe.  Ce 
n'était  pas  un  monument  qu'il  élevait  à  sa  gloire  personnelle  ;  il  y 
associait  tous  ceux  qui  avaient  coopéré  à  ses  triomphes,  et  les  atmées 
atec  lesqudles  il  n'avait  pas  combattu. 

•  Le  nouveau  César  préparait  ainsi  ses  Commentaires,  auxquels  il 
se  réservait  de  mettre  la  dernière  main.  Lui  seul  pouvait  les  complé- 
ter, leur  donner  la  vie;  seul  il  pouvait  y  déposer  les  secrets  de  la  vic- 
toire, les  nécesaitéa  et  les  confidences  de  la  politique  si  mêlée  aux 
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affiiires  de  la  guerre  ;  ses  rapports  particuliers  avec  les  souverains,  ses 
efforts  toujours  inutiles  pour  maintenir  la  paix  ou  pour  terminer  la 
latte  ;  enfin ,  les  faiblesses  et  les  trahisons  du  dehors  et  du  dedans , 
qui ,  après  avoir  souvent  mis  la  France  en  danger ,  ont  fini  par  la 
perdre. > 

Napoléon  avait  adopté,  pour  l'histoire  militaire  de  l'Empire,  comme 
pour  celle  de  1796  et  1797 ,  la  division  par  Batailles ,  précédée' de 
préambules  qui  les  liaient  avec  les  événements  antérieurs.  Au  com- 
mencement de  1810 ,  il  les  fît  réunir  en  cinq  volumes.  Le  premier 
avait  six  chapitres ,  et  présentait  toute  la  campagne  d'Italie  ;  le 
deuxième  se  composait  des  batailles  d'Égypte  et  de  Marengo  ;  le  troi* 
stèms,  d'Utmetd'Austdrlitzj  le  quatrième,  d'Iéaa,  d'Ëylau,de  Fried- 
land  ;  le  cinquième  volume  renfermait  Ëssling  et  Wagram. 
-  Dans  les  premières  relations^  les  chefs  de  Tarmée  portaient  leurs 
noms  de  famille  qu*ils  avaient  déjà  su  rendre  illustres  ;  l'Empereur 
substitua  aux  noms  primitifs  les  titres  que  de  nouvelles  victoires 
avaient  acquis  aux  maréchaux  et  à  quelques  généraux.  Cette  sorte 
d'anachronisme  a  été  blâmée.  On  n'a  pas  à  le  justifier  ;  ou  l'énonce 
seulement,  dit  le  général  Pelet,  afin  de  dire  que  pour  cette  partie  du 
manuscrit  comme  pour  les  autres,  on  ne  s'est  permis  aucune  correc- 
tion. Napoléon  pouvait  croire  alors  à  la  durée  de  ses  institutions  ;  et 
il  ne  s*est  pas  entièramsnt  trompé,  puisque  les  titres  de  nos  gloires , 
survivant  à  nos  adversités,  sont  portés  aujourd'hui  par  les  descendants 
des  lignes  impériales. 

Le  dépôt  de  la  guerre  possède  les  épreuves  in-folio  des  batailles 
d'ÀusterUts,  de  Saint-Georges,  d'Àrcole,  titées  en  ISIO  k  l'Imprime- 
rie  impériale.  La  première  a  été  composée  d'après  une  minute  entiè- 
rement écrite  par  le  général  Bertrand,  corrigée  par  l'Empereur,  et  en 
marge  de  laquelle  il  a  fait  ajouter  par  son  aide-de-camp  des  notes 
assez  étendues.  Les  trois  autres  exemplaires  sont  chargés  de  correc- 
tions; et  sur  la  seconde  édition  de  Saint-Georges^  on  trouve  le  chan- 
gement des  noms.  Ces  épreuves,  extrêmement  précieuses,  sont  uni- 
ques. H.  de  Méneval,  le  baron  Fain,  le  duc  de  Bassano,  les  personnes 
qui  entouraient  l'Empereur,  n'avaient  eonserté  aueutt  souvenir  de  ces 
épreuves,  ainsi  quedesGampagnes  rédigées  au  dépôt  de  la  guerre.  Oa 
n'en  a  trouvé  aucune  mention  à  l'Imprimerie  du  gouvernement. 

Napoléon  modifia  ses  premières  dispositions,  au  moins  relativement 
aux  guerres  de  l'Empire,  et  réunit  les  Batailles  afin  d*en  former  des 
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Campagnes  complètes,  sans  qu'il  soit  possible  d'assigner  l'époque  prë- 
ci»  où  oette  transformation  des  batailles  en  campagnes  fut  opérée; 
Deux  coptes  des  Campagnes  ont  été  retrouvées  au  dépôt  de  la  guerre, 
oà  la  Restaoration,  peu  soucieuse  de  la  gloire  des  armées  françaises, 
l08  tenait  enfouies  depms  quinze  ans  dans  des  liasses  de  rebut.  Cest 
d'après  ces  copies  soigneusement  collationnées  entra  elles ,  et  avec 
rèpreute  d'Àusterlitz,  que  l'impression  actuelle  a  été  faite;  de  même 
que  nos  cartes  ne  sont  que  la  reproduction  des  dessins  qui  accompa- 
gnaieiit  ces  campagnes  ^  et  sur  lesquels  Bertrand  et  Bertbier  avaient 
lait  i^acer  les  séries  de  mouvements  que  nous  donnons. 

n  ne  &ut  point  oublier  que  ces  Campagnes  sont  présentées  comme  . 
neanevas  purement  militaire,  comme  de  simples  relations  ordon- 
nées par  Napoléon,  pour  écrire  un  jour  ses  Commentaires.  EUes 
doivent  être  considérées  comme  d'excellents  matériaux,  pour  étudier 
VUikoîre  de  ces  époques,  surtout  à  cause  des  documents  qui  ont 
servi  à  lenr  rédaction,  ou  qui  se  trouvent  insérés  dans  le  texte. 

Ces  matériaux  précieux,  nous  l'avons  dit,  étaient  renfermés  en 
(ùq  volumes;  le  sixième,  destiné  à  la  campagne  de  Russie,  fût  i 
peine  commencé.  Ne  pouvant  obtenir  de  ce  côté  aucun  renseignement 
utile,  nous  avons  dû  chercher  à  nous  rapprocher  autant  que  possible 
de  Fesprit  qui  avait  dirigé  les  premiers  travaux ,  et  c'est  dans  ce  but 
que  nous  donnons  ici  la  relation  de  la  Bataille  âe  laMcskowa,  écrite 
par  le  général  Pelet  ;  et  VExamen  critique  du  général  Gourgaud.  Des 
Ob$enaÉions  sur  les  Historien»  de  la  campagne  de  Russie,  par  le  colonel 
Chapuis,  qui  s'occupe  de  donner  à  ces  recherches  si  instructives  les 
plus  grands  développements,  nous  ont  aussi  paru  de  nature  &  inté- 
resser nos  lecteurs  et  à  les  guider  sur  ce  terrain  difficile. 

Le  général  Bertrand  nous  dit,  dans  ses  Mémoires  surTÉgypte,  que 
Napoléon  à  Sainte-Hélène  voulut  dicter  la  campagne  de  1812.  Le 
général  Gourgaud ,  étant  le  seul  d'entre  eux  qui  eût  fait  cette  campa- 
gne, fut  chargé  de  prendre  des  notes  que  Napoléon  rectifia.  C'est  avec 
ce  premier  jet,  écrit  sous  les  yeux  de  FEmpereur,  et  dont  nous  avons 
va  la  trace,  que  le  général,  obligé  de  quitter  l'île  Sainte-Hélène, 
réfuta  l'ouvrage  de  M.  de  Sègur.  Il  est  regrettable,  sans  aucun  doute, 
que  le  général  Gourgaud,  qui  avait  une  si  noble  cause  en  main,  ne 
l'ait  pas  fait  valoir  avec  plus  de  modération,  surtout  en  parlant 
à  un  officier  français  dont  les  services  doivent  être  comptés 
comme  très  honorables  ;  mais  il  faut,  d'un  autre  côté,  se  reporter  à 
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UDe  époque  où  il  était  encore  de  très  bon  goût ,  dans  les  ouvrages  les 
plus  sérieux,  d*oatrager  joumellemenk  Napoléon.  L'écrit  du  géné- 
ral Gourgaud  renferme  des  renseignements  précieux  sur  les  habi- 
Mides  de  l'Empereur  au  camp;  on  y  trouve  aussi  d'excellentes  leçons 
de  grande  tactique  et  de  stratégie  ;  enfin,  une  source  d'instruction 
réelle  pour  les  militaires. 

Les  campagnes  de  1813  et  1814  sont  extraites  des  MatmcrUs  du 
baron  Fain,  secrétaire  du  cabinet  de  l'Empereur.  On  sait  le  succès 
prodigieux  de  ces  Manusccits  quand  ils  parurent.  La  position  parti- 
culière de  l'auteur  lui  permettait  de  voir  les  événements^  du  point  de 
vue  le  plus  élevé  ;  sa  plume  facile  et  souvent  éloquente  sut  donner  à 
ses  narrations  cet  intérêt  puissant  qui  rappelle  les  beaux  historiens 
de  l'antiquité. 

Nous  nous  sommes  expliqués  pour  la  campagne  de  1815  qui  émane 
directement  de  l'Empereur,  et  pour  les  BtUtonu  de  la  Granàe'Armée^ 
ces  grandes  pages  de  notre  histoire  écrites  sur  le  champ  de  bataille. 
Nous  avons  complété  ces  Bulletins  par  la  BaimlU  de  Paris ,  tirée  des 
Mémoires  du.  général  Koch  ,  sur  ta  Campagne  de  1814.  Il  en  est  peu 
parmi  nos  lecteurs  qui  ne  connaissent  l'importance  de  ce  travail , 
et  qui  ne  sachent  également  que  le  général  Koch  est  un  de  nos 
plus  savants  écrivains  militaires. 
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Les  prétiminaires  signés  avec  TAutriche ,  k  la  suite  de  la  bataille  de  Marengo 
et  des  briUants  succès  des  armées  ûwçaises  dans  la  rîtmpagDe  de  1800 ,  avuent 
été  ratifiés  par  une  paix  définitive  conclue  à  Lunéville,  le  9  février  1801.  L'An- 
^eterre,  abandonnée  du  seul  allié  qu'elle  eût  alors  sur  le  continent ,  et  n'ayant 
aucune  sorte  d'avantages  à  attendre ,  soit  pour  raccroisscment  de  sa  puissance  , 
soit  pour  la  diminution  de  celle  de  sa  rivale ,  de  la  prolongation  de  sa  lutte  avec 
h  France,  cédaMx  circonstances  du  onoment  :  elle  se  décida  à  la  pux,  tjm  fat 
agnéei  Amiens,  le  35  mars  1802. 

Le  repos  se  trouvant  ainsi  rétabli  en  Europe  par  la  nuùn  puissante  de  Napo- 
léon ,  tout  annonçait  un  long  calme  et  le  retour  de  la  prospérité  générale.  Vais 
0»  vues  biei]&iaantes  n'étaient  pas  cdles  de  l'Angleterre.  EQe  n'avait  foit  la  paix 
que  pour  mieux  couvrir  ses  intrigues  dans  les  différentes  cours  de  l'Europe  : 
elle  reccHumença  la  guerre  lorsqu'elle  crut  avoir  réussi  à  suscita  de  nouveaux 
«anemis  à  la  Fiance ,  et  qu'elle  jugea  le  moment  &vorable  pour  détruire  son 
commo^  qui  étut  déjà  devenu  florissant  depuis  la  paix.  Le  traité  d'Amiens  fut 
de  nouveau  rompu ,  entre  la  Grande-Bretagne  et  la  France ,  par  le  d^rt  de 
rambassadenr  d'Àq^etecre,  qui  abandonna  Paris  précipitamment ,  au  mois  de 
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Aussitôt  après  la  rupture  du  traité ,  Napoléon ,  jugeant  que  l'expédient  le  plus 
SÛT  pour  vaincre  l'implacable  ennemi  des  Françus,  était  de  le  frapper  au  cœur, 
fit  rassonbler  »  sur  les  côtes  de  France  »  les  moyens  de  pwter  û  guerre  dans 
le  sein  même  de  l'Angleterre.  II  réunit  ses  principales  armées  dans  les  camps  de 
Boul<^e,  de  Hontreuil  et  d'Ambleteuse.  Des  embarcations  pour  plus  de  cent 
mille  hommes;  des  approvisionnements  immenses  de  bouche  et  de  guenre;  des 
réserves  établies  dans  les  départements  limitrophes  des  côtes;  le  retour  pro- 
chain de  la  flotte  des  Indes,  destinée,  ainsi  que  les  escadres  du  Texel  et  de 
Brest ,  à  protéger  l'expédition  projetée  ;  toutes  ces  dispositions  dévoilèrent  les 
plans  de  Napoléon ,  et  inspirèrent  aux  Anglais  les  plus  vives  alarmes. 

Pendant  ces  préparatifs,  l'Empereur  n'avait  négligé  aucun  moyen  d'assurer 
la  paix  continentale.  Comptant  sur  U  neutralité  de  la  Prusse ,  et  persuadé  de  la 
sincérité  des  protestations  amicales  de  la  maison  d'Autriche  ,  Il  concevait  peu 
d'inquiétudes  des  menées  des  Anglais  sur  le  continent ,  et  de  l'animoùté  que 
montraient  contre  lui  les  souvertùns  de  la  Suède  et  de  la  Russie. 

Toulrà-coup,  le  mouvement  général  donné  aux  forces  autrichiennes  y  qui  se 
portèrent  à  grandes  marches  sur  l'Adige  et  sur  l'Inn ,  fit  jH^umer  que  la  cour 
de  Vienne  éUùt  entraînée  par  les  insinuations  de  l'Angleterre ,  par  l'exemple  de 
l'empereur  de  Russie  et  du  roi  de  Suède,  et  que,  cédant  à  l'espoir  de  rendre 
de  l'éclat  à  ses  armes  ternies  dans  la  dernière  guerre ,  elle  ne  tarderait  pas  à  se 
montrer  au  nombre  des  ennemis  de  la  France. 

Sous  le  (vétexte  de  l'instruction  de  ses  troupes ,  la  cour  de  Vienne  rassembla 
à  Wels,  en  Autriche,  une  armée  de  50,000  hommes,. dont  le  commandement 
fut  confié  à  l'archiduc  Ferdinand ,  ayant  sous  lui  les  généraux  Mack  et  Kien- 
mayer.  La  garnison  de  Vienne,  portée  à  14,000  hommes,  formait  la  réserve  de 
ce  corps. 

L'archiduc  Charles  réunit  46,000  hommes  à  Bassano,  sur  la  Brenta,  et64,000 

hommes  à  Laybach.  M.  de  Bellegarde  devait  commander  sous  lui  le  premier  de 
ces  corps,  et  le  prince  lui-même,  marcher  à  la  téte  du  second.  M.  de  Zach  étiut 
quartieiwnaltre^néral  de  cette  armée.  Il  y  avait  déjà,  dans  le  Tyrol,  26,000 
hommes  commandés  par  l'archiduc  Jean;  10,000  hommes,  sous  les  OTdres  du 
général  Jelachitch ,  étjùent  au  camp  de  Bregenz ,  dans  le  Vorarlberg. 

Ces  dernières  troupes  formaient  le  corps  intermédiaire  des  deux  grandes 
armées  :  l'une  devait  se  porter  sur  Ulm,  et,  dans  le  cas  d'un  succès  décidé, 
pénétrer  en  France  par  la  Suisse  et  la  Franche-Comté;  l'autre  devait  s'avancer 
sur  le  royaume  d'Italie. 

15,000  hommes  avaient  l'ordre  de  se  mettre  en  route  de  différents  points  de  la 
monarchie  autrichienne ,  pour  remplir  les  vides  que  les  premiers  combats  occa- 
sionneraient ;  40  bataillons  de  dépôt  s'organisaient  dans  leurs  ganiisons  et  se 
disposaient  à  marcher,  pour  se  porter  où  le  besoin  les  appellerait. 

Les  Russes ,  de  leur  côté ,  rassemblaient  trois  armées  de  S6,000  hommes  cha- 
cune. La  première,  à  Romanovvska,  en  Podolie,  sous  le  commandement  du 
général  Kutusof ,  devait  opérer  immédiatement  sa  jonction  avec  les  Autrichiens, 
et  agir  en  Iteviërc.  La  seconde ,  réunie  vers  Pukwi ,  derrière  la  Vistule ,  devait  se 
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dirige  mr  la  Bohème ,  pour  aller  appuyer  sur  Ratisbonne  l'iuinée  austro-russe , 
cette  «ectmde  armée  était  commandée  par  le  général  Buxhowden ,  et  Ton  espé- 
rait qu'elle  obCiendTfùt,  de  gré  ou  de  force,  le  passage  à  travers  la  Silésie  prus- 
sienne. La  troisième ,  sous  les  ordres  du  général  Michelson ,  devait  partir  du 
camp  de  Wilna  et  suivre  la  directioa  de  la  précédente.  La  garde  de  r«npereur 
de  Rnsse ,  forte  de  13,000  hommes ,  et  commandée  par  le  grand-duc  Constantin, 
était  également  destinée  à  marcher  en  Allemagne. 

16,000  h(Hnnies,  sous  les  ordres  du  généralToIstoy,  étaient  au  camp  deRevel, 
sur  le  golfe  de  Finlande,  prêts  à  s'embarquer  pour  la  Poniéranie,  d'où  ils  de- 
vaient 9ffT  conjointement  avec  les  Anglais  et  les  Suédois. 

Un  corps  de  6,000  hommes  de  troupes  russes  fut  mis  à  la  (Usposition  des 
Autrichiens  pour  U  garde  des  ports  de  la  Dalmatie.  13,000  hommes  étaient 
rassemblés  à  Cwfou  et  dans  les  Sept-Iles.  Ils  devaient  se  réunir  à  6,000  An^s 
qui  étûoit  à  Halte ,  et  opérer,  de  concert  avec  eux ,  un  débarquement  dans  le 
royaume  de  Naples ,  dont  le  monarque  se  disposfût  secrètement  à  se  joindre  à  la 
eoaUtion  avec  une  armée  de  35,000  hommes.  Enfin,  une  réserve  de  13,000 
hommes  devût  s'onbarquw  k  Sébastopol  en  Crimée,  et  venir  renforcer  les  années 
d'Italie. 

hkd^wndamment  de  ces  forces  actives,  la  Rusâe  faisait  encore  une  levée  de 
quatre  hommes  sur  cinq  cents;  ce  qui  devait  produire  environ  00,000  hommes 
destinés  à  recruta  les  années  et  à  remplir  les  lacunes. 

En  Angleterre ,  une  armée  se  formait  au  camp  de  la  rade  des  Dunes  ;  le  duc  de 
Cambrigde,  ayant  sous  lui  le  général  Cathcart,Ia  commandait.  15,000  hommes, 
sous  les  ordres  du  général  Don ,  devaient  débarquer  à  Cuxhaven ,  pour  agir  de 
concert  avec  les  12,000  Suédois  de  Stralsund  et  les  16,000  Russes  de  Revel. 
Toutes  ces  troupes,  qui  auruent  formé  un  corps  de  plus  de  IU>,000  hommes, 
devueat  être  commandées  par  Gustave-Adolphe ,  rm  de  Suède  ;  leur  destination 
était  d*8^r  contre  le  Hanovre  et  la  HoUande. 
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Koanmait  d«  Vmnée ,  depuis  aoo  départ  da  camp  de  BonlogM 


L'aceesaÙHi  qne  TAutriche  se  prépa- 
rai à  donner  à  ane  coalition  contre  la 
f  nnce,  n'avait  pmnt  échappé  k  la  per- 
tfkaàié  de  TKaipermir.  Les  premiers 
flipet  s'en  élùent  manifestéa  ea  Italie. 
Dès  le  commencement  de  l'année  1605, 
sor  l'ans  qu'il  av»t  en  que  la  cour  de 
Naples  iMenait  des  arrangements  avec 
In  ennemis  de  la  France  et  projetait  un 
lasBemMement  d'armée,  l'Empereur 
diargea  le  prince  Major-génâml  d'écrire 
au  général  Gouvion-Saint-Cyr ,  com- 
mandant les  troupes  françaises  dans  le 
royaume  de  Naples ,  de  ne  point  laisser 
endormir  sa  surveillance  par  les  protes- 
tations d'amitié  du  cabinet  napolitain , 
et  d*in»stcT  fortement  pour  que  la  mi- 
lice fttt  désarmée  dans  ce  pays,  et  qu'il 
n'y  eût  pas  apparence  de  mouvements 
on  d'organisation  de  troupes.  Dans  le 
ns  contrùre,  le  général  Gowion-Saint- 
Cyr  avait  l'ordre  de  déclarer  qu'il  mar- 
cherait sur  Naines.  Pendant  l'été  de 
4805,  les  émisswres  de  l'Autridie  ré- 
pandaient des  bruits  de  guerre  dans  le 
nord  de  l'Italie.  C'était  sur  ce  point  que 
le  gouvernement  aotriehien  voulait 
porter  ses  plus  grands  effi>rts.  Cette  con- 
trée était ,  avant  tout ,  l'objet  de  sa  con- 
ToHiae;  Hneseconsohitpasdelftperte 
des  beaux  domaines  qu'il  y  avait  pos- 
sédés. Il  dierchait  à  mettre  en  mou- 
vement tout  ee  qui  hd  était  resté  de 
partuans  dans  ce  pays.  Les  généraux 
fnnciiséorMentqiwles  mah"sHI«nl8, 


les  intrigants  et  les  brigands  avaient 
remué,  braque  les  bruits  de  guerre 
avalent  pris  niùssance  ;  que  cependant 
ces  mouvements  isolés  n'avuent  rien 
produit  de  ftcheux  pour  la  tranquillité 
publique  ;  que  le  moral  des  troupes  en 
Italie  était  excellent;  qu'elles  étaient 
prêtes  à  tout  entreprendre  ;  qne  le  peu- 
ple était  calme,  et  que  l'apparition  des 
troupes  françaises  lui  avait  enlevé  jus- 
qu'à l'omlow  des  orùntes  qu'tm  avait 
chi  i  rhé  à  lui  inspirer.  . 

L'Empereiv  n'en  prenait  pas  moins 
toutes  les  mesures  capables  de  défendre 
un  pays  précieux  par  lui-même ,  et  im- 
portant pour  la  sûreté  des  frontières  de 
la  France.  Il  faisait  donner,  en  môme 
temps,  l'ordre  au  général  comte  HïoUis 
de  se  rendre  sur  le  champ  à  Mantoue 
pour  prendre  le  command^ent  de 
cette  ville ,  et  la  metto«  en  état  de 
défense;  au  général  Lacombe  Saint- 
Michel  ,  commandant  en  dief  Tsartillerie 
française  en  Italie,  d'snner  proropCo- 
ment  les  places  et  d'<M^|aniser  les  ser- 
vices de  l'artiUwie  de  cunpagne;  au 
générd  comte  Ghass^up,  oommsn- 
dant  en  cket  l'arme  du  génie,  d'inspec- 
ter avec  soin  les  forteresses  <std'y  bire 
les  réparations  «t  les  améliorations  que 
le  temps  et  les  dreonstwoes  pennet- 
traient.  Enfin  il  ordonnait  au  maréchal 
Jonrdan,  général  en  chef  de  l'année 
d'Italie ,  de  la  réunir  sur  le  Mlncio  pour 
qu'elle  ttt  préinà  tout  Avénament. 
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Les  circonsUnces  étaient  urgentes. 
Le  maréchal  Jourdan  écrivit,  en  date 
du  5  septembre  1805,  que  l'année  aa- 
trichieone  était  en  ligne  sur  l'Adige  et 
que,  par  les  renforts  qu'elle  recevait 
joumelleinent ,  eQe  serait  Inentdt  portée 
à  90,000  hommes.  L'on  savait  que  l'Ar- 
chiduc Charles  serait  le  général  de  cette 
année.  Sur  ces  entrefiiites,  l'Empereur 
avait  donné  le  commandement  de  l'ar- 
mée française  d'Italie  au  maréchal 
prince  d'Ëssling  qui  se  rendit  sur  le 
diamp  àsa  destination.  Le  princeHajor^ 
général,  dans  une  lettre  du  13  sep- 
tembre 1805,  lui  fit  passer  de  la  part 
de  IXmperear  les  instructions  suivan- 
tes: 

«  L'Emporeur  m'ordonne  de  vous 
■n  fiùre  connaître,  M.  le  Maréchal,  que 
»  toutes  les  mesures  ont  été  prises  pour 
»  que  les  jdaoes  du  royaume  d'Italie ,  et 
»  odlea  des  97"  et  38*  divisions  militù- 
»  res ,  fussent  approvisionnées.  Une 
»  grande  quantité  (te  biscuit  est  coniec- 
»  tionnée;  et  le  directeur  de  l'adminis- 
»  tration  de  la  gura're  instruit  votre  or^ 
■  donnateur  de  toutes  ces  dispositions. 

»  On  vous  aura  rendu  compte  des 
»  ordres  que  j'ai  donnés  pour  que  les 
»  troupes  qui  étaient  dans  les  3Ï«  et  38« 
»  divi^(m8  se  réunissent  à  Brescia.  Vous 
»  connaissez  leur  itinérûre  et  l'époque 
»  de  leur  arrivée .  Je  vous  ai  envoyé  l'état 
»  des  généraux  et  adjudants-comman- 
»  dants  qui  ont  Tordre  de  se  rendre  en 
»  poste  à  votre  quartiei^énéral  :  don- 
»  ne^ur  la  destination  que  vous  croi-* 

>  res  convenable. 

9  La  levée  de  la  conscription  de  Tan 
»XIY  s'opère  avec  activité;  l'Empe- 
s  reur  a  appelé  60,000  hommes,  dont 
»  use  psrtie  assez  considéraUe  est  des- 

>  tinée  pour  votre  armée. 

»  Il  me  reste  actuellonent  à  vous 
B  tracer,  H.  le  Marédùl,  les  vues  de 
»  l'Empereur  sur  la  ooiid«ite''q«e*vou» 


»  avez  à  tenir  avant  et  après  le  commen* 
»  cément  des  hostilités. 

»  Au  moment  où  vous  recevras  cette 
»  lettre ,  la  moitié  de  votre  armée  doit  se 
»  réunir  entre  Vérone  et  Pesdiiera ,  en 
»  ayant  soin  d'éviter  les  endroits  mal- 
»  sains ,  en  se  portant  sur  les  terrains 
»  élevés  au  lieu  de  s'étendre  sur  les  pai^ 
N  tiesbassesdeHantoue, Goito,etc.,et 
B  se  nourrissant  par  Yétoa& ,  Peschiera 
»  et  Mantoue. 

»  L'autre  moitié  sera  cantonnée  à 
»  Castiglione,  Lonato,  Des«izano, 
»  Monte-Chiaro,  etc.,  de  manière  que 
»  les  corps  les  plus  éloignés  se  trouvât 
»  sur  le  Chiese,  et  se  nourrissent  par 
»  Brescia  et  Crémone. 

»  Vous  occuperes  Yérone  ea  force; 
B  vous  ne  huasoras  à  L^pugo  qu'un 
»  batwllon  de  garnison ,  trois  compa- 
»  gnies  d'artillerie  française  et  italienne, 
»  et  une  compagnie  de  ss^ieurs. 

»  Un  général  de  brigade  de  cavalerie , 
»  avec  deux  r^ments  de  troupes  à 
B  die^etqtutre  pièces  de  canon  ser- 
0  vies  par  l'artillerie  légère ,  borderont 
»  l'Adige  depuis  Legnago  jusqu'à  Ro- 
»  vigo.  Ce  généaral  devra  voua  tenirin^ 
»  struit  de  tout  ce  qui  se  passerait  de  ce 
BoAté. 

B  Vous  deves  ùSjee  travailla  voa  sot- 
»  dats  à  omstruire  des  retranchements 
»  sur  les  hauteurs  de  La  Corona ,  à  éta- 
»  blir  des  redoutes  sur  le  plateau  de 
ï>  Riv<^.  Vous  aurez  quelques  ouvrages 
»  fermés  sur  celui  de  Castel-Novo ,  de 
»  manière  que,  si  par  quelque  événe- 
B  ment  qui  n'est  paa  probable,  vous 
»  étiez  dans  le  cas  d'évacuer  l'Adige 
»  ^près  la  perte  d'une  bataille  sous  Vé- 
B  rone,  vous  puissiez  vous  retirer  der- 
»  rière  ces  redoutes ,  disputer  te  twrain 
»  etgagnw  du  temps  avant  de  fwendre 
»  te  parti  de  repasser  le  Mincio. 

B  Quand  vous  voua  u-ouverez  avoir  à 
B  Vérone,  Bussokogoet  villages  voifiins. 
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t  de  18  à 90,000  hommes ,  alors  Tenne- 
I  nù  sera  <Mgé  d'en  avoir  aulaot  ;  ce 
I  qaidoimtfa  on  beau  champ  àladé- 
t  sHtioa  que  vous  favoriseres  de  tous 

»Le  quartier-gâiéral  serait  Inen 

•  frfaoé  à  Mantone,  si  la  saison  n'était 
» ptus mauvaise;  ou lùen  il  smtcon- 
»  venaUe  de  l'établir  à  Vifla-Franca. 

>  Quoique  H.  de  Gobenzel  soit  tou- 
»  jours  à  Paris,  ilestposàUeque  l'en- 

>  nemi  vous  attaque  d'un  moment  à 

>  l'auto.  Ce  son  donc  à  vous  à  avoir 

>  l'oeil  toujours  ouv»l,  à  tenir  les  trou- 
»  pes  que  vous  avez  au  delà  du  Hincio , 
»  prêtes  à  se  porter  où  vous  le  jugearez 
»  nécessaire.  Depuis  l'Adige  jusqu'au 

•  JCocio,  vous  ne  souifiirez  aucuns 

■  dépôts,  nihûfùtaux;  vous  f^z  tout 
a  rentrar  dans  Bfantoue  et  dans  Pes- 

>  chiera,  pour  faire  filer,  au  premier 

■  moment,  à  cela  devient  nécessaire, 
»  tous  les  bagages  au  delà  de  l'Àdda. 
a  Du  reste,  vous  vous  tiendrez  dans  la 
»  meilleure  intdligmce  avec  l'ennemi. 
»  Vous  me  préviendrez  fréquemment 

•  de  tous  ses  mouvements ,  en  fusant 
»  pasaer  voe  courrlm  par  le  Saint-Go- 

>  thard ,  lorsque  je  vous  aurai  {vévenu 
»  que  l'Emporeur  s^  à  Stra^urg. 

■  Vous  aures  soin  de  réptmdre ,  toutes 
«  les  fois  qUe  l'ennemi  vous  interrogera 

>  sur  la  concentration  de  vos  fivces, 
B  que  vous  ne  voules  que  vous  défen- 
»  dre,  l'Autriche  ayant  fait  cause  cont- 

•  mane  avec  l'Ân^^tme,  mais  que 

>  vous  n'avez  pas  l'ovdie  d'attaquer; 

■  qu'au  contraire ,  vous  avec  cdui  de 
»  vivre  en  meilleure  paix,  jusqu'à  ce 

•  que  les  difiérents  survenus  entre  les 
»  deux  gouvernanents  soient  terminés. 

D  Psttons  actuellement  à  l'^toque  où 
n  les  hostilités  aunùent  c<Hnmencé. 

D  Entre  le  37  ae^ptembre  etle  S  octo- 
»  hre,  l'Empereur  compte  passer  le 
B  Rhin  ;  vous  verrez  l'effet  que  ce  mou- 
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»  vement  fera  sur  l'armée  autrichienne, 
»  et  vous  devez  être  prêt  à  agir. 

B  Je  [vous  inlwmerai  du  jour  oà 
»  l'Empereur  passera  le  Rhin  ;  je  vous 
9  instruirai  plus  particulièrement  û 
»  vous  devez ,  oui  ou  non ,  commencOT 
»  les  hostilités.  Au  cas  où  je  ne  vous 
»  dirais  rien ,  vous  nelescommencoiez 
»  qu'autant  que  vous  vous  sqfiercevrieE, 
»  aux  dispositions  de  l'ennemi ,  qu'il 
»  veut  vous  attaquer ,  et  que  vous  croi- 
»  rez  awHf  de  l'avantage  à  commencer 
»  It^ites  hostihtés. 

»  Vous  sentez  que  l'Empereur  ne 
»  peut  pas  aujourd'hui  déterminer  le 
»  genre  de  guerre  que  vous  pourrez 
»  faire ,  puisque  cela  dépend  de  la  force 
»  de  l'armée  ennemie.  Mids  il  est  évi- 
»  dent  que,  a  elle  est  plus  forte  que 
»  vous,  si  une  guerre  offen«ve,  ayant 
»  pour  but  d'envahir  le  pays  vénitien, 
s  est  difBdle  ou  dangweuse  pour  vous , 
»  il  serait  cependant  nécessaire,  pour 
»  bien  appuyer  votre  défensive  et  vous 
»  donnerle  temps  d'attoidrele  moment 
»  où  l'armée  ennemie  se  serait  dégarnie 
»  devant  vous  pour  idl^  reuftHrcerTar* 
»mée  d'Allemagne,  que  vous  soyez 
»  maître  de  Vérone  et  de  latte  de  pont 
»  deLegnago. 

»  L'Empweur  estime  qu'une  fins 
»  maître  de  Vérone,  vous  devrez  ran- 
»  g«r  votre  année  sur  trms  lignes,  en 
»  avant  de  cette  ville  sur  le  terr^  le 
»  plus  convenable  ;  la  droite  appuyée  à 
»  l'Adige  et  la  gauche  aux  montagnes  ; 
»  en  faisant  construire  cinq  ou  six  re- 
»  doutes  fermées ,  en  avant  et  sur  les 
»  flancs  de  votre  ordre  de  batuUe. 

«Une  divinon  occuperait  Rivoli, 
»  ayant  son  avantrgarde  à  La  CkHKMia. 
»  Dans  cette  poùtion,  l'Ëmp^ur  ne 
»  douté  point  que  itO.OOO  hommes  ne 
»  soient  à  l'abri  d'^re  attaqué  par  un 
»  beaucoup  plus  grand  nombre.  Sa  Ua- 
9  jesté  né  voit  pas  qudsmoy^  pourrait 
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Il  iffendre  r^memi  pour  vous  délt^er 
»  de  devant  Vénme.  n  ne  peut  point 
a  pénétrer  par  La  Corona;  car  jamais 
»  il  ne  donoera  une  bataille  sérieuse, 
»  sans  artilkiie  et  sans  cavalme.  Il 
»  n'essaiera  point  de  paner  l'Adige  en- 
9  ire  Vérone  et  L^puigo  ;  vous  lui  tom- 
»  beries  «ir  les  flancs  (dus  bas  que  Vé- 
»  rone;  outre  les  difficultés  du  pays, 
»  Tennoni  s'expcMerait  à  vous  voir  sur 
»  ses  derrières.  Il  est  donc  à  penser  que 
»  dans  cette  bonne  position  flanquée 
»  par  l'Adige  et  par  le  Montebaldo ,  te- 
»  nant  (Hrasque  toute  voire  armée  cam- 
»  pée  devant  Vérone,  vous  pouvot  at- 
»  tendre  autant  de  temps  que  cela  vous 
»  conviendra.  Là,  votre  année  sera  Ixen 
a  iM>urrie;  votre  srtiHeries'ai^irovision- 
»  nera;  et  votre  infimterie  se  reposera. 
»  Au  surplus,  tout  est  subordonné  aux 
»  drcon^ances  et  à  vos  talents. 

»  ^rennanin'estquedevotrefiMw, 
»  nul  doute  que  les  dispositions  ci-des- 
»  sus  ne  deviennent  inutiles.  Vous  l'at- 
»  taquerez;  vous  le  poursuiiTez  sans 
»  rclftche ,  l'épée  dans  les  reins  ;  et  vous 
»  irez  planter  vos  aigles  sur  les  bords 
»  de  la  Brenta  et  de  l'Isonzo ,  pour 
»  venir  ensuite  formw  la  droite  de  la 
»  Grande-Armée.  Mais  si  Tennemi  était 
»  supérieur  dans  le  prunier  moment, 
a  tout  porte  à  croire  que  vous  ne  res- 
»  terez  pas  plus  de  quinze  jours  dans 
»  votre  position  de  Vérone,  sans  que 
»  l'ennemi  ne  fesse  de  forts  détache- 
»  ments  de  son  armée  d'Italie  sur  celle 
B  d'Allemagne.  Alors,  vous  marcherez 
»  k  lui  pour  vous  portw  sur  llsonzo, 
»  en  laissant  toutefois ,  sur  l'Adige ,  un 
»  petit  corps  de  troupes  pour  pouvoir, 
»  suivant  les  drconstances,  renforce 
»  Hantoue  et  Peschiera.  Hais  je  vous 
»  ferai  connaître  fréquemment  les  pro- 
»  grès  que  nous  ferons  m  Allemagne , 
»  et  Je  vous  enverru  des  ordres  qui  di- 
V>  rigeroat  votre  conduite. 


u  Si  vous  êtes  forcé  k  la  défâisive, 
»  vous  devez  disputer  le  terrain  pied  à 
»  pied ,  le  plus  qu'il  vous  sera  pos- 
»  flâble;  laisser  dans  Hantoue  10,000 
»  hommes ,  dont  7,000  Français  et 
»  3,000  Italiens;  dans  Peschiera,  600 
»  FVançns  et  MO  Italiens.  Ces  places 
n  sont  ^wndamment  a[^HY)visionnées. 
»  Vous  devrez  vous  tenir  toujours  Tpiét 
»  à  reprendre  l'offensive  ,  car  il  est 
»  imposable  que  les  opérations  de 
»  la  Grande-Armée  ne  finissent  pas 
»  par  attirer  toute  la  sedlicitude  de 
»  l'ennemi. 

B  J'ai  cru  devoir,  H.  le  Haréchal, 
»  vous  connalto«  les  plans  de  Sa 
»  Majesté ,  afin  que  vous  puissiez  mieux 
»  vous  dhigw,  en  tout  état  de  cause, 
»  suivant  les  chro(»ntanGes.  » 

Le  même  jour ,  le  prince  Hajor- 
général  écrivait  aussi  au  maréchal  prince 
d'Essling:  «  L'Empereur,  U.  le  Haré- 
»  chai,  m'ordonne  de  vous  instruire 
»  de  la  «tuation  des  choses.  Quoique 
B  H.  de  Cobonzel  soit  toujours  h  Paris , 
»  et  M.  de  Larochefoucauld  à  Vienne, 
»  l'Autriche  n'en  parait  pas  moins  déci- 
»  dée  h  la  guerre. 

»  II  est  certain  que ,  le  10  septembre, 
»  avant-hier,  une  division  autrichienne 
»  a  passé  l'Inn  ;  ce  qui  a  obligé  le  Roi 
»  de  Bavière  k  se  sauver  du  côté  de 
»  Wûrtzbourg.  Ainsi,  les  Autrichiens 
B  ont  commencé  les  premiers  à  établir 
s  la  guerre  civile  dans  l'Ëtat  germani- 
»  que.  Vous  ne  sauriez  donc  vous  tenir 
»  trop  en  garde.  Vous  sa%'cz  que  le 
»  grand  tôt  est  de  tenir  toutes  ses  trou- 
»  pes  réunies.  L'Kmpereur  compte  sur 
»  votre  zèle,  sur  votre  courage  ordi- 
»  nure  et  sur  vos  talents.  Vous  verrez , 
»  par  l'instruction  ci-jointe,  que  Sa 
»  Majesté  sera  sur  le  Rhin,  le  ^  sep> 
»  tembre ,  avec  Tarmée  des  côtes ,  qui 
»  était  campée  à  Boulogne;  et  bientôt 
»  nous  auntts  établi  une  diversion  qui 
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■  dfanîBoen  les  foraes  qui  sont  devant 

ifOUS.  n 

Pour  assurer  le  succès  des  opérations 
du  muécbal  prince  d'Essting,  dans  le 
cas  où  décidément  il  prendrait  l'offen- 
àse^     pour  lui  fiwiliter  la  défensive , 
sll  était  obligé  de  se  renferma  dans 
cette  mesure  f  il  était  important  de 
n'aroir  aucune  inquiétede  du  o6té  des 
HqiolHaina.  L'on  était  instruit  que  les 
Russes ,  qui  Paient  au  nombre  de 
12,000  hommes  àCorfbu,  et  les  An- 
ghis,  qui  avwent  réuni  environ  8,000 
hommes  à  Halte,  fMrojetaient un  débar- 
quement dans  le  royaume  de  Naples. 
Ce  projet ,  s'il  eût  féusai ,  pouvait  don- 
ner aux  alliés  une  attitucte  imposante 
dans  le  midi  de  l'Italie ,  siutout  lor»* 
quib  auraient  en<»)re  réuni  à  eux 
l'année  napolHBine.  Pour  parer  à  cet 
inconvénient ,  il  fut  prescrit  au  général 
Saint^yr  d'entrer  à  Naples,  au  mo- 
ment où  il  apprendrait  que  l'Empereur 
aurut  passé  lo  Hhin.  Ses  instructions 
portaient  en  outre  d'opérer  la  dissolu- 
tion de  l'année  napolitaine,  de  s'empa- 
rer des  places  et  des  forts,  de  les  faire 
démolir,  et  d'en  diriger  l'artillerie  et 
les  mnniUons  sur  Pescara,  place  qu'il 
aurait  soin  de  bien  armer  et  d'apfM^ 
viMHmer,  afin  qu'elle  devint  son  cen- 
tre d'opérations.  Par  la  prompte  exécu- 
tion de  ces  ordr^,  les  Russes  et  les 
Anglais  devaient  se  trouver  prévenus  , 
et  la  cour  de  Naples ,  surprise  et  arrê- 
tée dans  l'exéouUon  de  ses  plans. 

Pendant  que  l'on  prenait  ces  précau- 
tk»)s  pour  la  défense  de  l'ibdie,  où 
l'ennemi  semblait  se  pr^rer  à  se  su- 
àr  du  rdle  d'attaquant,  l'Empereur 
méditait  de  lui  portw  un  coup  décisif 
en  Ulemagne,  où  les  Autrichiens  eapé- 
rsient  pouvoir  à  leur  gré  traîner  la 
guerre  en  longueur.  Us  étaient  d'autant 
phs  âoignés  d'avoir  des  inquiétudes 
de  «e  c6té,  qu'à  h  âii  d'août,  locsqne 


lei  ookmnes  uatrîduanMi  Mm4  déjà 
prêtes  à  passer  l'Inn  et  à  p^iétrer  en 
^viére,  la  Grando*Armée  française 
était  enccwe  répartie  sur  les  côtes  de 
l'Océan,  depuis  Brest  jusqu'au  Texol; 
et  son  chef  suprême  ne  paraissait  oc- 
cupé que  de  l'expédition  de  VAngle- 
terre.  D'ailleurs,  l'Empereur,  retenu 
par  l'espoir  de  conserver  la  paix,  n'avut  - 
rien  épargné  pour  éclairer  l'Autoidie 
sur  ses  vrais  intérêts;  mais  c'était  en 
vain  qu'il  avait  cherché  à  la  ramener  à 
dea  intwtions  pacifiques.  Lors  donc 
qu'il  eut  lieu  d'être  convaincu  de  l'im- 
possibilité de  muntenir  l'accord  entre 
l'Autriche  et  la  France,  Napoléon  ré- 
solut de  marcher  en  Allemagne  avec 
une  promptitude  capable  de  frapper 
l'ennemi  d'étonnement ,  et  de  faire 
édtouer  dea  plana  qu'il  n'aurait  pae  eu 
le  temps  de  mûrir. 

A  l'époque  où  le  tran^Mrt  de  l'ar^ 
mée,  depuis  les  eûtes'  occidentales  de 
la  France  jusqu'au  delà  du  Hhin ,  fut 
résolu,  un  ordre  du  jour  du  30  août 
lui  annonga,  m  ces  termes,  sa  dé- 
nomination nouvelle  et  sa  composi- 
tion. 

a  L'armée  des  oûtèi  de  l'Océan  s'ap- 
»  pellera,dôscejour,laGTand&-Aimée. 

n  La  Grande-Armée  est  onnposée 
»  comme  il  suit  : 

»  L'Empereur  et  Roi,  commandant 
n  en  personne  ; 

»  Le  prince  de  Neufchàtel,  nuyor- 
»  général ,  expédiant  les  ordres  de  Sa 
»  Majesté  ; 

n  S.  A.  I.  le  grand-duc  de  Bei^, 
»  lieutenant  de  l'Empraeur,  comman- 
»  dant  en  son  absence  ; 

»  L'ËtatHnajor-général; 

»  La  Grand»-Année  se  divise  en  sept 
»  corps  dénommés  1",  2«,  3»,  4«,  5", 
»  9"  et  une  réserve  de  cavalerie; 
»  une  de  dragons;  enfin  kl  garde  impé- 
»  riale. 
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»  Le  iMremiOT  corps  est  commandé 
»  par  le  prince  de  Ponte-Gorvo  ; 

»  Le  second  corps,  par  le  duc  de 
»  Raguse; 

»  Le  tnnsième,  par  le  prince  d'Eck- 
»  mûhl; 

Tt  Le  quatrième,  par  le  duc  de  Dal- 
»  matie; 

»  Le  cinquième,  par  le  duc  de  Hon- 
B  tebdlo; 

»  Le  sixième,  par  le  duc  d'Elcbin- 
»  gen; 

»  Le  septième,  par  le  duc  de  Gasti- 

»  gli<»ie; 

»  La  prmiière  division  de  grosse  ca- 
»  valerie,  par  le  général  comte  Nan- 
»  souty  ; 

»  La  seconde  de  la  même  arme,  par 
»  le  général  d'Hau^xml; 

»  La  première  diviâon  de  dragons, 
»  par  le  général  Klein  ; 

»  La  seconde,  par  le  général  comte 
»  Walther  ; 

»  La  Uvisième ,  par  le  général  baron 
»  Beaumont; 

n  La  quatrième,  par  le  génàral  comte 
»  Bourcier; 

»  La  division  de  dragons  à  pied ,  par 
B  le  général  comte  Baraguey-d'Hilliers. 

»  La  garde  impériale  a  pour  chefs  les 
»  maréchaux  ducs  distrie  et  de  Tré- 
»  vise.  » 

Le  quartier-général  où  l'Empereur 
se  trouvait  en  personne ,  était  alors  à 
Boulogne.  La  garde  impériale  était  au- 
près de  Sa  Uajesté.  La  réserve  de  cava- 
lerie ,  celle  de  dragons ,  et  le  quatrième 
corps,  étaient  aussi  à  Boulogne;  les 
trobième ,  cinquième  et  sixième  corps 
étaient,  à  peu  de  ditiance,  dans  les 
camps  d'Àmbleteuse,  Ëtaj^  et  Yime- 
reux.  Le  second  corps,  connu  sous  le 
nom  d'armée  de  Hollande,  formait 
dans  ce  pays  l'extrême  droite  de  l'ar- 
mée. Le  septième  corps ,  ou  l'armée  de 
best,  pouvait  être  considrâ^  comme 


l'extrême  gauche ,  puisque  sa  commu- 
nication avec  l'armée  existait  bellement 
par  mer.  Le  furemier  corps,  sous  la 
dénomination  d'armée  de  Hanovre, 
gardait  ce  pays  que  Napoléon  avait  en- 
levé aux  Anglais,  l'année  précédente. 

Les  vues  de  l'Empereur  tendaient  & 
porter  ces  différenfs  corps  au  centre  de 
l'Allemagne,  assez  rapidement  pour 
prévenir  la  jonction  des  Russes  avec 
les  Autrichiens,  manœuvre  qui,  vu  la 
supériorité  {^ysique  et  morale  de  l'ar* 
mée  fraoçaise,  donnait  l'eqwir  bion 
fondé  de  battre  ces  deux  alliés  séparé- 
ment. 

En  conséquence  de  ce  plan ,  les  or^ 
dres  furent  distribués  suivant  la  portion 
des  corps  et  leur  plus  ou  moins  de  dis- 
tance des  p(nnts  où  Ton  se  proposait  de 
parvenir.  La  position  de  l'armée  de 
Hollande  la  mettait  à  même  d'arriver 
des  premières  sur  le  Rhin ,  en  dissimu- 
lant son  mouvement  qui  pouvait  n'avoir 
en  apparrace  que  le  but  de  prendre  des 
cantonnements,  à  l'époque  où  la  saison 
n'était  plus  propre  pour  une  ejqpéditiou 
maritime.  Ce  fut  dans  ce  sens  que  le 
prince  Hajor^néral  écrivit  au  duc  de 
Raguse,  commandant  de  cette  armée, 
en  date  du  23  août  :  «  L'Em})ereur  veut 
»  queje  vous  instruise  que,dans  la  situa- 
Il  tion  où  s'est  placée  l'Europe ,  Sa  Ma- 
»  jesté  sera  obligée  de  dissoudre  les 
H  rassemblements  que  l'Autriche  fait 
»  dans  le  Tyrol,  avant  de  tenter  l'ex- 
»  péditîon  en  Angleterre.  En  consé- 
»  quence,  l'intention  de  l'Empereur  est 
»  que,  vingt-quatre  heures  après  que 
»  vous  aurez  reçu  un  nouvel  ordre  do 
»  moi ,  vous  puissiez  débarquer  ;  et  que , 
»  souslei^étextedevousmettreenmar- 
»  chepour  prendre  des  cantonnements, 
»  vous  gagniez  plusieurs  jours  de  mar- 
»  che,  sans  qu'on  sache  ce  que  vous 
»  voudrez  iure  ;  mtùs ,  dans  le  fait,  vous 
»  devrez  gagner  Ilayence.  Sa  Majesté 
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»  dèâre  que  votre  corps  reste  au  iiH>in.s 
»  fort  de  iO,000  hommes ,  et  que  vous 
a  muneniez  avec  VOUS  le  plus  d'attelages 
>  qu'il  vous  sera  posàble.  Je  vous  re- 
»  oommande  le  secret  le  plus  Unpéné- 
u  trahie.  Si  la  guerre  a  lieu ,  l'Empereur 
»  veut  se  trouver  dans  le  cœur  de  l'Al- 

■  lemagne  avec  300,000  hommes,  sans 
»  qu'on  s'en  doute.  » 

Une  seconde  lettre  du  28  août ,  au 
mfime  général ,  portait  :  «  Vous  com- 
»  mencerezvotremouvementpourvous 
^  rendre  k  Mayeiice,  le  2  septembre; 
m  VOUS  emmènerez  le  plus  de  cavalerie 
«  et  le  plus  d'artillerie,  soit  françùse, 
»  soit  hollandaise ,  qu'il  vous  sera  pos- 
»  siUe.  Vous  avez  vingt  jours  de  mar- 
»  che.  n  est  très  nécessaire  que ,  du  20 
»  au  25  de  ce  mois ,  votre  corps  d'ar- 
»  mée  soit  réuni  sur  le  Rhin ,  et  puisse 
I  entrer  en  campagne.  Procurez-vous 

■  tous  les  moyens  d'accélérer  votre 

■  marche.  L'intention  de  l'Empereur 
»  étant  de  Cure  une  campagne  d'au- 
»  tomne,  nous  n'aurons  pas  le  temps 
»  de  nous  procurer  les  équipages  de  vi- 
»  vres,  ceux  d'ambulance  et  autres 
V  transports,  qui  sont  cependant  si  utiles 
»  aux  années.  La  Hollande  peut  vous 
»  enfbumir;  mettez  tout  en  oeuvre  pour 
•  cela.  » 

L'armée  de  Hanovre  n'avait  pas  un 
râle  moins  important  que  la  précédente  ; 
car,  en  arrivant  directement  sur  le  Mein, 
on  même  temps  que  les  autres  corps 
parvenaient  sur  le  Rhin,  elle  formait, 
au  centre  de  l'Allemagne ,  le  nœud  des 
différentes  parties  de  l'armée  française , 
et  assurait  la  jonction  de  cette  armée 
avec  les  Bavarois-qui  s'étaient  déclarés 
pour  la  France,  et  dont  la  coopération 
pouvait  être  fort  utile.  £n  conséquence, 
leprinceMiyorf^éral  écrivait  auprince 
dePonle-Corvo,  chef  de  l'armée  deHa- 
OOTTe ,  en  date  du  28  août  :  «  L'inten- 
»  tion  de  l'Empereur  est  que  vous  dé- 
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»  tiichiez  sui^o-cliamp  une  dtvisitm  de 
»  quatre  régiments  de  cavalerie,  quatre 
»  d'infanterie  et  vingt  pièces  de  canons 
»  sur  Gôttingue ,  où  ces  troupes  de\Tont 
»  être  réunies  le  12  septembre.  L'Ero- 
»  pereur  ne  veut  occuper  du  Hanovre 
»  que  la  place  fotie  de  Hamehi ,  que 
»  vous  mettrez  en  état  de  défense,  ^ 
»  que  vous  ferez  approvisionner  pour 
»  six  mois.  Vous  y  laisserez  en  garnison 
»  le  19*  de  ligne.  L'intention  de  l'Em- 
»  pereur  est  de  rassembler  toutes  ses 
»  troupes  du  Hanovre  et  de  la  Hollande, 
»  et  celles  disponibles  de  l'armée  des 
»  côtes  et  de  l'intérieur  de  la  France, 
»  pour  entrer  dans  le  cœur  de  l'Allema- 
»  gne.  U  laut  donc  que  vous  réunisàez 
9  à  Hanovre  tout  ce  qui  vous  restera  de 
»  troupes ,  ïndépendfmiment  de  la  divi- 
»  sion  que  vous  enverrez  à  Gôttingue , 
B  afin  qu'elles  puissent  ans»  se  port» 
»  sur  cette  ville  au  premier  ordre,  pen- 
»  dant  que  les  premières  film>nt  sur 
»  Wârtzbourg.  Comme  vous  aurez  sept 
»  à  huit  jours  de  marche  sur  des  pays 
»  neutres,  il  faudra  prendre  en  provi- 
»  sion  le  fdus  de  biscuit  que  vous  pour- 
»  rez ,  pour  ne  pas  porter  de  dommage 
»  au  pays  de  Saxe  et  de  Hesse-Cassel. 

»  L'Empereur  ne  veut  pas  vous  lai»- 
»  ser  ignorer  qu'il  y  a  une  négociation 
»  avec  la  Prusse,  pouf  une  occupation 
»  provisoire  du  Hanovre,  et  qu'il  est 
»  nécessaire,  par  la  réunion  d'un  corps 
»  à  Hanovre  même ,  et  par  des  dispo»- 
»  tions  que  vous  prendrez  pour  y  passa* 
»  personnellement  lldver ,  de  donner 
»  le  change  à  cette  cour,  pour  qu'elle 
»  ne  comprenne  pas  combien  en  réalité 
»  l'Empereur  est  pressé  de  réunir  toutes 
»  ses  troupes.  » 

Le  prince  de  Ponte-Gorvo  ayant  exé- 
cuté ces  OTdres  prélimimûres ,  le  Haj<ff^ 
général  lui  écrivit  en  date  du  15  septem- 
bre :  «  Sa  Majesté  vous  twdonne,  M.  le 
»  Marédial ,  de  partir  avec  votre  corps 
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w  d'armée  pour  vous  rendre  à  Wûrtz- 
ï>  bourg,etdecombinervotreinarchede 
»  manière  h  y  être  arrivé  du  33  au  34  de 
B  ce  mois.  Vous  écrirez  à  M.  Bignon, 
»  envoyé  deFrance,pourqu*il demande 
»  le  passage  sur  leb  terres  de  rélecteur  de 
»  Hesse  pour  votre  rentrée  en  France. 
»  M.Otto,quiestàMunich,estchargé 
»  de  vous  instruire  de  ce  qu'il  y  aurait 
»  de  nouveau  sur  llnn,  qui  pourrait 
»  vous  intéresser.  Vousoi^aniserezvo- 
»  tre  corps  d'armée  en  deux  divisions 
»  d'infanterie  de  trois  ré^ments  cha- 
»  cune ,  avec  douze  pièces  de  canon,  et 
»  une  division  de  cavalerie  ayant  six  piè- 
»  de  canon  attelées.  Vous  avez  dix 
»  petites  journées  de  marche  de  Gôttin- 
»  gueàWurtzbourg;  vous  ne  serez  point 
v  censé  faire  une  mardie  de  guerre; 
»  vous  direz  constamment  que  vous  de- 
»  vez  traverser  le  pays  neutre  de  l'Âlle- 
»  magne  pour  vous  rendre  à  Hayence , 
B  en  passant  par  Wûrtzbourç.  Vous 
B  pù^pez  tout  en  ai^nt  comptant .  Vous 
»  muntiendrez  ime  sévère  discipline. 
»  Vous  enverrez  des  espions  à  Égra  et 
»  à  Prague,  afin  d'être  instruit  de  tout 
»  ce  qui  s'y  passe.  Vous  enverrez  un 
B  officier  intelligent  à  Nuremberg,  afin 
»  d'observer  tous  les  mouvements  des 
B  Autrichiens;  car,  quoique  le  ministre 
»  français  soit  à  Vienne ,  et  que  nous 
»  soyons  encore  en  ptùx,  l'Autriche  a 
»  levé  l'étendard  et  a  déchiré  le  voile  ; 
»  et,  comme  vous  le  sentez,  la  guerre 
»  est  imnùnente. 

»  L'Ëni^reur  m'ordonne  de  vous 
»  &irc  connaître  que  le  n»  de  Bavière 
t>  arrivera  à  Wûrtzbourg  le  lendeatain 
»  du  jour  où  vous  serez  dans  cette  ville, 
»  et  qu'il  y  réunira  toutes  ses  troupes. 
»  Le  duc  de  Raguse  se  trouvera  à 
B  Maycaoe  avec  son  corps  d'armée ,  et 
»  recevra  l'ordre  de  serendjre  à  Wûrtx- 
u  bourg  pour  vous  y  joindre.  L'£ii^>e- 
»  reurseralui-mêmeàStrasbourg.Cha- 
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>i  cun  sera  à  son'  poste.  Vous  sentez 
»  qu^e  variété  de  oomtrioaisons  et 
n  quelle  exactitude  il  finit  pour  con- 
»  duire  avec  succès,  à  la  gloire  de 
B  l'Empereur  et  au  plus  grand  avantage 
B  de  la  patrie ,  une  guerre  dont  le  tbéft- 
»  tre  s'étend  depuis  le  rivage  de  la  Bal- 
»  tique  jusqu'à  Naples.  » 

Tous  les  autres  corps  de  Ift  grande 
armée ,  qui  se  trouvaient  siu*  les  côtes 
de  l'Océan ,  avaient  été  instruits  de  leur 
départ  et  de  leur  marche  par  un  ordre 
du  jour,  du  1"  septembre,  ordre  qui 
avait  fixé  leur  empkicement  sur  le  Rhin, 
mnsi  qu'il  suit  : 

«  Le  troisième  corps,  sous  les  ordres 
»  du  maréchal  prince  d'Eckmûhl ,  quit- 
u  tera  Àmbleteuse,  du  3  au  5  septem- 
»  bre,  et  sera  rendu  à  Uanhrâm  le  35 
»  septembre,  en  passant  par  Cassel, 
»  Lille ,  Namur,  Luxembourg ,  Sarre- 
»  louis  et  Deux-Ponts; 

»  Le  quatrième,  sous  les  ordres  du  duc 
»  de  Dalmatie,  partira  de  Boulogne  le  39 
»  aoàtpourserendreàSpire,oùilarri- 
»  vera  le  25  septembre,  en  passant  pu* 
A  SaintrOmer,  Douai,  Camtmù,  Héziè- 
»  res,Sedan,  Verdun,  Metz  etLandau; 

»  Le  cinquième  y  sous  les  ordres  du 
»  duc  de  Montebello ,  partira  de  Vime- 
»  reux  le  30  août,  et  se  rendra  à  Stras- 
»  bourgpourrépoquedu23septembre, 
»  en  précédant  d'un  jour  de  marche  le 
»  quatrième  cca^  jusqu'àMetz; 

»  Lesixième,souslesordresdumaré- 
»  chalducd'Ëlching^.quitteraËtaples 
»  le  38  août,  et  sera  rendu  à  fiaguenau 
»  le  35  septembre,  passant  par  Hesdin, 
»  Arras,  Péronne,  La  Fère,  Reims, 
»  Toul,  Nancy,  LunéviUeetSaveme; 

u  Les^>Uème,sou8les(Hrdre8duma- 
»  réchal  duc  de  Gastiglione ,  se  mettra 
»  en  mouvement  en  même  temps  que 
»  les  autres;  mais^yant  quinze  jours  de 
»  marche  «a  uiiàre,  il  servir»  d'année 
B  de  réserve; 
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■  dragon»,  sous  les  ordres  du  grand- 
»  duc  de  Berg,  précÈderoat  le  restet^ 

>  rannée,  et  scirqut  rendus  dans  le  dé- 
»  partement  du  Haut-Khin,  à  Pirma- 

>  sens,Schele»tadt,  Molsheim,  Obero- 
»  bôm,  du  16  ui  ai  Beptambn  ;  le  quar- 
1  tie^génénil  de  Son  AUeaw  sempltoé 
•  àSchefestadt; 

a  La  garde  impériale  doit  être  •m¥ée 
>à  Stradioui^,  le  33  septoafare;  le 
»  grand  qoartiw-ijéuàral  aen  à 

■  Strasbourg.  > 

Pendant  que  cee  mouvements  s'exÂ- 
cutaient,  rÈmpareur  fiùaùt  écrire  à 
H.  Otto ,  RÛiûBtre  de  Asnce  en  Bavière, 
eu  date  du  19  septembre  : 
«  Sallaiestéa4(»mérQrdreaupniioe 
de  PoQte-Confoet  au  due  de  tLafsase 
de  se  diriger  sur  Wûrtzboufg  avec 
leurs  co^  d'armée,  forts  enaemlde 
de  cinquante  mille  hommes.  11  est  né- 
cessaire que  vous  pressiez  la  eour  de 
Bavière  de  Ëiire  «{^voTisionner  la  ci- 
ladelle  de  Wûrtcboarg ,  et  que  voua 
fiwwer  ooofectienner  dans  cette  ville 
trois  cent  mille  rations  de  faiacnit, 
afindedûBuer  an^op^ationB  militai- 
res tante  b  Rqâdilé  pwsiUe.  Tons  les 
pays  entnefaiëns  et  ceux  des  prin- 
ees  attachés  h  la  maison  d'Autriche , 
aérant  mis  à  eonIribntiQn  pour  tùre 
vivra  l'armée.  Il  est  important  que  les 
adnts  de  chevaux,  dcait  vous  êtes 
diargé,  se  ftsstmt  ianédiatenient. 
»  LTinynwgr  me  charge  de  vous 
faim  eomullie  qu'il  est  indispeneafale 
qaelacoqM  île  troupes  bavaroisas  se 
ranfakasiasordies  de  U.  lemaré- 
cfeil  princ»  de  Ponift-Gorvo.  31  sera 
en  oeoséquenoe  néoessai»  quo  le  R(H 
de  Bavière  le  fesse  reoonnalb«4e  ses 
liwpfls.  inMiiieaté  désire  que  le  «orps 
baMBQÉB  aoît  divisé  en  autaiU  à»  divi- 
siinis  qu'il  y  a  de  fois  6  à  hsm- 
;  aa  qpi  fimwra  ferais  divi4ions 
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w  d'inlanterie,  pnésentant  18,âOdbua»- 
»  ntes.  Il  faut  également  â,OQO  hommes 
>  de  cavalerie,  et  1,600  d'artillerie  et 
»  sapeurs.  Cbaeunedes  divisions  bava- 
it roises  devra  avoir  13  pièces  de  canon 
»  att^ées,  et  un  parc  de  réserve  de  13 
»  autres  pièces  attelées  et  approvision- 
»  nées. 

B  II  fout  établir  à  WOrtibourgun  h^ 
a  pital  pour  cinq  cents  malades.  S'il 
B  est  d'autres  places  {dus  en  avMl  de 
»  Wurtzbouiif,  aur  la  Bednits  et  sur 
B  le  Danube*  «uoeptibles  d'étra  dé- 
fi fendues ,  il  &at  que  le  gouvernement 
»  hwarois  les  fosse  armer  et  q^iavfr- 
»  nonner  sans  retard.  » 

Quoique  la  guerre  fût  certaine ,  l'Au- 
triche continuait  encore  les  négooia- 
Uone;  mais  c'était  dans  le  but  de  gagner 
du  temps  et  de  se  donner  plus  de  fo(^ 
Uté  pour  les  n^uvements  de  ses  troupes. 
Les  Autrichiens,  qui  avuent  passé  VInn, 
s'avançaient  sur  Munich.  La  Bavière  et 
la  Souabe  allaient  devenir  leur  pioie  ; 
mais  là  était  marqué  le  terme  ^  leur 
proq>âité  passagère.  Les  corps  français 
accouraient  à  la  défense  des  {winoes 
d'AUemagne,  qui  avaient  mis  tout  leur 
espoir  dans  l'empeareur  Napoléon.  Ils 
arrivaient  à  grandes  marches  aux  pre- 
miers randes-vous  qui  leur  avaient  été 
assignés.  Qenx  cofps,  plaeés  en  avant- 
garde  aur  le  Hfiin,  déterminaient  l'es- 
pace que  tes  autres  avaient  encore  à 
parcourir  pour  se  tranver  au  centra  de 
l'AUemagoe,  et  assuraient  leur  marebe 
en  «tpposnat  une  premièro  barrièra  à 
rennemi. 

Au  moment  de  c<xnmencer  cette  nou- 
velle campagne,  la  Grando-Amée ^t 
composée,  ain^  qu'U  mt  : 

La  garde  impériale ,  sous  les  ordres 
des  ducs  d'Istrie  et  de  Trévise,  était 
forte  de  quatre  bataillons  de  grenadiers 
et  de  ùx  foataittaqs  de  chaaseun  à  pied , 
i  oommandés  par  le  eoœte  Bidin;desfac 
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escacbKHSS  de  grenadioTB  et  de  chasseurs 
h  cbevsl,  oommandés  par  le  général 
Ordener  ;  d'un  réfdment  d'infenterie  de 
la  garde  royale  italienne  ;  d'une  compa- 
gnie de  mamelouks;  d'un  détachement 
de  150  chevaux  de  la  gendarmerie  d'é- 
lite ;  et  d'un  escadron  d'artillerie  légère 
servant  Sfc  bouches  à  feu. 

Le  troiâème  corps ,  sous  les  ordres  du 
prince  d'Eckmûhl,  renfermait  trois  di- 
visicms  d'infimterie  commandées  par 
les  comtes  Bisson,  Priant,  Gudin,  et 
composées  :  la  première  des  17',  30*,  61«, 
61' de  ligne,  et  13«  d'infimterie  légère; 
la  seconde,  des  SS-,  tô*,  106-,  111* de 
ligne,  et  15' d'infanterie  légère;  la  troi- 
sième ,  des  12«,  31%  26%  85*  de  ligne,  et 
31*  d'infonterie  l^jère;  {dus  une  divi- 
sion de  cavalerie,  renfermant  le  7"  ré- 
giment de  hussards  et  àx  escadrons  de 
chasseurs,  sous  le  général  baron  Via- 
kmnes. 

Le  quatrième  corps,  ayant  pour  chef 
le  duc  de  Dabnatie,  était  aussi  partagé 
en  trois  divisions  d'infonterie  et  une  de 
cavalerie:  la  première  d'infianterie , 
commandée  par  le  comte  Saint-Hilaire, 
renfermait  les  lb%  36%  43«,  55*  de  li- 
gne, le  l*'  bataiUon  du  P6 ,  et  le  10«  ré-- 
giroent  d'infonteri«  légère;  la  seconde, 
c(»nmandée  par  le  comte  Leprand ,  étut 
composée  des  fc%  SB*,  46",  57'  de  ligne, 
34'  d'infimterie  légère ,  et  d'un  bataillon 
cMse  ;  la  troisième ,  commandée  par  te 
comte  Sucfaet,  renfermait  les  34*,  40*, 
64*,  88*  de  ligne ,  et  17*  d'infanterie  lé- 
gère. La  divi^on  de  cavalerie,  sous  les 
ordres  du  baron  Ha]^;aron ,  était  formée 
par  les  11*,  16*,  36*  de  chasseurs,  et  le- 
8*  de  hussards. 

Le  cinquième  corps ,  aux  ordres  du 
duc  de  Hontebello,  était  composé  de 
dix  bataiUons  de  grenadiers,  sons  le 
commandement  du  duc  de  Reggio  ;  des 
b^t  100*.  103«  de  ligne,  et  du  4*d'ia- 
bnterie  légère,  sous  celui  du  comte 


Gazan;  des  9*  et  10*  de  hussards,  oom- 
mandés par  le  comte  TreiOuvd;  des 
13*  et  21"  de  chasseurs,  à  la  téte  des- 
quels était  le  baron  Piston. 

Le  sixième  corps,  conmumdé  par  le 
duc  d'ËIchingen,  avait  trois  divisons 
d'infontorie  :  la  première ,  sous  le  com- 
mandonent  du  cxanta  Dupont,  étut 
formée  des  32*,  96*  de  ligne,  et  9"  d'in- 
Ganterie  légère;  la  seconde,  sous  celui 
du  comte  Loison,  renfermait  les  39* 
69*,  76*  de  ligne ,  et  6*  d'inbnterie  lé- 
gère ;  la  troisième ,  sous  le  général  Mal- 
her,  comprenaitles27%50*,59*deligne, 
et  35"  d'infonterie  légère.  La  diviaonde 
cavalerie,  aux  ordres  du  général  Tilly, 
était  composée  du  10*  de  chasseurs, 
des  1*  et  8"  régiments  de  hussards. 

La  réserve  de  cavalerie ,  qui  fût  mise 
sous  le  cfMnmandement  du  grand-duc 
de  Bei^ ,  était  c«nposée  de  deux  divi- 
sions de  grosse  cavalerie:  l'une,  for^ 
mée  des  1«  et  2"  de'carabiniers,  et  des 
3*,  3*,  O",  12*  de  cuirassiers ,  était  sous 
le  comte  de  Nansouty  ;  l'autre ,  f^mée 
des  l",  5",  10*  et  11*  de  cuirasu^  était 
sous  le  général  d'Hautpoul. 

La  réserve  comprenait  encore  quatre 
divffiions  de  dragcms  :  la  {Hroxiière,  aux 
ordres  du  c(Hnte  Klein,  était cmnposée 
desl*', 2%  4%  14%20" et 26' régiments; 
la  seconde ,  aux  ordres  du  comte  Wal- 
ther,  était  composée  des  3",  6*,  10*,  11% 
13*  et  22*  ;  la  troiàème ,  commandée  par 
le  baron  Beaumont,  était  formée  des  5*, 
8%  9%  12',  16"  et  21»;  la  quatrième, 
que  «Hnmandait  le  comte  Bourde , 
l'était  des  15",  17',  18",  19*,  25'  et  27". 

Il  y  avait  en  outre  quatre  fégimenta 
de  dragons  à  pied ,  formant  huit  batail- 
lons, sous  la  direction  du  comte  Ba- 
raguey-d'HiUien.  Ces  ré^^ments  de- 
vaiokt,  suivant  les  cinxmstances,  ou  ser^ 
vir  comme  in&nterié,  ou  se  monter  en 
-  AUttnagne. 

L*année  de  Brest,  ou  le  septième 


L 


Digitized  by  Google 


GAHPAGNEDE  IftOS. 


t7 


corps,  avait  pour  <^ef  le  duc  de  Casti- 
l^one.  Ce  cc^ps  était  enarrière-^arde, 
et  ne  devi^  arriver  sur  le  Bhin  que 
qiùme  jours  agrès  les  autres.  Il  était 
composé  de  deux-  divisons  d'infanterie 
et  d'une  tHÎgade  de  cavalerie  légère. 
Grtie  dwniàre  renEraonait  les  7*  et  20* 
r^pjnents  de  chasseurs  à  cheval.  La 
(ranitee  division  d'infanterie  était  sous 
les  ordres  du  général  Mathieu,  etren- 
fcnnùt  les  et  63«  de  ligne,  et  le  7* 
dlnbntoie  l^ère;  la  seconde  division, 
aux  ordres  du  général  De^ardins,  était 
composée  des  U",  105*  de  ligne,  et  du 
16*  d'in&nterie  lég^. 

Les  deux  onps  qui  précédaient  la 
Grande-Armée  et  qui  se  trouvaient  déjà 
sur  le  Hein,  renfermaient  ensemble 
sept  Avisions,  tant  de  troupes  à  pied 
que  de  troupes  à  cheval.  Celui  qui  por- 
tait la  dénwmnation  de  premier  corps, 
commandé  par  le  princedeP(mte-G(Nrvo, 
avait  deux  diviâons  d'infanterie  et  une 
de  cavalerie.  La  prière  d'in&nterie, 
MNis  les  wdres  du  baron  de  la  Raffi- 
Bières ,  était  ftirmée  des  8«,  46"  et  U«  de 
Ugne;  la  seconde,  sous  ceux  du  comte 
d'Krion ,  renfemmt  les  O^-*,  95"  de  lî- 
gne,etle  27"  d'infanterie  légère.  La  di- 
viâfHi  de  cavalerie ,  aux  ordres  du  gé- 
néral Kellermann ,  était  composée  du 
S*  régiment  de  chasseurs  et  des  S',  k*  et 
S*  de  hussards. 

L'armée  de  Hollande,  nommée  le 
douùème  corps,  aux  («tires  du  duc 
de  Baguse,  avut  trois  divisions  à  pied. 
La  première,  commandée  par  le  comte 
Boudet,  était  formée  des  11*,  35'  de 
ligne,  et  du  18'  d'infanterie  légère;  la 
seconde,  sous  le  comte  Grouchy,  com- 
prenait les  84%  92*  de  ligne  et  le  8*  ré- 
giment batave;  la  troisième,  sous  le 
commandement  du  général  Dumon- 
cean,  était  toute  formée  de  troupes 
bsfaves.  La  division  de  cavalerie  de  ce 
corps,  reniêrmant  le  8*  de  chasseurs, 
vn. 


le  6*  de  hussards  et  quatre  escadrons 
bfttaves ,  était  aux  ordres  du  baron  Gné- 
rin. 

La  Grande-Armée ,  telle  que  la  corn- 
poâtion  vient  d'en  être  détaillée,  s'éle- 
vait &  honunes  162,000 

n  y  avait  en  Italie ,  sous  les 
ordres  du  prince  d'Essling.  .  40,000 

Dans  le  royaume  de  Naples , 
sous  les  ordres  du  général 

Saîntr<:yr   18,000 

Lwsqu'après  le  passage  du 
Rhin ,  plusieurs  princesd'Afle- 
magne  s'allièrant  à  la  France, 
te  roi  de  Wûrtemberg  joignit 

à  la  Grande-Armée   7,000 

Le  grand-duc  de  Bade.  .  .  4,000 
LesBavarois,  fonnésen  deux 
divisions,  l'une  sous  les  ordres 
du  général  comte  de  Wràde , 
l'autre  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Dercû,  présentèrent  un  en- 
semble de  96,000 


Total. 


hommes  247,000 


Telles  forent  les  forces  que  l'Empe- 
reur opposa  dans  cette  guerre  à  509,000 
combattants,  que  présaitaient  les  ai^ 
mées  réunies  de  la  coalition. 

Une  division  italienne  et  six  batail- 
lons de  l'armée  des  côtes  furent  lais- 
sés dans  le  camp  de  Boult^e  pour  la 
sûreté  des  ports  et  des  embarcations. 
Ces  troupes  devaient  se  renforcer  des 
dépôts  des  rég^nents  qui  étaient  à  la 
Grande-Armée ,  des  soldats  de  la  mar- 
rine,  et  de  ^vera  détachements  de  la  ' 
garde  nationale  dont  l'Empereur  oi^ 
donna  la  réorganisation  provisoire. 
Cette  armée  fut  confiée  au  maréchal 
Brune.  Il  fut  décrété  que  80,000  cons- 
crits seraient  levés  sans  délai ,  pour 
remplacer  les  pertes.  Les  anciens  offi- 
ciers dâinissionnaires  ou  retirés,  furent 
autorisés  à  reprendre  du  service.  On 
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oi^nisft  suui  Oeux  ré§ei^es  dans  les 
eidqsiètne  et  vingMÉnètM  4K*riBkms 
nùlitfùres ,  dont  la  direction  fat  otm- 
ftée  Mix  oiftréohaox  daes  d6  VAlmy  et 
et  de  Danirick.  Les  quartî«m-gén«mix 
de  MB  années  de  réserve  furent  fiséfl , 
pour  la  première,  à  Siriabiniig,  et 
pour  la  seconde ,  à  Hayence. 

Lorsque  t'eimée  fat  «rrivôe  wxt  les 
bords  da  ItMii)  iM  ordNBfMftireAt  du 
qtlaftier^énéral  pour  le  pusègè  du 
fleuve,  vm  lettrée»  dMe du  30  sep- 
tenilH«  ,U  ftit  ordonné  au  général  eomte 
Songis,  connnandant  en  chef  l'artillerie 
de  la  Grande- Armée,  de  jeter  deuK 
ponts  sur  ■  le  Khin;  l'on ,  ^  ft  vis  de 
Douriach;  l'antre,  via  à  vis  de  S|hi«.  Ces 
deux  ponts  devaient  être  achevés  (Uns 
l'intervalle  do  matin  du  SB  septembre 
au  26  à  miliuit  La  même  lettf«  instmi- 
sait  le  comte  Songis  des  demièreft  dt^ 
sitions  andtéaaperiVmpefieùrpourle 
pMMge  du  fleuve,  afin  qu'il  prit  ses 
meeuree  de  manière  que  chaque  cor^» 
trouvât  son  artiUerie  et  sed  mnnitions  au 
lieudée^é  pour  son  passage  : 

«  Lemarédialprinced*£ckmfihl,dont 
9  le  corps  forme  la  gauche  de  laGrantle- 
R  Armée,paMeTftleRhinàllaiih^,le 
»  26  et  le  37. 

n  Le  maréchal  duc  de  Dalmatiâ ,  dont 
»  le  corps  est  te  centre  de  l'armée,  pas- 
»  sera  le  même  jour  au  pont  que  Vbtts 
»  aureE  étaUi  à  Siçire. 

»  Le  maréchal  duc  d'Bichiiigiân,  dont 
»  le  corps  &it  la  droite  de  l'armés,  a 
■  »  l'ordre  dé  franchir  le  fleuve,  les  mé- 
»  mes  jours  que  les  deux  autres,  au 
»  pont  qné  vous  anrez  fidt  jeter  vis  à  vis 
»  de  Donrladi. 

»  Le  maréchal  dtté  de  MoiM^Bo  et 
île  gmnd-duc  de  Berg,  formant  ets 
»  semble  rsvant-garde  de  Tannée ,  p«s- 
>  seront  le  25  au  pont  de  KéM ,  saof  la 
»  division  de  cavalerie  du  gêné»!  comte 
■tt  Nansouty ,  qui  passera  le  llenve  h  Haii- 


»  hcira,  ce  même  jour  Î5,  en  précé- 
»  dsM  d'une  marche  le  eorps  du  piince 
n  d'EclEinfUlh. 

»  Votre  grattd  pare  général  devra  par- 
»  tir  le  sons  l'escorte  de  la  division 
M  de  dragons  à  pied. 

»  La  Grande-Armée  doit  s'approvi- 
»  sionner  pour  l'artillerie  et  les  munî- 
A  ttons,  par  Hayèncé  et  par  Manhelm  ; 
»  les  convois  qui  partiront  de  Stras- 

*  bourg  pour  s'y  rendre,  devront  sui- 
»  vre  la  rivé  gauche  du  Rhin  jusque  vis 
»  à  vis  de  Douriach  d'où ,  selon  les  cir- 
»  constances,  ils  remonteront  jusqu'à 
»  Manheim  et  Spire,  ou  bien  prendront 

*  le  chemin  de  Stdttg&rd.  s 

C«s  dispositions  ne  ftirent  plus  chan- 
gées; car  ettes  étaient  confonnes  aux 
nouvelles  qu'on  eut  de  Tenneml.  Déjà 
les  Autrichiens  s'étfdent  avancés  Jus- 
qu'au centre  de  la  Souabe.  Immédiate- 
ment après  le  passfige  de  Itnn,  ils  s*é- 
faient  portés  sur  Munich,  afin  de  for- 
cer la  Bavière  à  faire  cauSe  commune 
avec  eux.  L'intention  du  Roi  étant,  au 
contmire,  de  s*untr  à  la  Prance.lés  trou- 
pes bax'apoîses  se  replièrent  et  se  con- 
centrèrent insensiblement  sur  "Wurta- 
botti^.  Alors  l'armée  autrichienne  ^A- 
lendit  dans  ta  Bavière  et  dans  la  Souabe. 
L'avant'garde ,  commandée  par  le  gêné* 
ral  Klemu ,  se  dirigea  parLandsbe^  et 
Mindelheim  sur  Memmingen,  où  elle 
ttrriva  le  19  septembre.  Trois  autres  co- 
lonnes i  sous  les  ordres  des  généraux 
Goltesheïm ,  Xienmayer  et  lUese ,  com- 
posant le  reste  de  l'armée  qui  étut  au 
camp  dè  Wels,  suivirent  de  prèsl'a- 
Vant-garde. 

Le  Corps  du  général  Âuffenbei^,  qui 
était  dans  le  Tyrol,  ^int  se  joindre,  au- 
près de  Memmingen,  aux  troupes  qui 
arrivaient  par  la  Bavière.  Le  général 
Wol^ehl,  quiétaitavecdixrailte hom- 
mes à  Bregentv,  quitta  cette  position, 
et,  passant  parLlndau  etRawensboorg, 
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i1nl8*étebfirprd«isoirementàWaIdse!C. 
Enfin,  le  2â  septembre,  toute  l'armée 
omemie  était  sur  Tltler,  sa  gauche  Bp- 
payéeà  la  ville  deMemmingen,  sfl  droite 
à  ceQe  dtTlm,  que  le  colonel  Dedowich 
Ait  chargé  de  mettre  promptement  en 
état  de  défense,  te  corps  deWolfekehl 
dia, de  Waldsee,  prendre  la  position  de 
ftockacb,  d'où  sa  cavalerie  légère  s*»- 
nnca  dans  les  Afférents  détwnchés  de 
kPorôt-Noire. 

Le  général  d'artiQerie  Mack,  qui  di- 
rigeait en  chef  tes  opérations  de  Tarmée 
autrichienne  en  Souabe ,  avait  pris  fe$ 
positions  de  llllcr  et  de  Stockach ,  dscns 
h  persuasion  que  les  Français  opére- 
raient, dans  cette  campagne,  par  te  midi 
de  la  Souabe ,  comme  ils  l'avaient  fait 
en  1800.  Dans  cette  hypothèse ,  les  pos- 
tes qu'il  avfùt  dunsis  pftnùssùent  met- 
tre à  couvert ,  aussi  bien  qu'il  étajt  pos- 
sible, cette  partie  de  TAllemagne.  Mais 
la  marche  de  l'Smpereur  trompa  Tes- 
poîr  de  l'ennemi. 

Par  leur  arrivée  précipitée  sur  Ttller, 
les  Autrichiens  s'étaient  prêtés,  sans  le 
soupçonner,  aux  vues  de  Napoléon. 
Prnnièrement,  ils  avûent  mis  les  Rus- 
ses dans  rimpos^bifité  de  les  joindre 
avant  Tarrivée  des  Français,  et  ils  s'é- 
taient unsi  exposés  à  recevoir  seuls  Fef- 
fort  de  ces  derniers.  Kn  second  lieu ,  ils 
avaient  Uùssé  une  lacune  immense  ^- 
tre  lIBer,  où  ils  se  trouvaient,  et llnn, 
où  l'on  attendait  les  Russes.  L'Empe- 
reur suât  promptement  cette  &ute,  et 
décida  qu'on  occuperait  cette  lacune. 
Les  deux  corps,  formant  ensemble 
60,000  iKHnmes,  qui  étaient  arrivés  k 
Wûrt2boui^,etqui  s'y  étaient  réunis  à 
26,000  Bavarois,  composaiwt  sur  ce 
point  une*  force  d^  suffisante  pour 
l'exécution  des  projets  de  l'Empereur. 
Maïs  Napoléon,  voulant  frapperuncoup 
dédaf,  résolut  d'y  employer  toute  son 
année.  Par  le  mouvement  qu'il  lui  im- 


prima, les  lignes  de  marche  des  diffé- 
rentes colonnes  devaient  aller  converger 
sur  le  Danube ,  entre  Donawerth  et  In- 
golstfldt.  la  direction  donnée  anx  trou- 
pe de  la  droite  les  conduisait,  au  tra- 
vers de  la  Forétr-Noire,  par  la  partie  la 
moins  difftdle;  et  elles  tournaient, par 
le  nord  et  l'est ,  la  chaîne  des  Alpes- 
Wûrtembergeoises  qui  s'étendent  de- 
puis Bonaueschingen  jusqu'hIaBrentz. 
Si  l'ennemi  venait  se  placer  entre  l'IIIer 
et  le  Lech  pour  défendre  le  cours  du 
Danube,  l'armée  de  l'Empereur  se  trou- 
vait en  mesure  de  continuer  son  mou- 
vement en  gagnant  du  terrain  à  gauche, 
ou  de  forcer  le  passage  du  fleuve  dans 
la  partie  qui  est  la  moins  susceptible  de 
défense ,  puisque ,  de  la  Brentz  ft  Do- 
nawerth ,  la  rive  gauche  domine  de  k 
manière  la  plus  avantageuse  la  rive  op- 
posée. Mais  de  tous  les  avantages  qu'on 
obtenait  en  faisant  marcher  l'armée  par 
la  rive  gauche  du  Danube ,  le  plus  con- 
sidérable était  de  ne  point  s'assujétir  à 
un  système  d'opérations  qui  eût  exposé 
la  droite  de  l'armée  aux  débouchés  du 
Tyf  ol ,  et  qui  l'aurait  contrainte  à  livrer 
une  série  interminaUe  de  combats;  car 
elle  aurait  dû  forcer  toutes  les  positions 
parallèles  que  forment ,  sur  la  rive  droite 
du  Danube,  les  différents  cours  d'eau 
qui  viennent,  des  montagnes  du  Tyrol, 
se  jeter  dans  ce  fleuve. 

Le  prince  Major-général  prescrivît 
d'abord  la  marche  des  colonnes  jus- 
qu'au Neckerpar  les  lettrei  suivantes  : 

Au  mardchal  duc  de  Montebelïo, 
commandant  le  corps  d'avant-garde  : 
«  Vous  passerez  le  Rhin,  M.  le  Maré- 
T>  chai,  le  25  septembre,  à  cinq  heures 
»  du  matin,  au  pont  de  Kehl;  et  le  26, 
»  suivant  les  drconstances,  vouspour- 
»  rez  vous  cantonner  entre  Rastadt  et 
»  Ettlingen.S.A.I.le  grand-duc  deBcrg 
»  passera  le  même  jour  après  vous,  et 
a  il  vous  soutiendra,  s'il  y  a  lieu. 
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u  Le  duc  d'Elchingen ,  qui  passe  le 
»  Rhin  le  26,  à  Spire,  pourrait  égale- 
»  ment  vous  sontenir.  Vous  vous  ^fipro- 
»  visionnerez  sur  la  contrée  qui  restera 
»  à  votre  droite;  ^  tout  ce  que  vous 
»  piendres  sur  le  pays  des  princes  amis 
»  de  la  France  sera  reconnu  par  des 
»  txHis  en  r^e.B 

Au  grand-duc  de  Berg  :  «  J'ai  llion- 
»  neur  de  {»?évenir  Votre  Altesse  Impé- 
»  riale  que  le  maréchal  duc  de  Monte- 
B  beIlopasserateRhinle25,  an  pont  de 
»  Kehl.  L'intention  de  l'Empereur  est 
»  que  vous  le  pasâez  le  même  jour. 
M  Vous  pourrez  établir  votre  quartier- 
»  général  à  Sand. 

»  Vous  ferez  éclairer  le  pays;  et  vous 
»  prendrez  toutes  les  dispoùtions  né- 
»  ceasaires  pour  connaître  les  meuve- 
»  ments  de  l'ennoau.  U  sera  uis  utile 
»  que  vous  donniez  à  UH.  les  maré-' 
»  diaux  la  connaissance  de  ce  qui  peut 
y»  les  intéresser.  Je  leur  ai  envoyé  des 
»  ordres  directs;  mais  si  des  mouve- 
»  ments  imprévus  de  l'ennemi  mettaient 
»  obstacle  à  leur  exécuUon,  ils  doivent 
n  vous  en  rendre  compte  et  i^endre  vos 
H  ordres. 

»  L'Empereur  tient  beaucoup  àpasser 
»  le  Rhin  aux  époques  qu'il  a  détermi- 
»  nées.  Hais  tout  est  subordonné  aux 
»  mouvements  de  l'ennemi.  Sa  Majesté 
»  ne  voudrait  pas  qu'il  s'engageftt  des 
»  affiiires  particuUères,  à  nuuns  d'une 
»  nécessité  absolue.  Il  faut,  dans  tout 
u  ceci ,  célérité  et  secret.  » 

Les  ordres  communiqués  aux  maré- 
chaux prince  d'Eckmûhljducs  d'Elchin- 
gen et  deDahnatie,  étaient  également  re~ 
lati^  au  passage  du  Rhin  et  aux  mouve- 
ments qui  devaient  le  suivre  immédiate- 
ment. U  était  ordonné  au  prince  d'Eck- 
mùhl  de  passer  le  fleuve  à  Hanheim,  le 
26,  de  placer  ses  divisions  entre  Uan- 
hàm  et  Heidelbei^ ,  et  d'occuper  cette 
dernière  ville;  «n  duc  de  Dalmatie,  de 


L'EMPIRE. 

franchir  le  Rhin  à  Spire  >  et  de  s'étendre 
du  côté  de  Brûchsal.  Le  maréchal  duc 
d'Elchingen  avait  Tordre  de  passer  le 
Rhin  au  pont  jeté  vis  à  vis  de  Bourlach. 
Il  ét^t  prévenu  que  le  duc  de  Monte- 
bdlo  marchait  de^t  lui,  et  qu'il  devait 
suivre  la  mêmeroute,  pour  se  portersur 
Stuttgard  quand  il  en  recevrait  l'ordre. 

Toutes,  ces  instructions  furent  en- 
voyées de  Paris ,  oii  l'Empereur  étut  en- 
cwe.  Ce  fut  aussi  de  Paris  que  le  prince 
M^or-fénérai  écrivit  au  prince  d'Ess- 
Ung ,  en  date  du  23  septembre  : 

«  L'Empereur  va  aiqourd'hui  au  sé- 
»  nat.  U  sera  le  35  à  Strasbourg.  Le  Rhin 
n  sera  passé  le  26.  Les  opérations  com- 
»  menceront  ausâtât,  la  guerre  devant 
n  être  regardée  comme  déclarée.  Dans 
»  cette  circonstance,  je  ne  peux  que 
»  vous  transmettre  les  propres  termes 
»  de  l'Empereur  : 

»  Si  j'étais  en  Italie,  je  formerais  mon 
»  arm^  en  six  divisions  de 6,000  hom- 
»  mes  d'in&nterie  et  de  1,000  homfnes 
»  de  cavalerie  et  d'artillerie.  Je  laisse- 
»  rais  mes  cuirassiers  et  un  ou  deux  ré- 
B  giments  de  dragons  pourrésen'e. 

B  Du  27 au 30,  à  petit  bruit,  je  pas- 
»  serais  l'Adige  avant  le  jour,  au  vieux 
»  pont.  J'enlèverais  toutes  les  hauteurs 
»  de  Vérone  et  la  ville;  j'y  (erois  entrer 
»  une  réserve  de  cuirassiers.  Suivant  les 
»  événements,  je  pousserais  l'ennemi 
»  répée  dans  les  reins,  ou  je  prendrais 
u  une  position ,  la  droite  à  l'Adige ,  la 
»  gauche  aux  montagnes,  et  opposée  à 
»  ceDe  que  l'ennemi  prendrait  sur  les 
»  hauteursdeCaldiero,s'ilétaitenforce. 

B  Quelle  que  soit  la  force  de  l'ennemi, 
»  il  doit  garder  beaucoup  de  troupes 
B  vis  à  vis  de  Padoue  et  vis  à  vis  de  Le- 
»  gnago.  n  doit  aussi  en  avoir  dans  le 
»  Tyrol.  Il  est  donc  impossible  que,  le 
»  jour  de  la  bataille,  il  ait  seulement 
»  30,000  hommes  à  Vérone  et  sur  les 
»  hauteurs. 
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>  D  n*y  a  aucun  danger  h  cette  ma- 
noeuvre; le  vieux  pont  étant  garanti 
par  un  bon  ouvrage  et  par  une  batte- 
rie, on  peut  passer  sûrement  TAdige 
sous  c^te  protection. 

*  Une  fois  qu'on  se  serait  emparé  de 
Térone ,  il  n'y  aurait  pas  non  plus  de 
danger  subséquent,  puisque  toute 
l'enceinte  de  Vérone  servirait  de  tête 
de  pont,  et  qu'en  mettant  quelques 
|ûèces  sur  les  remparts  et  les  tours, 
dies  protégeraient  dans  tous  les  cas  le 
ralUanent  de  l'armée. 

>  Telles  sont ,  M.  le  Maréchal ,  les  ex- 
presàonsde  l'Empereur.  Elles  doivent 
vous  éclairer  sur  votre  manière  de 
procéder  au  début  de  la  guerre.  La 
maison  d'Autriche,  après  avoir  fait 
toutes  les  insultes  imaginaHes,  pa- 
raît maintenant  hésiter.  L'Empereur, 
comme  vous  le  savez,  n'hé^te  pas.  Il 
a  perdu  en  apparence  ces  quinze 
jours,  parce  qu'il  a  voulu  que  l'armée 
des  côtes  se  rendit  sur  le  lUiin ,  et  que 
cdie  âltalie  se  formât.  Vous  n'avez 
donc  plus,  M.  le  Iforéchal,  un  mo- 
ment à  balancer. 

»  Le  3  octobre,  les  Autrichiens,  qui 
auront  su  le  passage  du  Bhin,  \om 
attaqueront,  si  vous  ne  tes  prévenez. 
Lcmque  vous  recevrez  cette  lettre, 
TOUS  connaîtrez  certainement  la  fiorce 
de  l'ennemi.  S'il  n'a  que  30,000 
hommes  sur  les  hauteurs  de  Vérone, 
attaquez^,  et  la  campagne  est  à 

TOUS. 

B  L'opinion  de  l'Empereur  est  que 
vous  ne  tnavem  ^mais  de  mdlleu- 
res  circonstances  pour  prendre  l'of- 
fonsÎTe;  car,  avant  que  l'ennemi  ne 
•ni  arrivé  de  Legnago ,  Rovigo ,  Hon- 
tdt^,  etc.,  vous  aurez  écrasé  tout 
ce  qui  est  devant  vous  ;  vousaurez  pris 
Vérone ,  et  rennemi  ne  saura  plus  où 
0  en  est.  » 

Sar  ces  mtrefiiites ,  le  roi  de  Naples, 


qui  avait  jugé,  à  la  cont^nce  des 
Français  dans  son  royaume  etaux  forces 
qu'ils  y  avaient,  qu'une  rupture  avec 
eux  serait  un  mauvais  parti  à  prendre, 
avait  proposé  à  l'Empereur  un  arrange- 
ment dont  le  résultat  fût  «Hnmuniqué, 
le  23  septembre ,  au  général  SaintrCyr, 
par  le  prince  Biajor-général,  dans  les 
termes  suivants  :  ^ 

«  Le  roi  de  Naples  ayant  paru  désirer 
»  de  rester  neutre  et  de  ne  recevnr  ni 
»  An§^,  ni  Russes,  on  a  c<mdu  hier 
Il  un  trûté  de  pùx  dont  je  vous  env<^ 
B  ù^oint  copie  ;  il  ddt  être  envoyé  an 
»  ministre  plénipotentiaire  Alquier.  Du 
B  moment  que  les  ratifications  auront 
»  eu  heu ,  ce  qui  sera  dans  trois  ou  qua- 
»  tre  jours ,  vous  vous  dirigerez  surPes- 
»  cara,  et  delà  sur  le  Pd.  Vous  garde- 
»  rez  Pescara,  jusqu'à  ce  que  tout  ce 
»  qui  appartient  à  l'armée  se  trouve 
»  évacué.  En  passant,  vous  placeras  une 
»  garnison  à  Ancdne. 

»  La  guerre  sera  commencée  lorsque 
»  vous  lirez  cette  lettre.  Si  donc,  par 
n  unecirconstance  quelconque, les  rati- 
»  ficationsnes'échangeaientpaspromp* 
»  tement,  vous  attaqueriez  le  royaume 
»  deNaf^,  en  suivant  l'esprit  de  l'ina- 
»  traction  que  je  vous  ai  transmise.  » 

Cependant,  l'empereur  Napoléon 
était  arrivé  à  Strasbourg,  le  jour  même 
que  l'armée  passait  le  Rhin.  Sa  Majesté 
fit  la  proclamation  suivante,  que  tous 
les  maréchaux  eurent  l'ordre  de  ftire 
hre  dans  leurs  corps  respectifis  : 

aSddats! 

»  La  guerre  de  la  troisième  coalition 
»  est  commencée.  L'arméeautrichienne 
»  apassél'Inn,  violé  les  traités,  atta- 
»  qué  et  chassé  de  sa  capitale  notre  allié 
»  l'électeur  de  Bavière.  Vous-mêmes, 
B  vous  avez  dft  accourir  à  marchee  for- 
»  cées  à  la  défense  de  nos  frontières. 
»  Mais  déjà  vous  avez  passé  te  fijuva. 
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Nous  ne  nous  «rrétOTOOs  plu»  que 
»  nous  o'&yoAP  maré  l'indépondaiice 
»  du  corp»  gormanique,  Hoeouru  m» 
a  BlUés,  et  confondu  ^orgueil  d'injustes 
j>  agresseurs.  Noua  ne  ferons  plus  d9 
9  paix  sans  ganmtio.'  Notre  générosité 
^  pftbY>mpera  (dus  notre  poUUque- 

»  Soldats  1  votre  £mpereur  est  au  nti* 
»  lieu  de  vous.  Vous  n'êtes  quel'avaat- 
»  fffuÔB  du  grand  peuple.  S'il  est  néces- 
»  saire,  il  se  làvera  tout  entier  à  nia 
«  voix  pour  confondra  et  ditswdrfiWu 

sforfU  Angleterre,  Soldats  I  nous  au- 
»  tom  des  marches  forcées  h  faire,  des 
9  firtiffoes  et  des  privations  de  toute 
j>  wpèee  II  endurer.  Quelques  obstacles 
j»  qu'on  nous  oppose,  nous  les  vain- 
a  croos;  et  nous  ne  prendrons  point 
a  de  repos  que  nous  n'ayons  planté  nos 
A  «igles  sur  le  territoire  de  nos  enne- 
»  mis.» 

Après  le  passage  du  Bliin ,  ta  marclie 
des  (pionnes  a  continué.  Le  maréchal 
duc  d'Elchingen  eut  l'ordre  de  se  por- 
ter sur  Stuttgard.  Il  était  essentiel  d'oc- 
cuper cette  ville.  Le  roi  de  Wûrterobei^ 
ne  se  prononçait  pour  aucun  parU;  et, 
en  attendant,  il  laissait  le^  patrouilles 
ennemies  parcourir  ses  Ëtata  dans  tous 
les  sens.  L'Empereur  ne  pouvait  pas 
8(Hiffrir  un  abus  aussi  contrmre  aux  inté- 
rêts de  l'année.  Cependant,  pour  donner 
au  Aoi  le  temps  de  la  rétlexion ,  le  duc 
d'Elchingen  fut  prévenu  de  ne  marcher 
sur  sa  capitale  qu'à  petites  journées.  Le 
prince  Hajor^général  lui  fit  connaître 
qu'il  était  suffisant  qu'il  y  ftt  rendu  le 
30  septembre.  11  lui  était  enjcunt  de 
prendre  une  bonne  posiUonàStuttgard, 
mais  en  évitant  do  se  compromiettTa 
avec  l'ennemi;  l'intention  de  l'Empe- 
reur étant  formellement  de  ne  point 
engager  d'a%ûes  de  ce  c^té-là. 

Le  corps  d'avant-^rde,  commandé 
par  le  duc  do  Montebello,  eut  l'ordre 


de  marcher  sur  LudwîgalMwrgi  téà' 
dence  du  roi  de  Wurtemberg.  La  ré- 
serve de  cavalerie  se  dirigea ,  partie  sur 
Ludwigsbourg,  partie  sur  Stuttgard. 
Napoléon  lui-même  décida  qu'il  se 
transporterait  h  Ludwigsbourg ,  où  son 
quartier-général  serait  le  %  octobre.  £n 
conséquence,  Sa  Majesté  passa  le  Rhin 
le  30  septembre,  au  pont  de  Kehl ,  pré- 
cédée de  sa  garde  impériale,  et  suivie 

du  grand  état-m^or-S^^^  = 

la  route  du  royaume  de  Wurtemberg. 

n  était  important  pour  l'Empereur 
de  s'assurer  de  ce  royaume ,  soit  par  la 
force,  soit  par  la  voie  des  négociations. 
La  situation  du  pays  de  Wurtemberg, 
qui ,  par  ta  direction  donnée  aux  colon- 
nes françaises,  en  foisait  un  des  princi- 
paux passages  de  l'armée,  et  sa  ferti- 
lité, qui  offrait  de  grandes  ressources 
pour  les  subsistances ,  ne  permettaient 
pas  qu'on  laissât  ce  pays  sur  les  derriè- 
res, comme  neutre,  et  encore  moins 
avec  la  Uberté  de  sa  décision.  Etonné 
de  l'envahissement  subit  de  sou  royau- 
me par  les  troupes  françaises,  et  affec- 
tant de  n'en  pas  conm^tre  le  motif,  le 
roi  de  Wurtemberg  s'en  plaignit  &  l'Em- 
pereur qui  lui  fit  répondre  par  le  fff ince 
Ma^cff^général,  en  date  du  %  octobre  : 

«L'Empereur  m'a  foit  passer  (es 
»  plaintes  que  Votre  Majesté  lui  a  Ëûtes 
a  sur  la  conduite  du  maréchal  duc 
»  d'Elchingen.  Devant  foire  un  rapport 
»  à  Sa  Majesté  Impériale  sur  cet  oliijet, 
»  j'ai  dû  me  mettre  au  fiùt  de  ce  qui 
a  s'est  passé. 

s  Le  duo  d'ElclùDgea  a  eu  l'ordre  de 
»  se  porter  avec  son  corpa  d'année  sur 
»  Stuttgard.  Il  n'avait  été  eommumqué 
»  à.  Vétat^nqoi^-gàtéral  aueun  traité 
»  qui  établit,  d'une  manière  certaine, 
»  les  relationa^de  Votrelliyesté  avec  la 
A  France,  amendant,  tous  les  diS^t» 
»  points  du  territoire  de  Votre  Ib^esté 
D  éftûentoGçwpéa  par  des  patrouilleeen- 
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à  un  demi-Tégiment. 
a  D'UD  «utïe  côtô,oa  «aurait  que  les 
iotricbieus  ia»rcb»wat  anrS(attgftr<l 
pw  Boteoibowg.  I^i  DoiHaislww 
d'mt  tr«ité  entre  )'£niper«ar  «t  Votra 
Majeafci,  lo  nuage  qu'eU»  «vtttbwé 
sur  ses  intentions,  en  aes'oppcMM 
pas  à  l'ocoupatioD  de  son  tonitoire 
pv  uno  qwotîtô  de  troupes  mmù  £u* 
bh^twit  porté  à  QMirôber  sur  les 
£i»Ude  YotroMa^té ,  eoinmefiardes 
États  envahis  par  rennemi.  Yotnllft- 
jasté  •  trop  da  oonTOÏwwnee  de  b 
gQ«ne,  pouv  Dft  pas  moif  qu'eUe  ne 
I  ooi]iporteauGaiieconadér«tioii,kw6* 

>  que  les  méosgemeota  pestent  coow 
I  proiQQttro  le  succès  des  apéralioii» 
I  BÛlitatFes.  Le  duc  d'EtohiogeD  n'ayant 
I  donc  rec4  auouoe  autre  instruatiça 
I  que  cdki  d'oceuper  Stuttgard ,  U  est 
I  difficile  qu'on  puisse  lui  faire  VU  re* 
I  procbe  4*svoir  rempli  «e&  ordres. 

■  L'étsHnqor-géQéral  «mt  httaift- 

>  hle  d'avoir  fut  «otrer  une  armée  auc 
>le  toritoire  d'un  prince  souverain, 

>  csDs  swmnedéinsrohftjrésbMoà  ao« 
>«eud,  s'il  existait  de»  atipukations 

•  ooetamts.  Votr•ll^i•até  nsit  que  non 
»  awloiMt  il  n'en  ^isle  snoone.iBsis 

>  encore  que  son  territoire  a  été  violé 
ifsrreniwav.  GesnMonsSKp&quflot 
I  et  justifient  ]»  oonduît*  de  l'étsHnft^ 
»  |or>flénér«|. 

>  Je  ne  dois  pas  cacher  à  Votre  Ma^ 

•  Jieté,  que  le  OBStéiM  dne  de  Monte- 

•  beUo  a  eu  l'ordred'ooQiiperLudwig»- 

>  boorg ,  et  que  cette  marche  a  été  dé^ 
»  tenmnée  par  des  oonâdératifws  pu- 

■  nnMBt  mittairea.  Hais  l'Empereur 
»  vient  d'ordonner  qu'on  ne  flt  plus 

•  pssser  aaean  corps  de  troupes  dans 
»  h  léédeaoa  de  VoUv  Ibiesté.  En 

■  eoMéquence,  M.  le  âne  de  Mont»- 

>  belb  va  se  readn  à  Canaladt.  Je  dé- 
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»  aire  que  ces  expKeatiADs  aatiabaaent 
4  Votre  Mqeaté.  Tout  cela  tient  d'aU- 
»  tours  à  des  oirconstanoas  qui  ne  se 
»  présenteront  plus.  » 

I«a  marobe  des  oinquièma  et  sixième 
Qorpa  (A  de  la  réserve ,  sur  la  eapitada  du 
royauuM  de  Wurtemberg  >  était  en  afet 
une  opération  momentanée  «t  partieUe 
qui  M  dérangeait  lien  au  plan  général. 
Le  vrai  point  de  direction  de  cas  corps, 
ainsi  qun  do  toua  k»  autres,  était  le 
Iteiube.  Pour  efièotnev  leur  réunion 
sur  ce  fleuve,  il  &Ualt  que  leur  marohe 
(Kkt  réglée  par  dea  ordres  particuliarB; 
mais  11  Allait  dea  dévelofipenMols  spé- 
ciaux pour  lea  deux  corps  qui  ae  trou* 
nient  d^  araneés  dans  l'AUemagne. 
Une  ietlre  du  prince  ll^ar<9snéral  au 
prince  de Ponte^^TO,  dstée  de  Slras- 
bottrg>  lefi8  septembre,  en  lui  preacri* 
vant  la  marobe  qu'il  devait  tenir,  la 
mektait  an  foit  en  même  temps  des  mou- 
vements et  de  la  destination  des  autres 
eorps,  jusqu'à  l'époque  où  ils  devaient 
opta>  oonjointsment. 

«  le  dois  oommeneer ,  M.  le  Maré- 
»  chai,  par  vous  foire  connaître  la  po- 
»  aUioQ  de  la  6rande'Année,afln  que 
0  vous  poisfiea  suivre  rensemble  des 
.  n  prcyeU  de  l'Empereur ,  et  remplir 
»  tout  oa  qu'il  attend  de  vQua  dans 
a  cette  circonstance. 

»  La  septième  corpa,  aux  ordres  de 
»M.  lemarédiaLduode  Gsstiglione, 
n  a  quinse  jours  de  marche  arriérée  sur 
a  les  auties;  mais  il  arrivera  k  temps 
»  pour  la  destination  qui  lui  eat  alfeo* 
»  tée ,  de  servir  de  réserve. 

»  Le  %  octobre,  le  corps  d'année  du 
tt  prince  d*Eckmûhl  ae  mettra  en  mou- 
»  vemant  pour  marebersur  Neubourg, 
s  où  il  sera  la  9,  passant  par  Heldel- 
»  berg,  Oberckjûm,Meclua«hl,lngel- 
»  flngen.lUiihQfon,  DnnUsbftbl,  OKt- 
»  tingen  et  Uonbeim. 

>  Le  corps  du  due  de  O^atie-niar- 
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8  cben  sur  Donaw«rth  ,  où  il  sera 
»  aiu»  le  8.  D  pusera  par  Htilbionn , 
»  OEhringen,  Hall,EIlwaDgen  et  Nord- 
»  lingen. 

»  Le  corps  d'année  da  duc  de  Hon- 
»  tebello  est  dirigé  sur  Neresbeim.  Il 
»  passera  par  Ludwigsbourg,  Scbom- 
»  dorf ,  Gmftnd  et  Àalen;  il  arrivera  à 
»  sa  destination  le  méand  jour  que  les 
»  deux  précédents. 

»  Le  corps  du  duc  d'Elchingen  a  l'or* 
»  dre  de  se  porter  à  Heidenheim ,  au 
»  dessus  d'Ulm  qui  est  occupé  par  l'en- 
»  nemi.  La  direction  de  ce  corps  est 
»  parStuttgaid^EssUngen,  Weilheim; 
»  il  sera  rendu  à  Heidoiheim  le  7. 

B  La  réserve  de  cavalerie,  se  tenant 
»  à  peu  pfès  entre  les  cinquième  et 
»  siuëme  corps ,  uiarche  par  Stuttgard, 
»  Gôppingen ,  Heid«ibwm,  E^Ung«a , 
»  pour  aboutir  à  Donawerth ,  cù  elle 
»  arrivera  aussitôt  que  le  quatri^e 
»  corps  (8  octobre). 
'  »  Quantàvous,  M.  le  Maréchal,  l'iD- 
»  tration  de  l'Empereur  est  que  vous 
B  TOUS  dirigiez  sur  Ingolstadt,  en  sui- 
»  vent  la  route  d'Anspech  et  d'Aidu- 
»  tfidt.  Le  duc  de  Baguse  suivra  une 
»  route  parallèle  b  la  vdtre,  ékngnée 
»  au  plus  de  trois  ou  quatre  lieues  sur 
B  votrf»  droite.  U  passera  par  Roten- 
»  bouig ,  Feuchtswangen  ,  Wassertru- 
»  dingen  et  Nasse.  Cette  route  lui 
B  permettra  de  se  mettre  en  commu- 
»  nication  avec  le  maréchal  prince 
»  d'ËckmOhl.  Par  là,  les  six  corps  d'ar- 
B  mée  se  trouveront  ètreMés  entre  eux. 

»  L'Empereur  vous  laisse  le  maître 
B  de  tenir  le  corps  bavarois  sur  votre 
B  gauche ,  ou  de  le  porter,  en  corps  d'à- 
B  vant'-gax'de,  à  une  journée  de  mar^ 
»  che  devant  votre  corps  d'année  et  c&* 
B  lui  du  duc  de  Ri^pise. 

B  Le  déûrde  l'Empereur,  H.  leBla- 
B  réchal ,  est  que  vous  soyez  arrivé  le 
»  8  à  Aichstftdt,  et  que  le  duc  de  Ba- 


B  guse  SfHt  arrivé  le  7  à  Treuditlingen, 
B  àégaledistanced'AichstfldtetdelfoD- 

B  iieim. 

B  Vous  tiendrez  le  corps  bavarois  sur 
B  la  route  d'Ingolstadt  et  de  NenlxHirg. 
»  CetteseulemarcbeindiqueassezqueUe 
»  est  l'intention  de  l'Empereur.  SaA^ 
»  jesté  voudrait  passw  le  Danube ,  en- 
B  tre  Ingolstadt  et  Donawerth ,  avant 
B  l'ennemi  ;  et,  s'il  évacutût  la  Souabe  et 
B  la  Bavière,  l'attaquer  sur  ses  flancs 
B  pendant  sa  marche,  et  reconquérir  la 
B  Bavière  le  plus  promptement  pos- 
B  stble. 

B  Mais  à  quelque  parti  que  l'ermemi 
B  se  décide  ,  lorsque  le  mouvement 
B  sera  démasqué ,  <m  s«ra  en  mesure 
s  contre  hiî;  et  les  sn  corps  d*armée , 
»  auxquels  seront  réunis  les  Bavarois 
B  et  les  WûrtMnbergeois,  lui  présente- 
»  ront  une  force  de  900,000  hommes , 
B  capable  de  l'écraser  avant  l'arrivée 
B  des  Russes. 

B  Quant  à  ces  derniers,  tous  les  ren- 
B  seignements  parvenus  &  l'Empereur 
B  lui  font  croire  qu'ils  sont  encore  loin 
»  de  vous;  que  leur  première  colonne 
»  n'est  que  de  30,000  hommes ,  dont 
B  3^,000  combattants;  que  l'armement 
B  de  la  Prusse  les  inquiète  beaucoup; 
n  et  qu'ils  sont  extrêmement  fàtigués. 
B  D'ailleurs,  quand  ils  seraient  à  huit 
»  marches  de  vous,  il  n'y  aurait  ri^  à 
»  craindre.  Nous  serons  toujours  à 
»  même  de  revenir  sur  eux,  quand  il 
»  enseratoDops. 

B  Tout  ce  que  vous  avez  laissé  à  Ha- 
»  novre  viendra  vous  rejoindre;  car  il 
B  est  à  croire  que  la  Prusse  va  occuper 
»  ce  pays;  nuùs  il  n'y  a  eaean  rien  de 
B  décidé  ;  et  tqut  ceci  doit  être  gardé 
»  dans  le  plus  pnrfond  secrM. 

B  Le  corps  du  duc  de  Baguse  reste , 
B  dans  toute  son  intégrité ,  sous  son 
B  commandement  ;  mais  comme  ses 
B  mouvements  dmveot  se  &hre  d'accord 
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I  ffBC  les  vAtres,  j'annonce  à  ce  géné- 
I  ni  qu'il  prendra  vos  «urdres.  Yeuil- 
I  kx,  en  eiHiséqaence,  M.  le  Maréchal, 
*  lui  donner  ceux  que  tous  trouver» 
I  conenaUes  pour  éud>lir  entre  tous 
I  la  relation  que  désire  l'Empereur.  » 

Une  lettre  du  3  octobre ,  au  même 
mvéchal,  lui  donnait  de  nouTeaux 
édaifdssemento  sur  l'état  des  affoires 
et  sur  les  moarements  de  l'armée  : 

<  'Aujourd'hui ,  4ona  les  corps  pas- 
I  sentie  Nec^er  et  se  mettent  en  mou- 
tTement.  Par  k  [oodamation  que 
tTous  avez  reçue,  vous  avez  tu  que 

■  nous  sommes  en  pleine  guerre.  Vous 
i  devez  attaquer  tout  ce  qui  se  rencon- 
I  trera  devant  vous. 

1  Le  corps  qui  a  débouché  de  la  Bo- 

■  héme  sur  la  Bednitz ,  ne  doit  pas  vous 

>  inquiéter;  il  n'est  composé  que  d'un 
»  ou  de  deux  r^jments  de  cai^erie  et 

>  de  qudqB»  bataillons  d'in&nterie. 

*  Si  rmiomi  passait  le  Danube  pour 
»  se  porter  devant  vous,  vous  l'atta- 

■  qnflviez,  ai  ayant  soin  de  maintenir 

>  toujours  votre  communication  avec 
xH.  le  marédial  prince  d'Eckmûfal; 

>  dans  oe  cas,  toute  l'armée  ferait  un 

>  moavement  sur  vous. 

a  Da  mtMnent  que  votre  droite  aura 

■  passé  Heidenhdm,  l'Empereur  se 
»  portm  de  sa  personne  à  votre  corps 
»  d'armée ,  et  sen  îatt  aise  de  voir  vos 
»  troupes. 

>  Quant  aux  subsistances,  il  est  im- 
1  poenbte  de  vous  nourrir  par  ma- 
»  gasins.  Gela  n'a  jamais  été;  et  c'est  à 
»  cette  parlicolarité  de  ne  s'être  pas 
«  servie  de  maganns ,  que  l'armée  fran- 
»  çaisedtMt  ai  grande  partie  ses  suo- 

■  cès.  Tous  devez  voua  nourrir  par  les 

>  réquisitions  foites  aux  baillis  ;  vous 
B  Unerez  des  bons  ea  r^le,  et  l'Em- 

>  peraur  fèra  payer  ce  qui  aura  été 

>  fMuni.  ^ 

>  Sa  H^jeslé  •  6ût  préparer  quelques 
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»  magasins  de  biscuits  à  Wûrtzbourg , 
»  mus  c'est  en  cas  d'événement.  Toute 
»  l'armée  françfuse ,  même  Tarmée  au- 
n  trîchienne ,  ne  vit  point  autrement 
>  que  par  réquiâtions. 

»  Par  les  renseignements  que  l'Em- 
»  pereur  reçoit  journellement,  la  nou- 
»  velle  de  l'arrivée  de  troupes  dans  l'Ue 
»  de  Rûgen  et  à  Straisund  est  &usse. 
»  C'est  la  grande  tactique,  l'arme  habi- 
B  tuelle  des  Russes  et  des  Anglais ,  de 
»  vouloir  nous  effrayer  par  de  faux 
»  bruits.  A  les  croire ,  ils  débarquent 
»  en  Hollande ,  à  Boulogne ,  en  Pro- 
»  vence ,  à  Naples ,  à  Àncdne ,  etc. 
»  De  tous  ces  débarqu^ents ,  le  moins 
»  dangereux  pour  nous  serait  le  déba> 
»  quement  en  Hanovre,  parce  que  le 
»  roi  de  Prusse  le  garantit. 

»  Le  Landgrave  de  Hesso-Cassel  ac- 
B  corde  le  passage  à  nos  troupes  ;  ainsi 
B  tout  ce  qui  doit  venir  du  Hanovre 
»  passera  sans  difficulté.  » 

Les  ordres  donnés  pour  les  mouve- 
ments de  l'armée  étaient  si  précis  et 
ces  mouvements  furent  si  rapides ,  que 
les  Autrichiens  n'y  nùrent  aucun  obs- 
tacle ,  et  restërfflit  dans  leur  poutim 
entre  Ulm  et  Hemnûngen ,  pendant 
que  les  Français  arrivuent  en  forces 
sur  leurs  derrières.  La  seule  oppo- 
sition qu'on  éprouva  fut  de  la  part  da 
roi  de  Prusse.  Il  trouva  mauvais  que 
le  corps  du  prince  de  Ponte-Corvo  eftt 
passé  sur  le  territoire  delà  principauté 
d'Anspach ,  qui  lui  appartenait  alors. 
Le  Uajo^général  écrivit,  relativement 
à  cette  affaire,  la  lettre  suivante  à 
H.  Otto,  ministre  plénipotentiaire  de 
France  en  Bavière ,  auqud  la  régence 
d'Anspach  avait  adressé  sa  rédama- 
tion  : 

a  Le  prince  de  Ponte-€orvo  m'a  Csit 
»  passer,  Hbnsiéur,  h  lettre  que  vous 
n  lui  avez  écrite  en  raison  des  plaintes 
»  que  vous  avez  régies  du  gouverne- 
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s  ment  d'Aaspach.  L'Empereur»  à  qui 
»je  l'ai  commuiûquée,  m'a  chargé 
»  d'avoir  l'bomicur  de  vous  dire  qu'eu 
»  vertu  des  conventions  qui  existaient 
»  depuis  la  dernière  guerre  «  relative- 
»  ment  à  la  neutralité  de  la  Prusse ,  la 
»  principauté  d'Anspach ,  et  en  général 
»  toutes  les  possessions  prussiennes 
»  en  Francooie,  n'étaient  pas  ccNOsidé- 
»  rées  comme  étant  comprises  dans  la 
»  ligne  de  neutralité ,  et  qu'elles  ont  pu 
»  6tre  traversées  par  nos  troupes  , 
»  ^nsi  que  le  comté  de  la  Mark.  Sa  Ma- 
»  jesté  a  dù  penser  que,  pendant  la 
»  guerreactuelle,  les  choses  restend^t 
»  sur  le  même  {ûed  que  celui  de  la 
»  dernière  guerre,  pour  cet  objet.  C'est 
»  pourquoi  les  ^viûons  de  l'année  firan- 
»  çaise  ont  traversé,  quelques  portions 
B  du  territoire  prussien  en  Franconie , 
»  comme  l'ont  &it  aussi  les  troupes  du 
»  Bol  de  Bavière  pendant  leur  retraite, 
»  et  comme  l'a  fait  pareillement  le 
»  corps  autrichien  qui  vient  de  se  pré- 
»  senter  sur  la  Rednitz ,  et  qui  a  passé 
»  sur  le  territoire  prussien  dans  plu- 
»  sieurs  endroits, 

»  B'autres  divisiona  seront  enooro 
»  obligées  de  traverser  ce  territoire  ; 
»  mats  il  fout  qu'elles  évitent  d'y  sé- 
»  joumer.  Il  fout,  au  reste,  foire  beao- 
V  coup  de  protestations  en  foveur  de 
a  la  Prusse,  témoigner  beaucoup  d'at- 
»  tachement  pour  elle,  et  le  plus  d'&- 
»  gards  qu'on  pourra,  puis  traverser 
»  ses  possessions  avecnqpidité,  en  allé- 
»  guant  l'impossibilité  de  foire  aotre- 
>  ment,  paroe  que  cette  impossibilité 
»  est  ré^.  » 

Tandis  que  l'armée  s'avançait,  avec 
autant  de  prfHnptitudequed'aisemble, 
vers  le  &ut  qui  lui  était  marqué,  l'Em- 
pereur était  arrivé  à  Ludwigsbourg. 
11  s'était  arrêté  un  instant  à  Ettlingen, 
où  il  avait  vu  le  grand-duc  de  Bade. 
Ce  priDce ,  ami  da  la  Fia»Q0»avaii  (Uiià 


donné  l'ovdre  à  I^QOO  bowinM  dia  ses 
troupes  de  r^indre  la  Grande-Année. 
Les  régimrats  badois  furent  placés 
dans  le  corps  du  maréchal  duo  d'El- 
cbiugen.  Àuasit6t  après  son  arrivée  & 
Ludwigsbourg ,  l'£mpereur  conclut  un 
traité  offensif  et  défeaisif  aveo  le  roi  de 
WOrtemberg ,  qui ,  ramené  à  ses  vraia 
intérêts,  sentit  tout  l'avantage  d'une 
telle  alliance.  Le  roi  s'engagea  k  four- 
nir un  corps  de  7,Qp0lM>inmes,  dont 
le  commandement  fut  confié  au  tteo^ 
tenantrgénéral  de  Seeger.  Ce  corps, 
destiné  à  couvrir  les  communication^ 
de  l'année  pendant  la  marche  sur  Do- 
nawertb,  «llaoccuparCaostadt^ScbonH 
dorf  et  Gôppingen. 

le  quartier-général  Impérial  i«sta  à 
Ludwigsbourg ,  jusqu'au  5  octobre. 
Ce  fut  de  cette  viUe  que  l'Empereur  fit 
transmettre  aux  maréchaux  ses  ins- 
tructions concernant  les  mpavemoits 
qu'Us  avaient  k  foire  pour  le  passage 
du  Danube,  à  l'instant  où  les  colonnes 
approcherwentde  ce  fleuve.  Il  ordonna 
au  maréchal  duc  d'Elcbingen  de  mar- 
cher d'Heidenheimdana  la  direction  de 
IH>nawerth,  en  passant  par  NereslMwi, 
et  en  suivant  une  route  de  traverse  : 
a  Si  vou&reaooatres  l'ennemi ,  était-il 
a  mandé  à  cevaréchal,  l'ialentinn  de 
«  l'Empereur  est  de  l'attaquer  ;  dans 
»  06  cas,  vous  vous  porterez  au-dessus 
»  de  Dffliavirerth ,  et  vous  vousmettrei 
»  en  position  de  manière  k  couper  la 
»  chaussée  de  cette  ville  k  Ulm.  » 

n  fut  ordonné  au  maréchal  duc  de 
DaJm^  de  presser  la  marche  de  ses 
divisions,  de  se  diriger,  le  T,  immé- 
diatemwt  sur  Donavertb,  de  s'empa- 
rer de  cette  ville  »  et  de  fbroer  le  pas- 
sage du  Danube.  Le  duc  de  Dalmatie 
était  prévenu  que  l'Empereur  se  ren- 
dnit  à  son  corps  d'année,  et  q«e  le 
quartier-général  impérial  serait  le  T  k 
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yortth  :  «  La  déiir  d»  rBinptmireit 
R  <|u«  vous  puiaM  «River  mir  Do- 
»  Baw«rtii ,  le  7 ,  do  bonne  heure.  Si 

•  reoBemiy  e8t«afovM,  vousattao^ 
»  dni  l«  duo  delNIvAtie,  qui  «  l'oy^ 
»  dn»  de  l'y  atUQUer.  S'il  n'est  pM  en 

•  foroe,  etqu'»v«o  voa  6  ou  9.000  àn- 
tgona  wDfl  iwisM  «alever  Stona*- 
»  werth  «t  suriurendiffl  la  pM8»ge,  vous 
9  Mes  autorisé  k  le  ùm*  Youa  ms 
B  coaecrtene  pour  vwopdntiouftwG 
1  le  duc  de  Dalmatie ,  et  voue  Y'vat- 
»  truirei ,  ainai  que  le  due  d'Elehin- 
I  e»i  et  la  piipca  d'Eckiuûbl ,  de  tout 
»  M  que  vous  appreodres  au  «ujet  de 
1  rennemi.  Vos  p^s  doivent  ee  Uat 
»  également  avec  oeux  du  ^uc  de  Ra- 
I  giue.  S'il  eat  iœpofieible  de  surpreiH 

>  die  le  pont,  voua  {ères  border  leDa- 
a  nobe  par  votre  oevalerie  î  vous  voue 

>  en^arerei  do  toua  lea  bateaux  que 

>  voua  pourrai  rencontrer  ,  afin  de 
»  pouvoir  jeter  un  pimt ,  et  que  le  p»»- 

•  sage  du  fleuve  ne  aoit  paa  retardé.  » 
Le  lend^nain,  6,  l'ordre  fut  envoyé 

d'Aalen ,  au  due  de  MootebeUOt  de  se 
lendfo  aoiaî  en  droite  ligne  h  IKm)»- 
wertb,  avec  MagrwKlien  et  la  dhrieiDn 
de  cavalerie. 

Le  7,  le  quartiei>"C^iéral  impérial 
était  déjà  à  Nordlingea.  U  fiit  éôit  au 
duc  de  Baguse  de  s'approcher  rapide- 
ment du  D»nube .  entre  Neubourget 
fngnhtadt*  Le  priuee  de  Ponte-Corvo 
dut  &ire  tm  mouvement  semUabla  en 
prenant  sa  direction  sur  Ingolstadt. 
On  lui  mandait  d'avoir  l'année  bava- 
roise à  sa  dispoaition ,  pour  la  jeter  sur^ 
le-chantp  dans  la  Bavière-  Knfia,  l'or- 
dre fut  donn^  au  prince  d'Eduaûhl 
d'avancer  rapidement  «ur  Monbeim,  et 
d'étendre  ses  diviaions  entre  cette  ville 
etNenbowg, 
Ce  BWUvemfDt  général  et  par&itc- 
oeluierté  do  ton  les  ooipa  dt 


l'annéâ  >  jetait  Ymxm&  diiil  un  ki 

étonnement,  qu'il  aemblait  qae,l(ûn  de 
songer  à  parer  le  coup  dont  il  était 
menacé,  il  s'arrangeait  de  manière  à 
tomber  dans  le  piège  qui  lui^t  tendu. 
On  avait  cru  qu'il  tiendrait  à  Nordlin- 
gen,  ou  il  avait  un  corpa  asseï  conù- 
dérabla  ;  mais  il  se  rejeta  sur  Hoch- 
stidtet  delàsurUlm,à  raiq>iocbedu 
duo  deDahnatie.  On  avait  égalnnent 
penaéqu'il  défendrait  Aidistédt,  où  l'on 
savait  que  le  général  Kienmayer  avait 
envoyé  de  Neubourg  12,000  hommes; 
mais  ces  troupes  se  replièrent  sur  le 
Danube,  lorsque  le  {uremier  corpa 
franoaiss'avBDçaaur  Aichatfidt.  Du  rostOr 
on  avait  pourvu  à  repousser  toutes  les 
tentatives  que  l'ennemi  aurait  pu  faire 
sur  lea  derrières  de  l'armée.  La  diviùoa 
du  comte  Gaxan,  du  cinquième  corps, 
avaitété  mise  en  position  à  Aalen.  Les 
dragons  à  pied  du  comte  Baraguey- 
d'HilUers  avident  été  placés  h  Heiden- 
heim ,  et  les  dragons  à  cheval  du  comte 
Bouiciar ,  en  avant-potle  k  Giengen. 
De  cette  manière ,  tous  lea  débouchés 
d'Ulmae  trouvaient  fermés. 

L'ennemi  ne  quitta  pas  sa  position 
principale.  Le  génM  Mack  avait  pr^ 
posé  le  régiment  de  GoUorédo  à  la  dé- 
fense du  p(mt  doDonavrerth.  Cepont 
ne  ptrt  toa  surpris  par  U  cavalerie. 
Hais  lorsque  l'in&nteiia  arriva .  ce  fut 
en  vain  que  l'ennemi  tenta  de  &ire  de 
la  résistance  :  le  passage  fut  forcé  et  le 
pont  franchi,  sans  beaucoup  d'effusion 
de  sang ,  par  la  diviuon  du  comte 
d'Unshonrg,  du  quatrième  corpa.  Cette 
action  eut  lieu  le  7,  à  huit  heures  du 
soir.  Trois  divisicms  de  dragons,  aux 
ordres  du  grand-duc  de  Berg,  pass^ 
rent  dans  la  nuit;  et  un  détachement 
de  300  hommes  fut  envoyé  auaàtdt  au 
pont  de  Run ,  sur  le  Lech ,  qui  fut 
enlevé.  La  première  partie  du  plan  de 
Napoléen  fntdoncacoomplie  dims  cette 
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naît  mémorable;  et  l'ennemi  tourné, 
privé  du  fruit  des  combinaisons  dont  il 
avait  espéré  un  succès  immanquable, 
n'eut  plus  de  conseils  à  prenÂn  que 
de  son  désespoir. 

Ànsaitât  après  le  passage  du  Danube, 
le  quartier-général  impérial  se  trans- 
porta à  Donawerth.  Tous  les  renseigne- 
ments que  l'on  recevait  sur  le  com|^ 
de  l'ennemi ,  prouvaient  qu'il  était  tou- 
jours enforceà  Ulm  età  Hemmingen; 
rien  n'annonçait  enctwe  de  sa  part  de 
nouveaux  projets.  Il  était  cependant 
assez  présumable  qu'avant  qu'on  arri- 
vât sur  sa  position  ,  il  prendrait  un 
parti.  En  effet ,  il  pouvait  essayer  de 
passer  sur  la  rive  gauche  dju  Danube 
pour  gagner  la  B<^éme,  ou,  se  rabat- 
tant sur  Hemmingen,  de  revenir  sur  le 
Lech  ,  et  de  là  sur  l'Iser ,  afin  de  se 
Joindre  aux  Russes.  U  pouvait  tenter 
encore  de  se  jeter  dans  le  Tyrol ,  ou  en- 
fin de  livrer  une  bataille  dans  la  position 
d'Ulm. 

L'Empereur  voulait  fffévenir  l'en- 
nemi quelque  parti  qu'il  adoptât.  Il 
foUait  donc  :  premièrenaent,  diriger  les 
corps  de  manière  que  tontes  les  routes 
que  les  Autrichiens  pourruent  choisir 
fussent  interceptées;  secondement,  que 
la  grande  masse  des  forces  françaises 
tendit,  par  des  directions  concentri- 
ques, à  se  rassMBbler  derrière  les  por- 
tions de  l'ennemi.  L'Empereur  fit  don- 
ner ses  ordres  en  conséquence. 

Le  premi^  corps,  qui  était  réuni 
aux  Bavarois,  et  qui  se  trouvait  le  plus 
avancé  dans  l'Allemagne ,  fut  dirigé  , 
d'Ingolstadt  où  il  avait  passé  le  Danube, 
perpendiculairement  sur  Hunidi  et 
riaer,  avec  l'ordre  d'établir  ses  postes 
entre  l'Iser  et  l'Inn.  La  destination  de 
ce  corps  était  de  surveiller  les  Russes , 
d'être  prêt  à  les  recevoir ,  ainsi  que 
tout  autre  renfort  qui  viendrait  de  l'Au- 
triche pour  se  joindre  à  l'armée  autri- 


chienne de  Souabe  ;  enfin  'd'empêcher 
le  passage  de  cette  armée ,  si  die  es- 
sayât de  qititter  la  Souabe  pour  revenir 
en  Bavière.  En  ramenant  les  Bavarois 
dans  leur  patrie ,  le  premier  corps  était 
cha^  de  rendre  à  l'altié  de  la  F^ce 
la  possession  de  ses  Ëtats,  et  de  former 
un  point  de  ralliement  où  les  forces  de 
cet  aUié  pouvaient  se  rassembler  pour 
l'utilité  commune.  Par  une  lettre  du  T 
octobre,  cette  destination  du  prraaier 
corps  fût  annoncée  à  son  chef  dans  ces 
termes  : 

«  La  plus  grande  activité,  M.  le  Ha- 
»  réchal,  est  devenue  nécess^re.  U  ne 
»  foutpasdonneràl'ennemï,  déconcer^ 
s  té  dans  toutes  ses  mesures,  le  temps 
»  de  se  reconnaître.  L'Empereur  or^ 
»  dimne  que,  sans  perdre  un  jour , 
s  un  seul  instant,  vous  partiez  d'Ingol- 
»  stadt  avec  16,000  Français  de  votre 
»  armée,  autant  de  Bavarois,  et  qu'avec 
»  ce  corps ,  vous  vous  dirigez  droit  sur 
»  Munidiàmardies  forcées,  allant  jour 
»  et  nuit.  Vous  vous  emparerez  du  pont 
»  de  l'Iser  et  de  tous  les  magasins  qui 
»  se  trouvent  dans  la  ville,  et  vous  vous 
B  mettrez  ausdtAt  en  bàtaSIe  sur  la 
»  route  de  Landsberg  et  sur  celle  de 
»  Vienne. 

»  Vous  laisserez  à  Ingotstadt  un 
»  corps  de  8,000  hommes ,  dont  2,000 
»  Français  et  6,000  Bavarois.  Ce  corps 
»  se  retranchera  à  Ii^Istadt,  et  entre- 
»  tiendra  des  partis  le  long  del'Altmtthl 
»  et  de  la  Rednitz. 

»  Ëclairez  bien  les  mouvements  de 
»  l'ennemi  sur  la  rivQ  gauche  de  l'Iser , 
»  afin  de  donner  le  temps  &  l'Empereur 
»  d'envoyer  un  Cfxps  d'année  pour 
»  manœuvrer  et  agir  sur  la  rive  gaudie 
»  du  Danube,  dans  le  cas  oùvela  dé- 
»  viendrait  nécessaire. 

B  L'Empereur  espère  qae  votre  avant- 
»  garde  sera  à  Munich  demain  au  soir, 
»  10  du  courant.  L'ennemi  ne  peut 
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>  afoir,  dans  cette  ville ,  plus  de  8  à 

>  10,000tiommes.  Vous  les  attaquerez 
a  ellespoassereK  vigoareusement 

»  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  qu'il 

>  est  probable  que  des  Inigades  et  des 
»  régtanents  isoMs  de  petites  divisions 

>  ennemies  «  se  dirigeront  dans  le  sens 
»  le  plus  opposé  &  la  tournure  que  la 
1  guerre  a  i»ise.  Mais  il  vous  sera  &dle 
B  afec  les  Bavarois,  d'avoir  des  rensei- 
«gnonents;  ^vous  tomberez  har^- 
B  ment  sur  toutes  ces  colonnes  enne- 
B  mies,  «fin  de  bire  le  plus  de  prison- 
B  niers  possible.» 

La  poùtion  de  Memmingen  était  très 
importante  à  occuper,  comme  étant  un 
des  points  principaux  par  lesquels  les 
Aubichienspouvaient  tenter  des'édiap- 
per.  11  était  naturel  que  le  quatrième 
oorps  qui  avait  passé  le  premier  le  Da- 
nube à  Donaw^lh ,  et  qui  se  trou^nit 
par  conséqufflit  en  avant  des  autres, 
eûtla  commission  de  s'emparer  de  cette 
place.  Ce  corps  Ait  dirigé,  en  remontant 
le  Lech,  sur  Àugsbourg,  puis  sur 
Landsbeig,  et  de  là  immédiatement 
sur  HemnûngNi.  L'ordre  à  son  chef 
p(»tait: 

■  Dans  la  situation  actuelle  des  cho- 
1  ses,  l'intention  de  l'Empereur,  M.  le 

■  Haxéchal ,  est  que  vous  vous  rendiez , 

■  à  marches  forcées ,  avec  tout  votre 

>  corps  d'armée,  &  Hemmingen.  Il  est 
»  iMTcÂiable  que  vous  pourrez  occuper 

■  cette  ville  le  12,  et  que  vous  n'y 
»  aurez  qu'une  afi&ire  d'avant-garde, 

>  l'ennoni  ayant,  d'après  les  dernières 
B  nouvelles,  «mcentré  ses  fi»^  sur 
B  Clm.  Dans  ce  cas,  vous  occuperez 
»  sur-le-charop  la  poûtion  de  Mem- 
B  mingeo .  et  vous  enverrez  aussitAt 
B  un  poste  à  Bless ,  qui  est  le  point  de 
B  rencontre  des  chmins  qui  viranent 
B  dUlm  et  de  Wàssenhom  à  Uem- 
*  mingen. 

B  Si  l'ennemi  veut  absolument  tenir 
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B  dans  sa  position  derrière  l'Iller,  l'in- 
»  tention  derEmpereurest  de  lui  livrer 
»  bataille  le  16.  Le  rôle  que  vous  y 
»  jouerez,  M.  le  Maréchal,  dépend  ab- 
B  s^ument  des  mouvements  de  l'en- 
»  nemi  ;  mais  vous  devezchercher  h  dé- 
»  border  sa  dnnte,  et  commmcer  à 
B  l'attaquer  aussitôt  que  vous  le  pour- 
»  rez.  Au  surplus ,  dans  la  journée  du 
»  15 ,  l'Empereur  sera  à  Weissenhom. 

»  S'il  était  possible  que  vos  hussards, 
»  vos  dtasseurs  et  vos  dragons  arrivas- 
»  sent  le  11  au  soir  à  Memmingen,  ce 
»  corps  de  cavalerie,  d'environ  2,500 
»  h<Hnme8,  auquel  vous  joindriez  deux 
s  ou  trois  i»ècesd'artillerie  légère,  voua 
»  mettrait  à  même  de  donner  desnou- 
»  vellesàr£mpereurdanslanutt;cequi 
»  seraïtpourSal^estédelaplus  grande 
»  importance,  à  cause  des  mouvements 
»  qu'elle  veut  prescrire  aux  autres 
»  corps. 

»  Envoyez  des  espions  à  Kempt^ 
»  et  à  Wddsee,  pour  savoir  ce  qui  se 
»  passe.  Portez  surtout  une  attention 
»  particulière  à  ce  que  l'ennemi  ne 
»  vous  dépasse ,  ni  par  votre  droite,  ni 
»  par  votre  gauche.  » 

L'intervalle  entre  l'Iser ,  où  se  por- 
tait le  premier  corps,  et  la  rivière  du 
Lech ,  le  long  de  laquelle  marchait  le 
quatrième,  était  grand;  il  pouvait  en 
résulter  du  danger  pour  l'un  ou  pour 
l'autre  dé  ces  corps ,  soit  que  les  Autri- 
chiens revinssent  ea  force  sur  le  Lech 
par  Memmingen,  soit  que  les  Russes 
arrivassent  sur  l'Inn  plus  tût  qu'on  ne 
les  attendait,  et  que,  réunis  aux  Au- 
trichiens du  corps  de  Kienmayer  qui 
étaient  «i  Bavière,  ils  se  présentassent 
promptraaent  sur  Tlser.  La  direction 
donnée  au  troisième  corps  para  à  tous 
ces  dangers.  U  lui  fut  prescrit  d'aller 
occuper  Dachau,  entre  l'Iser  et  le 
Lech,  à  cinq  ou  six  lieues  de  Munich. 
Là,  il  était  en  mesure  d'appuyer  le 
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premier  tofpè,  de  surveiller  la  ligne 
d'opérations  du  quatrième ,  de  les  se- 
courir l'un  et  l'autre  en  cas  d'échec; 
dans  le  cas  contraire,  lorsque  le  pre- 
mier corps  recevrait  nne  autre  destina- 
tion ,  le  tnHsième  se  trouvait  à  même 
de  le  remplacer  sur  l*Iser.  Le  prince 
Major-général  mit  le  prince  d*Eckmûhl 
au  fait  de  tout  ce  que  l'Empereur  at- 
tendait de  lui  par  te  lettre  saivAnte ,  en 
date  du  10  octobre: 

«  S.  M.  l'Empereur  vous  ordonne, 
»  M.  le  Ifarécbal ,  de  vous  porter  sur 
»  B&chau.  Tout  engage  à  crtnre  qu'il 
»  n'y  a  pas  d'^nemis  sur  ce  point. 
»  S'il  y  en  a,  it  bot  les  attaquer.  L'Em^ 
>»  pereur  vous  aurait  chargé  d'occuper 
»  Ûanich  le  premier,  si  Sa  Majesté  n'a- 
»TBit  craint,  vu  le  peu  d'artillerie 
»  et  de  munitions  que  vous  avest  avec 
»  TOUB ,  de  vous  dé^wnir ,  parce  qu'^e 
»  n'aur^t  pas  pu  remplacer  vos  nmni' 
»  tioiia,  à  came  de  l'éloignement  où 
»  est  encore  le  grand  parc.  Mais  le  gé^ 
a  Béni  Songis  vient  de  me  rendre 
»  compte  qae  tonte  votre  artillerie  était 
*  partie  de  Monheim  et  vous  rejoindrait 
»  dans  peu.  L'Empereur  saisira  la  pre- 
»  mîëre  occasion  de  mettre  vos  troupes 
»  à  même  de  se  distinguer. 

n  Si  le  maréchal  prince  de  Ponte- 
»  Gorvo a!V«ît  besoin  de  vous,  TEmpe- 
n  reur  vous  autorise  h  lui  prêter  tous  les 
Ti  secours  possibles.  Cependant  Sa  Ha- 
»  jesté  désire  que  vous  restiez  dans  te 
n  posifi(m  de  Dachau.  Mais  quand  vous 
»  vous  serez  assuré  que  le  prince  de 
»  Ponte-Corvo  ne  peut  avoir  «n  besoin 
»  urgent  de  tout  votre  corps ,  vous  pla- 
»  cerez  une  de  vos  divisions  sur  la  route 
»  de  Munidi  à  Landsberg.  De  cette 
»  manière,  vous  pourrez  vous  porter 
n  dans  une  marche  à  Lan^berg,  dé- 
»  fendre  le  passage  du  Lech ,  et  vous 
B  donner  te  temps  de  rassembler  votre 
t  ixftpi  d'sméOf  iA  Fennemi  parvenait 


»  à  battra  le  corps  du  nuréeiMl  due  de 

»  Dalmatie. 

p  II  fiiut  que  la  division  que  vous 
»  avez  ft  Pnath ,  à  une  ntarche  d'Àng»- 
»  bourg,  continue  d'y  rester,  afin  que 
«si  l'ennemi  parvenait  à  culbuter 
»  te  corps  du  duc  de  Raguse  on  tout 
»  autre  corps  de  l'armée ,  vous  puissiez 
»  vous  porter  sur  Augsboui^,  défendre 
»  te  passage  de  la  Wurtach ,  réunir  vos 

troupes  et  attaquer  l'ennmi.  Bans 
A  ce  cas,  une  de  vos  divisions  resterait 
A  toujonra  àOachau,  afin  qtieisl  vous 
»  vous  étiez  trompé  dans  les  calcals 
]>  que  vous  auriez  fiûts  d'après  les  dis- 
»  positions  ci-dessus,  et  que  le  prince 
»  de  Ponte-Corvo  eùtb^oin  de  vous) 
n  todîWsion  que  vous  auriez  laissée  k 
»  Dachau  pût  se  rendre  à  Munich 
9  dans  une  demi-journée ,  et  donner  à 
»  vos  autres  divisions  le  temps  d'arri- 
»  ver  pour  se  maintenir  dans  cette  Ville. 

n  Lelftoute{5,ilyanraunegrande 
»batailte  sur  Tlller,  auprès  d'PIm. 
»  L'ennemi  sera  détruH;  car,  par  ïei 
9  dispositions  fiiites,  il  est  cerné  de 
»  tontes  parts.  Cette  affaire  finie ,  Sa 
»  Majesté  reviendra  pour  passer  l'Inn 
0  sur-lcHïhamp.  Alors  le  prince  de 
A  Ponte-Corvo  et  vous ,  M.  le  Maréchal, 
»  vous  serez  les  deux  grands  corps  agi&- 
»  sants,  et  les  autres  seront  vos  auxi- 
»  liaires.  Voilà  te  plan  général  de  YEm- 
»  pereur. 

»  Par  tous  les  rehseignemenfa  que 
»  nous  avons ,  les  Russes  ne  peuvent  se 
»  trouver  en  batailte  devant  Munich  ; 
»  avant  te  19  ou  te  90,  et  le  corps  de 
»  M.  le  maréchal  prince  de  Ponte^orvo 
ji  réuni  au  vôtre,  présentera  Une  ar- 
M  mée  plus  forte  que  celle  que  Fennemî 
»  peut  vous  opposer  à  cette  époque.  I! 
fi  est  d'ailleurs  bien  probable  que ,  dans 
»  la  journée  du  19,  l'Empereur  vous 
s  rejoindra  avec  plus  deM,000hom- 
ames. 
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»  Si  le  prince  de  Pont^-Corvo  était 
itYattn  par  le  corj»  de  Kiemnayer, 
»qni  !i*est  replié  par  Munich,  entre 
»  liser  et  llnn^votts  défendrez  le  Lech, 
«  pour  donner  le  temps  à  rSmpereur 

>  de  fiùre  ses  dispositions. 

«  fianfi  «ne  uitie  faypoth^ ,  sî  une 
B  des  ailes  de  l'armée  qui  marche  Bur 
t  niter  était  battue,  voas  devriez  en- 
1  core  marcher  sur  le  tech  pour  le  dé- 
«  fimdre  de  Tautre  côté.  Le  but  est  le 
B  mAme.  C'^t  toujours  de  laisser  à 
«  FEmpereur  le  loisir  de  prendre  ses 
t  mesures.  Au  surplus ,  le  gros  de  rar- 
■  mée  qui  sera  sur  Tlller  ne  pourrait 

•  être  battu  qUe  dans  la  journée  du  \k. 
»  Ce  ne  serait  donc  que  dans  celles  du 

>  15  et  du  le  que  vous  pourriez  être 
b  utile  sur  le  Lech.  Ainsi,  dans  le  cas 
itob,  le  13,  le  maréchal  prince  de 
»  Ponte-Corvo  vous  appellerait  pour 
h  attaquer  Tennemi  qui  est  derrière  le 

>  Loisâch ,  vous  pourriez  marcher  avec 
s  la  i^us  grande  partie  de  vos  forces, 
B  les  employer  pendant  les  journées 
a  des  13  et  \ky  et  revenir  le  15,  pour 

>  être  à  mémo  d'exécuter  les  dïsposi- 
»  tions  dont  je  vous  M  parlé  ci-dessus. 

B  Vous  sentez  qu'il  est  nécessaire  que 
A  l'ennemi  soit  chassé  à  plus  d'une 
V  journée  de  Munich ,  et  qu'il  le  soit 
yi  dans  les  journées  du  13  et  du  14. 
»  Tous  aurez ,  après  cela ,  le  15  et  le  16 
»  de  r^pos  ;  car  il  est  probable  que ,  le 

>  17 ,  vous  marcherez  sur  l'Xnn  ;  mais 

•  TOUS  recevrez  de  nouveaux  ordres 

>  pour  cette  opération.  » 

n  fat  envoyé  copie  de  cette  lettre  au 
mazédial  prince  de  Ponte-Corvo ,  pour 
qaH  eût  connaissance  de  toutes  les 
i£q>osit:ons  qui  le  concernaient.  I^e 
V^r-général  ajoutait  :  «  Je  ne  saurais 

>  trop  vous  recommander  de  bien  sur- 

>  Teiller  le  c<Mps  ennemi  de  Kienmayer 

>  qui  est  devant  vous;  car  il  pourrait 
»  vouloir  suivre  la  m^me  direction  que 


»  plusieurs  régiments  mitrichlcns  ont 
^  prise ,  et  se  porter  sur  Ulm  par  les 
•»  routes  qui  sont  encore  ouvertes,  tl 
»  est  vrsi  que  ce  n'est  pas  avec  des 
))  troupes  aussi  démoralisées  que  le  sont 
n  celles  de  l'ennemi ,  que  l'on  tente  de 
»  pareRles  opérations.  D'ailleurs,  il  est 
»  à  présumer  que  le  général  Kienmayer 
T>  a  plutôt  le  projet  de  se  réunir  aux 
D  Russes  pour  défendre  l'Inn,  et  pro» 
»  téger  Vienne.  » 

Â  l'exception  des  premier,  troisième 
et  quatrième  corps ,  le  reste  de  l'armée 
tat  ramené  en  masse  sur  Ulm.  Le 
sixième  corps  qui  était  &  Giengen,  en 
arrière  des  autres ,  allut ,  par  cette 
contre-marche,  se  trouver  dans  le  cas 
de  prendre  la  part  la  plus  active  aux 
Opérations,  tl  fut  dirigé  immédiatement 
sur  Ulm  ;  et  son  dief ,  le  duc  d'Elchin- 
gen ,  fut  autorisé  h.  se  renforcer  de  la 
division  Gazan,  de  c^e  des  dragons  à 
pied  du  comte  Baraguey-d'Hilliers  et 
des  dragons  à  cheval  du  comte  Bour- 
der.  Le  duc  d'Elchîngen  avût  Tordre 
d'attaquer  l'ennemi  partout  où  l'occa- 
sion s'en  présenterait.  Il  lui  était  re- 
commandé de  faire  rétablir  tous  les 
ponts  sur  ses  derrières ,  et  de  se  ména- 
ger le  plus  de  passages  possible,  vlRn 
que  si  l'ennemi  quittait  tHm  et  se  reti- 
rait, soit  sur  Augsbourg,  soit  sur  Lands- 
berg ,  il  pût  toujours  se  maintenir  à  sa 
hauteur  et  sur  son  flanc,  et  être  en 
mesure  de  l'attaquer  aus^tôt  que  les 
quatrième,  cinquième  et  troiaème 
corps  l'auraient  joint. 

Le  cinquième  corps  qui  renfermait 
la  divi^on  des  grenadia«  d'élite,  et  la 
réserve  qui  comprenait  toute  la  grosse 
cavalerie ,  étaient ,  par  leur  composition 
autant  que  par  leur  emplacement  dans 
le  cadre  général ,  les  corps  les  plus  pro- 
pres à  remplir  les  vues  de  l'Empereur 
pour  le  coup  qu*!!  méditait.  Us  fhrent 
ramenés  but  tbn  depuiâ  Donawerth, 
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et  durent  prendre  leur  direction  de 
manière  h  se  réunir  au  sixième  COTps, 
pour  opérer  conj<Hntement  avec  lui, 
et  opposer  à  l'ennemi  des  forces  respec- 
tables partout  où  il  serait  nécessaire  de 
le  combattre. 

Le  second  corps  qui ,  jusque  là ,  avait 
tovgours  mardié  paiallëement  au  pre- 
mier, mais  qui  était  désormais  inutile 
pour  l'appuyer ,  depuis  que  le  troisième 
se  trouvait  cha^  de  ce  r61e,  devenait 
au  contraire  fort  utile  au  succès  de  la 
grande  opération.  Par  la  courbe  qu'il 
avait  décrite  dans  sa  marche  depuis  le 
Hein,  ce  corps  étùt  venu  passer  le 
Danube  au  ddà  de  Neubonrg;  pour 
revenir  sur  le  Lech,  il  n'avait  guère 
plus  de  chemin  à  &ûre  en  se  portant 
sur  Àugsbourg,  qu'en  se  rendant  à 
Donawerth.  Dirigé  sur  le  premier  point 
et  de  là  en  ligne  droite  sur  Ulm,  il  fut 
chargé  d'opérer  le  long  de  la  rive 
drcHte  du  Danube,  et  de  lier  le  qua- 
^ème  corps  qui  se  portait  de  Lands- 
bei^  à  Uemmingen,  avec  les  cinquième 
et  sixième  qui  opéraient  plus  près  du 
Danube,  en  partie  sur  la  rive  gauche. 
Napoléon  voulant  diriger  en  personne 
une  manœuvre  qui  devait  frapper  d'é- 
tonnement  l'armée  ennemie ,  se  porta 
du  c4té  d'Ulm  av«:  son  quartier-géné- 
ral. La  garde  impériale  suivant  à  peu 
près  la  même  route  que  le  second 
corps ,  fut  destinée  à  augm^ter  la 
fîDrce  de  Tarmée  qui  devait  ag^r  contre 
les  positions  des  Autrichiois  autour  de 
cette  place. 

Jour  par  jour,  souvent  même  pin- 
ceurs fois  par  jour,  la  marche  des  co- 
lonnes fut  réglée  par  les  ordres  les  plus 
précis  qui  ne  laissaient  à  aucun  chef  la 
possibilité  d'hésiter  sur  ce  qu'il  avait  à 
fiûre.  L'on  ne  tarda  pas  à  apercevoir 
l'ennemi,  et  les  premiers  lauriers  fi- 
rent cueillis  par  les  premières  troupes 
qui  le  rencontrèrent,  La  réserve  de 


cavalerie  eut  cet  honneur.  L'ordre 
donné  au  grand-duc  de  B^,  lui  en- 
joignait de  se  rendre  premièrement  à 
Bui^u,  en  passant  par  Wertingen. 
L'ennemi  était  à  ce  dernier  poste  avec 
neuf  bataillons  de  grenadiers,  tKMs  de 
fvuùliers  et  quatre  escadrons  de  cuiras- 
siers. Ce  corps,  commandé  par  le  géné- 
ral AufiîBnbeig,  arrivait  récemment 
du  Tyrol,  et  marchût  avec  l'e^ir 
d'être  encore  à  temps  pour  défendre 
le  passage  du  Danube  à  Donawerth. 
L'ennemi  surpris  et  arrêté  dans  son 
mouvement,  s'était  formé  sur  les  hau- 
teurs en  arrière  de  Wertingen,  ayant 
son  front  couvert  par  la  ville  et  la  ri- 
vière marécageuse  de  la  Zusam. 

Le  grand-duc  de  Beig ,  qui  avait  avec 
lui  deux  divisions  de  dragons  et  une  de 
cuirassiers ,  fut  joint  avant  d'arriver  à 
Wertingen  par  la  division  de  grena- 
diers aux,  ordres  du  duc  de  Reggio. 
Parvenu,  le  8  octobre,  sur  les  hau- 
teurs qui  dominent  la  rive  droite  de  la 
Zusam,  il  fit  attaquer  Wertingen  et 
manœuvra  de  manière  à  déborder  les 
ailes  de  l'ennmi.  Après  un  combat  as- 
sez vif ,  la  ville  tomba  au  pouvoir  des 
Français.  L'ennoni  cberdia  alors  vai- 
nement à  se  former  en  carré  sur  les 
hauteurs  en  arrière  ;  il  fut  enveloppé 
de  tous  les  côtés  par  la  cavalerie  et  les 
grenadiers.  Les  Autrichiens  perdirent 
dans  cette  journée  1 ,520  hommes ,  dont 
S&  officiers;  on  leur  enleva  troisdrft- 
peaux  et  six  canons.  Le  grand-duc  de 
Bei^  prit,  pour  la  nuit,  poution  sur  le 
champ  de  bataille,  en^  Wertingen  et 
Binswangen. 

Cqiendant,  le  duc  d'El<diingen  sui- 
vant ses  ordres  approchait  dtJlm  et 
menaçait  toutes  les  positions  des  Autri- 
chiens entre  cette  ville  et  Gûntzbourg. 
Le  9  octobre,  ses  deux  premières  divi- 
sions d'infanterie,  celle  de  dragons  du 
comte  Bourcier  et  la  cavalerie  légère 
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diMD  eorps  d'armée,  nMrchèrent  tait 
Albeck  et  Langenaii,  ob  ces  troupes 
prirent  position. 

La  tfoMème  ifirâion  t  aux  ordres  du 
gteéral  Halher ,  marcha  en  trois  colon- 
aes  pour  s'emparer  des  ponts  de  Gûnt^ 
boorg  et  de  Leipiheim.  La  colonne  de 
(boite,  commandée  par  le  baron  Le  Fol, 
KjmA  trouvé  des  marais  impraticables, 
M  pat  parvenir  jusqu'à  Leipheîm,  et 
bt  oontrùnte  de  repasser  par  Riedhau- 
am  oA  eUe  arriva  h  minuit.  Gdie  du 
centre  marcha  de  Brentz  par  Sandhebn 
et  Gftntxboui^  ;  le  général  Harcognet, 
qui  la  commandait,  replia  l'ennemi 
dans  UBO  Ue  qui  est  à  la  tête  du  pont, 
iTerapara  de  cette  lie  malgré  la  plus  vive 
résistanoe  et  fit  900  prisonniers  ;  mais 
ee  général,  voyant  l'impossibilité  de 
^emparer  du  pont  qui  éttût  rompu ,  se 
déôda  h  se  retirer.  La  colonne  de  gau- 
Ae,  aux  ordres  du  général  baron  La 
lasaée ,  partit  de  Oundelflngen  ;  malgré 
le  feu  croisé  d'une  artîl!erie  considéra- 
Me,  elle  arriva  au  pont  du  Danube  qui 
traverse  la  diaussée  de  Gûntzbourg  K 
DQUngen ,  passa  ce  pont  sur  des  pou- 
trelles, enleva  trois  canons,  fit 500  pri- 
sonniers, et  repoussa  l'ennemi  jusque 
dans  la  ville. 

Pendant  la  nuit ,  les  colonnes  du  cen- 
tre et  de  la  droite  serrèrent  sur  la  co- 
lonne de  gauche  ;  et  le  lendemain,  10, 
à  la  pointe  du  jour,  la  division  entra 
dans  la  ville ,  où  eUe  fit  encore  ^50  pri- 
sonniers. Elle  se  plaça  ensuite,  la 
dnnte  h  Gûntzbourg,  ayant  la  Gûntz 
sur  son  front. 

L'ennmi  perdit  dans  cette  affaire 
pins  de  S,500 hommes,  dont  1,200 pri- 
sonniers. Notre  perte  s'éleva  &  hOO 
hommes  tués  ou  blessés.  L'archiduc 
Fenfinand  commandait  en  personne  à 
TtÊbâre  de  Gûntzbourg ,  où  se  trouvait 
le  général  Vai^. 
Les  auaœavres  de  l'armée  françtûse 

VIL 
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avaient  entièrement  déconcerté  les 
Autrichiens.  Le  d^rdre  et  Tindécision 
que  les  coureurs  apercevaient  dans 
leurs  colonnes,  marquaient  asseï  leur 
embarras.  Tous  les  prisonniers  qu'on 
(faisait,  assuraient  que  l'armée  autri- 
chienne était  bien  loin  de  s'attendre  à 
cette  marche  subite  et  rapide  qui  la  sé-^ 
parait  des  Russes  ses  aillés,  et  ruinait, 
dès  le  commencement ,  tous  ses  projeta 
de  campagne.  Le  général  Mack ,  recon- 
nidsaant  qu'il  s'était  trompé  dans  l'at- 
tente de  voir  l'armée  française  débou- 
cher par  la  partie  méridionale  de  la 
forêt  Noire,  et  apprenant  sa  marche 
sur  Ingolstadt  et  Donawertb ,  résolut 
d'attendre  dans  la  position  d'Ulm  que 
les  Russes  fussent  entrés  en  Bavière, 
et  de  déboucher  alors  sur  tes  deux 
flancs  de  l'armée  française.  Entre  tous 
les  partis  que  pouvait  prendre  ce  géné-  ■ 
ral,  celui-là  était  le  plus  &vori^le  k 
l'audace  des  Français.  Il  dut  sourire  à 
leur  auguste  chef,  qui  entrevit  dans 
cette  résolution  de  l'ennemi  l'assurance 
de  son  entière  défaite. 

Conformément  à  son  projet ,  le  géné- 
ral autrichien  avfût  retiré  tous  les  pos- 
tes placés  le  long  du  Danube,  et  les 
avait  concentrés  sur  Ulm.  Son  quartier- 
général  était  dans  cette  ville.  Ce  fat  sur 
ce  point  que  se  replia  le  général  kaS~ 
fenberg,  après  l'affaire  de  Wertingen. 
Ce  fut  également  à  Ulm  qu'arrivèrent 
les  troupes  qui  venaient  d'être  battues 
à  Gûntzbourg  et  à  Ldpheim.  Toute 
l'armée  autrichienne  se  resserra  dans 
cette  position ,  sauf  le  corps  de  KieiK 
mayer  qui  s'était  retiré  de  Neubouxg 
sur  Munich,  lorsque  les  Français  pas- 
sèrent le  Danube ,  et  qui  bientôt  après 
c<Mitinua  sa  retraite  sur  Tlnn. 

L'armée  française  s'approchait  de 
mier  et  d'Ulm.  Le  11  octobre,  la  ré- 
serve était  à  Gûntzboui^  ;  le  cinquième 
corps,  à  Burgau  ;  le  second  avait  déjà 
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défjusé  Jkugsboui^;  le  sixième  corps 
manoeuvrait  ce  même  jour  sur  les  deux 
rives  du  Danube.  Le  duc  d'Elchingen 
ordonna  au  comte  Dupont  de  se  porter 
sur  Ulm  avec  sa  division  et  celle  des 
dragons  du  comte  Bounûer.  Les  dra- 
gons à  pied  aux  ordres  du  comte  Ba- 
raguey-d'Hilliers  devaient  le  soutenir, 
en  marchant  par  Stozingen,  Langenaa 
et  Albeck;  mais  l'officier  porteur  de 
l'ordre  s'étant  ^;aré,  cette  division  se 
mit  en  marche  quatre  heures  trop  tard. 

A  peine  les  troupes  aux  ordres  du 
comte  Dupont  furent-elles  arrivées  en 
avant  d'Haslach ,  que  l'ennemi  déploya, 
hors  des  ouvrages  du  Michœlsberg  et 
du  Spitzberg ,  montagnes  qui  sont  près 
d'Ulm,  des  forces  que  l'on  évalua  à 
vingt  ou  vingt-dnq  mille  hommes.  Ces 
troupes  étuent  soutenues  par  une  artil 
lerie  ncunbreuse  qui  ne  tarda  pas  à  en- 
gager un  feu  très  vif.  Le  comte  Dupont 
fit  marcher  le  9"  d'infanterie  légère  et 
le  96*  de  ligne  sur  le  village  de  Jungin- 
gen  :  l'action  fut  extrÔmemMit  chaude 
sur  ce  point  ;  et  ce  village  fut  pris  et 
repris  cinq  fois.  Lorsque  les  Français 
en  étaùent  maîtres,  Fennoni  rerount 
avec  des  corps  frais  se  formait  dans  la 
plfùne  ;  on  marcluùt  à  lui  la  baïonnette 
en  avant.  Pendant  ce  temps,  d'autres 
troupes  revenaient  dans  le  village ,  et  il 
foUait  de  nouveau  le  reprendre.  Ce  fut 
arec  les  quatre  bataillons  des  deux  ré- 
giments cités,  que  le  comte  Dupont 
enfonça  succesûvement  toutes  les  lignes 
autrichiennes  qui  se  reformaient  contre 
lui.  Parfois,  ces  braves  en  chargeant 
l'ennemi  étaient  eux-mêmes  chargés  en 
liane  et  par  derrière.  A  peine  une  attar- 
que était-elle  terminée  qu'il  fallait  faire 
une  converâon  pour  soutenir  une  atta- 
que nouvelle.  Le  32*  régiment  de  ligne 
contenût  cependant  la  cavalerie  enne- 
mie derrière  Jungingen. Cette  cavalerie, 
qui  avfùt  débordé  la  droite  du  comte 


Dupont,  voulant  profiter  de  cet  avan- 
tage, cbai^ea  à  plusieurs  reprises  ;  mais 
elle  fut  constamment  r^ussée  par 
l'infanterie  française ,  avec  une  fermeté 
et  un  calme  admirables.  La  nuit  ^ant 
survenue ,  les  faroupes  campèrent  sur  le 
champ  de  bataille.  Néanmoins,  cette 
affaire,  toute  brillante  qu'elle  était, 
sortit  du  plan  de  l'Empereur  qui  ne 
voulait  point  attaquer  lllm  partielle- 
ment ,  mais  en  masse.  L'ordre  fut  donné 
en  conséquence  au  maréchal  duc  d'El- 
ching^,  de  fitire  reprendre  à  la  divi- 
âon  Dupont  la  position  entre  Langenaa 
et  Albedt,  qu'elle  occupait  depuis  le 
jour  de  l'affaire  de  Gûntzboui^. 

Tous  les  corps  de  l'armée  avançaient 
rapidement  vers  leur  destination.  Le 
12  octobre,  le  prince  de Pont&-Corvo 
remplit  la  sienne  et  entra  dans  Munich 
aux  acclamations  des  habitants.  Il  se 
trouva,  par  un  concours  heureux  de 
circonstances ,  que  la  capitale  de  la  Ba- 
vière fut  délivrée  le  jour  méand  de  la 
fétedn  Roi.  Sans  perdre  de  temps,  le 
général  comte  de  Wrede.  se  mit  à  la 
poursuite  de  l'arrière-garde  ennemie 
qu'il  atteignit,  et  à  laquelle  il  fit  1,100 
prisonniers,  dont  un  bat^Uon  entier 
du  régiment  de  Teutschm^ster  qui, 
abandonné  par  ses  offidon  à  l'instant 
de  la  charge ,  mit  bas  les  armes  sans  se 
d^endre.  Le  prince  de  Ponte-Corvo  ne 
tarda  pas  à  feire  occuper  les  ponts  de 
Hôsboui^ ,  de  Freysing  et  de  Tolz.  Dans 
ce  dernier  poste,  le  général  Hinucci 
observait  le  Tyrol  et  couvrait  le  flanc 
droit  du  prince. 

Le  même  jour  que  le  premier  corps 
atteignit  Munich,  le  troisième  parvint 
àDachau;  le  quatrième  ,&  Uindelheim. 
Le  second  corps  s'avança  jusqu'à  Tann- 
hausen.  Le  cinquième  et  la  réserve  se 
mirent  en  ligne  près  dUlm  avec  le 
sixième  :  ils  prirent  ensemble  poâtion 
sur  hk  Both,  appuyant  leur  gauche  à 
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W(â88a!ihorD ,  leur  centre  à  Pftffenho- 
fot,  et  leur  droite  à  Falheim ,  près  du 
Danube.  Au  delà  de  ce  fleuve  sur  la 
rive  gauche,  le  duc  d'Elchingen  avait 
encore  la  division  du  comte  Dupont ,  les 
dragons  à  pied  du  comte  Baraguey- 
dWlliers,  et  les  dragons  à  cheval  du 
comte  Bonrcier. 

L'instant  déciof  n'était  pas  élwgné. 
Uhn  élût  resserré  de  plus  en  plus.  Le 
13,  le  quartier-général  impérial  fut 
tran^XMlé  à  Pfofienhofen.  L'ordre  fut 
donné  au  marédml  duc  d'Elchii^en  de 
porter  tout  son  corps  à  la  rive  gauche 
du  Danube,  pour  s'emparer  des  hau- 
teurs d'Aibedc  occupées  par  l'ennemi. 
«  Dans  le  cas  où  ce  mouvement  vous 

>  engagerait  à  une  bataille,  lui  fiiisait 
«écrire  l'Empereur,  vous  serez  forte- 
»  ment  soutenu.  Tout  ce  qui  ottratnera 
»  l'ennenu  dans  une  alWre  au  delà  des 

•  retranchements  d'Ulm,  ne  peut  que 
»  nous  être  très  avantageux.  » 

Le  cinquième  corps  et  la  réserve  fi- 
rent encore  un  mouvement  pour  se 
rapprocher  d'IJlm  sur  la  rive  droite  du 
Danube ,  pendant  que  le  sixième  s'en 
^ifvocliait  par  la  rive  gau<^.  «  Je  vous 
Bpiévi«is,  M.  le  Maréchal ,  faisait 
»  écrire  l'Empereur  au  duc  de  Honte- 
»  bdlo ,  qu'aujourd'hui ,  à  la  pmnte  du 

•  jour,  le  duc  d'EIchingen  marche 

•  pour  reprendre  la  position  d'Albe(^. 
■  D  est  possiUe  que  cda  donne  lieu  à 
»  un  engagement  très  sérieux.  U  est 
1  donc  convenable  qu'au  premier  coup 

>  de  canon ,  vous  vous  trouviez  vous- 

•  même  à  la  rive  droite,  du  oôtédu 

>  pont  d'Elchingrai ,  pour  soutenir  le 

•  sixième  corps.  Si  l'ennemi  sort  d'Uhn 

>  de  ce  oAté,  nous  pourrons  marcher 

•  à  lui  et  le  cnUrater.  Si  au  contraire  il 
>ne  sort  pas,  et  si  l'affiiire  du  duc 
V  d'EIchingen  emploie  beaucoup  de 

>  tranpes  ennemies,  nous  pouvons  le 
»  soÎTie  de  poMé  en  poste,  eh  fadssant 


»  seulement  le  duc  de  Raguse  de  ce 
B  côté-ci ,  et  enlever  toutes  les  hauteurs 
»  de  la  place,  v 

Afin  de  pouvoir  assurer,  en  raison 
des  circonstances,  l'exécution  de  ces 
différents  projets,  le  duc  de  Raguse  re- 
çut l'ordre  de  venir  prendre  position  à 
Weissenhom  et  'Wullenstetten.  Le  duc 
de  Dahnatie  arriva  ce  même  jour  de- 
vant Memmingen  qu'il  investit  ;  il  avait 
Tordre,  aussitôt  qu'il  serait  maître  de 
ce  poste ,  de  se  rapprocher  d'Ulm,  et  de 
se  placer  en  potence ,  de  manière  à  for^ 
mer  la  gauche  de  l'Empereur ,  et  à  cou- 
per à  l'ennemi  la  route  de  Biberadi. 

Le  généra!  Mack  avait  occupé  en 
force  la  portion  d' Albeck ,  et  s'était  en- 
core emparé  plus  bas  du  pont  d'EIchin- 
gen ,  où  il  avût  placé  seize'  mille  Ikhd- 
mes.  La  prise  de  ces  postes  était  indis- 
pensable pour  que  l'armée  française  , 
pût  se  déployer  sur  la  rive  gaudie  du 
Danube ,  et  attaquer  les  retranchements 
de  l'ennfflni  devant  Ulm.  C'était  pour 
s'en  rendre  maître  que  Napoléon  avait 
&it  marcher  le  duc  d'Eldiingen. 

La  division  du  comte  Loison ,  que  le 
maréchal  désigna  pour  .l'f^aque  &a 
pont,  8ë  rassembla,  le  14  à  la  pointe 
du  jour,  au  village  deLeiben.  Vers  huit 
heures,  la  tto  de  la  cdonne  étuit  ar- 
rivée au  éHioaàié  qui  conduit  par  un 
bois  au  pont  d'EIchingen ,  on  fit  placer 
deux!  pièces  de  huit  et  un  obusiersur 
la  gaudiei  pour  bvmiser  la  recon- 
stniction  du  pont  que  l'ennoni  avait 
détruit.  A  p^ne  qudques  planches  fii- 
rent^Des  placées,  que  les  carabiniers 
et  tes  voltigeurs  du  6'  régiment,  les 
grenadiers  du  39*,  n'écoutant  que  leur 
conrage,  traversèrent  le  fleuve  sur  les 
poutrelles  du  pont ,  tombèrent  sur  l'en- 
ntxtâ  la  baïonnette  basse,  et  s'emparè- 
rent des  maisons  derrière  lesquelles  il 
s'était  retranché  et  qu'il  défendait  avet? 
de  l'artaierie. 
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Le  pont  étant  devenu  praticable,  le 
général  UMSon  fit  déboudier  ea  divi- 
sion, et  marcha  pour  s'otnparer  de 
l'abbaye  d'Elchingen.  Le  1*  bataillon 
du  89"f  qui  ftit  envoyé  pour  prendre  la 
<^pelle  de  Wolfeng,  y  trouva  les  en- 
nemis en  force  :  chargé  par  une  cava- 
lerie très  supérieure ,  il  fut  contraint 
de  se  retirer  sur  sa  première  position 
du  bois.  Le  6*  régiment  fut  plus  heu- 
reux ;  il  marcha  de  front  oaatre  le  vil- 
lage d'Elchingen ,  s'en  empara  ainsi 
que  de  l'abbaye ,  et  fit  800  prisonni^. 

Pendant  que  se  passait,  la  cavar 
leiie  légère,  aux  ordres  du  général  Colr 
bert,  travenait  le  Danube  et  venait  se 
mettre  en  bataille  dans  la  prurie  en 
.  bce  du  plateau  d'JBl^ngen.  L'ennemi 
puaissant  vouloir  se  défendre  sur  le 
platean  qui  domine  le  village  où  il  avait 
rassemblé  ses  forces,  le  duc  d'Elchin- 
gen ordonna  aux  69*  et  76*  r^pments 
de  se  fortner  en  colonnes  et  de  mu^ 
dwr  droit  au  plateau.  La  cavalerie  de- 
vait soutenir  ce  mouvement  en  se  por- 
tant obliquement  à  dnùte ,  tanc^  que 
le  30*  le  seconderait  en  s'emparaat  de 
la  chapeBe  de  Wolfang. 

Ces  di^'erses  attaques  eurent  lieu  avec 
l'intrépidité  la  plus  rare  de  la  pari  des 
troupes  qui  psirvinront  sur  le  haut  du 
plateau  malgré  nn  feu  terrBde.  kion  le 
duc  d'Elchingen  dirigea  fort  ses 
attaques  cotdce  la  (boite  des  ranemis. 
Une  partie  de  l'iii&nterie  de  leur  gau- 
che s'était  formée  en  carré;  elle  re- 
poussa idusieurs  chargea  de  la  cavalerie 
légèf»  ftinçaise ,  mais  elle  finit  per  être 
enfoncée  par  le  18* de  dragons,  fc  qui 
eUa  rendit  Ue  armes. 

L'ennonî, assailli  par  l'infentene  sur 
sa  droite,  et  vigoureusement  sbordé 
sur  sa  gMidie  par  la  cavalerie,  fonna 
phuteun  carrés;  dans  oM  ordre,  il 
ehercha  à  gagner  la  route  d'Albed  à 
Ulm.  Ces  canrés.  attaqués  dans  lettr 


mouvement  rétrograde  par  les  flO*  et 
76*  régiments,  perdirent  beaucoup  de 
monde.  D'an  autre  oAté,  la  division  do 
général  Malher,  qui  avait  marché  à  la 
suite  de  celle  du  comte  Loison,  était 
venue  prendre  position  k  la  hauteur  de 
Thaifingen ,  pour  assurer  la  gauche  des 
troupes  de  la  division  Loison  contre  ce 
qui  pourrait  venir  par  le  chemin  qui 
longe  la  rive  gauche  du  Danube.  Les 
troupes  du  général  Malher  se  mirent  à 
la  poursuite  des  Autridiiens ,  de  concert 
avec  l'autre  division.  Ceux-ù  essayèrent 
vainement  de  se  reformer  derrière  le 
ravin  de  Kesselbrun  et  sur  les  hauteurs 
de  Hashicb.  Les  brigades  des  barons 
d'Outremont  et  Boguet  l'attaquèrent 
dans  cette  nouvelle  position,  et  le  mi- 
rent complètement  en  déroute.  La  ca- 
valerie essaya  une  diai^  pour  arrêter 
le  mouvement  rapide  de  l'infanterie 
française  ;  mais  repouseée  par  les  carrés 
des  69*  et  76*  régimeats,  elle  fut  en- 
suite culbutée  par  la  cavalerie  légère. 
Sur  ces  entrelaites ,  arriva  la  division  de 
dragons  du  comte  Bourcier,  avec  quel- 
ques pièces  d'artillerie.  Le  général 
Loison,  profitant  de  ce  renfort,  acheva 
de  rt»jeter  l'ennemi  jusque  dans  le  vil- 
higedeJungingen. 

Le  maréchal  duc  d'Elchingen,  ju- 
geant qu'il  avait  poussé  assez  loin  le 
wccès  de  cette  journée,  ordonna  aux 
troupes  qui  avaient  combattu  d'aller 
prendra  position  sur  Albeck.  Ce  mou- 
vement ,  soutenu  par  la  cavalerie ,  s'exé- 
cuta en  échiquier,  dans  le  plus  bel  or- 
dre. L'infontttie  se  plaoa  en  avant 
d* Albeck ,  ayant  à  sa  droite  la  cavalerie 
légère,  et  les  dragons  à  sa  gauche.  La 
division  Halber  resta  dana  la  positkw 
plus  avancée  de  Thalfii^en. 

Le  résultat  de  la  journée  fut  très  bril- 
lant L'ennemi  perdit  plusieurs  én^ 
peaux  et  plusieura  oanons.  Le  générais 
naix  d'Aspar«  beanowp  d'efioim,  et 
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m  Mtii»l,OM  aoUalB  iwittwl  pri- 
noniais  du  sbdème  corps. 

Psadrat  cette.  aAdre,  le  dnedeMoD- 
MwUo  vint  prendra  pontion  sur  lea 
hmears  qui  dominent  la  plaine  d'Ulm, 
«ir  la  rne  droite  du  Danube.  Les  lirail- 
km  s'emparèrent  de  la  tète  du  pont, 
fli  Jetèrent  du  désordre  dana  la  plaoe. 
U  grand^iic  de  Berg ,  af ec  lea  dividons 
de  dragons  du  conte  Klein  et  du  baron 
Beaumont,  replia  partout  la  caralerie 
soaenùe.  Le  duc  de  Raguse  s'empara 
des  postes  importants  d'Ober^ircb- 
berg  et  Untei^KJrchberg,  où  11  y  a  des 
ponia  sur  l'Uler. 

Le  mènae  jour ,  le  général  ennonù ,  ba- 
rra de  Spangerg,  commandant  à  Msm- 
mingen ,  i^tès  l'échange  de  quelques 
eoopa  de  canon  et  dirers  poarparlers, 
eonsentit  à  remettre  la  plaoe  au  maré- 
chal duc  de  Dalmatie.  La  garnison  sor- 
tit aree  les  honneurs  de  la  guerre,  Mse 
mit  en  route  pour  la  France  comme 
prisonnière.  On  trouva  dans  la  plaoe  dix 
pèeea  de  onon  et  quelques  magasins. 
AamUàt  que  cette  ^Eure  fut  terminée, 
le  dw  de  Dalmatie,  suivant  lea  ordres 
qu'il  avait  reçus ,  se  dilrïgea  sur  Oohsen- 
hansan ,  pour  se  porter  à  Biberach.  U 
laissa  cependant  une  de  ffin  divisions  à 
Memnnngea. 

L'Empereur  se  rendit  à  l'abbaye  d'EU 
dlUngai ,  le  t&  an  aoir.  Le  19  fut  ngnalé 
pv  un  événeoient  dans  lequel  les  mili- 
tsires  de  toutes  les  nations  reconnat- 
tront  le  fruit  des  combinaisons  les  plus 
profondes  et  les  plus  hardiea  que  l'art 
de  b  goam  ait  januûs  enftntées.  Dans 
la  matinée,  Nap^éon ,  à  la  téte  du  cîn- 
qmèroe  corps,  de  la  réserve  de  cavalfr- 
rieetdesa  garde,  passa  le  Danube  h 
Elefaingen ,  afin  de  se  réunir  au  mxiëme 
corps  et  de  rqeler  de  concert  l'ennemi 
dans  la  place  d'Ulm.  Le  duode  Raguse 
et  les  dragons  à  pied  restèrent  sur  la 
im  droite  (fb  fleave.  Le  doc  ds  Bagoie 


était  prévenu  des  iotentioBB  de  l'Baipe- 
reur  à  son  égard  par  la  lettre  suivante: 

«  Votre  principal  but  doit  être  d'em- 
B  pdcherl'ennemi  de  s'échapper  d'Ubn. 
B  ou  de  le  retarder  suffisamment  pour 
»  que  des  hauteurs  nous  puiasions  r»- 
»  venir  pour  l'atteindre. 

»  Cependant,  s'il  vous  était  impooi- 
»  Me  de  l'empêcher  de  passer,  le  prin- 
»  eipal  chemin  qu'il  but  toujours  gar- 
n  der  est  celui  qui  va  k  Gantabourg,  Il 
»  vaudrait  mieux  laisser  échapper  l'en* 
»  nemi  par  la  route  de  Ifenumogen, 
*  sauf  à  vous  mettre  le  plus  tâtpoMibla 
»  à  sa  pourmiite. 

»  Lorsque  l'attaque  sera  forlemest 
»  engagée  sur  les  hauteurs, si  vouavous 
>  iqwrceves  que  l'ennemi  se  dégarnit 
»  trop  devant  voua,  vous  ferai  ce  que 
B  vous  voudrez  pour  l'attaquer  de  votre 
»  côté,  et  produire  tout  l'effet  d'une 
»  fàuase  attaque. 

B  Vous  resterei  en  bataille  pendant 
B  toute  l'affaire,  et  de  manière  à  fn|^ 
B  per  le  plus  qu'il  sera  poaàble  les 
»  yeux  de  l'eniMnii  qui  voua  verra  des 
»  hauteun. 

n  Enfin,  vous  tlendrei  des  postes  le 
»  long  du  Danube,  depuis  le  pmt  de 
a  Thalfingen  jusque  près  d'Ulm;  vous 
»  ferez  reconnaître  la  rive  gauche,  en 
B  passant  au  village  de  Thalfingen  et  en 
»  longeant  le  Danube ,  pour  vous  assu- 
»  rer  si  Voxi  ne  pourrait  pas  faire  de  ce 
B  côté  une  attaque  réelle  sur  l'enceinte 
»  d'Ulm ,  dans  le  moment  où  nous  nous 
»  serons  emparés  des  hauteurs.» 

Le  duc  d'Elchingoi  s'était  mis  en 
marche ,  dès  sept  heures  du  matin ,  pour 
se  porter  sur  Ulm  aveo  les  divisions  des 
généraux  Halber  et  comte  Lcison ,  et  la 
division  de  dragons  du  comte  Bourcier. 
En  même  traips,  la  divinoo  du  comte 
Dupont  avait  eu  l'ordre  de  venir  sa  pla 
oerè  Albecfc  pour  soutenir  ke  précé- 
dentes. 
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L'Empereur  dingeait  lui-même  tous 
les  mouvements  des  troupes.  11  ordonna 
à  la  division  Blalher,  qui  suivait  la  route 
d'Albeck  à  Ulm ,  de  se  porter  sur  Jun- 
gii^n  où  se  trouvut  déjà  la  division 
du  comte  Sachet,  détachée  du  corps 
du  duc  de  HontebeUo.  Comme  le  géné- 
ral Malher  exécutait  ce  mouv^ent,  il 
rencontra  au  delà  d'Haslach  l'ennemi 
qm  s'éttût  porté  en  avant  du  Spitzberg, 
l'une  des  hauteurs  fortifiées  d'Ulm^  U 
forma  aussitôt,  à  droite  et  à  gauche  de 
la  route ,  sa  division  soutenue  par  les 
dusseurs  à  dieval  de  la  garde  impé- 
riale.  Elle  déposta  l'ennemi,  et  le  con- 
traignit à  rentrer  dans  ses  retranche- 
ments. 

Continuant  à  mardier,  cette  division 
passa  devant  celle  du  comté  Suchet,  et 
vint  gagner  la  droite  de  la  route  de 
Stuttgardà Ulm, où  elle  se  forma  en 
colonne  par  brigade.  La  divi^on  Loi- 
son  et  les  dragons  Bourcier  vinrent  se 
placer  en  ligne  à  la  gauche  de  la  même 
route.  La  division  Sndiet  étût  avec  les 
^nadiers  à  cheval  de  la  garde. 

Dans  cet  ordre,  on  marcha  à  1'^- 
nemi  rangé  en  bataille  derrière  tes  re- 
tranchemMits  du  Mioluelsbei^.  Le  25* 
régiment  d'infanterie  légère,  de  la  di- 
vision  Malher,  s'avança  au  pas  décharge, 
en  une  seule  cdonne,  pour  tourner  la 
dnnte  des  retrandionaats.  Le  troiûème 
bataillon,  ayant  dépassé  la  première 
redoute ,  la  tourna  par  sa  goi^e ,  tandis 
que  les  deux  praniers  bataillons  atta- 
quaient l'ouvrage  principal  de  fimnt  et 
de  revers.  Le  de  ligne  suivait  à 
drcHte,  et  la  seconde  brigade  de  la  divi- 
ù<m  nuirc'hait  à  l'appui. 

Cette  attaque  se  fit  avec  tant  de  vi- 
gueur que  Fennemi  déconcerté  aban- 
donna sa  position,  et  se  retira  en  dé- 
sordre dans  la  place,  laissant  entre  nos 
mains  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
Le  50*  régiment,  lancé  à  sa  poursuite. 


le  pressa  avec  trop  d'ardeor,  et  entra 
péle-méle  avec  lui  dans  les  ouvrages 
qui  couvraient  la  porte  de  Stutigard.où 
il  fit  au  premier  instant  800 prisonniers. 
Mais  attaqué  à  son  tour  par  des  troupes 
fraîches  et  même  parles  prismmiers,  il 
se  vit  contraint  d'abandonner  succesà- 
vement  ses  avantages.  Il  se  retira  sur  le 
lGclueld)erç  avec  une  perte  de  120 
hommes ,  et  y  r^oignit  la  réserve  de  la 
division  du  comte  Loison. 

La  première  brigade  de  cette  division 
avait  attaqué  la  hauteur  du  Spitzberg 
et  s'en  était  emparé.  Le  6*  d'infonterie 
l^re  poussa  l'ennemi  jusqu'aux  por^ 
tes  d'Ulm  ;  mais  il  ^t  obligé  de  rétro- 
grader sur  la  hauteur  de  te  papeterie, 
où  raocuôUit  le  39"  régiment.  La  divi- 
^on  du  comte  Suchet  s'était  également 
portée  en  avant  ponr  soutemr  l'attaque 
du  Hicbtrisberg ,  dont  elle  favorisa  l'en- 
lèvement 

Le  soir,  on  mit  en  batterie  quelques 
pièces  de  canon  qui  commencèrent  à 
faire  feu  sur  les  ouvrages  de  te  placer; 
les  divisions  Malher,  L<HSon  et  Suchet, 
prirent  position  sur  les  hauteurs  du  Mi- 
chaelsberg  et  du  Spitzberg. 

Pendant  la  durée  de  l'action ,  la  ca- 
valerie de  te  garde  impériate  et  celle 
aux  ordres  du  grandrduc  de  Ber^ ,  sou- 
tinrent les  tix>upes  du  ducd'Elchingen, 
et  arrêtèrent  tous  les  mouvements  de  te 
cavalerie  ennemie  contre  ces  troupes. 
L'infanterie  de  la  garde,  ayant  été  re- 
tardée au  pont  d'Eldiingen  où  passaient 
des  tiuupes  des  difierents  corps,  fut 
cantonnée  le  soir  à  Ober-£lchingen. 

L'année  montra  dans  cette  journée 
son  ardeur  accoutumée.  À  te  vue'  de 
l'Empereur  qui  partag^t  leurs  périte 
et  teurs  fotigues,  les  oflSders  et  les  aci- 
dats  firent  éclater  de  oracert  le  pins  vif 
enthousiasme. 

Dans  la  nuit  qui  avait  précédé  cette 
bataille ,  l'ardnduc  Ferdinand  avait  pro- 
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filé  du  momentoiilapliice  d*inm  n'était 
pas  encore  parfiùtement  investie,  pour 
en  sMtir  à  la  téte  de  &ix  à  sept  mille 
hommes  de  camierie  d'élite.  Il  suivit 
d'abord  la  route  de  Geisslingen  jusque 
vers  le  village  d'Ur^mng,  d'oùj  prêtant 
à  droite,  il  ae  dirigea  par  la  sommité 
des  Alpes  wurtonbui^eoïses ,  sur  Aalen 
et  EUwangen.  D'un  autro  côté,  une 
partie  de  Taile  gaocbe  du  corps  autri-- 
chien,  aux  ordres  du  général  doWer^ 
necfc,  qui  s'était  étèndu  d^uis  Ulm 
jusque  vflRS  Heidepbeim,  ne  prévoyant 
pas  l'eztrtake  rqndité  de  la  marche  des 
Français,  se  trouva  coupée  d'Ulm  après 
l'affiûre  d*£lchingen.Legénéralde  Wer- 
ueck ,  ne  sadumt  pas  encore  le  résultat 
de  la  bataille  d'Ulm,  tenta  de  rentrer 
dans  cette  place ,  le  15  au  soir»  par  la 
nmte  d'Albedi;  mais  il  renc(mtra  dans 
cette  position  la  divrawi  du  comte 
Dupont,  qui  le  refwussa  vigoureuse- 
ment et  l'cMigea  de  se  replier  surGien- 
gen. 

Ce  fut  dans  la  matinée  du  16  que  Na- 
poléon eut  l'avis  de  la  retraite  du  prince 
Fffldinand,  et  de  la  présence  de  son 
corps  ainsi  que  de  c^ui  de  M.  de  Wer- 
oecfc,  sur  les  derrières  de  la  Grande- 
Armée.  Aussitôt  il  d(«ma  l'ordre  au 
gnnd-duc  de  Berg  de  marcher  à  la 
poonoile  de  l'archiduc  Ferdinand,  avec 
sa  cavalerie,  celle  du  duc  deMontebello, 
une  parUe  des  chasseurs  de  la  gude,  et 
la  ^vision  de  grenadim  du  duc  de 

celle  du  comte  Dupont,  qui  se 
trouvait  déjà  à  Albeck,  fut  également 
nùae  à  sa  dîqkoaition.-  La  division  des 
dngïHis  du  comte  Bourder  marcha  par 
Geisslingen  sur  ScliomdcHf ,  afin  de 
concourir  au  mouv«nent  que  foïsut  le 
grand-duc  de  Berg  par  la  route  de  Nu- 
rembog.  Comme  il  était  à  craindre  que 
l'ammu  ne  fit  une  entreprise  sur  les 
pMit  du  Danube  et  sur  le  ^and  parc  qui 
étMt  àDoDawertb,  il  fat  ordonné  aux 
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dragons  à  {Hed  de  se  porter  à  Gûntz- 
boui^  et  Donawerth ,  où  la  division  Ba- 
tave,  qu'on  avait  laissée  à  Augsbou^, 
devait  également  se  rendre. 

La  division  du  comteDupont  formant, 
par  sa  poûtton  à  Albeck,  la  téte  de  k 
ecAonm  aux  ordres  du  grand-duc  de 
Berg,  était  déjà  engagée  avec  l'arrière- 
garde  des  corps  autridûens  qui  pre- 
naient la  direction  de  Nehrenotetlen. 
Le  comte  Dupont  fit  sommer  l'ennemi 
de  se  rendre.  M.  de  Wernedi  dit  qu'H 
allait  répondre  à  coups  de  canon.  Ce- 
pendant il  fit  rappeler  l'aide-de-camp 
chargé  de  la  sommation ,  et  i^uta  que 
a  on  voulût  hii  envoyer  un  cSkâet  au- 
trichien pris  à  Ulm ,  et  qui  lui  assurât  la 
reddition  de  cette  place ,  il  pourrait  en- 
trer en  pourpariws. 

Le  grandnduc  de  Berg  arrivant  sur 
ces  entre&ites ,  avec  la  division  des  gre- 
nadiers d'élite ,  une  division  de  dragons 
et  les  chasseurs  de  la  garde ,  ordonna 
de  poursuivre  l'attaque.  Dans  le  même 
instant,  le  feu  qui  avait  cessé  sur  Ulm , 
se  fit  entendre  de  nouveau.  Le  grand- 
duc  mit  en  mouvement  toute  sa  ligne. 
L'ennemi  avût  TesB&tré  sa  gmidie,  qui 
était  vws  Umgenau ,  et  il  s'était  rappro- 
ché des  bois  que  traverse  la  route  de 
Nehrenstetten,  faisant  mine  de  vouk>lr 
se  défendra.  Vûs  il  ne  conserva  pas 
longtemps  cette  ai^>arence  de  fermeté; 
car  il  cfHnmença  presque  aussitôt  son 
mouvement  rétrograde.  L'info^twie 
française,  formée  en  colonne  par  ba- 
taîlkm ,  s'^ança  à  sa  poursuite  ainsi  que 
la  cavalerie.  L'ennonï  se  sauva  bientôt 
en  désordre.  Le  1"  de  hussards  fournit 
plusieurs  charges;  les  dragons  chargè- 
rent à  leur  tour,  suivis  à  a  course  par 
l'in&nterie.  Lorsqu'on  fut  à  la  hauteur 
de  Hansen,  on  comptait  déjà  phis  da 
deux  mille  prisonniers  bits  sur  cette  ar- 
rière-garde que  commandait  le  général 
comte  de  Mmry. 
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positioa  BUT  les  hauteurs  de  UerbrectioH 
gftn,  avec  le  gros  de  soo  coips.  Qu^ 
ques  pièces  de  oaoa  défiBodflieat  les 
^iproches  de  ce  vUlage  dont  le  9*  d'in- 
fimterie  l^ère  parvint  à  s'empara, 
avoir  prouvé  une  résistance  assez 
opinifttre.  Le  général  ennemi ,  affiubli  par 
une  perte  de  trou  niill^  cinq  cfAts  hoio- 
lueSf  chercha  alors  à  &ire  sa  retraite  le 
long  de  la  Brentx,pour  se  rendreàAalen 
où  il  espérait  rejoindre  l'archiducFerdi- 
nand.  Dans  ta  nuit,  il  arriva  à  Oberko- 
chen.  Les  troupes  du  g^wd-duc  deBei^ 
prirent  position  sur  la  Brentz;  lequar^ 
lier-général  fut  établi  à  Hausen. 

Le  même  jour  qu'on  obtenait  ces  suc- 
cès à  la  rive  gaudte  du  Danube ,  le  dac 
de  Dalmatie  continuait  «Ht  mouvaient 
par  Bîberach,  pour  s'opposer  à  l'emie- 
mi  s'il  cberdtait  k  s'échapper  d'Ulm  par 
cette  directMHi.  LegéoMautrichien  Jdi- 
lachich  avait  prévu  cette  muiœuvre;  car 
il  avait  quitté  la  ville  d'Ulm ,  dès  le  13,  ei 
avait  été  par  Biberach  rt^oindre  les  trou- 
pes du  général  WoIfkehl.GellesrKïi  s'é- 
taient réunies  à  Wangeu ,  derrière  l'Àr- 
gen,<hi  moment  où  elles  avaient  eu  cou- 
naissanœ  de  la  prise  de  Menuningen. 

Le  duc  de  Raguse  resta  le  16  dans  la 
positiott  de  Pfûhl,  près  d'Ulm,  sur  ta 
rive  droite  du  Danube.  Le  corps  dn 
duc  d'Elchingen  et  les  diviaioas  des 
comtCA  Suchet  et  Gazan ,  du  cinquième 
corps,  continuèrent  le  bloco*  de  cette 
place  sur  la  rive  gauche. 

entendant,  le  général  autrichien, 
reaswré  et  iaolé  dans  sa  pla6e,  sentait 
qu'il  ne  lui  restait  d'antre  parti  que  de 
sa  roidre.  L'Bmpercur  aurait  pu ,  sans 
doute,  enlever  la  ville  par  assaut  ;  mais 
Sa  Ifaiiflsté,  ne  doutant  pas  de  l'eU&t  des 
Mesures  qu'elle  aivait  prises,  et  de  ta  né- 
oessilé  où  l'enncroi  se  verrait  de  capku- 
Iw,  préféra £cMe  voie  phuloBto,  pour 
éviter  l'elTusioii  du  sang. 


Par  ta  eapiliitalk»  lignée  ta  IT, 

entre  le  Me^M^énéral  prince  de  Neu^ 
cbàtel  et  de  Wagram  et  le  gén^l  en 
chef  Hack ,  il  <ut  conveim  que  ta  ganii- 
son  sortirait  avec  les  honneurs  de  ta 
guerre;  que  les  soldato  et  tes  80Ufr-(^ 
den  seraient  conduits  tisonniers  en 
Francs,  et  que  les  officiers  seraient 
renvoyés  sur  parole  en  Autri(^e.  Il  y 
avait  une  clause  qui  portait  que,  n  le 
25  octobre  avant  midi  il  se  présentait 
un  corps  d'armée  capable  de  débloquer 
ta  ville  d'ITlm,  ta  garnison  se  troave- 
rait  libre  alors  de  faire  ce  qu'elle  juge- 
raitàpropos,  et  que  si ,  jusqu'au  35  à 
minuit  inclusivement,  des  troupes 
russes  ou  uitrichiennes  débloquaient 
Uhn,  de  quelque  côté  que  ce  fût,  ta 
garnison  pourrait  en  sortir  lilwement 
avec  ses  armes,  son  artillerie  et  sa  ca-> 
ralerie ,  pour  rejoindre  les  troupes  qui 
l'auraient  délivrée. 

La  mémorable  ca(Htutati<m  d'Ulm 
fut  annoncée  par  le  pnnce  Major-gé- 
néral, aux  maréchaux  Brune,  duc  de 
Dantxig  et  duc  de  Vabny, commandant 
les  années  de  réserve ,  et  au  maréchal 
ducdeGasUg^îone,  (Aiefdu  7*  corps, 
par  ta  lettre  circulaire  suivante  : 

a  Faites  connaître  àvotre  armée,  M.  le 
»  Maréchal, queta{»«nièreannéeautri- 
it-dùenne  a  eu8té.Gette  année  éliït  fiw- 
B  mée  de  celle  de  Bavière  forte  de  qua- 
D  ik  régiments  d'intanterie,  de  celle  dn 
D  Tyrol  forte  de  traze  régimenta  d'in- 
u  fanterie,  et  enfin  de  cinq  autres  régi- 
»  mentsretirésde  l'armée  d'Italta,indé- 
»  pcndanunent  de  douxe  régimenta  de 
»  cavalerie,  taisant  au  moins  cent  mille 
H  hfKnmes.  Cette  armée,  au  moment  où 
»  nous  l'avons  attaquée ,  avait  ta  droite 
B  a{^uyée  k  Memmingen ,  lu  gauche  ù 
»  Ulm.  L'Empemir  l'a  toumée,  et  l'a 
«  miseparaeamnœavresdanstamAme 
»  position  que  l'armée  de  M.  de* 
B  Métas  à  MaiCDgo.  Hais  k)tv\ue  cc> 
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»  Mumil— nu  été  d<H»wt|aé,  renne- 
»  mi  D*A  pas  pris  «o  parti  ausn  vigou- 

•  renxqueM.  <l«Mél«s;  carautieude 

■  m  réuBÎr  en  mtitwn  pcMir  livrer  b»- 

•  tttUe.  il  s'est  dispené  es  pliuieun 
»  eoâooaes,  qui  ont  àoom  Uen  à  dilfé- 
B  rantocoudisis  dediniions,  4aat  le 

>  résulw  est  pour  l'enaeim  Is  pertede 

>  90,000  prisoomâfs,  ds  30  drapeaux, 
a  de  praviue  toute  son  artijUcne  et  de 
»  ses  magasins.  Hemmingen,  orané  par 
«lemanehai  dacdeBeliDatie,acapi- 
»  talé  mnt^iicr.  Ubn  capitule  en  os 
»  momcHit;  cette  ville  renfermeplus  de 
»  quinse  mille  tuMumes,  beaucoup  d'ap- 
»  tiBcrie  et  des  magasias  de  toute  e»- 

>  pèee.  L'archidac  Fentinaud  s'est  re- 

>  tiré  sur  Aako  avec  une  forte  cdoune. 
iLegrand-dncdeBelveatàaa  pour^ 

>  mite  ;  il  est  probable  qu'il  l'atteindra , 
>et  qu'il  prendra  avec  ce  corps  le  reste 

>  de  l'armée  autrichieene.  D'un  autre 
»  c6té,iious  soameB  à  Munidi,  où  nos 
»  aigies  soBt  plantées  devant  les  bannià- 
»  res  russes.Cette  nouvelle  anaée,arri- 
a  vée  en  poste,  est,  dit-on,  forte  de 

■  soixante  mille  hommes.  Plus  ils  se- 
»  mit,  plus  nous  aurons  de  gl<»re  à 

■  les  Tiiaove;  et  eda  ne  sera  pas  loog. 
I  fHea  n'égale  la  valeur,  l'enthousia»- 
»  me,  la  bofuw  valoufté  de  nos  troupes, 

>  leur  gatlé  en  supportant  toutes  les 

•  IHivations;  ctHume  rien  n'égi^e  le 

>  géoie  de  eelui  qui  les  commande.  » 
lie  même  jour  que  fut  signée  la  ca- 
pitulation d'Ulm ,  les  troupes  de  M.  de 
Woruadt,  toujours  poumûvies par 
grand-duc  de  Bei^,  arrivèrent  épui- 
sées de  fiûa  et  de  &tigues  au  village 
d'Obniuïcben.  Là,  cUes  reçurent  de 
fardùduc  Ferd'nandl'tMrdre  de  se  por- 
ter »ir  Œttingeu  ;  mais  rin&Bteae  de 
leur  brigade  de  gauche,  attaquée  de 
nouveau  dans  les  environs  de  Néres- 
hnrn,  se  vit  contrainte  de  mettre  bas 
les  armes;  la  cavalerie  prit  la  fuite  par 


dittrenis  ctelMt  H  nm  pmlk  9^ 

vint  à  re^oiadre  l'arciùduc  Fer^najad 
qiû  muxiiait  sur  la  Bobàaw  par  le 
Fraucoiûe  orieatale. 

Le  isiulemaia,  M.  de  Wenaeck,  <my 
était  pwenu  à  Noidliug'n  avec  la  bii*- 
gadededioitoooasistaBtenquîote  eaMi 
bemmes  k  peu  près,  déasapérant  4» 
pouvoir  otHitiuuer  aa  retraite,  proposa 
au  giaud-dMc  de  Becgde  se  raodrepcir 
sMmier  de  guerre.  La  capitulation  êni 
aiguée  entre  lui  et  le  géséral  de  diviaiot 
comte  BeUiard,  tkat  de  rétatnaBiordK 
grandwluc  de  Berg.  Les  soldait  et  les 
sousKvfficiars  fiirent  conduits  en  Franoa, 
et  les  (Aciers  eurail  la  peraùseion  da 
retourner  eu  Autricbe  sur  leur  pafole. 

Le  19  octobre,  à  l'iasue  d'une  Wr 
dienoe  que  NiqM>léoB  accorda  au  général 
en  chef  de  l'amée  eiHiemie ,  banw  de 
Had( ,  ce  généré ,  sur  l'attestation  que 
lui  doaaa  par  écrit  le  prince  Major- 
général  de  la  situation  des  afEEiires ,  otde 
la  position  de  l'armée  française.qui  ren- 
dait impossible  l'arrivée  surtJlm  d'une 
armée  de  secours  pour  le  23,  ccmsentit 
h  évacuer  œlto  ptaee  dans  la  joumée 
du  90. 

Jusque  lèi  on  avait  cru  qu'il  n'y  avait 
dans  Uba  qu'an  corps  de  16  à  20,000 
bonunes.  Mais  on  a[^t  alors  d'une 
manière  oertaine  que  le  uNubre  s'éle- 
vait à  phis  de  37,000  hommes ,  dont 
3,000  de  cavalerie  avec  18  généraux,  et 
qu'il  s'y  trouvait  aussi  60  à  70  pièces 
de  canon. 

Napoléon  avaitdciiàdonBé  à  lamdtié 
de  sagarde.roidre  départir  pour  Augs- 
bourg  ak  ïl  devait  se  rwidre  nir-le- 
champ  ;  mais  il  su^ndit  son  départ 
d'un  jour  pour  voir  di^er  l'armée  au- 
trichienne. La  garniscm' sortit  par  la 
porte  dite  des  Dames ,  vers  les  deux 
heures  après  midi.  Elle  d^Ua  devant  Sa 
Migesté ,  rendit  ses  drapeaux  et  déposa 
ses  armes. 
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N^koléon  était  placé  sur  un  rocher 
an  pied  du  Hichselsbei^ ,  d'où  il  décou- 
vrait du  même  coup-d'œil  les  deux  a^^ 
niées.  Celle  des  Françus  embrassait, 
par  une  espèce  de  croissant ,  toutes  les 
hauteurs  qui  d(ttniDent  Ulm  vers  le 
nord.  La  cavalerie  formait  la  corde  de 
cette  portion  de  cercle.  L'armée  prison- 
nière défilait  au  milieu.  Pendant  ce 
tMDps,  Nqkoléon  s'entretenait  avec  les 
généraux  autrichiens  qu'il  avait  appelés 
auprès  de  lui,  et  cherchait  avec  bonté 
k  les  oonsder  de  leur  malheur. 

L'ordre  du  jour  du  20  octobre  fut 
alors  communiqué  aux  troupes.  Cet  or- 
dre, leur  feisant  connaître  les  résultats 
brUhnts  de  leur  valeur  et  de  leur  dé- 
vouement, ainû  que  la  satis&ction  de 
l'Empereur,  (ht  en  mètae  temps  un 
monument  qui  devait  instruire  la  pos- 
térité des  succès  incroyables  obtenus , 
avec  la  rapidité  de  l'éclair ,  par  l'armée 
la  {dus  Inrâive  qui  ait  existé  ^  et  par  le 
plus  gi'and  capitaine  dont  les  festes  de 
la  guerre  aient  conservé  la  mémoire. 

«  L'Empereur  témoigne  sa  satisfitc- 
n  tion  au  corps  d'armée  du  grand-duc 
»  de  Berg ,  à  ceux  de  MM.  les  maré- 
»  cfaanx  ducs  d'Eldiingen,  de  Ifonte- 
»  bello ,  de  Dalmatie  et  de  Raguse,  ainsi 
»  qu'à  la  garde  impériale,  pour  les 
»  mardies  qu'ils  ont  fiiites ,  pour  la  pa- 
»  tience  avec  laquelle  ils  ont  supporté 
»  les  fatigues  et  les  privations  de  toute 
»  espèce  qui  ont  valu  les  succès  sui- 

vants  : 

»  Hemmingen  a  capitulé  entre  les 
»  mains  de  M.  le  Maréchal  duc  de 
»  Dalmatie;  ce  qui  a  donné  5,000  pri- 
»  sonnieis ,  9  dn^>eaux ,  un  grand 
»  nombre  de  canons  et  beaucoup*  de 
9  magasins. 


»  Ulm  a  c^Htulé  ;  ce  qui  a  valu 
»  27,000  prisonniers,  18  généraux, 
»  50  pièces  de  canon  attelées ,  3,000 
»  chevaux  de  cavalerie  pour  monter 
B  nos  dragons  à  pied ,  et  M  drapeaux. 

»  Le  passage  audacieux  du  pont  d'£l- 
»  chiogen parle sixièmecorpsd'armée, 
»  et  la  prise  de  cette  formidable  poû- 
»tion,  ont  valu  3,000  prisonniers, 
»  dont  un  général,  et  plusieurs  pièces 
s  de  canon. 

»  Les  combats  d'Àlbeck,  de  Neres- 
»  beim,  et  la  capitulatiàn  de  Nordlin- 
»  gen,  par  le  grand-<luc  de  Beig,  ont 
Bvalu  5,000  prisonniers,  3,000  che- 
»  vaux,  plusieurs  drapeaux ,  un  grand 
»  parc ,  une  quantité  considérable  de 
»  canons  attelés,  3  lieutenants-géné- 
a  raux  et  7  généraux-majors. 

»  Au  combat  d'Elcâiingen ,  les  69*, 
»  76"  de  ligne  et  le  18*  de  dragons  se 
»  sont  distingués. 

»  Au  combat  d'Albeck,  le  9«d'inf)m- 
»  terie  légère,  le  32"  et  le  96?  de  ligne 
»  se  sont  couverts  de  gloire, 

»  £nfin ,  l'avant-garde  du  corps  d'ar- 
B  mée  de  Bavière  a  pris ,  entre  l'Iser  et 
s  rinn,  pluâeurs  pièces  de  canon  et 
»  beaucoup  de  bagages  du  cwps  du 
»  général  Klenmayer. 

»  Le  résultat  de  tous  ces  événements 
»  glorieux estquel'arméeaatricbienné, 
«forte  de  100,000  hommes ,  est  dé- 
»  truite  ou  dispersée  ;  près  de  50,000 
»  IHrisonniers,  et  80  drapeaux,  sont  en 

notre  pouvoir,  ainsi  que  presque 
B  toute  l'artillerie  ennemie  et  ses  ma- 
»  gasins. 

»  L'Empereur  bit  connaître  qu'il  est 
B  content  de  son  armée  ;  il  décrète  que 
B  le  UKHs  d'octobre  lui  sera  compté 
»  pour  une  campagne.  > 
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HoDTsmenU  de  ramée,  depuis  U  capttnliUw  d'Olm  joxia'à  la  iNitaiUe  d'Aralerlilx. 


Apfès  la  capitulation  d'Ulm,  deux 
(èjfto  hnportants  occupèrent  Napo- 
léon :  il  fiUlait  d'abord  compléter  cette 
ncloire;  ensuite  voler  à  de  nouveaux 
succès,  en  prévenant  et  surprenant 
d'antres  ennemis  qui  s'avançaient, 
comme  il  avait  surpris  l'armée  autri- 
chienne de  Souabe. 

Pour  compléter  sa  victoire ,  il  ne  rel- 
iait à  l'Empereur  qu'à  enq>ècher  les 
etrionnes  autrichiennes  ^tarses  de  se 
nb,  et  à  les  prendre  en  détail.  Pour 
remporter  de  nouveaux  avantages,  il 
suffisait  que  l'armée  française  et  son  in- 
vinciUe  chef  pussent  joindre  prompte- 
ment  l'ennemi. 

Lesordresetles  instru(^ons  partirent 
en  conséquence  du  quartier  impérial,  le 
18  octobre ,  à  une  heure  du  matin.  Le 
grand-duc  de  Berg ,  avec  deux  diviaons 
dedn^ns  etJesdiasseursdelagarde, 
fat  envoyé  directement  à  la  poursuite 
de  l'archiduc  Ferdinand  qui  suivait  la 
roule  de  la  Franconie,  dans  l'intenticm 
de  gagner  la  Bohême.  Pour  soutenir  le 
gnnd-duc  de  Berg;  le  duc  de  Monte- 
beOo,  à  la  téte  des  grenadiers  du  duc 
de  et  de  la  division  de  cuiras- 

siers du  comte  Nansouty,  fht  cUrigé 
sur  Heydenbeim.  La  diviâon  de  dra- 
gons du  c<mite  Bourder  toi  détachée 
plus  à  gauche,  à  Geisslingen,  afin  de 
lamaaser  les  fuyards  ennemis  qui ,  ve- 
nant de  Stockach  ou  des  environs  du 
bc  de  Constance,  voudraieDt  se  jeter 


sur  la  rive  gauche  du  Danube.  Le  corps 
du  maréchal  duc  d'Elchingen  fut  pro- 
visoirement destiné  à  rester  devant  Ulm. 
Celui  du  duc  de  Raguse  reçut  d'atxnrd 
la  destination  de  remplacer  à  Biboadb 
le  maréchal  duc  de  Dalmatie.  Tons  les 
autres  corps  de  l'armée  furent  dirigés 
vers  les  f^tières  de  l'Autriche  :  le 
prince  de  Ponte-Corvo  en  première  li- 
gne ;  le  prince  d'Eckmûht  en  seconde 
ligne  ;  le  duc  de  Dalmatie  en  troisième. 
La  garde  impériale  reçut  l'ordre  d'être 
rendue  à  Augsbourg  le  19  octobre. 

Le  grand-duc  de  Berg  ,  après  avoir 
pressé  vivement  l'archiduc  Ferdinand 
pendant  deux  jours ,  déborda  enfin  sa 
colonne  à  quelque  distance  de  Nurem- 
berg, ce  qui  donna  lieu,  le  %i  au  scnr, 
à  un  combat  dans  lequel  tout  le  reste 
du  parc  d'artillerie,  tous  les  bagages  et 
une  foule  de  soldats  ennemis  furent 
pris.  Les  chasseurs  de  la  garde  se  cou- 
vrirent de  gloire  dans  cette  action.  L'ar^ 
diiduc  Ferdinand  n'échappa  qu'avec 
peine ,  et  se  sauva  en  Bohême  avec  un 
faible  corps  de  cavalerie.  Le  soir,  le 
grand-duc  de  Berg  entra  àasu  Nurem- 
berg ;  et  le  lendemain  il  se  mit  en  mou- 
vement pour  rejoindre  l'armée  eh  Ba- 
vière ,  par  Neumarck. 

Cependant  l'armée  russe,  commandée 
parle  généralKutusof,  et  évaluée  à  qua- 
rante mille  hommes ,  était  arrivée  sur 
l'Inn,  où  elle  avait  joint  le  général  au- 
trichien kiemnayer,  qui  avait  déjà  fiait 
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sa  retraite  sur  cette  rivi^.  Ainâ  ren- 
forcé, le  général  autrichien  médita  de 
prendre  l'offendve.  Il  repassa  Flnn  ;  et 
son  avantr-garde  était  déjà  arrivée  à 
Haag,  à  douze  lieues  de  Munich ,  lor»- 
qu'il  apprit  que  toute  l'armée  française 
se  dirigent  sur  lui.  A  cette  nouvelle , 
le  général  ennemi  renonça  à  toute  ré- 
solution d'attaque;  pour  la  seconde 
fois ,  il  retourna  à  la  hâte  derrière  Tlnn. 
On  avait  aussi  des  avis  que  l'archiduc 
Charles,  avec  une  partie  de  son  armée, 
méditait  de  revenir  d'Italie  par  le  Tyrol, 
pour  s'efforcer  d'atteindre  Saltzboui^ 
avant  les  Français.  Dans  ces  co^jonc- 
tonsi  le8derrièTe&.de  l'armée  étant  d»* 
livrés  de  la  présence  de  l'ennemi ,  le 
septième  corps  arrivant  d'aiUeunt  sur 
le  Bfain,  et  les  arméea  de  réserve  s'or- 
ganisuit,  l'Empereur  appela  encore  en 
Bavière  le  duc  de  Hont^Mllo  et  toutes 
les  troupes  qu'il  commandait.  Il  y  fit 
venir  élément  le  second  corps  et  la 
diviàon  de  dragonsdu  comte  Bouroier. 

Le  32 ,  Napoléon  airiva  à  Augsbourg. 
La  situation  de  cette  place  lui  ayant 
paru  avantageuse  pour  ses  desseins, 
l'Empereur  décida  qu'on  en  mettrait 
l'enceinte  à  l'abri  d'un  coup  de  main, 
qu'elle  deviendrait  dorénavant  l'entre- 
pôt général  des  armes ,  des  magasins  et 
des  biypitaux  de  l'armée.  En  consé- 
quence le  duc  d'EIchingen  reçut  l'ordre 
de  foire  transporter  &  Augsbourg  toute 
l'artiDerie  autrichienne  prise  à  Ulm.  Xi 
fut  prescrit  en  même  temps  à  ce  mar^ 
cbal ,  de  fUre  détruire  tous  lesouvrages 
élevés  par  les  Autridiiens  h  Ulm  et  à 
Memmingeo. 

Le  duc  de  Gastig^ione  venait  de  pas- 
ser le  Rhin  à  Huningue.  Le  prince 
li4ior*gén^l  lui  émvit  le  23  octobre  : 
a  Sa  Ui^ealé  ordonne  que  voua  vous 
»  mettiez  en  marche  avec  votre  corps 
a  d'armée,  peur  vous  rendre  à  Kemp- 
»  feea.  Vous  me  fera  coomltJre  le  jour 


»  que  vous  y  arriverez,  en  désignant 
»  diaque  journée,  i£n  que  je  puisse 
»  vous  &ire  parvenir  de  nouveaux  or- 
»  dres.  Mais,  comme  il  est  impossible 
»  de  ^évoir  les  mouvements  que 
»  pourra  faire  l'ennemi ,  vous  êtes  au- 
»  tonsé  à  vous  porter  partout  où  vous 
»  croirez  lui  faire  le  plus  de  mal  possi- 
»  ble  et  déconcerta  ses  projets. 

»  Quant  à  la  manière  dont  vous  ferez 
»  vivre  votre  armée ,  vous  frapperez  des 
»  réquisitions  régulières.  Vous  ferez 
»  donner  dans  les  pays  neutres  des 
m  bons  circonstanciés,  lesquels  servw 
»  ront  à  rembourser  oe  qui  aura  été 
»  ainsi  fourni. 

»  Sur  le  pays  ennemi ,  vous  frapp&< 
»  res  ^lalement  des  réquisitiona,  mais 
»  sans  donner  de  bons. 

D  Conformément  à  l'ordre  du  jour  que 
»  jevousenvoiejVOusvMresqu'ilnedmt 
a  p8sétrelevédecontributions,[Hii8que 
»  l'Empereur  les  a  données  à  l'armée.» 

La  mardie  continuait.  Tous  les  corps 
avaient  dépassé  Munich.  Napcrféon  eit- 
tra  dans  cette  capitale  le  2^  ootobie,  à 
six  heures  du  soir ,  et  fut  reçu  en  triom- 
phe. On  supposait  que  l'Empereur  res- 
terait plusieurs  jours  dans  oetto  viUe; 
mais  il  la  quitta  le  28,  et  arriva  à  onze 
heures  du  soir  à  Baag.  Les  ordres 
étaient  déjà  partis  pour  le  paasage  de 
rinn.  Le  premier  corps  fut  dirigé  sur 
Waaserbourg  par  Harthausen  et  Grfr- 
fing.  Le  second  corps  marchait  en  se- 
conde ligne ,  à  une  journée  de  distance , 
denière  le  premier.  Le  trcusième  corps 
fiit  dirigé  sur  MOhldOTf  par  iErding  et 
Dorfen.  La  réserve  avait  sa  direction 
sur  le  même  pmnt  par  Hohenlinden  M 
Haag.  Le  quatrième  corps  mardia  der- 
rière la  réserve  par  la  mtaie  route.  Les 
ordres  du  cinquième  corps  lui  asBï- 
gnaient  le  point  de  Brannan  pour  le 
passage  de  rinn  ;  oecoipe  s'y  porta  pw 
Landshut  et  WiUitbowi. 
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ToH  Ifls  naaréflbftax  oonnitndant  les 
enrpt  «raient  l'ordN  dépasser  l'Ina,  si 
renneaii  oe  se  présentait  pas  en  force. 
S'il  faisait  mine  d'empéçher  le  passage , 
il  était  pres<»it  aux  maréchaux  de  pren- 
dre position ,  et  d'attendre  des  instruo* 
lioBs  nouvelles  ;  l'intention  formelle  de 
l'Empereur  étant  de  n'engager  aucune 
abire  particulière.  Dans  le  m^e  temps 
qœ  les  ordres  s'expédiaient  pour  oe 
mouvement  général,  le  duc  d'Elchin- 
gen  en  recevait  pour  quitter  Ulm,  et 
entrer  en  Bavière  par  la  route  de  Lands- 
berg. 

L'ennemi,  incertein  du  point  d'atta- 
que, défendit  faiblement  l'Inn.  Le 
prince  de  Ponte-Corvo,  se  présentant 
devant  Wasserbou^,  trouva  le  pont 
brfUé;  il  le  fit  bienfôt  rétablir  et  passa 
llnn.  Les  Russes  voulurent  arrêter  le 
prinoe  d'ËckmOhl  au  pont  de  Hûhldorf  ; 
one  vive  canonnade  lœ  contraignit  de 
l'abandonner  \  ils  Ivûlèrent  le  pont  en 
13  retirant.  L'Emporrar  qui  était  à 
Haag  arriva  &  MOhldorf,  une  heure 
anuit  le  jour.  Il  monta  li  cheval  pour 
reoonnaltre  les  localités,  et  presser  la 
r^Mntion  du  pont,  qui  ne  tarda  pas  à 
Mre  achevée.  Le  prince  d'Eckmûbl 
passa  rinn,  et  continua  sa  marche  sur 
AU-Œting  pour  attendra  la  Salza  fui- 
prH  de  Buvghauaen.  Le  quatrième 
corps,  qui  le  suivtùt,  accéléra  sa  mar- 
che sur  MûlUdorf ,  où  il  passa  l'Inn  le 
lendemain. 

L'ouiMni  était  partagé  en  deux  corps. 
Le  (pos  des  forces  autrichiennes  s'était 
porté  sarSabbourg,  et  l'armée  russe 
sur  Brauoau.  Ce  dernier  pmnt  allait 
être  atteint  par  le  duc  de  Hontebello, 
qui  eoatinnait  sans  relâche  son  mou- 
vement en  avant.  Le  prince  de  Ponte- 
Cervo  eut  l'ordre  de  poursuivre  les 
AutiichiaBa  aur  la  route  de  Salabourg, 
atda  a^aoçaNr  4a  cette  ville.  Le  se- 
Md  otfpt  m$it  passer  l'Inn  à  WassarM- 


bourg.  De  oe  point,  k  dois  de  Isguat 
reçut  une  direction  intermédisire  entrs 
le  tnmième  corps  et  lepremier.  Galle 

marche  était  importante.  L'Empereur 
fit  écrire  auduc  de  Baguse»  le  S9  octo- 
bre: 

«  D'après  les  dispositions  arrêtées 
»  par  Sa  Majesté,  il  feut,  Monsieur  le 
»  Duo,  que  vous  connaisciM  le  rftle 
»  qu'elle  vous  destine.  Son  intention 
»  est  que  vous  vous  porties  b  Stras- 
«walchen,  Wooklabrucà,  GmOnden 
»  et  Steyer.  Par  là,  vous  vous  tronverei 
»  avoir  tourné  toutes  les  positions  de 
»  l'ennemi ,  s'il  veut  défendre  la  rivière 
»  qui  coule  à  Wels;  vousaurci  passé 
9  cette  rivière  dans  les  endroits  où  elle 
»  doit  être  très  Aùble,  et  oonséquem- 
»  ment  bdle  à  franchir.  Si  l'ennemi 
»  vaut  tenir  le  long  de  ["finns,  il  Aiut 
n  que  vous  &s8ieE  reconnaître  la  posi- 
»  tion  entre  Steyer  et  la  source  de  cette 
»  rivi^,  afin  que  vous  puissiez  la  pas- 
•  ser  fc  une  journée  au  dessus  de  Steyer, 
a  où  elle  doit  être  peu  large.  Mais  il 
»  est  nécesstâre  que  vous  BRchies  que 
»  l'ennemi  annonce  vouloir  livrer  ba- 
»  taille  dans  la  plaine  de  Wels;  et  alors 
»  il  eat  indispensable  que  vos  mouve- 
B  ments  soient  réglés  de  manière  que 
»  vous  puissies  vous  trouver  à  la  ha* 
■  taille,  «elle a  lieu,  b 

Pendant  que  le  gros  de  l'armée  avan- 
çait en  Autriche ,  il  était  prescrit  au  duc 
d'Eldkingen  de  se  porter  sur  Inspruck, 
de  se  rendre  maître  à  tout  prix  de  l'im- 
portante forteresse  de  Kufetein;  d'en- 
tretenir une  communication  avec  le  ma- 
réchal prince  de  Ponte-Corvo  à  Sate- 
boui^,  et  également  avec  le  maréchal 
duc  deCastiglione  qui  arrivait  èRcmp- 
ten.  Parces  différentes  dispositions, tous 
les  déboudiés  de  l'Italie  étaient  coupés 
à  l'ennemi.  11  perdait  hpossibiNté  d*agir 
de  concert  avec  l'armée  de  raiH^idiic 
OiailBs.  goioé  de  roeulsraiir  la  WMite 
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de  Vienne ,  devant  1m  forces  redoutables 
des  Françaû,  il  n'avait  aucun  espoir 
d'arrêter  leur  marche  en  opénmt  sur 
leurs  flancs. 

La  rapidité  de  tous  ces  mouvements 
en  imposa  à  Tennemi  qui  fit  sa  retraite 
en  toute  hâte.  Dès  ce  moment ,  les  événe- 
ments se  succédèrent  avec  une  promp- 
titude extraordinaire.  Le  29 ,  le  duc  de 
Montebello  arriva  devant  Braunau .  Cette 
place  forte,  année  de  40  pièces  de  canon , 
approvisionnée  de  munitions  de  guerre, 
de  3,000  tonneaux  de  &rine,  et  de 
80,000  rations  de  pain,  tomba  au  pou- 
voir de  l'armée  française.  Une  conquête 
de  cette  importance  ne  retarda  pas 
d'une  heure  les  mouvements  derurmée, 
qui  continua  sa  marche. 

Le  39.  l'Empereur  partit  deMflfaldorf, 
et  s'arrêta  deux  heures  à  Bui^hansen , 
pour  voir  marcher  les  trains  d'artillerie 
qui  avaient  beaucoup  de  peine  à  passer 
le  défilé.  Il  arriva  à  Braunau  à  cinq 
Jieures.  Le  temps  était  pluvieux.  Au 
milieu  des  embarras  de  l'artHlerie  et  de 
toutes  les  fatigues  d'une  marche  forcée, 
les  sc^dats  voyaient  avec  plaiar  leur  Em- 
pereur» couvert  de  pluie  et  de  boue , 
partager  leurs  fatigues.  Beaucoup  de  ré- 
giments ,  qui  ne  devaient  pas  s'uréter  à 
Braunau,  passèrent  h  une  pwtée  de 
fusil  des  ^^icis  de  cette  place.  Telles 
étaient  la  nécesâté  des  circonstances  et 
la  n^udité  des  mouvements,  que  les 
soldats  marchèrent  deux  ou  trois  Meues 
encore,  au  lieu  de  se  reposer  pendant 
le  mauvais  temps. 

L'Empereur  dut  s'arrêter  à  Braunau 
les  30  et  31  octobre ,  pour  OTgftniser  les 
subsètances  de  l'armée  et  la  défense  de 
cette  i^ace  importante,  qui  forme  une 
si  belle  tête  de  pont  sur  l'Inn.  Pendant 
ces  deux  jours,  malgré  le  &oid  et  la 
plnie,  il  resta GMistamment à  cheval. 

Le  grandnluc  de  Berg ,  avec  le  corps 
du]Minced'EdunûM.  se  p<^  sur  Ried. 


Le  corps  du  duc  de  Montebello  se  mit  en 
marche  de  Scharding  sur  Lintz;  |le  duc 
de  Dabnatie  quitta  à  Ried  le  chunin  de 
LambachetseportasurWels.  Cette  mar- 
che fut  si  rapide ,  que ,  le  l*'  novembre, 
le  grand-duc  de  Berg  entra  à  Lambach. 
Une  rencontre  de  cavalerie  avait  eu  lieu 
sur  la  route  de  Mersbach.  Mais  à  Lam- 
bach ,  le  17'  de  ligne  se  trouva ,  pour  la 
première  fois,  aux  prises  avec  huitba^ 
taillons  russes.  Ceux-ci,  voulant  donner 
le  temps  à  leurs  bn^ges  de  passer  la 
Traun ,  firent  halte  et  prirent  position 
pour  retarder  d'une  heure  la  marche  des 
Français. 

.  Culbutés,  mis  en  fuite,  ils  laissèrent 
un  grand  nombre  de  prisonniers  avec 
trois  {uèces  de  canon.  Dès  ce  moment, 
les  généraux  autrichiens  commencent 
à  craindre  que  leurs  alliés  ne  leurfussent 
pas  d'un  aussi  grand  secours  qu'ils  l'a- 
vaient espéré. 

Le  pont  de  Lambach  était  coupé;  îl 
ne  put  être  rétabli  que  sous  la  protec- 
tion d'une  vive  fîisillade.  Le  prince 
d'Eckmfihl  fit  passer  quelques  troupes 
sur  les  bateaux  qui  servùent  au  trai»- 
pwt  du  sel.  Le  général  comte  Bisson  fut 
bl^sé  dangereusement.  La  terre  était 
couverte  de  neige;  la  saison  rigou- 
reuse, et  le  pays  assez  difficile,  liais 
l'ennemi  n'essaya  plus  de  disputa  le 
t&enàn. 

Le  comte  de  Valmy,  commandent 
l'avantr-garde  du  prince  de  Ponte- 
Corvo,  poursuivit  une  colonne  enne- 
mie qui  de  Salzbourg  se  retirait  sur  la 
Carinthie;  il  l'attaqua  dans  le  défilé  de 
GôUing ,  tourna  et  prit  le  fort  de  Wer- 
fen;  fit  50  prisonniei^,  et  dispersa  le 
reste  de  la  colmine  dans  les  montagnes. 
Le  prince  de  Ponte-€orvo  et  le  duc  de 
Raguse  se  dirigèrent  de  Salzbourg  et 
Lauffen  sur  Lambach.  Le  duc  de  Dalma- 
tie  arriva  à  Web;  et  le  duc  de  Monte- 
bello à  Lintz,  où  il  s'empara  du  pont 
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sorte  Oambe,  que  rennemi  voulut  lui 
disputer. 

L'Empareur  arriva  à  lUed  le  l"  no- 
vemlve.  Le  temps  étut  devenu  beau: 
Uq  air  froid  et  sec  avait  remplacé  la 
pluie.  Les  chemins  étaient  couverts  de 
Beige.  Le  S,  Napoléon  établit  scm  qoar- 
tier-génôal  à  Haag.  Le  froid  avut  con- 
sidéraUement  augmenté.  Cette  journée 
fui  l'une  des  plus  froides  de  l'hiver. 
L'E^^)ereu^  arriva  le  3  à  LamtMdi ,  où 
il  logea  au  couvent;  et  le  à  Web,  où 
Q  passa  le  pont  n  fit  le  tour  des  collines 
environnantes.  Le  soir,  il  établit  son 
qttartia^^;énéral  à  Lintz,  au  palais  des 
États,  n  y  resta  jusqu'au  9 ,  et  reccHUiut 
le  s^tème  des  positions  qui  ennron- 
naioDt  la  ville. 

Le  4,  le  prince  d'EdunOhI,  appuyé 
par  le  duc  de  Raguse,  se  porta  sur 
Sieyer.  Le  grand-duc  de  Berg  et  le  duc 
de  Ikmtebdlo  se  dir^ërent  surEnns. 
Le  duc  deDalmatie  et  le  prince  de  Ponte- 
GtHTW  suivirent  la  même  route.  Nous 
entrâmes  à  Enns  et  à  Steyer,  et  la  ri- 
vière d'Emis  frit  passée. 

Lé  grand-duc  de  Berg  et  le  duc  de 
Hootebdlo  joignirent,  le  5,  Tarrière- 
gurde  des  Russes ,  qui  s'était  postée  sur 
les  hauteurs  d'Amstetten;  elle  voulait 
gigow  b  journée  pour  donner  le  temps 
àses  immenses  iM^Cages  de  passer  la  ri- 
Tièfe  d'Ips.  Les  grenadiers  du  duc  de 
Reggio  attaquant  et  culbutant,  ^très 
ane  vive  résistance ,  cette  arrière^arde 
ennemie,  lui  firent  1,800  prisonniers. 
On  trouva  à  Amstetten  des  vivres  et  une 
bdie  mauntentioD.  On  racccmunoda  le 
poat  de  rips  ;  le  grand-duc  de  Bei^  ar- 
ma à  Mxàk  le  7  novembre. 

Amesnie  que  Tmimarcbe  sur  Vienne, 
le  pays  devient  plus  difficile  ;  il  n'y  a 
plus  qu'une  seule  roule  qui  longe  le 
Danube.  C'est  par  cette  route  que  toute 
l'armée  fut  c^ligée  de  passer,  excepté  le 
corps  ^  prince  d'Edunûhl  qui  fut  en- 
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voyé  par  Waidfaofen  et  SaintpGaming 
sur  Mariazell.  Le  8 ,  l'avant-^arde  étant 
encore  &  plusieurs  lieues  de  Mariazdl, 
rencontra  le  corps  du  général  Hwfeld, 
l'attaqua  avec  vigueur,  le  mit  en 
route,  et  lui  prit  trois  drapeaux  et  aeize 
pièces  de  canon ,  avec  ft,000  soldats. 

Il  devenait  imposable  de  suivre  cons- 
tamment cette  route ,  sans  s'édairer  sur 
la  rive  gauche  du  Danube.  Le  duo  de 
Trévise  avut  été  chargé  de  marcher  en 
corps  d'observation ,  sur  la  rive  gauobe, 
avec  les  divisions  des  généraux  Dupont 
et  Dumonceau ,  et  la  division  de  dra- 
gons du  comte  Klein.  H  était  parti  de 
Lmtz  le  7  novembre,  êt  était  arrivé  la 
même  jour  à  Hauthauaen,  où  il  avait 
trouvé  des  magasins  très  considérables. 

Le' duc  de  Raguse  marchait  de  Steyer 
sur  Léoben ,  où  il  fit  des  (Hisonniers. 

Cependant  la  confu^on  devoiait 
grande  dans  la  capitale  de  t'Autridie. 
L'empereur  d'Allemagne  ouvrant  enfin 
les  yeux  sur  ses  dangers,  envoya,  pour 
faire  des  proportions  de  paix,  le  lieu- 
tenant-général Giulay,  prisonnier  de 
guerre,  revenu  d'Ulm  avec  l'autorisa-  ■ 
tion  de  Napoléon.  L'empereur  Frai)coïs 
déclarait  toutefois  qu'il  ne  pouvait  en 
venir  à  un  traité  défimitif  avant  de  s'étxe 
concerté  avec  son  allié  l'empweur  de 
Russie.  Napcrféon  dit  au  génMt^ulay 
que  son  souverain  était  le  maître  d'at- 
tendre le  consentement  de  l'empereur 
de  Russie;  mais  que  lui  ne  l'était  pas  de 
perdre  son  temps  à  de  vains  armistices  ; 
qu'il  ne  retarderait  pas  sa  marche  d'un 
jour,  ni  même  d'une  heure;  que  c'était 
à  l'empereur  François  à  voir  ce  qu'il  lui 
convenait  de  foire,  et  s'il  devait  mettre 
en  balance  les  intérêts  de  ses  alliés  aveo 
ceux  de  ses  peuples  et  de  sa  capitale, 
qui  allait  être  exposée  à  toutes  les  hor^ 
reurs  de  la  guerre. 

Le  roi  de  Bavière  venait  d'arriver  à 
Lintz.  L'Empereur  avait  retardé  son  dé- 
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pari  d'un  }oar  pour  sè  ooncerteravec  ce 
lottvenin.  N«iMléoD  partit  immMiat»- 
meol  après ,  et  s'arrêta  {duneurs  heuros 
au  passage  de  TIps  pour  presser  la  répa* 
ration  du  pont.  U  arriva  le  10  à  Hoeik ,  et 
lellàSaint-PAItenoù  il  séjourna lelï. 
A  son  arrivée,  il  apprit  que  les  Russes, 
en  fiùsant  une  marche  de  flanc ,  avaient 
pris  le  ^emin  par  lequel  Os  étalant  v»- 
nus,  et  avaient  repassé  le  Danube  sur 
le  pont  de  Krems ,  qu'ils  avaient  ensuite 
brûlé. 

Gepfflidant  le  duc  de  Trévise ,  instiiiit 
que  l'ennemi  battait  en  retraite  par  la 
rive  gauche  f  et  qu'il  se  retirait  sur 
Znaytn  et  la  Moravie,  se  porta  le  11  à 
INonutein ,  oaUmia  tous  les  postes  en- 
nemia,  et  s'empara  de  téobm.  Il  n'avut 
avec  lui  que  la  divi^on  du  comte  Gazan  ; 
celle  du  cmnte  Dupont,  restée  en  ar- 
rière, et  la  division  Batave,  étaient  en 
retard  d'une  marche.  Le  duc  de  Trévise 
croyait  n'avoir  aflaire  qu'à  une  arrière- 
garde;  mais  les  Russes,  qui  n'avaient  pns 
euieteiDpsde  bireflkr  leurs  bagages, 
étaient  restés  sur  ce  pwit  au  nombre  de 
trait»«ik  mille.  Étonnés  de  l'audaoe  de 
oettedivisionqu'ilsqkprirent  bientdt  n'ê- 
tre forte  que  de  neuf  bataillons,  ils  se 
laissèrent  conduire  par  le  gtoèral  Smith, 
offioier  antriehien  distingué,  qui  fit  pa»* 
l»er  un  corps  de  douse  mille  hommes  sur 
les  derrières  de  la  division  française.  Ces 
doute  mille  hommes,  arrivés  au  ehie- 
taau  de  Dienistein,  culbutèrent  les 
quatre  compagnies  qu'on  y  avait  lais^ 
sées ,  et  marchèrent  de  tous  les  côtés  à 
rattaque  du  village  de  Léoben. 

Le  duc  de  Trévise  avait  occupé  près 
de  ce  village  une  assez  belle  position. 
Cerné  de  toutes  parts,  il  avait  résisté 
partout,  et  arait  hit  à  l'ennemi  un  mal 
effroyable.  Le  combat  fUt  en  effet  des 
|dus  opînî&tres  et  des  plus  meurtriers. 
Hais  les  cartouches  venant  à  manquer, 
I»  dtto  d»  Trévise  voyant  Timpossibiliié 


de  réMSter  dans  celte  position,  prit  le 
parti  de  marcher  sur  le  corps  des 
Russes,  et  de  s'ouvrir  la  èhemin  de 
Diem&teio. 

Le  général  Uarcband,  commandant 
l'avant-garde  du  comte  Dupont,  ayant 
entendu  la  canonnade ,  arriva  avec  le  0" 
d'infimterie  légère  et  le  3t* de  ligne;  il 
attaqua  le  général  Smiâi  qui  se  trouva 
lui^éme  j^s  entre  deux  feux.  Cette 
heureuse  diversion  fitcilita  le  mouve* 
ment  de  la  division  du  comte  Gaian.  Le 
général  Smith  lut  tué  de  deux  balles; 
sa  division ,  mise  en  déroute  et  obligée 
d'abandonner  la  position  aux  troupes 
françaises,  qui  y  passèrent  la  nuit.  De 
part  et  d'autre ,  on  fit  des  prisonnieit. 
Les  Russes  prirent  quatre  cents  boiiH 
mes ,  et  les  Français  trois  cents. 

Sept  cents  hommes,  que  la  gteAral 
Kutusof  avaH  embarqués  sur  leDanube, 
fiirent  feits  prisonniers  par  le  comte 
Milhand,  vis  à  vis  de  Tubi.  Un  autre 
bataillon  de  cinq  cents  honmies  fat  ar- 
rêté aussi  deux  heures  après. 

Au  même  moment ,  le  général  Rutu- 
sof  s'^t  mis  en  marche  pour  effectuer 
sa  retnûte ,  et  avait  abandonné  mlDe  huit 
cents  blessés.  Cep«idant,  le  grand-duc 
de  Berg  était  arrivé  le  11  à  Sîegfaartskir- 
dien,  au  débouché  de  la  Ibrét  de 
Vienne,  aux  portes  de  cette  grande 
capitale.  Il  avait  reçu  une  députation 
de  cette  vifle,  qui  lui  en  apportait  les 
clés  et  qui  feïsait  connaître  que  sfac  mlHe 
habitants  étaient  armés  pour  maintenir 
le  bon  ordre  et  empêcher  ie  pillage. 

Pendant  ce  temps,  le  général  Giulay 
étut  envoyé  auprès  de  Napoléon  jt  Saint* 
Pôlten  par  l'empereur  d'Allema^e. 
Mats  ce  prince,  au  tien  tie  négocier 
franchement ,  afin  de  sauver  sa  capitale, 
avait  chargé  M.  de  Giulay  de  communia 
quer  une  note  de  M.  de  Cobenxell ,  qui 
annonçait  que  le  roi  de  Prusse  avidt 
signé,  la  %  novembre,  une  oooventioa 
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pfir  hqu^  il  adhérait  à  la  coalition. 
L'en^imur  d'Aatridie  demandait  de 
noavean  an  armïslîoe;  proposition  in- 
OHisidérée,  plus  propre  à  accélérer  la 
imrdiedeN^kolécm  qu'à  la  retarder. 

L'Empeieor  emoya,  dans  ces  cir- 
mnstances,  le  comte  Bertrand,  son 
aide-de-camp,  porter  au  grand-duc  de 
Berg  l'ordre  de  se  saisir  du  pont  de 
Tienne.  Les  habitants  de  la  capitale ,  et 
toat  ce  qu'il  y  avait  de  jdus  estimable 
parmi  les  Autrïdiiens ,  demandaient  la 
paixà  grands  cris.  Les  idées  d'armistice 
étaieot  dans  toutes  les  têtes;  personne 
ne  croyait  qu'cm  voulût  encore  tenter 
les  hasards  d'une  guerre,  qui  paraissait 
sans  espoir  de  succès  et  conduisut  la 
monarcbie  à  sa  perte. 

Ce  fat  dans  cet  état  de  choses  que,  le 
13,  le  grand-duc  de  Bei%, après  avoir 
£ùt  tourner  la  ville  par  plusieurs  batail- 
loDS ,  employant  la  force  et  les  négocia- 
tions, s'empara  du  pont  au  moment  où 
le  général  d'Àuersperg  venait  d'ordon- 
ner qa'on  le  brûlât.  À  onze  heures  du 
soir,  l'Empereur  se  porta  au  delà  du 
pont.  Le  gàiéral  Giulay ,  qui  l'avait  laissé 
à  Saint-Pôlten,  fut  étonné  de  le  trou- 
ver, dès  la  pointe  du  jour,  à  la  téte  de 
son  avantrgarde ,  déjà  en  marche  sur  la 
Hwavie.  Dans  la  soirée,  l'Empereur  vint 
établir  son  quartier-g^iéral  à  Schôn- 
hnum. 

L'ennemi  abandonna  dans  sa  capitale 
plus  de  deux  mille  bouches  à  feu,  une 
saDe  d'armes  garnie  de  plus  de  cent 
miBe  fuùls,  et  une  immense  quantité 
de  mumtkms  de  guerre  de  toute  ea- 
pëœ. 

L'armée  ne  s'arrêta  pas  à  Vienne; 
eBe  traversa  la  ville  et  se  mit  en  marche 
dans  l'espérance  de  rencontrer  le  géné- 
ralKutusof.  Le  IJk,  àla pointe  du  jour, 
le  comte  HQhaud  se  porta  à  Wo&er»- 
dnf ,  sur  la  route  de  Brûnn,  avec  un 
corps  de  cavalerie  ;  il  fit 600  prisonnins, 
va. 
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et  prit  le  parc  d'artillerie  de  campagne 
de  l'ennemi ,  composé  de  191  pièces  de 
canon  munies  de  leurs  caissons ,  qu'on 
évacua  sur  Vienne. 

Le  grand^lttc  deBerg  avait  couché,  le 
18,  à  Stockerau.  Une  divinon  de  quatre 
mille  Autrichiens ,  dont  faisaient  partie 
deux  régiments  de  cuirassiers  qui  se 
trouvaient  sur  le  bord  du  Danube,  fut 
enveloppée  par  ce  mouvraient.  Hais  on 
avait  tant  parié  d'armistice,  que  nos 
généraux  eurent  la  simplicité  d' y  croire. 
Déjà  ils  avaient  ordonné  aux  cuirassiers 
de  mettre  p'ed  à  terre  ;  ils  étaient  sur 
te  point  de  les  désarmer,  de  les  traiter 
comme  prisonniers;  mus  ils  c(Hnmirent 
la  &ute  de  les  laisser  aDer,  avec  la  pro- 
messe de  ne  point  se  battre  contre  nous 
pendant  le  reste  de  la  campagne.  Il  est 
vrai  qu'après  la  prise  de  Vienne ,  nos 
troupes  ne  pouvaient  plus  s'accoutumer 
à  considérer  les  Autridiiens  comme  des 
ennemis.  D'après  les  sentiments  que  la 
population  de  cette  capitale  témoignait 
à  l'armée,  et  la  haine  générale  que  le 
pays  montrait  contre  les  Russes,  le 
soldat  se  regardait  en  Autriche  oonune 
chez  lui. 

Le  ik  novembre,  le  grand-duc  de 
s^ouma  à  Stockerau.  Le  15,  il 
rencontra  l'armée  russe  qui  était  sur 
les  hauteurs  d'HdllabrQnn.  L'inquié- 
tude des  généraux  ennemis  était  ex- 
trême. Ils  avaient  lieu  de  craindre 
qu'une  colonne  française  ne  fût  déjà 
arrivée  à  la  hauteur  de  Brûnn.  Ils  en- 
voyèrent M.  de  Wintzingerode,  aide- 
de-camp  de  l'anpereur  de  Russie ,  pro- 
poser qu'on  leur  permit  de  se  retirer. 
Le  grand-duc  de  Be^  leur  accorda  la 
capitulation  suivante  : 

((  Il  a  été  convenu  ce  qui  suit  entre 
»  H.  le  général  comte  Belliard ,  chef  de 
»  rétatp^najor  général ,  et  d'après  l'au- 
»  torisation  de  S.  A.  I.  le  grand-duc  de 
»  Berg,  grand-amiral  et  lieutenant  de 
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n  S.  M.  rEmpt'ifUv  dus  Français  et  i-oi 
»  d'iuilie  ; 

»EtM.  lebarondeWîntilngero4e, 
»  aide -de -camp  de  S.  M.  l'empe- 
D  reur  de  toutes  les  Russies,  d'après 
n  son  autorisation ,  et  général-nuvor  de 
»  l'aimée: 

»  Il  ;  aura  armisUce  enUe  le  corps 
»  d'année  aux  ordres  de  S.  k.  l.  le 
»  grand-duc  de  Berg  et  l'fLnnée  russe 
B  commandée  par  te  généré  en  chef 
s  comte  de  Kutusof  *  du  moment  de  la 
»  signature  des  présentes  conditions; 

B  L'armée  russe  quittera  TAllemagne 
B  et  se  mettra  aussitôt  en  marche  parla 
»  route  qu'elle  a  prise  pour  s'y  rendre , 
»  et  par  journées  d'ét^ws.  Alors,  le 
a  grand-duc  de  Berg  consent  à  su^ien- 
»  dre  sa  marche  sur  b  Moravie. 

»  Les  présentes  conditions  ne  pour- 
■  ront  ^re  exécutées  qu'après  la  ratifl- 
»  cation  de  S.  M.  l'empereur  Napoléon  ; 
»  et  en  attendant ,  l'année  russe  et  le 
»  ooinP^  d'année  du  grand-<luc  de  Bei% , 
a  resteront  dans  les  posititms  qu'Us  oo- 
B  cupent  maintenant.  Dans  le  cas  de 
»  non  acceptation  de  b  part  de  l'£ra- 
»pereur,  on  se  préviendra  qoatre 
a  heures  avant  de  rompre  l'araùstice.  » 

Cependant  la  cajutulation  élut  h  peine 
ugnée,  que  le  général  Kutusof  se  mit 
en  marche  avec  la  moitié  de  son  armée. 

L'Ëmpereur,  se  doutiml  qu'on  ten- 
dait ujB  piège  au  grand^uo  de  B«g, 
pour  ae  tirer  d'un  mauvais  pas ,  lui  en- 
voya t'oiMhre  de  rompre  la  capitnlatioB , 
et  de  bire  à  l'ennemi  le  plus  de  mal 
possible.  Sa  Itajesté  partit  alors  de 
ViMoef  et  ftniva  le  soir  àHoUabrûaa. 
Sur  la  route,  l'Empeveur  fiit  arrêté  par 
les  flammes  qui  dévoraient  un  vtëa^. 
Les  malheureux  halntents  s'oocupaient 
sans  se  plaindre ,  avec  le  sang-firoid  qui 
ouactérise  le  Momve,  à  éteindjw  Tia- 
CMMlie.  L'Empereur  resta  une  dwni- 
Iteuce  au  milieu  d'eux,  etspnAsooite 


lus  aida  à  sauver  leurs  obaumières. 

Le  grand-duc  de  Berg  fit  ses  disposi- 
tions, et  attaqua  l'ennemi  le  même  jour, 
le  16,  après  midi.  Le  duc  de  Montehello 
as&aillitles  Russes  de  front;  pendant  qu'il 
les  faisait  tourner  sur  la  gaudte  par  la 
brigade  de  grenadiers  du  comte  Dupas, 
le  duc  de  Dalmatie  les  faisait  tourner  sur 
la  droite  par  la  brigade  Levasseur ,  cmn- 
posée  des  3*  et  18*  de  ligne.  Le  comte 
Walther,  avec  sa  brigade  de  dragons, 
chargea  l'onnemi ,  et  fit  trois  cents  pri- 
sonniers. La  brigade  du  baron  Laplan- 
cho-Mortièrese  distingua.  Sans  la  nuit, 
rien  n'eûtéchappé.  On  se  battit  plusieurs 
fois  à  l'arme  blanche.  Des  bataillons 
russes  montrèrent  de  l'intrépidité.  Le 
duc  de  Reggio  fut  Uessé.  L'Empereur, 
voulant  donner  aux  grenadiers  une 
preuve  de  son  estime ,  nomma  le  duc  de 
Frioul  pour  les  commander. 

L'anrière^rde  russe  perdit,  dans 
cette  journée,  lâ  pièces  de  eanon,  100 
voitures  de  bagages,  3,000  prisonniers 
et  3,000  hommes  restés  sur  le  champ  de 
bataille. 

Le  17,  à  la  pointe  du  jour,  l'Empe- 
reur se  mit  à  la  tdte  de  l'année  pour 
suivre  les  Russes,  et  passa  laTaya  à 
Znaym.  journée  était  belle,  mais 
froide.  Napoléon ,  tant  pour  encourager 
les  soldats  à  la  marche ,  que  pour  dimi- 
nuer les  fatigues  de  la  journée,  idlait 
une Ueue  en  avant,  bisait  tourner  des 
feux ,  et  attendait  ainsi  que  la  colonne 
ttt  arrivéeàsaliaut«ir.Ilsaivitrarrièpe- 
garde  ennemie  jusqu'à  Tesswitc ,  revint 
à  Znaym, où  il  établitsonquartiergéRé- 
ral,  et  y  séjourna  le  18.  Le  comie 
Sébastian! ,  avec  sa  brigade  de  dragons , 
ramassa  cinq  à  six  cents  fuyards  russes. 

L'aspe(A  qu'oftvient  les  beaux  villages 
de  lioravie,  était  horrible.  Les  Eusses 
BMttaient  le  feu  partout.  Bien  n'égalait 
ie  déesepoir  des  habitants.  lis  vecevaient 
htFiwiçaiBMaMae  launliliéntoiiffaet 
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AHiraÏMit  dftoualfiftoâtéft  pour  mêt&t 
les  Bosses ,  dont  un  gnnd  nombre  iii- 
rent  massacrés  par  les  haletant». 

Od  se  igure  bcilement  combien 
l'année  française  devut  être  &%ttée. 
Quelque  înt^tt  que  l'jEinper^  eût  de 
ponrsoime  les  RuaaM,  il  crut  deroir 
dcHUBor  à  ses  troupes  la  journée  du  18 
pour  prendre  du  repos.  Le  19,  à  trois 
beores  après  miffi ,  l'avant-garde  entra 
à  teuin  que  reononi  asaàt  évacué  avec 
une  telle  précipitation^  qu'ily  avait  laissé 
quatre  inillebarâsde  fiirine,  toussesma- 
gasins  de  ^vres  ,  tous  ses  magasins  de 
pondre  et  six  cents  pièces  de  canon.  La 
dtadeHe  fiit  occupée  sur-le^dump.  Na- 
poléon  coucha  te  19  à  Pôhrlitz,  et  entra 
fcBrûnnle29,  à  dix  heures  du  matin. 
Se  mettant  aussitôt  en  marche  pour 
snivrerennani  avec  sa  cavalerie,  il  s'é- 
tdilit  près  du  village  de  Latein.  No^ 
coureurs  apprirent  bieutâtque  la  cavale- 
rie ennemie  était  placée'  dans  la  plaine , 
avant  sa  droite  vers  le  Santon  ;  elle  parais- 
sait ToukHr  disputa'  le  terrain ,  et  se 
mainlMÛr  snr  ni;^  champ  de  balaiBe  qui 
devint  célèbre ,  peu  de  jours  après,  par 
nu  des  {rfus  grands  foits  d'armes  des 
temps  modernes.  L'infontme  ennemie 
bh  ouaquait  derrière  le  village  de  Baus- 
nitz. 

La  (iavriarie  française  était  an  pied 
de  la  hauteur,  appelée  depuis  le  bi- 
Tonac  de  l'Empereur  ;  la  cavfderiede  fat 
garde,  une  tieue  en  arrière,  et  en  avant 
deLaiein.ll  s'engagea  un  combat  de  ca- 
valerie de  cinq  à  six  mUle  chevaux  de 
partet  d'aubre.  Les  cuirassiers  français, 
MHn  è  leur  ancienne  réputation,  ma- 
nœuvrèrent avec  intrépidité  et  sang- 
froid,  lin  escadron  du  11*  de  dragons, 
qui  avait  fiùt  une  marche  de  flanc  sur 
la  drcMte,  fut  chargé  au  même  moment 
et  oUigé  de  se  replier  en  tir^Ueurs. 
Ams  le  désordre,  le  porte-étendard 
«pot  été  tué,  son  aî^  fot  prise.  Les 
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difia«ntes  lignes  ennemies  uboi^ôiwpt 
cet  escadron  à  plu»eurs  r^rises.  k  la 
ânde  la  journée,  le  duo  d'Istrie  fit, 
arec  la  garde,  une  charge  briHanle  qui 
décida  la  déroute  delà  cavalerie  russe; 
elle  fut  repoussée  l'épée  dans  les  rwns 
jusqu'à  Raïunits.  Une  ccrfonne  de  dra- 
gons russes,  plusieurs  officiers  et  une 
cenlame  d'hommes,  restèrent  en  noire 
pouvoir. 

Le  S9  au  soir ,  Napdéon  revint  à 
Briinn,  où  il  resta  jusqu'au  28,  jour 
oà  les  Russes  attaquèrent  les  avant- 
postes  français  à  Wiscbau.  Le  21 ,  le 
grand-duc  de  Berg  porta  son  quartier^ 
général  à  lUusnitz  ;  et  toute  la  cavalerie 
prit  ses  cantonnwiente  entre  Hausnitx 
et  Wischau.  Quatre  cents  chasseurs  oc- 
cupèrent cette  petite  vHIe  en  forme  de 
grand-garde. 

Le  temps  s'était  considérablement 
adoud.  Les  fourrages  et  les  vivres 
étaient  en  idundanoe;  mais  la  chaus- 
sure se  trouvait  dans  le  plus  mauvais 
état,  et  l'armée  harrassée  de  fiitigues. 
L'Empereur  occupait  la  position  qn'il 
désirait  prendre.  Il  voulut  laissa  à  son 
année  quinze  jours  de  repos  dont  ^ 
avtit  besoin ,  pour  se  mettre  à  même 
d'agir  ensuite  selon  les  drconstanoes  et 
la  saison. 

'  Derrière  les  cantonnMnenfs  delà ear- 

valerîe ,  le  corps  du  duc  de  Monteb^lo 
occupait  les  vïUages  en  avant  de  Brûnn , 
avec  l'ordre  de  prendre  position ,  à  la 
première  alerte,  sur  la  hauteur  de  La- 
tein. Le  duc  de  Dalmatie,  qui  av^ 
passé  par  le  couvent  de  Raygern ,  cou- 
ronnait les  hauteurs  d'Àusteriitz ,  qw 
dominent  la  route-de  firfïnn  à  Wisohau. 
La  garde  impériale  était  à  Brûnn  ;  la 
divisiCHi  dn  comte  Caffitrelli ,  à  P(Ar- 
litz;  les  deux  autres  divisions  du  prince 
d'Eckmûbl ,  à  Woikersdorf  et  k  Vienne; 
le  duc  de  Raguse,  à  Grftz.  Le  prince 
de  PoDte-Gorvo  occupait  Trebitadi, 
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EybentsbitZf  Budwitz,  Jarmeritz  et 
Znaym.  Les  Bavarois  étaient  à  Iglau. 

Letempereura  de  Russie  et  d'Allema- 
gne se  tFOUvaientàOtmûtz,avec  tesdeux 
armées  réunies.  Le  prince  Ferdinand, 
avec  un  corps  de  quinze  ft  vingt  mille 
iKNQunes,  était  en  Bohême.  Le  prince 
Gharies,  avec  un  corps  de  quarante  &  dn- 
quante  mille  hommes,  battanten  retraite 
devant  le  prince  d'EssIing,  était  déjà  ar^ 
rivé  à  Lbybach.  Le  général  Chasteler , 
avec  le  corps  qui  s'était  éclAppé  du  Ty- 
rd,  occupait  OEdenboui^  ;  ce  corps  pou- 
vait éite  considéré  comme  l'avant-gaide 
du  prince  Charles.  Telles  étaient  1m  po- 
sitions reqtecUves  des  deux  armées. 

L'Kmpereur,  occupant  un  point  cen- 
tral, pouvait  réunir  en  peu  de  jours 
plua  Je  forces  que  l'ennemi  n'était  ca- 
pable de  lui  en  opposer. 

Les  deux  Empereurs  marchaient^ils 
pour  lui  livrer  bataille?  il  pouvait  en 
trois  jours  être  renforcé  des  corps  du 
prince  de  Ponte-Corvo  et  du  prince 
d'Eckraûhl ,  ainsi  que  d'une  partie  dé  la 
gamîiion  de  Vienne.  Restaient-ils  au 
contraire  sur  la  défensive,  et  le  prince 
Charles  marchait-il  sur  Vienne?  Napo- 
léon pouvait  employer  comme  avant- 
garde  le  corps  commandé  par  le  duc  de 
Raguse,  et  le  renforcer  en  deux  jours 
par  les  corps  du  prince  d'Eckmûhl  et 
du  duc  de  Trévise  ;  tandis  que  par  une 
retraite  sûre  et  lente,  les  corpa  des  ducs 
de  Dalraatie  et  de  Montebello  et  du 
prince  de  P<mte-Corvo  retardaient  la 
marche  des  deux  Empereurs  dans  les 
défilés  de  Nikolsboui^,  ou  sur  tout 
autre  point  de  leur  route,  autant  de 
temps  qu'il  aurait  convenu.  Napoléon 
ae  trouvait  à  cheval  sur  le  Danube ,  avec 
des  maga^ns  considérables  et  toutes  les 
ressources  de  Vienne,  et  en  position 
d'attaquer  Tune  ou  l'autre  armée  avec 
toutes  ses  forces  réunies. 

Le  prince  Charles  prenait-il  le  parti 


de  traverser  la  Hongrie  et  de  passer  le 
Danube  plus  bas,  pour  se  réunir  aux 
deux  armées  russe  et  autrichienne  ? 
L'Empereur  avait  calculé  qu'il  follait  un 
mois  à  ce  prince  pour  obt^ûr  ce  résul- 
tat. Alors,  quand  il  l'aurait  su  engagé 
assez  avant  pour  ne  pouvoir  plus  mar- 
cher sur  Vienne,  il  eût  fait  revenir  le 
duc  de  Raguse  dans  cette  capitale,  et 
aurait  réuni  le  reste  de  ses  forces  pour 
tomber  sur  l'armée  des  deux  Empe- 
reurs, et  les  culbuter  en  Pologne. 

Cette  combinaison  lui  paraissait  la 
plus  pK^MiUe,  parce  qu'elle  lui  sem- 
blait offrir  à  l'ennemi  l'avantage  de  réu- 
nir le  plus  de  forces  posûfole  pour  une 
grande  bataille.  Elle  assurait  à  l'Empe- 
reur quelques  semaines  de  délai ,  qu'il 
avait  jugé  nécessaire  pour  le  ralliement 
et  le  repos  de  son  armée.  Chaque 
jour,  ses  forces  augmentaient  de  plus  de 
cinq  cents  hommes  ;  car  son  armée,  qui 
s'était  rendue  de  Boulogne  è  Brunn, 
(u^ue  sans  séjour,  se  renforçait  à 
chaque  instant  de  tous  les  détache- 
ments qui  n'avaient  pu  rejoindre;  de 
tous  les  moyens  qu'on  oi^anisait  dans 
les  pays  conquis ,  et  de  ceux  m^e  qui 
avaient  été  préparés  sur  le  Rhin  et  en 
France»  dans  l'hypothèse  d'une  retraite 
ou  d'une  guerre  incertfûne. 

Vers  le  26  oule^  novembre  on  ne 
tarda  pas  à  s'apercevoir ,  d'après  les 
mouvements  que  l'ennemi  basait  àOI- 
mûtc ,  qu'il  ne  resterait  pas  longtemps 
tranquille.  Le 27,  le  général  Giulay  et 
H.  de  Staftion  vinrrait  au  quailier- 
général  de  BrÛnn ,  avec  des  pl^s  pou- 
voirs de  l'empereur  d'Allemagne  pour 
négocier  et  signer  un  traité  de  paix 
définitif.  Différentes  négociations  eu- 
rent lieu.  11  ne  fut  pas  difficile  à  l'Em- 
pereur d'apercevoir  que  les  e^>érances 
des  ennonis  étaient  rehaussées.  Pour 
mieux  connaître  encore  leurs  vérita- 
bles sentiments,  il  leur  proposa  formel- 
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fanent  une  sa8|)ension  d'armes;  ils 
écwtèreot  cette  proposition ,  sous  le 
prétexte  que  remperenr  d'AOemagne 
De  pouvût  y  consentir  sans  le  concours 
de  l'empereur  de  Russie,  qui  dirigeait 
les  opérati<Hi8  de  Tannée,  et  qu'ils  nV 
nient  point  de  pouvoirs  de  cet  Empe- 
reur. Nqxiléonavaitdelapeineàcon- 
ceroir  que  l'empereur  d'AUemagnevou- 
ïAt  courir  les  plus  grands  risques  et 
toil^r  les  hasards  d'un  événement  dé- 
cisif, qui  lui  présentaient  peu  de  chan- 
ces favorables.  Il  envoya  les  plénipo- 
lentiaûres  à  Vienne ,  dans  l'intention  de 
rouvrir  les  confôrBDcesde  Bfôlk. 

H.  le  comte  de  Haugwitz  ,  ministi« 
des  a&tres  étovngères  du  roi  de 
ftusse,  arriva,  le  S0,  au  qnartier-gé- 
nénl  de  Brùnn.  Ce  fut  pendant  la  con- 
férence que  l'Empereur  accorda  au 
ministre  prussien ,  qu'on  vint  lui  an- 
noncer que  l'avant-garde  russe  parais- 
sût  devant  Wischau.  Cette  conférence 
dnra  qudques  heures.  L'Empereur 
alla  i^nsieurs  fois  dans  son  cabinet, 
pour  donner  des  ordres  et  écouter  les 
officiers  d'état-major.  La  conférence 
étant  finie ,  il  fit  couDahre  à  M.  de 
Haugwitz  que  Brùnn  allut  devenir  le 
théâtre  de  grands  événements,  et  qu'il 
pourrait  se  trouver  au  milien  dnohoc. 
L'Empereur  lui  conseilla  d'aller  à 
tienne.  Le  ministre  partit  dans  la  nuit 
pouroeaeciq>îtale. 

Cq>endant  Wischau  était  cerné  par 
t'ennemi.  Toute  l'armée  russe  prenait 
pootioa.  La  cavalerie  des  deux  armées 
était  à  cheval  et  en  présence.  Cent 
hommes  du  6*  régimentde  dragons,  qui 
étaient  dans  Wischau,  ne  tardèrent  pas 
à  se  rendre.  Le  28,  l'Empereur,  après 
aroir  expédié  lea  ordres  aux  princes  de 
hnte-Corvo  et  d'Eckmûhl,  ainsi  qu'à 
la  cavalerie,  partit  de  Brûnn,  et  se  ren- 
dit^ à  neuf  heures  du  soir,  à  la  maison 
de  poste  dite  Posonutzer-Post.  Les  trois 
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(tiviûoiM  du  due  de  Dafanatie  bivourfr- 
quaient  sur  les  hauteurs  situées  entre 
Austeriitz  et  Wei^titz;  leur  drnte  s'^ 
tendait  vers  Hodiegits.  La  brigade 
Treilhard  occupait  encore  Baïunitz,  d^ 
vant  lequel  se  montraient  quelques  bft- 
taillcms  de  chasseurs  russes. 

Des  hauteurs  d' Austeriitz,  qu'oocu- 
pait  le  due  de  Dtlmatie,  on  voyait  l'ar- 
mée ennemie  placée  derri^  Wischau 
sur  sept  lignes,  indépendamment  de  la 
réserve  et  de  l'avantgazde.  L'Empereur 
monta  à  cheval  pour  se  pcHrter  sur  eee 
hauteurs ,  et  s'assurer  lui-mâme  de  la 
présence  de  l'ennemi  et  de  la  foroe  de 
son  armée.  Ne  voulant  pas  recev<^  la 
bataille  dans  la  position  où  il  se  trou- 
vait, il  avait  intérêt  cependant  à  ne  pas 
perdre  un  pouce  de  terrain  et  à  rester 
enc(M%  un  jour  dans  cette  posititm ,  si 
l'aspect  des  bivouacs  enn^nis  ne  faisait 
pas  penser  qu'ils  voultus^at  attaquer  le 
lendemain.  Mais  au  moment  où  Sa  Ma- 
jesté montait  à  cheval,  le  duc  de  Ro- 
vigo,  qu'il  avait  envoyé  k  l'empereur 
Alexandre,  arriva  de  son  quartier-gé- 
nâral,  et  fit  connaître  que  toute  l'armée 
russe  était  en  présence. 

Le  duc  de  Rovïgo ,  parti  de  Brùnn , 
était  re^  deux  jours  à  Olmûtz,  et 
avait  eu  plusieurs  conférences  avec 
Alexandre.  Il  se  louait  beaucoup  de 
l'Empereur  et  du  grand-duc  Constan- 
tin ;  mais  il  témoignait  beaucoup  de 
dédain  pour  les  propos  légers  et  incon- 
sidérés de  cette  foule  d'offici»s  qui 
aocompagnut  lesdeax  princes.  Aies 
entendre ,  ils  marchaient  moins  à  une 
bataille  qu'à  une  victoire.  Selon  eux, 
les  Françus  n'ovaiént  vaincu  que  par 
la  lâcheté  des  Autrichiens;  et  ces  propos, 
ilaselespennettaient  devant  les  offldess 
autrichiens  eux-mêmes:  iiss'dtaient 
par  cela  seul  un  moyen  de  vaincre. 

Les  Russes  étaient  dans  une  telle 
ignorance  des  év^tements  passés ,  que 
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comme  onfi  victoire,  et  qù'ils  croyaient 
avoir  fiiit  quatre  à  cinq  mïHe  prison- 
niers. L'empereur  Âlexandreiui-mème, 
malgré  sa  modération ,  partageait  cette 
illuâon.  Toujours  à  cheval  f  il  s'occu- 
pait des  nuHOdres  délais  du  quartier- 
général.  L'inqtrudente  confiance  des 
officia  et  leurs  préventions  ne  pou- 
vaient échapper  à  un  soldat  ans^  ex- 
périmenté que  le  duc  de  Rovigo.  B'a- 
près  ce  qu'il  annonçait,  comme  d'après 
les  rapports  du  duc  de  Dalmatie,  qui 
arrivaient  des  hauteurs  d'Àusterlitz , 
l'Empweur  n'avait  (dus  besoin  de  s'y 
rendre;  son  opinion  étut  fixée. 

n  ordonna  an  duc  de  Delimtie  de 
battre  en  retraite.  Le  S9  novembre,  au 
po=nt  du  jour,  il  plaça  lui-même  son 
armée.  Le  temps  était  beau ,  mais  froid. 
À  huit  beiwes  du  nntin ,  tous  les  coips 
étalait  {dacés,  et  la  retraite  finie.  Lors- 
que l'Empo^ur  eut  coordonné  les  posi- 
tions que  devaient  occuper  les  divisions 
de  l'armée,  il  se  rendit  à  son  quartier- 
général  qui  fut  établi  dans  une  mauvaise 
grange  aj^lée  Gandio ,  sur  le  plateau, 
en  arrière  de  Kritschea ,  et  à  gauche  de 
la  route. 

La  position  de  l'armée ,  le  39  novem- 
bre, était  fixée  ainsi  qu'il  suit  :  le  17" 
d'infonterie  légère  se  trouvait  au  Santon , 
très  belle  position  où  il  commimc&it  h. 
se  retrancher;  en  avant  de  cette  posi- 
tion et  à  la  hauteur  dé  Bozeilitz ,  é^ent 
les  bHgftâes  Milhaud  et  Treilhard ,  sur 
les  deux  côtés  de  la  route.  La  division 
du  comte  Suchet  était  dia^onalement 
en  arrière  du  âanton,  au  delà  du 
ruisseau  de  Welfotitz.surta|ïauchc  do 
la  route.  En  arrière ,  étaient  les  grena- 
diers du  duc  de  Ré^o;  et  la  garde,  en 
troisième  ligne,  deririèlfe  Kttehen.  La 
cfavaTerie  ocRujpait  lès  tiltages  de  Schta- 
Jiahiti  ;  Girschikowitz ,  Krilst-hen ,  Wel- 
btitz  et  Bo^À'nîtk.  lA  'di^-isio^  du  comte 
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boisdeBellowitz,  et  refusait  sa  droit», 
a^nnt  en  deuxième  ligne ,  et  cUagt»»^ 
ment  en  arrière ,  la  division  du  comte 
Saini-Hilàire.  La  division  du  comte  Le- 
grand  était  derritee  Kobdnitz.  La  cava- 
lerie du  baron  Margaron  couvrait  l'ex- 
trémité méridionale  des  hauteturs  de 
Pratsen.  Les  villages  de  Telnitz  et  de 
Sokohiitz  étaient  occupés  par  le  batail- 
lon Gwse  et  le  bataillon  du  Pû,  qui  se 
trouiuient  éclairés  par  le  corps  du  baron 
Margaron.  Le  comte  Caffarelli,  arrivé 
de  Pôhrlitz  à  dix  hetires  du  matin,  fut 
placé  en  réserve  sur  la  hauteur  de 
Latein,  la  droite  apfluyée  à  la  route. 
L'éminence,  où  ftit  établi  depuis  le 
bivouac  de  l'Emperetir,  fut  armée  de 
douze  pièces. 

Napoléon,  en  Imitant  en  retraite, 
avait  envoyé  ie  duc  de  Rovigo  auprès  de 
l'empereur  Alexandre  pour  lui  deman- 
der une  entrevue ,  ce  prince  ayant  para 
en  témoigner  quelque  désir,  dans  les 
différentes  conversations  qu'il  avait  eues 
avec  cet  aide-de-camp.  Le  39 ,  à  midi , 
le  duc  de  Rovigo  revmt  annoncer  à 
Napcdéon  qu'Alexandre  avait  désiré  lui 
envoyer  M.  de  Novosilzof  ou  le  prince 
de  Czartoryski.  li  ajouta  qu'il  ne  s'était 
pas  cru  autfHÎsé  &  amener  des  envoyés 
difdomatiques,  mais  qu'il  avait  conduit 
jusqu'à  nos  a^t^podes  le  prïaux  Ool- 
gorouki,  aidc-de-camp  de  l'empereur 
Alexandre.  Napoléon  s'y  rencÙt.  Le 
prince  Dolgorouki  fit  à  l'Empereur  des 
propositions  de  paix  qui  tendaient  non 
seulement  à  lui  faire  évacuer  toute 
l'Allemagne  et  à  rétablir  l'empereur 
d'Autriche  dans  tous  ses  états,  mais  en- 
core à  lui  fiùre  évacuer  l'italio  mtière, 
à  rél{d>lir  ie  roi  de  Suidaigne  en  Lom- 
bardie  et  en  Piémont,  à  re|decer  isn 
Hdhnde  l'ancioi  atathooder,  et  à  livrer 
les  places  de  la  Meuse  à  l'Antrithe  «  &  la 
Prusse  et  à  la  Rasaie. 
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tte^Bui  eut  la  |Mili«att  d'écouter 
de  leinbtaMes  propositions  :  «  Hais  ne 
>  flerailpil  pas  juste ,  dit-il ,  que  l'Àiigle- 

■  lene  revint  sur  ses  odieuses  préten- 
»  tÎMis  du  dn^t  de  blocus;  qu'on  ren- 

■  (fit  vaine  cette  négociatioa  de  la  Balti- 
B  que  que  Neteon  a  ùgnée  en  Finlande, 
»  et  dans  laqueUe  l'Hnpereur  deBluue 
B  a  abandonné  la  cause  des  aouverabis 
*  HAe  toutes  les  naliobs?  » 

Le  prince  Dolgoroubi  répondit  que 
l'Angleterre  n'était  pas  une  puissanee 
continentale,  et  qu'aucune  puissance 
4u  continent  ne  pouvait  se  mêler  de  ses 
4^»éntîons.  A  ce  diseours^  l'Emp^ur 
ne  put  conter  son  indi^i^i<Mit  et 
eMmédift  raidMfe-camp  d'une  mani^ 
mget  iMiisque.  Tous  ceux  qui  l'entou- 
raient s'en  aperçurwt. 

Le  30,  le  prince  d'Eckmûhl  était  ar- 
rivé à  Nikolsbourg ,  avec  le  cMute  Friant 
etdeux  dhrisitms  de  ik^iMis.  Le  prince 
de  Ptmt&OMTvo  avec  son  corps  d'armée 
était  à  une  denu-joumée ,  en  arrière  de 
Briinn.  Le  lendemain,  les  ememis  en- 
core éloignés  ne  pouvaient  que  se  pla- 
cer devant  l'année  franç^sev  et  com- 
nneer  lent  au  plus  quelques  attaques 
qui  n'auruwt  pas  été  décisives.  Ils 
a'oceupftient  pas  encore  lee  hauteurs 
de  Pndaen  qui  étaient  couvertes  par 
notre  cavalerie.  Dès  lors,  ils  ne  pou- 
vaient plus  Cure  une  attaque  fonce 
dans  la  Joartaée  du  1''  décembre.  Ils  ne 
pouvâ^  pttts  déborder  ni  attendre, 
dus  cette  jouniée ,  la  droite  de  l'année 
placée  en  arrière  comme  elle  l'était. 

En  siqiposant  même  que  l'ennemi 
ToolAt  attaquer  dans  la  journée  du  1" 
déoorabre,  il  était  évident,  d'après  ses 
ifi^MMÎtiiHH  de  la  nuit,  qu'il  ne  pouvait 
attaquer  que  la  position  comprise  entre 
kStnIon  etGirsdiikowitz,  sur  trusteurs 
cotoonesen  masse,  comme  les  Rusaesont 
Ut  quelquefois.  Douze  pièces  de  canon 
iMn  anrieSMilQbffldawleVevtet 


de  cette  hauteur,  vingt-quatre  placées 
dans  les  intervaltes  de  la  tUvision  du 
comte  Sudiet  et  des  dragons,  aurai«it 
fiut  un  feu  terriUe ,  et  arrêté  la  marche 
des  colonnes  russes.  Dans  une  position 
aussi  avantageuse ,  la  perle  de  Tennemi, 
réuni  en  masse  i  paraissait  indubit^le , 
même  sans  un  engagement  sérieux  de 
la  part  de  l'armée  française. 

Mais  s'il  eût  marché  toute  la  journée 
du  29 ,  s'il  eût  passé  la  nuit  devant  l'ar- 
mée française ,  qu'eût  &it  alors  l'Empe- 
reur ?  eût<-U  donné  la  bataille  avec  >ingt 
ou  vingt^nq  mille  hommes  de  moins, 
qui  devaioBt  lejoindredans  la  joivuée 
du  i*'déceml»e?  Non.  Son  intention 
dansce  cas  était  de  se  placer  sur  les  hau- 
teurs de  BrOnn ,  derhère  la  Schwartze. 
Ausû  l'Empereur  avaitril  cctfistamment 
placé  son  armée,  pendant  la  journée  du 
39t  endeçà  des  (fôfilés,  de  manière  àn'é- 
prouver  aucun  retard,  et  à  battre  en 
retraite  avec  autant  de  promptitude  que 
s'il  n'eût  eu  que  huit  mille  hommes  ;  ce 
qui  mettait  nécessairement  un  jour  de 
différence  dans  l'attaque. 

Huit  jours  auparavant,  l'Empereur 
avait  reconnu  les  hauteurs  de  Brttnn ,  et 
choisi  un  champ  de  bataille  ;  il  avait 
compris  que  l'eimosii  mettrait  tous  ses 
srans  à  déboucher  par  le  couvent  de 
Raygem ,  pour  lui  couper  la  route  de 
Vienne  et  débiHtler  sa  droite.  Par  ce 
mouvfement ,  la  gauche  de  l'ennani  au- 
r^t  été  elle-même  au  devant  du  duc  de 
Trévise  qui  occupait  Virane  ;  celui-ci 
attendwt  que  l'année  du  duc  de  Raguse, 
qui  avait  d^  évacué  Grfitz,  vint  gar- 
der à  SKHi  tour  cette  capitale,  pour 
joindre  avec  toutes  ses  forces  le  corps 
du  prinoe  d'EckmOUÀ  NikAlstaouiiï. 
■  L'Empereur,  sppuyé  à  une  fiort^resec 
couvrant  le  défilé  de  la  Bohême  et  d'Ig- 
Uu,  par  lequel  arrivait  le  prim»  de 
Ponte-Corvo ,  aurait  nmnœuvré  sur  Ips 
baUai  poflitiaM  A  BrAna  contra  l'ar 
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mée  russe  qui ,  par  sa  tendance  à  arri- 
ver sur  Vienne  avant  l'Empereur,  se 
serait  placée  elle-même  entre  deux 
corps  d'année,  et  aurait  eu  contre  elle 
trente  mille  hommes  de  {dus  qu'à  la  ba- 
taille d'Àustertib. 

Toute  marche  en  arrière  retardait 
l'affoire  d'un  jour  ;  et  chaque  jour  de 
retard  rassemi)iant  l'armée  ftnnçaise, 
mrttait  l'armée  russe  dans  une  poùtion 
plus  critique. 

L'Empereur  choisit  dès  1<m%  son 
champ  de  bataille,  et  résolut  d'y  atten- 
dre l'ennemi.  Assuré  d'être  renforcé 
dans  la  journée  du  l**  décembre  par  les 
corps  des  princes  d'EdunQhl  et  de 
Ponte-Corvo,  il  fit  passer  le  défilé  de 
Wellatitz  à  la  division  du  comte  Su- 
chet ,  qui  fut  remplacée  par  la  divinon 
du  comte  Gaffarelli. 

Pendant  la  journée  du  30 ,  il  parcou- 
rut tous  les  plateaux  en  avant  d'Au^ 
gezd,  dePratzen  et  de  Girschikowitz , 
il  s'avança  même  si  loin  avec  peu  de 
monde,  que  le  piquet  de  sonesc<Hle 
fiit  chargé  par  les  cosaques. 

«  Si  je  voulais ,  dit  l'Empereur ,  em- 
»  pécher  l'ennemi  detoiuvermadrrate, 
»  je  me  placerais  sur  ces  belles  hau- 
»  teurs,  'où  je  n'aurais  qu'une  bataille 
y>  ordinaire.  J'aurtùs,  ilest  vrtù,  l'avan- 
»  tage  du  poste.  Hais  outre  que  je  pour^ 
»  rais  courir  les  risques  d'avoir  un 
)'  engagement  s^eux  le  l"*,  l'ennemi 
»  nous  Toyant  ainsi  à  découvert,  ne 
»  pourrait  guère  commettre  que  des 
n  fentes  de  détail.  Avec  des  généraux 
«  peu  experts  dans  la  grande  guerre , 
»  nous  devons  cherdier  à  profiter  des 
»  &utes  capitales.  » 

Le  f  décembre ,  à  la  pointe  du  jour, 
le  comte  Suchet  «mi  sa  première  ligne 
en  bataille  et  la  seconde  en  colonne, 
sur  le  revers  qui  se  prolonge  depuis  le 
Santon  jusqu'à  Girschikowîtz  ;  les  dra- 
gons du  comte  Walther  occupaient  le 


village.  Le  comte  Caflforelli  fiit  ptecé 
en  deuxième  ligne,  à  cheval  sur  la 
route ,  ayant  sa  gauche  appuyée  à  un 
mamelon.  Les  hauteurs  qui  sé|jarent  le 
Santon  du  village  de  Wellatitz  et  de 
Horakow  étaient  couronnées  par  diflé- 
rento  postes.  Le  corps  du  duc  de  Daï- 
matie  formait  la  droite  et  la  refusait , 
étant  campée  derrière  Puntowitz  et  les 
lacs  de  Kobelnitz.  Ces  dispositions 
montraient  l'intention  de  l'Empereur 
de  ne  pas  engage  une  a&ire  sur  ces 
points. 

La  journée  du  1"  se  passa  en  recon- 
naissances re^)ectïves.  L'année  ^ne- 
mie  se  montrait  cependant  de  tous  les 
cdtés.  Sa  droite  étut  appuyée  à  Vosor- 
sitz;  son  centre,  au  village  de  Blazo- 
witz  ;  sa  gauche  couronnait  toutes  les 
hauteurs  de  Pratzen.  Différents  mouve- 
ments de  cavalerie  eurent  lieu  ;  ils 
étaient  peu  importants  en  eux-mêmes , 
mids  plus  propres  cepradant  h  encoa- 
rager  l'ennemi  dans  ses  attaques  qa*à 
le  décourager. 

Vers  trois  heures  après  nùdi ,  l'ame- 
mi  parut  &ire  sur  sa  gauche  un  mou- 
vement plus  décidé.  11  exécuta,  à  trois 
portées  de  canon  de  nos  avant-postes, 
une  marche  de  flanc  dont  on  ap^oevait 
tous  les  détails  sans  lunette..  Nos  éclai- 
reursde  cavalerie,  placés  sur  la  hauteur 
d'Augezd,  se  replièrent  ;  à  la  nuit,  ils  se 
trouvèrent  en  avant  de  Telnitz  et  de 
Sokolnitz.  Pendant  la  nuit ,  les  deux  ar 
mées  occupèrent  les  positions  qu'dles 
avaient  prises  dans  la  journée. 

Les  mouvements  de  romani,  que 
l'Empereur  avait  toujours  devinés» 
étflûent  alors  efitièrement  d^nasqués. 
Il  était  évident  que  les  Russes  vouÛent 
todmer  la  droite  par  les  villages  de 
Telnitz  et  de  Sokolnitz  ;  mais  ils  ne  pou- 
vaient faire  ce  mouv«awnt  qu'en  occu- 
pant quatre  lieues  de  tenrain,  qu'ai 
s'enfonçant  dans  les  vallées  et  en  occa- 

Digitized  by  Google 


CAXPAANX  OS  1806. 


'pnt  ftit^ODait  les  hauteurs  princip»- 
les.  L'Emp^ur  vit  alws  qu'en  fusant 
«ae  manœuvre  oontrwe  à  celle  des 
Rosses ,  eD  réunissant  toutes  ses  forces, 
de  manière  que  l'^trémité  de  sa  dr(»te 
se  tromàt  placée  Tis^-via  de  leur  cen- 
tre, il  s'^parerait  aisément  des  hau- 
teurs de  Pratz^»  couperait  l'année 
ouiMoie  en  deux,  jetterait  toute  la 
gauche  dans  les  marais  et  les  baMbnds, 
où  die  se  trouverait  prise  entre  l'armée 
et  le  corps  du  prince  d'Eckmûhl  qui 
^t  à  Nikol^ui^,  et  dont  l'avant- 
garde  était  d^  arrivée  au  o>uvent  de 
layi^rn.  Il  vit  encore  que  la  ligne  d'o- 
pérations de  l'année  russe,  qui  était  la 
route  d'OlmOtz,  serait  faiblement  gar- 
dée ét  fodle  à  enlever  ;  qu'avec  une 
benne  ocntenance  et  un  peu  de  fortune, 
on  Tsincrait  presque  sans  combattre 
eetle  année,  qui  se  trouverait  perdue 
a  anéantie,  quelques  effwts  de  cou- 
lage qu'elle  pût  faire  ensuite. 

A  neuf  heures  du  soir,  l'Empereur  vi- 
sita les  bivouacs  de  s(m  armée  :  c'était 
la  vdlle  de  l'anniversaire  de  son  cou- 
roonaoent.  Il  avait  ^t  lire  mx  troupes 
la  proclamation  suivante: 

t  Soldatsl  ' 

»  L'armée  nisae  se  présente  devant 
"VOUS,  pour  venger  l'armée  autri- 
I  dunme  d'UIm.  Ce  simt  ces  mêmes 
X  bataillons  que  vous  avez  battus  à  Bol- 
a  lahrûnn,  et  que  vous  avez  poursuivis 

>  constamment  jusqu'ici. 

a  Les  positiona  que  nous  occupons 

>  smi  formidables.  Pendant  qu'ils  mar- 
i  durons  pimr  tcumer  ma  droUe»  iis 
»  me  présenteront  1$  flanc. 

•  Soldats  !  je  dirigerai  moi-mâme 
■  tous  vos  bataillons,  ie  me  tiendrai 

>  loin  du  feu ,  si ,  avec  votre  bravoure 

>  accoutumée ,  vous  poUez  le  désordre 
»  et  la  oonfiuion  dans  les  rangs  enne- 
»  mis.  Hais  si  la  victCHre  était  un  mo- 


n  ment  incertaine,  vous  verriez  votre 
»  Empereur  s'exposer  aux  jNremiers 
»  coups.  Car  la  victoire  ne  saurait  héai> 
»  ter,  dans  cette  journée  surtout ,  où  il 
»  y  va  de  l'bonneur  de  l'infimterie  fran- 
»  çuse,  qui  impwte  tant  à  l'iunmeur 
»  de  toute  la  nation. 

»  Que  sous  le  pr^xte  d'emmraer 
9  les  blessés,  on  ne  dégarnisse  pat  les 
»  rangs  ;  que  chacun  soit  bien  pénétré 
8  de  cette  pensée  qu'il  fimt  vaincre  ces 
»  stipendiés  de  l'Angleterre,  qui  sont 
»  animés  d'une  à  grande  haine  contre 
»  notre  natif». 

»  Cette  victoire  finira  la  campagne. 
»  Nous  pourrons  rq>readre  nos  quar- 
»  tiers  d'hiver,  où  nous  serons  joints 
»  par  les  nouvelles  armées  qui  se  for- 
»  ment  en  France.  Alors,  la  peu  que 
»  je  ferai  sera  digne  de  mon  peuple, 
»  de  vous  et  de  moi.  » 

Il  serut  impofisiUe  de  peindre  l'en- 
thousiasme des  soldats.  Par  un  mouve- 
mrat  spontané,  qui  caractérise  l'eqprit 
dont  ils étûent  animés,  des  bottes  de 
paille  embrasées  furent  placées  en  un 
instant  au  haut  de  plusieurs  milliers  de 
perdus;  et  quatre-vingt  mille  hommes 
se  portèrent  au  devant  de  l'Empereur, 
en  le  salumit  pardesacclamatitms  qui 
fêtaient  l'annivfflsfttrede  son  couronne- 
ment, et  qui  lui  annonçaient  que  l'ar^ 
mée  lui  donnerait  le  l^Mlemain  un  bou- 
quet digne  de  lui. 

En  passant  devant  le  28'  de  ligne,  qui 
avait  beaucoup  de  conscrits  du  Calva- 
dos et  de  la  Charente-Infërieive,  l'Em- 
pereur lui  dit  :  «  J'espère  que  les  Nor- 
»  mands  se  distingueront  aujourd'hui.  » 
Ni^éon ,  qui  connaît  la  c<Hnposition 
de  chaque  régiment ,  dit  un  mot  à  dia- 
cun  ;  et  ce  mot ,  arrivant  au  cœur  de 
ceux  auxquels  il  était  adressé,  deve- 
nait le  cri  de  nDiement  au  milieu  du 
feu.  Il  dit  au  57*  :  «  Bappelez-votu  qu'il 
B  y  a  bien  des  amiées,  je  voua  ai  aur- 


Digitized  by  Google 


»  tHXnmé  le  tanibla.  *  Un  des  plus 
tioux  grenadiers  s'approcha  en  lui  di- 
«nt  :  «  &i^)weiir,  tu  u'aonls  pas  be- 
»  fioiu  de  t'exposer.  Je  te  promets,  au 
I»  nom  dea  grenaitiera  de  l'armée,  que 
»  tu  n'auras  à  cdmbattre  que  des  yeux, 
»  et  que  nous  t'amènerons  demain  les 

>  drq>eaux  et  l'artillerie  de  l'armée 
»  russe ,  pour  célébror  l'anniversaire 
«  de  ton  conronn^irat.  » 

L'EuqmurdH  en  entivnt  dans  son 
birouac,  qui  consistait  en  ime  cabane 
de  paille  sans  toit  que  lui  avaient  faite 
les  grenadiers  :  «  Voilà  la  plus  belle 
»  aoirée  de  ma  vie.  Hais  j'éprouve  du 
»  r^^t  à  penser  que  je  perdrai  beàu- 
»  coup  de  ces  braves  gens.  Je  sens,  au 
»  md  que  j'en  éprouve,  qu'ils  sont 
»  règlement  mes  enfants  ;  et ,  en  vé- 
*  rité,  je  me  reproche  quelquefois  ce 
a  sentiment  ;  car  je  cruns  qu'il  ne  ft- 
V  nisse  par  me  rendre  inhabile  à  la 
»  gu^e.  »  Si  l'ennemi  vit  ce  spectacle, 
il  dut  en  être  épouvuité.  Cependant,  il 
oontïnumt  ses  mouvranents,  et  courait 
à  grands  pas  à  sa  perte. 

Le  3  décemtHre,  à  minûit,  lorsque 
l'Empereur  rentrait  à  son  bivouac ,  il 
reçut  le  rapport  de  son  aide-d&camp ,  le 
duc  de  Rovigo ,  qu'il  av«t  envoyé  aux 
villi^  de  Telnitz  et  de  Sokdbitz ,  pour 
s'assur»*  si  l'ennemi  avait  de  l'infenle- 
rie  devant  ces  villages ,  et  en  quel  n<Mn» 
bre  cette  infonterie  pouvait  être.  L'aide- 
de-camp  lui  rapporta  que  le  baron 
Merle,  qui  commandait  sur  ce  point, 
avait  en  présénoe  on  corps  assez  nom- 
breux, non  senlonent  de  cavederie ,  mais 
d'inUeiie,  qui  avait  pris  poution  de- 
vant lui.  «  En  ce  cas,  dit  l'Enq)ereur,  il 
»  fimt  livrer  bataille.  Il  n'y  a  plus  de 
»  doute  sur  les  ^jets  erronnés  qui 
»  dirigMit  lesgtoéraaxde  cette  armée. 

>  Demam,  à  cette  heure,  èHe  aen  à 
B  nous.  » 

L'Era^pweur  fiât  aur*lD-cte^i  ses 


ins.  11  (hildniie  ad  prisM 

d'Eckmûhl  de  se  rendre  à  RaygetH  ;  de 
pvendr»  le  commandement  de  la  divi- 
sion du  trmslëme  corps  d'armée  qui  y 
était  itfrivée;  d'agir  d'une  manière  in* 
dépendante  et  détadiée;  de  se  mettre 
en  mouvement  avant  le  jour,  pour  tâ- 
cher de  joindre  l'ennemi  au  village  de 
Telnite;  €ft,  ctans  le  cas  où  les  Eusses 
l'auraient  dépassé,  de  les  contenir  en 
les  harcelant;  mais  de  ne  les  attaquer 
vigoureusement  que  lorsqu'ils  seraient 
coupés,  et  qu'il  vemût  leâ  hauteurs  de 
Pratzm  occupées  par  nos  tro1^>es. 

U  c(H)fle  au  duc  de  DalmaUe  le  cesh- 
mandement  de  la  droite  ;  il  lui  ordanne 
d'occuper  en  fioroe,  sai4frdianip,  le 
village  de  Telnits,  et  surtout  celui  de 
Sokolnitz ,  afin  qu'ils  ne  soient  pas  enle- 
vés par  les  coureurs  ennemis ,  et  qu'il 
ne  soit  pas  obligé  de  feire  ses  dispOM- 
tions  pour  les  attaquer  en  règle;  le  plan 
général  de  la  bataille  demandant  que 
l'ennemi  ne  s'^pare  de  ces  villages 
qUe  lorsque  nous  serons  arrivés  sur  les 
hauteurs  de  Pratzen.  Le  baron  Herle, 
avec  le  3^  r^tment  de  ligne ,  le  26"  d'in- 
fanterie légère  et  les  tirailleurs  du  IM, 
soutenu  par  la  cavalerie  légère  du  baron 
Macaron  et  six  pièces  de  canon,  est 
chargé  d'occuper  ces  villages. 

L'Empereur  ordonne  au  duc  de  Bal- 
matie  de  feire  prendre  les  armes  à  petit 
bruit  et  b  qnatre  heures  du  matin;  de 
faire  passer  le  ruisseau  sur  les  ponts 
qu'il  a  établis ,  ayant  soin  cependant  de 
laisser  assez  de  monde  aa  bivouac  pour 
entretenu  les  feux  jusqu'au  jour;  de 
plao^  en  avant  de  Kob^nitE,  sur  deux  li- 
gnes et  en  colonnes  d'attaqne,  la  brigade 
du  baron  Levasseur,  composée  des  18" 
et  75*  de  ligne  et  des  tirailleurs  corses; 
de  former,  sur  trois  lignes  et  èn  odoti- 
vm  d'attaque ,  en  avant  de  Puntowite, 
les  trois  brigades  de  la  division  da  comte 
Sain^flilsHte;  et  de  tii^mir  àtm  le 
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le»  mis  brigades  de  Ift  dÏTisiba  da  comte 
d'Gnsbouif. 

fi  donne  le  coaunandMDent  du  eentte 
au  (»ince  de  Ptmte-Gorvo  qui  reçoit 
l'ordre  de  £ùre  putir,  une  heure  avant 
le  jour,  Le  comte  ds  Vtlmy  avec  sa  cava^ 
Iffie  1^;^ ,  pour  que  cette  cavalerie  se 
léonisae  à  cdle'du  grand-duc  de  Bei^.; 
d'être  raidu  lui-môme  tvec  ses  deux 
dinskms  d'infimterie  à  la  hauteur  du 
qnartier-gén««l;  de  passer  le  ruisseau 
au  village  de  Girsdi^witJ^  enfin  délier 
sa  dnHte  au  duc  de  DalmaUe  et  sa  gau- 
che à  la  cavalerie  duf;rand-duc  de  Bei^. 

Il  wdoDoe  au  grand-duc  de  Bwg  de 
prévenir  tous  les  commandants  de  la 
emierie,  et  de  &ire  ses  dispositions 
pour  la  réunirà  la  gaudw  du  villagede 
Girsdûkowitz  ;  il  lui  prescrit  aussi  d'ap- 
puyer sa  droite  au  prince  de  Pcmte- 
Gorvo  et  sa  gauche  au  duc  de  Honte- 
belle. 

L'&npereor  ccmfie  au  duc  de  Monte- 
bello  le  commandement  de  la  gauche  ; 
il  lui  <Hxl<mne  (te  former  les  divisi(His  des 
comtes  Sudiet  et  Gafiarelli  en  arant  du 
ruisseau  ;  d'appuyer  sa  droite  à  la  cava- 
lerie du  grand-duc  de  Berg;  d'éclairer 
la  gauche  avec  la  cavalerie  l^ère  du 
comte  Milhaud;  et  de  laisser  le  comte 
Cli|Murède  avec  le  17*  pour  occuper  le 
Santon. 

11  ordonne  aux  ducs  d'IsU-ie  et  de 
Beggjo  de  se  former  au  point  du  jour, 
sur  deux  lignes ,  en  cdonne  serrée  par 
bataillon  et  à  distance  de  déploiement, 
avec  l'artiHerie  dans  les  intervalles,  et 
la  cavalerie  en  ei^oane  serrée  par  escft- 
dn«. 

Us  dispositions  de  TenDemi  étaient 
toutes  difTérentes. 

ht  pnaee  BagrMioa,  commandant  la 
droite,  eoitt|to0ée  de  douse  bataîHons 
etde  qnamnie  escadrons,  oocupait les 
fciimtdalalVUte. 
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Le- ^rime  UcktenaKln  t  aftfc  h  ptiM 
grande  partie  de  ta  cavalerie ,  ae  Irati- 
vait  entre  le  centre  et  la  droite. 

Le  général  en  chef  KutusoC  oceupaR 
le  centre  et  garnissait  les  eollliies  de 
Pratzen ,  avec  la  troisi^e  colonne  forte 
de  Si  bataillons,  commandée  par  le 
général  Przybyszew^ ,  et  la  quatrième 
ctdonne  sous  les  ordres  du  lieutenant- 
général  KoUowrath. 

Le  général  Buxhowden  conmandait 
l'aile  gaudie,  composée  de  deux  ctk 
tonnes  :  oelle  du  général  Langen», 
forte  de  dix-huit  batainons ,  occupait  les 
collines  Su  dessus  d'Âugezd;  le  général 
Wunpfen,  à  la  téte  de  dix-huit  batail- 
lons, était  à  l'extrême  gauebe  et  oee»- 
pait  le  village  d'Augezd. 

Le  général  Kienomyar,  avec  quelque 
infanterie  et  de  la  cavalme,  formait  l'a- 
vantrgarde  de  l'aile  gaudie.  La  réserve 
que  commandait  le  prince  Gonslantin 
(tevmt  occuper  la  ct^ine  de  PratsMi.  Le 
prince  Repnin  devait  se  placer  à  la 
hauteur,  à  droite  de  Blazowitz,  où  ce 
même  prince  fut  ensuite  présenté  à 
l'Empereur,  après  la  charge  de  la 
garde. 

Par  ces  dispositions,  Textrémité  de 
la  droite  de  Tannée  finançai  se  se  trou- 
vait vers  le  centre  de  l'armée  russe. 
Elfe  était  di^rdée  par  la  moitié  du 
cacps  du  général  Kutusc^,  par  celui  du 
général  Buxhowden  et  par  celui  du  gé- 
néral Kienmayer. 

La  simplicité  et  la  sagesse  des  dispo- 
sitions de  l'Empereur  animaient  tout 
le  monde  de  la  plus  grande  ccaiflattce. 
La  nuit  était  belle  et  éclairée  par  la 
lune.  L'immense  quantité  de  feux  des 
deux  années  embrasait  l'atmosph^. 
L'Empereur  prit  trois  heures  de  r^ras. 
Il  monta  à  cheval  àtrcas  heures  du  ma- 
tin ,  pour  voir  si  l'ennemi  avait  &it  des 
mouvements  pendant  la  nuit.  La  lune 
s'était  couchée;  fe  tenps  était  devenu 
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|4u8  froid.  A  rivrease  et  aux  fêtes  de 
l'armée  française  ,  avait  succédé  un 
profond  sUenoe.  Tout  le  monde  dOTnuût. 
L'Empereur  se  rendit  au  village  de 
Girsc^owitz.  Un  r^iment  de  dragons 
était  de  grand-garde  dans  la  rue  prin- 
cipale. Napoléon  apprit  par  le  rapport 
des  sentinelles  que  les  bruits  de  Tannée 
Mmemie  venaioat  de  cessa*;  mais  que 
jusqu'à  deux  heures  du  matin ,  on  avait 
entendu  le  mouvement  de  la  marche 
des  troupes  qui  se  dirigeaient  toujours 
sur  leur  gauche,  c'estè-diresurTelnitz 
et  Sokolnitx.  Les  feux  étaient  eflbctive- 
ment  prolongés  de  ce  oAté.  Ce  fut  un 
nouvel  espoir  de  succès,  et  une  confir- 
mation des  foutes  que  commettait  l'en- 
nemi. 

Â  la  pointe  du  jour,  les  feux  des  bi- 
vouacs ennemis  commencèrent  à  s'é- 
teindre. Malgré  l'obscurité,  les  c(^nes 
de  Pratzen  paraissaient  déjà  dégarnies. 
L'Empereur  était  sur  le  petit  monticule 
du  bivouac ,  environné  de  tous  les  ma- 
réchaux. Ses  dispositions  avaient  Mé 
ponctuellement  exécutées.  Il  nedoutait 
pas  que  les  ennemis  ne  suivissent  l'exé- 
cution de  leurs  projets.  Avant  de  don- 
ner le  signal  du  combat ,  il  attendit 
encore  que  le  jour  l'eût  assuré  qu'ils 
persistaient  dans  le  même  plan. 

Cependant  les  cinq  divisions  de  l'ar- 
mée ennemie  ne  tai^èrent  pas  à  des- 
cendre des  hauteurs  et  à  se  diriger  en- 
tre le  village  de  Telnitz  et  l'étang  de 
Kobebiitz ,  avec  le  dessein  de  se  porter 
sur  Turas  et  de  tourner  la  droite  des 
Français.  Le  reste  de  l'armée  Aevât 
alors  appuyer  ce  mouvement.  Le  prince 
Bagration,  la  garde  impériale  et  la  ca- 
valerie du  jvince  Lichtenstein  devient 
pou^sui^Te ,  sur  le  grand  chemin  de 
Brûnn ,  la  gauche  de  l'armée  française, 
qu'on  supposait  devoir  reculer  pour 
soutenir  la  droite. 

A  la  première  lueur  du  Jour ,  quel- 


ques coups  de  fusy  se  firent  entendre 
au  village  de  TelnîU.  La  fusUlade  devint 
me,  et  la  canonnade  ne  tarda  pas  à 
s'engager.  Cependant  les  différentes  di- 
visions de  l'armée  étaient  placées  dans 
des  fonds,  et  ne  pouvaient  être  aper- 
çues à  cause  de  la  fumée  des  bivouacs 
et  des  tmniillards  qui  s'élèvent  <»rdinai- 
reroent  avec  l'aurore  dans  les  environs 
Ae6  marais.  Bientôt  le  soleil  se  montre. 
Ce  jour,  anniversaire  du  couronnement 
del'Ëmpereur ,  qu'allait  illustrer  un  des 
plus  beaux  foits  d'armes  du  siècle,  pa- 
rut devoir  être  aussi  une  des  plus  belles 
journées  de  l'automne.  L'obscurité  qui 
couvrait  encore  le  sommet  des  hauteurs 
se  disaipa.  Bientôt  elles  parurent  dégar- 
nies de  cette  immense  quantité  de  sol- 
dats ennemis  qui  y  avaient  passé  b 
nuit;  elles  n'étaient  même  que  feible- 
ment  gardées. 

«  Combien  vous  feutil  de  temps,  dit 
»  l'Empereur  au  duc  de  Dalmatie ,  pour 
»  arriva  sur  les  hauteurs  de  Pratz«i 
»  avec  vos  divià<HiB  ?  —  Moins  de  vingt 
B  minutes ,  lui  répondit  le  maréchal.  » 
—  «  Ën  ce  cas ,  dit  l'Empereur,  atten- 
B  dons  encore  un  qtiart  d'heure.  » 

Le  feu  cependant  devenait  toujours 
plus  vif,  au  \-iUage  de  Telnitz,  où  l'en- 
nemi ne  paraissait  fiûre  aucun  progrès. 
Un  aide-de-camp  arriva  bientôt  de  la 
droite ,  pour  annoncer  que  la  gaocbe 
des  Russes,  qui  paraissait  forte  de  40  à 
50,000  hommes,  descendait  sur  cinq 
cdonnes  ;  que  déjà  leurs  masses  avaient 
évacué  les  hauteurs:  qu'elles  voulaient 
forcer  les  villages  de  Telnits  et  de  So- 
kolnitz  ;  qu'il  fallait  renforcer  ces  villa- 
ges, si  on  voulait  les  conserver;  que 
rien  ne  pouviût  résister  sur  co  point  à 
cette  immense  supériorité.  Cet  officier 
ignorait  que  l'abandon  de  ces  viUages 
entrait  dans  les  plans  de  l'Empereur. 

Napoléon  donne  les  dmùers  ordres. 
Le  grand-duc  de  Berg,  le  prince  de 
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Poot&Cono ,  les  ducs  de  M<HitebeUo  et 
deDdmatie,  partent  au  galop.  Il  était 
emiPDn  huH  heures  et  demie.  L'Em- 
pereur Goumtsur  le  front  de  bandière; 
il  disait  en  passant:  «  Soldats,  finissons 

>  cette  campagne  par  un  coup  de  ton- 

>  nerre  qui  confonde  Torgueil  de  nos 
I  ennemis  »  Aussitôt  les  chapeaux  au 
bout  des  baïonnettes ,  et  les  cris  de 
nw  fEmperatr  devinrmt  le  signal  du 
combat. 

Les  voltigeurs  des  divisions  des  com- 
tes d'Unabourg  et  Sainl-Hilaire  s'avan- 
cent et  commencent  le  feu.  En  un  mo- 
ment, ces  divisions  gravissent  les  cdli- 
nés  de  Pratien  en  colonnes  et  l'arme  au 
Ih^.  La  cavalerie  du  grand-duc  de 
Berg  s'ébranle.  La  gauche  de  l'armée, 
commandée  par  le  duc  de  Montebdio , 
s'avance.  Une  canonnade  terriUe  s'en- 
gage sur  toute  la  ligne.  Deux  cents  piè- 
ces de  canon  tonnent  presque  à  la  fois; 
et  deux  cent  mille  hommes  sont  aux 
prises. 

Cependant  r«an^i  s'aperçoit  du 
mouTcment  qui  menace  son  centre.  Il 
rentwce  les  hauteurs  de  tout  ce  qu'il 
peut  trouver  d'hommes  disponibles, 
sans  garder  ni  rang  de  (tivision ,  ni  rang 
de  colonne.  Il  place  partout,  et  au  ha- 
sard, des  bataillons  en  ligne.  Le  général 
Kutosctf ,  qui  commande  le  centre ,  s'a- 
vance avec  toute  sa  résen'e  :  faible  et 
vaine  ressource  !  Cette  armée ,  surprise 
pendant  une  marche  de  flanc ,  se  voyant 
attaquante  d'abord  et  bientôt  attaquée , 
se  croit  déjà  à  demi  battue. 

LegénéralKutusof  ne  néglige  aucune 
des  mesures  qui  dépendent  de  lui.  Il 
soit  que  le  sort  de  la  bataille  est  atta- 
ché à  la  possesùon  des  collines  de  Prat- 
ien. L'armée  française  qu'il  voit  mar- 
diant  sur  trois  colonnes  serrées,  pour 
s'empflorer  des  collines ,  lui  bit  pressen- 
tir le  destin  de  cette  journée. 

L'empereur  de  Russie  et  le  général 
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Kollovralh,  qui  avaient  dû  retarder 
leur  mouvement  pour  donner  le  temps 
aux  autres  colonnes  de  filer ,  aperçoi- 
vent l'armée  française  au  moment  où , 
S(Hlant  du  brouillard  des  marus,  elle 
se  montre  à  mi-côte ,  près  d'uriver  sur 
le  sommet  des  collines. 

A  peine  le  général  Kutusof  a-t-il  le 
temps  de  mettre  en  bataille  la  qua- 
trième colonne,  d'envoyer  quelques 
bataillons  dans  le  village  de  Pratzen , 
et  de  faire  quelques  dispositions  de  ca- 
valerie, que  le  10"  d'inhnteiie  légère 
du  comte  Saint-Hilaire,  négligeant  le 
village,  passe  le  ruisseau,  et  man^ 
droit  sur  les  hauteurs. 

Le  duc  de  Dalmatie  avait  pensé  que 
l'attaque  du  village  le  retarderait;  il 
sentait  rmq>ortance  de  couronner  les 
collines,  dans  le  premier  moment  de 
surprise  et  de  crainte.  A  cent  cinquante 
pus,  le  lO'engagea  le  feu,  culbuta  l'eu- 
nemi ,  et  s'empara  de  la  pontion.  Le 
comte  Morand,  qui  commandait  l'avantr 
garde,  était  soutenu  par  la  brigade  du 
général  Thiébault,  composée  des  H* 
et  36"  régiments  de  ligne.  Le  général 
Waré,  avec  la  3*  brigade,  formée  des 
43'  ^  55",  tourna  la  gaudie  du  village, 
couronna  les  hauteurs,  prit  en  flanc 
deux  régiments  russes  destinés  à  sou- 
tenir ce  village,  les  attaqua  encore  mal 
formés,  et  les  dispersa.  L'ennemi  éva- 
cua Pratzen  et  Ait  poursuivi  ;  le  désor- 
dre et  r^uvante  se  propagèrent  dans 
ses  rangs. 

La  divi»on  du  comte  d'Unsbourg  9S- 
rivait  en  ce  moment  à  la  hauteur  de  la 
brigade  du  général  Waré.  Elle  attaqua 
sur-le-diamp  la  quabième  colonne  que 
le  général  Kutusof  venait  de  ranger  ea 
bataille.  Celle-ci ,  formée  sur  plusieurs 
lignes ,  refiisût  sa  droite ,  placée  sur  les 
sonunités  du  terrain ,  vers  Knenowitz. 
Ces  sommités  étaient  hérissées  de  bou- 
ches à  ieu.  La  première  ligne  Ait  eor 
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foncée  et  son  artHleric  prise  ;  lu  seconde 
hit  culbutée,  et  la  cavalerie  qui  la  sou- 
tenait fuit  en  désordre.  Six  bataillons 
qu'un  mamelon  masquait  dans  leurs 
mouvements,  manœuvraient  pour  tour^ 
ner  la  gauche  de  la  divïâon  ;  le  h*  de 
ligne  les  attaqua  de  front.  Le  baron 
Schiner  avec  le  24*  d'infanterie  légère 
prit  l'ennemi  en  fianc,  l'aborda  sans 
tirer  un  coup  de  fusil  et  le  tailla  en 
{nèees.  Un  régiment  russe  et  le  ré^- 
ment  de  Salzboui^  autrichien  périrent 
presque  en  entier. 

Cependant,  le  grand-duc  de  Berg 
s'était  porté ,  avec  toute  sa  cavalerie,  au 
village  de  Blazovritz.  La  cavalerie  en- 
nemie qui,  au  premier  moment,  était 
accourue  pour  st>utenir  la  quatrième 
colonne,  fiit  arrêtée  brusquement  dans 
son  mouvement;  die  retourna  pour 
prendre  sa  première  position ,  appuya 
la  gaudie  du  prince  Bagration ,  et  coo- 
péra à  la  défense  du  village  de  Blazo- 
vritz  où  devait  arriver  la  garde  impériale 
et  les  deoT  empereurs. 

Blazowîtz  ét»t  occupé  par  douze  cents 
Russes.  Le  général  Ulanius  avait  placé 
trois  balaiUons  dans  les  villages  de  Kruh 
et  de  HolulHtz ,  et  les  hauteurs  de  Kruh 
étaient  années  d'une  artillerie  formida^ 
Me.  l'ne  nuée  de  Cosaques  masquait 
les  dispositions  de  la  cavderie  ennemie. 
Bientôt  cette  nuée  se  dis»pe;  et  au 
même  instant,  l'artillerie  de  position 
vomit  un  feu  terrible  sur  la  cavalerie 
légère  du  comte  de  Valmy ,  que  le  gé- 
néral Essen  charge  aussitôt  avec  les 
hulans  de  Is  garde  impériale  russe.  Les 
chasseurs  passent  dans  les  intervalles 
de  l'infenterie  ;  les  hulans  les  suivent 
jusqu'aux  batteries,  et  essuient,  à  bout 
portant ,  le  feu  de  la  mousquetene  du 
comte  CaffisreHi.  Plusieurs  charges  se 
répètent  avec  le  même  succès.  L'infan- 
terie inébranlable  fournit  toujours  un 
feu  nourri.  Les  régiments  des  comtes 


de  Valmy  et  WalAer  prennent  huit  piè- 
ces de  canon ,  et  renversent  tout  ce  qui 
tente  de  leur  rémU^.  Le  colond  Gor- 
bineau  prend  un  drapeau  au  milieu 
d'un  bataillon  russe.  Le  comte  Sébas- 
tian! attaque  l'ennemi  en  flanc,  et  le 
force  à  fuir  en  désordre. 

Pendant  ce  temps,  le  duc  deMon- 
tebello  foit  attaqua  Mazowitz  par  le 
13*  d'infanterie  légère ,  soutenu  par  !e 
17"  de  ligne.  La  division  du  comte 
Suchet  marche  contre  l'infanterie  du 
prince  Bagration ,  dont  l'exti-émité 
droite  dirige  d'inutiles  attaques  sur  le 
Santon  ;  elles  sont  constamment  re- 
poussées par  le  comte  Claparëde ,  avec 
le  17"  d'infonterie  légère. 

La  gauche  de  l'armée  ennemie  avait 
continué  ses  attaques.  Le  général  Stu- 
terheim ,  à  la  tête  de  quelques  batail- 
lons autrichiens,  avait  d'abm^  emporté 
la  hauteur  {ffès  de  Tehrîtz.  La  première 
colonne  russe,  qui  suivait  l'avanl^garde 
autrichienne ,  attaqua  vivement  le  vil- 
lage de  Telnitz.  Les  tirulleurs  da  Pd  et 
le  3*  ré^ment,  }vofitant  des  fossés ,  des 
maisons ,  des  vignes,  et  sup[déant  -au 
nombre  par  le  courage,  ré^st^*«it  long- 
temps; mais  ils  durent  enfln  céder  à 
ces  masses ,  et  se  re^dier  d^^  So- 
kobiitx.  L'emiemi  se  ft»rtifiait  déjà  en 
avant  du  village ,  lorsque  le  prince 
d'Eckmûhl  arrivant  de  Raygem,  à  neuf 
heures ,  avec  la  division  du  oomte 
Friant  et  les  dragons  du  comte  Bour- 
■  cier,  attaqua  et  reprit  le  villaçe  de  Tel- 
nitz. Les  rues  et  les  maisons  furent 
jonchées  de  morts ,  et  cinq  {uèces  de 
canon  prises.  On  fiit  obligé  d'en  aban- 
donner deux ,  foute  de  chevaux  pour 
les  ramener.  Le  106*,  presque  toujours 
mêlé  avec  Tennoni ,  hii  enleva  deux 
drapeaux. 

Les  Russes  cuHratés ,  épouvantés , 
dans  lé  plus  gruid  désordre ,  étaient 
SOT  le  point  de  mettre  bas  lea  armes. 
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Dt  ptriemoBtaient  déjà ,  lorsque  le  26" 
régimMitd'mfenterie  de  ligne,  qui  flû- 
ttit  partie  de  bi  division  du  comte  L»- 
gnod  ,  fonnée  sur  la  gauche  et  en  ar- 
riére de  Sokotniti ,  vint  se  placer  der- 
rière le  ruiaieau,  en  avant  duquel  conft- 
battaîl  le  lOB"  régiment.  Le  broBittard 
ne  lai  permettant  pas  de  reconnaître 
nos  troupes ,  ce  rë^jiment  engagea  un 
feu  très  vif  qui  At  beaucoup  souffrir  la 
brigade  du  comte  Heudelet.  Alors  les 
Russes  re[Hireat  les  armes ,  tandis  que 
qudqae»-uas  de  leurs  bali^cmB,  se 
dé^^yant  en  plusieurs  lignes  sur  la 
builmr  ée  Tdnitz ,  y  établirent  des 
batteries  et  s*emp»èreat  une  seconde 
bis  du  village  :  ils  l'occup^ent  par 
quelques  bataiUona ,  firent  passer  la  ca- 
valerie du  général  Kiennu^w  w-delà 
du  d^lé  ,  et  attendirent  pour  se  porter 
ffi  aT«nt  que  lacomiminication  fôtbien 
étaUîe  arec  les  deuxième  et  troîàëme 
colonnes.  Ils  attendirent  égalem^t  l'is- 
sue du  combat  sur  les  hauteurs  de 

il  étàt  dix  heures. 
Depvâs  {Hèa  4e  dewt  heures ,  les 
deuuènae  et  troisième  colonnes  russes, 
^ipuyées  par  une  batterie  de  douze 
pitTes  de  canon  ,  attaquaient  Sok<^itz 
avec  vigueur.  Le  baron  Margaron  pro- 
tégeait ce  village  avec  ses  six  i»('ces 
d'artillerie  légère  étiddies  dans  une 
bonne  posîtUMi. 

La  division  du  comte  L^pwid,  acca- 
bléa  par  les  deuxième  et  troisième  co- 
kmnes  russes ,  fut  enfin  obt^ée  d'éva- 
cuer Sokolnitz ,  et  de  se  retirer  sur  les 
hauteurs  en  arrière.  L'^nemi  se  dé- 
ployait et  nanoBuvrait  pour  couper  la 
eommunicatioi  du  comte  Friaat  aivec 
le  comte  Legnad.  Alors  ie  prince  d'Ë<^- 
BâU ,  iBianot  le  comte  Bo«irciw  avec 
aaeanierie  pour  «sntesir  l'ennemi  dé- 
faut felniU,  te  porta  sw  Solu^itz 
•vas  èti  émq  «Agiraaitt  du  conte 


BE  iM5.  m 

Priant.  Le  baron  Uaigaion  charges 
avec  sa  cavalerie ,  poidant  que  le  gêné* 
ral  Locfaet ,  à  la  téte  du  48" ,  mardiaît  à 
l'ennemi ,  seouidé  par  la  brigade  du 
baron  Kitter  et  le  111*.  Les  Bustes, 
enfoncés  et  culbutés ,  fiirent  poursuivit 
jusque  dans  le  village  qu'ils  abandon* 
nèrent.  Le  kS'  s'empara  de  deux  drar 
peaux  et  de  six  pièces  de  cuion. 

Mais  l'ennemi  auquel  son  immente 
supéri<nîté  permettait  de  renouveler 
constamment  ses  attaques  avec  des 
troupes  fraîches ,  parvmt  à  repousser 
le  111"  qui  tenait  la  gauche  du  village 
de  SokolniU  ;  le  48<  fut  alors  Uvré  à 
hii^éme,  p«idant  {wès  de  trois  quarts 
d'heure.  Le  général  Lochet,  resté  avec 
ce  régiment,  eut  à  soutenir  ie  combat 
dans  les  rues,  dans  les  granges  et  dans 
les  maisons.  Pour  dég^r  le  48*,  le 
comte  Priant  se  porta  sur  Sokolnte 
avec  la  brigade  du  baron  Kister,  et 
parvint  à  repousser  un  m(Hnent  Ve^- 
nenà.  Il  jeta  aossitdt  dans  le  village  le 
16*  riment  d'infenterie  légère.  Ce 
régnent,  composé  en  grande  partie 
de  conscrits,  s'y  couvrit  de  fj^re; 
mais  il  ne  put  encore  débarrasser  le 
48« .  Il  fut  r^ussé ,  ainsi  que  le  33* , 
après  la  plus  vive  résistance.  Cette  bri- 
gade, ralliée  immédiatement^  bit  rame- 
née au  combat. 

Cependant  le  centre  de  l'ennemi  re- 
nouvelle ses  efforts  pour  reprendre  le  • 
iriateau  de  Pratxen  qu'occupent  les  10", 
14^,  SG*"  et  43°  réfpments.  La  gauche 
de  la  troisième  colonne,  commandée 
par  le  général  Kamensky ,  qui  ae  trouve 
à  portée ,  feit  front  et  menace  la  droite 
du  comte  Saint-Hilaire.  Les  deux  régi- 
mmts  russes  de  la  deuxième  ootonne , 
Fanagorisky  grenadiers  et  Rbyat4i 
mousquetaires ,  restés  en  réserve  sur  la 
hauteur  que  coite  colonne  avait  ocotqiée 
pendant  la  nuit,  se  sontjcùUaaugéiràMtl 
Kameosky  «t«ax  brigàdai  otiiehim 
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nés  Jurczeck  et  Rottermund.  Uneving- 
taiae  de  bataillons  occupent  une  ligne 
très  étendue ,  k  la  naissance  du  rev  ers 
qui  tombe  sur  Âugezd  etHostieradeck; 
ils  s'avancent  avec  une  nomlnreuse  ar- 
tillerie pour  envelopper  les  quatre  régi- 
ments firançais.  Le  centre  de  cette  li- 
gne, à  l'ai^  d'une  superdierie,  arrive 
jusqu'à  trrate  pas  sans  essuyer  de  feu. 
Drax  <A(àers  crient  en  se  portant  en 
avant  :  «  Ne  tirez  pas,  nous  sommes 
»  BavarcHS  I  »  Dès  que  cette  ruse  est 
reconnue ,  les  deux  batfûllons  du 
36' ,  un  bataillon  du  ik"  et  un  autre  du 
10* ,  fondant  avec  fureur  sur  cette  par^ 
tie  de  la  ligne,  et  la  dispersent.  Le 
comte  Saint-Hilaire  e^  blessé ,  et  le  co- 
lond  Hazastué. 

Le  reste  de  cette  ligne  continuait 
son  mom*ement.  Le  second  bataillon 
du  10*  s'avance  et  est  repoussé.  Troisde 
nos  batullons  vont  se  trouver  aux  pri- 
ses avec  quinze  bataillons  ennemis.  Le 
baron  Levasseur ,  resté  en  réserve  en 
avant  de  Kobelnîtz  avec  les  tirailleurs 
corses  et  les  18*  et  76*  régiments  de 
ligne,  s'^nce  sur  le  flanc  gauche  de 
cette  colonne  ;  tandis  que  le  comte  Ifo- 
rand  avec  le  premier  bataillon  du  li'et 
les  deux  ballons  du  10* ,  chaire  l'en- 
nemi  de  front,  et  le  précipite  dans  les 
ravins  d' Augezd  et  de  Nusle. 

La  queue  de  la  colonne  qui  attaquait 
SokolnitaE  suit  le  mouvement  du  baron 
Levasseur;  mais  elle  est  contenue  par 
l'artillerie  que  conunandait  sur  la  hau- 
teur le  dyef  de  bataillon  Fontenay,  et 
biratôt  culbutée  elle-même.  Le  comte 
Saint-Hilaire  reste  enfin  maître  du  pla- 
teau. 

Pendant  ce  temps ,  le  comte  d'Uns* 
bourg,  avec  sa  division ,  et  le  génêntl 
Wai^  avec  le  55* ,  achevaient  de  chas- 
ser l'ennemi  de  ses  portions ,  lui  en- 
levaient son  artillerie,  et  le  jetaient  dans 
les  bae-fonds  de  Rlein-Bostieradeck. 


Le  prince  Lichtenstein  accourut  avec 
une  partie  de  sa  cavalerie  pour  couvrir 
la  retraite  de  la  quatrième  colonne , 
dont  les  débris  se  retirèrent  sur  Satz- 
cban ,  et  nous  abandonnèrent  entière- 
ment les  o^nes  de  Pratzra. 

À  la  gauche ,  le  village  de  Blazowitz 
avait  été  emporté  après  une  vive  ré- 
sistance. Pendant  que  le  17«  emmenait 
les  douze  cents  prisonniers  faits  dans  ce 
village,  un  corps  de  cavalerie  ennemie 
déboudiut  sur  le  flanc  drtut  de  ce  ré- 
giment. Le  généffU  Debilly  fit  ausàtôt 
former  en  bataillon  carré  te  61*,  qui 
fut  placé  en  seconde  ligne  derrière  le 
17*.  Ce  mouvement  fut  exécuté  avec 
tant  de  rapidité,  que  la  cavalerie  enne- 
mie se  trouva  engagée  entre  ces  deux 
régiments,  et  écrasée  par  leur  feu 
croisé. 

Dans  la  confusion  causée  par  sa  dé- 
faite, cette  cavalerie,  s'efforçant  de  se 
frayer  un  passage,  sabre  les  Autrichiens 
qu'elle  ne  reconnaît  plus.  Le  grand- 
duc  de  Bei^  ne  peut  croire  qu'elle  est 
russe,  en  voyant  ce  combat  ;  il  la 
prend  pour  un  cojqps  bavarois,  et  va 
foire  cesser  le  feu.  Hais  bientât  il  ap«v 
çoit  son  erreur.  Exposé  à  de  grands 
dangers ,  il  est  oUigé  de  charger  l'en- 
nemi avec  son  escorte  et  les  officiers 
de  son  état-major.  11  fait  ensuite  avan- 
cer la  première  diviuon  de  grosse  ca- 
valerie aux  ordres  du  cMuteNansouty. 
Jamais  on  ne  vit  une  charge  plus  bril- 
lante. Jaloux  de  soutenir  leur  ancienne 
réputation ,  les  carabiniers,  les  9^  et  12* 
régiments  de  cuirasners,  enfoncent  les 
escadrons  ennemis,  et  les  forcent  de  se 
replier;  les  2*  et  3*  de  ciùrasners,  pla- 
cés en  seconde  ligne,  se  mettent  alors 
en  mouvement.  Rien  ne  peut  résister 
à  leurs  charges  successives.  L'ennemi 
voit  ses  rangs  éclaircis  par  le  grand 
nombre  de  morts  et  de  blessés  qui 
t<Hnbent  sur  le  champ  de  bataille  ;  il 
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fait  eo  désordre  et  nous  laisse  oitière- 
ment  maîtres  des  hauteurs  de  Blazowitz 
et  deKnib. 

Pendant  ce  temps,  linbnierie  du 
prince  Sagration,  ayant  sa  gauche  ap- 
payée  ao  village  de  Kroh  et  aux  bat- 
teries fmmdaUes  qui  te  flanquaient , 
■faoce  sa  drwte  soutenue  par  les  Cosa- 
ques. Le  doc  de  Montebeilo  fait  exécu- 
ter à  la  division  du  eomte  Sucbet  un 
diangement  de  firont,  l'aile  droite  en 
«nnt;  tandis  que  la  «Uvision  du  comte 
Calbndli ,  secondant  la  bdie  cbaige  des 
caratriniers  «  marche  à  l'attaque  du  pla^ 
tean  et  du  village  de  Kroh ,  et  y  prend 
huit  pièoea  de  canon  avec  qiùnBe  cents 
hommes-La  seconde  ligne  du  comte  Su- 
chet,  qai  jusque-là  avait  marché  en  co- 
lonne d'attaque,  se  déploie;  la  première 
msrche  à  l'ennemi  en  cfrfonnes  serrées , 
l'âMUile  et  le  renverse.  Lescoirasders 
du  gàiéral  d'Hautpoal  le  sabrent  au 
même  moment.  Le  général  Vidhubert  a 
h  cuisse  emportée  d'un  boulet.  Quatre 
soldats  se  prés^tent  pour  l'enlever  : 
c  Souvenez -vous  de  l'ordre  du  jour, 
*  leur  ditjl  d'une  voix  de  tonnerre ,  et 
i  serrez  vos  rangs.  Si  vous  revenez 
■  vunqnenis,  <hi  me  relèvera  après  la 
>  bataille;  si  vous  êtes  vuncus,  je  n'at- 
»  tadie  plus  de  prix  à  la  vie.  » 

Les  Rnases  rompus  d'abord ,  puis  pe* 
lolmmés,  serrés  «  hérissés  de  lances  , 
présentent  raf|)ect  des  phalanges  de 
rmtiqiiité.  Bs  ne  peuvent  arrêter  nos 
intr^ides  batullons  qui  seportent  con- 
tre eux  au  pas  de  charge.  Les  cuiras^ 
siers  s'élancent  de  nouveau  sur  l'en- 
nemi ,  jonchent  le  terrain  de  morts  et 
de  Ueasés,  font  3,000  prisonniers,  et 
enlèvent  90  pièces  de  canon. 

Les  Eusses,  culbutés  aus^  dans  les 
rarinsd'Holubitz,  derrière  Kruh,  vont 
serdBer  sur  les  hauteurs  de  Baosnttz 
etd'AnsterliU. 
n  élût  midi, 
vn. 


Déjà  le  prince  de  Ponte-Gorvo  avaH 
occupé  le  centre  de  la  position  enne- 
mie. La  divinon  du  baron  de  La  RaflS- 
nière  était  sur  la  sommité ,  paiement 
éloignée  de  Pratzen  et  de  Krzenowitz. 
La  division  du  comte  d'Erlon  manœu- 
vrait sur  la  gaudie.  > 

L'Empereur,  avec  son  Adèle  com- 
pagnon de  guMTe ,  le  prince  de  Neu- 
chfttel  et  de  Wagram,  son  prenrîer 
aide-de-camp  le  duc  d'Àbrantès,  qui 
arrivait  de  Lisbonne,  et  tout  son  état- 
major,  se  trouvait  près  de  la  réserve 
des  dix  bataillons  de  la  garde  et  des 
dix  bataiBons  de  grenadiers  du  duc  de 
Reggio,  dont  le  duc  de  FrionI  com- 
mandât une  partie. 

Cette  réserve  était  rangée  sur  deux 
lignes,  en  colonnes  par  bataillon,  à 
distance  de  déploiement ,  ayant  dans  les 
intervalles  quarante  pièc^  de  canon 
servies  par  les  canonniers  de  la  garde. 
C'est  avec  ces  forces  que  l'Empereur 
avait  le  projet  de  se  porter  partout  où 
cela  deviendrait  nwessaire.  On  peut 
dire  que  cette  réserve  seule  valait  une 
armée.  Lorsque  ce  renfort  était  arrivé 
au  centre,  l'Empereur  avait  &it  mar- 
cher le  comte  d'Unsbonig  pour  ap- 
puyer le  comte  Saint-Hihùre,  qu'il  avait 
déjà  &it  renforcer  d'une  division  de 
dragons. 

Tous  les  officiers  expérimentés,  tant 
autrichiens  que  russes,  voyaient  que 
la  journée  était  perdue.  L'afflrense  po- 
sition des  deux  tiers  de  l'armée,  cernés 
dans  des  bas-fonds  et  des  marais,  mon- 
trait déjà  dans  toute  leur  horreur  les 
suites  et  les  catastrophes  de  cette  jour^ 
née.  L'ennemi  n'avait  plus  qu'un  parti 
à  prendre,  sinon  pour  ressaisir  la  vic- 
toire ,  du  moins  pour  dégager  sa  gau- 
che et  prévenir  par  une  retraite  sa 
mine  totale.  CWt  de  réunir  tontes  les 
réserves  des  troupes  d'élite  russes  qui 
n'avaient  pas  encore  combattu,  et  de 
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marcher  avec  toutes  cm  totem  k  l'âtta- 
qoe  des  hauteurs  de  I^ratseD,  peoduit 
que  le  général  Buxhowden  marchât 
de  son  c6té  avec  les  troupea  de  l'aile 
gauche. 

La  tâle  da  cette  rés^e  débouche  du 

vill^e  de  Krzenowitz  ;  son  premier  ba- 
taillon est  culbuté  par  un  bataillon  du 

régiment  de  ligne  «  que  le  comte 
d'Unsbourg  avait  laissé,  avec  le  Si* 
d'infanterie  légère,  pour  garder  la  gau- 
che des  hauteurs  de  Pralzen.  Un  ba^- 
taillon  de  ce  régiment  s'étant  trop  avan- 
cé, està  son  tour  ccimé  par  la  cavalerie. 
U  n*a  que  le  temps  de  se  réfugier  der- 
rière le  corps  du  prince  de  Ponle-Corvo, 
qui  prenait  position  à  cent  pas  de  là. 

Mais  l'Empereur ,  ayant  pressenti 
que  ce  mouvement  devenait  la  seule 
ressourcede  Tennemi,  était  arrivé  avec 

réserve  sur  la  sommité  des  hauteurs 
de  Pratzen ,  qui  se  trouve  entre  ce  vil- 
lage et  Krzenowitz.  Il  envoie  immédia- 
tement le  duc  d'Istrie  avec  ses  invinci- 
bles pour  soutenir  le  prince  de  Ponte- 
Gorvo.Le  duc  d'Istrie  détache  deux  es- 
çadrons  de  chasseurs  de  la  garde  et  les 
maraeloucks  pour  dégager  le  bâtaill(Mi 
du  k'y  et  \ei  fuit  suutenirptir  deux  esca- 
drons de  grenadiers  commandés  par  le 
culonel  Dallemagne.  Il  envoie  par  sa 
droite,  pour  contenir  une  colonne  de 
quatorze  escadrons  qui  débouchait  sur 
son  flanc,  le  comte  Ordener  avec  tnns 
escadrons,  soutenus  à  droite  par  l'esca- 
dron du  prince  Boi^ëse  en  échelons, 
et  à  gauche  par  l'artlUerie  de  la  garde. 

Les  deux  escadrons  de  chasseurs 
passent  dans  les  intervalles  de  la  divi- 


La  divitton  da  eomte  d'ErlM  engage 
avec  la  garde  russe  un  feu  très  -vif  de 
mousqueterie.  Bientôt, l'mlknterie  mar- 
che au  pas  de  chaîne  ;  les  grenadiers 
et  les  chasseurs  de  la  gwde  chargent 
l'ennemi.  En  un  instant,  le  champ  de 
bataille  est  couvert  de  morts  et  de  bles- 
sés. Vainement  le  prince  Repnin  ac- 
court avec  les-dievaliers  de  la  garde 
russe  pour  rétablir  l'afbire  :  il  est  lui- 
même  Uessé  et  fiût  prisonnier.  Infian- 
terie  et  cavalerie,  tout  fuit  péle^o^, 
et  repasse  dans  le  plus  grand  désordre 
le  ruisseau  de  Krzcoowitt.  Le  37*  ré- 
giment entre  avec  l'ennend  dans  le  vil- 
lage, et  s'en  raid  mattre.  Le  prince 
Repnin ,  un  grand  nODObre  d'ôfficiera  et 
quatorze  pièces  de  canon  ,  restent  «n 
notre  pouvoir.! 

Couvert  de  son  sang  et  de  oehii  dea 
Russes ,  le  comte  Bapp  vient  donner  à 
l'Empereur  les  détail^  de  cette  action, 
et  lui  présente  le  prince  Repnin,  com- 
mandant les  chevaliers  de  la  garde  im- 
périale de  Russie,  et  quelque»-uns  des 
prisonniers  les  plus  distingués.  L'on 
d'eux,  officier  d'artillerie,  se  jette  au 
devant  deNapoléon,  et  invoque  la  mort  : 
a  Je  suis  indigne  de  vivre ,  s'écria-t-il , 
»  j'ai  perdu  mes  cuions.  »  —  u  Jeune 
»  homme ,  lui  répond  Tbi^MTeur  avec 
»  bonté  ,  j'apprécie  vos  larmes  ;  mais 
»  on  peut  être  battu  par  moa  armée  H 
»  avoir  des  titres  à  la  ^re.  » 

Ainsi ,  une  seule  chaîne  de  la  garde 
impériale  et  la  fusilladedu  comte  d'Er- 
Ion,  rendirent  inutile  cette  damièrn 
tentative  des  Russes,  qui  était  leur  uni- 
que ressource.  Dans  la  situatràn  des 


sioQ  du  comte  d'Erlon,  dégagent  le  b«-  '  affiiires,  avec  la  position  qu'occupaient 


taillon  du  mettent  en  déroute  la  ca- 
valerie ennemie,  et  la  renversent  sur 
rinffuiterie  qu'ils  sabrent.  Hais  knentAt 
accablés  par  le  nombre  ,  ils  se  rallient 
entre  la  division  du  comte  d'Erlon  et 
las  deux  escadrons  deréaerve. 


le  prince  de  Pont&<!orvo  et  la  réserve, 
l'ennemi  n'aurait  pas  rouvert  h  com- 
munication avec  sa  gauche ,  quand  il 
aurait  eu  quarante  mille  hcmunaa  de. 
troupes  fraîches. 
Dès  ce  moment,  l'armée  austrawse 
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D*nit  phw  ftu«an«  espérance,  et  ne 
tenta  plus  aucune  attaque  importante, 
le  feu  «e  soutint  cependant  plusieurs 
heures  encore  à  l'extrémité  de  la  gau- 
d»  de  l'ennemi.  Ces  carp» ,  cernés  de 
tous  les  côtés  dans  des  bas-fonds  ,  se 
btttaient  pour  disputer  léurvie  ou  chei^- 
diw  une  retraite  ;  mus  ib  ne  se  bat- 
tnent  {dus  pour  la  Tictoire.  Jamais  un 
pins  beau  ^mnphe  ne  fut  décidé  en 
moins  de  temps.  On  se  battit  le  reste  du 
jour;  mais  on  ne  peut  appeler  des  com- 
Ints  ka  engagements  qui  eurent  lieu , 
de  brigade  à  brigade,  de  i^ment  à  ré- 
gimesit.  G'^ait  la  résistance  de  braves 
tiODpes  qui  ne  voulaient  point  céder 
ans  combattre. 

11  élut  à  peine  une  heure. 

déjà  le  combat  avait  cessé  au  centre 
et  k  la  gauche.  Toutes  les  hauteurs  de 
la  maison  de  poste  et  de  Pratzen  étaient 
en  notre  pouvoir,  avec  rartillerie ,  les 
bigages  et  un  grand  nombre  de  prison- 
niers. Les  villages  seuls  de  Telnitz  et  de 
Sokolnitx  restaient  encore  au  pouvcur 
de  r^nemi. 

La  victoire,  décidée  dq>uis  long- 
ten^,  n'avait  pas  été  un  momentdou- 
levse.  Pas  un  honmie  de  la  réserve  n'a- 
vait été  nécessaire ,  et  n'avait  paru  au 
combat  ;  pas  un  corps  n'avait  fut  un 
mouvement  rétrograde.  Aussi,  l'Empe- 
reordisait-il  :  «  J'ai  donné  bien  des  ba* 
'  lûUes  comme  celle-ci  ;  mais  je  n'en 

*  u  TU  aucune  où  la  victoire  ait  été 
»  aussi  prononcée ,  et  les  destins  si  peu 
"  balancés.  »  La  garde  à  pied  de  l'Êm- 
pcrcmr,  qui  n'avait  pu  donner,  en  i^u- 
rat  de  rage ,  et  demandait  arec  ins- 
ttDce  à  se  battre,  m  Héjouis$ez-vous , 
>  bi  A  l'Empereur  ;  vous  ne  devez 
'  donner  qu'en  réserve  :  tant  mieux , 

•  si  l'ai  n'a  pas  besoin  de  vous  aujour- 
«d'huî.  » 

Le  «HDted'Unsboui^  avait  rejoint  la 
M»  SMBt-HilMfe  ï  «t  umt  le  eorpa 


EBI  ISOS.  .  m 

d'armée  du  duc  de  Dalmatie  était  réuni 
sur  les  hauteurs  de  Pratzen ,  excepté  la 
brigade  du  baron  Merle  ,  ([ui  combat- 
tait avec  la  division  du  comte  Priant  de 
l'autre  câté  de  Tehiitz.  Le  duc  de  Dal- 
matie At  alors  descendre  sur  le  mame- 
lon Sain^Antoine  la  division  du  comte 
Saint-Hilaire ,  et  envoya  un  bataillon 
du  âS"  sur  la  route  d'Âugezd  à  Hostie- 
radeck ,  pour  intercepter  cette  retraite 
aux  \'aincus, 

La  première  colonne  ennemie,  ren- 
forcée des  débris  des  3"  et  était  îov^ 
mée  dans  les  vignes,  au  bas  d'Augezd 
et  enr  avant  de  Sokolnitz  ;  elle  couvrait 
une  partie  des  parcs  d'artillerie.  Vou- 
lant charger  la  division  du  comte  Saint- 
Hilaire  ,  elle  g^vissait  déjà  le  coteau , 
quand  la  dhisitm  du  comte  d'Cusbourg 
arriva.  Le  Baron  Ferrey  nuircha  aussitôt 
à  sa  rencontre.  £n  mémo  temps,  le 
comte  Saint-Iiilaire  et  le  baron  Levas- 
seur  se  précipitèrent  sur  la  ligne  enne- 
mie qui  fit  d'abord  un  mouvement  sur 
Kobe^itz ,  et  bientôt  ^ectua  par  la 
droite  sa  retraite  sur  Telnitz. 

Aussitôt  après  la  déroute  de  la  garde 
russe,  l'Empereur  laissant  le  corps  du 
prince  de  Ponte-Oorvo  en  position  sur 
les  hauteurs  de  Krzenovritx, Avait  tait 
avancer  à  grands  pas  rinfimterie  de  la 
garde  ,  pour  terminer  le  combat  à  la 
droite ,  seul  point  où  l'ennemi  se  dé- 
fendait encore.  Son  opinifttreté  à 
nitz  et  à  S(^lnitz  assurait  sa  pwte. 

Il  était  deux  heur^,  loraque  l'Em- 
pereur airiva  avec  sa  garde  et  la  réserve 
de  grenadiers  sur  les  hauteurs  qui  do* 
minent  Augezd. 

Lussant  les  grenadiers  du  duc  de 
Reggit)  «1  avant  de  Piatzoï ,  il  occupe 
avec  sa  garde  le  mamelon  de  la  cha- 
pelle Saint-Antoine,  fait  marcher  le 
corps  du  duc  de  DahnaUe  pour  ache- 
ver de  détraire  l'aile  gauche  des  enne- 
mis; le  fiHt  soutenir  par  k  cavalerie  «t* 
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par  la  moitié  de  l'infonterie  de  la  garde, 
n  envoie  le  doc  de  Frioul  avec  les  gre- 
nadiers du  cdté  de  Kobelnitz ,  pour 
couper  toute  retraite  à  l'ennemi.  U  or^ 
donne  au  prince  de  Nendifttel  de  se 
rendre  à  la  droite.  «  Voyez,  lui  dit-il, 
a  ce  que  c'est  encore  que  cette  cancMi- 
»  nade  avec  ce  feu  de  mouaqu^erie  ; 
»  et  foites  que  cela  finisse.  » 

Les  deux  colonnes  qui  se  trouvaient 
vors  Sokolnitz  avaient  per»sté  à  suivre 
le  premier  projet  de  se  porter  sur 
BrOnn,  par  Sctalapanitz  et  Turas.  De- 
puis le  matin ,  les  divisions  des  comtes 
L^inuid  et  Priant  soutenaient  sur  ce 
point  un  combat  que  la  supériorité  de 
l'ennemi  rendait  très  inégal.  La  brigade 
du  baron  Kister  était  débordée  par  sa 
gauche,  lorsque  le  comte  Priant  or- 
donna très  àpropf»  ondiangementde 
liront  an  83* ,  rallia  ses  trois  brigades,  et 
se  précipita  sur  l'ennemi,  au  moment 
où  le  comte  Sùnt-Hilaire  fiiisait  atta- 
quer ie  cbftteau  de  Sokolnitz  par  le  36* 
ni^ment.  Pendant  ce  temps  ,  le  ik' 
tournait  le  village  par  la  gauche;  le 
eoniite  Honod ,  avec  le  10*  d'infanterie 
légère  et  le  43'  de  ligne,  se  portait  de 
l'autrecâté  du  village ,  par  la  digue  des 
étangs  d#droite,  pour  couper  toute 
retraite  à  l'ennemi. 

Le  général  Thiébault  venait  d'être 
Uessé.  Le  comte  Saint -Hilaire,  ou- 
bliint  qu'il  l'était  aussi  dirais  le  com- 
mencMnentde  Faction,  se  trouvait  à 
la  téte  de  l'attaque.  Port  de  sa  position, 
Fennoni  d^endait  le  chftteau  avec  opi- 
mAtreté;  enfin  il  cède  à  la  valeur  du 
36*  qui,  poursuivant  ses  succès,  mal- 
gré la  perte  considérable  qn'il  vient 
d'essuyer,  vase  réunirau  ^*etaulll". 
Ces  trois  régiments  le  chargent  en 
même  tempe,  l'enfonoent  etie  taiUent 
en  pièces.  En  un  instuit  la  plaine  est 
Jonchée  de  morts  et  de  blessés.  La  fureur 
redouble;  diiq  nulle  hommes  sont 


L'EMHAE. 

^rgés  ou  [M-is  dans  ces  défilés.  L'ar^ 
tillerie  avec  les  caissons  tombe  en  notre 
pouvoir.  Le  général  Wimpfen  se  rend 
à  un  déladiement  commandé  par  le 
lieutenant  Sc^ranâ. 

Une  colonne  ennemie  de  trois  mille 
hommes,  ayant  àsa  téte  troisgénéraux, 
avait  débouché  de  Sokdnitz  et  dépassé 
la  gauche  du  comte  Legrand.  La  cavale- 
rie légère  du  quatri&ine  coq>s  d'armée 
aperçoit  cette  otane.  Le  baron  Pran- 
ceschi  venait  d'arriver  avec  le  8*  de  hus- 
sards, après  avoir  fut  une  marche  forcée 
pour  se  trouver  à  la  bataille.  Ucharge  de 
front,  sans  |H*endrè  haleine.  Saisissant 
le  général  qui  commandait  cette  ligne , 
il  le  sranme  de  se  rendre  avec  sa  troupe  : 
tous  à  l'instant  mettent  bas  les  armes. 
Lesli*  et  S6*  de  chasseurs  avaient  ma- 
nœuvré pour  prendre  cette  cok>nne  en 
flanc  ;  mais  le  8*  de  hussards  les  pré- 
vint contre  toute  attente. 

Le  «nnte  L^;rand  avait  été  {^acé 
pendant  toute  la  journée  à  un  poste 
très  difficile.  Par  ses  manœuvres,  il  obli- 
gea une  colonne  de  douze  cents  h<xnmes, 
qui  avait  déjè  atteint  Kobdnili ,  à  se  je- 
ter dans  les  marais  où  elle  fut  noyée 
en  grande  par^.-  Le  reste ,  en  cher^ 
chant  à  gagner  Sdilapanitz ,  fut  fiUt  pri- 
sonnier. 

La  brigade  de  grenadiers,  comman- 
dée parle  comte  Dupas,  sons  les  ordres 
du  duc  de  Prioul.,  arrivait  sur  le  ruis- 
seau de  Kobelnitz.  Elle  manœuvra  de 
manière  à  serrer  et  à  tourner  tm  cwps 
de  cinq  mille  hommes  que  poursui- 
vaient le  10*  d'infimterie  légère  et  le 
43* ,  o(Hnmandés  par  le  comte  Morand, 
et  lui  fit  rendnlea  armes. 

Les  troupes  qui  avaient  été  dirigées 
sur  la  droite,  devenant  alors  en  partie 
inutiles,  la  brigade  du  baron  Perrey 
reçut  l'u^re  de  se  pmrter  rapidement  à 
la  gauche,  pour  seconder  l'attaque  que 
dirigeait  le  comte  d'Dmbonrg  sur  les 
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httttenra  entre  Àagei^d  etTebite.  L'en- 
n&aà  Tenait  d'y  réunir  le  reste  de  ses 
fcrces,  tant  en  inbnt^rie  qu'en  cavale- 
rie ;  il  avait,  pour  les  soutenir,  trente- 
six  pièces  de  canon  qui  TOmissaienl  le 
feu  le  plus  terriMe. 

Au  même  instant ,  l'Empereur  en- 
mie  quelques  escadr(ms  et  l'artillerie 
de  sa  garde  sor  le  flanc  droit  de  l'en- 
nemi, pour  le  rejeter  sur  les  étangs. 
Les  Russes  veutrat  bâter  leur  retraite  ; 
mais  il  ne  leur  reste  pour  l'ORlBctuer  que 
la  digue  ratreles  lacs.  L'arméefrançaise, 
qipuyée  à  ces  bcs  par  les  deux  ailes, 
jnïs  d'Àugezd  et  de  Meniti,  est  mat- 
tresse  de  tous  les  débouchés.  L'nmoni, 
cerné  de  toutes  parts ,  espère  se  sauver 
sur  les  étai^  ^aoés  ;  plusieurs  milliers 
dlMRnmes ,  trente-six  [Hèces  de  canon, 
une  grande  quantité  de  caissons  et  de 
chevaux,  s'engagent  sur  ces  étangs.  Les 
vingt- quatre  pièces  d'artilloïe  de  la 
garde  brisent  la  glace  ,  et  vomissent  la 
mort.  Des  colonnes  entières  sont  en- 
^outies.  Du  milieu  de  ces  lacs  immen- 
ses, on  entend  s'élever  les  cris  de  plu- 
sieurs milliers  dlwHnmes  qu'<m  ne  peut 
Mcoufir.  Ceux  qui  se  trouvent  le  pins 
près  de  la  digue  défendait  le  passive 
endése^rés;  ils  {lacent  ce  qui  leur 
reste  d'artillerie  sur  une  hauteur  qui 
couvre  la  téte  de  la  digue.  La  cavalerie 

général  Kienmayer  soutient  ces  (tia> 
poutitms,  pourdcmner  à  rin&ntmele 
l"mps  de  se  rallier. 

Le  comte  Gardanne,  aide-d&«amp 
de  l'Empereur,  &it  plusieurs  charges 
nec  une  cUvition  de  dragons  d^  fati- 
{cnée  du  service  de  la  nuit  et  des  com- 
bats de  la  journée.  Dans  un  mouve- 
ment rétrc^rade ,  lorsque  la  cavalerie 
ennonie  s'avance,  le  chef  d'escadron 
DigeoD,  avec  six  pièces  d'artillerie  de 
Il  garde  chargées  à  mitraille,  rompt  les 
escadrons  autrichiens.  Les  trois  divi- 
90H  da  duc  dtDafanalie  arrivent  bien- 


tôt, et  s'élanoent  au  pas  de  charge.  La 
cavalerie  ennemie  veut  arrêter  leur  maiw 
ohe;  mais  elle  est  culbutée  par  deux 
escadrons  de  la  garde,  réunis  aux  dra- 
gons. • 

La  hauteur  et  l'artillerto  qui  la  dé- 
fend ,  dernier  espoir  de  l'ennemi,  sont 
emportées.  La  hauteur  est  garnie  de 
canons  franc>ï>'  Les  débris  de  eëtte  ar- 
mée se  jettent  dans  les  étangs,  ou  fuient 
vers  Menitz  déjà  occupé  par  te  comte 
Priant.  Sans  ressource ,  sans  retraite , 
foudroyés  par  l'artillerie  de  ki  garde, 
ees  malheureux  saisis  d'épouvante  ae 
jettent  sur  la  glace ,  et  presque  tous  y 
trouvent  la  mort. 

Le  soleil  achevait  alors  sa  carrière. 
Ses  derniers  rayons,  réfléchis  par  la 
glace ,  vinrent  éclairer  cette  scène  d'hors 
reur  et  de  désespoir.  C'était  ainsi-qu'oa 
avait  vu ,  dans  la  joiunée  d'Aboukir, 
dix-huit  mille  Turcs,  poursuivis  par  la 
vainqueur,  se  jeter  k  la  mer  et  s'y  en- 
gloutir. 

Il  ne  restait  plus  que  quelques  débris 
qui  s'étaient  échappés  par  les  digues. 
L'Empereur,  toigours  infatigable ,  anssi 
ardent  k  compléter  la  défidte  qu'à  assu- 
rer la  victoire,  ordonna  au  duc  d'Abran- 
tès ,  son  premier  aide-d&«amp ,  de  pour- 
suivre l'ennemi  à  la  téte  d'une  dhrîskn 
de  dragons ,  tandis  que  deux  escadrons 
de  la  garde,  commandés  par  le  odonel 
Dallemagne,  tournaient  les  étangs  an 
dessus  de  Menitz.  On  fit  encore  S,OM 
prisonnien;  onprit  plusienis  drapeaux 
et  11  pièces  de  canoo.  Le  reste  ne  dut 
son  salut  qu'à  la  nuit. 

L'ennemi  perdit  dans  cette  journée 
8,000  hommes  tués,  15,000  blessés, 
23,000  prisonniers,  dont  STTS  officiers, 
10  colonels,  8  généraux,  180  pièces  de 
canon ,  dont  1^3  russes,  lâO  caissons, 
enfin  plus  de  50  drapeaux. 

L'armée  française  eut  1  ^500  hommes 
tués  sur  le  dMop  de  bataille  et  i^,00^ 
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Mes^y  dont  9  #wei»<fli>ôr»u»  ;  elle 
IMTdit  si  peu  de  prisonniers  que  Ten*- 
Mqy ,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  le« 
.garder,  les  renvoya  le  lendemain. 

Le  général  Valliubert,  mort  deu  suites 
■d»  aft  biessurB ,  écrivit  k  l'Empereur  une 
heure  avant  de  mourir  :  «  J'aurais  voulu 
a  foire  plus  pour  vous.  Je  meurs  dans  une 
n  heure.  Je  ne  regrette  pas  U  vie ,  parce 
»  que  j'ai  participé  à  une  victoire  qui 
»  vous  assure  un  r^a  heureux.  Quand 
B  T<ms  soogorez  aux  turaves  qui  vous 
»  étaient  dévoués,  pensez  h  moi.  11  me 
»  suffît  de  vous  dire  que  j'ai  une  fa* 
?  loiUe  :  je  n'ai  pas  beaoio  de  voua  la 
»  recommander.  » 

.  Le  comte  Saininttilaire,  blo^âé  au 
«ommencemaDl  4e  l'action ,  resta  toute 
la  journée  suit  le  obamp  de  bataille ,  et 
le  couvrit  de  gloire.  Les  généraux  de 
diviHoa  comtes  de  Valmy  et  Walther, 
les  généraux  de  brigade  Tbiébault, 
eomto  Sébastian! ,  Dumont ,  HariUy,  les 
comtes  Compans  et  Rapp,  tûde-de-camp 
de  l'Emperaur,  furent  blessés.  C'est  ce 
dernier  qui,  eu  chargeant  à  la  téte  des 
ffenadiers  de  la  garde,  avait  pris  le 
lurinoe  Aepnin ,  oommandaal  les  dievft> 
liera  de  la  garde  impériale  russe. 

tm  obatseurs  à  cheval  eurent  à  re- 
grattar  leur  oolonel  Uorland,  tué  d'un 
ooup  de  mitrailla  en  chargeant  l'artil- 
IMe  de  ta  garde  impériale  russe. 
-  La  oolonel  Manu  (Ju  IV  de  ligne  fut 
Hw,.  ainù  que  le  ohef  d'eseadron  Cha- 
l^ppùl,  aidfr-de-camp  du  prince  de 
PonterCorvo ,  et  pluiieura  autres  oolo- 
nels  et  chefs  de  bataillon. 
'  Le  baron  Corbioeau,  écuyerdel'Im- 
pérabice ,  onunandant  le  5*  ré^i  niant 
4aQba9MUra  àdieval,  eut  cinq  cbe- 
vwx  tué»;  U  fut  Ueasé  en  enlevant  un 
^Npeau. 

Le  coiiito  Friaul  eut  quatre  chevaux 
liUtt».  nous  lui.  Les  coloi»ls  Conroux  et 
iMWMtief  «6  lmn|.refMniuer< 


Lfbas,  chawaw  m  d'iBfimtm 
légère ,  ayant  le  bras  gauche  emporté 

par  un  boulet  4le  canon^  dit  à  son  ca> 
marade:  «  Aide-moi  k  âter  mon  sac, 
B  et  cours  me  venger.  »  Mettant  en* 
suite  son  sac  sous  la  braa  drwti  il  mar^ 
cbe  ver»  l'ambulance. 

Le  général  Thiébault,  dangereuse- 
ment blessé,  était  tran^korté  par  qua- 
tre prisonniers  russes.  S^ix  Français 
blessés  l'aperçoivent ,  écartent  lès  pri- 
sonniers rusiies  et  saisissent  le  brancard 
en  disant  :  «  C'est  h  nous  seuls  qu'a|H 
u  partùmt  l'honneur  de  porter  nos  gé- 
B  néraux  bleesésl 

Les  traits  de  courage  furent  si  nom* 
hreux  qu'au  moment  où  la  lapport  se 
fiusait,  l'Eoqpereur  dit  :  «  11  finit  toute 
»  ma  puissance  pour  récompenser  dî- 
»  gnement  tous  ces  braves  gens,  b 

Les  colonels  Laoour,  du  &*  de  dra- 
gons; le  baron  Digeon,  du  â&  de  chas- 
seurs; le  baron  Bessières,  du  11*  do 
chasseurs,  frère  du  duc  d'Istrie;  le 
baron  Gérard,  colonel,  aide-de-oamp 
du  prince  de  Poute-Corvo;  Marès,  oo- 
lonel, aide-de-camp  du  prince  d'£ck- 
mttht ,  furent  blessés. 

Les  chefs  de  bataillon  Perrior ,  du  36^ 
régiment  de  ligne;  Guye,  du  Vde  li- 
gne ;  le  baron  Schwit^ ,  du  57°  de  ligne  ; 
les  chefe  d'escadron  Qrumlot ,  du  3'  ré- 
gpaent  de  carabiniers  ;  Ûidelot,  du  9' 
de  dragons  ;  Boudinhon ,  du  de  huï:- 
sards;  le  chef  de  bataillon  du  génie 
Abrissot;  le^  chefs  de  bataillon  Babin 
et  MorbiUiaid ,  du  &&'  de  li^^;  Profiil, 
du  43';  les  chefe  d'eseadron  Treville, 
du  S6"  de  chasseurs ,  et  David ,  du  %"  de 
hussards;  les  chefs  d'escadcou  du  lu 
f^rde  impériale  Beurraann,  Bc4ip  et 
Thierry,  ftirent aussi  blessés. 

Le  caintaine  Thervay ,  des  chasseurs 
4  cheval  de  ta  garde,  mourut  des  suites 
de  ses  blessures. 

Le  capiitawe  Ueisii  Ws  linulaiwuls 
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Suretux »  BariAB^Hd,  Gakkd ,  Sour- 
oier,  Addé,  Bayeux  et  Renno,  des 
chasseurs  à  cheval  de  la  garde,  et  les 
lieulenants  Messager  et  RoIIet ,  des  gre- 
oadiNs  à  cheval  de  la  garde  ,  reçurent 
au»  des  blessures. 

Les  voltigeurs  rivalisèrent  avec  les 
grenadiers.  On  citerait  le  43«,  le  55% 
le  ik*,  le  M%  le  M*,  le  lesbatatl- 
toQS  des  tirailleurs  corses  et  du  Pô  ,  si 
r<»ipouvût  nommer  quelques  corps; 
Diais  ce  serût  ime  injustice  pour  les 
autres-  Tous  ont  Cait  des  prodiges  ;  il 
D'y  avait  pas  un  soldat,  pas  un  officier, 
pas  un  général ,  qui  ne  fût  décidé  à 
nincre  ou  à  périr. 

La  cavalerie  française  se  montra  avec 
supériorité. 

Les  soldats  du  train  méritèrent  les 
ék^;es  de  l'armée.  L'artillerie  fit  un 
mal  épouvantable  à  l'ennemi.  Quand  on 
en  rendit  compte  à  TËmpereur,  il  dit  : 
€  Ces  succès  me  font  plaisir  ;  car  je 
■  n'ouUie  pas  que  c'est  dans  ce  corps 
9  que  j'ai  commencé  ma  carrière  miU« 
B  taire,  d 

Ainvi  édita  le  coup  do  foudre  û  sou- 


vaot  prédit  par  |'£sifBreur ,  pour  la  liu 
de  celte  immortelle  campagne;  ainsi  se 
termina  cette  journée  mànorable ,  que 
le  soldat  se  plïdt  à  nommer  ta  journée 
de  l'Anniversaire;  que  d'autres  ont  ap- 
pelée la  hataiUt  dfs  tratM  Emperrurty  et 
que  Napoléonadésignéesouslenomde 
bataille  d'Auiterliix. 

Aux  confins  de  la  Hongrie ,  de  la  Po- 
logne ,  de  la  Siléflte  et  de  la  Bohême , 
dans  les  champs  de  la  Moravie  ,  où , 
des  deux  extrémités  du  monde,  se 
trouvaient  réunis  le  sauvaga  du  Kantfs- 
chatka  «t  l'habitant  du  Finiatère .  la  dea* 
tinée  avait  marqué  le  term«  de  outte  su- 
périorité de  l'infonterie  russe,  trq> 
l<mgtemps  et  trop  iacilement  établie  ;  de 
ce  prestige  d'une  puissance  militaire, 
née  subitement  dans  le  siècle  damier  ; 
de  cette  influence  poétique  usuipée 
sur  l'Europe ,  et  désonoaia  renfermée 
dans  les  bornes  fixées  par  l'intérêt  des 
peuples  et  de  la  civilisation •  C'est  làque 
l'armée  voulut  oélélurer ,  par  la  victoire 
la  plus  éclatante,  l'anniversaire  du  jour 
où  la  France  reconnaissante  avait  dé- 
oeraé  àNajp^léon  le  diadème  impérial. 
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Le  soir  de  la  bataille  d'Austerlitz,  et 
pendant  pluaidan  heures  de  la  nuit , 
Napoléon  parcourut  le  champ  du  com- 
bat qui  présentât  le  spectacle  le  plus 
horrible  ;  il  fit  enlever  tous  nos  blessés 
et  une  partie  de  ceux  de  l'ennemi. 
L'Empereur  passait  au  galop.  Rien  n'é- 
tut  plus  touchant  que  de  voir  nos  bra- 
ves le  recomudtre  suMe-duunp ,  et  se 
traîner  vers  lui.  Les  uns,  oubliant  leurs 
souffrances ,  lui  disaient  :  a  Au  moins 
B  la  victoire  est-elle  assurée.  »  Un  au- 
tre :  «  Je  souAe  d^uis  huit  heures  ; 
n  depuis  le  commencement  de  la  ba- 
»  taille,  je  suis  déltûssé;  mais  j'ai  bien 
»  foit  mon  devoùr.  »  Un  troisième  : 
«  Vous  devez  être  content  de  vos  sol- 
n  dats  atijourd'hui.  »  L'Empereur  laia- 
suk  à  chaque  blessé  un  cavali^  de  la 
garde  qui  le  foisaJt  transporter  dans  les 
ambulances.  Pourtant,  il  est  horrible 
de  le  dire,  quarante-huit  heures  après 
1^  bataille  il  y  avait  encore  un  grand 
nombre  de  Russes  qu'on  n'avait  pu 
panser.  Tous  les  Français  le  furent 
avant  la  nuit. 

Rien  n'égalait  la  galté  des  soldats 
vainqueurs ,  dans  leurs  bivouacs.  A 
peine  apercevaient-ils  un  (^cierde  l'é- 
tat-major  impérial ,  qu'ils  lui  criaient  : 
«  L'Empereur  estril  content  de  nous?  » 

Le  soir  ,  l'armée  française  prit  sur  le 
champ  de  bataille  les  positions  sui- 
vantes: 


Le  corps  du  duc  de  Hontebello ,  en 
avant  de  b  maison  de  poste;  l'avant- 
Igarde  du  grand  duo  de  Berg,  à  Raufr' 
nitz  ;  le  prince  de  Ponte-Gorvo ,  sur  les 
hauteurs  de  Krzenowitz  ;  la  garde  et  la 
réserve,  sur  les  hauteurs  vis-à-vis  de 
Nusle  et  d'Hostieradeck  ;  la  divi^on  du 
comte  ^intrHilaire ,  en  avant  de  la  di- 
gue des  étangs  de  Satschan  ;  les  deux 
autres  itivinons  du  duc  de  Dalniatie,  en 
arrière  ,  la  gauche  à  Augezd ,  la  droite 
à  Henitc;  enfin  ]&  division  du  comte 
Priant,  entre  Menîtz  et  Lantschitz ,  afin 
de  se  rapprocher  des  wittes  «Avisions 
du  {Hince  d*EdunûhI,  restées  à  Nikols- 
bourg ,  et  de  marcher  avec  dles  sur  G6> 
ding. 

L'Empereur  établit  son  quartier-gé- 
néral à  l'auberge,  près  de  h  maison  de 
poste  de  PozOTzitzer. 

Les  débris  de  l'année  russe  passèrent 
la  nuit  la  plusalfreuae.  Ala  journée  du 
30  novembre,  à  celle  même  de  la  ba- 
taille, qui  avaient  été  superbes,  avait 
tout  à  coup  succédé  un  épais  brouil- 
lard; vers  minuit,  s'étant  converti  en 
neige  et  en  pluie,  il  rendit  les  ^rHTiins 
{Hvsque  impraticables. 

Les  deux  Empereurs  avaient  quitté 
Austerlitz  et  s'étaient  portés  sur  la 
route  de  Hongrie.  Us  ne  se  dissimu- 
laient pas  qu'ils  avaient  perdu  leur 
ligne  d'opération  ;  qu'ils  étaient  séparés 
de  leurs  bagages  et  de  leurs  b^taux  l 
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qu'ils  prêtaient  le  Aasc  à  l'année  fran- 
{lise;  et  qn'eUe  serait  arrivée  avant 
«n  à  Hofitsh  et  kGôding.  Ds  n'avaient 
même  plus  d'armée;  car  ce  n'était 
qu'un  amas  confus  de  fuyards,  d'h(»i>> 
nesnnsannes,  sans  havr&eacs,  sans 
inbdstaDces. 

Dans  cette  extrémité.,  les  deux  £m- 
pereors  convinrent  d'avoir  recours  au 
niuqueur,  de  lui  demander  un  armi»- 
tiçe  et  de  jurer  la  paix ,  seul  moyen  de 
cmiserv^r  encore  ce  qui  restait  des  ar- 
nées  des  deux  phis  grands  emiHres  du 
monde. 

Le  iHÎnce  de  Lichtenstein,  aussi  dis- 
tû^pié  par  ses  qualités  dviques  que  par 
ses  vertus  guerrières,  qui  s'était  tou- 
jours opposé  à  la  guerre ,  qui  n'avait 
jouais  ftit  entendre  auprès  du  trdne 
que  des  conseils  sages ,  se  proposa  pour 
aller  trouver  l'Empereur,  k  minuit,  il 
était  aux  arantixwtm.  Il  eut  une  confé- 
rence fort  longue  avec  Napoléon  qui 
consentit  enfin ,  non  sans  beaucoup  de 
peine,  fc  une  entrevue  avec  l'empereur 
d'Allemagne.  Ixvsque  l'Empereur  y  eut 
ooosMQti  et  que  le  prince  deLichten- 
stein eut d^ûné avec  lui,  Qlecongé- 
dia  :  «  Vous  me  laites  faire  une  grande 

•  ftnte ,  lui  dit-il.  Ce  n'est  pas  après  des 

•  batailles  qu'il  Ikut  avoir  des  conlë- 

•  raooes.  ie  ne  devrais  aujourd'hui  être 

>  que  soldat.  Gonuoe  td,  je  ne  me  dis- 

>  simule  pas  que  je  devnds  poursuivre 

>  ma  vktf^re ,  et  non  pas  écouter  des 

>  paroles  de  paix.  »  —  «  Votre  Ikjesté, 
I  loi  rq>liqua  le  Prince ,  n'a  plus  rien  à 
> conquérir.  Votreyictoire est  si  oom- 
»  I^ète,  que  rien  ne  peut  y  ajouter.  La 
»  pûx  seule  peut  ai^pnenter  votre 

Cq)endant  l'Empereur  prescrivit  les 
diaposititHis  suivantes  :  il  ordonna  au 
prinoe  d'BckmflhI  de  se  porter  sur 
Gôding  avec  le  corps  qu'il  avait  à  Ni- 
bMnïirg,  et  qui  n'avait  pas  encore 
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combattu,  et  d'intercepter  toute  retraite 
à  l'ennemi.  Il  dirigea  le  corps  du  duc 
deDalmatiesurh  route  d'Auspîtz;les 
corps  du  prince  de  Ponte-Corvo  et  du 
duc  de  Montebelb  sur  celle  d'Àuster- 
litK  à  Gôding.  Le  grand-duc  deBerg, 
avec  la  plus  grande  partie  de  sa  cavale- 
rie, suivit  cette  dernière  route.  Le 
comte  Nansouty,  avec  sa  dii^«(m  de 
cavalerie,  se  porta  sur  la  grande  rovfe 
d'Olmutz,  et  prit  une  immense  quan- 
tité de  chariots  et  de  bagages  de  toute 
espèce, 

L'Empereur  envoya  le  comte  Ber- 
trand ,  son  aide-de-canq> ,  avec  les  esca- 
drons de  sa  garde,  sur  la  route  de 
Krcmsier,  où  il  s'empârade  dix-neuf  piè- 
ces de  canon ,  d'une  girande  quantité  de 
caissons  et  de  bagages  escortés  par  des 
Cosaques.  Un  autre  détachement  se  porta 
sur  Hradisch  et  ramassa  beaucoup  de 
bagages  et  de  prisonniers. 

Le  4 ,  eut  lieu  l'entrevue  des  deux 
Empereurs.  Les  avantrpostes  du  prince 
d'EckmÛbl  ayant  culbuté  la  tête  de  l'a- 
vant-garde  du  général  Merfeld ,  mena- 
çaient d'attaquer  l'armée  russe  et  d'em- 
pécher  sa  retraite.  Le  général  autrichien 
protesta  qu'il  y  avtùtun  armistice,  et 
que  les  deux  Empereurs  étaient  en  con- 
férence. Le  prince  d'Eckmfihl  suspen- 
dit toute  attaque,  sur  l'assurance  don- 
née par  Alexandre ,  qui  lui  écrivit  de  sa 
propre  main,  que  les  deux  Empereurs 
étaient  en  conférence  pour  tout  termi- 
ner. 

Pressée  en  queue  par  le  corps  du 
IHince  de  Ponte-G(Hiro,  sur  son  flanc 
gauche  par  le  grand-duc  de  Berg ,  pré- 
venue à  Gôding  par  le  i»ince  d'Eck- 
mQhl  et  le  duc  de  Dalmatie,  Famée 
russe  se  trouva,  le  4,  enveloppée  de 
manière  h  ne  pouvoir  plus  ^re  de  re- 
traite. 

L'armistice ,  signé  le  5  décembre  par 
le  prince  de  Neuchàtel  et  le  prince  de 
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iichteostein»  teroùi»  la  campi^e,  et 
pcnnit  aux  débris  de  Tannée  russe  do 

rejoindre  leurs  frontières,  sur  trois co- 
Ignnes ,  et  par  Journées  d'étapes. 

L'exU^e  rapidité  d'une  campagne, 
la  plus  étonnante  dont  les  fastes  do 
l'histoire  utilitaire  eussent  fait  mention 
jusqu'à  cette  époque,  fut  telle  que  Us 
années  secondaires  des  deux  puis- 
sances belligérantes  ne  furent  d'aucune 
utilité  aux  opérations  des  armées  prin- 
cipales. 

Les  forces  nombreuses  que  l'Autriche 
avait  en  Italie  n'empêchèrent  pas  l'en- 
yahissement  de  ses  ^vinces,  la  prise 
de  sa  capitale  et  la  destruction  de-.i'ar* 
mée  de  ses  alliés,  dont  Tappui'ition  avait 
si  fort  relevé  ses  espérances.  D'un  auti'c 
câté,  les  talents  du  maréchal  prince 
d'£ssling,  et  la  bravoure  des  troupes 
qu'il  conunandait,  en  ajoutant  sans 
doute  à  la  gloire  des  armées  françaises, 
n'eurent  pas  cependant  l'avant^e  de 
contrîbuoi*  directement  aux  éclatantes 
victoires  de  Napoléon. 

La  campagne  de  l'armée  française 
d'Italie ,  pendaut  1805 ,  peut  donc  être 
considérée  dans  le  tableau  général , 
comme  un  bel  accessoire  qui  se  détache 
sans  inconvénient  du  sujet  principal. 
Au  surplus  ,  si  la  coopération  de  l'ar- 
mée du  prince  d'Ëssling  ne  fiit  pas  utile 
à  Napoléon  pour  obliger  ses  ennemis  à 
reconnaître  sa  supériorité  et  à  lui  de- 
mander la  paix,  cette  armée  ne  s'en 
était  pas  moins  mise  en  mesure  d'aider 
l'Empereur  à  obtenir  ce  résultat,  si 
l'ennemi  s'étiût  obstiné  à  continuer  la 
guerre.  [Voir  mt  tableau  PorgoMimUion 
définitive.) 

Le  26  septembre,  lorsque  l'Empe- 
reur passait  le  Rhin,  l'armée  d'Italie 
était  foi^née  sur  deux  lignes  entre  te 
Mincio  et  l'Adige.  Sa  première  ligne 
s'étendait  sur  la  rive  droite  de  celte 
dernière  riviàr« ,  depuis  Y^rooe  jusqu'à 


LegUBgo.  Le  qiwrtier-géiiéMl  à 
Vallegio.  Cette  armée,  forte  dequannle 
aùlle  hommes ,  était  composée  d'^>ord 
de  quatre  divisions  d'inluuterie  et  de 
deux  de  cavaksrie. 

La  première  d'in&mtcrio,  aux  ordres 
du  général  comte  Yerdier ,  était  fbfinée 
par  les  ^d'infanterie  légère,  39*,  tS" 
et  101"  de  ligne.  A  cette  division  étaient 
attachés  les  'd' et  1^*  régiments  de  ebaa- 
seurs  à  cheval.  , 

La  seconde  division  d'infanterie,  mx 
ordres  du  général  Robin ,  renfermait  kit» 
B'etik'  d'infanterie  légère ,  les  !«,  53" 
et  106*  de  ligne,  et  le  15*  régiment  de 
chasseurs  à  c^val. 

La  troisième  division,  commandée 
par  le  général  Zayoncbeck,  étîûteom* 
posée  des  23'  d'infanterie  légère,  9*, 
1Û<  et  62' de  ligne. 

La  quatrième  division  .  dite  de  ré- 
serve, était  aux  ordrco  du  général 
comte  Molitw;  elle  renfermait  les  5*, 
23« ,  60%  79«  de  ligne ,  et  le  bataillon  de 
pionniers  noirs. 

La  division  de  cavalerie  légère ,  aux 
ordres  du  généivl  comte  d'Espagne, 
était  formée  par  les  â3' ,  ^k' ,  30*  et  30* 
régiments  de  dragons. 

Celle  des  cuirasûera,  oommandée  par 
le  général  baron  Pully ,  était  formée  des 
V ,  6%  7«  0t  %'  régiments  de  cette  anse. 

L'artillerie  avait  à  Povegliaoo  son 
paie  de  rési>rve ,  partagé  en  trois  <tivï- 
sions ,  dont  une  d'artillerie  à  cheval. 

A  cette  même  époque,  l'armée  autri* 
chienne ,  tant  en  Italie  que  dans  la  partie 
raéri^onale  du  Tyrol,  {U'ésentait  unit 
forcede  quatr»vingtKleux  bataiUona  et 
de  cinquante^leux  escadrons,  s'âe- 
vant  à  plus  de  cent  mille  hommes. 
Elle  était  oommandée  par  l'archiduc 
Charles,  dont  le  quartiar-géaéral  était 
àLonigo.  Cette  armée  était  concentrée 
sur  U  rive  gauo^  de  l'Adige ,  entre  Vé- 
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$ùkA  des  démaostntifw»  qui  mm,- 
çaieut  Ifi  d«sseia  de  forcer  le  pAâsago  de 
ridi^e;  t«ntôt  il»  paraiaaaieot  vouloif 
se  contenter  de  le  disputer  vivement 
«ux Français;  car  ils  travaillaient  à  se 
lortifier  sur  toute  la  ligne  de  cette  ri- 
Tîire,  particulièrement  devant  Vérone 
et  Le^ago,  en  arrière  deCaldieroet 
sur  toutes  les  hauteura. 

Malgré  les  &iUes  moyens  qu'il  pou- 
vait opposer  à  l'Archiduc,  le  maréchal 
prince  ,d'£ssling,  voyant  ses  ti'oupes 
animées  du  meilleur  esprit, avsùt  résolu > 
dès  son  arrivée  en  Italie,  de  disputer 
vivement  le  terrain,  et  de  ne  pas  en 
eéd^  un  pouce  sans  le  faire  acheter  h, 
l'ennemi  par  de  sanglants  combats.  Dès 
qu'il  fut  instruit  de  la  marche  de  l'Em- 
pereur entre  le  fthin  et  le  Danube ,  et 
des  dangers  qui  paraissaient  menacer 
l'armée  autrichienne  d'Allemagne,  le 
prince  d'EssUng  se  décida  à  prendre 
vigoureusement  l'offenave. 

Le  1^  octobre,  on  était  en  état  do 
guerre  é&m  l'Italie.  Quelques  jours  se 
passèrent  en  pr^aratife.  Le  18,  une  par- 
tie de  l'armée  française  passa  l'Adige  au 
pont  du  Chàteau-Yieux  de  Vérone,  et 
cfaasaa  rennemi  de  ses  avant-postes.  Le 
quartier-général  fut  transporté  à  Alpo. 

L'ennemi  s'était  retranché  d'une  ma- 
nière formidable  sur  les  hauteurs  de 
Caldiero ,  où  il  avait  concentré  ses  for- 
ces. A  cette  époque,  on  était  h  Vienne 
dans  les  plus  vives  inquiétudes  sur  le 
sort  de  l'armée  d'Allemagne  ;  cette  in- 
qoiébide  s'était  communiquée  au  quar^ 
tin^-général  de  l'archiduc  Charles.  Ce 
prince  [dévoyait  sans  doute  la  catastro- 
phe qui  était  réservée  au  général  Mack , 
^  se  trouvait  peu  rassuns  par  l'arrivée 
des  Russes ,  h  qui  il  ne  pouvait  supposer 
ni  les  moyens,  ni  la  volonté  de  sauver 
la  monarchie  autrichienne.  L'Ai'chiduc 
pensait  à  opérer,  sll  était  encore  pos- 
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ùMq»  ce  9fdat  p&r  lui-inèiM*  Mats  il 

attendait  les  événements  ;  et  malgré  la 
supérioritc  de  ses  ibrcea,  il  n'osait  pas 
prendre  l'offensive. 

De  son  côté .  le  prinoe  d'EssUng  vou- 
lait employer  tous  les  moyens  qui  pou* 
valent  assurer  son.  opération ,  avant  de 
tenter  une  entreprise  aussi  vigoureuse 
que  celle  de  débusquer  l'onnemi  de 
l'excellente  position  qu'il  occupait.  On 
resta  en  présence  jusqu'au  29  octobre. 
Ce  jour-Jà,  le  Maréchal  fil  jMisser  l'Adige 
h  toute  l'armée.  L'ennemi,  abordé  avec 
la  plus  grande  impétuosité ,  céda  toutes 
ses  positions  sur  les  bords  du  fleuve»  et 
se  retira  sous  le  feu  de  ses  redoutes 
Caldiero. 

Le  30 ,  le  Maréchal  fit  attaquer  cette 
ligne  imposante  de  retranchements  par 
tnûs  divisions  de  son  armée.  La  pre- 
mière était  au  centre,  la  troisième  à 
gauche ,  la  quatrième  à  droite  ;  la  ré- 
sen'C  de  grenadiers  en  seconde  ligne  ; 
la  division  de  dragons  et  celle  dè  chas- 
seurs à  cheval  dans  les  intervalles. 

La  seconde  division  (Vcrdier),  soute- 
nue par  la  division  de  cuirassiers ,  de^'ait 
effectuer  à  Ronco  le  passage  de  l'Adige, 
au  moment  de  l'action ,  et  se  porter  ra- 
pidement sur  la  petite  rivière  de  l' Alpoii , 
pour  envelopper  l'ennemi.  L'attaque  des 
redoutes  fut  extrêmement  vive  ;  mais  la 
déftmse  des  Autrichiens,  rassurés  par 
la  force  des  ouvrages  et  de  la  position, 
ne  le  fut  pas  moins.  L'armée  française 
dut  céder  au  double  avantage  qu'avait 
Tenneaii,  celui  du  nombre  et  du  ter- 
rain. Les  redoutes  de  Caldiero  ne  furent 
pas  enlevées;  mais  l'armée  s'établit  sur 
la  rive  gauche  de  l'Adige.  L'ennemi 
immobile  derrière  ses  retranchements 
n'osa  pas  l'attaquer. 

Ce  repos  dura  deux  jours.  Le  2  no- 
vembre, l'Archiduc ,  après  avoir  fait  une 
démonstration  qui  annonçait  la  volonté 
d'attaquer,  évacua  subitement  les  li- 
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gnes  de  GaHiero,  et  oommeDca  u  re- 
traite. 

L'armée  française  se  mit  aus^tdtli  b 
poursuite  des  Autrichiens.  Le  3,  on 
combattît  avec  chaleur  sous  les  murs  de 
Vicence.  Le  ï ,  à  huit  heures  du  matin, 
Ticence  ouvrit  ses  portes;  l'ennemi, qui 
n'avait  voulu  que  retarder  la  vivacité  de 
la  poursuite,  ne  put  pas  éviter  d'avoir 
son  anrik%-garde  atteinte  et  entamée. 
L'armée  française  effectua  ce  même 
jour  le  passage  de  la  Brenta.  Bassano, 
Irévise ,  Padoue  fiirent  succesnTement 
occupées.  Le  10,  la  Piave  Ait  passée. 

Le  11,  le  coqs  du  général  Gouvion- 
SainM!!yr,  venant  du  royaume  de  Na- 
ples ,  opéra  sa  jonction  avec  l'aile  droite 
de  l'armée  d'Italie. 

Le  prince  Charles  prit  position  le  12, 
sur  la  rive  gauche  du  Tagliamento.  On 
se  canonna  vivement  toute  la  journée. 
HusTennemi  se  retira  dans  la  nuit;  et 
l'armée  française  franchit  le  Tagliamento 
sans  obstacle. 

Depuis  ce  moment,  l'Ârchiduc  accé- 
léra sa  retraite.  Les  nouvelles  d'Allema- 
gne le  pressaient.  II  abandonna ,  sans 
faire  la  moindre  résistance ,  Udine ,  Pal- 
ma-Nova,  Gradisca.  II  défendit  un  mo- 
ment la  ligne  de  l'Isonzo  ;  mais  le  pas- 
sage ayant  été  forcé ,  il  évacua  Gorizia 
dans  la  nuit  du  17  au  18.  Le  maréchal 
prince  d'Essling  établit  son  quartier- 
général  dans  cette  ville;  et  l'armée  prit 
poâtion  sur  les  deux  rives  de  l'Isonzo. 
La  quatrième  division,  commandée 
alors  par  le  général  Serras ,  fut  envoyée 
sur  Trieste  dont  elle  s'empara.  La  divi- 
sion de  chasseurs  à  chcv^  suivit ,  en  le 
harcelant,  l'ennemi  qui  se  retirait  sur 
Laybach. 

A  dater  de  cette  époque  jusqu'au  l*' 
décembre,  l'armée  d'Italie  ne  fit  plus 
de  mouvements  importants.  Le  26  no- 
vembre, te  maréchal  prince  d'EssIing 
rendit  compte  aa  prince  Mij^orgéDéral  : 


«  Qu'ayant  été  instruit  par  divers  rap- 
B  pcHTts,  et  spécialement  par  une  lettre 
B  du  général  Vial,  ambeasadeur  de  Sâ 

»  Majesté  Impériale  àBeme,  qu'un  corps 
»  de  l'armée  aubichienne  d'Allemagne, 
»  qui  se  trouvait  coupé  par  suite  des 
»  qianœuvres  de  la  Grande-Armée,  de* 
»  vait  descendre  les  montagnes  du  Ty- 
n  roi ,  il  avait  pris  ses  mesures  pour  que 
»  cette  colonne  ttit  coupée  par  ses  divi- 
»  sionsdansquelquedirectionqu'ellese 
»  pœl&t;  qu'en  effet,  le  corps  ennemi, 
»  fort  de  sept  mille  hommes  d'înbnterie 
»  et  de  douze  cents  chevaux ,  sous  les 
»  ordres  duprince  de  Rcdian,  étant  venu 
B  le  S3  novemlxv  se  jeter  sur  Baasano, 
»  le  général  Gouvion-Saint^îyr,  qui 
B  commandait  dans  cet  arrondissement, 
B  s'était  aussitôt  disposé  à  le  recevoir; 
»  que  cependant,  pour  ne  négliger  au; 
»  cune  précaution  *  il  avait  fiiit  arriver  à 
»  mardies  forcées,  sur  la  Piave,  sadivl- 
»  sien  de  grenadiers,  celle  de  cuiras- 
B  âers  et  une  brigade  de  dragons ,  pour 
»  tounier  la  position  de  Bassano. 

»  Le  Maréchal  lyoutait  que  le  prince 
»  de  Rohan ,  sentant  la  difficulté  de  sa 
B  situation ,  avait  prévenu  l'attaque ,  en 
»  se  jetant  violemment  sur  la  diviùon 
»  dugénéralReynier,quiappartenàitau 
»  corps  du  général  (xouvion-Saint-Gyr; 
B  mais  que  vigoureusement  repoussé 
n  d'abord ,  et  ensuite  attaqué  à  son  tour 
»  par  de  nouvelles  troupes,  l'ennemi 
»  avait  fini  par  demander  &  capituler; 
»  que 6,000 hommesd'infanterie,l,000 
»  chevaux ,  6  drapeaux ,  1  étendard ,  13 
n  pièces  de  canon ,  leurs  caissons  et 
»  d'immenses  bagages  étaient  restés  au 
»  pouvoir  de  l'armée  française;  et  que 
»  le  prince  de  Rohan ,  commandant  ce 
»  corps ,  «nsi  que  d'autres  généraux  et 
»  pluùeurs  colonels,  étaient  au  mnobre 
»  des  prisonniers,  b 

Le  1**  décembre,  l'armée  se  remit  en 
mouvement.  Trois  dinskms  mardiè- 
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rent  pour  occuper  le  Frioul  autrichien, 
h  Caniîole  y  et  géDàvIement  tout  le 
fitloral,  tan^  quele  cwpsdngénàsl 
Gourion-Saint-Cyr  était  en  observation 
devant  V«iise ,  et  que  la  première  di- 
vision ,  aînu  que  les  dragons,  se  por- 
taient sur  la  Carinthie.  Le  Maréchal 
ivait  reçu ,  à  cet  égard ,  les  ordres  les 
phis  poàU6  de  S.  M.  l'Empereur,  qui, 
par  une  lettre  datée  de  Brûnn,  le  22  no- 
vembre ,  lui  bisait  prescrire  de  conte- 
nir Tanshiduc  Charies  H  de  l'occuper 
SUIS  relAche ,  afin  qu'il  ne  pût  pas  aïler 
se  jeter  sur  la  Grande-Année ,  à  l'ins- 
tant où  elle  était  en  présence  de  toutes 
les  forces  russes.  Le  quartiei^néral 
du  Maréchal  était,  le  6,  à  Laybach.  Ce 
fut  là  qu'il  apprit ,  par  le  retour  de  l'un 
de  ses  aides-de-camp  (1),  tous  les  détails 
del'édatante  victoire  d'Austeiiitz.  Bien- 
Ut  après ,  il  reçut  la  nouvelle  de  l'ar- 
mistice ;  et  enfin  ,1e  9  décembre,  l'Em- 
pereur  lui  fit  écrire  : 

*  L'ordre  de  Sa  Majesté,  M.  le  Maré- 
»  chai ,  est  que  vous  formiez  un  corps 
»  d'armée  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

>  "^is  divisions  d'in&nterie  formant 

>  an  moîiis  vingt-quatre  mille  hommes; 

>  Quatre  régiments  de  chasseurs  à 
k  dieral;  quatre  de  dragons;  quatre  de 
a  cuirassiers  ; 

»  Trente  à  quarante  pièces  d'artiUe- 
»  rie  attelées  et  bien  approvisionnées  ; 
»  Les  officiers  généraux ,  l'état-ma- 

■  jor ,  les  ofiiciers  du  génie  et  d'artille- 

>  rie  nécessaires  à  un  pareil  corps  d'ar- 
»  mée. 

*  Ce  corps ,  qui  sera  commandé  par 
»  vous  en  personne ,  M.  le  Maréchal , 

■  n'aura  plus  la  désignt^on  d'armée 


(1)  Le  Hmienant  tBgénieoivgéograpbe  Pelel, 
momnal  Betttenaniféaènl ,  et  Um  coona 
*aosliMiiBis. 
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»  d'Italie ,  mais  prendra  celle  de  hui- 
»  tième  cOTps  de  la  Grande-Amuje. 

B  Vos  troupes  occuperont,  pendant 
»  ta  durée  de  l'armistice ,  la  Garniole , 
»  ristrie  et  le  comté  de  Goritz. 

»  L'Empereur  ordonne  au  général 
»  Saint-Cyr  de  prendre  le  commande- 
»  ment  de  tout  ce  qui  compose  l'armée 
»deNapIes.  Indépendamment  de  cela, 
»  vous  ferez  les  dispositions  nécessaires 
»  pour  augmenter  son  corps  d'une  di- 
»  viskm  d'infontOTie  firançaise  et  d'un 
»  ou  deux  régiments  de  chasseurs.  En- 
»  fin ,  vous  lui  cc»nposerez  un  corps 
B  d'armée  de  trente  mille  hommes , 
»  dont  plus  de  moitié  sera  Français,  et 
n  le  reste  Polonais ,  Suisses  ou  Italiens. 
»  Vous  lui  donnerez  le  plus  d'artillerie 
»  qu'il  vous  sera  possible.  U  réunira 
»  encore  à  lui  les  garnisons  de  Livoume 
»  et  d'An»>ne  ;  et,  avec  son  corps  d'ar- 
»  mée  ainsi  composé,  il  se  mettra  sur* 
»  le-champ  en  marche  pour  la  frontière 
0  de  Naples ,  afin  de  garantir  les  £tats 
»  romains  et  de  couvrir  le  royaume  d'I- 
»  talie. 

»  Un  autre  oiups  sera  composé  d'une 
»  division  d'in&nterie  française,  d'une 
»  réserve  de  garde  nationale  italienne 
»  et  de  deux  régiments  de  cavalerie 
»  française.  Ce  corps  ami  directement 
»  aux  ordres  du  prince  Eugène,  vioe- 
»  roi  d'Italie,  qui  le  réunira  à  Padoue 
»  pour  contenir  la  garnison  de  Venise. 
»  L'intentim  de  l'Empereur  est  que  le 
»  prince  ait  le  commandement  du  pays 
»  vénitien  et  des  troupes  qui  sont  dans 
»  le  royaume  d'Italie. 

»  En  prenant  vos  cantonnements , 
»  vous  ^nierez  votre  corps  d'armée 
»  plutôt  ducôtéde  Graetc  que  de  tout 
»  au^  côté  ,  afin  de  pouvoir  vous  por- 
»  tec  y  dans  le  moins  de  ten^M  posri- 
»  ble,  sur  Vienne  ,  s'il  y  avait  lieu. 
T>  C'est  sur  le  Danube  que  la  guerre  est 
»  détonnais  fixée.  Le  prince  Chartes 
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»  avec  toute  SuVï  Aimée  est  fie  ce  cAté^ 
B  ci;  et  rintention  de  Sa  Majesté  est, 
»  au  premier  signal ,  de  réunir  votre 
»  corps  à  la  (ïi-ande- Armée. 

»  Approvisionnez  bien  Palma-^o^*a. 
«  Il  ne  faut  pas  s'endormir  sur  l'armis- 
»  tice.  La  guerre  n'est  pas  finie  ;  et  il 
»  faut  vous  tenir  prêt  à  combattre  d'un 
»  moment  à  l'autre.  Correspondez  fré- 
»  quemment  avec  l'état-maj  or-général 
»  et  avec  les  maréchaux  ducs  de  Ra- 
»  guse  et  d'Ëlchingen ,  dont  l'un  com- 
»  mande  en  Carintlde  et  l'autre  en  Sty- 
»  rie.  » 

La  ligne  de  démarcation  ,  fixée  par 
l'armistice  oonchi  entre  les  empereurs 
de  France  et  d'Autriche  ,  renfermait , 
en  Moravie ,  les  cercles  d'iglau ,  de 
Znaym ,  do  Brûnn ,  la  partie  du  cercle 
d'Olmûtz  qui  est  sur  la  rive  droite  de 
la  petite  rivière  de  Trzbowka ,  en  avant 
de  Prosnitz ,  jusqu'à  l'endroit  où  elle  se 
jette  dans  la  March  ;  la  ligne  suivait  le 
cours  de  cette  démise  rivière  jusqu'à 
son  embouchure  duis  le  Danube ,  y 
compris  cepmdant  Presbourg.  Il  était 
convenu  qu'il  ne  serait  mis  aucune 
troupe  française  ou  autrichienne  dans 
un  rayon  de  cinq  à  six  lieues  autour  de 
Hotitsch,  à  la  rive  droite  de  Mardi ,  parce 
que  l'empereur  d'Autriche  devait  occu- 
per cette  maison  de  campagne  pendant  la 
durée  des  négociations  qui  allaient  s'ou- 
vrir pour  la  paix  définitive. 

Le  territoire  que  l'armée  française 
devait  occuper,  comprenait,  dans  la 
Bohème,  le  cercle  de  Tabor.  et  tout  ce 
qui  est  à  l'est  de  la  route  de  Tabor  à 
Lintz,  la  haute  et  basse  Autriche,  le 
Tyrol  «  rÉtat  de  Venise,  la  Cariotfaie ,  la 
Styrie,  la  Camiole,  le  comté  de  Goritz 
et  ristrie. 

Ces  trois  dernières  provinces  étaient 
les  cantonnements  assignés  au  huitième  i 
corps  nouvellement  formé.  Le  sixième  | 
d8faitooeu|ier  la  Cuinttie;  la  second,  | 


la  Styrie.  Le  troisième  &\tît  Tordre  de 
se  réunir  à  Presbourg.  Le  quatrième 
était  fixé  à  Vienne.  La  réserve  ébût  can- 
tonnée depuis  l'embouchure  de  la  Taya 
dans  la  March ,  le  long  de  la  rive  droite 
de  cette  dernière  rivière,  jusqu'au  Da- 
nube. Le  cinquième  corps  occupait  la 
partie  de  la  Moravie  désignée  par  l'ar- 
mistice. Le  premier  devait  s'établir  dans 
les  cercles  d'I^au  et  de  Tabor  en  Bo- 
hême. Il  fut  prescrit  au  septième  corps 
de  rester,  jusqu'à  nouvel  cwrdre,  dans 
sa  portion  entre  le  Rhin  et  le  Mein. 

Après  la  conclusion  de  l'armistice, 
l'Empereur  revint  à  Scbônbrunn. 

Cependant,  les  Anglais  menaçaient 
la  Hollande ,  ou  plutôt  faisaient  courir 
des  bruits  de  débarquement  dans  ce 
pays.  On  les  craignwt  peu.  Mus  il  a 
toujours  été  dans  le  système  de  Napo- 
léon ,  de  ne  négliger  aucune  précautimi 
pour  déjouer  les  mauvais  desseins  de 
ses  ennemis.  Un  corps  de  vingt  mille 
hommes,  sous  les  ordres  du  général 
Collaud,  fut  envoyé  d'Anvers  à  Amster- 
dam. «  Si,  après  la  nouvelle  delaba- 
»  taille  d'Austerlitz ,  »  écrivait  le  prince 
Major^énéral  à  M.  SchimmeM'enninck , 
pensionnaire  d'Ktat,  «  tous  voyiez  que 
B  les  dii^sitions  de  l'ennemi  conti- 
»  nuent  pour  un  débarquement ,  vous 
n  feriez  préparer  à  Amsterdam  un  pa- 
rt la's  pour  l'Empereur,  qui  ne  tarderait 
»  pas  à  y  arriver  au  moment  où  on  l'y 
»  fUtendrait  le  moins.  » 

Une  intention  semblable ,  de  la  part 
de  Sa  Majesté ,  était  manifestée  au  vic&> 
roi  d'Italie,  dans  le  cas  où  les  Russes, 
qui  avaient  débarqué  à  Naples ,  et  qui 
étaient  réunis  à  l'armée  napolitaine, 
tenteraient  de  se  pester  sur  le  nord  de 
l'Italie. 

Ainsi ,  N^fmléon,  certain  de  l'effet  de 
sa  présence ,  aussi  actif  que  César ,  vou- 
lait se  transporter  de  l'orient  de  l'Eu- 
rope au  nonl,  et  revenir  cht  nord  au 
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wàà,  fartooi  où  m  )piéBtintorafent  ses 
Jamaift  sa  puiseaUM  ne  9« 
fonit  manifefetée  d'une  manière  plufi 
kniUe,  si  ns  ennemis  n'avaient  voulu 
qne  gagner  dn  temps  en  lai  demandant 
la  paix. 

Cette  É>is,  la  prndenoe  remporta.  Ils 
ae  Tonlmnent  pas  courir  de  pareilles 
chances.  Le  97  déoeml)re  1805,  la  paix 
fataignéeiPresbQiarg.  Pn- ce  traité,  le 
pays  râîtien ,  cédé  à  l'Autriche ,  lors 
do  la  paix  de  Lunéville,  appartint  à  la 
Fianoe.  LaDalmatie,  leFrioul  etllstrie 
lui  forent  paiement  abandonnés  en 
toute  propriélé.  Il  fut  stipulé  que  ta 
fatcrciec  de  Braunan  resterai,  pen- 
dMt  tnns  mois ,  au  pouvoir  de  l'armée 
frmçûse.  L'électeur  de  Bavière  qui 
s'était  montré  l'allié  fidèle  de  la  n«nce, 
en  fut  récompensé  par  le  titre  de  Roi , 
et  par  une  augmentation  notable  de 
tmitoire.  L'électorat  de  Wurtemberg 
fat  également  érigé  en  royaume ,  quoi- 
que Xapoléon  eût  plutôt  consulté ,  dans 
cf'tte  position ,  sa  générosité  que  le  con- 
tentement qu'il  avait  éprouvé  des  pro- 
cédés de  l'électeur. 

Il  fut  convenu  que  Presbourg  serait 
pracué  par  les  trou|Mss  françaises  cinq 
jours  après  l'échange  des  ratifications 
du  présent  traité  ;  que  la  ville  de  Vienne 
et  son  territoire,  hi  Styrie,  la  Bohême,  le 
seruent'dix  jours  après  cet  échange^qui 
eut  lieu  le  1"  janvier  1806.  Enfin  l'on 
convint  que  l'armée  aurait  deux  mois 
pour  é\-acuer  la  Camiole  et  la  Carinthie. 

Immédiatement  après  la  signature  de 
la  paix ,  l'Empereur  partit  pour  Paris , 
laissant  le  commandement  de  l'armée 
au  prince  Major^néral. 

Bientôt  l'ordre  fut  expédié  aux  troupes 
auxiliaires  bataves  ou  allemandes,  de 
i'en  retourner  dans  leurs  pays  respectifs 
Qtunt  à  l'année  firançaise,  sa  desti- 
nation fiitdiffiéreate.  Napoléon  résolut 
ésloi  Ure  {vendre  sucoesàvem^t  les 


lignes  de  t*8nns ,  de  la  Salza ,  du  Lech, 
jusqu'à  ce  que  les  conditions  de  la  paix 
fussent  remplies.  Les  mouvements  des 
premier,  quatrième,  cinquième  et 
sixième  corps ,  et  de  la  réserve  de  cava- 
lerie ,  furent  dirigés  par  le  prince  Major- 
général  ,  en  conséquence  de  cette  inten- 
tion de  l'Empereur ,  après  l'évacuation 
des  provinces  autrichiennes. 

Le  huitième  ox)rps  eut  l'ordre  de  re- 
tourner en  Italie,  où  il  passa  sous  le 
commandement  du  prince  vice-roi.  Il 
fut  prescrit  au  maréchal  prince  d'Ess- 
ling  de  séparer  do  son  corps  la  division 
de  dragons  et  sa  meilleure  divi»on  d'in- 
fanterie ,  et  de  se  rendre  avec  ces  trou- 
pes à  Naples ,  pour  renforcer  dans  ce 
royaume  l'armée  fi^çaise  dont  l'Em- 
pereur lui  confiât  le  commandement. 
Le  duc  de  Raguse  Ait  désigné  pour 
prendre  possession  du  Frioul  et  de  la 
ligne  de  l'Isonzo  avec  son  corps  d'ar- 
mée. Le  général  comte  Molitor,  qui 
était  de  l'armée  du  prince  vice-roi ,  fut 
envoyé  en  Dalmatie  pour  un  objet  sem- 
blable avec  trois  régiments.  Le  comte 
Duhesnie  fut  aussi  détaché  en  Istrie, 
avec  trois  régiments,  pour  la  même 
mission.  Xe  général  Miollis  eut  l'ordre 
de  prendre  possession  de  Venise. 

Le  1&  janvier,  lequartier^néral  était 
à  Lintz;  le  30,  il  fut  à  Munich. 

Dans  le  courant  de  fé\Tier,  les  diffé- 
rents corps  d'armée  revenant  d'Autriche 
en  Bavière ,  reçurent  des  ordres  pour  se 
porter  en  Allemagne. 

Le  premier  corps  fut  envoyé  dans  la 
principauté  d'Anspach.  Ce  pays  venait 
d'être  cédé  au  roi  de  Bavière  par  la 
Prusse,  qui  avait  reçu  le  Hanôvre  en 
échange.  La  France  était  garante  de 
l'exécution  du  traité.  Le  prince  de  Pon- 
te-Corvo  avait  l'ordre  d'occuper  le  pays 
d'Anspach  au  nom  du  roi  de  Bavière , 
et  d'y  cantonner  son  corps  d'armée. 

Le  cinquième  corps  reçut  la  même 
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destination ,  et  passa  en  conséquence 
sous  les  onlres  du  maréchal  prince  de 
Ponte-Conro ,  sans  cesser  néanmoins  de 
former  un  corps  d'armée. 

Le  quatrième  corps  futétabliàPassau, 
Landshut  et  Braunau.  L'Enipereur  avait 
décidé  que  cette  dernière  [dace  resterait 
ind^niment  occupée  par  se»  troupes, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  l'Autriche  eût  fiût 
évacuer  aux  Russes  les  bouches  du  Gat- 
taro  qu'elle  leur  avait  laissé  surprendre. 

Le  tnràième  coips  eut  ses  cantonne- 
ments as^gnés  dans  les  principautés 
d'QEttingen  et  de  Hohenlohe,  en  Fran- 
oonie. 

Le  àxiëme  fut  placé  à  Engen ,  et  dans 
h  principauté  de  Fùrstconbei^,  en 
Souabe. 

Le  septième  occupa  Francfort  et  les 
environs. 


Les  trois  (UvisitMMdesgénéruix  comte 
Dupont,  Levai  et  baron  de  Lorge,  de- 
vaient stationner  dans  le  pays  de  Hesse- 
Darmstadt,  sous  le  «munandement  du 
duc  de  Casti^ooe ,  sans  bire  partie  de 
son  corps. 

Ainsi,  tout  l'interyalle  entre  le  Da> 
nube,  le  Ifein  et  le  Rhin,  était  occupé 
par  la  Grande- Année,  qui  formait  une 
chaîne  non  interrompue,  dont  les  an- 
neaux pouvaient  s'étendre  ou  se  resser- 
ra' avec  une  extrême  bcilité. 

Telle  fot  la  position  dans  laquelle  Na* 
pdéMk  attendit  tranquillement  l'effist 
des  intrigues,  qu'il  n'ignorait  pas  que 
ses  ennemis  cherchaient  à  renouer  dans 
différentes  cours  de  l'AUemagne  et  de 
l'Europe ,  pour  essayer  encore  d'ébnor 
1er  sa  puissance. 
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ETAT-MAJOR-GÉNÉRAL 


S.  H.  L'EIIPEBECR  ET  ROI,  eommandut  en  penoBOe. 


JaHv.g.4*dMilaa. 

Luminm,  deMc. 
tÊMàMam,  Mui. 


tLÀfr,  id«n, 

iMm,  «DlOMl. 


s.  A.  S.  le  prinoe  HUEAT,  Ueatannit  de  l'Empereur. 


iGlrudln,  ebef  d'cMkdm. 
Golbert ,  ei»ltalB«  


,  Périgord  (toaic),  i.-liMilea. 
.  \P4rfsord(EdiiK»id),  Idam  . 

FAIWCTIBU général daMgwto, commiadint â BiHaa.  .  .  .(Froment,  capiUlos  

IDLLK,  Meai,  ntnpIaculB  gén.  ValhuberlsuA* corps. }  Relll«  el  Henou,  llcuteiunU 
UXS,        fabiB.  cowuiida&lA  Augibourg  |  SauTatarr»  ....  :  


Tiiinrirng  nii»  iiii^ain  (lMlanKM,np.denrèKile,eoiBiiiiiiduit)i  OottlUda  Dinabe.  \ 
.iii2«Si^^^  î  DwnoVen,  BtUly-aonlhlon  «t  Mergéi,  eb.  ffe».  -  neln,  jn-.  _^ 

•*^**»"  t  c.d«6.do  g*n.-PirigotetPlll«l,o.deb  -  fS^;P!? 

(  SimoDiD.  Fâlkowiki.  Maboti.  >'  '°J^'~<- 

UCAHOB.  i4IadaBl-conniiaiidant  !  Levatllant,  Piré.Montbolon,  1 

ftALKW.  id.  ,  I  Sarralne  et  Loncuerue,  lieut.  / 

KFUSnl.  ùkaml  fmet.  dlupeot.  an  ravMi  4  Jamamlnot.  OmmI,  rBpiiw.  f  Céatpar. 

JOKyuU.  a.-lMMct.  ai»  rentf,  eon.  ord.  an  cbaf.  .  .  .iLaDac.adlolDtaBeeaaailM.dessHrrca. 
■BUUB,  MoiB.  dea  gMnraa,  Ma.  tautU  da  tMnêf.  max  nr.  (  Proglar,  aoUotol  provtooln. 

WCtfg,colo»rt.TaneiMilre-géntell.— IJiDBE.coloBcl,€oiiiiiuadantUgandariii8rto^ 


gATOHBCMCK,  géB.dadlT.  . 

Rebimwald,  $to,  de  brigada 
UMaOSST.  C.  da  D..  l«'^Fî""*''*^i"*M'î^"*' 

fPaiiBT, 


Cbbtalibb. 

BOBBHBB, 


Plerni,e.d*flflc.,  etRaffiil,cap.  |  Aid.-de^> 

BoncfaardelTboiBlèrei,e.dsb.  \ 
Sallar.HarterlIle,  Dlenj.Ver-f 
du&,  Calhelin.  Ducoiidria,  >  imolnU. 

l'îl'^  \  Husa«t-Ufaaleau,CuUl)met| 

 J  Cresseal,  capluiaM  I 

Btinoawikt.a.-llaateBaiit.  .A  OOelan 
Boleila,  eapitaiDC  )  potanali. 


Idem, 
idem. 


idem 
Idem. 
Idwn. 


■ATHnC-MOUS,  G.da  D., . 

9* aide-fBaiot^n^nil-  •  • 
t«ofu,cdeb.;l>am-l  au 

tuaON.a  ild  .-maj  .- 

léB.,  dir.  dk  aartice  lopogr. 
iBBiMiB,  cay.,«Mj-da  aimp. 


u™»*».  ^.ji-r-l  viïii.SÎ'iiS:':  :  :  :  :  :  :j 


Thràaii  hfom 


.  .  .j  AdloiBli. 


InfSB. 
géograph. 


/Bom»,  eot.  —  GBlllamfaot  et  HartiBel,  cb.  de  bal.  —  Btcler-  < 
\  d'AlbQ ,  Oiabrier  (i.-B.} .  Ctaabrier  (AugO  et  Brouneaa ,  eb.  | 
{  d'eic.--8ehBelder,  Lapie.  Gaulbfer,  Premt,  Caatrei,  cap. 
i  Holu,  Didier,  Onltroj,  La  Bouge ,  DafranwrM,  IleuloBaBt  — 
\  Gulbert.Berlter.GuiUot.  Bavard,  SioD,  a.-UflUtenaaU  .  .  ./ 

fPaBBBiii.g.deb..  e.d'ét-na].  f  Marion.  cap.,etDoDee^lieBt.  t  Atd.-d»<. 
S^'ÏÏSÎV^-  .  )  Hoto».  MoraiiB.  Poarcï,  Co-) 


lABBGOT.lar  la^eet.  |Aa 

fln  génie  

HaUTOlra,c.dflb. 
hniB,  idem. 
entbaUard.eap. 


f  Lbkt,  génAral  de  dlrlalon. 
l  AHDBBoaar.  gén.  de  brigada.  |  Max. 
<  MoTBL.col.,  ch.d'état-m^Jor. 


)  l         li^ïï;;™^;;  iSS  ^  Conrlet.PhlIibeM.Ubel.llII-î 


^Bliaf. 


4*dtal.,  InleBd. 


 a.-iBip.  atn  m ,  fUe. , 

aBBet.d*ordoaiiitaar  aa  ebef. 


Ta. 


lombard,  eomminaire  ordonnât,  enclnr. 
MaseauetBarihomaaf ,  comm.  deaguarr. 
Sermet ,  adjoint  provlaoire. 
Drouln,  eommiaiaire  deiguerrea. 
Puioa,  adj.,  fal).  fouet,  de  comm.  deagoar. 

/Frlrion ,  Inapecteur  aux  reTues. 
jk*f  mmw  r«— ^  )  MarignlorakPiet^bamballe .  i.*lwp.  BOX 

nm  «m  rafima.  »  \  ' 

^IMa^am.B^I.  MBWiiTOlia.  daiiaarraa . 
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L*EMP1R£. 


GARDE  IMPÉRIALE. 


La  maréchal  B88SIÈRBS,  Mmniandanl en ch«f  iBolex,  caplliine  \ 

BOUSm,  i«n<nlTe  bricMe,  «Iwf  de  NUMÎMior  I  Corbineau,  eapitaloe  f  .^^.1. 

80DLfiS.j«ii«raldfl  brigade,  commandaDtl'lnraDtarie.  .  .  .iHariiD-LaroreU.ldem  >A4|MDU. 

OKDKtES,  (éoéral  de  brigade,  commandaiil  U  cavalerie.  .  \  Waidener.        idem  J 

GuiAHORDetDirroci,  commindrei  det  gaerrcB.— P.  Vallokcuv,  acijoiDt  provisoire. 


Éiat«iaJor  

Brigade  de  cha«i^nn  i  pt^d  

Idem  decrenadien  i  pied.  .  .  . 
BMm.  de  la  garde  royale  ftalieiM 
Br^de  de  ehaiaeurt  a  ebeval.  .  .  . 

■liera  de  gMeadieit  1  ClMTtl .  .  . 

fiendartaerle  d'éllle  

Arttllerie  

Tnhid*irUII*rio  

Total. .  . 
IMil  ftaAnl. .  . 


INFARTEXIX. 

GAVALBBn. 

AITIL. 

UT. 

BOHXU. 

BK. 

Homna. 

n 

I« 

a 

» 

S 

1,370 

» 

m 

S 

1,3U 

B 

S 

603 

» 

» 

a 

» 

» 

4 

a 

» 

» 

4 

m 

B 

» 

1 

«M 

» 

n 

a 

i> 

» 

1  » 

» 

» 

» 

tn 

e 

3.315 

9 

i.m 

8,973 

RÉGAPITULATIOIV  GÉNÉRALE  DE  L'ARMÉE. 


DteiGMAnoif  DBS  COBPS  D'A&HÉE. 


Corp*  d'arÈU»  quiii  Inutêimt  ilaèêt.  fAmUriOt. 

ÈTkT-mutM-QkniMU.  

1*r  coara.  (Dir.  Kellennann ,  Bitaud  et  Dronei.}  

S*  td.  (piv.Cairarelll.Frianl.  tindia.  cavalerie. ]  .  . 
41    Id.    (Div.Si-llilaIre.randanime.Leitraad.  caviler.e.; 

S*    Id.    \Dlr.  Oudlnot,  Sucbet.  taialencl  

/  ir<  et  t«  div.  de  ■  rosse  cavalerie  

BBUaTK. 


(  Division  de  eavaluie  l^re  

GiRM  iMpiKULB  


TsW  dca  irmpeiqai  m  trenTaloBiAIa  bataille 

CtrpitmrmiêtitiftimtntpimUittupmiamf  Im  kcUitle. 

tiv.  Boudel.  Crouehf,  cavalerie)  

)iT.  tolMi),  Halber,  cariierle)  

liv.  Deijardina,  Haurice-Hailiieu}  

_  j*  réglaieDt  de  dragou  à  Unli  

P*K«MuLetBÉ«nD'AiTiujnw  


Total  4a8  irMpeafnucabaf.  .  . 
Taoons  M  SAtiiiB,  WoonaBie  rr  Bam. 


Total  deiforcei  de  la  Grande-Année,  au  idée.  ISU. 
Amm  «tTAL»  (deveanet*  eorpafe  la  Grande-Armée]. 
 MllAFtMteorpifiira.rallo4r.dol*im.d'IlaUe. 

ToUut  


ToUl  géiriril. 


M,U1 


niPANTBBIB. 

CAVALEBIE. 

BAT. 

ESC. 

BOliaKI. 

ABTILL. 

» 

as 

30 
26 

619 
10.933 
18,959 

«.ass 

18,414 

» 

la 

19 
6 
4 

« 

1,8» 
1,$U 
9W 
640 

> 

1,306 
1,0» 
1,135 

]• 

e 

» 

US 

I8,««l 

688 

3,tt5 

9 

1,871 

fn 

110 

75,I06 

IBO 

11,811 

B,«96 

IB 
U 
16 

> 
> 

«,l«9 
15,111 
16,166 

> 
> 

11 

7 
4 

3 

» 

1^ 

7M 
4*7 

411 
■ 

809 
880 

4.003 

175 
44 

443,043 
M,0S8 

183 
18 

14,471 
1.096 

18,  tu 
1,»8 

919 
81 
S> 

139,071 
87,894 
44,301 

lis 

08 
U 

M.568 
6.563 
1.951 

13,796 
8.778 
«.866 

SU 

191,197 

866 

86,064 

18.980 
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PHEHER  GOfiPS  D'ARMÉL 


/tiérard.  uynd.-commlsHlrs  . 

_   ^  ,  \ÇlaIoppia,elwfd*«#ctdroa.  .  . 

I»  —lilhil ■BUIABOI 11 . eoMMBJml ta clwf.  .  .^Gault.  idem  

iVillilte,  lleutenint  ^  AM.-4»<«IB«. 

.  .  \Lebrun.      idem   '  ' 

aOTHm  (LtopoU] ,  steém  d*  dif .,  dwr  de  r<tit'  (Pernet ,  ciptuine  

■4or««B<nl  lD'B«ii|eruivilk ,  cipiUiM.  . 


fGanlt.  Fobuo-Utoor,  Fignier,  \ 
foniorowaH,  liaolMmi.  ...'.) 


â»iMàan,  Bowmwdtiit  JiftiHtfte.  .ICoUd.  eip.,«tPeelMDr,  Heot.  .|  Afd.-de-eitnp, 
cMf  mii-DvJor de ririfllerie.  .  . .  ftaonnl,  ch. d'«ie.,etAlpl,eip.  |  Adjoint 


Laumi  ,  iDipeetenf  au  reniai.  —  Vieun ,  eonuolMaira  ordonnataar. 


et 


BIT.  arATAHT-uasa. 
KBLLSRaAIflï.  Ké- 


Béni  de  diTîsion. 
Paiu,  8.del>rlpd«. 
Hum.  Mem.  .  . 
,  «Q.-oomm. 


1"  MTUIOH. 
UTACD.  f,  dediT.  . 
DoBODiia,  g.debrig. 
Pactbod,    idem  .  . 
CBftUMuMi-Botnau* 


AMOINTS 
et 

JSDnHM-GÂHF. 


Ghoutrd,  «.  deb.  — 
Herdebout,  cap.  — 
Tancarrille,!.— Al- 
ben,  op.  —  Sevret, 
Candalle.  eip. 
— Gniir,  L— Steeci. 
«■P  


CORPS 

et 

COLOMU. 


S7<  iég.  (ChSDOM).  . 
t«  hUH.  (Burlbe).  .  . 
S*  iden.  iScInrani.). 
ArUllerie  *  chenl.  . 
TralB  d*ira)lerter.  . 


Totaux. 


Fam.  c.  do  b,— La-/ j„ 


9*  BiTOicnr. 

noinrr.g.dediT. . 

yaia.B.de  bi1|i.  . 
y*l  Mfirr  Idem- . 
ÏMtMMMt  aq.^MnnL 


WiriotelVillemàlii. 
cap 


Guichard ,  <■  d«  b.  — 
Desjardlns,  cap.  — 
Boonaire  et  Mptlie, 
I.  —  lella.  eip.— 
Blgj  elLefeiiploB.c. 


coL.  dlr.  viéfiue.   Idem.  .  . 
Chané.:  


iemn,  c&.  de'btu 
asea-Aractew, 


Teiam.  .  . . 

M*dellg.(IUxoi]t).  . 
M*  id.  lPech«ai}  . 
a*  taïut.  (Barbter).  . 
B*  ehaM.  (GiH-Uaeaa) 
ArtUlerle  


Totaux.  .  .  . 


s*  d'artiilerle  i  pted. 
3>  Idem  à  cheTai. 
Oaf.  POBletTriiD. , 


TUal. 

Totaux  du  l"""  corps  d'armée  .  . 


ntPAHTSkU. 

CATALIRII. 

S 

bat 

bomnei 

eie. 

hommei 

■ 
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a 

a 

» 

t 

800 

a 

> 

« 

4*7 
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f*9 
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su 

18 

1 

10,9IS 

18 

1.8M 

1,3M 
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DEUXIÈME  CORPS  D  ARMÉE. 


/Dsmin.  eoksMl  \ 

HAUHHIT.  col.-féB.dMahlH..  ei»UMUdiot«D  1  cherd*Mcadroii.  •  -  ■  J 

ÎCif       «wi.-iwi.i™Mw.,  cvnMMMMn»«H  1  (j,ygj^  FeiiT.  Leelerc ,  npiUlBes.  I  . 

 )  Chiirr-uroMe.  UcuieMDL  [  AidM^e-emp. 

\Bin>,Teitiit,  cap.  baUvei  1 

V16N0LLB,  |éB.  de  dir..efc«Cd'élal-n«Ior  .  .  .  |  lUrnadier.  B^Me.  capiltinw  .  ./ 

d-éUI-amor  (B«ho  et  Zimeriki .  cap.  baUves.  .} 

CiUM  et  Pouoii,  t4].-comin.;DtLonu  et  P»niiiDoirsu,  ch.  de  bat.;  i  la  inite. 

TIRLKT.  gén.  de  brig.,  oommandanl  rartillerie.  |  Denaj,  cap.—  Couilallloin. llenL  |  AidM-de^anp. 

Pot,  col.,  chef  d'ilat-DM^or  de  l'arUllerie.  —  Son»,  col.,  commaRdant  le  géole. 

Gomn,  chef  d'«M«d.,  eo—andant  U  |«Bdiniwrie.—  Roouv,  cap.»  rasneoiutre  gto^vl. 

Aduhoi,  Id^. inx nnisa,  ardoDB. «a  Aaf .  .  I  Gnroi  et  SlaBW  1  G.deigaemi. 


CÈNÉRAUX 
et 

iiriTTiim  rnmfniî 


i"  MTUIOH. 

BOUDET,g.dedif. 
DBasux.c.da  bric. 
SOTBE,  Id  .  .  .  . 
Gisuflin,  td.  .  .  . 
Ritizonw,«4J.-«in. 


1*  MTBIOll. 

»OIICHT,Kdedif 
LACMix.g.  de  biig 
DKt-MIU.      id.  .  . 

MuuBUD.adl-coin 


 t*  DITUWH. 

DOMONCEAD.K.dlr. 

Vu-aBLDUM,  t.  d 

Viaw,  «d|l.i«niB 


DIT.  M  CàJUMaM 

UC06TE.  g.  de  dir. 
OoAiTA,  fèii.  baUre. 


HM  tfàxnujan. 
AMOVIUB,col.-d{- 

'  recteur  

lloiiTe*n^w||.ial. 
tsTATaiMB,  e.  de  b. 


ADJOINTS 
et 

AIMS-DS-UIIF. 


Ducherroo,  ch.deb.; 
Leaplaot,  cap;  Her- 
beux, i.— Alioard , 
cap.;  Dewaix,  I.— 
Bureau,  cap.;  G«l- 
demben,  I.— Ghol< 
fiDée,SaiBt- 
JuetJol^,  eip..  . 


G0BP8 
•t 


11*  léK.  (Balleidler 
SS>dellg.[Breluaud) 
U>ideDi.(BacbeluV 
I  ArUlierlaàpied.  . 
Train  d'artillerie.  . 


Tolanx. 


DopoT, c.  deb. ;6rt-,  .  .  .. 
maldi,cap.;FoDte-i  8l>d«  llf.  (Sancv) 
nilie,l.-airondoii-\  «•  idein.  (Ûmardet). 
RIT  el  DiubenUmJ  8-  de  llg.  b»l»«  .  . 
cap.-Hiqiiel.cap.;lArllller  eà  pied.  .  . 
BM«,l.-SlmawliitrTraiadarlllferie.  .  . 

el  GhalTin,Gip. 


Totaux. 


Saden.maJ.:  Bouget,! 
cdeb.— Troiel,  c.j 
b.;8chitidler,Nlven-l 
belm  et  8chutler,1 
1.  —  Vanlobauten,  ' 

Tanheilmana,  Becli-^ 
ou  DU,  Frtund,  B«- 1 
ootemai.  Du  mon- 1 
eeau ,  tclueier  ,[ 
Tonhamer.  cap.. 


DeigodlOi,  e».  — 
Kener,cap.;well'- 
Ml,  L  


l*r  bat.  de  ch.  batiT. 
«Tréf.  de  11g.  id. 
S-       id.  Id. 
S*  balail.  de  chata. 
6*  rég.  de  ilg.  ... 

WaldechL  

Artillerie  i  pied.  . 


Tolnn.  .  . 

s*  chaii.  (Carlo), 
e*  huu.  (Patol)  . 
Dragons  batavea . 
Buiifdi  bilnea 


Totaux. 


Lalonblrdlire ,  Ml-, 
cbel.Bouriilqiie.e.  i  ArUl.,  our.  et  train. 

-Carot,leBaodoi,{8«RBJ"ri-  • '  '  " 
PoUttot .  Gamler  ,  à  Aiiiilerie  baUTe.  . 
8cboiiller,6oaaet,e.  \ 
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ToUux  du  9*  corpi  d'armée. 
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CAMPA^KK  Dï  ItWS. 


m 


TROISIÈME  CORPS  D'ARMÉE. 


('Bonrck  élDavoul,  col.  ;  Faleon  et^ 
te  BUMil  DÀVOUT.  OMUMDdaDt  en  chef.  .  î    Perrio,  cap.  ;  TrobrUnt,  ItoNt.  ;  t  Mm-àfum^ 

\   Honleiqulou,  aout-Ueut.  .  . 

DACEUltHB,  g.  de  brlK.,ehefd«  l'éur-iiia}or.— Lerbbm.  c.  de  bal.;  BeMnçoi),  cap.— Aidea-de-cimp. 

UAVnÈ  «t  lIAlAS.  ad|ii4«iita-eomnandtDU.—  LarelIlT.  Giborr.  Li«Trtrd .  c.  de  bat.  ;  Bd-Vineent , 
Gaatberat ,  Conberd,  Maunl,  Jazlnakl.  Le  Gentil ,  cap.  —  Adjoints. 

S(HtNEB.  $.  de  dlr.,  commatidanl  rartlU.— Gerioet  8autereau.,cap.;l.tbouUye.HeMt.— AMei  de  c— p, 

CAiMMCm,  col.,cM'fféUl-«a]ord*artIllerto.— Beauviaage.  Gwineln.  C!HUIIe,lIgler«lMoIlol.eap. 
—  AUee-de-eamp. 

fOCZAlD,  eol.,  Mnaundui  legèoie.-fiOUrunS,  c.  de  bal.,  ebef  d'4Ut-au(for  da  sénie. 

Umu,  inapeet.  aux  renies.— Gainoii,  comm.  ordoonatear.— UTtiHuret  Gultee,co«m.det|iierrM. 

biiiHi.  eip.,  c—tajaat  U  seadwinerle. 


ÔRBUCX 
et 

iBnmuv- coiauu . 

AMOINTS 

CORPS 
et 

GOUnOLf. 

IMVAXTBUI. 

CATAIIUI, 

m 

el 

ADHf-H-GAaP. 

Ut 

bei—ai 

eoe. 

bonmea 

P 

B 

lr<  BBVHaMI. 

UFFAUlU.s.d., 
tiMt-e.  éê  rkmf. 
DiMHT,  g.  de  brfg. . 
BaLT.        Id.  .  .  . 
Hffi IdeeSa  •  •  * 
CauMiii  adi.-conai 

Dnl.cde  b.;  Le  Bot, 
BisaoUfl.— Schniû  i 
cap.;  Ladite ,  1.  — ' 
Liegard .  Duvivier, 
c— Satlé.  c:  Ber- 
tblon.  s.'i.— Biélrr., 
c.  de  b.;  Raapaif  ,1 
Sallé,  uelIlanUe,  e. 

^H.  Kg.  (Caalei) .  .  . 
17*  de  1.  (Conronx^ , 
M*  id.  (B.  d'Bièrea]. 
»«  W.fVallerre)  .  . 
«!•  Id.  (nicolas)  .  .  . 

|r«  c*       T*d*Art  i  D 

TnlD  d'ertillerie. .  . 
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S*  HnemN. 

ruAnT.g.  de  diT.  . 
K»m,  f.  de  brig.  . 
Locaer,  idem.  .  .  . 
HniDiLn ,  Idem.  .  . 
fiuiiWAV  1  tden.  . 

Petit,  c.  d*e*.;  BolU 
et  BlDOt.cap.— Mui- 
ron  ,  1.  —  Jaeger  et 
Galichet,  cap.  — a— 
Delabtje,  c.  ;  Eipa- 
ron.  1.  — Bonnaire 
Despérament,  Met-' 

^««Wg.  (DewilM  .  . 

33>de  1.  'S.Rarniond) 

48>  til.  (B;irb«i«grG). 

iw*  m.  (UiBotintït;.  . 

m*  Id.  iGay)  .  .  .  . 

9*  c>  du  7«d'an.  àp. 

Trabi  d'aritllerte. .  . 
■Délie.  dD7*ehaaa.  . 
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3*  BITUMMi. 

6CBai,g,dedtT.  .  . 
Nm ,  «.  de  brig.  . 
Caiinm.  idem. . 
Onon.  adJ.-«ovBi. 

Cabrai,  c.d*eac.;Gu- 
dln,  cdeb.:  Ereul-i 
ler.  I.>  —  Querel  . 
eap.;  Gujot ,  1.  — 
Lagoublafe,  cap.  — 
Femria  et  Dapin . 
«P-  

n*  de  1.  (Vergé») .  . 
91*  id.  ^Dufourl  .  .  . 
S9<  Id.  iCauagiîe^  . 
85>  Id.îVîilaT,  .'  .  . 
IS*  ch.  ;Garon]  .  .  . 
8*  c*  du  T*  d'art,  i  p. 
Train  d'arilllerie.  .  . 
^DéUo.du9*  cb.  .  .  . 
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TlAUiawS,g.b.,e. 
bno,  adlrCOBui' 

Totaux  
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SeUre  etlloatbnni, 
Mp.— »—  

T*  km*.  rHarx).  .  .  . 
I*r  eh.  (Hootbrany  . 
>  id.  (BoDaMw}.  '.  . 
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PAace'AimuBiri. 
JOCIFIOT.coi.,dl> 
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■ 

Pètrt .  Lechat ,  Jac- 

'1t< e*  du  S'd'ar.  i  e. 
|U>,  15*  c",7*  art.ip. 

Sapeurs  

iTrifaid'inlIlerle.  .  . 
VOuTriera  d^llerle. 
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kcAi^cap. .  inap. 

quet,  cap.*«dl.  •  .  . 
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L'IHPIU. 


QUATRIÈME  CORPS  D'ARMÉE. 

r  Ricard,  adJ.-c.;FrtnceKhi,  col.^ 

V.  lieuleuuii  '.} 

SAUIGNT,g.dpdlT.,chefdeI'éUUmaj.-Compéra,c.debal.,  ScbDlU,Mp..GherTiUc.  1.— Aldfl*'4e-cfMp. 

pÈUAfiB  IT  UOIARROU,  adltid/<OBiinaBd.-«amaum«.eh.d«blLï  D>llnr.c.d*SH^ 

'  Buidin.  cap.;  BUIerltietVllnliuU.  Mui-licat.— AdJoinU.  ^  " 

tAUMMBSlAU.  céD.  fMg.,  eoBiniiidanirartlIlmle.-LlBiiIiii,  l.-AUe^fr^amp. 

DKHARÇAY,  col.,eherdel'AUUinaJord'arUllerlfl.— Pioa,  cap.— Adiotnt. 

POITEVIN,  col.,  «oanundint  le  |énle.— Cthnel.  cap.— Adtoinl. 

fiAni,  eh.  de baU  chef  d'éUt-m^or da  génie.— Conatanttn,  cap.— Adjoint. 

LàMÊÊmr,  hupeeteor  lax  renies,  cbargé  de  félabliMeoient  dei  relate. 

AiumiL,  comniisalre-ordoiinatcur.— I^enoble  et  Percerai,  commiualrei  duguerref. 

VoiwiiDK,  eh.  d'eic.,  eonnuwUnt  de  gendarmerie.— AuiAXR,  ch.  de  bat.,  Tagoeraestre-génAral. 


6ËNÉRAIIZ 
et 

*MIWM-€0«1IAX0. 


ADIODtTS 
et 

A1DC84B-CAIV. 


irc  oiTinon. 
!).-HlUnB,K.  de  d. 
tlolAMD,  g.  00  brlg. 
Thi»aclt,  Idem.  . 
WiBft.  idem.  . 
OiNOT.  adl'-Gomm.  . 


s*  DlftSIOIC. 
VAHDAUUB.gded. 
ScniKEii ,  g-  de  brlg. 
FsBBR,  Idem 
Cahvkas,  tdem 
Duio»,  idJ.-eomm. 


3*  DITIBIOM. 

LERRAND  .  K.  de  d. 
Hrrl>.  gfn.  de  brig. 
LsTASUca,  idem.  . 

Pnv.  idem.  ■ 
UoHM,  tdJ--ComBi. 


DITIS.  D*  CATAUMI. 

MARGAROn.g.deb. 
MmiBaiidant .  .' .  . 


CORPS 
et 

CoiAnu. 


tainoeiRœderer.  1.1  ^«îo'"  '  ' 

nion,  c.-Baillod.  ci       ''l;./Ï^HÏ,'l  »  « 
I  Totaux.  .  . 


ncer,*5' 


cap.— Vincenl.  cap.; 
Plerron,!.— Blanc  et 
Cheuau.l.— Rerett, 
c.  de  b.;  Coulure 
RoilDgau.  eap 


dTgboffenl 
46*  Id.  lUtrilie)  .' 
id.  (Rey).  .  .  . 
G.duS*  d'art.  1  p 
Train  d'arUilerle.  . 


Legrand,  eap.  ;  Laval 
etSiraonin,  t.— Déli- 
rez, I.— LeTasicurei' 
S -Amand  ,  cap.  — 
Cbeveilre ,  cap,  — 
Lerebvrr,  cb.deb.; 
Moral.  Trlti  et  Rey, 
«p  


Totaux.  .  .  . 

SB'  lég.  (Pouget).  . 
T.d.PÔ(Bulol).  .  . 
Tlr.cor.fOrnana],  . 
3'delig.[Scbobert}. 
18*  Iri.  iRavier)  .  . 
75'  id.  (Lbulllicr). 
14>c>dug*d'art.i  p 
,Tralnd'irUllerle.  . 

Totaux.  .  . 

'S*  huu.  TraDees«^hl^ 
lloch.  (Besflèret) 


SoTlIlard,  eap.  :  Fré-        .j   ,nii-„,.i  ■ 
Train  d'anlllcrle.  . 


Tounx.  .  .  . 


Totaux  du  4*  corps  d'armée.  . 


10 


10 


1,48H 
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hommes 
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GINQUIÈMË  CORPS  D'ARMÉE. 


Ydaberrie, chef  d*<KtilrMi  .  . 

Idtoi  


Ut-Btrt,  Kenlenant. 


AM.  u  mmf. 


HMnï,  Idem  l  Hareoipoix  et  Badry,  eip  }  WUw- 

rocCHKk ,  (.  de  briç.,  commandant rtrUIlerl» .  .  .  .  |  GoBr<aud.  Ifeulenant.  .  .  .  .   |  If^r  ^ij^ilHf 

.tl«td-«e..cbef  d-éuumaior  fïi'J";''' ^ISLÏÏ"* 


K«.««VS!:-eSrnirdi;?r^ïï.-^  :(gïïa>.ciS"?bÀViùU.i,:j*^-* 

Caiu.  loas-iiupecteur  sux  revues.  Taisant  foncUoai  d'Inspecteur. 

WàMT,  eommiaitire  des  guerres,  bisut  tonctiou  d'ordoonaicur.— PABiCBOt,  '^miwfiiiUi  ilM  ymtnt. 


GKMiUDZ 
et 

abicdaw-  Gonum. 


|'«  DinnoN 
{  Grenidlen. 
OCOIMOT.g.dfld.  . 
UoKTlBBM.g.  debr. 
IKrrAS,  idem.  . 
Bcmx,  idem.  . 
JkUT,  «d]--Gomm.  . 


S>  Dirxiiop. 

CAZAN,  g.  do  diT.  . 
GB«iBi>OB6B,g.di;br. 
CtaPAMA,  idem.  . 
FOBxiHB'AUB,  14. 
coma  


J«  Dinno!!. 
MKiET.  g.  de  dir. 
■■eaa,  g.  do  brig. 
VkLac^wr,  Idem- 
Q.àPAMMP*.  Idem.  . 
ALMm  .  «41-^mB. 


HT.MCàTUUn. 

LASAIXK.  g.  de  b 

eenan  

Ti£iu.*ra.g>de  brif . 
BtLuM.  sdl.-aoïa. 


AMOINTS 
et 

Aip»4ta-c*iiv. 


CORPS 
et 

coLonu. 


Demanceotet  Lama-/ 
the,  en.  d')-*c.  Hu-i 
lin,  eap.—I^grare.j 
Ctp.jSaraguuy,!.— 
Baral  et  Buchalon.< 
cap.  —  »  —  Piire- 
mtnn,Dftager.Ca  m- J 
piet,  ITiaoerchem.f 
MP  


B.4*4I.  9'  etlft*d«l. 

(FromontV  . 

—  SS«  et  81«  Id. 

vBraycr).  .  . 

—  S*  et  3*  lég.  . 

^Schramm^  . 

—  »ei3Le  do  l. 

(Cabinnest  . 

—  13*  cl  160  lég. 
ArUII.  i  pied.  .  .  .  . 

—   i  eh.  et  trtiD. 


TrîpQuI,  cil.  d'eie.; 
Uonnol  et  Maingr»- 
aal,  cap.~  Higool,  )  103 
L  —  (lampina  .  cap. 
—  UoDteli'gicr  et 
Fture,  cap  


Touux- 
i*  Ite.  (Baianeourt). 


6indin,e.  d'eu.;  Mn- 
guéi ,  eap.  Hefer.  1. 

Welgold,  eap. 


100«det.  (Ritar^  . 

id.  (TaupÎD)  . 
58«    Id.  Umaud) .  - 
ArtlII.  i  pied  et  ou*. 
—    à  cil.  et  train. 

Touoi. 


tT  l^gcr.  (Tedel) 


Potier,  eap.;  Qoenl, 
1.— Hebelléau.eap. 
— DeleaMiCap. .  . . 


Totans. 


h.  neaumont'l 
10«  Id.  (Gulllot^  .  { 
U«  eh.  (PultUre). 
tl*  id.  nieirufcr). 
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88  L'EMPiM. 


SIXIÈME  CORPS  D'ÂBMÉE. 


L«  muéelul  HEY,  commiiuluil  en  cbeF.  . 

DOTAIIlJg.fcdB  bri^..  ehof  d'éUUiwior 
VOKDnwa»,  U7  t  UtoUe  


CrabbéelBechet,e.d'eie.,6nn-\ 

demaiifte,  LimouretSl-Btmoo,  i 

cjip.;  Vogl,  (.-I  >  Ald,-4t-ean. 

Tilbol  et  Duhamel,  )  t 

Chaudron  et Bartbè»,  cap.  .  .  .J 

/SfcreetAraanlt,  e. de b«t^Sip-> 
\  HTl  eiLeKrand,c.d*eK.:  Dlllac, 
Caboche,  StUger,  Bar  but.  La- 


MAUBtoT.u6ni«uB«tBTinnuni,«u^.|  ï£S'.'i?iSwiniKw^ 

I  dera. 

\  SekBBldar ,  e.  ;«tdefruNn,  1 

WOUX,  8-  à»  Mb-,  eoluluidutrarunark  |BcgBard,eip.;BniMl,i.<l.  . 

CAZALB,  ml.*  enunudant  le  gtale. 

Bum.  sowJnvaetmr  «n  nraei,  faUni  ImcikMu  dloipectew. 

Mabcumv,  comnitoitrc  ordonnaieur.  —  Bobert,  eommiMaira  dei  gnerra,  idJolBt. 

Voirraiiim,  chef  d'eac.,  commandant  la  gendarmerie. 


.  I  Ald.-de4aaip. 


6EMBU0X 

AUCMMTS 

CORPS 
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et 

et 

et 

CQunou. 

bat 

bAumea 

eac 

hommea 

DCPONT ,  g.  de  dir. 
Rovnn ,  g.  de  brlg. 
MancauiD,  Umd.  . 

irirMÉgMli  1  My^OTH. 

DecoDcby,  ch.  de  b.  ;  i 
Morin,  c.  d'es.  ;  Du- 
pln.  1.  —  Debtine, 
HenriOR .  c  ~  Mar- 
diand.Caiilemer,  c. 
— FiTerr.Vanot.  e. 

'9*  16g.   (Meunier^  . 

3S*  del  (Darricaui 

M*  Id.  {BarToia)  .  . 

lThuM.(RouTlllo)a). 

Art.  i  pied  ttonT.  . 

Art.  da  dwr.  .... 
.Train  d'iM  
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Totanx.  .  .  . 
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5,481 
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S*  DinaioiT. 
UHSON,  g.  de  diT. 
VlLLATTi,  g.debr%. 
Bo«oiT,      Idem.  . 

]IIehand,e.deb.;Col- 
■el.,eap.;LaKé,l. — 
Haniz,  c;  Chaitier, 
1.— Daco«.llel,  1.- 
lonrdaln,  VaBol^c 

6*  lég.    (Laplane\  . 
39*  de  1.  (Haucunè)  . 
37*  id.  (Brun).  .  .  . 
76*  id.  [Lajonquiére] 
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i 
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1,5«0 
1,U1 
1,MI 
1  909 
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a 
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a 
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> 
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Tolaax.  .  .  . 
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«,011 

a 

a 

s*  nnnoH. 
MAIHBR,  g.  de  dlr. 
MABCOflHBT,  g.debr. 
LuaMil,     Men  . 
l<VM..adi.-MHm.  . 

Cecbet,  c.deb.;  Ma- 
rion,  c  ;  Drboulard, 
1.— l)elDn,c.:  Jorry, 
1 . — Pondre,  Kebou- 

Vdel.  (Morell  .  .  . 
arr*  id.  (Bardet).  .  . 
50*  id.  (LamarUnli- 

3 

a 
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1.3» 
1,543 

1.15> 
1^ 

931 

■ 
* 

a 

» 

s 

9 

leau .  1.  —  Lagenne- 
U^,  et  Inie.cap. 

Dét.dea  »*,3S<  cl  95* 
^  de  ligne  

> 

» 

a 

Totaux.  .  .  . 

9 

5,TH 

k 

a 

BIT.  Dl  CâTAIUR. 

TILLT,  gén.  de  dlv. 
DEPRii,séD.dabrig. 

LamoUe,  dVennezel. 

3*  busi.  (Le  Brun].  . 
iO<ehaa.(Colberi)  .  . 

> 

> 

> 

S 
9 

918 
1C9 

Dét.  dn  l>r  buts.  .  . 

> 

■ 

S* 

Totanx. . . . 

4 

«4 

• 

> 

49 

ÂBT.  KT  «ira. 
nDDBLLKT.col.,eb. 

d^Ut-major  

Rdtt,  cdir-dupare. 
HoiUL.e.  b.d'arL  . 
CuMMi ,  c.  d'ta.  d'art 

Martin .  Konafoua , 
Thieullé ,  Varenpea. 
Eumonl,  cap.  idl-  a 
l'arUII.— Urarêne. 
LemallTG.Boud'hors 
etVarengbien.cap. 
dn  etele  

'Art.ip.;»»,  10«.lir, 
C"  du      rég.  1.  .  . 

Ari.  àc.  (.l"C<dul*'- 
régim  

OuTrlert  d'aritllerte. 

TraiDd'WtUlerie.  .-. 

■ 

■» 
» 
* 

* 
» 

» 

■ 

• 

a 

a 
a 
a 

336 

44 
M 

805 

Totaux.  .  .  . 

> 

> 

» 

■ 

708 

Toiaux  dn  6<  corps  d'armée. 

u 

15,197 

7 

795 

900 
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CAHrAGNE  DE  1805. 


SEPnËHE  CORPS  D'ARMÉE- 


'Albart,  uliwl.-coiiniMiidtiit  • 

Sieard,  colonel  

J  Brame ,  chef  d«  IwUillon. .  .  . 

Uanlcbll  AD6BUUD.  CHUMauUMiflM.  .  .  :{  Muêj.  cher d'eMadrou.  i 

Chewelel,  ci|>ttalDe  >AM.-d»-ean. 

Hpnville,  IlenUaanL .... 
^  Harbol.       Idem.  ..... 

wmam.  §.  de  brigide.  cw  m  rttaHB^r. . , .  j  u^^^^^ii^  :  :  :  : 

/  GrcMOt^ouqaw,  Blackwel,  Per-  \ 
i  rard,  Mirlm.  cdeb.;  Piqnel,  j 
■ji--— -  J  Dontdlea,  c.  d'eac:  Carnier, f 

I  Longeluuipi.Pugrt,B«MMHt,1 
\  Mboii,e.;KoiMlo«akl.llMrt./ 

•i^d.4if.,M»li«lftHllM.  .  .{ïïpl'^-utSiS!^ 
taUR.  c.  4*  b«L,  ebef  d'4Ul-au)or  de  ranlllarle. .  |  terdroi,  ciplialM  |  AdDotnL 

Liumn,  «taMl.  eawnaBdaiiileaMk  •^•l^!ÏS;?*M5î5îilï.'fT!*^}*«^ 

fiinuo,  eMM-iBatacteur  am  rentea.  IklaiiittoncllODa  d'inipeeteur. 

Haqan.  eomalaulre-ordonoalMir.— Bannal,  eonalie.  dea  goerrea.— DdiimibII,  Id.— SalTerl«,«di9iBl* 
>— lAi.,  fUi—— aire  général.— Mapot.  UsHtaMiii,  eoniuadaai  b  leMlirmarto. 


àamam~  cohmasv. 


1»  MTttMHT. 
DBSlAU»U(S,g.d.  . 
Upim.  g.debrig.  . 
LàMABQeB,  fdnn  .  . 

*  .ai.  WeiB  .  . 

IT.  «IJ.-c 


V  MTMIOir. 
H-MATHEBO.c.  d. 
Sun.  g.  de  Mm^  . 
Suuai.  g.  de  Drig. 


iruiriLLE,  col., 
drecL  do  pare. 


•I 


el 

eouHinj. 


Gaaaard,  cfa.  de  bat;/ 
GtnUiier,  cap.  ;Ber-i 
Ibelot,!.— Lebondl-ll6>  lég.  (Hariipe). 
dieF,  c.  d'eacM*  Der-I U*  de  I.  tSaadeur) 
nJ^.eap.  —  Brteei,<Mft*  id.  (Babert)  . 
cap.;  PejriaM,  1.  — jlMt.  daT'hHt.  .  . 

Nicofaa,  cap.  ;  BroeJ  ArtlUerfe  

I.  —  Six  et  Fo«»>r 
étant,  cap.  \ 

I  Totaux.  . . 


Martelet,  ch.  d'eac.;!  ».  U|  (Borerl  .  . 
Courtier  eaph.  -\ ^.'g  i.  ^ié 
ramcqelWanrof-J^,  lucuée)!  ! 
Çen  .cap.  —  Ulobe.  \  7.  A»m.  t  Lacraagel 
l.-h*pl«eil4gDae./'Ai3îîîïtt, .™! 
«■P  I 

Tettu. .  . 


N08I ,  cap. ,  LHllreet. 
do  para.  —  Jurcf. 


Artillerie  à  pied  .  . 
Artillerie  à  cheval. 
Ouvriers  d'artillerie 


cap.-adj.  m  pere.— S  Train  d'artillerie. 

Braqvliild  i  Hioeura  

Sapeurs  


Ttolaui.  .  .  . 
Totan  d«7*  eorpa  d'armée.  .  . 


mnatiam. 

bat 

honmei 

etc. 

boHBee 

i 
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i 

• 

■ 

% 
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» 

a 

• 

t 

»,*« 

a 

m 

m 

S 

i.«ir 

> 

a 

> 

3 

i.tee 

» 

> 

1 

1,M1 

■ 

a 

a 

4 
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a 

a 

» 
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tM 
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tu 
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> 

» 

> 
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es 

> 

> 

«33 

■u 

a 

w 

» 

* 

a 

a 

set 

H 

4 

U7 

ne 

Digitized  by  Google 


L*EM»ftlI. 


BÉSERVË  DE  CAVALERIE. 

ê.  A.  s.  laprlaeeXPUT.  Ueut.  de  Vtmp.,  e.  co  chef.  ]  D'Herr.c«p.;  Bruuri,  Piélonet  l 

{  Lairanga,   >  Aid.-dt-eUlp. 

BBUUBD.  B*nénld.dlT.,  chef  deréumwjof.  .  • 

0Dsonnet,c.d'eïc.;Regnler,Bc-^ 
11,  Mgreau,  Galdemar.  Au- 
ac,  Walbier,  Guiardclle.  For- 1 
sot,  Barlhok-I ,  Uilklewilz,  ) Adjolnll. 
ukowski .  Dflonne ,  cap.  .  . 
•™».B»u.«,-.^..^««™i«,^...„..«™ . ei¥;;j^^fSp.''f';"*.^V?*'î 

fLU-BLLi ,  colonel ,  codunind»!  le  génie.— BoiMOD ,  lupecleur  au  revnet. 
HiTBunt  FiriBU,  eomniiHire  ordODiiiteiir.— Dueroi,  conunisuiredesguemi.— Brerelt  adjolnl. 


fiÉNÉBAUX 

et 

ABranuii-GOnrAiiD. 


1"  DiriSION 

de  grotte  eavaUrie. 
n AHSOtJTY,  g.  de  d. 
PiffTOH,  gén.  de  brig. 

LlBOOBSAYB,  Id.  .  . 
ST.-GtEIUIN.  Id.  .  . 

PuuuM,  adJ.H»oi. 


da jTftie  eavaUriê. 
lyilAUTPOUL.  g.  d. 
Sr.-8oLncB,g.  deb. 


U*  DITISIOH 
d«  éragom  wtonUt. 
KLEIN,  gén.  dediT. 
P&KiioLi,  g.  (le  br, 
P*DCOint>T,  Id. 
MlIXBT,  M. 

Bbhbuid  ,  idj'-eoa. 


S*  Dinsioii 
df  étoQtmi  mtonti: 
WALTBBB ,  g.  de  d. 
SiBirriAM.g.  dabr. 
Bo«lT,  M. 
BODIUID,      Id.  . 
L&CKHZ,  Uj-^COVi 


S*  filTIBOR 
BBACHOKT,  g.  ded. 


da  drdf  «u  vumUt, 
Born,       <fe  brig. 


8c«LF0*T,  Idem.  .  . 
OBTADX,tdJ.-«in,  . 


ADJOINTS 

et 

AIDB-m-CàW. 


COUPS 
et 


Lebarlhe.  i.  _  »  -1  ^uir.  Ywen.lorir] 


Lcbarlbe,  l.  —  n  —  i  ~ 
cap.  :    Voldkievi./':,  2 


 orlf) 

(Préïal)  .  . 
(Doumerc) . 
iBelforl) .  . 


Sayré,c.d'efC.;PaUl, 
I.;  Bertheinr.  a.-l. 
—Desargues  el  Noi- 
rol,  cap.  — I.egentil, 
cap.— GlnsUelRou- 
siski,  lleut  


Toim. 


i>r  de  cuir. 
5'  Id. 
10*  Id. 
Il-  id. 
Artillerie.  . 


(OultOB] 

j>'oirot|. 


Totaux. 


«aiboD.cap.:  Klein, 
l.-LarcrT  l.-Thé- 
ron  el  Coellosnual, 
I.—  »  — Bacfaeiu  et 
Cbarlon,  cap  


■aucomble.c.  d'eic.; 
Morin,  cap.;  JuDker 
1.— LagranneiCiir 
merci.  I.— Javinlen 


de.drM.  JArrlghT). 


fd. 


/i' 
»• 

ao 

4'  id.  tlWa'tier)  p  'mém.  . 

1**  Id.  (UfoDd-Blanlac) 

sa*  U.     (pelorme) . 

AriUlarie  et  Traie  


id.  [Bernaud''.  p.m^ni. 
id.  ^  ■  ■ 


Totaux. 


drag. 


,  \  I0<  fd. 

c.;Bogel.).-Chail-lî'; 
lot.cap.;  Vidal,  l.—i*''     'H-       ,,,  . 

JamriaikT,  llaut.     l  ArUllerle  


(Fileau).  .  . 
[Lebaron)  . 
fCavatgnac) 
[BourdaD]  . 
(Broc). 


Totaux. 


'5<  de  diag. 
«•  Id. 


—  »  a  —  Girod.V  «•  Id. 

cap.— CabaulaetPa-/  9*  fd. 
pilaud,  cap.  . 


(Laooar) . 
{Becklerl . 


id. 

91*  id. 
ArUllerle. 


fPagês) 
(Maiipelll) 
iCiémeot). 
(Dunas)  . 


Totaux. 


Toiaum  d  nporUr 


n 


II 


196 

m 
ase 


a 

M 

1^ 

SM 

> 

370 

1 

SM 

» 

lat 

» 

* 

«S 

1,043 

SB 

sa9 
fil 


970 
85B 


1,1» 


lU 
«• 

flUT 
19» 
M6 

m 


%.m 


997 

m 


9,101 
7,91S 


as 


u 

M 
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CAMPAGNE  M  1805. 


ti 


ma  BE  11  itmn  m  gavalbiie. 


GÉNÉRAUX 
•1 

iMOm-COMMUD. 


4*  MTHiar 
iiSvmom  menUt. 
BOCBGint  .  g.  de  d. 
Lftn-UKBl,  g.debr. 
Sabtc.  id.  .  . 

Tkbsùu,  id.  ,  . 
DWDBOT,  «y. -coin. 


DinsioK 
df  drmgam»  à  pied. 

uns.  (éa.  de  div 
iMmaam,  g.  d«  brig. 
Brocabb,     Id.  .  . 
DOMmiu,  adj.-e. 


mLHACD,  br. 
comm  


AIMOIHTS 
àamn  p*  caot. 


COBPS 
et 

GOLOKBLfl. 


L«mo7i)«.c.d*ew^  Ci-  J 
rardeiDsjncs.c.  — | 
FrouK^nt  et  GuillolJ 
1.  —  Grflchcl,  cap.  —  J 
GailUrdel  Uolfaeck. 
cap.  —  Tadeleux  ctl 
Purrier,  cap.  .  . 


SeporI  d»  iotmtx.  .  . 

Ijt*  de  drag.  (BarlhéleoiT)  . 
17'  id.  (St-Oider).  .  . 
1S«  Id,  (l.crebTn:) .  .  , 
t9*  dccirab.  (Caulaincouri'. 
as«  id.  iBigau).  .  .  .  . 
»:«  Id.  (Tercyre). .  .  . 
AnUlerfe  


ToUni. 


Couutud,  cap.:  Gui-j 

bourg  elMeuI'in.  l.l  l'r  de  drag.  (Privé)  .... 

—  CourtlD.  up.—ISfl       Id.  lUbaron)  .  . 

Lemaire.  cap.— Pin-<  3<       Id.  (DuTirier)  .  . 

ihoDetSedoLcap            id.  iBuUiétoiiiT). 

Kirr»ko«iki7lieuri:f  ArUllerle.  .   . 

OrteAl,  KHU-lieaLl 


Totaux. 


9*  hunardf.  (Gu}oi\  .  .  . 

id.  iBeaumont]  . 
1  as»  cbMi.  (LahMiMIaub. 
!  M*      id.      (BQroinelj .  . 


TpU|U  

Tolanx  de  la  réferTede  cavalerie. 


CAVALERIE. 

H 

esc. 

hommes. 

M 

91 

U 

431 

3 

338 

S 

364 

» 

334 

413 

s 

47» 

l 

3 

347 

» 

U 

18 



a,ff4 

n 

> 

\fÀ 

1.370 

> 

■ 

> 

tt 

» 

4,766 

88 

4 

m 

t 

4 

161 

4 

«S 

4 

M» 

U 

7tt 

m 

1S,U1 

«V 

GRAND  PARC  GÉNÉRAL  D'ARTILLERIE. 

fr4AimBIT,Béiiérildebrlgide,dl»wl«ii^iiéfil.(g|,';jp^^^^  "fi^"*    i  !  "  !  !  j  Aid-*M»«P. 

TAliX ,  major  d'art. ,  inipecleur  général  du  Lrala  ;  Ouj» ,  ch.  de  baU ,  m^lor  du  train  ;  BAuet ,  cap.  et 
Barard,  ■.-Heot.  e^joinU  andireet  géDéral;Bolleau.a.-Iieal.,adiolmtiniiipectiOB;Botiteau,a.-lIeut,, 
adlolM     wlor  ;  GulUsa .  garda  génénl  d'artillerie  ;  «ariel .  coidncteur  général  de  l'artillerie. 

ÎBnOT.  col.,  directenrdn  parc  decanpagne;  CaimBiuiiDetBoiiaiiaoQOi,  cap.;  adjolala. 

lOOCBU.  col.,  diredeor  dci  équl^ges  de  poala;  Larue .  Naqot  el  |<eclere ,  cap.  ;  adjoials. 

Pnt.  «OMlafc  ordoaaaleur.—  Prouin  et  Puaoi,  commiag.  de»  gueiref.^8iC4i9,lii(p6et.  mxraTues. 

BMnuB.  payow  dn  grand  parc  —  IIou&ki ,  dlredenr  de  la  poato  aax  leurei. 

bunsm,  cklrai^eo-iulor  du  grawl  parc—  VniMiFr ,  Moa-aMa-cUniigieB. 


ArflUerleàpied    

—     à  fteral  

OoTrirn  d'.irtilierie  

Cooipagniei  d'armurier*  

l'r  bauillon  rfe  pentonnien  

9'      —     de  Hpeura  

3*       —     do  Mpenra  

Traia  d'arliliarle  

CoBipagBto  d'ourrlen  du  tralo  

Total  du  grand  parc. 
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9K 


L'EHPUUt. 

ARMÉE  D'ITALIE 

Uwmnnt  Hcmàia  corps  db  la.  GRAMW-Auite). 


'  Frinceaehi,  eolonel .... 

Hooi,  ch.  d'escid  

,  SlbueL  idem  

Le  maréetul  MASENA,  eomtuoduU  ea  eh«r.  .<  Loverdo,  cap  

1  Campi.  Id  

Pfllet,  lient.,  ïn§étt.~tié^. 
Clément  de-ftis,  i.meiil. 


Aldei-de-eamp. 


GHAmPnmBR,  gén.  de  dir..  chef  d'4Ul-malor.  1  Hatry  et  Pailru,  eap  

FUUON,  géB.  de  brJg-,  loui-cher  d'iUl-maJor. .  )  Piradé.  cap.,  et  Frirlon.  lieat.  .  ./ 

BAILLKCL  etDIIFUSNB,ad|iid.-eoinniiDdBnt. .  |  SéreUagea  et  Grange,  eap  |  Adjoints. 

BKOSSmt,  adi-ooma..  chef  du  b«re.a  topogr.  j  ^^^(^  o!^&^Ù^l":     ]  I"f  ■-«*<V«P. 

LAOOM BS-S.-MICHKL,  gén.  de  dlv.,  comra.  l'art.  (  Salnt-aiiaire,  eap  \ 

DDLAULOTjta.  dedfT.,eoinm.  l'art,  en  fecoud.  \  Gapelle,  c.;  «alifon.  I.  ;  DeilbMéi.  I  Aldea-de-enapi 
CHA88EU)IIP,  i«n.  de  dir., comn.  le  génie.  .  .(   s.-I.;  I>eiiace,e.;GaHagudeJ..) 

fAiIX.  gén.  de  brigade.  i.-inip.  inz  remet.  —  SASSBUIOT,  ch.  de  balainnB,  Tagnemealn^éii]. 

lOUBBT  «t  GOUESr»  ordonn.  en  Aef.  —  VoUind,  Qgirot,  Boaquf a.  Bomird.  canm.  dei  ^mm. 


gén6raox 

ADJOINTS 

C0AP8 

DVAirmii. 

CltALUIB. 

el 

kOnOlXB-  COIIXIHB . 

et 

AIB>M>-CW. 

et 

COLOnLI. 

bat 

bommei 

eae. 

honoMt 

M 

oins,  ni  (a&sntnu. 
(dite  d'iTant-gardfl). 
l»PA4»(B,g.âe  dlT. 
DnnmxB  g.  de  l>rta. 

Lebre.  cap.—  Debel- 

''15*  efa.  {Houriei}  .  . 
19*  Id.  (Dni«)  .  .  .  . 
S3«  Id.  fBruyére^  .  . 
sic  id  IMaiirin^' 

S>  id.  (Grosjean  ).  . 
10-  b.  gr.  (Penne) .  . 
Artillerie.  .  .  .  .  .  . 

» 
» 
» 
■ 

> 

> 
> 
> 

> 

4 
4 
4 
4 
4 

m 

333 
4M 
3St 
37B 

a 
a 
a 
^ 

a 

Raiib.,  a41.-comm. 

1 

m 

s 

» 
> 

■ 

» 

» 
IM 

ToUbx.  .  .  . 

1 

UB 

90 

1,903 

108 

Ir'DinaiOH. 

GARDANHE.g.ded. 
iComien.g.de  brl|^ 
Lmaunrai,  Id.  .  . 
I«àT,adJ.*«nnB.  . 

Gaillard  ,  c.  de  bat.  ; 
PUcque,  Gardanne ,  i 
eap.  —  Chevalier , 
cap.;  IM>rets,l.— 
Parrat,  oapjLen- 
ebuUn ,  l.-4toilo , 

S»  lég.  (GogneO.  .  . 
SS<  llg.  iPdsiol)  .  .  . 
fh  Ut.  (Monlwms). 
1M>  Id.  (Cardeneau). 

3 
3 
3 
1 
» 

I.IM 
I.IU 
l,SU 

» 

> 
s 
k 
a 
■ 

» 

■ 
> 
> 

a 
a 
a 

IM 

Totaux.  .  .  . 

13 

1 

a 

106 

**DITUIOH. 
VERDIER.  g.  dediT. 
DraoMim .  g.  de  brig. 

Banmii,  Id  

Dkoet,  adl.-ei«ni. 

Larien,  c.  d'etc.  ;D>- 
gonnl  el  Malaon-I 
neure ,  eap.  —  Dd- 
rieu  ,  cap.  :  Pioia- 
nacci,  1.—  Gamier , 
«p.;  Chepj,  1.  - 

Wg.  (Abbé)  

!«•  lit.  (SooUer] .  .  . 
se.  lî.-»—  

3 
3 
3 

1,358 

i.im 

•90 

> 
s 

» 
■ 
> 

a 
a 
> 

6S<  id.  (PcUt)  

l 

1,306 
> 

137 

> 

4*  chaai.  (Brugniére) 
Drag.  i  p.  des  »•  et 
ao*  r^  

» 
» 

4 

> 

419 

« 

a 

a 

y.ArliUarle  etgtate  . . 

a 

■ 

» 

4S4 

» 

4,M7 

4 

4M 
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S«  BITinoif. 

■OLITOR.  |.  de  dlr. 
LaoHiYig.  debrig.  . 
VUOBT,       id.  .  .  . 

GoaoNAV,adl--«om. 

Baltaxard,  cap.— 8»- 
got  et  Clément,  cap. 
— Inbenet  GeraniL 
Glrband.  1.— »—  

'5-  llg.  (Teite)  

S3*  Id.  iDeriot)  .... 
W*  Id.  (Çosiard) .  . . 

n-  Id.  Godard)  

Artiiieria  

3 
i 
A 

a 

1.M9 
1,B50 
1,733 
1,1» 
» 

> 
> 
> 
> 
1 

» 
> 
> 
> 
a 

a 
a 

a 
a 
W7 

is 

» 

a 

m 
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CAMPAfiNE  DE  tftOS.  îlS 


SU1Ï  OE  L'ARMfiE  DlTALIfi 

(MfUUB  BDrrdllB  corps  de  la  GBANDE-ARMf ■). 


GÉnfatAOX 

et 

et 

UDIS-SB-CUIP. 

CORPS 

IHFlRTim. 

CATU.CUK. 

AMTOin-conui». 

et 

COLONBU. 

bat 

bommei 

eac. 

boinmei 

■ 

m 

kêportdtsMoHX., 

u 

16J71 

14 

9,515 

m 

Dinma,g.  dediT. 

fiovum,  g.  M  brlg.  . 
Ll  C&KW  ,    id.  .  .  . 

DMeHHBr,a4f.'«oiD. 

OrdoBMiu,  cd'oK.; 
Foretiler,  eip.;  P«- 
unt,  1.— Oémeotet 
Langlel,  cap.— Min- 
neTille,  cap.  ;  Ro- 
cbex , L  —  Fourn 

l»'Iif.  (DeigraTleri) 
103*  fd.  (CatanëO)  .  . 
U>  lég.  (Gorli).  .  .  . 
90*  Ug.  ((Uasao) .  .  . 
Attlllerie  et  ^nie.  . 

3 
S 
S 
4 
k 

1  743 

i^ssa 

1,407 

i.«n 

a 

% 
a 
» 
a 

> 

a 

» 

» 

> 
t 

184 

Totaux  .  .  . 

IS 

e,C44 

18* 

s*  aTmnm. 
8nAS,8.  de  diT.  .  . 
Ciu.T,B.de  brfg.  .  . 
liCiUMr,  Id 

HoalOD,  Leboucher 
Borgbne,  cap.  — 
Boucbet,  cap.;  Gil-, 
If,  1.— BflaudeniaiH 

mean,  cap.  —  Por-, 

8*  lég.  (Bertrand)  .  . 
!«■  Tig.  fBouaael) .  . 
Car.  cor.  ICaraffa]  .  . 
*(«'  llg.  (ComDelle}. 
53'  idr.  (Songcoii*) 
St*  Id.  (Bonté)    .  . 
i  £11  te  du  bat.  de  pion- 
niers noIntUercule) 
Dragon*  de  la  Rfllae 

S 

s 
1 

3 
3 
9 

1,018 
1,SU 
4M 

93S 
1,573 
1,083 

» 

» 

> 
> 
a 

B 
» 

• 

t 
■ 

i 

SM 

> 

> 

i 

« 

a 

4 

477 

]i 

Artillerie  el génie.  . 

a 

a 

a 

> 

IM 

MT.  SI  0U]U»ins 
M  KmSUTB. 

8^.  de  Ât  

Smjsuc,  g.  de  brl|. 
Tauhtib  ,  Id.  .  .  . 

Tolatn.  .  .  . 

— 

f.WTJ 

4 

477 

191 

Rer,  cap.;  Garnieret 
Saraire,!.— Barraa, 
cap.  ;  Therondel ,  1. 
—  llarin  .  cap.  — 

14*  chaia  (Baudets 
Ir*  bris.  ikt.  et  ear.l. 

9*  brig  

ArUUerie  

> 

e 
g 
> 

1,771 
a 

4 

a 
a 
» 

388 
> 
a 
a 

a 

a 
US 

Totaux. .  .  . 

4.3M 

4 

898 

113 

ninnw  db  oruos 
■KKasi ,  g.aeair.  . 
Panu.  g.  de  brig.  . 

Baarol ,  c.  de  bat.  ; 
Uiabert,  ).  —  raus- 
to»  et  Ferfero,cap. 
•-  Plcgnarv  et  Qall- 
ly,  cap.  —  »—... 

'SS*  dr.(Briant]. 
39*  1 1  (Arice)  .  . 
M*  id.  (Trouble).  .  . 
30<  id.  (Dupré).  .  .  . 

> 

k 
» 

» 

4 
4 
4 

3S1 
3» 
351 
SU 

a 

» 
a 

■oun,  •dJ.-coBm. 

3B*  id.  [Soull)  .... 

> 

» 
a 

4 

» 

494 
a 

a 

118 

Totaux.  .  .  . 

» 

a 

M 

1,850 

118 

MT.  BB  cenAtani. 
PI!li.T.g.dedlT.  .  . 
PkiUTILLX,  id. .  .  . 
Ouuxcn,  Mi--coin 

Pullj.cap.^ieot  Ba- 
gua, 1,  —  Foratier, 
e.  d*eae.;Thenlii  et 
Gennaro,  Mp.» >— 

cuir.  (Herbanlt).  . 
6*  Id.  (iUvenar).  . 
7*   td.  fOIrentteln). 
».  id.  Uerlin).  .. 

» 
k 
■ 

» 

a 
a 
a 
a 
a 

' 

A 

m 

4 

4 
4 
a 

391 

404 

588 
435 

a 
* 
a 
a 

7* 

Toiam.  . . . 

» 

» 

Ifl 

1,555 

74 

TMOP.  BAHUiniC 

InCuiterie  de  ligne.  . 

» 
■ 

4,955 
1^78 

a 
a 

a 
a 

a 
a 

Pionniers  noin.  .  .  , 
Artillerie  et  génie  . . 

> 
a 

U7 
a 

a 
a 

a 
■ 

a 
638 

Totaux.  .  .  . 

a 

3^ 

> 

a 

«36 

umuHinrrtnB, 

» 

a 

a 

a 

1.485 

ToUux  del'armée  d'IUlfe.  .  .  . 

n 

37.aH 

M 

9,m 
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M  I/EMNIIK. 

ARMÉE  DE  NAPLES 

(CORPS  FOBMAST  L*AItB  DHOITE   DB  l'aBH^B  D'ITAUB). 

t 

iSchnetx.  cberd'eicidroa.  .  .  .'S 
Crap«rd.  lieulenim  > Ald.-de.«ap, 
Miln,  cap  / 

SALVA,  steteil  dt  Mgide,  (wmiMniliiH  l'aillUerie. 

ATMÉ,  attindint^maindaBI. 

MICHEL,  chef  de  balalUon,  eommudanl  le  géoie. 

Bmmbkt,  soas-liupMKur  aux  reniM  (Boudon  et  Burdii  )  Cdeagutirea. 

TunAOLT,  fainni  ftoncUoin  d'ordODUieur  (Bundurand  jAdJoioL 


cAlO^B  k  ITT 

AIMUiniO 

C0SP8 

nvAncui. 

CATAUBU. 

m 

et 

et 

t  iniri  ii>  rtlir 

et 

GOMimj, 

bal 

bomnief 

eic. 

hetamei 

ï  ■ 

m  < 

MT.  VORTSICHàlD. 

MOXTRICUASD.  gé- 
néral de  division .  . 

SfenicAL,  K.  do  brig. 
chef  d*£tu-iiiaJor. 

Oatioii,  |,  de  brig. 

Lnflonii  Mmm.  .  . 

Majmin,  c.  débat. 
—  »  —  |>ele)Eii«H,e  ; 
Duruid,!.  —  >—■.. 

8>  kg.    (Dnfour)  .  . 
42>  (^l.(lluard\  .  . 
1*'  kg.  (Bourgeoit). 
I9>ehas5.  (Thulfler).  . 

3 
3 
1 

1039 

i,6oe 

1M9 
> 

» 
> 

■ 

» 

> 
• 

l 

la». 

Toltnt.  •  .  . 

t 

■,097 

■ 

4n 

139 

Mwmon  wnrauL 
BKYHBB,  c.  de  air. 
tiatein,  gén.dBbrlg. 

■nietet  Umi.cheb 
d'eie  .-^inei,  eap.; 
Mfntgewt  1.  —  »  — 

bat  dn  lulsw. 
s*  1.  iUl.  iZanIni}.  . 
1"  bit.  dn  U*  léi. 
ê*  cbuaeiir  

1 

S 
1 

1,039 
> 

» 

4 

> 

> 

475 

■ 
> 
> 
j 

GACuat,  â4|.-con. 

> 

« 

jt 

133  1 

j 

Totaux. .  .  . 

< 

47B 

DivuioN  munn». 
LECCHI  ,  g.  de  diT. 
Srvcioli,  g.debrlg. 
Ottatt         Id.  .  . 
Dmbmdwmu  ,  t4.-c. 

Laffrancbi ,  e.  d'eae.  : 
Omedeo.eap.— SiIti 
et  Saint-Paul,  cap 
—  Rubarlfa,  cap.  — 
Salvatori  et  Perri, 

l.iUl.(Foreitil  .  . 
4*   id.   (Girirdi]  .  . 
S>    Id.   (Cappi)  .  .  . 
l^ch.it.-Ciraciolo). 
Artiiierie  

a 

9 

> 

» 

1,108 

i,as« 

1,447 
* 
> 

> 
» 
4 

> 

> 
> 

484 

> 

> 
> 
> 
s 

au 

Touui.  .  .  . 

6 

4 

4SI 

9,451 

 «  de  brig. 

S 

» 

> 

» 

Artillerie  et  génie.  . 

9 

» 

4 

485 

a 

m 

» 

• 

■ 

Totaux.  .  .  . 

3 

S,4S1 

4 

498 

173 

RBiuri. 

PETKB.gén.debrtg. 

8ale«wl,  Medec. 

1'  dng.  (Lavlran) .  . 
Il-  id.   tMlr«i). .  . 
Artillerie  .  ...... 

» 
> 

■ 

> 

4 
4 

> 

44T 
•1» 

» 

•  ' 
a 

144; 

-  Toiau. .  .  . 

M 

S 

1,086 

l 

AmujHBR  oftm. 

» 

> 

■ 

» 

813 

Touux  de  rtnnèe  de  ITaplei.  . 

U.IM 

14 

l«ss 

1,S88 
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IBOUPËS  BAVAROISES. 


MTBimenlUOAMII. 

GOftPS 

iNFimut. 

i 

■T  COLOIIILI. 

— 
bat. 

bommes. 

escad. 

homme». 

S"  d»lfgBe.  [IhicCharlHV 

i 

1,976 
1,373 

1,373 
STT 
SB3 
» 

» 

> 

> 

■ 

ATAKT-€AÉM> 

DE  WREDE,  géfl.  de  diT.,' 

S*    idem    (DucPIni)  .  . 

43'     fftf^ln     f  f^nvpni1itln\ 

l"b.d'inf.I.;Metii-nt. .  .  . 
4<  de  ligne  ^tiengen  .  .  . 
|*rdech«riu-lénrsJ  .  .  . 
I*  Idem.  

a 

s 
1 

» 
> 

* 
» 
4 
4 

» 

IM 

939 

\ 

1 

l*'  dragons  (Nlsucell .  .  . 

» 

a 
» 

4 

> 

333 
> 

168 

\ 

10 

«,949 

13 

eu 

168 

■Bveci,  gta.  BB«].,  eoB- 
MBdot  la  brigaile.  .  . 

i"  de  ligne  (Gardes).  .  .  . 

Ideoi    IPr.  heredil.i  . 
a«b.d'lnf.  l.;Vicenli).  .  .'  . 
I*  de  cta«ria-légerfl],  .  .  . 

s 

3 
1 

» 
» 

1,947 
1.946 
638 

» 

* 

> 

4 

M 

> 
> 

318 

» 

■ 

■ 

104 

9 

S,131 

4 

91 V 

iU 

S 

1 176 

m 

«30 

s 

Sim>,  sén.  crai- 
■Mndul  U  bngufl.  .  . 

S'b.d'iitf.  1.  (DelîRiQtte). 
•<     Idem.  (StBinbacta) .  . 

1 
1 

> 
» 

» 
» 

31g 

M 

> 

> 

> 

• 

«•4 

4 

9,530 

4 

318 

104 

novnà. 

''»'d*Inr.I*g,;preyiîiii).  .  . 
4<     Idem    (ealern) .  .  .  . 
9*    Idem    (Isrmbourg).  . 
10*  idem   (d'Jungerj.  .  . 

3 

3 
S 
S 
9 

1,980 
1.380 
1,380 
1.9tl0 
1,980 
640 
> 

» 
» 
> 

» 
> 

MML.  ftm  ut  SAUnoM. 

1 

> 

» 

4'  rte.  eberid-Mfteri .  .  . 

> 

» 
4 

> 

» 

5M 

11 

7,010 

4 

370 

930  1 

Totau  dM  tronpfei  binrolm. 

«0 

u,«o 

U 

1,6S0 

879 
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TROUPES  WURTEMBERGEOISES. 

U  btfon 8IB6ER . («Déni  ds  dlrblon comnaBdut. { '^^^'^ '  ^tiSi^V.  '.  '/.  '.]  Ald.HS»«nip. 
Di  UUBNKM  t  gén.  da  bri|.— !>■  MWAM,  col.,  cmumuI.  uebrigade.— Barra  deBUGDL,  adl--com. 


IHTAIinUB. 

S 

G0U8. 

Gouvmu. 

bit. 

hommei. 

eK. 

4 
> 

bommw. 

Idan  

Idem  

l'r  bal. d'infanterie  légèK. 
i'      idem       idem.  .  .  . 
Bit.  Idem      Idem.  .  .  . 

tdem      tdem.  .  .  . 

«U 

597 
674 
614 
B06 
416 
414 
S14 
4S7 

> 

> 

4B 
■ 

306 

Artillerie  

Touux  det  ironpei  WOrUabcrfeolMt.  . . 

• 

4.916 

4 

«U 

Mi 

TROUPES  BADOISES. 

IUlUuUlT}|«a.dedlT.--BnichB6r,iMe-de-ciBp.-DBPQHBB(X.a4t.ewui.-(faulM^ 


COIK 

COUniELB. 

bat. 

hommei. 

eK. 

hommei. 

DtvtoloBdeehui.iirtad.  . 

m 

4U 
SM 
4M 

»  . 
a 

U 

» 

141 

S*  bitdur4c.de  l'électeur. 

S<  bat.du  réf.  du  pr.  éleet. 

l*>-bil.  du  récimenl.  .  .  . 
S>  biL  Idem  

trtntô  Lotiii  d*  Bideii.  .  . 

Toiuix  du  troupes  bidoiieg.  .  . 

S,1S6 

1 

34 

141 
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L'EMPEREUR  NAPOLÉON 

m  1806 ET  1807, 


GMM'aUMr  l'éMpoUtiqiMdcrEirQpa  dans  l'aîné* IMl  -  Ori|iM  M  cMMM  i»  U 
gwittMlieltrnBMtthFrmia.-  aiBMUM  ê»  mMi  IWMiiieiMp«ii<— i  fc 

Let  MtioiM  de  lltmpe  nVmiient  pas  eu  depuis  kmftamps  la  putpaotiTC 
d'une  paix  aussi  solide  que  celle  qui  semblait  leur  dtre  assurée  par  le  traité  dt 
l'resbourg.  Ce  traité ,  firult  de  la  brillante  campagne  do  1805,  avait  accru  la  juste 
prépoiidénace  dont  la  France  Jouissait  depuis  longtemps  en  Europe.  Lés  armées 
fnuiçftises  venaient  de  détruire  une  coalition  qui  paraissait  devoir  être  le  donUet 
MmplM  que  fermerait  le  génie  du  mal  contre  le  repos  des  peuples.  L'exemple 
Hf  deux  puissUHMa  comme  l'Autriche  et  la  Russie,  forcées  de  demander  la  paix 
à  l'emperMir  des  Français ,  après  wo&r  été  amenées  it  ce  résultat  par  les  débites 
lespfausaoglaBites,  semblait  devoir  instruire  sufiisamment  les  autres  gouverne» 
nento,  et  lesMDpécfaar  d'attirer  sur  eux  un  guerrier  ausn  terrible  pour  sés  Mi*- 
■ORisqa'il  se  montrait  magnanime  envers  ses  alliés. 

Si  quelque  chose  surtout  devait  rassurer  l'Europe  sur  le  danger  dont  semblait 
b  menacer  la  force  redoutable  de  l'Empire  ftutiçais  »  c'était  l'empkâ  que  Napoléon 
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iOO  LEMPIBI. 

biaait  de  sa  puissance.  II  avait  élevé  à  la  dignité  royale  les  électeurs  de  Bavière 
et  de  Wûrtembei^,  en  récompense  de  l'assistance  que  ces  monarques  lui 
avaient  donnée  pendant  la  guwre;  et  il  avait  forcé  TAutridie  de  leur  &ire  des 
concesâons qui ,  en  arrondissant  leurs  territoires  respectif,  donnaient  à  leurs 
Ëtats  ime  consistance  précieuse  pour  l'avenir.  Il  n'avait  pas  moins  augmenté 
proportîonnellemeDt,  et  d'après  les  mêmes  moti&,  les  £tat8  du  grand-duc  de 
Bade  ;  quoique  ce  prince  fût  beau-père  de  l'empereur  de  Rusûe ,  qui  avait  montré 
tant  d'animosité  ctHitre  la  France  dans  la  guerre  de  1805. 

Quelques  mois  i^rës  le  traité  de  Predxturg,  l'empereur  des  Françùs  fit  con- 
naître aux  princes  du  ctnps  gerawnique  la  sollicitude  que  lui  inqurait  la  tran- 
quillité et  le  bonheur  de  cette  association  respectable ,  en  se  déclarant  son  pro- 
tecteur spé<»al.  Depuis  longtemps,  l'antique  c<msUtution  de  l'empire  d'Alle- 
magne tombait  comme  un  édifice  miné  par  le  temps  et  que  rien  ne  protège 
contre  les  éléments  qui  lui  livrent  journellement  de  nouvelles  attaques.  Loin  de 
servir  d'q)pui  à  ce  corpt  languissant ,  la  maison  d'Autriche  avait,  au  contraire, 
montré  récemment  l'impuissance  où  elle  était  de  le  soutenir.  La  France ,  garante 
depuis  pluàeurs  uècles  des  franchises  du  corps  germanique,  la  France, 
constante  protectrice  des  foibles  contre  les  forts,  devait  s'emparer  d'un  réle  qui 
ccmvenait  {dus  que  jamais  au  d^préde  puissance  et  de  gloire  qu'elle  avait  aitùnt. 

L'empereur  Nfq)oléon  fit  sentir  à  l'empereur  d'AO^nagne  la  nécessité  où  se 
trouvait  ce  dernier  d'abdiquer  un  titre  dont  il  ne  pouvait  plus  remplir  les  obliga- 
tioBS.  L'acte  d'abdication  fut  efi'ectivement  remis  officiellement  an  ministre  de 
France  près  la  diète  de  Ratisbonne,  le  11  août  1806;  ce  qui  consommait  disso- 
lution de  la  diète  et  de  l'ancienne  constitution  de  l'empire  gennanique.  Dès  km 
fui  formée,  sous  le  nom  de  Confédération  du  Rhin ,  la  nouvelle  constitotiim  po- 
litique que  Napdéon  voulait  donner  à  l'Allemagne. 

Dès  l'origine,  tous  lesËtats  méridionaux  de  cette  vaste  contrée  firent  partie  de 
la  conféd^tion.  Ses  bases  principales  furent  que  diacun  des  rois  et  des  princes 
confédérés  renoncerait  à  tous  ses  rapports  avec  l'ancien  empire  germanique;  que 
les  lois  de  cet  empire  qui  avaient  pu ,  jusqu'à  présent ,  les  obliger ,  seraient  dé- 
clarées nulles  et  de  nul  efTet';  que  les  intérêts  communs  des  États  confédérés 
seraieDt  traités  dans  une  diète  dont  le  siège  serait  à  Francfort  ;  que  ces  princes 
devraient  nécessairement  être  indépendants  de  toute  puissance  étrangère  à  la 
dmfédéBBtkm;  que  S.  U.  l'enqiereur  des  Français  serait  prodamé  protecteur 
de  ladite  Confédération  du  Rhin;  et  qu'il  y  aurait  entre  l'Empire  françûs  et  les 
Riats  confédérés ,  collectivement  et  séparément,  une  alliance  en  vertu  de  la- 
quelle toute  guerre  continentale  que  l'une  des  parties  contractantes  aurait  à 
soutenir,  devioidrait  immédiat^nent  conmiune  à  toutes  les  uitrea. 

Ce  nouveau  système  politique  établissait  au  milieu  de  l'Europe  un  équilibre 
pliis  fixe  que  l'ancien ,  puisqu'il  ne  laissait  point  au  choix  arbitraire  de  quelques 
fisUes  parties  la  posubilité  de  le  rompre,  en  ne  leur  abandonnant  ni  le  soin  de 
leur  propre  défense ,  ni  ht  liberté  de  contracter  des  alliances  contraires  à  l'intérêt 
général  de  k  Confédération.  Ce  système  assorait  b  tranquillité  des  Ruts  qui  ne 
désiraieBt  quela  coatinuation  de  la  paix. 
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Les  petites  puissances  du  uord  de  l'Europe  et  toutes  celles  du  midi ,  ne  purent 
enna^jw  qu'avec  satisËictifm  ee  nouvel  ordre  de  choses  qui,  en  donnant  l'es- 
poird'nn  long  calme,  était  fiivorable  à  leur  prospérité  intérieure.  Si  la  Suède, 
seule  parmi  les  petites  puissances,  méconnaissait  momentanément  ces  vérités, 
c'était  la  &ute  du  roi  et  non  de  la  nation.  Mais  il  n'en  était  pas  de  môme  des 
grandes  puissances.  Les  unes  se  croyaient  lésées  par  ces  nouveaux  arrangements  ; 
les  autres ,  jalouseB  du  rAle  édatent  que  jouait  la  France ,  voulaient  le  lui  eakwr, 
dftt-il  en  coûter  des  torrents  de  sang. 

L'Aiigl^rre  surtout  et  la  Russie  se  montraioit  animées  de  ces  sentiment». 
On  oonnaiaBait  la  haine  ancienne  de  la  première  contre  It  France  et  son  aoimoaité 
particulière  contre  Napoléon ,  dans  la  personne  de  qui  ^e  ne  pouvait  s'empê- 
cher de  vc»r  le  vengeur  de  ses  attentats  politiques.  Engagée  dans  des  d^tenaes 
èDonues  qui  augmentaient  graduellement  la  dette  dont  elle  était  déjà  écrasée, 
souAant  dans  son  OMumerce,  voyant  se  tarir  tes  seules  sources  dont  die  pèt 
tirer  de  quoi  pourvoir  à  ses  immenses  besoins,  ^AI^^terre  tremblait  sur  s<m 
avenir,  et  se  créait  mille  illusions  pour  écarter  le  danger  qui  la  menaçait.  Tout 
ee  qui  pouvait  assurer  latranqnilfité  de  l'Europe  etramener-sur  eUe  tes  fMroM 
de  bi  France,  i^tait  à  ses  craintes.  Cette  impression  fut  plus  vive  que  jamais, 
sur  Tesprit  des  meneurs  de  l'Angleterre ,  à  la  nouvelle  de  l'organisation  de  la 
Cottfëdérati(m  du  Rhin.  Us  résolurent  de  ne  rien  épargner  pour  la  renverser. 

LaRuane  avait  reçuàAustorlitz  une  terrikde  leçon,  liais  ce  n'était  pas  ouiore 
assez  pour  abattre  son  ambition  et  son  orgueil.  Elle  s'était  crue  en  dnnt  d'accuser 
sesdUésdêl'affiront  qu'avaient  éprouvé  ses  armes.  Cette  iUusion  la  c(HUolut  et 
doigDait  les  réflexions  qu'elle  aurait  dû  &bra.  Depuis  (nnquanteans,  le  cabinet 
^  Pétersbourg  s'obstinait  à  s'immiscer  dans  toutes  les  al&ires  de  l'Europe.  Ce 
système  fevori  de  CaUterine  et  de  Paul,  avait  trop  bien  pénétré  dans  l'àme 
d'Ateundre,  pour  qu'il  voulût  y  renoncer  si  aisément.  U  se  croyait  la  force  de 
persévérer  dans  sa  ptditiqne  :  c'était  assez  pour  en  avoir  la  volonté.  L'AngMerre 
excitait  ce  déiur  en  exagérant  la  puissance  de  la  Russie.  Btmtét  les  têtes  exaltées 
des  conseillers  d'Alexandre  ne  furent  occupées  que  de  cberdier  l'occasion  de 
rentrer  ea  lice  avec  les  Français. 

Hais  l'Angleterre,  séparée  du  continent  par  la  mer,  et  la  Russie,  placée  à 
one  grande  distance  de  la  France,  avaient  besoin  d'un  intermédiaire  pour  par- 
venir à  l'accompUssement  des  prqjets  qu'elles  formaient.  Elles  jetèrent  les  yeux 
sur  la  Prusse. 

Cette  dernière  puissance  n'avait  commencé  à  jouer  un  réle  en  Europe ,  qu'au 
imlien  du  xvm»  siècle;  et  elle  était  redevabte  de  l'éclat  dont  elle  avait  brillé  au 
géide  de  son  grand  nrf,  Frédéric  II.  Ce  prince  avait  commencé  par  profiter  de  b 
àtoation  malheureuse  où  se  trouvait  Harie-Thérèse,  reine  de  Hongrie,  et  de  la 
goerreque,  suivant  toutes  les  prévinons,  la  France  ferait  à  cette  princesse, 
pour  prsodre  à  l'avance  sa  part  des  dépouilles  de  la  maison  d'Autriche.  Frédéric 
nrit  effectivement  la  Slésie  à  Mario-Thérèse.  Plus  tard ,  il  étonna  l'Eurape  par 
son  gâue  guerrier  et  par  la  révolution  qu'il  opéra  dans  t'art  DÛUtaire.  U  se  nain 
lint  dans  sa  premi^  conquête,  et  en  fit  de  nouvelles, 


Digitized  by  Google 


Mi  L'EMRU. 

Frédéri&4ittiUtume  II  svait  laissé  déchoir  Teiprit  miUtaîre  panni  cet  troupes. 
8oas  ce  règne ,  l'année  pniisienne  ne  ressemblait  déjà  |du8  à  ce  qu'elle  avait  été 
sowa  le  précédant.  Mais  Frédéric-GuUlauma  s'arrondit  aux  dépens  de  la  Polog^. 
BenTstiit  une  superbe  portion  du  territoire  deceroyaunae,  et  fit  j^usieiirB  acqui- 
sitions importantes  en  Franconie  et  en  Westphalie. 

Frédéric  lUtStm  fils,  paraissait  voul(Mr  maintenir  la  paix^  polioer  aes  états  et 
les  rendre  florissants.  Il  avait  senti  la  nécessité  et  les  avantages  de  l'alliance  de 
la  France  que  son  père  avait  contractée  un  peu  forcément.  Il  s'était  déclaré  le 
protecteur  de  la  tranquillité  du  nord  de  l'AUemagne  contre  toutes  les  agressions, 
mais  «1  particnHer,  contra  edles  de  l'Angleterre  et  du  roi  de  Suède,  Gus- 
tave IV.  Celui-ci ,  affectant  une  b«ne  personnelle  pour  l'empereur  des  Français, 
oontinuait  seul  la  guerre ,  pendant  que  tout  le  continent  de  l'Europe  était  en  paix . 

Napoléon ,  contient  dans  la  foi  du  roi  de  Prusse ,  avait  remis  entre  ses  mains 
le  Hanovra ,  conquis  sur  l'Angleterre  par  les  armes  françaises.  Au  moyen  de 
cette  cession,  la  puissance  du  monarque  prussien  se  trouvait  notablement 
augmentée  ;  mais  il  était  raisonnable  de  penser  qu'elle  lui  avait  été  Dùte  sous  la 
eendition  de  rester  Tallié  du  souverain  qui  lui  donnait  de  pareilles  marques  de 
son  amitié.  Frédéric  III  semblait  étro  uniquement  conduit  dans  sa  politique  par 
les  sentiments  qui  l'unissaient  à  la  France.  Il  avait  reconnu  la  Confédération  du 
Rhin.  Il  foisait  à  cette  époque  ht  guerre  à  la  Suède  qui  avait  prétendu  maintenir 
les  Anglais  dans  la  poesesdon  dos  duchés  de  Lunebou^  et  de  Lauenbourg;  il 
montiivit  è  l'extérieur  des  dispositions  qui  prouvaient  son  accession  franche  et 
sittcèro  à  la  seule  alliance  convenable  à  ses  intérêts.  Ce  fut  néanmoins  sur  ces 
entrefttites  que  l'Angleterre  et  hi  Russie  entreprirent  de  lui  bire  changer  de 
syst^e.  Afin  de  réussir  dans  leurs  projets,  ces  cabine  firent  jouer  les  resswts 
'  les  plus  puissants  sur  l'esprit  de  Frédéric. 

Les  machinations  de  ces  deux  puissances  contre  la  France  étaient  voilées  par 
le  désir  a;^rent  de  la  paix.  Un  envoyé  de  Russe  vint  k  Paris,  muni  de  |deina- 
pouvoirs  pour  terminer  tous  les  différents  entre  les  deux  empires.  Les  négocia- 
lions  commencèrent.  Pendant  leur  durée,  tout  annonçait  les  intentions  tes  plus 
franches  de  hi  part  du  cabinet  de  Pétersbourg.  La  paix  fut  ngnée  au  m«s  de 
juillet.  Mus  l'empereur  de  Russie  termina  toutrà-coup  cette  espèce  de  comédie , 
m  refusant  de  ratifier  les  engagements  pris  par  son  délégué ,  sous  le  prétexte 
qu'il  n'avait  pas  les  pouvoirs  suffisante  pour  amener  les  n^ociatiims  jusqu'il 
leur  conolusion  définitive.  Il  croyait  que ,  dans  cet  intervalle ,  ses  agents  avaient 
pu  serrer  assez  fort^nent  la  trame  ourdie  centre  la  France ,  pour  ne  plus  a^'uir 
besoin  de  mystère. 

La  même  conduite  avait  été  tenue  par  l'Angleterre.  On  avait  vu  paraître  suc- 
cessivemrat  à  Paris  deux  plénipotentiaires  anglus.  Le  premier  n'avait  rien  pu 
terminw ,  moins  par  sa  faute ,  en  apparence ,  que  par  les  intrigues  du  parti  qui . 
dans  le  ministère  britannique ,  voulait  la  continuation  de  la  guerre.  Le  second , 
eonan  depuis  longtemps,  parmi  les  politiques  de  son  pays,  pour  n'avoir  que  des 
opinicms  libérales  et  pacifiques,  crut  devoir  désnentir  oe  caractère  h  Paris. 

Après  de  longs  pourparlers  et  l'échange  d'une  moltîtude  de  notes*  dan»  le 
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itf\e  desqueUes  il  nût  c(mvbiQmfiiit  M  h  cu$e  et  4e  Vpb^up^ ,  le  plénipp^^n- 
tiaiie  «ngiifis  compit  sou^ainsmeot  ia  nôgppi^tiftnt  et  deioaoda  p^ssepocts 
poor  letoaraer  è  Lan(|res. 

C'«st  que  déjà  la  Prusse  était  pn  armes  ;  c'est  que  déjà  la  Hossie  disait  marqh^ 
asec  n^kidité  ses  trompes  sur  la  Fologae.  NapQléQU,  animé  du  dé^c  d'a^HÇfîf 
ptr  la  paix  le  bonheur  de  ses  peuples ,  était  peu  ^mliarraas^  de  aputepir  U  g^erfse 
dqnton  le  menaciHt;  il  peiséséra  dans  sa  politique  avefi  le  calme  qui  ppnyePWt 
au  souverain  d'une  nation  trop  puiasaute  pour  redqutecaucupe  fl^  chanceg  que 
ses  eaoemis  voulaient  lui  &ire  subir. 

Pendant  qu'on  aenâklait  désires  OPe  pacification  gépérale,  qq  4'-«V4>t  ri^p 
(épargné  pour  susciter  dans  toute  l'Europe  des  ennemis  h  la  Frauo^.  Qn  avajt 
icasailté  fortement  à  fomenter  la  hajue  des  pfluple^  de  f^epiagne  contre  les 
Fiançais,  et  à  provoquer,  àmt  les  différents  pautonnemepts  Qceupéç  par  ta 
Giande-Ânnée,  dans  la  Bavière,  M  Souabe,  la  Francpnie,  deç  $augUfntf)s 
entre  les  soldats  et  les  habitants,  pn  fépandai(  des  libelles  pleipç  fje  ealoïfini^ 
sur  ie  caractèce  des  militaire»  fraa^ai».  ainsi  qjie  auf  iqteptiqa^  et  les  Kuffs 
de  tour  gDavecnemept- 

Si  l'existence  de  l'armée  française  en  illemagne  éti^it  une  cfiarge  RflUf  P^tte  co^i- 
Irée,  ce  n'était  pa»  la  Isut^de  Tempera  Napqléoq.  I|  ét^lt  pr^uv^  qu^  le  &éjp^r 
des  troupes  &806ai3ea  m  Allemagne  était  pécessipre  à  r^ccofifplj^meut  4es 
stipulations  du  traité  de  Pre^bpurg.  Ualgré  leur  présence ,  oi^  av^jt  ^q  TAutriphe 
livrer  tmprudwQent  ^uit  Russes  les  bouclées  dU  C^ttaro  qu'elle  fleyait  r^n^ettre 
à  la  Pcaoce.  P'un  auM^e  C(>té  >  la  iorpe  luilitair^  f)raupai&§  devais  infervepic  ^  tpift 
instant  pour  empêcher  une  rupture  eutre  1^9  princes  i^lemands  quj  dcvaie{|t 
s  arranger ,  les  uns  pour  céder ,  les  autres  pqqr  rep^ypîr  4^  pprtipns  de  tçm- 
toire.  (^^tendant,  lorsque  la  pCMY  eut  été  ^igqée  mftmetdaftéf})ent  avec  la  Russie, 
caminp  on  ne  devait  p!»s  nisqpnublemiept  supposer  è  |a  Prii^  If»  ^'pf{- 
irepreodre  seule  la  guerre,  cmome  plie  apnpnçai^  4'atMeuf:^  d^s  s^ptiu^en^ 
of^MMés,  les  onlres  furent  dqpnés  pour  |a  rentré^  d^  la  Grande-iiru^ép  en 
France.  Oq  ne  «'pcpupa  dèj^lors,  dan^  ^ut  l'eFPpire,  que  fie  {Képar^  les  fiêtes 
que  rpfi  deafinait  1^  ceç  kfvm  8H^^  qui  -  W  l^u<8  trayffpt  glppie^x ,  ay^put 
a  llien  mérifjé  1|9  repos  q]ip  ^^pfi\é(m  leur  r^s^rvaU. 

il  rinsfaq^  pà  tous  les  cqeurs  en  France  s'ouvraient  à  la  joie ,  on  apprit  gfip  le 
traité  oqnclu  jçntre  ia  France  e^  la  ftussjp  n'av^t  pas  reçu  la  ratification  du  pabînet 
.4ePe40rsbouj^.  Ep  môme  temps,  on  Iq^  instruit  que  la  Prusse  ax'i>)ait.  Pn  eut  H^u 
de  ioupçonuw  que  »  malgré  la  gut^e  déclarée  par  la  Sujèdo  à  cette  pui^si^ce , 
pour  r^qp^er  d'oecqper  les  part^  du  Hanovre  ^tpées  sur  la  rivfi  droite  de 
l'Elbe,  ces  4eax  état»  n'avalept  tpie  l'appfu^ncp  ^e  l'iniffptîé,.et  gue  cet^  préten- 
due lutte  n'était  qu'up  vpije  quf  cach<^  les  qpp}j:}reuxras^b|ement^  de  tri^upes 
que  faisait  la  Prusse.  Plusieurs  rapports  firent  mentiqn  qji^e,  majgré  l'ocjçupj^ipn 
del'élieclor^jiilje  Bajunrre  par  l^Pnwos»  qpi  ^"^P  blest^  l'A^lj^,  <^p'en 
renuiquait  py^^  ijfpius ,  dans  jdpéreq^  cours  de  l'Europe ,  l'intiinilé  qui  réynait 
eutie  les,  agents         ^  prunus. 
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l'organe  de  son  ambassadeur ,  envahit  tout  à  coup  la  Saxe  ,  et  réunit  son  a^• 
mée  les  troupes  saxonnes.  Elle  parut  en  môme  temps  jalouse  et  inquiète  de  ce 
qui ,  jusqu'à  ce  jour ,  n'avait  nullement  excité  ni  son  inquiétude  ^  ni  sa  jalouaie. 
Elle  se  plaignait  de  la  ConfédéraUon  du  Rhin,  qu'elle  avait  reconnue,  du  séjour 
des  troupes  françaises  dans  le  midi  de  l' Allemagne  >  séjour  dont  les  rïùaons 
n'étaient  point  un  mystère  pour  elle.  Ce  calmiet  montra  enfin  trop  évidemmait 
ses  intentîonB  hostiles,  pour  que  la  prudence  permit  à  rempweur  des  Françsii 
de  tarder  plus  longtemps  à  se  mettre  en  mesure. 

les  ordres  partirent  en  conséquence  de  Munich ,  où  le  prince  de  Wagram  et 
de  Neuohàtel,  qui  commandait  l'armée  en  l'absence  de  l'Empereur,  avait  tou- 
jours taa  quartier-général. 

Le  prince  de  Ponte-Corvo ,  dont  le  corps  occupait  la  principauté  d'Ait^ftadt , 
'étant  plus  avancé,  reçut  les  premières  insUnctions  :  il  fiit  diai^  A'obeervtr 
soigneusanant  les  mouvements  des  Prussiens,  toit  esk  Pmsset  adt  en  Saxe.  Il 
lui  fut  prescrit  d'occUper,  dans  le  pays  de  Wtkrtzbourg,  la  petite  place  de 
Kdn^alKrflBn,  de  surveUler  même  la  [dace  de  Wûrt^urg,  pour  ne  pas  s'y 
husser  prévenir,  et  de  repartir  une  diviùon  autour  de  la  place  de  Nflremberg, 
qui  demandait  aussi  à  être  survëUée ,  et  dont  le  riche  territoire  pouvait  aisément 
supporter  les  frais  du  s^our  des  troupes.  Le  prince  de  Ponte-Corvo  était  pré- 
venu, ainsi  que  le  ducde0ahnatie,  dont  le  quartiei^^^éral  était  àPassau, 
que  l'Empereur  avait  envoyé  son  Mtomafim  à  Berlin;  que,  si  la  réponse  du  Roi 
n'était  pas  positive,  il  avait  donné  à  son  ambassadeur  l'ordre  de  se  retirer  sur- 
le-champ;  et  que,  dans  ce  cas,  l'intention  de  l'Empereur  était  de  réunir  une 
grande  partie  de  son  armée,  partioulièrement  toute  la  grosse  cavalerie  et  les 
dragons,  entre  Wûrtzbourg  et  Bambei^, 

Cependant  le  corps  dn  duc  de  Dalmatie  était  destiné  à  rester  sur  rinn,dans 
lea  premiers  moments.  Si  l'Autriche ,  qui  avait  alHrmé  qu'elle  reaterait  neutre , 
en  cas  de  guerre  entre  la  France  et  la  Prusse  avec  la  Russie,  manquait  à  ses 
protestations,  Napoléon  voulait  avoir  le  moyen  de  répondre  k  son  agresnon. 

Les  ordres  furent  envoyés  successivement  à  tous  les  corps  pour  qu'ils  se 
tinssoat  prêta  à  rentrer  en  campagne.  L'intendan^général  de  l'armée  reçut  Tin- 
jonction  de  faire  confectionner  du  biscuit,  et  de  réunir  des  fiirines  à  Wflrta- 
bourg  et  à  Bambo^.  Le  prince  de  Neuchfttel  rappela  au  général  Andréossy, 
commandant  par  intérim  le  génie  de  l'armée ,  la  nécessité  de  foire  approvisionner 
d'outils  de  pionniers  les  différentes  divisions  des  corps  d'armée,  c  Si  nous 
»  sommes  obligés  à  faire  la  guerre ,  »  lui  mandait-il ,  a  je  dois  vous  prévenir  que 
»  l'intention  de  l'Empereur  est  de  remuer  beaucoup  de  terre,  et  qu'U  budra, 
»  en  conséquence,  beaucoup  d'outils.  SBnscda,il  est  inqxMàblede  se  retran- 
»  cher ,  m  de  fûre  aucun  ouvrage,  ce  qui  peut  avoir,  à  la  gu^re,  des  ocMisé- 
»  quences  bien  funestes.  » 

Un  colonel  du  génie  fut  chargé  de  reo(mnattreGotfaa,Naumbourg  et  Leipsig, 
sous  le  report  des  fortifications,  et  d'examiner  quelle  pkwe  on  pourrait  mettre  à 
l'abri  d'un  coup  de  main  entre  Bamberg  et  Beriin ,  afin  de  devenir  le  centre  des 
dispositionsde  l'armée.  «Vous  avez  été  à  même  déjuger  dans  la  campagne  der- 
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vnièrei  «écrifiitlellaior^énénlàcet  (^der,»  combien  ninipereartttachah 

>  (Timpcxlance  à  Biitunauet  à  Augsbonrg.  C'est  dans  les  mêmes  prindpes  et 
»  pour  le  même  osage ,  qu'il  tous  charge  de  lui  découvrir  une  place  dans  l'inter^ 

>  «De  désigné.  » 

Ces  précauliona  n'étùratpas  superflues,  quoique  dans  le  moment  où  elles  fiii- 
fent  prises ,  fEmpereur  eût  encore  de  la  peine  à  se  persuader  que  la  Prusse  fttt 
aases  insensée  pour  vouloir  lui  fiure  la  guerre.  Bientôt  toutes  les  incertitudes  fîi- 
NOt  levées  par  une  note  que  H.  de  Knobelsdorf ,  envoyé  du  roi  de  Crusse  à  Paris , 
transmît  au  ministre  des  relations  extérieures ,  et  qui  portait  en  substance  :  «  que 
I  le  rn  de  Prusse  avait  enfin  résolu  de  dévoiler  sa  pensée  sans  aucune  réserve  ; 
*qa*aIftrmésur8oaextstence,n  avait  pris  les  armes  pour  la  d^énse  decequi 
»  hii  était  le  plus  cher;  qne  les  bouleversements  qui  l'entouraient,  l'accnnssemcnt 

>  gigantesque  d'une  puissance  essentiellement  militaire  et  conquérante,  l'avaient 

>  Uessé  suGcesHvement  dans  ses  plus  puissants  intéréts,le  menaçaient  dans  tout , 

*  le  bissaient  sans  garantie,  et  que  cet  état  de  choses  ne  pouvait  durer  ;  que  le  Roi 
I  ne  voyait  presque  autour  de  lui  que  des  troupes  françaises  ou  des  vassaux  de  la 
1  France  prêts  à  marcher  sur  lui  ;  que  de  nouvelles  troupes  s'ébranlwent  encore 

•  de  rintérieurde  la  France  ;  et  que  le  danger  m)issant  diaque  jour ,  il  ne  pou- 
I  vût  ^SÉrer  de  déclarer  : 

»  l"Qu*fl  attendait  de  l'équité  de  Sa  Majesté  Impériale  que  toutes  les  troupes 
i  françaises ,  sans  exception ,  repasseraient  incessamment  le  Rhin  ; 

■  2*  Qu'il  ne  serait  1^  nus  d'obstade,  de  la  part  delà  nwnce,  à  la  formation 
1  de  la  ligne  du  Nord ,  dans  laquelle  seraient  comprises  toutes  les  souverainetés 
»  qui  ne  faisaient  pas  partie  de  la  Confédération  rti^ane  ; 

»  8*  Enfin  que  la  place  de  Wesel  serait  séparée  de  l'empire  firançais  et  rendue 
«  à  bi  Prusse.  i> 

De  pareilles  prétentions ,  particulièrement  celle  de  faire  retirer  ses  troupes  de 
r  Allemagne  sur  l'injonction  d'un  prince  étranger,  parurent  si  extraordinaires  à 
?Iipoléon ,  qu'il  y  vit  manifestement  l'efCet  des  intrigues  qui  avaient  égaré  le  cabi- 
net de  Beriin.  Dans  cet  état  de  choses,  toute  réponse ,  toute  discussion  devenaient 
inutiles.  D'ailleurs  l'honneur  firançais  blessé  ne  pouvait  être  vengé  que  par  les  ar- 
mas. L'Empereur  partit  donc  de  SeîntOoud ,  le  35  septembre,  pour  se  transpor- 
ta au  milieu  de  ses  troupes,  et  maintenu'  lui-même  la  prépondérance  de  ses 
«mes  et  cefle  de  sa  couronne. 

Voici  quelle  était  la  situation  des  deux  années  à  l'époque  où  la  guerre  parut 
inéritaUe. 

Cdie  de  Prusse  montait  en  totalité  à  deux  cent  quarante  mille  hommes,  en 
y  oompr^iant  les  milices ,  les  bataillons  de  garnison  et  les  compagnies  d'invalides  ; 
ï  y  avait  dans  ce  moment  cent  quatre-vingt-quatorze  nûUe  hommes  d*in&nterie 
et  d'artillerie,  et  quarante-six  mille  de  cavalerie  de  tontes  armes.  La  garde  royale, 
tmtà  pied  qu'à  cheval ,  entrait  dans  cette  évaluation. 

L'e^mt  de  cette  armée ,  au  moment  de  la  guerre ,  était  généralement  exalté. 
Gependint  le  soldat  montrait  beaucoup  moins  de  confiance  que  l'offider.  Le  Roi 
■Mot  de  ooomiiiider  en  persouie  Tannée  priiK^tale;  le  doc  de 
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nommé  son  lieutenant.  De  rirrésûlution,  de  Uïepteur,  h  craîi^te  coinprp- 
mettre  son  ancienne  réputatipn,  rendaient  ce  généialpeu  propreté  un  râle 
iiitisi  important. 

Le  maréchal  Mollendorf  fut  destiné  à  commander  l'aile  droite  de  l'année  dont 
le  Roi  prenait  lui-môme  la  $upréme  direction.  Ce  vieux  et  respectable  guerrier, 
ancien  compagnon  de  Frédéric,  ne  voulait  pas  la  guerre,  sur|e  résultat  fie 
laquelle  il  ayait  tf^s  pfessei^timents  sinistres.  Le  commandement  de  Taile  gauchit 
de  l'armée  royale  fut  donné  au  maréchal  Kallf  reuth ,  qui  avait  eu  de  la  réputa- 
tion sous  le  règne  de  Guillaume  II  >  mais  qui  commençait  à  ressentir  Teffet  des 
infirmités  de  l'âge. 

Indépendamment  de  l'armée  du  Roi,  qui  devait  être  primitivement  do  suixanle- 
dix  mille  hommes  tifés  des  inspections  de  Brandebourg  et  de  la  Poméraniu,  le 
général  Rûcfael  avait  sous  ses  ot  ih'os  toutes  les  troupes  répandues  aupanivant 
dans  le  Hanovre  et  dans  les  possessions  iM^ssiennes  en  AVes^>hatie;  ce  qui  lui 
composait  une  force  de  trente-quatre  mille  hommes.  Riichel  passait  pour  avoir  de 
l'énergie  et  des  ialents,  quoiqu'il  n'eût  pas  enc<«>e  été  à  même  de  les  déployer  : 
c'était  un  des  chauds  partisans  de  la  guerre.  Il  avût  pour  second  le  général 
Blûcher,  bon  officier ,  qui  ne  désirait  pas  moins  ardemment  que  Rûcbel  de  se 
mesurer  avec  les  Français. 

Un  troisième  corps  d'armée  était  formé  par  les  troupes  des  inspections  de  la 
Prusse  méridionale  et  de  la  Silésie ,  qu'on  pouvait  évaluer  à  vingt-quatre  ou 
vingtrcinq  mille  hommes.  On  mit  ce  corps  sous  les  ordres  du  prince  de  Hohen- 
tohe,  général  qui  avait  montré  de  la  capacité  duos  la  guerre  que  la  Prusse 
avait  faite  à  la  France  en  1793  et  1794-  ^  et  qui  se  prévalait  de  qHfilques  araii- 
fpges  obtenus  alors  pour  croire  que  la  viftoire  no  l'abandonnarait  l^Hiais.  Au 
corps  d'armée  du  prince  de  Hohentohe ,  devaient  se  réunir  les  tfqupes  qui 
occupaient  la  principauté  de  Bayreifth  ,  et  qqi  étaient  commandées  par  le 
général  Tauenzien.  Ces  troupes  n'excédant  pas  quatre  à  cinq  mille  hommes , 
avaient  évacué  ce  pays  ,  ef  s'étaient  concentrées ,  vers  le  10  septembre  >  à  Iloff , 
petite  ville  sur  la  Saaie  aux  frontières  de  la  Saxe. 

Lorsque  le  cabinet  de  Beriin  eutenÇn  amené,  par  desmeoacef,  despro- 
n^esses  et  des  soUicitatipns ,  celui  de  Dresde  à  Caire  cause  coifunuue  avec  lui , 
les  troupes  saxonnes ,  au  nombre  de  dix -huit  mille  hopimes  4'iofiMlterio  et 
d'artillerie  ^  de  quatre  mille  de  cavalerie ,  se  joignirent  aux  Prussiens  ;  elles 
firent  ausâ  mises  à  la  disposition  du  prjnce  4e  HohenU^e;  ce  qui  composa 
pour  lors  à  ce  général  une  armée  de  plus  de  cinquante  mille  hommes. 

Le  prince  Louis  de  Prusse ,  fils  du  prince  Ferdinand,  frère  du  grand  Frédéric, 
commandait  l'avantr-gafrdie  de  Tannée  de  l|ohenlohyB.  Brave,  mais  impétueux  et 
irréfléchi ,  ce  prince  avait  plus  contribué  que  personne  k  décider  la  CQur  de 
Bwlin  à  la  guorre  ;  il  en  fut  une  des  premières  victipi.es. 

Le  reste  de  l'armée  prussienne  était  rép^ti  dans  les  places  de  Magdebourg  , 
Cûlbci^,  Stettin,  Custrin  et  dans  celles  de  Silésie;  environ  dix -huit  mille 
bommes  él^nt  restés  ^fM  la  prussç  iOrienlb})e,       ^  ordres  4^  général 
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La  ordret  pour  mobiBser  l'armée  prassieime  éti^nt  partis  d«  Baritn  Ifi  12 
Mât  Do  90  ui  S5  du  même  omms,  Im  troupes  qui  devaient  former  le  ooi|>s 
d'année  de  Hohenlohe  s'étaient  mises  m  mouvement  ;  elles  se  réunirent  dans 
h  Saxe  même  aux  troupes  saxonnes.  Cette  réunion  eut  lieu  le  20  septembre  ; 
et  toute  cette  armée  s'avança  alors  vers  les  confins  de  la  Franconie.  Lo  l"' 
oetotra,  le  quartiar-général  du  prince  de  Hohenl(Ae  était  à  CbemniU.  Le  ras- 
MmblMoent  éo  l'année  du  Roi  avait  été  indiqué  sous  Magdebourg  ;  «t  celui 
da  corps  de  Hûohd  entre  Hanovre  et  Gôttingue.  Ces  dispositions  s'exécutèrent 
do  1«  au  16  septembre.  Le  35 ,  toutes  ces  troupes  se  rapprochèrent  des  fron- 
Uères  de  la  Franconie  et  delà  rivière  de  la  Saide.  Le  rassemUemoit  ds  Hsgde- 
bourg  marcha  par  Halle ,  Leipsig  et  Naumbourg  ;  celui  de  Hanovre ,  par 
fiseoaeh  et  Gotha. 

Enfin ,  dans  les  pruniers  jours  d'octobre ,  d'ajn^  un  plan  ad<4>té  par  le  Roi , 
sur  la  proftoaition  du  duc  de  Brunswick  ,  l'armée  prussienne  prit  une  po«ti<m 
ptos  ocmcentrée ,  et  occupa  le  terrain  compris  entre  la  Saale  et  la  Ibrét  de  Thu- 
ringe ,  d^uis  iludolatadt  jusqu'à  Crotha. 

l'aile  droite ,  qui  était  le  corps  du  général  ROchel ,  tenait  les  hauteurs  de 
GMha  et  de  Laogensaka.  Le  centre,  ftntné  par  le  corps  d'armée  du  Roi ,  était 
entre  Ërfurt  et  Weymar,  ayant  son  front  couvert  par  la  foret  de  Thuringe.  A 
l'oitrée  de  cette  ibrét,  à  llmenau,  était  l'avant-garde  de  l'armée  royale,  com- 
mandée par  le  duc  de  Weymar.  Le  quartier-gànéral  du  Roi  étut  li  Erfiirt.  L'aile 
gaudie,  composée  du  corps  du  prince  de  Hohenlohe,  s'étendut  d'Jéna  à  Rn- 
dûistadt  et  à  Saalfeld.  Son  avant-garde  se  trouwit  dans  ce  dernier  lieu.  Cette  ^le 
gauche  bordait  les  rives  de  la  Saale ,  et  gardait  les  défilé  de  cette  rivière. 

A  cette  dernière  époque ,  et  après  quelques  dislocations  de  troupes ,  la 
grande  année  prussirane  présentait  une  force  réuçie  de  cent  vingt-cinq  mille 
comba^aots ,  sav(nr  :  quarante-cinq  mille  sous  les  ordres  immédiats  du  Roi , 
douie  mille  sous  ceux  du  duc  de  Weymar ,  cinquante  mille  hommes  commandés 
par  le  pnnce  de  Hfriienlohe ,  et  dix-huit  mille  par  le  général  Ruchel.  Ce  dernier 
avait  Mivoyé  quelques  détaohenwots  de  troupes  à  l'armée  du  Roi ,  et  réparti  sept 
s  huit  mille  hommes  dans  les  idaees  du  Hanovre.  L'artillerie,  que  Tannée  prus- 
vmiu  menait  h  sa  suite,  consistait  en  deux  cent  vingt-huit  bouches  à  feu  de 
parc ,  sans  parler  des  canons  attachés  à  chaque  régiment. 

Indépendammeot  de  te  garnison  de  Magdebourg ,  le  Roi  avait  laissé  une  ré- 
sme  de  seize  à  dix-huit  mille  hommes  de  cette  ]rface,  sous  le  commande- 
ment du  prince  Kugène  de  Wurtemberg.  Cette  résen-e  eut  Tordre  de  se  rappro- 
cher jusqu'à  Halle ,  lorsque  Tarmée  prit  la  pontlon  qui  vient  d'être  décrite. 

Les  PnissiMiB  ooixqitai«it  &aoore  sur  la  coloration  du  Sandgrave  de  Helse- 
CamA.  Effectivement ,  il  y  avait  eu  parmi  les  troupes  hessoiaes  quelques  mou- 
vemants  qui  annonçaient  des  vues  hostiles  de  la  part  de  leur  souverain.  Mais 
lorsque  le  Landgrave  vit  ^pprodiw  avec  rapidité  les  troupes  flrancaises  qui 
biatdt  se  trouv^ent  entre  ses  États  et  les  Prussiaos ,  il  prit  le  parti  de  déclarer 
nne  neulialité ,  de  ki  sincérité  de  laquelle  l'Empereur  dea>  Français  ne  put  pas 
ttrsdnpe.  ... 
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L'alliance  la  plus  puissante  sur  laquelle  le  cabluetde  Berlin  pùt  effectivemeDt 
compter  était  cdle  de  la  Russie  qtd  Favail  excité  à  la  guerre.  On  savait  que  les 
débris  de  l'armée  russe  qui  avait  été  battue  à  Àusterlitz ,  s'étaient  retirés  der- 
rière le  Bug,  et  que  ce  rassemblement,  augmenté  de  nouveaux  corps  qui  étaient 
arrivés  de  l'intérieur  de  la  Russie,  montait  déjà  à  soixante  mille  hommes.  Une 
antre  armée  de  la  même  force ,  qui  se  formait  denière  la  première,  était  des- 
tinée à  venir  sur  la  Vistule,  pendant  que  l'autre  pénétrerait  jusqu'à  l'Oder  et 
entrerait  en  Silésie.  L'Angleterre  fiûsait,  de  son  câté,  de  grandes  promesses  de 
débarquonent  en  Hollande  on  dans  le  Hanovre.  L'^tente  de  ces  secours  fonni- 
dabies  enoooragea  les  Pnissieas  et  leur  donna  l'assurance  de  se  présenter  les 
premiers  au  combat. 

Jusqu'au  2^  septembre,  les  différents  cwps  de  la  Grande-Armée  avaient  été 
seulement  avwtis  de  se  tenir  sur  leurs  gardes,  et  de  se  mettre  en  mesure  de 
recommencer  la  guerre.  Us  étaient  encore  tranquilles  dans  leurs  cantonnements 
respectift.  Hûs  au  nuHnentoù  les  masses  oi^anisées  de  l'ennemi  s'approchaient 
de  toutes  parts  des  points  occupés  par  les  troupes  firançaises,  il  n'était  plus 
possible  de  difiérer  l'ordre  de  mettre  les  corps  en  mouvement. 

Le  rassemblement  de  l'armée  lut  donc  ordonné,  le  2^  septembre,  par  des 
lettres  datées  de  Munich.  Le  37,  le  quartier  général  quitta  cette  ville  pour  se 
porter  à  Wûrtzbourg.  Le  30,  de  nouveaux  ordres,  partis  de  ce  dernier  lieu , 
déterminèrent  plus  exactement  la  première  position  que  devait  prendre  l'armée, 
jusqu'au  moment  où  U  faudrait  renoncer  à  l'espoir  de  voir  se  terminer  à  l'amia- 
ble les  différents  ftvec  laPrusse.  Cette  première  position  était  dans  le  demi-cercle 
que  forme  le  terrùn  compris  entre  Wûrtzbourg ,  les  frontières  de  la  Saxe  et 
Ambei^. 

Touterarmée  s'ébranla  donc  et  sortit  des  cantonnements  qu'elle  avait  occupés, 
en  Allemagne,  depuis  qa'dle  avut  évacué  les  pronnces  antrichi^mes  par  suite 
du  traité  de  Presbourg.  Le  premier  corps  d'armée  eut  l'oidre  de  se  porter,  en 
avant-garde,  entre  Lichtenfels  et  Crtmacb,  deux  villes  frontières  de  laFrui- 
conie,  du  côté  de  l'^ectorat  de  Saxe.  Le  second  corps  n'avait  pas  quitté  la 
Dalmatie;  il  y  resta  et  ne  prit  aucune  part  à  la  guerre  ^Prusse.  Le  troisième 
corps  fut  dirigé  sur  Bamberg,  centre  de  la  position.  Le  quatrième,  sur  Âm- 
berg ,  où  U  famoû  la  droite  la  ligne.  Le  septième  se  porta  de  Francfixt  à 
WOrtzbouig ,  oii  il  'en  forma  la  gauche.  Les  deux  aigres  remplirent  les  inter- 
valles des  premiers,  savoir  :  le  iMnquiëme  à  Schweinfurth ,  et  le  sixitaie  à 
Nfkrmberg. 

La  réserve  de  cavalerie  avait  eu  l'ordre  de  se  reformer  sous  les  ordres  du  n» 
de  Naples.  Elle  vint  s'établir  entre  Wûrtzboui^  et  Cronach.  Toute  la  cavalerie 
légère  était  dans  ce  dernier  lieu,  qui  était  alors  le  plus  voiàn  de  l'ennemi.  Dans 
cette  position,  les  six  corps  d'armée  et  la  réserve  de  cavalerie  réunis,  présen- 
taient une  force  de  cent  trente  mille  hommes  de  tontes  armes. 

Le  premier  corps ,  aux  ordres  du  prince  de  Ponte-Gorvo ,  était  composé  de 
trois  dissions  d'inCanterie  et  d'une  division  de  cavalerie.  La  première  division 
d'uifonterie ,  commaiidik-  par  le  baron  de  La  Raffinière',  était  formée  des  8",  45* 
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H  54*  régiments  de  ligne.  La  seconde  division  étiut  composée  des  9i*  et  95*  dp 
ligne  et  du  27*  d'in&nterie  l^ëre  ;  le  général  commandant  était  le  comte 
d'firlon.  La  troisième  était  composée  dea  32"  et  M"  de  ligne  et  du  9"  d'infanterie 
légère;  le  comte  Dupont  la  ctHomandait.  La  division  de  cavalerie  renfermait 
les  2*  et  4*  de  hussards  et  le  6*  de  chasseurs;  elle  avait  pour  chef  le  général  Tilly . 
Coq  cent  qumnte  hommes  d'artillerie  k  pied  et  deux  cent  dix-sept  ouvriers 
oilitaires et  sapeurs,  sous  les  ordres  do  général  barrai  Éblé,  suivaient  ce  corps 
d'umée. 

Le  troiâtoe  corps,  sous  les  ordres  du  maréchal  prince  d'Eckmûhl,  renfermait 
«un  trois  dhrîsions  d'inftnterie  et  une  de  cavalerie.  La  première  d'mfimterie, 
composée  des  17',  30*,  51*  et  61*  régiments  de  ligne  et  du  13*  régiment  d'in&n- 
loie  légère,  était  commandée  par  le  comte  Morand.  La  seG(mde  l'était  pa  re 
comle  friant,  M  renfermait  les  33%  W*,  108*  et  lll*  régiments  de  ligne.  La 
Iroiiiènie,  commandée  par  le  comte  Gudin,  était  composée  des  12',  21%  25'  et 
85'  r^iments  de  ligne.  La  diviuon  de  cavalerie,  composée  des  l*',  2*  et  12*  de 
chtsseurs,  était  conmiandéeparle  baron  Viallanes.  Huit  cent  vingt-un  hommes 
«Tutinerie  à  pied  et  cent  quatre-vingts  d'arUDerie  à  cheval ,  sous  les  ordres  du 
luron  Hanique,  étaient  attachés  à  ce  corps  d'armée. 

Le  quatrième  corps,  sous  tes  ordresdu  maréchal  duc  de  Dahnatie ,  était  éga- 
koent  de  trois  dhdsions  d'infimterie,  oommandées  par  le  comte  Saint-Hilaire, 
lebutm  Levai,  le  comte  Legrand,  et  d'une  division  de  cavalerie,  aux  ordres  du 
barcHi  Margaron.  Cette  dernière  division  renfermait  les  8*  ré^ment  de  hussards, 
11%  16*  et  ^de  chasseurs.  La  première  divi»(m  d'infanterie  était  composée  des 
36*,  (3*,  55*  de  ligne  et  du  10*  d'inftnterie  légère;  la  deuxième  division,  des 
fc%  2B*,  W*  et  S7*  de  ligne  et  du  24*  régiment  d'infÎEinterie  légère  ;  la  troisième, 
des  18*,  75*  de  ligne,  du  26*  d'in&nterie  légère,  des  tirailleurs  corses  et  des 
tniUearsdn  Pô.  A  ces  corps  d'armée,  étaient  jointes  dnq  compagnies  d'artille^ 
lie  à  pied,  deux  d'artillerie  à  cheval,  une  compagnie  de  sapeurs  et  d'ouvriers 
nDitadfes. 

Le  cinquième  corps ,  ayant  pour  dief  le  maréchal  duc  de  Montebello ,  étut 
eomposé  de  deux  diviàons  d*infimterie ,  aux  ordres  des  comtes  SucAet  et  Gazan, 
et  d'une  divinon  de  cavalerie  aux  ordres  du  baron  Treilhard.  La  première 
d'infanterie  était  formée  des  3i*,  W)*,  6i*  et  88*  régiments  de  ligne  et  du  17*  d'in- 
bnterie  légère  ;  ladenxième,  deslOO'etlOS'deligneet  dn21*d'infimterielé- 
g^.  La  division  de  cavalerie  était  qomposée  des  9"  et  10*  de  hussards  et  21"  de 
cbsssears.  Ce  corps  d'armée  avait  à'sa  suite  deux  compagnies  d'artillerie  à  pied 
et  deux  à  cheval. 

Le  axîème  corps,  sous  les  ordres  du  maréchal  duc  d'£Iclùngen,  renfermait, 

eomme  le  dnqnième,  deux  divisions  d'infonterie  et  une  de  cavalerie.  La  pre- 
mière d'in&nterie, formée  par  les  39*,  69%  71*  régimratsde  ligne  et  le  6*  d'inbn- 
lerie  légère,  était  commandée  par  le  comte  Harchand.  La  deuxième,  qui  l'était 
pu  le  baron  Marcognet ,  renfermait  les  60*,  27",  69*  de  ligne  et  le  25*  d'infante- 
rielégère.  La  divinon  de  cavalerie,  aux  ordres  du  baron  Colbert,  était  fiMrmée  par 
les  3*  régiment  de  hussards  et  10*  de  chasseurs.  Deux  compagnies  d'artîDerie  à 
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IMed ,  deux  à  cheval  et  une  compagnie  de  RapeuK  et  mineur» ,  sotts  le  eORiman-* 
dément  du  baron  Seroux ,  étaient  attachées  à  ce  corps  d'armée. 

Le  tteptième  corps,  commandé  par  le  maréchal  duc  de  CastigUone ,  se  compo- 
sait aussi  de  deux  divisions  d'infonterîe  et  d'une  de  cavalerie.  La  première  divi- 
sion d'infanterie,  aux  ordres  du  général  DesjardinSf  renfmnaitles  W,  105* 
de  ligne  et  16*  d'infanterie  légère.  La  deuxième ,  formée  par  les  63*  de  ligne 
et  7*  d'infanterie  légère,  était  commandée  par  le  comte  Heudelet.  Les  7*  et  90*de 
chasseurs  formaient  la  division  de  cavalerie ,  aux  ordres  du  comte  Duroanel.  Deux 
compagnies  d'artillerie  lég^ ,  aooompegnaiokt  ce  corps  d'année. 

La  réserve  de  cavalwie ,  soua  la  direction  du  rcH  de  Naples ,  fut  Mmpoeée  de 
deux  divisions  de  grosse  cavalerie ,  de  cinq  divisions  de  dragons  et  d'une  division 
de  troupes  légères  à  cheval.  Les  1* et  3*  régiments  de  carabiniera ,  lésa*,  3*,  9*  et 
12«  de  cuirassiers ,  oomponient  h  première  dinaioii  de  grosse  cavalerie ,  com- 
mandée par  le  comte  Nansouty.  Les  1",  6'»  10*  et  ii«  de  cuiranlers ,  compo- 
saient la  deuxième  ^vision,  commandée  par  le  général  d'HautpouI.  Les  cinq 
diviw)n8  de  dragons  avaient  pour  cheb  les  généraux  Klein,  comte Grouchy, 
baron  Beaumont  »  ban»  Sahuc  et  omnte  de  Hona.  La  première  renfermait  les 
|er  go  IV,  20'  et  26*  régiments;  la  deuxième ,  les  a*,  fi^,  10«etll<;  la  troisième, 
les  5%  6%  9%  12%  lO*  et9is  la  quatrième,  les  17*,  27*,  18«  et  1»*;  la  cinquième, 
les  13*,  ^*,  15*  et  25*.  La  divialoa  de  troupes  légères ,  aux  ordres  dn  général 
Lasalle  et  du  comte  Milhaud,  ne  renfermait  à  cette  époque  que  les  6*  et  7"iégi- 
ments  de  hussards ,  et  le  13**  de  chasseurs. 

La  garde  impériale ,  qui  vint  quelques  jours  plus  tanl  augmenter  la  fcvee  de 
cette  belle  et  intrépide  armée,  était  commandée  en  chef  par  le  maréchal  duc 
d'Istrie.  KUe  était  composée  d'une  luigade  de  grenadiers  à  pied ,  sous  les  ordres 
du  comte  HuUin ,  d'une  brigade  de  chasseurs  à  pied,  aux  ordres  du  général 
Souiez;  d'une  brigade  de  grenadiers  à  cheval,  commandée  par  le  général  • 
Ordenw;  d'une  brigade  de  chasseurs  à  cheval,  commandée  par  le  colonel 
Mni'land;  du  régiment  de  la  garde  italienne;  d'une  compagnie  de  Hameloukl 
et  de  deux  compagnies  d'artillerie  à  cheval. 

D'après  un  ordre  du  29  septembre,  un  huitième  corps  d'armée  commença  à 
se  former  à  Mayence.  Le  commandement  en  fut  donné  au  maréchal  duc  de 
Trévise.  La  composition  primitive  de  ce  corps  fut  de  deux  divisions  d'in&nterie  : 
la  première,  dirigée  par  le  comte  Legrange ,  renfermait  les 2* et  4* régiments 
d'in&nterie  légère  ;  la  seconde ,  conunaodée  par  le  comte  Dupas ,  ne  fut  d'abord 
«»nposée  que  d'un  seul  régiment  d'infanterie  légère ,  le  12*.  ' 

Le  grand  parc  général  de  l'année  eut  l'ordre  d'être  rendu  à  Wûrtcboui^,  te 
3  octobre.  Maïs  le  général  comte  Songis  fut  prévenu  que  la  partie  mobile  de  ce 
parc ,  destinée  à  suivre  l'armée,  ne  devait  être  que  de  quatre  cents  volturea,  et 
que  telle  était  la  volonté  ex|vesse  de  l'£mpereur. 

Le  prince  Major-général  avait  écrit  au  roi  de  Bavière  :  «  Que  l'Empereur  ayant 
»  garanti  la  Saxe  et  voyant  les  armements  suivis  du  roi  de  Prusse,  Sa  Majesté 
B  Impériale  devait  se  tenir  sur  ses  gardes ,  sa  volonté  bien  déterminée ,  étant  de 
s  ne  hûaser  envahir  aucun  des  pays  garantis;  que  Sa  Mf^eMé  Impériale  amit  donc 
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»  jugé  devoir  mettre  son  armée  en  position ,  afin  d'être  prête  à  repousser  les 
B  attaques  de  la  Prusse ,  si  cette  puissance  voulait  absolument  faire  la  guerre  ;  et 
>  qu'en  conséquence ,  l'Empereur  demandait  îi  £^  Majesté  Bavaroise  de  donner 
»  ses  ordres  à  ses  ministres  et  à  ses  généraux ,  pour  âùre  assembler  le  contingent 
il  de  ses  troupes.  »  Des  lettres  pour  le  même  objet  furent  adressées  au  roi  de 
Wûrtembei);,  aux  grands-ducs  de  Bade  et  de  Hesse-Darmstadt.  Les  troupes 
de  ces  demiors  princes  se  rassemU^nt  à  Wei^entheim ,  El wangen  et  Francfort. 

Une  division  bavaroise ,  aux  ordres  du  comte  de  Wrede ,  se  forma  à  Aichstadt. 
Elle  n'appartenait  d'abord  à  aucun  corps  d'armée  ;  et  les  ordres  lui  ràirent  di- 
rectonent  du  grand  quartier-général.  Un  autre  corps  d'armée  bavarois,  de 
quinze  mille  hommes,  dorait  (vendre  poàtion  entre  l'Iser  et  l'Inn.  En  avant  de 
Cf  corps ,  était  la  place  de  Braunau  dans  laquelle  le  duc  de  Dalmatie  avait  laissé, 
aux  ordres  du  général  de  division  comte  Merle,  quatre  mille  quatre  cents  hommes 
degamîscm,  composés  du  3^  régiment  de  ligne,  de  troupes  d'artillerie  et  du 
génie,  et  d'un  bataillon  bavarois.  Braunau  était  armé  de  manière  à  faire  la  plus 
belle  résistance  et  approvisionné  pour  huit  mois.  Toutes  ces  dispositions  deve- 
naient nécessaires  pour  rassurer  contre  les  armements  de  l'Autriche  qui  Élisait 
des  rassemblements  de  ^npes  en  Bohême  et  en  Styrie. 

L'Empereur  axait  ordonné  des  travaux  qui  devaient  augmenter  considérable- 
ment la  force  et  l'importance  de  Wesel.  Sa  Majesté  envoya  des  ordres  directs  k 
sui  frère  Louis,  roi  de  Hdiande,  pour  la  formation  d'une  armée  de  quatre-vingt 
mille  hommes ,  dont  le  rendez-vous  était  aux  alentours  de  cette  place.  L'Empe- 
reur en  conféra  le  commandement  au  roi  de  Hollande.  Deux  légions  se  formaient 
ausâ  :  l'une  à  Mayence,  sous  les  ordres  du  général  polonais  Zayonchek;  l'autre  à 
NùKaoïbea^ ,  sous  les  ordres  du  général  Wlodomiersky .  C'étaient  des  cadres  pour 
recevoir  des  soldats  polonais  qui  arrivaient  aux  avant-postes  des  différents  corps 
d'armée,  et  dont  le  nombre  commençait  à  devenir  considér^le.  La  citadelle  <le 
Wûrtzboorg  fut  occupée  par  une  garnison  française ,  unu  que  Forchheim ,  place 
Corte  du  pays  d'Anspach ,  entre  Nuremberç  et  Bamberg.  Ces  deux  {^aces  furent 
désignées  pour  devenir  les  grands  dépôts  de  l'armée,  comme  Augsbouig  et 
ftraunaa  l'avaient  été  dans  la  campagne  précédente  contre  l'Autriche. 

Telles  étaient  les  mesures  prises ,  telle  était  la  situation  des  choses ,  lorsque 
Napoléon ,  qui  était  à  Mayence ,  dès  le  28  septembre ,  arriva  le  2  octobre  à  Wurtz- 
bourg.  Par  sa  présence ,  Napoléon  remj^t  son  armée  de  cette  confiance  dans  la 
victoire  qni  en  est  le  plus  sûr  pronostic. 
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SkiitioD  des  tlhlras  mitltaires  et  politiqnet  à  TairiTée  de  l'Eiiipereiir  mr  te  Meia.  — 
MoaTemeots  des  deux  amief.  —  Bataille  d'Iéua. 


Lorsque  l*EmpenaT  panit  au  milieu 
de  son  armée,  la  guerre  n'était  pas  en- 
core dédarée  entre  k  France  et  la 
PniMe.  C'était  on  spectacle  remarqua- 
ble de  x<ÀT  cette  dernière  puissance  s'a- 
ller, s'ébranler  en  masse,  réunir  ses 
forées,  les  transportar  sans  cesse  d^un 
lieu  à  un  autre,  teiu*  fiaire  fure  des 
inardieset  descontreHnoarches,  mena- 
cer la  France  par  ses  mouvements  miB- 
tùres,  par  ses  écrits  et  par  ses  propos, 
umcmcer  non  seolement  le  désir  de 
oomfaattre,  mais  même  b  certitude  de 
niocre,  parler  enfin  de  ses  tricHophes 
oomme  s'ils  étùent  certains. 

Cependant  la  Prusse  ne  s'arrêtait  à 
aucun  plan  fixe.  Elle  n'entamait  aucime 
opéfalioUf  recalait  à  l'instant  de  déda- 
rer  offiâeUement  ses  intentions  hos- 
tiles, paraissait  étonnée  et  confuse  de 
ce  que  tant  de  bruit  n'avait  pas  l'air 
d'être  entendu  par  la  France,  et  de  vpir 
l'aimée  qœ  les  Prussiens  dissipât  être 
8ÙIS  de  battre,  se  porter  tranquillement 
au  devant  de  sa  ruine. 

Celte  condoile  bizarre  étint  l'eifet  du 
dâire  qui  s'étût  emparé  de  toutes  les 
létes  prussiennes,  et  surtout  de  i'irré- 
«dnâon  où  était  plongé  le  roi  de  Prusse 
toi-même.  Ce  prince  se  trouvait  réelle- 
ment eaUnâné  à  la  guerre  par  une  foo- 
tion  paissante ,  à  la  tête  de  laquelle  était 
la  reine.  Hais  avec  son  coup  Û*aÀ\  juste, 
il  décoovrut  parfaitement  les  consé- 
qnenees  funestes  de  b  démarche  qu'on 
hûftisûtfiûre,  et  l'abîme  qu'on  ouvrut 
nmsies  pas.  Napoléon  lui  avait  bit  sen- 
vn. 


tir  plusieurs  fois  la  bute  quil  coounat- 
tait  en  se  séparant  de  l'alliance  de  b 
France.  Frédéric  III  n'étoit  que  trop 
pénétré  de  cette  vérité;  cependant  il 
cédait  à  une  impulsion  qui  agissait  cou- 
tinuellement  sur  lui ,  et  l'empêchait  de 
se  conduire  d'après  sa  volonté. 

Du  côté  des  Français,  Il  régnait  au- 
tant de  calme  et  d'ordre  qu'il  y  avait  de 
trouMe  et  de  confànon  chez  les  Prus- 
siens. A  la  téte  d'une  armée  superbe, 
constamment  victorieuse  et  qui  ne  res- 
pirait que  les  c(»nbate.  Napoléon,  tran- 
quille sur  les  événements,  laissùt  néan- 
moins encore  à  son  ennemi  le  choix  de 
b  paix  ou  de  la  guerre.  Cependant  il  ne 
négligeait  aucune  précaution.  Dès  son 
arrivée  à  ^ùrtzbonrg ,  les  ordres  fo- 
rent donnés  pour  assurer,  par  des  r^ 
quisiiions,  b  subôstance  des  troupes, 
et  pour  construire  des  fours  à  BambÏBrg, 
Cronach,  Forcbeim,  WOrtiboarg.  Un 
ordre  du  jour,  publié  dans  tous  les 
corps,  désigna  les  mêmes  places  pour 
devenir  les  dépêts  où  seraient  renvoyés 
les  convalescents,  et  où  devraient  se 
rendre  les  hommes  qui  arriveraient  de 
France,  une  fois  que  l'armée  aurait 
commencé  h  se  porter  en  avant.  Il  fot 
paiement  prescrit  aux  commandante 
diés  corps  d'armée  de  diriger  sur  ces 
places  les  femmes,  les  bagages  qui  ne 
serai^t  pas  absolument  nécessaires, 
enfin  toute  esj^ce  d'embarras,  pour 
que  l'année  fftt  plus  mobib  et  plus 
I  légère. 

!    Il  y  eut  quelques  changements  dans 
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TassietU!  des  canlpnnemenls.  Le  qua- 
trième corps  eut  l'ordre  d'étendre  les 
siens  entre  Amberg  et  Bayreuth;  le 
sixième,  entre  Nuremberg  etBamherg. 
Le  cinquième  dut  se  réunir  à  Schwein- 
furt,  en  tenant  des  piquets  de  cava- 
lerie" en  avant  d'Ummerstadt ,  et  sur 
Heldbourg,  afm  d'intercepter  les  com- 
munications entre  W'ûrtzboui^  et  la 
Siu^e,  et  de  favoriser  les  reconnussauces 
4es  officiers  do  l'étatHoiajor.  Il  fut  or- 
ttonnôaux  généraux  Milbaud  et  LasaUe, 
fhefe  de  la  cav-alerie  légère  de  la  ré- 
serve, de  tenir  Iwrs  brigades  réunies, 
et  d'avoir  des  piquets  sur  les  commu- 
nications de  Coboui^.  Le  p'ince  de 
Ponte-Corvo  fut  chargé  de  faire  éclairer 
\a  conununication  de  Leipsig.  Le  troi- 
sième corps  était  toujours  à  Bambei^. 
Il  fut  ordonné  au  septième  de  canton- 
œr  aux  environs  de  Wûrtzbourg,  sur 
la  route  de  Bamberg. 
.  Le  6  octobre,  de  nouveaux  ordres 
partis  du  quartier-général  impérial  im- 
primèrent un  mouvement  à  toute  l'ar^ 
méc ,  dans  le  but  de  la  concentrer  tou- 
jours davantage  t  et  de  la  rapprocher 
des  lieux  où  était  l'ennemi.  Le  ein- 
quième  corps  fut  dirigé  sur  Cobourg; 
orrivé^,  U  devait  continuer  sa  route 
sur  GrafEenlhal.  Le  septième  corps, 
destiné  à  appuyer  le  cinquième,  eut 
également  sa  direction  assignée  sur  Co- 
bovirg;  et  il  devait  être ,  le  8 ,  entre 
Banibe^  et  cette  ville.  Il  fut  enjoint  au 
400  de  Dftfamtie  d'entrer  à  Bayreuth 
le  7,  «roc  ses  forces  réunies.  Son  ordre 
portait  de  continuer  wsuite  sa  marche 
«nr  Le  duc  d'Etebingen  eut  l'ordre 
d'appuyer  ce  mouvement.  «  C(Hnme  U 
»  n'y  a  qu'une  chaussée  dans  le  pays 
»  de  Bayrwth  (manda  le  prince  ]|^ie«^ 
n  général  au  Maréchal  ),  Sa  Ifajesté  a 
t  jugé  cQOvepftble  qfie  vom  raarchies 
»  toujours  à  une  demi-journée  du  eorps 
sdadncileDahnatM;  mais  vous 


L*EMP1RE. 

»  rcuniriei  à  Iqi  dans  toutes  les  posi- 
»  tiens  où  cela  serait  nécessaire.  Vous 
»  observerez  que  la  guerre  ne  doit  pas 
»  être  considérée  comme  déclarée. 
»  Votre  langage  sera  constamment  que 
»  l'Empereur  feit  occuper  le  pays  de 
»  Bayreuth  ,  pour  appuyer  son  aile 
»  droite  menacée  par  le  rassemblement 
»  des  Prusùens  et  par  l'invasion  de  la 
»  Saxe.  0 

La  diviàon  bavaroise  du  général 
comte  de  Wrede  suivait  les  quatrième 
etsixième  corps;  elle  futdestinée  à  s'em- 
parer de  Kubnbach ,  petite  forteresse 
du  pays  de  Bayreuth, située snrie  Hein, 
dans  une  forte  position.  Cependant  il 
fut  mandé  au  comte  de  Wrede  de  ne 
point  arrêter  toute  sa  divinm  devant 
cette  phu%;  si  elle  résistait  à  la  premi^ 
sonuuatioo ,  il  devait  en  fiûre  le  blocus 
par  un  ou  deux  ré^ments. 

Le  6 ,  le  grand  quortier^gàiâral  fiit 
transporté  à  Bambeig ,  où  la  garde  hn- 
périale  arriva  le  même  jour.  Le  trusiè- 
me  corps  n'avait  pas  bougé  de  ses  can- 
tonnements près  de  cette  ville;  et  le 
premier  était  toujours  en  avant  de  toute 
l'armée ,  près  de  LicbtenfiBls  et  de  Cro- 
nach.  La  réserve  de  cavalerie  était  entre 
les  premier  et  troisième  corps ,  pous- 
s:mt  des  postes  plus  loin  que  Gronach. 
Dans  cette  position  ,  les  cinquième  et 
septième  fcumuent  la  gauche  de  la 
Grande-Armée,  à  une  denu-joumée 
l'un  de  Tautre.Les  premier  et  troisième 
étaient  au  centre,  à  la  même  distance. 
Les  quatrième  et  sixième  fomaient  la 
droite  dans  un  parâl  éloi^ement. 

Ce  fut  le  7  octobre  que  l'Bmpereur 
reçut  un  courrier  de  Ifayence,  dépéché 
par  le  prince  de  Bénévent,  son  ministre 
des  relations  extérieures,  etqui  était  por* 
t«ir  d'une  longue  letfaredu  nù  de  Prusse. 
Ce  monarque,  se  répandant  en  plaintes 
amères  contre  la  France,  et  éaoafiant 
touies  ioa  misons  ^'U  croyait  mit 
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hiHDtaie  la  déolwatiQii  de  guerre ,  au 
joar  de  k  réception  de  w  lettre.  Napo- 
léon «etounu  vers  le  prince  de  Neu- 
cfaitd.  «  Goanéteble,  lui  (fit-iUon  nous 
«donne  un  rendez -vova  d'honneur 

>  pour  le  8.  Jamua  un  Français  n'y  a 
I  manqué.  Mais^  eoipme  on  dit  qu'il  y 
lanne  bdle  reine  qui  veut  être  ié- 

>  moÏD  du  combat ,  soyons  courtois,  et 
amwdmns  vera  la  Saxe  sans  nous 
»  arrêter.  »  La  reine  de  Prusse  était 
effectîveinent  à  Vannée,  habillée  en 
unaone,  eieitant,  par  ses  diacoors, 
Tudenr  et  le  coan^  des  troupes. 

AhveiUede  commencer  cette  guér- 
ie, dans  bqneUe  leganvemement  pnu- 
sen,  abusé,  croyait  voir  un  moyen  de 
glaire  et  d'agrandissement,  et  àaat  le 
Ksoltataété  si  ooiiq)ièteaientcQtttEaire 
à  ses  eqiérances,  l'Empereur,  ayant  ar- 
rêté ses  dispositions,  les  transmit  aux 
cbeh  des  ififfèrenis  corps  d'armée  par 
l'orbe  de  son  Major-général. 

D  fut  ordonné  au  prince  de  Ponte- 
Corvo  d«  porter  sur-le-champ  son 
quartier-général  à  Gronach;  de  placer 
deux  de  ses  divisions  en  position  sur 
les  frontières  de  Saxe,  et  de  laiasér  la 
tnni^ne  à  Zetffiz,  en  avant  de  Lich- 
tenfeb,  jusqu'à  l'arrivée  du  trcH^ème 
ooipa,  qui  devait  occuper  ee  point.  Le 
pienû»  devait  se  réunir,  le  9,  sur  les 
hauteurs  de  Lobenatein,  en  Saxe.  Licb- 
(eafels  fut  assigné  pour  le  quartier- 
inénl  du  prince  d'BofcBiaU.  Ce  ma- 
réchal fut  averti  que  l'intention  de 
llmpereur  était  que,  le  8, fout  son 
corps  d'armée  pût  être  réuni  en  masse 
en  avant  de  Cronach ,  et  être  en  mesure 
de  soutmir  le  prince  de  Ponte-Corvo 
qni  devait,  dans  h  loaniée  du  9,  ae 
porter  sur  LobeBsteia  etsur  la  Saaie. 

LeroideNapkeseut  l'Mdre  de  porter 
ma  qutftier-géDéiat  à  Cronaich ,  et  de 


peint.  «  Quoique  VonpUMte 

0  la  guerre  comme  déclarée  dès  atH 
»  joi^'hui,  »  lui  iusait  mander  fEnn 
pereur,  «  aucune  caralerie  ne  doit  ee* 
»  pendant  d^Msser  la  frontière ,  afin  de 
»  ne  pas  instruire  l'omemi  plus  tâ( 
»  qu'il  ne  doit  Tétra,  du  commence* 
»  ment  des  hostilités.  Slais,  demain, 
»  les  deux  brigades  de  cavalerie  I^ra 
»  de  Votre  Majesté,  et  celle  du  (Mremier 
»  corps  qui  se  trouve  réunie  à  ellet, 
»  passeront  le  Mein ,  se  porteront  en 
»  avant,  et  iront  battre  et  éclairer  le 
»  pays.  11  sera  attaché  un  offiderdu  géi 
»  nie  à  chacime  des  brigades  pour  faire 
»  dœ  reconnaissances,  de  sorte  que 
»  demain ,  vers  nùnoift ,  l'Kmperienr 
»  puisse  recevoir  à  Cronach ,  où  il  sa 
»  trouvera,  des  renseignemeats  sur  les 
»  pdnta  suivants  :  Hvdr,  s'il  y  a  des 
»  communications  deSaalbourgà  Saa^ 
»  feld,deSaalbourgàBoff,d6Lobtta^ 
t  tein  èfioff  et  à  Graffenthal  ;  si  cet 
A  communications  sont  propres  à  l'in- 
»  fentorie,  à  la  cavalerie  et  à  l'artillone; 
»  quelle  est  la  situation  de  rennemi  du 
»  cdté  de  fioff ,  du  cAté  de  Saalbourg , 
»  et  particulièrement  sur  la  grande 
»  chaussée  de  Leipsig  ;  qu^  est  «afin 
»  sa  position  sur  Graffenthal  et  SaaK* 
»  feld.  L'fimpereur  désire  que  Votre 
»  Majesté  dirige  personndlement  cette 
»  reconnaissance;  car  l'Empereur  veut 
D  connaître,  autant  que  possible,  la  po- 
D  ution  de  l'ennemi,  et  prt^ter  de 
«  notre  premièro  ifruptien  pour  fm^ 
»  per  un  grand  mup^.  » 

Le  mouvement  des  cinquième  et  sep- 
tième corps,  à  la  gauche,  et  des  qua- 
trième et  ûxième ,  à  la  droite ,  fat  con- 
tinué tel  qu'il  avait  été  prescrit  par  les 
ordres  du  6.  Le  quartier-général  impé- 
rial partit  le  8 ,  à  trois  heures  du  matin, 
pour  se  transporter  ce  môme  jour  à 
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\b  GtHnmuidement  de  la  division  bava- 
roise qui  était  devant  Culmbach,  ainsi 
que  la  direction  du  siège  de  cette  place, 
que  rEmpereor  dérirait  f^^r  vive- 
ment. Ce  fut  aussi  de  Cronach  que  Na- 
polécm  fit  ordonner  au  prince  de  Ponte- 
Oorvo  6t  aa  dac  de  lk>ntd»e{lo  d'atta- 
quer l'ennemi ,  le  premier  à  Saalboui^, 
oû  r<Hi  présumait  qu'il  devait  le  rencon- 
trer, le  second  à  Saalfeld ,  où  l'on  était 
instruit  que  clnqrégimcns  avaient  pris 
position. 

L'Empereur  fit  écrire  au  duc  de 
Montebello  :  (^Si  les  forces  de  l'ennemi  se 
»  trouvent  pluscoimdérables  qu'on  ne 
»  le  croit,  il  est  convenable,  H.  le  Haré- 
B  cbal ,  que  vous  pressiez  l'arrivée  du 
B  duc  de  Castiglione.  Mais  s'il  n'y  avait 
»  que  dix  on  douze  miUe  hommes, 
»  dans  une  sHutfion  qui  vous  donnftt 
»  l'avantage,  vous  pouvez  les  ttttaquer, 
a  après  les  avoir  reoonnos,  en  activant 
a  seulemratl'arrivéeduseptièmecorps. 
B  L'intention  de  l'Empereur  est  que, 
»  dans  l'ordre  de  batâiUe,  diaque  divi- 
»  siffla  forme  une  aile,  et  soit  rangée  sur 
»  plusieurs  lignes,piqnatre-vingts  toises 
»  de  distance  (1).  Vous  êtes  prévenu 
s  que  le  quartier-général  de  l'£nq>ereur 
u  sera  te  9  an  soir  à  Ëbersdorf.  Le  prin- 
»  ce  d'Ëckmûhl  sera  à  Lobenstein;  te  roi 
9  de  Naples,  &  Schleitz;  le  prince  de 
»  Ponte-Corvo,  entre  ce  dernier  lieu 
»  et  Saalboui^  ;  le  duc  de  Dalmatie,  vis- 
w  àf^isdePlaaen;  et  le  duc  d*£ldiingen 
»  à  Hoff.  Si  l'on  apprend  demain  que 
»  l'ennemi  veuille  défendre  Saalfeld,  et 
»  qu'il  y  ait  réuni  des  tarées  ccmsid^- 
»  bles,  l'intention  de  l'Empereur  est  de 
»  marcheravecvingtouvingt-cinqmiUe 
»  homnies,danslAnuitdu9aulO,pour 
a  aniver  avant  midi  sur  Saalfeld  par 


(1]  Voyez,  poar  rexpUcaUon  de  cette  forraa- 
tiup,  rordr«data,  pagelftl. 


L'SMPIBE. 

B  Saalbourg.  Dans  cettebypothèse,  VOUS 
B  prendrez  piâtion  àGraffenthal;  l'cn- 
B  nemi  n'osera  pas  vous  attaquer,  ayant 
»  des  forces  si  considérables  sur  son 
»  flanc  gauche.  Si  cependant  il  le  ftâ- 
»  sait,  nul  doute  que  vous  ne  dussiez 
»  battre  en  retraite  pour  l'engager  et 
»  l'exposer  à  être  pris  par  son  flanc.  Si, 
»  au  contraire,  l'ennemi  foit  sa  retraite 
»  devant  vous,  arrivez  le  plus  [vonqite- 
»  ment  possible  à  Saalfeld,  et  fdacez- 
B  vous-y  militairement.  » 

Le  premiw  ei^agcment  entre  les 
Français  et  les  Prussiens  eut  lieu  à 
Schletiz.  Ce  bourg,  assez  considéraUe 
et  fermé  de  murs,  est  ritué  en  Saxe, 
dans  un  défilé  entouré  de  hantes  monta- 
gnes, entre  Saalboui^  et  Àuma ,  à  peu 
de  distance  de  la  rivière  de  k  SÛle. 
Le  général  [wnsùen  comte  de  Tauen- 
nen,  qui  avait  été  quelque  temps  à  Hoff 
à  la  téte  des  troupes  jurusNennes  de  la 
Franconie,  s'était  retiré  à  l'tqf^woche 
des  Français,  et  avait  dirigé  sa  marche 
sur  Schleitz,  pour  se  réunir  à  l'armée  du 
prince  de  Hohenlohe.  11  avait  avec  lui 
six  mille  hommes  d'infiuaterie  et  mille 
cinq  centa  de  cavalerie.  L'ennemi  fut 
rencontré  par  les  troupes  avancées  du 
INremiercorp6,le9  octobre,  àcinqheu- 
resdu  matin  ,à  Saalbourg,où  son  arrière- 
garde  était  postée.  Malgré  la  position 
avantageuse  de  Saalboui^,  sur  un  roch» 
qui  domine  la  rive  gauche  de  la  Saale, 
où  se  présentaient  les  Français  ,  1'^ 
nemi  ne  défendit  point  cette  viUe,  et  se 
retira  f^très  avcnr  ét^iangé  qudques 
coups  de  canon. 

Le  de  hussards  et  le  37'd'înfianterie 
légère  le  suivirent  ;  le  reste  du  corps 
d'armée  appuyait  cette  petite  avant- 
garde.  La  divisicm  du  comte  d*Eri(»i ,  qui 
avait  la  téte  de  la  Gokmne ,  arriva  devant 
Schleitz,  vers  les  quatre  heures  après- 
midi  .  L'ennemi  occupait  la  ville  avec  de 
l'iQ&nterie,  et  s'était  établi  à  mnoMe, 
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SOT  les  hauteurs,  à  la  rire  gaudie  de  la 
Wieeeathal  ;  il  sq[^yait  sa  dnûte  à  la 
chapeDe  de  Bergfried,  et  refusait  sa 
gaodie.  Le  ccoate  d'Erlon,  chargé  de 
l'attaque ,  jeta  des  vol^eurs  et  des  gre- 
Badîen  k  travers  le  bubourgi  pour  pas- 
ser la  Wiesenthalà  gué,  gagner  le  vallon 
à  droite  de  la  chap^e ,  et  tourner  la  po- 
sition de  Tennemi.  Le  reste  de  la  divi- 
sion  s*avancait  en  même  temps  sur  la 
ville.  L'ennemi  voulut  la  di^uter;  mais 
fl  en  fut  hientât  chassé.  Sa  droite  fut 
culbutée  au  delà  de  la  chapelle  ;  et,  pour 
bseonide  fins.  Use  mit  en  retraite,  se 
dirigeant  sur  Ottersdorf. 

Le  4*  de  hussards,  ayant  à  sa  tète  le 
raideNaplea,  qui  arriva  de  sa  personne 
sur  le  lieu  du  combat,  poursuivait  chau- 
dement l'ennemi.  Pour  ralentir  ce  mou- 
xmnent,  et  avoir  le  temps  de  filer  sur 
Auma,  le  génial  Tauenzien  prit  posi- 
tion sur  la  crête,  en  arrière  d'Otters- 
dorf ,  avec  toute  sa  cavalerie,  et  porta 
de  l'in&nterie  à  c6té  du  Ixms.  Le  4*  de 
hussards  travena  ob  village  avec  quel- 
ques compagnies  du  97*.  £n  même 
temps ,  les  9i*  et  95' de  ligne  mardiaient 
par  la.'gaucbe,  menaçant  toiqours  le 
Bsnc  de  l'ennemi.  Celui-ci,  qui  avait 
une  cavalerie  très  supérieure  et  qui  se 
trouvaitsurun  terrain  bvoraUe  àcette 
srme,  repoussa  tnûsduii^  du^i^'hus* 
sards.  Ibis  un  bataillon  du  27*d'in&n- 
terie  légère,  s'élant  formé  en  colonne, 
marcha  au  devant  de  la  cavalerie  enne- 
mie, arrêta  sa  poursuite,  et  donna  au 
y  régiment  de  chasseurs  le  temps  d'ar- 
river. Ce  régiment,  en  débouchant 
d'Ottersdorf ,  n'eut  pas  le  temps  de  se 
déployer;  il  fit  en  colonne  une  charge 
qui  fut  heureuse,  et  détermina  la  re- 
traite de  Tennemi.  Yiv«»neat  poursui- 
vis, les  Prussiens  se  retirèrent  avec 
fiédpitation,   laissant  400  hommes 
BMrts  sur  le  champ  de  bataille,  et  5  à 
fiOO  prisonniera.  Le  premiar  corps  bi- 
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vouaqua  le  soir  à  Ottersdorf  ;  et  le  leiH 
demain  10,  il  suivit  le  général  Tauemian 
dans  sa  retraite,  et  prit  position  à  Aoma. 

Ce  même  jour  10,  éclaisa  une  non- 
vdle  victoire;  et  ce  f lU  le  cinquième 
corpe  qui  en  eut  l'honneur.  Suivant  Isa 
ordres  qu'il  avait  reçus,  le  maréchal  duc 
de  Montebdlo  se  rendit  de  GraSimthal  k 
Saalfeld,  où  Ton  avait  la  certitude  que 
l'ennemi  n'avait  pas  plus  de  troupes  que 
les  prraniers  avis  n'en  avaioit  annoncé. 
SaaUîBld  est  utué  en  Saie,  dans  une 
pliûne  d'une  demi-lieue  de  largeur,  sur 
les  borda  delaSaale,  que  l'on  passe  anr 
un  pont  de  pierre.  Cette  ville,  entourée 
de  murs  et  de  fossés,  domine  astashMO 
la  {daine  ^  surtout  la  rive  drabe  de  la 
rivière,  ce  qui  focilite  la  déiansa  du 
pont.  La  vallée  de  Saalfeld  est  formée, 
particulièrement  du  cdté  gauche  de  la 
Saale,  par  des  montagnes  boisées.La  si- 
tuation de  SaalfÎBld,  à  l'entrée  de  cette 
vallée ,  qui  devient  de  plus  en  plus  riche 
et  fertile  en  descendant  vers  léna,  et  à 
l'embranchonent  de  plusieurs  ohemisB 
dont  le  principal  mène  par  Neustadt  sur 
la  route  de  Leipsig,  rend  cette  ville  in- 
téressante pour  des  années  qui  doivent 
agir  par  ces  deux  routes;  die  l'était 
alors  pour  l'année  prussiMme.  Saalfeld 
était  occupée  par  {dusieurs  régiments 
de  l'avant-garde  de  l'armée  du  prince 
de  Hidkenlohe,  qui ,  placé  entre  Rudoi- 
stadt  et  Saalfeld,  formait  à  ce  dernier 
point  l'extrémité  de  l'aile  gauche  de 
toute  la  ligne  prusuenne. 

Le  prince  Louis-Ferdinand  de  Pmase, 
commandant  cette  avant-garde ,  réunis- 
sait sous  ses  ordres  neuf  n^e  h«nmes 
d'infimterie  et  environ  trois  mille  oh^ 
vaux.  0  lui  avait  été  expressément  re- 
commandé par  le  prince  de  Hobenlohe, 
de  ne  s'engager  dans  aucuneaction  avec 
les  Français,  avant  d'avoir  été  rejcdnt 
par  le  général  Blûcher,  qui  devait  lui 
anwnar  des  renforts  et  prendre  le  ooo»- 
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-Mut  la  rapidité  de  la  mardiede  l'année 
imghise,  ayant  prévena  les  projets  et 
Mrangé  les  mesures  des  Prussiens ,  les 
avuit-postas  du  prince  Louis  fui^t 
•ttâqnés  par  l'arant-cianl»  du  duo  de 
Hbntebello ,  et  répétés  sur  Saaifeld  avant 
l'anifée  du  seccmrs  que  le  prince  pn»- 
Bien  attendait.  Ce  jeune  général,  sans 
eipérience,  crut  pouvoir  se  maintenir 
seul  à  son  poste.  H  réunit  toutes  ses 
tioupes,  et  les  rangea  entre  Saaifeld  et 
le  village  d'Erosten,  ayant  devant  scm 
front  une  nwnlagne  couverte  de  bois, 
Md«nère  lui  la  rivière  de  la  Saale.  Ce 
IM  dans  cette  position  peu  militaire 
qu'il  ^ndit  l'attaque  des  Français. 

Le  duc  de  Hontebello  fit  occuper  di- 
vers villages  de  k  vallée  de  Saaifeld ,  en 
face  de  b  portion  de  l'ennemi ,  par  une 
-  partie  de  la  division  du  comte  Suchct,  à 
laquelle  il  foignlt  deux  batteries  d'artil- 
lerie lég^.  Pendant  que  ces  troupes 
■conten^fflit  l'ennemi ,  et  que  l'artillerie 
pCHrtidt  le  ravage  dans  ses  rangs,  une 
multitude  de  tirailleurs  gravirent  les 
montagnes,  se  jetèrent  dans  les  boïs  et 
tournèrent ,  sans  être  vus ,  la  position 
île  l'ennemi.  Afin  de  lui  couper  la  re- 
traite, les  9*et  10"  de  hussards,  traver- 
sant la  vallée ,  se  p(ntèrent  rapidement 
sur  la  petite  rivière  dë  la  Schwarza ,  à  la 
droite  des  Prussiens,  et  se  rendirent 
maîtres  des  gués  qui  offraient  à  l'enne- 
mi quelque  feeilité  pour  échapper. 

Surpris  et  déconcerté  par  la  promptl- 
rtude  des  mouvements  des  Français, 
r^nemi  se  battit  sans  ordre.  Son  in- 
fimterie  Alt  bientôt  rompue;  elle  recula 
contre  la  Saale  et  la  Schwarxa.  La  diffi- 
culté qu'elle  trouva  pour  se  retirer 
acheva  de  mettre  parmi  elle  la  plus 
grande  confusion.  Le  prince  Louis 
voyant  la  mauv^se  tournure  que  pre- 
nait ïe  combat ,  résolut  de  tenter  un 
dernier  eflbrt.  Il  réunît-tonte  sa  cava- 


lerie M  tondit  avec  impéliiAslté  sotIm 
hussards  français  qui  coupaient  sa  re- 
traite. Ceux-ci  soutinrent  le  choc  avec 
autant  de  courage  que  les  Prussiens  m 
mirent  à  les  attaquer.  La  mêlée  fut 
chaude  et  meurtrière.  Le  Prince  s'en- 
gagea dans  un  combat  corps-à-corps, 
avec  un  maréchal-des^ogis  du  10*  de 
hussards  qui  lui  proposa  de  se  rendre. 
Le  Prince  ayant  répondu  par  un  coup 
de  sabre,  le  maréchal-des-logis  lui  en 
porta  un  à  9on  tour  qui  le  blessa  et  le  fit 
chanceler.  Le  Prince  fut  achevé  d'un 
coup  de  pistolet.  600  hommes  res- 
tés scr  le  chfunp  de  bataille,  du  cété 
des  Prussiens,  1,000  prisonniers  et  30 
pièce»  de  canon  enlevées  à  l'ennenu, 
firent  le  résultat  de  ce  combat,  à  b 
suite  duquel  le  cinquième  corps  aUa 
Invouaquer  sur  la  route  de  Géra.  Les 
antres  corps  reçurent  en  même  temps 
une  direction  générale  vers  SchleHz  et 
Saaifeld ,  et  ensuite  plus  avant  vers  Neu- 
stodt,  en  inclinant  h  gauche,  du  o6té 
de  l'ennemi,  dont  on  commençait  à 
soupçonner  la  vraie  position. 

Le  10,  au  soir,  le  quartier-général 
impériri  était  h  Schleitz.  Ce  fut  de  là 
que  l'ordre  fut  envoyé  au  duc  de  Mon- 
tebello  de  se  porter  sur  Neustadt;  au 
duc  de  Castiglione ,  de  suivre  à  grandes 
marches  ce  mouvement;  au  prince 
d'Eckmûhl,  de  se  rendre,  avec  tout  son 
corps  à  Auma,  puis  à  Géra.  Le  prince 
de  Ponte-Corvo  avait  déjà  reçu  l'ordre 
de  feire  des  efibrts  pour  occuper,  dans 
b  journée  du  11 ,  cette  dernière  vi\ie 
que  l'Empereur  voubit  décidément 
avoir,  afin  de  connaître  ce  que  faisait 
l'ennemi.  Il  était  prescrit  au  duc  de 
Dalmatie  de  se  diriger  aussi  sur  Géra, 
en  occupant  d'abord  la  ville  de  Warda, 
où  il  devait  se  mettre  en  conununication 
avec  l'avant-^^arde  du  troisième  corps. 
Le  maréchal  duc  d'Elchingen  arrivait  k 
Schleitz.  La  réserre  de  cavalerie  était 
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nm  treisièliie  et  le  premier  eorps, 
sutf  les  brigades  de  cavaterie  lé^re 
qui  éeiainient,  en  avant  de  l'armée, 
les  notes  diéna  et  de  Zeits.  À  cette 
époque,  toute  l'antiée  était  ctmcentrée 
«itre  TBIster  et  la  Saale,  la  t6te  du  cdté 
de  Nann^onrg  ;  elle  s'avançait  rapide- 
ment sur  la  ligne  d'opérations  de  l'en- 
Deott. 

Dmk  la  nuit  du  11  au  i%  le  quartie^ 

général  impérial  fut  transféré  à  Àuma. 
De  nouveaux  renseignements,  pwve- 
nus  fc  Napoléon ,  l'fijwnt  confirmé  dans 
i't^pinion  que  les  principales  forces  de 
l'ennemi  étaient  du  cdté  d'Erfurt*  l'Em- 
]Nveur  fit  suMe-ohamp  donner  Tordre 
su  roi  de  Najries  de  se  porter  à  Zeitz^ 
de  jeter  des  coureurs  sur  Leipsig  et  sur 
Kanmbourg,  et  de  s'avaneer  m^e 
jusqu'à  cette  dernière  ville,  si  les  ren- 
sagnements  qu'il  recevrait  lui  appra- 
Biient  que  l'ennemi  n'avait  pas  quitté 
Erfiirt.  Il  était  prescrit  au  prince  de 
Ponte-CoTvo  d'ai^yer  le  mouv^ent 
du  roi  de  Naples;  Naumbourg  était 
également  le  point  assigné  au  prince 
d'Eckmâhl.  Dans  cette  journée  du  12, 
le  duc  de  Dalmatie  devait  furiver  à 
Géra;  le  dncd'Elchiiigen,  àllittel;  le 
dnc  de  Honteb^o,  à  léna;  et  le  duc 
de  Casd^^oue ,  à  Bula. 

Pendant  que  la  Grande-Armée  avan- 
çut  Saxe,  Napoléon  fit  rapprocher 
les  troupes  de  la  Confédération  rbé- 
nme  pour  occuper  les  lieux  abandon- 
nés par  les  Français.  Les  troupes  de 
Bide,  o^les  de  .Wûrtemberg  et  c^les 
de  WOrtzbourg  eurent  l'ordre  de  se 
rendre  à  BayreuA.  La  division  bava- 
Krise,  dé^  formée,  fut  dirigée  sur 
SeUatz.  O^e  qui  se  formut  à  Ingol- 
stadt,  sous  lesordresdu  général Deroy, 
fat  destinée  à  oecuper  le  pays  de  Bay- 
ravthefckfiyoniratt  folocus  de  Kalm- 

Ce  lut  d'Anna  que  le  prince  Ibjor- 
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général  éerivit  au  roi  de  Prusse,  de  la 
part  de  l'Empereur,  la  lettre  suitatrte: 

«  Sire ,  Tempereur  Napcrféon  me 
»  charge  d'avoir  l'honneur  de  (émoi- 
if  gner  à  Votre  Majesté  tonte  la  part 
»  qu'il  prend  à  la  peine  qu'a  dû  lai 
»  fitire  la  mert  glorieuae  du  prfaiOe 
»  Louis.  » 

Le  13  octobre ,  de  grand  matin ,  le 
quartleivgénéra]  impérial  IM  à  Géra. 
Le  maréchal  duc  de  Honteb^  s'était 
rendit  à  léna ,  et  avait  occupé  les  hau- 
teurs en  avant  de  cette  ville.  H  ne  tarda 
pas  à  donner  à  l'Empereur  l'avis  que 
l'ennemi  était  en  présence  avec  une  ar- 
mée nombreuse,  et  que  tous  ses  mou- 
vements annonçaient  qu'il  voulait  atla- 
quer  léna.  Cet  avis  fiit  transmis  au 
prince  de  Ponte-Gorvo  et  an  maréchal 
prince  d'Eckmfihl;  et  il  leur  fut  mandé 
à  l'un  et  à  l'autre  que  s'ils  entendaient, 
pendant  la  soirée,  le  canon  du  eAlé 
d'Iéna,  ils  devaient  muMBUvrer  sur 
l'ennemi  et  dét)order  sa  gauche.  La 
marche  de  tous  les  corps  fut  accélérée 
vers  ce  point  qui  paraissait  devoir  de- 
venir dans  peu  de  temps  le  théâtre  d'un 
gr«ad  événement. 

'  Le  duc  de  Dantâg ,  qui  commandait 
les  grenadiers  et  les  diasseurs  à  pied 
de  la  garde,  eut  l'ordre  d'avmoer  en 
toute  diligence  sur  Jéna.  Il  ftit  ra|<»t 
au  duc  de  Castiglione  de  venir  se  placer 
en  seconde  ligne  derrière  le  duc  de 
Hontebello.  t'inrïmction  du  duc  de 
Dalmatie  p(Hlait  de  se  rendre  à  Kosnits, 
gros  village  sur  la  Saale,  à  l'embran- 
chement des  routes  d'Iéna  et  de  Naum- 
bourg. Boda  f^t  assigné  au  duc  d'El- 
chingen,  La  grosse  cavalerie  de  la  ré- 
serve et  les  dragons  qui  muchident  sur 
Naumbourg,  furent  prévenus  de  ne 
pas  ééspneet  Auma,  sans  recevcHr  de 
nouveaux  ordres;  D'après  ces  disposi- 
tions, l'on  fut  en  mesure  vis-è-vis  de 
reanemi,  soit  qu'il  vauiàt  attendie  la 
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bataille,  dans  le  poste  qu'il  occupait, 
sent  qu'il  essayftt  de  forcer  le  passage 
de  la  Saale,  ou  d'efiéctuer  sa  retraite 
sur  Berlin. 

Les  comËats  de  Schleàtz  et  de  SaA- 
feld,  la  muvhe  rapide  de  l'armée  fran- 
çaise, l'occupation  d'Iéoa,  de  quelques 
points  de  la  Saale,  et  particulièrement 
de  Naumbourg  qui  se  trouvait  sur  leur 
communication  d'Erfurt  à  Leipsig, 
toutes  ces  cinmstances  firent  connaî- 
tre aux  généraux  prussiens  le  danger 
imminent  où  les  avuent  plongés  le 
v^iue  de  leurs  projets  et  l'irrésolution 
de  leurs  démarcbes. 

Dans  cette  perplexité,  le  conseil  du 
loi  qui,  le  8  octobre,  pensait  encore  à 
{vendre  l'offiansive  et  à  dâxmchor  en 
trois  colonnes  sur  Bamberg,  Schwein- 
furl  et  Francfort,  qui,  le  11,  se  bornait 
déjà  à  la  guerre  défensive ,  qui  prenait 
ses  mesures  pour  couvrir  la  Saxe  et 
fermor  les  routes  de  Dresde  et  de  Leip- 
sig, ne  dut  plus  songer,  dans  la  nuit 
du  12  au  13,  qu'à  ménager  une  re- 
traite à  l'année  et  à  lui  conserver  sa 
ligne  d'opérati(His  menacée. 

Dans  cette  nuit  et  dans  la  Journée  du 
13 ,  le  général  en  chef  de  l'année  prus- 
'  uenne,  qui  avait  déjà  rassemblé  tous 
ses  corps  détachés  et  réuni  ses  forces , 
quitta  les  bords  de  la  Ssale  pour  con- 
centrer son  armée  enlre  CqipeUendorf 
et  Auerstfidt,  dans  l'intention  d'em- 
ployer la  journée  du  ik  à  déboucher 
par  Naumboui^ ,  en  forçant  le  passage 
de  la  Saale,  et  à  se  retirer  sur  Hagde- 
bourgou  sur  Berlin. 

Le  diamp  où  allûent  combatte  les 
deux  années  est  une  {daine  ondulée , 
située  au-delà  des  montagnes  et  des  dé- 
filés qui  bwdent  la  nve  gauche  de  la 
Saale.  Cette  plaine  est  traversée  par  la 
rivière  d'Um  qui  baigne  les  murs  de 
Weymar,  et  vient  se  réunir  à  la  Saale , 
non  loin  d'Auwstadt.  Cet  espace  était 


occupé  par  l'armée  prussienne  puti^ 
en  deux  grands  c<»rps. 

Le  premier,  fort  de  quarante-cinq 
mille  hommes,  étut  commandé  par  le 
Boi  et  par  son  Ueutenant,  le  duc  de 
Brunswick.  Ce  corps  qui,  dans  la  jour- 
née du  13,  alla  camper  à  Âuerstàdt, 
était  destiné  à  frayer,  par  Nauœboui^, 
un  passage  à  toute  l'armée,  pouroitrer 
par  la  Saxe  dans  le  cœur  de  la  monar- 
chie. 

L'autre  armée,  restée  sous  les  ordres 
du  prince  de  Hohenlohe ,  était  forte  de 
soixante-dix  mille  hommes  ;  die  s'é- 
tendait  de  Weymar  à  Isserstadt,  village 
situé  à  l'entrée  de  la  ^sàne ,  devant  le 
(^teau  d'iéna  La  dnùte  de  cette  ar- 
mée, sous  les  ordres  du  général  Rûcbet, 
formait  comme  une  réserve,  entre  FraO' 
kendorf  et  Weymar.  Le  centre  était  à 
Cf4)pdlendorf ,  où  se  trouvait  aussi  le 
quartier-général  du  prince  de  H(Aen- 
lohe.  - 

Les  avant-postes  de  la  gauche  occu- 
paient en  force,  à  l'raitrée  du  défilé  de 
Mahlthal,  sur  la  chaussée  d'iéna  à 
Weymar  ,  une  hauteur  aillée  le 
Sehuekeyqai  domine  ce  défilé.  Les  en- 
nemis étaient  encore  répandus  dans 
les  villages  de  Lutxerode,  Cospoda, 
Closwitz  dans  tous  les  p(ùnts  qui 
pouvuent  empêcher  l'armée  française 
de  déboucher  dans  la  {daine,  de  sorte 
qu'il  (Mraissait  que  leur  but  était  de 
retarder  celle-ci ,  jusqu'à  ce  que  le  roi 
de  Prusse  eût  passé  la  Saale,  et  de  suivre 
ensuite  la  retraite  de  Tannée  du  Boi. 

Par  ces  nouvelles  dispositions,  l'ordre 
de  bataille  des  Prussiens  était  changé. 
Le  corps  du  Roi,  qui  en  faisait  précc'- 
demment  le  centre ,  en  formait  main- 
tenant la  gauche.  Le  corps  de  Hohen- 
lohe, qui  était  la  gauche,  était  devenu 
le  centre.  L'armée  prussienne  faisait 
face  à  la  Saale  qu'elle  avait  auparav^pt 
sur  son  flanc.  On  pouvait  évaluer  à  dix 
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ttâOe  ptsgéraaétriques  la  distance  entre 
l'umée  prussienne  du  Roi  et  celle  du 
IKTince  de  Hobeulohe  ;  il  y  avait  de 
petits  corps  intermédiaires  à  Apolda , 
Pluhrsted,  Eberstadt,  pour  entretenir 
Il  communication. 

Le  13  octobre,  à  deux  heures  après 
midi*  Napoléon  arriva  à  léna.  Du  haut 
d'an  petit  plateau  qu'occupait  l'avantr 
garde  du  cinquième  corps,  et  qui  do- 
mine la  plaine,  l'Empereur  aperçut  les 
dispoâtions  de  l'ennemi.  Sa  Majesté 
en  conséquence,  de  la  manière 
suivante,  l'ordre  de  la  bataille  qui  fut 
Inosmis  aux  commandants  des  diffé- 
KD\s  corps  d'armée  : 

•(  Le  maréchal  duc  de  Castiglione 
i  commandera  la  gauche.  Il  placera  sa 

>  preouère  division  en  colonne  sur  la 

■  route  de  Weymar,  jusqu'à  une  hau- 

>  teoT  par  où  le  général  comte  Gazan 

>  a  &itmc»àter  son  artillerie  snr  le  pla- 

•  teau  d'Iéna.  Il  tiendra  les  forces  né- 

■  c«ssaires  sur  le  plateau  de  gauche,  à 

>  b  hauteur  de  la  tète  de  sa  colonne; 

■  il  aura  des  tirailleurs  sur  toute  la  ligne 
b  ennemie ,  aux  différents  débouchés 
"des  montagnes.  Quand  le  général 
I  Gazan  aura  marché  en  avant ,  le  duc 
B  de  Castiglione  débouchera  sur  le  pla- 
a  teau  avec  tout  son  corps  d'armée,  et 
B  marchera  enstùte,  suivant  les  cir- 

>  constances ,  pour  prendre  la  gauche 

>  de  l'armée. 

»  Le  maréchal  duc  de  Montebello 

>  commandera  le  centre  ;  il  occupera 

>  le  plateau  d'Iéna,  du  cdté  qui  regarde 
>la|daine.  A  la  pmnte  du  jour,  il  aura 
X  toute  son  artillerie  dans  ses  interval- 

■  lesde  bataille. 

»  L'artillerie  de  la  garde  8^  placée 

■  sur  la  hauteur  d'Iéna  ;  et  la  garde , 

■  rangée  sur  cinq  lignes,  occupera  le 

*  derrière  du  plateau  qui  sera  couronné 
<•  par  la  preniière  ligne  composée  des 
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»  Le  village  de  Closwitz ,  sur  notre 
»  droite  ,  sera  foudroyé  par  toute  l'ar^ 
»  tiUerie  du  ccnnte  Suchet ,  et ,  immé- 
»  diatement  après ,  attaqué  et  enlevé. 
a  L'Empereur  donnera  le  »gnid.  On 
»  doit  se  tenir  prêt  à  la  pointe  du  jour. 

»  Le  maréchal  duc  d'Elchingen  mar- 
»  chera  toute  la  nuit,  et  tâchera  d'être 
»  arrivé  au  jour  à  l'extrrâiité  du 
»  plateau ,  pour  pouvoir  le  monter ,  et 
»  se  porter  sur  ht  droite  du  duc  de 
»  Montebello ,  du  nvHnent  que  le  vil- 
»  lage  de  Closwitz  sera  oilevé,  et  qu'on 
»  aura  de  la  phice  pour  se  déployer. 

»  Le  maréchal  duc  de  Dalmatie,  ar- 
»  rivant  du  côté  de  Dornbourg  ,  mai-^ 
»  chera  jusqu'à  ce  qu'il  soit  parvenu  à 
»  la  hauteur  d'Iéna  ;  il  se  liera  aux  au- 
»  très  corps ,  de  manière  à  former 
»  la  droite  de  l'armée ,  et  s'attadiera  k 
»  rester  toujours  lié. 

»  L'ordre  de  bataille,  en  général , 
»  sera  sur  deux  lignes ,  sans  compter 
»  la  ligne  de  l'infonterie  légère  ;  duquc 
»  ligne  éloignée  l'une  de  l'autre ,  de 
»  cent  toises  au  plus. 

»  La  cavalerie  légère  de  chaque  cor|is 
»  d'année  sera  placée  à  la  disposition 
»  de  chaque  général,  pour  servir  sui- 
»  vant  les  circomtances.  La  grosse  ca- 
u  Valérie  sera  placée ,  quand  elle  arri- 
»  vera,  sur  le  plateau,  etseia  en  ré- 
»  serve  derrière  la  garde ,  pour  se  por- 
»  ter  où  les  circonstances  l'exigeront. 

»  Ce  qui  est  important,  c'est  d'abord 
»  de  se  déployer  en  plaine.  On  fera 
)>  ensuite  les  diq^itions  que  les  ma- 
»  nœuvresde  l'ennoni  et  les  forces  qu'il 
»  montrera  indiqueront,  afin  de  le 
»  chasser  des  positions  qu'il  occupe.  » 

Le  marédial  prince  d'Edimûhl  reçut 
l'ordre  de  se  porter  de  Naumboui^ 
sur  Kôseu  pour  défendre  les  défilés  de 
]&  Saale,  près  de  ce  village,  si  l'ennemi 
voulait  marcher  sur  Naumbourg,  et 
pourprendrerennemi  àdospar  Apokla, 
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s*il  restait  dans  la  portion  où  il  était 
le  13. 

Le  prince  de  Ponte-Corvo  hit  destiné 
à  déboucher  de  Dornbourg  pour  tom- 
ber sur  les  derrières  de  l'ennemi,  soit 
qu'il  se  portftt  ea  force  sur  Naum- 
foourg  ,  soit  qu'il  se  dirigeât  sur  léna. 

La  nuit  qui  précéda  la  bataille ,  Na- 
poléon bivouaqua  sur  le  plateau  d'Iéna, 
au  milieu  de  ses  braves.  Pendant  toute 
la  nuit ,  il  fit  travailler  à  un  chemin 
,  dans  le  roc  pour  transporter  aisément 
l'artillerie  sur  la  hauteur  ;  et  il  y  réus- 
sit ,  malgré  des  obstacles  qu'au  prc- 
mÏOT  coup-d'œil  on  aurait  jugés  insur- 
montables. 11  fit  pratiquer  aussi  des 
débouchés  dans  la  ville  et  dans  les  val- 
lées voisines  «  pour  faciliter  le  déploie- 
ment des  troupes  qui  n'amient  pu  être 
placées  sur  le  plateau.  C'était  la  pre- 
mière fois  qu'une  armée  devait  passer 
au  travers  d'un  si  petit  débouché. 

Le  spectacle  que  les  deux  armées  of- 
frirwt  pendant  cette  nuit  était  remar- 
quaUe.  L'une  déployait  son  front  sur 
six  lieufs  d'étendue  et  emlH<asait  l'at- 
mosphère de  ses  feux.  Les  bivouacs  ap- 
parents de  l'autre  étùent  concentrés 
sur  un  seul  pmnt. 

On  était  à  la  petite  portée  de  canon. 
Les  sentinelles  se  touchaient  presque  ; 
et  il  ne  se  faisait  pas  un  monvenoent  qui 
ne  fût  entendu.  L'activité  qui  régna 
toute  la  nuit  dans  l'une  et  l'autre  ar- 
mée était  l'annonce  d'un  grand  jour. 
Mais  ,  selon  toute  apparence ,  elles  at- 
tendairat  l'événement  avec  un  espoir 
et  des  sentiments  bien  opposés.  Ce  jour 
arrive  enfin.  Aussitôt  qu'il  parait,  l'ar- 
mée prend  les  armes. 

L'Empereur  passe  devant  plusieurs 
lignes;  U  recommande  aux  soldats  de 
se  tenir  en  garde  contre  cette  cavalerie 
prussienne  qu'on  peignait  comme  re- 
doutable ;  il  les  fait  ressouvenir  qu'il  y 
avait  un  en ,  à  b  même  époque  ,  ib 


avaient  pris  Plm;  que  Tarmée  prus- 
sienne ,  comme  l'armée  autrichienne 
était  cernée ,  avait  perdu  sa  ligne  d'opé- 
rations, SCS  magasins  ;  qu'elle  ne  se  bat- 
lait  plus  dans  ce  moment  pour  sa  gloire, 
mais  pour  sa  retraite  ;  qu'elle  voulait 
se  iaire  une  trouée  dans  quelque  point, 
mais  que  les  corps  d'armée  qui  la  lais- 
seraient passer  seraient  perdus  d'hon- 
neur et  de  réputation....  A  ce  discoure 
les  soldats  répondent  pr.r  les  cris  de 
marchons  1  L'Empereur  donne  Icsignal  : 
toute  l'armée  s'ébranle.  Les  tirailleurs 
engagent  l'action.  La  fusillade  devient 
vive ,  presqu'aussitôt  qu'elle  a  com- 
mencé. 

A  la  pointe  du  jour,  le  maréchal  duc 
de  Dantzig  avait  fiiit  ranger  la  garde 
impériale  en  bataillon  carré  au  S(»nmet 
du  plateau  d'Jéna.  A  droite  du  plateau 
était  la  division  du  comte  Suchet;  à 
gauche,  celle  du  comte  Gazan;  cha- 
cun de  ces  corps  avait  ses  canons  dans 
Jes  intervalles. 

Précédées  de  leurs  tirailleurs,  les 
deux  divisions  du  cinquième  corps  se 
jx>rtent  en  avant  ;  celle  du  comte  Suchet 
se  dirige  sur  Closwitz;  celle  du  comte 
Gazan  marche,  partie  surCospoda,  par- 
tie sur  la  route  de  Weymar.  L'ennemi 
défend  vivement  la  position  du  Sdaucke. 
Cependant  il  en  est  débusqué;  et  le 
cinquième  corps,  débouchant  dans  la 
plaine ,  commence  à  se  déployer.  Dans 
cette  manœuvre,  les  64*  et  88*d6  Hgne 
s'approchent  du  village  de  Lutzerode» 
défmdu  par  un  régiment  ennemi.  Ce 
village  est  enlevé,  presqu'en  même 
temps  qu'il  est  attaqué  ;  quelques  com- 
pagnies du  21"  d'infanterie  légère  s'en- 
gagent sur  la  routede  Weymar,  jusqu'à 
Hohlstadt.  Par  ce  mouvement  rapide, 
le  gros  du  centre  de  l'armée  «uonie 
placé  ft  Issmtadt ,  vmt  déjh  sa  drt^  et 
sa  gauche  menacées. 

U  était  dix  heures  dumfltïB. 
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XJû  KffMâMAptb  avait,  josqn^  ce 
■MMOt,  obacmci  le  jour  et  caehé  aux 
«niHmia  les  maDOBimea  des  Rrançait. 
Ce  brooîUard  élut  enfin  dissipé  par  un 
baiD  floleil  d'automne.  Les  deux  armées 
s'apvœvaient  à  demi-portée  de  oanon. 
Le  septièoM  corps,  Iwmant  la  gauche 
des  fnjÈçns,  vrasit  de  traverser  léna 
etddboDchait  sur  le  champ  de  bataille. 
La  gHds  impériale  était  restée  «i  ré- 
serre  sur  le  ]^teea  ;  derrière  le  centre. 
La  «boUo,  sous  les  ordres  du  duc  de 
Mmatio,  s'étant  miaeen  marche,  dés 
que  le  canon  s'étiût  fait  entendre,  se 
trouvail  dé|}à  engagée  avec  l'ennemi, 
qu'elle  avait  rencontré  dans  le  bois ,  en 
avant  de  Lobstâdt.  Le  corps  du  maré- 
dial  due  d'SIcbingiNi  avait  éprouvé  de 
grandes  difleallés  dans  sa  marche  de 
nntî  iroia  mîHe  hommes'  seulement  de 
ee  oovpB  étuent  arrivée  pour  prendre 
part  an  eombat.  La  cavalerie  et  les  dra- 
gons de  k  réaerro  étaient  encore  fort 
«loigDéa. 

Stas  ces  conjonctures ,  l'Empereur 
lit  qttU  «anôt  votiu  retaider,  de  deux 
henrea,  d'en  venir  fc  une  action  géné- 
rée, aÉB  d'attendre,  dans  b  position 
ftm  leBMlin,  les  troupes  qui  devaient 
k  joindre ,  et  surtout  sa  cavalerie.  Ibis 
l'ardeur  française  avait  d^  emporté 
les  soldats  si  loin ,  que  l'ennemi,  vivo- 
■KOt  alarmé  de  leurs  progrès,  lorsque 
h  dnite  dn  broniflard  lui  en  découvrit 
rétendne,  s'ébranla  en  masse  pour 
rliasser  le  cinquième  c<»ps  des  postes 
dont  H  s'était  emparé.  La  bataiHe,  loin 
de  pouvoir  être  ralentie ,  se  ranima  avec 
une  noovellé  chaleur.  L'armée  ennemie 
énit  DomlMTeuse  et  mratniit  une  beQo 
«aiaierie.  Les  mannuvree  étaient  exé- 
cotées  avec  pi^olsion  et  rapidité.  Tous 
M  eftriB  paraissaient  particulièrement 
dHgés  i«rs  le  polM  d'HtMstadt 

Ffapoléen  ordonne  au  te  de  Monte- 
Mada  loraMr  aas  dlafalMt  «a  éehe-i 


Ions,  de  nurehe^  povr  MoMr  ce 
vtU&ge.  On  s'approche  ;  on  s*  joint;  ou 
s'attaque  avec  foreur.  Les  Ptuasiena, 
animés  par  la  pr^ière  chaleur  de  l'ac- 
tion, combattent  avec  intrépidité.  Les 
Rwiçais,  depuis  n  longt«nps  habitués 
à  vaincre ,  ont  la  conviction  d'être  In- 
vincibles sous  les  yeux  de  leur  Empe- 
reur. Danscette  lutte  terrible,  Yien^n- 
heilBgeni  sur  la  gauohe  d'Iaierstadt, 
plusieurs  ft>is  pris  et  repris,  devient  ;ki 
pNJM  des  flanunM;  bientôt,  il  présente 
un  afll^ax  apectade  de  décombres  et  de 
cadavres  entassés. 

Sur  la  droite  de  l'armée  françaiae,  le 
maréchal  duc  de  Dabnatie  oontinue 
l'attaque  du  bois  de  Lobstftdt.  Une  co- 
lonne, formée  de  la  première  division 
du  quatrième  corps,  conduite  parle 
comte  Seînt-BiMre,  attaque  ce  bois 
de  front ,  tandis  que  la  seconde  division 
manœuvre  pour  le  tourner  vors  Ro- 
d^n.  Favorisé  par  les  difllcultéa  du 
pays ,  dont  il  a  une  conn^ssance  plus 
parfoite  que  les  Français ,  l'ennemi  se 
défend  aveeune  grande  opinifttreté.  Le 
combat  devient  très  meurtrier  sur  ce 
p(»nt. 

A  gauohe  de  l'armée ,  le  septième 

coips  avance  pour  se  mettre  en  ligne 
avec  le  cinquième.  La  diviaon  com- 
mandée par  le  général  Desjardins ,  gra- 
vit ,  è  travers  les  vignes ,  les  montagnes 
qui  se  trouvent  à  gauche  de  ki  route  de 
Weymer.  Cette  division  se  porte  ensuite 
dans  la  direction  de  MQnchenrode  et-de 
Reinderode ,  sur  la  droite  de  l'ennemi  ; 
celul-cî  a  fut ,  de  son  cMé ,  un  mouve- 
ment pour  aller  à  la  renc<Hitre  des 
liVancais.  Le  16"  d'infonterie  légère  qui 
a  la  téte  de  la  colonne ,  et  le  i^'  de  ligne 
qui  le  suit  immédiatement ,  attaqueut 
diaudero«it  les  premières  troupes  prus- 
siennes ,  les  repoussent ,  et  commoa- 
cent  à  frayer  un  chemin  au  reste  de  la 
dlviëM. 
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Dans  cet  instant,  la  bataîDe  est  géné- 
nle.  Deux  cent  mille  hommes,  avec 
8^  cmts  lùèces  de  canon ,  semant  la 
mort  dans  un  espace  que  roâl  peut  fa- 
cilement embi-asser,  présentent  un  de 
ces  spectacles  tmibles  et  heureuse- 
ment rares  dans  l'iùstoire.  De  part  et 
d'autre,  on  manœuvre  comme  à  une 
parade.  Parmi  les  troupes  françaises ,  il 
n'y  ajamaisea  un  instant  de  désordre 
ou  d'hésitation.  L'Empereur  a  auprès 
de  lui,  indépendanmient  de  la  garde 
impériale,  un  hoa  nombre  de  troupes 
de  réserve ,  tirées  des  cinquième  et  sep- 
tième COTps;  il  peut  ainà  parer  à  tout 
dvénoDent  imprévu. 

La  seconde  division  du  septième 
corps  d'armée ,  retardée  par  l'artillerie 
qu'elle  a  rencontrée  dans  les  chemins , 
et  par  les  blessés  qu'on  rapportait  à 
léna,  est  restée  un  peu  en  arrière  de  la 
première.  Yers  midi ,  elle  sortenOn  des 
défilés.  N'éprouvant  aucun  obstacle  de 
la  part  des  Prussiens ,  eUe  se  porte  ra[H- 
dement  sur  la  gauche  de  la  première 
division ,  et  toutes  deux  arrivent  à 
Gross  et  Klein-Schwabhausen  sur  la 
droite  d'Isserstadt ,  point  central  de  la 
ligne  ennemie ,  en  même  temps  que  le 
duc  de  Montebello  ^»prooliait  du  fnmt 
de  ce  village. 

Issentadt  se  trouvait  encore  menacé 
d'un  autre  câtépar  le  quatrième  corps. 
Après  deux  heures  d'un  combat  opiniâ- 
tre, le  duc  de  Dahnatie  s'était  enfin 
emparé  du  bois  de  Lobstfidt.  II  avait 
&it  ausâlât  un  mouvement  en  avant, 
et,  passant  par  Krippendorf,  il  arrivait 
sur  la  gauche  du  village  d'Isserstadt. 
Par  ces  mouvements  âmultanés ,  Ten- 
nemi  se  voyait  en  péril  d'être  envdop- 
pé.  U  n'avait  plus  de  retraite  que  sur 
Weymar,  et  la  communication  avec 
Naumbonrg  lui'était  d^à  coupée. 

Dans  ce  moment ,  on  vient  annoncer 
k  l'Kmperaar  que  deux  nouvelles  divi- 


sions du  duc  d'Elchingen  arrivent  par 
Neuengonna ,  Nerkwitz  et  Lehcttti ,  se 
placent  sur  le  champ  de  bataille,  en 
arrière  du  corps  du  duc  de  Dalmatie , 
et  que  la  tétede  la  réserve  de  cavalerie, 
qui  a  déjà  dépassé  Domboui^,  descen- 
dant dans  la  friaine  par  la  route  de  Zim- 
mem  et  Stobra ,  prend  l'ennemi  à  dos, 
entre  Âpolda  et  Isserstadt.  Alors  Napo- 
léon iieut  avuicer  toutes  les  troupes  de 
la  r^rve  sur  la  première  ligne  ;  celle- 
ci,  se  trouvant  ainâ  q>puyée,  se  préci- 
pite de  nouveau  sur  rennemi,  qui  ne 
résiste  pas  à  ce  choc  terrible.  Il  est  jeté 
hors  de  sa  poùtim,  et  mis  en  pleine 
retraite  sur  Kotschau ,  Gappellendorf  et 
Franckendorf. 

La  réserve  prussÎMine ,  sous  les  ot- 
drea  du  lieutenant -général  ROchel, 
postée  auprès  de  ce  dernier  village, 
s'avance  dans  l'espoir  d'arrêter  les 
Français  et  de  rallier  les  fiiyards  du 
corps  d'armée  principal ,  que  les  ducs 
de  Montebello  et  de  Castiglione  pour- 
suivent vivement.  Le  mouvement  du 
général  Rûchel,  qui  s'exécute  vers 
Cappellendorf,  le  place  en  [vésencedu 
duc  de  Dalmatie ,  qui  s'avançait  par 
Klein-Romatadt  et  Grosfr-Romstadt,  et 
dont  la  première  diviâon  avait  déjà 
dépassé  ce  dernier  lieu.  Le  duc  de  Dal- 
matie n'attend  pas  que  l'ennoiy  ait 
pris  son  ordre  de  bataille  ;  il  l'attaque 
avec  impétuosité  et  le  culbiUe.  Le  gé- 
néral Rûcbel  bit  sa  retraite  en  toute 
hftte ,  repasse  par  Cappellaidcaf  ,  et , 
sous  la  protecti<m  de  sa  cavalerie,  il  se 
met  en  position  &  Wiegendorf . 

Le  duc  de  Dahnatie ,  qui  le  suit  de 
près,  ptfvient  i»esqu'ai  même  tonps 
que  lui  sur  te  nouvean  champ  de  ba- 
taille. Les  deux  divisitmadu  quatrième 
corps  se  forment  en  carrés,  et  se  dispo- 
sent à  recevoir  la  cha^  de  la  cavale- 
rie prus»«me,  lorsque  les  divisons  de 
cairasBèers  ei  de  dragons  de  la  réserve, 
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avant  h  lear  tête  le  roi  de  Naples ,  arri- 
vent sur  ce  môme  terrain.  Ces  braves 
canliers  ne  peuvent  soaffrir  que  la 
nctoire  se  décide  sans  eux.  A  l'aspect 
de  l'ennemi ,  ils  ne  courent  pas ,  mais 
ils  se  précipitent  sur  lui.  Dans  un  clin 
d'œfl,  le  corps  du  général  Rûchel ,  in- 
haSme  et  cavalerie,  est  renversé  et 
mis  dans  la  plus  affreuse  confusion. 
Tout  ce  qui  ne  se  rend  pas  est  sabré. 
La  réserve  de  cavalerie  poursuit  son 
iiTintage,  et  prend  à  revers  les  troupes 
da  centre,  qui  recnUùent  toujours  sur 
Weymar.devantle  cinquième  et  le  sep- 
tième cwps.  Vainonent  l'infonterie  se 
foiroe  en  bataillons  carrés  :  cinq  ou  six 
de  ces  bataillons  sont  enfoncés,  échar- 
pés,  et  leurs  caOMis  pris. 

Dans  moins  d'une  heure,  la  défiiite 
da  cratre  et  de  Taile  droite  de  l'armée 
prusuenne  est  totale,  et  sa  déroute, 
l'one  des  |dns  désordonnées  dont  au- 
cane  armée  ait  donné  l'exemple.  Une 
partie  des  fuyards  gagne  Weymar; 
l'autre  se  disperse  au  loin  et  dbnvre  la 
campagne.  En  les  poursuivant,  les 
Français  eotteut  dans  Weymar,  et  les 
Avgons  de  la  réserve  poussent  jusqu'à 
lat-ued*Erfurt.  Le  prince  de  Hohenlohe, 
son  état-major  et  quelques  pelotons  de 
carderie  se  sauvent  par  Buttelstadt, 
sur  la  route  de  Hagdeboui^.  Le  général 
Rûchel ,  grièvement  blessé ,  est  trans- 
porté dans  un  lillage  voisin  du  lieu  du 
combat ,  sur  la  même  route. 

Il  était  écrit  que  cette  journée  serait 
décisive,  et  que  la  victure  des  Français 
serait  oomiriète.  Dans  le  même  t^ps 
qu'on  se  battait  avec  fureur'  dans  les 
champs  d'iéna,  le  roi  de  Prusse  et  le 
diede  Brunswick ,  postés  h  AuerstAdt , 
à  la  téte  de  quarante-cinq  mille  hom- 
mes, parmi  lesquels  se  trouvait  toute 
la  garde  royale ,  avment  pris  l'o^nsive , 
et  avaient  tenté  de  s'ouvrir  un  passage 
pv  Naumboui^.  L'ennemi  était  arrivé 


le  13 ,  à  cinq  heures  du  soir ,  b  Auer- 
stidt;  mais  il  avait  négt^;é  de  s'emparer 
des  défilés  de  Kôsen ,  et  du  pont  de 
pifflre  sur  la  Saaie ,  qui  est  près  du  vil- 
lage. Mus  prévoyant,  et  se  conformant 
4'ailleurs  aux  ordres  qu'il  avait  reçus , 
le  maréchal  prince  d'Eckmûhl  s'em- 
para de  ce  poste  important,  dans  la 
nuit  du  13  au  11^  ;  et  toute  la  division 
du  comte  Gudin  passa  la  rivière  de 
Saale ,  sur  le  pont  de  Kôsen ,  le  l^^  à  la 
pointe  du  jour.  L'armée  du  roi  de 
Prusse  s'était  mise  en  mouvement  h  la 
même  heure ,  se  dirigeant  sur  Kôsen. 

La  colonne  française  n'a  pas  fiùt  une 
lieue  sur  le  chonin  de  Hass^tiausen , 
qu'elle  rencontre  une  forte  avant^rde 
de  cavalerie  commandée  par  le  général 
prusnen  Blacher.  Les  25*  et  85'  de  li- 
gne reçoivent  avec  intrépidité  la  charge 
des  escadrons  ennemis.  Cette  cavalerie 
repoussée  se  retire  en  désordre;  une 
batterie  d'artillerie  à  cheval  qui  l'ac- 
compagne est  en  partie  démontée  ;  et 
l^usieurs  pièees  abandonnées  par  l'en- 
nemi tombent  au  pouvoir  des  deux  ré- 
giments. Ceux-ci  continuent  d'avancer. 
Les  12"  et  SI*  de  ligne  viennentles  sou- 
tenir. Les  Français  occupent  Hassen- 
hausen. 

En  arrière  de  ce  village ,  l'année 
prussienne t  rangée  en  bataille,  pré- 
sentait une  immense  cavalerie. 

La  division  du  comte  Gudin  foit  halte. 
Ce  général  jette  quelques  régbnents 
dans  le  village ,  et  range  le  reste  de  sa 
<tivision  en  cdonne  sur  la  route  de  Kô- 
sen. La  seconde  diviàon  du  troiutoie 
corps,  commandée  par  le  comte  Priant, 
va  se  placer ,  par  les  ordres  du  prince 
d'Eckmûhl ,  à  la  droite  de  la  division 
Gudin  ,  dans  la  direction  de  Spielberg. 
La  première  division,  commandée  par 
le  comte  Morand ,  longeant  la  chaussée 
de  Kôsen  à  Rehhausen  ,  marche  pour 
s'appuyer  à  la  gauche  du  comte  Gudin. 
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te  centre  de  l'amaée  ennemie  était 
placé  entre  Hassenhausen  et  Taudi- 
witz  ;  il  était  commandé  par  le  général 
baron  Schnicttau.  Derrière ,  en  seconde 
ligne,  était  une  division  commandée 
par  le  prince  d'Orange.  La  droite,  sous 
les  ordres  du  général  comte  de  W  ar- 
tensleben  ,  s*a[^uyait  à  Rehbausen. 
La  gauche ,  sous  le  commandement  du 
général  Blucher  ,  était  entre  Zeckwar 
etSpielberg.  Le  général  Kalkreuth ,  à 
la  téte  de  la  réserve,  occupait  le  terrain 
entre  Auerstadt  et  Gernstadt. 

D'après  la  position  des  deux  armées, 
le  succès  de  la  bataille  doit  dépendre 
de  la  possesûon  de  Hassenhausen.  Les 
Prussiens  ,  qui  sentent  l'importance 
dont  ce  village  est  pour  eux ,  dirigent 
sur  ce  point  des  forces  considérables. 
Leur  centre ,  à  la  téte  duquel  le  duc  de 
Brunswick  se  met  lui-même^  attaque 
et  'déborde  ce  villa^.  Dans  le  môme 
temps ,  leur  droite  se  porte  par  la  val- 
lée entre  Rehbausen  et  Hassenhausen, 
pour  venir  encore  tomber  sur  ce  der- 
nier point.  La  division  du  comte  Gudin 
pourt  le  danger  d'être  enveloppée.  Heu- 
reusement la  {««mièarecUvision,  dirigée 
par  le  prince  d'Eckmuhl  en  personne , 
arrive  à  son  secours.  Hais  à  peine  ces 
troupes  ont -elles  traversé  la  grande 
route  pour  se  porter  sur  uu  plateau  à 
gauche  de  Hassenhausen,  qu'elles  sont 
asstùllies  près  de  Neusalza ,  par  un  corps 
nombreux  de  cavalerie  ennemie,  sous 
les  ordres  -  du  prince  Guillaume  de 
Prusse,  frère  du  Boi.  Ce  prince  charge 
k  plusieurs  reprises  la  division  du 
comte  Morand  ;  mais  tous  les  régiments 
de  cette  division,  formés  en  carré,  re- 
çoivent l'ennemi  avec  autant  de  sang- 
froid  que  de  courage;  ils  repoussent 
ses  attaques  réitérées,  aux  cris  de  vive 
l' Empereur  1  La  cavalerie  prussienne 
très  maltraitée ,  se  retire  sur  Auera- 
.^i,  parSonnendorf, 


Dansleménitc  moment,  le  général 
Biiicher,  commandant  l'aile  gauche 
des  Prussieiu ,  fait  une  tentative  sem- 
blable entre  Spielberg  et  Panscherau  , 
sur  les  régiments  de  la  troisième  divi- 
sion qui  occupaient  la  route  de  Kosen 
et  qu'il  a  tournés  pendant  que  le  brouil- 
lard cachait  ses  mouvements.  Malgré 
l'avantage  de  sa  posiUon  et  la  persévé* 
rance  qu'il  met  dans  ses  attaques ,  le 
général  Bliïcher  ne  parvient  pas  à  per- 
cer les  redoutables  carrés  formés  par 
l'infanterie  française.  Sa  cavalerie 
rejetée  en  grand  désordre  au-delà  de 
Spielberg.  La  deuxième  division  du 
troisième  corps,  qui  vient  d'arriver  sur 
le  champ  de  bataille,  suit  l'ennemi.  Le 
108''  et  le  ill"  s'emparent  de  S{ù^ 
berg  et  débordât  Zediwar.  Entre  ce 
village  et  l'angle  sfûllant  d'un  bois,  la 
colonne  française  essuie  le  feu  d'une 
batterie  ennemie  qui  lui  cause  d'abord 
quelque  perte.  Le  second  bataillon  du 
brave  108"  court  sur  cette  batterie  et 
l'enlève.  Lœ  canons  desPnuaïens  taat 
tournés  contre  eux-wémes.  Les  tirail- 
leurs français  s'avancent  vws  Lisdwf. 

Âu  centre ,  les  suoc-ès  ne  sont  pas 
moindres.  Les  Français  défendit  Has- 
senhausen avec  acharn^nent.  Déses- 
péré de  voir  plusieurs  de  ses  tentatives 
infructueuses ,  et  voiUant  Caire  un  der- 
nier effort  poor  emporter  ce  village , 
le  duc  de  Brunswïd&  réunit  ses  grena- 
diers. Il  leur  parie  pourexalterleorau- 
dace,  lorsqu'il  est  atteint  au  visage 
d'un  coup  de  biscwen  gui  le  renverse 
baigné  dans  son  sang.  Quelques  mo- 
ments auparavant,  le  général  Sdunet' 
tau  avait  été  blessé  et  avait, quitté  le 
champ  de  bataiUe.  L'iDcertitude*  «vanfr- 
coureur  du  désordre,  ccunmence  à  ré- 
gner dans  les  rangs  des  Prussiens.  Ce- 
pendant ik  tiennent  encore ,  et  le  feu 
continue  sur  toute  la  ligne. 
La  divisiofi  du  qowte  llonmA  gagae 
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du  tomia  et  mvebe  rapidement  sur 
Rehhausen.  Elle  renoHitrc,  sur  les 
luuteuis  de  Sopoeadorf,  les  régiments 
des  gudeft  du  Boi  et  une  partie  de  la 
réserve  prussienne ,  qui  avancent  dans 
l'espoir  d'avoir  bon  marché  de  l'infan- 
terie Cnmçaisc  ,  dénuée  de  cavalerie. 
Le  30*  et  le  17*  r^iments ,  soutenus 
lie  l'artillerie  de  la  division ,  rendent 
inutiles  ces  nouveaux  efforts  de  l'en- 
ooni  ,  et  repoussent  victorieusement 
attaques  des  gardes  prus^epnes.  On 
LiabËt  de  l'artillerie  sur  les  hauteurs 
entre  Gernstadt  et  ÂuerstAdt,  et  l'on 
Toet  le  feu  à  ce  dernier  village.  L'en- 
nemi iffcnd  le  parti  de  l'évacuer.  Bien- 
tôt après ,  il  est  occupé  par  les  têtes 
des  colonnes  des  trois  divisons  fran- 
çaisesqui  s'avancent  simultanément  sur 
ce  point ,  depuis  Rehhausen ,  Hassen- 
hausen  et  Poppel. 

Les  Prussiens ,  voyant  leur  champ  de 
bataille  perda  ,  se  mettent  en  pleine 
retraite.  Le  Koi  ordonne  d'abord  qu'elle 
s'effie(^ue  sur  Weymar.  Mais  ,  arrivé 
(le  sa  personne  aux  environs  de  Uar^ 
biâdt,  il  s  arrête  en  voyant  des  troupes 
sur  les  hauteurs  d'ApoMa.  Apprenant 
bienlât  que  ce  sfmt  des  Français  qui 
poursuivent  les  débris  de  l'armée  de 
Ui^olohe ,  il  tourne  à  droite  du  côté 
d-.* Zottelstâdt,  et,  après  plusieurs  di> 
tt>urs ,  il  parvient  à  Sommerda. 

Dès  cet  instant ,  la  retraite  se  fait 
daos  an  désordre  affireux.  Weymar , 
qui  est  le  rendez-vous  indiqué  à  l'armée 
du  A(u ,  vient  d'être  occupé  par  les 
Français.  Las  Prussiens ,  qui  ne  savent 
^us  quelle  direction  prendre  ,  choi- 
àaamt  celle  que  le  hasard  leur  offre. 
Lacavalwie  se  perd  dans  les  d^urs 
des  vallons  ,  et  s'embarrasse  dans  les 
dkenÙDs  creux.  Des  bataillons,  des  pe- 
lotons, une  foule  de  soldats  isolés,  er- 
rent dans  1^  collines ,  dans  les  bois , 
dans  les  pbànes;  ils  se  croisent  en  tous 
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sens,  s'égarent  et  finissent  par  tombe» 
au  milieu  des  Français ,  croyant  se  réu- 
nir à  leurs  camarades.  Beaucoup  de 
blessés  et  de 'fuyards  prennent  par  les 
hauteurs ,  le  chemin  d'Erfurt.  Le  ma- 
réchal MoUendorf,  Uessé  lui-même, 
parvient  à  atteindre  ce  dernier  point 
avec  les  grenadiers  des  gardes.  Le 
prince  d'Orange ,  avec  quelques  débris 
de  sa  diviàon ,  se  rend  aussi  à  Erfurt. 

Ainsi  finit  la  bataille.  Rien  ne  manqua 
au  triomphe  des  Français.  Avant  qua- 
tre heures  après  midi  ,  cette  armée 
brillante  qui ,  le  matin ,  couvrait  de 
ses  nombreux  bataillons  un  espace  que 
l'œil  ne  pouvait  embrasser ,  était  Int- 
tue  et  di^rsée.  Elle  se  trouvait  sans 
dief,  sans  drapeaux,  sans  patrie;  et, 
dans  cette  extrémité ,  sa  d^nière  espé- 
rance était  dans  la  généroâté  du  vaixb- 
qucur. 

Le  nombre  des  morts  et  des  blessés 
dans  l'armée  prussienne  fut  de  18  k 
20,000  hommes  ;  celui  des  prisonniers 
passa  25,000 ,  dès  le  jour  même  de  la 
bataille.  Le  l^demain  et  les  jours  sui- 
vants, on  en  ramas  sa  encore  une  grande 
quantité.  Parmi  les  prisonniers,  se 
trou\'aicnt  de  vingt  génâ-aux ,  en^ 
tre  autres  le  lieutenant -général  Sch- 
mettau.  Indépendamment  des  géné- 
raux ennemis  tués  ou  blessés  ,  dont  il 
a  été  fait  mention,  l'on  apprit  que, 
parmi  les  blessés ,  se  trouvaient  tous  les 
frères  du  Boi.  Le  monarque  lui-même 
eut  un  cheval  tué  sous  lui;  30  drsr- 
peaux  et  200  pièces  de  canon  tombè- 
rent entre  les  mwns  de  l'armée  victo- 
rieuse. 

La  perte  des  Français  fut  de  1,100 
hommes  tués  et  de  3,000  blessés.  On 
n'eut  à  regretter  parmi  les  généraux 
que  la  perte  du  général  de  brigade  D&- 
billy  ,  excellent  militaire  ;  parmi  les 
blessés  se  trouva  le  général  de  brigade 
Gonnraxel.  Les  cokmels  morts,  furent 
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Vci^s,  du  12'  régiment  d'infanterie 
de  îigne  ;  Lamotte,  du  36«  ;  Barbanè- 
gre ,  du  9*  de  hussards  ;  Marigny ,  du 
20«  de  chasseurs;  Dulemboui^,  du 
de  dragons  ;  Nicolas ,  du  61*  de  ligne  ; 
Viala,  du  81«;  Higonet,  du  108*.  Ce 
dernier  avait  été  tué  à  la  t^te  de  son  ré- 
giment qui  enleva  une  batterie  prus- 
sienne près  du  bois  de  Zeckwar.  Ha- 
rispe,  du  16*  d'infanterie  légère,  fut 
gravement  blessé. 

Les  services  rendus  par  les  différents 
corps  d'année  et  par  les  régiments , 
dans  celte  journée  mémorable ,  sont 
au-dessus  de  tout  éloge.  Les  hussards 
et  les  chasseurs  montrèrent  la  plus 
grande  audace.  La  cavalerie  prussienne 
ne  tint  jamais  devant  eux  ;  et  toutes 
les  chai^  qu'ils  exécutèrent  sur  Tin- 
Tanterie  furent  heureuses.  Il  est  super- 
flu de  parler  de  l'infanterie  française , 
reconnue  depuis  longtemps  pour  la 
meilleure  du  monde.  Après  l'expérience 
des  deux  campagnes  de  180S  et  de  la 
bataille  d'Iéna,  l'Empereur  déclara  que 
la  cavalerie  française  n'avait  pas  non 
plus  d'égale. 

Dans  une  mêlée  aussi  chaude ,  pen- 
dant que  l'ennemi  perdut  presque  tous 
ses  généraux ,  les  Français  durent  re- 
mercier la  Providence  qui  protégeait 
leur  armée  :  aucun  des  principaux 
chefs  ne  fut  tué  ni  blessé.  Un  biscaïen 
rasa  la  poitrine  du  duc  de  Hontebello 
sans  le  blesser.  Le  prince  d'Edunèhl 
eut  son  chapeau  emporté  et  un  grand 
nombre  de  balles  dans  ses  habits. 

L'Empereur  Ait  constamment  accom- 
pagné ,  partout  où  il  parut ,  du  prince 
de  Wagram  et  de  Neuchâtel  ;  du  maré- 
chal duc  d'Istrie  ;  du  grand-maréchal 
du  palais,  duc  de  Frioul;  du  grand- 
écuyer,  duc  de  Vicence  ;  de  ses  aides- 
de-camp  et  écuyers  de  service.  Rien  ne 
peut  se  comparer  à  l'enthouuasme  et 


à  l'amour  que  les  soldats  témoignèrent 
à  Napoléon.  S'il  y  avaîtun  moment  d'hé> 
sitation,  le  seul  cri  de  vheP Empereur! 
ranimait  les  courages  et  retrempait 
toutes  les  âmes.  Au  fort  de  la  mêlée  > 
Napoléon  voyant  ses  ailes  menacées  par 
la  cavalerie  ennemie,  se  portant  au 
galop  pour  ordonner  des  manœuvres , 
était  salué  à  chaque  instant  par  des  cris 
de  vive  l'Bmpceitr  I  La  garde  impériale 
à  pied  voyait  avec  un  dépit  qu'elle  ne 
pouvut  dissimuler  tout  le  monde  aux 
mains  et  elle  seule  dans  l'inacUon. 
Plusieurs  voix  firent  entendre  les  mots 
en  avant  ! 

«  Qu'est-ce?  »  dit  l'Empereur,  >  ce 
»  ne  peut  être  qu'un  jeune  iKHnme  sans 
»  barbe,  qui, veut  préjuger  ce  que  je 
»  dois  faire  ;  qu'il  attende  d'avoir  corn- 
»  mandé  dans  vingt  batailles  rangées, 
))  avant  de  prétendre  me  donner  des 
»  avis.  »  C'étaient  effectivement  des 
vélites  dont  le  jeune  courage  était  int- 
patient  de  se  signaler. 

Le  soir  de  la  bataille,  le  premier 
corps  qui  smt  été  retardé  par  les 
difficultés  extrêmes  que  lui  firent 
éprouver  les  mauvais  chemins  pour  le 
transport  de  son  artillerie,  et  par  l'in- 
convénient de  passer  en  totalité  par  un 
défilé  unique  et  très  escarpé  qui  con- 
duit de  Domboui^  au  plateau  d'Apolda, 
n'arriva  sur  ce  point  qu'après  la  ba- 
taille, et  y  prit  position  pour  la  nuit. 
Le  troisième  corps  bivouaqua  à  Ec- 
kartsbei^  ;  le  quatrième  ;  à  Ulrichsal- 
ben;  le  dnquième,  sur  la  route  d'Iéna 
à  Weymar;  le  sixième  à  Weymar;  le 
septième,  au  Belveder,  chftteau  voisin 
de  cette  ville.  La  réserve  de  cavalerie 
se  plaça  en  arant  de  Weymar,  sur  h 
route  d'Erfiirt.  Le  grand  quartiw- 
général  et  la  garde  impériale  passèrent 
la  nuit  à  léna. 
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MoaTemenU  et  opérations  de»  dlfférenti  corps  de  la  gnade  armée ,  depiUs  la  bataille 
dléaajuqa'à  son  arrivée  en  Pologae,  et  an  commenceaient  de  b  campagne  coolie  iea 
tmm. 


Dès  le  lend«inun  de  b  bataille  mé- 
morable qai,  au  débat  de  la  gnerre, 
a\-ait  à  peu  près  décidé  du  sort  de  la 
nnoardiie  pnissiraiie,  les  corps  d'ar- 
mée fgrent  mis  de  tous  les  côtés  k  la 
poursuite  de  l'ennemi.  Le  roi  de  Na- 
pleset  le  duc  d'Elchingen  se  portèrent 
MIT  Erfurth ,  où  l'on  savait  que  s'étaient 
réunis  un  grand  nombre  de  fuyards  et 
de  blessés  prussiens.  Le  prince  d'Eck- 
mûhl  eut  l'ordre  de  revenir  &  Naum- 
bouig,  pcnnt  important,  d'où  son  corps 
d'armée  se  trouvait  en  poùtion  d'arriver 
sur  l'Elbe  avant  l'ennui.  Le  prince  de 
Poote-Corvo  ftat  dirigé  sur  Neustadtf 
petit  endroit  sur  la  route  de  Weymar , 
à  remtHrancheinait  des  routes  de 
NuunbouTg  et  de  Magdébourg.  Il  avait 
l'ordre  de  se  mettre  en  communication 
svec  le  maréchal  prince  d'Eckmûhl,  de 
poonnivre  l'ennemi  sans  reUtohe,  et 
de  se  tenir  prM  à  se  porter  sur  l'Elbe  et 
sarBorlin ,  lorsque  le  mouvement  des 
Pnissiens  serut  Inen  connu. 

Le  dnquîëme  et  le  septième  corps 
se  reposèrent  dans  la  journée  du  15. 
U  direction  donnée  au  duc  de  Dalma- 
^  fut  sur  Butt^tadt,  afin  d'intercep- 
ter la  communication  d'Erfurt  àNaum- 
bouig.  I  Tombez  sur  les  derrières  de 
*  rennemi,  b  loi  mandait-on  du  quar- 
»  fier-général ,  «  faites^ui  le  plus  de 
>  mal  possible,  en  tenant  votre  corps 

TU. 


»  d'armée  bien  réuni.  Il  n'y  a  pins 
»  rien  devant  vous  qui  puisse  \om  te- 
»  nir  téte.  » 

Napoléon  se  transporta  le  t6  au  sur 
à  Weymar.  Ce  fut  là  qu'ayant  foit  a»- 
sembler  deux  cents  officiers  saxons,  qui 
avaient  été  &its  prisonniers  avec  six 
mille  hommes  de  leurs  troupes,  l'Em- 
pereur leur  dit  «  qu'il  voyait  avec  peine 
»  les  Saxons  lui  faire  la  guerre;  qu'il 
0  a'avait  j^s  les  armes  que  pour  assu- 
»  rer  l'indépendance  de  la  nation 
»  saxonne  ;  que  s'ils  donnaient  leur  pa- 
n  rôle  d'honnetu"  de  ne  jamais  servir 
n  contre  la  France,  son  intention  étaK 
»  de  les  renvoyer  tous  chez  eux;  qu'il 
»  fallait  que  les  Saxons  fussent  réunis  à 
9  la  Confédération  du  Rhin ,  sous  la 
»  protection  de  l'Empire  français;  que 
»  l'Empereur  voulait  mettre  un  terme  à 
»  des  violences  semblaUes  à  celles  que 
»  la  Prusse  avait  commises  en  envahis- 
»  santlaSaxe;que  le  continent  avaitbe- 
»  sdn  de  repos ,  et  que  malgré  les  in- 
»  trigues  de  plusieurs  cours,  il  fallait 
»  que  ce  repos  existât ,  dût-il  en  coûtw 
»  la  chnte  de  ]rfu«eurs  trdnes.  » 

Le  16  octobre  au  matin ,  Erfurt  capi- 
tula. Dix  mille  hommes,  dont  plus  de 
la  moitié  étaient  blessés,  devinrent  pri- 
sonniers de  guerre;  parmi  eux  se  trou- 
vaient le  princed'Orange  et  le  maréchal 
MoUradcHf.  Un  parc  de  cent  pièces 
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d'artillerie  appi'ovisiuimées ,  louiba  éga- 
lement au  pouvoir  des  Fk^çais.  Erfurt 
foA  désignée  pour  devenir  une  place  du 
grand  dépdt,  et  le  pivôtdes  opérations 
de  l'armée.  L'intendant^général  eut  m 
conséquence  l'ordre  d'y  rassembler 
tous  les  magasins  de  vivres  et  d'y  établir 
un  grand  hôpital  militaire. 

Aussitôt  après  la  prise  d*£rfurt,  les 
dragons  et  la  cavalerie  légère  de  la  ré- 
serve suivirent  l'ennemi  sur  la  route  de 
Bfagdebourg,  par  Sommerda.  Le  duc 
d'ËIchingen  prit  le  même  chemin.  Le 
maréchal  duc  de  Dalmatie  marcha  sur 
Chreussen ,  qu'il  enle\'a  à  la  baïonnette , 
et  ensuite  sur  Xordhausen  où  le  roi  de 
Prusse  était  en  personne,  et  où  il  sou- 
tint un  nouveau  combat  contre  la  co- 
lonne da  K.alkreuUi  et  de  Blûcher.  Le 
duc  de  Montebeilo  avait  pris  la  route  de 
Itersebourg;  et  le  duc  de  Gastiglione , 
dcmt  le  corps  marcbdttoujours ,  conune 
en  édielons,  à  une  demi-joumée  de 
distance  du  cinquième  coips,  s'était 
dirigé  sur  cdle  de  Naumboui^.  Le  ma- 
réchal lurince  d'Eckmûbl  s'avança  le  17 
jusqu'àLeipzig;  etce  même  jour,  avant 
midi ,  le  {vince  de  Ponte-Gorvo  parvint 
àlevuedeUalle. 

En  arrière  de  cette  ville ,  l'armée  de 
réserve  du  roi  de  Prusse ,  aous  les  or- 
dres du  prince  Eugène  de  Wurtemberg, 
forte  de  douze  mille  hommes  d'infante- 
rie et  quatre  mille  chevaux,  arait  pris 
poâtion  sur  la  rive  droite  de  la  Saale, 
ayant  cette  rivi^  devant  elle,  et  sa 
droite  appuyée  à  b  ville.  Jusqu'à  ce 
Jour,  le  prince  de  Wûrtemberg  n'avait 
point  eu  connaissance  des  désastres  de 
l'armée  prusûenne  àléna,  et  ne  savait 
par  conséquent  rien  de  la  marche  ulté- 
rieure des  Français.  Lorsque  les  avant- 
postes  que  le  général  prussien  avait  au 
village  de  PMBendorf ,  fiucnt  rhaurti 
par  les  tirailleurs  du  premier  corps, 
le  pnnce  de  Wûrt«iDberg  crut  qu»  oe 


n'était  qu'un  parti  de  troupes  françaises 
qui  s'était  aventuré  jusque-là.  Dans 
cette  (^inion ,  il  ne  fit  point  détruire  le 
pont  de  Halte.  Il  croyait  avoir  le  temps 
de  prendre  le  lendemain  une  position 
qu'il  avait  reconnue,  et  qui  était  plus 
forte  que  celle  qu'il  occupait ,  lorsqu'à 
une  heure  après^nidi,  les  troupes 
qu'il  avait  lussées  k  la  garde  du  pont  de 
Halle ,  furent  attaquées  avec  une  telle 
viiwcité,  que  les  Français  entrant 
dans  la  ville  en  les  poursuivant.  Un  ré- 
giment d'iuGuiterie  prussienne,  qui 
arrivait  dans  ce  moment  par  la  rive 
gauche  de  la  Saale,  pour  se  joindre  au 
prince  de  Wurtemberg ,  fut  cerné  et 
en  partie  détruit ,  en  partie  fait  prison- 
nier. 

La  bataille  commença  après  la  prise 
de  laville.  Le  prince  de  Ponte-Corvo, 
qui  avttt  le  projet  d'envelopper  le  corps 
prussien ,  le  rethlt  par  une  fusillade  sur 
son  aile  droite ,  pendant  qu'il  le  foisait 
tourner  sur  sagaudie.  Mais  aussitôt 
que  l'enn^ni  s'aperçut  de  cette  ma- 
nœuvre, il  quitta  précipitaounent  le 
champ  de  bataille,  et  fit  sa  retraite  sur 
Uf^debourg,  par  la  route  de  Dessau, 
non  sans  avoir  laissé  plus  de  mille  hom- 
mes sur  le  champ  de  bataille.  Les  Fran- 
çais, en  le  poursuivant,  lui  enlevèrent 
un  millier  de  prisonniers ,  quatre  dra- 
peaux et  plusieurs  pièces  de  canon. 

Le  quartier-général  impérial  fut  le 
17  h  Naumbourg.  Tout  avançut  aussi 
sur  les  derrières  de  l'armée.  La  pre- 
mière divÏMon  bavartHse  eut  l'ordre  de 
venir  à  Plauen  ;  le  même  lieu  fut  assi- 
gné à  la  deuxième  division  qui  était  à 
Ingolstadt,  et  à  laquelle  il  fut  enjoint 
de  se  rendre  à  Plauen,  pour  se  réunir 
à  la  pr^nière,  sous  les  ordres  du  roi 
de  Westphalie.  Le  huitième  corps  qui 
venait  de  s'organiser,  et  dont  le  cooh 
mandement  avùt  été  donné  au  ma* 
réobal  duc  de  Tréviae,  6it  mia  en 
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moiivemeiit,  ot  dirigé  sur  FuMe,  avec 
l'ordre  d'occuper  cette  principauté. 
L'Empereur  fit  écrire  an  vice-roi  d'Ita- 
lie de  feire  partir  sur-le-champ  les 
quatre  régiments  de  cuinwsiMit  qui 
étaient  en  Italie,  et  de  les  diriger  sur 
Augsbourg,  pour  qu'ils  vinssent  for- 
mer une  troisième  division  de  grosse 
caralerie  à  la  Grande-Ârmée. 

Le  18,  l'Bmpereur  coucha  à  Merse- 
bourg.  Napoléon,  en  traversant  dans 
cKte  journée  le  ctiamp  de  bataille  de 
BoBsbacb ,  ordonna  que  la  cobnne  que 
les  Prussiens  y  avaient  élevée,  pour 
consacrer  la  mémoire  de  la  victoire 
remportée  prks  de  cette  ville,  sur  les 
Français ,  pendant  la  guerre  de  sept  ans, 
fâttranspcwtée  à  ^iris. 

Le  passage  de  l'Elbe  de\'enait  l'opé- 
ration importante.  Le  corps  du  prince 
d'Eckmtkhl  se  portait  à  grandes  marches 
\eTs  ce  fleuve.  Celui  du  duc  de  Monte- 
beUo ,  qui  était  panenu  à  Dessau ,  avait 
trouvé  le  pont  sur  l'Elbe  brûlé.  On  ne 
sarût  rien  de  positif  à  l'égard  du  pont 
de  Wittemberg.  Dans  cette  incertitude, 
l'Empereur  fit  écrire  au  prince  d'Eck- 
mûhl  a  que  l'équipage  de  pont  était  à 
K  sa  dispOMtion  ;  qu*il  le  laissait  le  mat- 
»  tre  de  jeter  un  pont  où  il  voudrait, 
"  pounn  que  le  passage  de  l'Elbe 

*  s'exécut&t  [ffomptement,  chaque  jour 

*  de  refard  pouvant  offrir  de  nouvelles 
>  difficultés  ;  mais  que  du  moment  qu'il 
i-  aur^t  passé  l'Ell)e,  n'importe  où ,  il 
»  ne  mnnquftt  pas  de  s'empeuxîr  de  Wit- 
"  tonberg.  n 

En  attendant,  on  suivait  sur  toutes 
Its  routes  les  colonnes  éparses  de  l'en- 
nemi. Le  maréchal  duc  de  Dalmatic 
poussait  vivement  sur  flalberstadt  hi  co- 
bnne du  IUm,  qui  faisait  9a  reti-aite  de 
cdté,  pour  tAcher  de  se  nffiereous 
Hagd^NHirg.  Dans  cette  fuite,  le  tno- 
narque  lui-même  courut  un  grand  (&n- 
Rer  d'être  fait  pnAonnier  à  Weiasensee, 
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où.  il  avait  été  prévenu  par  la  division  de 
dragons  du  généralKlein .  Pour  sau\-er  le 
Roi ,  le  généra]  prusaenBlttcher  usa  d'un 
subterfuge.  Ce  fut  de  fure  croire  au  gé* 
néral  françds  qu'il  existait  un  armistice. 
Effectivement  le  roi  de  Prusse  en  avait 
demandé  un,  mais  l'empereur  Napoléon 
l'avait  refusé.  L'Empereur  fit  blâmer, 
dans  un  ordre  du  jour,  la  conduite  du 
généralKlein,  pour  avoir  pu  croire  lé- 
gèrement à  un  ordro  de  cette  impoi^ 
tance,  sur  la  parole  de  l'ennemi.  Afia 
d'ai^uyerlesopérations'du  duc  deDal- 
matie ,  le  prince  de  Ponte-Corvo  fut  en- 
voyé à  Ascherslcben,  d'où  il  était  à  ménM 
de  couper  les  fuyards  qui,  échappant  au 
duc  de  Ddmatie,  essaieraient  de  se  jeter 
à  droite  du  côté  de  l'Elbe.  Le  duc  de 
Castiglione  se  portait  en  même  temps 
sur  Halle.  Le  duc  d'Ëlchingen  suivait  à 
peu  de  distance  le  corps  du  duc  de  Dal^ 
nuitie.  La  réserve  de  cavalerie,  mar- 
chant dans  l'intervalle  des  deux  grandes 
colonnes,  dont  l'une  allait  sur  Magde- 
Ijourg  et  l'autre  sur  Wittemberg,  eut 
l'ordre  de  se  porter  à  Calbe. 

Le  19,  le  quarti^général  impérial 
fîit  à  HaJle  ;  il  y  resta  la  journée  du  20 
et  la  matinée  du  91. 

Le  passage  de  l'Elbe  fut  exécuté  par 
le  troisième  corps  k  Wittemberg,  le  20 
novembre,  de  la  manière  la  plus  heu- 
reuse. La  marche  de  ce  corps  avait  été 
si  rapide  qu"  son  avant-garde  surprit 
un  détachement  prussien  qui  gardait  le 
pontet  qui  avait  l'ordre  de  l'incendier. 
L'ennemi  étonné  de  la  brusque  arrivée 
des  Français ,  exécuta  si  imparfaitement 
l'ordre  qui  lui  avait  été  donné ,  que  le 
peu  de  dommage  qu'éprouva  le  pont 
fut  réparé  en  deux  heures:  Le  cinquième 
corps  passa  l'Elbe  à  Dessau,  dont  le 
pont  fut  également  rétabli.  La  réserve 
decavalerieypassale  même  jour.Lesep- 
tième  corps  eut  l'ordre  d'aller  exécu- 
ter aussi  son  passage  sur  lemémepoiut. 
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Le  corps  du  prince  de  Poote-Corro 
finnchit  l'Elbe  è  Barby.  Dans  rintei^ 
ville,  les  quatrième  et  «xièine  corps 
approchaient  de  Hagdebourg,  enle- 
vant à  chaque  pas  des  hommes ,  des  ba- 
gages et  des  canons ,  et  foisant  éprouver 
les  plus  grands  dommages  à  l'ennemi. 
Le  duc  de  Dalmatie  reçut  l'ordre  de 
rassemUer  tous  les  moyens  qui  pou- 
vfûent  exister  sur  l'Elbe ,  pour  jeter  un 
pont  à  deux  lieues  au-dessus  deMagde- 
bourg;  et  aussitôt  que  ce  pont  sendt 
GCMistruit,  d'y  Caire  passer  sa  cavalerie 
pour  intercepter  la  route  de  Magde- 
bourg  à  Berlin. 

n  ne  paraissait  pas  qu'il  y  eût  beau- 
coup d'obstacles  à  vuncre  pour  arriver 
jusqu'à  cette  dernière  ville.  Le  quartier* 
général  impérial ,  qui  avait  été  le  22  à 
Dessau ,  fut  le  23  à  Wîttemberg.  Ce  fut 
ete  là  que  partirent  les  ordres  pour 
marcher  sur  la  capitale  de  la  Prusse.  Le 
corps  du  prince  d'Eckmûhl  fut  destiné 
à  entrer  le  premier.  L'Empereur  fit 
écrire  :  «  Si  les  partis  de  troupes  lég&- 
»  res  que  vous  n'aurez  pas  manqué 
n  d'envoyer  sur  la  route  de  Dresde  et 
»  sur  la  Sprée ,  vous  assurent  que  vous 
B  n'aurez  pas  d'ennemb  sur  vos  flancs, 
B  vous  dirigerez  votre  marche  de  ma- 
»  niëre  à  poovfùr  &ire  votre  entrée  à 
»  Berlin  le  25  de  ce  mois,  à  midi.  Vous 
V  traverserez  cette  ville,  en  y  laissant 
»  un  riment  pour  Caire  le  service,  et 
»  vous  établirez  votre  corps  d'année  à 
»  une  lieue  et  demie  en  avant  de  Berlin, 
»  la  droite  appuyée  à  la  Sprée,  la  gauche 
»  à  la  route  de  Landsbei^.  Vous  envers 
»  rez  des  partis  de  cavalerie  sur  la  route 

>  de  Gustrin  et  de  Francfort-sur-l'Oder. 
»  Vous  interc^terez  la  navigation  de  la 

>  Sprée  par  un  fort  parti ,  afin  d'arrêter 
B  tous  les  bateaux  qui,  de  Berlin,  se 
»  dirigeraient  sur  l'Oder.  Si  le  prince 
«Ferdinand,  frère  .de  Frédéric  U,  se 
»  trouve  à  Berlin ,  fiutea-le  complimen- 


»  ter,  et  accc»dez-lui  une  garde ,  avec 
»  entî^  exemption  de  logODoent.  Faites 
»  puUier  sur4e-champ  l'ordre  de  dé- 
»  sarmement,  en  laissant  seulement  six 
»  cents  bourgeois  armés  pour  la  police 
»  de  la  ville.  Que  votre  entrée  s'exécute 
n  dans  le  plus  grand  ordre  et  dans  la 
»  meilleure  tenue,  par  divisions,  cha- 
»  que  divinon  ayant  son  artillerie.  An- 
»  noncez  enfin  à  votre  corps  d'année 
»  que  l'Empereur,  en  le  Eaisant  entrer 
n  le  premier  dans  Berlin,  lui  donne  une 
B  preuve  de  sa  satisfaction  pour  la  belle 
»  conduite  qu'il  a  teune  à  la  bataille 
»  d'Iéna.  » 

Les  autres  corps  de  l'armée  furent 
dirigés  de  manière  à  appuyer  d'un  côté 
la  marche  du  prince  d'Eckmûhl  sur 
Beriin ,  de  l'autre  à  écarter  de  cette 
capitale  les  colonnes  de  l'ennemi,  et  à 
les  empêcher  de  gagner  l'Odw  avant 
les  Français, 

Le  roi  de  Naples  et  le  duc  de  Honte- 
bello  furent  envoyés  sur  Potsdam;  le 
duc  de  Castiglione,  à  Sannund.  La  di- 
rection donnée  au  prince  de  Ponte- 
Gorvo  fut  plus  sur  la  gauche,  sur 
Brandenboorg.  Dès  le  23,  le  maréchal 
duc  de  Dalmatie  cernait  Magdebou^, 
d'où  le  génénd  prusuen ,  |xincc  de 
Hohenlobe ,  était  parti  deux  Jours  au- 
paravant, se  dirigeant  sur  Stettin,  avec 
toutes  les  troupes  échappées  d'Iéna.  Lu 
duc  dXlchingeh  marchait  toiyours  pai' 
la  même  route  que  le  duc  de  Daknatiu. 
à  une  journée  de  distance,  et  devait  le 
remplacer  pour  le  blocus  de  Magde- 
bourg. 

L'Empereur  avait  arrêté  que  la  phice 
de  Wîttemberg  deviendrait  un  des 
grands  dépôts  de  l'armée.  Sa  Uqeaté 
nomma  son  aide-de-camp,  le  comte 
Leonrrois,  commandant  de  cette  place 
et  du  pays ,  avec  le  titre  de  gouvemeur^ 


Pendant  qu'on  se  portait  sur  Berlin, 
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■es  Bvrarons,  anx  ordres  du  roi  de 
Wes4)hBlie,  marchaient  sur  Dresde. 
Le  liiRt  de  Culmbech  avait  capitulé, 
et  le  régiment  qui  le  bbquùt  avait  re- 
joint la  division  bavaroise.  Dans  cet 
internUe,  les  troupes  de  WOrtemberg 
et  de  Bade  i^naient  position  h  Hoff, 
et  cettes  de  Wûrtzbourg  arrivaient  à 
Eifiirt.  Ainsi  tons  les  mouvements  se 
«Hnbinaient  et  se  tiaîent  entre  eux,  et 
ks  doTÏtoes  de  l'armée  Paient  par&i- 
tement  assurés. 

Le  quartier-général  impérial  fut  à 
Kropetadt,  le  et  à  Potsdam ,  le  25 .  Le 
maréchal  doc  de  Montebello,  qui  avait 
précédé  le  quartier-général  duis  cette 
ville,  avait  repu  l'ordre ,  ausntdt  qu'il 
sefait  arrivé  à  Potsdam ,  de  faire  atta- 
quer h  forteresse  de  Spandau  qui  en  est 
à  une  lieqe.  Spandau  fit  d'abord  mine 
de  se  déiendie;  mais,  le  25,  à  deux 
heures  après  midi,  le  commandant  ren- 
dit la  place  qui  renfermait  douze  cents 
hommes  de  garnison  ,  quatre-vingts 
pièces  de  canon  et  beaucoup  d'appro- 
\isi<Hmement8.  L'Empereur  statua  que 
^nndau  serait,  avec  Wittembei^  et 
Erfort,  la  troisième  place  d'armes  de 
ranDée,  et  que  tous  les  prisonniers 
blessés  ou  malades  seraient  désormais 
dirigés  sur  ce  point,  et  jamais  sur  Ber- 
lin on  Sa  Majesté  ne  voulait  pas  que 
l'ennemi  pùt  surprendre  aucun  maga- 
sin ni  dépôt ,  si  les  drconstanoes  de  la 
t^nierre  forçaient  à  ne  laisser  qu'une 
très  faitde  garnison  dans  cette  ville. 

Ce  fut  à  Potsdam  que  l'Empereur 
eut  les  premiers  avis  des  mouvements 
de  la  colonne  prussienne  du  prince  de 
Hohenlolie.  Ils  lui  fUrent  transmis  par 
le  prince  de  Ponte-Corvo  qui  lui  de- 
mandait en  même  temps  la  permission 
de  suivre  l'ennemi.  Napoléon  y  con- 
sentit et  prit  encore  d'autres  mesures 
pour  ne  pas  laisser  échapper  ce  corps^ 
ieul  reste  un  peu  redoutable  de  la  flo- 


rissante et  nombreuse  armée  que  le  roi 
de  Prusse  avait  afnenée  en  Saxe.  Le 
prince  Blajor^énéral  écrivit  à  ce  siijet 
au  duc  de  IContebello ,  tant  pour  l'in- 
struire de  ce  qu'd  avait  personnellement 
à  faire,  que  pour  le  mettre  au  courant 
du  mouvement  des  autrra  corps. 

a  Je  vous  préviens,  M.  le  Maré- 
s  dial,  que  le  prince  de  Ponte-Corvo 
»  est  arrivé  à  Brandeboui^.  Il  a  appris 
»  que  le  prince  de  Hobenlohe,  avec  un 
»  corps  d'environ  trente  mille  hommes, 
»  est  passé  par  Rathenau ,  Nauen ,  Ora- 
»  nienbourg,  etc.,  pour  se  rendre  à 
»  Sfettin.  Il  paraît  qu'une  colonne  aura 
»  flanqué  ce  corps  à  droite  et  se  smt 
»  dirijpée  sur  Stettin ,  par  Buif ,  ûen- 
»  thin,  Britx  et  Nauen. 

»  Si  te  KM  de  Naples ,  qui  a  l'ordre 
»  d'aller  à  la  découverte  de  Vennenoi , 
»  ne  vous  donne  point  de  renseigne- 
»  ments  positife  sur  sa  marche,  l'Empei 
»  reur  pense  que  vous  devez  continuM* 
»  de  vous  diriger  sur  Oranienbourg  et 
»  Zehdenick.  Le  roi  de  Naines,  avec 
»  trois  divisions  de  dragons  et  toute  sa 
»  cavalerie  légère,  ne  peut  pas  tarder 
»  à  arriver  sur  la  trace  des  Prussiens  ; 
»  il  vous  fera  prévenir  de  tout  ce  qu'il 
»  qiprendra. 

»  Le  prince  de  Pimte-Corro  partira 
»  sans  délai  de  Brandebourg  pour  tà- 
»  cher  de  rejoindre  l'arrière-garde  de 
»  Tennemi.  Vous  parviendres  pnrfl»- 
B  blement  aussi  à  l'atteindre  par  te  di- 
»  rectton  que  vous  allez  prendre.  D'un 
»  autre  côté ,  le  prince  d'Eckmûhl 
»  pousse,  depuis  Berlin,  de  la  cavalerie 
»  sur  la  route  de  Stettin ,  encoro  dans 
»  le  but  de  couper  le  prince  de  Hoben- 
»  lobe.  Telle  est,  à  cet  égard,  la  dtua- 
s  tion  des  choses.  Faites  le  plus  de 
»  mal  possible  &  l'ennemi,  U.  le  Ma- 
»  réchal ,  c'est  en  substance  l'instnio- 
»  tion  générale  que  l'Empereur  tous 
»  donne.  » 
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Dans  le  même  temptqaa  trois  corps 
d'armée  étuent  h  ta  poursuite  de  la  co- 
kione  du  prince  de  Hohenlohe ,  et  dé- 
nient ,  suivant  toutes  les  probabilités 
de  la  guerre ,  la  prendre  ou  la  détruire , 
la  a^tième  «  aous  les  ordrea  du  duc  de 
Castiglione ,  eut  l'ordre  de  marcher  aur 
Bortin.  Lea  divisions  de  grosse  cavale- 
rie des  généraux  Nansouty  et  d'Haut- 
poul  prirent  ta  même  route.  Le  maré- 
ohal  duc  d'Elchingen  arriva  le  25, 
niprèa  de  Hagdebourg;  et,  à  ta  même 
époque,  le  duc  de  Balmatie  se  rendit 
à  Tangermunde ,  pour  tâcher  de  débor^ 
der  une  colonne  prussienne  commandée 
par  le  duc  deM^eymar.Dans  le  chan- 
gMnent  rapide  de  po»Uon  que  Tarmée 
■  du  Roi  exécuta,  le  13  octobre,  cette 
eolonne ,  se  trouvant  trop  éloignée  de 
l'année  pour  la  rejoindre  dans  la  jour- 
née du  s'était  jetée  dans  le  Hanovre, 
afin  de  s'échapper  par  cette  'route 
après  le  désastre  de  l'armée  royale  à 
léna. 

De  Charlottenbourg,  où  le  quartier- 
général  impérial  fut  le  27,  \es  com- 
mandants des  premier  et  cinquième 
ctvps  et  celui  de  ta  réserve  de  cavalerie 
furent  prévenus deleur  position  respec- 
tive. On  leur  recommanda  de  se  lier 
fliNgneusement  l'un  àl'autre  et  de  mettre 
ta  plus  grande  activité  dans  la  poursuite 
de  la  ofdonne  du  prince  de  Hohenlohe. 
«  L'Empereur,  »  mandait  le  prince  Ma- 
jor-général au  roi  de  Naples ,  «  compte 
H  sur  l'activité  ordinaire  de  Votre  Ma- 
»  jesté  pour  serrer  de  pr^s^cnnemi ,  et 
»  sur  sa  prudence,  pour  l'attaquer  en 
»  règle.  Le  prince  de  Pontc-Con'O 
V  marche  sur  iiranscc;  le  duc  f!c  Mon- 
»  tetK;llosurZehd(tnick.  Ainsi  lo  corps 
»  (l'armée  de  Votre  Majesté  en  aura 
■»  deux  à  la  même  hauteur.  Ces  forces 
B  sont  Buftisantes  ;  et  l'Empereur  espè]« 
».  (|nc  vous  .lui  amenereE  le  prince  <le 
)'  llohciil'ihe,  avec  tout  son  t  tti^s  e.t  le 


»  reste  de  TartiUerit  et  des  higages 

B  prussiens.  » 

Ce  ne  fu  t  pas  un  vain  espoir.  Le  (uinoe 
de  Uohonlolie,  quoiqu'il  fit  dans  ces 
conjonctures  preuve  de  vigilance  et  de 
prudence ,  ne  put  pas  résister  à  l'activité 
et  à  l'audace  des  Français.  Ce  prince 
avait  reçu  du  roi  de  Prusse  le  conunan- 
dement  génàvlde  son  année,  depuis  h 
mort  du  duc  de  Brunswick.  Comme 
tous  les  débris  échappés  à  ta  terriUe 
journée  du  1^  s'étûcnt  jetés  du  cAté  de 
Magdeboui^ ,  comme  l'amicc  de  rcsen-e 
battue  près  de  Halle,  par  ta  prince 
do  Ponte-Corvo,  vint  encore  s'y  joindre, 
lo  prince  de  Hohenlohe  put  réunir, 
sous  le  canon  de  cette  ptacc ,  à  l'époque 
du  19  octobre,  trente-quatre  mille 
hommes  d'infanterie,  et  quinze  mille 
chevaux.  Son  projet  était,  q>rès  avoir 
laissé  un  pou  reposer  cette  armée,  ^ 
l'avoir  remontée  avec  les  ressources 
qu'il  espérait  trouver  à  Uagdobourg, 
de  t&cber  de  gagner  l'Oder  au  point  de 
Stettin,  soit  en  échappant  aux  troupes 
franofùses ,  perdes  marches  habilement 
dérobées,  soit  en  se  faisant  jour  au 
milieu  d'elles  par  ta  force  des  armes. 

L'un  et  l'autre  parti  étaient  d'une 
exécuUon  difiRcile;  le  prince  de  Hohen- 
h>he  l'éprouva.  Premièrement,  il  lui 
fut  impossible  d'approvisionner  ses 
troupes  d'une  foule  d'objets  qui  leur 
manquaient;  car,  par  les  mauvaises 
dispositions  du  général  Kleist,  com- 
mandant de  Magdebourg,  cette  ptacc 
n'offrait  aucime  ressource  pour  ta  rc:^ 
tauration  d'une  armée.  En  second  lieu, 
lo  prince  de  Hohenlohe  fut  oUigé  d:- 
quitter  sa  position  près  de  cette  ville, 
sfins  donner  du  l'epos  à  ses  troupes 
hiu'iissécs;  car  la  marche  àcs  Français 
fut  si  rapide  que  les  Prussiens  purent 
craindre,  s'ita  se  ralentissaient ,  du  voir 
leurs  ennemis  arriver  avant  eux  sur 
mder. 
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te  prince  de  Hohenlohe  partît  donc, 
dans  la  matinée  du  21  octobre,  de  Mag- 
debooig,  y  laissant  dix  mille  Iiommes 
pour  renforcer  la  garnison.  Il  forma 
une  arrière-garde  de  huit  mille  hommes 
iTIn&nterie  et  de  trois  mille  de  cavale- 
rie, sous  les  ordres  du  général  Blûcher 
qui  devait  nuircher  k  une  demi-journée 
du  corps  d'armée  principal.  Le  prince 
se  chai^ea  personnellement  de  la  con- 
duite de  vingt-cinq  mille  hommeSf  dont 
quatorze  mille  d'inbnterie  et  onze  mille 
chevaux,  qu'il  partagea  en  deux  co- 
lonnes. L'une,  qui  renfermait  la  plus 
grande  partie  de  la  cavalerie ,  eut  Tor^ 
dre  de  se  porter  sur  Stettin ,  par  Jéri- 
cho ,  Sandau ,  Witstock  et  Passewalck. 
L'autre  colonne ,  formée  de  l'infanterie 
et  de  quelques  ré^ments  de  cavalerie , 
entre  antres  des  gendarmes  de  la  garde 
et  des  dragons  de  la  reine ,  prit  le  che- 
min de  Burg,  Rathenau,  Ruppin, 
Prentziau ,  pour  se  rendre  également  à 
Stettin.  Unebrigadededouze escadrons 
de  hussards,  aux  ordres  du  général 
Schimraclpfennig ,  devait  Oanquer  la 
cf^nne  d'infanterie  à  droite ,  en  se  dirî- 
^nt  par  Ziefar,  Fehrbellin  et  le  bng 
du  canal  de  Finow,  Dne  autre  brigade 
de  la  même  troupe  et  d'une  force  égale, 
sous  les  ordres  du  général  Bila,  eut 
une  destination  semblable ,  à  la  gauche 
de  la  colonne  de  cavalerie ,  et  devait 
prendre  !a  direction  par  Hohensdiôn- 
hausen  etMirow. 

La  marche  du  corps  de  Hohenlohe 
se  fit  sans  accident  jusqu'au  25.  Ce 
même  jour  des  détachements  de  la  ca- 
nlerîe  légère  et  des  dragons  de  la  ré- 
serve qui  arrivaient  d'Oranienboui^ , 
!mr  [a  route  de  la  colonne  prussienne , 
découvrirent  l'ennemi.  Le  26 ,  les 
Français  serrèrent  les  Prussiens  de 
{dus  ]nès.  Les  dragons  des  généraux 
Beaumont  et  Grouchy  rencontrèrent  k 
Zebdenick  les  hussards  du  général 
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Schimmelpfennig.  Les  voir  ,  les  char- 
ger ,  les  culbuter  ,  fut  presque  pour 
ces  braves  dragons  l'af^r^  d'un  mo- 
meht.  Plusieurs  escadrons  de  ces  hus- 
sards furent  jetés  dans  les  martùs  dont 
cette  contrée  est  remplie  ;  d'autres  se 
dispersèrent  et  se  sauvèrent  du  côté  de 
Prenziau.  Deux  cents  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille;  cinq  cents  ftirent 
pris  a\-ec  leur  chevaux.  Le  prince  de 
Hohenlohe  se  b^uva  par  cet  événe- 
ment à  découvert  sur  son  flanc  droit, 
et  exposé  à  voir  sa  colonne  traversée 
par  la  nombreuse  et  rapide  cavalerie 
des  Français.  La  sienne  était  trop  éloi- 
gnée de  lui  et  trop  fatiguée ,  pour  qu'il 
pût  espérer  qu'elle  le  rejoindrait  à 
temps ,  s'il  lui  donnait  l'ordre  de  se  rap- 
procher pour  le  soutenir.  II  prit  au 
contraire  le  parti  de  l'aller  chercher 
avec  son  infanterie  ;  changeant  sa  route, 
il  se  porta  sur  Fûrstenbcrg,  fort  à  gau- 
che du  chemin  de  Prenziau ,  pour  évi- 
ter tout  à  la  fois  le  roi  de  Naples  et  le 
duc  de  Montebello  qui  arrivaient  sur 
Templin. 

Le  27 ,  la  colonne  de  Hohenlohe  se 
mit  en  marche  de  Fûrstenbei^ ,  pour 
se  porter  à  Boitzenhourg,  en  passant 
par  Lychen.  Tout  ce  pays ,  fort  maré- 
cageux ,  est  coupé  par  de  petits  lacs  en 
si  grand  nombre  qu'ils  sont  presque 
contigus.  La  cavalerie  suivit  avec  peine'; 
les  gendarmes  de  la  garde  s'égwrèrent 
et  tombèrent  près  de  Wichmansdorf 
dans  la  division  des  dragons  du  comte 
de  Mons  qui  les  cerna  et  les  força  de  se 
rendre  prisonniers,  au  nombre  de  cinq 
cents,  superbement  montés.  Pendant 
ce  temps ,  la  colonne  prussienne  att^ 
gnait  Boitzenboui^.  De  là  elle  marcha 
toute  la  nuit  pour  t&cher  d'arriver  k 
Prenziau  avant  les  Français ,  qui  la  ta- 
lonnaient ;  et  elle  réusnt  effectivement 
à  entrer  sans  combat  dans  te  fauboui^ 
de  Prendau»  le  SB*    dix  hraras  du 
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matin.  Ce  faubourg ,  formant  un  défilé, 
a  près  d'un  quart  de  lieue  de  long. 

A  peine  la  tête  de  la  colonne  pros- 
sienne  avait-elle  traversé  le  défilé  et 
pénétré  dans  la  ville,  que  l'avant-garde 
du  roi  de  Naples  se  montra  à  l'entrée 
du  foubourg.  A  l'aspect  de  l'ennemi , 
le  r(û  de  Naples,  sans  perdre  un  seul 
moment ,  ordonna  au  général  Lasalle 
^'avancer  pour  charger  dans  le  faubourg 
la  queue  de  la  colonne  emiemie  :  il  fit 
soutenir  la  cavalerie  légère  par  les  dra- 
gons de  la  division  du  comte  Grouchy, 
menant  avec  eux  six  [uëces  d'artillerie 
à  cheval.  H  fit  traverser ,  près  de  Gols- 
nitz ,  par  une  brigade  de  la  divi»on  du 
baron  Beaumont,  la  petite  rivière  qui 
passe  à  Prenziau ,  et  il  envoya  une  au- 
tre brigade  de  dragons  tourner  la  ville, 
l'artillerie  à  cheval  fit  un  feu  si  nourri 
et  si  bien  dirigé,  qu'elle  mit  dans  le 
plus  grand  désordre  le  riment  dœ 
dragons  de  la  reine,  qui  était  dans  le 
fitubourg  avec  quelque  infanterie.  Pro- 
fitant de  cet  incident  lavorable ,  les  gé- 
néraux Lasalle  et  Grouchy  ordonnè- 
rent la  chai^.  Les  chasseurs,  les  hus- 
sards et  les  dragons  s'y  portèrent  en 
rivalisant  de  courage.  L'infanterie  en- 
nemie ,  la  cavalerie  et  rartillwie,  tout 
fut  culbuté  péle-méle  dans  le  faubourg 
*de  Prenziau  ,  et  forcé  de  se  rendre. 

n  était  focile  d'attaquer  et  même 
d'emporter  la  ville.  Mais  le  roi  de  Na- 
ples préféra  de  faire  sommer  l'ennemi. 
Le  prince  de  Hoheulohc  se  voyant  in- 
vesti ,  et  sachant  d'aiilcurs  que  le  corps 
du  duc  de  Moiitehello  était  près  de  lui, 
capitula  avec  17  batullons ,  19  esca- 
drons et  3  batteries  de  12.  Tout  ce 
qui  avait  échappé  des  gardes  à  pied  du 
vm  de  Prusse,  à  la  bataille  du  ik,  fut 
du  nombre  des  prisonniers.  Le  prince 
de  Hohenlohe ,  commandant  en  chef 
l'armée  prussienne ,  le  prince  Auguste 
de  Prusse,  coutii)  germain  du  roi ,  un 


prince  de  Hecklembourg-Schw^, 
et  plusieursgénéraux,  ornèrent  les  tro- 
phées de  cette  victoire  qui  anéantit  te 
seul  corps  qui  méritait  encore  le  nom 
d'armée  dans  la  partie  allemande  de  la 
monarchie  prussienne. 

Une  conséquence  immédiate  de  ce 
brillant  succès  fut  la  prise  de  tous  les 
corps  de  troupes ,  détachés  de  celui  du 
prince  de  Hohenlohe,  qui  se  trou- 
vaient abandonnés  et  trop  fïdbles  pour 
se  soutenir  eux-mêmes.  Ainsi  la  co* 
lonne  de  cavalerie,  composée  de  trente 
escadfons  de  cuirassiers ,  qui  se  diri- 
geait sur  Passewalk  ,  et  avec  laquelle 
marchaient  cinq  bataillons  d'infanterie, 
fut  forcée  de  se  rendre  par  cq)ituhi- 
tion ,  dans  cette  ville ,  au  roi  de  Naples 
qui  s'était  mis  à  sa  poursuite  avec  deux 
divisions  de  dragons  et  une  brigade  de 
cavalerie  légère.  Le  détachement  de 
hussards  du  génénd  Bila,  au  nombre 
de  douze  escadrons ,  fut  atteint  et 
chaîné  près  d'Anklam  en  Poménuiie, 
par  les  dragons  du  comte  de  Hons.  Les 
hussards  battus  cherchèrent  un  r^uge 
dans  la  ville;  mais  les  Françus  y  en- 
trèrent avec  eux  en  les  poursuivant, 
et  les  forcèrent  de  capituler. 

Dans  le  même  temps,  le  général  La- 
salle arrivait  en  vue  de  Stettin.  Quoi- 
qu'il n'eût  pas  d'infanterie  avec  lui,  il 
fit  sommer  cette  forteresse .  La  garnison 
n'espérant  plus  de  secours,  découragée 
d'ailleurs  par  les  revers  extraordinaires 
et  multipliés  que  les  armes  prussiennes 
venaient  d'éprouver  depuis  quinze 
jours,  se  rendit  sans  attendre  d'attaque 
régulière.  Cette  garnison  était  forte  de 
cinq  mille  humnics,  parmi  lesquels 
plusieurs  généraux.  On  trouva  dans 
Stettin  des  magasins  oonudérables  et 
cent  soixante  pièces  de  canon. 

Le  jour  mémo  de  la  capitulation  de 
Prenziau,  Napoléon  fît  son  entrée  dans 
Berlûi ,  accompagne  du  Major-général 
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prince  de  Wagnm  et  de  Neuch&te!,  des 
maréchaux  prince  d'Eckmûhl  et  duc 
de  CastîglîoDe,  de  son  grand-m&réchal 
do  palais ,  le  duc  de  Frioul ,  et  du  duc 
de  Vicence ,  son  grand-écuyer.  L'Em- 
pereur marchait  entre  les  grenadiers 
«t  les  chasseurs  k  cheval  de  sa  garde.  Il 
traversa  la  ville  au  milieu  d'une  foule 
immense  qui  était  accourue  sur  son 
passage,  et  descendit  au  palais  du 
roi  de  Prusse ,  à  trois  heures  après 
midi. 

Le  lendemain  de  son  arrivée  à  Berlin, 
l'Empereur  passa  en  revue  le  troisième 
corps;  et,  pour  lui  donner  une  preuve 
de  la  satisfaction  qu'il  avait  de  sa  con- 
duite, il  lui  accorda  cinq  cents  décora- 
tions de  la  Légion-d'Honneur ,  dont 
mmtié  devait  être  distribuée  aux  offi- 
ciers, et  moitié  aux  sous-c^ciers  ou 
soldats.  Sa  Majesté  fit  publier  dans  l'ar- 
mée la  proclamation  suivante  : 

«Soldats,  Totis  avez  justifié  mon 
B  attente  et  répondu  dignement  à  la 

>  confiance  du  peuple  français.  Vous 

>  avec  supporté  les  privations  et  les  fo- 
»  tigues  avec  autant  de  courage  que 

*  vous  avez  montré  d'intrépidité  et  de 

*  saog^frcnd  au  milieu  des  combats. 
»  Vous  êtes  les  dignes  défénseurs  de 

■  l'honneur  de  ma  couronne  et  de  la 
»  gloire  du  grand  peuple. 

»  Une  des  premières  puissances  mi- 

>  litairesde  l'Europe,  qui  osa  naguère 
s  nous  proposer  une  honteuse  capitu- 

>  lati(m ,  est  anéantie.  Les  forêts ,  les 
«défilés  de  la  Franconie,  la  Saale, 

*  l'Elbe ,  que  nos  pères  n'eussent  pas 

■  traversés  en  sept  ans,  nous  les  avons 

*  ^versés  en  sept  jours  ;  et  nous  avons 
a  Uvré,  dans  l'intervalle,  quatre  cora- 
>bats  et  une  grande  bataille.  Nous 

*  avons  lait  60,000  prisonniers,  pris 
»  65  drapeaux ,  600  pièces  de  canon , 

*  Slwteresses,  pins  de  20  généraux; 
»  toutes  les  provinces  de  la  monarchie 


»  prussienne  jusqu'à  l'Oder  sont  en 

»  notre  pouvoir. 

»  Soldats,  les  Russes  se  vantent  de 
»  venir  à  nous;  nous  marcherons  k  leur 
»  rencontre  ;  nous  leur  épargnerons 
B  la  moitié  du  ch^in  :  ils  retrouveront 
B  Austerlitz  au  milieu  de  !a  Prusse. 
»  Cependant ,  de  nouvelles  armées 
D  formées  dans  l'intérieur  de  l'Empire 
»  viennent  prendre  notre  place  pour 
»  garder  n<Xi  conquêtes.  Nos  routes 
»  et  nos  villes  fh>ntières  sont  remplies 
»  de  conscrits  qui  brûlent  de  marcher 
»  sur  vos  traces.  Nous  ne  serons  plus 
»  désormais  les  jouets  d'une  paix  trnt- 
»  tresse;  et  nous  ne  poserons  plus  les 
»  armes  que  nous  n'ayons  obligé  les 
»  Anglais ,  ces  éternels  ennemis  de 
»  notre  nation ,  à  renoncer  à  la  tyraii- 
»  nie  des  mers  et  au  projet  de  troubler 
»  nqtre  continent. 

»  Soldats ,  je  ne  puis  mieux  vous 
»  exprimer  les  sentiments  que  j'ai  pour 
»  vous ,  qu'en  vous  disant  que  je  vous 
»  porte  dans  mon  cœur  un  même 
»  amour  que  celui  que  vous  montrez 
»  tous  les  jours  pour  moi.  » 

Le  29  novcïnbre ,  le  troisième  corps 
eut  l'ordre  de  partir  pour  se  porter  à 
Francfort-sur-I'Oder.  Le  général  baron 
Viallanes,  avec  la  division  de  troupes 
à  cheval,  l'avait  précédé  dans  cette  ville, 
et  s'était  emparé  du  pont.  Le  30,  le 
corps  arriva  à  Francfort,  et  la  troisième 
division,  sous  les  ordres  du  comte  Gu- 
din ,  descendant  le  long  de  la  rive  gau- 
che ,  se  porta  immédiatement  sur  Cus- 
trin.  Cette  ville,  très  bien  fortifiée,  est 
située  dans  une  lie  au  confluent  de  la 
Wartha  et  de  l'Oder.  Elle  renfermait 
quatre  mille  honunes  de  garnison ,  des 
vivres  et  des  munitions  en  abondance. 
Quatre-vingt-dix  pièces  de  canon  étaient 
en  batterie  sur  les  remparts ,  et  l'arse- 
nal en  contenait  plus  de  quatre  cents. 
On  devait  s'attendre  que  Custriu  sou- 
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tiendrait  an  siège.  Mais  par  l'effet  de  la 
terreur  que  les  victoires  de  la  Grande- 
Armée  et  ses  marches  rapides  avaient 
répandue ,  le  gouverneur  de  Custrin, 
pressé  par  la  bourgeoisie,  et  ne  comp- 
tant peut-être  pas  assez  sur  le  dévoue- 
ment de  sa  garnison,  rendit  la  place,  ie 
1*  décembre,  k  la  seule  division  du 
comte  Gudin.  Dans  six  jours,  les  ponts 
de  communication  de  la  place  avec  les 
environs,  que  les  Prussiens  avaient 
brûlés,  furent  rétablis ,  et  les  troupes, 
ainsi  que  l'artillerie,  purent  y  passer 
en  sûreté. 

Le  septième  corps  remplaça  le  trcà- 
sième  h  Berlin  et  aux  environs.  Les 
troupes  bavaroises  et  wùrtembergeoi- 
ses,  infanterie  et  cavalerie,  ^ui  étaient 
en  Saxe,  eurent  l'ordre  de  se  réunir  à 
Crossen ,  petite  ville  de  la  Poméranie 
prussienne,  située  au  confluent  de  la 
Bober  et  de  l'Oder.  Elles  formèrent  là 
le  neuvième  corps  de  la  Grande- Armée, 
sous  les  ordres  du  roi  de  Westpbalie, 
et  ftirent  destinées  provisoirement  à 
soutenir  les  mouvements  du  prince 
d'Eckmûhl,  et  à  éclairer  ceux  de  l'en- 
nemi, tant  du  càté  de  la  Pologne  que 
du  cdté  de  la  Silésie. 

Cependant  le  roi  de  Naples,  le  prince 
de  Ponte-Corvo,  les  ducs  de  Montf'bello 
et  de  Dalmatie,  étaient  toujours  à  la 
pounuite  de  deux  colonnes  prussien- 
nes. L'une  de  ces  colonnes,  sous  les 
cadres  du  général  Blâcher,  formait  l'ar- 
rière-garde  du  prince  deHohenlohe; 
et  marchant  à  près  d'une  journée  de 
distance ,  elle  avait  eu  le  temps  d'être 
instruite  de  l'événement  de  Prenzlau , 
et  s'était  jetée  précipitamment  à  gauche 
du  côté  de  Strelitz.  La  seconde  colonne, 
sous  les  ordres  du  duc  de  Weymar, 
avait  surpris  le  passage  de  l'Elbe  à  San- 
dau ,  avant  l'arrivée  des  troupes  fran- 
çaises, et  avait  continué  sa  route  vers 
le  pays  de  Meddeinboarg.  Le  duc  de 


Dalmatîe  poursuivait  cette  dernière  co- 
lonne; l'autre  était  senrée  de  près  par 
le  roi  de  Naples  et  le  prince  de  Ponte- 
torvo. 

Pour  établir  la  communication  entre 
ces  différents  corps,  et  les  instruire 
respectivement  de  tout  ce  qui  était  es- 
sentiel au  succès  de  leurs  opérations, 
l'Empereur  fit  donner  l'ordre  au  duc 
de  Rovigo  de  prendre  avec  lui  le  l"  ré- 
giment de  hussards  et  le  7''  de  chasseurs, 
et  d'aller  éclairer  tout  le  pays  depuis 
TangermÛnde  jusqu'à  ÎVistock  et  Ptitz- 
viralck.  Les  renseignements  pan'enusà 
Napoléon  l'ayant  convaincu  que  trois 
corps  d'armée  étaient  suffisants  pour 
achever  la  destruction  de  tout  ce  qui 
restait  de  troupes  ennemies  entre  l'Oder 
et  l'Elbe ,  l'ordre  fut  donné  au  duc  de 
Montebcllo  de  se  diriger  sur  Stettin,  de 
Idsser  douze  cents  hommes  en  gamt- 
son  dans  cette  ville,  e(  de  continuer 
ensuite  sa  route  vers  la  Pologne.  Par 
une  autre  disposition  de  l'Empereur,  le 
cinquième  corps  fut  partagé  en  trois 
divisions  d'in^terie.  Pour  former  la 
troisième,  deux  régiments  de  celle  du 
comte  Suchot  passèrent  sous  les  ordres 
du  duc  deBellune,  Sa  Majesté  Iromant 
qu'une  division  de  cinq  régiments  était 
trop  considérable  pour  être  maniée, 
comme  elle  le  désirait,  sûr  un  champ 
de  bataille. 

De  toutes  les  forces  qui  composaient 
l'umée  prussienne  en  Saxe,  tes  seules 
qui  n'eussent  point  combatta  ft  léna, 
étaient  celles  qui  se  trouvaient  sous  les 
ordres  du  duc  de  Sexe-Weymar.  Elles 
consistaient  en  huit  mille  hommes  d'in- 
fanterie et  environ  quatre  mille  che- 
vaux.Le  Duc  commandait  l'avant-^arde 
de  l'armée  du  roi  de  Prusse  avant  le  Ifc 
octobre;  mais  lorsque  cette  année  s'é- 
loigna de  sa  première  position  et  fit  un 
mouvem^t  général  pour  se  préparer  à 
passer  par  Nanmbourg,  le  corps  du 
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éoe  de  Weyintr  dcnÎDl  rairière-garde 
àctuedn  cbangeroent  que  les  nou- 
veiux  projets  des  Prussiens  occasion- 
nèrent dans  leur  ordre  de  bataille.  Ce 
eorps  était  resté  à  Umenau,.à  l'entrée 
de  Ib  forêt  deTfaoriiige.  Après  la  bataille 
d'Iéna,  qui  rendit  les  Français  maîtres 
de  Weymar,  et  bientôt  après  d'Erfurt, 
leDue  prit  la  route  du  Hanovre  dans 
re^wir  d'atteindre  l'Elbe,  avant  que 
les  Français  n'eussent  connaissance  de 
■marche.  IlsedirigeaparMûttiausen, 
HeiligensUdt,  Osterode,  WolfenbAttel  ; 
pais,  incKoant  à  droite,  pour  gagner 
Siendal,  il  parvint  ^fecttvement  à  pas- 
ler  l'Elbe  à  Sandau  avant  l'arrivée  du 
dic  de  Dalmatie. 

A  Sandau ,  le  duc  de  Weymar  ayant 
ippris  U  neutralité  de  tous  les  États  de 
h  maison  de  Saxe,  dans  laquelle  par 
coudqMDt  les  siens  se  trouvaient  com- 
pris, quitta  le  commandément  de  son 
corps,  et  le  laissa  au  général  Winnig, 
le  plus  ancien  des  officiers-généraux 
qui  se  trouvaient  sous  ses  ordres.  Le 
plsn  qu'adopta  ce  nouveau  chef  fut  de 
tkhef  de  rejoindre  le  prince  de  Hohen- 
lohe,  de  la  marche  duquel  il  n'avait 
qu'une  connaissance  très  vague.  Mais 
àm  le  mouvement  que  Winnig  fit  vers 
le  Medilonbourg,  pour  exécuter  son 
projet,  il  rencontra,  le  30  octobre  «  à 
Miiow,  ie  général  Blacber,  qui,  après 
h  ca|Htubti<m  de  Prei»lan ,  avait  aussi 
pris  le  chemin  de  Mecklembourg.  Le 
fniéral  Winnig  remit  le  commande- 
nent  en  chef  des  deux  corps  réunis  au 
^éral  Blû^er,  plus  ancien  que  lui. 

Après  cette  réunion ,  Blucherse  trou- 
ât h  la  téte  d'une  tamée  de  vingt 
BuUe  hommes  dont  sept  mille  do  cava- 
bic,  réwlut  de  manœuvrer  pour  se 
Détenir  dans  le  pays  de  Meeklem- 
hwrg,  ain  d'y  attirer  les  forces  des 
fniKus  et  de  les  éloigner  de  l'Oder.  Si 

projet  ne  hù  réussissait  pas,  il  os- 
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péraH  gagner  un  port  de  la  mer  BtUn- 

que ,  et  s'y  enibar()uer  pour  passer  dans 
la  Prusse  orientale.  €ei)lan  fut  entière- 
ment déconcerté  par  la  rapidité  de  la 
marche  des  corps  français,  circonstance 
que  le  général  prussien  n'avait  pas  fait 
entrer  assez  en  ligne  do  compte.  En 
,  il  apprit  à  Wahren ,  où  il  arriva  le 
31  octobre,  et  où  son  arrièro'^arde  ftit 
harcelée  par  les  Français ,  qu'il  avait  à 
UMins  d'une  journée  derrière  lui ,  le 
corps  du  duc  de  Dalmatie  dont  il  av»t 
abs^ument  perdu  de  vue  la  direction. 
Le  Duc  était  parti  de  Tangermùndc  le 
38.  Arrivé  le  S9  k  Rathenau,  il  y  avait 
&it  captuler  un  petit  corps  saxon  égaré. 
Le  Maréchal  s'était  ensuite  dirigé  sur 
Wahren ,  où  il  établit  son  quartier-gé- 
néral le  1**  novembre. 

Dans  l'intervalle,  le  premi»  corps 
était  arrivé  à  Fûrstenbog,  et  le  prince 
de  Ponte-Corvo  s'était  ensuite  dirigé  sur 
Boitzenboui^  avec  l'intention  d'attein- 
dre le  prince  de  Hohenlohe.  Mais  la  ca- 
pitulation de  ce  général  ennemi  ayant 
rendu  la  coopération  du  premier  corps 
inutile,  le  prince  de  Ponte-Corvo 
tourna  à  gauche  afin  de  poursuivre  des 
débris  des  Prussiens  qui  avaient  encore 
échappé  à  Prenzlau.  Il  marcha  sur 
Stargard,  viUe  du  Mecklembourg,  où  il 
arriva  le  30  octobre.  U  eut  à  Staigard 
des  renseignements  sur  ta  marche  de 
Uacher,  qui,  depuis  Wahren,  se  pwtait 
sur  Schwerin.  Le  prince  de  Ponte- 
Corvo  le  suivit,  l'atteignit  àKriwitz, 
attaqua  son  arrière-garde  et  la  mit  en 
déroute  après  un  vif  combat. 

Blâcher,  pressé  au  centre  par  le 
prince  de  Ponte-Corvo,  était  déboi'dé 
à  sa  droite  par  lu  duc  de  Dalmatie  qui 
marchait  entre  l'Elbe  et  lui.  Bientôt  sa 
gauche  fut  menacée  par  la  réserve  de 
cavalerie  qui  accourait  pour  prendra 
part  à  la  destruction  de  cet  unique  reste 
(le  l'armée  iffussioime  en  Allemagne. 
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tiendn^t  un  siège.  Mais  par  Vefliet  de  la 

terreur  que  les  victoires  de  la  Grande- 
Armée  et  ses  marches  rapides  avaient 
répandue,  le  gouverneur  de  Gustrin, 
pressé  par  la  bourgeoisie,  et  ne  comp- 
tant peut-être  pas  assez  sur  le  dévoue- 
ment de  sa  garnison,  rendit  la  place,  te 
1«  décembre,  à  la  seule  division  du 
comte  Gudin.  Dans  six  jours,  les  ponts 
de  communication  de  la  place  avec  les 
environs ,  que  les  Prussiens  avaient 
brûlés,  furent  rétablis ,  et  les  troupes 
ainsi  que  l'artillerie,  purent  y  passe 
en  sûreté. 

le  septième  corps  remplaça  le  tr 
sième  à  Berlin  et  aux  environs, 
troupes  bavaroises  et  wûrtemberr 
ses,  infanterie  et  cavalerie,  i^m  é 
en  Saxe ,  eurent  l'ordre  de  se  ré 
Crossen ,  petite  ville  de  la  Por 
prussienne,  située  au  conflue' 
Bober  et  de  l'Oder.  Elles  fon 
le  neuvième  corps  de  la  Grand 
sous  les  ordres  du  roi  de  V 
et  fbrent  destinées  provi;< 
soutenir  les  mouvement'^ 
d'Eckmûhl,  et  à  éclairer 
nemi,  tant  du  c4té  de  Ir 
du  ôAt^  de  la  Sitésfe. 

T'ii-ndant  b  roi  de? 
de  Pcnte-Corvo,  Iffi 
et  de  !>ahn&tie ,  étafc 
poursuite  (lt>  deux  i 
nés.  l/riiît'  <h*  (■"■!? 
ordres  du  grin  ml  ' 
rièr0-gu<dp  du  f 
et  inurflKint  ft  pT 
distasirt^,  éU^  a 
instruite 
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dae  de  Weymu  devint  rarria*-sr 
kcnnedu  changement  que  x<' 
«aux  projets  des  Prussiens  m-v> 
aèrent  duis  leur  ordre  de  ïulJ.' 
corps  était  resté  à  Ilmenau .  i  ' 
de  la  faréi  de  Thuringe .  Après  k 
d'Iéna,  qui  rendit  les  Fran^a» 
de  Weymar,  et  l^tôt  aprè*  dïn; 
le  Duc  |»it  la  route  du  Eukk^  wm 
ftspùt  d'attendre  l'Elbe,  an 
les  Français  n'eussent  ooi 
m  imrche.  Il  se  <firigea  par  ! 
Beiligenstadt,  Osterode,  WoNnac- 
pois,  inclinant  à  droite,  poari^^ 
Stendal ,  il  parvint  efiectivenor  i 
RT  l'Elbe  à  Sandau  avant  Fi 
duc  de  Dalmatie. 

A  Ssndau ,  le  duc  de  'Wev 
ippris  la  neutralité  de  tons  k»  Jemi  ^ 
Il  maison  de  Saxe,  dans 
mnséqorat  les  sieiM  se  ti 
pris,  quitta  le  oommandefanc  m. 
corps,  et  le  laissa  au  g^iéi^  V  wm^u 
le  plus  ancien  des  cffkâmwrvrmi 
qui  se  trouvaient  sous  se»«nP9.  ^ 
piiD  qn'adopta  ce  nouven  flb^  w  > 
ttrber  de  rejoindre  le  prianr  a  hm^ 
lobe,  de  U  marche  doqÊé  i  inr 
qu'une  connûseanoe  très  ^tmc  hm 
testevouvement  que  Va 
le  Mtaibaarg,  poor 
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Après  la  capitulation  de  Prenzlau ,  le 
roi  de  Naples ,  ignorant  la  direction  que 
Blûchor  avait  pnse,  s'était  porté  au 
nord  jusqu'à  Demin ,  sur  la  Peene ,  afin 
d'ôter  aux  Prusàens  la  posibilité  de 
gagner  la  Poméranie  suédoise  et  de  s'y 
embarquer.  Le  novembre,  le  roi  de 
Nq)les  était  à  Bemin;  dans  cette  po- 
ffltion  il  débordait  déjà  de  beaucoup  le 
corps  de  Blùcher.  Il  se  rabattit  sur  lui 
par  la  route  de  Gustrow  et  de  Steem- 
bei^.  Le  5  novembre  au  srar,  le  roi  de 
Naples  avec  une  brigade  de  cavalerie 
1^^,  deux  divisions  de  dragons  et 
une  de  cuirassiers,  était  entre  Ratz- 
bou^  et  Lûbeck  où  le  général  Blûcher 
s'^t  renilarmé ,  occupant  cette  ville  et 
les  rives  de  la  Trave  jusqu'à  l'embou- 
chure de  cette  rivière  dans  la  mer  Bal- 
tique. Leméme  jour,  le  quatrième  oacps 
arrivait  à  Ratzebourg,  et  le  premier  à 
Schônbei^. 

Le  6  novembre,  le  prince  de  Ponte- 
Corvo  attaqua  Lûbeck  par  la  porte  du 
Bourg,  à  cdté  de  bqueUe  la  Trave  sort 
de  la  ville  pour  couler  vers  son  embou- 
chure. Le  duc  de  Dalmatie  attaqua  la 
porte  des  Moulins  à  l'autre  extrémité 
de  la  ville.  Le  roi  de  Naples  fit  ses  dis- 
positions pour  pénétrer  par  une  autre 
porte  entre  les  deux  désignées.  Le 
prince  de  Ponte-Corvo  força,  au  bout 
d'une  heure ,  la  porte  qu'il  attaquait ,  et 
entra  dans  la  ville.  Kûcher  vint  en  per- 
sonne à  sa  rencontre.  Le  combat  qui 
eut  lieu  dans  les  rues  tat  sanglant.  Les 
Prustnens  se  btUtiient  en  désespérés. 
Mais,  pendant  cette  action,  le  qua- 
tri^e  corps  et  la  réserve  pénétrèrent 
de  leur  cAté ,  dans  la  ville ,  par  les  points 
qu'ils  avaient  attaqués.  Pressés  etacca- 
Ués  de  toutes  parts,  les  Prussiens  se  ré- 
fugièrent derrière  la  Trave,  laissant 
4,000  morte  et  2,000  blessés  dans  les 
mesde  Lûbeck.  On  les  poursuivit.  Le 
lendemain ,  le  général  Blûcbei>  voyant  I 


l'impossibilité  d'échapper ,  signa  % 
Ratkau,  avec  les  généraux  français, 
une  capitulation  en  vertu  de  laqudle 
quatorze  mille  hommes  mirent  bas  les 
armes,  déjkosèrent  leurs  dr^>eaux,  et 
douèrent  devant  les  trois  cwrps  français 
victorieux.  L'Empereur,  extrêmement 
satisfait  de  la  conduite  de  ces  corps,  fit 
prodamw  l'ordre  du  jour  suivant  : 

«  L'Empereur  témoigné  sa  satisfac- 
»  tion  au  roi  de  Naples,  au  prince  de 
»  Ponte-Corvo,  au  marédial  duc  de 
»  Dalmatie  et  aux  corps  de  troupes 
»  d'in&nterie,  cavalerie,  artillerie  et 
»  génie  sous  leurs  ordres,  pour  leur 
»  conduite  brillante  à  Lûbeck  et  pour 
»  l'activité  qu'ils  ont  mise  dans  leurs 
»  marches,  dans  le  but  d'atteindre  l'en- 
»  nemi ,  de  le  déborder,  de  lui  couper 
»  toute  retraite,  de  l'accabler  de  toutes 
»  parts,  et  de  le  forcer  à  capituler  et  à 
»  se  rendre  prisonnier  de  guerre;  ce 
»  quis'estefiectuéaunombredelO,000 
»  hommes  d'infianterie ,  4,000  chevaux, 
»  80  {ùèces  de  canon,  tous  ses  bagages 
)>  et  ses  approvisionnements.  Par  suite 
»  de  ces  Iwillante  succès,  il  ne  re^  plus 
N  aucune  troupe  ennemie  en  campagne 
»  au  delà  de  la  Vistule.  » 

Pendant  ce  tempe-là,  le  duc  de  Ro- 
vigo  n'était  pas  resté  <nsif  avec  sa  co- 
lonne. Suivant  les  ordres  qu'il  avait 
reçus,  il  parcourut  le  pays  de  Meddmi- 
boui^,  dispersa  ou  enleva  tratcequi 
s'y  trouvait  de  petites  colonnes  isolées 
des  Prussiens.  A  Strelitz ,  le  duc  de  Ro- 
vigo  fit  prisonnier  un  firëre  de  la  reine 
de  Prusse.  À  Wismar,  il  sur^arit,  cerna 
et  força  de  se  rendre  le  général  prus- 
sien Husdom,  avec  dix  escadrons  de 
hussards  et  deux  bataillons  de  grena- 
diers. 

Toutes  les  opérations  étaient  exécu- 
tées sur  les  derrières  de  l'armée  avec 
la  même  activité.  Un  corps  de  Holkn- 
I  dais  s'était  rassemUé  sous  le  comnai^- 
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àaoBDt  de  leur  roi ,  Louis-Napoiéon , 
frère  de  l'Boiper^ir.  Le  roi  de  HcdUnde 
eatrordre,  dans  les  pruniers  joars  de 
ocn-embre ,  de  pénétrer  dans  le  Hanovre 
et  d'en  prendre  possession  au  nom  de 
remperenr  des  nvnçws,  ainsi  que  de 
TëscUmt  de  Hesse-Cassel,  dont  le  sou- 
lenin  avait  montré  dès  le  conuneace- 
ment  de  la  guerre  une  mauvaise  foi, 
qui  n'aurait  pas  permis  à  l'Empereur 
de  recoonaltre  sa  prétendue  neutralité  ; 
près  de  cet  âectorat ,  la  principauté  de 
Palde  appartenait  au  prince  d'Orange 
qui  était  devenu  général  prussien.  Ces 
deox  pays,  que  le  droit  cte  la  guerre  et 
les  lois  de  la  prudence  devaient  foire 
r^arder  comme  ennemis,  venaient 
d'être  envahis  par  le  huiti^e  coips 
soDs  les  ordres  du  maréchal  duc  de 
Trévise. 

La  ville  de  Fulde  fut, occupée  sans 
résistance  le  27  octobre.  Le  duc  de 
Trévise  marcha  ensuite  sur  Cassel ,  et 
aniva  devant  cette  ville  le  31  à  minuit. 
D  fit  aoarïtftt  saisir  tous  les  déboudiés; 
et  le  l**  novembre,  profitant  de  la  ter- 
reur que  sa  venue  subite  avait  inspi- 
rée, 9  fit  ngner  à  l'électeur  de  Hesse 
Tordre  de  licenciement  de  ses  troupes 
et  de  la  reddition  de  ses  forteresses  et 
de  son  artillerie.  Ou  procéda  aussitôt 
an  désarmement  de  l'armée  hessoiae , 
qui  ét«t  forte  d'environ  vingt  mille 
bonuDes.  Le  Maréchal  ordonna  que  ce 
ptys  fbt  administré  au  nom  de  S.  M. 
l'empereur  des  Français  et  roi  d'Italie. 
Les  novembre,  il  fut  prescrit  au  duc 
de  Trévise  de  partir  de  Cassel  et  d'en- 
trer dans  le  Hanovre ,  où  il  devait  se- 
conder les  opérations  du  roi  de  Hol- 
hnde  sous  les  ordres  de  ce  monarque. 

Le  duc  d'EIchingen ,  à  la  téte  du 
nième  corps ,  était  toujours  devant 
Ihgdebouig.  Il  avait  proposé  à  l'Em- 
pereur  de  bombarder  cette  ville  pour 
xxâérer  sa  reddition.  Napoléon  lui  fit 
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écrire  :  «  Sa  Majesté  ,  M.  le  Ma- 
»  réchal ,  approuve  vos  idées  relativ»- 
»  ment  au  bombardement  de  Magd»* 
»  boui^.  Les  ordres  sont  expédiés  en 
»  conséquence  à  Wittemberg  et  à 
»  Dresde  pour  qu'on  vous  fosse  passer 
»  huit  à  dix  mortiers ,  six  pièces  de 
»  et  les  munitions  nécessaires.  Les 
»  {Hèces  de  2^^  vous  sorwont  à  tirer 
»  à  boulets  rouges.  Le  général  Songis 
»  est  ausâ  (vévenu  devons  envoyer  un 
»  grand  nombre  d'obus.  L'Empereur 
»  pense  que  la  manière  la  plus  avanta- 
a  geuse  de  bombarder  serait  de  «Hn* 
»  mencer  le  feu  avec  deux  mortiers , 
»  une  pièce  de  canon  et  un  obusier  ; 
»  deux  heures  après,  quatre  mortiers, 
»  deux  obusiers  et  deux  pièces  de 
»  canon  ;  quatre  heures  après,  six  mor- 
»  tiers,  trois  pièces  à  boulets  rouges  et 
»  trois  obusiers  ;  au  bout  de  quarante- 
»  huit  heures ,  huit  mortiers ,  autant 
»  d'obusiers  et  quatre  grosses  pièces  à 
»  boulets  rouges  ;  enfin ,  au  bout  de 
»  soixuite  heures,  douze  mortiers,  tout 
»  ce  que  vous  avez  d'obusiers  et  vos 
»  »x  pièces  de  L'Empereur  porte 
»  une  grande  confiuioe  dans  cette  ma- 
»  nière  de  tirer.  Sa  Majesté  est  persua- 
»  dée  que  les  hatntants  et  la  garnison 
»  ne  peuvent  pas  tenir  à  ce  feu  pro- 
»  gressif,  et  qu'au  bout  de  trois  jours 
»  le  commandant,  quelque  tenace  qu'il 
»  soit ,  doit  vous  demander  à  capi- 
»  tuter.  » 

Le  gouverneur  de  Magdebourg ,  ins- 
truit des  préparatifs  qui  se  fusaient 
contre  lui,  se  voyant  d'ûlleurs  isolé  et 
sans  espcûr  de  secours,  au  milieu 
d'une  armée  victorieuse ,  jugea  pru- 
dent de  ne  pas  attendre  l'effet  d'un 
bombaritonent.  Le  8  novembre,  il  ren» 
dit  sa  place  au  duc  d'EIchingen.  14,000 
honunes  de  garnison,  600  pièces  de  ca- 
non et  des  magasins  de  toute  espèce, 
furent  les  fruits  de  cette  ct^itulaUon  ^ 
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après  laquelle  le  ftixièmc  corps  ue  taMa 
pas  à  recevoir  des  ordres  pnur  se  ren- 
dre à  Berlin.  Même  injonction  fut  fiiite 
le  11 ,  au  roi  de  Naples  et  au  maréchal 
duc  do  Dalmatte.  Le  prince  de  Ponte- 
Corvo  reçut  l'ordre  de  rester  encore  à 
Lûbeck ,  jusqu'à  ce  que  tout  fAt  calme 
dans  ces  cantons. 

La  marche  des  troisième,  cinquième 
et  septième  corps  était  toujours  pres- 
sée vers  la  Vistule.  Le  premier  ,  mar- 
chant par  la  i-oute  de  Posen  ;  le  second, 
par  celle  de  Schneidemuhl  ;  le  troi- 
sième, parcelle  de  Driesen.  Une  bri- 
gade de  cavalerie  légère  ,  une  division 
de  cuirassiers  et  trois  divisions  de  dra- 
gons de  la  réserve  ,  qui  n'avaient  pas 
suivi  le  roi  de  Naples  ,  se  portaient  en 
môme  temps  sur  l'Oder ,  et  avwent 
l'ordre  de  marcher  en  Pologne.  Le 
neuvième  corps  était  toujours  employé, 
partie  en  Silésie ,  au  Uocus  de  GlOgau, 
qui  avait  commencé  le  7  novembre  ; 
partie  en  observation,  entre  l'Oder  et 
la  Wartba ,  pour  flanquer  h  droite  de 
l'armée  qui  se  portait  aur  la  Vistule. 
Le  quartier -général  du  roi  de  West- 
phalie  était  à  Grfknberg. 

Pour  ajouter  à  la  force  de  l'armée  et 
à  la  sûreté  de  l'intérieur ,  dans  le  mo- 
ment où  elle  s'éloignait  autant  des 
frontières  de  l'Empire ,  Napoléon  ,  se 
fiant  sur  la  bonne  foi  allemande  ,  et 
connaissant  le  courage  des  Hessois,  ju- 
gea à  propos  d'armer  de  nouveau  les 
troupes  de  ce  pays ,  mais  en  ne  pre- 
nant que  les  hommes  qui  se  présente- 
raient volontairement.  Cette  opération 
dôlicate  fut  confiée  au  général  Lagrange. 
Le  prince  Major^énéral  lui  manifesta 
à  cet  égard  l'intention  de  l'Empereur, 
en  ajoutant  «  que  le  désir  de  Sa  Majesté 
»  était  d'avoir  cinq  régiments  formés 
»  des  troupes  de  Hess&Cassd  ,  dont 
»  deuxentreraientauservicede  France, 
»  un  aa  service  de  HoUande ,  un  au 


»  service  du  royaume  d'Italie,  et  ledn* 
»  quième  à  celui  de  Naplœ;  qu'il  poth 
B  vait  faire  connaître  aux  officiers  et 
»  aux  soldats  hessois  qu'ils  continue- 
»  raient  à  porter  l'uniforme  de  leur 
»  pays ,  et  que  leur  formation  et  leur 
»  traitement  seraient  d'ailleurs  en  tous 
»  points  conmie  celui  des  troupes  flran- 
»  çaises.  » 

Pendant  que  cette  mesures'exécutait, 
l'ordre  fut  expédié  ,  le  13  novembre , 
au  duc  de  Trévisc ,  de  cerner  la  {riace 
d'IIameln  ;  de  lusaer ,  pour  ce  blocus, 
six  mille  hommes  d'infanterie  hollan- 
daise, puis  de  se  rendre,  avec  la  cava- 
lerie de  la  même  nation ,  et  l'infanterie 
de  son  corps  d'armée ,  à  Hambouig, 
où  il  établirait  son  quartier^énérad. 

Le  même  jour,  13  novembre,  il  Ait 
ordonné  au  maréchal  duc  de  Monte- 
bello  d'aller  pi«ndre  position  à  Thom 
sur  la  Vistule.  On  joignit  à  son  corps 
d'armée  ladivision  dedragons  ducomte 
de  Mons.  Le  prince  d'Eckmûhl  fut  en- 
voyé à  Gnesen  ;  le  duc  de  Giettiglione  k 
Brômberg  :  deux  positions  dans  les- 
quelles ces  corps  devaient  être  à  nitoie 
de  soutenir  au  besoin  le  duc  de  Monte- 
hello.  11  était  recommandé  à  ce  dernier 
d'avoir  des  partis  de  cavalerie  sur  la 
route  de  Kônigsberg  et  sur  celle  de 
Grodno;  au  prince  d'Er^mQhl,  d'en- 
voyer la  cavalerie  légère  du  comte  Mil- 
haud  et  les  dragons  du  baron  Beaur 
mont  aussi  près  que  posûble  de  Vuw^ 
vie;  et  enfin,  au  duc  de  Castiglione  de 
faire  obseiTer  Graudenz.  L'intention  de 
l'Empereur  n'était  pas  alors  de  s'rn'an- 
cer  davantage ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  des 
nouvelles  certaines  de  ce  qui  se  passait 
de  l'autre  côté  de  la  Vistule. 

En  arrière  de  Berlin  ,  des  ordres  fu- 
rent donnés,  en  date  du  14,  au  duc 
d'Elchingen  et  au  prince  de  Ponte- 
Corvo;  au  premier,  d'accélérer  sa  mar- 
che aurBertin;  aa  aecond,  de  te  mettre 
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en  laouvemfiDt  pour  la  uiême  destina- 
tioD,en  ne  laissant  à  Lubeck  qu'un 
bstiillon  pour  la  garde  de  l'ail^rie 
qui  se  trouvait  dans  cette  ville. 

Le  roi  de  Westpbalie  reçut,  le  16, 
des  instructions  pressantes  pour  res- 
serrer Glogau,  et  accélérer  la  reddition 
de  cette  place.  Pendant  qu'une  partie 
de  rio&nterie  wûrtembergeoisc  et  celle 
de  Bavière  étaient  occupées  autour  de 
Cilogau,  on  lui  mandait  d'envoyer  de- 
vant Bre^u  deux  brigades  de  cavale- 
rie ,  l'une  par  la  rive  droite,  l'autre  par 
la  rive  gauche  de  l'Oder.  En  même 
lemps,  les  însti'uctions  portaient  de 
poussa  des  partis  de  cavalerie  jusqu'à 
Kalisz ,  petite  ville  de  la  Pologne,  au 
midi  de  Poseu ,  parce  qu'on  savait  que 
cette  ville  étut  très  bien  intentionnée 
pour  les  Français.  Le  même  jour  , 
le  duc  de  Rovigo  eut  l'ordre  d'aller 
prendre  le  commandement  du  blo- 
cus d'Hameln.  Le  prince  d'Eckmuhl 
reçut  celui  de  faire  occuper,  armer 
et  approvisionner  la  petite  forteresse 
de  Lenczisz,  à  moitié  chemin  de  Posen 
à  Varsovie. 

K  cette  époque ,  il  y  avait  des  négo- 
ciations entamées  pour  un  armistice 
entre  la  France  et  la  Prusse.  Les  maré- 
chaux commandant  les  corps  d'armée 
en  étaient  prévenus.  Leur  marche,  de 
même  que  les  points  qu'ils  devaient  oc- 
cuper, ensuite  des  conditions  de  cet 
armistice  (s'il  était  ratifié  par  le  roi  de 
Prusse],  étaient  réglés  à  l'avance.  Mais 
on  ne  tarda  pas  à  apprendre  que  le  roi 
de  Prusse,  tiHnbé  sous  l'influence  des 
Eusses,  n'était  plus  le  maître  de  livrer 
des  places  qui  étaient  déjà  entre  les 
mains  de  ses  alliés.  On  sut  que  les  Rus- 
ses étaient  arrivés,  ïe  13,  à  Varsovie  , 
etque,  Iel8,  ils  avaient  une  avant- 
^uàe  à  plus  de  dix  lieues  en  deçà,  sur 
Sochaczew  et  Lowiez. 
Alon,  par  des  dispositions  arrêtées 
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le  22 ,  les  mouvements  des  différents 
corps,  un  instant  ratratis,  furent  com- 
binés pour  se  porter  au-devant  de  l'en- 
nemi. Le  roi  de  Naples  eut  l'ordre  de 
marcher  sur  Varsovie  avec  les  deux 
brigades  de  cavalerie  légère  des  géné- 
raux Milhaud  et  Lasalle ,  les  divisions 
de  dragons  des  généraux  Klein,  Beau- 
mont  et  comte  de  Hons ,  et  la  division 
de  cuirassiers  du  général  Nansouty. 
Le  corps  du  prince  d'Ëckmûhl  fut  por- 
té tout  vntier  sur  le  même  point.  Celui 
du  duc  de  Montcbello  eut  l'ordre ,  lors- 
qu'il serait  arrivé  à  la  hauteur  de  Thorn, 
de  se  diriger  aussi  sur  Varsovie,  par  la 
rive  gauche  de  la  Vistule,  en  se  cou- 
vrant de  ce  fleuve.  Le  wrps  du  duc  de 
Castiglionc  dut  marcher  à  une  journée 
en  arrière  du  dnquième  corps,  en  sui- 
vant la  môme  route,  c'est-à-dire  par 
Brzesc  et  Kowal.  La  totalité  de  ces  for- 
ces, formant  quatre-vingt  mille  hom- 
mes, devait  être  réunie,  le  30,  devant 
Varsovie,  sous  les  ordres  du  roi  de 
Naples,  en  cas  que  Tennemi  fût  déddé 
à  livrer  bataille  avant  d'évacuer  la  capi- 
tale de  la  Pologne. 

Le  reste  de  l'armée  avançiût.  Les  or- 
dres de  marche  étaient  réglés  de  ma- 
nière que  le  duc  d'Ëlchingen  devait  se 
trouver,  le  26 ,  à  Posen  ;  le  duc  de  Dal- 
matie,  àFrancfort-sur-I'Oder,  le  25;  le 
roi  deWestphaliejàla  tête  de  quatorze 
à  quinze  mille  hommes  de  son  corps 
d'armée,  à  Kalisz,  le  même  jour;  et  le 
prince  de  Ponte-Corvo,  le  28,  à  Berlin^ 
Une  partie  do  la  garde  impériale,  tant 
à  pied  qu'à  cheval ,  était  déjà ,  le  16, 
à  Francfort -sur- l'Oder  ;  le  reste  fut 
dirigé,  le2i^,  sur  Custrin.  Le  lende- 
main ,  l'Empereur  se  rendit  lui-même 
dans  cette  dernière  ville.  Le  26 ,  Napo- 
léon fut  à  Meseritz,  et,  le  28,  à  Posen, 
où  le  grand  quartier-général  et  la  garde 
impériale  s'établirent  en  môme  temps. 
De  Cusbin ,  le  duc  de  Trévise  reçut 
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les  instructions  suivantes  :  u  L'armée 
»  marchant  sur  la  Vistule,  il  devient 
»  très  important ,  H.  le  Haréchal , 
»  que  vous  couvriez  Berlin  avec  votre 
B  ccHTps  d'armée ,  et  que  vous  puissiez 
»  même,  suivant  les  circonstances,  vous 
»  porter  sur  Stettin.  L'intention  de  Sa 
»  Majesté  est  que  vous  fassiez  occuper 
»  Anklam  et  Rostock  par  deux  divisions 
»  de  votre  armée ,  et  que  vous  portiez 
»  votre  quartier^énéral  à  Schwerin. 
»  Vous  disposerez  un  corps  détaché  qui 
»  puisse  agir  suivant  les  circonstances: 
»  1"  contre  les  Suédois ,  dans  la  Poraé- 
»  ranie  suédoise  ;  2°  contre  un  corps 
»  quela>nque  d'ennemis,  qui  se  porte- 
•n  rait  de  Dantzig  ou  de  Graudenz ,  sur 
»  l'Oder;  3f  contre  les  Anglais,  s'ils 
»  tentaient  d*aborder  sur  le  continent 
7>  germanique  par  les  embouchures  des 
»  fleuves.  Vous  ferez  d'ailleurs  exécu- 
a  ter  rigoureusement  dans  les  villes 
»  anséatiques  et  dans  tout  le  Mecklem- 
»  bourg,  le  décret  de  blocus  de  l'An- 
n  gie terre,  rendu  à  Berlin. 

»  S'il  y  avait  quelques  révoltes  sur 
M  nos  derrières,  entre  l'Oder  et  le  Rhin, 
»  vous  prendriez  également  toutes  les 
»  mesures  pour  les  réprimer. 

»  Par  les  renforts  successifs  que  vous 
u  avez  reçus,  votre  corps  d'armée  se 
»  trouve  avoir  huit  ré^^ments  français , 
»  trois  régiments  italiens  et  six  mille 
»  Hollandais.  En  y  ajoutant  les  con- 
B  scrits  que  les  régiments  vont  recevoir 
A  de  France ,  vous  vous  trouverez  à  la 
»  tété  de  trente  mille  hommes,  ce  qui 
B  est  le  corps  le  plus  fiiHrt  de  la  Grande- 
»  Armée. 

B  Recueillez  tous  les  renseignements 
»  utiles,  afin  d'être  prêt,  si  vous  rece- 
»  viez  l'ordre  subit  d'envahir  la  Pomé- 
»  ranie  et  Ttle  de  Rûgen ,  à  exécuter 
»  ces  <Uspo»tions  ;  en  général ,  çrgani- 
»  sez  et  entretenez  bien  votre  armée, 
»  tant  en  artillerie  qu'en  tous  antres 


»  objets  nécessaires  ;  car,  l'intention  de 
»  l'Empereur  étant  de  vous  employer 
»  à  différents  usages ,  il  faut  que  vous 
B  soyez  ti^  mobile.  » 

Il  fut  envoyé  de  Mezeritz  des  instruc- 
tions détaillées  aux  commandants  des 
différentes  places,  particulièrement  de 
Stettin ,  Custrin  et  Magdeboui^,  sur  la 
conduite  qu'ils  avaient  à  tenir  pendant 
l'éloignement  de  l'armée.  «  L'Empe- 
»  reur  me  charge  (leur  écrivait  le 
»  prince  Major-général)  de  vous  faire 
»  sentir  l'impcn^nce  de  votre  oom- 
»  mandement  et  l'activité  que  vous  de- 
»  vez  y  mettre.  Au  défautde  garnison 
n  suffisante ,  vous  devez  y  suppléer  en 
»  prenant  le  système  de  confier  la  dé- 
fi fense  de  chaque  fort  à  un  bataillon 
B  ou  fc  une  compagnie,  et  en  exigeant 
»  qu'à  la  moindre  alerte  le  bataillon 
»  ou  la  compagnie  se  cantonne  dans  le 
B  bastion ,  le  fort  ou  Touvrage.  Par  ce 
»  moyen ,  vous  ferez  avez  mille  hom- 
»  mes  ce  qu'on  ne  ferait  pas  avec  six 
B  mille  par  la  méthode  ordinaire.  Fai^ 
»  tes  faire  le  service  rigoureusement. 
A  Rendez-moi  un  compte  journalier 
»  de  la  situation  de  la  place  et  de  la 
n  ville  ;  prenez  des  informations  sur 
»  tout  ce  qui  se  passe  sur  nos  derrières, 
»  et  faites-les  moi  par\'enir. 

»  Stettin  peut  être  attaqué  [était-4l 
»  ajouté  particulièrement  au  comman- 
»  dant  de  cette  place  )  par  des  partis 
B  ennemis  qm  sortiraient  de  Dantzig 
»  ou  de  Graudenz.  La  masse  des  opé- 
»  rations  de  l'armée  ayant  pour  centre 
»  Posen,  et  se  dirigeant  sur  la  haute 
n  Vistule,  il  entre  daus  l'ordre  des  cho- 
»  ses  posùbles,  même  probables,  qu'un 
»  corps  «inemi,  pour  soutenir  l'espè* 
»  rance  des  siens ,  tente  une  diversion 
»  sur  notre  gauche,  en  menaçant  de 
»  prendre  Stettin.  A  force  de  vigilance, 
»  Général,  vous  déconcerterez,  dans 
»  cette  hypothèse,  les  projets  de  l'en- 
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mienuqui  sentit  bientôt  victime  d'une 

■  pareille  opération.  Ayez  toujours  des 

■  piquets  de  cavalerie  jusqu'à  vingt  ou 
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■  vingt-cinq  lieues  de  Stettin ,  sur  les 
I  routes  de  Dantzig  et  de  Graudenz. 
>  Envoyez  des  espions,  interrogez  tous 

*  les  courriers;  soyez  en  correspon- 
»  dauce  suivie  avec  le  commandant  de 

■  Custrin ,  à  qui  je  donne  l'ordre  éga- 
»  lemoit  d'être  en' rapport  intime  avec 

*  tous:  qu'aucun  passage  ne  soit  per- 
^  mis  sur  l'Oder ,  qu'à  Custrin ,  Franc- 
»fbrt  et  Stettin.  Par  ce  moyen,  vous 
«  inlercepterez  toute  la  correspondance 
'  de  Berlin  avec  nos  ennemis.  Pour  y 
a  parvenir  encore  plus  sûrement ,  en- 
a  iretenez  des  postes  le  long  de  l'Oder, 
'•jusqu'au  canal  d'Odersberg,  comme 
"  le  commandant  de  Custrin  le  fera 

*  aussi  de  son  côté,  et  ayez  soin  de  te- 

■  nir  toujours  à  la  rive  gauche  les  bacs 
et  tous  les  bateaux.  » 

An  moment  de  quitter  Berlin,  l'Em- 
pereur avait  reçu  la  nouvelle  delà  prise 
d'RamcIn .  qui  s'était  rendue  le  22  au 
du?  de  RoTÏgo.  La  garnison,  qui  fut 
faite  prisonnière  de  guerre,  était  de 
sept  à  huit  mille  hommes.  Après  avoir 
ioumis  Hameln ,  le  duc  do  Rovigo  se 
porta  sur  la  forteresse  de  Nienbourg , 
iàtuée,  comme  Hameln ,  sur  le  Weser , 
mais  beaucoup  plus  bas.  Le  gouver- 
neur de  Nienboui-g  fit  quelques  diffi- 
cultés pour  capituler:  mais  il  y  fut 
déterminé  en  considérant  l'inutilité  de 
la  ré^stance,  et  en  second  lieu  par 
quelques  mutineries  qui  curent  lieu 
<1ans  sa  garnison.  La  place  fut  remise 
au  duc  de  Ro\igo  ,  le  l*'  décembre. 
KUe  renfermait  deux  mille  cinq  cents 
hommes  de  garnison.  Il  y  avait  une 
nombreuse  artillerie  et  beaucoup  d'ap- 
proviàonnements. 

Cependant  la  résen-e  de  cavalerie  et 
le  troisième  corps  étaient  déjà  arrivés  à' 
Tafsmio.  Les  cinquième  et  septième 


corpscontinuaicntde  côtoyer  la  Vistule, 
en  s*approchantde  cette  ville. Le  sixième 
corps  reçut  l'ordre  de  se  porter  sur 
Thom  pour  remplacer  les  deux  autres 
dans  cette  position.  Le  quatrième  et  le 
premier  avançaient  toujours.  Il  fut  or^ 
donné  au  parc  général  d'artillerie  «  qui 
était  à  Posen  depu  is  h  20  novembre ,  de 
se  transporter  dans  la  forteresse  de 
Lenczisz,  à  laquelle  le  comte  Chasse- 
loup,  général  commandant  du  génie, 
eut  l'ordre  d'ajouter  de  nouveaux  ou 
vrages ,  afm  qu'elle  pût  servir  à  mettre 
en  sûreté  le  grand  parc  et  les  magasins 
de  l'arsenal.  Ce  général  fut  en  même 
temps  chargé  de  faire  reconnaître  le 
petit  fort  de  Czenstochau ,  un  peu  plus 
loin  que  Lenczisz ,  que  cent  cinquante 
chasseiu-s  à  cheval  du  troisième  corps 
et  un  détachement  d'infanterie  polo- 
naise de  nouvelle  levée,  a\Tiient  fait  ca- 
pituler ,  en  courant  le  pays.  L'Empereur 
voulait  savoir  quel  parti  on  pouvait 
tirpr  de  co  château ,  soit  comme  forte- 
resse, soit  comme  dépôt  de  magasins. 

Dans  un  pays  où  les  armées  françaises 
n'avaient  jamais  pénétré ,  et  qui  n'était 
point  connu  sous  le  rapport  militaire , 
le  service  des  ingénieurs  géographes 
devenait  d'une  importance  toute  \yiiT- 
ticulière.  L'Empereur  voulut  que  le  gé- 
néral comte  Sanson ,  chef  de  ce  corps , 
fût  instruit  de  ses  inti-nlions  sur  l'orga- 
nisation dé  ce  service;  il  lui  fît  écrire  la 
lettre  suivante ,  en  date  du  2  décembre: 
«  Sa  Majesté  ordonne  que  vous  fas- 
»  siez  partir  deux  petits  détachements 
»  d'ingénieurs  géographes;  l'un  pour 
»  se  rendre  à  Vai-sovie  et  faire  la  recon- 
»  naissance  des  environs  de  cette  ville, 
»  jusqu'à  l'embouchure  du  Bug  ou  de 
»  rUrka,  dans  la  Vistule;  l'autre  déta- 
»  cheraent  se  rendra  au  fort  de  Lenczisz 
n  et  reconnaîtra  rapidement  le  pays 
»  jusfiu'ù  vingt  lieues  à  la  ronde.  Vous 
H  me  ferez  également  pan  enir ,  pour  les 
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»  rt'nieUre  h  Sa  Majesté,  les  croquis  des 
»  routes  de  Custrin  à  Posen ,  de  Custrin 
»  à  Francfort-sur-l  Oder  ,  de  Posen  à 
»  Thorn,  de  Posen  à  Varsovie,  enfin  de 
»  Posen  8  Glogau  et  Breslan. 

»  Il  fout  mettre  dans  les  reconnais- 
»  sanccs  les  noms  et  la  population  des 
»  villages ,  et  désigner  par  un  signe  la 
»  nature  des  terres. 

»  Chaque  ingénieur  géographe  met- 
»  Ira  son  nom  au  bas  des  reconnaissan- 
»  ces  qu'il  aura  terminées ,  afin  que , 
»  lorsque  l'Empereur  voudra  des  ren- 
»  seiguements  plus  précis  sur  une  re- 
»  connaissaiice ,  il  puisse  faire  dë- 
»  mander  l'ingénieur  qui  Ta  faite.  L'in- 
»  tention  de  Sa  Majesté ,  Général ,  est 
»  qu'il  n'y  ait  aucun  ingénieur  géo- 
«  graphe  attaché  en  particulier  aux 
»  corps  d'armée.  \\s  doivent  être  tous 
»  attachés  à  l'état  -  major  général 
»  sous  votre  direction  ;  mais  vous 
»  donnerez  des  ordres  pour  qu'il  se 
»  trouve  toujours  ^  à  chaque  corps  d'ar- 
»  mée ,  un  ingénieur  géographe  qui 
»  marchera  avec  l'avant-g^e  ;  il  sui- 
»  vra  à  cheval  et  figurera  la  route  et  le 
»  pays  à  droite  et  à  gauche. 

»  Ces  ingénieursm'adresserontjour- 
»  nellement  le  croquis  de  leur  tra\'ail , 
»  que  je  vous  remettrai  pour  être  as- 
»  semblé  et  mis  au  net.  Ces  officiers , 
»  quoique  attachés  à  différents  corps 
»  d'armée ,  n'en  feront  point  partie  et 
»  recevront  des  ordres  directs  de  vous 
»  ou  de  moi.  Il  ne  faut  pas  perdre  de 
»  vue  que  les  plans  que  l'on  donne  après 
»  les  marches  et  les  batailles  ne  servent 
»  à  rien,  du  moins  pour  les  opérations 
»  actives.  L'essenUel  est  d'avoir  de  bons 
»  croquis ,  aussitôt  que  les  premiers  ti- 
'»  railleurs  paraissent  sur  le  pays  enne- 
»  mi,  afin  que,  d'après  ces  croquis, 
»  l'Empereur  puisse  faire  ses  disposi- 
a  tioDs ,  soit  pour  une  bataille ,  soit  pour 
»  foute  autre  opération.  » 


Le  2  décembre,  Glogau  capitula. 
Les  ordres  furent  aussitôt  expédiés  en 
Silésic  au  roi  de  Westphalie,  pour  foire 
investir  et  assiéger  Brcslau.  Tandis  que 
la  situation  des  affaires  se  consolidait 
journellement  en  arrière  de  Tarmée , 
elle  s'améliorait  en  a\'ant.  Les  dépêches 
du  prince  d'Eckmiihl  apprirent  qu'il 
était  entré  à  Varsovie,  le  30  novembre; 
que  le  2  décembre,  il  avait  pénétré 
dans  le  faubourg  de  Praga,  sur  la  rive 
droite  de  la  Vistule,  sans  éprouver 
d'obstacle,  l'ennemi  s'étant  retiré  volon- 
tairement de  ce  poste  ;  et  que  le  même 
jour,  le  l*'  ré^ment  de  hussards  ayant 
franchi  la  Vistule  à  Wrata ,  s'était  em- 
paré d'un  bac.  Aussitôt  le  prince  d'Eck- 
mûhl  s'était  porté  sur  le  Bug,  rivière 
qui,  coulant  de  Toricnt  à  l'occident, 
vient  se  réunir  à  la  Vistule ,  à  six  lieues 
au  nord-K>uc5t  de  Varsovie.  On  avait 
commencé  à  travailler  &  un  pont  sur 
cette  rivière,  au  point  d'Oki^nin ,  qui  esH 
au  confluent  de  l'Ukra  et  du  Bug ,  après 
en  avoir  chassé  les  a\'ant-postes  de  l'en- 
nemi. Enfin  le  prince  d'Eckmiihl  ajou- 
tait que  les  Busses  avaient  pris  le  parti 
de  se  retirer  derrière  le  Bug. 

Le  roi  de  Naples,  à  la  tête  de  la  ré- 
serve de  cavalerie ,  entra  dans  Varsovie 
le  même  jour  que  le  premier  corps 
d'armée.  Le  cinquième  corps  fut  rendu 
dans  cette  ville  le  5  décembre.  Une 
partie  des  troupes  de  ce  corps  passa  la 
Vistule  à  Praga  ;  l'autre  resta  cantonné 
aux  environs  de  Varsovie,  où  le  duc  de 
Montebello  établit  son  quartier-général. 
Le  septième  corps,  qui  suivait  le  cin- 
quième ,  s'arrêta  vis-à-vis  deZakroczyn, 
qui  est  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule; 
et  le  duc  de  Cast'iglione  fit  ses  prépara- 
tifs pour  effectuer  le  passage  du  fleuve. 

Le  sixième  corps ,  sous  les  ordres  du 
duc  d'Elchingen ,  arriva ,  lefidécembre, 
devant  Thoru.  Le  Maréchal  ordonna 
qu'on  préparât  des  bateaux  pour  passer 
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h  Vnliile,  q«i  ft<)sas  oeicodroh  quatre 
cents  ttHUS  de  Itfge.  Le 76'  de  ligne  et 
k  €*  d'infiinterie  l^ère  passèrent  les 
pmien,  au  milieu  d'une  grAle  de 
balles;  mais  l»en  secondés  par  les  bate- 
liers p(^aia,  ila  abordèrent  à  la  rive 
droite,  où  y  après  un  léger  combat  *  ils 
ibrcèreot  les  Prussiens  d'évacuer  la  ville. 
Trois  jours  après ,  le  général  de  brigade* 
bsroQ  Belair,  pctftit  de  Thorn ,  et  se 
porta  sur  CnAup ,  à  quatre  lieues  à  l'est 
de  celte  ville.  Il  m-ait  avec  hxi  le  6*  d'in- 
fanterie légère  et  soixante  hommes  du 
3*  de  hussards.  11  rencontra  un  puli 
frawen  de  quatre  cents  chevaux  qu'il 
mit  en  fuite ,  ^rès  lui  avoir  tué  30 
kinunes  et  &ut  50  prisonniers. 

Ainsi,  à  l'époque  du  10  décembre, 
dnq  corps  de  la  Grande-Armée  avaient 
passé  la  Yistale;  deux  autres ,  savoir: 
le  (vemier  et  le  quatrième  arrivuent  à 
grandes  marches  sur  ce  fleuve.  Le  neu- 
nèine  cwps  couvrait  l'armée  sur  la 
droite,  et  faisait  des  progrès  dans  la 
seule  province  qui  fût  vesiée  au  roi  de 
Prusse  en  Allemagne .  Le  huitième  corps 
ssauait  la  gauche  de  l'armée ,  en  occu- 
pant  le  Mecklembourg  et  la  Poméranie 
Niéd(Hse.  Les  bouches  de  la  Trave,  de 
l'Elbe  et  du  Weser,  étaient  gardées  par 
les  troupes  hollandaises. 

A  ces  forces  considérables  devaient 
bientôt  s'en  joindre  de  nouvelles.  Une 
diviàon  de  cuirassiers,  composée  de 
quatre  r^iments  de  cette  arme ,  arri- 
nnt  d'Italie,  allait  se  former  à  Leipzig 
sous  les  <Hdres  du  général  Espagne.  Une 
division  de  huit  bataillons  de  grena- 
diers, choi»s  dans  différents  régiments 
de  l'armée,  et  récemment  organisée  à 
Bt  Hin ,  sous  le  commandement  du  duc 
de  Re|^o ,  recevait  l'ordre  d'en  partir 
pour  se  rendre  en  Pologne.  Pendant  ce 
temps,  des  troupes  arrivant  des  cétes 
de  France  et  des  garnisons  de  l'iuté- 
rieor,  étaient  dirigées  sur  Wesel  et  sur 


Ihience,  d^oti  ellefl  d*v*nNMnt  dispo* 
nibles  pour  être  employées  ftahwil  IM 
oiroonstancM,  soit  dans  le  nord  de  l'Ai- 
lemigne  soit  en  Prusse  ou  en  Pologne 

Des  ordres,  émanés  le  15  dn  grand 
quartier-général,  firent  partir  la  garde 
impériale  à  pied  pour  Varsovie.  Le 
même  jour,  le  maréchal  duc  de  Dalmn- 
tie  reçut  l'ordre  de  passer  la  Visttile  à 
Wroclawiek.  Il  devait  se  diriger  ensuite 
avec  son  corps  d'umée  tout  entier  en* 
tre  Bietunet  laVistule,  demanièrek 
gagner  Pkmsk ,  et  être  à  droité  du  ma- 
réchal duc  d'Ëlchingen,  qu'il  pouvak 
secourir,  ou  dont  U  pouvait  éCre  M- 
oouru ,  suivant  les  oinxmslanoes.  D'un 
autre  cété«  le  but  iwescrit  au  duc  de 
Dalmatie  était  d'avancer  par  sa  droite 
pour  se  réunir  au  corps  du  duc  de  Cas»- 
tiglione,  qui ,  à  cette  époque,  ocenpait 
déjà  Zakroczyn ,  et  ftiaait  travailler  aoli* 
vement  à  établir  un  pont  et  une  téte  de 
pont  sur  ce  point. 

L'intervalle  entre  cet  trois  oorpt  et 
ceux  du  roi  de  Naples  et  du  priaea 
d'Ëckmûhl,  qui  étaient  sur  le  Bug,  ai 
Uvuvait  rempli  par  une  seconde  réserve 
de  cavalerie  formée  sous  les  ordres  du 
maréchal  duc  d'Istrie,  et  composée  de 
la  division  de  oavalerie  légère  du  géné- 
ral Tilly,  des  divnions  de  ditgOM 
Grouchy  et  Sahuc ,  et  de  celle  de  cuiras- 
siers du  général  d'HautpouI.  Le  16,  le 
duc  d'Istrie  reçut  l'ordre  de  se  porter 
sur  Biezun,  d'y  être  rendu  le  18,  et 
d'envoyer  aussitôt  des  partis  de  cavale- 
rie sur  Soldau,  le  Icmgde  l'Ukra,  et 
sur  Plonsk.  Par  ce  moyen,  le  duc  d'Is- 
trie devait  communiquer  avec  la  cava- 
lerie du  septième  corps,  et  avec  celle 
du  roi  de  Naples,  couvrir  le  mouve- 
ment du  duc  d'Elchingen,  qui,  de 
Thwn,  se  dirigeait  sur  Pultusk,  et  ap- 
puyer en  même  temps  le  duc  de  Dalma- 
tie, qui  devait  aussi  marcher  sur  Put- 
tusk  par  la  roulade  Plonsk^ 
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Àu  moment  où  le  maréchal  duc  d'El- 
ohingen  s'éloignait  de  Thorn  et  s'avan- 
çait en  Pologne ,  le  prince  de  Ponte- 
Corvo,  dont  le  corps  continuait  sa 
marche,  reçut,  en  passant  à  Posen, 
l'ordre  de  se  porter  en  toute  diligence 
sur  Thorn,  et  d'y  prendre  position. 
Mais  les  mouvements  ou  les  intentions 
présumées  de  l'ennemi  exigeant  iré~ 
qoemment  de  nouvelles  mesures ,  il  fîit 
enjoint,  le  17,  au  prince  de  Ponte- 
Corvo  de  ne  laisser  qu'ime  de  ses  divi- 
sions à  Thorn ,  et  de  se  porter  avec  les 
deux  autres  sur  Golup  et  Ryppin ,  pour 
^ipuyer  le  duc  d'Elchingen,  dont  le 
corps,  ainsi  que  celui  du  duc  d'istrie, 
fitt  mis  momentanànent  sous  ses  or- 
dres, oonune  le  plus  ancien  maré- 
chal. 

Les  Russes  paraissaient  vouloir  livrw 
bitaiUe  avant  de  quitter  leur  poûtion 
de  Pultusk.  Pendant  les  journées  du 
13  et  du  ,  ils  s'étaient  montrés  en 
forée  sur  la  rive  gauche  del'Ukra,  ainsi 
que  sur  ht  rive  droite  de  hi  Narew  jus- 
qu'à l'Ukra.  Dans  ces  conjonctures,  le 
but  du  mouvement  (  ainsi  que  le  man- 
dait le  prince  Majo^^né^al  au  prince 
de  Ponte-Gorvo  et  au  duc  de  GasU- 
l^ne)  ^ait  d'établir  une  communi- 
cation étroite  entre  tous  les  corps,  et 


particulièrement  entre  ceux  de  ces  deux 
maréchaux ,  dont  l'un  bisait  lagauche  et 
l'autre  la  droite  de  la  partie  de  l'armée 
qui  était  encore  sur  la  Yistule.  Le  mou- 
vement qui  devait  les  i-approch«r,  com- 
biné avec  celui  du  duc  de  Dalroatie , 
qui  se  trouvait  entre  deux ,  concen- 
trait trois  corps  d'armée  sur  ceux  des 
maréchaux  duc  d'Elchingen  et  d'istrie, 
qui  avaient  déjà  gagné  du  terrain  [dus 
en  avant ,  et  en  même  temps  sur  ceux 
du  roi  de  Naples ,  du  prince  d'Eck- 
mûhl  et  du  duc  de  MontebeUo ,  qiû 
occupuent  t'espace  entre  Varsovie  et  le 
Bug.  Ainsi,  l'on  était  en  mesure  d'a^ 
river  en  forces  sur  la  position  que  l'en- 
nemi avait  à  Pultusk;  suivant  toutes 
les  apparences,  on  l'obUgeut  à  s'éU»- 
gner;  et  l'armée  avait  la  facilité  de 
prendre  tranquillement  les  quartiers 
d'hiver  qui  lui  étaient  si  nécessaires , 
après  les  longues  faUgues  qu'elle  avait 
supp<Hlées ,  et  tbns  un  climat  qui  ne 
permet  pas  de  continuer  la  gnerre  pen- 
dant la  froide  saison. 

Le  grand  quartiei^énéral  quitta  Po- 
sen le  16  dans  te  nuit.  Il  fut  à  Som- 
polno  le  17 ,  à  deux  heures  du  matin  ; 
le  soir  du  môme  jour,  il  étaitàRutno. 
Le  18 ,  Sa  Majesté  l'empereur  Napoléon 
fit  son  entrée  dans  Varsovie. 
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HgaTOMutt  et  op«nlioiu  de  l'aimée ,  depaig  l'établiiMnettt  da  qurtfer  InpM 
à  TuioTie,  jwqa'i  la  tetalUe  d'BjrlHu 


L'Empereur  étant  décidé  à  n'exécu- 
kx  contre  les  Busses  qu'une  attaque 
gniérale,  ne  voulait  rien  entrepren- 
dre sans  être  sûr  de  pouvoir  foire  agir 
àmahanéinrat  ses  difiérents  corps  d'ar- 
mée. C'était  dans  cet  esprit  qu'étûent 
rédigées  toutes  lesinstructionsenvoyées 
aux  maréchaux.  Ce  qu'on  leur  recom- 
nMDdait  particulièrement,  c'était  d'en- 
tretenir une  correspondance  jouma- 
fière  entre  eux  et  avec  le  grand  quar- 
tier^nérai ,  afin  que  les  uns  et  les  au- 
tres fussent  toujours  instruits  de  leur 
position  comme  ib  en  instruiraient 
l'Empereur.  Ces  précautions  étaient 
d'autant  plus  nécessaires  que  les  mou- 
remeats  d'un  corps  d'armée  se  trou- 
nient  quelquefois  ralentis  par  des  cir- 
constances impré^'ues,  et  que  les  autres 
qoi  auraient  cmnpté  sur  sa  coopération , 
sans  cranaltre  les  causes  de  son  retard, 
aaraient  fait  un  calcul  dangereux  pour 
la  sûreté  de  Tensemble.  Par  exemple , 
le  duc  de  Castiglione  n'avait  pas  encore 
pn  parvenir ,  le  19 ,  à  jeter  un  pont  à 
Zakroczyn,  faute  de  matériaux;  et  le 
doc  de  Dalmatie,  qui  avait  eu  ordre  de 
passer  la  Vistule  à  Wroclawiek  et  qui 
on  avait  été  empêché  par  la  même  rai- 
son .  ayant  ensuite  formé  le  projet  de 
hposserà  Wyszogrod,  éprouva  encore 
des  obstades  qui  lui  parurent  trop 
Itmgsi  surmonter.  Il  finit  par  franchir 
très  heureusement  ce  fleuve  &  nodL , 
kSdécembre. 


C<mime  dans  l'intervalle  y  le  duc  de 
Castig^one ,  qui  avait  foit  passer  son 

corps  sur  des  bateaux  ,  occupa  la  rive 
droite  du  fleuve  ,  et  comme  toutes  les 
mesures  étfûent  prises  pour  le  prompt 
achèvement  du  pont  de  Zakroczyn ,  il 
fiit  ordonné  le-  32  à  ce  maréclùd  de 
réunir  ses  troupes  à  Plonâ.  Alors  le 
duc  de  Dalmatie  qui  s'était  un  peu  éloi- 
gné de  ce  dernier  point ,  sa  première 
destination ,  et  qui  se  trouvait  mainte- 
nant en  seconde  ligne  ,  dut  venir  occu- 
per les  cantonnements  du  septième 
corps ,  et  fut  chargé  de  la  garde  de  tous 
les  passages  de  la  Vistute. 

A  cette  époque ,  l'armée  russe  était 
sur  la  Narew  ,  et  entre  cette  rivière  et 
celle  d'Ukra.  Le  projet  de  l'Empereur 
étant  (le  la  chasser  de  ces  positions ,  le 
prince  d'Eckmûhl ,  qui  arait  déjà  un 
pont  forti6é  sur  le  Bug ,  à  Okunin . 
reçut  l'ordre ,  le  â3 ,  de  foire  passer 
cette  rivière  à  la  totalité  de  son  ccHps 
d'armée,  de  fwre  occupa*  Koszewo 
par  une  division  d'Infanterie  ,  et  de 
mattriser  autant  que  pos«ble  la  rive 
droite  de  l'Ukra.  La  première  réserve 
de  cavalerie  t  aux  ordres  du  roi  de  Na- 
plcs,  composée  de  la  division  de  cava- 
lerie légère  du  général  Lasalle,  de  celle 
de  cuirassiers  du  comte  Nansouty,  des 
divisionsde  dragons  des  générauxKlein, 
comte  Milhaud ,  et  comte  de  Mons ,  fut 
destinée  le  même  jour  i  effectuer  le 
passage  du  Bug  sur  le  pont  d'Okuain. 


)B»  L*EHPIBK. 

e  l'intention  de  l'Bmj^rtur,  »  était- 1  et  formi^t  qrutr»  dWrions  aux  wém 


U  mandé  au  prince  d'Eckmûhl ,  «  est 
»  que  vous  portiez  votre  quartier^gé- 
»  néral  à  Modlin.  Le  roi  de  Captes 
B  aura  le  sien  à  Janowa;  le  maréchal 
»  duc  de  Castigtione  transportera  ce 
»  soir  le  sien  à  Plon^fc,  et  aura  ses 
»  avant-postes  sur  l'Ukm.  Ainsi  l'Em- 
»  pereur  compte  que  dans  la  journée 
a  U  se  trouvera  maître  de  toute  la  rive 
»  droite  de  cette  rivière.  U  est  probable 
»  que  l'ennemi  ne  doit  avoir  qu'une 
a  avant-garde  àBoskowa.  Si  sa  position 
>  n'est  pas  trop  formidable,  et  s'il  n'y 
»  a  pas  plus  de  douze  mille  hommes, 
»  voua  l'attaquerez  demain  au  jour , 
•  avec  tout  votre  corps  réuni;  ie  duc 
B  de  Montebello  partira  demain  de 
»  Varsovie  poiu*  se  rendre  au  pont  du 
»  Bug  ;  le  duc  deDalmatie  sera  en  mar- 
»  dte  de  Pïock  sur  Plonsk ,  où  le  duc 
»  de  Castiglione  sera  déjà  rendu.  Le 
»  prince  de  Ponte-Gorvo ,  le  duc  d'£I- 
t  diiogen ,  et  la  seconde  rés^e  aux 
»  ordres  du  duc  d'Istrie ,  seront  près 
»de  se  réunir  à  fiiezun.  Ainsi  les 
»  six  corps  d'armée  et  toute  la  cavale- 
»  rie  se  trouveront ,  demain  23  ,  ras- 
»  semblés  sur  la  rive  droite  de  la  Vis- 
«  tule ,  et  manœuvreront  sur  la  même 
»  ligne  d'opérations.  L'Ëmpereur  por- 
»  teracesoir  son  quartier^énéralàJa* 
»  blona,  et  sera  demain  de  très  ^jeand 
»  matin  aujwèft  de  vous  au  pont  du 
B  Bug.  » 

Jusqu'à  l'époque  où  les  Russes  se 
déterminèrent  à  attendre  l'atlRque  des 
Français  sur  l'Ukra  et  la  Narew,  on 
avait  remarqué  dansleurs  mouvements 
des  incertitudes  et  des  variations  con- 
tinuelles, et  en  général  ce  tàtoniioment 
qui  umonce  un  défaut  de  plan  pi-éalo- 
b|a  pour  les  opérations  militaires.  Tout 
ce  qui  était  rentré  en  Pologne,  de  l'ar- 
mée 1  altue  à  Ansterlits,  avait  été  réor- 


du  général  baron  de  Bennigsen.  Ces 
troupes  devaient  former  le  corps  d'à* 
vant-garde  de  l'armée  russe.  A  l'épo* 
que  de  la  bataille  d'Iéna,  elles  n'avalent 
pas  encore  dépassé  le  territoire  russe; 
cantonnées  »itre  Grodno  et  Olitta,  le 
kmg  de  la  rive  droite  du  Niémen,  elles 
attendaient  l'arrivée  de  quatre  nouvel- 
les divisions  aux  ordres  du  général 
Buxhovirden ,  qui  devait  les  rassembler 
à  Wilna ,  et  de  deux  autres  que  com- 
mandait le  lieutenant  -  générai  baron 
d'E&sen ,  et  qui  étaient  déjà  cantonnées 
depuis  longtemps  à  Brze&k  sur  le  Bug. 

Malgré  les  retards  qu'éprouvait  la 
réunion  de  ces  différents  corps  d'ar- 
mée ,  les  Russes  espéraient  avoir  le 
temps  d'arriver  avant  les  Français  sur 
les  bords  de  l'Oder  en  Sîlésie.  Mats 
leur  plan  se  trouva  singulièrement 
changé  par  les  victoires  de  Napoléon  et 
par  la  rapidité  de  ses  mouvements.  La 
question  n'était  (dus  d'arriver  sur 
l'Oder.  Les  Russes  pouvaient  à  peine 
espérer  de  parvenir  à  temps  sur  la  Yis- 
tule.  Ils  y  pan'inrent  cependant,  mais 
pas  assez  tôtpours'ytétablir solidement. 
Le  corps  du  général  Bennigsen  occupait 
encore ,  le  20  novembre,  par  des  postes 
avancés,  le  faubourg  de  Praga  et  la  rive 
droite  de  la  Yistule  jusqu'à  Plock.  Le 
centre  de  cette  armée  était  à  Pultusk, 
sur  la  N'arew ,  rivière  qui  vient  se  réu- 
nir au  Bug  à  Sierock. 

L'arrivée  à  Varsovie  du  troisième 
corps  français  et  de  la  réserve  de  cava- 
lerie ,  engagea  le  général  russe  à  re- 
ployer tous  les  cantonnements  qu'il 
avait  le  long  de  la  Vistule.  Il  retira  do 
même  ceux  d'un  corps  prussien  com- 
mandé par  le  général  Lest  ocq ,  qui  oc- 
cupait l'espace  compris  entre  Plock  et 
Thorn.  Bennigsen  concentia  toutes  ses 
divisions  à  Pultusk ,  et  attendit  dans 


nnnm*  et  foniptét*»  dans  Tété  de  1806 I  cette  position  l'arrivée  des  autres  coîps 

Digitized  by  Google 


CAHTAGNS  Ht 

dlRmée  msm ,  et  en  particulier  cela! 
do  feld-maréchat  Ramenski ,  que  l'em- 
pereur de  Russie  destinait  au  comman- 
dement suprême  de  son  armée  en  Po- 
k>gne.  Ce  Tieillard.ftgé  de  quatre-vingt- 
trois  ans,  n'arriva  que  le  21  décembre. 
Il  ne  fbt  pasplus  tAi  informé  deFétat  des 
cboses,  qu'il  prétendit  que  ce  serait 
une  honte  pour  l'armée  russe  de  faire 
la  retraite ,  et  qu'il  feUait  à  linstant 
même  se  porter  en  avant  et  reprendre 
les  postions  de  la  Vistule.  Effective- 
ment, il  transporta  le  lendemain  son 
qaartier-général  de  Pultusk  h  Nove- 
miasto,  et  plaça  deux  divisions  du  corps 
de  Bennigsen  à  Psucyn ,  dans  une  atti- 
tude menaçante ,  TifrA-vis  de  la  divi- 
sion Morand  du  troisième  corps  ,  qui 
^'tàOkunin.  Les  deux  autres  divi- 
sifflK  du  corps  de  Bennigsen  s'étendi- 
rent le  long  de  l'Ukra.  L'armée  aux 
ordres  du  général  Buxhowden  fit  éga- 
lement un  mouvement  en  avant  et  oc- 
cupa Lopaczyn  et  Golymin. 

Telle  était  la  situation  des  Russes 
lorsque  Napoléon  arriva  an  pont  du 
Bog,  le  23,  À  deux  heures  du  matin. 
Après  avoir  passé  le  pont,  l'Empereur 
en  fit  j^r  un  autre  sur  ITkra,  près  de 
l'embouchure  de  cette  rivière  dans  le 
Bng,  et  porta  la  moitié  du  corps  du 
prince  dTlckmûhl  à  k  rive  gauche  de 
rUkra.  L'ennemi  se  reploya  sans  résis- 
tance ;  mais  comme  sa  force  n'était  pas 
connue,  des  ordres  furent  envoyés  au 
doc  de  Casiiglione  et  au  duc  de  Dalma- 
tie:  au  premier,  de  se  diriger  sur  No- 
vemiasto,  pour  se  joindre  à  l'armée  qui 
naît  passé  l'Ukra,  et  appuyer  sa  gau- 
che; au  second,  d'accélérer  sa  marche 
sur  Plonsk  pour  soutenir  ce  mouve- 
ment. 

la  garde  à  pied  et  à  cheval  était  en 
marche  pour  rejoindre  l'Empereur.  Le 
corps  du  duc  de  Montebello  arriva,  le 
%  au  matin,  Ui  pont  da  Bng,  qall 
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franchit  sans  s*arréter,  de  mdme  que 

celui  de  l'Ukra.  Il  avait  ordre  de  suivre 
le  chemin  deSicrock,  de  manière  à  oc- 
cuper, par  sa  droite ,  Kikol  et  Orze- 
chowo,  et,  par  sa  gauche,  Psucyn  , 
ayant  sa  cavalerie  en  avant  surSïerock, 
Le  troiàème  corps  et  la  réser\'e  de  ca- 
valerie furent  dirigés  sur  Xasielsk. 
Napoléon  se  porta  lui-môme  sur  ce 
point.  L'ennemi,  qui  avait  abandonné 
Psucyn,  était  à  Nasietsk  et  en  avant  d« 
cette  ^ille,  du  côté  de  Czamowo.  L'Em- 
pereur fit  attaquer  les  Russes  dans  cetto 
dernière  position.  Elle  étsàt  défendue 
par  le  comte  Osterman Tolstoï,  avec  dix 
bataillons ,  quinze  escadrons  et  trois 
batteries.  Ce  généra!  fit  la  plus  vive  ré- 
sistance ,  mais  n'en  fut  pas  moins  obli- 
gé de  se  replier  jusqu'à  Nasielsk,  où 
était  le  général  Bennigsen. 

L'ennemi  fut  encore  attaqué  à  Na- 
sielsk  ,  chassé  de  tous  ses  postes,  et  on 
lui  prit  plusieurs  pièces  de  canon.  Le 
quartier  -  général  impérial  remplaça 
celui  de  Bennigsen ,  à  Nasîelsk,  le  ib, 
après  midi.  Comme  l'ennemi  s'était 
montré  en  force,  et  qu'on  ne  savait  pas 
encore  définitivement  quel  parti  fl 
prendnùt,  le  due  de  Mbntebello  reçut 
l'ordre,  le  24,  au  soir,  de  changer  sa 
direction  et  de  se  porter  à  Nasielsk. 
L'ennemi  se  réunissait  à  Strz^|Ocyn. 
Bennigsen  fut  joint  dans  cette  ville  pur 
une  division  de  son  corps  d'armée  qui 
venait  d'être  battue  par  le  duc  de  Casti- 
glione. 

Ce  maréchal,  arrivant  de  Plonsk,  sur 
l'Ukra,  rencontra,  à  Kolozomb,  l'enne- 
mi qui  défendait  le  pont.  Aussitdt  le 
duc  de  Castiglione  ordonna  le  passage, 
qui  fat  exécuté  brillammenten  présen- 
ce de  douze  mille  hommes.  Le  H*  de 
ligne  s'avança  sur  le  pont  en  colonne 
serrée,  pendant  que  le  16«  d'infànterie 
légère  le  soutenait  par  une  rfve  fhsll- 
sade.  L'eoaeniilàt  eolbaté  et  vivenoem 
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poursuivi  par  la  cavalerie  du  comte 
Nansouty,  et  les  dragons  du  général 
Klein,  qui  s'étaient  réunis,  pour  cette 
attaque,  au  septième  corps  d'armée.  Ce 
corps  poursuivit  sa  route  pour  se  ren- 
dre à  sa  destination  de  Novemiasto. 

Le  duc  de  Dalmatie  arrivait  h  Soho- 
czyn.  Le  prince  d'Ëckmûfal  suivait  pied 
i  pied  rennemi,  qui  s'était  retiré  à  \a- 
sielsk;  enfin,  la  cavalerie  et  les  dra- 
gons de  la  réserve  balayaient  l'espace 
entre  l'Ukra  et  la  Narew.  Le  roi  de  Na- 
ples  rencontra,  près  de  Lopaczyn  ,  un 
réjpment  de  hussards  russes,  qui  se 
rendait  à  Strzegocyn.  Il  fit  charger  ce 
r^^ment  par  les  chasseurs  de  la  garde, 
qui  le  mirent  en  déroute  et  lui  enlevè- 
rent trois  pièces  de  canon. 

Comme  on  supposait  que  l'jennemi 
avait  une  forte  résene  à  Ciechanow, 
les  maréchaux  ducs  d'Istrie  et  d'El- 
chingen,  et  le  prince  de  Ponte-Corvo, 
en  seconde  ligne ,  reçurent  des  ins- 
tructions pour  se  porter  sur  ce  point. 

La  gauche  de  l'armée  avait  eu  des 
succès ,  comme  le  centre  et  la  droite. 
Le  19 ,  le  duc  d'Istrie,  marchant  à  la 
droite  du  sixième  corps,  qui  chassait 
devant  lui  le  général  Lestocq ,  avait 
occupé  Biezun,  où  dc\'ait  s'effectuer  la 
réunion  de  sa  cavalerie  avec  les  sixième 
et  premier  corps.  Le  général  prussien , 
voulant  probablement  empêcher  cette 
réunion,  tenta  de  reprendre  ce  poste  ; 
et,  le  23,  à  huit  heures  du  matin  ,  il 
déboucha  sur  Biczuu  par  plusieurs 
routes.  Le  duc  d'Istrio ,  qui  n'avait 
point  d'infanterie ,  ne  voulant  point 
donner  à  l'ennemi  le  temps  de  former 
la  sienne,  ordonna  aux  dragons  du 
comte  Grouchy  de  charger  les  colon- 
nes ennemies  à  mesure  que  leurs  têtes 
paraUraient.  Ces  chairs ,  exécutées 
avec  beaucoup  de  vigueur  et  de  préci- 
fflon,repoussèrentet  rejetèrent  dans  les 
marais  âi^nm  6  à  7,000  homniK.  doïit 


était  composée  la  division  ennemie.  Les 
Prussiens  perdirent  500  prisonniers, 
6  pièces  de  canon  et  S  étendards  :  ils 
se  retirèrent  sur  Mlawa,  d'où  ils  ne  de- 
vaient pas  tarder  à  être  encore  chassés. 

Cependant  les  généraux  russes,  dé- 
rangés dans  tous  leurs  projets,  ne  for- 
mèrent plus  d'autre  plan  que  celui 
d'échapper  à  leur  puissant  adversaire. 
Le  feld-maréchal  Kamenski  commença 
lui-même  ta  retraite;  il  transporta  son 
quartier-général  à  Lomza,  en  ordonnant 
à  son  armée  de  le  suin'e.  Le  baron  de 
Bennigsen ,  qui  prit  dès^ors  le  com- 
mandement en  dief ,  indiqua  Pultusk 
pour  rendez^vous  général.  Sa  marche 
sur  ce  point  commença  le  25 ,  avant  le 
jour.  Dès  que  son  mouvement  fut  con- 
nu ,  Napoléon  dirigea  le  corps  du  duc 
de  Montebello  sur  Pultusk,  et  mita  se:> 
ordres  la  division  de  dragons  du  ccmite 
de  Mons.  En  même  temps ,  le  ptitiix 
d'Eckmûhl  reçut  l'ordre  de  se  porter  à 
Strzegocyn  et  de  suivre  l'ennui  dans 
sa  retraite,  soit  qu'il  se  repliât  sur  Goly- 
min,  soit  sur  Pultusk.  Le  point  de  Go- 
lymin  fut  indiqué  au  duc  de  Gastiglione 
comme  le  bat  qu'il  devait  atteindre  ;  et 
il  fut  enjoint  au  duc  de  Dalmatie  de  s'éle- 
ver jusqu'à  Ciechanow  pour  tourner  la 
droite  derennemi.  Le  roi  deNapIes  fut 
aussi  dirigé  sur  Golymin,  avec  toute  sa 
grosse  ca<ralerie.  Lœ  troupes  légères  de 
sa  réserve  et  celles  des  différents  corps 
d'armée  étaient  en  avant,  répandues  de 
tous  côtés  :  elles  éclairaient  la  marche 
des  corps,  établissaient  la  communie»- 
tion  entre  eux,  et  disaient  un  mal  pro- 
digieux aux  Russes.  Partout  ceux-ci 
ét^ent  coupés,  battus  ;  à  chaque  pas  on 
leur  faisait  des  prisonniers,  on  leur  en- 
levait de  l'artillerie  et  des  bagages.  Le 
quartier-général  impérial  fut  à  Lopac- 
zyn ,  le  26,  de  grand  matin. 

Cette  journée  démêla  enfin  le  nœud 
des  afiairea,  que  U  difficulté  des  che- 
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où»,  h  minvatM  saison  et  la  longueur 

des  nuits  avaient  encore  embrouillé. 
Alors  les  Attsses  occupaient  Pullusk,  où 
élaientleurquartiei^^^éniletlegrosde 
l'umée.  Le  corps  du  général  Buxhow- 
Aea  ètùi  concentré  à  Golymin,  entre 
Puttusk  et  Giechanow  ;  et  le  corps  prus- 
sien, sous  le  commandement  du  général 
Lestocq^étaitàMlawaetàSoldau,  deux 
Tilles  qui  se  trouvaient  sur  la  route  qui 
Ti  de  Varsovie  àKônigsberg,  par  le 
centre  de  la  Pologne.  Les  Prusûens  ne 
comnHuùquaient  déjà  plus  avec  les 
Rosses  que  par  les  marais  de  Przasznic 
et  de  Makow.  Le  projet  du  général  Ben- 
nigSÊn  était  de  tenir  à  Pultusk  autant 
d&leœps  qu'il  lui  en  faudrait  pour 
faire  filer  sur  Ostrolenka ,  et  de  là  sur 
Giodno,  son  artillerie  et  ses  bagages, 
ifin  de  continuer  avec  moins  d'embar^ 
nssa  retraite  sur  les  mêmes  points. 

Le  duc  de  Montebello  ayant,  suivant 
les  ordres  qu'il  avait  reçus ,  longé  la 
Narew,  arriva  devant  Pultusk  le  36,  à 
dix  heures  du  matin.  Le  général  Ben- 
aigien  avait  réuni  quarante  mille  hom- 
mes dans  cette  position.  Le  ducde  Mon- 
td)eilo,  très  intérieur  en  nombre, 
l'attaqua  d'abord  avec  la  division  du 
oMnte  Suchet,  qui  était  en  première 
Qgne  ;  celle  du  comte  Gazan  marchait 
en  seconde  ligne;  sur  lagaudte  était  la 
division  du  comte  Gudin ,  appartenant 
«1  troisième  corps  d'armée,  et  qui  était 
Ténnie  au  cinquième. 

Le  général  russe  était  résolu  de  faire 
de  grands  sacrifices  pour  tenir  à  Pul- 
tnsk  toute  la  journée  du  26.  U  encou- 
ragea ses  troupes  qui  montrèrent  de 
l'ofuniitreté.  Le  comliat  fut  terrilde.  Les 
Busses  perdirent  du  terrain  d'heure 
en  heure,  quoiqu'ils  eussent  l'avantage 
de  la  position  et  du  nombre,  et  que  les 
manœuvres  des  Français  fussent  déran- 
gées par  le  dégel,  qui  rendait  le  temùu 
presque  impraticable,  et  par  une  neige 


m 

mêlée  de  fduie  qui  tombait  en  abon- 
dance. Ce  temps  Eftcheux  amena  plus 
tôt  encore  qu'à  l'ordinaire  r(A>scurité , 
d^  si  hfttîve  dans  ces  ctimats  au  mois 
de  décembre.  La  nuit  obligea  à  cesser 
lea>mbat.  Le  lendemain,  lorsque  les 
Français  voulurent  suivre  les  avant^jes 
de  la  veille,  ils  s'aperçurent  que  l'en- 
nemi avait  profité  des  ténèbres  pour 
s'échapper  ;  il  avut  nûeux  aimé  aban- 
donner trente  pièces  de  canon ,  une 
partie  de  ses  caissons  et  de  ses  voitures 
de  bagages,  que  de  s'exposer  à  tout 
p^re  en  renouvdant  un  combat  qui 
ne  pouvait  que  lui  être  funeste. 

Le  duc  de  Montebello  frit  position  à 
Pultusk.  Il  était  inutile  de  poursuivre 
l'ennemi  qui  avait  une  longue  nuit 
d'avance;  on  aurait  btigué  les  troupes 
sans  résultat.  À  chaque  moment  les 
chemins  devenaient  plus  difiîcultueux. 
Le  terrain  gras  et  argileux  de  cette 
partie  de  la  Pologne ,  alors  détrempé 
par  la  pluie  et  le  dégel,  n'offrait  de  tout 
côté  qu'un  vaste  marécage  où  le  soldat 
pouvait  à  peine  foire  queues  pas,  et 
d'où  les  bagages  et  l'artillerie  ne  se 
tiraient  qu'avec  des  efforts  prodigieux 
et  avec  be«icoup  de  pertes. 

Les  circonstances  qui  sauvèrent  à 
Pultusk  l'armée  de  Bennigsen  furent 
également  ftvorables  à  G(rfymin , 
dans  la  môme  journée ,  au  corps  de 
Buxhovrden.  Attaqué  d'abord  par  le 
prince  d'Eckmûhl,  qui  arrivait  du  cdté 
de  Strzegocyn,  ce  corps  fut  pris  en 
flanc  par  le  duc  de  Gastiglione  qcu  ar- 
rivait par  GoUacàsma.  Le  génM  de 
brigade  Lapisse ,  à  la  tète  du  16"  d'in- 
fanterie légère ,  enleva  à  la  baïonnette 
un  village  qui  servait  de  point  d'appui 
à  l'ennemi.  La  division  du  comte  Heu- 
delet  se  déploya  et  marcha  sur  la  posi- 
tion des  Russes. 

Le  rd  de  Naples  fit  exécuter  avec  le 
plufr  grand  8u«»è6  phuienn  ohugea, 
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dans  lesquelles  la  division  des  dragons 
Klein  se  distingua.  La  nuit  aniva  trop 
tôt  pour  les  Français  et  bien  à  propos 
pour  les  Russes.  Comme  à  Pultu^ ,  Vea* 
nemi  ût  sa  retraite  à  la  Cireur  de  l'obs- 
curité ;  comme  à  Pultusk ,  il  abandonna 
aux  vainqueurs  beaucoup  d'artillerie 
et  de  bagages.  BuKhowden  se  relira 
SUT  Ostndenka  par  la  route  de  Ma* 
kow. 

On  se  battait  encore  à  Golymin ,  lors- 
qu'à la  gauche  de  l'armée,  te  duc  d'EI- 
chingen  attaqua  les  Prussiens  à  Soldau 
d'abord  et  puis  àHIawft.  L'ennemi  oc- 
cupait Soldau  avec  six  mille  h<Mnmos 
d'infonterie  et  mille  de  cavalerie.  Pro- 
tégé par  les  marm  qui  forment  des 
obstacles  considérables  aux  un  irons  rie 
cette  ville,  il  croyait  être  à  l'abri  d'une 
attaque.  Cette  difficulté  fut  surmontée 
par  les  69*  et  76*  de  ligne ,  qui ,  les  pre- 
miers, se  lancèrent  sur  la  position  des 
Prussiens.  Cullmtés  de  devant  Soldau , 
ils  voulaient  se  défendre  dans  la  ville  ; 
mais,  poursuivis  de  rue  en  rue ,  Us  fu- 
rent forcés  de  l'évacuer.  Le  général 
Le&tocq  voyant  par  quel  petit  nombre 
de  bvupes  il  avait  été  attaqué ,  re\int 
sur  Soldau  avec  des  renforts.  Le  duc 
d'Ëlchingen  en  envoya  de  son  côté. 
L'ennemi  fit  quatre  attaques  consécu- 
tives; mais  aucune  n'eut  de  succès.  Le 
général  Lestocq  prit  enfin  le  parti  de  se 
r^reràNeidenboui^,  pendant  le  com- 
bat da  Sol(tea. 

Le  général  comte  Marchand,  qui  avait 
été  détaché  à  Mlawa  avec  le  30'  de  ligne 
et  le 6*  d'inbnterie  légère,  en  chassa 
l'ennemi ,  après  un  combat  très  brillant . 
Le  résultat  de  toutes  ces  afiaires  fut, 
quant  aux  Prussiens,  d'affaiblir  consi- 
dérablement le  seul  corps  d'armée  qui 
leur  restait;  et  quant  aux  Russes,  la 
perte  de  60  pièces  de  canon  avec  leurs 
affûts  et  leurs  caissons,  de  kOO  voitures 
de  faame*  «ttaléet,  et  d«  10,«60  hom- 


mes tant  tués  que  blesaét  et  hHs  pri- 
sonniers. 
L'omemi,  qui  était  revenu  en  avant 

avec  la  confiance  de  la  victoire,  fut  fo> 
cé  à  une  reu^te  longue  et  pénible  dans 
la  plus  mauvaiss  saison.  Satisbit  de 
tant  de  suc(;ès,  l'Empereur  résolut  de 
donner  du  repos  à  son  armée,  et  de 
l'établir  dans  des  quartiers  d'hiver.  Il 
ordonna  d'abord ,  par  des  lettres  du  39 
novembre,  aux  différents  corps,  de 
prendre  des  cantonnements  provisoires 
dans  la  position  où  ils  se  trouvaient, 
pour  faire  évacuer  leur  artillerie  et  les 
canons  pris  à  l'ennemi ,  et  pour  voir 
d'ailleurs  encore  n  celui-ci  ne  s'arrête- 
rait pas.  Mais  quand  on  eut  la  certitude 
que  tes  Russes  continuaient  leur  re- 
faite, Sa  Majesté  ré^a  les  cantonne- 
ments définitifs. 

Le  |H%mi«-  corps  fut  placé  i  O-ite- 
rode,Ëlbing^Marienw('rder.  Ildevut, 
dans  cette  position  avancée,  couvrir  les 
blocus  de  Colberg,  Dantzig  et  Grau- 
denz;  couper  les  communications  de 
DuitzigavecKônigsbei^;  menacercette 
dernière  ville,  et  y  attirer  tontes  les 
forces  des  Prusàens. 

Le  sixième  corps  fut  cantonné  à 
droite  du  premier,  à  Sotdan ,  Mlawa  et 
Chorzellen. 

Le  quatrième ,  à  droite  du  sixième ,  ï 
Prasnitz ,  Hakow  et  ^ns  le  district  de 
Plock, 

Le  septième  cwps  occupaWyszogrod 
et  son  arrondissement  jusqu'à  la  rire 
droite  de  l'Ukra. 

Le  troisième  s'étendit  le  long  de  la 
rive  gauche  de  l'Ukra ,  depuis  son  em- 
bouchure jusqu'à  la  petite  rivière  de 
Zielina ,  ayant  dans  son  arrondissement 
Nasielsk  et  Pultusk. 

Le  cinquième  fut  placé  entre  Sienx^ 
et  Varsovie,  occupant  Nieporent,  Ja- 
blona  et  le  faubourg  de  Praga. 

Les  drrisioBS  de  hi  réserve  de  cavale- 
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rie,tai  ordres  dn  roi  de  Naples,  reçu- 
rent diverses  destinations,  ta  division 
de  cuirassiers,  aux  ordres  du  général 
Nansouty,  eut  ses  cantonnements  assi- 
gnés à  la  rive  gauche  de  la  Vistule ,  le 
long  de  la  Piliça.  H  fut  ordonné  à  la  di- 
vision de  cuin^iers  du  général  Espa- 
gne, de  venir  depuis  Posen ,  où  elle  était 
alors ,  rejoindre  celle  du  général  Nan- 
souty,  et  occuper  Petrikau,  unique  les 
mesdelaPIlîça. 

La  cavalerie  légère  du  général  Lasalle 
et  les  dragonsdu  général  Milhaud  furent 
placés  en  avant  du  quatrième  corps, 
sar  rOmuIef.  Les  dragons  du  comte  de 
MoQs  restèrent  avec  le  ti'oisième  corj^. 
Ceux  du  général  Klein  ftirent  établis  à 
Bobrawnich  et  Dobrz;^'n. 

La  réserve  de  cavalerie  aux  ordres  du 
dac  d'Istrie  fat  dissoute,  et  ce  maré- 
chal eut  l'ordre  de  revenir  auprès  de 
ITmpereur  è  Varsovie.  La  di\ision  de 
cavalerie  légère  du  général  Tilly  et  les 
dngons  du  général  l^huc  furent  atta- 
chés au  premier  corps  d'armée.  Les 
dragons  du  comte  de  Grouchy  se  joi- 
gnirent au  »xîèmc.  Les  cuirassiers  du 
^néral  d'HautpouI  Hirent  cantonnés 
Mitre  Gollup  et  Rypin. 

L'Empereur  revint  &  Varsovie,  et  y 
amena  le  grand  quartier-général.  L'in- 
^iterie  de  la  garde  resta  à  Varsovie  au- 
près de  Sa  Majesté.  Quatre  escadrons 
de  la  garde  à  cheval  furent  également 
destinés  à  demeurer  à  Varsovie  ;  le  reste 
delà  cavalerie,  de  même  que  Tariille- 
rîe  et  l'ambulance ,  eurent  l'ordre  de 
prendre  leurs  cantonnements  depuis 
Varsovie  jusqu'à  Biala,  en  s'étendant 
sur  ht  rive  gauche  de  la  Vistule  et  sur  la 
Kliça. 

Toute  l'armée  fut  établie  dans  ses 
(^toan?ment5  définitifs,  le  6  janvier 

1807.  Mais  depuis le  i8  décembre 

1808,  que  l'Empereur  était  arrivé  à 
Varsovie ,  jusqu'à  Tépoquc  du  6  janvier 


im«  ET  18».  m 

180T,  il  s'était  passé  sur  les  âeRTÎëres 
de  l'armée  différents  événements.  La 
guerre  n'avait  pns  eu  moins  d'activité 
en  Silésie  qu'en  Pologne.  Jérôme,  roi 
de  Westphalie ,  ayant  été  i  appelé  au- 
près de  l'Empereur,  pour  assister  aux 
premières  opérations  de  la  campagne 
contre  les  Russes ,  avait  laissé  la  direc- 
tion du  siège  de  Breslau  îi  son  chef 
d'état-major,  le  général  comte  Hédou- 
ville. 

Pour  inquiéter  les  assiégeants,  le 
gouverneur  de  la  Silésie,  le  prince 
d'Anhalt-Pless,  fOTma  un  corps  de 
huit  mille  hommes  tirés  des  garnisons 
des  places  de  Silésie  qui  n'étaient  pas 
bloquées  par  les  Français,  et  des  gai'dear 
des  forêts  et  des  montagnes,  qui  for- 
ment, dans  ce  pays,  une  corporation 
nombreuse.  Le  gf>né]  al  comte  Hédou- 
ville  fit  marcher  contre  lui  le  comte 
Montbrun ,  avec  une  partie  des  troupes 
deWùrtemberg,  et  le  général  Minucci, 
qui  commandait  les  Bavarois.  Ces  deux 
généraux  atteignirent  les  Prussiens  à 
Strehlen ,  le  2k  décembre ,  les  mirent 
en  déroute ,  leur  prirent  (00  hommes , 
600  chevaux  et  un  convoi  de  subsis- 
tances que  l'ennemi  avait  l'intention  de 
jeter  dans  Breslau. 

Après  cet  échec ,  le  prince  de  Pless 
rallia  ses  troupes  derrière  la  Neisse, 
et  revint  encore  h  marches  forcées  sur 
Breslau ,  dans  l'espoir  de  surp;  endre , 
par  une  apparition  subite,  quelques 
quartiers  des  troupes  du  s'^ ,  et  de 
parvenir  h  introduire  du  secours  dans 
la  ville.  Il  arriva  e£fectivement ,  le  30 
décembre,  avec  environ  neuf  mille 
hommes  auprrs  du  village  de  Klein- 
bourg,  où  était  le  quartier  -  général 
wûrtembergeois.  Mais  le  comte  d'Uns- 
bourg,  qui  dirigeait  le  siège  sur  la 
rive  gauche  de  l'Oder,  reçut  vigou- 
reusement l'attaque  des  Prussiens,  et 
'les  contint  pendant  tpi'il  avait  envoyé 


156 

prévenir  les  généraux  Shmtbran  et 
Hinucci.  Ils  manœuvrèrent  sur  les 
derrières  du  prince  d'Anhalt-Pless  avec 
tant  de  succès  que  celui-ci  fut  obligé  de 
se  retirer  précipitamment.  On  lui  fît 
1,800  prisonniers  dans  le  premier  mo- 
ment de  SB  retraite.  Hais  les  génâ^ux 
Minucci  et  Hontbrun  ie  poursuivirent, 
le  joignirent  près  de  Scliweidnitz  et  au- 
raient infiulliblement  détruit  son  corps, 
si  cegén^^  prussien  ne  s'était  empressé 
de  le  ôi&peneT  et  de  faire  rentrer  ses 
troupes  dans  les  places  par  petits  déta- 
chements. 

Le  5  janvier  1807 ,  Bivslau  capitula. 
On  trouva  dans  cette  place  une  immense 
artillerie  et  des  magasins  de  touteespèce. 

Après  la  reddition  de  Breslau,  le 
neaviènoe  corps  se  partagea  pour  as- 
siéger ou  bloquer  à  la  fois  toutes  les 
autres  forteresses  de  la  Silésie.  La  prise 
de  Brieg  suivit  de  huit  jours  celle  de 
Breslau.  Schweidnitz  capitula  un  mois 
^>rès.  Toutes  ces  places  se  trouvaient 
aîwndaxnment  pourvues  d'artillerie  et 
de  munitions  de  guenre ,  qui  donnè- 
rent des  moyens  pour  subjuguer  les 
autres. 

Le  buiUème  corps  était  toujoura 

dans  la  position  qu'il  avùt  prise,  d'après 
les  ordres  de  l'Empereur,  dat^  de 
Gustrin.  Le  duc  de  Trévise  avait  fiut 
faire  une  expédition  sur  Wollin ,  petite 
ville  de  la  Poméranie  prussienne ,  située 
dans  une  lie  de  la  mer  Baltique.  Un 
bataillon  du  2' d'infanterie  légère ,  que 
le  Maréchal  avait  envoyé  prendre  pos- 
sesaon  de  Wollin,  venait  d'y  arriver, 
lorsqu'il  fut  attaqué  par  un  détache- 
ment de  mille  Pnuuens  de  la  garnison 
de  Colbei^.  Non  seulement  les  Fran- 
çais, inférieurs  en  nombre,  soutin- 
rent le  choc,  mais  ils  repoussèrent l'en- 
neaà,  lui  prirent  100  hommes  avec  k 
inàces  de  canon,  et  restèrent  nuttres  du 
poste. 


L'BMMRB. 

Le  7  Janvier,  rËmpereur  fit  écrire 
au  maréchal  duc  de  Trévise  qu'il  le 
laissait  maitre  d'attaquer  la  Poméranie 
suédoise  quand  il  le  voudrait.  11  lui  fut 
prescrit  de  s'emparer  de  l'ile  deRûgen, 
et  de  commencer  par  bloquer  Stral- 
sund ,  en  attendant  qu'on  fît  des  prq»* 
ratifs  du  siège  de  cette  place ,  si  elle 
paraissait  vouloir  attendre  une  attaque 
régulière  avant  de  se  rendre. 

Le  temps  que  l'armée  passa  dans  les 
cantonnements  fut  employé  à  mettre 
de  l'ordre  dans  ce  qui  tenait  à  son  <Hr^ 
ganisation ,  et  à  assurer  son  bien-être, 
sans  néanmoins  surcharger  un  pays 
qu'elle  venait  afflraLiichir,  et  qui 
vait  désormais  être  l'allié  fidèle  de  la 
France. 

Les  travaux  de  fortifications  néces- 
saires pour  assurer  les  cantonnements 
de  l'armée  contre  les  entreprises  de 
l'ennemi ,  et  se  former  sur  la  Yistule 
une  base  militaire  solide,  devinrent 
l'objet  de  l'attention  particulière  de 
l'Empereur.  Sa  Majesté  décréta  : 

l"  Que  les  villages  de  Sieruck ,  an 
confluent  de  la  Narew  et  du  Bug,  et 
de  Hodlin ,  situés  au  confluent  du 
Bug  ou  Narew  avec  la  Yistule ,  seraient 
fermés  tous  les  deux  d'une  enceinte 
bastionnée ,  armée  de  trente  pièces  de 
canon  de  campagne,  avec  des  maga- 
sins contenant  un  approvisionnement 
de  cinquante  coups  par  pièce  et  de 
deux  millions  de  cartouches. 

2**  Qu'il  y  aurait  une  ligne  qui  cou- 
perait la  presqu'île  à  la  jonctitm  de  la 
Narew  et  du  Bug. 

3"  Qu'une  tète  de  pont  serait  cons- 
truite sur  la  rive  gauche  du  Bug  ou 
Narew  ;  une  autre  sur  la  rive  droite  de 
la  Yistule ,  à  Modlin  ;  une  autre  qui 
couperait  la  presqu'île  formée  par  b 
Yistule  et  le  Bug  ou  Narew. 

k"  Que  la  rive  gauche  de  la  Narew 
&  PuUusk  serait  «asBtdéfiBodue  par  une 
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léte  de  pont  année  de  vingt  luèces  de 
csnon. 

5*  Qu'indépendamment  des  huit  re- 
doutes déjà  existantes ,  il  serait  cons- 
tniil  à  Praga  une  tète  de  pont  de  deux 
k  trois  cents  toises  de  développementi 
imaDt  de  réduit  pour  la  défense  du 
pont  de  Varsovie ,  et  année  de  douze 
pièces  de  canon. 

6*  Que  la  vieille  encante  de  Thom 
SCTiit  rdevée  ,  et  que  quarante  piè- 
ces de  canon  seraient  établies  en  bat- 
tm'e  sur  les  remparts  de  cette  viHe. 

7*  Qu'il  y  aurait  à  Sierock  une 
manutention  de  dix  fours,  des  maga- 
nns  pour  nourrir  cent  mille  hommes 
pendant  dix  jours;  trois  cent  mille 
boisseaux  d'av<rine  et  une  ambulance. 

8*  Qu'une  manutention ,  des  maga- 
aos  et  des  hôpitaux  devaient  être  éta- 
Uis  à  Hodlin ,  dans  la  même  propor- 
tion qu'à  Sierock;  qu'il  serait  formé 
î  Thom  une  manutention  ,  des  hôpi- 
taux et  des  magasins ,  les  plus  consi- 
dérâmes qu'il  serait  possible ,  cette  vîUe 
étant  d^née  à  devenir  le  grand  entre- 
pôt de  l'armée. 

Les  ordres  Airent  donnés  pour  Caire 
aniver  des  renforts  à  Tarmée ,  soit 
pour  remplir  les  vides  occasionnés  par 
b  guerre  ou  par  les  maladies ,  soit 
pour  exécuter  sur  les  derrières  ,  les 
opérations  qui  ne  pouvaient  pas  être 
confiées  aux  corps  cantonnés  vis-à-vis 
de  l'ennemi.  Le  7*  régiment  d'infim- 
ifrie  de  ligne ,  le  quatrième  escadron 
des  15'f  19^  et  23«  r^ments  de  chas- 
■niTs  qui  étaient  en  Italie ,  eurent  l'or- 
dre de  se  rendre  provisoirementà  Augs- 
bourg.  Les  3*  et  15*  régiments  d'in- 
hnterie  légère  du  corps  du  duc  de 
Trévise  fàrent  appelés  à  Posen ,  où  ils 
déniait  receveur  de  nouvelles  instruc- 
tioïK. 

Quatre  r^ments  provisoires  ,  civ- 
ilisés par  les  soins  du  duc  de  Vahny , 


avec  les  conscrits  qui  venaient  des  dé- 
pôts de  l'intérieur  de  la  France,  furent 
dirigés  sur  Berlin  ,  pour  en  composer 
la  garnison,  pendant  que  les  troupes 
des  contingents  de  Wiirtzbourg  et  de 
Bade,  la  première  légion  du  nord, 
formée  de  soldats  ^emands  enrôlés 
par  la  voie  du  recrutement,  et  la  légion 
italienne ,  se  rendaient  sur  l'Oder,  de 
Beriin  où  elles  étaient,  pour  être  en- 
suite employées  aux  sièges  de  Colberg 
et  de  Danteig.  Pendant  ce  temps^à ,  le 
duc  de  VaUny  continuait  l'organisation 
des  régiments  provisoires,  et  bientôt 
les  5*,  6%  7"  et  8*  allaient  être  com- 
plets. 

A  cette  époque,  quelques  mouve- 
ments insurrectionnels  se  manifestè- 
rent dans  la  Hesse  :  après  avoir  d'abord 
agité  Cassel ,  ils  se  répandirent  parmi 
les  paysans  des  montagnes;  mais  cet 
essai  des  ennemis  de  la  France ,  qui 
avait  pour  but  d'intercepter  les  com- 
munications de  la  Grande -Armée, 
tourna  à  la  honte  des  agitateurs  et  au 
détriment  des  malheureux  qui  s'é- 
taient laissés  abuser.  Des  ordres  en- 
voyés au  premier  avis ,  et  tout  à  la  fois 
au  maréchal  duc  de  Vakny  à  Hayence, 
au  général  Micbaud  ,  commandant 
à  Hambourg ,  et  au  général  Loison , 
commandant  à  Hûnster ,  pour  foire 
marcher  de  ces  différents  points  des 
colonnes  de  troupes  françaises ,  hol- 
landaises ou  allemandes ,  établirent 
promptement ,  au  milieu  de  la  Hesse , 
une  force  plus  que  suflSsante  pour  sou- 
mettre les  rebelles  et  reaûte  la  tnui- 
quillité  àce  pays. 

La  soumission  des  places  ennonnles 
des  côtes  de  la  mer  Baltique  et  de  cel- 
les qui  bordaient  la  Vistule,  fut  consi- 
dérée comme  un  objet  de  la  première 
importance  ,  pendant  que  les  travaux 
de  la  campagne  étaient  suspendus.  Le 
général  de  division  Ronyer,  à  la  léte 
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[lus  U-oupL'â  de  He&se-l)arnistadtt  fut 
chargé  de  l'investissement  de  Grau- 
denz ,  place  très  furte  ,  située  sur  une 
hauteur  dominant  la  Vistule ,  au- nord 
de  Thom.  Le  duc  d'Elchingcn,  dont 
les  cantonnements  étaient  les  plus  rap- 
prochés de  ce  point ,  reçut  l'ordre  de 
secourir  ce  blocus. 

Le  duc  de  Bellune  fut  chargé  de 
commencer  les  approches  de  Dantzig 
à  lembouchure  de  la  Vistule ,  et  celle 
de  Colbcrg,  ville  de  Poméranic ,  située 
à  l'embouchure  de  la  Persante.  On 
donna  au  duc  de  Bellune,  pour  rem- 
plir ce  double  objet,  les  troupes  de 
Bade  et  la  légion  du  XeTd ,  qui  ctuieut 
il  Stettin ,  la  première  légion  polonaise, 
forte  de  cinq  mille  hommes,  qui  ar- 
rivait de  France ,  et  qui  avait  déjà  dé- 
passé Berlin  ,  et  enfin  la  seconde  lé- 
gion polonaise ,  formée  depuis  peu  en 
Pologne  par  le  général  Dombrowski,  et 
qui  composait  à  celte  époque  un  corps 
de  douze  à  quatorze  mille  hommes. 
Ces  deux  sièges  devaient  être  couverts 
par  le  prince  de  Ponte-Cono ,  dont  le 
corps  était  cantonné  &  Elbing  et  dans 
le  pays  compris  entre  cette  ville  et  la 
Vistule. 

La  volonté  itérativement  énoncée  de 
l'Empereur  était  que  l'armée  jouit 
du  rupos  qui  lui  éttùt  indispensable , 
pendant  que  Sa  Majesté  prenait  ses 
mesures  pour  agir,  quand  il  en  serait 
temps  ,  en  masse  et  avec  unité.  En 
conséquence ,  il  était  spécialement  re- 
coumiandé  aux  maréchaux  chefs  des 
corps  d'armée ,  de  ne  point  laisser  dé- 
passer à  leurs  troupes  les  cantonne- 
ments désignés. 

Le  duc  d'Elchingen  transgressa  cet 
ordre  ,  en  poussant  des  partis  dans 
l'intérieur  de  la  Prusse  orientale ,  du 
aMè  de  Kônigsberg.  L'Empereur  lui 
fit  écrire  le  18  janvier  par  le  Uajor-g^ 
tténl  :  «  Sa  Miyesté  nw  cfaargie  de 


»  vous  témoigner  son  mécoutentemenl 
»  des  mouvements  que  vous  avez  bits 
N  sans  ses  ordres.  L'intention  de  Sa 
»  Majesté  n'est  point  d'aller  à  Kôni{^ 
»  berg.  Si  telles  avaient  été  ses  vues, 
»  elle  vous  eût  fait  passer  ses  instruo- 
»  lions.  L'Empereur,  H.  le  Maréchal, 
»  pour  l'ensemble  de  ses  projets,  n'a 
B  besoin  ni  de  conseils  ni  de  plans  de 
»  campagne.  Personne  ne  connaît  sa 
»  pensée,  et  notre  devoir  est  d'obéir. 
»  Vous  sentez  assez  que  les  mesures 
»  partielles  nuisent  au  plan  généial  des 
»  opérations ,  et  peuvent  compromet- 
»  tre  toute  une  armée.  L'intenUon  de 
»  l'Empereur  est  que  son  armée  se  re- 
»  pose.  Les  cantonnements  qu'il  lui  a 
»  fait  {vendre  tii»inent  &  des  vues  ul- 
»  térieures.  L'Empereur  savait  que  les 
»  Prussiens  étaient  en  retraite.  Ce  n'c- 
»  tait  point  une  nùson  pour  vous  dis- 
»  séminer  sur  une  étendue  de  xingt 
»  lieues.  Sa  Majesté  vous  ordonne  , 
»  M.  le  Maréchal,  de  reprendre,  vos 
»  cantonnements ,  tels  qu'ils  vous  ont 
»  été  donnés.  Revenez  lentement,  car 
»  c'est  le  premier  pas  que  l'Empereur 
»  fait  faire  en  n:arche  rétrograde,  n 

Le  duc  de  Bellune  étant  tombé  entre 
les  mains  de  l'ennemi ,  en  allant  de 
Graudcnz  à  Colberg ,  la  commissi<m 
dont  il  était  chargé  fut  donnée  au  ma- 
réchal duc  de  Dantzig,  qui  comman- 
dait aupai  avant  la  garde  imp^iale 
à  pied.  L'Empereur,  eu  mettant  sous 
les  ordres  de  ce  maréchal  les  troupes 
destinées  aux  sièges  de  Graudenz,  Col- 
berg et  Dantzig ,  les  organisa  sous  la  dé- 
nomination de  dixième  corps  de  la 
Grande-Armée,  par  un  ordre  du  33 
janvier. 

Ce  corps  te  composa,  i"  de  la  di\'i- 
sion  formée  des  deux  légions  polonai- 
ses réunies  sous  les  ordres  du  général 
Dombrowdù  ;     des  troupes  de  Bade, 
I  commuidéespar  Ia  général  Kloomaimi 
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3*  de  la  première  l^ion  du  Nord,  com- 
muidéeparlegéliéralPnthod;  4°  d'une 
Im^e  d'inbnterie  frimcaise,  compo- 
sée des  2'  et  15*  régiments  d'infimte- 
riel^re,  sous  les  ordres  du  général 
BoiviD  ;  et  d'une  brigade  de  caval^ie 
frinçaise,  composée  des  19'  et  23" 
i^iments  de  chasseurs  h  cheval ,  sous 
les  ordres  du  général  Dupré.  Il  fiiten- 
jiHiit  an  duc  de  Dautzig  d'employer  les 
inmpes  de  Bade  à  Moquer  Colberg,  et 
(l>*l«smeUre  aux  ordres  du  général  Ué- 
oarti.  Quant  au  r«stede  ses  troupes,  ses 
iastructioQS  portaient  de  les  conduire 
dfvsDtOanlzig  ,  pour  en  faire  le  siège, 
qu'il  devait  diriger  perscmnellement. 

Les  afiàires  étaient  dans  cette  situa- 
tioQ ,  lorsque  l'avis  que  ronneroi  foi- 
ittt  de  sérieux  mouvements  parvint 
lu  quartîo^énéral.  Déjà ,  avant  l'épo- 
que <w  fut  organisé  le  dixième  coips, 
oa  avait  eu  des  {H-essentiments  que  les 
lusses  ne  laisseraient  pas  écouler  ITii- 
vof  sans  Aurmer  qudqnes  tentatives  sur 
i«  cantonnements  de  l'armée  fnm- 
(aise.  Les  soins  qu'avait  pris  l'ennemi, 
eu  ie  retirant ,  de  couper  tous  les  pcmts 
n  de  brûler  les  i!v>ulins,  quoique  de- 
pus  l*Oraaleflf  il  ne  fût  pas  poursuivi  ; 
suiiG^our  aux  envirtuis  de  Nowogrod 
et  de  Koloo ,  où  ses  troupes  man- 
qaaiaitaiietrfnment  de  tout  ;  les  mou- 
ventents  que  le  corps  du  général  Essen 
nait  bits  entre  le  Bug  et  1^  Narew,  sur 
le  pinee  d'Eckmûhl ,  pour  donner  de 
l'inquiétude  et  attirer  l'attention  ;  en* 
fia,  les  rapports  des  émissaires»  tout 
cmSriBft  que  non  seulement  l'ennemi 
ivait arrêté  sa  mardie  rétrograde,  nuiis 
qu'en  changeant  de  direction,  il  se  por- 
tait, avec  toute  son  armée,  dans  hi 
Prosse  royale.  Dès  le  16  janvier,  les 
idées  anieot  commencé  à  se  fixer,  et 
les  jours  minuite,  lonaque  de  forts  par^ 
de  Cosaques  revinrent  à  Uyszyniec 
Birla  BfMBOg»,  tout  doute  fuidissipé. 
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On  pensa  d'abord  que  la  marche  de 
l'ennemi  dans  la  Prusse  royale  avait 
pour  objet  d'aller  oouvrir  Kônigsberg , 
qui  se  ^ouyait  menacé  par  les  partk 
du  corps  du  duc  d'Elchingen  ^  et  peui- 
être  d'entreprendre  quelque  chose 
contre  ce  corps  d'armée ,  que  son  chef 
avait  &it  avancer  trop  hasardeusement 
entre  Bartenstein  et  Scbippenbeil.  Mais 
le  mouvem^t  des  Busses  ayant  cont> 
nué ,  même  après  que  le  duc  d'Eldiin- 
gen  eut  retiré  ses  troi^kes  pour  les  faire 
rentra  daus  la  ligne  des  cantonne- 
ments ,  et  d'ailleurs  la  marche  de  l'en^ 
nemi  se  prolongeant  au-delà  de  Kônigs- 
berg ,  du  côté  de  la  Vistule ,  on  s'aper- 
çut qu'il  avait  d'autres  projets. 

Le  général  Benoigsoi  Mait  à  cette 
époque  seul  conunandant  de  l'armée 
russe.  Kamenski  et  Buxhowden  avaient 
été  nq)pelés.  Bennigsen ,  dès  qu'il  se  vit 
le  midtre  de  diriger  à  son  gré  les  opé- 
rations ,  résolut  de  prendre  l'offensive. 
Il  partit  de  Grodno.  Le  13  janvier,  il 
passa  la  Bober  près  de  Goniondz ,  et  se 
dirigea  ensuite  sur  Bialla ,  où  il  se  ren- 
força des  quatre  divisions  qu'avait  pré- 
cédemment commandées  le  général 
Buxhowden.  U  s'avança  le  17  jusqu'à 
Hhein,  pour  réunir  à  lui  tes  troupes 
aux  ordres  du  général  Lestock ,  qui 
étaiënt  postées  à  Barten.  Il  eut  scùn  de 
répartir  une  division  de  son  armée  dans 
les  postes  de  Goniondz ,  Johuinisbourg 
et  Nikolaiken ,  afin  d'occuper  les  passa- 
ges entre  la  grande  chaîne  des  lacs ,  qui 
traverse  cette  partie  du  royaume  de 
Prusse,  et  d'entretenir  une  communi- 
cation libre  et  sûre  entre  lui  et  le  géné- 
ral E^n  ;  auquel  il  avait  donné  ordre 
d'avancer  depuis  WyscAie-Masowiec- 
kie,  jusqu'à  Ostrolenka. 

L'armée  russe  ayant  à  sa  droite  le 
corps  prussien ,  augmenté  de  quelques 
régimente  russes,  continua  sa  marche 
9ischolbtâtt ,  Hetlaberg  et  Woim« 


Digjtized  by  Google 


160  t  EMPIRE. 

ditt.  Le  25,  elle  arriva  àLieltstadt;  et  jïomt  encore  d'ordres  de  l'Empereur, 
son  avantr^arde  poussa  jusqu'à  Moh- 


ruDgen.  Le  cwps  prosmen,  prenant  sa 
direction  plus  au  nord ,  passa  à  Barten- 
•stein,  M^tsadL,  PFeu8di-H<rfUind,  et 
s'avança  même  jusque  fwès  de  Sal^ 
feldt. 

Le  {«renier  corps  d'umée ,  sous  les 
ordres  du  prince  de  Ponte-Corvo,  se 
trouvait  le  plus  exposé  par  ces  mouve- 
ments de  l'ennemi.  Le  21,  le  Prince 
avait  fiiit  occuper  Elbing  par  la  division 
du  comte  Dupont  et  par  une  brigade  de 
dragons.  Dès  qu'il  eut  des  avis  certains 
sur  la  marche  des  Russes ,  il  résolut  de 
■replia  cette  divisicm  et  de  concentrer 
toutes  ses  troupes  à  Mohrungen ,  pour 
maintenir  sa  c(Hmaunication  avec  Oste- 
rode,  par  où  son  corps  se  liait  avec  le 
reste  de  la  Grande-Année. 

La  division  du  comte  d'Erton ,  qui  ve- 
nait de  Saifeldt,  arriva  à  Mohrungen  le 
25,  précisément  comme  les  Russes  se 
portaient  sur  cette  ville.  L'ennemi  pré- 
sentât vingt  mille  hommes  entre  Moh- 
rungen et  Pfarrersfeldchen  ;  et  il  occu- 
pait en  force  ce  dernier  village.  Il  y  fut 
attaqué  par  le  9*  d'infiuiterie  légère,  le 
8' et  le  9Vde  ligne  et  une  brigade-de 
dragons.  Après  une  vive  résistance  ,  on 
le  chassa  du  village.  Il  reprit  poùtion 
sur  un  plateau  en  arrière ,  d'où  il  fut 
encore  chassé;  mais  ayant  été  renforcé 
par  sa  résme,  et  s'élant  rnnis  en  ba- 
taille devant  Georgentbal,  il  s'y  main- 
tenait contre  toutes  les  attaques,  lorsque 
la  tète  de  la  division  du  crante  Dupont 
déboucha  sur  ce  village  par  Wiese ,  et 
aborda  l'enoemi  par  son  flanc  droit, 
pendant  que  le  prince  de  Ponte-Gorvo 
l'attaquait  vivement  de  front.  L'ennemi 
ne  tint  pas  contre  ce  double  choc  :  il  se 
retira  en  désordre,  avec  perte  de  plus 
de  600  morts  ;  on  lui  fit  200  prisonniers, 
et  oa  lui  enleva  un  ohuàet.  Après  cette 
gloriense  jouniée,  le  Prinoe  n'ayant 


et  jugeant  qu'il  avait  affaire  à  des  forces 
trop  considérables ,  pour  e^yer  de  se 
maintenir  seul,  détermina  sa  retraite 
sar  Strasburg,  et  la  commença  le  26. 

Le  jour  du  combat  de  Mohrungen, 
l'Empereur  avait  ordonné  la  levée  des 
cantonnements  de  l'armée.  11  fut  écrit 
au  duc  de  DanUig  de  couvrir  "niom 
avec  tout  ce  qu'il  avfût  de  troupes;  de 
réunir  avec  promptitude  son  corps 
d'armée,  et  d'appeler  encore  h  luiU 
division  de  cuirassiers  du  général  Espa- 
gne. On  prescrivit  au  duc  de  Dantzig  la 
même  surveillance  à  l'^ard  'de  Brom 
berg  qu'à  l'égard  de  Thom ,  cette  ville 
renfermant  aussi  des  magaûns  con»dé- 
rables.  On  le  prévint  enfin  que  son 
corps  était  destiné  à  servir  de  réserve  à 
b  gauche  de  la  Grande-Armée ,  pendant 
la  durée  des  opérations  qui  alluent  com- 
mencer. 

Le  26,  l'Empereur  fit  écrire  au  prince 
de  Ponte-Corvo ,  dont  il  ne  connaissait 
pas  encore  les  mouvements,  de  ne  point 
s'entêter  à  défendre  Elbing,  mais  de  se 
retirer  dans  le  but  dè  couvrir  Thom 
et  d'appuyer  la  gauche  du  duc  d'Elchin- 
gen.  Celui-ci  eut  l'ordre  de  réunir  son 
corpsàNeidenbourg,  et  fut  prévenu  en 
même  temps  d'entretenir  une  commu- 
nication intime  avec  le  premier  corps, 
qu'il  était  destiné  à  seconder  pour  pro- 
téger Thwn,  si  l'ennemi  s'approchait 
de  cette  place.  La  réunion  du  quatrième 
coq»  fut  indiquée  à  Ghorzellen  ;  celle 
du  septième  à  Mlawa;  celle  de  la  ré- 
serve de  cavalerie,  à  Willenberç,  où 
devait  Mre  le  quartier^énéral  du  roi  de 
Naples.  Les  ordres  d(mnés  an  prince 
d'Ëckmûhl  eurent  pour  objet  de  ras- 
sembler ses  troupes  à  Pultusk.  Le  duc 
d'Jstrie,  commandant  gén^l  de  la 
garde  impériale ,  reçut  des  instructions 
pour  la  porter  à  Pultusk  MàPrsasznic. 
Le  dacdeMoiilebeUo,klatétedocin- 
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quième  cwps  et  de  la  division  de  dra- 
gm  du  oomte  du  Mons ,  fut  -envoyé  à 
Wjmfcow. 

Le  38,  rannée  continua  son  mou- 
vement. Le  cinquième  corps  reçut  des 
mires  pour  se  rmdre  à  Brok  afin  de 
s'opposer  au  général  russe  Essen,  qui 
Baiiœavfait  en^  la  Narew  et  le  Bug. 

■  L'intention  de  l'Emperrar,  était-il 

■  mandé  au  duc  de  Hontebello,  est  que 

■  vous  soyez  en  mesure  d'attaquer  l'en- 
I  Demi  le  février  et  de  vous  empa- 
■>  Fer  de  Nur.  Les  villes  d'Ostrow  et 

>  d'Ostrolenka  seront  sous  vos  ordres, 
«linsi  que  toute  la  presqu'île  formée 
»  par  le  Bug  et  la  Narew.  » 

Le  corps  du  prince  d'Ëckmûhl  fut 
avancé  jusque  surMyszyniec;  celui  du 
ni  de  Xaples,  sur  Ortelsbouig;  celui 
da  duc d'EIchingen,  sur  Hohenstein  :  ce 
dernier  dut  être  remplacé  à  Neiden- 
bourg  par  le  maréchal  duc  de  Casti- 
^ione.  Le  duc  de  Daimatie,  à  la  téte  du 
qoatri^ne  c(Mps,  marcha  burWillen- 
befg;  la  garde  impériale,  sur  Chorzel- 
len.  Tous  les  corps  devaient  être  arrivés 
à  ces  différentes  délations  le  31.  Le 
prince  Bhyor^iénéTal  écrivit  au  prince 
de  Ponte-Gorvo  de  prendre  ses  me- 
snres  pour  être  rendu  le  même  jour  .à 
Oderode.  Dans  sa  lettre  il  ajoutait  : 

■  Cet  ordre  vous  est  donné  ,  mon 
B Prince»  comme  «  l'ennemi  n'avait 
»  plus  rien  tenté  contre  vous ,  et  qu'il 

•  se  fàt  mis  sur  la  défensive.  Mais  si 

>  TOUS  aviez  lait  des  maipbes  rétrogra- 

■  des,  conforménoent  aux  derniers  or- 

■  dm  qui  vous  ont  été  donnés ,  pour 

•  couvrir  Thom,  vous  agiriez  alors 
»  suivant  le  plan  général ,  en  tâchant 

>  de  nsjoindre ,  le  plus  tût  qu'il  vous 

•  serait  posâble,  la  gauche  de  l'armée. 

>  L'Enqtereur  sera  à  son  avant^^^e, 

>  enarantde  Willenberg,  le  l*'  février, 

■  et  prendra  l'offensive  contre  l'en- 
»  Demi  avec  ses  Cwces  réunies.  L'int^ 

vn. 
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»  tion  de  l'Empereur  est  de  percer 
»  l'ennemi  par  son  centre  et  de  jeter 
»  à  gauche  et  à  droite  les  partis  en- 
»  nemis  qui  ne  se  seraient  pas  retirés  à 
»  temps.  Hais  Sa  Majesté  persévère 
»  dans  son  système  de  couvrir  Thom. 
»  C'est  d'abord  le  but  de  vos  mouve- 
»  ments,  ensuite  de  vous  réunir  à  la 
i>  gauche  de  l'armée.  Sa  Majesté  dêâre 
u  quevousenvoyiezunude-de-campin- 
»  telligent,qui  soit,  le  31,  àWiUenberg, 
»  pour  instruire  l'Empereur  de  ce  qui 
»  se  passe  k  la  gauche.  Plus  l'ennemi 
»  sera  en  force  du  côté  de  la  Vistule,  et 
B  mieux  cela  vaudra  pour  nous.  » 

Le  duc  de  Re^^o ,  qui  depuis  Berlin 
avait  marché  à  la  téte  de  sa  division  sur 
la  Pol<^e,  par  le  chemin  de  Lowitz, 
reçut  l'ordre  de  continuer  sa  marche, 
dès  le  lendemain  de  son  arrivée  dans 
cette  ville,  pour  être  rendu  le  1*^  février 
à  Varsovie,  et,  sans  désemparer,  de 
venir  joindre  la  Grand&Arméc.  Il  fut 
arrêté  qu'une  nouvelle  division  serait 
organisée  sous  les  ordres  du  général 
comte  Lemarrois ,  aïde-dc-camp  de  Sa 
Majesté.  Cette  division  dut  être  formée 
de  quatre  mille  Polonais  Urés  de  la  lé- 
gion de  Poniatowski ,  et  de  cinq  batail- 
lons composés  de  tous  les  hommes  iso- 
lés qui  arriveraient  de  France,  jusqu'au 
8  février.  On  attacha  six  pièces  de  canon 
à  cette  division ,  dont  la  destination  fut 
de  garder,  en  avant  de  Varsovie,  les 
bords  de  la  Narew  et  du  Bug,  pour  en 
éloigner  l'ennemi,  ou,  au  besoin,  pour 
se  porter  sur  ses  derrières. 

L'esprit  de  précaution  qui  veillait  au 
midi  sur  la  sUreté  des  derrières  de  l'ar- 
mée ,  étendait  sa  prévoyance  vers  le 
nord.  Le  général  Ménard,  qui  était  oc- 
cupé au  blocus  de  Colberg,  reçut  l'avis 
qu'il  n'en  était  plus  chargé ,  et  qu'il 
devait  se  rendre  à  Neu-Stettîn  pour  se 
mettre  à  la  téte  des  troupes  de  Bade , 
de  la  brigade  de  cavalerie  du  général 
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Dupré ,  cl  de  la  première  légion  du 
Noid;  il  était  aux  ordres  du  duc  de 
Bantzig,  du  corps  duquel  ' ces  différen- 
tes troupes  fiiisaient  partie.  Le  général 
Ménard  était  pré\'enu  qu'il  y  aurait 
telle  circonstance  qui  pourrait  fiiire, 
qu'un  coi*jK  ennemi  se  jetât  sur  Dantzig, 
et  de  là  sur  l'Oder  ;  et  qu'alors,  par  sa 
position ,  il  le  contiendrait  et  manœu- 
vrerait pour  protéger  Posen,  et  mainte- 
nir la  communication  avec  la  Vistule. 

Le  duc  de  Dantzig  avait,  de  son  cdté, 
l'ordre  de  se  préparer  à  réunir  son 
corps  à  Marienwerder,  et  même  de  rap- 
procherdelui,  au  besoin,  la  division  du 
général  Ménard ,  afin  que ,  selon  la  na- 
ture des  événements  qui  allaient  se  pas- 
ser, il  pAt  se  porter  sur  Dantzig  ou  sur 
la  gauche  de  l'armée.  C'est  ainsi  que 
toutes  les  mesures  étaient  prises  à  la 
fois  pour  parer  aux  revers  et  tirer  de  la 
victoire  le  plus  grand  parti  possible. 

Dans  ces  conjonctures  si  importantes, 
et  lorsque  tout  annonçait  que  des  évé- 
nements déciâfe  aurwent  lieu  incessam- 
ment sur  le  théâtre  où  combattaient 
les  années  françaises  et  russes,  le  cabi- 
net de  Pélersbourg  en  était  probable- 
ment à  se  repentir  d'avoir  eu  assez  con- 
fiance dans  les  succès  de  cette  guerre , 
pour  oser  provoquer  une  lutte  avec  la 
Turquie,  en  même  temps  qu'il  s'était 
engagé  à  tenir  téte  à  un  ennemi  comme 
la  France.  A  la  même  époque  où  l'ar- 
mée française  pénétrait  en  P(dogne, 
une  armée  russe  de  trente  mille  hom- 
mes, sous  les  ordres  du  général  Michel- 
son  envahissait  la  Moldavie  et  la  Vtda- 
chie,  et  parvenait  sur  le  Danube  à 
Bucharest.  Mais  les  Russes  furent  bien- 
tôt obligés  de  s'arrêter ,  moins  encore 
par  les  forces  que  les  Turcs  leur  oppo- 
sèrent, que  par  l'obligation  où  ils  se 
trouvèrent  de  tourner  toutes  leurs  trou- 
pes contre  les  Français.  En  effet ,  le 
corps  du  général  Essen ,  qui  était  des- 


tiné primitiTement  à  former  la  réserve 
de  Michelson,  avait  assez  à  foire  main- 
tenant de  soutenir  Bennigsen  et  de  dé- 
fendre la  partie  de  la  Pologne  où  il  se 

trouvait. 

D'après  cette  utuation  des  affaires, 
l'empereur  Napoléon  considérait  cette 
guerre  entre  les  Russes  et  les  Turcs , 
comme  un  incident  très  avantageux , 
non  seulement  à  celle  qu'il  soutenu! 
contre  la  Russie,  mais  encore  aux  vues 
ultérieures  de  sa  politique.  La  Dalmatie, 
cédée  à  la  France  par  le  traité'de  Près- 
boui^,  était  maintenant  comme  un 
lioste  avancé  et  comme  un  chaînon  qui 
pouvait  ser\-ir  ft  lier  les  opérations  des 
armées  françaises  à  celles  des  Turcs 
contre  l'ennemi  commun;  et  cette  pro- 
vince devenant  par  cette  raison  d'un 
intérêt  particulier  dans  les  nouvelles 
circonstances  où  l'on  se  trouvait.  Na- 
poléon fittransmettre  au  duedeRaguse, 
qui  commandait  en  Dalmatie,  les  avis 
suivants: 

«  Un  courrier,  parti  de  Constanti- 

»  nople  le  2  juillet ,  est  arrivé  à  Varso- 
»  vie  le  30  décembre,  la  Porte  avait 
»  déclaré  fînmellement  la  guerre  à  la 
»  Russie ,  et  le  S9  l'ambassadeur  rosse 
»  était  parti  avec  toute  sa  suite.  Il 
»  r.'gne  à  Constantinople  un  grand  en- 
»  thousiasme  pour  cette  guerre.  Vingt 
»  régiments  de  janissaires  sont  partis 
»  deConstanttnopIe.On  assure  quevingt 
»  antres  sont  partis  d'Aâe  pour  se  ren- 
»  dre  en  Europe.  Déjà  près  de  soixante 
»  mille  hommes  sont  réunis  à  Rasow. 
n  Pa9wan-(^ou  en  a  vingt  mille  à  Wîd- 
»  din.  Le  courrier  assure  que  dans  la 
»  Turquie  l'on  déplwe  la  meilleure  vo- 
»  lonté. 

»  L'intention  de  l'Empereur ,  M.  le 
»  Duc ,  est  que  vous  envoyiez  cinq  olB- 
»  ciers  du  génie  et  autant  de  rartillerie 
n  à  Constantinople.  Vous  écrires  au 
n  pacha  de  Bosnie  et  k  celui  de  Scutari, 
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afin  qa'ils  VOUA  envoient  des  finmiM 
ponr  certifia  qne  les  officiers  sont  ar 
rivés.  Fut«8  paefier  des  ofitciers  d'état- 
mjor  an  paehes  de  Bosnie  et  de  Bu- 
charest,  et  aidez-les  de  tous  vos 
moyens»  comme  conseils,  approvi- 
nonoements  et  munitions.  Il  serait 
posttbie  que  ta  Porte  demahd&t  un 
corpsdetroupee,  etee  corpsne  peut 
tnMrqn'unobjet.cehii  de  garnir  leDfr- 
Bobe.  L'Empereur  n'est  pas  très  éloi- 
gné de  TOUS  envoyer  avee  vingl-dnq 
mille  hommes  sur  Widdin;  et  alors 
TOUS  entreriez  dans  le  système  de  la 
&ande-Année ,  puisque  voiu  en  sé- 
riel feitr^me  droite.  Yingt-dnq  mille 
Fïançais  qui  soutiendraient  soixante 
mîUe Turcs,  (ri^igeraient  les  Russes, 
iKHi  pas  à  laisser  trente  mille  hommes 
usr  le  Daouhe ,  comme  ils  l'ont  fait , 
ma»  à  envoyer  une  armée  d'une  force 
double,  ce  qui  fémit  une  diversion 
tâen  bvorabte  aux  opéraUonsde  l'Em- 
pereor.  Tout  cela  n'est  encore  qu'hy- 
pothétique ;  ce  que  vous  pouvez  Aure 
dans  le  moment ,  Général ,  c'est  d'en- 
voyer vingt  à  trente  officàers,  si  les 
paebas  vous  les  demandent.  Hais  ne 
dmiei  point  de  troupes ,  à  moins  que 
ce  ne  soient  des  détachements  à  cinq 
on  ni  Ëenet  des  finmtières,  pour  fe- 
voriser  quelques  expéditions.  Sa  Mb- 
jesté  me  charge  de  vous  dire  que  vous 
pouvez  compter  sur  les  Turcs  comme 
sur  de  véritables  alliés»  et  vous  êtes 
autMÎsé  à  leur  fournir  ce  que  vous 
pourrez  en  cartouches ,  canons ,  pou- 
dre ,  etc.,  s'ils  vous  le  demandent. 
>  Un  ambassadeur  de  Perse  et  un  de 
Constantinople  se  rendent  à  Varsovie  ; 
et  quand  vous  recevrez  cette  lettre, 
ibsmmt  déjà  arrivés  à  Vienne.  Ces 
deux  grands  empires  sont  de  cœur 
attachés  à  la  France,  parce  que  la 
France  seule  peut  les  soutenir  contre 


fm  ET  iwj. 

i>  Dans  cette  circonstance  importante, 
»  les  Anglais  hésitent  et  paraissent  vou- 
»  loir  réster  en  paix  avec  la  Porte.  Cette 
»  demifere  puissance  s'est  servie ,  pour 
»  c^a,  de  la  menace  de  transporter 
»  quarante  mille  hommes  jusqu'aux 
»  ptHlesd'Ispfthan  ;  etnosrelationssont 
0  telles  avec  la  Perse ,  que  nous  nous 
»  porterions  sur  l'Indus.  Ce  qui  était 
»  chimérique  autrefois,  cesse  de  Tétre 
B  en  ce  moment,  où  l'Empereur  reçoit 
»  fréquemment  des  lettres  des  sultans^ 
»  non  des  lettres  emphatiques  et  trom- 
»  peuses ,  mais  qui  manifestent  une  vé* 
»  ritable  crainte  contre  la  puissance  des 
»  Russes,  et  une  grandie  con6uiee  dans 
B  la  protection  de  l'Empire  français. 

n  Envoyez  des  officiers  au  générd 
nSébastiani,  à  Constantinople,  pour 
j)  correspondre  avec  lui.  L'éloignement 
n  de  la  Dfdmatie  à  Varsovie  est  tel  que 
»  vous  devez  beaucoup  prendre  sur 
»  vous.  L'Empereur  a  ordonné  au  gé- 
»  néral  Sébastian!  d'envoyer  à  Widdin 
n  un  officier  de  son  ambassade  pour 
»  servir  de  correspondance  intenné- 
»  diaire  avec  ComtanUnople.  Hais  cela 
M  n'empêche  pas  que  vous  n'en  AissieK 
»  partir undevotreoAlépourcettfl  ville. 

»  Il  est  bon  que  des  officiers  français 
»  parcourent  les  dil^entes  provinces 
»  de  la  Turquie.  Ils  feront  ooniMltre 
»  tout  le  bien  que  l'Empereur  veut  mi 
»  Orand-Seigneur.  Cela  serviraà  exidter 
»  les  tètes,  et  vous  obtiendrez  des  ren- 
T>  seignements  qui  vous  seront  u^s ,  et 
»  que  vous  me  transmettrez. 

»En  deux  mots,  H.  le  Duc,  l'Em- 
it pereur  est  ami  sincère  de  la  Tuitpiie , 
»  et  ne  désire  que  lui  foire  du  bien, 
n  Conduisez  -  vous  en  conséquence. 
»  L'Empereur  regarde  la  déclaration  de 
»  guerre  de  la  Turquie  à  la  Russie 
i>  comme  l'événement  le  plus  heureux 
»  dans  notre  position.  Sa  Hiyesté  re- 
B  marque  que,  dans  cea  coi^onctures, 
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»  d'un  si  grand  intérêt,  vous  ne  vous 
»  entremettrez  poiat  assez  dans  les 
»  affaires  des  pachas  de  Bucharest  ,  de 
»  Bosnie  et  de  Scutari ,  avec  lesquels 
»  vous  devez  fréquemment  correspon- 
»  dre.  » 

Le  30  janvier ,  N'apoléon  se  transporta 
k  Pultusk.  Le  lendemain  Sa  Majesté  fut 
à  Przasznic ,  décidée  à  prendre  «  le 
]  *  février ,  l'offensive  par  W'illenberg. 
Le  [Mrojet  de  l'Empereur  était  de  tourner 
l'ennemi  par  sa  gauche,  et,  si  celui-ci 
s'engageait  sur  la  Haute-Yistule .  de  lui 
couper  sa  ligne  d'opénUions  et  sa  re- 
traite. L'Empereur  manœuvrait  dans 
ce  but,  à  la  téte  des  troisième,  qua- 
trième, sixième  et  septième  corps,  de 
la  réserve  de  cavalerie  et  de  sa  garde. 
Les  premier  et  dixième  corps  étaient 
toujours  destinés  à  couvrir  la  Vistule , 
et  même  à  attirer  Tennemi  de  ce  côté. 
Le  cinquième  corps  eut  toujours  la 
même  destination  que  celle  qu'on  lui 
avait  &it  connaître  le  28.  L'Empereur 
fit  seulement  écrire  au  duc  de  Rovigo, 
auquel  il  venait  de  confier  le  comman- 
dement de  ce  corps  d'armée  ea  l'ab- 
sence du  duc  de  Montetx^,  qui  était 
tombé  malade,  que  si  le  général  en- 
nemi ^seu  était  trop  fort  pour  qu'il 
pùt  le  chasser  de  sa  position  de  Xur,  U 
se  bom&t  à  occuper  Brok  et  Ostrdienka; 
que,  dans  toutes  les  hypothèses,  sa 
destination  était  de  couvrir  la  rive  droite 
de  la  Narew,  depuis  l'Omulcff  jusqu'à 
SierodL  ;  de  garder  la  position  de  Sie- 
rock  et  la  rive  droite  du  Bug;  de  défen- 
dre Varsovie  ;  enfin  ,  de  tenir  en  échec 
le  corps  d'Essen,  de  manière  qu'il  ne 
pût,  ni  se  réunir  au  général  Bennig- 
sen,  ni  rien  entreprendre  d'Mscntiel 
contre  la  droite  de  l'Empereur. 

Poidant  ces  mouvements  rapides  de 
la  Grande -Armée,  le  général  russe 
était  toujours  à  Mohrungen  ,  ignorant 
encore  le  danger  qui  le  menaçait.  Le 
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hasard  p^mit  qu'il  en  ftx  instruit  par 
l'interception  de  la  l^tre  que  l'Empe- 
reur avait  écrite ,  le  28 ,  au  prince  de 
Ponte-Corvo  ;  l'officier  qui  portut  cette 
lettre  étant  tombé  entre  les  mains  des 
Gosaquœ  sans  avoir  eu  le  temps  d'a- 
néantir ses  dépêches.  Cetaccidentcausa 
le  double  mal  de  lai^r  le  prince  de 
Ponte-Corvo  sans  notions  sur  les  événe- 
ments de  l'armée  (  ce  qui  fit  que  ce  ma- 
réchal resta  inactif) ,  et  d'instruire  l'en- 
nemi des  desseins  de  Napoléon  i  son 
égard.  Aussitôt  Bennigsen  envoya  l'or- 
dre à  toutes  ses  divisions  de  rétrograder 
en  toute  h&te,  et  de  se  rassembler  à 
Jonkowo ,  à  trois  Heues  d'Allenstein  , 
sur  la  route  de  Liebstadt.  Le  rendez- 
vous  était  indiqué  pour  le  3  février  au 
soir. 

Cependant  l'armée  française  conti- 
nuait d'avancer.  L'ordre  fut  envoyé  au 
sixième  corps ,  du  quartier-général  de 
Villenbei^ ,  le  31  janvier ,  d'aller  pren- 
dre position  entre  Gilgenbourg  et  ÂJIeni^ 
tein,  et  au  septième  de  se  porter  aussi 
par  DebenhofTen  à  ce  même  point 
d'Allenstein  ^où  ildemt  être  derrière 
le  sixième  corps ,  i^rétà  le  soutenir.  La 
réserve  de  cavalerie  et  le  quatrième 
corps  durent  se  diriger  avec  toutes  leurs 
forces  «ir  Passenheim.  Il  était  recom- 
mandé au  roi  de  Naples  de  pousser  sa 
cavalerie  légère  jusqu'àOrtel^urg.  Le 
troisième  corps  marcha  à  la  droite  du 
quatrième  sur  Myszyniec  ;  et  sa  destina- 
tion ,  à  partir  de  ce  dernier  point ,  était 
de  se  porter  dans  la  direction  d'Orlelï^ 
boui^.  La  garde  impériale  marcbut  en 
seconde  ligne  derrière  le  quatrième 
corps. 

Le  1"  février,  le  roi  de  Naples  entra 
de  vive  force  dans  Passeioheim ,  après 
avoir  culbuté  phisieurs  colonnes  de  ca- 
valerie ennemie.  Le  grand  point  de  mire 
était  Allenstein.  On  supposait  que  l'en- 
nemi, lorsqu'il  saurait  sa  gaadie  mena- 


Digitized  by  Google 


CAMPAGNE  DB  18M  ET  1807. 


16S 


ek,  seretirotitpar  là  ou  par  GuUstadt. 
Le  2f  le  quatriètne  corps  arriva  le  pre- 
aiier  à  AUenstein.  La  réserve  de  cava- 
lerie y  fut  rendue  le  mtoie  jour.  Le 
iixièine  et  le  septième  corps  y  uri  vèrent 
dans  la  journée  du  3.  Ce  même  jour  le 
corps  du  prince  d'Eckmttht  s'avança 
jusqu'à  Wartenboui^.  Le  quartier^né- 
nl  impérial  était  àPassenheim. 

Lesdiff^mtes  colonnes  russes  qu'on 
avait  aperçues  autour  d'ÂlIenstein , 
avaient  été  estimées  à  vingtHïinq  mille 
hommes.  On  aamKwait  que  le  reste  de 
Taniiée  russe  étaitàLiebstadt.  L'ennemi 
nut  évacué  AJlenstein  sans  résistance. 
Leqotfriëme  coips  etlaréservede  cava^ 
lerie  furent  dirigés  sans  délai  sur  Gutt- 
sbdt.  L'Empereur  marcha  lui-môme  à 
h  téte  de  ces  deux  corps.  Le  sixième 
eut  l'ordre  de  passer  l'Aile  à  Allenstein 
et  de  s'étendre  de  manière  à  former  la 
gaacbe  de  Vannée.  Le  septième  fot  pla- 
cé au  centre,  à  Get&endorf.  La  garde 
impériale  était  en  réserve. 

Lorsque  la  position  de  l'armée  en- 
umie ,  qui  étant  dans  la  plaine  de 
Sbmdtken ,  sa  droite  appuyée  à  Jon- 
kowo ,  sa  gauche  à  Bergfiied ,  fut 
fiàeux  reconnue.  Napoléon  curdonna 
m  duc  de  Dalmatie  de  suivre  la  route 
de  Guttstadt,  en  longeant  la  rive  droite 
de  l'Aile ,  et  de  s'emparer  du  pont  de 
Bwgfried ,  pour  déboucher  sur  les 
deirièn»  de  l'ennemi.  La  brigade  de 
<^aval«ne  légère  du  quati-ième  corps 
d'armée ,  le  précédant  de  beaucoup , 
entra  dans  Guttstadt,  où  elle  surprit 
QD  grand  nombre  de  voitures  de  ba- 
gages de  l'armée  russe.  Dans  le  même 
temps ,  le  duc  de  Dalmatie  se  portait 
sur  le  pont  de  Bergfried,  è  ta  téte  de 
la  divinon  du  iMron  Le^-al  et  de  celle 
da  comte  legrand.  L'ennemi  défendait 
ivecdouze  bataillons  cette  position  im- 
portante qui  couvrait  la  retraite  de  son 
fine  gaodie.  A  trois  heures  après  midi, 


la  canonnade  commença.  Le  V  de  li- 
gne ,  le  2^"  d'infanterie  légère  et  un 
bfttaillcm  du  38*  de  ligne ,  abordèrent 
l'ennemi  et  pïu^inrent  à  le  débusquer 
de  sa  poution ,  malgré  sa  vive  ré^ 
tance.  La  colonne  russe ,  engagée  dan 
un  défilé ,  souffrit  con»dérabIement , 
et  ne  fit  sa  retraite  qu'à  la  faveur  de  la 
nuit ,  laissant  sur  le  champ  de  ba- 
taille 8Ûd  cadavres  et  6  pièces  de  ca- 
non. 

Pendant  la  durée  du  combat  de  Berg- 
fried, le  duc  d'Elchingen  chassa,  sans 

beaucoup  de  résistance ,  des  bots  de 
Mondtkén  et  de  Jonkowo ,  les  Russes 
qui  y  appuyaient  leur  droite,  et  qid 
voulaient  éviter  une  affaire  générale. 
Le  roi  de  Naples ,  à  la  téte  d'une  divi- 
sion de  dragons,  traversa  ces  bois,  en- 
tra dans  la  plaine  ,  la  parcourut  dans 
tous  les  sens  et  At  beaucoup  de  prison- 
niers. Sans  ht  nuit  qui  surprit  les 
deux  armées  en  présence ,  il  est  à  pré» 
sumer  que  celle  des  Russes  aurait 
éprouvé  une  perte  considérable  en  se 
retirant. 

Le  général  Bennigsen  ne  pouvait  plus 
se  dissimuler  que  toutes  ses  combinai- 
sons avaient  échoué.  Il  se  trouvait  d'ail- 
leurs sur  un  terrain  très  coupé ,  qui 
favorisait  les  tirailleurs  français  au  grand 
détriment  do  ses  troupes ,  Uen  moins 
habiles  à  ce  genre  de  guerre.  Il  jugea 
que  s'il  ne  pouvait  pas  éviter  une  ba- 
taille ,  il  ne  devait  la  donner  au  moins 
que  dans  un  terrain  où  il  pût  faire 
usage  de  son  immense  artillerie ,  et 
déployer  sa  cavalerie  qui  était  fort 
nombreuse.  En  conséquence  il  résolut 
de  continuer  sa  reti-aite  à  marches  for- 
cées ,  et  au  risque  même  de  sacrifier 
ses  tirailleurs ,  pour  gagner  les  vastes 
plaines  de  la  Prusse.  D'après  ce  nou- 
veau plan,  Bennigsen  ordonna  au  gé- 
nial prussien  Lcstocq  de  commencer 
son  mouvement  rétrograde  en  même 
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tÊBSfÊ  fM  l'amtenuM,  M  de  couvrir 
pon  flanc  (froit. 

Le  ^  au  matin ,  las  oorpe  français  se 
Jiipfwant  h  rcneweier  le  eombat  de  la 
yoUe,  aeqvireltt  bientôt  b  certitude 
delà  di^ritioo  de  renn«ni.  On  s'a- 
peffttt  qu'il  n'avait  laissé  qu'une  ar- 
nèm-garde.  Le  duc  de  Ddmatie  marcha 
snr  cette  troupe.  EUe  fut  maltraitée 
pendant  toute  la  journée ,  et  perdit 
beaucoup  de  monde.  On  la  força  à 
«bandoBuer  quantité  de  bagagea  et  de- 
voitures  de  vivres.  L*Emp«reur  passa 
la  nuit  du  au  5  à  Sdilitt. 

Comme  les  conjectures  les  mienx 
fondées  étaient  que  l'ennemi  ferait 
tous  ses  efforts  pour  arriver  avant  les 
Français  à  Landaberg ,  l'Empereur  fit 
émre  au  roi  de  Naptes,  le  5 ,  que  em 
grand  objet  devait  être  de  se  diriger 
pour  couper  la  route  de  Uebstadt  à 
Guttstadt ,  au  point  de  Wol&dorf,  et 
gagner  ainsi  l'ennemi  de  vitesse.  Le 
duc  de  Balmatie  eut  l'ordre  de  conti- 
nuer de  manœuvrer  sur  la  gauche  de 
l'ennemi  ;  le  prince  d'Eckmûhl»  céiui 
de  se  rendre  à  Guttstadt.  Il  fut  mandé 
au  duc  d'Elchingen ,  que  si  rennemi 
avait  laissé  de  l'infanterie  en  arrière  il 
la  suivit ,  sinon  qu'il  devait  se  port^ 
derrière  la  réserve,  du  cOtéde  Woiis- 
durf ,  pour  de  là  atteindre  Arensdorf. 
Le  due  de  Castiglione  eut  l'ordre  de 
prendi>e  poation  à  Soounerfeld. 

L'Empereur ,  allant  de  Schljtt  à 
AVolfsdorf,  reçut,  à  Def^n  ,  l'avis 
qu'une  colonne  ennemie  n'avait  pas 
encore  franchi  ïa  Passarge ,  et  se  trou- 
vait par  conséquent  débordée  par  la 
gauche  de  l'année  française,  et  sé- 
pttée  des  Russes.  L'Empereur  ordonna 
au  roi  de  Naplcs ,  au  prince  d'Eck- 
mûhl  et  au  duc  de  Dabnatie  de  con- 
tinuer de  suivre  Bennigsen  qui  se  re- 
tirait par  Arensdorf  sur  Landsbcrg;  et 
il  Ht  traverser  la  Passai^e  au  corps 


du  due  â*Ekdiingen»  à  la  dMana  êê 
cavalerie  légère  du  génénd  LaiBlle  et 

aux  dragons  du  comte  Grouchy,  pour 
aUer  attaquer  le  corps  ranemi  qui  se 
trouvait  oovfé.  C'^t  odui  du  gé- 
nérd  Lestocq.  L'ennemi  voulut  un 
moment  essayer  de  foner  le  paswgo , 
mate  il  vint  trouva  la  mort  au  mîliea 
des  baïonnettes  françaises.  On  lui  fit 
un  millier  de  prisonniers,  et  on  lui 
enleva  dix  inëces  de  canon. 

Le  mtewjourqoe  le  due  d'Elcfaia- 
gen  remportât  cet  avantage ,  le  roi  de 
Naples  éUmt  arrivé  sur  les  hauteurs 
de  W'altendorf ,  avec  la  jdua  grande 
partie  de  sa  cavalerie ,  se  trouva  en 
présence  de  l'arrière-garde  des  enne- 
mis qu'il  ^argeasur  le  (^amp  et  qu'il 
rcgeta  sur  le  gros  de  son  armée  ,  après 
lui  avoir  fait  éprouver  une  perte  no- 
table. 

Le  quartio^néral  impérial  était  à 
Arensdorf  le  5  au  8(»r>  «t  celui  de  Ben- 
nigsen à  Heilsberg.  L'ennoni  neparve- 
nùt  à  échapper  que  perdes  marches  de 
nuit.  Le  6 ,  le  troiuème  corps  fut  dir^ 
sur  Heîldwrg;  la  réserve  de  cavalerie 
sur  Landdwrg;  le  quatriène  corps  au 
soutien  de  celle-ci.  L'Enq»ereur  en  pM> 
sonne,  à  la  téte  de  la  garde  io^iériale, 
était  en  secmde  ligne ,  den-ière  le  corps 
du  maréchal  duc  de  Dalmatie.  Celui  du 
duc  de  Castiglione  foimut  l'arrière- 
garde  de  l'armée ,  à  une  marche  de  dis- 
tance. 

11  fut  mandéau  duo  d'Elchingen,  qui 
avait  fiût  depuis  Liebstadt  le  rapport  de 

son  combat  de  Deppen ,  qu'il  était  né- 
cessaire, avant  tout,  d'avoir  le  reste  du 
cwps  prussien  ;  qu'en  conséquence  il 
devait  lui  cot4>er  ta  retraite  en  se  diri- 
geant sur  W'onndilt.  «  L'Emp^ur,  » 
ajoutait  la  lettre  du  Majoi^énéral,  «  ne 
»  doute  pas  que  le  prince  de  P(HUe- 
n  Corvo  ne  soit  dans  la  journée  de  do- 
»  main  à  la  queue  de  l'ennemi.  Ma- 
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1  MBtmez  tkxne  de  naanière  à  achever 
>  de  défoire  et  de  prendre  cette  armée 
t  prusnenne.  Si  elle  recule,  poussez  la 
■  en  vous  élevant  toujours  du  côté  de 
1  la  mer,  jusqu'à  ce  que  vous  puissiez 
»  ta  confier  au  prince  de  Ponte-Corvo , 
»  qui  s'en  chargera.  » 

Celut-d  était  eSectivement,  le  6,  à 
Osterode,  où  il  reçut  l'avis  du  combat 
de  Beppen ,  et  en  même  temps  l'ordre 
de  prendre  à  sa  cbai^  ce  corps  prus- 
sien, jeté  hors  de  sa  ligne  d'opérations, 
et  d'employer  tous  ses  efforts  pour 
rempè<^er  de  rejoindre  les  Russes. 

Comme ,  d'après  la  direction  de  re- 
traite que  l'ennemi  avait  prise ,  il  n'y 
avait  plus  lieu  d'avoir  aucune  inquié- 
tude pour  Thom ,  il  fat  ordonné  le  6, 
au  nuu«chal  duc  de  Dantzig,  de  repren- 
dre, sur  la  Basse-Vistule,  les  opérations 
que  l'arrivée  inopinée  des  Russes  avait 
nécessairement  suspendues.  Il  lui  fut 
écrit  de  se  porter  sur  £lbing  avec  les 
troupes  françaises  et  allemandes  qui 
étaient  de  son  corps  d'armée,  tandis 
qu'il  ferait  investir  de  nouveau  Grau- 
denz  par  les  Polonais,  auxquels  il  con- 
fierait aucn  la  garde  de  Tbom. 

Le  mouvement  du  duc  de  Dantzig  sur 
£ttHDg  avait  pour  objet,  dans  les  ialaa> 
tins  de  l'Empereur,  de  pouvoir  se  rap- 
procher de  Kônigsberg ,  si  les  événe- 
ments renduent  la  présence  de  son 
ooips  nécessaire  à  la  Grande-Armée, 
ou ,  dans  le  cas  contraire ,  de  se  porter 
devant  Dantzig,  point  sur  lequel  il  avait 
l'ordre  de  se  dhiger,  en  attendant  la 
diri^n  du  général  Ménard  :  le  séjour 
de  cette  division  à  Neu-Stettin  devenait 

une  précaution  superflue  depuis  que 

les  Russes  s'étaient  éloignés  de  la  Vis- 

tole. 

Le  contingent  de  troupes  que  le  roi 
de  Saxe  devait  fournir,  en  raison  de  son 
accesùon  à  la  Confédération  du  Rhin, 
marchait  k  cette  époque  sur  Poson,  et 


était  aussi  destiné  à  grosùr  le  dixième 
corps,  qui  allait  devenir  assez  formicto- 
ble  pour  s'acquitter  de  toutes  les  opé- 
rations que  l'Empereur  lui  confiait.  Le 
blocus  de  Golberg,  que  le  général  Mé- 
nard avait  abandonné ,  fut  repris  par 
une  division  de  troupes  italiennes,  sous 
les  ordres  du  général  Teulié. 

Dans  la  journée  du  6,  l'armée  fit  une 
longue  marche.  Le  roi  de  N'aples  ren- 
contra encore  l'arrière-garde  ennemie 
entre  Glaodan  et  Hoff.  £Ue  était  cooi- 
posée  de  douze  bataillons  qui  avaient 
pris  position  sur  les  hauteurs  de  Lands- 
berg,  et  de  quelques  lignes  de  cavale- 
rie qui  soutenaient  l'infanterie.  Après 
plusieurs  attaques ,  tant  sur  la  droite 
que  sur  la  gauche  de  l'ennemi,  lorsque 
le  roi  de  Naples  aperçut  quelque  hési- 
tation dans  les  rangs  des  Russes ,  et  le 
commencement  de  leur  retraite,  il  les 
fît  chai^r  par  les  cuirassiers  et  les 
dragons.  Cette  charge,  faite  très  à  pro- 
pos, fut  des  plus  brillantes,  et  plusieurs 
régiments  russes  ftirent  écharpés.  L'a- 
larme se  communiqua  au  corps  de 
bataille  de  l'ennemi.  Le  général  Ben- 
nigsen  envoya  un  corps  cODsidârable 
pour  appuyer  et  recueiUir  son  arrière- 
^P'de. 

Sur  ces  entrefoites ,  les  corps  des  ducs 

de  Dalmatie  et  de  Castiglione  arrivaient 
et  commençaient  à  se  mettre  en  ligne. 
Le  septième  corps  prit  position  sur  la 
gauche,  le  quatrième  sur  la  droite.  On 
envoya  toute  la  cavalerie  contre  le  vil- 
lage de  Hoff.  Ce  village  fut  enlevé  par 
les  cuirassiers  de  la  division  d'Haut- 
poul,  qui  y  firent  un  grand  carnage. 
L'infonterie  française  se  porta  en  avant 
et  culbuta  tout  ce  qui  se  présenta  de- 
vant elle.  Les  26*  et  75'  régiments,  du 
quatrième  corps  d'armée,  se  distin- 
guèrent particulièrement.  Les  cuiras- 
siers d'Hautpoul  firent  des  prodiges. 
Peu  s'en  fidlut  qu'il  n'y  eût  ce  jour- 
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là  une  action  générale.  Htûs  la  nuit 
étant  survenue,  l'année  russe  en  pro- 
fita, conune  à  son  ordinaire ,  pour  se 
retirer.  Le  7 ,  de  grand  matin ,  les 
Français  continuèrent  à  la  suivre.  La 
réserve  de  cavalerie  faisait  ravantgarde. 
Les  quatrième  et  septième  corps  mar- 
chaient derrière  elle ,  et  à  la  hauteur 
l'un  de  l'autre.  La  garde  impériale  et  le 
quartier-général  venaient  ensmte.  Ce 
jour^là,  l'ordre  fut  envoyé  au  maréchal 
duc  d*£lchingen  de  venir  se  réunir  h 
la  Grande-Armée  par  Kreutzbourg;  et 
su  prince  d'EckmÛhl,  de  marcher  entre 


Bartenstein  et  Preusch-Eylan ,  de  ma- 
nière à  être  le  s(Hr,  avec  ta  majeure 
partie  de  son  corps,  à  deux  lieues  de 
cette  dernière  ville.  On  mena  battant 
l'arrière-garde  ennemie  jusqu'à  Ziegel- 
hof ,  près  d'EyIau.  Le  gros  de  Tannée 
russe  était  entré  dans  cette  ville.  L'en- 
nemi s'arrêta  sur  le  plateau  de  Ziegel- 
hof  :  le  roi  de  Naples  et  le  duc  de 
Dalmatie  firent  former  leurs  troupes 
du  c6té  opposé ,  sur  le  plateau  de 
GrQnhôfchen.  Le  reste  de  l'année  était 
encore  en  marche.  Le  grand  quartier^ 
général  était  à  Landsberg. 
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Maille  de  FreoMb-Byton.  —  lloa?eneDtt  et  opénUou  de  rirmée  Jiiiqo*ia  1"  joie. 


Après  les  difii^uits  combats  qui 
aviient  eu  tieu  depuis  le  renouvdle- 
okent  de  la  campagne,  et  dans  lesquels 
ies  Français  avaient  obtenu  le  double 
naotage  de  faire  éprouver  une  perte 
sensible  à  l'eanemi  et  de  le  forcer  à  ra- 
lentir sa  retraite,  les  Russes  ne  pou- 
laioit  i^us  suivre  leur  mouvonent  ré- 
Ingrade  sans  s'exposer  aux  plus  grands 
dsDgers.  L'armée  françwsQ  les  serrait 
de  «  |ffès,  que  s'ils  avaient  continué  à 
le  retirer  sans  livrer  une  bataille ,  ils 
auraiœt  fini  par  voir  leurs  flancs  débor- 
dés, et  par  être  coupés  et  détruits  en 
détail. 

Il  n'y  avait  qu'un  coup  décisif  qui 
pAt  de  nouvewi  Béparer  les  deux  ar- 
mées. Le  génial  Bennigs«i  le  sentdt; 
et  eooune  il  se  trouvait  sur  le  champ  de 
bMûUe  qu'il  tmàt  en  quelque  sorte 
dkoin  lui-même ,  puisque  son  intention 
avait  toujours  été  de  n'accepter  un  en- 
gagement  g^iéral  qu'en  plaine ,  il  réso- 
lut de  s'arrêter,  pwsuadé  d'ailleurs  que 
rintéfél  et  l'honnrar  de  son  armée,  que 
la  force  des  circonstances  lui  prescri- 
vaient Slaloment  de  combattre.  Cette 
lésolution  du  gtoéral  mue  était  bien 
réforme  aux  vœux  des  Françtùs,  qui, 
btignés  de  poursuivre  une  armée  fugi- 
tive, et  de  vmr  ainu  la  f^om  leur 
èdi^qier,  ne  demandaient  que  de  voir 
l'ennoni  suqwndre  sa  n»rche  et  leur 
faire  tête.  Au  sarfrfus,  les  Russes  qui  ne 
recalaient  que  pour  obéir  à  leur  géné- 
nl ,  démaîent  sosN  le  Gcttnbat.  U  r^ait 


ime  égale  ardeur  dans  les  deux  armées. 
L'une  et  l'autre  présentaient  l'âite  des 
fcMTces  de  deux  puissants  empires; 
l'une  et  Fautre  étaient  pénétrées  de  ce 
qu'elles  devairat  'à  leur  réputati(m,  et 
bien  résolues  de  ne  pas  manquw  k  leur 
devoir.  Tout  pronostiquait  donc  une 
journée  terriUe  et  à  jamais  m^norable 
dans  les  fiistes  de  la  guerre. 

Preuscb-Eylau  est  une  petite  ville  de 
la  Prusse  orientale ,  à  dix  lieues  envirtm 
au  midi  de  Kônigaberg.  Elle  est  située 
à  la  pointe  septentrionale  d'un  lac ,  dans 
une  vaste  plaine ,  où  la  terre  n'offiv  que 
de  légères  inégalités;  mais  cette  i^ne 
est  prodigieusement  entrecoupée  de 
petits  lacs,  de  marais  et  de  ruisseaux. 
CeA  acddents  du  sol  n'étaient  pas  visi- 
bles le  jour  de  la  bataille.  Toutes  lea 
eaux  étaient  gelées  et  recouvertes  d'un 
pied  de  neige ,  au  point  que  le  pays  ne 
présentait,  à  perte  de  vue,  qu'un  terrain 
uni  et  sans  obstacle. 

Le  7  février,  dans  le  milieu  de  la 
journée,  lorsque  l'armée  françûse  ar- 
riva devant  Eylau ,  les  Russes  étaient 
en  force  dans  cette  ville  ;  ils  paraissaient 
déterminés  à  s'y  nudntenir  et  à  soute- 
nir leur  avant-garde  qui  avait  pris  po- 
sition en  avant.  Le  duc  de  Dabnatie  dé- 
tacha les  brigades  des  barons  Schinner 
et  de  Prade  de  la  division  du  général 
Levai ,  pour  obliger  les  Russes  à  quitter 
le  plateau  de  Zi^Ihof.  Ces  troupes  de- 
vaient s'emparer  d'abord  de  la  téte  du 
bois  qui  «st  à  droite  de  Grûnbdfohen, 
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d'où,  longeant  le  rideau ,  elles  devaient 
attaquer  la  position  de  l'ennemi  par  sa 
gauche.  Une  autre  brigade  de  la  même 
division ,  sous  les  ordres  du  baron  Le- 
vasseur,  fut  destinée  à  attaquer  le  pla- 
teau de  front,  liant  son  mouvement 
avec  ceux  de  la  cavalerie  de  réserve, 
qui  formut  la  colonne  du  centre.  Enfin 
le  57"  de  ligne  et  la  division  de  cavalerie 
légère  du  quab-ième  corps,  conduits 
par  les  généraux  baron  Ferey  et  Mai^- 
ron ,  durent  s'emparer  de  la  hauteur 
eu  avant  de  Tenknitten ,  pour  menacer 
et  contenir  la  droite  de  l'enn^ .  Les  di- 
visions des  généraux  Legrand  et  Saint- 
Uilaire  formaient  la  seconde  et  la  troi- 
sième Ugne. 

L'ennemi  fit  une  vigoureuse  résis- 
tance. Le  18" de  ligne,  qui  se  présenta 
le  premier  au  combat,  fut  maltraité 
par  la  cavalerie  russe.  Le  46%  qui  s'a- 
vança pour  le  secourir,  essuya  plu- 
girars  charges,  mais  il  les  soutint  avec 
la  (rios  grande  intré|udité ,  et  parvint  à 
s'établir  sur  le  sommet  du  plateau.  Ce- 
pendant les  colonnes  de  gauche  et  de 
droite  gagnaient  du  terrain,  et  se  te- 
naient à  la  hauteur  de  celle  du  centre. 
L'ennemi  fut  obligé  de  se  retirer  sur 
£^^.  Il  fut  mené  battent  par  la  cava^ 
lerie  de  la  réserve  jusqu'au  faubourg, 
où  quelques  escadrons  de  dragons  en- 
trèrent avec  luL  Le  24«'d'infanterie  lé- 
gère suivit  les  dragons,  et  ce  régiment 
fut  suivi ,  à  son  tour,  par  toute  la  divi- 
sion du  comte  L^rand.  Cette  divinon 
traversa  la  ville,  jonchant  les  rues  de 
cadavres.  Ëlle  alla  s'établir  de  l'autre 
côté ,  en  présence  de  l'armée  ennemie, 
ei  s'y  maintint  malgré  les  vigoureux 
efforts  que  les  Russes  firent  pour  l'en 
chasser. 

Cependant  le  général  russe  Barclay 
deToUy  s'était  retranché  (kins  le  cime- 
tière attenant  à  l'église  paroissiale 
d'£ylau,  avec  «ne  brigade  d'infimterie 


et  une  batterie.  Il  y  fut  attaqué  par  la 
brigade  du  général  baron  de  Prade.  Le 
combat  dura  deux  heures;  mais  enfîn, 
à  huit  heures  du  soir,  les  Russes  pUè- 
rent.  La  brigade  française  entra  dans  le 
cimetière  et  y  passa  la  nuit  au  milieu 
des  morts  et  des  mourants. 

Ce  n'était  que  le  (H^ude  de  b  terri- 
ble journée  du  lendemain.  L'Empereur 
établit  son  quartier-général  à  £ylau,  le 
7  au  soir,  et  passa  la  nuit  à  ordonner 
ses  dispositions.  Les  troupes  du  qua- 
trième  corps  restant  dans  les  postes 
qu'elles  avaient  glorieiuement  conquis; 
savoir  :  la  division  du  généré  comte 
Legrand,  à  la  téte  de  la  ville,  sur  la 
route  de  Schmoditten  et  deLampasch  ; 
la  br^ade  du  baron  de  Prade,  au  cime- 
tière; celle  du  baron  Ferey,  en  téta  du 
bubourg  dit  le  Bailliage,  à  gauche  de  la 
ville. 

La  première  division  du  quatrièn^ 
corps,  commandée  par  le  comte  Sainte 
Hilaire,  qui  n'avait  pas  pria  part  lu 
combat  d'Eylau ,  fut  placée  par  l'Em- 
perrar  sur  un  mundon  qui  se  liait  à  la 
position  du  dmetière,  dans  le  prok»- 
geoient  de  la  brij^de  du  baron  de  ï^rAda . 
La  division  de  dragws  du  ooiHie 
Milbaud  tM  placée  an  soutien  de  la  di- 
vision Saint-Uilaire. 

La  cavalerie  légère  du  quatrième 
coips  d'année ,  et  partie  de  oeUe  de  la 
réserve ,  s'établirent  «n  wrière  da  bu- 
bourg  du  Bailliage. 

Le  restant  de  la  cavalerie  de  la  ré- 
Bwveet  la  garde  impériale  furent  pla- 
cées en  arrière  de  la  ville ,  sur  le  c^itre. 

Le  septième  corps  d'arotée ,  qui  ar- 
riva pendant  la  nuit,  fut  placé  sur  la 
gauche,  et  occupa  le  plateau  en  avant  de 
Tenknittui. 

Le  troisième  corps,  qui,  suivent  ses 
instructions,  avait  mardbé  sur  Ëylau  par 
Bart^i^in ,  avait  son  avant-garde  »tre 
Mollwiten  cA  kotheiMBï  daos  la dinee- 
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tirà  (te  Serptilea.  L«  MMe  âe  ce  corps 
fumée  ét»t  éloigné. 

Le  corps  du  duc  d'Elchingen  était 
eBcoK  fAm  ékRgné  du  champ  de  bs- 
tiille.  U  arrivait,  chassant  devant  hii 
les  Prussiens  du  général  Leatocq.  Celui- 
d  était  parvenu,  par  un  grand  détour, 
àréiablir  qœlque  aoramuoicatioB  «utre 
tai  «I  ha  Knsaes. 

L'tils  AroHe  de  l'armée  ennemie,  aux 
«rires  du  lieutenant-général  Tucckof, 
protégée  par  une  batterie  de  quarante 
piàoss  de  canon  du  calibre  de  1%  s'ap- 
fnyùt  au  village  de  Schloditten.  Le 
«Dire,GonmiaiMléparle  général  baron 
ddSacfcen,  couronnait  les  hauteurs  au- 
éell  d'Eylan,  à  la  distance  de  huit  à 
à  neuf  cents  pas  de  la  ville,  protégé  sur 
son  front  par  une  batterie  aussi  formî- 
dibleqne  eatle  de  Taile  droite;  le  cen- 
tre de  l'armée  russe  avait  en  outre  une 
batterie  de  nizante  pièces  du  calibre 
de  6,  que  masquait  l'infanterie.  L'aile 
gnche ,  sous  les  ordres  du  Uenteaant- 
^énénl  comle  Ostennamt  Tolstoï,  s'é- 
tendait en  avant  de  la  métairie  d'An- 
U^n,  depuis  cet  endrdt  jusqu'à 
UsivSansgarlien.  Cette  aile  était,  ainsi 
qoe  le  eentre  et  l'aile  droite,  sous  la 
protection  d'ww  batterie  de  quarante 
ptècesde  ta. 

U  première  ligne  de  Tannée  russe 
avait  sur  son  front  quatre  cents  pièces 
d'artitterie  de  bnlaiUe.  La  seconde  ligne 
êtiit  formée  en  coloii&e.  Deux  divi- 
sions, anx  ordres  d«  généml  Doctorof, 
composaient  la  réserve  et  élaiaat  ran- 
gées en  ccrionne  sur  le  centre  et  sur 
l'aile  gauche.  La  cavalerie  régulière, 
cainisiers,  cheval  légoro,  dragons  ou 
iMistfds,  comiUMidés  par  le  liMitenant- 
général  prince  Gafiitcio ,  était  répartie 
m  ëSéKtfm  divisions  sur  toute  la 
gM.  La*  Casaques  oouvraicBt  les  «ies 
>de  grandes  distances. 
k  h  peinte  du  jour,  les  Russes  com- 


mencent l'action  uAe  rflM^btecR* 
nonnade  sur  la  ville,  en  qui  semble  an- 
noncer l'intention  d'attaquer  Eyku 
sous  la  protection  de  ce  feu  terrible , 
pour  en  chasser  les  Français.  Au  mifieu 
de  cette  tempête,  Tempereur  Napoléon 
vient  s'établir  au  cimeti("*re  avec  son 
état4naj(H-,  sa  garde  &  pied  et  quelques 
escadrons  de  sa  garde  à  flbevd,  dont  il 
forme  une  réserve.  Ilfeit  passer  l'ordre 
au  duc  de  Castig^one  de  se  porter  eA 
avant  avec  tout  son  cinps,  et  de  se 
mettre  en  batattte  à  la  droite  d'E^u. 

LtHTsque  ce  mouvement  est  exécuté , 
TartiBerio  des  quatrième  et  septième 
corps,  et  celle  de  la  garde,  prennent 
position ,  et  deux  cents  Itoucbes  à  feu 
portent  la  mort  an  milieu  dea  bataiflone 
serrés  des  Russes.  Aucun  coup  n'est 
perdu;  tous  font  leur  effet  dans  l'ordre 
de  bataille  profond  que  l'ennemi  a 
adopté.  Malgré  leur  prodigieuse  artil- 
lerie, les  Russes  souffrent  incompara- 
blement plus  que  les  Français.  La  ca- 
nonnade se  soutient  de  part  et  d'autre 
pendant  deux  heures. 

Dans  l'intervalle,  le  corps  du  prince 
d'Kckmfihl  a  le  temps  d'arriver  et  de 
se  placer  sur  le  champ  de  bataille.  En 
déboudimt,  il  Mtaque  avec  iiiq>étuo- 
nté  la  gauche  de  l'armée  nuse  par  son 
flanc.  Il  culbute  cette  aile ,  la  chassede 
SeipaUMi ,  et  poursuit  l'ennemi  jusque 
dans  les  boit  de  Klein-Sansgsiien,  oA 
il  se  retire  en  désordre.  La  réserve  des 
Russes  avimce  aussitôt  entre  Auklq^ 
et  Uein-Sau^fwteu.  L'ennemi  se  ral- 
lie sous  la  protection  de  ce  renfort.  Le 
prince  d'Ëdimflifol,  de  son  cété,aréuni 
sea  troupes  él  a  pris  position.  1^  CMn- 
bat  continue  avec  vivacité  »ir  ce  point. 

Les  Russes ,  forcés  de  céder  du  ter- 
run  h  leur  gaudie,  et  très  nudtraités 
au  centre  par  le  feu  de  l'artillerie  fran- 
çaise ,  se  jettent  en  masse  sur  lenr 
droite,  autant  par  nécessité  que  par 
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catod.  Us  se  dirigeiit  particulièremeut 
sur  un  moulin  à  vent  situé  à  peu  de 
distance  à  la  gauche  d'Eylau ,  et  ils  me- 
nacent d'attaquer  la  ville.  Si  cette  ten- 
tative eût  pu  réussir,  elle  eût  partagé 
en  deux  l'armée  française  et  renversé 
i'oidre  de  bataille.  L'eflEbrt  des  Russes 
porta,  qiédal^ent  sur  la  diviùon  du 
comte  Legrand  et  la  brigade  du  baron 
Ferey;  mais  ces  braves  troupes  soutin- 
rent l'attaque  de  l'ennemi  avec  leur 
Swavonre  accoutumée. 

Pour  arrêter  la  manoeuvre  de  l'en- 
nemi. Napoléon  ordonne  à  la  diviâon 
Saînt-Hilaïre  de  se  porter  sur  l'extré- 
mité gauche  de  la  ligne  russe ,  et  de 
réunir  ses  efforts  à  ceux  du  prince 
d'Eckmûhl.  En  même  temps,  il  &it 
dire  au  duc  de  Castiglîone  de  chai^r 
et  de  repousser  les  tirailleurs  russes, 
qui  venaient  jusqu'au  pied  du  monti- 
cule où  est  située  l'église  d'Eylau  ;  de 
se  joindre  par  sa  droite  à  la  gauche  du 
comte  SaîntrHilaire,  et  de  former  ainsi 
une  ligne  oblique  qui  s'étendrut  d'Ey- 
lau à  la  position  du  prince  d'Edunikhl. 

Le  commencement  de  ce  mouve- 
ment dégagea  sensibleniœut  l'aile  gau- 
che de  l'armée  f ruiçaise ,  en  <AtigeaDt 
le  gàiéral  enn^ni  à  faire  une  attention 
particulière  à  la  sienne.  Hais  une  neige 
épaisse  survient  dans  ce  moment,  et  au 
milieu  du  brouillard  qui  l'accompagne, 
et  qui  dure  une  demi-heure,  la  téte  de 
la  colonne  du  duc  de  Castig^ne  s'é- 
gare et  donne  trop  à  gauche.  Cette  co- 
lonne, tombant  en  pl^  dans  le  centre 
de  l'armée  ennemie,  se  trouve  exposée 
à  l'effort  d'un  adversaire  très  supérieur 
en  nom]M«,  et  au  feu  de  la  batterie 
masquée,  qui  se  découvre  en  ce  mo- 
ment, et  qui  fait  beaucoup  souffirir 
l'infanterie  du  sqiti&ne  corps. 

A  la  première  éclaircie ,  N^léon 
aperçoit  le  danger  auquel  ce  corps 
«8ft  exposé.  À  l'instant,  l'Empereur 


L'ËMmE. 

porte  en  avant  toute  la  cavalerie  de  la 


réserve  et  celle  de  la  garde  impériale 
qui  étaient  réunies  au  centre.  Cette 
brave  et  nombreuse  cavalerie  exécute 
une  chaire  générale  avec  tant  de  cé- 
lérité et  d'audace  ,  qu'elle  ne  donne 
pas  le  temps  à  l'infanterie  de  se  formw 
en  carrés  pour  ht  recevoir.  Celle-ci . 
étonnée  d'une  attaque  aus^  tmisque , 
plie  et  abandonne  le  champ  de  hetaîlle, 
laissant  même  une  partie  de  son  artil- 
lerie au  pouvoir  des  Français. 

Cependant ,  l'élan  de  cette  cavale- 
rie a  été  à  impétueux ,  que  quelques 
escadrons  des  chasseurs  de  la  garde 
ont  traversé  toute  la  ligne  d'infante- 
rie qui  formait  le  centre  de  l'année  en- 
nemie ,  et  sont  arrivés  jiuqu'à  la  ligne 
de  cavalerie  qui  était  d^ère ,  et  qui 
s'ébranlait  pour  secourir  sua  infanterie. 
Environnés  et  accablés  par  un  nombre 
infiniment  supérieur,  une  centaine  de 
ces  intrépides  chasseurs  périssait,  en- 
traînant dans  leur  chute  une  Inen  fAvs 
grande  quantité  de  leurs  ennemis. 
Parmi  les  morts ,  se  trouve  malheu- 
reusement leur  btv/e  colonel  Dabl- 
mann,  qui  teormine  einu  ^rieusonent 
une  carrière  militure  illustrée  pur  une 
suite  d'actions  valeureuses. 

Par  la  manœuvre  aussi  brillante 
qu'mattendue  de  la  cavalerie,  les  affai- 
res premwnt  une  tournure  plus  déci- 
sive. C'est  en  vain  que  la  cavalerie 
russe  veut  arrêter  la  nôtre  et  donner 
à  son  infanterie  le  tempsde  se  reformer 
sous  sa  i»ntecti(m  ;  l'infanterie,  livrée 
sans  appui  aux  sabres  des  Français , 
n'a  plus  d'autres  ressources  que  de  se 
couvrir  des  dilBcultés  qu'un  terrain 
Goupé  offre  à  la  poursuite  de  la  troupe 
à  dwvd.  Cette  infanterie  s'ac<»le  à 
des  bois,  nik  elle  est  obligée  de  se  dé- 
ployer et  de  s'étendre,  mus  ea  même 
temps  elle  s'affaiblit. 

Dans  ce  moment  survint  un  singu- 
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lier  incident  qui  |»>UTe  à  quel  point 
la  neige  et  l'obscurité  ont  jeté  de  con- 
fown  dans  les  mouvemoitsdes  deux 
ornées.  Une  colonne  russe  de  quatre  à 
rinq  mille  hommes,  égarée  pendant  le 
Ivooinard ,  a  filé  sur  le  Banc  de  la  co- 
lonne du  maréchal  duc  de  Castiglione. 
Efle se  présente  tout  à  coup  devant  le 
cimetière  où  était  resté  l'Empereur,  et 
elle  parait  di^rasée  à  enlever  ce  poste. 
Napt^n  ordonne  au  comte  Borsenne 
de  se  porter  en  avant  avec  un  bataillon 
de  sa  garde.  Les  grenadiers  ne  veulent 
pas  tirer ,  déclarant  qu'ils  ne  doivent 
aUer  qu'à  la  btionnette.  Us  avancent 
ranoe  au  bras.  La  colonne  russe  s'ar- 
rête frappée  de  stupeur.  L'escadron  de 
la  garde,  qui  se  Pouvait  près  de  l'Em- 
pereor,  h  charge  dans  ce  moment 
»ec  une  indicible  intrépidité.  L'en- 
Bttui  tourne  le  dos  ;  mais  attemt  dans 
sa  fîûte  par  les  grenadiers  à  cheval ,  de 
quatre  à  cinq  mille  hommes  qui  com- 
posent cette  colonne  ,  {presque  tous 
sont  hat^és  on  Ilûts  prisonm'ers. 

Pendant  que  les  Russes  sont  attaqués 
sur  leur  centre  ,  te  prince  d'Eduntihl 
&it  des  progrès  sur  leur  gauche,  et 
panient ,  après  un  combat  des  plus 
v& ,  à  enlever  le  plateau  entre  Aukla- 
pm  et  Kutsdiïtten ,  où  la  première  li- 
fme  qa'il  avait  battue  avait  de  nouveau 
{disposition  sous  la  protection  de  sa  ré- 
serve. Ce  ne  fat  qu'à  la  suite  d'efiwts 
incroyables  que  les  Français  couron- 
nèrent enfin  cette  portion.  A  quatre 
beores  après  midi,  l'ennui,  furieux, 
ri  ne  se  tenant  pas  eacore  pour  vaincu, 
revient  à  la  charge  avec  des  régiments 
Irais.  Trois  fois  les  Russes  gravissent  le 
pfatean  avec  autant  d'ardeur  que  de 
fioorage  ;  repoussés  trois  fois,  ils  éprou- 
vent une  grande  perte.  Ils  cèdent  enfin 
4%  porte  si  vivement  disputé,  et  se  re- 
plient sur  leur  centre.  Alors ,  l'armée 
française  afipa^t  sa  r  iicbe  à  la  ville 


d'Eylau ,  et  sa  droite  au  plateau  et  au 
bois  de  Kutschitten,  se  trouve  maîtresse 
de  la  position  que  r^nemi  avait  occu- 
pée toute  la  journée. 

A  compter  de  ce  nnoment,  la  victoire 
n'est  donc  plus  indécise.  Néammnns 
un  nouvel  adversaire  se  présente,  mais 
il  ne  changera  pas  les  destins  de  cette 
grande  journée.  Le  général  prussien 
Lestocq  ,  échappé  au  maréchal  duc 
d'Elchingen,  débouche  à  Schn)oditten, 
et  arrive  sur  le  champ  de  bataille , 
précisément  dans  l'instant  où  la  gau- 
che des  Russes  pliait  sous  l'ascendant 
du  troiaème  corps.  Lestocq  voit  l'état 
du  combat.  Filant  derrière  l'année 
russe  ,  il  accourt  au  soutien  de  son 
aile  gauche ,  et  se  porte  en  force  au 
village  de  Kutschitten,  que  quelques 
compagnies  françaises  avaient  déjà  oc- 
cupé. Les  Français  évacuent  le  village, 
mais  ils  disputent  vivement  celui 
d'AukIapen  ainsi  que  la  forêt  voisine. 

Pendant  ce  combat ,  le  duc  d'El- 
chingen parait  du  côté  d'Althof;  il 
s'empare  de  ce  village ,  qui  servait  en- 
core d'a^q^ui  à  l'aile  droite  des  Russes. 
Sans  s'airéter ,  il  attaque  cette  aile 
sur  laquelle  le  duc  de  Dahnalie , 
qui  n'avait  &it  jusqu'à  ce  moment 
que  la  contenir,  prend  à  son  tour 
l'offensive  par  le  point  opposé.  Le  duc 
d'Elchingen  chasse  les  Russes  de 
Schloditten  ,  fait  prendre  position  à 
son  artillerie ,  et  des  hauteurs  db  ce 
village  il  met  celui  de  Schmoditten  en 
cendres ,  pour  empêcher  les  Russes 
de  s'y  arrêter. 

Cependant  le  général  ennemi ,  qui 
ne  voit  plus  d'espoir  de  rétablir  la  ba- 
taille perdue,  songe  à  la  retraite,  et 
veut  profiter  de  la  nuit  pour  l'exécuter. 
Il  juge  que  l'occupation  de  Schmodit- 
ten peut  être  fiiTorable  au  mouvement 
qu'il  projette;  il  envoie  six  bataillons 
de  grenadiers,  les  seuls  de  son  armée 
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qui  n'ettssent  pu  donné,  pour  s^empa- 
rer  de  ce  village.  Le  59*  de  ligne  et  le 
6*  d'infanterie  venaient  d'y  en- 
trer sous  la  protection  de  l'artillerie. 
Ces  ré^ments  reçoivent  si  vigoureuse- 
ment les  bataillons  russes,  que  ceux-ci, 
n'osant  pas  essayer  une  seconde  atta- 
que, se  replient  promptement  sur  le 
gros  de  l'armée. 

Bennigsen  renonce  alors  à  toute  en- 
treprise. 11  rappelle  de  Kutsdiîtten  le 
coips  du  général  Lestocq,  rassemble 
toutes  ses  troupes ,  et  commence  à  les 
faire  filer  sur  la  route  de  Kùnigsberg. 

Les  Russes  laissèrent  sur  le  champ 
de  bataille  d'Ëylau  ,  7,000  hommes 
morts ,  5,000  blessés  mortellement , 
2k  pièces  de  canon  et  16  drapeaux. 
16,000  hommes  moins  dangereuse- 
ment blessés  ,  furent  tous  portés  à  Ko- 
nigsberg,  mais  il  en  mourut  beaucoup 
par  le  froid.  Telles  furent,  pour  l'ar- 
mée ennemie ,  les  suites  de  cette  ba- 
taille ,  à  qui  l'on  pourrait  donn«>»  à 
plus  juste  titre  qu'à  celle  de  Uarignan , 
le  nom  de  Bataille  de  Géants. 

L'armée  française  eut  à  regretter  la 
pCTte  da  1,800  iHMnmes  tués  au  champ 
d'honneur.  De.  ce  nombre  étaient  plu- 
sieurs 0016161*5  de  marque.  Le  colonel 
Dahlmann ,  des  chasseurs  de  la  garde, 
succomba  après  avoir  donné  et  reçu 
maints  coups  de  sabre.  Le  génial  de 
brigade  Coi'binoau ,  le  colonel  Lacuée, 
du  63%  lo  culonol  Lemam)is,  du  4^% 
périrent  emportés  par  des  boulets.  Le 
général  de  division  d'Uautpoul,  le  co- 
lonel Bouvières,  du  11"  régiment  de 
dragons,  ne  survécurent  pas  a  leurs 
blessures.  Il  y  eut  en  tout  5,000  Fran- 
çais blessés,  parmi  lesquels  un  millier 
grièvement.  Le  maréchal  duc  de  Cas- 
tigiione  fut  blessé  d'une  balle  et  obli- 
gé de  quitter  le  champ  de  bataille; 
cet  accident  fut  d'autant  plus  fâcheux 
^'U  iaitta  v>a  «oTfiB  d'«nQée  ms» 


chef,  pendant  le  pbs  fcrt  de  b  mê- 
lée. 

La  cavalerie  et  l'artillerie  firent  des 
merveilles.  La  garde  à  cheval  se  sur- 
passa ;  la  garde  à  pied  fut  toute  la  joui<- 
née  l'arme  au  bras ,  sous  le  feu  d'une 
épouvantable  mitraille  ,  sans  tirer  un 
coup  de  furâl.  Hais  qui  aurait  pu  se 
I^indre  d'être  en  bu  tte  aux  plus  grands 
dangei^ ,  lorsque  Napoléon  resta  con- 
stamment exposé  aux  balles  de  l'ennemi 
et  dirigea  personnellement  toi^s  les 
mouvonents  de  ses  troupes. 

Dans  cette  journée  mémorable ,  où 
près  de  la  moitié  de  l'armée  IVançaise 
n'avait  pas  donné ,  les  coips  victoreux 
passèrent  la  nuit  sur  le  ohan^  de  ba- 
taille. 

Le  tiwsième  corps  bivouaqua  à  Se^ 

pallen  et  Klein-Sausgarten  ; 

Le  septième,  entre  Eylau  et  Rothe- 
nen; 

Le  quatrième ,  en  avant  d'EyIau,  du 
cdté  d'Àukliq>en , 

Le  sixième,  à  Althof  et  Schloditten  ; 

La  réserve  de  caralerie ,  à  droite  du 
sixième  corps ,  entre  Althof  et  Eylau  ; 

Le  quartier^néral  et  la  garde  impé- 
riale, à  Eylau. 

A  la  pointe  du  Jour,  le  roi  de  Naplea 
poursuivit  r«memi  l'espace  de  six 
lieues,  sam  trouver  même  un  homme 
de  cavalerie. 

Les  Russes  avaient  fait,  avec  la  frfus 
grande  précipitation ,  leur  retraito  au- 
delà  de  la  Prégel.  Ainsi,  cette  expédi- 
tion offensive  du  général  ennemi,  qui 
avait  pour  but  de  se  porter  sur  Thora, 
en  débordant  la  gauche  de  l'armée 
française,  et  qui,  après  lui  avoir  attiré 
tant  de  pertes  partielles,  se  termina  par 
le  désastre  d'EyIau,  dut  lui  £aire  sentir 
vivement  l'erreur  qu'il  avait  commise 
en  c(»nptant  surprendre  l'activité  des 
soldats  de  la  Grande-Année,  et  mettre 
en  dê&ttt  ia  génia  de  leur  f^t 
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L'Empereur  fit  à  son  armée  la  pro- 
damatioQ  suivante  : 

I  SOIBATS  , 

»  Noas  commencions  à  prendre  un 

•  peu  de  repos  dans  nos  quartiers  d'hi- 
>v«r,  Iwsque  l'ennemi  a  attaqué  le 

•  premier  corps ,  et  s'est  présenté  sur 

•  la  Basse-Vistule.  Nous  avons  marché 
■  à  lui  ;  nous  Tarons  poursuivi  l'épée 
«  dans  les  reins ,  l'espace  de  quatre- 
-  vingts  lieues.  Il  s'est  réfugié  sous  les 
I  remparts  de  ses  [daces  et  a  repassé  la 
«Prégel.  Nous  lui  avons  enlevé  aux 
H  combats  de  Hergfried ,  de  Deppcn , 
f  d'Hoff,  à  la  bataille  d'Eylan,  i5  pièces 

>  de  canon ,  16  drapeaux ,  et  tué,  blessé 

>  ou  pris  40,000  hommes.  Les  braves, 
B  qui,  de  notre  cdté,  sont  restés  sur  le 

•  champ  d'honneur,  sont  morts  d'un 

•  trépas glorieux:  c'est  celui  des  vrais 
-soldats.  Leurs  fenùlles  auront  des 
»  droits  constants  à  notre  sollicitude  et 
«à  DOS  bienfaits. 

"  Ayant  ainsi  déjoué  tous  les  projets 
"  Al*,  l'ennemï ,  nous  allons  nous  rap- 
I  prochw  de  la  Vistule  et  rentrer  dans 
"DOS  cantonn^ents.  Qui  osera  en 
'  troubler  le  repos  s'én  repentira  !  car 

•  8u  delà  de  la  Vistule,  comme  au  delà 
'du  Danube,  au  milieu  des  frimas  de 
'  llÛTer,  comme  au  etunmencement  de 
■  l'automne ,  nous  serons  toujours  les 

•  soldats  françms ,  et  les  soldats  fran- 

•  (US  de  !a  Grande-Armée  I  » 

A  la  suite  de  la  bataille  d'Rylau , 
rEmpereur  fit  stationner  ses  troupes 
pendant  pluneurs  jours,  sur  le  même 
tnrftin  qui  avait  été  le  théâtre  de  leur 
triomphe,  tant  pour  les  reposer  que 
pour  s'assurer,  avant  de  les  éloigner, 
dn  parti  que  prendrait  définitivement 
fennemi.  Jusqu'au  16  février,  l'armée 
resta  campée  à  peu  près  dans  les  mêmes 
postions  (pi'après  la  bataille ,  si  ce  n'est 
qoft  les  cantonnements  furent  étendus 
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pour  la  facilité  des  subsistances.  Le 
premier  corps  eut  l'ordre  de  venir  for- 
mer la  gauche  de  l'armée,  à  Kreutz- 
foou^.  Le  troisième,  qui  formait  la 
droite,  prolongea  ses  poster  jusqu'à 
Domnau,  surlaroutede  Friedland.  Au 
centre  étuent  le  Nxiëme  corps,  dont  le 
quartier-général  fut  fixé  à  Mùlhausen, 
et  le  quatrième,  dont  le  quartier-géné- 
ral s'étabHtà  Schmoditten.  Le  septième 
corps ,  qui  avait  le  plus  souffert  à  la  ba- 
taille, fut  place  en  arrière  d'EyIau,  sur 
la  route  de  Bartenstein.  Lie  roi  de  Na- 
plos  eut  l'ordre  do  se  porter  de  sa  per- 
sonne à  Vittenlierg ,  sur  la  rive  droite 
de  la  Frîsching ,  ayant  autour  de  lui  la 
plus  grande  partie  de  sa  réserve.  Ses 
instructions  étdent  de  faire  éclairer  le 
pays  dans  toutes  les  directions,  pour 
savoir  au  juste  quelles  étaient  les  routes 
qu'avaient  prises  tes  différentes  divisions 
de  l'ennemi. 

Deux  divisions  françaises  de  cuiras- 
siers eurent  l'ordre  de  venir  le  plus 
prompteraent  possible  se  réunir  à  la 
réserve ,  sous  le  commandement  du  roi 
de  Naples;  savoir,  celle  du  comte  Nan- 
souty,  i[m  s'était  rendue  à  Varsovie 
pour  passer  la  revue  à  la  fin  de  janvier, 
lorsque  l'armée  commença  son  mouve- 
ment ,  et  qui ,  se  ti-ouvant  trop  en  ar- 
rière, n'avait  pas  pu  rejoindre  pour  la 
bataille  d'Eylau  ;  et  celle  du  comte  Es- 
pagne ,  qui ,  suivant  ses  dernières  ins- 
tructions ,  était  arrivée  à  Thom. 

Le  grand  quartier-général  et  la  garde 
impériale  restèrent,  pendant  ces  huit 
jours ,  à  Kylau.  II  fut  enjoint  au  duc  de 
Dantzig,  commandant  le  dixièmecorps, 
de  se  rendre  à  Osterode. 

Les  objets  principaux  recommandés 
au  duc  de  Dantzig ,  étaient  toujours  de 
couvrir  Thorn,  de  mfùntenir  libre  la 
route  de  cette  ville  à  Osterode ,  et  d'as- 
surer, contre  les  partis  de  Cosaques,  la 
communication  entre  le  cinquième 


Digitized  by 


Google 


L'EUmS. 


m 

corps,  qui  était  resté  sur  l'OmuIeif,  et 
les  cantons  occupés  par  la  Grande- 
Armée. 

L'Empereur  avait  fait  reconnaître  la 
rivière  de  la  Passarge ,  depuis  les  lacs 
de  H(dienstein ,  où  elle  prend  sa  source, 
jusqu'au  bras  de  mer  appelé  Frische- 
Haff^où  cette  rivière  a  son  embouchure. 
Le  pays  de  Marienwerder  et  les  diffé- 
rentes embouchures  de  laVistule  avaien  t 
été  également  l'objetde  reconnaissances 
détaillées.  Kn  se  taisant  donner  ces  ren- 
seignements,l'intention  de  Sa  Majesté, 
manifestée  par  une  lettre,  était  de  pla- 
cer son  armée  de  manière  qu'en  se  re- 
posant et  en  profitant,  pour  subsister, 
des  ressources  abondantes  qu'offraient 
les  contrées  fertiles  de  la  Basse-Vistule, 
elle  pût  en  même  temps  protéger  effi- 
cacement le  ûége  de  Dantzig ,  que  l'Em- 
pereur voulait  pousser  avec  la  dernière 
vigueur.  Les  dispositions  furent  prises 
pour  établir,  en  conséquence  de  ce  plan, 
le  cantonnements  de  l'armée;  et,  le  16 
février,  les  différents  corps  se  mirent  en 
mouvement  pour  se  rendre  à  leur  nou- 
velle destination. 

Le  [vemier  corps  passant  par  Schlau- 
tenen ,  Seefeld ,  Lîchtenau ,  eut  l'ordre 
d'être  rendu  le  19  à  Wormditt. 

Le  quatrième,  suivant  la  route  de 
Landsberg  et  de  Frauendorf,  dut  être 
rendu  le  même  jour  à  Liebstadt. 

La  desUnaUon  des  troisième  et  sep- 
tième corps,  pour  l'époque  du  19,  fût 
Guttstadt. 

Le  âxième  corps,  qui  formait  l'ar- 
rière-garde  de  l'armée ,  dut  être  rendu 
le  19  àFreymarfct,  passant  par  Eylau  et, 
Landsbei^. 

La  réserve  de  cavalerie  se  pârta^a, 
et  dut  suivre  par  division  les  routes  des 
divers  corps  d'armée ,  jusqu'à  ce  que  ses 
cantonnements  fussent  assignés.  Le 
comte  Saint-Sutpice  fut  nommé  pour 
remplacer  le  général  d'Hautpoul  dans 


le  commandement  de  la  division  de  cui- 
rassiers, vacant  par  la  m(Ht  de  ce  der- 
nÎOT  génàral. 

Le  quartier-général  impérial  et  la 
garde  durent  être ,  le  17,  à  Landsberg  ; 
le  18,  à  Freymarkt;  le  19,  à  Lidistadt. 

Toutes  ces  dispositions  fiirent  ponc- 
tuellement exécutées. 

Le  20  février,  pur  un  ordre  fort  dé- 
taillé ,  en  date  de  Liebstadt ,  les  canton- 
nements définitifs  ^e  l'armée  furent  fixés 
conformément  au  système  suivant:  les 
corps  furent  placés  sur  des  Ugnes  à  peu 
près  parallèles,  présentant  la  tête  de^ 
colonnes  du  côté  de  l'ennemi ,  et  pou- 
vant se  réunir  en  deux  marches  h  Osle- 
rode ,  où  devait  être  le  point  de  rassem- 
blement général ,  en  cas  que  l'ennemi 
fit  un  mouvement  offensif. 

En  conséquence  ,  le  premier  corps , 
ou  la  gauche  de  l'armée ,  eut  r<ffdre. 
d'occuper  Holland,  Saalfeldet  Brauns- 
bei^ ,  à  l'embouchurede  la  Passai^. 

Le  quatrième  corps  fut  placé  en  avant 
du  premier,  sur  la  ligne  de  Wormditt, 
Liebstadt,  Mohrungen  et  Liebmûhl. 

Le  sixième  fut  cantmné  en  avant  du 
quatrième,  sur  la  rivière  d'Aile,  à  Gutt- 
stadt et  àÀllenstein. 

Le  troisième,  toaant  la  droite  de 
l'armée,  eut  ses  cantonnements i  Ho- 
henstein  et  Gilgenboui^. 

Le  septième  corps  fut  dissous  par  on 
oRtre  de  Sa  Majesté  en  date  du  21.  Son 
chef,  le  duc  de  Castiglione,  blessé  à  la 
bataille  d'Eylau ,  avait  obtenu  un  congé 
pour  se  rendre  à  Paris.  Les  régiments 
de  son  corps  d'armée  furent  répartis 
dans  les  autres.  Le  7*  d'infanterie  l^'tre 
fut  réuni  au  troisième  corps;  le  16* 
d'in&nterie  légère,  lesS^'et  63*de  ligne, 
passèrent  au  corps  du  prince  de  Pont^ 
Corvo  ;  les  14"  et  105**  de  ligne  rejoigni- 
rent celui  du  duc  de  DalmaUe ,  le  4i* 
fut  dirigé  sur  Osterode,  pour  faire  par- 
tie du  dixième  corps  d'armée.  La  bri- 
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|ide  de  cavalerie  l^rc ,  composée  des 
7*et  90*  régiments  de  chasseurs,  fat 
destinée  à  augmenter  la  réserve  soua  les 
ordres  du  roi  de  Naples. 

La  réserve  de  cavalerie  fut  répartie 
dans  pluâeurs  cantonnementa  ainsi 
qu'il  suit  : 

Le  quartier-général  du  roi  de  Na]rfes 
ht  placé  à  Osterode. 

La  division  de  dragons  aux  ordres  du 
général  Sahuc ,  fut  détachée  au  corps 
du  prince  de  Ponte-Gorvo;  celte  du  gé- 
néral Gfouchy,  au  COTps  du  duc  d'Ël- 
chingen;  celle  du  générât  Hilhaud,  au 
corps  du  prince  d'Edunuhl;  celle  du 
général  Klein  fut  cantonnée  à  Ettông  et 
sur  la  route  de  HoUand.  Les  dragons  du 
Cfunte  de  lions  étaient  toujours  avec  le 
rinqniàne,corps. 

la  brigade  de  cavalerie  légère  du  gé- 
a»al  Durosnel ,  qui  arrivait  du  sep- 
tième cwps,  fut  cantonnée  à  Elbing, 
ï»urs'y  refaire. 

Ladiriàon  de  la  môme  arme,  aux 
(Hdres  du  général  Lasalle,  fut  canton- 
née à  Neidenbourg  et  aux  environs. 
Cette  division  avait  été  successivement 
rènforcée  des  3*,  11%  22*  et  24*  régi- 
ments de  chasseurs,  du  1*"  de  hussards, 
d'uD  régiment  de  chasseurs  bavarois, 
d'un  de  chasseurs  wûrtembergeois,  et 
afin  des  chasseurs  italiens.  Elle  était 
composée  à  cette  époque  de  quatre  bri- 


Les  trois  diviûons  de  cuirassiers  fu- 
rentplacées  sur  lesderrières  de  l'armée, 
à  Rtesenbourg ,  Freystadt ,  Bischofswer- 
der.  Neudorf ,  Krusczîn  et  Strasbuig. 

La  garde  impériale  et  la  dinsion  de 
grenadiers  du  duc  de  R^io  eurent 
leurs  cantonnements  ensemble ,  &  Oste- 
rode, Lœbau ,  Rosenthal ,  Neumark. 

Strasburg  fut  assigné  au  parc  mobile 
de  l'armée.  Les  dépôts  de  l'artillerie 
continuèrent  de  rester  k  Thom. 

Le  quartier'général  impérial  fut  fixé 

TIL 


à  Osterode.  L'armée  était  établie  dans 
ses  cantonnements  le  23  février. 

Le  dnquième  cwps  d'armée  prit  les 
ûens  le  3S,  en  arrière  d'Ostrolenka ,  à 
peu  près  dans  la  même  position  où  il 
avait  reçu  l'ordre  de  rester  au  départ 
de  L'armée.  Mais  avant  d'être  définitive- 
ment établi  dans  ses  cantonnements, 
et  même  pendant  la  durée  de  la  campa- 
gne qui  venait  d'avoir  lieu,  le  dnqui^ne 
corps  avait  eu  pluùeurs  affaires  avec 
l'ennemi.  Pendant  qu'on  se  battait  sur 
l'Aile ,  le  général  Essen  n'avait  pas  man- 
qué, ainsi  qu'on  l'avait  prévu ,  de  ma 
ncBuvrer  pour  &voria«r  les  opérations 
de  Bennigsen. 

Dès  le  6  février,  Essen  s'était  mis  en 
mouvement,  et  s'était  ra{^rodié  d'Os- 
trolrakaT  en  poussant  sur  la  rive  dnnte 
de  la  Narew  des  partis  qui  s'étaient 
avancés  jusqu'à  Mysriniec. 

Le  duc  de  itovigo  détadw  sur  Myszi- 
nîec  la  division  du  comte  Sncfaet.  Il 
réunit  le  reste  de  son  corps  à  Ostrotenka, 
et  fit  occuper  Pultuak  par  la  division  du 
duc  de  Reg^o,  qui  étut  sous  ses  ordres. 
Cependant  les  Russes  montrkent  l'in- 
tention de  reprendre  Ostrolenka,  et  le 
duc  de  Rovigo  fut  in^rait  que  leurs  co 
lonnes  descendaient  en  prenant  cette 
direction,  depuis  Novrogrod,  le  long 
des  deux  rives  de  la  Narew. 

Le  duc  de  Rovigo  marcha  à  la  ren- 
contre de  l'ennemi ,  sur  la  droite  de 
cette  rivière,  afin  de  ne  pas  pwdre  sa 
communication  avec  la  division  du 
comte  Suchet,  qui  s'était  portée  à  Hys> 
ziniec.  Le  corps  se  mit  en  marche  le 
16  février.  A  peu  de  (hstance  d'Ostro- 
lenka, Ubri^pde  du  baron  Grmnd<Hrge, 
de  la  division  du  comte  Gazan  qui  était 
&  Tavant-garde ,  rencontra  l'ennemi 
dans  les  bois,  entre  la  Rossoga  et  la 
Skwa.  Le  31*  d'infimterie  l^.;re,  qui 
avait  la  téte  de  la  colonne,  et  le  100*  de 
ligne,  qui  le  suivait  de  près,  tombèrent 
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tête  baîfesée  sur  Is  colonne  ennemie,  la 
culbutèrent  et  U  poursuivirent  jusqu'à 
bSkwa. 

Pendant  ce  temps,  le  général  Essen 
dirigeait  sa  principale  attaque  par  la 
rtvfi  gancbe  de  te  Narew,  sur  Octn>- 
Imka.  Sa  colonne  était  composée  de 
vingt  bataillons,  trente  escadrons  et 
trente  pièces  d'artillerie.  Ostrolenka 
n'était  défendu  que  par  huit  bataillons 
français,  sous  les  ordres  du  comte 
BeiUe  ;  l'artillerie  que  ce  général  avait 
À  sa  diq>oation  se  bornait  à  quatre 
lièces  de  3  et  deux  pièces  de  8.  Mal- 
gré cette  inCâriorité,  le  connte  Reille  se 
défendit  avec  tant  de  vigueur,  qu'il 
donna  le  temps  au  duc  de  Rovigo  de 
levenir  sur  Oatnrfenka  avec  te  diviâon 
du  ownte  Snchet  qui  avait  quitté  Mys- 
àniw  pour  se  réunir  à  lui ,  la  cinquième 
diviûon  de  dragons  et  la  cavalerie  lé- 
gère de  son  corps  d'armée. 

D'un  autre  côté ,  le  duc  de  Rcg^o,  à 
te  téte  de  ses  grenadiers,  accourait  de 
PnlUuik  à  Ostrolenka  ;  mais  l'ennemi 
s'était  déjà  r^lié  sur  sa  réserve ,  et  s'é^ 
tait  mis  M  bataille  en  avant  du  bois  de 
Lawy.  Le  duc  de  Rovigo  forma  ses 
troupes  devant  Ostrolenka.  L'ennemi 
fut  abordé  avec  vivacité  ;  et,  après  un 
combat  meurtrier,  il  fut  chassé  du  bois 
où  il  s'était  posté ,  avec  perte  de  trois 
nulle  hommes,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient les  généraux  Bontt^ ,  Sonvarof 
£(l  Lasey.  Le  cinquième  corps  prit  po- 
rtion en  avant  du  village  de  Lawy  ;  et 
te  IT,  rennemi  ayant  ftât  sa  retraite 
sur  Nur ,  le  duc  de  Rovigo  revint  à 
Ostrolenka,  où  il  ne  tarda  pas  à  rece- 
voir des  ordres  pour  cantonner  ses 
troupes,  et  rejoindre  ensuite  le  quar- 
tier-général de  l'Empereur. 

Le  commandement  du  cinquième 
corps  fut  dévolu  au  maréchal  prince 
d'Essling,  ainsi  que  celui  d'une  division 
bavaroise  de  dix  mille  hommes,  qui. 


sous  les  ordres  du  prince  hy^fll  de  Ba« 
vière,  venait  d'arriver  à  Varsovie.  Les 
instractions  du  maréchal  portèrent  de 
prendre  ses  cantonnements  entre  l'O- 
muieifet  laNarew,  d'occuper  Ostro- 
lenka par  un  corps  d'observation,  et 
d'établir  son  quartier^général  à  Pultu^. 
Cette  ville,  ainsi  que  Nasielsk  et  tout  le 
pays  environnant,  était  mise  k  sa  dt^K>- 
sition.  L'objet  qu'avait  à  remplir  le  cin- 
quième corps,  pendant  te  durée  des 
cantonnements,  était  toujours  de  cou- 
vrir Varsovie,  de  surveiller  les  troupes 
du  général  Essen ,  et  de  les  tenir  k  une 
grande  distance ,  enfin  de  protéger  le 
pays  contre  les  incursions  des  Cosaques, 
pour  maintenir  libres  les  communica- 
tions de  l'armée. 

Dans  le  but  de  lier  plus  intimement 
les  postes  de  l'armée,  et  particulière- 
ment Osterode  avec  Varsovie,  l'Empe- 
reur ordonna,  à  cette  époque,  la  for- 
mation ,  à  Ncidenbourg,  d'une  division 
polonaise,  qui  reçut  le  nom  de  corps 
d'observation ,  et  dont  le  commande- 
ment fut  confié  au  général  Zayonchek. 
Ce  corps  fut  composé  de  quatre  régi- 
ments d'infiinterie  polonaise,  créés, 
depuis  l'entrée  des  Français  en  Pologne, 
dans  les  districts  de  Posen ,  Kalicz  et 
Varsovie,  et  qui  représentuent  en^ron 
huit  mille  hommes  ;  d'un  régiment  de 
cavalerie  de  la  levée  polonaise ,  qui 
s'était  organisé  k  Varsovie  ;  enfin ,  de 
deux  compagnies  d'artillerie  senant 
dix  pièces  bien  ap]Hmisionnées.  Les 
instructions  du  général  polonais  por- 
taient: de  placer  son  quartier-général 
à  Neidenbourg ,  d'occuper  Mlawa,  de 
formw  la  liaison  entre  le  quartier-géné- 
ral impérial  d'Osterode  et  Varsovie, 
d'établir  la  mémo  liaison  entre  sa  divi- 
sion et  le  cinquième  corps ,  d'observer 
tous  le»  mouvements  de  l'ennemi  sur 
I  le  centre  de  l'armt^e  française ,  de  faire 
{ .de  fréquentes  et  nombreuses  reconnais 
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Mfi0B  ma  rOmoMTet  sur  Ortetebourg, 
et  de  npooseer  toe  parti»  de  Cosaques 
qui  débouchaient  aane  cesse  des  bois  et 
des  muttis  situés  entre  Xysaniec  et 
Nilboliikeo. 

Lonqoe  les  caManements  de  la 
Haat»-Vistule  furent  ■ssorés ,  l'Empe- 
Kor  appela  anprès  de  lui  ladivisioade 
$Naadi«s  du  duc  de  Reggîo.  11  or- 
donni  au  prince  d'Esdîng  de  joindre  à 
cette  dhùâon  le  régiment  de  hu»- 
sKds.  Avec  ces  troupes  réunies,  l'Em- 
peieorCorma  un  nouveau ctn^s,  sous  le 
Bom  de  corps  de  réserve  de  la  Grande- 
Année,  dontU.  donna  le  conunand^ent 
aa  due  de  Hontebello.  Ce  corps  devait 
éte  augmoité  par  la  suite  d'une  divi- 
■on  d'itt&nterie  composée  de  plusieurs 
i^gimenls  qui  étaient  en  route  pour  la 
hlo^ae.  La  dertination  du  corps  de 
léserve  était  d'être  à  la  dispositkm  par- 
tiealière  de  l'Smpereur,  avec  la  garde 
impériale.  Marienbourg  fut  la  place 
désigaée  poorl'élebiissenient  duquar- 
tier-géaéfal  de  oe  nouveau  corps. 

Indépendamment  des  ftHrtifications 
de  Sierook,  de  HodËn  et  de  Thorn, 
ainsi  que  des  têtes  de  pont  de  PuRusk 
et  de  Prague  ,  l'Empereur  ordonna 
qa'fl  filLt  constraitdes  ponts  et  des  tètes 
de  poot  à  HarienvenSer  et  Dirschau 
nr  la  Vistnle,  et  à  Marienbourg  sur  le 
Nogat,  branche  de  la  Vistule.  Ces  ou- 
Trafjes,  rendant  plus  fOTtnidable  la  H- 
pe  de  la  Vîatnle ,  assuraient  en  même 
temps  les  oommunieaUons  avec  l'armée 
destinée  au  siège  de  Dantztg,  ce  siège 
étant  l'opération  majeare  qui,  à  cette 
^nqne,  occupait  l'Empereur. 

Le  seul  corps  de  l'armée  qui  éprouva 
qodqnes  dKHcultéa  pour  s'établir  dans 
les  cantonnements  qui  lui  étaient  pres- 
crits, ftit  celui  du  prince  de  Ponte- 
Corvo.  Depnb  la  bateille  d*EyIau,  la 
dhiàon  des  troupes  prussiennes ,  sous 
la  oidres  du  général  Lestocq ,  renfor- 
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eée  d'un  détachemâit  d'iitfealerie  rus- 
se, formait  une  ligne  qui  s'étendait  de 
Mehlsack  h  Bnunaberg,  en  occupant 

ceUe  dernière  ville  ;  elle  tenait  le  point 
le  plus  important  de  ceux  que  devait 
garder  le  premier  corps.  Il  était  dono 
essentiel  de  l'en  chasser.  Le  comte 
Dupont,  à  la  téte  di^sa  division,  qui 
vensit  d'être  renforcée  do  Si"  de  ligne, 
ont  l'ordre,  le  96  février,  d'attaquer 
l'ennemi  dans  sa  position  de  Branna* 
berg.  Il  merdia  aux  Prufaienssurdeoi 
colonnes.  Celle  de  droite  les  rencontra 
à  2ag«m,  et  les  rejeta  sur  une  petite 
rivière  qui  est  en  arrière  de  ce  village. 
Celle  de  gauche  poussa  l'ennemi  sur 
Wittenberg  ,  et  toute  la  division  ne 
tarda  pas  à  déboucher  hors  des  bois. 
L'ennemi ,  chassé  des  premien  postes 
qu'il  occupait,  fut  contraint  de  se  re- 
plier sur  Braunsbei^.  D  y  fut  poui^ 
suivi ,  attaqué  ;  et ,  qudqu'il  se  défendit 
avec  opiniâtreté  pendant  quelques  heu' 
res ,  le  résultat  du  combat  fat  que  les 
PrusMens,  chassés  de  la  ville,  repassè- 
rent précipitamment  la  Passarge  avec 
perte  de  16  {nèces  de  canon,  de  S 
drapeenix,  d'une  quantité  de  morts,  et 
de  2,000  prisonnim.  A  ht  suite  de  cette 
brillante  affoire ,  la  division  du  comte 
Dupont  s'étabfit  k  Braund>erg,  où  ^e 
fmnaVexfréme  gauche  de  l'armée. 

Les  Russes  avaient  atfectè  de  cona- 
dérer  comme  une  retraite  la  marche  ré- 
trograde de  l'armée  fhmc&ise  pour 
prendre  ses  cantonnements  derrière  la 
Passai^e.  Le  général  ennemi  s'étut 
même  flatté  qu'avec  de  la  persévé- 
rance il  forcerait  Napoléon  à  se  reti- 
rer derrière  la  Vistule.  Ce  fût  cet  es- 
poir mal  fondé  qui  engagea  Bennig- 
sen  à  faire  divers  mouvements  par  les- 
quels ,  tAtant  alternativement  la  gauche , 
le  centre  et  la  droite  de  l'armée  flran- 
çaise ,  il  cherchait  son  point  &ible  pour 
la  débusquer  de  sa  position. 
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A  U  fin  de  février,  le  général  russe 
transporta  son  quartier-général  àHeâb- 
berg.  Le  gros  de  son  armée  était  entre 
cette  ville  et  Bartenstrâi .  L'âvant^garde, 
sous  les  ordres  da  prince  Bagnition, 
était  postée  anx  ravirtHu  dé  Launau. 
Le  corps  du  général  comte  Tolstoï  s'é- 
tendait depuis^aunau  àSeebourg.  Les 
Cosaques,  sous  les  ordres  de  leur  het- 
man  Platof,  occupaient  le  terrain  entre 
Passenheim  et  Ifadschewen  ,  et  ap- 
puyaient leur  aile  gauche  au  corps  du 
lieutenant-général  comte  de  Wittgens- 
t^n,  qui  était  chargé  d'enti*etenir  la 
communicaUon  entre  la  grande  armée 
rosse  et  le  géoénl  Essen.  Enfin,  les 
troupes  prussiennes  s'étendaient  à  la 
droite  dm  Russes,  depuis  Wormditt 
jusque  vers  le  Friscfae-Haff,  passant 
par  Mefalsack.  C'était  la  droite  de  cette 
lignequi  avaîtétési  maltraitée  àBraans- 
berg  par  le  comte  Dupont. 

Le  26  février,  un  détachement  de 
trois  bataillons  ennemis,  sous  les  or- 
dres du  m^Jor  baron  de  Korf ,  s'avwça 
depuis  les  environs  de  Heilsberg  jus- 
qu'au village  de  Peterswalde  sur  l'Aile, 
pour  tâcher  de  surprendre  quelques 
gardes  avancées  du  sixième  corps ,  ou 
pour  observer  sa  position.  Le  duc  d'El- 
«bingen  ayant  été  instruit  de  l'arrivée 
de  ce  détachement,  envoya  anssitdt  à 
Peterswalde  le  baron  Belair  à  b  téte  du 
6'  d'infanterie  légère.  La  colonne  enne- 
mie,  attaquée  avec  impétuosité,  fut 
culbutée;  son  commandant  fut  pris 
avec  400  des  siens;  le  reste  n'échappa 
que  par  une  prompte  fuite. 

Cependant  l'ennemi  ne  se  rebuta  pas, 
et  envoya  sur  tous  les  points  de  la  ligne 
firançaise  des  avant-gardes  de  cavalerie 
et  d'infanterie.  II  plaça  même  de  l'ar- 
tillerie vis-à-vis  les  quatre  ponts  de 
Spanden ,  Alcken,  Sporthenen  et  Pit- 
têhnen.  Le  maréchal  duc  d'Elchingen 
jugea  (Hrudent  d'évacuer  Guttstadt ,  et 


de  se  replier  sur  Deppen,  où  3  étût  en 
mesure  de  se  lier  au  cwps  du  duc  de 
Dalmatie  et  d'en  étresout^u.  L'Empe- 
reur donna  ausdtôt  des  ordres  pour 
bire  rapprocher  d'Osterode  le  corps  du 
prince  d'Edunflhl  et  les  divisions  de 
cuirassiers  des  comtes  Nansouty  et  Espa- 
gne. C'était  dans  la  position  d'Ostoode 
que  Napoléon  svait  résolu  de  recevoir 
les  Russes  et  de  leur  livrer  bataille,  s'ils 
passaient  l' Aile  et  s'ils  cootinuaieiit  leur 
mouvement  offensif. 

Hais  pour  prévenir  la  réunion  des 
forces  de  l'ennemi  sur  l'Aile ,  TEmpe- 
reur  fit,  le  1"  mars,  une  diqtoNtion 
générale  de  mouvement  pour  les  jour- 
nées du  2  et  du  3.  Le  prince  de  Ponte- 
Corvo  eut  l'ordre  de  se  porter,  le  2,  au 
pont  de  Spanden  ;  le  marédul  duc  de 
Dalmatie,  de  concoatrer  tout  son  corps 
d'année  à  Li^tedt,  avec  la  division  des 
cuirassiers  Espagne  et  celle  des  dragons 
Klein.  Il  fut  enjoint  au  prince  d'Ëdk- 
mûhl,  réuni  à  la  division  Nansouty,  de 
se  porter  à  Uohrungen.  Enfin ,  le  duc 
d'Elching^  eut  l'ordre  de  se  pr^>arer 
à  attaquer  Guttstadt  avec  toutes  ses  for- 
ces ,  par  le  diemin  deDqqpen. 

Le  3,  le  duc  de  Dalmatie  devait  dé- 
boudier  en  deux  cohmnes,  l'une  pur 
Alcken  sur  Wormditt,  l'autre  par  Spor- 
theneun  sur  Schwendt.  Le  prince  de 
P<mte-Corvo  débouchait  de  Spanden 
sur  Hehlsack.  Le  duc  d'Elchingen  de- 
vaiteflectuer  l'attaque prcyetée  deGutt- 
stadt.  Enfin,  le  prince  d'Eckmûhl  de- 
vait prendre  portion  en  réserve  entre 
Hohrungen  et  Guttstadt. 

«  Cette  expédition,»  ^tr-il  mandé 
aux  marédiaux,  «  doit  être  considérée 
»  sons  le  même  rapport  que  le  serait  la 
»  sortiç  d'une  place  forte;  le  résumé  de 
»  la  journée  du  3  a  pour  but  de  rqiren- 
»  dre  le  poste  de  Guttstadt,  d'enievw 
»  les  canons  de  l'ennemi,  de  lui  inspi- 
»  rer  de  l'^MUvaote,  de  culbuter  son 
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■  iateterie,  et  de  loi  epprendre  à  m 
>  plus  q^>rocber  de  à  près  son  artiUe- 
I  lie,  et  à  se  contenter  de  nous  obser- 
•  wr  ayec  des  détadiement»  de  troupes 

■  àdieval.» 

Lestdies  deet^onnedes  quatrième  et 
sixième  ooips  ne  perurent  pas  j^us  tôt, 
qie  leoDemi ,  qui  n'avait  été  appareiut- 
nent  ausu  audacieux  que  dans  l'at- 
teste  qu'on  reculerait  devant  lui, 
s'empressa  lui-m^e  de  £ure  sa  retraite, 
lorsqu'il  vit  qu'on  avançait  sur  lui.  Il 
éncoa  les  postes  qu'il  avait  sur  l'Âlle 
et  ceux  qu'il  tenait  entre  l'AUe  et  la 
hssuige,  depuis  Worinditt  jusqu'à 
Heilsb^i;;  il  prit  le  parti  de  se  relier 
sur  cette  dernière  ville  et  sur  Laiid»- 
beig.  La  coc^kéraUon  des  ipteanef  et 
trasième  corps  fut  même  inutile.  Les 
deux  autres  continuèrait  leurs  recon- 
oaissanGes,  pous^nt  l'ennemi  de  poste 
^  poste  pendant  |)luûeurs  jours.  Gutt^ 
sladt  fut  repris.  11  n'y  eut  d'affaire  un, 
peu  chaude  que  celle  du  5,  dans  les 
bois  entre  Lannan  et  Zediem,  où  était 
l'avut-^arde  ennenûe,  sous  les  ordres 
de  BagratifHi.  Le  6*  d'infanterie  légère, 
les  STZ*  et  39"  deligne  du  sixième  corps, 
se  battirent  longtemps  contre  des  trou- 
pes qui  se  r^iouvelaient  sans  cesse. 
Enfin,  r^nemï  fut  repoussé;  il  eut 
àOO  hommes  tués ,  un  grand  nombre  de 
Uessés,  et  on  lui  fit  300  à  300  prison- 
oie». 

L'ennemi,  bien  reçu  par  le  centre 
«t  par  la  gauche  de  l'aijmée,  donna 
quelques  inquiétudes  à  la  droite.  II  en- 
voya de  nombreux  détachements  de 
Cwacpies  sur  TOmuleff  et  entre  Ortels- 
bourg  et^^Hlenbwg,  où  était  la  cin- 
qui^  diviùon  de  drag<H)s.  Le  général 
Essen  fit  même  courir  le  bruit  qu'il 
tnit  détaché  la  division  d'infanterie  du 
général  Wolkoskot  pour  occuper  Wil- 
leoberg.  L'Empereur  détacha  de  son 
oMè  le  roi  de  Naples  à  la  téte  de  sept  à 
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huit  mille  hommes  de  eavalerie,  tirés 
des  cantonnements  qui  étaient  der- 
rière Osterode,  pour  repousser  l'enne- 
mi, en  attendtmt  que  la  division  du 
comte  Gazan,  qui  avait  l'ordre  de  se 
transporter  à  Wîllenberg,  fût  arrivée  à 
sa  destinati5n.  L'ennemi  n'avait  point 
d'infanterie  à  Willenbei^.  Le  roi  de 
N^es  rencontra  quelques  escadrons 
de  cavalerie  qui  voulurent  défendre  le 
pont  de  rOmulefif.  Le  prince  BorghèsCf 
à  la  téte  de  son  régiment,  les  diargea, 
les  culbuta,  et  fit  une  centaine  de  pri- 
sonniers, dont  deux  capitaines.  Le  25 
mars,  un  corps  de  six  cents  Cosaques 
parut  tout  à  coup  au  ullage  de  Rock- 
Içss,  sur  la  route  de  Wîllenberg  à  r*(ei- 
denboui^.  Il  y  avait  dans  ce  village  un 
faible  détachement  d'infanterie  et  vingt- 
cinq  dragons  du. 25*  régiment.  Cette 
petite  trouqw  se  conq)orta  avec  tant  de 
courage  qu'elle  força  l'ennemi  à  renon- 
cer au  cou^  de  main  qu'il  avait  prcyeté 
sur  elle. 

Le  26 ,  la  cinquième  division  de  dra- 
gons se  réunit  à  Willenberg,  avec  un 
bataillon  d'infanterie  du  21"  léger  et  un 
escadron  de  hulans.  On  marcha  sur 
Ortelsbourg,  où  l'ennemi  avait  rassem- 
blé du  monde  dans  la  nuit.  Les  Russes 
se  retirèrent  à  l'approche  des  Français 
qui,  deleurcûté,  après  être  restés  jus- 
qu'au lendemain  à  Ortelsbourg  ■  et  s'ê- 
tre assurés  que  l'ennemi  n'avait  pas 
dfms  les  environs  des  forces  imposantes, 
vinrent  reprendre  leurs  cantonnements 
k  Wîllenberg. 

Depuis  cette  époque,, on  poussa  de 
temps  en  temps  des  reconnaissances 
sur  Ortelsbourg ,  que  l'ennemi  réoc- 
cupa ;  mais  il  n'en  résulta  que  des  com- 
bats d'avant-postes  qui  ne  changèrent 
rien  pour  le  fond  aux  positions  respec- 
tives. Ils  n'apportèrent  nul  obstacle  au 
plan  de  l'Empereur,  qui,  invariable 
dans  la  résolution  de  rester  tranquille 
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diai  Mi  eutimomeatt  derrière  l«  Pas- 
sai^, voulait  consacrer  te  reste  de 
rhhrer  à  prendre  Dantzig. 

Le  siège  de  cette  place  fut  confié  au 
dixième  corps  soin  la  direction  du  ma- 
réchal ducdeDaatrig.  Cette  destination 
avait  été  affectée  depuis  longtemps  au 
dhdème  corps,  et  il  n'en  avait  été  dé- 
tonrné  que  par  le  mouvement  de  l'en- 
nemi sur  la  Basse-Vistule.  Pendant  que 
la  Grande-Armée  marchait  à  sa  rencon- 
tre, le  duc  de  Dantdg  reçut  d'abord, 
comme  on  l'a  vu ,  l'ordre  de  couvrir 
Thom.  Lorsque  l'élcognement  de  l'en- 
Demi  fit  cesser  les  inquiétudes  pour 
cette  place ,  le  dixième  corps  fut  des- 
tiné à  servir  de  réserve  à  la  gauche  de 
là  Grande-Armée,  et  à  prendre  en  con- 
séquence sa  direction  snrMarienwerder 
et  Elbing. 

Le  6  février ,  le  duc  de  Dantzig  se 
mit  en  marche  de  Thorn  ;  et  le  11  du 
même  mois,  étant  arrivé  à  Marienwer- 
dw ,  il  y  rencontra  un  parti  d'environ 
fn»B  mille  hiusards  et  dragon  prus- 
siens, qui  cherchaient  à  inquiéter  les 
derrières  de  la  Grande-Armée  et  à 
8*emparerde  quelques  convois.  L'avant- 
garde  du  dixième  corps  chai^ea  vigou- 
reusement cette  cavalerie,  la  culbuta, 
lui  tua  beaucoup  de  monde,  lui  prit 
trms  cents  hommes  montés,  et  pour^ 
suivit  le  reste  de  cette  troupe,  qui  alla 
se  réfugier  sous  le  canon  de  Dantzig. 
Le  dixième  corps  continua  d'avancer , 
et  fut  le  13  à  Marienboui^,  où  le  maré- 
chal reçut  des  ordres  pour  se  porter  à 
Osterode ,  afin  d'y  maintenir  la  com- 
munication entre  l'armée  qui  était  en- 
cave  sur  le  terrain  d'Eylau  et  la  Haute- 
Vistule. 

Lorsqu'on  fiit  assuré  que  l'ennemi 
n'était  phis  en  mesure  de  feire  des  opé- 
rations d'une  coiaine  importance ,  et 
qu'en  conséquence  les  cantonnements 

l'année ,  pour  le  Teste  de  l'hiver , 


furent  définitivonent  nrrétés  par  l'Em- 
pereur ,  Sa  Hïgesté  presmvit  au  mu^ 
chai  chef  du  dixième  corps  de  ne  plus 
différer  l'investissement  de  Dantzig.  Les 
troupes  qui  furent  chargées  de  cette 
opération  étaient  la  divinon  du  génénl 
Ménard ,  qui  renfermait  dix  mille  Alle- 
mands ;  celle  du  général  Dombrowski, 
composée  an  moins  de  douze  mille 
Polonais,  et  la  brigade  de  cavalerie  lé- 
gère du  général  Dupré.  La  diviaïoii 
d'inbnterie  du  gtoéral  Boivin,  avec  les 
troupes  hessoises ,  eurent  l'ordre  de 
rester  kHarienbourg,  où  elles  devaient 
former  une  réserve.  Ind^ndammsat 
de  l'artillerie  des  troupes  allemandes , 
le  Maréchal  avait  douze  pièces  françai- 
ses. L'artillerie  était  commandée  par  le 
général  Lariboissière,  et  les  travaux  du 
siège  furent  confiés  an  général  du  génie 
comte  Ghassetoup. 

Le  30  l&vrier,  le  Maréchal  établit  son 
quartier-général  à  Sul^au,  sur  la  rive 
-gauche  de  la  Vistule.  Deux  jours  après, 
le  général  Dombrowski  attaqua  Dii^ 
schau ,  qui  était  occupé  par  un  détft- 
chemenl  de  bt  garnison  de  Dantzig. 
DîTSchau  fut  emporté  de  vive  force. 
L'ennemi  perdit  beaucoup  de  monde. 
On  lui  fit  600  prisonniers,  et  on  lai 
enleva  6  piëcen  de  canon. 

Le  l"  mars ,  le  quartier-général  du 
maréchal  duc  de  Dantzig  s'établit  à 
Dirschflu.  On  chassa  entièrement  l'en- 
nemi de  l'Ile  de  Nogat.  C'est  une  tie 
formée  par  deux  bras  de  la  Vistule  et 
par  la  baie  de  Friscfahaff.  Le  général 
Boivin  reçut  l'ordre  du  quartiergénéral 
impérial  de  concourir  à  cette  c^ra- 
tion,  depuis  Marienbourg,  et  ensuite 
d'occuper  cette  lie  avec  une  partie  de 
sa  division ,  pour  empêcher  l'ennemi 
d'y  fai:e  des  débarquements,  protéger 
le  pont  qn'on  allait  construire  sur  le 
bras  de  la  Vistule  appelé  le  Nogat,  et 
muntenir  la  communication  entre  les 
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tnvpes  dn  de  Dfuitzig  et  la 

Grande- Année.  Le  dixième  corps  s'a^^ 
procha  de  jour  en  joor  de  la  plaee;  le 
10  mars,  les  troupes  s'établirent  dans 
les  villages  autour  de  Dantzig ,  et  pri- 
rent position  sur  la  petite  rivière  de 
Radaune,  qui  coule  tout  de  cette 
nUo.au  midt. 

L'ioTestissement  ayant  été  formé  de 
ce  cété ,  le  Maréchal  jugea  fort  impor- 
tut  de  s'emparer  d'un  terrain  étnHt 
oitre  la  Vistule  et  la  mer ,  qui  Sût  par- 
lie  de  cette  grande  langue  de  terre 
qu'on  appelle  la  Frische-Nehrung  ; 
puce  que,  une  foia  mattre  de  cet  es* 
pu»,  il  resserrait  la  ville  du  côté  de 
l'orient  et  du  nord ,  et  gênait  sa  com- 
munication avec  la  mer.  L'ennemi 
iTÛt  des  troupes  sur  ce  Imain.  Le 
Hiréchal  commanda  pour  cette  expé- 
dition le  général  baron  Scbramm,  avec 
deux  bataillons  saxons,  un  escadron  du 
19*  de  dwsseura,  cent  lanciers  polonais 
et  six  pièces  d'artillerie.  L'attaque  eut 
lieu  dans  la  nuit  du  19  au  30  mars, 
svec  le  plus  grand  succès.  L'ennemi  fut 
tuttu  et  poursuivi  jusque  sous  les  ou- 
vrages avancés  de  la  place  ;  il  eut  MO 
booDiss  tués;  <m  lui  fit  600  prison- 
BÎers.  Le  as,  la  garnison  de  Dantzig  Rt 
uw  sortie  grâérale.  Elle  fut  repoussée 
•Kc  perle  de  300  prisonniers  et  d'en- 
vÎKHi  autant  de  morts. 

Le  3  avril,  un  parti  prussien  de  trois 
cents  honnnes  d'infimterie  et  de  cent 
i^ievaiu,  qui  s'étaient  embarqués  à 
Konigiberg,  abordèrent  dans  la  prea- 
qntls,  et  s'avancèrent  jusqu'au  village 
de  Karisberg,  d'où  ils  repoussèrent  un 
poste  français.  Le  colonel  Mainguer- 
oud,  iddMle-camp  du  duc  de  Dantzig, 
le  porta  sur  ce  point  avec  deux  compa- 
pies  d'infonterie  et  quatre  cents  cfae- 
mtx.  U  manœuvra  si  adroitement  qu'il 
coBpa  toute  l'infanterie  de  l'ennemi , 
•t  la  força  de  se  rendre  prisoDaiere. 
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Les  travaux  du  siège  eontlBuireiit 
pendant  tout  le  moia  d'avril  avee  te- 
tivité  de  la  part  des  Français,  et  ils 

auraient  été  couronnés  d'un  succès  dé- 
finitif,  si  l'on  n'avait  pas  éprouvé,  à 
cause  des  mauvais  chemins,  des  len- 
teurs et  des  difficultés  pour  eompléter 
l'équipage  de  siège  et  avoir  un  appto- 
visionnement  rafflsant  de  munitions  de 
guerre,  qu'on  tirait  de  Stettin,  de  G!»- 
gau  et  de  Breslau.  L'ennemi,  qui  avait 
beaucoup  de  moyens ,  mit  h  profit  cette 
lenteur  forcée  pour  améfiorer  sa  dé- 
fense. Le  général  prussien  baron  do 
Kalhreuth  oomaumdaît  Dantzig,  dont 
h  garnison  consistait  en  quatorze  raille 
Prussiens  et  deux  mille  Russes.  Un 
triple  rang  de  fortifications ,  un  terrain 
marécageux  et  ftcile  à  inonder,  enfin 
un  fort  «tué  à  l'embouchure  de  la  Vis- 
tule, nommé  par  cette  raison  Weich- 
selmflnde ,  et  qui  maintenait  la  com- 
munication de  Dantzig  avec  la  mer; 
tous  cps  moyens-  formidaUes  avaient 
rendu  difficiles  les  approches  de  la  place. 
L'ennemi  cherchait  à  retarder  l'attaque 
par  des  sorties  vigoureuses  et  souvent 
réitérées.  Cependant  cet  expédient  ne 
lui  réusnt  pas;  il  ftit  constamment  re- 
poussé, et,  àcbaque  fois,  la  place  fut  ser- 
rée de  plus  près.  Dès  les  premiers  jours 
de  mai ,  elle  tai  vivement  canonnée. 

Il  y  eut  une  aftire  importante  le  6 
de  ce  mois.  Ce  fut  la  prise  de  l'Ile 
d'OHva,  située  au  nord-ouest  de  Dan- 
tzig ,  à  l'embouchure  du  fleuve ,  et  du 
cdté  opposé  au  fort  de  Weichselmûnde. 
On  avait  posté  dans  cette  He  mille  Rus- 
ses de  ceux  qui  faisaient  partie  de  la 
garnison  de  Dantâg.  L'Ile  et  les  retran- 
chements qu'elle  renfemuUt  furent  en- 
levés d'assaut.  Sur  les  mille  Russes, 
700  furent  tués  à  la  baïonnette;  les 
300  restants  tombèrent  entre  les  mains 
des  Français ,  qui  prirent  en  outre  17 
bouchesàfeuetfiOOchevaox  d'artillerie. 


Digitized  by 


Google 


L'EU 

Le  8  mai,  après  une  affaire  très  chaude, 
on  se  logea  dans  le  chemin  couvert 

La  place  de  Dantiig  était  aux  abois , 
lorsque  le  général  en  cheî  russe,  qui 
jusque-là  s'était  montré  assez  indiffi^ 
rent  sur  le  sort  de  cette  ville,  résolut  de 
foire  une  tentative  sérieuse  pour  la  se- 
courir, n  fit  d'abord  quelques  mouve- 
ments du  côté  de  Pillau,  port  «tué  en 
face  de  l'extrémité  orientale  de  la  langue 
de  terre  appelée  Frische-Nebrung. 

L'Empereur,  sur  l'avis  qu'il  reçut  de 
ce  mouvement,  conjectura,  ainsi  qu'il 
le  fit  mander  au  marédial  duc  de  Dan- 
tzig,  en  date  du  11  mai,  que  ce  mouve- 
ment n'était  qu'une  démonstration; 
que  si  l'ennemi  avait  réellement  envie 
de  secourir  Dantzig,  il  le  ferait  par  mer, 
et  qu'il  ne  se  hasarderait  pas  à  longer 
la  Friscbe-Nehrung  en  prêtant  le  flanc 
à  tonte  l'aimée  française.  Cependant 
Sa  Majesté  ordonna  au  duc  de  Mont&- 
bello,  chef  du  corps  d'armée  de  réserve 
à  Marienbonrg,  d'envoyer  un  bataillon 
à  Fûrstenwerden  pour  y  jeter  un  pont 
et  y  travail!^  à  une  téte  de  pont  qui 
mettrait  à  même  de  débowte  sur  les 
derrières  de  l'ennemi,  s'il  s'avançait 
sur  Dantzig. 

La  conjecture  de  l'Empereur  ne  tarda 
pas  être  confirmée.  L'avis  parvint  bien- 
têt  de  l'armée  qui  était  devant  Dant- 
zig ,  au  quartiergénéral  impérial,  que 
cinquante  bfttiments  partis  de  Pillau 
étaient  arrivés  dans  l'embouchure  de  la 
Vistule,  et  que ,  sous  la  protection  du 
fort,  dix  mille  hommes  d'infimterie 
russe  et  cinq  cents  chevaux,  comman- 
dés par  le  général  l^mensky ,  étaient 
débarqués.  À  l'instant,  l'ontav  fut  ex- 
pédié à  la  division  de  grenadiers  du  duc 
B^gio,  faisant  partie  du  corps  de  ré- 
sen'o ,  de  se  porter  devant  Dantzig , 
sans  s'arrêter. 

En  même  temps ,  Napoléon  prescri- 
vit un  grand  mouvement  de  sa  gauche 


à  sa  droite.  Ce  mouvement  avtùt  été 
prévu  par  les  instructions  envoyées  au 
maréchal  duc  de  Trévise,  qui  comman- 
dait le  huitième  corps  en  Poméranie , 
et  au  maréchal  Bmne,  qui  commandait 
l'armée  de  réserve  en  Hanovre.  Le  pre- 
mier eut  l'ordre  de  se  rapprocher  de 
l'armée  qui  assiégeait  Dantzig,  jusqu'au 
point  de  pouvoir  agir  conjointement 
avec  elle,  suivant  les  cbconstances;  le 
second,  de  porter  des  forces  le  long  de 
la  Peene,  de  la  Trebel,  dans  les  lies  dU- 
sedomet  de  Wollin,  et  de  transporter 
pendant  quelque  temps  son  quartier- 
génér^  àStettin,  afin  de  pouvoir  pren- 
dre, dans  ces  difiérents  lieux,  la  place 
du  huitième  covjp». 

Les  chefe  de  tous  les  corps  d'armée, 
cantonnés  sur  l'Aile ,  la  Passai^e  et  la 
Narew,  furent  aussi  {«révenas,  par  des 
lettres  du  13,  que  l'ennemi,  pour  fo- 
voriserson  opération  sur  Dantzig  ,  al- 
lait, suivant  toutes  les  ^par^ces,  fiùre 
un  mouvement  génàral  sur  la  ligne. 

Cependant  les  Russes ,  i^rès  avoir 
mis  leur  artillerie  à  terre ,  d^muchè- 
rent,  le  15  mai,  du  fort  de  Weîohsel- 
mOnde  ;  et,  fcvmant  trois  colonnes,  ils 
mardièrent  sur  Dantzig.  Ils  avaient  une 
Uene  à  foire  dans  le  Nehrung  pour  ar- 
river jusqu'à  la  ville.  Cet  intervalle  était 
occupé  par  les  troupes  françaises.  Le 
baron  Schramm ,  qui  était  au  poste  le 
plus  avancé  avec  le  3"  d'infonterie  lé- 
gère et  un  bataillon  saxon,  reçut  le 
premier  dioc  des  ennemis ,  et  les  con- 
tint. Le  duc  de  Dantûg  accourut  bien- 
tôt avec  la  division  polonaise,  le  12" 
d'infonterie  l^re  et  le  bataillon  de  la 
garde  de  Paris;  ces  dernières  troupes 
étaient  arrivées  depuis  peu  au  siège. 
Les  progrès  de  l'ennemi  furent  tout4- 
foit  aiTÔtés.  Bienlôt  le  duc  de  Reggio 
vint  avec  ses  grenadin  acheva  de  dé- 
cider t'afibire.  Après  un  combat  opi- 
niâtre, sur  un  terrain  étroit ,  où  les 
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manœuvres  n'étaient  nullement  prati- 
eaUes,  et  où  le  courage  seul  décidait 
de  tout,  les  Russes  furent  repoussés 
juhque  dans  le  fort  de  Weichselmunde, 
laissant  plus  de  deux  mille  morts  sur  le 
dnmp  de  bataille.  Dès  lo  soir  même, 
ffluiemi .  commença  son  embarque- 
ment; et,  au  bout  de  deux  jours,  il  tU 
roile  pour  Kônigsbcrg,  n'emportant 
de  sonexpéfitition  que  delà  perte  et  de 
la  tKHite. 

Ce  succès  aug:menta  l'ardeur  des  as- 
sj^emts,  et  abatUt  le  courage  des  as- 
siégés, qui  perdaient  tout  espoir  d'être 
secourus.  Le  commandant  de  Dantzig, 
Toyant  sa  garnison  considérablement 
diminuée  et  ses  remparts  à  moitié  dé- 
troits, demanda  àcapituler,  au  moment 
oà  les  cdonnes  françaises  s'ébranl^ent 
pour  livrer  un  assaut  général.  La  ville 
fut  remise  au  Maréchal  le  27  mai.  La 
;aimison  ent  la  liberté  de  se  retirer  à 
Kniigsbei^ ,  mais  avec  serment  de  ne 
pis  servir  d'un  an  contre  les  Français. 
On  lui  laissa  ses  fiisils  et  ses  chevaux. 

On  trouva  à  Dantzïg  huit  cents  pièces 
d'stillerie,  des  magasins  immenses, 
des  approvisionnements  de  toute  es- 
pèce. Tels  furent  les  avantages  qu'on 
recueillit  de  cette  conquête  ;  mais  un 
plus  important  encore  fut  celui  d'ac- 
quérir une  place  du  premier  ordre,  par 
laquelle  l'armée  française  se  trouvait 
soUdement  basée  sur  la  Yistute.  Le  fort 
de  Weichsdmûnde  capitula  le  29,  aux 
mêmes  conditions  que  la  place. 

Après  la  prise  de  Dantzig ,  le  duc  de 
Reg^  eut  l'ordre  de  se  rendre  à 
Dirschau.  La  division  Dombrowski  passa 
au  huitième  corps;  le  r^iment  de  Paris 
et  le  2"  d'infanterie  l^ère  joignirent  le 
corps  d'armée  de  réserve.  La  garnison 
de  Daulzig  resta  composée  du  44-*^  d'in- 
fiuileriede  ligne  et  des  troupes  de  Bade. 
De  cette  manière.  le  dixième  corps  d'ar- 
owe  se  trouva  dissous,  et  le  maréchal 
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duc  de  Dantzig  révint  an  quartier-gé- 
néral de  l'Ëmpereur.  Le  général  comte 
Rapp ,  sùde-de-camp  de  Sa  Bbjesté,  lût 
nommé  gouverneur  de  Dantzig.  L'ar- 
tillerie du  si^e  fut  embarquée  et  diri- 
gée sur  les  enviions  de  Gruidentz,  dont 
le  siège  allait  dés(Hrmus  être  poussé  avec 
vigueur. 

Lorsque  le  général  russe  eut  pris  la 
résolution  de  jeter  du  secours  dans 
Dantzig ,  il  fit  inquiéter  toute  la  ligne 
des  cantonnem^ts  de  l'armée,  mais 
plus  particulièrement  ceux  du  cinquiè- 
me corps, il  la  droite.  C'était  un  moyen 
pour  attirer  i  attention  vers  ce  point,  le 
plus  éloTj^né  de  celui  où  il  voulait  opé- 
rer. Les  Russes  se  présentèrent  à  la 
tête  du  pont  de  Druczewo,  où  était  le 
baron  (lérard,  avec  le  88*  de  ligne,  de 
la  division  du  comte  Suchet.  Ce  régi- 
ment fit  bonne  contenance.  Le  reste  de 
la  division  arriva  bîmtôt  et  repoussa 
les  Russes,  qui  se  retirèrent  à  Ostro- 
lenka;  cette  afiaire  eut  lieu  le  13  mai. 

Le  m^e  jour,  l'ennemi  attaqua 
Malga,  où  était  cantonné  un  détache- 
ment du  corps  d'observï^on  du  géné- 
ral Zayoncbeck ,  et  il  enleva  un  poste  de 
Polonais.  Mais  le  général  Fischer  mar- 
cha aux  Russes ,  les  culbuta ,  et  leur  tua 
60  hommes,  dont  un  colonel  et  deux 
capitaines. 

II  y  eut  une  autre  affaire  le  13,  pi'ès  de 
Wyszkow  sur  le  Bug.  Les  Russes  avaient 
construit  des  radeaux  dans  cet  endroit, 
pour  descendre  facilement  leur  artille- 
rie jusqu'à  l'embouchure  du  Bug  dans 
la  Narow  ;  ce  qui  était  inquiétant  pour 
Varsovie.  L'Empereur  donna  au  comte 
Lemarrois,  son  aidc-de-«amp ,  l'ordre 
de  brûler  ces  radeaux*.  Ce  général  prit 
avec  lui  deux  régiments  deBavarois,  de 
ceux  qui  étaient  arrivés  à  Varsovie  avec  le 
prince  royal,  et  un  régiment  de  Polonais 
ducorpsde  Zayoncbeck.  Il  passa  la  Na- 
rcwà  Wierabice  le  lOmai,  se  porta  rapi- 
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démenti  Wyszkow,  surprît  l'ennemije 
duusade  ce  village  et  brûla  tous  les  ra- 
deaux; il  revint  ensuite  à  Wierzbice, 
sans  avoir  éprouvé  de  perte. 

L*ennenii  voulut  avoir  sa  revanche. 
Six  mille  Russes ,  venant  de  Nur,  par  la 
rive  gauche  du  Bug,  se  présentèrent, 
le  13 ,  devant  les  ouvrages  fie  la  tète  de 
pont  sur  la  Narew  à  M'icrzbice.  Le 
comte  Lemarrois  accueillit  rcnnemi  par 
un  feu  terrible  de  mitraille  et  de  fusil- 
lade ,  le  repoussa ,  lui  tua  300  hommes  ; 
et,  lorsqu'il  y  eut  du  désordre  panni  les 
Russes ,  le  général  français  fit  sortir  ses 
troupes  des  retranchements,  et  pour- 
suivit longtemps  l'ennemi  l'épée  dans 
les  reins. 

Le  16  mai  «  l'ennemi  tenta  une  nou- 
velle attaqne  sur  le  pont  de  Pultu^. 
Sept  mille  hommes  partis  de  Brock, 
sous  les  ordres  du  général  Tusskof, 
vinrent  se  présenter  devant  la  téte  du 
pont  de  la  Narew,  et  tirent  des  disposi- 
tions pour  donner  l'assaut  aux  retran- 
chements. Ce  poste  important  était  dé- 
fendu parsix  bataillons  de  Bavarois.  Le 
prince  d'EsslIng ,  dont  le  quartiei^géné- 
ral  était  à  Przasznic ,  vint  se  mettre  à 
leur  téte. 

Les  Russes  recommencèrent  la  chai^ 
à  quatre  reprises  consécutives,  et  furent 
repoussés  constamment.  Ils  éprouvè- 
rent une  perte  considérable. 

Pour  dter  à  l'ennemi  toute  idée  d'en- 
treprises semblables,  l'Empereur  fit 
pan'enir  au  prince  d'EsfIing  l'ordre  de 
s'emparer  d'OstroIenka,  de  réunir  sur 
ce  point  la  division  du  comte  Suchet 
avec  le  corps  du  prince  royal  de  Baviè- 
re, et  de  les  y  feire  camper.  «  Cesfor- 
n  ces ,  »  lui  était-il  mandé ,  «  obligeront 
»  l'ennemi  à  se  tenir  à  la  distance  de 
i>  deux  marches ,  à  rester  aussi  réuni , 
»  et  à  ne  plus  &ire  d'expéditions  par- 
»  tielles.  La  grande  quantité  de  frou- 
»  pes  Itères  de  Tennemi  nous  rend 


»  inutile  au'tnt  que  désavantageuse  la 
»  guerre  de  poste;  nous  l'éviterons  en 
»  campant.  Duitleurs,  dans  les  camps, 
»  les  troupes  sont  plus  sainement ,  plus 
iMiisées  à  nourrir,  indépendamment 
»  de  ce  que  la  discifriine  et  rinstructioa 
»  y  gagnent.  Au  surplus,  l'Empereur 
»  ne  veut  point  placer  son  armée  en 
»  cordon.  Sa  Majesté  adopte  les  camps, 
»  i)ar  divisions  en  carré.  » 

Dans  tes  plans  de  Napoléon,  tout 
était  lié,  tout  était  en  harmonie;  les 
opérations  des  corps  les  |duB  âwgnés 
les  uns  des  autres  concouraient  à  un  but 
commun.  Pendant  la  durée  du  siège 
de  Bimtzig ,  les  opérations  en  arrière  de 
l'armée  avaient  été  continuées  avec  vi- 
gueur. Le  huiti^ne  ccKpsd'armée  avait 
agi  pour  expulser  les  Suédois  de  l'Al- 
lemagne, ou  du  moins  pour  les  empê- 
cher de  tenter  qu^ue  lûveràon  d^uis 
Strabond.  Le  30  jaomer ,  le  duo  de  Tré- 
vise  fit  le  blocus  de  cette  place  du  côté 
de  la  terre,  speès  avur  chassé  dans  la 
villetousles^stes  suédois  qui  en  coa- 
vraientles  approches.  On  travailla  im- 
médiatement à  constniira ,  le  long  de  la 
mer,  une  ligne  de  redwtes  qui  forent 
années  afin  d'éloigner  les  chaloupes  ca^ 
nonnières  des  Suédois.  Ceux-ci,  pen- 
dant le  mois  de  février,  firent  de  nom- 
breuses sorties  pour  empêcher  l'achève- 
ment de  ces  travaux. 

Dans  te  même  temps,  unedivùion, 
commandée  par  le  génénJTeolUé ,  mais 
sous  les  ordres  supérieurs  du  duc  de 
Trévise,  chef  du  huitième  cwps,  ma- 
nœuvraitdevant  Golberg.  Cette  cUvision, 
composée  de  deux  régiments  italiens , 
d'un  riment  de  fu»liers  de  h  garde 
impérialedenouvelle  formation,  etd'une 
compagnie  de  dragons  d'ordonnance, 
attaqua  l  ennemi  à  Naugarten,  près  de 
Colberg ,  dans  des  retranchements  hé- 
rissés de  canons.  Le  colonel  Boyer,  à  la 
téte  des  fusiliers  de  te  garde,  escalada 

Digitized  by  Google 


GAMFAGNB  0B 
M  retrtachwntpto,  y  pénétra  et  en 
dnssa l'ennemi,  qui  perdit  100 hommes 
tués,  300  prisonniers  et  6  pièces  de  ca- 
000.  On  procéda  alors  à  rinvesUssement 
deColberg. 

QoantiStralsund.différeittes  raisons 
nlitavies  et  politiques  empêchaient 
qo'fH]  ne  fit  le  si^  r^^i^  de  cette 
place.  «  11  faudrait ,  »  éoivit  le  prince 
Miyorfiénéral  au  duc  dd  Trévise, 
«D  date  du  5  mai ,  «  un  équipage  de 

>  âégepour  prendre  Stzalsund.  On  n'en 
«  «  point.  Cette  opération  doit  être  sos- 
I  pendue.  Prenez  une  bonne  position 
I  pour  surveiller  cette  place.  Vivez  en 
lAméranie;  d^endez  les  débouchés 

>  del'Odtf ,  et  surtout  fûtes  reposer  vos 

■  troupes.  L'Empereur,  en  se  privant 

>  de  votre  corps  d'année,  n'a  point  eu 
I  pour  but  d'ravahir  la  Poméranie ,  ni 

>  de  prendre  Stralsund,  mais  seulè- 
1  ment  la  précaution  ^  la  nécessité  de 

•  luttoron  ccMTps  d'observation  qui  sur- 
I  veille  à  la  fois  Berlin,  Hambourg, 
i  Stettin  et  l'Oder,  et  qui  s'oppose  aux 

■  dâ)arqueinents  que,  dans  la  saison 
sfHiochaine,  les  Anglais  pourraient 

•  faire  dans  lu  tuxdj  smt  à  Dantiig, 

•  Colberg,  Rostodt,  Stralsund,  ou  à 
a  l'emboucbiu^  de  l'Elbe.  Votre  desti- 

>  natiiHk  est  de  mettre  (^»tacle  à  ces  dé- 
1  barquementa,  soit  par  vos  propres  for- 

■  ces,  BCttt  en  cot^térant  avec  les  troupes 
9  qui  7  feraient  fece  sur  les  différents 

>  points  déngn^.  Loin  d'attaquer  spé- 
i  culemoït  les  posses»ons  du  rcH  de 

•  Suide,  couchiez  même,  si  vous  levou- 
■lezuDeespëcedetrèveavecleconimaa* 
»  dutdeStrahund.  Si  c'est  un  homme 

■  en  crédit,  parlez^uien  ce  sens  :  que 
»  Doos  nous  voyons  avec  peine  en 

•  guerre  avec  la  nation  suédoise,  que 

•  nous  estimons,  et  à  qui  nous  vou- 

•  <faions  ne  pas  foire  tort.  Ces  v^tés 

•  peuvent  avoir  derinfluencesurl'esprit 

■  do  loi,  ou  tout  au  moins  foire  voir 


18M  ET  1807.  «8» 

u  aux  Poméraniens  et  aux  Suédois  qoa 
»  c'est  le  Roi  seul  qui  prolonge  les  maut 
»  de  la  guerre  que  nous  faisons  avec  re- 
»  gret  à  la  Suède.  Protégez ,  M.  le  Maré- 
»  chai,  le  blocus  de  Colberg ,  qu'il  serait 
»  plus  utile  de  prendre  que  Straisund* 
»  L'Empereur  veut  que  la  division 
a  TeuUié  continue  d' être  sous  vos  ordret 
»  et  fosse  partie  de  votre  coips  d'ar^ 
»  mée.  » 

La  seule  affaire  qui  eut  lieu  devant 
Stralsund ,  pendant  le  mois  do  mars , 
fût  celle  du  \k.  Deux  mille  hommet 
d'infonterie  de  la  garnison,  accompa- 
gnés de  deux  escadrons  de  cavalerie  et 
de  six  |Hèces  de  canon ,  débouchèrent 
sur  une  redoute  à  la  gauche  de  la  ligne 
où  était  la  division  du  comte  Dupas. 
Cette  redoute,  qui  n'était  point  encore 
paUssadée,  était  occupée  par  une  seule 
compagnie  de  voltigeurs  du  58"  de  li- 
gne; bientôt  accoururent  quehjues 
compagnies  du  k'  d'infontme  légère, 
qui  n'était  pas  loin.  Co  peu  de  troupes 
brava  les  efforts  de  toute  la  brigade  sué- 
doise, dont  les  tentatives  réitérées  furent 
inutiles ,  et  qui  finit  par  rentrer  bon- 
teusement  dans  Strtdsund. 

Il  y  eut  un  combat  brillant  Iel9mai, 
en  avant  de  Colbei^.  L'ennemi  avut 
consb-uit  des  redoutes  le  long  de  la  p» 
tite  rivière  de  la  Persante.  Ces  redoutes 
furent  attaquées  au  point  doSelltrow, 
et  emportées  avec  beaucoup  de  résolu- 
tion par  le  l""  régiment  italien  d'infon- 
terie légère.  Le  39  du  même  mois ,  le 
duc  de  Trévise  se  porta  devant  Colberg 
avec  la  plus  grande  partie  de  son  corps 
d'armée.  La  seule  dhrision  du  général 
baron  Grandjoan  resta  en  ol»ervatton 
dans  la  Poménuiie  suédoise.  Elle  eut 
l'ordre  de  prendre  position  sur  la  Peene. 

Deux  jours  après,  la  garnison  de 
Stralsund  fut  renforcée  de  quelques 
Suédois.  L'ennemi,  {voâtant  de l'éloi- 
gn«nent  du  duc  de  Trévise ,  déboucha 
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en  force ,  le  3  avril ,  et  se  porta  sur  la 
Perae.  Le  général  Grandjean,  confor- 
mémeat  à  ses  instructions,  prit  posi- 
Uon  àÀDklam.  Dès  qu'on  eut  avis,  au 
quartio^néral  impérial ,  du  mouve- 
ment des  Suédois,  Tordre  fut  expédié 
le  7  avril,  au  duc  de  Feltre ,  à  Berlin , 
de  foire  mardtw  tous  les  régiments 
IMTOvisdres  qui  étaioat  dans  cette  ville , 
de  métt»  que  toute  la  cavalerie  dispo- 
nible  du  dépAt  de  Potsdam.  il  était  en- 
joint au  duc  de  Feltre  de  prévenir  de  ce 
qui  se  pas^t  le  maréchal  Brune ,  qui 
était  venu  prendre  le  c(Hnmandement 
de  différents  corps  de  troupes  qu'on 
nssemblait  dans  le  Hanovre ,  afin  que 
ce  maréchal  inquiétât  autant  que  possi- 
bie  les  Suédois  sur  leur  flanc  droit,  pour 
les  empêcher  d'avancer  ;  en  même 
temps ,  le  duc  de  Feltre  devait  écrire 
au  commandant  de  Magdeboui^  de 
redoubler  de  surveilLuce ,  et  de  se 
mettre  en  correspondance  avec  le  ma^ 
rédial  Brune. 

Le  mdme  jour,  il  fat  ordonné  au  duc 
de  Trévise  de  quitter  promptement  le 
n^edeCc^rget  de  se  porteràStet- 
tin,  où  il  devait  réunir  à  son  coq» 
d'armée  le  15*  de  ligne,  et  les  3«,  5«,  6', 
7*  et  8*  régiments  provisoires,  s  Ces 
»  renforts,  M.  le  Maréchal ,  »  loi  faisait 
écrire  l'Empereur,  a  vous  composeront 
»  tr^te  &  U^te-deux  mille  hommes 
»  avec  lesquels  vous  rqeteres  l'ennemi 
»  au-delà  de  la  Peene,  s'il  a  l'audace  de 
B  passer  cette  rivière.  Vous  recevrez , 
»  d'aiUeurs ,  encore  des  renforts  du 
»  maréchal  Brune.  Observez  que  votre 
»  ligne  d'opérations  doit  être  sur  Stet- 
0  tin  ;  couvre  Boiin, et  surtout  main- 
»  tenez  vos  communicatioas  avec  la 
»  Grande-Armée. 

»  L'Empereur  U&me  le  général 
»  Gran^j^  d'avoir  prévenu  trt^  tard 
»  le  duc  de  Feltre  de  l'invasion  des  Sué- 
»  dob.  11  exposait  Borlin ,  d'où  le  duc 


»  de  Feltre  avait  fait  sortir  la  garnison , 
»  et  vous  aussi,  M.  le  Maréchal,  vous 
»  avez  commis  une  fiiute ,  en  prescri- 
»  vant  au  général  Grandjean  de  s'éloi- 
»  gner  de  Stralsund ,  lorsque  l'amené 
»  s'y  renforçait.  Vous  avec,  en  outn, 
»  affiûbli  votre  corps  d'armée ,  en  lai»- 
»  sant  vos  parcs  en  arrière ,  sans  {vetH 
»  dre  portion ,  c<Hnme  vos  instructions 
»  l'indiquaient. 

M  Au  suiplus,  l'Empereur  trouve 
»  qu'Q  ne  fout  plus  penser  qu'à  rané- 
»  dier  au  mal  qui  est  feit.  Ne  vous  m- 
»  quiétez  plus  de  Colberg.  Qu'importe 
»Colberg,  si  l'ennemi  pille  Beiîmet 
»  nos  derrières!  Votre  corps  sera  aug- 
»  monté  du  3"  de  ligne ,  qui  est  parti  de 
»  Posen  pour  Stettin.  C'est  un  beau  et 
»  Iran  régiment.  Franchissez  la  Peene  ; 
»  poussez  l'ennemi,  et,  s'il  le  fout,  re* 
»  venez  prendre  position  sur  cette  ri- 
a  viëre,  et  fi^tefr-y  construire  des  têtes 
»  de  pont,  qui  désornuus  en  imposeront 
»  aux  Suédois.  L'Empereur  a  préposé 
»  le  général  comte  Ldson  pour  diriger 
»  les  opérations  devant  Colberg.  Pré- 
»  venra-le  qu'indép^damment  des 
B  deux  régimoits  itafiens  qu'il  anrs 
B  sous  ses  ordres ,  on  va  lui  envoyer 
B  douze  mille  Polonais  et  quatre  cents 
»  WOrtembergeois.  n 

Cependant  les  Suédois,  protégés  par 
une  nombreuse  flottille,  avaient  foitdes 
débarquements  sur  différents  ptunts. 
Se  jugeant  en  force,  ils  hasardèrent  de 
passer  la  Peenel  Ils  débouchèrent  sur 
Anklam  et  Demmin,  et  se  dirigèrait 
ensuite  sur  Passewalk.  Le  16  avril,  le 
duc  de  Trévise  réunit  ses  troupes  &  Pas- 
sewalk. Il  se  porta  rapidement  sur  la 
route  d'ÀnUam,  culbuta  l'ennemi  à 
Billing  et  Ferdinanshoff,  fit  kOO  prison- 
niers, poussa  les  Suédws  sur  AnUam , 
entra  dans  cette  viDe  en  même  temps 
qu'eux,  et  s'empara  du  pont  sur  b 
Peene. 
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hr  ce  mouvement,  la  coloime  du 
général  suédois  Cardell,  qui  était  à 
llomunde ,  fut  coupée.  Cette  colonne 
fut  attaquée  dans  Ukennunde,  le  17 
nril,  par  le  général  baron  de  Vaux.  On 
lui  tua  beaucoup  de  monde,  et  on  lui 
enleva  500  prisonniers  et  3  pièces  de 
canon.  Le  reste  de  cette  troupe  s'em- 
banpia  précipitamment  sur  le  Haff. 

Ensuite  de  ces  événements^  le  baron 
d'Essen,  qui  comnuuidait  l'armée  sué- 
doise en  Pomérauie,  demanda  un  ar^ 
mbtice  au  duc  de  Trévise.  Ce  maré- 
cbal,  qui  savait  que  c^te  mesure  était 
dans  les  vues  de  l'EmpOTeur,  arrêta 
aussitôt  sa  poursuite,  et  consentit  à  une 
suspension  d'armes ,  qui  fut  signée  de 
part  et  d'autre  le  18  avril,  et  par  la- 
quelle il  était  stipulé  qu'on  se  prévien- 
drait dix  jours  d'avance,  en  cas  de  re- 
fvise  des  hostilités.  Lorsque  cet  arran- 
gt^aent  fut  terminé,  le  Maréchal  re- 
porta le  gros  de  ses  troupes  devant  Col- 
berg. 

Uûs  r£n^ft«reur  le  fit  blâmer  de  sa 
précipitation  ;  car  s'il  avfùt  suivi  les  Sué- 
d<Hs  jusqu'à  Stralsund ,  avant  de  con- 
clure aucune  trêve,  il  aurait  lait  un 
grand  nombre  de  prisonniers  et  se  se- 
nit  probablement  emparé  de  leurs  cha- 
loupes can<umiëre8,  que  le  mauvais 
temps  retenait  dans  le  HaiT.  D'un  autre 
dAéy  Sa  litajesté  ne  voulait  point  d'ar- 
mistice qui  Tempéchftt  de  disposer  du 
huitième  cwps,  et  elle  trouvait  par  con- 
séquent beaucoup  trop  bref  le  délai 
«NOTOiu  de  dix  jours ,  pour  se  {Hvve- 
nir  en  cas  que  les  hostilités  dussent  re- 
«Humencer.  En  date  du  2^  avril ,  l'Em- 
pœur  fit  transmettre  au  duc  de  Tré- 
vise, pour  le  baron  d'Essen,  un  modèle 
de  lettre  qui  contenait  en  substance  : 

«  Par  l'article  6  de  l'armistice  signé 
•  entre  nous,  M.  le  Général,  il  est  dit 
»  qu'avant  de  recommencer  les  hostili- 
»  tés,  on  doit  se  prévenir  dix  jours  d'à* 
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»  vancc.  Celte  circonstance  m'oblige  à 
»  tenir  mes  troupes  réunies;  ce  qui , 
»  dans  un  pays  épuisé  par  le  séjour  des 
»  armées ,  fait  beaucoup  souffrir  les 
»  troupes  qui  sont  sous  mes  ordres. 
»  S.  M.  l'Empereur  et  Roi ,  comme 
»  commandant  en  chef  son  armée  , 
»  me  fait  connaître  qu'elle  ne  peut  ap- 
»  prouver  l'armistice  qu'en  y  ajoutant 
»  la  modification  que  le  déla  pour  se 
»  prévenir  avant  do  recommencer  les 
»  hostilités  sera  d'un  mois ,  au  lieu  de 
»  dix  jours.  Je  me  flatte  que  vous  ne 
»  vous  refuserez  pas  à  une  aussi  légère 
»  modification  qui  constate  de  plus  en 
»  plus  les  intentions  pacifiques  de 
»  l'Empereur.  Mais  »  vous  ne  vouliez 
»  pas  y  accéder,  je  ne  pourrais  \oir 
»  dans  l'armistice  que  vous-même 
»  m'avez  demandé  qu'une  ruse  de 
»  guerre ,  pour  attendre  l'arrivée  de 
»  l'expédition  anglaise  ;  et  la  pré- 
»  voyance  alors  me  ferait  un  devoir  de 
»  ne  pas  attendre  pour  recommencer 
»  les  hostilités  que  de  nouveaux  eime- 
»  mis  soient  venus  augmenter  votre 
»  armée. 

»  Au  surplus ,  M.  le  Général,  l'Em-  ■ 
»  pereur  m'autorise  à  vous  transmettre 
»  ses  propres  expressions  sur  le  désir 
«  qu'il  a  de  se  réconcilier  avec  votre 
»  maître.  Je  n'ai  rien  de  plus  à  cœur,  » 
me  fait  écrire  Sa  Majesté ,  a  que  le  ré- 
»  tablissement  de  la  paix  avec  le  roi  de 
»  Suède.  Les  passions  peuvent  nous 
»  avoir  désunis  ;  mais  l'intérêt  du  peu- 
»  pie ,  qui  règle  la  conduite  des  sou- 
»  verains ,  doit  nous  rapprocher.  La 
»  Suède  ne  peut  pas  se  dissimuler  que, 
»  dans  la  lutte  actuelle ,  elle  est  aussi 
»  intéressée  que  la  France  au  succès 
»  de  mes  armes.  Elle  sentira  bien  da- 
»  vantage  encore  le  contre  -  coup  de 
»  l'accroissement  de  la  puissance  russe. 
M  Est-ce  donc  pour  la  destruction  de 
»  l'empire  de  Constantinople  que  se 
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D  bâttent  les  Suédois  f  Ne  devraient-ils 
»  pas  plutôt  se  battre  avec  nous^  pour 
»  maintenir  l'indépendance  de  cet  em- 

»  pire  ?  Depuis  l'envahissement  de  la 
B  Valachie  et  de  la  Moldavie  par  les 
»  Russes,  depuis  la  dernière  expédition 
»  des  Anglais  devant  Constantinople , 
»  les  vues  de  la  Russie  ne  se  trouvent- 
B  elles  pas  entièr«nent  démasquées  ? 
»  ia  Suède  n'est  pas  moins  intéressée 
»  que  la  France  à  avoir  aussi  un  contre- 
»  poids  contre  Ténorme  puissance  ma- 
lt ritime  des  Anglais.  Dans  aucun  cas, 
»  la  SuMe  n*a  rien  à  craindre  de  la 
»  France  \  mais  tout  de  la  Russie.  Ac- 
»  coutumés  par  la  tradition  de  nos  pè- 
»  res  à  nous  regarder  comme  des  amis 
»  naturels ,  nos  liens  paraissent  devoir 
»  se  resserrer  encore  après  le  partage 
»  de  la  Pologne ,  et  les  dangers  que 
»  court  la  Porte-Ottomane.  Nos  intérêts 
»  politiques  sont  les  mêmes.  Nous  de- 
jt  Trions  être  alliés;  au  moins  ne  soyons 
»  pas  ennemis. 

»  Si  le  général  suédois  ne  veut  pas 
»  consentir  à  la  modificationproposée,  » 
^t-il  ajouté  au  duc  de  Trévise  , 
«  vous  vous  ferez  appuyer  par  le  maré- 
1»  dial  ftrune ,  qui  a  reçu  des  ordres 
»  pour  vous  seconder ,  et  vous  envahi- 
»  rez  de  nouveau  la  Poméranie.  Il  sera 
»  impossible  à  Icnnemi,  sans  le  secours 
»  de  cette  province  ,  de  garder  une  si 
»  grande  quantité  de  cavalerie  dans 
«  Straisund.  D'ailleurs,  l'occupation  de 
B  la  Poméranie  placera  1»  roi  de  Suède 
»  dans  une  ^tuation  violente.  Il  se 
»  compromettra  aux  yeux  de  ses  peu- 
»  pies  par  son  obstination  à  favoriser  le 
»  parti  qui  est  si  oppoité  aux  intérêts  de 
»  la  Suède. 

»  Au  contraire,  si  U.  d'Essen  accède 
»  à  ce  que  l'Empereur  exige  ,  vous 
»  renverrez  aussitôt  sur  Dantzig ,  Ma- 
il rienwerder  et  Thom  les  3<  et  7«  de 
Il  ligne,  le  3*  de  chasseurs  à  cheval,  et 


»  tous  les  régiments  prorlsoh^s  ;  vous 
«établirez  votre  quartier- général  à 
w  Stettin.  Vous  cantonnerez  voa  trou- 
n  pes  autour  de  Stettin,  de  Demmin  et 
vd'Anklam;  tous  ferez  reconnaître 
»  avec  soin  les  bords  de  la  Peene  ,  la 
»  position  de  Demmin  et  les  bords  de 
n  la  Trebel  ;  vous  ferez  fortifier  et  re- 
»  trancher  sur  votre  ligne  les  endroita 
0  qui  en  sont  susceptibles,  pour  empé- 
»  cher  toute  communication  entre  la 
»  Poméranie  suédoise  et  les  fitats  de 
B  Prusse.  Vous  vous  occup««c ,  sans 
»  délai,  de  la  formation  de  l'équipage 
n  de  siège  pour  CoU>crg,  dont  les  nia- 
B  tériaux  vous  seront  fournis  par  les 
■D  places  de  Stettin ,  Custrin  et  Magde- 
n  bourg;  vous  ne  conserverez  dans  vo> 
T)  tre  corps  d'armée  aucun  embarras, 
n  afin  qu'à  chaque  instant  vous  puî»- 
»  siez  vous  porter ,  sdt  du  côté  de 
B  Hambourg,  soit  sur  la  Vistule.  Vous 
»  vous  mettrez  en  correspondance  avec 
»  le  chargé  d'affaires  de  l'Empereur  k 
j>  Copenhague ,  et  lui  recommanderez 
n  de  vous  infonner  de  tous  les  mouve- 
r>  ments  que  pourraient  faire ,  par  le 
»  Sund,  les  Anglais,  dont  l'expédition 
B  qui  se  prépare  dans  la  Tamise  doit 
»  toujours  être  l'objet  de  votre  surveil- 
B  lance.  Ayez  aussi  une  correspon- 
B  dance  journalière  avec  le  maréchal 
n  Brune  et  le  duc  de  Feltre,  de  ma- 
»  nière  à  pouvoir  concerter  ensemble 
»  toutes  vos  opérations.  Il  parait ,  au 
n  surplus  f  par  les  rapports  reçus  d'An- 
B  gleterre  ,  que  le  débarquement  ne 
»  peut  avoir  lieu  avant  quinze  jours; 
»  et  alors  les  divisions  des  généraux 
»  Boudet  et  Holitor  ,  qui  arrivent  d'I- 
B  talie ,  seront  à  Magdebourg  et  as- 
B  sureront  les  derrières  de  l'armée,  b 

La  modification  demandée  par  l'em- 
pereur Napoléon  fut  jointe  à  l'armistice 
conclu  entre  le  duc  de  Trévise  et  le  ba- 
ron d'Essen,  par  un  article  additionnél 
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aëatednMâViîl.  Le  hnitième  oorpe 
occupa  les  cantonnements  qui  lui 
■nient  été  prescrits;  mais  ce  ne  fut  pas 
pour  longtemps.  Les  événements  néœ»- 
allèrent  d'autres  dispositions.  L'Empe- 
reur organùa  définitivcmoit  Tannée 
du  maréchal  Brune,  sous  le  nom  de 
cwps  d*<4)8ervation  de  la  Grande-Ar- 
mée. 

Par  un  ordre  du  4  mai,  ce  corps  de- 
vait être  composé  :  1»  de  toutes  les 
troDpes  hoUandaises,  montant  à  qua- 
toize  mille  honmies;  2"  des  troupes 
iDomies  par  l'E^gne ,  en  raison  de  sou 
tlGance  oi^sive  et  défensive  avec  la 
France;  ces  troupes,  dont  le  nombre 
nwQtut  de  quatorze  à  quinze  mille 
hommes,  traversaient  en  ce  moment 
h  France ,  et  étaient  attendues  en  Hnno- 
ne  pour  la  fin  de  juin  ;  S''  des  divisions 
des  généraux  comtes  Boudet  et  HoUtor, 
que  le  TÎc»-roi  d'Italie  avait  &lt  partir 
îeVicence  et  de  Brescia,  d'après  les 
odres  qu'il  m  avut  reçus  en  date  du 
90  mars ,  et  qui  venaient  d'arriver  dans 
le  nord  de  rAllemagne.  Ces  divisions 
réunies  montaient  de  douze  à  quatorze 
mille  hommes. 

Les  instructions  du  Maréchal  por- 
tùent  que  son  corps  était  chargé  de 
défendre  les  embouchures  de  l'Ems,  du 
Weser,  de  l'Elbe  ;  de  tenir  en  échec  la 
Poméranie  suédoiïie,  et  de  garantir  par- 
liculièrement  Berlin,  Magdebourg,  Ha- 
mefai  et  Stettin.  Aussitôt  qu'un  débar- 
quement aurait  été  effectué  par  l'en- 
nnni,  le  Maréchal  devait  réunir  ses 
forces  pour  l'obliger  à  se  rembarquer. 
Ujus,  afin  d'opérer  plus  promptcment 
«ette  réunion ,  il  lui  ét«t  prescrit  de  ré- 
partir ses  troupes  de  la  manière  sui- 
nnte:  sa  gauche  entre  le  Wescr  et 
l'Elbe  ;  son  centre  entre  Lûbeck  et 
Deranùn  ;  sa  droite  entre  Demmin  et 
iXMer  ;  son  quartier^énéral  à  Schwe- 
fin ,  et  les  divisions  MoUtor  et  Boudet 
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en  réserve  à  Magdebourg.  De  oettema* 

nière ,  il  était  à  même  de  s'opposer 
promptement  aux  débarquements  de 
l'ennemi ,  soit  en  Hollande ,  soit  aux 
embouchures  de  l'Elbe,  de  l'Oder,  om 
de  la  Vistule. 

Par  ces  arrangements,  le  corps  d'ol>- 
servatioii  de  la  Grande-Armée  se  trou- 
vant rempkicer  le  huitième  corps,  tant 
dans  sa  position  que  dans  les  fonctions 
qu'il  avait  à  remplir,  celui-ci  fut  rap- 
proché du  grand  théâtre  de  la  guerre, 
h  fut  d'abord  placé  entre  Colberg  et 
Dantzig ,  pour  faire  le  siège  de  la  pre- 
mière de  ces  places,  et  couvrir  celui  de 
la  seconde.  A  l'époque  où  les  Russes 
débarquèrent  à  Weichselmûnde  ,  le 
huitième  corps  reçut  l'ordre  de  venir 
au  secours  de  l'armée  qui  assiégeait 
Dantzig  ;  mais  les  Russes  ayant  déjà  été 
battus  et  forcés  à  se  rembarquer  lors- 
que ce  COI  ps  arriva ,  le  duc  de  Trévise 
prit  position  à  l'abbaye  d'Olîva ,  située 
sur  la  côte ,  à  peu  de  distance  et  à 
l'ouest  de  Dantâg. 

Le  huitième  corps  était  là  prêt  à 
s'opposer  aux  entreprises  d'une  esca- 
dre anglo-russe,  qui  croisiut  dans  ces 
jMrages  II  garda  cette  position  jus- 
qu'au l''  juin.  La  direction  du  si^ 
de  Colbei^  fut  confiée  au  maréchal 
Brune,  et  la  division  du  comte  Loison, 
qui  fusait  ce  siège ,  passa  sous  les  or- 
dres de  ce  maréchal.  La  division  du 
baron  Gr^indjean  y  fut  mise  également. 
Trois  régiments  de  ligne  hollandais , 
qui  avaient  fait  partie  du  huitième 
corps,  faisaient  maintenant  partie  du 
corps  d'observation  ;  de  sorte  que  pen- 
dant quelque  temps  le  corps  du  duc  de 
Trévise  se  trouva  réduit  à  la  division 
du  comte  Dupas  ,  composée  de  quatre 
régiments  d'infanterie ,  de  deux  régi- 
mente  de  cuirassiers  hollandais ,  et  de 
quatre  compagnies  d'artillerie.  Mais,  le 
31  mai ,  un  ordre  de  l'Empereur  aug- 
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menta  ce  corps  àe  toute  la  division  po- 
lonaise du  général  Dombrowski. 

Les  opérations  en  Silésie  étaient  les 
seules  qui ,  par  l'éloignement  où  était 
cette  province  du  théâtre  des  grands 
événements,  ne  fussent  pas  entière- 
ment liées  aux  opérations  de  la  Gran- 
de-Armée. Mais  la  conquête  de  la 
Siléàe  n'en  était  pas  moins  nécessaire 
pour  achever  celle  de  la  monarchie 
IHrussienne  ,  et  pour  jouir  des  ressour^ 
ces  qu'ofirut  cette  riche  contrée.  De- 
puis la  débite  du  prince  d'Anbalt-PIess, 
il  n'y  avait  plus  en  Silésie  de  corj»  en- 
nemi tenant  la  campagne.  Tous  les 
obstacles  consistaient  duns  la  force  plus 
ou  moins  considérable  des  places.  Sur 
huit  forteresses  que  renfermait  cette 
province ,  quatre,  qui  dominaient  le 
cours  de  l'Oder  et  la  plaine,  étaient  déjà 
tombées  dans  les  mains  des  Français. 
Il  restait  à  soumettre,  dans  les  monta- 
gnes, Neiss,  Kosel,  Silberberg  et  Glatz. 
La  première  de  ces  places  était  assié- 
gée. Les  deux  suivantes  inquiétaient 
peu,  à  cause  de  leur  petitesse  ;  la  der- 
nière, et  c'était  la  plus  importante,  ren- 
fermait une  garnison  assez  considéra- 
ble, qui  faisait  des  courses  ,  et  qui 
même  hasarda  quelques  expéditions. 

Le  27  mars ,  le  général  comte  Lefeb- 
vre,  aide-de-camp  du  roi  de  AYestpha- 
lie,  venant  de  faire  une  reconnais- 
sance ,  passait  près  de  Glatz  avec  trois 
escadrons  de  chevau-légers  bavarois  et 
un  régiment  d'infanterie  de  la  même 
nation  :  quinze  cents  hommes  sortirent 
de  la  place  avec  deux  pièces  de  canon, 
et  attaquèrent  les  Bavarois  près  de 
Wunckelsbqurg.  Le  général  Lefebvre 
les  fit  charger  et  les  rejeta  sur  les  gla- 
cis, après  avoir  pris  leurs  canons,  cent 
soldats  et  plusieurs  officiers.  Pendant 
le  mois  d'avril ,  on  pressa  vivement  le 
siège  de  Neiss.  Le  baron  de  Kleist,  aide- 
d&-camp  du  roi  de  Prusse ,  qui  com- 


mandait dans  Gkitz,  voulut  essayer  d'in- 
quiéter le  corps  d'observation  qui  cou- 
vrait le  siège  de  Neiss ,  et  qui  était 
posté  à  Franlicnstein ,  sous  les  ordres 
du  comte  Lefebvre.  Il  sortit,  le  13 
avril,  à  la  tête  de  quatre  mille  h(Mnnaes. 
Hais  le  comte  Lefebvre ,  qui  était  sur 
ses  gardes ,  accueillit  vivement  les 
Prussiens,  et  les  repoussa  avec  une 
perte  assez  considérable. 

Ce  mauvais  succès  ne  rebuta  pas  le 
baron  de  Kleist.  Le  17  avril,  il  fit  une 
autre  tentative.  Prenant  avec  lui  deux 
mille  hommes  et  six  pièces  de  canon,  il 
marcha  sur  la  droite  de  Frankenstein, 
pendant  qu'une  autre  colonne  de  huit 
cents  hommes  sortie  de  Silberberg  ar- 
riva sur  la  gauche  de  la  même  position. 
Le  roi  de  Westphalie ,  qui  avait  son 
quartiei^énéral  à  Mùnsterbei^ ,  partit 
au  premier  coup  de  canon ,  et  arriva 
au  camp  de  Frankenstein  à  dix  heures 
du  matin.  L'affaire  fut  assez  chaude; 
mais,  après  quelques  heures  de  com- 
bat, l'ennemi  fut  complètement  défait. 
On  lui  tua  300  hommes  ;  et,  dans  la 
poursuite  qui  eut  lieu  jusque  sous  le 
canon  de  Glatz,  on  lui  prit  600  hommes 
et  3  pièces  d'artillerie. 

Comme  Neiss  est  une  place  très  forte, 
tant  par  les  ouvrages  de  l'art  que  par 
sa  situation,  ce  siège  se  prolongeait  et 
occupait  la  plus  grande  partie  du  neu- 
vième corps.  Le  commandant  de  Glatz 
crut  le  moment  favorablepour  suipren- 
dre  Breslau;  il  espérait  aussi  que  cette 
diversion  affranchirait  Neiss.  Le  lâ  mai, 
une  colonne  forte  de  trois  mille  hommes 
sortit  de  Glatz.  Au  premier  avis  qu'il  en 
reçut,  le  roi  de  Westphalîe  envoya  le 
comte  Lefebvre  à  la  poursuite  de  cette 
colonne  avec  ie  l''  régiment  deligne ba- 
varois ,  un  détachement  de  trois  cents 
Saxons  à  pied  et  deux  cents  che\-aux  de 
la  même  nation.  Le  général  français  at- 
te^it  la  colonne  ennemie  près  du  vil- 
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bge  de  Cantb  »  et  enleva  ce  village  que 
l'arrière^rde  ennemie  voulut  défen- 
dre; mftis  les  Pru^iens,  étant  revenus 
en  force  sur  leurs  pas,  reprirent  Canth 
que  la  troupe,  beaucoup  plus  faible  du 
comte  Lefebrre,  fut  obligée  de  leur  cé- 
der. 

Cependant  le  général  Dumuy  était 
sorti  de  Breslau,  à  la  téte  de  mille  hus- 
sards et  dragons,  pour  reconnaître  l'en- 
Demi.  Avec  ce  renfort,  les  Français  at- 
taquèrent Canth  de  nouveau  ;  ils  s'en 
emparèrent,  et  obligèrent  l'eimemi  à  se 
désister  de  son  enbvprise  et  à  se  retirer 
sur  Glatz.  Les  Prussiens  furent  pour- 
suivis,  et  atteints  près  de  Schweidnitz, 
où  ib  éprouvèrent  de  nouveau  une 
perte  considérable.  Il  ne  rentra  guère 
{dus  de 1,000  hommes  de  la  troupe  qui 
était  sortie  avec  le  général  Kleitz.  Cet 
édec  contribua  à  la  reddition  de  Neiss 
qui  capitula  le  1"  juin  ;  6,000  hom- 
mes, qui  composuent  la  garnison  de 
cette  TiDe  ,  fiirent  faits  prisonniers  de 
gaerre.  On  y  trouva  300  bouches  à  feu 
^  300  milliers  de  poudre. 

Tant  de  succès  devaient  donner  aux 
«Hîés  de  la  France  la  plus  grande 
«mfiance  dans  les  armes  de  l'Empe- 
feor.  Les  Turcs ,  tourmentés  depuis 
longtemps  par  les  Russes  et  les  Angifus, 
prirent  enfin  de  l'énergie.  La  guerre 
qoe  b  Russie  avait  entreprise  sulùte- 
ment  contre  la  Turquie,  et  dont  elle  es- 
pérait un  grand  succès ,  avait  totale- 
ment échoué  par  l'arrivée  de  ^(ïqx>léon 
en  Pol(^e.  AJors  les  Anglfùs,  alliés  des 
Rosses,  eurent  recours  à  un  autre 
moren.  Ils  obligèrent  les  Turcs  à  faire 
la  p^x  avec  la  Russie ,  et  à  déclarer  la 
goerre  à  la  France,  en  menaçant  d'in- 
cendier Constantinople.  Au  mois  de 
février,  une  escadre  anglaise  força  le 
painge  des  Dardanelles ,  vint  mouiller 
défaut  le  sérail;  l'ambassadeur  d'An- 
^elerre,  qui  était  sur  l'escadre,  fit  ses 
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inconvenantes  propositions.  Mais  le 
sultan  Ibrahim  déploya  une  vigueur  de 
caractère  qu'on  n'aurait  pas  attendue 
d'un  prince  qui  n'était  jamais  sorti  du 
séndl.  Il  rqeta  hautement  les  proposi- 
tions du  ministre  anglais  ;  il  anima  tel- 
lement les  habitants  de  Constantinople, 
qu*en  très  peu  de  jours ,  cette  grande 
ville,  ainsi  que  les  cdtes  d'Europe  et 
d'Asie,  se  trouvèrent  couvertes  de  trou- 
pes, hérissées  de  batteries ,  et  présen- 
tèrent un  spectacle  des  plus  imposants. 
L'amiral  anglais ,  frappé  de  ces  prépa- 
ratife  fomudfd>Ics  de  défense,  déses- 
péra de  les  surmonter;  il  prit  le  parti 
de  la  retraite  et  repassa  les  Dardanelles, 
dix  jours  après  avoir  franchi  ce  détroit, 
pour  se  porter  devant  le  Bosphore. 

La  nouvelle  de  ces  grands  événe- 
ments fut  aussitôt  transmise  de  Cons- 
tantinople à  l'Empereur  Napoléon  qui 
habitait  alors  le  chAteau  de  Finkens- 
tein.  L'Empereur  ,  empressé  de  se 
montrer  pour  les  Turcs  un  allié  aussi 
fidèle  qu'utile,  fit  écrire,  par  le  prince 
Blajor^énéral,  au  duc  de  Raguse,  com- 
mandait en  Dalmatie,  la  lettre  sui- 
vante : 

a  Par  une  dépèche ,  en  date  du  3 
9  mars,  M.  le  Duc,  l'Empereur  a  reçu 
»  la  nouvelle  officielle  que  les  Anglais 
»  ont  été  obUgés  de  repasser  les  Darda- 
is nelles,  et  qu'en  six  jours  de  temps , 
»  cinq  cents  pièces  de  canon  ont  été 
»  mises  en  batterie  devant  le  sérail. 
»  Un  grand  nombre  de  Turcs  s'est 
»  porté  au  détroit  que  les  Anglais  ont 
»  repassé  ;  mais  une  escadre  turque  su- 
»  périeure  en  nombre  s'est  mise  à  leur 
»  poursuite;  ce  qui  est  une  mauvaise 
»  opération  que  notre  ambassadeur,  le 
»  ^énénl  Sébastian! ,  ni  le  Grand-^- 
»  gneur  même ,  n'ont  pu  empêcher , 
»  tant  était  grande  l'effervescence  du 
»  peuple  à  Constantinc^le.  Dans  cette 
»  situation ,  le  Sultan  a  demandé  six 
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»  cents  canonniers  fi-ançais.  L'ordre  de 
»  l'Empereur  est  que,  sur-l&-champ , 
»  vous  fassiez  partir  tout  ce  qut  vous 
»  reste  d'officiers  du  génie  et  d'artille- 
»  rie ,  avec  un  corps  complet  de  six 
»  cents  hommes,  artilleurs,  sapeurs  et 
»  ouvriers ,  pour  se  rendre  à  Constan- 
p  tinople.  Vous  ferez  armer  de  bons 
»  fusils  et  bien  équiper  toute  cette 
»  troupe.  "Vous  ferez  partir  avec  ces 
»  six  cents  hommes  pour  trois  mois  de 
»  solde  et  mâme  plus ,  si  vous  av^  de 
»  l'argent.  Les  ouvriers  doivent  em- 
9  porter  avec  eux  les  outils  les  plus  uti- 
»  les  qu'on  ne  trouverait  pas  à  Constanr 
»  tinople;  et  les  officiers  d'artillerie  et 
»  du  génie  auront  l'attention  d'empor- 
u  ter,  autant  qu'ils  le  pourront ,  les  li- 
»  vres  qui  seraient  de  nature  à  leur  être 
»  uUles  suivant  les  circonstances. 

B  Voua  ferez  connaître  à  la  Porte 
a  que ,  si  elle  veut  d'autres  b-oupes , 
»  vous  lui  en  enverrez  sur  sa  demande 
»  directe.  Effectivement ,  Général , 
»  l'Empereur  vous  autorise  à  envoyer 
»  jusqu'à  la  concurrence  de  cinq  mille 
»  hommes,  sans  ordres  ultérieurs  de  la 
»  part  de  Sa  Majesté.  Cependant  il  faut 
»  pour  cela  que  vous  ayez  une  réquisi- 
»  tion  bien  énoncée  du  général  Sébas- 
s  tiani ,  et  que  le  Pacba,  sur  le  tcrniin 
»  duquel  vous  ferez  passer  ces  troupes, 
»  ait  un  flnuan  fort  en  règle  de  la 
•  Porte. 

V  N'épargnez  pas  les  officiers  d'ar^ 
»  tiUerie  et  du  génie  pour  les  envoyer 
»  à  Constantinople.  Ils  seront  rempla- 
»  céspardesofficiersquejedonnel'or- 
»  dre  qu'on  tous  envoie  du  royaume 


»  d'Italie,  et  cenx-ci  le  seront  par  âm 
»  officiers  qui  viendront  de  Fraiiee. 
»  Si  vous  êtes  en  fonds,  l'Empereur  or^ 
»  donne  que  vous  fassiez  passer  200,000 
»  francs  en  or  au  général  Sébastiani , 
»  pour  les  employer  aux  besoins  des 
»  troupes ,  l'intention  de  Sa  Majesté 
»  n'étant  pas  qu'elles  soient  en  aucune 
»  manière  à  charge  àl'empire  ottoman. 
»  Si  vous  n'êtes  pas  en  fonds,  faites-le- 
»  moi  connaître,  afin  que  je  prenne  des 
»  mesures  en  conséquence.  » 

Ainsi ,  Napoléon ,  conquérant  de  la 
Prusse  et  de  la  Pologne,  disposant  des 
forc^  de  la  France ,  de  l'Espagne,  de 
l'Italie,  de  l'Allemagne,  solidement  af- 
fermi dans  ses  conquêtes  contre  tous 
les  efforts  de  la  Russie,  tant  par  sa  nom- 
breuse et  valeureuse  armée  que  par 
l'acquisition  des  forteresses  les  {rfus  im- 
portantes; Napoléon,  si  redoutfd)te  d^ 
pour  la  Russie ,  resserrait  ses  raf^rts 
avec  d'anciens  alliés  des  Français,  et 
d'implacables  ennemis  du  nom  russe, 
que  l'éclat  des  victoires  du  chef  de  la 
France  attachait  plus  que  jamais  à  cet 
empire. 

C'est  alors  que  le  général  rosse  ima- 
gina d'attaquer  l'Empereur  au  retour 
de  la  belle  saison.  Comme  s'il  avait  cal- 
culé les  moyens  d'assurer  sa  dé&ite, 
ce  généra!  avait  laissé  les  Français  s'or- 
ganiser et  se  renforcer  tranquillonent 
pendant  l'hiver,  et  n'avait  bit  que  peu 
d'efforts  pour  sauver  une  place  dont  la 
perte  lui  ôtait  la  possibilité  de  &ire  des 
diversions  sur  la  ligne  d'opérations  de 
sesennonis. 
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Le  1"  juin ,  les  Russes  étaient  tou- 
jours dans  les  positions  qu'ils  avalent 
prises  i  la  fin  de  février,  et  depuis  les 
tentatives  infructueuses  qu'ils  avuent 
fartes  sur  les  cantonnements  français. 
DsDsIe  courant  de  mars,  ils  s'étaient 
bornés  à  attendre  les  renforts  des  trou- 
pes et  les  approvisionnements  qui  leur 
miraient  de  leur  pays,  à  l'abri  des  re- 
tranchements qu'ils  avaient  construits 
entre  la  rive  droite  de  l'Aile  et  la  rivière 
de  la  Semse ,  près  d'Heilsbei^. 

Au  commencement  d'avril,  plusieurs 
ndniersdtionunes,  sortis  des  hôpitaux, 
et  le  26*  régiment  de  chasseurs  à  che- 
val, renfDrcèrent  l'armée  russe;  six  ré- 
l^nxmts  d'inf^terie  la  joignirent  quel- 
(pies  jours  après.  Le  16  avril  arriva  la 
première  division  de  la  garde  impériale, 
forte  de  vingl-huit  mille  hommes ,  et 
commandée  par  le  giand-duc  Constan- 
Hd.  L'empereur  de  Russie  vint  à  son 
année ,  dans  le  milieu  du  mois  de  mai. 
D  fixa  son  séjour  à  Tilsîtt ,  sur  le  Nié- 
men, où  le  roi  de  Prusse  alla  le  Joindre. 

Après  avoir  reçu  ces  renforts ,  le  gé- 
néral Bennigsen,  se  voyant  à  la  téte 
(Tune  armée  nombreuse,  prit  de  la  con- 
fiance. Reconnaissant  que  les  canton- 
nements de  l'armée  française  formaient 
Qoe  ligne  étendue,  il  se  persuada  qu'en 
tèmissant  et  concentrant  sur  un  point 
louies  ses  iorce6,  û  viendrait  à  bout  de 
battre  séparément  les  corps  français,  à 
docun  desquels  il  serait  très  supérieur 
en  nombre.  Sn  conséquence  de  ce 


plan,  le  général  russe  rassembla  son 

armée  devant  Hcilsberg,  le  juiu;  et, 
le  5,  il  attaqua  sur  s^t  colonnes  les 
corps  des  maréchaux  duc  d'Elchingea 
et  de  Dalmatie  et  du  prince  de  Ponte* 
Corvo. 

Le  village  de  Spanden ,  sur  la 
sarge,  faisait  partie  des  cantônneokeatt 
de  ce  dernier  corps.  On  avait  Jeté  près 
de  ce  village  un  pont  qui  était  protégé 
par  des  retranchements  que  lo  géoérat 
Frère,  à  la  téte  du  27" d'infîuiterie  lé- 
gère, était  chargé  de  défendre.  Cepoate 
fut  attaqué  le  5,  à  huit  heures  du  malin» 
par  douae  régiments  russe»  et  pt\»- 
siens.  Au  premier  coup  de  cmoo. ,  le 
prince  de  Pont^Corvo  envoya  du  reik* 
fort ,  et  accourut  &  Spanden.  1  aoa  ar- 
rivée, U  alla  visiter  les  retnaotiMaMila 
pour  s'assurer  de  l'état  de»  bamrto». 
U  y  était  à  peine  entré,  qull  niç»t  k  la 
téte  unéclatdebiscaïen,quiluifituiM 
blessure  aisez  grave  pour  roUi^er  à 
quitter  le  champ  de  bataille.  La  viotoire 
ne  s'en  décida  pas  moins  pour  les  Fnn* 
çais.  Sept  fois  les  Russes  revinrent  à 
l  assaut  des  reti>anohementsi  sept  fois 
ils  furent  repoussé»;  à  la  septième, 
l'ennemi  montrant  du  désordre,  le  IT* 
de  dragons  en  pro6ta  pour  foire  une 
charge  qm  eut  le  plus  grand  Mioeès,  et 
décida  la  retraite  des  Russes.  Jusqu'à 
la  guérison  du  prince  de  Ponte-Corvo, 
l'Empereur  confia  le  commandement 
de  son  coi)»»  d'année  au  duc  de  Bal* 
lune,  qui  avait  recouvré  sa  liberté  par 
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échange  avec  un  général  pmssien. 

En  même  temps  que  les  Russes  atta- 
quaient te  premier  corps  à  Spanden,  ils 
disaient  une  entreprise  du  même  genre 
sur  le  quatrième  corps,  à  la  téte  du 
pont  de  Lomitten.  La  brigade  du  baron 
Ferrey  défendait  cette  position.  Le 
combat  dura  {U'esque  toute  la  journée. 
Les  16*  et  57"  de  ligne  et  le  2^'  d'infan- 
terie légère  repoussèrent  constamment 
l'ennemi.  Les  abalis  et  les  oavrages 
restèrent  couverts  de  cadavres  russes. 
Le  commandant  fut  tué.  On  évalua 
leur  perte  à  1,100  hommes  tués  et  un 
grand  nombre  de  blessés.  On  lear  fit 
100  prisonni««. 

lÛs  aucune  de  ces  attaques  ne  fut 
ausd  sérieuse  que  celle  que  l'ennemi 
dirigea  ce  même  jour,  5  juin,  depuis 
six  heures  du  matin  jusqu'à  midi, 
contre  les  positions  du  sixième  corps, 
le  long  de  la  rivière  d'Aile  à  Guttstadt, 
AKkirch ,  Glottau ,  Bergfried.  Ces  posi- 
tionsfurent  attaquées  parle  général  en 
ehef  de  l'armée  russe  lui-même  et  par 
le  grand-dac  Constantin ,  à  la  tête  de 
trois  divisions  de  la  garde  impériale.  Le 
iptO}^  de  l'ennemi  était  de  couper  le 
sixième  corps  qui  était  placé  fort  en 
avant  des  autres ,  et  de  l'enlever  ou  de 
le  détrnire.  L'ennemi  réusât  à  forcer 
le  p(Mit  de  Bei^ried ,  ce  qui  intercepta 
k  ocmimunication  entre  le  sixième 
corps  et  le  troisième  qui  étaient  à  sa 
droite.  îféanmoins  le  duc  d'Elchingen 
fit  si  ferme  contenance ,  et  reçut  les 
Russes  avec  tant  de  vigueur  que ,  quoi- 
qu'il eût  affaire  à  quarante  mille  hom- 
mes, il  parvint  à  se  replier,  sans  être 
entamé ,  jusqu'à  Deppen,  sur  la  Pas- 
sarge,  où  il  prit  position. 

Le  bruit  de  ces  différentes  affiûres 
pu^t  bientôt  au  quartier-génà>al  im- 
périal, à  Finkenstein.  Aussitôt  l'ordre 
fut  donné  à  toute  la  garde ,  tant  à  pied 
qui  chend .  du  sa  réunir  dans  *cetieu 


même.  Le  rai  de  Naples  reçut  celui  de 
rassembler ,  sans  aucun  délai ,  les  divi- 
sions des  cuirassiers  des  généraux  Espa- 
gne ,  Nansouty  et  Siûnt-Sulpice ,  à  Ma- 
rienbourg ,  avec  la  cavalerie  légère  du 
général  Lasalle,  et  de  faire  arriver  à  Os- 
terode  les  di  vînons  de  dragons  Grouchy , 
MichaudetLatour-Maubourg.Ufiit  en- 
joint au  duc  de  Montebello  de  marcher 
sur  Ghristboui^,  avec  tout  le  corps  d'ar- 
mée de  réserve.  Le  duc  de  Tréviae ,  qui 
s'était  déjà  avancé  jusqu'à  Dirschau,  eut 
l'ordre  de  presser  sa  marche  sur  BlarieU' 
bourg,  et  de  là  sur  Christboui^,  suivant 
en  seconde  ligne  le  duc  de  Montebello. 
Il  fut  écrit  au  maréchal  duc  de  Dalm»- 
tie  de  foire  tous  ses  efforts  pour  se 
maintenir  à  Mohrungen,  et,  s'il  ne  le 
pouvait  pas,  de  se  concerter  avec  le 
maréchal  duc  d'EIchingen,  ^  de  se 
diriger  sur  Saalfeldt.  Les  instructions 
du  prince  de  Ponte-Corvo  ou  du  duc 
de  Bdlune  qui  le  remplaçait,  portaient 
de  s'attacher  surtout  à  couvrir  Holland. 
L'Empereur  a^^rouva  le  duc  d'EIchin- 
gen d'avoir  reculé  jusqu'à  Deppen,  et 
lui  fit  mander  que ,  s'il  était  contrunt 
de  se  rapprocher  encore,  il  se  plaçât 
dans  les  intervalles  des  lacs  en  avant  de 
Siebmflhl ,  pour  défendre  les  routes 
entre  ces  lacs.  On  prescrivit  au  prince 
d'Eckmûhl  d'avancer  pour  déCradre  le 
passage  d'Altramtem,  et  appuyer  par 
Osterode  le  maréchal  duc  d'EIchingen, 
lorsque  celui-ci  prendrait  poation  à 
Liebmflhl.  Le  génial  Za^^ndiedi  fut 
appelé  de  Mlawa  à  Gilgenbourç ,  pour 
tenir,  dans  ce  dernier  lieu,  la  place  du 
troisième  corps,  et  suivre  le  mouvement 
général  de  l'armée  par  son  flanc  droit. 

Le  Gjuin ,  Napoléon  porta  son  quar- 
tie^^néral  à  Srâlfeld  avec  le  projet  de 
lïvi-er  bataille  dans  cette  position ,  » 
l'ennemi  continuait  d'avancer.  En  par- 
tant, Sa  Majesté  fit  écrire  au  prmce 
d'Esaling  pour  l'instruire  de  ce  qui  s'é- 


Digitized  by  Google 


CAMPAGNE  OB 
iliit  pMaé  dans  k  journée  du  5,  et  pour 
J'ivertir  que  sa  destinatioD  était  de  cou- 
vrir Vanorie,  de  contenir  les  Cosaques, 
et  d'empôclier  qu'aucun  corps  ennemi 
ne  msaoBuviAt  sur  le  flanc  de  l'armée, 
<M  que  des  troupes  détachées  du  corpe 
da  général  Essen  ne  vinssent  renforcer 
eeltesde  Bennigsen.  Dans  cette  journée 
do6,le8  BiUBea,  qui  avaient  suhri  le 
doc  d'EIchingen ,  l'attaquèrent  à  Dep- 
pen;  mais  cette  tentative  leur  fut  fatale. 
Constanuoent  repoussés ,  ib  perdirmit 
diBs  leurs  attaques  successives ,  3,000 
bommes  morts  etâ  à  3,000  blessés. 

Le  7,  les  ducs  de  Dalmatie  et  de  Bel- 
huK  reçur^t  l'ordre  de  pousser  de 
Ibrtes  reooDnaissanoes,  l'un  sur  Wol&- 
dorf,  l'autre  en  avant  de  Spanden, 
pwirUredes  |»i8(mmers,  et  savoir  des 
BOQvelIes  de  l'ennenu.  Ce  joui^là , 
HEmpereur  vînt  à  D^^n,  au  quartier- 
gàiéral  du  sixième  corps. 

La  garde  impériale  et  le  corps  d'ar- 
mée de  réserve  eurent  l'ordre  de  se 
lendie  aussi  à  Deppen.  Leduc  de  Tié- 
Tise  reçut  celui  de  presser  sa  marche 
pouraniver,  ce  jour  même,  à  M(dirun- 
gen,  et  de  là  sans  s'arrêter  jusqu'à 
Deppen.  On  fit  venir  dans  le  même 
lien  les  divisions  de  la  réserve,  Lasalle, 
Croucfay  et  Nansouty.  Les  divisions 
Espagne  et  Saint-SulfHce  durent  se 
porter  à  Mohrungen.  La  division  La- 
loar-Hauboiirg  fût  envoyée  au  duc  de 
ilalmatie  ;  celle  du  général  Milhaud,  au 
prince  d'EckmOhl.  La  division  de  dra- 
SODS  du  comte  de  lions  était  toujouR» 
avec  le  cinquième  corps;  et  celle  du 
Iwtt  Sahuc,  avec  le  premier. 

Le  général  Zayoncbeck  eut  l'ordre 
d'avancer  jusqu'à  Osterode.  Le  prince 
d'Ecfcmûhl  fut  prévenu  de  faire ,  si  le 
ùième  corps  était  encore  attaqué,  une 
diversion ,  en  marrhant  sur  la  gaudie 
de  l'ennemi ,  en  soutenant  la  droite  du 
doc  d'EIchingen.  Mais  les  Eusses,  éton- 
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nés  de  la  vive  résistMice  qu'ils  venaient 
d'éprouver  depuis  deux  jours,  n'osèrent 
plusrioi  tenter,  et  se  tinrent  tran- 
quilles toute  la  journée  du  7. 

L'armée  ennemie,  qui  venait  de  mon- 
trer tant  d'ardeur ,  s'arrêta  an  premier 
effort.  Dès  le  8,  au  matin,  Napoléon  prit 
à  ton  tour  l'offoiùve.  Par  ses  ordres,  le 
duc  d*Elehingen  se  porta  en  avant  et 
marcha  sur  WoUsdorf ,  où  il  rencontm 
tme  cotoniie  russe,  commandée  par  le 
gâiéral  Knnenski,  le  même  qui  avait 
été  tmttu  à  Weicbselmûnde  et  qui  r^ 
venait  avec  les  débris  de  ses  troupea 
joindre  le  général  Bennigsen.  Le  due 
d'EIchingen  attaqua  l'ennoui ,  lui  mit 
^  à  500  hommes  hors  de  combat,  et  lui 
fit  âOO  prisonniers.  Le  soir,  le  sixième 
corps  alla  prendre  position  à  AltkirOh. 

Cependant  le  corps  du  duo  de  Hoi^ 
tebello  et  les  trois  divisions  de  la  r^ 
serve  de  cavalerie ,  qui  avaient  eu  l'o»- 
dre  de  revenir  auprès  de  l'Empereur 
se  joindre  à  la  garde  impériale,  étaient 
arrivés.  Le  quatrième  «Mtps,  qui  fran- 
chit le  8  la  Passai^e  auprès  de  Wolfs- 
dorf,  fit  sa  jonction  à  Altkirch.  Avec 
ces  fiwces  réunies ,  Nap(dé(»i  se  porta 
le  9  sur  Guttstadt.  L'arrièrfr^arde  de 
l'armée  russe,  forte  de  quinze  mille 
iKKnmes  d'infanterie  et  de  dix  mille  de 
cavalme,  prit  position  à  Glottau ,  et 
voulut  disputer  les  approches  de  l'Aile. 
Par  des  manœuvres  habiles  et  deschar- 
ges  v^oureuses ,  le  roi  de  NapLps ,  qui 
commandait  l'avant-garde  de  l'armée 
francise,  ne  permit  pas  à  l'ennemi  de 
garder  une  seule  de  ses  positions.  Les 
Russes  furent  suivis  l'épée  dans  les 
r^ns.  On  entra  de  vive  fbrce  dans 
Guttstadt.  L'ennoni  perdit  ainsi  toute 
la  rive  gauche  de  l'Aile.  On  lui  tua 
beaucoup  de  monde  :  on  lui  fit  1,000 
prisonniers.  Au  nombre  des  régiments 
les  plus  maltrûtés  furent  ceux  de  la 
garde  àcbeval  dereomiereur  deBossia. 
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Vméb  nHMiéiraendtH  wrBoib- 
kerg  par  b  rive  dnnte  de  l'Allé,  «t 
ruinée  fimncaise  la  suiwt  par  ia  rive 
gauche.  Le  coude  que  forme  celle  ri- 
nère  en  avant  de  Freymariit,  allon- 
geant la  courbe  que  l'année  française 
avait  b  décrire ,  la  plaçait  tout  naturel- 
lement sur  le  flanc  droit  des  Russes,  si 
«es  derniers  s'arrêtaient  k  Heilsberg. 
Ce  projet  était  déjà  arrêté  par  le  géné» 
nd miumi.  Hwlsberg  estdans  une  forte 
podtioo ,  sur  la  rive  droite  de  l'AUe, 
■Qr  un  point  où  cette  rive  est  très 
hante  et  très  escarpée.  La  rive  gauche, 
plus  basse ,  est  convole  de  mamelcma 
qui  iMrésentent  des  flkoilités  pour  dispu- 
ter le  terrain. 

Dink  cette  position ,  l'année  russe 
avait  seâ  d^riëres  et  ses  flancs  cou- 
rts par  les  colHnes,  par  la  rivière  et 
les  ftHis  cbUBtruits  sur  l'Aile.  Devant 
«on  frcmt ,  étaient  plusieurs  lignes  de 
retranchements  hérissés  de  canons  , 
qui  avaient  coûté  à  l'ennemi  quatre 
mois  de  travaux.  B^nigsen  y  avait 
réuni  environ  quatre-nngt  mitte  hom- 
mes. 

Le  10  juin ,  rEmp««ur  résolut  d'at- 
taque les  Russes  à  Heilsberg,  pendant 
que  d'un  autre  côté  il  roanœuvrowt 
pour  tourner  leur  poaltkm  sur  l'AUe , 
et  couperait  leur  retraite  sur  la  Pr^^. 
Ce  lut  en  conséquence  de  ce  pbn  qu'il 
flit  écrit  au  chef  du  premier  corps,  qui 
avaitquîtté  les  bords  de  la  Passarge,  de 
se  porter  sur  Mehlsack ,  de  s'emparer 
de  cette  ville  et  de  marcher  «isuitepar 
Landsberg  sur  Kônigsberg.  Le  prince 
d'Ëckmûhl  eut  rordred'arriver<»ijoar 
k  Aitkirch ,  et  le  duc  de  Trévise ,  de 
suivre  ce  mouvement  parGuttstadt.  Ces 
deux  corps  éteint  également  destinés 
k  couper  la  route  d'Heilsberg  à  Kônigs- 
berg,  pendant  qu'on  attaquerait  l'en- 
nemi. Le  cfMps  du  dnc  de  Uontebello, 
•ehii  du  due  de  Dalmatie ,  la  cavalerie 
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garde ,  commandés  ce  jour-là  par  la 
duc  de  Rovigo ,  furent  envoyés  direo* 
tement  sur  Heilsbei^.  Le  reste  de  la 
garde  etlecorpsduducd'Elchingenrea- 
tèrent  en  réswve  auprès  de  l'Empereur. 

Lorsque  les  troupes  destinées  à  l'at- 
taque des  retraochemenis  russes  eurent 
dépassé  Launau ,  elles  trouvèrent  l'ar- 
rière-garde  de  l'armée  ennemie  en  ba- 
taille. Cette  arrière-garde,  commandée 
par  le  prince  Bagration  «  avait  quinze 
mille  hommes  de  cavalerie  et  plusieurs 
lignes  d'in&nterie.  La  cavalerie  de  la 
réserve,  ayant  à  satéte  le  roi  deNaples, 
engagea  le  combat ,  exécuta  plusieura 
charges  et  gagna  du  tenain.  A  deux 
heures,  l'infànterie  arriva  sur  le  champ 
de  bataille  et  se  forma.  Deux  divisions 
du  quatrième  corps,  les  Itasiliers  de  la 
garde  et  le  régiment  de  Paris,  qui  fai- 
sait partie  du  corps  de  réserve ,  mar^ 
chèrent  sur  le  firent  de  i'ennenù.  La 
divifflon  du  comte  Legrand ,  du  qua- 
trième corps ,  soutint  la  cavalerie  du 
roi  de  Naines,  qui  pressait  vivemmt 
les  Russes  sur  leur  gauche.  La  division 
du  comte  Verdier,  du  ourps  de  réserve, 
et  les  grenadiers  du  duc  de  Aeggio, 
manœuvrèrent  sur  la  droite  de  l'eu- 
nemi ,  pour  l'empéafaer  d'échapper  par 
la  rive  gauche  de  l'Aile.  Le  général 
Bennigam,  qui  avait  des  troupes  umu- 
i»euaes,  soutint  les  vives  attaques  des 
Français ,  alimenta  ses  colonnes,  et  6t 
des  effortsprodigteux  pour  se  maintenir 
dans  ses  poaitiona  euavantd'Heilsberg. 

Le  combat  fut  adiaraé  et  ne  se  ter* 
mina  qu'à  la  nuit.  Le  Imdemahi  il  au- 
rait pu  recommencer,  et  les  Russes  au- 
raient été  chassés  d'Heilstcrg  de  vive 
force  ;  mais  d'autres  manceuvros  avaient 
déddé  du  sort  de  cette  ville  at  dueamp 
fornudable  sur  lequel  l'ennemi  ftmdait 
tant  d'espérances.  Le  prince  d'Ëck- 
mûhl était  4#  arrivé  le  10  au  «oir  à 
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OiaMBdorf ,  ma  la  route  de  Preu§éb- 
Ijiaa  ;  et,  dte  le  1 1 ,  il  continua  sa  mar- 
che m  cette  dernifenTiUe.  Les  sixième 
flt  hutième  corps  furent  envoyée  sur 
le  mteie  punt  :  le  premier  par  £y- 
cfaeo ,  le  second  par  Daxen.  Dans  la 
Mit  du  10  au  11 ,  le  corps  d'armée  de 
idGcrre  tourna  la  poùtion  d'Heilsberg 
pr  la  droite ,  et  fonna  la  route  de 
Uodsberg. 

Alors  le  général  russe,  s'aperoevant 
que  sa  communioation  cUrecte  avec  le 
punt  important  de  Kônigsberg  était 
intercqitée ,  et  qu'il  «Hirait  le  risque, 
en  s'arrâlant  davantage ,  de  perdre  eo- 
eore  cdle  avec  Wefalau ,  et  de  se  voir 
ferma'  le  passage  de  la  Pregel ,  prit  le 
puti  de  quitter  dans  la  matinée  du  11 
ion  camp  d'Heibberg.  II  lit  repasser 
toale  son  armée  sur  la  rive  droite  de 
TAUe,  et  fila  promptement  par  Bar- 
tenstflin  et  SchippenbMl  sur  Friedland, 
ibandannant  aux  Français  Heilsberg, 
ses  blessés,  beaucoup  de  provisions,  et 
Ks  retranchements,  fruits  d'un  travail 
si  long  et  si  pénible,  et  devant  lesquels 
il  s'était  flatté  d'arrêter  longtemps  son 
sdvemâre. 

Le  quartitf'général  impérial  se  trana* 
porta  à  Heibberg  le  11  au  soir.  Le  i% , 
^faHk tijkia.  Tonte  l'armée  marcha 
en  avant,  conformément  aux  différen- 
tes destinations  affectéesàcfaaqne'corps 
pir  tes  ordres  antérieurs.  Le  premier 
eorps  seul,  qui  était  en  arrière,  fut  ap- 
pdé  le  12  à  Landsberg.  Ce  même  jour, 
3  fut  écrit  au  prince  d'EssIing  d'en- 
voyer la  Msion  du  comte  Gazan  et  les 
à^gons  du  comte  de  Hons  à  Bischoff- 
fltetn,  pour  tâcher  de  s'onparer  des 
magasins  qu'on  savait  que  Tennemi 
trait  sur  le  route  de  Rastembourg.  Ce- 
pendant ce  nmuvemrat  restait  à  la  dis^ 

position  du  prince  d'EsiHng,  et  ne  de* 
nit  avoir  lieu  qu'autant  qu'il  ne  com- 

pnMueltnùt  pas  le  «oft  de  Vaisovie. 
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Le  duc  de  Dahoatie  eut  l'ordre»  la 
13,  d'aller  droit  sur  Kônigsberg  pav 
Kreutsbouig.  Le  roi  de  Naples  fit  auU 
vre  os  mouvement  par  la  division  àa 
cuiresùers  du  comte  Sùnt-Sulpice,  lei^ 
dragons  du  comte  Micbaud  et  une  pai^* 
tie  de  la  cavalerie  légère.  Les  divisionsi 
de  dragons  Latour-Maubourg  et  Grou* 
chy,  et  lee  cuirassiers  des  généraux 
Nansouty  et  Espagne  furent  avertis  de 
se  tenir  |»-éts  à  fiiire  tous  les  moo- 
v«nent8  qu'exïgeruent  les  événemttiti 
de  la  journée.  Il  fut  ordonné  au  duc  de 
Montebello  de  prendre  poMtion  à  Lam- 
paachy  près  d'Eylau,  sur  la  route  de 
Friedland;  et  au  duc  de  Trévise  de  se 
porter  en  arrière  de  Lampascb,  et  de 
concerter  les  opérations  de  ton  corps 
avec  celles  du  corps  d'armée  de  réserve. 
Le  marédial  duc  d'Elchingen  se  porta 
à  Sdunoditten,  à  une  lieue  au-deasoui 
d'Eylau.  Le  troisième  corps  continua 
son  mouvement  de  Landsbei^  sur  Kô- 
nigsberg ;  et  le  premier  arrivaitenméme 
temps  à  Landsberg,  d'où  il  devait  is 
porter  où  besoin  serait. 

Ce  fut  dans  cette  journée  que  le  duo 
de  Dalmatie,  se  rendant  à  sa  destina- 
tion, rencontra  en  avant  de  Kreata- 
bourg  l'arrière-garde  du  corps  d'armée 
du  général  prussira  Leatoeq»  qui  fitail 
sur  Kônigsberg.  Les  dragons  de  la  divi- 
sion du  comte  Milhaud,  qui  étaient  à 
l'avant^arde,  ohargèrait  la  cavalerie 
prussienne  au  moment  où  elle  essayait 
de  se  former,  la  culbutèrmtt  et  enlevé 
rent  quatre  pièces  de  canon..  A  la  suite 
de  ce  combat,  l'ennemi  courut  préci- 
pitamment s'enfermer  dans  K<toiigft* 
berg.  Mais  de  grands  évéoementa  d^ 
valent  bientôt  décider  du  sort  de  cette 
ville. 

Dans  la  nuit  du  13 au  Ujuin,  le  uw- 
réchal  duo  de  Montebdlo  eut  l'ordre  de 
continuer  de  s'avancer  sur  Friedland. 
Il  était  prévenu  f|ae  la  divisioa  de  dra- 
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gmis  du  comte  Groncby  éttùt  à  sa  dis- 
pontion,  et  qu'il  était  ordonné  au  duc 
de  Tréviae  de  se  porter  sans  retard  à 
Domnau  pour  le  soutenir.  On  lui  man- 
dait que  l'ennemi  avait  évacué  Bar- 
tenst^n,  en  jetant  à  l'eau  ses  magafnns  ; 
qu'il  continuait  de  sediriger  sur  la  rive 
droite  de  l'Aile;  qu'on  ignorait  encore 
s'il  ferut  sa  retrute  sur  Grodno  ou  s'il 
déboucherait  par  Friediand  pour  at- 
teindre Kônigsberg  ;  mais  que  l'inten- 
tion de  l'Empavur  était  de  l'empécher 
de  déboucher  :  c'était  pour  y  mettre 
obstacle  que  le  corps  de  réserve  était 
envoyé  à  Domnau.  Le  Maréchal  avait 
la  liberté  d'attaquer  Friediand  si  l'en- 
nemi n'y  était  pas  trop  en  force  ;  sinon 
il  lui  était  prescrit  de  prendre  position. 

Le  duc  de  Trévise  partit  le  ih^y  àune 
heure  du  matin,  pour  suivre  le  duc  de 
Montebello,  et  foire  place  au  duc  d'El- 
chingen,  qui  marchait  en  troisième  li- 
gne. Les  divisions  delà  réserve,  Espa- 
gne, Nimsouty  et  Latour-Maubourg,  se 
raidirent  ausdi  à  Domnau.  On  manda 
au  duc  de  Bellune  de  venir  surEylau , 
et  même  de  se  préparer  à  une  forte 
journée,  aflndepouvoirdépasserEylea 
et  d'être  rendu  de  bonne  heure ,  dans 
la  Journée  du  14 ,  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Friediand. 

l.e  roi  deNaples,  qui  était  sur  Kô- 
nigsberg avec  les  divisons  SainfrSuI- 
pice,  Milhaud  et  Lasalle ,  fiit  prévenu 
de  tous  les  mouvements  presmts  aux 
autres  corps.  Le  prince  M^or-^;énéral 
lui  manda  qu'on  s'attendfùt  à  une 
grande  bataille;  que  l'intention  de 
l'Empereur  était  qu'avec  les  troupes 
qu'il  avait  à  ses  ordres,  et  de  concert 
avec  le  troisième  corps  d'armée,  il  gar- 
dât soigneusement  les  débouchés  de  la 
droite,  dans  le  cas  où  l'ennemi  se  pré- 
senterait pour  filer  sur  Kflnigsberg  ;  et 
qu'il  mRnœuvrftt  en  même  temps  de 
manière  k  appuyer  b  gauche  de  l'ar- 


mée, qui  était  en  avant  de  Domnau, 

vers  Friediand  :  les  Prussiens ,  qui 
étaient  seuls  devant  Kônigsbefg,  ne  de- 
vaient pas  l'inquiéter,  attendu  que  le 
duc  de  Dalmatie  suffiai^  pour  les  omh 
tenir. 

La  garde  impériale  à  pied  et  à  cheval 
eut  l'ordre  de  partir  pour  Domnau  le  14 
à  quatre  heures  du  matin.  Napolécm  fut 
rendu  lui-même  dans  viDe  le  màate 
jour  avant  raidi. 

Le  généra]  en  chef  de  l'année  msae 
avait  l'ordre  exprès  de  l'empereur 
Alexandre  de  sauver  Kônigsberg. 
ordre ,  joint  à  la  crainte  bien  fondée 
d'être  complët^nent  débordé  sur  sa 
droite ,  avait  été  la  cause  de  sa  retraite 
précipitée  d'Heilsberg.  Le  général  Ben- 
nigsen  se  fit  précéder  dans  la  route 
qu'il  devait  suivre  par  le  général  Ka- 
mensky,  auquel  il  donna  Tordre  de  se 
rendre  à  mardies  forcées  à  Kônigd>ei^ 
avec  toute  sa  division.  Le  prince  Galli- 
tân,  qui  commandait  l'avant-garde  de 
l'année  russe,  arriva  le  13  au  soir  à  la 
vue  de  Friediand.  Le  duc  de  Montebello 
avait  déjà  fiiit  occuper  cette  vïUe  par  le 
9*  régiment  de  hussards  et  quelques 
compagnies  d'infimterie  légère.  U  ne  fut 
pas  difficile  à  l'amcsni ,  qui  avait  des 
forces  infiniment  supéiienres  à  celles 
des  Françus,  d'obliger  ceux-«i  à  évacuer 
Friediand. .  Le  prince  GaUitain  travena 
cette  ville,  et  occupa  en  avant  les  postes 
de  Sortiack,  PosUienen  et  Heinrichs- 
dorf. 

Le  général  Bennigsen  entra  dans 

Friediand  le  13  ui  soir.  Comme  il  n'a- 
vait pas  d'avis  certain  sur  la  proximité 
de  l'armée  française,  il  résolut,  pour  se 
conf<ffmer  à  l'intention  de  l'empereur 
de  Bussie,  de  risquer  la  marche  sur 
Kônigsberg.  Le  succès  lui  parut  d'au- 
tant moins  douteux,  que,  déboodiant 
avec  toute  son  armée  du  pont  de  Fried- 
iand ,  il  devait  infiuUiblement  oulbuter 
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bsenl  Mrp6  flrtocais  qui  f AUn  préseoee 
dus  ce  moment.  Le  général  en  chef 
rane  mit  d'ailteun  une  grande  con- 


faoee  dans  sa  nombreuse  cavalerie  et  du  prince  GfHvzakof ,  partant  du  ruîs- 


dns  sa  formidaUe  artillerie.  Plein  de 
«0  projet,  Bennigsen  preasa  la  marche 
de  ses  troupes  ;  il  leur  ordonna  de  tra- 
«ener  Friediand ,  à  mesure  qu'elles  ar- 
riéraient ,  et  d'aller  prendre  leur  ordre 
de  bataille  dans  la  plaine  au  delà. 

Friediand  est  situé  sur  la  rive  gauche 
de  l'ADe,  qui  coule  du  sud  an  nord ,  et 
n  se  jeter  dans  la  Pr^l  à  Wehiau. 
Friediand  se  trouve  resserré  entre  la  ri- 
Tïèreet  un  étang  formé  par  un  ruisseau 
qu'tn  q>peUe  le  ruisseau  du  Moulin  et 
qni  se  décharge  dans  l'Aile  à  peu  de  dift- 
ttnoe  delà  ville.  Cet  étang  et  la  rivière 
servent  de  fossés  à  Friediand  au  midi  et 
an  nord.  Du  côté  de  l'est,  ville  est 
encore  fennée  par  l'Aile,  dont  elle  n'est 
léparée  que  par  un  espace  d'environ 
trois  cents  toisas  d'un  terrain  sec  et 
âevé.  If ilitairement  pariant ,  Friediand 
D'est  donc  accessible  que  par  le  chemin 
(fEjlaa  qui  passe  par  Posthenen.  De 
toQs  les  autres  cMés,  les  avenues  de 
cette  viDe  sont  Curmées  par  des  obstacles 
naturels.  An  sortir  de  Friediand,  du  c6té 
deKûnigsberg,  est  une  vaste  et  fertile 
pUne  remplie  de  villages  et  entreoou^ 
pie  de  bcHS.  Hais  ces  bms  commencent 
senlraient  à  la  distance  de  tnMsquarts 
defienedelaville;  car  immédiatement 
ena?antde  Friediand  le  terrain  est  dé- 
coQTOt,  «Ht  dans  la  direcUon  d'Hoin- 
richsdorf ,  soit  dans  celle  de  Posthenen. 

Cest  sur  ce  terrain  même,  qui  est 
fnoraUe  par  sa  nudité  au  dévek^pe- 
■nent  d'une  armée,  que  Bennigsen 
nagea  la  sienne  en  bataille.  Quatre  di- 
visions, sons  les  ordres  du  prince  Ba- 
gntion,  formèrent  l'aile  gauche,  et  s'é- 
Isnfirent  depuis  le  ruisseau  du  Moulin 
iuqo'à  la  pointe  de  l'Allé ,  à  un  quart 
de  lienede  SorÛack,  barrant  ainsi  le 


chemin  d'Eylau ,  et  par  conséquent  1** 
seul  accès  de  Friediand.  L'aile  dr  ite, 
formée  de  trois  divisons  sous  les  ordres 


seau  du  Moulin ,  décrivait  une  ligne  qui 
se  courbait  du  côté  de  l'Aile,  àpeu 
près  à  la  hauteur  d'Heinrichsdorf.  Pour 
&dliter  la  communication  des  deux 
ailes,  on  jeta  quatre  ponts  volants  sur  le 
ruisseau  du  Moulin.  Deux  grands  corps 
de  réserve  furent  placés  en  colonne, 
derrière  les  ailes,  par  bataillons  serrés 
en  masse,  afin  de  pouvdr  fiMÛlement 
déployer  de  tous  les  côtés. 

La  cavalerie  fut  distribuée  sur  les 
deux  «les  et  dans  les  deux  corps  de 
réserve.  La  quatorzième  division  tout 
entière  forma  une  uitre  réserve  qui, 
placée  sur  le  grand  chemin  de  Ship- 
penbeil  à  la  rive  droite  de  l'Aile,  se  trou- 
vait à  la  disposition  du  général  en  chef, 
pour  être  employée  suivant  le  besoin. 
Les  chasseurs  de  la  garde,  le  bataillon 
de  la  milice  de  l'Empereur,  et  les  tirail- 
leurs de  tous  les  régiments  de  la  garde, 
fonnèrent  un  détachement  qu'on  en- 
voya occuper  la  fbrét  de  Sortladt.  Tel 
fut  l'ordre  de  bataille  que  prit  l'armée 
russe,danslanuitdul3  au  1^  juin, oc- 
cupant une  étendue  de  terrain  de  deux 
mille  toises,  ayant  dans  toute  la  lon- 
gueur de  sa  position  une  rivière  &  dos, 
et  pour  unique  retraite  une  ville  étroite 
avec  un  pont  à  franchir.  Cette  armée 
manifestât  une  grande  confiance  dans 
la  victoire. 

Cependant  l'armée  française  accourt 
pour  la  lui  disputer.  Le  corps  du  duc  de 
Montebello,  faisant  l'avant^garde,  arrive 
à  quatre  heures  du  matin  sur  le  champ 
de  bataille.  Les  autres  corps  d'armée, 
savoir  :  ceux  des  ducs  de  Trévise  et 
d'Elchingen ,  les  divisions  de  cavalerie, 
la  garde  impériale  et  le  duc  de  Bellune, 
formant  l'arrièro-^garde,  paraissent  suc- 
cesûvement. 
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le  corps  d'armée  de  réserve,  sous 
les  ordres  du  duc  de  Montebello,  était 
alors  composé  de  la  di-risîon  de  dix  ba- 
taillons de  grenadiers,  commandée  par 
le  duc  de  Reggio;  de  la  divi^on  du 
comte  Verdier,  renfermant  le  2*  d'in* 
&nterie  légère,  les  3*ctT2*de  ligne,  et 
le  Friment  de  Paris.  Le  9*  de  hussards 
et  deux  régiments  de  cuirassiers  saxona 
étaient  les  seules  troupes  à  cheval  atta- 
chées spécialement  à  ce  corps. 

Celui  du  duc  de  Trértse  se  trouvait 
composé  d'une  division  aux  ordres  du 
comte  Dupas,  renfermant  le 4-* d'infan- 
terie légère,  les  15"  et  68'  de  ligne , 
trois  compagnies  d'artillerie  et  deux 
régiments  de  cuirassiers  hollandais  ;  et 
de  la  division  du  général  Dombrowski, 
renfermant  les  3*,  et  V  r^menta 
d'infenterie  polonaise ,  les  l"  et  2*  ré- 
giments de  cavalerie  de  la  mènie  na- 
tion ,  deux  cents  artilleurs  et  une  com- 
pagnie de  sapeurs. 

Le  corps  du  duc  d'Elchingen  était 
fbrmé  d'une  première  division  aux  or- 
dres du  comte  Marchand,  renfermant 
le  6*  d'infanterie  légère,  les  39',69«et 
78*  de  ligne ,  et  deux  compagnies  d'ar- 
tillerie; d'une  seconde  division  aux 
ordres  du  comte  Bisson,  renfermant  les 
Î5'  et  31»  d'infiinterie  légère,  les  27% 
50* et  59"  dé  ligne,et  deux  compagnies 
d'artillerie.  La  cavalerie,  sous  les  or- 
dres du  baron  Colbert,  était  composée 
du  3*  de  hussards,  des  iO*  et  15'  de 
chasseurs. 

La  première  division  de  ca^'alerie, 
sous  les  ordres  du  comte  Nansouty, 
comprenait  les  l**  et  2"  régiments  de 
carabiniers,  les  2",  .  3%  9*  et  12"  de  cui- 
rassiers. La  seconde ,  sous  les  ordres 
du  comte  Espagne ,  était  formée  des 
4*,  6*,  7"  et  8"  régiments decuirassiers. 
La  division  <1e  dragons  du  baron  La- 
tour-Maubourg  renfermait  les  1*,  2", 
V,  U",  20^  et  26*  régiments.  Celte  du 


comte  Grouchy  était  composét  dda  8*, 
6%  iO«  et  11*.  Enfin,  celle  du  baron 
Sahuc ,  qui  se  trouvait  alora  sous  les 
'  ordres  du  général  Lahoussaye,  et  qui 
venait  d'arriver  avec  le  premier  corps, 
était  formée  desl7«,  18*,  19"  «t  97*  de 
dragons. 

Le  premier  corps  d'armée,  momm- 
tan^ent  aux  ordres  du  duc  de  Bd- 
lune,  ét^t  composé  de  la  division  d'in- 
fanterie du  comte  Duptmt,  qui  com- 
prenait le  9*d'lnfenterie  légère,  leaS^*, 
32*  et  96"  de  ligne,  et  deux  compagnies 
d'artillerie  ;  de  la  division  du  baron  de 
La  RafBnière,  formée  du  16*  d'infente- 
rie l^re,  des  8",  tô",  5&*  de  Mgne,  H 
de  deux  compagnies  d'artillfflie  ;  et  de 
la  division  du  comte  d*Erlon>  renfer^ 
mant  le  27'  d'infenterie  légère,  les  69*, 
9i"  et  95°  de  ligne,  et  deux  c<Hnpagniee 
de  canonniers,  comme  les  autres  drri- 
Mons.  Le  cavalerie,  qui  éudt  attadiéa  à 
ce  corps  d'armée,  étut  aux  ordres  du 
général  Tilly,  et  compr«uûtles2''  etV 
régiments  de  hussaxds  ,  et  le  8*  de 
chasseurs. 

La  garde  impériala  ittît  alora  an;* 
mentée  du  1"  r^^ent  êê  fiiâlim  et 
d'une  compagnie  des  gendurmea  d'^ 
donnance ,  corps  nouveUemeat  orge* 
nlsé.  Elle  ranHaïmait  ea  outre,  eomme 
au  commencement  de  la  guerre,  une 
brigade  de  grenadiers  à  pied ,  une  de 
chasseurs  h  fHcd,  une  de  chasBenre  & 
cheval  ;  de  plus ,  le  régiment  de  la 
garde  royale  italienne,  quelques  com- 
pagnies de  la  gendarmerie  d'élite ,  et 
deux  compagnies  d'artlDerie  à  che- 
val. 

En  débouchant  dans  la  plaine  de 
Friedland  par  Posthenen,  h  la  tète  de  h 
division  de  grenadiers  du  duc  de 
gio ,  le  maréchal  duc  de  MontebeBo 
aperçoit  l'ennemi  dans  b  forêt  de 
Sortlack  et  dans  la  plaine  en  deçà. 
Aus^,  il  Ordonne  aux  battoriee  de  la 
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êném  èk  gmadlig  db  cômmtneer  1 
kka.  LMiqoft  les  {miniers  coup^  de  | 
eiB(aftireiiteDteiidiiBàDomnftu,rEm- 
pereur  dit  :  a  L'eooemi  parait  vouloir  li- 
iner  bataille  aujourd'hui;  tant  mieux, 
■  c'est  na  jour  de  bonheur  :  c'^t  l'an- 
>  nirersaire  de  Harengo.  » 

Le  dac  de  Uontebello  ne  tarda  pas  à 
foirarriv»  le  restedesoncorpRd'armée, 
(tn  même  temps  les  cuiras^ers  de  la 
drim»  Nansouty  ayec  les  dragons  de 
il  difisUm  Groucby.  Le  Maréchal  n'i- 
gDwe  pas  qu'il  a  en  présence  la  to- 
talité de  l'armée  russe  ;  mais  ses  ins- 
trsdioDSBODt  précises.  Il  ne  s'agit  que 
datanir  l'eniiMni  dans  l'incertitude,  et, 
en  lai  dissimulant  adroitement  les  for- 
M  qui  lui  sont  opposées,  de  l'empé- 
dur  de  eominmcer  son  mouvement 
nr  Ktaigsbei^.  Pour  remplir  cet  ob- 
jet, le  due  de  Hontebdlo  appuie  sa 
droHe  à  la  forêt  de  Sortlack,  son  cen- 
tre en  avant  de  Posthenen ,  et  sa  gauche 
SB  village  d'Heinrichsdorf ,  qu'il  fait 
secnper.  La  division  Dupas ,  du  troi- 
Ame  corps  d'armée,  joint  en  ce  mo- 
muit  le  corps  de  réserve.  Le  duc  de 
HoQtebello  la  fait  déployer,  et  l'étend 
de  manière  qu'eDe  remplit  ou  semble 
l'intervalle  entre  Posthenen  et 
Heiividudorf.  U  place  sa  cavalerie  dans 
les  postée  les  plus  avantageux  pour  sou- 
ItBîr  son  infenterie. 

ProAtaat  des  inégalités  du  terrain , 
des  bms  et  de  la  hauteur  des  blés,  pour 
CMher  à  Tennemî  ses  manœuvres  et  le 
pstit  nomlHre  de  ses  troupes,  le  duc  de 
Moatdbello  ftdt  mouvoir  constamment 
aes  colonnes,  de  la  droite  à  la  gauche, 
«t  de  la  gauche  à  la  droite.  U  oppose 
faHout  des  forces  k  l'ennemt,  le  com- 
bat sur  tous  les  points,  déconcerte  ses 
pnists,  et  parvient  enfin  à  le  tenir  dans 
ras  incertitode  extrêmement  &vonible 
nix  soeeès  ultérieurs  de  la  journée. 
niuieo»-im,  les  Rumm  naanœnvrent 


pour  tourner,  tantôt  la  droite,  tantAt  la 
gauche  de  la  position  du  Maréchal;  ils 
sont  constamment  repoussés.  Ils  met- 
tent de  l'acharnement  k  s'emparer 
d'Heinrichsdorf;  mais  leurs  efforts  sont 
vains.  Leur  aile  droite  veut  ftler  sur  le 
chemin  de  Kônigsberg;  les  dragons 
de  la  division  Grouchy ,  les  cuirassiers 
français  et  saxons  exécutent  plusieurs 
chaînes  brillantf»,  culbutent  les  têtes 
des  colonnes  ennemies,  et  enlèv^t 
quatre  pièces  de  canon. 

Pendant  la  durée  de  ce  combat,  l'ar- 
mée française  arrive  et  se  déploie  de- 
vant l'armée  russe.  À  midi,  Napoléon 
étidt  à  son  bivouac.  Le  prince  Major- 
général  donne,  de  la  part  de  l'Empereur, 
l'ordre  de  bataille  suivant  : 

«  Le  maréchal  duc  d'Elchingen  pren- 
»  draLi  droite,  depuis  Posthenen  jusque 
»  vers  Sortlack;  et  il  s'appuiera  à  la 
»  poàtion  actuelle  du  duc  de  Reg- 
»  glo. 

»  Le  maréchal  duc  de  Montebelïo 
»  formera  le  centre,  qui  commencera  à 
»  la  gauche duduc  d'Elchingen,  depuis 
»  Posthenen  jusqu'à  peu  près  vis-à-vis 
»  16  village  de  Heinrichsdorf.  Les  gre- 
»  nadiers  du  duc  de  Reggio ,  qui  for- 
.n  ment  actuellement  la  droite  du  duc 
»  de  Montebelïo,  appuieront  insenùble* 
»  ment  à  gauche ,  pour  attirer  sur  eux 
»  l'attention  et  les  forces  do  l'ennemi. 

u  Le  duc  de  Montebelïo  reploiera  ses 
»  divisions  autant  qu'il  le  pourra;  et, 
»  par  ce  ploiement,  il  aura  la  facilité 
»  de  se  placer  sur  deux  lignes. 

B  La  gauche  sera  formée  par  le  ma- 
n  réchal  duc  de  Trévise ,  tenant  Hein- 
»  riclisdorf  et  la  route  de  Kônigsberg, 
»  et,  de  là,  s'étendant  en  &ce  de  l'aile 
»  droite  des  Russes.  Le  duc  de  Trévise 
»  n'avancera  jamais;  le  mouvement  de- 
9  vaut  être  fait  par  notre  droite  qui 
n  pivotera  sur  la 'gauche. 

n  La  cavalerie  du  comte  Espagne  et 
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las  dngODS  du  ctMiite  Grouchy ,  réu- 
»  nto  à  la  cavalerie  de  l'aile  gauche , 
»  manœuvreront  pour  foire  le  plus  de 
»  nuU  possible  à  l'ennemi,  lorsque  celui- 
»  ci,  pressé  par  l'attaque  vigoureuse  de 
»  notre  droite,  sentira  la  nécessité  de 
»  battre  en  retraite. 

»  Le  duc  de  Bellune  et  la  garde  im- 
»  pénale  à  pied  et  à  cheval  formeront 
»  la  réserve  y  et  seront  placés  à  Grûn- 
»  hof,  Bothkein  et  derrière  Posthenen. 

»  La  division  des  dragons  Lahoussaye 
»  sera  sous  les  ordres  du  duc  de  Bel- 
»  lune  ;  celle  des  dragons  Latour- 
»  Haubourg  obéira  au  maréchal  duc 
»  d'Elchingen.  La  division  de  grosse  ca- 
»  Valérie  du  comte  Nansouty  sera  à  la 
»  dispoàtion  du  diic  de  Montebello ,  et 
»  combattra  avec  la  cavalerie  du  corps 
»  d'armée  de  réserve. 

»  L'Empereur  sera  à  la  réserve  au 
»  centre. 

»  On  doit  toujours  avancer  par  la 
»  droite,  et  laisser  l'initiative  du  mou- 
»  vement  au  maréchal  duc  d'Elchingen, 
»  qui  attendra  les  ordres  de  l'Empereur 
»  pour  commencer. 

»  Du  moment  que  la  droite  se  por- 
»  tera  sur  l'ennemi,  tous  les  canons  de 
»  la  ligne  devront  doubler  leur  feu  dans 
»  la  direction  la  plus  utile  pour  proté- 
»  ger  l'attaque  de  la  droite.  » 

Au  moment  d'engager  l'action,  et 
afin  d'en  prévoir  toutes  les  chances, 
l'Empereur  fit  écrire  au  roi  de  Naples: 
a  L'ennemi  est  ici  en  bataille  avec  toute 
1*  son  armée.  Il  a  d'abord  voulu  débou- 
M  cher  par  la  route  de  Stokheim  sur 
»  Kônîgsberg;  maintenant  il  ne  parait 
»  plus  songer  qu'à  la  bataille  qui  va 
»  s'engager.  Sa  Majestéespère  que  vous 
»  serez  entré  dans  Kônîgsberg,  et, 
»  qu'attendu  que  le  corps  du  duc  de 
»  Dalmatie  et  une  divis'on  de  dragons 
o  suffisent  pour  gaider  cette  ville,  vous 
B  aurez  inarcbé  sur  Friedland  avec  le 


»  reste  de  votre  caraktie  et  le  oorptda 
»  prince  d'EduDQhl.  Geb  est  d'autnt 

n  plus  urgent,  qu'il  est  possible  que 
9  l'aibire  du»  encore  demain.  Tftchez 
»  donc  d'arriver  à  une  heure  du  matin. 
»  Si  l'Empereur  aperçoit,  au  débat  de 
»  l'acticm ,  que  l'ennemi  est  en  très 
1)  grande  force,  il  est  possible  qu'il  se 
»  contente  aiyourd'hui  de  le  canonner, 
»  et  qu'il  vous  attende.  Communiquez 
D  cette  lettre  à  BIM.  les  maréchaux 
»  prince  d'Eckmàbl  et  duc  de  Dalma- 
»  Ue.  B 

k  cinq  heures  du  soir.  Napoléon  but 
donner  le  signal  par  trois  salrea  d'one 

batterie  de  vingt  piècesde  canon.  Aussi- 
tôt le  corps  du  duc  d'Elchingen  s'é- 
branle. La  division  du  comte  Hardiand 
s'avance  l'arme  au  bras,  prenant  sadi» 
rection  sur  les  clochers  de  Friedland. 
La  division  du  comte  Bisson  soutient  la 
première.  Dès  l'instant  que  l'enn^ni 
s'aperçoit  que  la  droite  du  sixièmacorps 
a  quitté  le  bois  où  elle  étut  en  poutkm, 
il  la  fait  déborder  par  plu^eurs  régi- 
ments de  cavalerie,  précédés  d'une 
nuée  de  Cosaques.  Pour  répondre  à 
cette  manœuvre,  les  dragons  de  la  di- 
vision Latour-Maubourg  se  forment  au 
galop  sur  la  droite,  chargent  vigoureiH 
sonent  la  cavalerie  ennemie,  et  la  re- 
jettent contre  Sortlack  et  la  rivière. 

Cependant  le  duc  de  Bellune  reçoit 
l'ordre  de  s'avancer  stu*  le  terrain  que 
vient  d'abandonner  le  duc  d'Elchingen. 
Le  centre  du  premier  corps  est  précédé 
d'une  batteriede  trentepiècesdecan<m. 
Le  général  Senarmont ,  qui  la  comman- 
de, se  porte  à  quatre  ceat»  pas  dans  la 
plaine ,  et  bit  on  fèu  ai  terrible  et  si 
bien  dirigé ,  que  l'ennemi,  qui  en  souf- 
fre horriblement,  ne  peut  réussir  dans 
aucune  des  divisions  qu'il  enb^rend 
pour  suspendre  la  marche  du  sixième 
corp^ D'ailleurs  le  duc  d'Elchingen,  ne 
s'ioqHiétaiit  ni  des  iDoavMQenti  ni  des 
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eArtsderemtemi ,  continue  d'avancer, 
les  grenftdiers  de  son  c<»rps ,  détwhés 
co  avant  et  sur  la  droite  de  la  colonne  > 
Mcu«llMit  à  bout  portant  les  bataillons 
«Dnenùs  qui  se  présentent  pour  l'atta- 
qnw,  les  cbai^nt  ensuite  à  la  baïon- 
nette, et  les  prédpitent  dans  l'Aile. 

L'aâe  gauche  des  Russes ,  qui  tente 
ninement  d'airAter  l'impulsion  teirï- 
Me  delà  colonne  française,  recule  pour 
g^er  Friedland,  et  s'engouffire  dans 
l'enlace  étroit  qui  est  entre  la  rivière  et 
l'étang.  Bi^tât  la  gauche  du  sixième 
coq»  atteint  le  ruisseau  du  Moulin. 
Déjà  elle  touche  à  la  pointe  de  l'étang, 
lorsque  la  garde  impériale  russe ,  qui 
était  embusquée  dans  cet  endroit,  dé- 
bouche avec  intrépidité,  fond  sur  la 
tile  de  la  colonne  fîrançaise ,  et  la  re- 
pousse l'espace  de  quelques  toises;  ce 
qui  bdlite  la  retraite  dans  la  ville  des 
froupes  de  Tùle  gauche  enn«nie. 

Pendant  que  la  première  diviàon 
do  sixième  corps  se  remet  d'un  instant 
d'étonnanent,  la  diviâon  du  comte 
Dupont,  qui  forme  la  droite  du  pre- 
mier corps,  arrive  sur  le  diamp  de  ba- 
taille. Profitant  d'un  certain  désordre 
qae  la  charge  impétueuse  de  la  garde 
io^iériale  russe  a  occasitmné  dans  ses 
nngs ,  elle  fond  sur  cette  troupe  avec 
ensemble  et  avec  vigueur,  la  culbute, 
migré  toute  sa  rétôstance,  et  en  fait  un 
carnage  aftenx.  L'mnemi  rétrograde 
en  toute  bftte  sur  Friedland.  Tant  pour 
(léi«idre  ce  p<Hnt  que  pour  se  ménajger 
one  retraite,  le  général  russe  tire  sans 
Ksse  de  sa  réserve  de  nouveaux  com- 
battants qui  viennent  remplacer  les  per- 
tes qu'il  éprouve. 

ÏÏe  leur  côté ,  les  cUvinons  françaises 
Démettent  pas  moins  d'acharnement 
ponr  pénétrer  dans  Friedland,  que  les 
tasses  pour  s'y  maintenir.  Dans  un  e»- 
pice  de  deux  cents  toises  carrées,  cm- 
qointe  mille  hcmimes  se  battent  avec 
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fureuri  et  semblent  tous  avoir  juri^ 
qu'ils  y  trouveraient  la  mort.  Napcrféon 
s'est  avancé  jusqu'au  milieu  du  feu.  Il 
suit  de  l'onl  tous  les  mouvements  de  ses 
braves  troupes  et  le  succès  progressif 
de  ses  profondes  combinaisons.  Le 
prince  Major^néral  s'élance  plusieurs 
fois  au  fort  de  ht  mêlée,  et  donne  les 
ordm  propres  à  amener  l'affidre  à  un 
hettfeux  résultat.  Enfin,  la  victoire  de- 
meure aux  Frimçais.  Leur  brarouro  im- 
perturbable et  réfléchie  l'emporte  sur 
le  courage  opinifttr^,  mais  aveugle,  des 
Russes  ;  Friedland  est  forcé  ;  les  mes 
de  cette  petite  ville,  où  l'ennemi  est 
poursuivi  avec  chalear,  sont  jonchées 
de  ses  cadavres. 

Pendant  que  ces  événements  se  pas- 
sent à  b  (boite,  le  centre  de  l'armée 
française,  et  surtout  la  gauche,  coni' 
battent  Tom^i  sans  le  press»*;  et,  par 
ce  feint  ménagement,  l'excitent  à  se 
porter  en  avant.  L'objet  de  cette  ma- 
nœuvra était  d'empédier  G<Mrczak<tf  de 
v<Hr  ce  qui  se  passait  sur  sa  gauche ,  et 
de  l'attirer  sur  b  route  de  Kônigsberg, 
où  il  devait  être  oivdoppé  et  prisentra 
deux  foux  parb  droite  de  l'année  firan- 
çaise,  qui  serait  arrivée  sur  ses  derrières 
après  que  Friedland  aurait  été  enlevé. 

Mais  l'incendie  de  la  ville  avertit  le 
prince  Gorczakof  du  danger  éminent 
auquel  il  était  exposé.  11  ne  songe  plus 
à  des  succès  dont  il  s'était  flatté  un  ins- 
tant, lorsqu'il  croyait  que  les  Français 
hésitaient  devant  lui.Uniquement  occu- 
pé du  salut  de  ses  troupes,  il  fbit  sa  re- 
traite avec  précipitati<m,  et  la  dirige  sur 
Friedland,  croyant  pouvoir  s'échai^wr 
par  le  pont  de  l'Alle.Vaîn  eqwirl  Fried- 
land est  occupé  par  les  Français  :  le  p<mt 
est  la  proie  des  flammes.  Une  division 
du  corps  de  Gorczakof,  qui  parvient  à 
enbrcr  dans  la  ville,  croyant  s'y  réunir 
aux  siens,  est  accueillie  à  coups  de 
bakMQnettes  et  entièrement  détraile. 
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Dans  oe  même  inomft&tt  les  gran»- 
dien  du  duc  de  Reggîo»  te  huitième 
BOips,  et  les  fusillé  de  la  garde,  com- 
mandés par  le  duc  de  Rovigo ,  s'étant 
portés  en  avant,  font  un  carnage  épou- 
vantaUe  des  deux  autres  divisicHis  de 
Tule  droite  de  l'ennemi,  qui  n'ont  pas 
pu  pàiétrer  dans  Friedland.  Acculés  à 
la  rivière ,  pressés  en  front  par  un  ad- 
versaire torible,  qui  ne  leur  présente 
d'autre  alternative  que  de  se  rendre  ou 
de  mourir,  les  généraux  russes  com- 
mandent pluûeurs  charges  d'in&nterie 
rtdeoavfderie  pour  se  dégager  en  fai- 
aant  reculer  les  colonnes  françaises. 

Hais  les  efforts  de  leur  désespoir  ne 
servent  qu'à  prolonger  la  destruction 
de  leurs  stddats  et  k  augmrater  leurs 
pertes.  Alors  une  foule  de  soldats  russes 
veulent  tenter  un  autre  moyen  de  sa- 
hit.  Ils  se  jettsntdaBS  l'Aile,  et  essaient 
de  la  traverser,  partie  à  la  nage ,  partie 
à  quittes  gués  qui  s'7  trouvairat, 
dans  une  saison  où  la  chaleur  avait  feit 
baisser  les  eaux.  Ifeis  la  rive  àroHe  de 
l'AUe  étant  fort  escarpée,  ce  demifr 
refuge  de  l'enneini  hii  décent  enivre 
fiiaeste  ;  et  seos  la  nuit,  qui  cadia  tes 
aMUvements ,  peu  d'hommes  de  l'ule 
droite  auraient  éch^pé. 

Cette  mémorable  soirée  coAta  à  l'ar- 
mée russe  16,000  morts,  dans  l'in- 
twvalle  de  six  à  neuf  heures.  £lle  eut 
Sft  généraux  tués ,  pris  ou  blessés  ; 
Sft  pièces  de  caaon,  une  grande  quan- 
tité de  caissons,  plusieurs  drapeaux , 
tembërent  entre  les  mains  de  l'armée 
victorieuse.  La  cavi^rie  russe  fit  des 
pMtes  immenses. 

Du  cdtédes  Français,  il  y  eut  1,000 
h  1,200  morts  et  3,000  blessés.  Le 
fgkmènl  comte  d'Erkm ,  du  corps  du 
ducdeHiHitebello;  tegénérd  Cohom, 
HoUandais,  le  colonel  Regnand^  du  16« 
di  ligne;  le  cokmd  Lajonquière,  du 
60«  ;  teoolaiiA  UnMto ,  du    d9  dra- 


gons, et  le  général  de  bripdeLebnm, 
fùrent  blessés.  Le  général  de  division 
Latour^Maubourg  fut  atteint  k  la  main  ; 
le  colonel  d'artillerie  Dnfoumeanx  et 
le  chef  d'escadron  HuKn,  aide-de-camp 
du  duc  de  Reggio,  ftirent  tués;  les 
aides-de-camp  de  l'Empereur,  comte 
de  Lobau  et  La  Coste ,  furent  l^ère- 
mentbleiœés. 

La  bataille  de  Friedland  est  digne 
d'être  placée  à  côté  de  celles  de  Ma- 
rengo ,  d'Ansterlits  et  léna.  L'ennemi 
était  nombreux;  il  avait  nne  hé\e  et 
forte  cavalerie  ;  il  se  battit  avec  cou- 
rage.  Cependant  la  victoire  ne  fiit  pas 
un  moment  indécise,  quoique  toute 
l'armée  française  ne  fût  pas  réunie,  et 
que  ta  garde  impériale  et  deux  divisions 
delà  réserve,  qui  étaient  présentes  à 
la  bataille ,  n'eussent  pas  été  engagées. 
Tous  les  corps  de  Tarmée,  à  Tenvi  les 
uns  des  autres ,  foutes  les  armes,  se 
distinguèrent.  Les  carabiniers,  les  cui- 
rassiers, lesdiiférentes  divisions  de  dra- 
gons, se  firent  spéc  alement  remarquer. 
Le  nombre  des  braves  qui  se  couvri- 
rent de  gloire  fut  si  considérable  ,  que 
1^  détails  en  échappent  forc^ent  h 
l'historien. 

L'armée  passa  la  nuit  sur  le  champ 
de  bataille. 

Le  corps  de  réserve  bivouaqua  sur  la 
route  de  Kônigsbei^,  entre  Heinridis- 
dorf  et  Friedland; 

Le  huitième  corps  ,  partie  en  avant 
de  Friedland,  partie  en  deçà  de  l'Aile, 
partie  suf  la  rive  droiteî 

Le  premier  corps,  à  Posthenen  ; 

Le  sixième  corps,  à  Friedland,  et  en 
arrière  de  cette  ville  sur  la  rive  gauche 
de  l'Aile. 

Les  différentes  di^'isions  de  ta  ré- 
serve de  cavalerie  bivouaquèrent  au- 
près des  corps  d'armée  auxquels  elles 
avaient  été  attachées  pendant  la  ba- 
taille. 
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VÈÊOpmUt  pasM  h  nuit  dans  la 
pbine*  ayant  autour  de  lui  ta  garde  im- 
périale et  rétat4i^jor  général. 

Le  lendemain  de  la  bataille ,  le  pont 
He  Priedland,  sur  TAUe,  fut  réparé  à  la 
famir  des  brise-^Iaces  qui  n'avaient 
éfé  brûlés.  I^usieurs  corps  de  ca- 
nleriefarent  détachés  du  côté  d' Allen- 
boa^  à  la  poursuite  de  l'ennemi.  Le 
gros  de  l'année  continua,  le  15,  son 
mouvement  sur  la  rive  gauche  de  l'Aile. 
L'ennemi  fit  sa  retraiie  avec  une  telle 
Ule ,  qu*H  parvint  à  passer  la  Pregel  à 
Welhau ,  sans  essuyer  de  nouvelle  perte . 
n  coupa  tous  les  ponts,  et  continua  sa 
marche  vers  le  Niémen.  Cependant  il 
ae  put  pas  éviter  d'être  atteint  au-delà 
de  h  Pregel.  En  apprenant  la  victoire 
de  FKedland,  le  roi  de  Naples  quitta  les 
environs  de  Kônîgsberg,  passa  la  Pre- 
gel. à  Tapiau,  avec  sa  cavalerie  légère, 
jo^nît  Tarnère-garde  ennemie ,  et  la 
mena  battant  Te^ce  de  plusieurs 
Beues. 

En  se  retirant ,  les  Russes  brûlèrent 
ou  jetèrent  à  l'eau  les  immenses  maga- 
àns  qu'ils  avaient  sur  l'Aile.  Us  por- 
tt  rent  leur  ligne  de  défense  sur  les 
frontières  même  de  la  Russie.  Kônigs- 
berg  fut  abandonné  le  16  juin  par  la 
garnison  prussienne  et  russe.  Les  gé- 
néraux Kamensky  et  Lestocq ,  emme- 
nant avec  eux  tout  ce  qui  restait  de 
troupes  des  deux  nations  dans  cette 
liDe ,  se  dirigèrent  sur  "Tilsitt  pour  se 
joindre  aux  débris  de  l'armée  du  géné- 
ral Benmgsen.  Le  quatrième  corps  en- 
tra dans  Kônigsberg.  On  trouva  dans 
cette  ville  des  richesses  et  des  ressour- 
ces considérables  en  tout  genre;  on 
s'empara  dejdusieurs  centaines  de  mil- 
Sers  de  quintaux  de  blé  ét  de  tout  ce 
({ae  l'Angleterre  avait  envoyé  de  muni- 
tiens  de  guerre  à  la  Russie,  particuliè- 
rement de  160,000  fusils.  II  y  avait 
duis  te  port  900  gros  bâtiments  tous 
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chargés,  Venant  des  dïffére&ti  porta  dé 
Russie ,  et  qui  furent  saisis.  Kônig»* 
berg  renfermait  environ  20,000  blessés 
russes  et  prussiens.  Par  l'évacuation 
de  cette  place  et  par  la  retraite  de  l'ar- 
mée russe ,  tout  le  beau  et  fertile  pays 
«tuéentrela  Pregel  et  le  Niémen  tomba 
au  pouvoir  des  Français. 

Le  duc  de  Dalmatie  reçut,  le  16  juin 
au  soir.  Tordre  d'envoyer  une  de  ses 
divisions  bloquer  Pillau.  Le  quartier- 
général  fut  à  Weblau  ce  jour-lè.  Le 
17,  le  prince  d'Kckmahl,  qui  suivait, 
par  la  route  de  Labiau,  les  généraux 
Kamensky  et  Lestocq ,  tomba  sur  leur 
arrière-garde  et  leur  fit  plus  de  mille 
prisonniers.  Le  duc  de  Bellune  prit  po- 
sition à  Taplacken,  où  les  maréchaux 
ducs  de  Montebello  et  de  Trévise  du- 
rent aussi  se  rendre.  Le  général  Zayon- 
chek  eut  l'ordre  de  venir  avec  sa  divi- 
sion à  Scbippenbeil ,  par  la  rive  droite 
de  l'Aile,  et  d'inquiéter  l'ennemi  sur  la 
ligne  de  Grodno.  La  division  Dom- 
browski  fut  jointe  à  celle  de  Zayonch^ 
pour  cette  opération,  et  quitta  momen- 
tanément le  huitième  corps. 

Le  18 ,  le  quartier  impérial  était  à 
Scbirrau  ;  le  rot  de  Naples  reçut  Tordre 
de  pousser  de  forts  partis  de  cavalerie 
jusqu'au  village  de  Skaisgirren ,  point 
d' intersection  des  routes  d'Instersbourg 
et  de  Labiau  à  Tilsitt.  Le  corps  de  réser- 
ve du  duc  de  Montebello  campa  en  avant 
de  Scbirrau.  Ceux  des  ducs  de  Bellune 
et  de  Trévise  ne  quittèrent  pas  leurs  po- 
sitions. Il  fut  recommandé  au  ms^ 
chai  prince  dTckmQhl  de  communî  • 
quer  avec  le  roi  de  Naples ,  dont  le 
quartier  général  était  à  Hehlaucken , 
et  de  pousser  une  division  sur  la  route 
de  Tilsitt,  où  die  devtit  prendre  por- 
tion. 

L'Ëmpereur  toi  h  Tilsitt  le  20.  Les  . 
Russes  avaient  évacué  cette  ville  la 
veil]«,  et  brûlé  le  pont  sur  le  KiAnen. 
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yemperour  de  Russie  et  le  roi  de 
Prusse,  qui  avaient  passé  ensemble 
trois  semainesfaTilsitl,  en  étaientpartis 
le  lendemain  de  la  bataille  de  Frïedland. 
Le  corps  du  duc  d'Elcbingen  et  la  ca- 
valerie légère  de  la  réserve  furent  déta- 
chés à  droite  sur  Schirwindt,  pour 
suivre  et  «alevet  twites  les  colonnes 
isolées  de  l'ennemi ,  qui  avaient  fui  de 
ce  côté }  ou  pour  arrêter  et  repousser 
les  partis  de  Cosaques  qui  pouvaient 
avoir  passé  le  Niémen  dans  cette  direc- 
tion ,  afin  d'inquiéter  l'armée  sur  son 
flanc  droit.  Le  maréchal  duc  de  Dalma- 
tie  reçut  aussi  des  instructions  poiu*  ba- 
layer les  derrières  de  l'armée ,  et  dé- 
truire toutes  les  troupes  de  partisans 
qui  s'y  étaient  jetées.  Il  lui  fut  prescrit 
de  fiwroer,  pour  cet  objet,  de  petites 
colonnes  mobiles ,  et  de  faire  des  exem- 
ples sévères  de  toutes  les  communes 
qui  seconderaient  tes  rôdeurs  de  l'en- 
nemi. 

Le  prince  Major-général  écrivit  le  âO 
au  prince  d'Essling  pour  l'instruire  des 
victoires  de  l'armée ,  et  lui  mander  au 
nom  de  l'Empereur  de  se  porter  avec 
tout  ce  qu'il  avaitdetroupesàBialystock. 
Le  prince  d'Esding  était  alors  tranquille 
dans  ses  positions  ;  mais  il  avait  été  in- 
quiété précédemment.  Les  Russes 
avaient  attaqué  quelques  cantonne- 
ments du  cinquième  corps,  dans  le 
même  temj^qu'ils  avaient  fait  un  mou- 
vement général  contre  la  ligne  de  l'ar- 
mée fhmçaïse  sur  l'Aile  et  la  Passarge. 
Après  diverses  tentatives ,  ils  avaient 
passé  la  Naiew  àOstrolenka  le  12  juin,  et 
s'étuent  portés  sur  la  petite  rivi^  d'O- 
muleff  à  Drenzewo,  on  était  la  division 
du  comte  Claparède.  Celui-ci  avait  sou- 
tenu vigoureusement  les  efforts  de  l'en- 
nemi, jusqu'à  l'arrivée  du  prince  d'Es- 
sling, qui  était  accouru  en  personne  sur 
la  ligne  de  l'OmulefT.Les  Russes  avaient 
été  rqtouMés  sur  tous  les  points  ;  et, 


depuis  cette  époque,  ils  n'avaient  Cait 
aucune  nouvelle  tentative. 

La  nouvelle  des  importants  succès 
qu'on  venait  d'obtenir  fut  aussi  annon- 
cée au  maréchal  Brune.  On  lui  man- 
dait que  dans  le  cas  où  les  AngUus  , 
joints  aux  Suédois,  oseraient  encore 
tenter  un  débarquement  à  Stralsund, 
il  devait  s'y  opposer  avec  les  divisions 
Molitor  et  Boudet,  en  laissant  les  Hol- 
landais k  Hamboui^  et  les  Espagnols  en 
Hanovre,  pour  garder  ces  contrées. 

D^à  les  matériaux  étaient  (fféts  pour 
rétablir  le  pont  du  Niémen.  D^,  sous 
la  conduite  de  leur  chef  invincible ,  les 
Français  ne  voyaient  que  de  faciles 
conquêtes  dans  l'espace  immense  que 
leur  ofiirait  le  pays  ennemi,  lorsqu'on 
reçut,  au  quartier^néral  de  rEnq>e- 
reur,  une  demande  de  suspension  d'ar- 
mes, de  la  part  du  général  en  chef  de 
l'armée  russe.  Cette  demande  étant  au- 
torisée par  l'empereur  Alexandre,  Na- 
poléon, empressé  d'arrêter  l'elfu^on 
du  sang,  consentit  à  ce  qu'on  sollicitait 
de  lui.  L'armistice  fut  siguô  le  21  juin. 
La  ligne  de  démarcation  que  devait  oc- 
cuper la  Grande-Armée  fut  fixée  de- 
puis l'embouchure  du  Niémen,  dans  le 
Curische-Haff,  jusque  vis-è^is  de 
Grodno  ;  de  là,  elle  se  prolongeait  sur 
les  confins  de  la  Russie,  jusque  vers  les 
sources  du  Bug. 

En  conséquence,  les  différents  corps 
reçurent,  en  date  du  24,  les  ordres  re- 
latifs aux  cantonnements  qu'ils  devaient 
prendre.  Eônigsberg  fut  assigné  au 
grand  quartier-général  impérial,  ainsi 
qu'à  la  garde  à  pied  et  à  cheval.  Cepen- 
dant Napoléon  resta  à  Tilutt  avec  stm 
état-miyor. 

Le  quartier^néral  du  quatrième 
corps  fut  fixé  à  Labiau  ;  le  corps,  établi 
dans  cette  ville  et  aux  environs. 

Le  prince  d'Eckmûhl  eut  son  quar^ 
tiergénéral  à  Tlsitt.  Sa  surveillanoe 
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s'éMdiH  depuis  l'embouchure  du  Nié- 
men jusque  la  route  de  Sdiirwindt 
àVîflloiia.]ies  dragons  de  la  division 
Ubonssaye  et  la  cavalerie  l^ëre  du  gé- 
néral Lasille  furent  mis  sous  ses  ordres. 

Le  quartier^éoéral  du  sixième  corps 
fat  à  Harianpol ,  et  sa  surveillance  s'é- 
leodut  depuis  Wieloaa  jusqu'à  Olitta. 
On  mit  la  divisioD  des  dragons  Latour- 
Ibubourg  sous  les  ordres  du  duc  d'El- 
dùogea. 

Le  qnsrtier-géoéral  du  duo  de  Tré- 
vise  fut  placé  à  Augustowo.  Chargé  de 
snrreiDer  le  pays,  depuis  Olitta  jusqu'à 
b  mifere  de  la  Bobr,  ce  Maréchal  avait 
soas  son  commandement  les  divisions 
Ziyoncbeck  et  Dombrowski ,  ainsi  que 
toote  la  caralerà  polonaise. 

A  la  dftûle  du  huitième  corps,  s'é- 
tendaient les  cantonnements  du  cin- 
quième ,  qui  devùt  surveiller  les  bords 
de  la  Narevr  jusqu'au  Bug.  Le  prince 
(fEssling  établit  son  quartier^néral  à 
Wizna  (1). 

Le  prwnier  corps  fut  placé  en  résen'e 
i  Yehlau.  Sa  surveillance  se  portait  jus- 
qu'à Insterbourg. 

Le  qnarliar-général  du  corps  de  ré- 
serve de  la  Grande-Armée  fat  placé  à 
Kônigsberg;  le  corps  devait  occuper^ 
avec  cette  ville,  Brandenbourg  à  gauche 
etTapiau  à  droite. 

Le  roi  de  Naples  eut  ausù  son  qoar^ 
lîergénéralàKjÔnîgBbeig.Les  divisions 
de  grosse  cavalerie,  Espagne,  Sûnt^ 
Salpice,  Nansouty,  et  les  divisicms  de 


{t}  Lorsque  le  mouvement  des  deux  anoéet 
se  prowdça,  le  maridial  Mass^  se  mit  h  la 
ptoutte  des  Sossei.  Ayant  jeté,  le  as,  vn 
put  MT  la  Narew,  au  deasons  de  Rinaii,  II 
nm  celte  rivière,  et  réunit  à  Otfrotenka  lei 
dithioBf  Suebet,  Gazan,  Piisce  Royal  d*  Ba- 
vière, Becker,  et  poussa  TWerneut  l'ennemi 
iofÂa  detk  de  Tykocdo.  Ayant  apprU,  le  38, 
b  mwUe  de  rarmIsUce,  il  «'èiabilt  mm»- 
;  k  Wlim  sur  It  Nueir. 
TH. 
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dragonsGrouchy  etMilhaud  furent  can- 
tonnées le  long  de  la  Pregel  et  de  l'Aile, 
dans  des  plaines  où  les  fourragea  étaient 
abondants. 

Il  fut  écrit  au  général  comte  Samson, 
chef  des  ingénieurs  géopajâios,  d'oc- 
cuper les  offiders  de  ce  corps,  pendant 
la  durée  de  l'armistice,  à  reconnaître 
l'embouchure  du  Niémen  et  tontes  lea 
petites  rivières  et  ruisseaux  qui  forment 
des  lignes  sur  le  Niémen  ou  sur  la  Pie- 
gel.  (t  II  finit,»  lui  mandait  le  prince  Ma- 
jor^néral,  «faire  lever  exactement  à 
»  la  planchette  touslesendHHtsoù  nous 
»  avons  eu  des  alBures,  et  les  chanqis 
»  de  bataille.  H  est  également  néces- 
»  saire  de  rectifier  la  belle  carte  de  la 
»  Prusse  Orientale.  » 

«  Vous  avez  connaissance  de  l'armis- 
>  tice,  9  étaitpil  écrit  au  général  du  génie 
comte  Chassekmp.  «  L'intentkm  de  Sa 
»  Majesté  est  qu'on  redouble  d'activité 
»  pour  tous  les  travaux  de  l'artillerie  et 
»  du  génie.  Il  faut  mettre  Kônigsberg 
»  en  état  de  se  défendre  pendant  quel- 
»  que  temps.  Il  fautavoirà  Vehlau,au 
»  confluent  de  l'Aile  et  de  la  Pregel,  des 
»  tôtes  de  pcmt  sur  Tune  et  l'autre  ri- 
»  vière ,  liées  ensemble  par  des  redou- 
»  tes.  Les  travaux  de  Sierock,  de  Ma- 
»  rienbourg  et  de  Hodlin  doivent  être 
a  continués.  Il  font  entr^eoir  des  têtes 
»  de  pont  sur  la  Passarge,  perfection- 
»  nrar  les  fortifica&Hu  de  Thom  et  sur^ 
»  tout  arm^  com^dètement  Dantzig.  » 

Les  deux  enq)ereurs  de  France  et  de 
Russie  eurent  une  entrevue,  le  S5  juin, 
dans  un  pavillon  élevé  au  milieu  du 
Ni«nen.  Le  lendemain,  l'empereur  de 
Russie  vint  s'établir  à  Tibitt  Plusieun 
conférences,  oh  se  traitèrent  les  int^ 
réts  des  deux  empires  et  de  l'Europe 
entière,  eurent  lieu  entre  lesdenx  sou- 
verains. Enfin ,  le  8  juillet ,  la  paix  déft- 
nitive  fut  signée  par  les  ministres  res- 
pectif, et  ratifiée  par  leurs  M^iesléslm- 

1& 
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pénales  un  jour  après.  Le  12  du  mtoie 
mois,  Iftpanftat  également  condue k 
Kônigsbei^  entre  la  France  et  la  Prusse. 

Les  principales  conditions  de  cette 
paix  fiirent  Ift  cession  .db  h  part  de  la 
Prusse  de  la  majeure  partie  du  terri- 
toire polonûs qu'elle  avait  acquisede- 
puiBl773,pe^Ifl8diGFérentstnitésdepar- 
tage.  Il  fut  donvenu  que  ces  contrées 
formeruent}  sons  la  dénomination  de 
Duché  de  Tftwvie  ^  un  état  dont  la  sou- 
Teraineté  fat  donnée  au  roi  de  Saxe. 

Le  roi  de  Prusse  cé(to  en  outre  les 
provinces  qu'il  possédait  entre  l'Elbe  et 
1*  Ithin.  Ces  pays  devaient  &ire  partie 
d'un  fnou^n  royaume  que  l'empereur 
des  Français  érigeait,  en  feveur  de  son 
frère  Jérôme  Napoléon ,  sous  le  ttom  de 
Royamne  de  Wes^halie. 

L'onpereurde  Russie  et  le  roi  de 
Prusse  reconnurent  toutes  les  créa- 
tions et  organisationB  nouvelles  d'états 
at  de  dignités  &ites  par  Sa  Majesté 
rempereur  Napoléon,  avant  et  depuis 
la  guerre. 

.  L'empereur  de  Russie  fit  cession  à 
ïempèreur  des  Français  des  Bouches  du 
Gattaro^  au  midi  de  la  Dalmatie ,  et  de 
l'ardiipel  caaan  sous  le  nom  des  Sept- 
Iles  dans  la  mer  Adriatique. 

La  paix  de  Tilsitt  fut  déclarée  com- 
mune à  la  Porte-Ottomane  ;  et  il  fut 
convenu  que  Ton  prendrait  des  mesu- 
res pour  la  jM'ompte  condusion  d'un 
armistioe  entre  les  troupes  de  Sa  Sau- 
tasse et  celles  de  rempef«nr  de  Russie. 

Les  ordres  forent  aussitôt  expédiés  à 
Naples  pour  prévenir  le  roi  que  quatre 
miUe  hommes  de  troupes  italiennes  et 
Biqmlttainee  devaient  sans  débî  fimner 
un  camp  entre  Turente  et  Otirante,  afin 
de  pouvoir  être  transportées  à  Gorfou, 
msntôt  que  les  wdrea  de  l'aupepeur 
de  Rusne  pour  révaeuation  de  ces  ties 
seraient  aniv^.  Le  duc  de  Raguse, 
oonmiandMit  en  Dabnatie ,  reçut  ses 


instructions  pour  occuper  Cattaro  et  b 
vQleméme  de  Raguse,  qui  devsit  dé- 
sormais rester  unie  à  te  Dalmatie.  Il  fut 
mandé  au  prince  vice-roi  d'Italie  d'^i- 
voyerdes  renforts  en  Dalmatie,  afind*y 
remplacer  les  troupes  qui  servent  em- 
ployées à  l'occupation  des  pays  nouvd- 
lonent  acquis.  Le  général  baron  Guil- 
leminot  fut  d^cbé  au  quartier^éné- 
ral  dn  commandant  de  l'armée  russe  en 
Turquie,  avec  l'ordre  de  passer  de  Ifc 
au  camp  du  grand-vlâr  et  de  Mre  ces- 
ser immédiatement  les  hostilités  entre 
les  parties  belligérantes. 

L'empereur  Napoléon  partit  de  Til- 
»tt  pour  Kônigsbei^  le  9  juillet  an  soir, 
et  de  Ik  continua  sa  route  pour  Paris. 
Le  37  du  même  mois,  Sa  Mqesté  fiit 
rendue  aux  vœux  du  peuple  fïvnçais. 

Pendant  que  les  plus  grands  événe- 
ments se  passaient  sur  le  Niémen,  le 
neuvième  corps  couronnait  la  belle 
campagne  de  Sîlésie  par  la  prise  de 
Glatz,  qui  avut  été  cerné  ausntôt  après 
la  capitulation  de  Neiss.  Les  Prussiens 
tentant,  mais  inutilement,  d'intro- 
duire du  secours  dans  la  place.  Cette 
ville,  très  forte,  fut  contrainte  de  capi- 
tuler le  19  juin.  Sa  conquête  acheva 
glorieusement  les  opérations  du  neu- 
vième corps,  qui,  dans  l'intervalle  de 
huit  mois,  n'ayant  pas  plus  de  quinze 
mille  combattants,  avait  pris  6  plaees 
fortes,  1,500  pièces  de  canon ,  une 
quantité  considérable  de  munitions,  et 
fiiit  90,000  prisonniers. 

Par  une  convention  ûgnée  à  Konigs- 
berg,  le  12  juillet,  entre  le  prince  de 
Wagram  et  deNeui^iàtel ,  major-géné- 
ral et  commandant  en  chef  la  Grande- 
Armée,  en  l'absence  de  l'Empereur,  et 
le  maréchal  comte  de  Kalkreuth,  de  la 
part  du  roi  de  Prusse,  il  fut  sUpuléque 
les  province  rendues  à  la  Prusse  par  le 
traité  de  Tilsitt  seraient  évacuées  dq;»uîs 
le  30  juillet,  époque  à  laqueOe  la  ville 
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même  de  TilsUt  serait  remise  aux  trou- 
pes pms^eimes ,  jusqu'au  i«  octobre 
mnai;  que  la  BiKrfe  et  toute  h 

Prusse  jusqu'à  t'ËIbe ,  devaient  être 
restituées.  Ainsi, révacuation  de  la  mo- 
oarefaie  prussienne  dorait  avoir  lieu 
dans  l'espace  de  deux  mois  et  demi. 
Cependant  les  places  del'Oder,  Stettin, 
Custhn  et  Glogau,  furent  gardées  en 
jusqu'à  l'entier  accomplissement, 
de  la  part  de  la  Prusse,  de  tous  les  arti- 
cles du  traité  de  TilsitU  Par  ^tede  cet 
arrangement,  les  C(»p8  français  quittè- 
rent succesâvement  leurs  cantonne- 
ments le  long  du  Niémen,  aux  époques 
convenues,  pour  rentrer,  soit  en  Fran- 
ce soit  dans  les  pays  de  la  Confédéra- 
tion du  Rhi  n 

le  roi  de  Suède  seul,  malgré  les  vic- 
toires des  Français,  malgré  le  rappro- 
cbement  que  ces  victoires  avaient  oc- 
casKHiné  entre  la  France,  la  Russie  et 
b  l^msse,  mitde  Tobstination  &  conti- 
nuer une  guerre  que  ses  intérêts  lui 
défendaient  de  commencer,  et  qu'il  ne 
poDvut  pas  «Hiduire  à  une  heureuse 
issue.  II  comptait  apparemment  sur  la 
coopération  des  Anglais,  qui  ne  le  se- 
condèrent pes.  Cependant,  sur  quel- 
ques orainteB  qu'on  eut  d'un  débarque- 
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ment  de  la  part  de  ces  derniers,  il  avait 
été  ordonné  au  maréchal  Brune ,  le  3 
juiOet,  de  rassembler  toutes  ses  troupes, 
tant  françaises  que  hollandaises  et  espa- 
gnoles, laissant  seulement  ce  qui  était 
indispensable  à  le  gerde  de  Hambourg 
et  du  Eanovre  ;  d'envahir,  avec  ces  for- 
ces réunies,  la  Poméranie  suédoise,  et 
de  mettre  le  siège  devant  Stralsund. 

L'investissement  de  cette  place  eut  ' 
lieu.  A  la  fin  de  juillet,  le  général  Chas- 
s^oup  fut  ravoyé  au  siège,  pour  en  di- 
riger lui-même  les  travaux,  tandis  que 
des  ordres  pressants  avaient  été  trans- 
mis augénéntlSongis,  commandant  l'ar- 
tillerie de  laGvande-Armée,pourfaire 
passer  devant  Stralsund  l'artillerie  et 
les  mutations  nécessaires  au  siège  de 
cette  ville.  Le  roi  de  Suède,  qui  affectait 
de  se  croire  inexpugnable  dans  cette 
forteresse,  prit  subitement  le  parU  de 
l'évacuer  sans  la  défendre  etd'aban^n- 
ner  toute  la  Poméranie  à  l'approche  des 
Français.  Les  troupes  aux  ordres  du 
maréchal  Brune  entrèrent  dans  Stral- 
sund le  31  août.  Ce  fut  le  dernier  suc- 
cès d'une  guerre  où  les  triomphes  s'é- 
taient multipliés  comme  les  pas  du  sou- 
verain qui  conduisait  les  Français  au 
combat. 
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SITUATION  GÉNÉRALE 

DE  LA  GRANDE-ARMÉE, 

k  L'fiPOQUE  DU  1"  AVBa  1807. 


ÉTAT-MAJOR-GÉNÉRAL 

S.  H.  UEHPEBEDR  ET  ROI,  commandant  en  personne. 

DUROG,  général  de  dlrliioa,  grud-mirèchal  du  paliU. 
ÙUILiCUKiOmT.  (éaéril  de  dlTllIon ,  griod-éen jer. 

ilMw-dMWMP  i*  Sa  Minuté  : 

MODTOR ,  $.  de  brig. 


BnTBARD,  Idenn. 
LBiiDit,  Iden. 


iMUMu,  g.  dedlr. 
8&TAUr,  Idem. 
Kiw,  idem, 
iBiLil,  Idem. 

Of/Meri  tfordoniwiica  de  PBmpertur  : 

De  Ponlfan,  de  CuUlle,  de  MonleHiulou,  de  R   De  Bongirs,  Piriln,  Berthenj,  Maulnili. 
Tor«BaikFkleiivikl,doTaselier,deToimioii,  |  LablirB.deTiUioiiet,d«Xoi»eo. 

S.  A.  S.  le  GRAND-DUC  DE  BERG ,  lieutenant  de  l'Empereur  (1). 

De  Pire,  coloael  ^ 

Lagringe,  Montbolon,  Le- 
Jeuoe.  Pernet,  oh«b  de  bit.. 
Pérlgord  (L.),>«^SOrd  (E.). 
Carnieux .   Sc^ruHr,  Le 

hran,  cepiUlnet  

NMlUei,  Fsrrerr,  MontgenU, 
lieutenants  


Uprlnee  de  MHKJUTEL»  nuJoriéaAnl  | 

PAHNBTIER .  général  de  brigade,  alde-maior-gétiéral  ( 

rremeiit,cberd'eaeadroe.  lAWe^de^amp  ,  .  ) 

■arlfeeKK.  •  }  \ 


Ald.-de-c. 


BilUy  de  Hnnthion,  Cbenllcr, 

nofert,  eolonria. 
Simon[tt,chef  d'etcad.,  comm.  Wguidct. 

Denlzel,  Hennin,  Perrard.  )  Adjnd^ 
Giiilleniinot,Grestot,PeUet.  i  comman. 


LECAM08,  général  de  brigade,  alde-maloi^général. 


tAMMW,  géftéral  de  diTbioa,  Ude-malor-général,  directeur 

4m  terrR»  topopapblque   • 

TberioleVMplUliw  I  Aide-de-camp  ■ 


.  Thomai,Micbal,CI>alot,Pint-  \ 
I  bon,  Slmmer,  Pocnolle,  i 
(  Fourn,  Tlierrj,  Terrier,  ch.  I 

I  de  bataillon  

Bedoi,  Puton,  Dalhni ,  Lefe- 
tavre,  Boietla,  Foncbard,  Ra- 1 

IilD.Aubert,  Gérard,  Cumil- 
on.  Ultbe,llaiUardoi.c«p. 

'Cbabrier,Brouucau,ch.deb.\ 
Schneider, G«ulhler.|DeGai- 
trei,  Picbon,  AaTmond ,  De- 
nalx,  Prenat,  Lalgiielot,  Du- 
TlTler,  Pa(quier,Caboa,  Le- 1 

rouge,  cap  

Guffroy,   valaaco,  Véron, 
Charbonnei,  Den-ansure, 

,  Ghoi^in,  lieutenanta. .... 
Cbaboud,  Guiberi,  Dumeanil, 
Berller,  Danandin,  Uulllot» 
■ayird.  Treiel,  SIob,  Bar^ 
nard,  ioi»*UeuteaaBtt  . . 


AdloIM. 


Ing«nlear 
8*0|r. 


(i)  Voit  ta  rtwre  de  milerie  paor  U  eompoaiiloo  de  rétaunafor  dn  pctow. 
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SGITI  BILtTAMUMHifilttUL. 


KMns,  iMnl  d«  dlriibu,  comBund.  «n  ch.  l'artMIarle. 
Bonw,  capiUiM  |  Aide-de-cimp  .  .  . 

nom,  Béo.de  Mf.,  ch.  de  rétat-iiuj.-|én,  de  l'irtlllerle. 
DoBkt,  lleatenanl  |  Aide-de-camp  .  .  . 

OUMILOIV.cén.  de  dlTia..  commaDdmt  en  chef  le  génie. 

S!SSvar£'."ii.-.i  :  :  :  :  :  :}a««mi«.-,.  . . 

,  fia.  de  brlg.,  ch.  de  l'éui-nuiJor-géD.  du  gtale. 

îïï:,'4SWu,..«.:;.::;j*"'^— 

TiLuaiiBZV,  admin. général. 
SsTiTB,  idem  .... 

J  LBSPnuT,        IdBin  .... 
MUI,lileadaM>(éiiéraldQl lliTBiKc-^i,riBis,  cor.  enc. 

Tnée  •  \  DupRAT,  comm.  ordonnateur. 

iJoiHvu-LB,  Idem  .... 
'HoRàKD,  idem  .... 

LouÂftD,         idem  .... 

unn.  ordMHlenr,  blMDt  f  Lalucs,  Impec.  tus  remee. 
taedoud'iBlenduii.  .  .  .(Fuhm»  Idem  

Cm^nMeclnenehef.— FnCT.diiror.  en  chef— Pauskktiu  ,  pharm.en  ehaf.— Komn,  paysmpfél. 


Talée,  col .  Mus^ .  de  l*é  t.-n.-itta.  d*irt . 
Dosuereau,  col.  eniplojéAI'éUl-n.^éB. 
Berge ,  major.  Idem. 
LepTn  Jdera,  impecteur-cénénildnlr^. 
Colin,  Renpud, Préau,  Ben-, 
rlon.BerauTille,  DItche.lb- 
bru,LamonDare.]llchel,  cap. 
Vlneron,  Le  Breloa,  lient...  i 
Daoïdie,  Caiali,|éD.de  brig.  l 

HelB,  eôlooel.  SA^M. 

8tlMtter,>Iareeeot,cb.debal.  f 
Delmai,  Creuac,  Lamarre,' 
Vtlenlln,  Pelitot,  Deirouei, 

Collet,  cspiulnei  

>,SalietoB,  Dufrainor,  lleul  . 

BUn-Mulrel,  Mamn ,  Jacqueninol ,  De»> 

Ërdini,  Sennevllie,  Le  Due.  AbrMs, 
och,Baienie,  Mamarre,  JolnTllIelF.), 
Earj,  aaymond ,  Lambert  llls,  Oenla- 
fieux,AllMe,Jto|nin,eom. de*  guerre*. 
ClaracHall.CarlflB.Lafond'CeUf.RaTcnfll, 
GulUabert,  Souillon,  Cunr,  adJoinU  «ta 
\  conmiiMinM  dea  guerrei. 

(DulKsse,  Marlcnier,  Qanftte .  MârteJ- 
]  liére.Hcard.ljinn.Ubhe-lliiieoarU 
\  loiu-iiiipeeiann  nos  nniee. 


GARDE  IMPERIALE. 


la  uréchal  BBSDÈBEB.  comuaduteD  chef 


SégiaviUe,  LesleiBWhnelder.  ' 
Soulage,  ehab  d'eacadron  : 
jTlér   - 


Laperfiére.  Waldener,  Bou- 
rand,  capU- ;  Baudus, lient.  \Ald.'4e4. 
Tautrin,  chef  d'eie.;  Baron, 

eapit.;  Poncel.lieul  

Llgnlm,  capiuine  / 


MCm,  géBénl  de  dlvldon,  dief  de  l'étatHU^Jor  .... 

laimssIÉlI,  gteéral  de  dlvliloa,  Mmm.  l'arUilerie  . 

VoMonir,  chef  de  batalIloB ,  commandant  le  génie.  — GffiiiDD,  eapllalne,  commandanl  en  Mcmd. 
OiiT  [Martial^, •oui-inspecteursui  revues.— DDrocR,commimlro  ordonnateur. — CharamondiDaDgeoy, 
Dauioa,  commiu.  des  guerres  — Odier,  comm.  dos  guerrei,  quarlier-mat Ire-général. 


ÔHÉBAUX 

et 


mr.Vmriinmn. 
ICUil.gén.debrlg. 
Nnis,gén.  de  bng. 


JIT.ntCATiLOm. 
WilTlIR,  g.  de  d. 
Buuan.  colonel. 
iaMu,gén.dsbr, 


ADJOINTS 
et 

AIBM-DB-CUW. 


Bucfaet  etGrabenik  j. 
—  Bartwt.  eapit.; 


CORPS. 

imrARTBUB. 

bat 

bomnm 

esc. 

hommea 

Ë 

Ci  p.  (Doraonne,g.b.) 

~~i 

l,77ï 

» 

■ 

ChaaseurB  i  pied.  .  . 

t 

1,S48 

1 

» 

■ 

l*r  rég.  de  fusiliers.. 

9 

1,M8 

1 

H 

S*              Idem  .  . 

(.968 

1* 

■ 

> 

.Marina  do  la  garde.  . 

> 

SI 

» 

> 

1    Total  de  rinfkDl.  . 

19 

»,S38 

9 

» 

> 

/Gr.  Ach.  (Lepic,  coi.] 

» 

u 

S 

749 

» 

[  Cliasaeurr  i  cheval.  . 

» 

e 

939 

> 

1  Dragons  de  la  gar.et 

\  drag.i  p.àlasuUe... 

4 

9,397 

9 

'  S8B 

Gendar.  d'éllle.  (Jac- 

[  quln,  nijor  coi.)  .  , 

a 

» 

9 

96» 

1 

Tolâldelaeiral.-. 

4 

9,397 

1« 

t,SM 

■ 

* 

> 

k 

a.m 

ua 

11,7M 
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PREMIER  CORPS  D'ARMÉE. 


Le  nir.  prinM  DE  PORTK-COSVO,  coam.  m  cber 


'Hamellmye,  colonel  \ 

Stock,  Villemain,  ch.  d'escad.  .  J 

MTret ,  cher  de  baUfllon.  .  .  .  f  j  

Gentll-SUAIptaoïise,  Le  Bnin  ,  ÏA"'«<«»P- 

MAISON .  g.  d»  brig. .  chefd.  ViUi-m^of  f  Grégôf^^CruK^S'pitSïïi,:  ) 

Gault,  Berton.cbeb  d'esc.  .  .  . 
Oarewiki,  Labeaume,  Durer- 
g«r  (A.).  Charriére  ,  DnTer- 


Gadlt,  a^ludufr-comm. .  aout-dtef  de  l'état-m^or. 
Snouuc,      idon.        i  laïuiie  , , . 


ger  (P.),  Bribes,  CUr«,  cap. . 
Pomonltl,  lieutenant  


AQoinU. 


BENARMORT,  g.  de  brig.,  oommandant  l'arUllerie.  .  .  |  BtiId,  liraïaint  |  àSMiB^mp. 

Fowo ,  colonel,  chef  d-état-major  d'artillerie  .  |  Vernier,  Javemt,  eapitainei.  .  1  4^1,^^ 

VALAzi,  cberdebalaillon,  commandant  le  génie.  .  - 1  BagDac,  Lenoir,  lieutenants. .  ,JMH*™- 

fiiT,  twpMieur  aux  refoea.  —  Duituxs,  ordonnateur. — Grocr,  adjoint  —  tsanc  pi 
Ouncnu»,  caplialae,  commandant  II  sendarmerle. 


et 

irrmm  rn—mi 

et 

àBm  9m<kar. 

et 

tSriXTXUE. 

CATALOn. 

MLOHOS. 

bat 

hommes 

c>c. 

hommes 

Irc  DITIBIOn 

nUPOHT,  g.  de  dit. 
LkBRUYÊaK.  g.  de  br. 
Babrois,     Idem .  . 
PsujMAnD,  a4|.-c.  . 

Warenghleti,  c.  d'es.; 
Barbarin,  cap.;  Du- 
poiit-Chaumuut ,  1. 
—  Bllly,cap.— Bap- 
roii,  1.— Mo»,  Car- 

.0.  del.  (Heanler)..  . 
34e  id.  lS4melIé). .  . 
|aa*  Id.  (Ayroardi. .  . 
^98^ld.  (CaMi).  .  .  . 

a 
Sb 

S 

% 
a 

1,998 
1,8<7 
1,703 

a,3is 

> 

■ 

> 

M 

s 
» 

> 

• 

Total. .  .  . 

7,713 

S 

1*  niTlSIOM. 

LAPISSË,  g.  de  dir. 
PuTtioD,  g.  da  brig. 
Dadbicau,     Id.  .  . 
SARnuT,        td.  .  . 

CHAUOaO5-4l0DSSBAtF 

adjud.-comiu .  .  .  . 

Lebondidier.c.  d'es.; 
Dejnic,  cap.  — Har- 
Linol,  cap.  —  Neu- 
riase,  Moiik-DuKcr, 
1.  —  D'IIuicq,  CBp.  ; 
Leraueur,  1.— Siin- 
ftHirehe,  cap  

|16<lég.(Dallard)..  . 
l45*del.iBarrié)  .  .  . 
IS*  Id.  (Auller)  .  .  . 
'W*id.  (MiiUppw.  . 

3 
» 
9 

3 

ïiïi 

* 
» 

■ 
> 

» 

s 
» 

[            Total.  .  .  . 

"s 

> 

> 

D 

3'  plTISIOIf . 

TILLATTB,  g.  de  d, 
PitÈnx,  gfin.  de  brig. 
Gbiaid,       id.  1  .  . 
NouiT,  adli.-<oiam. 

Hanlz,  c.  (fes.;  Jour- 
dain, cap.;  VIDalle , 
1.— Cuïelier.L— De- 
laverneicap.  —  Lé- 
pine  et  Cbollel,  cap. 

37'  lég.  ;Lacosle}.  .  . 
63»  del.(HoutoD-Dii- 
Ternet\  .  . 
Mt  id.  [Çombelle]. . 
Id.  (Pecbeux) .  . 

» 

s 

s 
s 

1,SB7 

1.358 
1.488 
1.773 

» 

1* 
) 

■ 
> 
> 

» 

» 

m 
a 

BRIG.  DB  CAT.  LBG. 

BEAUMONT,  gén.  de 

brig.,  comra  

Cambaciiès,  g.  deb. 
LuTBiu,  adj.-comm. 

Total.  .  .  . 

"~8 

«.176 

» 

> 

> 

— »—  Larcbahtclle  et 
Dugna ,  cap. ;  La- 
beaume, cap. 

3<  bua.CGifrardy  .  .  . 
»•  id.  (Buribe).  .  .  . 
,5>  Id.  tBonnemainaj 

) 

S 

» 

1 
» 

3 
3 
3 

384 
«48 
480 

> 

» 

ToUl.  .  .  . 

1 

9 

1.3M 

Dir.  DE  DBAeOKI. 

LAHOUSSATX.  g.  d. 
Habsaron,  g.  de  br. 
Laplanghb.    id.  .  . 
DmiiBOT,  a4|.-com. 

Delabarthe,  c.  d'esc.: 
Millet,  cap.  —  Fre- 
val,  cap.;  Duplestia,' 
1.  —  Promont,  1.  —  1 

17<  dr.  (Beurmann)  . 
37*  id.  (Lallemandl  . 
18*  id.  ÎLàfltie].  .  . 
1S<  id.  Ist^eniez].  . 
^  ArtUlerle   . 

» 
1 
> 

■ 

» 
» 

S 

3 

3 

3 

D 

398 
49S 

soa 

574 
» 

* 

L 

Total. .  .  . 

■ 

» 

18 

1,887 

w 

> 

» 

• 

1.S56' 

> 

» 

« 

> 

'  i 

SI 

ao.TM 

n 

3.9BB 

1.746. 
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CAMPAfiMB  ]»B  l806  ST  1807. 


SIS 


TROISIÈME  CORPS  D'ARMÉE  '\ 


te  McM  OATODST,  conuHiidat  m  dur . 


Aid.-d»-cuiip. 


'  fiourk,  DtTout,  coIoDcl  

FalcoD,  Chrittopbe,  PerriD,  ch. 

d'escadron  

,  Trobriani,  cap  

,Hoiite*qiiiou,  lieuUDiiU .... 
DAn.TAlWK.  géDéril  dedlT  .chcf  do  réut-nwior  .  .  |  ■«"nCon.Gueurel.  ch.  d-eic.  . 
flnro,  g«n.  de  biif.,  loiu-cbQf  de  réut-m^Jor  f  Hervo,  id  / 

__       '  ^   ^  .     .  .  .  fGmlherot,  Maurel,  Gallchet.^ 

Mirru,  gén.  debrig.,  ilatnltedcl'élil-major.  .  .î  Maire,  Jacger.  ch.  do  balaill. .  t  Adiolnls. 

^Zadera,  Jarzlnski,  capitaines.  .) 
BAimcorE,  géa.  de  dlf .,  oommand.  rarlUlerie..  .  .  |  BoDtemps.  Marlllac,  capll. .  .  ,  |  Ald.-d»<anip. 
CuBoran.  colonel,  chef  d-éut-maj.  de  l'irtlllaria.  |  Sdindder,  fnlt,  Piillnler,  e. .  |  ADJoliil. 
ToczAiD,  colanel  comioandant  le  géole. 

Dklbcoubt,  inipecteur  aux  revuci.  —  CaAinoH,  ordonnaleiu'.  —  Burgel,  idjotnt. 

SAOtm,  chef  d'eseadroD,  comnandaal  la  gendarmerie. 


GEmoucx 

et 

IMKBUIS-COHmUID. 

ADJOINTS 
et 

aidis-db-càmp. 

CORPS 
el 

COLOHSLI. 

|r.  Birmoir. 
WMLUfD.g.  de  dlr. 
Ucoim.  g.  de  brig. . 
L'HUILLIBB,     id.  .  . 
Bicau,         id.  .  . 
DCPOMT-  D'HUTâI., 

ai|i.-o(»m  

Horand,  c.  d'eaj  Par- 
gu«,  cap.  —  TassB- 
ronval,  cap.  —  Uon- 
terimar.  cap.—  De- 
bullioud,  1.  —  Lefo- 
restfer,  ].  —  Sallet, 
c.  d'es.;  GaUlcrdie, 

18*  léR.fGurardel).  . 
■  IT'del.tLanusM).  .  . 
30»  Id.  fValterre)..  . 
Si*  id.  (Baillet.  .  .  . 
61*  id.  (Bouge).  .  .  . 
«6«  Id.  (Coutard).  .  . 

1*  HTinOH. 

FUAIIT,  g.  de  dlT.  . 
GiiXT,  geo.  de  brlg., 
GMAmmàXJ,  id..  .  . 
Kiioirr,  Id.. .  . 
iMcurncêH-rmam. 


a*  omnov. 
fiCDIN,  g.  de  dfT. . 
PniT.  g.  de  brlg. . 
Gaithib*,  idem  .  .  , 
THIÏBACI.T,  idem. .  , 
ftânuu»¥,  a4.-coin. 


ans.  BB  CAT.  LB6. 

■AlULAZ.g.  de  b., 
coBiBaDdaiil. .  .  .  , 
BomiF,  a4f  .-conm. 


BlDOt,e.  d'eB.;HolU.i 
Biparoa ,  capit.  — 
Bouche!,  cap.;  Gilly/ 
1.  —  Delbajft,  cap.;' 
Dalbenas,  1.— Janin,  j 
capit.  —  Bonnalre  ,| 
c.  d'ei.  ;  8aget,cap. 


Total. 


»•  lég.  {peiaillT^  . 
83»  de  I.  (Pouchcloti) 
48<  id.jBarbanégre) 
108*  id.tKolteinbourg 
llMd.  (Houon). . 


Total. 


Gndin,  col.  rCabro?,/' 
ch.  d'eu.;  Creulier,!  7<  lég.  TLamairej (S) 
cap.—  Gufol,  cap.;^  Iledcl.  (Huiler) .  . 


Frosiard,  Id.  -  Le; 
tnfëre,  Id.—  Hanot, 
ch.  d'esc;  Ferrarla, 
cap  


Baillf,  Lange,  I. 


Sl<-  id.  iOecous\  . 
95*  fd.  (Caasasne). 
85*  id.  (DuplelR)  . 


TqUI. 


l'rchass.fHeda).  . 
3c  id.  (Malbia^ . 
ta-  id.  (Guroa] . 


ToUl. 


PiKB'AnnxBBiB  (iooFnoT,  colonel,  directeur). . 

Total  dn  3*  corps  d'armée 


unrlRTBiis. 
bat  hUBBiei 


3S 


1,080 
1.345 
1,139 
1.108 
1.3iS 


7,360 


1,847 
4,3S5 
1,498 
1,308 
1,899 

~7,au 


1,704 
1,443 
1,3:17 
1,4S1 
1,383 


7,4SS 


93,309 


CITUBRIS. 


hommes 


«sa 

313 
216 


683 


683 


1,8U 
t,8il 


(1)  Le  deniénw  corps,  qui  éUil  en  t8os  sous  les  ordr«i  dn  mirMial  lUrMnl ,  M  tnwrail  détaché  A 
rarmèe  d'Italie ,  loiu  lea  ordres  do  prince  Vice-Bol. 

A'oci^n^SSr"''      '^''*^  Vtnia  du  wptMme  corp>,  eit  pauA  au  iroUième  dans  les  premiers  Jour* 
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t'EHPIBE. 


QUATRIÈME  CORPS  D'ARMÉE. 

/SodU,  colonel  

\  Hulot,  cber  d'eicadron  .... 

LsiMiéehillOlILT.  oomBOidiDteDcbef.  <Lam«th,  Brun,  SuCbamaDd, 

I  Ricard,  capllalnei  SAM,  i»  CMip. 


\  Antholne  Saint-Jotcph,  lieut 

"      "  lilli 


Stabbnbâtb,  t4iud<nUeonunuidaiit,  ch.  d«  l'éL-maJ. 
DiLOkT,  Uam.  i  h  Mlla.  . 

ftMim,  fdon.  Idem.  .  .  . 


GOMPANS.  léDénI  de  dlTWoi..  chef  de  réUMn^or.  jJ^;;i«''«J,«^^^^^^  ;  ;  ;  t 

f  Vernet.  Aw ellQ.  ch.deb.  I  lat.\ 
WeiKold,Siinai)t,LigDic,IIaire,  (  A<iiaini> 

Coulr.Puget.  cap  /jwvwwi». 

,Suaoti8ki,BUIewilc,  lout-llent.; 

DDLACLOT,  (ta.  de  dlrlslon.  eomnand.  Urmierie.  {  JjjJX^^pl,'?  oïï^  ;jAU^d»«Hi9. 

FoirrnuT.  m^or,  chef  de  l'éUI-nujor  de  l'artillerie.  |  GuldoDUl,  LeraMenr.  Vlon.  c.  |  ÀHobM. 

6AUB.  ctione),  coamundaDt  te  génie  (  board^capluine  )  m„ 

Bn(Hnt,eber  debiliIlUiD  du  génie  { iMaron,  Becond.  lienteunu.  .  i 

Imnnw,  eomniautre  ordonnalaar.  —  Croazel,  eommiasilre  dei  guerrei. 

DcBicNOH,  cher  d'etcadroD,  commandant  de  gendarmerie. 


GÈNÉRACX 
el 

ADJBUUtt-GOaUUBD. 


MTI8I0N. 

|1>BILA1BB.>.  dcd. 
Gakbka»,  g-  av  brig. 
BtreiiT  ,  idem.  . 
LAT|tll.I.H  ,  IdeiD.  . 
Btiixon,  adi.-vemm. 


t*  DITIHOM. 

GAKBA-8AINT-CTB, 

^fi^n.  de  div  
(TMOBB-Vinil,  g. 

de  brig  

A»Y.  Idem. 
tEÊMt,  idan. 


>*  DirtMOM. 
LE6RAND  ,  k.  de  d. 
LiDio ,  gén.  â«  brig. 
L4a*RTlniBU,  idem 
Ponurr,  Iden 
Umoh,  adJ.-conun. 


■U6.  ra  CIT.  hic. 

GWOT.  K.  de  brlg. 
eoBmnaant .  .  .  . 
KimoKUT,  a4|.-c. 


AUOIRTS 
el 

AlWUHn-CA». 


CORPS 
et 

COLOKBU. 


Cathelot,  cb.d'oicad.j  10<  lëg.  (Bertbeiène) 
Ufonlaine,  Boudin. l  SS*  de  1.  ^démenti.  . 
cap.— Blanc,  cap.~t  14*  id.  (Benrlol)  .  . 
FaWe,  cap.  —  Bres-\  3ft>  id.  (Berlier)  .  , 
«ard.  Uirliclcr,  i.  — J  43<  Id.  (BeausglnX  . 
Buguu,  Rascai,  c.:f  U'  Id.  (Schweiler). 
Wirtinakl.lieau  .  .\ Artillerie.  .  . 


Telal.  .  .  . 


Cottera,  e.  d'eic;  Sal- 1 


lel,CBp.— Germetle.l  U>  lëft.  (Pourattly^ 

Sip.;  Dieboll,  I.— \  4*  del.  (Bareldl«u] 
■indel ,  I. —Paria,;  S8«  id.  (Touuaint', 
cap.;  PIcrron,  lient.  J  40*  Id.  iRtcbard)  i 
— Blakvei.  c.  d'esc.;!  37*  Id.  (Rej).  .  .  . 

Goutare,R(Ml&Rana,(  Arlllierie  

Didier,  cap  ^ 


Tout. 


I.egrand,c.  d'esc;  Si-f  ss* 
monin,—  PindraT,l  Tirait 
capil.  —  GingouIl.lTiraineurBduPÔ. 
txincbampi,licut.— <  i8<del.  iBa«ler) . 


inoorMi 


Jolain,  cap..  Four-J75.  (fl«qut;i\ 
rhj.  I.  Rer.  ltorat,r  ioB<td.  (UaSeriy. 
eh.  d'esc.;  Helle.  c.\^ArUUerle .  .  .  .  . 


VarcIiBud,cap.:Bou- 
cbon,!.— GonbaHd, 
Polltrd,  cap  


ToUI.  . 


S*  bnsa.  (Labordc^  . 
IC*  chas.lMtDpolb{). 
as*  id.  (VialV.  .  .1 


ToUI.  .  .  . 

»ue  tfAmum  (Gaiuv,  c^mnI,  dlnetear,)  

TMil  do  A*  corps  d'imée. . . 


mriirmn. 

CITILBIR. 

i 

bat 

h(Hnmes 

CK. 

honmea 

{: 

S 

1,3«7 

> 

* 

> 

a 
s 

s 

1,071 

> 

» 

» 

3 

i.sts 

■ 

> 

■ 

i 

1,SS7 

■ 

« 

* 

s 

1,U7 

» 

> 

■ 

4M 

B.ISO 

4M 

1,458 

> 

« 

s 

i,8S0 

> 

> 

3 

i.aM 

» 

S 

1.678 

■ 

3 

9.09S 

* 

» 

» 

R 

■ 

SU 

iO 

M17 

S34 

S 

1,M)7 

> 

» 

S 

4M 

s 

480 

a 

» 

t 

1,753 

> 

î 

1,601 

> 

s 

1,3» 

■ 

> 

> 

» 

400 

7.50» 

■ 

«00 

> 

* 

3 

» 

» 

3 

300 

> 

1  3 

> 

3 

M3 

1 

> 

9 

i,iu 

* 

> 

> 

■ 

> 

7M 

«4 

U.f0S 

• 

I.IU 
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CiHPAGNB  DE  1808  ET  1807. 


HT 


CINQUÊME  CORPS  D'ARMÉE. 

f8alDi*>Greii.  lieoL^nloMl. .  A 
  Pelet.  capiUine  \ 

mu.  00  oiTUWitC&Biu  rnafrwjor. .  |  UsQlTlUe,cip.,Luicijri«,lieui.; 

Bonllr.  Petil-Plflrra,  Hudrj,  \ 

tforei,  ch.  de  bal  f  idioiBi. 

Mabon  GUdT,  Harbol,  cap.  .  î  A"*»»"- 
ElenkoiUi,  BnozowaU,  Ueut,/ 

roccm,  (inénl  de  dlTlalon,  emam.  VarlIllerliB.  .  |  Dnbola.  eip.;  Gmirgaudt  lirai.  |  Ald.-de-ouBp. 

Bldofl,  eapli.;  Galllol,  lleul.  .  .\ 
GouTille,  Curel,  Cotaicnr.  cap.  }  Adjolati. 
Fleurr,  cap.  ;  Preiel,  Dufûu,  I.  ; 

Bdun*.  iDvpect.  aui  rernei-  —  Bonnerol,  Maurol,  Rérj,  adJoluU.—  T^bun,  cap.  comm.  la  gendara. 


Tfvetmr,  eoloael,  ebef  de  rétal-m^Jor  de  l'arUIlerie.  . 

OÔds,  colonel,  commaBdant  le  génie  

Bonina,  major,  ebef  de  l'éUI-ma]or  da  génie.  .  . 


qèkèêjxx 

ADJOINTS 

CORPS 

IKTAIlmiB. 

CATAUnn. 

HWroiHS-OCUUlÂSD- 

•t 

et 

counou. 

bat 

— 

honimea 

eie. 

hommea 

g 

fj^^AMBAK-  M  Atth 
\^mr  m  WimV^t  b>  u v  v  ■  ■ 

DDWHrmn,  Mem.  . 
GibjUUi       Ideoi.  . 

Saint-GTr,lfeKlop,c. 
d 'ese .  *  If êTer.Le  pot 
Pejrard.Boyer,  Du- 
fouard ,  Laierrfe,  c; 
Gatoilé,  Rubini^, 
nadliiU,  lieut.  .  . 

'17*  lég.  ICabanet].  . 

10>  Id  ((^hasfleraiiii 
Ue  td.  (Chaurel) .  . 
SB*  td.  (Velland) .  . 
,ArUll.,  onr.  etiiont. 

3 
3 
S 

a 
a 
> 

i.«58 
I.SIT 

i.eso 

1,4» 
» 

» 
> 
> 
■ 

» 
■ 

> 
s 
» 
> 
» 
» 

> 
* 

* 
> 

438 

1  Toid  

u 

8,M3 

■ 

4M 

9*  BITUMIt. 
GAZAS  màn  ^  bric 
Tac*»,  g.  de  brig.  . 
fiviui.     idem.  . . 

6Aiai>Br,*4J.H!OD  . 

Honnot,  cbef  d'eac.  ; 
Darnaud  ,  WolU , 
Lambert ,  Gmpfl , 

M*  leg.  (H,  Ligarae) 

,  SS*  lég.  (Praelke)  .  . 
llSS«del.(Rlgnen).  . 
^ArUlleiie  

s 

3 
1 
1 

M 

t,a83 
«,183 
1,076 
1.W 
» 

> 
• 

» 
> 

* 
4M 

Tout  

ff 

A,7M 

a 

> 

4S5 

U  ntmCR  ROT  AL 
H»AVIBUt,coin. 
M  WUDB.  l.-«ée. 

Miapcd,       idem . 
OmbI*  deScDM,  cbef 

De  Jordan,  lieuleD.-^ 

ivil  *  dA  VTjiftlilhttl/ïTi  ' 

Palm,  cnp.;  Klend- 
gun,  de  DoDnerbera,^ 
Klieck .    Urocéfl  P 
Hani ,  Btrioriua  , 
Brentno ,  Hora ,  1.1 

'  lidel.fdeDallwyek) 
13*  Id.  tproain] .  .  . 
3(  b.  l.(dePriea»ing). 

Tm   ÎA    fl  amflAA^ 

lu-  IbAUPBCTJJ.    i  • 

4<  b.lég.  (de Zoller). 

«•  de  ligne  

Uo  IdfiBi  

»■  légTr  

a*  dragODi  

3*  cbeTtu-lteers  .  . 
Chmennicnenl.  . 
UrUUerie  

A 
S 

S 

1 

a. 
i 
1 

3 
3 
1 

1,17V 

1,044 
SS9 
i,30« 

i.aii 

■TA 

1,146 

1,0» 
3«3 



s 
■ 
> 

> 
> 
> 
> 
» 

a 
a 

> 

» 
» 

■ 
> 

> 
> 

m 

344 

31 
» 

; 

; 
j 

ta  BevFHUS.  (.-ck. 

» 
» 

> 

> 

■ 

a 

a 

S03 

foui  

17 

8,MB 

4 

9S6 

803 

MTimOH  Bl  BUfiOni. 

LMGK,  g.  dedir.  . 
VuLLAHBi.  g.  de  br. 
WoLrr,  •4{.-comm. 

Coget,  Salet,  c.  d'eac. 
VTallaDet,  flablre, 
cap.;  Lnige,  lieat.  . 

'13*  drag.  (Laroche).  . 
aa*  id.  (Prosiard^  . 
19*  Id.  (TreuUbe)  . 
as*  Id.  (Ornano) .  . 

» 
» 

» 

> 
■ 

» 

3 
3 
3 
3 
> 

S«0 
536 
M3 
637 

> 
■ 
> 

«3 

Total.  .  .  . 

la 

S,38S 

98 

Mf.MUT.  lie. 

w)im«iiii,j|.4*b. 

DuuB,  «|).-Gon. 

Galurd,  Deknee, 
«aptt  

10*  bnu.  (Brlche)  .  . 
SI*  du».  (Berraxér], 

> 

S 

a 

9 

S 

MO 
4M 

> 

> 

Ttetal  

» 

a 

4 

7M 

a 

rue  ■^imum  (B 

vnDT,  colonM,  dln 

a 

* 

a 

» 

377 

37 

aaj37 

io 

3,63a 

a.iM 
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SIXIÈME  CORPS  D'ARMEE. 


f  Begnard,  Librume,  ch.  d'uc.  A 
La ïMtédMl  WET,  comnnnilwt  en <haf. .  .  .  .  ,  .  .  .{  Ssinb-Blnon,  Laboiuière ,  cap.  t 

(Dalbignae.  lieutenant  >AId-d*-cai^. 

DDTAIUB,  général  dedlrldoD,  etaerdel'éUtHniUor.  (JSSïïS;  SSSSm.  y.:::.) 

iPlone,  eolonel  \ 
Lieuuud  ,  Lanuase,  Girard,  eta.  f 
do  balaDIOn  >Ala nH*. 
Vanol,  chef  d'escadron  \ 
Barbut.  Vauquclio,  Fonlaine,' 
Brua,  Uel,  Chancei.  capit.. .  .  )  A^tnint* 
Oraelaki.  licuieaut ......  J 

UlOOX,  sénérd  de  diTtohm,  comm.  l'arliU«rie. .  . .  f  Hermès,  Leyavasseur,  Groue,  1 1  Aid-d«-G«i9. 

lhCO««.LBY,  colonel,  cb.  de  réuunuior  de  r.rUUcrie|*Yx^^^  ;  ;  ;  ;  ;  •)..... 

Pbudhomms,  cher  de  bataillon,  conimand.  lo  génie.  .  .  i  Boudbera,  cai»îuine  ?  Amouii* 

Dof  01»,  cher  d«  baUiUon.  cb.  d'ëut-major  da  géni«.  (  AUialia,  Viviar.  Ueulenaatt  .  .  / 

Bauthc.  ■.-Inap.  wx  rar.— llAlCBUD,ord.— aobflTt,eonini.dci  lucrrea.  — MonlmilT»  Ffo— t,  id|. 
Jaumb,  ebard'eicadron.  eommindaDt  U  Bmdinnerle. 


GEXEBADX 
et 

andhim-  conauRB. 


|t<  DITMIOB. 
MARCHAND,  g.ded. 
MiucuDB.  g.  de  br. 
Marcogurt,  Id. 
Larin.,  idl.-comm.  . 


S'  DITIitOH. 

BlSSON.géo.dodlT. 
RocDRT,  g.  de  brig. 
LAuasBS,  td. 
DCTIÏUBR,  adJ.-c. 


3*  DtTIBIOH. 
BKUN.  gén.  de  brlg 
BàRDBT,  id, 
BODBOT,  adJ.-coBim. 


BUIS.  Di  CIT.  lia. 
COLBEBT  lEd.)  ,  g. 
de  brigade  comm.  . 


■arcband  ,  c.  d'eK.  ; 
Bicbardot .  capit.  : 
Saint-Hichel,  l  — 
Jourdain  ,  capil.  ; 
Frannois,  1.  —  Dc- 
tOD,  C.  d'cic,  ;  Gan- 
duen,  cap  


ADJOINTS 
et 

AIDU-DI-Càl». 


CGKPS 

et 

COLOKBtB. 


6-  lég.  (Laplane)  .  , 
69«dei.(Fririon).  .  . 
88<  id.  (Sovcr). .  . 
Tft*  id.  [Cbemlneau 


ToUl 


tny.  ch.  deac.  ;  Le(is*  iég.  (Baptiate). 
Boy,  1.  —  Ducroa  ,1  27.  de  i.  (Bardet).  . 
—  Poudre,  Bdiou-  so*  id.  (Frapparl). 


Icau,  nelagcneliére, 
Saint-Léger,  cap  .  . 


Brcehanl,  cap.  :  M- 
rot,  1.— s— Moeau. 
cap  


»t  id.  IDaltoo). 


Daaiorg,  UtoQr-Man- 
iMurg,  Ileal  


ToUl 


3f  lég.  (H^esn).  .  . 


Toul  . .  . 

3<  fana.  (Laferriér0\ 

10*  ch.  (Subervie). . 
15<i  id.  (UouriezV.  . 


Toul  .  .  ■ 


Pakc  D'imtUMR  (DaboTilb,  eol«nel,  directeur. 

Total  du  6<<  corps  


>• 

IXF 

LItTBtn. 

GATIUCHB. 

bat 

honnies 

esc. 

hommes 

3 

1,700 

» 

» 

» 

a 

1,393 

> 

3 

1,733 

R 

> 

s 

a.031 

) 

a 

s 

c,as6 

V 

> 

s 

1,7S5 

» 

» 

» 

s 

1.775 

• 

3 

1,667 

» 

» 

■ 

S 

1,698 

» 

■ 

8 

6,909 

1) 

■ 

» 

1,760 

■ 

1 

1,7M 

» 

> 

» 

> 

» 

3 

3SS 

> 

> 

a 

S 

ta 

» 

S 

349 

> 

n 

« 

837 

■ 

» 

> 

1,108 

18 

9 

887 

f,168 
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tu» 


H01IËHE  CORPS  D  ARMÉE  ^\ 


  C  Simon,  Gouré,  colonels  

Le  nurécbal  ll<n.m,  eoanndaot  eu  ^af  jUpolnte,  chef  d'escadron.  .  .  -{im_.iu.-». 

(  Boïnaire,  Beaumeti,  lleut..  .  .  i  Aid.-de-CWip. 
fiOHROT,  gtaénldebrig.,dierdePél|b«4or.  . .  .  )  VUal,  Gimiille,  CboUy,  Uent.  J 

 .««i«*««Htoi  fiï!îîS^îâ.'âS»f  iSu: 

WOBBtL,  gteinl  de  briiado .  oonnuBdut  rmlUetl*.  |  Marttet.  cifritaiM  |  AM.-d»«Ulp. 

liiiCT,  colonel,  cher  de  réUt-nnJor  de  l'artillerie  .  .  [  Jj^'J J;      J,!in 'Pf  *.'.;.'::}  AdJolnU. 

CHAMBAILHIAC,  gén.  debrig.,  comm.  leginle.  .  .  .  [  TrdnauU,Poiilel, lleut  |  Ald.-dfr-ctmp, 

iianoi'i.  chef  de  bal.,  chef  de  Pélai-iiulor  da  génie.  |  DartTaui,  eapllaloe  |  AdJolal. 

9àÊiauMù-09tmiiamm,awÊ»Miup.  aux  reriMs.  —  UomàM,  ord. j—  ioiirdwill,caaia.  d«  siucm.  — 
finnler,  Brisnan,  adjoints.  —  De  Roobadlt,  Taguemestre-gtoiral. 


GÉHÉJRADX 

ADJOINT» 

et 

CORPS 
«t 

Ci,TALUU. 

et 

AMOBAIB- CtMMUD  ■ 

AIDBB-BB-CiMr. 

COLOHBU. 

bat 

bonnet 

esc. 

bommcs 

r 

r- 

R 

M 

1'*  IWTiaM 
DUPAS,  gén.  de  div. 
Vun.gita.  debrlK. 
GncT.        Id.  .  .  . 
Gmaumbaii,  id.  .  .  . 
DtxiusT,  ad|I.-«oin, 

Barrai  ,   Boebalon  , 

cap.  ;  Orillat,  1,  — 
CurnitoD,— Perrin  , 
Genege,  —  Jeannot. 
Prévost,- Bugoiard, 
llqnel,  cap.  .  .  .  .| 

^4*  lég,(Bai:aDconri). 
1S<!del.(Ba7naud^.  . 
58"  Id.  (Amaudi.  .  . 
Bég.  du  grand-duc 

S 
S 

a 
a 

l.m 

1,514 
1,771 

1,3U 

1,W 
1 

■ 
> 

> 

> 
1 

B 

» 
> 

Bég.  du  grand-duc 
de  Wartzbourg .  .  . 
>  Artllterie  bolland.. . 

a 
» 

M 
» 

1* 

160  1 

ToUI  

10 

B 

> 

160 

9*  DtnsiOH  (S) 

UHSOM.  g.  de  tliT.  . 
TsDLiÉ,  g.  do  brig..  . 

Boir&MTL,  Id  

lùtincuiu,  a^j-e. 

Coliel.  Hiohaud ,  e. 
d'eacad.  ;  Lagé  ,  — 
TeuIIé,cap.  ;  nava. 
lipul.  —  Frédértgo. 
Blancbl-d'Adda ,  c. 
—Carré, cap.;  Ual- 
lard,Halaiiro(>wich, 
lient.— Paa,  LaTC(- 
gne,  MaMci,  cap  .  . 

■  if  Ut.  ii.(Roa^r\ 

»>   id.  (CaaUldlni) 
lerile  l.ii.iFontane). 
14-  Id  

3 
9 

a 
a 

l,4ft0 
1.768 

1,633 
1,800 

879 

671 
753 
880 

» 

> 
» 

» 

» 

> 
» 

» 
> 
■ 
» 

il<F  régim.  polonali 
(prince  Sulkowskl) 
I  Reg.  de  Keckcndorff, 

—  deBomîg,  idem. 
Bataillon  laion. .  .  . 
^Dragons  réunla. .  .  . 

a 

a 
i 
1 
» 

» 

> 

n 

» 
» 

83 

) 

M 

M 

H 

Total  

15 

»,S4a 

> 

B3 

! 

Il 

tut.  vm  caTuniB. 
FBJBSU.gén.  dedir. 

a«  hm.  holl.  {Wan- 
faellraann] 
a.  cuir. JWeiskern) . 
Dr.  de  Bobenzollem 

DriT,  géD.-maJor.  . 
VBuxnoovn,  «y. 

» 

N 
> 

» 

a 

8 
» 

368 
SIO 
48 

■ 

» 

ToUL  .... 

5 

756 

» 

ttac  flTunuAiB  IBkumBT.  colanel.  diruRlniir.  ...   

» 

S 

■ 

1,3A8 

Total  du  «• 

47.997 

838 

i,sa8 

(1)  UfepUéme  corpa  lut  diasons  par  un  ordre  de  l'Empereur  du  al  février  «807.  Les  réglmenU  qui  le 
••■poHlentpa&ai^rent,  lavoir  .  le?-  léger,  au  troisième  corps;  les  18"  Wnr,  »■  eiM<de  ligne,  au 
Dmtkr corps;  les  14'  etiov  de  ligne,  au  quatrième  corps;  10  44*  au  dluéme  corps.  Im  7*  et  ID* 
légimenli  de  chasseurs  passèrent  â  la  réserve  de  cavalerie. 

(ï,  Dans  le  mois  de  juin  ISW,  cette  division  cessa  do  fiiîre  partie  du  huitième  corps  .  cl  entra  dans  la 
Imposition  du  corps  d'nbsiTvatiun,  cumulande  par  le  maréchal  Brune.Ellc  fut  remplacée  par  la  divlslan 
lihaiiii  «I  «*Mnl  fiakcwinU,  tibui  du  diiMaw  eomi  d'arais.  ^ 
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NEUVIÈME  CORPS  D'ARMÉE. 

/Horlo,  prince  d«  Hobenxoltoni, ' 
I  prince  deSa1iti-Salm,eoloneli. 
1  Zurwelslen ,  majoî  i      •  i  ... 

f  Bcboenrèld,  Upel ,  lieut-colon. 

\l>esierno.c&plUine  

BÉDODTILLB .  g*»,  de  dlTl...  ch.  de  m.-n«JoP,  j  «'X;,«*Pltî'-«- '  { 

Coo»Ti.  •dl.-eomai.,  *  U  fuile  ae  rélil-amtor-.t  goraUsln, comte  deLodron,  b«roD> 
RnniLL  Uam  làem  (  d«  Knecbt.deBoer,deGr<mpr,IJ 

Gamu.  colonel;  conuaandnitl'arUllerie. 
GcfaiN .  chef  da  bit.,  chef  de  l'éut-nujor  d  Wt 

Bumi.  «oloMi,  eoBunandant  legenie.  l.*  4.  K.i.itiM.  1 

lï^d..ib.l..dud.P*t.^.du«éni.4ÎXliffi^^^  ;  :  :!  4-iol«U. 

DDCBOT,comm.doiêaerres-,  riUanironc.  d'insp.iuxreTnei.-DE«viu.É,or*»lilleiir^riilitor«ÏJotal. 


GÉNÉRAUX 
et 


DIT.  UTABOtn. 
DBftOT,  licut.^n... 
Db  RifiLOwiCH.gén.- 
maior  .... 

DB  RlBBAirriBBBB. 

col.  eh.de  rit.Hn|J. 


HT.  WUKTEMUft- 
SBOill. 

TAKDAIIMB,  g.  de 
dlT.  comiB.  sup. 
Ds  Câhbkr.  Ueut.-^. 
Db  Ln.iBiiiER6,g.-m. 
DbSchrobsbb,  Id. 
DB  THBOBAtB,  n^J., 

ek.  deréuutnajor.. 


ADJOINTS 
et 

CORPS 
et 

COL0MBL9. 

... 

De  HertUDg.de  Scfaot- 
tjf,  —  »  —  de  Deux- 
Pontt,  de  GraTcn- 
reuth,  cap.— BIliD- 
ger,  BteBoacher,  L.. 

5*  de  1.  (Beringerl.  . 

\ut  LamotLe]. 
1 6<  id.  {De  Taxis).  .  ■ 
Réserve  d'iDEanltrle. 

Berest.  col.;  Vincent, 
eherd'eac.:Seron,1. 

—  »  —  Rhinirdt. 

—  de  Pockel,  cap., 

—  de  BmiIwIU,  ma- 
jor ;  de  Holter,  de 
BarUBcb.cip.:Anot 
lleut  


!■  Bini.  BATABOHB 

1EFEBVRE-DBS~ 
NOBTTBS  Kén.deb. 

commandant  .  .  . 
Db  Sibbbis,  g.,  m*]. 
Db  RBGHBBBe,  ^ef 

d'éUtpiiiaJor.  .  . 


Kég.  du  Prince  royal, 
(De  Rtaull^  .  .  . 
—     de  Llltenberg, 

(Fortlner).  . 
—du  ducGutiUume 
— de  Schroeder  [De 

KozenU  .  . 
l*rbat.  de  ch. du  roi. 
i'     id.  M. 

bat  d'infinUrie. 
a-     Id.  Id. 
Bat.  de  tiailHen . 


ToUI 


BIOS.  M  CâT.  lis. 

DB  XARD,  léDénl, 
■■«lor  


Dumai.  capit.;  Cim- 
biinea,  Heurer,  I. 

—  M  —  *  —  *  — 


TUjnSKm,  Ueut. 


Rég.  des  Gardes  .  . 
«■  de  llg.fDeSpreiI) 
M*  Id.  (Weinbacb^ 
Ûk.  de  neimenacbet 
■  (Saxon). 


Tout 


CbeTBH-lég.biTiroU. 
i'tréf,  de  drigQtu- 
Etcad.  de  ré»erfe  .  . 
CbeTau-I^.WOrtem- 
bergeoia  (S*  r^g.).  . 
Ghisi.  du  due  Louis. 


TOUI  .  .  . 


FAM  D'ABTILLOII  

Total  du     eorps  d'année. 


IKFINTBUB. 

CATALBBIB, 

B 

bat 

bommea 

eic. 

honuncs 

r- 
r 

M 

m 

— 
3 

1,SM 

1 

• 

■ 

1 

673 

> 

■ 

1 

508 

> 

> 

■ 

> 

IM 

■  > 

> 

1,4» 

1 

9 

708 

> 

1 

» 

> 

1 

7ia 

> 

> 

S 

700 

> 

■ 

■ 

1 

671 

■ 

> 

4 
1 

» 

1 

> 

1 

m 

M 

» 

* 

1 

«78 

> 

> 

> 

1 

«M 

* 

13 

«,08« 

> 

i 

1,U8 

■ 

» 

> 

a 

1,338 

> 

« 

> 

s 

1,M8 

> 

> 

s 

MB 

> 

a 

> 

8 

5,873 

» 

» 

> 

t 

4 

890 

> 

> 

» 

4 

S<8 

a 

> 

> 

a 

m 

> 

■ 

> 

s 

8«4 

a 

■ 

s 

190 

■  > 

» 

14 

1,500 

a 

> 

1 

s 

1 

1,108 

as 

13,S47 

14 

1,M)0 

1,808 
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CAMPAGNB  m  f 806  ET  1807.  M 


DIXIÈME  CORPS  D'ARMÉE 


_____  (MonliBirto,  col.  TriU,  Enioar,Kaiii-) 

Le  ■uéebal LBFEBTn,  comiMBdwt  en  chef  .  .  A  urneau,  ch.d'etc.HoniélMier.Ls- JJid.>4»<. 
\  \  nbrre,  cap.  Ktop,L«poterIe,lieui.; 

MOOBT,  gteérti  de  dij.,  char  de  l'éut-nuil.—  Lemeiir.  eip.,  VaiMfow  lient.,  eUee-de-cuaf 

tmma  d'Aus,  adiud.-comin.,  sotu-chef  de  réUUm^jor. 

Gbutlt,  adj.-conuD.,  à  la  aiiile.— D'aériconrt.Garrére,  6aTilf,eap.  —  Adjolat. 

UMAUlHIÈaB .  gin.  de  brigade ,  comin.  l'artUlarie.  —  Auberl,  cap.,  Calllr.  lient.  —  Adjoint!. 

CtiH.càerde  bat...  chef  de  l'éut-maj.  de  l'art.— SitoxB,  ch.  d'eaead,  emplojéi  rét.-m«l.— Braquii, 
Iobert.cap.-A4}oinu.  r  *  i  . 

Lucn-CuxoiTr.  Chef  de  biL,  eoram.  legéiiie.^IJniCQ,eherdebat..  dief  dt  l*éiit-in«].  du  génie.— 
ttrod,  BeaaUea.  Bertler.  cap.  ;  BarthéleBiT,  Leaolr,  lieat.  ;  Nue,  Piulfo,  eip.  —  A4|olola. 
LaciMz,  MKia-raqiM.  aox  rerues,  talMot  nnet.  d'Iosp.  —  Boiluc,  comm.  dea  goer.  T.  t  d'ordou. 


fiSHÉIAtlX 

Awonrrs 

CORPS 

iKFAirrRui. 

ciTunn. 

m 

î 

et 

inmun-  cou  axd  , 

et 

UDEê-DMrCiMV. 

et 

COLOltBU. 

bat 

honniea 

eac. 

homraea 

H 

ir>  iHTiaiOll. 
liKHACD.9.dediT. 
nrrao»,  g.  de  brlg.. 
DvrocB,  Idflfli .  .  . 

VAMBBLWm.  |.  n. 

(^unMn,a4).-eoDi. 

Dary,  c.  d'eic;  I<an- 
devolalo,  Salomoad, 
Bernard,  lient.  — 

Bueaaae,  —  HaacliB, 
capit.;  de  Langenau, 

'la*  icgp  tJcaiiDiii)  .  . 
l'rl.dun.'.RadzlviU) 
IBat.de  gréa,  ■azons. 
.Kég.dup.Ani,(l*rb.) 

~â 
a 
1 
1 
a 

~1.M0 
a,i48 

4S9 
4IS 

W7 

n 
» 

» 

> 
» 

^Bit.  de  BevUaqaa  .  . 

1 

41S 

» 

s*  DITISIOIf.  , 

Total  

10 

6..3a8 

» 

> 

1» 

UnraCB  HEHBD. 

H  BADK,  comm., 
DiCLOSXARK.l.-gén. 

■nu»,  g.  de  brig. 
TKxnx  gén.-major. 
UifioMBOK,  idein... 
WiOUaD*  aqj.-COni. 

fîrAlnun     MnJt  _ 

Kerssln-,  eap.;  Km- 

vM   1  _  Inplatll  *t 

Travera,eapll.;  Rel- 
chard  !•     i  — .  , 

■l»*dfl  Ug.  (Hanaet)... 
Rég.  du  corpi  .... 

—  dupr.hérédil.  . 

—  dn  margr.Louii. 

—  de  Harrandt. .  . 
GhaaiMitii  pied.  .  . 

1 

« 

a 

a 
a 

n 

1,35a 
796 
660 
««5 
6?0 
60 

» 

> 
> 

> 

« 

> 

» 
> 
B 

ToUl  

10 

4,133 

n 

enUOTT.  l.-fén.  . 
VonMawratT^.  n. 
ffnmiKT,  mm. 

Moller,  c.  d'eic^  Ma- 
lewakl,  eap. — Hflnt. 
bec,  capit.  —  StÂo- 

i*  lég.i"b.fBrarer}. 
U*  se  1.  vLarotie)  .  . 
Rég-de  Paria  iRabbe). 

~ 

a 
a 
1 

1,010 
950 
•67 
374 

a 

946 

> 

ToUl.  .  .  . 

'8 

4,347 

> 

umvmati. 

fiUIUiaiB.  général 

Gardanne ,  eh.  d'eac. 
PUcque,  Gardanne, 
cap.—  Hagufltf  cap. 
Soirannna,  lient.  — 
Binel,!.  — a  — .  .  , 

7«  lég.  (»•  bat.^  .  .  . 
Bat.de  gren.  aaiona. 
Id.de  rna-Hailmillen. 
R.  du  pr.Anl.(a<>  b.;. 
8*  d'iaf .  polonala.  .  . 
4*  idem  

~î 
1 
1 

774 
353 
444 

» 
■ 

Scmamh.  gén.de  br. 
SiaiT.  id. 
Rim,  adj.  -  conm.. 

1 
1 

a 

4sa 

646 

1,975 

» 

w 

> 
> 
* 

Total  

7 

3,974 

» 

■Vflf.M  CATALBUI. 

NPOUHZ.  l.-gén. 
DVHn.g.  de  uig. 

ramunT,    id. . . 
■■■■■aMi,géi.-nwi, 

Thielmann,  de  Gera- 
dorff,  majora.  — ' 
»—*  —  »—.... 

■li*  chau.  (Brune}.  . 
S8<  id.   (Lambert)  . 
Huaaarda  badols  .  .  . 
Drag.-léR.  badofs.  .  . 
Cuîrassiera  Mzona.  . 
CbeTati-lég.aaxoni.  . 
1*  rég.  de  oer.  polon. 
("   Idem   Idem  .  . 
^Ganlerle  noble  pol.. 

» 
» 

» 
> 

» 
> 

» 
* 
» 

» 

> 
» 

4 

1 

a 

3 
1 
3 
» 

a 

303 
5» 

ise 
ass 
ses 

156 

ats 

87 

aai 

ToM  

90 

a,B06 

,  deb.  dlr.;  Guillâw 

,m.oom.lep.dagén). 

> 

» 

> 

> 

a,H7 

I8,e8a 

a,w6 

a,HT 

(1}  €e  corna  a  eeeeé  d'exlaler  apréa  la  prlae  de  Dantzig  (S4  mai  IMT).  Une  perlle  dea  inMpn  q«l  I* 
napeaaieiit  oat  (driné  la  garnison  de  la  place;  lea  autres^sont  en^éeadaM  la  nrmatloD  dn  f •  eorpi  eg 
da  corpi  «Taraée  de  réaenre  commandé  par  le  maréchal  Lannet. 
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RÉSERVE  DE  CAVALERIE. 

ÎEscnvuts,  général  do  brigade.  «lUché  «a  graid-dac 
Levasscur,  coL.DupIn,  Manhès.Filro-i 
manti,  Hoselti.  ch.  d'cic;  de  la Vaa- , 
guyon, Monaco.  fté«ur-Bou»lls,  ctp.  < 
Rochambeau,  Fodoas.  Bonnafong,  1. 
mniitnm.  mt^  AmAim    m^m^A*  vààmê^ti^  (Galbaud.  DurortetWalili,capltain«. 

BELLIAW,  «ta.  dttfTM  CfciCd»  léUMiUjor.  |  Robert,  DubreuH,  IleutenanlS  

/Leclaire,  Galdemar,c.d'flK.;Forgeot,\ 

\  It  Woeitlne,  Huard,  Relnach,  , 

BUTY,  général  de  brlfade,  eomnudnt  raitillerte.  — Padie,  lleuL,  aide-de-camp; Kltmbourg,Lebeiii, 

capit. ,  adjoints. 

KoGNAT.  Chef  de  bataillon,  cDtmnUBdiBt  to  Rénie.  —  TlniUIier,JlioniUBiii,  opluinn,  t^fohlb. 
D'Halmoiït,  chef  d'escadron,  couinindanf  Ta  gendirmerie.  —  Bsbtr  et  Mon,  conm.  d«i  (otmi.  - 
Hillouain,  a^joinU. 


Aidet-de^an; 


A41oiBti. 


GBNÉKACX 
«1 

ADIDDIU-OOMMAIID. 


1"  DITIRIOH 
dê  grotte  cavalerie. 
NANSOUTY,  X.  de  d 
DKPRâNCR,  g.  de  brig. 
DouMBnc.  Id. 

SAIKT-GnUIAIIf,  id. 

Pbluiud.  adj-^m. 


S»  BITtSIOR 

d*  grotÊt  eavaterie, 
SAINT  -  SULPICE 

K^néral  de  dlrlcion. 
Clévut,  g.  debrig. 
Gkvtoii,  Idem. 
TuiQCAtT»,ad-com. 


d»  grotte  cavalerie. 
KSFAGNE,g.dediT. 
Kevraud,  g.  de  brig. 
Fui'LiM,  Idem. 
LacMH,  a4{.-<omm. 


frc  DmnoM 
de  dragtme 
LATOUR-HAC- 
BOUBG,  g.  de  dlr. 
PsKitiMORD,  K.deb. 
D'OuLunnouic,  id. 

DlSBOH,  id. 

BunuD,  adj^*«tn. 


S*  DIT.  de  drmiw. 
GKOOCBT,  g.70dlT. 
Inif ,  g6o.  de  brig. 
GabrA,  Idem. 
,  i  •  adli-oonm. 


ADJOINTS 
et 

ima^K'^uip- 


CORPS 
et 

COLOMBE  i. 


Ul,ne.c,p,D.nya.  j: 


ToUl. 


Desargai,  di.  d'e^e.;/ 
Laborde,  cap.;  Ro-l 
«ilr.l.-Dukermont,!?:^ 
cap.;  Deburgcs.  l,  —  l  „, 
Fronionl.  1.  -  Grin-  f  VriMlerie 
Ski,  Builechi  ,  cap.  V*^""*"* 


l*rcuirass.  (Berckhciml. 
!»•      id.  (Quinetle'.'. 
id.     ^Lbérilicr)  , 
id.    ibrancu).  . 


ToUl 


Bâillon,  ThenZTlIIe ,      cuirass.  (Herbant). 
cap.;  T*lhouet,  i.— 
Bi^cou,  Denoae,  I. 
—  Babnt ,  caplu  : 
SaOiet,  1.  — »  — 


Dalai,cap;  Halbarel, 
I.  —  WaHer,  capit.; 
Vallier  ,  I.  —  »  — 
De  Hersmann,  cap,; 
Gauchel.  I.  —  m- 
chet,  e.  d'esc.;  Ro- 
maulil,!.;  OrbanaU. 

S.-I. 


Dapnii,e.d'esc.;Car- 
bonnel,  Fonleoille, 
I.  —  »  —  Gantnj , 
cap.  —  MaUet ,  cap. 


8'  id. 
7'  id. 
8°  Id. 
ArtiUerte. 


ID'Avenay).  .  ,  . 
(D'HaugcranTille) 
(MerliDj  


Total. 


drag.  [Dermoncoort) . 

id.  (bmerfi  

Id.     ILaniaUc)  .  . 
Id.    (Bouvier).  .  .  . 
Id.    (Corbinezu)  .  , 
id.    (Gbamoria)  .  , 


ToUI. 


3*  drag.  (Grezard)  .  .  . 

«•     id.  (Piquet).  .  .  . 

iO*   id.  (Doinniuiget) . 

Ile    M.  CDCÏMB).  ■ 

ArUllerle  


tMd  


CAVALERIE. 

etc. 

homme*. 

c 

p 

— 

BT7 

» 

! 

899 

* 

008 

a 

73« 

» 

5 

•M 

a 

4 

570 

u 

n 

» 

180 

» 

a.Ttt 

IBI 

k 

4U 

a 

4 

435 

'  » 

4 

484. 

» 

4 

374 

B 

> 

» 

119 

16 

l.W» 

1» 

k 

449 

D 

4 

44S 

D 

4 

460 

» 

4 

4«8 

B 

» 

» 

M 

IS 

m 

9 

458 

» 

8 

493 

B 

3 

K3S 

A 

a 

475 

B 

3 

4» 

B 

3 

•M 

B 

» 

S 

148 

18 

«,998 

IJO 

3 

463 

B 

3 

549 

* 

3 

435 

a 

4SI 

• 

» 

87 

m 

H 

IMM 

«M 
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CAMPAGNK  D8  106  ET  1607. 


m 


et 

iftlCAftlB-aMnU». 


MUHACD,  g.  de  dlf . 
Muram,  i.  de  brf  g. 
Ddilu.       id.  . 

ttMXWÈMMMT,  fd.  .  . 

OKtàaçkJ,  ■dj.-com. 


MT.  d0  èraçotu.  . 
ï*  DIT.  idem.  .  .  . 

Bmnoit 
deeaealfria  l^tin. 
U8AIU,  c.  &  dïT. 
PuoL,  g.  dé  brig  .  . 
^àjmm.  Idem.  .  . 
BhttAu.  Idem.  .  . 
ItCMMHSL.  idem.  .  . 
FiXTum.  adj  .•com. , 
cberdsI'éUUBfior. 
hRTT-pBBsuftinr^ad. 
idnl  .  .  .  . 


ADJOINTS 
el 

uou-M-c&av. 


Bureftu  dePntr.Pol- 
r«rel,  —  FenoMi , 
de  Monlbarby.  I.— 
Debelle.cap.;  Oaral 
I.  —  Gerbal,  cap.  — 
Papallhau,  Sforeaa, 
GaoïiriB,  cap  


C0KP8 
et 


Report  det  totaux 


S*  drag.  (Lacotir) . 
S*  id.  (Glrardin) 
9*  id.  (Queiinot] 
t»>  id.  (fiiraud) . 
16=  id.  ?yi«l).  .  . 
2t>  Id.  rDuDua).  . 
ARillerie  


ToUl. 


(Détachée  an  1»-  corps  d'armée) 
(Détacliée  au  s»  corps  d'armée) 
/S>  huss. 

Urra,;  Dcjean.       Jj^ch.ss.  jCJarpeaUer).  .  .  . 

Cbevan-légerB  iiivaroli.  .  .  . 

Idem  wuriembergeois. 
i'T  fausR.  (Begougae-Juatac\ 
13>  chags.  (Demangeot).  .  .  . 

Uo   id.  (Brunei  

7=     id.    (De  Piré)  

90>  Id.  (Gasiext  

as>  id.  (Piéton)  

ArlUlerie.  


Beladiuse,  capiL;! 
Conesson,!.  —  Mon-1 
rraac ,  cnef  d'esct- 1 
dron;  Destombes, ~^ 
Drnyêre,  I.  —  La-, 
aue,  capll.;  Boiitel  1 
l.-Marqueaac^p. .( 
—  Serran ,  1. .  . 


Total. 


tac  tfàmnumm  {Kaam,  colonel,  dlraeteHr)  

ïotal  de  la  réaorre  de  eavalerie. 


CAVALERIE. 

CSC.  hommes. 


M 


140 


I9,«n 


381 
313 
9W 
3S0 
373 
314 
» 


1,« 


437 
478 

3S1 
483 
SM 

388 
83S 
383 
438 
43« 
4S7 

au 
» 


4,«n 


» 


19,(K» 


«16 


_BW_ 
1,S4I 


CORPS  D'ARMÉE  DE  RÉSERVE  C). 

U  «arfclul  LAN«ES.  commandant  en  cbof.  j  j;^^^'^  ■u^.cSci,?u".f  Sz^nSd? l!  J  Ald-d^mp. 
BROl'ET,  générd  do  dir.,  chef  de  l'élat-major  (s).  —  Att,  chef  d'escadron. 

XATELET,  général  de  brig..  commandant  rarltllerie.  —  Ikibeil,  commlss ,  ardonBatear.  —  DmBoot, 
commiis.  des  guerres. 


GEXKRAtrX 

ADJOINTS 

CORPS 

inrASTEBIE, 

el 

UJCDAM-COHlS&ini. 

et 

et 

COLOITELS. 

bat 

hommes 

esc. 

hommes 

r" 

H 

■ 

It*  MTBtOII. 

GrcDad.elToll.) 
OCDDWT.  g.dediv. 
RvTFDi,  g.  de  brig.  . 
<'Oinocx,  idem.  .  . 
CoKHOBS,  idem.  .  . 
AUKiT,     Idem.  .  . 
CsAHHnm.,ad.M»in. 

Hottin.Baillod,  Van- 
Berehem  ,  Dncoo- 
dray  ,  —  Peyme  J 
—  Faynol ,  «plt.  :i 
Leelerc,  s.-!.  —  Jac- 
ODeminot,!.— Guil- 
Don,  — ZenoTitt,  1.-' 
col.;  Ducloa,  Sarè- 
ehai,  (Rallier,  Biu- 
not,  HanpMlt,  eip.j 

f  !"rég.(J«oînl.  .  .  . 
S>  —  Bspert)  .  .  . 
3=   —  (Tugnoi  .  .  . 
4«   —  (UpoiQte)  .  . 
Sa   —  iChwnineau^. 
6«  —  (VaiigriDenBé; 
7<  —  {Balmon,  maj) 

r.  dll.  [Oanlrain]. 
AiUUerlB  et  génie.  . 

3 
3 
3 
3 
S 
S 
S 

s 
* 
* 

l,68t 
1.717 
1,537 
1,494 
1,«36 
1,714 
904 
761 
» 
a 

» 
» 
» 

» 

» 

B 

t 

9 

i> 
Jl 
s 
» 
» 
.» 

D 
» 

659 

» 

n 

• 

> 
• 

m 

» 

619 

16 

11.444 

3 

6B9 

619 

MTOIOW 

Larriea.  c,  4*610.;  Da- 
goBanJIalUDnenTe, 

Vedel.c;  Valner,  1. 
— Peridon,  cap.;  Da- 
Tid.l.— IIuguel,cap. 

'  S«  Mger  5)  

» 

J> 

n 

VEkmEB,g.dedir. 
VtML,  g.  de  brig .  . 
■4UM,  Idem.  .  . 
Scuâsv,  idem  .  . 
SicuB,e4i.-eoiBm. . 

3«  de  1.  (Schobert). 
73<   id.   (FicaUer)  . 

S 

a 

3.903 
3,058 

» 

» 

» 
» 

B 

4,K1 

» 

B 

Total  

Total  du  corps  d* 

irmée  de  réserro.  .  . 

31 

16,4» 

3 

699 

61» 

jl  Créé  par  ordre  de  l'Empereur  du  5  mat  1807. 

[r  Le  générât  Dronet  n'eif  pau6  da  i6«  corps  an  corpi  «Parmée  de  réserra  qoe  dans  le  eottrant  4a 
aoisdemall807. 

W  Ce  ffglM— I.  ^mflÊijé  m  i»  earpi.et  cobbhuuU  pirleMl.lray6r»MUHrUe4«  ItréMrre 
fâ'afrta  la  ptlaede  Dantsig. 
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L'EMmi. 


CORPS  POLONAIS 

f  KauMBitruKh,  cher  d'éWidroB .  .) 
LepiliiMVOiaATOWBKI,  s*",  da  dlr.,  emiiH.  1  DtiiikoaUl,  eapluina.  \ 


WOèàMBD,  t^aOrimauaaaaL  |  AlpboBMb  eaplUlM  1 14«iBt 

Hoimm,  iBipaetenr  au  reroM. 
Kwcu»  cnudMaIn  dM  Bnarm. 


GÂNÂRAOX 

et 

ADiCDlII»-  COMMIKD. 


EA]IIENIECKI,g«D 

da  brigada.  .  .  . 
WoTGnM«,ld.  .  . 
HomncKi,  M.  . . 


D«cziiiaLiftioii(i). 

ZAY<»ICHECK.  sén 
dodhiilon.'.  .  . 
Kràiixiki.  g.df  brig 
NlBMOlKWIU,  Id. 

PimovKt.ul. . 
Komaa,  ch.d*éHMj 


TKOUIMHI  li0I05. 

DOMBKOWSKI^séii 
da  diriiioo.  .  .  . 
KoMimi,  g.  de  brIg 
SOKNJIISBI.  Id.  .  .  . 

HADGiB,e.a'ét.-m«J 


ADJOINTS 
et 


oom 

et 

COUWBU. 


>^4*rd*lnrr6raboirtkl) 

s*  Id  .  .  (S.  Potocki). 

S' id  .  ..(Zitowiki). . 
<  â<  id  .  .  (b'.Potockl) 
1  l'f  de  c.{DabroT»Bki' 
f  a<  Id.  .  .  (Kraïtirow) 
VArUUeria  et  génie  .  . 


TMal  


JabkiMkl.  aap.  -  »J  a,  jec.  (LonaTiiiki 

»-  i4*  Id.  ,  (JlaneiDiki 

f  Artfllariectgtala... 


Toul.  . 


Pahoflz,  colonel;  An-I 
drowskl ,  lient.  — 
BMnbcli,cap.;ft«-' 
doosU,  I.  — Sokol-^ 
nlski ,  dp.  .  . 


d'iBf JBokomkil 
10*  Id.  (Dovnoirlez) 
I  U*  Id.  (MlelzjMkl) 
1S*  Id.  (Poninakl). 

5«  da  C«T.  (TUFDO). 

6«M.(IHafanowBkl] 
ArtUtorte  et  génie 


Tout 


Tolal  de  II  dlTMon  polomlie. 


aao.  hoBUDM 


S.U7 

i.eu 


S,SIO 
M» 


4^ 


i.7U 
1,«0 


7,n» 


s." 


ni 

1^53 


<0 


1,W4 


•74 
«M 


1,770 


575 
81» 
» 


450 


45» 


617 


557 


556 


SM 


(0  L'oKuduiion  de  eeempa.  eonBOBeée  an  vertu  de  l'ordre  da  TEdiparaar,  da  SjinTier,  n'éUil 
pai icheTëeâTépoque  du  !«' lyrll. 

<«  Lm  V  al  rMneau  d'InfliBterie.  nul  denieai  faire  nerila  d«  It  dHrliieB  CaroMbeek,  lonifeni 
Uléflon  dd  Nord  am^orte  an  alésa  da  Dnlilg  (dlvUloi  Pnthod). 
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CAMPAGNE  DE  iSM  ET  480T. 


2:i 


CORPS  D'OBSERVATION. 


IcMrtdMtnUIŒ.eoBnudiateDebef.  .  .  . . 

MSrOUAIlD.  g.  de  brig.,  chef  de  riUUnHiior.  . 
iLLnUD,  k4i.-conni.,  aoof-eherde  IMlalpBivIor. 


CGaillemel.colom];  BoBbiad,\ 
.  \  chef  d'etu'lron:  Murgola,  ci-  (  . 

.  l  Kadiii,  eip.:  Uvinllc,  Ueni.  .  ; 
.  I  Motté ,  eapilslne  |  A^iolol. 

AwKL,  iden,  employé  prte  le  maréchil  Brune. 

UOOBIR-fiAUtT-IIIGHE[.,géa.dediv.,eofflm.  l'art.  |  8t-Hna<re,cb.d«b.;Lebiignet  1. 1  Aldef -de-camp. 

BtocAi,  gén.  debrig.,  cbeF de  r«Ul4B^)or  de  l'art.  |  Tollot,Dei)Toni,oap.; Dubois,!.  |  AdJolnit. 

lisxin.T.  ittnpeeleiir  aux  reroea.—  Panovr.  KHU^mapeelaar  ««x  reTuea.  —  Houm»,  ordonuiear.— 
larMal,  Iward^lomaDd,  eoBislinlNi  dm  (oemi.— Maomdit,  eot..  coniundiw  U  geodannsrle. 


ADJOINTS 

COUS 

lavAnmi. 

CATALUA. 

1 

«1 

iNVun-cinnuiiD. 

el 

AIMHW-CAMr. 

•1 

eoMuau. 

bat 

hoBmw 

eae. 

homaes 

f* 
r 
n 

1"  Dmnox.  ' 
BOCIWT.  g.  dedir. 
Fuann,  g.  de  brfg. 
TkUWT.    id«m.  .  . 
tocTM.  adg.<«OMi. 

Dacherroii ,  eb.  d'à.  / 
Ueard.l.- Parade,  1 
cap.;  Ponfol.— Im- 
beit,  Acrbonl,  1.  — ' 
Blediaard,ch.d'ei.; 
CbaMaigue,Diilie,l 

Aaïk. 

>•  Ut.  (flaTOttl.m.). 
se'del.lGflOgouli;.  . 
M*  Id  rDrllTotl 
ArUllerie  

9 

a 
i 

> 

1.945 

a  917 

IMl 

» 

» 

> 
> 

> 

> 

* 

* 

]i 
900 

— 

Total.  .  .  . 

7 



T,773 

> 

> 

900 

•<  DITUWX. 

iOLlTOR,  g.  de  dlr. 
iKrAT.  g.  debrlg.  . 

fciwiii.  adl--c.  • 

Balttaazard,cap.;  Be* 
Tel ,  —  ■  —  »  — 
Boyer,  1.  —  Altoal^ 
eh.  d'eac.  ;  Goapé, 

'  Xdel.  (Dvlga).  .  . 
!«■  id.  (Marin,  maj  j 
IT*  Id.  (Gautkler). . 

^ArtlUerlè.  .■  

S 
S 

» 
a 
> 

a,i7s 

S,48S 
9,07> 
1,994 
■ 

■ 
> 

» 

» 

ao9 

Total.  .  .  . 

s 

S,71S 

> 

905 

BUMOmXAD,  1.^ 

TUWUMIM',  g.-B. 

Gtàf.    idem  .... 
TANCosmau,  1.- 
eaL,di.darél/a«]. 

Sledmanii ,  Van  der 
Capelle,  Sad«D,l.-c. 
—  Walrlgnant,  — 
SeUWtor,  1.  -  U- 
TilM,col.;8cliBldl, 
B^or-  

chai.  (Kuhlezrn) . 
S*  de  1.  (Seli]  .... 
A»  id.  (Aulbingj.  . 
I«  id.  (Noguez).  .  . 
•t  Id.  (Scbevenbach) 
ArtUlerie  

9 
S 
3 
S 
3 
■ 

9.491 
1,098 
1,KI7 
1.787 
1,969 
> 

> 

> 

M 
» 

> 

» 

> 
> 

> 
> 
s 
> 
> 
879 

Total  

11 

9,894 

> 

570 

l'air.  motLàm. 

DczT.        Idem  . 
tous ,  brigadier.  . 

»  —  »  —  TjrraBCtu , 
Boeder,  1.  —  »  —  » 
—  >  —  »  

S'  del.  (Lrelamal.  . 
7-  id.  (VndeBberg). 

S'  id  

Artinwte  

1 

S 
9 
» 

!,»• 
l.OW 
1,8S0 
> 

■ 
> 

> 
» 

» 

)■ 
]> 
1S9 

Total.  .  . . 

• 

».9B 

» 

* 

189 

■n.  H  CATAL.  (1) 
CAITEUT.  g.  mai. 

3«  hniur.  hoHittdalt 
(Van  Go«)  

> 

» 

9 

n 

WtRderwkb.eap..  • 

GneTtu-Wgen  belKas 
,  (duc  d'Aremberg]  . 

M 

1 

S 

450 
94 

v 

> 

1  Oendarnerto  Impèr. 
Artillerie  

> 
> 

> 
» 

s 
■ 

■ 

>■ 

1  Total  

1 

■ 

5 

l.ltl 

»J 

nialinpefltr. . 

S 

1,119 

1,194 

ly  Cette' 
Mliadih. 

m. 


V  Cette  diTMoa  devitt  éire  roalMéa  da  S*  rtglMMitde 
'  «aplOTéa  au  bnlUèBa  eorpa. 


■dt  t  étt  »»  féglanai  do  cairawien 


Digitized  by 


D*toogIe 


rfiMNHE. 


GÉNÉRAUX 
al 

Auoons  . 

et 

CORPS 

muiTuii. 

AiunuM-conuD. 

AIBM-M-eUV. 

•t 

eouuau. 

Ul 

hommea 

«K. 

homawa 

a 

RaportàmtoM. 

31 

30.U1 

5 

Ir*  M*.  ■MWOU. 

M'dbLAIOIUNA. 
lieuL-té««nl . . . 

''Bég.d'Aitnrie(EiiM.) 

—  ^olaprlne.  (M.- 
Bat.Bare«tont]e(Kg.} 
Ré«.  du  roi  (caTater.) 

-  de  l'inrant.(idO. 
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L'EMPEREUR  NAPOLÉON 

EN  1809, 


Exposé  d«s  prindpuix  éTéoemeots  qui  se  soat  pissés  eo  Europe ,  depuis  la  paix  de  Tilsitt 
jnqn'à  U  gnem  de  1809  aiM  la  Fniwe  el  l'Autriche.  —  Situation  des  deux  puissaaces 
k  VrnnUm  de  la  canpa^. 

Si  le  tnûté  de  Presboorg  avait  pu  donner  aux  esprits  réfléchis  de  l'Europe 
l'espar  que  les  ennemia  de  Niq>oléon ,  las  d'aGcroltre  toujours  sa  (^ire  à  leurs 
d^iens,  cesseraient  de  ^ovoquer  le  développement  de  sa  puissance ,  ot  conser- 
vement  le  repos  qu'il  leur  laissait,  cet  espoir  dut  bien  plus  fort  après  la  paix 
de  Tihitt,  où  l'on  avait  vu  la  seule  puissance  de  l'Eun^  capable  de  lutter  avec 
hFnnce,  non  seulemoat  consentir  au  rétabliasement  de  la  paix,  mais  recher- 
cber  l'allianoe  de  Napoléon,  et  s'associer  à  ses  vues  pour  la  tranquillité  du  monde. 

Le  jeune  souverain  de  la  iUissie ,  fn^ipé  de  la  grandeur  du  génie  de  l'empereur 
NspoUon ,  aotaat  que  de  l'éclat  de  ses  victoires,  avait  adopté  les  principes  d'une 
poliliqne  âevée,  éoat  les  secrets  lui  avaient  été  dévoilés  dans  les  entretiens  de 
TîUtt  Aleiandra  avait  iH-éfidré  devtmir  le  second  prote(4Bur  de  l'ordre  social  et 
klMntde  la  paix,  au  parti  dangereux  de  rester  rival  d'une  poiasaoco  dont 
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nnimitîé  pouvait  lui  être  aussi  fimette  queson  «mitié  lui  était  avantageuse.  L'Eu- 
rope aurait  donc  pu  goûter  en  pleine  sécurité  les  douceurs  du  repos ,  si  l'Angle- 
terre ,  toiqours  fidèle  à  ses  plans  destructeurs ,  n'avait  conservé  l'e^frair  d'attaquer 
encore  la  France  avec  tons  les  moyens  qui  étaient  soumis  à  son  influence. 

Pour  accomplir  l'ouvrage  si  heureusement  conduit  près  de  son  terme  par  Na- 
poléon ,  il  était  essentiel  d'ôter  à  l'Angleterre  tout  point  de  contact  avec  le  conti- 
nent. La  Rusûe,  qui  avait  promis  d'éloigner  de  ses  frontières  l'ennemi  de  tous 
les  peuples,  ne  trouvait  naturellement  chargée,  par  sa  position  géographique, 
d'empécber  la  communication  des  Anglais  avec  le  nord  de  l'Europe.  L'Allema- 
gne, sous  r^de  de  la  France,  n'avait  à  redoutw  ni  leurs  attaques,  ni  les  ^ets  de 
leurs  intrigues.  L'Italie,  dont  les  destinées  se  trouviûrait  unies  à  celles  de  l'Emiùre, 
était  encore  plus  par&itement  gwantie  contre  les  entreprises  de  tous  goures. 

Une  seule  contrée ,  plongée  depuis  longtonps  dans  une  léthai^  qui  lui  fai- 
sait oublier  ce  qu'elle  avait  été  et  méconnaître  ce  qu'elle  pouvait  être  encore, 
ITspagne  restait  exposée  aux  perfides  menées  des  Anglais.  Les  considérations 
d'une  juste  politique,  les  intérêts  de  la  France  et  sa  propre  f^oire ,  tout  imposait 
à  Najwléon  le  devoir  de  soustraire  les  Espagnols  à  l'influence  de  l'Angleterre  et 
de  leur  rendre  leur  ancienne  énergie. 

L'excessive  multiplicité  des  couvents ,  le  pouvoir  des  moines,  les  prérogatives 
et  les  propriétés  trop  étendues  de  la  noblesse ,  l'administration  routinière  que  la 
cour  avait  adoptée ,  telles  étaient  les  causes  de  l'inertie  qui ,  jointes  à  une  popu- 
lation faible  et  à  la  paresse  qu'inspire  le  climat,  entretenaient  depuis  deux  siè- 
cles la  langueur  de  l'Espagne.  Cet  état  de  choses  était  favorable  à  la  politique  des 
Anglais,  dont  l'influence  sur  les  peuples  s'exerce  en  raison  de  leur  ignorance  et 
de  leurs  préjugés.  Dépourvue  de  la  vigueur  nécessaire  pour  prendre  elle-mteie 
son  rang  parmi  les  nations ,  l'Espagne  n'ayant  de  ressources  que  ses  im- 
menses colonies ,  se  voyait  dans  l'obligation  de  ménager  les  Anglais,  si  puisBants 
sur  mer,  et  qui  l'investissfùent,  eu  quelque  sorte,  de  tous  les  cAtés:  à  Test,  par 
l'ile  de  Minorque  ;  au  midi ,  par  Gibraltar  ;  à  l'occident ,  par  le  Portugal,  dont  ils 
disposaient. 

II  était  digne  du  génie  et  de  la  magnanimité  de  Napoléon  de  briser  les  fers 
d'un  peuple  généreux  ;  et  en  arrachant  cette  dernière  pnneà  hi  v(»acité  britan- 
nique, de  consolider  à  Jamais  la  tranquiflité  et  l'indépendance  de  l'Europe.  Mais 
Napoléon  ne  tarda  jus  à  se  convaincre  qu'il  n'opérarait  point  cette  grande  révo- 
lution et  la  tenterait  même  en  vain ,  tsot  que  l'Sqwgne  serait  gouvernée  par  des 
princes  d^nérés.  II  fallait  à  cette  héle  contrée  une  dynastie  nouvelle  qui  pût 
rappeler  au  milieu  d'elle  les  beaux  jours  de  Charles-Quint.  Par  un  noble  sacri- 
fice qui  honore  les  derniers  instants  de  sa  puissance,  la  maison  régnante 
d*Espfl^;ne  céda  votontairement  à  l'Empefeur  k  couronne  dont  elle  ne  pouvait 
plus  supporter  le  poids.  Napoléon  la  posa  sur  la  tête  de  son  fr^. 

Quelle  que  dût  être  l'autorité  de  ce  grand  exemple ,  la  nati<Hi  espagnole  refusa 
de  s'y  soumettre.  L'orgueil  populaire ,  les  anciens  pr^ugés  contre  le  nom  firan- 
çais,  plus  que  tout  cela  encore,  tes  privilégiés  qui  frémissaient  de  voir  approcher 
le  terme  de  leurs  prérogatives,  engagèrent  les  Espagnols  à  repousser  les  bienfaits 
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de  Nap^D.  Les  Anglais,  ravis  d'apercermr  une  voie  par  laquelle  ils  pourraient 
ïBlrodwre  le  dé9<Hxlre  sur  le  ofmtin^t  eur(^[>éen,  travaillait  avec  ardeur  à 
fboMilcr  les  réBcdutkms  et  la  résistance  des  Espagnols.  Les  troupes  francatses, 
qui  pénétrèrent  dans  ce  royaume,  dont  elles  regardaient  les  habitants  «mune 
des  amis ,  se  virent  entourées  d'insurrections  et  obligées  de  se  mettre  en  défense. 
U  doaceur  emidoyée  d'abord ,  ne  fit  qu'accroître  Taudace  des  populations 
égarées.  Phisienrs  divisions  francaiaes,  qnî  s'étaient  avancées  jusqu'au  midi  de 
re^Migne,  y  furent  assûUi^  par  une  multitude  d'ennemis.  Vaincues  par  la  ùii- 
gœ  et  par  tes  soufirances,  ces  malheureuses  troupes  s'abandonnèrent  à  la  merci 
de  leurs  ennemis. 

Dès  ce  moment,  l'orgueil  des  Espagnols  ne  connaît  plus  de  bwnes.  Napoléon, 
qui  voulût  les  traiter  en  père,  est  obligé  de  venir  les  châtier  en  souverain  irrité. 
11  se  montre;  devant  lui  tous  ces  rassemU^ents  informes,  ceux  même  qui , 
aàeax  oganiaés,  sontcepoidant  kùn  de  pouvtnr  ri^-aliser  avec  les  Aimçaia  c<»^ 
dnitapar  l'Empereur,  se  fondent  et  disparaissent.  Les  victoires  consécutives  de 
Biir|;os,  de  Tudda,  de  Somo-Sierra;  la  destruction  des  armées  ennemies  de 
drute,  de  gauche  et  du  centre,  et  peu  de  jours  afNrès,  la  destruction  de  Irar 
réserve,  amènent  rapidement  Napoléon  au  cœur  de  l'Espagne,  et  le  rendent 
BBsttre  de  h  capitale. 

Déjà  les  colonnes  françfùses  allaient  dans  toutes  les  directions,  suivre  leurs 
annt^fes  et  rétablir  Tordre  dans  les  provinces  eapagndes,  lorsque  l'armée  bri- 
ttoDÎque  parut  sur  les  cdtes ,  pour  essayer  une  fois  de  lutter  corps  à  corps  avec 
les  Français.  Napoléon  s'^ance,  et  par  une  marche  d'une  n^idîté  d'autant  plus 
surprenante ,  qu'elle  a  lieu  au  travers  de  montagnes  escarpées  et  couvertes  de 
Briges,  il  se  porte  &i  trtns  jours  de  Hadrid  sur  les  frontières  de  la  Gallice ,  où  il 
'  menace  le  flanc  de  son  nouvel  ennemi.  Cdui-d  recule  vers  ses  vaisseaux  qui 
rattendent.  Il  n'échappe  qu'à  la  bveur  d'un  dément  dont  il  est  maître ,  mais 
il  écfaappeà  moitié  détruit;  le  reste  se  rembarque  dans  un  état  de  délabrement 
difficile  à  peindre. 

C'en  était  fiiit  de  l'insurrection  espagnde.  Ce  peuple  abusé,  qui  avait  osé  con- 
cevoir le  pnyet  de  résister  aux  troupes  françaises,  aurait  été  sutiyngué  dans  la 
mntié  d'une  canqiagne ,  ^  l'Angleterre  n'avait  pas  réussi  à  feire  jouer  d'autres 
RS6or(s.  Les  moyens  qu'elle  avait  employés  depuis  longtemps,  toujours  funestes 
à  ceux  qui  s'étaient  laissé  influencer  par  ^e ,  firent  encore  des  victimes.  L'Au- 
tridw,  dont- les  Anglais  surent  flatter  ^roitement  l'orgueil  et  l'ambition,  se 
iaisGa  persuader  que  le  moment  où  l'élite  des  troupes  françaises,  les  généraux  les 
phis  habites  et  l'Empereur  luinoatoie  étaient  oecupés  en  Espagne,  était  celui 
qB'ellfl  devidt  choisir  pour  réparer  les  pertes  essuyées  dans  ses  guerres  précé^ 
dentés,  et  peut^re  même  pour  faire  des  conquêtes.  • 

L'empire  autrichien  est  un  état  fortement  constitué  par  la  richesse  du  terri- 
tons,  par  le  nombre  et  le  caractère  beUiqueux  des  hatntants.  Les  pertes  qu'il 
tvait  prouvées  defHiis  1793  jusqu'à  1806 ,  et  qui  avaient  causé  de  terribles 
édiees  à  son  crédit ,  à  son  influence  politique  et  à  sa  réputation  militaire,  avaient 
peu  diminué  sa  force  inUinsèque.  U  lui  restait  un  territoire  fort  étoadu,  très 
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populeux ,  et  des  moyens  considérables ,  soit  en  hommes ,  soit  en  dMirées ,  pour 
lever,  équiper  et  approvisionner  ses  armées  nombreuses.  Le  gouTsrneniMiit  autri- 
chien connfùssait  sa  situation  et  ses  ressources:  cette  connaissance  loi  dooniii 
h  confiance  qu'une  nouvelle  lutte  avec  la  France  serait .fimiiable à  ses  intérêts; 
mais ,  ce  qu'il  aurait  dû  savdr ,  c'était  que  tout^  les  ressources  dont  il  diqxMÙt 
constituaient  plutôt  une  force  d'inertie  que  d'impnlsion.  D'une  part  y  la  nature 
de  ses  moyens  abondants  comme  richesses  foncières  et  stables, -mais  non  mo- 
biles, et ,  d'autre  part ,  la  positkm  de  ses  Stat8,.resprit  de  sca  peuples,  celui  qui 
animait  ses  troupes,  toutes  ces  causes  concouraient  à  le  rmâre  redoutable  dans 
la  guerre  défensive,  mats  influaient  différemment  dans  l'offensive;  elles  ne  loi 
permettaient  pas  de  jouer  le rAlede conquérant,  sm» perdre Besarantagas et 
par  conséquent  sans  s'exposer  à  des  désastres . 

A  la  grande  surprise  des  esprits  sages ,  tontes  cea  considéralioBS  forent  mé- 
connues, ou  mises  de  cAté.  On  est  encore  à  concevoir  qu^  molib  aecrets  ont 
pu  engager  l'empereur  d'Autriche  à  risquer  mm  l'existence  de  sa  monarchie 
et  celle  de  sa  maison.  Il  fallait  que  le  cabinet  de  Vienne  eût  un  ressentiment  bieii 
vif  des  revers  qu'avaient  essuyés  ses  années  en  1606,  ou  qu'il  eût  conçu  une 
espérance  bien  foxio  de  satiràûre  son  ambition,  en  même  tonpa  que  sa  ven- 
geance, pour  s'exposer  légèrement  à  d'aussi  grands  dangers.  Au  saj^lus,  l'en- 
tboudaane  des  Autrichiens  pour  cette  guerre  n'était  pas  universel.  Cette  vérité 
a  été  démontrée  par  la  ocHTespondanoe  de  plusieurs  nùliUires ,  qui  a  été  connne 
par  la  suite.  L'un  d'eux,  ofiSciei^néral,  employé  et  fort  écouté  dans  l'étalr-ina- 
jor  du  généralissime  des  armées  autrichienne,  en  écrivant  à  un  perstmnage  d'un 
haut  rang ,  lui  rapportait  les  r^nses  qu'il  avait  Sûtes  à  plosieuisiatarpeUa- 
ticHis  du  ministre  des  affiûres  étrangères  d'Autridte ,  chaud  partisan  de  la 
guerre.  Ces  réponses  sont  d'autant  pins  curieuses ,  qu'elles  font  connaître  les 
sentimtfitsparticuli^  du  génér^issime  autrichien  sur  la  nouvellsgn«re  qu'cm 
se  (NroposBÎt  d'engager,  et  en  même  tan^s  la  véritable  situation  de  la  France  et 
de  l'Atitriche  à  l'égard  l'une  de  l'autre,  à  l'époque  de  cette  guerre. 

«  Pouv^vous  être  surpris.  Monsieur  le  Comte,  écrivait  ce  général ,  qu'a|H^ 
>  une  exp^enco  de  tant  de  campagnes  qui  ont  conduit  la  mimardùe  à  deux 
»  doigts  de  sa  perte  ;  après  avoir  comîdéré  de  près  les  calamités  qui  ont  aooooi- 
»  pagné  ces  crises  désastreuses  ;  après  avoir  survécu  à  la  défection  de  tous  nos 
»  alliés;  après  avoir  été  témoin  d'époques  brillantes  àont  on  n'a  Jamais  profité, 
»  et  dont  les  résultats,  au  ccmtraire,  ont  été  gâtés  pur' de  fiuix  gbIguIs  et  par  de 
»  busses  mesures;  après  avcnr  vu  enfin  épuiser  vainement  les  ressources  de  no- 
»  tre  population,  pouvez-vous,  d^e,  être  ^onné  qu'un  prince  qui  a  passé  par 
»  toutes  ces  ^trouves,  et  qui  est  invité  à  se  dédaro*  sur  la  grande  que8ti(m  de 
'  n  laquelle  dépend  le  sort  de  sa  dynastie  et  celui  de  l'emiHre,  ne  se  montre  pas 
»  extrêmement  avide  de  cueillir  des  lauriers  stériles,  qu'un  seul  jour  de  r8\-ers 
»  peut  lui  arracher  sans  reUm'r.  Mais  prouvez^ui  que  la  patrie  est  en  dimgia*,  et 
»  que  le  moment  est  arrivé  où  un  dmùer  effort  peut  nous  sauwr  à  jamaia  du 
»  joug  qui  nous  menace,  et  vous  vem«  alors  si  ion  Ame  est  capable  de  vigueur, 
»  et  son  esprit,  de  résolution. 
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»  Tons  me  vantev  f  appui  que  nous  tfoof eroQS  iafidilïbkœnt  dans  le  secours 
>  de  tontes  les  nations  mécontentes  et  subjuguées  par  la  France,  et  vous  faites 
9  entrer  dans  votre  énumération  la  Russie  et  la  Prusse.  Uais  ces  secours  sont 
s  à  ÏDCflrtains;  ils  sont  à  tel  point  assi^étls  &  la  versataité  des  circonstances , 
■  qu'il  serait  de  la  dernière  imprudence  de  les  faire  entrer  dans  un  calcul  mili- 
•  taire,  et  qu'on  ne  peut  les  envisager  que  comme  des  chances  heureuses ,  et 
i  iraUesMMl  eonuns  des  dcaméee  positivée.  Lorsqu'au  oontnUre  on  prend  en 
B  taxààintàoMï  oe  qui  doit  réeUraient  servir  de  base  à  un  projet  de  guerre,  on 
B  troave  que  nos  moyens  physiques  ,  non  seulement  ne  sont  point  h  comparer 
B  avec  ceux  de  la  France,  mais  qu'ils  sont  tellement  inférieurs  à  l'étendue  de 
I  «m  povTinr  «  &  lu  force  de  son  fouvanemoit,  à  l'unité  des  yolontés  dans  schi 
I  intérieur,  aux  ressources  de  sa  population ,  aux  avantages  t(^[>ograpbiques  de 
im&oatières.quetiUou  tard  nous  finirons  par  uous  époisw  au  sein  môme 
»  de  la  vidiNra,  si  nous  ne  succombions  pas  promptement  sous  la  masse  de  nos 
asdvnwires.  » 

Eb  d^it  de  réflexîtms  qui  aunùent  dû  frappw  les  écrits  les  plus  prévenus , 
elles  Ure  revenir  de  leur  aveu^ement,  le  cabinet  autridtien  pwsévéra  dans 
«  résolution  de'fidrala  guerre;  mais  il  ne  l'annonça  d'abord  pas  publiquement. 

fi  s'occupa ,  dans  le  ^nce,  d'augmenter  son  armée,  de  ftortifier  ses  places,  et 
d'oi^aniser  sa  nrilice  nationale,  connue  sous  lenom  delandwehr,  ou  défenseurs 
de  la  patrie ,  milice  qui  fut  composée  de  tous  les  hommes  en  état  de  porter  les 
VDKs ,  dans  l'étendue  de  la  monarchie.  La  France  se  plaignit,  avec  raison,  d'une 
augmentation  de  forces  qui  ne  pouvait  nullement  être  considérée  comme  un  rc- 
crutonent  ordinaire  pour  compléter  l'armée,  puisque  la  Landwehr  devait  s'éle- 
ver à  deux  cent  mille  hommes.  L'Autriche  t^oigna,  de  son  cAté,  du  méconten- 
tement des  changements  qui  étaient  survenus  dans  la  situation  politique  deTétat 
de  r^ise,  de  l'Espagne  et  du  Portugal. 

Ces  discussions  diplomatiques  précédèrent  l'orage  de  quelques  mois.  Pendant 
leur  durée,  l'Autriche  continua  ses  préparatifs,  en  atTirmant  toujours  à  l'empereur 
Xffidéon  que  les  mesures  qu'elle  prenait  n'étaient  que  défensives.  Plein  du  sen- 
timent de  sa  force,  et  ne  pouvant  pas  se  persuader  que  toute  prudence  fùtbannie 
des  conseils  de  l'empereur  d'Autriche ,  Napoléon  prit  le  parti  de  dissoudre  les 
'rol^ea  de  la  Confédération  du  Rbin  et  do  les  renvoyer  dans  leurs  foyers  res- 
pectif. Cependant,  il  forma  en  Allemagne  une  armée  française,  dite  Armée  du 
UuB ,  qu'il  laissa  sous  les  ordres  du  maréchal  prince  d'EcfcmOhl.  Tel  était  l'état 
des  doses  dans  le  momeni  où  l'empereur  des  Français  forçait  les  Anglais  à 
éiscDff  précipitamm«mt  l'Ëspagae.  Mais ,  h  époque,  les  dêousskms  avec 
l'Aatridie  œ  se  teiminaient  pas  ;  au  contraire,  cette  puissance  se  reAisait  ton- 
joBis  à  reconnaître  le  fvince  Jos^  Napoléon  cnume  roi  d'£^»gne  et  des 
Indes.  L'&npmur,  ai^ès  avoir  poussé  en  Espagne  ses  avantages  au  point  de 
pouvoir  abandonner  à  sou  frère  le  soin  de  soumettre  le  reste  de  ce  royaume  , 
isgea  nécessaire  de  préparer  des  mesures  hostiles  contre  celles  que  prenait  l'Au- 
triebe.  Dans  cette  vue ,  Sa  Majesté  quitta  l'Espagne,  et  revi  nt  à  Paris,  où  elle  ar^ 
matea»  janvier  1M0. 
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dei  hottllIKi  ;  etwnTCMOts  depnli  llnmioD  de  la  Bnttnjuqali  ta  bttaiUftcTBGfciMU. 


Le  gouTerarao^  autrichien,  décidé 
à  la  guerre  avec  la  France ,  ayant  ras- 
semUé  et  augmenté  .ses  iorces,  songea 
h  donner  une  orguiisation  fixe  à  son 

année  ,  et  à  lui  faire,  prendre  des  posi- 
tions qui  ,  au  début  de  la  campagne, 
la  missent  en  mesure  de  déboudber  ra- 
pidement sur  les  points  qu'il  avait  d'a- 
bord résolu  d'attaquer.  D'afffès  le  nou- 
veau fff  stème  militaire  établi  en  France 
par  l'empereur  Napoléon,  le.comitéde 
la  guerre  à  Vienne  partagea  l'armée 
autrichienne  en  corps  d'armée,  dans  la 
composition  et  l'amalgame  desquels 
entraient  difTérentes  armes  ,  et  qui 
avaient  chacun  leur  commandant-gé- 
néral, leur  état-major,  leur  chef  d'artil- 
lerie et  leur  administration. 

Neuf  coips  d'armée  et  deux  de  ré- 
serve furent  formés.  Le  premier  corps, 
sous  les  ordres  du  général  comte  de 
Bellegarde  ,  fut  composé  de  vingt-sept 
bataillons  et  seize  escadrons  ;  le 
deuxième,  sous  les  ordres  du  comte 
KoUowrath ,  était  de  la'mtoie  force;  le 
troisième,  commandé  par  le  prince  de 
HohenzoUem  ,  renfermait  vingt- huit 
bataillons  et  seize  escadrons  ;  celui  du 
prince  de  Boeemberg,  qui  était  le  qua- 
trième, avait  un  semblable  nombre  de 
bataillons  et  d'Mcadrons  ;  lecinquième, 
commandé  par  Tarcbiduc  Louis ,  ftète 
de  l'Empereur,  avait  le  même  nombre 
d'escadrons,  mais  un  bataillon  de  moins 
que  le  quatrième  ;  le  sixième ,  sous  les 


ordres  du  génM  baron  WOet ,  était 

fort  de  trente-un  bataillons  et  vingt- 
quatre  escadrons.  Lafoneduseiriièine, 
dirigé  par  l'archiduc  Ferdinrad,  cousin 
de  l'empereur,  était  de  trente-cinq  ba- 
taillons et  quarante-qnatre  escadnws; 
c^  du  huiti^e,  aux  <Mrdres  éa  mn- 
quis  de  Chasieler ,  était  de  vingtr-trois 
bataillons  et  seize  escadrons;  enfin, 
trente  bataillona  etvingtrbuit  escadrons 
composaient  le  neuvième  corps ,  com- 
mandé par  le  général  comte  de  Giutay. 

Le  premier  corps  de  réserve  aux  or^ 
di-es  du  priiicu  Jean  de  Lichtensteia, 
renfermait  douze  bataillons  de  grena- 
diers et  trente-six  escadrons  de  cuiras- 
siers et  de  dragons  ;  le  second  corps  de 
réserve ,  aux  ordres  du  général  baron 
Kienmayer,  se  composait  de  cinq  batail- 
lons de  grenadiers  et  vingt-quatre  esca- 
drons de  cuirasiûers,  dragons  et  cbevau- 
légers, 

La  totalité  de  ces  forces  montait  à 
deux  cent  soixante-trois  bataillons  et 
deux  cent  cinquante-deux  escadrons. 
En  esUmant,  d'après  les  ^ats  qui  pa- 
raissaient les  [dus  authentiques ,  les  ba- 
taillons à  onze  cents  hommes  l'un  dans 
l'autre,  et  les  escadrons  à  cexA  vii^, 
ces  fwces  présentaient  un  ensemUe  de 
deux  cent  quatre-vingt^ieuf  mille  bws 
cents  hommes  d'infonterie ,  et  de  tiente 
mille  deux  cent  quarante  de  cavalerie, 
ou  trois  cent  dix-neuf  mille  dnq  cents 
quarante  combattants.  Cette  armée trat- 
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nitk  sa  soHe  cent  aoixante^uit  pièces 
de  canon  de  3 ,  quatre  cent  douze  de  6, 
quatre-vingt  de  12 ,  et  cent  ti^te-un 
obosien;  en  tout,  a^t  cent  qoatrfr- 
îiogtonze  jnèces  d'artillerie. 

IndépeDdamment  de  cette  formidable 
vmée  de  ligne,  il  se  forma  une  armée 
de  réserve ,  destinée  à  défendre  les  fron- 
tièresdes États  héréditaires,  et  à  recru- 
ter l'armée  active.  Cette  réserve  se  oom- 
«posa  de  la  milice  appelée  Landwebr,  des 
dépôtsd'infoaterieetde  cavalerie  établis 
dans  les  différents  canKms  de  conscrip- 
Iûd;  eafin  des  levées  qiii  formaient 
t'insorrection  hoi^nûse.  La  Landw^ 
piésentait  une  masse  de  cent  dnquante- 
qu^  bataillons.  Les  dépôts  d'infan- 
terie et  de  cavalerie  formaient  cent 
Huanle-deax  compiles  et  trente- 
quitre  escadrons.  L'enseraUe  de  ces 
forces  pouvait  s'évaluer  à  cent  quatre* 
vingtpfanit  mille  hommes.  L'insurrection 
boQgroise  étut  c(Mnposée  de  dix-neuf 
bataillons ,  formant  un  effectif  de  vingt- 
an  mille  hommes  d'in&nt^e ,  et  qu»- 
tie-vingt-dix-buit  escadrons,  formant 
os  corps  de  cavalerie  de  quinze  mille 
b(»nmes;  ce  qui  portait  l'armée  de  ré- 
serve à  deux  cent  vîngtqoatre  mille 
tiODimes.  Mais  il  est  juste  de  dire  que 
U  rapidité  des  événements  fut  cause 
^'nne  partie  de  ces  troupes  ni^onales 
navait  pas  reçu  son  organisation  défi- 
nitive ,  et  n'était  pas  prête  au  combat 
i  l'ouverture  de  la  campagne.  Néan- 
BHMDs,  le  fond  en  existait,  et  servit, 
dans  le  courant  de  la  guerre ,  à  recru- 
ter, oomi^éter  et  grosûr  Tannée  de 
%ie. 

S.  A.  L  l'archiduc  Charles  fut  nommé 
[jàiénlissime  de  l'armée  autri<^ienne, 
STSc  tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
diriger  les  opérations;  d'après  les  plans 
vfétés,  sans  prendre  de  nouveaux  or- 
(^de  la  cour. 

Toutes  les  ftwces  autrichiennes  furent 


DE  1809.  Vn 

divisées  en  trois  aimées  jmntâpales  : 

Vune,  composée  despremier,  deuxième, 
troisième,  qualri^ike,  cinquième,  sixiè- 
me cwps  et  des  deux  cwpe  de  résorve, 
forma  la  Grande-Armée ,  sous  les  ordres 
inuuédiats  de  l'Archiduc  généralissime, 
et  fut  destinée  à  se  porter  sur  l'Allema- 
gne ;  l'autre ,  sous  les  ordres  de  l'archi- 
duc Jean,  autre  firère  de  r£mpa«ur, 
composée  des  huitième  et  neuviteie 
corps,  forma  l'armée  de  gauche,  desti- 
née à  agir  en  Italie,  en  Tyrol  etenDal- 
matie.  La  troiuème  armée  de  ^ite  fut 
formée  du  septième  corps ,  et  confiée  à 
l'archiducFerdinand;  sa  destination  ftit 
d'opérer  dans  le  grand-duché  de  yar> 
sovie  contre  les  Polonms. 

£n  conséquence  des  destinations 
qui  leur  étuent  assignées,  les  trois  ar- 
mées autrichiennes  se  concentrèrent  et 
prirent  des  positions  dans  le  courant  de 
mars.  Les  cinq  premiers  corps  de  la 
Grande-Armée  et  le  premier  de  réserve 
se  rassemblèrent  en  Bohême,  à  Pilsen, 
Prague,  Piseck,  Budveîss  et  Iglau.  Le 
sixième  corps  et  le  deuxième  de  réserve 
se  réunirent  dans  la  Hante-Autriche ,  à 
Wels  et  £nns. 

.  L'armée  de  l'archiduc  Jean  se  co^ 
centra  dans  la  Carintbie  et  la  Carniole  ; 
le  huitième  corps  près  de  Klagenfurth  ; 
le  neuvième  près  de  Laybach. 

te  septième  corps,  Ou  l'armée  de  l'ai^ 
cbiduc  Ferdinand,  se  réunit  entre 
Cracovie,  Konskie  et  Radom. 

L'artillerie  de  l'armée  de  l'archiduc 
Charles  fut  de  cinq  cent  dix-huit  pièces  ; 
celle  de  l'archiduc  Jean,  de  cent  soixante- 
dix-neuf;  celle  de  l'archiduc  Ferdinand, 
de  quatre-vingt-quatorze. 

Le  commencement  des  hostilités  de 
la  part  de  l'Autriche  fut  fixé  au  10  avril. 

Pendant  que  l'ennemi  faisait  ses  dis- 
positions qui ,  d'après  les  discours  des 
officiers  aulridùens  et  le&pamphlets  pu- 
bliés par  les  agents  de  la  cour  de  Vienne, 
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ne  tendaient  nen  moins  qu'à  chasser 
les  Français  de  l' Allemagne,  l'empereur 
Nap(rfé(m  prenait  ses  mesures  pour  dé- 
jouer les  projets  de  l'Autriche ,  et  les 
&ire  tourner  à  sa  coi^àon.  D  réunis- 
sait d'abord  l'armée  du  Rhin,  sous  les 
ordres  du  prince  d'Eckmfihl;  c'était 
ceDe  qui ,  par  sa  posiUon ,  devtùt  oppo- 
ser  les  pr^ers  dsstacles  aux  (ffogrès 
de  l'ennemi.  Gettd  armée  était  compo- 
sée de  quatre  divisions  d'infonfiBrie;  sa- 
voir :  celles  des  généraux  comtes  Mo- 
rand ,  Gudin ,  Friant  et  Saint>-Hilaire,  et 
d'une  division  de  cavalerie  légère ,  sous 
les  ordres  du  comte  tfontbrun.  Ces 
troupes  tonnaient  le  troisième  corps 
dû  la  Grande-Armée!  mais,  sous  le  com- 
mandement du  prince  d'Edimûhl, 
étaient  encore  comme  appartenant  k 
l'année  du  Rhin ,  les  trois  divisicms  de 
cuirassiers  des  généraux  comte  Nan- 
«outy,  Saint-Sulpiee  et  Espagne;  la  di- 
visicHi  de  grenadiers  du  duc  de  Re^io, 
et  la  brigade  de  cavaloie  légère  du 
baron  Colbert. 

Quelque  temps  spréa^  lorsque  l'Em- 
pereur arrêta  l'or^fanisation  définitive 
de  l'armée  d'Allemagne  ,  les  divisions 
de  cuirassiers  ^trërent  dans  la  forma- 
tion de  la  réserve  de  cavalerie;  et  les 
grenadiosdu  duc  de  Reggio,  ainsi  que 
b  brigade  de  Colbert ,  furent  compris 
dans  le  deuxième  corps  d'armée. 

Dans  le  nord  de  l'Allemagne,  il  y 
avait ,  depuis  le  commencement  de 
l'année  1808,  sous  les  ordres  du  maré- 
chal prince  de  Ponte-Corvo,  un  corps 
dont  la  destination  était  d'agir  de  con- 
cot  avec  le  Danemarck  contre  laSuède, 
qui,  toujours  alliée  de  f  Angleterre  ,  se 
refusait  d'accéder  aux  mesures  prises 
à  TH^tt  entre  les  deux  empereurs  de 
France  et  de  Russie,  pour  fermer  aux 
Anglais  l'entrée  du  continent.  Le  quar^ 
tier-géaéral  du  prince  de  Ponte-Corro 
élût  à  Hambourg  ;  son  corpsétait  com- 


posé de  deux  divisons  d'infeitterie 
française  et  d'une  division  hoUandùse. 
Une  des  divi^ns  françaises ,  sons  les 
ordres  du  conte  Dupas,  fut  aillée  sur 
le  Danube,  et,  par  la  floile,  fit  partie  dn 
deuxième  corps. 

A  ces  forces  purement  firsnçaises ,  et 
déjà  établies  en  Allemagne  ,  ne  tardè- 
rent pas  à  se  joindre  les  quatre  divisions 
d'in&ntôie  des  généraux  comtes  Rou- 
det,  Molîtor,  Carra-Saint-Cyr  et  Le- 
grand.  Pendant  l'hiver,  elles  s'étaient 
mises  en  marche  pour  se  porter  d'Afle- 
magne  en  Espagne;  mais  ayant  reçu 
contre-ordre  à  Lyon,  elles  retournè- 
rent sur  leurs  pas,  priraft  la  directi(Hi 
du  Rhin,  et  passèrent  ce  fleuve  à  Bn- 
ningue.  Pénétrant  en  Souabe,  dles  al- 
lèrent successÎTement  à  Ufan  pour  for- 
mer le  qnatri^necorps  de  l'année  d'Al- 
lemagne. 

Les  {HÎnces  de  la  Confédération  du 
Rhin,  conformément  aux  bases  consti- 
tutives de  cette  grande  association ,  de- 
vaient faire  cause  commune  avec  la 
France,  leur  protectrice,  dans  toutes 
les  guerres  qu'elle  aurait  à  soutenir.  Ils 
turent  engagés  dans  cette  lutte  avec 
d'autant  plus  de  raison  qu'elle  les  con- 
cernait personnellement,  puisque  les  a^ 
mements  de  l'Autriche  avtùent  toujours 
eu  pour  but  de  soumettre  ces  princes. 

La  Bavière,  menacée  la  première, 
comme  la  plus  voisine  de  l'empire  au- 
trichien, avait  conservé  ses  troupes  sur 
le  pied  du  guerre;  elles  formèrcnl  le 
septième  corps  de  la  Grande-Armée 
française  ;  Napoléon  lui  donna  pour 
chef  lo  maréchal  duc  de  Dantzig. 

Les  troupes  de  Wûrtemberg  formè- 
rent le  huitième  corps,  dont  le  général 
comte  d'Unsbomrg  eut  la  direction. 

Le  prince  de  Ponte-Corvo  fut  chaîné 
par  l'Empereur  de  se  rendre  à  Dresde 
pour  prendre  le  commandement  de 
l'armée  saxonne  quH  devait  orga- 
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met  aeus  le  nom  de  neuviènie  coips. 

Le  dixième  fat  composé  destfoupes 
Ms^ibaliennes  ;  le  onaème,  de  ceUes 
quHtniawrat  en  Dalmetie,  sous  les 
«tdns  du  duc  de  Kaguae. 

L'araiée  d'Italie,  comnttndée  par  le 
prioœTmJtoi,  et  celle  âePologne.aux 
ndres  éa  prinoe  Poniatowski,  ocmscar- 
lènnt  leur  dénomination. 

Voici  l'élit  pins  'détaillé  des  fbrcei 
que  Napoléon  opposait  à  V Autriche, 
àulœ  (Ëffwente  pointe  que  celles 
ouncait  d'une  imaaioD. 

Les  quatre  divÎMons  d'infani^e  et  la 
dirimn  de  cavalerie  légère  du  prince 
dlefaoOhlaqNréBâBtaient,  avec  l'artil^ 
km  et  le  génie  attachés  au  troisième 
«orpsd'aimée .  .  .  hommes  65,000 

Le  douzième  corps,  formé 
ui  début  de  Ut  campagne ,  et 
dont  le  eommandement  fut 
damé  au.  maréchal  duc  de 
Moatebello,  fut  composé  d'a- 
bord des  dix-huit  bataillons 
de  grenadiers  du  duc  de 
fieggio,  formant  deux  divi- 
aoQs  sous  les  ordres  des  gé- 
néraux comte  Cl89>arède  et  ba- 
ron Conroux,  et  numtant  à 
dix  mille  hommes  i  de  la  divi- 
sioo  du  c<MUte  Dupas,  venant 
danord  de  rÂUÔaaagne,  et 
qui  s'élevait  à  quatorze  mille 
doq  cents  htHumes  ;  d'une 
tègi(n  polonaise  de  trois  mille 
ttommes,  d'une  brigade  de 
avalehe  légère  de  trois 
mille  bnnmes,  aux  (vdres  du 
baron  O^bert ,  et  de  deux 
mille  hommes  de  troupes 
d'artillerie  etdu  génie  ;  total.  32,500 

Dans  la  suite,  la  diviuon 
d'in&nterie  du  général  Saint- 
HiUire,  qui  avait  lait  partie  , 
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Repart.  .  hommes.  97,500 
jusqu'à  cette  époque  ,  du 
troisième  corps  d'armée,  en- 
tra dans  la  composition  du 
second. 

Les  quatre  divisions  d'in- 
fanterie du  qUB^ième  corpa, 
qui  furent  encore  augmentées 
des  contingents  des  princes 
de  Bade ,  de  Nassau  et  de 
Hesse-Darmstadt,  et  la  divi- 
sion de  cavalerie  de  ce  même 
corps,  souB  leç  ordres  du 
comte  Mandas ,  représen- 
taient, avec  l'artillerie  et  le 
génie,  un  ensemble  de.  .  .  .  5b,000 

Le  septième  corps,  ou  l'ar- 
mée bavaroise ,  partagé  en 
trois  divisions  d'in&nterie, 
commandées  par  le  prince 
royal  de  Bavière,  le  ccnnte  de 
Wrede  et  le  baron  Deroi , 
formait,  avec  la  cavalerie  et 
le  génie  attachés.à  chaque  di- 
vision, une  masse  de   27,000 

Le  huitième  ccffps,  ou  l'ar- 
mée wiirtembergeoise,  com- 
posé de  huit  régiments  d'in- 
fenterie  ,  trois  brigade^  de 
troupes  h.  cheval,  avec  l'artil- 
lerie et  le  génie  nécessaires, 

montait  à   12,000 

Le  neuvième  corps ,  ou 
l'armée  saxonne,  qui  s'orga- 
nisa un  peu  plus  tard  que  les 
autres,  fut  composé  de  deux 
divisions,  dmi^e  de  trms 
régiments  de  cavalwie;  de 
quatre  régiments  d'inCuite- 
rie ,  et  de  quatre  cents  hom- 
mes d'artillerie;  le  tout  en- 
semble représenttmt   11,700 

Le  dixième  corps ,  ou  l'ar-/ 
mée  du  royaume  de  West- 
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Repart.  .  hommes.  306400 
phalie,  était  composé  de 
deux  dhiflions  wesIphaUen- 
nes,  d'une  division  d'inlïrate- 
rie  bollandiûse,  et  de  quatre 
mille  cinq  cents  hommes  de 
toonpes  françaises.  Ces  deux 
dernières  divisions  étuent 
auparavant  sous  les  ordres  du 
prince  de  Ponte-Corvo ,  et  fi- 
rent partie  de  l'armée  de 
Wes^>halie,  après  le  départ 
du  prince  pour  Dresde.  Veor 
semble  dè  ces  troupes  mon- 
tait à  trente- un  mille  trois 
cents  hommes  de  tontes  ar~ 
mes.  Mais  cette  armée  n'étant 
point  en  ligne ,  une  partie 
étant  en  garnison  dans  les 
Etats  du  roi ,  et  les  autres 
dans  les  places  de  Hambourg, 
Stettin,  Strabund,  Custrin, 
Glogau.  etc.,  on  ne  peut  la 
porter  ici  que  pour  mémoire. 

La  r^rve  de  cavalerie , 
composée  des  trois  divisions 
de  cuirassiers  Nansouty  , 
Saint-Sulpico  et  Espagne , 
pouvait  s'évaluer,  avec  l'artil- 
lerie attachée  à  ce  corps,  à.  .  15,000 
Le  total  des  forces  opposées 
pae  FEmpereur  à  l'armée  de 
l'archiduc  Charles  fut  donc 


de  hommes  321400 

Ce  qui  n'était  pas  l'équivalent  des 
huit  corps  dont  était  composée  l'armée 
du  généraUaaime  autrichien.  Il  fout  en- 
core observa  que  la  division  Dupas, 
qui  était  considérable,  ne  rejoignit  le 
deuxième  corps  qu'après  la  bataille 
d*Eckmûhl,  et  que  l'armée  saxonne  ne 
se  nût  en  marche,  et  ne  commença  ses 
opérations  que  lorsqu'on  était  déjà  près 
de  Vienne.  Ainsi,  lorsque  l'Empereur 
obligea  les  Autridkiens  à  évacuer  la  Ba- 
vière, à  la  suite  de  |dusieurs  dé^tes .  il 


avait  trente^iuit  à  quarante  infflehoB- 
mes  de  moins  que  l'ennemL 
L'armée  d'Italie,  soub  les  ordres  di 

prince  Vice-Roi ,  Eugène-Napoléon , 
était  composée  de  quatre  dîviâons  d'in- 
fanterie française ,  d'une  ^vision  d'u- 
fenterie  italienne,  d'une  division  de  ca- 
valerie légère  et  de  deux  divisions  de 
dragons.  Cette  année  pouvait  a'étaluer 
à  soixante^eux  mille  htMomes,  en  y 
comprenant  l'artillerie  et  le  génie. 
Mais  une  division  française  tout  entière 
était  encore  dans  le  royaume  deNaptet, 
des  détachements  des  régiments  com- 
posant la  division  italienne  teu^ 
garnison  dans  différentes  places  dn 
royaume  d'Italie  ;  le  reste  était  en  mar* 
die  pour  se  rendre  sur  l'Adige.  En 
somme,  ce  qui  restait  à  la  diqkositioo 
du  Vice-Roi ,  au  commenoemoit  des 
hostilités ,  ne  montait  paa 

à  hommes  46,000 

Le  corps  du  duc  de  Raguse 
en  Dalmatie,  qui  prit  la  déno- 
mination de  onnème  corps, 
avait  une  division  d'infenterie 
commandée  par  le  général 
Clause!,  une  brigade  de  cava- 
lerie légère,  sous  les  ordres 
du  général  Thiry  ;  la  totalité 
de  ce  corps,  avec  les  troupes 
derartîllerie  et  dd  génie,était 
de   12,000 


Total.  .  .  .  hommes  £7,000 
qui  étaient  opposés  aux  deuxième  et 
neuvi^ne  corps  autrichiens,  formaot 
l'armée  de  l'archiduc  Jean . 

L'armée  polonaise,  sous  les  ordres 
du  prince  Poniatowski,  renfeimait  une 
division  d'infanterie  de  sept  régimoits 
qui,  ensemble,  ne  représentaient  pas 
plus  de  12,700  hommes  et  une  divisioo 
de  cavalerie  lég^e  de  cinq  régiments 
formant  à  peu  près  trois  mille  neuf  cents 
hommes  sous  les  annes.  En  ajoutants 
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CCS  troupes  quatorze  cents  artilleurs, 
npenrs  et  hommes  attachés  au  génie , 
OD  «un,  pour  Tannée  p(touse,  un 
(oui  de  dix-huit  mille  hommes;  ce  qui 
était  bien  fiiible ,  comparativement  au 
septinne  cwps  autrichien,  que  l'archi- 
dnc  Ferdinand  conduisait  contre  le 
gnnd-daché  de  Varsovie. 

L'artillerie  de  la  totalité  des  forces 
Grançsises  et  alliées  était,  au  début  de 
kcuupagne,  bien  inférieure  à  celle  des 
Àotridiieiis  ;  elle  ccmsistait  en  quatre 
cent  Tïngt-dnq  pièces  de  tonte  espèce 
et  de  tous  calibres. 

Vaaipetear  Napdéon  nomma  le 
ivince  de  Wagram  et  de  Neuchfttel 
majorftoâvl  de  ses  années  sur  le  Rhin 
et  «1  Allemagne.  Ce  fut  par  des  lettres 
da4  au  11  mars ,  datées  de  Paris,  que 
lePiinee  fit  part  de  cette  disposition 
lia  dillérents  commandants  des  corps, 
et  leur  adressa  les  premières  instruc- 
tions que  Imir  donnùt  l'Empereur.  £n 
ncevant  l'ordre  de  se  rendre  à  Dresde 
pour  organiser  l'armée  saxonne,  le 
piinoede  Ponte-Gcurvo  futprévenuqu'il 
devait  mettre  en  marche  ta  division  Du- 
pas et  la  cavalerie  t^jère  de  son  corps 
d'armée,  et  les  diriger  provisoirement 
sur  Hanovre.  Il  fut  enjoint  au  prince 
dlssBng  d'avoir  son  quartier-général , 
le 90  mars,  à  Ulm,  point  sur  lequel 
d'antres  <mlres  dirigeuent  les  différen- 
tes diviÛMts  qui  devaient  composé  tau 
corps  d'armée.  Le  prince  d'Eckmûhl , 
dont  l'armée  avait  été  cantonnée ,  pen- 
ifant  l'hiver,  dans  la  Thuringe,  en  Ha- 
novre, sur  la  Sade  et  sur  le  Mein  ,  qui 
le  trouvait  déjà  au  centre  de  i'AUema- 
SH,  et  presque  en  présence  de  l'en- 
Demi,  reçut  des  instructions  plus  dé- 
taillées. 

I  Ilestprobableiitlui  fit  écrire  l'Em- 
pereur ,  «  si  l'on  enjuge  parles  notions 
>  militaires  et  politiques  que  l'on  a  re- 
»  cneilUea,  que  les  rassemblements  des 
vu. 
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»  Autrichiens  ne  seront  suivis ,  de  leur 
»  part,  d'aucuns  nxmvements  hostile». 
»  Néanmdns,  en  tout  état  de  cause,  Sa 
»  Bfajestéajugéconvenabledevousdon- 
»  ner  une  <tirection. 

»  Le  30  mars,  toute  votre  armée ,  com- 
»  pris  les  deux  divisions  de  cuirasûers 
»  qui  étaient  dans  le  Hanovre ,  sera  réu- 
»  nie  à  Bayreuth,  Bamberg et WOrt»- 
»  boui^.  Il  parait  convenable  et  prudent 
8  de  foire  occupa,  armer  et  approvi- 
»  sùmnw  Gronach ,  Forchheim  et  Am- 
a  herg.  L'hdpital  sera  à  Wûrtzbourg. 

B  II  ne  faut  point  d'embarras  à  Bay- 
»  reuth;  la  pmdaioe  vent  que  les  choses 
»  soient  disposées  de  manière  à  pouv(nr 
»  évacuer  cette  principauté  sans  perdre 
»  un  seul  hommCf  un  seul  chariot,  ni 
»  un  seul  cheval. 

»  Dans  tout  mouvement  imprévu  sur 
»  Ba^Teutb ,  que  l'ennemi  tenu  avec 
»  des  forces  supérieures ,  vous  ne  devez 
»  avoir  qu'un  but ,  c'est  de  manœuvrer 
»  pour  être  toujours  maître  de  vous 
»  porter  sur  le  Danube,  afin  de  vous 
»  réunir  au  prince  d'Essling  et  au  duc 
»  de  B^io  d(mt  la  diriàon  de  grena- 
»  diers,  ainsi  que  les  cnirasûers  du 
»  comte  Espagne  qui  accompagnent 
»  cette  division,  sont  encore  jusqu'à  ce 
»  moment  sous  vos  ordres.  Le  duc  de 
»  Re^io  a  reçu  des  ordres  directement 
»  de  l'Empereur  pour  quitter  Hanan, 
»  où  il  a  été  jusqu'à  ce  jour,  et  porter 
»  ses  cantonnements  à  Augsboui^  et 
»  sur  le  Lech.  Dans  le  cas  où  vous  feriez 
B  le  mouvement  prévu ,  vous  jetteriez 
»  vos  bagages  dans  la  citadelle  de 
H  Wûrtzbourg,  qui  doit  être  ^^vi- 
»  sionnée. 

»  Du  ao  au  29,  vous  vous  concentre- 
»  rez  sur  Bambei^  avec  vos  quatee  di- 
»  visions  din&nterie,  vos  deux  din- 
»  sions  de  cuirassiers ,  et  vos  huit  régi- 
»  ments  de  cavalerie.  Vous  prendrez 
»  position  à  Bamberg,  la  droite  tirant 
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»  vei«lel>uittbe.  Lugaudie  d«  l'année 
»  bavaroise  est  à  Strtubing;  tous  vous 
B  xnettrttE  en  commnnirariwn  avec  elle 
»  par  TotM  droite. 
»  L'intention  de  rEanpefeorest  que 

*  k  division  Priant  reste  dans  le  pays  de 
B  Baymith;  ladinsion  Morand,  à Bam- 
»  ber$  ;  la  division  Gudin ,  à  Nuremberg 

*  et  àmlwg.  Votre  cavalerie  légère 
n  sen  plaoée  de  manière  h  observer 
«  tôt»  les  défaoodiés  de  la  Bc^éme  sur 
»  l'AUemagne,  depuis  £gra  jusqu'à 
»  Cfaam  et  Ried,  où  s'étendent  les  pos^ 

*  tes  de  la  canderie  bavaroise.  Quant  à 
»  k  division  Saint-Hilaîre ,  et  aux  deux 
»  diviùcmsde  grosse  cavalerie ,  vous  les 
»  jetterecE  en  seconde  ligae  vers  Le  Da- 
»  nube ,  entre  Nuremberg  et  Ingoi- 
»  stadt,  de  manière  que  ces  corps 
»  n'aient  aucun  pMnt  de  contact  avec 
»  l'ennemi. 

»  Si  les  mouvements  des  Autridiiens 

>  Gootiiittaient  è  inquiéter  la  fiuniUe 
»  royale  de  Dresde*  et  si  elle  voulait  se 
»  retirer  à  Leipsig,  ou  sur  le  Rhin,  ce 
»  sorait  une  chose  assez  wanlageuse  ; 
»  et  vous  prendries  des  mesures  pour 
»  protéger  sa  marche.  Cette  retraite 
»  rendrait  le  prince  de  Ponte-Gon'O, 
»  chargé  du  cwnmandement  de  l'armée 
»  saxonne,  plus  libre  de  ses  mouve- 
»  roents.  Au  reste  ,  il  ne  faut  rii  n  foire 
»  de  prématuré.  D'après  Tt^nion  de 
»  rËii|)<H«ur,  il  n'y  a  aucune  probabi- 
1)  Uté  que  les  A.utrictuens  veuillent  en- 
»  trepreodre  quelque  chose  d'oSen^f. 
B  Cq^ndairt,  si  des  cïnxMUtances  im- 
H  prévues  démentaient  ce  pronostic,  il 
B  serait  convenable  que  la  famille  royale 
B  se  repliftt  sur  Leipsig,  puisque  l'armée 
«  saxonne  pourrait  être  dans  Je  cBsd'é- 

>  vaeuer  Dresde. 

Il  S'il  arrivait  qudque  chose  d'im- 
>{ur6vu,  v^us  en  préviendrez,  sans 
»  p^re  de  temps,  le  eonunaadant  de 
B  SlagdabourK      n>>-<i*  Wasti^wlie. 


»  Voici  maintaaaDl  la  poaitiou  dt 
»  l'annés  : 
»  Le  corps  du  prinea  d'Eiriiag ,  à 

»  Ulm; 

»  Le  dUG  de  Reggio  et  bi  dii^sion  de 
»  cuirasàersduoomtoEspagneifcAugs- 
»  bon^; 

»  Les  troupes  de  Wûrtemberg,  sous 
»  les  ordres  du  général  comte  d'Uns- 
»  bouj^,  à  Haal,  £rlangen  et  Novs- 
»  heim  ; 

B  L'armée  bavaroise,  sous  le  com- 
»  mandement  du  maréchal  duc  de  Dan- 
»  tzig,àStraubing,LandslmtetMunich. 

»  En  cas  d'événement  él  d'atlaque 
»  inopinée  de  la  part  de  l'ennemi ,  voue 
»  mwcberez  sur  ces  corps  ;  et  ils  sont 
»  prm-enusdemardtersurvouBjleauns 
n  oi  se  portant  en  avant ,  les  antres  en 
B  rétropadant  de  leur  position  actuelle, 
B  de  mwiière  que  votre  réunion  s'opère, 
B  soit  sur  Ingolstadt ,  soit  sur  Donau- 
»  werth.  Vous  sentez  bien  que  vous  ne 
B  seriez  pas  rendu  à  cette  position ,  que 
B  l'Empereur  y  serait  arrivé.  Ce  mouve- 
n  m«it  concentrique  rendrait  ]Uns  de 
»  cent  quatre-vingt  mflle  honunes, 
B  maîtres  de  manoeuvrer  sur  l'une  et 
B  sur  l'autre  rive  du  Danube ,  couverts 
B  sur  la  rive  droite  de  ce  fleura  par  le 
»  Lech,  et  sur  la  gimche,  par  la  Beid- 
»  nitE.  B 

Les  ordres  furent  d<HUés  en  même 
tnnps  pour  augmenter  les  fortifications 
de  Passau  sur  le  Danube,  réparer  les 
têtes  de  pont  sur  le  Lech ,  et  armer  la 
ville  d'Angsbourg.  Des  ingénieurs-géo- 
graphes furent  envoyés  pour  reconnaî- 
tre les  fronti^es  de  la  Bohême ,  du  câté 
de  la  Banère.  Toutes  las  mesures  n»> 
oessaires  furent  prises  pour  dtœ-  à  l'en- 
nemi l'envie  d'attaquer  le  premier,  ou, 
s'il  prenait  à  cet  égard  l'initiativ» ,  pour 
le  faire  repentir  de  sa  décision.  £u  gé- 
néral, le  plan  de  l'Empereur  était  de 
ooneentrer  sas  forow  enire  la  L«eh  et  le 
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Qnahe.itael  qvettNt  le  jjKWt  par  où  les 
Antriehiens  déboiidMrakvM. 

On  pouvait  «voir  qittlqiiiB  ùu|ai£tiMi« 
SOT  le  Tyrol ,  pays  qui  D'était  cédé  par 
l'Autricfae  à  ^  Baviè»re  que  d^uis  le 
tnité4eft«abovg«o  lâOâ,etqui  rea- 
feninit  eacore  nombre  partèiuas  et 
de  créftUires  de  «es  Mtfi«wfi  umvemas. 
L'Empanur  j«gea  cawaaable  de  preo- 
<ke  des  pnémutiofis  qui  timsit  expli- 
quées dus  oae  lettlie  du  prince  Afa^^or- 
féDénl  «n  roi  de  Bavière,  en  dltedu 
il  ours  : 

t  Sire,  rfimptsjeur  m'a  Miltinsé  à 

■  mv  l'hooseur  d'écriire  k  Votre  Ma- 
»  jerté  pouf  lui  dire       «st  pnotwible 

■  que  lc$  moéM  rfisfearont  qu«lqae 
I  tanpt  •  s'obwnw  dM»lM  pMÎIiiim 

*  où  eBe»  vont  se  prouver,  il  pamdi  iw- 
»p0MiWe  qHB  i'AMtriohtt  «tit  prête 

■  «anl  b  £b  d'amril ,  d'uulaat  plus  que 
'  la  Rwaie  a  «tadaré  que  si  La  moindre 
»  bûfitittté  .avait  liau ,  «Ile  iemt  «Atrer 

*  «u  Airtricfae  les  troupee  qu'elle  a  aur 
t  les  oottfios  de  oe  pays.  Hais  i  Sûre, 
»  l'Autricbe  pau^  profita  du  lantpa^oà 
»  l'on  s'i^nvera  pour  fomenter  des 
jitrouUes  duw  le  Tyvol  et  daAs  la 
aSouabe,  afin  d'obliger  d'y  euvoyer 
sdes  troupes,  et  d'affaiUUr  d'autant 

*  notre  armée  princ^ide,  au  moment 
»  où  elle  pourrah  avoir  l'inlei^n  d'es- 
«  Miyer  une  attaque  vive  «t  imprévue. 

■  L'Emperejurdéfiir^ait,  Sire,  q«e 
B  Votre  Uqesté  ordonnât  qu'il  fût  levé 

*  sui^enAanv  dans  ses  Ëlats  douae 
3  bmilkms  de  milice,  formant  qua- 
»  nuUe^uit«ea4»^ies ,  doùt  huit  ba- 

*  liiUwiB  saraieBi  dirigés  sur  In^tnu^, 
'pourla-défewe  du  Tyrol,  un  batoïl- 

*  ku  ptw  Peccbbeim ,  un  pour  Ana- 

*  beig,  un  paur  «ufarcer  ia  {jaraisoB 

■  dePaanUt-eiifia  un  pour  ICti&téHa. 
"  L'£^itpeKur  a  aussi  demandé  «u  roi 

»  de  WùrtfHoberg  fit  au  gmckluc  4e 
tBida,  pow  J«  «ôfljK  «i^^t  4lM4M« 


»  bataillons ,  afin  de  tes  platxjr  sur  les 
»  Iranfièras  du  X)To1.  et  de  ouvcber, 
»  ea  cas  de  besoin,  au  secutrs  de  vos 
»  troupes  duos  cette  province.  Si  Ja 
V  guerre  se  déclare,  rAjitricbe  aura 
j>  trop  à  foire  ailleurs,  pour  enU^epren- 
»  dre  rien  de  sérieux  dans  le  Tyrol  ;  et, 
y>  dans  le  cas  où  notre  armée  marche- 
»  rait  eu  avant,  ices  milices  sa  por- 
i>  taraient  sur  Salzbouig,  et  procure- 
»  raient  l'avantage  de  maintenir  les  der- 
»  rières. 

»  L'Ëmpereur  vient  en  outre  d'or- 
»  doonerqn'il  smùt  formé  plu^eura 
»  bataiU(m4e  milice  eu  Italie  powseiw 
»  VÎT  à  la  d^ense  du  Tyrol.  » 

Ces  sa^Bs  mesures  n'étaient  pas  en- 
core exéotttéûs ,  lorsque  les  Autiicbiana 
comweaaoèrent  les  hostilités,  cequiieur 
laissa  la  liJMffté  de  £ûre  de  r»|»d£6  pro- 
grès dans  le  TyMl.  Les  Baiwois  n'a* 
vaient,danscc  pays,  que  deux  négi- 
meots  d'iofitBteriede  UpM,  ua«l'in&w^ 
lerie  légère ,  et  un  régimwt  dedri^ens* 
qui  étaient  r^rtis^  Trente,  A  JBrixea 
etàin^>ruck ,  sous  les  orch^  du  g€uné> 
K.ltaifa^.  U  est  vrai  qu'un  i^iiaent 
d'iftetene  teipaise,  qw  nMn^4it>da 
itrescia  sur  Ai^bourg,  passant  par  le 
Tycol,  se joi^itè -ces  troupes,  dont  le 
iotal  s'élevait  A  peine  A  sept  mille  Ji«ra- 
mcs. 

Ëa  ^Italie ,  le  Vice-Roi  avait  fait  oan« 
centrer,  d«Bs  le  5 rioul ,  les  division^ 
d'in&nteriedes^éraux  comtesfirous- 
sier  et  Serras ,  avec  sa  cavalerie  légère  ; 
la  première  division  d'iidanterie  sur  te 
jLeÂra;  la  seconde  wtre  Udinc  et  Civi* 
dale..  C'était  dans  ces  positions  qu'il  «t- 
teadait  le  parti  que  prendraient  les 
Autrichiens.  Derrière  c€s  premières 
troupes ,  «  avançait  la  division  du  géné- 
al  Grraier,  avec  les  dragans  du  ooWto 
^roucliy  ;  €dle  avait  l'ordre  de  pasaor  le 
Tag^iamento.  Mais  les  renforts  qu'a^: 
Uodpit .  rara»é«  ItitQQaiâe  de  i'iaAériaur 
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de  l'Italie  et  du  royaume  de  Nafdes, 
^ent  encore  loin  de  l'Adige.  H  en  ré- 
sultait que  le  Vice-Roi  était  i&rcé  de  se 
maintenir  sur  la  défensive  vis-à^s  de 
l'archidac  Jean,  qui  fut  renforcé,  dès 
les  prières  (^rations ,  par  trente- 
trois  bataillons,  formant viogtsix  mille 
hommes  de  la  Landwehr  de  la  Carin- 
thie,  delaCanûdeetdellstrie. 

Le  duc  de  Raguse  occupait  la  Dalma- 
tie  et  avait  son  quarti^^énéral  à  Zara, 
capitale  de  cette  province  ;  il  était  en 
mesure  de  se  défendre ,  et  il  attendait 
l'attaque  de  l'ennemi.  En  P(ri(^;ne,  le 
prince  Poniatowski  était ,  avec  sa  petite 
armée ,  dans  un  camp  retranché  sur  la 
rive  droite  de  la  Vistule,  à  peu  de  dis- 
tance de  Varsovie,  attendant  qne  les 
mouvements  des  Autrichiens  décidas- 
aent  de  ceux  qu'il  ferait  lui-môroe  pour 
a'tq>p08er    leurs  projets. 

Telle  était  la  situation  des  corps  fran- 
çais, lorsque  le  10  avril,  le  généralismme 
autrichien  t  avançant  r^)oque  à  la- 
quelle ,  suivant  toute  TwtBemhhnce ,  H 
devait  exécuter  son  mouvement,  passa 
rinn ,  et  eain  dans  le  royaume  de  Ba- 
vière, aprèsavoir  écrit  au  Roi  pour  le 
prévenir  qu'il  ouvrait  la  campagne ,  et 
pour  l'engager  à  se  joindre  à  lui  contre 
h  France.  Toutes  les  opératîona  cor- 
respondantes avec  celles  de  l'archiduc 
Chartes,  ailtalie,en  Tynrf  et  en  P<do- 
gne,  commencèrent  le  même  jour. 

L'opération  de  la  Pologne  fut  exécu- 
tée par  les  Autrichiens,  sur  une  seule 
ligne.  L'archiduc  Ferdinand  passa,  le 
14  avril,  la  Piliça,  près  de  Novemiasto, 
•ans  aucune  résistance.  Le  17,  son 
amntpgarde  rencontra,  pour  la  pre- 
mière fois,  des  postes  ennemis  à  Pietri- 
kosi,  et  tes  culbuta.  Le  prince  Ponia- 
towflki  concentra  ses  forcée  et  prit,  le  19, 
une  positioD  avantageuse  à  Rusiow.  U  y 
attendit  l'attaque  des  Autrichiens;  nuds* 
teop  infirieurvo  nonbre,  il  fotforoé  de 


céder  du  terrain  après  la  [dus  vigoa- 
reuse  résistance.  Le  général  polonais  se 
replia  sur  son  camp  retranché  près  de 
Varsovie.  L'archiduc  Ferdinand  le  sui- 
vit pied  à  pied,  et  le  cerna  dans  ses 
lignes.  Alors  le  prince  Poniatowski  ne 
voulant  pas  exposer  la  ville  de  Varsovie 
à  ime  ruine  certaine ,  prit  le  sage  parti 
de  remettre,  le  33  avril,  cette  place,  par 
capitulation,  ft  l'armée  autrichienne.  D 
se  retira  à  Praga,  de  l'antre  côté  de  la 
Vistule,  où  il  attendit  que  les  nonvdles 
de  la  Grande-Armée  décidassent  de  ce 
qu'il  ferait  ultérieurement. 

L*archiduc  Jean ,  chargé  dea  opéra- 
tions contre  les  troupes  fhmcaises  et 
alliées  qui  occupaient  le  Tyrol,  le 
Friool  et  la  Dalmatie ,  divisa  son  armée 
en  tnns  corps.  Une  division  de  huit 
mille  hommes,  feiaant  partie  du  hui- 
tième Goipe  aotridiien,  hii  dirigée  sur 
le  Tyrol,  sous  les  ordres  du  lieutenant- 
général  comte  de  Ghasteler.  Une  divi- 
sion à  peu  près  de  même  force,  com- 
mandée par  le  général  Stoicbevich ,  et 
prise  dans  le  neuvième  borps  d'armée, 
fut  détachée  en  Dalmatie.  Enfin,  l'ar- 
chiduc Jean  prit  hii-méme  le  com- 
mandement de  la  colonne  [N>incîpa]e 
qui  s'avança  sur  le  Frioul  par  Ponteba, 
Gividale  et  Goria. 

L'invaâon  du  Tyrol  fût  heureuse  pour 
les  Autrichiens.  Le  général  Chat^ler 
entra  dans  ce  pays  par  Uentx  et  la  val- 
lée de  Pusther  ;  le  12  avril ,  il  porta  son 
quartiergénéral  à  Bmnecken.  Les  ha- 
bitants du  Tyrol,  fecilee  à  exalter,  et 
tenant,  par  une  ancienne  habitude,  à 
la  domination  de  l'Antridie,  se  soule- 
vèrent en  masse  k  rapproche  de  ceux 
qu'ils  regardaient  comme  des  libéra- 
teun.  Parmi  les  gens  ardents  qui  pa- 
rurent fc  leur  téte ,  se  distingua,  dès  les 
premiers  moments,  nn  aubergiste 
nommé  Hofer.  Les  troupes  bavanrises 
qui  se  trouvaient  répandues  dam  oe 
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piys  fbrait  aflfiiillies,  enveloppées. 
QDeiqaes  détacfaemeats  furent  massa- 
a«s«  d'autres  contraiQts  de  mettre  bas 
les  armes. 

Le  génial  bavarois  qui  commandait 
dans  luspruck  fut  forcé  de  capituler, 
le  13  avril,  avec  le  major  Teimer,  chef 
des  Tyroliens;  il  se  rendit  prisonnier 
me  la  garnison ,  après  avoir  soutenu 
plnàenrs  jours  une  diaude  attaque.  A 
b  Cnenr  de  Tinsurrection,  le  général 
autrii^iak  poursuivit  sa  marche  sans 
obstacle,  et  entra,  le  13,  à  Brixen.  Le 
15,  il  établit  «m  quartiw^^EénâvI  à 
Inspmck.  La  forteresse  importante  de 
Kn&tan ,  que  les  insui^^és  ne  purent 
pas  attaquer  régulièrement,  fut  bloquée 
par  eux.  Le  17,  le  général  Gbasteler, 
pensant  à  ^aMir  sa  comnmnication 
avec  l'année  de  l'archiduc  Jean,  en- 
To^  des  détachements  dans  la  partie 
méridrànale  du  Tyrol,  et  bientôt  s'y 
porta  luMuéme. 

Après  quelques  oiHUbats  contre  une 
division  française ,  composée  de  cinq 
régiments  qui  awient  ^  détachés  de 
l'année  d'Italie,  seras  tes  ordres  du  gé- 
néral Baraguey-d'Hilliers,  les  Autri- 
chiens se  roodirent  maltrM  de  Botzen, 
kSlanil;  deTrente^  leS3,  deRove- 
redo,  le  25.  Cette  dernière  ville  fut  oc- 
cupée à  la  suite  d'une  action  très  vive 
qui  eut  lien  à  Volano,  entre  les  Autri- 
chiens et  les  Français.  Le  général  Chas- 
te s'arrêta  à  Roveredo ,  où  il  reçut, 
quelques  Jours  après,  la  nouvelle  des 
revm  de  l'archiduc  Charles  en  Bavière. 

U  cokMine  autrichienne  envoyée 
eontre  la  Ihdniatie  eut  d'abord  quelques 
légers  succès,  lesquels,  joints  à  ceux 
qoe  l'archiduc  Jean  avait  obtenus  en 
Italie,  donnèrent  à  ce  prince  une  aveu- 
confiance  :  il  fit  somma-  le  duc  de 
Kagase ,  commandant  les  troupes  firan- 
Csiaes  en  Dalmatie,  de  rendre  les  aiines. 
Ugénénl  tançais  ncat  cette  sonmwr 
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tion  avec  Tindignation  qu'elle  devait  loi 


inspirer.  Mais,  dans  l'incertitude  des 
événements,  il  concentra  ses  troupes, 
et  les  mit  sous  le  canon  de  Zara,  où  U 
attendit  des  nouvelles  d'Allemagne ,  et 
des  ordres  pour  régler  sa  conduite. 

Pendant  que  les  détachements  de 
l'archiduc  Jean  agissaient  suivant  la  di- 
recUon  qui  leur  était  {ffescrite,  ce 
prince  s'avançait  lui-même  sur  l'ar- 
mée française  d'Italie.  Un  détachement 
autrichien ,  commandé  par  le  c(^nd 
Wolkmann ,  déboudia  par  la  vallée  de 
la  Fella ,  et  se  porta  sur  Venzone,  en 
avant  duquel  la  division  du  comte 
Broussier  avait  pris  position.  Aprèsone 
forte  fuùllade,  les  lançais  se  retirè- 
rent. 

Le  plan  du  Vice>Roi  n'était  pas  de 
disputer  avec  beaucoup  d'acharnement 
le  terrain  en  avant  du  Tagliamento. 
L'archiduc  Jean  suivait  le  colood 
Wolkmann  sur  deux  colonnes  ;  l'une, 
ccHnposée  du  huUième  corps,  était  de 
quinze  bataillons  et  de  seize  escadrons  ; 
la  seconde ,  formée  de  dix-huit  batail- 
louset  de  vingtdeux  escadrons  du  neiH 
vième  corps  d'armée,  était  à  une  mar- 
che derrière  la  première.  Le  11  avril , 
les  Autrichiens  occupèrent  Cividale  ;  le 
13,  l'archiduc  Jean  eut  son  quartier- 
général  à  Udine,  où  il  réunit  son  ar- 
mée. Les  divlMons  des  gén^ux  firan- 
çais  Broussier,  Grenier  et  Serras,  se  re- 
tirèrent derrière  le  Tagliamento,  qu'el- 
les passèrent  à  Dignago  et  Codroipo. 
Le  15,  l'armée  autrichienne  franchit 
cette  rivière  et  se  porta  sur  PordencNoe; 
son  avant-garde  eut,  près  de  cette  ville, 
un  engagement  avec  l'arrière -garde 
firançuse  qui  suivait  la  route  de  Sadle. 

Le  prince  Vice-Roi  avait  pris  po«^ 
tion  en  avant  de  Sacilé,  à  Fontana- 
Fredda,  où  il  attendait  l'ennemi.  Il 
avait  placé  la  division  Serras  à  droite, 
pri's  do  Tanio!  ;  la  division  Granier 
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Mt  au  centre  à  Fontantb-Frtdda  ;  la 
dirision  Broussier  k  {^ix^,  vers  Yigo 
Novo.  Les  deux  armées  étaient  à  peu 
près  égales  en  infenterie;  mais  les  Au- 
trichiens araient  une  supériorité  très 
mariée  en  cavalerie.  Les  Français  as- 
tiquèrent Kennemî  par  sa  gauche,  qui 
élaft  à  Porzia,  le  16,  à  huit  heures  du 
matin.  Le  combat  s'étendit  bîentdt  sur 
toute  la  li^e ,  et  se  prolongea  sans  ai»- 
cun  a^-antage  décidé ,  jusque  vers  cmq 
heures  du  soir.  Enfin  les  Autrichiens 
remportèrent  par  le  nombre  de  leurs 
bYMipes  k  cheral  ([ui  s'étendirent  dans  la 
plafné  de  Vigo-Novo.  Le  Vice-Roi  fit  sa 
wtïnHo  eu  bon  ordre  et  sans  être  pour- 
suivi par  l'ennemi,  auquel  il  avait  feit 
payer  cher  la  victoire. 

Les  Français  passèrent  tranriuille- 
ment  la  Piave  le  19;  les  Auli-iehiens 
n'arrirèrent  sur  cette  rivin  o  qUr-  le  22. 
Le  même  jour,  l'archiduc  Jean  pwla 
son  quartier-général  à  Ti-évise  et  fit 
bloquer  Palma-Nova ,  où  le  Vice-Roi 
avait  .fetô  trws  mille  cinq  cents  hom- 
mes de  garnison.  L'armée  française  se 
retirait  surVicence.  Le  27,  le  prince 
Vice-Hol  milson  quartie^général  k  Cal- 
diero,  k  peu  de  distance  de  Vémne , 
sur  hi  rive  gauche  de  l'Adige.  1!  con- 
centra son  année  dans  cette  forte  posi- 
tion, où  il  fnt  joint  par  des  renfoi  Is  ve- 
nus de  l'intérieur  du  roj-aume  d'Stalie, 
et  par  la  division  du  général  Larnai-que 
i^ui  sortait  du  royaume  de  Napliîs.  Le 
duc  de  Tarente,  qui  de\-ait  prendre  le 
commandement  de  ia  moHié  do  l'ar- 
mée française  d'Italie ,  arriva  aussi  de 
France,  pendant  qu'on  était  campé  à 
Ûddiero. 

L'ennemi ,  du  mm  eùté  ,  ctitit  t  auipt- 
rteirii'ro  Saint-Iîonifacio  et  Villa-Nova, 
Hyant  îon  iivant-garde  f ur  i'Alpon.  Le 
Vice-Roi  était  déjà  assez  fort  il  t»tlc 
époque  pour  reprendre  l'olfensivc  sur 
ipB  Autrichiens.  Il  t'y  préparait  ,  lors- 


que les  nouvelles  deâ  vietoures  de  Tem- 
pereur  Napoléon,  en  Allemagne,  qu'il 
reçut  le  99 ,  le  décidèrent  k  se  porter 
en  avant  sans  plus  tarder. 

Les  succès  des  Autriduens  dans  les 
parties  éloignées  de  ceHes  où  devait  agir 
leur  armée  principale,  n'étaient  que 
des  avantages  éphémère*;  ils  ne  pre- 
Mienl  de  l'importance  «fa'antflant  que  la 
victoire  se  déciderait  aussi  pour  eux  an 
«entre  de  leurs  opérations  ;  dans  le  cas 
contraire,  ils  de\'aient  se  Iransforniffl*  en 
mers.  L'Arcbiduo  généralisâtne,  pé- 
nétré de  cette  vérité  ,  avait  réuni  sur 
son  centre  des  forces  assez  imposantes 
pour  faH«  espérer  des  auccès  aembte- 
bies  à  cenx  qu'obtenaient  ses  aMes.  Ce- 
pendant, dès  le  début  de  la  eampague, 
les  mouvements  des  Français,  très  dif- 
férents de  ceux  que  l'Arebiduc  pré- 
voyait ,  avaient  dé^  forcé  ce  prince  à 
changer  ses  premiers  {dans. 

La  majorité  de  ses  forces  devait  d'a- 
bord débouofa»  de  la  BoMme  «  et  se 
porter ,  par  la  rive  gaudiedn  Danube, 
sur  le  centre  de  l'Aitemagne,  tandis 
que  l'invaeion  de  la  Bavière,  confiée  à 
un  seul  eorps  d'armée  »  devenait  une 
opération  i^econdaire.  Mais  la  concen- 
tration des  forces  fnm«aiaea  et  alUées  , 
entre  le  Danabe  et  le  Lecli,  ordonnée 
par  l'empereur  Napoléon,  etlamarctae 
rapide  des  différents  corps  vers  les 
points  qui  leur  étaient  désignés  dans 
cet  intervalle ,  fifenl  juger  à  l'archiduc 
Charles,  qu'en  suivant  son  premier 
projet  il  exposait  le  corps  du  génial 
Htller,  destiné  pour  la  Bavière,  à  dtre 
accablé  par  le  gi-os  de  l'armée  finui- 
Vitise^,  qui  ne  manquerait  pas  de  se  por- 
ter sur  ce  iiénêral  par  Landshut,  et  qui 
onsuite  le  prendrait  lui-même  à  revers 
eu  se  rapprochant  du  Danube  à  Stnui- 
t»ng. 

Pour  ne  point  s'exposer  à  dee  pertes 
de  détail  qui  comprometliaiMl(l«  sort 
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4ilieUB|MgiM,rir«ftiâU6ré6olnt  de 
porter  directenwpt  au-devant  de  l'cn^ 
Demi  la  plus  grande  partie  des(Hi  année, 

et  de  prendre  sa  ligne  principale  d'opé- 
ntioBasur  la  live  droite  dul>anube,en- 
tK  riser  et  ce  flewei  dans  la  direction 
defiatisboone.  Son  grand  but  était  d'oc- 
copw  G^te  viUe,  avant  que  les  Français 
a'eassent  en  ie  temps  de  s'en  emparer, 
et  d'y  réunir  à  luù  deux  corps  d'armée 
qu'il  laissait  en  Bohème,  et  qui  devaient 
ie  mettre  en  mouvement  en  même 
yaof»  que  lui,  pour  opérer  cette  jonc- 
tion en  traversant  le  Haut-Palatinat. 
Avec  des  moyens  aussi  formidables  , 
rAccbiducseflattait  de  dominer  lesdeux 
rives  du  Danube  depuis  Ratisbonne 
jusqu'à  Douawerth,  ce  qui  le  rendait 
naître  de  la  Bavière,  et  lui  <juvrait  la 
Sooabe  et  la  Franconie  ;  mais  il  e^éraît 
surtout  (  ce  qui  était  de  la  plus  grande 
in^twlancepour  lui)  empêcher  la  jonc- 
tion des  corps  français  qui  se  trou- 
vùentaur  la  rive  gauche  du  Danube, 
wac  ceux  qui  étaient  dégà  sur  la  rive 
draUe ,  ou  qui  y  arrivaient. 

En  cfOMéquence  de  ce  nouveau  plan, 
le  généralissime  autrichien  se  déàda  à 
lUMMr  six  corps  de  son  armée,  sa- 
voir, les  trcùaème ,  quatrième ,  cin- 
qùtoie  et  sixième,  et  les  deux  c<ffps 
de  réserve  sur  l'inn,  qu'il  passa  à  Brau- 
nau  et  à  Scharding,  le  10  avril,  en 
même  temps  qu'il  donna  l'ordre  aux 
premiw  et  deuxième  corps,  qui  étaient 
restés  en  Bohême,  de  déboucher  sur  le 
Haat-Palatînat.  Un  détachement  de 
huit  bataillons  et  de  hidt  escadrons, 
sous  les  ordres  du  général  Jellacbich, 
passa  linn  à  Salzbourg,  et  fut  dirigé 
sur  Munich.  Un  autre  détachement  de 
trois  bataillons  et  d'un  escadron  de 
hussards  fut  envoyé  à  Passau  sous  la 
conduite  du  général  Dedovich,  pour  oc- 
cuper la  ville  et  cerner  la  forteresse 
d'Oberhautt. 


La  marcha  de  l'année  autrichienna 
fut  très  tente,  à  cause  des  pluies  et  d«s 
mauvais  cbœûns.  Les  Bavarois  qui,  au 
premier  bruit  de  l'invasion  de  leur  pays, 
avaient  abandonné  l'iser,  eurent  l'oi^ 
dre  d'y  revenir,  et  la  divisitm  bavaroise 
du  génial  Deroi  prit  position  à  Laod- 
shut.  L'umée  autrichienne  a'arrivasur 
riser  que  le  16  avril;  et  l'archiduc 
Charlea  se  porta  lui-méoke  k  Laadsbitf, 
avec  quatre  corps  d'armée,  pour  forcer 
le  passage.  Le  corps  du  général  Hitler 
reçut  l'ordre  de  se  diriger  sur  Mos- 
bourg,  afin  de  couvrir  la  route  do  Mit- 
uich  et  d'empécber  que  non,  de  ce 
oôté,  ne  p(tt  &ire  diveruon  au  passage 
de  User  k  Landshut.  Le  corps  du  prince 
de  Rosemberg  eut  l'ordre  d'aller  passer 
Visera  Bing^ingen,  et  d'envoyer  des 
partis  sur  la  route  de  Landsbut  à  Batis- 
bonne. 

Après  une  assez  vive  résistance ,  les 

Bavarois  postés  à  Landshut  durent  cé- 
der à  des  forces  très  sup^teures,  et  ft- 
rent  leur  retraite  en  bon  ordre.  Cette  di- 
vision exécuta  son  mouvoment  rétro- 
grade sur  Pfiaffenhausen  pour  aller  se 
réunir  au  reste  de  l'armée  bavwoise 
qui  se  concentrait  derrière  l'Abens.  La 
division  du  comte  de  Wrede  était  par- 
tie le  13  avril  de  Straubing,  pour  se 
transporter  au  rendez-vous  général.  La 
divisicm  du  prince  royal  de  Bavière 
avait  quitté  Munich  le  13,  et  s'ét»t  di- 
rigée sur  Abensberg  par  Freiding  et 
P&lfenhofen.  Le  roi  de  Bavière  avait 
quitté  Munich  le  il,  pour  se  ren- 
dre, avec  sa  famille,  à  DiIUngen,en 
Souabe. 

La  cf^itale  de  la  Bavière  se  trouvant 
abandfwnée,  le  général  Jelladiichy  vor 
tra  sans  rérastance  le  16  avril ,  le  même 
jour  que  l'Archiduc  passa  l'Iser  à  Land- 
sbut. Les  Autrichiens,  qui  avaient  cru 
d'abord  attacher  à  leur  cause  le  roi  de 
Bavière,  et  qui  avaient  trouvé  dans  le 
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moDurqae  un  allié  inviolable  de  Napo- 
léon, esp^èrenC  ensuite,  nuùs  avec 
ans»  peu  de  succès,  se  fure  des  parti- 
sans parmi  les  Bavarois.  Ceux-ci,  at- 
tendfmt  l'heure  de  la  vengeance,  ne 
montrèrent  que  de  l'éloigoement  pour 
d'anciens  ennemis  qui  s'efforçaient  de 
les  séduire.  Les  Autrichiens  virent 
qu'ils  ne  devaient  compter  que  sur  la 
krce  pour  venir  à  bout  de  leurs  des- 
seins. 

A  la  même  ^>oque  où  l'archiduc 
Charles  était  entré  en  Bavière  et  avaitoo' 
cupé  le  pays  entre  l'Iun  et  l'Iser ,  le 
]M«mier  et  le  troisième  corps  del'armée 
autrichienne,  quelecomtedeBellegarde 
commandait,  étaient  sortis  de  Bohême, 
savoir,  une  colonne  par  Egra  et  Tir^ 
schenreOt ,  l'autre  par  Uaid  et  Roe- 
shaupt,  pour  se  porter  à  Weyden  surla 
Nab,  et  s'avancer  ensuite  parHirachau, 
Amberg  et  Neumark  sur  Ratisbonne , 
où  devait  s'opérer  leur  jonction  avec 
les  au^  corps  de  la  grande  armée  au- 
trichienne. 

Cependant  la  nouvelle  de  l'invasion 
de  la  Bavière  par  les  Autrichiens  était 
parvenue  promptement  an  quartier- 
général  français  à  Strasbourg.  Aussitôt 
le  prince  Major^néral  avait  écrit  à 
l'Emporeur  pour  lui  rendre  compte  des 
premières  dispositions  qu'il  avait  faites 
en  attendant  les  ordres  de  Sa  Majesté. 

«  Sire ,  à  l'instant  je  reçois  une  lettre 
n  du  duc  de  Heggio ,  qui  en  contient 
«  une  du  9  a\Til ,  du  duc  de  Dantzig , 
»  par  laquelle  le  Maréchal  dit  :  Je 
»  m'emprtsst  de  vous  donner  avie ,  mon 
»  cher  général,  ^ue  l*ennemi  a  déclaré 
»  ia  $uerre ,  et  qu'il  est  sur  le  territoire 
n  bavarois  ;  il  a  commencé  ce  matin  le 
»  passage  df.  Vlnn ,  près  de  Braunau  ;  je 
»  vais  me  replier  sur  Munich ,  Dachau 
»  etAugsbourg.  Je  compte  toujours ^  mon 
it  cher  général ,  sur  totre  cavalerie ,  en 
9  arrière  de  Daehau. 


»  L'ennemi ,  Sire»  en  passutt  llnn 

»  à  l'improviste ,  nous  a  prévenus. 
»  Dans  la  situation  des  choses ,  voici  à 
»  quoi  je  m'arrête: 

»  Je  donne  au  prince  d'Essling  le 
»  commandement  du  corps  du  duc  de 
»  Heggio,  des  Bavarois ,  desWfirtenfe- 
»  bergeois ,  et  de  toutes  les  troupes  sur 
»  la  rive  droite  du  Danube.  Je  lui  or- 
»  donne  de  porter  son  camp  sur  le 
»  Lech. 

n  Je  préviens  le  duc  de  Dantzig  que 
n  la  diririon  bavaroise  qui  està  Stran- 

»  bing  doit  feire  son  mouvement  sur 
»  Ingolstadt.  Quant  aux  deux  antres 
»  divisions,  leur  mouvement  est  d^ 
D  commencé  sur  le  Ledi ,  conformé- 
»  mentàvosfvemières  intentions, 

»  Je  donne  au  prince  d'EckmOhl  le 
»  commandement  de  toutes  les  troupes 
»  qui  sont  sur  larivegaucheduDanube; 
»  je  lui  ordonne  de  se  réunir  sur  In- 
»  golstadt,  où  se  replieront  aussi  la  di- 
»  vision  du  général  Saint-Hilaire  et  la 
B  cavalerie,silescirconstances  l'exigent. 

»  Je  préviens  le  prince  d'EftoflÂl  du 
»  commandement  que  j'u  donné  an 
»  prince  d'Essling.  Je  lui  annonce  que 
j>  le  quartier-général  sera  à  Dona- 
»  werth ,  et  que  c'est  sur  ce  point  que 
»  les  armées  se  réuniront. 

»  J'expédie  un  courrier  au  prince  de 
»  Ponte-Corvo,  pour  le  prévenir  que 
»  la  réunion  de  l'armée  se  foit  à  Injp:^ 
n  stadt  et  Donawerth. 

n  récris  au  roi  de  Westphalie  pour 
R  le  mettre  au  fait  de  tout  ce  qui  se 
A  passe. 

Dans  deux  heures  je  pars  pour 
»  Donawcrth.  Je  donne  r(»dre  à  l'in- 
B  tendant  général  et  au  commandant  en 
»  chefdûl'artilleriedem'ysuivre.  C'est 
»  donc  là  que  j'attendru  les  ordres  de 
»  Votre  Majesté.  » 

Le  prince  Major-général  arriva  effec- 
tivement à Donawerth  le  13  avril;  et 
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anelordtpasà  y  reeeroip  les  prenait 
ras  instructions  de  l'Empereur,  par 
lesquelles  Napoléon  ayant  pénétré, 
d'après  les  notions  qu'il  avait  eues  do  la 
mirche  de  l'ennemi ,  les  intentions  de 
l'irdiidac  Charies  sur  Ratisbonne  ,&i- 
lut  prescrire  au  prince  d*Eckinû1il  de 
coDcentTOT  sous  les  murs  de  cette  ville 
toutes  les  troupes  de  son  commande- 
ment. La  position  des  Bavarois  fut  fixée 
denriire  l' Abens ,  où  ils  s'étaient  repliés. 
Le  |vînce  d'Esding,  à  la  téte  de  son 
corps  d'armée,  dut  occuper  la  droite 
d'Augsbonrg,  et  le  duc  de  Reggio  la 
gauche.  Les  troupes  wûrtembergeoises 
qui  àaient  encore  en  marche  reçurent 
l'ordre  de  se  porter  à  Rain ,  portion  in- 
iCTmé^re  entre  Donawfflth  et  Augs- 
boarg. 

En  marchant  p(Hir  exécutor  rwdre 

qu'il  avait  reçu ,  le  prince  d'Eckmûhl 
denitse  croiser  avec  les  c<Hps  ennuis 
qui  avù«it  déboudié  de  la  Bobéme. 
û  général  comte  Friant ,  dont  la  divi- 
flon  fiEÛsaît  l'avant-garde  du  troisième 
corps  de  l'armée  française,  rencontra 
eficctirement  l'ennemi  le  11  avril,  à 
quelque  distance  d'Hii'schau.  Il  y  eut 
on  engagement,  et  les  Français  forcè- 
NOt  les  Autrichiens  à  se  replier  sur  Hirs- 
dau  que  l'enoemi  se  mit  en  mesure  de 
dâfenibe.  Hais  le  général  Friant  l'y 
Inssa  et  continua  sa  marche  sur  Am- 
beig.  Ce  général  se  dirigea  ensuite  à 
drnte  versNeumark,  pour  se  rappro- 
cher des  autres  divisions  du  corps  dont 
il  faisait  partie.  Les  Autrichiens  occupè- 
rent Amberg. 

Cqmidant ,  pour  couvrir  et  masquer 
les  mourements  du  troisième  corps  et 
pour  gagner  du  temps ,  le  général  Friant 
jn^  convenable  d'attaquer,  le  13,  les 
Autrichiens  à  Amberg.  Il  les  poussa  sur 
cette  ville;  mus  l'ennemi  étant  en  farce 
■fans  le  voirinage,  envoya  de  nouvdles 
troupes ,  ce  qniengagea  le  comte  Friant 


à  se  retirer.  Le  lendemun ,  il  se  repcvta 

de  nouveau  sur  l'avant-garde  autri- 
diienne ,  par  la  route  de  Neumarii  à 
Ambeig.  On  combattit  toute  la  journée. 
A  chaque  instant ,  l'ennemi  recevait  de 
nouveaux  renforts.  Le  général  Friant  se 
replia  sur  Neumartt,  après  avoir  rem- 
pli son  but,  qui  était  d'attirer  l'attention 
des  Autrichiens  sur  le  point  d'Ambei^, 
et  d'arrêter leurmarcbesurRatidxinne. 
En  effet ,  les  Français  prévinrent  l'enne- 
mi sur  ce  point  important  ;  le  prince 
d'Eckmûhl  occupa,  le  15  avril,  Rati»* 
bonne  et  5tadt-am-Hof ,  sur  la  rive 
gauche  du  Danube.  Le  général  Friant 
vint  l'y  rejoindre  le  lendemain. 

Toute  Tarmée  se  trouvait  dans  les 
diverses  positions  qu'il  lui  avait  été  or- 
donné de  prendre  ,  lorsque  Napoléon 
arriva ,  le  17,  avant  midi,  à  son  quar^ 
tier-général  à  Donawerth,  Comme  les 
mouvements  de  l'archiduc  Charies,  à 
cette  époque ,  annonçaient  poutive- 
ment  l'intention  de  se  porter  entre  Ra- 
tisbonneetlngolstadt,  pour  intercep- 
ter la  conimunication  du  prince  d'Eck- 
mûhl avec  les  Bavarois,  ot  que  l'on 
avait  acquis  la  certitude  que  la  grande 
majorité  des  f(Hrces  autrichiennes  était 
sur  la  rive  droite  du  Danube,  l'Empe- 
reur attachait  moins  de  prix  à  l'occu- 
pation de  Ratisbonne,  qu'à  la  concen- 
tration de  ses  forces.  H  ordonna  en 
conséquence  au  prince  d'Eckmûhl  de 
quitter  son  camp  de  Ratisbonne,  en 
laissant  seulement  un  régiment  cngar^ 
nîson  dans  cette  ville,  et  de  se  rendre  à 
Neustadt.  II  fut  enjoint  au  duc  de  Dan- 
tzig  de  réunir  tousles  Bavarois,  et  de  se 
rendre  à  Pfaffenhoren  et  Bibourg,  en- 
tre User  et  Neustadt,  pour  manœuvrer 
dans  cette  direction  et  pour  contenir 
les  colonnesennemiesqui  débouchaient 
par  Landshut  et  Freysing. 

Le  prince  dTsaling,  ayant  èn  avant- 
garde  le  corps  du  duc  de  Reggio,  dut 
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arriver  sur  et  Pfofienhofen ,  et 
t«  comte  d'Unsbourg,  k  la  tête  des 
Wûrtembergeois ,  fut  appelé  à  Neu- 

bourg.  Les  divisions  de  cuirassiers  qui, 
au  moment  de  l'arrivée  de  l'Empereur 
à  l'armée,  formèrent  de  nouveau  la  ré- 
serve de  cavalerie,  dont  le  cominandt-- 
ment  fut  donné  au  maréchal  duc  d'is- 
trie  ,  furent  dirigées  sur  Ingolstadt. 
Tous  ces  mouvements  avaient  pour  but 
de  rassembler  l'armée  sous  la  main  de 
l'Empereur,  et  de  mettre  Sa  Majestéen 
mesure  de  porter  un  coup  déci^^if  par- 
tout où  l'ennemi  se  trouverait  en  dé- 
but. La  multiplicité  ausû  bien  que  Tin- 
certitude  des  mouvements  des  Autri- 
chiens à  cette  époque ,  donnaient  lieu 
de  conjecturer  qu'ils  tomberaient  dans 
le  |»ége  que  l'halnleté  de  Napoléon  leur 
tendait. 

Les  têtes  de  colonnes  de  l'ennemi 
approchaient  du  Danube.  L'Archiduc 
manœuvrait  dans  le  but  d'occuper  les 
défilés  d'Abbach  et  dePostsaal,  position 
par  laquelle  il  aurait  débordé  le  flanc 
droit  du  prince  d'Eckmûhl,  en  même 
temps  que  le  flanc  gauche  des  Bav»-. 
rois,  et  séparé  ces  deux  corps.  Il  avait 
rassemblé  autour  de  lui,  par  des  mar- 
ches  forcées,  les  troisième  et  quatrième 
corps  do  son  armée,  et  le  premier  corps 
de  réserve.  Le  19  a^Til ,  au  matin ,  U 
porta  ^^on  quartier-général  à  Kloster- 
Kohr,  village  à  peu  de  distance  d'A- 
bensberg ,  sur  la  route  de  Landshut  à 
Ratisbonne. 

Le  cinquième  coips  do  l'armée  au- 
trichienne ,  sous  les  ordres  de  l'archi- 
duc Louis,  étfùt  à  Siegenbourg,  à  trois 
lieues  derrière  son  fr^e,  et  le  sixième, 
sous  les  (vdres  du  général  Hiller ,  en- 
core plus  au  sud.  Ce  dernier  corps 
avait  sa  tête  à  Mainbourg ,  et  descen- 
dait, en  écheloiu,  jusqu'à  l'iser.  Il  était 
destiné  à  couvrir  le  Banc  gauche  de 
rwnwe  et  à  nuiatenir  la  conusunioa- 


tion  avec  Landahut ,  pendant  qm  Yo» 
chiduG  Louis  tiendrait  en  respeU  les 
Bavarois  et  les  empêcherait  de  mettra 

obstacle  au  mouvement  de  l'Archiduc 
généralissime,  sur  les  défilés  d'AUiach. 

Dans  cette  situation ,  la  naarche  de 
flanc  qu'exécuta  le  troisième  corps 
français  pour  se  réunir  aux  Bavarois 
sur  l'Abens,  occasionna  des  rencontres 
avec  l'ennemi.  Le  19,  le  ^ince  d'Eck- 
mûhl était  en  mouvement  sur  quatre 
colonnes  pour  se  porter  à  Âbensbei^; 
la  tête  de  la  troisième  colonne  ,  qui 
était  formée  par  la  quatrième  division 
d'infanterie  de  son  corps  d'armée,  et 
qui  avait  pris  la  route  par  Pufing ,  fut 
attaquée  à  la  hauteur  de  Tfaann. 

La  deuxième  division,  celle  du 
comte  Priant,  qui  compo&futla  seconde 
colonne ,  ayant  été  retimlée  par  les 
mauvais  chemins,  entra  «n  hgne  avec 
la  quatrième.  Pendant  toute  la  jour- 
née, ces  deux  divisions  soutinrent  l'ef- 
fort du  troisième  corps  de  l'année  au- 
trichienne et  d'une  partie  du  itfemiw 
corps  de  réserve  de  grenadiers  et  de 
cuirassiers  ;  ils  se  maintinroat  dans  une 
bonne  position  qu'ils  avaient  prise  à  la 
pointe  d'un  bois  entre  Thann  et  Hau- 
sen.  Plusieurs  régiments  autridiiras 
perdirent  leurs  commandants;  les  gé- 
néraux princes  Louis  et  Maurice  Lich* 
tenstetn,  le  général  Luaignan,  furent 
blessés  à  cette  affaire;  ainsi  l'archidac 
Charles,  éfHt>uvant  du  r^ard  dans  sa 
marche,  manqua  les  défilés  dont  B  vou- 
lait se  aïusir ,  et  la  réunion  du  tro^me 
corps  français  avec  le  septième  s'efiec- 
lua  dès  le  soir  même.  Cette  réunion 
prépara  dès  lors  de  grands  événements. 

L'empereur  Napoléon  était  à  Ingol- 
stadt  le  19 .  Sa  Majesté  envoya  l'ordre  au 
prince  d'Esshng ,  qui  arrivait  sur  Pfof- 
fenhofen,  de  ffùra  fller  des  renforts  sur 
Abensberg,  de  marcher  avec  le  gros 
de  son  corps  d'année  dans  Udirectioa 
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éiUaàÊktA,  «t  d»  làciidr fie  s'empa-^ 
ter  d'ua  po^  qiielcoâqa«  sut  User. 
Cette  (^lénuion  avait  W  double  but  de 
fier  h  partie  de  rannée  qui  wivùt  du 
cdté  du  raidi  avec  cette  cpii  vennt  du 
cMëdB  Bod,  et  de  meatcer  la  Hsue 
de  eommunicatioik  msek  que  la  retraite 
doreonemi.  Pour  «xéeuter  cet  ordre, 
le  prince  d'Etabog  se  dirigea  sur  Frey- 
siog;  et  il  &  eontiauer  la  marche  du 
duc  de  Reggio  sur  PbfienhoféD,  d'où 
C8  0nérei  devait  ee  porter  è  Geiesca- 
fdd.  Afin  d'assuier  au  pont  de  Wohl- 
bûaig,8w  le  Danube  «  unpassi^pour 
In  troiqws  du  prince  d'Eckmilhl, 
l'Empereur  détacha  le  comte  d'Un»- 
booig  à  la  téte  du  huitième  o<tfpa,  avec 
«die  de  se  portw  al  devant  de  ce 
pool ,  au  d^WHché  de  la  vallée  de 
Munteuasler.  Le  duodeDantzig,  qui 
occapùt  ce  poste ,  dwait  le  céder  au 
oûaUed'Unsbouiv,6t9ep<tfterau  de- 
Qot  de  l'eBD^i  avec  toutes  les  divi- 
ùûBs  bavaroises  réunies. 

En  arrivant  le  19  à  Pfiiffenho£ea,  le 
duc  de  Reggio  attaqua  et  culbuta  un 
déladKcneDt  autriehira  qui  gardait  ce 
poste.  Ce  détachement  appartenant  au 
corp6  d'armée  du  général  Jeklaebif^f 
«tait  le  seul  que  l'ennemi  eût  jeté  dans 
I  mten-aUe  de  douze  lieues  qui  se  trou* 
^lit  eatre  l'extrême  gauche  de  l'armée 
«Urichiame  postée  à  Usinbourg,  et  le 
gnénl  Jellachich  lui-même  qui  ooen* 
{ait  Munidi. 

Ces  petits  combats  n'étaient  que  k 
pléiade  d'f^iérations  d'une  haute  im* 
ptftaDce ,  dont  la  justesse  et  la  rapi- 
dilp  déconcertèrent  les  projets  de  l'An- 
ficite.  Le  combat  de  Thann  avait  réuni 
liiile  gauche  et  le  centre  de  la  Grande- 
Armée  ùno^se  ;  l'occupation  de  Pfaf- 
feuhofen  avait  rapproché  l'aile  droite 
vt  l'avait  mise  en  ligne. 

U  ynamr  de  ces  combats  avait  fait 
«bwMt  iepiiocipal  daneia  de  l'Arcbi- 


due  gjénéraliirtme  ;  mais  m  Kgne  de  ba- 
taille restait  encore  intacte.  £lle  c(Hn> 
mençMt  à  Egloftheim  t  pr^s  de  Itati^ 
bonne  y  et  se  prolongeait  en  rcniontffnl 
par  Luckep(Hnt  et  Siegenbour^  jusqu'à 
Xainbourgf  presqu'en  fiice  de  celle  des 
Français,  qui  partait  de  Ratisboime  et 
s'étendait  en  remcmtant  par  Abbachel 
Abensberg  jusqu'à  P&ffenfaofen.  Le 
quarUer^énéral  de  l'archiduc  Charles 
était,  dans  la  nuit  du  10  au  âû,  à  Ëglofli- 
beim  ;  cfduî  de  l'empereur  Napoléon, 
à  Wohbourg.  Les  centres  des  deux  ar» 
mée»,  près  d'Abensberg,  étaient  fort 
rapfMTOchés;  mais  la  partis  de  fMméè 
autrif^ienne  qui  se  trouvait  sur  ee 
point  n'était  que  l'extrémité  gauche  du 
centre  de  sa  ligne. 

Nap^éon  ayant  pris  une  connws- 
sance  détaillée  du  terrain  et  de  la  posi» 
tion  des  Autridiiena,  résolut  de  cou- 
per,  par  une  manœuvre  décisive,  l'aile 
gau^e  de  l'ennemi  et  de  l'isoler  du 
centre.  Cette  aile  gauche  était  formée 
du  cinquième  corpa ,  sous  les  (mires 
de  l'archiduc  Louis;  du  ^xième,  sons 
le  commandement  du  grâiéral  Hillw; 
et  du  deuxitoie  corps  de  réaraire  com* 
mondé  par  le  général  Kienmayer.  Une 
telle  manoeuvre ,  si  oUe  réueussait , 
eonduisttt  les  Fiançais  à  Landshut,  sur 
la  ligne  d'opérations  de  l'Minenû  et  an 
milieu  de  ses  magasins. 

Abensberg,  qui  se  trouvait  être  le 
point  de  départ  de  l'attaque  projetée , 
est  situé  sur  fat  rive  droite  de  la  petite 
rivière  d'Abeaa  qui  se  jette  dans  le  Da- 
nube à  peu  de  Astance  de  cette  \ille. 
Le  terrain  qui  environne  Abensb^ 
étant  inégal  et  ooupé  de  bois,  permet 
de  cacher  à  l'ennemi  les  mouvements 
d'une  armée.  Abensberg  se  trouvait 
dans  une  situation  k  peu  prés  coitrale, 
entre  l'extrémité  de  la  gauche  du  cei>- 
tre  des  Autrichiens,  placée  àHauaen, 
et  la  téte  d»  leur  aile  gauche  qui  était 
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à  Siegenbourg ,  poussant  des  postes 
jusqu'à  Kloster-Robr.  Les  troupes  qui 
occiqKÙent  les  positions  de  Siegen- 
boui^,  étaient  celles  qui  composaient 
le  dnquièuM  caps  autrîcbi^;  et  ce 
corps  avidt  derrière  lui,  à  peu  de  dis- 
tance, sur  les  hauteurs  de  Lutmanns- 
dorf ,  le  deuxième  corps  de  réserve. 

C'est  contre  ces  deux  corps  que  Na- 
p(dé(m  dirige  son  attaque.  L'Empereur 
6te  au  prince  d'Eckmûfal  les  première 
et  troisième  divisions  d'in&nterie  et 
deux  régiments  de  chasseurs,  qu'il  met 
sous  les  ordres  du  duc  de  Montebello. 
U  ordonne  à  ce  maréchal  de  se  porter, 
par  KlosteivRohr,  sur  Hausen ,  de  re- 
fouler vers  le  Danube  tous  les  poètes  de 
l'armée  de  l'sjrchiduc  Charles  qu'il  trou- 
verait dans  cet  intervalle,  d'intercepter 
la  communication  entre  ces  corps  en- 
nemis et  ceux  de  l'aile  gauche,  et  d'em- 
pécher  absolument  le  généralissime 
autrichien  de  porter  des  secours  à  son 
frère.  Pour  mieux  contenir  encore  l'ar- 
cbîduc  Charles ,  l'Empereur  foit  passer 
au  prince  d'Eckmûhl  l'ordre  de  l'in- 
quiéler  sur  son  front  avec  les  divisions 
qui  lui  restaient. 

Les  instructions  du  prince  d'Essling 
portaient  de  faire  remonter  le  cOTpsdu 
duc  de  Re^o  par  Au,  pour  concerter 
ses  opérations  avec  la  gauche  de  l'ar- 
mée; et,  quant  à  lui-même,  d'ac- 
eélàrer  sa  marche  sur  Freysing  et 
Hosbourg. 

Cependant  Napoléon  réunissant  sous 
son  commandement  immédiat  les  trou- 
pes bavaroises  et  edles  du  WCrtem- 
b^,  parle  à  ces  soldats,  les  encou- 
rage ,  tes  échaafiè ,  et  fiut  passer  dans 
leur  âme  crtte  confltoce  sans  bornes 
qu'il  inspirait  aux  Français.  Il  les  mène 
immédiatement  à  l'ennemi ,  attaque  de 
ftvHit  les  Autrichiens  à  Siegenbourg , 
avec  la  division  bavaroise  du  ccwate  de 
Wrede  ,  et  dirige  te  comte  d'Un^ 


boui|[,  avec  les  WûrtembM^|e(HS ,  sur 
le  flanc  droit  de  l'ennemi.  En  m^ 
temps,  il  envoie  le  duc  deDantag,  à 
la  téte  de  deux  autres  divisons  bava- 
roises ,  sur  Rothenboui^ ,  dans  la  di- 
rection de  Landshut ,  pour  tàdier  de 
déborder  le  sixième  corps  autrichien 
posté  à  Miùnbonrg ,  et  de  l'envdt^^ 
dans  la  défidte  du  cmquième. 

Après  quelques  heures  de  ré«stance, 
l'archiduc  Louis  est  cMnplèt^nent 
battu.  U  perd  quatre  miUe  hommes, 
(^usieursdrapeaux,dix  pièces  de  canon. 
Ce  prince  fait  d'abord  sa  retraite  sur  le 
corps  de  grenadiers  de  réserve  placé 
derrière  lui.  Hais  bientM  il  est  obligé 
de  reculer  vers  l'Iser,  on  il  est  recueilli 
par  te  générai  HiUw.  Celui-ci ,  qui  n'a 
pu  réunir  ses  troupes  à  temps  pour  se 
mêler  au  combat  de  Siegenbourg, 
prend  le  commandement  des  trois 
coips  réuniSf  et  se  re|riw  sur  Landshut, 
vivement  poursuivi  et  pressé  par  l'ar- 
mée française  qui,  ^ns  cette  occasion, 
enlève  à  l'ennemi  un  assez  grand  mxa- 
bre  de  prisonniers. 

Les  Autrichiens  manifestaient  l'inten- 
tion de  tenir  à  Landshut  ;  mais  ce  point 
important  ne  devait  pas  rester  long- 
temps entre  leurs  mains.  Le  prince 
d'E^îng  arrivait  à  Landshut  depuis 
Freysing,  par  Hosbourg.  Le  duo  de 
Beggio  eut  l'ordre  d'abandonner  h 
route  de  Neustadt ,  qu'il  ne  suivait  que 
pour  soutenir  les  crfr<Hls  de  la  partie 
de  l'armée  qui  attaquut  les  Autrichiens 
à  Siegenbourg,  et  de  marcher  droit  i 
Landshut,8a  première  direction  n'a^t 
plus  d'objet  depuis  le  succès  de  la  ba- 
taille d'Abend>â^.  Le  duc  de  Dantzig 
continuât  d'avan<»r  sur  Landshut  par 
Pfaffenhausen  et Neuhausen.  Leduc  de 
Hontebello  qui,  pendant  hi  journée  du 
20,  avait  sans  cesse  combattu  les  trou- 
pes du  sixième  corps  autrichien ,  et  les 
avait  chassées  d^Bhor,  flnlMD  etdei 
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iolres  postes ,  tourna  emuîte  îi  droite , 
et  |»it  la  route  de  Laodshut  par  Ro- 
thenbooigt  ville  que  l'eiuiemi  évacua 
à  son  approche.  Enfin  la  division 
fatvaroise  de  Wrede,  les  troupes  wûr- 
tembogeoises,  les  cuirasriers  de  la  ré- 
serve, l'état-major-général  et  l'Empe- 
laur  Ini'^nâate,  suivirent,  à  peu  de 
diitiDce,  lamâme  route  que  le  maré- 
dnl  duc  de  Dantiig. 

Le  21  avril  on  arriva,  de  grand  matin , 
à  U  vue  de  Landshut.  L'Emperenr  dé- 
ttcba  aussitôt  le  maréchal  duc  d'btrie 
à  la  téte  de  la  divt«on  de  cuirassiers  du 
comte  Nansonty ,  et  de  la  cavalerie  des 
sqitième  et  huitième  cwps,  pour  atta- 
quer la  cavalerie  autrichienne  qui  était 
lestée  sur  la  rive  gand»  del'Iser,  pen- 
dait que  l'inftotaie  gagnait  la  rive 
droite,  en  toute  hftte.  Le  duc  d'Istrie 
cnlbuta  la  cavalerie  ennemie  qui  s'en- 
fAk  tmers  le  firabourg  de  Seligenthal, 
entraînant  avec  elle  tout  ce  qui  se  trou- 
nit  encore  sur  la  rive  gauche  de  la 
ririèn. 

L'enn^  voulait  mettre  le  feu  au 
pont  de  riser  pour  arrêter  les  Français  ; 
mis  les  grenadiers  du  17"  régiment  de 
Kgne,  condoits  par  le  général  comte  de 
LoImo,  aide-de-camp  de  l'Empereur, 
ittdgnirent  le  p(mt  et  s'en  emparèrent 
niBt  qœ  l'incendie  ne  fût  allumé.  Ces 
bures  entrèrent  péle-méle  dans  la  ville 
«fec  ks  Autrk^ens.  Ceux-ci  se  ralliè- 
lent  à  quelques  divisions  que  le  géné- 
ral ffin^  avait  formées  sur  te  rive  droite 
de  ïbet.  L'armée  française  parut  bienr 
tdt  en  bataille  devant  l'ennemi ,  qui  fit 
nùne  de  soutenir  le  combat  pour  avoir 
le  tempe  de  bire  filer  ses  bagages,  son 
«lillerie  et  ses  pontons, 
àtt  moment  d'essayer  sur  son  firent 
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une  vive  attaque ,  le  général  Hillor  vit 
paraître  sur  son  fianc  gauche  les  têtes 
des  colonnes  du  prince  d'Essling,  dont 
le  corps  avait  passé  l'Iser  au  pont  de- 
Hosbourg ,  et  qui  s'avançait  par  la  rive 
droite,  menaçant  de  tourner  Landdint. 
Dans  cette  perplexité,  le  général  ne 
songea  plus  qu'à  sauver  ses  troupes  par 
une  prompte  retraite,  et  abandonna  ses 
équipages  aux  Français  qui  firent  un 
butin  immense.  Vingtpcinq  pièces  de 
canon,  un  train  n<Hnbrem  de  pmtons, 
plus  de  miUe  chariots  de  munitions  et 
de  bagages  attelés,  tombèrent  au  pou- 
voir du  vainqueur.  On  trouva  dans 
Landshut  des  magasins  considérables, 
cette  ville  étant  le  premier  dépdt  des 
Autrichiens  en  Bavière.  Indépendam- 
meot'de  la  perte  qu'on  fit  éprouver  à 
Tennemi,  et  qui  monta  à  plus  de  3,000 
hommes, tués  ou  blés8és,on  lui  fitôà 
0,000  prisonnien. 

L'archiduc  Louis  et  le  général  Hiller 
se  retirèrent  sur  l'Ihn  par  Neumarii 
et  Ah-OEtting.  Napoléon  envoya  à  leur 
poursuite  le  duc  d'Istrie  avec  la  division 
du  comte  de  Wrede,  («lie  du  comte 
]|(^tor ,  qui  Ait  détachée  du  corps  du 
^nce  d'Essling,  et  une  division  de  ca- 
vtderie  l^ère  oconmandée  par  le  gén^ 
ral  comte  Hamlas.  L'archidnc  Louis 
étant  rentré  en  Autriche,  le  général 
Hiller  resta  seul  chef  des  débris 
desdnquièmeetàxièmecwpsetde  la 
réserve  des  grenadiers.  Il  prît  position  à 
Alt-OEtting ,  où  il  eut  quelques  joun 
de  tranquillité,  pçrce  que  la  poursuite 
des  Français  fut  un  peu  ralentie  dans 
l'attente  des  grands  é\'énenient8  qui 
devaient  se  passer  dans  le  voisinage  du 
Danube. 
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La.  journée  d'Abeasbei^  el  la  prise 
de  Landshut  avaiwt  réalisé  les  brillan- 
tes cooceptions  de  lËmpereur.  La 
principale  armée  autrichieanft,  ceWc  sur 
laquelle  reposaient  toutes  les  espéran- 
ces de  l'ennemi ,  était  coupée  en  deux 
parties, dont  Tune  veaait d'être  battue, 
et  dont  l'autre  était  tournée,  ayant 
perdu  sa  ligne  d'(^»érations  et  aee  saa- 
gasins.  Les  premières  combinaisons  de 
rui'cliiduc  Charles  avaient  totalement 
édioué.  Sa  cauipagne  était  numquée 
dans  son  principe;  et,  pour  La  coaii- 
nuer,  il  Èdlfut  qu'il  la  refit  sur  un  nou- 
veau ce  qui  n'était  pas  fÏKiie  de- 
vait un  advH^re  actif  et  redoutable. 

La  ressource  du  génératissiine  autri- 
dilen  était  dans  les  forces  comùdérables 
dont  il  pouvait  encore  di^xtMr.  Indé^ 
pendanunentdes  troisième  et  quatrième 
corps  do  son  armée,  et  du  premier  de 
réser\-c ,  qui  étaient  réunis  uitourde  loi 
depuis  le  19  avril,  il  fit  approcher  les 
premier  et  deuxième  corps  qui  étaient 
aur  la  rive  gauchie  du  Danube  et  qui  ne 
rwcontraient  plus  jd'obstacles  à  leur 
(^ration ,  depuis  que  l'armée  française 
avaitpassésurkrivedroitedecefleuve. 
La  réunion  des  dtfaraota  ooi|w  autii- 
chieiis  s'effectua  devant  Ratisbonne  le 
20avriL  Lu  65"  régiment  français  d'în- 
fîmteric  de  ligné  étïùt  resté  en  garnison 
dans  cette  place,  fermée  par  un  mauvais 
mur  et  par  un  fossé.  11  y  futiu'tisJà«t 
attaqué  le  19  par  le  deuxième  corps 


d'armée  autrichien  sous  las  ordMS  <tu 
comie  de  KcUtowNth. 

Le  coofunendani  4»  Ratisboni» 
fefidit  d'ftboni  Stadt-mt-Uat,  bon$ 
situé  en  lace  de  Bati^ïonne ,  sur  la  rive 
gauche  du  Dfluabe.  11  fat  aq>eDdaiit 
oUigé ,  le  td  au  soir,  d'abaodeaoer  ce 
poste  k  des  forces  supérieures ,  et  de  se 
renfermer  dans  la  place.  Le  leedemaitt 
nstin,  il  fut  somaé  par  le  géoénl en- 
nemi de  sereodreàÂscrétion.Leooai- 
mandant  français  demaada  ou  dâM 
jusqu'à  quatre  heures  a^s^aidi,  pro- 
mettant de  se  rendre  s'il  n'était  pm  se- 
couru avant  wtte  heure,  tfaie  il  ne  {Mu- 
^'sit  pas  l'être  par  le  pfînoe  d'Eckmfifal; 
celni-ci,  a&ibli  de  deux  diviuMas  que 
rËaqwreoravaitdétaehéesdesoii  corps 
pour  l'opération  de  Laadshut,  n'était 
pas  en  mesure  d'arrêter  l'ardkiduc 
Charles  ;  il  ne  pouvait  que  l'obeerrer  et 
le  tenir  en  échec.  A.u  lieu  de  Uoupes 
françaises,  le  conunandant  de  Riuis- 
bomie  vit  encore  approcher  de  ses 
j  murs  le  premier  c(H<ps  de  réserve  au- 
trichien que  i'AjTchiduc  détaefaa  sua 
cette  place ,  ce  qui  détermina  le  com- 
mandaot  français  à  capituler  avec  le 
prione  JeandeLieblenstain,  chef  deoe 
corps. 

Après  la  prise  de  Ralisboane,  Tar- 
chiduc  Cliarles,  qui  n'était  qu'impar- 
faitement insU-uit ,  le  21  avril ,  du  dé- 
sastre que  son  frère ,  l'archiduc  Louis, 
avait  éprouvé  la  veille,  n'avait  pas  en- 
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OOK  atMiidoané  l'idée  de  prendre  l'of- 
fiasive  le  kmg  da  Dannbe ,  en  le  re- 
montant du  oOlé  d'Ingolstadt;  îl  sedé- 
cidt  préabUecnent  à  arrêter  Bon  armée 
entre  ce  fleuve  et  la  rivière  delaGrande- 
Lalier,  dans  Tuitervalle  compris  entre 
Ratisbonneet  Eckmuhl ,  pour  attendre, 
dus  celle  position,  des  nouvelles  de 
son  aile  gauche,  et  Ift  réunir  à  lui 
annt  d'essayer  de  fiûredes  progrès  ul- 
térieurs. 

Les  Douvres  qu'il  attendait  lui  fu- 
rent ^portées  par  les  Français.  L'em- 
pereur Napoléon  avait  d'abord  négligé 
àt  s'occuper  des  mouvements  de  l'Ar- 
chiduc peur  consommer  Topà'ation  si 
importante  (d'après  les  résultats  qu'elle 
deiait  avoir)  de  la  destruction  de  l'aile 
gMch*  des  Autrichiens.  Maie  m  parait- 
suit  donner  une  libre  carrtèi'e  à  ieiu* 
centre  et  à  leur  «le  droite ,  il  avait  ptcs- 
crit  au  prince  d'EckmiXhl,  lequd  était 
resté  en  airière  sur  la  gauche ,  de  sur- 
reiU:-rl'arctiiduc  Charles, de  l'attaquer, 
s'il  trouvait  une  ocoauw  favorable; 
mais  par  dessus  tout  de  l'éloigner  de 
Landdiut. 

Ce  Maréchal  remplit  b  eommisNtm 
doDt  il  était  chargé  avec  une  distinction 
qui  liu  ft  mérité  le  nom  de  la  journée 
fikmeose  qne  ses  travaux  avaient  pié- 
{ttrée.  U  manœuvra  d^uisle  30,  pour 
occuper  le  généralissime  autrichien  et 
bù  ôtor  le  sol^»con  des  véritables  inten- 
de  l  Enopereur.  Le  prince  d'Ëok- 
mûhl  partit  de  Teugen  le  20  au  matin, 
née  les  divisiuis  d'infanterie  des  corn- 
tesFriam  et  SainUHilairefet  la  division 
de  cavalerie  légèreduoonteMontbrun; 
il  marcha  par  Hauseu  sur  la  tirande- 
L^r.  Le  21 ,  le  prince  attaqua,  àLeiern- 
dorf ,  les  postes  du  troisième  corps  au- 
trichien, et  les  chassa  de  ce  village.  Il 
eoDiinaa  d'avancer  sans  passer  la  Laber, 
ifpuytnt  sa  droite  k  cette  rivière  et 
•0  pmtongwniHa  gauche  dan»  la»  mon- 
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tagnes  qui  bordent  la  rive  gauche  dn 
torrent. 

Le  prince  d'Eckmûhl  ne  tarda  pas  à 
se  trouver  en  présence  du  quatrième 
cmps  autrichien,  commandé  par  te 
prince  de  Rosemberg,  lequel  était  en 
position  sur  les  hauteurs  entre  Laichlîng 
et  Përing.  Les  Autrichiens  avaient  une 
batterie  avantageusement  placée  an  de»- 
sus  de  ce  dernier  village.  Les  Français 
s'avancèrent  avec  autant  de  vivacité  que 
de  bravoure  sur  le  village  qu'ils  enle- 
và-ent  ;  ils  marchèrent  ensuite  k  b  bi^ 
terie  de  l'ennenii,  et  s'en  rendirent 
maîtres  après  un  combat  meurtrier.  Les 
Autrichiens  se  rejjièrent  sur  UntW- 
L&idiling  où  ils  prirent  position.  Dans 
ce  moment ,  arrivèrent  sur  la  Laber  les 
deux  divisions  d'infcntoîe  bavaroises 
ainsi  que  la  division  de  cavalerie  do  la 
mèame  nation ,  sous  les  ordres  du  duc  de 
Dantzig. 

L'Empereur,  instruit  par  un  rapport 
du  prince  d'Edunûhl  des  premières 
opérations  do  la  journée,  avait  détaché 
ces  troupes  pour  le  soutenir.  A  l'a^^ro' 
ehe  de  ce  renfort,  le  troisième  corps 
autriiduen  abandonna  le  point  deSchier- 
ling,  et  alla  se  poster  à  Ëckmûhl  sur  la 
rive  droite  delà  Laber.  Le  duc  de  Dan- 
tzig fit  aus»tdt  occuper  Sdùerling  par 
les  Bavarois.  Ainsi  appuyé,  le  prince 
d'ËckmubI  At  agir  plus  litnr«aient  ses 
orionnes,  etattaqua  ie  quatrième  ccxps 
autridiien  àUnter<Laichling,  dirigeant 
particulièrement  ses  ^forts  sur  la  droite 
de  l'ennemi.  L'archiduc  Charles,  qui 
était  venu  en  personne  à  swi  quatrième 
corps,  renforça  sa  droite  menacée  par 
des  troupes  tirées  de  la  réserve.  Les 
obstacles  que  présentaient  les  inégalé 
tés  du  terrain  et  les  bots  rendaient  les 
manœuvres  difficiles;  on  ne  s'engageait 
que  sucoessivement.  Le  combat  avait 
ctmuneocé  tard;  la  noit  y  mit  fin.  L'en- 
mm  «MUMntt  aa  poiitftnM  d'Partw 
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LaioMng;  mais  bientôt  il  devait  céder 
le  terrun  à  un  adversaire  plus  terrible 
qui  s'avançait. 

Le  avrils  &  la  suite  de  différents 
mouvements  qui  avaient  eu  lieu  dans 
la  nuit ,  l'archiduc  Charles  avait  concen- 
tré quatre-vingt^lix  mille  honunes  dans 
r  espace  compris  entre  EckmOhl  et  Ra- 
tisbonne.  Le  deuxième  corps  d'armée 
autrichien  avait  passé  le  Danube ,  sur  le 
pontde  cette  ville,  et  avait  {»is  portion 
près  de  ta  dunissée  d'Abbadi,  au  .vil- 
lage d'EssIing.Le  premier  corps  de  ré- 
serve étfût  avec  le  généralissime  à 
son  quartier-général  d'Eglofsheim.  Le 
troi»ème  corps  d'armée  était  posté  en- 
tre Eglo£^im,et  Eckmûhl  ;  le  ch&teau 
de  cette  dernière  iîUe  était  occupé  par 
un  détachement  de  ce  corps.  Les  Autri- 
chiens avaient  sur  ce  point  une  batte- 
rie de  seize  pièces  de  canon.  Le  qua- 
trième corps  était  k  Laichling.  Le 
prenÙOT  corps,  sous  le  commandement 
du  comte  do  Bellegarde,  était  resté  à 
Hemau ,  sur  la  rive  gauche  du  Danube. 

Tout  le  terrain  qui  formait  le  champ 
de  bataille  de  rarnié.e  autrichienne, 
depuis  Ecfcmûhl  jusqu'à  EgloCiheim,  est 
entrecoupé  de  montagnes,  de  vallées, 
de  petites  rivières  torrentueuses,  et 
d'une  quantité  de  bois  épars.  D'Eglofs- 
heim à  Ratisbonne,  le  terrain  où  l'on  a 
construit  la  chaussée  qui  va  de  Tune  de 
ces  villes  à  l'autre ,  est  élevé  sur  la  gau- 
che de  la  route;  sur  la  droite  est  une 
plaine  marécageuse. 

L'Archiduc,  profitant  de  la  supério- 
rité de  ses  forces  sur  ce'Ies  qu'il  avait 
devant  lui,  résolut,  le 32,  de  prendre 
l'offenuve  contre  les  F^çais ,  et  de  les 
tourner,  sur  leur  gauche,  par  le  défilé 
d'Abbach.  D  otmiptut  se  rendre  fecile- 
ment  maître  de  ce  défilé,  ainsi  qued'A- 
bensberg ,  et  opérer  alors  sur  les  der^ 
rières  de  l'armée  française ,  pondant  que 
oelW<iB'flDlbiiQait  ea  Bavière  à  la  «uite 


de  l'aile  gauche  des  Autridueos,  que 
l'Archiduc  ne  noyait  pas  réduite  à  une 
aussi  fâcheuse  situation. 

Ibis  dans  le  même  temps  que  le  g<^ 
néralissime  méditait  cette  attaque.  Na- 
poléon ,  qui  avait  mis  les  tnris  coi^  de 
la  gauche  de  l'armée  autrichi«me  hon 
d'état  de  gêner  ses  mouvements  ulté- 
rieurs ,  revenait  à  pas  de  géant  sur  T  Ar- 
ch'duc  par  la  route  de  Landshut  à  Ra- 
tisbonne. Le  i^,  à  trois  heures  du  ma- 
tin, l'Empereur  avait  fut  partir,  en 
avant^arde,  le  huitième  corps,  sauf 
une  brigade  d'infanterie  qui  resta  en 
garnison  à  Landshut.  Ces  troupes  pri- 
rent la  route  d'Eckmûhl  parEhrlsbach. 
La  division  de  cuirassiers  du  crante 
Saint>Sul{Hce  nut  Tordre  de  mivre  et  de 
soutenir  immédiatement  ce  monve- 
ment.  Les  deux  divisions  d'infonterie, 
mises,  depuis  la  journée  d*Abensl>erg, 
aux  ordres  du  duc  de  Montebello ,  ainsi 
que  les  deux  régiments  de  chasseurs  et 
les  cuirassiers  du  comte  Nansonty,  mar- 
chèrent en  seconde  ligne  ;  ces  troupes 
partirent  à  quatre  heures  pour  Ehris- 
bach,  où  elles  devaient  être  rendues  k 
neuf  heures. 

Les  trois  divisions  d'infanterie  qui 
restaient  au  prince  d'EssIing  et  les  cui- 
rassiers composant  la  division  du  comte 
Espagne ,  s'étant  réunis  dans  la  plaine 
entre  Landshut  et  Ergolding ,  partirent 
à  six  heiues  avec  Sa  Majesté  et  son  état- 
major,  pour  se  porter  directement  sur 
Ec^mûhl  et  tourna  le  flanc  gauche  de 
l'ennemi.  A  cette  époque,  la  garde  im- 
périale n'avait  pas  encore  rejoint  l'ar- 
mée ;  elle  ne  i»it  par  conséquent  au- 
cune part  aux  a&ires  de  la  campagne 
de  Bavière. 

Dans  la  journée  mémoraUe  où  cette 
campagne  à  peine  ouverte  devut  se 
terminer,. le  troisième  corps  français, 
sous  les  ordres  du  prince  d'Eckmâtal, 
I  n'avait  plus  que  deux  diràkM»  d'in- 
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futerie,  snroir:  b  troisième  et  la  qua- 
trième de  ce  corps ,  et  une  division 
de  cavalerie  I^re.  La  deuxième  divi- 
sioB  d'in£anterie ,  commandée  par  le 
comte  Friant  «  ayant  sous  lui  les  géné- 
raux de  brigade  barons  Barbanègre, 
GtUy  et  Grandjeflo ,  était  composée  du 
15*  r^;iment  d'infanterie  légère,  des 
33*,  kS^y  10S«et  lli<  de  ligne.  La  qua- 
trième, oonmiandée  par  le  comte  Saïnt- 
Hilaire  et  par  les  généraux  de  brigade 
barons  Brun,  Blarion  et  Lorencez, 
était  composée  des  10*  d'infonterie  lé- 
gère, 3-,  19%  72«  et  105»  de  ligne.  La 
division  de  cavalerie  légère  du  troisième 
CMps  était  oomniandée  par  le  omite 
MoDtlvan,  sectmdé  par  les  généraux 
de  brigade  barons  Jacqoinot  et  Pajd  ; 
die  était  composée  d^  ii*  et  12"  de 
chasseurs,  7'  et  5**  de  iiussards. 

Les  deux  divisions  bavaroises  feisant 
pirtie  du  septième  corps  de  l'armée 
française ,  sous  les  ordres  du  maréchal 
dac  de  Dantzig ,  qui ,  dans  la  soirée  du 
21,  s'étaient  réuniés  à  celle  du  prince 
d'Eekmûhl,  étaient  les  première  et  trol- 
atmc  divisions.  La  première,  comman- 
dé par  le  prince  royal  de  Bavière,  ayant 
an»  lui  les  généraux  do  brigade  Recl^ 
be^,  Stengel  et  Wieren ,  était  compo- 
sée des  l**,  2«,  4",  8"  régiments  d'in- 
fanterie de  ligne,  de  deux  bataillons 
d'io&ntme  légère,  du  1"  régiment  de 
dn^oos  et  des  1"  et  k*  de  chevau^é- 
gers.  La  troisième  division,  commandée 
par  le  général  Deroi  et  par  les  généraux 
de  brigade  Siebani ,  Vinzenti  et  Seide- 
vitz,  était  composée  des  9%  10%  6*,  ik' 
r^iments  de  ligne ,  de  deux  bataillons 
d'infimierle  légère  et  de  deux  régiments 
de  dragons.  Les  Bavarois  avaient  leur 
ânâte  à  Schierling  et  leur  gauche  vers 
Pirûog,  Les  deux  divisons  du  troisième 
cwpB  s'étendaient  depuis  Pfiring  jusque 
rar  les  hauteurs  de  Dinzting. 

La  division  de  cavalerie  légère  du 
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comte  Hontbrun ,  qui  était  le  81  à  Pei- 
sing,  près  d'Abbach,  avait  numœuvré 
un  jour  entier  pour  ne  point  perdre  ses 
communicationBavec  les  divisons  d'in- 
fonterie  de  son  corps  d'armée.  Bans  la 
matinée  du  22,  la  cavalerie  légère  du 
troisième  c(Hps  était  en  bataille  derrière 
rin&nterie,  entre  Pâring  et  Dinziing. 

Le  huitièoie  corps  d'armée,  ou  les 
troupes  wQrtembergeoises  qni  arri- 
vaient de  Landshut,  en  précé(knt  l'Em- 
pereur, étaient  commandées  en  chef 
par  le  comte  d'Unsbonrg,  et  en  second 
par  le  baron  de  Neubronn.  Elles  étaient 
partagées  en  trois  brigades  d'in&ntoie, 
rmférmant  cinq  régiments  d'inCanterie 
de  ligne  et  trois  régiments  de  chasseurs 
à  pied.  La  cavalerie  de  ce  cwps  était 
composée  de  deux  régiments  de  cbevau- 
légers  et  deux  de  chasseurs. 

La  division  de  cavalerie  du  comte 
Saint-Sulpice ,  fe  sant  aussi  partie  de 
l'avant-garde  de  l'Empereur,  renfer- 
mait les  1",  5«,  10"  et  11«  régiments  de 
cuirassiers,  formant  deux  brigades  sous 
les  ordres,  l'une  du  comte  de  Fîtean, 
l'autre  du  baron  Guiton. 

La  colonne  du  duc  de  Montebello, 
marchant  en  sectmde  ligne  derrière 
le  huitième  corps,  était  formée  des  pre- 
mière et  troisième  divisons  d'mfanterie 
du  troisième  corps  d'armée  et  de  deux 
régiments  de  chasseurs  à  cheval,  déta- 
dkés  de  ce  même  cor;».  Lapremièn 
division  d'in&nterie,  soi»  les  ordres  dn 
comte  Morand  et  des  généranx  de  bri- 
gade barons  Lhuillier  et  Laceur,  ren- 
fermait le  13"  d'infimterle  légère,  les 
17%  30"  et  01"  de  ligne.  La  troisième 
division,  sous  les  cmtres  du  comte  Gii- 
din  et  des  généraux  de  brigade  comte 
Leclerc,  barons  Boyer  et  Duppelin, 
renfermait  le  7^  d'infiuit^e  légère,  tes 
12' ,  21*,  25* ,  et  85*  de  ligne.  Les  deux 
régiments  de  chasseur  à  cheval  étaient 
les  1»  et  2"  de  cette  arme. 
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La  diviâit>n  de  grosse  tuvaluiie,  com- 
mandée  en  chef  par  1«  comte  Nan  outy, 
rit  qui  roarcbait  avec  la  colonne  du  duc 
tie  Montehelïo ,  renfeimait  les  et  ^' 
TéginMnfede  carabiniers,  formant  une 
brigade  sous  les  ordres  du  comte  de 
France,  et  les  2%  9%  3"  et  12»  de  cuiras- 
siers, formant  deux  brigades ,  sous  les 
4u*dres  des  généraux  barons  Doumerc 
•H  Berkheim. 

-  Des  troupes  parties  de  Landshut  en 
troi^^e  tignc  avec  Sa  Majesté,  il  n'ar- 
riva sur  le  diamp  de  bataille  d'Eckmûhl 
que  la  divisit»  de  cuirassiers  du  comte 
Sspagne,  qui  était  composée  des  k",  6*, 
7*  et  8'  régiments  de  cette  anne .  com- 
mandés par  les  généraux  de  brigade 
barons  Bordesoull  et  Raymond. 

L'infimterie  du  maréchal  ptince  ifEs- 
slîng  resUi  ea  arrière ,  et  n'arriva  point  à 
tenais  pour  participer  à  l'action.Ltt  Ma- 
réclût  seul  accompagna  l'Empereur.  La 
dtvi.-iun  de  grenadiers  du  duc  de  île^io 
ne  se  trouva  pas  non  plus  à  l'a&ire 
d'EckmUbl ,  cette  division  n'étant  pas 
9B09n  arrivée  k  Laodsbnt,  Iws  du  dé- 
part de  Sa  Majesté. 

Dons  la  nuitinée  du  l'archiduc 
Ourles  fit  ses  dispositions  pour  atta- 
quer la  gsudie  de  l'armée  française,  du 
eôté  d'Abbach  et  de  Peising.  Le  second 
corps  de  soii  armée  formait ,  sous  les 
-ordres  du  comte  de  KoUowratii,  la  pre- 
mière colonne  d'attaque ,  et  devait  se 
porter  directement  d'Essling,  où  il  était, 
-sur  les  pwttta  désignés.  La  seconde  co- 
lonne ,  Sonnée  par  la  moitié  du  troi- 
sièDW  «>rps,  aux  ordres  du  prince  de 
Bohenzollern ,  devait  marcher  par  Luc- 
b^int  sur  Dinzlin^  et:  de  là  se  diriger 
imsBi  sur  Peiaing.  La  troisième  colonne, 
composée  dupremier  corps  de  réserve, 
«somotandé  par  le  prince  Jean  de  Lieh- 
tenatein ,  et  avec  laquelle  devait  mar- 
cher rArchiduc  géoéralisaime ,  avait 
l'ordre  de  se.  met^e  en  mouvemeint  à 


midi ,  et  de  se  tenir  à  quelque  distance 
des  deux  premières,  prête  à  les  aj^uyer 
sur  tous  les  points  où  cela  serait  néces- 
saire. L'autre  moitié  du  corps  de  Ho 
henzoUern  ne  devait  pas  quitter  de  la 
poulion  d'Eckmûhl.  Le  quatrième 
corps,  sous  les  ordres  du  [Mrince  de  Ro- 
semberg,  était  toujours  destiné  à  oc- 
cuper Laichling,  où  il  devait  tenir  en 
échec  le  prince  d'Eckmûhl  et  les  flava- 
rois,  pendant  que  les  colonnes  d'atfoque 
les  tourneraient  sur  leur  gauche. 

Les  colonnes  autrichiennes  commen- 
cèrent k  s'ébranler ,  ce  qui  jeta  le 
prince  d'Eckmûhl  dans  une  coiaine 
anxiété.  U  oe  pouvait  point  se  porter 
lui-«néme  à  la  rencontre  de  l'ennemi , 
avant  l'arrivée  de  r£mpa«ur  qu'il  sa- 
vait t^iKoeher.  Trop  fiûble  pour  ;»«n- 
dre  l'offensive,  il  pouvait  craindre  d'être 
obligé  de  céder,  à  des  forces  très  supé- 
rieures, les  positions  qu'il  lui  était  in- 
téressant deconsen'er.  Dans  cette  situa- 
tion crUique,  le  prince  d'Eckmfibl. 
portant  un  œil  vigilant  sur  les  mouve- 
ments des  Autriclùens  vers  son  aih' 
gauche,  et  se  tenant  prêt  à  la  secourir 
si.elle  était  attaquée,  manœuvra,  par  sa 
droite,  de  manière  à  inquiéter  le  prince 
de  Rosemberg,  qu'il  avait  devant  lui.  Il 
y  réussit  tellement  que  le  général  au- 
trichien fut  contenu  dans  sa  position 
d'Unter-Laichling,  sans  oser  foire  un 
pas  en  avant.  Le  grand  but  du  prince 
d'Eckmûhl  était  de  gagner  du  temps, 
dans  la  persuasion  que  bientôt  tout  al- 
hùt  changer  de  fiEice. 

Vers  deux  heures,  le  eanon gronde 
sur  la  route  de  Lancbhut  ;  il  annonce 
l'approche  de  Napoléon.  Quelques  mo- 
ments après,  le  prince  d'Eckraûfal  reçmt 
les  instructi(»isde  l'Empereur.  Certain 
d'être  soutenu,  il  prend  subitement 
l'offensive,  quitte  sa  position  et  fond 
sur  les  Autrichiens.  Se»  artillerie,  por- 
tée sur  les  hauteurs  de  PAring,  seconde 
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eette  attupe  par  un  feu  terrible  qui 
fiût  taire  eehii  de  labetterie  autridiienoe 
fhoée  sur  le  plateau  d'Unier-LaiehliDg. 
L'enDerai  évacue  ce  plateau  et  se  re- 
tnncbe  dans  le  village,  ainsi  que  dans 
an  petit  bots  qui  est  derrière.  Presque 
iQssitôt ,  il  y  est  attaqué  par  le  10"  ré- 
j^œent  d'inbuitehe  légère,  qui  le  presse 
t*ec  une  incroyaUe  vigueur. 

L'attaque  du  prinee  d'Eckmûhl  a 
pnoédé  de  peu  d'instants  celle  que  Na- 
poléon dirige  personne ,  Nir  la  gau- 
d)6  de  l'ennemi ,  par  les  points  de 
Schieriiog  et  d'£ckniùhl.  En  débou- 
daut  dans  la  vallée  de  la  Laber,  par 
BwfafaanBen  et  Manoadraf ,  toutes  les 
eokmnes  arrivant  de  Landshut  se  sont 
réoues  vis-à-vis  de  Lindach.  Cette  réu- 
aioo  étant  accomplie,  l'En^iereur  a  or- 
doDDé  au  duc  de  Hontebello  de  passer 
la  Labw  au  dessous  de  Scbierling ,  h  la 
téle  des  divisions  Gudin  el  Uorand ,  et 
de  déborder  l'aile  gauche  de  l'ennemi. 
Pendant  que  son  ordre  s'exécute ,  Na- 
poléon, afin  de  soutenir  ce  mouvement, 
envoie  seixe  régiments  de  cavalerie  pour 
tomber  sur  l'ennemi,  en  traversant 
Sdiieriing  ;  et  en  méroe  temps  il  dirige 
sur  Ëckmûhl  rin&nterie  wiirtember- 
geotse. 

Celte  triple  attaque ,  combinée  avec 
celle  du  prince  d'Ecàmûhl ,  a  le  plus 
grand  «accès  LadiviûonSaint-Hilaire, 
MMUeoant  les  efibrts  du  10*d'in&nterie 
légère  qui  l'a  précédée,  force  le  village 
dX'nter^Laidkling  et  le  bois,  aprësavoir 
éprouvé  une  vive  résistance  delà  part 
Autrictiiens.  Ëckmûhl  et  le  château 
tout  erapMftés  à  la  b^onnette  par  les 
troupes  de  WûrConberg  qu'anime  la 
présence  de  Napoléon.  Les  troisième 
et  quatrième  corps  autrichiras  courent 
dinsee  moment  le  dango-de  voir  tout 
hhtcM  leur  centre  percé ,  leur  droite 
«l  leur  gauche  débordées. 

Ces  «avps  se  mettant  en  retraita  de 


DE  im.  au 

touteii  partti  ,  cherchant  un  refuge  et 
une  protection  dans  la  partie  de  l'av» 
mée  commandée  par  l'Archiduo  géné- 
ralissime. Celui-ci  leur  envoie  des  ren- 
forts ,  ce  qui  encourage  les  princes  de 
Rosemberg  et  de  Hohenxollem  (qui 
étaient  restés  en  personne  à  cette  moi- 
tié de  son  corps  d'armée) ,  à  essayer 
de  se  remettre  en  position  dans  le  ter* 
rain  coupé  et  couvert  de  bois  qui  se 
trouve  entre  Ëckmûhl  et  Ëglo£stkeim. 
Biais  U  cavalerie  française  qui  a  déboiH 
ché  par  Schierling ,  et  à  laquelle  se  sont 
réunis  les  dragons  bavarois  et  la  divi* 
sien  légère  du  comte  Uontbrun ,  est 
déjà  à  la  poursuite  de  l'ennemi,  le  serre 
de  près,  le  rejette  de  poste  en  poste , 
Tempéche  de  se  raUier,  et  le  mèna 
ain-si  battant  jusqu'à  Ober-Sonding. 

Cependant  l'Archiduc  généralittima 
ayant  appris  l'attaque  fiûte  sur  sa  gau- 
che, et  le  passage  de  la  Laberparles 
Français ,  a  suspendu  le  mouvement 
des  colonnes  qu'il  portait  en  avant, 
pour  prendre  lui-même  l'ofiensive. 
En  revenant  sur  ses  pas  ,  l'Archiduc  a 
renccmtré  les  troupes  battues  de  son 
aiie  gauche;  dès  lors  il  ne  s'est  ploa 
occupé  que  de  les  rallier,  et  de  les  réu- 
nir au  reste  de  son  armée ,  afin  de  cou* 
vrir  Ratisbonne.  Le  deuxi^  coips  de 
l'armée  autrichienne,  fcmnant  la  pte^ 
mière  colonne  pour  l'attaque  projetée 
par  l'Archiduc  sur  Abbach,  est  revenu 
prendre  k  première  position  qu'il  oc- 
cupait à  Essling  ;  la  seconde  colonne 
s'est  portée  à  Thahnassing;  ht  troisième 
s'est  avancée  entre  Thalmassing  et 
Ober^ndmg. 

L'année  française,  en  continuantson 
mouvement,  se  trouve  donc  vers- six 
heures  du  soir  en  présence  de  toute 
l'armée  autrichienne.*  L'ardeur  des 
Français  s'accroît  en  raison  dunomtre 
de  leurs  ennemis.  Les  colonnes  de  ca- 
valerie et  d*in£imtaie  débouchent  dq 
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toutes  parts  dans  U  plaiue  par  Lucke- 
poÏDt,  Sanding,  Egtofsheim,  Bagel- 
stadt,  Galqtach.  L'ennemi  tente  plu- 
sieurs (Marges  de  cavalerie  sur  les  tâtes 
de  colonnes,  à  l'instant  où  elles  se  pré- 
sentent hors  des  bois  et  des  défilés. 
Mais  ces  tentaUv^  sont  repoussées 
constamment  et  avec  grande  perte  du 
cdté  des  Autrichiens.  Toujours  con>- 
battant,  les  Français  se  déploient  et 
se  forment  en  bataille.  Alors  ils  char- 
gent à  leur  tour  et  culbutent  l'en- 
n«aii  déconcerté  ;  ils  jettent  la  plus 
grande  confusion  dans  la  nomlsreuse 
année  autrichienne. 

nnaieara  régiments  ennemis,  soit 
d'infonterie,  soit  de  cavalerie,  qui  veu- 
lent se  présenter  isolément  an  combat, 
sont  enveloppés,  hadtés  en  pièces  ou 
forcés  de  se  rendre.  Des  colonnes  qui 
s'^araient  dans  leur  retraite,  sont  cou- 
pées, dispersées ,  et  perdent  leur  artil- 
lerie. Un  bataillon  de  grenadiers  hon- 
grois est  renversé  et  foulé  aux  pieds  par 
la  cavalerie  autrichienne  que  les  cui- 
rassiers firançaïs  poursuivaient  l'épée 
dans  les  reins.  Vainement  l'ennemi 
foit  de  nouveaux  efforts  pour  défendre 
la  chaussée  de  Satisbonne;  les  Fran- 
çfûs  s'emparent  de  cette  chaussée,  et 
suivent  vivement  leurs  avantages.  Sans 
la  nuit  qui  sépare  les  combinants,  on 
peut  conjecturer  que  la  cavalerie  fran- 
çaise serait  arrivée  en  méoa»  temps  que 
les  Autrichiens  au  p(mt  de  RiOisbonne, 
et  leur  aurait  absolument  coupé  la  re- 
traite. 

La  perte  des  Autrichiens,  à  la  jour- 
née d'Eckmahl ,  fut  de  ^,000  honmies 
tués,  âO,000  prisonniers,  ISdrapeaax 
et  16  pièces  d'artillerie.  Du  o6té  des 
Français  il  y  eut  1,200  hommes  tués  et 
3,000  blessés.  Dans  le  nombre  des  pre- 
miers, l'armée  regretta  le  général  de 
division  Cervoni,  le  général  de  brigade 
Hervo ,  chef  d'état-major  du  fH'ince 


d'EckinObl,  et  le  colonel  du  11'  de 
chasseurs.  Dans  le  nomlwe  des  blessés, 
l'on  distingua  le  général  Schramm  et  le 
général  de  cavalerie  Clément  qui  eut 
un  bras  emporté. 

L'armée  firançaise  bivouaqua  ^ns 
la  plaine  de  Batisbonne  :  Tinfonterie 
en  avant  d'Eglofebeim  ;  la  cavalerie  à 
Kofiering.  Les  troupes  l^^es  à  dieval 
poussèrent  des  postes  jusque  sur  le  Da- 
nube. Le  quartier  -  général  impérial 
passa  la  nuit  à  Ej^ofi^eim,  d'cHi  œlui 
du  généralissime  renaît  de  sortû^. 

Dès  le  lendemain  de  ta  batuUed*£ck- 
mûhl,  on  fut  à  même  de  juger  dans 
l'armée  firançaise  qu^es  suites  avanta- 
geuses aurait  cette  journée ,  dont  le 
succès  avait  été  décidé  par  les  plus  sa- 
vantes manoeuvres.  Les  AuMdiiena,de 
leur  côté ,  purent  voir  dans  quelle  «- 
tuatîon  fftcheuse  les  avaient  jetés  les 
indéci^ons  de  lairs  che6 ,  et  la  confu- 
sion qui  en  était  résultée  dans  les  mou- 
vements. Refoulé  dans  Batisbonne, 
l'ennemi  avait  profité  de  la  nuit  du  22 
au  â3  avril,  pour  passer  sur  la  rive 
gauche  du  Danube ,  avec  le  projet  de 
se  retirer  ensuite  sur  la  Bohême.  L'Ar^ 
chiduc  avait  laissé  qudques  r^ments 
de  cavalerie  en  bataille  dans  la  plaine 
devant  Batisbonne;  et  il  avait  misttx 
régiments  d'infanterie  dans  la  ville.  Ces 
troupes  étaient  destinées  à  favoriser  le 
mouvement  rétrograde  de  Tannée  au- 
bichienne;  dles  dévident  la  suivre, 
aussitôt  qu'elle  serait  passée  tout  en- 
tière de  l'autre  cété  du  fleuve.  L'Em- 
pereur Nap(riéon,  instniit  le' 33,  à  la 
pointe  du  jour,  du  mouvement  de  l'en- 
nemi ,  ne  le  lui  laissa  pas  achever  tran- 
quillranent.  B  porta  sur  BaUdbrane  le 
corps  du  prince  d'Eckmûhl  ,  celui  du 
duc  de  Montebello,  lee  troupes  de 
Wûrtemberg  et  deux  divisions  de  cui- 
rassiers  de  la  réserve.  La  cavalerie  en- 
nemie, chargée  par  ces  derniers  et  ba 
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toedaas  tn^  attaques  consécutives . 
perdit  beaucoup  de  monde  ;  elle  fran- 
cfait  précipitamment  te  pont  du  Da- 
ube, traversa  Batisbonne,  et  rejoignit 
son  année. 

LlohDterie  qui  était  dans  la  ville 
tenna les  portes,  et  fit  ses  diq»06itions 
afin  de  contenir  les  Français ,  jusqu'à 
«  qu'elle  pùt  trouver  le  moment  &vo- 
nbie  pour  s'édiapper  à  son  tour. 
L'Empereur  fit  approcher  de  l'artille- 
rie, et  mettre  en  batterie  plusieurs  piè- 
ces de  13  et  quelques  obusiers  dont  le 
feu  causa  beaucoup  de  ravage  dans  Ra- 
tisbonne.  Les  oflSciers  du  génie  recon- 
Dornit  une  ouverture  par  laquelle  on 
poanitf  au  moyen  d'une  échelle,  des- 
cendre dans  le  fossé ,  et  remonter  en- 
saite  par  la  Iffèche  que  le  canon  avait 
déjà  faite  à  la  muraille.  Leduc  deMoo- 
tebello  conduisit  lui-même  quelques 
centaines  de  grenadiers  qui ,  passant 
par  cette  ouverture,  gagnèrent  une  po- 
terne et  l'ouvrirent.  Les  Français  s'in- 
troduisirent bientôt  en  foule  dans  la 
place.  L'emiemi  fut  vivement  poursuivi 
de  rue  en  rue;  sa  perte  en  cette  occa- 
sion lut  considérable ,  surtout  en  pri- 
sonniers. 

An  moment  de  se  parier  sur  Ratis- 
bonne ,  l'Empereur  avut  donné  au 
prince  d'Essiing  l'ordre  de  se  diriger 
uirStraubhng,  avec  trois  divisions  d'in- 
fanterie, pour  se  saisir  du  pont  de  ba- 
teaux ^pie  l'Archiduc  avait  près  de  cette 
^iile.  Le  Maréchal  devait  pousser  des 
reconnaissances  sur  les  deux  rives  du 
Danube,  pour  arrêter  les  colcmnes  et 
W  bagages  de  Tennemi.  Le  duc  d'Is- 
trie  avait  reçu  l'ordre  de  continuer  sa 
route  sur  Bnunau,  avec  hi  diviûon  ba- 
nrotse  de  Wrede  et  la  division  Uoli- 
ttv.  Le  maréchal  duc  de  Dantzig  fut 
renvoyé  smr  Landshut  avec  les  deux 
ntres  (Ëviâ(His  bavaroises;  et  le  duc 
dsBegpo,  à  qui  il  avait  déjà  été  prcs- 
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crit  antérieurement  de  se  rendra  fc 

Landshut  avec  les  grenadiers,  eut  de 
nouveau  l'ordre  de  presser  sa  marche 
sur  ce  point. 

Ces  différentes  dispositions  tendtûent 
à  forcer  les  Autrichiens  d'évacuer 
promptement  le  territoire  bavarois. 
Déjà  le  Haut'Palatinat  était  presque  en- 
tièrement délivré  de  leur  présence. 
L'archiduc  Chartes  s'était  réuni,  à  peu 
de  distance  de  Ratisbonne ,  au  gâiéra! 
comte  de  Bellegarde,  dont  le  corps 
n'avait  pris  part  à  aucune  des  affaires 
des  journées  précédentes.  L'année  au- 
trichienne ,  après  celte  jonction ,  se 
trouva  forte  encore  de  soixante-seize 
mille  faonmies.  L'Archiduc  se  retirant 
par  Walmûnchen  et  Cham,  entra  dans 
les  montagnes  qui  couvrent  les  fron- 
tières de  la  Bohême,  du  côté  du  Haut- 
Palatlnat. 

L'empereur  Napoléon  donna,  le  3^, 
l'ordre  au  maréchal  prince  d'EckmûM 
de  suivre  l'ennemi  dans  sa  retraite.  A 
cette  époque,  la  division  du  comte 
Samt-Hilaire  fut  retranchée  du  troi- 
sième corps  ,  qui  resta  composé  des 
divisions  d'infanterie  des  comtes  Mo- 
rand, Gudin  et  Priant,  et  de  la  division 
de  cavalerie  légère  du  comte  Mont- 
brun.  On  lui  adjoignit,  pour  l'op^- 
tion  dont  il  était  chargé,  la  divi- 
sion de  cuirassiers  du  comte  Sainfr-Sul- 
pice. 

Il  fut  enjoint  au  pnno&  d'Essiing  de 
marcher  sur  Passau,  de  bire  lever  le 
siège  de  cette  ville  et  de  passer  l'Inn. 
Tout  le  reste  de  l'armée  fut  destiné  à 
retourner  sur  LwdAut.  L'Empereur 
organisa  définitivement  le  deuxième 
corps ,  et  le  composa  de  la  division  de 
grenadiers  du  duc  de  Hegg^ ,  de  la  di- 
vision d'infanterie  du  comte  Saint-Hi- 
laire,  et  de  la  brigade  de  cavalerie  lé- 
gère du  baron  Golbert. 

De  son  quartier^néral  do  Batis- 
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bonne ,  Napoléon  adres»  h  son  anréz 
la  proclamation  suixanfe  : 

u  SCLDATS  ! 

»  En  peu  de  jours, nousavonstriom- 
»  phé  dans  les  trois  batailles  de  Thann, 
»  d'Abensberg  et  d'Eckmûhl ,  dans  les 
B  combats  de  Laichling ,  de  Landshut 
3»  et  de  Ratisbonne  :  100  pièces  de  ca- 
»  non,  ko  drapeaux,  50,000  prïson- 
0  niers,  3  équipages  de  pont ,  tous  les 
>  parcs  de  l'ennemi  portés  sur  600 
»  chariots  attelés,  3,000  voitures  atte- 
»  lées  portant  les  bagages  de  l'armée , 
»  les  caisses  des  régiments  :  voilà  le  ré- 
»  sultat  de  votre  courage  et  de  la  rapi- 
jj  dîté  de  vos  marches  ! 

»  L'ennemi ,  enivré  par  un  cabinet 
j)  égaré,  paraissait  ne  plus  conserver 
»  aucun  souvenir  de  vous.  Son  réveil 
n  a  été  prompt.  Vous  lui  ('tes  apparus 
»  plus  terribles  que  jamais.  Naguère  il 
»  a  traversé  finn  et  envahi  le  territoire 
»  de  nos  alliés;  naguère  il  se  promet- 
j>  tait  de  porter  le  carnage  au  sein  de 
•n  votre  patrie.  Aujourd'hui ,  défait , 
»  épouvanté  ,  il  fuit  en  désordre.  Déjà 
»  mon  avant  -  garde  a  passé  l'Inn  ; 
»  avant  un  mois ,  nous  serons  à 
»  Vienne.  » 

Cette  proclamation  fut  envovré  à 
Dresde ,  au  prince  de  Pont&Corvo,  avec 
l'ordre  de  commencer  à  agir.  Ses  ins- 
tructions portaient  :  de  contenir  les 
Autrichiens  en  Bohême,  en  tenant  sa 
ligne  d'opération  sur  Ratisbonne,  et  de 
manœuvrer  de  manière  à  se  mettre 
entre  la  Bohême  et  Ratisbonne,  en  enrte 
que  sa  retraite  fût  assurée  sur  eelte 
ville,  et  que  sa  ligne,  étant  la  niiïme 
que  celle  (ieramiée,  il  pùt  toujuurs, 
suivant  les  circonstances,  être  secouru 
et  renforcé  par  elle. 

Le  prince  de  Ponte-Cono  était  pré- 
venu que  l'Empereur,  décidé  à  marnher 
wr  Vienne .  attendait  avec  impatience 


son  arrivée  entre  la  Bohême  et  Ratis- 
bonne, pour  arranger  définitivement 
Texpédition  de  Bohême,  et  coordonner 
les  opérations  de  son  corps  avec  celles 
des  autres  corps  de  l'armée.  On  lui 
mandait  qu'aussitôt  après  son  arrivée 
au  point  désigné,  le  prince d'Eckmûhl 
ferait  un  mouvement  sur  la  droite,  et 
se  dirigerait  vers  l'Autriche.  La  dépêche 
ajoutait  qu'il  trouverait  des  renforts  à 
Ratisbonne,  où  le  général  Houyer  avait 
l'ordre  de  concentrer  toutes  les  trou- 
pes arrivant  successivement  des  derriè- 
res de  l'armée,  et  où  te  division  du 
comte  Dupas,  qui  poursuivait  sa  mar- 
che par  le  cœur  de  l'Allemagne ,  devait 
se  rendre  aussi  provisoirement. 

L'envoi  de  la  proclamation  impériale 
fut  fait  également  au  prince  Ponia- 
towski,  chef  de  l'armée  polonaise. 
L'Empereur  lui  faisait  mander  en  même 
temps  que,  vu  la  distance  qui  les  sépa- 
rait, H  ne  pouvait  que  s'en  rapporter  à 
son  zèle  pour  agir  dans  le  sens  des  inté- 
rêts communs. 

Napoléon  fit  écrire  au  vice-rfiff  d'Ita- 
lie de  concentrer  ses  troujkis  et  de  ne 
pas  les  disséminer  pour  attaquer, 
u  A^'ance7.  a^ec  confiance  »,  ajoutait  la 
dépêche  du  Major-général,  «  l'Empe- 
»  reur  vous  seconde ,  et  va  percer  au 
»  cœur  de  l'Autriche.  L'ennemi  ne  tlen- 
»  dra  pas  devant  vous.  Jamais  nous 
»  n'avons  trouvé  les  Autrichiens  aussi 
»  mauvais  qu'ils  se  sont  montrés  en 
»  Bavière.  Celte  armée,  déjouée  dans 
»  l'espérance  qu'elle  avait  eue  de  la 
»  victoire ,  est  démoralisée.  » 

Dans  le  même  temps  que  l'armée  se 
m(;ttait  en  mouwment  pour  se  porter 
sur  Landshut ,  le  duc  d'Istrîe  et  te  comte 
de  "Wrede  étaient  aux  iwises  avec  l'en- 
nemi. Le  Maréchal,  ayant  suivi  avec  vi- 
vacité les  débris  des  cinquième  et 
sixième  corps  autrichiens,  battus  k 
Abensberg  et  à  Landshut .  était  arrivé 
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leSS&Neunuul.  Àu-delà  de  cette  ville, 
les  Autrichiens,  renforcés  d'une  divi- 
sion de  grenadiers,  qui  était  restée  en 
arrière ,  et  qui  n*avait  point  donné  dans 
les  combats  précédents,  prirent  posi- 
liOQ  et  s'avancèrent  sur  lavant-garde 
bawoise,  qui  les  serrait  de  trop  prè^. 
n  s  ec  suivit  un  combat  où  les  Bavarois 
perdirent  du  terrain ,  et  évacuèr^it  mo- 
meotanément  Neuroark. 

En  ^prenant  cet  événement,  l'Em- 
pereur fit  passer  l'ordre  au  prince 
d'£»sling  de  manœuvrer  sur  la  colonne 
du  général  Hiller,  et  de  ta  prendre  en 
flaoc.  Mais  celte  précaution  se  trouva 
superflue.  Le  général  Hiller,  qui  n'avait 
repris  un  peu  d'assurance  que  parce 
qu'il  ignorait  ce  qu'était  devenu  l'archi- 
duc Charles,  s'était  persuadé  qu'il  te- 
nait eu  écbec  l'armée  de  l'Empereur. 
Il  fut  instruit  positivement,  le  25,  du 
désastre  du  généralissime  autrichien. 
Dans  ces  conjonctures,  Hiller  se  pressa 
d'évacuer  la  Bavière  et  de  reiMsser 
l'Inn.  Le  général  Jellachich  évacua  Hu- 
aidi  le  même  jour,  et  dirigea  sa  retraite 
sorSalzbourg,  où  le  duc  de  Dantzig  le 
saisit  à  la  téte  des  Bavarois. 

L'Empereur  partit  de  Ratisbonne  le 
26, à  huit  heures  du  matin,  et  arriva  à 
Laadshut  à  une  heure  après  midi.  Le 
duc  de  Montebello  en  était  parti  dans 
la  matinée  du  même  jour,  pour  se  por- 
ter sur  W'ilsbibourg ,  et  de  là  sur  Neu- 
mark.  C'était  la  route  que  l'Empereur 
voulait  suivre ,  comme  la  plus  directe, 
pour  arriver  sur  l'Inn.  Le  corps  du 
princed'EssUng  continuait  son  mouve- 
ment sur  Passau.  Il  avait  laissé  la  divi- 
sion du  comte  Boudet  en  arrière ,  à 
Strau!^ ,  pour  établir  la  communica- 
tion entre  son  corps  et  celui  du  prince 
d'Eclunûhl. 

Le  ^,  la  marche  vers  l'Inn  fut  conti- 
nuée. Le  duc  d'Iâtrie  se  porta  sur 
Muhldorf,  où  il  passa  l'Inn.  Le  duc  de 


MoDteb^o  arriva  quelques  beiiret 

après,  passa  la  rivière,  et  fit  ses  dispoei* 
tiens  pour  se  porter  suf  la  Saiza,  par 
une  marche  de  nuit.  La  réserve  de  car 
vaferie ,  et  une  partie  de  la  garde  impé- 
riale qui  venait  d'arriver  sous  les  ordres 
du  comte  Walter,  furent  aussi  dirigées 
sur  Muhldorf,  par  la  route  de  Neumark. 
Le  corps  wùrtemb^geois  s'y  porta  de- 
puis Wilsbibourg,  laissant  S'euinark  à 
droite.  L'Empereur  lui-même  partit  de 
Laudsbut  le  27  à  midi ,  et  arriva  le  soir 
à  Miihldorf.  Il  fut  mandé  au  duc  de 
Dantzig  d'accélérer  sa  marche  sur  Salz-. 
bourg.  Quant  au  prince  d'EssUng,  il 
avait  débloqué  Passau  par  sa  seule  ap- 
parition; ce  même  jour,  27  au  matin, 
il  passa  l'Inn  près  de  cette  viUe. 

Le  deuxième  corps  se  porta,  le  28, 
sur  Burghausen  et  y  passa  la  Salza.  Le 
huitième  fut  envoyé  par  la  rive  gauche 
de  l'Inn  dans  la  direction  de  Braunau. 
Le  quatrième  se  porta  sur  Scharding. 
Les  débris  des  corps  des  généraux  Hiller 
et  archiduc  Louis  n'opposaient  au- 
cune résistance.  Ils  fuyaient;  mais 
ils  brûlaient  las  ponts  derrière  eux. 
L'Empereur  arriva  de  sa  personne,  à 
Bui^hausen  le  28  à  midi  ;  la  rupture  du 
pont  surla  SalzH  retint  le  quartier-gé- 
néral dans  cette  ville.  Par  la  caèsûe  rai- 
son, la  cavalerie  de  la  garde  et  celte  de 
la  réserve  restèrent  en  arrière  à  Alt- 
(£tUng. 

De  Burghausen,  le  29,  l'Empereur 
fit  écrire  au  duc  de  Dantzig  :  »  Sa 
»  Mïgesté  pense,  M.  le  Mai'cclial, 
»  que  vous  serez  aujourd'hui  à  Sai^ 
»  bourg ,  et  que  vous  aurez  aussitôt  en- 
»  voyé  un  détachement  pour  délivrer  le 
»  fbrt  de  KuHstein,  que  les  rebelles 
»  tiennent  bloqué.  Occupez-vous  de 
»  faire  désarmer  les  habitants  du  Tyrol; 
»  punissez  sévèrement  tout  ce  qui  se- 
»  rait  enclin  à  la  révolte.  Envoyez  de 
»  forts  partis  sur  le  chemin  de  Spital, 
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»  en  Carinthie,  afin  d'avoir  des  nou- 
»  velles  dltatie.  li  est  important  que 
B  TOUS  soyes  éclairé  à  quinze  ou  dîx- 
D  hait  lieues  sur  cette  route,  [larce  que, 
»  aans  cette  précauUon,  des  cobnnes 
»  ennuies ,  venant  d'Italie ,  pourraient 
»  se  porter  8urvous,avantquevousn'en 
»  fussiez  instruit.  Envoyez  également 
»  des  détachements  d'une  force  res- 
»  pectable  du  côtéd'inspruck ,  avec  de 
»  l'artillerie.  Publiez  une  proclamation 
»  qui  fosse  seuUr  aux  Tyroliens  leur 
»  ^rementetlesmalheursquilesme- 
B  nacent,  s'ils  continuent  de  prêter  l'o- 
»  reiUe  aux  suggestions  de  l'Autriche. 

»  Dirigez  le  génénd  WredesurStrass- 
»  wf^chen  ;  et  que  de  là  il  pousse  des 
»  reconnaiasaocessurLambach.  Jevous 
»  préviens  qae  l'intention  de  l'Empe- 
»  reur  est  d'occuper  Salzbourg  conune 
»  une  place  forte;  il  faut  la  mettre  en 
»  état  de  défense,  et  y  former  des  ma^ 
»  gasins  pour  nourrir  trois  mille  hom- 
»  mes  pendant  trois  mois.  L'Empereur 
»  vou^ttH  que,  d'ici  à  huit  jours ,  la 
a  citadelle  fût  à  l'abri  d'un  coup  de 
»  nifun,  et  année  au  moins  de  douze 
*  pièces  en  batterie,  b 

Tellee  étaient  les  dispositions  pres- 
crites par  l'Empereur,  pour  la  soumis- 
sion du  Tyrol.  La  révolte  de  ce  pays 
était  non  seulement  d'un  dangereux 
exemple ,  mais  elle  pouvait  encore  in- 
quiéter sérieusement  les  derrières  de 
l'année,  pendant  la  marche  sur  Vienne. 
Les  Bavarois  furent  à  Salzbourg  un  jour 
I^us  tard  que  Napoléon  ne  l'avait 
compté.  Le  général  autrichien  Jella- 
chich  avait  feit  sa  retraite  sur  cette  ville 
en  quittant  Munich.  Le  29,  il  approctiait 
de  Sabbourg,  lorsque  son  avant-garde 
rencontra  celle  du  comte  deWrede 
qui  s'était  portée  sur  Sdzbourg  par  la 
route  de  Lauffen ,  à  la  même  époque  où 
les  Autrichiens  avaient  repassé  l'Inn ,  et 
oft  le  gros  de  l'armée  française  am'vafi 


sur  cette  rivière.  Les  Autrichiens  et  les 
Bavarois  furent  bientét  aux  prises.  Les 
corps  de  bataille  des  deux  partis  sou- 
tinrent leur  avant-garde;  mais  les  Au- 
trichiens furent  culbutés.  Les  Bavarois, 
les  poursuivant  chaudement,  entrèrent 
péle-méle  avec  eux  dans  Salzboui^. 
Depuis  ce  jour,  le  corps  de  Jellachich, 
très  affaibli,  ne  conserva  plus  d'en- 
semble. 

Le  duc  de  Montehello,  entrant  le  30 
dans  Braunau ,  reçut  l'ordre  de  partir 
pour  Ried,  et  de  fiiire  en  sorte  que  son 
avant-garde  y  fût  rendue  le  l*'  mai.  Le 
corps  wûrtemt>ergeois  s'arrêta  à  Brau- 
nau ,  et  travailla  &  la  réparation  du  pont. 
L'Empereur,  le  quartier-géuéral,  la 
garde,  la  l>éserve,  passèrent  te  Salza  à 
Burghausen,  le  30  an  soir,  sur  un  pont 
réparé  par  les  soins  du  comte  Bertrand, 
général  en  chef  du  génie.  Il  fut  prescrit 
au  duc  d'istrie,  qui  avait  repris  le  com- 
mandement de  la  réserve  de  cavalerie, 
depuis  que  sa  mission  particulière  était 
terminée,  de  marcher  sur  Ried,  et, 
parvenu  à  ce  point ,  de  suivre  le  chonin 
de  Lintz  qui  est  à  gauche.  Le  prince 
d'Essling,  qui  étut  à  Scharding,  eut 
aussi  l'ordre  de  se  diriger  sur  Lintz.  La 
garde  impériale,  tant  à  pied  qu'à  che- 
val ,  fot  envoyée  à  Braunau  par  la  rive 
gauche  de  Flnn.  Ce  même  jour,  le 
Major-général  écrivit  au  duc  de  Dan- 
tzig,  de  faire  poursuivre ,  par  un  déta- 
chement de  dix  mille  hommes,  la  co- 
lonne de  Jellachich,  que  Ton  savait 
s'être  retirée  sur  Rastadt. 

Le  l**  mai ,  Napoléon  arriva  à  Brau- 
nau. Le  duc  de  Montebello  suii^t  l'en- 
nemi sur  Ried.  Le  duc  de  Re^o  formait 
avec  ses  grenadiers  l'avantr^Earde  du 
deuxième  corps.  Il  rencontra  entre 
Âltheim  et  Ried  un  bataillon  séparé  du 
corps  du  général  HiUer.  Ce  bataillon, 
qui  se  trouvait  sans  artillerie  et  sans 
cavalerie  pour  le  soutenir,  fut  enlevé. 
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Le  mteM  jour,  le  due  de  Beggio  dépassa 
Bied,  et  ramassa  encore  deux  à  trois 
coilsprisofmierBavec  plusieura  voitures 
de  bagage. 

Le  huitième  corps  arrivait  sur  Altheîm 
enarri^  du  deuxième.  B'Altheim,  ce 
corps  devait  se  rendre  à  Ried,  et  de  lù 
se  mettre  en  communication  par  sa 
gauche,  sur  la  route  de  Schardingà 
LiDtz,avec  le  corps  du  prince  d'Essling  ; 
tandis  qu'il  se  lierait  par  sa  droite ,  sur 
broute  de  Ried  à  Lambach,  avec  le 
(tacde  M(Mitebello.  La  destint^ion  des 
Wûrtonbei^feois  était  ainsi  de  servir  de 
canmunication  entre  les  deuxième  et 
quatriràie  corps,  et  d'éclairer  l'armée 
du  cdtéde  Wels. 

Le  duc  d'Istriç  eut  l'ordre  de  faire 
Uàic  un  mouvement  général  à  sa  cava- 
lerie légère ,  et  d'en  envoyer  une  partie 
en  a\'ant  sur  Haag ,  une  autre  k  gauche 
sur  Litttz  pour  se  lier  avec  le  prince 
d'Essling,  et  une  troisième  à  droite 
surStrasswalchen,  pour  entrer  en  coni- 
DiuDication  avec  le  général  de  Wrede 
qui  devait  y  être  arrivé.  Le  duc  de 
DsDtug  occupait  Salzbourg.  Le  prince 
d'Eckmûhl  avait  des  ordres  pour  réu- 
ur  son  ewps  ft  Passan ,  afin  de  pénétrer 
de  là  en  Autriche  par  Lintz ,  où  il  de- 
vait être  rendu  le  5  ou  le  6.  Les  divisions 
Dopas  et  Rouy  er  étaient  destinées  à  res- 
ter en  arrière ,  le  long  du  Danube , 
poar  entretenir  la  communication  de 
la  grande-Armée  avec  Je  prince  de 
PbDte^Zorvo  qui  s'avançait. 

Le  prinde  d'E^ng  pressait  sa  marche 
sur  Lintz.  Son  objet  était  de  s'emparer 
du  pont  sur  la  Traun,  et  même,  s'il  était 
possible,  du  pont  du  Danube.  On  lui 
mandut  du  quartier -général  que 
peut-être  l'ennemi  essaierait  de  défen- 
dre la  Traun  à  Ebersberg,  où  la  posi- 
t)<m  était  à  son  avantage;  mais  que, 
pour  Ten  débusquer,  l'Empereur  fe- 
rait passer  la  Traun  à  Lambàcb ,  où  la 


position  est  à  l'avantage  de  la  rive  gau- 
che. On  recommandfùtau  princed'Ess- 
ling  d'envoyer  des  partis  sur  Wels, 
afin  d'opérer  sa  jonction  avec  les  corps 
du  centre  que  dirigeait  l'Empereur  en 
personne.  A  cette  époque ,  on  savait 
que  l'armée  de  l'archiduc  Charles  était 
rentrée  tout  entière  en  Bohême  ,  èt 
c'ust  ce  qui  avait  décidé  le  rappel 
du  prince  d'Eckmûhl.  L'armée  autri- 
chienne, d'après  les  notions  les  plus 
sûres,  se  portait  sur  Budweis.  Hais 
l'Ëmpei'our  avait  calculé  qu'elle  ne 
pouvait  pas  arriver  vis-À-vis  de  Linti 
avant  le  7  mai  ;  ce  qui  faisait  présumer 
à  Sa  Majesté  queTArchiduc  chercherait 
plutôt  à  faire  sa  réunion  surKrems, 
avec  les  restes  des  cinquième  et  «xième 
corps  de  son  armée. 

Le  grand  quartier-génM  fut  établi 
le  2  à  Lambach.  Ce  jour,  le  duc  de 
Montebello  arrivait  à  Wels  ;  le  prince 
d'EssIingà  Lintz.  Le  général  autrichien 
Hiller  continuait  sa  retraite  par  la  gran- 
de route  de  Lintz  à  Vienne.  Le  duc 
d'Istrie ,  qui  était  arrivé  à  Wels  avec  sa 
cavalerie  légère,  eut  l'ordre  de  poursui- 
vre et  de  presser  vivement  Tennemi; 
les  diviuons  de  cuirassiers  furent  aussi 
dirigées  sur  Wels.  La  division  Claparède 
suivait  d'un  autre  côté  l'ennemi  sur  la 
route  deLintzà£nns.L'ennemi  serré  de 
près  se  détermina  à  prendre  position  à 
Ebersbei^,  derrière  la  Traun,  près  de 
l'emboncbure  de  cette  rivière  dans  le 
Danube.  L'armée  de  Hiller ,  à  laquelle 
étuent  venus  se  rallier  plmîeurs  batail- 
lons de  la  Landwher ,  présentait  envi- 
ron trente  mille  hommes  sous  les  ar- 
mes. Le  prince  d'Essling  talonnait  l'ar- 
rière^ardeautrichienne,  tellementque 
les  troupes  de  la  division  Claparède  pas- 
sèrent le  pont  sur  la  Traun ,  en  même 
temps  que  l'ennemi,  et  pénétrèrent 
dans  Eba:ti)ag.  Il  s'en  suivit  un  ccmn* 
bot  très  vif,  peadant  lequel  les  obus 
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lancés  par  les  troupes  deHiller,  qui 
bordaient  les  hauteurs ,  au  delà  d'Ëbers- 
berg,enflaaunèreot  une  partiede  la  ville, 
ainsi  que  le  pont  qui  fut  très  cndomiua- 
gc.Les  troupes  du  quatrième  corps,  qui 
venaient  au  secours  de  la  division  Clapa- 
rède,  furent  forcéesde  s'arrêter  jusqu'à 
ce  qu'on  eût  rendu  le  punt  praticable. 
Pendant  trois  heures  que  dura  ce  ti'a- 
vail ,  l'intrépide  division  Claparède 
soutint  l'effort  des  Autrichiens  avec 
un  courage  au  dessus  de  tout  éloge. 
Le  prince  d'Essling  étant  pan'enu  à  dé- 
toui'ner  les  flammes,  et  à  ouvrir  un  pas- 
sage ,  la  division  du  comte  Legrand ,  du 
quatrième  corps ,  vola  au  secours  de 
Claparède.  Le  comte  Durosncl ,  accou- 
rant par  la  rive  droite  delà  Traun, 
avec  mille  dievaux  de  la  réserve ,  rejoi- 
gnit les  deux  divisions  d'intanterie. 
L'ennemi  abordé  à  son  tour  quitta  bien- 
tôt le  champ  de  bataille,  et  se  sauva 
précipitamment,  laissant  dansEbers- 
berg  1,000 morts,  k  canons  et  2  dra- 
peaux. Dans  la  poursuite,  les  Fi:waçais 
fîrentencore  aux  Autrichiens  un  millier 
de  prisonniers.  Le  général  Hiller  arriva 
la  nuit  à  Ënns,  fit  brûler  le  pont,  au 
delà  de  cette  ville  sur  la  rivière  du 
même  nom ,  etcontiaua  en  diligence  sa 
retraite  sur  Vienne. 

DeWels,où  il  était  le3,  l'Empereur 
fit  donner  l'ordre  au  quatrième  corps 
de  poursuivre  vivement  l'ennemi  sur 
Enns  t  et  de  rétablir  le  pont.  Le  deuxiè- 
me corps  fut  envoyé  sur  Steyer.  Les 
cuirassiers  cantonnèrent  entre  Eb^^ 
bei^  et  Enns.  Le  quartier-général  impé- 
rial fut  dans  cette  dernière  ville  le  4-. 
On  attendait  le  même  jour  le  troisième 
corps  à  Lintz.  Les  Wûrtembergeois 
furent  prévenus  qu'aussitôt  que  le 
prince  d'Eckmûhl  serait  arrivé  à  Linti, 
Us  passeraieiU  sous  ses  ordres.  Ce  fut  à 
Ennsque  l'Empereur  arrêta  la  formation 
d'une  division  de  réserve  composée 


d'un  régiment  d'înfenterîe  wtirtember- 
geois,  d'unbataillou  bavarois,  d'un  ré- 
giment d'infanterie  du  grand-duc  de 
Berg ,  de  cinq  régiments  provisoires  de 
dntgons  et  d'un  régiment  de  hussards 
de  Bade.  Cette  division  fut  confiée  au 
baron  de  Beauniont.  Ses  instructions 
portaient  :  d'avoir  son  quartier-géniu-al 
à  Âugsbourg ,  à  la  sûreté  de  laquelle  il 
devait  spécialemerit  veiller,  comme  sur 
une  place  de  la  première  importance; 
d'empêcher  les  Tyroliois  de  déboucher 
de  leur  pays,  pour  faire  des  incursions; 
d'arrêter  les  insurrections  parlieUes 
qui  pourraient  éclater  en  Souabe  ou  en 
Bavière;  de  s'opposer  aux  petits  partis 
autrichiens  qui  sortiraient  de  la  Bo- 
hème; de  veiller  avec  le  plus  grand 
soin  à  la  sûreté  des  derrièresde  l'armée , 
ainsiqu'acelies  des  états  de  Bavière  ,de 
Wurtemberg  et  de  Bade.  Les  résidents 
de  France  près  de  ces  cours  furent 
instruits  de  ce.s  dispositions,  par  les- 
quelles l'Empei'eurgarantissait  de  toute 
insulte  et  de  tout  danger  les  princes  de 
la  Confédération  du  Bhin. 

Sur  les  frontières  de  l'Empire,  k 
Mayence,  àStrasbourg,  le  maréchal  duc 
de  Yalniy  organisait  des  balaîUons  pro- 
visoires formés  des  conscrits  qu'on  lui 
envoyait  des  dépôts  de  l'intérieur,  et  les 
faisait  filer  successivement  sur  Augs- 
bourg, douces  coi^sétaimt  ensuite 
envoyés  à  la  Grande-Armée.  De  cette 
manière,  l'armée  se  renforçait  en 
avançant,  et  voyait  ses  pertes  réparées. 

On  s'occupa  le  k  de  jeter  un  pont  sur 
l'Enns  et  de  rétablirceluî  que  les  Autri- 
chiens avaient  brûlé.  Le  colonel  du 
génie  baron  Blein  fut  cliargé  de  tracer 
une  tétede  pont  à  Enns ,  et  une  autre  à 
Ebersberg,  pour  assurer,  en  cas  de  re- 
traite, le  passage  de  l'Enns  et  de  la 
Traun ,  etles  défilés  qui  sont  entre  les 
deux  rivières.  Ainsi  Napoléon  victorieux 
prévoyait  la  possibilité  des  revers; 
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lorsqaetont  lai  présageait  de  nouveaux 
soccès ,  il  donnait  par  cet  esprit  de  pré- 
voyance un  exemple  mémorable  aux 
généraux  de  tous  les  siècles. 

Le  quartier-général  impêrRil  resta 
les4,5,  CetTàEnns.  L'Empereur  fit 
instruire,  en  ces  termes,  le  prince  de 
Pbnte-Corvo  de  la  situation  de  l'armée  : 
Le  prince  d'Essling  est  h  Enns  ;  les 
f>  cuirassiers  sont  derrière  lui  :  le  duc 
^  de  MontebeUo ,  h  Steyer  avec  la  cava- 
1  terie  l^re  de  la  réserve.  Le  prince 
f  d'EckmiihlestàLintz,ayantle  huitlè- 

*  me  <»rps  au}»^  de  lui ,  sous  ses  or- 
>t  dres.  Le  duc  de  Dantzig  est  à  Lam- 
»  bach  etSalzbourg.  L'archiduc  Charles 

■  n'a  pas  pu  rejoindre ,  &  Lintz ,  les  dé- 

■  bris  des  corps  des  généraux  Hiller  et 

■  archiduc  Louis,  dont  nous  avons 

■  achevé  la  défiuite  à  Ebersberg.  Il  est  h 
»  présumerqueFenncmi  va  manœuvrer 

*  pour  opérer  saréunion  àKrems  ;  mais 
»  nous  espérons  y  être  avant  lui.  Il 
i<  n'aura  plusderessourcesquo  Vienne. 
»  Quant  à  vous ,  Prince ,  l'intention  de 
!>  rEmpereiu"  est  que  vous  arrivic?  à 
n  Passau  le  plus  promptement  possible, 
n  .Mors  réuni  h  la  division  Dupas ,  vous 
B  sprez tout-à-fait  en  ligne  et  vous  for- 
»  merezla  gauche  de  l'armée.  » 

Le  duc  de  Dantzi^  avait  mandé  que 
({aatre  bataillons  qu'il  avait  envoyés 
pODr  débloquer  Kufetein,  ariùent  été 
reponssés.  «  Pu'sque  quatre  bataillons 

>  n'ont  pas  été  suftisants ,  »  lui  fit  ré- 
pondre l'Empereur,  en  date  du  26, 

*  n'envoyez  plus  de  petits  renforts. Mar- 
»  cbezvouft-méme;  écrasez  les  rebelles,- 

>  brûlez  leurs  villages;  faites  passer  par 
'  les  armes  ceux  qui  tomberont  entre 
Mos mains;  menacez  Inspruck.  Maïs 
»  avant  de  partir,  assurez  Salzbouniï  par 
I»  une  bonne  garnison ,  et ,  au  besoin, 

>  ftifes-y  revenir  la  division  de  Wrede.  » 
Lp  prince  d'Essling  reçut  le 6  l'ordre 

^  mettre  le  lendemain  matin  tout  snn 


corps  en  mouvement  pourpasserrEnns, 
et  de  continuer  ensuite  sa  route  sur 
Amstctten.  Les  divisions  de  cuirassiers 
NansoutyetSaint-SuIpice  eurentrordre 
de  se  rendre  dans  le  même  lieu.  Il  fut 
enjoint  au  ducd'Istriede  se  porter  avec 
le  reste  de  la  réser\'e  sur  Molk.  Le  duc 
de  Montebello  eut  la  même  destination. 

II  fut  ordonné  au  général  comte 
"Walter  do  faire  partir  les  tirailleurs  et 
les  fusiliers  de  la  garde  en  avant  des 
cuirassiers,  pour  marcher  sur  .Ymstet- 
ten.  La  vieille  garde  et  toute  la  cavalerie 
de  la  garde  devaient  se  rendre  à  Stren- 
berg,  après  le  départ  de  l'Empereur. 

Le  7 ,  dans  la  journée ,  le  grand 
quartier-général arrira à  Molk;  le  quar 
trième  corps  et  les  cuirassiers  eurent 
Tordre  de  se  rendre  dans  cette  ville. 
On  écrivit  au  prince  d'Eckmuhlde  faire 
filer  deux  divisions  de  son  corps  d'ar- 
mée, l'une  sur  Enns, l'autre  surMôlk. 

Le  8 ,  le  quartier  impérial  resta  àMôlk; 
leî),  il  fut  à  Saint-PôUen.  La  garde, 
tant  h  pied  qu'à  cheval,  eut  l'ordre  de 
se  rendre  k  Neumark.  H  fut  mandé  au 
duc  de  Montebello  d'envoyer  en  toute 
diligence  la  division  Saint-Hilairc  à 
Mautern,  pour  forcer  l'ennemi  àévacuer 
totalement  la  rive  droite  du  Danube,  et 
à  brûler  son  pont.  Ce  mouvement  devait 
être  soutenu  parlesouirassiersdu  géné- 
ral Espagne.  Il  tat  également  prescrit  au 
ducdcT^fontebellode  détacher  lesgrena- 
diers  du  duc  de  Reggio,  pour  forccrà  la 
retraitel'infanterie  ennemie  qui  parais- 
sait vouloir  tenir  dans  le  défilé  de  Sie- 
gards-Kirchen,  sur  la  route  de  Vienne. 
Cette  opération  felfe ,  le  duc  de  Monte- 
bello  devait  établir  son  quartier-général 
k  Siegards-Kirchen.  La  cavalerie  légère 
de  la  réserve  marchait  avec  le  deuxième 
corps  d'armée. 

Les  cuirassiers  Nansouty  et  Saint- 
Sulpice  furent  dirigés  sur  Saint-Pôlten. 

Le  prince  d'Essling  ent  l'ordre  de 
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porter  son  quartier-général  à  Saint- 
P^ten,  et  d'établir  son  corps  en  éche- 
lons, la  téte  à  Saînt-^ôlten  et  la  queue 
à  Hôlk. 

Le  Major-général  mandait  au  prince 
dTckmûfalque  Von  supposait  quedeux 
de  ses  divisions  étaient  en  marche  de 
lintz  sur  Hôlk  ;  que  cependant  l'Em- 
pereur le  bùssait  maître  de  ses  mouve- 
ments, et  qu*il  pouvait  lui-même  se 
porter  sur  Enns  ou  rester  encore  à 
Lintz,  suivant  ce  qu'il  jugerait  conve- 
nable. 11  lui  était  recommandé  de  &ire 
filer  des  partis  de  cavalerie  et  d'infan- 
terie, moitié  français,  nwitié  wurtem- 
bei^eois,  sur  Walsee ,  Ips  et  Steyer  ; 
d'entretenir  toujours  à  Enns  un  batail- 
lon de  troupes  de  Wûrtembei^  avec  un 
officier  intelligent;  et  d'avoirdes  postes 
au  confluent  de  l'Enns  avec  le  Danube, 
afin  de  surveiller  Mauthausen  et  la  route 
de  la  Bohême  qui  aboutit  à  ce  point. 

L'avis  fut  donné  au  prince  de  Ponte- 
Corvo  que  tout  ce  qui  restait  de  trou- 
pes au  général  HiUer,  ayant  repassé  le 
Danube  &  Krems,  se  portait  sur  la  Bo- 
hême ;  et  que  l'Empereur  marchait  sur 
Vienne,  qui,  disait-on,  voulait  se  dé- 
fendre. Sa  Majesté ,  se  trouvant  à  une 
trop  grande  distance  du  prince  de 
Poute-Corvo  pour  pouvoir  diriger  ses 
opérations,  fit  ijouter  qu'elle  s'on  rap- 
portait à  son  zèle  et  à  son  habileté,  l'in- 
vitant seulement  à  se  rapprocher  le 
plus  vite  possible  de  Lintz  où  il  trouve- 
rait le  huitième  corps  qui  devait  y  res- 
ter après  le  départ  du  prince  d'Eck- 
mûhl. 

Le  9,  à  huit  heures  du  soir,  le  duc  de 
Montebello  reçut  l'ordre  de  porter  tout 
son  corps  à  Vienne,  dès  le  lendemain  à 
deux  heures  du  matin.  Il  devait  être 
soutenu  par  les  divisions  des  comtes 
Nansouty  et  Saint-Sulpice.  Le  prince 
d'Essling  reçut  les  instructions  pour 
suivre  en  seconde  ligne  le  duc  de  Mon- 


tebello, et  partir  à  trois  heures.  11  fut 
mandé  en  mémetempsauprinced'Kck- 
mûhl  d'envoyer  toute  sa  cavalerie  lé- 
gère directement  à  Mautern,  pour  cou- 
vrir, du  côté  du  Danube,  le  flanc  gau- 
che de  l'armée,  pendant  sa  marche  sur 
Vienne.  La  division  du  comte  Gudin, 
du  troisième  corps,  devait  venir  se  con- 
centrer &  Saint-Pôlten  ;  et  le  reste  du 
corps  filer  sur  Môlk. 

Le  10,  le  mouvement  sur  Vienne 
s'exécuta  comme  il  avait  été  prescrit  la 
veille.  L'Empereur  se  rendit  de  sa  per- 
sonne à  l'avant-garde,  et  parut  à  neuf 
heures  du  matin ,  avec  la  tête  du 
deuxième  corps,  aux  portes  de  la  capi- 
tale de  TAutricbe. C'était  te  même  jour, 
juste  un  mois  après  que  l'armée  autri- 
chienne avait  passé  l'Lan,  pour  envahir 
la  Bavière,  se  faisant  précéder  de  pro- 
clamations qui  annonçaient  des  préten- 
tions et  des  espérances  exagéré. 

L'archiduc  Maximiiien, beau-frère  de 
l'empereur  d'Autriche,  commandait 
dans  Vienne  ;  il  nunifesta  Fintention 
de  Caire  de  la  résistance.  Lagarnison  de 
Vienne  était  composée  de  dix  bataillons 
de  Landvrehr  d'Autriche,  dix  bataillons 
de  troupes  de  ligne  et  quatre  escadrons 
de  cavalerie ,  Cûsant  environ  seize  millti 
hommes.  Comme  les  faubom^n'étaient 
pas  susceptibles  de  résistance,  et  que  le 
chemin  couvert  n'ét^tpas  même  palis- 
sade, la  défense  était  bornée  aux  Teni~ 
parts  de  la  (dace.  L'empereur  Na|io- 
léon,  voyant  avec  peine  un  projet  de 
résistance  aussi  déraisonnable  qu'inu- 
tile, et  qui  compromettait  une  TÎUe  que 
son  intention  était  de  ménager,  fitvenir 
au  diàteau  de  Schônbrunn  une  d^uta- 
tion  des  huit  fiiubourgs  de  Vienne.  11 
chargea  cette  députation  de  se  rendre 
dans  la  cité  pour  porter  à  l'ardiiduc 
Maximilien  une  letU«  qu'il  lui  fit  écrire 
par  le  prince  de  NeucÛUel,  et  qui  était 
ainsi  conçue  : 
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I  Monaeigiieur,  le  due  de  Montebelto 
a  envoyé  ce  matin  à  Votre  Altesse 
UD  officier  pariemenfaire  ,  accompa- 
gné d'un  trompette.  Cet  officier  n'est 
pas  revenu.  Je  la  pri3  de  me  faire 
«MUiaitre  quand  elle  est  dans  l'inten- 
tion de  le  renvoyer.  Le  procédé  peu 
nsité  qu'on  a  employé  dans  cette  cir- 
constance m'oblige  à  me  servir  des 
lobitants  de  la  Wlle  pour  communi- 
quer avec  Votre  Altesse. 

>  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Boî,  mon 
souverain,  ayant  étéconduit  à  Vienne 
pir  les  événements  de  la  guerre,  dé- 
are  épargner  à  la  grande  et  intéres- 
sante population  de  cette  capitale,  les 
ealanakés  dont  elle  est  menacée,  et 
me  charge  de  représenter  à  Votre  Al- 
tesse que  si  elle  continue  à  vouloir 
I  défendre  la  place,  elle  occasionnera 

U  destruction  d'une  des  plus  belles 
villes  de  l'Europe,  et  fera  supporter 

I  les  malheurs  de  la  guerre  à  une  mul- 

'  titude  d'individus  que  leur  état ,  leur 
sexe  ou  leur  &ge  devraient  rendre 

<  étnngers  aux  maux  causés  par  les  ar^ 

>aws. 

s  L'Empereur ,  mon  souverun  ,  a 
i  manifesté ,  dans  tous  les  pays  où  la 

>  guerre  Ta  &it  pénétrer,  sa  sollicitude 

>  pour  éviter  aux  populations  ilon  ar- 
t  mées  de  pareils  désastres.  Votre  Al- 
>lesse  doit  être  persuadée  que  Sa 

•  Hajesté  est  sensiblement  affectée  de 

•  nHr  toucher  au  moment  de  sa  ruine 

•  cette  grande  ville  ;    elle  regarde 

>  comme  un  titre  de  gloire  de  l'avoir 
■'  déjà  sauvée. 

>  Cependant  f  contre  rusagé*  établi 

>  dans  les  forteresses ,  votre  Altesse  a 
»  Eut  tirer  du  côté  du  faubourg;  et  ce 

>  canon  pouvait  tuer,  non  un  ennemi 

■  de  votre  souverain  ,  mais  la  femme 

■  CD  l'enCuit  d'un  de  ses  plus  zélés 
tserrilean.  J'ai  l'honneur  de  foire 
»  observer  à  Votre  Altesse  que  pendant 


B  cette  journée,  l'Empereur  s'e^  refusé 
n  à  laisser  entrer  aucune  troupe  dans 
»  les  fauboui^,  se  contentant  seule- 
B  ment  d'en  occuper  les  portes ,  et  de 
»  foire  circuler  des  patrouilles  pour 
9  maintenir  l'ordre.  Mais  à  Votre  Al- 
»  tesse  continue  à  vouloir  défendre  la 
n  place  t  Sa  Majesté  sera  forcée  à  foire 
n  commencer  les  travaux  d'attaque  ; 
»  et  la  ruine  de  cette  capitale  sera  con- 
»  sommée  en  trente-six  heures  par  le 
n  feu  des  obus  et  des  bombes  de  nos 
»  batteries,  comme  la  ville  extérieure 
»  sera  détruite  par  l'effet  des  vôtres. 
»  Sa  Majesté  ne  doute  pas  que  toutes 
»  ces  considérations  n'influent  sur  Vo- 
»  tre  Altesse ,  et  ne  l'engagent  &  re- 
n  noncer  h  un  projet  qui  ne  retarderait 
B  que  de  quelques  moments  la  prise 
»  de  la  ville.  Je  prie  Votre  Altesse  de 
»  me  faire  <»nnattre  sa  dernière  réso- 
»  lution.  » 

On  ne  fût  pas  peu  surpris  de  voir 
qu'à  l'entrée  de  la  députation  des  bu- 
bourgs  dans  la  cité,  le  feu  des  remparts 
redoubla.  L'Empereur,  obligé  d'agir 
malgré  lui,  se  porta  avec  le  prince 
d'Essling  sur  le  bras  du  Danube  qui 
sépare  le  faubourg  de  Leopoldstadt  de 
la  ville ,  et  ordonna  que  tteux  compa- 
gnies de  voltigeurs  occupassent  un  pe- 
tit pavillon  sur  la  rive  droite,  du  cAté 
du  faubourg,  pour  protéger  la  cons- 
truction d'un  pont.  Un  bataillon  de 
grenadiers  ennemis  qui  défendait  ce 
poste,  fut  chassé  par  les  voltigeurs  firan- 
Cais  et  par  ta  mitraille  de  quinze  pièces 
d'artillerie  qu'on  amena  sur  ce  point. 
A  huit  heures  du  soir,  le  pavîlbn  était 
occupé,  et  les  matériaux  de  pont  étaient 
réunis.  A  neuf  heures,  une  batterie  de 
vingt  obusiera,  construite  à  cent  trâes 
de  la  place ,  commença  le  bombarde- 
ment :  dix-huit  cents  obus  furent  lan- 
cés en  moins  de  quatre  heures.  L'ar- 
chiduc Maximilien  envoya  lell,  à  nné 
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heure  du  malin,  deux  bataitluns  qui 
s'avancèrent  eo  colonne  serrée,  pour 
reprendre  le  pavîUon  d'où  les  Français 
soutenaient  U'souvriers  qui  travaillaient 
au  pont.  Le  feu  réuni  des  d(tux  compa- 
gnies de  voltigeurs  et  do  rarlillerie,vi^- 
pou^sa  cette  colonne  ,  qui  essuya  une 
grande  perte. 

Après  cet  événement ,  l'archiduc 
Maxiinilieii  s  étant  déterminé  à  remet- 
tre le  commandement  du  Vienne  au 
général  O'Reilly ,  fit  passer  les  diffé- 
rents bras  du  Dimube  à  la  plus  grande 
partie  de  la  garnison,  passa  lui-niémc 
ce  fleuve,  et  brùla  les  ponts  apK-s  lui. 
L'Empereur  consentit  à  recevoir  la 
place  de  Vienne  des  mains  du  général 
O'Reilly,  en  vertu  d'une  capitulation. 
Tout  ce  qui  concernait  la  sûreté  des 
propriélôh  et  la  tranquillité  des  citoyens 
fut  soigneusement  prevu  ;  ce  qui  restait 
de  troupes  ou  garnison  dans  Vienne , 
et  qui  montait  à  deux  mille  hommes, 
fut  fait  prisonnier  de  guerre. 

L'Empereur  fit  son  entrée  dans 
Vienne  le  12,  et  parcourut  la  ville  aux 
acclamations  des  habitants.  Sa  Majesté 
revint  ensuite  à  Schônbrunn,  où  son 
quartier-général  fut  fixé.  La  gui  de  im- 
périale resta  auprès  de  l'Empereur.  Le 
deuxième  corps  et  les  trois  divisions 
de  cuirassiers  furent  établis  dans  la 
ville.  Toute  la  cavalerie  légère  de  la 
résen'e  fut  répartie  depuis  Mautern , 
sur  le  Danube  ,  jusque  vers  Nrustadt , 
au  midi  de  Vienne  ,  sur  la  route  de  la 
Styrio.  Le  corps  du  prince  d'Essling 
prit  position  entre  Sieghards-Rirclien 
et  Vienne.  Les  corps  en  arrière  conti- 
nuèrent leurs  mouvements,  chacun 
suivant  ses  instructions.  Tons  reçurent 
l'avis  de  la  p:ise  de  Vienne.  Onleur 
écrivit  que  TafTaire  principale  du  mo- 
ment était  de  se  reposer,  de  rallier  les 
troupes  et  de  se  procurer  des  barques 
pourdominer  et  bien  éclairer  leDanube. 


Cependant,  qutilque  important  qu'il 
fût  de  surveiller  ce  qui  ae  passait 
sur  ce  flewe,  assez  bien  pour  ne  point 
avoir  d'inquiétude  de  ce  câté,  l'&npe- 
reur  ne  voulait  pas  qu'on  hasardât  au- 
cune expédition  qui  pût  compromet- 
tre les  troupes.  Il  fit  blâmer  par  le 
Majoi'^énéntl  le  maréchal  prince  d'£ck- 
muhl  y  parce  qu'il  avmt  souffert  que  le 
comte  dX'usbourg  dont  le  corps,  était 
sous  ses  ordres ,  eût  envoyé  des  pa- 
trouilles de  trois  à  quatre  cents  hom- 
mes sur  la  rive  gauche  du  Danube,  en 
s'enfoncantdanslesterres.uLa  guerre,» 
lui  faisait  écrire  l'Empereur,  «  a  des 
»  principes  ;  et  ou  ne  compromet  point 
»  de  braves  soldats ,  lorsquo ,  suivant 
»  les  règles,  la  retraite  n'est  point  as> 
»  surée.  Une  colonne  de  quatre  cents 
»  hommes,  longeant  la  rive  gauche  du 
»  Danube,  peut  à  tout  instant  courir 
»  des  dangers.  Ces  mouvements  n'ont 
»  aucun  résultat  intéressant  pour  l'ar- 
»  mée;  et  ils  donnent  des  chances  à 
»  l'ennemi  pour  obtenir  de  légers  suo- 
»  cès  qui  lui  inspirent  de  la  hardiesse. 
»  On  peut  envoyer  de  Lintz  quelques 
n  petits  détachements  de  l'autra  oûté 
»  du  Danube  ,  pour  avoir  des  nouvel- 
»  les  de  l'ennemi,  avec  l'ordre  de  ren- 
»  trer  lorsqu'ils  auront  rempli  leur 
»  mission.  Sa  Majesté  me  charge  en- 
»  core  de  vous  mander  que  le  comte 
»  d'Unsbourg  a  été  autorisé  à  gardwla 
»  téte  du  pont  de  Lintz,  mais  nullement 
»  à  entrer  en  Bohême;  et  lia  eu  grand 
»  tort  d'aller  à  Freystadt.  Ne  perdez  pas 
»  de  vue  que  l'Empereur  ne  maoœu- 
»  vrant  que  sur  une  rive  du  Danube,  il 
»  fautquetoutrentredanscepriacipe.» 

L'Empereur  organisa  le  13  le  gouver- 
nement de  la  \  ille  de  Vienne.  Il  nomma 
gouverneur  le  général  de  division  comte 
Andréossy.  Un  général  de  brigade  fut 
désigné  pour  commandant  d'armes.  La 
garnison  de  la  phuje  fut  eoioposée  des 
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^reoidiws  du  duc  de  Beggio,  et  d'an 
régimeot  wûrteftbergeois  qui  se  trou- 
nit  avec  le  corps  du  prince  d'Essling, 
etqaienfnt  détaché. 

Le  gouverneur  de  Vienne  eut  l'ordre 
de  fiiire  désarmer  les  habitants  sans 
distinction»  et  de  prévenirpar  unepro- 
damation  ceux  qui  garderaient  des  ar- 
mes^qu'ib  seraient  braduits  devant  une 
commisù&n  militaire.  Ce  désarmement 
acfaevé,  r£mpereur  se  résen'ait  de  créer 
une  garde  nation^e  composée  de  bonr^ 
geois  de  Vienne. 

Dès  le  Jour  même  de  l'entrée  de  l'ar- 
mée dans  cette  capitale,  te  général 
(omle  S<^gis,  en  qualité  de  comman- 
dait de  rartiJlerie,  et  le  général  comte 
Bertrand,  comme  commandant  du  gé- 
nie, «vaieat  eu  l'ordre  de  reconnaître 
te  Danube  et  de  faire  les  préparatife  né- 
cessaires pour  jeter  un  pont  entre 
Vinue  et  Presbourg.  Le  point  d'Ëbers- 
dorf,  à  deux  lieues  au  dessous  de 
Vienne ,  ayant  été  choisi ,  les  travaux 
commencèrent ,  et  le  prince  d'Ëssling 
eut  l'ordre  de  les  protéger  avec  la  di- 
TistoD  du  comte  Molitor,  dont  il  prit  le 
cunniandeoawten  personne.  L'ennemi 
n'inquiéta  nullement  cette  construc- 
tion, et  pendant  les  journées  des  1^, 
IS,  16,  17  et  18,  on  n'aperçut  aucun 
parti  aulrichien  un  peu  conaidérablo 
sur  la  rive  gauche  du  Danube.  L'ou- 
vrage fut  poussé  avec  la  plus  grande 
célérité;  et  l'armée  pleine  d'ardeur  vit 
ai^ffo^r  le  moment  désiré  ou  il  n'y 
aurait  {4us  d'obstacles  entre  die  et 
l'année  ennemie. 

Dans  le  même  temps  que  Napoléon, 
durant  ses  premiers  avantages  avec  vi- 
gueur, avait  achevé  de  d^>^ser  l'èn- 
aenii,  envahi  l'Autriche  et  subjugué  sa 
capitale ,  il  s'était  passé  plusieurs  évé- 
nements importants  sur  les  derrières, 
sv  la  droite  et  sur  la  gaache  de  la  prin- 
cipale ansée. 
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.  En  Italie ,  la  face  dea  afléîres  avait 

entièrement  changé.  Aussitôt  que  le 
prince  Vice-Roi  eut  reçu  le  courrier  qui 
lui  apportait  le  nouvelle  de  la  victoire 
d'Eckmûhl ,  il  se  mit  en  mouvement 
pour  prendre  l'offensive.  Le  général 
autrichien,  instruit  de  son  cdté  des  dé- 
sastres de  son  parti,  changea  de  rdle,  et 
prépara  la  retraite ,  qu'il  ne  tarda  pas 
à  commencer.  Il  n'y  eut  aucune  ren- 
contre jusqu'au  8  mai.  Ce  jour,  l'armée 
d'Italie  passa  la  Piave,  et  trouva  l'armée 
autrichienne  en  position  à  San-Salva» 
dor.  Le  combat  s'engagea;  il  fut  san- 
glant ,  et  dura  depuis  cinq  heures  du 
matin  jusqu'à  huit  heures  du  soir.  Les 
Autrich  ens  furent  battus;  ils  perdirent 
6  pièces  de  canon,  et  on  leur  fit  plu- 
sieurs milliers  de  prisonniers.  Le  11 , 
l'armée  d'Italie  passa  le  Ta^iamènto. 
Les  Autrichiens  voulurent  encore  dé- 
fendre les  hauteurs  de  San-Daniel  ;  mais 
toutes  leurs  positions  furent  successi- 
vement emportées  à  la  baïonnette.  Les 
troupes  françaises  entrèrent  k  Udine  et 
à  Palma-Nova. 

L'armée  d'Italie,  poursuivant  tou- 
jours l'ennemi,  occupa,  le  16,  Tarvis 
en  Carinthie.  Le  17,  le  fort  de  Malbor- 
ghetto  fut  enlevé  d'assaut.  Ce  même 
jour,  t'archiduc  Jean  entrait  à  Villach 
avec  le  huitième  corps  autrichien  ;  il 
détacha  le  licutenant  génâral  deGiuIay, 
à  ta  téte  du  neuvième  corps,  pour 
s'opposer  au  duc  de  Tarente,  que  le 
prince  Vice-Roi  avait  dirigé  sur  Goritz. 
L'archiduc  Jean  avait  précédemment 
donné  l'ordre  au  général  comte  de 
Chasteler  d'évacuer  le  Tyrol  et  de  venir 
le  joindre.  Ce  prince  prit  sa  direction 
par  Klagenfnrt  etGrfitz,  dans  le  but 
d'aller  se  réunir ,  auprès  de  Raab  en 
Hongrie,  à  l'archiduc  Palatin,  son  frère, 
qui  était  campé  sous  le  canon  de  cette 
place ,  à  la  tete  des  troupes  de  l'insur- 
nction  hongndse.  L'armée  d'Italie  oc- 
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copH  successivemèut  tes  lieux  (Hacués 
par  rennemi.  Le  duc  de  Tarente  s'était 
«nparé  de  Gotitz  le  15  ;  il  fit  occuper 
Trieste,  le  18,  parle  généi-al  SchUt.  Le 
30,  le  prince  Vice-Roi  était  déjà  k  Vil- 
lach;  et  le  21,  lorsque  les  rives  du  Da- 
nube étaient  ensanglantées  par  l'une 
des  plus  terribles  batailles  des  guerres 
modernes,  l'armée  d'Italie,  pressée 
d'arriver  aux  champs  où  ses  frères  d'ar- 
mes cueillaient  des  lauriers ,  avait  déjà 
des  postes  au  delà  de  Klagenfurt.  Le 
prince  Vice-Roi  transporta  ce  jour 
infime  son  quartier-général  dans  cette 
ville. 

Le  duc  de  Ragusev  chef  de  Tannée 
de  Dalmatie ,  avait  aussi  eu  des  ordres 
pour  se  rapprocher  du  prindpal  théâ- 
tre de  la  guerre.  Pendant  qu'il  était 
campé  auprès  de  Zara,  il  eut  à  sout«iir 
plu^nrs  attaques  de  l'ennemi ,  et  les 
n^ussa  toujours  vict<Nrieu8ement.  Il 
était  dans  cette  situation  défensive, 
lorsque,  dans  les  premiers  joure  de  mai, 
il  eut  le  promier  indice  des  victcnres  de 
l'Empereur ,  par  la  retraite  du  général 
Stoîchewich  qui  commandait  devant 
lui.  Ce  général  ennemi,  a^^renant  que 
Tarchiduc  Jean  gagnait  à  grandes  mar- 
ches la  Hongrie,  et  qu'après  la  prise 
de  Goritz,  le  duc  de  Tarente  s'était 
porté  sur  Laybach  et  sur  la  route  de 
Karistadt,  craignit  d'être  coupé  par  la 
suite  de  ce  mouvement  ;  il  s'empressa 
de  rétrograder  pour  aller  rejoindre 
l'Archiduc,  par  Agram  et  Warasdin. 

Le  duc  de  Raguse  se  mit  en  marche 
en  mfime  temps  que  l'ennemi.  Ayant 
appn&  les  opérations  du  duc  de  Tarente, 
il  se  dirigea  par  Zeng  et  Fiume  pour  se 
réunir  à  cette  portion  de  l'armée  d'Ita- 
lie. En  quittant  la  Dalmatie,  et  destiné 
à  entrer  en  ligne  avecla  Grande-Armée, 
le  corps  du  duc  de  Baguse  prit  la  d^ 
nomination  de  onzième  corps.  Ayant 
atteint ,  le  14 ,  les  Autiit^ens  qui 


avaient  pri»  position  à  Montkitta ,  il  les 
attaqua  et  les  diassa*d'un  poste  avan- 
tageux, après  un  combat  très  rade,  où 
le  général  Stoïcbewidi  fut  fait  prison- 
nier. Le  colonel  Rebroevich,  qui  prit  le 
conunandement,  se  retira  surKarlstadt, 
toujours  poursuivi  par  le  duc  de  Ra- 
guse, qui  le  chassa  succesâvement  de 
Gradschatz,  de  Gospich  et  d'Ottoschatz. 
L'ennemi  fuyant  en  toute  hlkte,  et  ne 
montrant  ni  pouvoir  ni  volonté  de  tenir 
ferme,  le  duc  de  Raguse  l'abandonna; 
conformément  à  ses  instrucUons,  il 
tourna  sur  sa  gauche  pour  marcher  en 
seconde  ligne  derrière  l'armée  d'Italie. 
Il  loi  avait  été  mandé  de  Scbûnbmna 
de  couper  le  chemin  de  la  Hongrie  au 
corps  du  général  Ghasteler,  et  de  main- 
tenir la  communication  sur  Grfitz  pen- 
dant que  le  Vice-Roi  suivrait  sur  Raab 
les  corps  autrichiens. 

Dans  le  Tyrol,  les  affaires  avaient  été 
chaudes  et  multipliées.  L'exaltation  des 
têtes  et  les  difficultés  du  terrain  avaient 
concouru  à  rendre  la  guerre  plus  vive 
et  plus  opiniâtre  dans  cette  contrée. 
Quoique  abandonnés  par  les  Autri- 
chiens qui  avaient  commencé  è  éva- 
cuer le  Tyrol ,  aussitôt  qu'ils  avaient 
appris  la  défeite  de  rardùduc  Otaries  à 
Eckmûhl,  les  Tyroliens  entêtés  dans 
leur  révolte,  combattaient  seuls,  et 
avaient  repoussé  les  premières  troupes 
qui  s'étaient  présentées  pour  d^loquer 
Kufstein ,  l'une  des  principales  entrées 
de  leur  pays.  Mais  d'après  les  nouveaux 
ordres  de  l'Empereur»  le  maréchal  duc 
de  Dantzig  réunit  son  cwps  d'armée  à 
Salzboiu^,  et  se  porta  sur  Kufttein  avec 
des  forces  inqwsantes.  Les  reb^les 
n'osèrent  pas  l'attendre.  Le  12  mai,  les 
environs  de  cette  forteresse  forent  dé- 
livrés de  leur  présence. 

Le  duc  de  Dantzig  se  mit  à  la  pour- 
suite des  insurgés  ;  il  les  chassa  de  poste 
en  poste ,  de  montagne  en  montagne. 
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NéamiMuiis  ils  se  réfugiaient  dans  leurs 
^ires  Todiers  ;  i3s  se  ralliaient ,  reve- 
uient  à  la  charge  et  ne  cédaient  le  ter- 
nÎD  qn'ea  frisant  acheter*  |«r  des  tor- 
roits  de  sang,  chaque  pas  qU'on  gagnut 
soreux.  Les  Bavarois  et  les  Tyroliens  se 
bittireiit  avec  acharnement  K  Saint- 
im ,  à  Battenberg ,  à  Wôrgcl ,  à 
ScAwafz.  Ce  demiw  endroit  fut  pris 
iftssant  par  les  troupes  bavaroises  ;  le 
carnage  y  fut  horrible  ;  et  la  ville  fut 
brûlée.  La  suite  de  ces  difiérents  com- 
bits  fut  de  rejeter  les  insurgés  sur 
laspruck.  Cfaastcler  avait  déjà  fait  sa 
retraite  par  Stemach  et  Lientz  en  Ca- 
rinthie.  Il  avait  cependant  laissé  dans 
le  Tyroï  deux  à  trois  mille  hommes  sous 
les  ordres  du  colonel  Buol.  Lorsque  les 
ftffarois  se  présentèrent  devant  Ip- 
spnid ,  les  insurgés  demandèrent  une 
suspension  d'armes  qui  leur  fut  refusée  ; 
>k  se  rendirent  alors  à  discrétion,  et  re- 
ntrent Inspmck  au  duc  de  Dantzig,  le 
19  mai. 

A  cette  même  époque  *  le  Maréchal 
Rçat  une  lettre  qui  lui  avùt  été  écrite 
du  quartier-général  impérial  le  17,  par 
laquelle  l'Empereur  lui  prescrivait, 
nusitdt  qu'il  se  serait  emparé  d*In- 
^rack,  de  frapper  l'esprit  des  Tyro- 
liens par  des  proclamations  éner^ques, 
oà  il  leur  peindrait  tout  le  mal  que  leur 
«raent  causé  les  Autrichiens.  Il  était 
recommandé  en  même  temps  au  duc 
(leDantàg  de  donner  de  fréquentes 
Domdles  du  corps  de  Chasteler;  et  si 
général  ennemi  tombait  entre  ses 
nains,  de  &ire  exécuter  en  vingt-quatre 
l»eures  l'ordre  du  jour  qui  le  concer- 
wit-  Cet  ordre,  daté  du  quartier  ira- 
d'Emis,  te  5  mai,  portait  que 
l'empereor  des  Français,  oonsidéraot 
f^liasteler  comme  étant  hors  du  droit  de 
hgtwiTe,  lecondamiuit,  s'il  était  saisi, 
&tee  fusillé,  comme  chef  de  brigands, 


sence  des  prisonniers  français  par  dos 
paysans  tyroliens. 

Bans  le  grand-duché  de  Varsovie, 
les  choses  se  passèrent  comme  on  a\^it 
pu  le  prévoir.  Après  la  capitulation  de 
Varsovie ,  le  prince  Poniatowski  atten- 
dait, sur  la  rive  droite  de  la  Vistûlo, 
roccasion  de  reprendre  l'offensive, 
lorsque  plusieurs  circonstances  lui 
donnèrent  lien  de  le  fiure  avec  succès. 
L'archiduc  Ferdinand ,  ne  soupçonnant 
pas  que  les  opérations  de  l'archiduc 
Charies  auraient  une  aussi  déplorable 
issue,  crut,  après  s't^tre  fait  remettre 
Varsovie ,  qu'il  pouvait  suivre  sans  obs- 
tacles ses  avantages ,  et  il  se  porta  sur 
Thom,  dont  il  s'empara. 

Pendant  qu'il  s'avançait  vers  le  nord, 
le  prince  Poniatowski,  ayant  appris  ce 
qui  s'était  passé  en  Bavière ,  se  hftta 
d'organiser  la  levée  en  masse  de  la  par- 
tie du  Grand-Duché, située  sur  la  rive 
droite  de  la  Vistule,  et  il  attira  encore 
à  lui  bon  nombre  d'habitants  de  In  Gnl- 
licie  autrichienne ,  qui  brûlaient  de  re- 
devenir libres  et  Polonais.  Le  prince 
Poniatowski  forma  de  toutes  ces  recrues 
plusieurs  régiments  qui  furent  bientôt 
dressés  et  armés.  Se  voyant  en  forces, 
et  l'ennemi  éloigné ,  il  pénétra  dans  la 
Gallicie  qui  était  dégarnie  de  troupes. 
Il  occupa  Lublin  le  1^  mai  ;  força,  le  18, 
Sandomir  de  se  rendre  par  capitula- 
tion ;  prit  Zamosc  d'assaut ,  et  poussa 
des  partis  jusqu'auprès  de  Lemberg. 
L'archiduc  Ferdinand  fut  forcé  de  reve-. 
nir  précipitamment  de  Thorn.  A  son 
retour,  instruit  des  malheurs  de  la 
grande  armée  autrichienne ,  il  ne  pensa 
plus  qu'à  évacuer  le  Grand-Duché ,  et 
à  foire  sa  retraite  sur  la  Silésie. 

Le  prince  Major-^néral  écrivit  le  18 
mai  au  prince  Poniatowski ,  de  la  part 
de  l'Empereur  :  «  Sa  Majesté  est  satis- 
B  ftùte  de  vos  opérations  et  du  bon  e»- 
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»  que  vous  êtes  rentré  dans  Yai'sovie 
»  abandonné  par  l'archiduc  Ferdinand. 
»  Vous  été»  le  maître  de  vous  «ppit>- 
»  cher  d'Olmûte,  ou  de  vous  jeter  en 
9  Siléûe.  is  priucijial  but  de  vo»  opé- 
»  ntkms  d(ùt  être  de  t^ir  ea  échec 
»  un  corps  ennemi  égal  au  vôtre , 
»  et  de  VOU&  rapprocher  de  rEiiq>&« 
»  veur, 

B  Sa  M^iiBsté  fera  vraisembtabl^ent 
»  pasaw  dunain  le  Danube  à  son  année 
»  pour  tomber  sur  les  corps  de  Vannée 
»  ennemie  se  sont  sauvés  sur  la  rive 
»  gauche  du  fleuve.  Il  est  à  présumer 
»  que  quand  vous  recevrez  cette  lettre, 
»  noua  serons  plus  près  de  vous.  Ëxci- 
s  tez  l'insurret^n  de  la  GalUcie  :  elle 
»  louniira  des  batfûUona  utiles.  Becm- 
»  tez  ,  et  augmentez  votre  wmée  par 
»  tous,  les  moyens  possibles  :  cela  est 
»  de  la  dernière  importanoe.  Quant  h 
»  l'armée  nisse, l'Empereur  a  reçu  des 
»  lettres  de  Pétcrsbourg,  du  28  avril; 
B  et  ce  même  jour  l'ordre  était  donné 
»  à  cette  armée  d'eoitrer  en  GalUcie. 
»  Nous  faisons  cause  commune  avec  les 
»  Rufifiés  ;  ainsi  n'ayez  aucune  înquié- 
»  tudede  ceoûté.» 

ËtTcctivement ,  très  .peu  de  temps 
après,  quarante  mille  Russes,  sous  les 
ordres  du  Ueutenant-général  prince 
C  allitzio ,  pénétrèrent  dans  la  partie  dé 
la  Pologne  {^[ipartcttant  aux  Autrichiens, 
précédés  d'une  proclamation  qui  an- 
nonçait la- part  que  reDq>ereur  de  Rus- 
sie, comme  fidèle  allié  de  celui  des 
l^rançais,  voulait  prendre  à  ta  guerre 
présente ,  en  faveur  de  la  France  contre 


L'EMPIRK. 

t'AiUricbe.  Les  Russes  marcbèreut  sur 
Lembergt  qu'ils  occupèrent. 

Pendant  ces  grands  mauvemcnU. 
l'ai'chiduc  Charles  n'avait  pas  dépasst: 
les  frontières  de  la  Bohême.  Occupé  de 
recruter  son  armée  «  et  de  réparer  son 
matériel  qui  était  dans  le  plus  mauvais 
état,  il  avait  marché  constamment  de- 
pui&  sa  retraite  en.  Bohéqœ^  . mais  avec 
lenteur,  et  sans  tenter  aucune  des  di- 
versions qu'on  avait  su{^)Ofié  qu'il  hasar- 
derait pour  retarder  lea  progrès  de 
l'armée  française.  Le  3  mai,  l'Archiduc 
avait  transporté  son  quartier-général  à 
Budweis  sur  la  Uoldau.  U  en  était  parti 
le  6,  el  s'était  avancé  Juaqu'à  Ueiasau, 
lorsqu'ilapfurU  lacapitulattonde  Vienne. 
Cet  événement,  qui  dérangea  beaucoup 
ses  calculs,  le  décida  néanmoins  à  ac- 
célérer sa  marche  pour  se  réunir  au 
cûips  du  général  Hiller  qui  avait  re- 
passé le  Danube  à  Krems,  et  pour  venir 
offrir  la  bataille  aux  Français,  lorsque 
ceux-ci  déboucheraient  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve.  Le  16  mai,  l'Archi- 
duc atteignit  le  pied  du  Bisambci^  ;  ii 
rassembla  son  armée  dans  la  plame  qui 
est  au  bas  de  cette  montagne,  et  lui  fit 
prendre  ensuite  une  position  vis-è-vis 
de  Vienne.  Il  mît  son  quartier-général 
à  Ëngersdorf ,  près  de  la  chaoaBée  de 
Vienne  à  Brunn.  La  chaîne  de  ses 
avantr-postes  s'étendit  d'un  côté  jusque 
vers  Presbourg ,  de  l'autre  jusqu'auprès 
de  Krems.  Dans  cette  situation,  l'Ar- 
chiduc attendit  que  l'armée  française 
se  présentât  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve. 
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liuffle  tTEMiog  ;  noimmeBts  dai  op4nti«ns  des  années  firinçato»  et  «âtrlchietinei ,  en  ' 
AHeBMgne,  Hoi^rie,  Ftdogu ,  et  dans  le  Tyrol ,  depuis  cette  jonmée  jasqn'ï  celte  de 
Wagnin. 


Locsqœ  Tarchiduc  Ourles  arriva  à 
Engendorf,  tout  présageait  qu'un  évé- 
oement  majeur  aurait  lieu  procbaine- 
aesat.  Les  ponts  qu'on  avait  oonstruits 
sur  le  Danube  à  Ëbersdorf,  étaient 
ufaevés.  En  £ac6  de  ce  village,  le  fleuve 
psi  divisé  en  trois  bras,  séparés  par  deux 
lies.  De  la  rive  droite  à  la  première  tie, 
il  y  a  deux  cent  quarante  toises  ;  cette 
Ue  a  environ  mille  toises  de  tour.  De 
(vUe  Ue  à  la  grande,  où  est  le  courant 
principal,  le  canal  présente  cent  vingt 
loises  de  largeur.  Cette  grande  Ue , 
nommée  Lobau,  a  sept  mille  toises  de 
circuit,  et  le  canal  qui  la  sépare  de  la 
rive  gaudie ,  est  large  de  soixante-dix 
UHses.  Nulle  partie  du  fleuve  n'était 
plus  favorable  au  passage  projeté.  Les 
arbres  et  les  bouquets  de  bois  dont  l'île 
de  Lobau  eet  remplie,  couvraient  les 
traraux,  et  en  dérobaient  ia  ccNonaîa- 
saoce  à  r^neroi. 

L'ile  de  Lobau  était  une  té(e  de 
pool  naturelle.  Par  son  étendue,  elle 
fonnait  ccMBme  une  place  d'armes  ou 
l'oD  pouvait  rassembler  les  troupes  et 
rutinerie  nécessaires  pour  furcer  le 
pssdge  du  dernier  bras  qui  sépare 
Ufata  de  b  va^  plaine  appelée  le 
Mmcfabld.  ^n  dâ>ouchant  dans  cette 
pkinef  on  trouve  à  droite  le  village 
d'EssUng,  à  gauche  celui  d'Àspern.  Ces 
deaxvilïigeSy  doDt  toutes  les  maiscHia 
sont  «Q  pien«t  NMemblent  à  deux  bas- 


tions entre  lesquels  une  ligne  de  fossés 
qui  servent  à  Técoulement  des  eaux , 
forme  une  courtine.  Cette  disposition 
des  lieux  assurait  contre  les  efforts  de 
l'ennemi ,  le  débouché  des  colonnes 
françaises  sur  la  rive  gauche  du  Da- 
nube. Le  nllage  d'Essling  renferme  une 
tour  crénelée  à  trois  étages,  construite, 
dans  des  temps  très  reculé ,  contre  les 
incursions  des  Hongrois;  cette  tour 
peut  contenir  cent  hommes.  Dans  As* 
pem  il  y  a  un  cimetière  fortifié  ;  ce 
dernier  village  a  son  flanc  gauche  ap- 
puyé &  un  bras  du  Danube.  Ëssiing  et 
Aspem  ont  une  communication  sûre  et 
commode  avec  l'ile  de  Lobau  et  les 
autres  lies  du  fleuve  :  circonstance  qui 
était  très  importante  pour  un  passage, 
puisqu'il  en  résultait  la  facilité  de  faire 
filer  autant  de  troupes  que  l'on  voulait, 
sans  qu'elles  fussent  aperçues  de  !'«>-.' 
aemi ,  et  de  s'établir  sur  une  base  so- 
lide, avant  d'afler  en  avant. 

Le  19  mai ,  à  quatre  heures  du  soir, 
r(Hdre  fut  expédié  au  prince  d'Essling 
de  replier  pendant  la  nuit  tous  ses  pos  ■ 
tes  avancés ,  et  de  se  concentrer  sur  la 
rive  droite  du  Danube,  pour  passer  les 
ponts  lii  20,  à  la  pointe  du  jour. 

Les  instructions  du  duc  de  Monte- 
bello  portaient  de  tenir  son  corps  d'ar^ 
mée  prêt  à  passer  le  20,  à  neuf  heures. 

Les  trois  divisions  de  cuirassiera  fu- 
rent averties  de  se  préparer  à  se  mettre 


en  mouvement.  Toutes  les  brigades  de 
cavalerie  légère  de  la  réserve,  celle  des 
généraux  Bruyère  et  Pire,  celle  du  ba- 
ron Colbert,  celle  du  baron  Marulaz, 
eurent  l'ordre  d'être  rendues  le  20,  à 
dnq  heures  du  matin ,  à  Ebersdorf , 
pour  passer  les  ponts.  La  brigade  du 
comte  Montbrun  fut  lai^ée  pour  cou- 
vrir la  route  de  Presboui^. 

U  fut  enjoint  à  l'intendant  général 
de  l'année  de  se  rendre  à  Ëbersdorf 
avec  toute  l'administration ,  et  de  &ire 
charger  les  caissons  de  biscuit. 

Le  corffôdu  prince  d'Ëckmûlhs'étant 
Reproché  de  Vienne,  se  trouvait  & 
Saintr-Pôlten  ;  il  fut  prescrit  à  la  divi- 
sion du  comte  Priant,  deuxième  de  ce 
corps  d'armée,  de  se.rendre  à  Vienne 
pour  remplacer  la  division  de  grena- 
diers du  duc  de  Re^o,  et  foire  le  ser- 
vice de  la  place.  La  division  du  comte 
Gudin  dut  parUr  le  20,  à  trois  heures 
du  matin,  de  Siegharda-Kirdien  où  elle 
était,  pour  être  rendue  à  neuf  heures 
entre  Klostemeuboui^  et  Vienne,  & 
Nusdorf.  De  ce  point,  qui  est  sur  la 
rive  droite  du  Danube,  la  division  de- 
vait surveiller  toute  la  rive  de  ce  fleuve 
jusqu'à  Vienne.  Le  reste  du  corps 
d'armée  eut  l'ordre  de  partir  de 
Saint -P^ïten  à  une  heure  convena- 
ble ,  pour  être  rendu  à  Vienne  le  SO,  & 
midi. 

L'Empereur  fit  écrire  au  prince  de 
Ponte-Corvo  de  pénétrer  en  Bohême, 
et  de  manoeuvrer  sur  Budweis.  Cet  or- 
dre était  conforme  à  la  supposition  très 
plausible  que  l'archiduc  Charles  avait 
emmené  avec  lui  toutes  les  troupes  de 
la  Bohême ,  lors  de  aa  marche  sur 
Vienne,  par  la  Moravie. 

La  garde  du  pont  de  Lintz  fût  confiée 
au  comte  d'Unsboui^.  Il  lui  fut  or- 
donné  de  placer  son  quartier^ énéral  à 
Enns ,  et  d'être  toujours  prêt  à  se  por- 
ter, suivant  les  circ(»istances,  soit  sur 


Lintz,  soit  sur  Steyer,  avec  la  masse  de 
ses  forces. 

Ces  dispositions  faites.  Napoléon  se 
transporta  le  20  dans  Tlle  de  Lo- 
bau,  accompagné  du  Major -général 
prince  de  Wagram  et  de  Neuchatel,  et 
suivi  de  sa  maison  militaire.  Le  corps 
du  prince  d'Essling  a^t  passé  dans 
rile  le  matin,  à  l'heure  qui  lui  avait  été 
prescrite,  emmenani  aveclui  cinquante- 
quatre  pièces  de  canon.  L'Empereur  fit 
établir,  en  sa  présence,  un  pont  sur 
le  damier  bras  de  ce  fleuve ,  dans  le 
point  mitoyen  entre  Aspem  et  Essling. 
Ce  bras  du  Danube  n'ayant  de  largeur 
que  soixante-dix  toises,  comme  il  a  été 
dit, quinze  pontons  suffirent;  et  le  pont 
fut  jeté  dans  l'espace  de  deux  heures. 

Les  Autrichiens  attend»ent  rarméc 
française  dans  cette  plaine,  qui  s'étend 
à  perte  de  vue,  deptùs  le  Danube  jus- 
qu'à la  rivière  de  la  Marscb,  sur  les  firon- 
tières  de  la  Hongrie.  L'intention  de  l'Ar- 
chiduc était  d'attaquer  les  colonnes 
françaises  lorsqu'elles  déboucheraient 
dans  cette  plaine,  de  les  rejeter  sur  le 
Danube,  jusqu'au-delà  du  petit  bras, 
et  de  s'emparer  de  l'Ile  de  Lobau. 
Pour  l'exécution  de  ce  plan,  qui  n'était 
pas  sans  difficultés ,  l'Archiduc  avait 
réuni  quiUre^ngt  mille  hommes ,  di- 
visés en  six  corps.  C'étaient  :  1»  celui 
du  général  comte  de  Bellegarde,  ren- 
fermant vingt  iH^lons  et  seize  esca- 
drons ;  du  prince  de  Hohenzollem, 
formé  de  vingt-deux  bataillons  et  huit 
escadrons  ;  S<>  du  prince  de  Bosembo^, 
comprenant  vingt^six  bataâlons  et 
vingt-quatre  escadrons  ;  V  du  général 
Hillw,  ecmpoaé  desrestesdescinqiùènie 
et  sixième  corps,  et  représentant  en- 
core dix-4ieuf  bataillons  avec  vingt- 
deux  escadrons;  S"  le  corps  du  («rince 
Jean  de  Lichtenstein,  ou  la  rés^e  de 
cavalerie,  composée  de  «Hxante-dîx- 
huit  escadrons  de  cairaKiers ,  cbevau- 
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léfiostiàngom  ,  6*  enfin  la  réserve 
de  grenadiers,  au  nombre  de  seize  ba- 
taiDons,  sous  les  ordres  du  général 
Kieamayer. 

L'armée  fuifarichienne  était  rangée 
sur  deux  lignes,  derrière  Goasdorf,  eo- 
IreUmont^e,  diteleBisamberg,et 
rivière  nonunée  le  Ruasbach. 
Le  corps  du  général  Hiller  {(muait  l'aile 
droile  près  de  Stammersdorf;  àsagau- 
ciie  était  celle  du  comte  de  Bellegarde, 
d  immédiatement  après  celui^ ,  le 
coq»  do  princede  Hohenzollem ,  qui 
X  pr<dongeait  dans  l'alignement  du  vil- 
bgede  Wagram.  Le  («ince  de  Bosem- 
be^  ébut  sur  le  Russbadi,  formé  en 
ookmaes  de  bataillons  ;  une  partie  de 
«stionpes  occapait  Wagram«  et  frisait 
à  ce  point  rextrémité  de  l'aile  gauche 
de  Tannée.  Toute  la  réserve  de  cavale- 
rieélût  en  seconde  ligne  et  remplissait 
rintmralle  entre  l'aile  gauche  du  corps 
de  fifAulzoUem  ci  l'aile  droite  du 
corp8.de  Boaembei^.  La  réserve  de 
llRnadiera  était  plus  en  arrière ,  à  S6u- 
ring.  L'année  avait  sur  son  £ront  deux 
cent  quatre-vingt-huit  pièces  de  canon 

Les  deuxitoie  et  quabïëme  corps 
Ennçais,  la  réserve  de  caval^ie  et  une 
pvUe  de  la  garde  impériale,  se  trouvè- 
rent seolsà  la  bataille  d'Essling,  ce  qui 
ne  bisait  que  la  moitié  des  troupes  em- 
ployées sous  les  ordres  immédiats  de 
\Uapetear. 

Le  deuxième  corps  était  composé  de 
ladnriàon  dnoomte  Saint-Hilaire ,  qui 
Kofermait  le  10*  d'infimterie  légère,  3**, 
n*.  72*  et  105*  de  ligne ,  et  de  la  divi- 
àoQ  de  grenadiers  du  duc  de  R^^o , 
qtû  représentait  dix  bataillons. 

Le  qnMrième  corps  renfermait  qua- 
kedirisions  d'infanterie.  La  première  , 
«nmiandée  par  le  comte  Legrand , 
«tait  composée  du  96*  d'infimterie  M- 
Sèie,  des  18*  et  19"  de  ligne'fmiiçais. 


des  lo',^*  et  3*  régiments  d'infiinterie 
de  Bade,  et  d'un  bataillon  decbasseois 
du  môme  pays. 

La  deuxième,  sous  les  ordres  du  ba- 
ron Carra  Saint-Cyr  ,  renfermait  le 
2b«  d'infanterie  légère ,  les  et  46*  de 
ligne ,  et  quatre  bataillons  de  troupes 
de  Hc!Sse*Darmstadt. 

La  troisième  ,  commandée  par  le 
comte  Holitor,  renfermait  les  3*,  16*, 
37*,  67» de  ligne. 

La  quatrième,  aux  ordres  du  comte 
Boudet,  était  formée  des  3*  et  5*  d'in- 
ùinterie  légère,  56*  et  93*  de  ligne. 

La  partie  de  la  garde  impériide  qui 
prit  part  &  la  bataille,  fut  le  régiment 
de  fusiliers,  commandé  par  le  comte  de 
Lobau,  aide-d&«amp  de  l'Empereur  ;  le 
riment  des  tirailleurs,  commandépar 
le  baron  Curial  ;  et  celui  des  aniûens 
grenadin,  sous  les  ordres  du  comte 
Dorsenne. 

La  cavalerie  de  l'armée,  sous  le  com- 
mandement général  du  duc  d'Istrie, 
étut  composée  de  troU  divinons  de 
grosse  cavalerie  et  d'une  division  de  ca- 
valerie légère. 

La  première  division  de  grosse  cava- 
lerie était  celle  du  comte  Nansouty, 
formée  des  1«  et  S*ré^ments  de  cara- 
biniers, 2*,  3*,  9*  et  lâ"  de  cuirassiers. 

La  deuxième ,  celle  du  comte  Saint- 
Sulpice,  formée  desl*»,  5*,10*etll«de 
cttirassiei%. 

La  troisième ,  célAe  du  comte  Espa- 
gne ,  composiîe  des  4*,  6*,  7"  et  8*  r^i- 
ments  de  cuirassiers. 

.  La  division  de  cavalerie  légère,  com- 
posée de  quatre  brigades ,  et  comman- 
dée par  le  général  Lasalle,  était  forniée 
des  8*  et  9*  de  hussards ,  des  3*,  7*,  13% 
14*,  16',  19*,  ao*,  23*  et  24*  régiments 
de  chasseurs. 

Le  21  mai,  au  jour  naissant,  l'Em- 
pereur, accompagné  du  prince  Hi^r> 
^éni'ral  et  des  maréchaux  prince  d'Ess- 
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Hng  et  duc  de  Hontebello,  «yant  re- 
conna  la  position  de  la  me  gauche, 
arrêta  sa  ligne  de  bataille,  la  droite  au 
village  d'Essling  et  la  gauche  &  celui 
d'Aspem.  Ces  deux  villages  et  le  terrain 
intennédiaire  furent  ausaitât  occupés 
par  les  différentes  divisions  du  qua- 
trième corps,  qui  passèrent  à  neuf 
heures  le denùer  bras  du  fleuve.  Ladi- 
vi^n  du»  comte  Holitor  s'établit  à  As- 
pem;  celle  du  comte  Legrand,  entre 
Aspem  et  la  Tuilerie;  cdle  du  baron 
Carra  Saint-Cyr,  à  droite  de  celle  du 
comte  Legrand.  Enfin,  la  division  du 
comte  Boudet  prit  poste  à  Ësding. 

Une  partie  de  la  réserve  de  cavalerie 
se  porta  dans  la  plaine ,  en  avant  des 
deux  villages  :  les  troupes  légères  en 
première  ligne,  les  ciùraanero  en  se- 
conde. L'autre  pailie  de  ïa  réserve ,  la 
division  Saint^Uilaire  du  deuxième 
corps ,  et  les  grenadiers  du  duc  de  Ilcg- 
gto.étaicnten  marche, et  ne  franchirent 
les  ponts  que  dans  la  nuit  du  21au 

La  garde  impériale  était  en  réserve 
dans  rilc  de  Lobau. 

Entre  une  heure  et  deux  heuresaprès 
midi,  l'ennemi  prend  l'initiative,  et  on 
le  voit  s'avancer  sur  cinq  colonnes.  La 
première  de  ces  colonnes  se  porte  à 
droite  d'Aspem  ;  la  seconde  marche  sur 
le  front  de  ce  village  ;  la  troisième  sur 
la  gauche.  La  .quatrième  se  porte  sur 
Essiing.  La  cinquième  se  dirige  pour 
tourner  la  petite  ville  d'EnzersdorI'  (où 
le  général  Boudet  avait  jeté  quelques 
troupes),  afin  de  prendre  à  rêvera  la 
position  d'ËssUng,  et  de  chercher  en 
même  temps  à  pénétrer  dans  l'Ile  de 
liobau,  par  ce  point  que  l'ennemi 
croyait  {^us  Ëiible  que  les  autres.  La 
caviilcrie  do  la  réserie  des  \uti'ichiens 
marchuit  entre  In  tro'sirmtt  et  la  qua- 
^ième  colonne  d'attaque.  Le  coips  des 
grenadiers  s'u^au^^t  de  Sâuring  sur 
(ici'Ksûorl'. 


Le  village  d^Aspeni  Mt  assailli  par 

l'ennemi  avec  la  plus  grande  vigueur. 
La  division  Holitor  n'en  met  pas  moias 
à  soutenir  le  choc ,  et  à  se  maintenir 
dans  son  poste  ;  elle  donne  le  temps  à  la 
division  Legrand  d'arrivo*  à  son  secours. 
L'ennemi  est  repoussé;  mais  il  revient 
à  la  charge.  Ëtant  très  supérieur  en 
nombre,  il  parvient  à  se  rendre  mtitre 
de  la  téte  du  village.  Les  Français  s'obs- 
tinent à  reprendre  le  terrain  qu'ils  ont 
perdu  ;  les  Autrichiens  mettent  de  l'a- 
ciiamement  k  le  garder.  Le  villa^  de- 
vient, non  pas  un  seul  champ  de  bataille, 
mais  le  théâtre  de  mille  petits  combats 
sanglants  et  opînîfttres.  Chaque  me, 
chaque  maison,  chaque  grange,  voit 
une  scène  de  carnage  ;  les  charrues,  les 
chariots,  les  herses,  les  fléaux,  les 
fourches,  les  haches  sont  employés, 
soit  pour  se  couvrir  et  se  retrancher, 
soit  pour  détraire  t'eimemi,  concur- 
remment avec  le  fusil  et  le  sabre.  On 
combat  dans  l'église,  dans  le  cimetière, 
autour  des  grands  ariiHres.  Le  moindre 
espace  de  terrain  est  disputé.  Chaque 
parti  semble  dire  au  parti  contraire, 
que  pour  être  mettre  du  village ,  il  fout 
l'être  de  l'intérieur  de  toutes  les  habi- 
tations. Aspem  est  pris  et  repris  jusqu'à 
six  fois.  Enfin  oe  n'est  que  l'^curité 
profonde  qui  sépare  les  combattants. 
Les  Autrichiens  restent  dans  la  partie 
d'Aspem  qui  estduoôté  daMvschfeld, 
et  les  Français  dans  celte  qui  est  du  côté 
du  Danube. 

Dans  l'intervalle  de  ce  tong  et  teni- 
ble  combat,  la  tr(»8i^e  étonne  autri- 
chienne, soutenue  par  la  réserve  de 
cavalerie,  a  fiiit  mille  efficH'ts  pour  pé- 
nétrer entre  Aspem  et  Essiing;  mais 
elle  a  clé  constamment  repousscc  par 
la  cavalerie  irancaise  qui  a  fuunii  plu- 
sieur»  charges  brillantes.  Ce  fut  dans 
t'ur.ti  de  ces  cliarges  que  le  génà>el 
K.s{taghe,  combiiUaut  à  latétcdesa  dt- 
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vfaknivac  fintfépidité  qui  le  distingua 
a  longtemps,  fiii  tué  d'un  coup  de 
abre  anmiHeude  ses  compagnons  d'aN 
OMS  qui  donnèront  de  vi^  regrets  k  sa 
perte. 

En  même  temps  que  la  droite  enne- 
mie s'est  portée  &  l'attaqne  d'Aspem, 
ss  quatrième  colonne,  soutenue  d'un 
terribie  feu  d'artillerie,  à  attaqué Ess- 
ling.  Les  efforts  de  cette  colonne  n'ont 
pas  tardé  à  être  appuyés  par  ceux  de 
la  cinqmème  qui ,  ayant  réussi  à  s'em- 
parer d'Enzersdorf,  est  arrivée  sur 
£sstiDg  par  la  droite  de  ce  filage.  La 
position  des  Fiançais  devint  pénible. 
La  seule  dlvî^  da  comte  Boudet, 
renfermée  dans  Essling,  dut  combattre 
rontre  des  forces  triple».  Mus  le  duc  de 
Hontd>ello  s'était  porté  à  la  tète  de  la 
diviaonBoadet ,  qui  avait  été  mise  sous 
son  commandement  pour  la  bataille. 
Cet  intré{Hde  Maréchal ,  s'étant  chargé 
personnellement  de  la  défense  d'ËsIling, 
ne  permit  pas  à  l'ennemi  de  pénétrer 
dans  un  seul  point  de  l'encânte  de  ce 
village.  A.  Unuit,  les  Autrichiens  prijrent 
le  parti  de  se  retirer. 

Leââ  mai,  avant  le  jour,  le  corps  des 
greoadiers^da  duc  de  Beggio,  la  division 
Saint-Hilaire,  celle  des  cuirassiers  Nan- 
souty,  et  le  train  d'artillerie,  passent  le 
Dumbe.  A  quatre  heures  du  matin,  le 
combat  recommence  avec  plus  de  fu- 
reur que  le  jour  précédent.  A^>6rn  et 
EasSiig  sont  de  nouveau  attaqués  par 
t'eimemi.  Trois  divisions  du  quatrième 
co^  se  sont  concentrées  pendant  la 
nait  dans  Aspem.  Les  Autrichiens  at- 
taquent en  ^  grand  nombre ,  et  sont 
soutenus  d'une  artillerie  si  formidable, 
qa'iq>rfes  un  combat  de  quelques  heu- 
res, ils  emportent  le  village,  tls  n'en 
sont  pas  plus  tôt  maîtres,  [que  le 
d'iniaÂterïe  légère  j  pénëtoe  avec  fu- 
nïW,lab«Ionnett«  en  avant,  etlesre- 
cltatee.  Les  Autrichiens ,  renforcés 


des  troupes  qui  leur  sont  envoyées  des 
deuxième  et  troisième  colonnes,  re- 
viennent à  la  charge  et  reprennent 
l'église.  Hs  n'avaient  pas  eu  le  temps 
de  s'établir  dans  ce  poster,  lorsque  le 
4",  le  46"  de  ligne  et  quelques  régiments 
d'inftoterie  badoisc,  s'avancent  et  fcn- 
lëvent.  L'ennemi,  pendant  ce  temps-là, 
s'empare  de  quelques  autres  points  du 
village.  Ùn  court  pour  le  forcer  à  le» 
évacuer.  Quatre  fois  les  Autrichiens 
touchent  au  moment  d'être  maîtres  de 
tx  poste,  &  la  posses^on  duquel  sbmble 
être  attaché  l'honneur  des  deux  na- 
tions ;  quatre  fols  les  Français  les  con- 
traignent de  Tabaudonner  presque  en 
entier.  Le  jour  est  déjà  avancé,  on 
continue  néanmoins  de  se  disputer  ce 
même  champ  de  bataillé.  On  ne  peut 
pas  encore  décider  à  qui  restera  la  vic- 
toire. 

Pendant  ce  combat  s!  prolongé  , 
l'Empereur  s'aperçoit  que  le  centre  de 
l'ennemi ,  composé  de  sa  troisième  co- 
lonne d'attaque ,  d'une  partie  de  la  se- 
conde et  de  sa  réserve  de  cavalerie, 
occupe  au  dessus  d'EssIing  un  fi*ont 
fortétendn,  qui  se  prolonge  jusque  vers 
Hirschstetten.  Napoléon  forme  nussitdt 
le  projet  de  partager  en  deux  l'armée 
ennemie,  en  la  coupant  par  son  centre  ; 
il  c<mfle  cette  opération  ai>  duc  de 
Montebello,  Le  Maréchal  se  met  h  la 
tête  de  la  division  Saint-Hilaire  ;  le  duc 
de  Reggio  avec  les  grenadiers  est  à  sa 
gauche;  la  division  du  comte  Boudet  à 
sa  droite;  la  cavalerie,  rangée  par  mas- 
ses, remplit  tes  intervalles  de  la  ligne 
de  luitaille. 

L'ennemi  s'aperçoit,  aux  dispositions 
faites  contre  lui ,  du  danger  auquel  il 
est  exposé.  Il  renforce  proniptement 
son  centre  ;  et  TArchidnc  génëi^lissime 
vient  en  prendre  lui-même  le  comman- 
dement. Le  choc  est  terrible  entre  deux 
armées  que  l'honiieur  et  l'amour  de  la 
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gloire  exaltent  à  l'euvi.  MaislesFran- 
çais,comJ)attant  sous  les  yeux  de  Napo- 
léon, se  croient  iaviocibles.  La  victoire 
effectivement  se  déclare  pour  eux  ;  l'en- 
nemi culbuté  est  déjà  en  pleine  déroute. 

Dans  ce  moment  décirùf,  on  vient 
avertir  l'Empereur  que  de  gros  arbres 
et  des  moulins  flottants,  lancés  par 
l'ennemi  dans  le  grand  couiantSdu  Da- 
nube, ont  enlevé  le  pont  qui  joignait 
l'Ile  (}e  JLobau  à  la  petite  ile;  que  par 
une  suite  de  ce  désastre,  les  parcs  de 
réserve,  la  division  des  cuirassiers 
Saint-Sulpice,  et  tout  le  corps  du 
prince  d'Eckmtihl,  qui  arrivaient  pour 
prendre  part  à  la  bataille,  sont  arrêtés 
sur  la  rive  droite  du  Danube.  Napoléon 
juge  qu'il  est  conforme  à  la  prudence 
de  suspendre  le  mouvement  offensif 
du  duc  de  MontebeUo.  II  ordonne  à  ce 
maréchal  de  se  replier,  et  lui  fait  pren- 
dre une  position  concentrée  :  sa  droite 
est  appuyée  à  Essling  ;  sa  gauche  à  un 
rideau  où  te  quatrième  corps  touchait 
par  sa  droite,  Ayant  toiyours  sa  gauche 
dans  Âspern. 

L'ennemi,  s'apercevant  du  mouve- 
ment que  l'armée  française  Dût  sur 
elle-même,  et  du  ralentissement  de 
a(m  feu,  soupçonne  que  son  stratagème 
a  réussi;  il  se  rallie;  il  revient  à  la 
charge  aycc  une  nouvelle  confiance. 
Ses  efforts  se  dirigent  particulièrement 
contre  le  village  d'Kssling,  qui  est  la 
clé  de  la  position  de  l'armée  française. 
Les  Au^ichiens  attaquent  ce  village 
jusqu'à  quatre  fois ,  avec  une  grande 
résolution  ;  mais  ils  sont  toujours  re- 
poussés par  l'cflet  prodigieux  d'un 
courage  supérieur.  Enfin  l'Archiduc, 
déterminé  à  tout  risquer  pour  empor- 
ter Essling ,  décide  une  cinquième  at- 
taque ,  et  fait  avancer  sa  réserve  de 
grenadiers. 

Le  généralissime  autrichien  nccroyait 
pas  le  succès  douteux,  contre  des  trou- 


pes harassées  de  fotigue,  et  dont  les 
munitions  étaient  épuisées.  Hais  la 
garde  impériale  s'est  portée  sur  let«p- 
i-ain  du  combat.  Le  comte  de  Lobau , 
à  la  tête  des  fusiliers  et  des  tirailleurs, 
reçoit  le  nouveau  choc  des  Autrichiens, 
et  rend  nuls  tous  leurs  efforts.  L'en- 
nemi se  montre  étonné  d'une  pareille 
résistance,  le  comte  de  Lobau  l'attaque 
à  son  tour ,  et  culbute  ses  grenadiers. 
Par  cette  action  brillante,  il  termine  la 
journée,  et  assure  à  l'année  française 
un  champ  de  bataille  si  vivraient  et  si 
longuement  disputé. 

Les  tirailleurs  de  la  garde  qui  fai- 
saient leurs  premières  armes  se  signa- 
lèrent. Les  grenadiers  de  la  vieUle  garde 
étaient  on  seconde  ligne ,  formant  un 
mur  d'airain  capable  d'arrêter  l'amiéc 
autrichienne.  Ce  fut  pendtuat)  cette 
terrible  attaque  d'Essling  que  le  duc  de 
Montëbello  eut  la  cuisse  emportée  par 
un  b9ul^.  Ce  guerrier,  aimé  et  adruiré 
de  l'armée,  mourut  quelques  jours 
après,  emportant  au  tombeau  les  regrets 
de  son  souverain  dont  il  était  l'ami ,  et 
ceux  de  ses  compagnons  d'armes  dont 
il  était  le  mod^e. 

L'armée  se  reposa  quelques  heures 
sui'  le  terrain  dont  elle  avait  oonsei'vé 
si  glorieusement  la  possession.  Mais 
l'Empereur,  jugeant  qu'il  était  impo^ 
sible  de  suivre  aucune  opération  sur  la 
rive  gaudie  du  Danube ,  avant  que  les 
grands  ponts  fussent  rétablis,  se  con- 
tenta d'assurer  les  tètes  de  ponts  ;  et 
dans  la  matinée  du  23,  il  fit  repasser 
l'armée,  partie  sur  la  rive  droite  du 
fleuve ,  partie  dans  l'Ile  de  Lobau,  où 
elle  prit  position. 

La  perte  des  Autrichiens  fut  de  plus 
de  10,000  hommes,  morts  sur  le  champ 
de  bataille.  Ils  eurent  â3  généraux  et 
60  officiers  supérieurs  tués  ou  Irfessés; 
1,500  prisonniers,  au  nombre  desquels 
le  général  Weber,  et  k  drapeaux,  res- 
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tàent  au  pouvoir  des  Français.  La 
perte  de  J'armée  française  se  monta  à 
2,000  hommes  tués  et  3  à  4,000 
Uessés;  panni  ces  derniers  se  trou- 
vaient le  maréchal  duc  de  Montebello 
et  te  général  comte  Saint'Hilïdre,  qui 
moururent,  peu  de  jours  après  la  ba- 
taille, de  leurs  blessures. 

L'ennemi,  assez  heureux  pour  pou- 
voir créer  momentanément,  entre  lui 
et  l'année  française,  un  obstacle  insuiy 
montable,  recula  ainsi  le  jour  décisif 
de  la  cami^Lgne.  L'Empereur  avait  à  ré* 
parer  le  mal  produit  par  les  caprices  de 
b  fortune  et  à  se  mettre  en  mesure  do 
n'avf^  plus  à  les  redouter.  Le  général 
de  division  comte  Bertrand,  fut  chargé 
de  dir^r  la  construction  d'un  nouveau 
pont,  dont  la  solidité  serait  à  r::bri  de 
toutes  les  tentatives  de  l'ennemi.  Pen- 
dant que  ces  travaux  s'exécutaient, 
diSioentes  dispositions  furent  prises 
pour  remplacer  les  pertes  de  l'armée  et 
augmenter  ses  forces ,  pour  achever  glo- 
lieusement  la  guerre  par  un  coup  mé- 
uwrable. 

Le  prince  d'Ëckmuhl,  dont  le  corps 
était  resté  intact  sur  la  rive  droite  du 
Danube ,  fut  chargé  de  la  surveillance 
de  Vienne.  Le  cwps  du  prince  d'Essling 
fat  destiné  à  rester  dans  l'Ile  de  Lobau, 
qni  désormais  prit  le  nom  d'Ue  Napo- 
léon. Le  deuxi^e  corps ,  dont  le  com- 
mandement  avait  été  confié  au  duc  de 
Beggio,fut  placé  dans  les  lies  et  sur  les 
bords  du  fleuve,  en  seconde  ligne  der- 
riàe  celu!  du  prince  d'Essling.  La  garde 
impériale,  une  partie  des  cuirassiers  et 
dto  troupes  légères  de  la  réserve ,  et  en 
général  tout  ce  qui  avait  lemoins  souffert 
âia  journée  du  22,  fut  ramené  sur  la  rive 
droite ,  afin  d'appuyer  le  prince  d'Eck- 
■Dûhl,  si  Vennemi  faisait  des  tentatives 
de  passage.  L'Empereur  et  le  grand 
quartier-général  restèrent  quelques 
juursàEberadori. 
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Dans  cet  intervalle,  le  prince Hajor- 
général  écrivit  au  prince  de  Ponte- 
Corvo,  en  date  du  24  mai,  pour  l'in»- 
truire  des  résultats  de  la  batîûUod'Es6- 
ting,  et  lui  faire  passer  les  ordres  de 
l'Empereur,  qui  lui  prescrivirent  de 
garder  avec  les  Saxons  la  téte  du  pont 
de  Lintz,  d'occuper  Enns,  Steyer,  Ipe 
et  Walsee,  et  de  &ire  de  fortes  et  fré- 
quentes incursions  sur  la  rive  gauche 
du  Danube,  sans  irëanmoins  s'engager 
trop  avant  dans  la  Bohême,  jusqu'à  ce 
que  les  ponts  fussent  rétablis,  et  que 
l'Empereur  fût  en  mesure  de  déboucher 
de  nouveau  sur  la  rive  gauche.  Le  gé- 
néral comte  d'Unsbourg  eut  en  même 
temps  l'ordre  de  quitter  Lintz ,  avec  les 
Wùrtembergeoîs,  de  venir  s'établir  à 
Saint^PôIten ,  Mutk,  Mautern,  et  d'é- 
clairer la  rive  droite  du  Danube,  depuis 
ce  dernier  lieu  jusqu'à  Vienne. 

Aussitôt  que  te  nwuv^ont  du  hui- 
tième corps  serait  exécuté ,  le  prince 
d'Ëckmuhl  devait  retirer  les  troupes 
qu'il  aVut  encore  dans  ces  différents 
postes,  et  concentrer  provisoirement 
son  corps  d'armée  sur  Vienne.  Sa  desti- 
nation uU^eure  était  de  porter  son 
quartier-général  à  Neustadt ,  et  de  s'é- 
tendre ,  avec  les  cinquante  mille  hom- 
mes sous  son  commandement,  entre 
cette  ville  et  Briick. 

Il  fut  prescrit  au  maréchal  duc 
d'Istrie,  de  placer  la  division  légère  de 
la  réserve,  commandée  par  le  général 
Montbrun,  à  Brû(^;  ceUe  du  général 
Golbert  à  Neustadt,  et  celle  du  grâéral 
Lasalle ,  à  Haimbourg.  Les  divisions  de 
cuirassiers  des  généraux  Nansouty  et 
Saint^ulpice,  et  celle  du  feu  général 
Espagne  [qui  fut  remplacé  par  le  duc 
de  Padoue),  furent  cantonnées  à  mi- 
chemin  ,  entre  Fischament  et  Neustadt. 

Le  but  de  cette  répartition  de  troupes 
était  de  se  mettre  en  mesure  contre 
tout  ennemi  qui  déboucherait,  soit  du 
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iàté  de  Leoben ,  soit  du  côté  de  Pres- 
boai^  et  du  pays  compris  entre  cette 
Ville  et  le  lac  d'OEdenbourg.  Il  était 
Spécialement  recommandé  au  duc  d'Is- 
trie  d'entretenir  ta  communication  la 
plus  étroite  entre  ses  différente  divi* 
sions ,  de  couvrir  toute  la  Tronlière  et 
d'éclairer  soigneusement  la  rive  du 
Danube,  du  côté  de  Presbourg,  afin  de 
s'assurer  à  Tennemi  ne  travaillait  pas 
ï  quelque  passage  dans  cette  partie. 

Après  la  prise  d'Inspruck ,  le  duc  de 
Dantzig  avait  mandé  qu'il  se  portait 
sur  Leoben,  avec  deux  divisions  bava- 
roises, laissant  la  troisième  à  la  garde 
du  Tyrol,  sous  les  ordres  du  généra! 
Deroi.  Il  fut  écrit,  le  26,  au  duc  de 
Dantzîg,  de  continuer  et  même  d'accé- 
lérer sa  marche,  et  de  se  rapprocher  de 
Vienne,  afin  de  pouvoir  prendre  part 
aux  événements  qui  se  préparaient.  Il 
lui  était  recommandé  d'envoyer,  aussi- 
tôt qu'il  serait  sur  Leoben,  une  avant- 
garde  sur  le  Simmering,  haute  monta- 
gne qui  sépare  b  Styrie  de  l'archiduché 
d'Autriche.  Le  général  comte  Laurîs- 
ton  avait  déjà  été  détaché  sur  cette  mon- 
tagne, depuis"  Vienne,  aréc  unebrigade 
d'infanterie  des  troupes  de  Bade,  et  la 
brigade  de  cavalerie  du  général  Colbert, 
pour  aller  au-devant  de  l'armée  d'Ita- 
lie, et  faciliter  sa  jonction  avec  l'armée 
impériale. 

L'armée  d'Italie,  dont  le  quartier- 
général  était  à  Klagcnfurt,  le  jour  de  la 
biitaille  d'EssIing ,  avait  continué  sa 
marche,  toujours  divisée  en  deux  co- 
lonnes ;  Tune ,  sous  les  ordres  immé- 
diats du  prince  Vice-Roi,  était  entrée  en 
Styrie  ;  l'autre,  commandée  par  le  duc 
do  Tarente,  s'était  portée,  nprH  la  prise 
de  Trieste  et  didria,  sur  Laybach  en 
Camiole,  et  avait  fait  capituler  les  forts 
qui  défondent  celte  ville,  et  dans  le*- 
(|ucls  Sîî  trouvaient  soixante-cinq  bou- 
ches il  feu,  huit  mille  fusilo  t;t  des  ma- 


gasins considér.ihles  de  vivres.  Le  2J 
mai,  le  prince  Vice-Hoi,  arrivant  à 
Knittelfeld  en  Styrie,  reçut  l'avis  que 
les  débris  du  corps  du  gênerai  Jella- 
chich,  échappés  à  l'armée  d'Allemagne, 
et  formant  environ  sept  mille  hommes, 
avec  quelques  troupos  éparses  qui  s'é- 
taient ralliées  à  ce  corps,  se  dirigeaient 
sur  Leoben.  Le  prince  ordonna  au  gé- 
néral comte  Serras  de  forcer  de  marche 
avec  sa  division ,  pour  airiver  avant 
l'ennemi  à  l'embranchement  des  routes 
de  Leoben  et  de  Knittelfeld  à  Lintz. 

Le  25,  à  neuf  heures  du  matin,  Ta- 
vant-garde  fi^nçaisereneontrarennemi 
qui  débouchait  par  la  route  de  Man- 
ier n,  et  qui  se  forma  aussitôt  sur  la  po- 
sition avant^euse  de  Saint-HicheL 
Mais  toute  la  division  étant  arrivée  à 
deuxheures,  l'ennemi,  abordé  sur  toute 
sa  ligne,  fut  culbuté  et  mis  en  déroute. 
Il  perdit  500  hommes  ;  on  lui  fit  i,000 
prisonniers;  le  reste  se  dispersa.  Le 
général  Jellachich  se  sauva  avec  une 
cinquantaine  d'hommes.  Les  ^nçais 
entrèrent  dans  Leoben  le  25  au  soir. 
Le  26,  h  midi,  l'armée  d'Italie  arriva  à 
Brûck,  où  elle  fit  sa  jonction  avec  le 
général  Lauriston. 

Pendant  ce  temps,  l'archiduc  Jean, 
continuant  sa  retraite,  avait  prissa  route 
par  Grâti;  mais  il  évacua  cette  ville  le 
27,  après  avoir  jeté  une  garnison  dans 
la  citadelle.  Le  duc  do  Tarente,  qui  s'é- 
tait rapproché  du  prince  Vice-Roi , 
après  ta  prise  de  Laybach  ,  sui\'ait  les 
traces  de  l'ennemi.  Il  entra  le  30  mai  à 
Gratz,  et  y  trouva  d'immenses  maga- 
sins de  vivres  et  d'effets  d'habillement 
et  d'équipement.  Il  fit  aussitôt  cerner 
la  citadelle  par  la  division  du  général 
Broussier.  Quant  au  Vice-Roi,  qui  avait 
continué  sa  marche  sur  la  Hongrie,  à  la 
suite  de  l'archiduc  Jean ,  il  arriva  k 
Œdenbourg  le  5  juin. 

Ce  même  jour  l'Empereur  retourna 
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Il  Sdi5n)mim,  et  y  transporta  le  quar^ 
tier-gén^  impérial!  Comme  la  ba- 
taille de  Saint-Mich«1  avaH  détruit  le 
sral  rassemblement  ennemi  qui  aurait 
padoDDcr  de  l'inquiétude  du  côté  des 
DXHilagnes  de  Styrie,  l'ordre  avait  été 
envoyé,  dès  le  28  mai,  au  duc  de  Dan- 
liig,  de  Tenir  remplacer  à  Lintz  le 
prince  de  Ponte-Gorvo.  Celui-ci  dut 
coDoentrer  son  corps  d'armée  (  qui  fat 
miftffcé  à  cette  époque  d'une  division 
d'inboterie  française  et  d'une  division 
de  dngona)  h  Saint-Pdhen,  où  il  devtit 
•e  tenir  prêt  à  recevoir  d'un  jour  àl'au- 
ireane  destination  parUcutière.Par  une 
cuite  du  même  mouvement,  le  comte 
d'Ua^urg  fut  rapproché  de  Vienne  et 
cinU»mé  entre  Môlk  et  cette  capitale. 

Dans  le  mteie  temps,  le  duc  de  Ra- 
gose  continuait  sa  marche,  à  la  téte  du 
Muième  corps,  et  arrivait  en  Camtole, 
(f  où  il  pouvait  pénétrer  en  Styrie  et  se  poê- 
ler surTîenne, si  les  circonstances  l'exi- 
gent, ausstât  qu'il  recevrait  l'ordre. 

Tous  les  jours,  l'armée,  se  resserrant, 
prenait  une  position  plus  formidable. 
Les  diverses  provinces  composant  le 
cercle  d'Autriche,  depuis  le  Danube 
jusqu'à  l'Italie,  étaient  soumises.  La 
rive  drmte  du  Danube  éttût  parfaite- 
ment nettoyée.  Chaque  heure  voyait 
iijtiuler  de  nouveaux  obstacles  aux  eo- 
trei^ifies  que  l'ennemi  pouvait  hasar- 
der dq>uis  la  rive  gauche.  Les  passa- 
ges étaient  exactement  surveillés  ;  les 
postes  nonitweux.  L'ennemi  ayant  fait, 
le  30  mai,  qu^ques  démonstrations 
poor  passCT  le  fleuve  à  Krems,  fut  C(m- 
lena  par  la  promptitude  avec  laquelle 
le  comte  d'Unsbourg  rassembla  ses 
troupes.  Les  Autrichiens  ne  réussirent 
qu'à  bire  passer  un  jour  quelques  cen- 
taines d'bommes ,  qui  allèrent  égorger 

àAmstetten  un  poste  français. 
La  téte  du  pont  de  Lintz  se  fortifiait 

for  un  réduit  ou  Ton  estimait  que  trois 


mille  hommes  auraient  la  possibilité  do 
se  défendre  contre  Irent?  mille.  Les 
ordres  étaient  donnés  pour  la  cunstruc- 
tion  d'une  redoute  paliss;idôc  t't  fraisée 
àMontliausen,  au  confluent  do  l'Eons 
et  du  Diînuhe.  l'île  NapoloDn  [de 
Lobau)  élait  défondue  par  quarante- 
huit  pièces  de  canon.  On  avait  ai'mé  six 
bateaux  portant  chacun  deux  pièces  de 
canon  et  une  batterie  flottante  de  trois 
pi^cps  de  18,  dont  la  destination  était 
de  croiser  dans  le  fleuve,  pour  empê- 
cher l'ennemi  de  s'établir  dans  les  lleSi 
et  d'avoir  des  conununicalions  avec  la 
rive  droite. 

Les  derrières  de  Tarmée  étaient  assu- 
rés par  diff'éronts  corps  placés  à  .\ugs- 
boui^,à  llannu  et  sur  le  Mcin,  aux 
ordres  des  généraux  Rivaud ,  Lameth, 
Clément,  Lagninge.  Le  nord  do  l'Alle- 
magne était  protégé  par  l'armée  west- 
phalicime  et  les  troupes  hollandaises. 
11  y  avait  une  division  d'infanterie  alle- 
mande, aux  ordres  du  général  Rouyer, 
à  Passau ,  et  douze  escadrons  de  dra- 
gons et  de  chasseurs  dans  le  Haut- 
Palatinat ,  sous  le  commandement  du 
général  Laroche.  Ces  deux  corps  étaient 
{tous  les  ordres  supérieurs  du  général 
sénateur  Beaumont. 

Malgré  le  voisinage  de  ces  forces, .do 
nouveaux  troubles  s'étaient  manifestés 
dnnsleTyrol,  depuis  le  départ  de  l'ar- 
mée. Lorsqu'lnspruck,  principal  foyer 
de  l'insurrection,  eut  été  pris,  la  plu- 
part des  habitants  duTyrol,  qui  voyaient 
que  les  Autrichiens,  forcés  à  une  re- 
traite précipitée  pai*  les  mouvements 
de  l'armée  d'Italie,  les  abandonnaient 
à  eux-mêmes ,  auraient  di^siré  rentrer 
paisiblement  dans  leurs  foyers.  Mais 
l'esprit  de  parti  entraîne  aveuglément 
certaines  têtes  :  il  se  reforma  un  nou- 
veau noyau  d'insurgés  dans  le  Yorai-l- 
berg,  canton  de  l'Autriche  antérieure 
voisin  du  Tyrol.  Ce  noyau  avait  des 
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ramifications  dans  la  vallée  supérieure 
de  llnn,  où  des  montagnes  inaccessi- 
bles ayant  emp^hé  les  troupes  de  pé- 
nétrer, les  rebelles  n'avaient  jamais  été 
entièrement  soumis. 

Un  cabaretier,  nommé  Hofer,  se  mit 
à  la  tète  de  ce  parti  insurrectionnel  qui 
grossit  bientôt ,  lorsque  les  rebelles  s'a- 
perçurent qu'ils  n'avaient  plus  afiEure 
qu'à  une  seule  division  bavaroise.  Le 
général  Deroy,  pour  ne  pas  compro- 
mettre inutilement  l'honneur  des  ar- 
mes de  son  souverain  »  prit  le  parti  de 
se  replier  vers  les  ûx>Dtières  de  la  Ba- 
vière ;  il  se  mit  dans  une  position  dé- 
fensive, en  attendant  les  événements 
qui,  selon  toute  apparence,  devaient 
bientôt  décider  du  sort  des  Tyrdiens. 
Cette  position  du  général  bavarois ,  sou- 
tenue par  les  troupes  que  le  général 
baron  Beaumont  commandait,  au  dé- 
bouché du  Tyrol,  contenait  les  re- 
belles dont  les  mouvements  inquiétë- 
ront  iwu  les  communications  de  la 
Grande'Armée. 

La  Hongrie  était  le  pays  où  les  opéra- 
tions avaient  à  cette  époque  le  plus 
d'activité.  D'CËdenbourg,  où  il  était  le 
5  juin ,  le  prince  Vice-Roi ,  ayant  con- 
tinué son  mouvement ,  arriva  le  7  à 
Gùntz.  Le  général  comte  Lauriston  se 
réunit  à  lui  avec  son  corps  d'observa- 
tion ,  et  forma  sa  gauche.  Le  9,  le  Vice- 
Roi  se  porta  sur  Sarvar.  Le  duc  de  Ta^ 
rente,  venant  de  Grâtz,  arriva  à  Kor- 
meud.  Des  ordres  avaient  été  envoyés 
au  prince  d'Eckmûhl  qui  était  auprès 
de  Presbourg,  pour  entretenir  une 
communication  intime  avec  le  prince 
Vic&-Roi,  et  détacher  au  besoin  une 
division  à  son  secours.  Cependant  l'ar- 
chiduc Jean  était  parvenu,  par  des 
marches  forcées ,  à  opérer  sa  jonction 
avec  l'archiduc  Palatin,  son  frère,  qui 
commandait  l'insurrection  hongroise. 
Leur  réunion  eut  lieu  le  12  entre  Papa 


et  Teth.  Ce  même  jour,  l'armée  d'Italie, 
débouchant  par  le  pont  de  Merse  sur 
Papa ,  s'avança  sur  Raab.  On  fiit  en 
présence  le  ik. 

Les  deux  Archiducs  pirent  pontira 
sur  des  hauteurs,  la  droite  appuyée  à 
Raab ,  ville  fortifiée ,  et  la  gauche ,  cou- 
vrant  la  route  de  Gomorn,  autre  place 
forte  de  la  Hongrie.  Us  avaient  sons 
leurs  ordres  trente^^inq  mille  hommes. 
L'armée  française  était  à  peu  près  d'é- 
gale force;  mais  elle  venait  d'âtra  aug- 
mentée par  la  diviâon  de  cavalwîe  lé- 
gère du  troisième  corps ,  sous  les  ordres 
du  comte  Montbrun.  Le  Vice-Roi  phça 
sur  sa  droite  cette  division ,  les  dragons 
du  comte  Groucby  et  la  brigade  l^re 
du  baron  Colbert.  Il  rangea  son  infimte- 
rie  au  centi'e ,  en  échel(ms ,  et  mit  une 
diviàon  en  résorve.  Le  corps  du  comte 
Lauriston  et  la  brigade  de  cavalerie  du 
baron  Sahuc,  fumaient  lagauc^,  et 
cdffi^vaient  la  place  de  Raab. 

A  deux  heures  après  midi ,  la  canon- 
nade commença.  A  trois  heures,  le 
centre  de  l'armée  française ,  foitné  en 
échelons ,  s'engagea  successivement 
avec  l'ennemi.  La  fuâUade  devint  ter- 
rible. La  première  ligne  de  l'ennemi 
lut  culbutée.  La  seconde  arrêta  un  ins- 
tant l'attaque  des  Françau  qui  ne  tar- 
dèrent pas  à  être  renforcés ,  et  qui  rom- 
pirent l'ennemi.  Alors  la  réserve  autri- 
chienne se  présenta.  Le  prince  Vice^ 
Roi  mena  en  personne  la  àenne  à  sa 
rencontre.  La  belle  position  des  Autri- 
chiens fut  enlevée.  A  quatre  heures,  la 
victoire  était  pleinement  décidée.  L'en- 
nemi laissa  sur  le  champ  de  bataille 
trois  mille  morts.  On  lui  fit  un  pareil 
nombre  de  prisonniers.  H  fut  vivement 
poursuivi  dans  la  soirée  du  ik  et  dans 
la  journée  du  15,  sur  la  route  de  Co- 
mom  et  de  Pest.  Les  Autrichiens  pas- 
sèrent le  Danube  sur  le  pont  de  Co- 
m<xn. 
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A  la  fEuile  de  cette  brillante  action  , 
l'innée  d'Italie  s'empara  du  beau 
camp  retrandié  des  Àutiichiens  de* 
Tant  Baab.  Cette  ville  fut  investie.  Le 
nmite  Lauriston  fut  chaîné  de  la  con- 
duite du  siège.  L'Empereur  lui  or- 
donna, de  môme  qu'au  prince  Yic&- 
Soi,  de  fiûre  foire,  chacun  de  leur 
côté,  un  leré  du  c^amp  de  bataille 
«t  du  canop ,  isnt  sur  la  rive  gauche 
que  sur  la  rive  droite  de  la  Raab.  Sa 
Majesté  voulait  avoir  des  renseigne- 
raefnts  posUfe  qui  la  missent  à  même 
de  prendre  un  parti  sur  ce  qu'il  fal- 
lait conserver  ou  détruire  de  ces  ou- 
vrages, pour  avoir  une  l^;ne  contre 
l'eaœiai.  Conune  dans  ce  système  la 
possesaon  de  Baab  était  très  essen- 
tielle, il  fiit  ordonné  d'en  presser  la 
reddition ,  en  y  jetant  beaucoup 
d'obus. 

Depuis  la  bataille  de  Raab  ,  l'en- 
nemi se  tint  tranquille  en  Hongrie. 
Il  ne  parut  plus  rien  attendre  de  ce 
cî^.  Ses  efforts ,  son  activité,  ses  es- 
pâ^ces,  tout  se  porta  sur  les  bords 
du  Danube,  en  face  de  Vienne ,  où  les 
Autrichieiui  firent  d'immenses  prépa- 
latife  pour  empêcher  le  passage  de 
l'année  &wiçaise.  Afin  de  mieux  rem- 
plir son  but ,  et  dans  l'espoir  de  di- 
^iser les  forces  des  Français,  l'archi- 
duc Chartes  imagina  une  diversion 
qui  aurait  pu  avoir  des  suites  graves  , 
M  reni|iereur  Napoléon  n'avait  pas 
poorru  à  la  sûreté  des .  derrières  de 
l'année,  ou  si  l'ennemi  n'avait  pas 
été  idlement  c<mtenn  sur  le  Danube 
[or  l'attitude  menaçante  des  Français,, 
qu'il  ne  pouvait  fiùre  agir  de  grandes 
tbreesd'im  antre  oAté. 

Le9jnin,  l'archiduc  Charles  fit  sor- 
tir de  Bohême  deux  c<rfonnes  ;  l'une 
de  cinq  mille  hommes  sous  les  ordres 
do  général  Amende ,  à  laquelle  se  joi- 
gnirent quinze  cents  hommes  que  le 


duc  de  Bninswirk-OKts,  fils  de  celui 
qui  avait  été  tué  à  léna ,  avait  rassem- 
blés à  ses  frais.  Ces  troupes  se  portè- 
rent sur  Dresde ,  que  la  garnison 
saxonne  évacua  à  leur  approche.  Quel- 
ques jours  après,  les  Autrichiens s'a- 
T-ancèrent  sur  Leipsig,  où  la  cour  de 
Saxe  s'était  retirée.  Le  roi  de  Saxe  et 
sa  famille  se  transportèrent  à  Franc- 
fort ,  lorsqu'ils  surent  que  l'ennemi 
approchait.  L'autre  colonne  se  porta  h 
l'improviste  sur  Bayreuth  en  Franco- 
nie.  Cette  ville  fut  occupée  sans  résis- 
tance par  trois  bataillons  d'infanterie  et 
deux  escadrons  de  hulans.  Les  Autri- 
chiens s'avancèrent  jusqu'à  Bambei^. 

L'avis  de  ces  invasions  ne  tarda  pas  il 
parvenir  à  Schônbrunn.  Le  prince  Ma- 
jor-général écrivît  au  duc  de  Valmy  : 
«  L'Empereur  ordonne,  M.  le  Maréchal, 
n  que  vous  mettiez  en  mouvement  tes 
»  deux  brigades  du  général  Bivaud , 
»  auxquelles  vous  joindrez  le  46"  de 
»  ligne  ,  le  régiment  du  grand-duc  de 
»  Bei^,  et  douze  pièces  d'artillerie  , 
»  pour  marcher  contre  le  corps  qui  a 
»  débouché  de  Bohême.  Je  donne  Tor- 
»  dre  au  général  Bourcier,  qui  est  à 
»  Passau  ,  d'envoyer  le  régiment  de 
»  dragons  qui  se  trouve  à  Ratisbonne, 
»  ainsi  qu'un  autre  régiment  qui  va 
»  arriver  dans  cette  ville,  pour  se  join- 
»  dre,  du  côlé-  de  Nurembei^ ,  h  Ja  di- 
»  vision  du  général  Bivaud.  J'écris  au 
»  roi  de  "Westphalic,  qui,  ayant  réuni 
»  à  Erfurth  ses  troupes  avec  les  hollan- 
»  daises ,  a  huit  mille  hommes  sous 
H  ses  ordres ,  de  manœuvrer  de  con- 
))  cert  avec  le  général  Rivaud.  L'Em- 
»  pereur  s'en  reporte  à  vous  pour 
»  exécuter  ses  intentions ,  desquelles 
»  vous  ne  devez  pas  vous  écarter. 

»  La  colonne  ennemie  dont  les  mou' 
»  vements  importent  à  l'Empereur , 
»  est  celle  qui  a  débouché  sur  Bay- 
»  reuth.  GeÙe  qui  s'est  dirigée  sur 
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»  Dresde  n'a  rien  de  commun  avec  son 
»  armée  ;  et  avant  qu'elle  ait  pu  faire 
n  quelque  chose  d'essentiel ,  l'Empe- 
»  reur  aura  piissc  le  Danube  et  sera  sur 
»  ses.  derrières.  Mais  la  colonne  qui  a 
»  déboudié  sur  Bayreuth  peut  se  por- 
»  1er  sur  AmbergetRatisbonne,  ou  sur 
»  Cliam  et  Straubing;  elle  approcho- 
»  fait  de  très  près  la  ligne  de  commu- 
»  nication  de  l'Empereur ,  et  serait 
»  dans  une  position  dangereuse  pour 
»  l'armée  ;  ce  qui  obligerait  Sa  Majesté 
»  à  faire  un  détachement  qui  l'aifaibli- 
»  rait  dans  un  moment  décisif. 

»  Ainsi,  que  la  colonne  ennemie  qui 
»  a  débouché  sur  Buyrouta  se  soit 
»  portée  à  Bamberg ,  Amberg  ou  Ra- 
»  tisbounc ,  ou  qu'elle  soit  restée  à 
»  Bayreuth,  il  faut  marcher  sur  elle  ; 
»  prendre  poste  d'abord  à  Wùrtzbourg; 
»  se  réunir  à  une  coloaae  composée  de 
n  tout  ce  qu'il  y  «ira  de  Bavarois  sur 
»  ce  point,  et  aux  deux  régiments  de 
»  dragons  venant  de  Ratisbonne  ;  se 
»  concerta  avec  le  roi  de  Westphatio, 
»  qui ,  d'Ërfurth  ,  marchera  dans  la 
»  môme  direction  ;  et,  avec  ces  forces 
»  réunies  ,  battre  détruire  co  corps 
»  ennemi.  Cette  opération  consoiuniée, 
n  vous  marcherez  contre  le  corps  qui  a 
»  débouché  sur  Dresde. 

n  N'oubliez  pas,  M.  le  Duc,  que 
B  l'objet  le  plus  important  à  remplir, 
»  pour  ne  point  déi-anger  les  combinai- 
î>  sons  de  l'Empereur,  c'est  de  couvrir 
»  le  Danube  et  la  Ugoe  d'opérations 
»  de  l'armée.  Si  les  circonstances 
»  étaient  telles  [ce  que  l'Empereur  est 
»  loin  clo  penser)  qu'on  ne  puisse  pas 
B  remplir  les  deux  objets,  savoir  :  d'em* 
B  pécher  l'ennemi  de  pénétrer  dans  le 
»  nord  de  l'ÀUemagne  ,  ou  de  l'empé- 
»  cher  dé  pénétrer  sur  le  Danube,  il 
n  Caut  avant  tout  atteindre  ce  dernier 
j>  but  ;  car  tout  ce  qui  peut  arriver  du 
»  côté  de  la  Ligne  de  commuoicatioa 


»  de  Tarmée,  est  plus  dangereux,  et 
»  influerait  plus  dans  le  nord  de  l'Ai  i 
B  lemagne ,  que  les  môonmeDts  que 
»  l'cimemi  ferait  réellement  de  ce 
»  côté-là.  » 

Ces  ordres,  qui  emlwassaient  toutes 
les  circonstances,  s'étendaient  au-delà 
de  ce  que  les  Autrichiens  osèrent  enfa-e- 
prendre.  Lorsqu'ils  s'aperçurent  qu'on 
était  en  mesure  de  les  recevoir;  ils 
abandonnèrent  d'eux-mêmes  leurs  fa- 
ciles conquêtes.  Le  25  juin,  le  général 
Amende  évacua  Leipsig  ;  le  89,  il  évs- 
cua  Dresde ,  et  rentra  en  Bohême.  La 
colonne  qui  avait  marché  sur  la  Fran- 
conie,  se  pressa  de  fiùre  sa  rebraîte  en 
même  temps,  et  de  mettre  les  monta- 
gnes de  la  Bohême  entre  die  et  les 
Français.  Telle  fut  la  fin  d'une  expédi- 
tion dont  les  Autrichiens  ne  retirèrent 
d'autres  fruits  que  quelques  contiiibu- 
tiona  qu'ils  levèrent  sur  les  pays  enva- 
his, avec  quelques  armes  et  munitions 
dont  Us  s'emparèrent  dansDivade. 

Avant  l'invasion  des  Autricfaiena  en 
Saxe,  une  folle  entreprise  avait  été  ten- 
tée pour  exciter  des  mouvements  en 
Allemagne  contre  les  Français.  Un  offi- 
cier prussien,  Schill,  qui  avait  montré 
de  l'audace  dans  le  service  des  troupes 
légères,  pendant  la  dernière  gueare  de 
Prusse,  et  qui  avait  été  promu  an  gnde 
de  major,  commandant  un  régiment  de 
hussards,  déserta  de  Berlin  avec  tout 
son  régiment,  qu'il  entraîna  &i  mon* 
trant  des  ordres  supposés.  Cet  officier 
se  porta,  dans  les  premiers  jours  de 
mai,  sur  TVittembei^,  en  Saxe,  et  oen» 
cette  ville.  Le  général  gouverneur  de 
Berlin  fit  mettre  Schill  à  l'ordre  du 
jour  comme  déserteur.  LenudeProsse, 
dès  qu'il  fut  instruit  de  ce  grave  délit, 
ordonna  la  réunion  d'un  conseil  de 
guerre,  ponr  juger  ee  nuijor  rébéHe  et 
ses  &uteurs. 

SobiU  w  Muprit  paa  Witteodierg, 
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CMame  il  avût  compté  leEBÏre.  Il  alla  à 
DesttU,  poUiant  desprodamatioasqui 
n'ébnnlèreiit  personne,  et  vivant  aux 
éèftOA  du  pays.  De  Dessau ,  Scbill  se 
ditijceasurUaH  etHalberstadt;  il  eut 
l'iiidace  de  s'approcher  de  Magde- 
bou^.  Le  général  Michaud ,  comman- 
dant de  cette  ville,  se  mit  à  la  pow^ 
suite  de  Sctùll,  avec  un  régim^t  d'in- 
lanterie  et  quelques  troupes  h  cheval  ; 
d'un  autre  côté,  trois  escadrons  de  cui- 
n^ers  saxons,  de  Zastrow,  partirent 
de  Leipsig ,  pour  le  même  objet.  Pour 
«viter  le  général  Michaud,  Scbill  se 
porta  &k  toute  hâte  dans  le  Mecklem- 
faourg.  Mais  trois  mille  hommes  de 
troupes  fai^landaises  partirent  aussitôt 
des  frontières  de  Hdlande,  sous  les  or- 
dres du  général  Gratien,  et  arrivèrentà 
Luoebourg  le  20  nui. 

SdùU  avût  e^^é  gagner  les  bou- 
rbes de  l'Elbe  pour  s'embarquer. 
Voj-ant  son  projet  déjoué,  il  se  rejeta 
surl'Oder,  et,  faisant  des  marches  for- 
rét^,  ilparvint,  le 27,  à  Straisund ,  où 
il  se  retrancha.  Le  grâiéral  Gralien  eut 
bienlât  atteint  le  dernier  refiige  de 
SctùlL  GeluM»  nevoukut  que  se  main- 
kuït  asses  dans  Stralaund  pour  prépa- 
r-rsoD  embarquement  et  se  rendre  en 
Angleterre  ;  mais  U  n'en  eut  pas  le 
tmps.LeSl  mai,  le  général  Gratien  fit 
doDoer  l'assaut  aux  retranchements, 
(pli  furoot  emportés.  Presque  tout  ce 
qui  composait  le  corps  rebelle  fut  tué 
OQ  pris,  Scbill  luÏHtnême  fut  atteint  et 
musacré  sur  lagrande  place  de  Strat- 
sund,  lorsqu'il  se  dirigeait  ver»  le  port 
pour  tenter  de  s'échapper  sur  quelque 
bsrqne. 

iWle  même  teiKiiis  que  les  détache- 
ments autrichiens  cùmnençaient  leur 
retnitc  de  Saxe  et  de  FraoGome,  laplace 
de  Baah,  cédant  à  un  bombardement 
de  quelques  jours,  se  rendit  au  comte 
delaaristen.  La  capitulation  fat  signée 
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le  2i  juin  ;  et  la  garnison  fut  prison- 
nière de  guerre,  au  nombre  de  2,500 
bonunes.  Sa  Mfyesté  nomma  le  général 
Louis  de  Narbonne  commandant  de 
cette  ville  et  de  la  partie  de  la  Hongrie 
soumise  à  ses  armes.  Il  fut  ordonné  & 
ce  général  de  mettre  la  place  en  état  de 
soutenir  un  siège.  L'intention  de  l'Em- 
pereur était  que  le  eommaiulant  de 
Baab  s'enfermât  dans  la  place  pcuir  s'y 
défendre,  si  les  circonstances  forçaient 
à  se  repliw  le  cordoa  de  troupes  qui 
devait  être  laissé  de  ce  côté. 

A  cette  époque,  où  tout  ]»:é8ageait 
dans  un  avenir  prochain  les  événements 
les  plus  importants,  la  position  de  Tar- 
mée  était  brillante.  Le  cours  du  Danube 
lui  était  soumis  depuis  sa  source  jus- 
qu'à Baab,  dans  un  espace  de  deux 
cent  cinquante  lieues.  Les  insurgés  ty- 
roliens, les  seuls  alliés  que  l'Autriche 
eût  en  Allemagne,  étaient  tous  les  jours 
victimes  de  leur  aveuglement  et  de 
leur  (^oiàtreté.  Us  s'expoeai^t  à  de 
grandes  calamités,  sans  que  leurs  ef- 
fiurts  décourageassent  le  moins  du 
monde  les  opérati(His  de  l'armée  fran- 
çaise, ni  les  plans  de  l'Empereur.  De- 
puis Bregentz,  qui  était  dev^u  le  nou- 
veau centre  de  leur,  insurrection,  ils 
pénétraient  qu^uefois  en  Souabe.  Us 
osèrent  même  fiaïre  une  tentative  sur 
Lindau  ;  mais  ils  fur^t  repousaésavec 
la  plus  grande  énergie  par  le  général 
baron  Beaumont,  qui  commandait  toute 
la  ligne  des  débouchés  du  Tyrol. 

Indép^tdamment  des  forces  que  ce 
général  avait  sous  ses  ordres  d^uis  le 
commencement  de  le  campagne,  on  lui 
fit  passer  de  Straisund  deux  demi-bri- 
gadçs  provisoires,  fortes  chacune  de 
quinze  cents  hommes  ;  et  lorsque  les 
Autrichiens,  sortisde  Bohême,  y  furent 
rentrés,  el  qu'on  n'eut  plus  d'inquié* 
tude  de  ce  côté,  le  général  Beaumwt 
fut  autorisé  à  employer,  eontfo  le  Tyrol, 
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les  troupes  que  le  roi  de  Wiirlemberg 
avait  encore  en  Souabe  à  ta  disposition 
de  la  France,  et  même ,  au  besoin,  ta 
colonne  de  cavalerie  du  général  Laro- 
che. Dès  lors,  il  lui  fut  enjoint,  par  une 
lettre  du  37  juin ,  de  ne  plus  se  tenir 
sur  la  défensive ,  mais  de  prendre  l'of- 
fennve,  et  de  foire  un  exemple  de  Bre- 
gent2.  Onlui  mandait  de  se  concerter  à 
ce  sujet  avec  les  ministres  de  l'Empe- 
reur près  les  cours  de  Bavière,  de 
Wûrtemberg  et  de  Bade,  pour  faire 
concourir  au  succès  de  cette  expédition 
les  troupes  de  ces  trois  princes ,  et  réu- 
nir contre  Bregentz  un  corps  de  sept  à 
huit  mille  hommes. 

Afin  de  prévenir  de  nouvelles  inva- 
sions des  Autrichiens  en  Allemagne,  on 
forma  un  corps  d'observation  en  Fran- 
conîe,  sous  tes  ordres  du  duc  d'Abran- 
tès.  Ce  corps ,  composé  des  divisions 
dMnfonteiie  des  généraux  barons  de  la 
Raffinière,  de  I^eth,  comte  Lagrange, 
et  data  brigade  de  cavalerie  du  général 
Laroche,  présentât  au  total  une  force 
de  quatorze  à  quinze  mille  hommes; 
il  fht  r^rU  entre  le  Danube  et  Bay- 
reuth.  La  division  du  général  comte 
Lagrange  resta  à  Augsbourg  Le  quar- 
tier-général du  duc  d'Abrantès  fut 
placé  à  Beyrouth.  Les  instructions  que 
l'Empereur  lui  fit  parvenir,  portaient 
que  le  premier  but  que  devait  avoir  le 
corps  d'observation  qu'il  commandait, 
était  de  maintenir  libre  le  pays  depuis 
Bayreuth  jusqu'au  DanulM,  de  aorte 
que  l'ennemi  ne  pût  s'établir  solide- 
ment et  en  force  sur  Amberg,  Wald- 
mûnchen  ou  Cham ,  ni  inquiéter  sé- 
rieusement les  rives  du  Danube,  ou 
passer  ce  fleuve  pour  couper  la  ligne  de 
communication  de  l'armée. 

Une  partie  du  corps  d'observation 
du  duc  d'Abrantès  était  aussi  destinée 
à  seconder  les  opérations  du  roi  de 
Weslplialie,  dans  l'hypothèse  où,  après 


avoir  repris  Dresde ,  ce  prince  pénétre^ 
rait  en  Bohême.  Napoléon  fit  écrire  fc 
son  frère ,  en  date  du  SO  Jmn  ;  a  L'in- 
R  tention  de  l'Empereur  est  qu'aivès 
»  que  Votre  Majesté  aura  réuni  la  divi- 
»  sionhollandatse  du  générai  Gratien,  le 
»  régiment  du  grand-^uché  deBerg,  sa 
»  propre  armée,  et  quelques  répmaots 
»  saxons ,  ce  qui  fonnem  un  corjpB  de 
»  vingt  mille  hommes  (qui  prendra 
»  la  dénomination  du  dixième  de  la 
»  Grande-Armée],  Votre  Majeeté  porte 
»  son  quartier^énéral  à  Ikes^,  et  se 
»  prépare  k  entrer  en  Bohême.  L'Em- 
»  pereur  a  donné  l'ordre  au  duc  d'A- 
n  brantès  de  ooncerter  ses  opérations 
»  avec  celles  de  Votre  Majesté;  et  dans 
»  le  cas  oiï  Votre  Majesté  entrerait  en 
»  Bohême ,  d'envoyw  la  dinnon  du 
n  baron  de  la  Raffinière  avec  un  régi- 
»  ment  de  cavderîe,  et  douze  pièces  de 
»  canon  pour  la  soutenir.  Alors ,  Sire , 
»  vous  auriez  sous  vos  ordres  une  ar- 
»  mée  respectable  en  infanterie,  cava- 
»  lerie  et  artillerie  ;  et  aussitêt  que  tous 
»  auriez  débouché  en  Bohême,  nous  ne 
»  tarderions  pas  h  vous  joindre ,  l'Em- 
»  pereur  étant  dans  l'intention  d'y 
»  foire  marcher  le  corps  du  duc  de 
V  Dantrig,  en  même  temps  que  l'armée 
»  pissera  le  Danube,  ce  qui  ne  lardent 
n  pas.  Si ,  au  contraire ,  les  Ibrces  de 
»  l'ennemi  ou  toutes  autres  rusons 
»  étaient  cause  que  Votre  Majesté  ne 
n  jugeât  pas  à  propos  d'entrer  en  Bo- 
»  héme,  l'intention  de  l'Empereur  est 
»  que  la  division  du  général  de  la  Raffi- 
»  nière  reste  sur  Bayreuth  et  dans  le 
T)  Haut-Palatinat,  pour,  de  concert  avec 
»  la  brigade  du  général  Larodie,  me- 
n  nacer  la  Bohême  de  ce  odté,  garantir 
»  tout  le  Haut^Iatinat ,  et  surtout  em- 
»  pêchw  que  rien  n'airive  uir  le  Da- 
»  nube,  depuis  Passan  jusquii  Dona- 
»  wcrth.  » 
L'empereur  Napi^éoD  organisait  ain^ 
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les  moyens  dapartor,  de  tontes  parts, 
ëMcoupt  iiiortel8.à  la  moDarchie:autri- 
duenne.  Pendant  que  les  forces  ^ine- 
mies  albioit  recevoir  de  ficont»  sur  le 
Danube ,  le  ]rius  terrible  cboc ,  que  les 
Gommunicalioas  de  leur  gauche  avec 
h  Hongrie  étaient  rendues  très  diffici- 
les, et  que  leur  flanc  droit  était  menacé 
èk  eùté  de  la  Bohême,  la  sûreté  de  leurs 
demèrea  ne  couiait  pas  de  moindres 
dangers.  En  effet,  le  prince  Poniatowski 
continuait  d'obtenir  des  succès;  elles 
F(Aonais  poor^vaient  l'archiduc  Fer- 
dinand qui  se  retirait  m  toute  h&pe.  Le 
M  juin ,  le  pnaod  Poniatovtr^  passa  la 
Yistule  et  se  réunit  au  général  Zayra^ 
scheck,  qui  avait  formé  un  corps  d'in- 
tni^  sur  la  rive  gauche  du  fleuve.  Le 
27,  l'Empereur  fit  écrire  au  prince  Po- 
uialowski  qu'il  supposait  les  Russes 
airivés  à  Cracovie,  ou  du  moins  très  à 
portée  de  cette  '  viUe  ;  que  ce  prince 
devut  .les  engager  à  se  diriger  sur  01- 
oiûtx,  et,  s'il  était  possible,  s'y  porter 
lui-même.  Le  but  de  ce  double  mou- 
vement devaitôtred'occuper  le  ctops  de 
l'archiduc  Ferdinand,  de  le  harasser  par 
des  marches  et  des  combats,  etde  l'em- 
pêcher de  se  réunir  à  l'archiduc  Charles. 

Pendant  que  ces  dispositions  s'exé- 
cutaient, les  ordres  étaient  donnés  pour 
rapprocher  tous  les  corps  de  l'armée  , 
et  les  concentrer  au  point  où  Napoléon 
avait  le  dessein  de  passer  le  Danube. 
Leplus  éloigné  de  ceux  qui  étaient  des- 
tinés à  prendre  une  part  active  à  cette 
grande  opération,  était  le  corps  du  duc 
de  Baguse.  Parti  de  Fiume  à  la  fin  du 
mois  de  mai  pour  rejoindre  l'armée  d'I- 
talie, le  duc  de  Raguse  était  le  3  juin  à 
Laybach,  en  Camiole.  À  cette  ^>oque , 
le  général  ennemi  Chasteler,  échappé 
du  Tyrol,  manœuvrait  pour  gagner  la 
'Hwgrie  par  laCarinthie  et  la  Styrie  ;  il 
fot  prescrit  au  duc  de  Raguse  de  se 
mettre  à  sa  poursuite,  et  non  seulement 
vn. 


de  rempêchei  de  ripn  ^itreprendre 
contre  la  division  du  général  comte 
Brottssier,  qui  assi^c»t  la  citadelle  de 
Gratz,  mais  encore  d'accélérer,  par  sa 
présence,  la  reddition  de  cette  forte- 
resse. Le  duc  de  Raguse ,  n'ayant  pas 
pu  se  procurer  assez  de  renseïgnementa 
sur  lu  marche  de  l'ennemi,  s'arrêta  trop 
kmgtemftô  àLaybacfa,  et  manqua  Chas- 
t^r,  qui  entra  en  Hongrie  et  alla  s'éta- 
blir aux  environs  du  lac  de  Plaftten. 

Le  duc  de  Raguse  ne  partit  de  Lay- 
bach que  le  16  juin,  et  n'était  pas  en- 
core à  Grâtz  le  26.  Le  général  Giulay, 
qui  commandùt  une  division  en  Hon- 
grie, et  qui  avait  reçu  les  renforts  de 
Chasteler,  profita  de  l'inaction  du  duc 
de  Raguse  pour  donner  des  alarmes  au 
gteàral  Brousûer,  et  tâcher  de  l'éloi- 
gner dû  Grâtz.  Heureusement  que  la 
victoire  de  Haab  avait  rendu  les  afiiau'eK 
des  Autrichiens  fort  mauvaises  en  Hon- 
grie. Les  deux  généraux  ennemis  n'o- 
sèrent pas  se  montrer  trop  entrepre- 
nants, ni  feire  des  expéditions  sérieuses 
au-dehors. 

Au  surplus,  le  comte  Broussier  avait 
l'ordre,  s'il  était  attaqué  par  des  forces 
supérieures,  de  lever,  sans  hésiter,  le 
siège  de  Grâtz  et  de  se  retirer  sur  l'ar- 
mée d'Italie,  en  attendant  l'arrivée 
du  duc  de  Raguse.  L'iîmpereur  fit 
écrire  le  -30  juin  à  ce  dernier  :  a  Sa 
»  Majesté  n'entend  pas  vos  dispositions; 
»  vous  deviez  être  le  2b  à  Grfitz ,  et 
»  vous  n'y  êtes  arrivé  que  le  27.  Sa  Ma- 
»  jesté  me  charge  de  vous  dire  que  ce 
n  qui  convient  à  la  guerre,  c'est  de  lu 
»  simplicité  et  de  la  sûreté  ;  or  la  sim- 
»  plicité  et  la  sûreté  de  vos  mouve- 
»  ments  voulucnt  que  vous  allassiez 
»  directement  à  Gràtz.  Là ,  vous  vous 
»  seriez  trouvé  sur  la  rive  droite  dû  la 
»  Mur,  et  vous  auriez  eu  des  nouvelles 
»  de  l'ennemi.  Au  lieu  de  cela,  vous 
»  avez  donné  lo  temps  à  Châsteler  de 
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M  VOUS  échapper  ;  et  niainlenani  vous 
»  manq(|6i  fitulay  qui,  aptèh  avoir  foit 
»  une  ttntative  inutilo  pour  délivrer 
»  Gratz,  a  exécuté  tranquillement  sa 
»  retraite  sur  Racliordbourg,  le  37.  Ë$ 
»  dans  le  même  temps  que  cette  nou- 
»  voile  parvient  au  quartier^néral, 
9  VOUS  me  mandes  que  vous  avez  oom- 
N  moncé  à  poursuivre  cette  colonne  en- 
»  noiuie  le39.  Vous  n'ignorez  pas  ce» 
»  pendant,  H.  le  Duc,  que  le  destin  des 
»  armées  et  des  plus  grands  événe- 
•  monta  dépend  d'une  heure.  Par  votre 
»  retard,  vous  vous  êtes  àié  l'espoir 
B  d'atteindre  le  corps  ennemi  que  vous 
■»  poursuivies,  et  vous  voua  ôtes  mis, 
»  en  vous  éloignant,  hors  de  la  main  de 
a  l'Empereur. 

»  Sa  Majesté  ordonne  que  vous  diri- 
»  giez  sur-le-champ  le  général  Broua- 
»  sier,  w&i  les  troupes  à  ses  ordres , 
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»  parlaroute  ta  pluscouile,  sur  Vienne. 


»  L'intention  de  l'EmpeNur  est  qu'ar 
»  vec  tout  votre  corps  d'année ,  tous 
»  reveniez  aussi  à  grandes  journées  lur 
D  Vienne,  aussitôt  que  vous  aurez  ékn- 
»  gné  le  corps  du  géoM  Giulay.  Si 
»  vous  pouvez  prendre  le  chAteau  de 
»  Gr&tz,  vous  y  laisserez  une  garnison  ; 
B  ce  qui  serait  fort  avantageux  pour 
B  maintMiir  nos  oomnmoleetions.  $ 
»  vous  ne  le  pouvex  pas,  vous  laisserez 
»  uno  arrière-garde  pour  btoqu»  ce 
»  château,  et  vous  donneMa  pour  ins- 
»  truction  au  c(»nmandant  de  n'éva- 
B  cuor  la  ville  que  deux  jours  après  vo- 
B  tm  départ. 

»  Il  faut  que  vous  marchiez  avec  n- 
»  pidité,  afin  d'arriver  à  Vienne  dans 
»  quatre  à  cinq  jours.  Il  eat  essentiel 
n  que  vous  soyez  rendu  à  nx  lieues  de 
»  cette  ville  le  4  juillet.  » 
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BaUllede  Wagram.  ~  HosTemenis  de  l'armée  et  événements  mflitaires  qni  ont  eu  lieu 
depuis  ccUo  journée  jusqu'à  la  paix  de  Vienne- 

Lesordresque  recevait  le  duc  de  Ra-  i  saient,  était  devenue  une  place  forte, 
guse  concordaient  avec  ceux  qui  avaient  II  y  avait,  h  l'époque  du  1"  juillet,  des 
été  transmis  aux  autres  c<ffp8f  et  qui  ^  manutentions  de  vivres  pour  toute  l'ar- 
tons  étaioit  relatifs  au  grand  événemoat  '  méo;  eent  pièces  de  canon  de  groa 
qui  se  préparait.  L'obstacle  qu'un  calibre  et  vingt  mortiers  ou  obusiers  de 
fleuve  rajNde  et  difficile  à  dompteravait  [  siège  eu  batterie.  Ces  grands  ouvragée 
o(q»oséàrardearde8guerrierafintnçaîs,  '  étant  achevés,  le  prince  d'Ëssting,  dont 
venait  de  disparaître.  j  le  coipa  était  dans  l'Ile  Napoléon,  fit 

le  1*  juillet ,  les  ponts  dont  la  cens-  jeter ,  le  30  juin ,  un  pont  sur  le  dernier 
tmction  avait  été  confiée  par  l'Ëmpe-  ,  bras  du  fleuve ,  en  lace  d'Aspem.  Ce 
Rur  uix  soins  du  comte  Bertrand ,  pont  fut  immédiatement  construit  en 
forent  terminés.  Us  excitaient  1  étonne-  pilotis ,  et  se  trouva  couvert  moment»- 
Uii:at  et  l'admiratiou.  Sur  l'un  des  nément  par  un  retranchement  construit 
fleuves  les  (rfus  rapides  du  monde  >  et  lors  du  premier  passage, 
sur  une  bi^geur  de  quatre  cents  t<Mses ,  L'ennemi  gardait  en  fbrce  une  petite 
uQ  avait  jeté  d'abonl  un  pont,  formé  lie,  nommée  tle  du  Moulin ,  entre  ce 
desoiumte  arches,  où  trois  voitures  dernier  pontet  l'Ile  Espagne.  L'ordrefut 
pou'aient  passer  de  front.  Un  second  donne  de  prendre  possession  de  l'Ile 
pont  de  pik^s  ,  de  la  largeur  de  huit  du  ^fou1in ,  et  d'y  construire  un  pontde 
pieds ,  avait  été  ooostmit  pour  l'infen-  bateaux  avec  une  batterie  de  six  pièces 
tcrie.  Après  cesdeux  ponts,  il  y  en  avait  del2etquatre  mortiers.  Cette  opération 
ua  de  bateaux.  Ils  étaient  assurés  tous  futeKecutée  le  2  juillet ,  en  plein  midi, 
contieles  insultes  de  l'^mnemî,  même  par  un  aide-dc-camp  du  prince  d'Ess- 
contre  l'effet  des  brûlots  et  machines   îtng  (t). 

iacoodiaires,  par  des  estacades  sur  pi-  \  L'Ile  Montcbello ,  qui  battait  Ënzers- 
lotis,  ooostniites  entre  les  Mes  dans  |  dorf ,  fut  armée  de  dix  mortiera  et  de 
différentes  directions,  et  dont  les  plus  j  vingt  pif^cesdr  18.  Entre  cette  île  et  l'tlc 
«éloignées  étaient  à  deux  cent  cinquante  |  Espace,  on  établit  cnrore  une  iHrtterie 
loiaes  des  poBta.  Ces  immenses  travaux  ;  égaleen  force^cellede  l'Ile  Montcbello. 
u\aiett  été  exécutés  en  vingt  jours  ;  ils  :  T<mtes  ces  kilteries  avaient  pour  objet 
èlaient  défendus  par  des  têtes  de  pont,  .  de  détruire  les  OTtvruges  de  l'ennemi 
ayant  chacune  mille  »x  cents  toises  de  sur  la  rive  ^"auehc  du  fleuve.  L'He 
développement ,  formées  de  redoutes  nommée  Alexandre ,  ùtuée  à  la  droite 
pdissadées,  fraisées  et  entourées  de 

biGaéi  pleina  d'eau.  '  ~  — — 

L'fleNifMiléDa,  oà  ces  ponts  aboutis-     (i)  Le  ciuf  de  bmM\am  PiM, 
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de  celle  dont  il  vient  d'être  question , 
fut  armée  de  qnatrc  mortiers ,  de  dix 
pièces  de  12  et  de  douze  pièces  de  6 , 
dont  le  but  était  de  battre  la  plaine  et  de 
protéger  le  pltcement  et  lo  reploiement 
des  ponts. 

Le  1*'  juillet ,  l'Empereur  quitta 
SchônbrunA,  et  se  rendit  dansl'lle  Na- 
poléon ou  le  quartier-général  et  la 
garde  impériale  furent  établis.  Ce  jour 
jnéme,  leducdeR^gio,  chef  du  deuxiè- 
me corps,  reçut  l'ordre  de  commencer, 
à  neuf  heures  du  soir ,  le  passage  des 
'{««niers  ponts,  pour  entrer  du»  l'Ile 
Napoléon.  Tous  les  postes  occupés  par 
les  troupes  du  quatrième  corps,  durent 
être  relevés  au  jour  par  les  troupes  du 
duc  de  Reggio.  Les  divisions  des  géné- 
raux HoUtor  et  Boudet ,  en  faisant  jA&ce 
à  celles  du  deuxième  corps ,  avaient 
l'ordre  de  se  concentrer  près  du  dernier 
bras  du  Danudie.  11  fut  enjoint  au  géné- 
ral comte  d'Unsboui^  de  venir  occupa 
Vienne  avec  les  Wùrtembea^eois.  11 
devait  y  être  rendu  leS  au  soir.  I<es ins- 
tructions du  prince  de  Ponte-Gorvo  por^ 
taient  d'avoir  son  quartier^néral,  le  3, 
àfibersdorf,  oii  tout  son  corps  d'armée 
devait  être  réuni.  Leduc  d'Istrie,  à  la 
tête  delà  réserve  de  cavalerie, eut  la 
même  destination.  Le  comte  Laribois- 
siëre ,  commandant  en  chef  l'artillme 
de  Tannée ,  reçut  aussi  l'ordre  de  trans- 
poiler  son  quartier-général  à  Ebers- 
dorf. 

Il  tôt  écrit  le  l"  juillet  an  prince 
Vice-Roi  :  u  L'ennemi  nous  a  montré  ce 
»  maUn  toute  son  armée,  et  s'est  mis 
»  en  bataille.  Nous  vous  attoidons, 
»  Monseigneur,  avec  votre  corps  d'ar- 
»  mée,  pour  le  4  de  ce  mois.  Vous  pafr- 
»  serez  les  ponts  d'Ebersdorf  sans  vous 
»  arrêter;  à  cet  effet,  il  sera  nécosaire 
»  quevos  troupes  aient  pour  deux  jours 
»  de  vivres.  » 

L'ordre  donné  an  princse  Vice-Roi  fut 


adressé  ^^ment  au  prince  d*Eck- 
mûhl,  dont  le  quartier-général  était 
toujours  à  Hambourg.  Il  lui  futpre.scrit 
de  ne  quitter  sa  position  que  dans  la 
nuit  du  4  au  5  juillet ,  et ,  sans  s'arrêter, 
de  filer  dans  l'tle  Napoléon.  Le  duc  de 
Baguse,  à  h  tète  du  onzième  corps, 
n'était  plus  qu'à  une  marche  de  Virane. 
Quant  aux  troupes  bavaroises,  elles 
restèrent  à  Linfz ,  sauf  la  division  d'in- 
fanterie du  comte  de  Wrede,  qui  fut 
appelée  à  Vienne,  et  destinée  à  Bfpr 
le  jour  de  la  bataille,  avec  lagarde  im- 
périale. 

L'Archiduc  généralissime  de  l'année 
autrichienne  avait  employé  tout  le 
temps  écoulé  depuis  la  bataille  d*E8slii^ 
jusqu'au  l^^juiUet,  à  fortifier  le  champ 
de  bataille  sur  lequd  il  voulait  disputer 
à  l'armée  française  l'entrée  du  cœur 
des  États  héréditaires.  Le  dessein  de 
l'Archiduc,  semblable  à  celui  qu'il  avait 
déjà  conçu  pour  la  journée  d'Esaling, 
n'était  pas  d'empêcher  les  Français  de 
passer  le  Danube ,  mais  de  les  combat- 
tre à  leur  débouché  sur  la  rive  gauche. 
Dans  cette  pensée,  le  gtoérafisaime 
avait  mis  son  armée  en  poûtion  sur  le 
rideau  qui  domine  la  grande  plaine  du 
Marchfi^d,à  peu[M'ës  comme  ^e était 
la  veille  de  la  bataille  d'Essling ,  si  cf 
n'est  que  le  village  de  Wagram ,  auquel 
aboutissait  alors  l'extrémité  de  ia  gau- 
che de  l'armée  autric^iienne,  était  de- 
venu son  point  central.  Sa  drc^  s'ap- 
puyait à  Stammersdorf ,  et  sa  gauche  à 
Sforkgrafen-Neusiedl.  L'Archiduc  avait 
jeté  une  forte  avant-garde  dans  les 
poètes  d'Aspem,  d'Essling  et  de  Stadl- 
Enzersdorf.  Ces  villages  étaient  envi- 
ronnés de  redoutes,  et  ils  étaioit  liés 
l'un  Iprautre  par  une  chaîne  de  retran- 
chements. 

L'armée  de  l'Archiduc  était  composée 
de  ux  corps,  plus  un  corps  de  réserve 
de  cavalerie  et  un  de  grenadios.  Le 
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pnemior  owps  était  sons  les  ordres  du 
comte  deBell^wde;  le  deuxième,  sous 
fas  ordres  du  prince  de  Hobenzdiem  ; 
le  trnitee,  flous  oeox  du  gàiârald'ar- 
liUerie  comte  Kolowrath;  le  quatrième 
€lBt  GOBunandé  par  le  prince  de  Ro- 
nuriMirg;  le  ànqni^ne,  par  le  prince 
deBrass,  et  le  ùxième,  par  le  lieute- 
unt  frïd-maréchal  comte  de  Klenau , 
en  l'abience  du  général  Hiller  qui  était 
malade.  La  cavalerie  de  réserve  avait  k 
a  téte  le  |Mrhice  de  Lichtenstein.  Les 
gienaifiers  étaient  ecHumuidés  par  le 
Keatenant  feld-maréchal  baron  Pro- 
Mkà.  Ces  corps  réunis  présentûent 
soosles  armes  cent  vingt  mille  combat- 
tiDts ,  soutenus  par  quatre  cent  dix  piè- 
ces d'artillerie  de  différents  cditrôs, 
r^rties  sur  la  ligne. 

La  position  de  l'armée  autricbioane 
semblait  inexpugnable,  surtout  lors- 
qa'(H)  réfléchissait  que,  pour  l'en  dé- 
lanquer,  il  fidlait  déboucher  et  se  for- 
mer sons  son  feu .  Mais  Napoléon  avait 
son  pha ,  dont  le  développ«nnent  devait 
tauser  u  ne  grande  surprise  à  son  armée, 
insM  bien  qu'à  l'ennemi.  Lo  2  juillet, 
rordre  suivant  partit  du  quartier-^né- 
rd  iiDpâial  {!)  : 

«  Le    à  neuf  heures  du  soir,  le  duc 

>  de  Reggio  fera  embarquer  un  général 

>  de  brigade  avec  trois  bataillons  de 

•  vrftîgeurs ,  pour  alla-  s'emparer  des 

*  IxMs  qui  sont  dans  les  fonds,  autour 
»  de  BfOhllenten.  Le  capitaine  de  vais- 
»  se&D  Basto,  avec  huit  bateaux  armés, 
■>  »  portera  en  avant  et  protégera  le 
"débarquement  de  ces  troupes  par 
a  onevive  canonnade,  en  enfilant  les 


(1)  Ce  texte  n'est  pu  eaiièremeat  conforme 
>  l'ordre  origioai  corrigé  par  l'empereur  Na- 
f^iaa,  qui  ae  trouve  daus  les  ardiivei  du 
KpM  gàiéral  de  U  Guerre ,  et  qui  a  été  publié 
^  les  mémoim  mr  ta  ipum  de  1909, 


»  batteries  ennemies  qui ,  en  mâme 
»  temps,  senmt  canonnées  par  nos  hat- 
»  teries. 

»  Le  capitaine  des  pontonniers  fen 
»  établir  son  pont  qui  devra  être  con»- 
»  trait  en  deux  heures.  Immédiate- 
n  ment  après  ^  le  duc  de  Reggio  dAou-  . 
»  chera  avec  son  corps,  obassera  Ten- 
»  nemi  de  tous  les  bois ,  portera  une 
»  de  ses  divisons  jusqu'à  la  Haiaou- 
»  Blanche,  et  une  autre  surMoblleu- 
»  ten. 

»  Un  quart-d'heure  après  que  te  ca- 
»  nonnadeauraconunencésurladnrfte, 
»  te  prince  d'£ssiing  fera  partir  cinq 
u  bacs ,  portant  dix  pièces  de  canon 
»  avec  mille  coups  à  tirer  et  quinze 
»  cents  hcnnmes  d'infonterie ,  qui  dou- 
»  bleront  l'Ile  Alexandre,  et  iront  dé- 
»  barques  le  plus  haut  qu'ils  pourront. 

»  Aussitélquecesbacsauronidoufolé 
B  rtle  Alexandre ,  le  pont  de  quatre* 
»  vingts  toises,  d'une  seule  pièce,  pré- 
»  paré  par  le  chef  de  bataillon  Dessales, 
»  descendra  un  peu  plus  bas  que  l'Ile 
»  Alexandre,  sera  rabattu  et  fhcé. 
0  Tout  le  corps  du  prince  d'Sasling  paa- 
»  sera  sur  ce  pont. 

»  Un  pont  de  radeaux  sera  construit 
»  vis-à-vis  de  l'Ile  Alexandre.  Le  prince 
»  d'Ëckmùbl  surveillera  la  construo- 
»  tiondece  pont  qui  doit  servir  au  pas- 
»  sage  de  ses  troupes. 

»  Le  pont  sur  pontons  sera  jeté  au 
»  même  moment  à  côté  de  celui  de  ra* 
»  deaux  ;  il  servira  au  passage  de  l'artil- 
»  Ifflie  du  corps  du  prince  d'Essling  et 
»  à  celui  de  là  cavalerie  l^ère. 

B  Lecorpsdu prince dePonte-Corvo, 
B  la  garde  impériale  à  laquelle  seront 
»  jointes  les  troupes  du  duc  deRaguse 
»  et  la  diviùon  du  général  de  Wrede  ; 
8  les  divisions  de  cuirassiers  et  l'armée 
»  du  prince  Yice-Aoi ,  passeront  ima>é- 
»  diatement  après  sur  les  dîfiérents 
«  ponts. 
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»  L'année  sera  i^cée  de  la  manière 
>  suivante  :  trois  cwps  en  première 
»  ligne,  celui  du  prince  d'Esslinj;,  à  la 
V  gauche  ;  celui  du  duc  de  Kcggio ,  au 
»  centre  ;  celui  du  {urince  d'Ëckmûbl, 
»  à  la  droite. 

B  En  seconde  ligne  :  le  corps  du 
»  prince  de  Ponte-Corvo ,  à  la  piuche; 
n  la  garde,  le  corps  du  duc  de  Ragiise, 
-»  et  Ift  division  de  Wrede,  au  centre; 
i>  l'armée  du  prince  Eugène,  à  la  droite. 

»  Les  cuirassiers  formeront  une  ré- 
»  serve  à  part^  placés  en  troisième 
»  ligne,  sous  les  ordres  dn  maréchal 
B  duc  d'Istrie. 

»  La  cavalerie  légère  sera  répartie, 
■a  savoir  :  les  brigades  des  barons  Pire, 
»  Marutaz  et  Bruyère,  réunies  sous  les 
n  ordres  du  général  de  dnision  Lasalle, 
»  avec  le  corps  du  prince  d'Es?ling  ;  la 
«brigade  du  géiif-ral  baron  (;(tl!'(it, 
n  avec  le  corps  du  duc  de  Rcggio  ;  la 
M  division  du  comte  deMonthrun ,  conn- 
»  posée  do  deux  brigades ,  o<tmman- 
»  âôes  par  les  généraux  Pajol  et  Jacqui- 
»  not,  avec  le  corps  du  prince  d'Eck- 
»  mGhl. 

»  Le  général  de  division  comte  Hé- 
A  gnier  sera  chargé  du  commandement 
»  nt  de  la  défense  de  l'îlo  \:ipoléon, 
»  avec  .<t)x  bataillons  fournis  par  diflé- 
1»  rcnts  corps.  Toutes  les  batteries  des 
B  îles  et  la  frfrde  de  tous  le-  pniits  se- 
»  ront  sous  les  ordres  <lo  ce  gcnerfl.  » 

En  conséquence  de  ces  dispositions, 
les  trois  ox)rps  qui  devaient  former  la 
premi^  ligne  de  l'armée ,  se  préparè- 
rent à  pa»er  sur  la  rive  gauche  du  Da- 
nube ,  dans  la  nuit  du  i  au  5.  Les  chefs 
des  autres  corps  qui  étaient  arrivés  à 
Ebersrlorf ,  reçurent  des  («"dres  parti- 
culiers pour  se  concentrer  dans  l'ile 
Napoléon  pendant  la  journée  du  4.  Les 
cuirassiers ,  qui  devaient  être  en  troi- 
sième ligne ,  eurent  ordre  do  s'arrêter, 
le  i  ,à K!>- is'luif , pour  ne pasi>er]o  pont 


qu'a|u^  l'année.  Les  troii|ieB  de  WAr- 

temberg  restèrent  à  Vienne. 

La  composition  de  l'armée  présentait 
les  données  suivantes  ;  le  quatnèrae 
corps  avait  ses  quatre  divisions  d'inEan- 
terie  composées  comme  le  jour  d'Ess- 
ling.  Le  deuxième  corps  avait  ^mmvé 
des  mutations  ;  la  division  de  grenadiers 
avait  été  dissoute,  et  les  grenadiers 
étaient  rentrés  dans  leurs  régiments 
re.specUfs.  Ce  corps  renfermait  mainte- 
nant trois  divisions  ;  celle  du  feu  comte 
Saint-Hilatre  remplacé  par  le  général 
Grandjean,  était  toujours  composée 
comme  le  21  mai.  La  division  du  comte 
Tharreau  était  cmnposée  de  détache- 
ments des  6%  9%  23%  27-  d'infanterie 
légère,  des  tirailleurs  corses,  desS", 
tô%  63«.  94%  95«  et  96^  de  ligne.  La 
troisit'me  di\  ision  était  formée  par  une 
légion  portugaise,  ci»mmandée  parle 
général  de  brigade  CaKX)mé  Lobo ,  et 
composée  de  la  treizième  brigade  d'in- 
fanterie d'élite  portugaise,  et  d  un  régi- 
nient  de  chasseurs  à  pied  de  la  même 
nation. 

Le  troisième  corps,  dont  la  divisi(w 
Saint-llitaire  avait  été  st^parée  depuis 
longtemps,  avait  ses  trois  anciennes  di- 
visions d'infanterie,  commandées  par 
les  géucraux  comte  Morond ,  Priant  et 
Gudin;  il  était  composé  comme  le  jour 
de  la  liiitaillc  d  Trkmuhl. 

Lt!  neuviwîie  corps  avait  deux  divi- 
sions de  troupes  saxonnes,  compost^>s 
des  1",  2%  3»  et  4Té^iment3  saxons 
d'in&mterie  de  ligne;  d'un  détachement 
des  garde»-du-corp8  du  roi  de  Saxe  ;  de 
trois  régiments  de  clievau-légers  et 
d'un  riment  de  hussards.  La  seconde 
division  était  une  division  française, 
commandée  pnr  le  comte  Dupes.  ('ett<< 
division  a^'ait  été  réunie  au  neuvi'nif 
corps ,  h  son  arrîvéeàLintz ,  et  augmen- 
tée de  quelques  régiments,  depuis  mu 
arrivée  à  Vienne.  Elle  était  comiMuée  t\e> 
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tMUfbn  dn  IM,  flt  de  dAtMdienMnts 
4mk»,  W-,  OM,  7«*,  sa-,  100*  «t 
M»  dt  ligne. 

L'tfnéft  d'Italie  evatt  à  eette  éfioqne 
qmra  diriaieiw  d'iD&merie  fimoniMi, 
ue  dÎTiaon  d'infilotene  italienne  et 
dent  diraioita  de  drogonà.  La  {ffwiière 
érâtoD  finncaîM  >  oomandée  pfir  le 
ft^oénl  comte  Broiuner,  était  formée 
da  9*.  84*  et  93*  dë  ligfie.  La  troisième, 
coaunandée  par  le  généml  Ijmiahiue, 
RDCennait  les  13';  86*6t  dft*  de  li- 
|9ie.  La  trfflaièrae ,  boqs  let  ordres  du 
général  Durutie,  Atait  composée  des 
23*  d'iofonterie  légère ,  02^  «t  108>  de 
ligne.  La  quatrième,  sous  les  ordres  du 
}!toéral  baron  Padhod,  ranfimnaii  les 
l^  â»,  100*  et  lis*  d'inbiiterie  de 
ligne.  La  dhriskm  italittine,  sous  les 
ordres  du  général  Severoli,  dtait  com^ 
posée  des  1",  3**  et  7*  régimento  îto- 
Bens  d'infontciie  de  ligne ,  et  d'un  ré- 
panent  dalmale.  Une  divinon  de  dra- 
pons, aux  oidns  du  comte  Groticby, 
reofermait  le  régiment  italien  deadnh- 
§MH  de  la  Beine,  les  V et  30*  r^pmenls 
de  .lagons  fran^HS.  L'autre  divisioDt 
connnadée  par  le  génènH  PuUjr,  était 
ionnéB  des^,  tt*  et  S»*  régiments  de 
dngons  français. 

Les  deux  divisions  de  cuirassiets  des 
généraux  Nansoutjr  et  S^t-Sulpice, 
et  eelle  du  de  Padone,  qui  arait 
MBpheé  le  général  Espagne,  étnent 
cooifMMéesooiamele  ]oar.d'E«^g. 

La  gnde  impériale  forma  an  corps 
aomfamui,  auqnd  forent  attaehés 
pour  la  Journée  de  Wagram ,  le  on- 
aèmeeorps  d'armée,  soos  les  ordres  du 
dacdelaguse,  et  la  dhislon  de  tfoiH 
pes  bavaroises  du  général  comte  de 
Wrede.Leganle,  commandée  en  chef 
lar  le  géflénrt  de  dMskm  comte  Wel- 
tber,  était  composée,  en  Infinrterle, 
despagidlef*  et  chasaettw  h  fHéd .  des 


fusBiaf et  des  tirailleurs;  et  en  cavale- 
rie, des  grèMdian  à  clMfil,  des  àn~ 
gms da  la  gai^,  des  chsisurs  k cb«- 
val  et  des  cbeTau*4^^  p<rionais. 

Le  onsème  oorps  était  formé  de 
deux  ^nons  d'ÎD&ntoria:  l'une,  qui 
avait  été  réunie  h  ce  ooipe ,  k  arri- 
vée k  Vienne  ^  élut  commMidée  par  le 
comte  Glaparède ,  et  renfermait  le  1S< 
d*intanteri«  légère,  les  S*«  79*  et  81*  do 
ligne;  l'autre,  commandée  par  le  géné- 
ral Clauzel,  était  comffosée  des  8*  d'in< 
faaterie  l^ère ,  11*  et  93"  de  ligne. 

Ladivi»on  du  comto  de  Wrede  était 
formée  par  les  3«,  6*,  7*  et  13"  régimenta 
de  ligne  bavannSf  par  un  bataillon 
d'infantorjp  I^ère  et  par  deux  r^i- 
raenta  de  cbevau-légera. 

Les  trois  brigades  de  cavakrîe  légère 
qui  combattaient  atec  le  corps  du 
prince  d'Esding,  comprenaient  neuf 
régimenta  de  «haaseurs,  savoir:  les  a*, 
6%  9%  13-,  ik',  16%  19%  23*  et  â'f  ; 
plus  le  8"  de  hussards  et  huit  escadrons 
de  froapse  de  Hesse-Darmstadt  et  de 
Bade. 

G^las  qui  ftirent  attachées  au  corps 
du  prinea  d'Sokmahl,  avaient  quatre 
r^pmcotS  de  hassards*  les  S'^  7*,  11« 
et  la*,  et  deux  régiménta  de  dasseurs, 
les  nmoéros  1  et  3. 

La  brigade  qui  accompagna  lé  corps 
du  duc  de  Heggio  était  formée  par  les 
7*  et  20*  de  chaasetira  et  le  9*  de  hus- 
sards. 

L'armée  française  avst  quafare  cent 
cinquante  pièces  d'artiltorie,  dont  no 
grand  nombre  da  calibre  de  19. 

Le  k  juiHet,  à  dix  heures  du  soir,  tes 
quinze  cents  voltigeurs  qui  devaisat 
précéder  le  eorps  du  doc  de  Beggk», 
partent  sous  les  ordres  du  général  Go»* 
roux.  Protégés  par  le  feu  des  ebale«pea 
CÉnondièreB,  ils  débarquent  anHM  dit 
pelH  bras  de  l'tle  Napoléon.  Les  batte- 
ries de  l'ennemi  tùméetàeééi^,  ft  6n  lé 
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cbMse  des  Imis. jusqu'à  MûhUeuten.  i 
A.  onze  heures,  toutes  les  batteries 
dirigées  contre  Ënzersdorf  commen- 
cent leur  feu.  Cette  malheurense  petite 
ville ,  brûlée  par  les  obus ,  ne  présente 
Mentdt  qu'an  monceau  de  ruines.  Une 
ntdt  d'une  i^Kcurité  pmtoaàB^  nne 
pluie  effroyable,  ajoutent  à  l'horreur 
du  spectacle  de  cette  ville  en  flammes. 
HaÏB  cet  horrible  temps  est  propice  au 
passage  de  l'armée  française,  dont  l'en- 
nemi ne  peut  nrrecx>nnattre,  ni  empê- 
cher les  différents  mouvements. 

En  conséquence  de  l'ordre  de  juillet, 
les  trois  corps  du  prinpo  d'Essling,  du 
prince  d'Ëckmûhl  et  du  duc  de  Reggio, 
passent  les  ponts  dans  la  nyit.  Le  5,  à 
six  heures  du  matin,  ils  sont  établis  sur 
la  rive  gauche.  Le  troisième  corps,  se 
dirigeant  de  manière  à  former  la  droite 
de  l'armée,  marche  snr  Wittau.  Le 
deuxième  corps,  qui  devait  en  fomier 
le  contre ,  se  porte  sur  Mtthlleuten.  Le 
quatrième,  qui  devait  en  être  la  gauche, 
marche  à  l'attaque  d'Ënzersdoif,  où 
l'ennemi  avait  conservé  du  monde, 
malgré  l'incendie.  Le  M*  de  ligne,  de 
la  diviaon  du  baron  Carra  Sùnt-Cyr , 
enfonce  les  portes  et  pénètre  le  premier 
dans  cette  ville  ;  le  iDste  de  la  division 
le  soutient.  Les  Autric^iras  sont  chas- 
eés;  le  général  Carra  Saint-Cyr  les 
poursuit ,  se  dirigeant  toujours  h  gm~ 
ébe.  Les  autres  divisions  du  corps, 
marchant  après  lui ,  se  portent  à  l'atta- 
que des  redoutes  d'Ëssling  et  d'A^em, 
qui  sont  sucoesùvement  enlevée. 

A  neuf  heures  du  matin ,  cette  pre- 
mière et  importaiMe  opération  est  ter- 
BÛnée.  Le  système  de  défense  de  l'en- 
pemi  est  anéanti.  ÀkHrs  la  profonde 
pensée  de  l'Empereur  est  mise  au  jour. 
L'armée  française,  qui  tout  entière  a 
financhi  le  Dfmube,  eal  en  bataille  sui- 
i'extrémité  de  la  gauche  de  reoneroi , 
dont  tous  lescampsretrancbéssonttoui^ 


nés,  et  tons  les  ouvrages  rendus  inutiles. 

La  nombreuse  avant-garde  de  l'ea- 
nemi,  qui  occupait  Uûhlleuten,EDzm- 
dorf ,  Éssling,  Kspem ,  poussée  par  la 
murhe  rapide  et  les  succès  des  dmxiè- 
me  et  quatrième  corps,  se  rqdie  tout 
entière  sur  la  position  de  son  année, 
entre  Gerasdorf  et  Mariigrafen-Neu- 
«edL  Le  qua^ème  corps  suit  le  mou- 
vement de  l'ennemi:  hdivinon  Le- 
grand,  surBreitenlee;  celle  de  Cam 
Saint-Cyr,  sur  Let^toldau;  les  deux 
aulre  divisions  au  centre.  Le  gros  de 
l'armée  s'avance  dans  la  direction  de 
Gros^ioflBn  et  d'Àderklaa,  p^pendicn- 
lairement  sur  la  gauche  et  le  centre  de 
l'armée  autrichienne. 

Le  prince  d'ËckmOhl  a  reçu  en 
même  temps  l'ordre  de  l'Empereur  de 
marcher  constamment  en  s'étendant 
vers  la  droite  pour  enveloppa  l'aile 
gauchede  l'armée  ennemie.  Ce  mou- 
vement avait  d«ix  objets  importants  : 
premièrement,  il  devait  priver  cette 
aite  du  secours  qu'elle  pouvait  attmdre 
de  l'orchidac  Jean ,  qui  marchait  pour 
se  reprocher  de  l'annéede  l'Archiduc 
gén^lisàme;  secondement,  il  a^»- 
rait  entièrement  l'armée  antriGhienne 
de  la  Hongrie,  lorsqu'on  serait  parvenu 
à  lui  faire  quitter  sa  positicm  actoeUe  , 
et  il  décider  sa  retraite. 
,  Le  duc  de  Reggio  attaque  Gros^o- 
fen  et  s'en  fmpue.  La  cavalerie  lé^re 
française  se  porte  sur  Aderklaa  et  llark- 
grafen-^eusiedl.  Les  corps  de  Belle- 
garde,  Uohencollem  etflosemberg.qui 
couronnaient  les  hauteurs  de  Neosiedl 
et  de  Wagrara,s'ébranleDtdansce mo- 
ment. La  bataille  déviant  génârate.  Le 
canon  tonne  sur  toute  la  ligne.  Bou- 
mersdorf  est  mis  en  feu  ;  et  les  troupes 
des  deux  partis  s'avancent,  se  chaifient 
et  multipUent  leurs  efforts  pour  s'em- 
parer du  village. 
L'Arohiduc  généralissinievientMiper- 
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aoBoe.avae  une  partie  des  forces  de  Bel- 
kfude,  au  secours  des  corps  b^tus.  U 
rallie  les  fuyards,  attaque  les  colonnes 
ftuicuKset  repreikl  Baamersdorf.  Les 
Fiançais  se  re^nt  jusqu'au  Russbadi, 
oôilsseraaaettaateDl^ne,pour  soute- 
oirnn  nouveau  et  vigoorrax  combat 
contre  le  corps  de  HobenzoUem  et  une 
jurtie  de  la  réserve  de  cavalwie  qui  les 
snhaieiit  de  trop  près.  Qpms  cette  m- 
coostaBce,  l'ardiiduc  Charles,  qui  con- 
dml  IttiHODâme  les  chai^^  de  cavalerie, 
Kçwt  d'un  coiqftde  feu  une  lég^  blM- 
sare.  Les  Français,  midgré  les  efforts 
[»odigîeuz  de  l'ennemi,  le  repoussent 
flt  rq>rean«it  truquillraient  leurs 
pcemièrGfi  poàtioDs  sur  le  Russbach. 

Oyendont,  le  neuvième  corps  pas- 
MtleKBiBbftch  8ur  deux  ct^nes  ,  et 
attsqnail  TeonMiii  avec  impétuosité. 
Une  colonne,  composée  de  la  division 
Dopas,  se  je^t  entre  le  corps  de  Bel- 
kjude  et  cehii  de  HobenzoUem.  £lle 
mettait  en  désordre  l'aile  gauche  du 
inmier  et  poumoivait  ses  succès. 

L'aotneokHitte,  composé  de  Saxons, 
étut  allée  par  les  hauteurs  attaquer 
Wagram.  Mais  cette  attaque  ne  pou- 
fsit  pas  réussir,  n'étant  pas  soutenue 
pu  le  reste  du  neuvième  corps.  Les 
Siions  sonffiirmt,  dans  cette  ciroon- 
âtance,  une  perte  asses  considérabte, 
p«ee  qu'ils  se  trouvèrent  en  butte  à 
l'imoiaise  sttpM»ité  de  l'ennenu. 
L'obscurité,  qiù  étutdégà  grande,  causa 
mtaie  mie  merise  qui,  seule,  aurait 
fait  masquer  l'attaque  de  Wagram.  Une 
eolonne  de  Fronçais  et  une  colcmne  de 
Scuns  M  ]mrent  pour  des  ennemis  et 
tiièrsBt  l'une  sur  l'antre.  L'objet  de 
son  mouvement  étant  manqué,  la  divî- 
non  moone  fut  obligée  de  revenir, 
comme  la  divisîoik  Dupea,  prendre po- 
•tion  derrière  le  Rnssluch. 

Sur  ces  entremîtes,  la  nuit  survint. 
Us  deux  armées  s'ar r^renti  et,  de 


part  et  d'autre,  on  s'occupa  de  dispod- 
ti(His  pour  la  journée  décisive  du  len- 
demain. La  gauche  de  l'année  autrn 
diienne  resta  à  Maritgnifen-Neuùedl  ; 
le  centre  à  Wagram  ;  la  réserve  de  cfr- 
valerie  fut  [dacée  à  tiàrasdorf  ;  la  ré* 
serve  de  graaadîws  était  à  Sauring. 
La  droite,  composée  de  deux  corps 
d'armée,  les  troisième  et  sixième  ,  fut 
placée,  savoir  :  le  tomsiteie  corps  près 
de  Hagmbrunn  et  le  sixième  sur  les 
hauteurs  de  Stammersdorf. 

L'année  françiue  ^puya  sa  droite  à 
(^inzei'sd(Hf,  que  le  prince  d'Eckrouhl 
fit  occuper.  Le  centre  était  à  Raschdorf , 
où  les  corps  du  Yioe-Bm ,  du  duc  de 
Raguse,  la  garde,  les  cuirassiers  et  lett 
Bavarois  formaient  sept  à  huit  lignes.  A 
la  gauche,  étaient  les  corps  des  princes 
d'Ëssling  et  de  Ponte-Gorvo  ;  le  plu- 
mier occupant  Breitenlee,  Sussen- 
briinii ,  Aspem ,  Hirschstatten ,  et  le 
deuxième  gardant  Àderkiaa. 
-  Dans letat  où  les  choses  étaimt  res- 
tées la  veille,  la  situation  de  l'armée  au- 
trichienne était  critique.  L'année  fran- 
çaise avait  effectué  le  passage  du  Da- 
nube, presque  sons  o^tade  et  sans 
perte.  Elle  élût  arrivée  sur  l'ennemi, 
s'était  emparée  de  plusieurs  de  ses  pos- 
tes, l'avait  resserré  dans  les  autres  et 
lui  avait  rendu  le  parti  de  la  retraite 
aussi  difficile  que  c^ui  de  se  porter  en 
avant.  Ala  téte  des  masses  nmnbreuses 
et  redoutddes  qiù  fimmiaient  son  Centre, 
l'empereur  Napoléon  épiait  les  inten- 
tions et  les  mouvemMits  du  génM 
ranoni  ;  il  était  à  même  de  contrarier 
tous  ses  projets  et  do  profiter  de  toutes 
ses  foutes  pour  le  battre.  En  consé- 
quence, le  centre  de  l'armée  française 
n'eut  pas  d'autre  ordre,  le  6,  lorsque  le 
jour  parut ,  que  de  se  foraiw  et  de  se 
tenir  prête  à  marcher  partout  où  l'Ëm 
pereur  le  jugerait  convenable.  Les  ins- 
tructions du  prince  d'Kssling,  àhi  gau- 
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che,  îateat  de  rnettro  tous  les  obstacles 
qu'il  pourrait  aux  progrès  de  l'ennemi, 
qui  était  très  fort  h  son  aile  droite  ; 
relies  du  prince  d'Ëckmûhl,  qui  avait 
la  droite  de  l'armée  française,  p(Hrtaient 
de  inanceuvrer  toujours  pour  déborder 
l'aile  gauche  des  Autrichiens. 

L'archiduc  Charles,  tentant  très  bien 
tout  ce  que  sa  poûtion  avait  d'embarras- 
sant, résolut  de  prendre  Tinitiative  et 
d'attaquer  les  Français,  plutât,  selon 
toute  apparence,  dans  le  but  de  se  don- 
ner du  terraia  pour  se  retraite,  que 
dans  celui  d'obliger  une  armée  cjmme 
cdle  qu'il  avait  en  tète  à  repasser  le 
Danube.  Il  destlnft  les  troisième  et 
sixième  corps  ,  et  celui  des  greno- 
diers ,  à  l'attaque  de  l'ule  gauche  de 
Napoléon.  Le  premier  cfvps,  soutenu 
par  la  réserve  de  cavalerie^  devait  mar- 
cher sur  Aderittaa  ;  le  second  avait  or- 
dre de  conserver  sa  position  derrière  le 
Russbach,  et  dccanonner  constamment 
avec  ses  grosses  pièces  le  centre  de 
l'armée  française  t  jusqu'au  moment 
où  le  premier  corps ,  ayant  gagné  du 
terrain,  franchhnit  le  Russbach  et  se 
mcttrut  en  ligne  arec  lui.  Le  qufttrîëme 
corps,  celui  du  prince  de  Rosemberg, 
avait  l'ordre  d'attaquer  l'aile  droite  des 
Français,  et  de  gagner  autant  de  terrain 
qu'il  pourrait  vers  sa  gauche ,  pour  fa- 
ciliter sa  jonction  avec  le  corps  de  l'ar^ 
chiducJean,  qui  airiviMparPresboui^, 
et  qui,  suivant  les  calculs  du  généra- 
lissime autrichien,  devait  être  rendu  de 
bonne  heure  dans  ht  joomée  du  0  juil- 
let, sur  le  duftnp  de  bataille.  Le  cin- 
quième corps  de  l'année  autrichienne , 
sous  le  commandement  du  prince  de 
ReuBS,  resta  dans  une  porititm  qu'il  oo- 
cupsit  an  pied  du  Bisamberg  et  sur  le 
haut  du  Danube  jusqu'à  Krems.  Ce 
corps  ne  prit  aucune  part  h  la  bataille 
de  Wagrani. 

A  cinq  heures  du  matin,  le  monve- 


ment  offensif  de  l'armés  autrichienne 
commence  par  sa  gauche.  La  prince  de 
Rosemberg  marche  pour  chu8«r  les 

Français  de  Grosshofeu  ét  de  Glinzen- 
dorf.  Le  prince  d'Ëokmâfal  mit  une 
partie  de  son  infanterie  dans  Choariio- 
fen,  derrière  lequel  était  de  la  cavalerie 
rangée  sur  deux  lignes,  tilinsendorf 
était  occupé  de  même.  L'intervalle  avait 
été  rempli  par  une  chaîne  do  tinûHeurs. 
Les  colonnes  françaises  reçoivent,  avec 
leur  inb^pidité  aocootuméis  ratta(|ue 
de  l'ennemi  et  la  repoussent.  L'£^pe- 
reur  détache  au  soutien  du  troisième 
corps  quelques  brigades  d'infanterie  et 
la  division  de  cuirassiers  du  duc  de  Ps- 
douc.  Ce  secours  s'avance  par  Ober- 
SiebeubrUnn,  menaçant  le  flanc  du 
prince  de  Rosemberg.  Pendant  qne 
celui-ci  est  attentif  à  ce  mouvoneiit,  il 
reçoit  l'ordre  de  l'Archiduo  généralia- 
sime  de  s'arrêter,  ordre  motivé  anr  ce 
que  l'attaque  des  corps  de  l'aile  droite 
ayant  été  retardée,  oes  coips  ne  sont 
plus  en  concordance  avec  oeux  de 
l'aile  ^uche,  et  sur  ce  qœ  l'on  n'a 
pcmt  de  nouvelles  de  l'arohidue  Jeu. 
Le  prince  d'EckraAhl»  à  l'aspen  de 
cette  «ispension  qui  décèle  la  fiùbleaie 
du  corps  ennemi  qu'il  avait  devant  lui, 
fait  redoubler  le  fen  de  son  anRI»ie, 
et  porte  ses  colomes  en  avant.  Les  An- 
Mchiens  sont  culbutés  et  oUîgés  de  re- 
prendre précipitamment  leur  poùtion 
du  matin  à  ÏIarkgrafmi«Neasiedl, 

Cq>endattt  le  feu  s'est  étendu  sa* 
toute  la  ligne.  Le  premier  ooips  fie 
l'année  ennemie  s'est  mis  en  mouve- 
ment ;  et  le  génénl  deBtAegsHlvayHm 
remarqué  que  le  nw  de  Ponf»Corvo 
avôt  abandonné  AdeiUn  pour  se 
procher  du  centre,  msrdic sur oeTillage, 
s'en  empare  et  s'y  étaUit.  Napoiéea  fait 
passer  au  prince  d'Eailing  Votùte  de 
reprendre  Aderlilaa.  ;  cflMe  posi- 
tion, occupée  par  l'ennemi ,  pouvant 
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toujours  sur  Wagram.  Trois  divisions 

corps  du  prince  d'EssIing  s'avancent 
m  échelons.  Les  Autrichiens,  de  leur 
eiAè,  sont  joints  par  leur  réserre  de 
sraïadimet  une  nombreuse  cavalerie. 
U  diviàon  Carra  Saîot-41yr  attaque 
AdnUaa  en  colonnes  ;  elle  est  ramenée 
rt  mise  en  déswdre. 

Le  prince  de  Ponte-Corvo,  qui  a  sns- 
penda  son  mouvement  pour  attendre 
l«  monrements  des  Autrichiens,  ap- 
puie ak»^  sur  le  quatrième  corps,  et 
amie  sa  division  saxonne  pour  ap- 
puyer celle  du  général  Carra  Saint-Cyr. 
les  Saxons,  écrasés  par  le  feu  terriUe 
lie  romani,  quia  réuni  dans  cet  en- 
droit une  prodigieuse  arUllerie,  sont 
aussi  repouasés  et  quittent  le  champ  de 
bataille.  LesdivisinnsMolitOTetLe^nd 
s'uvançant  pour  recueillir  les  troupes 
inttues.arrétentlesprogrèsd.e  l'ennemi. 

Pendant  le  combat  d'AderkIaa,  la 
droite  des  Autrichiens  s'est  portée  à  sa 
destination.  Les  troisième  et  sixième 
corps,  après  ^étre  formés  en  colonnes 
de  bataillons  serrés  en  masse  devant 
l-eopoUau ,  ont  attaqué  Aspem.  La  di- 
riswn  Boudet,  qui  gardait  autour  du 
village  les  retranchements  conquis  sur 
l>nnemi,  cède  à  la  grande  supénorité 
dejftmsesquiraccaWent.  Bile  évacue 
Aspem  ainsi  qu'KssIing ,  et  se  retire 
wr  le  i)ont  jeté  le  30  juin.  Le  généra! 
Klenao,  chef  du  sixième  corps,  fait  oc- 
mperles  retranchementâqne  les  Autri- 
chiens avaient  abandonnés  la  veille,  et 
met  la  plus  grande  partie  de  son  corps 
m  bataille  entre  Aspem  et  Breitenlee. 
1-0  général  Kollowrath ,  chef  du  troi- 
siéme  corps,  s'avance  ^tre  Es^ing  et 
une  ferme  8|>pelée  Neo-Wlrlshaus. 
Ham  Mtt«i  position,  il  menace  le  fland 
isnirbe  de  rEmperaur,  qui  était  touJ 
rans  à  ftaachdorf. 

Le  moraeBl  «A  rennenri  vient  d'obte<i 
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nir  un  succès  plus  apparent qoe  solide, 
est  préclBcment  celui  que  l'Kmpereur 
choisit  pour  ente\'er  la  victoire.  Dans 
ce  que  les  Autrichiens  ont  considéré 
comme  une  opération  avanliigeuso,  Na- 
p<Héon  voit  uuo  faute  majeure,  celle 
d'avoir  beaucoup  trop  étendu  leur 
droite  ;  il  ne  perd  pas  une  nûnute  pour 
en  profiter.  L'Empereur  ordonne  au  duc 
de  Tarante  de  fbrmer  en  colonne  d'at- 
taque les  divisions  Broussier  et  Lamar- 
que.  Il  lesfait  soutenir  par  les  cuirasâers 
Nansouty,  la  garde  achevai  et  cent  piè- 
ces de  canon,  parmi  lesquelles  soixante 
de  l'artillerie  à  cheval  de  la  garde. 

Le  général  comte  Lauriston ,  qui 
oomtnandftît  toute  cetto  artillerie,  s'a- 
vance au  trot  sur  la  ligne  ennemie,  ar- 
me k  demi-portée  de  canon,  et  l'écrase 
d'un  feu  terriUc  qui  étrant  totalement 
le  sien.  .Le  duc  do  Tarente  marche  alors 
au  pas  de  chaige,  soutenu  par  le  géné- 
ral comte  Reille  qui  est  k  la  téte  des  ta- 
siliers  et  des  tirailleurs  de  la  garde.  Le 
centre  et  une  partie  de  la  droite  de  l'ar- 
mée autridiienne,  qui  déjà  s'était  con- 
centrée entre  AderUaa  et  Neu-Wirts- 
haus,  sont  jetés  hors  de  ces  poûtions. 
Le  corps  de  Bdlegarde  abandonne 
Aderitlaa  et  se  r^lie  sur  Wagram.  Ce- 
lai de  Kdlowrath  bat  en  retrute  sur 
Brntenlee;  et  la  réserve  dn  prince  de 
Lichtenstein ,  sur  Sicssenbrûnn.  Mais 
de  nouveaux  dangers  les  attendent  sur 
ces  diff^^ts  points.  Le  prince  d'Ess- 
ling  ,  secondant  le  mouvement  du 
centre  de  l'armée,  refbmie  ses  divisMMis 
en  ligne,  les  mène  sur  le  fh>nt  de  Ytn- 
ncmi ,  et  engage  avec  la  drmte  de  l'ar- 
mée  autrichienne  un  combat  terriblequi 
iiedoitpasfiniràravantage  de  l'ennemi. 

Un  mouvement  non  moins  décisif  a 
été  prescrit  à  la  droite  de  l'armée.  Lu 
pi  )nc(>  d'Ëckmûhl ,  suivant  ses  instruc- 
tions, a^-ait  entretenu  la  fusillade  de 
tiraitteurs  avec  l'avant-garde  du  priuce 
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de  Boflemberg  retiré  sur  les  hauteurs 

de  Morkgrafen-Neusiedl  ;  en  même 
temps  il  n'avait  cessé  de  manœuvrer 
sur  le  fianc  gauche  du  général  autri- 
chien. Lorsque  rEa^fkereur  décida  l'at- 
taque du  centre  de  la  ligne  ennemie , 
il  oiTOya  l'ordre  au  prince  d'Edunûhl 
de  finmier  ses  divisicms  en  colonnes , 
pour  charger  et  culbuter  sans  délai  le 
corps  qu'il  avait  devant  lui.  En  exécu- 
tion de  cet  ordre,  le  prince  d'Eckmûhl 
se  porta  en  avant,  dirigeantparticulière- 
mentsesmouvemratsde  manière  à  iso- 
ler rinfanterie  ennemie  de  la  cavalerie. 

Le  prince  de  Bosemberg  opposa  de 
la  résistance  eL  se  retrandui  dans  une 
vieille  tour  qui  est  au-dessus  de  Ifark- 
grafen-Neusiedl.  Mus  rien  ne  pal  ar- 
r^er  l'impétuosité  française:  le  village 
fiit  enlevé  d'assaut;  la  tour  suint  le 
même  sort,  malgré  l'arrivée  du  3"  ré- 
fpment  d'infonterie  que  le  prince  de 
Bohenzollcm  détachait  au  secours  du 
corps  de  Rosemberg.  Pendant  ces  com- 
bats, la  ca^-alerie  française  déborda  le 
lanc  de  l'mnemi.  Le  duc  de  P&doue 
mit  alors  sa  diviùon  en  colonne  et  exé- 
cuta une  charge  génànle.  Les  géné- 
raux comte  Warten^een  et  prince  de 
CMwui^ ,  à  la  téte  de  la  cavalerie  du 
qu^tème  corps  autridùcn  et  d'une 
partie  de  celle  du  second ,  s'avancèrent 
au  devant  des  Français.  La  méléé  fut 
des  plus  diaudes.  Les  Autrichiens  se 
battirent  avec  courage  ;  mais  l'artillerie 
à  «Aeral  française,  manœuvrant  avec 
une  extrême  vélocité,  écrasa  l'ennemi 
d'un  feu<qu'U  ne  put  sout^ir.  L^  Àu- 
tricbims  renversés ,  prirent  la  fuite  ;  ils 
ne  s'arrêtèrent  que  près  de  la  montagne 
au  pied  de  laqu^  se  trouve  le  village 
deBoekIluss. 

Au  moment  où  la  déroute  de  l'iule 
gauche  autrichienne  conunençfut ,  le 
corps  de  l'archiduc  lean,  si  impatiem- 
ment et  bi  inutilement  attendu  pendant 


toute  la  matinée ,  parut  vers  Sieben- 
brûnn;  mais  il  n'était  plus  temps.  L'Aiw 
chiduc  n'apercevant  que  les  cdoones 
françaises,  au  lieu  de  celles  qu'il  venait 
chercher ,  jugea  sa  présence  superflue, 
et  s'en  retourna  en  silence  derrière  la 
rivière  de  Harsch. 

Il  est  une  heure  q>rès  midi.  Dqà  la 
bataille  est  gagnée  par  la  d^ûte  de 
l'aile  gauche  amonie,  quoique  les 
Autrichiens  n'aient  pas  eaoore  évacué 
le  terrain.  A  cet  instant ,  Napoléon 
prend  ses  mesures  pour  que  cette  én- 
cuation  ne  sent  plus  reculée.  U  ordonne 
au  prince  d'Eckmûhl  de  poursuivre  sa 
marche  victorieuse  et  de  se  port»  de 
flanc  sur  la  posîtÎMi  de  Wagnun,  pen- 
dant qu'il  fait  attaquer  cette  même  po- 
sition de  front,  par  les  owps  réunis  des 
ducs  de  Ri^iose  et  de  Re^o.  Ce  douUe 
mouvcnnent  et ,  d'un  autie  côté,  la  r»* 
traite  de  son  aile  gauche  qui  le  laisse  i 
découvert,  exposent  le  centre  de  l'ar- 
mée autrichienne  à  une  entière  destruc- 
tion. Le  prince  de  HohcnzoUem ,  jo^ 
geant  l'étendue  du  danger,  n'attend 
pas  le  choc ,  et  se  retire.  Une  brigade 
du  corps  de  Bellegarde,  qui  était  restée 
dans  la  position  de  Wagram,  bit  sa  re- 
traite en  même  temps,  et  le  reste  da 
corps ,  qui  était  en  portion  au  dessus 
d'Aderklaa ,  se  voit  pris  en  flanc  par  le 
duc  de  Reggio.  Le  comte  de  BeUegarde 
n'est  donc  plus  le  mîdtre  de  retarder 
son  mouvemwt  rétrograde  ;  et  il  le 
commence  -à  l'instant  même.  L'ardu- 
duc  CbarleSfqui  est  avec  le  premier 
corps,  dirige  en  personne  sa  retrails, 
et  il  donne  en  même  teaxp^  ses  etdres 
pour  celle  de  toute  son  armée. 

Le  œntre  de  l'année  autrichienne 
se  r^lia  sur  Enaesfeld ,  an  dslà  dn 
grand  chem'ui  de  Vienne  à  Brânn.  Il 
anriva  dans  ce  lieu  à  la  cbote  du  jour. 
La  retraite  des  corps  de  l'aile  droita  se 
lit  sor  iUgenbi'iua ,  wi  Hmw  d'Xn- 
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leéàA.  L'aile  gauche,  qui  s'était  d'a^ 
txml  retirée  à  Bockfluss,  gagna  la  route 
de  BrûDn ,  du  côté  de  Wdkersdorf . 

Les  corps  français  ne  laissèrent  pas 
l'amemi  exécuter  tous  ces  mouve- 
nwQts  avec  tranquillité.  Lorsque  le 
forps  de  Rollowrath  atteignit  les  hau- 
leurs  de  StuamersdtMrf ,  où  il  passait 
pour  gagner  Hagenbrûnnjes  tirailleurs 
et  les  fiisiiiers  'de  la  garde  le  chargé* 
rent  Tigoorensement ,  et  lui  ratlevërent 
une  batterie.  La  cavalerie  autrichienne 
s'wuça  pour  la  repnsiôre.  Mais  celle 
deh  garde  se  porta  à  sa  rracontre,  et 
la  culbuta;  poursui^'ant  ses  succès, 
die  fit  trob  attaques  consécutives  sur 
lefl^arde ,  qui  marchùt  en  re^te  k 
la  ^uche  de  Kollowralh  ,  lui  sabra 
beaucoup  de  OKHide,  et  lui  enleva  des 
priscmniers.  L'extrême  droite  des  Au- 
trichiens ,  commandée  par  le  général 
iUeoau,  D8  fut  pas  [dus  heureuse. 
I^essée  -daiu  son  mouvonent  sur 
âammersdorf  par  le  prince  d'E&sling, 
elle  fut  d'abord  chassée  de  Leopoldau , 
où  elle  voulut  un  instant  arrêter  l'ar- 
deur des  Français;  elle  fut  vivement 
poursuivie  jusqu'à,  la  route  de  Brti'nn, 
où  la  nuit  qui  survint  suspendit  les 
progrès  de  l'armée  victOTteuse. 

Ainu  finit  la  bataille  de  Wagmm, 
que  r<»i  peut  considérer  comme  la 
plus  mémorable  des  temps  modernes, 
Unt  par  les  masses  imposantes  qui 
vombattirent  dans  cette  terrible  jour^ 
née ,  que  par  la  durée  et  roi»niàtoeté 
de  la  lutte,  et  par  la  grandeur ,  la  va- 
riété  des  moyens  que  chaque  parti 
MQplojn  pour  obtenir  la  victoire. 

La  perte  des  Autrichiens  devait  être 
et  fut  immense.  Ils  avouèrent  eux-mê- 
nKs  31,000  bommes ,  tant  tués  que 
grièvonent  blessés ,  parmi  lesquels  3 
génémix  tués  et  10  blessés.  L'Archi- 
duc généidisume  &t  du  nombre  des 
«Mers.  Les  Fraoctts  cooserrèrent 


pour  témoignage  de  leur  érlatante  vic- 
toire, plusieurs  milliers  de  prisonniers, 
des  drapeaux  et  30  pièces  de  canon  en- 
levées à  rennemi.  ' 

Après  une  bataille  amsi  viv^iMiit 
disputée ,  la  perte  de  l'armée  française 
fut  notable  aussi  :  elle  eut  3,000 
hommes  tués  sur  le  champ  de  bataille, 
et  ^,000  blessés.  Le  nâaréchïd  duc 
d'Istrie  reçut  une  contusion  à  la  cuisse 
d'un  coup  de  canon  qui  emporta  son 
cheval.  Le  gétiéral  de  division  Lasalle, 
officier  de  caviderie  très  estimé ,  fut 
tué  d'une  bfdle  au  front,  dans  une  vive 
charge  qu'il  coaduisait  contre  les  Au- 
trichiens ,  qui  étaient  en  retraite,  au 
delà  de  Lec^ldau.  L'adjudant-com- 
mandant Dupont  fut  tué  d'un  coup  de 
canon.  Les  généraux.  Gudin,  d'Uns- 
bourg ,  Wrede  ,  ^ignolles ,  Serras , 
Grenier,  Frère,  Saluce,  de  France, 
ColL>ert ,  le  colonel  prince  Aldobran- 
dini,  les  majors  de  la  garde  Daumesnîl 
et  Corbineau,  furent  blessés. 

L'armée  française  passa  la  nuit  du  6 
au  7.  la  gauche  placée  entre  Jetebee  et  ■ 
Floris ,  longeant  la  route  de  Brûnn  ;  Je 
centre  surObersdorf ,  et  ta  droite  à  Gross- 
Ëngersdorf,  poussant  des  postes  de 
cavalerie  jusqu'à  Schonkircben.  L'Em- 
pereur passa  la  nuit  près  d'Aderidaa. 

L'ennemi  continua  sa  retraite  pendant 
la  nuit.  L'archiduc  Charles  étaMît  mo- 
mentanément son  quartier>général  à 
Leobensdorf ,  et  ordonna  aux  [vemier, 
deuxième,  troisième  et  âxième  owps 
de  son  armée ,  ainsi  qu'aux  deux  ré- 
serves de  cavalerie  et  de  grenadin, 
de  prendre  la  route  de  la  Bc^me.  Le 
cinquième  corps,  qui  n'avait'pas  asàsté 
à  la  journée  de  Wagram ,  reçut  l'or- 
dre de  suivre  la  chaussée  de  Znaym , 
airec  le  reste  de  l'armée.  Le  quatrième 
corps  seul  fat  diri|^  sur  la  route  de 
Brânn,  afin  de  couvrir  la  capitale  de  k 
Moravie. 

Digitized  by  Google 


31» 

Par  lefl  eavantefi  mioiœnvres  do  1h 
jouniée  de  Wagram,  l'Empereur  avait 
obtenu  les  avantages  dédsiCB  qui  di»- 
tinguent  les  batailles  gagnées  par 
l'influence  immédiate  de  l'art  et  du 
génie,  de  ces  boucheries  cruelles  où 
les  années  s'entremêlent  et  s'égorgent, 
sans  autre  résultat  qu'une  effroyable 
destruction  d'hommes.  Ici  les  suites 
probables  n'étaient  rien  moins  que  le 
démembrement  de  la  monarchie  autri- 
chienne ,  et  sa  disparition  du  rang  des 
grandes  puissances,  si  son  gouverne- 
nkent  persistait  dans  la  lutte  qu'il  avait 
commencée.  L'armée  de  l'archiduc 
Charles,  qui  renfermait  la  force  et  les 
eap^wices  de  l'empire  autrichien,  se 
trouvait  non  seulement  très  affaiblie 
et  désorganisée;  mais  elle  était  séparée 
de  la  Hongrie  ,  qui  seule  pouvait  lui 
fournir  des  subsistances  et  des  ren- 
forts. Elle  abandonnait  totalement  aux 
Français  l'urchidut^é  d'Autriche.  Elle 
se  voyait  enlever  la  Moravie.  Enfin  elle 
était  i«jetée  en  BobÔmet  pays  peu  fer- 
tile,  dont  les  ressources  en  tout  genre 
étaient  déjà  épuisées,  et  où  elle  allait 
se  v(ûr  attaquée ,  au  midi  par  la  Gran- 
de-Armée française,  à  l'est  par  les  Po- 
lonais et  les  Russes,  à  l'ouest  et  au 
nord  par  les  armées  de  la  Confédération 
dn  Rbin  et  par  les  réserves  françaises. 

Le 7  juillet,  de  grand  matin.  Napo- 
léon prescrivit  les  mesures  convenables 
pour  recu^lir  les  fruits  de  sa  victoire, 
n  ftt  écrire  à  Vienne,  au  comte  d'Uns- 
bourg ,  de  surveiller  la  rira  droite  du 
Danube,  et  de  &ire  battre  la  plaine 
d'(%drnbourg ,  afin  que,  lorsque  l'ar- 
mée s'éloignerait  du  fleuve,  quelques 
partis  swtant  de  la  Hongrie,  ne  vinssent 
pas  foire  des  tentatives  sur  la  téte  de 
pont  d'Ebersdorf.  Le  prince  de  Ponte- 
Corvo  alla  à  Stadb-Ënzersdorf ,  pour  y 
TftUier  et  réorganiser  son  corps  qui  avait 
beaucoup  souffert. 


Le  duc  de  Reggio  eut  l'ordre  de  res- 
ter dans  la  position  de  Wagram  ;  le 
prince  d'EcJtmûhl ,  de  se  rendre  avec 
8(Hi  corps  d'armée  à  Wtrfk^isdorf ,  où  le 
quartier-général  impérial  s'était  trans- 
porté ;  le  prince  d'Essling ,  d'occuper 
en  premier  lieu  Jetelsee ,  et  de  marcher 
de  là  sur  Stockerau ,  par  où  la  plus 
grande  partie  de  l'armée  ennemie  se 
retirait.  Ce  bourg  est  à  l'embranché' 
ment  de  deux  routes ,  dont  l'une  mène 
à  Znaym  et  l'autre  à  Rrûnn,  On  savait 
que  lesAutrichiens  avaient  à  Stockera» 
des  magasins  eonsidérables  d'habille- 
ments, dont  il  était  important  de  s'enrt- 
parer.  Il  était  encore  recommandé  au 
prince  d'Essling  d'envoyer  des  partis 
sur  Krems,  pour  se  saisir  des  hôpitaux, 
runasaer  les  hommes  isdés,  et  commu- 
niquer avec  les  postes  dM  WQrtemba* 
geois ,  qui  étaient  devant  Krems ,  sur 
l'autre  rive  du  Danube.  La  diviâon  des 
cuirassiers  S«nt-Sulpice  devait  accom- 
pagner le  quatrième  corps ,  et  était  nnist; 
aux  ordres  du  prince  d'Ësslii^. 

U  fut  écrit  au  duc  de  Raguse  de  por- 
ter son  eorç^  d'armée  te  plus  près  pt»- 
sible  de  Nicolsboui^,  et  de  presser  vi- 
vement rarri^«-garde  du  corps  autri- 
chien de  Rosemberg  qui  se  retirait  par 
cette  route.  L'Empereur  mit  sous  les 
ordres  du  duc  de  Raguse ,  la  division 
bavanHse  du  général  de  Wrede ,  avec 
trente-quatre  pièces  d'artillerie ,  et  les 
trois  brigades  de  cavalerie  légère  des 
généraux  Jacquinot,  Pajol  et  Colbert, 
réunies  sous  la  directicm  du  général  de 
division  <x>mte  Montt>run. 

Les  deux  divisons  de  cuirassiers 
duc  de  Padoue  et  comte  Nansouty, 
l'armée  du  Vice-^m  et  la  garde  im- 
périale restèrent  auprès  du  quartier- 
général. 

L'Empereur  fit  mettre  à  Tordre  du 
jour  la  proclamaâon  suivante  :  «  La 
»  jouinée  d'£iunnd(»f  «t  la  bataille  dé- 
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»  cvve  de  W^ram  ont  c<Hnplété  1» 
V  grande  op^«tioa  {u^panée  par  les  Ira- 
n  vaux  Qt  les  cûmbaU  qui  ont  précédé 
s  ces  deux  journées  si  glorieuses  puur 
j>  DOS  armes.  Les  eanemis  y  ont  perdu 
A  plusieurs  drapeaux  et  trente  pièces 

•  de  canon.  Nous  leur  avons  fait  2&,000 

■  prisonniers.  Le  champ  de  bataille  est 
k  couvert  de  leurs  morts;  et  les  villages 

>  que  nous  avons  enlevés ,  autour  et  au 
B  delà  du  champ  de  bataille ,  sont  rem- 
u  pli*  de  leure  blessés.  Sa  Majesté  té- 

■  nioi^  sa  satia&ctios  à  l'armée. 

»  Le  corps  de  l'artillerie ,  par  la  vi- 
s  gueur  de  ses  attaquer,  celui  du  génie, 
»  1»  pontonaim  et  les  nurios ,  soit  par 

■  larajttcUté  avec  laquelle  les  différents 

>  ponts  oui  été  jetés  sous  le  feu  de 
»  l'ranemi,  soit  parles  travaux  inomen- 
<  ses  qui,  en  peu  de  jours,  ont  été 

■  exécuté»,  pour  assurer  le  passage  sur 
B  les  bras  du  Danube ,  et  sur  les  lies  par 
«des  ponts  de  pilotis,  des  digues  et 

■  d«s  chaussées,  ont  puissamment  con- 
I  triboé  au  ^ccès  des  journées  d'£n- 
>»ffsdorf  et  deWagram.  L'Empereur 
»  leor  en  téoKMgne  en  particulier  sa 

•  sttisfoction.  » 

La  nouvelle  de  la  victoire  de  Wagram 
lut  envoyée  au  duc  d'Àbrantès  que  l'on 
apposait  être  d^  à  Bayreuth,  depuis 
la  retmito  des  Autrichiens.  La  dépêche 
portait  que  si  le  roi  de  Westpbalie  était 
«tiédeaonoétéàDresde,  il  devait  se 
rtonv  à  loi  rtpàaétrerok  Bohême,  où 
leur  présence,  &  la  tête  de  vingt-cinq 
nùUe  hommes,  donnwùt  beaucoup 
d'embarras  à  renoMoi. 

Le  8,  le  duc  de  Raguse  reçut  pour 
■oitructiDos  de  foire  ses  efforts  afin 
d'atteindre  proraptement  la  gauche  de 
ri-'onemi.  Si,  après  son  arrivée  à  Niçois^ 
bou^,  il  jugait  que  ce  but  fût  plutdt 
atteint  en  se  portant  sur  Znaym  que  sur 
tout  autre  point ,  l'Empereur  lui  laissait 
Is  dioix  de  sa  direction. 
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Il  fut  wdonné  au  prince  d'Eckmiihl 
d'aller  prendre  position  à  Wilfersdurf, 
et  de  se  mettre  en  communication  avec 
le  duc  de  Baguse.  La  division  de  dra- 
gons, du  comte  Groudiy  fut  attachée  à 
son  corps  d'armée.  Les  cuirassiers  du 
duc  de  Padoue  suivaient  son  mouve- 
ment à  une  certaine  distance. 

Il  était  recommandé  au  prince  d'Ëss- 
ling  de  ne  point  s'arrêter  &  Stockerau, 
mais  de  poursuivre  l'Àrchiduc  avec 
tout  son  corps  d'année,  sur  la  route 
de  Znaym  par  où  l'ennemi  effectuait  sa 
retraite. 

L'Empereur  fit  donner,  le  9,  aux 
commandants^néraus  de  l'artillerie 
et  du  génie,  l'ordre  de  mettre  la  ville 
de  Vienne  en  état  de  soutenir  un 
siège  ,  de  retrancher  et  fermer  les  bas- 
tions pour  qu'ils  pussent  servir  en 
cas  de  besoin  contre  l'insurrection  des 
habitants ,  d'armer  cette  place  de 
cent  bouches  à  feu,  et  d'y  diq>08er  des 
magasins  suffisants  pour  une  gai^ 
nison  de  six  mille  hommes  pendant 
six  mois.  L'ordre  fut  donné  en  même 
temps  d'armer  Raab  de  quarante 
bouches  à  feu,  et,  sur  les  derrières, 
de  terminer  promptement  les  fortifica- 
tions de  Uôlk,  de  Lintz  et  de  Pas- 
sau. 

Ce  môme  jour ,  l'Empereur  pro- 
nonça la  dissolution  du  neuvième  corps 
de  l'armée  d'Allemagne.  Les  Saxons 
furent  destinés  à  former  une  division 
particulière ,  sous  les  ordres  du  général 
comte  Régnier.  La  division  Dupas,  qui 
avait  prodigieusement  souffert  à  Wa- 
gram, fut  répartie  dans  les  divisions 
Legrand  et  Boudet  du  quatrième  corps. 

Le  Uajor-général  écrivît  au  prince 
Vice-Roi  :  «  Monseigneur,  l'Empereur 
»  met  sous  vos  ordres  la  division 
B  saxonne  dont  Sa  Mt^jesté  a  donné  le 
»  commandement  au  général  Régnier. 
»  Elle  y  ajoute  le  détadieinent  de  dra- 
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B  gons ,  composé  des  régiments  provi- 
»  soircs  que  commande  le  général  Ba- 
»  raguey-d'HilIiers,  le  cOTps  du  générai 
»  Rusca  et  toutes  les  troiq)ef(  de  Wûp- 
Ji  temberg.  Ces  forces,  réunies  mx  vd- 
A  très,  vous  composeront  une  armée  de 
f  quarante  à  quarante-cinq  mille  hom- 
«  mes,  avec  lesquels  votre  objet  sera 
»  d'être  opposé  à  l'insun'ection  hon- 
»  groise  et  au  corps  d'armée  de  Tarchi- 
»  duc  Jean.  H  parait  que  ce  prince 
tt  voulait  se  réunir  À  l'archiduc  Charles, 
B  et  que  l'issue  de  la  bataille  du  6  l'en 
»  a  empêché.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  pro- 
»  bable ,  c'est  qu'il  aura  laissé  un  cori» 
A  d'observation  sur  la  Basse-Harscb ,  et 
»  se  sera  porté  avec  le  reste  de  ses 
D  forces  et  rinsunrecUcm  hon^ise 
»  surGÔding,  pour  maintenir  autant 
T)  que  possible  la  communication  du 
»  prince  Charles  avec  la  Hongrie,  et 
»  inquiéter  la  droite  de  notre  armée 
»  dans  sa  marche  sur  Bninn.  Tout  cela 
»  peut  n'être  que  conjectural.  Quoi 
n  qu'il  en  soit,  Monseigneur,  pourrem- 
»  plir  les  vues  de  l'Empereur,  il  faut 
M  vous  tenir  partout  devant  l'archiduc 
»  Jean.  Partant  de  ce  principe ,  s'il  est 
r>  vrai  que  ce  prince  remonte  laMarsch, 
»  dans  le  dessein  de  se  rallier  à  l'armée 
»  de  l'archiduc  Charles,  il  faut  que 
»  votre  quartier-général  sut  placé  de 
»  manière  à  rejoindre  alors  prompt&- 
»  ment  l'Empereur;  mais  s'il  passait  le 
»  Danube  &  l^^sbourg ,  le  général  Ba- 
»  raguey-d'Hilliers  ,  réuni  au  comte 
»  d'Unabourg,  peut  retarder  assez  sa 
»  marche ,  pour  que  vous  ayez  le  temps 
»  de  passer  le  Danube  au  pont  d'Ëbers* 
1»  dorf  et  de  venir  à  sa  rencontre.  L'Ëm- 
»  pereur  espère  que  dans  la  journée  de 
M  demain ,  vous  aurez  balayé  la  rive 
»  droite  de  la  Marsch ,  que  vous  serez 
»  maître  des  ponts,  et  que  cette  rivière 
V  sera  entre  vous  et  l'ennemi.  » 
Le  prince  d'EssIing,  qui  suivait  avec 


activité,  sur  la  routede  Znaym,  l'arrière* 
garde  ennemie,  commendée  par  le  gé- 
néral Klenau,  après  avoir  eu  avec  elle 
de  petits  engagements  les  jours  précé- 
dents, la  serra  enfin,  le  9,  desiivès, 
à  quelque  distance  d'Hollabrunn ,  que 
Klenau  fut  obligé  de  s'arrêter  et  d'ac- 
cepter le  combat.  Le  prince  d'Gsding 
porta  toute  sa  cavalerie  sur  le  front  de 
l'ennemi  qui  était  à  HoUabmnn ,  pen- 
dant qu'il  le  faisait  tourner  par  Fella- 
brunn  sur  son  flanc  droit.  Ces  mouve- 
ments étaient  soutenus  par  une  vive 
canonnade  et  par  un  feu  d'obus  qui  in- 
cendièrent HoUabrunn.  Cette  circons- 
tance fut  fiivorable  à  la  retraite  des  Au- 
trichiens. Comme  le  combat  avût  com- 
mencé tard ,  la  nuit  fat  encore  utile  à 
l'ennemi  et  suspendit  la  poursuite  des 
Français.  L'archiduc  Charies,  après 
cette  affaire,  réunit  à  lui  le  sixième 
corps  que  comnumdait  le  génial  Kle- 
nau et  chai^ea  le  cinquième ,  sous  les 
ordres  du  prince  de  Reuss,  de  fiiire 
l'arrière-^de  de  son  armée. 

Le  duc  de  Ragnse ,  qui  avait  pour- 
suivi le  prince  de  Aoaemborg  sur  la 
route  de  Brûnn  avec  autant  de  vivacité 
que  le  prince  d'EssIing  en  avait  mis  à  ne 
pas  quitter  la  trace  de  l'archiduc  Char- 
les, sur  Znaym,  atteignit  aussi,  le 9, 
l'arrière-gardedu  coipsennenûàLaab. 
Il  culbuta  cette  arrière-garde  ;  et,  après 
l'avoir  chassée  quelque  temps,  tourna 
du  côté  de  Znaym,  dans  l'espoir  d'at- 
teindre cette  ville  avant  les  Autrichiens, 
et  par  conséquent  de  leur  couper  la  re- 
traite sur  la  Bohême.  Ce  uKravunoit 
était  de  lapins  haute  importance;  l'Em- 
p^ur  résolut  de  l'appuyer  de  toutes 
sesfbrces. 

Un  ordre  partit  du  quartier-général 
impérial  qui  était  le  10  à  Wilfersdorf, 
pour  diri^  sur  le  p(Mnt  de  îbiaym ,  afin 
de  soutenir  le  duc  deRaguae,  le  prince 
d'Ëckmilhl ,  dont  le  corps  était  arrivé. 
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Ie9,  à  Nicolsboni^.  ^Empereur  partit 
loi-même  de  Wilfersdorf ,  à  dix  heurm 
du  matin,  à  la  tète  de  la  cavalerie  de  sa 
prde  eH  des  divisions  de  cuirassiers  du 
oHnte  NaDSouty  et  du  duc  de  Padoue  ^ 
avec  trente-six  pièces  de  l'artillerie  lé- 
gère de  la  garde ,  pour  se  porter  sur  la 
route  par  laquelle  arrivait  le  duc  de  Ba- 
gDse  et  se  réunir  à  lui.  La  garde  à  pied 
et  le  doixième  corps  d'armée  eurent 
Tordre  de  suivre  ce  mouvement ,  en 
tffsQtvers  la  gauche.  Leprince  d'Essling 
continuait  d'a^cer  directement  sur 
Znaym.  Tout  se  disposait  pour  que  les 
eorinHisde  cette  ville  devinssent  le 
ibéAtred'on  événement  «ïécisif,  si  l'en- 
noniosaity  prendreposHion  etattendre 
l'amiée  française. 

L'archiduc  Charles,  instruit,  le  9  au 
mr,  à  Guntersdorf,  où  était  son  quar- 
tio'-général ,  de  la  marche  du  duc  de 
Ki^iase  sur  Znaym ,  sentit  de  quelle 
oxiséquence  il  pouvait  être  pour  lui 
qne  les  Français  le  prévinssent  à  cette 
bauteur ,  et  se  saisissent  des  défilés  de 
la  Tliaya,  près  de  Znaym,  qui  sont  la 
clé  de  la  Bohême.  L'Archiduc  ordonna 
donc  à  sa  diviùon  de  grenadiers  et  à  sa 
réserve  de  cavalerie,  de  se  porter  en 
lOQte  diligence  sur  Znaym  et  d'occuper 
les  défilés.  Lui-même ,  avec  le  reste  de 
son  armée,  levasoncampàminuitetprit 
aussi  la  route  de  Znaym. 

Les  Autrichiens  n'arrivèrent  pas 
jusqu'à  cette  ville ,  sans  avdr  leur  ar- 
rière-garde aux  prises  d'un  côté  avec  le 
prince  d*Esslîng,  de  l'autre  avec  le 
prince  d'Eckmiihl  et  le  duc  de  Raguse; 
le  premier  arrivant  sur  la  droite;  les 
deux  autres  sur  la  gauche  de  la  portion 
de  l'ennemi.  L'Archiduc  aurait  voulu 
êriter  un  engagement  et  se  contenter 
de  défendre  la  tête  des  défilés,  pendant 
que  son  armée  les  aurait  passés;  mais 
l'embarras  occaanonné  par  le  train  d'ar- 
tiSme,  les  équipages  de  ponts  et  les 
m. 


bagages  qui  encombraient  la  route  de 
laBohtoie,  arrêta  la  marche  de  l'ar- 
mée autrichienne  qui  fut  obligée  de 
faire  tête  aux  Français. 

L'Archiduc  fit  prendre  à  son  armée 
une  position  sur  la  rive  gauche  de  la 
Thaya,  et  la  rangea  sur  deux  lignes, 
entre  Znaym,  où  était  sa  droite,  et 
Brenditz ,  où  appuyait  sa  gauche.  Le  11 , 
le  soleil  avait  à  peine  paru  sur  l'horizon, 
que  les  tirailleurs  des  troisiènte  et  on- 
zième corps  qui  s'éUûent  réunis,  arrivè- 
rent par  Teschvritz,  en  remontant  la 
rive  gauche  de  la  Thaya ,  sur  la  position 
dei'ennemi ,  et  commencèrent  l'attaque 
en  manœuvrant  pour  le  déborder.  Pres- 
que en  même  temps,  la  colonne  du. 
prince  d'Essling  déboucha  par  ta  route 
d'Hollabrunn ,  força  le  pont  de  la  Thaya 
que  les  Autrichiens  n'avaient  pas  eu  le 
temps  de  détruire ,  et  qui  n'était  que 
barricadé;  elle  marcha  sur  Znaym.  Au 
moment  où  la  droite  de  l'ennemi  était 
vivement  abordée  par  le  quatrième 
corps ,  les  troisième  et  onzième  formè- 
rent trois  colonnes  pour  emporter  de 
vive  force  la  gauche  de  sa  position.  L'une 
marcha  par  la  vallée  de  la  Thaya ,  sur  le 
village  de  Zuckerhandel  que  les  Autri- 
chiens occupaient  en  force  ;  l'autre  co- 
lonne se  dirigea  sur  leur  cavalerie  qui 
était  en  bataille  au  dessus  et  à  gauche  de 
ce  même  village  ;  ta  troisième  se  déploya 
contre  les  troupes  ennemies  qui  garnis- 
saient un  plateau  et  des  vignes  à  droite 
de  Zuckerhandel. 

Le  combat  se  prolongea  de  ce  côté 
pendant  deux  heures ,  sans  succès  pro- 
noncé. L'archiduc  Charles  détachait 
sans  cesse  vers  sa  gauche  des  renforts 
qui  empêchaient  les  progrès  des  Fran- 
çus.  A  leur  droite ,  les  Autrichiens  qui 
couvraient  Znaym ,  furent  culbutés  par 
le  prince  d'Essling  qui  arriva  en  les 
poursuivant  jusqu'à  la  porte  de  la  ville; 
mais  il  fut  arrêté  par  la  réserve  de  gre- 
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nadiei-s  qui  éuùl  accuume  de  la  sam  lie 
à  là  droite  pour  sauver  Znaym.  t|  s'en- 
gagea sur  la  route  une  môléc  terrible. 
Une  forte  pluie  qui  tomba  dans  ce  mo- 
ment, avait  détrempé  le  terrain  et 
Pavait  rendu  glissant;  cet  obstacle  em- 
pêcha quelque  temps  les  cuirassiers  de 
la  division  Saint-Sulpice  d'avancer  jus- 
que sur  le  champ  de  bataille.  T&aïs 
^ant  que  Taffaire  ne  fût  décidée ,  le  so- 
leil, très  ardent  dans  cette  saison ,  sécha 
la  terre  ;  et ,  au  plus  fort  du  combat ,  le 
prince  d'ïssling  lança  ses  cuirassiers. 
Ces  braves,  chargeantavec  leur  courage 
et  leurvâodf  é  oi^inairc,  fondirent  com- 
me la  fotidre  sur  la  colonne  autrichienne 
qui  ne  s'attendait  pas  à  ce  terrible  choc, 
lis  percèrent  les  bataillons,  les  fou- 
lèrent aux  pieds,  en  sabrèrent  une 
grande  partië ,  firent  te  reste  prison- 
nier et  s'emparèrent  de  tous  leurs  ca- 
nons. 

les  Autrichiens  se  réfi^ièrent  préci- 
pitamment dans  Znaym.  Le  prince 
d'Essling  les  poursuivit  et  se  préparait 
à  donner  l'assaut,  lorsque  des  cris  de 
cessez  le  feu  !  se  firent  entendre  tout  à 
coup.  On  vît  des  officiers  d'état-major 
français  et  autrichiens  se  précipiter  au 
milieu  des  combattants,  pour  annoncer 
aui  deux  partis  qu'un  armistice  avait 
été  conclu  entre  les  deux  empereurs. 

Les  prindpales  condiUons  de  cet 
armistice  portaient  : 

1°  Que  la  ligne  de  démarcation  serait 
la  frontière  qui  sépare  l'Autriche  de  la 
Bohême cercle  de  Znaym,  celui  de 
Brûnn  et  une  ligne  tracée  de  la  frontière 
de  la  Moravie  sur  Raab,  qui  conunen- 
cerait  au  point  où  la  frontière  du  cercle 
de  Brûnn  touche  la  Harsch  ;  puis  en 
descendant  la  Harsch  «  jusqu'au  con- 
fluent de  la  Thaya,et  de  là  à  Saint-Jo- 
hann et  la  route ,  jusqu'à  Presbourg  ; 
Presboui^  et  une  lieue  de  terrain  au- 
tour'<fe  la  ville  ;  le  grand  Danube,  jn.<;- 


qu'à  l'embouchure  de  la  Raab  et  une 
lieue  autour;  la  Acab .  jusqu'à  la  fron- 
tière de  la  Styrie  ;  la  Styrie,  la  Camîole, 
l'IstrieetFiume; 

2"  Que  les  citadelles  de  Brûnn  et  de 
GratzseraientévacuéesJmmMllatemGnt 
après  la  signature  de  la  présente  sus- 
pension d'armes; 

3"  Que  les  détachements  de  troupes 
autrichiennes  qui  étaient  dans  le  Tyrol 
ei  dans  le  Yorarlberg,  évacueraient  ces 
deux  pays  ; 

Qu'en  Pologne ,  les  deux  armées 
prendraient  la  ligne  qu'elles  occupaient 
le  jour  de  la  signature  de  Tarraistice  ; 

5"  Que  la  suspension  d'armes  dure- 
rait un  mois. 

Ën  conséquence  de  cet  armistice ,  les 
corps  français  occupèrent  les  différents 
cercles  compris  dans  la  ligne  de  démar^ 
cation. 

Le  quatrième  corps  fût  cantonné 
dans  le  cercle  de  Znaym  avec  la  briga  le 
de  cavalerie  légère  du  général  Marulaz  ; 
le  quartier^énéral  de  ce  corps  fut  à 

Znaym. 

Le  onzième  corps  occupa  le  cercle  de 
Vienne ,  et  sou  quartier-général  fut 
placé  à  Kornenbourg.  La  division  ba- 
varoise du  général  de  AVrede  eut  ordre 
de  se  séparer  de  ce  corps  d'armée ,  et 
de  retourner  par  petites  journées  à 
Lintz. 

Le  cercle  de  Brûnn  fut  assigné  au 

troisième  corps  auquel  la  division  de 
cavalerie  légère  du  comte  Montbran 
resta  attachée.  Le  quarlier-génâ^  du 
prince  d'Ectmûhl  s'établit  à  Brûnn. 

Le  deuxième  corps  fut  placé  en  avant 
de  Vienne,  à  Am-Spitz ,  et  cantonné  à 
deux  lieues  autour  de  ce  village,  où  fut 
le  quartier^néral  du  duc  de  Reg^o. 

La  division  de  cuirassiers  du  duc  de 
Padoue  eut  ses  cantonnements  assignés 
à  Stockerau;  celle  du  comte  de  Saînt- 
Sulpir4>,  aux  environs  d'Am-Spitz,  où 
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ette  reçut  tes  ordrc^  du  maréchal  duc 
de  Reggio;  pelle  du  cpmte  Nansouty 
fut  placée  entre  taxenbourget  la  Leyta. 

Les  divisions  d'infanterie»  Durutte  et 
Pidbod,  de  l'armée  du  prince  Yice-Boi, 
la  division  saxonne ,  les  deux  divisions 
de  dragons,  Grouchy  et  PuUy,  et  la 
brigade  de  cavalerie  légère  du  général 
Thiry  furent  cantonnées  sur  la  Marsch 
et  dans  le  cercle  de  Presbourg.  La  ville 
de  Presbourg  fut  le  quartier-général  du 
Vice-Roi. 

Les  divisons  d'in&nterie  Broussier 
elLainarque,  et  nue  brigade  de  cava- 
lerie légère,  partirent  sous  les  ordres 
du  duc  de  Tarente  po^r  aller  occuper 
GraU  et  la  Styrie.  La  division  d'inf^- 
terie  italienne  du  général  Severoli,  qui 
était  sous  le  commandement  du  duo 
de  Tarente,  futenvoyée  à  Klagenfurtb. 

Les  troupes  wûrtembergeoises  furent 
dtediées  sur  le  Simmering  y  pour  oo- 
«iper  la  partie  de  la  Styrie  qui  confine 
au  pays  de  Salzbourg,  où  était  la  divi- 
âon  bavaroise  du  général  Deroi. 

L'£mpereur  revint  à  Schûnbrunn, 
le  1%.  La  garde  impériale,  qui  suivit 
Sa  Majesté,  prit  ses  cantonnements  à 
Scboobrunn,  Laxenbourg,  et  dans 
l'inlerv^  qui  sépare  ces  deux  cfaft- 
teanx. 

La  nouvelle  de  l'armistice  fut  adres- 
lée  au  roi  de  Wes^halie  ;  on  lui  manda 
en  même  temps  qu'il  était  convenu 
{qucùque  cette  c(Mtdition  ne  fût  pas 
àKHMée  textuellement  dans  l'armis- 
tice] que  ses  limites  seraient  le  territoire 
de  la  GonlBdérati<»i  du  Bhin;  et  celles 
des  Autrichiens,  la  Bohême  où  ils  fê- 
laient rentrer  tous  les  détachements 
<pi'ib  pounaient  avoir  encore  en  AUe- 


La  oomrentâoa  eut  fai  mdme  valetu*  du 
M  où  était  le  due  d*  Abrantès.  Ainsi  ce 
gfaÉal  eut  Tordre  de  replier  tous  les 
pMeaqa'U  «uait  «n  Bohême ,  le  \am 


où  il  serait  instruit  de  l'armislice,  de 
même  que  l'ennemi  devait  retirer  ceux 
qu'il  pourrait  avoir  enoore  dans  la  Ba- 
vière, la  Franconîe  ou  la  Saxe, 

Les  différents  corps  de  l'année  ftirent 
baraqués  dans  les  eantonnenunts  où 
ils  étaient  établis.  L'ordre  fut  dmmé  à 
tous  les  maréchaux  ou  généraux  com- 
mandants des  corps  d'armée ,  d'em- 
ployer le  tempï  de  l'arimstice  à  s'oecu- 
per  de  l'instruction  des  troupes ,  k  re- 
monter la  discipline ,  à  réoi^aniser  les 
corps  et  à  réparer  tont  ce  qo'ils  avaient 
perdu  en  personnel  et  en  matériel.  Les 
mesures  furent  prises  poQr  établir  les 
hApitaux  sur  le  relieur  pied.  La  li- 
berté de  la  navigation  du  Danube  M 
raf^rovisionnemmt  de  Vienne  par  ce 
fleuve ,  attirèrent  aussi  tonte  la  sollici- 
tudo  de  l'empereur  Napoléon.  Desin- 
structions  relatives  à  ces  objets  impor- 
tants furent  envoyées  aux  comOMpdanta 
des  détachements  français  ou  confédé- 
rés qui  étaient  répartis  sur  le  Danube, 
depuis  Ulm  jusqu'à  Unti:. 

L'armistice  et  les  conventions  par- 
ticulières qui  l'avaient  suivi  par 
lesquelles  tontes  les  dMRcaUés  étaient 
levées  d'avance,  avaient  rétaUi  la  tran- 
quillité en  Autriche  et  dans  toutes  les 
parties  de  l'Allemagne  qui  avaient  été 
le  théâtre  de  la  guerre.  Le  Tyrol  seul 
s'ob&tinait  à  rejeter  le  repos  qu'on  lui 
avait  offert  pluNeurs  fUs.  Comme  il 
était  essentiel  d'en  finir  avec  ce  peuple 
fenatisé,  l'Empereur  fit  écrire  au  ma- 
réchal duc  de  Dantzig,  en  date  du  20 
juillet  : 

«  L'intention  de  l'Bmpereur,  H.  le 
»  Maréchal,  est  que  vous  vous  prépariea 
»  ë  reconquérir  le  Tyrol.  Vouspartirac 
»  de  Lintz  le  23 ,  avec  la  division  bava- 
»  roisednprinceroyal.  Vous appellerea 
»  à  vous  cdle  du  général  Deroi  et  amsi 
»  la  division  de  troupes  allemandes  du 
»  général  Rouyer,  qui  est  à  PaisaU. 
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a  Enfin,  vous  fe^  parvenir  au  général 
»  Beaninont  l'ordre  de  vous  amener 
»  toutes  les  troupes  françaises,  tant  in- 
»  Ennterie  que  cavalerie,  dont  il  peut 
»  disposer. 

B  Vous  pénétrerez  dans  le  Tyrol  par 
>  divers  débouchés  ;  et  vous  vous  por- 
«  teres  directoment  sur  Insprudt.  La 
n  division  du  général  Severoli ,  qui 
»  marche  sur  Klagenfurtii ,  et  celle  du 
B  général  Rusca,  qui  était  restée  à  Go- 
s  ritz  et  à  Laybach ,  et  qui  doit  rejoindre 
»  Severoli  à  Klagenfurth,  ont  l'ordre  de 
»  pénétrOT  m  Tyrol  par  la  partie  orim- 
1»  taie,  «D  reniontant  la  vallée  de  la 
ji  Drave,  en  môme  temps  que  vous 
»  pénétrerez  dans  ce  pays  par  te  nord. 
»  L'Empereur  déàre  que  vons  soyez 
»  i«ndu,  le  l*'  août,  à  lns|vuck;  et  il 
»  espère  que  le  général  Rusca  sera  le 
»  mAmejouràBrfaten.D'an  autre  côté, 
»  il  ordonne  au  général  Ca&relU ,  qui 
»  est  à  Milan,  de  diriger  une  colonne 
t>  de  deux  à  trois  mille  hommes  sur 
»  Trente.  Les  tm  de  Bavière  et  de 
»  Wûrtemberg  scmt  prévins  de  vos 
»  opérations;  et  ils  «mi  invités  à  vous 
»  seconder  de  tous  leurs  pouvoirs. 

»  En  pénéb«nt  dans  le  Tyrol,  vous 
»  sommweB  les  commandants  autri- 
»  chiens  de  l'évacuer  conformément  & 
»  l'armistice.  Vous  ferez  brûler  les  vil" 
»  tages  qui  ne  se  soumettront  pas,  et 
»  vous  ûarez  des  exemples  sèvres  des 
»  chefs  des  insurgés.  Dès  que  vous 
»  serez  arrivé  à  Inqnruck ,  mettez-vous 
»  en  communicatioD  sur  Brixen  avec 
»  le  général  Rusca,  et  ensuite  avec  le 
»  général  Beaumont  qui  se  sera  avancé 
»  de  son  c6té  sur  Inspruck,  par  la  route 
»  d'Àugsboui^.  Tous  ensemble ,  vous 
»  vous  porterez  sur  Le  Yorarlb^  ;  et 
»  vous  aurez  des  ftwces  plus  que  suffi- 
»  santés  pour  soumettre  et  désarmer 
»  ce  pays  avant  Vffltpiration  de  Tannis- 
ntiee. 


»  La  division  du  général  deWrede, 
9  qui  rentre  sous  vos  ordres,  dent  être 
»  à  Lintz,  le  23.  Vous  lui  donnerez  l'or- 
»  dre  d'occuper  Lintz  et  la  téte  de 
»  pont ,  et  d*aivoyer  un  escadron  et 
»  deux  ou  trois  bataillons  à  Passau  pour 
»  garder  cette  ville  en  place  du  général 
»  Roayer.  » 

Le  maréchal  duc  de  Dantzig  pénétra 
effectivement  à  la  fin  de  juillet  dans  le 
Tyrol,  d'où  le  général  antriduen,  Bnol, 
s'était  déjà  retiré ,  en  laissant  une  pro- 
clamation qui  engageait  les  habitants 
&  se  soumettreeti  rentrer  dadsl'ordre. 
Mais  les  es|vits  étaient  tellesnent  exal- 
tés,  et  de  mauvaises  t£tes,  qui  trou- 
vaient leur  compte  fc  rinsmrection , 
avaient  tellement  mopté  la  population, 
qu'elle  resta  sous  les  armes  et  se  pré- 
para à  se  défendre  contre  les  Français 
et  les  Bavarois. 

Malgré  la  résistance  des  Tyroliens, 
le  Maréchal  entra  à  Inspruck  le  30  j  uil- 
let.  Hais  les  rebelles  livrèrent  à  ses 
troupes  des  combats  sur  d'autres  points: 
le  11  août,  il  y  eut  un  engagement 
sanglant  «itre  %»rnng  et  Brixen.  Le 
duc  de  Dantzig,  n'étant  point  encore 
secondé  par  les  divisions  de  l'armée 
d'Italie ,  n'entra  point  dans  cette  der- 
nière ville.  Il  revint  À  Inspruck  où  i!  ne 
tarda  pas  à  se  voir  environné  d'une 
foule  d'insurgés  qui ,  ayant  regardé 
comme  une  victoire  le  ralentissement 
des  progrès  du  Maréchal,  étaient  devè- 
nus  {dus  audacienx  et  s'étaient  soulevés 
de  toutes  parts.  Le  Maréchal  mit  tous 
ses  soins  à  entiretrair  ses  communica- 
tions avec  le  pays  de  Salzboui^ ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  pût  Ôtre  secondé  par  Tar- 
mée  d'Italie.  La  coopération  des  deux 
armées  commença  dans  le  mois  de  s^ 
tonbre.  Brixen  et  Trente  ne  tardèrent 
pas  à  tomber.  L'on  se  porta  sur  le  Vo- 
rarlberg;  et  ce  pays  était  déjà  soumis 
parles  armes,  lorsque  la  conclusion  de 
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h  pux  ninena  à  é»  sentiments  pûsi- 
Um  les  bMnmes  les  plus  exaltés,  parce 
qu'ils  virent  l'impos^Uité  de  se  sou- 
tenir seuls.  La  pacification  du  Tyrol 
fut  oansranmée  à  cette  époque. 

La  paix  entre  la  France  et  rAntriche 
fiit  signéeà  Vienne,  le  th  octobre,  par 
M.  le  duc  de  Cadore,  ministre  des.rda- 
tioas  extérieures  de  France  pour  Sa 
Majesté  l'Empereur  et  Roi,  et  par  le 
prince  de  Lichtenstein  pour  Sa  Majesté 
Ilmp^eur  d'Autriche.  L'échange  des 
latificaticHis  eut  Ueu  le  20.  L'Empereur 
pvUt  incontinent  après  de  Schônbrunn 
et  fat  rendu  à  Fontainebleau  le  36  du 
même  mois. 

Par  celle  paix,  l'Autridie  céda  en 
toute  pn^riétéà  la  F^ce  le  comté  de 
Gfflitz,  le  gouvernement  et  la  ville  de 
Triesie ,  la  Csnûole ,  le  cercle  de  Yillach 
en  Carinthie,  une  partie  de  la  Croatie 
provinùaïe  ,  âx  districts  de  la  Croatie 
Doilitaire,  Fiume^et  le  Uttoral,  llstrie 
lotridûenDe  et  toutes  les  lies  dépen- 
dantesdes  payscédés.  Ces  contrées,  réu- 
nies à  la  Dalmatie,  que  la  France  avait 
icquise  par  la  paix  de  Presboui^,  furent 
annexées  à  l'Empire  français  sous  la 
dénominadon  de  Provinces  illyriennes. 

Par  ce  même  traité,  l'AutricIie  céda 
h  prindpanté  de  Salxbourg,  qu'elle 
mit  eue  en  échange  dd  territoire  véni- 
tien en  1805.  L'empereur  Napoléon 
donna  cette  principauté  au  roi  de  Ba- 
lière,  son  fidèle  allié.  L'empereur  Fran- 
çois céda  au  roi  de  Saxe  toute  laGallicie 
occidentale,  un  arrondissement  autour 
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de  Cracovie  et  le  cwde  de  Zamosc,  dans 
laGallide  oriratale.  Les  territoires  con- 
cédés furent  joints  au  duché  de  Varso- 
vie ,  que  le  roi  de  Saxe  tenait  de  la  mu- 
nificence de  rempweur  des  Français, 
depuis  la  paix  de  Tilsitt. 

Le  Tyrol  lentn  dans  ta  dépendance 
du  royaume  de  Bavière,  dont  ce  pays 
faisait  partie  dqiuis  la  paix  de  Prrâ- 
bourg. 

n  fut  convenu  que  toutes  les  parties 
de  l'AutricJie,  occupées  par  les  armées 
françaises,  et  qui  n'étaient  pas  cédées 
par  le  traité  de  Vienne,  seraient  éva- 
cuées succesrïvement,  de  manière  à  ce 
que  l'entière  évacuation  eût  lieu  dans 
deux,  mcasetdemi,  à  dater  du  jour  de 
l'éc^ge  des  ratifications. 

Cette  convention  fut  exécutée.  Les 
différents  corps  composant  la  Grande- 
Année,  rentrèrent,  aux  époques  dési- 
gnées, d'uncâté,  en  Italie,  de  l'autre, 
dans  le  territoire  de  la  Confédération  du 
Bhin. 

Ainsi  finit  une  campagne  mémorable 
où  r  empereur  Napoléon ,  ayant ,  par  les 
plus  étonnantes  victoires,  mis  son  ad- 
versaire sur  le  bord  du  précipice ,  con- 
senUt  à  ne  pas  achever  sa  ruine,  et,  pour 
prix  de  sa  gtoérosité,  ne  demanda  que^ 
ques  concessions  que  pour  récon^ien^ 
ser  ses  alliés,  ne  réservant  pour  lui,  de 
toutes  ses  conquêtes,  qu'une  portion 
de  territoire  peu  étendue ,  mais  intéres- 
sante par  les  avantages  qu'elle  pouvait 
procurer  au  conunm%  de  son  empire 
et  du  royaubie  d'Italie. 
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SITUATION  GÉNÉRALE 

DE  LA  GRANDE-ARMÉE, 

A  l'Cpoqve  du  1"  lunxET  1809. 


ÉTAT-IBAJOR-GÉNÉRAL. 

S.  H.  L'EMPEREUR  ET  ROI ,  commandant  en  personne. 

LE  DUC  DE  FRIOUL,  général  de  dIvtsioD,  grand-mirècfail  4a  piUli. 

HAWSOUTT ,  généril  d«  dlylAm,  premier  éeitier. 

Bian  CPklUppe),  «dludant-ooRUDudtal,  nuréciial-des-logU. 

Kar,  général  de  dlrliion. 
BuTUHD,  Idem. 


ITOBBW,  général  de  dlTtilin. 
GtfiAUUi,  Idem. 
LUTUsrORt  Idom. 
!■  DVG  m  BoTKo,  Iden. 
inn»,  géDénl  de  Mgida. 


MoimHr, 

Rbiixb, 


Idea. 

Iden. 


OffMmrt  fTonlomMii»  d«  FBmptnur  : 
Talbowt,  Cupowski,  raadoaf,teiplnaT,  Harbœnr,  Cirignan.Vence,  Zœprrcl.MontesqBloa,  ea^Dai. 


Le  maréchal  prince  de  NECCBATEL,  DiaJor>général 


(A  Girardin,  Flahaul.  rollci.  \ 
Fcrnet,  Péri;toril ,  Lliuillier, 
So;T,inçi.AUxX(;bruii,ciieU 
(l'ehC.iili'oii  

'  \  yiniiiiiiiiW ,  NoiiiîK's,  Cariou- 
J  ville,  L«.-hriin.  lapitiines  .  . 
'  Fern-ri,  F.  ï'oiirlalî-s,  Scp- 
\  tcuil ,  lieutenanls  


HATBTEl!DUMAS.gfn.dediT.,(ouiH:taerderéUt-maJor!ïénYAmir8,l.elloy,Marm,Aubflrl,'\ 
UGAMUS.gén.  df  brigade.chvgë  draprlsouniers  de  guerre. l  Ciirn.llon,  Ùichal,  Pitilhon,  j 

Griye,  capitaine  (  iirf„.rt-j.-nm       1  Simmir.  tcclcre  ,  Terrier ,  f 

The?enin.llputenanl  ,  Aiaes  ae^ramp  .  .  .i  chi  fs  de  LaUilluii  >AâiOioU. 

BAILLT  DE  MUNTtllO.N,  général  de  brigade  1  Bcdos,  M;ir'-ctnl .  fior^onde  ,  ( 

PoNTitKi,  adjùdanl-rooimandaBt  i  Le  Ofit-r.      LaflUe,  Ctiaile- 1 

Dehizel,  idem  \  nel,  U'Iier,  capiiaines  .  .  .  ./ 

HASTBEL,  général  de  brigade,  commandant  le  quartier-général. 


LaloT,  lieutenant  1  4m«_,i-_™... 

■oalîr,  idem  j  Aldee^e-oaiap. 

IiAIIER,  fénlral  de  brigade,  commandant  la  gendarmerie. 


Brams,  colonel,  commandant  le  lenrice  topograptalqne  . 


'VclEs,  BrouHrau;  Sebouany, 
chefs  dVscsdron  

Pressât,  Delahave,  Rarmond, 
I.<;  rntiR^,  Dcoasirei.Chau  *ei, 
ItaHî,  Defraniture,  Le  Cesnc, 
capiUinrs.  

GuRiert,  fîl^nienl,  Plonnles, 
Vcron,  Darnaudin,  lleuten.. . 


Ingén.- 
géograph 


I.AIIBOI581ËRB,  général  de  diTlsIon,  commandant  en  cbef/CatiilIe,  rh.  de  bal..inip.- 
rarlillcrie  L  Gosspt,  Saint-i'vr,  Hurlai 


i.-)tén.dniralit 

 _    ,    ..  Hurlaux  .'^ 

Iteguil.  capitaine  |  Alde-de-camp  Perlugier.Coram,  Bourgeois,  i 

FoccHRi ,  général  de  division,  commandant  en  second  ■  Vigneron.Troclié.Demonctif  >  AdjoioU* 

l'artillerit;  f  Guillol,Gourgaiid,Lerroii]a(,  \ 

Lx»i!<, colonel,  chrf  de  l'élal-major-Kvnrral  de l'artflkrtr.  .  ■  Bonneau,  AlM-Dambel,cap..- 
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du  gebiB. 


/Sabatler,  colonel  

/  BUnc,  B«iirj,  cbtf  de  btf .  .  . 

1  guR  ,  BarboUin  .  Breitlroff,  1 
\  Hiidr;,  Séa,  lieutenants  .  .  .  .j 

(  Leborcne  de  BoUno,  d'Hervitlé ,  \  rAmniuaimc. 

DUr,coiiseiUflr  d*éUl.  iDlendint^néril  J  Blin-Muirvi,  Bourdon,  Cajnil,  f^nBÏUNBrT 

l  HMaau ,  Lfuiley  )  «™»Bii»i«i«» . 

Tnimnr.  i»peci.«  en  d»r«.  mu»  (SîJïï^>W,Hru.!ïïp^ï:^^c..  »« 


GARDE  LVIPËRIALE. 


TAITHEH,  sènénl  de  divis. ,  commandint  en  elier.  |  Coulminn  ,  Pirroy,  Henienatils.  |  Aid.-de-camp. 
«««L.ctefde  baumon.  ch*r  d  éiat-major.  .  . .  .  {  fe^îï^^piSiS^i  !  A^»'"''-  ■  •  ■ 

UCtmON.  général  de  dlvlilon,  commandant  t'trUllerlo. 
CciBiUD,  ciplulne,  commint^aat  te  giliie. 

»*ae  .arU..î.inspeele«*ox««es  { 

VtcsEiu,  cber d'escadron,  comoitndant  la  gendarmerie  d'éllie. 


et 

iUTDAlil-COaDUHD. 


ADJOINTS 
et 

AtD»-iii-auv. 


CORPS. 


l'(0iT.D'iKV.(].gar.) 

CCKIAUK^.dedîT. 
DssoDTiM,!.  dtt  br. 
Bmckt.  Id. 


DOBSENHB,  g.  de  d. 
Gh»,  gén.  oe  brlg. 
Lcocu,  tdem. 


GCTOT.géndeâW.. 

c.  )ri  chau.  1  chev, 
Sr.-Sl'LPICE.  idem 

remei.lradraEont . 
TALTHER,  idem. 

c  lee  Rren.  i  citev. 
SATART.ld.,romm. 

ta  gendinn.  d'élite. 


sac— Mour,  Jtoj'iir.^ 
Guyot,  lient.  .  . 


chass.tmaj.  Vrigny). 
Rég.  de  ilr. 

(ifose;).  .  .  . 
Rpg.  de  fus. 

(LamberO  ■  > 


'Ri'g.    de  tiraillei 

Krenad.  (Longchan 
;ég.  de  rusiliL-ra  g] 
oad.  (Bodctin). . 


BoDtWTd,  UtoL  . 


(Gros). 


pied.  (Uicbel].  . 
Vélitcs  Italiens.  . 


zinti 
Chas!.  \  ch. 
Dragona.  .  . 


Drouot) 


Total  de  la  gardo  impi'ri.i]e.  .  . 


INVâNTKUI. 

CAVAI.BBUI. 

H 

bat 

hommes 

esc. 

hommes 

r 
r» 

M 

S 

1,3M 

» 

% 

l,aM 

> 

• 

% 

1.0» 

> 

% 

1,»8 

> 

> 

» 

1.IM 

> 

s 

l.fl» 

« 

> 

3 

l,3d3 

» 

n 

4 

> 

i 

> 

■ 

« 

Kil3 

» 

> 

4 

l,0à4 

> 

> 

4 

VOS 

1 

4 

W4 

» 

» 

> 

> 

300 

» 

» 

S 

1,M0 

lis 

» 

» 

> 

H,137 

16 

8,945 
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L'EMPIBE. 


DEUXIÈME  CORPS  D'ARMÉE. 


i Boudin ,  major  \ 
Ducloi,  Garnler,  L«grangfl,Gh.  I 
d'escadron  }A4(rtaU. 
llaupeUa,  Bourcel.  Letelller,  I 
Gufllot  de  la  Polerie,  cap.  .  .  / 

HAVEirr.  8ta4rtl  de  bripde.  eonm.  l'urUllerl..  .  .  {  JlÇ|[ê,"?.1'"2rt,.ttt:  :  1  '.  :  ! }  Ald.HleHa«p. 

KOGNIAT,  Idem,  commandanl  le  génie.  —  MoDLtrr,  coloael ,  comiuadant  «D  second  le  génie.  ...... 

BETKM>,Iieui..Gonim.Ugendarm.— LAcnoix.ious-iaip.aux  roTues.  — BoHDsuiiDiConim.-ord.ench. 


ol 

AlUniTITR 

et 

WWkMV 

et 

coloxhj. 

inrAKTKmiB. 

CATiUm. 

i^UDAHS-  COMKAKD. 

AIDB-U-CAIir. 

bat 

hommes 

etc. 

faomnies 

1"  DIVKIOH. 
THARREAU,  K.  de  d. 
CoNBOL'z,  g.  at  brig. 
Albekt,      idem .  . 
Jabry,         idem .  . 
Ui;pR*T,adj.-comm. 

Brunot,  cap.;  Crozcl,! 
lieut.  —  Faj-|ioî,n.,l 
Lcclerc,  1.— (iiiili-- 
bon,  Albert,  (Uf  .  — , 
Pe]rrli,cap.:  Pt)[i  n,' 
Meut.— Dell  s'é.uu- 
bron,  BauniDyCip.j 

Bat.d'élit.de86*,U<, 

2S'  lég.  i,Gaudint .  . 
Id.  des  •*,  97',  1«g.et 

tir.  cor.  (Brojer  ),  . 
ld.des8*,34>,4S«d« 

ligue     (Chaberl).  . 
Id.  des  M',  »8>,  96* 

idem.  (Coqoereau) 
Id.  deaM'.es*  idem, 

Id.  des  4*.  IS*  idem, 
L            (.DMprez\  . 

s 

s 
a 

3 
1 
9 

1,S69 
1,8S0 

i,a9> 

1,M1 

i,«e 

a 

» 

1 

a 
a 

* 

* 
a 

Total. 

la 

«,59(1 

» 

• 

> 

,3'  DIT(«ION. 

FRÈRE,  g.  de  dlr.(9} 
CoiaoRN,  g.  de  brig. 
RizouT.        id,  .  . 

FICATISB,          id.  .  . 

NOUARD,  a4i^-coiB. 

Ricard,  l.  — »- 
Birdouet,  capit.  — , 
Malherbe  ,  Valma-' 
leite,  cap.  —  Galbai, 

rBat.  d^l.deslT«.Slt 
9S*  Mger.  IHorand). 
Id.  des !«*,  M*  i^g.  et 
1  tir.  du  PA,  (Salmon^ 
Id.  des  37*.  S»*  de  1. 
/               (Aulard^  . 
Id.  des  S9*.  69*,  78* 
Idem,  (Courtola) 
Id.  de840*,  8S«ldem, 
(RoblD\  . 
Id.desU',  100',  103* 
^  idem,  ^Foulon,  maj.) 

3 
9 
9 
3 
9 
S 

1,855 
1,7*1 
1,0M 
1,649 
1,173 
1,«9 

> 
> 
> 
a 
■ 
» 

> 

Jannol,  Heynier,  c.  ; 
Wfnterbole,  lieul.— 
Crefij,  c3p.;Carth;, 
lieut.— Jolaln,  cap.; 
—  Brechoo  ,  cap.  ; 
Poirot,  lieui.—  Hu- 
KUei,  LafonUine,ch. 
de  b.— Baseas,  cap. 

^             ToUi.  .  .  . 

~ïi 

8.838 

> 

3*  DinsiOH. 
GRAIUEAH,  g.  de  d. 
Mamoh.  %éa.  de  brig. 
Un  Louiicnz,  Id.  .  . 
Bmim.         id.  .  .  . 
BÀiLum,  adJ.-comm. 

1  lO'tég  CBerihet^ne) 
F    3*del.  fSchobert^  . 
L  S7*  Id.  (Otaarrière\ 
1  73'  Id.  (l^fllle).  .  . 
10S<  id.  (Bianmont). 

3 
3 

a 

3 
3 

1.847 
1.649 
1,573 
1.345 
1,443 

■ 

» 
■ 
> 

ToUl.  .  .  . 

15 

7.850 

> 

LtelCW  MBTOOUM, 

CARGOME,  B-  de  br. 

GMdarok  Fruco,  1. . 

Inhaterfe,  (PegoV  . 
Ctwlerie.  .  .?.  .  . 

> 

> 

1,498 
» 

> 
9 

99B 

ToUl.  .  .  . 

"s 

1,433 

9 

999 

a 

Artillerie  

> 

> 

> 

> 

l,«tt 

M 

98.706 

9 

99» 

l.M> 

(1)  Le  maréebat  Lannea,  blesié  i  mort  i  Esaling,  le  99  mai,  arait  été  remplacé  par  le  géaénl  Oodiaot 

(9^  Cel  oflcier  général aTsUremplicé  l«eénéralGlaparède,bleBséAEasllD(,et  appelé,le  l«r  aodt  IM 
!■  commandement  de  la  pnnMre  dlrlatoB  de  Tarmée  de  Dsuulle  (onilène  corps  ou  «ncle  n  denltaN 
ctrpt  de  la  ffrinde-Araee) . 
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IBOISIËNE  CORPS  D'ARMÉE. 

iBoark.  Dtroul,  coloult.  \ 
Falcou,  ChrtBtoplM,  d«  Trobrlanl,! 
elieb  d*«K«dron  >  Atd.-4e4Uip. 
W»nt,  Monlmoraner,  Hervo,  lirai*  ■  \ 
uiBrAi».  §UL  «  diT.,  aux  oe  i'euiHB«|of. .  j  Ptotim,  Cbtmoaln,  itoninuau , . .} 

Be?ran,  Dher,  capUalaea  j  a<jjmdu. 

HASKQCIB.  «te.  d«  diTiaiiHi,  coDun.  rtrUllari*.  |  Boa  le  m*,  eapluine  )  .riA-eunn 

TOtXlRD,  géa.  de  brig.,  eoantMluit  k  gteia.  |  BerUwlot.  Trulllhler,  capttainei .  .  .  )  An.ii»«uDp. 

Stcsna.  cokiD«],  ooMun.  la  gend  vmrle.  —  Blakwil,  nhaf  d'MeadroB,  TigiumMlra  géBteiL 

CHUnM.ordoauienrencM:—  Dealrat,  Galier,  oomniai.  âMguemi.  —  Tondd,  Hem, â^olnU. 


géii£kaux 

ADJOINTS 

CORPS 

IHFAIfTKUB. 

UVÀLiaiE, 

et 

IMnAM-GOMURD. 

et 

AiDHHn-cuir. 

et 

COLOMKI.B. 

bat 

bommei 

esc 

bonuuei 

X 

l»  NTinoa. 
MORAND,  g.  de  dir. 
LacoDM,  gén.de  brig. 
Lbciixio.  id.  .  . . 
DiLeST,  iijlj.-^iiuB. 

Parguex.c.  d'esc.;  Cu- 
bléres,  c.  ;  Morand. 
l.-Theubet,Uonelte. 
i.  —  BulUoud,  cap.; 
Goudère,  1.  —  SalTé, 
GalUardle.  c  de  b.  . 

13<  ilig.,  (GtiTardet)-. 
17"  de  1.  lOudet)  .  .  . 
3o>  id.  (Jouberl) .  . 
eu  Id.  (Bouge] .  .  . 
^ArUllerle.  .!  . .  . . 

3 
3 
3 
3 
a 

1,9M 
3,093 
S.0S3 
3.0» 
1 

> 
a 
» 

> 

» 

> 
* 

a 

> 
> 

» 

Ut 

Total  

13 

1.306 

1 

» 

441 

**  Dmmm. 
fHIAKT,  g.  de  diT.  , 
niiXT,  fi.  de  brig. 

BkMAHÉCU,    ta.  '. 

uujcnT,idj^com. 

%p«rroD,  cb.  de  b.; 
Gobert,  cap.— Gilly, 
Maussioo,  capil.  — 
Surleau,  cap.:  MoDl- 
bruD,  1.—  D»lbenas, 
lieut.—  Maurel ,  ch. 
de  b.,  Duprer,  eap. 

i8«  lég.'(Noo8).  .  .  . 
33*del  iPoucbelon) 
48*  id.  (Groiane) .  . 
108>  id.^Rotembourg] 
111*  id  (Hnsaon) 
ArUllerie 

3 
3 
3 
3 
3 

» 

4,833 
1,717 
1.938 
1,»S7 

4  ftTQ 

» 

> 

» 
s 

a 

» 
» 
> 

> 

» 

% 
4SS 

Grenlzer,  cb.  de  bat.; 

Sermlzellei,  capi  t.  

Baracan.  c.  —  Plain- 
doux,  cap.  ;  Demes- 
ire,  1.— Cbapuli,  c; 
Segliino,  1.  —  Gom- 
baud.  Ferrari,  c.  de 
b.— StradelafaeiiD,  e. 

Tnlal 

îâT 

9,S14 

a 

435 

3*  MTUUOll. 

GUDm.geo.  dediT. 
Bom ,  geo.  de  brig. 
iMnwmC,     la.  .  .  , 
itemul,   fd.  .  .  , 
FouoiM'AuB,  id.- 

13«  de  l.LTuulouie)  . 
31*  Id.  (Decous).  .  . 
29>  id.  (uuEiesme).  ■ 

85*  id.  (Piati  

ArUllurie  

3 
3 
5 
3 
3 
s 

3,330 
1.706 
1,954 
1,916 

■ 

> 
> 

M 

a 
> 

a 
» 
a 

R 

a 
a 

393 

TOUI  

U 

10.137 

> 

a 

891 

4*  MTISIOH. 
nJTBOD.g.de  d.  (1) 
6IUID.  dit  Tntz, 
Jta.  de  brig.  ,  .  . 
nuoLT,   id.  .  .  . 
UvTOVR,  adi'-oomm. 

Salomon ,  ch.  d'eac.  ; 
Sfeget,  cap.  —  a  — 
■  —  Folard,  Coalj/ 

Pni«i  

^ bal.)  (ch.  de  b.) 
du  l7<del.iLauD0is) 
du  7>  lég.  (Sarrairel. 
dul3*del.!.Tb«vetiet) 
du6<>  id.  (Bizot).  .  . 
du  65*  id.  Jourdan]. 
du  SI*  id.  (Peugnet) . 
du  30*  Id.  ^Frauçois). 
du33<  id.  :Toucas}.  . 
da8S«  Id.  (Bonnai^re) 
dulUMd.  (OTeda%  . 

1 
t 

1 
1 
1 
1 
1 
t 
1 
1 
» 

S96 

380 
465 
546 

S79 
633 
577 
513 
673 
634 
» 

* 

» 

» 
a 
> 
> 
> 

» 
a 

» 
» 
s 
> 
a 
> 
» 
» 
a 

3M 

ToUl .... 

S,009 

> 

» 

386 

MiaLgéB.dabrlg, 
nttTnMHunr,i.e. 

Vérignr.cbefdW.; 
Danbenton.  1.— t.  . 

5'  hu98.  (Dery).  .  . 
11*  chats.  CDéairat).  ■ 
U*  U.   (.Gujoa).  . 

» 

» 

4 
4 
4 

681 

574 
718 

a 
a 

t 

a 

Total.  .  .  . 

> 

M 

13 

1,973 

a 

Artillerie  et  gtnie .  . 

■ 

> 

a 

a 

tt96 

53 

33,«S6 

13 

1,973 

a,os7 

(Il  Laiéiifeal  DeMORt  ajraat  »«u  Fimbe  de  m  rendre  i  Unti,  pour  prendre  le  couBoidnMlde 
cttu  poTlnce  et  de  la  HanU-Auttlche,  tal  remplacé»  le  1m  jain,  par  k  gSnteal  Piillmd. 
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QUÀTRIÈIMË  CORPS  D'ARMÉE. 

i Sainte-Croix,  colonet  \ 
Cavailiier,  Masséni,  lieul.  .  .  .} 
y.  FRIRION,  sénAral  de  brig,,  ebef  de  rôtftUni^or .  .IPoincot,  cipiulne  J 

i  Alloiii4,A»e1tn,Dutr)eux,chefi  \ 

T8i:.QeALr..  «IJudanl-camniilidaiil  }  uîou^î'î-'roS.ie^i;  LibaVlVe; 

I    LachauK-tl.iiQvUlc,  capit.  .  .1 

l'BRNETTI.  Bénéral  dcdlviaion.  «mm.  l'artmerte..  j  5«™;»|f,-p,^^^^  ;  j  Ald.-dMimp. 

AuBKT,  g^n.  de  btig..  coiD.  en  Kcoad  l'artillerie  .  .  .  |  Dale,  UodcToItlB,  eipiUlDei..  |  À4|iMals. 

MSOWSKI,  gin.  de  div.  commudant  le  génie  ■  |  CueUIel,  npiuine  |  Ald.•d»<■■l^ 

FLÀTStu.  ciAiMl,ebefd'élit4B«Jordag£nle. 

■AttAiiux,  BDui-lnspfctcur,  raiiant  fondions  d'infpecleor  aux  rcTuei.  —  Bonio,  cwuaimin  ordoiw 

Dateur  en  cbcf.  —  Houpctit,  coinini»a)re  dci  guerrei;  Uerel,  Idem,  a(t|olnU. 

DoRiisoM,  capitaine,  commandant  la  gendarmerla. 


GÉNÉRAUX 

ADJOIKTS 

CORPS 

cl 

IXFAHTKUlf. 

CATAtnil. 

S 

ei 

AIMUDAM-COX»A^D 

AIDHS-DB-CAIIP. 

COLOSBLI. 

bal 

hommes 

CSC. 

bommei 

f 

I.L'GRAND.g.dediv. 
I.i.i)iiu,  gén.  de  btig 

siii  Ki*nniiii 

mU.MaI)  e(l^-^UIIIIII«.>a 

Legraiiil ,  cb.  df.  bai. 
Uiiractd  ,  capil.  — 
Muridiv,  1.  —Moral, 
i-bcï  dé  bat.;  Udie, 

'26'  U'R.  Campi).  .  . 
18*  de  i.il'ellcporlj.. 
3«  rii-g.  «l'iiir  bad.  ^i, 

i 

> 

1,787 
1.1  ■J7 

B 

> 
I 

■ 
• 
■ 

■ 

■ 
» 
> 

4BJ 

8 

> 

> 

4t3 

2t  Division. 

LAlt H.l-a'-tj  1  H  ,  g. 

lin  division  

r,as.>;(i»,  g.  de  brig.  . 
IIalfs^ti!,     Idem  .  . 
"^ciioEii ,    idrin  .  . 
Co  i -n:Re,adJ.-comni. 

ChanrioD,  c;  Larare, 
lie  Druno,  iiout.  — 
iKiShcin  ,  capil  — 
Laboudais,  capil.  — 
—  Didier,  caplt.... 

9».  I^n.  (Pou^atllr^. 
A«  do  1.  [Bofeldieu\ 
*0'  id,  lUaiidiiiot'.'. 

[t.«-hrbach). . 
S*  Id.   (R(Hk).  .  .  . 
ArlHIerie ....... 

8 

3 
J 

1 

9 

» 

1,741 
1.964 
1.9» 

1,064 
1.167 
s 

> 

» 
> 

> 

> 
■ 

>  i 
* 

> 

sa 

Mafïclisl,  cb.  dq  bat 
Bcrnicr ,  capil-  — 
Cbevillet,  1.  -  Alil 
1er. cap.;  Peniriïi  l. 
lifut.  —  tturmi'llc. 
cap.;  DIebold,  lieut. 
—  DuTouarl,  cap .... 

ToUl  

13 

7,BS8 

> 

» 

9*  D'TIMOll. 
MOLITOR.g.  dedir 
ljiCi'Af,gi^n.debrig. 
ViviKn,    idem  .  .  . 
ItouviR,  adj.-comm. 

t'  de  I[g.  (fleigal.  .  . 
iGt  i<t.    (Mann)  .  ,  . 
37'  td.   ^(iaiiibierj.  - 
L7»  id.    rfeliL.  .  .  . 
ArliLe.  iu  

S 

3 
3 

3 

» 

1,20S 
1,399 
1,464 
1,184 
» 

> 
* 

* 
■ 

> 

■ 
* 
■ 
• 

34C 

Ricard,  rh. d'elle  :Si- 
gatdl,  licul.  —  GiT- 
iiaud,  Slop^cn,  cap. 
—  Chasialgnac ,  Ho- 
aingana,  capil. .  .  . 

Total.  .  . 

10 

3.339 

> 

3H 

*t  DITieiOV. 
nOL'DET.gén.dediv. 
Valoit,  ^n.  de  br.. 
LoTiuo.  adj.-com. 

S<  1<'>|[.  I^aiiiiarque^.. 
93e  di-Ufi.  iCrinoO... 
,S6*  id.  .tiengouH'i.... 
Artillerlft.. 

1 
9 
3 

n 

1,400 
f,5C9 
1,590 
» 

» 
1 

» 

» 
t 

> 

B 

> 

343  . 

Total.  .  .  . 

7 

4,303 

• 

a 

343 

DITIS.  SS  CiriLIUI. 

S3'  ri^g.  <lo  cb.  Â  cb. 
3*,  14e,  ig«  id.  (pour 
méoiolrc',       .  .  . 

* 

■ 
■ 

3 
» 
> 

> 
1 

> 
■ 

MAKOLUrSén.  de  br« 

Dragoni  badois 
Cbev.  léff.  heaiois  et 
irartembcrgeoiflia; 

» 

» 

> 

> 

> 

>  1 

Toul  

B 

» 

334 

>  i 

Arllllerle  et  génie .  . 

D 

1 

> 

> 

1,100 

38 

33,147 

1 

SU 

1.811 

m  Labrlgidebadolsequl  était  détachée  rentra  Id  30  juin  an  aoir  ;  elle  préMDiaitan  emtirtfefni 
ofRf ien,  tous-oBeiÉn  et  ftoldate  prâsrnli  loiis  )es  arnes.  . 
-'9t  Ces  tis  régimenls  de  cavalerie  étaient  d'^t.iclirs  du  4*  corpa  d'armée. 
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GAIffAOn  DE  1809. 


Md 


SEPTIÈME  CORPS  D'ARMÉE. 

(TROUPES  BAVAROISES.)  (l). 


iHontmarie ,  gén.  do  brigade  .  .  \ 
MaingarnDud.Mm.li-I^R.er,  col.  j 
Clcnici]l-iIc-I(ij,  Daridclau,  de  :  \iJ.-de-cainp. 

Latourelto.  capilainei.  .  .  ( 
I.esciir,  clu-r  dVseadroii.  .  .  ,  .  i 
Viisscrut,  Sa:.'iign.ic,  capilainet.  . 

MOOTI,  général  de  dlrUion,  chef  del'éUI-m?]or..   ï  F'';"«nBc.  chef  .IV=cadron  .  . 

"  '  -M  ■!  U-foUvre,  capitaine  i 

D.  C0L0«,,  «tond  b,TtroI.,  command.  IVtillerie...  [  fe^^l^iv^S^^^^^^^  ;  ;  ;  ) 

Ieodci,  capiUioa  bararoii,  comman.  le  génie.  —  BKBsaAHT,  lieulonani,  CQmm.  li  gcndirmerie, 
Tim,  soui-iB5pecleur  lux  rpvuei,     Kxofv,  ordonnateur  en  cbef. 


ADJOIMS 

CORPS 

ei 

1 1)  J  r  Bl.'i  i- COHH  A  SD  : 

et 

AlDKl-DK-CtMP. 

bal 

rH 

M 

m  1 

1>*  MT  ■i.riBAtSE. 

S  k  LR  Pn  ROVAL 
OC  BAVIEUH. 
•K-  ili\ision  .  ,  _  .  , 

RuBBKKC,  ^''n.de  b. 

\  lEhiftEG,      rd. ,  . 
BicLQTicti.  îd.,  ch. 
deicui-nujor  .  .  - 

Cnrnls  Pjpp>(?nhi-iRi,l 
(le  Fiu'f  i ,  jurJ-iiJ, 
col.  —  Wastiinjjlun,' 
major,  —  il^aïugir- 
Ipn,  TaurUircd,  1.  — 
Walbr'in .  Par^f*val.i 
Heu!.— Lit]),  litful. 
—  HL-ubt-tk,  op.  — 

InriuA,  Cap.  —  "ilau- 
lifh,  Voi!l-lpn.lBr(r 
Sctii[iAns,Era«tul,l.| 

|BT  rÉR,  d'inf.  rte  lig. 

(barun  Si^nclir;  .  , 
9'  liiirSN  .Si.ijuc  .  .  . 
|rr  bnl.  il'itif.  ii^RÔre 

(ll.iii'urmaiin,  l.-c.; 
lin  ré^'.  d'inr.  de  Eig. 
1  Zolicfl  

3 
2 

1 

'9 

1,307 
1,210 

U4 

1.913 

■ 
■ 

k 
r 

II 

11 

1 

B 

fl'  iiii'in  .Aiilierk'l.  . 
.1'  b.H.  d'inf.  It  ^irc 

;Ti.i:'oi>uid.  i.-i-.--  - 

'  l"  n"';;,  di'  dràgoijs 
Wi;;i'nileiii'.  .  ,  . 
[f 'idvm  tltttliev-li^B. 
iRilbî-ai-hh  

1 

)> 

14  M 
319 

» 

> 

1> 

SU 
399 

') 
t> 

J'  iikid  rOioU   .  , 

ii> 
» 

> 

m 

H 

•  > 

Tolal  

19 

4^ 

«'  OIT,  IHTillOIÏÏ, 

WTtçPE.  p'n.ilpiJlT. 

N^NCi^o,  g. dp  br. 
OBtCMpt*.     id  -  . 
C'  ffeSniRC  Id.  .  . 

Palm .  maj.— Klcud-' 
Krn,  Bi'ssercr,  lifui. 
— DvllE,  1.  —  Uaf-j 
naa»,  j.— >lcrnian,  1. 
— ftrettiiD.  Born,  c. 

'3*  Ti^jî.  d'inr.  de  lia. 

'  [Dnlwiakl  

la--  idom  (Lùnile  Bcr- 

clncin*  

|6'  1,11,  d'inf  li'ïér': 

;b.  lklaroch<-'.l,-c.; 
'  0"  ri-K.  d'inr,  de  H^. 

'coiine  spr*lj  .  .  . 

9 
t 
9 

a 

l,S9S 
1,1 4D 

l,M7 
1,339 

b 

B 

ï 
h 
* 
> 

k 

* 

DiPvni-l'Qin'ï,  maj . 
chcl  d'étairtnijor .  . 

a»  rûj.  de  rhev.-lég. 

(l-lnri'iî  ,  .  , 
3<  lnjrm  [Liiiilrn.iul. 
\  Arllll«rk  (ZolJcr,in.] 

r 

i7l 
331 
* 

n 

:tm 

ToUI  

g 

MU 

*n 

334 

CI.  PiBC  d'ibtillxr. 

■ 

■ 

> 

155 

If 

S,0(W 

918 

Il  Depuli  qua  le  7«  corps  trait  quillé  le  Tjro1,  la  3'  dîTÎelon,  comirandée  par  le  général  Dewi,  était 
loin  If!  ordrei  du  roi  de  Bavière. 
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HUrriËHE  CORPS  D'ABHÉE. 

(TBOUPES  WURTEHBERG£OISES.) 


(VlDCWt,  cb«r  d'sludrOB  ) 

VANDAKMB,  gtoéral  de  «T.,  oovmndiat  aa  abef .  . î  j  AM.-d»-eaip. 

DB  IŒDlH0M.UMt..8énérti.  commudaiUMseeoi>d.  (KrSf  STwîK^SpIùlDi  1  !  A"-*"*"*- 

/'De  Bangold,  ctpfUine  \ 

\  d'ArIt,  idem  i 

Di  Kram,  flolonl.  duCde  réut-ouilor.  {De  Hitler,  llenteiiint  ï  AdJolnU. 

J  Gelbke,        idem  I 

^Miller,         Idem  J 

M  ScMKADOws ,  cohmd .  eommiBdant  l'trtUlerle. 
Di  Punk,  Uentenant,  eMmaandaniU  geodiriDerte. 

(  Jsger.Finck,  Veraer,  Schmidt,  \  CommUMlm 
Di  Boum,  ordonuttar.  J    Ruieler  }  dei  guerres. 


«ËNÊRAUX 
al 

IDimUIB-GOMlUID. 


BITU.  D'ianiTTBIII 

nnuMBauiiiK. 

DE  FaANQUEUONT 
général- major.  .  .  . 
DB  SCBAIPBMSniII  id 

Db  Bdsbl.  Idem.  . . 


ADJOINTS 
et 

iJDU-lll-GiMP. 


CORPS 
et 

COLOHBLS. 


Rég.  du  PriQce-RoTïl 

(Mbocb^  

Ré.  du  duèGutHaume 
(Decomoile)  .  .  .  . 
Régiment  deCunier 

(Dsering]  

Régiment  de  Puhll 

Brauneck  ;  I.  -  De(  '^ÎÊ^bîchî 
fch«:ht,lleul.  .  .  .\cE;«''Vu'  Roi 


I  (de  Suidcmerer)  .  . 
fChaiseuri  de  neuffier 


DÎT».  Dl  ClTALniB 

wDRTBinnfleotss . 

OR  TOELWARTU, 
lieutenant-général . 

Db  Waulbbbh,  géiu- 
mafor  

DsnnnaB.  idem. 


(de  Neuffer] 
Baiiillon  de  Wolff 
(WolfT) 
Bataillon  de  Brnuelle 
ObuiHlle) 


Toui 


/  Cberau-légert  du  Roi 

De  Baer.  Weîler.  1  -  \  cïa'JÎÎ™ ''dii  '  Roi 

De  ZigeMf.  lient. iBreunlng]  

Schw».  iMMt  (  c^iaii.  du  duc  Loula 

,  (c*  VaUburg)  . 


Total 


ArttUerle. 


Totaux  du  tt  corpi  d'armée. 


UTIUBIB. 

>■ 
n 
H 

bat 

bommei 

ese. 

hominet 

E" 

C 

w 

9 

1,1» 

> 

S 

■ 

s 

t,3U 

ï 

> 

i 

i.m 

1 

«a 

■ 

1 

e» 

■ 

1 

eas 

1 

eu 

» 

14 

8,988 

> 

s 

a 

t 

US 

> 

■ 

k 

KM 

4 

S9B 

» 

It 

» 

s 

> 

1 

BU 

U 

;8.988 

19 

i,WT 

iU 
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CABI7AGNE  DE  1809. 


NEUVIÈME  CORPS  D'ARMÉE 

SHanelinaye,  colonel  ^ 
SeTre^  Villalle,  Genlir-S«»nl-(*"'-^**"P" 
AlphonM,  chefs  d'ncadron.  .} 

OKAKO,  ^Dénl  de  brigade,  chef  de  l'étst-aijw. 

f  Gaultier,  chef  de  balaillon  ..  .) 

tekCLT,  adloduUeomiMiidant  \  Coup<è,  Clarj,  Lépine.  Chollet,  [  Adjoinu. 

(.  Chaberi,  Kerboux,  capitalnea.J 

■OSSEL,  sénértl  de  brigade,  commandant  l'arUHerie.  j  cuo!«"\l?atnan*  !  !  .         !  Ald.^le-camp. 

lALTrt,  colonel,  chef  de  l'étal-major  I  Garde), Cbarpentrer,  capiuinei  |  AdJotnU. 

CuBB.  loot-lupect,  aux  revuei,  faisant  ronctioni  d'iospecienr.  —  DupaÀT,  commissaire  ordonnaleur. 


ciiafeRAiJX 

AUSBAin  ■COBMAini. 


ADJOINTS 
«t 

Aim»4»i-GAap. 


Mrmoii  niHCAm. 
DI!PAS,«eB.dedir.. 
Gncy,  g«B.  de  brig. 
Vum,  iden  .  . . 
Dnuntr,  adj.-eon. 


DB  znsGBwrrz. 

lieuL-géa  

a%  BurmuCB,  gé- 

uérakmaj  

Di  Boxeuc,  id  .  .  . 
Dl  Gcbidorf  .  eol. , 

eà.  d'ét.-m^  .  ,  .  . 
t>i  Svncnnn.  gé- 

*tr.-mai.  .  .  . . 


9*  BIT.  SAXOtm. 

MEPOLKNZ.  l.-gén.- 
Da  Lkoq.  géD.-maJ. 
Di  TmuMxv,  Id. 
Dt  gmiiDn..  col. , 

c*.  d'éL-n^  

DiZwuniGa,  gita.- 

■*!  


GOftPR 
et 

ooLaimu. 


Barrai,  BocbatOD.ch./' 
d'eiG.;  Orlllat,  cap.L 
—  Perrin.  Génégë.)  S<té.(Dubreton,col. 
capit.  — Gumlllon.il9>det.lAabi7,in^. 

ap.  ;  Bongand,  I.  —  f  ArtiUerle  

lUque^LaTe7Bo,cap  \ 


ToUl. 


Pr.deWeimar.m^].; 
d«  Carlovitz,  cap.— 
De  UartiUKh;  de 
Schreibershoffen,  t.- 
1.—  De  Gertlenbei^, 
M  Aster,  i.-i.  — »  — 
waner,  de  llars- 
cball,  8.-I  


Bal  deiren.  des  nrd. 
(de  Wamidorff). 

Bat.  degren.  (de  Bosc] 

Idem  .  .  [de  Hacice). 

Réij.  du  roi  

B.d'Tbem.deRoines; 

Bég.du  pr.  Antoine . 
yld.dupr.Msximilien. 
<Id.dupr.Frédérlo.  . 
jGsrdea  du  corps  (de 
J  Hartmann)  

Carabin.  [Léckman) 

Chev.-lég.du  pr.  Clé- 
ment (dé  Kleist). . 

Id.  du  pr.  Albert. , 

HBM.(deLebkowllz). 

ArtUlerie ... 


<— De  Koppen,  d'Ob»-! 
cheiwltz,  s.-l.  —  De 
Landabetf ,  de  Lan- 
Miwau,  S.-I.  —  ■  — 
Comte  de  Hap*«r-j 
teo,  capit.  ;  de  Pet-i 
llueb,!.-!.  .  .  . 


Total  


Rte.  dopr.CUment. 

Id.  de  Xow  

Id.  deCerini.  .  .  . 
Ba.degr.de  Radelol. 
Id.  de  winkelmann . 
Bé.deMlicmeuiichei. 
Bat. du  réglm.  d'Oba- 

chelwlli  

Cuiraralers  de  lagar- 

de  (PetrlkoTsIti) .  . 
ChCT.lég.dupr.  Jean 

d'Engels  

ArUllerie  


foc  m'àmujma. 


Tola). 


f  Francali.  {Bardeafll ,  eolOBOl ,  direeleiir].  . 
I  Saxon  .  .  (Mrbaum,  ni^or]  


Tolil  du  9*  eorpi 


mrAimiBi. 

cariuHnt. 

S 

3 

bat 

hommes 

etc. 

hommes 

c 

i 

l.«81 

s 

> 

» 

3 

■» 

■ 

» 

» 

» 

919 



5 

a 

a 

919 

1 

> 

. 

1 

> 

1 

573 

) 

3 

1.1 7» 

> 

1 

1139 

■ 

1,120 

■ 

a 

■ 

) 

1  IM 

S 

1^181 

> 

» 

• 

> 

> 

9 

S 

998 

» 

» 

4 

B96 

1 

IMt 

B 

a 

B 

st> 

» 

> 

a 

a 

sso 

u 

19 

988 

s 

1,100 

» 

> 

> 

1,1«0 

» 

a 

a 

1,179 

» 

> 

1 

SS3 

» 

a 

> 

1 

579 

> 

a 

> 

1,19S 

> 

■ 

1 

57S 

• 

> 

) 

à 

600 

> 

■ 

M 

4 

889 

> 

• 

* 

a 

s 

11 

MIS 

8 

1,189 

980 

a 

a 

» 

1 

3«7 

> 

* 

> 

> 

975 

M» 

M» 

(I)  ftprtt  u  dlvoludon  du  9*  corps,  le  9  juillet,  te  général  Reignfer  prit  leccBDiadeaMlit  des  tn»< 
F*  MitMM,  BC  It  panto  de  ramée  d'Italie. 
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DIXIÈME  CORPS  D'ARMÉE. 


'Chaberl,  K^n^ral  de  brigida  . 

Danloup-Vordun,  Idem  

8.  M.  U  KOI  M  «ESTPBAUEreommud.  en  dief.. .  ?  ^  |!E,'p[^|"*^|^nc  '''' }  Aid.-4e-nBp. 

Baminerstèln,  <le  Roasl,  idem. .  I 
^Le  princ«deBalm-8alm,  csp. 

f  Humbert.  chef  d'escadron..  .  .  I 

lEDBElX,  |4a*nl  de  dliWon.  chef  de  l'éUl-m^or.  .  ]  BanmwUter,  caplul  (  Aia.-ae-eanf. 

i Liuminn. lonf-lleiiWiUDt. .  .  .laUinlle 


el 

AWoB&Hi-comiiai. 


DIT.  WESTPHALmuilB. 

[Gardf.  rovale.] 
raRÎrrBROÔE,  g«a 

de  brigade  

BoMoias,  id.,  ciplL 

des  |ara.-dii-cbrpi. 


niT.  wR5TFnu.inin( 
iTroepn  de  ligna.) 


Ums.  HOLLANDAtSR. 
CRATIlîN,  g.  de  djv. 
A>THiKc,  g.  de  Ifrig, 
IIasselt,  id. 
Stcdhark,  adi.-«oin. 


VLACB 

.  m  «AflDootmn. 
UlCHADD.s.dedlr. 


ADJOINTS 

et 

AIDKB-SK-CAHP. 


CCRP9 

et 

COLOHBLB. 


De  Gêji,  ea^lalBe. 


Gardes- du-corpi  w. . 
Grenadiers  de  II  g. 

[(.angenschwarzl. ,  . 
CliasMsura.  id.  (Full- 

p-afT,  major  

Ch.-l*-g..  td.  ;Wolff.). 
ChaM.  -  cvabiniers 

(Pr.  de  PUUpiUiar 

Total.  .  .  . 


l«r  réK.  do  lig.  vesl. 
i'  [(I.  a  iHagdvbonrg. 
|6<id.  !Boi>£el  ...... 

3<-  delignc  du  grand- 
ducJiiïdA  Iferg.  .  . . 

Irr  r,  du  mirassiers 
wcsipfa.  'WurlhCD]. 
.ArUllcrIe  


ToliL 


Hichelcn  ,  ch.  de  b.; 
Mlfî''"n  .  capil,  —  l  « 
Schrœdcr.  l.-Tjas-l  z' 
seu-.  I  — VnljL-l,fol.\  L 
Cipelk-n,  Baiik".  c. K 
de  '>.  -SelieiidltT,[^_.illPriB 


del.  holl.  {Behrl.. 
id.  (Veiiier) 
id.  (Bergki 
td.  L>lorio). 
cnirass.  (Trlii). 


Total. 


S3*  de  Ils.  Trançals.  . 
Col.  fr,  des  28«  l^g., 
Dnn7,e.do  b.;  Lan-V  27'. 30', 33', 65' de  I. 
devoisin.  caiiil  —  l  Arlill. ci  Ri'n.  franc.  . 
Fnrguea,  c.  do  b.,'!  ■ 

adjoint  J  Aililleig  o.westpli, 

f  Atliil.  cl  iut.  saionii. 
\  OépAlduScb.del.b. 

Tout  

Total  à  reporttr, . 


tSFAKTBK». 

GATALBKIB. 

3 

bat 

hommes 

esc. 

hommes 

r" 
■ 

p 

> 

» 

i 

144 

> 

1 

US 

> 

> 

1 

603 

» 

> 

> 

M 

> 

3 

eu 

> 

I 

374 

» 

» 

1 

3 

l.BIS 

7S8 

3 

l.Ml 

» 

■ 

» 

» 

> 

» 

S 

1.042 

> 

» 

> 

< 

310 

■ 

» 

> 

> 

339 

8 

4,837 

310 

339 

2 

1,001 

» 

D 

S 

1.197 

2 

1.053 

M 

> 

3 

1.027 

> 

> 

> 

S 

m 

ï 

> 

331 

8 

4.2SO 

3 

4S6 

3n 

1,0S6 

3 

> 

■ 

* 

640 

■ 

■ 

i 

» 

3 

3,009 

3 

> 

> 

» 

» 

V 

S46 

» 

110 

> 

> 

8 

8,067 

> 

SU 

U 

15,003 

16 

1,5a 

1^1 
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CAMPAGIHf  DS  1809.  ?1| 


GENEBAUX  . 
et 

tsmuiM-coiauiio. 


tut*  M  mmi. 
UUttl.  «.  de  dÎT. 


HAcin  sTULRrm. 
CUUttASk  g.  de  fer. 


Km  n  comiM. 


cumioH  n  DARnfl. 
CKASOWSKI.  g.  de 

brig..  eomm.  la  pl.. 
D0S4T,  id . .  co  m  m .  1  es 

iroupcswasonnc» 
^iTR,  adj.-csmo 


n.ktM  DB  SLOGAr. 

defarig  


ADJOINTS 
el 

AlDU-VB-CUiP. 


CORPS 
et 

coLt»i(n.i. 


apport  âm  r«tal. 


Foirfer.  "p.  ^  ei-(  ^^Vntrifrn' 
nnl.  col.;  fairin.c.)  ,V,  S  I^, 


cap.;  Mliiel .  I. 


(Vantais. 

itiiaîse. . 
R.  de  Saxë-Dlrsrhen. 
I*r.dech.àch.pul.  . 


ToUI. 


Rég.noTdeWecIilen- 

 h'  T.  de  ch .  i  ch .  pol. 

^Artillerie  ....... 


Total 


33*  de  lis.  (Armapd, 
comm.  1.1  place^.  . 
I  5"  rég.  d'inr.  pol.  . 
,  4»  rég,dcch.iche*. 
'  polonais  vS'Comp. 

Artillerie  ...... 


Toul. 


/R^g.  dcRechicn,  inT. 

i  I.1SORII0 


-.-Berger.  cn?.;\  r^g.<rinr.  pol 
I.Mlere.cor.:deZ«-\  V'.n.  i  r  " 


tknoa,  cap 


T.iiilrlti,  rap,  —  De- 
leward,  ch.  d'eu.  . 


Arlilteric  Trançaisc 
Idem    ta  ion  ne 
Itlen  polonaise 


Total  .  .  . 


23'  de  ligne  

R^f^im.  de  BergiiorfT, 

.  sai'in  

'  G.  sjK'ins  dur.  diipr. 

Ma\imltlt:«.'3c<').  . 
'  4<  r^ft.  de  cha'ss.àch. 
polonais  :  3*  comp.) 
ArUlleile  et  gi^nie  -  . 


I  ToUI. 
Total  du  lO»  nrpa  d'jrm^. 


i:fFA>'TEniIi.j  CXVALIIBIS. 

hst  lioinmef  esc. 'boininr5 


mas 


43 


is,oos 


436 


W7 
343 


1,343 


1,MT 


fi03 

i.aoo 


1.811 


1,«8 


3,67» 


556 
935 


1,8S3 


24,447 


16 


1,564 


313 


3IS 


B3 


91 


M 


134 


131 


3,144 


1,304 


77 


69 


«9 


98 


«8 
T3 


au 


91 


1,930 
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iL*EiirmB. 


ONZIÈME  CORPS  D  ARMÉE. 


MANIOIIT,  eoHnsMnénl  dw  ehuMtm  à  clienl,  f  Mehemont.  Leclerc.eli.d'flM). .  1  ttA  Jiq.amm. 
coUHDdinieoebèi.  \  Ghokr.DeDj*.  ciptuinei. .  ^  f '^•"^"""'^ 

MM>BT,a4|.-4oiDn.»clMrdaPélit-iiuJ«rgéBftril. . .  |  Aaslir.M*lM»iieaTe,capit. .  |  Adjotati. 

Caqomn,  cbef  d'eac.  ;  TroDelIn ,  Slnins^,  cheft  de  bataillon,  I  la  toite  de  l'état-najo''  S^n^ral- 

TIBUT,  giiiAnl  d«  brlgsde,  command.  l'artillerie  ,  .  1  Nacqaart,capiUlM  |  Aid  .-de-camp. 

Mmnamn.  eoleari  d'artillerie. 

DavuJ,  etplialee,  comflundani  le  gtole, 

BLAHCHiLina ,  cairitalne,  commandant  la  fendanBerie. 

DiscajuiM,  comminaire  des  guerrei,  taisant  fonctions  d'ordonnatenr  en  chef.—Dnboocbei,  «djoiet 


GÉNÉRAUX 

ADJOOns 

CORPS 

IKTUfTBRn. 

CiTlUUI. 

*• 

5 

? 

et 

ANVUklIff-COliMAini. 

et 

Anm-wimjup. 

et 

ooimmu. 

bat 

hommes 

esc. 

hommes 

M 
■ 

1"  DirtstoM. 
HONTRICBARD ,  g. 
dedlv              .  . 

De  Harnfo.  A.  d'ese. 

Ls— GAlet,BaU- 
eettl,  cap  

1  S*del.(BouBri11el.  . 

7*del.^odud;.  .  . 
«■  id.  (ioole}  

t 

1,889 

> 

> 

* 

Sonz,      idem.  .  . 
PladKoriis,  id. . . . 
ButTURD,  Idem.  . . 
IIoiVAiA)K,a(tl.-e.  . 

9 
9 
9 

9W 
1,SM 
1,119 

> 

> 
> 
> 

* 

TtoUl  

> 

• 

> 

i*  DITIMOK. 

CLAUZBL,  g.  de  dlv. 
I>njioiis,g.debrlB. 
Bacbild,    idem  .  . 
BoiHuôuu.cd'es. 

Lourds,  ch.  d*etc.; 
Baille,  cap.;  Caitel, 
1.— Deliona,!.— »— 
Valdouy,  cap.  .  .  . 

«<  \é$.  (loussiUe). . 
33'del.ailDal}.  .  .  . 
11*  id.  (Aobnie).  . . 

9 
9 

Z 

1,9>7 
1.8» 
l,8tl 

* 
> 

» 

> 
> 
■ 

TWaI  

7 

4,9» 

> 

t 

CATAtDÙ. 

: 

3*  rég.  dechaii.àeta. 

8*  comp.  (LaiDj,  c] 
St>  Id.  ^3*  compag.j. 

(Amrot,  ch.deb.y.  . 
C>  répm.  de  bosurd. 

(Emmerf^cip.).  .  . 

> 
> 
> 

■ 
s 
» 

» 

9 

1» 
lU 

138 

> 
1 
» 

ToUI.  .  .  . 

» 

» 

394 

t 

Artillerie  cl  génie. 

» 

> 

»' 

m 

Totdd 

B 11' corpa  d'année.  . 

18 

9,U1 

» 

Ml 

m 
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CAMPAGNfi  DE  1809. 


an 


RÉSËRYË  DE  CAVALERIE. 

 (Viklner(«loij.  fctudiu.csp. 

GOCINf  gàtértl  de  briside,  commandaDt  l'arUllerie.  .  |  Monde l-LaboM ère,  Lapiel,  e.  |  aldai>d»<amp. 
DÉems,  cokmel.  ehef  de  réui-iB«|or  de  rirUllerie. 
PMAc;,Bj*4Mp.,Mi.toBDLd'ii^iur«T.Mlunni.iifdoaB.flBdMf/-4b^^ 


GBfEKAUX 


l"  DtTunm 


HjlHaOCTT,  g.  de  d 
DmîRcs.K.aebrig. 


C0BP8 

el 

COLOMU». 


DaCMiRC.  Id. 
SArai^Buuiii.  Id. 
Tnan,  ad}.-eomn. 


s*  NVUIOII 
de  frvHC  eaealcrM. 
SAI^T  -  BL  LMCE  , 
Jtnérti  de  divUioD. 
rmàjc,  g.  de  bri«.  . 
6ciT«Ei ,  Idem. 
L.HCcBiinn,a4]Hk 


a*  BirmOH 

U  MIC  BB  PADODI. 

féD.  de  diT.  

«iiun,  g.  de  brlg. 

BBUBi001,T.  MMB  . 


LaloTère,eap.;  . 
Mul,  lloneaiart 
-Viralme^l.*!! 
>— DnMurbeap.  . 


Deurgot,  ch-  d'esc.; 


i"  BiTinox 

USALLE.  g.  ^dlT. 
iinTiii.g.  debrig. 
fum,  idem .  , 
MasuG,  ■dj.-eonni. 


t'MTHfeOH 

dt  eeeetort»  Ugèrt 
WOHnum,  g.  de  d, 
JAC<i«nioT,c.debriK 
GotJUr.     idem.  . 
TATuii^adJ.-coin. 


Îlir  eirab. . 
a<  id. 
a*  eulraw. 
1.— 9'  id. 


3* 


<lAro€bt>). 
CBlsocara] 
CChouard). 
;Paultre) . 
Id.  (Richter) . 
id.    (Uomci). . 


ToUI. 


Labwde.  oip.;—  ait'  W. 
— FroraoBL  Haut.—  i  U*  >d. 
GriiuU.np  fU*  4d. 


f'cuirau.  tBerkeim) 
iQuinette 

fa 


,  héritier) 
tDueloi)  . 


Tolal. 


Lenguerne ,  cipit.  — 
n,  I.— Crrnea, 


SatQle-teirre  ,  I.  — ?• 
Horaan.  Mercier. 
capll.  


4*  culrau.  (.LApr.  Borghèie| 


S- 


ip*HaugeranTllle 

(Duboii)  

ÎGrandiéaii)  .  .  . 


Total. 


DuCoetloequet.  c.d.,[ 
ftoaillr.Daprel,!.— I 
Ihuyère-  GaoUiier,  1. 1 
"Letenneiller;lUll-  j 
lé,  U— DereoneTillc  J 
c  d'été.  ;Lamlle,  0.1 


-13*cliau.  (Deiningeol) 
M>  id.   rBamelfle)  . 
»•  buts:  (Delaborde) 
S*  cbaïa.  (MiapolDt). 


ToM. 


/■  7*  huu.  (Uegard) 
(  l'îcbau.Jleda) 
iniurd,  Calen,eap.t  S*  id.  (MatbU) 
—  Dupub^l.    Cô-       bina.  (Snilbei 


Gninard 

rtir.âi^.;lnok,l. 


Gniiberin) . 

T«dtui  

m»  Id.  (Culex)  .  .  . 


Total 


ArUllaria  

Tout  de  la  r^ierre  de  cavalerie. 


^  I 

CAVALEUI. 

■  ■ 

^  1 

eac. 

bammea. 

E  1 

l 

MS 

»  1 

* 

701 

B  1 

7M 

a  1 

77* 

»  1 

SOS 

*  1 

* 

6N 

"  1 

4,0M 

»  1 

1 

»  1 

4S8 

* 

»  1 

4 

488 

»  1 

16 

1,994 

> 

4 

404 

* 

4 

411 

4 

805 

» 

4 

593 

18 

i,m 

» 

4 

511 

3 

m 

S 

4 

8i9 

a 

434 

» 

i,843 

a 

887 

3W 

3*7 

57S 

.  8 

471 

4CI 

9,718 

> 

» 

146 

.  M 

13,939 

846 

TH. 


Digitized  by 


21 

Google 


Lnsimu. 


TROUPES  POU)MISES. 

(d'aprAs  la  SITUATIOR  au  29  AVRIL  1809.  ) 


_„—._■                                     f  Eiulenstraoch,  chef  d'aictd..  .^ 
Le  pr.  pfXlUTQmi,  ita.  ds  dlT<.  conm.  eq  c^ef...  1  ftiiakouaki,  eapiiaiiw  I 

iPolocki,  lieuteniBU  } 

?lCHn.g«i.  dp  brliide,eMda  Vém-mêiat'. 

Baron  PELLETIER ,  géa.  de  br.  ,comm.  l'irl.  et  le  géitle,  |  BiHOP ,  Schramm ,  lieut^matl..  | 

CBonlemps,  Hiltet,  chehde  bit.. directean  de 
Bimi.,lli«fdeb«t.,cJwtd>ltMat-««|ardB  t'artUlerle.  {  Tari.. Bt du  Béaiei  Gonki.  Burta ,  ck. dt Ui. 

{  PoUKki  (Wlidlmlr),  comin.  l'arUT.  i  chertl. 


GÉIÉIAUI 

et 

ABJOINTS 

et 

COBPB 

nvAinntus. 

CATâUmiB. 

l 

et 

COLOULI. 

bat 

hommei 

esc. 

bommei 

B 

m 

3 

4.71T 
a, 304 

» 

> 

P 

DAnoWSn,  g«n. 

a 

» 

> 

1 

GHMOWIKI ,  1.-C0I. 

Wodiinikl.  upli. .  . 
-OabOi;  lient. .  . 

a*  Idem  

s 

1 

I.Ml 
SBB 

l.T« 
S.OVS 
1,847 

» 

m 
» 

• 
• 

cher  de  l'élal-tnajor. 

> 

» 

» 

■ 

s 

» 

a 

«•  Iden  

s 

» 

m 

a 

Toul  

19 

1S.4SI 

) 

» 

> 

ZATONCBBCK.géD. 
de  di  vision  

Ba^dmlnai,  l.-col.. 
— Jabkowiki,  capit.. 

HaliDowfkl,  lieut.. 
Gutakovozki,  Klcki, 

l''  réf.  dechass.  .  . 

> 
■ 

4 
i 

899 
73» 

m 

» 

Bosniscu,  g.  de  br. 

■ 

> 

4 

a 

» 

KoiBCKi,  col.,  chef 

■ 

> 

4 

Ki 

> 

t*  idem  

> 

« 

M 

s 

> 

> 

90 

S,W1 

> 

Artillerie  «t  génie  . 

* 

» 

» 

» 

ToUl  dei  tronpes  polonilMi. . .  . 

11 

PARC  GÉNÉRAL  D'ARTILLERIE. 

•m»trsirHn^^lrérT^^^^ 

MBorv.  myer,K»ev«u,  cap.,a4i.— lUnitu  cap,,  inipeet.  du  train.— Mariel, cap.,  cooduc^BéraJ. 
DBtlfoa,  ehef  de  baUlllon.  dirtcUur  du  éfuipagu  d$  jxmf. 


ïrala  d'artillerie.  ....',.*.'.,'  ,".■.'■*.*  ,* 

Ourriendu  train  ',  .   

BaUlllon  de  pontonniers  ' 

» 
IM 

'3 

«4 

m 

71 

Total  du  grand  pire  

Vil 
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CAMPMHn  M  180». 


DITAUL 


Sirtinniw  d»  Br#iB«,  upit.  ) 
(ctiambelltti) .  .  .'  inm.  A*n^mm 


(BARIprm.  ita.  «I  «Mr^  4H     Hl«Hi49r.  .  I     itru  ,    pit  I  AhlV'^M. 

'  Buur,  cher  de  biUUloa  % 

Bnilon,  Tombe,  llatra,|l«Uiieu,  \ 
j  TiMot,aou(,  Deleatine.Fourn,  f 


KiDU'Taali,  llcutenaot. 
gutueau,  Mua-llem. 


lOftH^  |éa.  dt  diT„  MiyM.  ei  <M  rulilMe  . .  .  |  S|tiUretu,6«rin,U)fou)tr«,c«p.  |  AIdM-4»-c. 
KoBi,  |éB.  dt  bi-.,  phof  de  IVUl^udor  de  l'util.  —  C«riii«]iiie,  colonel.-.-  pan^lwmi,  efa«f  (If  bal, 


loui,  ^oAral  dp  (ri|ade,  eoimii|dnt  en  leçond.  —  U)m1,  colonel.  —  Rallan^l,  cfaer  ^e  ti|UU)#a. 
(MMof,  iwpeciBn  aui  revnep.  -^Jonur,  •rdosnaïaurencher. 


ADJOINTS 
et 

C01P8 
•l 

IMFlIITftlI. 

CATÀLHII. 

iBnmun-coniHO. 

00I4>MIJ. 

bat 

hoipiBep 

boowea 

MAG»ONAU>,  géo- 
de dïT.fif  aun. . .  . 

1'*  DiTuros. 
«KQUSSIHH.  gte«Ml 

d*  diTùiqn  

QaKUV.f.debri(. 

BrouHler,  Bus- 
ion,  c^piUloei. 
fittniiiiet,  rbef 
d'eac,  cti.d'éu- 
nutjor,  —  Boée. 
BaitT^.  capU.. 

9*  llgno  (Août)  •  •  * 
U>  Id.  lUamliio)... 
n<  id.           .  . , 

4 
4 

4 

1.977 

t.flio 

a 
a 
« 

a 
* 
> 

a 

a 
a 

Vot«l  

IS 

im 

> 

a 

a 

AltU  DROITS. 

1*  AiniK)!. 

UMAIÔOS.|.da  4. 
HoAiD,  lén.  do  brfg. 
/Aumif.  Idem..... 
TMau^MmittïTid- 
ladui^onuD. , . 

capli.— > 

1».  ll|.  (UrelIlT). .  . 
»•  id.  (Billard) .  .  . 

4 
4 
1 
4 

loas 

«U 

t 
» 
» 
> 

a 
a 
a 
» 

a 
a 
a 
a 

» 

» 

« 

ATTiUilADXl'TÏT 
!•  MTJWOMI, 

■Dgnui.  |*D.  de 

diMi.  4  cbeval 

(Gartol  

6<hiuMidiCVillin]. 

a 
a 

a 
a 

4 
4 

«t 

m 

a 

«. 

• 

> 

« 

> 

ntêl  i  r^mrtêr... 

93 

14,001 

8 

1,001 

a 
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L'EMMEE. 


et 

iMiroAicTf-  comm». 


GMKIHER,U«nt.-Séa. 
comnimant  


8»  DIflitOll. 

OrauiTTE,  ete.  de 

'  drvfsioa . .  rr. .  . 

VALnBiM,8.d«brls. 


4*  MniH». 
PACTBOD,  «ta.  à» 
dlTith»  


LIKBS,  l.-g..  oomm. 

jj-  DIT.  iTÂLmn. 
SBTBKOU,  Bén.  àt 

dlTlllOD 


tMurat  An^cKiM 

Air  QOUT.-siDI. 

TONTAIffiLU,  gén 
de  brigade  

Lbccmi.  id.,com.  i'ia- 
bBLdsltiarde.  .  . 

Vuiu»id.  e.u«mi. 

,   MT.  m  CAT.  Lie. 

ISAHOG,  gin.  de  div. 


l'a  BIT.  M  BUfiOHf 
Coni  QRODGBT, 
Sta.d«dtTl>l0B.  .  . 


PDLLT.  gta.  d«  dtT. 
kPonnoT,B*i.dabris 


ABJomrs 

et 

"■"t-pt-fiinr 


CORPS 
et 

c«.omJ. 


A^erf  dH  fpfof . 


a3*)ég.  (Delcambre) 

10l*id.  (■■pertV  .  . 

TMal. . 

Krdel.  (SL-Hartln]. 
sa*  Id.  (firanln-l.  . 
106*  Id.'  (Bertnad)  . 
ili'  M.  (Peane}.  .  . 


ToUL  .  . 


rasCA.gén.  dadir. 

'teVTOLBTn,géll.  de 

i  briirfe. ......  ■. 


capit.   

choB,  caplt.  — 
Almero,  Sem, 
wpitainef.  .  .  . 


iBpne,  ch. 
d*eic.—  loMrt, 
uptlalM  .  .  .  . 


idem  

T*  IdeM  

Bégiamt  dalnate.  . 

Total . . . . 

^Girded'haBnear.  .  . 
Vélites  royaux.  .  .  . 
Infanterie  de  ligne.  . 
Dragons  de  la  garde  . 

M'  dragons  

ArtUleiia  et  gtale .  . 

ToUI.  .  .  . 

ft<  chaiseanicheTal, 
OAdard).  .  . 
9<    Id.  (8*-Siuann6] 

ToU).  .  .  . 

7*  drag.  (SeroD)  .  . 
M»  Id.  (KMiatilt) .  . 
,DraBOiu  de  U  r^e. 

Total.  .  . 

S*  drag.  Wflant) . 
»•  Id.  (Montourle) 
.»  Id.  (AtIm)  . 

Total.  . 

Artlllario  dea  dir . . 
GraBd  pira  d'arlill. . 

ToU?.  . 


PoidL  «apit.  —  > 
-  Swwvlo, 


'l*rl^r  italien  .  . 
9*        idem.  .  .  .  . 
_  H»».-*»  ,  Baliil.  rojaldlatrle 

■  VArUlterie  

'  «ntal  


tOld  d«  Vtrmf  dltallB. 


p- 

tDAHmiB. 

CiTAUUB. 

p 

twt 



bommei 

eac. 

bOBiinea 

s 

14,0m 

8 

1,001 

4 
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18 
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4 
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« 

l,Ni 
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4 

l 
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1,817 
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* 

16 

6,188 

B 

* 

3 

l,HB 

B 

B 

1 

4M 

M 

B 

S 

<,MS 

> 

B 

1 

675 

• 
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• 

.  1 

WJ 

B 

4i7M 

Jl 

> 

» 

874 

1 

S76 

B 

S 

J 

B 

Jl 

» 

894 

* 

> 

* 

196 

» 

» 
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m 

3 

1,898 

BB8 

9S» 

* 

> 

4n 

B 

> 

409 

B 

— — 

> 

— 

B 

■ 

■ 

{ 

794 

• 

948 

> 

* 

«H 

> 

» 

19 

9.950 

> 

1 

4 

7M 

— 
> 

> 

> 

4 

•08 

> 

4 

760 

> 

> 

> 

19 

9,114 

B 

3 



> 

■ 

! 

16S 

533 

> 

» 

1C8 

9,691 

488 

> 

s 

B«7 

< 

410 

» 

1 

607 

B 

> 

B 

968 

» 

» 

> 

71 

a 

9,019 

» 

98» 

» 

.84,888 

U 

7,161 

,1)  Voir  ta  Bola  du  9*  eoipe. 
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CORPS  DE  RÉSERVEi 

jcmr.{iH rjumite).  «nuBuidiDt  m tM..  [  J?ifg;RS: S^ffiSÎ^Î*;  } ^^'^^f 
Km  (Pbus),  etm.  de  brlg.  ch.  del*4Ufrv«f. .  |  Betauli,  npItilM. 

Cuui^akef  de  batain.,  eomnund.  rarlillerie.  t  Gnqjeaii,  eiplUliM  adUoUlt 

Tiuli;  dierdebatalUan,  oommuâtot  le  génie. 

■luiiHHn-iMpaeieiiraaxreTmi.  I  LyaiiieT.coiBnaliiiInordOBmaar. 


GKNEMAUX 
et 

JWOiftxi-fiaaoun. 

ADJOINTS, 
et 

ime-H-cAMP. 

COKPS 

IRVAIimiB. 

CATALBllB. 

b 

eWOHBLI. 

bel 

boBmea 

etc. 

taommee 

1 

UrAUD,g.dedlT.  . 
C  Itmtn,  f.  de  br. 
Tadv»,        Id. .  . 

Harivel,  chef  de  bat.; 
—  Agier,  Prenlle , 
lleut;  —  Frtaiin 

19*  de  ligne  (1 
15*  Id. 

sa-  id. 

:  86*  Id. 

.50*  Id. 
1 75"  Id. 

bat). 

id.).  . 
id.].  . 
Id. .  . 

Id. .  . 

1 
1 
1 
1 
1 
1 

m 
m 
ïei 

857 
SM 
877 

» 
> 
> 
> 
> 

> 
» 
s 
> 
1 

■ 

.s 
> 

> 
> 

'  rte-prariioirede 
'  dngont,Ko<it. '.  ■ 

> 

4 

> 

SU 

> 

> 

1 

r            Total.  .  .  . 

6 

.  »,7SB 

4 

ta 

814 

DIVISION  ALLEMANDE. 


GKNÈ&AUX 

AW0IIIT8 
et 

CORPS 

mrAnTiRii. 

CÂTALKM. 

1 

et 

umAn-conuo. 

intU-Di-cilir. 

et 

coumBu. 

bal 

hommei 

eae. 

hotnmes 

MNITBI.  s.  de  dlT. 

De  CireUrt  ,  Falk-| 
mann,  lieatenanta. 
—  Gbariesde  Balne, 
ch.d*eae.,A.d'<Ul- 

'Régiment  Ro  4  (dei  s 
maliona  ducales  de 

f  Id.  no  9  Cd'Anbili  et 

Id.ncflCaeSchvarU- 
bourg.  Waldeck  et 

3 
S 

9 

%m 

1,41S 
984 

> 
> 

3 

■ 

9 

» 

3 
3 

7 
18 

4,730 

t 

> 

> 

Toiildncorpiil^  réseiTe.  .  • 

•m 

4 

8BS 

U4 
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RÉCAPITIMTIOIV  GÉNÉRALE 


VtBÊSVAtm  DU  GMM  B»AUri& 


irirlijUNHhéfeiMkt  

flAiM  nvfauu  

4owt  B^intB  

fl*       idw  ■ 

«s  i&éb   

t*  Uttà    

t«  Idem  

t*       Idem..  .1  

10*  idem.  

H>  Me«  

Rionn  M  cATAtnB  

Ttemt  poumuw  

Gband  wime  Tfàwnujan  

Jamka  d*Itali>  ,  

Cmm  m  Bimrx  

IM  

ToUl  général 


IUFAIfTEBIB. 

CATALEEIE. 

UT. 

M. 

BOB» 

ÈMtiU. 

» 

MO 

• 

• 

1 

19 

11,187 

16 

S,M8 

l.fl60 

».7«e 

1 

m 

4^ 

m 

njm 

11 

a,fn 

38 

11.147 

S 

m 

MU 

1» 

11^4 

M 

1,006 

«18 

14 

a,9M 

11 

lil9T 

148 

as 

1T.IW 

M 

1,857 

1.196 

13 

11,447 

11 

1,144 

1,910 

15 

9,451 

1 

394 

711 

» 

■ 

M 

11,669 

tw 

19 

11,4U 

10 

3,841 

1.13t 

) 

1 

> 

s 

9,711 

t« 

l4,8U 

U 

7,563 

1,861 

U 

4 

653 

M4 

Ht 

mjm 

mm 

{1)  hm  premier,  cinquième  et  ilxiéme  corpe  de  la  Grnde-Armée,  eimyéi  ia  Eipagne  en  1806,  ii> 
^ient  pu  élé  rénpiacéi.  L'aneleo  deuxième  eorpi  éuit  derenu  le  oullime,  oi  -corpi  d'ernée  dé  DiK 
*aUe. 

(1)  T  kOMprto  lee  eiiplivée  dee  MMBiinees  mfliia^  i  k  nlta  de  chtqne  Airpé  d*trm*e. 
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EXAMEN  CRTOQUE 


L'OUVRAGE  DE  H.  LE  COMTE  PH.  DE  SËGUR; 

mcmi  rann  ornon  D'OBsomiAïKi  r  aidhb-caw  h  t^omun  vavoléoh. 

Rf  ndet  i  GMar  «e  qo!  «il  i  Cter, 


AVIS  AU  LECTEUR. 


Quatre  éditions  de  t'ouvrage  que  nous  allons  examiner  ont  déjà  paru,  et 
jusqu'à  présent,  nous  avons  gardé  dans  notre  port^éaille  ce  travail  préparé 
depuis  longtemps.  Pourquoi  avons-nous  taiit  tardé  à  le  publier?  pourquoi  le 
pubËons-nous  aujourd'hui  ?  Nous  devons  répondre  en  peu  de  mots  à  ces  deux 
questions,  que  peut  nous  adresser  le  lecteur. 

Le  format  de  l'ouvrage  de  M.  de  S^r ,  son  prix  élevé,  les  portraits  et  les 
emblèmes  dont  on  l'a  successivement  enrichi,  nous  ont  fait  penser  qu'il  était 
(lestÏDé  aux  classes  de  la  société ,  qui ,  ayant  vu  de  plus  fvès  les  hommes  et  les 
choses  dont  il  s'agit ,  n'avaient  pas  besoin  qu'on  se  mit  entre  elles  et  lui  pour 
le  juger.  Nous  avions  remarqué  aussi  que  les  journaux  qui  en  ont  parlé  avec  le 
plus  d'éloges ,  s'en  sont  occupés  principalement  sous  le  rapport  littéraire  ;  qu'ils 
i'wt  comparé  aux  fictions  de  l'Musire  Écossais  ;  qu'en  lisant  l'histoire  de  la 
Grande- Armée,  U  nom  de  WtdterSeoit  s'était  pîaei  de  lui-mém»  sous  leurs 
plumes.  Ce  genre  de  mérite ,  accordé  à  M.  de  Ségur ,  n'était  pas  celui  que  nous 
pounons  vouloir  lui  disputer.  Peu  nous  importait  que  son  histoire  fût  plus  que 
l'iliadsf  qu'on  lui  eût  appliqué,  conune  on  l'aurut  fait  à  un  maréchal  de 
l'empire ,  le  quorum  pars  magna  fui ,  qu'on  l'eût  loué  de  n'mwt'r  oublié  de  ce 
grmd  période  que  ses  services;  l'ironie  était  trop  évidente,  et  ne  nous  laissait 
rien  à  dire.  Le  public ,  entre  les  mains  de  qui  les  quatre  éditions  avaient  passé , 
^  prévenu  par  cela  ménoe,  et  ne  pouvait  prendre  pour  une  histoire  ce  qu'<m 
lui  donnait  poarun  roman. 
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Mais  nom  redoDs  fl'âp]jfrendi«  qu'une  ciUQuièlHâ  éditidh  se  t)râplre;  qu'elto 
sera  en  petit  ftnlnat,  sfttis  âucud  Itite ,  et  que  Sdn  prix  la  mettrft  i  là  portée  des 
classes  nombreuses ,  qui  ont  été  trop  loin  des  érénegnents  pour  ne  pas  être  o- 
tratnées  dans  les  eiTeurs  où  les  lectews  des  premières  éditions  n'ont  pas  pu 
tomber.  Nous  nous  sommes  cru  obligé  alors ,  de  tirer  de  notre  |)ortefeuille  un 
travail  qui ,  tout  impariait  qu'il  soit,  ne  sera  plus  sans  quelque  utilité. 

bn  rap{Hwhement  se  présente  à  notre  esprit.  Courtilz  de  Sandras  publia  à  la 
fin  du  dix-septième  siècle  :  la  conduite  de  la  France  depuù  la  paix  du  Nimègm^ 
la  Viê  de  Coligny,  ld$  Mémoinê  dm  wmte  de  Boche  fan,  P  Histoire  de  ta  gvem 
de  EoUandc  depuis  Pan  1673  jusgi^A  Pan  16T7,  Ui  Vie  du  marédut  é 
'turenne^etc, ,  etc.  «  ^  plume  féconde  et  frivole ,  dit  le  Nouveau  i)îetimiÉAt 
»  Historique,  enfanta  une  foule  de  romans  publiés  sous  le  titre  d'histoires,  et 
D  par  là  même  plus  dangereux ,  parce  que  les  fables  qu'il  débita  passèrent  à  la 
»  &veur  du  peu  de  vérité  qu'il  y  mêla.  » 

Ces  romans  eurent  aussi  mi  débit  prodigieux.  On  dédaigna  longtemps  de  ks 
réfuter;  longtemps  aussi,  on  regarda  Sandras  comme  une  autorité. 

«  On  ne  place  ici  son  nom  que  pour  avertir  les  Français  et  les  étrangers ,  com- 
»  bien  ils  doivent  se  défier....  de  ces  fictions  sous  le  nom  d'histoire.  (Voltaire, 
x  Siècle  de  Louis  XIV.)  i> 

L'application  se  fait  d'elle-même;  nous  n'ajouterons  rien  aux  phrases  que 
noas  avons  citées. 
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TMt  honuM  qui  vent  dcrirc  l'histoire  »  doit ,  ajxès  s'âtre  bien  pénétré  de  soft 
lejet ,  et  ftnot  même  de  se  créer  un  plan ,  puiser  dans  l'ensemble  des  faits  le  but 
BMHil  de  son  livre  »  à  moins  qu'il  n'ait  pris  le  parti  de  les  assujettir  h  un  système^ 
Les  leeteun  qui  etttrepronnent  de  juger  son  ouvrage ,  doivent  chereher  k  reeon» 
Biltre  dans  laquelle  de  ces  deux  situations  l'auteur  s'est  jdacé. 

U  pensée  dominante  de  M.  de  Ségur  se  manifeste  dès  son  premier  chapitre. 
0  va  montrer  iVapp(éim  rempli  dtt  vaste  fvojtt  dt  mUr  itul  matin  4»  PEurofti 
.h^S,  )  Peu  lui  fanporte  que  par  cette  imputation,  il  soit  l'écho  des  esprits  sti- 
perfidris  et  malveillants  qui  ont  jugé  un  grand  homme  après  sa  chute  ;  ou  des 
eonemis  qui ,  lorsqu'il  étut  debout ,  s'en  faisairat  une  arme  pour  le  renverser» 
11  nt  sâr  de  plaire  aut  uns ,  et  de  ne  pas  déplaire  aux  autres.  Il  flatte  l'esprit  d« 
pirti  et  la  médiocrité  contemporaine  ;  il  sera  lu ,  il  sera  loué. 

Ce  n'est  pas  tout.  Après  avoir  montré  un  génie  aut$i  gr^ndf  ausa  univtrêêl  « 
se  jetant  de  galté  de  cceur  dans  une  foUe  entreimse  »  il  essaiora  de  prouver  que  $6 
knucès  n'a  ptu  aotronmita  iMn'tf ,  la  cause  en  est  <t  Cûfpaibiùêmtnt  prétatê 
ie  M  uutté  ;  et  que  le  grand  bomme  n'était  qu'un  ambitieux,  qui  a  embrassé  pluS 
que  les  UHneB  de  Thomme  physique  ne  pouv^ent  étreindre.  Voilà  le  bat  de  l'aiK 
trar. 

Quant  k  son  plan ,  nous  nous  flattons  de  démontrer  qu'A  n'en  a  point,  qu'il 
écrit  presque  au  hasard ,  mêlant  les  bits,  les  rapportant  sans  suite  et  sens  ordre  ; 
eoniondant ,  lorsqu'il  traite  une  époque ,  ce  qui  iqipartient  à  une  autre  ;  dédai- 
^t  de  justifier  ses  aeciuations  on  ses  élt^es;  adt^itant  sans  examen ,  et  sans 
M  esprit  de  critique  si  nécessaireà  l'historien ,  les  &ux  jugements  de  lapréven^ 
liaD,  de  la  riralîté  ou  de  l'inimitié ,  t>t  les  exagérations  de  rhumeur  ou  de  la 
maheillance  ;  prêtant  aux  uns  des  actions  ;  aux  autres  des  discours  inooaipetitdei 
nec  leur  position  et  avec  leur  cturaetère  ;  ne  citimt  junaia  d'autres  témcnns  que 
ioHnème ,  et  d'autre  autorité  que  ses  propres  assertions. 

U  raccHite  tour  à  tour ,  et  tout  à  la  fois ,  la  politique  et  les  fiuts  militaires. 

U  pi^kique ,  qui  la  lui  a  révélée  ?  Étranger  aux  affaires ,  n'ayant  jamais  appto- 
(dié  ni  le  cabinet,  ni  les  conseils ,  ni  les  hommes  d'état ,  avec  lesquels  son  service 
»i  quartier-général  ne  tbi  donnait  aucun  rapport,  où  a-t-il  pris  ses  documents? 
dus  les  poûipftlêts  on  dan»  lès  convettatiôns  des  détracteurs  de  Ni^Mléon. 

Qoant  aux  fiiits  militaires ,  ils  se  bornent ,  dans  l'ouvrage  que  nous  examinons, 
à  DÂe  suite  de  récits  inexactè ,  de  tableaux  sans  vérité ,  à  de  petites  anecdotes,  la 
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plupart  controuvées ,  ou  k  la  copie  souvent  littérale  de  qu^ques  écrits  que  pres- 
que toujours  la  malveillance  a  dictés. 

Sans  doute  il  serait  injuste  d'exiger  deH.  deSégur ,  sous  le  rapport miKtaîre, 
ce  qu'il  n'a  pas  mis  dans  son  livre.  H  a  bien  le  rang  et  le  titre  de  général  ;  mais  où 
en  aurait^il  acquis  l'expérience?'  Tous  ses  grades,  il  les  a  reçus  en  remplissant 
des  fonctions  civiles ,  auxquelles  l'usage  du  palais  affectait  des  broderies  et  des 
épaulettes.  D'abord  adjoint  aux  a(||udants  du  palais  (1] ,  il  est  devenu  maréchal* 
des-logis,  lorsque  ses  fonctions  ont  été  désignées  par  ce  nouveau  titre  (2);  il  n'en 
exerçait  pas  d'autres  dans  la  campagne  de  Russie ,  et  les  partageait  avec  M.  Er^ 
nest  de  Canouville ,  auditeur  au  conseil  d'état.  H.  de  Ségur ,  qui ,  de  raltmel 
des  cherau-légers  de  la  garde  nationale  parvienne ,  s'était  trouvé  maréchd-de- 
camp{3) ,  cessa ,  il  est  vrai ,  à  son  refour  de  Bus«e,  ses  fonctions  de  maréchaMe&- 
Ic^s;  mais  il  n'entra  pas  pour  cela  dans  la  carrière  militaire  active:  il  fut  nommé 
gouverneur  des  pages ,  emploi  civil  qui  n'avait  encore  de  militaire  que  l'habH. 
S'il  fot  plus  tard  chargé  d'oi^aniser  un  régiment  de  gardes  d'honneur ,  qui  se 
formut  à  Tours ,  il  dut  k  cette  circonstance  l'avantage  de  foire  avec  ce  corps  la 
campagne  de  181%,  et  de  pouvoir  offrir  la  fidélité  de  ses  gardes  au  prince  deBé- 
névent(Talleyrand),  lorsque  l'Empereur  était  encore  à  Fontainebleau  (k). 

Ces  détails  ne  sont  pomt  hors  de  propos.  Une  génération  nonvdie,  qui  était 
à  peine  sortie  de  l'enfonce ,  quand  ont  fini  nos  jours  de  gloire ,  et  le  peu{rfe  des 
salons  pour  qui  cette  gloire  ne  fut  longtemps  qu'un  bruit  importun,  en  lisant 
sur  le  titre  d'un  ouvrage ,  que  les  Journaux  ont  prâoé  avant  môme  qu'H  eût  un 
lecteur ,  ces  mots  :  par  M.  le  GÉNÉRAL  etmte  de  Sigur ,  ont  pu  croire  que  ce 
général,  qui  s'érigeait  en  juge  du  grand  homme ,  avait  coml»ttu  à  ses  cAtés, 
tandis  qu'il  n'avait  été  employé  qu'à  foire  ses  logements.  Hs  ont  pu  le  croire 
l'émule  ou  le  rival ,  du  moins  le  camarade  de  ces  vieux  généraux ,  dont  le  sang 
éi  les  hauts  foits  ont ,  pendant  trente  années ,  marqué  tant  de  champs  de  bataille. 
Ils  ont  pu  voir  en  lui,  sur  sa  parole ,  un  de  ces  vêtirons  de  la  Grande-Arméet 
que  H.  le  maréchal-des-logis  appdle  ses  eompagmaiu  dans  son  ^Itre  dédicatoire, 
sans  songer  combien  sont  faibles  ses  titres  à  la  vétérance  et  à  cette  illustre  con- 
fraternité. S'il  est  utile  d'apprendre  aux  lecteurs  de  If .  le  comte  de  Ségur,  que 
sa  {riume  n'est  point  cc^e  d'un  militaire ,  quinque  son  épée ,  dans  les  occawns 
rares  où  elle  sortit  du  fourreau ,  ait  été  celle  d'un  brave  soldat ,  il  est  juste  ausâ 
de  l'absoudre  des  erreurs  nombreuses  qu'un  officier  plus  expérimoité  n'aniait 
pas  commises. 


(l)LeS  octobre  1809. 

(S)  Le  M  septembre  1806. 

(3)  S9  Février  1812. 

(I)  HoDiteur  du  lundi  It  arrll  1814. 

extrait  de  la  lettre  de  M- le  comte  de  Séfptr  au  Gomernement  previsotre* 

«J'oOvaHjooRnml  mes  sslie  cents  gardes  et  aol,  aasvceeneiir,  HidcieaDdantdaKnbde 
»  mes  pères. 

»  Je  loi  Jure  fidélité,  au  nom  de  mes  officiers,  de  tous  mes  garde»,  «t  ea  mon  nom,  qui  répood 
»  demesinments.» 

Digitized  by  Google 


CUffAOïm  VE  1819.  SB 

Les  qualités  militaires  qui  manquent  à  M.  de  Segur,  ne  pouvaient-elles  pas 
être  suf^léées  par  sa  po«ti<ni  au  quartier-géDéral,  et  par  les  relations  que  lu 
donnait  le*serrioe  chril  dont  U  était  diargé  pendant  la  campagne  de  1813?  Pour 
répondre  à  cette  question ,  que  nous  avons  déjà  touchée,  il  &ut  m  peu  de  mots 
bire  oonnattie  la  nature  de  ce  service. 

Lorsqu'on  se  mettait  en  marche,  le  marédud-des-logis  raoevait  du  grand- 
muréchal  du  palais ,  ou  de  celui  qui  en  &isait  les  fonctions ,  l'ordre  de  devancer 
de  qudqiies  heures  le  quartier-général  imp^ial  sur  le  point  où  il  devait  s'ar- 
rêter. Là,  ayant  sous  ses  ordres  deux  Iburrim  du  pidais,  qui  cranposaient  le 
personnel  de  son  commandement ,  il  foisait  prouver  le  logement  de  l'Empereur 
et  de  sa  suite ,  veillait  à  l'étaUissement  du  service  de  santé ,  de  celui  de  la  table , 
de  l'office  et  des  écuries.  Ce  devoir  rempli ,  H.  le  comte  de  Ségor ,  dans  ses  loi- 
svs ,  pouvait  voir  quds  officiora-généraux  arrivaient  an  quartiw  impérial ,  et  en 
pirtaient;  il  pouvait  recueillir  lœ  bruits  qui  se  répandaient,  les  coqjectures  qui 
se  formaient  au  milieu  des  officiers  qui  allaient  en  mission ,  ou  en  revendent  ; 
les  conversations  plus  ou  moins  animées,  et  tes  dameurs  souvent  indiscrètes  du 
silon  de  service,  ou  des  officiers  qui  se  défawsaient  des  fiitiguefl  de  la  journée, 
en  exhalant  leur  humeur  sur  les  hommes  et  sur  les  choses.  Voilà  les  témoins  de 
M.  deSégur,  voilà  ses  garants,  voilà  les  sources  où  il  a  puisé.  C'est  ce  qui  a  ftit 
dire  à  un  homme  de  beaucoup)  d'esprit ,  que  son  livre  était  le  jtncèt'VirM  iet 
ctifiuudM  quartier-général. 

Une  expéditiwt  aus^  importante ,  aussi  diffidie  que  celle  de  Russie,  deman- 
dut  un  historien  qui  j(»gutt  le  discernement  à  la  connaissance  des  £aits,  qui 
filt  hucceaaible  à  toute  influouse  étrangère;  qui,  se  plaçant  dans  une  aituaticm 
iad^joidante ,  ne  vit  que  les  temps ,  les  circonstances ,  et  sût  se  [dérober  à 
l'emiare  de  toute  affection  nouvelle.  Privé  de  ces  qualités  indi^nsables,  If .  de 
S^ur  n'a  pu  prodmre  et  n'a  produit  qu'un  roman  mal  tissu ,  qu'il  «  décoré 
du  nom  d'hisUnre.  Etourdi  du  succès  de  ses  phrases  à  effot,  et  de  ses  descrip- 
tions romantiques,  il  ne  s'est  pas  aperçu  des  inconséquences  dans  lesquelles  il 
est  tombé.  Cette  gi;^de  armée ,  à  la  g^ire  de  laquelle  le  jeune  vétéran  prétend 
sisiocier,  est  aoiis  sa  plume  une  horde,  qui  ne  combat  que  pour  le  pillage.  I.e 
grand  homme,  dont  il  voudrait  qu'on  le  crût  l'admirateur  reconnaissant  et 
fidtie,  qui  ^misa  sur  son  grand-^ière,  sur  son  père  et  sur  lui-même  1^ 
trésors  de  sa  bveur  et  de  ses  bien&its  (1) ,  est  un  insmsé  courant  aveuglément 
à  sa  nûne.  Le  génie  jmxUgieux,  qui  jusqu'alors  avait  couronné  sa  téte  de  tant 
de  kiiiers ,  et  signalé  son  nom  par  la  récondliation  des  partis ,  et  par  toutes  les 
prospérités  de  la  patrie,  n'est  qu'un  homme  débile,  incertain,  irrésolu,  sans 
éoei^,  sans  courage ,  acoablé  sous  le  poids  de  la  fatigue  et  de  la  maladie.  U  est 
nwrt  avant  l'heure  suprême  !  1 1 


(l}M.niUlp9e  de  Ségor  a  été  doté  par  l'BOkpeceur,  le  SI  septeaibre  18M,  d'ooerenlede 
ix  nîUa  IkiBCS  nr  te  grand-llTre.  k  roearioo  de  k»  nariige  ;  ' 
Gratiflé,  le  1&  aoftt  1BO0,  d^ooe  dotaUon  de  dix  mUle  francs  de  renie  ; 
MMi,iei")anvier1Sl2.d*ansapplénKnt  de  dotelion  de  quatre  Bllte  francs,  etc. 


Digitized  by 


m  L'EKtflNL 

Cm* o4a)it ,  en  pou  rapi« ,  il  a  véiwré  to^tiw  ses  gtrtM  ;  m  mtai  «n^MriAe  t 
fpcompflf^  pe(t«MP)éâqui»  a(»M4»«  ordrai,  a  vaincu  à  Lutaon,  àB^ntaen,  à 

IfiH  plamw  4â  Ifi  CtwnpDgfto  *  tou(«a  forces  de  l'JEurope  ;  s'il  Mt  toMtaé  fftr 
h  trahison ,  c'est  encore  au  bruit  des  cbaaU  de  vietoÎM  de  ChaiwpaiihCTt  at  ém 
IfOQtipirail.  Ua  «n  s'était  à  peine  éoaulé  depuis  aa  ohuta,  ^'il  s'est  M^avé  par 
HM  witreprisa  doii(  la  ooncepUon ,  non  moins  hardie  que  l'eitéeutioB ,  fan 
Y^mmstut  des  siàolça.  Mais  abandonné  de  nouveau  par  la  fortune,  il  y,  diinuat 
lîx  aonâe^i  donné  t^a  monde ,  sur  le  roeher  de  &iinte»IIélàae,  1«  mémonblc 
«amglft  d'uw  ferwe^  héroïque  et  d'un  caractère  inrineibie. 

Mt  dfi  Ségut  nous  appraadrartril  par  quel  prodige  ee  génie ,  que  sa  pluma 
DOPS  peint  dantt  la  déarépitude ,  conservait  eette  vigueur,  eatte  puisaanea,  qui 
forent  si  longtemps  encore  la  terreur  et  l'admintiou  de  ses  ennemis?  Qa'il  «At 
^prit  4e  telles  oheaea  au  ntour  de  la  campagne  de  Bossie ,  on  auiait  pu  rattliiNinr 
fWjc  erreurs  d'une  imagination  malade ,  et  d'un  esprit  mélancolique  troublé  par 
l^a^tept  de  M  grands  désastres;  qu'il  l'eût  bit  après  les  évéaements  de  MIS, 
de  181i  et  de  1816  »  il  était  aans  excuseï  et  c'est  en  1825  qu'il  bit  paraître  aoa 
livre  1  £'ii  avait  publié ,  avant  la  mort  du  héros ,  cette  œuvre  acoueBlie  par  des 
ailffragaB  éphémères,  doute  une  protestation  éloquente,  s'élevant  du  niUian 
dn  l'Océan  JUlautiqua,  aurait  mis  un  grand  ténKMgnage  dans  la  balance;  M  la 
postérité,  qui  gardera  la  mémoire  des  paroles  ccmune  des  «ctimia  da  N^MM^n , 
ItpflStérilé,  avec  laquelle  l'Atilorim  de  ta  Graude'Armée  n'aura  rien  k  démêler, 
wpnùt  un  jour  que  l'auteur  et  l'ouvrage  ont  existé.  11.  de  ^égur  a  eu  peur  «le 
netta  eélébnté;  il  ne  l'obtiendra  pas  de  nos  critiques.  G'aat  aux  oontemporains 
■enla  que  nous  avons  la  prétenUon  de  parier. 

Officier  d'ordonnance  de  l'Ëmpereur  pendant  la  campagne  de  1818 ,  lea  oHres 
que  nous  avcos  transmis ,  les  discussions  auxquelles  nous  avons  assisté ,  nous 
ont  iùssé  de  cprands  souvenirs  ;  mais  c'est  surtout  à  Sainte-Béltee  que  noua  vrom 
été  à  mtoia  d'amasser  des  documents  historiques.  Là ,  nous  avons  véeu  trma  ans 
dans  U  passé;  là,  nous  avons  pu  recueiUir  dans  les  conversatioas  du  grand 
*  hnmBie,  qui  noua  avait  admis  dans  son  inthnité,  des  renseignements  prédeux. 

Ces  considérations ,  mais  plus  encore  notre  admiration  pour  l'Empereur ,  nous 
ont  bit  un  devoir  d'entreprendre  ce  travail.  Il  faut  bien ,  quand  un  détracteur 
compte  sur  le  silence  du  tombeau,  qu'une  voix  au  moins,  quelque  bible  qu'elle 
aoft,  fasse  entendre  les  accents  de  la  vérité. 

Nous  avons  puisé  dans  les  souvenirs  de  nos  amis,  et  nous  avons  été  principale^ 
ment  seecmdé  dans  notre  entreprise  par  un  homme  qui,  i^acé  dans  le  cabinet 
àb  l'Empereur  depuis  la  paix  d'Amiens  jusqu'à  la  fioide  son  régne ,  a  été  con- 
stamment honoré  de  sa  confiance. 

NOTA.  —  Cet  examen  critique  a  été  bit  sur  la  première  édition  de  tV>avnge 
de  U.  le  comte  de  Sé^ur;  notre  subdivision  en  livres  et  chapitres  fe  rapporte  à 
la  sienne. 
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EXAMEN  CRITIQUE 

y«IIYIA6l  DE  I.  LE  COMTE  fH.  DE  S^GIIB, 

PAR  Mî  GÉNÉRAL  GOURGAUD. 

CAMPAGNE  DE  1812. 


UVAE  PKEUIEB. 


QJIAPITRI  i. 

l'auteur  de  la  prétendue  ffistoire  4$ 
HapoUm  ttdêla  Gra»de-Arméê  débute 
ptt  une  erreur  grave,  et  par  une  sup- 
pontion  gratuite. 

«  L'Empereur  avait  attaqué ,  par  la 
»  paix  de  Tilsit ,  l'honneur  et  l'intérêt 
>  de  la  Russie,  s  (Page  7,  tonte  I.) 

Si  M.  le  comte  de  avait  lu  ce 
tfiité,  il  aurait  vu  qu'on  n'abusa  jamais 
nuins  de  la  victoire.  La  Russie  avait  été 
frétée  sur  aon  territoire,  dont  une 
partie  des  habitants  nous  tendait  les 
bras.  ËUe  sortit  de  la  lutte  où  elle  vc- 
But  de  succomber ,  plus  grande  et  plus 
forte  qu'elle  n'y  était  entrée:  elle  dut  à 
lamodération  de  l'empereur  Napoléon, 
h  ^ire  d'avoir  recréé  une  Prusse , 
çnndila'y  enavaitplus.  Enquoidonc 
fkmuMr  d$  la  Russie  avaitr41  étéattaqué 
par  la  Mx  de  Tilsit? 

Quant  à  son  intérêt ,  elle  jugea  bien 
qu  il  aérait  blessé  parradoption  du  sys- 
téne  coatiD«Btal  ;  mais  elle  jugea  aussi 
qoe  letystème  continental  éiait  le  seul 
wqrea  d«  fbreer  i'Angleterreà  la  paix  ; 


et  comme  elle  était  dans  l'intérêt  de  la 
Russie,  c'est  sur  cet  intérêt  qu'elle  basa 
ses  stipulations  à  Tilsit.  «  Je  suis  autant 
que  vous  l'ennemi  de  l'Angleterre ,  » 
avait  dit  Alexandre  à  Napoléon ,  en  enr 
trant  sur  la  barque  du  Niémen.Cesen^ 
mentrappi-ochaiten  un  instant  les  deux 
souverains  ;  et  la  paix  fut  faite. 

«  La  France  s'était  aliéné  les  peuples 
»  par  ses  conquêtes ,  et  les  rois  par  sa 
»  révolution  et  sa  dynastie  nouvelle,  f 
(Page  8.) 

La  Belgique,  les  provinces  Rhénanes^ 
l'Italie,  partageaient  les  bienfaits  df 
son  administration  ;  les  peuples  de  ces 

pays  sont  encore  attachés  à  ce  que  la 
politique  de  leurs  souverains  en  acon-- 
ser\'é. 

Quant  à /et  révolution ,  elle  n'était  pas 
du  fait  de  Napoléon,  il  avait  réconcilié 
les  rois  avec  ses  résultats;  ce  que  la  ré- 
publique n'aurait  jamais  pu  faire.  L'em- 
perem'et  la  dynastie  nouvelle  lesavaient 
rassurés  contre  la  destruction  du  systë' 
me  monarchique  en  Europe,  proclamée 
par  la  république.  Cette  assertion  et  ce 
qui  suit ,  que  ta  Frat^Cê  n»  -pouvait  plui 
avoir  d'amix^  mais  seuUmtnt  des  sujets, 
ont  pour  objet  d'établir ,  dès  le  princî- 
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L'EMPIRE. 


pe ,  que  Napoléon  ne  pouvait  asseoir  su 
puissance  que  sur  la  monarchie  uni- 
verselle; imputation  fausse  (soit  dit  en 
passant,  et  pour  n'y  plus  revenir), 
dont  l'expérience  des  dix  demi^esan- 
nées ,  et  le  temps  qui  use  tes  passions 
et  dégage  la  vérité  de  ses  voiles,  ont  en 
partie  déjà  fait  justice.  On  commence  à 
rougir  d'être  l'écho  des  cabinets  étran- 
'  gers  qui,  à  dessein,  on  fait  retentir 
l'Europe  de  leurs  clameurs  contre 
Vambition  de  Napoléon,  parce  qu'il 
tanpioyait  tous  ses  efforts  à  défendre  et 
à  assurer  la  France  contre  la  leur  [uro- 
pre  ;  obligation  que  lui  avait  léguée  la 
révolution  .L'Empereur  faismt  la  guerre 
pour  forcer  l'An^eterre  à  la  paix ,  et 
l'Angleterre  excitait  contre  lui  les  sou- 
verains du  continent  pour  entretenir  la 
guerre.  ^oAdéa  par  son  or ,  ces  souve- 
rains devinrent  ses  instruments. 

Napoléon  devait-il  rester  sur  la  dé- 
fensive avec  des  moyens  non  propor- 
tionnés à  l'attaque?  C'eût  été  trahir  les 
espérances  de  la  nation,  et  compro- 
mettre le  dépdt  de  gloire  et  de  prospé- 
rité qu'elle  avait  confié  à  ses  nuûns. 
Disposant  en  homme  de  génie  des  res- 
sources que  lui  offrait  la  France,  il 
triompha  de  ses  ennemis ,  qui  ne  pu- 
rent lui  pardonner  le  haut  rang  où  il 
l'avait  placée ,  mais  cachèrent  leur  res- 
sentiment sous  les  dehors  de  la  soumisr 
sion.  Napoléon  avait  besoin',  pour  as- 
surer l'avenir  de  la  nation ,'  de  se  saisir 
de  gages  et  de  moyens  d'échange  à  la 
paix ,  en  même  temps  qu'il  diminuait 
les  moyens  de  nuire  de  ses  ennemis. 

«  Ce  vaste  projet  (d'une  monarchie 
n  universelle} ,  Napoléon  le  contenait 
»  avec  tant  de  peine ,  que  déjà  il  com- 
-   »  mençait  à  lui  échapper  de  toutes 
»  parts.  »  (Page  8.) 

La  description  des  immenses  prépa- 
ratifs que  nécessite  une  aussi  grande 
entreprise,  est  tracée  avec  beaucoup 


d'emphas»;  mais  l'époque  où  die  de- 
vait recevoir  son  exécution  n'y  est  pas 
assignée.  On  serait  tenté  d'en  conclure 
que,  jusqu'alors ,  la  Russie  était  dans 
une  profonde  sécurité ,  exécutant  fidè- 
lement les  conditions  de  l'alliance,  sans 
soupçonner  l'orage  qui  se  formait  con- 
tre elle  ;  tandis  qu'il  est  prouvé ,  par  les 
aveux  du  colonel  Boutourlin,  aide-de- 
camp  de  l'empereur  Alexandre ,  dans 
l'Histoire  de  la  campait  de  1812,  que 
c'est  la  Russie  qui,  la  premi^ ,  s'est 
préparée  à  nous  Aire  la  guerre  (1). 


(1)  «  L'Autriche  ne  bougeait  pas  ;  la  Prose 
»  n'exisU^t  plus;  les  Saédoto.  trop  bibles  poar 
B  être  d'aucun  sectKin  à  \tmt  alliés,  pooTuent 
s  à  peine  se  soutenir  eux-mêmes  k  Strabund. 
B  L'Angleterre,  placée  dans  dei  drcoostaoces 
»  difklles,  ne  paraissait  pu  diqNMée  il  pousser 
B  la  guerre  avec  actifité....  Cei  ecnsidératiOBa 
»  engagèrent  l'emporeur  de  Russie  i  provoquer 
9  un  rapprochement  avec  l'ennemi.  La  fameuse 
»  entrevue  qui  eut  lieu  sur  le  Niémen...  eut 
»  pour  résultat  le  traité  de  paix  dgué  à  TII»*t.B 
(Page  M  du  tome  1"  de  l'Jiiftoflv  mOiUHn  de 
la  CampaçM  de  auute  ai  1812.  par  le  colo- 
nel Boatoarltn,  aide-de-camp  de  S.  M.  l'em- 
pereur de  Russie;  Paris,  1824.)  —  a L'empe- 
»  reur  Alexandre  ne  pouvait  méconnaître 
B  l'esprit  de  ces  dispoûtions  (do  traité  de  Til- 
»  ait);  mal»  les  àrconsUncesmalbeareoaeaoft 
»  se  trowait  fEurope  loi  prescrivaient  d'éloi- 

*  goer  i  tont  prix  la  guerre.  Il  s'agissait  sur- 

*  Uni  de  gagner  le  temps  nécessaire  poar  se 
»  préparer  k  soutenir  coDTenabtement  la  lotte 
B  que  rtm  savait  biea  être  dans  le  cas  de  se 
B  renouveler  un  Jour.  »  (Page  at  du  lome  1".) 

«  Les  saoiflces  qne  te  traité  de  Presboorg 
»  avait  arradiêskrAuUlche  étalait  trop  grands 
B  peur  que  le  cabinet  de  Vienne  pftt  le  rést- 
B  gner  i  les  supporter  avec  paUence.  Mats  la 
»  déso^nisation  de  ses  armées,  sttite  inévit*- 
»  ble  des  rtfvers  mulUpliés  qu'elles  avaioat  es> 
B  suyés,  l'avait  empêché  josque-là  de  se  livrer 
»  4  la  réallsaUon  des  pn^eU  qu'il  notutiasail 
■  en  secret...  L'empereur  Napoléon  dé^ralt 
>  iincèreannt  éviter  une  nouvelle  gnerre  qal 
»  devait  faire  une  diversion  nebeuse  en  Bspt- 
B  gne.  Mais  toutes  ses  démardies,  pour  en  ve- 
I  »  nir  i  un  accomDWdementf  ue  lonat  coiuidè- 
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Après  avoir  parié  de  la  nécessité  Prusse,  la  Suède  et  la  Turquie,  M.  de 
à^vm  aUiaiioe  avec  TAutricbe ,  la  Ségor  qoute  :  fAutritke  »*y  précipita 


•  réeipir  lef  AatridùiHtt  que  comme  on  avm 

•  de  n  ftCblesfe...  Elle  (la  BoBsie)  De  ponTSit 
ktdtaier  iTasdster  b  France ,  sus  Ti<rter  ott- 

>  TCrtenKnt  les  engaBcmeiita  contractés  envers 

■  die,  et  dont  aneane  infraction  de  la  part  de 

>  Napoléon  n*anit  eoeon  alBdbU  la  sainte 

>  VaiUenn,  quand  mAme  le  cabinet  de  Péters- 

■  boarg,  passant  par-dessm  ces  eousidéiatkas 

>  BOides  en  &Teur  des  plos  hantes  Toes  poU* 

>  tiqaes,  se  fbt  décidé  &  sratenlr  l'Antridie,  U 
sn'analipa  le  lUre  rfBcMesunt,  kcawede 
«ratrignôient  de  ses  armées  occupées  des 
viftirn  de  Suède  et  de  Turquie.  »  (Pages  3&f 
NetSTdn  tomel".)—  c  Les  indices  du  re- 

>  froidiaienient  qui  omunençait  i  s'établir  dans 
>)cs  rapports  de  la  France  avec  U  Knssfe, 

•  ■^valent  pu  édupper  à  la  pénétration  de 
»  roapcnar  Aleuadlro  {'i,  11  seatit  que  VA- 

>  Uaee  eoodne  à  TîUlt  et  cimentée  ErAirt, 

>  B'âaai  plus  dans  les  Intérâts  de  Napoléon, 

■  ne  mbdsterait  pas  longtemps....  Dès  lors 

>  l'appliqua  à  oi^canlser  sourdement  tous  les 

■  Bojaa  de  déAnse  que  les  immenses  rea- 
tmnwdeees  vutes  états  lui  préeentaioat, 

■  pevmuenir  une  bute,  etc.»  (PageUdu 
temsr'O 

ff  Le  caUnet  de  Pétersboniv  ne  se  dissimula 
»pas  que,  dans  ces  ctrcoDstances,  Il  devait  sur- 

>  ton  chercher  à  contraindre  tesTorcs  à  la  paix, 

•  afiadepouTOir  réunir  sansdistracUon  tousses 
»mos9t»  de  gaoïe  su  la  frontiéca  ocddea- 

•  taie  de  nBmpIie.  »  (Page  M  do  tome  I"0 

<  L'auperear  Alexandre  Jugea  nécessaire  de 

>  n  plos  larder  h  se  mettre  en  état  de  défease, 
1  «  niseoiblant  la  mi^j^uv  partie  de  ses  for- 

■  G»  HT  la  frontière  occideotale  de  son  em- 

■  fin.  Une  diTiai<»  qui,  depuis  la  dernière 

>  gawe  avec  la  Suède,  était  demeurée  dans 

>  Ptndenne  Finlande,  reçut  ordre  de  marcher 
a  m-  la  haute  Dons.  L^râée  du  Danube,  qui, 
»  k  la  In  de  lUO,  se  tnmnit  fma  de  neuf  dl* 


{*]  Lh  seuls  ladleei  de  renroldlssuBent  dont 
>Ble  ta  aolonel  Bmlonrlin,  eonsIrtMi  en  ce  qu'il 
^kad  que  Nwfolém  matt  Hê  eAoftU  du  difU- 
QriUi  fM  M»  ]^êt  4*  martast  «we  m»  'du 
rwdiMiicAwm  matt  ratMaMM  à  PHm- 
Wff ,  tt  peu  dittraitamee  gHamr  fnnmr  r«M«> 
•fM  é$  9'm  vem0»r,  m  ftitant  iMUtr  d  t'emp^rmr 
ilezMdrt  tout  le  poids  d*  ton  énorme  pui$time$. 
Amir  intre  n'est  allégué. 


>  visions,  ne  fut  plus  composée  que  de  quatre; 

>  les  dnq  restantes  fbr«it  portées  sur  le  haut 
»  Dnieiter.»  Pages 56 et  97 du  tome  1».) 

*  Dès  le  Teademaitt  du  Joor  de  la  signature 

»  du  traité  avec  la  Prusse,  Napoléon  l'expédia 
»  à  Pétersbourg,  avec  la  proposition  de  travail* 

>  1er  ï  faire  àisparalUv  les  griefe  des  deux 
»  partis.  1) 

«  L*empereur  Alexandre  sentait  trop  Uen 
»  que  les  grieft  avoués  ne  portaient  que  sur 
»  des  accessoires;  mais  que  le  fond  delà qne- 

»  relie  qui  divisdt  les  deux  empires...  n'était 
»  susceptible  d'être  résolu  que  par  la  voie  des 
»  armes.  »  [Page  71  du  tome  !■'.} 

«  L'empereur  Alexandre  quitta  aussitôt  Pé- 
B  tersbourg,  et  se  rendit  k  Witna,  où  lequar- 
9  tio^-général  de  la  grande  armée  se  trouvait 
»  étd>U;  en  même  temps  II  envoja  Tordre  au 
p  prince  Kourakin,  ambassadeur  de  llussie  h 
»  Paris,  de  foire  cranaltre  au  gouvernement 
p  français  que  la  conservation  de  la  Prusse,  et 
»  son  indépendance  de  tout  lien  politique  di- 
p  rigé  contre  la  Rus^e,  était  d'autant  plus  in- 
'p  dispensable  pour  les  intérêts  de  l'empereur 
»  Alexandre,  qne  des  rapports  solides  et  sta- 
»  bics  ne  pouvaient  être  établis  avec  la  France 
»  qu'autant  .qu'il  y  annit  entre  elle  et  la  Rns- 
p  sie  un  pays  neolrequi  ne  serait  occupé  par 
»  les  troupes  d'aucune  des  deux  puissances  ; 
»  conséquemment ,  que  la  première  base  de 
p  toute  négociation  devait  être  l'engagement 
p  formel  de  l'entière  évacuation  des  étals 
p  prus^ens,  et  de  tontes  les  places  fortes  de  ce 
»  pays,  quels  qu'aient  été  l'époqne  et  le  motif 
»  de  leur  occupation  par  les  troupes  françaises 
»  on  alliées.  La  Russie  demandait,  en  ontrc, 

*  la  réduction  de  la  garnison  de  Daatzigsurle 
»  pied  où  elle  était  avant  le  1"  janvier  1811.  » 
[Pages  72  et  73  du  tome  1".] 

«  Avant  son  départ  poor  Dresde,  Napoléon 
p  aviJt  envoyé  ii  Witua  le  général  comte  de 
s  Narbonne,  son  aidfr'de-camp,  avec  des  pro- 
s  positions  de  paix...  La  répousequ'U  rapporta 
»  à  Dresde,  tôt  que  l'empereur  de  Russie  s'en 
a  référait  absoloment  aux  commuaicattrais  que 
>  son  ambassadeur  avait  faites  h  Paris,  et  que 
p  ce  n'étaitqu'en  obtoiaat  ces  bues  prélim^ 

•  nidres  qnll  pouvait  consentir  k  traiter.  » 
(Pages  74  et  75  du  tomel*'.) 

c  ttles  magnifiques  qui  fhrent  données  fc 
»  cette  occasion  (la  réonlea  de  Dreed^  ooatt- 
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â^tUe-mhw  (danfi  l'entreprise};  néan- 
moins ,  Htê  i>  /eta  tof»  ooMftjMMt. 
(Page  9.)  Elle  s'y  jeta  avec  l'espoir  de 
s'agrandir  (1).  Ce  ne  fut  pas  d'après  les 
promesses  Vagues,  mus  par  un  traité 
signé  le  Ifc  ours  &81i.  L' Âutricbe ,  in- 
qaiète  depuis  ktoetemps  de  l'énorme 
agrandissement  de  la  Russie,  avait 
adressé  des  représentations  à  Péters- 
boui^  sur  les  armements  qui  se  ^- 
saient  snr  ses  frontières;  mais  la  Russie 
était  décidée;  eUe  D'y  eut  point  égard. 
L'Autriche  mécontente  conclut  avec 
Napoléon  un  traité  d'alliance;  et,  pré- 
voyant le  cas  où  la  Pologne  pourrait 
dire  rétablie  par  le  résultat  de  la  guerre , 
elle  dnnanda  en  indemnité  de  la  Oalli- 
de  les  provinces  Ulyriennes  ;  ce  qui  fiit 
accordé. 

Par  le  même  traité,  l'Autriche  %'&ù- 
gagea  à  fournir  trmte  mille  hommes. 
Si  l'on  en  croit  M.  de  Ségur,  tilt  lew 
prépara  en  seertt  ie  prudentes  ituttuc- 
itMu.  Pour  avancer  un  tel  fait,  il  fau- 
drut  une  |»6Uve;  et  il  d'w  existe  pcnnt 
d'autre  que  son  assertion.  Les  Instmo- 
tions  du  général  autrichien  ont  pu  être 
de  s'éloigner  le  moins  possible  de  la 
Pologne  autricbiemie.  Que  seraient 
devenues  oes  pmrfmtti  «futmetisiis,  si 


»  QnèréDt  Josqn'au  retmr  de  II.  deNarlioiine 
»  de  Wilna.  Le  lendemain,  c'est-à-dire  le 
>  (SO)  17  mai,  Napoléon  qidtta  bresde,  et  prit 
»  la  ronle  de  Thom,  oii  il  arrifa  le  (fijain)  24 
»  da  même  mois...  Il  résolut  de  ne  pins  larder 
«  l  se  meure  en  cunpagne,  de  crainte  de 
»  dre  en  négociations  infrwtnenseit  la  salsm 
»  la  pins  fliTorable  aui  opéralloiu  militaires.  » 
(Pagtis  79  et  77  da  tome  1*'.} 

(»  ■  C'est  MOI  qail'av«H  reahenMsCl'al- 
»  limoe  de  rAniriebemskAiaosï,  etwM» 
■  avons  bien  réBécM  avuk  de  la  omclare.  » 
(Paroles  de  M.  île  HeUamIoh  ï  M*  Otto,  rap- 
portées dans  la  drpêcbede  oet  «nbaSiadevr  au 
ministre  des  relations  eiiérieirsi,  dilée  de 
Tteme,  le  15  Terrier  iMS.) 


Napultkm,  écoutant  un  sentiment  de 
défiance  qu'il  ti'eut  jamais,  eût  en^ 
mené  en  Rusne  le  corps  du  prince  de 
Schwarzenberg,  en  laissant  en  Pologne 
l'année  polmiaise  ?  Le  seul  engage- 
ment pris  fut  que  le  corps  autriclûen 
uc  serait  pas  divisé,  et  resterai  sous  le 
oommand^nent  de  ses  généraux,  sans 
cesser  pour  cela  d'être  sons  les  ordr» 
absolus,  mais  immédiats  de  l'empereur 
Napoléon.  Si  ce  fut  une  faute  de  laisser 
ce  corps  trop  indépendant  et  trop  près 
de  ses  ûvntières  ,  c'est  l'^et  de  la  gé- 
nérosité et  de  la  confiance.  On  pour^ 
nit  reprocher  la  même  feute  à  Tégard 
de  la  Prusse  ;  elle  résultait  du  même 
principe. 

«  Le  SMcès  de  k  guwre  ne  dqtm- 
«ditpatde  h  cession  de  la  CWlicie, 

»  et  du  ménagement  qu'imposait  la  ja- 
n  lousie*  autrichienne  pour  cette  pos- 
»  session;  Napoléon  aurait  donc  pu, 
»  dès  son  wtrée  ii  Wilna,  proclamer 
»  ouvertement  la  liberté  de  toute  la 
T)  Pologne ,  an  lien  de  tromper  son  at- 
»  tente,  de  l'étonner ,  de  l'attiédir  par 
»  des  paroles  incertaines.  »  [Page  9.) 

Im  jcUomie  mmriekimut  n'imposait 
aucun  ména$[«n(»it ,  paisqne  le  traité 
était  formel,  et  que  l'Autriche  n'a- 
vait jamais  fklt  preuve  d'un  assenti- 
ment plus  complet.  Dans  le  cas  où  le 
royaume  de  Pdogno  aurait  été  rétabli, 
l'Autnche  cédait  volontiers  iwe  grande 
partie  de  la  GalUcie ,  pour  recouvrer 
rillyrîe.  La  première  de  ces  provinces 
était  une  acquisitioa  que  sa  conscience 
lui  r^iroobait.  L'IUyiîe  «  au  cootraire, 
était  un  ancien  pays  héréditaire  que 
l'Autriche  avait  perdu  non  sans  de 
vife  regrets;  la  plaie  était  tocijoBfs 
saignante.  Napoléon ,  fid^  h  ses 
traités ,  ne  pouvait  réclamer  la  Gal- 
licie,  qu'asrtflfit  que  le  royaume  de 
Pologne  serait  tétabb,  par  suite  de 
la  guerre ,  c'est-è-dira  par  la  paii.  H 
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auraU  manqué  à  l'Àutricbc,  son  Blliée, 
qiû,  déjà,  s'était  effrayés  de  v(»r  un 
iinbai^adeur  auprès  de  la  ctmfédérfr- 
tùm  de  P(do(pae,  au  commencement 
de  la  guerre,  il  avait  sanctionné  par  ses 
pandes  le  rétablissement  de  ce  royaume. 
Ce  rétablissement  aurait  entraîné  l'in- 
sorrection  et  la  réunion  violente  de  la 
Gallicie  autrichienne.  U  était  bien  dif- 
Ërent  de  ten^ioriser,  m  laissant  a^ 
la  nature  des  choses ,  ou  de  dire  , 
comme  lo  deoundaient  les  Polonais, 
le  royaume  dê  Ptriognê  txist$;  ce  qui 
aurait  équivalu  à  une  reconnaissance 
de  ce  royaume.  Hais  Napdéon  n'avait 
pas  seulement  pour  objet  d'dter  tout 
sujet  d'inquiétude  à  son  allié  ;  la  paix 
éuit  le  bat  delà  guerre,  ijl'eût été com- 
(mmettrele  butque  de  prendre  une  dé- 
termioalion  qui  eût  rendu  la  paix  impos- 
sible. L'auteur,  un  peu  {dus  bas,  prête 
à  l'Ei^iereur  des  parties  dans  cesens  : 
U  n'avait  donc  pas  besoin  d'aller  «Per- 
cher ailleurs  les  motifs  de  son  opinion. 

EngénénU,  l'Empereur  ne  craignait 
rien  tant  que  d'engager  son  avenir , 
parce  que  personne  ne  connaissait 
neux  que  lui  l'importance  de  laisser 
mbrir  les  événements  :  un  des  grands 
caractères  de  sa  politique  était  d'être 
iotâ)ours  en  mesure  de  les  saisir  pour 
ttoùdireau  bcmd. 

U.  de  $égur  reproche  à  N^xïléon 

■  d'avoir  né^igé  de  nettoyer  les  pro- 

■  vioces  pt^onusea  du  sud  des  fiiibleB 
*  années  ennemies  qui  contenaientteur 
B  patriotisme.  »  (Page  11.) 

Auratl-U  donc  vouIh  que  TEmpemur, 
allant  en  téte  toutes  les  forces  russes, 
eût  prolongé  sa  droite  jusqu'en  Po^ 
lie,  où  les  Russ^  étaient  occupés  par 
les  Turcs  ?  Cette  inadvertance  est  trop 
frappante  pour  qu'à  soit  nécessaire  de 
s'y  arrAter  sérieusement. 

La  réfleuon  sentencieuse  qui  suit, 
(tue  c  telle  est  U  faiUesse  des  grauds 


DE  mt.  m 

»  hommes  qu'ils  se  conduisent  tou- 
»  Joars  pftr  iotttation  d'eux-mêmes  on 
»  desautres,  »  (page  U)  n'est  pas  plus 
mûrie.  L'observation  avait  au  contraire 
démontré  jusqu'ici,  que  ce  qui  carac- 
térise les  grands  kommu ,  ce  stmt  les 
ressources  de  leur  génie,  et  cette  inè" 
puisable  fécondité  qui  leur  présente  tou- 
jours des  moyens  nouvMux ,  ou  pour 
sortir  d'un  pas  difficile,  ou  pour  rnai^ 
cher  rapidement  au  succès. 

L'auteur  ajoute  à  l'appui  de  sa  am- 
tence  que  a  Napoléon  s'en  remit  tn 

»  destin  des  batailles  qu'il  attendit 

»  tout  de  la  victoire;  qu'au  lieu  de  tout 
»  sacrffîer  p(Hir  arriver  à  cette  victoire, 
»  c'est  par  die  qu'il  voulut  arrivw  à 
»  tout  ;  qu'il  s'en  servit  comme  d'un 
»  moyen  quand  eUe  devait  êtro  son 
»  but.  1)  (I^e  11.) 

Noos  ne  suivrons  pas  U.  de  Ségor 
dans  le  déveloiq»anaat  de  cette  sUigu- 
Uère  0]»njon  qu'il  débrouille  assez  jpé- 
niblement  Hais  nous  lui  demanderona 
si,  à  Wilna,  quand  l'épée  était  tirée, 
ce  n'était  pas  au  destin  des  batailles 
qu'il  fiEdlait  s'^  remettre;  et  s'il  est  à 
la  guerre  un  autre  arbitre  du  destin 
que  la  victoire.  Que  &Ilait41  sacrifier 
pour  arriver  à  cette  vicaire  ?  Tout  ta- 
criper  est  uiw  idée  bien  vague.  L'au- 
teur sait-il  bien  ce  qu'il  veut  dire? 
qu'il  s'explique.  Estrce  du  temps  pour 
comfdétar  l'insurrection  de  la  Pologne, 
qu'il  voulait  qu'on  sacrififtt  ?  U  Adlaitle 
dire;  et  puisqu'B  raisonne  sur  d'ausH 
grands  événements ,  .c'était  le  cas 
d'oaminer  pourquoi  Niq)olé(Hi  se  dé- 
cida à  tenter  d'accomplir  son  expédi- 
tion eaa  une  seule  année ,  au  4ieu  delà 
Caire  en  deux  campagnes.  La  questitm 
était  grave.  L'auteur  ne  l'a  pas  même 
tqtorçue. 

«  L'expédition  eût  vraisemblable* 
»  ment  réus«,  àraffidbiissementjM'é* 
»  Goce  de  sa  santé  eût  bisaé  aux  fwces 
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»  i^ysiquesde  ce  grand  homme  toute 
»  la  vigueur  qu'avait  conservée  son  es- 
»  prit.  »  (Page  13.) 

La  parfeite  santé  de  l'Empereur  à 
cette  époque  n'ajamus  pu  être  mise 
en  doute  un  seul  instant.  Indépendam- 
ment du  temps  qu'il  donnait  aux  affai- 
res ,  il  trouvait  c^ui  de  courir  la  chasse 
à  cheval  pendant  quatre  ou  cinq  heu- 
res, de  passer  des  revues ,  etc.  Com- 
ment qualifier  ce  ména^ment  de  l'au- 
teur ,  qui ,  n'osant  pas  attaquer  de 
front  le  génie  de  Napoléon,  suppose  un 
a&iblissement  précoce  de  sa  santé , 
pour  se  justifier  de  lui  prêter  des  &utes 
que  ce  grand  homme  n'a  point  com- 
mises ?  U  étend  son  héros  sur  le  lit  de 
Procuste;  et,  contre  la  coutume  des 
historiens  qui  se  plaisent  à  grandir  leur 
personnage ,  il  rapetisse  le  sien ,  le 
l^ace  dans  des  atuations  vicieuses  ou 
ridicules,  et,  sans  doute,  pour  le  ra- 
baisser en  l'excusant,  dit  ensuite  qu'il 
était  malade.  £st-ce  aussi  pour  absou- 
dre les  auteurs  de  sa  fin  prématurée  ? 
Napoléon  a  montré  dans  la  campagne 
de  Russe  autant  de  supériorité  et  d'ac- 
tivité qu'il  en  a  déployé  depuis,  dans 
les  campagnes  de  1813  et  de  1814.  Sa 
constiUitibn  devait  être  bien  forte, 
puisqu'elle  a  pu  réâster  ans  au  sup- 
plice à»  Prométhée. 

Peu  de  gens  ont  la  capacité,  le  cou- 
rage et  le  temps  de  juger  les  choses  en 
ettes-mêmes  et  d'après  leurs  effets.  On 
trouve  bien  plus  court  de  s'en  tenir 
aux  idées  reçues.  H.  de  Ségur,  que  fa- 
vorisaient d'un  cdté  ces  dispositions 
nalurdies,  qui  tiennent  surtout  à  la 
mobilité  de  notre  caractère,  et  de  l'au- 
tre riuSuenco  du  nom  que  son  père  a 
illustré  par  son  talent  et  les  hautes 
fonctions  qu'il  a  remplies,  s'est  déte^ 
miné  à  écrire  deux  volumes  sur  l'Em- 
pereur, bien  persuadé  que  le  titre  seul 
de  l'ouvrage  le  ferait  rechercher  du 


plus  grand  nombre.  Ceux  qui  lisent 
avec  réflexion  se  sont  facilement  aper- 
çus qu'il  avdt  pris  pour  base  de  son 
système  une  marche  entièrement  op- 
posée à  celle  des  écrivains  qui  se  sont 
ouvertement  déclarés  les  ennemis  de 
Napoléon.  A  l'aide  de  quelques  précau- 
tions oratoires,  qui  lui  servent  comme 
d'abri  pour  échapper  aux  observations 
de  tous  les  partis ,  il  a  commencé  par 
établir  que  toutes  les  fautes  de  l'Empe- 
reur prennent  leur  source  dans  son  état 
habituel  de  mauvaise  santé. 


CHAPITRS  11. 

Nous  passons  rapidement  sur  le  com- 
mencement de  ce  chapitre  fort  criiacor, 
et  sur  les  réflexions  que  l'auteur  met 
dans  la  bouche  de  l'Empereur  touchant 
la  politique  de  la  Prusse ,  à  Tégard  de 
la  république  firançuse  ;  mais  nous  re- 
levons celle-ci. 

VL  Chaque  fois  que  sur  ses  cartes,  il 
»  (Napoléon)  suivait  le  tracé  des  frontiè- 
»  res  {unissiennes,  il  s'irritaitde  lesvwr 
»  encore  si  étendues,  et(l)  s*écriait:Se 
)>  peut-il  que  j'aie  laissé  à  cet  bomoM 
»  tant  de  pays!  »  (Page  13.) 

Qui  peut  avoir  dit  cela  h  U.  de  Sé- 
gur? où  l'a-t-il  entendu?Le  maréchal- 
des-Iogis  du  palais  n'était  pas  dans  la 
confidence  de  l'Empereur  ;  il  n'a  jamais 
mis  le  pied  dans  son  cabinet.  S'il  avût 
quelquefois  entendu  Napoléon  parier 
des  souverains,  il  saurait  qu'il  ne  s'est 
jamais  servi  à  leur  égard  d'expressions 
aus^  inconvenantes ,  et  qu'il  ne  disait 
pas  ifune  téte  couronnée  :  cet  homme. 


(1)  GcHaameM.  de  S^r  viseto^jonrsà  l'effel, 
il  lui  a  semblé  que  le  mot  décrier  a  quelque 
chose  de  ploB  relevé  que  l'expression  ordiiuî- 
K,  a  àit,  diraf  t;  aussi  s'en  sert-il  coDsiainiiMiit 
dans  tout  le  cours  de  son  ouTrafc. 
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Cette  expression  est  en  usage ,  il  est 
¥ni,  dans  c«rtainssalons«  pour  désigner 
l'empereur  Napoléon.  C'est  sans  doute 
par  réminiscence  que  l'auteur  en  ùàt 
l'appticationau  roi  de  Prusse.  Ce  prin- 
ce ,  r^gaé  au-delà  de  l'Elbe ,  et  dont 
les  états  bordaient  la  Baltique  ,  jusqu'à 
l'embouchure  du  Niémen ,  était  vulné- 
rable partout,  et  l'on  ne  voit  pas  ce  que 
Napoléon  pouvait  lui  envier. 

«  Cette  averâon  pour  un  j^ince  pa- 
>  dfiqoe  et  doux  étonnait. ...  on  doit  en 
»  rechercher  les  causes.  »  (Page  13.) 

Si  le  roi  de  Prusse  était  toujours  dis- 
posé à  la  paix ,  il  était  toujours  prêt  & 
faire  la  guerre.  Napoléon  le  savût;  ce 
prince  lui  inspirait  donc  peu  de  con- 
fiance; mais  il  n'avait  pas  d'averùon 
contre  lui.  Cependant ,  l'auteur  en  in- 
dique deux  causes;  l'une,  Idrefui  de 
Louis  XVIU  aux  propositions  qui  lui 
furent  fiûtes  par  l'intermédiaire  du  roi 
de  Prusse.  En  1803,  le  cabinet  prussien 
avait  senti  qu'il  serait  avantageux  à  la 
tranquillité  de  l'Europede  tirer  les  prin- 
ces de  la  maison  de  Bourbon  de  la  si- 
tuation ou  ils  se  trouvaient.  Il  se  char- 
gea d'ravoyer  à  cet  effet  des  iiistruo- 
tions  à  M.  Meyer,  président  de  la  régen- 
ce de  Varsovie,  ville  où  se  trouvait 
aturs  le  comte  de  Lille.  Ce  prince  lit 
àruuverture  dontil  s'agit,  une  noble 
réponse  que  tout  le  monde  connaît. 
Comment  Napoléon  aurait-il  gardé  du 
ressentiment  d'une  démarche  qu'il 
n'avait  pas  provoquée,  à  laquelle  il 
n'avait  consenti  que  par  déférence 
pour  son  allié,  et  qui  d'ailleurs  ne 
comivomettait  en  rien  son  autorité, 
puisqu'il  n'y  était  nullement  question 
de  drfHts  à  la  couronne  de  France? 
Napoléon,  au  reste,  attachait  peud'im- 
portance  k  cette  négociation  ;  l'amour 
des  Franç^  et  les  intérêts  nationaux 
lui  parussaient  suffire  à  raffermisse- 
ment de  88  puissance. 
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Quant  à  l'autre  cause ,  celle  des  ré- 
clamations de  la  Prusse  au  sujet  de 
l'arrestation  de  U.  de  llumboldt;  cet 
agent,  ainsi  que  MM.  Vickam,  Drake, 
Spencer  Snûtb,  etc.,  profitait  de  son 
<»ractère  de  réàdent  anglais  près  des 
villes  anséatîques,  pour  tramer  des  ma- 
chinations contre  le  premier  consul. 
Napoléon  avait  noblement  »gnalé  son 
indignation  de  la  violràon  du  droit  des 
gens  dans  la  penonne  des  Irlandais  ré- 
fugiés ,  qui  furentlivrés  par  le  sénat  de 
Hambourg.  U  montra  son  respect  pour 
ce  même  droit  des  gens ,  en  ne  refu- 
sant pas  de  rendre  la  liberté  à  un  agent 
diplomatique,  en  faveur  duquel  le  roi 
de  Prusse  l'invoquait.  La  démarche  de 
ce  monarque ,  qui  ne  choquait  en  rien 
les  principes  reconnus  par  l'Empereur , 
ne  pouvait  être  une  cause  d'inimitié. 
Si  l'on  ne  savait  pas  que  l'aversion 
n'entrait  jamais  pour  rien  dans  la  poli- 
tique d'un  homme  du  génie  de  Napo- 
léon, on  pourrait  citer  duux  causes 
bien  autrement  efficaces  d'un  tel  sen- 
timent: les  projets  et  les  engagements 
de  la  Prusse  avant  la  bataille  d'Àuster- 
lîtz ,  et  l'agression  de  cette  puissance 
en  1806.  Mais  M.  de  Ségur,  qui  écrit 
l'histoirè,  parait  ignorer  tout  cela. 

«  Cependant  au  commencement  de 
»  1805,  la  Russie,  l'Autriche  et  l'An- 
»  gleterre  cherchaient  encore  vaiuc- 
»  ment  à  engager  Frédéric  dans  leur 
i>  troisième  coalition  contre  la  France,  n 
(Page  14.) 

Une  troisième  coalition  eut  lieu. 
L'An^eterrc  parvînt  à  y  faire  entrer  la 
Russie  et  l'Autriche.  Son  but  avoué 
était  de  chasser  les  Français  de  l'Alle- 
magne et  de  l'Italie,  de  rétablir  le  roi 
de  Sardaigneen  Piémont,  et  d'enlever  à 
U  France  ses  alliés.  Les  moyens  de  la 
coalition  paraissaient  immenses;  cinq 
cent  mille  hommes  et  des  flottes  con- 
sidérablos  devaient  appuyer  ces  |vé- 
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tentions  que  le  soleil  d'Aosterlita  m 
évanouir.  Ainsi,  trois  mois  après  sa 
formation,  la  troisième  coatition  Ait 
dissoute,  l'Autriche  forcée  de  signer  la 
paix  ;  et  ce  ne  fut  qu'à  la  générosité  du 
vainqueur  que  l'empereur  Alexandre 
dut  le  salut  des  débris  de  son  armée. 

La  Prusse,  qui  par  le  traité  de  Ber- 
lin, ^gné  qndques  mois  avant  la  ba- 
taille d'Austerlitz,  avait  pris  part  à  la 
ligue,  dut  à  l'habileté  du  ministre 
Kiagwitz  la  conclusion  d'un  traité  d'al- 
liance ofiÎBauiive  et  défensive  avec  la 
France. 

«  D'abord  la  possession  du  Hanovre 
»  séduisit  Fréd^c;  mais  quand  il  &1- 
»  lut  signer,  sa  pudeur  hésita....  Na- 
»  p*léon  ne  put  concevoir  une  politi- 
1»  que  si  timide.  Ce  prince,  s'écria-t-il, 

n'ose  donc  fîure  ni  la  paix  ni  la 
«  guerre,  etc.,  etc.  »  L'auteur,  qui  ne 
voyait  l'Empereur  que  lorsqu'il  traver- 
sait le  salon  de  service,  qui  ne  l'enten- 
dait quelquefois  que  dans  ses  audien- 
ces publiques  ,  prend^l  ses  paroles , 
lorsqu'il  le  fait  parler,  dans  son  imagi- 
nation ou  dans  ses  souvenirs  ?  Pour 
qu'il  les  prit  dans  ses  souvrairs,  il  &u- 
drait  qu'dles  eussent  été  dites  en  pu- 
blic, et  il  n'en  est  rien. 

«  On  assure  qu'en  même  temps,  des 
»  hommes,  ou  perfides  ou  abusés,  ont 
»  persuadé  à  Frédéric  que  Napoléon 
«  est  forcé  de  se  mnitrer  pacifique  , 
»  parce  que  ce  guerrier  ne  veut  point 
»  la  guerre  ;  ils  ajoutent  qu'il  traite  per- 
»  fldementde  la  paix  avecl* Angleterre, 
9  au  plix  de  la  restitution  du  Hanovre, 
V  qu'il  veut  reprendre  à  la  Prusse.  » 
(Page  16.} 

Toici  queHes  furent  les  négociations 
auxquellesl'auteurparalt  faire  allusion: 

La  mort  de  M.  Pitt  avait  ouvert  l'en- 
trée dtt  ministère  H.  Fox.  L'ambition 
de  ce  demi»  était  de  rétablir  la  paix 
tmire  la  France  et  la  Grande-Bretagne, 
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et  il  fit  k  ce  sujet  les  premières  démar- 
ches. En  février  1806,  une  corre^n- 
dance  active  s'étaUit  entre  les  deux 
cabinets.  On  éprouvait  le  même  désir 
d'ouvrir  les  n^ocialions  sur  des  bases 
honoraUes;  mus  on  ne  pouvait  s'ac- 
corder sur  le  n»>de  de  négocier.  L'An- 
gleterre voulait  traiter  conjointement 
avec  la  Russie  ;  et  la  France ,  conmdé- 
rant  la  troisième  coalition  comme  dis- 
soute, ne  voulait  traiter  qu'avec  l'An- 
^eterre.  Cette  difficulté  fîit  levée.  Ce 
fut  l'Angleterre  qui  céda  ,  sur  la  pro- 
poùtion  de  la  France,  d'adopter  avant 
tout  cette  base  de  la  négociation,  que 
Tune  et  l'autre  puissance  pourraient 
intervenir  dans  toutes  les  afiaires  con- 
tinentales et  maritimes.  Cette  circons- 
tance et  l'arrivée  à  Paris  de  M.  d'Ou- 
bril,  de  la  part  de  la  Russie,  décidè- 
rent Fox  à  y  envoyer  loitl  Tarmoutb , 
avec  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
traiter.  Ce  lord  eut  des  conférences 
r^;ulières  avec  le  cabinet  français.  L'on 
était  d'accOTd  sur  tout;  l'Angleterre 
gardfût  Malte  et  le  Cap,  et  rendait  fou- 
tes les  autres  colonies.  Hais,  au  moment 
où  l'on  allait  «gner  le  traité  ,  Fox 
tomba  gravement  malade.  Sa  fin  fut 
prévue  ,  lord  Lauderdale  fut  envoyé  à 
Paris  pour  fEiire  rétrt^dcr  la  négo- 
ciation, et  ia  rompre.  A  peine  arrivé, 
ce  lord  demande  des  passeports  ,  si 
l'on  refuse  de  reconnaître  suMo^ïhamp 
cette  assertion,  fausse  et  nouvelle,  que 
l'urt  possidgtit  était  la  base  com'enne 
avec  lord  Yarmouth,  en  en  exceptant 
le  Hanovre.  L'Angleterre  aurait  ainsi 
gardé  toutes  ses  conquêtes,  et  la  France, 
qui  n'avaità  l'Angleterre  que  lo  Hano- 
vre, n'en'auraît  gardé  aucune. 


Sfalgré  toutes  les  menaces  de  lord 
Lauderdale,  la  ï^nce  se  refùsa  à  re- 
connaître cette  base.  On  écarta,  dms 
les  diflërentes  conférences,  le  principe 
général  de  cette  base ,  pour  aller  au 
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kmà  de  la  question.  Hais,  à  cette  épo- 
que, l'Angleterre  De  «oalalt  plue  la 
(sau,  peree  qu'elle  coocevait  des  eepé- 
noce»  de  reformer  ane  quatriène 
coalition.  Déjà,  per  ses  inlngoea,  elle 
aiait  en^édié  l'wnpmv  Alaundie 
de  nCite  le  traité  qu'avait  um 
oivoyé  (M.  d'OubriJ) .  et  elle  avait  fiùt 
Biilre  ia  méainteUi^eoee  entre  les  ca- 
lÙKlede  Berlin  etdoa  Tuileries.  L'en- 
Fui  de  lordLaaderdale,  bxmam  violent, 
idrott,  peu  scrupuleux  ,  avait  eu  pHu- 
«ipilemeBt  pour  but  d'arracber  h  la 
Fnpce  une  déclaration  relative  au  Ea- 
Bovre,  afin  de  s'eo  servir  povffmbâter 
la  Pnuse  oontre  eUe.  Im  qoatriàpke 
coalition  fut  formée  et  termina  les  né- 
fflcialinns.  Les  ennamiB  de  la  Fiance 
espéraient  beaucoup  de  la  réueion  de 
la  Prusse,  de  l'iutncbe  et  de  l'Àfi^ile- 
lene.  Les  troupes  pruMiomas  eveieat 
oowervé  loote  leur  réputation. 

Dana  une  dernière  coniéreooe ,  les 
plénipotentiaires  fraAfais  finent  à  lord 
Umhrtlalft  ce  raisonneaie^it:  «  Sup- 
posez que  ia  Prusse  soit  battue  comme 
Ta  été  i'Aulricbe ,  «t  qœ  l'Empereur 
«làBariïD  trois  moisa|wès  l'ouveriure 
de  la  «"f^ET"* ,  conuoe  il  a  été  à 
Vienne.  N'aure^ous  pas  à  re^etter 
d'avoû*  laissé  détruire  ce  boulevaj^t  qui 
garaotissaU  le  Hanovre,  la  Hollande  et 
toutes  les  embouchures  de  l'Elbe  et  du 
Véser,  si  ia^tortaates  pour  votre  «om- 
Biene?Or,  les  Runes  sont  éaeore  loin  ; 
aiaiU  la  im-octobre,  le  choc  entre  l'ar- 
Biée  pruseienne  qui  couvre  Berlin,- et 
l'amée  franoaise  qui  veut  y  airiver, 
aura  eu  lieu,  S,  oocaso»  il  est  probable, 
ramée  |»rus8ieane  est  battue,  elle  sera 
détraite  «oBome  l'a  été  l'armée  Aulri- 
chiaaae;  et  les  Russes  ne  pourront  pas 
(hwnUge pour  Ja  Prosse ,  lynrèssa dé- 
bite, qu'ils  n'ont  fin  pour  l'Autriche, 
iMmarrhifi  qui  avfùt  bien  plus  de  res- 
sources, n 


Lord  Luidoiidale  eemprit  la  justesse 
de  ces  observations.  11  pressentit  «  bien 
que  la  qualhème  ceeUtioa  était  morte 
à  sa  naissance ,  parce  qu'Ole  n'aurait 
dû  ae  déclarer  qu'à  l'arrivée  des  liasses 
«Btre  la  Vîstule  et  l'Oder,  qu'il  demanda 
«  m ,  dans  le  ow  où  l'Angleterre  ferait 
la  paix ,  rfimpercur  ne  marcherait  pas 
o(mtM  la  Ousse.  »  On  lui  répondit  par 
l'affirmative.  Hais  le  aonsàl  des  minis- 
Ues  de  Londres  ne  vit  que  les  nouvelles 
chances  qu'allait  «ourir  la  France ,  sans 


calculer  les  probabilités  de  l'issue  de  la 
campagne;  la  guerre  de  Prusse  eut 

lieu. 

U-éoSAgarteptosiMi  k  Napoléon  ée 
»'<t9oir     dimmkré  U  Prmi»,  (Page 

n-i 

Une  queatioB  ana^  grave  et  que  11.  le 

Maréchal-de»-logts  du  palais  tranche  si 
lée(if9«aettt ,  mériteiait  un  long  exa^ 
mea.  Si  Napoléon  a  reculé  devant  ce 
dénembrenseat,  «'est  sans  doute  par 
descoosidérationa  hiiw  autrement  im- 
portunes que  les  frivoles  moti&qui  lui 
soiU  prMés  par  l'toiteur,  tels  que  l'effet 
de  ià  primwt  ftÂteseeudre,  elc.  Si  l'af- 
CviblisseaMOt  de  la  Flwse  a  produit 
dans  ce  eoyaume  une  telle  «^akalû^, 
que  n'eût  point  opétA  aon  dénombre- 
ment total? 

«  Cette  vaste  ccnquratioa  était  ceUe 
»  des  amis  de  la  vertu.  Son  chef...  fut 
»  Stein.  PeuMtre  Napt^éon  eùtril  pu 
»  le  gagner;  il  préféialepunîr.  »  (Page 
18.) 

Le  baron  de  Stein  était  un  ennemi  ; 
Nap4^éon  le  savait.  Hais  il  savait  aussi 
qu'un  homme  de  ce  caractère  était  au- 
dessus  de  la  corruption.  A  n'eut  point 
à  choior;  il  exigea  qu'un  ennemi  fût 
éloigné  de  la  cour  d'un  prince  ami. 

«  En  1809...  c'étaient  des  Prusàcns 
»  qui ,  les  premiers ,  ayai^  osé  lever 
»  «outre  Napoléon  l'ét^adard  de  l'in- 
»  défieadance.Illes  avait  fait  jeter  dans 
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»  les  fers  destinés  aux  galériens.  » 
(Page  20.) 

Le  major  Sobill  avait  violé  la  loi  des 
nations.  Aux  yeux  des  publicistes  et 
des  gens  d'honneur  de  tous  les  pays, 
SchiU  et  ses  compagncms ,  traversant 
une  partie  de  l'Allemagne,  en  pillant  et 
tuant  les  Français,  lorsque  la  Prusse 
était  en  paix  avec  la  France,  se  ren- 
daient coupables  de  vols  d'assassi- 
nats. Leur  <aime  était  le  même  que 
celui  des  forbans  qui ,  sans  lettres  de 
marque  ou  en  pleine  paix ,  vont  atta- 
quer les  navires  d'une  puissance  amie. 
L'Empereur  nê  Us  ftpas  jeter  aux  gor- 
Îèr0s;  ils  fîirentjugés  et  condamnés  par 
des  tribunaux  légalement  constitués. 
Cette  satis&ction  était  due  par  la 
Prusse;  c'est  la  Prusse  qui  l'a  don- 
née. 

«  Dès  que  l'année  1812  s'a|q[>rochà. . . 
»  Frédéric,  inquiet  et  &tigué  de  son 
»  asservissement ,  voulut  en  sortir  par 
»  l'alliance  ou  par  bi  guerre.  Ce  fut  en 
n  mars  1811  qu'il  s'offrit  comme  auxb- 
n  Haire  de  Napoléon  pour  l'expédititm 
»  qui  se  préparait.  »  (Page  20.) 

II  ne  se  préparut  pas  alors  d'expé- 
dition. La  Russie  armait  ;  elle  réunissait 
des  forces  considérables  sur  le  Dniester; 
et  la  Prusse,  qui  voyait  l'orage  se  for- 
mer ,  chercha  \m  allié  puissant  pour  se 
metbre  à  l'abri  du  danger.  Mais  la 
France  n'armait  point  encore  ;  des  ex- 
|diealions  étaient  demandées  sur  ces 
armements:  on  négociait.  Accepter 
l'alliance  de  la  Prusse ,  c'eût  été  mani- 
fester des  intendons  hostiles,  c'eût  été 
commettre  une  faute  politique.  Napo- 
léon n'accepta  donc  point;  mais  il  ne 
refhsapas,  réservant  les  dispositions  de 
la  Prusse  pour  le  moment  opportun. 

Que  la  Prusse  inquiète  ait  traité  se- 
crètement avec  Alexandre,  comme  le 
dit  ensuite  l'auteur,  cela  ne  prouverait 
rien,  ùnon  que  le  roi  de  Prusse  n'avait 


pas  compris  tout  ce  que  la  pradenoe 
imposait  h  Napoléon. 

L'auteur  nous  révèle  une  anecdote 
curieuse  ;  c'est  que,  dès  1810,  Alexan- 
dre aété  au  mommt  de  t<«nber  à  l'im- 
proviste  sur  Napoléon  (pageSl),  et  &  ee 
sujet  U.  de  Ségur  nous  dit  même  une 
diose  asses  piquwte.  ^  Alexandre  a 
changé  de  résoïntion,  i^ett  parm  ^m'U 
voulut  mettre  la  Justice  nu  Ciel  «c 
l'opinum  du  hommes  de  «m  eôié^  em  «m 
paraùtaïKt  pas  Cagreasettr.  (Page  31.) 
H.  de  Ségur  peut  bien  supposer  que  le 
promoteur  de  la  sainte  alUanoe  voulait 
tromper  les  hcHnmes;  mua  supposer 
qu'il  voulût  tromper  Dieu,  c'est  trop 
fort! 

Que  le  roi  de  Prusse,  lorsqu'il  a  pro- 
posé son  alliance  et  ses  places  à  l'em- 
pereur  Alexandre,  ait  été  refosé  par  ce 
souverain,comme  le  ditencore  l'auteur, 
que  devait-il  en  résulter?  Qu'il  insiste- 
rait pour  son  alliance  avec  la  France, 
et  c'est  ce  qui  n'arriva  point.  D*où  l'on 
pourrait  cmiclnre  que  le  témoùt  tubai- 
terne  (page  22)  qui  a  cité  la  répmise  de 
rempweur  Alexandre  à  Frédéric ,  n'a 
pas  dit  la  vérité.  Car,  nous  le  r^»6tons, 
si  la  Russie  avait  refusé  l'alliance  de  h 
Prusse,  la  Prusse  aurait  persisté  à  aller 
au  devant  de  la  France.  Cependant, 
lorsque  le  moment  fiit  arrivé  où  Napo- 
léon reconnut  que,  malgré  ses  '^orts 
pour  la  paix ,  toutes  les  ]Hr<d)e!Hlités 
étaient  pour  la  guerre ,  il  eut  à  iùtxâàT 
entre  deux  partis,  l'alliance  ou  la  des- 
truction de  la  Prusse.  H  choisit  l'al- 
liance {dus  fÏKàlement  que  FMdMc  ne 
s'y  détermina  luinnéme.  L'auteur  con- 
vient que  ce  prince  hésita  ;  et  il  ratta- 
che à  cette  circonstance  Toccupation  de 
la  Poméranie ,  et  l'ordre  donné  au 
prince  d'EckmÛhl  de  m  ternit  prit  à 
s  empctftr  n^ùemettt  de  toute UtPrtuee 
et  de  son  roi.  [Page  22.)  L'occupation 
de  la  Poméranie  fut  un  acte  impoliti- 
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qw,  qui  ne  résulta  d'aneime  combi- 
BUSMi}  mais  senlonttktduGarart^du 
fëoérd  qui  Ventnfmt,  et  de  l'exag^a- 
tioB  de  son  zèle  ponr  l'exécution  du 
système  contÏDMital.  Il  crut,  sur  de 
fiuix  rapports,  qœ  de  lUHnbreux  bèti- 
msats  chargés  de  denrées  coloniales 
rtaient  entrés  dans  les  ports  de  l'tte  de 
Rogsn  et  à  Stiabund.  Il  vit  Tocoanon 
deprcndre  en  même  tenqis  en  faute  le 
gouyemonent  suédois,  et  de  porter  un 
coup  sensttrie  aux  intérêts  de  l'Ân^ 
tore.  Le  maréchal  Davout  envahit  ces 
provinces  suédoises,  sans  autre  ordre 
que  ses  instruGticMQS  CfHitre  le  Gcminwrce 
brhanniqne.  Il  ne  fut  pas  désavoué, 
perce  que  le  mal  étant  foit,  un  désaveu 
D'eAt  rnnédié  à  rien  ;  il  fut  excusé  sur 
imexcèsde  lèle. 

Cette  opératitm  n'avait  rien  de  com- 
nran  avec  les  mesures  à  prendre  pour 
décider  la  cour  de  Berlin.  On  ne  sait  par 
qods  moU^  H.  de  Ségur  suppme  Tor- 
dre de  ^emparer  de  la  perscKuie  du  roi 
de  Prusse.  Il  aurait  dû  se  rappeler 
qu'^irës  la  défection  du  corps  d'Yorck, 
Napdéon  avait  vingt  mille  hommes  k 
Berlin  et  autant  à  Potsdam;  que  la 
politique  et  l'agitation  des  esprits  en 
Pnuse  auruent  pu ,  à  cette  époque,  lui 
donner  de  justes  motifs  de  jH«ndre  le 
ni  en  otage  ;  que  néanmoins  il  neTa- 
Tùt  point  bit ,  et  qu'au  contraire  il 
mit  ordonné  à  Augereau,  qui  corn- 
mnidait  fc  Botin ,  d'avoir  pour  ce  mo- 
urque  les  plus  grands  égards. 

Le  iffince  d'Edtmûfal  avait  reçu  l'or- 
dre de  se  toiir  prêt  à  entrer  Prusse, 
si  le  traité  d'alliance  n'était  pas  signé. 
En  effet,  dans  des  circonstances  si  pres- 
santes ,  il  falUât  que  la  Prusse  fût  amie 
OQ  ennemie,  et  le  refus  de  s'allier 
à  la  France  ne  devait  [dus  laissa*  de 
doute  sur  les  Uùsons  de  cette  puis- 
sance avec  la  Rus»e, que  la  prudence  la 
plus  oT^nùre  commandait  de  prévenir 


puisque  la  guerre  était  imminente. 

a  Cette  soumission  (celle  de  la  Prusse) 
»  n'a  point  encore  rassuré  Napoléon  ; 
»  à  sa  force  il  ajoute  la  feinte;  les  Eor- 
»  twesses  que  par  pudeur  il  laisse  à 
»  Frédéric,  sa  défiance  en  convwte  en- 
»  core  l'occupation. . .  U  exige  en  môme 
»  temps  qu'on  leur  enlève  tout  ce  qui 
»  pourrait  leur  servir  dans  une  révolte; 
»  il  désigne  tout ,  jusqu'à  la  moindre 
s  arme.  »  (Page  23.) 

Nous  ne  citons  ce  passage  que  pour 
montrer  l'esprit  dans  lequel  H.  de 
gur  a  composé  son  ouvrage.  Nous  ne 
relèverons  pas  les  expressions  de  feinte^ 
de  pnéemr,  «midoyées  h  l'égard  d'un 
homme  aussi  puissant  que  Napoléon, 
dont  le  caractère  a  toujours  répugné  à 
de  si  petits  moyens.  Lee  assertions 
avancées  fussent-elles  exactes  ,  cette 
surabondance  de  précautions  envers 
une  puissance  sur  l'amitié  de  laquelle 
on  ne  pouvait  pas  compter,  serait  jus- 
tifiée par  la  prudence.  L'événement,  au 
contraire,  a  démonUé  que  Napdéon 
avait  été  trop  confiant  dans  la  Prusse , 
en  lui  laissant  une  nombreuse  armée  en 
Silésie;  et  ce  qui  prouve  qu'il  ne  lui  a 
pas  enlevé  tout  Jusqu'à  la  mmndrearwttt 
c'est  la  rapidité  avec  laquelle,  lors  de  la 
trahison  d'Torck,  elle  arma  cent  mille 
hndvvi^rs  avec  des  ftinls  réserve ,  et 
les  foiumit  de  l'artiUerie  nécessaire. 

U  est  tout  simple  que  l'empereur  Na- 
poléon ait  refùsé  les  vingt-cinq  miHioas 
que  la  Prusse  fit  demander  à  cette  épo- 
que par  H.  de  Hatzfeld,  puisque  cette 
puissance  devait  encore  à  la  frexu»  iprka 
de  quatre-vingts  millions,  et  que  d'fûl- 
leurs  elle  n'inspirait  pas  de  confiance. 
Quant  aux  nombreux  magasins  que, 
par  son  traité  du  2fc  février,  elle  mit  à 
la  dispoùtion  de  Napoléon,  elle  ne  le  fit 
que  par  l'impossibilité  où  elle  se  trouva 
de  tes  livrer  aux  Russes,  auxquels  ils 
étaient  orijpnairement  destinés. 
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Tels  sont  les  faits.  Faute  de  les  con- 
naître ,  l'auteur  s'égare  dans  des  con- 
jectures ;  c'est  la  «ondHion  de  tout 
écrivain  qui  veut  parler  de  ce  qu'il 
ignore ,  et  c'est  celle  de  M.  de  Ségur, 
qui  fEkit  de  la  diplomatie  sans  aucune 
connaissance  des  négociations,  et  qui 
va,  dans  tout  le  reste  de  son  livre,  faire 
de  la  stratégie  sans  auome  oonnai»- 
sance  de  la  guerre. 


CHAPITRE  m. 

H  La  Russie  est  œaUresae  des  hau- 

a  tours  de  l'Europe  Son  gouveme- 

»  ment  ne  peut  que  diflicilement  être 
»  acculé  et  forcé  à  composer  dans  un 
>  e^Mioe  presque  imaginaire....  sans  le 
1»  concoui's  de  la  Suôde  et  de  la  Tur^ 
»  quie,  la  Hussie  est  moins  attaqua- 
ville.  »  (Page  25.)' 

Si ,  par  ces  expressions  singulières , 
l'âuteur  veut  dire  que  la  Russie  ne  peut 
être  attaquée  que  par  uno  puisr.ance 
alliée  de  la  Suède  et  de  la  Turquie, 
Doos  rép<Midrons: 

L'alliuicc  de  la  Suède  aursùt  été  très 
avantageuse,  sans  doute,  puisqu'elle 
«mit  menacé  la  Russie  d'une  divers 
àoD  dangereuse  au  nord.  Par  l'alltancc 
avec  la  Turquie ,  on  eût  atteint  un  but 
important,  celui  do  la  maintenir  en 
^erre  avec  la  Russie ,  parce  que  cette 
•guora  eût  opéré  une  puissante  divers 
■ion  aa  midi  :  voilà  le  véritable  secours 
qu'il  eût  été  utile  d'obtenir.  Rien  n'a 
été  négligé ,  quoi  qu'en  dise  l'auteur , 
d'après  les  fausses  mmem  qu'il  a  pri- 
MB  pour  guides. 

Quand  M.  de  S^r  dit  plus  bas,  que 
4et  plus  tiiiifties  dams  nos  rtutg»  *'aiUtt~ 
rfuirnt  à  ufpratdre  ia  marche  du  graïul 
«irir  vers  Kiim  (page  26} ,  nous  £ut 
voir  qu'il  était  de  ce  ncKoahre.  Le  grand 


russe ,  il  aurait  fallu  qu'il  l'o&t  battu* 
plus  d'une  fois ,  avant  de  marcher  sur 
Kiov.  Indépendanmient  dea  aliionces, 

qui  avaient  été  conclues  avec  l'Aitfri- 
cheetla  Prusse  (c'étaient les pfau im- 
portantes) ,  et  avec  les  prinoea  de  la 
confédération  du  Rfain .  des  négocia- 
tions se  suivaienten  méraetMDpsavecle 
DanemordE  et  la  Suède.  Celle  avec  le 
Danemarck  réussit;  il  en  fut  oatrament 
avec  la  Suéde.  La  négoctatitm  avec 
cette  puissance  échoua,  parce  qu'elle 
y  mit  une  condition  que  l'honneur  ne 
permettait  pas  d'accorder.  Les  succès 
de  la  pditique  fiirent  donc  obteaua  par- 
tout où  ils  ponvaient  l'être.  À  Conatan- 
tinople  l'ailiance  subsistait  ;  il  ne  s'âr 
gissaitque  de  la  maintenir,  et  elle  fut 
maintenue.  Elle  ne  devînt  pas  ofiïansive 
contre  la  Russw ,  parce  que  l'Angle- 
leite  l'emporta  au  camp  du  grand  vi^ 
par  une  fnuà»  heureuse ,  au  nsomcut 
même  où  le  succès  paraissait  assuré  au 
divan.  Le  sultan  Abhmoutl  était  dam 
les  intérétade  la  France;  il  les  soute- 
nait encore,  lorsqu'il  apprit  que  la  paix 
venttit  d'être  signée  par  le  gi-and  visir. 
U  hésibi  longtemp  si;  y  donner  sa  rati- 
fication. Le  grand  visir  avait  ététroœpi 
par  les  Âugltiis,  qui  lui  avaient  persuade 
que  le  comte  de  Nai-bonnc ,  eiivoyù  à 
Wiloa  auprès  d'^Vlexandre,  était  un 
négociateur  pi'èt  à  signer  un  traîLé  qui 
mettait  lu  Varie  à  la  merci  de  la  Russie. 
L'astuce  britannique  donna  des  assu- 
rances et  fournit  môme  des  preuves;  le 
visir  trompé  trompa  le  sultan. 

u  L'cmbassadeur  turc  est  accueilli 
»  avec  des  égards  minutieux  dans  le 
a  camp  français  ;  il  accomp^ne  Napo- 
»  léon  dans  ses  revues;  les, soins  les 
»  plus  Gai'ossanls  lui  sont  prodigués,  et 
0  déjà  lie  grand  éeuyer  de  f  raaoe  trai- 
»  tMt  avec  lui  d'une  alliance  offensive 
»  et  défensive,  quand  une  attaque  ino- 


visir  étant  en  présence  d'«me  armée  '  »  piuée  des  Russes  vint  inteirainprc 
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»  oetto  négociation.  Cet  ambassadeur 
»  letourne  à  Varsovie,  etc.  »  (Page  10.  ) 

M.  de  Sëgur ,  qui  ne  sait  les  choses 
qu'à  peu  près,  qui  prend  pour  guide 
des  notions  incomplètes  et  des  souve- 
Bffs  mal  digéfés,  et  rarement  les  sens, 
d  qui  d'aifleurs  était  prisonnier  de 
guerre  en  Rosne  à  cette  époque  <1) ,  a 
entendu  parier  d'iûnbassadeur  venu 
d'Orient  au  quartieivgénérel.  II  ne  fiiit 
mention  que  d'un  ambassadeur  turc, 
et  il  tttribne  à  ceini-ci  un  «ceveil  qui 
fot  obtenu  et  mérité  par  un  autre.  S'il 
mit  pris  la  peine  de  s'instruire  avant 
d'écrire,  voici  ce  qu'ilanrait  appris. 

Le3&  avr'd  1807,  Mim  Rioa,  homme 
d'un  mérite  éminent  et  l'on  des  per^ 
SMUMges  les  plus  illustres  de  la  cour  de 
Téhéran,  arriva  à  Finkoistrài  en  qua- 
hlé  d'ambassadeur  extraordinaire  au- 
près de  l'empereur  Napdéon.  Le  duc 
de  Bassano  fat  chargé  de  négot^avec 
loi  les  conditions  d'une  alliance  offen- 
sif et  défensive  entre  la  France  et  la 
Psfse  ;  et  au  bout  de  quelques  jours,  la 
aégodation  parvint  à  un  heureux  ré- 
sultat. C'est  cet  ambassadeur  qui  ««com- 
fwjas  NapoiéoH  tUmë  $ta  rewtw;  c'est 
t  ici  que  Les  toùu  Us  pfm  eareutmu 
(mt  prodigués.  Le  7  mai,  il  partit 
pour  retourner  en  Perse.  C'était  une 
cbose  assez  nouvelle  qu'une  ambassade 
pasMe,  et  une  cbese  assez  importante 
qa'uœ  alliance  enlfe  la  Fvaw»  et  b 
poor  qu'on  en  fit  mention. 
Toote  l'Ewope  fut  occupée  de  cet  évé- 
nement, exeqité  M.  de  Ségur,  qui  n'en 
t  ni  trouvé  la  tnwedans  son  profond  a»- 
«w  hutorique,  ni  oherohé  l'indicaition 
dans  les  documoats  conteaaporaina. 
S'il  mît  seulement  la  les  buUetins , 
qu'on  antemr  qui  écrit  sor  la  guerre 


(Il  It  avait  éià  pris  en  décembre  f  SOS,  pré- 
pwMl  le  logement  de  l'Empereur,  «ans  le  vil- 
liCe<leNaiialk. 
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doit  au  moins  consulter,  il  aurait  été 

averti  de  cette  omission  fi).  Ce  fait  dé- 
montre avec  quelle  légèreté  M.  de  Sé- 
gur  écrit  rfaistoire.  Quelques  personnes 
qui  ont  remarqué  la  défaveur  que  l'au- 
teur, dans  le  cours  de  son  livTc,  Jette 
sur  le  ministre  qui  fut  chargé  alors  de 
négocier  avec  Mirza  Rizza ,  ont  pensé 
qu'il  n'avait  point  parlé  de  l'ambassa- 
deur persan ,  afin  de  ne  \yas  nommer  le 
négociateur  français  dans  une  circon- 
stance où  il  n'y  avait  rien  de  défavora- 
ble à  en  dire.  Si  le  grand  écuyer,  qui 
protégea  longtemps  lo  Sfaréchal-des- 
logis  du  palais  qui  le  protôge  à  son  tour, 
eût  été  chargé  de  cette  mission ,  Mirza 
Rtzza  eût  peut-être  obtenu  quelque 
mention. 

Il  y  avait  trois  semaines  que  l'ambas- 
sadeur persan  avait  quitté  le  quartier^ 
général ,  lorsque  l'ambassadeur  turc  y 
arriva  (le  27  mai). 

Au  commencement  de  1807,  la  Porte 
envoya  Emin  Wahib  Effendi  pour  con- 
clure un  traité  d'alliance  avec  la  France. 
Cet  envoyé  négocia  longtemps  à  Varso- 
vie ,  sans  résultat ,  avec  M.  de  Talley- 
rand.  L'Empereur,  impatient  de  ter- 
miner, fit  venir  cet  ambassadeur  à 
Finkenstein,  où  il  arriva  huit  jours 
avant  le  départ  de  l'Empereur  de  ce 
quartiep-général.  Le  duc  de  Vicence 
fut  Aargé  de  conférer  avec  lui,  mais  il 
n'avança  pas  davantage  la  négociation. 
L'Empereur  voulut  lui  parler  lui- 
même  ;  mais ,  fatigué  du  peu  de  capa- 


«)  SoiuBlft-midfcme  bvUeUD.  Blbing,  le 
8  mal  1807.  Ltebaamdair  peran  a  reçu  «on 

audience  de  congé  ;  il  a  apporté  de  très  beaux 
présents  à  l'Empereur  de  la  part  de  son  maî- 
tre, et  a  reçu  en  échange  le  porirail  de  l'Em- 
pereur, enrid^  de  très  belles  pierreries.  Il 
relonnieea  Perte  directement.  Ccst  no  penn- 
uage  très  considérable  dans  son  pays,  et  nn 
homme  d'e^it  et  de  beaucoup  de  sagacité. 
Son  retour  dans  sa  patrie  ÔlaiC  nécessaire,  etc. 
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dté  de  cet  envoyé,  il  le  renvoya  à  Cau- 
lÛDcourt,  ne  vouluit  pas  poYire  son 
temps  en  de  vaines  conférences. 

L'Empereur  qiùtta  Finkenstein,  et 
l'ambassadeur  suivit  à  Dantzig  le  duc 
de  Vicence  et  le  ministère  desafihires 
étrangères.  Là,  après  trois  jours  de  con- 
férences ausù  infructueuses  que  les 
précédentes,  le  duc  de  Vicence  partitde 
Dantzig  pour  rejoindre  le  quartier-gé- 
néral, etEminWahib  futenvoyéàParis. 

La  mission  de  ce  Turc,  qui  se  trouva 
être  un  hiHnme  inepte,  et  dont  on  eut 
lieu  de  soupçonner  que  le  choix  avait 
été  influencé  par  les  Russes,  avait  pour 
but  d*obt«iir  que  la  France  s'eog^eàt 
à  ne  faire  aucun  traité  avec  la  Russie, 
sans  le  concours  de  la  Turquie.  £n  vain 
lui  représenta-t-on  que  te  France  ne 
pouvaitainsi  se  lier  les  mains  ;  que  cette 
complication  ne  produirait  que  des  dif- 
ficultés, des  obstacles;  que,  d'tp^  les 
rapports  subsistant  entre  les  deux  em- 
pires, la  Turquie  devait  se  reposer  sur 
la  France  du  soin  de  ses  intérêts;  Wa- 
hib  Effendi  resta  impassible.  Napoléon 
finit  par  lui  dire ,  à  l'audience  qu'il  lui 
donna  :  «  Vous  avec  tort  ;  l'empereur 
Alexandre  m'a  déjà  fait  parvenir  des 
,  propositions  de  paix.  Si  vous  ne  voulez 
pas  en  finir  avec  moi,  je  ferai  la  paix 
avec  lui  et  sans  vôus.  »  Ce  fut  la  seule 
chose  que  parut  cmnprendre  l'envoyé 
ottoman.  11  proposa  d'expédier  un 
courrier  à  Constantinoplepour  deman- 
der des  instructions  ;  mus  les  événe- 
ments se  pressaient,  et  la  paix  de  Tilsitt 
suivit  bientôt  les  victoires  d'Heilsberg 
et  de  Friediand.  L'Empereur  avait  à 
cœur  de  resserrer  son  alliance  avec  la 
Porte ,  puisqu'il  avait  foit  venir  son  am- 
bassadeur auprès  de  lui ,  et  avait  pressé 
la  condiusion  des  négocàationa  de  tout 
scHi  pouvoir.  Si  ses  ^forts  ftvent  inu- 
tiles ,  on  ne  peut  en  attribuer  la  cause 
qu'au  choix  de  l'envoyé. 


Au  reste ,  l'alliance  avec  laRoasie ,  et 
hi  déposition  de  Sélim,  qui  arriva  en 
môme  temps  (29  mai),  donnèrent  une 
autre  direction  à  la  politique  de  Napo- 
léon, et  furent  une  raison  soiBsante  pour 
le  r^roidir  à  l'yard  de  la  Turquie. 

«  Cependant  une  députation  de 
»  Wilna  nent  lui  demander  la  lib»té, 
»  et  lui  (^rir  le  même  dévouement 
»  qu'a  mcmtré  Varsovie ,  ele.  »  (  Page 
31). 

Le  prince  d'EckmAbl  accueillit  ces 
députés ,  et  le  duc  de  Bassano,  b  qui  ib 
furent  renvoyés  par  l'Empereur ,  rem- 
plit à  leur  ^jiard  un  devoir  d'bonnète 
homme ,  en  les  soustrayant  aux  regards 
des  Russes ,  en  les  désabusant  de  leurs 
espérances,  ^  en  les  déterminant  à 
retourner  en  hâte  auprès  de  leurs  com- 
mettants, qu'une  démardie  sans  résul- 
tat aurait  exposés  à  l'animadvmiim  de 
leur  souverain.  En  1813 ,  ils  manifes- 
tèrent hautement  la  reconnaissance 
qu'ils  devaient  à  ce  ministre. 

«  Vempetew  de  Fiance  continua 
»  donc  à  traiter  avec  la  Russie;  etTam- 
»  bassadenr  turc,  dédaigné,  oofolié, 
»  erre  dans  nos  camps,  sans  être  ap- 
»  pelé  aux  négociations  qui  vont  termi- 
»  ner  la  guerre.  Bientôt  il  retourne  à 
»  Gonstantinople  pour  y  porter  son 
»  mécontentement.  »(Page  33.) 

n  n'était  pas  resté  d'ambassadeur 
turc  dans  nos  camps.  Celui  qui  était 
retourné  àParis  apprit  bientôt  la  dépo- 
sition du  sultan  Selîm,  et  reprit  la 
route  de  Gonstantinople.  Lamcstd'un 
prince  détruit  les  ponvdrs  de  aaa  am- 
bassadeur. Celui-ci  ne  pouvait  point 
avoir  de  nkécontentement  contre  le 
gouvernement  français,  puisque  lacausc 
qui  lui  avait  ôté  ses  pouvoirs  était  in- 
dépendante de  la  France.  Tout  le 
monde  sait  que  les  choses  se  passent 
toujours  ainsi.  Sélim  fut  déposé  le  29 
mai  ;  il  ne  pouvût  pas  avoir,  le  7  juillet» 
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un  plénipotentiaire  intervenant  dans 
bpnxdeTilsitt. 

a  Si  même  on  doit  tout  dire ,  dans 
>  rentieme  de  Tilsitt  etdepnist  on  as- 
I  sure  qu'il  fut  question  d'un  traité  de 
■  partage  de  la  Turquie.  »  (Page  32.) 

Un  auteur  qui  écrit  l'hi^rare ,  doit 
tout  dire  sans  doute,  mais  ne  doit  pas 
r^ler  des  assertions  sans  fondement  ; 
or,  il  est  faux  qu'il  ait  été  question  d'un 
traité  de  partage  de  la  Turquie  à  Tilsitt. 

I  Ce  qui  est  sûr,  c'est  que  bientôt 

après  l'entrevue  de  Tilsitt,  Alexandre 
»  œ  se  trouva  plus  disposé  à.tant  d'am- 
k  bitîon.  »  (Page  33.) 

Ce  qui  est  sûr,  c'est  que  des  idées  de 
partage  de  l'empire  ottoman  furent 
Dûtes  en  avant  longtemps  après  Tilsitt, 
et  qu'elles  fiirent  discutées  entre  la 
fiance  et  la  RussTe.  La  France  y  ro- 
nnca  CMuplètement  dès  le  premier 
moment  où  la  mésintelligence  com- 
oiença  à  naître  entre  les  deux  ^ts.  Les 
piroles  que  H.  de  S^r  £ùt  dire  à 
l'En^t^ur ,  sont  de  son  invention  ou 
de  cdle  de  personnes  qu'il  a  consultées. 

n  en  est  de  noéme  des  discours  rap- 
portés dans  les  pages  suivantes.  Le  gé- 
néral Sébastiani,  qu'on  met  en  scène, 
^  NiqK^éon,  connaissaient  trop  bien  la 
géograi^  de  l'Europe»  poiur  en  &ire 
lepartage  à  la  manière  de  M.  de  S^r, 
^poar  dire  qu'on  laistirait  l'empereur 
Àkxandre  $*mpartr  de  la  Turquie  jus-* 
fieu  Danube  (page  35} ,  comme  si  la 
Yaiadiie  et  la  Moldavie  étaient  en  Tur- 
quie, et  GCHnme  si  la  Turquie  n'était  pas 
en  deçà  du  Danube. 

H.  de  S^ur  a  la  louable  ambition 
d'inùter  les  grands  historiens  de  l'anti- 
qoité,  qui  mettaient  dans  la  bouche  de 
Ittirs  personnages  de  beaux  et  nobles 
daconrs  justemoit  admirés  ;  ce  qui  lui 
a  valu ,  de  la  part  de  quelques  unis 
complaisants,  le  surnom  de  Thucydide 
et  de  Tacite  moderne.  Certes,  l'éloge 
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e^  rare  et  grand;  mais  selon  nous,  peu 
mérité.  Ces  historiens,  indépendam- 
ment de  l'éloquence  et  de  l'élévation 
qui  caractérisent  leurs  harangues,  s'at- 
tachaient à  y  mettre  des  choses  vraies , 
justes,  raisonnées,  appropriées  au  ca- 
ractère et  à  la  position  des  personnages. 
H.  de  Ségur  ne  parait  pas  avoir  profité 
de  l'étude  de  ses  modèles. 

Dans  une  de  ces  conversations  parti- 
culières, que  l'auteur  prête  à  Napoléon, 
après  lui  avoir  supposé  l'idée  de  réunir 
l'Espagne  à  la  France ,  il  lui  &it  dire  : 
Quant  à  Joseph,  je  le  didommagirai. 
(Page  35.)  Par  cette  insinuation,  le  Ua- 
récbal-des-logis  du  palais  chercherait-ii 
à  fiùre  croire  que  Napoléon  voulait 
s'emparer  de  TAutriche  pour  la  donner 
à  son  frère  ? 

«  Ce  fut  alors  que  le  congrès  d'£r- 
»  ftirt  eut  lieu...  Napoléon  a  â(mc  voulu 
»  s'assurer  des  dispositions  d'Àlexan- 
»  dre,  conclure  avec  lui  une  alliance 
B  offensive  et  défensive,  etc.  »  (Page  35.) 

Tels  seraient ,  suivant  l'auteur ,  les 
motife  de  l'entrevue  d'Erfurt,  qu'il  ap- 
pelle un  congrès.  Il  avait  été  convenu 
positivement  à  Tilsitt,  entre  les  deux 
souverains  alliés,  qu'ils  se  reverraient 
dans  un  an.  Le  bombardement  de  Co- 
penhague par  les  An^is,  les  événe^ 
ments  d'Espagne,  les  nouvelles  atteintes 
portées  à  l'indépendance  des  pavillons 
neutres  par  les  <»dres  du  conseil  bri- 
tannique (du  11  novembre  1807),  ren- 
dirent plus  nécessaire  cette  entrevue. 
Elle  avait  uniquement  pour  objet  de 
s'entendre  sur  les  moyens  d'obliger 
l'Angleterre  à  foire  la  paix  ;  but  con- 
stant  des  efforts  de  Napoléon. 

a  Napoléon,  forcé  de  ménager  Alexan- 
»  dre,  et  tout  plein  de  regrets  de  la 
»  mort  de  SéKm ,  détestant  ]&  barbarie 
»  d^  Musulmans ,  et  méprisant  un 
9  gouvernement  ^  peu  stable ,  ne  ré- 
»  pondait  pas  depuis  trois  ans,  au  nou- 
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»  veau  sultan,  et  paraissait  ne  pas  le 
B  reconnaître.  II  était  dans  cette  poù- 
Dtion....  quand  tout  à  coup*  le  21 
»  mars  1812,  etc.  »  (Page  36.) 

Il  semblerait  que  le  sultan  Mahmoud 
n'était  pas  reconnu  par  Napoléon,  et  ne 
lui  avait  pa.s  répondu  depuis  troii  tuit , 
a» 21  mars  1812.  Il  y  avait,  cependant, 
une  ambassade  française  à  Constanti- 
nople,  et  une  ambassade  ottomane  à 
Paris.  Comment  M.  do  S^r  noua  ex- 
pliqucra-t-il  de  tels  rapports  entre  des 
souverains  qui  ne  se  reconnaissent  pas? 
Nous  dira-t-il  comment  il  se  fait  qu'on 
n'ait  pas  répondu  pendant  trois  ans  à 
un  gouvernement  avec  lequel  on  trai- 
tait par  des  ambassadeurs? 

M.  de  Ségur  n'était  pas  à  l'armée  en 
1807 ,  loi'sque  l'ambassadeur  persan  a 
été  vu  par  tout  le  monde  h  Fiukenstein. 
A  Paris,  ses  fonctions  de  maréchaWes- 
logis  ne  l'obligeaient  à  aucun  service 
au  palais.  Ëti'anger  à  tout  ce  qui  se 
passait,  soit  dans  les  cercles  des  Tuile- 
ries, suit  dans  le  cabinet,  il  est  fort  ex- 
cusable de  ne  pas  savoir  les  choses  les 
plus  simples.  Mais  il  ne  l'est  pas  de 
n'avoii'  pas  cherché  à  les  apprendre, 
lorsqu'il  s'est  donné  la  mission  d'écrire 
l'histoire.  S'il  avait  pris  seulement  la 
peii:c  d'ouvrir  l'almanach^  il  y  aurait  vu 
que  nous  avions  à  Constantinople ,  eu 
1808  et  1809,  M.  le  général  Sébastian!  ; 
en  1810, 1811  et  1812,  M.  de  Latour- 
Maul>oul^;  et  que^  pendant  tout  ce 
temps,  Mouhib-E£fendi  était  ambassa- 
deur à  Paris.  Ce  dernier  n'obtint  son 
rappel,  qu'il  avait  demandé ,  que  dans 
les  premiers  mois  de  l'année  1812. 
Ayant  été  comblé  d'égards  pendant  son 
séjour  en  France,  ses  di^ositions,  peu 
favorables  dans  les  premières  années, 
étaient  tellement  changées  à  son  départ, 
qu'à  son  arrivée  à  Constantinople,  il 
lût  au  divan  le  zélé  promoteur  de 
l'union  la  plus  intime  entre  les  deux 


puissances.  Ses  vues  pcditiques  étaient 
si  bien  connues  que  le  sultan  Mahmoud, 
qui  les  partageait ,  lui  donna  entrée  au 
conseil,  où  l'on  discuta  la  ratification  du 
traité  de  paix  de  Bucbarest,  et  où,  mal- 
gré ce  secours,  l'influence  du  maphti 
et  des  janissaires  l'emporta. 

«  Ce  qu'on  ne  peut  présumer,  c'est 
»  que  Napoléon  ignorftt  que  1^  usages 
»  invariables  des  Musulmans  s'oppo- 
»  salent  à  ce  que  le  Grand -Seigneur 
»  commandât  en  personne  stm  armée.» 
lPage36.) 

Ce  qu'on  n'aurait  pas  frésumé^  c'est 
l'ignorance  que  montre  l'auteur ,  d'un 
point  d'histoire  qu'il  étut  aussi  facile 
d'édairdr.  S'il  se  fût  donné  la  peine 
d'ouvrir  l'histoire  de  l'empire  ottoman, 
il  y  aurait  vu  que  depuis  Othman,  pre- 
mier ^pereur  des  Turcs,  jusqu'à  Kafa- 
moud, aujourd'hui  régnant,  quaUMU 
sultans  ont  commandé  en  pwMMine 
leurs  armées  (1),  et  qu'un  aidtan  bit 
un  acte  méritdre  dans  sa  croyance, 
et  qui  le  recommande  aux  yenx  de 
ses  peuples,  quand  il  s'arrache  à  la 
mollesse  du  aérail ,  pour  mander  à  la 
téte  de  ses  troupes  contre  tes  infidèles. 

Tout  ce  qiu;  dit  M.  de  Ségur  sur  la 
Turquie  est  aussi  exact  qu'on  peut 
l'attendre  d'un  historien  qui  ignore 
mtoie  ce  qu'on  trouve  dans  les  alma- 
nadis. 

CHAPITRE  IV. 

Ce  cliapitre  i  qui  est  relatif  à  nofi  rap- 
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fOfttvnc  h  Saède  el  av^cBeruadoUe, 
lenfenne  quelques  foitA  vnùs.  Mais, 
camne  l'auteur  n'a  de  dcunéee  positi- 
•m  m  riai,et  qu'il  n'écrit  que  d'après 
des  oin-dire,  sans  se  donner  la  peine  de 
les  oontrôler  ,  il  commet  souvent  des 
bévues.  Cependant  loi'squ'un  auteur 
ntracedes faits  contemporains,  ce  n'est 
pis  trop  exiger  qu'il  sache ,  au  moins  h 
peu  près,  ce  qui  s'est  passé. 

H  Dans  cette  même  nuit  un  concilia- 
it bule  formé  de  dix  députés  des  dnq- 
»  cents  s'était  assemblé  ctiez  S . . .  Berna- 
I  dette  s'y  rend.  On  y  convient  que  le 

•  lendemaÎD,  dès  neuf  heures,  la  séance 
B  du  conseil  s'ouvrira;  que  ceux  de  leur 
1  opinion  seront  seuls  evertis;que  i  on  y 

>  décrétera  que,  pour  imiter  la  sagesse 
1  que  Tient  de  montrer  le  conseil  des 
I  aoeiens,  en  ncHnmant  Bonaparte  gé- 

>  némi  de  sa  garde,  le  conseil  des  cinq- 

>  cente  choisit  Bernadette  pour  com- 

*  mander  la  nennc  *  et  que  celui-ci , 
Btont  armé,  se  tiendra  prétà  y  être 
>ai^lé.  G'estchec  S.  que  ce  projet  est 

>  formé;  c'est  S.  qui  court  le  révéla  à 
B  .Napoléon.  Une  menace  suffit  pour 
»  contour  ces  c(Mijurés.  Aucun  n'osa 

>  paraître  au  conseil,  et,  le  lendemain, 

>  la  révolution  du  18  Iwumaire  s'ac- 
i  oomplit  »  (Page  1^3.) 

C'e^  le  18  et  non  le  17  que  le  con- 
seil des  audens  a  donné  au  général 
SoHqwrte  le  commandement  des 
troupes  de  la  premièrediviaon  militai- 
re; ce  qui  cfHtiprenait  la  garde  du  corps 
législatif.  Le  conseil  des  cinq-cents 
a'avait  pas  plus  de  garde  particulière 
que  le  conseil  des  anciens.  Il  n'y  avait 
donc  pas  de  commandement  à  donner 
àBemadotte.  H.  de  S^r  ne  Sait  pas 
même  la  date  de  l'événement  qui  a 
fondé  la  puissance  de  Bonaparte,  dont 
il  s'est  fàit  l'historien. 

Après  avoir  parlé  de  la  con^iration 
de  Bemadolte  dans  l'ouest ,  il  ajoute  : 
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«  Cette  fois  Bemadotte  était  perdu,  si 
»  Napoléon  eût  pu  l'en  convaincre.  » 
(Page  43.) 

Le  premier  consul  avait  plus  de 
preuves  qu'il  n'en  fallait  pour  mettre 
BernadoUe  en  jugement.  II  eut  la  bon- 
té de  céd(!r  aux  instances  de  Joseph  et 
de 68 femme;  il  oublia lout.  Pour  Ber- 
nadoUe, il  ne putpardonnerà  Napoléon 
cette  grâce.  II  est  des  âmes  dans  les- 
quelles les  bienfaits  ne  laissent  que 
haine  et  que  désir  de  nuire. 

«  La  fortune  aida  Bernadette ,  déjà  à 
»  Rocbefort ,  à  retarder  son  embarca- 
»  tion,  jusqu'à  ce  que  hi  guerre  avec 
»  l'Angleterre  eût  éclaté.  Alors  il  se 
»  r^use  de  parUr,  et  Napoléon  ne  peut 
»  plus  l'y  contraindre.  »  (P8ge43.) 
La  fortune  qui  aide  à  retarder  une 

tmbarcation  quel  style  I  C'est  sans 

doute  par  une  figure  de  rhétorique  que 
l'auteur  prend  une  embarcation  pour 
un  etnbarquement.  C'est  prendre  la 
cause  pour  l'effet.  C'est  sansdoufeaussi 
par  une  figure  de  rhétorique  qu'il  pré- 
tend que  la  déclaration  de  guerre  de 
l'Angleterre  mit  Napcdéon  dansl'impos- 
sibilité  de  faire  obéir  un  général.  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai ,  c'est  que  Napoléon , 
voyant  la  guerre  se  rallumer ,  sentit  lo 
besoin  de  conserver  en  Franco  le  gé^ 
néral  BernadoUe ,  et  ne  voulut  pas ,  en 
l'envoyant  eu  Arnaque,  l'exposer  à 
être  pris  par  les  enn^s ,  qui  oovl* 
vraient  déjà  les  mers. 

«  Bientôt  on  entendit  N^léon  re- 
n  procher  à  Bemadotte  son  envieuse  et 
»  perfide  inaction  .pendant  la  bataille 
»  d'Auerstadt ,  son  ordre  du  jour  de 

»  Wagram  ;  de  son  côté,  Bema- 

»  dotte....  demandait  par  quels  motife 
»  Napoléon  l'avaitplacé  dans  une  si  dan* 
»  gereuse  etsifausseposition;  pourquoi 
»  le  rapport.de  cette  victoire  lui  avait 
»  été  si  désavantageux,  etc.  »  (Page44.) 
A  la  bataille  d'Auerstadt,  placé  par 
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l'Empereur  à  Dorobourg ,  Bernadette 
par  jâlouàe  contre  le  maréchal  Davout, 
et  sans  aucun  motif  qui  se  n^porte  à 
Napoléon ,  ne  voulut  pas  aider  son  col- 
lègue à  remporta  la  victdre ,  et  corn- 
prcmiit  ain»  le  sort  de  la  bataille.  A 
Wagram,  il  donna  par  un  ordre  du 
jour,  en  contradiction  arec  la  vérité, 
dont  toute  Tannée  avait  été  témoin , 
des  tioges  outrés  au  corps  saxon  qu'il 
commandait,  et  qm  s'était  conduit 
mollement.  Napoléon  se  contenta  de 
rétablir  la  vérité  des  faits;  c'était  son 
devoir  ;  il  eût  dû  même  punir  une  ]W- 
reille  insolence.  D  n'avait  pas  placé 
Bernadette  dans  une  poàtîon  plus 
fausse  que  Hasséna.  Tous  deux  se  trou- 
vaient à  la  gauche,  où,  parla  foute  des 
Saxons,  une  manœuvre  inopinée  de 
l'ennemi  fut  au  moment  de  réussir. 
Napoléon ,  par  un  changement  de  front 
sur  tonte  la  ligne,  vint  an  secours  de 
Masséna  et  de  Bemadotte ,  et  rétablit 
lesaffiures. 

«  Bemadotte  sent  d'ailleurs  qu'il 
»  tient  cette  couronne  du  hasard ,  qui 
»  Ta  fait  naître  dans  une  religion  sem- 
»  bbble  à  celle  des  Suédois.  »  (Page%7.} 

Qui  peut  ignorer  que  Bemadotte 
professût  puUiquement  en  France  la 
religion  catholique  rtmuùne,  et  qu'il  fut 
obligé,  à  son  arrivée  à  Gothembourg, 
de  faire  abjuration  et  d'embrasser  le 
luthéranisme  dans  une  cérémonie  so- 
lennelle. On  rapporte  même  de  lui  ce 
propos  :  c(  Benri  IV  a  consenU  à  aller  à 
la  messe  pour  recouvrer  un  royaume  ; 
je  puis  bien ,  pour  en  acquérir  un ,  me 
passer  de  la  messe.  » 

Les  détails  donnés  par  H.  de  S^r 
sur  l'élérotion  de  Bemadotte  au  trône 
manquent  d'exactitude;  wici  la  vérité  : 
En  1807,  lors  de  l'évacuation  de  la  Po- 
Oi&wiie  par  les  Suédois,  deux  frères 
Uômer,  officiers  dans  le  riment  de 
ce  nom,  bits  prisonniers,  fiarent  pré- 


sentés à  Bemadotte ,  qui  leur  donna  n 
maison  pourinison ,  et  enwon  on  mois 
après,  les  renvoya  en  Suède.  En  juin 
1810,  l'un  de  ces  officiers ,  devenu  co- 
lonel ,  se  feit  annoncer  chez  Bemadotte 
à  Paris,  me  d'Anjou,  demande  k  hd 
parier  en  particulier,  et  lui  fait  part  des 
vues  que  quelques  Suédois  ont  sur  loi, 
pour  remplacer  le  prince  royal,  qui  ve- 
nait de  mourir,  fr^pé  d'apoplexie. 
Boroadotte  reçoit  cette  ouverture  ea 
riant  et  sans  y  attacha  d'importance, 
résolu  de  ne  point  faire  de  d^narcbes 
auprès  du  gouvernement  françus ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  lui  en  soit  parlé  plus  sé- 
rieusement. Quatre  on  cinq  jours  après, 
le  ministre  de  Suède  à  Paris  (le  baron 
de  Lagerbielke)  vient  le  voir,  lui  con- 
firme ce  qu'ait  cUt  le  colond  Wimett 
et  lui  demande  une  réponse.  C'était  un 
samedi  ;  le  lendemain  Bemadotte  va  à 
Saint-Gkmd  avant  le  lever,  et  raod 
compte  de  ce  qui  se  passe  à  l'Empe- 
.reur,  qui  lui  dit  :  «  Je  sais  tout  ;  je  vous 
laisse  le  maître  d'accepter  ou  de  refo- 
ser  :  je  fwù  là-dessus  ce  que  vous  vou- 
drez. J'avais  cependant  d'autres  vues; 
j'avais  chargé  Alquier  de  proposer  une 
régence ,  et  d'attendre  les  événements. 
Le  fils  du  dernier  roi  aurait  pu  être  rap- 
pelé plus  tard  ;  m^s  on  ne  veut  plus  en 
Suède  de  cette  fomille.  Ain»  acceptez  ; 
j'aime  mieux  vous  voir  là  que  tout  an- 
tre  ;  je  vous  appuierai  de  mon  consen- 
tement. Faites  vos  démanto.  »  Bema- 
dotte envoie  à  Stockholm  un  jeune 
homme,  parent  de  Signeul,  consul  de 
Suède ,  pour  s'entendre  avec  ses  parti- 
sans, et  l'autorise  à  promettre  tout  l'ar- 
gent nécessiûre.  Biais  rien  ne  fut  donné  ; 
les  quinze  cent  mille  francs  avaneéspar 
l'Empereur,  et  environ  un  milUon  prêté 
par  le  général  Gérard,  furent  les  seules 
sommes  que  Bemadotte  versa  è  la  ban- 
que de  Suède,  au  lieu  de  quatorze  mit' 
lions  qu'il  avait  promis. 
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Ed  définitive,  aaoïme  intrigue  n'a  1 
provoqué  le  choix  des  Suédois;  ils  n'ont  i 
p«isé  à  Bernadette  que  parce  qu'ilôt  i 
rallié  de  l'Empereur,  qu'ils  ignoraient  i 
b  sourde  m^ntelligence  que  le  carao-  ; 
tère  envieux  de  ce  général  avait  semée 
entre  Napoléon  et  lui,  et  qu'ils  croyaient 
gagner  par  là  les  bonnes  grâces  du  sou- 
verain de  la  France  et  sa  protection. 

«  À  la  lecture  de  ce  style  nouveau  et 

>  inattendu ,  Napoléon  est  saisi  d'éton- 

>  oement  et  de  colère  11  s'écrie,  en 

>  fn[^nnt  violenunent  cette  lettre  et 

>  la  table  sur  laquelle  elle  est  ouverte  : 
»  Lui  I  le  misérable  I  il  me  donne  des 
«««iseils!  il  veut  me  bire  la  loil  U 

>  m'ose  proposer  une  infamie  I  etc  

1  Dès  lors  ses  instructions  se  ressenti- 
t  loit  de  cette  disposition.  Son  miuis- 
H  tre  en  adoucit,  il  est  vrai,  l'amer^ 
*  tume  ;  mais  une  rupture  était  inévita- 
il)le.9{Page52). 

Quand  M.  de  Ségur  vient  à  parler  de 
Dégociations ,  il  confond  tout.  Le  lan- 
gage qu'il  lut  tenir  à  l'Empereur  est 
absurde.  Les  démarches  qu'il  prête  à 
son  cabinet  ne  sont  pas  celles  qui  ont 
été  faites.  Il  place  la  proposition  de  la 
cession  de  la  Norwège  au  conmience- 
ment  des  négodations ,  tandis  qu'elle 
D'en  fut  que  le  dernier  acte.  Il  semble- 
rait que  ce  fût  à  Paris  qu'elle  parvint  à 
l'Empereur ,  elle  ne  lui  arriva  que  lors- 
qu'il partait  de  Dresde  pour  l' expédition 
de  Russiè.  Tout  le  monde  sait  qu'aux 
communications  diplomatiques,  le  mi- 
nistre des  relations  extérieures  avait 
fOttA  des  communications  confîdei>- 
tielles,  dont  la  princesse  royale  se  prêta 

à  être  l'intermédiure  avec  un  sentiment 
• 

tout  nmçais.  Elle  écrivùt  sous  la  dictée 

da  ministre ,  et  les  officiers  attachés  à 
sa  personne  étaient  ses  courriers.  Une 
denuère  lettre  qui  annonçait ,  après  de 
nouvelles  exhortations ,  toutes  les  con- 
cessions  dé^rées ,  fut  envoyée  à  Stock- 
VD. 


S» 

holm ,  et  portée  parM.  de  Signeul,  cour- 
sul-géntod  de  Suède  è  Paris,  choisi  et 
expédié  à  cet  effet  Cet  agent,  revenu 
de  sa  mission ,  en  rendit  compte  au  mi- 
nii^  à  Dresde ,  le  29  mai.  Il  a^^xvtait 
une  note  dictée  par  te  prince  royal, 
qui  fusait  dépendre  uniquement  l'al- 
liance de  la  Su^de  de  la  garantie  de  la 
Norwège.  Bernadette  trompait  ainn 
Alexandre,  avec  qui  Uavidt  traité  deux 
mois  auparavant.  Napoléon  était  dans 
son  cid»inet,  quand  il  reçut  la  lettrede 
son  ministre;  il  ne  s'fflnpcnta  pmnt,  et 
tout  se  borna  à  cette  réponse  :  «  Je  n'a- 
chèterai pas  un  allié  douteux  aux  dé- 
pens d'un  ami  fidèle.  »  Ce  simple  récit 
est  peutrétre  plus  intéressant ,  il  est  sur^ 
tout  plus  vrai  et  plus  vraisemUable  que 
la  grande  oolèro  dont  H.  de  Ségor  a  in- 
venté les  éclats. 

Nous  ne  pouvons  trop  insister  sur 
l'ignorance  que  montre  Tauteor  du 
ractère  de  l'Empereur,  qu'il  nous  pré- 
sente sans  cesse  comme  exhalant  en 
expressions  imprudentes  et  déplacées 
une  cdère  aveugle.  Il  nous  r^ugne  de 
soupçonner  la  bonne  foi  de  H .  de  S^r  ; 
nous  aimons  à  croire  que  s'il  eût  iqppro- 
ché  de  ce  prince,  s'il  l'eût  entendu 
parler  avec  ses  ministres ,  11  n'eût  pas 
transformé  en  insensé  et  ea  Aaogu- 
mène  l'homnie  qui  était  le  plus  mattte 
de  lui-même  dans  I»  afiïiires  sérieuses, 
et  dont  la  haute  pénétration  jetait  une 
tUiMitnatiM  soudaine  sur  la  justesse  et 
la  convenanœ  d'une  question. 


UTBE  SECOND. 

CHAPITRV  1"*. 

«  Cq;>^daait  Napoléon  est  encore  à 
»  l^uis,  au  milieu  de  ses  grands,  ef- 
»  frayés  du  terrible  choc  qui  se  pré- 
»  pare.»  (Page 59). 
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iNu^s  ulluns  vuir  le,^  graml»  qui  se 
taisent  ,  et  immédiatement  après  les 
graods  qui  pvleût,  ouqueU.deSégur 
lEiit  pNler.  Conuoent  les  aurùt-il  en- 
tendus? U  n'entnit  ni  dans  le  cabinet 
ni  dans  les  eonSeila ,  et  n'avait  de  place 
que  dans  le  sal<Hi  de  B«>vice. 

Le  premier  qui  parait  en  scène  est 
Gambacérès*  qui  veut  qu'avant  toQt 
Napoléon  ^onmette    pârtag*  et  fitf  ttt 
mtmr  de  Imi  (pagefiO),  c'eat-è-dire, 
très  probablement,  la  Confédération  du 
Rbin  et  une  partie  de  la  Prusse,  avec 
Jaquelle  on  venait  dé  s'affier.  Pour  tenir 
de  poiieils  discours  à  l'Bmpereur,  il  eût 
Mh  Aire  foa,  et  siqiposer  qu'il  n'était 
-pas  plus  sage;  nnis  cela  a'embarra&se 
mallement  M.  de  Ségur.  11  bit  répondre 
JNapoléan,  et  hiifcit  ^  oe  qu'il  n'a 
jamais  pu  dire  ni  penser  ;  que  tel  avMt 
mwmfroieten  1800,  mou  ^htMl- 
émr.d*Sê$lm8  «mA  éirmi§i  e&HpUm. 
{Page60.]  Il  est  certain  qu'après  k 
maîkeur  dEadmg^  l'Ënqkereur  ne  pou- 
vait s'occuper  que  de  réparer  ses  pertes 
et  de  battre  reonemi .  Uids  le  lendemain 
de  Wagram,  l'exécution  du  plan  était 
encoreplns  fuâe  que  la  veSIe  d'fifisli  n  g . 
La  victoire  était  complète;  les  Autri- 
chicna'  n'bvueBt  f^vs  que  des  débris 
d'armée;  leurs  landwebrs  dispersées  re- 
fiuaieatdereprendreleaatmes;  l'arc^î- 
doc  Charles  était  refonléverslaBohéme, 
et  l'archiduc  lean  sur  la  Moravie;  ils 
aHaient  perdre  toute  oommunioat  ion 
avec  la  Hongrie,  et  une  bataille  pou- 
vait les  rejeter  sur  les  confins  de  leurs 
frontières  occidentales  ;  la  désï^oction 
avait  fait  de  rapides  progrès,  et  les  peu- 
ples delà  domination  autrichienne,  fa- 
tigués de  tant  de  guerres  entreprises 
sans  nécessité  et  soutenues  sans  gloire, 
en  ét»ent  venus  au  point  d'envisager 
sans  effroi  la  dissolution  de  la  raonw- 
chie  par  !a  séparation  des  états  qui  la 
composaient.  TeUe  était  la  situation  do 


l'Auti-iciie  au-dedans  :  au-dehors  ,  elle 
se  trouvait  sans  sdliés  sur  le  continent. 
Cependant,  le  lendemain  de  Wagram, 
l'Empereur  consent  à  un  armistice, 
parce  qu'il  y  a  assez  de  sang  répanda, 
et  parce  qu'il  veut  la  paix  (1).  Il  ne  vou- 
lait donc  pas  tounattre  et  partager  ce 
qui  était  autour  de  lui  ;  il  n'a  donc  pas 
pu  dire  en  1813  que  tel  était  son  projet 
en  1809. 

«  Dès  Tilsitt,  et  par  l'entremise  de 
»  Wurat ,  il  voulut  s'allier  à  la  Russie 
»  par  un  mariage  ;  mais  le  refus  de  la 
»  princesse  russe ,  et  son  union  préci- 
»  pitée  avec  le  duc  d'Oldenbourg ,  l'a- 
»  valent  conduit  &  épouser  une  prio- 
j>  cesse  autrichienne.  »  (Page  61.) 

L'entremise  de  Hurat  était  inutile. 
SI  Napoléon,  qui  se  trouva  bientôt  dans 
les  termes  de  l'intimité  avec  l'empereur 
Alexandre,  ne  voulait  pas,  dans  leurs 
kmgues  oonvwsatiffln ,  jeter  quelques 
insinuations  sur  une  alliance  de  fa- 
mille ,  il  avait  au[»'ès  de  lui  le  prince 
de  Btoévent,  l'iHnnme  le  plus  propre  ft 
sonder  le  terrain  par  ses  rapports  avec 
le  prince  Rouralûn.  Mais  la  princesse 
russe  ne  CUt  point  refusée  à  Tilsitt ,  où 
elle  n'avait  pas  pu  ôtre  demandée  ;  car, 
à  cette  époque,  il  n'avait  point  encore 
été  question  do  cUrorce.  Ce  ne  ftat  que 
longtemps  après  qu'une  tentative  au- 
dacieuse de  Fouché  jeta  dans  le  public 
quelques  soupçons  à  ce  sujet.  On  n'«n 
parlait  pas  en  1809,  lors  deruntonpr^- 
cipitèe  de  la  grande-duchessé  d'Olden- 
bourg ,  précipitation  tout-^-fait  étran- 
gère à  un  projet  de  mariage  de  l'em- 
pereur Napoléon.  Il  connaissait  le  ca- 


[1]  Devant  Ziiaym ,  aa  momeni  où  le  prince 
Jean  de  LietetenstdD  Tenait  proposer  an  ar- 
mistioe,  le  maréchal  Bessitres  tnsisla  près  de 
Napoléon  pour  livrer  bataille  :  Non,  répMdit 
l'Empereur,  il  j  a  ânes  de  mg  vmé  ;  et  il 
tigoa  l*annÎ8tice. 
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l'Mclère  déoMé  de  ceite  princesso ,  et  il 
y  aurait  trouvé  des  raisons  ponr  ne 
(«s  songer  à  e'auir  avec  ella.  Si 
il'uUeurs  il  en  avait  eu  lap&nsëe,  rien 
o'aurut  empêché  que  la  proposition 
D'en  fût  faite  à  Erfiut ,  dans  le  temps 
où  les  relations  entre  les  deux  soavo- 
rjâus  avaient  pris  le  caractère  de  l'a- 
roiUé. 

Lorsqu'en  tôlO  le  divorce  fbtrâsolK, 
N;^léoa  pense  h  la  grande-duchesse 
Aiuie.  Il  faut  avoir  une  idée  bien  fonsee 
de  sou  caractère ,  pour  supposer  que  si 
la  grande-duchesse  Catherine*  lui  avaK 
àé  refusée,  il  aurait  demandé  sa  sœur. 
U  négociation  qui  fut  entamée  alors  ne 
réussit  pas.  L'empereur  Alexandre  de- 
manda du  temps  pour  décider  sa  mère  ; 
imis  une  auUe  négociation,  entamée 
«1  même  temps  avec  t'ambnsaadear 
d'Autriche  à  Paris,  avait  eu  ua  succ^ 
oonqtlet.  C'est  ainsi  que  les  terghr^nsa* 
lions  de  la  Bnssie  conduisirent  l'Empe- 
reur à  épouser  une  princeeae  autri- 
chienne. 

«  La  fierté  de  Napoléon  était  enoore 

•  blessée  du  r^us  qu'ai  1807  la  Russie 

•  avait  fait  de  sa  mftin,  puisqu'il  s'était 

•  exposé  à  la  guerre  en  expropriant  la 
»  princesse  russe  d'CHdonbourg  de  son 
»  duché.  »  (Page  fô.) 

li  y  a  dans  cette  allégalïoa  autant 
d'erreurs  que  de  mots.  Nous  avons  ex- 
pliqué ce  qu'on  doit  croire  de  oc  refus 
prétendu  ;  nous  n'avons  pas  l)esoin  de 
montrer  ce  qu'il  y  a  de  ridicule  h  sup- 
poaer  que  c'est  par  di^t  que  Napoléon 
a  compris  (NdenbMu^  dam  U  trente- 
deuxièxne  division  militaire.  L'auteur 
lu-niérae  ajoute  immédiatmnent  que 
I  les  passons  qui  gwvmiait  si  éespo- 
»  tiquement  les  aulxes  bomnies  étaient 

>  de  trop  finUes  mobites  pour  un  génie 
»  ausâ  ferme  et  aussi  vaste  (que  oétm 

>  de  Napoléon).  »  Que  signifie  donc  ce 
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Uî  duché  d'Oldunhoui-g  devait,  pîU' 
sa  situation  géofjrftpht'quc ,  suivre  le 
90H  des  vîDes  anséatiqufts,  au  milieu 
desquelles  il  est  enclavé.  Le  système 
continental,  établi  par  le  traité  deTi!- 
tltt,  ne  pouvait  nuire  efficacement  à 
{'Angleterre  qu'autant  qu'il  recevrait 
«ne  exécution  complète  par  l'interdic- 
tion des  ports  en  commerce  anglus  ;  et 
cependant  toute  l'Allemagne  recevait 
les  marchandises  anglaises  par  les 
mers  du  Nord  et  de  la  Baltique  La 
possession  d'OMenbourg  ayant  été  ga*- 
rantie  au  Duc  par  le  traité  de  Tilsitt , 
l'Empereur  oftit  en  Indemnité  la  prin- 
cipauté d'Erftirt  et  la  seigneurie  du 
Bknkenhayn  ;  mais  cet  échange  fût 
refusé  comme  ne  présentant  pas  un 
équivalent.  La  Russie  saiât  avec  em- 
pressement ee  nouveau  prétexte  de 
mpture,  et  adressa  aur  ministres  des 
cours  de  l'Europe  une  protestation  qui, 
par  sa  forme  autant  que  par  son  but  ' 
réel,  étaitune  offense  grave  faite  à  un 
allié. 

Rien,  an  reste,  n'était  plus  frcîle  que 
de  s'entendre  dans  une  négociation  h 
l'égard  du  duché  d'Oidenbourg.  Mais 
Russie,  au  lîeu  de  l'abortler  franche- 
ment et  dîms  l'esprit  dci  système  qui 
ftait  étroitement  les  deux  tîmpîros  , 
s*«mpara  avidement  de  cette  occasion 
de  masquer  Tintention  où  elle  (Hait  de 
rompre  avec  la  Finance  pour  se  livrer 
k  l'influenoc  arrgïaise. 

«  Vit  Mt  évident  suffisait  pour  le 
»  précipiter  tAtoutarddamscctte lutte; 
»  c'était  l'eKistence  d'un  empire  rival 
»  du  sien,  etc..  Il  Mtîit  érident  que  la 
»  guenfo  seule  pom'aît  dérider  de  ce 
»  grand  débat,  de  cette  grande  et  éter-  ' 
»  «elle  iQKedu  pnorre contre  le  ridie.B 
[Page  63.) 

L'Miteur  a  feit  entendre  plus  haut 
tfÊt  h  «mse  de  b  guerre  ae  rapportait 
ikrAng1r4m«,otai^  maintien  du  sys- 
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tkae  eonlinottal,  seul  moyen  de  por- 
ter le  cabinet  de  Londree  à  la  piix.  S'il 
i^utait  à  ce  motif  si  vrai,  que  le  résul- 
tat de  cette  guerre  serait  avantageux 
peur  l'Europe ,  et  (j^oneux  pour  l'Em- 
pereur, qu'U  constituerait  le  déGsnsenr 
de  la  civilisation  con^  la  barba- 
rie, il  serait  compris  par  les  hommes 
de  bonne  fd.  Hais  qne  signifie  cette 
vague  déclamation,  un  peu  niaise, 
devant  de  si  hauts  intérêts,  malgré  sa 
Iffétention  philosophique,  qae  eette 
guerre  était  la  luM  d»  fomorê  eantn 
kridut 

«  Les  grands  de  la  cour  s'effirayaient 

A  de  ce  redoublement  de  guerre,  etc.» 
(Fii«e64.) 

'  Ces  grands  sont  les  mîmstres  du 
trésor  et  des  financée,  qu'il  estasses 
angulier  de  ccmfondre  avec  les  cour- 
tisans. L'auteur^  suivant  sa  méthode, 
les  &it  parler.  L'un,  le  comte  MoUien, 
dit  que  m  fiiumees  ont  Aésoiii  de  nposs 
langage  bien  inûgnifiuit  dans  la  bon- 
che  d'un  homme  si  positif.  L'autre ,  le 
duc  de  Gaëte ,  dit  que  jamais  Vitat  des 
fiuuuxM  n'aMpIms  tmisfaitamt.  Gom- 
ment accorder  ces  deux  opinions?  Il 
est  vrai  que  le  duc  de  Gaëte,  qui  en- 
tendait si  bien  son  affiûre,  et  qui  ne 
s'occupait  pas  d'autre  chose,  va  parler 
ccamne  un  ministre  de  la  guerre,  de 
rations  de  pain,  de  fourrage  ;  comme 
on  nuiiiatre  de  la  marine,  de  dwnvres, 
de  goudrons,  de  m&tures.  Que  tout 
cda  est  bien  imaginél  Mais  la  plus 
belle  inventioD  est  celle  dont  Vanteur 
&it  honneur  &  l'En^wreur.  Ce  ne  sera 
pas  à  ses  eonemia,  mais  à  ses  alliés, 
qu'il  fera  payer  les  Cirais  de  la  guerre 
On  voit  bien  le  moUf  de  rinventi<m, 
mais  on  en  voit  aussi  l'afasunlité.  Les 
aînés  de  Niqwléon  étaient  la  Finisse, 
enc(Nre  débitrice  de  somm^  considéra- 
Mes,  et  &  laquelle  il  n'avait  rien  à  de- 
.  mander  ;  le  Danemapck,  qui  n'avait  rien 


à  donner,  et  l'Aotriche,  qd  probable- 
ment ne  se  serait  pas  laissé  ftire. 

«  Ce  fut  là,  peut-être,  ce  qui  lai  at- 
»  tira  le  reproche  de  s'être  servi  d'un 
s  moyen  qu'il  avait  repoussé  dans  la 
»  guerre  d'Autriche ,  et  dont,  en  1793, 
»  le  célèbrePitt  avait  donné  l'eiemple.i 
Page  66.) 

L'auteur  vra^•il  inrinner  par  là  qw 
Napoléon  compilât  Fur  un  moyen  que 
n'avoue  pas  la  morale,  mais  dont  la  po- 
litique  s'est  quelquefois  servie  ?  Llrà- 
toire  reproche,  il  est  vrai,  àla  mémoire 
du  grand  Frédéric  et  de  Pitt,  de  n'anMr 
pas  été  scrupuleux  à  cet  égard.  De  nos 
jours  même,  on  a  vu  des  agents,  à  l'insu 
de  ceux  dont  ils  dépendaient,  se  livrer 
à  ces  sourdes  -pratiques.  La  fierté  du 
caractère  de  Napoléon  a  toujours  répu- 
gné &  r^ploi  de  semblables  fraudes. 
S'il  avût  en  le  dessein  de  répandre  ai 
Russie  de  &UX  billets  de  banque  russes, 
cela  était  &cile  à  celui  qui  disposait  de 
la  moitié  de  l'Europe ,  et  qui  avait  [dus 
d'un  point  de  contact  avec  les  contrées 
russes.  L'auteur,  qui  va  dire  tout-«- 
l'heure  que  Napoléon  ne  se  servit  pas 
de  ce  moyen ,  était  bien  à  son  aise  pour 
passer  ce  trait  sons  silence.  On  serait 
tenté  de  croire  qu'il  n'a  pas  voulu  per- 
dre l'occasion  de  cherdwr  à  jeter  de 
l'odieux  sur  le  héros  de  son  histoire. 


CBAPITBB  n. 

c  Cependant  Poniatowski.àqui  cette 
»  expédition  s^id>lait  promettre  un 
»  trêne ,  se  joignait  généreusement  aux 
B  ministres  de  l'Enq>ereDr  pour  loi  en 
»  montrer  le  danger....  Q  peignit  la 
»  Litbuanie  déserte,  peu  praticable,  li 
»  noblesse  déjà  presque  à  demi  russe, 
»  etc.»  (Page 67.) 

L'opinion  du  princePoniatowdci  était 
toute  conmire  à  celle  que  ranteorlni 
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sD|)|M»e.  Four  peindre  la  Littutanie 
oomme  déserte  et  peu  praticable,  il  au- 
nit  Alla  qu'il  ne  Teftt  pas  comme.  Quel 
désert  en  effet  que  la  riche  et  fertile 
Samogitie ,  qui  &ît  partie  du  gouveme- 
moit  de  laLithuanîel  Pour  su[){)oser 
l'auteur  de  bonne  foi ,  il  faudrait  qu'il 
o'eùt  pas  ùàt  la  campagne  de  Russie. 
Le  prinoe  sanit  trop  bien  que  toute  la 
Lithuanie  était  restée  attachée  de  cœur 
à  la  patrie  polonaise  ;  et  U.  de  Ségur 
hinaiénie  cite  (page  31)  l'arrivée  à  TUsitt 
^«M  iéfmtaiùm  de  WUna  venant  lui 
émmdtr  (à  Napoléon)  ht  liberté  tt  Ud 
offrir  U  wUme  dévouement  qu'a  montré 
Farwtif.  LeHaréchakles-kHpsdu  palais 
n'ayant  que  des  notions  vagues,  il  n'est 
pis  éltmnant  qu'il  dise  tour  à  tour  le 
pour  et  le  contre.  Hais  comment  se 
fait-il  que ,  voulant  écrire  l'histoire ,  il 
n'ait  pas  cherché  &  connaître  la  vérité» 
et  suitoot  à  éviter  de  tomber  à  chaque 
instant  du»  des  contradcti(His  avec  hiî- 
méoie? 

I  II  s'adressa  encore  à  trois  de  ses 
»  grands  officiers,  etc.  »  (Page  68.) 

L'auteur  nous  donne  ici  le  i»ocès- 
wrbal  d'une  espèce  de  conseil  de  son 
Invention,  où  ilfait  parier  à  sa  guise  les 
acteurs  qu'il  met  en  scène.  On  y  recon- 
naîtra une  froide  copie  d'un  Vnit  du 
dîilogoe  d'Eucrate  et  de  Sylla,  qu'il  em- 
ploie sans  le  cit^ ,  et  qui  est  le  passage 
k  plus  piquant  de  cette  partie  de  son 
ouvrage.  Quand  il  Uàt  oisuite  parier 
l'nn  de  ces  trcàs  interiocuten»  au  sujet 
du  mauvais  état  de  l'armée,  il  ne  prête 
ancune  réponse  à  Napoléon  sur  un 
point  aussi  important.  Sans  doute  il  a 
pensé  que  l'Empereur  y  avait  suffisant- 
«eot  répondu  par  la  première  bataille. 
Aa  reste,  F  importance  que  M.  de  Ségur 
cfaerdie  à  donner  aux  conseils  de  ces 
trois  personnages,  peut  être  fsralement 
^tpréciée  par  le  leoteor.  L'un  d'eux,  le 
àkB  de  Friool,  avait  parcouru  deux 


U7 


fois  la  route  de  Pétersbourg  à  Ke- 
rnel en  courrier.  En  admettant  qu'on 
oomiaÎBW  un  paye  en  courant  la  poste , 
M.  le  duc  de  Frioul  n'aurût  connu  que 
l'Estonie,  l'Ingrieet  la  Livonie,  qui  ne 
sont  pas  À  proprement  parier  la  Russie. 
Un  autre,  le  comte  de  Ségor  (1),  devait 
eounaltre  la  monandiie,  la  poHtique 
russes  au  temps  de  Catherine;  mais  ses 
notions,  qni  remontaient  si  loin ,  n*é> 
taioitpasi^^dicdries  aux  cinxHutanees. 
Qufmt  MI  tnusième  (le  diM  de  Vieeno^, 
il  venait  de  résider  pendant  plwieins 
années  à  Pétersbourg  ;  son  oiùnion  au- 
rait eu  plus  de  poids,  si  sa  psévwCioB 
pour  les  Basses  n'avait  pas  été  pariUU- 
ment  connue  de  Napc^n. 

L'auteur,  ^très  avoir  dwnbé  à  éta- 
blir la  reesemblanoe  de  Texpédltian  de 
Napoléon  Russie,  avec  celle  de  SainI 
Louis  en  Afrique,  igoute:  «CeU&«i(reot 
»  pédition  en  Rui^)  était  faiHi^jeMa» 
»  ble  à  l'achèvement  d'un  grand  dowsin 
9  presque  accompli.  Son  b«t  n'était 
»  point  hors  de  portée;  les  moyens 
»  pour  l'attedodre  étaient  suffisants.  » 
(Page  77.)  Kngulière  oonchisiQn  d'un 
chapitre  entitoement  consacré  àpion» 
v«r  tout  le  extraire.  Le  grand  deeeéim^ 
frmqme  MCompH^  était  de  eontraindra 
l'Anc^eterae  à  la  paix  par  le  système 
continental.  Dire  que  m»  «dUMmml 
était  indûfenembW ,  que  U  but  n'tteU 
point  More  de  pêrtée,  que  iee  aisfwii 
poiir  t^atteindre  ititieiÊt  mtgitmu ,  e^ert 
justifier  ce  grand  desson  sous  tous  les 
rapports.  Ce  n'est  cq>endant  pas  ponr 
celaqaell.  de  Ségur  a  écrit  son  livre. 


OBAvxna  m. 

Nous  avons  vn  Napoléon  aux  prises 
avec  ses  grands  dignitaires,  aeaminis- 
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trot,  ses  graitdg  ottcian;  aouB  «Uons 
voir  «  mt  hamm  mystérUtuo^  donnant 
kjet  Irait*»  pour  tant  d'avtnê  êi  ierri~ 
Un,  l'exprassioD  rf'iHw  domê  tt  lott- 
ekamte  bieiumtkmeês  «mploycmt  Virtim* 
tibte  ttUruU  du pku  maif  et  4u  pim  Mfi- 
fmtépmdumaUt  affectent  uae  voix 
wwmist  exaroant  «ofia  wm  upéte 

tur  le  mimùirê  Uni  d§ns  Pmnd^ 
vumie,  enfin  ne  iiwkM  ni  à'estpU^er, 
m  e$  <tom«r  la  peine  de  feiHért  deeani 
let  kmmes  sHperjîeieii  et  tmu  expé- 
rimuê,  et.$*ienant  bn/êfuemeiu:  voue 
m  CÊmpmuM  rien  à  iuut  ceci;  ww  m 
ifÊore*  leê  oMtéaklente  et  iee  conté' 
fHmu  I  »  (Pages  78,  Tft  «t  80.) 
-  NotuaraioDS  tentés  de'oroire  que  le 
IbréebilHles-Iogis  du  palais  se  compte 
pÊaû  ceux  qui  assistaieiit  au  conseil; 
mr  ces  denûères  parcAes  ne  peuvent 
s'qvpUquOT  à  personne  mieux  qu'à 
l'auteur  de  la  Campagne  de  1812. 

Vient  ensuite  le  tour  des  princes  dé 
k  £unille  de  l'impérabice  Joséfriiine , 
du  cardinal  Feadij  qui  est  vivement 
taneé  pour  acm  obstinaUon  à  ne  pas 
vDukwrvcir  une  étoile  en  pUân  midi. 

L'Miteurfeit  parler,  sebs  safantaisie, 
ees  derniers  interlocideiirs,  et  il  met 
dam  la  boudie  de  N^Mléon  des  dis- 
cours que  personne  n'a  entendus  ^  lui 
«■Gore  moins  que  tout  autre,  puisqu'il 
ayBPOflhait  nrement  de  TEmpereur.  Ce 
ivrioce,  toi^ours  inqnassible  à  l'aspect 
lloa  grands  dangers,  et  plus  que 
ÏMOUS  w&tigBble,  est  représenté,  dans 
pe  cbapitre,  câiome  préoocupé  de  l'idée 
de  sa  mort,  et  ses  forces  comme  déjà 
déclinant  au  point  qu'il  pouvait  à  peine 
soutenir  le  cqmn  tmrtieeée  la  chasse,  le 
galop  de*  duwux  les  plus  doux.  (Page 
85.) 

'  En  même  temps  que  l'auteur  nous 
dit  «  qu'une  grande  inquiétude  préoc- 
»  cupait  Napoléon, /apeiuce(iesamorr,)? 


il  nous  montre  a  sou  esprit  à  h  fois 
»  trop  fenne  et  trop  éclairé  pour  lais- 
n  ser  d^ndre  d'une  feifolesse  d'aussi 
»  grandes  destinées.  »  (Page  8^.} 
■  En  mtoie  temps  qu'il  le  montre  dé> 
cidé  à  la  guerre  «  pour  consolider  le 
a  grand  em^ùre  en  rejetant  la  puissance 
»  russe  au-delà  du  Borysthène  »  (page 
84-),  etqu'il  lui&itdire  «  quela  paix  est 
B  à  Con6t^tino[^e,  c'est^-dire  à  la  fin 
B  de  l'Europe ,  »  (page  79)  (notez  bien 
cette  charitable  insinuation) ,  tl  le  fait 
voir  n'allant  en  Russie  que  pour  attaquer 
les  Anglaie  dans  une  campagne  courte, 
après  laquelle  en  se  reposera.  (Page  80.) 

En  même  temps  qu'il  montre  «  sa 
»  précipitati(Hi  à  commencer  cette  ter- 
»  rible  guerre  »  (page  8ï),  il  le  fait  voir 
ne  J*y  décidant  tftf  après  une  pénible  hé- 
smti&n  (page  85)  ;  et  lorsqu'il  ieltUe 
dans  Yetudime»  du  3  ao&t  1811 ,  «  cet 
»  emportement,  présage  de  la  guerre, 
))  est  une  preuve  de  plus  de  sa  n'pu- 
»  gnance  à  la  commencer. . .  et  une  me- 
»  nace  dont  l'objet  est  d'arrêter  les  prô- 
»  paratifs  d'Alexandre.  »  (Page  86.) 

Le  lecteur  qui  réfléchit,  pesse  à  la 
hâte  ces  pages  qui  ne  lui  apprennent 
rien ,  ânon  que  l'auteur  ne  sait  pas 
même  à  quelle  opinion  s'arrêter. 

Pour  finir  par  un  trait  piquant,  il  ra- 
conte ce  singulier  dialogue  entre  Napo- 
léon et  un  ambassadeur  revenu  de  son 
poste,  où  il  n'a  pas  vu  les  préparatifedc 
la  Russie,  quoiqu'ils  frappassent  les  yciLx 
de  toute  l'Europe.  «  Vous  aus^  êtes 
»  devenu  Russe.  Tous  êtes  séduit  par 
»  l'empereur  Alexandre.  —  Oui ,  Sire, 
»  parce  que  jele^KnsFtançais.B  (Page 
80.)  Napoléon  aorait  en  rais(m  de  dire 
que  H.  de  Vicence  toit  Russe,  û  ce 
ministre  eût  pensé  comme  Alexandre; 
mais  eatpîl  probable  que  cet  anobassa- 
deur  sdt  convenu  qu'il  eeeait  été  séduit^ 
et  que,  pendent  son  séjour  à  Pétere- 
bourg,  ila^'ait  vu  un  empereur  irançai^ 
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dus ranporaur  de  RujKÎe?  L'aateur, 
qui  ne  sent  pas  ce  qu'un  tel  récit  a 
d'invnwftmhhMe  et  de  ridîoule ,  oroU 
cependant  écrira  rhistœre. 


CBAPITHE  IV. 

Dans  uu  dui[ntre  de  cinq  pages,  con- 
ioaé  à  la  négociation  qui  avait  pour 
(èjet  de  rap]Vocher  les  deux  parties, 
et  de  prévenir  la  guerre ,  l'auteur  noua 
montre  NapojéoD  $ardmt  le  setret  de  sa 
ptrpUxité  (page  87),  sans  s'apercevoir 
que  celui  qui  délibère  n'est  pas  décidé 
à  être  l'agresseur.  Wmpeieuri  qu'il 
Dousa  peint  jusqu'ici  ai  ardent  h  pour- 
swvre  son  entreprise,  qui,  deux  pages 
plus  loin,  œ  râve  que  Uosoou,  déoou> 
vre  tout  à  coup  ce  qu'il  n'avait  pas  en- 
core soupçonné,  c'est  que  l'état  de  sra 
affaires  ne  lui  permet  pas  de  faire  la 
'^mne.  Des  revers  en  Bspagne,  des 
démêlés  avec  le  pape ,  des  écheos  es- 
suyés par  les  Turcs ,  des  inquiétudes 
&ur  les  subûstances  de  la  France  qui  ne 
compte  plus  que  «  des  vieillards ,  des 
■>  enbntfï,  des  feounes  et  des  mères  qui 
'■  plearent  et  crient ,  penchées  labo- 
«rieusement  sur  cette  terre  qui,  sans 
«  elles,  resterait  inculte  (1)  ;  u  (page  88) 
tout  cela  lui  est  révélé  dans  une  «  des 
>  longues  nuits  d'hiver  où  son  étoile 
"  parait  l'éclairer  de  sa  plus  vive  lu- 
1  mière.  »  (Page  87.)  I«t  différents 
finies  des  pmptes  qu'il  a  vaincus ,  lui 
apparussent  menaçants.  Troublé>  par 
cette  bnlasmagorie ,  a  il  devient  sou- 
X  eieux  et  agité.  Il  rassemble  les  difië- 
»  rents  états  de  situation  de  chaque 


,t}Le  dtaombremeDt  do  peaple  français, 
dil aprèi!  la  chuia  de  Napolton,  duquel  il  ré" 
solie  que  b  populution  du  la  Fraocc  s'était  ac- 
Tue  de  cio<]  millioes  d'imes,  répond  viciurkni- 
iraeu Scelle  diatribe. 


m 

»  puissanoe  de  l'Europe  (1),  et  s^en  feit 
»  composer  un  résumé  exact  et  corn- 
nplet.  »(Page89.) 

Le  génie  de  Napoléon,  qui  alliait  k 
l'audace  tant  de  circon^ction,  qui 
n'afoordut  aucune  question  sans  l'exa- 
miner sous  toutes  ses  feces,  qui  n'exé- 
cutait rapidement  que  i»irce  qu'il  avait 
longuement  et  profondément  médité, 
se  reconnalt-n  dans  les  phrases  qu'on 
vient  de  Kre?  L'auteur  a-t-il  voulu 
écrire  un  mélodrame  ou  l'histoire? 
Napoléon  sentait  vivement  le  besoin  de 
terminer  les  affaires  d'Espagne.  I!  re- 
grettait d'être  contraint  de  les  abandon- 
ner ,  pour  aller  repousser  un  ennemi 
puissant  que  lui  suscitait  l'infatigable 
inimitié  de  l'Angleterre.  11  ne  se  serait 
pas  exposé  à  compromettre  son  ou- 
vrage, pour  la  gloire  brillante ,  mais  si 
intempestive ,  d'ajouter  îi  ses  surnoms 
de  conquête  celui  de  Russique,  à  moins 
qu'on  ne  le  suppose  atteint  de  folie.  Si 
ce  n'est  pas  ce  que  M.  de  Ségur  a  voulu 
prouver,  c'est  du  reste  la  moralité 
(ju'on  peut  tirer  de  son  livre. 

Il  se  place  à  côté  de  lui,  comme  té- 
moin de  ses  agitâtions  «  au  nylicu  de 
»  ses  longues  nuits  d'hiver  où  l'on  reste 
»  longtemps  seul  avec  soi-môme  » 
[page  87),  et  oublie  que  les  nuits  de 
Napoléon,  en  grande  partie  consacrées 
au  travail,  et  où  il  était  seul  avec  lui- 
même,  n'avaient  pas  de  témoins.  Ce- 
pendant l'auteur  l'a  vu  «  h  demi  rcn- 
»  versé  sur  un  sopha ,  se  réveillant 
1)  comme  en  sursaut,  croyant  s'enten- 
»  dre  nommer,  et  s'écriant  :  Qui  m'ap- 
»  pelle  ?  »  (Page  89.)  Comme  l'Oreste 
de  Crébillon,  ou  comme  l'ivrogne  à  qui 
l'on  prétend  que  ce  tragique  a  dérobé 
ce  mouvement  sublime. 


(I)  Qu'csi-cu  que  les  dilTérenls  éute  de  si- 
lualioii  des  puissances  de  l'&uropa  ? 
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On  ne  voit  pas  encore  là  de  la  négo- 
ciation ;  nous  y  void. 

a  Le25  mars  1812,  Czernischeffporta 
»  de  nouvelles  propositions  à  son  sou- 
»  verain.  Napoléon  offrait  de  déclarer 
B  qu'il  ne  contribuerait  ni  «tirectement 
»  ni  indirectement  au  rétablissement 
»  d'un  royaume  de  Pologne.  »  (Page 90.) 
C«tte  déclaration  avait  été  consentie 
un  an  auparavant  et  en  propres  termes. 

Le  1"  janvier  1811 ,  le  duc  de  Vi^ 
cenee  avait  signé,  avecM.  deRomanzoff, 
un  traité  qui  fut  envoyé  à  Paris  avec 
la  ratification  de  l'empereur  Alexandre. 
Par  l'article  premier,  la  France  s'enga- 
geait à  ce  que  le  royaume  de  Pologne  ne 
fût  pomt  rétabli.  Pluûeurs  autres  arti- 
cles étaient  très  favorables  aux  projets 
d'extension  de  la  Russie.  Mais  ce  îat 
surtout  le  premier  qui  choqua  l'empe- 
reur Napoléon.  «  Je  ne  suis  pas  le  des- 
tin, dit-il  ;  tout  ce  que  Je  puis  fidre,  c'est 
de  m'engag»  à  ne  contribuer  en  rien, 
ni  directement  ni  indirectement ,  au 
rétablissement  du  royaume  de  Polo- 
gne. »  L'article  premier  ayant  été  ainsi 
modifié,  l'Empereur  ne  fit  aucun  chan- 
gement aux  autres.  H  signa  le  traité,  et 
l'envoya  à  Pétersbourg,  Alexandre  se 
montra  blessé  de  ce  que  Napoléon  re- 
fusait sa  ratification  pure  et  simple  a  un 
tnùtéque,  lui  Alexandre,  avait  ratifié. 
Ces  discussions,  l'augmentitf ion  de  l'ar- 
mée russe  sur  les  fh)ntières  du  duché 
de  Varsovie ,  l'insistance  de  la  Kussie 
pour  obtenir  Dantzîg  en  échange  d'Ol- 
denbourg ,  confirmèrent  les  soupçons 
de  Napoléon  sur  la  volonté  d'Alexandre 
de  profiter,  pour  s'emparer  de  ia  Polo- 
des  obstacles  que  la  France  éprou* 
vHit  en  Espagne. 

On  négociait  doncdepuis  une  année, 
et  M.  de  Ségur ,  qui  prétend  tout  dire 
dans  une  page  et  demie,  ne  voit  com- 
mencer la  négociation  qu'au  17  avril , 
pour  la  résoudre  en  quelques  jours.  Il 


est  vrai  que,  dans  ce  peu  de  fignes , 
il  montre  Napoléon  toujours  prêt  & 
traiter,  l'empereur  russe  élndûit  les 
négociations,  et  Vambattàdeur  mosco- 
vite remettant  presque  en  mimé  temps 
VuUimatum  (page  91),  ou,  en  d'autres 
termes,  la  déclaration  de  guerre  de  son 
maître.  L'auteur,  qui  ne  s'embarrasse 
pas  fedlement,  n'en  peint  pas  moins 
Napoléon  comme  l'agresseur.  H  ne 
manquera  pas  cependant  de  dire  ail- 
leurs que,  ne  pouvant  pas  faire  sortir 
l'ambassadeur  du  cercle  de  Popilius  . 
qu'il  trace  autour  de  lui,  Napoléon  fiut 
écrire  par  son  ministre  à  M.  le  comte 
de  Romanzoff,  pour  traiter  un  rappro- 
chement par  cette  communication  di- 
recte ;  qu'il  envoie  pour  le  même  but 
le  comte  de  Narbonne  à  Wilna  avec 
une  lettre  pour  l'empereur  Alexandre; 
que ,  ne  se  rebutant  pas  par  le  peu  de 
succès  de  ses  démarches  pacifiques ,  il 
ordonne  au  comte  de  Lauriston  ,  son 
ambassadeur,  de  demander  à  se  rendre 
au  quartier-^éra!  russe,  pour  y  re- 
nouveler des  instances  et  des  propor- 
tions; et  que  c'est  seulement  ^rès 
l'inutilité  de  ces  tentatives  multipliées, 
qu'il  acquiert  la  certitude  que  son  en- 
nemi ne  peut  être  désarmé,  et  que, 
dans  rimposabilité  de  négocier ,  la 
guerre  est  le  seul  moyen  d'obtenir  la 
paix.  Forcé,  poussé  à  bout  par  la  con- 
duite de  l'empereur  Alexandre,  Napo- 
léon part  enfin  ;  il  part  à  regret,  et 
marche  au-devant  de  cette  lutte  que 
la  persévérance  de  ses  efforts  n'a  pu 
prévenir,  et  contre  l'adversaire  qui, 
depuis  deux  mois ,  lui  a  déclaré  la 
guerre. 


CIUPiTJRE  V. 

M.  de  Ségur  donne  «x  pages  à  ce 
chapitre,  qui  doit  opérer  le  d«ooue- 
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nmt  de  toutes  les  n^iociatioiis  ;  il 
poorait  être  plus  court ,  car  il  n'y  a  pas 
on  mot  de  n^ociatioDs..  Il  est  retd^ 
de  petites  anecdotes  controuvées,  re- 
cueillies pour  avoir  l'occasion  de  louer 
phisieurs  personnes  auxquelles  l'Empe- 
reur accordait  quelque  confiance,  et  de 
jeter  des  inûnuations  défavorables  sur 
l'une  d'elles. 

Voici  d'abord  M.  de  Talleyrand, 
«t  qui  doit  être  envoyé  à  Varsovie;  mais 
3  h  jalousie  d'un  compétiteur  et  une 
«intrigue  le  rejettent . dans  la  di»- 
»  grftce.  Napoléon,  abusé  par  une  ca- 
«  lomnie  adroitement  répandue,  crut 
»  en  avoir  été  trahi.  Sa  co^e  fut  ex- 
s  tréme,  son  expression  tw^ble.  Sa- 
I  vaiy  (seul  protecteur  de  M.  de  Talle^ 
»  rand)  fit  pour  l'éclairer  de  vains  ef- 
«  forts.  »  (Page  93.) 

Ce  compétiteur  jaloux  et  intrigant , 
1  udeor  &it  ce  qu'il  peut  pour  qu'on 
le  devine  ;  c'est  le  duo  de  Bassano.  L'a- 
necdote a  autant  de  vérité  que  l'impu- 
tation &ite  au  caractère  de  ce  ministre. 
Napoléon  eut  en  effet  la  pensée  de 
charger  M.  de  Talleyrand  d'une  am- 
bissade  pour  opérer  la  révolution  de  la 
Pologae.  Il  hâtait,  et  c'était  encore 
un  secret,  lorsqu'il  apprit,  par  des  rap- 
ports privés  de  Vienne,  que  ce  secret 
était  connu.  Il  ne-  crue  pas  avoir  iti 
trahi  ;  sa  colère  ne  fut  pas  extrême ,  nt 
Mm  expression  terrible  ;  cela  n'en  valïût 
pas  la  pràie.  U  renonça  k  son  |Vojet,  et 
Toilà  tout.  Une  lettre  écrite  par  M,  de 
Talleyrand  lut  plus  tard  transmise  h 
Wibia  ,  et  Napoléon  ne  força  pas  , 
comme  le  dit  l'auteur,  «  son  secrétaire 
*  d'envoyer  cette  lettre  à  celui-là  même 
»  de  ses  ministres  qui  redoutait  le  plus 
>le  crédit  de  Talleyrand.  n  (Page  9ï.) 
Le  seo^re  de  Napoléon  avait-il  be- 
9nn  d'être  forci  pour  envoyer  une  let- 
tre sur  les  affaires  politiques  au  minis- 
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partement ,  parce  que  ce  ministre  au- 
rait redouté  le  crédit  de  M.  de  Talley- 
rand, qui,  depuis  pluneurs  années, 
était  sans  crédit.  L'histoire  a  bien  à 
faire  de  pareilles  billevesées. 

En  voici  une  antre,  et  c'est  h  l'occa- 
sion du  même  ministre.  <(  On  l'enten- 
»  dait  répéter  que  l'Empereur  n'était 
»  pas  assez  grand,  qu'il  fallait  qu'il  fàt 
»  plus  grand  encore  pour  pouvoir  s'ar- 
s.rèter.  »(Page  95.)  Qui  l'entendait? 
Est-ce  H.  de  Ségur?  H.  de  Bassano 
peut  l'avoir  souvent  traité  avec  bonté  ; 
mais  on  ne  pense  pas  qu'il  lui  ait  ja- 
mais pai'Ié  de  ses  idées  politiques.  Il  se 
pourïttit  qu'on  eût  vu  des  ininistres 
approuver  hautement  les  projets  de 
l'Empereur  et  les  UAmer  tout  bas,  lors- 
que les  événements  avaient  prononcé 
contre  eux.  On  en  a  vu  aussi  s'opposer 
courageusement,  mais  auprès  de  Napo- 
léon seulement,  h  des  résolutions  pro- 
jetées, et  s'interdire  ce  blâme,  aussitôt 
qu'arrêtées  elles  étaient  devenues  vu 
décr^  du  «weeram.  Ces  derniers  fai- 
saient doublement  leur  devoir.  Mais 
peut-être  ne  s'en  sont-ils  pas  vantés,  et 
l'on  conçoit  que  M.  de  Ségur,  qui  nV 
vait  de  rapports  avec  les  ministres  que 
quand  ils  l'invitaient  à  dîner  ou  k  dan- 
ser, ne  soit  pas  entré  fort  avant  dans  les 
secrets  ministériels.  . 

Il  sait  cependant ,  dit-il,  qu'un  mi- 
nistre se  taisait  ;  que  «  un  autre  flat- 
tait l'Empereur  (page  95),  d'autres  ne 
lui  épargnaient  pas  la  tirité,  l'un  en  gi' 
missant,  l'autre  en  pâlissant,  un  troi- 
ùème  «n  rougissant  ;  que  les  ministres 
et  aide»de-camp  de  Napoléon  a  ont  été 
»  vus  pluùeurs  fois  terminant  ces  al- 
»  tercations,  en  se  retirant  bnisque- 
»  ment  et  en  fermant  la  porte  sur  eux 
il  avec  violence.  »  (Page  96.) 

Le  MaréchiAdes4ogi8  du  palais ,  qui 
a  peut-être  regardé  quelquefois  de  loin 
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aperçu  ces  belles  choses,  tittidis  que  per- 
sonne autre  ne  les  a  vues?  M.deSégur, 
que  rien  n'arrête,  joint  à  cette  liste  des 
opposante  le  général  Rapp  et  le  général 
Lauriston.  11  n'y  a  qu'une  difficulté; 
c'est  que  le  premier  était  à  Dantzig  et 
l'autre  à  Pétersboui^.  Au  reste,  tout  le 
monde  sait  queleaminisU'e&et  lesaide»- 
de-camp  étaient  des  gens  trop  bien  éle- 
vés,  e  t  Napoléon  ùn  homme  trop  pénétré 
do  ce  qu'on  lui  devait,  pour  que  de 
telles  incartades  luent  eu  lieu.  On  croi- 
raiLtjue  l'auteur  n'a  jamais  approché 
ni  doNapoléon,  ni  de  sés  ministres ,  ni 
de  ses  aido&-d&-camp. 

((  Il  donne  ces  détails,  parce  qu'ils 
» .  sont  mal  connus,  parce  que  Ni^léon , 
»  dans  son  intérieur,  ne  ressemblait  pas 
B  à  r£mpcreur  en  public,  et  que  cette 
u  partie  du  palais  est  restée  secrète.  » 
lPage96.) 

Si  elle  est  restée  secrète,  craument 
GSt-oUe  panenjie  h  la  coimaifisance  •  de 
U.  de  Ségur,  qui ,  adjudant  ou  maré- 
cUal-dcs-logis  du  palais,  n'est  jamais 
entré,  à  aucun  titre,  dans  cet  intérieur? 
{.'idée  que  l'auteur  veut  donner  de  la 
cour  des  Tuileries  est  en  eflU  nouvelle, 
et  dérangera  bien  celle  qu'on  s'en  était 
faite  en  £urope. 

«  Dans  cette  cour  sérieuse  et  nou- 
»  vellc,  on  parlait  peu.  »  (Page  97,  ) 
Dans  cette  cour  sérieuse  et  nouvelle , 
on  parlaittotgours  avec  respect  k  l'Ëm- 
pcreur,  et  on  ne  faisait  point  de  confi- 
dcncQS  à  ceux  à  qui  la  nature  de  leur 
service  les  rendait  étrangères. 

«Tout  était  classé  sévèrement;  do 
»  sorte  qu'un  salon  ignorait  Tmitro.  a 
(Page  97.)  Comment  H.  de  Ségur  a-t-il 
flonc  sa  ce  que  le  salon  de  service  igno- 
rait? 

«  On  ne  peut  bien  comprendre  les 
&  grands  événements  do  l'histoire , 
i>  qu'en  connaissant  bien  le  cai-act^ro  cl 
»  les  mœurs  de  ses  principaux  pcrt-on- 


a  nages.»  (Page  97.)  L'auteur,  par  cetfte 
réflexion,  foitla  critique  de  la  pônture 
qu'il  a  tracée  ,  mais  il  est  persuadé 
qu'elle  est  fidèle  :  félicitons  la  postérité 
d'avoir  ce  garant. 

«  Gepoidant  une  £unine  s'annonçait 
»  en  France...  Napoléon  fut  forcé  de. 
»  suspendre  son  départ...  Cette guene, 
»  où  chaque  beure  perdue  était  iirépa- 
»  r^Ie ,  fut  retardée  de  deux  mots.  » 
L'auteur  va  dire,  dans  la  phrase  sui- 
vante, que  cm  heures  n'étaient  pas 
perdues  ,  puisque  «  ce  retard  don- 
»  nait  aux  moissons  nouvelles  des  Rus- 
»  ses  le  temps  de  croître  «(page  97]  ; 
mais  peu  importe.  M.  de  Ségur  nous 
dira  encore,  au  commencentent  du 
premier  chapitre  du  Livre  suivant,  que 
Napoléon,  immédiatement  après  avoir 
reçu  l'ultimatum  de  l'ambassadeur 
moscovite,  quitta  Paris  le  9  mai.  £n  ef- 
fet, ce  retard  de  deux  mois  n'a  pas  plus 
existé  que  sa  cause.  Dès  le  15  août 
1811,  et  au  milieu  des  fêtes  de  celte 
journée,  Napoléon ,  averti  que  les  ap- 
parences de  la  récolte  n'étaient  pas  fe- 
vorables,  avait  réuni  h  l'improvise  tt 
formé,  avec  plusieurs  de  ses  conseillers 
que  la  solennité  du  jour  :^menaît  à 
Saûit-Cloud,  un  conseil  dont  les  &ul>- 
sistances  à  venir  de  la  France  furent 
l'objet.  Ce  môme  jqur,  il  avait  arrêté 
des  mesures  de  précaution,  dont  le  dé- 
veloi^ement  succesûf  procura  des 
ressources  abondantes  contre  la  cala- 
mité qu'il  prévoyait.  Ces  mesures  fu* 
rcnt  toiles  que,  dès  latin  de  ceUemônic 
année,  tous  les  approvisionnements  de 
secours  pour  la  France  étaient  assurés; 
de  sorte  que,  bien  avant  de  quitter  Pa- 
ris, leur  exécution  était  complète.  U 
n'en  coûta  à  la  Franco  que  douxe  mil- 
lions, et  le  fléau  fut  conjuré.  Ce  fait 
éUiitpeutrêtre  digne  de  l'histoire;  mais 
il  huuoratt  1<:  gouvernement  de  Napo- 
Kon!!! 
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S  Tiotear  Miime,  dans  son  juge- 
moit,  que  Napoléon  eût  dû  partir  plus 
tôt  de  Paris,  3  aurait  pu,  au  lieu  de 
soppoaer  une  cause  de  retard  imagi- 
oaiie,  ea  trouver  une  bien  simple  dans 
l'utifité  de  laisser  b  l'Autriche  et  à  la 
PnuBe  le  traaps  de  se  mettre  en  mesure 
d'exécuter  des  traités  signés  en  mars; 
dus  b  nécessUé  de  laisser  aux  troupes 
qui  étaient  sur  l'Oder  le  tnnps  d'arri- 
ter  sur  le  Niémen  ;  enfin,  de  ne  pas 
Bé^iger  les  dmiières  espérances  de 
roiiciliation.  Pendant  qu'on  différait  de 
répondre  an  prince  Kourakin  ,  parce 
ipt'<Hi  n'aurait  pn  le  fiûre  qu'en  accep- 
tait la  guerre,  le  ministre  des  relations 
extérieures  traitait  directement  par 
écrit  avec  le  comte  de  Romanzotl'.  On 
att«Hlait  la  réponse  de  ce  ministre  ;  on 
se  Oaltait  qu'il  désavouerait  les  injonc- 
tions hostiles  de  Kouralun. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  de  Ségur  se  dé- 
ride à  laisser  Napoléon  sortir  de  Paris  ; 
mais  c'est  uniquement  pour  aller  cher- 
cher une  bataille.  «  Tel  fut  son  espoir. . .  » 
dit Doto  historien,  s  tel  était  Napoléon. 
»  Ces  fondateurs  d'empires,  »  ajoute-  j 
t-il,  a  ne  sont  arrêtés  ni  par  la  guerre,  n  i 
«parles  tremblemoits  de  terre,  ni  par 
jt  Ions  ces  fléaux  que  le  ciel  permet, 
»  sans  dùgner  en  faire  comprendre  l'u- 
»  lilité  à  ses  victimes.»  (Page 98).  A  cette 
réflexion  banale,  qui  a  la  prétention 
d'âln  philosophique,  et  qui  par  sa  na- 
ture appartiendrait  plutôt  à  un  sermon 
qu'à  un  ouvrage  d'histoire ,  nous  nous 
content  erMis  de  repondre  que  lu  fonda- 
fran  tPtmpirtê,  tes  fléaux  et  les  ircm- 
biementM  de  terre,  dont  parle  H.  le  Ma- 
récfaaMe»-logis,  n'(Mit  été  funestes  ni  à 
loiuiàsaiaroille. 
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Les  d^>artements  de  la  France  que 
traversa  Napoléon,  l'enivrèrent  de  iér 
moignages  de  confiance  et  de  dévoua 
ment;  mais  m  Allemagne,  il  trtmtf^ 
moins  d'affection ,  dit  M.  de  Ségur  (page 
103).  On  n'accusera  pas  cette  r^exion 
de  manquer  d'innocence. 

La  rcmiion  de  Dresde,  îi  laquelle  un 
histofien,  digne  de  ce  nom,  aurait  dù 
chfflY^cr  de  hauts  et  graves  motib,  n'en 
a  eu  qu'un  seul  pour  Napoléon ,  suivant 
le  Maréchal-dfw-iogis ,  cdui  deitHNUr«r 
10»  fouDoir  et  (C«n  jmiir  (page  lOï). 
Mais,  plus  bas  (page  110),  il  est  d'un 
autre  avis,  quand  il  fait  dire,  par  l'Em- 
pereur, au  général  PessoUe  :  lAeiumio» 
de  Dresde  n'ayant  pas  détermiiii  A/ftmft- 
dre  à  ta  paiœ,  il  ne  faut  plut  Cattendre 
que  de  la  guerre.  De  puissantes  consi 
dérations  avaient  donc  amené  cette 
réunion  de  Dresde.  Un  homme  aussi 
bien  instruit  que  H.  de  Ségur  aurait  pu 
nous  donner  sui'  cette  grande  cirooDfr- 
tance  de  la  vie  de  l'Empereur  quelque 
chose  de  moins  puéril.  Car,enfin,  M.  de 
Ségur  e^  un  homme  universel  ;  àParis, 
il  pénètre  dans  les  conseils  ;  il  juge  les 
aUaires  et  les  hommes  ;  à  Dresde,  il  voit 
tout  ;  il  assiste  à  la  réunion  des  souve- 
rains ,  à  kurs  banquets ,  à  leurs  conv^ 
sations  les  plus  intimes  ;  U  pànètre  dans 
les  rcqplis  de  leurs  cœurs;  il  y  saisit 
l'hun^ation,  le  ressentiment  et  la 
haine.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  impéra- 
trices dont  il  ne  surprenne  le  secret  : 
l'une  estjalouse  de  la panuvifosaM^ 
fUie;  l'autre  ptevre  (page  107) ,  si  Napo- 
\éon  lui  demande  de  retrancher  quel- 
que chose  à  sa  parure,  pour  ne  pas 
liumilicr  sa  belle-mère.  Le  Uarcchal- 
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des^ogis  dn  palais  M  place  ainsi  en  tî^ 
entre  l'io^iératrioe  et  son  époux. 

«  G^kMidant,  dès  les  première  jours 
»  on  s'était  étonné  de  n'avoir  point  vu 
»  le  roi  de  Prusse  grossir  la  cour  impé- 
»  riale;  mais  bientôt  on  sppnt  qu'elle 
»  lui  était  ecMoune  interdite.  Ce  prince 
>  s'efta^a  d'autant  plus  qu'ilavaitanoins 
»  de  torts;  sa  présence  devait  embar- 
»  rasser  :  toutefois ,  encourt^  par  Nar- 
»  bonne  (1),  il  se  décida  à  venir.  On 
»  annonce  son  anivée  à  l'Empereur. 
»  Gelni-«i,  irrité,  refuse  d'abord  de  le 
»  recevoir.  Que  lui  veut  ce  prince? 
»  N'était-ce  pas  assez  de  l'imporiunité 
»  de  ses  lettres  et  de  ses  réclamations 
»  continuelles?  Pourquoi  vient-il  en- 
•  Gore  le  pwsécutw  de  sa  prés^ce? 
»  Qu'avait-U  besoin  de  lui  ?  Hais  Duroc 
»  insiste;  ilrappelle  le  besoin  queNapo- 
»  ]ém  a  delaPrusseoontarelaRusûe, 
■  et  les  portes  de  l'Empereur  s'ouvrent 
»  an  monarque ,  etc.  »  (Page  109). 

L'auteur,  suivant  son  usage ,  n'oublie 
rim,  elte  les  propres  paroles,  nomme 
lesténKuns.  Ces  témoins  ne  les  dém^i- 
liront  pas,  puisqu'ils  sont  morts  ;  mais 
WMu  n'avons  pas  besob  d'eux;  les  fints 
snfisent  et  vont  apprendre  que  dans 
toutes  ces  beUes  pages  il  ne  se  trouve 
pas  un  mot  de  vérité. 

Napoléon  était  attendu  à  Berlin;  les 
palais  qu'il  devait  occuper  étaient  pré- 
parés, n  renonça  à  ce  voyage;  mus, 
dans  le  désir  de  plaire  au  roi  de  Prusse, 
U  s'empressa  de  l'inframer  des  motifs 
qui  avairat  diangé  ses  projets,  et  de 
l'inviter  à  venir  se  réunir  àDresde,  aux 
-  illustres  hôtes  du  roi  de  Saxe.  Une  per- 
sonne attachée  «u  ministère  des  rela- 
tions extérieures,  M.  Benoit,  lut  envoyé 
àBerlin  avec  une  lettre  du  duc  deBas- 
sano  auBoi,  et  des  dépêches  pour 


(1)  H.  de  Nirbonne  «tait  ï  esUedpoqueà 
WOu. 


H.  de  Hardemberg  et  M.  de  Saint- 
Marsan.  Ces  iMtres  fiueiU  accueillies 
avec  empressement.  Le  Boî  se  bftta  de  as 
rendre  à  l'invitation  qui  lui  était  bite  ; 
il  partit  j»oar  Dresde ,  et  l'aocu^  qu'il 
reçut  à  son  airivée  fUt  tel  qu'il  de?ait 
l'être  après  de  semblables  antécédents. 
Dans  l'émotion  qu'il  en  éprouva,  il 
offrit  son  fllsà  Napoléon  pour  l'aooam- 
pagner  comme  aidede-camp,  et  le 
présenta  aux  aidee-de-camp  de  l'Em- 
pereur, en  demandant  leur  anû^  pour 
cet  illustre  eompagnon  d'armes. 

Que  deviennent  cette  intervention  do 
comte  de  Nariwnne  et  cette  réustance 
de  V Empereur  tnUi,  qui  ne  vent  pas 
voir  le  roi  de  Prusse  ?  Que  devîennait 
cette  réustance  de  Duroc,  quifiûtb 
leçon  à  son  mettre,  et  cette  dnaitable 
insinuation  que  le  rm  de  Prusse  fef- 
fraya  d^autant  pku  qifû  avait  wmns 
dgtans}..., 

OUHTU  n. 

Dans  ceduq>itre,  H.  de  Ségur  s^nble 
avoir  pour  but  de  représenter  l'armée 
comme  une  horde  de  piBards.  n  va  jus- 
qu'à ^e  que  «  quelques  che&  donnè- 
»  rent  l'exoiq^  ;  qu'il  y  eut  émulation 
»  dans  le  mal.»  (Page  116.)  L'auteur 
nous  peint  Napoléon  toujours  mena- 
çant, mais  en  vain,  et  ne  sadiant  pas  se 
fiûre  obéir.  D  prétend  qu'il  «  peut  se 
»  reprodiev  d'être  la  cause  de  ces  dé- 
n  sordres  qui  l'irritent.  »  (Page  113). 
Qu'entend  par  là  M.  de  Ségur?  Teu(- 
il  insinuer  que  l'Empereur  les  exoîte, 
ou  a  négligé  les  moyens  de  les  préve- 
nir? Non,  puisqu'il  dit  queN^p(dé« 
veut  V ordre  (page  116);  quil  tance  ver- 
tement un  prince  étranger,  fils  de  roi, 
pour  les  désordres  commis  par  ses  trou- 
pes ;  que  c  des  appn>viu<»memaats  de 
»  vivres,  immenses  comme  l'entreprise, 
B  étaient  ressemblés  ;  qu'aucun  détail 
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>  n'avait  été  négligé;  que  le  génie  actif 
»  et  pMsioniié  da  Napoléon  était  alofB 

>  filé  toot  entier  sur  cette  partie  im- 
a  pMtante  et  la  (dus  difficile  de  son  ex- 
•  péffilioD;  qu'il  bit  ok  cela  prodigue. 

■  derwommaikhtions,  d'ordres,  d'ar- 

■  geut  niénw.....  que  les  jouis  sepas^ 
»  saient  à  dicter  des  instructions  sur 
»oet<rfiiet;  que  la  nuit,  il  se  relevait 
a  pour  les  r^>éttf  encore,  etc.  »  [Page 
130.}  Que  OMidure  de  pareilles  co&- 
tndictkMis?  GMoment  Napoléon  pour- 
lait-il  se  fiure  dee  r^NTOchea  quand 
l'ioteur  lui-même  le  peint  ooaune  inré- 
produtble? 

Ce  n'est  pas  nua  d'avoir  représenté 
l'année  ctHume  désoi^ianisée  avant 
d'eatrw  en  cwnpagne,  il  &at  qu'il 
nuotre  les  maréchaux  divisés  entre 
eux.  Il  suppose  une  altercation  extré- 
niement  vive  entre  Davout  et  Bertfaîer, 
dmt  rinimitié  date,  suivant  lui,  de 
plasi«irs  années.  «  En  1809,  »  dit-il, 

■  Berthierfuts(mcb^p«idant  quelques 
a  jours,  et  Davout  gagna  une  bataille 
a  et  sauva  l'armée  en  lui  désobéissant, 
a  De  Uk  une  haine  terrible.»  (Page  117.) 
L'auteur  se  trranpe  encore  icigrosàè- 
rement  sur  des  laits  connus  de  tout  le 
monde.  En  1809,  l'Empeareur  arriva  à 
Tannée  dans  la  nuit  du  16  au  17  avril. 
Les  Autridûras  avaient  passé  l'inn,  et 
mardiuent  sur  l'Iser.  11  n'y  avait  pas 
es  de  bataiUe:  SMilrawnt  quelques  es- 
carmouches, avuent  eu  Heu  raitre  les 
Autrichioks  et  les  troupes  bavaroises, 
Napoléon  n*a|^NN)uva  pas  les  disposi* 
tiMtt  que  Beribier  avait  faites  JusqueJà, 
et  il  se  hâta  d'envoyer  des  ordres  aux 
div«n  corps  d'armée.  L'exécution  de 
ces  ordres  amena  les  combats  de  Phaf- 
fenhofen  et  la  bataille  de  Thann  le  19. 
celle  d'Abensberg  le  30,  le  combat  de 
LaDdshnt  le  31 ,  et  la  bataille  d'EckmâU 
le 21  An<tirede  Napoléon,  hi  bataille 
tfAhenibefg,  la  manceuvre  de  Laads- 


E  DE  ttt«.  m 

but  et  la  batidlle  d'EckmÛhl  sont  ses 
plus  hardies ,  ses  plus  savantes  et  ses 
plus  belles  manoeuvres.  Comment  donc 
l'auteur  peut-il  avancer  que  Dawmt 
gagna  une  bataiUe  et  sauva  C armée  m 
désohéù»ant  à  Bertkier^  puisque ,  aînsi 
que  nous  venons  de  le  dire ,  il  n'y  avait 
pas  eu  de  bataiHe  avant  l'arrivée  de 
l'Empereur,  et  que  cdles  qui  eurent 
lieu  ensuite,  furent  livrées  par  ses  or- 
dres et  sous  son  commandement  immé- 
diat? Cependant  il  &it  accuser  Berthier 
de  trahison  par  Davout  pour  amener 
cette  incroyable  exclamation  de  Napo- 
léon :  Il  m'arrive  quelquefois  de  dou- 
»  tw  de  la  fidélité  de  mes  (dus  andois 
»  compagnons  d'armes;  mais  alors  la 
»  téte  me  tourne  de  chagrin ,  et  je 
»  m'onpresse  de  repousserde  si  cruels 
»  soupçons,  n  (Page  118.)  Il  faut  avcnr 
une  téte  oi^ianisée  comme  celle  de 
M.  de  Ségur,  pour  omcevoir  de  pa- 
reilles pensées.  On  voit  bien  qu'Q  a 
écrit  son  ouvrage  depuis  181&. 

V<Hd  qui  est  encore  plus  fort.  Vn^ 
mée  de  Davout  est  complètement  mu- 
nie de  tout,  a  U  a  prévu  tous  les  be- 
»  soins;  tous  les  moyens  d'y  suppléer 
»  scînt  prêts.  »  Et  l'auteur  ajoute 
«  Tant  de  soins  devaient  déplaire  ;  ils 
»  déplurent.  »  (Page  119.)  Commet 
caractérisa'  une  paneiOe  réflezi(mT 
Quoi  I  devaitK>n  déplure  à  Napoléon  «i 
exécutant  ses  ordres  ? 

«  Ce  maréchal ,  disait-on  h  l'Empe- 
»  renr,  vent  avoir  t(nit  [h^vu,  tout 
»  ordonné,  tout  exécuté.  L'Empereur 
«  n'est-il  donc  que  le  témoin  de  cette 
»  expédition  ?  La  gloire  en  doit^lle  être 
»  à  Davout?  »  (Page  119.)  Qui  ne  a[al- 
tend  à  voirN^nléon  réprimercelui  qui 
ausut  (Ml  tMÛrde  semblables  diaoowa? 
11  n'en  est  point  ain«.  Le  bénin  emp» 
renr ,  conune  éclairé  par  un  trait  de 
lumière,  s'écrie  ingénùment:  «  En 
»  effet ,  il  semble  que  ce  soit  loi  qui 
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»  conmutDdu  t'armée.  »  (  Puge  119.) 

11  &ut  tranclierle  mot,  tous  ces  ocHii- 
uiérages  sont  absurdes.  N'epoléon  savait 
beaucoup  de  gré  à  Davout  de  l'habileté 
avec  laquelle  il  conduisait  ees  troupes  et 
pourvoyait  à' leurs  besoins  ;  il  signalait 
le  talent  adnûnistratif  de  ce  général 
comme  un  modèle ,  et  les  hommes  qui 
approchaient  réellement  l'Empereur, 
l'ont  entendu  souvent  s'étendre  avec 
compjaisaoce  sur  de  tels  éloges.  C'était 
le  mérite  spécial  de  Davout,  od  nele  l&i 
a  jamais  contesté ,  et  il  serait  singulier 
que  Napoléon,  à  qui  il  était  si  profitable, 
s'en  fût  jamais  montré  mécontent. 

CBAMTBB  m. 

Co  chapitre  débute  par  un  tableau 
vrai,  qui  rq>ose  l'ftmo  du  lecteur,  fati- 
fOiée  des  sentiments  pénibles  qui  l'as- 
siègent depuis  le  commencement  de 
l'ouvrage.  Ces  pages  font  regretter  que 
M.  de  Ségur  n'ait  pas  écrit  tout  son  livre 
aicc  ce  ton  de  vérité;  mais  il  se  hftte 
bientôt  de  quitter  cette  allure  simple  et 
franche,  pour  rentrer  dans  la  route  tor- 
tueuse des  coiijeGtures  et  des  divaga- 
tions. 

L'étatqu'il  donne  des  forces  delamée 
est  très  inracact.  11  réuitte  dcsdocumaits 
nflideis  que  nous  possédons,  surcbar- 
gé3,n>âme  dénotes  delà  maia  de  Ni^k>- 
léon,  que  l'armée  comptait  au  passage 
du  Niémen,  trois  cent  vîng^inq  mille 
neuf  cents  hnnmes  présents  sous  les 
armes,  dont  cent  dnqnanteHBinq  mille 
quatre  c^ts  Français,  et  cent  soixante* 
dix  mille  cinq  cents  alliés,  et  neuf  cent 
i}iiitre-vîngt-qnatre  bmidies  à  fea. 

M.  de  Ségur  pcvte  à  qwCre  cent  qua- 
tante-ainq  miUe  4eitt  unis  kKnÂes, 
le  iMHnbre  des  troopes  entrées  en  Rus- 
«e  à  rouffcrtore  de  la  cvapagne.  Il 
est  encore  pins  élevé  que  celui  qne 
il.  de  GiemitclMtf  avait  procuré  è  ré> 


tat-niajor  russe,  et  qu'il  avait  obtenu* 
par  la  aédnction,  d'an  employé  des  bu- 
reaux de  la  goerro,  auqu^  cette  trahi- 
son coûta  la  vie.  Cet  état  ne  se  montait 
qu'à  quatre  cent  quatoRo  mille  six 
cents  hommes.  Maintenant,  si  l'on 
songe  que  ce  dernier  état  est  celui  des 
corijs supposés  au  complet;  à,  ensuite 
l'on  fiùt  entrer  dans  ce  c«lcal  tes  pertes 
qae  ces  corps  ont  nécessairement 
^wouvées  dans  leurs  marohes  vers  les 
frontières  msses;  on  comprendra  ornn- 
bien  l'état  de  situation  donné  par  M .  dt; 
Ségnrest  exagéré. 

Dans  l'analyse  alambiquéo  M  méta- 
physique des  sentiments  qui  animent 
l'armée,  on  ohercfae  vainemem  les  deux 
sentiments  les  plus  natnrels  aux  Fran- 
çais, l'honneur  et  l'aiAourde  la  pfttrie, 
dont  les  noms  même  ne  sont  pas  cités. 
Est-ce  onMon  ?  ou  l'antenr  serait-il 
assez  maUieareux  pour  n'en  av«ir  pas 
senti  la  paiffiance?  Il  ne-parle  que  de 
mobiles  frivoles  et  dépourvus  d'éléva- 
tion, a  À  cela,  dk-il,  il  fout  bien  i^ou- 
ntei  'espoir  du  pillage;  cor  Texi- 
»  géante  ambition  de  Napoléon  avait 
»  souvent  rebuté  ses  soldats,  comme 
»  los  désonfres  de  ceux--d  avaient  gflté 
»  sa  ^oire.  Il'  &ttut  transiger  :  deiwis 
a  1806,  ce  fut  oomme  ane  dhoae  con- 
»  venue  ;  eux  soufirireot  son  unbitkn, 
»  lui,  leurpillage.  n  (Page  1S6.) 

Conment  la  plume  d'un  militaire 
français  a-4reHe  pu  tenir  note  de  r«c> 
poir  du  piUagel  et  de  <fuelle  odieuse 
transaction  ose-t-il  nous  donner-  l'i- 
dée 1 1  A  la  lecture  de  oee  lignes,  qu'il 
nous  coûte  de  répéter,  les  vétérans 
français  repousseront  avec  indignation 
la  dédicace  que  l'aoteor  lew  offre  d'un 
livre  <^  il  leur  &it  un  si  sanglant  ou- 
trage. Nos  ennemis  les  pins  acharnés 
n'ont  jamus  avancé  une  aocosalion  aus^ 
déshonorante  pour  le  nom  fiançais.  Il 
était  réservé  à  M.  leMaréchaMes-logis 
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ilupalais  d'enprmidrt>lftre(;p(msabilité. 

VaTons-nonâ  pas  vu  tous  aven  qucWf 
aoQicàUtàe  l'Empereur  s'occupait  de  ré- 
primer les  désordres  dans  l'armée? 
Avide  de  connaître  la  vérité,  il  inter- 
rogeait les  habitants  et  les  officiers. 
PenKHiiie  n'arrivait  auprès  de  lui,  d'une 
£Tision  ou  d'un  corps  d'armée,  ou  de 
broute  qae  les  troupes  avaient  par- 
coorae,  qne  ses  premières  questions 
n'eussent  pour  objet  ce  qui  se  passait 
sur  les  derrières.  A  peine  le  vérité  était- 
vlle  connue  de  lui,  que  sa  résolution 
était  prise;  il  faisait  former  des  colon- 
nes mobiles.  Il  écrivait  aux  généraux, 
aux  oommandants  des  places  sur  la 
route  de  l'année;  il  menaçait  de  son 
nânadvernon,  si  les  désordres  ne 
cessaient  pas  immédiatement.  Il  répé- 
tait sans  cesse  que  le  piUage  déshonore 
les  troupes,  et  détrait  les  ressources 
de  soldat  discipliné.  S'il  faut  citer 
mie  époque  ofi  sa  sollicitude  fut  sur- 
loat  remarquaMe,  ce  fut  précisément 
«vUc  que  l'auteur  assigne  à  la  transac- 
tion honteuse,  dont  il  cssfdc  de  flétrir 
h  gloire  du  chef,  des  soldats  et  do  la 
France.  M.  deSt^ra  ignoré  tout  cela, 
parrc  que  M.  de  Ségur  n'a  rien  vu  et 
n'a  été  en  position  de  rien  voir.  Sa  si- 
tcstton  subalterne  réduisait  à  un  champ 
trop  étroit  le  cercle  de  ses  petites  ol>- 
son-ations.  Mais  comment  ne  connalt-il 
pas  les  ordres  du  jour  foudroyants  de 
Sïint-Pôlten  en  1805,  etc.,  etc.?  Com- 
mm  ne  sait-il  pas  qu'entre  autres 
nomplcs,  l'Empereur  fit  juger  et  fusiller 
%  Berlin  en  1806,  un  grenadier  de  In 
ptnl?;  et  en  1808,  à  Madrid,  deux  vol- 
tî?(nirs  de  cette  môme  garde,  convain- 
ciî  lîe pillage,  etc.? 

fîummmt  concilier  les  imputations 
ndîcuscs  de  la  page  196,  avec  ce  que 
Vaatenr  dit  à  la  page  130,  où  se  trouve 
te  désaveu  édatant?  «  Noussînùonsen 
»  lui  fa*  compagnon  de  nos  tmi'aux,  le 


»  chef  qui  mms  avait  conduits  a  la  re- 

«  nommée;  rétonncment,  radniiration 
»  qu'il  inspirait  flattait  notre  amour- 

»  propre        temps  d'ivresse  et  de 

»  prospérité,  où  le  soldai  français, 
»  maître  de  toutpar  la  victoire,  s'esli- 
»  maît  plus  que  le  seigneur  ou  même 
»  le  monarque  dont  il  traversait  les 
»  états!  Il  lui  semblait  que  Ips  rciis  de 
»  l'Europe  no  réj^'oaient  que  piir  la  jwr- 
»  mission  do  son  chef  et  de  ses  armes,  a 
(Pages  129  et  130). 


LIVRE  QUATRIÈME. 


UflAPITRB  I'^. 

«  Napoléon  satisbit  se  déclare,  n 
(Page  135). 

Ainsi  commence  oe  chapitre.  L'au- 
teur oublie  que,  dans  les  pn^s  qui 
précèdent,  il  nous  a  montré  l'Empereur 
sans  cesse  «  irrité  et  mécontent.  » 
De  quoi  donc  est-il  satisfait,  maint(»- 
nant  que  toutes  los  démarches  en 
faveur  de  la  paix  ont  échoué,  et  qu'il 
est  obligé  de  recourir  aux  armes?  M.  de 
Ségur  ft-t-il  voulu  insinuer  que,  quand 
Napoléon  désirait  si  ardemment  le 
maintien  de  ki  paix,  c'était  dans  l'espoir 
d'obtenir  la  guerre?  S'il  eût  voulu 
écrire  l'histoire  avec  impartialité,  il 
n'eût  point  passé  sous  silence  un  fait 
important,  connu  de  toute  l'Europe, 
C'est  que  le  retour  de  M.  Prévost,  se- 
crétaho  de  légation,  anivé  le  19  juin  k 
Gumtâncn,  apprit  seul  à  l'Empereur 
que  l'ordre  donné  au  général  Lauris* 
ton,  de  se  rendre  à  Wilna  auprès  d'A- 
lexandre, n'avait  pu  avoir  son  effet,  des 
passep(»1s  lui  ayant  été  refusés;  et 
qu'ainsi  le  damier  espoir  du  maintien, 
de  la  paix  était  détrait.  Ce  ne  fut 
même  que  trois  jours  après,  qne  l'Em- 
pereur  fit  sa  proclamation  à  l'armée. 
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a  À  Tilsitt,  dit  Napoléon»  la  Russie  a 
juré  étemelle  alliance  à  la  France,  et 
guerre  à  l'Angleterre.  Elle  vide  au- 
jourd'hui ses  serments.  Elle  ne  veut 
donner  aucune  explication  de  son 
étrange  conduite,  que  les  aigles  fran- 
çaises n'aient  repassé  le  Rhin,  laissant 
par  là  nos  alliés  à  sa  discrétion.  » 

Voilà  les  vrais  motifs  de  la  guerre  , 
exposés  franchement.  L'autenrne  parle 
de  la  proclamation  de  l'empereur 
Alexandre  que  pour  lui  donner  l'avan- 
tage sur  cdle  <te  Napoléon  ;  Il  la  trouve 
simple  et  modérée.  Simple  !  et  Tempe- 
reur  Alexandre  feit  d'une  guerre  poli- 
tique une  guerre  de  reli^on  et  de  fa- 
natisme. Modérée  I  oui  ;  mais  pourquoi 
l'étaitrelle  ?  C'est  parce  que  ce  prince 
était  effrayé  du  danger  de  la  Classe  po- 
ndon  où  il  se  trouvait  placé. 

Depuis  1810,  tons  ses  actes  avaient 
eu  pour  objet  Tenvahissement  du  du- 
ché de  Varsovie.  L'arrivéedes  divisions 
russes  de  la  Moldavie  sur  les  frontières 
de  Pdogne;  le  recrutement  extraordi- 
naire opéré  dans  tout  l'emi^re  russe, 
à  une  époque  où,  à  l'exception  des 
garnisons  des  places  fortes  delà  Prusse, 
il  n'y  avait  plus  dans  toute  l'Allemagne 
qu'une  fiûble  armée  françidse  à  Ham- 
bourg; les  mêlées  sourdes  qui  se 
Mmûent  avec  le  cabinet  de  Beriin, 
avaient  assez  dévoilé  ses  projets.  S>\  l'on 
pouvait  en  douter,  la  diq>osition  des 
armées  russes,  placées  sur  la  lissAre  de 
la  Prusse  et  de  la  Pologne,  les  immen- 
ses magagin»  lass^ttblés  à  Wilna,  à 
Minsk,  etc. ,  oravainmûoit  les  i^us 
incrédules. 

Certes,  si  Alexandre  eût  voulu  se  te- 
nir sur  une  simple  défensive,  il  n'eftt 
point  placé  ses  troupes  sur  une  éten- 
due de  soixssite  lieues  de  frontières,  et 
n'eût  pas  étal^ ,  en  première  ligne , 
d'aussi  immenses  magasins.  Surpris  par 
les  savantes  manœuvres  de  rEmperenr, 


et  par  la  rapidité  de  ses  marches»  O 
voyait  son  centre  enfixacé,  etle  sort  de 
son  aile  gauche  toufpM^t  conii»oiiiis. 
Ajoutons  qu'en  même  temps  qu'il  fiai- 
aait  sa  proclamation ,  il  envoyait  son 
ministre  de  la  police  Balachoffau  quar- 
tier-général de  Napoléon,  pour  arrAler 
la  marche  de  l'armée  française  par  de 
feintes  négociations.  Telles  sont  les  cau- 
ses du  ton  modéré  de  la  proclamation 
d'Alexandre. 

CnAPITHB  II. 

Nous  votci  au  passage  du  Niénnm. 
«  Napoléon,  dit  l'auteur,  qa*ane  voitoie 
»  avait  transporté  jusque  là,  monte  à 
»  cheval.  i>  (Page  142.)  M.  de  Ségur 
voudniilrîl  foire  croire  que  Napoléon , 
dédaignant  de  partager  les  &tigaes  du 
soldat,  faisait  coaunodément  la  guerre 
en  voiture  ?  Ceux  qui  l'ont  Gonnn ,  sa- 
vent que ,  lorsque  aucun  objet  impor- 
tant ne  devait  attirer  son  attention  sur 
la  route ,  il  8U|^>léalt,  en  voiture ,  an 
repos  que  ne  lui  permettaient  pas  de 
prendre  ses  occupations  multipliées. 
Mais  le  plus  souvent  il  y  travaillait. 

«  Napoléon  reconnut  le  fleuve  russe 
»  (le  Niémen),  sans  se  déguiser,  comme 
»  on  l'a  cm  foussement.  b  (Page 
Puisque  M.  de  Ségur  attache  de  l'impor* 
tance  à  paraître  particuiièrem^t  in- 
struit d'un  foit  U«t  minutieux  en  lui- 
même,  il  aurait  dû  s'en  mieux  informer. 
Il  eût  été  exact  de  dire  que,  le  23  juin, 
l'Empereur  se  couvrit  d'une  c^iote  et 
du  bonnet  de  police  de  l'un  des  chevan- 
l^rs  polonais  de  l'escadron  de  service 
de  sa  garde,  pour  reconnaître  le  Nié- 
men. Niqwléon  ne  se  eamtrk  jmthtm 
nuit  (page  d'abord,  parce  qu'il 
n'aurait  pu  bien  dioisir  son  point  de 
passage,  n'y  voyant  pas  ;  ensoite,  parce 
qu'en  juin ,  il  foit  d^  jour  dans  cette 
contrée  à  deux  heures  du  matin. 
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CAMPAGNE 
Comment  U.  de  Ségnr  avance-t-îl 
que  Napoléon,  dans  cette  leconnaia- 
smee,  t/hnuAi  la  frontièro,  quand  ce 
n'est  que  le  23,  à  dix  heures  du  soir, 
que  Tannée  a  commencé  son  passage? 
Ne  se-  smit-il  permis  une  pareille  li- 
cence que  pour  amener  ce  rapproche- 
meot  :  «  que  duq  moisaprès,  Niqxrféon 

*  ae  put  repasser  cette  frontière  qu'à  la 
■  breur  d'une  même  otncurité  »  (pa^ 
U2t;  ce  qui  est  un  fait  aussi  inexact 
que  l'intention  est  peu  bienveillante. 

On  croirait,  en  vo^t  la  description 
qoe  fiiit  l'auteur  du  passage  du  fleuve, 
et  de  la  nuit  pendant  laqudte  il  s'opéra, 
tpi'il  n'a  jamais  couché  au  bivouac. 
Qoelle  singulière  idée  les  militaires  se 
fennt-ils  de  lui ,  en  lisant  ses  jérémia- 
des pour  avoir  passé  une  bdle  nuit  d'été 
à  la  belle  ^ile  !  Heureusement  que  les 
soldats  Ërançais  n'avaient  pas  été  ausà 
démoralisés  par  cette  nuit  de  bivouac , 
qœ  H.  de  Ségur.  Leur  courage  n'en 
âait  pas  refroidi,  «  puisque  leur  ardeur 
»  était  si  grande  que  deux  diviûona 

>  d'araniF^u^  se  disputant  l'bonnour 
idepasaer  lesi»emières,  furent  près 

>  d'en  venir  aux  mains.  »  (Page  146.) 
Plus  bas,  il  {dace  Napoléon  à  l'entrée 

dapimt,  qu'il  a  passé  fow  hésiter  pour 
acountger  Iwm  soUats  de  ses  regards 
(|iage  146].  Ce  sont  les  mêmes  soldats 
qu'il  vient  de  nous  peindre  c(»nme 
prêts  à  en  veiUraux  mains  pour  passw. 
tt  Us  parurent  plus  anin^  que  lui,  txÀi 

*  qu'il  se  senUt  peser  sur  le  co^r  une 
«  si  grande  agression ,  soit  que  son 

*  corpa  afikibli  ne  pût  support»  le 
»  p(Hd8 d'une  duleur  excessive,  ou  que 
»  déjà  il  fiùt  étonné  de  ne  rien  trouver 
"  à  vaincre.  »  (Page  146.) 

H.  de  S^r  ignore  que ,  quand  il 
&'«9t  de  surprendre  un  point  de  pas- 
sage sur  une  rivière,  on  manœuvre  de 
nianière  à  ne  pas  y  trouver  l'ennemi. 
Lorsqu'on  a  réussi,  cwnmeBt  serait-on 
m. 
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étonné  de  ne  rien  trouver  à  vaincre?  Le 
seul  obstacle  à  vaincre,  c'était  le  fleuve, 
et  il  était  vaincu. 

M.  de  Ségur  ne  l'est  pas.  H  a  plus 
d'une  réserve  toute  prête  :  U  corj»  af- 
faibli  de  NapoUo»  ne  peut  supporter  te 
poids  iCune  chaleur  excessiee.  Ainsi,  le 
général  qui  avait  bravé  si  souvent  le 
climat  de  l'Italie  dans  la  canicule;  qui, 
au  milieu  des  sables  du  désert ,  avait 
supportesans  ae  plaindre  lesardeurs  du 
sdeil  de  Syrie ,  ne  pouvait  pas ,  le  34 
juin ,  au  bord  du  Niémen,  résister  à  la 
chaleur  du  nord  de  t'Ëurope.  Le  lec- 
teur senut  tenté  de  ooire  que  c'est 
d'un  autre  Napoléon  qu'il  s'agit.  Et,  en 
effet,  le  portrait  tracé  par  H.  de  Ségur, 
et  qui  apparaît  dans  tout  son  ouvrage, 
ne  ressemble  pas  plus  au  général  de 
l'armée  d'Itolie,  qu'à  celui  qui,  l'année 
suivante ,  vainquit  à  Lutzen,  à  Gham|>- 
aubert,  à  UontmiraiL 

Notreauteur  convient  que  ce  qu'il  dit 
n'est  pas  vraisemblable ,  mais  il  n'en  est 
pas  plus  embarrassé.  Ce  n'est  plus  ni  la 
chaleur  ni  l'étonnement  de  ne-pas  troi^ 
ver  l'ennemi ,  qui  abat  Napolémi ,  c'est 
unecause  morale: «(m  wnc  pmr  sur  te 
cœur  une  si  grande  agression.  La  phrase 
n'est  pas  française;  le  sentiment  l'est 
enooremoins.  H.  de  S^ur  oublie  que, 
dans  ses  chapitres  («récédents,  il  a  mon' 
tié  le  i»'ince  Kourakin  dictant  wi  lUtfr- 
nuaum  (page  91)  qui  ne  laissait  d'autoe 
altemaUve  que  la  guerre  ;  il  oublie  que 
l'année  russe  était  réunie  longtemps 
avant  l'année  françaÏBe,  et  que  l'empe- 
reur Alexandre^  trouvait  au  quartier^ 
général  de  la  Grande~Ânméè ,  avant 
piéme  que  Napoléon  eût  quitté  Paris 
pour  se  rendre  à  Dresde  ;  il  oublie  ces 
d&oiarches ,  qu'il  a  lui-^me  rappor- 
té», et  qui  se  rattachent  toutes  au  re- 
fus du  maintien  de  la.  pwx.  Par  cette 
conjonction  futftfw,  et  par  ces  alterna* 
tivea  multipliées  toù  fve ,  figure»  qu'il 
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atït'ctionne  ijarticulit-reinont ,  il  iiOtfro 
^  suu  lectoup  que  des  énigmes  à  devi- 
ner. Mais  midheureusMiWHt ,  parnd 
tous  les  mate  qu'il  en  donne,  U  ne  feit 
]4Buàe  €oiuaattre  te  vérilabiew 

a  Toitl  à  coii{h  il  s'eniençB  à  traven 
»  le  pays  ^  daas  la  fbràt  qui  bordait  le 
ft  fleuve.  Il  Gounit  de  toute  la  wteut 
9  de  ses  cheval.  Dans  un  enaprau»- 
1)  naenl,  il  semblait  qu'il  voulût  tout 
»  seiik  atteindre  l'enaeni,  ete.  » 
146.) 

eomnent  an  écnvaw,  qui  porte  ob 
titre  miUlwre,  ose-4-il  tntveatir  en  ex- 
travagance digne  de  Dm  Qatchotte , 
li^tioo  toute  simple  d'un  génécal  ea 
chef,  qui  reconnaît  le  terrain  sur  lequel 
il  doit  agir?  L'Empereur  ne  fit  pas  la 
fioKe^aftkuprêteH.  de  Ségur  de  coch 
rii  tout  seul  à  travm  les  bois.  Il  fit  hii- 
m&oM  une  forte  reconnaiesaiwe  de 
cavalerie,  et  en  eftvoja  d'avtres  ^a 
phiueurs  (fireetions,  a&i  d'avoir  des 
nouvelles  de  Venneni.  Haie  le  liaséchal- 
desJogis  igBOie  eek;  il  est  probaMw- 
ment  resté  avtpvèa  des  tratoa,  oà  ses 
foQctioas  le  retenai«it. 

En  général,  ce  ctepîtiiftesk  m  nor- 
ceau  à  effet,  sur  lequel  Tauteur  pandt 
avoir  beauoaajp  eompté.  On  y  trouve  la 
matière  d'unn«éIodEame.  C'eet  d'abord 
l'ËHqwDeur  couché  danftsafeente,â«NAi 
smu  forcê  dms  tm  «r  immole  au  mi- 
Utu  âum  Meur  kurdt.  ifi^e  ikS.) 
Ensuite  laouît  vœnt  :  quelques  sapeurs 
imasenf  sur  l'autre  rive;  ib  y  trouvent 
fui  €o>a§Kê  saul,  qui  ktar  Htmmtrtu  fw 
iU  MM.  JVvMpsù,  réponde»  tr-ils. 
—  twMépa-MMH,  rsprii  en  offtciWt 
et  Tptuirquùé  oshc&hxmo  m  Bumiti'i  Un 
sapeur  lui  réplique  brusquemanfr:  Kow 
foùr»  is  ^Heitr»!  pvendra  W^uil  MH- 
tftrlu  Fo^nvI  AeesmotSyJsfÎMayiw 
iitpamUt  4^iau  U*  Aoù;  irsw  eaufs  de 
fusil  S9  font  tmenén»  ;  c'«Jt  U  sigiuU 
^u'utte  gfWiU  MMMWMH»  Mt-  mmwun- 


cèc.  (Pages  il3  et  lli.)  Les  colmines 
françaises  débouchent.  «  Le  génie  âfs 
»  Gonqu^senlanuMlesimaginatioi». 
»  (Fage  145.)  On  v<Mt  Napoléon  qui  se 
»  MtedeposerleiHedaurlateirerusse, 
»  et  de  Mre  sans  hériter  ce  premin' 
n  pas  vers  sa  perte.  »  {Page  ikS.)  An 
génie  des  conquêtes  soecéde  celui  des 
tempêtes.  L'aotew  n'a  pas  ouMîé  les 
plésages.  «  Le  cheval  de  Napoféon  s'a- 
»  bat  (page  liS) ,  le  jour  s'obscurcit,  le 
N  ve«l  s'élève,  un  orage  survient,  qui 
»  est  grand  cerome  l'eatrepriae.  »  ^if» 
147.)  L'wmée  ne  veut  pas  y  reconna^ 
tre  ta  ràprekatim  itmt  n  grmuée  ogre»- 
sim.  (Page  1t4S.)Le pont surUVriisest 
Fonipv;  Niq>otéon  s'irrite  emtr$elk: 
c*est  Xeniès  fiùsant  firapper  de  verges 
rBellesponI;  «  il  dfeete  delà  mépriser 
»  eoHune  tout  ee  qui  lai  hh  obsUcIe , 
»  et  ordonne  à  un  escadron  de  Potonab 
»  éft  se  jeter  duis  eette  rivière.  (Page 
»  148.)  Ils  périssent  tons,  n  Ce  dénoue- 
ment du  méloâiwne  âut  suceéder  l'o- 
dieux au  ridioule.  L'aotout  lut  peser 
sur  la  mémeire  de  l'Empereur  raceuaa- 
tion  d'aveir  saonBé  à  une  colère  insen- 
sée la  vie  de  tant  de  braves  gens.  \tHct 
la  vérité. 

Napoléon,  arrivant  sur  la  Vilia.tmuni 
le  pont  rompu.  Toulant  avoir  des  nou- 
veltesde  TèHiienH,  il  donna  «ttre  ftas 
escadron  du  régiment  de  chevau-l^rs 
polonais  de  la  garde  (1)  de  passer  la  ri- 
vière, comme  k»  Cosaques ,  à  lu  na^. 
Quelques-uns,  moins  bons  cavdî»^ 
que  les  autres,  se  séparèrent  de  l'esca- 
dron ;  UB  chevau-légor  lancier  de  la 
première  C0HipagiHe,iiemniéTrzeîn94i, 


(l)G'éUU  la  Heateeaadraa.  cMsnaadé 

par  le  cherd'sacadnm  KoaielulakI.  cl  eoi^œo 

de  la  première  compagnie,  capitaine  Zaluski, 
et  delà  ciaquiÈme, capitaine  Szcptycki.  Le ^ 
Déral  KrasïDSki,  qof  commaudait  I&  r^îmeni, 
M  jeu  à  1^  pour  sraver  aa  de  ses  aotiWs. 
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fui  le  s^'ul  qui  pérît.  Un  officiel-  de  en 
nif'iiie  csca(In>n ,  le  eumte  Joseph  Za- 
luski,  alors  capitwne ,  aujourd'hui  aîde- 
(lo-oampdu  roi  de  Pologne,  ayant  abao- 
(lunoé  son  cheval ,  courait  risque  de  se 
noyer;  il  fut  sauvé  par  des  ouvriers  sa- 
peurs et  des  soldats  d'infanterie  légère. 
Que  deviennent  les  lamentations  de 
M.  de  S^ur?  Que  devient  ce  saisisse- 
■niot  <Chorrçur  et  ttadmlratim  {p.  1^9) 
(ju  il  pr^te  h  Tannée. 

n  en  est  de  même  de  cet  orage  grand 
rinmie  Fentreprisi;  il  faut  le  réduire  à 
une  simple  averse.  Ce  qui  a  induit  en 
'-rreur  notre  historien ,  c'est  qu'il  a  lu 
dans  Labanme  qu'un  orage  avait  éclaté 
au  moment  où  le  corps  du  Vice-Roi 
|)assait  le  Niémen ,  le  29  juin.  Il  en  fait 
fa^^cation  au  passage  du  Niémen  par 
l'Empereur  à  Kowno,  le  24,  sans  ré- 
fléchir à  la  différence  de  cinq  jours  qui 
<-ut  lieu  entre  ces  deux  opération^. 
Sais  H.  de  Scgur  n'y  regarde  pas  de  si 
iiiî-s.  D'ailleurs,  en  plaçant  cet  orage 
"u  passage  mâmc  de  l'Empereur,  il 
>i>.iuiait  à  son  récit  une  couleur  bien 
}j1us  dramatique ,  et  trouvait  l'occasion 
'I  -  grouper  autour  de  ce  prétendu  phé- 
Rooiène ,  les  réflexions  mystiques  qui 
luQvienncnt  si  bien  à  la  tournure  de 
ï"D  esprit.  C'est  seulement  après  les 
t  -mmls  de  pluie  dont  parte  Labaume, 
l'u'un  grand  nombre  de  chevaux  péri- 
i  nl,  par  suite  d'un  refroidissement 
>uiHt  de  l'atmosphèro. 

Tel  est  le  récit  du  passage  du  Niémen, 
t  ;-rit.comme  on  le  dit  aujourd'hui,  dans 
1'  style  romantique,  puisqu'il  est 
l'luqîé  de  descriptions  et  de  petits  dé- 
duis raconti-s  avec  de  grands  mots. 
l'>iur  nous,  nous  le  qualifions  do  ro- 
iiianesquc.  Ainsi  doit  s'appeler  une 
liiâluire  où  ce  quVtn  trouve  le  moins , 
t'pst  la  vérité. 


DB  1812.  37t 
cnAPtniK  nt. 

L'auteur  nous  transporte  à  Wilna, 
qu'il  nous  représente  livré  au  délire  de 
la  joie,  mais  il  a  soin  de  nous  avertir 
que  cette  «  exaltation  irréfléchie  chez 
n  les  uns ,  excitée  chez  les  autres ,  dura 
»  peu.  »  (Page  153.)  Cette  exaltation  ir- 
rcfiéekie  est  présentée  dans  la  même 
page,  comme  l'effet  d'un  jtatrioii$m§ 
vivant  encore  ;  or,  un  patriotisme  qu4 
vit  depuis  longtemps  n'est  pas  un  sen- 
timent irréfléchi.  Cette  exaltation  était 
excitée  selon  notre  auteur,  et  cependant 
il  dit  qu'elle  se  manifestait  par  un  ^>aa- 
chement  universel.  Mais  un  senUment 
excité  ne  peut  être  que  factice.  M.  de 
Ségur  devrait  nous  ^prendre  comment 
on  l'avait  feit  naître.  La  police  de  Paris 
avait-elle  donc  précédé  l'avanl-garde 
pour  préparer  à  l'armée  des  applaudis- 
sements lorsqu'elle  entrerait  à  Wilna? 

L'Empereur  y  reçoit  une  adresse  de 
la  diète  de  Varsovie,  k  laquelle  il  répond. 
M.  de  S^r  se  hâte  de  l'accuser  d'avoir 
glacé ,  par  sa  réponse ,  le  zèle  des  Polo- 
nais, tt  Ils  ne  surent,  dit-il,  à  quoi  en 
))  attribuer  la  circonspection;  ils  doutë- 
»  renl  des  intentions  do  Napoléon.... 
»  Même  autour  de  lui ,  on  se  demandait 
n  les  motifs  de  cette  prudence  qui  pa- 
n  nûssait  intempestive.  »  (Page  156. J 

Ri ,  par  les  personnes  qui  sont  autour 
do  Napoléon,  on  entend  les  maréchuux- 
(ios-logis  de  son  palais ,  et  quelques  of- 
firiers  qui  no  voyaient  dans  cette  cam- 
pagne ([uiî  la  privation  des  plaisù^  de 
t*uris,  il  est  as.<îcz  pou  important  pour 
riiistuirc  de  savoir  re  qu'on  se  duman- 
Klait  autour  du  ce  prince.  Ces  messieurs 
étaient  bien  loin  d'avoir  alors  l'impor- 
tance qu'ils  se  donnent  aujom*d"hui ,  et 
ce  n'est  pas  d'après  leurs  jugements 
qu'on  jugera  l'Empereur. 

Veut-on  savoir  pourquoi  Napoléon 
ne  dit  pas  «  le  royaume  de  Pologne 
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»  existe,  »  comme  le  demandaient  les 
députés  de  la  confédération  de  Pologne  ? 
Le  voici.  L'Empereur  avait  beaucoup 
d'intérêts  à  concilier,  de  devoirs  à  rem- 
plir. Son  premier  devoir  était  la  paix , 
et  son  premier  intérêt,  de  ne  prendre 
aucun  engagement  qui  le  subordonnât 
à  d'autres  intérêts  qu'à  ceux  de  la 
F^ce.  Si  ctluidont  chaqwparoU  était 
un  dicTity  eût  dit  :  «  Le  royaume  de 
Pologne  existe,  »  il  n'aurait  pu  poser 
les  armes  qu'il  n'eût  existé  en  effet.  Si 
ee  royaume  devait  son  existence  aux 
•ffoTt*  unanimes  d^une  population  gtù 
couvre  det  contrées  *i  éloignées  et  si 
ilindues,  nul  n'aurait  pu  lui  imposer 
Fcbligation  de  ne  pas  le  reconnaître, 
encore  moins  de  le  détruire.  Autre 
diose  était  pour  lui  d'être  engagé  par 
les  événements,  ou  par  sa  libre  volonté, 
n  n'avait  lié  l'Autriche  à  la  cession 
<f ime jNirftff  do  la  Gallicie ,  que  pour  le 
cas  ok ,  par  tuitê  de  la  guerre,  le  royaume 
de  Pologne  viendrait  à  être  rétabli  [ter- 
mes du  traité  d'alliance).  £t  qu'avait-on 
entendu  par  suite  de  la  guerref  C'était 
la  pùx  qui ,  en  la  tenninant,  aurait  af- 
franchi la  Pologne.  Ce  ne  pouvait  pas 
être ,  lorsque  la  guerre  était  à  peine 
commencée ,  l'insurrection  qui ,  à  ce 
seul  mot,  la  Pologne  exitte,  aurait  éclaté 
dans  la  Gallicie  autrichienne,  province 
renfermant  autant  de  cœurs  dévoués  à 
la  patrie ,  que  celles  où  le  sentiment  de 
l'ind^ndance  est  le  plus  exalté.  L'Au- 
triche le  savait  ;  elle  le  crânait. 

Napoléon  était-il  en  position  ,  à 
Wilna,  de  dire  les  mots  solennels  qui 
auraient  justifié  les  crùntes  de  cette 
puissance,  et  de  taire  ceux  qui  seuls 
auKûent  pu  la  rassurer?  Ses  devoirs, 
ses  intérêts,  sa  conduite  sontr-ils  suflB- 
sapunent  expliqués?  Ce  ne  sont  pas  là 
des  conjectures  ni  des  rumeurs  de 
quartier-général  ;  c'est  la  substance  des 
in4ructions  données  alors  au  comte 


Otto.  Dans  la  campagne  de  1806 contre 

la  Prusse,  où  la  Pologne  prussienne 
était  seule  en  question ,  Napc^éon  s'é- 
tait tenu  dans  la  même  Téaeeve  ,  pwrce 
qu'alors,  comme  toujoun,  la  paix  était 
pour  lui  le  but  de  la  guerre. 

M.  de  Ségur,après  nous  avoir  exposé 
lapolitique  du  salon  de  service,  pmit  la 
i>  froideur  de  la  Lithuanie ,  à  laquelle 
»  on  dicta  jusqu'aux  élans  de  son  pa- 
»  triotisme,  et  d'où  il  résulta  pour  Na- 
»  poléon,  comme  pour  elle,  une  fausse 
»  position,  où  tout  devint  fautes ,  con- 
»  fradictions  et  demi^nesures.  »  (Page 

157.  ) 

Pour  y  mettre  le  comble ,  on  lyoute 
que  Napoléon  laissa  former  un  gou- 
vernement provisoire  ,  dont  le  «  choix 
»  fut  malheureux  en  quelques  points  , 
»  et  déplut  à  la  fierté  jalouse  d'une  no- 
»  blesse  difiicile  à  contenter.  »  (Page 

158.  )  Il  est  dommage  pour  l'historien 
que  rien  de  tout  cela  ne  soit  \Tai.  Le 
gouvernement  lithuanien,  composé  de 
sept  membres,  en  comptait  six  choi»s 
dans  la  plus  haute  noblesse  ;  le  comte 
Soltan,  le  prince  Alexandre  Sapieha , 
comte  Potocki ,  comte  Sierakowski , 
comte  Prozor  et  comte  Tysenhaus.  Le 
septième,  M.  Sntadecki,  avait  été  dési- 
gné comme  le  représentant  de  la  célè- 
hre  université  de  WUna,  dont  il  était  le 
président.  Ces  choix  eurent  l'assenti- 
ment unanime. 

«  Napoléon  comptait  sur  quatre  mil- 
T»  lions  de  Lithuaniens;  quelques  mil- 
»  liers  seulement  le  secondèrent.  » 
(Page  158.)  Toute  la  population  s'unità 
sa  cause  et  la  servit. 

a  Une  garde  d'honneur,  dit  H.  de 
»  Ségur,  lui  avait  été  décernée  ;  trois 
»  cavaliers  le  suivirent.»  (Page  158.) 
Napoléon  avait  quitté  Wîlua  depuis  plus 
d'un  mois,  lorsque  le  prince  Sapieha 
lui  propcea  une  garde  d'honneur  dont 
il  lui  envoya  la  liste.et  que  l'Empereur, 
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peu  disposé  à  l'accepter,  n'avait  ad- 
nû»  qa'an  nombre  de  cinquante  hom- 
nws.  EDe  se  trouva  bien  plus  considé- 
nUe,  et,  par  Tordre  de  Napoléon ,  elle 
derint  le  noyau  d'un  second  régiment 
de  cfaevau-l^ers  polonais  de  la  garde, 
dont  le  commandement  fut  donné  au 
brave  général  Konopka.  M.  de  Ségur 
ne  les  a  pas  vus,  il  n'a  pas  même  été 
ioronné  de  leur  sort;  car  il  nous  dirait 
sans  doute  que  plusieurs  centaines  de 
ces  jeunes  gens,  appartenant  aux  fa- 
milles les  plus  distinguées  de  la  Lithua- 
nie,  surpris  par  une  division  de  cava- 
lerie commandée  par  le  général  Cza- 
[£tz,  aide-de-camp  de  l'empereur  de 
Bussie,  tombèrent  à  Slonim  entre  les 
mains  de  Tranemi. 

Cet  événement  aur»t  pu  ne  pas 
édi^per  à  l'historien,  qui  tient  note  de 
tms  cavaliers  suivant  le  quartier^géné- 
ni,  lesquels  étaient  trois  gentilshom- 
mespolonais  que  le  prince  de  Neuch&- 
tîlavutattachésàson état-major  comme 
interprètes.  Il  y  a  peu  de  pages,  dans 
eette  histoire,  où  l'on  ne  trouve  de  pa- 
reilles bévues. 

Nous  ne  disons  rien  de  ce  grand 
débat  entre  les  généraux  polonùs 
qui  accompagnaient  l'Empereur  et 
qnelqnes-uns  des  ofllciers  de  ser- 
vice aupr^  de  lui.  L'imagination  do 
l'auteur  n'a,  selon  son  système ,  ar- 
langé  ces  conversations  que  pour  four- 
nir des  preuves  de  la  tiédeur  des  Li- 
thuaniens. Le  dévouement ,  les  sacrifi- 
ces et  les  malheurs  de  cette  noble  con- 
trée ,  auraient  pu  lui  faire  naître  des 
insfuialions  d'un  genre  plus  élevé. 

t  La  faite  de  l'ennemi  ajourna  cette 
»  victoire,  après  laquelle  on  courait. 
*  L'Empereurpouvait attendre  ses  con- 
1  v(M8...  Maïs  il  ne  voulut  pas  lâcher 

»  prise        11  lança  sur  les  Russes 

»  quatre  cent  mille  hommes  avec 
>  vingt  jours  de  vivres ,  dans  un  pays 


»  (s'empresse-t-on  d'ajouter,  de  peur 
»  qu'on  ne  loue  tant  d'activité},,  dans 
0  un  pays  qui  n'avait  pas  pu  nourrir 
»  les  vingt  mille  Suédois  de  Charles 
»  Xn.  »  [Page  164.) 

Le  plan  de  l'Empereur  avait  complè- 
tement réussi.  Dès  l'ouveiture  de  la 
campagne,  il  avait  coupé  l'aile  gauchie, 
commandée  par  le  prince  Bagration ,  le 
corps  de  Doctoroff,  ainsi  que  la  division 
russe  Dorokow  (1),  du  centre  de  l'ai^ 
mée  russe,  qui  futoMigée  de  fuir  vers 
la  Duna  sur  son  camp  de  Br^,  aban- 
donnant les  magaans  immenses  réunis 
en  Lithuanie  et  en  Samogitie ,  et  nous 
laissant  maîtres  de  ces  deux  provinces. 

Arrivé  àWilna,  l'Empereur  ne  Umça 
pas  quabre  cent  mille  hommes  sur  les 
traces  de  l'ennemi.  Il  &t  manœuvrer  les 
premier  et  quatrième  corps  pour  em- 
pêcher la  réunion,  sur  la  Duna,  des 
corps  séparés  de  l'armée  russe ,  en 
même  temps  qu'avec  le  corps  principat 
il  marchait  sur  Barclay  de  ToUy.  On 
pouvait  attendre  de  ces  opérations  la 
destruction  de  Bagration,  qui,  devancé 
par  le  maréchal  Davout,  ayant  sur  son 
flanc  leYice-Roi,  et  poussé  par  le  roi  de 
Westpfaalie ,  à  la  téte  de  plus  de 
soixante  mille  hommes,  n'aurait  pu 
passer  le  Dniéper  sans  livrer  bataille 
contre  des  forces  qui ,  par  leur  grande 
supériorité,  l'auraient  écrasé. 

CBAPITRB IT. 

H.  de  Ségur  se  doxtne  am|^  caf^ 


fi)  Cea»  divi^on,  fonniDt  riTtnt-garde  d« 
cofBle  Sebonwalof,  était  pl»:6e  k  Onnjf  où  le 
désordre  qui  régoait  aa  quarlier-génér»!  vpti» 
le  mouvement  de  l'Empereur  l'avait  fait  ou- 
blier. Elle  fat  forcée  de  soirre  le  monvement 
deBagraUonsnr&oioleiisk.  Le  seul  cwps  de 
Dœionff  pntr^otaidrelecBiop  deDrlaN.M 
abandoBBsnt  son  l»«Hie  et  un  gnud  nonbre 
de  tratneurs. 
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riëre  dans  ce  chapitre  ;  il  énumère  les 
]^Iages,  les  incendies ,  les  désordres, 
les  misères  qu'il  dit  signaler  la  marche 
de  l'année.  Nous  ne  ferons  qu'une  re- 
marque; c'est  que  dans  les  guerres  du 
beau  temps  de  Louis  XIV,  dans  celles 
du  maréchal  de  Saxe,  du  maréchal  de 
Brt^lie,  dans  les  brillantes  campagnes 
de  Marengo,  d'Austerlltz,  d'iéna,  de 
Wagram ,  un  écrivain  qui  sa  serait 
amusé  à  décrire  minutieusement  ce  qui 
ae  passwt  sur  les  derrières  de  l'armée, 
auKÙt  pu  faire  des  tid)leaux  sem- 
blables aux  siens ,  et  causer,  dans 
les  salons  et  les  boudoirs  de  Paris ,  les 
mêmes  émotions  que  M.  de  Ségur.  Cet 
historien  aime  beaucoup  les  scènes  de 
désordre  et  de  pilkge  ;  il  a  véritable- 
ment la  vocation  de  peintre  da  désae- 
tret.  Au  surplus,  voici  un  échantillon 
de  son  style  en  ce  genre,  qui  sans  doute 
ne  lai  ouvrira  pas  les  portes  de  TAcadé- 
mie.  Pour  ne  point  fiitiguer  le  lecteur, 
nous  ne  puiserons  que  dans  une  seule 
t>age. 

«  Une  pontion  si  excessive  amena 
»  des  excès. . .  » 

«  Ces  hommes  rudes  et  aimés,  assail- 
li lis  par  tant  de  besoins  immodérés,  ne 
»  purent  rester  modérés. 

»  Ils  se  vengeaiott  des  propriétaires 
B  sur  les  propriétés. 

»  11  y  en  eut  qui  se  tuèrent  avant  d'en 
s  venir  à  ces  extrémités. 

»  Maispln^eursa'CTdurcirent.Unex- 
»  cès  les  entratnut  à  un  autre,  comme 
»  on  s'échaufib  souvent  par  les  coups 
B  qu'on  donne... 

»  Au  milieu  de  cette  nature  ingrate 
B  ils  se  dén^urèrent 

B  Ils  crurMt  que  leurs  souffrances 
»  les  autorisaient  à  fidre  souffrir,  n 
(?age  168.) 

Fidèlcàson  habitude  de  se  contredire 
sans  cesse,  M.  d<'  Ségur  nous  dit,  quol- 
f|ur«  lignes  plu»  loin,  «  qu'au  reslc.ccs 


»  désastres  furent  très  rares  en  Ufliua- 

»  nie.  »  (Page  169.) 

Bientôt  il  suppose  qu'un  maréchal 
vient  dire  à  l'Empereur,  que  pluNeurs 
soldats  de  la  jeune  garde  sont  morts  de 
faim,  il  fait  interrompre  brusquement 
ce  rapport  par  Napoléon ,  qui  b'ccrie 
[car  l'Empereur  s'écrie  toujours,  et  ne 
parie janiïùs}:  «  C'est  imposable!  où 
B  sont  leurs  vingt  jours  de  vivres?  Des 
»  soldats  bien  commandés  ne  meurent 
»  jamais  de  foim.  »  (Page  170.} 

Cette  réponse  était  très  juste;  !U.  l'O^ 
licier  du  palais  l'attribue  au  dâir  tCc- 
chapper  d  la  doulettr  par  Cincrcdulitè, 
Puis  viennent  ici ,  comme  à  l'ordi- 
naire ,  de  prétendus  caquettigcs  du 
quartier-général.  Ceux  auxquels  le  Ma- 
réchal revenu  d'Espagne ,  alla  faire  fies 
plaintes,  et  qui  avtùent  sans  doute  mis- 
sion pour  les  entendre ,  devraient  Mon 
être  nommes.  On  doute  qu'ils  ratiiùi:t- 
sent  le  langage  que  Timteur  leur  mol 
dans  la  bouche.  Quant  à  ces  convei-sa- 
tions  faites  après  coup ,  où  l'on  disait 
«  que  la  santé  du  chef  était  afihiblîe.... 
»  qu'il  couvrait  de  mépris  les  difficul- 
»  tés...  pour  se  conserver  la  force  d'ra- 
»  prit  nécessaire  pour  les  surntonter; 
»  que,  déjà  inquiet  et  fatigué  de  la  nou- 
»  vclle  situation  critique  où  il  venait  de 
»  se  jeter...  il  allut  pousser  son  armée 
»  en  avant,  toujours  en  avant,  pour  en 
»  finir  plus  tôt  »  (page  171  ) ,  elles  ne 
sont  remarquables  que  parce  qu'elles 
font  voir  l'incohérence  des  idées  natu- 
relles à  un  écrivain  qui  ne  sait  pas  iHen 
ce  qu'il  veut  dire. 

Il  termine  le  chapitre  en  disant  que 
les  dispositions  de  Napoléon  «  étaient 
»  dictées  par  la  prudence  la  plus  clai^ 
»  voyante,  mais  qu'il  se  laissait  cmpor- 
»  ter  par  l'habitude ,  par  la  nécessité 
»  des  guerres  courtes,  des  victoires  ra- 
)>  pidctt  et  des  paix  subites,  •>  (Page  l"^.) 
Celle  réflexion  est  mal  fondée.  Lot»- 
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qD'ane  question  grave  se  préKHtaii  à 
l'f^t  de  Napoléon,  il  l'eKarainait  sous 
toutes  les  faces^avec  cette  grande  pe»- 
picacitc,  qui  pour  le  génie  est  le  coup 
d'œil  de  l'ai^;  et,  dès  qu'il  en  avait 
reconnu  les  avantages,  sa  dédsion  avait 
br^dité  de  la  foudre.  C'est  cette 
promptitude  dans  l'exécution,  qui  a 
bit  crcHre  aux  observateurs  superficiels 
qa'il  se  laissait  aller  à  la  fougue  de  ses 
ptssioos,  et  qu*H  donnait  trop  au 
basard. 


cBftnru  T. 

les  Russes  sont  en  retraite  sur  toutes 
les  routes.  Aussitâl  se  présente  à  Wllna 
U.  de  Balacboff,  porttiur  de  paroles 
d  Alexandre.  «  Ou  reete,  i^oute  M.  de 
a  Ségur ,  point  de  nDuvellee  propi^- 
*  lions  ni  par  écrit  ni  dans  la  bouche 
>de  Balachoff.....  Napoléon  n'hésita 
»  point.  D  n'avait  pu  s'arràter  à  Paris  ; 
>  reculcrait-U  à  "Wilna  ?  »  (Pages  178 
et  17^.} 

L'auteur  parait  ignorer  que  SI.  de 
Balachoff  vînt  proposer  à  Napoléon  de 
roodure  un  amiisUce,  et  négocier  de 
lapaii,  à  condition  que  rarméo  fran- 
çaise rcpasser^tleNiémen.  L'Ëmpercur 
n'kùitapast  et  ne  devait  pas  hésiter  à  ro- 
fiuerees  pn^xmttons.  Néanmoins,  son 
grand  désir  de  la  paix  lui  fîtrépondrc 
qu'il  négociuwt  volontiers  sans  con- 
clure d'annistioe,  et  en  occupant  le  pays 
que  chacun  occupait.  Le  Maréchat-dcs- 
aurait-il  voulu  qu6  Napoléon  eût 
repassé  le  Niémen  avec  toutes  ses  trou- 
pes, abamtonnant  les  avantages  que  lui 
avait  (vocurés  la  réusNte  de  son  plan  de 
cau^Mgne,  et  qu'il  eût  ainsi  donné  aux 
RoBscsle  temps  de  se  réunir  vers  leur 
camp  retranché  de  Driasa?  Tel  eut  été 
(«peodant  le  rt'sultal  de  1  actM'ptation 
des  proportions  dont  il  s'agit. 


fifi  1812.  STS 

Dans  renvoi  de  M.-deQaleebdfl'f  l's*- 
teur  a  vnœ  que  personne  H'mmt$»m- 
pris  encore ,  excepté  lut  :  «  c'es4  qtl'A- 
»  lexandre  ne  devait  plus  s'adosser  à 
»  Napcdéon,  ni  mtoie  lui  r^MMdre.  » 
(Page  176.)  H.  de  Ségur  paraît  n'avoir 
qu'un  but;  c'est  de  présenter  toujours 
nos  ennemis  sous  l'aspect  le  plus  favo- 
rable, et  de  rejeta  sur  nous  le  reproche 
de  l'agresHOn.  Les  eiqpressions  inju- 
rieuses qu'il  prêta  à  t'Èmpereur,  par- 
lant À  M.  de  Balachoff,  au  sujet  d'A- 
lexandre et  de  ses  généraux,  se  routent 
d'elles-mêmes. 

«  Alors  montrant  Caulaiucourt  au 
»  ministre  russe,  voilà,  dit-il,  un  cheva- 
»  lier  de  votre  empereur  :  c'est  un  Russe 
»  dans  le  canq)  français.  »  [Page  175.] 
Puis,  vient  une  longue  querelle  entre 
Caulaiucourt  et  Napoléon.  Le  récit  n'en 
peut  être  qu'inexact,  puisqu'dle  est 
inconvenante,  et  que  personne,  autour 
de  l'Empereur ,  ne  se  serait  permis  de 
manquer  au  respect  qu'on  lui  devait. 
D'ailleurs ,  comment  expliquer  cette 
prétendue  colère  de  M.  de  Vicence,  de 
ce  que  l'Empereur  l'aurait  appelé  rmsCy 
puisque ,  selon  M.  de  Ségur  (page  86 , 
chapitre  III,  livre  II),  ce  môme  duc 
répondit  fermmmt  à  N^Kdéon,  qui 
l'accusait  d'être  devenu  russe ,  et  d'a- 
voir été  séduit  par  l'empereur  Alexan- 
dre: Out't  Sire,  pare»  pu  je  te  aoù 
Français,  Il  semble  que  M.  de  Gaulain- 
court  n'aurait  pas  pu  refuser  à  Wilua 
un  titre  dont  il  se  serait  gknifiéà  Pai'is. 

Après  une  esquisse  superficielle  de  la 
marche  du  roi  de  Naples  vers  la  Duna, 
et  de  celle  de  notre  droite  contre  Doo- 
toroff  et  Bagration,  H.  de  Ségur  s'ex*- 
prime  ainsi:  «  Plusieurs  ont  prétendu 
»  qu'il  y  avait  eu  trop  de  circonc^ec* 
»  tion  ou  de  négligence  dans  ce  pro- 
»  niiur  mouvement  d'invasion ,  etc.  b 
iï'a^e  178.) 

Ainsi ,  l'auteur  r*'pro(*o  î»  Nap>léoH 
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de  la  lenteur  ;  il  oublie  que  jusqu'à 
préamt  il  l'a  accusé  de  prédpttation . 

Comme  ceux  qui,  pour  donner  plus 
de  poids  à  leurs  assertions ,  imaginent 
des  détails  et  des  drconstances,  M.  de 
SéguT ,  afin  de  convaincre  son  lecteur 
qu'il  a  étudié  minutieusement  l'Empe- 
reur,  au  physique  comme  au  moral, 
nous  le  peint  à  Wilna  «  couché  sur  ses 
»  cartes ,  dont  sa  vue  courte  comme 
«  celle  d'Alexandre-le-Grand  et  de  Fré- 
»  déric  II ,  l'obligeait  de  se  rapprocher 
V  ainsi.  »  (Page  179.) 

Napoléon  n'avait  point  la  vue  courte. 
H.  le  Haréchal-des-logis  du  palais 
ignore  que ,  pour  examiner  une  carte 
militairement,  on  est  obligé  de  s'en  ap- 
procher de  très  près.  Nous  n'aurions 
pas  relevé  celte  erreur  de  peu  d'impor- 
tance ,  si  elle  n'était  pas  une  nouvelle 
preuve  que  H.  de  Ségur  n'a  jamais  vu 
l*Smparear  dans  son  intérieur. 


CHAPITBB  VI. 

fioin  aile  droite  aviùt  devant  elle 
«  un  général  et  un  p&y%  difficiles  à 
»  vaitt(»re.  »  (^ge  182.)  Mais,  dès  Tou- 
vnrture  de  la  campagne,  ce  général 
diffieiie  à  vaiHcre  cherche  h  se  mettre 
en  retnûte  sur  le  centre  de  l'armée 
russe,  dont  il  est  coupé.  Les  manœu- 
vres habiles  de  Napoléon  rendant 
vains  ses  efiorts,  i!  n'a  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  s'enfoncer  dans  les 
marais  qui  sont  en  arrière  de  lui , 
pour  arriver  sur  le  Dnieper  avant 
les  Français.  Si  Bavout,  d'un  côté ,  et 
le  roi  de  Westphalie,  de  l'autre,  exécu- 
tent les  ordres  qu'ils  ont  reçus ,  toutes 
les  issues  de  ces  marais  seront  fermées 
à  Bagration.  Napoléon  s'attend  d'un 
instant  à  l'autre  k  recevoir  la  nouvelle 
que  le  général  russe  a  mis  bas  les  ar- 
mes avec  ses  quarante  mille  hommes. 


D  est  à  Wihia,  avec  une  forte  réserve , 
en  mesui«  de  recevoir  les  rapports  de 
sa  droite  et  de  sa  gauche ,  et  ceux  des 
mouvements  de  l'ennemi  qui  lui  est 
opposé.  Il  ne  pouvait  quitter  cette  po- 
sition centrale  avant  de  savoir  le  parti 
que  prendrait  Bagration,  et  tant  que  ce 
général  menacerait  de  s'y  praler.  Il 
s'occupe  en  même  temps  à  organiser  le 
gouvernement  de  la  Lithuanie,  à  faire 
élever  des  ouvrages  de  fortifications  au- 
tour de  sa  capitale,  à  bien  se  pénétrer 
des  projets  de  l'ennesoi ,  à  presser  l'ar- 
rivé de  ses  équipages  de  ponts,  de  ses 
parcs  et  de  ses  nombreux  convois  de  vi- 
vres, enfin  à  entret^r  l'enthousiasme 
des  Polonais. 

A  ces  moti&  puissants  du  s^ourde 
l'Empereur  àWibw,  M.  de  Ségur  Juge 
à  propos  d'iyouter  celui  d'un  (u^tendu 
dépérissement.  Cette  opinion ,  qu'il 
répète  sans  cesse,  et  où  il  puise  l'ori- 
gine des  fautes  qu'il  prête  à  l'En^Kreur, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  est  tout 
à-fait  dénuée  de  fondement.  Une  vi- 
goureiue  ewstkution  ne  ucwdaù  pitu, 
comme  «at^ffù,  fiût^l  dire  à  ceux  qui 
l'approchaient,  ce  génie.  *i  vaste,  etc.; 
ton  embonpomt,  les  bains  dont  il  faisait 
usage,  sont  un  sujet  de  regrets  et  de 
tristes  réflexions  pour  eux.  (  Page 
189.) 

Dès  sa  jeunesse,  Napoléon  avait  l'ba- 

bitude  de  prendre  des  bains ,  «  B<m 
»  comme  secours  indiqwnsable  contre 
»  une  souffirance  d'une  nature  grave , 
»  que  sa  politique  cachait  avec  soin  > 
(page  189),  mais,  d'abord,  parce  que  sa 
constitution  en  avait  besoin  ;  et  qu'en- 
suite un  travail  assidu  de  cabinet,  et  les 
fatigues,  les  lui  rendaient  nécessaires. 
L'homme  n'a  pas  plus  manqué  um  kém 
{page  189}  que  le  héros  n'a  manqué  à 
l'homme.  L'auteur  sacrifie  souvent  ta 
véiité  au  désir  de  faire  de  brillant«}«an- 
titiièses. 
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Cette  eirtre|>riBe,  que  jusqu'à  ptéaeat 
il  mît  présentée  comme  nat^pestive, 
et  qa'ii  appelle  ici  la  plus  utile  peut-être 
à  f  Europe^  n'a  point  manqué  par  l'ef- 
îatuujourd'oraf  onePutu  fièvre mu^ 
Mm.  (Page  189.)  Tout  ce  qui  était  hu- 
raainement  possible  a  été  tenté  et  ac- 
comfk\.  La  bataille  de  la  Hoskowa  a  eu 
|p  succès  qu'elle  pouvait  avoir.  Ce  n'est 
pas  plus  l'état  de  maladie  du  chef  de 
l'armée  française,  que  l'habileté  des 
généraux  russes  ,  qui  a  foit  échouer 
cette  entreprise  eurq>éenn6  :  c'est  le 
froid  prénnturé. 

L'auteur,  par  la  description  empha- 
tique qu'il  Cut  de  la  Bérésina,  semble 
cndndre  qu'on  ne  sache  pas  assez  tdt 
ks  malheurs  que  l'année  y  a  essuyés  à 
son  retour.  Les  connaissances  géogra- 
phiques qu'il  y  déploie  sont  encore  en 
dé&ut,  quand  il  avance  que  «  toutes  les 
B  rivières  qui,  dans  ce  pays,  coulent 
»  dus  la  direction  d'un  pAIe  à  l'autre, 
1  «t  leur  rive  orientale  dominant  leur 
1  rive  occidentale ,  comme  l'A^e,  TEu- 
>  rope-B  (Psge  183.)  L'Europe,  dans  sa 
partie  nord,  fonm  un  plateau,  au  centre 
duquel  on  peut  placer  Moscou.  Or,  au- 
delà  de  cette  capitale,  le  versant  du  pla- 
tein  fiiit  que  toutes  les  rivières,  dans 
cette  partie,  ont  au  contrure  leurs  rives 
orientales  plus  basses  que  leurs  rives 
occidentales. 


CHAPITBB  VII. 

Aussitàt  que  Napoléon  fut  certain 
que  Bagration  nepouvûtphu  attemdre 
Wilna,  et  qu'il  apprit  que  l'armée  de 
Barday  de  ToUy  s'était  concentrée 
dans  le  camp  retranché  de  Drissa,  il 
se  porta  sur  le  point  central  de  Glu- 
bokoé.  Dès  que  les  Russes  connurent 
ce  mouveoient,  ils  craignirent  que  Na- 


poléon n'arrivfttsvant  euxàWitep6k,où 
ib  espéraient  se  réunir  à  Bagration ,  et 

s'y  dirigèrent  en  toute  hftte.  Napoléon, 
apprenant  l'évacuation  du  camp  de 
Drissa,  devina  leur  projet  et  marcha 
dans  cette  direction. 

L'empereur  Alexandre,  forcéd'abwi- 
donnerles  grands  magasins  qu'il  avait 
formés  sur  sa  ligne  d'opérations  par 
Pdiow,  quitta  son  armée  pour  se  ren- 
dre à  Moscou,  ^n  de  s'y  créer  de  nour 
velles  ressources,  tant  en  hommes 
qu'en  subastances.  Les  proclamations 
qu'il  fit  alors  ne  se  distinguent  pas  par 
l'esprit  de  modération  que  H.  de 
gur  a  tant  vanté ,  en  parlant  de  celle  qui 
fut  puMiée  à  Wilna.  Devrait~(m  en 
conclure  que  le  caractère  d'Alexandre 
était  changé?  Si,  comme  le  dit  notre 
hist(men,la  [ffemièrepeignwt  son  ca- 
ractère, celles-ci  devraient  le  peindre 
également.  Napoléon  y  est  désigné  sous 
le  nom  de  Moloch^  et  les  Français  y 
sont  comparés  à  une  race  de  ^utereUet 
fin  brident  la  terre,  et  que  la  terre  re- 
poussera, la  trouvant  trop  pesante 
pour  son  sein  outragé.  A  quoi  at- 
tribuer cette  différence  ?  Ne  provien  - 
drait-elle  pas  de  ce  que  l'emporeur 
Alexandre  n'avait  plus  le  même  be- 
soin de  dissimuler?  Ce  sont  les  flè- 
ches que  les  Parthes  lançaient  en 
fuyant. 

Napoléon  dirige  ses  forces  du  centre 
sur  Bezenkowiski.  U  se  rend  à  Kamen 
«  toujours  en  voiture  pendant  la  nuit, 
»  par  nécessité,  on  peut-être  pour  que 
»  l'armée  ignorftt  que  son  chef  ne  pou- 
»  vait  plus  partager  ses  figues.  » 
(Pa«el9a.) 

Ces  insinuations  montrent  que  l'au- 
teur ignore  absolument  les  détails  de  la 
vie  que  menait  l'Enq)ereur  à  la  guerre, 
ou  feraient  croire,  de  sa  part,  à  un  sen- 
timent d'injustice  qui  le  porterait  à 
présenter  sans  cesse  ce  prince  soiu  un 
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jour  défevortbie.  Nous  n«  pouToni 
mieux  répoddre  à  ses  allégations  qu'eti 
faisant  connaître  quel  était  l'emploi  des 
journées  de  Napoléon  lorsqu'il  était  à 
l'année. 

La  vie  active  t[Wïl  menut  dans  les 
camps  était  subordonnée  aux  opérations 
militaires.  Habituellement,  il  marchait 
à  clicval  avec  l'armée ,  quand  elle  était 
à  la  suite  et  près  de  rennemi.Lon» 
qu'elle  était  en  grandes  manœuvres,  et 
que  les  opérations  avaient  lieu  à  de  for- 
tes riistfuicesi  il  attendait  que  les  corps 
qui  étment  en  marche  fussent  près 
d'être  rendus  dans  les  positions  qu'il 
avait  indiquées.  Il  restait  alorsàscm 
quartler^néral.  Là ,  'û  donnait  ses 
soins  à  l'administration  intérieure  de  la 
France,  et  retondait  aux  rapports  qui 
Jui  étaient  joumdlement  adressés  de 
Paris  par  ses  ministres  ;  car  il  gouver- 
nait l'empire,  en  même  temps  qu'il  di- 
rigeait l'armée.  Sconome  de  son  temps, 
il  calculait  l'époque  de  son  départ,  de 
manière  à  se  trouver  à  la  tète  de  ses 
corps  au  moment  où  sa  présence  y  de- 
venait nécessaire.  Il  s'y  transportut 
alors  rapidement  en  voiture.  Mais,  pen- 
dant ce  trajet  même,  il  ne  restait  pas 
oisif.  11  s'occnpait  à  lire  ses  dépêches, 
et,  le  plus  souvent,  il  recevait  des  rap- 
ports de  ses  généraux  et  expédiait  à 
l'instant  ses  réponses.  Des  estafettes  de 
Paris  lui  étaient  quelquefois  remises  en 
mémo  temps.  Une  lumière,  disposée 
dans  le  fond  de  sa  voiture,  l'éclairait 
pendant  les  voyages  de  nuit,  et  lui  per- 
mettait de  travailler  comme  s'il  eût  été 
dans  wa  cabinet.  Aux  portières  mar- 
chaient toujours  ses  aides-de-camp  et 
ses  officiers  d'ord^mnance,  et  une  bri- 
gade de  ses  chevaux  de  selle  suivait 
avec  l'escorte. 

C'est  ainsi  qu'il  était  resté  à  AV'ilna, 
pendant  qu'  uno  partie  des  coip3  de  son 
annj^.  se  dirigeait  sur  la  Duna.  Il  ne 


quitta  cette  ville  que  le  19,  à  dix  heures 
du  soir  (1).  Le  17,  de  bonne  heure ,  il 
était  à  Swentziam,  d'où,  ayant  reçu  un 
rapport  qui  lui  Caisait  connaître  que 
l'ennemi  avait  repassé  la  Duna  à  Druia, 
et  surpris  la  cavalerie  que  commandait 
Sébastian!,  il  expédia  de  nouveaux  or- 
dres aux  corps  d'armée,  ot  arriva  an 
milieu  de  ses  troupes  à  Glubokoé,  le  18 
à  midi.  Il  fit  de  môme  dans  sa  marche 
sur  Kamen  et  Beienkowiaki ,  où  il  se 
trouva  au  moment  m^ae  où  les  corps 
qui  avaient  ordre  de  s'y  rendre,  y  ar- 
rivaient. 

Telle  était  l'organisation  privil^iée 
de  cet  homme  extraordinaire  en  tout, 
qu'il  pouvait  donnir  une  Iietu«,  être 
réveillé  par  un  ordre  à  donner,  se  ren- 
dormir, être  réveillé  de  nouveau ,  sans 
que  son  repos  ou  sa  suktê  en  souffris- 
sent. Six  heures  de  sommeil  lui  sufll- 
saient,  soit  qu'il  les  prit  de  suite ,  soit 
qu'il  dormit,  k  différents  intervalles, 
àam  les  vingl^qtutre  heures. 

Les  jours  qui  précédaient  une  grande 
bataille,  il  était  constamment  à  cheval 
pour  reconnaître  la  force  et  ht  position 
do  l'ennemi,  étudier  son  champ 
bataille, parcourir  les  bivooAcs  de  ses 
corps  d'armée.  Le  nuit  même,  il  visitait 
la  ligne  pour  s'assurer  encore  de  la  force 
de  l'ennemi  par  le  nombre  de  ses  feux; 
et  en  quelques  heures,  il  fat^uait  plu- 


(1)  Od  a  va  plus  liaut  que  1«  corps  dn  nacé- 
ch&l  Davout  avait  marché  dans  la  direciion  de 
Minsk.  Arrivé  en  celle  ville,  le  8  juillet,  il  en 
était  parti  le  13 ,  déhordaDt  toujours  la  gauche 
de  Bagration;  et  {tassant  par  Ygumen,  il  tfa- 
versa  la  Bérésioa  i  B^ésiiio,  et  arriva  k  MoU- 
tofltiSO,  empèeliaiit  afaa^  larénuionde  lïr- 
■nce  de  Bagralîon  à  celle  do  Barclaf  rurla 
Durs.  Le  corps  du  Vice-Roi  avait  (juiilé  les  en- 
vimns  de  WiliTa  (Neiitroki)  le  7,  et  passaatpar 
Oïlimiuoa,  i  trtit  arrivé  lu  17  à  DokszîlEi.  Lr 
tnar<^bal  Mortier,  avec  la  Rarde  et  la  raralerie 
iKiTuroiac,  arriva  le  16  ï  Giubok(>é. 
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sieurs  chevaux.  Le  jour  de  Ift  bataille,  il 
se  plaçait  sur  un  point  central,  d'où  il 
pooTait  voir  tout  ce  qui  ec  pa^it.  Il 
timt  près  de  lui  ses  aidos-dc-camp,  ses 
officiers  d'ordonnance.  U  les  envoyait 
porter  ses  ordres  sur  tous  les  points.  À 
quelque  distance,  en  arrière  de  lui, 
rtaient  quatre  escadrons  de  la  garde , 
un  de  chaque  arme;  mais,  lorsqu'il 
quittait  cette  position  ,  il  ne  prenait 
pour  escorte  qu'un  peloton.  U  indiquait 
onliuaireraent  le  lieu  qu'il  avait  dioi&i 
à  ses  maréchaux,  aûn  d'être  facilement 
trouvé  par  les  oâlciers  qu'ils  lui  enver- 
raient. Aussitôt  que  sa  présence  deve- 
nait néc^saire  quelque  pari,  il  s'y  por- 
lait  au  galop. 

Comment  M.  de  S^ur  a-t-il  la 
uiivefé  de  dire  (page  193}  que  ce  ne  fut 
pat  une  vanité  puèriU  qui  0t.  passer  la 
Dana  à  Napoléon  ?  A  l'esprit  de  qui  une 
pareiUe  puénlité  a-t-elle  pu  se  préson- 
t£f?  L'Empereur  passa  la  Duna  pour 
Ëùre  lui-même  une  reconnaissance,  afm 
de  s'assurer  si  l'armée  de  Barclay  de 
Tolly  avait  déjà  passé  ce  point  dans  sa 
ourchesur  Witepsk;  ce  dont  il  s'as- 
sura. 

Après  avoir  lait  l'éloge  de  la  précision 
des  marches  de  tous  les  corps,  qui,  au 
bout  d'un  mois  de  séparation  et  à  cent 
lieues  du  point  où  ils  s'étaient  quittés, 
arrivèrent  à  Bezenkowiski  ,  U  même 
jour  et  à  la  méma  keurc^  M.  de  Scgur 
nous  ^nne  un  tableau  exagéré  du  tu- 
multe qu'une  telle  réunion  produisit 
dans  cette  ville.  U  ne  peut  cependant 
ignororquc  toutes  les  arméesdu  monde 
offrent  le  même  aspect ,  lorst^u'un 
grand  nombre  de  troupes  se  rassemble 
sur  un  point  capital.  Cette  circonstance 
ert-cUe  particulière  à  nos  soldats,  ou 
fhcrche-tron  à  les  faire  passer  pour 
une  horde  sans  discipline? 

«  Le  25  juillet,  Murât  iiiarcliiiit  vers 
»  Ostrowno  avec  sa  cavalerie.  A  tleux 


»  lieue^ideca  village,  Domont,l>uCoot' 
»  looquet,  Carignau  et  le  S**  de  hussards 
B  s'avançaient  on  colonnes.n(PaBel96.] 

A  la  lecture  de  oc  passage,  ne  croirattr- 
on  pas  que  AIM.  fiomont,  Coctlosquet, 
Carignan  étaient  tout  au  moins  des  gé» 
néraux ,  puisqu'il  les  nomme  comme  il 
nomme  Murât ,  sans  les  détùgnor  pai- 
aucun  Utre?On  serait  dans  une  grande 
erreur;  ces  messieurs  sont  tout  simple- 
ment des  officiers  du  8"  de  hussards,  et 
l'on  saura  pourquoi  l'auteur  les  cite 
seuls,  si  l'on  s'enquiert  do  ce  qu'ils  sont 
maintenant. 

Le  corps  d'Ostemian  veut  défendre 
les  défilés  d'Ostrowno  :  une  action  assez 
vive  s'engage.  M.  de  Ségur  ne  s'aperçoit 
pas  qu'il  attaque  l'honneur  d'un  de  nus 
braves  régiments  [leSVde  ligne),  en 
disant  que  beiiucoup  de  soldats,  «  sous 
»  le  prétexte  de  soutenir  les  blessés,  ou 
B  d'étro  blessés  eux-mêmes,  se  déta- 
»  chaient  succesàvement  dos  rangs.  » 
(Page  199.)  C'est  une  tache  gratuite  qui 
serait  &ite  à  la  gloire  française.  Le  Ma- 
récbal-des-iogis  du  palais  n'était  point 
à  cette  affaire.  U  ne  saurait  dire  égale- 
ment qu'il  a  vu  Murât  à  la  téte  d'un 
régiment  de  lanciers  polonais char- 
geant malgré  lui ,  poussé  par  «  les  lun- 
»  ces  polonaises  qui  étaient  en  arrêt  et 
»  serrées  derrière  lui.  »  (  Page  200.  ) 
L'auteur  devrfût  avoir  assez  de  connais^ 
sances  militaires ,  pour  savoir  que  l'in- 
tervalle entre  les  escadrons  eût  permis 
au  roi  de  Naples  do  se  retirer ,  si  sa 
bravoure  personnelle  ne  l'eût  entraîne  à 
prendre  part  à  la  chaîne. 

Voici  une  autre  assertion, qui,attaquo 
encore  la  réputation  d'un  régiineiit 
français.  Les  Russes  défendûent  un 
bois ,  «  le  92"  régiment,  étonné  du  feu 
»  qui  en  sortait ,  étourdi  par  une  grclc 
*>  de  balles ,  demeurait  Immobile ,  n'o- 
»  saut  ni  avancer  ni  reculer,  retenu  par 
»  deux  craintes  contraires ,  celle  de  la 
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»  taODte  et  du  danger,  et  n'éYÏtant  ni 

»  l'une  ni  l'autre.  »  (Page  200.)  Gom- 
ment M.  le  Haréchal-defr4(^  du  i»Iftis 
pentHl  prendre  sur  lui  de  compnnnet- 
tre  ainsi  l'honneur  de  nos  régiments  ! 
N'étant  point  {Hrésent  à  l'afibire,  il  aurait 
dû  lire  les  n^ports  du  prince  Eugène  ; 
il  y  aurait  vu  que  ce  prince,  en  parlant 
de  ce  régiment ,  s'exprime  ainsi  :  «  Il 
«  fiilbdt  la  valeur  des  troupes  et  l'opi- 
»  ni&treté  du  général  qui  commandait, 
»  pour  réussir  dans  une  attaque  aussi 
»  difficile.  » 


CHAPITRE  vm. 

L'armée  française,  après  avoir  re- 
poussé les  Russes  an  combat  d'Ostrow- 
no ,  continue  sa  marche  sur  Witepsk. 
Le  27 ,  on  découvre  l'armée  russe  ran- 
gée en  bataille  près  de  cette  ville.  L'a- 
vant-^arde  française  &it  ses  dispo«tions 
pour  approcher  de  l'ennemi;  la  pré- 
sence de  l'Empereur  augmente  encore 
Tardeur  des  troupes. 

«  Le  roi  de  Naples  qu'enivrûenttmt 
»  de  regards,  se  livrant  à  sa  fougue  or- 
»  dinaire,  précipita  les  chasseurs  du 
»  16''  sur  toute  la  cavalerie  russe.  On 
»  vit  alors  avec  effroi,  cette  faible  ligne 
»  française  rompue  dans  sa  marche  par 
»  un  ternûn  tranché  de  fnvfondes  ra- 
»  vines ,  s'avancer  conU«  les  masses 
»  ennemies.  Ces  malheureux  se  sentant 
»  sacrifiés,  marchaient  avecbéàtation 
n  à  une  perte  certaine.  Aussi ,  dès  le 
»  premier  mouvement  que  firent  les 
»  lanciers  de  la  garde  russe,  tournèrent- 
»  ils  le  dos.  Mais  les  ravins  qu'il  fallait 
»  repasser,  arrêtèrent  leur  fuite,  etc... 
»  Ils  farent  culbutés  danse»  bas-fonds 
»  où  beaucoup  périrent.  »  (Page  204-.) 

Ce  fiait  est  rapporté  avec  autant 
d'inexactitude  que  de  partialité  en 
veur  des  Russes.  On  y  voit  avec  regret 


le  peu  de  justice  rendu  à  une  poignée 

de  braves. 

Après  avoir  passé  le  petit  pont,  qai 
nous  sépandtderennemi,letO'de  chas- 
seurs, précédé  par  deux  compagnies  de 
voltigeurs  du  9*  régiment  de  ligne,  dut 
se  former  en  bataille  en  avant  du  défilé, 
afin  d'en  fitciliter  le  passage  aux  autres 
corps  qui  suivairat.  La  gaudie  du  16* 
de  chasseurs  s^appuyait  aux  voltigeurs, 
qui  avaient  gagné  le  bord  de  la  Duna. 
Le  16*  ne  se  porta  point  en  avant,  con- 
duit par  le  roi  de  Naples,  pour  charger 
l'ennemi,  mais  seulraaent  pour  gagn» 
du  terrain ,  et  empêcher  ï*enG(nnbr&- 
ment  sur  le  pont.  Ce  fat  dans  ce  mo- 
ment que  la  cavalme  de  la  garde  roaae, 
prot^ée  par  le  feu  d'une  batterie  de 
douze  pièces,  diaigea  ce  r^;iment,  à  la 
tôle  duquel  était  le  général  Piré.  Le  10" 
de  chasseurs  voulut  employer  une  ma- 
nœuvre qui  lui  avùt  déjà  r^isù  {^u- 
sieurs  fois;  fl  attendit  la  charge  sans 
s'éln^nler,  et  à  trente  pas  de  distance, 
fit  un  feu  de  carabine.  La  vélocité  de  la 
cavalerie  russe  ne  put  pas  être  arrêtée 
par  ce  feu,  [qui  ne  fit  que  causer  du 
déM»dre  dans  les  rangs  du  sdziènie.  Ce 
ré^ment  tat  repoussé  jusque  sur  notre 
infanterie  ;  mais  sa  perte  fut  peu  con- 
sidérable ,  et  bien  moindre  que  celle 
des  Russes.  Ceux-ci  perdirent  beaa- 
conp  de  monde,  en  voulant  eBUewer  les 
deux  compagnies  de  voltigeUn  ,  qui 
avaient  été  dépassées,  et  qui,'par  leur 
feu,  se  firent  un  rempart  des  chevaux 
et  cavaliers  ennemis  :  voilà  la  -vérité.  Où 
donc  H.  l'Officier  du  palais  peut41  mwr 
pris  que  les  braves  chasseurs  du  M* 
marehaieiU  avec  hésitation  à  une  perte 
certaine,  se  tentant  sacrifiés,  et  tournè- 
rent le  dos  au  premier  tnouoement  des 
Russes  ?  Ces  sentiments  pusillanimes  ne 
peuvent  entrer  dans  le  cœur  de8<rfdiUs 
français  vainqueurs.  Dans  un  ouvrage 
dédié  aux  vétérans  de  l'année  française, 
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e(  où  Ton  remarque  tant  de  minutieux 
dteib,  H.  de  Ségur  aurait  dû  citer  les 
DOODS  des  deux  braves  officiers  qui  coiO' 
mandaient  les  compagnies  du  9*  (les 
ei|MtaiDes  GuiUard  et  Savary).  Il  est 
mi  que  ce  suit  des  noms  plébéiens,  i 
L'auteur  nous  représente  Napoléon 
bédtant  à  attaquer  les  ennemis  dans  la 
poationqu'Ils  occupaient.  «  Lessoldats, 

*  dit-4l,  furent  étonnés  de  cette  inac- 
B  tioo,  à  l'instant  où  ils  avaient  atteint 
>  une  armée.  »  U  nous  montre  a  Hurat 

•  ne  pouvant  persuader  son  chef  d'at- 

■  taquer,  allant  témérairement  planter 

■  sa  tente  presque  au  milieu  des  en- 

■  nemis.  0  (Page  207.]  Que  nos  soldats, 
aaimés  par  la  vue  des  Russes,  aient 
exprimé  le  plus  grand  désir  de  les  at- 
taquer aussiti^t ,  cela  se  conçoit;  mais 
qoe  le  roi  de  Najdes  presse  Tfmpereur 
d'aller  aUaquer  une  armée  de  près  de 
cent  mille  hommes  en  poàtion,  avec  le 
peu  de  forces  qui  étaient  en  ligne,  c'est 
prêter  à  ce  prince  des  £scours  et  une 
qiink»!  que  son  halûbide  de  la  guerre 
ne  pouvait  faire  naître  en  lui.  Pour 
lAea  reconnaître  une  armée  y  qui  oc- 
cope  plus  d'une  lieue  de  terrain, 
llKHnme  le  plus  habile ,  celui  qui  a  le 
plos  d'exp^îence ,  d'activité  et  de  gé- 
nie, ne  peut  pas  emi^oyer  moins  d'une 
journée  ;  une  première  reconnaissance 
ne  lui  donne  qu'ime  idée  générale; 
une  seconde  reconnaissance,  au  milieu 
du  jour,  lui  est  nécessaire  pour  arrêter 
son  pian  d'attaque,  dont  une  troisième, 
bite  le  soir,  doit  confirmer  les  diqwô- 
tiofls.  Ce  n'est  qu'alors  qu'il  donne  ses 
ijrdres  pour  le  lendemain  ;  et  il  passe 
b  nuit  à  juger,  par  la  dispoûtion  des 
Itsux,  tt  l'ennemi  n'a  pas  changé  sa 
ligne. 

Le  général  Barclay  chuigea  sa  déter- 
mination ,  et  pendant  la  nuit ,  l'armée 
russe  se  retira  dans  toutes  les  direc- 
tions. 


DE  481%.  m 

Écoutons  M.  de  Ségur  fiiisant  la  des- 
cription du  camp  russe  :  «  Tout  y  at- 
»  testait  la  science  de  la  guerre,  son 
»  heureux  emplacement,  la  symétrie  de 
»  toutes  ses  parties,  l'exacte  et  exclu- 
»  sive  observation  de  l'emploi  auquel 
»  chacune  d'elles  avait  été  destinée, 
»  Tordre ,  la  propreté  qui  en  résultait. . . 
»  Il  parut  plus  d'ordre  dans  leur  défaite 
»  que  dans  no^e  victoire,  etc.,  etc.  » 
Pages  208  et  209.) 

Il  parait  que  M.  de  S^ur,  que  ses 
onctions  appelaient  à  Witepsk,  pour  y 
faire  le  logement  du  quartier  impérial, 
n'a  pas  vu  ce  camp  tant  vanté.  Noua  qui 
avons  été  chai^  de  l'examiner  en  dé- 
tail, nous  n'y  avons  trouvé  qu'une  ex- 
trême irrégularité,  une  grande  mal- 
propreté ,  et  un  désordre  tel  qu'il  était 
impossiUe  d'estimer  le  nombre  d'bomr 
mes  et  d'animaux  qui  avaient  bivoua- 
qué dans  cet  endroit. 

Quant  aux  leçons  que  le  Maréchal- 
des-logisnous  fiUt  donner  par  lesRuates 
fuyants,  nous  n'en  parlons  que  pour 
montrer  dans  quel  esprit  son  ouvr^pe 
par^  écrit ,  et  k  quelle  nation  il  cherche 
k  fdaïre. 

«  Dès  que  l'Empereur  eut  pris  sa  ré- 
»  solution ,  il  revint  k  Wîtepsk  avec  sa 
»  garde.  Là,  le  28  juillet,  en  entrant 
»  dans  son  quartier  impérial ,  il  détacha 
»  son  épée ,  et  la  posant  brusquement 
»  sur  les  cartes  dont  sa  table  était  cou- 
»  verte,  il  s'écria  :  Je  m'arrête  ici  ;  je 
»  veux  m'y  reconnaître ,  y  reposer,  y 
»  rallier  mon  année  et  organiser  la  Po- 
»  logne.  La  campagne  de  1812  est  finie  ; 
»  celle  de  1813  fera  le  reste.  »  (Pages 
311  et  21a.) 

L'Empereur,  en  se  portant  rude- 
ment sur  Witepsk,  avait  eu  le  douMe 
but  de  gagner  cette  ville  avant  l'armée 
de  Barclay,  et  d'empêcher  la  réunion 
.de  Bagration.  Àusntât  qu'il  apprit  la 
retraite  précipitée  de  Barclay  surSmo- 


Digitized  by  Google 


1 


555 


lensk,  pours'yjdindi'oî»  Bagration,  (lui 
avait  ôchBppc  à  la  poursuite  des  cin- 
quième et  huitième  corps,  il  dut  s'ar- 
rôler.  Les  motifs  de  ce  repos  que  nous 
donne  ici  H.  de  Ségur  sont  Intimes; 
mais  comme  s'il  en  coAtut  trop  à  l'au- 
teur dV^tre  conséquent,  il  fut  dire  îi 
l'Empereur  :  la  campagne  de  1812  est 
finie;  eelle  cfel813  fera  te  reste;  et  il 
développe  cette  idée  dans  le  chapitre 
suivant. 

II  ne  serait  jamais  venu  dans  la  téte 
d'un  militaire  que  Napoléon  ait  voulu 
prendre  des  quartiers  d'hiver  au  mois 
de  juillet. 

LITRE  CINQUIÈME. 


CHAPITBB  I. 

«  La  Lithuanie  conquise ,  le  but  de  la 
»  guerre  était  atteint.  »  (  Page  âl5.  ) 
L'auteur  oublie  donc  tout  ce  qu'il  a  dit 
dans  les  premiers  chapitres  de  son  ou- 
vrage, qu'on  allait  fiiire  en  Russie  la 
guerre  à  l'Angleterre;  qu'il  folbit  re- 
pousser les  Russes  en  Asie;  c  que  cotte 
»  expédition étaitiodispensabieàradtè- 
»  vement  d'un  grand  dessein  presque 
»  accompli  ;  que  son  but  n'otut  point 
»  liors  de  portée  ;  que  les  moyens  pour 
»  l'atteindre  étaient  suffisants.  »  (P.TT.) 
Le  vrai  but  de  la  guerre  était  de  forcer 
l'emporeur  Alexandre  à  la  paix^  et  à 
rentrer  dans  l'alliance  qu'il  avait  jurée 
contre  l'Angleterre.  Mois  M.  do  Si'igur 
ne  débute  ainsi  que  pour  amener  cette 
conséquence  :  l'Empereur  doit  ^arrê- 
ter à  Witefsk. 

Après  avoir  parié  des  différents  éta- 
blissements  formés  dans  cotto  ville,  il 
^DUte  :  u  On  ne  s'en  tint  pas  à  l'utile; 
»  on  voulut  des  embellissements.  Des 
»  maisons  gâtaient  la  place  du  palais, 


I)  ri^in^icrcur  ordonna  de  les  abattre.  » 
(Page  m). 

Ne  croirait-on  pas,  h  cette  lecture, 
que  Napoléon  s'occupait  sérieusement 
d'embellir  la  ville  de  Witepsk?  S'il  a 
fait  abattis  des  masures,  qui  enmiit- 
braicnt  la  place  devant  la  maison  qu'il 
occupait,  c'était  pour  y  passer  la  rc\  ue 
des  troupes.  D'ullcurs,  ilestatîlcque 
les  abords  d'un  quartier^énâral  nu 
soient  point  embarrassés. 

Murât  vient  dire  h  Napoléon  qui* 
«  l'armée  russe  est  terrifiée  ;  que  sa  ca- 
»  valeiie  légère  seule  la  mettrait  en  dé- 
a  route.»  (Page 218.)  A  cette  exaltation 
d'ardeur,  on  fait  répondre  très  sérieu- 
sement par  Napoléon  :  «  Deux  grands 
»  fleuves  marquent  notre  position  ; 
»  élevons  dos  blockhaus  sur  cette  ligne. 
»  Que  les  feux  se  croisent  partout  ;  for- 
»  mons  lo  bataillon  carré  ;  des  canons 
n  aux  angles  et  à  l'extérieur.  Que  Tinté- 
n  rieur  contienne  les  cantonnements 
»  et  les  maga»ns,  etc.  »  (Page 218.} 

L*anteur  aurait  dû  nous  donner  qut4- 
qucs  explications  sur  ce  grand  bataitlo» 
carré,  eroisànt  ses  (eux  de  tous  e^és.  Il 
parait  cependant  bien  comprendre  ces 
dispositions,  puisqu'il  ajoute  :  «  Ainsi 
»  son  génie  concevait  tout  par  masse; 
»  il  voyait  une  armée  de  quatre  cent 
»  mille  hommes  comme  an  régiment.  » 
(Page  218.) 

Maintenant  M.  de  Ségur  nous  repré- 
sente Napoléon  comme  ne  donnant  au- 
cun ordre ,  si  ce  n'est  celui  de  bire  foire 
le  siège  de  Bobruisk  [place  située  au  mi- 
lieu des  marais}  par  de  la  cavalerie 
[page  219).  De  pareilles  absurdités  tom- 
bent d'ellcs-inémes.  La  division  Dom- 
trowski ,  que  l'auteur  suppose  réduite 
à  douze  cents  hommes,  était  forte  de 
douze  bataillons  et  d'une  brigade  de 
cavalerie  légère,  formant  environ  neuf 
mille  hommes.  Elle  était  destinée  à  ob- 
server la  division  russe  du  général 
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Watei  et  b  place  de  Bobruïsk.  gé- 
nènl  Dombrowski  devait  cerner  cetfe 
phce,  qui  était  en  mauvais  état ,  avee 
»n  infinterie,  et  sa  cavalerie  était 
rhargée  A'ea  éclairer  lea  environa.  il 
BfBitaiwlBi  Tiiig^]iHtreb«nKlie8  à  feci, 
Ailleurs,  c'ctï  Mëeêouatd  Mmifmt  en 
anMyofft  mi  I»  wêtrwetiom,  ni  la 
anyou  de  a'wwyar»  *  Itiga,  tafidia 
qu'il  a  à  ses  ordres  le  nombreux  équi- 
pa^ de  siège  de  Dantzig,  et  qa'anmt 
detpiitter  Wilna,  l'Enqtereur  ht!  amit 
Elit  eonnattre  ses  intei^ons. 

Bieatôt  M.  le  Marécbai-des-logts  od- 
Ui«  ce  qu'il  aditdeli  réaolutim  deNa- 
poléeo.  rfijdaaafr  <a>  oi^tcf  àWitepsk, 
et  il  M  rapfkdle  que  ce  priace  s'est  écrié 
enyentnmt  :  CrwfM-9om  dome  que  je 
m»  tam  de  M  Mnpomrttmpiéir  erttr 
memnl  (Page  m) 

II.  de  Ségui,  qui  aime  à  bire  des  ta- 
Uean ,  aanit  bien  àt  foire  celui  de  la 
féicoHiiie  inposante  qaî  eut  Keu ,  lors 
(le  ia  véeepUon  du  nouveau  eolonel  des 
«renadiersàpied  de  lagai^.  Mais  il 
pMe  aur  cela  si  légèrement ,  que  l'on 
«Dirait  qu'il  est  question  d'un  officier 
oïdiDaire,  tandifi  qu'il  a'agil  d'nn^  des 
irâéraox  les  ptas distingués,  promu  h 
t  un  dit  pnnriers  commendoments  de 
l'année.  L'auteur,  qui  a  cité  si  souvent 
fie  sinpies  officiers,  auraie  bien  pu 
nommer  le  général  comte  Friant,  moins 
«owHi  g«*eox ,  il  est  vrai ,  dans  les  salons, 
mnsii  eoDMi  des  braves.  Il  aurait  dû 
diraqve  l'Smpereur  tira  son  épée,  le 
KçA  kù-nème  et  l'embrassa  en  Itn  di- 
saal  :  «  C'est  la  réocnopenae  de  vos 
beaax  et  bens  aervioes ,  mats  j'ai  encore 
Ix^nin  de  vous.  ContinucK  k  eomman- 
'd-r  votre  division  pendant  cette  cam- 
Hi^ne;  vous  m'y  êtes  plus  néc^essaîre 
IB'à  la  tMe  de  vos  grenadiers ,  que  j'ai 
b'Ujours  sous  mes  yoox.  n 

Qttipoumut  reconnaître  l'Empereur 
u  porttwtstiivantr  «  L'impatience  saf- 


»  sil  Napoléon.,.,  on  le  voit  îiwjuiH..,. 
»  l'image  deiloscou  prisonnière  obsède 
n  ma  esprit....  une  grande  trrésolutîoff 
»  s'empare  de  towle  sa  personne....  on 
»  le  voH  errer  dans  ses  «pparle:i>onts, 
»  eomme  ponrsuîvt  par  cette  dnnge- 
»  reuse  lenlatÎOTî...  Il  marche  sansob- 
»jct,  demande  l'heure,  consitJère  le 
»  temps,  et  tout  absorbé  II  s'arrête; 
»  puis  il  fredonne  d'un  air  préoccupé 
»  et  marche  encore....  demandant  it 
»  ceui  qu'il  rencontre  :  Kh  bien!  qoe 
»  tero»»'WM&7  resterom-noes ,  iron»' 
»  nous  plus  avant?  ete.  »  {Pages  222  et 
333). 

M.  de  Ségur  le  représente  tantAI  dans 
son  lit ,  tantôt  en  chemise  ;  et  après  les 
beaux  raisonnements  du  ehapitre  pré- 
cédent, BUT  la  nécessité  de  rester  h  Wt> 
t^!^ ,  il  nous  dit  que  «  le  même  danger 
»  qui  peut-être  aurmt  dft  le  rappeler 
»  sBrleNiéiiieii,oulellxersurlaI>una, 
»  le  pousse  sur  Moscou....  qu'alors,  dé^ 
»  cidé,  il  se  relève  soudainement,  plein 
»  du  feu  de  sa  redoutable  conception  ; 
»  qu'il  paraît  possédé  du  génie  de  la 
n  guerre;  que  sa  voix  s'endurcit, 
»  que  son  regard  devient  élincelant, 
»  son  air  ftironcbe  ;  qu'on  s'écarte  de 
»  bii  par  frayeur.  »  (Pteges  325  et  236.^ 

L'historien  de  hi  grande  armée  a  sans 
doute  pris  son  modèle  à  Gharenton. 


CHAPITBE  tt. 

M.  de  Ségur,  sans  avoir  parlé  des 
nouvelles  circonstances  qui  peuvent 
avoir  disposé  Napoléon  à  cîianiîoi' 
d'idée,  nous  le  présente  comme  no  pen- 
sant plus  qu'à  quitter  "Witepsk,  et  à  se 
porter  en  avant. 

<t  Sa  résolution  fixée,  il  lui  importait 
*  de  ne  pas  mécontenter  ses  cntours; 
»  c'était  par  leurs  sentiments  qu'il  ju- 
»  geait  cte  ceux  de  Parmée;  il  se  scn- 
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»  tait  mal  à  l'aise,  entouré  de  regards 
»  désapprobateurs.  »  (Pageâ^.)  H&u- 
drait  en  conclure  qu'il  était  désap- 
prouvé par  tout  le  monde,  et  qu'il  était 
seul  contretous.L'Empereur  s'occupait 
très  peu  dêttt  maows.  li  n'evait  ni  la  &i- 
blesse  de  s'inquiéter  dei  ngardi  dUa^ 
frobatiurt^  ni  la  sottise  de  jugtr  des 
tmtimmtê  di  Carméi  par  ceux  de  per^ 
sonnes  qui  n'étaient  quelque  chose 
que  par  les  objets  relatifs  au  service 
dont  elles  étaient  chargées  près  de  lui. 
U  eût,  d'un  mouvement  de  ses  sourcils, 
fait  iMiisser  les  re^dsdiiapprobatewt. 
Quant  au  mécontentement ,  il  existait 
quelquefois ,  maïs  il  se  manifestait  ra- 
rement. Napoléon  ne  savait^  pas  que 
les  courtisans  sont  frondeurs  par  leur 
nature,  quand  ils  ne  sont  pas  sous  l'œil 
du  midtre  ?  ne  savait-il  pas  aussi  ce 
qu'il  Cdlait  accorder  &  la  feiblesse  hu- 
maine ?  et  s'il  était  indulgent  pour  la 
mauvaise  humeur  dont  les  fatigues  et 
les  privations  étaient  la  cause,  s'il 
était  trop  juste  pour  s'en  irriter,  il  était 
assez  sage  pour  ne  pas  en  tenir  compte 
dans  ses  déterminations.  U  l'était  sur^ 
tout  assez  pour  ne  pas  juger,  par  les 
sentiments  de  personnes  qui  ne  com- 
mandaient pas  les  troupes  et  qui  ne  vi- 
YtôNii  pas  arec  éUes,  des  vérit^es 
sentiments  de  l'armée.  Napoléon  sa- 
vait apprécier  les  hommes  et  les  choses, 
ce  que  H.  TOfAder  du  palais  paratt  en- 
tièrement ignorer. 

L'antfflir  recommence  ici  les  scènes 
qu'il  a  déj&  foit  jouer  à  Paris,  par  les 
mêmes  acteurs.  (Page96.}Àren  croire, 
l'Empereur  n'aurait  eu  autour  de  lui 
que  des  bavards,  ou  des  gens  sans  édu- 
cation. 

Malgré  toutes  les  observations  qui  lui 
sont  faites,  «  il  veut  marcher  à  la  fois 
»  sur  Pétersbourg  et  sur  Moscou,  pour 
»  tout  détruire  dans  l'une  et  tout  con- 
»  server  dans  l'autre.  »  (Page 


Voilà  une  justice  distribatîve  1^ 
étrange  I  II  est  malheureux  que  le  duc 
de  Frîoul,  à  qui  pareil  secret  avait  élé 
révélé,  ne  soit  plus  ici  pour  nous  en 
expliquer  la  bizarrerie.  GeUe  conversa- 
tion avec  Duroc  e^  pour  amenercette 
réplique  de  l'Empereur ,  que ,  «  si  la 
*  guerre  de  Russie  ne  hii  présmtût 
»  au(Hine  chance  avairii^Buse,  il  tour- 
»  nerait  ses  armes  contre  la  Prusse,  et 
»  lui  ferait  payer  les  frais  de  la  goene.» 
(Page  329.)  Gomment  supposer  que, 
quand  les  Prussiens  marchaient  sous 
les  dn^keaux  de  Napoléon,  il  méditait 
leur  ruine  I  Le  g^éral  TcnrdL  peut 
l'avoir  dit  pour  excuser  sa  défection , 
mais  quel  motif  M.  de  Ségur  peot^l 
donner  de  cette  invention  ? 

U  fait  dire  à  M.  Daru  que  cette 
guerre  n'est  pas  natùmait.  M.  Daru  ne 
peut  pas  avoir  tenu  un  pareil  langage. 
La  délivrance  de  la  Pologne  Teaàùt 
cette  gueire  plus  natiamale  que  toutes 
les  autres  entreprises  de  Ntqxiléoa. 
Après  la  guerre  de  la  hmito  du  Bhû , 
c'était  la  plus  wakmate  qiù  ait  pa  être 
£ute. 

Dans  tout  ce  chapîtie,  l'autrarnoos 

présente  Napoléon  occupé  à  convaincre 
les  $ramd*t  à  combattre  leursrésistances, 
et  à  obtenir  d'eux  qu'ils  veuillent  Uen 
faire  encore  un  effort  pour  aller  jus- 
qu'à &nolensk.  Napoléon  les  c^^; 
quand  il'Ies  interrompt,  c'est  a  par  des 
»  raisonnements  subtils...  Ses  manières 
9  sont  remarquables  par  une  facilité , 
»  une  simi^cité,  une  bonh(Hnie,  etc., 
j)  ce  qui  explique  pounpuri ,  malgré 
»  tant  de  malheurs,  il  est  enowe  aimé 
»  par  ceux  qui  ont  vécu  dans  son  io- 
»  timité.  »  (Page  233.)  M.  le  Maréchal- 
des-logis  du  palais  n'a  point  vécu  dans 
cette  intimité;  il  le  prouve  par  l'e^t 
qui  a  dicté  son  livre. 

Si  cette  peinture  de  l'entourage  de 
Niqxtléon  était  fidèle,  il  Haut  avouer  que 
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ce  prince  aurait  eu  des  serviteurs  bien 
peu  dévoués ,  et  même  étrangement 
récaldtrants.  II  n'y  a  pas  de  général , 
enfoncé  dans  une  contrée  lointaine , 
qui,  avec  autant  d'opposiUon  ,  puisse 
réussir.  Les  soldats  mêmes  disent  qu'ils 
De  le  voyaient  plus  qu'au  jour  des  com- 
bats, quand  il  fallait  mourir,  jamais 
pour  Ut  faire  tivre.  [Page  235.)  Que 
deviennent  ces  soins  minutieux  que 
|vend  l'Empereur  pour  nourrir  le  sol- 
dat, et  ces  appnmsûmnementi  tmmawei 
cowune  Fentreprise^  qu'il  a  Ait  rassem- 
bler? (Page  120.) 

Les  métamorphoses  s'opèrent  sous  la 
baguette  magique  de  TA.  de  Ségur  ;  tous 
les  masques  changent ,  on  ne  recon- 
naît i^us  personne. 

Napoléon  ne  sait  plus  vouloir  ,  ne 
sait  plus  se  &ire  obéir. 

Bertfaier  n'est  plus  l'expéditionnaire 
empressé  de  ses  ordres. 

Mouton  n'est  plus  ce  fier  tribun  mi- 
littôre  que  César  a  subjugué  (1). 

Caalaincourt  n'est  plus  ce  serviteur 
exact  et  ponctuel ,  qui  oublie  jusqu'à 
ses  sentiments  et  ne  connaît  que  son 
devoir. 

Duroc  n'est  plus  le  discret  confident 
qui  se  tait ,  quand  il  n'est  pas  néces- 
saire de  répéter  la  voix  du  maître. 

On  4te  à  M.  Dam  son  rôle  de  labo- 
rieux et  sévère  administrateur  ;  on  en 
fiût  un  discoureur  politique  devant 
l'homme  qui  lui  imposait  le  ]dus  de 
réserve. 


(i)  Lorsque  le  comie  de  Lobau  était  colonel 
<la  iroWème  de  ligne,  floa  vote  fiit  contraire  k 
râintloa  de  Napoléon  aa  trdne  impérial. 
L'Eapemir,  qui  tenait  i  s'attacfaar  w  officier 
deecue  AsUnctioii,  le  61  venir:  une  timpl» 
«nenailui  tédnirit  cecoloaul,  qni  UenlÔt- 
derin  too  aide-de-cmp. 

fO. 


DE  18».  m 
CBApmLB  m. 

Le  deuxième  corps  obtint,  sur  la 
route  de  Sebej ,  un  avantage  oonôdé- 
raUe  sur  un  corps  russe  et  le  r^eta 
dans  la  Drissa.  M.  de  Ségur  ne  porte 
la  perte  des  ennemis  qu'à  deux  miUe 
hommes  et  huit  canons,  tandis  qu'elle 
ftit  de  trob  mille  hommes  et  de  qua- 
torze canons.  Un  général  russe,  tué 
dans  cette  affaire ,  fournit  à  Tauteur 
l'occanon  d*en  foire  un  pompeux 
éloge;  sa  mort  fut,  dît-il,  hércttfue. 
Puis  il  entre  à  ce  sujet  dans  de  grands 
détails  qui  n'ont  pu  lui  être  fourms 
que  par  des  Russes.  Nous  ne  repro- 
chons pas  à  M.  l'Officier  du  palais  les 
éloges  qu'il  donne  à  nos  ennemis;  tou- 
tefois les  généraux  français  qui  tom- 
bèrent dans  cette  campagne,  s(mtloin 
d'exdter  autant  ses  regrets;  à  peine 
fait^l  connaître  leurs  noms. 

L'auteur  suppose  que  ce  ïi  est  qu'à 
la  fin  de  son  séjour  à  Witepsk  que  l'Em- 
pereur eut  coniuûssance  des  proclama- 
tions d'Alexandre,  datées  de  Polosk-le 
18  juillet ,  et  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Il  dit  que  Napoléon  fUt  ému  des 
injures  grossières  qu'elles  contenûent. 
Il  se  trompe;  elles  n'excitèrent  que  son 
sourire. 

'  Bans  sa  position  de  Witepsk,  Napo- 
léon espérait  que  armées  ennemies, 
réunies  vers  «Smolenak,  feraient  quel- 
ques faux  mouvements,  dont  il  pour- 
rait profiter.  L'altaqne  des  Russes  sur 
le  général  Sébastian!  &  Inkowo,  le  con- 
firma bientôt  dans  l'idée  que  toute 
l'armée  de  Barclay  quittait  les  environs 
deSmolensk  pour  venu- l'attaquor.  Sa 
âé(»«on  est  ausûtôt  prise,  et  TA.  de 
Séguraraisonde  dire  qu'elle  futgrande 
et  hardie  eomme  C entreprise.  {Page  2M) . 
Il  conçoit  l'espoir  de  se  porter  rapide- 
ment sur  la  rive  gauche  du  Dniéper, 
et  en  remontant  ce  fleuve,  d'atteindre 
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Smolensk  avatU  les  Russes;  mouve- 
ment qui  nous  plaçait  sur  le  flanc  ou 
sur  les  derrière*  de  Vmmiê  enneiaie  ; 
qottae  jooM  toi  soffîMiiiiioiir  perter 
nrLiadotf  le  corpede  Dofoot  et  ccnx 
qs'il  •avcelBi.  La  kardietw  de  Mite 
Maœtme,  qmt  tes  ftoases  eux-aatenes 
Mit  «dnônéeift},  «t  la  rapidité  4»  Mm 
esécMioa,  féAMent  Ttctorieusement 
tout  e»  ^ermtMv  *  dit  de  TindéelBiofi 
et  4»  rayaCbift  de  TBii^Meur. 


LIVA£  SnUEU  E. 


GRAPITBt  1*. 

L'mfenr,  qm  ne  craint  pas  les  répé- 
titions, neiis  décrit  de  nonfeaa  larbeHe 
manœuvre  de  NapoMon,  dont  il  aporifé 
à  la  ftn  du  dlapitre  précédent.  Ge  mou- 
vement, qni,  au  Âe  de  nos  ennemis, 
est  nne  des  pins  bdies  opérations  mi- 
litaires dcNapoléon,  fournit  cependant 
encore  au  ]faréclmlHie»4ogis  du  palais 
un  sujet  de  censure  :  tiuit  Téloge  est 
^stribué  avec  parcimonie  et  le  lïrfftme 
arec  prodRgriité  1  Ici,  c'est  une  division 
qu'tt»  ordre  mal  écrit  a  fait  errer  fen- 
ftmnt  vmpr^Romr  famrt  dont  les  boit 
(page  21^9-)  ;  monvement  qni  ne  fat 
d'aucune  importance,  et  qu'un  histo- 
rien judicieux  se  fttbien  gardé  de  rap- 
porter. Ifttis  quand  FEmpereur  ne  four- 
nit pas  k  Fauteur  nutièie  à  critiquer,  il 
s'en  prend  à  Fermée,  qu^H  représente) 
comme  marchantidans  an  désordre  gé' 
nértd. 


(1)  royez  VmtMre  militaire  de  la  Coïïh 
pagm  de  JRUfri?,  ai  fM2,  par  M.  le  coloaBl 
Bftatotfriiir,  aide'^e-eaDip  40  9.  Bi.  Itopeieer 


Dans  notre  mouvemeitt  «r  Smo- 
len^  par  la  rive  gauche  du  Bni^r, 
nouâ  rencontr&ooes,  à  KraancH,  U  divi- 
sion russe  NeweroviriluH,  que,  Fou  ne 
sait  trop  pourquoi,  les  Russes  avaient 
ainsi  placée.  Cette  division  lut  au  mo- 
ment d'être  enlevée.  M.  de  S^ur  sup- 
pose que,  «elle  n'a  pas  été  prise,  c'est 
far  un  retard  de  Grouchy.  Le  fait  est 
que,  dans  la  rapidité  de  sa  flûte ,  elle 
ne  put  être  joiMe  et  attaquée  que  par 
la  cavalerie.  L'artillerie,  qui  avait  été 
retardée  au  passage  du  défilé  de  Kras- 
noi,  ne  put  pas  être  employée,  quoi 
1^'en  ait  dit  Fauteur.  Si  elle  était  arri- 
vée à  temps,  cette  division  aurait  été  to- 
talement détruite.  Notre  historien,  fi- 
dèle à  son  système,  s'abstient  de  faire 
connaître  que ,  dans  une  des  l»iUantes 
charges  de  cavalerie  qui  eurent  lieu ,  le 
oolooei  Uarbeuf  fut  blessé  BM»rtelle- 
ment. 

À  FoccBsion  du  15  août,  le  prince 

Eugène  vient  eompltmenter  l'Ëmpe* 
reur,  qui  lui  dit  :  Tout  u  pripare  pour 
une  batailU;  je  la  gagnerai;  noue  ver- 
rons Moscou.  Ëugène,  suivant  noire 
historien,  garda  h  eilence  ;  mais,  en 
sortant,  il  s'empiesa  de  dire  an  maré- 

cluil  Mortier  :  Moscou  nom  ftrdra,  

Duroc^  Uplus  réservé  de  tous,..  ditfH'i/ 
ne  privait  pae  d'époque  à  notre  rttom. 
Àimi,  ajoute  Fauteur,  on  commençait  è 
désapprouver .  (Page  257.)  11  semble, 
d'après  tout  ce  qu'il  a  énoncé  dans  les 
chapitres  précédents,  que  ce  commen- 
cement de  désapprdl>ation  date  de  bien 
plus  loin. 


cffAPii%B  m. 

Napoléon  avait  profilé  r,\  liabilenionl 
de  l'hésitation  et  des  fausses  manœuvres 
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(ltâ^êo«rau\  rufuies,  àma  leur  mambc 
sur  Wilepski-^Kce  ociut  qua  par  Siuo- 

meiuc&it.  Cette  filace  (ut  au  iWMnent 
d  «tre  prise.  Ai.  de  Ségur  représeate  le 
ouiéchal  Ney  enfiammé  À  vue  de 
cette  ville,  «t  M  f«yavdie4*avoir«»- 
ayé  4e  «n^rer  uamédinteiaâ&t. 
«  Cœ  batte  Jlefn^i»  «NI  oou.  Innté  ,4l 
viança^n  JwiteiMûîifMitae  la  oitadeUe. 
1  Les  DMuntfles  amm  ptuent  m/kt 
»  arrêter  «es  aoUata.  »  (Page  992.}  Le 
maréchal  Ney  était  trop  Jtabituéaux 
liaUes,  pour  a'imier  d!eB  mok  reçu 
■Bédane  ses  bobirU.  Ce  De  fut  doac^ 
pour  ae  veaiger  qu'il  fitaiandier  -w  ba- 
luUoD  du  46",  mais  bien  pour  faù» 
Kolter  l'csneBu,  qui  lui  était  Qppotsé, 
éua  la  «HadeUe,  «t  Ja  iscfiAnai^.  l\ 
est  nalheureux -qu'il  n'ait  paa  suivi  sa 
pramiére  peasée,  et  qu'il  niait  pas  fait 
lossitôt  une  attaque  vigoureuse  aur«e 
pmm.  Car  la  ville  eût  été  enlevée  j  la 
citadelle  n'était  revêtue  qu'en  tej^e. 
l'Officier  du  palûs,  qui  Gait  peu  de  cas 
(les  (^tératàoiis  militaires,  se  donne  pas 
ciactemcnt  la  position  de  l'ornée  frao- 
fûœ  aatourdeSittolaMk.  Voioi  la  des- 
cription qu'il  en  lait  : 

«  XNivottt,  piùs  le  comte  de  Lobau , 
lie  déployèwnt  àladroitedeNey;  la 
X  garde  au  jcentrc,  en  xéserve  ;  et  plus 
0  Loin  ramiéed'Ualie.  la  place  de  Ju- 
*  oot  et  dea  WeatpbalieoB  fut  indiquée  ; 
«  Vurat  et  I^aatatowsld  formèrent  la 
t  droite  de  ramée.  »  (Page  âfiS.) 

L'auteur  devrait  bien  nous  dire  quel 
cûips  comnandait  le  comte  de  Lobau, 
d^Kiis  que  le  maf  échal  Davout  lui  avait 
repris  les  divisùats  qui  loi  avaient  été 
confiées.  Plus  loin  il  iBj<»kte  :  uL'anaée 

>  Iraocaise,  aMwiplaoée,  ét^  adosséeà 
»  des  défilés  et  &  des  précipices;  mais 

>  la  retraite  impoviaït  peu  à  Napoléon  ; 
»  il  ne  songeait  vqu'à  la   victoire.  » 

Wk.)  Le  jjbrécbal-des-iDgis ,  qui 


M  im.  m 

siomUle  MnlJ<«r  <i<tuikij'  À's  ieçiwsde 
stratégie  à  rKnipoi'eur,  devxiHt  afkvpk 
qae4ettXgBaDdfi6  0oute6  asaunaent  la 
setraite  À  nobe  armée  ;  que  le  -qiMh 
triivne  GOB^w  (caUi  du  prinee  Eugèni^ 
auait  été  plaoé,  ainsi  que  U  diviskm  P»*> 
joj,  à  âofitaia,  pour  «cfau»er  les  bords 
duQniéperfiwnâface  .gattobp;  et  que 
<iot«e  dvoite  ae  tMiusaît  flatiqvée^  m 
peuân  ANwe,  par  le  ooips  du 
d'ik^ijantèa.  U.  Ségw,  qui  paraît  «i 
JNeBCoaiNAlralesidaBS  et  le  earaottee 
de  Aarolay  de  I«Uy,  (devrait- aussi  nesis 
4j|«pouaqHoi  il  envof  «  Ba^oiticn ,  vm 
psaiElnia,  comme  le  dit  notre  hialo* 
rieOrtdBaisbicxiàtoogoboiiie,  etpoM^- 
qu<jà  il  refila  avec  aMavméeàSm»* 
ieoflk.  ]>e  dMu  choses  l'uae  :  ou  JImk 
olay  voulait  la  tiataille,4MiiliieiaweiH> 
lait  pas.  JDans  Je  pvenier  eia,  il  AMait 
céonir  sesibrcee,  au  lieu  de  les^dinaer; 
dans  .le  aaoond  cac,  il  laUtiévaowr 
teulQDrii.  U.  IK^ttmer.du  palass  douM 
pour  motif  du  «^jour  de  Jkvday  dana 
oette  vUle,  «  qu'ayant  «n  téle  un«o» 
»  nemi  colossal,  ildats'atteDdre  à  dea 
»  mouvemente  gigantesquee.  »  (  Page 
36&.)N«us  avouons  que -nous  «he  cenn 
prenons  viea  ji  ceci.  Si  BarciayAvwt  a£- 
ima  à  utt  ennenù  «oZamo^,  iCBoyailnil 
dene  nuffnmêtir  aea  foicea  ea  lesidiv»- 
sant? 


cnapmB  xr.  . 

Napoléon,  après  s'étn  assuré  ^'uoo 
portion  de  l'armée  russe  a  quitté  Smo- 
Luu;ik  pour  «e  porter  aur  ia  nmte  de 
Uoscou,  se  décide  à  l'attaquer. 

Voici  le  brave  a  Murât prudent 
»  quand  Ja  présence  de  l'eaneai  ne 
»  l'éeh»u£bit  pas,  ^i  combat  eotte  jré- 
sdution.  »  (Page  368.)  L'auteur  «saure 
même  «  qu'il  «'est  jeté  aux  genouK  de 
»  son  frère,  le  ^jurant  do  s'arrêter... 
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»  que  cette  Moacoo  nous  perdrait....» 
(Page  30».) 

H.  de  Ségurn'est  pas  varié  dans  les 
idées  qu'il  prête  à  ses  personnages,  et 
dans  la  manière  de  les  exprimer.  Hu- 
latnefeit  que  répéter  ici  cequ'ona  fait 
dire,  quelques  pages  plus  haut,  au 
prince  Eugène.  Faire  parler  ainû  le  roi 
de  Naples,  c'est  vouldr  le  &ire  passer 
pour  un  général  peu  expérimenté. 
Comment  l'Empereur  pouvait-il  s'arrê- 
ter devant  Smolensk?  L'Officier  du  pe- 
lais anraîtrjl  donc  voidu  qu'il  revint 
sur  ses  pas  ?  Il  n'y  avait  pas  d'autre 
parti  à  prendre  que  d'enlever  cette 
place;  D'ailleurs,  ayant  passé  une  partie 
de  4a  nuit  auprès  du  roi  de  Naples,  et 
dans  la  tente  de  l'Empereur,  nous  pou- 
vons atsmer  que  les  conversations  rap- 
portées sont  fouBses.  Tout  le  monde 
lirAliitda  désir  de  voir  tomber  Smo- 
teflk  6D  notre  ponvvnr.  L'attaque  une 
iois  résolue,  Napoléon  fit  resserrer  cette 
vUle  aUfdessuB  et  au-dessMis  des  ponts, 
pourfoudroyw  ces  passages,  et,  dès- 
Ion,  décidtf  l'ennemi  k  l'évacuer. 

C'est  dans  une  des  batteries  qui  fu- 
rent établies  pour  cet  ofaiet  {celle  de 
notre  droite),  que  H.  de  Ségnr  suppose 
que  Hurat,  désespérant  dû  sort  de  cette 
gum«,  veut  se  &ire  tuer;  absurdité 
complète. 

L'auteur,  qui  n'a  pas  des  idées  nettes 
sur  les  mouvements  militaires,  nous  dit 
que  «  Ni^Kdéan  vonhit  qu'en  même 
»  temps  l'artillerie  de  la  garde  abattit  la 
»  grande  muraille  avec  ses  pièces  de 
»  doifze  ;  l'artUlerie  désobéit,  n  (  Page 
SITO.)  Cette  accusation  de  désobéissance 
serait  fléMssante  pour  la  garde  ;  mais 
die  n'est  point  ftmdée.  L'Empereur, 
dans  le  moment  même  où  il  faisait  vi- 
goureusement canonner  les  ponts,  fit  ti- 
rer quelques  coups  de  douK  contre  la 
muraille,  pour  voir  r^Est  qu'ils  prcH 
dniraient  ;  et  lorsque  Ton  eut  reconnu 


qu'il  fallait  trop  de  temps  et  de  muni- 
tions pour  y  foire  une  brécbe.  Napoléon 
ordonna  au  génie  d'attaquerpar  lamine. 

«  En  montant  à  cet  assaut ,  nos  eo- 
»  lonnes  d'attaque  laissèrent  une  longue 
»  et  lai^  traînée  de  blessés,  de  sang  et 
»  de  morts.  »  [Page  S70.)  A  l'assaut  de 
quoi ,  H.  l'Officier  du  palais  ?  Il  n'y 
avait  point  d'ouvrages  extérieurs;  les 
fiiubourgs  étaient  seidement  ganùs  de 
tronpes,  mais  n'étaient  point  retran- 
diés.  Il  n'y  avait  donc  pas  lieu  de  dm- 
ner  un  assaut. 

R  La  foute  que  Ney  avait  foit  com- 
»  mettre  la  veiUe  à  un  bataillon ,  venût 
»  d'être  répétée  par  l'armée  entière.  » 
(Page  271.)  Qui  peut  croire  qu'un 
homme,  portant  le  titre  de  g^érd, 
écrive  de  pareilles  dièses  I  Quel  autre 
moyen  y  avait-fl,  pour  prendre  hi  place, 
que  de  ctHumencer  par  diasser  l'enne- 
mi des  foubon^? 

s  Le  comte  de  Lobau ,  maître  du 
»  fossé ,  fit  jeter  des  obus  dans  la  ville. . . 
»  Un  si  grand  désastre ,  qu'il  crut  son 
n  ouvrage ,  effiraya  le  comte  de  Loban.» 
(Page  271.) 

Ici,  il  y  a  deux  choses  diffidles  à 
compr^ifa^.  La  prea^re,  c'est  de  sa- 
voir qud  corps  commandait  le  comte 
de  U^u.  Car,  au  dire  même  de  l'au- 
teur, nous  voyons  autour  de  Smolenafc, 
à  la  gauche ,  Ney  dont  la  droite  s'ap- 
puie au  corps  de  Davout,  qui  lut-méme 
appuie  sa  droite  à  Pon^towski.  Oà 
donc  était  placé  le  corps  du  comte  de 
Lobau?  H.  de  S^r  aurait  bien  dû 
nous  en  instruire.  En  second  lien,  nous 
lui  demanderons  comment  le  comte  de 
Lobau,  qui  foit  jeter  des  obus  dans  h 
ville ,  peut  sV/fhiy«r  de  ce  qu'ils  y  met- 
tent le  feu.  Le  lforéchal-des-l(^s  du 
palais  ignore-t-il  que  c'est  l'effet  que 
produisent  des  obus?  Le  brave  gén^ 
pc^onais  Grabowski  fat  tué  en  entrant 
en  ville  :  l'auteur  n'en  foit  pas  mentian. 
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LUmpereur  paioouit  le  chunp  de 
bitaiUe;  «  triste  revue  de  morts  et  de 
»  iDOunnte;  compte  funeste  k  faire  et 
1  à  vendre.  »  (Page  373.)  Là-dessus , 
1.  de  SégUT  doxme  à  entendre  que 
nous  avions  soin  de  foire  enterrer  nos 
oKvts  poor  prévoiir  de  flU^uses  im- 
pressions sor  nos  soldats.  Mais 
élùt-il  si  fitcile  à  cacher,  quand  l'armée 
cnfiàe  était  là?  Youdrait-it  fiure  croire 
que  les  soldats  français  craignent  la 
mort?  La  petite  vanité  de  Imller  par 
des  amplifications  de  collège,  If  emporte 
cbei  lui  SOT  toutes  les  oonsidAmtions. 
K  prête  un  a-parté  à  Napoléon,  entouré 
de  Ney,  Davout,  Hortier,  Doroc,  etc., 
et  ajoute  que  c'est  k  par  le  besoin  de 

>  dédiarger  son  cœur  du  soin  qui  l'op- 

■  pressait.....  qu'il  s'acèame  sur  le  gé- 
»  Itérai  et  sur  l'année  ennemie,  cooame 
t  s'il  eût  pu  la  débiiire  par  ses  raison- 
X  Déments,  ne  l'ayant  pu  par  lavic- 
>ioire....  [Pages  S75  et  376.)  Que  ses 
«  pendes  ne  prouvûent  que  son  désap- 
*  pointement,  etc.  »  {Page  979.] 

Toute  la  diatribe  qu'il  prête  à  l'Em- 
pereur  ooatre  les  Russes,  n'est  là  que 
pour  amener  cet  éloge  magnifique  de 
ce  peuple  que  l'auteur  lui  oppose:  «Les 

■  RuwBs,  dît-il,  en  sont  à  ce  point  où 

■  les  nations  ont  encore  leurs  vertus 

■  primitives,  et  déjà  des  vertus  acqui- 

>  ses.  B  (Page  327.)  Plus  tard,  un  aide- 
dfr-camp  Tient  annoncer  qu'à  notre 
droite,  Begnier  etle  prince  Schwarzen- 
berg  ont  obtenu  un  avantage  important 
ior  Tomuisctf,  et  l'ont  rejeté  en  Volhy- 
nie.  Et  N^léon  de  s'écrier  aussitôt  : 
i  Vous  le  voyez,  les  misérablesl  ils  se 
»  laissent  battre  même  par  des  Àutri- 
I  clûais!  »  (Page  279.)  Est-il  vraisem- 
blable que  l'Empereur  ait  poussé  l'im- 
{ffodence  an  point  d'insulter  les  Àutri- 
dùeoa,  au  moraent  mémeoù  Us  méri- 


DE  lut.  SM 

talent  ses  éloges?  En  rapprochant  ce 
propos  de  l'intention  que  l'auteur  hù  a 
d^  prêtée  à  Witepek,  de  towntv  m 
armu  contre  U  Pruise,  etdi  lui  fairt 
payer  Ut  fraii  d»  la  guertf,  «  ta  eampê» 
gnê  dt  Ibwte  m  lui  prétêutait  flus  dt 
ehane$  asantagmt  (page  329),  ne  serais 
on  pas  tenté  de  croire  que  notre  hiati^ 
rien  veut  justifier  d'annce  la  conduit» 
qu'ont  t«me  plus  tard  ces  deux  caM- 
nets,  et  (timinuer  ainsi  l'odieux  de  leur 
défection  ? 

Il  fiùt  dire  aux  généraux  les  plus  rap- 
prochés de  Napoléon  :  «  Si  l'Europe  se 
B  soulevait  contre  lui ,  il  n'aurait  phia 
a  que  ses  soldats  pour  sqiets,  que  aoa 
»  camp  pour  empire  ;  enccwe  le  tiera  w 
»  étant  étranger,  lui  deviradrait  enn»- 
B  mi.  B  (Page  S8S.)  De  pareiUea  idées 
pouvaient-elles  naître  à  cette  époque 
dans  l'esprit  de  qui  que  ce  fùt?  Cet 
anachronisme  est  une  noav^  preuve 
que  ce  roman  n'a  été  écrit  qu'avec  des 
idées  nouvelles,  et  dans  l'absence  de 
tout  souvenir. 

L'auteur  nous  retrace  des  scènes  de 
murmures,  qui  ne  sont  qu'une  répéti- 
tion de  c^es  de  Wîhia,  Wit^»k,  etc. 
Son  génie  inventif  aurait  pu  lui  fimmir 
qu^ue  chose  de  plus  nouveau. 

GHAFtlBB  VI. 

Que  l'empereur  Napoléon  est  mat 
heureux  1  Ce  n'est  pas  assez  d'ontendra 
autour  de  lui  les  jérénùadea  continuel- 
les de  Huiat,  Caulaincourt,  Daru, 
Berthier,  Ney,  Lobau,  etc.,  il  fitut  ^ 
core  qu'il  ait  afbireàdenx  nouveaux 
plaignants,  Bapp  et  Lauriston.  Bapp 
eatl'orateur;  il  vient  de  Dantdg,  mais 
cela  ne  l'empêche  pas  de  raconter  le 
désordre  qui  a  lieu  parmi  nos  soldats, 
en  Allemagne ,  depuis  l'Elbe  jusqu'à 
l'Oder,  et  depuis  l'Oder  jusqu'à  la  Vis» 
tule.  11  termine  en  disant  que  les  trou- 
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pes  se  plaignent  de  toujùwn  rMfehtr. 
(Page  38(.)  Non  content  d'avoir  prêté 
son  éloquence  à  Rapp,  voici  le  tableau 
que  U.  de  Ségor  fait  lui-m^e  de  nos 
soldats:  «  Troablés  par  une  vague  in- 
»  quiétude,  fis  marchaient  ft  travers  la 
«momft  onifbnnfté  de  ces  vastes  et 
n  silencieuses  forêts  de  noirs  sapins  ;  ils 
»  se  traînaient  (1)  le  long  de  ces  grands 
«  arbres  nus ,  dépoaillés  jasqu'ft  la 
»  cime,  et  s'effrayaient  de  leur  faiblesse 
B  au  milieu  do  ces  immensités;  alors 
9  ns  se  formaient  des  idées  sinistres  et 
»  bizarres...  »  (Page  285.) 

Les  auteurs  les  frfus  aguerris  de»  mé- 
lodrames des  boulevarts ,  aoralent  hé- 
sité h  mettre  dans  la  boudie  de  leur 
niids  cette  peinture  grotesque. 

On  se  rappdie  les  déclaiïlations  con- 
tre les  soldate  au  départ  de  Wihia.  Icî, 
e'est  un  antre  tableau  effrayant  dn 
nonibre  des  victitnes  que  noos  avons 
semées  sur  la  route,  et  que  l'auteur  ne 
porte  pas  à  moins  d'un  quart  pour  les 
IVançais,  et  de  moitié  pour  les  rïKés. 

Rapp  n'épargne  point  les  détails, 
mais  rEmpereur  ne  s'explique  pas  avec 
luî:  un  autre  général  obtient  plus  de 
confiance;  c'est  Sébastian!.  Celui-ci 
rappelle  k  Napoléon  «  qu'il  Itri  avait 
»  déclaré  à  Wilna  qu'il  ne  passerait  pas 
»  la  Duna;  il  insiste  comme  les  autres 
»  sur  l'état  de  l'année.  Il  est  affreux, 
»•  PBpartit  l'Empereur  ;  dès  Wilna,  il  en 
i  traînait  la  moitié,  aujourd'hui  ce  sont 
»  les  deux  tiers,  H  n'y  a  donc  pins  de 
j»  temps  k  perdre.  »  (I^ge  287.)  D'après 
ce  calcul,  il  est  éiMent  qu'il  fiint  mar- 
cher vite,  si  Napoléon  veut  qu'un  seul 
soldat  arrive  h  Moscou  ;  car,  dès  Smo- 
lensk ,  oft  la  moitié  du  chemin  est  à 
peine  parcourue,  il  ne  resterait  plus  que 
le  tiers  des  soldats  présents  sons  les 


(1)  L'auleur  veui-il  dire  qiiO  nos  wlilals 
grimpaient  sar  les  artrcs  t 


armes:  assertioD  ridievleyqai  se  réfute 
d'elle-même. 

M,  de  Ségar  trouve  que  l'Empereur 
se  contredit  dans  tes  discours  qu'il 
adresse  ft  ses  généraux .  Le  nnlse  gagne 
apparemment;  car,  dans  le  cirâpitra 
précédent ,  cet  historien  ftrt  dire  an 
comte  de  Lobau,  en  entrant  dans  Smo- 
lonsk:  «  Vrâlà  une  belle  léCe  de  cim- 
»  tonnement  ;  c'était  h»  <fire  de  s'y  ar- 
»  réter;  mais  rEmpereur  ne  répondit 
»  à  cet  avis  que  par  un  coup-d*œîl  sè- 
»  vère.  »  (Pkge380.)Et,  quelques  pages 
après  (page  288),  c'est  Napoléon  qui 
répète  devant  Davont  et  ses  généraux, 
le  propoftda  comte  de  Loban.  A  etmn- 
éèn  Smoltiuk,  dit-fi,  eomflw  «irf  èonm 
tête  dê  ctmMmementf  tte. 

Voilà,  conthme-t-il  en  perlant  h 
Davout ,  ma  ligne  bien  eomertei  arrê- 
to»s^9uê  iei  1  Hais,  en  même  temps,  il 
l'envoie  seconder  Ney  et  Horat  dans  la 
poursuite  des  Rnssés.  Il  veut  éviter 
désormais  umte  affaire  sérieuêe  (page 
289);  et  il  confie  b  pounoite  de  l'en- 
nemi OMX  detaf  pt»s  témérairts,  Da- 
vout, qui  êtt  te  mariehal  prwfatr ,  ff  le 
metàsom  in$u  sovs  les  ordres  de  f  im- 
pétueux roi  de  Naples.  (Pbge289.}  Jihii, 
dit  noti-e  auteur ,  les  eontraâietions  d» 
set  parolee  paetent  dang  tes  aetiom.  D 
est  &eile  à  M.  de  Ségur  de  prMcr  au 
personnage  de  fantaisie  qu'9  s'est  créé, 
des  contradictions  dans  les  paroles  et 
dans  les  actions,  ttus  ce  n'est  ptrint  sur 
de  frivoles  caquets  que  Napoléon  sera 
jugé  par  i'bîstmre.  lamais  ce  prince  n'a 
dit  qnH  s'arrêtertit  h  SmoUansIt,  car 
jamus  il  n'en  a  eu  la  pensée. 

CBArrrai  vn. 

Aussitôt  les  ponts  rétablis,  le  maré- 
chal Ney  passe  le  Dniéper  pour  marcher 
îi  In  suite  de  Tennemi  ;  mais  non  pas. 
ainsi  que  l'avance  M.  l'Officier  du  palais, 
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3M.}  Gomment  cet  auteur  peat-it  dire 
que,  ne  trouvant  pas  l'eimenii,  d'cusri 
Ivarea  troupes  conduites  par  un  chef 
aussi  Iniréiride  ,  fwrtnx  MnUagée*  dm 
ftidi  étm$  yrmmde  ermniê  f  (Page  S90.) 
Qu'il  fasse  I*ék)ge  des  Russes,  lorsqu'il 
est  mérité .  rien  de  mieux  ;  malB  qu'au 
moins  il  ne  dise  paa  que  tes  soldats 
fiançais  les  redoutairat.  Cette  campa- 
gne, toute  malheureuse  qu'elle  a  été, 
a  suffisamment  prouvé  le  contraire. 

On  a  vu  dans  le  chapitre  précédent, 
qoQ  le  général  Barclay  avait  envoyé, 
dèsle  17  aoùt>  le  corps  déflagration 
VHS  Dtm^pâxnije.  Lui-même  (Barday 
de  Tolly)  abandonna  Smolensk  le  18  & 
b  pnnta  du  Jour ,  en  se  portant  sur  la 
roule  de  Porecsie,  d'où  il  dirigea  son 
corps  en  deux  colonnes ,  par  des  che» 
mins  de  traverse,  ponr  rejoindre  la 
loutede&mriensk  à  Momou;  savoir: 
la  colonne  de  gauche  à  Prouditchi ,  la 
eolonno  de  droite  à  Loubino.  Toutes 
ton  devtiMkt  ainsi  ptuwurir  un  arc  de 
ecKle,  dont  la  corde  était  formée  par 
ans  pwtkm  de  la  route  de  Smdendt  à 
Basoon  :  nouvenient  très  imprudent  ; 
or,  indépendamment  du  long  détour 
que  Barday  avait  à  faire ,  et  du  n  mu- 
nis état  des  chemins  de  traverse,  qu'il 
êtaitdl^é  de  parcourir  pour  rejoindre 
la  route  de  Moscou ,  ii  n'existait  sur 
cette  ctemière»  pour  retarder  notre 
mirdie,  que  quatre  r^ments  de  Cosa- 
ques que  Bagratlon  y  awit  laissés,  sous 
les  ordres  du  général  Kwpof.  Ainsi, 
catte  Uble  arrière-garde  se  trouvait 
seule  chargée  du  soin  de  couvrir  les 
denx  débouchés,  par  lesquels  les  deux 
eoloniiea  da  rarmée  de  Barday  devaient 
rejoindre  la  grande  route.  Le  général 
russe,  engagé  dans  ces  défflés,  sentit  le 
danger  dont  it  était  menacé.  11  so  hAtti 
(l'envoyer  une  avant-garde ,  comman- 
dée par  le  général  Touoakof,  pourrega- 


et  marcher  ^nite,  dans  la  direction  de 
Smolensk  an  soutien  des  Cosaques  de 

Karpof. 

«  Enfin,  dit  H.  de  Ségur ,  après  une 
»  pénible  marche ,  la  téte  du  convoi 
»  ennemi  re\'it  la  grande  route,  à  l'ins- 
»  tant  où  les  Français  n'avaient  plus 
»  pour  attendre  ce  débouché  qu'fc 
»  fwcer  la  hauteur  de  Valontina,  et  le 
»  passage  de  la  Kolowdnia.  Ney  v»* 
»  nut  d'emporter  violemment  celui  de 
»  la  Stubna  n  (Page 293.) 

Le  maréchal  Ney,  après  avoir  passé 
le  I>nléper,.fl'étaitdirigé  entre  les  deux 
routée  Pétersboui^  et  de  Hoaoou, 
vers  Gorbounowo,  d'où  ses  troupes  lé- 
gères chassèrent  quelques  troupes  de 
Baggowouth  (  de  la  colonne  de  droite } , 
qu'elles  y  rencontrèrent.  Ce  Maréchal, 
ayant  appris  alors  que  les  Russes  se 
portaient  sur  la  route  de  Moscou,  re- 
prit lui-même  cette  direction  pour  les 
y  suivre.  L'ennemi ,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  n'ayant  conservé  aux  en- 
virons de  Smolensk  que  des  Cosaques 
sur  cette  route ,  Ney  éprouva  peu 
d'obstacles  Jusqu'à  Valontina.  «  Hais 
»  Korf ,  repoussé  siu*  ValonUna  ,  avait 
1)  appelé  à  son  secours  la  colonne  qui 
»  le  précédait.  »  [Page  S95.)  Ce  Ut  est 
inexact.  Le  général  Korf,  commandant 
l'arrièra-garde  de  Barclay,  après  avoir 
défendu  le  bubourg  de  Smolensk 
contre  Ney ,  se  dirigea  sur  la  route 
qu'avait  suivie  Barclay  { celle  d« 
Poreosie)  versPaloniewo.  Une  se  re- 
tira donc  point,  comme  le  dit  l'auteur, 
par  la  grande  route  de  Moacou  (i) ,  et 
il  ne  combattit  point  à  Valontina. 

(1)  Lonqne  les  mnpas  dn  martebil  Ney  su 

laquèrent  Gorboonovo,  «Ues  eoapèrent  ceua 

arrière-gardfl;  et,  pour  la  dégager,  Barclay 
e.ivo\:)  In  ili\i$:on  da  prince  Eugène  de  Wâr- 
teiuburg,  (jui  reprit  Gorbounowo ,  au  moment 
oft  le  marécbal  Nej-  se  dirigea  sur  >'al<Hitin4. 
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L'EMPIRE. 


Vers  pme  heures,  le  maréchal  Ney 
attaqua  les  corps  «onemis  qu'il  ren- 
contra sur  la  route  de  Moscou,  et  les 
poussa  vivement  jusque  derri^  un 
misseui  marécageux ,  où  de  nouvelles 
divisions  russes  étant  venues  à  leur 
soutien,  l'ennemi  tint  avec  (^iniâtreté. 
Le  génà^  Barclay  sentait  de  quelle 
importance  il  était  d'arrêter  à  tout  prix 
la  marche  des  Français.  11  se  trans- 
porta à  cette  position,  où  il  fit  arriver 
succesàvement  d'autres  divisions,  à 
mesure  qu'elles  débouchaient  des  che- 
mins de  traverse  sur  la  grande  route. 
L'Empereur,  ayant  été  informé  que  Ney 
éprouvait  quelque  résistance,  envoya  la 
division  Gudin,  qu'il  mit  sous  les  or- 
dres de  ce  Abréchal. 

Vers  les  quatre  heures  dusuir,  cette 
division  airiva  près  du  lieu  du  combat. 
S'étant  formée  eaa  colonne  par  pelotons, 
elle  s'avança  sur  l'ennemi ,  qui  occu- 
pait une  hauteur,  barrant  la  route,  et 
que  couvrait  le  ruisseau  marécageux, 
sur  lequel  était  un  petit  pont  en  bois 
qu'il  £Rllait  passer  pour  l'aborder.  Ce 
d^é  étroit  était  foudroyé  en  tout  sens 
par  l'artillerie  rasse.  Le  septième  d'in- 
&nterie  légère,  ayant  l'arme  au  bras  et 
eu  tète  le  général  Gudin,  marcha  le 
premràr  pour  forcer  ce  passage.  Cha- 
que peloton,  en  franchissant  le  ruis- 
seau, répondait  aux  nombreux  coups 
de  canon  des  Russes  par  le  cri  raiUe 
fois  répété  de  vive  l'Empereur  I  Ce  ré- 
giment fut  suivi  du  douzième,  du  vingt- 
unième  e^  du.  cent  vingtr«q>tièaie ; 
mais  ,  en  cet  instant,  le  brave  général 
Gudin  eut  les  deux  jambes  fracassées 
par  un  boulet.  Il  fiit  rraaplacé  par  le 
comte  Gérard.  Le  combat  devint  ex- 
trêmement vif.  Cependant,  les  Français 
atteignirent  la  hauteur  opposée.  Qua- 
tre fois  les  colonnes  russes  se  précipi- 
tèrent sur  eux  ;  quatre  fois  Gérard  les 
repoussa.  Tout  le  corps  de  Baggo- 


wouth,  la  division  ÀJsowief,  et  celle 
du  prince  Eugène  de  Wartemberg 

étaient  arrivés  au  combat ,  qui  dura 
jusqu'à  dix  heures  du  soir.  En  ce  mo- 
ment, l'ennemi  n'ayant  pu  reprendre 
la  positi<»i  que  la  diviâon  Gérard  lui 
avait  ^ilevée ,  se  mit  en  retraite. 

a  II  y  eut  presque  autant  de  gjMre 
»  dans  leur  défaite  que  dans  notre  vic- 
»  toire.  »  (Page  29^.) 

Présent  nous-méme  &  ce  combat, 
nous  savons  que  les  Russes  se  sont 
battus  avec  la  plus  grande  bravoure  ; 
mais  l'auteur  devrait  dire,  que,  supé- 
rieur en  nconbre  au  corps  du  maréchal 
Ney  et  à  la  division  Gérard  ,  l'ennui 
occupait  \ifie  superbe  position,  et  que 
sft  nombreuse  artillerie  avait  sur  nous 
un  avantage  d'autant  plus  grand , 
que  le  terrain,  de  notre  càté ,  ne  nous 
permettait  pas  de  déployer  la  nôtre. 
Cependant,  malgré  tous  ces  obstacles, 
l'attaque  de  la  division  Gérard  parvint 
à  nous  rendre  maîtres  de  cette  formi- 
dable posiUon,  que  des  troupes  fran- 
çaises pouvaient  seules  mlever.  Nous 
ne  craignons  pas  d'être  démenti  par 
aucun  militaire,  en  aflBnnant  que  ce 
combat  fut  un  des  Êiits  d'armes  les 
plus  glorieux  pour  nos  armées. 

«  Un  des  généraux  «memis,  resté 
»  seul  debout  sur  le  champ  de  car^ 
»  nage,  tenta  de  s'échapper  du  milieu 
»  de  nos  soldats,  en  répétant  les  com- 
»  mandements  français.  La  lueur  des 
»  coups  de  feu  le  fit  reconnaître  ;  il  fut 
jt  saisi.  »  (Page  3M.) 

Ce  ne  fut  point  par  hasard ,  comme 
sonble  l'indiqua  l'auteur,  que  le  gé- 
néral Toucskof  fut  bit  prisonnier. 
Dans  une  des  dernières  attaques,  une 
colonne  considéraUe  .de  grenadiers 
russes  fit  une  charge  à  la  balminette 
contre  un  bataillon  du  septième  léger 
et  un  bataillon  du  douzième  de  ligne. 
Le  dioc  fut  très  violent;  mais  les  en- 
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Demis  fiirait  repoossés  arec  la  plus 
gnnde  vigueur.  Dans  cette  mêlée,  un 
lieutâMiit  de  vcritigeurs  du  douzième 
de  ligue  (M.  £tienne)  se  précipita  sur 
le  général  russe,  et,  a[wès  lui  avoir 
porté  deux  coups  de  sabre  sur  la  téte, 
le  fit  prisonnier  au  milieu  de  ses  sol- 
<)ats. 

■  Les  Russes,  étonnés  de  n'avoir  été 
1  altaqués  que  de  front....  appelèrent 
■  Muiat,  par  dérision  ,  le  général  des 
•  grands  chemins.  »  (INige  395.]  Ce 
re|vodie,  si  les  Russes  l'ont  &it  au  roi 
de  N8|>les,  aurait  dû  être  mieux  relevé 
par  M.  de  S^ur.  Murât,  avec  sa  cava- 
lerie ,  n'était  point  sur  la  route,  mais 
\Àai  à  la  droite  de  l'attaque  du  maré- 
chal Ney ,  afin  de  commumquo*  avec 
le  eorps  de  Junot,  qui  passait  le  Bnié- 
per  à  Prouditchewo ,  et  derait  tourner 
la  gaodie  de  la  position  des  Russes. 
Nos  soldats,  avec  plus  de  raiscni,  appe- 
liient  Barclay  U  général  det  routu, 

L'OflIcier  du  palais  semble  iiaire  un 
reproche  à  l'Empereur  de  ne  s'étie  pas 
trouvé  présent  au  combat  de  Valon- 
tiiia;etdan8  les  motifs  qu'il  énonce,  il 
ne  manque  pas  de  faire  titrer  cdui  de 
b  fatigue.  C'est  une  de  ses  idées  domi- 
nantes, que  de  représenter  toii^ours 
NqK^éon  cMume  accaldé  par  les  foti- 
goes,  et  déchu  au  physique  comme  au 
moral.  On  conçoit  très  bien  qu'une 
wte  de  pudeur  ait  empêché  M.  de  Sé- 
gar  d'attaquer  l'Empereur  avec  les  mê- 
mes armes  que  ses  ennemis  ;  mais  on 
s'indigne  de  le  voir  d^uiser  Feutrage 
soBs  l'appurance  de  la  pitié.  C'est  la 
^oèa»  chose  pour  l'eflfet ,  et ,  nous  le 
disons  à  regret,  pour  l'intention. 

Les  deux  grandes  années  russes , 
ainû  que  nous  l'avons  dit,  s'étaiokt  re- 
tirées ,  l'une  par  ta  route  de  ïfoscou, 
ranirs  par  celle  de  Péteraboug.  Bn 
ravoyut  le  corps  du  maréchal  Ney  et 
b  cavalerie  du  roi  de  Naples  sur  la 
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route  de  Moscou,  que,  d'iq>rè8  ses  or- 
dres, le  duc  d'Abrantès  devait  coupw 
vers  Latichino,  FEmpereur  pmsa  que 
ces  corps  réunis,  qui  ne  pouvaient 
avoir  affiiire  qu'à  une  arrière-garde,  se- 
raient i^us  que  «iffisanis  pour  la  cul- 
buter; et  que  sa  présrace  était  plus  né- 
(Mssaire  à  Smolensk,  comme  point  cen- 
tral, pour  recevoir  les  rapports  des  dif- 
férentes directitms. 

Apr^  avoir  attendu  à  une  lieue  de 
cette  ville,  dans  une  pontion  intermé- 
diaire, entre  les  routes  de  Smolensk  et 
de  If  oscou ,  Napoléon  ne  rentra  que 
sur  les  cinq  heures  du  scnr  àson  quai^ 
tie^-général ,  croyant  la  Journée  finie. 
Hais  ,  avant  de  quiUer  cette  position , 
il  envoya  auprès  du  kh  de  No^esson 
offider  d'ordonnance  Gourgaud ,  sons 
les  ordres  duquel  il  mit  plusieurs  offi- 
ciers (  entre  auUes  U.  Rt^ian  Gtuh 
bot)  (1).  niechargeade  suivre Fette- 
que  qui  avait  lieu  sur  la  route  de  Ifoa* 
cou,  et  de  foire  coïncider  les  monve- 
ments  du  maréchal  Ney,  du  roi  de  Na- 
ples et  du  duc  d'Abrantès.  Cet  officier 
devait  envoyer  à  l'Empereur  des  rap- 
ports sur  l'afbîre.  Ce  ne  fut  qu'après 
avoir  pris  ce  soin,  que  Napoléon  rentra 
dans  Smolensk. 

D'après  les  dispositions  i^escrites 
par  l'Empereur ,  les  Russes  n'auraient 
pu  défendre  la  position  de  Vaiontina.  U 
devait  penser  que  le  duc  d'Abrantès-, 
après  avoir  passé  le  Dniéper ,  aurait 
continué  sa  marche  vers  la  grande 
route,  et,  débordant  ainsi  la  position 
des  Rinses  parla  gauche,  les  «mnif 
obligés  à  se  retirer  précipitamment 
U  savait  que  la  division  Morand,  dfi 
corps  de  Davout ,  marchant  à  gauche 
de  k  grande  route,  déborderait  sur  sa 
droite  également  ki  pcNÙtion  des  Russes. 


(1)  M.  Roban  Chabot  éutt  side-de»camp  de 
M.  le  génM  came  de  Nirtmoe. 
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Poavttt-il  ptèfiQÎr  qm  ses  dispositions 
no  seraient  pas  exécutées  ?  Malgré  les 
Instunces  du  roi  do  Nnplea,  malgré  les 
ordres  et  instruction»  de  l'Empereur , 
que  lui  fit  connaître  l'offloier  d'ordon- 
nanco,  Jonot  ne  vonlut  jama»  se  poru 
ter  sur  la  route  en  arrière  des  Russes. 
Il  parait  que  ce  gén^l ,  qui  avait 
donné  tant  de  preaves  de  la  phu  bril- 
lante bravoure,  ressentait  déjà  les  attein- 
tes de  la  maladie  dont  il  est  moH  quel* 
quo  temps  après.  L'ofl9oier  d'ordon- 
nance, voyant  que  oe  général  no  vou- 
lait pas  exécuter  l'OTdre  qu'il  lui  por- 
tait, lui  dit  :  «  M.  le  Duc ,  que  devrai- 
»  je  dire  à  r£mpereur  ?»  Le  duo 
d'Abrantèa  était  entfmré  de  atm  état- 
major,  et  paraissait  fort  abattu.  Il  ré- 
pondit avec  humeur  :  «  Vous  dires  , 
»  HoQÙear ,  que  j'ai  pris  poûtion , 
»  parce  que  la  nuit  est  venue.  »  L'offi- 
cier d'ordonnance  eut  beau  répliqua 
qu'il  y  aviut  encore  près  de  quatre 
heures  de  jour ,  que  le  maréchal  Ney 
souffirait  beaucoup  dans  l'attaque  qu'il 
était  obligé  de  faire  de  front;  toutes 
ses  instances  furent  inutiles;  le  due 
d'Abrantèa  ne  voulut  faire  aucun  mou- 
vement. Le  combat  fini ,  l'officier  d'or- 
donnance arriva  à  minuit,  à  Smolensk, 
ohec  rSmpeveur ,  pour  lui  on  rendre 
compte.  Napoléon,  très  peiné  du  sang 
inutilement  versé  à  Valontina,  et  de  la 
mort  dn  général  Guctin ,  demanda 
pourquoi  lunot  n'avait  pas  exécuté 
Tordre  qu'il  loi  avait  donné.  L'officier 
fit  connaître  co  qui  s*étaitpassé.  L'Em- 
pereur alors  fit  venir  Berthier.'et  lui 
dit  :  «  II  parait  que  Junot  n'en  veut 
plus  ;  il  n'a  pas  vouln  touraer  la  posi- 
tion des  Russes.  Il  est  cause  que  nous 
avons  eu  une  aIRûre  très  sanglante  , 
que  nous  avons  perdu  fîudin....  Je  ne 
veux  plus  qu'il  commande  les  Wosl- 
phaiiens  ;  il  faut  le  remplacer  par  Rapp, 
qui  parlcallemaad,  elles  menwa  bien.  » 


Le  prince  de  Neuchâteï  écrivit  les  or- 
dres relatifs  à  ce  changement;  mais , 
dans  les  heures  qui  suivirent,  le  maré- 
chal Duroc  et  d'autres  grands  officiers, 
anciens  camarades  de  Junot,  parvin- 
rent à  calmer  Napoléon ,  et  ce  géné- 
ral conserva  son  commandement. 

«  L'Empereur  donna  ordre  à  Davout 
»  de  soutenir  Ney  et  Mnrat.  »  (Page 
999.) 

Dans  le  chapitre  précédent ,  H.  de 
Ségur  Ta  déjà  foh  partir  pour  cette 
destination  ,  et  a  trouvé  mauvais  que 
le  maréchal  Is  phu  Tprwtmt  ait  été  mis 
sons  les  ordres  du  pAii  Uméraire.  Ces 
deux  chapitres,  où  l'on  perle  du  même 
mouvement,  ont  si  peu  de  suite,  qu'on 
dirait  qu'il  s'agit  d'événements  diffé- 
rents passés  à  deux  mois  de  distance. 
Mais  tout  est  confusion  dans  les  récits 
de  M.  de  Ségur,  comme  dans  ses  sou- 
venirs. 


cHAprnut  Tui. 

Le  tableau  que  fait  l'auteur  de  la  dis- 
tribution des  réoompoises  décernées 
par  Napoléon  est  intéressant,  mais  il 
manque  de  détails.  H.  de  Ségur,  qui  en 
est  ordinairement  prodigue,  a  omis 
entre  autres  ceux-ci  :  L'Empereur,  en 
visituit  la  position  de  Valontina,  dit  au 
général  Gérard  :  «  Ymlà  comme  j'aime 
n  un  champ  de  bataille  ;  quatre  Russes 
»  pour  un  Français  I  Génuvl,  c'est  fort 
»  tnen.  »  Il  loua  ensuite  le  courage  des 
troupes ,  leur  recommanda  à  plusieurs 
reprises  Tordre  et  la  discipline;  et  ar- 
rivé devant  le  septième  léger,  il  fit  for- 
mer le  cercle  par  tons  les  cai^tdnes,  «t 
leur  dit  :  «  Désignes^noi  le  meilleur 
»  officier  du  régim^t.  —  Sire ,  ils  sont 
n  tous  bons.  —  Voyons,  désigoeï-moi 
»  meilleur. —Sire, ils  sont  tousbons. 
»  —Allons,  ce  n'osi  pas  répondre.  Dites- 
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»  Moi ctiummThêimgloclff  r  te pfemîer, 
■  c'est  moi  ;  le  second ,  e^eal  mon  T(ri- 

•  ma.9  Akm,  on  rocdsos  le  cspitaine 
MoDcey,  bldasé  et  dan»  ce  momeBt  itb- 
Kst.  ■  Q«oi  !  »  (fitKftnpereer,  «  Ho»- 

•  cey  qui  a  été  mon  page,  le  fib  Al 
i  marédiat?  Tofoman  mm.  ^Sm, 
B  c'est  le  meil0Br.  —  Bi  bien?  je  hi! 
BdoniietildéeofaCioli.  » 

M.  dft  Ségar  ne  hàne  pas  reposer 
koglffiipe  respnt  dn  lecCear;  il  faîi 
iaiBédMtoinent  succéder  A  cette  reTue 
erile  des  hApHaux,  ttta  goût  pour  les 
scènes  afligeantes  ae  déf)loie.  11  ne  s'ar- 
lèie  pas  à  Suotensk;  il  rétrocinde  sur 
Wilifiak ,  ot  miras  sur  WUna,  oà  il  va 
chtfdier  les  covleora  ko» plus  sombres. 
Il  psnlt  s'en  preadieft  l'Bmpereur  des 
aonfaneei  et  da  déanement  des  sol- 
dtis»  dont  il  bit  le  iafaleBa  le  plus  ex»- 

faar  être  juste,  nous  derons  dire, 
MBS  Giainte  d'être  démenti,  que,  de 
tons  Ice  généraux  anciens  et  ntodemes, 
Napoléon  est  celui  qui  a  porté  l'intérêt 
lephis  tendre,  le  plu  suivî  aux  tressés  ; 
que  jioBais  l'ivresse  de  la  victonre  ne  les 
hii  a  lit  oublier;  et  que  sa  première 
peasée,  q»r6s  chaque  bataille,  a  tou- 
jours été  pour  eux.  9i  ses  soldats  ont 
queiqaelhis  manqué  do  vivres,  de  lits, 
de  niMieaments,  d'objets  néeessslres 
sa  pansement,  rautenr  pourrait  en 
faire  le  reproche  à  l'intendantrgénéral 
de  Finnée;  L'Smpereur  avait  dcmné 
tous  lesordres,  et  mis  k  ht  diqwrition 
de  radmintsiratîoii  militaire  des  moyens 
nà  ooBsidérablea  en  hommes  et  en 
daraux,  qne  eenxde  l'artill^ie.  Cette 
dernière  arme,  malgré  tes  combats  qui 
cnieotlieii ,  n'a  jamais  manqué  de  mu- 
BÎtioBs.  Quand  elle  faisait  marclicr  un 
mat^el  musi  conndéraMe  qnc  cehii  de 
l^usieDrs  milliers  de  voitures,  t'admî- 
nistrstîon  pouvait  tnen  f^re  marcher 
n^^lques  cussonsd'ambidances;  ce  qui 
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anra7e  empôchê  Plntendant  de  Tarmée 
de  prier,  à  Smolensk  (1),  le  général  La^- 
riboisîère,  commandant  rartîllerie  de 
Tannée,  de  lui  fafre  délivrer  de  l'é- 
toupe,  dont  on  garnit  tes  caissons,  pour 
panser  les  blessés. 


CHAPITRE  IX. 

L'&tttetir  (tit  ff  que  N^K>Iéon  avnC 
»  chargé  devx  des  siens  destnider  l'e»- 
»  prit  dn  peuple  russe  (page3t0^  »  pour 
Je  porter  k  un  soulèvement  - 1  mais  que 
»  cette  tmtatire  n^vaïl  servi  qn'à  le 
»  mettre  en  garde  contre  hn.  »  Pots, 
tmmédîatehHmt ,  il  ajoute  que  «  ce 
»  moyen  loi  répugnait,  et  que,  pins 
•  tard,  dHRrents cheft  de  ftinilte  s^of- 
»frir^  penrchefe  tfinsnrrection,  et 
»  qnlls  ftirent  reftisés.  »  {Fsge  MO.) 
Aimn,  la  même  page  présente  deux  con- 
tradictions matéridlês.  Nous  ne  devons 
pas  nous  en  étonner,  Fauteur  nous  y  a 
acoouComé.  ndil  plus  loin  «  que  notre 
»  vue  excitât  leur  Inmnr...  (P.  311.) 
»  Qu'alors  l'Ëmp^renr  envis^e  tonte 
vrénormité  de  son  entreprise;  qne 
»  tant  qu'il  n*a  renocHitré  que  dès  rois, 
»  leurs  é^Mteè  n'ont  été  que  des  jeux 
»  pour  lui  ;  qne  les  rcHS  sont  vaincus  ; 
»  qu'il  en  est  aux  peuples;  que  c'est 


(4>  L'irtiUwie  de  Vtnaéa  tlevant  Saolauk 
(gud«l*s3<,4*«  ft'eiS*  oorpSaOtrésuiredo 
cavalerie]  mil  na  nutériel  cmi^Qiô  de  .* 

57  pièces  de  la, 

267  idem  de  6, 
M  idem  de  4, 
a  Mmh 

10  obwiers  de  •  i».  4 1. 
laa  «dem  de5^p.  61. 

190  bouches  à  ira; 
d  de..  a,47I  ctlsKui  dttrfiéi  de  muahiOBB. 

Ce  qui  formait  un  total  de  8,96T  voilures,  non 
compris  les  équipages  de  pcnts,  les  forges, 
affftts  de  rccliaoge,  etc. 
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»  une  autre  Eq>agne  qu'il  retrouve  en- 
»  core  fc  l'autre  bout  de  l'Europe.  »  En 
Espagne >  la  population,  fiuiatiséepar 
les  moines ,  parmi  lesquels  chaque  fa- 
mille courte  un  de  ses  membres,  s'était 
levée  contre  nous.  Elle  était  partie  prin- 
cxpsle  dam  la  guerre,  et,  à  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi ,  elle  la  faisait  en  per- 
sonne. A  notre  entrée  en  Russie ,  au 
contraire,  il  n'y  avait  de  combattants 
que  les  troupes  réglées.  C'était  l'état 
qui  fiùsait  la  guerre  ;  l'état  avait  coa^ 
mandé  à  la  nation  de  se  retira*  devant 
nous,  ou  plnUVt  il  avait  ordonné  à  ses 
soldats  de  brûler  les  habitations  dans 
leur  rotraite,  ce  qui  était  un  moyen 
bien  sûr  d'obliger  les  habitants  à  s'éloi- 
gaer.  Voilà  ce  qui  s'est  passé,  et  ce 
qu'aurait  dû  savoir  M.  de  Ségnr.  Hais 
où  a-t-il  vu  des  guériiUu  russes?  Dans 
quelles  rencontres  nos  troupes  ontrelies 
eu  affiure  avec  les  paysans?  Que  M.  de 
S^r  le  dise ,  et  l'on  verra  avec  lui  cette 
EspagM  qu'il  rumtUn  a»  hwtt  de  VEu- 
rofe;  mais  rien  ne  ae  passait  ainsi.  Il  y 
a  là,  comme  dans  toutes  les  pages  de 
l'ouvrage,  exagération,  coniusion  et 
supposition.  Ce  ne  fut  qu'i^rès  la  ba- 
taiUe  de  la  Moskowa ,  et  pendant  notre 
retraite ,  que  Ton  vit  qudqneâ  paysans, 
excités  par  l'appât  du  butin ,  massacrer 
fdusieura  de  nos  blessés  restés  entre 
leurs  mains. 

«  11  (Napoléon)  s'étonne,  hésite,  s'ar- 
B  véle....  Une  fièvre  d'hésitation  s'em- 
»  paredelui;  ses  regards  se  portent  sur 
»  Kiow,  Péterdwui^  et  Moscou. 

»  AKiow,il  envelopperait  Titcbakoff 
»  et  son  armée.... En  marchant  avec 
»  SainfrCyr  surPéter8boarg,il  envelop- 
»pera  Wittgenitein....  »  D'un  autre 
cdté,  a  c'est  à  Moscou  qu'il  frappera  la 
»  Rusue  au  coeur... 

»  De  ces  trois  projets ,  le  dernier  lui 
»  parait  seul  possible...  et  cependant,  » 
^ute  l'auteur,  «  l'hiatcHre  de  Char- 


n  les  Xn  était  sous  SM  yeux.  »  (Pk^es 

312, 313  et  3U.) 

Ne  devrait-on  pas  inférer  de  ces  pa- 
roles, que  Charies  XII  lui  servait  de 
guide  dfuos  ce  projet  de  marché  sur 
Moscou,  quand,  au  contrure,  le  mo- 
narque suédois  fit  la  &nte  de  ne  point 
marcher  sur  cette  capitale.  On  n'a  pas 
besoin  d'cHre  militaire  pour  sav<âr  cda  ; 
il  suffisait  de  lire  l'histoire  de  Char- 
les XII,  non  pas  même  celle  écrite  par 
le  chambellan  AlderfeAd,  mais  seule- 
ment celle  de  V<dtaire.  U  est  bien  i»- 
connu  que ,  jusqu'à  son  arrivée  à  Smo- 
lensk, ayant  sa  l^e  d'opérations  et  ses 
communioaUons  assurées,  ptûsquH 
^t  maître  de  la  Pdogne  et  de  Bîga,  la 
marche  de  Charles  XH  était'  confenne 
à  toutes  les  règles  de  la  sbntégie.  La 
foute  que  commit  ce  rd,  fiit  de  quitt» 
cette  route  de  Moscou  pour  se  diriger 
sur  l'Ukraine;  ce  qui,  en  lui  &isant 
perdre  sa  ligne  d'opérations,  et  en  em- 
pêchant l'arrivée  de  Lewenhaupt  avec 
des  secours  d'hommes  et  de  vivres ,  fut 
cause  de  tous  ses  désastres. 

La  position  de  Napolé(»i  à  Smolensk, 
dont  il  fit  une  grande  place  de  dépôt  ti 
un  point  d'f^ui ,  loi  permettait  de  se 
diriger  avec  sûreté  sur  lk>soou,  d'où  il 
n'était  éloigné  que  d'une  dizaine  de 
marches.  D'aâDeurs,  ce  n'était  réelle* 
ment  qu'à  partir  de  Smolensk.  qu'on 
entrait  en  pays  ennemi.  A  hait  marches 
en  arrière,  se  trouvaient  les  magasins 
de  Vkaik.  et  de  Wilna  ;  en  troisième 
ligne,  ceux  de  Kovmo,  de  Grodno  et 
de  Bialistock.  Ceux  de  quatrième  ligne 
étaient  à  Elbing,  Ihri^werder,  Thont, 
Varsovie ,  etc.  ;  plus  en  arrière  encore, 
ceux  de  Dantng,  Bromberg,  Poseo; 
enfin ,  en  sixi^e  Hgne  sur  l'Oder,  les 
magasins  établis  dans  les  places  fortes 
que  nous  occupions. 
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L'anteor  donne  le  détail  d'une  vic- 
toire remportée  à  Polosk  ;  elle  est  d'une 
importance  telle  que  l'Empereur  pou- 
nit  être  tranquille  sur  ce  point,  et  as- 
suré que  l'ennemi  n'y  bougerait  de 
Iwigtmps.  €ette  victoire  valut  au  gé- 
néral Saint-Cyr  le  grade  de  maréchal. 
«Malgré  ce  succès,  la  détermination 

>  de  d^iesser  Smolensk  était  trop  pé- 
»  liDeuse  pour  que  Napoléon  s'y  déci- 

>  dfti  seul;  il  bllut  qu'il  s'y  fit  entrat- 
»  ner.  »  [Page  318.)  Gomment  peut-on 
siq^toeer  que  l'Empereur,  une  fois 
maître  de  Smolensk  y  s'y  serait  arrêté, 
lorsque  tes  armées  de  Bagration  et  de 
fiirday  se  retiraient  sur  Moscou,  et 
qu'aucune  raison  Sondée  ne  l'empêchait 
de  les  y  suivre  pour  les  combattre  ?  car 
l'Empcteur  était  certun  que  l'ennemi 
livrerait  bataille  pour  défendre  sa  ctqn- 
tale.  Une  victoire  et  la  prise  ée  Moscou, 
aux  yeux  de  tous  les  êtres  pensants, 
promettaient  la  paix.  L'auteur,  lui- 
mtoie,  dans  les  conversations  qu'il 
piéte  à  l'Empereur  avec  ses  généraux, 
dm  les  chapitres  (H'écédents,  sur  Ut 
déforymuolûm    Parmit,  sur  le  grand 
om^re  d'honmies  qui  restent  en  ar- 
rière, etc. ,  lui  &it  dire  qu*il  n'y  a  pas 
ie  tempt  à  perdre^  qu*%l  faut  arracher  la 
psir,  fw'Wf*  *st  à  Moscou.  »  [Page  287. 
Si  l'on  admettait  ces  perpétuelles  hési- 
taticnn  de  lapart  de  lilmpereur,  il  fau- 
drait reconnaître  que  ce  grand  homme 
aiail  perdu  ses  facultés  mentales.  Mais 
les  Mts  démentent  constamment  les 
insinuations  de  M.  de  Ségur. 

A.  Wilna,  à  Witepsk,  Napol^n  nous 
est  représenté  comme  un  être  privé 
d'énergie,  de  volonté,  môrae  de  raison, 
ne  sachant  que  fïtire,  que  devenir,  ne 
donnant  aucun  ordre,  et  paraissant 
tout  attendre  du  hasard.  Et  cependant, 
nous  le  voy<»i8  pourvoir  à  tout,  diriger 


îi  la  fois  la  poHtique  et  la  guerre.  Nous 
e  voyons,  dès  la  première  marche, 
renverser  entièrement  le  |^  de  cam- 
pagne des  Russes,  couper  leur  armée 
en  deux,  les  <d>liger  d'abandonner  leur 
ligne  d'<q>ération,  leiu^  magasins,  leur 
camp  retranché, leurs  communications, 
et  de  nous  livrer,  pour  ainâ  dire  sans 
bfUaille,  toute  laLithuanie.  À  Witepsk, 
à  l'instant  où  M.  de  Ségur  nous  peint 
l'Empereur  enfoncé  dans  un  profond 
engourdissement,  les  généraux  russes 
réunis  viennent  pour  l'attaquer;  c'est 
ce  qu'il  désirait.  Us  croient  qu'il  veut 
se  porter  avec  l'armée  fhinçaise  sur 
leur  droite;  ils  manœuvrent  en  consé- 
quence, tandis  qu'avec  la  rapidité  de 
réclair,  il  passe  teDniéper,  et  se  trouve 
sur  leur  flanc  gauche.  Ces  mouvements 
considérables  sont  si  bien  combinés, 
leur  exécution  est  si  précise,  que  Bar^ 
clay  et  Bagration,  malgré  toutes  leurs 
troupeslégères,  malgré  leurs  nombreux 
agents  et  partisans  dans  le  pays,  ne  simt 
instruits  du  danger  qu'ils  courent,  que 
par  l'attaque  faite  sur  leurs  derrières 
con^  Smolensk,  par  ce  grand  capi- 
taine qu'ils  espéraient  surprendre  sur 
leur  droite  dans  des'  cantonnonwts 
dissàaûnés,  et  que  M.  de  Ségur  nous 
montre  dans  un  état  presque  continu 
de  torpeur  et  d'indécision. 

Nous  venons  d'établir  combien  est 
&u8se  cette  assertion  de  M.  de  Ségur. 
Nous  ser»^  permis  d*y  ajouta-  notre 
témoignage  personnel?  Nous  recevions 
directement  les  ordres  de  l'Empereur; 
nous  le  voyions  sans  cesse,  soit  lora- 
qu'il  nous  les  donnait,  soit  lorsque  nous 
lui  randions  compte  de  leur  exécution, 
et  nous  ne  l'avons  jamais  vu  tel  que 
nous  le  peint  U.  le  Uarécbal-des-kigis 
diqia  lais  (1). 


■  (1)  Bxtr^t  (l*iuu  leure  coBfldeaUeUe  dn  due 

Digitized  by  Google 


N'y  u4-U  paê  de  l'ii^ustice  k  tlUv,  iiu 
commencfeliKitil  do  ce  chapili-e,  que 
ses  lieutenants  semblaient  avoir  Uit 
plus  que  lui?  Le  général  chef  d'une 
armée  de  près  de  quatre  cent  mille 
hommes,  doit-il  donc  être  préseut  à 
toutes  les  afiaires  qui  se  livrent?  11  ne 
peut  pas  être  à  la  fois  partout,  et  c'est 
un  maUieur.  Il  doniie  ses  oodres,  «os 
ïnstructionSi  Sait  connaître  r.enseiii^le 
deacsprqjnts;  etc*estàxhactttt4eae8 
généraux  de^'y  ccmformer,  autant  que 
Je  leur  permeUent  les  oÙQConstances  ^ 
les  localités. 

Certainement,  si  Napoléon  se  £ût 
Urouvé  aveç  ]m  cinquième,  s^itièine  et 
huitième  corps,  Bagration  n'eût  point 
passé  le  Dniéper  ;  il  «iU,  avec  son  armée, 
été  perdu  pour  la  Rnsae.  ^  Ni^pdéon 
eût  été  avec  Schwartzember^  ieooi|M 
de  Tormasow  eût  ^prouvé  le  mdms 
sort;  si  Napoléon  eût  été  avec  Ney, 
l'année  russe  eût  payé  cher,  à  sa  sortie 
de  Smol^osk,  la  biUe  ^ue  ses  généraux 

«leFri  tal,  grand  BUréotei  dvptiali,  et^ 
eiL  entie  nos  miins. 

-An  Mnmte  denml'WlHpft,  leSS  itUltat  «n  «ok. 

É  .L'année,  en  «  Iwttaat  -depois  tnis  Jonn 
«  et  rn  reponsut  l'ennemi,  ent  urivée  dsnni 

j>  WttApsk.  Tous  les  eerps-ceroatnéiuù'aiile 
»  nuit,  et  deiDkiD  il  3  mua  une  baialUc^à 
»  moins  que  rennemi  ne  quitte,  comme  00  le 
«  fjlt  craEndre,  la  position  qu'il  a  prise  devant 
»  uwB  puor  oeovrir  Witepek.  Hier  el  aujour- 
ad'bii,  dMMlesd0Hfeiito  ambsU^aatM 
»  lien  el  daw  leiqnelB  noosn'aioMg  eu^nc  pn 
»  du  troupes  engagées,  les  fusses  ont  toujours 
»  é(é  vigoureusement  repoassés.  On  leur  a  fjit 
*  des  prisonnier!!  et  pris  plusieurs  pièces  de 
»  oanoD.  rfmpn-wr  Jtmtt  de  la  meiUewre 
»  MHlé.  lf6nftMFao»perda  le  géokmlAoossd, 
»  d0  t'aimée  dllalta:  Ua4CétBé  ^.ouapt- 
B  tronlllt,  par  accideau  X»  colonel  dn  g^ie 
•»  Lieaot  ■  été  blessé  ntortellemeot  dans  une 
»  reconnataiaiKe.  Fvreri  a  en  me  Jambe  «n- 
»  portée.  On  attend  avec  impaiience  ici  la  nou- 
»  velle  que  le  duc  de  Tarenle  a  passé  la  Doua, 
>  etqa'iUmis  ennaidieréqaliiagedeiiége.» 


uvincnt  (  onimîse,  en  imaai  uncmaf- 
che  circulaire,  bu  milieu  de  chemins 
de  traverse  praque  îaifMticaUes,  p«m- 
regagner  la  finale  fovte  deJloscaa  «t 

IeI>niép8rÀ£olonievoUV 

Lb  laanéeliat  DavoHt,  ^t,  ilans  le 
<ctiapkre  VI,  airait  été  piaeé  à  *m  «um. 
(p^ge  â89)  eons  les  méses  roi  dt* 
Naplas,  fiaralt,  «bus  ceiai-ei,  swtir  de 
BOB  igaoraBoe;  il  «béit  de  vaamak^e 
9Ace.  flenreuacBMBi  «  BavelaT,  > 
il.  de  JSé^,  «  ayiat  reealé  sans 
»  résistaaoe  jusqne  aI^Hlès  de  Dom^ïo- 
»  faMye,  Umtt  n'eut  ^  Imsoîb  de 
»  Oavout.  »'{Pe0e310.)Nousnevoyona 
pas  iaof  qu^e  antre  wéMÙttmee  qne 
riiqimeiir  eût  «mptehé  Bagotoy  de 
e'fn&iir;  œrtaineKkeBt  œ  n'<est  pas  ce 
que  11.  de:Ség«r«woai»diie.  iBMBSét 
r^eoaenî  weaUe  <v«aloâr  ionir;  le  rai 
de  Ntijdes  &it  ses  diqpGsitunB  -ponr 
l'attaquer.  U  veut  plâoer  Pav— t  à 
gaiochQ,  «aia  «ehùioi  wat  nater  à 
dcMte. 

A  Si  Ja  discorcbs  «stà  notée  «MBi- 
»  garder  «Jle«6t  aussi  .dans  lecan^t^es 
n  fiiuses.  »  (Page  321.}  Les  arowx  91e 
oou£  fait  U.  de-Ségur  «ont  asses  boas  ft 
nfiter.  k  Ia  confianca  dans  le  chef  y 
a  manquaUjjdit-il  ;.cba^pesyfamift- 
»  sait  une  faute;  chaque  parti  pris  le 
0  pire.  La  perte  de  Smoien&k  avait 
a  toutaigri.  »  (£age  821.)  Ce  peu  de 
mots  de  l'anteur  nous  semblent  réfuter 
complètement  les  éloges  qu'il  a  d<Minés 
iï  l'habileté  des  chefSretàrt^xlre  qia 
régaait  dans  les  armées  russes.  M.  de 
St^ur  tombe  de  contradictions  en  con- 
tradictions, parce  que  canstanunenl  il 


(•1)ii'n«énéi*i<qoe  qaslQDSa 
1oiM{tCDU>siqRpasiA  l*BNver8V  ill(NMiiil.caB> 

sulté  par  00$  ennemis  coalisés  sur  le  meilleur 
plan  d'attaque  qu'on  pût  adopter  contre  lui, 
répandit  :«  Cembattre  Vapotéon  partout  où  H 
n^ettpas.»  U  parait  ^«.itVMteîaNlapalib 
nM  pis  de^oc  ails. 
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ne  sait  |ws  mieux  ce.  qu'il  dît  que  ce 
qu'il  veut  diiVi 

A  la  noaveUfi  que  les  Rtudes  «etti- 
bkient  vouloir  livrer  bataille,  Napoléon 
avait  quitté  Suit^eusk.  L'auteur  parait 
Ini  re|M<ocher  d'avoir  «  négligé  les  at- 
■  mées  ennemies  d'Ëssen  à  Aiga,  de 
1)  Wittgenstein  devBBtPdosk,d'flœrtel 
«deraat  Bobruiik,  de  Titciiakoff  «i 
»  Yolhynie  ;  total  cent  vingt  mille  Look- 

>  mes,  dont  il  se  laisse  environner  «vec 
»  indittérenoe.  »  {Page  Ifeis^  soi- 
^-aDt  son  habitude  de  n'être  pas  d'accord 
avec  lui-même,  il  nous  dit  quelques  li- 
^es  plus  bas  :  <t  cent  rïnquantr  incpt 
B  mille  hommes  suffisuent  |»dur  dé- 

>  Imire  l'armée  russe...  et  pour  s'em- 
»  pver  de  Moscou  »  ipageSSS);  et  il  se 
bAte  de  Dure  un  calcul^  qui  nous  montre 
partout  supériauEsaux  mêmes  corps  en- 
nemis dont  il  a  parié  plushaut. «C'était.» 
dit-il,  «  s'appuyer  sur  deux  oentqua- 
X  tre-vin£t  mille  honunes  ^ur  faire, 
»  avec  cent  cinquante  mille  hommes, 

>  une  invasion  de  qoatre-wogt-trme 

>  lieues ,  car  telle  est  la  distance  de 
kSmolensk  à  Moscou.  »  (Page  323.) 
Tuut  ce  grand  dénombrement  des  for- 
ces, j^issant  sur  pluùeurs  .points ,  a 
pour  seul  but  d'en  faire  jaiUir  ee  veçita- 
che  a  que  ces  deux  cent  quatre-rii^ 
"  niiUe  hommes  étaient  commandés  par 
»  six  che&  différents. . .  et  dont  4e  ^us 
•  élevé,  celui  qui  occupait  le  centre... 
a  était  un  ministre  de  paix  et  non  de 
»  guerre,  n  (Page  3â3.)  Qu'auraitdonc 
vutdu  H.  deSégùr?  Depuis  Ja  Baltique 
jusqu'aux  «onfins  de  la  Turquie ,  une 
seule  armée ,  sous  un  seul  chef  immé- 
diat, eût-elle  pu  -occuper  un  espace 
au^i  étendu?  Le  ministre  de  i»ix  n'a- 
vait aucun  MnmniBawnt  militaire. 
^  lîtnetions,  comme  le  titre  que  M.  de 
Ségor  lui  donne ,  étaient  pwwnent  pa- 
cafiqnes.  Le  véritable  dief  de  toutes  ces 
«mées  était  4)fimp«a^ia'.  Hoommi 


quatt  diitH^etfMînt  «wc  eli«t,  et  n'annit 
pu  bttoin  d'îotennédîaîret 


LIVRE  SiCPTlÙMIC. 

cn&piTiife  r*. 

Ason  dépan  de  Doragabouje,  r«nnée 
marche  vers  Moscou ,  l'Empereur  au 
centre  avec  Murât,  Davout  et  Ncy ,  Po- 
niatowski  à  droite,  et  l'année  d'Italie  à 
gauche.  La  colonne  du  centra,  suivant 
la  même  route  que  les  Russes,  y  trou- 
vait peu  de  ressources.  «  ¥oar  mieux 
»  vivre,  »  dit  M.  IXMlcier  d«  jtaAfàa,  «  il 
D  aurait  fidtn  panir  chnque  jour  fhis 
j>  tard,  et  s'anréter  pIvslM,  fuis  s'élen- 
n  (ke  davantage  sur  ses  Aancs  pendant 
V  la  nuit.  »  (^agt  •3SV.}  U  (^«estim 
n'était  aettlement  de  Miaax  vivre, 
mais  de  marcher  militai rémeHt.  M.  de 
Ségur  n'a  pu  réàsler  ici  au  éévîir  de 
fronder,  quoiqn'H  reconnaisse  lui- 
même  que  ce  qu'il  indique  «'«^  ptèn 
fossibie.  (Page 

«  C'èbàt  «n  spectacle  ctirieux  qve 
»  «doi  des  efforts  volontaires  et  contl- 
n  nnels  de  tMt  dliommes  pour  suivre 
»  un  seul  homme  àde  si  grandes  dis- 
»  tances.  »  (Pige  408.)  L'auteur  «ait 
fort  bien  q«e  dans  <to«te8 'les  armées  du 
monde ,  on  grand  nombre  d'hommes 
sont  conduits  par  m  seul.  Quel  est  son 
but  en  ùàtmt  cette  TéAtnkmt  fl  est 
vrai  que  M.  de  Ségur  volt  du»  l'armée 
française  une  aiwée  de  volontaires 
commandés  par  r£mpereur,  quin'é- 
tait^intaocoutumé  à  regarder  comote 
volontaires  lea  soldats  sons  ses  ovàro&. 

Ce  otai^ntre  contient  des  détask  sur 
ta  4nanièpe  4e  vivre  dastoMats,  dont 
V«xâmct  parait  à  rauteor  m  prodige 
^lage  -838) ,  et  sur  les  soins  pris  par 
l'adminîstratjon  militaire.  Desexagàv- 
tioBS  familières  à  4'aDtesr  s'y  font  re- 
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marquer,  C(miine  les  haines  des  soldats 
entre  eux,  «  d'où  l'on  aurait  infeilUble- 
»  ment  tu  naître  des  guerres  intestines 
B  fort  sanglantes,  si  tous  n'avaient  pas 
»  été  ensuite  abattus  par  une  même  in- 
»  fortune,  et  réunis  dans  l'horreur  d'an 
8  même  désastre.  »  (Page  330.) 

Il  ne  manque  à  cette  {Arase  que  le 
mot  AcurciMMnml. 


Voici  encore  H.  de  Ségur  qui  se  ré- 
fute lui^éme.  Dans  les  chapitres  pré- 
cédents, il  nous  a  rq>résenté  Ni^léon 
sans  prévoyance;  et,  dès  le  début  de 
celui-ci,  il  nous  apprend  que  [wîs  de 
DMogdlxK^ ,  ce  prince  ^voie  Tordre 
au  maréchal  Victor  de  se  porter  sur 
Smolensk. 

L'auteur  reproche  à  Napoléon  d'avoir 
«  daté  du  milieu  de  la  vieille  Russie 
»  une  foule  de  décrets,  a  (Page333.)Ne 
savait-il  donc  pas  que  l'Empereur,  en 
quittautla  France,  n'y  avait  point  laissé 
de  régence,  et  que  son  gouvernement 
était  si  bien  oiguusé,  que ,  du  fond  de 
la  Russie,  il  gouvernait  laFrance  comme 
s'il  eût  été  aux  Tuileries? 

Que  «gnifle  c^te  circonstance  d'un 
pont  que  lagard»  e$t  chargée  tUgwnUr, 
fN'fUf  MUê  par  ÙMOMCiaiiM,  $t  gu'on 
répare^  (Page  334.) En  racontant  un 
pareil  fait,  l'auteur  ne  veut-il  pas  fiûre 
croire  que  le  désordre  était  tel  dan  ■  l'ar- 
mée française,  quele  corps  le  plus  disci- 
pliné s'y  livrait  même  par  intouciatu»  ? 

Dans  une  a&ire  d'avant-garde,  où  le 
foi  de  Niqiles,  entraîné  par  son  audace, 
fut  un  moment  compronûs  ,  l'auteur 
dit  :  «  Au  plus  fort  du  danger,  une  bat- 
»  terie  refusa  deux  fois  de  tirer;  son 
»  (xmunandant  allégua  ses  instructions, 
»  qui  lui  défendaient,  sous  peine  de 


»  destitution,  de  cconbattresans  Tordre 
»  de  Davout.  »  (Page  335.)  Un  maré- 
chal n'aurait  pas  eu  lednritde  destituer 
un  officier.  Tout  ce  qu'il  pouviùt  foire , 
était  de  le  demander  à  l'Empereur,  en 
lui  rentot  compte  des  foits  ;  et,  certes. 
Napoléon  n'aurait  pas  destitué  un  ofB- 
der  pour  avoir  ob^  au  roi  de  Naples  el 
tiré  sur  les  Russes,  étant  en  battwie  de- 
vanteux.D'ailleur8,lefoit  est  aussi  vrai 
que  lerefusdeTartilloiede  lagardede 
tirer  k  Smolensk,  rapporté  an  ChafHtre 
IV  du  Livre  VI. 

M.  de  Ségur  n'a-t-il  rapporté  cette 
prétendue  insubordination  de  la  part 
d'un  corps  d'âife,  que  pour  foire  cnure 
qu'il'  régnait  un  grand  désordre  dans 
l'armée?  Il  est  plus  probable  qu'il  n'a 
présenté  cet  incident  que  comme  sujet 
d'une  querelle  entre  Murât  et  Davout. 
Il  en  profite,  d'un  côté^  pour  foire  des 
Russes  un  éloge  pnnpeux,  qui,  dans  la 
bouche  du  maréchd  Davout,  est  au 
moins  défdacé  ;  et,  de  l'autre,  pour  foire 
une  satire  de  la  maître  dont  Murât 
conduisait  ses  troupes.  Ce  qu'il  en  dit 
est  inexact  ;  car  la  cavalerie,  îùnsi  me- 
née, n'aurait  pu  tenir  à  quelques  jours 
de  marche.  Il  est  ftchenx  que  l'auteur 
ne  nous  donne  pas  la  réplique  de  Mural; 
mais  il  ajoute  queKl'Empereurtrouvaît 
»  dans  cette  mésintelligence  entre  ses 
B  cheSi  quelque  chose  qui  ne  lui  déplai- 
»  sut  pas.  n  (Page  339.)  L'Empereur 
voyait  avec  satisfaction,  sans  doute,  une 
émulation  qui  tournait  au  bien  du  ser- 
vice ;  mais  toute  mésintelligence,  si  ^ 
eût  existé,  n'aurait  pu  que  Taflliger. 


CHAFITU  lU. 

L'auteur  \ombe  dans  une  nouveUe 
contradiction.  Il  vientd'avanoerqne  les 
querelles  de  ses  chefo  avaient  quelque 
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chose  qui  ne  lui  déplaisait  pas;  ici,  il 
dit  que  fol  ^[uereUes  de  ses  chef*  [de  Na- 
poléon} fiuquiitaient.  (Page  3^2.) 

La  querelle  de  Uurat  et  de  Davout, 
qui  a  dé|à  occupé  presque  tout  le  se- 
etMHl  diapitre,  recommence  et  remplit 
h  fin  de  celui-ci.  Ces  rivalités  et  ces  ja- 
louses, racontées  avec  tant  de  com- 
pbisance.sont  ridiculement  exagérées. 
Elles  peuvent  avcur  occupé  les  oisife  du 
salon  de  service;  mais  elles  avaient  si 
poi  d'importance,  eUesinfluûentsipeu 
Hir  la  marche  des  aflhires,  que  les  men- 
tionner si  longuement  peut  induire  eu 
erreur,  et  donner  une  bien  fausse  idée 
de  notre  armée.  C'est  d'ailleurs  une  pa- 
rodie des  querelles  d'ÀchiUe  et  d'Âjax; 
Burode  même  y  joue  un  rôle.  (Page 
A  l'armée  de  l'Empereur,  tout  le 
monde  obéissait.  On  croirait  que  les 
héros  de  H.  de  Ségur,  comme  ceux 
d'Homère,  étaient  des  princes  amenant 
à  U  suite  du  roi  des  rois  des  soldats  qui 
étaient  leurs  sujets,  auxquels  ils  com- 
mandaient en  maîtres,  et  qui  ne  com- 
battaient plus  aussitôt  qu'il  prenait  fan- 
taisie au  héros  de  s'oifermer  dans  sa 
lente. 

Le  &it  est  qae  le  général  Compans, 
dont  la  division  parait  avoir  été  le  mo- 
tif de  la  querelle  entre  te  roi  de  Naines 
et  le  maréchal  Davout,  n'a  jamais  eu 
directement  ni  indirectement  de  dis- 
cQs$ioiK  &vec  ce  prince.  Murât,  pour- 
nivant  l'ennemi,  menait  sa  cavalerie 
comme  devait  le  &ire  un  bon  général, 
et  um  comme  le  raf^rteM.  l'Officier 
du  palûs.  Dans  pluûeurs  circonstances, 
l'infanterie  lui  était  nécessaire.  Le  ma- 
rédial  Davout  eut  à  ce  sujet ,  avec  lui, 
qoelqae  ^érend  près  deYiazma.  Le 
Boionvoya  le  général  BelUard  à  l'Em- 
pereur, pour  lui  exposer  le  besoin  qu'il 
niraitd'unedivi»on  d'infanterie,  et  lui 
faire  part  des  difficultés  qu'il  éprouvait 
de  la  part  du  maréchal  Davout.  Napo- 
ftt. 


léon,  après  avoir  écouté  Belliard,  en- 
voya chercher  Gompans,  et  lui  cUt: 
«  £h  bien  I  Général ,  que  signifie  donc 
»  cette  querelle?  Gela  cause  du  retard 
»  dans  la  marche.  »  Compans  répondit 
qu'il  ignorait  quelle  mésintelligence 
pouvait  exister  entre  le  roi  de  Naples  et 
le  maréchal  Davoul;  mais  qu'il  pensait 
que  l'avantr-garde  marcherait  plus  vite, 
s'il  y  avait  de  l'infonterie  avec  la  cava- 
lerie du  Roi ,  qui  souvent  se  trouvait 
arrêtée  au  moindre  défilé,  ou  à  la  ré- 
paratu>n  d'un  p(Hit,  tandis  qu'avec  quel- 
que infanterie,  pareils  inconvénients 
n'aurairat  pas  lieu.  «  Je  pense  comme 
»  vous,  »  dit  Napoléon  :  «  c'est  bon  ;  re- 
»  tournez  à  votre  division.  »  Quelques 
instants  après,  l'Empereur  envoya  le 
prince  de  Neuch&tel  au  maréchid  Da- 
vout ,  pour  lui  faire  connaître  que  dé- 
sormais la  division  Compans  marche- 
rait à  l'avantr^arde  sous  les  ordres  du 
roi  de  Kaples.  On  ne  tarda  pas  à  éprou- 
ver les  bons  effets  de  cette  disposition. 


CHAPITRE  IV. 

L'auteurattribueauxRussesune  cen- 
sure amère  de  Barclay  de  Tolly,  pour 
y  répondre  par  une  brillante  apologie 
de  la  conduite  et  du  caractère  de  ce  gé- 
néral ennemi.  U  convient  que  Barclay 
a.vaàt  failli,  en  se  laissant  surprendre  à 
Wtfao...';  mais  on  remarquait  tU- 
pttii ,  à  Witepsk ,  à  Smolensk ,  il  avait 
prévenu  Napoléon,  etc.  (Page  353.) 
Nous  prierons  M.  de  Ségur  de  nous 
expliquer  les  manœuvres  de  ce  général 
russe,  qu'il  vante  tant,  lorsqu'il  quitu 
les  envffons  de  Smolensk,  pour  venir 
nous  attaquer  dans  nos  cantonnements 
de  Witepsk,  et  qu'il  se  méprit  au  point 
de  nous  croire  &  sa  droite,  tandis  que 
nous  nous  portions  sur  le  flanc  de  sa 
gauche.  Nous  lui  demanderons  de  nous 
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expliquer  toutes  les  allées  9t  venues  des 
ai'niées  russes^  à  cette  ^oque,  de  Siho- 
leu^  à  Roudnla  et  Nadwa.  Nous  lui  de- 
mandertmsde  nous  expliquer  pourquoi, 
si  Barclay  avait  le  plan  bien  formé  dti 
se  retirer  devant  uou^,  il  s'est  battu  h 
Smolensk,  au  lieu  de  n'occuper  cette 
ville  que  par  une  arrière-garde,  ayant 
déjà  envoyé  le  corps  de  Bagration  vers 
Dorogobouje.  Nous  lui  demanderons 
encore  de  nous  expliquer  pourquoi 
Barclay  a  exposé  toute  son  armée  à  être 
attaquée  et  culbutée  par  la  nûtre,  dans 
sa  retraite  par  des  chemins  de  traverse, 
pour  se  porter  à  Soloniewo,  tandis  que 
la  grande  route  de  Moscou,  beaucoup 
plus  courte  pour  atteindre  ce  point, 
n'était  défendue  que  par  une  arrière- 
garde  de  Cosaques.  Ce  parti  était  telle- 
ment imprudei)t,  que  si  le  mouvement 
du  duc  d'Âbrantès  eût  été  exécuté 
wnsi  quMl  avait  été  prescrit,  les  troupes 
que  plus  tard  Barclay  fîi  revenir  sur  la 
route  de  Moscou  vers  Smolensk,  pour 
soutenir  cette  arrière-garde  et  arrêter 
notre  marcbe ,  eussent  été  enlevées ,  et 
le  reste  de  son  armée  eût  pu  très  diffi- 
cilement atteindre  la  route  de  Moscou. 

Dans  ce  même  chapitre,  au  sujet  d'un 
parlementaire,  M.  de  Ségur  s'exprime 
ain^  :  Nos  avant-postes  se  gardaient 
mal;  il  y  mait  yartout  la  même  négli- 
gtHe«....  chacun  dormait.  (Pages  351  et 
35&.)  Nous  ne  ferons  qu'une  observa* 
tion  à  cet  égard  ;  c'est  que  le  Marécbal- 
des-Iogis  du  palais  n'est  jamais  allé  aux 
avant-postes,  et,  par  conséquent,  U  ne 
peut  éû«  sûr  de  ce  ([u'il  avance.  Au  sur- 
plus, cet  épisode  manque  d'à-propos; 
»  nous  nous  gardions  tellement  mal 
devant  un  général  aussi  expérimenté 
que  Barclay  de  ToUy,  pourquoi  n'en- 
levait-il pas  l'Empereur  et  son  quartier* 
général? 


CBAPRBE  V. 

Depuis  que  KuiusofF  a  pris  le  com- 
mandement, tout  annonce  une  bataille 
prochaine.  Maintenant ,  l'Empereur 
n'est  plus  le  même  pour  M.  de  Ségrur. 
Ge  n'est  plus  cet  liomme  fïitigué,  sans 
ressort,  affaissé^sous  le  poids  de  son  en- 
treprise, ou  poussé  par  la  fatalité  vers 
sa  perte  ;  c'est  un  génie  supérieur  hA- 
5ant  ses  dispositions  «  avec  cette  tran- 
»  quillité  d'ftme  des  hommes  extraor^ 
»  dinaires. . .  (  page  355 }  ;  envisageant 
»  son  champ  de  bataille  avec  ce  coup- 
»  d'œil  du  conquérant,  qui  voit  tout  à 
»  la  fois  et  sans  confusion  ,  qui  perce 
>  à  travers  tous  les  obstacles,  écarte  les 
»  accessoires ,  démêle  le  pmnt  capital. 
»  le  fixe  d'un  regard  d'aigle  ,  etc.  > 
(Page  358.)  Enfin,  désespérant  de  pein- 
dre toute  la  grandeur  de  son  héros  ,  il 
s'écrie  :  «  Qu'il  faut  de  paroles  à  l'his- 
»  torien  pour  exprimer  le  coup-d'oril 
j>  d'un  homme  de  génie  !  »  (Page  360.) 
Cependant,  comme  0  faut  toujours  à 
ces  éloges  fort  rares  un  correctif,  il  nous 
montre  l'humanité,  comme  cet  esclave 
qui  rappelait  chaque  jour  aux  rois  de 
Perse  qu'ils  étaient  hommes,  et  il  <Kt 
«  qu'à  la  vue  de  cette  Gjatz  qui  verse 
»  ses  eaux  dans  le  Volga,  on  l'entend 
»  s'enorgueillir  d'être  le  maître  de  ces 
»  flots  destinés  à  voir  l'Â^e,  comme 
M  s'ils  allaient  l'annoncer  à  cette  autre 
n  partie  du  monde,  et  lui  en  ouvrir  le 
»  chemin.  »  (Page  856.)  Ces  hyperbo- 
les sont  d'un  rhéteur,  et  Napoléon  ne 
rétait  pas. 

«Compans  pn^te  babil^^  des 
»  ondulations  du  ternûn.  Ses  âéva- 
»  lions  servirent  de  plate-forme  à 
1)  ses  canons  pour  battre  la  redoute,  et 
»  d'abri  à  son  infanterie  pour  la  di^xi- 
B  ser  en  colonnes  d'attaque.  Le  61' 
»  marcha  le  prenùer;  la  redoute  fut 
»  enlevée  d'un  seul  élaA  et  à  la  btibu* 

Digitized  by  Google 


CAMPAGNR  DË  iSiî. 


r>  nette.  Mais  Bagration  envoya  des 
V  renforts  qui  la  reprirent.  Trois  fois  le 
Tt  61*  l'arracha  aux  Russes,  et  trois  fois 
D  il  en  fut  rochassé.  Hais  enfin  il  s'y 
"  maintint  tout  sanglant  et  à  demi  dé- 
Btruit.  »  ;Page  360.) 
Cette  relation  contient  presque  autant 
d'a«?ertions  fausses  que  de  mots.  Mais 
l'au'eur  est  pput-ctre  exctua'ile  ;  il  n'a 
pu  voir  par  lui-même  ce  qu'il  raconte. 
Il  n'a  eu  pour  guides  que  les  relations 
publiét-s  sur  la  guerre  de  Russie,  rela- 
tions pour  la  plupart  faites  par  des 
pt;rsonnes  qui  n'ont  point  vu  les  actions 
militaires  qu'e'.les  décrivent,  et  n'y  ont 
pt-int  pris  part. 

Celte  redoute,  armée  de  douze  pièces 
de  position,  avait  été  élévée  sur  un  raa- 
ntplon  situé  entre  le  village  de  Schwai^ 
dino,  et  le  bois  qui  couvre  la  vieille 
route  de  Smolensk  à  Moscou.  Du  côté 
dn  village,  la  pente  de  ce  mamelon  était 
moins  Riide  que  de  l'autre  côté;  mais 
entre  cette  pente  et  le  bois,  se  trouvait 
une  plaine  assez  étendue.  En  avant  de 
la  redoute,  et  à  environ  une  soixantaine 
de  toises ,  s'élevait  un  petit  monticule. 
Le  général  Compans ,  que  nous  avons 
TU,  dans  les  chapitres  précédents,  mar- 
cher avec  l'avant-^arde,  fut  chargé  di- 
rectement par  l'Empereur,  de  l'attaque 
de  cette  redoute.  Napoléon  attachait 
aae  grande  importance  à  s'emparer  le 
soir  même  (5  septembre)  de  cette  posi- 
tion ,  qui  couvrait  le  centre  gauche  de 
la  ligne  de  bataille  des  Russes.  C'est 
pourquoi ,  sans  attendre  l'arrivée  des 
autres  divisions  du  premier  corps,  il  en 
ordonna  Tattaque.  En  arrière  et  sur  les 
flancs  de  la  redoute,  on  apercevait  de 
fortes  colonnes  russes,  infanterie,  ar- 
tillerie et  cavalerie ,  formant  plus  do 
quinze  mille  hommes. 

le  général  Compans  chas?apromptc- 
ment  l'ennemi  des  villages  de  Fonkino 
et  de  Doronino ,  et  le  força  de  se  retirer 


dans  sa  position  sur  les  flancs  du  ma- 
melon. Il  fît  jeter  sur  le  petit  monUcule, 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  cinq  ou  six 
compagnies  de  voltigeurs.  Ceux-ci, 
éparpillés  sur  le  monticule,  et  s'en  cou- 
vrant le  plus  qu'ils  pouvaient,  avaient 
ordre  de  faire  un  feu  continuel  sur  les 
canonniors,  qui  scrvaicsnt  l'artillenede 
h  redoute,  dans  Lnqunlle  il  y  avait  fort 
peu  d'infanterie.  Un  bataillon  fut  établi 
en  arrière  du  monticule  jiour  soutenir 
ces  tirailleurs. 

L'artillerie  de  la  division  Compans 
prit  poâtion  pour  battre  celle  de  la  re- 
doute et  les  troupes  russes  placées  sur 
ses  flancs.  Entre  la  droite  de  Compans 
et  le  bois ,  s'avança  une  parUe  de  la  ca- 
valerie du  roideNaples;  maisrartilleri« 
et  la  cavalerie  ennemies  la  continrent. 
Le  général  Compans,  à  la  této  des 
■57^  et  GlTégiments,  se  dirigea  sur  la 
droite  du  mamelon  où  était  la  redoute. 
En  même  temps,  il  fit  marcher  le  gé- 
néral Bupolain ,  avec  le  25*',  sur  la 
gauche ,  du  côté  de  Schwardino.  Il  fit 
placer  le  111^  encore  plus  à  gauche, 
afin  de  tourner  la  droite  des  Russes. 
Dans  son  mouvement,  le  général  Com- 
pans fut  attaqué  par  des  masses  de  ca- 
valerie; mais  il  tira  habilement  parti  des 
accidents  du  terrain  et  de  la  circons- 
tance d'un  clayonnage ,  qui  lui  permit 
de  continuer  son  mouvement,  malgré 
ces  masses  do  cavalerie,  et  même  de  les 
repousser  avec  une  grande  perte.  Une 
fusillade  des  phis  meurtrières  s'établit 
bientôt  de  ce  côté ,  entre  les  deux  régi- 
ments de  Compans  et  l'infanterie  russe, 
qui  soutenait  le  flanc  gauche  de  la  re- 
doute. On  n'était  séparé  que  d'une 
dizaine  do  toises;  mais  les  troupes,  sur 
deux  versants  opposés  du  terrain,  se 
trouvaient  couvertes  jusqu'à  la  poitrine. 
Celte  sanglante  fusillade  dura  ainsi  trois 
quai'ts  d'heure,  sa  vivacité,  son  bruit 
empérhèrcnt  d'entendre  le  comman- 
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dément  du  général ,  de  se  porter  en 
avant  à  la  buonnette;  manœuvre 
qiù  nous  eûtcoûté  beaucoup  moins  de 
monde. 

De  leur  côté ,  les  généraux  russes , 
souflirant  encore  plus  que  nous  de  cette 
fu^llade  presque  à  bout  portant,  firent 
de  vains  efforts  pour  décider  leurs 
troupes  à  marcher  contre  les  nôtres  ; 
la  nuit  approchait ,  rien  ne  paraissait 
encore  décidé.  Compans,  voulant  à  tout 
prix  sortir  de  cette  terrible  ûtuation, 
prit  un  bataillon  du  57' ,  et,  ayant 
bit  ouvrir  les  clayonnages  sur  sa 
droite  ,  il  le  fit  avancer  en  colonne 
serrée  par  divisons ,  couvrant  quatre 
pièces  d'artillerie  chaînées  à  mitraille, 
qui  marchaient  à  sa  suite.  I!  con- 
duÎMt  ce  bataillon  sur  l'extrême  gau- 
che des  Russes  qui  flanquaient  la  re- 
doute ;  quand  il  en  fut  à  cinquante  toi- 
ses, il  dànasqua  sa  batterie  dont  la  mi- 
traille fit  un  ravage  épouvantable  chez 
les  ennemis.  Compans,  profitant  du  dé- 
sordre qu'il  rmarqua  dans  leurs  rangs, 
chai^ea  à  la  baïonnette  avec  son  ba- 
taillon. L'ennemi  plia  sur  ce  point,  et 
le  désordre  se  communiquant  de  sa 
gauche  à  sa  droite,  il  abandonna  la  po- 
sition qu'il  avait  si  longtemps  défendue, 
et  se  retira  sur  sa  seconde  ligne,  lais- 
sant ainsi  en  notre  pouvoir  la  redoute. 
Ce  bataillon  du  67",  qui  décida  l'af- 
foire,  eut  son  chef  de  bataillon  tué,  et 
deux  cents  hommes  tués  ou  blessés 
dans  l'espace  qu'il  parcourut  en  se  por- 
tant sur  l'ennemi. 

Pendant  que  ceci  se  passait  à  notre 
droite  ,  le  111* ,  qui  était  à  notre 
gauche ,  suivit  le  mouvement  géné- 
ral ;  mais  le  feu  qui  avait  pris  au  village 
de  Schwardino,  ayant  laissé  voir  au 
g^éral  russe  qu'un  seul  régiment  le 
poursuivait  de  ce  côté,  il  le  fit  chaîner 
par  sa  cavalerie.  Ce  régiment  soutint  le 
choc  avec  fermeté;  mais  dans  cette 


charge,  il  pei-dit  ses  deux  pièces  régi- 
mentaires. 

L'Empereur  avait  compté  que  la 
marche  sur  la  droite  que  iaisut  le 
prince  Poniatowski,  aurait  beaucoup 
favorisé  l'attaque  de  la  redoute.  Hais, 
malgré  tous  les  efforts  de  ce  prince,  les 
obstacles  qu'il  rencontra  dans  les  bois 
ralentirent  sa  marche  ;  une  seule  de  ses 
batteries  put  prendre  part  au  combat. 

La  redoute  ne  fiit  point  enlevée  par 
assaut;  elle  lut  abandonnée  par  les 
Russes,  lorsque  le  mouvement  du  ba- 
taillon du  57*  les  obligea  à  quitter 
la  position.  Nous  y  trouvâmes  toutes 
les  pièces  dont  elle  avait  été  année. 
Les  canonniers,  les  chevaux,  tout  a\-ajt 
été  détruit  par  la  fusillade  de  nos  voki- 
geurs.  li  est  faux  que  cette  redoute, 
une  fois  en  notre  pouvoir  ,  ait  jamais 
été  reprise  par  l'ennemi  ;  il  ne  pouvait 
donc  pas  s'y  trouver  un  seul  Français 
tué. 

«  Le  lendemain,  quand  l'Empereur 
»  passa  ce  ré^pmcnt  en  revue  (le 
»  61*]  ,  il  demanda  où  était  son  troi- 
»  sièmc  bataillon.  —  11  est  dans  la  re- 
»  doute,  repartit  le  colonel.  »  (Page 
»  361.) 

D'après  le  récit  que  nous  venons  de 
faire  des  événements  qui  eurent  lieu 
sur  ce  point,  on  voit  combien  est  ri- 
dicule cette  réponse  prêtée  au  colonel 
du  61";  mais,  pour  dire  la  vérité, 
M.  de  Ségur  n'en  est  point  l'auteur. 
II  a  pris  ce  trait  dans  Labaume,  qui  l'a 
pris  on  ne  sait  où.  Le  fait  est  qu'aucun 
bataillon  français  n'entra  dans  la  re- 
doute de  vive  force.  Ainsi  que  nous 
l'avons  expliqué,  ce  fut  l'attaque  bril- 
lante du  bataillon  du  57*  qui  dédda 
le  corps  russe ,  chargé  de  défendre 
le  mamelon  où  était  la  redoute  à  se 
retirer  ,  mouvement  qui  laissa  la  re- 
doute en  notre  pouvoir.  L'auteur 
dit  que  ce  fut  surtout  la  témérité 
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d'un  ngiment  espagnol  qui  rebuta 

les  ennemis  :  ce  fait  est  encore 
inexact.  Lorsque  le  111*  se  porta 
en  avant,  ws  la  droite  de  l'ennemi, 
et  que  la  cavalerie  russe  le  chargea, 
le  régiment  Joseph  Napoléon  ,  fai- 
sant partie  de  la  division  Priant,  se 
porta  pour  le  soutenir  ;  mais  le  feu  du 
111*  avait  seul  suffi  pour  éloigner 
les  Russes.  Tout  ce  chapitre  se  res- 
sent de  l'ignorance  où  l'auteur  a  été 
de  ce  qui  s'est  passé  dans  ce  combat 
dQ5. 
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CHAPITHE  VI. 

Les  premiers  rayons  du  soleil  du  6 
septembre  nous  montrèrent  l'armée 
russe  dans  les  mêmes  positions  où  on 
l'avul  reconnue  la  veille;  et,  nous  en 
conviendrons  avec  M.  de  Ségur,  ce  fut 
une  joie  génénde.  Voici  dans  quels 
ternies  il  en  déduit  les  motifs  : 

«  Enfin  cette  guerre  vague ,  molle , 
>  mouvante,  où  nos  efforts  s'amortis- 
»  saient,  dans  laquelle  nous  enfoncions 
»  sans  mesure,  s'arrêtait  !  On  touchait 
»  au  fond,  au  terme  I  et  tout  allait  être 
*  décidé.  »  (Page  36&.} 


CDAPITRE  VII. 

Pendant  que  l'Empereur  est  occupé 
a  examiner  la  position  des  Russes ,  le 
prioce  d'Edunûhl  vient  lui  annoncer 
qu'il  a  examiné  leur  gauche,  et  lui  pro- 
pose un  plan  pour  la  tourner  avec  ses 
cinq  divisions  et  le  corps  de  Ponia- 
towski.  Napoléon  refuse,  le  maréchal 
Davout  insiste  ,  mats  inutilement.  Ce 
plan  est  probablement  l'ouvrage  de 
M.  de  Ségur ,  tracé  d'après  les  dires  de 
certaines  personnes  sur  ce  qui  aurait 
pu  être  fût  à  ia  bataille  de  la  Hoskowa . 
H  bit  retourner  Davout  à  son  poste, 


en  «utrmtiraMf  cMifr»  tant  de  prwlme$. 

Parmi  le  grand  nombre  de  raisons  que 
l'on  pouvattdonner  pour  justifier  le  re- 
fas  de  l'Empereur,  pourquoi  l'auteur 
nous  cite-t-il  l'âge ,  qui  t-a  rmdu  moins 
entreprenant^  {Page  370.}  Napolécm 
étmt-il  un  vieillivd  à  quarante-trois 
ans  ?  Le  fait  est  qu'aujourd'hui  même, 
que  nous  connaissons  toutes  les  forces 
des  Russes  sur  ce  champ  debatwUe,  ét 
leur  emplacement,  personne  ne  saurait 
affirmer  ce  qui  serait  arrivé,  si  le  mou- 
vement proposé  par  Davout  avait  été 
exécuté.  Pour  qu'il  réussit ,  il  aurait 
follu  qu'il  se  fût  opéré  pendant  la  nuit. 
Or,  l'on  sait  les  inconvénients  de  pa- 
reilles marches  fiiites  dans  un  pays 
boisé  et  inconnu ,  presque  sans  guide. 
Lorsqu'il  s'agissait  de  manœuvres  beau- 
coup plus  simples,  et  dont  les  consé- 
quences étaient  moins  graves,  nous 
voyons  ce  qui  eut  lieu  avant  et  après 
Smolensk  an  corps  de  Junot.  D'ailleurs, 
il  est  bien  probable  que  l'ennemi,  avec 
son  immense  quantité  de  troupes  lé- 
gères, eût  bientôt  appria  ce  mouve- 
ment; ce  qui  eût  pu  le  décider  à  y  pa- 
rer ou  à  se  mettre  en  retraite;  et  la 
bataille  que  nous  cherchions  eût  encore 
été  retardée. 

Comment  M.,  de  Ségur ,  après  nous 
avoir  peint  l'armée  désorganisée,  mou- 
rant de  faim  et  de  fotigue  ,  affaiblie  et 
découragée,  nous  dit-il  a  qu'elle  était 
»  stdne,  souple,  nerveuse,  tels  que  ces 
»  corps  virils  qui  venant  de  perdre 
»  les  rondeurs  de  la  jeunesse,  mon- 
»  trent  des  formes  plus  mfties  et  plus 
»  prononcées  ?  Toutefois,  il  la  trouve 
»  silencieuse  comme  la  nature  an  mo- 
»  ment  d'un  grand  orage ,  ou  comme 
»  le  sont  les  foules  à  l'instant  d'un 
»  grand  danger.  »  (Pages  371  et  372.) 

«  La  témérité  de  la  portion  où  Na- 
»  poléon  a  poussé  son  armée  »  parait 
évidente  à  l'auteur;  «  il  n'y  a  plus  de 


Digitized  by 


Google 


4Ô6 


a  repos  pour  elle  que  dans  la  mort  ou 
»  la  victo-re.  n  Mais  sur  quoi  ro:npte- 
t-il  ?  0  Sur  la  curiosité  des  soldats,  qui 
»  voudront  voir  Moscou.....  peut-être 
»  la  piller.  »  {Page  373-} 

Toujours  piller  I  Quand  on  est  jeune, 
on  a  de  la  peine  à  se  défendre  de  l'exal- 
tation d'un  sentiment  quelconque,  et  il 
est  rare  que  la  gloire,  la  confraternité  , 
la  reconnaissance  n'influent  pas  sur 
nos  jugements.  Mais  M.  TOtTicier  du 
palais  est  au-dessus  de  ces  misères.  Ni 
la  gloire  de  l'armée ,  ni  le  sentiment 
qu'on  éprouve  pour  ses  compatriotes, 
ni  la  reconnaissance  pour  son  bien- 
&iteur,  ne  l'empêchent  de  voir  dans 
l'armée  et  dans  les  soldats  qui  la  com- 
posent, des  pillards,  et  dans  le  chef  qui 
la  commande,  un  esprit  fovcvahle  au 
pillage. 

La  proclamaU<m  à  l'armée  sera  trou- 
vée un  jour  euimiraUet  dit  M.  de  Ségur 
[page  37^}  ;  mais  pourquoi  ne  le  serait- 
elle  pas  dès  à  présent?  Ce  qui  est 
grand  et  beau  est  detousles  temj». 


CBAPiTRB  vni. 

L'auteur  nous  représente  Kutusoff 
cherchant,  au  nom  de  la  religion,  à  ex- 
citer le  &natisme  et  l'enthousiasme  de 
ses  soldats  à  demi  barbares.  Les  injures 
^  ne  sont  pas  épargnées  à  Napoléon.  On 
peut  comparer  les  deux  proclamations. 
M.  de  Ségur  nous  dit  que  «  les  peuples 
«grossiers,  qui  n'en  sont  encore 
a^'aux  sensations,  sont,  par  cela 
s  même,  des  soldats  d'autant  plus  re- 
»  doutables....  Restreints' par  l'escla- 
•  vage  dans  un  cercle  étroit ,  ils  sont 
»  réduits  à  un  petit  nombre  de  sensa- 
.  »  tions,  qui  sont  les  seules  sources  des 
»  besoins,  des  désira  et  des  idées.  » 
(Page  376.1 
M.  le  Maréchal-de&-l(^  du  palais 


s'est  fait  une  singulière  idé«du  soldat. 
Quoi  !  lesoldat  est  d'au  tant  phus  redou- 
ta'ule  quel»  peuple  auquel  il  appartînt 
est  plus  grossier?  Cette  maxime  est  un 
peu  contrariée  par  l'hisloire  des  Grecs 
et  des  Romains,  qui,  au  moment  de 
leurs  plus  beaux  triomphes,  étaient  les 
peuples  les  plus  civilisés  de  la  terre. 
Elle  ne  sera  pas  confirmée  par  l'exem- 
ple des  militaires  français,  qui ,  appar- 
tenant à  la  nation  la  plus  policée  des 
temps  modernes,  n'étaient  ccprndemt 
pas  les  moins  redoutable».  N'en  déplaise 
à  M.  de  Ségur,  la  gloire  des  soldats 
français  appartient  autant  à  leur  bra- 
voure innée,  qu'à  cette  multitude  de 
sensations,  qui  naissent  de  la  civilisa- 
tion perfectionnée ,  et  qui  produisent 
l'élan  vers  la  gloire. 

Quelques  lignes  plus  bas,  il  suppose 
que  les  Russes  sont  plutôt  idolâtres  que 
chrétiens,  et  a  qu'ils  Tout  faite  (la  rell- 
»  gion  chrétienne]  toute  physique  et 
»  matérielle ,  pour  la  mettre  à  leui 
»  brute  et  courte  portée.  »  (Page  376.  j 

Ces  réflexions  peuvent  être  fort  bd- 
les;  mais  ce  n'est  pas  une  dis.sertalion 
de  métaphysique  et  d'idéologie  que  le 
lecteur  doit  s'attendre  à  trouver  sous  te 
plume  de  l'historien  qui  décrit  l'impo- 
sante bataille  de  Moscou;  le  simple  n'- 
oit des  faits  eût  été  pour  lui  d'un  intérêt 
plus  grand. 

Au  tableau  vrai  que  l'auteur  fait  de 
la  récei^bn  du  porlraitdu  roi  doRome, 
il  auraitpu  ajouter  ces  paroles  do  l'Em- 
pereur, qui  p(Hgnent  sa  profondu  émo- 
tion, et  les  sentiments  qui  l'ï^tnioit 
au  milieu  de  l'ivresse  des  acclamations 
do  ses  soldats  :  Retire»  le,  il  v-it  de 
trop  btmne  heure  vn  champ  de  bataille. 

Le  colonel  Fabvier,  aide-de-camp  du 
maréchal  Marmont,  vient  annoncer  à 
l'Empereur  la  perte  de  la  bataille  des 
Aropiles.  M.  de  Ségur  nous  dit  que 
«  l'Empereur  reçut  bien  rude-de-^Mnp 
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»  éa  général  vaincu ,  la  veïtlo  d'une 
>  bataille  si  incertaine,  se  sentant  dis- 
I*  poséàrindalgencepourunedéfaîte.  n 
,I^e  378.}  Ce  feit  et  la  réflexion  qui 
le  sait ,  manquent  totalement  d'exadi- 
tnde.  L'Empereur  témoigna  le  plus  vif 
DKContentemenl ,  quand  il  apprit  que 
le  maréchal  Marmont  avait  compromis 
l'armée  françuse,  pour  satisfaire  une 
ambition  toute  personnelle ,  en  livrant 
halaille,  sans  attendre,  malgré  les  or- 
dres qu'il  en  avait  reçus ,  l'arrivée  du 
corps  de  Soalt,  qui  devait  assurer  la 
rictoire.  Le  colonel  Fabvier ,  qu'ani- 
ment les  sentiments  les  plus  nobles  et 
1»  plus  élevée,  crut  son  honneur  inté- 
ressé dans  ces  reproches  de  l'Empe- 
leor ,  et  le  lendemain  l'armée  le  vit 
combattre  à  pied,  en  volontaire,  dans 
l'endnnt  le  plus  périlleux,  comme  pour 
montrer  que  les  soldats  de  l'armée 
f  Espagne  ne  le  cédaient  point  en  bra- 
voure &  ceux  de  l'armée  de  Russie. 

Les  détiuls  que  fauteur  nous  donne 
sor  la  nuit  que  passa  Napoléon  ,  sont 
DQ  amas  d'idées  décousues,  de  mots 
mal  saisis,  de  conversations  tronquées, 
de  monologues  interrompus  à  chaque 
instant.  Reconnaît-on  dans  ce  tableau 
le  ^néral  qui  commande  en  chef  dans 
cinqiunte  batailles  rangées  !  Il  semble 
que  Napoléon  n'en  eût  jamais  livré. 
Ce  passage  ne  peut  avoir  été  écrit  que 
nr  des  notes  fournies  par  quelque 
nlet  de  chambre,  à  un  historien  trop 
l'îranger  à  l'Empereur  pour  les  appré- 
fier. 

Napoléon ,  qui  s'est  rassuré  en 
bnm-ank  ■  AM»  arwtée  saine,  souple, 
»  neneuse ,  etc.  (pa^^e  371  ]  ,  s'épou- 
A  vnte  de  scm  dénuement.  Commcnty  » 
lui  fiiit  dire  U.  de.  Ségur,  u  faibles  tl 
»  affamés  soutiendront-ili  un  long  et 
•  ttrriUe  ehoe  î  a  (Page  379.)  Notes 
qae  c'est  du  mt^me  Jour  et  de  la 
même  armée  qu'il  parle.  Semblable 


DE  1812.  m 

contradiction  existe  dans  le  portrait 

de  l'Empereur ,  qui  nous  est  repré- 
senté ,  le  jour  y  calme ,  doué  d'un 
regard  d'aigl»  ,  extraordinaire  '  (pages 
355  et  358]  ;  et  la  nuit ,  livré  aux 
terreurs  et  aux  sollicitudes  d'un  fai- 
ble enfimt ,  jeté  tout  à  coup  dans  une 
situation  imprévue. 


CHAPITai  IX. 

Le  7  septeml»^,  à  cinq  heures  du 

matin,  Napoléon  f^la  se  placer  près  de 
la  redoute  conquise  l'avantr-veille.  De 
cette  posititm  centrale,  il  envoya  plu- 
sieurs officiers  pour  suivre  l'exécution 
des  ordres  qu'il  avait  donnés  pendant 
Ift  nuit.  L'auteur  dit  que  «  l'attention 
n  de  l'Empereur  était  tdors  fixée  sur  sa 
»  droite,  quand  tout  à  coup,  vers  sept 
»  heures,  la  bataille  éclate  à  sa  gauche.  » 
(Page  3fê.]  Gela  est  tout-à-fait  inexact. 
Le  feu  commença  par  la  batterie  de 
notre  droite.  M.  l'Officier  du  palais,  en 
le  feisant  commencer  par  la  gauche, 
aurait-il  eu  la  pensée  d'ouvrir  le  récit 
de  sa  bataille  par  l'attaque  partielle 
d'un  régiment  (le  106"),  qu!  ne  dut 
son  salut  qu'au  accourant  de 
lui-même  à  son  secours!  (Page  %3.^ 
On  pourrtût  en  inférer  que,  dès  le 
début,  il  n'y  avait  pas  même  sur 
ce  point,  un  général  pour  donner  des 
ordres  et  se  feire  obéir.  Nous  remar- 
querons en  passant  que  co  92"  ré- 
giment est  le  môme  dont  M.  de  Sé- 
gur, au  combat  d'Ostrowno,  a  atta- 
qué la  réputation. 

«  C'était  Napoléon  lui-mômc  qui 
»  venait  d'ordonner  à  son  aile  gauche 
»  d'attaquer  violemment....  ;  il  muUi- 
»  plia  ses  ordres;  il  outra  ses  excifa- 
»  lions,  et  il  éngf^ea  de  front  une  ba- 
»  taille,  r,'j'il  avdt  conçue  dans  un 
a  ordre  obliqus.  »  (Page  383.^ 
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D'après  l'ordre  général  de  la  ba- 
taille, le  prince  Eugène  devait,  par  une 
attaque  sur  Borodino,  attirer  l'atten- 
tion des  ennemis  sur  leur  centre  et 
leur  aile  droite,  afin,  de  fociliter  le 
mouvement  que  le  prince  Poniatowski 
devait  foire  dans  la  direction  de  la 
vieille  route  de  Smolensk  à  Moscou; 
2"  d'empêcher  l'ennemi  de  dégarnir 
toute  sa  droite,  pour  renforcer  l'extré- 
mité de  son  aile  gauche  que  devait  at- 
taquer le  maréchal  Davout. 

«  Rapp  accourt  remplacer  Compans; 
»  il  entraine  encore  ses  soldats,  la  baïon- 
»  nette  en  avant  et  au  pas  de  charge, 
»  contre  la  redoute  ennemie.  »  (  Page 

»  m.) 

L'Empereur,  satisfait  de  la  manière 
dont  le  général  Compans  s'était  emparé, 
le  5,  de  la  redoute  de  Scbwardino  (1) , 
l'avait  chargé  de  l'attaque  du  redan  de 
l'extrême  gauche  de  ta  position  des 
Russes.  Ce  général  avait  à  sa  disposition 
sa  division  et  celle  du  général  Dessaix, 
Aussitôt  la  canonnade  engagée,  il  forma 
sa  division  en  deux  masses  parallèles. 
Celle  de  droite  était  destinée  &  éloi- 
gner l'ennemi  du  taillis,  et  à  couvrir 
par-là,  le  mouvement  de  la  brigade 
de  gauche ,  qui  marcha  directement 


(I)  Le  • ,  veille  de  la  bttaille,  l'Empereor 
avait  ftlt  «ppeler  Compans,  pour  lot  hire  con- 
naHre  qn'il  ledeslinait  à  atta^er  la  redoute 
eanemie  placée  &  notre  extrême  droite.  Le  ma- 
réchal Ney  élait  présent.  Compans  proftosa  de 
faire  passer  sa  division  par  le  bois,  pour  éviter 
ta  mitraille.  Ne;  prétendit  que  cela  pourrait 
meure  da  décotisu  dans  ce  mouvement;  mais 
Coupai»  ayant  bU  obcerver  que  ce  bola  éUit 
un  taillis  praticable  qull  avait  reconnu,  l'Empe- 
reur approuva  son  projet.  Le  général  Compans 
ajouta  que  ce  qu'il  craignait,  c*éuii  que  l'en- 
nemi ne  s'avançùt  sur  sa  droite  dans  le  bois,  et 
ne  se  plaç&t  entre  Poniatowski  et  loi-  Napoléon 
lui  dit  ;  Vous  avez  raiMon;  pour  parer  à  ce 
Oançer,  mmt  pourra  dttpoier  4e  la  dMtkm 


sur  le  redan.  La  «tivîsion  Dessaix 
étut  en  seconde  ligne  pour  servir 
de  réserve.  Au  moment  où  le  géné- 
ral Teste  (  avec  le  25'  et  le  d"!*  ré- 
giment) pénétrait  dans  la  redoute  {il 
était  alors  sept  heures  et  demie  du  ma- 
tin), Compans  fut  blessé  d'un  biscaïen 
k  l'épaule.  Ce  général,  que  remplaça  le 
général.  Dupelain  dans  le  commande- 
ment de  sa  division,  remit  la  direction 
de  l'attaque  à  Dessaix ,  qui  lui-même 
ne  tarda  pas  à  être  blessé  dangereuse- 
ment. Ce  fut  lui  que  le  général  Rapp 
vint  remplacer.  Le  maréchal  Davout , 
qui  était  à  la  dnûte  de  la  grande  batte- 
rie, fut  blessé  presque  aussitôt  (1).  Ce 
fut  un  grand  malheur  que  ,tous  ces 
chefs  fussent  frappés  presque  en  même 
temps.  La  blessure  du  gén^l  Compans, 
qui  connaissait  bien  les  intentions  de 
l'Empereur,  fut  surtout  fatale;  il  y  eut 
de  l'indécision  dans  le  mouvement  du 
premier  corps. 

Suivant  notre  historien,  Ba|^,  qui  a 
été  blessé  à  la  tête  de  la  division  Ck»m- 
pans,  vient  dire  à  l'Empereur,  qu'il  y 
faudrait  la  garde  poar  aehevtr,  (  Page 
384t.  ]  M.  de  Ségur  suppose  appar^- 
ment  que  la  blessure  qu'avait  reçue  le 
général  Rapp  avut  attaqué  son  cerveau. 
En  effet,  n'aui-ait-il  pas  donné  mie 
preuve  de  folie,  s'il  eût  proposé  à  TEm- 
pereur,  au  commencement  d'une  ba- 
taille, de  fiûre  donner  ht  réserve?  Mais 
Taiiteur  aura  eatotdu  des  généranx 


(1)  Le  général  Sorbier,  envoyé  par  Ifapolé<» 
au  prince  d'Eckmûhl,  le  Joignait  au  moment  o4 
an  bODiet  traversa  wa  dwnt.  Le  canon  d*in 
de  ses  pistolets,  twcé  dans  sa  fente.  Ht  sa 
rédul  une  conlusioa  si  grave  qu'il  fut  renversé. 
Le  général  SoiMer  ,  dans  le  premier  ninnent, 
le  crut  tué,  et  rf  nt  l'annoncer  ïi  l'Empereur, 
qui  ne  répondit  rien.  Hais  )Henl6t  un  olBcler 
arriva,  et  apprit  à  Napoléon  que  le  prince 
d'Eckmâbl  était  k  U  téte  de  ses  tronpes.  LTn- 
pereur  dit  avec  effurion  :  Dieu  soit  loué  I 
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raisonner  depuis  révénemeot  sur  cette 
bataille  ;  il  aura  entendu  dire  que,  si  la 
garde  eût  donné}  înfanterieet  cavalerie, 
les  résultats  de  la  victoire  eussent  été 
beaucoup  plus  brillants.  Dans  son  sys- 
tème de  critiquer  Napoléon,  il  s'est 
emparé  de  cetteidée,  qu'il  exploite  dans 
tout  le  cours  de  son  récit,  sans  faire 
attention  au  moment  opportun  où  cette 
opération  eût  pu  être  regardée  comme 
admissible.  Cette  attaque  de  la  g^e, 
qui,  dans  tous  les  cas,  ne  devait  s'effec- 
tuer que  pour  décider  ou  compléter  la 
\ictoire,  l'auteur  aurait  voulu  qu'elle 
eût  eu  lieu  au  commencement  de  l'ao- 
tioD.  Il  faut  être  peu  militaire,  pour  ne 
pas  savoir  qu'il  est  de  principe  de  n'en- 
gager la  réserve  qu'à  la  domière  extré- 
mîtt>,  et  que  l'habileté  du  générai  con- 
«ste  eu  partie  à  tout  faire  pour  que 
rennemi  engage  sa  réserve  le  premier. 
S  H.  de  Ségur  avait  étudié  les  diffé- 
rentes batailles  livrées  par  l'Empereur, 
il  aurait  vu  que  le  plus  souvent  c'est  à 
Tapplicalion  de  cette  maxime  qu'il  a 
dû  la  victoire. 

«  Alors  Ney,  avec  ses  trois  divisions 
1*  réduites  à  dix  nulle  hommes,  se  jette 
D  dans  la  plaine.  »  (Page  384.) 

Le  corps  du  maréchal  Ney  se  trouvait 
pJacé  au  centre,  ayant  en  seconde  ligne 
celui  du  duc  d'Àbrantès.  Sa  droite  se 
trouvait  ^puyer  la  gauche  du  maréchal 
Davout.  «  II  ne  se  jeta  point  dans  la 
•»  plaine ,  ni  ne  courut  seconder  Da- 
»  vout.  »  (Page  38^».)  Il  exécuta  les  or- 
<lres  qu'il  avait  reçus  de  l'Empereur, 
pour  attaquer,  conjointement  avec  le 
maréchal  Davout,  les  trois  redoutes  qui 
couvraient  la  gauche  de  l'ennemi.  Les 
blessures  des  généraux  Compans  et 
Dessaix.  'etdu  maréchal  Davout,  ayant 
causé  de  l'hésitation  dans  les  manœu- 
xres  du  premier  corps ,  l'attaque  de  ce 
corps  ne  produisit  pas  tout  l'effet  qu'on 
devait  en  attendre.  Le  mouvement  des 
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trois  divisi<ni8  de  Ney,  exécuté  avec  le 
plus  grand  ensemble ,  eut  un  plein  suc- 
cès. Encouragées  par  cette  attaque,  les 
deux  divisions  de  Davout  attaquèrent 
de  nouveau,  et  les  trois  redoutes  restè- 
rent en  notre  pouvoir;  il  était  alors 
neuf  heures  du  matin. 

Suivant  Mi  de  Ségur,  les  Russes  mar- 
chèrent vers  midi  pour  reprendre  les 
redoutes.  «  Les  Français,  »  dit-il, 
»  étaient  encore  dans  le  désordre  de  la 
»  victoire;  ils  s'étomient,  ils  reculent.» 
(Page  385.)  Ce  fait  parait  avoir  été  copié 
d'après  les  gazettes  russes.  Il  est  foux 
que  Itô  Français  went,  dans  tout  le 
cours  de  la  bataille,  abandonné  les  tnns 
redoutes  qu'ils  avaient  occupées  dès  le 
commencement.  Les  corps  de  Davout 
et  de  Ney  surent  les  défendre  contre  les 
attaques  réitérées  des  Russes.  Le  géné- 
ral ennemi,  voyant,  dès  les  premières 
attaques,  qu'il  avait  placé  sa  droite  dans 
une  position  peu  avantageuse,  se  hâta 
d'en  tirer  le  corps  de  Baggowout  pour 
le  porter  à  sa  gauche,  déjà  tant  affaiblie 
par  la  prise  des  redoutes. 

Le  mouvement  que  M.  de  Ségur  sup- 
pose avoir  été  effectué  par  iesWestpha- 
iiens,  la  méprise  qu'il  leur  attribue 
d'avoir  fait  feu  sur  nos  troupes,  le  dé- 
sordre qui ,  selon  lut,  en  résulta,  sont 
des  faits  également  controuvés.  Les 
AYestphaliens,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  étaient  en,  réserve  derrière  le  ma- 
réchal Ney.  L'Empereur,  voyant  la  non- 
réussite  de  l'attaque  de  Davout,  les  en- 
voya sur  la  droite  de  ce  maréchal,  liant 
ainsi  son  corps  avec  celui  de  Poniatow- 
ski ,  qui  était  vers  Utitsa.  Ce  fut  donc 
dès  le  commencement  de  la  bataille,  et 
non  au  milieu,  comme  l'avance  l'auteur, 
que  ce  corps  d'armée  fut  placé  à  la 
droite  du  maréchal  Davout,  pour  sou- 
tenir son  attaque ,  et  non  pour  secourir 
les  Polonais.  Il  paraît,  aux  détails  que 
M.  de  Ségur  nous  donne  à  ce  sujet, 
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qu'il  n'a  pas  été,  en  smateur,  Toir  le 
eombat  sur  ce  point.  Qui  peut  lui  avoir 
rapporté  f{ue  nos  soldats ,  poussés  par 
ta  cavalerie  ennemie ,  «  couraipnt  tout 
»  effarés  autour  du  parapet  (de  la 
»  redoute) ,  et  qu'il  ne  leur  manquait 
»  pour  fuir  qu'une  issue?»  (Page  386.) 
Plus  loin ,  il  nous  dit  :  «  En  môme  temps 
»  Key  a  reformé  ses  divisons.  »  (Page 
386. )Oua-t-il  vu  que  jamais  elles  aient 
été  rompues?  Toutes  ces  assertions 
manquent  de  vérité,  aussi  bien  que  l'i- 
mage qu'il  nous  ofire  de  Marat ,  «  com- 
»  battant  d'une  main ,  et  de  l'autre  éle- 
»  vant  et  agitant  son  panache,  seul  au 
•  milieu  des  ennemis.»  (Page  386.) 
L'auteur  n'ayant  point  pris  part  à  cette 
bataille,  s'est  laissé  entraîner  par  ses 
réminiscences  de  P Iliade  y  jusqu'à  en 
imiter  un  passage,  sans  songer  que  les 
temps  et  les  u'mes  sont  toui-à-fait 
changé». 

CHAPITRE  X. 

«  Cette  action  vigoureuse  (la]H'iseda 
»  village  de  Semenowskoï)  nous  ouvrait 
N  le  chemin  de  la  victoire.  Il  fallait  nous 
».  y  précipiter;  mais  Murât,  Ney  et  Da- 
»  vont  étaient  épuises.  Ils  s'amHent,  et 
»  pendant  qu'ils  rallient  leurs  troupes, 
»  ils  envoient  demander  des  renforts. 
»  On  vit  alors  Napoléon  saisi  d'une 
»  hésitation  jusqu'alors  inconnue.  » 
(Page  388.) 

Il  est  assez  singulier  de  voir  M.  de 
Ségur  foire  demander  des  renforts  par 
Murât,  Ney  et  Davout  victorieux ,  dans 
un  moment  où  il  nous  dit  que  Bagra- 
tion  a  retiré  sa  gauche  jusque  vers  Psa- 
rewo,  c'est-à-dire  à  trois  quarts  de  lieue 
en  arrière;  ce  qui  nous  aurait  laissés 
maîtres  de  tout  le  champ  de  bataille 
qu'occupait  d'abord  la  gauche  de  l'ar^ 
mf'C  russe.  L'hésitalhu  jusqu'alors  in- 
eonmut  de  Napoléon ,  montre,  de  la  part 


de  rinstorien ,  au  moins  on  àétmt  de 
mémoire.  En  effet,  jusqu'à  présent, 
ne  nous  l'a-t-il  montré  constam- 
ment, tourmenté  d'une  fièvre  (rhésila' 
lion  ? 

Mais  voici  Bagration  qui ,  de  Psarewo, 
revient  attaquer  SomenowsliOÏ;  la  divi- 
sion Friant  est  en  a^'ant  de  ce  village. 
M.  l'Officier  du  palais  nous  dît  que  tes 
soldats  se  troublent  {  page  389);  que 
Murât  saisit  au  collet  un  de  leurs  chefs, 
qui  fuit,  et  lui  crie  :  Que  faites-wu$t 
et  le  colonel  de  lui  répondre:  Fous 
voytz  bien  qu'on  ne  peut  plus  tenir  ici. 
Eh\  j'y  reste  bien  moi,  s'écrie  le  Roi, 
»  Ces  mots  arrêtèrent  cet  officier  ;  il  re- 
»  garda  fixement  le  monarque,  et  reprit 
»  froidement  :  C'est  juste.  Soldats .' 
»  face  en  téte ,  allons-nous  faire  tuer  1» 
(Page  389.)  Sans  demander  par  qui  cette 
conversation  a  pu  être  rapportée  à  U.  de 
Ségur,  nous  dirons  qu'il  n'y  a  pas  eu 
un  seul  instant  de  désordre  dans  la  di- 
vision Friant,  qui  jusque  Ki  était  restée 
en  réserve,  et  que,  par  cette  r^son 
même,  l'Empereur l'av^t  chaînée  de 
prendre  et  deeonsen'er  Semenowskoi. 
Dans  cette  division  qui  contribua  tant  à 
la  victoire ,  comme  dans  toute  Tarra^e 
française ,  il  n'existait  pas  un  colonel 
qui ,  à  la  tète  de  son  régiment ,  eût  be- 
smn  d'être  conduit  par  le  collet  à  Teu- 
nemï ,  et  qui  eût  fait  ce  stupide  com- 
mandement :  Soldatsl  face  en  tête,  al- 
lons nous  faire  tuerl  Si  tout  ce  que 
M.  (h  Ségur  rapporte  à  ce  sujet  était 
vrai,  cette  seule  expression  de  face  en 
têtel  allons  nous  faire  tutrl  eût  con- 
vaincu le  roi  de  Naples  que  celui  qui 
parlait  ainsi  était  incapable  de  faire  ce 
qu'il  disait. 

«  Cependant  Mm-at  venait  d'envoyer 
»  Borolli  à  l'Empereur ,  'pour  deniaii- 

»  derdu  secours  Borelli  insiste,  cl 

»  l 'Empereur  promet  sa  jeune  gardi-; 
»  mais  à  peine  eut-cUc  lait  quelques  pn  >. 
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»  que  lai-méiM  loi  cria  de  s'arrêter.  » 
;Page  389.)  Âu  moment  où  notre  aile 
droite  était  victorieuse,  l'ennemi  fit  pas- 
ser la  Kolocza  k  toute  la  cavalerie  de 
Platow,  et  à  celle  du  général  OuwaroU', 
et  lui  fit  laire  une  vigoureuse  attaque 
sur  notre  gauche.  La  cavalerie  légère 
du  général  Ornano  fat  repoussé,  et 
Dotre  in&nterie  sur  ce  point  obligée  de 
se  former  en  carrés  par  régiment.  Le 
|vince  Eugène  courut  quelque  danger. 
G'e^tdBDsce  môme  numMnt,  que  l'Em- 
pereur apprit  les  dispositions  de  l'en- 
oemi  pour  reprendre  l'offensive  sur 
DoU'e  droite.  Il  était  donc  naturel  qu'il 
l'y  envoyât  point  la  réswve,  avant  de 
savoir  ce  qui  allait  se  passer  à  notre 
gtuche.  Quant  aux  instances  de  Borelli, 
penoDiMge  dont  l'auteur  De  nous  foit 
pas  même  connaître  le  grade,  à  qui 
penseH-il  Ëiireeroire  de  pareils  contes? 

Nous  ne  réfuteronapas  cette  ridicule 
lasertioïi,  </<  ia  garde»  qui,  sout  prétert» 
it  rectifier  de»  alignemetUt  (page  390), 
i^awtçaitj^euàpeuparl'ordred»  eomte 
it  Uhmu.  Un  corps  aussi  considérable 
pouvut^l.aouslesyeuxdc  l'Empereur, 
escamoter  un  mouvement,  s'il  est  per- 
mis de  s'exprimer  ainsi? 

«  L'artillerie  de  la  réserve  s'a\'ança 
»  dans  cet  instant...  Lauriston  avait  ob- 
»  tenu  par  cette  manœuvre  le  consen- 
tement  de  l'Empereur.  »  tP«fi;e  390.] 
•^en  croire  M.  de  Ségur,  non  seule- 
ment Napoléon  n'aurait  donné  aucun 
ordre,  mais  encore  ses  généiaux  au- 
iweat  été  obligés  de  lui  en  arracher. 
L'utillerie  de  la  garde,  commandée  par 
Ift  S^oéral  Sortner ,  était  en  batterie 
depuis  le  commenconent  de  la  bataille. 
L'Empereur  voyant  toutes  les  réserves 
fie  l'ennemi,  infanterie,  ca\-alcr"e,  artii- 
l'-rie,  mises  en  mouvement  pour  re- 
prendre la  position  de  Sentenow^oï, 
fît  marcher,  pour  soutenir  la  division 
Ftimi,  le  coi^de  N'ey,  la  ca\aleric  du 


rbî  de  Nàples  et  l'artîUerle  de  riaervs. 

La  division  de  jeune  garde  (Hoguet) 
fut  également  envoyée  en  deuxième 
ligne,  derrière  la  division  Friiint  ;  M.de 
Ségur  n'en  dit  pas  un  mot.  Ce  fut  rî£m- 
pereur  qui  ordonna  ce  mouvement  ;  il 
ne  vint  alors  dans  l'esprit  de  personne 
de  le  conseiller,  et  de  s'ofltir  à  l'exé- 
cuter :  Napoléon  commandait  ;  on 
obéissait. 

L'auteur  dit  gu*6»  vit  VEmptrevr 
pendant  toute  cette  journée  s'assioir  ou 
te  promener  lentement...  loin  de  la  ba- 
taille (page  39i)  ;  et  il  oublie  que  deux 
pages  auparavant,  il  a  fait  mention  de 
boulets  qui  viennent  mourir  à  ses  pieds. 
Il  dît  qu'il  fait  des  gestei  d'une  triête  ré- 
signation.,, que  s»n  eelnu  est  lourd,  sa 
doueeur  moUti  qu'an  croit  y  reconnatln 
cet  abattement,  suite  ordinaire  des  vio- 
lente* fensai  ions.  (Page  391.)  L'auteur 
aurait  dû  nous  dire  quelles  sensations 
si  violentes  l'Empereur  avait  éprouvées 
avant  la  bataille ,  pour  être  réduit  à 
l'état  qu'il  dépeint.  W autres  s'imnginé- 
rent  qu'il  s'était  déjà  blasé  sur  tout , 
même  sur  l'émotion  de$  combats.  Plu^ 
sieurs  ob^rioirent  que  cette  constance 
calme^  ce  $a»  g- froid  desgrand*  homme* 
dans  ces  grandes  occasions,  Uturneut  avec 
le  temps  en  flegme  et  en  appesaniiesS" 
nuntj  quand  l'âge  a  uti  'leurs  ressorts.  ^ 
(Page  391.) 

Faut-il  répéter  sans  cesse  que  Napo- 
léon était  alors  dans  la  vigueur  de  l'âge 
et  de  sa  constitution  ?  Le  Maréchal-des- 
logis  du  palais  paiie-t-il  sérieusement, 
Iwsqull  émet  de  pareilles  assertions, 
qui  tendraient  àfaire  passer  l'Empereur 
pour  un  homme  dénué  de  force  morale 
et  physique ,  pour  un  homme  tombt'; 
dans  un  état  complet  de  démoralisa- 
tion, et  insensible  à  tout?  Les  généraux, 
les  officiers  qui  ont  approché  de  Napo- 
léon ,  tous  les  che&  et  soldats  ét  la 
garde  ne  l'on^ils  pas  vu  tel  qu'il  était 
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en  effet?  Indépendamment  de  ces  té- 
moins, les  faits  ne  parlent-ils  pas  ?  Il  est 
constant  que ,  dès  deux  heures  du  ma- 
tHi,  dans  la  journée  du  6,  l'Empereur 
avait  visité  tous  les  corps  de  son  armée, 
parlé  à  tous  les  généraux,  reconnu  et 
étudié,  dans  les  plus  petits  détails,  la  si- 
tuation deTennemi,  et  les  accidents  du 
terrain  où  devait  se  livrer  la  bataille. 
C'est  de  cette  manière  qu'il  apassé  cette 
journée  du  6;  et  ce  n'a  été  que  dans  la 
nuit,  qu'il  a  prescrit  l'ordre  dans  lequel 
l'armée  russe  devait  être  attaquée. 
Après  avoir  fait  expédier  tous  les  or- 
dres aux  différents  corps  d'année ,  il 
prit  un  repos  de  moins  de  deux  heures, 
pendant  la  nuit  du  6  au  7,  qui  se  passa 
presque  entière  à  recevoir  des  rapports 
et  à  prescrire  des  dispositions.  Le  7 , 
avant  cinq  heures  du  matin ,  il  était  à 
cheval,  et  en  avant  de  la  redoute  de 
Schwardino ,  position  centrale  d'où  il 
pouvait  suivre  tous  les  événements  de 
la  bataille.  Il  avait  en  arrière  de  lui ,  sa  ré- 
serve (la  vieille  garde}.  Celle-ci,  d'après 
ses  («lires,  était  en  grande  tenue,  for- 
mée en  colonnes  par  bataillons,  à  dis- 
tance de  soixante  pas;  ce' qui  foisait 
croire  à  l'ennemi  qu'elle  était  deux  fois 
plus  nombreuse.  En  avant,  était  la 
jeune  garde.  Il  tenait  ainsi  ses  corps 
jd'élite  sous  sa  main ,  pour  s'en  servir 
suivant  les  circonstances,  sî  la  vicloire, 
malgré  tous  ses  calculs ,  était  indécise. 

Dans  cette  position  ,  l'Empereur  se 
trouvait  au  point  sellant  de  la  ligne  en- 
nemie, qai  formait  une  espèce  de  trian- 
gle vis-à-vis  de  la  nôtre;  et  de  là,  il 
pouvait  se  porter  rapidement ,  soit  au 
soutien  de  notre  aile  gauche,  soit  à 
celui  de  notre  aile  droite,  et  était  en 
mesure  d'agir  contre  le  centre  de  l'en- 
nemi. 

Dans  une  armée  de  plus  de  cent 
mille  hommes,  il  est  impossible  à  un 
généra]  en  chef  de  suivre  exact«nent 


tous  les  mouvements  de  la  droite  à  la 
gauche.  C'est  pour  cela  qu'une  sem- 
blable armée  est  divisée  en  carja,  qui 
eux-mêmes  sont  subdivisés  en  divi- 
sions et  en  brigades;  chaque  divi»on 
est  organisée  de  manière  à  manœuvrer 
isolément  et  à  se  suffire  à  elleHnénie. 
Le  général  en  chef  est  l'âme  de  cette 
armée.  Chacun  Aes  commandants  d» 
corps  d'armée  doit  appliquer  les  dispo- 
sitions ordonnées  de  la  manière  laj^us 
convenable  à  la  position  où  il  se  trouve 
et  aux  localités.  L'unité  dans  l'action 
ne  consiste  pas  en  ce  que  le  général  en 
clief  voie  tout  et  exécute  tout,  et  que 
les  généraux  sous  ses  ordres  ne  srâent 
que  des  instruments.  S'il  en  étàit  ainsi, 
une  armée  ne  devrait  jamais  être  forte 
de  plus  de  ^x  mille  hommes  ;  et  encore, 
les  divers  commandants  ayant  l'initia- 
tive des  mouvements  obligés  par  les 
événements ,  le  général  en  ch^  serait 
exposé  aux  suites  des  fautes  qu'Us 
pourraient  commettre.  If  serait  étrange 
de  vouloir  que  le  général  eu  chef  d'une 
armée  de  cent  mille  h<»nmes  pût  voir 
constamment  toute  sa  ligne,  et  ne 
dépendit  pas  des  généraux  sous  ses 
oràres. 

Au  contraire,  dans  une. bataille,  il 
dépend  de  tous.  Car  l'ordre  primitif 
.peut  être  modifié  et  même  changé 
d'après  les  circonstances,  depuis  le  gé- 
néral jusqu'au  dernier  chef  de  bataillon 
ou  capitaine  d'artillerie,  qui  n*a  pas 
besoin  d'ordre  pour  placer  ses  pièces, 
se  déployer,  ou  s'avancer  de  qudques 
pas  pour  occuper  une  position.  On  peut 
même  dire  que  tout  le  monde  codh 
mande  dans  une  batulle,  jusqu'au  ca- 
poral ,  qui  est  détaché  avec  quelques 
tirailleurs  sur  un  pont  ou  dans  quel- 
que défilé.  Entendre  différenunent  la 
guerre,  et  supposer  que  tant  de  milliers 
d'hommes  sont  de  nmples  machines, 
que  le  général  en  dief  bit  manvoir 
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dans  tous  les  détails,  est  le  comble  de 
Tabsurdité.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit,  le  général  en  chef  indique  l'esprit 
de  la  bataille  ;  il  plane  sur  tout ,  et  tient 
sous  sa  main  des  réserves  pour  remé- 
dier aux  événements  imprévus  :  c'est 
lorsqu'il  veut  trop  faire,  qu*U  y  a  dé- 
but d'unité  et  d'action. 

M.  de  Ségur,  qui  nous  représente 
l'Empereur  comme  engourdi  dans  la 
position  où  il  était  placé,  devrait  se  rap- 
pder,  si  toutefois  il  y  était,  que  c'est  de 
cette  position  centrale  que  Napoléon 
envoya  l'ordre  au  prince  Poniatowski 
de  commencer  à  attaquer;  que  c'est  là 
que  le  maréchal  Davout,  légèrement 
blessé,  vint  lui  rendre  compte  de  l'hé- 
sitatioD  qui  avait  eu  lieu  dans  son  atta- 
que, et  que  l'Empereur  mécontent  le 
renvoya  à  la  tête  de  son  corps;  que 
c'est  de  là ,  lorsque  par  la  vigoureuse 
coopération  du  maréchal  Ney,  les  trois 
redoutes  de  la  gauche  des  Ausses  res- 
tèrent en  notre  pouvoir ,  et  que  Napo- 
léon vit  que  l'ennemi  tirait  beaucoup 
de  troupes  de  sa  droite  pour  les  porter 
vers  Semenowskûï ,  que  c'est  de  là,  di- 
sons-nous ,  qu'il  envoya  l'ordre  au  gé- 
néral Priant  de  s'emparer  de  ce  village, 
lui  annonçant  qu'il  allait  le  faire  soute- 
nir par  toute  l'artillerie  de  la  réserve. 

En  même  temps  que  l'Empereur 
(kmnait  ces  ordres  sur  sa  droite ,  une 
irrnpUon  de  Cosaques  et  de  cavalerie 
s'éiant  faite  sur  notre  gauche ,  au-delà 
<le  Borodino,  il  dirigea  vers  ce  côté  la 
légion  de  la  Yistule  (Claparëde),  qu'il 
tenait  en  résene  avec  sa  garde.  Plus 
tard ,  lorsqu'il  apprît  que  l'ennemi  se 
portait  vigoureusement  sur  notre 
droite,  et  que  l'attaque  des  Polonais 
avait  été  contenue,  il  envoya  l'ordre  au 
corps  de  Junot  de  se  porter  à  la  droite 
de  Davout,  afin  d'établir  la  liaison  en- 
tre lui  et  le  corps  polonais.  Pour  rem- 
I^r  les  Westphaliens  de  Junot,  qui 
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étaient  en  position  derrière  le  maré- 
chal Ney ,  il  y  envoya  la  division  Ro- 
guet  de  sa  garde.  Enfin  ,  lorsqu'il  fut 
informé  que  les  attaques  de  l'ennemi 
sur  notre  droite  étaient  repoussées,  et 
que  notre  artillerie  faisait  un  carnage 
effroyable  dans  ces  masses,  ce  fut  de 
cette  position  centrale  qu'il  envoya 
l'ordre  au  roi  de  Naples  de  faire  une 
grande  charge  avec  sa  cavalerie,  en  pi- 
votant sur  son  aile  gauche.  Pendant 
que  ces  événements  se  passaient,  il  en- 
voyait l'ordre  au  prince  Eugène  d'atta- 
quer de  nouveau,  et  d'enlever  la  grande 
redoute.  L'exécution  de  ces  différents 
ordres  eut  le  résultat  que  l'Empereur 
en  attendait  ;  la  victoire  se  décida  pour 
nous. 

Ce  récit  explique  assez  les  raisons 
qui  déterminèrent  Napolon  à  rester 
dans  la  position  qu'il  avait  choi«e ,  et 
à  n'en  pas  changer,  à  moins  de  motifs 
très  puissants.  Aussi ,  le  vit-on ,  dès 
que  la  première  ligne  de  l'ennemi  fut 
forcée  par  l'enlèvement  de  la  redoute 
du  centre ,  parcourir  toute  notre  ligne 
de  bataille ,  et  prescrire  les  nouvelles 
dispositions  à  prendre.  Que  fftt-il  arrivé 
si  l'Empereur  se  fût  porté  à  la  droite  , 
vers  le  corps  polonais ,  lorsque  notre 
gauche  fut  attaquée  ?  Que  fiit-il  arrivé» 
s'il  se  fût  porté  à  Borodino,  lorsque 
notre  extrême  droite  fut  débordée  par 
l'ennemi  ? 

Ce  court  exposé  mettra  le  lecteur  à 
même  de  juger  pourquoi  l'Empereur 
est  resté  dans  sa  position  ,  attendant 
l'exécution  des  ordres  qu'il  avait  don- 
nés. Nous  le  répétons,  il  avait  dans  sa 
main  une  réserve  pour  parer  aux  évé- 
nements imprévus.  Elle  n'a  pas  dû 
donner,  puisque  la  victoire  n'a  pas  été 
un  instant  indécise.  Tous  les  militaires 
sont  d'accord  sur  ce  principe ,  que  , 
dans  une  bataille,  la  réserve  générale 
ne  doit  être  engagée  que  lorwiu'il  y  a 
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absolue  nécessité,  c est-à^Jire f  pour 
éviter  une  défaite.  C'est  faute  d'avoir 
reconnu  ce  principe ,  que  le  général 
Mêlas ,  presque  vainqueur  à  Marengo, 
a  perdu  son  armée  et  toute  l'Italie. 
Croyant  la  victoire  assurée,  il  fit  don- 
ner sa  réserve  pour  la  rendre  plus  dé- 
cisive. La  division  Desaix  an-iva  ;  l'ar- 
mée ennemie  ne  put  se  rallier  :  elle 
fut  anéantie  ! 

Des  exemples  plus  mémorables 
pourraient  appuyer  l'évidence  de  cette 
observation,  si  elle  avait  besoin  d'être 
démontrée.  Napoléon  avait  en  outre  de 
puissants  motife  pour  ne  pas  manquer 
à  cette  grande  loi  de  la  guerre.  Ayant 
en  tète  un  ennemi  adossé  à  sa  capitale, 
et  en  mesure  de  rece^'oir  des  renforts, 
$6  trouvant  lui-même  à  huit  cents 
Heues  de  chez  hiî,  que  fùt-il  arrivé  si  la 
bataille  eût  recommencé  le  lendemain, 
comme  cela  était  dans  la  pensée  de 
Kutusoff  ?  Les  troupes  françaises , 
malgré  leur  victoire ,  et  peut-être  à 
cause  de  cette  victoire,  pouvaient  être 
repoussées.  Un  corps  fnus  de  vingt 
mille  hommes  d'élite,  seul,  eût  pu  ga- 
gner la  bataille. 

Au  reste ,  que  prouveraient  ces  eX' 
citations  qui  vie  lui  maTiiiuèrent  po*  ? 
{Page  396.)  Sinon  que  l'Empereur 
avait  assez  de  force  d'esprit  pour  les 
excuser  et  les  apprécier  à  leur  véritable 
valeur,  et  pour  sentir  tout  ce  que  lui 
imposait  son  devoir  de  général  en  chef. 

M.  de  Ségur  suppose  que  le  mou- 
vement qui  porta  notre  aile  droite  en 
avant,  en  pivotant  sur  le  centre,  fut 
r>it  comme  par  hasard  et  à  l'insu  de 
l'Empereur.  Nous  ne  savons  qui  peut 
lui  avoir  donné  ce  ren.seignement.  Ce 
mouvement  était  prescrit  par  le  plan 
général  de  la  bataille,  et  il  eut  lieu  par 
suite  de  l'ordre  qu'en  donna  Napoléon 
au  roi  deNaples. 

a  Ainà,  vers  le  milieu  du  jour,  toute 


»  l'aile  drtùte  française,  Davout,  Ney , 
n  Murât....  se  présentaient  sur  le  flanc 
w  entr'ouvert  du  reste  de  l'armée  en- 
n  nemie,  dont  Ils  voyaient  tout  t'inlé- 
1)  rieur,  les  réserves  abandonnées  et 
n  jusqu'à  la  retraite.  »  (Page  393.) 

L'aile  gauche  russe,  après  avoir  tu 
tous  ses  efforts  échouer  vers  le  village 
de  Seraonowskoï,  et  étant  poussée  par 
la  charge  vigoureuse  de  la  cavalerie  du 
roi  de  Naples,  se  relira  sur  sa  deuxième 
position.  Sa  gauche  était  en  avant  de 
Psarewo,  sa  droite  se  liait  avec  le  corps 
de  Doctoroff  en  arrière  de  Gorki,  et  elle 
était  soutenue  en  avant  par  la  grande 
redoute.  Cette  position  était  encore  as- 
sez forte.  Notre  historien  avance  que 
c'est  dans  ce  moment  de  la  bataille, 
que  Belliard  est  venu  auprès  de  l'Em- 
pereur demander  que  la  garde  se  por* 
tàt  sur  ce  point.  Mais  ce  général  ne 
peut  avoir  dit  «  qu'une  ravine  et  un 
»  taillis  clfûr  nous  séparaient  de  la 
«  route  de  Mojaïsk ,  sur  laquelle  on 
»  voj'ait  une  foule  confuse  de  fuyards, 
»  de  blessés  et  de  chariots  en  retraite.  » 
(Page  394.)  Car,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  dire,  la  ligne  russe ,  qui  couvrait 
cette  route ,  était  encore  formidable. 
«  L'Empereur  hésite  ,  doute  ,  et  or- 
»  donne  à  Belliard  d'aller  voir  encore.  » 
(Page  39i.)  Il  paraîtrait  que  le  lèle  de 
ce  général  l'avait  aveuglé  la  première 
fois  ;  car  il  ne  tarde  pas  à  revenir  an- 
noncer que  l'ennemi  fait  ses  disposi- 
tions pour  se  défendre.  Néanmoins,  il 
insiste  pour  avoir  la  garde,  sans  qu  >i , 
ditnl,  i7  faudra  une  setmde  baraUtepour 
terminer  ta  premirrt.  (Page  39i.) 

Le  yCAq  que  M.  de  Ségur  a  donné  nu 
général  Belliard,  ne  lui  convient  nul- 
lement ;  ce  serait  cdui  d'un  étourdi,  et 
non  d'un  général  consommé.  T^s  pa- 
roles prêtées  au  maréchal  Bessières  eti 
l'Kmpereur,  le  démontrent  clairement- 
Ce  maréchal  rappelle  &  Napoléon  «  la 
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n  dùtaoce  où  Ton  se  tiouve  des  r&a- 

K  forts;  que  l'Europe  estentîe  lui  et  la 
s  France;  qu'on  devait  conserver  au 
K  moins  cette  poignée  de  soldats  »  qui 
»  restent  pour  en  répondre  ;  »  et  Napo- 
léon ^ute  :  «  que  rien  n'est  encore 
9  assez  débrouillé  ;  que  pour  foire  don- 
B  ner  ses  réserves  ,  il  veut  voir  plus 
•  clair  sur  son  échiquier.  »  (Page  395.) 
U  est  à  remarquer  que  M. de  Ségur  lui- 
même  convient  que  ce  moment  était  ce- 
lai où  a  les  efforts  du  prince  Eugène  se 
^brisaient  contre  la  grande  redoute.» 
Page  395.)  La  réponse  de  Napoléon  ré- 
fute donc  victorieusement  cette  espèce 
de  reproche  que  Tauteur  lui  adresse  de 
n'avoir  pas  fait  donner  sa  garde. 

Si  Beliiard,  de  retour  auprès  du  roi 
de.Naples  et  de  Ney,  eût  rapporté  les 
parol^  de  l'Empereur  ,  ils  l'eussent 
parfaitement  compris.  Mais,  au  lieu  de 
cela,  l'auteur  suppose  que  BelUard  leur 
a  dit  qu'il  a  trouvé  Napoléon  «  assis 

■  à  la  même  place ,  l'air  souffrant  et 

■  abattu,  les  traits  affaissés,  le  regard 
»  morne,  donnant  ses  ordres  languis- 
i>  samment  au  milieu  de  ces  épouvan- 
N  tables  bruits  de  guerre,  qui  lui  sem- 
I  blent  étrangers.  »  {Page  395.)  Quel 
n4)port  y  amt-i\  entre  ces  iaH>ruden- 
tes  suppositions ,  et  les  raisons  clfùres 
que  l'Empereur  avait  données  au  gé- 
néral BelUard  ?  Mus  tout  ceci  est  pour 
iimener  une  sortie  brutale  qu'il  prête 
au  maréchal  Ney,  k  qui  il  fait  dire  :  uQue 
»  tait  l'Empereur  derrière  l'armée  ? 
»  puisqu'il  ne  fait  plus  la  guerre  par 
"  lui-même,  qu'il  n'est  plus  général.... 
«qu'il  retourne  aux  Tuileries;  qu'il 
»  nous  laisse  être  généraux  pour  lui.  » 
Page  305.)  La  vivacité  du  caiik^re 
du  maréchal  Ney  n'égarait  pas  soa  ju- 
(icmcnt,  au  point  de  lui  faire  oublier 
une  chose  qu'il  sentait  si  bien  ;  c'est 
qne  son  sort,  cdui  de  l'année,  de  l'ex- 
pédition, de  la  France,  reposaient  sur 


la  personne  de  rfimp4-6wr.  D^wlleurs, 

nous  avons  été  à  même,  pendant  celte 
bataille,  de  voir  plusîeui's  fois  le  maré- 
chal Ney  ;  et  le  zèle  et  le  dévouement 
avec  lesquels  il  exécutait  les  ordres  et 
les  instructions  de  l'Empereur,  nous 
ont  convaincu  qu'il  ne  pouvait  lui  ve- 
nir à  la  pensée  de  tes  critiquer. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  que  les  opé- 
rations  militaires  de  Napolémi  soient 
censurées  par  ses  généraux;  il  feut  en» 
c<M>e  qu'elles  swent  redressées  par  son  . 
intendant  et  par  son  secrétaire  d'état. 
L'un  et  l'autre  le  préviennent  que  l'ins' 
tant  de  faire  donner  la  gar^  était  venu. 
(Page  396.)  Si  M.  de  Ségur  a  voulu  ac- 
créditer son  idée  de  l'affaiblissement 
des  facultés  physiques  et  intellectuelles 
de  l'Empereur ,  certes  il  n'en  pouvait 
imaginer  une  meilleure  preuve.  Voilà 
donc  Napoléon  réduit  à  cette  extrémité, 
d'être  av^ti  par  son  intendant,  par  son 
secrétaire  d'état ,  que  le  moment  est 
venu  d'engager  sa  réserve  II  I....  Mats 
il  n'en  fut  rien,  et  il  ne  pouvait  en  être 
rien ,  MM.  Dam  et  Dumas  se  seraient 
bien  gardés  de  conseiller  un  mouve- 
ment militaire  à  un  aussi  grand  capi- 
taine. Ce  qu'il  y  a  de  singulier  dans 
tout  ceci ,  c'est  de  voir  que  M.  de  Sé- 
gur, malgré  son  titre  de  général,  paraît 
partager  l'opinion  ffu'ii  aurait  fallu 
faire  donner  la  garde;  et  qu'en  même 
temps  il  met  dans  la  bouche  de  l'EnH 
pereur,  cette  raison  sans  relique  pour 
ne  pas  la  foire  donner  :  SU  y  a  une  j<-> 
conde  bataille  demain ,  mee  fw><  ta  /t- 
rreroî-7*?  (Page  396.) 

A  la  distance  oit  nous  nous  trouvions 
de  la  France  ,  la  garde  impériale  était 
comme  une  place  de  guerre,  à  l'abri  de 
laquelle  l'armée  aurait  toujours  pu  se 
rallier.  M.  de  Ségur,  qui  a'  écrit  après 
les  événements,  aurait  dû  songer  que, 
si  la  garde  avait  été  entamée  à  la  ba- 
tulle  delà  Sfoskowa,  t*armée  française, 
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dont  cette  garde  forma  constamment 
le  noyau  et  soutint  le  courage  pendant 
la  retraite,  n'aurait  pu  que  difficilement 
repasser  le  Ni^en. 


CHAPITBB  XI. 

Dans  ce  chapitre,  l'auteur  revient  au 
commencement  de  la  bataille,  aux  pre- 
mières (^>érations  du  prince  Eugène.  U 
nous  représente  son  attaque  comme 
ayant  eu  lieu  d'une  manière  partielle 
et  sans  accord.  «  D'ailleurs,  dit*il,  elle 
»  n'aurait  pas  dû  être  faite  si  brusque- 

»  ment  la  bataille  devant  commen- 

»  cerparl'aile droite etpivotersur l'aile 
»  gauche.  »  [Page 398.)  PuisqueM.  l'Of- 
ficier du  palais  répète  cette  assertion  à 
satiété,  pour  avoir  occasion  de  dépré- 
der  l'Empereur,  nous  répéterons  aussi 
ce  que  nous  avons  dit  :  i"  que  la  ba- 
taille conunença  par  les  batteries  de 
droite  du  général  Sorbier,  chargé  d'ap- 
puyer l'attaque  du  maréchal  Davout 
contre  la  gauche  de  l'ennemi;  2**  que 
l'Empereur  envoya  au  prince  Eugène 
l'ordre  d'attaquer  Borodino,  afin  d'atti- 
rer l'attention  de  l'ennemi  de  ce  cdté  ; 
3"  que  Napdéon,  voyant  que  l'ennemi 
retirait  de  son  aile  droite  tout  le  corps 
de  Bag^wout,  pour  le  porter  à  son  aile 
gauche,  et  craignant  que  Ney  et  Da- 
vout ne  fussent  pas  assez  forts  pour  ré- 
sister, donna  l'ordre  au  prince  Eugène 
d'attaquer  vÎTMnent  la  redoute  du  cen- 
tre de  l'ennemi ,  afin  de  l'empêcher  de 
jeter  presque  toutes  ses  forces  sur  no- 
tre droite. 

Mais  dans  les  chajntres  de  son  livre, 
qui  ont  rapporté  cette  journée  ,  M.  de 
Ségur  décrit  des  mouvements  partiels, 
et  ne  trace  pas  l'ensemble  de  la  bataille. 
Puisqu'il  aime  tantàdonner  des  détails, 
il  aurait  dû  citer  le  nom  du  brave  géné- 
ral qui,  dans  la  promit  attaque  delà 
redoute,  y  pénétra,  et  qui  biontAt  cou- 


vert de  vingt  blessures,  y  resta  prison- 
nier. Il  est  vrai  que  c'est  un  Français, 
le  général  Bonnami. 

Plus  loin ,  il  nous  apprend  que  le 
Vice-Roi,  qui  n'avait  pu  enlever  la  re- 
doute à  cette  [vemière  attaque,  envoya 
avertir  l'Empereur  de  sa  poution  criti- 
que, lui  demandant  du  secours,  proba- 
blement ta  garde.  Ainsi,  le  mwéchal 
Ney  demande  la  garde  à  la  droite  ;  le 
prince  Eugène  lademandeàla  gauche; 
l'Empereur  la  refuse  vers  ces  deux 
points  ;  et  cependant  H.  de  Ségur  pa- 
rait lui  donner  tort.  Cesfoits  seuls  prou- 
vent combien  Napoléon  avait  raison  de 
la  tenir  en  réserve  jusqu'au  dernier 
moment.  Au  reste,  il  est  faux  qu'il  ait 
refusé  des  secours  au  prince  Eugène, 
lorsqu'ils  lui  étaient  nécessaires ,  puis- 
qu'il lui  envoya  là  légion  de  la  '>^tule, 
qui  faisait  partie  de  sa  réserve. 

«  Le  jour  était  avancé,  nos  munitions 
»  épuisées,  la  bataille  finie.  Alors  sen- 
»  lement  l'Empereur  monta  à  cheval 
»  avec  efibrt ,  et  se  dirigea  lentem^it 
»  sur  la  hauteur  de  Semenowsko!.  » 
(Page  &03.)  Ceci  est  tout-à-fait  inexact. 
Lorsque  ce  village  fut  en  notre  pouvtar, 
l'Empereur  s'y  porta.  H  demanda  le 
général  Priant ,  qui  s'en  était  emparé. 
Ayant  appris  que ,  quoique  blessé ,  il 
commandait  encore  sa  division,  XisqM>- 
léon  dit  en  souriant  devant  ses  sol- 
dats :  En  te  ta»,  je  tuis  tranqmlle;  taù- 
sonê'ie  foin.  Mais  bientdt  voyant  les 
forces  conâdérables  avec  lesquelles 
l'ennemi  se  disposait  à  attaquer  Se- 
menowsko!, il  fit  établir  le  kê'  ,  le 
33*  et  le  régiment  espagnol  sur  le  ma- 
melon ,  en  arrière  de  ce  village  ;  il  fit 
former  le  33*  en  carré,  sur  Templa- 
cemait  dQ  Semenowskbï ,  ayant  le 
15«  à  sa  gauche.  Ce  fut  de  là  en- 
core ,  qu'il  donna  ordre  au  maréchal 
Ney  de  réunir  les  divisions  Gompans  et 
Dessaix,  et  de  déborder  les  ennemis  par 
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leur  gauche.  Ces  dispoùtions  prescrites, 
1  Empereur  se  porta  rapidement  au  cen- 
tre de  l'armée,  et  envoya  Tordre  au 
prince  Eugène  d'attaquer  vigoureuse- 
ment la  grande  redoute. 

Quant  aux  tnunitùmi  épuisées,  ce  fait 
est  également  fonx  ;  on  ne  manqua  ja- 
mais de  munitions.  L'artillerie  fran- 
çaise tira  dans  cette  bataille  quatre- 
vingt-onze  mille  et  quelques  cents 
coups  de  canon.  Mais  cette  énorme 
quantité  de  munitions  fut  remplacée 
au  finr  et  à  mesure  des  consommations, 
par  l'actÎTité  du  général  N^gre,  direc- 
teur du  parc ,  et  d'après  les  mesures 
prises  par  le  général  Lariboisière.  On 
aurvt  pu  fivrer  encore  deux  batailles, 
sans  avoir  recours  aux  dépôts,  qui 
étaient  à  Smolensk. 

L'Empereur  chai^  la  jeune  garde 
de  la  conservation  du  champ  de  ba- 
taille. L'ennemi  pouvait  recevoir  des 
renforts  pendant  la  nuit  ;  Napoléon  fit 
les  dispositions  nécessaires  pour  être  en 
mesure  de  soutenir  ce  corps.  La  ba- 
taille étant  finie  sur  tous  les  points,  il 
se  rendit,  pour  expédier  ses  ordres  aux 
difiërents  commandants  d'armée,  der- 
rière la  redoute  de  Schwardino ,  où  il 
avait  fait  placer  ses  tentes  ;  et  c'est  là, 
tins  doute,  que  le  revit  V.  de  Ségur. 

CH&PITBE  Xn. 

La  scène  se  passe  dans  la  tente  de 
l'Empereur.  Au  lieu  de  le  représenter 
occupé  à  donner  des  ordres,  M.  de  Sé- 
gorle  suppose  «  dans  un  abattement 
■  physique  et  dans  une  grande  tristesse 
1-  d'esprit.  Dans  son  armée,  jusque  dans 
"  sa  tente,  la  victoire  est  sombre,  isolée 
"  même,  sans  flatteurs  I  Ceux  (1)  qu'il 

(1)  Ces  mfxsieurs  n'accepteot  pas  sans  douie 
la  dénomiDalioo  de  IlaUcurs  ,  dODi  M.  de  Sé- 
HrlesgnUBe. 

m 


»  a  fait  appeler,  Dumas,  Daru,  l'écou- 

»  tent  et  se  taisent.  Mais  leur  attitude, 
»  leurs  yeux  baissés,  leur  silence  n'é- 
»  taient  point  muets.  »  (Page&06.) 

Ce  que  devaient  faire  MM.  Dumas  et 
Daru  pendant  U.  bataille ,  était  de  ne 
rien  dire  ;  l'auteur  les  a  fait  parler. 
Après  la  bataille,  l'Empereur  les  mande 
dans  sa  tente ,  pour  savoir  quelles  me- 
sures ils  ont  prises  relativement  aux 
soins  à  donner  aux  blessés ,  au  service 
des  ambulances,  aux  moyens  de  trans- 
ports, etc. ,  nécessaires  à  l'armée.  C'é- 
tait leur  parler  de  leurs  devoirs;  et 
ils  se  taisent  1 

Dans  le  chapitre  dernier,  M.  de  Sé- 
gur a  fait  appuyer  par  H.  Dam ,  le 
conseil  de  faire  donner  la  garde.  Tous 
les  militaires,  aujourd'hui  même  ,  s'ac- 
cordent à  reconnaître  l'inutilité  et  le 
danger  de  cette  résolution  ;  mais 
comme  l'auteur  met  ce  conseil  dans  la 
bouche  d'un  administrateur,  on  ne 
doit  pas  être  surpris  qu'il  se  ressente 
de  son  peu  de  connaissances  militaires. 
Voici  un  nouveau  conseiller  que  M.  le 
Maréchal-des-Iogis  introduit,  et  qui  n'a 
pas  la  même  excuse  à  faire  valoir; 
c'est  Murât  :  il  vient  demander  la  cava- 
lerie de  la  garde.  «  L'armée  ennemie  , 
»  dit-il,  passe  en  toute  h&te  et  en  dé- 
»  sordre  la  Moskowa  ;  il  veut  la  sur- 
B  prendre  et  l'achever.  »  (Page  ^06.) 
C'est  accuser  le  roi  de  Naples  d'igno- 
rance des  lieux  ,  et  de  la  position  de 
l'ennemi.  Si  M.  de  Ségur  avait  pris  la 
peine  de  jeter  les  yeux  sur  la  carte,  fût- 
ce  même  une  simple  carte  de  poste,  il 
aurait  vu  que  l'armée  russe ,  dont  la 
retraite  était  sur  Mojaïslt,  ne  devait 
point  passer  la  Moskowa  pour  s'y  ren- 
dre. S'il  avait  lu  les  rapports  des  géné- 
raux ennemis,  il  aurait  vu  qu'en  effet 
elle  ne  l'avait  point  traversée  ;  qu'au 
contraire  elle  avait  passé  la  nuit  sur  hi 
partie  du  champ  de  bataille,  qui  lui 
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était  restée,  sa  droite  appuyée  au  ma- 
melon de  Gorki,  et  flanquée  au-delà 
par  une  divi^on  d'infanterie  légère 
et  des  Cosaques ,  et  sa  gauche  ,  vers 
les  bois  «D  arrière  de  Semenows- 
koî. 

L'auteur  s'aperçoit  enfin  «  qu'à  cette 
n  distance  un  corps  d'élite  et  dévoué , 
»  avut  paru  à  TEmperetu*  indispensa- 
»  ble  à  conserver.  »  (Page  ^-OG.)  Ces 
motifs  sont  puissants  ;  mais  M.  de  Sé- 
guT  est  sans  doute  un  de  ceux  qui,  à 
ce  qu'il  cUt,  n'en  ont  pas  été  satisfaits. 
Car  il  crée,  comme  pour  s'en  faire  un 
appui,  un  concert  de  murmures  et  de 
lamentations  sur  la  manière  dont  la  ba- 
taille a  été  conduite.  Murai  dit  «  qu'il 
»  n'avait  pas  reconnu  le  génie  de  Na- 
»  poléon;  n  Eugène,  «  qu'il  ne  conce- 
»  vait  pas  l'indécision  qu'avait  mon- 
»  trée  son  père  adoptif  ;  Ney  mit 
»  une  singulière  opiniâtreté  à  con- 
»  seiller  la  retraite.  »  [Page  407.) 
Nous  nous  sommes  demandé  plu- 
tueurs  fois  comment  H.  l'Officier  du 
palais  pouvait  avoir  appris  ce  que 
l'Empereur  ,  les  princes  et  les  maré- 
chaux se  disaient.  Sa  portion  était 
telle  à  l'armée,  qu'il  n'est  pas  vraisem- 
blable qu'il  ait  été  leur  confident.  Nous 
éprouvons  la  môme  incrédulité  pour 
les  paroles  que  l'auteur  met  dans  la 
bouche  du  roi  de  Naples  et  du  prince 
Eugène.  Quant  à  celles  de  Ney,  nous 
savons  à  quoi  nous  en  tenir.  Ce  n'est 
pas  que  nous  croyons  que  ce  maréchal 
les  ait  proférées,  mais  nous  n'ignorons 
pas  d'où  elles  sont  tirées  :  c'est  de  la 
Gazette  de  Pitershourg^  dont  le  rédac- 
teur connaissaitencore  beaucoup  moins 
le  Maréchal  que  M.  de  Ségur.  Le  gaze- 
tier  avait  besoin  d'établir  que  la  ba- 
taille n'avait  eu  pour  nous  que  des  ré- 
sultats douteux:  et  il  le  prouvait  en 
sijpposant  qu'un  des  généraux  les  plus 
audacieux  avait  conseillé  la  retraite. 


M.  de  Séguf  se  seraH-U  appuyé  d'uo* 

pareille  autorité  1 
«  L'Empereur  ne  put  évaluer  stvio- 

»  toire  que  par  les  morts  ;  la  t«rre  était 
»  tellement  jonchée  de  Français  éten- 
»  dus  sur  les  redoutes,  qu'elles  parùs- 
»  saient  leur  appartenir  plus  qu'à  ceux 
»  (]ui  restaient  debout.  Il  semblait  y 
»  avoir  sur  le  champ  de  bataille  plus 
»  de  vainqueurs  tués  que  de  vain- 
»  queurs  vivants.  »  (Pages  ïtlO  et  hii.) 

Une  chose  bien  digne  de  remarque, 
c'est  que  M.  l'Officier  du  palais ,  qui 
prend  un  soin  déplorable  d'exagérer 
nos  pertes;  qu'on  croirait  voir  fure- 
tant tous  les  coins  du  champ  de  ba- 
taille, pour  en  exhumer  les  moindres 
détails;  qui  épie  sur  le  front  de  nosof- 
ficiers  et  de  nos  soldats ,  le  secret  de 
leurs  sensations ,  pour  les  iaterpréler 
et  les  revêtir  de  ses  sombres  couleurs; 
ne  dise  pas  un  mot  des  pertes  ni  de  la 
consternation  des  Russes  !  S'il  eftt 
voulu  seulement  citer  leurs  relations, 
jl  aurait  fait  connaître  qu'ils  avouaient 
avoir  perdu  près  de  cinquante  mile 
hommei  tués  ou  blessés  ;  que  plus  de 
vingt  mille  de  Uurs  blessée  étaient  en 
route  pour  Moscou  (1).  Le  nombre  des 
Français  morts  dans  les  redoutes,  était 
très  faible,  en  comparaison  de  celui  des 
cadavres  russes  qu'on  y  rencontrait; 
et  cela  se  conçoit  facilement ,  si  l'oD 
songe  que  ce  que  M.  de  Ségur  appdie 
constamment  des  redoutes,  étaient  des 
flèches  ou  rcdans.  Les  Russes ,  placés 
derrière  les  épaulements,  y  tinrent 
jusqu'au  moment  où  nos  soldats  y  pé 
nétrant  de  tous  cétés ,  les  tuèrent  i 
coups  do  baïonnettes.  Mais  ces  ouvrs- 


(1)  Voyex  Boetourtifl,       8tt  do  taoul". 

A  la  poge  116  du  tome  II ,  11  dit  qa'ï  Taran- 
tiao  ,  Kutasoff  s'occapait  de  réorguieer  la 
corps  guf  anienl  écliippé  aa  nusMoert  ii 

Borodino. 
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ge«,  ouTerts  tons  &  la  goi^,  nue  fois 
en  notre  pouvoir  ,  ne  nous  offraient 
point  d'abri  contre  les  feux  de  l'en- 
neinî.  Aussi ,  aucune  troupe  ne  resta 
dans  rintérieur;  elles  furent  toutes 
placée!^,  soit  sur  les  côtés,  soit  en  ar- 
rifredes  épaulements. 

Nous  ne  relevons  cplte  circonstance, 
que  pour  faire  voir  que  l'autour  rend 
compte  de  choses  qu'il  n'a  pas  vues. 
S'il  eût  parcouru  le  champ  de  batailJe, 
il  n'eût  pas  osé  nous  dire  qu'il  semblait 
y  atoir  plus  dt  vainqueuri  tués  qm  de 
wittijaeurs  vicants.  Notre  perte  n'a  pas 
été  le  tiers  de  celle  des  Russes.  M.  de 
Ségur,  quia  ikns  son  portefeuille  une 
«élection  d'horribles  tableaux ,  ne 
manque  pas  d'en  placer  un  dans  cet 
endrcHt  ;  c'est  le  spectacle  que,  suivant 
lai ,  le  champ  de  bataille  ofTrait. 
Entre  antres  contes,  pour  faire  peur 
aux  enfants ,  il  cite  un  soldat  russe , 
fnrieut  plusieurs  jours  dans  le  cada- 
vre (Cun  ehevat  ouvert  par  un  obus,  et 
dont  il  rangeait  tintéritur.  (Page  il2.) 
n  aurait  dù  nous  donner  la  taille  de 
ce  soldat  ou  celle  du  cheval. 

c  Sept  à  huit  cents  prisonniers,  une 
»  vingtaine  de  canons,  étaient  les  tro- 
1  phées  de  cette  victoire  incomplète.  » 
(Page  Ï15.) 

S'il  avait  su  que  l'élite  et  presque  la 
moitié  de  l'armée  russe  avait  été  anéan- 
tie; que  Bagration  et  ses  meilleurs  gé- 
aénnx  avaient  succombé  ;  que  la  prise 
de  Moscou  était  la  suite  de  cette  vic- 
toire; quelque  familiarisé  qu'il  soit 
arec  les  inexactitudes  ,  il  n'aurait  pas 
pQ  avance  que  cette  victoire  était  in' 
wmpUte. 


4» 


CHAPITRE  Xni. 


Slurat  est  livré  aux  attaques  du 
Maréchal-des-Iogis  du  palais.  11  parait 
aitràit  de  la  même  maladie  oue  l'Em- 


pereur ,  celle  de  refuser  tous  les  bons 
conseils  qu'on  lui  donne.  Il  commande 
une  charge  ;  un  de  ses  aides-do-camp 
lui  fait  observer  qu'un  profond  ravin 
se  trouve  entre  nos  cavaliers  et  les  en- 
nemis :  mais  Murât  y  toujours  plus  em- 
porté, répétait  qti'il  fallait  qu'ils  mar- 
chassent; que,  s'il  y  acait  un  obstacle, 
ils  le  verraient;  puis,  il  insultait  pour 
exciter.  (Page  415.)  11  faut  convenir  que 
c'eût  été  une  singulière  armée  que 
l'armée  française,  si  l'Empereur  et  ses 
généraux  éUssent  été  tels  que  M.  de 
Ségur  se  plaît  à  les  représenter.  Ce 
qu'il  dit  de  nos  oflRciors,  qu'on  les  in- 
sultait pour  les  exciter  k  faire  leur  de- 
voir, est  si  cxtraordinairo,  qu'on  serait 
tenté  de  croire  que  M.  l'Officier  du 
palais  ne  se  regardait  pas  comme  offi- 
cier français. 

L'auteur,  constant  dans  son  sy  stème, 
nous  pt'int  l'Empereur  marchant  d'un 
pas  plus  lent  encore  que  ta  veille,  et 
dans  une  telle  absorption  (page  416), 
qu'on  ne  Fait  où  il  va.  Heureusement 
qu'on  le  prévient  qu'il  va  tomber  a 
milieu  des  ennemis;  alors  il  s'arrête. 

Ce  n'est  pas  assez  de  tout  ce  que 
nous  avons  vu  jusqu'ici.  L'automnettes 
Russes  vrnaii  del'emporier.  (Page  416.) 
Pour  expliquer  cette  pensée,  M.  de  Sé- 
gur suppose  encore  un  ouragan ,  qui 
n'a  eu  lieu  que  dans  sa  tète,  mais  qui, 
selon  lui ,  glaça  Napoléon  et  lui  causa 
une  fièvre  ardente,  qui  brûla  son  sang  et 
abattît  ses  esprits.  (Page  417.)  Si  tous 
ceux  qui  ont  vu  de  près  l'Empereur,  le 
jour  de  la  bataille,  étaient  morts,  et 
qu'il  ne  restât  aucun  renseignement 
sur  cette  journée,  notre  historien  pour- 
rait nous  parler  de  cet  abattement  y  de 
crtte  fièvre  ardente  ,  avec  sa  confiance 
ordinaire  dans  la  crédulité  de  ses  lec- 
teurs. 5Iais  lorsqu'un  grand  nombre  de 
personnes,  telles  que  ses  secrétaires, 
ses  médecins,  ses  officiers,  vivent  a<v 
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core,  lorsque  ces  personnes  savent  par- 
ûutement  que  Napoléon  était  dans  son 
état  habituel  de  santé ,  travaillait  avec 
son  ardeur  ordinaire  et  fatiguait  plu- 
ueurs  chevaux;  lorsqu'elles  peuvent 
attester  que  ce  fut  seulement  dans  la 
nuit  du  7  au  8 ,  qu'il  fut  pris  d'une 
extinction  de  voix  causée  par  l'activité 
qu'il  déploya  la  veille  et  le  jour  de  la 
bataille;  comment  M.  de  Ségurose-t-il 
affirmer  des  faits  que  tant  de  témoins 
peuvent  démentir? 

«  On  pénétra  dans  la  ville,  les  uns 
»  pour  la  traverser  et  poursuivre  l'en- 
»  nmi,  les  autres  pour  piller  et  se  lo- 
»  ger.  »  (Page  kil.)  L'auteur  aurait  dû 
nous  dire  dans  quels  rangs  il  marchait; 
était-ce  avec  les  premiers?  Quoiqu'il 
nous  ait,  jusqu'à  présent,  fait  admirer 
le  grand  ordre  des  Russ^  dans  leur  re- 
traite, il  est  forcé  ici  d'avouer  qu'ils 
avaient  laissé  une  immense  quantité  de 
blessés  dans  la  ville  ;  ce  qui  ne  les  em- 
pêcha pas  d'y  mettre  le  feu.  Il  est  vrai 
qu'il  a  pour  eux  une  excuse  toute 
prête  :  «  Leur  himsanité ,  dit^il ,  céda 
s  au  besoin  de  tirer  sur  les  premiers 
»  Français  qu'ils  virent  entrer.  »  (Page 
418.) 

Le  récit  du  beau  £ût  d'armes  des 
voltigeurs  du  33*,  donne  le  désir  de 
connaître  le  nom  du  brave  officier  qui 
les  commandait.  Hais  l'auteur  ne  le  cite 
pas:  nous  suppléerons  à  ce  silence,  en 
disanC  qu'il  se  nomme  Callier  ;  qu'il 
avut  sous  ses  ordres  la  compagnie  de 
grenadin  et  la  troisième  de  fuàliers 
(capitaine  Sabatier) ,  formant  au  plus 
cent  hommes.  Ces  deux  compagnies 
appartenaient  au  premier  bataillon  du 
33",  de  la  division  Priant. 

Malgré  l'aveu  qui  vient  d'échapper  à 
M.  de  Ségur,  du  nombre  de  leurs  bles- 
sés (ce  qui  n'empêche  pas  les  Russes 
d'incendier  la  ville  où  ces  malheureux 


L*EHP1RE. 

cièn  système ,  en  avançant  que ,  dans 
les  deux  jours  qui  suivirent ,  «  on  ne 
»  trouva  ni  hommes  ni  choses  qiû  dé- 
»  celassent  l'armée  russe.  »  (Page  kSO.) 
11  parait  avoir  oubUé  que  tons  les  villa- 
ges, tant  sur  la  route  que  sur  les  côtés, 
étaient  remplis  de  blessés,  et  marquaient 
la  retraite  sanglante  de  cette  armée. 

L'Empereur,  ainsi  qu'il  l'avait  pro- 
mis par  sa  proclamation,  comptait  faire 
reposer  son  armée  à  Uoscou,  r^urer 
les  pertes  qu'il  avait  éprouvées,  tant 
pendant  la  route  que  par  suite  de  la 
bataille ,  et  compléter  ses  corps.  Biais 
comme  il  prend  des  mesures  pour  y 
faire  venir  des  renforts  en  hommes  el 
en  artillerie,  JH.  de  Ségur  tire  parti  de 
cette  circonstance  pour  dire  que  n» 
espoir  était  affaibli,  et  crier  à  laéi- 
tresse.  (Pages  421  et  422.) 

Le  maréchal  Davout,  suivant  l'au- 
teur, demande  à  l'Empereur  d'ôter  le 
commandement  de  l'avant-garde  à  Uu- 
rat,  et  de  le  lui  donner  ;  et  M .  de  Ségur 
semble  blâmer  N{q>oléon  de  laisser  ce 
commandement  au  roi  de  Naples ,  dont 
il  connaissait  l'audacieuse  tt  inépuisabU 
ardsur.  (Page  422.)  Que  peut-on  dé»* 
rer  de  mieux  dans  un  général  d'avant- 
garde  poursuivant  une  armée  ennemie 
qu'fote  audaeieuse  st  inépuîsabU  ar- 
deur? 

a  Mais  Napoléon  apprend  que  nous 
»  ne  sommes  plus  qu'à  deux  journées 
»  de  Moscou.  Ce  grand  nom  et  le  grand 
»  espoir  qu'il  y  attachait ,  ranimèrent 
»  ses  forces  ;  et  le  12  septembre,  il  fut 
))  en  état  de  partir  en  voiture,  pour  ro- 
»  joindre  son  avant-garde.  »  (Page  4^.} 
L'auteur  insinue  que  l'Empereur 
était  dans  un  état  de  maladie ,  qui  le 
força  de  s" arrêter  à  Mojaïsk.  L'extinc- 
tion de  voix ,  dont  Napoléon  fut  atteint 
dès  le  8,  n'est  pas  un  événement  à  la 
suite  de  si  grandes  fatigues.  C'est  la 


étaient  renfermés) ,  il  reprend  son  an-  chose  la  plus  simple  après  quatre  nuits 
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passées  au  bivouac  ;  le  4,  près  de  Grid- 
newa  ;  le  5  et  le  6 ,  sur  les  hauteurs  de 
BuD^o  ;  et  le  7,  sur  le  champ  de  ba- 
taille. L'auteur  a  cependant  basé  sur 
cette  extinction  de  voix^  tous  les  contes 
qu'il  foit  de  l'état  de  maladie  de  FEm- 
pereur,  auquel  il  nous  prépare  depuis 
"ouverture  de  la  campagne ,  et  sur  le- 
quel il  va  s'étendre  jusqu'à  la  fin  de 
l'eipédîtiou .  Il  a  dit  lui-même  (  page 
109; ,  que  le  8,  Napoléon  parcourut  le 
diamp  de  bataille,  prodiguant  ses  soins 
aux  Uessés  français  et  russes  ;  ce  qui 
prouve  que  son  indisposition  était  peu 
grave.  Aussi ,  elle  ne  fut  point  la  cause 
de  son  séjour  à  Mojfusk  ;  des  intérêts 
de  premier  ordre  l'y  retinrant.  Après 
une  si  sanglante  bataille,  un  général  en 
chef  a  plus  d'une  chose  à  prévoir,  plus 
d'un  oixlre  à  donner.  Se  faire  rendre 
compte  de  ses  pertes  ^  des  ressources 
qni  Iqi  restent  en  munitions ,  objet  à 
important  après  une  aussi  grande  con- 
sonunation  ;  réunir  des  vivres,  prendre 
des  mesures  pour  assurer  le  service  de 
toutes  les  parties  de  l'administration  ; 
se  procurer  des  nouvelles  de  l'ennemi  ; 
s'assurer  de  ses  mouvements  et  de  ses 
dispositions,  surtout  lorsque  les  rap- 
ports de  l'avant^arde  et  1^  interroga- 
Iwes  des  prisonniers  donnent  lieu  de 
penser  qu'il  a  dessein  de  livrer  une  se- 
conde bataille'  (1)  ;  tels  sont  les  soins 
qai  occupèrent  tous  les  moments  de 
Napoléon  ;  et  certes,  la  vigilance  de  cet 
esprit  si  actif  et  si  prévoyant  ne  fut 
point  en  défaut  (2). 


(tlCétatile  cas,  puisque  VemwBii  paraissait 
dispoiék  nouslirrer  baUlIlo  devant  Moscoa, 
dw  l^amée  française  n*éiait  éloigoée  que  de 
dnq  marches.  Ce  fat  alors  que  l'Empereur 
^Tit  au  duc  de  Bellane  de  diriger  les  ttalail- 
loDi  et  eacadroQs  de  martre  et  les  hommes 
inléi  ntr  Smolensk ,  pour  de  II  reuir  sur 
IbiMoo. 

iS)  Pami  Ici  wdres  sans  nonbre-que  VEm- 


Lorsque  l'Empereur  eut  reçu  te  rep- 
art du  général  Laribolaère,  portant 
que  la  plupart  des  mimitions  consom- 
mées à  la  bataille  de  laUoskovira  étuent 
remplacées  par  celles  qu'il  avwt  fait  ve- 
nir des  parcs  intermédiaires  «  il  parUt 
de  Mojaïsk  pour  se  raf^irocher  de  son 
avant-garde ,  et  être  en  m^ure  d'agir, 
si  l'ennemi  voulait  livrer  bataille.  On 
croirait ,  d'après  M.  de  Ségur,  que  Na- 
poléon eut  besoin  de  se  faire  porter 
dans  sa  voiture.  Jamais  ce  héros  victo- 
rieux n'a  été  plus  étruigement  délî- 
guré.  Quel  est  donc  le  but  d'une  sup- 
position que  pulvérise  le  témoignage 
irrécusable  des  faits  et  des  individus? 
L'auteur  est-il  de  bonne  foi  dans  son 
erreur,  ou  est-il ,  sans  s'en  douter^  l'é- 
cho de  l'inimitié  et  de  la  prévention? 
Le  lecteur  en  jugera. 


LIVRE  HUITIÈME  (<)• 

CHAPITRB  I*'. 

L'auteur  nous  ramène  à  Wihia,  pour 

pereur  expédia  de  Mojabk,  la  lettre  suivante, 

qu'il  a  écrite  de  sa  main  anssitdt  après  son  ar- 
rivée à  ce  quarlier-général,  prouve  que  ta 
maladie  dont  M-  de  Ségur  le  suppose  allelnl, 
n'influait  pas  sur  ses  faculté. 

FOUR  »  MAJOa-StHÉRAL. 

ff  Faire  f^ire  la  reconnaissance  de  la  ville,  et 
tracer  une  redoute  qui  tourne  le  défllé.  —  Faire 
consirulre  deux  ponts  sur  la  Ho> ko wa.— Ecrire 
au  prince  Eugèuequ'ilpeui  se  rendre  à  Rouza, 
et  faire  construire  des  ponis  i  Serguiewo;  réu- 
nir beaucoup  de  bestiaux  et  de  vivres,  et  avoir 
des  nouvelles.— Écrire  au  prince  d'EdimiOilde 
faire  occuper  Borisow»  et  de  ranussèr  des  vi- 
vres et  des  nouvelles.  —  Au  duc  d'Elcliingen, 
de  venir  demain  avec  son  corps  à  Hojaisk.  — 
Laisser  le  duc  d'Abrantès  pour  garder  le  cbamp 
de  bataille.  Mojaïsk,  9  septembre  1812.  a 

(1)  A  partir  du  Livre  huitième,  la  pagiuatioo 
indiquée  dans  nos  citaUoos,  se  R^ptMia  aa 
deuxième  volume  de  M.  de  Ségur. 
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L'EMPIRE. 


TUppelfiT  fort  à  propos  que  Napoléon  fut 
l'agresseur,  et  qu'Alexandre  fut  iur-pHs 
dans  cette  ville,  au  milieu  de  ses  prcpa- 
Tatîft  d9  défense.  (Page  3.)  Qu'il  nous 
permette  de  lui  rappeler  aussi,  que  tous 
les  préparatifs  de  la  Russie  étaient  faits; 
que  son  armée  était  rassemblée  sur  son 
extrême  frontière;  et  que  l'empereur 
Alexandre  se  trouvait  déjà  à  son  quar- 
tier-général à  Wilna ,  lorsque  Napoléon 
éXsài  encore  à  Paris,  dirigeant  des  né- 
gociations pour  un  rapprochement  à 
l'espoir  duquel  il  ne  pourait  renoncer. 

M.  de  S<^r  nous  entraîne  ensuite  à 
Drissa  sur  les  pas  d'Alexandre.  Il  nous 
dit  que  «  ce  Alt  là  seulement  qu'il  con- 
»  sentit  à  recevoir  pour  la  première  fois 
»  nn  agent  anglais ,  tant  il  attachait 
»  d'importance  à  parattre  jusqu'au  der- 
»  nier  moment  fidèle  à  ses  engagements 
»  avec  la  France.  »  (Page  4.) 

D'abord  être  et  paraUre  ne  sont  point 
synonymes  ;  ensuite,  il  nous  semble  que 
pour  que  le  cabinet  russe  se  soit  décidé 
à  recevoir  un  agent  anglais,  il  est  assez 
naturel  de  supposer  que  ses  intelligen- 
ces avec  celai  de  Londres  étaient  nouées 
depuis  quelque  temps.  Nous  distingue- 
rons volontiers  l'empereur  Alexandre 
de  son  cabinet.  Qui  ne  sait  que ,  plus 
d'an  an  avant  la  rupture ,  les  agents  de 
l'Angleterre  exerçaient  en  Russie  une 
influence  qui  ne  fut  point  étrangère 
aux  événements  postérieurs (1)?  «Ce 


(I]  Ua  iDiearrecommandable,  H.  de  Moot- 
veran,  dans  son  WsUHre  critique  et  rationnée 
de  la  ettuation  de  l'Angleterre,  imprimée  en 
1820,  et  écrite  dans  ud  esi)rit  peu  favorable  au 
Sjstéme  de  Napoléon ,  s'exprime  ainsi  :  a  La 
»  Russie  lut  excitée,  soit  par  les  agents  de 
»  TAngleierrc  auprès  de  la  nohiesse  russe  anii- 
»  ftançaise....  soii  par  ses  m^gociatcnrs  auprès 
»  de  l'empereur  Alexandre,  lesquels  ponr  tra- 
»  Tilller en  secret, depuîsIeprÎDtempsdetSll, 
*  n'avaient  pas  éic  moins  actîts  el  moins  hcu- 
»  reuz.  »  (Tome  Y,  page  358.) 


»  qui  est  certain ,  »  ajoute  M.  de  Ségnr, 
«  c'est  qu'à  Paris,  ap^^s  le  succf*!!, 
»  Alexandre  affirma  sur  son  honneur, 
»  au  comte  Daru ,  que ,  malgré  les  ac- 
«  cusations  de  Napoléon ,  ç'avait  été  sa 
»  première  infraction  au  traité  de  Til- 
»  sitl.  »  (Page  4.) 

Si  nous  admettons  que  la  polilique 
russe  ne  tient  compte  que  de  ceux  de 
ses  actes  qui  ont  sui\i  les  hostilitt'-s , 
nous  devons  croire  cette  assertion.  Mais 
est-ce  sérieusement  que  l'auteur  nous 
rapporte  ces  détails?  Son  devoir  d'his- 
torien ne  lui  imposait-il  pas  l'obligation 
de  rétablir  les  faits,  et  d'ajouter  à  son 
récit  quelques-unes  des  réflexions  dont 
il  est  ailleurs  si  prodigue? 

H.  rOfficicr  du  palais  passe  rapide- 
ment sur  l'opinion  que  les  ennemis  de 
l'empereur  Alexandre  ont  de  ce  prince, 
comme  homme  de  guerre  (page  h);  mais 
il  s'étend  avec  complaisance  sur  ses 
maures  politiques.  «  On  convenait ,  » 
dit-il,  «  qu'elles  étaient  singulitTonicnt 
B  appropriées  aux  lieux  et  aux  hom- 
»  mes.  B  (Page  5.)  M.  de  Ségur  aurait  pn 
y  comprendre  «  les  adi'esses  corruptri- 
»  ces  qu'il  laissait  Barclay  fiEÛre  aux 
»  soldats  français  et  à  leurs  alliés.  » 
(Page  V.) 

«  Il  semble  en  effet  qu'il  y  eût ,  dans 
»  les  moyens  poli  tiques,  qu'il  cniplova, 
»  une  gradation  d'énergie  très  ?eiisl- 
»  ble.  »  (Pages.)  Et  voici  on  quoi: 
([  Dans  la  Litbuanie  nouvellemen!  nr- 
»  quise,  on  avait  toutménagéen  sei-e- 
»  tirant. . .  Dans laLîthuanic  ancienne... 
»  on  avait  entraîné  après  soi  les  hon> 
»  mes  et  tout  ce  qu'ils  pouvaient  em- 
u  porter...  Hais  dans  la  vieille  Russie... 
»  tout  ce  qui  ne  pouvait  pas  6ui\Te 
»  a\'ait  été  détruit.  »  (Pages  5  et6.] 

Les  vieux  Busses  doivent  avoir  éif 
bien  reconnaissants  d'une  prédifectioo 
qui  se  manifestait  par  des  aoles  n 
humains;  mais  ^Hiaimebienchdtielfien. 
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L'uiteur  nous  transporte  ensuite  à 
Moscou,  n  nous  dit  que  té  don  d*un  serf 
sur  dix,  qu'offrît  iur-te-chawp  et  tant 
iétibiration  b  noblesse  de  Moscou,  «  fut 
»  attribué  à  la  soumission ,  et  fit  mur- 

■  murer  les  principaux  nobles  (p.  10)  ;  » 
que  quant  aux  marchands ,  dont  il  nous 
peint,  avec  des  images  hideuses,  l'en- 
thousiasme fanatique ,  à  la  lecture  des 
injures  vomies  contre  l'emp^eur  Na- 
poléon, «  il  fallut  user  de  contrainte 

■  pour  en  obtenir  les  secours  promis 
'  B  avec  tant  de  patrioUsme.  »  (Page  12.) 

Ces  circonstances  lui  fournissent  une 
réflexion,  on  pourrait  même  dire  une 
maxime,  dont  il  est  à  r^;retter  qu'il 
o'ail  pas  feit  quelquefois  l'application  à 
l'année  firançaise  et  à  son  chef,  savoir  : 
qae  «  le  détail  importe  peu...  Que  tout 
»  dans  le  monde  perd  à  être  vu  de  trop 
•  près;  qu'enfin,  les  peuples  doivent 
»  être  jugés  par  masses  et  par  résul- 
Btats.»(Pageil.] 


GBAmKV  IL 

ici  commence  le  détail  de  ce  qui  se 
passait  à  Moscou,  avant  Tarrivée  de 
farinée  française.  Le  gouverneur  comte 
Rostopchîn  promet,  par  une  proclama- 
tion, de  marcher  avec  cent  mille  hom- 
mes et  cent  pièces  de  canon  pour  dé 
rendre  Moscou  ;  mais  dès  qu'il  apprend 
que  les  Français  Approchent,  il  disparaît 
en  mettant  le  feu  à  la  ville  qu'il  est 
chaîné  de  défendre  et  de  protéger.  L'au- 
teur hit  du  comte  Rostopchîn  un  des 
plus  grands  hommes  des  temps  mo- 
dernes. 

C'est  d'abord  le  noble  descendant  de 
tun  des  plus  grands  conquérants  de. 
FAsie  !page  15;.  L'échafaudage  élevé  par 
M.  le  Maréchal- des-Iogis  du  palais 
tombe,  quand  on  sait  que  te  comte  Ros- 
topehin  est  le  fils  d'un  intendant  du 


comte  Orloff ,  onde  de  l'historien  de  ce 

nom.  Sa  fortune  commença  sous  l'em- 
pereur Paul ,  dont  il  eut  la  confiance 
avant  son  avènement  au  trône.  Il  fut 
successivement  chargé  par  ce  prince 
du  portefeuille  militaire,  et  placé  au 
collège  des  affaires  étrangères.  Ensuite, 
il  fut  fait  comte,  ainsi  que  son  père,  et 
décoré  du  grand  ordre  de  Russie.  L'al- 
liance de  famille  qui  Ixiste  entre  H.  de 
Ségur  et  lui ,  explique  l'importance 
avec  laquelle  cet  écrivain  cherche  à  re- 
leva sa  nussance. 

La  résolution  du  comte  Rostopchin 
fut  terribU  sans  doute,  et  telle,  qu'il 
&ut  remonter  aux  temps  de  barbarie 
pour  en  trouver  des  exemples.  Elle  fitt 
admirable  (page  15),  dit  un  Français; 
elle  fut  atroce ,  répond  toute  l'Europe, 
et  avec  elle,  les  Russes  eux-mêmes. 
Qu'elle  obtienne  l'immortalité  à  son 
auteur,  cela  n'est  point  douteux;  mais 
ce  sera  l'immortalité  d'Êrostrate.  Les 
passions  exaltent  encore  aujourd'hui 
cette  action  ;  mais  le  but  même  ne  peut 
l'ennoblir  :  c'est  un  crime  dont  l'his- 
toire chargera  sa  mémoire,  a  Un  sujet 
B  décide  du  sort  de  l'Ëtat  sans  l'aveu  de 
»  son  souverain;  le  protecteur,  parla 
»  place  qu'il  occupe ,  d'un  peuple  nom- 
»  breux,  le  sacrifie;  il  conçoit  son  plan 
n  sans  effort ,  il  l'exécute  sans  hésita- 
»  tion,etilreste  satisfait  et  tranquille.» 
[Pages  15  et  16.)  Cette  impassibilité, 
cette  satisfaction  que  M.  l'Officier  du 
palais  admûe,  resserrent  et  flétrissent 
l'àme. 

Au  lieu  d'employer  les  formes  du 
drame ,  et  l'artifice  du  romancier,  pour 
égarer  le  jugement  des  contemporains 
sur  cet  horrible  événement,  il  fallait 
dire  qu'il  se  trouva  un  homme  avide  h 
tout  prix  de  la  célébrité;  qui,  à  une 
énergie  sauvage,  joignait  une  inexord- 
hle  ami'itiun;  qui  s'est  fait  l'instrunînnt 
d'an  cabinet  habile  dans  l'art  des  sé- 
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ducttons,  d'un  cabinet  accoutumé  à 
sacrifier  à  son  intérêt,  amis  comme  en- 
nemis, et  ans  scrupule  sur  l'emploi 
des  moyens;  que  cet  homme  a  été  en- 
hardi à  braver  le  désaveu  de  son  souve- 
rain, et  s'est  senU  assez  d'audace  pour 
assumer  sur  sa  téte  l'horreur  de  cette 
effroyable  catastrophe. 

Quand  M.  de  Ségur  vante  le  sacrifice 
que  le  comte  Rostopchin  a  fait  d'un  de 
ses  palais,  on  pourrait  demander  si, 
dans  ce  grand  désastre ,  tout  le  monde 
a  été  ruiné  ;  si  de  prétendus  sacrifices, 
faits  avec  une  grande  ostentation,  n'é- 
taient pas  réparés  avant  d'être  consom- 
més ;  enfin ,  si  dans  ce  grand  incendie, 
Tor  de  l'Angleterre  n'avait  point  atsuré 
quelques  propriétés. 

Qui  a  révélé  à  notre  auteur  que  Na- 
poléon se  serût  servi  de  Varme  rivolti- 
Honnaire  en  Russie  (page  IS)?  L'Em- 
pereur a  répondu  lui-même  à  cette  im- 
putation, ^ns  son  discours  au  Sénat, 
le  20  décembre  1813  :  a  La  guerre  que 
»  je  soutiens  contre  les  Russes,  est  une 
»  guerre  politique.  J'aurais  pu  armer  la 
»  plus  grande  partie  de  sa  population 
»  contre  elle-même ,  en  proclamant  la 
»  Uberté  des  esclaves.  Un  grand  nombre 
»  de  villages  me  l'ont  demandé;  mais 
»  lorsque  je  connus  l'abrutissement  de 
»  cette  classe  nombreuse  du  peuple 
»  russe ,  je  me  suis  refusé  à  une  mesure 
»  qui  aurait  voué  à  la  mort  et  aux 
»  plus  horribles  supjdices  luen  des  fa- 
B  milles.  » 

CBannB  m. 

L'historien  prétendu  de  la  grande 
armée  dit  «  qu'un  vautour  s'embarrassa 
»  dans  les  chaînes  qui  soutenaient  la 
»  croix  de  la  principale  église,  et  y  de- 
»  mourait  suspendu.  »  (Page  25.)  Par- 
tt^rait-il  la  crédulité  du  peuple  de 
Hovcon?  C'est  au  point  du  jour,  que 


cet  oiseau  fut  trouvé  attaché  au  clocher. 
Il  ne  faut  pas  beaucoup  de  perspicacité 
pour  deviner  que  le  gouverneur,  dont 
l'esprit  inventif  s'est  exercé  dans  bien 
d'autres  jongleries,  avait  préparé  ce 
présage  pendant  la  nuit. 

Cette  observation  peut  s'appliquer 
encore  à  une  action  beaucoup  moins 
innocente.  «  Parmi  les  prisonnim 
»  français,  Rostopchin  faisait  choisir  les 
»  plus  chétifs  pour  les  montrer  au  peu- 
»  pie,  qui  s'enhardissait  à  la  vue  de 
»  leur  faiblesse.  »  (Page  26.)  Pour  les 
rendre  plus  chUifs,  il  les  faisut  maltrai- 
ter, dépouiUer,  les  {Vivait  de  nourriture 
pendant  trente-six  heures;  etc'estdans 
cet  élat  qu'il  les  faisut  promener  dans 
la  ville  comme  des  bêtes  fonves,  les  li- 
vrant à  la  risée  et  aux  coups  de  la  po- 
pulace. Après  quoi,  il  les  faisait  jeter 
dans  un  bagne ,  où  ils  périrent  presque 
tous  de  fiùm  et  de  misère.  Nous  avons 
vu  plusieurs  de  ces  malheureux ,  qui 
avaient  survécu  à  cet  indigne  traite- 
ment, en  faire  le  récit  à  l'Empereur,  à 
notre  entrée  à  Moscou.  Nous  avons  été 
chaîné  de  leur  faire  donner  des  habits 
et  des  vivres.  Quelle  différence  entre 
cette  conduite  du  gouverneur  de  Mos- 
cou envers  des  guerriers  malheureux , 
et  celle  que  Ton  tint,  en  181^,  à  l'égard 
des  nombreux  prisonniers  russes  qoi 
traversèrent  Paris  et  les  autres  villes  de 
France  !  Les  commandants  de  place  lenr 
donnèrent  des  vivres ,  leur  prodiguè- 
rent des  soins,  et  leur  épaignèrrat  jus- 
qu'aux humiliations. 

L'état  que  donne  M.  de  Ségur  de 
l'armée  russe  dans  la  position  de  Fili, 
qu1I  estime  de  guatre-nngt'Onze  nàlUe 
hommes  ,  restes  dt  cent  vingt-un  miite 
hommes  présentsàla  bataUledeUi  Mos- 
kovea  (page  28),  n'attribue  aux  Russes 
qu'une  perte  de  trente  mille  hommes  à 
cette  bataille;  tandis  que  le  colonel 
Boutourlin ,  aide-de-camp  de  l'empe- 
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mar  de  fiussie  (  écriTant  soas  la  direo- 
tioii  de  son  niattn«,  et  sur  les  notes  et 
étatsfournispar  les  états-majors  russes), 
porte  cette  perte  à  cinquante  mille  hom- 
mes. Ainsi  t  c'est  un  don  gratuit  de 
nngt  mille  hommes  que  M.  de 
foit  à  l'armée  russe.  Mais,  par  compen- 
sation, il  porte  la  perte  de  l'armée  fran- 
çaise à  quaratitt  miU$  homme$  (  page 
28),  tandis  qu'il  est  reconnu  qu'elle  a 
éié  infiniment  moindre  que  celle  des 
Russes,  dont  les  masses  sont  restées  si 
longtemps  exposées  au  feu  de  quatre 
cents  pièces  de  canon ,  placées  sur  les 
hauteurs ,  et  habilement  dirigées  par 
les  généraux  d'artillerie  Sorbier,  Fou- 
chff,  Pernetti  et  d'Anthouard. 

L'auteur  dit  que  Rostopchinf  à  la 
Douvdle  que  Kutusoff  abandonne  la 
ville,  $e  dévom.  (Page  29.)  Le  dévoue- 
ment du  comte  Ro^pchin  peut  être 
révoqué  en  doute;  car,  lorsqu'il  fit 
mettre  le  feu  à  Moscou ,  sa  maison  fut 
respectée. 

L'horreur  de  la  scène  qui  termine  le 
jour  où  Moscou  se  trouve  évacué ,  est 
déguisée  ])ar  M.  de  Ségur.  Lorsque  Ros- 
topchîn  fît  ouvrir  les  prisons,  un  Russe, 
accusé  de  trahison ,  fut  arraché  du  mi- 
lieu de  la  horde ,  à  laquelle  ce  gouver- 
neur donnait  la  liberté,  et  fut  traduit 
devant  lui.  «  C'était  le  fils  d'un  mar- 
■  chaud  ;  Jl  avait  été  surpris  provo- 
1  quant  le  peuple  à  la  révolte.  »  (Page 
30.) 

Le  fils  du  marchand  n'avait  pas  été 
parpri$  provoquant  U  peuph  à  la  ré~ 
wtitt;  il  s'était  borné  à  traduire  un  bul- 
letin français.  Son  père,  dont  on  fait  un 
vieux  Bomain,  n*a  point  maui^tfjon  /i/j; 
nous  savons  au  contraire ,  qu'il  maudit 
lam^oire  de  l'homme  qui  l'en  aprivé. 
Le  midbeureux  jeune  homme  n'a  pas 
été  abattu  d'un  coup  de  sabre  mal  (U- 
nri;  ce  premier  coup  fut  porté  par  le 
goitvmiear  lui-même ,  qui  le  livra  en- 


suite  à  la  fureur  de  la  populace  (i).  Ros- 
topchin,  qui  a  déclaré,  en  s'adressent 
au  peuple  de  Moscou ,  «  que  les  tribu- 
»  naux  étant  fermés,  on  n'en  avait  pas 
»  besoin  pour  foire  le  {HVGès  au  scélé- 
»  rat  tt  (page  26],  s'empresse  de  donner 
ce  terrible  exemple  d'arbiti«ire,  en  fai- 
sant massacrer  un  mdheureux  sans 
jugement ,  et  de  son  autorité  privée- 
Bien  plus,  il  le  frappe  le  premier,  et  le 
livre  à  des  furieux  pour  apprendre  au 
peuple  à  se  faire  justice  lui-même,  et  à 
se  baigner  dans  le  sang.  Que  dire  au 
reste  des  coopérateurs  du  comte  Ros- 
topchinl  quel  noble  tntomragt  que 
cette  fouit  sale  et  dégoûtante  (page  30) 
de  galériens  et  de  malfaiteurs  qu'il 
pelle  enfante  d»  la  RussieX  (Page  3i.) 
De  pareils  instruments  étaient  bien 
dignes  d'une  aussi  monstrueuse  entre- 
prise! I 


(1)  Ce  détail  dods  a  été  donné  par  un  témoin 
oculaire. 

Voici  comment  l'abbé  Sarragaes,  prêtre  éxoi- 
gré,  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Louis  k  Hof> 
cou,  rend  compte  de  œt  événement  dans  une 
lettre  écrite  au  père  Bonvet,  Jésuite,  publiée 
en  Angleterre  et  en  Rus^e.  (f^age  M.) 

c  Le  gouverneur  f^it  comparaftre  devant  hii 
nie  sieur Véréachagbin,  fils  d'un  marchand 
»  russe,  qui  avAit  été  convaincu  d'avoir  traduit 
»  une  proclamation  de  Napoléon,  par  laquelle 
»  il  annmçait  son  arrivée  très  prochaine  h 
»  Mos«ni...Legénénl-eoavemeur...fidtaTaiH 
»  cer  cemalbeoreuxanmlUeu  desdragons  delà 
»  police  rune:  Indigne  de  ton  pays,  Inl  dit-il , 
»  tu  as  osé  trahir  ta  patrie  et  d^honorer  ta  fb- 
»  mille  ;  ton  crime  est  au-dessus  des  punitions 
n  ordinaires ,  le  knout  et  la  Sibérie;  je  le  livre 
9  à  toute  la  vengeance  du  peuple  que  tu  as 
»  trahi.  Frappez  le  traître,  et  qu'il  expire  sons 
n  vos  coups.  Le  malheureux  expire ,  pert^ 
»  d'une  gréle  do  coups  de  sabre  et  de  balon- 
»  nette.  On  lui  lie  les  pieds  avec  une  longue 
»  corde,  et  son  cadavre  sanglant  est  tratné  par 
n  toutes  les  mes  an  milieu  des  outrages  de  la 
»  populace,  etc.  » 
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S'il  n'étrtit  pas  reconnu  que  l'ou- 
vrage de  M.  de  Ségur  n'a  été  écrit  que 
pour  l'effet  ;  que  les  idées  dont  il 
abonde  ne  sont  nées  qu'après  que  dix 
ans  passés  sur  les  événements  ,  et  que 
tout  ce  qui  est  survenu  depuis  en  a 
changé  la  direction  ;  les  réflexions  sen- 
tentieuses»  les  images  poétiques,  la  sen- 
sibilité étudiée,  répandues  dans  ce  cha- 
pitre, sufiiraient  pour  )e  prouver.  Les 
pensées,  les  sentiments  qu'il  prête  à 
l'armée ,  ne  se  sont  présentés  à  l'esprit 
d'aucun  de  nous.  L'Officier  du  palais 
parle  de  notre  abaissement.  (Page  35.) 
Poorqooi  nous  serions -nous  sentis 
abaissés  ?  Nous  ne  l'avons  pas  été  après 
notre  désastreuse  retraite;  pouvions- 
nous  l'être ,  quand  nous  étions  victo- 
rieux, et  que  nous  nous  trouvions  de- 
vant la  conquête  ,  qui  était  le  prix  de 
nos  travaux  et  de  notre  courage  ?  Les 
sanUments  qui  remplissfuent  alors  le 
cœur  de  tous  les  soldats ,  étaient  ceux 
de  la  gloire  et  de  l'estime  que  nous  ac- 
cédaient nos  ennemis.  Vabaissement 
est  le  partage  de  la  lâcheté  et  de  la  tra- 
hison. 

«  Murât,  dit  l'auteur,  ftit  un  moment 
»  tenté  de  croire....  que  lui-même  de- 
»  viendrait  un  nouveau  Mazeppa.  n 
(Page  37.)  Quoi  I  le  roi  d'une  des  plus 
belles  et  des  plus  riches  contrées  de 
l'Europe,  aurait  envié  le  rôle  d'un  chef 
obscur  de  quelques  hordes  de  Cosa- 
ques t  En  vérité,  cela  est  un  peu  fort  ! 
M.  de  Ségur  a  pu  prêter  jusqu'ici  à 
ses  personnages  des  paroles  et  des  ac- 
tes tout-à-fait  en  contradiction  avec 
leur  caractère  et  leur  position  ;  mais 
cette  dernière  Ucence  est  par  trop  poé- 
tique. 

Le  penchant  à  !a  satire  égare  encore 
notre  historien,  quand  il  dit  «  qu'un 
»  des  officiers  de  l'Empereur,  décide  à 


»  plaire,  poussa  devant  son  cheval  jufr- 
»  qu'à  lui,  cinq  ou  six  vagabonds  dont 
»  il  s'était  emparé ,  s'imagiuant  avoir 
»  amené  une  dépulation.  »  (Page  39.) 

C'étaient  des  négociants  et  autres 
citoyens  de  Moscou ,  qui ,  voyant  la 
ville  abandonnée  et  livrée  par  son  gou- 
verneur au  désordre  et  au  pillage  des 
malfaiteurs,  venaient  implorâ*  la  pro- 
tection et  la  générosité  du  vainqueur. 
Quel  autre  motif  que  le  désir  de  plaire 
à  l'Empereur,  avait  décidé  H.  de  Sé- 
gur à  solliciter  la  faveur  de  feire  partie 
de  l'expédition  de  Russie  ,  et  d'y  être 
employé  dans  des  fonctions  tout^à-fîùt 
étrangères  à  son  grade  et  à  l'état  mili- 
taire ?  Nous,  qui  n'avons  jamais  sani 
Napoléon  que  militairement ,  nous 
pouvons  certifier  que  tous  les  soldats 
de  l'armée  firançaise  avaient  le  désir  de 
plaire  à  leur  chef,  et  de  lui  prouver 
leur  dévouement.  Ceux-là  étaient  ani- 
més de  ce  désir,  qui  n'avïûent  pas  tous 
les  jours  leur  table  et  leur  logement 
préparés ,  qui  s'exposaient  constam- 
ment aux  privations ,  aux  balles  et  aux 
boulets ,  et  qui  disaient  à  Napoléon  au 
fort  de  la  bataille  de  la  Hoskowa  :  Sois 
tranquille ,  tes  soldats  ont  promis  éa 
vaincre,  et  iù  vaincront. 


CHAPITBB  V. 

Les  militaires  qui  lisent  la  préten- 
due histoire  de  la  grande  armée ,  ne 
peuvent  s'empêcher  de  sourire  «  de 
»  ce  secret  frémissement  des  cavaliers 
»  français ,  en  entendant  les  pas  de 
»  leurs  chevaux  »  (page  ^1) ,  à  leur  en- 
trée dans  Moscou.  Il  en  est  de  même 
de  la  mrlancolie  [page  k% ,  et  de  tontes 
ces  vagues  rêveries  que  l'auteur  attri- 
bue h  nos  soldats.  Il  prête  ses  sensa- 
tions à  l'armée  française.  11  manque  à 
cetf'?  peinture  celle  du  cauchemar , 
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âont  les  soldats  devaient  être  a^tés 
pendant  leur  sommeil  r.u  biv.^uac.  Mais 
à  l'armée  eût  été  troublée  pai*  de  pa- 
reilles visions,  eùtrelle  vaincu  à  ki  ba- 
tûlle  de  la  Moskowa  ? 

«  Le  gage  barbare  et  sauvage  de  ]a 
«  haine  nationale  »  (page  43] ,  que  l'au- 
teur suppose  nous  avoir  été  laissé  par 
Rostopchin ,  étuent  des  galériens,  dont 
le  patriotisme  avait  été  ptiisé  dans  des 
tonneaux,  d'eau-de-vie,  qui  leur  furent 
livrés.  Cest  sans  doute  parce  que  le 
comte  RostopcMn  les  avait  adoptés,  en 
les  qualifiant  d'enfants  de  la  Hutsie  (page 
31^  qu'ils  sont  cités  ici  comme  repré- 
sentant la  nation. 


CHAPITRE  VI. 

I  NiqiMdéon  n'entra  qu'avec  la  nuit 
»  dans  Moscoa.  »  (f^age  M.) 

Quoiqoe  le  foit  de  cette  entrée  noc- 
turne soit  de  peu  d'importance,  nous 
le  rdevOBs,  parce  qnll  est  fiiux,  et  que 
rauteor  aemble  se  plaira  à  prés^iter 
rEmpweur  comme  s*inf réduisant  par- 
font fortivement  et  à  la  feveur  des  om- 
bres. €da  sans  doute  feît  Image  ;  mais 
il  ne  feut  pas  sacrifier  la  vérité  au  ro- 
mantisme. Le  roi  de  Naples  passa  le 
pont  de  la  Modiowa  à  midi ,  à  la  tète 
de  la  cawlerie  et  de  l'avant-garde.  Sur 
les  deux  heures,  le  maréchal  iefebvre, 
avec  une  «iUvision  de  la  garde,  entra 
à  Moscou.  Ce  fut  en  ce  moment  que 
N'apdéonvînt  s'établir  dans  une  au- 
bei^  du  fenbonrg  de  Borogomilow  ; 
le  fisn  n'était  point  encore  dans  la  ville. 
Une  seule  maison,  au  Bazar ,  avait  été 
incendiée.  Le  15,  à  six  heures  du  ma- 
tin ,  l'Empereur  se  rendit  au  Krem- 
lin. 

Sur  un  fait  ample  en  lui-même, 
l'auteur  exerce  son  imagination  ;  il  le 
brode ,  te  gros^,  le  dénature ,  en  tire 


des  conséquences  qui  n'apparBennent 
qu'à  sa  manière  d'envisager  les  objet?. 
Un  officier  fotigué  est  riiveillé  par  la 
darté  du  feu  ;  î!  s'assure  d'abord  si  le 
corps  dont  il  fait  partie  pst  en  sx^ret^  ; 
et  quand  il  a  acquis  cette  certitude  ,  il 
se  rendort ,  et  laisse  faire  les  autre» 
pour  ce  qui  les  regarde.  K  cette  occa- 
sion M.  de  Ségur  fait  la  réflexion  sui- 
vante :  «  Telle  était  l'insouciance  qui 
»  résultait  de  cette  multiplicité  d'évé- 
»  nements  et  de  malheurs,  sur  lesquels 
n  on  était  comme  blasé ,  et  tel  était 
»  l'égoïsme  produit  par  l'excès  de  fati- 
»  gue  et  de  souffrance ,  qu'ils  ne  lais- 
»  salent  à  diacun  que  la  -mesure  de 
n  forces  et  de  sentiment  indispensable 
a  pour  son  service  et  pour  sa  conser^ 
»  vation  personnelle.  »  (Pages  49  et 
50.) 

Certainement,  si  l'on  était  venu  cher- 
cher M.  de  Ségur ,  dont  les  fonctions 
se  bornaient  au  senice  du  pelais,  pour 
celui  d'un  corps  d'armée,  il  s'en  serait 
dispensé ,  sans  qu'on  pût  l'accuser 
d'insouciance  ni  d'égofsme.  Pourquoi 
n'en  serait-il  pas  de  même  de  l'officier 
dont  il  parle  ? 

a  Le  Kremlin  fenfermaît,  à  notre 
T>  insu ,  nn  magasin  h  poudre.  »  (Page 
50.) 

Le  Kremlin  ne  renfermait  pas  de 

magasin  à  poudre.  Dans  l'arsenal,  tout 
se  ressentait  de  la  précipitation  avec 
laquelle  les  Russes  ra\'aient  évacué.  La 
cour  était  couverte  d'étoupes,  de  pro- 
jectiles, de  débris  de  caisses.  Dans  les 
salles,  nous  trouvâmes  quarante  mïll^ 
fusils  (anglais,  autrichiens  et  russes), 
une  centaùie  de  pièces  de  canon,  des 
lances,  des  sabres  et  un  grand  nombre 
de  trophées  enle\  és  aux  Turcs  ;  mais 
on  ne  put  découvrir  de  poudre  à  ca- 
non :  il  n'y  en  avait  point  dans  l'en- 
ceinte du  Kremlin.  Les  magasins  con- 
sidérables, dont  nous  nous  emparâmes, 
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étaient  situés  hors  de  la  ville,  dans  des 
bfttiments  isolés  et  à  la  barrière  des 
Allemands.  Ils  renfermaient  quatre 
cents  milliers  de  poudre  et  plus  d'un 
million  de  salpêtre.  Rostopchin  avait 
oublié  de  les  détruire  ! 

«  Les  gardes  endormies  et  placées 
»  négligemment,  avaient  laissé  tout  un 
V  parc  d'arUllerie  s'établir  sous  les  fe> 
»  nétres  de  Napoléon.  »  (Page  50.) 
L'auteur  cherche  constamment  à  re- 
présenter l'armée  française  comme  une 
horde  ma!  organisée.  Parce  que  In 
garde  impériale ,  logée  dans  le  Krem- 
lin, avait  avec  elle  son  artillerie,  M.  de 
Ségur  nous  dit  que  cette  artillerie  était 
restée  par  la  Ttégtigence  des  garda  en- 
dormies. Attaquer  ainsi  un  corps  d'é- 
lite, où  il  y  avait  tant  d'ordre  et  d'ha- 
bitude du  service ,  c'est  pasàon  de  dé- 
nier. 

Pendant  la  nuit,  le  feu  fut  mis  dans 
diverses  parties  de  la  ville,  mais  éloi- 
gnées du  Kremlin.  Vers  quatre  heu- 
res du  matin,  un  officier  de  l'Empereur 
le  fit  éveiller  pour  le  lui  annoncer;  il 
n'y  avait  que  quelques  instants  que  ce 
prince  venait  de  se  jeter  sur  son  lit , 
après  avoir  dicté  des  ordres  à  divers 
corps  d'armée,  et  travaillé  avec  ses  se- 
crétaires. On  ne  conçoit  pas  comment 
U.  de  Ségur,  qui  devr^t  connaître 
mieux  le  service  intérieur  du  palais, 
nous  représente  toujours  Napoléon 
comme  craignant  d'être  troublé  dans 
son  repos.  11  devrait  savoir  que  les  plus 
petits  officiers  n'hésitaient  point  à  le 
réveiller ,  pour  lui  faire  leur  raj^rt. 
Ti'aide-de-camp  de  service  qui  aurait 
pris  sur  lui  de  ne  pas  le  prévenir  de 
l'arrivée  d'un  dËâer  eût  été  sévère- 
ment réprimandé.  L'auteur  devrait  se 
rappeler  ce  qui  eut  lieu  à  Glubokoé, 
quand  l'aide^le-camp  de  service  tarda 
d'annoncer  à  Napoléon  l'arrivée  d'un 
c^cier  du  roi  de  Ni^les. 


Ce  fut  dans  la  journée  du  16  que 
l'incendie  s'approcha  du  Kremlin  ,  au 
point  d'en  compromettre  la  sûreté.  A 
midi,  le  feu  prit  aux  écuries  du  palais 
et  à  une  tour  attenante  à  l'arsraal. 
Quelques  flammèches  même  tcnnbè- 
rent  dans  la  com  de  l'arsenal ,  sur  des 
étoupes  qui  avaient  servi  aux  caissons 
russes  ;  les  caissons  de  notre  artilterie 
y  étaient.  Le  danger  était  imminent  ; 
on  vint  en  prévenir  l'Empereur;  il  se 
rendit  sur  les  lieux.  Le  soi ,  sur  lequel 
se  trouvaient  nos  caissons,  était  couvert 
d'étoupes  enflammées.  Le  général  La- 
riboisière  donnait  des  ordres  pour  les 
faire  sortir  de  l'arsoaal ,  lorsque  l'Em- 
pereur y  entra.  Les  canonniers  et  les 
soldats  de  la  garde ,  troublés  de  voir 
Napoléon  s'exposer  à  un  «  grand  pàil, 
l'augmentaient  par  leur  empress^ent. 
Ils  saisissaient  entre  leurs  bras  les  étou- 
pes enflanunées,  pour  les  tranqmrter 
hors  des  cours.  Le  général  Lariboisière 
supplia  alors  l'Empereur  de  s'éloigner, 
lui  montrant  ses  canonniers,  auxquels 
sa  présence  faisait  perdre  la  tête.  Ce 
prince  retourna  alors  au  palais.  Après 
son  départ ,  cet  incendie  ,  qui  pouvait 
avoir  des  suites  si  funestes,  fut  bi^têt 
éteint 

Cet  événement  s'était  passé  dans  la 
matinée,  et  ce  ne  fut  point  ce  qui  dé- 
cida Napoléon  à  quitter  le  Kremlin; 
le  danger  semblait  au  contraire  l'y  re- 
tenir. Déjà  le  prince  Eugène,  les  ma- 
réchaux Bessières  et  Lefebvre  l'avaient 
conjuré  de  quitter  cette  enceinte;  ils 
n'avaient  pu  réussir.  Un  officier  (1]  lui 
ayant  rendu  compte  que  les  flammes 
environnaient  de  toutes  parts  le  Krem- 
lin, 0  le  chai^ea  d'accompagner  le 
prince  de  Neuchâtel,  sur  une  terrasse 
élevée  du  palais,  pour  vérifier  ce  foit. 
L'impétuosité,  la  violence  du  vent  et  la 


(1)  L'officier  d'ordoannoe  GoargHid. 
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raré&ction  de  l'air,  causée  par  l'ardeur 
de  rincendie,  occasionnaieut  une  hor- 
riUe  touimente:  le  prince  de  Neu- 
chàtel  et  l'offîder  faillirent  être  enlevés. 
Quoiqu'ils  eussent  confirmé  à  l'Emp^- 
reor  que  tout  était  en  iéu  autour  du 
Kremlin,  ce  prince,  accoutumé  aux 
dangers  de  tous  genres,  hésitait  à  re- 
nd^ devant  celui-là,  lorsque  le  prince 
de  Neuchfttel  lui  fit  cette  observation  : 
«  Sire,  si  l'ennemi  attaque  les  corps 
d'année  qui  sont  hors  de  Moscou, 
Votre  Majesté  n'a  aucun  moyen  de 
communiquer  avec  eux.  » 

Décidé  à  quitter  le  KremËn,  Napo- 
léon envoya  M.  de  Mortemart,  l'un  de 
ses  offiders  d'ordonnance,  pour  recon- 
naître un  passage  à  travers  la  ville  brû- 
lée, jusqu'au  quatrième  corps  où  il 
voulait  se  rendre.  Bientât,  il  revint  dire 
que  les  flammes  ne  lui  avaient  pas  per^ 
oùs  de  pass».  Quelque  temps  après, 
un  autre  officier  annonça  que  le  paa^ 
sage  devenait  libre.  L'Empereur  alors 
demanda  ses  chevaux  et  quitta  le 
Kremlin,  y  laissant  un  batfuQon  de  sa 
garde  pour  le  garder. 


CHAPIIM  VU. 

I  Nous  étions  assiégés  par  un  océan 
ide6ammes;  elles  bloquaient  toutes 
»  les  pOTtes  de  la  citadelle,  et  repous- 

>  sèrent  les  premières  sorties  qui  fu- 
irent tentées.  Après  quelques  tàton- 
»  nements,  on  découvrit,  à  travers  des 
>•  rochers,  une  poterne  qui  donnait  sur 
"  la  Uoskowa.  Ce  fut  par  cet  étroit 
<•  passage,  que  Napoléon,  ses  officiers 
"  et  sa  garde  parvinrent  à  s'échapper 
"  du  Kremlin....  Une  seule  rue  étroite, 

>  tortueuse  et  toute  brûlante  s'offiniit 

>  {dutât  comme  l'entrée  que  comme 
>la  sortie  de  cet  enfer;  l'Empereur 
"  s'élança,  à  pied  et  sans  hésiter,  dans 


DE  18il.  MB 

)>  ce  dangereux  passage  Nous  mar- 

»  chions  sur  une  terre  de  feu,  sous  un 
»  ciel  de  feu,  entre  deux  murailles  de 
»  feu,  etc.,  etc.,  etc.  »  (Pages  57  et58.) 

Un  océan  de  flammes  ne  bloqutut 
pas  et  ne  pouvait  bloquer  toutes 
les  portes  de  la  citadelle.  Il  y  avait 
au-delà  du  fossé  une  large  esplanade; 
on  ne  fut  donc  pas  obligé  de  tâ- 
tonner pour  trouver  une  issue. L'Empe- 
reur sortit  par  l'une  des  grandes  portes 
du  Kremlin,  accompagné  de  ses  oflfi- 
ciers,  comme  il  y  était  arrivé,  et  n'en 
sortit  point  &  travers  des  rochers.  Il 
descendit  sur  le  quai  de  la  Mo^owb, 
où  il  monta  à  cheval.  Un  des  agents  de 
la  police  de  Moscou  marchait  en  avant, 
servant  de  guide.  On  suivit  pendant 
quelque  temps  le  bord  de  la  rivière,  et 
l'on  entra  dans  des  quartiers,  dont  les 
bâtiments  en  bois  étaient  entièrement 
consumés. 

Quoiqu'ayant  accompagné  Napoléon 
pendant  tout  ce  trajet,  nous  n'avons 
pas  vu  les  belles  horreurs  que  M.  de 
Ségur  décrit.  Nous  traversâmes,  il  est 
vrai,  Moscou  sur  des  cendres,  mais  non 
soos  des  voûtes  de  feu.  Peut-être  ne 
prit-on  pas  la  route  la  plus  directe;  mais 
il  est  faux  que,  dans  ce  trajet,  l'Empe- 
reur ait  couru  des  dangers.  Il  est  éga- 
lement faux  que  notre  guide;  incertain 
et  troublé,  se  soit  arrêté  (page  59),  et 
que  ce  soit  à  des  pUtards  du  premier 
corps  (page  59}  que  l'Empereur  ait  dû 
la  vie.  Cette  rencontre  touchante  du 
maréchal  Davout,  se  faisant  rapporter 
dans  les  flammes,  pour  en  arracher 
Napoléon  ou  périr  avec  lui,  n'est  pas 
plus  exacte.  D'ailleurs,  M.  de  Ségur 
met  le  lecteur  à  même  d'apju^cier  la 
vérité  de  son  récit,  par  l'aventure  du 
convoi  de  poudre  défilant  au  travers 
de  ces  feux.  L'incendie  durait  depuis 
trente-six  heures  ;  quel  est  rofficier  qui 
eût  été  assez  insensé  pour  exposer  à  une 
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explosion  infaillible,  un  convoi  de  pou- 
dre, en  lui  faisant  traverser  la  ville, 
quand  on  pouvait  la  tourner  par  les 

dehors? 

Le  Maréchal-des-Iogis  du  palais  n'a 
pas  trouvé,  dans  ses  nombreuses  des- 
criptions de  marches  et  de  batailles, 
une  seule  occasion  de  parler  de  l'ordre 
avec  lequel  cheminaient  ces  immenses 
colonnes  d'artillerie ,  qui ,  malgré  tou- 
tes les  difficultés ,  se  trouvaient  tou- 
jours présentes  pour  foudroyer  les 
bataillons  russes ,  et  dont  les  chefs  sa- 
vaient joindre  au  courage  des  batailles 
cet  esprit  de  prévoyance  qui  contribue 
à  en  préparer  le  succès  et  à  en  assurer 
les  résultats.  Il  aurait  pu  se  dispenser 
du  moins  de  citer ,  au  désavantage  de 
ce  corps  d'élite,  un  feit  faux. 

«  L'efibrt  qu'il  venait  de  faire  pour 
»  atteindre  Moscou,  avait  usé  tous  ses 
»  moyens  de  guerre.  »  (Page  60.) 

On  voit  que  l'auteur  n'est  pas  fort  au 
courant  des  affaires  militaires.  Si  par 
moyens  de  guerre,  il  entend  le  person- 
nel, nous  lui  répondrons  que  l'armée 
firançaise,  qui  avait  été  rejointe  par  la 
(Uvision  Pino,  la  cavalerie  bavaroise  du 
général  Pressing  et  pluneurs  détache- 
ments ,  se  trouvait  presque  aussi  forte 
qu'avant  la  bataille  de  la  Hosliowa. 
Quant  au  matériel  (raillerie),  les  parcs 
intermédiaires,  que  le  général  Lariboi- 
«ère  avait  échelonnés  entre  Mojaïsk  et 
Smolensk,  avaient  déjà,  en  grande  par- 
tie ,  remplacé  les  munitions  consom- 
mées [1}. 


(f)  Dans  uneleure  du  ItUjor-général,  écrite 
par  ordre  de  l'Empereur  au  maréchal  Bcsstères, 
diiiée  de  Moscou  le  27  septembre  1818,  et  rela- 
Uve  aux  événements  uiililaires  qui  ont  eu  lieu 
avant  l'arrivée  à  Moscou,  on  lit:  «  KutusofT  a 
»  f/ii  ce  qu'il  devait  faire  en  se  reiiraut  par 
»  Moscou  ;  il  a  remué  de  la  terre  sur  plusieurs 
»  belles  positions,  et  a  cberché  i  nous  faire 
»  croire  que  pour  entrer  ii  Moscou,  it  bllait 


L'Kmpereur  était  resté  à  Petnmski, 
depuis  le  16  an  soir  jusqu'au  18  au 
matin ,  moment  où  il  rentra  au  Krem- 
lin. C'est  dans  ces  quarante  heures  que 
M.  de  Ségurvoudi-ait  qu'il  se  fût  décidé 
sur  le  {Mrti  qu'il  devait  prendre,  et 
cela ,  sans  attendre  les  rapports  sur  la 
marche  de  Kutusoff ,  et  la  i^ponse  k  la 
lettre  portée  par  «  l'officier  supérieur 
»  ennemi,  qui  venait  d'être  trouvé  dans 
»  le  grand  hôpital.  »  (Page  VI.  )  Après 
nous  avoir  dit  que,  dans  ce  court  es- 
pace de  temps  passé  au  château  de  Pe- 
trowskif  Napoléon  était  resté  étonné^ 
inartain ,  l'auteur  ajoute  :  «  Il  déclare 
»  qu'il  va  marcher  sur  Pétersboarg. 
»  Déjà  cette  conquête  est  tracée  sur  ses 
»  cartel  jusque-là  si  prophétiques. 
»  L'ordre  même  est  donné  aux  dilSd- 
»  rents  corps  de  se  tenir  prêts.  »  Mais 
qu'on  se  tranquillise;  $a  détisio*  n'est 
<iu'apparêiue.  Tout  cela  est  pour  sonder 
tes  ministres  Uspltu  intimts,  et  Bcrtkier, 
Bessiérts  l'ont  bientôt  convaincu  y  eu. 
(Pages  61  et  62.) 

Nous  avons  vu  souvent  Napoléon 
raisonnant  avec  ses  officiers  et  ses  mi- 
nistres, et  cherchant  à  faire  passer  sa 
conviction  dans  leur  Ame;  nous  ne 
l'avions  pas  encore  vu  essayant  leur 
crédulité ,  et  jouant  avec  eux  le  rûle  de 
jongleur.  C'est  une  variante  que  fait 
ici  M.  de  Ségur. 

Cet  écrivain  suf^pose  que  c'est  pen- 
dant le  séjour  à  Petrowski ,  que  l'Em- 
pereur apprend  la  marche  de  Kutufo/f 
sur  Ka(oa$a  (page  61)  ;  tandis  que  ce  ne 


m  une  deuxième  bataille.  Cette  mesure  éuit 
»  tellement  bonne,  que,  si  l'état  remis  par  La- 
s  riboisiùre,  commandant  l'ariillerie,  a\  ail  por- 
»  té  vingt  mille  coups  de  canon  de  moins, 
ù  l'Empereur  se  fût  arrêté,  qaoiqne  1«  cbamp 
»  de  bataille  «ûL  été  un  des  piu»  beaax  que 
a  nous  ayons  vus,  parce  qu*U  est  imfwssUtle 
»  d'enlever  des  redoutes  sans  artillerie  et 
jk  beaucoup  de  munlilooa.  a 
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fut  qu'après  $on  retour  au  Krenalin.  La 
vérilé  historique  n'est  pas  ce  que  cher- 
die  M.  de  Ségur;  elle  lui  importe  peu , 
pourvu  qu*il  étale  ses  faux  raiwnne- 
meots. 

«  Il  a  tant  compté  sur  la  paix  de 

»  Moscou,  qu'il  n'a  point  de  quartiers 
«  d'hiver  prêts  eu  Litbuanie.  »  (Page 
fil.)  Et  que  sont  donc  devenus  «  ces  ap- 

>  prousionnements  immenses  comme 
»  Ventrepriset  »  (Page  120,  tome  l".) 
Qne  sont  devenus  les  magasins  et  les 
fortifications  deWilna,  Minsk,  "NVitepsk, 
Smolensk,  etc.?  Le  Maréchal-des-logis 
du  palais  devrut  bien  nous  dire  ce 
qu'il  entend  par  n'avoir  pas  de  portiers 
iChiver  prêts  en  Lithuanie. 

Napoléon  «  se  décide  donc  à  rentrer 

>  au  Kremlin ,  qu'un  bataillon  de  la 
»  garde  a  malheureusement  préservé.  » 
(Page  fâ.)  Pourquoi  donc  malkeureuse- 
mtnt  préterré,  puisque,  quelques  lignes 
plus  haut,  l'auteur  avoue  qu'il  faut 
huit  jours  à  Napoléon  pour  recevoir  la 
réponse  d'Alexandre,  et  refaire,  raltier 
un  armée,  etc.  ?  (Page  62.)  Mais  M.  de 
Ségur  était  peut-être  mieux  logé  à  Pe- 
trowski  qu'au  Kremlin;  serait-ce  pour 
cela  qu'il  voudrait  que  ce  dernier  palais 
eût  été  brûlé?  Comme  il  ne  donne  pas 
Iffi  motifs  de  son  r^ret,  nous  ne  trou- 
vons que  celui-là. 


CHAPITKB  TIII. 

Le  retour  de  lUmpereor  au  Kremlin 

durait  .à  M.  de  Ségur  une  foule  de  ta- 
b'éaux  hideux  de  nos  bivouacs,  et  de  ce 
qui  se  passe  dans  l'intérieur  de  la  ville. 

Nous  ne  savons  pourquoi  il  fait  à  ses 
lecteurs  des  faits  publiés  par  nos  enne- 
mis euxHnémes.  «  Les  premiers  soins 

>  deNapoléon ,  en  rentrant  au  Kremlin, 
■  forent  donnés  aux  malheureux  de 

>  tontes  les  classes.  II  ordonna  qu'on 


»  nommât  des  syndics  pour  faire  con- 
])  naître  tous  ceux  qui  se  trouveraient 
»  sans  asile  et  sans  subsistance.  Il  fit 
»  ouvrir  des  maisons  de  refuge,  pour 
»  recevoir  les  incendiés,  et  promit  de 
n  leur  faire  donner  d^  rations.  Il  se 
n  transporta  à  la  maison  des  enfants 
»  trouvés,  qui  avait  échappé  à  l'in- 
»  cendie,  fit  appeler  le  directeur,  U.le 
»  général  Toutolmin ,  se  fit  rendre 
»  compte  de  la  maison,  l'engagea  à 
»  vouloir  bien  &ire  son  rapport  à  Sa 
»  Majesté  l'Impératrice-nière ,  et  se 
»  chargea  de  l'expédier  par  une  esta- 
»  fette;  ce  rapport  est  resté  sans  ré- 
»  ponse. 

»  Napoléon  s'occupa  ensuite  du  soin 
»  des  hdpitaux,  dont  une  grande  partie 
»  avait  été  préservée  de  l'incendie. 
»  Mais  quel  fut  son  étonnement,  lors- 
»  qu'on  lui  rapporta  que  ces  maisons 
»  se  trouvaient  dans  le  plus  grand  dé- 
M  nuement  des  secours  nécessaires,  sans 
»  médecins,  sans  remèdes,  sans  sur- 
»  veillants;  qu'on  avait  trouvé  quantité 
»  prodigieuse  de  morts;  que,  sur  plus 
))  de  dix  mille  blessés  arrivés  récem- 
»  ment  do  l'armée,  la  moitié  avait  péri 
»  faute  de  secours;  que  le  reste  luttait 
»  entre  le  besoin  et  la  mort  I  On  donna 
»  ordre  aussitôt  à  fous  1ns  chirurgiens 
»  de  l'armée  française,  d'établir  une 
»  administration  de  secours  pour  tous 
»  les  genres  de  maladies,  en  distribuant 
»  les  malades  dans  les  lieux  convena- 
»  bles ,  et  de  faire  des  rapports  exacts 
»  de  l'état  de  ces  malheureux. 

»  D'un  autre  côté,  le  maréclial  Moiv 
»  tier,  gouverneui^énéral  de  la  ville, 
»  et  le  général  de  division  comtu 
»  Milhaut,  commandant  la  place,  eu- 
»  rent  ordre  d'organiser  une  municipa- 
»  lité,  et  une  administration  de  police, 
»  pour  ramener  l'ordre  dans  la  ville  et 
0  lui  procurer  des  subsistances,  etc., 
»  etc.  » 
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Ces  détails,  dont  nous  reconnaissons 
l'exactitude,  à  l'exception  du  nombre 
des  blessés  russes ,  qui ,  au  lieu  de  dix 
mille,  s'élevait  à  plus  de  vingt-cinq  (1), 
sont  extraits  de  la  lettre  de  l'abbé  Sur- 
rugues,déjà  citée.  (Page%25.) 

Ce  même  abbé  Surrugues,  curé  de 
Saint-Louis  à  Moscou ,  dans  une  autre 
partie  de  sa  lettre,  dit  :  «  Naiwléon  fit 
n  mettre  cinquante  mille  roubles  à  la 
»  disposition  des  syndics  chargés  du 
D  soin  des  indigents.  La  répartiUon 
»  qui  en  fut  fute,  assignat  environ 
»  quatre-vingt-dix  roubles  à  chacun  ; 
»  mais  la  difficulté  de  porter  une  mon- 
»  naie  aussi  jwsante ,  ayant  exigé  des 
»  soins  et  des  lenteurs  incompatibles 
»  avec  la  précipitation  du  départ  des 
»  Français,  cette  distribution  a  été  pres- 
»  que  sans  effet,  etc.  » 

Estrcepour  suivre  une  maxime  célè- 
bre, placée  par  Beaumarchais  dans  la 
bouche  d'un  de  ses  personnage,  que 
M.  de  Ségur  commence  par  accuser  nos 
soldats  d'élite  et  même  nos  officiers  de 
»  pridpiter  pour  piller  [page  66)?  et 
qu'il  cherche  ensuite  à  les  excuser,  en 
disant  «  que  ce  n'étut  point  par  cupi- 
s  dité;  qu'ils  croyaient  qu'une  main 
»  lavait  l'autre ,  et  qu'ils  avaient  tout 
»  payé parledanger.tt  (Page 68.) 

La  justification  n'est-elle  pas  pire  que 
l'accusation?  Pourquoi  donc  avilir  ainsi 
gratuitement  ses  compatriotes?  Cette 
sévérité  à  leur  égard  n'aurait-etle  pas 
été  suggérée  &  l'auteur  par  le  souvenir 
de  l'action  d'un  personnage,  qui,  cu- 
rieux de  sc^Us  et  d'étoffes  de  l'Inde, 
s'introduisit  dans  la  cave  d'un  mar- 
chand du  bazar,  par  une  ouverture 


(i)  Il  est  vrai  que  plus  de  la  moiUé  de  ces 
f  iiigL-clDq  mille  Uessés  russes  péril  dans  les 
fiammes  ,  par  sidte  de  l'atroce  mesnre  de  Bos- 
topehin. 


pratiquée  au  haut  de  la  voûte  ?  De  cette 
cave ,  il  remettait  à  des  soldats  les  effets 
qu'il  en  tirait.  Ceux-ci,  pensant  que  ces 
effets  étaient  autant  leur  propriété  que 
la  sienne ,  disparurent  en  les  empor- 
tant, laissant  dans  la  cave  le  person- 
nage que  sa  cupidité  y  avait  &it  descen- 
dre. Cependant  ce  pillard-amateur  n'a- 
vait pas  pourexcuse  qu'il  pouvait  croire 
qu*une  main  lavait  Fautrê,  tt  qu'il  atait 
tout  payé  par  le  danger,  car  il  n'avait 
pas  besoin  de  s'y  exposer  ;  le  seul  qu'il 
ait  couru  dans  cette  campagne ,  à  notre 
connûssance,  a  été  de  rester  dans  la 
cave. 

Il  y  a ,  au  reste ,  une  très  grande  dif- 
férence entre  piller  et  prendre  det  vivres. 
Que  M.  de  Ségur,  qui  avut,  deux  fois 
par  jour,  son  couvert  mis  à  la  table  de 
service  chez  l'Empereur,  n'ait  pas  eu 
besoin  de  prendre  la  peine  d'aller  cher- 
cher des  vivres ,  cela  se  conçoit  ;  mais 
qu'il  trouve  mauvais  que  de  pauvres 
officiers  de  régiment,  qui  n'ont  point 
cet  avantage,  qui  voient  brûler  uine 
maison  ou  un  magasin,  y  prennent 
quelques  bouteilles  de  vin  et  quelques 
provisions  ;  qu'il  traite  cela  de  pillage, 
c'est  un  abus  de  mots  et  une  rigueur 
qu'on  ne  peut  qualifier. 

L'auteur  aurait  dû  dire  sans  réticence 
et  sans  détours  oratoires,  que  le  genre 
de  guerre  actuellement  adopté,  se  fai- 
sant avec  des  armées  immenses,  dont 
les  mouvements  prompts  et  rapides 
accumulent  quelquefois  en  un  jour 
deux  cent  mille  hommes  sur  un  point, 
il  est  devenu  entièrement  impossiUe 
de  foire  subsister  les  troupes  avec  des 
distributions  régulières;  que  les  Oran- 
gers l'ont  éprouvé  en  Allemagne  et  en 
France ,  où  ils  ont  maraudé  et  pilU  tout 
à  la  fois;  que  ce  qu'on  doit  empêcher 
c'est  de  maltraiter  les  habitants;  que, 
sous  ce  rapport,  aucunes  troupes  en 
Europe  n'ont  montré  plus  d'humanité 
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qoe  les  Fnmçais;  que  les  plaintes  pour 
meurtre  ou  viol  Mmi  presque  incon- 
noes  dans  les  pays  occupés  par  nos  sol- 
dats *  et  qu'au  contraire  on  a  r^rodié 
ces  excès  aux  étrangers  et  surtônt  aux 
Russes  dans  presque  tous  les  villages  où 
ils  ont  passé,  même  en  Allemagne ,  chez 
tenrs  alliés.  Cest  cependant  cette  ai^ 
mée  russe  que  H.  de  Ségur  nous  peint 
comme  oyanr  atteint  la  véritaNe  gloire 
{page75)  ;  tandis  qu'il  ramène  sans  cesse 
les  yeux  du  lecteur  sur  le  piUage  de 
nos  malheureux  soldats,  prenant  du 
iudetdela  &rine(l}. 


DE  1812. 


(1)  U  t^tre  de  l'abbé  Sarragoes ,  curé  de  la 
fWàsK  de  Sainte-Louis,  à  Moscou,  que  nous 
iToos  d^ï  citée,  contioit  les  pacages  siUvaDU 
nr  k  pUlage  de  cette  capitale.  Le  téiudgiuge 
te  ce|wétre  tedgrô  est  d^niaat  moins  suspect, 
^Hcteeelol  d'an  ennemi  de  Napoléon  : 

«Cependant  la  populace  brisait  avecvio- 

>  lace  les  portes  et  enfooçait  les  caves  des 
•ÏMMiiqaes  menacées  du  feu.  Le  sucre, le 

■  caË,  le  thé,  furent  bientôt  au  pillage  ;  pais 

>  lescoirs,  tes  pdieteries,  les  étoffés^  et  afin 

>  tons  ks  c^eHa  de  taxe.  Le  soldat ,  qui  d'a- 

*  Wd  a^nait  été  que  tranquille  spectateur, 

>  deriot  trientôt  partie  active  ;  les  magasins  de 

*  brine  furent  pillés ,  le  vin  et  l'eau-de-vie 

■  inondèrent  toutes  les  caves,  etc.  En  effet,  le 

■  pn^  d'incendier  la  ville  une  fois  bien  coos- 

■  laté  cooiM  une  mesare  de  guerre  employée 

>  par  le  gouvernement  russe,  le  piUage  deve- 

>  Mit  oname  une  représ^lle  inévlUble  de  la 

*  put  d'an  ennemi. 

■  (ta  a  remarqué  que  la  populace  de  Moscou 

>  avait  joué  le  plus  grand  rôle  dans  le  pillage  ; 

■  c'est  elle  qui  a  découvert  les  caves  les  plus 

*  ttcrites  aux  soldats  fï-ançais  pour  partager 
kielMtiD;  c*e8t  elle  quia  introdait  les  Cosa- 
*qaei  dm  les  partlcalters  an  départ  des 
>VnaQ3d8,  et  les  payana  des  environs  de 

>  Voseni,  qui  venaient  fteain  part  au  bri- 

*  gaadage  ,  emportaient  dies  eux  et  eaîama^ 

>  siiat  tout  ce  qu'ils  pouvaient. 

>  Snednm  bioi  digne  de  remarque ,  c'est 

■  qw  le  pillage, provoqué  parle  beatto»  Ait 

*  aliaienté  «t  eicUé  par  rinfidélité  des  gens 

*  de  Brism ,  qui ,  poor  la  plupart .  trafaiwit 

vn. 


«  Âu  reste,  ajoute-t-ii ,  on  s'est  trop 
»  étonné  des  vertus  comme  des  vices 
»  de  l'armée  française  ;  c'étaient  les 
»  vertus  d'alors,  les  vices  du  temps.... 
n  les  unes  furent  moins  louables,  et  les 
»  aiAres  moins  blâmables,  en  ce  qu'ils 
»  étaient,  pour  ainsi  dire,  commandés 
»  par  l'exemple  et  les  circonstances.  » 
(Pages  70  et  71.)  . 

Comme  il  n'y  a  point  de  vertus  et  de 
vices  de  convention,  que  tes  vertus  et 
les  vices  sont  de  tous  les  temps,  on 
pourrait  voir  dans  cette  réflexion  une 
attente  nouvelle  à  la  réputation  de 
l'armée  française. 


a  lenrs  maltrefl,  en  indiquant  les  klodorole 
a  et  les  eaves  secrètes,  afin  de  partager  le 
B  buliD  ;  ti  après  le  départ  des  Français,  la  po- 
»  palace  de  Hosconetdes  environs  a  laissé  des 
»  traces  in^f^bles  de  son  insatiable  avidité. 

»  Les  Français,  grâce  i  la  sauvegarde  qu'on 
»  nous  avait  donnée  i  leur  arrivée,  ont  res- 
»  pecté  notre  enceinte.  Elle  avait  été  intacte 
»  josqa*^  l'entrée  des  Cosaques  qui  les  ont 
»  rouplaoés,  sans  qu'il  7  eCU  ancane  autorité 
»  poor  la  coniHimer.  Je  sols  Ibrt  henreax, 
»  pour  mon  ccmipte,  d'en  avoir  été  quitte  pour 
»  quelques  couverts  d'argeut ,  bouteilles  de 
s  vin ,  provisions  de  sucre,  etc. 

9  GrAce  au  del,  l'église  Saint-Louis  écbappa 
j>  an  pillage  ;  mais  elle  ne  pot  éviter  la  ^le 
»  des  Cosaques  k  leur  retour. 


»  Les  malheureux  pillés  vont  trouver  l'em- 
»  pertur  Napoléon  It  Petrowski  pour  impl»- 
»  rer  sa  bienveillance  ;  Il  parut  s'atten- 
»  d  rir  sur  leur  sort,  et  leur  promit  de  s'occuper 
»  des  moyens  d'y  remédier.  Plus  de  quatre 
»  cents  d'entre  eux  ftirent  recadlUs  avec  aiH 
»  tant  de  xèle  que  de  générosité  dans  la  mal- 
»  son  de  Zapatdf,  i  la  Pori»-Ronge,  et  y  trou- 
s  vérent  non^enlement  nn  asile  assuré,  mais 
»  encore  des  soins  et  des  subsiatances. 

»  Plusieurs  se  rendirent  &  l'hôtel  de  H.  le 
0  comte  Bazomowski ,  habité  par  le  roi  de 
»  Naples,  et  ftarent  accueillis  par  ce  donier 
»  avec  humanité  ;  il  leur  fit  distribuer  qnd- 
>  ques  secours ,  mais  Men  insuffisants  nour 
|{  jt  tant  de  monde.  » 

:18 
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CIUPIVBB  a. 

KutusofT,  en  abandonnant  Moscou , 
s'était  dirigé  sur  la  route  de  Kolomoa. 
Le  15  septembre ,  l'armée  russe  sé- 
journa k  Pankit  à  quatre  ou  cinq  lieues 
de  Moscou;  le  16,  elle  traversa  la  Mos- 
kowa  à  Borowskoé.  Kutusoff  résolut 
alors  de  prendre ,  sur  le  flanc  de  la  li- 
gne d'opérâUons  de  Tarm^  française, 
une  position  offensive  contre  les  com- 
munications de  cette  armée,  et  qui  lui 
permît  en  même  temps  de  couvrir  Ka- 
buga  et  les  provinces  méridionales  de 
la  Russie.  La  position  de  Terontino, 
derrière  la  Nara ,  lui  procurant  l'avan- 
tage de  couper  la  route  centrale  de 
Uosooa  à  Kabuga,  et  de  ponvov  se 
porter  également  sur  les  deux  autres 
grandes  routes,  qui  passentpar  Zerpou- 
chow  et  MaloJaroslavetz ,  fut  choisie 
pour  faire  faire  halte  à  l'armée  russe. 

Le  roi  de  Naples  avait  d'abord  pensé 
que  l'ennemi  se  retirait  directement  sur 
rOcca;  mais  aussitôt  qu'il  eut  reconnu 
le  véritable  mouvement  de  Tarmée 
russe,  il  la  suivit  dans  sa  nouveUe  di- 
rection. Quelques  militaires  se  sont 
étonnés  que  Kusutoff ,  s'il  n'avait  pas 
l'intention  de  livrer  une  seconde  b»- 
taille,  ^vant  d'abandonner  Moscou,  se 
soit  retiré  sur  cette  capitale,  pour  se 
reporter  de  là  sur  la  route  de  Kalouga  ; 
mouvement  qu'il  pouvait  feire  directe- 
ment et  si  facilement  de  Mojaïsk.  II  pa- 
rait que  les  suites  de  la  perte  de  la  ba- 
taille delà  Moskowa,  dérangèrent  com- 
plètement les  projets  du  général  russe, 
et  que  débordé  sur  son  flano  droit  par 
les  Polonais,  il  n'espéra  fàire  avec  sécu- 
rité son  mouvement  de  flanc,  qu'en  se 
couvrant  par  la  Moskowa ,  aunW  de 
Moscou. 

M.  de  Ségur  ne  donne  aucun  détail 
des  mouvements  militaires;  il  aime 
beaucoup  mieux  fiûre  des  tableaux, 


qu'il  a  probablement  copiés  d*apfèftles 

Russes ,  ou  qu'il  a  pris  dans  son  îmagî- 
nation,  comme  la  majeure  portiede  son 
ouvrage.  Il  suppose  que  les  soldats 
russes  entendaient  U  bruùtement  des 
ftammesyk  sept  ou  huit  lieues  de  distan- 
ce. Il  dit  qu'on  u  voyait  le  feu  de  leurs 
»  regards  sombres  et  menaçants  ,  ré- 
»  pondre  à  ces  feux  qu'ils  croyaient  no- 
»  tre  ouvrage.  Il  décelait  déjà  cette 
»  vengeance  fëroce,qui  fermentait  dans 
B  leun  cœurs,  qui  ser^tandît  dans  tout 
»  l'empire,  et  dont  tant  de  Français 
»  furent  victimes.  »  Ceci  est  écrit  à  la 
page  73;  et  à  la  page  75,  on  lit,  au  sujet 
de  ces  mêmes  Russes,  ces  phrases  qui 
semblent  impliquer  contradiction  : 
«[  Depuis,  ilsn'ont  rien  réclamé,  même 
»  au  milieu  de  la  capitale  ennemiequ'ils 
»  ont  présenée.  Leurrenommée  en  est 
»  restée  grande  et  pure, etc.*  (Page  75.] 
0  Leur  sacrifice  a  été  complet,  sans 
n  réserve,  sans  regrets  tardif  »  (page 
75);  et  nous  venons  de  voir  qu'il  a  été 
l'ouvrage  d'un  seul  homme.  Conoment 
cet  homme  a-t-il  réussi?  «'est  en  ca- 
chant aux  habitants  son  funeste  projet; 
c'est  en  les  forçant  d'abandonner  leur 
ville  par  les  menaces  les  plus  violentes, 
cVst  en  ou\Tant  les  prisons  aux  mal- 
faitours,  et  en  leur  mettant  lee  forcées 
à  la  main;  c'est  en  éloignant  de  h 
ville  tous  les  moyens  d'éteindre  l'in- 
cendie. C'était  n  peu  un  acte  de  pa- 
triotisme de  la  part  des  Russes,  que  les 
habitants  qui  repèrent  dans  Moscou , 
joignirent  leurs  eflBDrts  aux  nôtres  pour 
arrêter  le  progrès  des  flammes  (1).  Vn 


(1)  <  Pendant  ce  temps,  le  fea  eabriaU  li 
»  partie  basse  de  U  Pstrovska,  et  amsaisait 
j>  toutes  les  bontiques  situées  au  bts  da  poM 
a  des  Maréchaux.  La  flamme,  poussée  pu  le 
»  veat,  meniçiit  de  finmchfr  loat  Tespaoe  du 
»  pont,  et  de  dévorer  tovies  les  boaiivMi^  qai 
»  sont  an-deUt  en  ranMtaiit  ven  U  Loo- 
»  bianka;  d^  les  habitants  de  œ  qoarUer, 
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uterifice  complet  c'çst  celui  de  la  ville 
de  Sagonte,  dont  les  habitants  se  pré- 
cipitèrent dans  les  flammes,  après  y 
avoir  jeté  leurs  femmes,  leurs  enfants 
et  leurs  trésors:  une  telle  action  corn- 
nrande  justement  l'admiration.  Mais 
des  bandits  qui  incendient  une  ville  oii 
îb  ne  possèdent  rien,  à  la  voix  d'un 
Itomme  que  ses  concitoyens  maudissent 
au  point  qu'il  n'ose,  pendant  plusieurs 
années,  reparaître  au  milieu  d'eux,  ne 
peuvent  inspirer  que  l'horreur. 

Dejmiff  ils  n'ont  rien  rédamé,  etc. 
N'onl-îls  donc  pas  pris  leur  part  du 
milliard  imposé  k la  France? 

Leur  renommée  est  restée  grande  et 
pure  ;  Us  ont  conm  la  vraie  gloire.  La 
vraie  gloire  consisterait-elle  à  massa- 
crer les  prisonniers,  à  les  exposeï'  nus 
sut  ia  neige,  pour  les  faire  mourir  dans 
d'honiUes  angoisses?  Consisterait-elle 
à  jHlIer,  à  violer  nos  femmes,  à  brûler 
DOS  villages,  comme  ils  l'ont  fait  dans 

a  chatcim  le  paquet  sur  le  dos,  semblaient  pré- 

>  parés  à  ce  dernier  sacrifice.  Dans  l'cgllsc  de 

■  Stinb-Lonb  tout  était  dans  la  plus  pmronde 

■  constermtioD;  tous  les  malheureux  réfugies 

•  dans  cette  eoccinle,  le  paquet  â  la  mai»  et 

>  résignés  à  leur  sort,  s'élaietit  présentés  chei 

■  moi  pour  recevoir  la  dcrni^e  absoluliou.  Je 

■  les  priai  de  différer  eucore,  ea  promcttaut  de 

■  les  avertir  quand  il  en  serait  temps.  Je  oie 

■  triDsporte  atusitdt  au  lieu  du  danger;  Je  n'y 
>arriTai  que  couvert  d'étincelles  et  de  bran- 

>  dons  enflammés.  II  n'y  avait  qu'un  coup  du 

>  ciel  qui  pût  nous  sauver  :  il  inspira  à  la 

>  cunp^nie  de  grenadiers  poslée  dans  cet  en- 

•  droit,  le  courage  de  s'armer  de  seaux  et  d'ar- 

>  roser  les  toits  des  maisons  les  plus  exposées , 

■  avec  tant  d'activité ,  que  l'on  prévint  les  at^ 

■  teintes  du  feu.  Ce  ftit  le  salut  de  tout  ce 
t  (purtier»  qui  est  le  seul  de  la  ^lle  qui  soit 

•  resté  intact,  et  qui  comprend  tout  le  baut  du 
»pont  des  Maréchaux,  laRojesikulia,  les  deux 

>  Loubianl^ ,  la  Toste,  la  Banque,  le  TcbisU- 

■  (iroDijetrextrémité  de  laPalrowslia  située 

■  entre  les  deux  boulevards,  ain^  que  la  Ma- 

■  nceea.» 

(Arfrntt  de  ta  Mfiv  île  CoiM  fuiTHffwi.} 


DE  1813. 

toute  la  Cluoppagae?  Qu«  l'auteur 
aille  demander  aux  habitants  de  nos 

provinces  de  l'est,  ce  qu'ils  pensent  de 
cette  renommée  çnmde  et  pur»,  ex  de  la 
vraie  gloire  des  Russes;  il  verra  ce 
qu'ils  lui  répondront. 

M.  de  Ségur  cite  avec  éloge  l'action 
du  comte  Rostopchin,  qui  brûle  sa 
maison  de  campagne;  en  déclarant  que 
K  c'est  pour  qu'elle  ne  soit  pas  souillée 
»  par  la  présence  des  Fi-an^.  s  (Pï^e 
76.) 

Ëst-il  de  bon  goût  à  un  Français  de 
répéter  cette  grossière  ii^jure?  La  con- 
duite postérieure  deU.  Rostopchin  n'a 
pus  répondu  à  ses  paroles;  car,  peu 
après  on  l'a  vu  venir  au  milieu  tie  ces 
mêmes  Français,  et  marier  sa  fille  & 
l'un  d'eux  (1). 

Nous  demanderons  à  l'auteur»  qui 
s'établit  l'apologiste  de  M.  Bostf^hin, 
de  nous  dire  si  ce  comte  russe  ne  s'est 
pas  cru  obligé  de  brûler  sa  maison  de 
campagne,  par  la  crainte  d'encoiuir 
It!  reproche  de  paraître  n'avoir  rien 
perdu  dans  ce  grand  désastre,  dont  il 
s'était  fait  l'instrument. 

M.  l'Officier  du  palais  s'étonne  qu'a- 
près onze  jours,  Napoléon  soit  ^core 
à  Moscou,  perda»t  ainsi  U  temps  qu'il 
fallait  gagner.  (Page  79.)  H  était  natu- 
rel d'espérer  que  l'armée  russe,  ayant 
été  presque  anéantie  à  la  bataille  de  la 
Moskowa,  l'empereur  Alexandre  ferait 
la  paix  ù  Moscou.  Cette  capitale  ayant 
été  brûlée,  Alexandre  pouvait  craindre 
que  Napoléon,  paralysant  Famée  de 
Kutusolf  par  quelqu'une  de  ces  ma- 
nœuvres décisives,  qui  lui  étaient  fit- 
milièrcs,  ne  se  dirigeât  rapidement 
sur  Pétei-sbourg.  Toutes  les  nouvelles 
qu'on  recevait  de  cette  ville,  annon- 
çaient la  peur  qu'on  avait  deçà  mouv^ 


(Il  Le  neveu  de  H.  le  comte  Philippe  de 
Ségur. 
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ment.  Déjà  les  archives  étaient  embar- 
qaées,  et  on  s'attendait  à  voir  arriver 
les  Français.  Il  est  permis  de  penser  que 
si  Alexandre  eût  été  livré  à  lui-même, 
il  n'eût  pas  voulu  courir  ces  dtmgers,  et 
eût  signé  la  paix.  Il  en  fut  empêché  par 
la  haute  noblesse  russe ,  ^  par  les  com- 
missuires  anglais ,  qui  mirent  à  la  sé- 
duction le  souvenir  d'une  sanglante  ca- 
taslrophe.G'était  afind'att^ndrecebut, 
que  ces  hérauts  de  la  guerre  perpé- 
tuelle s'étùent  servis  du  gouverneur  de 
Moscou  pour  incendier  cette  capitale, 
voulant  par  sa  destruction  exciter  la 
haine  nationale ,  nous  priver  d'un  tel 
gage  au  moment  de  trûter,  et  opposer 
un  puissant  obstacle  k  la  pûx.  L'opinion 
flatteuse  que  Napoléon  avait  conçue  k 
Tilsitt  et  à  Krfurt  du  caractère  et  des 
sentiments  de  l'empereur  Rus^e,  justifie 
l'espérance  qu'il  a  pu  conserver  que  ce 
souverain,  méprisant  d'odieuses  insi- 
nuations, écouter^t  plutôt  les  vérita- 
bles intérêts  de  son  pays,  que  des  con- 
sidérations purement  personnelles. 

Pendant  que  Napoléon  attendait  cette 
réponse  d'Alexandre ,  il  s'occupait  sans 
relftche  de  foire  reposer  son  armée; 
de  réparer  les  pertes  de  toute  espèce 
qu'elle  avait  fiutes;  d'wganisor  les  bd- 
pitanx,  de  procurer  des  secours  à  ses 
blessés,  et  de  réunir  les  approvisionne- 
ments de  tout  genre  qui  se  trouvaient 
épars  dans  la  ville.  Ses  soins  même  ne 
se  bornèrent  pas  à  ses  troupes;  les 
malheureux  habitants  de  Moscou,  qui 
étaient  restés  dans  cette  ville ,  y  eurent 
part:  il  empbya  ses  efforts  à  adoucir 
leurtriste  situatimi.  Les  blessés  russes, 
qui  se  trouvaient  dans  les  hôpitaux  et 
dans  les  maisons  que  le  feu  avait  res- 
pectés, firent  traités  comme  les  nôtres. 
Sa  soUidtude  s'àendit  même  au  culte; 
il  fît  rouvrir  les  églises  qui  n'avaient 
pas  été  brûlées;  il  y  ^pela  les  popes  et 
caréSj  qui  étaient  dispersés ,  et  donna 


un  nouvel  exemple  de  son  respect  pour 
les  sentiments  des  peuples  eavem  leurs 
souver^s ,  en  les  invitant  à  prier  pour 
Alexandre  (1). 

L'auteur  prête  encore  ici  des  dis- 
cours à  plusieurs  personnages,  sans 
doute  pour  leur  foire  une  réputation  de 
franchise,  de  courage  et  surtout  de  pré- 
voyance. Napoléon  voulait  envoyer  un 
négociateur  auprès  d'Alexandre  ;  mais 
M.  le  duc  de  Vicence,  plus  capabk  tCo- 
piniâtreti  qw  de  flatterie  (page  83) ,  re- 
fusa. Les  personnes  qui  connaissent 
M.  le  duc  de  Vicence,  pourront-elles 
ajouter  foi  à  un  pareil  fait?  Elles  savent 


(1)  «  On  doit  à  la  vérité  de  l'histoire,  d'ob- 
»  server  Id  que  les  autorités  coDstituées,  loio 
»  de  s'être  opposées  à  Texerciced  a  caUe  nalio- 
»  nal,  donnèrent  des  ordres  pour  décoonir  des 
»  popes,  et  les  obliger  k  ttpnaiin  Irars  Cdbc- 
»  tiws.  On  en  trouva  qndqnes-UDS,  mais  ils  se 
»  défendaleut  de  cél&aet  leur  ofQce  sous  dif- 
»  réreots  prétextes.  Plosiears,  sans  doute, 
»  avaient  un  moUf  très  Intime,  pni«pie  lear 
»  ^Use  avait  été  t>rûlée;  on  t^it  anx  utres 
»  tous  les  secours  nécessairea  pour  reprendre 
»  l'exercice  de  leur  ministère;  mais,  si^ 
i>  crdnte,  soit  toute  aaim  ralsm,  on  ne  put  en 
»  déterminer  que  tnds  ou  quatre  au  bout  de 
»  trois  semaines. 

»  Co  seul  pape  ffe  mou  voitinage  me  consnlu 
»  potir  savoir  s'il  pouvait  reprendre  ses  fooc- 
»  tions;  c'était  un  pope  étranger,  anmftnierdn 
R  r^iment  des  dievaliers^rdes,  surpris  par 
»  les  Français  lors  dn  départ  de  l'armée  mise  ; 
»  ie  ry  engageai  avec  Instance.  U  obtint  dn 
»  commandant  de  la  place,  la  sauve-garde  né- 
»  cessaire  pour  taire  son  office  avec  décence  ; 
»  et  le  peuple  accourut  en  foule  &  la  senle 
9  ^ise  qui  tût  ouverte  h  son  culte.  On  tnii 
•  bit  craindre  an  pope  qu'il  serait  forcé  de 
»  {olff,  non  pour  Toupereur  Alexandre,  mais 
»  pour  Napoléon.  L^assnrance  lui  fkit  donnée  en 

>  ma  présence,  qn^il  n*avait  pas  à  danger  an 
»  seul  mot  à  sa  Utburgle,  et  pouvait  continuer 
»  â  prier  pour  son  souverain  légitime.  Il  cél^ 
»  bra  sou  ofGce  comme  à  l'ordinaire,  et  chaula 
»  le  lï  Deum  ;  c'était  le  jour  de  l'Anniversaire 

>  du  sacre  d'Alexandre.» 

(ffjrfratt  de  la  lettre  âe  faftM  Smrrugua.) 
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bien  qu'il  avait  assez  le  sentiment  de 
ses  devoirs  et  'de  sa  propre  dignité , 
poor  ne  pas  repousser  les  missions  que 
l'Empereur  daigmdt  lui  donner  ;  et  que 
cwtes ,  s'il  eût  eu  à  en  refuser  une ,  il 
D'eftt  pas  coamoncé  par  ceQe  qui  avait 
pourbutd'empécherreffusiondu  sang. 
Pmir  savoir  que  penser  de  toutes  ces 
«mversations  i^nes  de  rudesse,  de  ces 
marques  de  fierté  sans  objet,  de  cette 
absence  de  toute  lûenséance ,  nous  en 
appelons  à  ceux  qui  ont  vu  Napoléon 
descendre  du  trône ,  et  à  la  tnerd  de 
ses  ennemis.  Quel  est  celui  qm ,  même 
à  Sainte-Hélène ,  eût  osé  se  conduire 
ainsi  envers  lui? 

Les  dernières  paroles  de  l'Empereur 
à  Lauriston  furent:  a  Je  veux  la  paix; 
B  il  me  fiiut  la  paix;  je  la  veux  absolu- 
B  ment  ;  sauves  aeulfflnent  l'honneur.» 
lPage83.) 

L'E^^)ereur  dirait  la  paix,  puis- 
qu'il n'avait  fait  la  guerre  que  malgré 
lui.  11  peut  en  avoir  exprimé  le  désir  au 
généré  Lauriston;  mais  il  ne  peut 
s'être  servi  de  cette  expression ,  sauvex 
f  iomeitr ,  puisque  l'honneur  français 
n'était  nullement  C(Hnpromis  ;  et  la 
preuve  en  est  que,  malgré  nos  désas- 
tres, il  n'a  reçu  aucune  atteinte. 


GBAPITU  X. 

M.  de  Ségur,  en  informant  ses  lec- 
teurs de  l'arrivée  du  général  Lauriston 
au  quartier-général  d'Alexandre ,  pré- 
sente ce  négodateur  comme  heureux 
de  rompre  une  négociation  qu'il  désap- 
prouvait. (Page  S'il  en  eût  été 
ainà,  le  général  Lauriston  se  fût  faci- 
lement aperçu  que  les  Russes  ne  vou- 
laient que  gagner  du  temps,  et  n'avaient 
nullement  l'intention  de  fàire  la  pùx. 
Cependant ,  sa  correspondance  contri- 
bua ,  tout  autant  que  celle  du  roi  de 
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Na[^,  à  entretenir  les  espérances  de 
l'Ëmpereur.  Â  en  croire  l'auteur.  Na- 
poléon et  le  n»  de  Naples  seuls  parta- 
geaient une  illusion  que  le  général 
Lauriston  aurait  dû  dissiper. 

«  Hurat ,  las  des  batuUes,  regrettant 
B  sou  trône  depuis  qu'il  n'en  espérait 
»  pas  un  meilleur,  se  laissa  enchanter, 
»  séduire  et  tromper,  n  (Page85.) 

Que  veut  dire  l'auteur  par  cette  es- 
pérance qu'avait  conçue  Uurat  d'un 
trône  meilleur?  EstHîe  de  la  Pologne 
qu'il  veut  parler?  Mais  Murât  n*a  ja~ 
mais  pensé  à  changer  le  riche  royaume 
de  Naples  contre  les  désert»  de  la  Sar- 
matie,  et  il  n'en  fut  jamais  question.  Si 
le  royaume  de  Pologne  eût  été  rétabli, 
c'eût  été  le  prince  Poniatowslu ,  plutôt 
que  Muiat,  qui  eût  régné  à  Varsovie. 

Ce  même  Murât ,  qui  n'espère  plus 
un  trÔM  meilleur  que  cdui  de  Naples, 
est  représenté  quelques  lignes  plus 
loin  comme  flatté  de  l'idée  d'ôtre  roi 
des  Coiaque».  (Page  87.) 

Une  batterie  d'artillerie,  appartenant 
à  une  division  italienne,  fut  attaquée 
sur  la  route  par  des  partisans,  qui  mi- 
rent le  désordre  dans  ce  convoi  et  fi- 
rent sauter  quelques  caissons;  mais  ils 
ne  purent  emmener  les  pièces.  Â  cetta 
occaàon,  l'auteur  flétrit  d'un  trait  de 
plume  un  officia  par  l'imputation  de 
lâcheté,  (Page  88.)  Le  £ût  est  que  l'Em- 
pereur fit  prendre  des  rensàgnements, 
desquels  il  résulta  que  cet  ofiicier  avait 
été  plus  malheureux  que  coupable  ;  et 
l'affaire  en  resta  là. 

Qui  peut  ajouter  foi  à  cet  enthou- 
siasme que  M.  de  Ségur  attribue  aux 
recrues  russes  ?  a  Aucun  ,  ditril ,  ne 
»  manquait  à  l'appel  national.  La  Kus- 
»  SLQ  entière  se  levait  ;  les  mères 
»  avaient,  disaiW>n ,  pleuré  de  joie  eu 
n  apprenant  que  leurs  fils  étaient  de- 
»  venus  miliciens;  elles  couraient  leur 
»  annoncer  cette  glorieuse  nouvelle,  et 
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Ts  les  ramenaient  elle^-mémos,  pour  les 
»  voir  marquer  du  signe  des  croisés, 
»  et  les  entendre  crier  :  Dieu  le  veut  I  n 
(PageW.) 

La  condition  du  serf  est  telle  que 
l'état  de  soldat  russe ,  tout  misérable 
qu*U  est,  lui  parait  un  bicn-^tre.  Ce- 
pendant, depuis  le  désastre  des  armées 
d'Alexandre  ,  la  terreur  et  !c  découra- 
gement qu'avaient  inspirés  les  armées 
françaises,  étaient  tels  que  les  recrues 
ne  voulaient  plus  marcher.  Pour  leur 
feîre  rejoindre  le  camp  de  Tarontîno, 
on  les  attachait  deux  à  deux,  et  ils 
étaient  conduits  par  des  Cosaques,  qui 
les  frappaient  du  bois  de  leurs  lances. 
8i  M.  de  Ségur  avait  consulté  les  offi- 
ciers français  prisonniers  ,  qui  avaient 
été  transportés  sur  les  derrières  de 
l'armée  russe,  voilà  ce  qu'il  aurait  ap- 
pris. 

L'auteur,  dont  l'imagination  est  tou- 
jours dans  les  nuages ,  et  qui  nous  a 
déjà  donné  comme  un  présiige,  l'his- 
toire d'un  vautour  pris  dans  les  chaî- 
nes d'un  clocher,  nous  présente  comme 
un  funeste  pressentiment  «  ces  nuées 
V  d'oiseaux  sinistres ,  qui  semblent 
s  vouloir  défendre  la  croix  du  grand 
»  Yvan.  »  (  Page  02.  )  La  tour  T^•an 
étant  la  plus  haute  de  la  ville,  il  était 
tout  naturel  qu'elle  donnât  constam- 
ment asile  à  un  grand  nombre  de  cor- 
beaux, surtout  après  l'incendie^  qui 
avfflt  détruit  presque  tous  les  clochers. 

L'auteur  veut  que  ce  présage  ait  sin- 
gulièrement frappé  l'esprit  de  l'Empe- 
reur ,  «  qu'il  dit  accessible  à  tous  les 
j)  pressentiments;  il  a  beau  s'efTorccr 
»  devoir  et  de  montrer  son  étoile  dans 
r>  un  soleil  brillant  (1) ,  cela  ne  le  dis- 
11  trait  pas.  An  triste  silence  de  Mos- 
r>  cou  morte....  se  joignait  le  ùlence 


(1)  Une  étoile  daos  un  soleil ,  cela  est  cn- 
rieux. 


»  encore  plus  menaçant  d'Alexmdre. 

»  Ce  n'était  point  le  faible  bruit  des 
»  pas  de  nos  soldats  errants  dans  ce 
B  vaste  tombeau,  qui  pouvait  tirer  no- 
>i  tre  Empereur  de  sa  rêverie.... 

»  Ses  nuits  sm-tout  deviennent  fati- 
»  gantes.  Il  en  passe  une  partie  avec  le 
»  comte  Daru.  »  (Page  02.)  Le  comte 
Daru  sera  peu  flatté  de  ce  raj^prodie- 
ment,  sans  doute  involontaire. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dus 
ces  conversations;  on  peut  facilement 
s'apercevoir  qu'elles  ont  été  foites  après 
les  événements. 


GHAPITHE  XI. 

M.  de  Ségur,  constant  dans  son  sys- 
tème, nous  représente  l'Empereur  se 
complaisant  à  s'abuser  lui-même  sur 
l'état  de  ses  aflalres,  «  s'aidant  de  tout 
»  pour  espérer,  quand  vinrent  tout-à- 
»  coup  les  premitVcs  neiges  ;  avec  elles 
»  tomb^re^t  toutes  les  illusions.  » 
(Page  98.)  Les  itluiions  de  r£mpei«ur 
ne  tombèrent  pat  avec  la  ntije.  Consi- 
dérant qu'il  avait  fait,  pour  arriver  à 
la  paix,  tout  ce  que  son  devoir  lai 
prescrivait ,  que  les  espérances  que 
Murât  et  Lauriston  avaient  fait  nailre, 
ne  se  réalisaient  pas,  et  qu'il  n'avait 
plus  qu'un  mois  de  beau  temps  pour 
agir ,  il  se  décida  à  se  rapprocher  de 
ses  renforts.  L'auteur  reproche  à  Na- 
poléon de  n'avoir  pas  voulu  laisser 
une  partie  de  son  artillerie  dans  Moi- 
cou.  L'armée ,  autour  de  cette  ville , 
avait  encore,  à  l'époque  du  départ,  six 
cent  une  pièces  de  canon  attelées,  avec 
un  approvisionnement  complet.  Les 
iittclages  de  l'artillerie  avaient  été  ren- 
forcés par  les  chevaux  de  l'équipage 
de  pont,  qui  fut  laissé  au  Kremlin.  Il 
ne  pouvait  donc  pas  venir  dans  Tes- 
prit  de  l'Empereur  d'abandonner  aux 
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Riuses  une  parti«  de  son  artillerie  ; 
c'eût  été  un  tort  d'au^t  plus  grand, 
qu'il  s'attendut  à  une  nouvelle  bataille. 
Mais  U.  de  S^r  court  apr^s  toutes 
tes  occasions  de  foire  passer  Napoléon 
plotdt  pour  un  homoie  privé  de  ses  fo- 
cuttés,  que  pour  ui^  habile  général. 

t  Dans  ce  pays  désert,  il  ordonne , 
8  diMl,  racJiatâevingtiniIledievaux.9 
.Page  99.) 

Une  foule  d'individus  de  Tannée 
avaioit  beaucoup  plus  de  chevaux 
que  les  règlements  ne  le  compor- 
taient. Ce  fut  cet  excédant  que  l'Emp». 
reur  voulut  Cure  adteter,  pour  le  don- 
ver  k  l'artillerie  et  aux  équipages  mi- 
litaires. 

Ainsi  qu'à  Wilna,  à  Witepsk  et  à 
Smolenak ,  Napoléofl  est  montré  en- 
touré de  regarés  disapprobeuturs.  a  H 
»  s'épanche  firanchementavec  le  cxmVa 
tDnru.  »  (Page  iOO.  )  Il  lui  annonce 
aon  projet  d'écraser  Kutusoff ,  et  de 
mrcher  sur  &nolensfc.  Mais  le  comte 
Daru,  c  jnsque  là  de  cet  avis,  lui  dit 
I  qu'il  est  trop  tard;  que  l'armée  russe 
»  est  refaite....  Que,  dès  que  son  ai> 
»  mée  aura  le  visage  tourné  vws  la 
M  France,  elle  lui  échappera  en  détail, 
«etc.  —  Eh!  que  faire  donc?  s'écrie 
•  l'EBipereur.  »  {Page  100.) 

La  situation  de  Napoléon ,  réduit  à 
prendre  le  conseil  d'im  administrateur 
sur  les  mouvements  à  faire ,  n'est  que 
lûarre;  mais  cette  exclamation  de 
l'homme  que  nous  avons  vu  si  grand  et 
si  paissant,  thX  que  fairet  inspire  la 
coii^>asâon.  Heureusem^t  que  le  Ma- 
réchal-des-Ioe^  du  palais  vient  à  son 
secours,  en  Im  faisant  donner  un  avis 
par  le  comte  Daru.  Voici  ce  eotueil  de 
fhu  :  «  Rester  id  ;  faire  de  Moscou  un 
»  grajid  camp  retranché  et  y  passOT 
»  rtùver.  Le  paia  et  le  sel  n'y  manque- 
H  Kmt  pas;  il  «n  répond.  »  (i^  100.) 
L'Empereur  aurait  pu  y  compter,  si, 
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depuis  le  commencement  de  la  cam- 
pagne ,  les  soins  de  l'administration 
avaient  pu  foire  vivre  l'année. 

«  Pour  le  reste ,  un  grand  fourrage 
»  suffira.»  (Page  100.)  L'auteur,  qui  fait 
parler  le  comte  Daru  si  à  propos ,  [ou- 
blie qu'il  a  dit  dans  la  page  précédente  : 
«  Napoléon  veut  qu'on  s'approvisionne 
»  de  deux  mois  de  fourrages,  sur  un  sol 
a  où  chaque  jour  les  courses  les  plus 
»  lointaines  et  les  plus  péniteuses  ne 
B  snfiSsent  pas  à  la  nourriture  de  la 
»  journée.  »  (Page  99.)  Ces  pauvres 
dievaux  auraient  donc  couru  grand 
danger  de  mourir  de  faim  ;  mùs  qu'on 
soit  tranqiûUe  pour  notre  cavalerie  : 
«  Ceux  des  chevaux  qu'on  ne  pourra 
»  pas  nourrir,  H.  Daru  offre  de  les 
»  faire  saler.  Ainsi,  Ton  attendra  qu'au 
»  printemps  nos  renforts  et  la  LiUiua- 
»  nie  armée  viennent  nous  d^jager  , 
a  etc.,  etc.  »  {Page  100.) 

En  fiùsant  parler  ainsi  un  homme 
aussi  ëcleôré ,  l'auteur  jurait  dû  nous 
apprendre  quels  avantages  ce  conseilla 
trouvait  à  ce  que  l'Empereur  restât  à 
Moscou ,  plutôt  qu'à  se  porter  sur  Smo- 
lensk  et  Witepsk,  pour  y  prendre  ses 
quartiers  d'hivOT ,  et  se  mettre  en  me- 
sure de  faire  une  nouvelle  campagne. 
M.  l'Officier  du  palais  oublie  sans  doute 
que  l'armée  de  Kutnsoff,  qui  s'augmen- 
tait journellement,  se  fût  trouvée ,  au 
printemps,  dans  une  situation  encore 
plus  forte  qu'  elle  ne  l'était  à  ce  moment 
même  ;  tandis  que  la  nôtre ,  bloquée 
dans  Moscou ,  et  réduite  à  ses  seules 
ressources,  aurait  vu  périr  diaquejour 
les  chevaux  de  ses  attelages  et  de  sa 
cavalerie.  Si  à  ces  considérations  mili- 
taires, on  joint  des  considérations  poli- 
tiques qui  frappent  tous  les  yeux ,  ne 
scra-t-il  pas  évident  qu'il  n'y  a  pas  un 
nmt  de  vrai  dans  cette  conversation. 

En  môme  temps  que  M.  de  Séjour 
nous  peint  l'Empereur,  «  au  milieu  de 
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ï>  ce  terrible  orage  d'hommes  et  d'élé- 
»  ments ,  qui  s'amassent  autour  de  lui, 
»  passant  les  journées  à  discuter  le 
»  mérite  de  quelques  vers  nouveaux , 
»  ou  le  règlement  de  la  Comédie  fran- 
»  çaise  de  Paris,  prolongeant  ses  repas 
»  pour  s'étuurdir  ^  passant  de  longues 
»  heures  à  demi  coudié  comme  en- 
B  gourdi,  un  roman  à  la  maio,  etc.  » 
(page  101};  en  môme  temps  qu'il  le 
montre  sous  un  jour  si  dé&vorable,  et 
verse  à  pleines  mains  sur  lui  la  déconsi- 
dération, il  montre  «  Kutuso£f  gagnant 

»  tout  le  temps  que  nous  perdions  

»  ne  négligeant  auoan  avantage....  à  la 
B  fois  fier  et  rusé,  préparant  avec  len- 

»  teur  une  guerre  impétueuse,  etc  

»  Rostopchin  recevant  chaque  jour  un 
»  rapport  de  Moscou ,  comme  avant  la 
n  conquête,  etc.  »  (Page  102  et  103.) 

On  reconnaît  dans  ce  tableau,  un 
nouveau  trait  de  l'impartialité  de  l'aiï- 
teur,  et  le  même  esprit  qui  a  présidé 
aux  scènes  de  l'intérieur  de  Napoléon 
à  Paris,  à  Wilûa,  kWitepsk. 

Un  armistice  avait  été  convenu  avec 
les  Russes  depuis  le  passage  du  général 
Lauriston.  M.  de  S^ur  a  dépeint  lon- 
guement la  bonne  intelligence  qui  ré- 
gnait entre  les  avant-postes  des  deux 
armées,  et  dont  il  fait  honneur  à  l'ex- 
trême confiance  du  roi  de  Naples. 
Maintenant,  comme  pour  épai^er  aux 
Russes  le  reproche  de  mauvuse  foi, 
qu'ils  ont  encouru  par  l'attaque  inopi- 
née de  Winkowo,  il  prétend  que  JV urol 
a  déclaré  à  Mîloradôwiieht  gue  Varmis- 
iice  n'exiêtait  plut;  cette  assertion 
manque  totalement  de  vérité. 

Le  Maréchalrdes-logis  du  palais  sup- 
pose aussi  que  Murât  a  &it  avertir 
l'Empereur  u  Qu'à  sa  gauche  un  terrain 
»  couvert  peut  favoriser  des  surprises 
»  contre  son  flanc  et  ses.derriëres;  que 
»  sa  première  ligne  adossée  à  un  ravin, 
»  y  peut  être  préciiHtée;  qu'enfin  la  po- 


»  sition  qu'il  occupe  est  dangereuse, 
»  et  nécessite  un  mouvement  rétro- 
»  grade.  Hais  Napoléon  n'y  peut  con- 
»  sentir,  »  et  le  motif  que  donne  l'au- 
teur de  ce  refus  e^  que  ce  prince 
«  craignant  surtout  de  parfdtre  fléchnr, 
»  il  préférait  toutrisquer.  »  (Page  103.] 

Nous  sommes  obligé  de  dire  ici, 
que  M.  de  Ségur  se  trompe,  en  vou- 
lant persuader  que  Napoléon  ,  étant  à 
Moscou,  à  vingt  lieues  de  Hurat,  lui 
prescrivait  minutieusement  l'emplace- 
ment de  ses  troupes.  L'Empereur  en- 
tendait autrement  la  guerre  ;  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit  maintes  et  nuin- 
tes  fois,  il  donnait  un  ordre  général, 
et  laissait  le  détail  de  l'exécuticni  à  ce- 
lui à  qui  il  était  adressé. 

Ce  prince  avait  recommandé  au  roi 
de  Naples  d'observer  le  camp  des  Rus- 
ses, et  de  prendre  la  position  la  [dus 
convenable  à  cet  effet,  sans  passer  h 
Nara  ;  mais  il  n'avait  point  prescrit  les 
dispositions  jMuticulières  que  les  loca- 
lités seules  pouvûent  déterminer  (1). 


(1)  La  lettre  ci-après  Tîeot  &  Tappuideoe 
que  DOQs  avançons;  d*après  elle  le  roi  de  Na- 
ples pouvait  quitter  Winkowo  pour  se  retirer  à 
Wonuowo,  s'il  craignait  d'£tre  attaqué- 

Le  prince  dê  iVinwMM  et  de  Wei^rtm 
A  S.  ULUnide  iiaples. 
MoMOu,  l6  13  octobre  1SI9  ,  A  S  beurei  ds  malin. 

«  L'Empœur ,  d'après  vos  rapports,  et  d'a- 
près les  reeoniMlBsaiKes  qui  lui  uit  été  o- 
^ojéeSt  pente  que  la  position  d«  Woroium 
est  belle,  resserrée,  et  peut  le  défendra  par  de 
riofooierie,  qui  couvrirait  fadlemcnt  U  cafa- 
lerie.  Si  tous  en  Jt^ei  de  même,  vons  Mes  n- 
torisé  à  prendre  celte  po^tim. 

»  L'Empereur  a  fiiit  partir  ce  acAr  afs  difr- 
vaux ,  et  après-denain  l'armée  anivm  sur 
vous  pour  se  pwier  sur  l'ennemi,  et  le  cbaiwr- 
Il  font  trois  Jours  à  rannée  pour  arriver  à  v»- 
tre  hauteur  ;  c'est  donc  encore  quatre  k  daq 
JooTs  qnevonstTezàpasBtr:  etpourpenqie 
vous  craigniez  que  l'ennemi  vous  attaque,  « 
que  la  nature  des  choses  vous  rende  imposé 
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Si  Murât,  sur  sa  gauche ,  avait  im 
temin  couvert,  il  fallait  qu'il  s'éclai- 
rit  de  ce  côté.  S'il  avait  un  ravin  en 
arrière  de  sa  position,  il  fallait  qu'il  en 
prit  une  meilleure.  Notre  historien 
ignorerait-il  ces  premi^s  notions  mi- 
litaires? Ou  bien  voudrait-il  rejeter 
sur  l'Emp^ur  la  suiprise  de  Hurat 
dans  sa  poàtion  de  Winkowo?  Cette 
dernière  conjecture  parait  d'autant 
plus  vraisemblable,  qu'à  la  page  sui- 
vante, il  nous  dit  que  «c  le  jeune  66- 
v  r«%er  accourt  annonçant  quelapre- 
»  tiâèn  ligne  de  Murât  a  été  surprise 
»  et  culbutée,  sa  gauche  tournée  &  la 
B  feveor  du  bois ,  son  flanc  atta- 
«  que,  etc.  »  (page  105)  ;  enfin,  tout  ce 
qu'il  XKait  prévu  se  réalise  I 

H.  l'Officier  du  palais  aurait  dû  nous 
dire  que  le  général  russe,  profitant  de 
la  confiance  que  nous  avions  dans  sa 


Me  d'ériter  les  pertes  que  vous  avez  faites  dé- 
pôts bail  Jours ,  vous  avez  la  ressource  de 
prendre  la  position  de  Woronowo.  Toutes  les 
wilnrtt  qoe  vous  avez  envoyées  sopt  chaînées 
de  virres;  celles  enTOjrées  ce  soir  partiroai 
rigaienent  demain,  etc.,  etc.  > 

Dus  tue  antre  lettre  datée  de  Moscon,  le  14 
octobre  1812 ,  à  dix  heures  da  soir ,  et  écrite 
par  le  prince  de  Neochàtel  aq  roi  de  Naples, 

00  lit  le  passage  suivant  :  a  Faîtes  bien  recon- 
Daitre  le  déboucbé  qui  pourrait  vous  conduire 
nr  Hejabk ,  afin  que  si  vous  deviez  taire  une 
leiraiie  devant  l'eiuemi,  vwis  connais^  bien 
eetce  nwle.  L*EnpeFear  soppoee  que  vos  ba- 
pges,  votre  parc,  et  li  plus  grande  partie  de 
Toire  inCinterie  ,  pourraient  disparaître  sans 
t\ae  l'ennemi  s'en  aperçût. 

»  Est-^l  vrai  qn'en  repassant  le  défilé  de  Wo- 
ronowo,  votre  cavalerie  pourrait  être  couverte 
i'ir  votre  ia&iitwie,et  dans  une  podtion  moins 
ratigaote  que  celle  où  elle  se  Uonve  dans  un 
pijs  de  plaioe,  ce  qui  roblige  à  être  toitjoars 
«ir  le  qui  vive  T  Dans  unis  les  cas,  il  est  bien 
iinptxiaat  de  procurer  à  vos  troupes  pour  plu- 
sieurs jours  de  vivres.  Il  y  a  à  Moscon  mille 
quUiUnx  de  farine  et  beaucoup  d*ean-de-vte 

1  votre  disposition,  etc.  m 


parole ,  reprit  les  hostilités  à  Timpro- 
viste,  dans  l'espoir  de  débiûre  notre 
avantrgarde;  mais  que  la  valeur  du  roi 
de  Naples  et  des  troupes  sous  ses  or- 
dres, déconcerta  ce  projet.  La  perte  de 
Tenn^  fut  plus  grande  que  la  nôtre  ; 
si  nous  perdîmes  les  généraux  Fischer 
etDery,  dont  M.  de  Ségur  ne  fait  pas 
connaître  les  noms ,  les  Russes  perdi- 
rent les  généraux  Baggowouth  et  Mul- 
1er.  Bennigsen,  qui  parait  avoir  été  le 
promoteur  de  cette  affaire ,  donna  par 
là  une  nouvelle  preuve  qu'il  entendait 
mieux  les  révolutions  de  palais  que  les 
opérations  nûlitaires. 

Quelle  dngulière  opinion  se  forme- 
raient les  étrangers ,  des  officiers  qui 
approchaient  l'Empereur,  en  lisant 
«  qu'on  n'osait  l'avertir  que  le  canon 
»  grondait  vers  Winkowo,  les  uns  par 
»  incrédulité  ou  incertitude ,  d'autres 
B  par  mtrilesse ,  hésitant  de  provoqua 
n  un  signal  terrible ,  ou  par  cnûnte 
n  d'être  envoyés  potu*  vérifier  cette  as- 
»  sertion,  et  de  s'exposer  à  une  course 
»  fatigante  !  »  (Page  105.) 

À  cette  nouvelle  «  Napoléon  rfr- 
»  trouve  le  feu  de  ses  premières  an- 
»  nées,  n  (Page  106.) 

L'Empereur,  qui,  suivant  M.  de  Sé- 
gur ,  est  caduc  à  qaaranto-tavis  ans, 
tandis  que  KutusofT,  à  quatre-vingts,  a 
l'éne^e  de  la  jetmesse,  n'avait  pas  at- 
tendu cette  circon^ance  pour  ord(»i- 
ner  la  retraite,  et  sortir  de  la  préten- 
due apathie  où  l'auteur  l'a  plongé. 

Les  lettres  écrites  {Ar  l'Emp^ur 
pendant  son  séjour  à  Moscou  ;  le  grand 
nombre  d'ordres  relatifs  aux  affiùres 
militaires  émanés  de  lui  pendant  cet 
espace  de  temps  ;  tout,  peut  faire  juger 
de  son  activité  et  de  sa  prévoyance,  et 
prouver  que  Napoléon  n'avait  pas  at- 
tendu l'attaque  de  Winkowo  pour  o^ 
ganiser  et  renforcer  son  armée ,  assu- 
rer ses  communications,  compléter  les 
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attelages  de  son  artillerie,  augmenter 

ses  approvisionnements  en  munitions 
(au  moyen  de  la  poudre  trouvée  à  Mos- 
cou, près  la  barrière  des  Allemands,  et 
des  boulets  ramassés  sur  le  champ  de 
bataille) ,  évacuer  ses  blessés  et  les  ob- 
jets inutiles,  et  se  mettre  en  mesure 
d'agir  activement  sur  quelque  point 
qu'il  voulût  se  porter.  Nous  passons 
sous  silence  les  expéditions  de  cour- 
riers, qui  avaient  lieu  chaque  jour 
pour  Paris ,  et  qui  portaient  ses  ins- 
trucUons  pour  toutes  les  parties  de 
l'administration  intérieure,  de  la  po- 
litique, des  finances  ,  de  la  guerre , 
etc.  y  etc. 

Dans  la  page  105 ,  «  la  division  Cla- 
»  parède  est  en  route  pourMojaïsk,  » 
et  à  la  page  106  ,  on  lit  :  «  Claparède 
»  et  Latour-]^Iaubourg  ont  nettoyé  le 
»  défilé  de  Spaskaplia.  »  Nous  deman- 
derons à  l'auteur  comment  la  division 
Claparède  pourait  se  trouver,  le  même 
jour  ,  en  deux  endroits  distants  l'un 
de  l'autre  de  plus  de  vingt  lieues.  Mais 
dans  un  ouvrage  qui  fourmille  de  tant 
d'erreurs  importantes ,  nous  ne  de- 
vrions pas  relever  de  pareilles  inexac- 
ûtades. 


L1VB£  NEUVIÈME. 


CH&prnm  v. 

L'Empereur,  dans  ce  chapitre,  donne 
lui-même  les  motife  de  son  séjour  à 
Moscou.  «  n  avait  dù  laisser  à  ses  soW 
»  date  le  temps  de  se  refaire,  et  à  ses 
»  blessés,  rassemblés  dans  Moscou,  Mo- 
»  jaïsk  et  Kolotskoï,  celui  de  s'écouler 
»  vers  Smolensk.  »  (Page  111.)  Mais, 
comme  s'il  était  impossible  à  l'auleur 
de  faire  dire  à  l'Empereur  deux  ciioses 


sensées  de  suite,  il  s'empresse  d'ajouter 
que  Napoléon,  ntontrant  un  ciei'tam- 
jours  pur ,  demanda  à  ses  offiders  si , 
«  dans  ce  soleil  brillant ,  ils  ne  recon- 
»  naissaient  passon  étoile?  n(Pagelll.l 

Cette  image  de  l'étoile  dans  le  soleil 
sourit  beaucoup  à  M.  de  Ségur  ;  elle  se 
retrouve  souvent  dans  son  livre.  En  gé- 
néral, il  cherche  à  feire  croire  que  Na- 
poléon avait  une  confiance  puérile  dans 
son  étoile,  et  se  plaisait  à  le  témoigner; 
ce  qui  est  absurde.  Un  homme  tel  que 
lui  pouvait  compter  sur  son  génie,  sur 
ses  talents,  et  ses  profondes  médita- 
tions; mais  il  croyait  à  son  étoile 
comme  César  aux  poulets  sacrés. 

Tous  les  chapitres  qui  précèdent 
celui-ci  nous  ont  montré  ce  grand  capi* 
taine  plongé  dans  le  sommeil  et  l'en- 
gourdissement; et  cependant  l'autear 
nous  dit  :  «  Napoléon  entré  dans  Mos- 
»  cou  avec  quatre-vingt-dx  mille  coni' 
»  battants  et  vingt  mille  malades  ou 
»  blessés,  en  sortait  avec  plus  do  cent 
»  mille  combattants  ;  il  n'y  laissait  que 
»  douze  cents  malades.  Son  séjour , 
»  malgré  les  pertes  journalières ,  lui 
n  avait  donc  servi  à  reposer  son  infan- 
»  terie,  à  compléter  ses  muoitions,  à 
»  augmenter  ses  forces  de  dix  mille 
»  hommes,  et  à  protéger  le  rétablie 
»  ment  ou  la  retraite  d'une  grande  p8^ 
»  tie  de  ses  blessés,  etc.  »  (Page  112.) 

Au  milieu  d'une  longue  description 
des  équipages  et  du  train  de  l'année,  à 
son  départ  de  Moscou,  l'auteur  fait  briK 
1er  la  gigantesque  croix  du  grand  Ttan. 

Cette  croix  qui,  placée  au  haut  de  la 
tour  d'ïvan  WeliU,  avait  trente  pieds 
de  luuteur ,  était  en  bois  recouvert  de 
lames  très  minces  d'argent  doré.  Lors- 
qu'on voulut  l'enlever,  les  sapeui's 
chargés  de  cette  opération  la  laissèrent 
tomber  ;  elle  fut  brisée  en  mille  pièces  : 
les  lames  d'argent  furent  mises  à  part, 
et  le  bois  abandonné.  Une  petite  croix 
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d'orpur,  d*envipon  dix  pouces  de  haut, 
Aait  Axée  au  milieu  de  la  grande.  Elle 
fiit  seule  conservée ,  et  emportée  avec 
le  trésor  de  Tannée.  Voilà  la  gigantes- 
croix  de  H.  de  Ségur  réduite  à  dix 
ponces!  Une  partie  de  ses  assertions 
pourrait  subir  une  réduction  pareille. 

ila  suite  de  cette  croix,  on  voit  des 
paysau  ruttes  avec  leurs  barbes ,  cou' 
duisant  ou  portant  notre  butin  dont  ils 
font  partie,  etc.  En  disant  que  ces  pay- 
sans font  partie  de  notre  butin,  TOffî- 
rier  du  jMdais  veut-^1  foire  croire  qu'on 
les  menait  en  esclavage ,  et  justifier  par 
là  les  infomies  que  les  Russes  commi- 
rent  sur  les  malheureux  Français,  res- 
tés dans  les  hôpitaux  de  Moscou ,  et 
recommandés  à  leur  humanité  [1}?  Il 
est  Erdx  qu'aucun  paysan  ait  été  réduit 
«1  captivité;  les  uns  nous  suivaient 


(t)  Le  général  Guillaume  de  Vaudoncoart, 
lUns  ses  Mémoires  pour  servir  à  VBintoire  de 
h  Gnerre  entre  la  France  et  la  Russie,  en 
Mi,  ouTrage  supérieur  i  tous  ceux  qui  ont 
ri«  publiés  jusqu'ici  sur  cette  campagne,  autant 
par  le  Uteut  coonn  de  Tauteur  que  par  l'exao- 
litude  des  faits,  rapporte  (page  SS2)  a  que  le 
»  S$  octobre  le  général  russe  tlon'aiki  eutra 
a  (inns  Moscou  ;  qu'il  j  trouva,  dans  les  trois 

■  MpUaax  existants  ,  environ  quatorze  cents 
B  malades  on  blessés  russes,  et  six  cent  cin- 

■  •ï'iaoïe  malades  on  blessés  français ,  qui 

■  elaieat  irop  bibles  ponr  avoir  pu  filre  Irans- 
»  portés  avec  leur^camarades.  Une  partie  de 

■  ces  derniers  lut  cependant  jetée  sur  descba- 
>  ri«u  pour  être  traînée  À  Twer  ;  nais  ils  péri- 
»  reat  tons  de  froid  et  de  misère,  ou  assassinés 
»  par  les  paysans  chargés  de  les  conduire,  qui 
»  les  égorgeaient  pour  prendre  leurs  habits.  Le 

•  rrste  fut  laissé  dans  les  hôpitaux  avec  les 

■  cUnir^cu  français,  qol  étalent  i-eêiës  pour 

*  les  so^iaer,  mail  an  m  lewr  ilwuia  ni  vlncs 
a  ai  mëdieameiiU.  » 

Lt  général  GuIHaame  de  Vaudoncourt,  ayant 
été  prisonnier  peudant  la  retraite,  a  été  à 
néme  de  recueillir  beaucoup  de  pièces  et  de 
retueignemeetB  du  pins  haut  intérêt,  qui  font 
nchodMr  M  tivra  par  tous  «eux  qui  ftuleot 
atmt  me  idée  Jute  des  éréBemeoia  de  celle 
isnerre. 


pour  gagner  de  l'argent,  d'autres,  pour 
ramasser  ce  qu'on  abandonnait,  d'au- 
tres enfin  comme  domestiques  gagés. 

L'auteur  a  employé  quatre  pages  à 
décrire  la  sortie  de  Moscou ,  et  il  ne 
consacre  que  quelques  lignes  à  l'habile 
mouvement,  par  lequel  l'Empereur 
trompa  l'ennemi ,  en  tournant  sa  posi- 
tion de  Tarontino,  et  en  se  dirigeant 
sur  Kalouga  par  Borow^  et  Malo-Ja- 
roslavet2. 

CHAPITRB 

Arrivé,  le  23  octobre,  à  Borowsk , 
l'Empeieur  apprit  le  soir  que  le  Vice- 
Roi  avait  Fait  occuper  Malo-J'aroslavetz  ; 
«  mais,  dit  M.  de  Ségur,  il  s'endormit 
n  sur  le  succès,  au  lieu  de  l'assurer,  n 
(Page  116.)  Il  semble  par  là  reproclier 
à  Napoléon  de  ne  pas  s'être  porté  de 
suite  à  Malo-laroslavetz.  Mais  ce  prince 
ayant  appris  qu'un  corps  russe  (Docto- 
roff)  marchât  sur  sa  gauche ,  et  était  k 
Arislowo,  ne  devait  pas  se  porter  sur 
Afalo-Jaroslavetz,  avant  d'être  bien  sûr 
que  ce  n'était  pas  toute  l'armée  russe 
qui  marchait  sur  Borowsk.  D'ailleurs, 
quel  motif  aurait  décidé  r£mpereur  à 
se  porter  à  Malo-Jaroslavetz ,  que,  sui- 
vant M.  de  Ségur,  la  division  Delzons 
a^-ait  trouvé  videt  (Page  116.)  Cotte 
phrase  :  VEmpereur  t'endormit  sur  ce 
succès,  au  lieu  de  Cassurer,  ne  signifie 
donc  rien. 

La  critique  de  M.  l'Officier  du  palais 
vient  de  ce  qu'il  n'a  pas  considlé  les 
cartes  ;  car  il  dit ,  en  parlant  de  ïfalo- 
Jaroolavetz  :  «  C'était  le  seul  point  ou 
»  Kutusoff  pouvait  nous  couper  la  nou- 
»  vcUe  route  de  Kalougà  »  (page  216}  ; 
cependant  à  Borowsk,  nous  courions  le 
même  danger. 

L'auteur  avait  dit  que  c'était  notre 
séjour  à  Witepsk  qui  avait  causé  nos 
malheurs;  puis,  que  c'était  notre  mai^ 
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die  sur  Moscou;  ensuite,  notre  séjour 
dans  cette  captale.  Voici,  maintenant 
qu'au  sujet  du  jour  sacrifié  au  passage 
de  la  tfara  et  de  son  marait^  il  ajoute  : 
»  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  dater  tous 
»  nos  mallieurs  de  ce  séjour.  »  (Page 
117.) 

Un  officier  du  prince  Eugène  vient 
annoncer  à  l'Empereur  que  Malo-Ja- 
roslavetz  n'ayant  été  occupé  que  par 
deux  bataillons,  l'ennemi  est  venu  l'at- 
taquer à  la  pointe  du  jour,  et  a  ren- 
versé cette  faible  troupe.  Il  ajoute  que 
le  Vice-Roi  marche  au  soutien  de  la  di- 
vision Delzons.  M.  de  Ségur  dit  ensuite 
que  «  toute  l'armée  doKutusofE  accou- 
»  rait....  que  déjà  même  ses  colonnes 
a  s'établisBfùent  entre  cette  vieille  route 
»  de  Kalouga ,  libre  hier,  et  que  nous 
»  étions  maîtres  d'oGcuperetdeparcou- 
B  Hr  f  mais  que  désormais  Kutusoff 
»  pourra  défendre  pied  à  pied.  »  (Page 
119.) 

Ce  qu'avance  M.  le  Haréchal-de^ 

logis  du  palais  a  pour  but  d'appuyer  le 
reproche  qu'il  a  fait  précédemment  à 
Napoléon,  de  sa  lenteur  &  se  porter  sur 
Halo-Jaroslavetz.  Nous  avons  déjà  fait 
connaître  les  raisons  qui  ont  empêché 
l'Empereur  d'y  marcher  directement, 
avant  que  l'ennemi  n'y  fût.  Nous  ajou- 
terons que,  d'après  les  instructions  que 
le  Vice-Roi  avait  reçues,  il  devut  occu- 
per fortement  Malo-Jaroslavetz,  et  qu'au 
lieu  de  deux  bataillons  seulement,c'était 
la  division  Delzons  tout  entière  qu'il  y 
fellut  placer.  Â.ussitdt  que  Napoléon 
apprit  la  nouvelle  de  l'attaque  des  Rus- 
ses sur  ce  point ,  il  envoya  un  de  ses 
officiers  (1)  au  prince  Eugène,  pour  lui 
ordonner  de  conserverMaloJaroslavetz. 
Il  lui  faisfut  connaître  qu'il  marchait 
pour  le  soutenir,  et  lui  prescrivait  d'as- 


(1]  L'offlcier  d'ordonnance  Goni^nd. 


surer  cette  ville  par  de  fortes  baUeries 
à  droite  et  &  gauche.  L'Empereur  avait 
donc  tout  prévu,  et  fait  tout  ce  qui 
était  nécessfure. 

U.  de  Ségur  raconte  firoidement  Li 
perte  que  fit  le  quatrième  corps  dans  la 
personne  de  Delzons.  L'intrépidité  de 
ce  général  et  la  mort  û  touchante  de 
son  frère,  auraient  pu  fournir  à  l'histo- 
rien de  la  Grande-Armée  quelques  ex- 
pressions de  regret  et  d'estime  pour  ces 
braves.  Les  généraux  russes ,  et  entre 
autres  Koulnicf ,  ont  obtenu  de  lui  des 
éloges;  il  est  pénible  de  voir  qu'il  né- 
glige de  rendre  la  même  justice  aux 
généraux  français. 

Suivant  sa  coutume,  fauteur,  en 
même  temps  qu'il  exagère  nos  toKes, 
diminue  celles  de  l'ennemi.  Les  trois 
divisions  françaises  et  italiennes  qui, 
sous  le  prince  Eugène ,  vainquirent  i 
Malo-Jaroslavetz,  ne  formaient  que  seize 
mille  hommes.  L'armée  russe ,  compo- 
sée de  seize  divisions,  eut  soixante-dix 
mille  hommes  engagés.  Notre  perte  fut 
d'environ  trois  mille  hoounes;  l'enne- 
mi en  perdit  huit  mille.  Cette  af&irefbt 
une  des  plus  glorieuses  pour  les  trou- 
pes françaises  et  italiennes,  en  tksou 
de  la  grande  disproportion  du  nombre. 
L'auteur  paraît  la  reprocher  à  l'Empe- 
reur, en  disant  :  a  qu'un  choc  à  sen- 
»  g1anteùtpuétreé[MU[^é.»(Pagel24.) 
Cependant ,  s'il  avait  réfléchi ,  il  aurait 
compris  qu'en  nùson  de  la  position  de 
rennemi  et  du  mauvais  état  des  routes, 
il  était  impossible  que  notre  marche  de 
Moscou  sur  ce  point  fût  plus  rapide. 
L'armée  ne  pouvait  pas  s'avancer  toote 
réunie;  elle  marchait échdonnée. 

«  Les  corps  d'armée  étaient  restas 
»  hors  de  portée  les  uns  des  autres.  » 
[Page  12^.)  La  preuve  du  contraire  c'est 
que  le  corps  du  maréchal  Davout ,  qui 
marchait  en  arrière  de  celui  du  Vice- 
Roi,  arriva  h  Halo-Jaroslavetz  dans  la 
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matinée  du  24,  et  que  l'Empereur  s'y 
IrouTa  lui-même  vers  midi  (1). 

Si  Tauteur  «mt  pris  connaissance 
des  marcfaesque  fitl'arméeà  Marengo, 
àUlrn,  à  Kckmûhl,  il  aurait  reconnu 
que  le  même  homme  et  le  même  esprit 
avaient  présidé  à  celle  de  UalfrJarosla- 

Tftl. 

GHM>ITRB  in. 

H.  l'Officier  du  palais  débute ,  dans 
ce  chapitre,  par  une  erreur  qui ,  quoi- 
que de  peu  d'importance,  mérite  d'être 
relevée.  Il  insinue  que,  pendant  le 
combat ,  CEmpenur  était  à  droité  de  la 
jrandt  route,  au  fond  ^un  ravin,  sur 
k  bord  du  ruisseau  et  du  village  de 
Gorç^Uma  (page  126].  Pendant  tout  le 
combat,  FEmpereur  se  tint  sur  la  chaus- 
sée qui  conduit  au  pont  de  Halo-Jaros- 
lavetz,  d'où  il  Toyut  l'action ,  et  était  h 
même  de  donner  ses  ordres.  C'est  de 
là  qu'il  fit  passer  la  touja  à  la  division 
Gérard ,  sur  un  seçond  pont  (2)  qu'il 
avût  fût  construire  au  dessus  de  celui 
qiùeristait,  et  qu'il  lui  prescrivit  de  se 
[Kirter  à  droite  de  Malo-Jaroslavetz, 
et  d'étendre  sa  droite  jusqu'au  bois  de 
Terentiewa.  Il  envoya  également  la  di- 
viâon  Compans  sur  la  gauche  de  Malo- 
Jarodavets.  II  essaya  de  fiure  (dacer  liù- 
raéme  une  batterie  sur  la  rive  gauche  de 
b  Louja ,  pour  soutenir  la  droite  du  gé- 
néral Gérard  d'une  rive  à  l'antre. 


i'i  L*Bmperear  partit  de  bonne  beure  de  Bo- 
rowsk  ;  il  d^ennait  i  deux  licnes  de  cette 
viiie,  sur  la  rcnite,  avec  le  roi  de  Naples,  le 
['rinne  de  Nracbâtel  et  le  général  Lariboisière, 
quand  OD  entendit  des  coups  de  canon.  U 
nxnu  aosutâi  k  cheTal,  et  vers  midi,  il  se 
irooTail  avec  son  ëlat-major  Tls*ii-vis  Halo- 
JuoihTelz,  snr  on  mamelon^  an-dessus  de  la 
LMja,  ft  ganche  de  la  waiSt  et  parCiitemrat 
frtacé  pour  obtenee  les  monTementa  de  l'oi- 
nemi. 

Ce  pont  fut  établi  au  moyen  de  cherjilets. 


Ce  ne  fut  qu'à  la  nuit ,  qu'il  retourna 
à  la  mïdson  que  M.  de  Ségur  b-ouve 
«  vieille ,  délabrée ,  infecte ,  vermoulue, 
»  sale  et  obscure ,  et  partagée  en  deux 
))  par  une  toile.  »  (Page  126.)  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  exact  dans  l'histoire  de  la 
Grande-Armée,  ce  sont  les  détails  sur 
l'intérieiu'  des  logements  occupés  par 
l'Empereur.  Nous  ne  contredirons  pas 
l'auteur  à  ce  sujet ,  mais  nous  dirons 
que  ce  n'est  qu'après  l'affaire  que  l'Em  i 
pereur  est  entré  dans  la  masure. 

Le  maréchal  Besûères,  que  Napoléon 
a  chargé  de  reconnaître  la  position  des 
Russes,  vient  lui  dire  :  aElleestinattap 
»  quable. — Ociel  !  »  s'écrie  l'Empereur 
en  joignant  les  mains ,  «  avez-vous  bien 
»  vu?  est-il  bien  vrai?  m'en  répondeK- 
»  vous  ?  Bessières  répète  son  assertion  ; 
»  il  affirme  que  trois  cents  grenadiers 
»  suffiraient  là  pour  arrêter  une  ar- 
»  mée.»  (Page 

Cette  douleur  théâtrale,  ces  mûns 
jointes  pour  attester  le  ciel ,  contrastent 
d'une  manière  frappante  avec  le  carac- 
tère de  Napoléon.  C'est  surtout  id  que 
l'auteur  manque  à  la  règle  prescrite  aux 
historiens  connue  aux  poètes,  de  faire 
agir  et  parier  leurs  personnages  selon 
leur  caractère  connu.  L'auteur  aura  lu 
dans  quelque  relation,  que  la  position 
de  Malo-Jaroslavetz  était  diffidle  &  for- 
cer pour  gagner  la  route  de  Kalouga  ; 
et,  sans  con^dérer  que,  dès  la  veille, 
nous  étions  maîtres  du  pont  et  de  la 
ville ,  ce  qui  en  constituait  la  force ,  il 
fait  dire  au  maréchal  Bessières ,  que  la 
portion  qu'ont  prise  les  Russes  au-delà 
de  cette  ville  est  inattaquable  ^  et  que 
trots  cents  grtnadiers  suffiraient  là  pour 
arrêter  une  armée.  Cette  assertion 
prouve  évidemment  que  l'auteur  n'a  pas 
même  vu  Malo-Jaroslavetz.  Trois  cents 
grenadiers  ne  peuvent  opposer  d'obs* 
taclcs  à  une  armée  que  dans  un  défilé 
presque  inaccessible;  le  véritable  défilé 
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était  le  pont  et  la  ville ,  et  nous  en  étions 
maîtres.  La  position  des  Russes  était  si 
attaquable,  quclo  soir  du  combat,  Cu- 
tusoff  se  retira  avec  son  armée  à  près 
d'une  lieue  de  là ,  pour  prendre  posi- 
tion derrière  le  petit  ruisseau  de  Ko- 
rigea. 

Qui  peut  donc  avoir  vu  Napoléon ,  à 
la  suite  de  ce  prétendu  rapport  de  Bos- 
sières,  «  croiser  ses  bras  d'un  air  cons- 
»  temé ,  baisser  la  téte  et  rester  comme 
»  etiseveli  dans  le  plus  profond  abatte- 
»  ment  ?  »  Qui  peut  lui  avoir  entendu 
dire  a  que  son  armée  est  victorieuse 
»  et  lui  vaincu  ;  que  sa  route  est  cou- 
»  pée ,  sa  manœuvre  déjouée  ;  que 
»  Kutusofî,  un  vieillard,  un  Scythe,  l'a 
n  prévenu  ?  Que  sa  fortune  ne  lui  a  pas 
»  manqué ,  que  c'est  lui  qui  a  manqué 
»  à  sa  fortune?  »  (Page  127.)  Ces  belles 
choses ,  comme  tant  d'autres ,  ne  sont 
rapportées  que  par  M.  de  Ségur,  et 
pourtant  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il 
fût  en  tiers  entre  le  maréchal  Bessières 
et  l'Empereur. 

Maître  de  Malo-Jaroslavetz,  rien 
n'empêchait  Napoléon  de  se  porter  sur 
Kalouga  en  passant  sur  le  corps  do 
Kutusoflf.  D'un  autre  côté ,  s'il  ne  vou- 
lait pas  livrer  bataille  ^  qui  l'empêchait 
d'amuser  Kutusoff  devant  Halo-Jaros- 
lavetz,  et  de  diriger  le  reste  de  son  ar- 
mée par  Kremskoé  et  Medyn  sur  Ka- 
louga? Ce  mouvement  fut  même  com- 
mencé ,  puisque  le  corps  de  Poniatow- 
ski,  suivant  M.  de  Ségur  lui-même 
(page  128],avait  été  cuvoyéàRremskoé. 
On  peut  donc  le  dire  :  cette  stupeur  et 
cette  consternation  où  il  plonge  l'Em- 
pereur, «  cette  brûlante  insoumie,  cette 
n  cruelle  nuit»  durant  laquelle  il  se 
s  couche,  se  relève,  appelle  sans  cesse, 
»  etc.  »  (page  128],  scènes  si  fidèlement 
reproduites  de  Witepsk,  de  Moscou, 
sont  sorties  du  cerveau  Je  l'auteur,  qui 
aime  tant  les  conceptions  de  cette  na- 


ture. Il  a  pu  entendre  dirq  souvent  que 
Napoléon  se  relevait  la  nuit  j  il  a  trouvé 
cela  fort  remarquaUe,  et  rien  n'était 
plus  ordinaire.  S'il  avait  eu  une  con- 
naissance plus  approfondie  de  ce  qui 
se  passait  chez  l'Empereur,  U  aurait  su 
que,  lorsque  l'armée  se  trouvait  en 
opération,  l'usage  constant  de  ce  prince 
était  de  se  lever  toutes  les  nuits,  de 
minuit  à  deux  heures  du  matin ,  heure 
vers  laquelle  arrivaient  les  rapports  que 
les  généraux  expédiaient  à  U  fin  de  la 
journée.  Mais  M.  de  Ségur,  dont  les 
nuits  étaient  paisibles,  paraft  avoir 
ignoré  co  qui  se  fiaisait  pendant  &oo 
sommeil. 

Vers  cinq  heures  du  matin,  un  otB- 
cier  d'ordonnance  (1),  qu'il  avait  chargé 
de  passer  la  nuit  aux  avant-postes,  pour 
lui  rendre  compte  de  ce  qu'cm  a{^wen- 
drait  des  mouvements  de  l'ennemi,  ve^ 
nait  d'arriver.  Il  infiomm  l'Empereur 
que  les  Russes  semblaient  occuper  à 
peu  près  la  même  position  que  la  veille  ; 
mais  que,  sur  la  droite,  U  avait  enlokdu, 
ainsi  que  le  général  Gérard,  do  U  cava- 
lerie qui  se  portait  dans  cette  direcUon, 
et  que  l'on  supposait  marcher  sur 
Medyn. 

Napoléon  fit  alors  entrer  succesave- 
ment  le  roi  de  Naples,  la  maréchal  Bes- 
sières et  le  comte  Ld>au,  et  I^dil:<Il 
parait  que  l'ennemi  tient,  et  que  nous 
aurons  une  bataille.  Dans  la  situatioo 
où  est  l'armée,  est-il  avantageux  de  la 
livrer  ou  de  l'éviter?»  Bessières  et  Ma- 
rat  ne  mirent  point  en  doute  que  nous 
ne  fussions  vainqueurs  des  milices  de 
Kutusoff;  car,  disaient-ils,  l'armée 
russe  a  été  détruite  à  la  H(^owa. 
Mais  une  bataille  désoi^niscrait  l'ar- 
mée ;  les  chevaux  de  TartîHerie  comme 
ceux  de  la  cavalerie  avaient  beaucoup 
souffert  par  lamuivaise  nourriture;  les 


(I)  M.  Gourmand. 
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Domelles  pertes  que  nous  ferions  en 
chevaux  ne  pourraient  pas  se  réparer; 
nos  blessés  seraientdes  hommes  perdus; 
nous  porter  sur  Kalouga  était  une  en- 
treprise hasardeuse  dans  cet  état  de 
choses;  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à  faire, 
suivant  eux,  était  de  se  retirer  sur 
Smolensk.  L'Empereur,  après  avoir 
discuté  un  moment ,  s'approcha  du 
comte  de  Lobau  et  lui  dit  :«  £hl  vous, 
Mouton,  quelle  est  votre  opimon?  » 
¥  —  Sire,  mon  opinion  est  de  se  reUrer 
sur  le  Niémen  par  la  route  la  plus 
courte  et  la  pins  connue,  parMojaïsk, 
et  le  plus  promptement  possible  ;  »  ce 
qu'il  répéta  à  plusieurs  reprises.  Napo- 
léon parut  ébranlé  ;  mais  il  dit  qu'il  vou- 
lait aller  voir  le  champ  de  bataille  avant 
de  se  décider,  et  demanda  ses  chevaux. 

Le  récit  que  fait  M.  de  Ségur  du 
houra  des  Cosaques  sur  l'Empereur,  est 
plein  d'inexactitudes.Dès  que  ce  prince 
eut  reconnu  les  Cosaques,  qui  char- 
geaient  les  cantiniers  sur  la  route,  il 
pasâasur  la  gauche,  en  disant  :  A/fon^, 
mes  escadrons  d«  service  en  avant.  Mais 
les  escadrons  de  service  n'étaient  pas 
montés  à  cheval  en  même  temps  que  Na- 
poléon. Trois  pelotons  d'escorte  seule- 
ment avaient  suivi  ;  un  de  chasseurs,  un 
de  lanciers  et  un  de  dragons.  Ces  trois 
pflolons  se  portèrent  rapidement  en 
avant ,  et  leur  présence  contint  les  Co- 
saques. Il  est  faux  qu'ils  se  soient  ap- 
prochés de  l'Empereur  au  point  que 
l'un  d'eux  ait  enfoncé  sa  lance  dans  le 
poitrail  du  cheval  de  Rapp.  Il  n'est  pas 
plus  vrai  que  ce  général  ait  prislecheval 
de  Napoléon,  par  la  bride.  Quelques 
officiers  d'ordonnance  et  de  l'état-miyor 
du  prince  de  Neuchàtel  s'avancèrent 
avec  les  trois  pelotons  de  sen  ice,  en 
même  temps  que  l'Empereur  se  retirait 
vers  les  escadrons  de  la  garde,  que  l'on 
voyait  venir  de  loin. 

Ce  (ut  dans  ht  mêlée  que  les  cha»- 
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seurs  de  la  garde  et  les  Polonais  eui-eiit 
avec  les  Cosaques,  et  au  moment  de 
l'arrivée  des  grenadiers  à  cheval,  que 
M.  Lecoulteux,  ayant  tué  un  cavalier 
russe  et  pris  sa  lance,  fut  blessé  d'un 
coup  de  sabre  à  travers  le  corps  par  un 
grenadier  à  cheval  do  la  garde,  qui  le 
prit  pour  un  Cosaque,  parce  qu'une 
redingote  verte  couvrait  son  habit.  11 
est  faux  que  les  Cosaques  se  soient  mon- 
trés audacieux  jusqu'à  l'ineolenee.  Il  est 
fiiux  qu'on  les  ait  vue  se  retirer  à  travers 
les  intervalles  de  nos  escadrons  au  pas  et 
e»  chargeant  tranquillement  leurs  ar- 
mei  (page  131);  trois  faibles  pelotons 
avaient  suffi  pour  les  culbuter.  Cela  est 
si  vrai  qu'ils  se  h&tèrent  de  repasser  à 
gué  la  Louja,  que  notre  cavalerie  tra- 
versa après  eux  en  les  poursuivant.  Les 
officiers  d'ordonnance  Athalin,  Lauris- 
ton,  Ghabrillant,  Montaigu,Tintigniers, 
etc. ,  étaient  présents  avec  nous  à  cette 
affaire.  Ils  peuvent  certifier  ce  que 
nous  avançons,  ainsi  que  M.  Lecoul- 
teux, qui  fut  si  grièvement  blessé.  M.  de 
Ségur  était  probablement  à  Gorodinia, 
et  il  aura  fait  ce  récit ,  comme  tant 
d'autres,  sur  des  ouï-dire. 

Il  termine  en  disant  :  Tout  cela  fai- 
sait réfléchir.  {Page  131.)  Ce  qui  est 
bien  (dus  propre  à  faire  réfléchir,  c'est 
la  manière  dont  ce  fait  et  tant  d'autres 
sont  présentés. 

Comment  l'auteur  peut-il  dire  que 

l'Empereur  «  resta  une  demi-heure 

»  frappé  d'étonnement ,  qu'où  eût  osé 
»  l'attaquer,  et  le  lendemain  d'une  vio- 
»  toire,  et  qu'il  eût  été  obligé  de  fuir?» 
(Pagel31 .)  Qu'y  a-t-il  d'étonnant  qu'un 
quartier^énéral  soit  attaque  àTimpro^ 
viste  par  d^  la  cavalerie  légère?  La  vic- 
toire de  Wagram,  certes,  fut  une  belle 
victoire,  et  le  soir,  l'Empereur  fut 
obligé,  par  un  houra  de  cavalerie,  de  se 
réfugier  au  milieu  de  sa  gard^  qu'il  fit 
former  en  carré.  On  pourrait  citer 
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nombre  d'exemples  de  pareilles  échauf- 
fourées. 

Au  sujet  du  champ  de  bataille  de 
Malo-Jaroslavetz ,  H.  de  S^ur  nous 
offre  encore  un  horriUe  tableau.  Croit- 
il  donc  que  l'on  fait  la  guerre  sans  per- 
dre des  hommes?  Â  sa  description  d'im 
champ  de  bataîHe,  on  s'imaginerait 
entendre  un  bourgeois  de  Paris,  qui  s'y 
trouverait  tout  d'un  coup  transporté. 


GHAPITRB  IV. 

«  Mes  compagnons  t  vous  le  rappeler 
»  vous  ce  champ  funeste  où  s'arrêta  la 
»  conquête  du  monde ,  où  vingt  ans  de 
»  victoires  vinrent  échouer,  et  où  coat- 
»  mença  le  grand  écroulement  de  notre 
»  fortune?»  (Page  133.) 

C'est  sur  ce  ton  élevé  que  commence 
ce  chapitre.  Une  observation  se  pré- 
^  sente  soudain  à  l'esi^it  :  c'est  que  si  les 
braves  vétérans  de  la  Grande-Armée  ont 
tout  perdu,  il  est  des  personnes  dont  la 
fortune  a  souffert  peu  d'atteintes,  et 
qui  sont  sur  le  chemin  de  nouveaux 
honneurs. 

Suivant  U.  de  Ségur,  Napoléon  est 
placé  «  entre  ces  deux  arm^ ,  ses  pas 
»  et  ses  regards  errant  du  Midi  à 
»  l'Ouest,  sur  les  roules  de  Kalouga  et 
n  de  Medyn  ;  toutes  les  deux  lui  sont 
»  fermées.  Sur  celle  de  Kalouga,  sont 
»  Kutusoff  et  son  armée.  »  (Page  133  } 
Hais  sur  celle  deMedyn,  nous  ne  voyons 
pas  ce  qui  nous  arrêterait.  H.  le  B^ré- 
chal-des-Iogis  du  palais  dit  bien  que 
Platoff  s'y  trouve  avec  ses  Cosaques; 
mais,  quelque  mécUocre  opinion  qu'il 
ait  de  l'armée  française ,  il  Me  peut  pas 
supposer  que  des  Cosaques  puissent  lui 
fiûre  obstacle.  Il  est  vrai  que,  suivant 
lui ,  ils  viennent  de  traverser  cette  ar- 
mée de  part  en  pari  (page  133).  Les 
choses  ne  se  passèrent  point  ainû. 


Comme  nous  l'avons  dit  dans  le  précé- 
dent chapitre,  ils  avaient  traversé  au 

gué  laLouga  sur  notre  flanc  dr(Ht,  et 
pillé  plusieurs  cantiniers  sur  la  route; 
mais  se  voyant  chargés  par  quelques 
pelotons  de  la  garde ,  ils  s'étaient  em- 
pressés de  fuir  par  où  ils  étîûent  venus. 

L'auteur  ne  nous  dit  pas  que  l'Em- 
pereur resta  toute  la  journée  sur  te 
champ  de  bataille ,  avant  de  se  décider 
à  adopter  l'avis  des  généraux ,  quî  con- 
seillaient la  retraite  directe  sur  3mo- 
len^.  Le  temps  qu'il  passa  sur  la  plaine 
de  Malo-Jaroslavetz ,  la  peine  qu'il  eut 
&  s'en  éloigner,  donnent  à  pensw  qu'il 
pressentait  que  l'armée  russe ,  effrayée 
du  combat  de  la  vdlle,  battait  en  re- 
traite. L'opinion  unanime  était  cepen- 
dant que  les  Russes  voulaient  livrer  ba- 
taille; et  c'était  le  plus  fort  argument 
de  Hurat ,  de  Davout ,  etc. ,  pour  l'enga- 
ger à  regagner  la  route  de  Mojaïsk. 

Au  lieu  de  parler  des  reconnaissances 
que  fit  l'Empereur,  U.  de  Ségur  le  ra- 
mène à  Gorodinia,  où  il  suppose  un 
conseil  qui  n'a  jamais  existé.  Il  fait  pa^ 
ier Hurat,  le  maréchal  Davout,  Bes- 
Mères,  Berthier,  Eugène,  etc., à  sa  ma* 
nière,  et  les  fait  délibérer  sur  la  re- 
traite; tandis  qu'avant  de  quitter  la 
plaine  de  Halo-Jaroslavetz,  Napdéoa 
avait  déjà  prescrit  ses  dispositions  pour 
la  direction  que  devaient  suivre  lescorps 
dans  leur  marche.  Hais  ces  conversa- 
tions fournissent  à  H.  de  S^ur  l'occa- 
sion de  faire  dire  par  Bessières  que, 
doHt  Ut  garde  taême,  Vihn  manquerait 
(page  135}  ;  comme  s'il  n'était  pas  re- 
connu ,  même  par  nos  ennemis,  que  ce 
corps  célèbre  n'a  jamais  lailli  à  sa  r^w- 
tation,  dans  les  circonstances  les  plus 
critiques,  et  que  le  sentiment  de 
l'honneur,  du  courage  et  du  dévoue- 
ment qui  l'animait ,  n'a  fini  qu'avec  lui. 
Le  maréchal  Bessières  connaissait  trop 
bien  ce  corps ,  il  était  trop  ^rieux  de 
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le  commander,  pour  avoir  pu  dire  que 
Pélan  y  manquerait. 

A  la  suite  de  toutes  ces  conversations 
et  des  qnerdks  qu'elles  amènent,  l'au- 
teur ne  trouve  rien  de  mieux  que  de 
fiùre  perdre  à  l'Empereur  «  l'usage  de 
X  ses  sens,  b  II  a  soin  d'ajouter  que 
«  ceux  qui  le  secoururent,  ont  dit  que 
»  le  rapport  d'une  autre  échauifourée 
»  de  Cosaques  à  Borovrsk,  quelques 
»  lieues  derrière  l'armée,  fut  le  feible 
B  et  dernier  choc  qui  acheva  de.le  dé- 
»  terDÙner  &  cette  funeste  résolution,  n 
(Page  138.)  Ce  témoignage  des  valets 
de  chambre  doit  ânguliërement  fiatter 
les  Cosaques;  ils  doivent  être  bien  fiers 
da  rûle  que  leur  fait  jouer  Fauteur. 


CHAPITM  V. 

s  Ce  fut  lorsque  le  plus  grand  efiort,' 

>  celui  de  HaloJarosIavetz ,  était  &it,  et 
fl  quand  il  n'y  avait  plus  qu'à  marcher, 
*  qu'il  se  retira.  »  (Page  ikS.) 

Voilà  donc  M.  de  Ségur  d'accord  avec 
nous  pour  contredire  l'opinion  qu'il 
met  dans  la  bouche  du  maréchal  Bes- 
sims  (page  127]  :  «  que  la  poùtion  des 
a  Russes  était  inattaquable,  et  que  trois 
a  cents  grenadiers  suffiraient  là  pour 

>  arrêter  ime  armée.  »  De  pareilles  con- 
tradictions se  rencontrent  partout  dans 
l'ouvrage. 

Nous  avions  déjà  dit,  dans  le  chapitre 
précédent,  que  l'intention  de  l'Empe- 
reur était  de  livrer  encore  bataille  à 
Tarmée  russe  ;  car  étant  sûr  de  la  vain^ 
CK,  il  pouvait  se  porter  surSmolensk, 
parKàlouga,  Medyn  ouMojalak,  sans 
oaindré  d'être  suivi. 

Malgré  les  Bsserti(»is  de  H.  de  Ségur, 
nous  répéterons  encore  ici  que  ce  ner 
bit  que  d'après  les  instances  de  ses  prin- 
ôpaux  géi^ux,  qu'il  se  décida  à  na 
pas  livrer  bataille;  L'un  des  motifs  qui 
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agirent  le  plus  puissamment  sur  lui ,  ce 
fut  la  crainte  du  sort  qu'éprouveraient 
ses  nouveaux  blessés ,  qu'il  serait  obligé 
d'abandonner. 

L'Empereur  seul  avait  bien  vu;  l'ar- 
mée russe  se  retirait  ;  mais  quand  tous 
les  généraux  sont  contraires  à  l'opinion 
du  général  en  chef,  le  succès  peut  être 
compromis.  Napoléon  cédait  souvent  à 
l'opinion  des  autres  avec  une  fociHté 
qu'il  s'est'  reprochée.  On  l'a  entendu 
dire,  dans  des  circonstances  encore 
plus  graves,  mais  inutiles  à  rapporter 
ici ,  qu'il  aiu^t  évite  de  grands  revers, 
surtout  dans  les  derniers  temps  de  sa 
carrière ,  s'il  ne  s'en  était  rapporté  quik 
lui-même. 

n  y  a  plus  que  de  la  simplicité  à  sup- 
poser que  «  deux  échauffourées  de  Co- 
»  saques  aient  dégoûté  l'Empereur.  » 
(Page  143.)  Cela  ne  mérite  aucune  ré- 
futation sérieuse. 

«  Depuis  ce  moment ,  il  ne  vit  plus 
»  que  Paris ,  de  même  qu'en  partant  de 
»  Paris,  il  n'avait  en  vue  que  Moscou.  » 
(PagelW.) 

Le  désir  de  revoir  Paris  n'était  pour 
rien  dans  sa  détermination.  En  battant 
1m  Russes  et  occupant  Moscou ,  il  avait 
atteint  le  premier  but  de  la  guerre;  le 
second ,  qui  était  la  paix ,  n'ayant  pu 
être  atteint,  la  prudence  et  son  devoir 
lui  prescrivaient  de  se  rapprocher  du 
reste  de  son  armée  et  de  ses  magasins, 
pour  prendre  ses  quartiers  d'hiver,  et 
se  mettre  en  mesure  de  recommencer 
la  cami»gne  au  printemps  suivant.  Si 
un  hiver,  dont  l'Invasion  prématurée  et 
la  rigueur  ont  déjoué  tous  les  calculs, 
n'eût  surpris  nos  légion^,  elles  fussent 
arrivées  intactes  dans  leurs  quartiers. 

En  quittant  Moscou ,  l'Empereur  ne 
pensait  pas  à  s'établir  derrière  la  Béré- 
sina,  parce  que  les  corps  de  Macdonald, 
de  Saint^lyr  et  d'Oudùiot  à  gauche , 
de  Schwarzenberg,  Reynier  et  Dom- 
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browski  à  droite ,  devaient  contenir 
Wittgenstein ,  £ssen,  Titcbakoff,  Tqt- 
masow ,  qui  lear  étaient  opposés.  Ce 
ne  fut  qu'à  son  arrivée  à  Smolensk , 
qu'il  se  décida  à  marcher  sur  la  Béré- 
sina.  ayant  appris  que  les  nombreux 
renforts  ar;*ivés  à  Wittgenstein  ubli- 
geaiont  Saint- Cyr  à  abandonner  la 
Duna^  et  que  la  lenteur  de  Scbwarzen- 
berg  avait  permis  à  l'amiral  Titchakoff 
de  gagner  pluâeurs  marches  sur  lui 
pour  se  porter  vers  Minsk.  Sises  ordres 
avaient  été  exécutés ,  môme  malgré  la 
lenteur  de  Schwarzenberg,  nos  magït- 
ttns  de  Minsk ,  de  Wilna,  de  Bûrizo£f 
eussent  été  eu  sûreté,  couverts  par  la 
division  Dombrowski ,  par  la  .division 
Loison,  par  les  renforts  qui  se  trou- 
vaient à  WUna,  et  par  le  deujùëme 
corps.  Ainsi,  l'armée  assurée  du  pas- 
sage de  la  Bérésina  à  Borisow  aurait  pu 
prendre  position  derrière  cette  ri^ère. 

Comment  un  Français  a-t-ilpu  écrire 
que  «  l'armée  française  marchait  les 
»  yeux  baissés ,  comme  hcmteuse  et  hu- 
»  miliée  »  (page  1^3),  quand  un  corps 
de  cette  armée,  fort  seulemait  de  seize 
mille honunes,  avait  suffi  pour  battre 
l'armée  russe ,  dont ,  au  dire  de  M.  de 
S^ur,  la  retraite  fut  comme  une  dé- 
route? C'est  manquer  en  môme  temps 
d'exactitude  et  de  dignité. 

Quant  aux  critiques  qu'il  fait  du  plan 
de  campagne  de  l'Empereur ,  il  est  à 
regretter  qu'il  ne  lui  ait  point  commu- 
niqué alors  celui  dont  il  fait  part  main- 
tenant à  ses  lecteurs.  Napoléon ,  dam 
sa»  affaiUÊnmty  eût  été  heureux  de  dé- 
couvrir un  sauveur  dans  son  Harédud- 
des-logis  du  palais. 


CH&PITRB  Vf. 

Le  maréchal  Mortiw,  laissé  au  Krem- 
lin avec  huit  mille  hommes,  a  était 


»  regardé  comme  sacrifié  ;  les  autre» 
»  chefs ,  ses  vieux  compagnons  de 
»  gloire,  l'avaient  quitté  les  larmes  aux 

n  yeux,  etc.  »  (Page  IW.) 

L'Ëmpereur  quitta  le  Kremlin  le  19 
octobre  au  matin ,  laissant  Tordre  au 
maréchal  Mortier  de  l'évacuer  le  23.  Ce 
prince  se  portant  sur  la  route  de  Ka- 
louga,  contre  l'armée  de  Kutusoff,  le 
maréchal  Mortier  ne  se  cro)'ait  pas  sa- 
crifié en  restant  dans  cette  citadelle.  On 
en  avait  augmenté  les  fbrtificfUions  par 
vingt  jours  de  tra>'aux ,  au  point  de  la 
rendre  susceptible  d'une  longue  dé- 
fense avec  une  division  de  la  jeune 
garde ,  et  Mortier  n'avait  à  redouter 
que  les  attaques  des  Cosaques  de  Wint- 
zingerode  et  des  paysans  russes.  Où 
M.  de  Ségur  a-t-il  vu  que  ces  Cosaques 
éclairaient  dix  mille  Russes  ?  et  qu'en- 
tend-il  par  les  quatre  jours  de  réaslance 
du  maréchal  Mortier  au  Krendin,  où  0 
n'a  pas  eu  de  siège  à  soutenir?  Ce  qui 
prouve  que  la  garnison  de  cette  cita* 
délie  n'avut  pas  même  été  reconnue 
par  l'ennemi,  c'est  que,  quand  Yintzin- 
gerode  et  son  aide-de-camp  vinrent  s'; 
faire  prendre ,  ils  n'étaient  suivis  que  de 
quelques  cavaliers.  D'ailleurs ,  le  géné- 
ral Yintzing^'ode  n'avait  point  d'infan- 
terie russe  avec  lui.  Comment  les  Co- 
saques, avec  leurs  lances,  auraient-ils 
voulu  attaquer  le  Kremlin,  dont  les 
hautes  et  épaisses  murailles  les  auraient 
seules  empêchés  d'y  pénétrer ,  Iws 
même  qu'il  n'y  aurait  pas  en  de  gar- 
nison? 

Les  reproches  que  Napoléon  adresn 
à  M.  de  Yintzingerode ,  quand  on  le  lui 
amena  prisonnier,  sont  exactement  np> 
portés.  Mais  à  l'occasion  de  la  distin^ 
tion  établie  par  l'Ëmpereur  entra  un 
Russe  combattant  pour  sa  patrie  et  un 
étranger  qui  louait  ses  services ,  U.  de 
Ségur  dit,  «  qu'il  y  avait  du  calculjus- 
»  que  dans  sa  colère.  >  (Page  150.) 
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Qittiit  anx  peroles  qu'il  dans  !& 
bouche  de  M.  de  Yinuingerode,  a  qu'A- 
»  lexmdre  était  son  bienfoiteur  et  celui 

M  de  sa  famille  ;  que  tout  ce  qu'il  pos- 
u  sédait  il  le  tenait  de  lui ,  etc.  »  (page 
15ô)  ;  ceUe  réponse  était  noUe  et  juste  ; 
de  pareils  sentiments  honorent  ceux 
qui  les  professent  ;  il  est  à  regretter  que 
l'auteur  n'en  ait  pas  senti  la  conve- 
aance. 

L'£ii)p««ur ,  qui  est  toujours  pré- 
senté eoBune  un  homme  d<mt  les  ia.- 
eoUés  so&t  affaiblies,  comme  ayant 
perdu  tout  ressort,  montre  cependant 
ici  une  éoerçte  qui  aurut  dû  imposer 
aux  iéaapipr^Meur»  de  son  quartier- 
général.  Ces  messieurs  qualifient  les 
justes  repffoehes  adressés  à  M.  de  Yint- 
nagetod»  «  de  violence  qui  leurdéplut, 
a  et  s'empressent  autour  du  général 
B  prisonnier,  pour  le  rassurer  et  le  con- 
1  soler.  »  (Pi^  155.)  Qudie  vraiscm- 
bUnce  y  a-t-il  dans  ce  récit  ?  J'en 
appelle  à  l'auteur.  Que  l'expression  du 
ressmkiment  h  juste  de  l'Empereur  lui 
ait  déplu  «  il  faut  bien  le  croire,  puis- 
qu'il le  dit.  Mais  que  lui  et  ses  amis 
aient  témoigné  leur  déplaisir  par  une 
désobligeante  alïectée  envws  leur  chef, 
c'est  ce  dont  il  est  permis  de  douter. 
Cela  est  fort  bon  à  dire  aujourd'hui  ; 
Biais  on  ne  pei^  y  voir  la  couleur  lo- 
cale. 
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L'auteur ,  qui  n'a  chargé  sa  palette 
que  des  couleurs  les  plus  sombres  pour 
prindre  cette  mémorable  expédition , 
anticipe,  dès-à-présent,  surles  désastres 
eaos^  par  la  rigueur  du  froid.  Qu'il 
contienne  son  impatience,  les  tableaux 
ne  loi  manqueront  pas;  mois  qu'il  ne 
se  hMe  point  de  dire  que  l'hiver  avait 
ittànt  l'armée  trois  jours  après  se  sor- 
tiada  Moscou.  Jus^'au  6  novembre, 


û*est«à-dii% ,  pendant  MlKe  Du  dix-sept 
jours,  le  temps  a  été  beau,  et  le  firoid 
beaucoup  moindre  qu'il  ne  l'avait  été 
dans  quelques  mois  des  campagnes  de 
Prusse  et  de  Pologne,  et  même  en  Es- 
pagne (dans  les  montagnes  des  Gastilles) 
pendant  la  campagne  d'hiver  que  l'Eni" 
pereur  y  flit  en  personne,  en  1806. 

M.  de  Ségur  donne  comme  unfiitt 
positif  et  évident,  le  rapport  fait  par  un 
prisonnier  russe  le  28  octobre,  que 
toute  l'armée  ennemie  marchait  par  Mo* 
d)'n  sur  Viazma,  et  il  ajoute  que  «  le 
»  premier  mouvement  de  FEmpereur  le 
»  porta  à  mépriser  cet  avis.  »iPage  157  ) 
Malgré  les  connaissances  géographi- 
ques que  l'anteur  Sfnppo^  à  ce  soldïtt, 
il  était  impossible  qu'il  pût  donner  ufi 
tel  renseignement  ë  l'Empereur;  car  ce 
jour-fe ,  KutusofT  lui-même  ne  pensait 
nullement  à  marcher  sur  Viazma,  s^nsi 
que  nous  allons  le  prouver  par  ses 
marches. 

Après  le  combat  do  MakKlarotilar 
vetz,  Kutnsoff  battit  en  retraite  sur  la 
route  de  Kalouga ,  et  s'arrêta  ,  le  26, 
il  tionsarewo.  Le  moiAvMmnt  que  Pe>- 
niatow^i  a^-ait  foit  da  côté  de  Krefti- 
skoë,  ayant  fait  craindre  au  génénrf 
russe  que  Napoléon  ne  se  cHrigeftt  par 
Medyn  sur  Kalouga ,  W  se  porta  avee 
son  armée  à  Pobtnianoizavod ,  sur  Ta 
route  de  Kalouga  à  Medyn.  Milorado- 
wicb,  quoiqu'il  eût  appris  que  les 
Français  avaient  quitté  Malo-Âtrosht- 
vetz,  craignant  de  les  trouver  déjà  fr 
Medyn,  se  porta  en  arrière,  à  Adam- 
skoë,  entre  cette  ville  et  la  posilSon  oit 
était  Kutasoff.  Ainsi,  Kutusoff  était  à 
l'olotnianoizRVod  le  28;  il  y  séjourmc 
même,  quand  Napoléon  était  h  Onpen- 
sko<!,  vers  Mojmsk ,  c'est-à-dire  à  vingt 
lieues  de  là.  Il'  avait)  fait  ce  mouvement, 
dans  la  pensée  que  Napoléon  marchait 
aar  Kalouga  par  Medyn.  le  soldat 
russe ,  quand  bien  même  il  eût  été  le 


Digitized  by 


Google 


4« 


L'EMPIRE. 


confident  intime  de  Kutusoff,  et  en 
supposant  qu'il  eût  parcouru  vingt 
lieues  en  un  clin  d'œil,  n'eût  donc  pas 
pu  dire  le  28,  à  Napoléon,  que  l'armée 
russe  marchait  sur  Viazma.  £n  outre, 
Kutusoff  ayant  appris ,  le  29,  que  l'ar- 
mée française  s'était  retirée  sur  Ho- 
js^ ,  voulut  s'en  rapprocher,  afin  de 
la  suivre  dans  sa  retraite,  qu'il  croytùt 
dirigée  sur  Witepsk,  en  passant  par 
AVolokolamsk,  Zoubtzow,  Beloï  et  Sou- 
rsy  ;  et  le  29,  il  se  mit  en  marche  sur 
Aeax  colonnes  ,  et  vmt  coucher  à 
Adamskoê,  en  arrière  de  Medyn.  Le 
lendemain  30,  il  vint  àKremskoé;  ce 
ne  fut  qu'alors  qu'il  connnt  la  vraie 
dùection  de  retraite  de  l'armée  fran- 
çaise. 

Nous  sommes  entré  dans  ce  détail 
démarches,  pour  prouver  matérielle- 
ment à  H.  de  Ségur  combina  il  s'est 
tKHnpé,  puisqu'à  l'époque  où  il  fait 
parier  son  soldat  russe,  Kutusoff 
croyait  que  l'armée  française  se  diri- 
geait par  Ifedyn  sur  Kalouga  ;  ce  qui 
le  déiàda  à  manoeuvrer  pour  ne  pas 
être  coupé  de  cette  dernière  ville. 

Ce  qu'avance  ensuite  l'auteur,  de 
Davout,  qui  envoie  ce  soldat  russe, 
afin  que  sa  nouvelle  soit  répandue,  et 
pour  se  veiner  de  ce  que  l'Empereur 
n'a  pas  suivi  son  conseil  (page  157) , 
est  une  supposition  indigne  du  carac- 
tère de  ce  maréchal.  Qud  est  donc  ce 
besoin  de  rapetisser  à  la  f<HB  l'Empe- 
reur et  les  généraux  français? 

La  figure  «  du  temps  qui  n'avait 
»  poml  été  appelé  à  stm  conseil,  et  qui 
»  parut  s'en  venger,  etc.  »  (page  1S8) , 
est  un  jeu  de  mots  digne  des  Ptédm» 
«M  ridieuUê. 

On  ne  peiit  point  supposer  qu'il  n'y 
eût  pas  de  pont  sur  la  Kolocza  (page 
158)  au  retour  de  l'armée.  Car  tous  les 
convois  d'artillerie  et  autres ,  qui  se 
rendaient  à  Moscou,  passaient  par  là  ; 


il  y  avait  à  l'abbaye  de  KolostkoE  un 
établissement  d'artillerie ,  et  le  hui- 
tième corps  âait  stationné  à  Uojiïsk. 
Cet  incident  donne  lieu  à  l'auteur  de 
censurer  le  jHÏnce  de  Neuch^,  au- 
quel il  ne  peut  du  moins  refusa  une 
longue  expérience,  et  l'habitude  des 
détails  d'une  grande  armée.  H.  de  Sé- 
gur &it  entendre  qu'il  a  n'y  avait 
»  point  d'ordre  général,  point  de  nœud 
»  commun,  rien  qui  liftt  tous  les  corps 
»  ensemble.  »  (Page  158.)  En  admet- 
tant même  que  ce  pont  n*eût  pas  été 
réparé ,  le  reproche  devrait  en  être 
adressé  au  huitième  corps;  mus  il  ne 
ra  point  mérité  :  ce  pont  existait.  Le 
grand  parc  de  l'artillme  de  l'armée, 
pour  ne  pas  encombrer  le  passage  du 
défilé,  fut  ^rigé  sur  la  droite  de  Bwo- 
dino,  au  moyen  d'un  pont  qu'on  cons- 
truisit à  cet  effet. 

«  Après  la  Kolocsa,  dit  H.  de  Sé- 
»  gur ,  on  marchait  absorbé ,  quand 
»  plusieurs  de  nous ,  levant  les  yeux , 

»  jetant  un      de  saiassement  

»  Le  cri  :  ^«st  le  ehawf  de  la  grande 
»  hatailU  !  forma  un  long  et  triste  mar^ 
B  mure.  »  (Pages  159  et  160.]  Cela 
prouve  évidemment  que  l'auteur  n'a 
pas  examiné  le  champ  de  la  bataille.  D 
suppose  qu'elle  a  eu  lieu  sur  la  rire 
gauche  de  la  Kolocza ,  tandis  que  h 
grande  redoute,  les  trois  autres  redou- 
tes prises  par  Ney  et  Davout,  le  village 
de  SemenowAo!  enlevé  par  Friant, 
enfin  tout  ce  dont  il  parle ,  w  trouve 
sur  la  rive  droite. 

Si  le  raisonnement  que  H.  l'Officier 
du  palais  a  fait  lors  de  la  bataille  de  la 
Uoskowa,  si  les  ccmversations  qu'il  a 
rapportées  n'avaient  assez  dénx»- 
tré  qu'il  n'a  pas  vu  ce  qu'il  racmte. 
nous  en  trouverions  ime  nouvelle 
preuve  dans  la  «jtesoipUon  romanti- 
que qu'il  liait  du  champ  de  bataille  à 
notre  retour.  Mais  nous  ne  lui  envioiu 


Digitized  by 


Google 


GAMPàGME  de  1811 


455 


pas  b  jouissance  qu'il  éprouve  (page 
159) ,  à  supposer  sur  sa  route  «  trente 
D  milliers deeadavresàdemi dévorés,» 
qui  u*y  étaieut  pas.  Si  le  voyageur 
dont  il  parle  le  prend  un  jour  pour 
eiceroM,  il  court  grand  risque  de  s'é- 
garer. 

GHAPmi  Tia. 

L'aateur  ne  résiste  pas  au  désir  de 
nous  repéter  une  histoiré,  qu'il  n'a  pas 
même  le  mènte  d'avoir  inventée;  elle 
af^Mirtient  tout  entière  à  M.  Labaume. 
C'est  celle  d'un  soldat  français  dont  les 
deux  jambes  avaient  été  brisées  dans 
le  combat ,  et  qui  pendant  cinquante 
jours  véçut  dans  le  corps  d'un  cheval. 
En  rendant  compte  de  la  bataille,  notre 
écrinin  nous  a  déjà  raconté  une  his- 
toire semblable  ;  la  seule  vviante  est 
qne  le  pteaàet  scddat  était  russe,  et 
celui-ci  français.  L'imagination  de  l'au- 
teur ne  se  lasse-t-elle  point  à  enfiinter 
d'aussi  dégoûtants  tableaux  I 

Tous  les  blessés  avaient  été  relevés 
le  soir  de  la  bataille,  et  dans  les  pre- 
miefs  jours  qui  suivirent.  Le  huitième 
corps  avait  été  laissé  en  position  à  Ho- 
jaîsk,  et  chargé  de  ce  soin.  On  peut  as- 
surer que  toiU  ce  qui  se  trouvait  sur  le 
«rbarap  de  braille,  avtit  été  ramassé, 
même  les  boulets.  Le  générât  d'artille- 
rie en  fit  recutillir  plus  de  vingt  mille, 
dont  on  il  de  nouvelles  munitions. 

La  description  que  H.  de  Ségur&it 
de  l'hdpital  de  Kokitskoïj  parait  être 
une  accusation  dirigée  contre  l'admi- 
aistration  militaire.  Des  ordres  multi- 
pfiés  avuent  été  donnés  de  Moscou ,  et 
c'était  surtout  aux  soins  qui  devûent 
être  prodigués  aux  blessés,  que  l'infii- 
tigible  activité  de  l'Empereur  s'était 
iqpi^quée.  L'artillerie  a  constamment 
pourvu  à  toutes  ses  consommations,  et, 
loÎQ  de  manquer  de  munitions,  l'année 


dans  sa  retraite  a  été  obligée  d'en  sacri- 
fier une  partie.  Btait-il  plus  difficile  à 
l'administration,  de  se  procurer  des 
médicaments  et  des  efiîets  de  panse- 
ment, qu'à  l'artillerie  de  Saire  venir  ses 
munitions?  L'Empereur  en  parlant  de 
Moscou  avait  expressément  ordonné 
que  toutes  les  voitures  sans  distinction, 
les  siennes  c(Hn]»iae8,  reçussent  les 
Uessés  tranqxirtaUes.  C'est  ainâ  qu'en 
Egypte ,  au  retour  de  l'expédition  de 
Syrie,  a^ès  avoir  tait  servir  tous  les 
chevaux  à  porter  les  blessés ,  on  l'avait 
vu  lui-même  marcher  à  pied ,  dans  les 
sables  du  désert,  pour  céder  à  un  blessé 
le  cheval  qu'il  montait. 

L'auteur  dit  «  qu'on  vit  une  action 
»  atroce,  commise  pu*  les  cantiniers, 
»  qui  jetèrent  dans  des  fossés  des  ble»- 
»  sés  placés  sur  leurs  charrettes.  Un 
»  seul  survécut.  »  (Page  IfA.)  La  chose 
est  par  trop  exagérée.  II  est  vrai  que 
quelques  misérables  cantiniers ,  pous- 
sés par  la  cupidité,  se  souillèrent  de  ce 
crime  ;  mais  il  fiit  aussitôt  réprimé  que 
commis ,  et  des  menaces  sévères  Mn- 
péchèrent  cette  infanùe  de  se  renou- 
veler. 

Pour  el&cer  de  Teqirit  du  lecteur  les 

pénibles  impressions  que  Mt  naître  un 
tel  acte  de  cruauté ,  M.  l'Officier  du 
palais  aurait  pu  dter  de  nombreux 
exemples  de  cette  humanité  active, 
qui  caractérise  en  général  les  Français, 
et  qui  eut  occaùon  de  s'exercer  dans 
cette  malhem^use  circonstance.  La  plu- 
part des  blessés  qui ,  d'après  les  ordres 
de  l'Empereur,  avùent  été  reçus  sur 
ses  voitures  et  sur  celles  de  l'armée,  fu- 
rent sauvés.  IHumi  eux  se  trouvait  M.  de 
Beauveau,  lieutenant  de  caralnniers, 
qui ,  placé  sur  une  des  voitures  impé- 
riales, dut  la  vie  à  cette  disposition. 

Le  &it  relatif  aux  cadavres  des  prl- 
sonni^  russes,  trouvés  gisant  sur  la 
route,  est  rapporté  avec  ht  méOie  inex- 
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actitude.  Voici  ce  qui  se  passa:  l'Em- 
pereiir»  à  la  tête  de  son  état-major, 
marchait  sur  la  droite  de  la  grande 
route  de  Smolen^.  Il  avait  remarqué 
les  corps  de  deux  ou  trois  soldats  rus- 
ses, étendu&non  loin  de  cette  route.  Il 
appelle  ToOicier  d'ordonnance  il)*  qui 
marchait  devant  lui,  et  le  charge  d'al- 
ler voir  ce  que  c'était.  Cet  officier  re- 
vient lui  rendre  compte  que  c'étaient 
des  Russes.  L'Empereur  parut  fort 
étonné  et  dit:  Comment  i  des  Ruws 
devant  nousl  L'offîcier  d'ordonnance 
répondit:  a  Sire,  j'ai  appris  que  les 
E^wgnds  et  les  Portugais ,  chargés  de 
l'escorte  dos  prisonniers ,  en  avaient 
fusillé  pluûeurs,  qui  ne  voulaient  pas 
marcher.  »  La  physionomie  de  Napoléon 
devint  sévère  :  u  Comment  !  dit-il  avec 
vivacité ,  on  massacre  les  prisonniers? 
Berthier,  qu'est-ce  que  cela  veut  dire?» 
Berthier  répondit  qu'il  l'ignorait,  et 
qu'il  allait  s'en  inibimer.  Une  enquête 
fut  feite  ;  les  soldats  espagnols  préten- 
dirent que  la  colonne  de  prisonniei's 
ayant  trouvé  de  l'eau-de-vie  dans  un 
fourgon  abandonné  sur  la  route,  en 
avait  bu  outre  mesure,  et  que  i^usieurs 
étant  ivres  avaient  voulu  désarmer  des 
soldats  de  l'escorte^  qui  avaient  tiré  sur 
eux.  Des  mesures  furent  prescrites  pour 
que  de  pareils  désordres  ne  se  renouve- 
lassent plus. 

a  Napoléon  garda  un  morne  silence  ; 
0  mais  le  lendmain ,  les  meurti-es 
»  avaient  oessé.  b  (Page  IGâ.)  Que  peut- 
on  entendre  par  là,  si  ce  n'est  que  l'£m> 
pereur  était  auteur  ou  ctHnpUce  de  ces 
meurtres?  Cet  outrage  g^tuit  fait  au 
caractère  élevé  de  Napoléon,  ne  peut 
qu'exdter  l'indifpuUion.  Sa  politique 
était  même  intéressée  à  ne  pas  tolérer 
ces  (aruautée ,  car  les  Russes  étai^t  en 


(1)  M.  Gourgtud. 


position  d'user  de  représaillMi  «k  avee 
bien  plus  d'avantage. 

L'auteur  prétend  «  qu'on  se  contenta 
»  de  laisser  ces  malheureux  mourir  de 
»  faim  »  (page  165);  et  il  ajoute,  quel- 
ques lignes  plus  loin  :  «  mais  que  pou- 
»  vait-on  faire?  »  Ce  qu'on  a  lait.  Les 
soldats  russes  prisonniers  ont  vécu, 
comme  nos  soldats,  la  plupart  de  àmr 
de  cheval.  «  On  fut  crue!  par  nécesâté.  » 
(Page  165.)  On  ne  fut  pas  cruel,  et  il 
n'y  avait  pas  nécesùté  de  l'dtre.  Trois 
ou  quatre  mille  Busses  désarmés,  ea 
liberté ,  ou  prisonniers,  n'ajoutaient  nen 
à  nos  maux  ou  k  notre  bieu-éUe.  Ces 
prisonniers  restèrent  succesuvement 
en  arrière,  et  furent  recueillis  par  kuis 
compatriotes. 

«  Pendant  une  halte  dans  un  champ 
i>  gelé  et  pai'semé  de  débiis  russes  et 
»  français ,  Nap(rféon  voulut  se  déehar- 
u  ger  du  poids  de  l'insupportable  res- 
»  ponsabilitédetantdemalhears.C^ 
»  guerre  qu'en  eil'et  il  avait  redoutée, 
»  il  en  dévoua  l'auteur  à  l'horrenrdu 
»  monde  entier....  LeducdeVicence, 
ji  ti'op  impatient  peut^^tre,  s'irrita  ;  il 
o  fit  un  geste  de  colère  et  d'iBorédolité, 
t>  et  rompit  brusquement  ce  péniUe 
»  entretien.  »  (Page  166.) 

C'est  une  tftche  pénible,  que  d'avoir 
à  signaler  sans  cesse  cette  étrange  ms- 
nie  de  présenter,  sous  un  &ux  jour,des 
sentimenta  naturels  à  Napoléon  dms  la 
situation  où  il  se  trouvait ,  4k  qui  ne 
pouvaient  que  lui  bire  honneur,  il  faut 
être  malheureusement  organisé,  pour 
suppf^r  que  la  perversité  soit  poussée 
au  point  de  revêtir  de  ram«reDce  de 
la  soisibilité  une  imposture  réflédiie. 
Non,  k  responsabilité  de  malheurs, 
encore  inconnus  à  l'^que  ôoat  parie 
l'auteur,  ne  pèse  point  sur  Napolémi. 
a  Cette  gueire  qu'il  avait  en  effet  re- 
»  doutée ,  »  (pourquoi  ne  pasdireqa'il 
avait  eherebé  à  l'évittf  ?)  ne  peutloi 
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être  inpatée.  M.  le  duc  deVicence, 
totyoort  dwisi  pour  principal  acteur 
de  ces  scènes  ineoUTenantes,  qui  n'ont 
eusté  que  dans  l'inH^natton  de  Tau- 
teoTy  n'accepte  certainement  point  le 
rAie  qn»  M.  de  Ségnr  loi  bit  jouer. 


CHAPimn  Tx. 

L'Emporeur  a^ume  à  Viasma  pour 
attendre  le  maréchal  Davout,  qui  ex6> 

cote  son  mouvement  trop  lentement. 
M.  rOfficier  du  palais  foit  faire  des 
r^HOChes  à  ce  sujet,  par  k  wrps  du 
prniee&^èw,  à  ce  maréchal,  qui  ré- 
pond que  «  aon  horreur  pour  le  désor- 
ï  dre  l'a  porté  à  vouloir  régulariser  cette 
>  fîiite.  »  (Page  169.) 

Le  maréchal  Davout  n'a  pas  pu  se 
urvir  de  cette  expression;  l'armée  firan- 
faise  n'a  jamus  fiû  devant  les  Busses. 
De  Moscou ,  elle  pouvait  se  porter  sur 
SaîntpPétersbourg ,  et  certes  l'auteur 
n'eût  pas  appdé  celte  marche  une 
faite.  L'Empereur  aima  mieux  se  por- 
ter sur  Smoleosk,  pour  passer  l'hiver  en 
Lilhuanie.  Cette  marche,  exécutée  to- 
kmtairement  par  Napoléon,  ne  peut 
donc  pas  être  up^^tAée  fuite.  Ce  n'était 
pas  les  Russes  que  l'on  cherchait  à  évi- 
ter, maie  bien  l'hiver  au  mîhen  de  la 
Russie. 

Le  goût  de  H.  de  Ségur  pour  la  mé- 
taphore, lui  fait  dire  que  «  dans  ce 
»  marais  de  CzttPewo-Ziitnicie,  le  hruit 
i>  des  tambours  «memis  se  mêlait  à  la 
»  voix  de  Davout.  »  (Page  170.)  Ce  qui 
ne  peut  pas  être,  puisque  qudquesCos»* 
ques  seulement  suivaient  ce  maréch^ 
sur  oeUe  nwte ,  où  la  seule  infanterie 
qui  s'y  trouva  (celle  du  général  Paske- 
vilch)  n'arrivaà  Gjatz  que  dans  la  nuit. 
Cdle  de  l'avanfc-garde  du  général  Milo- 
ndowitch,  qui  marchait  sur  notre  flanc 
gAuche,  n'arriva  ^jdement  que  dans  la 
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nuit,  à  la  hauteur  de  Ccarevro^Zaïmieze. 

L'auteur  termine  ce  chapitre  par  un 
portrait  flatteur  du  général  russe  Hilo- 
radowîtch,  et  nous  prépare  à  ses  hauts 
faits  d'armes.  Mais  dès  le  chapitre  sui- 
rant,  au  combat  de  Vianna,  ce  général 
réfute  lui-même  les  élevés  pompeux 
qui  lui  ont  été  domiés  par  l'historien 
de  la  Grande-Armée. 


CHAPITRE  X. 

«  Le  3  novembre,  le  prince  Eugène 
»  s'acheminait  vers  Viauna,  où  son 
»  tillerie  et  ses  équipages  le  précé- 
»  daient,  quand  les  premières  lueurs 
B  du  jour  lui  montrèrent  à  la  fois  sa  ro- 
s  traite  menacée ,  à  sa  gauche ,  par  une 
»  année,  derrière  lui  son  arri^e^arde 
»  coupée,  à  sa  droite  la  plaine  couvwta 
»  de  tralneurs  et  de  chariots  épars 
»  fu^nt  sous  les  lances  ennemies.  » 
(Page  m.) 

U  est  faux  que  le  corps  du  Vice-Bd 
ait  eu  derrière  lui  son  arrière-garde 
coiqtée.  Ce  corps  marchait  suivi  iouné- 
diatement  de  celui  du  ipnnce  d'Eck- 
mûhl ,  dont  la  division  Gérard  formait 
l'arrière-garde.  La  ccamnunication  an- 
tre ces^teux  corps  tôt  toujours  Sbre. 
L'auteur  suppose  que  l'artillerie  du 
Vic»Aoi  était  à  Viazma.  Ce  fait  est  en- 
core faiexact;  il  n'y  avait  que  les  équi- 
pages de  ce  prince.  II  n'aurait  pas  com- 
mis la  faute  de  marcher  sans  son  artil- 
lerie. 

Le  récit  du  combat  de  Viazma,  si 
gknieux  pour  les  troupes  du  marédud 
Davout  et  du  prince  Eugtoe,  est  étran- 
gement défiguré;  on  voit  que  M.  le 
Maréchat-des-lo^s  du  palais  ne  l'a  pas 
compris.  Void  ce  qui  se  passa  : 

Lorsque  le  ptmce  Eugène,  se  diri- 
geant sur  Viama ,  suivi  du  corps  de 
Dîwout ,  vit  que  Tennemi ,  qui  venait  rt* 
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sa  gawïbe,  voulait  lui  couper  la  grande 
route  près  de  cette  ville,  il  en  fit  pré- 
venir le  Maréchal ,  et  concerta  avec  lui 
son  mouvement.  Le  corps  du  Prince  se 
plaça  en  colonne  sur  la  droite  de  la 
grande  route  (regardant  Yiazma);  une 
de  ses  divisions  resta  à  gauche  de  la 
route  ftisant  face  aux  ennemis  qui  ar- 
rivaient de  ce  côté.  Le  corps  de  Davout 
continua  de  marcher  sur  Yiazma.  La 
diviùon  Gompans  &isant  téte  de  co- 
lonne ,  après  avoir  culbuté  les  troupes 
russes,  qui  lui  barraient  le  diemin, 
passa  le  ravin  de  Pruditcha;  et  aussitôt 
tournant  à  gauche,  elle  se  forma  en 
bataille  en  arrière  de  ce  ravin ,  couvrant 
la  ville.  La  division  italienne,  placée  à 
gauche  de  la  route,  contenait  l'ennemi 
pendant  ce  mouvement.  Uvsque  Goni:- 
pans  fut  en  ligne  derrière  le  ravin, 
unâ  que  les  autres  divisions  du  pre- 
mier corps,  cette  diviàon  italienne  et 
les  autres  du  Vice-Roi  passèrent  à  leur 
tour  le  ravin  pour  v^r  se  fermer  à  la 
gauche  du  premier  corps,  couvrant 
également  Yiazma.  Établies  dans  cette 
poùtion,  nos  troupes,  que  l'ennemi 
espérait  culbuter  sur  la  ville,  repoussè- 
rent toutes  ses  attaques ,  et  lui  tuèrent 
beaucoup  de  monde. 

a  Eugène  et  Davout  entendaient  un 
n  autre  combat  en  arrière  de  leur 
»  dnnte.  Bs  crurent  que  c'était  tout  le 
»  reste  de  l'armée  russe ,  qui  arrivait 
»  surViazma,parlech^ind'Iucknow, 
»  dont Ney  défendait  le  débouché...  Le 
a  bruit  de  cette  bataille,  en  arrière  de 
»  leur  bataille ,  et  menaçant  leur  re- 
»  traite,  les  inqwéta,  etc.  »  (Page  177.) 

Ceci  est  une  nouvelle  preuve  que 
r&uteur  ne  se  rappelle  pas  même  le 
lieu  du  combat.  Âutreotent,  il  saurait 
qu'Eugène  et  Davout,  de  la  position 
qu'ils  occupaient,  voyaient  parfaite- 
ment tous  les  mouvements  de  l'ennemi 
opposé  au  maréchal  Ney,  et  qu'ils  n'a- 


vaient rien  à  craindre  de  ce  côté.  Le 
corps  du  Vîce-Boi  s'écoala,  &  la  nuit, 
par  Yiazma  couvert  à  son  tour  par  celui 
du  maréchal  Davout.  La  divisit»)  Com- 
pans  ne  traversa  pas  la  ville,  mais  passa 
la  Yiazma  en  dehors,  sur  le  pont  qui  j 
avait  été  établi. 

L'armée  française,  à  cette  époque, 
n'était  pas  dans  un  état  de  désordre  et 
de  démoralisation  tel  que  l'historien 
français  voudrait  le  fidre  croire;  et  la 
meilleure  preuve,  c'est  que  les  seuls 
corps  d'Eugène  et  de  Davout  culbutè- 
rent les  vingt-cmq  mille  Russes,  qui 
voulaient  nous  fermer  la  route,  et  qui 
étai^t  commandés  par  ce  même  ^é- 
ral  Uiloradovritch,  si  vanté  par  H.  de 
Ségur  dans  le  ch^itre  précédent. 

a  Kutusoff  se  reposa  indifféremment 
»  au  bruit  du  combat.  j>  Le  commissaire 
anglais  «  l'excite  vainement,  VappeUb 
»  môme  traître;  rien  ne  peut  l'émoti- 
»  voir.  »  (Page  176.)  Parmi  plusieurs 
raisom  que  Tanteur  donne  de  Tinaction 
de  ce  temporisateur,  ainsi  qu'il  l'ap- 
pelle, il  oublie  d^  fiùre  entrer  celle  da 
souvenir  de  la  bataille  de  Halo^Jbns- 
lavetz,  où  trois  divisions  françaises 
avaient  repoussé  son  année. 

Il  dit  :  tt  Les  Russes  avaient  pénétré 
»  dans  cette  ville  (Yiazma) ,  lorsque 
»  Davout  voulut  y  passer  à  son  tour.  » 
(Page  178.  )  Il  aurait  été  utile  d'expliqué 
comment  les  Russes  entrèrent  dans 
Yiazma,  entre  le  coi^  du  ViceJloi  et 
celui  du  maréchal  Davout,  qui  se  joi- 
gnaient dans  leur  marche ,  et  comment 
ils  causèrent  l'échauffourée  dont  il  est 
question.  Hais  M.  de  Ségur  ne  se  charge 
pas  de  justifier  ce  qu'il  arance.  Sous  si 
plume,  nos  pertes  s'étendent  etoeDes 
des  Russes  ne  sont  point  notées. 
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M.  l'Officier  du  palais,  qni  s'est 
exercé  depuis  longtemps  à  peindre  par 
anticipation  les  horreurs  de  l'hiver,  dit 
ici  que  «  le  6  novembre,  le  ciel  se  dé- 
»  clare.  »  (Page  180.)G'est  en  effet  de  ce 
jour  &lal,  mais  seulement  de  ce  jour, 
qae  data  rbiver prématuré,  qui  trompa 
tous  les  calculs,  et  accabla  l'armée  de 
tant  de  maux.  Encore  trois  jouis,  et 
elle  anivait  intacte  à  Smolensk ,  où  de 
nombreux  magasins  lui  eussent  fourni 
les  refisonrces  qui  lui  manquaient,  et 
pomis  de  continuer  ses  opérations 
nec  une  nouvelle  vigueur. 

L'auteur  ajoute  :  u  Tn^hées,  gloire, 

■  tous  ces  biens  auxquels  nous  avions 

■  tout  sacrifié  deveo^eot  à  chaire.  « 
(Ne  186.) 

Les  Français,  dans  leur  malheur, 
n'hésitèrent  pas  à  sacrifier  de  vains 
tr(^)bée8;  mab  ils  ne  trouvèrent  pas 
leur  gloire  à  charge.  £Ue  put  paraître 
importune  à  qudqoes  courtisans  à 
épaulettes,  qui  préféraient  la  poussière 
de  la  galerie  de  Saint-Cloud  è  celle  des 
camps;  jamais  elle  ne  pesa  &  ceux  qui 
l'afiient  véritablement  méritée. 


GBApma  xiL 

L'auteur  a  dit  (page  131)  que  NapO' 
Um  Hmt  obHsé  dê  fu»;  (page  166) 
I  que  c'était  un  spectacle  bien  nou- 
>  veau  que  Niqtoléon  contraint  de  cé- 

•  der  ^  de  fuir  ;  »  id  N^léon  est 

•  honteux  de  paraître  fuir.  »  (I^sge 
iS7.) 

Certes,  TEmpoeur  n'était  pas  bi- 
SNinUe  aux  d^astres  de  son  armée. 
ToutefiHs,  la  hcmte  pouvait^le  couvrir 
son  firent,  quand  cette  armée,  tout  af- 
Eûtdie  qu'elle  était,  mais  forte  de  sa  pré- 
sence ,  venait  de  montrer  aux  ennemis 


qu'elle  savait  encore  se  {aire  respecter  ? 
U.  de  Ségur  confond  le  sentiment  de 
la  honte  avec  la  douleur  d'une  grande 
àme  aux  prises  avec  l'adveruté. 

«  U  y  trouva  (  à  Dcvogobouje }  les 
»  moulins  à  bras  commandés  pour  l'ex- 
»  pédition.  »  (Page  187.) 

Pendant  le  séjour  %  Moscou,  Napo- 
léon, toujours  prévoyant ,  avut  diargé 
l'artillerie  de  construire  des  moulins  à 
bras.  Les  ouvriers  de  ce  corps  en 
avaient  conCsctiomié  plusieurs,  dont 
la  garde  se  servit.  Ceux  dont  parle 
H.  de  Ségur  avaient  été  demandés  par 
l'intendant -général  de  l'année.  Leur 
tardive  arrivée  est  une  preuve  de  l'à- 
propos  des  mesures  de  cette  adminis- 
tration. 

La  nouvelle  de  l'écliauffiïurée  de 
Mallet ,  qu'une  estafette  apporte  k 
l'Empereur ,  sert  de  prétexte  aux  ré- 
flexions sinistres  de  l'auteur,  qui  gros- 
sit et  dénature  tous  les  événements 
pour  en  tirw  les  i^us  ftUîheuses  consé^ 
quences. 

L'aveugle  confiance  avec  laquelle 
Mallet  avait  ourdi  sa  conspiration,  la 
disproportion  eatte  h  biblesse  des 
moyens  et  l'audace  de  l'exécution,  de- 
vaient firapper  l'Empereur.  Mais  ce  qui 
avait  bit  sur  lui  le  plus  d'impression, 
œ  n'était  pas  seulement  le  peu  de  pré- 
voyance et  le  défont  absolu  de  pré- 
sence d'esprit  et  de  résolution  dans  les 
chefe  de  la  police  ;  c'était  la  preuve 
trop  évidente  que  les  principes  monar- 
chiques, dans  leur  application  à  sa  dy- 
nastie, avaient  jeté  des  racines  si  peu 
profondes ,  que  de  grands  fonction- 
naires ,  h  la  nouvelle  de  la  mort  de 
l'Empereur,  oublièrent  que,  te  souve- 
rain mort ,  un  autre  était  là  pour  lui 
succéder.  C'était  aussi  la  déplorable 
légèreté  avec  hiqudle ,  sans  attendre 
ses  ordres,  on  avait  fait  exécuter  plu- 
sieurs ofliciers,  que  de  fousses  appa- 
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ronces  avaient  abusés ,  et  qui ,  dans 
le  fond  do  leur  cœur,  n'avaient  pas  cru 
commetlre  un  crime.  On  entendit ,  dès 
les  premiers  moments,  l'Empereur  ex- 
primer ces  sentiments  douloureux. 

Un  aide-de-camp  du  maréchal  Ney 
vient  annoncer  è  Napoléon  que  ce  ma- 
réchal était  forcé  d'abandonner  Doro- 
gobouje,  et  u  qu'il  se  voyait  obligé  de 
»  reculer  précipitamment  -jusque  der- 
»  rière  le  Dniéper.  »  (Page  190.) 

Le  jour  même  où  l'Empereur  s'ébùt 
arrêté  à  Mikalewska  (le  6),  le  mar»- 
ciial  Ney  avait  fait  prendre  position  à 
l'arrière -garde,  au-delà  de  l'Osma, 
près  de  Gorki.  Ce  ne  fut  que  le  7,  que 
le  général  russe  Miloradowilch  attaqua 
l'aiTièro-garde  près  de  cette  rivière,  et 
la  suivit  jusqu'à  Dorogobouje.  Là ,  le 
maréchal  Ney  tint  ferme,  et  repoussa 
toutes  les  attaques  de  l'ennemi,  qui, 
voyant  qu'il  ne  pouvait  réus^r  à  le 
forcer ,  fit  porter  sur  sa  droite  la  divi- 
sion du  prince  Eugène  -de  Wûrtem- 
berg  ;  mouvement  qui  décida  le  ma- 
réchal à  abandonner  Dorogobouje  pour 
se  porter  sur  l'Ougea.  L'ennraai  ne  l'y 
suivit  qu'avec  des  Cosaques.  Milorado- 
witch ,  après  la  vive  résistance  qu'il 
WBÎt  éprouvée  à  Dorogobouje,  se  diri- 
gea à  gauche  sur  la  grande  armée  de 
KuUisoff.  Comment  donc  le  maréchal 
Ney  aurailHl  pu  mander  à  l'Empœur, 
'  par  ton  aide-d&-camp,  qu'il  se  retirait 
dtrrière  lâ  DnUpert  D(»>ogobouje  est 
situé  sur  la  nve  gauche  de  ce  fleuve. 
Ainsi»  pomneidwpricipitammntt  der- 
riire  t«  Dniéper ,  le  maréchal  Ney  au- 
rait dû  passer  sur  la  rive  droite ,  ce 
qn'ilnefitpas.  Le  corps  seul  du  prince 
Eugène  passa  sur  cette  rive.  Le  Dnié- 
per coupe  la  route  de  Dor(^bouje  à 
SmolaiBk ,  à  Scdoniewo  :  le  quartier- 
génénl  de  l'Empweur  fut  établi  le 
même  jour  (7)  près  de  cet  endroit.  Or, 
ïleiltaix  que,  ce  jour-là,  le  corps  du 


maréchal  Ney  fût  arrivé  sur  ce  point. 
Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ce  maré- 
chal se  retira  sur  l'Ougea.  M.  deSégur, 
au  lieu  de  faire  des  peintures  ei  de  les 
appuyer  de  réflexions  qai  ne  tendent 
qu'à  égarer  le  jugement  de  s^  lec- 
teur, aurait  dû  nous  drainer  des  dé- 
tails sur  cette  a^re  et  sur  la  belle  ré- 
sistance que  Ney  opposa,  dans  Doro- 
gobouje, aux  fbrces  supérieures  qui 
l'attaquaient. 

L'aide-de-camp  du  maréchal  Ney  est 
envoyé,  dit  M.  deSégur,  pour  informer 
l'Empereur  a  du  désordre  dans  leqnd 
»  étaient  tombés  les  corps  qui  le  pré- 
n  cédaient,  pour  lui  dire  qu'après  une 
»  nuit  hOTrible  où  la  neige,  le  vent  et 
«  la  fismine  avaient  chassé  des  feux  la 
»  plupart  de  ses  soldats ,  TaurMe  lui 
»  avait  amené  la  temp^,  l'enuecnî , 
B  etc. ,  etc.  B  (Page  190.) 

Si  la  mission  de  cet  ùd&de-camp 
n'avait  pas  d'autre  but  que  d'histruire 
l'Empereur  des  désordres  de  Tannée, 
et  de  lui  communiquer,  h  ce  sujet,  de 
stériles  réflexions ,  elle  était  tout  an 
moins  inutile,  et  H.  de  pouvait 
se  dispenser  de  donner  id  deux  nou- 
velles pages  de  discours ,  et  de  nons 
dire  «  que  l'aigle  ne  protégeait  plus, 
»  qu'il  tuait.  »  (Page  191.)  Nspoléoa 
ne  connaissait  que  trop  nos  désastres  ; 
mais  si  l'offîcier  qui  lui  était  envoyé, 
se  trouvait  chai^  d'indiquw  des 
moyens  d'y  remédier,  l'auteur  n'ui 
rait  pas  dû  les  om^tre. 

Pourquoi  ne  fiut-il  pas  oonnatlR 
qu'à  Dwogobouje,  le  général  coov 
mandaut  l'artillerie  proposa  à  l'Emike- 
reur  de  Ëùre  venir  de  Smolensk  des 
chevaux  du  train  frais  à  notre  renccm- 
tre  ?  Napoléon  s'empressa  d'approu- 
ver cette  nwsure,  dont  rexéentiaafiil 
très  utile.  Des  ordres  avatent  égak- 
euttA  été  donnés  pour  ùêêo  vaoirao- 
devast  de  mmadas  vivres. 
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s  Napoléon  sentit  qu'il  n'y  avait 
iplus  qu'à  sacrifier  successivement 

I  l'armée  partie  par  partie,  ea  com- 

>  oiençant  par  les  extrémités,  pour  en 

>  sauver  la  téte.  »  (Page  192. }  «  Pour 

■  Ney  «  il  vît  qu'il  MIait  une  victime  , 

■  et  qu'il  était  désigné  ;  il  se  dé- 
»  voua,  etc.  a  (Page  193.) 

Jamais  l'Empereur  n'a  eu  l'idée  de 
sacrifier  aucune  partie  de  l'armée  ;  il 
pnravait  assez  que  sa  sollicitude  s'éten- 
dait &  cbacoue  d'elles.  Le  firdd,  d'aîl- 
l«urs,  tuait  ausâ  bien  à  la  tête  qu'aux 
txtrèmiéê.  Le  prince  d'Ëckmûbl  avait 
commandé  l'arrière  -  garde  jusqu'à 
Viazma.  Il  fut  relevé  par  le  maréchal 
-Ney,  qui  ne  se  considéra  pas  comme 
ncfuw  désignée ,  parce  qu'il  était 
ctuuigé  du  soin  de  protéger  la  marche. 
Cette  réflexion  pourrait  être  considé- 
rée comme  une  insulte  faite  à  la  mè- 
moire  de  ce  nuréchal.  Il  &llait  bien 
que  quelqu'un  commandât  l'arrière- 
^arde;  et,  certes,  persoime  ne  conve- 
nait nueux  à  œ  commandement  que 
le  maréchal  Ney.  Ces  assertions  tom- 
bent à  &UX,  d'autant  plus  que  depuis 
Doiogobouje  ,  l'airière-' garde  n'était 
suivie  que  par  des  Cosaques,  et  non 
par  de  rin&nterie  ennemie. 

a  Tout^oîs  les  Russes  s'avançaient  à 

II  la  faveur  d'un  bois  et  de  nos  voiture 
»  abmdcnmées  ;  de  là  ils  fuMUaient  les 
»  soldats  de  Ney.  La  moitié  de  ceux-d, 
0  dont  les  armes  {^tcées  gèlent  les 
•  mains  engourdies ,  se  décourage;  ils 
B  Udient  prise,  s'autorisant  de  leurfai- 

>  Uesse  de  la  veille,  fuyant  parce  qu'ils 

>  avaient  fui,  etc.  s  (Page  193.) 

Ces  réflexions  sont  d'autant  pius  dé- 
placées qu'il  n'y  avait  plus ,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit ,  d'in&nterie  russe  sur 
cette  roule.  Si  l'auteur  avait  été  une 
leule  fois  à  l'arrière-garde,  il  aurait  vu 
que  les  Cosaques  fuyaient  devant  quel- 
ques homnaes  armés  et  n'attaquaient 


que  ke  doroestiqiies  et  les  hommes  sans 
armes.  Le  mwéchal  Ney  même  s  amu- 
sait souvmt  à  retarder  la  marche  de 

cette  cavalerie  légère,  en  faisant  placer 
en  travers  de  la  route  un  ctusson  au- 
quel on  mettait  une  longue  mèche  al- 
lumée. Les  Cosaques,  voyant  de  la 
fumée  sortir  du  caisson,  n'osaient  s'en 
approcher  qu'il  n'eût  feit  explosion; 
ce  qui  tardait  assez  longtemps.  Où 
l'auteur  a-t-il  vu  les  troupes  chercher 
des  prétextes  pour  fuiri  £Ues  pou- 
vaient être  exténuées  par  les  fatigues 
et  le  froid;  mais  pusillanimes ,  jamais. 
Leur  constance  a  autant  illustré  cette 
retraite,  que  leur  valeur  intrépide  a 
immortalisé  nos  glorieuses  c£unpagnes. 

La  pensée,  «  le  maréchal  Ney  expo- 
»  sait  sa  vie  en  soldat ,  comme  lorsqu'il 
»  n'était  ni  époux,  ni  père,  ni  riche,  ni 
»  puissant  et  considéré,  enfin,  comme 
»  s'il  avait  encore  tout  à  gagner,  quand 
1)  il  avait  tout  à  perdre  (  page  193  ),  » 
n'a  jamais  approché  du  cœur  de  ce 
maréchal.  Duis  aucune  occasion ,  aux 
champs  de  Fleurus,  comme  dans  ceux 
de  la  Uoskowa,  de  pareilles  considéra- 
tions n'ont  fiiit  hésiter  Ney  à  se  {dac^ 
toujours  au  milieu  du  danger.  Dans  ces 
âmes  privilégiées,  tout  tit  à  frère ^ 
quand  l'honneur  est  compromis;  tout 
est  à  gagner^  quand  il  s'agit  d'acquâir 
une  nouvelle  gloire. 

M.  de  Ségur  dit  que  «  ses  généraux 
»  et  ses  colcmels ,  parmi  lœquds  lui- 
»  môme  remarqua  Fezenzac ,  le  sccon- 
»  dèrent  vigoureusement  (page  194),  » 
en  l'aidant  à  se  défendre  dans  une 
maison  palissadée.  Si  M.  de  Ségur  vou- 
lait citer  le  cokmel  Fexenzac ,  il  pouvait 
trouver  une  meilleure  occasion  que 
celle  d'ime  misérable  attaque  des  Cosar 
ques,  repoussée  par  quelques  coups  de 
fusil. 

Âu  reste ,  dans  ce  chapitre ,  l'esprit 
se  repose  mi  momwt ,  consolé  des  in- 
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justices  et  de  la  désapprobation  qui 
frappent  l'année  française  et  ses  châb, 
en  voyant  qu'un  de  ses  plus  illus- 
tres g^raux  a  trouvé  grftce  devant 
M.  rOffider  du  palais ,  et  qu'il  loue 
sans  restriction  son  héndsme. 


Le  désastre  qu'éprouva  l'armée  d'I- 
talie au  passage  du  Wop ,  torrent  qui 
n'était  qu'un  ruisseau  à  son  premier 
passage,  et  qu'elle  retrouva  une  rivière 
(page  195),  est  décrit  avec  de  vives  cou- 
leurs. Il  est  retracé  avec  cette  sura- 
bondance de  détails  déchirants,  qui 
caractérise  la  manière  de  notre  écri- 
vain ;  mais  on  y  voit  peu  d'éloges  du 
courage  et  de  la  constance  de  malheu- 
Touses  troupes,  qui,  réduites  à  compter 
pour  rien  les  efforts  de  l'ennemi,  lut- 
tuent  avec  opihi&treté  contre  les  ob- 
stacles sans  cesse  renaissants,  que  leur 
opposumt  un  cid  meurtrier  et  une 
terre  couverte  de  glace. 

«  Les  Cosaques  dépouillèrent  les  pri- 

sonniers  qu'Us  firent ,  les  réunirent 
»  ensuite  en  troupeaux ,  puis  les  fai- 
»  saient  marcher  nus  sur  la  neige ,  à 
»  grands  coups  du  bois  de  leurs  lan- 
»  ces.  »  (Page  198.} 

Ces  cruautés  exercées  sur  nos  mal- 
heureux prisonniers,  rapprochées  de 
celles  que  l'auteur  rapporte,  page  183, 
a  oi^  il  dit ,  qu'ils  ne  rencontrent  que 
»  des  Cosaques  et  une  population  ar- 
»  mée  qui  les  entourent ,  les  blessent , 
»  les  dépouillent  et  les  laissent,  avec  des 
»  rires  féroces,  expirer  tout  nus  sur  la 
»  neige,  etc.  »  démentent  l'éloge  qu'il 
a  fait  ailleurs  de  la  magnanimité  des 
Russes.  Nous  sommes  loin  de  croire 
que  ce  fut  par  l'ordre  des  généraux  ou 
des  autorités  que  ces  atrocités  furent 
ccHnmises;  mais  pourquoi  les  a-t-on 


tolérées?  Comment  H.  de  Ségur  peot- 
il  concilier  de  pareilles  barbaries  avec 
cette  assertion,  «  qu'eux  seuls  ont 
»  connu  la  vraie  gloire,  et  que  leur  re- 
»  n(nnmée  est  restée  grande  et  pure?» 
(Page  75.) 

«  Les  généraux  repoussaient  inutile- 
»  ment  nos  soldats;  ils  se  laissaient 
»  frapper  sans  se  plaindre,  etc.  »  (Pkge 

199.  ) 

Les  généraux  donnaient  l'exemple 
des  privations  k  leurs  sddats,  et  ne  les 
frappaient  point.  Quoi  qu'en  dise  notre 
historien ,  ils  eussent  rougi  de  s'enfer- 
mer dans  les  nuàsons  et  d*en  défendre 
l'accès,  quand  les  troupes  bivoua- 
quaient sur  la  neige.  S'il  existait  des 
égoïstes  insenabtes  à  ce  point  aux 
maux  de  leurs  camarades ,  ce  ne  pou- 
vait être  parmi  ceux  qui  avuent  des 
commandements  <tens  Tannée. 

«  n  y  eut  un  instant  où  cette  raal- 
»  heureuse  armée  ne  fat  plus  qu'une 
»  foule  informe,  une  vile  cohue  qui 
a  tourbillonnait  sur  ell&-méme.  b  (Pb^ 

200.  ) 

Jamais  l'année  du  prince  Eug&ae  n'a 
été  dans  l'état  de  désorganisation  dont 
parle  l'auteur.  Elle  prouva  bientét  k 
Rrasnoi  qu'elle  n'était  pas  «ne  vil» 
coAwIlI...  m'  une ^  foule  informeWl.., 
La  division  Broussier,  qui  formait  l'ar- 
rière-garde,  avait  encore  avec  elle  ses 
deux  batteries  d'artinwie  «^anisées. 

a  Le  prince  Eugène  réussit  cepen- 
»  dant  à  sauver  son  arrière-garde. 
»  C*était  en  revenant  avec  die  sur  Snio- 
»  lensk ,  que  ses  tralneurs  avaient  été 
»  culbutés  sur  les  soldats  de  Ney.  * 
(Page  201.) 

Lorsque  la  téte  du  quatrième  corps 
atteignait  Smolcnslï,  le  prince  Eugène 
laissa  en  poàtion  la  division  Brousùer 
avec  la  cavalerie  bavaroise ,  pour  arrê- 
ter les  Cosaques.  Cette  division  ne  cou- 
rut aucun  danger;  les  Cosaques  se 
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gardèrent  bien  de  l'attaquer  sérieuse- 
ment Quant  à  ce  que  dit  notre  écri- 
nin,  des  tratnenrs  qui  furent  culbuté» 
tur  Us  Midats  de  Ney^  ce  foit  est  impos- 
sible. La  route  de  Doukbowtchina  à 
^nt^entà,  que  suivait  le  princeEugène, 
douchait  à  Smolensk,  en  arrière  de 
la  positi<Hi  qu'occuput  le  nuiréchal 
Ney  sur  la  route  de  Dorogobouje. 
Ainsi,  les  tratneurs  d'Eugène  ne  pou- 
nient  pas  tomber  sur  les  soldats  du 
muMial  Ney,  qui  les  Gouvrdent  dans 
cette  direction. 

I  Lec(donel  du  quatrième  régiment, 
s  le  jeune  Fezenzac ,  sut  ranimer  ces 
•  txHnmes  à  demi  perclus  de  froid.  » 

Cet  <^Scier  n'eut  probablement  pas 
besoin  d'employer  beaucoup  d'élo- 
quence, pour  décider  les  soldats  du 
Ime  quatrième  à  marcher  contre  les 
Gosaqoes;  car,  comme  nous  s(Hmnes 
forcés  de  le  répéter,  cette  route  ne  fut 
snine  que  par  de  la  cavalerie  légère 
omemie.  La  circrastance  n'étut  pas 
d'une  solennité  telle  que  Ton  eût  à  y 
ronarquer  la  ce  supériorité  dœ  senti- 
I  ments  de  l'ème  sur  les  sensations  du 
B  cnps.  »  (Page  SOS.)  Cette  supériorité 
de  sentiments  est,  au  reste,  le  partage 
de  tous  ceux  qui  pensent  et  agissent 
noUement,  sans  distinction  de  rang. 
C'est  sans  doute  par  mégarde  que  ce 
lieo  commun  de  morate  a  trouvé  place 
id. 


CHAPTTBV  UV. 

M.  le  Maréchal-des-logis ,  après  avoir 
lut  un  tableau  dédiirant  du  désordre 
qui  régnait  parmi  des  soldats  sans 
unies,  que  le  gouverneur  de  Smolen^ 

veut  pas  recevt»r  dans  cette  ville 
avant  l'entrée  des  corps  organisés ,  dit 
qa'i  l'arrivée  de  la  ganle  «  ils  la  mau- 
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»  dirent.  Seraient-ils  donc  sans  cesse 
»  sacrifiés  à  cette  classe  privil^iée ,  à 
»  cette  vaine  parure  qu'on  ne  wyait 
»  plus  la  première  qu'aux  revues ,  aux 
»  fét^ ,  et  surtout  aux  distributions.  » 
(PageSO*.) 

S'il  était  encore  besoin  de  prouver 
que  M.  rOfficier  du  palais  n'a  rien 
compris  aux  armées,  à  côté  desquelles 
il  a  quelquefois  marché,  que  pourrait- 
on  désirer  de  mieux  que  l'opinion  qu'il 
prête  aux  tratneurs  sur  ta  garde  impé- 
riale? Quoi  !  cette  garde  fomeuse,  qui 
souvent,  à  elle  seule,  composait  une 
armée;  dont  la  seule  {Nrésence  dans  les 
plus  grandes  batmlles,  assurait  la  vic- 
toire ;  dont  l'effort ,  quand  il  fut  né- 
cfôsaire ,  ne  la  laissa  jamais  douteuse 
jusqu'à  la  dmiière  catastrophe,  où  elle 
aima  mieux  mourir  que  de  se  rendre, 
était,  suivant  lui,  une  vaine  parurel 
un  hochet  que  Napolton  promenut 
d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre  I  Notre 
historien  aurait  bien  dû  faire  connaîtra 
à  quelles  revues,  à  quelles  fêtes  elle 
prit  part  depuis  la  sortie  de  Moscou. 
Cette  classe^  privilégiée  seulement  par 
son  courage  et'  sa  dtsàpline ,  était  le 
cœur,  la  vie  même  de  l'armée.  Quoi  de 
{dus  naturel  que  de  tout  &ire  pour  la 
conserver  ? 

Dans  la  description  que  fkit  l'auteur 
du  désordre  de  nos  troupes  à  Smo- 
lensk,  on  n'aperçoit  qu  une  critique 
de  l'administration,  a  Napoléon  comp- 
»  tait  sur  quinze  jours  de  vivres  et  de 
»  fourrages  pour  une  armée  de  cent 
»  mille  hommes;  il  ne  s'en  trouvait  pas 
»  la  moitié  en  farines,  riz  et  eau-de-vie  : 
»  la  viande  nuinquait.  »  (Page  208.] 

L'Empereur  devait  compter  sur  de 
grandes  ressources  à  Smolensk,  puique 
dès  son  départ  de  cette  ville  pour  Mos- 
cou (le  3^  août] ,  il  avait  donné  tous  les 
ordres  nécessaires  pour  qu'elles  fussent 
assurées.  Il  témoigna  un  vif  raéconlen- 
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tementde  leur  non-exécution.  «  Le  mu- 
0  nitionnaire  n'obtiut  la  vie ,  suivant 
»  M.  de  Ségur,  qu'en  se  traînant  long- 
»  temps  sur  ses  genoux.  Peut-être  les 
»  raisons  qu'il  donna  firent-elles  plus 
»  pour  lui  que  ses  supplications.  j> 
(Page  208.} 

Notre  écrivain  veut  parler  d'un  chef 
du  service  des  vivres-vianàe ,  qui ,  d'a- 
près ses  états  de  comptabilité,  était 
ceusé  avoir  envoyé  à  notre  rencontre 
près  d'un  millier  de  bœufs,  tandis  qu'en 
réalité  il  n'avait  rien  envoyé.  Le  rapport 
ïaîih  l'Empereur  h  ce  sujet,  apprit  que 
cet  homme  avait  vendu  ces  bestiaux  à 
des  juifs,  qui  les  avaient  conduits  aux 
Russes,  et  Napoléon  ordonna  qu'il  fût 
traduit  devant  une  commission  mili- 
taire. Certes,  ce  ne  furent  ni  st$  rai- 
sons ni  se*  MupplicatiOM  ,  qui  le  sau- 
vèrent. L'auteur  n'alléguerait  pas  tant 
de  raisons  pour  excuser  ce  fournisseur 
infidèle ,  s'il  avait  connu  ces  détails. 

Depuis  pvia  de  trois  OK>is  que  l'Em- 
pereur avait  quitté  Smolen^ ,  il  avait 
été  bien  Cacile  d'y  réunir  des  vivres,  ti- 
rés tant  des  immenses  magaâns  prépa- 
rés en  arrière ,  que  de»  ressources  que 
fouraissait  Le  pays.  LaLithuanie  n'avait 
point  été  ravagée;  elle  était  bien  dispo- 
sée pour  nous,  et  aucun  corps  ennemi 
n'y  était  resté.Àsondépai^de Moscou, 
Napoléon  avait  donc  tout  lieu  de 
compter  qu'il  trouverait  des  appro- 
visionnements considérables  &  Smo- 
lensk  :  MM.  Daru  et  Mathieu  Dumas 
avaient  la  même  opinion. 

a  Au  reste,  il  s'emportait  par  besoin  ; 
)i  'û  ne  s'était  point  foit  illusion  sur  ce 
»  dénuement.  »  (Page  210.) 

L'Empereur,  en  voyant  sou  armée 
manquer  de  vivres,  par  la  non-exécu- 
tion de  ses  ordres,  dut  exprimer  avec 
amertume  son  mécontentement.  Il  ne 
s'emporta  pas  par  besoin  ;  il  oublia  de 
punir. 


u  Le  génie  de  Napoléon  en  voaluU 

ù  s'élever  au-dessus  du  tempi ,  du 
»  climat  et  des  distances,  s'était  comme 
»  perdu  dans  l'espace.  »  (Page  210.) 

Comment  concilier  celte  t^^nkui 
avec  celle  que  l'on  trouve  page  12  du 

volume  :  «  Admettant  môme  que  im 
B  rapidité  de  son  expédition  ait  été  té- 
»  méraire,  le  succès  l'aurait  vraisemblar 
j  blement  couronnée,  si  l'affaihiiaee- 
»  mentprécocedesBsantéeûtlaisséaox 
»  forces  physiques  de  ce  grand  bom- 
»  me,  toute  la  vigueur  qu'avait  cwiseï^ 
»  vée  son  esprit  ;  »  avec  celle  qu'ai  lit 
page  77  :  u  Cette  entreprise  était  indis- 
»  pensable  à  l'achèvement  d'un  grand 
»  dessein  presque  accompli  ;  son  bat 
»  n'était  point  hors  de  portée ,  les 
»  moyens  pour  l'attràuire  étaienl  sbI- 
»  lisants....  » 

Il  avait  tout  mif  «  au  honid  à'vm 
»  premier  mouveo^nl  d'Alexandre,  d 
(l^ge  210.)  Noua  avons  déjà  repoussé 
cette  accusation  de  légèteté  et  d'iaoo» 
séquence,  dont  l'auteur  poursuit  b  mé- 
moire de  Napoléon.  U  avait  marché  sur 
Smc^nsk  et  Moscou,  pour  bittn 
l'armés  russe  et  forcer  ÀlexMdreàli 
paix. 

a  C'était,  ajoute  l'auteur,  taqoufS 
»  le  même  homme  de  l'Egypte,  delUb- 
»  rcugo,  d'Ulm,  d'Esslii^en.  » 
211.]  Combien  de  {ois  n'a-t-ilpasdier* 
ché  à  prouver,  dans  le  cours  de  sas 
livre,  par  des  raisonnements  ou  parda 
faits  dénaturés  et  souvent  faux ,  que 
Napoléon  n'était  plus  que  <  l'ombre  de 
»  lui-même;  que  l'âge  [quarante-trois 
»  ans)  l'avait  appesanti,  etc.,  etc.?» 
ËnQn  n*a-trilpasdit,pBgelSfi:  «Qu'é- 
»  taient  devenus  ces  mouvements  » 
»  pides  et  décisib  de  Marengo,  d'ila 
»  et  d'Eckmûhl? 

»  C'ét^t  Feraand  Cortez  ;  c'étMt  k 
»  Macédontea  brûlant  ses  vaisseaux,  et 
a  surtout  voulant,  malgré  m 
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»  s'enfoncer  encoK  dans  1  Àsitt  incon- 
inae.  »  (Page  211.) 

Cette  comparaison  est  difficile  h  ex- 
l^iquer.  Indépendamment  de  la  ré- 
solution qu'une  telle  détermination 
suppose  dans  un  hoenme  qui  en  est 
privé,  s  qui  n'a  plus  cette  décision 
»  vive,  mobile,  n^ide  comme  les  cir- 
>  constances,  »  (page  94}  quelle  ùmili*' 
lude  y  a-t>il  entre  la  situation  de 
Napoléon  et  celle  du  conquérant  de 
l'A^e?  Si,  après  le  passage  du  Niémen, 
il  eût  rompu  sa  ligne  de  communica- 
tion, et  abandonné  ses  derrières,  pour 
montra  à  son  armée  qu'elle  devait  se 
suffire  à  elle-même,  le  rapprochement 
sursit  quelque  fondement.  Qu'est-ce 
d'siUeure,  que  le  Macédonien  brûlant 
m  •aUttauxf  Jamais  Alexandre  n'a 
brûlé  ses  vaisseaux.  Lorsque,  après  la 
conquête  de   presque  toute  l'Asie- 
Uoeure,  il  quitta  les  bords  de  la  mer, 
et  partit  de  Milet  pour  continuer  son 
expédition,  sa  flotte  lui  devenant  inu- 
tile, il  la  renvoya,  et  l'employa  à  sou- 
luettre  le  Pont  et  les  contrées  voisines. 
Mais  comment  s'étonner  que  M.  de 
Ségur  ignore  l'histoire  d'Alexandre, 
quaad  il  connaît  ai  mal  celle  de  cam- 
pagnes de  Napoléon?  Où  a-t-d  vu 
qu'en  Egypte ,  comme  à  Marengo , 
comme  àUlm,  comme  à  Ësslingen,  ce 
gnmd  capitaine  a  tout  donné  au  ha- 
said?  Avant  de  parler  de  ù  belles  cora- 
binaisons  militaires,  le  Marédial-des- 
h^is  du  pal^s  aurait  dû  se  donner  la 
pùne  d'en  lire  les  relations  et  de  les 
étudier. 

VEittoire  (U  la  Grande-Armée  n'est 
que  l'amplification  d'un  rhéteur,  dont 
l'inrMginaUon  vague  ^  mélancolique  se 
complaît  à  tracer  des  tableaux  où  les 
couleurs  sont  presque  toujours  fausses. 
Les  futa  ne  sont  jamais  abordés  fran- 
chement; les  réflexions  sont  alambi- 
quies  ou  contradictoires.  Enfin,  ce 


qui  manque  ie  plus  dans  l'HrsiotVerfe  la 
GraniU-Àrméet  c'est  la  vérité  histo- 
rique. 


LIVRE  DIXIÈME. 


OHAPITH  f. 


a  An  même  jour,  à  la  même  heure, 

»  toute  la  Russie  avait  repris  l'oifen- 
»  sive.  Le  plan  général  des  Russes  s'é- 
»  tait  tout  à  coup  développé,  etc.  » 
(Page  215.) 

Ce  plan  général  des  Russes,  qui  se 
développe  tout  ^  coup,  au  même 
jour,  à  la  môme  heure,  est  bon  à  sup- 
poser aujourd'hui  après  l'événement; 
mais  alors  Kutusoff  n'était  occupé  qu'à 
se  défendre  et  à  se  réorganiser. 

Le  18  octobre,  «  à  l'instant  même 
»  où  le  canon  de  Kutusoff  avait  détruit 
»  tes  illusions  de  gloire  et  de  paix  de 
»  Napoléon,  "Wittgcnstein,  à  cent  lieues 
»  derrière  sa  gauche,  s'était  précipité 
»  sur  Polosk,  Titchaboff  derrière  sa 

»  droite        et  tous  deux ,  l'un  des- 

»  cendant  du  nord,  l'autre  s'élevant 
B  du  sud,  s'étaient  efforcés  de  se  re- 
»  joindre  vei"S  Borisow.  C'était  le  pas- 
B  sage  le  plus  difficile  de  notre  re- 
»  traite,  et  déjà  ces  deux  armées  enn^ 
»  mies  y  touchaient ,  quand  douze 
»  marches,  l'hiver,  la  famine  et  la 
»  grande  armée  russe  en  séparaient 
»  Napoléon.  »  (Pages  215  et  216.) 

A  en  croire  l'auteur,  l'Empereur 
eût  appris,  par  l'attaque  de  Kutusoff  à 
Winkowo,  que  toute  espérance  de 
paix  était  détruite;  et  cependant  les 
ordres  donnés  par  ce  prince  (1)  les  6, 


(j)  Le  5  ociobre,  Napoléoa  écrit  au  Uf^or- 
général  au  sujet  de  l'évacuaUoQ  des  Ueisâs 
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6, 10, 13, 1^  et  Ifi  octobre,  font  voir 
qu'il  avait  déjà  pris  des  mesures  pour 
évacuer  Moscou  et  se  porter  sur  Smo- 

lensk. 

L'assertion  de  M.  de  Ségur,  relative 
à  Wittgenstein  et  à  Titchakoff,  est  tout 
aussi  erronée.  Titchakoff  était,  le  18  oc- 
tobre, à  Brezecz-Litowski  sur  le  Bug. 
Le  même  jour,  Wittgenstein  attaquait 
Polosk.  De  Polo^  à  Borisow,  il  y  a 
cinq  journées  de  marche,  et  de  Brczecz 
à  ce  méïa&  point  de  Borisow,  il  y  a  au 
moins  douze  marches.  Ainsi,  ces  deux 
généraux  que  M.  de  Ségur  représente 
comme  se  donnant  la  maini  sont  éloi- 
gnés l'UD  de  l'autre  de  dix-sept  jour- 
nées. En  écrivant  ce  passage,  il  faut 
que  le  Maréchal-des-lof^  du  palais 
n'ait  consulté  aucune  carte.  Comment 
suppose-t-ii  que  Kutusoff,  qui  était 
placé  sur  ha.  route  de  Kalonga,  séparait 
l'armée  française  de  Borisow?  II  y  a 
plus;  ce  même  jour,  18  octobre,  où 
Titchakoff  et  Wittgenstein  sont  suppo- 
sés te  touchant^  Titchakoff  se  faisait 
battre  par  Reynier,  en  voulant  marcher 


qui  se  troQTent  à  UojiU,  Tabtoje  de 
loukoï  et  à  GJat. 

Le  6  octobre,  Napoléoo  écrit  au  Major-gé- 
néral pour  que  Junot  évacue  tous  les  blessés 
SDf  Viazma,  et  Baraguay  d'Hilliers  de  Viazma 
snr  Snu^sk,  prescrivant  qne  de  là  à  Imit 
JoanllikereBiepuanUeBsé  aReoa,  àl'Ab- 
ïmje,  k  Mojalsk  et  à  GJat. 

Le  6  octobre,  Napoléoa  écrit  tu  Hajor-f  é- 
néral  pour  que  aocaae  troape  ne  dépasse  ni 
Gjat  ni  Uojaïsk. 

Le  10  octobre^  Napoléoa  écrit  au  Hajor-g^ 
■nérai  de  donner  Tordre  d'arrêter  les  détache- 
menu  dlD&nterie,  cavalerie,  artillerie,  k  Smo- 
lensk. 

Le  1S  octolM-e,  lettre  dn  Major^oéral  au 
roi  de  Naples,  pour  lui  annoncer  qne  Tarmée 
Ta  se  meure  en  marche  de  Moscou  pour  se 
J-^indre  h  lai,  et  chasser  Kutoseff. 

Le  1S  octobre,  l'Empereur  donne  ordre  aux 
premier,  Inririème  et  quatrième  corps  delà 
garde  de  se  tenir  ptèta  k  nvtrelKr. 


sur  Varsovie.  Ce  ne  fut  que  le  30  oc- 
tobre, qu'il  revint  à  sa  position  de 
Bmecz.  Le  28  seulement,  après  avoir 
laissé  vingt-huit  mille  hommes  aux 
ordres  de  Sadten,  qu'il  charge  de  sur- 
veiller Schwarzenherg  et  de  masquer 
le  mouvement  qu'il  feît  sur  Min^,  il 
se  met  en  marche  sur  cette  ville,  où  sa 
tête  de  colonne  arrive  le  16  nôrembre. 
Le  prince  Schwarzenbei^  venait  d'être 
renforcé  par  la  division  Durutte,  ce 
qui  portait  à  environ  cinquante  mille 
hommes  les  forces  sons  ses  ordres. 
Titchakoff  partit  de  Minsk,  le  19,  pour 
se  porter  sur  Borisow,  dont  il  s'empara 
le  21;  et  le  23,  il  fit  passer  cette  ri- 
vière à  la  division  Lambert,  pour  avoir 
des  nouvelles  de  Wittgenstein.  Celte 
division  rencontra  le  corps  d'Oudinot, 
qui  la  culbuta,  et  la  força  de  se  replier 
sur  la  rive  droite  de  la  Bérésina.  Ain», 
plus  d'un  mois  après  l'époque  oo 
M.  de  Ségur  supposait  les  corps  de 
Wittgenstein  et  de  Titchakoff  se  tou- 
chant, ils  n'étaient  pas  encore  réunis. 

Le  maréchal  SainMïyr  occupait,  de- 
puis le  18  août,  un  camp  retranché 
en  avant  de  Polosk.  a  Ce  camp  moo- 
&  trait  avec  quelle  fecilité  l'armée  eût 
»  pu  hiverner  sur  les  frontières  Uttua- 
»  niennes.  »  (Page  216.)  L'auteur  &it 
l'âoge  de  la  bonne  construcUon  des 
baraques  de  nos  soldats  :  «  c'étuentde 
s  beaux  villages  milit«res,  bien  re- 
»  tranchés,  à  Tabri  de  lliiver  comme 
•0  de  l'ennemi,  s 

Immédiatement  après ,  il  dit  que, 
depuis  deux  mois,  les  Français  per 
daient  beaucoup  de  monde  en  allant 
chercher  des  vivres;  «  qu'ils  étaiott 
»  sans  cesse  trahis  par  les  paysans  et 
»  même  par  leurs  guides.  »  Puis,  'A 
ajoute  :  «  Ces  échecs ,  la  &im  et  les 
a  maladies  avuent  diminué  de  mtMtlé 
»  les  forces  de  Saint-Cyr.  Les  ^va- 
»  rois  étaient  réduits  de  vingt-deox 
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»  nulle  honmes  à  quatre  mille,  etc.  » 

Que  devient  donc  cette  feoilité  d'At- 
fmer,  si  déjà  nous  avions  éprouvé 
tant  de  pertes  ?  Et  comme  si  la  contra- 
i&ction  n'était  pas  assez  forte,  il  ajoute, 
une  pige  plus  loin  :  «  Ces  ouvrages 
I  n'étaient  ébauchés  qu'autant  qu'il  le 
■  fallait,  non  pour  couvrir  leurs  dé- 

>  leaseurs,  mais  pour  leur  marquer  la 

>  place  sur  laquelle  ils  devaient  fl^opi- 

>  Diitrer.  »  (  Page  218. }  Que  signifient 
alors  ee$  btaw  vUlagu  miUtaireê  êién 
rttnmcÂéâ  ?  H  paraîtrait  que  leurs  fo^■ 
ti&calions  se  réduisaient  à  de  simples 
piquets  pour  marquer  l'eoq>lacMnent 
où  les  corps  devaient  s'opinidinr.  Cette 
Mité  d'hiverner  n'était  pas  donc 
aosii  {pande  que  le  suppose  l'auteur. 


CHAPITRE  11. 

CfHnment  concilier  ces 
I  Wittgenstein   repoussé ,  Steinh^ 
■  battu,  dix  mille  Russes  et  géné- 

>nax  hors  de  combat       »  avec 

«r(^adl  ei  la  joie  dans  le  comp  en- 
>nfflu,  »  tandis  que  dans  le  nôtre 

>  se  btmvent  la  tristesse  et  le  dénuo- 
»meDt.»(  Page  335.)  La  tristesse  de 
qaot?  Est-ce  d'avoir  battu  les  Russes, 
ou  bien  la  tristesse  d'abandonner  un 
pays  où  la  faim  et  la  maladie  régnaient 
Ipage216},  pour  entrer  dans  un  pays 
abondant  en  toutes  sortes  de  vivres  et 
de  iDorrages?  L'auteur  a4-4l  donc  on- 

que,  lors  de  l'arrivée  du  deuxième 
corps  à  la  Béréùna ,  les  r^pments 
*n>6ntde»  nvresenalxHidBnceetdes 
(nwpeaux  à  leur  suite? 

U.  de  Ségur  foit  une  singulière  des- 
niption  de  la  retraite  du  maréchal 
SuntpCyr;  il  prétend  qu'elle  a  se  fit 

>  par  toutes  les  routes  qui  condui- 
*  tent  à  Smoliany.  »  (Page  225.)  Le 
motif  de  cette  marche  rétrograde  était, 
tùmA  \vâ,  de  trouver  ^us  de  vwret  » 


de  mareker  pUu  librement,  avM  plMt 
d'ensemble.  La  raison  de  trouver  des 
vivres  est  asses  bonne,  si  l'ennemi  ne 
suivait  pas;  mais  celle  de  se  diviser 
pour  marck^r  ensemble  (page  326), 
nous  parait  difficile  à  comprendre,  le 
maréchal  SainM^,  se  retirant  sur  le 
corps  du  maréchal  Victor,  fort  d'envi- 
ron trente  mille  hommes,  qui,  partant 
de  Smolensk,  marchaient  sur  sa  droite, 
et  n'étant  pas  poussé  vivement  par  les 
Russes  qu'il  venait  de  battre,  n'avait 
rien  qui  pùt  gftnersa  movebe.  Aussi  ne 
reçut-il  d'échec  qu'à  une  colonne  de 
sa  gauche. 

L'auteur  nous  repréëMite  l'Empe- 
reur à  Uikalewska ,  n'apprenant  que 
des  désastres.  «  Sa  figiûe  reste  la 
B  même;  il  ne  change  rien  à  ses  ha- 
»  bitad»,  rien  à  h  forme  de  ses  or- 
»  dres.  A  les  lire ,  on  croirait  qu'A 
»  commande'  encore  à  plusieurs  ar- 
»  mées.  »  (Page  229.) 

Les  corps  d'armée  étaient  encore 
dans  leur  état  d'oi^ianisation  ,  compo- 
sés de  divisions,  de  brigades  et  de 
giments.  Les  pertes  que  l'on  avait 
éprouvées  pendant  la  route,  les  avaient 
certainement  beaucoup  diminués  ; 
mais  ce  n'était  nullement  une  raison 
pour  ne  pas  leur  d(Mm«r  des  ordres 
dans  la  forme  ordûiaire,  pnisqne  leur 
oi^anisation  était  toujours  la  mâme. 
Rien  plus,  lors  du  passage  de  ht  Réré- 
sina ,  l'Empereur  ne  changea  rien.à  la 
dénomination  de  ses  corps  d'armée,  et 
il  fit  bien  sous  tous  les  rapports  ;  car 
Fennemi  voyant  par'les  ordres  du  jour 
qu'il  avait  interceptés,  par  les  prison- 
niers qu'il  filisait,  par  tous  les  moyens 
qu'il  avait  d'être  instnût ,  que  l'armée 
avait  le  vaème  n<mibre  de  fcorps  :et  h 
même  organisation  qu'à  son  en^e  en 
campagne ,  n'a  jamais  pu  croire  aux 
pertes  nombreosas  que  nous  «rioBa  es- 
suyées, et  il  nous  a  toQfonrs  contidérés 
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comme  1^08  forU  que  nous  n'étions  ee 
féalité.  Sii  au  coDlnirOt  on  e6t  réuni 
plaiwurt  corps  pour  n'en  forratr  qu'un 
ou  deux,  on  eût  par  là  révélé  à  l'en- 
atBÛ  notre  faibleuei  en  même  temps 
que  cela  n'eût  servi  qu'à  mettre  de  la 
oonfiision  duos  tout. 

«  Quant  bBaraguey-d'HUliers»  qu'un 
»  officier  vient  d'eccuser ,  il  le  fait 
»  companitre,  et  oe  général,  d^uiUé 
»  de  ses  distinctions ,  part  pour  Ber- 
»  lin,  oû  il  préviendra  son  jugement, 
s  en  mourant  de  déte^tolr.  »  { Page 

m.) 

Le  général  Baiaguey-d'HiUien  avait 
chargé  du  oommandement  d'une 
ijUvituon,  qui  m  formait  à  Smolensk  ;  il 
vmï  cantonné  tes  troupes  sur  la  routa 
de  Smolaaik  à  Blni^.  L'approche  de 
Vftnnée  russe  dans  cette  direction  au- 
nit  dû  le  porter  à  réunir  sa  division , 
ce  qu'il  ne  fit  pas.  Le  9  novembre,  une 
de  ses  brigades  flit  attaquée  par  trois 
chefo  de  partisans  russes;  et,  qunque 
forte  de  seiae  cento  hommes  ,  dont 
cinq  ceats  de  cavalerie,  elle  capitula  et 
mit  bas  les  armes.  Le  reste  de  ta  divi- 
sion se  replia  en  toute  hftte  sur  Smo- 
lensk. D'autres  dépôts  français,  dont  le 
plus  considérable  était  placé  à  Kle- 
raenstiewe,  furent  enlevés.  La  plupart 
des  ehavanx  du  train,  qui  se  trou- 
vaient cantonnés  dans  lés  environs ,  à 
une  aaaex  grande  distance,  furent  éga- 
lement enlevés  par  les  Cosaques.  L'Em- 
pereur témoigna  sen  mécontentement 
au  général  Baraguey^d'HUUers,  de  ce 
ipie  sachant  la  mflrdie  de  l'ennemi ,  il 
avait  ainsi  éparpillé  toutes  ses  forces. 
U  lui  ôta  son  commandement,  et  l'en- 
vo|Uà  Beriin,  H  est  fisux  que  ce  géné- 
Ml  ait  Aé  iépmtUlé  ié  <«f  dùtinettons  ; 
U  devait  être  jugé.  Pour  un  général 
aussi  sensible  à  rhcmneur  et  aussi  bon 
Plrtniiis  que  le  général  Baragney-d'Hil- 
liers,  le  malheur  d'aveir  ttérité  d'Mre 
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mis  en  jugement  peut  avoir  eu  une 
influence  funeste  sur  ta  santé  d^à  très 

délabrée  (1). 

Indépendamment  des  pertes  irrépa- 
rables en  bfflnmes  et  en  ^evaux,  que 
cette  im{Hrévoyatt(»  du  géoàul  Bara- 
guey-d'Hilliers  venait  de  nous  causer, 
l'Empereur  fut  vivement  blessé  d'ap- 
prendre qu'un  oorps  français  de  onze 
cents  hommes  d'inbnterie  et  de  cinq 
cents  de  cavalerie  eût  mis  bas  les  armes 
devant  des  corps  de  parUsans.  Le  ma- 
réchal Ney,  quelques  jours  auparavant, 
pour  montrer  à  ses  soldats  combien  ces 
troupes  de  Cosaques  étaient  peu  redou- 
tabto,  avait  donné  ordre  à  un  capi- 
taine de  grenadiers  de  choisir  cinquante 
hommes,  d'aller  mettre  le  feu  h  un  vil- 
lage bitué  à  une  demi-jieuede  la  route, 
puis  de  se  retirer  sur  un  second  village 
qu'il  lui  montra  de  la  main,  en  lot 
prescrivant  de  le  rejoindre  après  cette 
expédition.  «  Voua  serez ,  »  lui  dit-il, 
«  entouré  par  cinq  k  six  cents  Cosaqnes 
ou  plus;  mais,  tenez  bon,  aucun  de 
vous  n'a  rien  à  en  craindre.  »  Le  capi- 
taine part ,  exécute  son  ordre  de  point 
en  point.  U  se  voit  entouré  et  harcelé 
par  milîe  à  douze  cents  Cosaques.  £a 
vain ,  le  commandant  russe  fait  mettre 
pied  à  terre  à  la  moitié  de  ses  hommes; 
il  ne  peut  entamer  cette  poignée  de 


(t  )  Dans  «De  lettre  do  prince  de  NeucUtd 
au  général  Charpentier,  gouTeroeur  de  Smo- 
lensk, datée  de  Yiozina  le  1*'  novembre  1812 . 
dans  laquelle  H  lut  rend  etnnpte  des  naosTe- 
Meatsde  l'amée,  le  charge  d'ei  piévenirln 
gouverneurs  de  M(AiIitf  el  de  MinÂt  Iw  pm> 
crit  de  noavellfs  mesures  rebtives aux  appro- 
Tisionnements,  et  lui  demandeégalemeDl  l'éiat 
de  tous  les  maga^ns.  subsisiances  el  munitioDi 
qui  wnt  i  Sfflotensk,  on  lit  :  «  Faiies  conaa^ 
m  an  général  Baraguajr-d'BUiicrs  le-rnoore- 
meot  de  l'année ,  etc.  /<  «oui  ai  déià  f»U 
emmattre  que  ce  générolne  rferatt  j»s  ir  cm* 
pnmettTê  :  renouwIss-M  *  «wfort  citti 
«apetfttm.  • 
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brmetw  Le  maiMal  Ney  envoie  alors 
un  demi-bataiUon  au  secours  de  ces 
cinquante  grenadiers,  qui,  avec  leur 
officier,  r^oignont  intacts  la  colonne. 

Les  réfli3Nioas  que  M.  de  Ségur,  qui 
BOUS  r^KMle  fans  cesse  vers  le  passé 
pour  accuser  le  présent,  lait  faire  aux 
soldais  sur  les  trente-quatre  jours  de 
repos  à  Moscou,  et  sur  le  peu  de  soin 
pris  pour  pourroir  aux  diiS&rents  be- 
aoins,  ne  m(»tient-«lles  pas  le  désir  de 
censurer  TEmpereur?  Pencbint  son  sé- 
jour à  Moeeon ,  ît  prodigua  ses  soins  h 
son  armée.  Lors  du  départ ,  sa  sollici- 
tude se  porta  d'abord  sur  les  blessés  : 
toutes  les  voitures,  màme  les  siennes, 
durent  en  recevoir.  Les  ordres  donnés 
aux  divers  conu&a&daats  des  corps, 
teur  piescrivaient  d'emporter  pour 
vingt  jonre  de  nvres ,  ce  qui  paraissait 
niffisant  pour  atteindre  Smoleni^  avant 
les  ftùds.  Des  troupes  et  des  dépdts  de 
vivres  dovaient  se  trouver  à  Yiaanaet 
à  Dorogobouje.  C'est  donc  à  tort  que 
l'auteur  accuse  Nap(^n  d'impré- 
voyance. Tous  nos  n^enrs  n'ont  été 
causés  que  par  le  firoid,  et  parce  que  les 
ordres  de  l'Ëmpereur  n'ont  pas  été 
exécutés. 

U.  de  S^r  termine  ces  longues  ré- 
fleiroos ,  en  disant  que  de  Moscou  «  il 
a  eût  toiyours  fallu  revenir,  et  que  rien 
B  n'avait  été  préparé,  même  pour  un 
n  retour  pacifique.»  (Pnge  232.)  £h 
quoi  I  si  la  paix  avait  été  faite ,  nous 
n'aurions  pas  pu  nous  procurer  des 
vivres ,  nous  retirer  sur  notre  ligne  de 
démarcation!  nous  eussions  manqué 
de  ressources!  Mais  les  Russes  eux- 
mêmes  n'eussent-ils  donc  pas  été  inté- 
ressés à  nous  en  procurer? 

L'Empereur  espérait  ti'ouver  dans 
&nolensk  des  troupes  fraîches,  des 
chevaux  et  des  magasins  considérables. 
Quo-quc  ses  espérances  ne  se  soient  pas 
entièrement  réalisées,  Smolensknous 
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oArit  quelques  ressources.  On  donna 
de  la  fkrine  aux  éorps,  on  distribua  gé- 
néralcanent  tout  ce  qui  se  trouvai,  dans 
les  magasins.  L'Empereur  avait^  pri- 
mitivement la  pensée  de  conserver  cette 
Ville,  et  de  prendre  position  vers  la 
Duna  et  le  Boristhène.  Ayant  appiis 
que  l'amiral  Tïtchakoff  se  portait  sur 
Minsk,  et  que  les  ordres  réitérés  qu'il 
avait  envoyés  à  ^ctor,  de  rejeter  Witt- 
genstein  au-delà  de  ta  Duna ,  n'avaient 
pas  été  exécutés ,  il  se  décida  à  se  por- 
ter derrière  la  Bérésina.  L'auteur  parait 
reprocher  à  Napoléon  d'être  resté  dnq 
jours  à  Smolensk;  et  cependant  ces 
cinq  jours  avaient  été  employés  aus» 
utilement  que  possible  pour  l'armée. 
La  longue  marche  qu'elle  venait  de 
faire  depuis  Moscou,  sans  s'arrêter, 
avait  occasionné  un  grand  nombre  de 
tratneurs.  On  espérait  que  quelques 
jours  de  repos  en  rallieraient  la  plus 
grande  partie.  D'ailleurs  les  corps  n'é- 
tftient  pas  tous  arrivés  à  Sniolensk  en 
même  temps  que  l'Empereur,  et  il  dut 
attendre  les  derniers  a^'ant  de  se  mettre 
en  marche. 

On  conçoit  que  M.  de  Ségur,  qui 
n'avait  aucune  connaissance  des  dispo- 
sitions que  faisait  l'Empereur,  ait  ima- 
giné qu'il  perd-lit  son  temps  à  plaisir. 
On  conçoit  aussi  que  parmi  les  sages 
dont  !l  nous  a  parlé  plusieurs  fois ,  et 
du  nombre  desquels  il  était  sans  doute, 
n  y  en  ait  eu  quelques-uns  qui  auraient 
voulu  so  retirer  en  toute  hâte  sur 
Wilna ,  et  même  au-delà  du  Niémen  ou 
de  la  Yistule,  quoi  qu'il  pùt  en  arriver 
au  reste  de  l'armée.  Le  Maréchal-des- 
logis  du  palais  est  ici,  comme  ailleurs, 
l'organe  des  mécimients,  dont  il  a  en- 
registré lee  bavardages. 

«  On  savait  que  Ney  avait  reçu  l'or^ 
n  drc  d'arriver  h  Smolensk  le  plus  tard 
»  possible,  et  Eugène  celui  de  rester 
»  deux  jours  àDoukhowtchina.  *  (Page 
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S3S.)  La  lettre  de  Napoléon  au  Htyor- 
génénl ,  que  nous  rai^rtons ,  dément 
ce  q]uti  est  relatif  &  Ney  (1).  Quant  à 
Sng^e,  il  passa  le  Wop  le  9,  il  arriva 
le  10  à  Doukhowtchina;  il  y  séjourna, 
le  11,  pour  remettre  Tordre  et  donner 
un  peu  de  repos  à  ses  troupes;  ce  ne 
fut  que  le  13  qu'il  atteignit  Smolensk. 

Entre  autres  réflexions  que  l'auteur 
prête  aux  soldats  français,  on  trouve 
celle-ci  :  «  L'Empereur  a-t-il  ignraré 
M  la  joie  des  Russes,  quand,  trois  mois 
»  plus  tôt,  il  se  heurta  si  rudement 
»  contre  Smolensk,  au  lieu  de  marcher 
»  à  droite  vers  Elnia,  où  il  eût  coupé 
»  l'armée  ennemie  de  sa  capitale?.... 
s  Aujourd'hui...  ces  Russes  imiteront- 
o  ils  sa  fiuite  dont  ils  ont  profité?  » 
(PageSaS.) 

Qui  pourrait  croire  que  c'est  un  écri- 
vain portant  le  titre  de  général,  qui 
foit  une  pareille  réflexion  I  Quoi  I  l'Em- 
pereur aurait  dû  ne  pas  prendre  Smo- 
lensk et  laisser  cette  place  au  pouvoir 
de  l'ennemi,  sur  ses  derrières,  pour 
marcher  sur  Moscou  I  La  paix  ne  pou- 
vait avoir  lieu  qu'après  avoir  battu  l'ar- 
mée russe  et  s'être  emparé  de  la  ca- 
pitale. Tout  le  plan  de  l'Empereur 
reposut  sur  cette  base.  Smdensk  est , 
avec  raison,  conûdéré  comme  la  de 
de  HoBOOU,  puisque  cehii  qui  est  met- 
tre de  Smolensk  peut  se  porter  sur 
Moscou  sans  danger ,  en  y  appuyant  sa 
ligne  d'opérati<MiB.  Si  ce  que  dit  Vanr 
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teur  était  vrai ,  poarqu(^  tes  Russes, 
dans  toutes  leurs  relations ,  porlent^jb 
de  la  terreur  et  de  rabattama)t  que  la 
irise  de  ce  point  important  par  les 
Français,  causa  dans  toute  la  Russie  (1)? 
)an8  notre  retraite,  les  circonstances 
étaimt  tout-jhftit  diffkentes.  L'Empe- 
reur marchant  sur  Moscou,  devait  oc- 
cuper Smolensk;  se  retirant  sur  la  Bè- 
résina,  il  ne  pouvait  conserver  cette 
place.  Kutus(#  ne  devait  point  perdre 
son  temps  à  l'attaquer  ;  mais  il  devait 
chercher  à  se  réunir ,  le  plus  vite  pos- 
sible, à  l'armée  de  Titdukoff  pour  noas 
couper  la  retraite.  U  était  dans  son 
paya,  lui,  il  n'avait  rien  à  craindre  pour 
ses  derrières. 

«  Augereau  et  sa  brigade,  enlevéssor 
»  cette  route,  ne  l'édair^t-ib  point?» 
(Page  333.)  Le  général  Angerean  eta 
iHrigade  furent  pris,  mm  par  Kutnsof, 
mais  par  les  partisans  russes  Deoisof , 
Dawidof,  etSeslavin,  quiseréumceot 
pour  cette  expédition. 

L'auteur  suppose  que  l'Empereur 
est  resté  dans  Smolensk,  pour  le  plsi- 
ur  «  de  dater  cinq  jours  de  cette  ville, 
B  et  de  donner  à  une  d^ute  l'appa- 
>  rence  d'une  lente  et  gloriease  re- 
B  traite.  »  (Page  33fc.)  Ici  l'humeur  de 
ceux  qui  voulaient  se  mettre  à  l'abri 
du  danger',  et  échapper  aux  privations 
le  plus  vite  possible  et  k  tout  prix,  est 
encore  évidente.  Nous  sommes  obligé 
de  le  répéter,  l'Empereur  n'est resOé 
dans  Smoloisk  que  le  temps  nécessaire 


8«ml0To,  le  t  Mmnkn  tSlfl. 


IfâpàléM  wUajitr-ilénérta. 

Mon  Coo^,  écrivez  ma  doc  d*ElchiageB 
qiHuuiItdt  qu'il  aura  pris  le  commandemeat 
de  ratrière-ÏKarde ,  il  bae  flier  raimée  le  plus 
vite  polillilei  car  oa  ose  atasl  la  lerte  du  beaa 
tenps  aiei  marcber.  Le  priore  d'EckmIUiI  re- 
Iteot  le  Tlce-ftoi  et  le  prince  Pooiatowskl 
pour  chaque  charge  de  Coaaqoesqn'U  aperçoit 
Sm  ce,  etc.,  etc. 


(1)  «U  perte  de  l^noleiuk  avait  répandi  U 
»  constematlui  dans  l'iotériew  de  l'Elire. 
»  Si  Napoléon  edt  pa  poasser  no  corps  Jania'k 
»]b»coa,  avant qoe l'année  nuseiatcnne- 
»  sare  de  liU  livrer  mw  bataille  gtaécale,la 
»  conslenution  eût  été  k  wa  comble,  M  U  •*- 
•  Uoa  découragée  «ftt  penl-^  regretté  la 
»  sacrifices  qu'elle  avait  faits  à  soa  lodépea- 
»  dance.  »  (Bovtot^Un,  Urne  /,  jM^f  SM.) 
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posrnilier  tes  hommes  isolés,  évacuer 
ses  blessés  et  ses  malades  (1) ,  profiter 
des  ressources  de  cette  ville,  et  empê- 
cher que  sa  retraite  ne  se  tournât  en 
déroule,  ce  qui  aurait  eu  lieu,  s'il  eût 
marché  constamment  et  sans  s'arrêter. 
Une  prenva  que  œs  cinq  jours  ne  fth 
rent  pas  perdus  pour  l'armée,  c'est 
que ,  m  sortant  de  Smolensfc ,  elle  a 
montré  de  nouveau,  dans  les  combats 
de  Krasttoî,  qu'elle  n'était  point  dégé- 
nérée, et  que,  depuis  ces  combats, 
Kotasoff  n'osa  plus  essayer  de  lui  cou- 
per la  retraite,  ni  même  la  soivre  de 
tn^près. 

L'anlenr  piMe  ces  réflextons,  sur 
le  séjour  à  Smolensk,  à  des  officiers  de 
Nspoléon.  n  «ijoute  qu'^es  étaient 
c  tecràtes ,  car  leur  dévouement  de- 
>  tait  se  soutenir  tout  entier  deux  ans 
1  encore.  »  (Page  235.)  Cet  aveu  e&t 
isseï  naïf.  Quoil  le  dévouement  des 
officie»  de  l'Empereur  ne  devait  durer 
qu'autant  qu'il  aurait  des  dotations,  des 
booneura,  de  l'or  àleur  prodiguerlll 
Malgré  les  louanges  données  à  Hes- 
ueurs  teb  et  tels ,  nous  doutons  qu'ils 
soient  flattés  de  l'i^inion  que  11.  de 
Ségur  a  de  leur  attachement. 

Ah  suite  de  quelques  éloges  du  gé- 
néral Latoup-Uaubourg ,  l'auteur  dit  : 
«D  marcha  toujours  avec  le  même 

■  ordre  et  la  même  mesure,  au  miUeu 
I  d'un  désordre  démesuré ,  et  pour- 

■  tant,  ce  qui  bit  honneur  ftn  siècle , 
*0  arriva  ausû  vite,  ausû  haut  et 
B  aussitôt  que  les  autres.  »  (Page  235.} 

On  ne  voit  pas  trop  ce  qu'a  de  com- 
num  l*boimeur  du  siècle  avec  Tavan- 


(1}  Le  T  aorembre,  il  7  anlt  au  hftpiUnz 
4a  Snlaaifc,  trots  mille  tix  cent  soiiaDte-dii- 
Uii  Bahidw,  4oal  dew  cenldeai  Russes;  le  8, 
leof  eeats  Itareat  étacuéi  sur  Oircha,  et  les 
Mka  la  ftnfflBt  pestet  aobre  séifoar  dans 
MMvma. 


cément  de  M.  Latoar-Maubonrg. 

L'Empereur  avait  pour  principe  de  ré- 
compenser le  mérite  où  il  te  trouvait, 
fl  est  d'une  rigoureuse  équité  de  re- 
connaître qu'il  l'a  constamment  mis 
en  pratique,  et  de  loi  en  laisser  tout 
l'honneur. 

Suivant  M.  l'Officier  du  palais\  Tar- 
mée  française,  forte  de  cent  mille  com- 
battants, avait  été  réduite  ea  vîngtrcinq 
jours  à  trente-six  mille ,  et  ces  bibles 
restes  étaient  surchargés  de  soixante 
mille  tralneurs  sans  armes  ;  ce  qui  ne 
sopposenut  que  quatre  mille  hommes 
tués,  blessâs  ou  restés  en  arrièn 
depuis  le  départ  de  Bfosoou. 

Ces  restes  de  corps  d'année...  «  Kv- 
B  tusoff  allait  les  bire  passer  tour  à 
j>  tour  par  les  armes.  »  (Page  S8T.) 
Cette  expression  a  qudqne  chose  de 
révoltant  dans  U  bouche  d'un  Fran- 
çais. Certes,  si  nos  soldats  panèrent 
par  Ua  armes  d»  Kututoff,  les  Russes 
passèrent  par  les  armes  françaises ,  et 
ils  y  passèrent  si  bien  que  depuis  (m 
ne  les  trouva  plus. 


CHAPITRE  m. 

L'Empereur,  en  quittant  Smotoosk 
avec  son  armée,  était  obligé  de  l'éche- 
lonner successivement ,  pour  éviter  te 
confusion  et  rencombrement  de  i'ai^ 
tiUerie,  des  voitures  et  des  tndnears. 
Le  13,  il  fit  partir  la  division  daparède 
avec  le  trésor  et  les  bagages;  et  te  14, 
il  se  mit  en  marche  lui-même  avee  sa 
garde,  laissant  à  Smotensk  les  corps 
deDavoutetdeNey,  qui  devatentse 
soutenir  mutuellement,  et  évacuer  cette 
ville  te  16,  après  en  avoir  bit  sauter  bs 
fortifications. 

Napoléon  arriva  à  Koritnia ,  ob  il 
passa  la  nuit.  Le  lendemain,  Hilorado- 
witdi,  à  b  tête  de  vingt  milte  hommes, 
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n'osa  pns  barrese  le  chemin  ;  il  se  con- 
tenta d'envoyer  quelques  boulets. 
L'Eoipsreur  atteignit  Krasnoï:  «  Le 
»  teul  aspect  de  Sébastiani,  et  despre- 
»  raiera  ^nadiers  qui  le  devançaient, 
»  suffit  pour  en  repousser  rinfanlerie 
»  ennemie.  »  (Page  2i3.)  C'est  le  iky 
que  la  dirision  Claparède ,  arrivant  à 
Kraenoli ,  en  ehassa  le  corps  volaDt 
d'Qjttrowski ,  qui  voulait  s'y  établir. 
La  garde  impériale  avec  l'Ëmpereur 
n'avait  pas  souffert,  lesennemis  n'ayant 
pas  osé  l'attaquer.  «  Hais,  dit  l'aateor, 
»  les  RuBseB,  de  leurs  collines,  virent 
»  tout  l'intérieur  de  l'uranée,  ses  diffor- 
»  mités,  ses  féiblesses ,  ses  parties  les 
B  plus  honteuses,  enfin  ce  que  ,  d'or- 
»  dinairo ,  on  cache  avec  le  plus  de 
»  solo.  M  {Page  243.) 

La  garde  marchait  avec  ordre  ,  ces 
difformité*,  ces  parités  hontaises,  Milo- 
radowitoh  craignait  de  les  voir  de  trop 
près,  puisqu'il  n'osa  pas  s'opposer  à 
80O  paaiage.  M.  de  Ségur,  qui  a  foit 
un  portrait  si  brillant  de  ce  génénil  en- 
nemi ,  qu'il  compare  à  Murât ,  se 
trouve  ainsi  forcé  de  démentir  par  les 
fute,  les  éloges  qu'il  lui  a  prodigués. 
Après  le  passage  de  la  garde,  «  il  s'cn- 
»  hardit,  resserra  ses  forces,  et,  dcs- 
»  cendant  de  ses  hauteurs ,  il  s'établit 
9  fortement  avec  vingt  mille  hommes 
»  en  travers  de  la  grande  route.  Par  ce 
»  mouvement,  il  séparait  de  l'£mpe- 
»  reur,  Eugène,  Davout  et  Ney,  et  fer- 
»  mail  à  ces  trois  chefs  lo  chemin  de 
>  l'Europe.  »  (PageC%4.)  L'imagination 
dan.  de  Ségur  l'emporte  au  point 
d'oublier  que  la,  setee  se  passe  en  Li- 
thuanie. 


CBAPmiE  IV. 

le  prince  Eugène,  qui ,  avec  son 
corps  d*année,  avait  couché  près  de 


L'BMPIBK. 

Koritnia  le  15,  était  k  trdis  lieues  da 
Krnsnoï,  lorsque  les  tralneurs  et  lea 
isolés,  qui  inarchai(»it  devant  lui,  fo- 
rent attaqués  par  les  Cosaques  de  Mi- 
loradowitch.  Ces  h<HDmes,  pour  h  plu- 
part sans  armes,  se  pelotoBnèient,  re- 
poussèrent ces  attaques ,  et  se  retirè- 
rent sur  le  corps  d'année  dont  Us 
avaient  fait  partie. 

Eugène  voyant  que  Mlloradowltdi 
voulait  lui  bwrrer  le  chemin ,  plaça  b 
garde  it^ienne  à  droite  da  la  routa,  ^ 
les  divisions  ^elippon  et  Brousshr  à 
la  gauche.  La  troisième  division  fht 
]>lacée  en  arrière.  Dans  cette  posHioB, 
et  quoiqu'il  n*eût  plus  q«e  qud^ 
pièces  d'artillerie,  et  que  l'ennoni  en- 
gageftt  vingt  mille  hommes,  il  repoum 
vigoureusement  toutes  les  Attaques  de 
lUiloradowitch.  Pendant  tout  le  com- 
bat, le  prince  avait  manœuvré  en  me- 
naçant la  droite  des  Russes  ;  lorsque  k 
nuit  fut  venue,  et  qu'il  vit  qu'ils  avaient 
considéraUemént  renforcé  cette  dnrile 
menacée,  il  mit  son  oorps  d'aimée  en 
marche ,  pour  passer  derritoa  la  gau- 
che des  Russes.  Par  ce  mouvement,  il 
tourna  le  corps  qui  lui  était  opposé,  et 
rejoignit ,  pendant  la  nuit ,  la  jeune 
garde  ,  qui  était  en  avant  de  Krasnoï. 

Notre  historien  décrit  cea  mouve- 
ments d'une  manière  diffioae ,  et  les 
entremêle  de  réflexions  intempesthes, 
qui  ne  font  que  répandne  de  I'c^mco- 
rilé  dans  le  réeft.  Que  signifient  «  ces 
»  bataillons  ennemis  qui  bordent  les 
»  deux  côtés  de  la  roula  v  (page  SU , 
sur  laquelle  murche  le  corps  de  mi- 
neurs pour  se  réunir  à  Eugène,  et  qui, 
a  soit  admiration  ou  pitié,  crient  aux 
D  nôtres  de  s'arrêter ,  les  prient,  les 
»  conjurent deserendre?»(Page2fcîl.| 
Nous  n'accepterons  pas  ce  sentiment 
d'admiration^  parce  qu'il  y  a  mauvaise 
grâce  à  se  louer  et  à  s'eneansar  soi- 
même;  mais  nous  repousseroBs  fort»* 
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meot  l'eximuign  de  fiUié,  C'est  un 
sentimeot  qui  est,  au  re$te,  an  haimo- 
nie  avec  l'idée  dee  fonrche»  eamUnes^ 
sons  lesquelles  nous  fait  ptsser  Kutu- 
soff,  Hiivant  U.  le  UaréebalHies-iogis 
du  ptlftis.  Il  budrait  dire  simplemeiit, 
sus  hyperbole  ni  jactance,  que  le  sou- 
venir de  MaloJaroslav^,  et  la  conte- 
nance de  ces  braves,  ont  imposé  à 
leurs  ennemis.  L'auteur  lui-même  dit 
plusbas,  en  parlant  des  fiussee:  «  La 
>  TÎctnre  était  si  nouvelle  pour  eux , 
»  que  la  tenant  dans  leurs  mains  ils  ne 
«surent  pas  en  profiter;  ils  remirent 
■  aa  Imdwnain  pour  achever.  »  (Page 
251) 


GHAPITRK  T. 

Napdéon,  arrivé  à  Krasnoï  le  15, 
ijint  appris  que  Tarmée  russe  était 
dans  les  environs ,  et  que  le  corps  d'O- 
jttuwski  se  tn>av»it  posté  près  de  cette 
viDe,  et  menaçait  la  gandie  de  h 
route,  résolut  de  prouver  aux  Russes, 
par  une  attaque  de  ouït,  que  l'année 
6inf«iae,  malgré  les  désastres  qu'elle 
avait  ^muvéa,  était  toujours  animée 
du  même  courage.  A  cet  effet,  il  char- 
gea le  général  Roguet,  avec  sa  division 
de  Jeune  garde,  d'aller  attaquer  dans 
la  nuit  méma  le  corps  d'Ojarowski. 

L'ordre  portait  de  tomber  sur  les 
Busses  k  la  baïonnette  et  sans  tirer. 
Celte  expédition  eut  le  résultat  que 
rEmpereuren  attendait.  Les  Russes, 
8Dq»is,  perdirent  beaucoup  de  monde. 
L'effet  le  plus  avantageux  que  produi- 
sit ce  mouvement  hardi,  fiit  la  circons- 
pection qu'il  inspira  à  Kntusoff;  H 
suspendit  sur-le-champ  le  mouvement 
^'il  avait  ordonné  au  corps  de  Tor- 
masow,  pour  nous  couper  la  route 
entre  Krasnoï  et  Liadi.  De  si  beaux 
hits  illustrant  les  malheurs  que  nous 


I  DE  lus.  4Tt 

ne  devions  qu'à  l'inelémence  du  del, 
auraient  dû  exalter  l'imagination  d'un 
écrivain  firancais. 

Les  réflexions  que  l'auteur  prête 
Kutusoff  sur  sa  lenteur,  sont  avilis- 
santes pour  notre  armée;  il  la  suppose 
prisonnière  aous  le  fouet  d'un  Cosaque 
qui  «  la  chfttie  dès  qu'elle  \eut  s'écar- 
»  ter  du  chemin  qui  lui  est  tracé.  » 
(Page  Î59.) 

Ce  qu'il  fait  dire  à  Wilson,  qu'on 
entend  les  Cosaques  s'écrier  que  «  c'est 
»  une  honte  de  laisser  ces  squelettes 
»  sortir  ainsi  de  leurs  tombeaux  » 
(page  360),  est  tout  aussi  bizam.  Kutu- 
soff ne  voutoit  point  attaquer  Tannée 
française,  parce  que  la  véritable  armée 
russe  avait  succombé  à  la  Moskowa; 
qu'avec  cdle  qu'il  avait  réorganisée,  fl 
av^t  été  battu  k  Malo-Jaroslavetz  et  à 
Viazma,  quoiqu'il  eût  des  forces  quin- 
tuples de  celles  des  Français.  Il  savait 
que,  si  dans  l'armée  française  il  se 
trouvait  des  «oldatff  découragés  et  mar- 
chant isolément,  le  eeurage  de  ceux 
qui  restaient,  s'accroissait  en  raison  de 
leur  petit  nombre ,  et  que  Napoléon 
était  h  leur  tête.  Qu'un  Anglaia  n'ait 
pas  senti  cela,  ou  ne  l'ait  pas  dit,  cehi 
se  conçoit  ;  mais  un  français  ! 

En  quittant  Smolensk,  l'Empereur 
avait  chargé  Ney  de  faire  l'arrière- 
garde.  Ce  maréchal  ne  devait  quitter 
cette  ville  que  le  16,  après  en  avoir 
fÎEiit  sauter  les  fortifications;  le  prince 
d'Eckmûbl  était  chargé  de  le  soutenir. 
Le  16,  de  grand  matin,  Davout  ayant 
laissé  une  division  an  maréchal  Ney, 
se  mit  en  marche  avec  les  quatre  au- 
tres. Dans  la  journée,  après  avoir  fait 
prévenir  Ney  du  combat  du  prince 
Eugène,  il  continua  son  mouvement 
sur  Krasnoï.  Le  maréchal  Ney,  pen- 
sant qu'il  ne  pouvait  se  trouver  entre 
lui  et  Napoléon  que  des  Cosaques,  ne 
voulut  se  mettre  en  marche  que  le  17. 
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La  position  que  JHJloradowitch  avait 
prise  sur  la  route  de  Smoleoslt  k 
Krasnoï,  dans  bi  nuit  du  16  au  17, 
coupait  donc  ces  deux  corps  de 
l'Empereur.  En  même  temps,  on  ap- 
prit, à  KraHioI,  ,que  les  Russes,  dont 
l'attaque  du  général  Roguet  avait  ar- 
rêté le  mouvement  sur  Dobroé,  se  dis- 
posaient à  le  reprendre.  La  position  de 
Napoléon  était  critique.  D'une  part,  il 
voyait  sa  retraite  au  moment  d'être 
coupée,  et  d'une  autre,  en  se  retirant, 
il  abandonnait  deux  de  ces  corps.  Il  fit 
appeler  Bertbier,  Mortier,  Lefebvre, 
Ressières,  et  leur  dit  qu'il  fellait  se  pré- 
parer à  attaquer  l'ennemi  le  lendemain 
matin.  Ces  maréchaux  lui  répondirent 
par  les  états  de  situation  de  ■  leurs 
corps.  N'importe,  répliqua  Napoléon, 
npus  devons  sans  hésiter  marcher  au 
secours  de  Davout  et  de  Ney.  £t  en  ef- 
fet, à  la  pointe  du  jour,  il  se  mit  à  la 
tête  de  sa  garde,  pour  se  porter  sur 
l'ennemi.  Ce  mouvement  audacieux 
de  l'Empereur,  qui,  avec  une  poignée 
d'hommes,  marchait  contre  toutes  les 
forces  ru£|^,  produisît  son  effet.  Milo- 
radowitch  quitta  sa  position  sur  la 
route,  et,  se  rapprochant  du  centre  de 
l'armée  russe,  laissa  passer  le^torps  du 
maréchal. Davout  qui  vînt  rejoindre 
Napoléon. 

Ce  chapitre,  à  l'exception  de  quel- 
i^ues  passages  que  noua  avons  dû  rele- 
ver, est  en  général  écrit  avec  un  esprit 
de  justice,  dont  on  regrette  l'ab- 
sence dans  les  autr»  paities  de  l'ou- 
vrage. L'armée  et  son  chef  y  sont 
moins  défigurés.  A  part  quelques 
taches,  des  rapprodiements  déplacés, 
des  réflexions  intempestives,  l'attitude 
héroïque  de  Napoléon,  la  grandeur  et 
la  noblesse  de  ses  résolutions  y  sont 
fidèlement  représentées.  Après  avoir 
décrit  ce  mouvement  sublime,  com- 
ment l'auteur  a-^l  pu  laisser  subas- 


ter l'odieuse  imputation  qu'on  lit  à  la 
page  Ifô  de  son  livre  :  «  IfopoléonseD- 
fl  tait  qu'il  n'y  avait  ]^as  qn*à  sacrifier 
»  succesâvement  l'armée  partie  par 
»  partie,  m  commençant  par  les 
n  trémités  pour  en  sauver  la  tète.  » 
Comment  ne  s'estnl  pas  aperçu  qu'il 
réfutait  lui^taie  victorieusement  les 
reproches  d'eogourdiasemeut,  de  cadu- 
cité, d'indécision  et  d'insoiûtaililé  quH 
lui  a  i^odigués? 

CUAPITRE  VI. 

«lÀ  (au  quartier-général  de  IJa£) 

»  furent  malheureusement  consumés 
»  tous  les  papiers  que  Napoléon  avait 
B  rassemblés  pour  écrire  l'histoire  de 
»  sa  vie  ;  car  tel  avdt  été  son  |«ojet 
»  lorsqu'il  partit  pour  cette  funeste 
«  guerre.  »  (Page  278.) 

n  y  a  du  ridi<Hile  à  sapipoaet  que 
l'Empereur,  partant  pour  la  guerre, 
emportait  tout  ses  papiers  pour  écrire 
l'histoire  de  sa  vie,  comme  s'il  devait 
se  trouver  en  Rusûe  dans  un  par£ut 
repos.  Ce  prince  n'eut  à  brûler  aueuo 
pa|Her  relatif  à  son  hist<»re,  par» 
qu'il  n'en  ayut  point  apptKlé.  D'ùl- 
leurs,  qu'estr-ce  que  l'auteur  entend 
par  ces  papiers  rassemblés?  Napoléon 
n'avait  pas  besoin  de  prendre  ce  sdn, 
puisque  les  actes  de  sa  vie  sont  partout. 
Il  avait  fiût  copier,  dans  des  registies, 
sa  corr^pondance  comme  général  en 
chef  des  armées  d'Italie  et  d'Egypte. 
Ces  registres  .n*<mt  point  quitté  ses 
archives.  Son  intention  était  de  profiter 
du  repos  que  devait  lui  laisser  la  pacffi- 
catîon  générale,  pourrédigar  l'histoire 
complète  de  ses  campagnes  et  de  son 
règne;  et  s'il  eût  pu  avoir,  à  Sainte- 
Hélène  ,  ces  précieux  matériaux,  il  eût 
été  plus  à  même  d'élever  un  monumeol 
impérissable  à  la  gloire  des  années 
françaises. 
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le  MaiéchaMes-logifl  da  palais  ne 
lùse  échapper  aucune  occasion  de 
r^téter  qu'il  entrait  dans  te  plan  de 
r&npereur  de  s'arrêter  sur  le  Bor^ 
ibèœ.  C(Hninent  peut-il  supposer  que, 
partant  de  Paris,  il  eût  formé  le  projet 
de  s'arrêter  sur  les  con  fins  de  la  Lithua- 
nie?  n  voulut  G<Hiquérir  la  paix  qu'on 
lui  refusait  ;  mais  il  ne  pouvait  y  parve- 
nir qn'ok  détruisant  les  années  russes. 
Si  ses  combinaisons  militaires  avuent 
toutes  réussi,  cette  paix  eût  pu  être 
ol)lanie  en  Litfananie  même;  mais 
alors  il  n'y  fût  pas  resté  pour  le  plaisir 
d'écrixa  ses  campagnes.  Les  événements 
ayanteunne  antre  issue,  il  ne  pouvait, 
an  mois  de  juillet ,  s'arrêta  pour  pren- 
dre des  cantonnements.  Arrivé  sur  la 
Dnna,  il  avait  encore  quatre  mois  pour 
^r.  Il  se  décida  à  marcher  sur  Moscou, 
certain  que  la  Rusùe  ne  livrerait  pas 
cette  capitale  sans  bataille.  C'est  sur 
cette  bataille  qu'étaient  fondées  ses 
eqwranoes  de  paix.  Mais,  avant  de 
prendre  ce  parti ,  il  laissa  les  corps  de 
liacdooald,  Saint-Cyr  et  Oudinot  sur 
la  Bona ,  et ,  sur  les  frontières  de  la 
Wolhinie,  les  corps  de  Schwarzenbei^, 
deBeynier  et  de  Dombrowski,  pour 
contenir  les  armées  russes  opposées ,  en 
même  tenq»  que  des  corps  considéra- 
Ides,  odni  de  Victor  et  celui  d'Ai:^e- 
leau,  s'organisuent  sur  ses  derrières, 
Fou  pour  venir  former  sa  réserve,  et 
Tttitre  pour  assurer  sa  communication 
jusqu'au  Rhin.  Maître  de  Smolensk 
vers  le  milieu  d'août ,  il  continua  sa 
msiche  sur  Moscou,  qui  n'en  était 
âoignë  que  d'une  dizaine  de  journées. 
La  bataille  qu'il  cherchait  eut  lieu; 
l'année  russe  fut  en  partie  anéantie. 
La  coa  {uête  de  Moscou  en  fut  le  ré- 
soliat:  tout  promettait  la  paix.  Mais 
elleanrait  trop  nui  k  l'Angleterre ,  et 
I  incendie  de  Moscou  avait  été  résolu  : 
'«crifice  qui  ne  coûtait  rien  h  cette 


puissance,  m^  qui  causmt  plus  de 
dommages  à  la  Russie  que  la  paix  la 
plus  désavantageuse.  Pour  assurer  le 
succèsd'one  si  monstrueuse  ^tr^ise, 
l'Angleterre  se  [^ça  entre  Alexandre 
et  Napoléon ,  et,  couvwte  d'un  masque 
russe,  elle-mtt  en  jeu  les  ressOTts  de 
sa  politique  astucieuse  pour  enlacer 
Alexandre ,  et  le  prémunir  contre  toute 
tentative  de  négociation.  C'est  ainsi 
qu'en  Turquie  elle  avait,  en  semant  la 
corruption  et  le  mensonge,  trompé  le 
divan  et  mis  le  sultan  dans  la  nécessité 
de  souscrire  à  la  paix. 


CHAPixmB  vn. 

H.  de  Séfsm  suppose  l'Empereur,  à 
son  arrivée  à  Orcha ,  incertain  de  la 
roule  qu'il  doit  prendre  ;  il  lui  foit  tenir 
un  conseil  oh  fi^re  le  général  Jomini. 
11  est  bon  de  faire  remarquer  que  ce 
général  n'occupait  pas ,  dans  l'armée , 
une  poàtion  qui  pût  le  fiiire  appeler 
au  conseil.  Il  était  simplement,  à  cette 
époque,  omunandant  de  la  petite  ville 
d'Orcha.  Si  Napolécm  lui  a  demandé  des 
renseignements ,  c'est  purement  en 
ruson  de  ses  fonctions ,  et  pour  s'ins- 
truire des  renources  qui  se  trouvaient 
dans  cette  place.  Notre  historien  prête 
à  l'Empereur  un  f/isn ,  afin  de  mettre 
le  général  Jomini  à  même  de  le  com- 
battre. Jamais  Napoléon  n'a  «  déclaré 
»  qu'il  voulait  abandonner  sa  ligne 
»  d'opération  sur  Minsk  ,  se  joindre 
»  aux  ducs  de  Bdlune  et  de  Re^o , 
»  passer  sur  le  ventre  à  Wittgenstein 
»  à  regagner  Wilna,  en  tournant  la 
»  Bérésina  parsessources.»(PageST7.) 

S'il  avait  eu  ce  projet,  et  qu'il  eût 
demandé  l'avis  du  général  Jomini ,  cet 
olBder  eût  dû  ajouter  aux  raisons 
qu'on  lui  &it  donner ,  celle  qu'en 
manœuvrant  ainsi,  Titchakoff  se  se- 
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rait  porté  de  Minsk  sur  Wilna  bien 
longtemps  avant  que  l'armée  française 
pût  y  ai'river.  Mais  tout  le  projet  et  le 
const'îl  tombent  devant  l'exposé  des 
ordres  de  l'Empereur  datés  de  Dou- 
browna,  le  18 et  le  19 novembre  1812. 

Par  sa  lettre  du  18  au  Major-générai, 
il  lui  prescrit  ce  qui  suit  :  «  Ëcrivczau 
»  gouverneur  de  Minsk  que  je  serai  de- 
1»  main  à  Orcha  ;  faites-lui  connaître 
»  que  j'ai  ordonné  au  deuxième  corps, 
»  avec  une  division  de  cuirassiei^  et 
»  cent  pièces  de  canon ,  commandés 
»  par  le  duc  de  Reggio ,  de  se  porter  eu 
»  toute  hâte,  et  en  ligne  droite,  sur  6o- 
»  risow  pour  assurer  ce  poste  impor- 
»  tant,  et,  de  là,  marcher  sur  Minsk.  En 
»  attendant,  le  général  Bombrowski  se 
»  rendra  avec  sa  division  dans  cette 
»  place,  et  obsen-era  ce  que  fait  le  corps 
»  qui  est  &  Min^.  Recommaindez-lui 
»  d'envoyer  des  agents  du  pay^  au  duc 
»  de  Bassano  et  au  prince  de  Schwar- 
»  zenberg ,  et  d'avoir  soin  de  vous 
»  écrire  fréquemment,  n 

Par  une  lettre  du  lendemain ,  à  trois 
heures  du  matin ,  le  prince  de  Neuchà* 
tel  écrivait  au  duc  de  Bellune  :  a  L'Em- 
»  pereur  arrive  à  Orcha  aujourd'hui 
»  à  midi;  il  est  nécessaire,  M.  te 
»  Maréchal  «  que  la  position  que  vous 
»  prendrez  vous  mette  plus  près  de 
»  Borisow,  de  Wilna  et  d'Orcha ,  que 
»  l'armée  ennemie.  Faites  en  sorte 
»  de^masquer  le  mouvement  du  duc  de 
»  Reggio,  et  de  faire  croire,  au  con- 
B  traire ,  que  l'Empereur  se  porte  sur 
»  le  général  Wittgenstein,  manœuvre 
v  assez  naturelle.  L'intention  de  Sa  Ma- 
»  jesté  est  de  se  porter  sur  Minsk ,  et, 
»  quand  on  sera  maître  de  cette  ville, 
»  de  prendre  la  ligne  de  la  B^éana, 
»  etc.D 

Dans  ce  prétendu  conseil ,  H.  de  Sé- 

gur  foit  jouer,  k  iomini ,  un  rôle  assez 
ridicule  :  «  C'Mt  alors,  a  dit-il ,  «  qu'il 


»  affirma  connaître  Texiatenos  d'un 
»  chemin  qui ,  à  la  droite  de  cette  ville 
»  (Borisow),  s'élève  sur  des  ponts  de 
»  bois  au  travei's  des  marais  Uthua- 
»  niens.  »  (Page  278.)  Selon  lui,  c'était 
le  seul  chemin  qui  pût  conduire  l'ar- 
mée à  Wilna,  par  Zembin  et  Mûk>- 
dezno.  Cette  découvarte  n'aurait  p» 
coûté  une  grande  d^nse  de  connais- 
sances topographiques  au  général  Jo- 
mini,  puisque  ce  ch«nin  se  trouve 
indiqué  sur  toutes  les  cartes,  et  que 
tous  les  officiers  polonais  de  l'état-mi- 
jor  de  l'Empereur  le  connaissaient 
Les  vaguemestres  des  r^nieiUs  du 
deuxième  corps  revenaient  par  eetta 
route,  de  Wilna. 

D'après  ce  court  exposé,  on  peut  ap- 
précier à  leur  juste  valeur  les  détaib 
qui  suivent;  et  l'on  conçoit  que  le  gé- 
néral Dode  n'eut  pas  de  peine  à  dissua- 
der l'Empereur  d'une  manœuvre  qoe, 
comme  on  vient  de  le  voir,  il  D'avaik 
nulle  intention  de  faire. 

Une  autre  erreur  deU.  deSé8ar,6rt 
l'ordre  qu'il  suppose  avoir  été  donné 
«  au  général  Ëblé,  d'aller  avec  hait 
»  compagnies  de  sapeurs  et  de  pontra- 
»  niers  assurer  son  passage  sur  la  Bé- 
B  résina  ;  et  à  Jomini ,  de  loi  sernr  de 
B  guide.  D  (Page  279.)  Le  19,  l'Empe- 
reur était  à  Orcha  ;  le  pont  de  Borisow 
ne  fut  pris  par  l'ennemi  que  le  21  u 
soir.  Aussi  ne  fut-ce  pas  d'Orcha,  aînn 
que  le  dit  l'auteur,  mais  bien  le  Si ,  ds 
Bobr,  que  l'Empereur  fit  partir  le  gé- 
néral Éblé, 

M.  l'Officier  du  palais  se  trompe  en- 
core, en  disant  qu'à  Orcha  le  désordre 
de  l'armée  augmenta.  Au  contraire,  les 
magasins  de  cette  ville  permirent  de 
faire  quelques  distributions  aux  troa- 
pes.  Le  d^^  ayant  succédé  au  firoid 
rigoureux  qui  nous  accablait  depui 
Smolensk ,  les  bivouacs  devinrent  sup- 
portables. L'artillerie  était  encore  non- 
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kreOM,  quoi  qu*«a  dise  l'aotaur.  Un 
pÊK  d'artillerie,  qui  s'y  trouvait  établi, 
fournit  au  remplacement  d'une  grande 
partie  de  nos  munitions,  et  cinq  batte- 
lies  c(Hnplëtes  furent  distribuées  aux 
corps  d'armée  qui  en  avaient  le  plus 
besoiii.  La  gamiscm  de  cette  ville, 
ùnsi  qiw  la  cavalerie  polonaise,  qui 
avait  été  cantonnée  dans  les  environs, 
s'y  réunirent  à  rarmés.  H.  de  Ségur 
dit  lui-même  (page  285),  a  que  les  abris 
■  et  tes  distributions  avaient  produit 
ace  que  les  menaces  n'avaient  pu 
«  ^re;  les  tralneurs  s'étaient  ralliés, 
>  etc.,  etc.  Ji 


CDAPintES  vin  ET  IX, 

L'intention  de  H.  le  Maréchal-des* 
logis  du  palais,  en  écrivant  ces  deux 
chapitres,  où  il  r^  compte  des  évé* 
nements  arrivés  au  maréchal  Ney,  de- 
puis sa  séparation  de  l'armée,  événe- 
ments si  glorieux  pour  la  mémoire  do 
cetiUostreHaréchal,  nous  interdit  les 
nilexions  critiques  que  plusieurs  pas- 
ssjfes  de  cet  épisode  font  naître.  Nous 
u  relèverons  qne  cette  observation  : 
<  Tant  le  maréchal  Ney  avait  ee  tem- 

>  péram^t  [des  grands  hommes,  une 
■  Ame  forte  dans  un  corps  robuste ,  et 

>  cette  santé  vigoureuse  sans  laquelle 
•  il  n'y  a  guère  de  héros!  »  (Page 299.) 
On  pourrait  citer  une  feule  d'exemples 
qai  démentent  cette  opinion.  C'est  la 
mollesse  de  l'àme  qui  rend  le  corps 
inbabila  ;  nne  âme  fii»rtement  trompée , 
khquUe  tes  périb  ne  servent  qu'à 
*wner  une  nouvelle  énergie,  soutient 
line  WUa  enveloppe.  Ney  était  un  de 

hommes  privilégiés.  Lors  même 
Vi'il  «at  eu  un  corps  débile,  il  n'eût 
pis  moinB  été  un  héros. 

Ilflstà  regretter  que  U.  de  Ségur 
a'iH  pas  &it  connaître  avec  ]dus  de 
4M  lakriiiBnt  coodMt  que  saatint 


le  maréchal  Ney  h  la  tête  du  trolrième 

corps  et  de  la  division  Blcard  (1). 
Pourquoi  n'a-t-il  pas  feit  mention 
de  cette  attaque  impétueuse  du 
15»  léger,  du  33*  et  du  W,  qui 
renversèrent  la  ligne  ru^e  Jusqu'à 
trois  fois ,  malgré  le  feu  terrible 
de  plus  de  cinquante  bouches  à 
feu?  Pourquoi  ne  parle-t-il  pas  de 
ces  deux  braves  compagnies  de  sa- 
peurs et  de  mineurs,  commandées 
par  le  colonel  Bouvier,  t{ui  furent  dé* 
truites  dans  ce  combat?  Pourquoi  ne 
dit-il  pas  un  seul  mot  des  généraux 
Dufour,  Barbanègre,  du  colonel  Pe- 
let  du  48*,  et  de  tant  d'autres  of- 
ficiers, qui,  voulant  être  encore  plus 
braves  que  leurs  soldats,  tombaient 
comme  eux  aux  cris  de  vive  l'Empe- 
reur, vive  la  France!  Pourquoi  ne 
fiitt-îl  pas  connattre  que  le  colonel 
Pelet  fut  celui  qui,  tout  sanglant  qu'il 
était,  décida  le  maréchal  Ney  à  passer 
le  Dniéper  sur  sa  droite,  au  lieu  de  se 
porter  sur  Mohilow,  en  marchant  par 
sa  gauche,  ainsi  que  le  Maréchal  en 
avait  eu  d'abord  le  projet? 

L'auteur  aurait  dû  apprendre  à  ses 
lecteurs  que  l'Empereur,  k  son  départ 
ide  Doubrowna ,  avait  donné  pour  in- 
struction au  maréchal  Davout,  qui 
commandait  l'arrtère-garde ,  de  rester 
dans  cette  ville  le  plus  longtemps  qu'il 
pourrait,  dans  la  pen  ée  que  Ney  s'y  di- 
rigerait par  la  rive  droite  du  Duiéper.En 
effet ,  peu  de  moments  après  le  départ 
de  Davout ,  qui  eut  lieu  trop  promp- 
tement ,  le  maréchal  Ney  se  présenta 
devant  Doubrowna;  mais  le  pont  avait 
été  détruit.  M.  de  Ségur,  ordinaire- 
ment ei  prodigue  de  détails,  en  laisse 


(1)  Depuis  h  Uessaredn  général  Priant,  le 
général  Ricard  commandait  sa  division,  qnl 
avait  été  détachée  du  premier  corps  et  mise 
sous  les  ordres  da  miréclut  Ney,  ktostonA. 
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désirer  sur  la  satisfoction  que  l'Empe- 
reur témoigna,  à  la  nouvelle  de  la  ré- 
apparition de  son  héroïque  compagnon 
d'armes.  Ce  prince  était  alors  à  Bara- 
nie ,  dtnant  avec  le  maréchal  Lefebvre, 
lorsqu'un  <^cier  d'ordonnance  (1), 
qu'il  avait  laissé  à  Orcba  pour  r^urtir 
l'artillerie  entre  les  corps  d'armée,  lui 
annonça  que  des  (Aciers  polonais  ve- 
naient d'arriver  en  ville,  demandant 
du  secours  de  la  part  du  maréchal  Ney, 
qui  était  à  quelques  lieues  de  là.  L'Em* 
pereur  se  leva  ausâtât,  et,  saisissant 
cet  officier  par  les  deux  bras ,  lui  dit 
avec  la  plus  vive  émtUion  :  «  Bsb-oa 
jt  bien  vrai?  en  ôtes^ous  bien  sûr?  » 
Cet  officier  lui  ayant  répondu  qu'il  en 
avait  la  certitude ,  qu'il  avait  accompa- 
gné le  prince  Eugène ,  qui,  avec  son 
corps  d'armée,  se  portait  au-devant 
du  Maréchal  ;  et  ayant  enfin  bien  con- 
vaincu l'Empereur  de  la  vérité  de  son 
rapport,  Sa  Majesté  s'écria:  a  J'ai  deux 
»  cents  millions  dans  mes  caves  des 
»  Tuileries ,  je  les  aurais  donnés  pour 
B  sauver  le  maréchal  Ney.  » 


UTBE  ONZIËUE. 


CBAPITBB  I". 

«  Ainsi,  l'armée  avait  repassé  pour  la 
»  troisième  et  dernière  fois  leDniéper, 

fleuve  à  demi  russe  et  demi  lithua- 
n  nien  ,  mais  d'origine  moscovite.  » 
(Page  311.) 

Nous  ne  retorerons  pas  Porigint 
motecvite  du  Dniéper.  La  question  de 
savoir  qui  a  existé  le  premier  de  Mos- 
cou ou  du  Dniéper,  serait  digne  d'oc- 
cuper les  séances  d'une  académie 


(l)ll.6oargMNl. 


buriesque;  eDe  serait  le  pendant  de  la 
fameuse  question  de  la  ftféeiistenee  de 
la  poule  et  de  l'œuf. 
L'auteur  dit  que  «  le  ^  on  mar- 

»  cha  d'Orcba  sur  Borisovtr   du» 

»  une  neige  fondue  et  au  trarcn 
B  d'une  boue  profonde  et  liquide.  Ut 
»  plus  fiubles  s'y  noyèront.  b  (Pag» 
312.) 

C'est  étrangement  abuser  de  l'Ay^ 

boU  que  de  dire  que  la  boue  était  assez 
profonde  pour  qu'on  pût  s'y  noyer.  Le 
dégel  continua  effectivement  lorsque 
nous  quittâmes  Orcba  ;  mais  les  pro- 
grès en  étaient  lents.  La  route  ne  fbt 
aucunement  déf<mcée  ;  sa  surfoee  seule 
de  glace  et  de  neige  se  couvrit  d'eau  et 
de  boue  ;  la  gelée  reprit  dans  la  nuit 
du  22  au  33. 

L'auteur  reproduit  encore  ses  Té> 
flexions,  sur  la  conduite  de  Napoléon 
dans  cette  campagne.  La  préràation 
qu'il  prend  de  les  mettre  dans  la  bou- 
che des  chefo  de  l'armée ,  ne  leur 
donne  ni  plus  de  poids  ni  |rius  de 
vraisemblance.  B  fiût  dire  aux  uns  que, 
«  comme  Charles  XII  dans  l'Ukraine, 
»  Napoléon  avait  mené  son  armée  se 
B  p^re  dans  Moscou,  b  (Page  318.)  A 
d'autres,  que  «  Pespoir  de  temuner  la 
B  guerre  dans  une  campagne  avait  été 
B  fondé;  qu'en  poussant  sa  ligne  d'> 
»  pération  jusqu'à  Moscou ,  Napoléon 
n  avait  donné  à  cette  colonne  n  aUon- 
»  gée  une  base  suffisamment  large  et 
0  solide,  etc.»  (Page  313.)  Mais  une 
des  principales  objections  de  ceux-ci, 
c'est  qu'on  n'ait  pas  c  sur  le  diamp  de 
a  bataille  de  la  Moskowa  prcrfité  des 
»  premiers  succès  dn  marAi^i  Ney.  » 
(Page  3U.) 

Nous  avons  déjà  démontré  combioi 
était  i>eu  fondé  ce  reproche  que  Eût 
M.  de  Ségur  à  l'Empereur,  au  sujet  de 
la  bataille  de  la  Moskowa.  Nous  répé- 
terons enoore  que  la  bataille  de  la 
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Moàm  a  en  tout  le  succès  qu'on  de- 
nit  en  attendre  ;  la  prise  de  Moscou  en 
aété  la  suite;  kpaix  devait  en  être  le 
résultat.  L'élite  de  l'arniée  russe  y  a 
mceomhé;  de  leur  propre  aveu,  les 
lasses  <mt  perdu  dnquante  mille 
bommeh  D'ailleors ,  d^uis  cette  ba- 
t&ille,  où  l'armée  russe  s'est-elle  con- 
duite avec  la  même  vigueur?  est-ce  à 
Mk  Jaroslavetz ,  où  trois  divisions 
fnnçûses  et  italiennes  Vaal  battue? 
ot-ce  à  VîaziDB,  où  notre  arrière- 
garde  a  passé  sur  le  ventre  à  Milorado- 
vitch?  esl-ce  à  Kmnoï«  où  Napoléon 
n«c  qninxe  mille  hommes  a  fait  reçu- 
kr  lÂtosoff  k  la  tête  de  cent  mille 
lunes?  Certes,  si  ces  derniers  soldats 
avaient  été  les  mêmes  que  ceux  qui 
aiaieot  n  vaillamment  combattu  dans 
les  champs  de  la  Hoskowa,  nous  n'au- 
riras  point  obtenu  de  pareils  résultats. 
Comment  H.  l'Officla  du  palais ,  qui 
peiot  l'armée  française  comme  entiè- 
lonent  désorganisée,  excepté  la  garde 
qui  lui  sert  de  noyau,  ose-t-il  encore 
nprocber  à  Napoléon  de  n'avoir  pas 
bû  donner  ce  corps  d'élite  à  la  ba- 
taille! L'utilité  de  la  garde  dans  la  re- 
Ifaite  est  la  naeillenre  réponse  qu'en 
puisse  lui  faire.  Si  no^  armée,  malgré 
tous  les  désastres  dont  elle  a  été  acca- 
blée, a  pu  se  retirer  avec  {^oire  de  la 
lassie ,  c'est  donc  à  la  prévoyance  de 
l'Empereur  qu'on  le  doit. 

Ce  qui  prouve  que  les  rtfniras  prê- 
tées par  M.  de  Ségur  à  nos  généraux 
ont  été  écrites  après  Févénement,  c'est 
qu'elles  man4|uent  d'à^»ropos.  Ce  ne 
toux  point  celles  qu'ont  pu  faire  alors 
leschefo  de  l'année;  ils  avaient  pt6- 
lents  à  Fesprit  les  ordres,  les  mesures, 
les  recommandations  présentée  par 
l'En^toreur  avant  son  arrivée  à  Mos- 
cou, et  pendant  son  séjour.  Ils  savaient 
fOBBiùai  ton  temps  y  avait  été  utile- 
meot  employé,  sur  quels  «d^eta  son 


génie  actif  et  prévoyant  s'était  exercé. 
L'impresàon  de  ces  dispositions  si  uti- 
les était  encore  toute  récente;  mais 
l'esprit  de  l'auteur  n'en  a  point  con- 
servé de  traces.  Le  résultat  est  tout 
pour  lui.  C'est  avec  d'autres  yeux 
qu'un  hislOTien  doit  voir;  il  doit  se 
reporter  aux  temps ,  eux  lieux,  tenir 
compte  de  tout,  et  interrc^er  le  passé, 
pour  nerimi  omettre  des  drconstances 
qui  peuvent  éclurer  ses  récits.  Le 
compte  détaillé  et  si  exagéré  qu'il 
donne  de  dos  pertes,  supposerait  qn'O 
a  fait  le  dépouillement  de  rapports 
circonstancié  des  dilEtails  c<Hrps  d'ai^ 
mée,  qui  n'auraient  pu  être  connus 
que  bien  des  mois  après.  Comment 
l'armée  pouv^t-elle  les  onmaltre 
alors?  C'est  une  nouvelle  preuve  ajou- 
tée à  tant  d'autres  de  la  vraisemblance 
de  tous  ces  beaux  discours.  H  en  est 
de  même  des  marches  et  des  mouve- 
ments de  l'armée  de  Schwarzenbei^, 
que  M.  de  Ségur  fait  raconter  si  minu- 
tieusement par  l'armée ,  et  qui  n'ont 
pu  être  appris  que  longtemps  après. 

Les  reproches  qu'il  adresse  à  Napo- 
léon, «  d'avoir  laissé  la  direction  des 
»  affiûres  militaires  au  doc  de  Ba»- 
B  sano  »  (page  315) ,  sont  sans  fonde- 
ment. Le  duc  de  Bassano  était  à  Wilna 
avec  sa  chancellerie  et  le  corps  di]^ 
matique,  qui  ne  pouvaient  suivre  l'ar^ 
mée.  n  y  faisait  les  affaires  de  aoa 
département,  et  y  exerçait  en  même 
temps  une  influence  supérieure  sur  le 
gouvernement  du  pays.  Les  ordres 
pour  les  mouvements  militures  ne 
passaient  pas  par  lui;  ils  étaient  tou- 
jours rapédiés  directement  par  le 
prince  de  Neuchàtel,  aux  généraux 
qui  ne  se  trouvaient  pas  dans  la  sphère 
d'activité  à  laquelle  l'Ëmpereur  don- 
nait iaunédiatement  l'impidsion.  St  le 
duo  de  Bassano  en  recevait  quelquefois 
commonicatioa ,  c'était  pour  qu'il  fftt 
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au  connut  de  l'état  des  dioses ,  et 
qu'il  pùt  dans  l'occasion  prendre  les 
mesures  que  d^  circonstancos  impré- 
vues auraient  rendues  nécessaires. 
Mais  ses  rapports  avec  les  chefs  des 
corps  d'année^  qui  étaient  sur  le  Bug 
et  h  Duna,  se  boroaient  généralement 
à  leur  transmettre  les  informations 
qu'il  recevait  du  quartier- général. 
L'activité  connue  de  ce  ministre  ne 
laisse  pas  de  doute  sur  l'exactitude  de 
ces  communications.  Mais  nous  igno- 
rons si  en  même  temps  qu'il  pressait 
le  prince  de  Schwarcenb^  d'accélé- 
rer sa  marche  et  de  se  pM>ter  en  avant, 
il  a  cherché  k  éviter  de  lui  inspirer  un 
découragement  qui  aurait  probable- 
ment retenu  sur  sa  frontière  un  allié 
déjà  trop  di^Kwé  à  ne  pas  s'en  éloi- 
gner. 

Le  Maréchal-des-logis  du  palais, 
qui  se  fait  m  l'interprète  de  l'opinion 
de  l'urmée  sur  le  général  autrichien, 
veutr41  le  disculper  en  lui  faisant  dire 
qu'il  a  reçu  des  ordres  contradictoires 
et  inexécutable,  et  que  le  due  de 
Bassano  lui  a  donné  de  fausses  nou- 
velles? Si  ce  sont  là  .  les  seules  r:iis(His 
que  le  prince  de  Sdiwarsonbei^  puisse 
alléguer  pour  répondre  au  grave  re- 
pnodle  d'avoir,  pour  couvrir  Varso^e, 
abandonné  sa  ligne  d'opération  sur 
Kfisk,  où  se  trouvaient  nos  magasins, 
etoiï  passait  notre  ligne  de  retraite,  la 
postérité  jugera  le  mérite  de  cette  jus- 
afteation. 


cunniB  n. 

Les  iastructions  que  Napoléon  trans- 
mit de  Moscou,  le  6  octobre,  au  maré- 
chai  Victor,  «  supposaient  «ne  vive 
»  attaque  ou  de  WittgoMteia  ou  de 
»Titohalu»ff.  Ettea  recoaunandaienti 


»  Victor  de  se  tenir  k  poftéa  dB  PttloA 

»  et  de  Minsk  {  d'avoir  un  ofllcier  sage, 
»  discret  et  intelligent  près  de  Schw&r- 
»  asemlierg;  d'entrotenit  une  «wre*- 
»  pondance  réglée  avec  Minsk,  et  d'en- 
»  voyer  d'autres  agents  dans  plusieurs 
»  directi<»is.  n  (Pages  321  et  sas.) 

Ces  instructions  devaient  prévenir  le 
désastre  de  la  prise  de  Minsk.  L'aatear 
blèoM  l'Empereur  de  ne  les  Rvdr  pas 
renouvelées.  «  Elles  parurent  >  di(-il, 
«  oubliées  par  son  lieutenant.  »  Ponr 
justifier  ce  dernier,  il  ajoute:  «  Enfin, 
B  lorsqu'à  Doubrowna  FEmpereur  ap- 
»  prit  la  perte  de  Minsk,  lui-fliéme  n« 
B  jugea  pas  Borisow  dans  un  anasi  pr«- 
»  sant  danger,  puisque  le  lendemrin, 
•  en  passant  à  Orcha,  il  fit  brûler  toos 
»  ses  équipages  de  pont.  »  (Page  839). 

Aussitôt  que  l'Empereur  apfffît  h 
prise  de  Minsk,  il  donna  ordre  sa 
deuxième  corps  de  se  porter  rapide- 
ment avee  une  dividon  de  cnirisàm 
et  cent  pièces  de  canon,  sur  Borisov, 
où  se  rendait  la  division  Dombrowaki, 
ut  de  marcher  de  là  sur  Min^ ,  ûnsi 
que  le  constate  la  lettre  que  nous 
avons  déjà  rapportée  page  Hh, 

L'Empereur  fit  brûler  à  Orcba  les 
deux  équipages  de  pont  qui  s'y  trou- 
vaient, ïrfin  d'en  faire  servir  les  chevaux 
à  atteler  Tartillerie  qui  était  dans  cpitf 
place.  Indépendamment  de  !a  difiiculté 
que  l'on  aurait  éprouvée  à  conduire 
vers  Borisow  l'équipage  de  pont,  Na- 
p(rféon  ne  pouvait  supposer  à  c«ftte  épo- 
que que ,  malgré  les  instructions  et  1rs 
ordres  qu'il  avait  précédemment  don- 
nés aux  ducs  de  Bellune  et  de  Reggio, 
le  point  important  de  Borisow  tombe- 
rait si  promptement  au  pouvoir  de 
l'ennemi.  C'est  pourquoi  il  ainn  miea^t 
emmener  des  canons  que  de  lourds  ba- 
teaux ,  qui  paraissaient  inutiles,  et  qai, 
<na1  attelés ,  seraient  restés  cm  route. 

t'anteor  introduit  Ici  un  générridn 
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gMft^ui,  «Interpellé  par  Napoléon, 
I  décUre  qu'il  ne  voit  plus  de  salut 
1  qu'au  travers  de  l'arniéc  de  Wittgen- 
isteïD.  »  (Page  323.)  Comme  M.  de 
Ségar  ne  nomme  point  cet  officier ,  il 
est  probable  qu'il  met  en  scène  ce  nou- 
tcI  acteur  pour  lui  feire  donner  ce  con- 
seil. 11  oublie  qu'à  la  page  279 ,  il  a  fait 
répondre,  &  Orchai  par  le  général  du 
^ie  Dode  à  Kapotéon,  qui  voulait 
iBer  Tidncre  Wittgenstein  vers  Smo- 
Hn;,  que  la  portion  de  Wittgenstein 
éltàtinalwrdahte.  Il  est  fâcheux  que  le 
général  Rogniat  n'ait  pas  fait  la  campa- 
gne de  Russie  ;  de  quelle  ressource  le 
savant  auteur  des  Considérations  sur 
l'art  de  U  yarem,  n'eùi-il  pas  été  à 
H.  de  Ségur  pour  toutes  ces  conversa- 
liens  Eslte»  après  coup  I 

K  L'Empereur  montre  du  doigt  sur 
I  la  carte  le  cours  de  la  Bérésina  au- 

■  dessus  de  Borisow;  c'est  là  qu'il  veut 
B  traversa  cette  rivière  ;  mais  le  géné- 
»  rai  [inconnu)  lui  objecte  la  présence 
>  de  TitchalLoff  sur  la  rive  droite ,  et 

•  l'Empereur  désigne  un  autre  point 
«de  passage  au-dessous  du  premier; 

■  puis ,  nn  troisième  plus  près  encore 
D  duDniéper.  Alors  sentant  qu'il  s'ap- 
«proche  du  pays  des  Cosaques,  il 
»  s'arrête  et  s'écrie  :  Ah  !  oui,  Pultawa! 

•  c'est  comme  Charles  \1I.  »  (Pages 
3^  et  3^.) 

Pour  croire  à  la  vérité  de  ce  récit, 
il  fiiudrait  supposer  une  grande  dis- 
traction ou  de  la  part  de  l'Empereur, 
ou  de  celle  du  général  du  génie  qui  a 
communiqué  à  l'auteur  cette  anecdote. 
N*ap(déon  a  cherché  à  connaître  un 
point  ^Torable  pour  le  passage  au- 
dessus  ou  au-dessous  de  Borisow ,  et  les 
deox  qui  lui  étaient  indiqués  étaient 
ceux  deBérésino  et  de  Weselowo,  son 
intention  étant  toujours  de  marcher  sur 
Mimà  ou  TTilna.  D'après  l'auteur,  il 
pMttnit  que  ce  n'était  point  Béré- 
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siuo,  qui  est  b  une  forte  marchi;  de 
Borisow,  mais  un  point  beaucoup  plus 
bas.  Or,  nous  ne  voyons  que  celui  de 
Bobruisk,  place  forte,  occupée  par  les 
Russes;  ce  qui,  avec  la  direction  de 
l'armée  de  Kusutofï  sur  la  basse  Béré- 
sina, n'aurait  pas  facilité 'notre  passage 
dans  cette  direction.  Cette  hypothèse 
est  déjà  peu  admissible  ;  mais  M.  de 
Ségur  ne  s'en  contente  pas ,  il  fait  pro- 
mener l'Empereur  jusqu'à  Pultawa, 
c'est-à-dire  à  plus  de  cent  vingt  lieues 
du  point  où  il  se  trouve ,  sans  doute 
pour  l'amener  à  se  comparer  à  Char- 
les Xlï,  sans  considérer  qu'il  saisit, 
pour  faire  cette  comparaison ,  deux 
situations  totalement  différentes. 

Pour  justifier  cette  exclamation  de 
Napoléon,  il  ajoute  que  cette  idée  fait 
sur  lui  une  impression  telle  «  que  son 
))  esprit  et  même  sa  santé  en  sont 
»  ébranlés,  plus  encore  qu'à  Molo- 
»  Jaroslavetz.  »  Il  nous  cite  en  témoi- 
gnage «  un  valet  de  chambre  qui  fut 
»seul  témoin  de  sa  détresse.  n(Pagc  324>.) 
Personne  ne  s'en  est  aperçu,  et  l'auteur 
nous  en  donne  pour  raison  «  que  la 
»  force  de  l'homme  pe  consiste  le 
»  plus  souvent  qu'à  cacher  sa  fei- 
ï)  blesse.  »  (Page  321.)  Ainsi ,  les  faits 
ni  les  raisonnements  ne  manquent  ja- 
mais à  M.  le  Maréchal-des-logis  pour 
justifier  ses  suppositions.  Mais  'voulant 
écrire  une  histoire,  et  manquant  de 
matériaux;  il  a  été  forcé  de  subir  tout 
le  désavantage  de  cette  position.  H  lui 
a  fallu  quêter  des  notes  de  toutes  parts. 
Chacun  lui  a  fourni  un  morceau  qu'il 
s'est  h&té  d'enregistrer,  et  qu'il  publie 
sans  se  donner  la  peine  de  le  vérifier. 

La  conversation  qu'il  suppose  entre 
MM.  Duroc  et  Daru  est  invraisemblable. 
Il  ne  pouvait  leur  venir  l'idée  absurde 
de  la  captivité  de  l'Empereur  comme 
prisonnier  (TÊtat  à  cette  époque.  (Page 
335.)  Elle  n'a  pu  se  présenter  à  l'esprit 
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de  l'auteur  que  depuis  1815.  Gomment 
croire  que  l'Empereur,  à  la  téte  de 
cinquante  mille  combattants,  et  avec 
une  artillerie  nombreuse ,  pût  penser  à 
se  rendre? 

D'ailleurs ,  ce  chapitre  est  suffisam- 
ment réfuté  par  les  actions  de  co  prin- 
ce. L'un  est  l'idéal ,  les  autres  te  poù- 
tif.  Dans  la  nuit  du  22  au  23  novembre, 
il  approuve  la  résolution  d'ChuUnot  de 
marcher  à  l'ennemi,  de  le  culbuter 
dans  la  Béréûna;  dans  le  cas  où  les 
Russes  parviendraient  à  détruire  le 
pont  de  Borisow,  il  devait  s'emparer 
d'un  passage  à  droite  ou  à  gauche ,  et  y 
faire  construire  sur-le-champ  des  re- 
doutes et  deux  ponts.  En  même  temps, 
il  ordonne  que  les  chevaux  d'arUUerie, 
qui  seraient  attelés  à  des  voitures  quel- 
conques ,  soient  dételés  pour  être  ren- 
dus aux  pièces  et  aux  caissons  de  mu- 
nitions. Quelques  heures  après,  et 
dans  cette  même  nuit  du  23  novembre, 
apprenant  que  l'ennemi,  dans  sa  fuite, 
a  rompu  le  pont  de  Borisow,  il  foit 
écrire  par  le  Major-général  la  lettre 
suivante  à  Oudînot  : 

«  H.  le  duc  de  Reggio,  je  reçois 
B  votre  lettre  du  22,  datée  de  Nacra. 
»  Le  duc  de  Bellune  sera  aujourd'hui' 
»  23  à  Kolopenitchi.  Il  se  portera  le 
»  2ï  sur  Baran.  Tâchez  d'être  nuUtre 
B  du  gué  de  Weselovro  te  plus  tôtpos- 
»  sible ,  d'y  £ure  construire  des  ponts, 
»  des  redoutes,  des  abattis  pour  le  ga- 
»  rantir.  Nous  pourrons  de  là  revenir 
»  sur  la  téte  du  pont  de  Borisow  pour 
»  en  chasser  Tennemi,  ou  de  là  revenir 
»  sur  Minsk ,  ou  enfin,  comme  vous  le 
1»  proposez,  nous  porter  sur  Vileika 
»  par  ta  route  que  vous  avez  feite,  et 
»  que  vous  avez  trouvée  très  bon- 
p  ne,  etc.  » 

Nous  terminerons  au  reste  ces  ot>- 
servatioas  par  la  citation  d'un  passage 
de  Touvrage  du  colonel  Boutourlin 


(page  362,  tome  II).  Noos  y  voyons  un 
Russe  rendant  à  l'Empereur  plus  de 
justice  qu'un  Français  :  €  Cependant 
»  dans  cette  situation,  la  ptus  péril- 
»  leuse  où  il  (Napoléon)  se  soit  jamais 
»  trouvé,  ce  grand  cafHtaioe  no  fat  pas 
»  au-dessous  de  lui-même.  Sans  se 
N  laisser  abattre  par  l'imminence  du 
»  danger,  il  osa  le  na^urer  avec  l'oeil 
»  du  génie,  et  trouva  encore  des  re$- 
0  sources  là  où  un  général  moins  ha- 
»  bile  ou  moins  déterminé  n'en  ao- 
»  rait  pas  même  sonpQonné  la  pos»- 
»  bilité.  B 


CH&prrsB  m. 

La  lettre  que  nous  avons  citée  à  la  fin 

du  chapitre  précédent  ne  contient  riot 
qui  annonce  de  la  part  de  l'Empereor 
un  acte  de  désespoir.  H  donne  tnut- 
quillement  des  ordres  pour  le  passage 
de  la  Bérésina ,  et  cependant  l'anteur 
dit  :  «  Dès  le  23,  Napoléon  s'y  prépara 
B  comme  pour  une  action  déseq>érée.> 
Pour  appuyer  cette  assertion,  ilajoute: 
a  II  se  fit  apporter  les  aigles  de  tous  les 
»  corps  et  les  brûla.  »  (Page  89B.) 

Ce  fait  est  faux.  En  supposant  que 
l'Empereur  eût  eu  cette  idée,  elle  était 
inexécutable:  ces  aigles  étaient  en  cui- 
vre. Comment,  d'ailleura ,  supposer 
qu'au  moment  où  ce  prince  fait  ralli» 
les  hfflnmes  isolés,  leur  fait  distribuer 
des  fusils,  des  carabines,  des  munitions, 
où,  par  la  réunion  des  corps  d'Oudinot 
et  de  YictOT  avec  ceux  qui  avaient  été  à 
Moscou,  il  se  trouve  à  la  téte  d'environ 
cinquante  mille  hommes  et  d'une  artft- 
lerie  formidable,  comment  supposer, 
disons-nous,  qu'il  eût  pris  une  mesure 
semblable,  qui  n'eût  servi  que  de  si- 
gnal à  la  déso^anisation,  et  qui  eût  été 
un  vrai  cri  de  tmutc  qui  peut  ?  A  la  téte 
de  cinquante  mille  hommes,  NapoléoD 
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poQTait  passer  partout  ;  et  lors  même 
que  ie  passage  de  la  Bérésina  eût  été 
impofisibie,  ni  l'Empereur  ni  l'armée 
n'eussent  été  perdus.  L'auteur  parait 
noir  ooUié  le  génie  de  notre  chef,  la 
bravoure  de  nos  soldats  et  les  combats 
deMalo-Jaroslavetz,  de  Viazma  et  de 
Krasnoï.  Au  surplus,  il  dit  lui-même, 
page  397,  qu'après  Smorgoni ,  la  plH- 
port  def  eolciuU  marchaitiu  tneort 
atec  quelqiuM  officien  autour  de  leur  oi- 
^.  Le  maréchal  Ney,  dans  une  lettre 
au  prince  de  Neucbfttel,  en  date  du  2 
décembre,  annonce  qu'il  a  envoyé  les 
0^  àla  snite  de  la  garde  (1). 

9.  de  Ségur  se  contente  de  citer,  en 
passant,  l'escadron  sacré,  qu'il  dit  com- 
posé d'environ  cinq  cents  mattrêM.  En 
rapportant  ce  &it,  il  parait  n'avoir  en 
vue  que  de  montrer  la  défaresse  de 

(1)  Le  due  tfMlcMnom  au  prince  à* 

Blsltze,  le  S  décembre  IHS. 

«  Monieignettr,  je  reçois  k  l'InsUnt  la  leUM 
m  V.  A.  S.  m*a  ftU  l*haiiiear  de  m^écrlre  œ 
mUn.  i  nœ  heure,  pour  me  préTenfi  que  le 
BvicbaMiiedeBeUiiiie  est  chargé  de  faire 
l'vrièivfude.  J*al  réuni  ici  tout  ce  qni  reste 
■TînïiBterie  des  deuxième  et  cinquième  corps, 
que  les  brigades  de  cavaierie  légère  des 
K^raox  Casiez  et  Corbioeau  ,  et  de  la  divi- 
^  de  CDirasAiers  du  gécéral  Doumere. 

■  JelaiaseaadnedeBdtniie  la  cavalerie,  une 
k>U^  de  quatre  pièces  de  douze  et  deux 
*^nden.  Je  marche  en  arrière  avec  l'infiint*- 
t  B  rédielonoant  de  manière  à  pouvoir 
iwter  les  ponts  et  ies  déàlés  ;  car  ce  n'est  pas 
>Tec  milie  bommes  au  plus  qui  me  restent 
qu'on  pent  espérer  de  former  une  réserve. 

>  J'ai  emoyé,  à  ta  $uiU  di  ta  garde,  lei  ea^ 
*n  des  trouftrâu  tmtttim»  eorpt  tl  ta  of - 
fin.  lepenaeqpema  présuicelei  n*e8t  pis  très 
que  Je  poorrat  sans  iDCOnvénieni 
hiiKT  le  ewomaDdemcot  an  général  Maison. 

>Ie  ne  puis  procurer  à  V.  A.  des  renseigne- 
wnis  tirés  des  prisonniers  de  guerre  ,  parce 
«tue  cet  prisoDoios  wl  été  de  soile  envoyés  an 
quartier  impérial. 

m. 


notre  cavalerie.  Cependant  le  dévoue- 
ment de  ces  officiers,  qui  se  mirent 
dans  les  rangs,  soignant  leurs  chevaux, 
allant  en  vedette,  etc.,  etc.,  valait  bien 
la  peine  d'être  remarqué. 

Le  Maréchal-des-logis  du  palais  sup- 
pose qu'on  traverse  la  forêt  de  Mintk^ 
en  allant  de  Tolaczin  à  Borisow,  tandis 
que  cette  forât  est  située  dans  ie  gou- 
vernement deHinsk  et  sur  la  rive  droite 
de  la  Bérésina.  Il  suppose  également 
que  «  l'armée  français  s'écoulait  pré-' 
»  cipitamment  an  travers  de  ces  bois,  » 
en  entendant  sur  notre  droite  le  canon 
de  Wittgenstein.  «  Ce  broit  si  mena- 
»  çant,  dit-il,  hâtait  nos  pas.»  (Page 
329.  )  Il  fSftllait  laisser  aux  gazetien 
russes  de  semUables  réflexions. 

Après  avoir  foit  tme  peinture  affreuse 
de  l'armée  française ,  qu'il  fait  marcher 
devant  les  deuxième  et  neuvième  corps, 
a  l'aspect  d'un  si  grand  désastre,  dit-il, 
»  ébranla ,  dès  le  premier  jour  ,  les 
»  deuxième  et  neuvième- corps.  Le  Aé- 
»  sordre les gagna.»(Page3ïil.}La con- 
duite de  ces  deux  corps  d'armée,  aux 
combats  qu'ils  soutinrent  sur  les  deux 
rives  de  la  Bérésina,  est  la  meilleure 
répcmse  à  cette  accusation. 

Après  tant  de  verbiage  et  de  divaga- 
tion ,  notre  écrivain  dit  que  «  per- 
»  sonne  ne  doutûtde  lanctoire...;que 
»  cette  armée  ne  se  sentait  vaincue 
»  que  par  la  nature  :  la  vue  de  son  Em- 
»  pereur  la  rassurait. . .  ;  il  était  donc  en- 
»  core  au  milieu  de  son  armée,  comme 
»  l'espérance  au  milieu  du  cœur  de 
»  l'homme...  ;  il  semlrfait  que  de  tant 
»  de  maux,  le  plus  grand  fût  encore 
»  celui  de  lui  déplaire  ,  etc. ,  etc.  » 
(Pages  333  et  333.)  Voilà  les  vrais  senti- 
ments de  l'armée  tracés  pu  M.  de  Sé- 
gur lui-même  :  il  faut  toujours  en  re- 
venir à  la  vérité. 
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CHAPITRE  IT. 

Q9ia4  on  apprit,  par  le  retour  du 
général  Corbineau ,  que  le  gué  de  Stu- 
dzianka  était  pi-atictd)le,  ce  point  fut 
œlui  désigné  pour  lo  passage.  Ou  en 
avait  reconnu  deux  autres.  Il  s'agissait 
donc  de  trôner  et  de  déplacer  l'enne- 
mi. «  La  force  n'y  pouvait  rten;  on  efr- 
»  layala  ruse.  »  [Page  336.)  Ces  paroles 
fiBrai«nt  çroire  que  l'auteur  ignore 
comment  on  pa«se  une  rivière  de  vive 
{orce.  Certes  t  avec  l'artillerie  considé- 
rable  que  nou9  avions  {celle  de  la  garde 
encof?  entière),  et  protégés 
comme  nous  l'étions  par  l'^évation  de 
1»  rive  que  nous  occupions  à  Studmn" 
ka ,  l'artillerie  russe  de  la  rive  opposée 
eftt  été  foudroyée  en  quelques  instants  ; 
le  passage  se  fût  également  opéré, 
puis  avec  une  perte  que  l'Empereur 
voulait  éviter.  S'il  fit  des  démonstra- 
Uons  sur  plusieurs  points,  ce  fut  prin- 
cipalement pour  obliger  Titchakotf  à  se 
diviser,  et  'pour  que  les  premières 
troupes  qui  passeraient  ne  fussent  pas 
attaquées  par  toute  l'armée  russe  réu- 
nie. 

Ce  passage  eût  commencé  dès  le  âik, 
at  les  chevalets  pour  le  pcnt  que  le  ma- 
récbal  O^dinot  devait  faire  établir,  eA 
dpnt  la  construction  avait  été  confiée 
colonel  d'artillerie  eussent  été 
&it4  oo&vBoablemeat.  Ualheureuse- 
menttOn  s^^rta  dans  cette  impor- 
tante «oostruction  une  telle  négligence, 
que  te  général  £blé  fut  obligé  de  &ire 
brùjw  ces  chevalets  et  d'en  Caire  cons- 
truire de  nouveaux  le  3S.  k  entendre 
V.  de  Ségur,  l'Empereur  n'avait  pris 
aucune  mesure  de  prévoyance  relative- 
ment à  l'établissement  des  ponts.  Ce- 
pendant ,  ce  fut  lui  qui ,  à  Orcha ,  donna 
ordre  de  prendre  dans  les  deux  équi- 
pages de  pont ,  qui  se  trouvaient  dans 
cette  ville ,  tous  lesootUs,  forges,  usten- 


siles ,  fers ,  charbon ,  etc. ,  dont  on  pou- 
vait avoir  besoin  pour  la  constructic» 
de  ponts  de  chevalets.  Ce  matériel  était 
parfaitement  attelé. L'équipage  de  pont, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  avait 
fourni  à  Orcha  des  chevaux  pour  atte- 
ler plusi«urs  batteries.  Le  général  Éblé 
avait  avec  lui  sept  compagnies  de  pon- 
tonniers ,  fortes  de  quatre  cents  h(Hn- 
mes,  excellents  soldats  qui  avaient  tous 
conservé  leurs  fusils. 

Ce  ne  furent  point  des  sapeurs  qui 
se  mirent  dans  l'eau  à  travers  les  gla- 
çons que  charriait  la  Bérésina,  mais 
bien  des  pontonniers.  Les  sapeurs  fu- 
rent 'employés  seulement  à  la  construc- 
tion des  chevalets. 

a  Dans  cette  circonstance ,  l'hiver  se 
V  montra  (dus  russe  que  les  Russes 
»  eux-mêmes;  ceux-ci  manquèrent  à 
»  leur  saison ,  qui  ne  leur  manquait 
»  pas.  n  (Page  33B.)  Nous  répéterons  ce 
que  nous  avons  déjà  dit ,  que  les 
Russes,  eusscnt^iis  été  aussi  Russts 
que  l'hiver,  n'auraient  pu  nous  empè- 
chér  de  passer.  Une  rivière  de  cin- 
quante-quatre toiâes  de  large,  et  dont 
la  profondeur  p'est  que  de  six  pieds, 
n'est  pas  un  obstacle  insurmontable 
pour  une  armée  qui  ocdupe  la  rive  la 
plus  élevée,  et  qui  peut  la  garnir  d'une 
nombreuse  artillerie. 


CBAPITRB  V. 

H.  rOfficier  du  palais  a  déjà  dit,  dans 
le  chapitre  111 ,  que  Napoléon ,  se  dùr 
posaut  à  traverser  It  Bérésina,  «  s'y 
»  prépara  comme  pour  une  action  dé- 
»  sespérée.  n  II  dit  ici,  «  en  sortant  de 
»  Borisow,  il  crut  partir  pour  un  choc 
»  désespéré.»  (Page  3i0.)  Nous  avom 
déjà  répondu  à  cette  supposition,  aux 
chapitres  III  et  IV.  Nous  ne  répétenHU 
pas  ce  que  nou&  avona  dit  à  ce  sujet. 
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L'iQtenr  dit  que  «  Napoléon  r&- 

I  poussa  comme  une  voie  honteuse, 
R  commD  une  lâche  fuite,  »  la  propo- 
sition qu'il  a&sure  lui  avoir  été  faite, 
par  le  roi  de  Naples ,  de  sauver  sa  per- 
wRtif.  (Page  3U.}  Il  est  d'abord  dou- 
teux que  le  roi  de  Naples  ait  fait  h 
l'Empereur  une  telle  proposition.  M.  de 
Scgur  ajoute  toutefois  :  «  Il  n'en  voulut 
s  pas  à  Murât ,  peut-être  parce  que  ce 
B  prince  lui  avait  donné  lieu  de  mon- 
s  trer  sa fenneté,  etc.,  etc.  »  (Page 3^2.) 
Cfl  n'est  pas  la  première  fois  que  nous 
aroDs  signalé  cette  déplorable  disposi- 
tioQ  d'esprit,  qui  porte  l'auteur  à  né- 
gliger la  vérité ,  et  même  la  vraisem- 
biaDce,pour  faire  parade  d'une  con- 
naissance du  cœur  humain,  supérieure 
i  tout  autre ,  et  pour  dire  ce  qui  n'a  été 
remarqué  par  personne.  Larochefou- 
cauM.dans  son  livre  des  Sîazimes,  a 
b  t  de  l'intérêt  personnel  le  mobile  des 
actions  des  hommes.  M.  de  Ségur  va 
plus  loin;  H  y  ajoute  un  égoïsme  fa- 
rouche et  une  injustice  toute  gratuite. 
Dans  sa  présomption  d'avoir  seul  de- 
mé  ITrapereur,  d'avoir  surpris  son 
secret  caché  au  fond  de  son  cteur,  il 
parait  se  l'être  représenté  comme  un 
être  mystérieux,  incompréhensible, 
bûi^  de  l'humanité,  tel  que  le  génie  de 
lord  Byron  nous  a  peint  Hansfred.  Na- 
poléon montre  un  sentiment  noble  et 
Sénéreux  ;  la  réflexion  de  l'auteur  le 
décolore.  Napoléon  devait  naturelle- 
meat  savoir  gré  à  Murât  de  l'intention  ; 
mais  cela  serait  trop  vulgaire  I  Selon 
M.  de  Ségur,  il  se  contente  de  ne  pas 
lui  en  vouloir,  parce  que  sa  vanité  «t 
S3D  égoïsme  y  trouvent  leur  compte. 
Cette  manie  de  torturer  ainsi  la  pen- 
■ée  ei  les  Bontimeats  de  son  héros ,  est 
digne  d'(rf>servation. 

<  L'Empereur,  impatient  de  prendre 
*  possession  de  l'autre  rive,  la  montre 
>anx  plus  braves.  L*aide4e-cainp 
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»  français  Jacqueminol  et  le  comte  ti- 

»  thuanien  Predziecki  se  jetèrent  les 
H  premiers  dans  le  fleuve,  etc.  »  (Page 
3U.] 

Le  but  constant  de  l'auteur  est  de 
£aire  croire  que  tout ,  dans  Tarmée 
française,  se  feîsait  sans  ordre,  et  qu'au 
moment  de  passer  le  fleuve  elle  se 
croyait  perdue  ;  il  n'en  était  cependant 
pas  ainsi.  L'Empereur  n*avait  pas  be- 
soin de  montrer  la  rive  aux  plui  braves^ 
qui  auraient  été  difficiles  à  distiller 
sans  faire  injure  aux  autres.  D'fûUeurs, 
pour  montrer  de  la  bravoure ,  il  faut 
qu'il  y  ait  des  dangers  à  courir,  et  le 
seul,  dans  cette  circonstance ,  était  de 
passer  une  rivière  qui  charriait  quel^ 
ques  glaçons.  Napoléon  donnait  ses  or- 
dres, et  depuis  le  maréchal  jusqu'au 
sQldatarmé,  tout  le  monde  s'empres- 
sait de  les  exécuter.  Un  escadron  [de  la 
brigade  Corbineau)  dont  diaque  cava- 
lier portait  un  fantassin  en  croupe  t 
précédé  par  quelques  tirailleurs,  passa 
le  pregiier.  Il  fut,  peu  de  temps  après, 
soutenu  par  une  partie  de  la  bri^de, 
qui  se  forma  en  bataille  sur  la  rive 
droite,  pour  éloigner  les  Cosaques  et 
rendre  plus  focile  le  travail  du  pont. 
L'Empereur  fit  également  passer  k  la 
nage  un  de  ses  officiers  (1),  afin  de  re* 
coonaltre  û  le  terrain,  sur  la  rive  op- 
posée, permettait  à  l'artillerie  de  pas- 
ser, sans  être  obligé  d'employer  des 
fascines.  En  même  teinps ,  au  moyen 
de  trois  radeaux,  on  transportait  de 
l'infanterie  sur  l'autre  bord,  pour  nget- 
toyer  les  broussailles  qui  la  couvraient, 
et  en  chasser  les  Cosaques. 

Napoléon  avait  ordonné  la  construc- 
tion de  trois  ponts,  deux  par  l'artillerie, 
un  par  le  génie.  Mais  la  rivière  ayant 
été  trouvée  plus  large  qu'on  ne  PavaiL 


(1)  H.  Gonrgaod. 


Digitized  by 


Goog 


m  L'EU 

présumé,  le  général  Cfaasseloup,  du 
génie,  déclara  ne  pouvoir  construire 
ce  troiffl^e  pont,  et  remit  au  génâral 
Êblé  les  sapeurs,  en  môme  temps  qu'il 
lui  Hvra  les  chevalets  qu'il  avait  cons- 
truits. A  une  heure  (le  26}  le  pont  su- 
périeur fut  achevé  ;  il  était  destiné  pour 
rinfimterie.  L'Empereur  fit  aussitôt 
passer  le  corps  d'Oudinot.  La  brigade 
de  cavalerie  Castex  passa  la  première  ; 
elle  fut  suivie  de  la  brigade  d'infanterie 
Albert,  puis  du  reste  de  la  division  Le- 
grand  et  de  tout  le  deuxième  corps  ; 
ces  troupes  étaient  pleines  d'ardeur. 
Deux  bouches  à  feu  passèrent  égale- 
ment sur  ce  pont.  Le  maréchal  Oudi- 
not  fit  prendre  position  à  ses  troupes 
sur  la  route  de  Borisow,  couvrant  celle 
de  ZaxiÂn. 

Le  second  pont,  éloigné  du  premier 
de  cent  toises,  et  qui  était  destiné  pour 
les  vdtures,  fût  terminé  à  quatre 
heures;  aussitôt  l'artillerie  du  deuxième 
001^,  celle  de  la  garde,  le  grand  parc  (1) 
et  celle  des  autres  corps  d*année ,  défi- 
lèrent successivement.  Plusieurs  fois, 
les  chevalets  de  ce  pont,  s'enfonçant 
dans  la  vase  de  la  rivière,  causèrent  des 
interruptions  de  passage  et  exigèrent 
des  réparations;  mais  les  braves  pon- 
tonniers, stimulés  par  la  présence  de 
l'Empereur ,  et  encouragés  par  le 
général  Eblé  et  par  leurs  officiers 
(HH.  Chapelte,  Chapuis,  PeyherimofT, 
Zabem,  Delarue,  etc.,  etc.]  (S),  sur- 
montèrent tous  les  obstacles.  Plongés 
dans  l'eau  glacée  jusqu'aux  épaules,  ils 
travaillèrent  sans  relâche  à  réparer  et  à 
entretenir  les  ponts  :  dévouement  hé- 
roïque et  presque  au-dessus  des  forces 


(1)  Le  gnod  ptrc,  mhu  les  Mdres  ûn  géné- 
ral Ndgre,  étaU  oompos6  de  trotocenu  voi- 
tnrei,  doat  dloquaate  pièces  de  ctom. 

9)  On  ragntte  de  ne  ponvoir  citer  unis  les 
ofBciers,  som-ofBcien  et  pontonniers  qui  ont 


de  l'humanité I  H.  de  Ségorauiait  dû 
considérer  qu'une  armée  qui  cfMnptait 
de  pu^B  soldats  ne  pouvùt  être  TÙn- 
cue  par  les  Russes. 

II  dit  que  l'Empereur ,  voyant  ses 
troupes  maîtresses  du  bord  opposé,  s'é- 
tfût  écrié  :  «  Voilà  donc  encore  mon 
»  étoile  I  B  (Page  3U.)  Napoléon,  dès 
l'instant  qu*ii  avait  pu  fiùre  mettre  ses 
pièces  en  batterie,  pouvait  se  regarder 
comme  maître  du  bord  opposé,  puisque 
aucime batterie mssen'aurait pu  résister 
à  notre  feu.  Ce  n'était  pomt  le  passage 
proprement  dit ,  qui  offrait  des  dan- 
gers, c'était  le  cas  où  le  corps  de  Tit- 
chakoff  se  fftt  i»^nté  avec  vigueur 
pour  nous  empêcher  de  déboucher  du 
pont,  ou  seulemutt  eût  détruit  les 
ponts  nombreux  qui  sont  sur  les  ma- 
rais de  la  route  de  Zembin.  Or,  les 
combats  que  nous  avions  soutenus  de- 
puis la  Ua^vni,  ainu  que  la  cbaigs 
brillante  que  le  général  Berkheim  anït 
faite  contre  la  diviâon  Lambert,  du 
corps  de  Titchakoff,  nous  d<mnaient  la 
conviction  que  nous  ne  pouvions  être 
arrêtés  par  les  Russes.  L'£mp»eur  n'a 
donc  pas  pu  dire  :  Voilà  encore  mm 
étoile  I  Où,  d'ailleurs,  l'auteur  a-t-il  ea- 
tendu  ce  prince  parler  de  son  itoiUf 
Si  Napoléon  y  avait  placé  cette  con- 
fiance, il  se  serait  bien  gardé  de  le  pro- 
clamer à  haut  et  à  chaque  instant. 

La  réflexion  qui  suit  nous  paraît 
renfermer  une  contradiction  :  «  Car  il 
»  croyait  à  la  fotalité  comme  tous  les 
»  conquérants ,  ceux  des  hommes  qui, 
B  ayant  eu  le  plus  à  compter  avec  la 
»  fortune,  savent  bien  tout  ce  qu'ils 
»  lui  doivent,  et  qui,  d'ailleurs,  sans 


mérité  d'être  stguléa  k  la  reconuiMUtt  de 
l'armée.  Ces  Imrtpides  soldats.  ouJacUDoe, 
SUIS  hésitation,  saeriBèrent  presque  um  leir 
vie,  mus  seolement  par  IltOBnenr  et  par  le  son 
tintent  de  leur  der^rir . 
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■  puissance  intermédiaire  entre  eux  et 

■  Je  dd,  se  sentent  plus  immédiate- 
1  ment  sons  sa  main.  »  {Page  3U.)  Si 
les  conquérants  croient  à  la  fatalité , 
ils  sont  superstitieux.  S'ils  reconnais- 
sent dew  tout  à  la  fortune  ou  au  ha- 
sard ,  ils  sont  matérialistes.  S'ils  n'ont 
pi^  d'intmnéâiaires  entre  eux  et  le 
ciel,  ib  doivent  tout  rapporter  &  la 
firinité.  Or,  ils  ne  peuvent  être  super- 
stitieux ,  matérialistes  et  éoiinemment 
rdigîenx  tout  ensemble.  Ainsi,  dans 
tout  le  cours  du  livre,  la  contradiction 
passe  alternativement  des  ûûts  aux 
nisoimements. 


CHAPITIB  VL 

■  Napoléon  se  plut  à  publier  à  haute 
a  T(ùx  les  succès  du  prince  de  Scbwar- 
*  lenberg  sur  Sacken,  en  ajoutant  que 
■  Schwarzenbei^  s'étdt  aussitôt  re- 

>  tourné  sur  Titchakotf ,  et  qu'il  venait 

>  à  notre  secours.  »  (Page  316.) 
L'Empereur  pensut  qu'aussitôt  que 

Schwanenbei^  aurait  appris  le  mou- 
nmeutde  Titchakoff  snrlfindL,  il  se 
bftterait  de  le  suivre  dans  ceUe  direc- 
tioB.  Nous  n'expliquerons  pas  la  len- 
teur que  montra  alors  ce  ^néral;  les 
^fémaents  postérieurs  ont  sufHsam- 
■Beat  mis  à  découvert  les  causes  qui 
ont  dirigé  la  conduite  des  Autrichiens 
dans  cette  drconstance  importante, 
éoot  les  suites  ont  eu  une  si  funeste 
inflacEDce  sur  les  malheurs  de  l'armée. 

Le  Haréchal-des-logis  du  palais  in- 
ùioe  que  Titchakoff  ne  quitta  le  Bug 
que  pour  venir  s'opposer  à  notre  pas- 
sur  la  Bér^ina.  C'est  depms  les 
^v^iements,  que  l'on  a  supposé  que 
sni  mouvement  avait  eu  lieu  dans 
**tte  intention.  Le  fait  est  que  Titcha- 
koff se  porta  sur  Minsk  et  sur  la  Bé- 
'ésina,  pour  chercher  à  se  joindre  à 
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Wittgenstein.  C'est  pourquoi,  après 
s'être  emparé  de  Borisow,  il  se  hâta  de 
faire  passer  la  Bérésîna  à  la  division 
Lambert ,  pour  se  porter  &  la  rencon- 
tre de  Wittgenstein.  Mus  cette  division 
ayant  été  culbutée  par  la  brigade  Ber- 
keim ,  du  corps  d'Oudinot,  cet  échec 
d'une  part,  et  de  l'autre,  des  avis  de 
Wittgenstein  et  les  ordres  de  Kutusoff, 
que  l'amiral  reçut  en  ce  moment ,  le 
décidk-ent  à  descendre  la  Béréunaet 
à  se  rapprocher  de  la  grande  armée 
russe. 

Dans  tout  ce  chapitre ,  l'auteur  pa- 
rait s'attacher  à  convaincre  ses  lec- 
teurs, que  c'est  à  l'hésitation  des  ma- 
nœuvres de  l'amiral  Titchakoff,  qu'est 
due  la  réussite  du  passage  de  la  Béré- 
sina  par  l'armée  française.  Sans  cher^ 
cher  à  attaquer  ou  à  défendre  les  opé- 
rations militaires  de  ce  général,  nous 
nous  bornerons  à  dire  que ,  lors  même 
qu'avec  toutes  ses  forces  il  se  fût  trouvé 
en  position  vi»4k-vé  le  point  où  l'Em- 
pereur avait  résolu  de  passer ,  le  pash 
sage  eût  encore  eu  lieu  ;  seulement  les 
deux  armées  auraient  eu  à  regretter 
la  perte  d'un  grand  nombre  de  sol- 
dats. 

«  Titchakoff  pouvait ,  le  lendonaiu 
»  27,  culbuter,  avec  dix-huit  mille 
H  hommes,  les  sept  mille  soldats  d'Où- 
»  dinot  et  de  Dombrowski.  »  { Page 
3hS.) 

Pour  répondre  à  cette  assertion , 
nous  sommes  forcé  de  r^>éter  ce  que 
nous  avons  déjà  dit,  que  notre  artillerie 
se  montait  à  plus  de  deux  cent  dn- 
quante  bouches  à  feu  bien  ^)proviâon- 
nées.  La  rive  droite  donùne  de  beau- 
coup la  rive  gauche  de  la  Bérésina  sur 
ce  point  où  elle  n'a  que  cinquante- 
quatre  toises  de  largeur;  notre  mi- 
traille eût  balayé  tous  les  abords  de 
cette  rivière ,  et  les  batteries  ennemies 
eussent  été  oUigées  de  se  tenir  hors  de 
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portée  de  notre  feu,  sous  peine  d'être 
détruites.  Dès  lors,  l'énnemi  n'eût  pu 
gêner  la  construction  dés. ponts;  et, 
sous  le  feu  de  toute  notre  artillerie, 
l'armée  se  fût  formée  en  bataille  au- 
delà  de  la  rivière ,  pour ,  de  là ,  mar- 
cher à  l'ennenii,  s'il  avait  voulu  entre- 
prendre une  manœuvre  semblable  à 
celle  que  fit  Vendôme,  pour  empêcher 
Eugène  de  déboucher  de  son  pont  de 
Cassano.  Dans  notre  situation,  ce  n'eût 
été  qu'une  bataille  ordinaire,  dont 
toutes  les  chances  de  succès  eussent 
été  pour  nous,  puisque  notre  armée 
eût  pu  se  déployer,  et  qu'indépen- 
damment de  la  qualité  de  nos  troupes, 
et  de  l'exaltaUon  qu'elles  puisaient 
dans  les  drconstances,  nous  nous  se- 
rions trouvés  supérieurs  en  nombre 
aux  Kusses.  Ce  n'eût  pas  été  seulement 
contre  les  sept  milU  totdatt  d'Oudinot 
que  Titchakoff  aurait  eu  à  lutter,  mais 
encore  contre  la  garde  impériale,  les 
corps  d'Eugène,  de  Ney,  de  Davout,  ce 
qui  aurait  présente  une  masse  de  for- 
ces beaucoup  plus  considérable  que 
celles  de  l'amiral. 

Maintenant  que  les  événements  sont 
loin  de  nous,  il  est  peut^tre  à  regretter 
que  Titchakoff  n'ait  pas  bit  cette  ma- 
nœuvre ;  car  son  armée  eût  été,  suivant 
toutes  les  probabilités ,  détruite  par  la 
nôtre  ;  et  quelque  grandes  que  nos  pei^ 
tes  eussent  pu  être,  il  eût  mieux  valu 
pour  nous  périr  en  soldats  vietorieux , 
que  de  succomber,  qudques  jours 
plus  tard,  par  le  froid.  Les  pertes  que 
nous  avons  éprouvées  au  passage  de  la 
Bérésina  doivent  être  attribuées  à  la 
négligence  apportée  dans  l'exécution 
des  ordres  que  l'Empereur  avait  don- 
n^  pour  faire  les  préparatifs  nécessai- 
res au  passage ,  tels  que  construcUon 
de  chevalets,  etc.  On  a  vu  plus  haut, 
que  le  corps  du  maréchal  Oudinot  oc- 
cupait le  point  de  passage,  deux  jours 


avant  l'arrivée  de  l'Empereur,  mùs 
que  le  travail  des  chevalets  avait  été 
fait  avec  si  peu  de  soin  qu'il  fallut  le 
reconunencer.  Sans  cette  circonstance, 
le  passage  eût  été  efièctué  vingtH|aatre 
heures  plus  tôt,  et  sans  pertes. 


GIIAFITKB  TIL 

Le  26  novembre,  le  maréchal  Tictw 
rejoignit,  à Lochnitza,  la  route  qu'avait 
suivie  l'armée  venant  de  Moscou.  Le 
général  Partouneaux  fut  chaîné  avec  sa 
division  de  former  l'arrière-garde.  Vic- 
tor, avec  SCS  deux  autres  divisioas, 
occupa  Borisow.  Le  ST,  à  quatre  heures 
du  matin ,  ce  maréchal  se  mit  en  mar- 
che pour  gagner  Studzianka ,  où  il  prit 
position  do  bonne  heure.  Le  génénl 
Partouneaux  le  remplaça  à  Borisow.  Il 
eût  été  à  désirer  que  M.  de  Ségur  nous 
fit  connaître  quelle  instruction  le  na- 
réchal  Victor  laissa  h  ce  général ,  ci  à 
quelle  époque  il  devait  quitter Bonsow. 
11  assure  que  Partouneaux  «  se  [H%pa- 
»  rait  à  en  sortir  quand  l'ordre  lui  vint 
»  d'y  passer  la  nuit;  que  ce  futlEm- 
»  pereur  qui  le  lui  envoya.  »  (Page3âl.) 
Ce  fait  est  inexact  ;  ^£II^>ereur  n'en- 
voya pas  l'ordre  à  Partouneaux  de  pas- 
ser la  nuit  à  Borisow.  Ce  général  lui- 
même  déclare  que  ce  fut  un  (^Bder 
qui  le  lui  porta  de  la  part  du  prince  de 
Neucbàtel.  Mais  alors  cet  officier  devait 
être  chargé  d'un  <»rdre  écrit  ;  car  œox 
du  Mujor-général ,  portés  par  des 
ciers  autres  que  ses  aidesKle-camp, 
l'étaient  toujours.  D'ailleurs ,  ce  n'était 
point  la  marche  ordinaire,  et  rien  n'o- 
bligeait à  la  changer.  Si  Napoléon  eût 
voulu  que  la  division  Partouneatix  res- 
tât, pendant  la  nuit  du  27  au  28,  doos 
Borisow,  il  aurait  chargé  le  prince  de 
Neuch&tel  de  prescru'e  cette  disposîtioa 
au  maréchal  Victor;  ou  bùn,  s'il  efti 
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voQtn  directement  donner  cet  ordre  au 
général  Partouneaux,  Il  lui  aurait  en- 
voyé un  de  ses  alde»Hie-cainp  ou  un  de 
BM  officiels  d'ordonnance  ;  or,  aucun 
ne  reçut  cette  mission. 

«Napoléon  crut  sans  doute  par  là 
9  fixer  toute  l'attenUon  des  trois  gén^ 
t  raux  raœes  sur  Borisow,  et  que  Par- 
B  touaeaux,  les  retenant  sur  ce  point, 
B  lui  donnerait  le  temps  d'effectuer 
itoutsc»  passage.  >  (Page  351.)  Notre 
lùtwien  ne  donne  point  les  dates  que 
BOUS  venons  de  citer.  S'il  l'avait  Mt,  le 
lecteur  apercevrait  de  lui-môme  le  peu 
ds  fiaderaent  du  prétendu  motif  du 
■^or  de  Partouneaux  à  Borisow. 
Du»  la  journée  du  26,  dans  U  nuit  qui 
nÏTit.etdans  lajonmée  du âT,  pres- 
que toute  'armée  Grançaise  avait  passé 
la  BérésiDa ,  è  l'exception  du  corps  de 
Vielor.  L'oocupatioB  de  Borisow,  pen- 
diat  II  nuit  du  27  au  28,  par  le  général 
Pvtonneaux,  était  dtmo  nm  seule- 
msnt  inutile,  maiB  elle  n'eftt  serri  qu'à 
eempromeUre  la  retraite  de  sa  division  ; 
cir,  ùnii  que  nous  vemms  de  le  dire, 
cette  diviskm  sa  retirant  la  97,  tout 
r«ffiit  qu'on  devait  attendre  de  la  pré* 
MMe  des  troupes  françaises  à  Borisow, 
éuitp«ëuit. 

«  Uae  faille  de  tratneun,  en  refluant 
B  6tir  Pftrtonneanx ,  lui  aigrirent  qu'il 

>  était  séparé  du  reste  de  l'armée  » 
l|NpNi);  ce  qui  le  décida  à  quitter 

«lie  pour  rejoindre  son  corps. 
L'eanani  ko  bnre  la  route;  Partou- 
BNU  rattaqoe;  il  eit  repoussé.  Il  re- 
fuse de  se  rendre  ;  «  il  veut  tenter  un 
>d^ier  effort,  et  s'ouvrir  vers  les 
»  ptsUsde  StodciBnfca  une  route  san- 
>g!M;  mais  œs  hommes,  naguère 

>  si  brans,  alors  dégradés  par  la  mi- 
«■èn,  farisèrent  Iftotaement  leurs  ar- 

>  mes.  «(Page  858.) 

Le  général  Partouneaux  devait  espc- 
wrdeoontHÙndreto  coi^  qui  lui  était 


DE  1812.  W\ 

opposé  à  lui  livr^  passage;  ear,  ce 

corps  se  trouvait  lui-même  entre  deux 
feux.  11  est  probable  qu'il  aurait  réussi 
dans  cette  attaque,  s'il  l'avait  ^teavee 
toute  sa  division  réiuiie.  Il  paraît  qu'un 
faux  rapport  lui  fit  croire  que  Tannéa 
française  avait  passé  les  ponts  et  les 
avait  brûlés;  ce  qui  détruisit  ses  espé- 
rances. Il  n'est  pas  vrai  que  ut  soldats 
aient  lâchement  brUè  hurt  armes,  ainsi 
que  le  prouve  une  lettre  de  ce  général, 
dans  laquelle  U  foit,  au  contraire,  le 
plus  grand  élt^e  de  ses  soldats.  (Mto 
lettre  est  entre  nos  mains. 

u  Use  jugeaabandonnÂ,  livré.  »(Page 
353.]  Le  général  Partouneaux,  oroyant 
les  ponts  brûlés,  a  pu  se  considérnr 
coanne  o^andonn^  à  ses  propres  foroes  ; 
mus  certainement  il  n'a  jamais  pu 
croire  que  le  maréchal  Victor  ait  voulu 
le  livrer  aux  raoemis ,  et  aons  w  crù- 
goons  pas  d'être  démenti  par  ce  géné- 
ral, en  affirmant  qu'il  n'a  jamais  cm 
être  I»r<f.....Diuis  la  portion  mtiqne 
ou  il  s'est  tmvivé ,  peut-être  aurait-il  pu 
prendre  nn  meilleiur  parti  pour  «s  sor- 
tir. Nous  ne  nous  permettrons  aucune 
réflexion  à  ce  sujet, convaincu  qu'en 
foisant  oe  qu'il  «  liât ,  il  *  oru  ftire  pont 
le  mieux. 

«De  toute  eette  divîtioA,  «n  lev) 
»  bataillon  échappa.  On  rapporte  que 
»  son  commandant ,  se  tournant  vors 
»  les  siens,  leur  déclara  qu'Us  euaseitt 
»  à  suivre  tous  ses  mouvements ,  et  que 
B  le  premier  qui  parlerait  de  se  rendre, 
»  il  le  tstenit....  AJors,  il  abandom 
»  la  funeste  route ,  U  se  glisse  josqoe 
»  sur  les  bords  du  fleuve,  se  pËo  à  tous 
*  ses  contours,  et,  protégé  par  tocoBS- 
»  bat  de  ses  compagnons  moins  heu- 
»  reux,  par  l'obscurité,  par  lesdificul»: 
»  tés  même  du  terrain,  il  s'écoule  en 
»  silence,  échappe  à l'eimemï,  et  vient 
»  confirmer  à  Vi^r  la  perte  de  Parton- 
»  neaux.  «  (Page  355.1 
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Ce  i^ît  est  inexact.  Ce  bataillon  était 
du  65*  régtm»it,  et  avait  pour  comman- 
dant H.  Joyeux.  Il  avait  été  cha^é  de 
détruire  les  ponts  sur  la  Ska,  et  de  faire 
l'extrême  arrière-^arde  depuisBorisow. 
En  sortant  de  cette  ville,  il  prit  la  route 
de  gauche  que  l'armée  avait  suivie,  et 
sur  laquelle  marchaient  encore  des  four- 
gons et  des  bagages,  et  arriva  sans  obsta- 
cle à  Studzianka,  menant  avec  lui  une 
pièce  de  canon  et  son  caisson.  L'Em- 
pereur ,  impatient  de  voir  la  division 
Partouneaux  se  réunir  aux  deux  au- 
tres divisons  du  maréchal  Victor  pour 
couvrir  Stodâanka,  envoya  un  de  ses 
officiers  (1)  d'ordonnance  à  sa  rencon- 
tre. Cet  officier  trouva  sur  la  route  le 
bataillon  du  55".  Il  s'informa  si  b  divi- 
sion Partouneaux  était  loin  :  «  Com- 
»  ment ,  la  division  Partouneaux  I  re- 
n  prit  le  commandant  du  bataillon  ; 
»  elle  me  précède;  je  fois  son  arrière- 
»  garde.  »  L'officier  d'ordonnance  s'é- 
tant  bien  convaincu  qu'il  n'y  avait  plus 
que  des  Russes  derrière,  revint  porter 
k  l'Empereur  cette  funeste  nouvelle. 
Ce  ]wince  parut  très  ét(»né  de  cette 
ciroonstuice,  qu'il  ne  put  s'expliquer. 
Ià  perte  de  la  diviâon  Partouneaux  l'af- 
fecta et  dut  l'affecter  vivement,  puis- 
que ,  depuis  le  commencement  de  la 
campagne,  c'était  le  seul  corps  oi^anisé 
qui  fût  tombé  au  pouvoir  de  l'ennemi. 
Ibis  11  est  toux  que  le  mot  défection 
soit  sorti  de  sa  boudie.  A  cette  époque 
ce  mot  n'était  pas  connu  dans  l'armée 
flnmçaise.  Une  nouvelle  preuve  que 
Itlapoléon  ne  considéra  jamais  le  mal- 
heur de  la  division  Partouneaux  comme 
ww  éiftetùm^  c'est  qu'en  1818,  il 
nomma  trois  en&nts  de  ce  général  à 
des  places  dans  des  lycées. 


(1)  H.  Gourgaud. 


CHAPmuB  vnL 

L'Empereur,  dit  M.  de  Ségur,  se 
refosa  à  fiure  brûler  les  voitures  qui 
couvraient  la  rive  gauche  de  la 
sina.  (Page  358.)  Ce  prince  n'avait  pas 
de  motifo  pressants  pour  faire  MUer  les 
voitures  de  bagages  qui  restaient  sur 
cette  rive.  Son  seul  but  eût  été  de  ne 
pas  lusser  des  trophées  à  l'ennemi; 
mais  quels  mis^^es  toophées  que  des 
voitures  de  bagages!  Cétait  une  bien 
mince  oonsidâration  comparée  &  l'état 
où  cette  perte  réduisait  des  blessés  et 
des  femilles  qui  avaient  suivi  Farmée 
française  à  son  départ  de  Hoecon,  et 
qui ,  même  ea  t(»nbant  au  pouvoir  de 
r^uiemi,  auraient  pu  oraserver  ot- 
core  quelques  ressources  II  Uans  tous 
les  cas,  sou  le  point  de  vue  militaire, 
il  était  peutp^tre  avantageux  de  laisser 
les  abords  du  pont  encombrés  après  le 
passage  de  l'armée  ei  de  son  artillerie; 
car  c'était  créer  à  l'eimenû  un  noovd 
obstat^.  L'auteur  ajoute  que  ce  fat 
«  par  entratneoient  pour  l'avis  qui  le 
n  flattait  le  i^ns,  •  (c'est  une  remarque 
aussi  &usse  qu'elle  est  puérile)  «  ^  par 
»  ménagement  pour  tant  d'hommes 
»  dont  il  se  reprochiUt  le  malheur,  i 
(Page  358.)  Si  c'est  une  accusatioo  di- 
rigée contre  les  auteurs  de  cette  guerre, 
elle  ne  retcxnbe  passnr  l'Eamterair;  si 
elle  est  dirigée  contre  sa  conduite  dans 
cette  expédition,  elle  e^  injuste  et  mal- 
veillante. Est-ce  d'ailleurs  avec  ces 
dissertations  pédantesques,  et  des  sup- 
positions continuelles  que  l'on  éôit 
l'histoire? 

L'évaluation  que  noire  écmrin  bit 
des  troupes  russes  et  firançaiaes  au 
combat  du  38 ,  s'âoigne  beaaoonp  de 
la  vérité.  «  Tittchakoff,  avec  ses  vingt- 
»  sept  mille  Russes  de  l'armée  du  midi, 
»  débouchait  de  Stakowa  ccmtre  Oudi- 
s  not ,  Ney  et  Dombrowdd.  Ceux-ci 
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»  oomptuent  à  peine  dans  leurs  rangs 
>  baidnHle  hommes,  que  soutenaient 
»  la  vieille  et  jeune  garde ,  alors  com- 
I  po6ée  de  deux  mille  huit  cents  baion- 
B  nettes  et  de  neuf  cents  sabres.  » 

Le  corps  d'Oodinot  et  la  division 
Dombrowski  comptaient  neuf  mille 
tms  eeuls  hommes  ;  celui  du  maréchal 
Ney,  cinq  mille  quatre  cents.  L'infan- 
terie de  la  vielle  garde,  qui,  à  son  dé- 
pirtdeSmolensk,  était  forte  de  dnq 
nule  teçi  cent  soixante-dix-sept  hom- 
m»,  en  comptait  encore  quatre  mille 
cinq  cents;  la  jeune  garde,  deux  mille 
àem  cents  ;  ta  cavalerie  de  la  garde, 
deux  mille;  les  cavaliers  démontés  de 
k  gvde,  sons  les  ordres  du  colonel 
DtutaMourt  (aujourd'hui  général),  dix- 
hnitceats;  le  corps  du  maréchal  Vic^ 
te,  lédnît  aux  di^nmis  Daendeb  et 
(linid,  comptait  plus  de  onze  mille 
booBiws.  Ce  qui  âdsait ,  avec  les  corps 
iTBagtae  et  de  Davout ,  et  notre  nom- 
breuse artillerie,  une  armée  de  plus  de 
({«aniite-einq  mille  hommes  për&ite- 


«  Parmi  les  pertes  de  ce  jour,  celle 
>dajeiuie  NoaiUes,  aide-de-camp  de 
"Berthier,  fiit  remarquée;  une  balle 
■  le  tua  raide.  C'était  un  de  ces  offi- 
•ciersde  mérite,  mais  trop  ardents, 

>  qui  se  prodiguent ,  et  -qu'on  croit 

>  ^oir  assez  récompensés  en  les  em- 
ptoyant.»  (Page  361.) 

^-  de  NoaiUes  était  sans  doute  un 
«'wnaHe  officier  ;  mais  pourquoi  le 
'wer  «ni  parmi  tant  de  braves  qui  se 
^"tinguèrent  dans  cette  occasion  ? 
L'aniMir  ne  dit  pas  un  mot  du  général 
^«nd,  qui  fut  blessé  et  se  conduisit 
■ne  tant  d'intr^dité;  du  général 
^'^iiott,  qui  n'en  montra  pas  moins; 
*»  général  Candras ,  qui  fut  tué  ;  des 
«énéraux  Uerle,  Gruadler,  Beiteim ; 
^  Bénénl  Zajoncheck,  ce  Nestor  de 


l'armée  ptrfonaise ,  qui  eut  la  Jandw 
emportée;  du  brave  colonel  Dubois, 
du  T  de  cuirassiers,  qui  contribua 
tant  au  succès  de  l'affîiire.  U  est  vrai 
que  ces  officiers  portent  des  noms  que 
la  gloire  seule  a  anoblis.  Au  surplus, 
quand  on  cite,  il  faut  citer  juste.  Il  est 
feux  que  H.  de  Noailles  ait  été  tué 
d'une  balle.  H  était  venu  pOTter  un 
ordre  au  23*  régiment  de  chasseurs  , 
et  parlait  au  colonel  Marbot,  comman- 
dfmtde  ceréj^ment,  lorsqu'une  charge 
de  la  cavalerie  russe  eut  lieu.  Le  che- 
val d'Alfred  de  NoaiUes  s'abattit;  on 
vit  deux  Cosaques  entraîner  par  le 
coUet  cet  officier,  en  le  frappant.  Le  23* 
fit  un  effort  pour  le  déUvrer  ;  il  fut  in- 
fructueux, et  M.  de  Noailles,  dont  on 
n*a  plus  entendu  parier,  fut  probaUe- 
ment  massacré  par  ces  barbares. 

Dans  le  récit  de  ce  combat,  M.  de 
Ségur  a  oublié  de  faire  connaître  l'or- 
dre que  l'Empereur  fit  donner  à  la  di- 
vinon  Daendels,  de  rqpasser  la  Béré- 
sina  pour  aller  au  secours  du  maréchal 
Victor,  qui,  seul  avec  la  division  Gi- 
rard, souten^t  une  lutte  si  dispropor- 
tionnée contre  les  efforts  de  Wittgen- 
stein;  et  cela  dans  le  moment  où 
l'Empereur  et  les  troupes  qui  avùent 
passé  la  Bér^ina ,  étaient  violemment 
attaqués  par  l'armée  de  Moldavie.  Il 
est  vrai  qu'en  rapportant  un  pareil 
&it,  l'auteur  eût  réfuté  lui-même  de 
nouveau  le  passage  de  son  Uvre,  où  il 
dit  (page  192)  :  «  Napoléon  sentait 
»  qu'à  n'y  avût  plus  qu'à  sacrifler 
»  successivement  l'armée  partie  par 
»  partie ,  en  commençant  par  les  ex- 
8  trâmités  pour  en  sauver  la  tAle.  » 

«  La  nuit  vînt  avant  que  les  qua- 
n  rante  miUe  Russes  de  Wittgensteiu 
»  eussent  pu  entamer  tes  six  mille 
»  hommes  de  BeUune.  »  (Page  982.) 
Si ,  dans  tout  le  récit  de  cette  campa- 
gne ,  les  Russes  eussent  loumi  à  l'his- 
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torien  dfl  la  Grande- Armée,  un  fait 
d'armes  aussi  glorieux  que  celui  des 
soldats  de  Victor,  certes,  il  n'eût  pas 
été  aussi  économe  d'éloges. 


aHAPlTRB  IX. 

M.  l'Officier  du  palais,  dans  ce  cha- 
pitre, entasse  horreurs  sur  horreurs, 
n  est  de  fait  qu'à  la  dernière  journée 
du  passage,  il  y  eut  un  grand  encom- 
brement auprès  des  ponts  ;  mais  le 
tableau  qu'il  en  fut  est  d'une  exa- 
gération hors  de  toute  mesure.  Son 
penchant  pour  les  descriptions  hideu- 
ses l'entraîne:  N  Les  plus  heureux  ga- 
»  gnèrent  le  pont,  mais  en  surmontant 
»  des  monceaux  de  blessés,  de  femmes^ 
»  d'enfants  renversés,  k  demi  étouffes, 
»  que  dans  leurs  eiforts  ils  piétinaient 
»  encore  I  »  (Page  366.)  Il  y  avait  à 
l'armée  quelques  cantinières  et  très 
peu  iTenfanu.  A  mise  retour  de  Hos- 
con»  plusieurs  £amilles  nous  ayant  sui- 
vis, le  nombre  de  ceux-ci  augmenta. 
L'idée  de  femmes ,  d'enfants  luttant 
contre  la  mort,  a  souri  aux  auteurs 
qui  ont  exploité  cette  campagne.  Ces 
affligeantes  peintures  remuent  pro- 
fondément les  Ames.  Mais  M.  de  Ségur 
a  encore  enchéri  sur  ses  devanciers, 
les  Labaume,  Puibusque ,  Kerpor- 
ler,  etc.  Il  reproduit  à  chaque  instant 
cette  image ,  et  en  trois  pages  il  ré- 
pète quatre  fois:  les  ftmmes  et  les 
enftmu ,  comme  «  le  nombre  en  était 
knmense,  et  qu'au  lieu  d'une  armée, 
c'eût  été  une  horde  nomade  de  Tar- 
tarea  tnlnant  leurs  iiunilles  k  leur 
suite. 

o  La  naît  du  28  au  29  vint  augmen- 
>  ter  toutes  oes  horreurs.  Son  obscurité 
»  ne  déroba  pas  au  canon  des  Russes 
»  leurs  victimes.  Sur  cette  neige  qui 
N  eeavnH  tout ,  te  oouis  dn  fleuve , 
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»  cette  masse  toute  noire  dTiommw, 
»  de  chevaux,  de  voitures,  «t  les  cla- 
»  meurs  qui  en  sortaient,  swvïrenl  aux 
»  artilleurs  ennemis  à  diriger  leurs 
0  coups.  Vers  neuf  heures  du  loîr,  il 
»  y  eut  un  surcroît  de  désolation, 
»  quand  Victor  oonuDeoga  sa  retraite.» 
{Page  367.} 

Cette  description  de  fantaisie  parait 
destinée  pur  M.  de  S^;or  à  servir  de 
complément  à  son  tableau.  Pendaat 
les  nuits  du  passage ,  les  p<MiCs  étaient 
tout-à-lait  libres.  La.  masse  des  trat- 
neurs,  qui  voulaient  passer  pendant 
le  jour,  se  reUrait  à  la  nuit  dus  levii 
bivouacs,  d'où  aucun  ordre,  aucuBS 
instance  ne  pouvait  les  arraohcr.  Si  les 
Russes  avaient  tiré  pendant  le  nuit, 
les  tralneurs  se  seraient  empressés  de 
profiter  du  libre  passage  des  prals 
pour  franchir  la  rivière;  mais  U  n'en 
fut  point  ainsi.  Le  28,  jour  du  glorieux 
combat  du  neuvième  corps,  vers  cinq 
heures  du  soir,  le  fou  ceisade  part  et 
d'autre.  A  neuf  heures,  le  maréchal 
Yii^  commença  son  meuvenaent  de 
retraite ,  et  à  une  heure  du  malin ,  k 
corps  entier  avait  passé  dans  un  ordre 
parfiut  avec  toute  son  artillerie,  sa 
laissant  sur  la  rive  gauche  qu'uae  bi- 
ble arrière-garde.  A  pou  près  en  méma 
temps ,  les  deux  "batteries  d'artilleria 
Itères  des  colone!»  Chopin  et  Sam- 
zier  passèrent.  Dans  toute  cette  nuit, 
l'ennemi  ne  tk&  pas  ua  seul  coup  de 
canon.  L'auteur  l'indique  asaai  lei- 
méme  en  disant  «  que  la  multitude, 
a  engourdie  par  le  firoid,  ou  trop  atta- 
»  chée  à  ses  bagages,  se  refusa  à  pro* 
»  fiter  de  cette  dwnière  nuit  poor 
»  passer  sur  la  rive  opposée.  On  mit, 
»  ditril,  inutilement  le  ha  aux  voitures 
»  pour  ea  ameher  ces  infortunda.  « 
(Page  867.)  Certes,  ai  les  Russes,  ainâ 
que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  enaaeDt 
envoyé  quelques  booleta  au  miliea  da 
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ces  êtres  apathi(iaos  et  imprévoyants, 
b  plupart  des  traîneurs  eussent  passé 

les  ponts. 

Sif  comme  l'avait  prescrit  l'Empe* 
reur,  les  moyens  de  construction  du 
pont  eussent  été  prêts  dans  la  journée 
du  on  eût  passé  dans  la  nuit  de  ce 
jour,  dans  la  journée  du  25  ;  et  le  27, 
tu  matin,  toute  l'armée  française  se  fût 
tnravée  sur  ta  rive  droite  de  la  Bér^ 
àtA,  Ainsi,  la  perte  de  la  division  Par- 
touneaux  n'eût  pas  eu  lieu ,  non  plus 
çie  l'attaque  de  "Wittgenstein  sur 
Rudïianka;  en  un  mot,  on  n'aurait 
p«  à  déplorer  tous  les  malheurs  qui 
tfrivèrcnl.  Ce  passage,  qui  s'est  opéré 
malgré  tous  les  accidents ,  malgré  les 
obstacles  qu'on  a  éprouvés,  n'a  pas  été, 
à  beaucoup  près ,  aussi  funeste  que 
planeurs  écrivains ,  qui  se  plaisont  à 
nagérer  nos  malheurs,  ont  cherché  à 
le  feire  croire.  Les  hommes  que  nous 
y  perdîmes  ne  comptaient  pas  parmi 
1«  combattants  ;  trois  pièces  de  canon 
seulement  restèrent  sur  l'autre  rive; 
eafia  le  nombre  des  prisonniers  que 
l'ennemi  y  ramassa  (  au  dire  même  des 
Busses),  ne  s'éleva  qu'à  deux  mille 
tntnenrs,  blessés,  malades  ou  vivan- 
diofs  (1).  A  huit  heures  et  demie  du 
HMtîn,  le  29,  le  feu  fut  mis  au  pont, 
et  ce  ne  fut  qu'une  heure  après  que 
quelques  Cosaques  s'approchèrent. 

-Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de 
•ror  feire  connaître  le  jugement  porté 
pïr  l'historien  russe  que  nous  avons 
*jà  cité,  sur  la  conduite  de  l'Empe- 
reur à  l'époque  du  passage  de  la  Béré- 
fina,  «  Investi  de  tous  côtés,  Napoléon 
ne  peid  pas  la  téte  :  il  trompe ,  par  des 
(•êmonstralions  habiles,  les  généraux 
qui  lui  sont  opposés ,  et  glissant  pour 


(1)  Voir  VaUMre  4e  la  Canvagm  de  Hiu- 
■fe,  pv  le  cokmel  Bonlourlin,  umm  U,  p.  388. 


ainsi  dire  eattre  lea  «nUéas  qui  s'apfMrâ* 
tent  à  fondre  sur  lai,  il  exécute  soA 
passage  sur  un  point  bien  choiâ ,  où 
tout  l'avantage  du  Iwrain  se  trouve  de 
son  côté.  Le  mauvais  état  des  ponts, 
dont  il  ne  dépendait  pas  de  lui  d'amé- 
liorer la  construction,  fut  Tunique 
cause  qui ,  en  ralentissant  l'opération, 
la  rendit  si  périlleuse.  Ainsi,  tes  grandes 
pertes  que  les  Français  éprouvèrwt  ne 
sauraient  être  attribuées  à  Napoléon,  et 
ne  doivent  être  mises  que  sur  le  compte 
des  circonstances  malheureuses  où  son 
armée  se  trouvait,  et  qu'il  n'était  pas 
en  son  pouvoir  de  maîtriser.» 
Ët  c'est  on  Rosse  qui  parie  III... 


CHAPITRE  X. 

Après  avoir  feit  la  description  de  la 

route  conduisant  à  Zembin,  qui  passe 
à  travers  des  marais,  sur  lesquels  sont 
des  ponts  de  fdusîenrs  centaines  de 
toises  de  bngueur,  M.  le  Marécbal-des- 
logis  sanble  regretter  que  les  Russes 
n'aient  pas  détruit  oes  ponts,  et  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Pris  entre  ces  marais  et 
»  le  fleuve,  dans  un  espace  étroit,  sans 
»  vivres,  sans  abris,  au  milieu  d'nn  ou* 
B  ragan  insupportable ,  la  grande  «r- 
»  mée  et  son  Empereur  eussent  été 
»  forcés  de  se  roidre  sans  combat  I  » 
{Page  370.) 

Dans  l'hypothèee  où  les  ponts  enssent 
été  tMTûIés,  leur  réparatiim  impossible, 
enfin, cteas l'hypothèse  où  les  marais 
de  la  Gaîna,  au  travers  desquels  la 
route  passe,  n'eussent  pas  été  assez  for- 
tement gelés  pour  porter  les  hommes 
et  les  chevaux,  ia  grande  armée  et  ton 
Emptrtur  n'eussent  pas  été  forcés  de  se 
rendre  sans  eombat.  L'auteur  dit  bien 
que  nous  étions  pris  entre  les  marais  et 
laBérésina;  mais  il  ne  dit  pas  que  le 
tKHsiènie  côté  de  ce  triangle  Htài  oo- 
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capé  par  les  Russes.  C<Miim^t  un 
hrâune,  qui  porte  le  titre  de  général, 
a-t-U  pu  penser  que ,  dans  une  pareille 
situation ,  la  grande  armée  et  ton  Empe- 
reur n'auraient  pas  marché  contre  les 
Russes,  et  ne  leur  auraient  pas  passé  sur 
le  ventre ,  pour  prendre  la  route  de 
Borisow  à  Minsk  !  I  Après  les  descrip- 
tionsexagéréesqueH.deSégura  faites 
de  la  fàiblesse  de  l'armée  française, 
cette  expression  de  gramde  armée,  em- 
pbyée  id,  a  quelque  chose  qui-poup* 
rait  convenir  dans  ta  bouche  d'un  gaze- 
tier  russe,  mais  qui  fait  mal  dans  celle 
d'un  Français. 

En  nous  retraçant,  à  sa  manière,  le 
passage  de  la  Bérésina ,  l'auteur  roman- 
tique avait  oublié  un  de  ses  thèmes  fin 
Toris,  l'ouragan  obligé;  nous  le  retrou- 
vons ici.  Cet  ouragan  doit  se  réduire  à 
un  peu  de  vent  et  à  quelques  flocons 
de  neige.  Quant  à  la  rigueur  du  froid, 
on  peut  l'apprécier  en  songeant  que  la 
Béréàna  n'était  pas  gelée. 

M.  de  Ségur,  en  parlant  oc  d'un  an- 
>  cien  grand  seigneur  de  ces  temps 
»  bien  passés ,  où  régnait  souveraine- 
B  ment  une  grftoe  légère  et  t»rillante ,  » 
fait  allusion  au  comte  de  Narbonne. 
c  On  voyait,»  dit-il,  u  cet  offîcier-gé- 
»  néral  de  soixante  ans ,  assis  sur  un 
»  tronc  d'arbre  couvert  de  neige,  s'oo- 
»  cuper  avec  une  imperturbable  galté , 
B  dès  que  le  jour  revâuùt,  des  détails 
»  de  sa  toilette  ;  an  milieu  de  cet  oura- 
»  gan,  il  disait  parwsa  tôte  d'une  firi- 
»  sure  élégante  et  légère,  et  poudrée 
a  avec  soin ,  se  jouant  ainsi  de  tous  les 
»  malheurs  et  de  tous  les  élémoits  dé- 
B  chaînés  qui  l'aasiégeaieDt.  »  (Page 
372.)  U.  de  Narbonne,  malgré  son  âge, 
fit  la  campagne  de  Russie  avec  l'activité 
et  l'ardeur  d'un  jeune  homme.  BsUl  de 
bien  bon  goût  à  M.  de  Ségur,  de  di^- 
cher  à  jeter  du  ridicule  sur  cet  estima- 
ble général,  qtû  servit  toqjoon  fidèi^ 


ment  l'Empereur  et  la  France,  et  mou- 
rut  à  Torgau,  chargé  de  la  défense  et 
du  gouvernement  de  cette  place  ? 


faUPITRB  XI. 

Le  seul  olijeC  inqKXtant  de  ce  d»- 

pitre ,  est  la  première  ouverture  que  fit 
Napoléon  à  MM.  Dam  et  Durocde  ta 
résolution  de  partir  incessammoat  pour 
Paris.  Ses  motifs  étaient  puissants  et 
sans  réplique.  Ceux  que  M.  de  Ségur 
met  dans  sa  bouche,  ne  sont  paslei 
principaux.  H  en  est  d'autres  qiu  ont 
dû  particulièrement  influer  sur  sa  dé- 
termination. Un  historien  russe  les  a 
mieux  c<Mnpris  que  l'historien  français. 
«  NqKdéon,  dit^-il  (1) ,  n'était  pas  seu- 
lement le  chef  de  l'armée  qu'il  quit- 
tait; mus  puisque  les  destinées  de  la 
France  entière  reposaient  sur  sa  téte,il 
est  clair  que ,  dans  cette  circonstance, 
son  premier  devoir  était  moins  d'assis- 
ter à  l'agonie  des  débris  de  son  armée, 
que  de  veiller  à  la  sûreté  du  grand 
empire  qu'il  gouvernait.  II  ne  pouvait 
mieux  satisfaire  à  ce  devoir,  qu'en  se 
rendant  à  Paris,  afin  de  hâter,  par  si 
présence ,  l'organisation  des  nouvelles 
armées,  devenues  nécessùres  pour 
remplacer  celles  qu'il  venaU  de 
dre.  B 

U  laissait  au  roi  de  Naples  le  coot- 
mandement  en  chef;  au  comte  Dam, 
l'administration,  et  le  prince  de  Nen- 
chàtel  restait  major-général.  M.  de 
Ségur  rapporte  qu'il  y  eut  entee  l'Em- 
pereur et  Berthier  «ne  sehu  violmUtt 
teerètt ,  dans  laquelle  il  fait  jouer  à  ce 
vieux  compagnon  d'armes  de  Napoléon 
un  rôle  humiliant.  Notre  écrivain  de- 
vrait nous  dire  comment  il  en  a  eu  con- 
naissance. Une  Gonvonation  pvtîea- 


(1)  Boutourlin ,  tome  U ,  page  an. 
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liën  avait  en  effet  eu  lieu  entre  le 
Iffince  de  Neuchàtel  et  l'Empereur, 
qui  Ta  racontée  depuis.  Il  y  fut  ques- 
tion du  choix  à  Dure  pour  le  conunan- 
dément  de  l'année.  Napoléon  était 
décidé  à  le  confier  à  Eugène.  Le  prince 
de  T*ïeud^tel  insista  longtemps  en  fa- 
veur du  roi  de  Naples.  11  mit  dans  ses 
instances,  une  force,  une  opiniâtreté 
qui  n'^entpas  dans  son  caractère.  Il 
finit  par  déclarer  que  si  le  prince  Eu- 
gène commandait  l'armée ,  il  ne  reste- 
TÛt  pas  sous  ses  ordres.  On  peut  paz^ 
donner  à  ce  vétéran  de  la  ^ire  mili- 
taire irançaise,  que  l'Empereur  avùt 
âeré  d  haut ,  et  aj^voché  des  sout»* 
rains  en  le  mariant  à  une  princesse 
d'une  des  plus  anciennes  familles  ré- 
gnantes d'Allemagne,  cette  funeste 
répugnance  à  se  trouver  sous  un  chef 
qui  ne  pcMTtait  pas  une  couronne.  H.  de 
S^ir  aura  eu  connaissance  de  ce  long 
entretien ,  qui  se  passait  dans  une 
chambre  attenant  à  celle  où  étaient  les 
officias  de  service.  H  a  pu  apprendre 
vaguement  que  le  prince  de  Neuchàtel 
avait  refusé  de  rester  à  l'armée.  H  ne 
lui  en  a  pas  &llu  davantage  pour  don- 
ner carrière  à  son  imagination  roman- 
tique, et  raq>porter  la  scène  secrète  dont 
il  Ëut  mention.  C'est  la  manière  carac- 
téristique de  cet  auteur,  et  l'on  peut 
penser  que  c'est  ainsi  qu'il  a  compc^ 
une  glande  parUe  de  cette  histoire. 


Ce  chapitre  contient  le  récit  de  fivts 
glorieux  pour  les  troupes  françaises  qui 
Msaioit  rarri^«-garde  sous  les  wdres 
du  maréchal  Ney  et  du  général  Maison. 
En  parlant  d'un  combat  qui  eut  lieu  en 
avant  de  Iklodeczno ,  l'auteur  raconte 
que  l'ennemi ,  ne  pouvant  culbuter  les 
troupes  qui  lui  étaient  opposées ,  diri- 


gea une  partie  de  ses  forces  «  vers  une 
s  autre  entrée;  »  et  que  «  le  boiAeur 
»  voulut  que  Victor,  avec  environ  qua- 
»  tre  mille  hommes,  reste  du  noivième 
»  corps ,  occupftt  encore  ce  village.  » 
(Page  383.)  D  serait  assez  extraordi- 
naire que  les  généraux  Ney  et  Maison , 
qui  faisaient  téte  à  l'ennemi  en  avant 
de  Malodeczno,  avec  quelques  centai- 
nes d'hommes,  eussent  ignoré  que  oe 
boui^  était  occupé  par  Victor  et  quatre 
mille  hommes.  Ce  dernier  s'y  trouvait 
avec  son  corps ,  en  vertu  d'un  ordre  du 
Major^énéral  (1). 

Ce  chapitre  se  termine  par  une  que- 
relle entre  les  maréchaux  Victor  et 


(1)  Le  prince  d$  NevcMtel  et  A  Wagram 

■llodecmo,  Ifl  t  décembra  ISU, 
i  quatre  bewM  do  nudii. 

«  Hondeur  le  dno  de  Bdbuiet  onuimas 
a^joard'hui  votre  moavement  de  retraite,  al 
Teoez  prendrais  position  deMalodeeuio,  ea 
ayant  win  que  toutka  les  voitures  et  les  bom- 
mes  isolés  passent  avant  toos.  Le  deuxième 
corps ,  qui  gardera  cette  ville  Jusqu'à  votre 
arrivée,  prendra  position  en  arrière.  Le  quv- 
Uer-général  sera  à  Bienitzi ,  par  Markowo.  SI 
Voa  avait  tnmvé  id  des  vivres ,  ou  aurait  bit 
halle;  nais  les  premieis  — g— considé»- 
bles  sont  k  SmorgODi;  il  y  a  là  des  bœoA,  de 
Tean-de-vie ,  du  biscuit  ;  fidtes-le  cmnaltre  k 
vos  tralnears,  afin  qu'ils  se  rallient  sur  ces  ma- 
gasins. Si  vous  avez  des  voitures  d'équipages 
militaires ,  envoyezr-les  sur  Sm^goul  chcvcber 
des  vivns.  ToiuelUsi  m  va  tJdm  de  von 
bîre  passer  dix  mille  raitons  de  Useoit  et  de 
bœob,  ce  qui  vous  mettra  à  même  de  tenir 
partout  où  cela  lera  nécessaire,  sans  crafaite 
que  vos  troupes  se  déliandent. 

>  Si  les  moyens  de  transport  ne  permettaient 
pas  que  vous  reçussiez  dans  la  Joamée  de  de- 
main ces  vivres,  il  fouirait  amliniur  votre 
mouvement  Josque  auprès  de  Smwgmi,  c^vtr 
à-dire  près  des  moyens ,  et  là  il  faudra  fidre 
halle.  Faites  une  proclamation  pour  rallier  les 
uatneors,  et  les  diriger  sur  Smorgoni  ;  lUtes 
battre  nn  ban,  et  faites-la  lire  par  un  officier 
d'étatHMiior. 

>  Signé  AmAvnm.  » 
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Ney,  aa  sujet  du  commAndement  de 
l'arrière-garde.  U.  de  Ségur  nous  re- 
présents Ney  «  s'emportent  avec  une 
»  TÎolence  excessive  dont  la  froideur  de 
»  Yictornes'éineutguëre.»(Page385.) 
On  tt«  vcHt  pas  trop  la  cause  de  cette 
discus^n,  puisque  la  le^  (l}du  duc 
de  fiellune  au  Uajor^énéral  fait  voir 
que  ce  maréchal  commandait  l'arrîëreF 

CHAPITBE  TIII. 

On  trouve  ici  de  nouvelles  réflexions 
sur  les  ^ntinoenta  de  l'armée  envers 
l'ErapereoF.  H.  l'Officier  du  palais  dît 
(page  386)  :  Il  est  vrai  qu'une  tédîtion 
^ait  impotsiblç.  Cette  remarque  est  oi- 
seuse. A  qui  l'idée  de  sédition  se  seriùt- 
elle présentée?  U  y  avait  entre  l'armée 
et  son  chef  une  réciprodté  de  senti- 
ipentfi  qui  rendait  cette  supposition 


(1}  Le  duc  de  Beîlune  au  priiice  de  is'eu- 
ichdtd  «t  de  Wagram,  major  général. 

Ad  biTonic,  le  S  décembre  181S, 
i  quâtre  fa«ur«a  du  mMin. 

«Monseigneur,  le  combat  que  l'arrière- 
ganle  a  soutena  le  4  est  le  dernier  eflbri  qu'elle 
pouvait  fiilre  contre  In  ennemis;  les  troupes 
qui  U  composent  sont  aqjmmrbul  tellement 
réduites,  et  le  peu  qui  eu  resie  est  bI  miséra- 
ble, que  Je  suis  obligé  de  les  soustruire  aux 
poursuites  (Je  l'ennemi,  cl  d'éviter  loute  espèce 
d'engngoment.  Le  rapport  que  mon  premier 
alde-dc-camp  a  dû  faire  à  V.  A.  S.  sur  l'éiat 
et  la  filiation  de  ces  troupes  ^  est  de  la  plus 
exacte  vérité* 

»  L'avant-garde  (In  corps  qui  nous  sullcst 
arriréc  hier  à  Bienïlza  anssilâl  que  nous,  quoi- 
que nous  ayons  fait  une  marche  de  nuii ,  et  que 
lesponls  de  Malodeczno  aient  été  «télrulis.  Il 
était  onze  heurt's;  si  j'avais  voulu  me  mainte- 
nir i  Bieniiza,  il  aurait  fallu  livrer  ou  soutenir 
an  nonvean  combat  &  noire  désavantage ,  vu 
la  dispiopoillon  qui  existe  entre  mes  forces  et 
celles  des  ennemis.  J^i  en  conséquence  pris  le 
ienl  parti  convouble,  celui  de  continuer  ma 


La  souplesse  que  M.  de  Ségur  attri- 
bue à  l'Empereur  envers  les  maré- 
chaux, qu'il  c  gagna  à  son  projet  de 
»  départ  par  des  flatteries,  des  caresses, 
»  des  épandiements  de  confiance  s 
[page 388),  est  contraire  m  caractère  de 
Napoléon.  Toute  l'armée  désirait  et  ap* 
prit  avec  joie  le  parti  qu'il  prenait. 
Elle  sentait  qu'en  Itu  résidait  le  salut 
de  tous  ;  que  l'on  pouvait  bien  perdre 
des  hommes,  des  canons,  des  pro- 
vinces; mais  qu'en  le  perdant,  tout  se> 
ntit  perdu.  La  confession  que  notre 
historien  lui  fiiit  faire  devant  ses  offi- 
ciers est  plus  ridicule  encore;  et  dans 
quels  termes  la  fùtil  ?  c  1^  j'étais 
»  né  sur  le  trdne ,  si  j'eusse  été  un 
D  Bourbon,  il  m'aurait  été  facile  de  ne 
»  point  faire  de  fhutes.  »  (Page  388.} 
Le  propos  serait  inexplicable.  L'auteur 
voudrait-il  par  là  Êiire  croire  quei'£m> 
pereur  n'a^ïiit  entrepris  l'expédition  de 
Russie  que  pour  se  consolider  sur  le 


marche  rétrt^rade,  et  de  venir  coucber  aa  vH- 
lage  distant  de  deus  lieues  de  Bieoîtaa .  et  de 
quatre  de  Smorgoui.  Les  vedeUes  des  easemA 
et  les  nôtres  se  voient;  je  serai  vraisemblable- 
ment suivi  aussi  vivement  aujourd'hui  qu'hier, 
et  je  crois  i|u*il  convient  que  Sa  Nsjeilë  s'éitt- 
goenn  pende  nous. 

»  Les  iratneuN  nons  preBKnt  lo^joan;  ib 
sont  en  très  grand  nombre.  L'bubitude  qu'ils 
ont  contractée  de  ne  marcher  qu'au  jour,  per- 
met à  rennemi  d'en  prendre  beaucoup;  mais 
soit  i[u'il  ne  s'en  soucie  guère,  ou  qu'il  prenne 
leur  colonne  pour  des  troupes  réglées,  line 
les  suit  qu'avec  circonspection;  Je  istris  néan- 
moins qu'il  en  a  pris  hier  qoelque^nns. 

v  Je  compte  arriver  k  Smoi^ni  ce  malia 
vers  neuf  heures  ;  je  serai  sans  doute  obligé 
d'aller  couclier  plus  loin,  i  moins  que  je  ne 
trouve  quelques  troupes  pour  bous  MMdrnir. 
Celles  (le  M-  le  géoéial  de  Wrede  seraieuttrés 
utiles  dans  celle  circoiislaore.  Je  p«ue  q« 
l'Empereur  leur  a  donné  l'ordre  de  nons  ren- 
placer  on  de  marcher  avec  nons. 

»  Daignez  agré»,  Mooseignear,  rbonuBags 
de  non  respect. 

a  Signé  u  uaAcsiJL  u  Buxnub  s 


Digitized  by 


Google 


CÂHPifiM^  1812. 


d9  Fr9oc4?  Voa(|Fail-U  lui 
fcin  siipiial^  les  dangers  et  le  mal- 
beur  de  s'attacher  à  sa  fortune ,  ou 
lu  donner  la  prescience  de  la  grande 
catastrophe  qui  a  amené  sa  chute, 
ilors,  il  faut  eu  convenir,  M.  de  Ségur 
iBiait  le  don  de  {HN^hétie  après  l'évé- 
nement. On  se  deiuande  où  il  s'est  pro- 
curé de  pareilles  notes.  Est-il  vraisem- 
UaUe  que  cette  pensée  se  sent  présen- 
tée dans  ce  moment  l'esprit  de  l'Ëm- 
perenr?  Est-il  possible  qu'il  l'ait  ex- 
primée ?  Conaioent  l'absurdité  de  cette 
idée  n'a-t-elle  pas  frappé  son  historien? 
Le  cœur  de  Mapoléon  était  déchiré  à 
ïtsgect  des  palamités  de  son  armée  ; 
nuis  personne  ne  connaissait  mieux 
qae  hi  les  causes  qui  les  avaient  pro- 
duits. On  ne  conçoit  pas  comment  un 
olBcier  de  son  palais  a  pu  se  fourvoyer 
|us«  lourdement,  et  prêter  à  ce  prince 
4es  pensées  et  des  paroles  qui  sont 
duts  une  tdlo  contradiction  avec  sa 
position  et  son  caractère. 

lu  reste ,  personne  ne  peut  se  mé* 
prendre  sur  le  but  d'une  paràlle  Insi- 
•tution. 


LlVfiE  DOUZIÈME. 


GHAPITAS  V. 

l'S  début  de  ce  livre  prouve  Tinco- 
^reace  des  idées  de  l'auteur.  «  J'avais 

•  atteint  le  départ  de  Nupoléon,  et  je 

*  me  persuadais  qu'enfin  ma  tâche 
•était  remplie,  n  (Page  393.)  Cepi;n- 
^t,  quand  il  a  pris  la  plume,  les  évé- 
Demeats  étaient  passés ,  et  les  faits  qui 
^^ent  fournir  la  matière  de  son  ovr 
'ïage  bien  connus.  Comment  son  plan 
B'ilait4lpasarr6tér 

t  k  m'étais  annoncé  comme  l'histo- 
"HB  de  Mlle  iHUHte  époque,  où, 


du  &tte  de  \9:  plus  b^ute  ^  $\o\i-^6 , 
»  nous  fûmes  précipité^  4^ns  l'abîme 
n  de  la  plus  profon4e  infortupe.  »  (Page 
393  }  Vkittorien  de  cette  grande  ipoquf 
n'a  point  rempli  la  tâche  qu'il  s'était 
imposée.  Il  s'est  fait  le  cltantre  des  ca- 
lamités et  des  désastres,  et  non  des 
grandes  choses  qui  ont  rempU  cette 
mémorable  expédition.  En  flis^pt  que 
nous  fûmes  précipités  du  faite  49  la 
plus  haut$  de»  gloiref,  l'auteur  n'ex- 
prime pas  sa  pensée.  Nous  aimons 
mieux  ordre  qu'il  a  voulu  dire  la 
p/uï  haute  dei  prospirùét.  Si  cette  ex- 
pédition a  été  désastreuse,  elle  a  été  fé- 
conde en  traits  d'héroïsme  et  de  dé- 
vouement, qui  ont  jeté  sur  l'armée 
française  un  édat  impérissable.  Tout 
ce  que  nous  avons  lu  jusqu'ici  flétrit 
l'àme;  et,  cependant,  U.  de  Ségur 
nous  annonce  qu'iV  ne  lui  rett«  plus  à 
retracer  que  d'effroyables  misères.  U 
s'adresse  de,  nouveau  à  ses  eompa^ 
gnons ,  et  leur  demande  :  «  Pourquoi 
»  ne  nous  épargnerions -nous  pas, 
»  vous,  la  douleur  de  les  lire,  moi,  les 
»  tristes  efforts  d'une  mémoire  qui  n'a 
»  plus  à  remuer  que  des  cendres,  à  ne 
»  eompter  que  des  désa^res,  et  qui  ne 
•0  peut  plus  écrire  que  sur  des  tom- 
»  beaux?  »  (Page  393.) 

C'est  ici  que  notre  tflche  devient  pe- 
sante, et  que  nous  sentons  plus  que  ja- 
mais tout  ce  que  l'accomplissement  de 
notre  devoir  a  de  pénible.  Pourquoi 
l'écrivain  n'a-t-il  pas  écouté  cette  heu- 
reuse idée  de  terminer  ici  les  tristes  ef- 
forts de  cette  mémoire ,  qui  devrait  en 
effet  ôlre  fatiguée  de  remuer  des  cen- 
dres? Nous  le  suivrons  jusqu'à  la  fin, 
en  surmontant  notre  répugnance,  et  ce 
qui  devrait  nous  décourager  sera  pour 
nous  un  nouveau  véhicule. 

Dans  la  situation  ou  le  départ  né- 
cessaire de  l'Empereur  plaçait  l'armée, 
eHe  dut  se  reaseatir  du  vide  immense 

Digitized  by  Goog 


406  L*Elfl 

qu'il  y  laissait.  Mais  peut-être  les  mal- 
heurs qui  surriorent  après  son  d^rt 
ne  fassent-ils  pas  arrivés,  si,  moins  em- 
pressé d'atteindre  Wilna  ,  on  eût  fait 
des  marches  moins  longues.  Ce  fut  à 
ces  marches,  dans  un  moment  où  le 
firoid  avait  redoublé  d'intensité  { il  s'é- 
leva jusqu'à  vingt-huit  degrés]  que  les 
corps  d'armée  durent  leur  désorgani* 
sation. 

«  La  plupart  des  colonels  de  l'armée, 
»  qu'on  avait  admirés  jusque-là,  mar- 
»  chant  encore  avec  quativ  à  cinq  offl- 
»  ciers  ou  soldats ,  autour  de  leur  aig^e 
»  et  à  leur  place  de  bataille,  ne  prirent 
B  plus  d'<vdres  que  d'eux-ntômes  ;  cbsr 
»  cun  se  crut  chargé  de  son  propre  sa- 
»  lut. ...  ce  fut  ou  cri  de  sauve  qui  peut 
»  presque  général.  »  (Page  397.) 

La  situation  affreuse  de  l'armée  ne 
peut  absoudre  l'auteur  de  l'imputation 
qu'il  laisse  planer  sur  les  cdhmeb,  qui, 
pendant  la  campagne ,  avaient  eu  à 
supporter  tant  de  peines  m(HtJes  et 
pfayûques,  bien  autrement  poignantes 
que  celles  d'un  général  uniquement 
chai^  d'un  service  dvil  dans  la  mai- 
son  de  l'Emp^ur.  Ce  qu'il  était  juste 
de  dire,  c'est  que  le  maréchal  Ney,  qui 
avait  à  l'arrière-garde  des  pelotons 
composés  de  cobnels  et  d'oflSciers  su- 
périeurs, ayant  vu  plusieurs  de  ces  of- 
ficiers enlevés  par  un  coup  de  mitraille, 
tronw  que  lëurs  sernces  serùent 
achetés  trop  cher  par  les  pertes  que 
l'armée  ferait  en  eux  de  son  avenir.  Il 
pensa  avec  raison  qu'il  était  préférable 
d'avoir  qudques  centaines  d'hommes 
de  moins  en  ce  moment ,  et  d'assurer 
la  recomposition  future  de  l'armée ,  en 
sauvant  do  leur  propre  dévouement  les 
colonels ,  officiers  supérieurs  et  autres, 
qui,  n'ayant  plus  de  soldats,  s'obsti- 
naient à  rester  à  l'arrière-garde  pour 
combattre.  H  ordonna  donc  à  tous  les 
officiers  sans  troupes  de  se  retirer  et  de 


gagner  le  Niémen.  Il  renvoya  même 
des  sâTgents-majors  et  fourrioï;  et, 
dans  les  troupes  qui  lui  restuent,  il  ne 
voulut  conserver  que  le  ncHnbre  d'offi- 
ciers et  de  sousK>fficiers  proportionné 
à  celui  des  soldats.  H.  de  Ségur  n'avait 
loué  qu'un  seul  colonel;  H  lesbUme 
en  masse.  Nous  vouions  crtHre  quHa 
ignoré  l'ordre  donné  par  le  marédbl 
Ney;  mais,  dans  le  doute,  il  derait 
s'abstenir.  Nous  avons  en  tant  d'occa- 
sions de  signaler,  dans  cet  ouvrage, 
des  omissions  et  des  erreurs  prodoila 
par  l'ignorance  des  &its,  que  celle-là 
ne  doit  point  nous  étonner.  Hais,  quiod 
on  manque  de  rensdgnfunents  enels, 
il  y  a  de  la  témérité  à  se  cbargerd'é- 
crire  l'histoire. 

L'anarchie  elle  désordre  sont  pdnb 
avec  la  même  exagàvtion.  H  y  eut 
sans  doute  de  grands  traits  d'égiÂme, 
tels  qu'on  doit  s'attendre  à  eo  tnaw 
dans  d'aussi  grandes  calamités;  nuis  il 
y  eut  une  foule  d'actes  de  générosité  et 
de  dévoument.  Des  amis,  des  cama- 
rades ont  partagé  entre  eux  leurs  chétib 
aliments,  leur  linge;  des  sold^,  des 
domestiques  ont  porté  leurs  officien  oa 
leurs  maîtres  ;  le  général  Legrand  le  fat 
par  ses  grenadiers  ;  le  général  Zayon- 
checkfutsauvé  par  ses  soldats;  le  jeune 
Sainte-Croix  (1),  amputé  à  Mojaïsk,  fat 
sauvé,  à  son  retour,  par  des  amis;  le 
colonel  Marin  (de  l'artill^ie  de  la 
garde)  fat  transporté  par  ses  canon- 
niers,  etc.,  etc.  Pourquoi  ne  montref 
que  des  points  de  vue  hideux?  L'au- 
teur craîgnait-il  de  manquer  le  bot 
qu'il  parait  s'être  proposé,  s'il  nom 
laissait  voir  de  beaux  côtés? 

GHAPimE  II. 

La  marche  de  l'armée  fraacaiss  sor 


(1)  Frèv  dBgéoénl  dece  DMB. 
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Wilin  est  le  sujet  de  nouvelles  scènes, 
où  M.  le  Harédial-âe&-l(^  du  palais 
redouble  d'eSoHs  pour  enchérir  sur 
les  luHTeurs  des  diapitres  précédents. 
Cependant ,  l'état  de  l'armée  était  assez 
déplorable  pour  que  l'auteur  ne  s'aban- 
donnât pas  au  triste  plaisir  d'en  sur- 
charger le  tableau.  «  Des  soldats  ac- 
p  coururent  en  furieux,  et  avec  des 
m  griDcements  de  dents  et  des  rires  in- 
»  femaux  ;  ils  se  précipitèrent  dans  ces 
«  brasiers ,  où  ils  périrent  dans  d'hor- 
>  ribles  convulsions.  Leurs  compa- 
»  gnons  affamé  les  r^ardaient  sans 
1)  effroi  ;  il  y  en  eut  méoke  qui  attiré- 
B  rent  h  eux  ces  cwps  défigurés  et 
»  grillés  par  les  flammes,  etc.  »  (Page 
407.)  La  plume  se  refuse  à  transcrire  le 
reste  de  ce  passage.  Le  caractère  dis- 
tinctif  des  effets  de  cette  extrême  infor^ 
tune,  c'est  que,  bien  qu'on  ne  fit  rien 
pour  fuir  la  mort,  personne  ne  la 
chercha  volontairement,  h'anthropo- 
pkagie  manquait  à  ce  ùnistre  récit 
H.  de  S^r  a-t-il  été  témoin  d'un  des 
traits  qu'il  cite  en  ce  genre  ?  de  qui  les 
tient-il?  mais  il  sait  que  l'extravagant, 
rextrMMdinaiie,  l'effroyable  plaisent  au 
cMumun  des  lecteurs,  et  il  en  abuse. 
C'est  peut-être  là  le  secret  du  succès  de 
s(Mi  oumge. 

Doit-on  s'attendre ,  après  de  tels  ré- 
cits, à  lire  une  froide  dissertation  sur 
ta  vanité  des  présages?  à  voir  citer 
€  des  prédictions  qui  annoncent  une 
n  invasion  de  Tartares  jusque  sur  les 
B bords  de  la  Seine?»  et  répéter  le 
oonte  du  prétendu  «  orage  qui  avait 
»  marqué  notre  entrée  sur  les  terres 
»  russes?  »  (Page  408.)  Peut-on  abuser 
ahiû  de  la  sensibilité  de  ses  lecteurs  et 
de  leur  crédulité  I 


CHAprrRB  m. 

Le  désordre  qui  eut  lieu  à  Wilnane 
m 


peut  être  înq>uté  à  l'Empereur.  Lors 
de  son  départ  de  l'armée  (Smorgoni,  le 
S  décembre) ,  il  avait  tout  sujet  d'espé- 
rer que  les  renforts  en  hommes  qu'elle 
recevait,  en  même  temps  que  les  ap- 
provisionnements considérables  qui  se 
trouvaient  à  Smorgoni ,  Odimiana  et 
Wilna,  mettraient  les  corps  à  même  de 
se  réorganiser.  Dans  cette  pensée,  il 
écrivit  au  Major-général  les  ordres  sui- 
vants, datés  de  Biénitza  le  5  décembre  : 
«  Mon  Cousin ,  je  vous  envoie  d- 
joint  une  instruction  pour  la  réorgani- 
sation de  l'armée  :  le  roi  de  Naples  y 
apportera  les  modifications  que  les  cir- 
constances exigeront.  Je  pense  cepen- 
dant qu'il  est  nécessaire  d'oi^aniser 
ausâtôt  les  Lithuaniens  à  Kowno ,  le 
dnquième  corps  à  Varsovie,  les  Bava- 
rois à  Grodno,  le  huitième  corps  et  les 
Wiirtembergeois  à  Olita ,  les  petits  dé- 
pôts à  Merecz  et  Olita ,  et  diriger  la  ca- 
valerie à  pied  sur  Varsovie  et  K<)nigft- 
berg ,  ainsi  que  les  soldats  du  train  et 
des  équipages  militaires,  qui  n'ont 
point  de  chevaux.  II  faut  &ire  partir 
après  demain  toutes  les  remontes  de 
cavalerie  de  WUna  sur  K.ônigsberg  ;  il 
faut  faire  partir  ^rès  demain  les  agents 
diplomatiques  pour  Varsovie;  il  fkut 
élément  foire  partir  pour  Varsovie  et 
Kônigsberg  tous  les  généraux  et  officiers 
blessés,  en  leur  Eaisant  comprendre  la 
nécessité  de  débarrasser  Wilna ,  et  d'y 
avoir  des  logements  pour  la  partie  ac- 
tive de  l'armée.  Ou  assure  que  le  trésor 
de  l'armée  est  considérable;  donnes 
ordre  d'en  envoyer  à  Varsovie  et  Kô- 
nigsberg, où  cela  est  nécessaire  ;  ce  qui 
débairassera  d'autant  Wilna.  Enfin 
tous  les  ordres  qui  tendent  à  débarras- 
ser Wilna  doivent  être  donnés  demain, 
puisque  cela  est  utile  pour  pluûeurs 
raisons. 

«  Instruction.  —  Hallier  l'armée  à 
Wilna;  tenir  cette  ville  et  prendre  ses 
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fBsrtiar»  d'biv«r,  1m  AutriohMns  sot 
I4  ]KiéaMD>  «ouvrant  Brezc,  Grodno  et 
Vafiovie;  l'armée  sur  WîInaetKavfrno. 
£d  cas  que  l'armée  ennemie  marche  , 
«t  qu'où  ne  croi«  pas  tenir  en-deçà  du 
Kémett,  la  droite  couvrant  Varsovie,  et 
•'il  ao  peut  Grodno;  le  reste  de  l'armée 
tt  ligne  derrière  le  Niémen ,  gardant 
comme  téte  de  pont  Kowno  ;  feire 
Saire  de  grands  approvisionnements  de 
farine  à  Kônigsberg,  Dantzig ,  Varso- 
i4e,  Thom  ;  Caire  tout  évacuer  de  Wilna 
A  de  Kowno,  afin  d'être  libre  de  ses 
mouvements  :  les  évacuations  auront 
Heu  sur  Dant2^  pour  ce  qui  est  le 
|rius  précieux.  » 

Il  y  avait  à  Wilna  quatre  millions  de 
mtions  de  larine,  trois  millions  six  cent 
fltiUe  rations  de  viande ,  neuf  millions 
de  rations  de  vin  et  d'eciu-de-vic,  qua- 
rante-deux mille  paires  de  souliers,  des 
magasins  considérables  de  légumes  et 
de  fourrages,  d'habiliement,  de  harna- 
chement et  d'équipement,  trcnte-qcet- 
Are  mille  fuùlset  un  arsenal  bien  fourni 
en  munitions  de  toute  espèce.  On  voit 
donc  combien  est  peu  fondé  ce  repro- 
che d'imprévoyance  que  M.  le  Maré- 
chaMes-logis  du  palais  a  si  souvent  fait 
à  l'Ëmpereur.  Suivant  lui,  aucun  chef 
»  n'osa  donner  Tordre  de  distribuer 
•  ces  vivres  à  tous  ceux  qui  se  présen- 
»  laient.  »  (Page  ^13.)  C'est  une  accu- 
sation contre  les  chefs  de  l'administra- 
tï<m  militaire.  Peut-être  espéraient-ils, 
Ml  ne  faisant  de  distributions  qu'avec 
les  formes  régulières,  obliger  les  hom- 
mes isolés  à  se  rallier;  mais  ce  fût  un 
glvnd  malheur. 

L'auteur  fait  une  peinture  révoltante 
des  hôpiuux  do  Wilna.  11  est  de  fait, 
o^iendant,  que  les  nombreux  hôpi- 
tiiix  de  cette  ville  aAvient  été  mis,  par 
les  soins  des  docteurs  Desgcnettes  et 
Marie  de  Saint-Grsin,  dans  une  situa- 
tion cnsâ  bonne  que  possible;  mais, 


au  moment  da  déaonire  qui  résoltt  dé 

l'eficombreotent  de  Wilna,  l'admiDis- 
tration  ne  pou^wt  plus  rien.  M .  de  Sé- 
gur  a  pris  un  état  de  choses  extraordi- 
naire pour  la  conséquence  d'une  n^li- 
gcnce  qui  n'avait  pas  existé.  Sa  préveiK 
tion  ne  pouvait  s'arrêter  en  aussi  beta 
chemin. 

«  Enfin»  les  soins  de  (dusiears  eheb, 

»  tels  qu'Eugène  et  Davout,  la  pitié  des 
»  Lithuaniens  et  l'avarice  des  Juîfe,  ou- 
»  vrirent  quelques  refuges.  »  (  Pi^ 

Des  officiws  avaient  été  placés  aui 
portes  de  Wilna,  pour  indiquer  aux 
soldats  des  divers  corps  d'armée,  des 
couvents  et  autres  édifices  qui  devaient 
leur  £er\'ir  de  casernes,  et  où  ils  ao> 
raient  pu  se  rallier  et  recevoir  des  dis- 
tributions. Mais  les  soldats  aimèreat 
mieux  parcourir  la  ville  dans  tous  ks 
sens  et  entrer  dans  les  maisons. 

Par  suite  des  ordres  que  l'Empereur 
avait  envoyés  de  Zélitdia  au  général  de 
Wrede,  ce  général  s'était  porté  de  Vi- 
leîka  à  Slobkchomska.  Le  8  décembre, 
le  roi  de  Naples  lui  enjoignit  de  se  ren- 
dre à  Ruckonî  avec  ses  Bavarois ,  an 
nombre  de  doux  mille  et  quelques 
cents  hommes,  pour  y  relever  le  duc 
de  ficllune;  qui  avait  fait  rarriërc- 
gnrde,  et  se  placer  sous  les  ordres 
du  maréchal  Ney,  à  qui  ce  commande- 
ment était  de  nouveau  confié.  Le  géné> 
ral  bavarois,  nprès  avoir  été  attaqué 
dans  cette  dernière  position  par  les 
corps  de  Cosaques  qui  précédaient 
l'avant-^rde  russe,  et  qui  avaioit 
quelques  pi*'ces  légères,  fut  rejeté  dias 
Wilna;  ce  qui  causa  un  assez  grand 
désordre  parmi  Ifs  tratneurs,  canti- 
niers,  etc.  On  battit  ia  générale;  niws 
les  Cosaques  se  seraient  bien  gardés 
d'entrer  ce  même  jour  dans  une  viDe 
où  se  trouvait  encore  de  l'infanterie  o^ 
ganisée.  Le  gdnéval  dt  Wi«d»,  tfuil 
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wec  lut  uufi  tofxaotàine  de  chevaa-lé- 
gers  bai'arofs,  M  rendit  chez  Ney .  Après 
troir  formé  sa  troupe  en  bataille  de- 
vant sa  porte,  il  entra  chez  ce  maréchal, 
ayant  encore  son  épée  à  la  maîn  :  «  Mon- 
sieur le  Maréchal ,  lui  dit-il ,  l'ennemi 
me  suit.  Je  viens  vous  offrir,  avec  mes 
soixante  cavaliers,  de  vous  conduire 
en  sûreté  sur  la  route  de  Kownp.  » 
Ney  était  appuyé  contre  la  cheminée. 
Il  prit  froidement  de  "Wrede  par  la 
inmD,  le  mena  près  d  une  fenêtre  qui 
doDinit  sur  la  rue,  et  lui  montrant  le 
désordre  qui  y  régnait,  et  les  gens  sans 
urnes  qui  s'y  pressaient  pour  Aïir,  lui 
dit  :  KHonsieurleGénéral,  pensez-vous 
^u'un  nunr^tud  d'empire  puisse  se 
mêler  parmi  cette  caïuiHe  ?  »  Le  gè- 
Bëral  bavarois  fut  un  moment  interdit  ; 
pais  il  objecta  à  Ney  que,  s'il  restait 
plus  longtemps  à  Wilna,  il  risquerait 
de  UmAs»  au  pbuvoir  de  l'ennemi.  Le 
Ibréehil  réfrfiqua  :  a  Non ,  non,  Géné- 
ntl,  ne  craignez  rien  pour  moi;  j'ai 
ici ,  dans  ma  maison ,  cinquante  gre- 
ndiers  français,  et  tous  les  Cosaques 

la  terre  ne  me  feront  pas  déloger 
trait  demain,  h  huit  heures.  » 

tOa  ^t  pu  tenir  vingt-quatre 
»  benres  de  i^us  à  Wilna,  et  beaucoup 
>  d'hommes  cassent  été  sauvés.  » 

Oq  eût  pu  s'y  maintenir  fodlement 
plusieurs  jours.  Le  frœd  avait  causé 
dans  l'armée  russe  presque  antant  de 
raîïges  que  dans  l'armée  française  ; 
^  marchait  lentement.  La  garnison 
de  Wibia  et  la  garde  impériale  eussent 
pa  défendre  la  ville  contre  toutes  les 
entreprises  des  Cosaques.  Quoique  les 
tvdres  de  l'Empereur ,  pour  mettre 
cette  ville  en  état  de  résister  à  une  at- 
taque sérieuse,  n'eussent  pas  été  cntiè- 
ï^menl  exécutés,  quelques  travaux  de 
paltssadement  avaient  été  faits.  £n  te- 
nant à  Wilna  vingfr-qiutre  heures  de 


«M 

plus,  il  eût  été  lacite,  au  moyw  des 
distributions  de  toute  espèce  qu'un  au- 
rait hiites  aux  tralncurs,  d'en  r^ie^  un 
grmd  nombre,  et,  si  l'oh  eût  dû  éva- 
cuer cette  place  plus  tard ,  cette  éva- 
cuation eût  pu  se  faire  avec  ordre.  Oé 
doit  amèrement  re^ratter  que,  dM»  las 
grandes  crises,  l'Etnpereur  ne  p&t  être 
à  la  fois  à  la  téte  de  ses  troupes  et  à  f»> 
ris.  Après  le  passage  dé  la  Bérésitta^ 
l'armée  ayant  atteint  les  magasins ,  et 
touchant  à  ses  renforts.  Napoléon  ji^ca 
ie  moment  opportwi  pour  sa  rehHre 
en  France.  Si  les  instructions  qu'A 
Mssa  en  panant  àvaient  été  suivies,  lea 
désaAres  qid  arrivèrent  afvès  son  dé- 
part n'auraient  pas  èu  lieu,  ils  furent 
en  grande  partie  causés  par  la  n|Mdilé 
avec  laquelle  on  s'empressa  4%tlândic 
Wilna.  On  ne  songea  pas  assei  qéc  bes 
marches  continues,  et  l'atrooe  rigueur 
du  froid,  ne  pouvaient  qu'achever  ta 
désoi^anisation  de  l'armée. 

ce  Dans  cette  ville,  comme  à  Hoseou» 
»  Napoléon  n'avait  fût  donner  Bucuh 
»  ordre  de  retraite.  »  (Page  M7.) 

À  Wilna,  comme  à  HAoscou,  Napo^ 
léon  avait  prescrit  toutes  les  mebures 
que  les  droonstanœs  nécessitairat. 
Bès  que  les  communicatîonB  avaftmt 
été  r^ablies  entre  Tannée  et  Wiina  y  U 
n'avait  cessé  de  d(»mer  des  orAres 
pour  faire  ramasser  des  vivres  et  ttàn 
évacuer  snr  cette  place  tous  les  «Ata, 
bagages  inutiles  au  passage  de  l'année, 
qui  se  trouvaient  tant  à  Bmorgoni 
Ochmiana.  La  lettre  de  l'Emplererarau 
Major-général ,  en  date  de  Biéaitea  le  5 
décembre  1812,  que  nous  avons  otée 
(page  ^97) ,  prescrivait  des  mesures 
tant  pour  la  réoi^anisation  de  rarmée 
que  pour  l'évacuation  sur  Wilna  "de 
tout  ce  qui  était  inutile  à  l'armée  ac- 
tive. £lle  se  termine  ainsi  :  «  Enfin  tous 
les  ordres  qiù  tendent  à  <lébrinni^r 
Wilna,  doivent  être  donnés  demain, 
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500  VEl 
puisque  cela  est  utile  pour  plusieurs 
rusons.  » 

Il  est  inconcevable  que ,  malgré  ces 
preuves  irréfragables ,  M.  de  Ségur 
veuille  soutenir  jusqu'à  la  fin  son  sys- 
tème de  dénigrement.  Car  il  a  bien  pu 
se  convaincre,  par  les  lettres  que  nous 
cit<ui8,  que  n  1^  ordres  de  l'Empereur 
eussent  été  exécutés  (et  rien  ne  s'oppo- 
sait à  ce  qu'ils  le  fassent) ,  cet  énorme 
éncombrement  de  voitures,  de  four^ 
gons,  de  bagages,  n'aurait  pas  eu  lieu. 

L'auteur ,  en  parlant  du  défilé  de 
Ponari,  dit  :  «  Aident,  honneur,  reste 
B  de  discipline  et  de  force,  tout  acheva 
■  de  8*y  perdre...  Un  caisson  du  trésor 
»  qui  s'ouvrit,  fut  comme  un  signal  ; 
»  chacun  se  précipita  sur  ces  voi- 
»  tons,  etc.  »  (Page  U90 

Voici  le  fait.  La  veille  du  jour  dont  il 
est  question,  un  directeur  de  poste  aux 
lettres  se  présenta  au  maréchal  Ney  à 
Wilna,  et  lui  rendit  compte  que  faute 
de  chevaux  il  avait  été  obligé  d'aban- 
donner son  fourgon,  dans  lequel  était 
ime  somme  assez  considérable  appar- 
tenant à  l'Etat.  Le  Maréchal  s'informa 
tt,  du  moins,  avant  d'abandonner  le 
foulon,  il  avait  délivré  l'argent  aux 
malheureuz  soldats  dont  la  route  était 
couvwte.  Sur  la  réponse  négative  de 
cet  employé ,  Ney  exprima  le  regret 
que  ces  fonds  eussent  été  laissés  à  l'en- 
nemi. Le  lendemain,  le  Maréchal,  sor- 
tant de  Wilna  avec  l'arrière-garde,  et  ar- 
rivant au  bas  de  la  montagne  de  Ponari , 
vit  une  longue  file  de  voitures  et  de  four* 
gons  du  tr4or  arrêtés.  Jugeant  de  l'im- 
possibilité de  les  sauver,  parce  que  l'en- 
nemi nous  talonnait,  il  (H^onna  que  ces 
caissons  fussent  ouverts,  et  que  les  es- 
pèces qu'ils  contenaient  fussent  remises 
à  tous  ceux  qui  voudruenten  prendre: 
atm  (tfdre  fut  exécuté.  Cette  dispersion 
du  trésw  était  regrettable,  sans  doute; 
mais  la  circonstance  la  commandait. 


M.  de  Ségur  aurut-il  mieux  tàtaè  que 
les  Russes  en  eussent  profité?  Et  fal- 
lait-il en  (éire  un  sujet  d'accusation 
contre  l'honneur  de  l'armée? 

a  Sur  la  partie  de  la  montagne  ta 
»  plus  exposée,  un  officier  de  l'Empe- 
»  reur,  le  colonel  comte  de  Turenne, 
»  contint  les  Cosaques  ,  et ,  malgré 
»  leurs  cris  de  rage  et  leurs  coups  de 
B  feu,  il  distribua  sous  leurs  y&u.  le 
»  trésor  particulier  de  Napolé(m  aux 
»  gardes  qu'il  trouva  à  sa  portée.  Ces 
»  braves  hommes  se  battant  d'une 
n  main,  et  recueillant  de  l'antre  lesdé- 
»  pouilles  de  leur  chef,  parvinrent  à 
»  les  sauver.  Longfenqfts  après,  quand 
»  on  fut  hors  de  tout  dcuig^ ,  cha- 
»  cun  d'eux  rapporta  &lèlemettt  le 
»  dépdt  qui  lui  avait  été  confié  ;  pai 
»  une  pièce  d'orne  fut  perdue.  B(Pa0ei 
&20et431.) 

On  conçoit  que  M.  leHiaréchal-de^ 
logis  du  palais  ait  voulu  citer  avecâoge 
un  de  ses  collées  (1),  M.  le  chambel- 
lan comte  de  Turenne,  maître  de  li 
garde-robe  de  Napoléon  ;  maïs  com- 
ment la  richesse  de  son  imaginitîoa 
ne  lui  a-t-eUe  pas  fourni  qudque  chose 
de  plus  flatteur  pour  M.  de  Turenne, 
que  de  le  représenter  distribuant  des 
effets  de  la  toilette  de  l'Empereur  (2), 
lorsque  l'arrière^^arde ,  condnHepir 
le  maréchal  Ney,  le  dispenrait  du  soin 
de  contenir  les  Cosaques  ? 

Au  reste,  cette  anecdote,  en  même 


(1)  Lei  qoitre  ofBcten  dvils  de  la  MiMde 
rEmpereor,  qui  se  trouvaient  à  l'amée  m 
les  ordres  du  Gnuid-Maréchal,  étalait  WL  de 
Ségur,  maréclia|.des-l<^ls  do  palais  ;  Cxm- 
ville,  idem  ;  Turenne.  chambellan,  mattrede  li 
garde-robe  ;  Beausset,  préfet  dn  palais. 

(S)  C'est  sans  donte  ce  que  l'anteor  appdie 
dépouilles  de  leur  chef.  L'Empereur  n'anït  jos 
de  trésor  particalier  ;  celui  qui  fat  distritnéi 
la  montagne  de  Ponari  était  le  trésor  de  IV- 
mée-' 


t. 
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temps  ^'elle  amuse  le  lecteur ,  lui 
donne,  au  milieu  de  tons  ces  désastres, 
une  consolation  :  c'est  la  pensée  que, 
depuis  le  défilé  de  Ponari ,  aucun  de 
ces  braves  soldats  de  la  garde  n'a  suc- 
combé. 


GH&FRBBIV. 

La  méthode  de  retraite  que  suivit 
Ney,  n'est  pas  celle  que  rapporte  l'au- 
teur, n  suppose  que  ce  maréchal  faisait 
marclierses  troupes  pendant  ta  nuit,  et 
les  {usait  battre  pendant  le  joiur.  Si  cet 
illustre  guerrier  eût  adopté  un  aussi 
funeste  système  de  marche ,  il  est  bien 
certain  qu'aucune  troupe  n'aurait  pu  y 
résister,  surtout  quand  on  pense  qu'il 
se  faisait  peu  de  distribution  régulière 
de  vivres,  et  que  ce  n'étwt  que  pendant 
letenq»  du  bivouac,  qu'on  cherchait  k 
s'en  procurer. 

Là  tristes  réflexi(uu  que  H.  l'Ofllpier 
du  palais  foît  bire  à  l'année,  après  le 
passage  du  Niémen,  en  jetant  un  der- 
nier regard  sur  ce  fleuve ,  contiennent 
une  récapitulation  de  nos  malheurs, 
présentés  dans  un  cadre  resserré,  pour 
les  faire  encore  mieux  ressortir.  Il 
ajoute  :  a  Deux  rois,  un  prince,  huit 
»  maréchaux  suivis  de  quelques  offi- 
»  ciors,  de  généraux  à  pied ,  dispersés 
>  et  sans  aucune  suite  ;  enfin  quelques 
X  centaines  d'hommes  de  la  vieille 
«garde,  encore  armés,  étaient  ses 
»  restn  :  eux  seuls  la  représentaient.  » 
(Page  427.) 

Son  exagération  habituelle  et  sa  ma- 
nière passionnée  se  font  remarquer 
dans  cette  courte  analyse.  Voici  l'éva- 
hiaiion  rédie,  faite  à  cette  époque,  des 
forces  de  l'armée  fi-ançaise  : 

Troupes  qui  outrepassé  le  Niémen  à 
Kovrao,  à  l'époque  du 
15 décembre.  .  .  .  36,000 hommes. 
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Beporu  .  .  36,000  hommes. 

Dixième  corps  .  .  30,000 

Corps  polonais  aux  , 
ordres  du  prince  Po- 
niatowski  (1)  .  .  .  .  90,000 

Septième  corps , 
Saxons  et  Français, 
de  Reynier  16,000 

Ckn^  autrichien  .  90,000 

137,000  hommes. 

Dans  chaque  régiment,  on  avait  une 
idée  à  peu  près  fixe  du  nombre  des 
hommes  tués,  des  hcHoomes  blessés  et 
aux  hdpitauz;  on  n'en  avait  ipmsA  sur 
les  hommes  morts  de  froid  ;  mais  on 
avait  des  données  sur  ceux  qu'on  pré- 
sumait prisonniers.  Pourquoi,  depuis 
181i,  s'estK>n  tu  sur  le  nombre  de 
ceux  qui  sont  rentrés,  et  qu'on  a  dit 
avoir  été  si  généreusement  rendus  par 
Alexandre?  Non  seulement  il  en  re- 
vient encore  aujourd'hw  quelques-uns, 
mais  beaucoup  sont  restés  dans  diffé- 
rents gouvernements  de  la  Russie. 
M.  de  Ségur  est  loin  de  nous  pr^entw 
nos  malheurs  avec  ces  consohitions. 

Quant  à  te  garde,  h  l'époque  de  sa 
réunion  (le  15  décembre],  à  Wirballen, 
où  elle  séjourna  le  16,  die  était  encwe 
n(»idirense,  surtout  en  hommes.  Dans 
la  cavalerie ,  le  régiment  de  chevau- 
légers  polonûs  comptait  seul  un  effectif 
de  quatre  cent  douze  hommes  et  plus 
de  deux  cents  chevaux ,  tous  très  bons 
et  de  service ,  et  d'autres  malades  ou 
blessés.  Un  grand  nombre  des  hommes 
de  ce  régiment,  ayant  perdu  leurs 
chevaux ,  s'étaient  dirigés,  pendant  te 
retraite  à  travers  les  bois  de  te  Lithua- 
nie,  sur  Varsovie,  où  ite  arrivèrent  pro- 


(i)  Le  prince  Ponlatowski  est  arrivé  à  Var» 
soTie  le  9S  déconbre,  nmenant  trente  plAoei 
decanou  avec  soit  corps  d*armée.  (Mamucrtt 
de  m^t  par  *•  6»ro»  ^«**».  *•  *  •  page  30.) 
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tégés  autant  par  les  habitants  que  par 
la  connaissance  de  la  langue  du  pays. 

Ce  chapitre  se  termine  par  un  éloge 
mérité  du  maréchal  Ney,  qui  déploya, 
dans  cette  mémorable  campagne,  tout 
ce  que  la  force  d'âme  et  le  dévoue- 
ment ont  de  plus  héroïque ,  et  qui  n'a- 
bandonna ta  partie  que  quand  elle  lut 
manqua. 

CHAPITBB  V. 

ionqve  l'année  eut  atteint  Qumbin- 
MB,  à  trois  journées  du  Niémen,  les 
Kossas  rfdentireat  leur  marche.  Leur 
éktnm  était  presque  aussi  grande  que 
ta  nôtre,  et  quand  ils  nous  virent  hors 
des  atteintes  de  ta  foim  et  du  froid ,  ils 
devinrent  plus  prudents  ;  ce  qui  permit 
au  roi  de  Naples  de  domur  quelque  re- 
poe  aux  troupes. 

H.  de  Ségîur,  à  propoa  d'un  conseil 
tema  par  ce  Honarque  à  Gumbinnen, 
mat  dans  sa  boucbe  des  paroles  qui 
fupeBt ,  dit-il ,  U  prmitr  symptàmê  de 
sû  déftetion.  Il  le  représente  «  plein  de 
»  dépit  de  ta  responsabilité  de  ta  re- 
>  traite  qve  l'Empereur  lui  a  taissée, 
»  se  désespérant  d'avoir  rejeté  jusque- 
-là tas  propociUoas  des  Anglais,  etc.  » 
(Rage  Ûi.)  k  ces  paroles  inconsidé- 
rée!, Dtvoot  réplitpw  avec  autant  de 
force  que  de  raison.  L'auteur  ajoute  : 
c  Mprat  Meta  décontenancé.  Il  se  sen- 
»  tait  coupable.  Ainsi  fut  étouffée  cette 
»  première  étincdle  d'une  trahison  qui 
»  demt  plus  tard  p«rdra  ta  France. 
■  L'faisti^  n'en  perle  qu'à  regret,  de- 
»  pus  que  le  repentir  et  le  malheur 
»  ont  é^é  le  crime.  »  (Page  43V.) 

U  est  maHieareusaaaent  reconnu  que 
le  roi  de  Naples  n'a  pas  été  à  la  hauteur 
des  drconstances  et  de  ta  misaon  dont 
il  flit  ohafgé ,  lofs  du  départ  de  l'Em- 
pereur :  il  est  donné  à  peu  d'hommes 
d'être  égfdement  grands  dans  ta  pros- 


L'EIIPIBE. 

périté  et  dans  le  malheur.  Depuis  le 
commencement  de  sa  carrière  mili- 
taire, Napoléon  n'avait  point  éfvoiné 
de  véritable  échec  ;  il  n'avait  donc  pas 
eu,  comme  si  sa  fortune  «At  été  variée, 
l'occasion  de  découvrir ,  parmi  ses  gé- 
néraux, quelques-uns  de  ces  êtres  sin- 
guliers, dont  l'adversité  semble  être 
l'élément,  et  qui  giandissent  dans  l'in- 
fortune. Ce  prince  avait  dû  se  conten- 
ter d'étudier  les  caractères  dans  les 
alternatives  des  combats  ;  Hurat  arait 
toujours  été  sans  reproche ,  et  il  a  faUn 
des  événements  extraordinaires  poor 
le  montrer  sous  un  autre  jour. 

A  tout  prendre,  sa  défection  n'est 
pas  plus  inconcevable  que  celles  qui  se 
aont  succédé  en  1811^,  depuis  mars 
jusqu'à  ta  mi-avril  ;  et  malgré  sa  pers- 
picacité, l'Empereur  ne  devidt  pis 
prévoir  un  pareil  aveuglement. 

Tout  ce  qu'un  souverain  doit  feira 
pour  s'attacher  les  hommes  qui  le  ser- 
vent, Napol^n  l'avait  fait.  Il  les  avait 
unis  è  sa  fortune  par  1m  deux  liens  les 
plus  puissants,  l'intérêt  et  l'amoar- 
propre.  Aucun  prince,  aucun  gouver- 
nement ne  pouvait  leur  <0nr  des  avan- 
tages équivalant  à  ceux  qu'ita  tenaient 
de  l'Empereur. 

Du  reste ,  Napdéon  avait  tn^  étudié 
rhistolre  pour  n'être  pas  bien  con- 
vaincu du  sort  qui  attend  les  princes 
malheureux.  Il  savait  qu'il  y  a  dans  les 
nations  modernes  une  masse  très  in- 
fluente d'individus  uniquement  occu- 
pés de  leurs  richesses ,  de  leurs  cm- 
moditéset  de  leurs  pl^sirs;  que  ces 
hommes  ne  sont  capables  ni  d'une 
longue  constance  dans  le  malheur,  ni 
de  sacrifices  trop  onéreux;  que  leur 
attachement  à  un  gouvernement  eA 
toujours  proporHonné  à  l'utilité  qu'ils 
en  retirent.  Aussi ,  ne  s'est-!!  point 
étonné  après  ses  revers ,  de  voir  leur 
multitude  s'éloigner  de  lui,  et  aller» 
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puissance  qui  remplaçait  la  sienne. 

Mais  une  diose  à  laquelle  U  ne  devait, 
point  li'tflendref  c'est  que  des  hommes 
qui  affichaî^t  des  opinions  généreu- 
ses, qui  parlaient  avec  empliase  de 
ieurfl^vit  d'indépendance,  et  qui  pré- 
tendaient avoir  seuls  conservé  le  senti- 
ment na^nal,  feraient  de  sa  personne, 
de  ses  actions  et  de  son  gouvernement, 
le  bot  de  leurs  attaques  et  de  leurs 
cskmoies. 

Que  la  grande  ombre  de  Napoléon 
se  console  !  Pendant  que  des  ingrats 
outragent  sa  mémoire  au  milieu  des 
pabus  qu'il  a  donnés ,  le  peuple ,  qui 
pendant  son  règne  a  supporté  presque 
9n  entier  le  ferdeau  de  la  conscription 
etdes  impdtg,  le  peuple  sait  lui  rendre 
jutiee;  il  révère  son  souvenir ,  et  dans 
le  fond  de  set  chaumières,  il  glorifie 
isn  Dwn. 

CHAPITRES  VI,  VII.  m  ET  IX. 

Les  dtapilres  TI ,  VII ,  Vm  et  IX 

eoDtiranent  l'historique  de  la  campa- 
pw  dn  maréchal  Haedonald ,  et  le  récit 
èt  ta  trahison  du  général  Torck.  L'au- 
teur nous  fiiit  rétrograder  jusqu'au 
note  d'août.  II  feit  une  belle  part  aux 
troupes  prussiennes,  qui  se  battirent 
dfl  bonne  foi.  lE  n'en  était  pas  de  même 
de  leor  chef,  qui,  selon  l'auteur, 
toyaitdeplu*  haut.  {Page  hkO.)  U  éta- 
blit à  ce  sujet  une  distinction  gramma- 
ticale entre  dcfeciion  et  trahison.  (Page 
Le  lecteur  jugera  de  l.i  qualifica- 
tion que  mérite  la  conduite  d'un  géné- 
Tal  allé ,  qui ,  commandant  l'arrière- 
garde  de  l'armée,  profite  de  sa  position 
pour  conclure  un  armistice  avec  l'en- 
ncmi,  sans  la  participation  du  générât 
en  chef;  qui  appelle  secrètement  à  lui 
le  reste  des  corps  prussiens  ;  «  qui  s'é- 
*  ehappe  de  Tilmtt  en  silenre  et  II  la 


abandonne  aind  ,  en  présence  de  l'en- 
nemi ,  le  corps  français  dont  il  feisait  la 
principale  force.  Le  jugement  que  porte 
l'historien  français  de  la  conduite  du 
général  Yorck ,  ne  sera  point  ratifié  par 
ceux  qui  mettent  l'honneur  au-dessus 
de  tout.  L'espèce  de  transaction ,  par 
laquelle  it  semUe  en  diminuer  l'odieux, 
tendrait  à  absoudre  quiconque  vien- 
drait à  penser  que  les  obligations  con- 
tractées ne  lient  plus,  dès  qu'elles  sont 
onéreuses,  et  qu'on  peut  s'en  dégager 
en  sauvant  les  apparences.  Nous  avons 
trop  bonne  opinion  de  la  noblesse  de 
sentiments  héréditaire  dans  la  famille 
de  M.  de  Ségur,  pour  croire  que,  s'il 
avait  réfléchi  mûrement ,  il  n'aurait  pas 
hésité  à  ttétrir  une  action  contraire  à  la 
morale.  Nous  sommes  d'autant  plus 
fondé  à  penser  ainsi ,  que  lui-même  a 
dit  (chapitre  IXl ,  «  le  sang  des  six  cents 
»  Français,  Bavarois  et  Polonais,  qui 
»  restèrent  sur  les  champs  de  bataille 
n  de  Labiau  et  de  Tente,  accuse  Ids 
«  prussiens  de  n'avoir  pas  assuré ,  par 
«  un  article  de  plus,  la  retraite  du  chèf 
»  qu'ils  abandonnaient,  d  (Page  I6T.1 


cnAPiras  z. 

«  Ainsi  tomba  brusquement  ntttre 

»  aile  gauche...  Notre  aile  droite  se 
n  détachait  de  nous ,  naals  inseosible- 
»  ment  et  avec  les  formes  qile  sa  posi- 
»  tion  politique  exigeait.  Le  10  décem- 
»  bre ,  Schwarzenberg  était  à  Slonim , 
w  présentant  successivement  dcsavaut- 
»  gardes  vers  Minsk,  Nowogrodeck  et 
n  Bielitza.  I!  était  encore  persuadé  qun 
»  les  Russes  battus  fuyaient  devant  Na- 
»  poléon ,  quand  il  apprit  à  la  fois 
»  départ  de  l'Empereurel  la  destruction 
»  de  la  grande  armée,  ma(s  viiguemen;, 
»  de  sorte  qu'il  fot  quMque  temps  san* 
»  direction.  »  (Page 
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Leinioce  deSchmirzenbei^  n'apprit 
pas  vaguement  le  départ  de  l'Empe- 
renr;  il  en  fut  instruit  le  {dus  officiel- 
lenient  possible  par  M.  le  baron  Stur^ 
mer,  son  secrétaire ^  qui  se  trouvait  en 
mission  à  Wiina,  et  qui  lui  fut  renvoyé 
pour  l'en  infonner.  U  fallait  que  H.  de 
Ségur  eût  une  conviction  bien  grande 
de  la  bonne  foi  du  général  autrichien . 
pour  ooire  que ,  le  10  décembre  étant 
à  Slonim ,  et  ayant  une  avant-garde 
vers  Hindt,  il  ignorftt  que  le  16  novem- 
bre ,  c'esfMire  vingtrdnq  jours  avant, 
Minsk  était  tombé  au  pouvoir  des 
Russes,  et  que  notre  retraite  sur  ce 
point  était  coupée.  H  «joute  :  «  Dans 
n  son  embarras,  il  s'adressa  à l'ambas- 
T»  sadeur  de  France  à  Varsovie,  qui 
»  l'autorisa  à  ne  pas  sacrifier  un  seul 
»  homme  de  plus.  »  (Page  &59.)  Ainsi, 
sans  recherdier  la  convenance  ni  les 
motift  du  recours  du  prince  Schvvar- 
zenbo^  au  ministre  de  F^nce,  l'auteur 
parait  avoir  à  cœur  de  l'absoudre  sur 
tons  les  points. 

«  Cependant ,  il  dit  plus  bas  que 
»  comme  les  intérêts  des  Russes  s'ac- 
»  codaient  avec  ceux  des  Autrichiens, 
»  on  s'entendit  bientôt.  »  On  s'entendit 
si  bien  que,  vers  le  21  décembre  [M.  de 
Ségur  le  raconte  lui-même]  :  «  Un  ordre 
»  d'Alexandre  suspendit  les  hostilités 
»  sur  le  point  par  lequel  Schwarzen- 
u  bei^  se  retirait;  un  armistice,  que 
»  Hurat  approuva,  s'établit.  Les  deux 
»  généraux  devaient  manœuvrer  l'un 
»  devant  l'autre,  le  russe  sur  l'ofien- 
»  sive,  l'autrichieD  sur  la  défensive , 
»  mais  sans  en  venir  aux  mains.  » 
(Page  460.) 

C'étaient  réellement  des  évohitîons 
de  parade,  un  assaut  de  politesses  et  de 
déférence  qui  se  binaient  aux  seuls 
Russes  et  Autridiiens.  <  Car  le  corps  de 
»  Beynier,  qui  foisait  partie  de  l'armée  1 
1*  de  Schwaneuberg,  n'était  pas  com- 1 


»  pris  dans  cet  anangement.  «  (Page 

460.  ) 

La  guerre  se  continuait  contre  ce 
corps,  rédNttpar  cetted^éctionà^ 
mille  hommes ,  comme  elle  avait  été 
foite  &  Macdonald  après  le  départ  des 
Prussiens.  Hais,  poursuit  ialpa1u^ 
bablement  H.  l'Officier  du  palais, 
«  Schvrarzenberg...  persévéra  dans  a 
»  loyauté....  Il  couvrit  le  firont  delaE- 
»  gne  française,  et  la  préserva. ..  Si,  de- 
»  puis,  Reynier  fut  atteint  et  sur|His  à 
»  Kalitcb,  ce  fut  pour  s'y  être  arrêté 
n  trop  longtemps  à  protéger  la  fuite  de 
»  quelques  dépêts  peinais.  » 

461.  )  Ces  citatuMM  sont  un  nomd 
exemple  de  l'esprit  de  justice  qui  anime 
l'auteur.  Combien  de  fois  avons^uot 
été  réduit  à  regretter,  dans  le  ooon 
de  nos  observations  sur  son  ouvrage, 
qu'il  n'ait  pas  accwdé  à  l'armée  fran- 
çaise quelques  parceUes  de  ce  très» de 
partialité! 

Après  ces  exposés  vèridiques  de  k 
conduite  des  Prussiens  et  des  Autri- 
chiens, vient  un  récit  des  barbaries 
exercées  par  les  habitants  de  K^iigs- 
berg  envers  nos  malheureux  Ues- 
sés,  et  une  horrible  description  du 
couvent  de  Saint-Basile,  à  WiUia,  oo 
les  Russes  laissèrent  mourir  de  &im  et 
de  dénuement  nos  prisonniers ,  au  no- 
Heu  de  l'abondance  qu'y  répandaient 
les  magasins  de  vivres  que  nous  y 
avions  laissés.  Mai^,  dans  le  lécit  de 
l'écrivain  français,  ces  abominations 
font  éclater  l'humanité  un  peu  tardhe, 
il  est  vrai,  de  l'Empereur  russe  et  de 
son  frère ,  qui  arrivèrent  treize  joon 
après  pour  y  r^édier. 


GHAPITBKXI. 

L'auteur  dit  que  «  le  ralliement  de 
»  l'armée  sur  la  Viatule  avait  été  illo- 
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X  soire  ;  qu'au  22  janvier  la  vieOle  garde 
>  comptait  tout  au  plus 500  cnnbtuanii  (i) 
s  La  jeune  garde.  » 


n  Le  1«  corps 
H  Le  3*  corps. 
>  Le  3*  corps. 
X  Loi*  corps. 


1,800 
1,000 
1,600 
1,700 

6,600 combattants 


B Encore,  i^oute-t-il,  la  plupart  de 

t  ces  soldats ,  restes  de  six  cent  mille 

■  lumimes,  pouvaient-ils  à  peine  se 

■  senrir  de  leurs  armes.  »  (Page  465.) 
Nous  avons  donné  (page  501]  l'état 

de  l'armée  à  sa  sortie  de  Kov^no.  M.  de 
&  l'époque  de  l'entrée  en  cam- 
.  pagne,  l'avait  portée  à  quatre  cent  qua^ 
faate-dnq  mille  hommes;  à  la  page 
il  se  rapproobait  plus  de  la  vérité, 
m  k  portant  à  quatre  cent  mille  ; 
mùnteoant  il  la  suppose  de  six  cent 
mOle.  Dans  les  restes  qu'il  indique,  il 
ne  porte  pas  en  compte  le  cinquième 
corps,  qui  était  arrivé  depuis  le  25  dé- 
GâDbfe  à  Varsovie,  avec  vingt  mille 
hommes  et  trente  pièces  de  canon  ;  il 
œ  0(Mnpte  pas  le  àxième  corps,  le  sep- 
liàQe,  le  neuvième,  le  dixième  et  le 
cvps  antridiîen  de  Schwarzenberg. 
Dans  la  page  suivante ,  il  dit  :  u  Les 
1  troupes  de  Hacdonald  et  la  division 
'Heudelet  conservèrent  leur  ensem- 
)•  ble.  On  se  hâta  de  réunir  tous  ces 
>  â^vis  dans  Dantzig  :  trente  cinq 
I  mille  «(ddats  de  dixHsept  nations  dif- 
*  farentes  y  furent  renfermés.  »  (I^ige 
m.) 

L'auteur  se  dément  ainû  luinnéme. 


(I)  Une  sitiution  détaittée  que  nous  avons 
cniR  les  mains,  des  cinq  régiments  d'ioEsn- 
^t'K  ïieiUe  garde,  porte  le  nombre  des  pré- 
sents soas  tes  armes,  le  20  décembre) 812,  à 
mille  qitaire  cent  soixante-onze  homme?.  Le 
<S  jinfier,  ta  jeune  garde  fut  dirigée  de  Posen 
m  le  Rhia  pour  s'j  réorganiser,  et  la  vieille 
prJe  se  rendit  à  Paris. 


Pourquoi  donc  prés^te-t-il  six  mille 
six  cents  hommes  comme  restes  de  six 
cent  milje  hommes ,  si  ce  n'est  pour 
induire  en  erreur ,  et  enchérir  encore 
sur  nos  pertes  déjà  si  considérables? 
Est-ce  donc  avec  ces  six  mille  six  cents 
hommes  qu'on  a  formé  ë  Dantzig  une 
garnison  de  trente-cinq  nulle  hommes? 
Est-ce  enc(^  avec  ces  six  mille  six 
cents  hommes  que  l'on  a  fourni  des 
garnisons  de  six  mille  hommes  à  Thom, 
de  huit  mille  hommes  à  Hodlin,  de  qua- 
tre mille  hommes  à  Zamosc,  etc.,  etc.? 

a  Alexandre  arrêta  la  marche  de  ses 
»  troupes  à  Kalîtcb,  etc.  »  (Page  467.) 
M.  de  Ségur,  qui  exagère  tant  les  per- 
tes de  l'armée  française,  aurait  dû 
nous  &ire  connaître  celles  que  les 
Russes  eux-mêmes  ont  éprouvées. 

L'armée  de  Kutuso£f,  qui,  au  com- 
bat de  Krasnoï,  était  de  cent  mille  hom* 
mes ,  lors  de  l'évacuation  de  Wilna 
par  les  Français ,  n'était  plus  que  de 
trente^ïinq  mille.  Les  Russes,  à  peine 
maîtres  de  cette  viUe,  jetèrent  dans  les 
hôpitaux  dix-huit  mille  de  leurs  mala- 
des, dont  la  plus  grande  partie  l'était 
par  suite  de  la  rigueur  du  froid. 

L'auteur  d'un  aperçu  sur  la  campa- 
gne de  1813 ,  publié  en  allemand  & 
Weymar  en  1814,  porte  à  vingt  mille 
hommes  le  nombre  des  troupes  russes, 
qui  avaient  pu  arriver  jusqu'alors  en 
Prusse,  et  à  trente  mille  celles  que  l'on 
réunissait  &  Kalitch ,  où  l'empereur  de 
Russie  avait  son  quartier- général. 
Après  avoir  fait  connaître  l'emplace- 
ment des  différents  corps  russes ,  il 
ajoute  :  «  Il  est  clair,  d'après  cet  ex- 
posé ,  que  sans  l'adhésion  de  la  Prusse, 
la  Russie  n'aurait  pu ,  pour  le  mo- 
ment ,  poursuivre  ses  succès ,  et 
qu'elle  aurait  été  forcée  de  borner  ses 
opérations  à  la  Yistule.  » 

Sir  Robert  Wilson  dit ,  dans  son 
TaMeau  de  la  pui$sance  rust» ,  qu'il 
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y  avait  à  cette  époque ,  daiis  l'armée 
d'Alexandre  ,  plusieurs  compagnies 
sans  un  seul  homme,  et  un  grand 
nombre  de  bataillons  qui  n'en  avAÎent 
pas  cinquaate. 

CÇAPITBE  XII. 

La  couclusiott  de  H.  le  Maréchal- 
des-logis  est  que  «  l'étoile  du  nord 

»  l'emporta  sur  celle  de  Napoléon  

»  que  la  pente  du  genre  humain  est 
»  vers  le  sud;  qu'il  tourne  le  dos  au 
n  nord....  qu'on  ne  remonte  pas  im- 
»  punément  ce  grand  cours  des  hom- 
»  mes;  qu'on  a  vu  les  arnicos  russes 
»  sur  l'Elbe ,  et  peu  après  en  Italie  ; 
»  qu'elles  sont  venues  la  reconnaître  ; 
»  qu'un  jour  elles  viendront  s'y  éta- 
it bllr....  et  que  l'invasion  du  midi  par 
»  le  nord ,  recommencée  par  Cathe- 
»  rine  11 ,  continuera.  »  (Pages  h&d , 
methli.) 

Voilà  une  assertion  formellement 
établie,  et  appuyée  par  des  raisonne- 
ments spécieux ,  quoique  exprimés  en 
termes  quelquefois  bizarres. 

L'auteur  s'adressant  ensuite  h  ceux 
qu'il  appelle  ses  compagnons,  leur  dit  : 
«  Quel  qu'ait  été  le  motif  de  notre  ex- 
»  pédition ,  voilà  en  quoi  elle  importait 
V  i  l'Europe  ;  son  but  fut  d'arracher  la 
»  Pologne  à  la  Russie  ;  son  résultat  eût 
1)  été  d'éloigner  le  danger  d'un  nouvel 
a  envahissement  des  hommes  du  nord, 
»  d'affoiblîr  ce  torrent,  de  lui  opposer 
»  une  nouvelle  digue.  »  [Page  471.) 

Voilà  encore  M.  do  Ségur  pris  en 
flagrant  délit  ;  la  nécessité  de  l'expé- 
dition se  trouve  démontrée  par  lui- 
même.  Ce  serait  être  trop  exigeant  que 
de  demander  qu'il  eût  assigné  la  vérî- 
tallc  cause  de  la  guerre. 

Enfin,  il  ajoute  :  «  Et  quel  homme, 
»  quelle  circonstance  pour  le  succès 
»  d'une  si  grande  entreprise*!  »  [Page 


k^i.)  Id,  éclate  encore  l'av«n  que  le 
moment  de  l'expédition  était  oppor- 
tun, et  que  l'Empereur  était  l'hwnme 
'qui  pouvait  en  assurer  le  auccès. 

Ainsi  l'auteur,  qui  s'est  plu  dans 
tout  le  cours  de  son  ouvrage  à  pré- 
senter l'expédition  de  Bussie  comme 
une  agression  injuste ,  comme  l'i- 
vre de  l'ambition  personnelle  de  Na- 
poléon, désavoue  dans  ce  peu  de  mois 
ce  qu'il  a  avancé,  et  justifie  la  néces- 
sité, le  but  et  l'opportunité  de  celle 
mémorable  entreprise.  Mais  qu'iin- 
porte  cette  sorte  de  rétractation  tar- 
dive !  Que  servent  de  vaines  louanges, 
qui  ne  paraissent  lui  échapper  que 
pour  absoudre  sa  conscience  des  re- 
proches injustes  dont  il  a  cherdié  i 
noircir  la  m^oire  de  ce  grand 
homme  I  Etait  -  ce  la  peino  de  nous 
montrer  Napoléon  déchu  de  lui-même, 
livré  h  une'  honteuse  fiiiblesse ,  dé- 
pourvu de  toute  énei^e  morale  et 
physique,  et  d'avoir  affligé  Tftme  éu 
lecteur  par  d'horribles  peintures  lé- 
pandues  dans  un  millier  de  pages, 
pour  en  revenir  an  point  d'oè  il  m- 
rail  dû  partir,  e'est-è-dire  à  la  vérité  1 

n  termine  ainsi  :  «  Compagnons, 
»  mon  œuvre  e^  finie.  Bbinteasot 
»  c'est  à  vous  de  rendre  témoi^iRge 
»  à  la  vérité  de  ce  tableau.  Ses  cm- 
»  leurs  paraîtront  pfties  sans  doute  ï 
»  vos  yeux  et  à  vos  cœurs  encore  tout 
»  remplis  de  ces  grands  souvenirs,  n 
(PageWS.) 

Les  vétérans  de  la  Grande-Armée  ne 
reconnaîtront  pas  la  v^lté  dans  ce  ta- 
l>leau,  on  leur  illustre  chef,  leurs 
sentiments  ,  leur  constance ,  leors 
victoires  sont  si  étrangement  défigu- 
rés. 

Comment  l'auteur  croît-il  que  ses 
couleurs  paraîtront  pàlos ,  quand  «  a 
B  mémoire  ,  »  comme  il  le  dit  lui- 
même  { page  393  ) ,  s  ne  remue  que 
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I  des  cendres,  do  compte  que  des  dé- 
B  sastres ,  et  n'écrit  que  sur  des  tom* 
»  beaux  ?  » 

Nous  pouvons  dire  ctnnmo  lui  :  no- 
ire tâche  est  remplie ,  autant  qu'il  a 
dépendu  de  nous;  elle  a  été  pénible. 
Nous  n'avons  pas  entrepris  de  redres- 
ser en  détail  toutes  les  erreurs  ou  les 
ÏDjostices  dont  l'ouvrage  abonde  ; 
nous  eussions  été  entraîné  au-delà 
des  bornes  que  nous  nous  sommes 
prescrites.  Ncms  n'avons  pas  signalé 
tons  les  passages  qui  démontrent  que 
M.  de  Ségur  n'a  cherdié  qu'à  flatter 
les  passions  du  moment  où  il  a  écrit 
son  livre,  et  qui  s'éteignent  chaque 
jour.  Il  aurait  fallu  s'arrêter  k  toutes 
les  pages  ;  et  d'ailleurs,  ne  serait-ce 
pts  calomnier  le  gouvernement,  que 
de  supposer  qu'un  ouvrage  qui  ra- 
baisse l'honneur  de  nos  armes,  et  qui 
ne  flatte  que  l'étranger ,  serait  un  titre 
àdesbveurs  militaires? 

Nous  avons  remarqué  bien  rare- 
ment les  bizarreries  du  style  de  M.  de 
S^r,  qui  heureusement  n'aura  pas 
d'imitateors  ;  notre  but  était  trop 
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éle^'é  pour  nous  attacher  à  ces  misè- 
res. Peu  nous  importe  qu'il  prétende 
aux  palmes  académiques.  Nous  avons 
voulu,  non  venger  la  mémoire  d'un 
grand  homme  qui  se  défend  assez 
d'elle-même,  et  dont  le  nom  traversera 
les  àècles  ;  non  relever  la  gloire  d'une 
armée,  dont  la  renommée  est  au-des- 
sus de  toute  atteinte;  mais  rendre 
hommage  à  la  vérité  ;  mais  appeler  les 
faits,  les  documents  et  les  hommes  en 
témoignage  contre  un  écrivain  qui, 
s'abandonnent  aux  écarts  d'une  imagi- 
nation déréglée,  ou  spéculant  sur  le 
besoin  des  émotions  fortes,  contracté 
par  la  génération  présente,  s'est  joué 
dans  un  livre,  roman,  poëme  ou  mé- 
lodrame en  deux  volumes ,  de  tout 
ce  qui  est  en  possession  du  respect 
des  âmes  élevées,  le  génie,  le  courage 
et  le  malheur.  Puissent  les  soldats  de 
Napoléon ,  puissent  les  amis  de  la 
gloire  française ,  apprécier  le  senti- 
ment qui  a  conduit  notre  plume,  et 
nous  savoir  quelque  gré  de  nos  ef- 
forts I 
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BATAILLE 

DE 

LA  MOSKOWA. 

nnUIT  DES  HÉHOmiB  INtDITS  DU  GÉNÉRAL  PEUT  SUR  LA  GDKBRE 
DE  BDSSIE,  EN  1812  (1). 

D  était  A  celte  pinde  bataille  mw  lee  mm  de  MoKon.... 
Ordre  dmjmr  de  7  nptmhn. 


Les  écriniâns  milHahres  ont  beau- 
coup disserté  sur  les  batailles.  Ils  ont 
établi  des  maximes  générales  qui  s'ap- 
I^iquent  plus  ou  moins  bien  à  ces  opé- 
rations capitales.  Mais  il  était  difficile  de 
poser  les  règi^  qui  doivent  les  pr^>a^ 
rer  et  les  conduire  &  leur  dénouement. 
Ceux  qui  ont  gagné  de  nombreuses  ba- 
tailles, connaissent  seuls  les  secrets  de 
hnctoire. 

C'est  en  suivant  les  grands  généraux 


(I)  Le  jooraal  qai  a  aervi  de  beee  à  la  rédac- 
tion de  celte  campqtne  a  été'ommnniqué  aux 
ftaéraux  S^r  et  Goiu^od.  Le  premier  a 
gardé  lea  deux  volnmes  du  journal  assez  long- 
temps, et  a*a  pas  jugé  li  propos  d'en  faire  usage; 
le  lecoDâ  a  bien  Tmda  j  puiser  quelque*  ren- 
■^nementa  relatib  à  la  bataille  de  la  Mosko- 
*a.  Je  doit  en  lure  mentioui  iBn  d'indiquer 
iToà  proTienneDl  lea  répétitloni  qui  pourraiait 
ranirqn^cs. 


sur  les  champs  d'honneur ,  qu'on  ap 

prend  les  principes  de  leur  école  et 
l'art  difficile  des  batailles.  C'est  en 
étudiant  sur  leurs  théfttres  mêmes  les 
opérations  célèbres,  qu'on  peut  espé- 
rer de  découvrir  les  règles  qui  prési- 
dent h  leur  exécution.  Une  histoire 
exacte  est  ensuite  la  meilleure  leçon 
ainsi  que  le  meilleur  modèle.  Et  quelle 
bataille  fîit  jamais  plus  instructive  que 
la  Moskowa?  Napoléon,  l'homme  qui 
de  tous  les  temps  a  livré  et  gagné  plus 
de  batailles,  n'a  cessé  de  dire,  que 
«  celle-d  était  la  plus  belle  et  la  plus 
»  terrible;  que  les  Français  s'étaient 
»  montrés  dignes  de  la  victoire,  et  que 
A  les  Russes  avaient  mérité  d'être  in- 
y>  vincibles.  »  A  Sainte-Hélène,  il  disait 
encore  :  «  Que  sur  dnquante  batailles 
»  données  par  lui ,  la  Modkovra  était 
»  celle  où  l'on  avait  déployé  le  plus  de, 
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»  mérite  et  obtenu  le  moins  de  résul- 
»  tats....  »  Il  ajoutait ,  aà  m^e  tno- 
ment  que  :  «  les  meilleures  troiipcs 
»  étaient  celles  qui  gagnaient  les  ba- 
»  tailles  ;  et  que  les  Français  étaient  les 
»  soldats  qu'on  pouvait  le  plus  facile- 
»  ment  rendre  et  maintenir  les  meîl- 
»  leurs.  » 

Je  peuEe  qbe  la  bataille  de  la  Hds- 
kowa  n'est  pas  mieux  connue  que  la 
campagne  de  Russie ,  dont  elle  fut 
l'action  la  plus  remarquable.  Sans 
celït  ;  je  h'aurals'  pni  entrët)ris  d'é- 
crire ces  mémoires.  Le  Bulletin  fran- 
çais, tracé  dans  la  chaleur  de  1  action, 
en  présente  un  tableau  frappant  ;  mais 
on  n'y  trouve  pas  les  détails  nécessai- 
res. L'état-major  russe,  qui  osa  s'attri- 
buer la  victoire,  n'a  publié  que  ce  qui 
pouvait  dissimuler  sa  défaite....  Les 
renseignements  ont  manqué  aux  histo- 
riens ;  et  aucun  d'eux  n'était  conve- 
nablement placé  pour  connaître  la  vé- 
rité. 

Après  le  passage  du  Niémen,  Napo- 
léon s'était  attaché  &  diviser  les  forces 
russes  et  k  les  combattre  séparément. 
La  bataille ,  qu'il  désirait  livrer  en- 
suite afin  de  doAner  un  caractère  à 
cette  eampagne ,  semblait  fuir  devant 
lui.  A  Smolensk,  rieri  n'était  décidé. 
Il  n'atait  bonqnÎB  que  quelques  pro- 
vinces nouvellement  réunies  à  lu  Rus- 
sie. Le  vieil  empire  des  Cznrs  n'était 
entamé  ni  dans  son  territoire  ni  dans 
ses  forces  réelles.  Napoléon  ne  pouvait 
porter  plus  loin  ses  conquêtes ,  sans 
«voir  battu  une  armée  qui  aurait  ma- 
noeuvré sur  ses  O&ncs  et  sur  s^  der- 
rières. Pour  entrer  dans  la  capitale  en- 
nemie, qu'on  éisét  peuplée  de  trois 
cent  fflHie  àQies ,  il  fallait  une  victoire 
«gftalée.  L-'ufi  on  l'autre  de  ces  avan- 
tages était  aécesBaire  afin  de  forcer  à  la 
paix  des  ennemis  (juî  pouvaient  soule- 
«er  r£itre^plicée  entre  la  Grande- 


Ai'mée  et  la  France.  Ces  combinaisons 
exercèrent  unè  influence  conndérable 
sur  h  guerre. 

Les  généraux  russes  s'étaient  réduits 
à  cette  extrémité  d'abandonner  Mos- 
cou ou  de  le  sauver  par  une  bataille. 
Barclay  de  Tolly ,  minisire  de  la 
gUerrc,  commandant  en  chef,  ayant 
entin  résolu  de  combattre  entre  Gjatsk 
et  Vîazma,  avait  commencé  à  élever 
des  retranchements  à  Tsarewo-Zaimit- 
che.  Mais  de  grandes  catastroi^es 
avAfetit  Marqué  le  commencemeiit  des 
hofitilités.  Les  hommes  qui  avuent  lait 
dëclai'er  la  guerre  et  qui  tenaient 
Alexandre  éloigné  du  tbé&tre  des  opé- 
rations, accusèrent  le  général  étran- 
ger qu'Us  avaient  chaîné  de  la  direc- 
tion des  affaires  ;  quoique  celoi-ei  eût 
évité  de  plus  terribles  désastres.  Ils 
appdèrent  au  commandement  le  Russe 
k.tïlusbff ,  connu  par  la  défaite  d'Aus- 
terlitz ,  et  par  d'insignifiants  suc- 
cès contre  les  Turcs.  Ce  général  ar- 
riva le  29  août  au  camp  russe,  et  con- 
tinua la  retraite  qu'il  de\ait  faire  ces- 
ser. Ayant  reçu  les  renforts  que  MUo- 
radowilch  et  Markow  lui  amenaient,  il 
s'airêfa  le  3  septembre  à  Borodlno  sur 
les  limites  de  la  province  de  Moscou, 
et  prit  derrière  la  Kolocza  ime  position 
qu'il  fit  retrancher. 

Le  30  août,  dans  la  soirée,  Napoléon 
eut  connaissance  k  Yiazma  du  mouve* 
ment  rétrograde  des  Russes.  Il  expé- 
dia des  ordres  pour  porter  l'armée  eu 
avant.  Dès  ce  moment ,  il  annonça 
qu'une  bataille  générale  aurait  lléu 
dans  trois  ou  quatre  marches,  soit  qu'il 
eût  appris  l'arrivée  de  Kutusoff  et 
des  renforts,  so!t  que  le  voisinage  do 
Moscou  lui  fit  sentir  que  cette  action 
ne  pouvait  plus  étve.  différée. 

L'Empereur  arriva  à  6janfc  le  1* 
septembre  au  ^r,  à  la  tête  de  l'atatït- 
garde.  Quelques  coups  de  canon  chas- 
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•èranC  les  GotAqtM»  qui  protégeaient 
le  fea  qn'on  avait  mis  à  cette  ville, 
comme  à  Smoleod,  k  ])orogoboDjo , 
k  Vifizina.  L'incendie  fut  prompte- 
meol  éteint.  On  tronv.i  à  Gjntsk  quel- 
ques provïMODs  et  des  firuits  en  abon- 
danee.  Napoléon  y  demeura  pendant 
IrcHS  joins,  afin  d'attendre  des  corps  et 
les  parcs  d'artillerie.  Il  donna  les  or- 
dres nécessaires  pour  rétabfisaement 
et  la  sAreté  de  sa  ligne  d'opérations , 
pour  l'organisalion  des  dépdts  de  l'ar- 
mée aÎBsî  que  des  cdonnesde  naardie, 
at  pour  préparer  la  bataille  qui  allait  se 
livrer. 

Le  quartier  impérial  se  mît  en  mar- 
(Ae  le  4 ,  vers  midi ,  et  se  rendit  à 
6fnewo.  Le  lendemain ,  de  très  bonne 
beure,  il  conCtnua  son  mouvement.  Le 
roi  de  Naples,  commandant  l'avant- 
gftrde  formée  de  la  cavîderie  et  de  la 
divisBon  Gompans,  suivait  la  grande 
HHiie  de  Smolensk  à  Moscou,  h  était 
ippuyé,  k  Aernt  lieues  de  distance,  par 
Bavout,  derrière  lequel  marchaient,  à 
nue  lieue  les  uns  des  autres,  les  corps 
de  la  garde  et  de  Ney.  Junot  vint  oc- 
enper  Gjatsk.  Eugène  et  Poniatow^i 
flinquaient  l'avant-garde  &  une  ou 
deux  lieues  ;  le  premier  était  sur  le 
di^in  qui  conduit  à  B(Hrodino  par 
Grias  ;  le  second,  sur  la  vieille  route  de 
Smolensk  par  Jelloia. 

L'arrière -garde  russe ,  comoumdéc 
par  KoAOWDÎlzyn ,  se  retirait  devant 
loos  en  combattant,  débordée  à  Ko- 
locakoï  par  Eugène,  elle  se  replia  sur 
le  ptateau  qnï  est  derrière  Walouiewa 
et  sur  tes  hauteurs  d'Alezinki.  Là,  elle 
ht  soutenue  par  Gorzakow  qui  formait 
hgaïu^s  de  l'armée  ennemie  et  occu- 
pait,  avec  la  division  Neverofekoî,  Ch&> 
vardino  ainsi  que  sa  redoute.  Ponia- 
towaki,  ayant  d^ssé  ^Unia,  était 
d^  en^Êg/^méc  la  cavalerie  nuse.  11 
•tt  pniMU  ^  I^BmpeKour,  tnmpé 


parles  cartes  (l),  ne  devina'  pas,  der- 
rière l'arrière-garde ,  ht  singulière  dis- 
position de  Kutusoff.  Croyant  que  le 
corps  de  Gorzakow  ét^t  placé  en  avant 
de  l'armée  russe  pour  soutenir  Kodtow- 
nitzyn ,  il  ordonna  à  la  division  Con»> 
pans  de  passer  le  misseau  et  d'atta- 
quer l'ennemi.  Celui-ci  fut  cnibuté; 
et  la  redoute ,  enlevée  en  moins 
d'mie  heure,  avec  la  plus  brillante  va>- 
leur.  Napoléon  n'aurait  peut-être  pas 
entrepris  cette  attaqne,  s'il  avait  connu 
le  terrain,  ou  s'il  avait  en  le  temps  de 
le  parcourir  comme  il  le  fit  le  lende- 
main. Alors,  ta  bataiHe  pouvait  avoir 
des  résultats  bien  désastreux  pour 
l'armée  ennemie. 

Dans  la  soirée,  l'Empereur  se  plai- 
gnait de  ne  pas  voir  arriver  nn  plus 
grand  nomtoe  de  prisonniers,  à  la 
suite  d'une  attaque  aussi  vive  et  aus^ 
meurtrière.  Le  duc  de  Vicence  lui  dit: 
«  que  lei  Russet  se  montraient  Htébran- 
V  labUt ,  et  fattait  les  démolir.  — 
»  Eh  bien  I  répoi^it-il ,  dimain ,  eoMtnt 
»  midi ,  f  aurai  mes  réserves  ^d'artil- 
»  lerie ,  et  nons  tes  démolirons.  » 

Les  tentes  de  Napoléon  furent  dis- 
posées sur  un  phteau  arrondi ,  à  gau- 
che de  la  grande  route,  et  à  trois  cents 
toises  ouest  du  village' de  Walouiewa. 
La  garde  et  le  quartier  ïtrtpkcxA  bi- 
vouaquant autour  de  hri.  Tout  le 
nK>nde  craignait  de  ne  pas  trouver  le 
lendemain  Tennemi  en  position.  Tous 
saluèrent  de  leurs  acclamations  les 
approches  d'une  batftllle  qui  devait 
être  funeste  à  un  bien  ^nind  nombre. 
Tels  nous  avions  ru  les  soldats  d'Au^ 
terlitz  appeler  avec  une  sorte  de  fureur 


(I)  Sar  la  carte  graVée  an  dépât  de  la  goerra 
■  Paris,  d'apréi  le  grand  atlas  ru»e,  le  cours 
de  la  Kolocza  présenie  ud  grand  eDfuocement 
vers  l'est,  aa-dessus  de'  Borodiuo,  coinme  si 
dlr  dooeadatt  de  fcuwuuWrtofc 
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l'attaque  du  lendemain ,  et  promettre 
à  leur  chef  une  victoire  assurée. 

Les  deux  premières  armées  du 
monde  allaient  disputer  le  sceptre  de 
l'Europe.  D'un  côté,  vingt  années  de 
triomphes ,  l'art  et  l'habitude  de  la 
guerre,  une  organisation  excellente, 
une  valeur  brillante  et  éclairée  ,  une 
confiance  fondée  sur  de  continuelles 
Ti(^ire8,  une  ardeur  que  la  mort  seule 
pût  abattre  :  de  l'autre ,  une  ancienne 
réputation  à  rétablir  et  de  nombreux 
désastres  k  faire  oublier,  un  dévoue- 
ment aveugle  et  un  courage  inerte, 
une  obéissance  possiv^  façonnée  par 
une  disdpline  de  fer,  enfin  la  résdu- 
tion  de  mourir  plutôt  que  de  céder. 
L'armée  française ,  entraînée  par  l'a- 
mour de  la  gloire  si  loin  d'une  patrie 
qu'elle  veut  illustrer,  est  tranquille  sur 
la  foi  d'un  seul  homm^  L'armée  des 
anciens  Scythes  défend  le  sol  qui  l'a 
vu  naître  et  ses  tenqdes,  seul  foyer  que 
lui  laisse  connaître  son  servage.  Dans 
nos  compagnies,  chacun  prend  part 
aux  af&ires,  raisonne,  calcule,  préwit; 
chacun  tira  son  p/on,  pour  se  servir  de 
rexjffession  si  originale  de  nos  braves 
soldats.  Il  n'est  pas  de  sergent  qui  ne 
pût  commander  sa  compagnie ,  pas  de 
sous -lieutenant  qui  ne  fût  capable 
de  conduire  son  bataillon.  Des  offi- 
ciers de  haut  mérite  se  trouvent  en 
foule  dans  toutes  les  armes,  prêts  à 
succéder  à  tous  les  conunandemrats. 
Au  milieu  de  l'armée  opposée ,  parmi 
les  peuplades  sauvages  et  les  bordes  à 
moitié  atiaUques  qui  en  composent 
une  partie,  on  exécute  servilement 
l'ocdre  donné;  il  y  a  peu  d'habileté 
dans  les  chefs  et  d'intdligence  dans  le 
soldat.  Tous  les  grades  sont  mal  rem- 
plis et  plus  difficilement  remplacés; 
chaque  mort,  chaque  blessure  produit 
un  vide.  Si  quelque  talent  se  fait  re- 
marquer, il  est  étranger ,  et  par  cela 


L'EHPIBE. 

seul  suspect  et  mâme  odieux.  Hfuit  le 
dire  aussi,  parmi  ces  officiers  on  distin- 
guait plusieurs  Français  que  les  mal- 
heurs des  anciens  temps  avùent  exilés 
du  sein  de  la  patrie,  et  auxquels  les 
Russes  durent  une  grande  purtie  de 
leurs  succès.  Ainsi  on  bouve  des  Fran- 
çais partout  où  il  y  a  qodqne  f^tÙK  k 
acquérir. 

Sous  les  drapeaux  de  Napoléon ,  oo 
voit  (à  l'exception  des  Anglais]  l'élite  de 
la  civilistUion  européenne.  Les  CMps 
qui  vont  combattre  i  la  Hoskova  com- 
prennent un  assez  petit  nombre  d'é- 
trangers. On  y  remarque  pourtant  ces 
Italiens ,  nos  anciens  maîtres  dans  les 
arts,  même  dans  celui  delagnerre;  cei 
Polonais ,  qui  ont  formé  avec  nous,  sur 
tous  les  champs  de  bataille,  une  con- 
fraternité dont  le  souvenir  durwa  long- 
temps dans  le  cœur  des  deux  peuples; 
des  Prussiens  et  des  Westphaliois, 
soldats  renommés  de  Frédéric;  desBa- 
varois  et  des  Wûrtembergeois  qui  se 
glorifiaient  alors  d'être  les  pr^ersde 
nos  alliés;  des  Espagnols,  des  Portu- 
gais, des  Croates,  étonnés  de  sentir  an 
fcHod  de  leur  cœur  le  désir  de  lutter  de 
zèle  avec  nous.  Quelques  Antriduens 
se  trouvent  aussi  au  quartier  impériil... 
Tous  se  montrent  ûers  de  saine  b 
Grande-Armée  dans  une  expédition  si 
mémorable. 

Le  7,  à  la  pointe  du  jour,  <«  lit  dans 
les  compagnies  françaises  une  prodi- 
mation  de  l'Empereur  qui  enflamme 
ces  cceurs  généreux,  qui  fem  battre 
ceux  de  tons  les  pays  et  de  tous  les 
siècles  :  «Scddats,  ^t-il,  voilà  labi- 
»  taille  que  vous  avez  tant  désirée  I  dé- 
»  sormais  la  victoire  dépend  de  vous  : 
»  elle  nous  est  nécessaire  ;  elle  nous 
»  donnera  l'abondance ,  de  bons  qosr^ 
»  tiers  d'hiver,  et  un  prcmipt  retour 
»  dans  la  patrie  I  Conduisez -vous 
9  comme  &  Aosterlitt,  à  Friedboid ,  i 
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»  Witepak,  à  Smotentà;  et  que  hpos- 

»  târitéh  {Hus  recalée  cite  avec  oi^eil 
B  votre  conduite  dans  cette  journée, 
s  Qoe  l'on  dise  de  vous  :  Il  était  à  «efie 

I  grande  bataiUe  sous  les  murs  de  Mot- 
>  cote  !  I  Les  soldats  réptmdent  par  des 
cris  de  joie;  ils  disent  à  Napdéon: 
«  Sois  tranquille,  nous  avons  tous  juré 
«  at^ourd^hd  de  vainete ,  imm»  vam- 
»  croM.» 

Uans  la  journée  du  6,  le  général 
russe  fait  distribuer  avec  profusion  à 
ses  troupes  des  vivres  et  des  liqueurs. 
D  parcourt  les  camps  proceesionndle- 
ment,  entouré  de  popes  portant  des 
reliques  prétendues  miraculeuses.  A 
rarmée,  à  Hoscou,  partout,  on  fiut 
entendre  le  langage  de  la  plus  grossière 
«upeistition.  On  profane  le  nom  de  la 
Divinité,  en  le  mêlant  dans  des  qne- 
rdles  que  les  hommes  ont  susdtées. 
Lorsque  la  postérité  lira  les  paroles 
adressées  aux  deux  armées ,  aux  deux 
peuples,  elles  pourra  apprécier  leurs 
qualités  nxmiles  et  la  justice  des  deux 
causes. 

L'Empereur  monta  à  cheval  le  6  de 
très  bcmne  heure,  et  parcourut,  pen- 
dant la  majeure  partie  delà  journée, 
le  terrain  qu'il  avait  à  peine  aperçu  la 
veille.  U  examina  longtemps ,  souvent  à 
pied,  les  points  les  plus  importants  U 
s'arrêta  à  la  gauche ,  en  avant  de  l'ar- 
mée d'Italie  ;  il  visita  avec  le  plus  grand 
détail ,  dans  les  environs  de  Borodino, 
ks  valléesde  la  Kolocza  et  de  laWoïna. 

II  fit  conunencer  en  foce  de  leur  con- 
fluent des  ouvrages  considérables  qui 
devaient  attirer  l'attention  de  renneaii 
et  assurer  le  pivot  ainsi  que  la  commu- 
□ication  de  l'armée.  N^léon  se  diri- 
gea ensuite  sur  le  centre,  vwsChewar- 
dîno  et  à  la  redoute  jHÏse  la  veille.  U 
alla  au  cMps  pdonais,  et  monta  sur. 
une  bnuteur  qui  est  entre  Doronino  et 
Ontitsa.  Là,  après  avoir  regardé  avec  sa 
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lunette  posée  sur  l'épaule  de  Joadiim, 

on  l'entendit  dire  &  Poniatowski  a  de 
»  marcher  le  lend^nain  droit  devant 
»  loi  ;  de  culbuter  tout  cq  qu'il  lencon- 
»  trerait  ;  de  se  porter  ensuite  sur  la 
»  gaudie,  afin  de  tourner  l'ennemi  et 
B  de  seconder  l'attaque  de  l'armée 
n  française.  »  Il  revint  sur  les  bords  de 
la  Woina ,  en  longeant  le  vallon  qui  est 
en  avant  de  Semenowdu)!. 

Napoléon  s'étant  arrêté  au  milieu  de 
l'après-midi  à  son  quartier,  y  trouva 
M.  de  Beausset,  envoyé  par  Marie- 
Louise  pour  lui  présenter  un  portrait  de 
son  fils.  Après  avoir  contemplé  ce  por- 
trait avec  des  yeux  de  père,  il  le  tourna 
vers  la  foule  d'officiers  qui  l'entou- 
raient ,  et  le  laissa  exposé  pendant  quel- 
que temps  aux  regards  avides  de  l'ar- 
mée. Des  soins  plus  graves  réclamèrent 
bientôt  l'attention  de  l'Empereur  en- 
core agité  par  ces  vives  émotions.  Le 
colonel  F(d»vier  venait  lui  rendre 
compte  de  la  défaite  des  Aropiles  qui 
ébranlait  le  trûne  d'£q>agne  et  mena- 
çait la  frontière  des  Pyrénéw.  Au  mo- 
ment de  livrer  à  six  cents  lieues  de  la 
France,  une  bataille  qui  pouvait  déci- 
der du  sort  de  sa  fïunille  et  de  son 
tr6ne,  le  nouveau  souverain  recevait 
de  terribles  avis  sur  l'instabilité  des 
affaires  humaines.  Mais  des  sentiments 
plus  élevés  dominaient  l'homme  qui 
savait  combien  ses  destinées  devaient 
avoir  d'iufiuence  sur  celles  de  l'Europe 
et  du  monde...  A  quelle  époque  vit-on 
mettre  d'aussi  grands  intérêts  dans  la 
balance  des  combats  ?  £t  comment  a- 
t-on  pu  juger  avec  tant  de  légèreté  celui 
qui  devait  soutenir  la  lutte  (1}?  An 


(1)  cLe  sort  d'ane  bataille  est  le  résultat 
»  d*an  Instaot,  à*nm  pensée,  (te  k  fUt  nne 
»  idée  peu  Jnsle  de  la  force  d'Ime  nécendra 
»  ponr  Uvm  avec  une  pMne  néditatloa ,  aiw 
»  de  cei  grandeB  batalllefl  d^  vont  dépendre 


Digitized  by 


H4 


viimu. 


nfti,  «vaii-U  beBoin  de  «es  av«rtîflse- 
mente  de  b  fortune,  l'homme  que 
nous  svam  vu  avant  de  commencer  la 
guerre,  avant  de  marcher  sur  Moscou, 
envoyer  à  ses  lieutenants  les  instruo- 
tîoDs  las  plus  étendues  et  les  plus  pré- 
dses,  pour  prévenir  les  malheurs  qui 
sont  arrivés. 

La  journée  du  6  fut  employée  aut 
reconnaissances.  Depuis  Viazma ,  l'ar^ 
mée  s'éloignait  des  nuHits  Waldaï ,  où 
ht  division  des  vereante  de  la  mer  Noire 
et  de  la  Baltique  est  presque  insensible. 
Sn  entrant  dans  le  bassin  de  la  Mosk»- 
wa,  nous  trouvions  les  accidents  du 
terrain  un  peù  plus  prononcés.  La 
contrée ,  qui  devait  servir  de  théâtre  à 
la  bataille,  présente  des  plateaux  assez 
largement  ondulés ,  avec  des  sommités 
peu  saillantes.  Les  pentes  supérieures 
tiès  douces  deviennent  rapides  vers  le 
pied ,  où  dles  «dirent  des  escarpements 
tantôt  abruptes,  tantôt  hérissés  de 
ivoBssailles.  Des  vallons  profonds  et 
Dwobreux,  divisant  ces  hauteurs,  sov 
vent  à  écouler  quelques  filets  d'eau. 
Les  sommets  sont  couverts  ordinaire- 
ment de  bois  taillis;  on  y  voit  aussi 
beaucoup  do  hautes  futaies.  Les  che- 
mins, difficiles  et  étroite  dans  les  val- 
lons, sont  tracés  sur  les  plateaux  au 
travers  des  cultures. 
,  La  Kfriocza,  que  nous  longions  depuis 
Gridnewo ,  à  un  millier  de  toises ,  fixa 
particulièrement  notre  attention.  Ce 
ruisseau  était  le  trait  principal  du 
champ  de  bataille.  Coulant  de  l'ouest  à 
Test,  il  tourne  au-deasous  de  Borodino, 
ét  se  dirige  vers  le  nord  pour  rentrer 
dois  la  Moskowa.  Son  vaUon  ofiire  des 
contours  fréquente  et  des  pentes  ass^ 


•  le  sort  d'une  armée,  d'an  piys,  Ii  possudon 

•  d'tm  tr6  te*  » 

(HafMlén ,  MémerW  dt  SatHU^miine, 
tu,  MB.) 


laidt»;  h  fond  «et  gteéMkinMl  Mt- 

seiré ,  sur  uns  largeur  de  cinquante  à 

cent  toises.  Plusieurs  aSoents  tombent 
perpendiculaironent  au  milieu  de  son 
cuurs;  il  faut  excepter  celui  de  Psa- 
rewo  qui,  d^umé  par  les  ecrfUneade 
Gojki,  a  une  direction  fort  oblique. 
Depuis  Borodino  jusqu'à  la  Ho^om, 
les  pentes  de  la  fcolocza  sontteUeoMnt 
escarpées ,  les  abords  si  rares  et  si  diffi- 
ciles, que  cette  partie  est  presque  ia- 
francfaissable;  la  rire  droite  est  «ou- 
vertes d'arbres  et  de  Ivoussailles;  les 
bauteuiK  présentent  des  bois  oonsid^ 
rable.  Les  dtspetitionB  de  renneon, 
les  ouvrages,  les  bivoaaest  se  tron» 
valent  entièrement  caehés  derrière  es 
masque. 

Le  trait  aecoodaire  du  champ  de  ba- 
taille ^it  une  sorte  de  chaîne  de  Ino- 
teurs  dominantes ,  qui  séparent  la 
bassins  de  la  Protwa  et  de  h  Kb^iwi. 
Elle  s'étendent ,  des  environs  de  Jdl- 
nia  par  Outilsaet  Alchinkowo,  h  seize 
oa  dix-huit  eente  toises  sud  de  la  Ko- 
locza.  Formées  de  divers  plateaux  où 
naissent  les  vallons  oppo^,  elles  of- 
frent un  niveau  assez  égal  sur  leurs  crû- 
tes. Un  bois  touffo  et  dénué  de  sentiers, 
occupant  tout  l'espace  entre  Oalitsa, 
Doronino  et  JeHnla,  semblait  linûter 
les  mouvemente  des  deux  partis.  Le« 
hauteurs  descMident  vers  la  Kohwu 
par  des  plateaux  en  amjrfiUbéàtre  qui 
dominent  les  collines  de  la  rive  oppo- 
sée. 

La  grande  route  do  Moscou,  suivie 
par  les  deux  armées,  étant  fort  \vtp 
comme  toutes  celles  de  la  Busae. 
donnait  passage  h  plusieurs  colonies 
de  diverses  troupes.  Parallèle  à  la  Ko- 
locza,  depuis  Kolotskoî  et  surtout  de- 
puis Framkino,  elle  coupe  ce  missesD 
fort  obliquement  ft  Borodiiio,  et  s'en 
éloigne  en  se  portant  vers  Mojsl^.  Do 
premier  pont  de  BMûdino  A  fiorki. 
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cette  rottte  ét«\-éfl  sur  une  colline  que 
Kttetrent  la  KoIocm  et  le  ravin  de 
Psarewo,  présente  un  défilé  d'un  mil- 
Ë«de  toises.  La  vielle  route  de  Smo- 
lensk  h  Moscou,  qui  se  réunit  à  k  pre- 
mière avant  d'entrer  à  Mojaîsk,  passe 
sur  b  chaîne  des  hauteurs  d'Outitsa  ; 
elle  n'oppose  d'autre  obstacle  que  ce 
village  et  quelques  bois.  Sur  le  terrain 
où  les  armées  combattirent,  elle  se 
trouve  à  deux  mQle  toises  de  la  grande 
route. 

Panni  les  affluents  de  la  rive  droite 
de  la  Kolocza ,  celui  qui  descend  du 
plateau  d'Outitsa  est  devenu  à  jamais 
célèbre  par  le  sang  généreux  dont  il  fut 
foondé ,  et  par  les  actions  d'éclat  dont 
il  a  été  le  théâtre.  Ce  vallon  sépaniit 
les  deux  armées,  dans  la  soirée  du  6. 
11  tombe  à  peu  près  perpendiculaire- 
ment du  sud  au  nord  sur  la  Kolocza , 
et  se  bifurque  à  trois  cents  toises  du 
raisseau.  La  branche  orientale,  sur  les 
bords  de  laquelle  se  trouve  Semenow- 
du>I  {que  pendant  la  bataille  on  appe- 
lait le  village  brûlé)  a  seize  cents  toises 
de  longueur,  et  remonte  vers  le  sud-est; 
la  branche  occidentale  présente  seule- 
nent  une  longueur  de  douze  cents  toi- 
lÉS.  C'est  derrière  celleHïi  queKutusoflf 
appuya  la  gauche  de  ses  dispositions 
duuia  journée  du  T. 

Ce  vdion  est  profond  ;  les  pentes,  es- 
carpées et  garnies  débroussailles,  sont 
difficiles  à  franchir.  Le  fond  a  une  cin- 
quantftine  de  toîaes  de  largeur.  La  rive 
gauche  est  couverte  de  bois  dans  la 
partie  Inférieure.  Ces  bois,  garnis  de 
chasseurs  russes,  jouèrent  un  rôle  as- 
Mz  important  dans  la  bataille  ;  ils  faci- 
Utèrait  la  défense ,  et  empêchèrent  de 
reconnaître  les  détails  du  terrain  oc- 
cupé par  le  centre  de  l'ennemi.  La 
Ivaache  orientale  du  vallon  ne  put 
être  aperçue  que  lorsqu'elle  opposa 
de  nouveaux  obstacles  à  nos  attaques, 


après  le  passage  de  la  première.  Sur  U 
rive  droite,  k  trois  cents  toises  du  val- 
lon et  à  cinq  cents  de  Semenowskoï , 
s'élève  un  mamelon  assez  prononcé  qui 
domine  tous  les  environs. 

Au-dessous  de  l'issue  de  ce  vallon 
dans  ta  Kolocza,  on  rencontre  sur  la 
rive  opposée  l'embouchure  de  ta 
Woina.  Ce  ruisseau  semble  prolonger 
celui  qui  descend  d'Outitsa  ;  il  séparait 
aussi  les  deux  armées.  La  Woïna 
borde  le  village  de  Borodino ,  et  op- 
pose un  premier  obstacle  à  une  attaque 
par  ta  grande  route.  Le  village ,  qui 
domine  la  rive  droite,  est  très  fort  vers 
l'ouest  ;  mais  il  offre  peu  de  moyens 
de  résistance  vers  le  nord. 

Des  plateaux  occupés  par  nos  trou- 
pes ,  nous  apercevions  les  diverses 
hauteura  que  couronnaient  les  ouvra- 
ges de  l'ennemi  et  quelques  bivouacs 
de  sa  première  ligne.  Hais  le  fond  du 
tableau  était  couvert  par  des  bols  qui, 
s'étendant  d'un  côté  jusqu'à  la  Mot* 
kowa  et  de  l'auU^  jusqu'à  Mojaîsk , 
nous  dérobaient  les  dispositions  de 
l'aile  droite,  delà  seconde  ligne  et  des 
réserves.  Ces  dispositions  ne  furent 
connues  de  nous  qu'après  la  victone, 
et  même  bien  plus  tard. 

Tel  est  le  terrain  qui  borde  la  Koloc- 
za. Avant  d'indiquer  ta  manière  dont 
ii  fut  occupé  par  les  deux  armôefi,  îl 
me  paraît  nécessaire  de  rappeler  un 
principe  qui  concerne  les  plus  grands 
comme  les  plus  petits  corps,  et  que 
je  regarde  comme  la  base  véritable  des 
ordres  de  bataille.  Une  troupe,  rangée 
suivant  le  terrain  et  la  disposition  con- 
venable à  chaque  arme,  doit  établir 
au  moment  de  combattre  «on  front  ou 
ligne  de  bataille  et  sa  directrwt  ou  li- 
gne de  marche  pour  se  porter  en  avant 

Iet  en  arrière  (1).  Il  faut  que  ces  lignes 
(t)  La  dirrc'r^  pftnt  Atrf  transportée  pnn- 
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se  coupent  le  plus  carrément  possible, 
c*est-Mire  en  se  rapprochant  de  la 
perpendiculaire  élevée  sur  le  centre, 
parce  que  d^ns  cette  situation  la  di- 
rectrice est  mieux  soutenue  et  mieux 
couverte  par  le  front.  Si  ces  lignes 
étalât  séparées,  l'ennemi  nécessaire- 
ment fort  rapproché  pourrait  se  placer 
dans  leur  intervalle.  Si  elles  se  tou- 
chaient seulement  par  leur  extrémité, 
le  sommet  de  l'angle  pourrait  être 
forcé,  et  la  séparation  opérée.  Dans 
ces  deux  cas ,  la  communication  est 
comfMrmnise.  À  mesure  que  ces  lignes 
deviennent  plus  obliques,  les  extrémi- 
tés du  front  peuvent  être  tournées  ou 
coupées;  les  troupes,  qui  occupent 
celles-ci,  peuvent  se  voir  accablées  ou 
du  moins  obligées  de  se  retirer  dans 
des  directions  excentriques.  Ici,  la 
directrice  ou  ligne  de  marche  était 
pour  les  deux  armées  U  grande  route 


^nt  la  bttallle  même  on  pendtnt  un  gnnde 
op6nUoD  stntigiqne.  La  bataille  de  Harengo 
se  réduisit  i  ane  éToluUMi  dans  laquelle  le 
eonral,  pivoiant  sur  ta  droite  et  refusant  soc- 
ooiiTement  sa  gauche,  changea  ea  mime 
teaapi  ion  front  de  bataille  et  n  directrice  oa 
ligne  de  cnooiimnioatioa.  CeUe-d  ftat  portée  de 
la  route  de  S^tp^olien  à  Twtone,  sur  celle 
de  CaMd-NoTo  à  Togbera.  Une  leale  GomUoa]> 
Bon  remédia  aux  désaTaotages  qui  avaient  si- 
gnalé la  majenre  partie  de  la  journée.  —  A 
Aasterlitz.  l'armée  (huiçalse  avait  nne  ligne  de 
commonicatk»  préparée  par  Znalm  et  Kresu, 
pow  le  CM  oè  les  AmnhSiNMs  teraieat  pn^ 
vams  fc  oocnper  celle  de  TieDne.  —  Dans  les 
batailles  de  la  Laber,  en  avril  1809,  Napo- 
léon porta  sa  lîgnedli^Istadtsar  Angaboarg. 
—  A  Dresde,  la  ligne  d'Erfurt  étant  an  pon- 
TOlr  des  alliés,  il  nous  restait  celle  de  la  rive 
iTtAttt  de  l'Elbe  par  Torgan,  WUtendiag  et 
Hagdebourg.  Avant  la  Inullle  de  Leipzig,  la 
rome  d*Erfiirt  était  enoofe  eonpée  ;  toutes  les 
oomUiudtons  tiarait  dirigées  d'kbord  snr  nne 
neoTelie  base  an  milieu  de  la  Prusse ,  et  en- 
suite rar  le  rétablissement  des  communica- 
tions avec  Erftirt  pendant  les  deui  Journées 
des  16  et  t8  oct(d>re. 


de  Moscou;  et  leur  fnmt  devût  s'éta 
blir  autant  que  possible  sur  des  lignes 
perpendiculaires  à  cette  route. 

La  disposition  des  Russes  détermina 
celle  de  Nap(^éon.  Je  dois  commencer 
par  fixer  la  première  qui  a  été  inter- 
vertie par  les  historiens  (1).  J'oppose- 
rai à  leurs  assertions  les  bulletins  de 
Kutusoff  des  5 ,  6  et  8  septembie  ; 
ils  annoncent  que  l'année  fiwçaise  a 
faille  5  m  mouvement  mut  PaUe  gau- 
che commandéepar  le  prince  BagnOio». 
J'ai  toujours  pensé  qu'avant  le  5 ,  Ku- 
tusoff avait  étabU  sa  ligne  de  bataille 
sur  les  bords  de  la  Kolocza,  la  gauche 
appuyée  au  bms  et  au  ruisseau  de  Do- 
ronino,  la  droite  à  laHoskowa.  Comme 
Napoléon,  le  général  ennemi  a  pu  éUe 
trcHnpé  par  les  cartes  sur  la  véritdile 
direction  de  la  Kolocza;  mus  étant 
maître  du  terrain ,  il  deraît  le  bire 
examiner  par  son  état-m^or  avaat 
de  le  retrancher. 

Kutusoff  avait  f(»tifié  les  {vind- 
paux  points  de  ce  front  dans  l'ordre 
suivant  :  A  la  gauche,  se  trouvûent  la 
redoute  de  Gbewardino  et  les  trois  re- 
dans construits  entre  les  deux  bnu- 
cbes  du  vallon  de  Semenowskd.  Le 
centre  était  occupé  par  les  défenses 
élevée  sur  les  ruines  de  ce  village, 
par  l'ouvrage  bastionné  qui  couroonut 
la  hauteur  à  l'est  du  vaUon,  par  les  re- 
doutes de  Gorki  et  les  barricades  de 


(1)  BoatoorUn  prétaid  que  la  redoute  de 
Chevi-ardino  avait  été  élevée  pour  otwrwr 
NM  momementt  et  pour  entntcer  ta  manfer 
de  tut  colonnes...  Ces  motili  ne  sont  pas  ^ 
misribles.  On  observe  avec  de  la  cavalerie  et 
ntm  avec  des  redoniai.  LNmvnge  de  Chemin 
dino  n*a  pu  entravé  notre  aardte»  puiaqnll 
est  tombé  i  la  première  attaque  de  nouv 
avant-garde.  Il  est  pn^iable  que  cette  re- 
doute ,  qoi  éutt  flanquée  par  les  villages  ie 
Caiewardino  et  de  Doronlno,  devait  être  liée 
avec  les  redant  par  aa  ouvrige  Intomé- 
diaïre. 
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Borodino  ;  les  obetaçles  de  la  nature  et 
de  l'art  rendaient  le  défilé  de  Gorki 
ioattaqoaUe  de  front  La  droite  était 
converte  par  les  retranchements  angu- 
laires qui  s'étenduent  sur  la  basse  Ko- 
locza  jusqu'à  la  Hoskowa,  et  que  mas- 
quait entièrement  l'épaisseur  des  ar- 
bres. Le  bois  de  Masslowo  avut  été  en- 
touré d'abatis  et  de  lunettes  formant 
an  grand  crochet. 

Le  système  d'occupation  adopté  par 
le  génial  russe  était  dégarnir  avec  des 
bataillons  de  cbassenrs  les  rives  diflB^ 
dles  de  la  Kolocza  ainsi  que  les  villages 
qoi  bordent  ce  ruisseau ,  et  de  soutenir 
cette  première  ligne  par  les  corps  éche- 
lonnés, rangés  sur  deux  lignes,  dans 
une  attitude  entièrement  défensive.  La 
cavalerie  était  placée  en  arrière,  o(Hnme 
pour  arrêter  les  progrès  de  nos  colonnes 
d'attaque. 

On  est  autorisé  à  penser  que  les 
troupes  russes  furent  d'abord  rangées 
dans  l'ordre  habituel ,  par  numéros  de 
corps.  La  première  armée,  toujours 
sous  les  ordres  de  Barclay,  était  à  la 
droite;  la  seconde,  sous  Bagration,  àla 
gauche.  L'aile  droite,  appuyée  à  la  Hos- 
komi  veiB  Hasslowo ,  était  formée  par 
b  deuxième  corps  (Ba^wouth],  au- 
près duqud  devait  se  trouver  le  troi- 
àème  (Toiuchkoff).  .Ensuite  venaient 
le  quatrième  (Osterman),  le  sixième 
(Doctoroff),  le  septième  (Raefiskoi).  Bo- 
rosdin ,  avec  le  huitième  corps  renforcé 
par  la  division  de  Nevero&koï ,  était  à 
l'aile  gandie  qai  dmt  avmr  été  appuyée 
primiUv«nent  à  la  redoute  de  Chewar^ 
dino  et  au  ravin  de  Doronîno.  Cette 
aile  gauche,  ayant  été  entamée  dans  le 
ccunbat  du  5,  se  reploya  au^elà  du  ra- 
vin de  S^nenovrakoï ,  et  chercha  un 
nouvd  appui  dans  le  bois  difficile  qui 
se  trouve  vers  Outitsa.  Le  troisième 
oorpe  russe  deTouschkoff  fut  porté  sur 
bgandie.  L'heure  à  laqudle  son  mou- 


vement s'exécuta  n'est  pas  bien  déter- 
minée; et  je  pense  qu'il  n'eut  lieu  que 
dans  la  matinée  du  7. 

Derrière  le  centre  de  Tannée  rusie, 
étaient  la  garde  et  la  réserve  qui  for- 
maient le  cinquième  corps.  La  cavalerie 
avait  été  r^Murtie  derrière  la  ligne, 
suivant  les  numéros  des  corps.  Le  pro- 
mis touchait  à  laUoskowa;  le  deuxiè- 
me était  à  la  droite  de  la  grande  route  ; 
le  troisième  en  bœ  de  Borodino  ;  le 
quatrième  entre  Semenowaluâ  et  la  re- 
doute bastionnée.  Le  centre  de  rarmée 
ennemie  était  déterminé  par  la  grande 
route,  entre  Borodino  et  GoAi  où  avait 
été  placé  le  quartier-général  de  Kn- 
tusoff.  Ainsi ,  les  principales  forces  de 
la  cavalerie  se  trouvaient  derri^  la 
drcHte.  A  cette  aile,  on  comptait  plus 
de  rânquante  mille  hommes  ;  à  la  gau- 
che, plus  de  quarante  nulle;  derrière 
le  centre  et  en  réserve,  dix-sept  mille 
hommes  de  la  garde  et  de  grenadiers, 
avec  dix  mille  hommes  de  milice.  Sept 
mille  Cosaques  étaient  répartis  sur  la 
ligne....  Le  colonel  BoutonrUn  porte  la 
force  de  cette  année  à  cent  trente-»x 
mille  hommes,  avec  nx  cents  pièces  de 
canon  (1).  Les  corps ,  à  l'exception  du 
cinquième,  étaient  composés  d'une 
même  arme.  Ceux  d'in&nterie  avuent 


(1)  BoQtoorliD  donne  an  détail  des  cwps,  qai 
s'élève  à  133,500  hommes ,  et  avec  la  cavalerie 
de  Fabien ,  qui  est  oubliée ,  à  136,000  bommes. 
A  Sainte-Hélène,  Napoléon  énlnaft  le  nombre 
def  aoldau  rasses  à  t70,000  bommes  (JTi^ 
«ofru,  UHue  U,  page  M).  La  dUKrence  arec 
la  force  donnée  par  Bontouiiin  pest  voiir  ëei 
milices.  Le  colonel  nnse  les  compte  aralement 
poar  10,000  hommes ,  tandis  que  les  procla- 
mations da  comte  de  Rostopebiu  aux  habitants 
de  Moscou  portent  les  renrorts ,  amoiés  de 
Kalouga  par  Hiloradonitcb ,  k  S6,000  hommes 
d'inbnlerte,  8,800  de  cavalerie  avec  84  canons; 
et  ceax  de  Markow  fc  91,000  hommes  ;  ce  cpil 
folt  ira  total  de  68,000  hommes,  anileade 
que  doone  Boatoarifn. 
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pourtant  quelques  escadrons  de  cava- 
lerie ou  de  Cosaques.  Ils  se  formèrent 
en  colonnes  de  bataillons  ;  la  cavalerie 
était  en  ligne  défrfoyée. 

t'historien  russe  cherche  à  dissimu- 
ler les  défauts  de  ces  dispositions.  Mnis 
ib  sont  tellement  frappants  qu'on  peut 
être  sur^s  de  ne  pas  les  voir  sîgnal(^s 
par  les  écrivains  militaires.  D'nboi-d  la 
Ugm  primitive  de  front  était  fort  obli- 
que avec  la  directri^  ;  car  ïa  Koloci» 
coule  à  pea  près  parallèlement  à  la 
grande  route.  L'aile  gauche  éfaft  très 
Mposée  à  nos  attaques,  et  prise  à  revers 
par  le  vieux  chemin  de  SmoleUsk. 
L'aile  dt^t» ,  presque  entièrement 
adossée  &  la  la  Moskowa ,  couverte  par 
un  obstacle  qui  la  rendait  inattaquable, 
se  trouvait  éloignée  des  bivouacs  de 
Walouiewa,  qu'dle  n*avait  rien  à  crain- 
dre. Tous  ces  moti&  obligeaient  Ku- 
lOsoff  à  placer  dans  cette  partie  des 
troupes  légères  ou  irrégulières ,  et  non 
plus  de  la  moitié  de  son  armée.  La  for*- 
tune  ae  diargea  de  redresser  les  dispo- 
dti(w  des  Russes  ;  dans  le  matinée  do 
7,  leur  aile  gauche,  étant  devenue  & 
peu  près  perpendiculaire  à  la  direc- 
trice ,  se  trouva  Bnins  éloignée  de  la 
droite. 

Si  la  supposition  relative  à  la  pre- 
mière formation  de  Kutusoff  sur  la 

gauche ,  ne  paraissait  pas  suffisamment 
démontrée,  on  devra  reconnaître  au 
moins  l'exactitude  des  observations  qui 
oBt  été  faites  ausi^et  de  son  aile  droite. 
Le  général  russe,  voûtent  livrer  une 
bataille  défensive,  de\'ait  ranger  ses 
troupes  sur  plusîeuri  lignes  cnlre  les 
deux  routes  par  lesquelles  pouvait 
DMurcber  l'armée  française,  afin  de 
^rter  ses  forces  sur  la  pwlie  du  front 
qui  serait  attaquée.  Mais  il  les  étendit 
sur  une  seule  ligne  longue  de  trois 
mille  cinq  cents  toises;  et  se  trouva  dès 
le  matin  sans  autre  réserve  que  la  garde 


qui  fut  engagée  peu  après  le  eottmefr 
cernent  de  l'action.  ^ 

Les  ouvTages  russes  avaient  été  fort 
m^  disposés.  Leur  seul  mérite  consis- 
tait dans  l'aveugle  courage  de  ceux  qui 
devaient  les  défendre.  Les  redans  grou- 
pés sur  la  gauche  étaient  séparés  de 
Semenowskoï  et  de  la  redoute  bastion- 
née ,  par  la  branche  orientale  du  vaHon. 
Cfette  redoute,  éloignée  de  sept  cents 
toises,  laissait  un  très  grand  intervalle 
dégarni.  Les  officiers  russes  avaient  né- 
gligé d'occuper  l'embranchement  da 
^TUlon ,  nœud  de  la  défense  des  patties 
supérieure  et  inférieure,  qui  eût  été 
fortement  soutenu  par  le  village  et  par 
l'ouvrage  bastionné.  P^ous  ne  pûmespas 
profiter  de  cette  négligence ,  parce  que 
les  bois  nous  cochaient  la  disposîtioB 
du  terrain.  Sans  cela,  c'eût  été  de  notre 
part  une  foute  grave  de  ne  pas  lier  psr 
une  masse  d'infanterie  las  attaques  da 
centre  et  de  la  gauche.  Les  Russes 
avaient  laissé  au.ssi  un  trop  grand  e^Ace 
dégarni  entre  la  redoute  basanée  et 
celle  deGoriù.  Quoique  cette  pMrtiafftt 
traversée  par  le  ravin  de  Psersivo,  le 
défaut  d'un  ouvrage  se  fit  sentir  dans 
ra{»^nudi  du  7. 

Dans  la  eoirée  du  6,  l'Empemir 
donna  des  ordres  pour  la  tUqnaitiw 
des- troupes  et  pour  rettaque  du  lende- 
main.  Les  aides-mnjors-^néraux  de 
l'infanterie  et  de  la  cainilerie,  lee  cbefk 
da  génie  et  de  rartillerie  dlèrenl  sur  le 
terrain  diriger  les  détail*  qui  Concer- 
naient chaque  orme.  Pendant  la  noit, 
Napoléon  revint  k  k  gauche  pour  tâ- 
cher de  découvrir  les  dispositions  de 
rennemi  dans  cette  partie;  il  soititli 
ligne  des  avant-postes  jusqu'à  l'extrérae 
gauche  du  quatrième  coi^. 

Il  paraît  que  l'Empereur  cml  te 
Russes  établis  entre  (es  deux  roerles  de 
MojalSk,  et  «qn'il  n'eut  x|)as  comnis- 
sance  du  proloHgcwient  àe  ïtmt  wk 
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droite  (1).  Napoléen  fut  trompé  p«r 
cette  fcute  grave  qu'il  lui  était  impossi- 
ble d'apercevoir  et  surtout  de  deviner. 
Cette  <^loi(Hi  eut  une  grande  influence 
sar  ses  premières  dispositions  et  sur  sa 
conduite  pendant  b  journée.  11  croyait 
Uvrernne  bataille,  presque  de  front, 
i  ces  troupes  qui  avaient  opposé  à 
Preius-Eylftu  une  résistance  invincible, 
et  qui  renaimt  de  se  niontreràValon- 
tma,  dignes  de  leur  ancienne  réputa- 
tion. Supérieures  en  nombre  à  l'armée 
française,  dles  pouvaient  à  chaque  ins- 
tant reprendre  l'offensive ,  tomber  sur 
ane  partie  de  notre  front,  lancer  une 
exc^lente  omUerie  contre  nos  batail- 
lons ébranlés,  ou  des  nuées  de  Co- 
saqoes  sur  notre  ligne  de  ccmmuni- 
catiMi.  Des  précautions  multipliées 
étuent  nécessaires.  Il  fallait  avoir  des 
lignes  i^as  fortes  et  plus  nombreuses, 
des  réserves  plus  cra^d^bles  et  plus 
rapprochées.  Les  commandants  des 
corps  d'armée  reçurent  des  instructions 
pour  agir  9cee  ordre  tt  méthode,  pour 
tmir  une  grande  quantité  ée  réterve$.., . 
S  fut  prescrit  à  chaque  iUvision  d'en- 
gager successivement  les  brigades  dont 
cBe  élût  eomposée.  Les  diviuons  Priant 
et  C3aparède  furMit  destiné  à  réparer 
les  erreurs  commises  pendant  l'action, 
et  à  pourvoir  aux  événements  impré- 
vus. La  garde  était  ta  véritable  réserve 
de  l'aroiée. 

L'année  firancaise  comptait  en^ron 
dix  mille  homnies  de  moins  que  l'ar- 
mée opposée,  quatre-vinglnjuatre  mille 


(0  I.e  Bollctln  Oit  «  que  renncml  aratt  une 

•  iiosUion  trèA  resserrée,  belle  pt  forle  ;  que  &a 
a  droite  (tassaii  en  ml^rn  du  viliagi!  àa  Boro- 

*  diuo ,  et  ctjit  aiipujée  à  dm\  l)e-.inx  ntanie- 
a  loDscouroniui«<.iere(Joulusi:Ulol>iitliTjes  ..i> 
D.iDscu  Bulletin,  la  gauche  t%  t'annce  ru>su 
est  iiiiliqiiét;  coniinu  s'upimyiint  aux  rvIdus  iIc 
Se«e»on-sfcoi ,  le  ceuirea  ce  village,  la  druiic 
i  11  n><loalr  iMsiionnée  «t  k  celle  rie  Oorfci. 


fantassins,  vingt-sept  mille  cevalim, 
quinze  mille  hommes  de  l'artillerie  et 
génie ,  cinq  cent  soixante-trois  pièces 
de  canon  (1).  Bivouaquant  dans  la  soi- 
rée sur  les  hauteurs  qui  bordent  les 
vallons  de  Semenovtskoï  et  de  la 
Woïna,  elle  occupait  ' une  étendue  de 
quinze  à  seize  cents  toises.  La  Ko- 
tocza  partageait  cette  ligne.  Sur  la  rive 
gauche,  on  voyait  le  quatrième  corps, 
tes  divisions  Morand  et  Gérard  du 
premier  corps,  la  garde  impériale,  la 
cavalerie  d'Omano,  le  parc  général 
Les  ouvrages  élevés  vis-à-vis  du  con- 
fluent de  la  Woina ,  durent  tromper 
l'ennemi  sur  les  véritables  projets  de 
Napoléon.  Vers  Chewardino,  étaient  les 
trois  autres  divisions  du  premier  corps, 
ayant  en  arrière  celles  du  troiaème. 
Les  cinquième  et  huitième  corps,  ainsi 
que  la  cavalerie  de  réserve ,  se  trou- 
vaient derrière  les  hauteurs,  et  cachés 
aux  yeux  de  Kutusoff.  Nos  forces  se 
présentaient  devant  ce  général,  en 
deux  colonnes  dirigées  vers  le  centre 
de  sa  ligne.  Une  pareille  disposition 
indiquait  assez  que  Napdéon  porter^t 
l'armée  française  sur  l'une  ou  sur 
l'autre  rive  de  la  Kolocza  ;  car  sans  une 
absolue  nécessité ,  il  ne  pouvait  com- 
mettre la  faute  de  combattre  avec  un 
tel  obstacle  au  milieu  de  son  front  de 
bataille. 

Pendant  la  nuit,  l'armée  française 
fut  ainsi  rangée.  Les  divisions  foimées 
par  brigades  s'échelonnèrent  de  la 
droite  h  la  gauche;  elles  présenttûent 
trois  lignes  qui  se  touchaient,  d'après 
*lc  peu  d'étendue  du  front.  Les  Polonais 
restèrent  au  sud  de  Doronino.  A  la 
droite,  la  division  Compansvint  se  pla- 
cer dans  le  bois  au  sud  de  la  redoute  de 


[I)  Voyez  le  taliloau  de  l'année.  On  peut 
Itorter  la  Torci  de  l'armée,  le  Jour  de  U  ba- 
laUto,  k  enviiM  caol  Tiofft-stx  aiUe  homm. 
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Chewardino;  Dessaix,  un  peu  en  ar- 
rière» entre  le  bois  et  la  redoute  ;  Priant, 
plus  en  arrière  à  gauche.  Le  troisième 
corps  se  porta  au  centre,  ayant  en 
deuxième  ligne  les  divisions  westpha- 
liouies  du  huitième.  À  la  gauche  et 
au-delà  de  la  Kolocza,  était  Morand, 
ayant  en  seconde  ligne  Gérard.  Brous- 
ùer  se  trouvait  à  la  hauteur  de  celui- 
ci;  Delzons,  à  l'extrême  gauche  de 
l'infanterie.  En  arrière  du  centre,  se 
rangèrent  ^[alement  par  lignes  de  bri- 
gades, la  vieille  et  jeune  garde  près 
de  la  division  Priant,  au  nord  de  la 
redoute  prise  le  5  ;  la  diviûon  Clapa- 
rède,  ou  légion  de  la  Yistule,  à 
gauche  de  la  garde.  Le  prmier  corps 
de  cavalerie  (Nansouty)  était  en  cdonne 
par  brigades  derrière  la  droite;  le 
deuxième  (Montbrun) ,  au  centre  ;  le 
troisième  (Grouchy),  à  la  gauche;  le 
quatrième  (Latour-Maubourg) ,  en  ré- 
serve et  en  dernière  ligne.  Omano, 
avec  quelque  régiments  de  cavalerie 
lég^,  éclairait  l'extrémité  de  la 
gaudie.  Des  batteries  furent  construi- 
tes pendant  la  nuit,  devant  la  droite, 
te  centre  et  la  gauche  de  l'armée.  L% 
deux  premières  devaient  réunir  leurs 
feux  contre  les  redans  placés  au  sud 
de  Semenowskoï  et  contre  ce  village. 
La  dernière  était  dirigée  contre  la  re- 
doute bastionnée.  Des  batteries  mobi- 
les, préparées  et  conduites  par  les 
commandants  de  Tartillerie  des  pre- 
mier et  troisième  coips,  devaient  se- 
conder l'effet  des  batteries  stables. 
Sorbier  les  appuyait  avec  tous  les  obu- 
siers  de  la  garde. 

Les  dispositions  de  l'Empereur  sont 
claires  et  précises.  11  veut  déborder 
l'aile  gauche  de  l'ennemi  par  la  vieille 
route  de  Smdensk,  et  porter  ses  atta- 
ques réelles  sur  cette  aile  et  sur  te 
centre ,  depuis  les  redans  jusqu'à  la 
redoute  bi^tionnée.  L'attaque  se  fer» 


par  échelons;  la  gauche  sera  refosée. 
A  la  pointe  du  jour,  Poniatowski  se 
portera  au.  village  d'Onlitsa,  et  four^ 
nera  la  position  des  Russes;  Davout 
commencera  l'attaque,  à  te  droite.  C'est 
la  seute  partie  de  h  ligne  dont  Napo- 
léon fasse  mention  dans  les  disposi- 
tions écrites;  les  ordres  ddvent  être 
donnés  aux  autres  cwps,  saivant  les 
mouvements  de  l'ennemi.  Ney  avec 
les  troisième  et  huitième  coips  d'in- 
fanterie, soutenus  par  te  deuxième  de 
cavalerie,  tient  le  centre  de  la  bataille; 
il  ^puie  sa  droite  au  premier,  sa  gau- 
che au  quatrième  (1].  Le  Vioe-Ra, 
chargé  4c  l'attaque  de  te  gauche,  a 
sous  ses  ordres,  indépendamment  du 
quatrième  corps,  les  divisions  H(mid 
et  Gérard  avec  te  troisième  de  cava- 
lerie. Le  prince  fera  préparer  des  ponts 
pour  jeter  au-delà  de  te  Kcdocza,  les 
divisions  Uorand  et  Gérard;  celle»4i 
attaqueront  la  redoute  bastionnée  et 
prolongeront  la  li^  de  l'année,  an 
moment  où  Ddzona  s'emparera  de  Bo- 
rodino.  Ce  vill^e  ne  doit  pas  être  dé- 
passé, et  fonnwa  te  pivot  de  te  ligne 
de  bataille. 

On  observera  que  le  front  de  l'armée 
française  était  à  peu  près  perpendÏGii- 
laire  à  te  direction  générale  do  h  route 
de  Mojaïsk;  celle-ci  se  trouvait  cou- 
verte par  une  des  divisons  les  phis 
fortes  (Delzons) ,  et  soutenue  par  des 
ouvrages  ainsi  que  par  Taite  gauche 
entière.  Napoléon  avait  renforcé  à  pea 
près  ^;alement  toutes  tes  parties  de 
son  ordre  de  bataille.  Mais  il  devait  as- 
surer la  gauche  de  son  front  où  se 
trouvait  la  ligne  de  communication  qui 
formait  un  grand  coude  vers  le  nord; 
il  devait  surveiller  tous  les  mouve- 
ments qu'un  ennemi  formidabte  pou- 
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nit  faire  sur  ce  point  important.  La 
grande  route  de  Moscou 'était  néces- 
saûrament  le  pirot  de  Tannée.  l'Empe- 
reur  ne  pouvait  étendre  davantage  sa 
droite,  sans  la  séparer  enti^«ment  de 
la  roate.  Cette  seule  observation 
pond  aux  critiques  qu'on  a  fàites  sur 
les  dispositions  de  l'armée  française,  et 
aux  conseils  qu'on  prétend  avoir  été 
doDDés  ài  Napoléon,  pour  se  placer  per^ 
pendiculairement  à  l'aile  gauche  de 
Kutosoff. 

L'Empereur  passa  la  nuit  dans  son 
premier  bivouac  de  Walouiewa.  Ses 
tentes  étaient  entourées  par  les  feux 
resplendissants  d'une  partie  de  l'armée 
qui  durent  fixer  l'attention  des  Russes. 
Il  en  pwtit  à  deux  heures  du  m^in, 
pour  se  rendre  par  un  temps  fort  ob- 
scur et  des  chemins  très  difficiles,  à  la 
redoute  enlevée  le  6.  il  attendit  le  jour 
an  milieu  de  ses  généraux,  en  leur 
donnant  ses  dernières  instructions.  Au 
lever  d'un  soleil  brillant  qui  fut  salué 
des  sonvenira  d'AusterlItz,  .toutes  les 
troupes  avaient  pris  leur  place  de  ba- 
taille. Vers  six  heures,  le  feu  com- 
mença k  la  droite  par  les  batteries  de 
position.  Celle  du  centre  ne  tarda  pas 
fcleur  répondre.  Bientôt  on  entendit 
vers  la  gauche  l'artillerie  du  quatrième 
corps.  La  fusillade  s'établit  sur  toute 
la  ligne. 

L'aile  droite  de  l'armée  française, 
ibnnée  par  les  diviâons  Compans  et 
Dessaix ,  devait  attaquer  les  redans 
qui  formaient  la  gauche  de  l'ennemi, 
an  sud  de  Semenow^oî.  Pour  attein- 
dre ces  ouvrages,  elle  avait  à  traverser 
cinq  cents  toises  d'un  terrain  fort  diffi- 
cile. Elle  marchait  sur  la  linère  du 
bois,  précédée  de  son  artillerie.  A 
nwitié  distance,  elle  trouve  le  ravin 
garni  de  chasseurs  russes  appuyés  par 
la  première  ligne  de  Borosdin.  Com- 
pans attaque  sous  le  feu  violent  de 
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l'artillerie  des  ouvrages  ennemis;  Des- 
saix le  suit  de  près.  Ces  braves  divir 
sions  franchissent  le  ravin,  et  culbu- 
tent la  ligne  ennemie.  Elles  la  pour- 
suivent la  baïonnette  dans  les  rdns,  et 
chargent  te  seconde  ligne.  Celle-ci  ne 
peut  résister  à  leur  impétuosité.  Les 
redans  sont  enlevés  par  les  premières 
troupes  qui  s'en  voient  chassées  à  leur 
tour.  Ayant  été  soutenues,  elles  re- 
prennent les  ouvrages.  Nos  divisions 
essuient  dès  le  commencement  de  la 
journée  des  pertes  teiriUes.  En  un 
quart  d'heure,  Davout,  Compans,  Des- 
saix, Dupellin,  Rapp,  qui  est  venu  rem- 
placer Compans  f  sont  fiappés.  Les 
blessures  des  chefs  ne  refroidissent  pas 
l'ardeur  du  soldat;  mais  elles  déran- 
gent la  direction  des  mouvements. 

Le  corps  polonais,  qui  devait  secon- 
der l'aile  droite,  n'avait  qu'une  àmâ- 
lieue  à  parcourir  pour  atteindre  les 
environs  d'Outitsa.  11  marcha  fort  len- 
tement, fit  de  fréquentes  baltes  et  ne 
parut  que  tard  en  préseAce  de  l'en- 
nemi.  Au  lieu  d'attaquer  vivement,  il 
engagea  la  canonnade;  il  donna  à 
Touschkoff,  qui  avait  laissé  en  arrière 
la  division  Konownitzyn ,  le  temps  de 
jeter  la  division  Strogonoff  dans  le  vil- 
lage. Ces  retiards  exercèrent  une  fu- 
neste influence  sur  les  affaires  de  la 
droite.  Outitsa,  située  à  environ  cinq 
cents  toises  de  Compans,  fut  enlevée 
plus  tard  sans  beaucoup  de  réùstance 
de  la  part  des  Russes. 

Le  maréchal  Ney,  destiné  à  Ccmuer 
le  cenbe  de  la  ligne,  entre  le  premier 
et  le  quatrième  corps,  reçut  vers  s^t 
heures  l'ordre  d'attaquer.  La  direction 
indiquée  le  portait  au  nord  de  Seme- 
nowskoï,  sur  l'embranchement  du  val- 
lon et  sur  le  bois  qui  bordait  la  partie 
inférieure  de  celui-ci.  Hais,  à  peûie  la 
téte  du  troisième  corps  est-elle  descen- 
due dans  le  iwllon,  que  le  bouillant 
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guerrier  se  jette  vers  1b  droite  où  l'ap- 
pelle un  feu  très  violept,  où  il  aperçoit 
quelque  hésitation  dans  les  troupes  du 
premier  corps.  Il  court  aux  redans  de 
Semenow&koïavec  la  division  Ledru.  II 
atteint  et  prend  celui  qui  est  le  plus 
rapproché  du  village.  Les  Westpha- 
liens  se  tiennent  à  sa  hauteur,  et  riva- 
lisent avec  les  Français.  Tarreau,  Da- 
mas ,  sont  tués  au  premier  rang. 

Le  Vice*Roi  ayant  aperçu  l'attaque 
du  centre  met  ses  troupes  en  mouve- 
ment. Les  divisions  Morand  et  Brous- 
sier  passent  la  Kolocza.  Delzons  tra« 
verse  la  Woina  ;  le  106^  enlève  Boro- 
dino;  Plauzonne  tombe  mort  au  mi- 
lieu des  tirailleurs.  Ce  régiment,  em- 
porté par  son  ardeur  ,  dépasse  les  or^ 
dres  qu'il  a  reçus,  sort  du  village  et 
franchit  la  Kolocza  ;  il  s'avance  sur  la 
route  de  Uoscou,  où  des  forces  con- 
sidérables Taccablent.  Sa  témérité  est 
punie  par  des  pertes  graves  ;  mais  elle 
prokmge  les  incertitudes  de  Kutu- 
soff.  Le  général  russe  croit  voir  dans 
cette  démonstration  une  attaque  sur 
son  cenU%.  Le  106*  est  ramené  dans 
Borodino,  où  la  division  Oelzons  se 
mBinti«nt  pendant  toute  la  Journée , 
malgré  les  dforts  et  le  feu  de  ren* 
stini. 

Les  premières  clartés  du  jour 
avaient  dévoilé  à  Kutusoff  une  par* 
Ue  des  dispo^Uons  de  son  adver> 
saire  et  les  inconvénients  de  sa  situa- 
tion. Au  travers  des  édaircies  d'un  lé- 
ger brouillard,  il  avait  pu  voir  l'armée 
français  groupée  en  face  de  son  aile 
gauche.  Les  plateaux  de  AValouiewa 
étaient  d^amis  des  épais  Lataillons 
qbi  les  couvraient  ;  les  environs  de 
Chewai'dino  se  montraient  hérissés  de 
baïonnettes  et  chargés  de  canons.  Le 
bruit  du  feu  s'échelonnant  vers  la  K<h 
locza,  aurait  dû  dissiper  les  incortitu- 
<les  du  général  russe.  Elles  se  prolon- 


gèrent pourtant,  car  il  ne  fit  narclier 
que  successivement  les  corps  de  h 
droite,  qui  devaient 'âtre  pcvtés  par 
un  seul  et  rapide  mouvement  sur 
l'aile  opposée. 

Kutusoff  envoya  è  rextréniité  ds 
sa  gauche,  vers  la  vieille  route  ds 
Smolensk ,  Touscl^ff  avec  le  Iroi^ 
sième  corps  et  une  partie  des  nuTicet. 
Non  seulement  ces  troupes  y  aiTiTè>> 
rent  un  peu  tard;  mais  la  diviakm 
Konownitzyn ,  qui  se  trouvait  libre 
par  les  retards  de  l'attaque  des  Polo- 
nais, fut  arrêtée  dans  1m  envimu  de 
Semenowskûï.  Vers  sept  heures ,  la 
général  en  ch^  russe  se  vil  rétteit  è 
foire  marchei',  au  secours  de  sa  giO' 
che,  les  cuirassiers,  la  moiUé  de  la 
garde,  les  grenadiers  réunis  et  l'iiw 
tillerie  du  cinquième  corps  ;  aina,  dèi 
les  premiera  m<»nents  de  l'actioB,  Is 
majeure  partie  de  ses  réserves  état 
déjà  engagée.  Un  peu  plus  tard,  il  fit 
expédier  à  Bac^wouth,  qui  occapait 
l'extrémité  de  l'aile  droite,  près  ds 
Masslowo ,  l'ordre  de  le  porter  vcis 
la  gftucbe. 

Le  vieut  général  rosse,  se  tenant 
eonstamoient  près  de  Goriti,  ne  pou* 
vait  apercevoir  que  fort  obUqument 
ce  qui  se  passait  à  scm  aile  gaudie.  Il 
y  resta  toute  la  journée  ;  et  personiw 
ne  lui  en  a  fuit  un  reproche.  Le  dévoue- 
ment des  généraux  et  la  tnravoure  iné- 
lawilable  des  soldats  sauvèrent  le  Rm- 
sie.  D'autres  troupes  auraient  été  bat- 
tues et  peut-être  anéanties  avant  midi. 
Cette  ai'mée  mérita  les  plus  grands  âe> 
ges.  Pourquoi  ne  pas  avouer  des  &utes 
si  glorieusement  réparées  ? 

Les  corps  de  Bagration  se  trouvaient 
devant  Davout  et  \ey.  Le  prince  russe 
opposa  d'abord  la  plus  vive  résislanoe, 
et  repoussa  plusieurs  fois  les  attaques 
de  nos  colonnes.  Se  portant  sur  les 
points  les  plue  menacés,  il  efceîtati  par 
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lOB  exemple  les  grenadiers  de  AVororï- 
Éotty  b  division  Nererosfkolt  tes  trou- 
pes de  Konownitzyn.  Il  les  appuya 
avec  tes  ré^ments  de  la  gardo  (Ismaï- 
lowdoîet  Lithuanic),  avec  les  grena- 
diers et  les  cuirassiers.  Ceux-ci  firent 
sar  le  flanc  gauche  de  nos  colonnes  des 
charges  très  vives  qui  arrêtèrent  mo- 
mentanément  nos  succès,  mais  qui  fu- 
mit  repoussées  par  notre  cavfdcrie. 

Des  redans  disputés  6  l'ennemi,  on 
apercevait  les  deux  années  rangées 
tar  les  contreforts  qui  s'inclinent  vers 
k  Kolocza.  Celle  des  Français  était 
formée  sur  une  pente  douce  qui  per- 
mettait de  découvrir  dtaque  corps,  et 
en  quelque  sorte  chaque  homme.  Ja- 
mais on  ne  vit  rien  d'aasâ  biillant  que 
la  garde  impériale,  que  cette  multitude 
d'escadrons  où  étincelaient ,  au  milieu 
de  couleurs  éclatantes,  les  sabres  et  les 
lances ,  les  casques  et  les  cuirasses. 
L'aile  gauche  de  l'armée  russe  garnis- 
sait les  pentes  qui  descendaient  dans  le 
valloa  de  Semenowsko!.  Le  centre  et 
l'afle  droite  se  montraient  par  moins 
{ïrandes  ma^es;  leurs  lignes  se  pe^ 
datent  derrière  les  ouvrages  et  dans 
l'épaisseur  des  bois  d*où  sortaient  les 
colonnes  qui  venaient  renforcer  Ba-* 
gratic». 

Vers  huit  heures,  les  redans  de  la 

^uche  russe  avec  leur  «rtillerie ,  sont 
dofinttivenient  au  pouvoir  des  premier 
et-  troisième  coips.  Bagratîon  se  volt 
obligé  d'abandonner  les  ouvrages  et  de 
se  petirer  au-delà  du  ravin  qu'ils  cou- 
vraient, îl  le  repasse  plusieurs  fois. 
Ses  attaques  furieuses,  renoarelées  in- 
cessamment par  des  troupes  fraîches, 
sont  toujours  reponssées.  Tondant 
longtemps  ,  le  fort  de  la  bataille  reste 
fi\è  au  nord  de  Semonowskoï,  sur  les 
UiTih  du  dernier  ravin  que  nos  soldats 
•eulent  franchir  et  qui  présente  auxlî- 
imes  russes  une  excellente  défense. 
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JoBchhn  porte  le  premier  corps  de  ca- 
valerie derrière  lea  redans  enlevés,  et 
le  quatrième  sur  la  gauche  du  maré> 
chai  Ney.  Cette  cavalerie  protège  par 
sa  présence  et  par  qu^ques  chai^;es 
les  flancs  de  notre  infiinterie. 

A  l'aile  gauche,  l'action  n'est  pas 
moins  vive  ;  Broussier  et  Morand  ont 
culbuté  les  postes  de  chasseurs  russes 
qui  défendent  les  bords  de  la  Kolocza. 
Le  premier,  écrasé  par  le  feu  croisé  de 
la  redoute'  bastionnée  et  de  celle  de 
Gorid ,  est  arrêté  par  U  marche  rétro- 
grade de  la  brigade  Plauzonne;  il  prend 
sur  les  bords  d'un  ravin,  ao-delà  de  la 
K<docza,  une  position  avantageuse  qui 
protège  les  mouvements  de  la  gauche, 
et  dans  laquelle  il  brave  les  attaques 
de  l'ennemi.  Morand  gravit  le  plateau, 
marche  sur  le  grand  ouvrage  basti<mné, 
et  renverse  tout  ce  qui  se  présente  de- 
vant lui.  La  division  Paskevitdi  tente 
\-ainement  de  résister  ;  elle  est  mise  en 
pièces;  Mes  débrù  ^pertit  ne  présen- 
tent plds  que  des  colonnes  informel  (1). 
Uorand  atteint  le  pied  de  la  redoute. 
Le  général  Bonamy,  avec  le  90^  régi- 
ment, escalade  le  rempart  et  se  préci- 
pite dans  l'intérieur.  ^  Morand  est 
soutenu,  s-il  peut  se  maintenir,  la  ba- 
taille est  comj^ètement  perdue  .pour 
les  Busses.  Leur  centre  est  percé  ;  les 
(brces  de  Bagration  et  de  Barclay  sont 
séparées  ;  elles  ne  pourront  peut-être 
plus  se  rejoindre. 

Mais  nôtre  brave  di\-i$ion  se  ^uve 
isolée  au  milieu  de  l'armée  moscovite, 
au-delii  du  vall(Mt  que  n'a  pas  encore 
dépassé  l'aiio  droite.  Elle  a  déjà  essuyé 
des  pertes  gra\xïs  ;  elle  est  écrasée  par 
le  feu  de  toute  la  ligne  ennemie.  Ku- 
tusoff  Mt  vtdcr  au  secours  de  Paske- 
vitcli  le  reste  de  la  réserve,  la  gauche 
do  Docloroff  et  la  division  KduBakin. 
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Les  généraux  russes,  vivement  frappés 
des  dangers  qui  menacent  l'armée  et 
Fempire,  Raeflbkoït  Koutaisoff,  Teimo* 
lof  se  mettent  à  la  téte  des  troupes.  Le 
second  est  tué;  le  trcHsième,  tdessé. 
Morand  résiste  pendant  bngtempe  ;  il 
repousse  les  charges  de  la  cavalerie  de 
Psïilen.  n  se  voit  enfin  obligé  d'aban- 
donnor  l'ouvrage  bastionné,  et  se  re- 
ploie avecle  plus  grand  ordre.  S'établis- 
sant  derrière  un  petit  ravin,  il  conserve 
une  parUe  du  plateau  et  se  prépare  à 
de  nouvelles  attaques.  Bonamy,  criblé 
de  blessures,  reste  dans  la  redoute. 

n  était  neuf  heures.  La  ligne  enne- 
mie se  trouvait  entamée  sur  ks  points 
principaux.  Les  redans  de  Semenow- 
skoï ,  la  partie  supérieure  ainsi  que 
l'embouchure  du  vallon  étaient  en  no- 
tre pouvoir.  La  Woina  était  traversée  ; 
le  poste  de  Borodino,  enlevé.  La  gau- 
che, le  centre,  la  réserve  mtoie  des 
Russes  avaient  con^dérablement  souf- 
fert. Le  sort  de  la  batailla  aurait  dû 
être  décidé  dans  ce  moment.  HaisPo- 
niatov^ski  était  encore  fort  éloigné  de 
notre  droite.  Davout  et  Ney  araient 
réuni  leurs  têtes  de  colonne  ccmtre  les 
redans  de  la  gauche  qui  se  touchaient. 
Les  divisions  Compans  et  Ledru,  qui 
devaient  partager  l'intervalle  de  ^ 
cents  toises ,  des  redans  à  la  redoute 
ba&tionnée,  étaient  entrées  péle-mêle 
dans  le  même  ouvrage.  U  en  résultait, 
entre  Ledru  et  Morand,  un  vide  im- 
mense, occupé  par  le  bois  encore  rem- 
pli de  dbasseurs  russes.  Enfin,  le  Vice- 
Boi  n'avait  ni  retenu  les  troupes  de 
Delzons,  ni  appuyé  celles  de  Morand. 
Ces  fiautes  retardaient  et  compromet- 
taient la  victoire. 

Napoléon  se  tenait  sur  un  petit  tertre, 
en  avant  de  la  redoute  enlevée  le  5.  Il 
dominait  toutes  les  parties  du  champ 
de  bataille  qui  n'avait  pas  plus  d'une 
demi-4ieue  de  dével<^pemait.  D'aucun 


autre  point,  il  n'aurait  pu  découvrir 
l'ensemble  et  les  détails  de  l'action.  A 
dnq  cents  UÀses  de  b  ligne  «mraue, 
souvent  dépassée  par  les  boulets  [1),  il 
dirigeait  tous  les  mouvements  de  ce 
grand  drame.  Cependant  il  n'avait  pn 
suivre  ou  rectifier  les  directions  de  tou- 
tes les  colonnes  ni  même  réparer  ea* 
taines  fautes.  La  tête  des  divisions  dis- 
paraissant dans  les  vallons,  se  remon- 
trait ensuite  loin,  des  points  où  elles 
devaient  se  porter.  Les  ordres  avaient 
été  dépassé  ou  afihiblis.  Lors  même 
que  Napoléon  aunût  suivi  d'un  peu 
plus  près  1^  mouvements  de  l'attaque, 
il  n'aurait  pu  faire  davantage.  La  guerre 
est  une  affaire  de  tact;  et  dans  les 
grands  engagements  surtout ,  il  y  a  des 
inconvénients  qu'il  but  savoir  subir. 

Chaque  corps  d'armée,  formé  sur 
plusieurs  lignes,  avait  ses  réserves. 
L'Empereur  gardait  près  de  lui  les  ^ 
visions  Priant  et  Claparède;  il  voulait 
se  ménager  des  réserves  pour  l'armée 
entière,  et  économiser  les  forces  sui- 
vant la  marche  de  la  bataille.  Obligé 
d'envoyé  la  divisitm  Priant  pour  fer- 
mer une  partie  du  vide  qui  se  trouvait 
au  centre,  îlladirigeasur  les  bords da 
premier  vallon  en  fooe  de  Semeoow- 
skol,  et  la  fit  soutenir  par  le  quatrième 
corps  de  cavalerie.  Un  peu  plus  tird, 
Claparède  remplit  le  même  objet,  en 
allant  occupa  le  bois  qui  bordait  la 
parUe  inférieure  du  vaUra ,  sur  la  drnte 
du  Vice-Roi.  Ausstêt  que  les  chasseurs 
russes  furent  puisés  du  Ikhs,  le 
deuxième  corps  de  cavalerie  recul 
l'ordre  de  venir  s'y  appuyer  et  de  se 
rapprocha  du  vallon ,  afin  de  tm^Sit 
l'intervalle  du  centre  h  la  gauche;  il 


(1 }  Pendant  la  canonnade,  le  comte  de  Lob» 
appela  le  maréchal  Ney  qui  était  avec  le  troi- 
sième corps ,  et  qni  vint  prendre  les  odres  de 
l'Empereur. 
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eofpgea  la  canonnade  avec  l'ennemi. 
Ces  dispoàtions  de  cavalerie  vers  le 
centre,  contraires  aux  principes  et  à  l'u- 
sage, étaient  justifiées  par  la  nécessité. 

Jusqu'à  ce  moment,  les  Russes 
avaient  combattu  à  l'abri  de  leurs  épau- 
lemenË  et  des  obstacles  du  terrain. 
Mais  brsqu'îls  assaillirent  nos  troupes 
couvertes  par  les  mêmes  obstacles,  ils 
éprouvèrent  des  pertes  immenses.  Le 
caractère  de  la  bataille  avait  été  offen- 
sif^  notre  côté;  nous  n'avions  cessé 
d'attaquer  afin  d'enlever  les  ouvrages 
des  Russes;  maintenant,  ceux-ci  atta- 
quaient pour  Ua  reprendre.  La  ligne  de 
Bagration ,  légèrement  recourbée  der- 
rière le  ravin  qui  est  au  sud  de  Seme- 
nowskfû,  entourait  les  mamelons  sur 
lesquels  étaient  groupés  les  troupes  de 
Bavout  et  de  Ney.  EUe  suivait  les  bords 
du  vallon;  et  de  l'embranchement,  elle 
gagnait  la  redoute  bastîonné.  Bagration 
xml  disposé  de  formidables  batteries. 
Vainement  il  activait  le  feu  de  son  ar- 
tillerie, afin  de  protéger  le  passage  du 
vallon.  La  mitraille  couvrait  le  terrain 
occupé  par  nos  soldats;  mais  ils  n'en 
fmrent  nullement  ébranlés,  et  ccmti- 
Duèrent  à  repousser  les  colonnes  russes 
qui  s'obstinaient  à  reiurendre  les  posi- 
tÎMis  pOTdues. 

Les  troupes  des  premier  et  troisième 
cwps,  n'étant  pas  encore  appuyées  sur 
la  droHe  par  les  Polonais ,  avaient  dû  se 
jeter  de  ce  côté  pour  contenir  la  gaucbe 
des  Rosses.  L'Empereur  fait  donner  au 
général  Friant  l'ordre  d'enlever  le  vil- 
lage de  Semenowskoï  qui  est  le  centre 
et  Ti^pui  des  dispositions  de  Bagration. 
Cette  divifiion  est  remplacéesurles  bords 
da  vallon  par  le  général  Roguet  de  la 
garde.  Friant  franchit  le  premier  la  bran^ 
che  orientale  du  vallon;  il  attaque  avec 
le  15*  léger  et  le  fcSM'^ulement  qui 
couvre  les  ruines  du  village  ;  celui-ci 
est  emporté  à  la  baïonnette.  Friant  doit 


prolonger  d'abord  sa  ligne  vers  les  re- 
dans. Bientôt  attaqué  dans  le  poste 
qu'il  vient  d'enlever,  ce  général  y  réu- 
nit sa  division ,  et  fait  avancer  l'artille- 
rie des  corps  de  cavalerie.  Il  est  blessé 
à  l'épaule ,  et  reçoit  une  seconde  Mes- 
sure  vers  la  fin  du  combat. 

Les  P(donais,  furts  d'une  dizaine  de 
mille  hommes ,  devaient  se  trouver  su- 
périeurs aux  forces  russes  qui  leur 
étaient  o^^œèes.  Ayant  occupé  Outitsa, 
ils  se  bornèrent  à  canonner  le  nuunebn 
qui  domine  la  plaine,  à  l'est  du  village. 
Les  opérations  des  Polonais  n'offrirent 
point  les  résultats  qu'on  pouvait  espé- 
rer de  leur  valeur  et  des  sentiments 
qui  les  animaient  contre  les  Russes. 
Napoléon  avait  longtemps  attendu  que 
ce  corps  d'armée  vint  seconder  les  pro- 
grès du  centre  ;  il  dirigea  de  ce  côté  les 
Westphaliens  qui  étaient  assez  faibles, 
et  qui  avaient  déjà  essuyé  de  grandes 
pertes.  Ils  s'y  portèrent  vivement,  et  ne 
tardèrent  pas  à  se  trouver  en  présence 
de  la  division  Oisoufieff  arrivant  des 
bords  de  la  Moskowa.  Les  Polonais  et 
les  Westphaliens  attaquèrent  de  con- 
cert les  Russes;  ceux-ci,  ayant  résisté 
pendant  assez  de  temps,  cédèrent  en- 
fin du  terrain.  Touschkoff,  grièvement 
blessé  à  la  téte  de  ses  troupes,  foi  rem- 
placé par  Baggowoutb. 

Aussitôt  que.  Semenowskoï  avait  été 
enlevé ,  Bagration  l'avait  attaqué  avec 
les  grenadiers  du  prince  de  Hecklem- 
bourg  et  de  Woronsow,  soutenus  par 
le  reste  de  son  armée.  Le  Prince  fut 
bientôt  blessé.  Un  vif  combat  s'enga- 
gea devant  le  village  et  sur  les  bords  du 
vallon.  Ûavout  et  Ney  luttaient  contre 
les  grenadiers,  contre  les  corps  de 
Konownitzyn,  de  Kolubafcin,  qu'ap- 
puyaient la  garde  à  pied  et  à  cheval,  la 
cavalerie  de  Siewers  et  celle  de  Dot^. 
Cependant  l'ennemi  ne  cesse  de  rece- 
I  voir  des  renforts  ;  il  ne  peut  parve- 
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nir  à  reprendre  le  viUage  et  voit  ms 
asMuts  repoussés  (1).  À  la  droite,  Saint- 
Germain  et  Bruyères,  ohargeuu  la  ca- 
valerie et  l'infonterie  de  l'ennemi ,  ba-^ 
layent  et  coupent  le  terrain  qui  les  sé- 
pare de  Semenowskol.  A  la  gauche, 
LatouivHaubourg  s'élance  sur  les  bat- 
teries russes  et  les  force  à  la  retraite. 
La  cavalerie  des  deux  armées,  combat- 
tant par  grandes  masses,  prend,  dès 
le  commencement  de  la  bataille ,  une 
part  fort  active  à  tous  les  engagements. 

La  lutte  est  aussi  animée  sur  le  reste 
de  la  ligne.  Les  Russes  tentent  vaine- 
ment d'enlever  les  positions  occupées 
par  le  prince  Eugène.  Depuis  les  hau- 
teursdOutitsa  jusqu'à  celles  de  Gorki, 
l'artillerie  des  deux  armées  est  entassée 
sur  un  terrain  fbrt  rétréci.  Son  fracas 
épouvantable  semble  ébranler  la  terre. 
Les  combattants,  officiers  et  soldats, 
déploient  un  courage  et  un  dévouement 
admirables.  Ils  se  montrent  dignes  les 
uns  des  autres  ;  ils  méritent  les  éloges 
de  leurs  adversaires.  Les  écrivains 
russes  en  ont  parlé  avec  enthousiasme. 
Dans  cette  terrible  mêlée,  Bagration 
est  blessé,  ainsi  que  Saint-Priest,  son 
cbef  d'état-major;  l'un  des  généraux 
Touschkoff  est  tué. 

Kutusoff  s'apercevait  enfin  qu'il 
n'avaitrien  à  craindre  pour  la  droite  de 
sa  ligne;  il  apprenait  qu'il  fallait  au 
plus  vite  remplacer  le  corps  de  Raef- 
skol ,  qui ,  suivant  Boutouriin ,  »e  trou- 
tûit  pour  ainsi  dire  anéanti.  Il  dirigea 
sur  ce  point  les  troupes  d'Osterman  et 
celles  de  Korf.  Il  essaya  en  môme  temps 
d'arrêter,  par  une  diversion,  les  progrès 
des  premier  et  troisième  corps.  Le  gé- 
néral russe  dirigea  sur  notre  gauche  la 


H)  Maitport  dt  (a  dnuii^  iNMiImi  At 
pnmitr  eorpt  et  iu  33*  régtmaU  ^Hifante- 
rft.  D'après  cet  pièces ,  lea  Ra««  n'ont  pas 
r^rfs  le  vtlllKe  après  l^rolr  per.lu. 


cax-alerie  d'Ouvarow  et  de  Platow, 
forte  de  trente-htiit  escadrons,  et  dans 
laquelle  on  comptait  trois  régiments  de 
la  garde.  Hais  la  droite  de  la  ligne  russe 
était  fort  oblique  avec  le  front  de  la 
bataille ,  et  très  éloignée  de  la  Voîna 
ainsi  que  de  la  route  de  Walouiewa. 
Cette  démonstration,  qui  n'était  pas 
soutenue  par  i'infîanterie ,  le  trouvait 
beaucoup  trop  faible  pour  prodnire 
quelque  effet.  La  cavalerie  franchit  la 
Kolocza  au-dessous  de  Borodino,  et 
força  les  troupes  légères  d'Omano  à  re- 
passer la  Woîna.  Elle  chargea  vaine* 
ment  quelques  bataillons  deDdzoM, 
qui  occupaient  le  plateau  an  noni 
de  Borodino  et  qui  se  formèrent  en 
carrés. 

Le  ^ce-Roi ,  suivi  par  U  garde  ita- 
lienne, accourut  pour  défendre  b 
gauche,  et  se  plaça  d'abord  dans  on 
carré  du  Si'.  Ouvarovr  et  Platow  m 
poussèrent  pas  plus  loin  leur  tentative. 
S*ils  eussent  gagné  les  environs  de 
Walouiewa,  ils  auraient  jeté  du  désoN 
dre  sur  les  derrières  et  sur  la  ligne  de 
l'armée ,  ainsi  que  dans  les  parcs  qui 
couvraient  la  route  ;  mais  aucun  incon- 
vénient grave  n'en  serait  résulté. 
Comme  rien  ne  s'opposait  à  leur  mou- 
vement, comme  ils  avaient  pourse  re- 
tirer près  d'une  lieue  du  terrain  libre 
entre  Borodino  et  la  Moskowa,  on  ost 
en  droit  de  supposer  que  Kulosofl 
renonça  à  sa  diversion  et  qu'il  leur 
envoya  l'ordre  de  se  reployer. 

Il  était  onze  heures.  Napoléon  avail 
calculé  la  marche  de  la  bataille  d'aprh 
les  données  qui  étaient  venues  à  sa 
connaissance,  d'après  le  terrain,  h 
force  des  Russes  et  le  nombre  de  leurs 
troupes  qui  avaient  successivement 
combattu.  Il  savait  que,  dès  le  malin, 
la  garde,  les  grenadiers,  les  cnirassieis 
avaient  donné.  Mais  il  savait  attasi 
qu'une  grande  partie  de  l'armée  enne- 
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mi»  u'xmt  pu  «MON  été  engagée  ;  il 
dtvaitétie  iiM)uiet8ur le  destination  que 
hiî  réservait  Kutosoff.  Ses  regards 
M  touroaieiit  souvent  \-ert  k  Kolocca  ; 
il  aperçut  les  charges  d'Ouvarow,  la  re- 
traite de  nos  escadrons,  le  feu  dcsba- 
lailloM«  la  fuite  de  quelquea  équipages. 
Aussitôt  il  tiitHita  à  cheval ,  et  courut 
de  Taulre  eAté  du  ruèseau.  Ayant  ap- 
pris hs  résultats  de  ce  homra,  et  la  dt»- 
parition  de  la  cavalerie  russe ,  il  revint 
bieiit6t  au  centre.  Dans  sa  course,  ii 
eumina  la  droite  du  centre  ennemi  et 
les  colonnes  qui ,  traversant  le  ravin  de 
Psarewo,  venaient  secourir  Bagration  ; 
c'élaiant  les  régiinents  d'Osterman  et 
deKorf. 

L'aile  ganebc  de  l*armée  russe,  obli- 
gée d'abandonner  ses  positions  et  mille 
toiacs  de  champ  de  bataille ,  avut  mar- 
thé  avec  beaucoup  de  régularité.  Les 
corps  battus  se  réunissaient  à  quelques 
fÊi  et  disputaient  vivement  le  terrain. 
La  redoute  bastionnée  servait  de  pivot 
I  celte  die.  Une  nouvelle  ligne  se  forma 
sur  le  plateau  qui  s'élève  à  l'orient  de 
Semenovrskoï.  Elle  se  prolongeait  en 
avant  de  la  redoute  qui  écrasait  de  son 
feu  les  environs ,  et  prenait  de  grands 
revers  sur  notre  iront.  La  droite  des 
lusses  rejoignait  le  ravin  de  Psarewo, 
près  du  pont  de  Borodino.  L'infanterie 
delà  garde  moscovite  finit  par  se  trou- 
ver à  la  gauche  de  Varmée  de  Bagration , 
dennt  la  cavalerie  de  Nansouty.  La 
division  dn  prince  de  Wûrtemberg,  qui 
étiii  à  l'extrême  droite ,  porta  du  se* 
cours  au  troisième  corps  éloigné  de 
plus  d'une  lieue ,  à  l'extrémité  de  l'aile 
opposée. 

K  mesure  que  les  troupes  de  Ba- 
gration recevaient  des  renforts,  elles 
marchaient  en  avant  avec  la  plus 
grande  réatrfution ,  sur  les  cadavres  de 
«nx  qd  tmâmt  succombé  ,  pour  aller 
tsprendn  les  postes  perdus.  Nons 


voyions  les  masses  rusâtes  manœuvrer 
à  la  voix.de  leurs  officiers,  comme  des 
redoutée  mobiles ,  bérissées  de  fer  et 
vomissant  le  feu.  Au  milieu  des  ter^ 
rains  découverts,  la  mitraille  de  notre 
wtillcrie,  les  chaires  de  la  cavalerie 
et  de  l'infiinterie,  leur  feiaaient  éprou^ 
VOT  des  pertes  énormes.  Mais,  tant 
qu'il  leur  restait  quelque  force,  ces 
braves  soldats  recommençaient  leurs 
attaques.  Les  coi^  de  Ney  et  de  Da- 
vout,  fatigués  de  vaincre,  soutenaient 
une  lutte  meurtrière  sur  le  terrain 
conquis.  Priant  défendait  Semenow^ 
skoï.  Les  divisions  du  Vice4loi  com- 
battaient les  corps  du  centre  qui  recfr- 
vaient  à  chaque  instant  de  nouvelles 
forces ,  et  qu'animait  le  voisinage  de 
Kutusoff.  Joachim  occupait  te  milieu 
de  la  ligne  ;  ses  corps  de  cavalerie 
étaient  placés  un  peu  en  arrière. 

Plus  de  la  moitié  de  la  joiuiiée  est 
d^  écoulée.  L'Empereur  a  reconnu 
que  toute  l'armée  russe  se  trouve  enfin 
engagée.  Il  est  temps  d'enlever  la 
grande  redoute  bestionnée  sar  laquelle 
s'appuie  encore  la  ligne  de  KutasofT. 
Napoléon  envoie  au  roi  de  Naples  el 
à  Eugène  l'ordre  de  ftire  tm  mouve- 
n»ent  combiné  contre  cet  ouvrage.  Joa- 
chim porte  au-delà  du  vallon  le 
deuxième  corps  de  cavalerie,  et  lui 
ordcmne  de  balayer  le  terrain  entre  le 
mamelon  de  la  redoute  bastion  née  et 
Semenowskoi.  CauUùnconrt ,  qui  rem» 
I^ace  Montbrun  enlevé  par  lUi  boulet, 
doit  se  rabattre  sur  la  gauche,  et  atta- 
qua la  redoute  par  derrière,  tandis 
que  les  colonnes  d'Eugène  marcheront 
de  front. 

¥Oit  alors  oe  que  peut  faire  une 
excellente  cavalerie  vivement  conduite. 
Les  cuirassi^  culbutent  et  diq>erMnt 
tout  ce  qu'ils  rencontrent  ;  ils  volent 
au  travm  d«  t^rain ,  cnavert  d'une 
mitraille  qui  écrasait  les  ootomes  pè- 
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santés  de  Tinfonterie.  Bientôt  on  aper- 
çoit sur  la  hauteur  une  masse  d'acier 
étincelant,  où  se  réfléchissent  les 
rayons  du  soHl.  Elle  grsnt  les  pen- 
tes du  volcan  qui  vomit  la  foudre 
de  toutes  parts;  elle  se  précipite  au 
miUeu  du  goaffire.  Celui-ci  s'éteint, 
après  une  dernière  et  terrible  explo- 
sion. Gftul«ncourt}  nouveau  Décius, 
perd  la  vie  au  milieu  de  ce  triomphe  si 
nouveau  pour  la  cavalerie.  Les  Russes 
se  font  tuer  sur  leurs  pièces;  et  le 
général  Likaczew  est  pris  après  avoir 
été  blessé.  Vingt-un  canons  qui  ar- 
maient cette  redoute,  tombent  en  notre 
pouvoir.  Les  colonnes  du  Vice-Roi 
s'avancent  en  même  temps  vers  la 
redoute  ennemie.  Les  premiers  régi- 
ments 'des  divîûons  Morand,  Gérard, 
Broussier  escaladent  le  rempart,  et  y 
entrent  peu  de  moments  ai»rès  les 
cuirassiers. 

Ce  fait  d'armes  si  mervdlleux  sus- 
pend pour  quelques  instants  la  lutte 
acharnée  qui  captivait  les  deux  armées. 
D'un  càté,  l'admiration  la  plus  vive; 
de  l'autre ,  l'étonnement  le  plus  com- 
plet saisissent  tous  les  esprits.  Hon- 
neur an  6'  régiment  de  cuirassiers  qui 
lègue  à  la  cavalerie  française  ce  glo- 
rieux exemple,  germe  fécond  de  nou- 
veaux exploits  I 

La  bataille  a  suin  jusqu'alors  son 
cours  régulier.  Nos  succès  ont  été  ra- 
lentis par  la  mort  des  chefs,  par  la 
résistance  opiniâtre  des  soldats  de  Ba- 
gration,  par  l'arrivée  des  corps  de  Bar- 
clay, n  a  fallu  combattre  continuelle- 
ment contre  de  nouvdles  troupes.  Les 
progrès  ont  été  peu  rapides ,  mais 
toujours  assurés.  Maintenant  les  appuis 
du  centoe  ennemi  sont  enlevés.  Faut-il 
attaquer,  forcer  la  nouvelle  ligne  des 

Russes?       Napoléon  veut  juger  par 

lui-môme  cette  haute  question.  Il  va 
d'abord  anx  ledans  enlevés ,  de  b  au 


village  de  Semenowsko! ,  où  il  teste 

pendant  longtemps.  Le  feu  de  mitruDe 
et  de  mousqueterie  est  si  vif ,  qu'on 
ordonne  à  l'état-roajor  de  mettre  pied 
à  terre.  Les  balles  ennemies  viennent 
chercher  les  têtes  qui  se  montrent. 
L'Empereur  s'est  porté  en  avant  pres- 
que seul.  II  reconnaît  la  nécessité 
d'ébranler  encore  à  coups  de  canon 
les  masses  russes,  et  d'opposer  un  fen 
égal  à  l'ennemi ,  qui  ne  cesse  d'aug- 
menter le  nombre  de  ses  pièces.  Il  en- 
voie chercher  l'artillerie  de  la  garde, 
afin  de  renforcer  les  batteries  de  ta 
ligne. 

Après  une  canonnade  très  nve.  Na- 
poléon donne  au  corps  d'armée  l'ordre 
de  se  porter  en  avant.  Davout  et  Ney 
attaquent  l'ennemi  de  &ont  et  ôébix- 
dent  sa  gaudie.  Priant  mardie  en 
avant  de  Semenowskoï.  Joachim  court 
alternativement  à  la  téte  des  diverses 
troupes  de  cavalerie;  il  dirige  leois 
changes,  et  montre  aux  deux  années  sa 
brillante  bravoure.  Sous  ses  ordres  se 
distinguent  les  carabiniers,  les  chas- 
seurs de  Pajol,  les  cuirasàers  de  Saint- 
Genuain  et  la  cavalerie  légère  de  Bruyè- 
res.  Les  hussards  prusnens,  les  dûs- 
seurs  wûrtembergeois  rivalisent  avec  les 
lanciers  français.  La  cavalerie  pokuiaise, 
les  cuirassiers  saxons  et  westphalicaDSse 
couvrent  de  ^oire  sous  la  conduite  de 
Latour-Maubourg.  Poniatowski  et  Ju- 
not  enlèvent  le  mamelon  qm  est  oi 
avant  d'Outitsa ,  et  poussent  les  Russes 
jusqu'à  l'entrée  Aes  bois.  A.  ta  gauche, 
le  Vice-Roi  met  en  mouvement  ses  di- 
visions d'infanterie  et  la  cavalerie  de 
Grouchy .  Ici,  les  cuîrassi^  et  les  dra- 
gons français,  les  diasseurs  italiens,  les 
chevau-4égers  bavarois  livrent  nn  com- 
bat brillant  &  la  cavalerie  de  la  garde 
m(^covite.  Tous  les  étrangers  font  les 
plus  grands  efforts  pour  mériter  l'ap- 
probation des  généraux  français  qui  lei 
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conduisent.  Malgré  la  plus  vive  résis- 
tance, les  Russes  sont  obligés  de  céder 
eocon  du  terrain  sur  le  centre.  La  pré- 
sence de  Napoléon  a  ranimé  raideur 
des  soldats.  Il  dirige  le  mouvement  de 
ceU«  kmgue  ligne;  il  marche  devant 
les  carabiniers.  Vers  trois  heures  il  est 
k  b  redoute  bastionnée.  Là  on  voit 
coocbés  pâe-méle  les  vainqueurs  et 
les  vûncos,  au  milieu  des  pièces  con- 
quises. Les  cuirassiers  ont  renversé 
celles-ci ,  afin  que  l'ennemi  ne  puisse 
ea  Cure  usage  s'il  reprend  la  redoute. 

Mikoadowitch  ,  commandant  les 
corps  d'Osterman  et  de  Korf,  avait 
recueilli  tes  débris  de  Borosdin,  de 
Baeffiskoi  et  de  Doctoroff;  il  fbrmàit  la 
donière  ligne,  que  pouvut  présenter 
les  Russes.  Cette  ligne,  imposante  par 
son  attitude  bien  plus  que  par  sa  force 
réelle,  occupait  la  crôte  du  plateau  qui 
s'étend  entre  SemenowsAoi,  Knios- 
kowo  et  le  ravin  de  Gorki.  £n  arrière, 
se  trouvaient  le  reste  de  l'infanterie  et 
de  la  cavalerie  de  la  garde,  le  deuxième 
et  le  (roiaème  corps  de  cavalerie ,  enfin 
les  dievi^ers-^rdes.  Le  front  était 
masqué  par  des  bois  taillis,  en  avant 
desquels  on  n'apercevait  que  des  bat- 
teries et  quelques  têtes  de  colonnes.  La 
droite  était  fortement  appuyée  par  les 
oamges  de  Gorki ,  garnis  de  gros  ca- 
nons et  auxquels  le  ravin  servait  de 
fossé.  Cette  batterie  et  celle  qui  cou- 
vrit la  haute  colline  entourée  par  le 
ravin  M  par  la  Kolocza,  pr^oaient  de 
flsnc  une  grande  partie  du  champ  de 
betaille,  et  foudroyaient  les  corps 
françirïs  chaque  fois  qu'ils  dépassaient 
ta  ligne.  Eutuso£F  avait  fait  avancer 
tout  ce  qui  hù  restait  d'artillerie  pour 
lôniier  oe  nouveau  front,  et  couvrir 
les  forces  épuisées  de  son  armée.  Une 
terrible  canonnade  recommença  sur 
cette  nouvelle  position. 
Napoléon  était  peu  satisfoit  des  ré- 


sulfata  de  la  bataille  qu'on  ne  put  ap- 
précier réellement  que  les  jours  sui- 
vants. L'ennemi  avait  fait  des  pertes 
énormes  d^uis  qu'il  avait  dû  subir  à 
découvert  le  feu  de  notre  artillerie.  Les 
champs  se  dérobaient  sous  des  mon* 
ceanx  de  cadavres  ;  ils  ofihdent  plu- 
sieurs Russes  pour  un  Français.  Ce- 
pendant nous  n'avions  pris  que  des 
boounes  isolés,  des  blessés  et  les  pièces 
renfermées  dans  les  ouvrages.  Les 
Russes  avaient  t^posé  partout  une  ré- 
sistance qui  ne  cessait  qu'avec  la  vie. 
Napoléon  voulait  rompre  l'armée  en- 
nemie, et  la  poursuivre  l'épée  dans 
les  reins,  afin  de  compléter  sa  destruc- 
tion. Il  &llait  pour  cda  enlevw  un 
dernier  ouvrage  :  cette  redoute  de 
Goriti  qui,  appuyant  la  défense  du  ra- 
vin de  Psarewo ,  prenait  à  revers  tout 
le  terrain  compris  entre  le  village  et 
la  redoute  des  cuirassiers. 

L'Empereur,  ayant  le  dessein  d'atta- 
quer cet  ouvrage,  s'en  approcha  pour 
le  reconnaître.  Le  feu  était  extrême- 
ment vif.  Vers  quatre  heures.  Napo- 
léon laissant  l'état-major  en  arrière, 
s'avança  au-delà  d'un  petit  bois  en  face 
de  Gorki,  Bwthier,  Caulaincourt,  Du- 
roc  et  Bessières  le  suivaient  avec  un 
seul  page;  Joachim  vint  l'y  joindre.  Ils 
étaient  sous  la  fusillade  des  tirailleurs 
ennemis.  Napoléon  s'obstinait  à  vou- 
loir enlever  cette  redoute,  et  répétait 
que  la  victoire  n'avait  pas  produit  em* 
tare  tes  réiuUati  que  l'an  pou»att  em 
tendre.  Tous  ceux  qui  l'accompa- 
gnaient furent  opposés  à  l'attaque. 
Tous  prétendaient  que  Tannée  était 
excédée  de  fatigue  et  qu'il  ne  restait 
que  la  garde.  Berttaier  disait  :  Qu'm 
te  trouvait  à  nv  eente  Ueu9$  de  te 
France  ;  fu'on  avait  déjà  perdu  plus  de 
trente  généraux  ;  que  pour  forcer  cette 
position  difficile ,  on  sacrifierait  Us 
terilleurs  aotdettsi  et  f»*on  ne  pren- 
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droit  que  quelquei  etntaùm  d'honmei; 
q%e  U  prix  de  ta  bataitU  était  dan$ 
tÊoicm» . ..  Bessières  ajouta  qu'il  faitait 
conserver  la  garde ^  demiire  réserve  de 
formée  3  qui  répondait  de  C Empereur  à 
la  franee,  etc.  Tous  pressaient  Napoléon 
de  ne  pas  rester  sous  la  fu^ade  en^ 
neime,  et  s*ofi&irent  d'aller  plus  avant 
pour  mieux  voir  le  terrain.  Il  per^s- 
tait  encore;  lorsqu'un  général  ou  un 
officier  supérieur  du  premier  corps, 
excité  par  la  vue  des  dangers  qui  me- 
naçaient l'Empereur ,  vint  le  prendre 
par  le  bras  et  lui  dire  :  Ce  n'est  pas  là 
votre  place  ;  l'mnemi  vient  (Capercevoir 
ce  groupe  ;  et  il  dirige  ses  piéas  de  ce 
€&té.  Napoléon  se  laissa  emmener  ;  et 
peu  après,  le  terrain  fut  sillonné  par  la 
mitraille. 

Dès  ce  moment  la  bataille  était  termi- 
née. La  canonnade  continua  encore  as- 
sez vivement  ;  elle  cessa  tout^-fait  vers 
six  heures.  L'armée  française  bivoua- 
qua sur  le  terrain  pris  à  l'ennemi,  et 
près  du  boi$  où  câui-ci  8*était  retiré. 
La  division  Roguet  la  rejoignit  dans  la 
soirée.  L'Empereur  établit  son  bivouac 
auprès  de  b  vieille  garde^  au  pied  de  la 
redoute  enlevée  le  5. 

Kutosoff  se  retira  pendant  la  nuit , 
et  se  porta  au-delà  de  Hojaïsk,  qua- 
tre lieues  du  champ  de  bataille.  Il  éta- 
blit son  quartier-général  à  Joukowo. 
Profitant  d'une  position  plus  favorable 
que  celle  de  là  Kolocza,  et  qui  se 
trouve  entre  la  Moskowa  et  les  affluents 
de  la  Protwa,  il  disposa  les  troupes  qui 
avaient  le  moins  soulfert,  afin  de  re- 
cueinir  les  débris  de  son  armée 
échappés  au  massacre  de  Borodùto  (1). 
Bontonilin  déguise  avec  beaucoup  d'art 
tout  ce  qui  paraît  contraire  à  la  gloire 
des  génà*aux  et  des  armées  moscovites. 


(1)  ItaMrHB,  Varna  II ,  |wge  iii. 


Hais  8-t-il  pu  croire  que  Kutnsoff  ait 
eu  rintention  de  recommencer  la  ba- 
taille le  lendemain  ?  Les  aveux  de  l'his- 
torien peignent  la  situation  où  se  trou- 
vait cette  armée  et  la  supériorité 
qu'elle  reconnaissait  à  ses  adversai- 
res (1). 

Le  général  russe  laissa  à  Ptetow  sa 
meUleure- cavalerie,  et  lui  ordonna  de 
d^endre  Mojaîsk  jusqu'à  la  dernière 
extrémité.  La  retraite,  remarquaUe 
par  Tordre  qui  y  régna,  fut  favorisés 
par  l'extrême  largeur  de  la  grande 
route  de  Moscou,  sur  laquelle  filaient 
à  la  fois  plusieurs  colonnes  de  diverses 
armes.  Kntusoff  put  paiement  en- 
voyés- sur  les  flancs  tout  ce  qui  aurait 
entravé  sa  marche;  car  nos  détache- 
ments ne  s'étendaient  pas  à  deux  lieues 
au-delà  de  la  grande  route.  Hais  les  tîÏ. 
lages,  les  bois,  les  buissons  étaient  reia- 
plis  de  cadavres  ou  de  blessés.  Un  tris 
grand  nombre  de  ces  derniers  périrent 
dans  les  maisons  auxquelles  leurs  bar- 
bares compagnons  mettaient  le  feu. 

Le  général  russe  se  retirait  vers  les 
frontières  de  l'Asie  (2).  Il  n'avait  d'au- 


(t)  Tajouiera!  une  citation  à  celles  quJU 
déjà  données  :  a  II  était  d'autant  ploi  ngnl 
»  de  bire  croire  inz  troapes  russes  que  Ton 
»  Gombstiatt  enfon  pour  la  défense  de  Vos- 
»  çott,  qu^  c'Aail  pcDlr-toe  l'unique  dm^  4e 
»  les  retenir  soos  leurs  d^peuix,  et  de  la 
»  empêcher  de  se  débander  daus  ceqe  TiUe 
»  immense.  » 

(2)  Le  quatrième  jour  seulement,  apra 
avoir  traveraé  Voseon ,  KatnsoC  s^tpaçot 
qu'il  atwadonoaft  les  proTincea  lœ  plu  ferti- 
les de  la  Russie,  les  ricbee  étaMissemaoti  de 
ToQla  et  de  Kalouga,  enfin  les 
avec  les  armées  du  midi.  C'est  ce  iour-ià  ^'ii 
quitta  la  route  de  Riazan  pour  se  porter  ssr 
celle  de  Kalouga.  Si  le  général  ru^  anit  le 
projet  de  gagner  oette  dfawtioi,  pewHuolae 
marcbail-il  pas  de  Hqtabk  .sur  Borowik,  « 
de  KoublDskoë  sûr  Tamtino?  Pwrquii,  es 
sorunt  de  Moscou',  ne  prit-Il  pas  Ii  nnilede 
Podolsk  î 
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tiMiB9|ieai  qKo  riBc«Dâi«  pour  soua- 
min  k  nw  armes  la  vieillo  capitale 
dft  l'emiHHi.  Il  oea  néamnoins  se  pro- 
dainar  vaioqiieur  ;  il  aononça  son  pré- 
tendu trion^ei  ii(Hi  seuluneat  aux 
babitanU  de  Moscou  et  au  Czar  qui 
était  rttteou  daos  Saint-Pétersbourg 
par  le  parti  de  la  guerre ,  mais  aux 
BonMiMBdantB  des  autres  années  russes 
qu«  ces  dépêches  abusèrent.  Alexandre 
fit  chanter  des  Te  D*um;  il  aocorda  à 
aoo  année  de  gnmdeftréooiDpeDseB,  et 
au  général  vaincu  le  grade  de  fdd- 
maricbal,  très  rare  en  Bussie. 

L'année  bançais*  était  btiguée  par 
un  combat  si  long  et  si  animé.  Dans  la 
matiaée  du  8|  Na^léon  lui  laissa  qneU 
qoea  naornenta  de  rq[>os ,  qui  furent 
consacrés  aux  soins  des  blessés  et  à  des 
mesures  d'ordre  dans  l'intérieur  des 
corps.  Jl.dix  heures»  le  Mejor^général 
envoya  à  Joachim ,  commandant  1'»* 
vant-garde  composée  de  la  cavalerie  de 
l'armée  et  de  la  division  Priant,  l'ordre 
de  se  porter  à  six  ou  sept  werstes  au- 
delà  de  Mojaîsk.  Eu^ne  et  Ponia- 
towski  continuaient  à  mareber  k  sa 
Juutaor,  aur  lea  deux  flancs  de  la  route, 
le  maréchal  Mortier  devait  l'appuyer 
aveo  la  jeune  garde  et  la  division  Cla- 
paiMe.  Le  reste  de  l'armée  le  suivait. 
Ces  mouvements  s'exécutèrent  avant 
nidi.  La  vieille  garde  se  mit  en  marche 
à  trois  heures. 

L'âimami  occupait  uu  excellent  ter^ 
aia  en  avant  de  Mojaùi.  Des  bois  épais, 
bardant  la  route  t  rétréciasaicot  lo  d^ 
bouché  vers  la  ville.  Joacbim  attaqua 
da  Iront  la  position  au  lieu  de  la  tourner 
par  sa  droite.  Des  nuées  de  Cosaques 
ta  montraient  kut  les  flancs ,  en  pous- 
Eaot  dee  cris  afireux.  Le  combat  se  pro- 
longea dans  la  soirée.  Les  premières 
aniatNM  de  Uogaisk  étaient  au  pouvoir 
de  k  division  Âriant.  Cependant  Napo* 
Mon  ne  vavkit  paa  engaser  un  combat  ' 


;  9fl  1813.  SU 
d'ioâmterie  a«  oûliau  des  rues  à  l'en* 
tréc  de  la  nuit.  Il  s'établit  dans  un 
petit  village  en  arrière  de  la  ville  qui 
fut  occupée  le  lendemain  matin. 

U.  le  docteur  Lairey  évalue  les  pei^ 
tes  de  l'armée  française  à  neuf  mille 
morts  et  à  douze  ou  treize  mille  blessés, 
Boutourlin  avoue  cinquante  mille  b<Mai!- 
mes  hors  de  combat*  dont  quinae  ouUe 
tués.  Ceux  qui  <»it  parcouru  le  champ 
de  bataille  pendant  ou  i^ràa  l'actioui 
eonviennent  que  le  nombre  des  mcarta 
russes  dépassait  de  beaucoup  celui  des 
morts  français.  J'ai  Micore  présent  b 
l'esprit  le  spectacle  horrible  qu'offrait 
le  revers  oriental  du  vallon  de  Semo- 
Dowskoï.  Nos  blessés  furent  conservée 
à  l'armée  française ,  tandis  qu'une  par^ 
lie  des  blessés  russes  périrent  sur  les 
chemins  ou  dans  Moscou  (1).  Hais  la 
perte  la  plus  grave  pour  rennemit 
perte  irréparable  qui  s'est  fait  sentir 
tant  que  la  guerro  a  duré  »  fut  celle 
des  offîciers^énéraux ,  supérieurs , -et 
même  subalternes,  qui  tombèrent  sur 
ce  champ  d'hosuMU'.  Il  est  fort  difficile 
de  les  remplacer  chez  les  Russes.  Pour- 
tant, leurs  soldats  ont  absolument  bfr> 
soin  d'être  commandés.  Aussi  trouvÀ- 
mes-nous  sur  les  chemins ,  et  particu- 
lièrement dans  Moscou,  des  bandes  de 
ces  braves  conservant  leurs  armes  que 
les  Français  dédvgnaient  de  briser.  Si 
l'on  lyouto  à  cela,  les  fuuls,  les  muni- 
tions, les  effets,  les  canons  que  Ten^ 
nemi  perdit  sur  le  champ  de  bataillo, 
sur  la  route  et  k  Moscou,  on  peut  dirp 
qu'après  notre  entrée  dans  cette  capi- 


(1)  «  Les  ble$téi  restés  à  Hoseou  sont  recom- 
mandé s  à  t'humaiiité  des  troupes  françaittâ.  » 
8igaéKAHêAm.owt,chtfiieFétat  (te<m»ce,etc. 
Tandis  qae  ce  billet  était  remis  à  nos  avast- 
pnsl«5  le  14  septembre,  des  bommvs,  que  Tlits- 
toire  signalera,  oi^titsaient  Tloceatlie  qai  de- 
dévorer  eei  tDalbefnmaoa  vtclfniM  de  letir 
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taie,  la  principale  force  des  Rosses^tait 
presque  entièrement  ^étiraite. 

Les  mauvaises  dispoutions  de  Kutu- 
soff  contribuèrent  beaucoup  à  la  perte 
de  la  bataille.  Si  les  troupes  russes 
avaient  appuyé  leur  droite  aux  redoutes 
de  Gorki  ;  û  le  terrain  qu'occupait  Ba- 
gration  avait  reçu  les  ouvrages  inutile- 
ment prodigués  vers  la  droite,  toutes 
les  chances  de  succès  auraient  été  en 
leur  faveur.  Du  30  août  (jour  où  Kutu- 
soff  doit  avoir  pris  sa  râsolation)  au  7 
septembre,  il  avait  sept  jours  entiers 
poidant  lesquels  il  pouvait  rendre  sa 
position  inabordable  de  front  et  rassu- 
ra* fortement  par  les  flancs;  il  pouvait 
6ire  venir  de  Moscou  toute  rartlllerle 
nécessaire  pour  la  garnir.  Le  général 
nuse  aurait  gagné  à  dtaque  retard 
qu'éprouvait  l'attaque.  Les  secours  de 
toute  sorte  lui  seraient  arrivés.  Les  Co- 
saques ,  les  paysans  à  cheval  aunû^t 
désolé  nos  conununicatioos,  interc^té 
DM  parcs  et  nos  vivres. 

Cependant  l'armée  française  ne  pon- 
Vfût  rester  pinceurs  jours  sur  les  bords 
de  la  Kdocza,  sans  prendre  une  déci- 
sion ;  il  Mlait  combattre  on  se  retirer. 
Si  Napoléon  voulait  manœuvrer  par  les 
flancs  et  menacer  la  route  de  tfoscou, 
il  risquait  de  perdre  sa  ligne  de  com- 
munication, n  n'avait  que  celle  de 
Smolensk;  tandis  que  tous  les  points 
du  cercle  qui  entourait  les  deux  armées 
pouvaient  servir  à  établir  les  lignes  de 
son  adversaire.  Eutusoff  devait  donc 
éviter  tout  engagement,  et  gagner  du 
temps;  il  devait  manoeuvrer  ou  se  pla- 
cer dans  des  positions  inattaquables. 

La  conduite  du  général  ennemi  pen- 
dant la  bataille  a  mérité  quelques 
ék^es.  Si  Kutusoff  s'est  mal  posté 
d'abord  ;  s'il  n'a  pas  su  voir  assez  tdt 
ce  qu'il  avait  à  faire ,  il  a  montré  dans 
le  reste  de  la  journée  ce  caractère  qui 
est  une  des  qualités  les  plus  prédeoses 


du  commandant  en  chef.  Sa  ténacité  a 
balancé  et  a  déjoué  en  partie  les  hantes 
combinaisons  de  l'Empereur,  fi  edoi- 
ci  eût  feit  une  seule  faute  en  préseoce 
de  tels  ennemis,  il  pouvait  être  perdu. 

Hais  un  général  habile  et  audaôenx 
aurait  pris  l'armée  française  en  /Ufnmt 
délit  ^  comme  le  disait  souvent  Napo- 
léon. Vers  huit  beura,!!  aurait  ytmûà 
l'initiative  avec  les  cinquante  mille 
hommes  de  la  droite ,  en  les  portant 
au-delfc  de  la  basse  Kolocza ,  sur  les 
bords  de  la  Woïna.  Répétant  les  ma- 
nœuvres napoléoniennes  d'ÀusIerihzet 
de  Wagram,  il  aunrït  enlevé  vivement 
Borodino  par  le  plateau  septratrional. 
Le  Vice-Roi  devait  être  accablé  d'aboni 
par  des  forces  supérieures.  L'Emperev 
aur^t  été  obligé  «le  courir  fcla  gsndie, 
d'employer  toutes  les  réserves  pour  ap- 
puyer Eugène,  et  de  rapprwto  It 
troisième  corps  du  quatrième.  H  anA 
prévu  cette  circonstance  et  &it  retran- 
cher le  confluent  de  la  W<Hna.  Mau  le 
fort  du  combat  se  serait  toujours  porté 
sur  ce  point.  Probablement  la'joamée 
aurait  été  employée  à  dnpnter  les 
bords  de  la  WoIna  et  du  valkxi  deSe- 
menowskoi.  La  victoire  demeurait  in- 
décise. Si  Nap(^n  avùt  continué  ses 
attaques  sur  la  drnte,  il  anndtoblemi 
des  succès  plus  feciles  contre  des  forces 
moins  considérables;  mats  Kutusoff 
était  libre  de  poursuivre  ses  avantages. 
Dans  cette  supposition  mtoie,  les 
chances  n'étaient  pas  ^;ales.  S  Bugn- 
tien  était  repoussé  de  Tautre  cAtéda 
ravin  de  Psarewo,  l'armée  russe  anil 
tous  les  chemins  qui  se  trouvaient  der- 
rière elle  ;  tandis  que  l'armée  &aDçsise, 
jetée  sur  la  rive  droite  de  la  Kelon, 
perdait  sa  ligne  de  communicatioD  sor 
Gjat^;  elle  ne  tenait  plus  que  par  sm 
extrême  gaudie  à  la  vieille  roule  de 
Smolensk  qui  conduit  à  Viazma,  etqm 
forme  un  grand  détour  vers  le  midL 
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Kntonff  donna,  dans  ce  moment,  la 
menre  de  son  talent  et  de  la  force 
dlnortie  d'une  armée  russe;  il  l'en- 
TO|a  ao-devant  de  la  mort»  mais  il  ne 
nt  pas  la  conduire  à  la  victoire. 

Noos  avons  vu  cfHnment  Napoléon, 
qui  a  été  ai  aévèiemant  bl&mé,  a  dirigé 
tons  les  mouvements  de  cette  bataille. 
Le  front  del'année  jùrancaise  n'avait  pas 
plus  de  quinze  cents  tinses  de  déveloi^ 
pement,  d^îs  Borodino  jusqu'au  bois 
d'Oi^tsa,  sansycoD^prendre  le  corps 
polonais  qne  l'on  doit  considérer 
comme  détaché.  Elle  se  composait  de 
douze  divisions  d'infanterie  qui  pou- 
vaient agir  en  première  ligne  ;  la  garde 
ainû  que  les  corps  de  cavalerie  for- 
maient la  deuxième  ligne  ou  réserve. 
Un  aimi^e  général  en  chef  n'aurait  pu 
établir  de  meilleures  dispositions  que 
edlesde  Napoléon.  Hais,  après  avoir 
donné  des  instructions  précises  aux 
Polonais  et  à  la  divisicui  de  gauche  qui 
combattûrat  isolément,  il  aurait  dû 
praidre  lut-méme  la  direction  des  au- 
tres dm8i<Mif,  et  les  &ire  manœuvrer  à 
KHI  commandement.  Formant  alors  la 
première  ligne  d'attaque  de  cinq  divi- 
tiona  par  échelon,  dirigées  anr  les  deux 
extrémités  des  redans  de  Semenow  Aoï, 
sorte  village ,  sur  ranbnncbement  du 
nIoD  et  sur  le  plateau  qui  esten  foce, 
otfin  sur  la  redoute  bastionnée ,  il  au- 
lait  soutenu  cette  ligne  par  deux  autres 
de  quatre  et  de  trois  divisons  égale- 
meni  écfa^nnées. 

Le  général  aurait  mené  vivement 
l'attaque  de  la  droite,  écrasé  de  son 
feula  ligne  opposée,  et  enlevé  promp- 
tement  les  redans  de  S&amoyrakdl. 
Ses  écbdons  Miraient  occiqié  snccesâ- 
iM&ent  ce  village  et  la  redoute  baa- 
tinmée ,  en  {Hvotant  sur  Borodino  qui, 
dus  aucune  circonstance,  ne  devait 
toe  dépassé,  et  en  s'appnyant  à  la 
TîriUe  route  de  Smoleosk.  A  mesure 
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qu'il  aurait  gagné  du  terrain,  il  aurait 
reformé  sa  ligne  entre  Semenowsko! 
et  Psarewo.  La  gauche  de  l'armée  en- 
nemie devait  être  détruite,  avant  que 
l'aile  droite  et  surtout  que  les  troupes 
placées  vers  Uasslowo  fussent  arrivées 
à  son  secours.  Suivant  les  pertes  que 
ce  général  aurait  essuyées,  il  aurait 
continué  sa  marche  ou  attendu  l'aile 
droite  des  Russes.  Ceux-ci  se  seraient 
retirés  par  les  routes  de  Hojaïsk  et  de 
Rouza,  plutôt  que  de  songer  à  franchir, 
sous  le  feu  de  Tarmée  victorieuse ,  te 
ravin  difficile  de  Gorki. 

Ce  système  d'attaque  aurait  eu  pro- 
babtenbmt  un  succès  complet  ;  mais  ce 
qu'eût  fait  un  général  en  chef,  le  sou- 
verain d'un  vaste  et  nouvel  empire  qui, 
avec  une  armée  de  coalition,  se  trou- 
vait entraîné  par  les  <diances  de  la 
guerre  si  loin  de  ses  Ëtats  et  de  ses 
bases  d'opérations ,  pouvait-il ,  devait^ 
il  te  hasarder?  Lorsque,  vers  te  fin  de 
l'action ,  l'Empereur  s'est  porté  sur  les 
points  les  plus  périlleux,  il  s'y  trouvait 
contraint  par  U  résistance  inattendue 
qu'avaient  opposée  les  Russes,  et  par  la 
nécessité  de  donner  plus  d'ensemble 
aux- attaques  de  ses  lieutenants. 

Suivant  quelques  historiens,  les  com- 
mandants des  corps  d'armée  avaient 
demandé  que  te  garde  fût  envoyée  au 
secours  de  te  ligne ,  et  des  personnages 
émînents  avaient  ans»  émis  cette  opi- 
nion. Ceux  qui  ont  fréquenté  les 
champs  de  bataille  savent  qu'il  n'est 
pas  de  théâtre  où  l'on  donne  moins  de 
.conseils.  En  général,  les  hommes  qui 
vtûent  clfùr  dans  les  désordres  du  com- 
bat sont  assez  rares.  Jusqu'à  une  heure, 
Napoléon  et  ceux  qui  l'entouraient  ne 
pouvaient  savoir  quand  sment  épiù- 
sés  les  secours  qui  arrivaient  succes- 
sivement derrière  la  hgne  russe;  iU 
ignoraient  quelle  espèce  de  troupes 
étaient  ces  milices  que  l'on  apercevait 
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sur  les  bords  dn  bois,  et  qui  n'svfttent 

pas  pris  part  à  f  aetion.  Dans  la  soirée, 
fiiUait^l  feire  amneer  sons  un  feu  ter- 
riUe  la  garde  Sinpéifde,  seule  réserve 

qui  n'eût  point  été  engagée?  Avant 
â'av(^F  atteint  l'enn^  avec  sa  redon* 
table  baïonnette,  elle  ponvfdt  être  écra- 
sée. Ce  n'est  pas  à  de  tels  combats 
qu'elle  étatt  destinée.  D'aiHeurs,  dans 
sâ  position ,  à  cinq  cents  toises  des  re- 
dans de  SemenovnAÙA,  elle  assoraît  les 
derrières  des  troupes  engagées,  contre 
ua  hourra  sembbible  à  celttî  â*Ouva- 
row  ou  à  celui  qui  eut  lieu  le  lende- 
maindans  l'après^nidi.  Ce  eoi^  d'^ite 
était  nécessaire  à  la  conservation  de 
l'wmée.  Son  influence  morale  s*exer- 
^tàt  sur  nos  soldats,  sur  les  alliés,  sur 
les  ennemis  et  jusqu'aux  extréRiités  de 
l'empire.  L'expérienee,  la  théorie,  la 
politique  prescrivaient  de  ne  faire  mar- 
cher la  derni^  réserve  qu'à  la  der- 
nière extrémité. 

Les  batailles  peuvent  être  classées 
«n  divers  genres.  Chaque  époque  a 
aussi  son  caractère.  Frédéric  a  produit 
dans  les  opérations  militaires  une  telle 
révolution,  qu'on  est  dispensé  de  re- 
monter aux  temps  qui  ont  précédé  la 
guerre  de  sept  ans.  Ce  grand  capi- 
taine ,  profitant  de  la  supériorité  que 
son  génie,  son  autorité  suprême,  et 
des  armées  extrêmement  manœnvrië- 
res,  lui  dunnaient  sur  ses  adversaires , 
les  a  presque  toujours  attaqués.  Il  dé- 
filait en  longues  colonnes  par  lignes, 
.et  exécutait  ce  qu'on  appelle  'le 
tttowement  proeei^nrul,  de  manière  & 
se  reformer  en  bataille  par  une  simple 
conversion.  A  peine  ce  mouvement 
était-il  couvert  par  quelques  hauteurs 
ou  par  une  simple  '  chaîne  de  postes. 
Cet  ordre  qu*il  serfût  si  difficile  de 
justifier,  est  pourtant  celui  qu'il  re- 
cOViimandc  dans  ses  instructions. 
Cuniment  les  généraux  ennemis  ne 


tombaient-ils  pas  mir  det  fleInBM 

ainsi  décousues  f  Lorsque  le  prince  de 
Soubise  voulut  tenter  une  pardSe  nu- 
nœuvre  devant  le  gnad  Bol,  eehd-d 
vint ,  par  un  simple  mowement  dé 
Aane,  écraser  la  téte  des  colonnes  fran- 
çaises. Tel  est  l'sncten  système  du  di^ 
hnîtième  siècle. 

Napoléon,  qa^DQ  a  appelé  le  §imt- 
tn  det  batatltes ,  est  le  créatenr  dé 
nouveau  système  d'opérations.  Dès 
son  début ,  secondé  par  farmée  dits- 
lie  ,  accoutumée  h  braver  les  dangert 
et  les  fatigues,  il  ne  cessa  d'attaquer 
les  Autrichiens.  Toutes  ses  batafltes 
furent  d'abord  des  combats  de  postes, 
ob  il  se  donnmt,  par  des  mouvements 
stratégiques,  l'avantage  du  nombre,  et 
prenait  soigneusement  cela!  du  ter^ 
raln.  Bans  la  Lon^uirdie  mâne,  oA  B 
avait  à  réparer  les  Ifoutes  du  riége  de 
Mantoue  qui  n'ont  pas  été  assez  remar- 
quées, toutes  tes  bataSleâ  eurent  ce 
caractère,  excepté  celle  de  CastigUone 
qui  se  livra  dans  tme  plaine  rase.  li, 
pourtant,  avec  la  majeure  parfie  de 
ses  forces,  il  accabla  le  plvs  grttd 
corps  de  l'ennemi. 

Marengo  {ut  la  première  de  ses  ba- 
iaiSes  tactiques.  L'*eRgagement  enl 
lieu  À  la  suite  d'une  iBurprise,  au  «A' 
lien  d'un  moavement  stratégique.  U 
manteavre  exerça  la  plus  gr>nde  In- 
fluence dans  cette  action  qui  se  don- 
nait sur  une  plaine  unie.  AusteriHiftif 
aussi  une  bataille  de  haute  faetiqve, 
livrée  dans  un  terrain  accidenté ,  mais 
entièrement  découvert.  CetteafUres 
quelque  analogie  avec  cette  de  la  Kos- 
kowa.  Les  Teilles  des  deux  Janméesse 
ressemblem  surtout  beaucoup;  eSes 
ftirênt  employées  à  parcourir  fe  ter- 
rain, à  s^examiner,  à  {^'attendre,  si  l'en 
peut  s'exprimer  ainsi.  Mais  à  Ausle^ 
litz.  Napoléon  conmâssait  bien  te  tbé&- 
tro  qu'il  avait  nrïnutleusement  étndié,' 
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etsBTaît  ce  qu'il  aurait  coûté  de  sol- 
das pour  forcer  les  positions  des  Aus- 
fim^tasses  de  l'autre  oMé  de  la  Lifc- 
lawa.  Il  lUtendit  non  seulement  que 
les  divirioiis  de  Davout  et  de  Berna- 
dotte  fussent  arrivées,  mais  que  les 
monvements  de  ses  adremires  fussent 
commencés.  H  découvrit  sa  droite 
pour  attirer  les  colonnes  austro-russes, 
les  attaquer  pendant  leur  marche,  et 
inir  d'an  seul  coup  la  ^erre  qui  allait 
s'étendre  d^uis  la  mer  du  Nord  jus- 
qu'au golfe  Adriatique.  Kutnsoff,  ee 
Snnd  iommêy  suivant  Boutourlin,  sage 
comme  Fabiut ,  Artificieux  comme  le 
frmier  Philippe  de  Macédoine ,  ne 
mérita  pas  ces  pompeux  éloges  en 
1805.  Il  dolma  téte  baissée  dans  le 
piège,  et  en  fut  cruellement  puni.  Le 
fféDéral  russe  fut  mieux  conseillé  sur 
les  bords  de  la  Hoskowa,  où  Napoléon 
itten£t  vainement  qu'il  flt  quelques 
mouvements  hasardés. 

Le  premier  établissement  de  l'armée 
française  semblait  annoncer  une  ba- 
taille de  choc,  livrée  pardlëlement  sur 
tout  le  front  de  la  ligne.  Cependant  la 
Térilable  dispoâUon  du  7  au  matin 
peut  être  classée  dans  les  batailles 
d'ordre  oblique  ;  car  l'aile  gauche  étant 
eotièronent  refusée,  l'armée  pivotait 
sor  le  village  de  Borodino,  et  l'extrême 
droite  embrassait  la  gauche  de  l'en- 
nemi. Cette  disposition  peut  aussi  être 
désignée  comme  un  ordre  renforcé  sur 
Je  droite.  Quel  que  soit  le  nom  qu'on 
lui  donne,  l'ordre  est  classique,  et  con- 
fome  aux  principes  posés  depuis  Yé- 
gèce  Jusqu'à  Frédéric,  depuis  Leuc- 
tres  jusqu'à  Leutben.  Seulement,  il 
i^Qt  observer  que  le  général  français 
■BUKEuvrait  de  manière  que  le  général 


ennemi  ne  pût  avoir  quelque  connais- 
sance de  ses  projets  qu'au  dernier  mo- 
ment ,  IwBque,  BUS  le  dérouement 
admirable  des  troupes  russes,  il  n'au- 
rait ^tas  en  le  temps  de  s'y  exposer. 
Il  faut  remarquer  ausd  que  par  un 
simple  changement  de  direction,  les 
divisions  du  Yice-Boi  devaient  être 
portées  sur  le  centre  de  l'armée  enne- 
mie et  sur  les  points  que  Niq>déon 
voulait  écraser.  L'heure  choisie  pour 
l'exécuti(Hi assurait  le  succès  de  cesdis- 
poâtions.  Un  brouHlard  assez  épais 
prolongea  l'obscurité  de  ta  nuit;  et 
plusieurs  heures  s'éconlèrent,  avant 
que  Kutusoff  pût  parer  aux  coups  qui 
lui  étaient  portés. 

Le  déploiement  des  troupes  fran- 
çusesàla  Moskowa,  s'exécuta  parle 
centre,  suivant  le  système  adopté  par 
Napoléon,  dans  la  plupart  de  ses  gran- 
des batailles.  Cette  formaiwn  en  avonf, 
pour  établir  le  front  suivant  la  disposi- 
tion projetée,  est  la  manœuvre  la  plus 
prompte  et  la  plus  solide  ;  car  elle  part 
du  centre  des  forces  et  des  communi- 
cations. C'est  le  déploiement  classique 
de  l'époque  actuelle,  entrevu  par  Gui- 
bertf  et  entièrement  différent  de  celui 
de  Frédéric,  Mais  à  la  Ho^owa,  ce 
déploiement  fut  de  deux  natures.  Les 
corps  qui  bivouaquùent  sur  la  rive 
droite  de  la  Kolocza  se  déployèrent 
directement  en  avant  et  en  éventail , 
pour  aller  former  le  centre  et  la  droite 
de  la  ligne  de  bataille.  Ceux  qui  se 
trouvaient  sur  la  rive  opposée  firent  un 
mouvement  oblique  à  droite;  et  par 
un  simple  changement  de  direction^  ils 
prolongèrent  le  centre  de  l'armée  jus- 
qu'à son  pivot. 
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Corps  de  réterre  de  cavtlerle, 
Ginértl  NiMODtT. 


S*  Corpi  de  rtserre  de  unlerie  , 
MBéral  MoirraRm. 


»•  Corpt  de  réserre  de  cavalerie, 
Général  Qbodcht. 


4*  Corpa  de  réime  de  caTtlerie . 
Général  Lamofc-MAmovu  (3). 

Brigades  détachées  sont  lei  ordrei  ' 
du  Bm  M  Nana. 


t*t  Corps  d'armée , 
Marécbal  prlnco  tf'BcKliBBL. 


Corpi  d'armée , 
Uaréchal  due  d'EUBuan. 


4<  Corpt  d'armée, 
Prlnco  Eu«iHB. 


B*  0»rpa  d*arnée  (J>oleii«<i)- 
Trince  PoMATOVm. 


i*  Oorpi  d'armée  (  WeitpJuUiem), 
Général  duc  d'AaKiKTÙ. 


-2  (  Naréehal  due  de  Dartzis. 
s''/  Maréchil  duc  de  TairitR. 
^/ Maréchal  duc  dlmu. 


MVI8IQNS  OU  BKIGADES. 


1"  dlr.  decaT.  léfére. 
Irc  diT.  de  cuiraitiers. 
&■  dlr.  d'idem  


St  dlr.  de  culratalera . 
t*  dlT.  ù'idem  


3*  dlr.  de  caralerle  légère. 
6*  dlv.  de  grosse  cavalerie. 


4*  dir.  de  cavalerie  légère.  . 
?■  dir.  de  grosse  caralerie. 

U*  brig.      cavalerie  légère. 

a<  bhg.  d'tVieM  

9*  brtg  d'iaem  

{4*  bng.  d'idem  


!'*  div.  d'infknierle.  

S<  div.  d'MfM  

3*  div.  d'idaM  

4*  dir.  dVdm  

S*  dlr.  d'idem  

Artillerie  de  réserve, par^  génie. 


10«  div.  d'infanterie.  .  . 

11*  dir.  tl'idem  

as*  div.  à'idem  

Réserve,  parc,  génie  .  . 
Artillerie  réginenlalre , 


Garde  rorale  

13<  dlv.  d'infianterle  

U*  div.  d'«iem  

19<  div.  d'idem  

13«  brlR.  de  cavalerie  

Cavalerie  bavaroite  

Parc  d'artillerie,  réserre  et  génie. 
Parc  du  génie  .  :  


IS*  div.  d'infanterie.  .  .  . 

18'  dir.  d'idem  

Cavalrriu  

Parc  d'artillerie  et  gtela 


S3<  dir.  d'inraiilerio 
at"  dlv.  d'idem  .  .  . 

Cavalerie  

Parc  de  réterve  •  .  . 


Infanterie,  vieille  garde  

(  S<  division  .... 
Jeune  garde.  ]  I>g.  de  la  VUUiIe. 

(  Réa.d'art.ettraln. 

Cavalerie  de  la  garde.  

Béserre  d'artillerie  

Génie  de  la  rleil.  garde  et  narine. 
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33.S41 


8,867 


6.636 
1.737 


«,«11 
5Î3M 
3,ft49 
3,908 


fîriQd  pare  du  génie  ^MCiiftM  celui  dt  l  artitlerie)  

TOTAL  GÈN&BAL 


,11,509 
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ciTium. 
bomu.  cher. 


3J60 
1,154 


1,671 
1,433 


S.M8 


1.63» 


S3e 


938  t.fM 


3,us    5.8»  yni 


9X 


«34 


4.000 


4,000 


U.301  \».m 


(I)  La  première  partie  de  ce  relevé  a  été  copién  tar  l'original  ;  la  deuii^m-^  parUe,  k  droile.tooi  le  iMH*'^ 
a  été  ajoutée  pour  présenter  les  principaux  détails  de  la  composition  de  lamée.  a  nttffi 

:l:  Là  renllle  d'appel  de  ce  corps  ne  se  trouve  pas  pour  le  «  septembre  ;  le  SS«âl ,  ellt>nrr*tsun  dk 
prés  égale  é  cell»  <f|i  prptnlrr  rorp*  dr  cavalerie.  Digitized  by  VjOOQlC 
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GÉKÉIADX  DB  BBIGADB. 

NOMS  DBS  BÂGIMERTS. 

L 

Jaequinot,  Piré,  NieuwieTiki. 
Bessiém,  Bruno,  Queunol. 
Bernaud,  Dejean,  Uelapwge. 

7*et8*hus.,t*ch.-UK.,16>  cb.,6*etS*laRc.f0ln.,t*hlil  fr. 
S*,  S*  etfi>  cuirauler*.  t"  cliev.-léRen. 
6',  11*  et  IS*  culraasfers,  B>  chflr.-Ugen. 

r. 
r 

BeaamonU  DonMi,Bieliter. 
Chourd.  niullre,  lounler. 

S*,  Si  et  10«  cuirai.,  t*  ehev^léRen. 

U*  et  !■  euibiulen;      enlruslen,  4*  clwT.*légen. 

•«t. 

Gérard  Gauthrlo,  DoBlBseL 
Tkirr,  Seron. 

S'.B*  etu*chas9.,6<liass.,l*rell>ck.-iég.tot.,eb.-lABJMr. 
7*.  S3<,  98*,  S0<  dragons. 

U. 

Dtiemanoviki,  TarDO> 
Tblelman,  Lepell. 

Bordesoalle, 

Uouriea. 

Beurnuuin. 

î',  a*,  T*.  lit,  is>  el  16'  lancier* fwfoMl»!. 
gftrd.«ax.,euir.ileZMlr(w,l*reti*cnir.«ewf|)A.,U*aiilr^. 

S*  chasseurs,  9*  lancicrt  polonai». 
t*r  et  s<  chaueur*. 

U<  huM.,  6<  chev.-légen,  4*  chaiaeurs  wmrUwittrftab. 
l*r  et  i*  cberau-léfers  V!urt*w*berg»oU. 

■. 

^ln. 

Dallon,  GralîeD,  BonimT. 
Grandeau,  Vandedem,  Duroor. 
Lecierc,  DeisaillT. 
Barbaoésre.  Prederlefaf ,  Lenuy. 
DuppellQiTrite,  Gu  jinlet,Bnwr. 

13*  léger,  17<  et  M*  de  liRnc. 

15*  léger,  33<  el  W*  de  lig.,  réc.M0«iiof  dBiM.llip(d4n. 
7(  léger.  ia<,  SI*  et  137<  de  liane. 
33*  léger,  U*  et  tM*  de  ligne. 
»•,  a;  ei*  eiiii*  de  ligna. 

4. 

Gengooll,  llarion,  Bruojr. 
ConûiAre,  Joubert,  Dlienin. 
De  Hu^l,  de  Koch,  ds  Brunei. 

U*  léger,  46*,  7S*  de  ligne,  l*r  perUtgmtt. 
4t,  18c  et  Mt  de  ligne,  t*  portugaiê, 
1".  S<,4', 6>oi7c  vmrUn^êrgêoiB,            S*,4<  bflLdo 
cbasievra  wiirt$mterg»in$. 

t 

LecehI. 

Huard,  Boanel.  Plansonne. 
BcrlraiHl.  Aliii«na.  Paflol. 
Pontaiia,GulU«imo,DDntvowiU. 
Villau. 

Téllles  royaux,  Intant,Oouc.,Drag.  deU  garde  etde  la  Beln. 
S*  léger.  H<  de  ligne,  n>  et  IM»  de  Hgne,  Croates. 
14*  léger,  »•,  S8«el8>>  dellg.,  réc.  «awiMl,  Joe-lUpoléoB. 
iT et tAévtnitalien$,f  9(»»aè]^iM.,rt§,BÏ^Mt. 
9<  et  t*  dasMura  flelîm*. 

*iri.liUeTio. 

lU. 
«ki. 

Kamiuiki.  Mielslnikl. 
Biegaoïki,  Grxbouikl. 
Bulkowikf,  NiemoleinU. 
PelleUcr,  Hallct. 

S«,  U*.  U<  et  14*  jw/MMa. 

u*  hua.  foin  l"i  4*  elB'chH.  poL,i9*  Imeieraper. 

1. 

Damas,  Wickemberc. 
WelIiDcerode,  DuDKMip-Ttrdan. 
Wolff  BatBBieraleiH. 

S«,  a*  balafU.  légers,  a«,  S*,    et  7<  de  ligne  wet^. 

cb.  carab.,  ch.-gardei,Krett.-gardea,lr*  Dat.légire,  5*lign. 

gard,-du-carpt,  cbeT.-leg.-^d.,  luc-.gard.,  i"  et  S*  hua. 

'*>P«et,Wtlter. 

Bojer. 

A«auaDeiV^  nOTclulCila 

Clopiki,  Bronikowski. 

Kraaintkl,  Colberi. 

NourriL 

C  BofMOUMt. 

l'rTOitta.,  l*TUraill.,nufllcrf-chaii.etgrenad.(Unqueun. 
l*rf  1>,I<,4<  Yùtuit. 

cbaueun,  mamelucki,  dragonif  grenadleri,      t*  ebar.' 
Mgera,  lendamMrfe  d*«lt«. 
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HISTORIENS  ■ 

DE  L4  ÇAMPA&NK  DE  »USSi«, 

fil  LK  m%m  ciiirui»^  : 


S'il  fallût  en  juger  par  le  nombre  des  relations  pMblié^s  ivi*  la  oampagne 
4ll9U.  pQ  i}evTVt  Ada)e(tf«  q4'UQeoou«r««t«plu»rkBà4û|lw4tFe4fi.«irtt» 
4mm  V^rablKli  «t  Quo  fajtft,  «i^ottid'bui  Hm  oomfHri»  dM  liial«ri«M( 
iiutniisent  le  lecteur  et  lui  révèlent  les  causes  de  ce  grand  àé^utnt  qtU  traverse 
DM  annales  militaires.  Il  n'as  e^trikn,  CttpeAéant,  et  l'on  retrouve,  dans  les  der- 
Biers  écrits  ^  d'^^mm  «HW»  ^'vm  «p(tféeift(i9B  ptua  éQuMia  «UinU  4t 
liRi(|i««r«tlf«  4epai|  )|iigl««p«t  bIo»  mAm qiw  k»  «Mmïobi  svmeiiiTOi 
iaoi  MM  urivAes  âepnMqtiflnuilt  fonéas  mportoNM  fm  tefamdèN  Mtf 
desrédts  incomplets  ou  inexacts.  ' 

Cette  caoqMgne  reste  àaoo  h  éoriie.  liais,  en  ftttenâaitt  qu'un  bistorleii 
Hwafoe  fanpartiftlHé  les  diverses  péripéties  é'utt  pareil  drame,  il  nous  semblé 
qu'il    encore  intéressant  de  pouvoir  examiner,  comparer  même,  les  opinions  e( 
lesjagements  de  tant  d'écrivains.  Tel  est  le  but  de  ces  Qbservatiom  dansles^, 
fB^Ies,  on  doit  Te  dire,  le  colonel  Cbapuîs  a  fait  preuve  d'une  rare  sagacité. 

Ces  reqberches  historiques  spnt  extraites  d*un  plus  graatjt  t^vqil  que  l'autev^ 

se  propose  de  publier,  et  nous  ne  pouvons  que  l'engager   Ivt  dpnpQl*  tqus  les 

dérdappemettts  dont  il  est  su^U^lfi.     i)u«  nom     ^mm  4PW«ttr^ 

SOT  ^  points  i}«G4$i<s  (te  U  cwHWIft»  # 
En  noua  adressant  ce  fragment  remarquable,  le  colonel  Okapuia  sWi(Ase  de 

Vvlef   iMgBii  da  iPkiat  piolM  qii4  osîai  de  fédr ifluo.  Il  esl  vtai  ^uH!  M  vM 

pas  aux  phrases,  et  nous  l'en  félidtons;  assez  de  phrases  ont  été  ftitea  ssr  cette 

campi^.  Qmt  lecdoMi  Ghapub  se  rassure,  d'aillflars  ;  le  hn^age  qu'il  parle 

est  celui  que  l'im  comprend  totgonrs  en  France. 


Noos  avons  cru  devoir  Joîtttfre  Ici  la  nolneaelatare  complète  des  ouvrages  qui, 
sirvent  de  hase  à  ce  travail. 

OnxniBrr,  (jénérat-Major  à  la  suite  de  Temperettr  Nicobi.  COMidératîons  mir  les 
|r«i^  fWkaljpaft,  les  ItaUttUes  et  les  coMbata  delà  oampagna  de  tait,  an  Basais^ 

(i)  Ca^taine  de  grenadiers  au  9&'  40!  fit  partie  de  rexPédUlmf ,  Oa  sajt^v^  floette  diftiocUon 
U  eoloKl  Chapoto  a  conaundé  la  4*  Légtoa  de  la  flarde  nattonale  pendant  iUx-aept  ans. 
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SimMOBfl  (l'abbé,  caié  de  U  iMffoitte  de  Saiot-I^  A  Hoflo^ 

de  XoBOOV,  1  ToL  in-8,  IMâ. 
BosTOPCBnr  (le  comte  de).  U  vérité  sur  l'inoendie  de  Mmcoo,  brodnre  189B. 
BouTOUBLor,  coloiid  aide-de-euap  de  tapenar  Alexandre.  HMoira  Bilitain  de  la 

campagne  de  1813  en  Ranie,  S  ytiL  in-8, 18S4. 
Joioiri,  lientenaat^général,  aide-de^»inp  de  l'empereur  Alexandre.  Vie  de  Napoléai, 

4  Toi.  in-S,  1837. 

DimDXNT  (I.)  (AnglaiB).  Campagne  de  Uœooa  en  181S,  1  vol.  in-8,  iSU. 
8n  RomT-Kn-Ponm  (Aidais).  Histoire  de  la  campagne  de  Rnssie,  1  toL  î>^ 
1817. 

Sm  RoBEnT-WiuoiT  (Anglais).  Puissance  de  la  Russie  en  ISlT;  i  vd.  in-8,  4817. 
Chuahoiisu,  lieolenant-général  (PoloDai8).Iiotesttr  la  Campagne  delSlSL  Sf^ctatm 

mmuOre,  14*  toL  185S. 
Boiiiir  SOLTTi,  général  de  brigade  (Polonais).  NapoKon  en  181t,  1  toI.  ln-8. 1838. 
BuMAiK,  liealenant-géaéral  (Wartonbonrgeois).  Campagne  de  181S.  SptcWnr 

faii%4ft>  TOI,  1847. 

ÉcauTAurs  vBAarçAM. 

BooMBOU  (leoé).  Tableau  de  la  can^agae  de  Hbacon,  1  tqI.  in-9, 1814. 
Sauauh,  général  de  brigade.  HiHoîN  de  la  gaerre'de  Boaaie,  1  vol.  iii-8, 18U. 
TAODOxconT  (Goillaume),  géoénd  de  brigade.  Mteoina  nr  la  gnem  de  Wêêêê^  I 

Toi.  in-4,  1817. 
PDmuQin.  Lettres  snr  la  guerre  de  Rnsaie,  1  TOl.  iii-8, 1817. 
Lamvhb  (£.),  chef  d'escadron  d'élat-mijor.  Hialoin  oonpMe  de  la  PiiiapB  à 

jlUusie,  1  roi.  iD-8, 18S0. 
BuDTAis»  g^iéral  de  brigade.  Victoires  etGonqnMea,  SI*  toL,  1890. 
GaimaAT,  général  de  brigade.  Histoire  de  TeqiédUM»  de  Rnssu,  5  toL  Id-S,  I8n, 

1825, 1838. 

RovNUT,  général  de  (fiTision.  Réponse  au  notes  critiques  de  Temperettr  Napoléon, 

1  Tol.  in^,  18S3. 
Bar»,  général  de  division.  Ses  Hémoires,  1  toI.  iU'^,  18S3. 
$àm,  général  de  (fiTîslon.  Histoire  de  NapoMen  pendant  la  eampagM  de  Imsto, 

8to1.  in-8,  ISSS. 

GooMAink,  général  dedivision.  Examen  critiqne  de  rocmge  de  M.  de  Ségar,  1  vol. 
in^IflSS. 

BnavcBAMP.  Oitique  historique  de  l'ouvrage  de  X.  de  Ségwr,  1  voL  iaA,  UH 

llAsnoT,  général  de  division.  SpettaUmr  kWIo^t»,  1"  voU,  1886. 

Alux,  général  de  division.  Journal  dn  Seimun  MiKurim ,  5'  voL ,  1886. 

PÀaTKTBAUx,  général  de  division.  Campagne  de  Russie,  1  ToL  in-8, 1816. 

PnuT,  général  de  division.  S^tattw  wtOUain,  8*  val,  1899. 

Faix  (le  baron).  Uannscrit  de  181%-  8  vol.  in-S,  ISVT. 

IfoiTOirvAL.  Histoire  de  la  guerre  de  Russie,  1  vol.  in-S,  18S9. 

DnnniB  (le  baron),  inspecteur  aux  revues.  Itinéraire  de  l'empereur  Napoléoi  en  IM- 

sie,lTd.ln-lt,18«S. 
fmasAc  (Di),  géiénl  de  dlrUon.  Jovnal  de  la  eanpigne  de  Bttsale,  1  toL  Jn-8, 

1850. 

AUUT  DU  Gaflai,  capitaine  d'état-major*  MéDOiNi  IV  la  campagne  dalSltca 
RttHK  1  vol.  in-8, 1858. 
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DE  LA  CAMPAGNE  DE  RUSSIE. 


SiniNSI  ET  VALODTIIli 


l4  général  Okoon^,  page  IfM',  s'ex- 
prime aiuù  sur  la  latte  ramarquable  de 
Saioleosk: 

■  La  bataille  de  &nolensk}  quant  à  la 
»  nlenr  qoe  lea  troupes  russes  y  ont 
B  déployée,  doit  être  mise  au  rang  d'an 
B  des  {dos  beaux  fiits  d'armes  de  cette 
B  ouBpagne.  Que  le  lecteur  jette  un 
B  regwd  sur  le  Duabre  des  assaillants 
B  et  sur  cdui  des  défenseurs  :  Trente 
B  mille  bommes  ont  résisté  toute  une 
B  journée  à  l'impulsion  de  cent  mille 
ibooimea.  Que  de  probabilités  un 
>  courage  ausM  héroïque  n'offrait-il 
•  pas  pour  une  défense  [dus  opini^- 
alre?  » 

Sans  nul  doute,  la  bataille  de  Smo- 
lenA  no^te  te  rang  que  lui  as»gne  le 
général  Okoaneff;  mais  nous  ne  pou- 
Toos  af^rouver  son  o]Hnion  sur  le  cou- 
nge  hénâqne  que  les  trente  mille  Rus- 
KK^qMwèrent,  dans  cette  lutte ,  aux 
MDt  umUeFrançus  qui  les  attaquèrent  : 
Boot  prétcodotts,  au  contraire  (  sana 
porter  la  uMnndre  atteinte  à  leur  bra- 
looie),  que  les  trente  mille  Russes 
ponni  aiséaMDt  se  défendra,  non 


point  contre  cent  mille  hommes,  chil^ 
fre  très  inexact,  mais  contre  cinquante* 
cinq  à  soixante  mlUe  au  ptut. 
Le  colonel  Boutourlin  a  écrit,  Usant 
page  260: 

«  Que  soixanfe-doose  mille  Français 
»  prirent  part  au  o(Hnbat.  » 

Nous  croyons  ce  nombre  encore 
trop  élevé.  Les  Français  ,  d'ailleurs , 
combattaient  &  découvert,  et  les  Russes 
étaient  par&itement  abrités  dans  les 
feuboui^. 

Voici  l'opinion  de  l'Anglais  Ker- 
Porter,  qu'on  n'accusera  certaine- 
ment pas  d'être  favorable  à  l'uinée 
française  : 

a  Les  Français  s'élancèrent  sur  les 
»  Russes  avec  une  énei^e  à  laqu^le 
»  rien  ne  semblait  devoir  résister,  et 
B  malgré  le  feu  de  l'artillerie  ennemie, 
»  ils  s'élancèrent  dans  les  fiiuboui^ 
»  retranchés,  et,  àrembonchure  même 
»  des  canons ,  attaquèrent  les  troupes 
»  moscovites  à  la  pointe  de  la  baion- 
»  nette.  Les  pertes  de  part  et  d*autr« 
»  furent  prodigieuses.  »  (Page  111.) 

L'assertion  du  général  Okoaneff  n'a 
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du  reste  rien  d'extraordinaire,  quand 
on  sait  que  les  R^iiiel  j^llitt'eilt  iA 

bulletin  où  on  peul  tivk  : 

a  Les  Français  ont  perdu  à  Smolendi 
»  vingt  mille  hommes  et  beaucoup  dé 
a  prisonniers.  Des  bataillons  entiers 
»  ont  mis  baB  iei  rirmeS.  Trois  V^î- 
n  ments  de  cavalerie  et  trois  de  Cosa- 
»  ques  ont  battu  toute  la  cavalerM  <jhi' 
»  roi  de  Naples.  » 

Si  ce  bulletin  dit  la  vérité ,  com- 
ment se  f^tril  que  l'armée  russe  ait 
abandonné  Smolensk  et  se  soit  retirée 
dans  la  direction  do  IImcou?  Q«ant 
aux  ùx  régiments  cle  cavalerie  russe 
qui  battirent  toute  celle  du  roi  die  ta- 
pies, nous  ferons  remarquer ,  que  sous 
les  murs  de  Smolën^,  Murât  comman- 
dait vingt-cinq  mille  chevaux.  De  tels 
ownsopge»  mériteat  d'être  aigooléav 
.  PannileshîatorienB  qui  ont  parlé  d« 
la  bataille  de  Smdendi ,  on  trouve  le 
général  Rogniat ,  qui ,  touyours  guSdé 
par  un  sentiment  d'hostilité,  oontinuè 
ift  prétondue  réfutatioa  des  notes  13  et 
13  des  Mémoires  de  L'£mpereur  ;  il 
s'<Ncprime  atnai  pages  905  et  206  : 

«.  Napoléon  noua  dit  dans  son  tren 
p  zième  Bulletin  que  le  16  août  (jour 
de  «m  arrivée} ,  l'eanami  oooupait 
»  Smolensk  avec  trente  mille  hoouûes; 
i>  qiXË  le  reste  de  son  armée  se  formait 
»  sur  les  b^s  positions  de  la  rive 
a  4Mte  du  flanvet  vi»>è^tis  la  villOf  j 
»  communiquant  par  trois  ponts.  » 

«  linousditàSftinte^Hélène,  qd'une 
B  divïNon  de  quinse  mille  honmies , 
B  qui  se  ti*ouvait  par  hasard  à  Smo* 
B  lensk,  eut  le  bonbeur  à»  déféndre 
»  cette  i^ace'an  jour,  ce  qui  donna  le 
a  tfflnps  à  Barclay  d'arriver  le  lende- 
»  maint  » 

.  «  Lequel  oroire  de  Napdéon  écri- 
B  vant  sur  le  champ  de  bataille^  ou 
-  »  de  Napoléon  éorivant  à  l'He  Siiote- 
itja^e?  »  .       .  . 


L'EMPIRE. 

Nous.  ne_  pouvons  reconnaître  la 
iniiàiiÊà  T[6I  à  général  Rogniat 
reproche  à  l'Empereur ,  et  qu'il  bit 
ressortir  avec  tant  de  satisfiutioD. 
Nous  prétendons,  au  contraire,  qn'dl» 
n'existe  pas  et  qu'il  y  avait  de  la  mit 
veltTaAÊë  de  sa  phri  ft^roi^uer  le  trà< 
zième  Bulletin,  afin  de  pouvoir  dire: 
«  Lequel  croire  de  Napoléon  éoi- 
vant  sur  le  champ  de  bataille,  ou  de 
»  Napoléon  écrivant  à  Sainte-H^èœ?! 

SI  le  général  Rogniat,  lorsqu'il 
pondait  aux  notes  de  l'Empereur,  arait 
éiéfpiàé  par  de  kons  sentiments,  il  se 
serait  sans  doute  abstenu  de  Ure  ane 
.demande  qui  semble  indiqua  que  la 
version  de  Smolen^  n'est  pas  fias  mm 
que  celle  de  Sainte-^Iëne ,  taD& 
qu'elles  sont  exactes  l'une  et  l'autre. 

Il  aonift  aa  outre  iMhiti|iié  qae  le 
treiiidma  BuUftin  n'est  BsBomeM  'm- 
6rmé  par  ce  qui  a  été  écrit  qadqui 
anoéea  plus  tai4,  oAr  de  mèoiBBidiilia 
n'établit  pas  positiTènMtat  que  h  16, 
au  mmncat  où  i'£oi|»eretir  povt  d> 
vant  âbwlensk,  oatte  ville  étiOtdéftB» 
due  par  trente  millè  hotnmes;  il  dit  : 

Q  Le  16,  et  pendant  la  moitié  de  h 
»  journée  du  17,  dn  retta  sn  ohKfnr 
»  tioa*  La  AisiUade  se  soutint  mt  la 
»  ligDe.  L'ennemi  ooeuptf  t  U  vOs 
B  aveo  trente  raille  hommes  et  leroete 
»  de  son  armée  se  âmnait  sur  les 
»  beliee  positions  de  la  rive  <Mito  da 
»  fleuve,  vis-à-vis  de  la  ville,  y  eott* 
»  muniquant  par  trois  ponts  (  jrMtAhr 
t  duk  sepimbrt  18#R).  » 

11  est  certain  que  ce  paragrapbe  dtt 
treizième  Bulletin  ne  s'applique  pas 
précisément  à  la  journée  inrignifiante 
du  16  ,  mais  bien  plntdt  à  «elle 
autrement  sérieuse  du  17,  poidant  1»- 
qorile  se  passa  le  dmne  naglint  de 
Smolensk. 

Si  be  que  nous  svbos  ti«A0crif  daoe 
mâme  Bulletin  ne  le  «itfbtnaît  pMi 
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notu  en  trouverions  la  preave  dans  ceç 

mois: 

«  T communiquant  par  trois  ponts.» 

Puisqu'ils  ont  été  écrits  y  il  çst  im- 
posable que  l'Empereur  ait  voulu  dire 
que  toute  l'armée  russe  était,  le  16,  sur 
b  rive  droite  du  fleuve ,  et  qu'elle  pou- 
mi  passer  sur  la  rive  gauche  au  moyen 
des  trois  ponts; 

Parce  qu'il  est  certain , 

Que,  le  16,  il  n'y  avait  qu'un  seul 
ppnt  sur  pilotis,  et  que  les  deux  autres 
ftirent  construits  la  nuit  du  16  au 
17.  Le  colonel  Bouto^rlin  le  confirme, 
tome  I",  p.  263. 

Quant  l'arrivée  de  l'armée  du  gé- 
néral Barclay  devant  Smolensk,  indé- 
pendamment des  divers  historiens  qui 
enont&it  connaître  le  moment,  le 
géoéral  Roman  Soltyk  l'indique  d'une 
maoière  précise;  il  donne  à  ce  siyet 
des  détuls  curieux  <^i^  étabUssent  que 
ce  Alt  assez  tard  dans  la  soirée  du  16 
qoe  parut  la  téte  des  colonnes  de  cette 
année,  accourant  en  toute  hâte ,  et  i^e 
le  reste  arriva  dans  la  nuit  ;  ce  qui  dut 
iQtOTiser  l'Empereur  à  écrire  à  Sainte- 
HélèDe  qu'elle  ne  fut  devant  Smolensk 
que  le  17.  Hais  ce  qui  confu-me 
plus  positivement  qu'il  i^ç  se  trompait 
pas,  en  disant  que  le  IÇ  la  ville  n'é- 
lut défendue  que  par  seize  mille 
hommes,  ce  sont  les  renseignements 
bien  plus  curieux  encore  quç  çeu^i  du 
général  Boman  Soltyl^,  renseignements 
fountis  par  le  général  de  Bismark,  topie 
ÏIJ\',  p.  135. 

Il  en  ressort  la  preuve ,  d'abord , 

«  Que  le  général  Barclay  reçut ,  le 
■16  seulement,  dans  son  camp  de 
»  Wolskowaja  (entre  Rudnia  et  Nud\ya}, 
»  l'avis  de  ce  qui  se  passait  sur  la  rive 
»  gaadie  du  Dniéper,  et  qu'il  se  mit 
I  uisàtôt  en  marche  pour  Smolensk.  » 

Btensiute, 

<(  Qu|le  ^éral^io£^l^QiL  m  ctpyait 


»  pas  qu'il  fût  possible  de,  4^f9X\çlr^ 
»  Smolensk  avec  les  ûtibles  reçsourceç 
»  doçt  il  disposait  ;  et  si,  h  l'arrivée  deff 
»  Franç^s ,  il  ne  se  vêtira  pas  immé^ 
n  diatement  sur  la  riye  droite  du  Puié-^ 
»  per,  il  en  fut  uniquement  empécb^ 
»  par  la  crainte  que  sa  retraite  ne  lu^ 
»  fût  reprochée  cooiine  une  lâcheté  ;  i( 
B  prit  h  résolution  de  ^  s^cri£er.,  0q 
B  résister  avec  courage  et  ôfyju^  | 
u  l'armée  le  tea\ps  d'arriver  h  SOA  ^ 
»  cours.  » 

a  Bagration ,  qui  se  trouvait  le  plu^ 
»  près  de  la  ville,  envoya  un  de  ^ 
»  aides-de-camp  avec  le  billet  auivant  ; 

«  Je  me  b^t^;  je  voutfi^^  ^yow  ^ 
•0  ailes  pour  voler  à  ton  seco^QS  I 
n  Courage  I  et  que  Dieu  te  so^UeaQe  I 
»  (Mémoireade  Baefiskoï.}» 

Le  général  Rognia^,  lorsqu'il  écriv't 
sa.  répoiise,  ne,  pouvait  connaître  çes 
documents  qui  çont  venus  après  la  py- 
blicatiou  de  son  ouvrage;  mais  jLavaij^ 
celui  du  colonel  BoutourUn  qui  4f^^ 
tome  I,  page  259  : 

«  Au  moment  où  TEmpereur  pa^ut 
»  devant  Smolensk,  la  ville  n'était 
»  fendue  que  pac  quinze  mille  bon^p^ 
»  sous  les  ordres  de  RaeQlsl^  ?  » 

Eu  répondant  aux  notes  de  l'|îa)p«- 
reur,  U  ^vait  consulter  ausiù  lo^ 
historiens  russea,  et  doi^  |e  bUMnev. 
d'avoir  commis  ces  deux  gnoasiërea 
erreurs  : 

U  première ,  page  303, 

((  Le  général  Barclay  n'avait  qu'un 
»  corps  d'observation  sur  la  rive  gau* 
»  che  du  Dniéper,  lequel  se  replia  aui 
»  Smolensk.  Napoléon  le  suivit,  etl« 
»  IQ  au  soir,  son  avant-garde  parut 
ii  devant  cette  place.  »  L'avant^arda 
française  y  arriva  le  16,  avant  sept  heu- 
res du  matin ,  et  l'^pereor  vers  tuiit 
heures. 

La  deuiUème ,  page  303 , 

«  Le  g^pw^l  JPMW*  dii 
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I  mouTooient  de  Napoléon  sur  la  rive 
»  gauche  du  Bniéper,  se  hftta  de  chan- 
s  ger  son  firant ,  afin  d'éviter  d'être 
»  tourné.  Le  général  français  le  trouva 
9  &isant  face  au  Dniéper,  sa  droite  vis- 
>  à-TÎs  de  Smolendt ,  sa  gauche  à  deux 
»  ou  trois  lieues  sur  la  route  de  Hos- 
B  cou.  Il  défendait  Smolensk ,  comme 
»  t^  de  pont,  avec  vingt  à  trente 
9  nulle  bonunes.  » 

De  telles  erreurs,  et  l'on  en  pourrait 
citer  d'autres,  ne  sont  pdnt  excusables. 
La  dernière  a  été  ansd  commise  par  le 
cokmet  Rocquancourt,  tome  III,  page 
U5 ,  qui  a  eu  le  tort  de  copier  presque 
textudlement  le  général  Rc^at. 

Revenons  au  général  Okouneff. 

«  Les  rusons  qui  ont  décidé  l'aban- 
»  àaa  de  Smolensk ,  sont-^es  péremp- 
»  titres?  page  IM.  » 

C'est  ce  que  Técrivain  russe  n'expli- 
que pas  d'une  manière  assez  affirma- 
tive; car  après  avoir,  dans  les  pages 
10dll5,  qui  méritent  d'être  lues  at- 
lenUvement,  toacé  avec  talent  les  deux 
hypothèses  que  l'armée  flvnçaise  avait 
pour  die,  savoir,  l'opération  du  passage 
du  Dnieper  avant  les  combats  du  16  et 
du  17, 00  après  la  journée  du  IT,  il  dé- 
^de  imparfaitement  la  question  qu'il  a 
posée,  et  de  plus,  nous  croyons  qu'il 
S^est  trompé  en  écrivant ,  page  115  : 

«  Le  manque  de  préparatifs  à  Smo- 
»  lensk  ne  pomit  pas  aux  Russes  de  s'y 
»  arrêter  asses  de  temps  pour  se  mettre 
»  en  cOTTélation  avec  l'armée  de  Mol- 
B  davie.  Faute  de  points  défensifs  per- 
B  maneots ,  et  à  cause  du  manque  d'é- 
»  qmlibre  des  forcer  physiques,  1 
B  armées  russes  ne  pouvant  prendre 
B  l'offensive ,  on  résolut  d'attirer  l'en- 
B  nenù  an  fond  du  pays  et  à  une  dis- 
B  tance  hors  de  mesure  de  toutes  ses 
B  ressources.  B 

Lorsque  le  général  Okouneff  attribue 
k  de  seiiiblid>les  motifo  l'évacoatwn  de 


Smolensk,  à  notre  avis,  il  prête  aux 
généraux  russes  des  intentions  qu'ils 
n'eurent  point;  car  s'ils  avaient  voulu 
attirer  les  Français  an  fond  du  pays,  ek 
si  cette  pensée  avait  été  dominants 
dans  teur  esprit,  pourqurâ  acc^H 
ter  le  combat  du  17,  facile  à  éviter, 
et  dont  le  résultat  ne  pouvùt  que  leur 
être  défavorable? 

Puisqu'ils  l'acceptaient,  pourquoi 
alors  envoyer,  dans  la  matinée  du  17, 
la  deuxième  armée  russe  derrière  h 
Kok>dnia,  à  huit  kilomètres  de  Smo- 
lensk, où  elle  prit  position  et  d*oùdfe 
ne  devait  être  d'aucune  utilité  à  la  pre- 
mière, foute  dont  le  général  Okouneff 
ne  parle  pas?  Elle  méritait  pourtant 
d'être  signalée;  car,  si  le  général  Rar- 
clay  voulait  livrer  bataille  sous  les  murs 
de  Smolensk,  toutes  ses  Corces  M 
étaient  nécessaires.  Dans  le  cas  con- 
traire, la  lutte  du  17  était  inutile;  il 
fÎEillait  suivre  le  mouvenoent  de  la 
deuxième  armée  ? 

Il  semble  donc,  que  les  véritables 
causes  qui  engagèrent  le  général  Bar* 
clay  à  abandonner  Smolensk,  ctmtre 
l'avis  du  prince  Bagration  et  des  prin- 
cipaux officiers  des  deux  armées,  ns 
sont  point  celles  indiquées  par  le  géné- 
ral Okoimeff;  mais,  comme  le  dit  le 
colondBoutourlin ,  tome  II,  page  k53  : 

a  On  croit  donner  plus  de  relief  à 
B  nos  armées  en  voulant  que  notre  re- 
B  traite ,  depuis  le  Niémen  jusqu'à 
»  Moscou,  ait  été  exécutée  en  vertu 
»  d'un  plan  profondément  combiné, 
tt  vérité  est  que,  nous  trouvant  trop 
B  fidbles,  nous  nous  sommes  d*abnd 
»  retirés  jusqu'à  Smolensk  pour  réunir 
»  nos  deux  armées ,  et  puis  de  Smo- 
B  lensk  sur  Moscou  pour  nous  nqppro- 
B  cher  de  nos  ressources,  b 

Cette  observation  du  colonel  Bou- 
tpurlin  réfute  victorieuaemait  celle  do 
général  Okouneff;  mais  oe  qui  la  réfuta 
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him  plus  victorieusement  encore,  c'est 
ce  qn'îl  a  lui-aiëme  écrit ,  pages  li7 
et  118,  sur  l'intention  du  général  Bar- 
day  de  livrer  bataille,  d'abord  à  Do- 
rc^bouje,  ensuite  à  Yiazma ,  et  enfin 
à  Tzarevo-Zalmichtche,  dont  la  poûtion 
loi  parut  avantageuse  pour  une  grande 
hUte. 

Gomment»  il  prétend  que  le  général 
Barday  abandonne  Smolensk,  pour 
attirer  Tarmée  française  au  fond  du 
pays,  puis  il  écrit  : 

■  La  retraite  commencée,  le  généial 
»  en  chef  songe,  du  19  au  29  août,  à 
■  s'airèter  pour  combattre  son  ad- 

>  versaire  ;  mais  tes  posiUons  ne  lui 
1  paraissant  pas  favorables  ,  chaque 
»  jour  il  les  abandonne>  jusqu'à  ce 
1  qu'enfin  celle  de  Tzarevo-Z^micht- 
t  die  vienne  lui  donner  la  fiadlité 
»  d'exécuter  son  projet.  » 

Nous  aurions  pu ,  en  raison  du  fiait 
peu  important,  nous  abstenir  de  réfu- 
ter Fopinion  du  général  Okouneff,  mais 
Dous  avons  dû  le  £ure,  afin  de  démon- 
trer de  nouveau  que  la  Russie  ne  fut 
point  sauvée  par  l'habileté  de  ses  gé-' 
néranx,  ainsi  que  l'ont  voulu  plusieurs 
historiens. 

Le  général  Okouneff  a  écrit,  pages 
115  et  116: 

■  Qu'en  évacuant  Smolensk,  la  pre- 
«  miëre  armée  russe  exécuta  sa  re- 

>  traite  en  deux  colonnes  par  la  route 

>  de  &nolensk  à  Sùnt-Pétwsboui^,  au 
•  lieu  de  prendre  la  route  directe  de 
a  Moscou,  longeant  la  rive  droite  du 
a  Dniéper  :  mouvement  excentrique 
»  qui  fut  nécessité  par  la  possibilité 
»que  lea  Franç^  possédaient  d'in- 

>  quiéter  la  refaite  de  la  première  ar- 
»  mée,  en  établissant  de  fortes  batte- 
»  ries  sur  la  rive  gauche.  » 

Le  nK>tif  que  donne  l'écrivain  russe, 
pour  justifier  cet  ordre  de  mardie,  ne 
peut  être  accepté  pour  valable,  parce 
vu. 


que  les  dispositions  du  général  Bar- 
clay étaient  si  mauvaises,  que,  sans 
plusieurs  circonstances  oii  sa  volonté 
ne  fut  pour  rien ,  une  partie  de  son 
armée  était  anéantie. 

Le  général  Barclay ,  après  avoir 
abandonné  Smolensk,  au  lieu  de  sui- 
vre la  route  qu'avait  prise,  le  17,  la 
deuxième  armée,  se  dirigea  vers  le 
nord  par  celle  de  Saint-I^tersbourg, 
pour  se  rabattre  ensuite  par  des  che- 
mins de  trayerse  sur  la  grande  route 
de  Moscou.  On  doit  supposer  qu'il 
ne  vit  pas  d'abord  dans  quel  immense 
dai^r  il  se  jetait ,  en  foisant  par^ 
courir  à  son  armée  un  grand  cer- 
cle, dont  l'armée  française  tenait  la 
corde.  Mais  il  se  hftta  de  modifier  ses 
premières  dispositions  ,  qiumd  il  ac- 
quit la  certitude  qu'il  était  compro- 
mis. 

Quelques  historiens  de  la  campagne 
de  Russie  disent ,  comme  le  général 
Okouneff,  que  ce  fut  la  crainte  des 
batteries  françaises  qui  fit  prendre  au 
général  Barclay  la  dédà<Hi  que  nous 
biftmons.  Ce  motif  peut  paraître  plau^ 
âble  ;  cependant  nous  ne  voyons  pas 
pourquoi  la  première  année  russe  au- 
rait couru  plus  de  dangers,  en  traver- 
sant, dans  la  nuit  du  17  au  18,  la  por- 
tion de  la  route  de  Moscou  qnicotdele 
Dniéper  pendant  l'espace  de  six  kilo- 
mètres, que  la  deuxième  armée,  dont 
la  marche  vers  la  Kolodnia  se  fit  par  1» 
même  chemin  le  17  à  quatre  heures 
du  maUn,  c'est^à^re  au  grand  jour. 
La  retraite  des  Russes,  dans  la  direc- 
tion du  nord,  était  donc  fautive.  En- 
treprise pour  éviter  un  danger,  elle  les 
rejetait  dans  un  danger  plus  grand. 
Le  général  Okouneff  dit, page  116  : 
«  Ney,  qui  passa  le  premier  ïe  Dnié- 
■0  per,  poussa  en  avant  par  Stabna.et 
»  Gorbounovo;  il  fut  suivi  parla  cav»- 
»  lerie  du  roi  de  Naples.  » 

35  I 
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L'incertitude  où  se  troura  Tempe- 
reiir  Napoléon  sur  la  marche  de  la 
première  armée  russe  (  incertitude 
qu'on  ne  peut  lui  reprocher) ,  fut  d'au- 
tant plus  flUïheuse  qu'elle  ne  lui 
permit  pas  de  profiter  de  la  faute 
commise  par  son  adversaire  :  faute  si 
grave  ,  qu'elle  plaçait  ce  dernier  dans 
une  position  bien  plus  critique  que  sa 
retraite  sur  le  camp  de  Brissa  ;  mais, 
heureusement  pour  lui,  l'Empereur 
l'ignora  complètement. 

En  lançant  le  maréchal  Ney  sur  les 
traces  de  l'arrière-garde  du  général 
Barclay,  plutôt  que  de  le  diriger  sur  la 
route  de  Moscou,  il  ne  put  deviner 
que  cette  mesure,  indiquée  par  la  re- 
traite des  ennemis,  serait  une  des  cau- 
ses de  leur  salut;  car,  comme  le  dit, 
avec  juste  raison,  le  génM  Jomini, 
tome  IV,  page  48  : 

«  Si  le  maréchal  Ney,  au  lieu  de 
B  prendre  la  direction  deGorbounovo, 
n  où  il  attaqua  les  dernière  troupes  de 
»  Baggowouth ,  eût  marché  droit  à 
B  Loubino ,  par  la  route  de  Moscou ,  il 
»  y  arrivait  en  méine  ten^  que  les 
»  Russes  engagés  dans  leur  large  mou- 
»  vement  de  flanc.  » 

En  seraient-ils  sortis  victorieux? 
Peut-on  ^signer  une  limite  aux  pertes 
qu'ils  auraient  fiules?  Nous  ne  le  pen- 
sons pas. 

Quant  à  la  cavalerie  du  roi  de  Naples, 
c'est  à  tort  que  le  général  Okouneff  lui 
fait  suivre  le  mouvement  du  maréchal 
Ney  sur  Gorbounuvo;  elle  avait,  au 
contraire,  pris  la  route  de  Moscou ,  où 
le  maréchal  Ney  la  trouva  lorsqu'il  s'y 
rabattit. 

Même  page  116,  le  général  Okounefif 
prétend  : 

«  Que  le  huitième  corps  franchit  le 
»  Dnîéper  à  Prouditchevo  pour  tour^ 
a  ner  la  gauche  des  Russes;  mais 
11  n'ayant  point  reçu  d'ordre  direct  de 


»  Napoléon  d'engager  ses  troiqpes  tout 
»  de  suite  a|)rès  le  pillage,  le  génénl  Jd- 
»  not  resta  q>ectateurinftctif  des  eflbcta 
»  réitérés  de  ses  compagnons  d'annes.» 

Après  les  détails  si  précis,  si  circons- 
tanciés que  le  général  Gouigaud  avait 
donnés  dans  son  ouvrage,  pages  172  et 
173,  sur  ce  qui  s'étût  passé  entre  loi  et 
le  général  Junot ,  le  jour  du  combat  de 
Taloutina,  il  n'était  plus  pennis  au  g^ 
néral  Okouneff,  ni  à  aucun  autre  Ûi- 
torien  russe,  de  dire  que 

«  Le  général  Junot  resta  inactif  iq>rès 
»  saa  passage  du  Dniéper,  pme  qu'il 
9  n'avait  pas  reçu  d'ordre  de  l'Etape- 
»  reur  d'engager  ses  troupes,  b 

Nous  ne  comprenons  donc  point, 
pourquoi  en  1^9,  époque  où  ont  pam 
ses  considérations,  le  général  ObooneS 
n'a  pas  accepté  pour  vrais  les  bits  cités 
en  1825  par  le  général  Gonigaud,  c'est- 
à-dire  quatre  ans  plustàt  :  fiùts  d'une 
portée  immense;  foits  qu'on  ne  peut 
plus  révoquer  en  doute  et  qu'il  ùa- 
drait  quii  tout  le  mnide  oonnût,  parce 
qu'aujoùrd'hui  il  est  avéré  que  cette 
macUon  du  général  Junot  [duc  d'Abrao- 
tès],  dont  la  valeur  chevaleresque  et 
l'audace  avaient  été  jusque-là  â  re- 
marquables ,  fut  l'unit^  causa  de  ce 
qu'une  grande  partie  de  la  preoiièr* 
armée  russe  ne  mit  point  bas  les  wines 
au  combat  de  Yaloutina. 

Cet  ^isode  étant,  sans  ooittredit,  un 
des  plus  impoi^ts  de  la  campagne  de 
Rusàe,  nous  ne  pouvons  leiaisser  pas- 
ser sans  l'examiner  sous  toutes  ses 
faces ,  sans  répéter  les  observations  des 
histOTiens  Boutourlin,  Jonùni,  de 
Ghambray.  E.  Labaume,  Jtocqnai^ 
court,  de  Fezensac,  Albert  du  Casse, 
qui  en  ont  parlé ,  et  sans  ^jouter  qm  h 
version  si  caractéristique  du  général 
Gourgaud  est  confirmée  par  ie  géDârai 
Rapp ,  dans  les  Mémoires  duquel  on  Jîli 
page  91  : 
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I  Jonot  a  &it  manquer  la  plus  belle 
t  oocawm  de  la  campagne  ;  il  est  cause 
»  qoe  l'année  russe  n'a  pas  mis  bas  les 
»  amies.  » 

pRT  ar  Bobert  Wilson,  qui  a  écrit, 

«Jonot  perdit  àValoutina  le  plus 
bein  jour  de  sa  vie.  » 

Pir  le  général  Jomini ,  dont  la  page 
103  du  tome  IV«  renferme  ces  mots  : 

c  n  fiuit  attribuer  la  mollesse  là- 

>  clieuse  que  montra  Jnnot  au  prélude 
I  de  l'aliénation  mentale  dont  il  fut 

>  frappé  plus  tard  et  dont  il  mourut,  s 
£t  enfin  par  le  grâéral  de  Bismark, 

lequel  prétend,  page  Iki  : 

<  Que  l'Empereur,  arrivé  le  20  août, 
I  à  trois  heures  du  matin ,  sur  le  champ 
I  de  bataille  de  Valoutina,  en  eumina 
■  la  po»tioD,  et  adressa  les  plus  vifs 

>  reproches  au  général  Junot,  dont 
>l8  fidie  n'était  pas  encore  décla- 
arée.«. 

Voilà  certes  des  rensognementsbien 
précis,  que  dans  nosiriwervations  nous 
croyons  pouvoir  augmenter  par  d'au- 
tres renseignements  non  moins  positif. 
U  finit  en  eonvenir  ;  malgré  soi ,  on 
^ave  un  vif  sentiment  de  peine 
quand  on  voità  quoi  a  tenu  la  dœUnée 
d'une  partie  de  l'année  russe  ;  car, 
OQ  ne  .sanrait  le  répéter  et  le  pro- 
damer  trop  haut,  cette  lutte  devint 
àmgsr  oomidètement  la  marche  de 
Itgoarre,  et  comme,  dans  ce  cas,  il 
<it  impowàMe  de  calculer  quelles  en 
MSKDt  été  les  conséquences,  il  &ut 
déplorw  un  incident  en  dehors  de 
loates  les  prévisi<ms  humaines, . 

Cette  crâduite  si  extracmlinaue  du 
ffmxA  Juaot  méoontoita  tellement 
l'Kmiiœur,  qu'il  presoivit  au  ma- 
il)^8inâral ,  le  prince  Berthîer,  de  lui 
^  le  commandement  du  huitième 
<!Vps  et  de  le  remettre  au  général 
^>p  ;  mais  des  amis  du  général  Junot 


étant  intervenus,  ils  firent  revenir 
rSmpereur  de  sa  décision. 

On  ne  manquera  pas  de  répondre 
que  la  narration  du  général  Gourgaud 
est  contredite  par  la  copie  d'une  lettre 
que  h  duchesse  d'Abrantès  aurait 
trouvée  dans  les  papiers  de  son  mari, 
et  qui  a  été  reproduite  dans  ses  Mé- 
moires, tome  XV,  pages  377. 

Notre  impartialité  veut  que  nous 
b^oscrivions  cette  lettre  a^essée  & 
l'Empereur,  et  datée  de  Moladetckeno 
le  3  décembre  1812  {trois  mois  et  demi 
après  le  combat  de  Yaloutina).  Nous 
en  donnons  ce  qui  est  relatif  au  com- 
bat du  19 août,  tout  en  prévenant  le 
lecteur,  que  cette  impartialité  veut 
aussi  que  nous  fassions  connatire  ce 
que  le  général  de  division  Allix  a  écrit 
sur  le  combat  de  Yaloutina,  dans  le 
tome  V%  pages  601  à  603,  du  Journal 
des  Scknm  militairet.  Faisant  alors 
partie  du  huitième  corps ,  en  qualité 
de  général  de  brigade,  son  opinion  a 
une  grande  valeur;  ansà  nous  la  re- 
produirons en  entier,  parce  que  la  vé- 
rité sur  cette  ^>oque  n'étant  pas  éta- 
blie pour  tous,  il  importe  que  ce  do- 
cument fournisse  sa  part  de  lumière 
et  contribue  è  détruire  le  doute  qui 
existe  encwe. 

Yoici  la  Uttre  du  général  Junot  : 

«  Noiu  passâmes  assez  lentement  k 
»  cansedenotreartiIlerie,lesrampesdu 
»  pont  étant  très  mauvaises.  Les  che- 
»  mins  que  nous  avions  été  obligés  de 
»  faire,  nous  ayant  beaucoup  retardés 
B  aussi ,  je  ne  pus  déboucher  du  bois 
B  qu'àdeux  heures  etje  pris  position.... 
»  Je  n'avais  reçu  aucun  ordre  de  com- 
»  battre,  j'ignor^  même,  Sire,  quelles 
B  étfûent  les  troupes  qui  se  battaient  à 
B  ma  gauche;  mais  après  une  demi- 
B  heure, etlorsquela(Uvi8ion6udinar- 
»  riva,  lefenayant  commencé  beaucoup 
B  plus  fort,  je  montai  à  che^'al  et  passai 
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»  00  ravin  qae  j'avais  devant  moi,  avec 
»  deux  bataillons  et  ma  cavalma.  Tti- 
m  rivai  sur  une  superbe  position  en  ar- 
»  rièie  de  Tennemi.  La  plaine  ou  plu- 
»  tôt  le  plateau  qui  nous  sépaitit  de 
B  Tarrière^arde  russe  était  couvert  de 
»  tirailleurs  et  de  cavalerie.  Néen- 
»  moins*  persuadé  que  nous  pouvions 
B  être  utiles  à  l'attaque  de  front,  je  fis 
B  passer  une  petite  avantFgaide,  qui 
9  reconnut  que  l'artiUerie  devait  re- 
B  laire  un  pont  dans  un  village  à 
»  droite  pour  .pouvoir  passer ,  ce  qui 
B  fut  exécuté,  tandis  que  j'envoyai  l'or^ 
B  dre  au  huitième  corps  de  venir  irae 
B  joindre  en  entier  et  le  plus  pnmipte- 

»  ment  possible        Il  y  «  lieu  de 

»  crmre  qu'il  manque  quelques  lignes 
»  à  cette  copie  de  la  lettre  à  l'Empe- 
B  reur ,  mais  elles  sont  peu  importan- 
a  tes.  B 

Il  est  iHen  évident,  en  admettutt  que 
cette  letlxe  ait  été  réellement  écrite  et 
envoyée  à  l'Knpereur,  trms  mois  et 
demi  après  l'événement,  ce  qn'il  ne 
ûuit  pas  oublier,  que,  si  d'une  part,  le 
général  Junot  a  pu  dite ,  «  qu'à  deux 
B  heures  11  prit  position  et  qu'il  n'avait 
B  reçu  aucun  ordre  de  combattre  »  (ce 
qui  était  possible  avant  le  passage  du 
Dniéper);  de  l'autre,  il  a  gardé  le 
ùlffliœ  le  plus  complet  sur  les  instruc- 
tions de  l'Empereur  apportées  plus 
tard,  d'abord  par  l'officier  d'ordon- 
nance Gourgaud,  et  ensuite  par  le  gé- 
néral comte  de  Lobau*  dont  il  n'a  pas 
encore  été  fait  mention,  et  dont  noua 
parlerons  aillmira. 

Il  est  bien  évident  encorr,  que  le 
huitième  corps  resta  sans  bouger  de- 
puis deux  heures ,  jusqu'au  moment 
où  la  division  iGîudin  entra  en  ligne, 
vers  cinq  heures  du  soir  et  non  deux 
heures  et  demie,  comme  te  prétend  à 
tort  le  général  Junot  dans  sa  lettre. 
Nous  disons  fc  tort,  car  il  est  constant, 


d'après  le  colonel  Boutouilin,  le  géné- 
ral Jomini,  le  général  de  Cbanduray  et 
d'autres  historiens,  que  c'est  vers  cinq 
heures  que  te  division  GwUn  com- 
mença son  attaque.  Gomme  b  dEllé- 
rence  entre  les  deux  verrons  méritaft 
par  son  importance  d'être  vérifiée, 
nous  nous  sommes  adressés  aa  mné- 
dial  Gérard,  qui,  en  qualité  de  génénl 
de  brigade,  prit  tooommaBdenMotde 
b  troisième  dhrtelon,  sitM  wtpeèê  la 
blessure  à  mort  du  génM  Godin.  B 
nous  a  répondu  que  l'attaque  eat  Beo 
vers  cinq  heures.  Nous  avons  donc 
raison  de  signaler  cette  erreur  inoon- 
cevable  du  général  lunot,  parce  que 
c'est  dans  l'intervaUe  de  deux  i  dnq 
heures  qu'il  résista,  non  seolMBeat 
aux  ordres  de  l'Emperenr,  mais  eneore 
aux  sollicitations  de  tous  les  généraux 
de  aon  oorps  d'année,  et  snrtoat  à  edtes 
du  roi  Hurat  qui,  voyant  son  inaction, 
quitta  la  position  où  il  était  et  vim  te 
joindra  en  remontant  te  Dniéper.  Dn 
plus  loin  qn'il  le  vit  :  «  Pourquoi  n'at- 
B  taquefrvoua  pas?  Im  oiiaFtHl;  voos 
»  êtes  dans  te  pfaia  flmmbie  position 
>  pour  seconder  Ney.  Xe  ne  te  puis, 
B  répondit  Junot,  j'ai  ordre  de  prôidrB 
■  position  sur  te  rive  droite  du  flews 
B  immédiatement  après  mon  passage. 
»  (Général  de  CkÊmbray,  tûm»  l^^fft 
B32i}.  » 

À  cette  réponse  dn  général  Junot, 
qui  n'est  point  o(»ni^èle,  noua  ^iont^ 
ronscesmote:  aD'ailteuamasiroapas 
»  ne  veulent  pas  avancer.  «  Geh  n'est 
B  pas  possibte,  s^écrte  te  roi  Monl,  al 
i>  je  vais  te  donner  te  ivenre  du  oon- 
B  trairel  b  Se  mettant  alofsà  te  téte 
d'un  régûnent  de  cavalerie  wea^pha- 
lienne,  il  le  lança  jusque  sur  te  note 
dû  MoacDu;  pute  revenant  auprès  dn  gé- 
nàralJunot,  il  lui  dit:  «Avance  mai»- 
»  tenant,  les  Busses  sont  perdosl  Tea 
»  bàlon  de  maréohal  est  an  boott...  a 
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Ce  fût  nous  a  Mé  rapporté  par  le 
dkef  d'escadron  Priant,  aide-de-camp 
de  son  p^,  et  qui  se  trouvait  auprès 
du  roi  Murât  au  moment  où  se  passa 
cette  scène  extoaordinaire.  Il  nous  a 
affirmé  avoir  vu  et  avoir  entendu. 

Le  général  Bapp,  auquel  l'Empereur 
donna  directment  Tordre  de  prendre 
le  commandement  du  huitième  corps, 
tient,  pages  190  et  191,  un  semblable 
liDgage.  Ce  sont  les  mêmes  paroles 
familières  du  roi  Murât. 

U  est  bien  évident,  enfin,  que  le  gé- 
néral Junot  était  arrivé  sur  une  su- 
perbe position  en  arrière  de  l'ennemi 
(il en  CMivient  dans  sa  lettre);  qu'il  a 
été  le  maître  d'utiliser  cet  heureux 
mouvement  ;  qu'il  ne  l'a  point  fait,  et 
que  SI  le  combat  de  Valoutina  n'a  pas 
donné  pour  résultat  la  destruction 
d'uae  partie  de  l'armée  russe ,  c'est  à 
lui  seul  qu'on  doit  l'imputer. 

Le  lecteur  a  pu  s'en  convuncrepar 
les  faits  divers  que  nous  venons  de  re- 
later, et  nous  pensons  que  sa  convic- 
tion prendra  encore  de  la  force  par 
suite  de  la  narration  du  général  Allîx, 
qui  trouve  ici  sa  place,  et  surtout  par 
ee  nouveau  témoignage  d'une  grande 
poissance ,  que  nous  lui  présentons, 
pu-  celui,  en  un  mot,  du  maréchal 
ciHDte  de  Lobau,  lequel  nous  a  assuré 
dans  le  temps ,  que  non  seulement  le 
général  Junot  reçut  un  ordre  direct 
d'Agir,  nuùs  que  luinuéme  lui  eu  porta 
nn  deuxième  qui  ne  fût  pas  plus 
écouté  que  le  premier.  En  nous  don- 
nant ce  lens^gnement,  le  Maréchal 
^Bta  :  «  Sens  une  déférence  que 
"j'avus  pour  le  général  Junot,  plus 
»  inden  général  que  moi,  je  me  serais 

>  mis  à  la  téte  des  Westphaliens  pour 
■  les  conduire  à  l'ennemi.  Depuis  ce 

>  moment  je  regrette  et  je  regrette- 
*ni  loiyonrs  de  n'avoir  point  suivi 

>  cette  inspiration.  »  Ces  paroles  d'un 
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homme  comme  le  maréchal  de  Lobau, 

qui  confirmaient  un  épisode  remar- 
quable de  la  campagne  de  Russie, 
avaient  une  trop  grande  valeur  pour 
qu'elles  ne  se  fussent  point  gravée  dans 
notre  mémoire  ;  aussi,  nous  sommes 
certain,  en  les  faisant  connaître  au- 
jourd'hui, de  les  rei^oduire  comme 
elles  ont  été  prononcées,  il  y  a  plu- 
sieurs années. 

Quant  au  général  Àllix,  void  de 
quelle  manière  il  s'exprime  : 

«t  Le  huitième  corps,  après  avoir 
»  franchi  le  Dniéper  et  après  deux 
»  heures  de  marche,  se  trouva  en  vuo 
0  de  la  grande  route  de  Moscou  sur 
»  laquelle  l'ennemi  rétrogradait  en 
»  toute  hâte  vers  Yaloutina ,  où  son 
»  arrière^^arde  était  aux  prises  avec 
»  les  troupes  du  maréchal  Ney.  Mar- 
n  chant  avec  Tavant^rde  et  ne  voyant 
»  pas,  dans  une  circonstance  aussi  pré- 
Bcieuse,  arriver  le  huitième  corps, 
»je  retouniai  en  arrière,  et,  à  mon 
»  grand  étonnement,  le  trouvai  arrêté 
»  à  une  distance  non  loin  de  son  avant- 
»  garde,  les  armes  en  faisceaux  et  fai- 
»  sant  front  en  arrière.  Je  me  rendis 
»  aussitôt  auprès  du  général  Junot, 
»  auquel  je  fis  part  de  la  situation  des 
»  choses  en  le  sollicitant  de  se  porter 
»  en  avant.  Le  général  Junot  me  ré- 
»  pondit  qu'il  ne  le  pouvait  pas,  parce 
»  que  l'ennemi  était  sur  ses  derrières 
»  et  marchait  sur  lui ,  ce  qui  était  im- 
»  posàble,  puisque  le  huitième  corps 
»  était  couvert  par  le  Ûeuve  qu*il  ve- 
»  nait  de  passer.  Enfin,  à  force  de  sol- 
»  licitations,  tant  de  ma  part,  que  do 
0  celle  du  général  de  division  Thar- 
»  reau,  qui  commandait  la  première 
»  ligne  du  huitième  corps,  le  général 
»  Junot  se  détermina,  non  sans  peine, 
s  à  se  réunir  à  son  avant^arde. 

9  Arrivé  dans  cette  position,  qui 
a  était  à  trois  quarts  de  lieue  en  avant 
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»  de  T&loutina ,  c'était  le  devoir  de 
B  Junot  de  marcber  sur  les  derrières 
»  de  rennemi;  maïs  il  s'opinîfttra,  mal- 
»  gré  les  représentations  des  officiers 
»  sous  ses  ordres,  à  rester  dai»  la  po- 
»  ûtioD  de  Taraikt-fiarde.  Il  y  de- 
»  puis  plus  de  quatre  heures ,  lors- 
»  qu'enfin,  vers  les  dnq  heures  du 
n  soir,  le  roi  de  Naples  vint  au  corps 
»  d'armée.  Il  lui  fit  des  reproches  tr^ 
B  vifs  de  son  Inaction.  lunot  se  con- 
»  tenta  de  répondre  qu'il  n'avait  point 
B  d'ordres.  ïnfin,  après  une  discus- 
»  àon  très  vWe,  et  n'ayant  pu  détermi- 
»  ner  Junot  à  marcher  \  rennemî,  le 
B  roi  de  Nafdes  se  détourna  vers  nous, 
B  et  nous  £t  :  «  Marchez,  vous  autres, 
B  et  Ifùssez-le  là.  Le  général  Tharreau 
B  prît  le  commandement  et  exécutait 
»  le  mouvement.  Nous  n'étions  plus 
n  qu'à  un  quart  de  Ueue  de  la  grande 
B  route,  lorsque  Junot  vînt  nous  re- 
n  joindre  ;  il  reprît  le  commandement, 
B  et  au  lieu  de  continuer  la  marche 
B  commencée ,  et  qui  était  si  utile  ,  il 
a  arrête  de  nouveau  son  corps  d*ar' 
»  mée  et  le  maintient  dans  une  poâ- 
B  tion,  d'où  il  vit  passer  les  troupes 
»  russes  qui  avaient  combattu  à  Talou- 
B  tina,  sans  diercher  môme  à  fl|)porter 
»  le  moindre  obstacle  à  leur  retraites 
Ce  document,  qui  m(Cque  si  bien 
toutes  les  phases  de  l'inaction  malheu- 
reuse du  général  lunot, 'pendant  la 
journée  de  Talouâna,  quoiqu'il  ne 
parle  pas  de  son  entrevue  avec  Tofficier 
d'ordonnance  Goui^;aud,  donne  pour- 
tant une  grande  force  fc  la  version  de 
ce  dernier  ;  ausù,  on  comprendra  que 
nous  amas  iiùson  de  dire  qu*il  n'était 
point  permis  an  général  Okouneffd*aft- 
signer  à  la  non-coopératîon  du  géné- 
ral Junot  la  cause  qu'il  lui  donne  ;  as- 
•Ntion  d'antant  moins  exacte  qu'il  con- 
naissait les  narrations  des  généraux 
ÀlIixetGourgaud. 


:  Qu'il  se  soit  tn>Qq>é  en  eette 
constance ,  comme  Rosse ,  son  er- 
reur est  presqu'excossMe;  mnis  (pie 
les  historiens  français ,  le  général  de 
Chambray,  le  colond  Rocquancovrt, 
le  commandant  B.  Labaume,  le  géné- 
ral de  Fezensac  et  le  cajnttfne  Albert 
du  Casse,  prétendent,  les  deox  fire- 
mlers,  «  que  le  général  lunot  Ae  pro- 
B  flta  point  de  son  heureuse  pontkm , 
B  parce  qu'il  n'avait  pas  reçu  d*or- 
»  dres,  B  et  les  trois  autres,  «  qn'B  ne 
»  prit  point  part  à  la  lutte  de  Talontina, 
B  parce  qu'il  s'était  égaré  on  avait 
B  changé  de  direction;  b  ce  aont  des 
opinions  que  nons  devons  conAattre; 
car  les  bits  ont  eu  une  û  grande  im- 
portance, et  ils  ont  été  présentés,  tnt 
un  tel  cachet  de  vérité,  par  les  géné- 
raux KJTix  et  Gouigaud,  que  ne  pas  y 
ajouter  foi,  ce  serait  de  la  partialité. 
Si  ces  historiens  éprouvùent  du  docrte, 
il  fallait  aller  à  la  source,  ils  se  seraient 
sans  doute  convaincus  ;  au  con- 
traire, ils  tenaient  3t  ne  pas  s'éclairer 
(ce  que  Ton  peut  difficilement  adm^- 
tre),  ils  devaient  alors  s'abstenir  et  ne 
pas  blâmer  l'Empereur  d'une  fitute  que 
commettait  un  de  ses  lieutenants. 

Voyons  donc  comment  s'expriment 
les  historiens  sur  ce  sujet 

i"  Le  général  deChambray,  tomel*, 
page  328  : 

a  Les  Bulletins  français  puUî^^ 
B  que  rinaction  de  lunot  avdt  causé 
»  le  salut  de  Barclay.  Ce  reproche  re- 
»  jullit  sur  Napoléon,  car  il  pouvait, 
B  en  mdns  d'une  demi-hetire,  fiilrs 
B  parvenir  des  ordres  à  ce  général,  et 
B  3  n'en  fit  rien  ;  s^  eût  ôé^ré  que 
B  Junot  attaquât  Tennenu,  il  n'eflt  pas 
B  fait  rétrograder  Uorand,  dont  la  mar- 
B  cbe  étfùt  ignorée  des  Russes,  et  qui 
8  allait  déboucber  sur  leurs  derrières. 
»  lunot  pensa,  avec  rwson,  que  Napo- 
»  léon  désirait  qu'A  restât  dans  Hiûo- 
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ilioo,  puîsqu^il  ne  lui  envoyait  pas 
»  Tordre  d'attaqu«r.  » 

Kn  térité,  on  ne  comprend  pas 
comment  le  général  de  Chambray,  qui 
copnaïssait  les  récits  des  généraux  Al- 
la (A  Goui^ud,  a  pu  écrire  :  «  Que 

>  JuDot  pensa  avec  rtùson  qu'il  devait 

•  rester  dans  l'inaction ,  puisqu'il  ne 

•  recevait  pas  d!ordres  ;  »  mais  en  ad- 
mettant qu'il  n'ait  voulu  temÏT  aucun 
compte  des  renseignements  précieux 
fournis  par  deux  généraux,  apparte- 
nant, «mme  liû,  à  Tarme  de  l'artille- 
rie, ne  devait-il  pas  se  rappeler  qu'il 
domie,  lui<4néme,  tome  I*',  page 

le  de  la  scène  qui  eut  lieu  entre 
le  roi  Hurat  et  le  général  Junot  ;  puis- 
<|n'il  nous  faisait  connaître  ces  parc^s 
da  B(H  :  «  Pourquoi  n'attaquez-vous 

>  pas  ?  vous  êtes  dans  la  position  la 

>  plus  £nr<vaUe  pour  seconder  Ney  ?  » 
le  (fénéral  de  Gbambiay  aurait  dû  con- 
cevoir que  ces  mêmes  paroles  étaient 
pfatt  que  suffisantes  pour  déterminer 
le  génM  Junot  à  agir  ;  que,  dans  ce 
os,  il  était  bien  possiUe  qu'il  outre- 
pKsftt  ses  instructions,  mais  qu'elles 
étûent  pourtant  de  celles  qu'un  gé- 
néral, livré  à  luh-mâme,  peut  modifiei-, 
suivant  les  circonstajices;  et  que  si,  en 
se  portant  en  avant,  au  lieu  de  rester 
dua  Tmaction,  il  commettait  une 
bote  ,  elle  était  néanmoins  rachetée 
par  les  immenses  résultats  qu'elle  con- 
tribuât bire  obtenir.  Est-ce  que 
d'ûllenrs  toute  la  responsabilité  n'en 
était  pas  accotée  par  le  roi  Mu- 
rat? 

Toutefois,  nous  devons  faire  obser- 
ver que  ce  n'est  pas  poàtivement  la 
cninte  de  dépasser  ses  ordres,  qui  ar- 
rêta le  général  Junot,  puisqu'il  con- 
neat,  dans  sa  lettre  du  3  décembre  à 
l'Emperear ,  «  qu'arrivé  sur  une  su- 
*  V^rbe  portion  en  arrière  de  l'ennemi, 
»  et  poiuadé  qu'il  pouvait  être  utile  h 


»  Tattaque  de  front ,  il  se  porta  en 
B  avant.  » 

Pourquoi  donc  cette  heureuse  inspi- 
ration d'un  moment  ne  dura-t-elle 
pas  ?  Parce  que  le  prélude  de  cette 
cruelle  maladie,  qui  devait  l'enlever,  et 
dont  on  trouve  la  preuve  dans  ses  pa- 
roles et  sa  conduite  pendant  le  com- 
bat de  Valoutina,  vint  malheureuse- 
ment paralyser  sa  bonne  votonté  et  son 
courage,  jadis  »  beau  et  si  cheva- 
leresque. 

Le  général  de  Chambray,  en  s'q>- 

puyant  sur  Tordre  envoyé  au  général 
Morand  (première  division  du  premier 
corps]  de  rétrograder,  afin  de  démon- 
trer que  l'inaction  de  Junot  rejaillit  sur 
l'Empereur,  n'a  point  fait  attention 
que  la  position  des  deux  généraux, 
n'étant  pas  la  même,  les  mouvements 
de  l'un  ne  peuvent  servir  de  base  pour 
condamner  ceux  de  l'autre.  En  effet, 
si  on  examine  ce  qui  s'est  passé,  il 
sera  facile  de  s'en  convaincre;  sur- 
tout, lorsqu'on  lira  ce  que  le  géné- 
ral de  Chambray  a  lui-même  écrit  sur 
ce  sujet»  tome  I*',  pages  327,  328  et 
329. 

«  Le. général  Morand,  en  sortant  de 
»  Smolensk,  avait  pris  un  chemin  de 
»  traverse,  qui ,  partant  de  la  grande 
»  route  de  Moscou,  le  conduisait,  par- 
»  delà  le  Qanc  droit  des  Busses  que  le 
»  maréchal  Ney  poussait  devaut  lui. 

»  L'Empereur  ayant  appris  que  le 
»  nombre  d'ennemis  augmentait  el 
»  que  Ney  était  réduit  à  la  défensive, 
»  envoya  la  division  Gudin  à  son  se- 
»  cours,  et  craignant  que  Morand  ne 
»  fût  compromis ,  au  lieu  de  le  faire 
»  suivre  par  les  divisons  du  {Mremier 
n  corps ,  il  lui  fît  donner  l'ordre  de  r^ 
»  trograder.  Le  général  était  alors  eu- 
n  gagé  dans  un  bois  de  sapin  imprati- 
n  cable  ;  ses  troupes  étaient  entassées 
»  sur  un  chemin  si  étroit,  que  Tartille- 
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>  rie  fut  obligée  de  le  suivre  encore 
B  pendant  deux  kilomètres,  escortée 
»  par  un  seul  bataillon ,  avant  de  trou- 
»  ver  une  place  où  elle  pût  exécuta 
»  son  mouvement  rétrograde.  L'en- 

>  nemi  ne  parut  point.  Lorsque  l'ordre 
»  de  Napoléon  parvint  à  Morand ,  il  se 

>  trouvait  à  la  hauteur  du  lieu  où  Ton 
»  se  battait  ;  encore  une  heure  de  mar- 
»  che  et  l'on  allait  déboucher  sur  la 
»  route  de'  Moscou ,  en  arrière  des 
»  Russes,  n  fallut  rétrograder,  et  la 
»  fOTtune ,  qui  a  tant  de  part  aux  évé- 
»  Déments  de  la  guerre,  sauva  ainsi 
»  Barclay  d'un  péril  extrême ,  sans 
»  qu'il  en  ait  peut-être  jamais  eu  con- 
»  naissance;  car  on  ne  parla  point  de 
B  ce  mouvement  dans  les  BuUetins,  et 
B  il  n'en  est  point  question  dans  les  au- 
B  teurs  qui  ont  écrit  sur  la  campagne 
»  de  Russie.  B 

Maintenant  le  lecteur  comprendra 
focilement  que  si  l'Empereur  avait  eu 
de  bonnes  cartes,  et  s'il  avait  pu  con- 
naître, par  des  renseignements  certains, 
la  véritable  position  et  les  mouvements 
de  l'ennemi  (le  général  de  Chambray, 
tome I,  pages  307  et  3S(,  est  eommu 
que  cela  ne  lui  fut  jamais  possible  en 
Russie),  cet  écrivain  blâmerait  avec 
raison  l'Empereur  de  Tordre  qu'il  fit 
donner  à  la  division  Morand  de  re- 
venir sur  ses  pas.  Mais  pouvait-il  devi- 
ner, que  ce  qui  lui  parut  un  fiiux  mou- 
vement qui  compromettait  cette  di^- 
aiOD.  produirait,  par  l'effet  du  hasard, 
jurtement  tout  le  eontxsîra  7  H  lui  était 
donc  moins  fiicile  de  prévoir  qu'il  se 
trompait  en  arrêtant  la  marche  du 
général  Morand ,  qu'an  génM  Cham- 
bray de  le  dire  aiHÏs  les  événements. 

Quant  au  général  Junot,  il  se  trou- 
vait dans  une  position  toute  différente. 
11  avait  passé  le  Dniéper  à  Prouditchevo 
d'après  les  ordres  de  l'Empereur,  qui 
savait  très  bien  que  la  première  armée 


russe,  après  l'évacuation  de  SmolenriL, 
n'avait  pas  pris  la  route  directe  de 

Moscou.  En  prescrivant  au  général 
Junot  de  venir  s'y  placer,  il  ne  craignait 
donc  point  qu'il  y  fût  compromis  ptf 
un  mouvement  de  l'ennemi  sur  cette 
direction  non  occupée  ou  Cublement 
occupée;  tandis  que  la  marche  du  gé- 
néral Morand  le  portait  au  milieu  de 
toute  l'armée  russe  passant  de  la  route 
du  nord  sur  celle  de  Moscou. 

D'après  ces  explications,  noua  pen- 
sons que  te  général  de  Chambray  a 
tort  de  dire  : 

«  Que  le  reproclie  d'inaction  adresé 
»  par  les  Bulletins  au  général  Janot  re- 
»  jaillit  sur  Napoléon ,  qui  ne  lui  fit 
8  point  parvenir  l'ordre  d'attaquer,  b 

Et  que  le  colonel  Rocquancourt 
commet  la  même  faute  en  écrivant, 
tomein,  page4U>  : 

a  Junot  ne  prit  point  part  au  cooh 
»  bat,  parce  qu'il  fut  effirayé  d'agir  sans 
B  ordres,  b 

2'  E.  Labaume. 

Nous  nous  serions  abstenu  de  parler 
du  récit  de  cet  écrivain,  s'il  n'avait  pas 
voulu  lui  donner  une  valeur  historique 
officielle,  en  citant  les  trdzième  et  qua- 
torzième Bulletins;  mais  l'appui  qu'il 
demande  ne  nous  permettait  pas  de  gar- 
der le  silence  ;  parce  qu'ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  dit,  l'épisode  de  YalouUna 
a  exercé  une  trop  grande  influence  snr 
les  destinées  de  l'armée  française ,  pour 
ne  pas  rétablir,  dans  toute  leur  vérité, 
les  faits  qui  s'y  rattachent. 

Par  ce  motif,  nous  devons  réfiiter 
cette  version  de  la  page  112  : 

«  Le  19,  vers  quatre  heures  aprte* 
B  midi,  la  fusillade  s'engagea  de  noa- 
B  veau.  Le  général  Junot,  qui  s'était 
B  égaré  sur  la  droite  de  Smolensk,  fit 
»  un  feux  mouvement ,  et  ne  put  se 
B  porter  avec  assez  de  pn^uptitude  sur 
B  la  route  de  Moscou,  pour  couper 
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iliietnîte  à  nos  adversaires.»  13*  et 
U*  Bulletins. 

L'erreur  que  commet  le  commandant 
Libuime  est  d'autant  plus  remarqua- 
ble, que  pour  prouver  la  véracité  de  ce 
qu'il  écrit,  il  se  sert  de  deux  Bulletins 
qui  ne  disent  pas  un  seul  mot  du 
bax  mouvement  qu'aurait  (ait  le  géné- 
nd  Junot  pendant  la  journée  du  19. 

Celui  qui  est  attribué  au  huitième 
eorps,  et  dont  il  est  question  dans  le 
treizième  Bulletin,  daté  de  Smolensk, 
da  21  août ,  Moniteur  du  l^  septembre 
1812,  où  l'on  trouve  ces  mots  : 

I  Le  général  Junot  s'était  égaré  et 
1  avait  foit  un  faux  mouvement ,  » 

CoDcerne  la  journée  du  17,  pendant 
hlmtede  Smolaidc,  et  non  le  19,  jour 
du  combat  de  Valoutina. 

Quant  au  quatorzième  Bulletin ,  il  est 
li  précis  qu'il  n'est  point  possible  de 
s'en  servir,  afin  de  prouver  que  si  le 
général  Junot  ne  prit  aucune  part  sé- 
rieuse à  la  lutte ,  c'est  qu'O  s'était  égaré 
etsTùtfidt  un  faux  mouvement.  Nous 
trustons  un  paragraphe  de  ce  Bul- 
letin: 

t  Le  général  Junot....  avait  passé  le 
•  Dni^tar  à  deux  lieues  sur  la  droite  de 
■  Smofensk;  3  se  trouvait  déboucher 

>  nrles  derri^s  de  l'ennemi  ;  il  pou- 
>nit,  en  marchant  avec  déciùon,  in- 

>  tercepter  la  grande  route  de  Moscou, 

>  et  rendre  difficile  la  retraite  de  cette 

>  arrière-garde.  »  Smolensk,  le  23  août, 
IfMitewdu  6  septembre  1812. 

Qu'un  bSstorien,  qui  n'a  pas  toiqouis 
hposnbilité  de  s'éclairer,  se  trompe, 
tnpeut  admettre  l'exciue;  mais  que 
l'on  base  des  erreurs  semblables  à 
cdles  que  nous  ûgnalons,  lorsqu'on 
l'^uie  sur  des  précis  historiques, 
c'est  ce  qui  ne  peut  être  accepté,  et 
Diérite  le  bl&me  le  plus  sévère.  Elles 
prouvent  avec -quelle  légk^té  le  com- 
nnduit  E.  Labanine  a  écrit  sa  reto- 
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tion  complète  de  la  campagne  de 
Russie. 

Le  général  de  Fezensac. 

Cet  historien,  semble  abonder  dans 
le  sens  du  commandant  E.  I«baume, 
en  disant,  page  33  : 

R  Le  huitième  corps  avait  reçu  l'ordre 
»  de  passer  le  Dnîéper  au-dessus  de 
•  Smolensk;  ce  corps  d'armée  resta 
B  encore  en  arrière,  et  son  alMence 
B  empêcha  de  compléter  le  succès  de 
»  la  journée;  j'ignore  quelle  cause  re- 
»  tarda  sa  mardie  ou  fit  changer  sa 
»  direction.  » 

Puis  il  ajoute  : 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  l'Empereur  en 
»  garda  rancune  au  génàral  Junot,  et 
»  refusa  de  le  recevoir  la  première  fois 
»  qu'il  se  présenta  devant  lui. 

»  Le  troisième  corps  déploya  dans 
»  cette  journée  une  valeur  si  brillante, 
»  que  les  Russes  crurent  avoir  afiîEÙre  à 
»  la  garde  impériale;  l'Empereur,  qui 
»  avait  été  prient  au  combat,  retourna 
»  le  lendemun  sur  le  champ  de  ba- 
»  taille  ;  il  passa  en  revue  sur  le  Uee- 
B  rain ,  et  au  milieu  des  morts ,  les 
»  troupes  qui  avaient  combattu  la 
»  veille.  » 

On  ne  comprend  point  qu'en  18^9, 
date  de  la  publicf^on  de  son  journal, 
le  général  de  Fezensac  ne  soit  pas  en- 
core fixé  sur  cet  événement-  «  majeur 
de  la  campagne  de  Russie,  et  qu'il  ait 
écrit: 

«  J'ignore  quelle  cause  retarda  sa 
u  marche  ou  fit  change  sa  direction.  » 
Cette  ignorance  ou  cette  erreur  est 
d'autant  plus  extraonUnaire ,  qu'au 
moment  du  combat  de  Vabutina,  il 
était  aide^e-camp  du  prince  Berthier, 
par  conséquent  il  ficusait  parUe  de  la 
mais(m  militaire  de  l'Empereur.  Oa 
s'étonne  ,  puisqu'il  convient  que  ce 
dernier  refusa  de  recevoir  le  général 
Junot,  que  lui ,  attaché  au  Major- 
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général,  lté  fie  soit  point  préoccupé 
du  motif  d'un  tel  refus ,  qui ,  en  rai- 
son du  personnage,  étaàt  aasez  si- 
gnificatif pour  produire  une  certaine 
sensation  dans  le  grand  quartier-géné- 
ral, oîi  des  événements  de  œtte  nature 
devaient  être  commentés  de  toutes  les 
manières. 

Notre  observation  ne  s'appliqnant 
qu'aux  années  qui  se  sont  écoulées  de 
1812  h  1835,  rignorance  du  général 
Feaensac  pourrait,  au  besoin,  s'expli- 
<)aer  et  s'admettre;  mais  de  1825,  épo- 
que où  l'on  a  connu  l'ouvrage  dn  gé- 
néral Gourgaud,  à  1849,  elle  paraîtra 
étrange. 

Quant  an  deuxième  paragraphe  de 
la  narration  du  général  de  Fewnsac,  il 
y  a  deux  erreurs  c[ue  nous  devons  si- 
gnaler, afin  de  rendra  à  chacun  ce  qui 
lui  appartient. 

Ce  n'est  point  pmticulièrement  du 
trcHsième  corps  d'armée ,  sous  les  or- 
dres du  maréchal  Ney  que  le  général 
Barclay  a  voulu  parler  en  écrivant  dans 
son  rapport  «  que  ses  troupes  se  sont 
»  battues  contre  la  garde  impériale ,  » 
mais  de  la  troiùème  Avîsion  du  pre- 
mier corps,  commandée  d'abord  par 
le  général  Gudin  et  ensuite  par  le 
génM  Gérard  (  divi»on  dont  le  gé- 
néral de  Fezensac  ne  dit  pas  un 
mot).  Sans  nul  doute  le  troisième 
corps  contribua  puissamment  au  suc- 
cès de  Yaloutina;  mais  pourtant,  on  ne 
peut  lai  accorder  la  plus  belle  part  de 
cette  affaire,  ce  que  TEmpereur  recon- 
nut hîea  lui-même  le  lendemain,  en 
comblant  d'éloges  la  troisième  division 
du  premier  corps  et  en  lui  accordant 
de  nombreuses  récompenses,  sans 
toutefois  oublier  le  troisième  corps 
d'armée. 

L'Empereur  ne  fut  point  présent  au 
combat  de  Yaloutina,  ainsi  que  le  pré- 
tend à  tort  le  général  de  Fezensac  :  * 


seulement,  impatient  d'avolnles  bOQ- 
velles  de  la  retraite  de  l'ennenû,  il  se 
porta  &  une  lieue  de  Smolensk ,  d'où  il 
donna  ses  ordres  et  rentra  ensuite  à 
Smolensk  vers  cinq  heures.  D  en  par^ 
tit  à  trois  heures  du  matin  pour  le 
champ  de  bataille ,  mais  encore  une 
fois,^il  n'assista  pas  à  la  lutte  de  Yalou- 
tina. Si  l'Empereur  eût  été  sur  les 
lieux,  il  est  certain  que  les  futs  se  se- 
raient passés  d'une  autre  manière,  car 
il  est  imposable  d'admettre  qu'il  n'eût 
pas  utilisé  l'admirable  position  du  hui- 
tième corps  Aussi,  on  peut  dire, 
sans  crainte  de  se  tromper,  que  ce 
fut  un  grand  malheur,  qu'un  duc 
qni  ne  dut  paraître  à  .l'Empereur 
qu'une  afbire  d'arrière-^arde»  n'exî* 
géant  pas  sa  présence,  devint  une  lotte 
où  elle  eût  été  à  nécessaire. 

40  Le  capitaine  Albert  du  Casse, 
page  313. 

Parlant  de  TaiGura  de  Yaloutina,  il 
a  écrit: 

«  Les  Westphaliens  (quatorze  mîDe 

»  hommes),  restés  sans  autre  ordre  que 
»  celui  de  se  maintenir  dans  leur  poâ- 
i>  tion,  ne  prirent  de  part  à  l'a&iK 
»  qu'en  envoyant  quelques  boulets  à 
»  Tennemi.  » 

Puis,  même  page,  vient  cette  note 
que  nous  copions  ; 

a  Le  colonel  BoutourHu  prétend 
»  (page  280] ,  que  le  huitième  coips  ne 
»  prit  pas  part  au  combat  parce  qall 
»  fit  un  ttux  mouvement  et  s'^ara; 
»  le  Bulteiin  de  la  Grande'Arméê ,  où 
»  il  est  question  de  ce  fait  et  duu 
0  lequel  Napoléon  semble  reprocher  à 
n  Junot  son  inaction,  prouve  que  l'an- 
»  teur  russe  a  été  induit  en  erreur  en 
»  cette  circonstance.  Du  reste,  la  faute, 
»  si  faute  il  y  a,  ne  saurait  être  altri- 
»  buée  qu'à  l'Empereur  lui  -  ntéme, 
»  qui,  laissant  le  général  Junot  sans 
*  »  ordre  d'attaquer,  lui  fît  croire  tout 
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I  niIurcUement  <tti'Q  entrait  dans  ses 

s  projets  de  conserver  te  huitième 
3  cwps  eû  observation  ou  comme  ré- 
I  serve.  B 

Le  capitaine  du  Casse  a  raison  de 
dire  que  le  colonel  Boutourlîn  s'est 
irompé  en  attribuant  la  non-coopéra- 
tion du  huitième  corps  à  un  faux 
moavement  qu'il  aurait  lait ,  mais  il 
n'en  est  plus  ainsi  quand  il  ajoute  : 

c  JLa  faute,  ^  faute  il  y  a,  ne  saurait 
a  être  attribuée  qu'à  l'Empereur  lui- 

■  même,  etc.  » 

Si  bute  n  y  a.  Certainement  3  y  en 
eat  une  de  commise  à  Tàloutina.  Une 
nmnrase,  peuirétre  la  plus  grande 
de  toute  la  can^gne  ;  car  sans  elle 
trente-cinq  à  quarante  mille  Kusses 
pouvaient  être  faits  prisonniers ,  ou 
da  moins,  nais  dans  un  tel  état  de 
destruction,  que  la  force  de  Tarmée 
ennemie  en  eAt  été  afiàiblie  au 
point  de  ne  pouvoir  plus  espérer  la 
nxnndre  chance  de  succès.  Hais  re- 
procher celte  bute  h  l'Empereur,  et 
bnprocher  en  1853,  quand  un  ^ 
grand  nombre  de  documents  existent 
pourprouver  le  contraire,  c'est  une  er- 
wnr  que  nous  devions  signaler,  et 
<^  avec  d'autant  plus  de  raison ,  que 
tous  les  historiens  de  la  campagne 
de  Russie,  qui  ont  parlé  du  combat  de 
Yaloolina ,  n'ont  point  &lt  remarquer 
qu'il  aurait  dû  changer  les  destinées 
de  Tannée  française  et  par  suite  celles 
de  I&  France. 

le  général  Okouneff  termine  son 
^nP'^eiafion  du  combat  de  Yaloutina 
Pir  ces  mots,  page  116: 

«  les  mouvements  des  Français  fu- 
"  wnl  paralysés  par  la  courageuse  per- 

■  Bévérance  de  la  première  armée. 
»  Encore  une  fois,  les  Russes  combat- 

>  tirent  un  contre  deux,  et  cependant, 

■  leurs  efbrts  (tarent  couronnés  d'un 

>  succès  complet.  » 
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le  général  Okouneff  n'a  pn  écrire, 
sans  altérer  étrangement  la  vérité, 
<t  que  les  efforts  des  Russes  furent 
»  couronnés  d'un  succès  complet,  » 
puisqu'ils  ne  sortirent  point,  sans  être 
cruellement  mutilés,  de  la  fausse  po- 
sition où  le  général  Barclay  les  avait 
placés;  de  même  qu'il  n'a  pas  été 
plus  véridique  quand  il  s  prétendu 
a  que  les  mouvements  des  Français 
D  furent  paralysés  par  la  courageuse 
»  persévérance  deleurs  adversaires,  qui 
»  auraient  combattus  un  contre  deux.» 

Si,  dans  cette  lutte  admirable,  la  dé- 
fense des  Russes  ^t  vigoureuse ,  on 
est  forcé  de  convenir  que  l'attaque 
des  Français  fut  plus  vigoureuse  en- 
core. On  en  trouve  la  preuve  dans  le 
rapport  du  général  Barclay.  Ne  dit-il 
pas  «  qu'à  Yaloutina  ses  troupes  se  bat- 
»  tirent  contre  la  garde  impériale  ?  » 
Sans  nul  doute,  celle-ci  était  digne  de 
jouer  le  tth  que  lui  donne  le  général 
russe;  mais,  restée  à  Smolensk  pendant 
la  journée  du  19 ,  la  gloire  de  ce 
beau  fait  d'armes  ne  peut  lui  être  attri- 
buée ,  c'est  à  la  troidème  diviaon  du 
premier  corps,  qu'elle  appartient,  en 
quelque  sorte ,  tout  entière  ;  division 
qui  n'avait  pas  plus  de  huit  mille  hom^ 
mes,  répartis  dans  le  7"  léger,  les  19*, 
31*',  25<  et  ISRT'  de  ligne ,  conduite  par 
le  général  de  brigade  Gérard,  après  la 
blessure  mortelle  du  général  de  divi*- 
Bion  Gudin. 

Bans  cecombat,  qu'on  pourrait,  à  juste 
titre,  appeler  un  combat  de  géants,  les 
soldats  français  firent  tout  ce  qu'il  est 
donné  à  la  puissance  humaine  de  faire: 
au-delà,  c'était  l'Impossible;  aussi, 
nous  dirons  au  général  Okouneff,  que 
H  le  courage,  dont  Us  donnèrent  tant 
d'héroïques  preuves,  avait  été  employé 
à  défendre  la  position,  au  lieu  de  l'at- 
taquer, pas  un  Russe  n'aurait  franchi 
le  ruisseau  et  ne  serait  arrivé  là,  où 
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les  Français  plantèrent  victorieuse- 
ment leur  drapeau,  et  où  le  général 
Touczkof  fut  bit  prisonnier  au  milieu 
des  siens,  par  un  lieutenant  de  volti- 
geurs au  IS"  de  ligne.  Fait  dont  l'écri- 
vain russe  ne  parle  pas. 

Nous  lui  dirons,  en  outre,  que  s'il 
vmt  parcouru  le  champ  de  bataille, 
jondié  de  cadavres,  et  compté,  parmi 
les  morts,  quatre  Russes  pour  un 
Français,  il  n'aurait  vraisemblable- 
ment pas  écrit  : 

«  Les  Russes  combattirent  un  con- 
B  tre  deux,  et  leurs  efforts  furent  cou- 
»  ronnés  d'un  succès  complet.  » 

Si ,  en  s'ezprimant  lûnsi ,  il  était 
resté  dans  le  vrai  «  l'empereur  Napo- 
léon aurait-il  donc  pu  dire,  quand  il 
parut,  le  20,  à  heures  du  matin,  de- 
vant la  troisième  diviàon  ? 

«  Général  Gérard ,  voilà  comme 
>  j'aime  un  champ  de  bataille  I  quar 
»  tre  Russes  pour  un  Français  [  » 

Puisque  ces  paroles  ont  été  pronon- 
cées (le  maréchal  Gérard  nous  en  a 
donné  lui-même  l'assuranee),  il  faut 
donc  que  le  prétendu  succès  des  Rus- 
ses n'ut  pas  été  ausû  G(Hnplet  que  le 
veut  le  général  Okouneff  :  il  faut  en- 
core que  la  troisième  division  ne  se 
ioit  pas  trouvée  deux  contre  un. 

Le  général  Jomini,  tome  IV,  page  103, 
nous  en  fournit  la  preuve  par  ces  mots: 
.«  La  troiuème  division  donna  au 
»  milieu  d'une  armée  entière.  » 

Hais  cet  écrivain  n'est  plus  aussi 
exact,  quand,  dans  la  même  page,  il 
ajoute  : 

«  La  troisième  division  est  de  nou- 
»  veau  ramenée,  malgré  les  plus  glo- 
»  rieux  efforts,  »  et  quelques  lignes 
après  :  «  Le  général  Gudin  ayant  été 
»  tué,  la  troisième  division  fut  repous- 
s  sée,  malgré  des  prodiges  de  valeur.  » 

Nous  devions  âgnaler  ces  erreurs  du 
général  Jomini,  parce  que  nous  avons 


la  certilttâtt  que  la  troisième  (UriiioD 
ne  fat  ni  ramoiée,  ni  repoussée;  car. 
après  avoir  franchi  le  pont,  elle  ne  lit 
pas  un  seul  mouvement  rétrograde 
(le  maréchal  Gérard  nous  Ta  affirmé). 
£n  enlevant  les  hauteurs  qœ  Vea- 
nemi  défendit  avec  vigueur ,  die 
éprouva,  sans  nul  doute ,  des  tempe 
d'arrêt  plus  ou  moins  longs,  occaii»- 
nés  par  la  résistance  de  ses  adversai- 
res; mais  s'arrêta  n'est  pas  reculer,  et 
il  est  cotain  que  si  ce  malheur  était 
arrivé  à  la  troi»ëme  division,  dans 
cette  drconstance  si  importante,  les 
Russes  n'auraient  pas  manqué  de  la 
rejeter  de  l'autre  cAté  du  Stragan. 
Dans  cette  hypothèse,  nous  ne  pen- 
sons pas  qu'elle  eût  pu  bivooaqoer 
sur  ce  champ  de  batulle,  oii  dleve 
nait  de  se  couvrir  d'une  gloire  immor- 
telle, en  renversant  les  meilleures  troo- 
pes  russes,  et  en  s'emparant  d'une  po- 
sition à  laquelle  l'ennemi  attachait  om 
grande  importance  et  la  cerUtude  de 
la  victoire,  puisqu'il  l'appelait  leCbuq) 
sacré. 

Tout  en  disant,  tome  I*',  page  283, 
a  que  le  combat  de  Vabutina  peot 
»  être  considéré,  à  juste  titre,  comme 
»  un  chef-d'œuvre  de  ferm^  de  la 
»  part  des  Russes,  »  (ce  qui  rend  pfa» 
remarquable  encore  l'attaque  de  la 
troiùème  division),  le  colond  Bon- 
tourlin  consent  cependant  qu'dlese 
battit  contre  des  grenadiers  réunis; 
mais,  ainsi  que  le  général  Jatmxt  il 
veut  «  qu'elle  ait  été  culbutie  et 
»  qu'elle  dût  repasser  le  Stragan.  » 

Nous  pensons  que  nos  précédentes 
observations  ratent  complètement  de 
telles  erreurs. 

Nous  dirons  aussi  qu'il  se  trompe, 
quand  il  fait  combattre  à  Taloatïni 
trente  -  cinq  mille  Français  contn 
quinze  mille  Russes. 

Le  fût  est,  que  les  forces  de  ces 
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campagn: 

deniens'âevaient  à  quarante-un  mille 
sddats,  ckmt  cinq  niiUe  de  cavalerie, 
«(que  ceUei  des  Fnucais  se  compo- 
saient de  quarante-trois  mille  hommes, 
SOT  lesqada  lea  six  mille  chevaux  du 
rw  de  Naples  et  les  quatorze  mille  oono 
battants  du  général  Junot  ne  prirent 
aucune  put  à  la  lutte  ;  tandis  que  tou- 
tes les  tioupos  nutes  ;  contribuèrent. 


:  DE  iSid.  557 

Nqus  fm>ns,  en  outre,  remarquer  que 
si  le  terrain  n'avait  point  paralysé  ie^ 
mouvements  de  h  cavalerie  française, 
le  roi  Murât,  si  bouillant,  si  beau,  lort> 
que  le  canon  se  foisait  entendre,  ik'411- 
nît  certaiiMnent  pas  laissé  au  repot 
ses  six  mille  sabros.  La  cavalerie  russe 
put,  au  contraire,  participer  an  opn»- 
bat 


LA  leSKOWA. 


Le  général  Okouneff  dit,  page  132  : 
«Le  général  Kutusoff,  investi  du 
I  commaBdement  en  chef  de  toutes  les 
tannées  russes,  venait  de  rqoindre 
s  Tannée  ;  ayant  trouvé  la  position  de 
I  Tzarevo-Zalmichtche  trop  fiûble,  il 
I  Fahandonna  le  31  août  pour  s'arrêter 

>  le  3  septembre  à  Borodino. 

»  Cette  bat^e  mémorable  a  fait,  à 

•  juste  titre,  époque  dans  les  annales 
loulitaures.  Elle  a  été  très  opiniâtre, 

•  car  un  des  partis  la  cherchait  depuis 

>  son  passage  du  Niémen ,  tandis  que 

>  Fautre  crut  le  moment  arrivé  de  la 
k  recevoir.» 

Avant  de  noua  occuper  de  ce  qu'a 
écrit  le  général  Okouneff  sur  cette  ba- 
taille de  Borodino,  que  les  Français 
appellent  de  la  Hoskowa,  et  que  l'écr^ 
nùn  russe  a  présentée  avec  impartialité, 
Doos  devons  foire  (d)serv«r  que  nous 
Dépensons  pas  quil  en  a  été  complète- 
ment de  même  de  la  part  du  colonel 
Bot^tourlin ,  du  général  iomini ,  du  gé- 
néral de  Chambray  et  du  maréchal 
Gourion  Saïntr-Cyr,  historiens  que  nous 
véfiitenms  les  uns  après  les  autres,  et 
ttxqoeb  noua  syouteions,  seulement 
pour  mémoiro ,  le  général  de  Ségur,  le 
moud  Bocquancourt,  le  général  de 
Knaifc,  le  général  de  Fezensac,  M.  de 


Puibusque,  sir  Robert  Kei^Porter, 
Durdent,  le  général  Sarrazin. 

Notre  Tentation ,  s'appuyant  {ffinci- 
palement  sur  la  narration  remarquable 
du  général  Pclet,  et  sur  l'ouvrage  du 
général  Gourgaud,  tous  deux  si  bien 
en  mesure  de  donner  des  renseigne- 
ments exacts  sur  cette  célèbre  bataille, 
dont  ils  ont  pu  suivre  toutes  les  phases, 
puisqu'ils  étaient  attachés ,  le  premier, 
au  grand  état-major,  le  deuxième ,  ft 
l'Empereur,  comme  officier  d'ordon- 
nance ;  nous  espérons  qu'il  en  resso^- 
tirala  preuve  que  l'Empereur  n'y  fut  pas 
au-dessous  de  sa  réputation ,  ainsi  que 
l'a  prétendu  le  général  de  Chambray. 

le  général  Okouneff,  passant  à  la 
description  du  champ  de  bataille,  la 
donne  exactement  dans  les  pages  133, 
134  et  135  ;  mais  noua  i^outerons  à  sa 
description  : 

Chewardino  était  défendu  par  une  r» 
doute  établie  sur  le  mamelon  qui  do- 
mine cette  position. 

Semenowsko!  avait  été  démoli  et  de 
ses  débris  on  y  avait  bit  un  retranche- 
ment. 

Entre  ce  village  et  celui  de  Gorki ,  se 
trouvait  un  fort  ouvrage  bastionné. 

Gorki  et  son  défilé  étaient  protégés 
par  des  redoute»  et  par  les  obstacles 
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L'EUPIRE. 


de  la  nature  qui  rendaient  cette  por- 
tion inattaquable. 

DecepcHOt  àla  Moakowa,  onawt 
courert  le  terrain  de  retranchements. 

Le  bois  de  Uasslowo,  entre  laHosko- 
Wft  et  la  grande  route  de  Moscon,  était 
garanti  par  de  grmdi  abêtis  et  par  des 
demi-Junes. 

A  la  gauche  de  Semenowdtoi  >  trois 
forts  redans  défendaient  tout  le  vallon 
qui  r^ede  ce  village  au  boisd'Outitza. 
Ce  bois  était  occupé  par  de  nombreux 
chasseurs,  dont  les  régiments  avaient 
été  débandés  dans  les  broussailles,  dans 
les  villages  et  les  défilés  situés  en  avant 
du  front. 

D'après  l'esquisse  du  champ  de  ba- 
taille de  la  Moskowa,  présentée  par 
le  général  (Munmeff,  et  les  quelque 
mots  que  nous  y  avons  ajoutés,  on  voit 
que  la  victCHre  de  l'armée  française  fut 
d'autant  plus  remarquable,  qa'cAriî- 
gée  de  vaincre  des  difficultés  de  ter- 
rain presqu'insunnontables,  difficultés 
qu'augmentaient  encore  un  grand 
nombre  de  points  fortifiés,  elle  eut 
en  outre  à  lutter  contre  une  armée 
de  plus  de  cent  trente  mifle  hommes 
avec  sept  c^tsfHèoes  de  canon,  placée 
en  quelque  sorte  sur  un  amphithéâtre 
retranché;  tandis  qu'elle  n'avait  à  lui 
opposer  que  cent  vingt  à  cent  vingt-cinq 
mille  combattants  et  cinq  centsoixante 
canons. 

Suivant  le  général  Okouneff,  cette 
même  esquisse  indique  que  c'est  à 
Gorki  que  devùt  être  placée  la  droite 
de  Tannée  russe  et  non  entre  ce  village 
^laMoskowa,  position  d'un  accès  si 
difficile,  que  des  troupes  légères  ou  la 
milice  de  Ifoscou  qui  était  &  Outitn 
pouvait  la  garder.Le  maréchal  Kutusoff 
avait,  au  contraire,  &it  la  foute  d'y 
placer  trois  corps  d'inlanterie ,  trois 
corps  de  cavalerie,  une  masse  de  Cosar- 
ques  et  les  réserves. 


Comme  le  dit  avec  ndson  récriiaitt 
russe,  page  1U>: 

«  En  mettant  h  droite  k  Goriu,  ki 
tt  Russes  resserraient  leur  champ  de 
»  bataille,  ce  qui  leur  oi&ait  les  moyem 
»  de  placer  des  fnrces  migenres  sur 
B  tous  les  points.  » 

Cette  observation  est  parfaitement 
juste,  car  il  est  certûn,  que  si  la  droite 
des  Russes  avait  été  établie  k  Goiti 
même,  les  difficultés  que  l'armée 
française  éprouva  pour  enlever  les  po- 
sitions eussent  été  bien  plus  grandes. 

Ainsi  que  le  général  Okouneff,  noos 
pensons  que  le  point  stratégique  teit 
Outitzâ ,  car  O  ouvrait  aux  Français  U 
vieille  route  de  Moscou  et  fiivorisiit 
aussi  un  mouvement  de  converûon,  b 
droite  en  avant  ;  ce  qui  fbrçait  les  dé- 
fenseurs à  abandonna*  Semenovnkoî  et 
à  s'éloigner  des  redoutesj  mais  nooi 
ferons  remarquer  que  ce  pomt  straté- 
gique d'Outitza  ne  pouvait  être  iàofUy 
parce  que  les  motifs  qui  s'y  opposaient 
et  que  nous  expliquer(Mis  plm  loin, 
étaient  si  puissants,  qu'il  swa  fecile  de 
comprendre  pourquoi  l'Emperaor  Fa- 
bandonoa. 

Le  général  Okouneff  donne,  p^ 
133  à  lU, 

Le  placement  des  troupes  rusNs; 
fait  ressortir  ce  qu'il  avait  de  videux; 
dé^gne  les  positions  qu'elles  auraient 
dû  occuper,  en  ajoutant  que  les  Fran- 
çais firent  de  leur  troupe  un  partage 
plus  convenable  ;  il  passe  ensuite  à  ren- 
gagement et  présente,  pages  lUàlM, 
des  Gonsidéntîons  tactiques  qu'il  ter  • 
mine  par  ces  observations,  pages  146 
et  147: 

a  Mais  ces  défiuits  (brent,  en  grande 
»  partie;  réparés  par  le  courage  des 
»  troupes.  Le  mépris  de  la  vie  s'est-tl 
»  jamais  prononcé  en  traits  plus  dis- 
B  tincts  que  sur  le  champ  de  bataille 
a  do Borodino?Ce8iameuxGrecs morts 
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ê  dau  im  défilés  (iea  Ttaonnopylefi,  ou 
j  cette  poignée  de  brav««D9ev^&ou5 

>  Jes  cenduM  de  Miainhinghi ,  peuvcut- 
1  3b  l'emporter  par  la  beauté  de  leur 
B  dévooement  et  de  leur  iDébraalable 

•  «mage ,  sur  ces  deax  «nuées  Ibnni- 
I  dsUes,  fi'arrétuit  sur  le  champ  de 
1  faaisUe  pour  wncne  ou  pour  naour- 
iiir?  Le  sang  de  quatr«-viogt  nulle 

•  UrostciaquanteniiUeftussefi  et  treote 

■  mille  Français)  venait  d'homecter 
I  cette  plaine  devenue  sacrée  pour  les 

■  bnves  de  tous  les  pays. 

t  Que  d'éetatantes  ftetioos  se  •«  sont- 
»  flUsi  pas  perdues  dans  oe  cbaoe  de 

•  nog  et  decaraage  !  Ces  martyrfdu  p»- 
»  triotisme  ont  payé  leur  dette  aux  pays 

>  qui  les  ont  vus  naître;  ils  l'cuatrache- 
I  lés  par  le  aMnfioe  da  leur  esisteDce, 
I  et  ont  iiBqpoaé*  à  ceux  qui  leur  ont 
ifiurvéoa,  la  tftolie  sacrée  d'bonorer 

>  leur  mémoîBe,  «lu  niveau  de  la  grau- 
1 4leur  avae  laquelle  ils  ae  voûtent 

■  tous  k  la  mort  I  » 

Si  dans  sm  «Msîdéntiona  l'écrivain 
rosse  s'était  toujours  renieroié  dans 
<B  wmfalables  limitea  et  exprimé  aussi 
w^tonent,  nous  n'aurions  point  KHigé 
iJer^&ter,  carou  oe  peut  que  parta- 
|sr  son  opinion  sur  le  dévottament  et 
leeMirage  que  le«  deux  années  oon- 
trèreot  à  la  bataille  de  la  Uoskowa  ; 
mais,  nous  le  disons  à  regret,  les  deux 
pingr^hes  que  nous  venons  de  trans- 
crire et  qui  peignent  si  bien  l'admira^ 
tioa  qu'on  éprouve  en  pensant  à  ce 
gnod  dnune ,  sont  beaucoup  trop  ra- 
res dans  son  ouvrage. 

Toutefois,  nous  nous  éorieroDS  avec 
lui: 

Oui}  la  plaine  humectée  du  w^ig  de 
futre-vingt  mille  héros  est  devenue 
ocrée  1  et  nousi^jouterons: 

Oni  I  elle  sera  toiyours  visitée  avec 
ua  profond  recueillement,  et  ceux  qui 
pveoumnt  ces  lieux  fiuneux  où  suc- 


combèrent tant  de  braves ,  «n  garde- 
ront un  profond  et  religieux  souvenir  1 

Suivant  le  général  Okouaeff,  pages 
m  et  149: 

<t  La  bataille  de  la  Uoskowa  ne  peut 
»  être  appelée,  comme  celle  d'SekmûU 
»  et  de  Wagram,  une  bataille  de  m»- 
»  nœuvies;  c'étsit  ime  bataiUede  cboc 
»  où  Temperear  Napoléon ,  en  nég)i* 
»  géant  de  manoeuvrer,  laissa  la  vior 
»  toire  indécise,  car  il  £ut  infid^  ^  sa 
»  maxime  fovtwite,  oélka  d'occuper 
B  l'ennemi  sur  son  front  et  de  1« 
»  tourner  par  un  de  ses  flancs.  Geti^ 
»  fois-ci ,  au  contraire,  il  prit,  comme 
»  on  dit  vulgairmnent,  le  taureui  par 
»  les  cornes ,  il  attaqua  les  redoutef 
B  qu'il  devait  tourner  et  fit  des  perte» 
u  immenses  et  sans  résultats,  b 

Nous  ne  pouvons  accepter  ce  r^Nro- 
che.L'écrivain  russe  devait  savoir,  parce 
qu'il  n'a  pas  été  sans  le  lire,  que  le  dix- 
huitième  Bulletin  de  la  Grande-innée 
(le  Bulletin  relatif  à  la  bataille  de  la  lk#- 
kowa ,  daté  de  Jtfojalsk,  le  12  septeo»* 
bre) ,  s'exprime  ainsi  : 

a  La  position  de  l'enoenii  parut 
jt  belle  et  forte.  H  était  fiuùle  de  mar- 
»  nœuvrer  et  de  l'obliger  à  l'évacuer, 
»  mais  cela  aurait  remis  la  partie,  etsa 
»  poûtion  ne  fut  pas  jugée  tAiUryi^ 
»  forte  qu'il  fallût  éluder  le  combat.  » 

Si  donc  r£ni{>ereur  prit  le  taniean 
par  les  cornes  et  fut  infidèle  à  m 
maxime  favorite,  c'est  qu'il  v<HUait 
empêcher  ia  r^raite  de  l'armée  russe 
qu'il  craignait  de  voir  exécuter.  A  ce 
sujet,  son  inquiétude  fut  si  grande, 
qu'en  envoyant,  dans  la  soiiée  du 6, 
sa  proclamation  aux  troupes,  il  or- 
donna expressément  

 de  ne  lalire  que  le  tendemain 

matin,  si  on  se  battait ,  et  il  ^vouva 
une  vive  satiabetion,  quand  il  «fptit  le 
7,  à  deux  heures  du  matin  ,  que  aoa 
adversaire  avait  conswvé  sa  poeitien. 
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11  ressortira  de  ces  explications  la 
preuve  certaine  que  le  général  Okou- 
neffy  le  colond  Boutourtin  et  le  maré- 
réchal  Gouvion  Saint-Cyr,  qui  ont 

blâmé  l'Empereur  de  n'avoir  point 

manoeuvré  fortement  sur  la  drcnte,  ont 
eu  deux  torts  très  graves. 

Le  premier,  d'avoir  oublié  qu'il  y 
avait  un  dix-huitième  Bulletin  qui  en 
eqdiquftit  les  motifs  ; 

Le  deuxième,  de  faire  supposer,  par 
leurs  reproches,  que  l'Empereur  n'a- 
vût  pas  même  remarqué  l'importance 
du  mouvement  dont  ils  parlent,  lors- 
que, le  6,  il  examina  avec  la  plus 
grande  attention  le  front  de  Tarmée 
russe,  en  parcourant  sa  ligne  depuis 
Bcvodino  jusqu'à  Outitza. 

Ooameatt  le  grand  Capitaine,  qui 
étonna  le  monde  par  ses  admirables 
oonceplioDS  militaires  sur  les  champs 
de  bataille,  n'aurait  pas  compris,  à  la 
lfoskowa,les  avantages  que  présentait, 
sous  certains  rapports,  la  concentra- 
tion de  ses  forces  sur  la  gauche  des 
Busses,  au  lieu  de  les  réunir  sur  leur 
centre  gauche? 

-  Hais  n'étaitil  donc  plus  le  général 
de  hi  bataille  de  Wagram,  où,  par 
■es  étonnantes  dispositions,  l'armée 
française  se  trouva ,  la  veille  de  cette 
bataille,  de  l'autre  côté  du  Danube, 
se  déployant  à  la  pointe  du  jour 
dans  la  [daine  de  Uarchfeld,  et  pre- 
nant à  revers  les  formidables  poà- 
ti<His  d'Euzersdorf ,  d'Essling  et  d'Às- 
pem,  que  les  Autrichiens  durent  aban- 
donner sans  les  défendre  ?  En  -vérité , 
quand  on  voit  les  trois  historiens  que 
nous  venom  de  citer,  se  tromper  sciem- 
meat,  afin  de  bl&mer  ce  qui  ne  méritait 
pas  de  l'être ,  on  éprouve  plus  que  de 
l'étonnement. 

Le  général  Okouneff  prétend,  page 
1(8: 

«  Que  k»  deux  armées,  m»rè8  s'être 


»  battues  pendant  h  moitié  de  la  jourw 
»  née,  ont  couché  sur  le  même  dmq» 
»  de  bataille  et  à  peu  près  sur  les 
»  mêmes  places  sur  lesqndies  Tactioo 
»  a  commencé.  » 

Quoique  cette  erreur  ne  aoH  pas 
d'une  grande  importance,  noua  devons 
la  retever ,  parce  qu'il  est  positif  que 
Farmée  française  pana  la  nuit  aurle 
terrain  qu'occupait  Tannée  nuse  avant 
la  bataille. 

Sur  ce  lait,  nos  Bonvenin  sont  restés 
si  fidèles,  qu'en  écrivant  ces  fignes, 
nous  oroyons  encore  voir  la  posïlioa 
au-d^  des  redans  où  resta  prâdaat  la 
nuit  la  quatri^oe  division  (  pnmiflr 
corps,  général  DeasaU),  dont  nom 
feiaons  partie. 

De  son  côté,  le  génénl  Pelet,  page 
cite  le  rapport  du  général  Friant 
et  celui  du  33*  régiment  de  ligne,  ap- 
partenant à  la  division  de  oe  génM 
(deuxième  du  premior  corps),  lesqnsb 
disent: 

«  La  deuxième  division  et  le  3^ 
p  bivouaquèrent  sur  le  plateau  en 
»  arrière  du  bois  où  l'ennemi  s'était 
»  retiré.  » 
Le  général  Okouneff  veut,  pagelU: 
«  Que  les  forces  de  l'Empereor  ayant 
»  été  concentrées  dans  son  centre , 
»  l'engagement  du  prince  Poniatowski 
»  se  présente  comme  une  opération  se- 
B  condaire  plutôt  que  primitive ,  tan- 
»  dis  que  les  engagements  en  front  des 
»  maréchaux  Davout  et  Ney  n'auraient 
»  dû  être  qu'un  corollaire  des  manon- 
»  vres  du  prince  Poniatowski.  » 

L'idée  dtHninante  de  l'écrivain  rusas 
étant  que  l'Empereur  aurait  dû  ma- 
nœuvrer par  la  droite,  nous  n*^oate- 
rons  rien  à  ce  que  nous  avons  dit  sur 
cette  opinion  ;  mais  nous  devons  étafayr 
que  si  l'Empereur  ne  fit  paa  de  sa 
droite  l'action  principale,  il  y  attacha 
néanmoins  une  importance  plus  giandB 
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qKDeletmitrémvnn  rassc.  Lesob- 
ienations  somnles  lepronveront. 

Du»  b  reeonnaifleBnoe  qa'Q  6t,  le  6, 
legénéral  Pelet  nous  apprend,  peges 
lis  et  118,  quel  sdn  l*Emp««ur  ap- 
porta k  éliminer  la  position  de  l'en- 
nemi, depuis  Borodino  jusqa'b  Ou- 
libt.  «  Arrivé  an  corps  polonais ,  il 
monta  sor  ane  hauteur,  qui  est  en- 

•  tn  Daronino  et  Outitza;  là,  après 
9  ntm  retardé  avec  sa  lunette ,  posée 
isat  l'épaule  du  rc»  de  Nulles,  on 

>  l'entemHC  direà  Poniatowski  de  mai^ 
B  cher  la  laidemaln  droit  devant  lui , 

■  de  eolboter  tout  ce  qu'il  reocontre- 
ifiit,  de  se  porter  ensuite  sur  la  gau- 
>«lie,  afin  de  tourner  Tennemi  et  se- 

■  conder  Tattaque  de  l'armée  fran- 
•fçnse.  » 

Ce  renseignement,  si  précis,  est 
fautant  plus  caractéristique ,  que  le 
sMial  Pelet  a  accompagné  l'Empe- 
reur dans  toutes  ses  reconnaissances , 
cl,  qu'en  outre ,  il  est ,  en  quelque 
«rte ,  confirmé  par  le  général  Roman 
Soltyk,  qui,  page  SIT,  nous  fiùt  cou- 
Baftre  : 

■  Qu'au  moment  où  la  lutte  allait 

>  commencer,  l'Empereur  fit  appeler 

>  le  général  polonais  Sokolnîcki,  at- 
»  taché  à  son  étal^nuyor,  et  lui  dit  : 

■  ABbk  prévenir  Ponialovraki  qu'il  ai- 
>taqae  l'aile  gauche  de  l'ennemi  ; 

>  mon  plan  consiste  à  opérer  par  éche- 
»loi»,parma  droite,  et  duuoe  mou- 

>  ranent  successif  le  cinquième  corps 

*  (polonais}  doit  engager  le  ]»«mier.  » 
Les  pandes  de  l'Empereur ,  le  6 , 

an  prince  Poniatowt^  ;  celles  du  7, 
aa  gteéral  StAcdnicki ,  indiquent  de 
la  nanSère  la  plus  daire ,  l'impor- 
tece  qu'Q  atttuïbût  au  mouvement 
do  prince  Poniatowski  et  les  résul- 
*>A  qn'n  attendût  de  cet  ordre  : 
«  De  marcher  droit  devant  lui  et  de 

>  culbuter  tout  ce  qu'il  rencontrerait,  s 

VU. 


;  DB  18l«.  501 

Si  cet  ordre  ne  fut  point  exécuté , 
est^  l'ennemi  qm  s'y  opposa  ?  Mon 
Dieu,  non.  car,  comme  nous  l'ap- 
prend encore  le  général  Palet,  pages 
126  et  127: 

■  Le  prince  Pcmiatowski,  qui  devait 
a  seconder  l'aile  dnnte,  et  n'avait  que 
B  deux  kilomètres  pour  atteindre  Ou- 
B  titza,  marcha  très  lentement,  fit  de 
»  fréquentes  haltes,  et  parut  lard  en 
9  présence  de  l'ennemi  :  au  lieu  d'nt- 
0  taquer  vivement,  il  engagea  la  canon- 
»  nade  ;  3  donna  le  temps  à  Touschkol! 
»  de  jeter  la  diviuon  Stronoff  dans  lo 
»  village.  Ces  retards  exercèrent  une 
»  funeste  influence  sur  les  affoîres  de 
u  la  droite.  Outitza ,  situé  à  environ 
»  mille  mètres  de  Gompaos,  fut  enlevé 
»  {dus  tard  sans  beaucoup  de  réastance 
»  de  la  part  des  Russes.  » 

De  son  côté,  le  général  lUmianSol- 
tyk  avoue,  page  319  : 

«  Que  le  général  Sokdnicki,  étant 
»  revenu  de  sa  mis^on  auprès  du 
»  prince  Poniatowski ,  annonça  que 
»  Fatlaque  des  Polonais  sermt  tardive 
»  par  la  faute  de  leur  chef,  qui  n'avait 
»  pas,  dès  la  veille,  ce  qu'il  pouvait 
«  exécuter  focitement ,  foit  préparer,  à 
»  l'aide  de  ses  sapeurs,  les  routes  di- 
»  rectes  à  l'usage  de  son  artillerie,  ce 
»  qiù  l'obligeait  à  s'éloigner  beau- 
»  coup  trop  sur  la  droite  de  la  direc- 
»  tiott  qu'U  devait  suivre  pour  alxM'der 
»  l'ennemi.  » 

Puis  le  même  général  Branan  Sol- 
tyk  convient,  page  238  : 

«  Qu'après  h  première  attaque,  qui 
n  n'eut  pas  tout  le  succès  qu'on  do 
»  vtût  espérer,  le  prince  Poniatowski 
»  donna  un  rqws  de  deux  heures  h 
»  ses  troupes.  » 

Cet  aveu  d'un  général  pdonais  est  k 
remarquer,  car  la  halte  du  [wince  Po- 
niatowski, indépendamment  de  la  len- 
teur qu'il  mit  dans  sa  marche  pour 

36  ^ 
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exécuter  tout  \»  çontraife,  jiK^ifi»  {iPm>^ 
plètement  le  reproct^  qu'on  p^iU 
adresser  au  Pb«f  du  cinquièiiM  cor|is, 
d*avoir  été  une  des  principotas  cauiHW 
de  ce  qui3  la  bataille  de  la  Moskowa  ne 
donnapas  des  résultats  plus  importante. 

On  ne  saurait  trop  insistar  sur  ce 
point,  parce  qu'il  est  certain  que  le  re- 
tard des  polonais  fut  fune^,  comnfe 
l'a  dit  le  général  Pelet,  puisqu'il  per^ 
mit  au  général  Kutusoff  de  cl^ger  les 
mauvaises  dispositions  qu'il  avait  pr^ 
ses  et  qui  devaient  le  perdre,  »  Tordre 
de  l'Empereur  avait  été  exécuté  Les 
précédeptes  observations  la  démon- 
trent, comme  elles  prouvant  ; 

i"  Que  le  général  OkouDfiff  s'est 
trompé  quand  il  a  écrit  ; 

a  Que  l'Empereur  n'av^t  fait  de  l'o- 
9  péfatiou  des  Polonais  qu'une  opé- 
f>  raUon  secondaire,  au  liev  d'uQe  opé- 
»  raUon  {H'imitive.  » 

3°  Et  que  si  le  prince  Poniatowski 
avait  marché  haut  la  main  (il  le  pou- 
vait), le  prince  Bagration  n'aurait  p4s 
fiïit  venir,  en  toute  h&te,  des  environs 
d'Outttza ,  la  division  Konownitzyn 
pour  soutenir  sa  gauche  sérieusement 
menacée  par  las  maréchaux  Ney  et 
vout.  Alors,  la  réâstance  des  Russes 
y  eût  été  moins  vive,  et  la  position  de 
Semenovrakol  «ilevée  beaucoup  plus 
tôt  et  avec  une  bien  moins  grande  perte 
d'hommes. 

Qui  pourrait  nier  que  les  suites  4*un 
tel  résultat  n'eussent  été  immenses  ? 

Nous  venons  de  signaler,  dans  les 
premières  opérations  de  la  droite  de 
l'armée  française,  une  des  causes  de 
ce  que  la  bataQle  de  la  Moskowa  fut 
moins  complète  qu'elle  aurait  dû  l'ê- 
tre. Examinons  maintenant  les  mou- 
vements de  la  gauche,  qui  produis!- 
rànt  des  effets  peut-être  plus  fâcheux 
encore* 


l'onire  da  ïJ6mfi«m9y  »Mr  h 

taille  dtt  7i  tftiê  HVOfr  intfvi*  hi 

divarsAi  4ispoaiUoas  k  fw4r0»  4m  le 
début  da  la  lutte,  «'«xprine  tûmk  «pr 
celles  à  «Mailler  pour  !•  mmtUmm 
corps,  sous  l«a  onjifea  4«  pime  ISp- 
gène,  et  sous  la  copmwndwnia  Ai* 
quel  on  avwt  placé  la*  dinsioq»  Ho* 
raud  et  Gérard  {pramîàpa  «t  ti«wNVM 
du  premier  corpf,  wécM 
Ces  troupes  étaient  prik»  4*  9tm- 
diuo. 

s  U  canonnade  da  U  wwtv  os^ 
»  m«i}c«r»  au  m&m  m^mnt  ^*ea 
»  entendra  la  oauonnfula  de  |«*  «Moife. 
»  Une  forte  fusillade  d^  UrafHwn  an* 
»  envtgéepar  ta  division  Uoriuid  et  par 
»  les  divisions  du  yUsft^u  aipsUM 
»  qu'ils  verront  l'attaque  de  1»  4loMe 
»  commencée.  Le  Vin««Api  8'aiii|wrBn 
»  du  village,  débouoharapar  las  tros 
»  ponts  sur  la  hauteur,  dans  k  Caops 
»  que  les  généraux  Moraod  et  Gérard  I 
»  déboucheront ,  sous  les  pndpaa  du  , 
»  Yice^Poi,  pour  a'eipparsr  do  la  f9>>  I 
»  doute  de  l'çnneqù  at  fonnar  la  j 
»  de  bataille.  » 

Cet  ordPP  si  (ortu^,  dans  Ifl^iel  û 
était  presprit  au  Yieorftoi  d»  débou- 
cher sur  la  baut»ur,  at  de  mmiifir  A 
la  tête  des  divisiops  Mor«u4  et  Gém4,  ' 
pour  s'emparer  de  la  redouta  «oonme  | 
at  former  la  Figoe  de  batailla;  cd  ^ 
dre ,  di^ons^nous ,  fut-il  complàt^oeat 
exécuté  ?  Uallieureusçmept  npa, 
on  peut  la  reprocbar  au  Vicfr-Rojr 

S'aprës  des  instructions  auasî  pofîi-  ! 
tives  que  celles  qui  I9  coDCerOfûSPtf  | 
on  devait  s'attendra  k  96  l|U*dlM  se- 
raient ^dèlement  tm^m }  maia  llm^ 
pereur  n'étant  pus  là  £il  ae  pmni^y 
être),  on  opéra  opmioe  si  «Ues  »'•■  , 

vaieut  pas  evslé ,  [et  saPS  s'iO^Sjëter 
du  résultat  que  davaii  amener  l'in^xé» 
çution  des  mesures  qui  prédisponi^Qt 
|l  bien  N  diverse!  fractiopB  de  l'am^ 
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m  i/ta/fm  «i'«Ue9  aUmeat  entre- 
prendie  ctmtn»  les  ftiisaw. 

lei  «xplipatioBs  snivaiites  r^labli- 
iDOt  pour  la  gMche. 

Au  pmnien  coups  de  canon  tirés 
m  le  cratre  (six  heures  du  mathi) , 
k  Viœ-Boi  met  ses  troupes  en  mou- 
vement. Le  106*  régiment  de  ligne,  qui 
fofme  téte  de  colonne  de  la  division 
Odions  (quatrième  oorps),  enlève  Bo- 
redino.  Emporté  par  son  ardeur ,  il 
pMelaKolDcia.  Le  général  Pfauuonne, 
TOdtat  modérer  cette  ardeur,  est  tué. 
Le  106*  cet  np  instant  compromis  et  il 
va  fitre  enveloppé,  loreque  le  02*  rigi- 
Btent  de  ligne  vole  k  son  secomrs  et  le 
dégage.  La  division  Delsons  reste  mal- 
iKtsedeBorodino. 

PniduU  cet  ^isode,  les  divisions 
Irtrassier,  Morand  et  Gérard  traver- 
K&tla  Kolocia.  La  division  Uorand, 
qoi  ttt  è  la  droite  des  deux  antres, 
BDQte  sur  le  plateau  et  marche  hardi- 
ment à  la  redoute.  En  vain,  la  division 
niise  Paskewitch  vent  s'y  opposer,  elle 
est  oilbutée  avec  de  grandes  pertes 
lie  colonel  Boutourlin  en  convient  , 
tome  I",  page  831) ,  et  le  30*  régiment 
de  Ugnc,  le  général  de  brigade  Bo- 
namy  à  sa  téte,  se  prédfrïtant  sur  la 
redoute,  escalade  ses  remparts,  où  il 
plante  son  drapeau,  malgré  les  Russes 
ipû  se  font  tuer  à  leur  poite. 

Comme  le  dit,  avec  raison,  le  géné- 
RiPelet,  page  180: 

■  Si  Morand  est  soutenu,  s'il  peut 
■  Be  maintenir,  la  bataille  est  complè- 

>  tement  perdue  pour  les  Russes.  Leur 
«  centre  est  percé,  les  forces  de  Ba- 

>  gration  et  de  Barclay  sont  séparées, 

>  elles  ne  pourront  peut-être  plus  se 
»  rqoindre.  » 

Pourquoi  cet  immense  résultat  n'est- 
ïlpas  obtenu  ?  Parce  que  le  Vice-Roi 
ne  soit  pas  ses  instructions,  et  qu'au 
lieadedirigiv  les  mouvements  sur  le 


plateau  des  divisions  Morand,  Génrd 
et  Broussier,  il  laisse  la  première  le  gme> 
vfr  seule,  tandis  que  Its  deux  autrsbs'év 
tablissent  dans  des  ravins  ,où  elles  stmt 
à  l'abri  des  projectiles  de  l'ennenat. 

Ce  dernier,  voyant  la  division  Mo- 
rand isolée  sur  le  plateau,  et  mattreisè 
d'une  position  û  importante,  qui,  sui«> 
vant  le  colonel  Boutourlin,  tome  l**^ 
page  332  : 

»  Pouvait  fixer  le  sort  de  la  Jour- 
»  née   en  Saveur  des  Français  ;  » 

Ce  dernier,  disons^ous,  Ëiit  alors 
les  plus  grands  efforts  pour  la  rer 
prendre  ;  mais,  malgré  les  pertea  ^UM^ 
mes  qu'éprouve  la  divisioo  lfa>ra»d , 
malgré  les  charges  de  cavalerie  du  fér 
néral  Pahkn,  cUe  reste  inébianlaliiB 
jusqu'au  momuit  où  k  généial  Eotu- 
soff,  s'apercevant  enfin  du  danger  qu'il 
court,  s'il  ne  renverse  cette  coleaM, 
qui  est  sur  le  plateau  comme  une 
doute  vivante,  diiige  contre  elle  ipk  ii 
grand  nombre  de  troupes,  que  l'on- 
\Tage  basUonné  est  repris  (le  général 
Bonamy  y  reste  criblé  de  blessures)  et 
que  la  division  Morand  est  fwcée  de  se 
retirer,  mais  sans  désordre,  toujours  Mt 
combattant ,  et  laissant  le  terrain  joa- 
ché  de  matU  et  de  blessés,  {MuW 
terribles  de  son  héroïque- ré^tance. 

Ces  courts  détails  doivent  Indiquw 
que  nous  avions  raison  de  signaler  la 
foute  commise  par  le  Yieo>Roi.  On  ob- 
jectera, sans  doute,  pour  justifier  m 
conduite,  qu'il  ne  put  agir  autrement, 
et  que  le  stur  même  de  la  balaillt, 
l'Empereur  le  complimenta  pour  Un 
dispositions  qu'il  avait  prises;  nous  ré- 
pondrons que  cette  preuve,  toute  puis- 
sante, ne  change  aucunement  noire 
opinion,  et  qu'elle  ne  nous  empêche  pai 
de  demander  : 

1*  Pourquoi  la  division  Morand  pa- 
rut seule  sur  le  plateau,  où  elle  t'em- 
para  de  l'ouvrage  bastionné  ? 
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3*  Pourquoi  resta-t-dle  isolée  dans 
cette  position,  assez  longtemps,  pour 
qne  le  général  KutasofT,  effirayé  de  la 
perte  qu'il  venait  de  faire,  ait  eu  la  faci- 
lité de  réunir  des  forces  si  considéra- 
bles, que  la  division  Morand,  après  avoir 
longuement  résisté,  fut  forcée  d'aban- 
donner ce  qu'elle  avait  si  v^Uamment 
conquis? 

3*  Pourquoi  la  division  Gérard  qui, 
pendant  ces  moments  précieux ,  aurait 
dû  être  sur  le  plateau  avec  la  division 
Morand,  et  toutes  deux  sous  le  com- 
mandement du  Vice-fioi,  resta^^le 
en  arrière? 

4*  Pourquoi  la  division  Broussier, 
qui  devait  ausû  arriver  sur  le  pla- 
teau ,  se  logea-t-elle  dans  un  ravin  ? 

Comme  nous  ooyons  qu'il  serait 
bien  difficile  de  répondre  à  ces  ques- 
tions, il  en  résulte  dès-lors  la  preuve, 
qu'une  grande  fiiute  a  été  commise  à 
la  gauche  de  l'armée  française,  et 
que  cette  Dante  doit  être  imputée  au 
Vice-Roi. 

Le  maréchal  Gérard ,  commandant 
la  division  de  ce  nom,  dont  le  témoi- 
gnage est  d'un  grand  poids,  l'a  confir- 
mée, en  nous  donnant  l'assurance  qu'il 
y  eut  beaucoup  de  tfeca»nt  (c'est  son 
oqxression)  dans  les  premiers  mouve- 
ments de  la  gauche. 

Ce  manque  d'ensemble,  là  où  on  de- 
vait voir  tout  le  contraire  ,  puisque 
c'était  des  premiers  efforts  que  dépen- 
dait ,  en  quelque  sorte ,  le  gain  de 
la  bataille,  indique  parfaitement  une 
autre  des  causes  du  demi-euccès  de 
celle  de  la  Hoskowa  :  cause  que  l'Em- 
pereur ne  put  prévoir,  ni  empêcher, 
et  qui  n'aurait  certainement  point 
existé  s'il  lui  avait  été  possible  de  se 
trouver  à  cette  heure  du  cdté  de  Boro- 
dino.  Dans  ce  cas,  trois  divisions  se- 
raient arrivées  sur  le  plateau ,  au  lieu 
d'une  Mnilo,  et  puisque  cette  dernière 


put,  au  commencement  de  la  hitte,  y 
obtenir  un  très  beau  succès,  que  ne 
devait-on  pas  espérer,  si  les  drâx  an- 
tres étaient  entrées  en  ligne  dans  le 
même  moment.  Ce  qui  se  serait 
cuté  sous  les  yeux  de  l*EmpMeiir, 
pouvait  se  ffûre  de  même  sans  sa  pré- 
sence; car  rien  dans  les  écrits  sur  la 
bataille  de  la  Uoskova  ne  prouisnt 
qu'il  y  ait  eu  à  la  gauche  un  invinci- 
ble empêchement  à  l'entière  et  stricte 
exécution  de  l'ordre  du  6,  on  com- 
prendra aisément  que  cette  aile  de 
l'armée  française  ne  remplit  pas  conve- 
nablement la  première  misuon  qo'cfle 
avait  reçue. 

Si  le  contrfùre  avut  eu  lieu  (  nea 
ne  s'y  o[^>osait),  le  gén^nl  Kutosoff  se 
serait  trouvé  dans  la  pouUon  la  plus 
critique. 

OÛigé  de  résister  vers  Semenowduri 
aux  attaques  des  maréduiux  Davont 
et  Ney;  occupé  sérieusement,  i  Bo- 
rodino,  par  le  Vice-Roi,  il  n'aurtitpn 
envoyer  assez  à  temps  les  troupes  de 
son  extrême  droite  au  secours  do 
prince  Bagrntion  ;  le  centre  des  Rus- 
ses était  alors  percé,  et  toute  la  partie 
de  leur  armée  comprise  entre  Seme- 
nowskoï  et  la  Moskowa  rejetée  dans 
Tangle  formé  par  cette  rivière  et  la  Ko- 
locza.  Kn  serait^lle  sorûe  intacte  ? 
Nous  ne  le  pensons  pas,  car  il  est  im- 
possible que  r£mpereur  n'eût  point 
profité  de  cette  heureuse  situation ,  pour 
lancer  dans  la  trouée  les  deuxième  et 
quatrième  coi^  de  cavalerie  (généraux 
Montbmn  et  Latour-lfeubourg),  com- 
posés de  deux  divisions  de  cuirassiers, 
d'une  diviâon  de  dragons  et  de  deux 
divisons  de  cavalerie  légère,  sons  les 
ordres  du  roi  de  Naples,  et  alors,  Diea 
seul  sait  ce  qui  serait  arrivé  1 

Nous  voulions  terminer  id  ce  qui 
est.  relatif  à  la  première  attaque  du 
Vice-Roi ,  mais  le  général  Pelet  ayant 
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<  Que  la  division  Aronssier,  arrêtée 
a  par  la  marche  rétrograde  de  la  bri- 
B  gade  Plauzonne,  prend  sur  les  bords 
*  dn  ravin,  au-delà  de  la  Kobcza,  une 

>  poûti(Hi  avantageuse  qui  protège  le 

>  mouvement  de  la  gaudie,  et  dans  la- 
I  quelle  elle  brave  les  attaques  de  l'en- 
inemi.  » 

Nous  croyons  qu'il  y  a  dans  cette  ver- 
sion une  erreur,  parce  que  le  roouve^ 
ment  rétrograde  de  la  brigade  Plau- 
lonne  ne  put  arrêter  la  division  Brous- 
sierqui  n'était  point  derrière  elle,  l'une 
€t  Fautre  ayant  passé  la  Kolocza  sur 
deux  points  différents,  la  brigade  Plai> 
zonoei  Borodino,  la  divt»on  Broussier 
sur  an  des  trois  ponts  qu'on  avait  con- 
struits le  6  entre  ce  village  et  celui 
d'Alekanki. 

Si  le  général  Pelet  a  voulu  dire  que 
la  division  Broussier  ne  monta  pas 
sur  le  plateau  par  suite  de  l'échec  mo- 
mentané qu'éprouva  la  brigade  Plan- 
lonne,  nous  répondrons  que  l'incident 
du  106*  riment  de  ligne,  au-delà  de 
Bondino,  ne  dut  exercer  aucune  in- 
floeace  sur  elle,  puisque  vers  ce  point, 
le  92*  régiment  de  ligne ,  en  interv»* 
aant  avec  rapidité,  paralysa  complète- 
nKDt  l'action  de  Teonemi,  qui  ne  put 
reprendre  Borodino. 

H  ressortira  de  cette  ex  >lication  un 
Ut  constant ,  c'est  que  la  division 
Broussier,  qui  avait  Tordre  d'arriver 
Wr  la  hauteur,  devait  l'exécuter  sans 
lenir  compte  de  ses  pertet ,  qui  n'é- 
taient pas  plus  grandes  que  celles  de  la 
diiision  Uorand.  En  se  conformant  à 
tts  instructions,  elle  pouvait,  tout 
Busù  bien  de  la  position  qu'elle  aurait 
occupée,  que  du  ravin  où  elle  s'était 
k>gée,prot^^lesopératioDs  de  lagau- 

cbe,  mais  eUe  aurait  en  outre  secondé 

les  mouvements  de  la  divisioaHorand. 


DE  I8ia.  SêK 

La  division  Broussier  manqua  donc 
à  sa  mission,  c'est  oe  que  le  gtoéral 
Pelet  n'a  point  remarqué,  comme  1! 
n'a  point  parlé  de  l'inaction  de  la  divi- 
sion Gàrard:  inaction  malheureuse, 
qu'on  ne  doit  imputer  qu'au  Vice* 
Roi. 

Examinons  actuellement  ce  qui  se 
passa  au  centre,  où  on  ne  peut  dire 
que  des  &utes  furent  commises ,  mais 
où  un  incident  imprévu  exerça  pour- 
tant une  influence  fâcheuse. 

Ainsi  que  l'ordre  du  61e  prescrivait, 
le  feu  ayant  commencé  aux  batteries 
construites  en  foce  des  redans,  déièn- 
dus  parle  prince  Bagration ,  le  mar^ 
chai  Davout  donne  l'ordre  de  marcher 
contre  cm  redans.  Les  divisions  Des- 
saix  et  Gompans  se  mettent  en  mouve- 
ment. Forcées  de  tivverser  un  terrain 
très  difficile,  la  première  à  travers  un 
bois,  la  deuxième  aur  hi  lisière,  elles 
arrivent  sur  le  bord  du  ravin  rempli 
de  tirailleurs  russes. 

L'action  commence  aussitôt  avec 
une  grande  énergie ,  et  l'ennemi,  sou- 
tenu par  le  feu  terrible  des  redans, 
tout  en  ré»stant  avec  beaucoup  de 
coui'age ,  est  cependant  culbuté  sur  la 
seconde  ligne  qui,  à  son  tour,  est 
obligée  de  céder  du  teirain.  Les  Fran- 
çais, la  serrant  de  près,  enlèvent  on 
redan ,  qu'ils  doivent  abandonner , 
mais  qu'ils  reprennent  un  peu  plus 
tard.  Dans  ces  luttes,  les  pertes  sont 
énormes.  Le  maréchal  Davout  est 
blessé  :  son  chef  d'état-majw,  le  géné- 
ral Romeuf,  est  tué.  Les  généraux 
Compans ,  Dessaix ,  Duppelin  ,  Rapp 
sont  blessés.  Pertes  funestes  à  cette 
heure  suprême,  car  si  elles  ne  paraly- 
sent pas  l'ardeur  des  troupes,  elles  en- 
lèvent du  moins  la  dir^on  et  l'en- 
semble »  nécessaires  dans  l'attaque 
contre  les  redans.  Qu'on  le  sache  bien , 
dans  des  (^rations  de  la  nature  de 
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miles  dont  nons  parions,  quand  les 
princïpaax  généraux  sont  enlevés, 
quelle  que  soit  l'étoffe  des  cheis  sub- 
tdternes  et  le  courage  des  soldats,  on 
ne  peut  plus  attendre  complètement 
■d*edx  oe  qu'on  aurait  cAtenu,  s!  Ui 
tète  donnant  la  direction  et  l'impul- 
«lon  n'flffait  pas  manqué. 

Pendaat  ces  divers  chocs,  le  maré- 
ebal  Ney,  qui  doit  avec  son  corps  d'ar- 
mée (le  troiûème,  le  huttiàme  était 
ans»  sous  ses  ordres)  se  porter  au  nord 
de  SemenowBk<^  et  former  le  centre 
do  l'armée,  marche  à  l'ennemi.  À 
peine  l'a-t-il  joint,  et  contrair^ent  à 
ses  instructions,  il  ne  se  dirige  pas  vers 
li  point  désigné,  mais  il  se  jette  sur  la 
droite  où  s'est  engagée  une  très  vive 
ftuîHade,  et  où  il  remarque  dans  les 
divisions  Dessaix  et  Compans  quelque 
béritatlon  causée  par  la  perte  des 


Ce  mouvement  vers  la  droite,  qu'on 
ne  peut  pourtant  biftnter ,  eut  néan- 
ftiolns  des  suites  Ckchetues ,  car  si, 
au  lieu  de  marcher  sur  les  redans,  dans 
Tan  desquels  entre  le  fh'  régiment  de 
ligne  (division  Ledru,  troisième  corps), 
èn  même  temps  que  le  èV  régiment 
ée  ligne  (division  tk>mpans,  premier 
o»p5)  y  pénètre  du  côté  opposé,  le 
Biaréchal  Ney  s'était  porté  au  nord  de 
Semenovrriioï,  te  fort  de  la  bataille  ne 
s'y  serait  pas  fixé  aussi  longtemps,  puis- 
qu'il s'emparait  avant  huit  heures  de 
cette  position.  Entre  ses  mains  elle  de- 
venait pour  les  Français  d'une  telle 
Importance,  qu'il  ne  pouvait  manquer 
de  premier  de  ce  succès,  soit  en  mar- 
ehtôit  anssitdt  devant  lui ,  scat  en 
nanoant  la  droite  du  prince  Begra- 
tion. 

En  se  dirigeant,  au  contraire,  sur  la 
droite,  il  seconda,  il  est  vrai,  les  di- 
visions Dessaix  ef  Compans  dans  leur 
attaque  des  redans ,  qu'elles  seraient 


cependant  parvenues  à  prendre, 
son  atôistance;  mais  SenwBovnktu, 
point  d'appui  du  prince  Bagration, 
en  restant  encore  quelques  beeres 
entre  ses  mains,  jora  un  gnmd 
rôle  dans  les  divers  ohqes  qin  eoKiit 
lieu  au  centre  jusqu'au  nrament  (entre 
dix  et  onze  heures),  oti  il  fot  enlevé  p« 
hi  division  Friant  (deuxième  du  |v»> 
mier  corps).  Ce  même  mouveoiem 
vers  hi  droite  eut  en  <nrtre  le  grave 
inconvénient  de  laisser  entre  les  re- 
dans et  la  redoute  bastiomiée  un  vide 
de  près  de  raille  mètres,  doet  ffmiwrli 
ne  sut  point  profiter. 

Cette  observation  sur  an  des  flâtsde 
la  bataille  de  la  Moskowa,  qu'à  l'es- 
oeption  du  général  Petet,  aucun  des 
historiens  de  la  campagne  de  Russie  n'i 
signalé,  n'a  point  été  présentée  dans 
un  esprit  de  blâme  contre  le  maréchal 
Ney ,  car  nous  savons  qu'il  y  ftit  ad- 
mirable ,  et  que  nul ,  mieux  que  lid, 
ne  mérita,  à  juste  titre,  le  nom  ^ 
rienx  de  prince  de  la  Moskovra  que  Im 
décerna  l'Ktnpereur  ;  mais  nous  aroos 
dû  expliqua  cet  ineidoit,  qui,  k  notn 
avis,  fnt  encore  une  des  causes  de  ce 
que  la  bataiHe  de  la  Mosfrovra  re^  au- 
dessous  de  ce  qu'elle  devait  être. 

Nous  revenons  au  génénl  (Aoan^. 

Examinant,  pages  163  et  156,  les 
engagements  des  diffiSrentes  armes,  0 
commence  par  rartin«fe  qui,  sekm 
lui: 

«  Eut  le  plus  à  frire  dans  cette  stm- 
»  glante  Journée,  ce  qu'attestent  les 
»  pertes  énormes  de  part  et  d'mtre.  ■ 

Puis  il  ajoute  : 

«En  rassemblantlesboudKsàfeBen 
»  grandes  batteries,  et  en  se  décidant 
»  h  attaquer  le  front  {ratifié  des  lignes 
»  de  bataille  de  ses  ennemis.  Napoléon 
»  dut  se  reposer  sur  l'effet  de  son  ar- 
^  tillerie ,  et  il  le  fit.  Les  dispositions 
»  qu'il  prit  la  veille  le  démonfrem 
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»  knàè  mniiërA  évi^nte.  Ces  disfras^ 
>  tiens  De  s'dceapent  prlncipaleitieBt 
a  que  du  rassentbliRnent  des  maases 
B  d'artilktie.  » 

Sans  mil  doute,  les  sept  cents  boa- 
dies  à  fea  dès  Russes  et  1«8  cinq  ceAt 
KHxante  des  Français  jouèrent  un  très 
grand  rôle  à  la  Moskowâ ,  et  il  ne  pou- 
nït  en  être  autrement ,  parce  que  ce 
dnmp  de  bataille  d'une  petite  étendue 
par  rapport  &  la  masse  considérable  de 
canons  qu'on  y  employa,  devait  pro- 
daîre  l'effet  dont  parle  le  général 
Okonneff,  lequel  était  inévitable;  car 
pour  attaquer  l'ennemi ,  défendu  par 
des  retranchements  armés  d'une  nom- 
breuse artillerie ,  i1  importait  d'en  écra- 
ser les  feux  en  se  servant  d'une  artille- 
rie aussi  forhiidable.  De  ft,  les  ^posi- 
tions que  prit  la  veiflè  l'Empereur  pour 
en  organiser  les  diverses  masses.  Ne 
pas  agir  ainsi,  eût  été  une  fente  qu'il 
ne  pouvait  cominettre;  comme  il  ne 
fit  pas  celle  dâ  ne  s'occupe^  que  de  leur 
nssemblement,  erreur  de  lâ  part  de 
Vécrinïn  russe  qui  s'est  encore  trdmpé 
en  voulant  que  ce  fCrtl'di'trllerie  qui  eut 
le  plusà  foire  dans  la  sangladte  journée 
delsHdskawd. 

H  est  certain  qti'elle  y  tîht  digne- 
ment sa  |)lace  ;  mais  11  est  certain  aussi 
qoe  nn&nterie  et  la  cavalerie  né  lui 
furent  pas  inférieures. 

L'infiinterie  surtout,  indépendam- 
ment de  la  mission  difficile  d'enlever 
des  positions  retranchées,  se  trouva 
plusieurs  fois  dans  des  crises  terribles. 
Nous  dterons  celle  devant  Semenow- 
fiW,  oit  sept  cents  bouches  à  feu ,  réu- 
nies sur  un  espace  de  moins  de  mille 
mètres,  vomissaient  sans  relftche  une 
pluie  de  feu  sur  les  défenseurs  et  sur 
les  assaillants.  Résister,  sans  faiblir  un 
«ul  instant,  à  cet  épouvantable  car- 
nage, n'était-ce  pas  pour  l'infanterie 
autant,  sinon  plus,  que  l'artillwif T 


lassant  à  l'inftoiMrîe,  lè  gAM 

Okouneff  dit  : 
«  Son  rdie  se  borna  k  praiidiie  et  fc 

i>  reprendre  les  tbrtiflcatlons  qatoà 
»  avait  hérissées  dé  boudws  à  fem  ;  ctf 
»  r61e  M  difficile ,  mab  elle  te  rempHt 

»  avec  une  persévérance  conrageusé^ 
»  Ses  pertes  furent  énormes;  mak  elles 
»  le  ftirent  plus  par  la  n^ligence  dtf 
»  combiner  ses  mouvoments  offeosift 
»  avec  eeui  de  l'artHlâie ,  qui  ptè^ 
fl  cédtf  rarement  rinfimterie  dans  aeê 
n  mouvements  offenslfe^  comme  etHsà 
»  de  la  division  Morand.  » 

L'écrivain  russe,  en  convenant  que 
rînfiuterie  eutnn  ràle  ctiffidleàjooer, 
et  qu'elle  le  remplit  avec  une  persét^ 
rance  codrageuse,  confirme  la  tétité 
dë  tfotrè  précédente  obsemtion  atir 
cette  arthe;  mflis  nous  ne  cemtireiidAs 
point  son  erreur  quand  il  prétend 
qu'on  négligea  de  combmer  les  mou- 
vements offensifs  de  l'infenterie  avec 
ceux  de  l'artillerie;  parce  que,  noor 
obstant  la  lettre  du  priiice  BeHhier  an 
maréchal  Davout,  que  nous  feît  con- 
nattre  le  général  Pelet,  il  y  a  Toidre 
dii  6  t>our  le  7,  qui  indique  la  part  dm^ 
tinée  à  l'artillerie  dana  l'attaque  des 
maréchaux  Bavcmt  et  Nïey. 

Les  batteries  formées  en  avant  des 
dlvistoDs  Bessaix  et  Compada,  eeDe« 
des  divisions  des  troisième  et  huîtièmé 
cdrps  placées  sur  la  gauche  de  ces 
mêmes  divisions,  démontrent  évidem- 
ment qu'dn  combina  les  mouvements 
bffënsii^  des  deux  armes. 

Si ,  dans  le  cotvs  de  la  lutte ,  ceux  de 
l'infanterie  ne  furent  pas  toujours  ap- 
puyés par  de  fortes  batteries ,  ce  ne  fu  t 
point  ptlr  négligence,  mais  parce  qbe 
le  terrain  ne  le  permit  pas. 

Ëtait-il  possible  à  la  division  Dessaix, 
lorsqu'elle  traversa  un  bois  pour  arri- 
ver à  l'ennemi ,  d'être ,  non  point  pré 
rédéft.  mais  spulèment  appuyée  pur 
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son  t'artillerie?  Non,  cela  ne  se  pou- 
vut  pas. 

£tait-il  encore  possible  à  la  division 
Iforand ,  quand  elle  monta  sur  la  hau- 
teur et  marcha  contre  l'ouvrage  bas- 
tionné,  d'avoir  avec  elle  son  artillerie? 
Pas  davantage.  Hais,  admettant  que 
cette  artillerie. eût  pu  la  suivre  sur  le 
liteau,  lui  aurait-elle  servi,  conune 
le  croit  le  général  Okouneff?  Nous  ne 
le  pensons  pas  ;  car  la  masse  d'ennemis 
avec  ses  canons,  qui  se  porta  contre 
cette  division,  fut  si  considérable  que 
son  artillerie  eût  été  aussitôt  écrasée, 
et  que ,  malgré  ses  efiorts ,  elle  n'aurait 
pu  empédier  le  mouvement  rétit^çrade 
ni  diminuer  les  pertes  que  fit  le  général 
Morand.  Le  général  Okouneff  s'est 
donc  bNHupé  en  atUibuant  à  la  négli- 
gence un  résultat  qu'on  dut  aux  diffi- 
cultés du  terrain. 

Quant  à  la  cavalerie,  le  général  Okou- 
neff s'exprime  ainsi  : 

a  Pour  ce  qui  regarde  les  combats  de 
»  cavalerie,  comme  les  moments  oU 
B  on  fît  agir  celte  arme  furent  oppor^ 
»  tuns,  la  plupart  de  ses  engagemrats 
»  furent  couronnés  d'un  succès  com- 
»  plet;  mais  n'étant  que  partiels,  ils 
B  n'eurent  aucun  résultat  décisif.  » 

A  la  bataille  de  la  Hoskowra,  la  ca- 
valerie des  deux  armées  manœuvra  par 
grandes  masses,  mais  nous  n'accor^ 
dons  point  au  général  Okouneff  que  les 
engagements  de  celle  des  Russes  furent 
couronnés  d'un  succès  complet ,  puis- 
qu'ils n'arrêtèrent  point  les  mouve- 
ments des  Français  qui ,  quoique  lents, 
atteignirent  le  but  vers  lequel  ils  se 
dirigeaient.  La  cavalerie  firançaise,  au 
contraire ,  paralysée  en  grande  partie 
dans  son  acUon  par  les  difficultés  du 
champ  de  bataille,  obtint  néanmoins 
ce  qu'on  lui  demandut  dans  une  lutte 
scn:d>lable,  où  il  fui  impossible  de  l'u- 
tiliser comme  on  l'aurait  fait  sur  des 


terrains  moins  accidentés.  Ici,  les 
masses  ennemies  avaient  pour  a|^ 
des  redoutes  et  des  bœs. 

Ce  que  firent  les  cuirassiers,  sous  les 
ordres  du  général  Gaulaincourt,  qui 
avait  remplacé  le  général  Mootbnm, 
enlevé  par  un  coup  de  canon ,  indique 
quels  magnifiques  résultats  ils  auraient 
pu  avoir  sur  un  autre  terrain. 

Lancés  entre  Semenovtr^oï  et  la  re- 
doute bastionnée,  ces  cavaliers,  malgré 
leurs  chevaux  en  grande  partie  exté- 
nués, renversèrent  tout  ce  qu'ils  trou- 
vèrent devant  eux,  et  prenant  la  n- 
doute  à  rev^,  le  5*  régiment  de  cui- 
rassiers y  pénétra ,  le  général  Canhii^ 
court  en  tôte  :  il  y  trouva  la  mort. 

Ce  fait  d'armes  nouveau  dans  les  an- 
nales militaires,  donne  la  mesure  de  ce 
qu'où  pouvait  attendre  de  celte  ad- 
mirable cavalerie. 

Le  général  Okouneff,  page  157,  es 
parlant  du  mouvement  de  conversion 
du  général  Ouvarow,  dit  : 

a  Ce  mouvement  très  difficile  à  exé- 
»  cuter  (il  en  explique  les  motifs),  quoi- 
»  que  très  hasardé,  ftit  cependantann 
»  tageux  en  ce  qu'il  fit  naître  une  es- 
»  pèce  d'irrésolution  dansles  opérations 
»  offenâves  du  centre  des  ennemis,  héfii- 
n  talion  dont  lesRussesprofitèrentpour 
s  reformer  leunt  masses  fatiguées.  * 

Ce  mouvemwt  de  conversion  a  été 
ap[Mrécié  à  sa  juste  valeur  par  le  général 
Pelet,  pages  135  et  136,  qui  démontre 
qu'il  fut  moins  «  difficile  à  exécuter 
»  que  le  prétend  l'écrivain  russe,  et 
»  qu'aucun  inconvénient  grave  n'en 
»  serait  résulté  si  le  général  Ouvarow 
B  l'avait  poussé  plus  loin.» 

Ce  qui  est  vrai ,  tel  qu'il  fut  exécuté; 
mais  il  n'en  aurait  plus  été  de  môme, 
si  le  général  Kutusoff  avait  formé  {il  le 
pouvait]  une  colonne  plus  conaidàable 
dans  hiquelle  serait  entrée  de  l'in&n- 
terie. 
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Qnoi  qu'il  ea  soiX,  ce  mouvement 
eut  pourtant  assez  d'action  sur  la  gau- 
die  de  l'armée  française,  pour  que 
l'Enqtereur,  en  apercevant  les  diaiges 
de  cette  colonne  d'in&ntaie,  se  crût 
obligé  de  monter  à  cheval  pour  se  por- 
ter del'aUtre  côté  de  la  Rolocza^d'oti  il 
revint  au  centre  quand  il  aperçut  la 
retraite  d'Ouvarow. 

Le  général  Okouneff  veut  ensuite, 
page  169  : 

«  Que  si  les  Russes  essuyèrent  des 

>  échecs  momentanés  sur  plusieurs 
»  points  de  leur  champ  de  bataille,  ils 

•  le  durent  k  la  dispoution  vidouse  de 
■  leurs  troupes,  qui ,  étendues  sur  une 
«distance  de  sept  kilomètres,  et  ne 

•  pouvant  offrir  à  leurs  adversaires  que 
»  des  lignes  sans  ■  profondeur,  eurent 
«tous  les  désavantages  tactiques  de 

•  leur  côté,  tandis  que  les  Français, 
1  n'occupant  qu'un  espace  de  trois  ki- 
ikunèlres  et  demi,  purent  donner  à 
1  leur  ligne  une  profondeur  fovorable; 

>  ce  qui  leur  permit  d'avoir  sur  tous 
1  les  points  décisifs  l'avantage  des  for- 
a  ces  physiques,  et  de  lutter  depuis  Se- 
tmenowskol  jusqu'à  Goiki  avec  un 
»  nombre  double  de  combattants.  « 

Si  l'armée  russe  avait  occupé  sur  un 
intre  champ  de  bataille  que  celui  de  la 
Hoskowa  l'étendue  de  sept  kilomètres, 
et  que  les  futs  s'y  fussent  passés  ainsi 
que  l'explique  l'écrivain  russe,  nous 
n'aurions  pas  un  seul  mot  à  répondre  ; 
mais  nous  ierons  observer  qu'il  oublie 
complètement  que  la  position  retran- 
chée des  Russes  leur  donnait  une  force 
Idlement  grande,  que,  malgré  leur 
infériorité  sur  cerUûns  points,  ce  que 
nous  n'admettons  pas  entièrement ,  ils 
avaient  dans  le  terrain  et  les  redoutes 
des  auxiliures  formidables,  qui  leur 
permettaient  de  suppléer ,  non  seule- 
ment au  nombre,  mais  de  le  doubler. 

Cette  observation  paraîtra  d'autant 
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plus  juste,  que  dans  tous  les  mouvo- 
ments  offiensils  des  Françtûs,  depuis 
Outitza  jusqu'à  Gorki ,  ces  mêmes  po- 
sitions leur  présentèrent  de  si  séneuses 
difficultés,  elles  demandèrent  de  d 
grands  efforts  pour  les  enlever,  que  le 
général  Kutusoff  eut  le  temps  de  ré- 
parer la  disposition  vicieuse  de  ses 
troupes,  en  &isant  venir  de  sa  droite, 
sur  \ea  points  attaqués,  des  renfinta 
conûdérâbles. 

Le  général  Okouneff  ft4-il  donc  cm 
que,  si  le  champ  de  bataille  de  la  Moa- 
kowa  n'eût  pas  été  fortifié ,  l'Empereur 
aurait  pris  les  mesures  qu'on  connaît? 
Nous  ne  le  pensons  pas;  comme  on 
doit  cnnre  que  le  général  Kutusoff,  se 
fiant  sans  doute  (tons  la  position,  ne 
vit  pas  la  faute  qu'il  commettait  en 
donnant  à  sa  ligne  de  bataille  une  éten- 
due de  sept  kitomètres ,  se  considérant 
en  quelque  sorte  inviniàble  dans  son 
camp  retranché,  il  espéra,  sans  doute 
encore,  que  les  attaques  des  Français 
viendraient  so  briser  contre  les  re- 
doutes et  la  résistance  de  son  armée. 
Son  espoir  fut  trompé,  parce  que  la 
défense ,  quoique  énergique,  fut  encore 
moins  énergique  que  l'agression. 

£n  nous  exprimant  ainsi ,  nous  ne 
voulons  pas  porter  la  moindre  attmnte 
au  courage  de  l'armée  russe.  Loin  de 
nous  cette  pensée;  car  nous  n'avons 
pas  oublié  qu'elle  y  fut  remarquable 
sous  tous  les  rapports,  et  par  consé- 
quent une  digne  adversaire  de  l'armée 
française;  mais  tout  en  reconnaissant 
ce  qui  est  vrai ,  nous  sommes  cepen- 
dant obligé ,  pour  réfuter  cette  opinicm 
du  général  Okouneff  : 

a  Depuis  Semenowskoï  Jusqu'à  Gorki, 
n  les  Russes  eurent  à  lutter  contre  des 
o  forces  doubles  ;  » 

Nous  devons  donc  dire,  que  ce  n'^ 
pas  au  nombre  que  les  Français  du- 
rent la  victoire ,  mais  à  leur  valeur. 
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St  Pons  it'ea  trrlom  me  prof(»lde 
c<ATÎction,  qde  rien  ne  peut  changer, 
nous  erf  trouTorions  la  preore  dans 
ces  mots  du  colonel  Botifourtln,  tome 
!«,  page  337  : 

«  Devant  Senienowskoî,  les  Français 
»  s'arancèrent  avec  une  contenance 

>  assurée  dnns  cette  plaine  fatale,  où 
B  l'ehfër  gemblait  avoir  déchaîné  tontes 
»  aeê  faneÉ.  En  vain  les  Russes  se  flat- 
»  tèrent  d'arrêter  les  assailkints  en  di- 
u  rigeant  contre  enx  un  feu  des  plus 
t  TÎoIenls  I  les  colmioes  de  Ney,  se- 
»  cdndées  de  celles  de  Dâtdut,  quoïqne 
»  mitr^Kées  bruellement,  resserraient 
»  leaft  ratigs  éelaircls  par  les  ravages 
»  du  canon  et  de  la  fusillade  des  Russes, 
»  et  continuaient  leur  mouvement  avec 

ane  ecmsionce  admirable.  L'aotîh)}»- 
9  sèment  dii  danger  ne  feisait  que  re- 
9  doubler  l'ardeur  et  la  bravourë  én 
s  soldat  français ,  foulant  aux  pieds  les 

>  cadavres  de  ses  camarades  qui  Ta- 
vai^t  précédé  dans  le  chemin  de  la 

p  |)olrb ,  pour  s'élancer  avec  foreur  sur 
»  tes  flèches.  » 

Nod  seulement,  un  tel  éloge  en  dit 
beaucoup  plus  que  noua  n'aurions  osé 
le  faire ,  mu's  iS  confirme  encore  toutes 
nos  précédentes  observations  sur  la 
flwee  que  donnërefat  aux  Russes  leurs 
retranchements,  et  sur  les  dHBcuItés 
qd'ils  opposèrent  aux  attaques  des 
Français. 

be  général  OkounefF,  page  159,  ter- 
mine sa  narration  de  la  bataille  de  la 
Moskowa  par  ce  paragraphe  : 

ff  Les  pertes  de  l'armée  russe  ftirent 
»  de  nature  à  ne  pouvoir  plus  recevoir 
»  d'engagement  le  lendemain,  qui  cer- 
»  tainement  eût  eu  lieu,  car  les  Français 
»  avaient  une  réserve  intacte  (la  garde 
»  impériale).  Le  général  KutusofT  or- 
»  donna  donc  la  retraite,  et  lo  lende- 
D  midn  matin,  il  abandonna  ce  champ 
V  de  carnage  fc  son  adverntirf'.  » 


L'éctivafai  rttsse  ne  s'ëst  potitt  trompé 
en<Bsant  que  l'armée  russe  ne  posvait 
plus  recevoir  d'engag^nent  le  lende* 
main  de  la  bataille  ;  mais  contrairement 
à  son  opinion,  nous  ctoyoïlsqtteee  fat 
moins  parce  qu'elle  aurait  en  k  hitter 
contre  la  garde  impériale,  que  parce 
que  ses  pertes  furent  considérables, 
surtout  en  officiers,  qu'il  est  si  difficile 
de  remplacer  de  suite.  Pendant  la  nuit 
qui  suivit  la  bataille ,  les  soldats  aban* 
donnèrent  leurs  drapeaux  en  »  grande 
quantité  qu'on  peut  Festîmer,  sans 
exagération ,  à  un  tiers  du  gros  de  Far- 
mée  qui  se  retirait;  tandis  que  dans 
l'armée  française  les  pertes  considéra- 
bles qu'elle  éprouva ,  n'exercèrent  sur 
son  moral  aucune  influence ,  puisque 
le  lendemain  elle  était  prête  à  recom- 
mencer la  lutte  avec  la  même  énergie  ; 
eenx  qui  restaient  étident  dignes  de 
ceux  qtii  avaient  succombé.  Le  géné- 
ral KutusofT  eut  donc  raison  de  se 
retirer  sur  Mojal^,  mus  ce  fut  dans  la 
nuit  ménie ,  et  non  le  lendenunn  ma- 
tin ,  comme  le  veat  k  tort  le  gàièral 
Okounetr. 

Nous  passons  ou  colonel  Bontonriin, 
un  des  historiens  de  !a  campagne  de 
Russie  dont  nous  avons  cité  les 
noms. 

Tout  en  convenant,  tome  I*,  page 
312,  que  le  S  septembre  les  Russes  fo- 
rent obligés  de  laisser  définitivement  la 
redoute  de  Chewardino  entre  les  mnns 
des  Français,  il  donne  dans  les  pages 
suivantes  un  récit  de  cette  prise  qui 
renferme  d'assez  grandes  erreurs. 

!<■  Il  fïiit  attaquer  la  redoute  par  le 
61*  régiment  de  ligne  {division  Com- 
pans,  premier  corps],  et,  selon  lui, 
elle  fut  prise  et  reprise  trois  fois. 

2*  Il  veut  qu'une  colonne  française 
I  ait  été  culbutée  par  deux  régiments  de 
cuirassiers  qui ,  eh  avant  de  Doronîno, 
enlevèrent  une  batterie,  dont  ils  ne 
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panai  nftirtt  eonaDDcr  que  einq 
]Hèces. 

S*  U  prétend  qm  d/aa.  autres  co- 
loones  françaises  flurMit  renversées  par 
desi  régiments  de  dra(;oiis,  qui  s'em- 
pirèreat  de  deux  pièces,  et  qu'à  la  fii- 
veoT  de  ces  charges  de  eavaterie,  les 
yrenadiera  russes  reprirent  la  redoute 
oft  ib  détruisirent  un  bataillon  du  61^ 

Les  détails  à  précis  sur  cette  affaire 
ée  Chewardino  dans  lesquels  le  géné- 
ré Gon^ad  est  «itré ,  se  r^iportant 
eomplètemeat  avec  ce  que  nous  avons 
TU  dans  les  moments  mêmes  ,  nous 
éin»s,  areo  celfaistorient  que  c'est  un 
tetaîttea  du  KT*  régiment  de  ligne 
(dirision  Goû^ians}  qui  prit  la  re- 
doute dam  laquelte  il  entra  sans  y 
tronm  de  défenseurs,  les  Russes 
l'ayant  afaandonnÂe  à  la  fin  de  l'attaque 
qiM  fit  ce  bataillon;  que  les  Russes 
■'enletèrat  pas  plut  une  batterie  en 
av&ot  de  Boronlno  qu'ils  ne  détruéi- 
KBt  dans  b  radoùls  un  bataillon  du 
«K 

Quant  aux  deux  pièces  qui  restèrent 
ratro  leurs  mains,  voici  la  vérité  en- 
tière sur  ce  fait. 

Le  111<  riment  de  ligne  (division 
GocQpanA },  pûué  sur  la  gaocbe,  Ait  at- 
tM|ié  ptf  la  cavalerie  au  moment  où  il 
iepwtiat  en  avmt  sur  une  seule  eo- 
loDDe  et  non  sùr  deux.  Sans  se  laisser 
«tamer  et  sans  fiiire  un  pas  rétro- 
inde,  ce  régiment  réusta  avec  vi- 
gueur, mais  dans  ce  choc  il  perdit 
deux  da  ses  quatre  pièces  régimeatai- 
ns  (depuis  1809,  chaque  r^iment 
d'infanterie  du  prranier  corps  avait 
<iaatre  pièces  d'artillerie  servies  par 
IsB  soMtts  du  fégknent).  Cette  porte 
est  d'autant  moins  extraordmaire,  que 
la  lotte  du  111*  eut  lieu  lorsque  la 
■>H  était  venue,  M  que  dans  son  com- 
bat contre  la  cavalerie,  il  ne  put  voir 
qii  SB  passait  «ty  par  conséquent,  se 
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porter  au  secoUrS  Aë  artllle^  i 
dont  deux  pièces  vinrent  le  rejoindrë. 

Le  colonel  ^ntonrtin,  passant  à  la 
bataille  de  la  Moskowa,  en  fait  litie 
narration,  où,  comme  le  dit  avec  jtiste 
raison  le  général  Pelet,  ]jagé  1^2  :  «  Il 
»  déguise  avec  beaucoup  d'art  tout  cë 
»  qui  parait  ocmtraire  à  la  gloire 
»  généraux  et  de  l'armée  nisse.  » 

En  effet,  d'après  le  colonel  Bocttoiir- 
lin,  il  n'est  pas  un  seul  desmouveihëriti 
ofiiBnsi&  des  Français  qui  n'ait  été  re- 
poussé avec  de  grandes  pertes,  etpoar^ 
tant,  il  est  forcé  de  convenir  que  c(ïs 
mtaoes  troupes^  qui  d'abord  n'ont  pu 
réussir,  finissent  par  occupa  les  posi- 
tions qu'elles  attaquent. 

£n  lisant  ces  continuels  ëlogtts  efe 
faveur  des  Russes,  <ta  se  (feuiAHle 
OHnment  11  se  fait  qu'ayant  cothmôncé 
par  repousser  leurs  adversaires ,  ils 
n'aient  point  ptùRté  de  cet  Immense 
avantage  pour  abandonner  la  défenave 
et  les  culbuter  complètement.  Mais 
laissant  de  cOté  l'ensemble  de  la  narra- 
tion du  ccdoiiel  Boutouriin,  nous  6n 
abordons  les  détails,  sur  qndques-uns 
desquels  nous  nous  arrétCToas. 

Moins  impartial  pour  la  bataille  de 
la  Moskowa  que  le  général  M^ouneff, 
reproche  que  le  reste  de  sou  ouvrage 
ne  nous  avait  pas  habitué  à  lui  adres- 
ser dans  nos  observatibns  sur  la  cam- 
pagne de  Rnssle,  il  s'est  abstenu  d'es- 
quissw  le  champ  de  bataHle,  avec 
l'arrière-pensée ,  nous  le  supposons , 
que  ses  lecteurs  ne  sadiant  pas  quelles 
énormes  diflicaltés  il  offirdit  aux  Fran- 
çais, leur  victoire  n'eût  plus  pour  ettx 
la  même  valeur.  Hais,  s'il  a  gardé  le 
sUenee  sur  ce  sujet,  il  n'en  est  plus  de 
même  pour  le  placement  des  troupes 
desdeUxarmées,  qu'il  donne  avec  exac- 
titude daiis  les  pages  31&  à  320;  seule- 
ment, il  prétend  que  l'armée  firançaise 
avait  sons  les  armes  cent  cinquante 

Digitized  by 


57t 


L'BMPiBE. 


oiiUe  combattants  et  mille  pièces  d'ar- 
tillerie, quand  il  devait  savoir  qu'elle 
n'a  jamais  dépassé  le  chiffre  de  cent 
vingt-cinq  mille  hommes  et  six  cents 
canons. 

Après  avoir,  en  quelques  mots  fort 
justes,  [fait  comprendre  la  disposition 
des  esprits  des  deux  armées  pendant  les 
instants  qui  précédèrent  cette  grande 
bataille,  le  colonel  Boutourlin  ajoute 
que  le  général  Kutusoff  «  prépara  con- 
9  venablement  la  sienne  en  l'électrisant 
»  par  tous  les  moyens  possibles ,  et  en 
n  faisant  porter  dans  tous  les  rangs 
»  une  imi^  réputée  miraculeuse  qui 
a  avait  été  sauvée  de  Smolensk  ;  b  puis, 
page  323,  il  donne  textuellement  la 
prodamation  de  l'empereur  Napoléon 
à  l'armée  française  : 

a  Qui ,  lue  au  soleil  levant  par  tous 
a  les  capitaines  à  leurs  compagnies,  fut 
»  accueillie  par  des  cris  raille  fois  ré- 
B  pétés  de  Vive  l'Ëmpereur  I 

Cette  preuve  d'impartialité  ,  qu'on 
ne  peut  que  louer ,  eût  été  cependant 
bien  plus  complète  de  la  part  du  co- 
bnel  Boutouriin ,  s'il  avait  fiait  con- 
naître ta  proclamation  que  le  général 
Kutusoff  adressa  à  son  armée.  £n  se 
taisant  sur  ce  sujet,  il  a  pensé,  ou  sans 
doute  espéré,  qu'on  n'établirait  pas  de 
comparaison  entre  ces  deux  docu- 
ments. Comparaison  qui  ne  pouvait 
être  ni  à  l'avantage  du  général  Kutu- 
soff, ni  à  celui  de  l'armée  russe. 

Comme  le  général  Okouneff,  le  co- 
lonel Boutourlin ,  pages  315  et  316, 
blàme  l'Empereur  de  n'avoir  pas  ma- 
nœuvré par  la  droite,  tout  ea  ùàsaat 
cepen(tont  remarquer  : 

«  Que  ces  manœuvres  n'auraient 
»  fait  que  prolonger  la  guerre,  etc.  » 

Appréciation  fort  Juste  et  qui  est  en 
harmonie  avec  ce  qu'on  exécuta,  mais 
dont  l'écrivain  russe  détruit  toute  la 
vtUeur  par  cette  inconcevable  obser- 


vation, que  nous  ne  pensitmi  p« 
trouver  dans  la  page  350  : 

<c  L'empereur  Napoléon,  en  manœu- 
»  vrant  par  sa  droite,  aurait  pu  déà- 
»  der  la  victoire  en  sa  &veur  »  (ai^ii- 
lière  prétention  du  colonel  Bontoor- 
lin  de  vouloir  que  la  vict(Hre  n'ait  pas 
été  pour  les  Français);  «  mais  ce  qui 
B  s'y  opposa ,  c'est  qu'il  se  troaviit 
B  dans  un  pays  tout-à-fiiit  inconna , 
»  sans  cartes  et  sans  moyen  de  se  pro- 
»  curer  des  guides  sûrs;  aussi,  n'osaifr- 
»  il  presque  jamais  s'écarter  de  la 
»  grande  route.  » 

En  parlant  de  la  première  attaque 
des  divisions  Dessaix  et  Compans ,  l« 
même  historien  prétend,  page  325  : 

tt  Qu'après  avoir  vaincu  les  difll- 
»  cultés  du  terrain ,  elles  vinrent  se 
B  reformer  en  colonnes  d'attaque, 
»  presqu'à  portée  de  mitraille  des  bit- 
»  teries  russes,  mais  que  les  têtes  de 
B  ces  deux  divisions,  foudroyées  par  la 
»  feu  de  ces  batteries  et  des  chasseon 
B  répandus  dans  les  bois ,  furent ,  à 
»  plusieurs  reprises ,  ramenées  dans  le 
»  taillis,  n 

Nous  ne  pouvons  accepter  cette  na^ 
ration  pour  vraie ,  parce  que  noos 
avons  la  conviction  que  les  deux  diri- 
si<ms  ne  furent  pas  un  seul  instant 
ramenées.  Poursuivant  leur  marche, 
malgré  les  pertes  cruelles  qu'elles  fai- 
saient, elles  arrivèrent  au  fàed  des 
redans,  dont  un  tomba  au  pouvtHrde 
la  division  Compans,  qu'elle  dut  aban- 
donner, il  est  vrai,  nuis  qu'die  reprit 
un  peu  plus  tard. 

Dans  ce  mouvement  offensif,  où,  en 
peu  d'instants,  la  plupart  des  cheb 
furent  blessés,  il  y  eut  des  temps  d'a^ 
rét,  de  l'h^tation  même ,  mais,  en- 
core une  f<Hs,  les  deux  diviùons  ne  fu- 
rent point  ramenées  dans  le  taillis, 
nous  pouvons  le  certifior ,  car  nos 
souvenirs  sont  restés  si  fidUes ,  qa'ea 
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écriviDt  ces  lignes,  il  nous  semble  as- 
sister à  cette  lotte  terrible,  et,  pour^ 
Uni,  il  y  a  quarante  ans  qu'elle  s'est 
passée! 

Pi^es  330  et  331,  le  colonel  Bou- 
fimrlin  donne  le  détail  d<;s  attaques 
des  n»réchaux  Ney  et  Davout  qui , 
seetMidés  par  la  division  Friant 
(deuxième  du  premier  corps],  s'empa- 
rent des  Flèches  et  de  Semenowskoï. 

Triomphe ,  ajoute-t-ll ,  qui  ne  fut 
pssde  longue  durée,  «  car  les  Frao- 
»  çais,  attaqués  &  la  baïonnette,  furent 
1  culbutés  et  menés  battant  jusqu'au 

>  bcMs  ;  mais  ce  succès  des  Russes 

>  n'ayant  pas  découragé  les  généraux 
1  français,  ils  lancèrent  de  nouvelles 
9  colonnes  d'inlanterie  et  de  cavale- 

>  rie,  qui  enlevèrent  de  rechef  les  Flë- 
»  ches  disputées,  où  elles  n'eurent  pas 
»  le  temps  de  s'établir,  parce  qu'elles 

>  forent  chaînées  par  la  diviùon  Ko- 
B  nownitnn  qui  les  oUigea  de  rentrer 
■  dans  le  bois.  » 

Suivant  le  système  qu'il  a  adopté , 
OD  remarquera  que  l'émvain  russe 
&it  d'abord  culbuter  et  mener  bat* 
tant  jusqu'au  bois  la  division  Friant  et 
ks  broupes  qui  se  sont  emparées  de 
Semenowskoï  et  des  Flèches;  ensuite, 
ces  mômes  Flèches  étant  retombées  de 
nouveau  au  pouvoir  des  Français,  il  les 
en  &it  chasser  une  seconde  fois  et  ren- 
trer dans  les  bois. 

La  vérité  ayant  été  encore  ici  tron- 
quée d'une  manière  adroite,  nous  la 
rétaUissons  en  affirmant  que  la  divi- 
sion Priant  ne  fit  pas  de  mouvement 
rétrograde.  Mattresse  du  village  de 
Semenovi^uû  et  des  retranchements 
que  les  Russes  y  avaient  établis,  les- 
quels furent  enlevés  par  le  15*  d'in- 
tuitaie  légère  et  le  kS'  de  ligne,  elle 
n'abandonna  plus  cette  position,  dont 
le  général  Friant,  qui  fut  blessé  dans 
l'attaqoe,  avait  compris  toute  l'impor- 


tance; aussi  les  dispositions  qu'il  prit, 
malgré  son  état  de  soulfrance,  furent 
si  bonnes,  que  les  effints  réitérés  des 
Russes  échouèrent  complètement  ;  cet 
incident,  où  le  général  Friant  montra 
beaucoup  d'énergie,  nousaété  confirmé 
par  son  fils,  qui  était  aide-de-camp  de 
son  père,  et  qui  ne  l'a  pas  quitté  un 
seul  instant.  Il  nous  a  donné  l'assu- 
rance que  les  écrivains  qui  ont  écrit 
que  Semenowskoï  avait  été  repris  par 
les  Russes,  avaient  commis  une  très 
grande  erreur.  ' 

Il  en  est  de  même  pour  les  Flèches, 
qui  ne  furent  pas  prises  et  reprises 
deux  fois.  Celle  de  gauche,  qui  avaK 
été  enlevée  dès  le  début  de  la  bataille, 
al)andonnée  aussitôt,  et  quelques  ins- 
tants, après  reprise  par  le  Si*  léger  et 
le  57"  de  ligne,  était  toujours  occupée 
par  les  Français,  lorsque  les  deux  au- 
tres tombèrent  en  leur  pouvoir. 

Le  colonel  Boutourlin  veut,  pages 
333  et  33i  : 

«  Que  le  maréchal  Ney,  voyant  que 
»  l'attaque  des  Flèdies  n'avanç«t  pas, 
a  ait  voulu  les  tourner  en  faisant  por- 
»  ter  le  huitième  corps  (Westphaliens) , 
»  dans  l'intervalle  qui  se  trouvait  entre 
0  ces  Flèches  et  Outitza,  ce  qui  aurait 
»  fortement  compromis  l'armée  russe , 
»  n  ce  corps  avait  percé  de  ce  côté  ; 
»  mais  que  les  Russes  s'y  opposèrent 
»  en  l'attaquant  avec  tant  de  vigueur, 
»  que  les  têtes  des  colonnes  furent 
»  culbutées  et  ramenées  dans  les  bois, 
»  où  une  d'elles  fut  taillée  en  pièces  par 
»  l'infantile  russe.  » 

Dans  ce  paragraphe  il  y  a  une  er- 
reur assez  importante  que  nous  de- 
vons relever,  car  il  est  positif  que  le 
mouvement  des  WcstphaUens  ne  fut 
point  ordonné  par  le  maréchal  Ney, 
mais  par  l'Empereur,  pour  lier  la  droite 
des  troupes  des  maréchaux  Ney  et 
Davout  avec  les  Pobnaia ,  dont  le  re- 


Digitized  by 


Google 


m  vsmu 

(ar4  laissait  un  vide  qu'il  in^xirtait  de 
remplir.  L'heure  à  laquelle  il  se  fit 
(huit  heures),  n'étant  point  celle  de 
l'écriv^io  russe  (  dix  heures  )  Jt  est  po- 
sitif encore  que  ,  dans  ce  moment , 
on  ne  songea  pointé  &ire  exécuter  un 
mouvement,  qui  n'était  pas  possible, 
qi  même  nécessaire. 

Quant  aux  succès  que ,  d'après  le 
Dolon^  BotUourlin,  les  Russes  obtin- 
rent sur  ce  corps  d'armée,  et  un  peu 
plus  tard  sur  la  division  de  cuirassiers 
du  général  Saint -Germain  (premi»' 
porps  de  cavalerie,  Nansouty) ,  qui  fut 
complètement  défwte  et  rejetée  de 
l'autre  cdté  du  ravin,  nous  ne  pouvons 
accepter  cette  version  inexacte  ,  et 
qui  prouve  que  l'écrivain  russe  ne 
s'écarte  pmnt  de  la  ligne  qu'il  s'e^  tra- 
cée ,  sans  toutefois  remarquer  que  sa 
version  n'est  pas  à  la  louange  des  Rus- 
ses ;  puisqu'ils  débutaient  si  bien , 
ils  Ile  devaient  plus  se  laisser  battre. 

En  cela ,  nous  ne  prétendons  pas 
établir  que  toutes  les  attaques  des 
ïnmcais  réussirent,  nous  savons  par- 
faitement qu'ils  éprouvant  les  vicis- 
^tudes  qui  se  présentent  dans  toutes 
las  batailles,  c'est-à-dire  qu'il  y  en  eut 
d'heureuses  et  d'autres  qui  le  furent 
beaucoup  moins;  mais  pourtant  ces 
dernières  n'eurent  pas  toujours  le  sort 
indiqué  par  le  colonel  Rourtoulin,  le- 
quel prétend,  pages      et  347  : 

«  !■  Qu'à  la  nuit  tombante- les  Frau- 
»  çais  rétrt^dèrent  vers  la  position 
B  qu'ils  avaient  occupée  au  commen- 
B  cément  de  la  bataille  ; 

n  S"  Que  lë  8,  à  six  heures  du  ma- 
»  tin,  l'armée  russe  évacua  sa  poutîon 
»  poqr  s'établir  en  arrière  de  Ko- 
«  jaS^; 

V  3«  Qu'il  parait  certain  que  le  gé- 
n  néral  Kutnsotf  avait  l'intention  d'ac- 
»  cepter  le  combat  le  lendemain.  » 


nous  avons  démontré  Tii 
des  deux  premières  assertions  :  qnuit 
à  la  troisième,  nous  ne  la  crayons 
pas  plus  ^Taie,  car  il  est  certain  que 
le  général  Kutusoff,  en  réunissant  les 
troupes  qui  avaient  le  moins  souffert, 
n'eut  d'autre  but  que  de  masquer  n 
retraite,  et  non  d'engager  one  lutte 
qui  était  impossible.  Les  gésénox 
Okouneff,  Jcnniai  et  Pelet  le  mnfir- 
ment. 

Dans  son  appréciation  sur  la  perte 
des  deux  armées  k  la  batmlle  de  h 
Moskowa,  le  colonel  fioutourlin,  page 
350 ,  avoue  que  les  Russes  y  perdhent 
cinquante  mille  hommes  (le  géoéral 
Panilewski  le  porte  à  cinquante-huit 
mille) ,  dont  qaiose  mille  tués  et  plus 
de  trente  mille  blessés  ;  mais  il  ne  dit 
pas  le  nombre  des  généraux  tués  «t 
blessés  ;  nous  croyons  qu'il  s'éleva  i 
plus  de  quarante. 
Il  ajoute  ensuite  : 

«  Que  les  Français  enroit  aolxanle 
»  mille  hommes  hors  de  combat,  dont 
»  vingt  mille  tués. 

)»  Que  les  trophées  flirent  balanote, 
B  comme  la  victoire. 

»  Les  Russes  enlevènnt  dix  camn 
»  aux  ennemis  qui,  en  revanche,  s'«n- 
»  parèrent  de  treiie  pièces  russes.  > 

Les  pertes  de  l'armée  firançriia  ne 
furent  point  celles  indiquées  par  le 
colonel  Boutourlin ,  mais  bien  celles 
fournies  par  le  baron  Deoniée,  d'après 
les  états,  dont  les  originaux  sont  au 
dépôt  de  la  guerre,  et  qui  s'élèvent  k 
vingt-huit  mille  quatre-vingl-six  tak 
et  blessés,  savoir  :  quarante-neuf  gé- 
néraux tués  ou  blessés  (douce  tués); 
trente-sept  colonels  tués  ou  bhMés 
(  dix  tués }  ;  six  mille  cinq  cent  qos- 
rante-sept  officiers,  sons-offloian  et 
soldats  tués;  vingt-un  miUe  qnatn 
cent  dnquante-trois  offioien,  aaah 
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()M«t«s«  lipph^M,  quifurapt  Ui' 
llQC^  CMwaa  û  vÎGtoira  ,  noifs  ne 
cgn|)r»Dow  ptts  nu*  l'acrivaiii  nuse 
ut  pu  tenir  un  tel  JaogsgB  «t  siutout 
écrin  ;  «  U  vifiloiro  bftlvicée  I  » 

JUais  il  a  donc  oublié,  qu'il  est  coo- 
veoQ  lui-inAnie ,  qi>*tt  entière- 
mcQt  râwgwisfif  1m  corps  qui  avaient 
ccbipiNi  au  massacrp  4e  laMoskowa 
:«  aoiit  se»  espnMioiu),  et  que  lei 
Busses  (îirent  hrcén  d'abandonner  la 
cbupp  de  bataille,  de  se  retirer  aur 
IfoKoa,  qa'ils  incendièrent  en  l'éva» 
cviot 

11  a  eneore  oublié  qpo  lea  sept  c^ 
nons  de  la  redonte  de  Chewanlino,  les 
vit^-QQ  de  l'ouvra^  bastionné  et 
Ions  ceux  des  r^d^ns ,  restèrent  au 
pooroir  des  Français,  tandis  que  les 
Russes  ne  privent  que  deux  pièces 
d'artillerie  régimentaiBe;  pour  L»  huit 
antres,  Roas  ne  savons  ou  jls  enraient 
pn  les  eoleyer. 

Hnioute.  même  page  : 

«  l'empereur  Alexandre,  voulant 
•domur  annphwvedesasatisfiietion 
>  mi  troepBs  qui  avaient  si  vaillam- 

•  Ptent  «wnbattUf  spcorda  tous  les 
>iold«ts  une  gnU4o»iion  de  5  rou- 
■  bles  (5  francs}  par  t^le.  Le  prince 
»  Kufusolf  fut  élevé  è  la  dignité  de 
>feliliniiréctul,  eC  reçut  100,000  rou- 

*  lies.  Les  généraux  ^t  offioiers  forent 
■msiiéopiBpeiwés.  « 

Nous  nous  serioni  liien  $gfdé  de 
<tire  »n  seul  mot  s|ir  «e  passage .  si 
l'Empersvr  n*8v«it  que  récompensé  (s 
«wiaB  fies  9io^ax,plBci«rs«ta<^ 
daU;  DMis  en  sigoi4wt  les  faveurs 

âoQtfqtepiNMé  W0énér»l  V^ituso^. 
l'toindn  rvm  m^mt  pwNMteomt 
qu'eiiss  fuient  k  résultat  4m  n^^^ 
■oemoBim  4^  ce  denwer  ttdresa»  ^ 
«0  souverain  sur  la  bit»ille  du  7,  où 
>Ipe  dédire  vainqueur, 
^  3&] ,  le  colond  Jkratourlin  finit 
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SÛR  apprMAlîon  à»  1»  hatalll»  ^  la 
Uoskowa  pur  cette  obsenratkm  : 

c  ftien  ne  peut  disculper  rempA^ 
»  reur  Napoléon  d'avoir  (eràiiné  fa»> 
B  taille,  pour  ainsi  dire  h  trois  beiueii 
»  df>ns  un  otomentoù  les  deFniàrMtroiip 
»  pes  russes  M tiQuviiient  «nfagéeitM 
»  de  n'avoir  pojnt  alors  (ait  daanar  IW 
»  fanlerje  et  la  cavalerie  de  m  |W4s. 
s  ne  qui  annii  tmmi  k  déroute  dn 
»  l'année  russe,  n 

fies  KpiMbes  semblaUes  mH  été 
adressés  à  l'Eiopefieur  par  plnaienra 
historiens,  d'abord,  pour  av<ér  révisé 
an  nmréebal  Ney  de  lui  envoyer,  vers 
orne  heures,  la  Jeune  garde ,  M  nnsulto, 
pour  n'avoir  pas,  plus  tvd,  lut  don» 
nar  la  garde  impériale  entlèm  \ 
que  d'MitMs  1»  JnsKiMt 
tement  de  la  décision  qu'il  prit  4* 
garder  inlaeU  s«  résorv»,  ftîns  ébs 
derni^,  nous  romarquDns  les  généi» 
raux  Gpurgaud  et  P^lêt  qui  donnant, 
à  ce  su^,  des  détails  tri^a  pnNs  t  et  le 
génér»!  Jomwi  dont  les  ntoarwitows, 
renfermées  àm*  le  leme  IV ,  pigea 
m,  i35  et  iag,  FipgneiH  IWf  de»  fci» 
tallentent  vrais.  qu'«lles  dénwmrapt, 

de  la  nwQièr^  Ig  plus  MfiHtt,  gM, 

dans  ces  circomtAPop»,  l'iSnipenigr 
eut  parfoiteutent  ralspg  dn  se  p^mn 
ainsi  qu'a  le  ftt.  Jnvtefilfl.  mm  é> 
terminer  eette  question.  nOV*  4mM0' 
derons  :  est41  bien  fCHm  ^of^  le  g|gv 
récbal  Ney,  im  4'wtna  «ég^gw. 
aient,  pendant  le  cour»  de  U  Mwilp. 
demandé  des  secours?  Le|  gnt  dipfit 
oui,  4'aatnes  disent  non,  Pmm  I'i^U^ 
native  où  nous  nous  trQgvogjs,  wm»^ 
rions  hésité  4  ooun  pimoglpr^igaî»  ggt 

tre  hésitation  adispiir»,  ^gPÉMMPéV 

renseigpemepts  que  A^ufi 
les  généraux  GogrgBitd  #  I 
seigncmenta  si  positifs  gp'ili  désmiscgk 
conipiètemeot  les  assertions  de  evux 
qui  se  sont  déc|gB^|HMV  ('«Mrmiv». 
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En  effet,  il  est  certain  que  si  l'Em- 
percar  «mi  pu  savoir  dans  queHe  sl- 
tiKfioa  se  trouvait,  vers  les  trois  beu- 
rra de  l'a^ffès^idi,  Tannée  russe, il 
aurait  coounis  une  grande  &ute  de  ne 
pas  engager  sa  réserve;  mais  comme 
on  n'avait  pas  fut  de  prisonniers,  ni 
obtenu  OB  de  ces  succès  qui  in- 
diquait que  l'armée  ennemie  a  perdu 
sa  force ,  l'Empereur  avait  donc  rai- 
son de  garder  intacte  sa  réserve ,  et 
de  répondre  ces  paroles  que  lui 
pi4C«  le  génM  de  Ségur,  tome  I*', 
page  398,  lesqudles  sont  contre- 
ditei  par  le  géûérsA  Gourgaud ,  non 
pane  qu'eUea  ne  sont  pas  justes, 
nuis  parce  qu'^es  ne  fiirent  point 
pnnoâcées  :  a  S'fl  y  a  une  deuxième 
»  bataille  demài,  avec  quoi  h  Dvre- 

Hais  admettant  que  l'Empereur  eftt 
adhéié  à  la  deaundo  dn  maréchal  Ney 
ou  à  c^le  d*autre8  génénnix  de  foire 
avaoeer  la  garde  icnpéri^,  et  en  sup- 
posHit  qoe  le  général  Kutosoff ,  nUeux 
inqfûfé,  eût  tenté  sur  la  gauche  de 
l'armée  tiwiçaise  une  diversion  beau- 
eonp  plus  forte  que  celle  du  général 
Qovarow  (il  le  pouvait),  avec  quoi 
donc  l'Empereur  aurait-it  arrêté  ce 
mouvement,  si  ce  n*est  avec  la  garde 
impériale?  En  cédant  aux  prétendues 
\  donandes  qui  lui  ftirent  fiiites,  cette 
'  même  garde  se  seiait  trouvée  depuis 
IcmgloBips  aux  prises  avec  l'ennemi 
Iwsque  la  diver«oa  du  général  Ou- 
varow  eut  Heu. 

Si,  yuretemple  encore,  on  n'avut 
paa  déjoué  la  dernière  et  formidable 
attaque  des  Russes,  kH^u'ils  eurent 
iMUnillmiiiHirt  perdu  les  Flèches  et 
Senenowslcoï,  avec  quoi  l'Empereur 
anitô^  pn  arrêta  leur  succès,  »  ce 
n'ait  avec  la  garde  impériale?  On 
pourra  répondre  qu'il  aurait  dA  la  faire 
donna*  dans- ce  moment;  c'est  possi- 


ble; mais  nous  ferons  observer  qu'A  ne 
put  croire  que  ce  mouventent  agrearif 
était ,  en  quelque  sorte ,  le  Amùer  k»- 
pir  de  l'armée  ru^. 

Le  général  Jomîni ,  te  deuxième  his- 
torien dté. 

Dans  sa  narration,  il  &it  ressortir 
avec  talent  le  vice  de  la  pr^nière  dis- 
position des  Russes,  qulienreuseniait 
pour  eux  ils  modifièrent  dans  la  mut 
du  6  au  7,  en  faisant  porter  le  caps 
entier  du  général  Touschkoff  sur  leur 
gauche  pour  la  prolonger  jusqn%  On- 
titza.  Puis  il  explique,  tome  IV, pages 
116  et  117,  les  mesures  de  l'Empereur 
pour  gagner  ht  vieille  route  de  Hoscoa 
par  la  droite  sous  le  prince  Ponia- 
towski;  foire  accabla  lagaucJie  des 
Busses  par  les  maréchaux  Davont  et 
Ney,  et  refouler  aînâ  leur  centre  et 
leur  droite  dans  la  Uoskowa,  tandis 
que  le  l^ce-Roi  contiendrait  cette  par- 
tie de  l'armée  ennemie.  Ces  mesures 
ne  purent  s'exécuter,  parce  que  Ten- 
nemi  modifia  h  temps  ses  ^sposHions, 
et  que  l'Empereur  lui-même  changea 
d'avis,  en  donnant  au  Yice-RcN  mw 
coopération  plus  active,  celle  d'atta- 
quer le  centre  de  l'ennemi,  flleren- 
força  de  deux  divisons  du  corps  de 
Davout;  ce  que,  suivant  le  génénllo- 
mini ,  ce  maréchal  vit  à  r^ret,  car  1 
aurait  voulu  conservOT  ses  dnq  (Ëri- 
sions  pour  tourner  la  position  avant 
d'attaquer  les  fîèches. 

La  relation  «  explicite  dn  général 
Pelet  démontre  que  la  coopérati<m  da 
Vice-Roi,  telle  que  l'expËque  le  géné- 
ral Jomini,  n'est  point  admissible, 
parce  qu'il  est  positif  que  le  prince 
Eugène ,  tonten  attaquent  le  centre  de 
l'ennemi ,  devidt  cependant  former  le 
pivot  sur  lequel  manœuvrerait  le  reste 
de  l'armée  firancuse. 

Il  est  possible  aussi  que  te  maréchal 
Dnvout  ait  éprouvé  le  regret  et  maoi- 
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Mé  le  désir  dont  parle  le  màme  écri- 
itin;  mis,  d'un  autre  c6té,  il  a  le  soin 
d»  fiura  reowrquer,  mds  doute  pour 
éMn  nmportaBoe  des  intentions  du 
muéchal  Darout  : 

c  Que  ce  mouvement ,  très  htm  d'ail- 
1  leurs,  ne  pouvait  entrer  dans  les  vu^ 

>  de  l'Empereur,  parée  qu'il  aurait  dé- 
t  ddé  les  Busses  à  qmtter  le  champ  de 

>  babâle  et  par  eonaéqnent  prolonger 
ilagnene.  » 

Comment  se  fait-îlj  puisque  le  géaé- 
rd  Jomini  convient  que  ce  résultat 
éUà  à  craindre  si  on  avait  suivi  la 
marche  indiquée  par  le  maréchal  De- 
lovt,  qu'il  ait  compléteroent  oulâié 
aon  ehaervation  si  juste  de  la  page  117, 
pour  écrire,  page  119  : 

iQœ  la  première  disposition  pour 

■  rtfaqoe  Alt  Ganse  de  la  tournure 
»  peu  décisive  que  prit  la  bataille  ; 

■  qu'il  aurait  faUn  jeter  le  maréchal 

•  Diiont,  avec  qaaire  de  ses  divisions, 

>  dins  la  trouée  entre  la  redoute  de 

>  ipnehe  et  le  bots  d'Oatitsa;  le  Caire 

■  suivre  par  le  roi  MnnA  et  sa  cavalerie, 

>  et  q^Myer  par  le  marédial  Ney  et  les 

>  Wes^thaliens.  On  eût  alors  tourné  la 
>guidie  des  Busses,  qu'on  eftt  forcée 
»  à  un  changement  de  front  parallèle  k 
■»  h  grande  route  de  Moscou  et  de  la 

*  Hoekowa,  qu'ils  auraient  eue  à  dos. 
>Ce  snecès  ne  paniaaait  pas  douteux, 

>  puisqu'il  n'y  avait  dans  h  trouée  que 
»  quatre  régiments  de  chasseurs  em- 
»  busqués  dans  les  tùlliB..> 

n  nous  semble  que  le  général  Jo* 
orâi  aui^  bien  dû  fiiire  accorder  ces 
deux  opinioiis  des  pages  117  et  119. 

l'une,  il  préttnnd  que  l'attaque, 
IcUe  que  voulait  ta  Caire  le  maréduU 
Davout,  aurait  forcé  l'ennemi  à  se  re- 
tver;  dans  l'autre,  il  blâme  de  ce  qu'on 
M  b  it  pas  ainsi.  Mais,  dans  ce  der^ 
^  CM,  c'est  aenkmeDt  nn  efaange- 
W  de  front  qui  devait  en  «m  le 
vu. 
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résultat  et  non  la  retraite  de  l'année 

ennemie. 

D'après  cet  liislorien ,  le  réeit  de  k 
bataille  de  la  Moekowa  préeentanl  la 
marche  connue,  nous  nous  abstien* 
drons  de  le  enivre;  seulement, aotts 
croyons  utile  de  relater  les  ftits  sur 
lesquels  il  s'est  trompé. 

Pariant  de  la  part  que  les  Westpba- 
liens  (  huitième  cor|»]  prirent  k  celte 
bataille,  «HUm  du  mouvement  q«*lb 
firent  vers  la  droite,  U  a  écrit,  page» 
ISS  et  133  : 

«  Qu'exécuté  une  heure  plus  tAt ,  e» 
»  mouvement  aurait  été  décisif;  nuûi 
»  la  cavalerie  du  prince  Galittin  et  la 
»  division  dinfenterie  dû  prince  Sft- 
»  gène  de  Wûrtemherg  rarrétèreM, 
»  complètement  et  reponssèrettt  dan* 
»  lesbois  les  coloimea  urnalphifianmiii 
a  Dans  cette  attaque,  la  cavrierié  da 
»  prince  Gafitxhi  a'empsn  d'oae  ban»-: 
»  rie  de  réserve,  loraqn'im  hmeiég^ 
»  ment  d'infonterie  de  la  divisi(Hi  Db»' 
»  saix  (le  troisième),  dihouehaat  dH 
t  taillis,  repoussa  cette  caralaiie  tâ 
»  sauva  l'artillerie.  » 

U  y  a  dans  ces  lignes  den  «rfeon 
que  nous  devons  relevor. 

Première  erreur  : 

Au  commencement  de  la  bataUe; 
les  WestphaHens  étaient  sur  deux 
lignes  derrière  le  troidème  eorps.  in 
première  ligne  (ffit  part  à  la  lutte  dm 
maréchal  Ney  ;  quant  à  la  deuxiène, 
suivie  par  ce  qui  restait  de  la  premiève, 
elle  ne  se  porta  point  à  driHle  au  nM* 
ment  voulu  par  le  général  looiW« 
mais  à  celui  que  nous  ÙMfiqneffons  fkm 
loin. 

Deuxième  erreur  : 

le  général  lominî  ftût  enlever  parla 
cavalerie  du  prince  Galitain  une  batte- 
rie de  réserve,  qui  est  sravée  par  le 
3*  régiment  de  ligne  de  la  division 
Déssaix, 
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'  àa^fixa  duM  1a  luttp  dont  il  est  ici 
question ,  nous  affirmons  que  le  générai 
jHlâni  s'est  tronpé  ea  présentant  les 
Miê40  eette  Bianièra.  Nous  le  proavons 
IMV  le  détail  abrégé  de  oe  qui  se  passa 
m  montent. 

-  ia  ânrge  de  cavalerie  (cuirassiers) 
ne  foi  point  exécutée  sur  une  batterie 
d*  lésarfB  qui  n'était  pas  là,  ni  ne  pou- 
y  être;  elle  frappa  sur  le  85<  régi- 
IMVt  de  ligne  et  non  le  3%  qui  n'exis- 
Hil  pas  dsas  la  division  Dessaix,  erao- 
posée  du  83*  d'infantorie  légàre  et  des 
^  et  108*  d'in&Dterie  da  ligne.  Le  33< 
M  se  trouvait  point  à  la  lloakowa;  il 
««Ht  étA  Uné  à  Minsk,  au  mois  de 
jitffet,  lorsque  la  division  Dessaix  y 
pMsa.  Cette  charge  ne  se  fit  pas  à 
IMf  bewM,  mais,  piesqu'au  début  de 
la  MmBb,  an  moment  où  le  85*,  sor- 
tilt  4«  beis^et  se  portait  sur  les  redans. 
Faussée  très  vigoureusement,  nous  te 
MtMMMSMDS,  elle  pouvait  mm  des 
svte  fonestes  po«r  le  S6^,  dont  tout 
Itetfmble  «lElit  été,  en  quelque  sorte, 
Mtraitpwvne  marche  a«  pasde  charge 
à  travers  un  bois  diffittle  ;  mais  le  oolo- 
Ml'Piit  {M^urd'hui  gtoéni  de  bri- 
gMto  en  retraita  ei  sénateur)  sut  ins- 
pirer, par  son  exemfde,  tant  d'énei^e 
k  tm  té^meaki  qM,  quoique  le  temps 
«ik  poHttnlilé  4s  retemsr  Iss  rangs 
«nbssnt  musqué ,  h  diarge  fut  entiè- 
SHMBI  paralysée.  Malgré  leurs  efforts 
QBBlM  oes  soldats  qui ,  k  défaut  de 
rerdrs  en  carré,  s'étfûent  réunis  les 
MB  à  eâtè  des  autiea  en  masse  com- 
piBle,  les  cniiainers  dorent  tourner 
bsMp  ea  hàasant  bon  nombre  d'oflS- 
ciers  et  de  soldats  tués  ou  blessés. 

Pendant  cet  épisode  très  honorable 
|Mr  le  SiSi*,  en  ndaon  de  l'espèce  de 
déaSTgnnisntinn  où  il  se  trouva  à  la 
sartia  du  bois,  les  WestphaUens  étalent 
il  an  gSAcbs  :  ils  s'avaient  donc  pu  se 
porter  à  droite,  ainsi  que  le  vêtant  k 


tOTt  le  général  JoBoini  et  le  edoiMl 
Boutonrlin,  qui  a  nommiB  la  mémo  ««• 
reur.  C'est  seulement  aprt»  la  ohvii 
de  cavalerie  qu'iU  oHWiBfèwi  m 
mouvement. 

An  siqet  de  la marabo  du  8&*à In- 
vers  le  bois»  qu'il  nous  soit  permis  d« 
présenter  une  obeervatioB  que  nous 
ne  croyons  pas  sans  quelque  valev. 

Lorsque  le  85*  se  mît  «n  moavaoMnt 
pour  pénétrer  dans  le  bois  qu'il  avait 
devant  lui  et  qui  n'était  point  gardé  par 
l'ennemi ,  le  général  de  brigade  Bri»- 
derichs,  qui  commandait  ce  régimmt, 
comme  général,  fit  battra  le  pas  d* 
charge  par  tous  les  tambours,  quand 
on  se  trouvait  encore  à  une  asseï 
grande  distance  do  bois  ;  il  le  fit  o«Bp 
tinuer  pendttt  tout  te  t«npa  qu'on  le 
parcourut.  Il  en  résulta  qu'à  la  aoitis, 
ofiiciers  et  soldais  avaieat  -dépenaé  h 
plus  grande  partie  de  leur  énergie,  et 
que  sans  lirapuleîoDqve  le  ooI<MidPbt 
sutcommuaiquerèteat8onréginiait,il 
auraitsucoMnbé,  non  point  par  muque 
de  courage,  mais  parce  que  le  pM  da 
charge  avait  été  battu  haaaoawp  trop 
tùt. 

U  bat  avoir  été  soUtt  ou  oSoisr 
sobslteme ,  et  e'éCre  trouvé  dans  des 
ciroonstaneee  sembhbiflB  à  oeUesdait 
nous  parlons,  pour  bien  oc— tee 

quelle  action  entndnante  produit  cette 
batterie  dani  un  moment  suprême; 
aussi ,  BOUS  croyons ,  qu'employée  k 
une  courte  distance  de  l'ennemi,  il  est 
bien  diffidie  de  résister  b  Télan  qu'elle 
donne.  Les  années  des  antres  natioM 
peuvent  avoir  autant  de  eonrage,  au- 
tant de  tàiaoité  que  l'armée  flrançaiss; 
nous  doutons  qu'elles  possèdent  au 
même  degré  cet  ontrahMaant  que 
dans  certaines  occasions  montrent  nos 
soldats,  et  que  depuis  on  tenqiB  immé- 
morial les  Italiens  oàt  appelé  la  Furie 
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Dm  «on  BfcwrwiteB  générale  sur 
hlMtttle  éb  la  Moskow»,  ]e  général 
jBmini  k  6orit  page  123  : 

■  LtmptgVBr  était  h  six  henres  dn 

•  aatin  va  tnesure  derant  la  gaadie 

>  de  rcanenù,  qui  avait  le  gros  de  ae& 

•  Sffeasfc Faile  ofiposée;  il CiiUftit  donc 
1  en  profiter  vivement.  II  a  fait  une 
t  tele  éfidente  de  ne  pas  donner  le 

•  graiMl  eonp  de  eollier  dfes  la  première 
I  attaqoe,  puisqu'il  *  laissé  le  t^ps  k 

>  Baggawont  et  à  Ostermann  de  me- 
■  niraa  peint  menacé,  b 

Le  général  lomini  s'est  encore  ici 
trompé,  car  il  devait  savoir  qne  ce 
grand  coup  de  coBier  fat  donné  k  la 
pranifere  attaqne,  et  qne  s'il  ne  réns^t 
point  an  gré  de  iTmpereur.  on  ne  peut 
le  hn  imputer ,  parce  qu'il  ne  Ait  pas 
cause  : 

l'Qne  k  perte  des  ehefs  des  divi- 
sons Deasaix  et  Compans  enlèverait 
eet  enaaadde  gnideraît  amener  la  prise 
iffimécUate  des  redans. 

Qm  dans  «e  cas,  le  maréehti  Ney 
«mit  soîtS  ses  iMtractions  en  se  por- 
tait au  nord  de  Semeno^vskoï,  dont  il 
K  soaSt  sans  doute  emparé,  an  lien 
de  se  jeter  nir  la  droite. 

3* Que  la  lenteur  delà  marche  des 
Momia  pennit  an  luince  Bagration 
ée  frire  venir  à  son  aecours,  et  en 
hnte  hâte,  des  environs  d'Oatitsa,  la 
division  Konowmtzyn ,  larpielle  eierça 
OM  grande  ùrfluenee  sur  les  suites  de 
b  bataille,  ce  dont  les  écrivains  rus- 
ses et  le  général  Jomini ,  Im-méme, 
conviennent. 

i*  Qm  la  foute  du  Vicc-Roi ,  dont 
Dons  avons  parié  ailleurs ,  permit  au 
géoéfal  Kntosoff  d'envoyer  vers  le 
point  dèciaif  les  troupes  des  généraux 
Bi^;awoirt  et  Ostermann,  formant  un 
feafbrt  de  {Ans  de  tronte  mille  faom- 
oies  avec  dên  eeats  pièeea  de  canon. 

Le  généiti  lomini ,  <prf  convient 


de  œ  dût,  eet  un  écrivain  AiHitaire 
trop  liabile,  pour  n'avoir  pas  compris 
qne  si  l'attaque  de  l'ouvrage  bastionné , 
foitepar  le  général  Morand,  avkit  été 
soutenue  comme  elle  devait  l'être  par 
les  divisions  Brouasier  et  Gérard ,  le 
général  Kutusoff  se  serait  trouvé 
dans  rimposûbilité  d'envoyer  vers  Se- 
menovi^o!  un  secours  wsA  coa^é- 
rable. 

Il  prétend,  page  1S5: 

c  Qu'en  jugeant  la  bataifle  d*«prèk 
»  ce  qui  se  passait  dans  les  deux  ar- 
»  mées,  on  peut  dire  que  la  finte  évi* 
»  dente  fut  d'avoir  feit  attaquer  la  re- 
it  doute  du  centre  h  dix  heures  par  la 
»  seule  diviûon  Morrand.  Si  le  Vice-Roi 
n  l'eftt  assaillie ,  comme  k  deux  faeurcs 
»  avec  toutes  ses  forces  réunies,  et 
»  qu'au  même  instant  l'Empereur  eftt 
»  lancé  la  jeune  garde  an  soutien  de 
»  Ney  sur  Semenovrskoî ,  la  Victoire 
»  eût  été  certaine  et  complète  dés  onze 
»  henres  du  matin.  » 

Comment  cet  écrivain  a-t-il  pu 
écrire  que  la  faute  évidente  fit  d'avoir 
foit  attaquer  la  redoute  du  centre,  h 
dix  heures,  par  la  seule  division  Mo- 
rand, quand  lui,  ordimdrMnent  ai 
exact  pour  tous  les  mouvements  des 
troupes,  ne  devait  pas  ignorer  que  ce 
ne  fut  pas  à  dix  heures,  mais  à  huîtque 
la  redoute  tomba  au  pouvoir  du  gé- 
néral  Morand  :  différence  de  deux 
heures.  Ajoutons  qu'en  outre ,  Tordre 
du  6  pour  le  7,  prescrivant  clairement 
au  Yîce-Roi  ce  qu'il  devait  exécuter, 
il  ne  lui  était  plus  permis  de  faire 
peser  sur  l'Empereur  le  blftme  de  ce 
qu'une  position  importante ,  qui ,  d'a- 
près ses  instructions,  devait  être  atta- 
quée par  deux  divisions,  soutenues 
par  une  troisième,  ne  le  fut  que  par 
une  seule.  Ce  blftnae,  révorsé  sur  celui 
qui  ne  le  méritait  point,  est  d'autant 
plus  extraordinaire,  que  le  général  Jo- 
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mini  avait  à  sa  disposition  l'ordre  qui 
traçait  la  conduite  que  devait  tenir  le 
yice-R(H.  Si  celui-ci  s'y  était  stric- 
tement conformé ,  la  victoire  eût  été 
sans  doute  décidée  en  foveur  des  Fran- 
çais, sans  avoir  besoin  de  l'assistance 
de  la  jeune  garde. 

Le  reste  «Les  observations  générales 
sur  la  bataille  de  la  Moskowa,  ren- 
fermé dans  les  pages  137  à  ikO^  forme 
une  appréciation  fort  Juste  des  motifs 
qui  décidèrent  l'Empereur  à  agir  ainsi 
qu.'il  le  fit.  Nous  croyons  que  cette 
appréciation  réfute  assez  victorieuse- 
ment les  historiens  qui,  en  désap- 
prouvant sa  conduite  dans  cette 
grande  lutte*  n*ont  tu  que  les  faits 
mêmes,  sans  s'inquiéter  des  causes 
qui  les  produisaient. 

Le  général  de  Chambray. 
.  Nous  le  disons  avec  peine,  le  senti- 
ment d'hostilité  contre  r£mpereur  de 
la  part  do  cet  historien  (  senliment 
((ue  nous  avons  déjà  plusieurs  fois  fait 
remarquer]  se  retrouve  si  fortement  re- 
produit dans  sa  relation  de  la  bataille 
dr  la  Moskowa,  qu'en  la  lisant,  on 
croirait  avoir  entre  les  mains  roeuvre 
d'un  auteur  étranger. 

Les  passages  que  nous  allons  citor 
eu  fourniront  la  preuve. 

Expliquant  l'affaire  du  5  [  la  prise  de 
lii  redoute  de  Chewardiiio),  il  veut, 
tome  II ,  pages  ^5  et  que  cette 
position  wt  été  prise  et  reprise  plu- 
sieurs fois. 

Que  dans  la  première  édition  de 
son  ouvrage,  en  1823,  il  eût  commis 
cette  erreur,  on  peut  l'excuser;  l'exa- 
men critique  du  général  Gourgaud 
n'avait  pas  encore  paru.  Hais  qu'il  Tait 
reproduite  dans  la  deuxième  édition  de 
1825  et  la  troisième  de  1838,  après  les 
détails,  si  circonstanciés,  fournis  par 
ce  dernier  écrivain  ,  cela  n'est  plus  ad- 
missible. 


11  donne  saccinctanent,  pt^  M 
à  51 ,  ia  position  des  deux  années, 
puis,  pages  51  è  5fc  la  proclamation  dn 
général  Kutusoff,  qu'il  acccmpagne  de 
réflexions  pc^tiques,  dans  lesquelles 
nous  ne  le  suivrons  point,  et  qu'tt  Ke^ 
mine  pai'  un  portrait  de  l'enqMreiir 
Napoléon. 

A  l'exception  de  l'ék^  de  belles 
dents  et  d'un  profil  grec,  qui  est,  dit- 
il,  celui  de  la  plupart  des  Corses, 
tout  le  reste  du  portrait  porte  un  tel 
cachet  de  malveillance,  qu'en  le  lisant, 
ceux  qui  n'ont  point  vu  l'Empereur 
s'cn  teroQt  une  idée  bien  différent^  de 
ce  qu'il  était  réellement.  Nous  n'avons 
certes  pas  la  pensée  de  vouloir  que 
son  physique  ait  été  parfait  sous  tous 
les  rapports,  mais  il  nous  aemUe. 
puisque  le  général  de  Chambray  vou- 
lait le  foire  connaître,  qu'il  ne  fitlbul 
pas  s'attacher  seul«n«it  à  en  desn- 
ner  les  imperfections.  L'ombre  ne 
doit  point  ef^cer  l'image. 

Dans  les  pages  55  à  58,  il  expUqne 
les  dispt^tions  générales  prises  par 
l'Empereur  pour  la  bataille.  Il  resswt 
des  détûls  qu'il  donne  à  ce  sujet,  la 
preuve  irrécusable,  que  dans  aucune 
des  précédentes  grandes  batailles,  il 
n'avait  fait  autant  usage  d'ordres 
écrits  ou  verbaux  qu'à  celle  de  la 
Moslu>wa,  ce  que  nous  savions  par&i- 
tement  par  d'autres  ouvrages  que  celui 
du  général  de  Chambray  ;  mab  nous 
avons  dû  le  citer,  afin  de  le  mettre 
en  contradiction  avec  son  opinion  de 
la  page  55: 

V  Qu'à  la  Moskowa,  l'Empereur  fut 
»  au-dessous  de  sa  réputioion  et  min- 
»  qua  entièrement  k  sa  fortune.  > 

Au-dessous  de  sa  réputation  ?£bl 
mon  Dieu,  oui,  d'après  les  idées  do 
général  de  Cfiambray,  mais  pour  les 
militaires  impartiaux,  non... 

Pages  59  «t  60,  il  transcrit  h  pro- 
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duBttioQ  de  l'Empereur,  qui  est  buî- 
fie  de  ces  mots  : 

K  les  eqirits  n'étant  pas  disposés 
»  à  l'enthousiasme,  cette  proclamation 
»  fat  reçue  froidement.  » 

Qu'un  sentiment  d'indiffîrence  ait 
existé  chez  le  général  de  Cbambray, 
lorsqu'il  entendit  lire  cet  appel  de 
llaqierenr  à  ses  soldats,  c'est  pos- 
sible ;  mais  qu'il  veuille  que  toute  l'ar- 
mée  l'ait  partagé,  c'est  ce  que  nous 
contredisons  bantonent.  Nous  afïir- 
mutt  que  dans  les  divisi<His  Dessaix 
elCompans,  réunies  pour  attaquer  les 
tedans,  la  lecture  de  la  proclamation 
âectrisatous  les  cœurs,  et  les  derniers 
mots  en  étaient  &  peine  prononcés, 
qa'on  y  rendit  par  les  plus  vives 
accbmations.  JLo  même  entiaousiasne 
se  manifesta  dans  te  reste  de  l'ar- 
mée. 

Il  Euit  Inm  que  cela  ait  eu  lieu 
puisque  le  partial  £.  Labaume,  page 
lii ,  le  confirme  pour  le  cwps  du 
Vlce-Boi;  et  que  le  colonel  Boutourlin 
écrit,  tome  I*',  page  3â3  : 

«  Des  cris  mille  fois  répétés  de  Vive 
»  l'EmpOTeur  !  rendirent  à  cet  éner^ 
»giqnetf>pel.  » 

PourquiH  donc,  le  général  de  Cbam- 
bny,  un  Français,  a-t-il  été  moins 
véridique  qu'un  Russe,  sur  cet  épisode 
de  la  iMtfûlle  de  la  Moskowa? 

Héme  page  60,  il  prétend: 

«  Que  dans  l'armée  on  se  souvenait 
a  que  depuis  la  bataille  d'Auster- 
»  Ub,  aucun  des  régiments  (excepté 
»  la  garde  impériale) ,  n'avait  revu  la 

>  France  que  pour  la  traverser  en  al- 

>  lant  en  Espagne.  On  U&mait  son 

>  ambition.  On  trouvait  qu'il  y  avait 

>  de  la  folie  à  s'enfoncer,  comme  il  le 

>  bisait,  en  Moscovie.  n 

Kn  âgnalant  la  àngulière  opinion 
du  général  de  Cbambray ,  relative- 
nwnt  à  la  proclamation  de  l'Empereur, 


DE  18H.  m 

nous  avons  contracté  l'oblljjation  de 
relever  celle  non  moins  incoucma- 
ble  que  nous  venons  de  transcrire,  et 
que  cfit  historien  ne  nous  aurait  ca- 
tainement  pas  Coït  connaître  s'il  avait 
appartenu  au  premier  corps  d'année 
(  maréchal  Davout).  Il  y  aurait  appris 
que  les  sentiments  d'affection  ,  de 
dévouement ,  d'almégation  qui  ré- 
gnaient dans  les  régiments  dont 
il  élait  composé,  n'étaient  pas  de  na- 
ture à  s'altérer,  même  pendant  la 
campagne  de  Russie  ;  et  pourtant,  ces 
mêmes  régiments  n'avaient  pas  re- 
passé le  Rhin  depuis  le  26  s^tombr4> 
1805,  jour  de  leur  entrée  en  Allema- 
gne. S'ils  ne  témoignèrent  dans  au- 
cune occasion  le  regret  d'être  aussi 
longtemps  éloignés  de  la  patrie,  on  doit 
supposer  qu'il  en  fut  de  même  dans 
les  régiments  qui ,  plus  heureux ,  tra- 
versèrent la  France  pour  aller  en  Es- 
pagne. 

Nous  le  disons  avec  une  profonde 
conviction,  parce  que  cela  est  vrai 
pour  le  premier  corps  d'armée  ,  ja  - 
mais un  seul  reproche  de  blâme  sur 
l'ambition  de  l'Encreur  ne  s'y  est 
fait  entendre  parmi  les  subalternes,. 
parmi  ceux ,  en  un  mot,  qui  avaient 
le  plus  de  droit  de  se  plaindre,  parce 
qu'ils  devaient  le  plus  en  souffrir. 

Qu'à  la  suite  de  nos  désastres,  on  ait 
condamné  à  satiété  cette  prétendue 
ambition ,  cela  se  comprend ,  ne 
fallait-il  pas  chercher  à  justifier  tant 
de  défections  et  môme  de  trahisons  ; 
mus  qu'en  1838  ,  date  de  la  der- 
nière édition  de  son  ouvrage  ,  le 
général  de  Chambray,  un  écrivain  mi- 
litaire sérieux ,  s'en  bsse  l'écho,  et 
reproduise  ces  récriminations  pitoya- 
bles, c'est  ce  qu'on  doit  hautement 
désapiurouver. 

Il  veut,  page  66  : 

«  Que  ce  conquérait  soit  resté,  d»- 
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»  puis  le  coauoeiKWBOBt  Ue  W  btOailUî, 
o  dans  le  même  sadroit,  iivieota  con- 
»  tre  son  habitude,  ae  donnant  point 
»  d'ordres,  eonsultaiU  à  chaque  im- 
,»  tant  le  prince  Berthier;  reftisant  à 
»  OQ  de  isa  officiers  d'oidonnaBce  les 
»  troupes  que  demandait  le  maréchal 
»  Ney,  auprès  duqud  il  l'avait  envoyé 
>  poursuivre  1m  opéxalions  de  ce  m»- 
9  réchal  ;  se  décidant  à  Cuxe  marcher 
»  Gi^orède  ;  arrêtant  ce  noavement, 
»  consultant  de  nouveau  la  prince  Bor- 
»  tbîer,  et  finissant  par  envoyer  Priant 
»  au  aecoura  de  Ney.  Irréaidmtion  in- 
»  concevable  qui  &  perdre  «ne  deaa»- 
&  heure ,  retard  qui  dut  avoir  une 
»  grand»  influeaace  sur  le  aort  éa  la  ba- 
»  taille.  » 

Si  d'autres  relatbns  que  celle  du  9^ 
néral  deChambray  n'existaient  pas,  en 
serait  indécis  pour  former  son  opinion 
sur  cette  partie  de  la  lutte.  Malgré  laaur- 
prise  que- l'on  éprouve  en  lisant  ce  j[u- 
gement  extraordinaire  sur  l'Empereur 
qui,  jusque-là,  annit  toiiyours  compris 
si  parfaitement  les  moments  opportuna 
où  il  fiUlait  agir  ;  oudgré  ce  qu'il  fit, 
dans  les  campagnes  suivantes ,  où  il 
étonna  le  monda  entier  par  la  hardiesse 
et  la  qxmtanéité  de  ses  conceptions 
brillantes,  on  pourrait  moorese  de- 
mander, disons-nous,  s'il  est  possible 
qu'il  soit  resté  dans  cette  grande  ba- 
taille du  7,  ù     dehors  des  hat»tudes 
de  toute  sa  vie.  Mais  les  deux  génénia 
Gourgaud  et  Pelet,  qui  ne  l'ont  pres- 
que pas  quitté  de  la  journée ,  ont 
fourni  des  raaseignements  trop  posïtiti 
sur  les  divers  incidents  qui  survinrent. 
Le  doute,  dès-lors,  n'est  plus  permis, 
et  l'on  doit  conaidérer  la  version  du 
général  de  Chambray  comme  ept- 
pKinte  d'une  grande  partialité. 

Le  mot,  «  ce  conqu^imt,  n  par  hqnel 
il  commence  son  anide,  indique  d^ail- 
l'iapreasioa  qui  te  dooMoait 


quand  il  l'a  éc/tïkt  ^  prame ,  m  «n* 
tre,  que,  dans  cette  rirrnn<anoi,  l^hia 
toriea  a  (b^ru.  Il  le  preuve,  «fane 
.  manière  birai  phia  certaine ,  aoi  pasM 
66  et  77,  quand  il  dit  : 

«  ÀlaMoskowa,  «a  vil  l'Evperenr 
»  reater  avec  ^athïe,  pendant  preaque 
»  toute  la  bataille,  dans  un  «adroit 
»  trop  éloigné  du  théttre  des  op^ 
»  tions,  pour  qu'il  pût  les  ja^sr  par 
)»  aas  yeux,  et  d'où  il  ne  donnait  ^ 
»  deyoafaea  nnwwl  mààh.  ■ 

Les  deux  géniaux  Gonigand  et 
Peiet  ont  fiûtiostie»  de  cea  a«artia» 
(le  dernier,  démontre  «onhien  aUaa 
sont  inanr»f>ea)t  Noua  n'aionlainflidane 
paa  un  aeul  nut  sur  oe  sojet;  nona  | 
noue  contenteron»  de  tee  mnaniasr 
encore ,  que  lews  fdalionn  a^Mk  éift 
pobiéeaavtnt  les  denx  demènsédi- 
tions  de  l'histoire  du  général  de  Cb»>  j 
bny,  iià.  avait  vouhi  éti«  vrai,  U  aonit 
dft  rectifier  son  erveur. 
Pagea73et73,ttaéeriC: 
«  Qœ  loraqnelesRwMsfiDnBèMl 
»  une  grande  masse  pour  tepiMAe 
»  Semenowskri,  ee  fut  le  général  Sor- 
»  hier  qui  l'aperçut  te  premîev,  qnll 
»  en  fit  instruire  l'Emperenr,  et  porlv 
»  an  contrôla  lattarie  de  réserve  de  la 
»  garde  qui,  jointe  k  l'u^erie  de  Jlu- 
^rafcetdeDsvoutqtt'a  lit  mmwm^ 
»  tir,  formèrent  une  réunion  de  ptos 
»  de  quatre^'ngta  bouchée  à  fen  :  que 
»  rCmperenr,  édaîré  sur  le  danger 
»  qui  menaçait  ara  centre,  «éomia  k 
o  Tinfenterie  de  la  garde  d'avancer , 
»  afin  d'être  i  portée  de  le  seeeorir  an 
»  besoin.  % 

On  retrouve  encore  dans  ce  pm* 
graphe  la  même  partialilBè;  earonae 
peut  admettre  que  ce  soit  le  géoM 
Sorbier  qui  ait  pris  tontes  les  «posi- 
tions pour  arrêter  ce  inouveuiwit  des 
Russes,  et  que  l'Btapereur  n'y  inter- 
vint qn»  pour  ordonner  k  nuhnterfe 
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Qm  1»  0teM  SoiWer,  qui  eon- 
■MdHt  rtriUkrie  de  ta  garde ,  dont 
mie  partie  était  d^  engagée,  ait  or- 
dooBé  k  la  batterie  de  réserve  de  se 
portCT  M  avant,  e'étùt  son  derotri 
fmo  qn*nn  général  en  dief  ne  peut 
pas  tout  Adre  eiécnter;  maM  novs  fo- 
lOBS  cbstmt  q«e  dans  sa  versicui  le 
gèiéral  d»  Ghaasbray  semble  insiaoer 
qae  YEmptm»  ne  s'apercevait  même 
pis  des  pr^aratifs  de  r«inemi.  G»- 
peadant  il  a  écrit,  page  T2  :  «  Les  ^s- 
«posHîooa  {fféparatmres  de  ee  grand 
I  HKRiTemMit  s'exécntèrat  avec  tant 
>delntear,  qu'on  put  de  pliunears 
»  ptHBls  de  Tarméd  française  voir  l'o- 
inge  se  former,  b 

Ce  liiit  étant  exact,  il  est  impossible 
qnet'Emperenr  n'ait  pn  le  remarquer 
Al  petit  tertre  où  il  ae  tenait  en  avant 
de  la  redoute  de  Gbewvdino,  et  d'où 
it  èMÛnut  teatea  les  parties  du  ebamp 
dsburïle  ;  mua  le  général  Gourgand, 
par  sa  Darrati<m,  nous  apprend,  pa- 
ges 233  et  til  : 

R  Que,  dans  ce  moment,  it  était  au- 

>  près  de  la  division  Frifmt;  que  voyant 

•  ks  f»ces  considérables  avec  lesquel- 

*  les  l'ennemi  se  disposait  è  attaquer 

>  Semenow^I,  il  fit  étabHr  trois  régi- 

•  ments  sur  le  mamelon  en  arrière  de 
>oe  nli^  ;  fit  former  le  33"  de  ligne 

*  en  carré  anr  Templaeemest  de  Se- 
"  menowskoi,  ayant  le  15*  l^r  h  sa 

■  gandie  ;  donna  Tordre  an  maréchal 

>  Ney  de  tourner  r«ntemi  par  sa  ^u- 
>dM,  avec  les  divisions  Dessaix  et 

■  Conpans  ;  mit  h  cavalerie  du  rot  de 

■  Naplà  et  f  artillerie  de  réserve  en 

>  iDoavement  ;  fit  placer  la  division  de 

>  la  jeune  garde  (Xoguet)  en  deuxième 
>ligne derrière  la dirision  Priant;  puis, 

■  se  portant  rapidement  au  centre,  il 
>«Toya  Tordre  an  Yice-Roi  d*atta- 


»qnar  TlgoufanMoiH  h  gnaéi  m* 

»  doute.  » 

Sn  un  Btot,  ce  fut  Mluapqwf  ^i 
œdonnn  ces  diepoaitiona ,  et  noa  la* 
avis  én  gioérat  Sorbier.  Nous  avant 
dâ  le  pnmvBT,  afti  de  Uaser  fc  ehneu 
ce  qui  lui  appartient  ;  ce  que  n'a  pat 
fiût  le  général  de  Ghanbray,  dana  le 
passage  que  nous  réfMoas. 

n  (Kt,  page  75  : 

a  C'est  seulement  vers  trois  baiNa, 
»  que  rKmpOTenr ,  nMmtant  h  cbeval, 
»  se  dirigea  vws  les  redans,  et  visita 
»  la  partie  du  champ  de  bataffle  ob  ila 
»  se  troBvaient.  Sa  présence,  qu!  au- 
»  rait  été  ai  utile  quand  on  se  les  dl»- 
»  putaït,  devint  alors  indifi'érmte.  » 

Cette  observatioD  renteme  on 
grand  reproeb»  :  le  général  de  Gham- 
bray,  sans  donte  poor  en  diminua  la 
force,  renvoie  à  la  page  9kt ,  où  on 
lit  dans  une  note  : 

Q  Je  suis  loin  de  prétendre  que  Na- 
»  poléon  aurait  dû  s'exposer  comme 
»  un  simple  général,  le  sais  qu'un  gé- 
»  néral  en  dief  ne  doit  se  déplacer 
i>  que  quand  il  le  juge  nécessaire , 
n  parce  que  les  offlders  qui  viennent 
n  lui  fiùre  des  rapports  le  trouvent  phis 
»  facilement  quand  il  reste  longtemps 
»  à  Ta  même  place;  mais  assurément 
n  Napoléon  tomba  dans  l'excès  oon- 
0  traire,  en  restant  onze  heures  dana 
0  un  endroit  situé  è  trois  quarts  de 
9  fieue  du  point  où  se  décidait  le  sort 
jt  de  la  bataille.  » 

D'une  part,  le  général  de  Chambrif 
biftme  FEmperenr  de  n'avoir  pat  été 
vers  les  redans  quand  on  les  attaquut, 
c'est-à-dire  entre  huit  et  neuf  heûras; 
et  de  l'autre,  dans  ta  note,  il  approuve, 
en  quelque  sorte,  le  contraire,  fl 
commet  aussi  ces  deux  gnrres  er>> 
reurt  : 

«  Napoléon  resta  onze  heures  à  trois 
»  quarts  de  Roue  du  pdm  (Seme- 
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•^Bowfekoii }  où:  sedéGidùt.)e80rtdela 
»  bataille.  » 

Erreurs  démontrées  sr  péremptoi' 
rwaeot  par  les  généraux  Gourgaod 
et  Pdet,  qa'on  ne  s'explique  pas  la 
P9rsi8t«nce  dv  général  de  Gham- 
bray. 

Bans  80Q  examen  gésiéral  sur  la  ba- 
taille, pages  78  et  79,  parmi  laa  Cuites 
qu'il  reproche  à  rfimperetu*,  Dons  re- 
marquona  ceUea-ci  : 

«  1*  De  a'élra  enfoncé  en  Voscovîe 
n  sans  vivres,  sans  assurer  ses  derriè- 
a  ma,  n'ayant  de  munitiouB  que  pour 
»  une  bataille ,  éprouvant  les  plus 
4  grande»  difficntté»  pour  les  rempb- 
>  cer. 

9  3"  D'avoir  fiùt  fdaeer  la  cavalerie  sur 
»  un  grand  noanbre  de  lignes  très  rap- 
D  prochées  ,  et  immédiatement  der- 
»  rière  le»  troupes  qui  étaient  engagées, 
»  où  elle  éprouva  des  pertes  très  sen- 
»  sibles  et  irréparable.  » 

Cq>endant,  ajoute-t-il  : 

«  Malgré  ces  fautes,  le  succès  eût  été 
»  {dus  itfononcé,  si  quelques  batteries 
s  n'eussent  été  obligées  do  ralentir  leur 

feu,  d'autres  de  le  cesser  entière- 
»  ment,  par  suite  du  manque  de  mn- 
»  nitipns.  » 

Noe  iwéeédentes  observations  sur  la 
campagne  de  Russie  ont  fait  connaître 
les  causes  qui  empêchèrent  l'armée 
firançaiae  d'être  constamment  pourvue 
de  vivres  ;  causes  tout-^t-fait  indépen- 
dantes de  la  volonté  de  l'Empereur,  et 
qu'on  ne  peut  lui  reprocher. 

Il  ne  s'était  point  enfoncé  enHosco- 
vie  sans  assurer  ses  derrî^s,  comme 
le  veut  il  tort  le  général  de  Ghambray, 
puisque  le  général  Pelet  prouve ,  page 
IQB,  qu'il  fit,  à  Gjatsk,  un  travail  pour 
rétablissemmt  de  kroia  lignes  de  dépôts 
d'infanterie  sur  la  Dwina  et  le  Dniéper, 
le  Niémen,  laVistule;  que  l'Empereur 
donna  dbs  ordres  en  conséquence ,  les- 


quels, du  r«8te,  n'étaient  que  la  repta 
4uction  de  ceux  qni  avaient  été  pic»- 
crits  à  Wifaia,  à  Witepsk  et  à  SmolenA. 
Le  maréchal  Gouvion  Saint-Cyr  le  oco^ 
firme  <ta0B  ses  Hémoiies'. 

Comment  le  général  de  Ghambray 
peut-il  fiûre  le  rquroche  à  TEnoiwreur 
dea'étre  enfoncé  en  Hoseovie  n'ayant 
de  munitions  que  pour  une  seule 
bataille ,  lorsqu'il  a  lainnénke  puUié, 
tome  lUjpageil^,  une  1^1»  de  l'Em- 
pereur an  maréiJial  Beasièraa,  où  «i 
trouve  ces  mots? 

«  Si ,  pow  entrer  à  lioscou ,  il  avait 
»  feUu  une  deuxième  bataille,  et  qoe 
»  l'état  remis  par  le  général  Lviboi-^ 
»  sière  eût  été  de  vingt  mille  coups  de 
»  canon  de  moins,  je  me  aérais  ar- 
»  rèté.  » 

Le  mtoie  historien  n'a  pas  été  non 
{dus  sans  lire  une  autre  lettre  au  géné- 
ral Laribnsière,  datée  de  Moscou  du 
3  octobre,  que  nous  &it  cmmaUre  le 
général  Gourgaud ,  page  fiSl,  dana  li- 
qnelle  l'Kmpereur  dit,  «  que  le  priaoe 
»  Poniatowdû  se  irfaint  d'avoir  cent 
»  caissons  plans  de  trop  et  qu'il  désire 
»  qu'on  les  lui  retire.  » 

Il  y  avait  donc,  à  la  terrible  jonraée 
du  7,  un  approvisionnement  bienphi& 
considérable  que  pour  une  seule  ba- 
taille, puisque  l'état  remis  par  le  gàtè- 
ral  Lariboisîère  le  prouve ,  et  qu'un 
chef  de  corps  d'armée  demandait  qu'<Hi 
lui  retirât  cent  caissons  {dmna  quiï'MD- 
barrassaient. 

Le  général  de  Charabray,  qai  avait 
utuj  parfaite  connaissance  du  premia 
de  ces  deux  Eaits,  imrait  dû  s'abat^ 
ainsi  d'un  blâme  d'autant  plna  injuste, 
qu'il  n'ignorait  pas  que,  quand  le  géné- 
ral Laritioisièare  donnait  l'état  des  mu- 
nitions, on  n'avait  pu  encore  an  rem- 
placer entièrement  l'énorme  coosom- 
mation  fiùte  à  la  Soskowa. 

Que  des  batteries  aient  ralenti  laur 
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fea;  qae  d'autres  l'aient  cessé  ,  faute 
de  mmilions,  ces  incidents  n'ont  rien 
d'extraordinaire;  mais  attribuer  à  ces 
eautts  le  demi-suocès  dont  parle  legé- 
oénl  de  Chambray,  il  y  a  dans  sa  re- 
marque une  pensée  malveillante  qu'ex- 
pliipieat  parfidtement  ces  mots  de  la 
page  78: 

■  Il  n'y  avait  de  munitions  que  pour 

*  une  seule  bataille.  » 

Dès-lors,  on  peut  croire  que ,  si  des 
bttteries  manquant  de  munitions, 
c'est  qu'il  n'y  en  avait  plus  au  parc  de 
péserve*  tantUs  qu'il  est  constant  que, 
pendant  toute  ta  journée,  le  général 
N'eîgre,  qui  le  commandait,  fut  tou- 
jours en  mesure  de  fournir  à  tons  les 
besrans. 

Xons  avons  dû  combattre  l'observa- 
tion du  général  de  Chambray,  parce 
qu'il  n'igncnrait  pas  que  les  temps  d'ar- 
m  dans  le  fira  des  batteries  se  présen- 
tent fréquemment  le  jour  d'une  grande 
lutte;  et  qu'à  celle  do  la  Hoskowa,  où 
le  diamp  de  batiûUe  était  de  peu  d'é- 
tendue, il  ne  bllait  pas  beaucoup  de 
temp6  pour  remplacer  ce  qu'on  brûlait. 

Si  donc  des  batteries  durent 
cesser  leur  feu  pendant  un  1^  de 
temps  assez  considérable  pour  exercer 
de  l'influence  sur  le  sort  de  la  bataille, 
ce  fat  la  bute  de  ceux  qui  les  comman- 
dûent.  À  défaut  d'artilleurs,  ils  avaient 
ià  leur  diq;»osition  les  soldats  d'infante- 
rie que  nous  avons  vus  souvent  appro- 
vionnor  et  même  charger  les  pièces. 

jQuant  k  la  foute  que  le  général  de 
Chambrayreproche  à  l'Empereur  «  d'à- 
B  vcir  fait  ^acer  la  cavalerie  sur  un 
»  grand  nombre  de  lignes  très  rqppro- 
■  chées  et  immédiatement  derrière  les 

•  troupes  engagées;  » 

C'est  que  ces  dispositions  étaient 
justifiées  par  la  nécessité.  Ne  devait-il 
donc  pas  savoir  qu'il  est  des  circons- 
tances où.  un  général  en  chef  ne  peut 


s'arrêter  sur  les  pertes  que  support» 
telle  ou  telle  arme,  mais  sur  le  résnkal 
qu'on  obtient? 

Si  à  la  bataille  d'Esding  {21  et  93  mai 
1809) ,  où  la  grosse  cavalerie  fut  placée 
en  première  ligne ,  l'Empereur  n'avait 
pensé  qu'aux  pertes  qu'elle  allait  su- 
bir, il  ne  lui  aurait  certainement  pas 
asûgtté  nn  po^  qui  appartenait  k 
l'infiintorie. 

Nous  allons  parler  maintenant  d'une 
grande  autorité  militaire,  du  maréchal 
(iouvion  Sfûnt-Cyr. 

Dans  l'examen  abrégé  qu'il  a  fait  de 
la  bataille  de  la  Moskowa ,  tome  troi- 
sième de  ses  Mémoires ,  pages  S6T  à 
271,  on  retrouve  une  partie  de  ces  sen- 
timents peu  favorable  k  l'empereur 
Napoléon,  dont  il  y  a,  dans  ces  mêmes 
Mémoires ,  un  trop  grand  nombre  de 
traces. 

Ainsi ,  après  avoir  parlé  des  tentes 
graves  que,  suivant  lui,  l'Empereur 
avait  commises  avant  la  bataille  de  la 
Moskowa,  il  ajoute ,  page  307  : 

«  La  fortune  dont  Napoléon  était 
a  toiyoura  l'objet  de  prédilection ,  lui 
»  fournit  encore  k  Mojaîsk  une  nou- 
»  velle  occasion  de  les  r^wrer  en  par- 
»  tla.  L'armée  russe  se  présenta  le  S 
»  septembre ,  et  demeura  toute  la 
»  journée  du  6  devant  lui  dans  une 
»  attitude  qui  indiquait  qu'elle  était 
»  décidée  à  rerevoir  la  bataille  ;  mais, 
»  cette  ibis ,  il  la  désirait  moins,  et  je 
»  crois  qu'il  eût  préféré  d'arrivé  à 
»  M(»cou  sans  la  livrer,  car  il  était  loin 
»  d'avoir  les  mtaies  chances  de  succès 
»  que  précédemment.  .Ses  divisions 
»  étaient  diminuées  de  près  de  moitié, 
»  de  sorte  que  s'il  lui  restait  encore 
»  quelque  supériorité  numérique  sur 
»  l'ennemi,  elle  n'était  que  peu  impor- 
»  tante.  » 

Malgré  toute  notre  défêrmce  pour 
l'opinion  d'un  militaire  avssi  éminent 
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^/m  If  maiéehftl  âouwn  Saint-Cyr^ 
MM  ae  pomoa»  pourtant  approuver 
ce  qu'il  a  écrit  dans  le  pangnçhe  ci- 


1*  Ihipce  que  le  principal  motif  va 
laquel  s'appuie  le  maréchal  Gouvion 
Saint-Cyr,  ne  devait  pas  avoir  d'action 
,  chez  rfin^renr,  qui  savait  parfeite- 
nent  (  ce  que  n'ignorait  pas  noa  pUia 
le  Maréchal),  que  si  les  divisi<ws  étaioit 
éMwauées  de  moitié,  ce  qui  restmt  sous 
ks  dra4>eaux ,  iwésentait  des  hommes 
éprouvés  de  toutes  les  manières,  les 
oieiUeuTs  soldats ,  ml  un  ou^,  capables 
dé  faire  le&  phu  grandes  choses. 

Toutes  nos  précédentes  guerres 
n'ontrelles  donc  pas  prouvé  que  dans 
eea  naouveinentsN  hardis  ,  si  rapides 
qu'ordonne  l'Empereur,  et  qui  éton- 
nent tant  les  ennf  i9is ,  on  laisse 
toujours  beaucoup  de  soldats  en  ar- 
rière-, mais  que  ceux  qui  arrivent  en 
ligne  sont  dignes  de  la  mission  qu'on 
leur  confie? 

Ce  qid  s'était  souvent  présenté,  de- 
vait se  reproduire  plus  fortement  en* 
«ore  dans  la  campagne  de  Russie  ;  car, 
•B  portant  l'armée  à  un  chiÊn  de  plus 
de  .cinq  cent  mille  lunimes ,  on  avait 
œrtaiaemenk  pensé  aux  pertes  que 
les  Boarebea  et  les  privations  allaient 
occasionner. 

3*  I^ree  que  l'Empereur  était  per- 
«Midé  qu'il  n'arriverait  pas  ft  Moscou 
sans  livrer  une  de  ces  gptuides  luttes 
qui  décident  du  sort  des  deux  armées. 
Cette  persuastcHi  reposait  sur  les  mesu- 
res, qne  tes  Russes  avaient  prises,  après 
la  perte  de  Smolensk ,  pour  l'arrêter 
dans  sa  marche  sur  leur  capitale;  d'a- 
bord, à  Dorogobonje,  ensuite  à  Viazma 
flt,  enfin,  à  Tsarewo-Zaîmitche:  mesoies 
qu'ils  abandmnèrent,  parce  que  leurs 
généraux  ne  trouvèrent  pas  ces  posi- 
tions assez  fortes.  Aussi ,  en  s'avançant 
«M  HoscoQ ,  l'Empereur  était  certain  i 


^il  n'ywriTCnit  posai  HBalwmv 
l'année  nuM  pov  loi  brnar  la  pM> 

si«e. 

D'un  autre  edté,  a  était  impuiuMi 
qu'il  ne  désirftt  pas  oette  bétail»;  or  il 
devait  lui  tarder  d'aborder  enfin  un  a»- 
nemi  qui  fuyut  depuis  à  kmgtflnps. 
Ce  qui  l'indique  poàtivement ,  c'ast 
sa  proclamation  à  l'armés ,  du  6  sep- 
tembre, avec  l'ordre  de  ne  b  lk« 
que  le  7,  si  on  se  battait;  c'est  la  vive 
satis&ction  qu'il  éprouva  qaand  ila^ 
prit ,  dans  la  nuit  du  6  au  7,  que  l'ea^ 
nemi  n'avait  pas  aband(»uié  sa  pon- 
tion;  ce  sont  enfin  ha  dispoBtîoBs  qu'il 
prit,  afin  d'empédwr,  le  7,  les  Rusas 
d'évacuer  sens  combiU  le  rhanip  de 
bataille. 

Le  maré<^l  Gouvion  Saint  Cyr,  qui 
connaissait  ces  fiiits  divera ,  a  dsnc  en 
tort  de  dire  «  que  l'Empereur  désirait 

»  moins  cette  fois  la  bataille.  » 

A-t-il  pensé,  et  veut-il  nous  ùàn 
piu^OT  cette  0[Nnion.,  que  l'Empe* 
reur  n'avut  pas  même  entrevu  qu'en 
manœuvrant  fcvfwnent  parsa  dro^  3 
déciderait  l'ennemi  à  se  retirer  aoaalM 
sur  Bfojaïsk ,  et  par  conséquent  à  pro- 
longer la  guerre? 

En  vérité,  on  ^trouve  un  seatineet 
pénible  en  voyant  un  Rdfitaire  d'us 
aussi  grand  mérite  que  le  msréchil 
Gouvion  Sainl-Gyr,  présenter  Tebser- 
vaUon  que  noua  réAitons,  laqndie  i 
une  portée  plus  grande  qu'on  ne  pense, 
car  elle  est  précédée  de  ces  mots  : 

«  i'armée  russe  se  présenta  le  S  sq>- 
V  tembre,  et  demeura  tonte  la  journée 
»  du  6  devant  lui  dans  une  attitude  qoi 
»  mdiquait  qu'elle  était  décidée  fc  reee- 
»  voir  la  bataille,  n 

Ce  qui  veut  dire ,  si  nous  ne  noU 
trompons,  que  l'Empereur  auiuit  pa 
ht  livrer  le  6 ,  et  que,  sHl  ne  le  fit  pss, 
c'est  qu'il  la  désirait  moins. 
Livrer  la  bataille  le  6 1  mais  I»  maré* 
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Ail  «MRloB  MiM:^!  aercit  Meii  qoe 
ateit  njfciBllBBient  impossible,  pub- 
^.eajovr-là.raméo  française n'é- 
IMI  pis  «netwe  complèteiiient  réunie. 
Ce  hit  seiriement  assez  tard  dans 
k  soirée,  !«•  diven  corps  purent 
oeeaper  Iss  poAioBs  qui  teur  avaient 
(tà  déugoées.  En  exprimant  sa  pen- 
lé»,  h  Miéchal  Gouvion  SamIrCyr 
«nuabMit  pourtant  ces  dispositfotts, 
Mome  il  derait  savoir  que  Tannée 
HMBe  étmi  iMenuBt  plus  forte  que 
rinnée  française. 

Contimiant  am  examen ,  i>(fit ,  page 
Wi 

«  Os  a  penné  que  l'Rnpereur  aurait 
»|Ni  nMBONiTTer  Farmée  ennemie  et 
»4nt«r  par  là  rénorme  perte  qu'il 

teapaoaél...  Sngalière  remarque 
^  b  part  d'vn  maréchal  de  France, 
fn,  dans  une  question  toute  militaire, 
Avilie  sur  l'opinion  des  autres,  sans 
songer  même  au  dix-huitième  Bulle- 
(■t  que  ecKmme  chef  d'un  corps  d'ar- 
irtft<Wwhé,<w  dut  nécessairement  lui 
«royer.  It,  en  admettant  même  qu'il 
ae  l'ait  pas  reçu,  il  n'est  guère  probable 
qu'A  ne  Fait  point  eonsuhé  lorsqu'il 
doivail  ses  )féro(rires.  Mais,  allant  plus 
Un,  et  mpposànt  qn'H  n'en  ait  eu  au- 
nneoonn^ssance,  nous  répondons  à 
r<ABemtion  :  «On  a  pensé  que  l'Em- 
psreor  aurait  pn  manœuvrer,  n  que 
ans  nul  donte  il  le  pouvait,  et  que  s'il 
ne  le  fttpas,  c'est  qu'il  voulait  donc 
cette  bataffle  que  le  Maréchal  prétend 
qu'il  dékirait  moins. 

Noos  ferons  en  outre  gbserver 
(p^  convient ,  dans  le  même  |iaragra- 
l*e: 

«  Qa^en  manœuvrant ,  KutnsolF  eût 

*  abandonné  la  position  de  Borodino, 
>  et  comme  il  était  impossible  d'éviter 
■ne  bataBIs,  seolement  on  l'aurait 

*  cnennpenpAisprès  delloscoa.Bans 


»  00  cas,  je  ne  sais  pas  ce  qne  Napoléon 
I»  aurait  pn  y  gagner.  » 

II  est  bien  évident ,  que  pour  Se  ma- 
réchal Goovion  Saint-Cyr  une  batailb 
était  inévitable.  Pourquoi  donc  a-t-tl 
vouhi  que  l'Empereur  n'ait  point  eu  la 
mdme  pensée ,  que  ce  fftt  un  peu  plus 
près  ou  un  peu  plus  loin  de  Moscou  ? 
Pourquoi  ap-fr-il  voulu  persuader  le 
contraire? 

n  ajoute  : 

«  Napoléon  fit  ses  dispositions  pour 
»  attaquer  l'armée  russe.  Des  témoins 
»  ocuûireaassnrentque,  pendant  toute 
»  la  durée  de  cette  mémorable  bataille 
»  du  7,  il  se  conduisit  plutôt  en  souve- 
»  rain  qu'en  général  en  chef,  et  que, 
»  loin  de  déployer  cette  activité  qui 
»  avait  eu  une  si  grande  part  dans  les 
»  succès  de  ses  précédentes  campa- 
»  gnes,  il  s'en  était  reposé  sur  les  or- 
»  dres  qu'il  avait  donnésia  veille,  après 
»  la  reconnaissance  de  l'armée  enne- 
n  mie  ;  que,  pendant  toute  l'affaire il 
»  se  tint  à  peu  de  distance  de  l'infante- 
A  rie  de  la  garde,  ne  prenant  pas  même 
»  la  peine  de  faire  dans  ses  dispositions 
n  primitives  les  changements  réclamés 
»  par  les  mouvements  des  Busses.  On 
»  attribua  cette  espèce  d'insouciance  à 
»  f  espoir  que  Kutusoff  se  retirerait,  ou 
»  au  mépris  qu'il  avait  si  mal  à  propos 
»  conçu  des  talents  militaires  des  gé- 
»  néraux  russes.  L'auteur  d'une  relu' 
»  tion  que  tous  les  Français  ont  lue^a 
»  dit,  pour  le  justifier,  qu'il  était  ce 
»  jour-là  indisposé.  » 

Ce  paragraphe  renferme  tant  de 
partialité,  qu'on  ne  peut  excuser  le 
maréchal  Gouvion  Saint-Cyr  de  l'avoir 
écrit  sons  l'impression  de  narrations 
peu  véridiques  (ceHe  surtout  du  général 
de  Ségur].  Puisqu'il  avait  à  sa  disposi- 
tion les  écrits  des  généraux  Gour^ 
gand  et  Pelet ,  pourquoi  ne  pas  les 
consalter  ?  n  y  aurait  trouvé  la  preuve 
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qne  «Ht  (^Hnioii  s'^t  formée  d'a- 
près des  renseignements  auxquels  il 
ne  fallait  pas  lyouter  une  foi  entière,  et 
que  l'Empereur,  à  la  bataille  de  la 
Modtowa,  ne  se  conduisit  pas ,  comme 
il  le  dit ,  plutôt  en  souverain  qu'en 
général  en  dief.  Au  surplus,  ce  re^ 
proche  du  Uaréchal  ne  doit  pas  sur- 
prendre, car  nous  l'avons   déjà  si- 
gnalé et  réfuté  pour  le  séjour  de 
Wilna,  au  mois  de  juillet.  11  prétend 
dans  ses  Mémoires  :  «  que  l'Empereur 
»  y  perdit  dix-huit  jours  à  discuter  des 
»  projets  de  Confédération  polonaise, 
»  d'organisation  de  gouvernement  pro- 
Bvisoire,  de  création  d'une  armée 
»  lithuanienne ,  de  revues,  de  parades, 
»  de  plans  retranchés  inutiles,  ou  d'au- 
»  très  fortifications  qui  ne  servirent 
B  k  rien  ;  en  un  mot,  à  &ire  le  diplo- 
»  mate ,  le  législateur,  l'ordonnateur, 
»  le  ministre ,  le  souverain ,  dans  le 
»  moment  où  le  rôle  de  général  en 
a  chef  était  assez  important  pour  ré- 
B  clamer  tous  ses  moments.  » 

Le  maréchal  Gouvion  Sunt-Cyr  ter- 
mine son  appréciation  de  la  bataille  de 
la  Moskowa  par  cette  observation  : 

«  On  assure  que  rËmpereur  eût  été 
»  comj^tement  victorieux,  s'il  n'eût 
»  commis  la  faute  de  ne  pas  faire  don- 
»  ner  en  totalité  la  garde ,  cette  armée 
V  d'élite,  entretenue  à  »  grands  frais , 
B  et  qui  devait  paraître  ménagée  pour 
»  produire ,  dans  des  circonstances 
B  smbUbleSjUngrand  résultat  qui  dé- 
fi dommage&t  de  tous  les  inconvénients 
»  attachés  îisa  formation.  » 

Nous  avons  fait  connaître  ce  que 
d'autres  historiens  ont  écrit  pour  jus- 
tifier l'Empereur  de  n'avoir  pas  em- 
ployé sa  réserve  ;  nous  ne  reviendrons 
point  sur  ce  sujet.  Toutefois  nous  fe- 
rons remarquer,  qu'il  y  a  dans  l'obser- 
vation du  Maréchal  peu  de  bien- 
veHlaoce  pour  la  garde ,  qui  ne  méri- 


tait pas  sa  désapprobation,  K^pce  qat 

par  ses  hauts  faits ,  même  par  la  seule 
présence  sur  un  champ  de  bataille ,  elle 
ne  rendait  pas  au  centui^e  ce  qu'elle 
coûtait  à  l'État? 

Il  noua  reste  à  parier  des  autres 
historiens  de  la  campagne  de  Bnssie. 
dont  nous  avons  donné  les  noms. 
Leur  opinion  ayant  une  bien  moins 
grande  valeur  que  cdle  des  écrivains 
que  nous  venons  de  réfuter,  nous  ne  les 
citerons ,  en  qudque  sorte ,  que  pour 
mémoire  : 

Le  g^énU  de  Ségnr. 
Ses  assertion^  sur  la  bataille  de  la 
Mo^owa  ont  été  si  victOTiensemoit 
combattues  par  le  généni  GonrgMHU 
qu'il  ne  reste  plus  rien  à  dire  ;  on  dwt 
seulement  s'étonner  qu'ayant  vu  Vat^ 
temps  entre  les  mains  la  rdation  dugè- 
néral  Pelet, avant  la  publicatiw  de  md 
histoire,  il  ne  s'en  soit  pas -sorvi  pour 
rectifier  les  nombreuses  errwirs  qu'w) 
y  trouve. 

Le  général  Pelet  confirme  ce  bit,  et 
le  lecteur  impartial  pourra  apfivéder 
dans  quel  esprit  a  été  écrit  l'oovnge  du 
général  de  Ségur. 
2"  Le  colonel  Rocquancourt. 
On  se  rend  difficilement  compte  du 
motif  qui  l'a  décidé  à  négliger  l'écril 
du  général  Pelet,  pour  insérer,  dans  son 
Cour*  d'Art  et'tPBittoire  milUaira,  une 
partie  de  celui  du  général  de  Ségur. 
Qu'il  ait  voulu  donner  aux  élèves  de 
l'école  militaire  de  Samt-Gyr,  pour  les- 
quels il  a  fait  son  ouvrage ,  une  idée  du 
style  de  cet  écrivain  ,  ou  le  conçoit; 
mais  leur  fiure  connaître 
lèbre  bataille  de  la  Moskowa,  d'^ 
près  M.  de  Ségur,  c'est  ce  qu'on  doit 
hautement  critiquer.  Nous  ne  su- 
rions trop  le  répéter,  V  Histoire  deHsr 
poléon  tt  de  la  Gratide-Jrmit ,  jia- 
dont  la  campagne  1813,  n'est  pas 
une  hiatoire  vraie  où  ToD  puisse  troB- 
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fN-desdocnments  toujours  exacts  ;  ce 
D'est  pas  mtow  un  roman  comme  on 
I  TOfliu  le  dire;  c'est  un  pamphlet  bien 
écrit,  que  les  acteurs  du  grand  drame 
de  Russie  ne  peuvent  oonsciencieuse- 
nwDt  approorer.  H  nous  semUe,  qu'en 
raison  de  la  destination  de  l'ouvrage 
dacd(Hiel  Rocquancourt,  il  lui  était 
nuins  permis  qu'à  tout  antre  de  s'ap- 
payer  sur  une  semblable  autorité. 

3*  Le  général  Reliai. 

Avec  cette  acrimonie  haineuse ,  dont 
{oarmille  sa  réponse  aux  notes  de 
renqteieur  Napoléon,  il  se  borne  à 
dire  sur  la  batidlle  de  lâ  Hoskowa  : 

«  Je  ne  répéterai  pas  les  reproches 

*  que  l'on  fait  à  Napoléon  d'avoir  trop 
B  entassé  ses  troupes,  au  lieu  de  les 
I  étendre  «nr  sa  droite ,  ce  qui  les  em- 
B  pécha  d'attaquer  simultanément  et 
■  avec  ensemble;  de  n'avoir  pas  &it 
a  donner  sa  réserve.  Que  n'frtp'il  pas 
B  bit  plus  de  foutes  encore,  de  manière 
»  k  pMtIre  la  bataille  ?  Il  eût  du  moins 
a  évité  une  partie  de  ce  grand  naufirage, 
»  qui,  deux  mois  plus  tard,  submergea 
t  son  navire  et  engloutit  une  armée  de 

*  Hx  cent  miUe  htnmnes  I  Telle  était  la 
B  folie  de  son  expédition ,  qu'une  dé- 
»  Êùte  était  dé»rable ,  afin  d'en  erapè- 

*  cher  l'accomplissement.  » 
Une  telle  critique  tàite  pai*  un  géné- 
ral Français  ne  doit  être  ni  examinée, 
ni  réfutée. 

i*  Le  général  de  Bismark,  pages  lh% 
à  151. 

Cet  histCHÎen,  s'appuyant  sur  l'ou- 
vrage du  général  de  Ségur ,  veut, 
coDlrairement  aux  généraux  Gour- 
gaud  t-t  Pelet: 

«Que  pendant  toute  la  bataille,  l'Ëm- 
r>  pcreur  soit  resté  à  pied  sur  le  point 
»  élevé  de  la  redoute  de  Chewardino, 
a  d'où  il  essaya  d'en  sortir  pour  se 
»  porter  ailleurs  ;  mais  ses  souffrances 
>  et  6a  grande  fSaiblesse  ne  te  lui  per- 
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»  mirent  pas.  Il  paraissait  accablé;  «on 
»  visage  était  décomposé,  son  regard 
»  terne  et  sa  voix  enrouée.  » 

Il  le  bl&me  ensuite  d'avoir  réusté 
aux  sollicitations  qui  lui  furent  Caites 
d'employersa réserve;  mais,8kîoute-t-il 
(sans  doute  comme  correctif}  :  «  L'Em- 
pereur répondait: 

-a  Je  dmaméns^r  ma  réserve:  notre 
»  victoire  est  assurée  pour  aujour- 
»  d'hui  ;  les  Russes  ne  nous  donneront 
A  pas  Moscou  sans  tenter  un  dernier 
»  effort.  L'ennemi  est  chez  lui,  près  de 
»  ses  ressources,  nous  sommes  loin  des 
»  nôtres.  Il  ne  me  reste  que  ma  gwde 
»  pour  livrer  une  seconde  bataille  et 
»  veiller  à  notre  sûreté.  » 

Ce  langage  éUmt  en  quelque  sorte 
la  reproduction  de  celui  que  le  général 
de  Ségur  fait  tenir  à  l'Empereur, 
comment  se  fait-il  que  le  générai  de 
ffismaric  s'en  soit  ra^^porté  à  ce  der- 
nier, quand  il  savait  que  le  génial 
Gourgaud,  pages  2^  et 238,  ledémoit 
de  la  manière  la  plus  formelle ,  comme 
il  dément  aussi  l'avis  qui,  d'après  le  gé- 
néral de  Ségur ,  aurait  été  donné  à 
l'Empereur  par  le  général  Dumas  et 
l'intendant-général  Daru  : 

«  Que  l'instant  de  faire  donnor  la 
»  garde  était  venu  ?  » 

Mais  admettant  l'exactitude  du  fait, 
est-ce  que  cette  prétendue  réponse  de 
l'Empereur:  «  S'il  y  a  une  seconde  htf 
»  taille  demain,  avec  quoi  la  livrerû- 
»  je?  »  n'était  pas  sans  réplique?  C'est 
justement ,  parce  que  le  général  de 
Bismark  l'a  reproduite,  la  croyant 
vraie,  sans  doute,  qu'il  n'aurait  pas  dû 
blâmer  l'Empereur  de  sa  décision: 
blàmc,  au  «irplus,  qu'A  la  fin  de  son 
appréciation  de  la  bataille,  il  con- 
tredit forraellemwtà  son  insçu. 

5*>  Le  général  de  Fezensac,  page  49, 
donne  un  court  abi^é  de  la  bataille 
de  la  Moskowa,  dans  lequel  oi^trouve, 


Digitized  by  Google 


m 

V  Cotte  «rreur  peu  îraporUtoto,  U 
ftt  vni,  auis  que  iKNis  devons  siipttler: 

«  La  grande  redoute  de  droite  fot 
»  pritepariu  régkneiit  de  cuirassiers, 
»  reprise  par  l'ennemi ,  enlevée  de 

0  nouveau  per  la  première  diviaien 
B  da  premier  corps,  détachée  aufwès 
»  du  Vice-Roi.  » 

£b  écrivant  que  la  grande  redoute 
bit  reprise  par  l'ennemi,  on  peurait 
croire,  d'iqirèsle  général  de  Fezensac, 
que  tombée  au  pouvoir  des  cuàcas" 
sierB,  les  Rusées leviarent  les  y  atta- 
quer et  reprirent  ce  qui  venait  de  leur 
être  enlevé,  tandisque  les  feits  se  sont 
passés  autremant. 

La  téte  du  riment  de  cuiras- 
siecs  pénétra  dans  la  redoute  par  la 
forge  ;  mais  ceux  qui  en  faisaient 
partie  «  n'en  duusèrent  point  les 
Basses  qui  s'y  déiewtirent  courageu- 
sèment.  Pendant  cette  lutte  de  quel- 
ques minutes,  les  troupes  ennemies, 
placôce  en  arrièiv  de  l'ouvrage  bas- 
tiooné,  firent  un  feu  si  terriUe  d'in- 
fintarie  et  d'artiliwie  sur  les  cui- 
rswirrn  qui  y  étuent  entrés  et  sur 
ceux  qui  étaient  restés  ^  dehors,  que 
le  5'  régiment  fut  forcé  de  se  retirer  ; 
mnisou  momMit  où  il  abandonnait  la 
redoute,  les  21%  17*,  9*  et  35*  régi- 
ments escaladaient  les  remparts  et 
bisaiefit  raaîn-basse  sur  tout  ce  qu'a- 
vait épargné  le  sabre  des  cavaliers.  Le 
général  de  division  russe  Ukaozeff  y 
fiit  ftit  prisonnier. 

2"  Cette  oteervatioo ,  qu'il  impor- 
tait de  combattre: 

«  L'Empereur  resta  constamment  à 
»  un  quurt  de  lieue  du  diunp  de  ba- 
»  taille,  recevant  les  ram^tHrts  de  t6us 

1  les  généraux  et  donnant  ses  ordres 
»  aussi  bien  qu'on  peut  les  donner  de 
B  loin.  B 

Ce  reprodie  est  d'autant  moins 
juito  que  rEtapereur  était  assea  np-  ' 


proché  du  «teay  àè 
que  les  marédiauK  Ney  et  Bavom 
aient  pu,  pendadt  la  lâtt», 
leurs  troopes  «t  venir  lui  polar; 
mène  peur  qae  les  bonleli 
sent  la  position  qu'il  oocnpait. 

Le  général  de  Faeenaac,  qui, 
aidoHie-camp  du  prince  BeriMer,  de- 
vait connaître  ces  faits,  a  doae  en  Ion 
de  dire  :  c  Dwinant  ses  ordres  «nai 
»  bien  qu'on  peut  les  dMinor  de  loin,! 
car  nous  ne  peeaoos  pas  qu'a  ait 
voulu  que  lïmponar  «At  dié  as 
placer  au  miSeu  de  la  oancmnids  at 
de  la  âuiUada.  Il  devait  en  ostnai 
rappeler  qne  le  tartre  o*  m  tniit 
l'Empereur  était  le  seul  Ueu  d'à*  a 
p6t  bien  voir  les  engagaroents,  «t  qne 
la  très  courte  diatancs  qui  aépanit 
cette  position  de  la  ligne  nnsa, 
était  littéralement  liAovée  par  les 
projectîlas  des  batteries  «nneraies. 

6»  H.  de  jPnibwqne,  pages  81  à  90. 

Cet  historien  n'ayant  point  aaûsté  sa 
grand  drame  de  û  llosfcowa,  donne 
sur  cette  lutte  des  rapports  de  témoins 
oculaires.  Ces  témoins  font  une  sé- 
vère critique  du  dlx^iuitièrae  Balle> 
tin  de  la  Grande -Armée,  qu'Os  ae 
devaient  certainement  pas  connattre, 
puisque  leurs  rspports  ou  lettres  sont 
du  7  septembre,  et  que  ledix-haitièiDe 
Bulletin  est  du  13. 

Dans  ces  rapports,  on  lit  ces  passa- 
ges, dont  nous  conservons  les  lettres 
italiques. 

«  L'année  m$9e  mée  ou  jrrise  dgpnii 
»  Vomertmre  ée  ta  ewmpmnt,  te  n- 
n  trouve  ntmnt»  pottr  surpasser  la  nâtre 
»  en  nombre^  ou  tout  au  mois  P^ltr 
i>  i»  jour  de  labataîHt.  » 

«  Vous  remarquerez  aussi  que  notre 
»  armée,  forte  de  tr<ns  cent  dnqaante 
»  miUe  hommes  au  passage  du  Niémen, 
»  quoique  n'oymt  prttfua  rtai  peréi 
ft  dans  les  engagements  multipliés  et 
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tàm  fmmutismcim  depuis  le 
tjain,  m  MpE^Mttte  àUbalftiltodu 
»  7  Mptomhre  ,  qu'»v«o  oêni  treote 
»  niUe  hsmmes  an  ]»hi». 

■  Que  MDt  4evaauds  oes  cwtaioes 
sda  ludlft  bommes  qui  aou»  nuoi- 

>  qoent  du  20  juin  an  7  sefrtemtffa? 
9  D'où  sortent  cos  i^ialaoges  russes 

■  fCm  tue  40»!  rtiâdu  dffuù  wiseam»- 

>  fatiiar  purs  ?  » 
De  semblables  demandes  méritaient 

d'être  signalée*;  mais  on  n'y  ré|Kmd 
pis. 

7*  A.  de  Beauchamp,  pages  38  et  29. 

£q  réfutant  l'ouviage  du  général  de 
Ségur,  tant  soua  le  report  historique, 
qoaious  le  rapport  littéraire,  cet  écri- 
nin  ftononce ,  dans  les  considérations 
pf^mînairea»  a  qu'au  moment  ou  il 
1  écrit  le  sien ,  rindépendance  o'eïds- 
»  tint  pius ,  ni  dAu  la  politique ,  ni 

>  dans  la  liKéntture,  il  donnera  l'ex^Q^ 
>ple  d'une  v^table  iadépvndanee 
s  d'opinion  «pii  est  le  fondement  né- 
Bccsnire  de  la  vérité  lùstonque.  » 

O'aprèa  un  tel  «ngageoMOt,  on  pou» 
niteqtérer  que  sa  critique  historiqu» 
ttnH  eseopto  de  ees  sentimanto  pa»< 
àmk  et  «ntûwliQiau^,  dont  aottt 
empreints  un  trop  grand  nombre 
d  Mrils,  de  i8t&  à  tSdOy  loraqv'U»  ont 
à  iMriar  de  l'Empire.  Mais  non  ;  ou 
y  trouve  un  continuel  dénigrement  de 
CMinnées  h  jamais  célèbres  ,  et  que 
M.  de  Beauehao^»  comme  beau- 
coup d'écrivains  de  son  époque  et  de 
sonoiHmon,  do  veulent  rtconaattre  & 
aucun  prix.  Sou»  ce  rapport ,  on  peut 
diia  qu'ils  sont  moins  Franoaia  que 
les  hidoriens  d'une  autre  couleur  ; 
car  ceux-ci  considèrent  les  grandes 
duKs  biles  sous  nos  rois»  comme  un 
ricite  bàitage  qui  appartient  à  la 
Pnnes  et  dont  tous  ses  enfants»  sans 
nmn  evMptioa,  doivant  éu»  fiers. 

4NBfcàj|'i99iée«Mw  Ift-  d« 


BewGfaampfdB  la  batgHa  d»  lftllaa-« 

bowa,  laùeant  de  eâté  la  question  oû- 
lttair9  de  cette  i^ande  lutte»  il  ne  s'«>) 
csapa  que  de  l'opinioD  du  généial  d& 
Ségur  sur  la  saoté  de  rCBBper«ar« 
(tant»  suivant  co  dernier: 

•  L'actiao  du  génie  fut  coioaaae»^ 
»  diatnée  par  son  corps  afiaissé  souale 
»paidsd0laf«tigueetdeIafiàvre.  » 

Opinion  que  M.  de  Beauchamp  i<é« 
fute  de  cette  manière  : 

a  On  conteste  généralement  à  M.  4a 
»  Ségur  que  Napoléon  ftit  maMtt» 
»  souffrant  ou  moralement  aAiibli  à  la 
»  Moeltovra»  puisque  je  tiens  d'un  té- 
»  moin  oeulaire,  d'un  bomma  4a  m 
»  suite,  que  dans  la  nuit  mène,  avut 
»  de  donner  ses  ordres,  il  but  dm, 
»  pundt  1  Étrange  reiaèdal  aaseï  m 
B  usage  pour  le»  genaipu  an  pnriNt 
j>  bien.  » 

D'autres  affirment,  a  qu'après  avoir 
B  feit  ses  dispositions ,  il  d^etea  d* 
u  très  bon  appétit.  On  ceovieiidrftqvB 
»  ces.  dfittx  versions  ne  s'euhient  anl- 
»  lement ,  et  qu'an  moins  notr»  m*. 
»  l&de  avait  pris  de  sages  pféoiHttQtta 
»  contre  les  défoillances.  » 

Et  c'est  un  historien  sérieux  qui  oie 
tracer  de  pareilles  lignes  1  Continwm  : 

«  £n  admettant  que  la  versien  ds 
»  M.  daSégur  soit  vraie»  il  fi^lait  qae 
»  ïfapoléoattt  déjà  usé  peur  la  9ufln«, 
»  dans  un  Age  oÀ  les  Villai»  et  las 
»  Souvarof  ne  commençaient  qu'à  ai- 
»  gnaler  la  vigueur  de  leur  génie  n^* 
»  litaire.  On  a  cberché  dans  les  ri<< 
»  gueurs  du  oliaaat  et  de  la  tenpéra- 
»  ture  de  vaines  eaouMS  aux  désastres 
i>  de  cette  campagne.  M.  de  Ségnr»  is . 
B  premier  ,  a  prét»té  l'aooablement 
B  d'une  maladie»  pour  sauver  b  gtoin 
B  du  générai  en  chef.  Sans  me  piéva- 
B  loir  du  (hoit  que  j'aurais  penMtie 
»  d'exiger  «n  ewtiâoafcdubaroB  Yvto, 
»  jCfciruifjM  iatioM  dn  Napoléon;  kn 
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»  DéoeisUé  d«  MiBfln  et  le  bestria  d'as- 
»  amer  l'vrenir  d'une  si  magnifique 
»  vmée,  ne  deraieot-ib  pas  triompher 
>  4a  la  fièvre  eUennAme,  M  reponnar 
a  l*iDertie  da  mal  ?  Je  n'ai  pas  besoin 
B  de  remonter  aux  temps  anciens  ponr 
a  montrer  dea  généranx  impotents, 
»  Usant  porter  leur  litière  dans  les 
»  rttDgs,  pour  y  fixer  b  victoire  ;  qu'il 
»  me  suffise  de  dter  le  maréchal  de 
»  Saxe,  en  proie  aux  plus  cruelles  dou- 
»  leofs  de  la  goutte  ;  il  vainquit  à  Fon- 
»  tenoy,  comme  aurait  pu  le  fliire  le 
»  général  le  plus  ingambe.  « 

On  aurait  tropde  diosee  à  dire  pour 
répondre  à  cet  article,  où  règne  tant 
d'icreté;  bous  ferons  seulement  remar- 
quer ,  que  M.  de  Beaut^iamp ,  ayant 
connu  les  mémorables  campagnes  de 
IMS,  tSUet  1815,  qui  suivirent  celle 
de  Russie,  devait  s'abstenir  de  feire 
des  coB^araiaons  qui  ne  sont  m  vraies, 
DiJoBlas. 

Sir  lobertKer-Porter, page  IST: 
Pour  donner  une  idée  delà  manière 
dOBt  cet  Ustorien  anglais  parle  de  la 
bataille  de  la  Moskowa,  nous  nous  con- 
lenterons  de  dire,  que,  suivant  lui  : 

c  Les  Français  y  ftmnt  battus;  qu*k 
»  la  mût  ils  se  retirèrent  du  dump  de 
»  bataille  et  se  portèrent  en  arrière, 
a  sans  s'irrétor  à  plus  de  dix  kitoroè- 
B  Ins,  et  qu'au  point  du  jour,  Platoff, 
»  aivee  ses  Gosaqnee,  fvt  envoyé  à  leur 
»  poursuite.  » 

Si  de  semMables  mensonges  n'a- 
vaient pas  été  imprimés  en  anglais,  et 
msnite  traduits  en  nofare  langue  par 
H.  sur  une  sixième  édition,  on  ne 
voudrait  point  y  croire  ;  et  pourtant, 
c'est  l'histoire  de  Sir  lobert  Ker-Por- 
ter  que  M.  de  leaudiamp,  page  si- 
garie  coomie  méritant  d'è^  consultée. 
Dardent,  pages  »  etSS. 
Cet  autre  écrivata  angisis,  qui  an- 
éerH  ta  can^pagne  da- 


Moseoii  en  IMi,  sur  la  coOeetii»  éat 
pièces ofldeHes,  prélendaUssi  : 

«  Qu'à  la  bataille  de  la  Moekowu,  Isa 
»  Français  battirent  en  retraite  à  phu 
9  de  dix  kilomètres,  et  que  le  général 
»  Pktoff  les  poursuivit  avec  ses  Goaa- 
»  qœs.  a 

10*  Le  génial  Sarrasin. 

Nous  n'avions  pas  l'intoitiou  de  par- 
ler de  cet  historien,  tant  il  y  a  de  dio- 
ses  f&chenses  h  dire  sur  son  compte; 
toutefois,  son  Bùunrt  de  la  gmerre  é» 
Jbitiia  existant  dana la  circulation,  nous 
devons  la  ùgnaler  comme  un  mauvais 
ouvrage,  écrit  avec  un  certûn  talent, 
nous  en  convenons,  mm  où  on  trouve, 
à  chaque  page,  la  (ureuve  de  quels  sen- 
timents était  animé  cet  homme ,  qui, 
en  1809,  à  Boulogne-sur-Mer,  déserta 
ses  drapeaux  pour  passer  en  Angle- 
terre ;  et  qui,  en  1819,  fut  oondunnék 
Paris,  par  un  jugement  infiunant. 

Nous  terminerions  ici  ce  qoe  nom 
avions  à  dire  sur  la  bataille  delà Kos- 
kowa,  si  nous  n'avions  pas  ponsé  qu'il 
seraK  peut-être  oonvenaUe  de  résu- 
mer, en  quelques  mots,  nos  observa- 
tions nir  cette  lutte  remarquable,  qu'à 
Sainte-Hélène,  l'Kmpewi  noomait 
la  bataille  des  Géants. 

Ainsi  que  nous  l'avons  étafafi  dHs 
nos  réftitations  ,  mais  surtout ,  comme 
le  prouvent  les  narraticms  dea  gé- 
néraux Pelet  et  Gourgaud ,  la  criti- 
que que  font  {dusieurs  histcmens  sur 
les  dispontions  et  la  conduite  de  FBm- 
pereur  à  la  Mosàovra,  n'est  nuDerasnt 
fondée.  Si  cette  bataille  ne  donna  pis 
tous  les  résultats  qu*on  devait  en  at- 
tendre, on  le  doit  à  une  foule  de  dr- 
oonstmces  que  TEmpereur  ne  put 
prévoir,  ni  empêcher;  car,  par  ses  di- 
verses instmctioos,  et  par  scmq  ordre  dn 
jour  ponr  Tattaque  du  7 ,  il  indique 
damment  ce  que  ehaean  doit  exéoh- 
ter,  «(  pousse  la  yécauliun  Jwqal 
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{treserire  «  d'engager  les  brigades  les 
«  unes  après  les  autres,  et  que  tout  se 
a  fesse  avec  ordre  et  méthode ,  en 
aiyant  Bom  de  toujours  tenir  une 
a  grande  quantité  de  réserves.  » 

Ces  Instructions  et  cet  ordre  du 
jour,  qui  n'ont  pas  leur  pareil  dans 
les  précédentes  guerres ,  devaient  dé- 
mmtrer  aux  historiens,  qui  ont  sem- 
blé n'en  tenir  aucun  compte,  quelle 
grande  importance  l'Empereur  atta- 
duit  à  tout  ce  qu'on  devait  exécu- 
ta. 

Passant  à  la  lutte,  que  remarque- 
Uni? 

1*  (kmtre  les  Français,  un  champ 
de  bataille  préparé  à  l'avance  par  l'en- 
nemi,  qui  sait  mettre  en  sa  faveur 
toQS  les  acddents  du  terrain  qu'il  oc- 
cope ,  soit  en  fortifiant  les  prindpBUX 
points,  soit  en  profitant ,  avec  avan- 
tage, des  difficultés  natureUes  qu'il 
pr^nte  :  poeitton  superbe ,  donnant 
au  général  KutusofT  la  facilité  d'abri- 
ter ses  troupes  et  de  les  faire  passer, 
en  qodqne  sCHte,  d'une  aile  k  l'autre 
de  son  armée,  sans  que  ces  mouve- 
meats  passent  ^re  aperçus  par  l'£m- 
penar;  quand,  au  contraire,  il  était 
impossible  de  cacher  aux  Russes  un 
«ul  des  siens.  Leurs  généraux  pou- 
vaient presque  compter  ses  soldats , 
tut  les  r^ments  étaient  &  découvert. 

â*  Que  tous  les  ch^  des  deux  divi- 
sons dn  marédul  Davout,  et  le  maré- 
chal lui^éme,  furent  blessés  dès  le 
«mmencement  de  la  lutte.  Ces  pertes 
ralentirait  la  mordie  de  ces  deux  di- 
visions :  elles  hésitèrent  un  moment 
quand  il  importait  essentidlement  d'a- 
vancer. 

3*  Que  cette  hésitation  décida  le 
maréchal  Ney  à  se  détourner  de  la  dî- 
recUw  qu'il  devait  suivre.  L'ennemi 
en  proOta  habilement ,  pour  renforcer 
une  podtion  qui  était  peu  défendue, 
vn. 


lorsque  le  maréchal  commença  son 
mouvement.  Ces  renforts  permirent 
aux  Russes  de  résister  aux  attaques 
de  leurs  advemires,  dont  la  i^e^r, 
sans  être  brisée,  se  ressentit  pourtant 
des  pertes  énormes  qa*Hs  firent. 

4*  Que  le  prince  Poniatowdd  mar- 
cha mollement  malgré  l'ordre  formel 
de  tout  culbuter  devant  Ini;  jet  qu'il 
canonna  pendant  trop  longtemps  une 
position  dont  il  aurait  pu  s'«nparer 
le  m^in,  puisqu'il  le  fit  dans  l'après- 
midi  ,  sans  avoir  à  sa  dispoâtaon  beau- 
coup plus  de  troupes. 

Cette  tiède  coopération  de  l'aile 
drmte  nuiut  aux  attaques  vers  Seme- 
nowskoi.  Elle  obligea  l'Empereur  d'en- 
voyer les  Westphaliens  enUe  le  maré- 
chal Davout  et  les  Polonais  :  intervalle 
qui  n'eût  certainement  pas  existé,  si 
ces  derniers  avaient  été  conduits  plus 
vigourettsement.  Elle  permit,  en  ou- 
tre, au  prince  Bagration  d'appeler  à 
lui  la  diviûon  du  général  Konownitzyn 
(corps  du  général  Touschkoff) ,  pour 
ro]^)oser  avec  ses  ^upes  aux  ^orCs 
des  maréchaux  Ney  et  Davout. 

Si  le  prince  Poniatowski  avait  exé- 
cuté les  ordres  de  l'Bmpereuf  (il  le 
pouvait } ,  le  général  Touschkoff  ne 
se  serut  point  séparé  de  cette  di« 
vision;  les  deux  marédianx  firançais 
ne  [l'eussent  pas  alors  ctHnbattue, 
et  son  chef,  le  général  Konownitzyn, 
n'aurait  pu  prendre  lo  commande- 
ment du  centre  de  l'armée  russe  , 
lorsque  le  prince  Bagration  et  son 
chef  d'état^maior ,  le  général  Saint- 
Priest,  furent  (Wgereusement  blessés. 
Cette  présence  du  génâral  Konownit- 
zyn sur  ce  point  fût  très  heureuse  pour 
l'armée  russe,  puisque  te  colond  Bou- 
tourlin  convient,  tome  I*,  page  339  : 

«  Qu'étant  privée  de  direclkm ,  eDe 
»  commençait  à  plier.  » 

50  Qae  le  prince  Eugtee  ormimit  la 
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(iuita  énonne  de  ne  pu  exécuter  lit- 
ténlemeDt  les  inttructioDs  de  l'Empe- 
reur ,  en  laisnDft  ht  division  Mocand 
n^archer  seule  sur  le  plateau,  tandis 
qu'elle  aurait  dû  y  arriver  sous  8<m 
oommandflmeDt  même,  et  appuyée 
par  les  diviâons  Gérard  et  Broussier. 
Forcée  d'abandonner  la  redoute, 
cette  division  tat  cruellement  décimée, 
sans  que  ses  pertes  fussent  de  quelque 
utilité;  soutenue,  comme  elle  aurait 
dû  l'être,  elle  restait  maîtresse  de  la 
posititm ,  et  l'aonemi  se  trouvait  corn- 
{vomisaa  centre  dès  le  début  de  la  ba- 
taille. Quelle  énorme  différence  entre 
ce  résuhet  et  celui  qu'on  obtint  bien 
{dus  tard  et  au  prix  de  beaucoup  de 
sai^[I 

60  Une  énergie  dans  Tarméa  fran- 
çaise que  rien  ne  put  ébranler,  puisque 
les  hommes  qui  tombaient  aux  pre- 
miers rangs  étaient  aoiaitôt  reinplacés 
par  ceux  des  derniers.  Généraux,  offi- 
ciers et  soldats,  se  précipitaient  au 
milieu  da  dangpr,  avec  la  ferme 
volonté  d'en  sortir  victorieux;  uissi, 
la  lutte  fut  si  terrible,  que  les  plus 
anciens  aoMats  ne  se  rappelaient  pas 
d'avoir  vu  tant  d*aadace  d'une  part , 
et  de  vigoureuse  résistance  de  l'autre. 
Ceux  qui  attaquaient  étaient  dignes 
de  ceux  qw  ae  défendaient. 

7"  D'excellentes  mesures  prises  par 
rempereur  Napotôon  pour  unener  un 
ancoif  complet.  Malheureusement, 
elles  se  Couvèrent  en  partie  paraly- 
sées par  une  Coule  de  droonstances 
qu'il  ne  put  prévoir,  ni  môme  empé- 
dier.  Fctfcé  d'en  subir  les  conséquen- 
ces, il  fin  contraint  de  garder  en  ré- 
serve un  corps  d'élite  nombreux,  dont 
k  msrohe  seule  devait  jeter  un  poids 
énonne  dans  k  balance. 

Du  côté  des  Russes,  on  trouve  : 
Un  champ  de  bataille  préparé  d'a- 
vance, quoique  les  officiers  qui  le  tra- 


cèrent n'en  surent  pu  tirer  tout  k 
parti  oonvenable.  Si  au  lieu  de  fortifier 
la  ligne  de  Gorki  à  k  Moskom,  i»> 
quelle  ne  fut  d'aucune  utilité  pour 
l'armée  russe,  ils  avaient  placé  ces 
moyMis  de  résistance  entre  les  (edans 
de  Semenowskoï  et  l'ouvrage  bas- 
tionné,  les  difficultés  dçvmaioat  Iwi 
plus  sérieuses  pour  l'armée  .firançaise, 
et  par  suite  ses  pertes  bien  pinvgran- 
des. 

2*  De  très  mauvaises  diqioeitionsdi 

la  part  du  génétU  Kutusoff  pour  U 
pkcemrat  de  son  armée.  Sans  le  cou- 
rage remarquable  de  ses  soldats,  on 
mêmes  diq>ositi(Nas  lui  eussmt  été  fo- 
nestes  dès  les  premières  heures  de  h 
bataille,  et  ses  réserves,  dans  lesqueUai 
se  trouvait  k  garde  impériale  miss, 
engagées  longtemps  avant  qu'on  pét 
te  supposer,  n'auraient  pas  onpédw, 
lors  même  qu'on  ne  s'en  fût  poiat 
servi,  le  fincheux  résultat  des  faotsi 
quil  avait  commises. 

3*  Une  dneraion  (oeUe  dn  généni 
Ouvarovr) ,  dont  les  suites  pouvaiesl 
avoir  une  certaine  importanœ,  si  !■ 
général  Kutusoff  Tanit  i9rl«nent  soii> 
tenue.  Il  ne  comprit  pas  que  son  uk 
droite  étant  couverte  par  une  positioi 
presque  inabordabk ,  il  pouvait  b- 
cilement,  et  sans  le  moindre  inoon^ 
nient,  disposer  d'une  grande  partie  dsi 
troupes  qui  la  composaient ,  pour  ^ 
pnyer,  non  aeulemait  le  moirraneol 
d'Ouvarow,  mais  encore  pour  les  en- 
voyer k  son  aik  gauche  ou  au  ceatn 
gauche.  C'est  à  ce  dernier  parti  aeol 
qu'il  s'arrêta. 

Une  attaque  v«rs  Semenomfcoï, 
qui  ne  produisit  d'autre  résultat  qoe 
de  bire  foudroyer  par  t'artilleiie  fran- 
çaise les  masses  qu'on  y  employa.  OXtB 
attaque  exécutée  quelques  heures 
tôt  s'expliquait  ;  mais  vers  les  deux 
lieures,  elle  était  intempestive.  Sût-elle 
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momentantoient  réussi,  elle  ne  pouvait 
qu'être  malheureuse  pour  les  Russes , 
paisqu'alors  elle  décidait  l'Empereur 
à  faire  avancer  la  garde  impériale. 
Une  fois  engagée,  on  ne  peut  dire 
quds  résultats  elle  aurait  obtenus , 
mais  on  peut  croire  qu'ils  eussent  été 
immenses. 

Q*  Une  grande  ténacité  de  la  part 
du  général  Kutusoff,  qui  racheta  ainsi 
lotîtes  ses  fautes.  £n  ne  doutant  pas  un 
leol  instant  de  la  vigoureuse  défense 
de  ses  troupes ,  il  rendit  sa  défaite 
m<Hiis  ftoheuse  «  et  put  se  retirer  dans 
la  suit  du  7  au  8  ^  sans  avoir  subi 
de  ces  pertes  considérables,  qui  sont  la 
suite  d'un  grand  désasti'e.  Si  l'impar- 
tialité veut  que  nous  reconnaissions 
qu'il  fut  remarquable  de  persévérance 
dans  la  réùstance  qu'il  opposa  pendant 
b  bataille  de  la  Ucekowa  ;  d'un  autre 
côté,  eUe  veut  aussi  que  nous  disions 
qu'il  ne  Uit  rien  moins  que  véridique 
dans  les  nf^ports  qu'il  en  adressa  à 
l'emporeur  Alexandre  :  rapports  qui 
lui  valurent  d'être  comblé  d'honneurs, 
de  gratifications ,  et  firent  chanter  à 
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Saint-PéterstMorg  et  dans  tout  l'em- 
pire russe  un  Te  Deum  solennel^  pour 
célébror  sa  prétendue  victoire. 

Si  ces  bulletins  n'existaient  pas,  on 
ne  voudrait  point  y  croire,  tant  Us 
sont  extraordinaires.  Us  ont  été  impri- 
més et  propagés  en  Russie  et  en  An- 
gleterre par  l'ambassadeur  anglais  à 
Saint-Pétersbourg,  le  général  Gatli- 
cart. 

Non  content  de  tromper  son  soit* 
verain,  Kutusoff  fit  envoyer  à  deux  gé- 
néraux en  chef  russes  des  dépêches 
qu'on  publia  les  13  et  13  septembr», 
et  qui  portent  en  substance  : 

«  Enfin,  grÀcM  au  ciel,  Tannée  fran- 
N  çaise  a  été  taillée  en  pièces  et  la 
»  garde  impériale  détruite.  Les  Eusses 
»  ont  pris  tOO  pièces  de  canon,  fiût 
B  16,000  prisonniers ,  parmi  lesquela 
»  le  prince  Yice-Boi,  tes  maréchaux 
B  Ney  et  Davout.  L'armée  française 
»  est  poursuivie  par  Platoff  avec  trente 
»  mille  Cosaques*  qui  ont  beauoonp 
»  contribué  k  la  victoire  en  cnlbateiit 
»  toute  la  eavalerie.  a 


sut  LES  DIVERS  €OIBATS  DE  IRASNOÏ 

(»,  46. 17  BT  is  Homuni). 


Le  général  Okonneff  dit,  pages  189 
et  190,  en  parlant  de  oesluttea  si  re- 
mrquables: 

«Napoléon  fit  évacuer  SmoIensK 
>  successivement.  Une  partie  des  gnr- 


»  des  sortit  le  13  novembre.  Luinntoie, 
»  avec  le  reste,  quitta  la  ville  le  1^.  Le 
s  maréchal  Davout,  du  16  au  16 ,  le 
»  maréchal  Ney,  du  16  au  17. 
»  Cette  évaluation  successive  pre- 
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>  duisit  une  colonne  de  route  très  al- 
»  longée,  dont  les  parties  n'étaient 
B  plus  en  état  de  se  soutenir.  Le  maré- 
v  chai  Kutusoff,  qui  suivait  toujours 
»  avec  le  gros  de  l'armée  une  marche 
w  parallèle ,  rejoignit  la  grande  route  à 
»  Krasnoï.  Il  y  trouva  Napoléon  atten- 
»  dant  l'arrivée  du  Vice-Boi  et  du  ma- 

>  réchal  Davout.  Ses  troupes,  occupées 
»  les  unes  &  rétrograder  pour  échapper 

V  &  leurs  ennemis,  les  autres  pour 
»  couvrir  la  retraite,  y  essuyèrent  [le 
»  17  novemlwe)  un  échec  conùdérable. 

V  Le  Vice-Roi  parvint  à  se  fiiire  jour, 
»  sans  foire  de  grandes  pertes  ;  le  ma- 
v  réchal  Davout  y  sacrifia  une  partie  de 
»  son  corps. 

»  Ces  é(^ecs  ne  furent  pas  les  seuls 
M  auxquds  ce  système  vicieux  de  co- 
»  lonne  de  route  allongée ,  mit  les  dif- 
»  fârmtes  parties  de  l'armée  française 
»  en  hutte.  Pwdant  que  le  roarédial 
1»  Kutusoff  dépostait  Napoléon  de  sa 
»  position  de  Krasnoï ,  le  maréchal 
s  Ney  se  repliait  par  la  grande  route 
»  de  Smolensk ,  et  arrivant  à  Krasmri, 
s  trouva  le  maréchal  Kutusoif  lui  bar- 
B  rant  le  passage  à  la  tète  de  toute  son 
n  armée. 

»  Accoutumé  à  ne  suivre  que  l'im- 
»  pulsion  de  son  courage,  qui  ne  con- 
»  naissait  pas  de  bornes,  le  Uaréchal 
»  tenta,  à  double  reprise,  de  se  faire 
»  jour  &  travers  l'armée  russe;  mais  la 
»  masse  qui  lui  était  opposée,  était 
»  beaucoup  trop  grande  pour  que  cette 
»  tentative  pût  réusûr.  Il  fut  obligé 
»  de  reporter  une  partie  de  ses  trou- 
B  pes  sur  la  rive  droite ,  et,  en  laissant 

V  le  Dni^ter  entre  ses  ennemis  et  lui, 
»  il  parvint  k  r^ejoindre  le  ffOR  de  l'ar- 
»  mée.  » 

Cette  narration,  que  nous  avons  re- 
produite textuellement,  est  suivie,  pa- 
ges 19âà  196,  de  considérations  sur  la 
colonne  de  route  allongée  de  l'armée 


française  et  sur  la  lutte  de  Kiunol, 
dont,  suivant  l'écrivain  russe, 

«  Tout  le  blftme  de  celte  affiiire  dé- 
»  sastrueuse  ne  doit  retomber  que  sur 
»  Napoléon  qui  y  sacrifia  son  armée.  « 

Tout  en  repoussant  ce  reproche,  on 
ne  peut  disconvenir  qu'une  partie  des 
considérations  du  général  OkoundT 
sur  la  décision  prise  par  TEmperenr 
de  foire  évacuer  snccesàvement  Smo- 
]ensk ,  ne  soient  justes  ;  car  si  on  exa- 
mine attentivement  cette  mesure,  qm 
est  aussi  désap|»ouvée  par  phiâenrs 
écrivains  de  la  campagne  de  Rusae,  m 
sent  la  difBçulté  de  la  justifier,  ettn  se 
demande ,  si  des  nxAifo  inommis 
n'exercèrent  point  une  grande  in- 
fluence sur  la  déterminati<m  de  l'Em- 
pereur.  En  effet ,  il  est  impossible 
qu'il  n'ait  pas  vu  tous  les  inconvénients 
que  présentaient  ces  cc^onnes  allcm- 
gées  ne  pouvant  se  prétor  nn  mntod 
secours,  et  offrant  à  l'ennemi,  dont  h 
poorsmte  incessante  lui  étût  bieo 
connue,  une  proie  facile  à  enlever. 

Il  est  impossible  encore  qu'il  n'ait 
point  calculé  les  chances  fovoraUes 
qu'il  y  avait  à  prendre  la  rive  drmle  do 
Dniéper,  et  mettre  par  conséquent  es 
fleuve  entre  lui  et  le  marédial  Ku- 
tusoff. 

Le  général  Jomini ,  en  bUmant  la 
marche  de  l'armée  française  par  éclie- 
lons  sur  la  rive  gauche  du  Dni^r,  a 
ajouté,  tome  IV,  page  i9k  : 

«  Ce  qui  empêcha  l'Empereur  de 
»  suivre  la  rive  drwte,  ce  fut  le  défont 
n  des  connaissances  sur  l'état  des 
»  routes  et  les  mauvaises  cartes  da 
»  pa^.  M 

On  ne  peut  admettre  cette  réfiexiofi, 
parce  que  le  'froid  ,é(ant  extiéme  (il 
descendit  le  13,  à degrés œntigrs- 
dos au-dessous  de  aéro),  tooteslesHMi- 
t«>  étaient  dévalues  praticafaies.  Qnant 
aux  mauvaises  cartes  que  possédaient 
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l'Enqwreiur  et  ses  géaérftux,  elles  fu- 
ient, U  est  vrai,  un  des  grands  incoové- 
Dîents  delà  campagne;  mais  nous  fe- 
rons remarquer,  qu'à  cette  époque, 
dies  n'étuent  plus  aussi  utiles,  car  on 
avait  que,  trois  mois  avant ,  l'armée 
rosse  avait  franchi  sans  difficulté  l'es- 
pace qui  sépare  Witepsk  de  Smolensk, 
et  que,  depuis  lors,  cette  contrée  avait 
été  parcourue  par  bon  nombre  de  dé- 
tachements françds  dirigés  sur  Hos- 
coo.  L'Empereur  ne  devait  donc  pas 
ignorer  qu'il  pouvait  se  rendre  ûidle- 
ment  par  la  rive  droite  du  Dniéper  de 
Smolensk  à  Orcha;  et,  en  admettant 
qu'il  eût  voulu  abandonner  cette  ligne, 
il  lui  restait  celle  de  Witepsk  :  ce  qui 
lui  d(Hmait  la  possibilité  de  se  rap- 
procher des  deuxîèmÎB  et  neuvième 
corps  d'armée,  sous  les  ordres  des 
maréchaux  Gouvlon  Saint-Cyr  et  Bel- 
IttDe.  S'il  renonça  à  ces  avantages,  il 
&ut  nécessairemoit  qu'il  y  ait  été 
contramt,  parce  qu'on  ne  peut  sup- 
poser que,  connaissant  la  malheureuse 
situation  de  son  armée,  il  ait  voulu  la 
rendre  plus  malheureuse  encore  en 
ontribuant  ^enunent  aux  divers 
chocs  si  terribles  de  Krasno!. 

Cette  hypothèse  admise,  nous  di- 
Kins  que  les  reproches  adressés  à 
l'Empereur,  fondés  dans  un  sens,  ne 
le  sont  plus ,  dès  qu'on  pense  qu'il 
iai  forcé,  par  des  causM  qui  res- 
teront ignorées,  d'agir  ainsi  que  cela 
eut  lieu.  Hais  si  dans  le  doute  on  doit 
s'dtttenir  de  btftmercequi,  autrement, 
mériteittt  de  l'être,  il  n'en  est  plus  de 
même  à  l'égard  du  maréchal  Kutusoff, 
que  rien  ne  saurait  justifier  pour  sa 
conduite  dans  l'épisode  de  Krasnoï , 
où,  suivant  le  général  Okouneff,  page 

m-. 

c  U  avait  tout  k  gagner  et  rien  à 
«perdre,  tandis  que  c'était  tout  le 
*  coatnwe  pour  Napoléon.  » 
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L'écrivain  russe,  au  lieu  de  critiquer, 
comme  dles  le  méritent,  toutes  les 
mesures  du  maréchal  Kutusoff,  qui 
apporta  dans  ses  opérations  de  cette 
époque  une  telle  indécision  et  une 
telle  mollesse,  qu'elles  peuvent  être 
considérées  comme  une  des  plus  gran- 
des fautes  qui  ait  été  commise  à  la 
guerre,  se  borne ,  page  194 ,  à  lui  re- 
procher «  le  peu  de  vigueur  qu'il  em- 

0  ploya  dans  les  luttes  de  Krasnoï.  » 
Dans  le  fait,  il  est  certain  que  si  le 

marédial  Kutusoff  avait  attaqué  avec 
autant  d'énergie  les  diverses  fractions 
de  l'armée  française  qui  défilèrent 
devant  lui ,  que  celles-ci  en  mirent 
à  se  défendre  ,  elles  eussent  été  com- 
plètement anéantie  ;  mais,  Empereur, 
généraux ,  officiers  et  soldats  firent 
si  admirablement  leur  devoir ,  que  les 
combats  du  16  au  19 ,  sont  pour  les 
Français  des  victoires  plutôt  que  des 
défiùtes.  En  nous  exprimant  ainsi, 
nous  croyons  dire  la  vérité;  car  il  suffit, 
pour  le  prouver,  non  point  de  faire 
un  historique  complet ,  mais  de  réca- 
pituler en  quelques  mots  comment  les 
faits  se  sont  passés. 

Le  ih  novembre ,  l'empereur  Napo- 
léon sortit  de  Smolensk  avec  la  garde 
impériale  (huit  à  neuf  mille  hommes 
au  plus)  sous  Tes  ordres  du  maréchal 
Mortier,  pour  se  rendre  à  Krasnoï. 

Le  15,  il  trouva  un  corps  russe  de 
vingt  mille  hommes,  commandés  par 
le  général  Miloradowitch ,  placé  à 
Rjawka,  parallèlement  à  la  grande 
route.  Le  général  russe,  n'osant  point 
barrer  le  chemin  &  la  garde  impériale, 
se  contenta  de  la  canonner,  sans  ce- 
pendant lui  faire  éprouver  des  pertes 
sensibles. 

Le  16,  le  Vice-Roi,  parti  la  veille  de 
Smolensk,  arriva,  avant  trois  heures 
de  l'i^rèfr^nidi,  à  la  téte  de  moins  de 

1  six  mille  honunea,  au  viDagede  Mer- 
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liiio,où  le  général  Mîloradowitch  occu- 
pait la  grande  route  avec  vingt-quatre 
mille  fontassins  et  six  mille  chevaux. 

Sans  s'inquiéter  d'un  nombre  d'ad- 
versaires aussi  considérable,  le  Vice- 
Roi  ,  ayant  réuni  en  colonne  tous  les 
hommes  valides  et  armés  de  son  corps, 
marcha  hardiment  à  l'ennemi,  qui, 
étonné  de  tant  d'audace,  se  hftta  d'ap- 
peler à  son  secooriB  sa  réserve  de  ca- 
valerie. * 

Malgré  les  efforts  de  toutes  ses  for- 
ces réunies;  malgré  le  ravage  que  fai- 
saient, dans  les  rangs  du  corps  français, 
plusieurs  batteries,  dont  une  de  vingt- 
quatre  pièces,  établie  en  avant  de  Stes- 
■na;  malgré  les  sommations  que  le  gé- 
néral Mîloradowitch  fît  faire  au  Vice- 
ttoi  de  mettre  bas  les  armes,  le  prince 
Eugène  resta  inébranlable  et  digne  de 
la  noble  mission  qu'il  remplissait  dans 
ce  moment  critique.  Comprenant, 
toutefois,  qu'il  ne  pouirait,  avec  le  pe- 
tit nombre  de  ses  soldats,  repousser  la 
masse  énorme  des  Russes  qu'il  avait 
devant  lui,  et,  par  conséquent,  ren- 
verser la  barrière  formidable  qui  lui 
fermait  Krasno!,  il  fit  une  sérieuse 
dém(mstration  contre  la  gauche  de  Ten- 
nemi  ;  puis,  profitant  de  ce  mouve- 
ment et  du  déclin  du  jour  [à  cette  la- 
titude, les  jours  très  longs  en  été  sont 
très  courts  en  hiver) ,  il  se  jeta  sur  la 
droite  vers  le  village  de  Fomina,  d'où 
il  rejoignit,  sans  être  trop  inquiété, 
la  grande  route  à  Kenzovra.  Il  par^ 
vint  ainsi  à  Krasnoî ,  position  occupée 
par  l'Ëmpereur,  qui  ayait  pris  l'auda^ 
cîeuse  résolution  de  défendre  ce  poste 
important.  Cette  résolution  était  d'au- 
tant plus  remarquable,  qu'il  connais- 
sait tous  les  dangers  dont  il  était  menacé 
ù  chaque  instant  par  l'armée  russe,  forte 
de  plus  de  quatre-vingt<lix  mille  hom- 
mes, avec  cinq  cents  canons  bien  atte- 
lés. Placée,  dès  le  16,  la  droite  sur  h 


grande  route,  à  Merlino ,  la  gauche  de- 
vant Krasnoï  et  le  centre  à  Srilowa, 
où  le  maréchal  KutusofT  avait  établi 
son  quartiergénéial,  elle  pouvait  fiid- 
lement  tourner  Krasnoï,  devancer  l'ar- 
mée française  à  Liady  (  entre  Orcha  et 
Krasnoï  ]  et  la  détruire  complètement. 
Aussi,  quand  on  examine  sur  la  carte 
le  terrain  occupé  par  des  forces  aussi 
considérables ,  et  qu'on  pense  à  riia- 
mense  avantage  que  pouvait  en  tirer  le 
maréchal  Kutusoff,  on  est  étonné  qu'il 
n'ait  point  profité  de  cette  admirable 
situation ,  et  qu'il  ait  résisté  aux  solli- 
citations de  ses  généraux,  qui  lui  dé- 
montrèrent un  succ^  infaillible. 

Mais  ce  qui  doit  bien  plus  étonner 
encore,  c'est  la  détermination  de  l'Em- 
pereur de  faire  téte  à  l'orage  en  restant 
à  Krasnor,  quoiqu'il  n'ignorât  pas  let 
terribles  conséquences  qui  pouvaient 
en  être  la  suite.  Nous  insistons  forte- 
ment sur  ce  fait,  qu'excepté  le  géné- 
ral de  Chambray ,  les  historiens  de  la 
campagne  de  Russie  n'ont  pas  apprécié 
à  sa  juste  valeur,  ni  fait  ressortir  au- 
tant qu'il  méritait  de  l'être. 

Le  17,  l'armée  russe,  dont  b  droite 
(le  corps  du  général  Hiloradovntdi] 
s'était  établie  dans  une  position  fonni- 
dable  pour  les  fractions  de  l'année 
française  restées  en  arrière  (premier 
corps  maréchal  Davout,  troisième 
corps  maréchal  Ney] ,  devait  e^rer 
que  ces  deux  corps  ne  lui  échappe- 
raient pas.  Uus  l'Empereur,  jugeant, 
avec  son  coup-d'œil  habituel,  que  ces 
troupes  ne  pourraient  le  rejoiodre, 
tant  que  les  Russes  occuperaient  en 
force  la  grande  route  vers  Merlino,  se 
décida  d'attaquer  le  17,  À  la  pointe  du 
jour,  le  maréchal  KutusofT,  espérant 
que  ce  dernier,  surpris  d'une  teile  té- 
mérité ,  se  hâterait  d'appeler  à  lui 
son  aile  droite,  ce  qui  &càlit«iit  le 
passage  au  maréchal  Davout. 
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Ses  dis|NMitk)Bs  prises,  ses  ordres 
donnés,  il  sortit  de  Krasnol  à  la  tôte 
d'ao  ftùbte  corps  de  quinze  mille 
boBunes ,  avec  mie  trentaine  de  cfr- 
BMis  mal  attdés,  et  vint  attaquer 
rigoureusement  l'ennemi  au  village 
i'ùmnrovo.  Ainsi  qu'il  l'avait  espéré, 
le  maréchal  Kutusoff,  alarmé  de  Té- 
■srgie  de  cet  aete  offensif,  se  hftta  de 
rsppderà  lui  le  général  Miloradowitch, 
qui  abandonna  la  position  de  Herlîno , 
peur  s'établir  sur  la  droite  de  la  route, 
î  h  Imuteor  de  l^tovra. 

Pendant  ces  divers  incidents  du  16 
et  de  la  matinée  du  17,  le  maréchal 
DsTOUt  avait  quitté  Snudensk  le  16, 
STCC  bnit  mille  hommes  environ,  dé- 
lais informes  de  quatre  mirifiques 
difiwHis  (la  deuxième  diviàon,  général 
Keard,  était  restée  à  Smolensk,  sous 
les  ordres  du  maréchal  Ney).  Arrivé 
près  de  Koritoia,  il  apprit,  vers  les  six 
heuies  du  soir,  que  U  canonnade 
mit  été  entendue  toute  la  journée 
dins  la  direction  de  Krasnoï.  Per- 
soldé,  en  apprenant  cette  nouvelle, 
que  c'était  l'Empereur  qui  était  en- 
,  et  qu'il  pouvait  avoir  hesoin 
do  premier  corps,  il  envoya  aussitôt 
on  (^der  à  Smolensk  prévenir  le  ma- 
réchal Ney  qu'il  prenait  le  parti  de 
De  point  l'attendre,  comme  ses  ins- 
tmctitw  le  lui  prescrivaient ,  et  il 
donna  l'ordre  d'accélérer  la  marche. 
Sms  s'arrdter  &  Koritnia  et  y  bivoua- 
quer, comme  le  disent  à  tort  pluàeurs 
écrivains ,  il  marcha  toute  la  nuit  avec 
i^p^.  Au  jour,  il  se  présenta  sur  les 
Keox.  on  la  veille  le  Vîce-Roi  avait 
cmdMttu,  et  il  put  les  dépasser  sans 
Inmver  d'tdistades  sârieux  ;  mais  il 
Ben  fut  plus  de  même  au  village  de 
Kotowa:  là,  une  nombreuse  artillerie 
nisse,  en  partie  montée  sur  des  traî- 
neaux ,  vint  foudroya  les  restes  ha- 
nvés  des  quatre  difisions  du  prenUer 
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corps,  sans  qu'il  leur  fftt  possible  de 
répondre  fc  cette  attaque  meurtrière. 

Aujourd'hui,  quarante  ans  après  ce 
choc  de  Krasnol,  il  est  présent  i  notre 
mémoire  comme  s'il  était  d'hier,  tant 
il  a  laissé  de  douloureux  souvenirs 
dans  notre  esprit,  et  tant  11  nous  fut 
pénible  de  ne  pouvoir  prêter  secours 
ou  serrer  la  main  h  de  bons  et  vieux 
camarades  qui  étaient  Ir&ppé»  à  nos 
cdtés.  Ce  moment  terrîMe  est  nne  des 
plus  rudes  épreuves  que  nous  ayons 
subies  dans  notre  longue  carrière  mili- 
taire. 

C'était  un  sublhne  spectacle  de 
voir  ces  fatmimes  exttoués  de  &ti- 
gue  et  de  misère ,  ne  pouTant  fiiire 
usage  de  leurs  armes,  tant  le  froid 
était  rigoureux,  serrés  les  uns  contre 
les  autres,  rester  aussi  grands  que  le 
malheur  dont  ils  étaient  la  victime. 
Ils  n'apportaient  d'autre  résistance, 
que  celle  de  se  précipiter,  par  mo- 
ments, sur  l'artillerie  ennemie,  qui, 
effrayée  de  leur  audace,  se  retirait  en 
toute  hÂte.  Hais,  hélas  I  à  quelques 
pas  plus  loin,  elle  s'arrdtait  ou  s'élan- 
çait au  galop,  prendre  une  posîtioii 
plus  favorable ,  d'où  elle  envoyait  la 
mort  à  pleines  mains. 

C'est  de  cette  manière  que  le  corps 
du  maréchal  Bavout  parvint  &  fran- 
chir l'espace  entre  Kotowa  et  Krasnoï, 
espace  qu'il  n'aurait  pu  traverser,  si 
l'Empereur  n'avait  continué  l'attaque 
qu'il  avait  commencée  au  point  du 
jour  et  qu'il  dirigeait  lui-même,  à  pied, 
au  moment  de  l'arrivée  du  maréchal 
Davout. 

Sans  avoir  rien  perdu  de  sa  grandeur 
d'àme,  il  prit  dans  cette  matinée  criti- 
que de  à  heureuses  dîspo^tions,  qu'il 
en  résulta  pour  le  premier  corps  une 
diversion  favorable,  qui  lui  facilita  le 
passage  et  lui  permit ,  en  outre,  de 
venir  s'établir  sur  là  gauche  des  trou- 
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pes  françaises  sot'ties  le  maUn  de  Kras- 
noï.  Il  y  resta  jusqu'à  ce  que  l'Emp»- 
reur,  voyant  qu'il  allait  être  entouré 
de  tous  côtés  par  l'armée  russe,  or^ 
donna  la  retnute  sur  Liady .  Cet  ordre, 
qui  amenait  forcément  l'abandon  du 
maréchal  Ney ,  puisqu'il  quittait  ce  jour- 
là  Smolensk,  ne  fut  nullement  entravé 
par  les  Busses.  L'armée  française  se 
retira  tranquillement ,  excepté ,  toute- 
fois, la  quatrième  division  du  premier 
corps  (général  Friederichs)  ,  qui  fut 
chargée  de  faire  l'arrière-garde. 

Poussée  assez  vivement  par  l'en- 
nemi ,  elle  put  cepend»it  traverser 
Kr^oï  sans  pertes  et  sans  difficultés. 
Mais ,  à  peine  sorti  de  la  viUe,  le  33' 
d'iD£anterie  légère  et  le  85"  riment 
de  ligne,  qui  formaient  l'extrême  ar- 
rière-garde et  marchaient  par  échelons 
(le  33*  était  le  dernier),  furent  as- 
saillis par  une  nuée  de  Cosaques.  Sens 
trop  s'inquiéter  de  cette  multitude , 
les  deux  régiments  >  tout  en  conti- 
nuant leur  retraite,  prirent  cepen- 
dant des  dispositions  pour  résister  à 
l'attaque  bien  plus  sérieuse  d'une  forte 
colonne  de  cavalerie  r^Uère ,  ac- 
compagnée d'une  nombreuse  artille- 
rie, qui  ne  tarda  pas  d'envoyer  une 
masse  de  projectiles  sur  les  deux  régi- 
ments. 

Entourés  de  tous  côtés,  foudroyés 
d'abord  par  l'artillerie,  chargés  en- 
suite une  première  fois,  les  deux  régi- 
ments résistèrent  à  ces  assaute.  Toute- 
fois ,  malgré  leurs  efforts,  ils  ne  pou- 
vaient sortir  vainqueurs  d'une  lutte 
aussi  inégale,  et  le  33'  disparut  com- 
plètement sous  la  masse  de  cavalerie 
dont  il  fut  enveloppé.. 

Pareille  fin  était,  sans  nul  doute, 
réservée  au  65*;  mais,  marchant  à 
quelques  centaines  de  pas  en  avant 
du  33%  il  eut  le  bonheur,  au  moment 
où  la  charge  recommençait,  de  Cran-  * 


chir  un  petit  chemin  creux,  qui  ar- 
rêta les  cavalim  lancés  sur  lui.  Placé* 
de  l'autre  côté  de  ce  chemio,  les  sol- 
dats du  85«  purent  tira*,  en  quelf|Be 
sorte,  à  bout  portant  sur  la  masse  com- 
pacte des  ennemis,  dont  ils  tuèrent  ou 
Cessèrent  un  assez  grand  non^Mre,  pour 
obliger  les  autres  à  se  retver  en  désor- 
dre. Le  86"  put  alon  gagner  le  village 
de  Dobroî,  oà  il  arriva  à  rentrée  de 
la  nuit. 

Acteur  dans  ces  luttes,  nous  pou- 
vons d<mc  r^ter,  avec  une  entière 
connaissance  de  cause ,  la  vernon 
du  colonel  Boutourlio  ,  lequel  pré- 
tend ,  tome  II,  pages  233  et  323  : 

«  Que  dans  les  mes  de  Bjrasnoï, 
s  les  canonniers  russes,  à  d^ut  de 
B  cavalerie  qui  n'était  pas  arrivée , 
»  poursuivirent  Tarrière-garde  le  sabre 
»  à  la  main ,  et  lui  enlevèreat  trois 
»  canons.  » 

»  Que  les  cuirassiers  qui  survinrent 
»  en  achevèrent  la  d^te  et  anéan- 
n  tirent  en  outre  une  colonne  du  ma- 
»  réchal  Davout  qni  n'avait  pas  encore 
»  atteint  Krasnoï. 

»  Que  le  général  Rosen  coupa  en 
»  deux  le  corps  du  maréchal  Davout, 
n  entre  DoMi  et  Krasnt»,  dont  la 
»  partie  en  arrière  fat  eaûbnmeot 
»  détruite.  » 

Erreurs  notables  de  la  igatt  de  l'écri- 
vain russe. 

Faisant  partie  de  cette  arrière-garde, 
nous  affirmons  : 

i"  Qu'avant  d'arriver  à  Kraaioï , 
elle  ne  fut  ni  attaquée,  ni  dé£ute  par 
les  cuirassiers.  Si  ces  derniers  obtin- 
ront  le  résultat  indiqué  par  le  cdon^ 
Boutouriin,  ce  ne  fût  pas  sur  Tarrière- 
garde  ou  sur  une  autre  <xiI<H)ne  orga- 
nisée, mais  sur  cette  masse  de  tratneurs 
qui  se  laissaient  prendre  sans  la  moin- 
dre résistance. 
2«  Que  l'arrière-garde  traversa  Kras- 
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Bûi  MU  subir  le  moiudrâ  échec,  ni 
Toir  tm  seul  de  cet  canonnien ,  qm,  à 
ièfmU  ie  caeaUriSf  la  poursuivirent  le 
iohe  à  la  maim,  M  lui  prirent  trois 
cojums  :  fait  matériellement  impossi- 
ble, puisqu'elle  se  retirait  sans  être 
sontenoe  par  une  seule  pièce. 

3*  Que  le  corps  du  maréchal  Da- 
rout  ne  fut  point  coupé  eu  deux  par 
le  général  Bosen,  car  l'attaque  dont  il 
e&t  question ,  est  celle  de  ce  général 
sur  le  33*  et  le  85%  Comme  nous  l'a- 
vons dit,  le  33"  succomba;  mais  un 
régiment  n'est  pas  la  moitié  d'un  corps 
d  année  1  si  faible  qu'on  le  suppose 
en  ce  moment. 

C'est  ce  même  33"  régiment  d'in- 
baterie  légère  que,  dans  les  premiers 
jours  de  juillet,  le  maréchal  Davout 
laissa  à  Minsk.  N'ayant  point  fait  la 
campagne  avec  sa  division  (  quatrième 
(lu premier  corps),  il  la  rejoignit  dans 
le  mois  de  novembre ,  près  de  Smo- 
lensk.  En  le  voyant  si  complet,  si  frais, 
si  beau,  nul  n'aurait  pu  croire  que  peu 
de  jouis  après,  quelques  minutes  suf- 
firaient pour  anéantir  un  corps  qui 
reofennait  tant  d'éléments  de  force  et 
disait  un  contraste  si  frappant  avec 
les  autres  troupes  de  l'armée. 

Le  même  jour  17  ,  où  ces  évé- 
nements se  passaient  à  Krasnol,  le 
maréchal  Ney,  qui  avait  reçu  la  veille, 
à  huit  heures  du  soir,  la  nouvelle  que 
le  maréclul  Davout  continuait  sa  re- 
traite sans  l'attendre,  et  qui  avait  ré- 
pondu k  l'officier,  porteur  de  la  dépê- 
che ,  «  que  tous  les  Cosaques  de  la 
»  Russie  ne  l'intimideraient  point  et 
n  qu'il  ren^)lirait  ses  instructions  (dé- 

•  traire  les  murs  de  Smolensk  et  l'ar- 

•  tillerie  qu'on  y  abandonnait);  »  ce 
ménae  jour,  disons-nous ,  le  maréchal 
Ney  swtait  de  Smolensk ,  à  trois  heu- 
res du  maUn,  avec  près  de  six  mille 
bommea  d'infanterie , .  deux  &  trois 
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cents  cavaliers,  douze  pièce»  de  canwk 
et  plus  de  sept  mille  tralneurs ,  embar- 
ras énorme  pour  son  corps  d'année. 

Â  l'entrée  de  la  nuit,  il  prit  poaiUoa 
à  Koritnia,  d'où  il  partit  le  lendemain 
au  point  du  jour. 

Deux  heures  après  son  départ,  un 
bien  plus  grand  nombre  de  Cosaques 
que  la  veille ,  vint  flanquer  la  colonne 
qui,  marchant  serrée  et  en  ordre,  arriva 
à  trois  heures  à  Kotawa  par  un  temps 
brumeux,  précurseur  du  dégel.  Son 
avant-garde  y  fut  arrêtée  par  le  général 
Miiuradowitcli ,  qui  bairiût  complète^ 
ment  le  passage  avec  quarante  mille 
iKHnmes  et  une  nombreuse  aitiUerie, 
dont  cinquante  pièces  placées  en  travers 
de  la  route.  Cette  formidable  artillerie, 
masquée  par  le  brouillard ,  laissa  ap- 
procher cette  avant-^arde ,  et  quand 
elle  fut  à  une  courte  distance ,  elle  la 
foudroya  si  vivement,  qu'elle  jeta  le 
désordre  dans  ses  rangs.  Le  maréchal 
Ney  s'élant  porté  sur  le  point  où  avait 
lieu  l'attaque,  vit  aussitôt  qu'il  n'y 
avait  qu'une  grande  énei^ie  qui  pût 
le  tirer  de  la  terrible  position  où  il 
se  trouvait.  Il  se  h&ta  de  former  ses 
troupes  en  colonnes ,  traversa  le  ra- 
vin qui  le  séparait  de  l'ennemi ,  se 
précipita  sur  lui  à  la  bticmnette  et  l'a- 
bcHrda  si  vigoureusement  qu'il  renversa 
les  deux  premières  lignes  russes  , 
et  les  força  deux  fois  à  se  retirer. 
Mais  tant  d'héroïsme  ne  pouvait  être 
couronné  de  succès,  ses  troupes  du- 
rent abandonner  le  champ  de  bataille. 

Cet  échec  ayant  prouvé  au  maréchal 
Ney  l'impossibilité  d'une  nouvelle  at^ 
taque,  il  se  retira  sur  la  route  de  Smo- 
lensk, et  se  jetant  à  droite  du  côté  du 
Dniéper,  il  s'arréla  au  village  de  Da- 
nikowa  où  il  fit  établir  de  nombreux 
feux  de  bivouacs,  pensant  que  de  leur 
côté  les  Russes  cesseraient  leur  pour- 
suite et  le  considérenient  comme  une 
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proie  belle  k  enlevé  le  lendeiiiaiD.  A 
cet  égard,  I*espoir  du  maréchal  Ney  ne 
fut  point  trompé,  car  Tennemi  â'arréta, 
^rès,  lui  avoir  envoyé,  à  trois  re- 
prises, un  parlementaire  pour  l'en- 
gager à  se  rendre.  Le  maréchal  Ney , 
(jue  le  danger  avait  encore  gran^ ,  re- 
tint prisonnier  le  parlementaire  à  sa 
trom^ne  sommation,  afin  qu'il  ne  pût 
Instruire  le  général  Miloradowltch  de 
le  situation  de  ses  troupes.  Il  leur  ac- 
«orda  quelques  instants  de  repos, 
qnritta  ses  bivouacs,  se  dirigea  dans 
le  plus  grand  silence  vers  le  Dnié- 
per  qu'il  franchit  sur  la  glace ,  pres- 
que homme  par  homme  ,  entre  les 
villtiges  de  Syrokorémîé  et  Kousina , 
abandonnant  artillerie,  bagages  et  che- 
vaux que  la  glace  trop  faible  n'au- 
rait pu  porter ,  puisqu'elle  se  brisa 
sur  les  deux  bords  du  fleuve.  On 
assure  que  c'est  aux  conseils  du  co- 
lonel du  WI*(I*elet),  qui,  malgré  ses 
cruelles  blessures,  conservait  toute  son 
Aiergic ,  que  le  maréchal  Ney  doit 
d'avoir  pris  cette  heureuse  détermina- 
tion ,  car  il  voulait  se  diriger  k  gauche 
pour  gagner  Mohilew ,  ce  qui  l'aurait 
jeté  au  milieu  des  forces  russes. 

Ce  passage  du  Dniéper,  qu'on  ne 
saurait  trop  admirer,  ne  laissa  au  ma- 
réchal Ney  qu'un  corps  de  trois  mille 
hommes  encore  valides ,  marchant  en 
ordre;  et  un  pareil  nombre  de  ces  mal- 
heureux tratneurs,  la  pUûe  de  l'armée. 
Tout  ce  qui  héata  à  se  servir  du 
moyen  de  salut  qui  était  offert,  et  de 
se  mettre  dans  l'eau  jusqu'à  la  cein- 
ture pour  atteindre  la  partie  de  la 
glace  non  brisée  (malheureusement  le 
nombre  en  fut  très  grand);  tous  ces 
hommes,  cBsons-nous,  restèrent  sur 
hi  rive  gauche  du  Dniéper  et  devinrent 
le  lendemain  la  proie  de  l'ennemi. 

Dès  que  le  nûréchal  Ney,  qui  veil- 
lait au  passage  avec  la  plus  grande  sol- 


lieitnde,  se  hit  assuré  que  eeat  dent 

la  ferme  volonté  était  de  revoir  la 
France,  avaient  traversé  le  fleuve,  il 
prit  la  direction  dM)rcha,  en  longetnt 
le  Dniéper;  mais  les  dangers  qu'il 
croyait  avoir  détruits  en  mettant  entre 
l'armée  russe  et  lui,  une  barrière  pres- 
que infranchissable ,  se  représentèrent 
à  ses  premiers  pas.  Arrivé  à  la  hau- 
teur du  village  de  Gusinoé ,  il  troovt 
la  plaine,  qu'il  av&it  devant  lui,  eoa- 
verte  de  sept  à  huit  mille  Cosaques, 
commandés  par  le  général  Platôff,  avec 
une  artillerie  bien  oi^nisée.  k  son 
approche,  l'ennemi  fit  ses  dispositions 
pour  l'enlever  ;  mais,  ni  artillerie,  ai 
charges  de  cavalerie,  purent  arrfiler 
sa  marche.  Renversant  les  obstacles  qui 
naissaient  à  chaque  instant,  le  maré- 
chai  Ney  sut  électriser  admiraMe- 
ment  les  débris  de  son  corps  d'armée, 
qu'après  avoir  soutenu  de  terribles 
luttes  o{i  ses  soldats  ne  firent  usage 
que  de  leur  énergie  et  de  leur  baïon- 
nette, il  arriva  enfin  à  Orcha  dans  la 
nuit  du  20  au  31 ,  donnant  ainsi  au 
monde  entier  l'exemple  de  ce  que 
peuvent  tes  troupes  françaises  quand 
elles  sont  commandées  par  des  bom- 
mes  comme  le  maréchal  Ney. 

Le  'colonel  Boutourlin,  tome  U,  pa- 
ges 227  ,  928  et  229,  en  rendant 
compte  des  opérations  de  ce  marédial 
devant  Krasnoï,  a  commis  de  si  gno- 
des  erreurs,  que  dans  l'intérêt  de  la 
vérité,  nous  devons  les  signaler  et  les 
combattre.  Nous  le  faisons  avec  la  cer- 
titude  que  notre  ver^on  plus 
exacte  que  cdie  de  Técrivain  russe. 

1»  Il  donne  au  maréchal  Ney  nae 
force  de  [dus  de  seize  mille  homnies, 
quand  a  est  porîtlf  qu'il  hMI  pis 
plus  de  six  mille  combattants  dln&a- 
terie,  ^is  cents  chevaux  et  douze 
pièces  de  canon,  ^xaà  las  Busses 
ne  put«nt  Wre  12,000  ^riMOiieN 
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eomme  0  l'a  écrit. 

3*  «  Le  troinème  corps  ne  fut  point 
a  passé  par  les  armes ,  ni  une  partie 

■  de  ce  même  corps  abandonné  par 
1  son  chef  ;  »  car  l'attaque  que  fit  le 
maréchal  Ney  ayant  été  repoussée ,  il 
se  retira  sur  la  route  de  3m<^nsk 
sans  être  sérieusement  poursuivi  et 
n'abandonnant  aucun  soldat,  excepté 
les  blessés  qai  ne  purent  marcher. 

3*  «  Son  mouvement  offensif  ne  fut 
»  point  fqtpuyé  par  des  colonnes  qui 

■  arûent  pûsé  la  Lossmina  ,  à  h 
»  droite  de  la  grande  route,  et  l'attaque 
»  ae  fut  pas  renouvelée,  »  puisqu'une 
seule  c(^nne  se  pcnrta  en  avant,  et  que 
sa  retraite  ayant  prouvé  au  maréchal 
Ney  l'impossibilité  de  s'ouvrir  le  pas- 
sage l'épée  h  la  nain,  il  renonça  à  une 
seconde  attaque. 

<  k*  Le  maréchal  Ney  ne  fiit  point 
•  atteint  par  l'ennemi,  pendant  qu'il 

■  étût  occupé  au  passage  du  Dniéper, 

>  ni  ce  dernier  ne  lui  prit  pas,  dans  ce 

>  moment  10  canons  et  300  prison- 

>  niers;  »  car  le  passage  ne  fUt  nulle- 
ment inquiété,  ni  hâté  par  la  présence 
des  Rosses,  qui  ne  parurent  que  le 
lendemiûn.  C'est  alors  ,  seulement , 
qa'ils  prirent  les  tralneurs,  les  che- 
vaux, les  canons  et  les  bagages,  restés 
eiaband<Miné3  sur  la  rive  gaudie  du 
fleuve. 

«  5*  Les  troupes  du  gros  du  corps 
"  ne  demeurèrent  pas  sur  la  grande 
»  route  séparées  du  maréchal  Ney, 

>  et  ne  purent  envoyer  à  minuit  un 
»  parlementaire  eu  général  H ilorado- 
^vitch,  pour  capituler,  et,  aussitôt 
'  ^rës,  mettre  bas  les  armes  au  nom- 
»  bre  de  huit  mille  cinq  cents  hom- 
"  mes ,  »  parce  qu'il  est  avéré  que 
toos  les  hommes  armés,  comme  les 
t'slneurs,  exécutèrent  les  mouvements 
ordoDiiétpl»  le  maréchil  Ney  :  d'abord 


diriger  vers  le  Dni^er.  Les  débris  du 
troisième  corps  étalent  depuis  long- 
temps en  marche  sur  la  rive  dnnte 
du  fleuve,  lorsque  les  Russes  prirent, 
au  jour,  tout  ce  qui  était  de  l'autre 
côté. 

De  pareilles  erreurs  méritaient  d'être 
relevées  ;  mais  ,  s'il  nous  est  permis  de 
les  reprocher  au  colonel  Boutourlîn  , 
nous  devons  ajouter  que,  dans  sa  nar- 
ration des  chocs  deKrasnof,  il  fait,  tome 
II ,  page  228 ,  le  plus  grand  éloge  du 
courage  que  le  maréchal  Ney  et  ses 
troupes  y  déployèrent.  H  dit  : 

«  Les  colonnes  de  Ney,  arrivées  k 
»  deux  cent  cinquante  pas  des  batte- 
n  ries  russes,  furent  accueillies  par 
»  cinquante  bouches  à  feu,  tirant  à  mi- 
»  traille,  et  que,  loin  d'être  déconcer- 
v  tées  par  cette  réception,  elles  passè- 
»  rent  le  ravin  de  la  Lossmina,  et  se 
»  jetèrent  sur  les  batteries  avec  une  fu- 
»  reur  et  un  courage  admirables;  que 
»  les  rangs  entiers  tombaient  et  se 
i>  trouvaient  remplacés  sur  le  champ 
»  par  ceux  qui  les  suivaient,  et  qui  ve- 
»  naient  mourir  à  la  même  place,  fai- 
»  sant  ainsi,  quoiqu'exténués ,  ^euve 
»  de  l'opiniâtreté  la  plus  héroïque.  » 

Puisque  le  cdonel  Boutourlin  s'est 
exprimé  avec  cet  accent  de  chaleur  et 
de  conviction,  nous  avions  donc  raison 
de  soutenir  que  les  luttes  de  Kras- 
noi  sont  à  la  ^oire  du  nom  français, 
et  qu'elles  doivent  être  oonndérées  plu- 
têt  comme  des  victoires  pour  eux, 
que  comme  des  défaites. 

Ge  &dt  d'armes,  un  des  plus  beaux 
des  guerres  anciennes  et  modernes, 
méritait  d'autant  moins  l'espèce  d'ou- 
bli du  général  Okouneff,  que  le  corps 
du  maréchal  Ney,  et,  par  conséquent, 
les  autres  corps  de  l'armée  française 
étaient  dans  un  état  déplorable  ;  tandis 
que  les  Rasses  avalent  pour  eox^jposi* 
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tion,  nombre  et  oi^aniaation.  Sans 
l'éù&tf^  mwale  dont  cette  armée 
fot  û  grandement  douée,  il  est  certain 
qu'elle  y  aurait  succombé  tout  en- 
tière, et  que  pas  un  seul  h<»nme  ne 
serait  revenu  en  France  annoncer  un 
aussi  grand  désastre. 

L'Empereur  ne  se  trompait  donc 
point ,  quand  il  disait  dans  le  vingt- 
neavième  Bulletin  : 

«  Dans  ces  rudes  épreuves,  leshom- 
»  mes  que  la  nature  n'a  pas  trempés 
»  assez  fortement  pour  être  au-dessus 
»  de  toutes  les  chances  du  sort  et  de 
»  la  fbrUme,  sont  ébranlés  et  ne  révent 
»  que  malheurs  ;  ceux  qu'elle  a  créés 
»  supérieurs  à  tout,  voient  une  gloire 
»  nouvelle  dans  des  dangers  nou- 
»  veaux.  » 

Ces  détails  détruisent  l'opinion  du 
général  Okouneff  :  «  Que  l'Empe- 
»  reur  sacrifia  son  uinée  à  Krasnoï,  » 
comme  le  colonel  Boutourlin  s'est 
trompé,  quand  il  prétend,  tome  II , 
pages  S131  et  332  ,  que  l'armée  fran- 
çaise ^t,  à  sa  sortie  de  Smolensk,  de 
soixante-dix  mille  hommes.  Ëlle  n'avait 
réellement  que  trente  à  trente  -  cinq 
mille  combattants,  savoir  :  dix  à  douze 
mille  partis  les  13  et  ik ,  six  mille  le 
15,  huit  mille  le  16,  six  mille  le  17; 
S"  qu'il  a  tort  de  signaler,  avec  em- 
phase, les  trophées  des  Russes  k  Kras- 
noï, qu'il  porte  à  26,000  prisonniers, 
dont  7  généraux,  ^Au&  de  300  (Aciers, 
116  canons,  sans  compter  les  112  trou- 
vés la  route  de  Smolensk  à  Orcha, 
et  un  grand  nombre  de  drapeaux. 

A  l'exception  de  l'aigle  du  33*  régi- 
ment d'infonterie  légère,  que  les  Rus- 
ses prirent  lorsque  ce  riment  fut 
anéanti  :  et  celui  du  18"  de  ligne  qu'ils 
enlevèrent  dans  l'attaque  du  maréchal 
Ney ,  ils  n'en  eurent  aucun  autre  en 
combattant.  S'il  leur  en  tomba  un  plus 
grand  nombre  entre  les  mains ,  ces 


drapeaux  se  trouvant,  avec  les  oA- 
ders  qui  les  portaient,  au  miliw  de 
ces  masses  d'hommes  isolés  ou  de 
tralneurs,  qui  ne  formaient  pwnt  de 
corps  organisés  et  que  Tennemi  pei- 
nait par  centaines  sans  la  mcnndxe  ré- 
sistance. C'est  cette  mÔme  bdlifé 
d'enlever  des  soldats,  en  quelque  swte 
inertes,  qui  leur  donna  un  si  grand 
nombre  de  prisonniers  dans  le  trqet 
de  Smolensk  à  Krasnoi ,  mais  un 
26,000,  chiflQre  exagéré. 

Les  seuls  généraux  qui  furent  fiùtt 
prisonniers  en  combattant ,  sont  :  le 
général  Heyligers,  commandant  le  35* 
de  ligne  (quatrième  corps);  ét)e  géné- 
ral Lenchantin  [troisième  corps]. 

Quant  aux  canons,  les  Russes  n'a 
prirent  pas  de  vive  force,  ils  les  trou- 
vèrent abandonnés,  et  même,  dans 
quelques  endroits,  rangés  en  ordre.  Le 
colonel  Boutourlin ,  page  325,  coo- 
vient  que  «  le  centenier  Nazkin,  qui 
B  faisait  l'avant-garde  du  gôiéial  De- 
B  nisof,  en  trouva  à  vingt-quatre  kilo- 
»  mètres  de  Smolensk  112  pièces  absn- 
»  données.  Puisqu'on  les  laissait  par 
quantités  aus»  considérables,  il  n'y 
avait  donc  point  de  motifs  de  taat  se 
glorifier  de  ces  prises,  au  nomlve  des- 
quelles il  fait  sonner  bien  haut  ceHe 
d'un  b&ton  de  maréchal  (du  marécbd 
Davout]  et  la  chancellerie  de  Napo- 
léon ,  sans  tyouter  que  ces  ot^ets  fo- 
rent trouvés  dans  des  fourgons  laissés 
sur  la  route. 

Si,  dans  l'intérêt  de  la  vérité,  nous 
avonscru  nécessaire  dereleverdetaUes 
erreurs,  cette  nécessité  dqyientbienph» 
grande  encOTC,  dès  qu'il  s'agit  de  ré- 
futer les  éloges  pompeux  que  le  colo- 
nel Boutourlin  fait  de  la  manière  dool 
le  maréchal  Kutusoff  dirigea  toutes  le$ 
manœuvres  de  Krasnof,  qui,  seknlni, 

«  Présentent  une  application  exacte 
»  des  vrais  furincipea  de  la  gBore,  et 
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idoit  le  système  de  temporisation, 
>  adopté  par  le  maréchal,  assura  la  àé- 
*  Uvrance  de  la  Russie,  s 

La  lecture  des  divers  ^[kisodes  de 
Insnoi  doit  démontrer  au  lecteur 
imparfial  que  cet  éloge  est  loin  d'être 
justifié,  et  qu'il  est  impossible  de  trou- 
Ter,  dans  les  mouvements  de  l'armée 
rosse,  «  l'application  des  vrais  princi* 
■  pes  de  h  guerre,  »  car  il  est  certain 
que  si  le  maréchal  Kutusoff  les  avait 
réeUement  compris,  l'armée  fiançaise 
devait  être  entièrement  anéantie;  toute 
son  éne^e  et  tons  ses  efTorfs  n'auraient 
pu  empêcher  cette  catastro[Ae. 

Dans  le  foit,  qu'on  songe  : 

!•  Que  son  armée  entière  (plus  de 
quatre-vingt-dix  mille  hommes)  pou- 
vnt  occuper,  non  seulement  Krasnoî, 
qui  fut  au  pouvoir  de  l'avanUgarde 
russe,  le  1^,  jour  où  l'Empereur  sortait 
de&M^sfc,  mais  encore,  Liady,  bien 
fdas  en  arrière,  prévenir  les  Fronçaisà 
Orcha  et  y  détruire  le  pont. 

3*  Que  cette  année  était  telle- 
ment  supérieure  en  infanterie,  artille- 
rie et  caval^ie,  en  bon  état,  qu'avec 
de  si  admirables  éléments,  il  n'y  avait 
peut^tre,  dans  le  monde  entier,  que 
le  maréchal  Kutusoff,  pour  ne  pas  en 
[xofiter  et  obtenir  un  de  ces  résultats 
qui  font  l'étonnement  de  tous. 

Quant  au  système  de  temporisa- 
tion, qui,  suivant  le  colonel  Boutour- 
Kn,  «  assura  la  délivrance  de  la  Rus- 
»  sie  ;  ii  il  est  bien  démontré  que  cette 
temporisation  du  maréchal  Kutusoff 
n'était  pas  chez  lui  une  vertu  militaire, 
mais  une  indécision  de  caractère  qui 
paralysait  ses  bonnes  inspirations,  et  lui 
fanait  toujours  rejeter  les  conseils  de 
ses  gémîraux. 

D'uUcurs,  la  temporisation,  si  van- 
tée par  l'écrivain  russe,  n'était  pas 
néc^sùre  à  Krasnoî,  parce  que  l'ar- 
mèe  française,  fiorcée  d'évacuer  la  Rua- 


«e,  n'était  plus  en  mesure  de  prendre 
des  positions  pour  s'y  établir.  Comme 
il  est  impossible  que  le  maréchal  Ku- 
tusoff n'ait  pas  apprécié  cette  situation, 
il  fallait  frapper  un  coup  décisif,  et 
d'autant  plus  certfûn ,  que  l'empereur 
Napoléon,  privé  pour  le  moment  de 
ses  ressources  ,  n'avait  plus  pour  lui 
que  le  courage.  Celui  du  désespoir 
eût  été  sans  résultat  et  n'aurait  pû  le 
sauver.  Dans  cette  circonstance,  il  ne 
s'agissait  donc  point  pour  le  maréchal 
Kutusoff  d'avoir  de  la  témérité,  il  lui 
{allait  seulement  une  volonté  ferme, 
inébranlable.  Dès  lors ,  tout  finissait  à 
IKrasnoï  pour  l'armée  française.  Si  nous 
insistons  fortement  sur  ces  observa- 
tions ,  c'est  qu'il  n'était  pas  permis  au 
colonel  Boutourlind'exalter  la  conduite 
qu'y  tint  le  maréchal  Kutusoff,  et  de 
blâmer  celle  de  l'empereur  Napoléon, 
auquel  il  attribue  une  pensée  indigne 
de  ce  grand  cajutaine. 

Voici  ce  que  nous  lisons,  tome  II, 
pages  â37  et  338: 

«  On  ne  comprend  pas  pourquoi 
»  l'empereur  Napoléon  échelonna 
»  comme  it  le  fit ,  les  divers  corps  de 
»  son  armée,  sur  la  rive  gauche  du 
»  Dniéper ,  au  lieu  de  prendre  la  rive 
»  droite.  Que  le  seul  motif  qu'on  peut 
»  trouver  à  cette  conduite ,  c'est  que 
»  désespérant  conserver  son  armée,  il 
»  ne  songeait  plus  qu'à  s'assurer  le  sa- 
»  lut  de  sa  personne,  en  prenant  le 
»  chemnt  le  plus  connu  et  le  pluscourt, 
»  et  en  sacrifiant  tous  ses  corps ,  qui 
»  disposés  en  échelons,  fiùsaient  les 
»  fonctions  d'une  arrière-garde  desti- 
»  née  k  couvrir  la  retraite  de  son  es- 
»  corte.  » 

Si  le  colonel  Boutourlin  s'était  borné 
à  critiquer  la  déciaon  de  l'Empereur, 
qui  lui  fit  édietonner  son  armée  sur  la 
rive  gauche  plutAt  que  sur  la  rive 
droite  du  Dniéper,  nous  n'aurions  rien 
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k  tépandro,  parce  que  nous  avons  dôjft 
Eût  connaître  notre  opinion  à  cet  égard; 
mais  il  n'dn  est  plus  de  même,  dès  que 
l'écrivain  russe  présente  l'autre  asser- 
tion. Conunent  d'ailleurs  n'a-t-il  point 
remarqué  qu'il  se  contredisait  lui- 
môme  en  écrivant»  tome  II,  page  217  : 

a  L'Empereur,  qui  désirait  se  soute- 
t>  nir  près  de  Krasnoï,  du  moins  ju$- 
»  qu'à  l'arrivée  du  corps  de  Davout, 
»  résolut  d'accepter  le  combat,  et  le 
»  17,  au  matin,  U  fit  attaquw  vivement 
»  le  village  d'Ouwarovo.  » 

Il  est  bien  évident  que  si  l'Empereur 
avait  voulu  sauver  sa  personne,  ainsi 
que  l'a  pensé  le  colonel  Bouiourlin,  il' 
n'aurait  pas  pris  une  semblable  déter- 
mination et  ne  se  serait  point  arrêté  à 
Krasnoï  du  15  au  17  après-midi ,  pour 
y  recueillir  les  corps  du  Vice-Rœ,  des 
maréchaux  Davout  et  Ney.  Ce  dernier 
CutabandiHmé,  il  est  vrai,  mais  nous  en 
avons  démontré  l'impérieuse  nécessité. 

Gomme  on  ne  peut  changer  la  nature 
de  ces  faits,  ni  en  détruire  la  vérité  ; 

Gomme  on  ne  peut  prouver  que 
l'Empereur  n'a  point  attendu  les  corps 
qui  s'échdonnaient  derrière  lui  ; 

Comme  il  est  impossible  de  dire  qu'il 
n'a  pas  attaqué  l'ennemi  pour  leur  fa- 
ciliter les  moyens  d'arriver  à  Krasnoï, 
le  colonel  Boutourlin  n'était  donc  plus 
impartial,  lorsqu'il  exprimait  une  opi- 
nion aossi  malveiUante. 

Qu'un  Russe  se  soit  ainsi  trompé,  on 
le  démoiUre,  mais  qu'un  Français  (le 
général  de  S^r)  ait  écrit  page  1^  : 

«  Napoléon  sentait  qu'il  n'y  avait 
B  plus  qu'à  sacrifier  successivement 
»  l'armée,  partie  par  partie,  en  com- 
»  mençant  parles  extrémités,  pour  en 
»  sauver  latéte.  » 

Ce  ne  sont  plus  des  preuves  qu'il 
fout  pour  établir  le  contraire,  c'est  un 
vif  sentiment  de  réprobation  qu'on  ex- 
prime, et  on  iqoule,  que  le  général 


Gourgaud  qui,  page  iM,  a  bllmé  osCts 
indigne  observation,  ne  Ta  pas  ftitafee 
assez  de  force.  Du  rsstc ,  comme  cUe 
confirme  la  manié»  dont  le  gAaéral  de 
Ségur  apprécie  les  divers  incidents  de 
la  campagne  de  Russie,  et  par  oraaé- 
quent  ceux  de  Krasnoi,  nous  nous  aba- 
tiendroDs  d'en  réfuter  la  narration,  a 
riche  de  phrases  pompeuses,  IxillaBles; 
mais  si  pauvre  de  vérité. 

Nous  passons  aux  autres  historioM. 

lo  LegénéralJomini,  ttunelV, 
ges  186  à  190. 

Dans  sa  relation  des  luttas  de  Kra»> 
qoï,  nous  relèverons  d'ab(Nrd  daoi  «r- 
reurs: 

La  première  : 

«  L'Empereur  avait  déjàgt^é  bas- 
»  no!  avec  lé  gros  de  la  garde,  lorsque 
»  l'avant^rde  de  Hiloradowitch  parut 
»  sur  ia  grande  route  eatr»  KiasBOist 
»  la  poste  de  Korytnia.  » 

Le  général  Miloradowitch,  avee  des 
forces  imposantes  (  vingt  mille  hommes 
et  vingtH]uatre  pièces  de  canon)  arri- 
vait sur  la  grande  route  de  Sowlensfcà 
Krasnoï ,  au  village  de  Rjaivka,  au  mo- 
ment où  l'Empereur  y  paraissait  du 
côté  oppésé  à  la  tdte  de  la  garde.  Ge 
corps  imposa  teUement  au  gteéni 
russe,  qu'il  se  contenta  de  le  canon- 
ner  et  d'en  attaquer  les  dernières  ftao- 
tions  qui  résistèrent  vigoureusement 
et  ne  tarent  point  coupées  du  reste 
de  la  0(donne,  ni  obligées  de  cher- 
cher leur  salut  dans  les  bois ,  ain» 
que  l'a  écrit  à  tort  le  colonel  Boutour- 
Un,  qui,  dans  cette  drconstance,  a  en- 
core confondu  les  tratneuTs  avec  les 
troupes  organisées. 
■  La  deuxième  : 

«  Le  maréchal  Ney  passa  leDniâper 
9  sur  la  glace  encore  mai  affermie, 
n  Les  premiers  batailloM  réussfavnt  à 
»  gagner  la  rire  droite,  mais  la^aoese 
M  rompit  sous  les  derniers ,  et  il  y  en 
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1  eot  nae  c^itaiae  d€!  noyés.  Le  reste 
I  du  coq»  demenrésur  la  grande  route, 
I  avec  une  multitude  de  tralneure  de 
B  tous  les  autres  corps,  se  trouvant  hors 
»  d'état  de  le  suivre  par  la  rupture  des 

>  glaces,  mit  bas  les  armes.  » 

Nous  avons  indiqué^  d'après  des  ren- 
sngnements  certains,  de  quelle  ma^ 
oière  le  maréchal  Ney  passa  le  Dnié- 
per.  Ces  renseignements  étant  confir- 
més par  k  plupart  des  historiens  de  la 
campagne  de  Russie ,  nous  u'hésiions 
donc  point  de  dire  que  le  générai  Jo- 
minî  s'est  grandement  ti^mpé  dans  sa 
narration.  Selon  lui ,  les  premiers  ba- 
taiHona  passent  sur  la  {^ace  mal  aflèr- 
mie,  mais  elle  se  rompt  sous  les  der- 
niers, et  il  y  en  eut  des  centaines  de 
noyés.  (C'est  sans  doute  des  centaines 
d'hranmes  que  le  général  lomini  a 
Toidndire.)  Les  troupes  ne  passèrent 
pis  bataillon  par  bataillon,  mais  en 
qnelque  sorte  homme  par  homme,  et 
s^il  s'en  noya  ,  ce  ne  fut  qu'un  très 
petit  nombre ,  tant  la  sollicitude  du 
maréchal  Ney  fut  grande. 

Pour  le  reste  du  corps  du  maréchal 
Ney  demeuré  sur  U  grande  route,  et 
qui  orît  bas  las  armes,  nous  avons  ré- 
Toté  cette  version  appartenant  au  co- 
lonel Boutourlin.  Elle  n'est  pas  plus 
exacte  dans  l'un  que  dans  Tautrc  ou- 
vrage de  ces  deux  historiens. 

Unoua  reste  à  parler  d'une  note  re- 
lative au  maréchal  Ney ,  qu'on  trouve 
à  la  suite  des  détails  que  le  général  Jo- 
mini  donne  sur  U  retraite  de  ce  maré- 
chal, et  qu'il  tmnîne  par  ces  mots  : 

«  Ney ,  k  son  arrivée,  fut  salué  par 

>  toute  l'armée  comme  le  plus  intré- 

>  pidedeses  dbefe.  » 

hu»,  un  renvoi  à  b  note  que  nous 
c(^iona  textueU^nent  : 

«  Ney  n'avait  pas  couru,  dans  cette 
>oocafliQn,la  moitié  des  dangers  per^ 

>  Mouls  auxqueb  il  s'était  si  valeu- 


»  reuaementexpqsé  à  Blohiogen;  maie 
a  l'action  la  plus  simple  paraissait  hér 
»  roïque  dans  la  situation  désespérée 
»  où  on  était.  » 

Cette  note ,  toute  élogieuse  qu'elle 
paraisse,  doit  être  repoussée.  On  ne 
peut  établir  de  comparaison  entre  le 
fiut  d'arme  d'EIcbingen  et  celui  dé 
Kra^oî,  surtout  pour  donner  à  ce  der- 
nier une  infériorité,  qui  tend  à  en  di- 
minuer la  gloire ,  en  le  classant  an 
nombre  des  actions  les  plus  simples. 

3»  Le  général  Bogniat,  pages 324^, 
225  et  226. 

Cet  historien  ne  fiiit  nullement  refr- 
wrUr  l'admirable  résdution  de  l'Em- 
pereur d'attaquer  l'armée  russe;  mus 
plus  indulgent  pour  le  maréchal  Ku- 
tusoff ,  il  le  justifie  grandement  de  aa 
conduite  à  Krasnoï,  en  lui  reprochant, 
toutefois ,  de  n'avoir  point  poursuivi 
vivement  les  Françtùs,  et  de  ne  les  arahr 
pas  devancés  à  Orcha. 

Il  dit  succinctement  ; 

«  Le  15,  l'Empereur  était  à  Krasnoï, 
»  lorsque  la  téte  de  la  colonne  de  Ku- 
»  tusotf  parut  devant  cette  ville. 

»  Le  16,  le  Vice-Roi  parvient,  après 
»  avoir  vivement  oomb»ttu,à  lejjoiadre 
>  Napoléon. 

n  Le  17,  le  combat  recommence.  Na- 
9  poléon ,  contraint  de  se  replier  sar 
»  Orcha ,  abandonne  son  arrière-gar- 
B  de,  qui  devait  arriver  lesoirmônieè 
»  Krasnoï. 

»  Hais  ce  petit  corps  de  six  nulle 
»  hommes,  commande  par  l'intrépide 
a  Ney,  ne  pouvant  forcer  le  passage,  se 
9  jette  vm  la  droite ,  traverse  vers  le 
»  Dniépw  sur  la  glace ,  et  après  avoir 
B  résisté  à  toutes  les  attaques  de  PUh 
»  toff,  rejoint  enfin  l'armée  française 
B  au-delà  d'Orcha ,  réduit ,  hélas  1  à 
»  cinq  cents  braves.  » 

Pourquoi  le  général  Rogniat  n*fr-t-U 
des  éloges  que  pour  le  maréchal  Ku* 
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tusoff,  dont  la  conduite  à  Rjrasnol 
fat  inexcusaMe?  Ainsi  que  l'a  fut 
récriraitt  français ,  on  ne  peut  accep- 
ter comme  justification  cette  réponse 
du  Maréchal  à  ses  généraux ,  qui  le 
pressaient  de  profiter  de  ses  immenses 
avantages  : 

(c  II  faut  faire  un  pont  d'or  à  Ten- 
»  nemî  qui  fuit,  u 

Réponse  non  juste  dans  cette  cir- 
constance, parce  que  Tarmée  française 
se  retirait  et  ne  fuyait  pas- 
Pourquoi  le  génM  R(^iat  se 
trompe-t-il,  en  écrivant  : 

a  La  téte  de  l'année  russe  parut  d»- 
B  vant  Krasnol  au  moment  où  Napo- 
»  léon  y  entrait. 

B  Le  17,  Napoléon  abandonna  Ney, 
»  qui  devait  le  rctjoindre  le  même 
»  jour.  » 

Quand  il  est  certain  que  l'Empereur 
passa  avec  la  garde  sous  la  canonnade 
du  général  Hiloradowitch ,  et  que  le 
maréchal  Ney ,  qui  avait  l'ordre  de 
quitter  Smolensk  le  17,  ne  pouvait  ar- 
river le  même  jour  devant  "KissadS. 

Pourquoi  exagérer  les  malheurs  de 
l'armée  française,  en  disant: 

«  Le  maréchal  Ney  la  rejoignit  ré- 
duite, hélas  !  h  dnq  cents  braves,  s 

Certainement  le  maréchal  Ney  fit 
d'énwmes  pertes  avant  et  après  son 
passage  du  Dniéper ,  mais  il  est  positif 
qu'il  arriva  à  Orcha  avec  plus  de  cinq 
cents  braves.  U  n'était  donc  pdnt  né- 
cessaire, pour  faire  ressortir  l'héroïque 
courage  du  maréchal  Ney,  d'altérer 
ainsi  la  vérité  :  c'est  une  Csute  d'autant 
{dus  blftmaNe,  que  le  général  Rogniat 
prétend  réfuter  les  dictées  de  Napo- 
léon à  Sainte-Hélène. 

3<>  Le  général  de  Fraensac,  pages 
102  à  119. 

Ce  général ,  qui,  comme  colonel  du 

d»  ^;ne  (deuxi^ne  divinon,  général 
iUAmt,  troiàème  corps),  a  pris  une 


grande  part  aux  luttes  que  supporta 
ce  corps  d'année  depuis  Smcriensk  jus- 
qu'à Orclia,  donne  des  dét^ls  bès  dr- 
constanciés  et  pleins  d'intâ^  sur  ce 
qui  s'est  passé.  Nous  remarquons  tou- 
tefois des  erreurs  et  un  oubli  asset 
important  pour  être  relevés. 
On  lit ,  pages  102  et  103  : 
«  Pendant  les  trois  jours  que  duia 
»  la  lutte  de  Krasnoi,  15,  16 et  17, 
V  aucun  avis  ne  fut  donné  an  maréchal 
»  Ney  du  danger  qui  te  menaçait  à  son 
»  tour. 

»  L'Empereur  a  beaucoup  reprodw 
»  au  maréchal  Davout  de  ne  pas  s'être 
»  aiTêté  un  jour  pour  attendre  letrm- 
»  sième  corps. 

»  Le  18,  au  matin ,  le  troisième  corps 
»  partit  de  Koritnia  ;  en  approdumt  ds 
»  Krasnoï,  les  Cosaques  harcdërent  la 
»  deuxième  diviâon,  général  Razout, 
»  qui  nuurchait  en  téte  ;  mais  bientôt 
»  l'avant-garde  rencontra  la  ^Unâon  dn 
»  général  Ricard ,  prenûer  corps,  qui 
B  était  restée  en  arrière  et  qui  venut 
»  d'être  mise  en  déroute.  Le  maréchal 
B  Ney  rallia  les  restes  de  cette  divisira, 
»  et,  à  la  laveur  d'un  brouillard,  U  ap- 
B  procfaa  de  Fennemi  jusqu'à  ce  que  le 
»  canon  le  força  de  s'arrêter.  L'année 
»  russe,  rangée  en  bataille,  fermait  le 
B  passage  de  la  route.  Le  maréchal 
»  Ney,  ayant  pris  ses  dispositions,  or- 
B  donna  l'attaque.  La  deuxième  diri- 
»  non  du  troiâème  corps,  gûiënl 
B  Razout,  formée  en  colonne  par  r^ 
B  ments,  marcha  drmt  à  l'ennemi, 
B  etc.  B 

Le  gén«^l  de  Fezensac  donne  id  la 
narration  de  la  lutte  où  ne  figure 
que  sa  division  et  la  division  Ledru. 

On  ne  comprend  pas  comment  cet 
historien  ignore  encwe,  en  18(9,  un 
fitit,  dont  la  plupart  des  écrivains  de  U 
campagne  de  Russie  ont  parlé,  c'est 
celui  qui  explique  de  qu^  manike 

Digitized  by  Google 


le  miréchal  Ney  fût  averti ,  le  16,  vers 
ks  huit  heures  du  soir  des  combats  de 
InsiMA.  L'avis  avait  été  envoyé  nu  gé- 
oénl  Ricard  par  le  général  Simmers, 
delftpnt  dn  maréchdDavout  et  trans- 
mis an  maréchal  Ney  par  an  officier 
do  33* ,  diviaon  Ricard ,  auquel  le  Ma- 
ridnl  rép(mdit  ces  paroles  célèbres 
et  iHen  connues  :  «  Tous  les  Cosaques 
■  de  la  Russie  ne  m'intimideront  pas^ 
1  ni  ne  m'empêcheront  de  remplir  mes 
>  instructions.  » 

Ce  lut ,  on  ne  peut  plus  le  révoquer 
en  doute,  et  nous  en  augmenterons  la 
force  par  un  autre  fiût,  encore  in- 
nmnu. 

Le  ca]ntfùne  de  grenadiers  du  85* 
de  Ugne,  M.  Saint-Ange  Chapuis  (ac- 
tneDranent  chef  de  bataillon  en  re- 
traite à  Annonay,  Ardèche)  sortit  de 
Smcdendt  à  la  tète  de  cent  cinquante 
grenadiers  du  8S* ,  dans  la  nuit  du 
15 ,  placeurs  heures  avant  le  départ 
da  premier  corps.  Il  avait  la  mis- 
non  d'éclairer  la  route  de  Smo- 
lensk  à  XimsnoS.  Après  avoir  marché 
UM  partie  de  la  journée  du  16,  ne 
Toyantpas  arriver  le  premier  corps,  il 
levint  sur  ses  pas  pour  prévenir  le 
mwAcbalDavout,  dont  il  était  connu, 
qo'(H)  s'était  sérieusement  battu  vers 
Krasnof.  À  cette  nouvelle,  ce  maré- 
dial,  qui  n'avait  rien  entendu,  fit  aua< 
silôt  avertir  le  maréchal  Ney  qu'il 
croyait  à  la  nécessité  de  hliter  son  de- 
pnt  de  Smolendi  ;  que,  quant  à  lui,  il 
continuait  sa  marche  sans  l'attendre, 
tinsi  qu'on  le  hd  arût  prescrit.  Le  capi- 
tàaê  Chapnis  a  été  ténu)in  de  tout  ce 
qui  s'est  dit  et  s'est  feit  dans  ce  moment. 

A  Tégard  des  reproches  que  l'Em- 
pereor  aurait  adressés  au  maréchal  Ba- 
TCQt,  nous  croywis  que  la  version  du 
gUid  de  Fezensac  n'est pointeiacte. 
Comment  I  l'Euq^ur,  qai,  le  10,  a 
mA  h  néoeoilé  d'attaquer  le  lende^ 
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miûn  l'armée  ennemie  pour  que  les 
maréchaux  Davout  et  Ney  puissent  at- 
teindre Krasno!  ;  Qui ,  le  17,  a  fait  un 
hért^que  effort  pour  empêcher  une 
catastrophe;  Qui ,  ce  même  jour,  n'est 
parvenu  qu^à  atteindre  une  partie  de  ce 
résultat ,  et  a  été  forcé  de  renoncer  à 
obtenir  le  reste  ;  Qui ,  avec  toutes  ses 
forces ,  n'a  pu  se  maintenir  à  Krasnoï, 
et  a  été  contraint  d'abandonner  cette 
position  s'il  ne  voulait  perdre  tout  es- 
poir de  salut  ;  Comment  !  dison»-nous, 
dans  cette  situation  fâcheuse,  l'Empe- 
reur aurait  ordonné  au  maréchal  Da- 
vout de  rester  un  jour  encore  à  Kras- 
noï.  Non,  cda  n'est  pas,  ni  n'a  pu  être, 
parce  qu'A  savait  trop  bien  qu'un  pareil 
ordre  perdait  le  premier  corps  et  le 
mettait  complëteôoent  à  la  mwcl  des 
Russes. 

Les  fiuts  relatifs  à  la  deuxième  divi- 
sion du  premier  corps,  général  Ricard, 
ne  se  sont  point  passés  ainsi  que  l'a  in- 
diqué le  général  de  Fezensac. 

Cette  division  n'était  point  restée  en 
arrière,  comme  il  l'a  dit,  mais  elle  avait 
été  mise ,  à  Smolensk ,  sous  les  ordres 
du  maréchal  Ney.  C'est  nlle  qui  fisisait 
l'avant-garde  du  troisième  corps/ et 
non  une  fraction  de  ce  même  corps. 
C'est  elle  qui  fut  arrêtée  par  une  épou- 
vantidile  décbai^  de  l'arUllerie  enne- 
mie à  laquelle  elle  ne  s'attendait  pas 
dans  ce  moment,  le  brouillard  loi 
ayant  caché  la  batterie  d'où  elle  par- 
tait. 

Enfin,  c'est  à  la  tête  de  cette  divisicm 
que  se  porta  aussitât  le  maréchal  Ney 
pour  voir  les  dispositions  des  Russes. 

Lorsqu'il  eut  pris  les  siennes,  oe 
fut  encore  cette  divi»on  qu'il  lança  sur 
l'ennemi,  le  15"  léger  à  gauche,  le  23« 
de  ligne  au  centre,  le  43*  de  hgne  à 
droite,  et,  à  la  suite ,  les  deux  divisions 
de  son  corps  d'armée,  en  colonne. 

Cee  <|^tJ|8  fmtbentiqoea  détmtrcBt 
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Terrear  du  général  de  Fezensac,  qui, 
à  Texceptiondes  quelques  mots  qu'il  a 
dits  dans  son  récit  sur  cette  division, 
a  gardé  le  silence  le  plus  complet  sur 
son  active  et  vigoureuse  coopération 
dans  la  lutte  qui  eut  lieu;  et  pourtant 
tous  ses  chefs  y  furent  blessés ,  et  ses 
soldats  cruellement  décimés.  Des  pei^ 
tes  aussi  grandes,  aussi  douloureuses, 
ne  méritaient  pas  un  pareil  oubli. 

4*  Le  général  Sarrazin,  pages  211  à 
217. 

Noua  nous  bornerons  à  dire  que  cet 
historien,  qui  critique  le  29*  Bulletin 
de  la  Grande-Armée,  a  commis  de  sin- 
gulières erreurs  dans  sa  narration  des 
bittes  de  Krasnoï. 

Ainsi,  d'après  lui,  «  le  général  Milo- 
»  ladovrftch  ne  canonne  pas  la  garde 
»  impériale ,  le  15 ,  avant  son  arrivée  à 
»  Krasnoi ,  mais  il  apprend  qu'elle  y 
»  est  établie  ;  alors  seulement,  et  sans 
B  sMnquiéter  d'elle,  il  la  sépare  du  reste 
B  de  l'armée  en  se  plaçant  sur  la  route 
»  de  Smolensk.  » 

Le  16 ,  suivant  le  même  écrivain,  ce 
c'est  point  le  Vice  -  Roi  qui  se  pré- 
sente, mais  le  maréchal  Davout,  «  dont 
»  la  réunion  est  facilitée  par  l'attaque 
»  que  fait  le  général  Roguet  avec  la 
»  jeune  garde  sur  la  colonne  du  géu^ 
»  ral  Ojarowski,  qui  est  culbutée,  et 
»  se  retire  précipitamment  à  Palkino. 
»  La  vieille  garde  était  en  r^erve.  » 

L'attaque  de  la  jeune  garde  ne  se  fit 
pas  en  ce  moment ,  mais  dans  la  nuit 
dul5au  16Î  sur  le  village  do  Koutkowa, 
oit  le  général  Roguet  surprit  le  général 
Ojarowski,  lui  tua  et  prit  une  partie  de 
sa  troupe,  et  le  força  de  se  retirer  à 
I^lkino. 

«  Le  17  ,  au  lieu  du  maréchal  Dft- 
»  vout ,  c'est  le  Vice-Roi  qui  s'avance, 
n  puis  vient  le  maréchal  Ney.  » 

II  nous  semble  que  quand  on  se 
permet  de  faire  la  diatribe  du  vingt- 


neuvième  Bulletin,  quand  on  Qfid  repro- 
cher à  l'Empereur  de  n'y  avoir  point 
mentionné,  à  KrasnoS,  les  chocs  du  m»» 
réchal  Davout  et  du  Vice-Rm,  et  que 
l'on  vient  dire  qu'on  va  réparer  ub 
semMable  oubli.  On  ne  se  trompe  ]as 
aussi  grossièrement  que  l'a  fiùt  k 
général  Sarrazin ,  en  voulant  que  le 
maréchal  Davout  soit  arrivé  à  Kras- 
noi avant  le  VicftIUûy  et  que  l'il^ 
taque  de  nuit  du  général  Roguet 
ait  eu  lieu  dans  la  journée  du  16 , 
sous  les  yeux  de  l'Empereur,  avec 
l'assistance  de  la  vieille  garde,  qui 
aurait  fàcilité  le  passage  au  maréebil 
Davout. 

Ces  inconcevables  erreurs  se  trou- 
vent pourtant  dans  une  histctiredeh 
guerre  de  Russie,  où  le  général  Sarra- 
zin dit,  page  431  : 

«  Que  n'ayant  d'autre  boussde  que 
»  la  justice,  il  l'a  écrite  spécialemrat 
a  pour  les  officiers.  i> 

5°  Sir  Robert  Kei^Poiter,  pages  314 
et  suivantes. 

Fait  des  luttes  de  Krasaol  on  histo- 
rique, dont  nous  croyons  utile  de  don- 
ner quelques  fifagments  : 

a  Le  maréchal  Davout  lîit  attaqué  sa 
»  sabre  et  à  la  baïonnette  â  vigoureu- 
»  sèment  par  les  troupes  de  Jlilorado- 
9  witch,  que  tout  son  corps  d'année 
»  s'enfuit. 

H  Le  ^raiid  Napoléon,  aa  milieu  de 
B  ses  gardes,  fut  ténooin  du  oommen- 
»  cernent  de  cette  terrible  déroule; 
»  mais  il  n'en  attmidit  pas  l'issue;  il 
»  détoiuua  son  cheval  et  courut  aa 
fl  grand  galop  avec  sa  suite  vers  h 
»  ville  de  Liady.  Tandis  qu'il  fuyait  du 
»  champ  de  bataille ,  il  put  eo tendre 
»  les  cris  de  ses  soldats  abandonnés  ci 
n  mourants.  Il  y  fut  sourd  et  on  ne  le 
»  revit  plus. 

»  Davout,  qui  avait  phis  dluBsear 
»  que  sonmaltre,  coHriMttit  saM  vaea- 
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»  In,  jiHqa'à  66  que  Ift  drrisiOD  flkt  dé-  : 
»  traite,  et  il  se  relira  dans  les  bois 
»  avec  le  petit  nombre  de  ceux  qui  vi- 
I  vaieut  encore,  i* 

Quant  «1  maréchal  Ney,  récrivain 
«B^tis  convient  que  a  ses  troupes  se 

>  conduisirent  avec  un  héroïque  cou- 
«nge,  mais  eUes  furent  complète- 
»  ment  anéanties.  maréchal  Ney 
»  psrvint  cependant  à  franchir  le  Dnié- 
nper,  abendoonant  ton  canon,  ses 
I  drapeaux  et  son  bagage. 

»  Le  gânéftl  Korf  poursuivit  les 
1  fuyards  partout  où  U  put  ka  ren- 
»  coDtrer  ;  et,  en  moins  de  quelques 
»  heures,  de  tons  lea  soldats  des  pre~ 

>  mior  et  troisième  coipa  qui  u'étident 
«  pas  prisonniers ,  aocua  ,  à  l'exoep- 
t  tioB  des  marécbanx  Davout  et  Ney> 
1  ne  vécut  pour  raconter  l'histoire  de 
»  ses  désastres*  » 

Diie  qu'il  y  a  eu  deux  Français,  un 
pour  traduire  de  l'anglais  ce  livre ,  et 
l'autre  pour  l'éditer  I  On  n'y  pourrait 
pas  croire,  si  ce  fut  n'était  arrivé  en 
1817  ;  époque  où  les  glorieux  événe- 
ments de  l'Empire  étaient,  aux  yeux 
de  beaucoup  trop  de  gem,  une  esgèçfi 
de  honte  pour  la  France. 

6*  H.  de  Puibusque ,  pages  135  et 
soirantes. 

Nous  nous  serions  abatonu  de  parier 
decet  écrivain,  patcequesonrécitsur 
les  combats  de  Krasnoi  ne  fournit  au- 
cun renseignement  nouveau ,  et  qu'cm 
peut  le  regarder  comme  destiné  plutôt 
à  &ire  connaître  de  quelle  manière  il 
7  6a  fittt  prisonnier  ;  mais  M.  de  Pui- 
busque ayant,  à  la  suite  de  sa  namn 
Uon,préaenlé  l'historique  dedeuxcon- 
Tcnationa  qu'U  eut  avec  le  maréchal 
Katnsoff ,  peu  de  jours  après 
tombé  entre  les  miùns  des  Russes,  nous 
croyons  qu'il  est  de  notre  devoir  de 
dire  (tout  en  ne  contestant  point  l'exa^ 

titude  des  pan^  écbsuagées  dans 


ces  deux  entrevues),  que  nous  repous- 
sons colles  prononcées  par  le  marét^I 
Kutusoff. 

Ainsi ,  suivant  le  Maréchal,  car  c'est 
lui  qui  parle: 

8  On  avait  tout  prévu  et  toutfoil, 
»  en  Russie,  pour  amener  les  résultats 
»  qu'on  a  obtenus. 

»  On  a  cédé ,  à  l'Empereur,  du  ter^ 
»  rain  autant  qu'il  en  fallait  pour  exté- 
»  mer  son  armée,  la  disséminer,  la 
»  vaincre  par  la  fatigue  et  la  famine. 

»  On  comptait  sur  la  rigueur  du  ctt- 
s  mat  pour  l'anéantir. 

»  Par  quel  aveugtoent  lui  seul  n'a» 
»  tpil  pas  vu  un  pi^  qui  était  viable 
»  pour  tout  le  monde  ? 

»  Quand  l'armée  française  a  qiiitté 
»  Moscou ,  je  lui  ai  fermé  les  débou^ 
n  chés  qu'elle  a  voulu  se  frayer,  et  l'ai 
»  rejetée  sur  le  chemin  qu'dle  avait 
a  déjèdéva8té,endéviant,èMaMaros- 
»  lavetz,  .à  ok»  plan  d'éviter  les  enga- 
»  gements.  Il  n'a  tenu  qu'i  moi  de  la 
»  détruire  avant  son  arrivée  à  Smo- 
B  lenA;  mais,  assuré  de  sa  perte,  je  ne 
a  voulais  pas  exposer  un  seul  de  mes 
»  soldats. 

■  Â.Krasnoi,  num  avant-garde  l'a  at- 
•  tendue  avec  cinquante  {ûèces  de  ca- 
B  non.  Voulant  l'anéantir  sans  éprou- 
»  ver  de  résistance,  j'avais  ordonné  de 
»  ne  tirer  que  sur  kequeuea  des  co- 
»  lounes ,  et  de  n'envoyer  la  cavalerie 
»  que  sur  des  corps  ébranlés.  Ce  qui.  est 
»  échappé  à  Krasnoi,  passera  difficile- 
»  ment  à  Orcha  ;  dans  tous  les  cas,  c'est 
»  sur  la  Bérésina  que  sera  le  terme 
»  de  la  course  de  cette  armée  et  de 
B  son  chef,  si  mes  ordres  sont  exôcu- 
»  tés,  etc.,  etc.  » 

Mensonges  I  mensonges  I  et  mille 
fois  mensonges! 

Puis,  la  conversation  changeant  de 
r  nature,  die  s'établit  sur  le  Sénat  fran- 
çais, les  généraux  et  l'espritdekiFrancq 

Digitized  by  Google 


L'BMnU. 


si  Napoléon  y  rerenait,  terrain  où  nous 
ne  suivons  pas  M.  de  Puibusque. 

Il  nous  reste  maintenant  à  démontrer 
en  quelques  mots  que  nous  avons  rai- 
son d'appeler  mensonges  les  assertions 
du  maréchal  Kutusoff. 

Dans  DOS  observations  de  la  campa- 
gne de  Russie,  nous  avons  prouvé,  d'a- 
près les  historiens  rtisses  eux-mêmes, 

1*  Que  leurs  gén^ux  ne  songèrent 
point  à  attirer  les  Français  au  fond  de 
la  Russie ,  puisqn'arant  la  Moskowa  ils 
vouhirrat  pln«eurs  fois  livrer  bataille^ 
etque,  ti  die  n*eat  pas  lieu,  ce  fiit  par 
suite  de  causes  indépendantes  de  leur 
volonté. 

3*  Qu'à  Malo-Iaroslavetz,  sans  un 

incident  imprévu,  cette  lutte  n'aurait 
pas  existé ,  et  que  le  marédml  Kutu- 
soff n'exerça  pas  la  moindre  influence 
sur  la  décision  que  prit  l'Empereur  de 
se  retirer  par  la  route  de  Moscou  à  Smo- 
iMisk.  En  effèt,  le  lendemain  de  cette 
affoire,  le  maréchal  Kutusoff,  ayant  eu 
de  sérieuses  appréhenaons  de  voir 
l'Empereur  se  porter  de  Malo-Jarosla- 
vetz  h  Kalouga  parUedynn,  se  retira 
avec  toute  son  armée  en  arrière  à 
Gonczérowo  [environ  quarante  kilo- 
mètres de  Bfalo-Jaroslavetz  )  lïûssant 
ainsi  à  la  disposition  de  l'Empereur  la 
route  intacte  de  Malo-Jan»lavetz  à 
Smolenskpar  Hedynn,  Toukonof,  Jél- 
nia ,  et  où  l'armée  française  aurait  pu 
vivre.  Si  on  ne  la  prit  pas,  ce  n'est  pas 
par  suite  de  l'obstacle  qu*y  aurait  mis 
le  maréchal  Kutusoff ,  mais  parce  que 
l'Empereur  ayant,  contre  son  lu^i- 
tude,  consulté  ses  généraux,  il  se  ren- 
dit à  leur  avis. 

3»  Qu'à  Viazma,  si  le  général  Ifilo- 
radowitch  attaqua  l'année  française,  ce 


fut  d'après  les  ordres  du  maiéclnl  K» 

tusoff  ;  et  cependant,  les  trente  nulle 
Russes,  dont  quatorze  mille  hommes 
de  cavalerie  et  une  nombreuse  artille- 
rie, ne  purent,  ma^ré  tous  leurs  ef- 
forts ,  s'opposer  an  passage  des  viagt 
mille  soldats  du  Yie^Aol  et  du  niiié> 
chai  Davout.  On  reprodiera  toiqoan 
au  maréchal  Kutusoff  d'être  resté ,  pen- 
dant tout  le  combat,  avec  le  gros  ds 
son  armée  à  ime  distance  si  rapprodiée 
du  champ  de  bataille,  que  de  sa  posi> 
tion  on  entendait  la  Aisillade. 

4^  Qu'à  Krasnoî,  il  y  fiitbieBplns 
blâmaUe  qu'à  Viazma ,  puisque  pén- 
itent quatre  jours  U  eut  entre  ses 
mains  le  swt  des  troupesqirî  déilènot 
devant  lui.  Il  n'en  profita  pas,  non 
parce  qu'il  voulut  conserver  ses  aat 
date ,  ainsi  qnll  le  dit  dans  sa  oomcr- 
sation  avec  H.  de  Puibusque ,  wêS» 
parce  qu'il  redoutût  son  adversaire  et 
son  armée.  Ge  eeotiment  le  doniiiMit 
si  fortement,  que  dans  la  crainte  de 
compromettre  sa  r^ntation,  ou  ne  le 
voit  jamais  diriger  lui-même  les  moi- 
vements  dans  les  chocs  qui  ont  suhri 
celui  de  la  Moskovra.  Ce  aoot  toiqoon 
des  généraux  qui  en  ont  la  haute  <fi- 
rection. 

A  la  Czemichia,  c'est  le  général  Ben- 
nigsen  ;  à  Ualo-JaroslavetE ,  les  géné- 
raux Doctoroff  etRaeffilutf  ;  àVinns, 
le  général  Miloradowitch  ;  à  Krtsnoi, 
pendant  les  quatre  jours ,  encore  b 
général  Mikyndowltch  :  et  pourtant 
dans  ses  rapports,  c'est  toujours  lai. 
maréchal  Kutusoff,  qui  a  rempwté  h 
victoire. 

Des  victoires!  c'est  posable;  mais 
quelle  gloire  lui  ont-elles  acquise? 
C'est  ce  que  l'histoire  hnpartiale  dira. 


Digitized  by  Google 


1 


CAMPAGNE 

L  EMPEREUR  IVAPOLÉON 

EN  1815. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by 


Google 


CAMPAGNE 

DE 

L'EMPEREUR  NAPOLÉON 

EN  1815, 

LDTZeil  ET  BAUTZEN. 


L'BBpereiir  min  en  Allemagne. 

Parti  de  Saiiitr<:;ioud  te  15  avril,  à 
une  heure  du  matin,  l'Empereur  ar- 
rive è  llayence  le  16  à  minuit,  à  Er- 
fort  le  25,  à  Naumbourg,  sur  la  Saaie, 
tei9,  M  dans  la  plaine  de  Lutzen  le  1" 
mai....  Ma  plume  ne  saurait  suivre  la 
npidité  de  son  entrée  en  campagne; 
«lie  ne  pent  que  se  bralner  sur  ses 
pus. 

ÀHayokOe,  l'Empereur  apprend  que 
Vilanae  est  sur  la  route  d'Erfurt  et 
dnis  toute  la  Westphalie. 

Les  Cosaque»  de  Domberg,  de  Tet^ 
ta^orn,  de  Benckendor/f  et  de  Cxemi- 
<*«if,  répandus  entre  TEIbe  et  le  Wé- 
Mr,  poussent  des  patrouilles  jusqu'à 


Nordhausen  et  langen-Satea.  A  Lan- 
gen-Salza,  ils  ont  surpris  les  cadres  de 
la  division  bavaroise  du  général 'Rech- 
berg,  qui  venait  de  quitter  Tannée  du 
princp  Eugène  pour  aller  se  recru- 
ter à  Bamberg.  D'un  autre  côté ,  la 
grande  armée  ennemie,  qui  se  rassem- 
ble dans  les  environs  de  Dresde,  s'est 
avancée  jusqu'à  Hoff  et  Plauen  ,  et  a 
jeté  dans  laThuringe  des  coureurs  qui, 
le  l2,ont  enlevé  &  Gotha  un  secrétaire 
de  ta  légation  française. 

Le  bataillon  de  la  Saxe  ducale,  com- 
posé des  contingents  de  "Weymar ,  de 
Gotha  et  de  Hildeburghausen  ,  était 
non  loin  de  là,  à  Eisenach.  11  aurait  pu 
opposer  quelque  réastance  ;  mais  11 
vient  de  se  laisser  désarmer  par  les 


U]  Ces  exiraits,  sur  1819  et  1814,  sont  Uréfl  des  maauscriu  du  baron  Fain ,  secrétaire  Ub  »- 
iHûelde  l'Empereur.  Les  dUposiiions  lacliqucAj  sont  peu  détaillées;  mais  cllcftie  complétait 
pv  In  JMUtku  tk  la  Granâe-Armét  qui  teunioent  ce  volume. 
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Prussiens ,  qui  l'oDi  emmené  le  15 
avec  eux. 

D'un  autre  côté  ,  le  roi  de  Saxe  pa- 
rait embarrassé  de  sa  situation  à  Ratis- 
iKmne.  DivovrenBeigneoients  s'accor- 
dent à  donner  des  ioqmétudes  sur  la 
conduite  ultérieure  de  ce  prince.  On 
parie  d'une  convenUon  secrète  qui  sti- 
pale  la  remise  de  Torgau,  si,  dans  six 
semaines ,  cette  place  n'est  pas  secou- 
rue ;  on  parle  d'un,  autre  traité,  ou 
plutôt  d'une  cs|>itulation  en  vertu  de 
laquelle  les  Autrichiens  seraient  auto- 
risés à  se  débarrasser  de  l'armée  de 
Poniatowaki,  et  à  la  renvoyer  en  Saxe. 

Il  est  temps  d'arriver  I  L'Empereur 
envoie  son  aide  de-camp,  le  général  Fia- 
haut,  au  roi  de  Saxe,  pour  annoncer  b 
prochaine  ouverture  de  la  campagne. 
En  l'absence  du  ministre  des  affaires 
étrangères,  retenu  à  Paris,  il  charge  le 
duc  de  Vicence  de  suivre  une  corres- 
pondance active  avec  tous  nos  ministres 
de  la  Confédération,  et  de  recevoir  les 
OQurriersdoM.  deNarbonne.  Sur  tou- 
tes les  routes  de  l'AIlanagne,  il  fait  an- 
iMUcer  son  passage  à  Mayence  ;  il  presse 
b  marche  des  arrière^ardes  qui  en- 
GomlM^nt  encore  les  ponts  du  Rhin. 
Les  quatre  régiments  de  la  vieille  gar- 
da, qu'il  a  fait  venir  en  poste,  il  les  fiait 
p«rUr  aussitôt  pour  Erfurt.  11  veiOe  à 
oe  qu'on  tire  de  Mayence  toutes  les  res- 
aources  que  ce  grand  arsenal  peut  en- 
core nous  fournir.  Douze  ré^ments  de 
la  jeune  garde  achèvent  de  s'oi^anisw. 
Au  milieu  de  tant  de  soins,  l'Empereur 
reçoit  la  viute  du  grand-duc  et  de  la 
graiMMucbesse  de  Bade,  du  grand-duc 
de  Hesse-Darmstadt,  du  prince  primat 
et  du  duc  de  Nassau.  Il  concerte  avec 
chacun  d'eux  tout  ce  qui  est  relatif  à  la 
tùreté  de  leurs  Etats,  et  leur  fait  parta- 
ger ses  espérances. 

Le  ViofrlUn  est  tosyours  posté  «ur 
l'Elbe,  à  Kemboudiure  de  la  Saale,  cou- 


vrant la  TOttle  par  laqneik  ïtofanm 
doit  venir.  La  pnésenoe  de  Napdéoo  à 
Mayence  a  déjà  suffi  pour  rassurer  la 
Tfauringe  ;  et,  quant  aux  excoraioDs  des 
Cosaques  dans  les  plaines  de  Wflsl|iha- 
Ue,  l'arrivée  du  prince  d'Eckmûhl  (Da- 
Tout]  va  promptement  y  naettre  ordre. 
H  a  des  poifToixs  estraordiaairas  ;  3  va 
rallier  à  lui  la  divlsioo  Lagranga,  fe 
corps  du  général  Vandamme,  composé 
des  divisions  Dumonceau  et  DuCoor,  la 
division  Carra-Sùnt-Gyr,  qui  s'est  reti- 
rée de  Hambourg ,  et  les  troupes  da 
général  Morand,  qui  arrivent  de  la  Po- 
méramie. 

Avant  de  quitter  Mayence,  Nqnléoa 
veut  ausù  pourvoir  k  la  sftreté  des  par 
tesdu  Rhin,  et  il  en  confie  la  garde ao 
maréchal  duc  de  Castiglione  (  Auge- 
reau},qui  désormais  proidra  le  titre  ds 
gouverneur  militaire  des  grand»*dncbéi 
de  Francfort  et  deWûrtzbourg. 

Le  2^  avril ,  on  allait  quitter  Majea- 
ce ,  lorsque  l'Empereur  reçoit  une  let- 
tre du  rcd  de  Saxe.  L'officier  des  gardes 
saxonnes ,  qui  en  est  porteur ,  est  ea 
route  depuis  le  19.  Dirigé  d'aboid  snr 
Paris,  il  a  été  obligé  de  revenir  snr  m 
pas  pour  gagner  Mayence.  Ce  ménage 
confirme  les  avis  déjà  parvenus.  On  dé- 
sespère à  Ratisbonne  au  moment  méns 
où  nous  arrivons  pour  tout  sauver,  et 
leroi  deSaxe,  tiraUlé  par  les  intrigaei 
de  r  Autriche,  se  kiisse  eoMoer  k  Pn- 
gue....  Mais  rien  ne  peut  ébranler  la 
confiance  que  l'Empereur  a  dans  ion 
allié.  La  mission  da  général  FUiMt 
aura  déjà  suffi  pour  rassors  le  cabioel 
saxon,  et  l'Empereur  se  fie  aux  éràie- 
ments  qui  se  prépuent  pour  diviper 
rapidement  toutes  les  influences  qai 
nous  seraient  contrahres,  aonseaà^ 
ment  à  Prague,  mais  même  à  Vieillie. 

Arrivé  à  Erfiirt ,  l'Empereur  » 
trouve  à  la  tête  d'une  grande  snoée, 
dont,  quelques  jour&auparavant,l'eiii- 
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taDce  n*teit  ptt  même  soupçonnée  sur 
Inlieaxcrti  elle  se  nssemble.  Depuis 
Iroii  mois,  les  soldats  destinés  à  lafor- 
DKT  sont  en  mouvement.  Sortis  de  tous 
les  d^Ats  épars  dans  l'Empire  et  dans 
l'Italie,  ils  ont  marché  par  une  infinité 
de  routes  rers  le  point  où  Nap<^éon  se 
I»opose  de  les  réunir.  Leurs  marches 
ont  été  calculées  de  manière  qu'ils  y 
unrent  tons  au  moment  où  l'Empe- 
reur y  arrive  lui-même.  Les  routes  pa- 
nllte  qui .  de  Francfort,  de  Wûrtz- 
bonrg  et  de  Nuremberg,  conduisent  sur 
h  Saale,  en  sont  couvertes. 

L'Enq  tereur  va  réunir  sous  sa  main 
qaatre  corpsd'armée  et  la  garde. 

Ces  c(Hps  d'armée  sont  : 

te  troisième,  co^mmuidé  par  le  maré- 
chil  prince  de  la  Jloakowa  (Ney)  ; 

Le  quatrième,  G<nnmandé  par  le 
comte  Bertrand  ; 

Le  sixième,  par  le  maréd»l  duc  de 
IsgDse  (Marmont)  ; 

Et  le  douzième,  par  le  maréchal  duc 
de  Reggio  (Ou(Unot). 

Le  maréchal  Ney  est  déjà  en  avant 
d'Erfurt.  Son  armée  est  composée  des 
troupes  qui  sont  arrivées  par  la  route 
deWftrtdwnrg.  Elle  compte  cinq  di- 
vinoDs,  conduites  par  I»  généraux  Gi- 
md,  Harchand»  Brenier,  Bicard  et 
Sonlnm.  Ce  dwnier  vient  d'occuper 
Weymar. 

Le  sixième  corps  a  été  formé  dans 
ks  envin»»  de  Hanau,  par  le  duc  de 
Bigase.  n  arrive  k  Gotha  sous  les  or^ 
dres  des  généraux  divisionnaires  Bon- 
Mt  et  Compans.  La  division  Compans, 
composée  de  vétérans  qu'on  a  tirés  de 
nos  ports  et  de  nos  escadres ,  vaut  à 
<He  seule  un  corps  d'armée. 

Le  général  BerU«nd  vient,  de  débou- 
^  du  Tyrol  par  les  routes  de  Bam- 
Iwrg  et  de  Nuremberg  avec  quatre 
âiniions  qu'il  am^  des  bcvds  de 
l'Adige.  Arriréee  k  Gobonrg,  ses  qaatre 


divisions  se  séparent.  La  divUen  ita- 
lienne du  général  Pery,  et  la  divisioa 
française  du  général  ÛHNtnd ,  fomient 
le  quatrième  corps»  auquel  <m  ^ionte  k 
division  wArtembogeoise  du  général 
Franquraumt. 

Les  deux  autres  divîaiooa  Paethpdet 
Lorencez  passent  sous  le  commande- 
ment du  maréchal  duc  de  Reggio,  et 
forment  le  douzième  corps  qui  est  com^ 
piété  à  trois  divisions  par  lea  Bavarois 
du  gèoénà  Baglowitdi. 

Ainsi,  nos  alliés  nous  fonn^saent  61^ 
core  le  secours  de  qaatre  divisions: 
celle  du  général  italien  Pery,  et  du 
nérai  vrûnembergeois  Franqueraont; 
les  brigades  hessoise  et  badoise  réu- 
nies sous  les  ordres  du  général  frukçais 
Uarehand;  et  la  division  ba^-aroMede 
Raglowitch.  Je  ne  parle  pas  ici  des 
Saxons  du  septième  corps  qui  nous  at- 
tendent à  Torgau,  sur  TElbe,  des  Pok>- 
nats  qui  sont  encore  sur  la  Pilica  avec 
l'année  du  prince  Schwanoabeig ,  et 
des  Danois,  dont  le  secours  nous  «st 
(NTomis  du  c6té  de  Hambourg. 

Enfin,  il  nous  reste  à  compter  la 
garde  impériale.,  qui  n'est  rien  moins 
qu'une  cinquième  armée.  NiqfKiléfm  h 
commande  lui-même ,  et  c'est  le  duc 
de  Frioul  (Duroc),  qui  suit  les  détails 
de  ce  commandement  sous  le  titre  d* 
major-général  de  la  garde. 

Trms  maréchaux  sont  à  la  téte  de  ses 
différentes  armes. 

Le  maréchal  duc  d'istrie  (Bessières) 
commande  la  cavalerie. 

Le  maréchal  duc  de  Dabnatie  (Soult) 
commande  l'infanterie  de  la  vidUe 
garde  et  les  marins.  0  a  pour  fieuSenant 
le  général  Priant. 

Le  maréchal  MorUw,  duc  de  Trévise, 
commande  les  divisions  Dumontier  et 
Laborde,  de  la  jeune  garde. 

Cette  belle  armée  conduit  avec  elie 
I  nnparcdedeux  cents  pièces  de  caoon, 
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qtee  te  fjénéral  d'aHUhsrieSorbîer  dirige 
6n  chef.  Le  général  Dutauloy  commande 
rartillerie  de  la  garde,  qai  est  la  réserve 
des  jours  de  bataille. 

Quant  anx  sapeurs  et  aux  éqn^tages 
du  génie,  ils  suivent  les  ordres  du  gé- 
néral Bognirt. 

linfln ,  c'est  le  général  Mathieu  Du- 
mas qui  est  chargé  de  l'administratiMi 
militaire. 

A  t'exceptloa  des  vétérans  de  la  ma- 
rine ,  et  de  qudques  bataïUons  tirés 
d'Italie ,  l'Empereur  n*am^  avec  lui 
qae  des  conscrits  de  1813  et  des  cohor- 
tes de  garde  nationale. 

Il  7  a  des  détachements  qui  marchent 
sens  fnnis.  Lesfuûk  leur  sont  expédiés 
en  poste.  A.  mesure  que  les  envois  par- 
viennent, m  débaUe  les  calases  sur  la 
route  pour  distribuer  ausHtdt  les  ar- 
mes aux  soldats.  À  fiiseoach,  l'Bmpe- 
reura  préâdé  lui-même  à  l'une  de  ces 
distributions. 

Dans  des  mancenvres  de  cette  im- 
portance tons  les  moments  sont  pré- 
cieux, et  l'Empereur  les  calculait  avec 
Inquiétude.  Les  renseignements  qu'il 
trouve  à  ErAirt  le  rassurent.  Ses  plans 
«ont  favorisés  admirablement  par  la 
lenteur  que  Fenneml  met  à  s'avan- 
cer (1).  Les  souverains  alliés^  arrivés  à 
Dresde  le  9i  mars ,  y  sont  encore  !  Ils 


croient  Napeléon  ntona  à  Ms  pm 
l'éloquence  diplomatiqne  du  prince  de 
Schvarzenberg;  le  mois  vient  de  s'é- 
couler, et  ils  ne  l'ont  employé  qu'à  oo- 
cuper  militairement  le  petit  espace  qui 
se  trouve  entre  la  vidlée  de  l'Elbe  et  celle 
de  la  Saaie  !  Les  Russes  semblent  ne 
quitter  Dresde  qu'à  regret,  s  liotrt 
»  guerre  ett  fuie,  disent-ils;  eên*M 
»  plus  pour  HOtn  cause  qt^it  faut  tm- 
»  battra  ;  c^est  pour  cetU  des  Allemands  f 
■  Bh  bien,  que  les  Allemands  marckeiu 
»  les  premier*  '  » 

Le  vieux  maréchal  Blîit^er  a  com- 
pris le  défi  ;  il  veut  y  répondre.  II  est 
des  premiersà  se  porter  en  avant;  m^ 
des  ordres  supérieurs  l'arrêtent  dans  les 
environs  d'Altembourg  ;  il  &nt  atlen* 
dre  la  gmnde  armée  russe  de  Wtoado' 
witch ,  el  les  réserves  de  Tormasow. 
Miloradowitch  est  arrivé  en  Lusace; 
mats  Tormasow  ne  fidt  que  de  passer 
l'Oder,  filûcher,  qui  les  appeDe  «tcc 
impatience  ,  leur  montre  la  route  de 
Mayence  et  les  plaines  diéna,  où  son 
avant'garde  essaie  de  reparaître  ! 

Le  général  russe  WittgeBstein,  qui  a 
suivi  le  Vice-Boi  depuis  Beriin,  est 
toujours  en  présence  de  ce  prince. 
Après  avoir  fait  du  18  au  30  de  vaines 
démonstrations  contre  la  place  de  Wît- 
tenbcrg ,  il  a  passé  TEIbe  avec  le  corps 


{i)  Aperçu  des  forces  de  Parmé*  ennemie  sur  tMibe^emoitril, 


t'afmée  d«  ïututqfl',  dMtWlnltlngerode  ut  riTanl^nrde,  arrive 
da  VanoYk  ■urJ'Blbe;  ella  citiDresda  le  SStTrlIiu  force  esLau 
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prmsiea  de  Twcfc  et  les  Russes  de 
WioUiogerode,  et  borde  la  rive  droite 
delaSaale,  d'où  il  observe  le  prince 
Eugène.  CshiHcit  toujours  ferme  au 
confittent  de  cette  rivière,  attaque  tous 
les  jours  sur  divers  points  de  la  ligne , 
mihle  à  chaque  instant  vouloir  re- 
in'endre  l'offHirive ,  et  tient  ainsi 
rciinemi  dans  une  inquiétude  conti- 
nuelle sur  ses  projets.  Vers  la  gauche, 
eaire  Uagdebonrg  et  BrAme,  le  général 
Bébastiini  a  dminé  la  ebasie  aux  cou- 
reurs  ennemis;  il  est  parvenu,  après 
Ifs  combats  de  Celle  et  de  Celsen,  à  en 
purger  la  rive  drdte  du  Bas-Elbe. 

Pendant  ce  séjour  d'Erfurt,  l'Empe- 
reur met  la  dernière  main  à  Torganisa- 
tiun  de  son  armée.  Il  travaille  sans 
relâche;  tantôt  c'est  avec  le  Major-gé- 
néral, tantôt  avec  le  ministre  secrétaire 
d'état  Dam ,  l'intendant  militaire  Ma- 
thieu Dumas  et  les  principaux  chefe 
lie  service.  Il  visite  les  deux  citadelles, 
i-i  les  fait  mettre  en  état  de  défense.  Il 
lait  pr^iarer  des  hôpitaux  pour  six 
mille  blessés,  se  met  en  correspon- 
dance avec  le  prince  Eugène,  le  prince 
d'Kckmûbl  et  le  roi  de  Westphdie,  et 
reçoit  les  visites  du  prince  de  Wey~ 
iiisir  et  du  prince  de  Saxe-Gotha. 

Les  dépêches  de  Vienne  l'ont  égale- 
ment occupé.  M.  de  Narbonne  a  entre- 
pris de  forcer  M.  de  Metternich  à  s'ex- 
|>iiquer,  et  le  langage  de  ce  dernier 
roniniste  de  plps  en  plus  avec  celui 
^ue  U.  da  Schwancenberg  tenait  na- 
{!U(Te  à  Paris.  Interpdlé  sur  ce  que 
ferait  le  général  Frimont,  s'il  recevait 
ib  ordres  du  Majop-général ,  le  minis- 


11^4613.  619 

U»  autricbioa  est  fiOBvenu  que  le  gé- 
néral FrioaMt  a'ttbAiraift  iMft.  SafiR^ 

M.  de  Metternich  n'ia  plus  hésité  »d4r 
clarer  que  fallîanct  avai$  c^g$^  4f 
nature,  que  l'Àuiricht  élevait  sa  âimpif 
interveHtion  à  Vattilude  tCune  médi^ 
ItoN  armée  t  qut  désormais  elU  a'la§ 
paraître  en  scène  comme  partie  printit 
fole ,  tt  qu'elU  se  mettrait  en  mesuif 
de  souienir  son  nomeau  râle  en  orgOr 
nisant  des  forces  respeçtabtes. 

L'Ëmpanear  se  voit  presque  ^ans  |p 
cas  de  regretter  que  1«  zèle  de  son  an|- 
bassadeur  ne  laisse  pas  au  cabinet 
Vienne  le  loiûr  d'attendre  l'ouTertuiiB 
delà  campagne  pour  se  décider  d'apr^ 
l'évéoement  (1). 

Cependant  toute  l'armée  a  dépassé 
la  Thuringe  et  démasqué  son  mouve- 
ment sur  la  Saale.  Rien  ne  retient  plus 
l'Empereur  à  Erfbrt  ;  il  en  part  le  38 
au  matin  et  entre  en  campagne. 


(1)  Jniqa'k  Umbusade  de  M.  de  Narbonne 
à  Vienne,  dissU  Napoléoa  h  Salnte-BéléiM, 
nous  avions  été  dupei  de  rAolriebe  ;  en  moiw 
de  quinze  jours,  M.  de  Narbwne  eat  tout  pé- 
nétré, et  U-  de  Mettcrnici)  se  tronva  fort  gêné 
deceUe  noœiDation.Toaleruis,  ce  que  peut  U 
Citalité  !  les  succès  mëmef  de  M.  de  Narbonne 
«l'ont  perda  peul-êlre  ;  ses  laleats  n'ont  élé 
dn  moins  liea  plus  aaislbles  qn'ntiles.  L'A»- 
tridie  se  croyant  devinée  Jeta  te  masque  «i 
prépipita  ses  menues.  Avec  mohw  de  pénétra- 
tion de  notre  part ,  elle  eût  mis  plus  de  ré- 
serre ,  plus  de  lenteur.  Elle  eût  peoloofé  en*- 
eore  ses  indécisions  naturelles,  et  durant  ce 
temps  d'autres  chances  pouvaient  s'élever. 
(Voir  le  MémorkU  de  S(Unte-Héléw,  par  le 
«HBte  deUi-Cues,  tome  m,  pageM.) 
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i«  Corn, 
on»  lié 
à  Visael. 

t*  Corpi, 

à  Mtysiice  «t  lur 

U  Stile. 


GorjM, 
tPnaeferi. 


4*  Corn  , 
oiwnbé 
«BlUlle. 

S*  Corpi, 
orfaïué 
à  ll«gd«bourg. 

<■  Corpa , 
oruniié 
i  Htnta. 

T«  Gorpi , 

A  Totgati. 

S<  Gorpi, 

Mce. 


•*  Corpi, 
iWflrUlNMiK. 

10*  Corpi , 
ponr  m^inolre. 
U*  Corpt, 
oruii[ié 
nr  rOd«r. 

U'  Corps. 
oruDM 
•Blialla. 


U'Gorpf. 


6«rde 
iMpérialt. 


Cavalwlede  U 
(arde. 


ÎDumonceio. 
Lwii!ge.  eniaite 
PbUippoD. 

La  Ditréehal  VieUir,  )  Tetta. 
due  de  Bellune.    i  Dubiéton. 


cmnvAnOHiu 


SoDhaiB. 
Ginrdt  eiuaite 
Mnu. 

Brenier,  «BHiltc 
Albert. 
Rfcardt 
Marchand. 
Morand. 
Péri,  eninlle 
Fonunelli. 
Fraoqaemont. 
HaiMn. 
PuUiod. 
Rocluuibeaa. 

Le  Baréchal  Xarmont,  j  Compang. 


La  nutekal  Ihr. 
prince  de  U  Moakoira. 


U  Itérai  BsrIriBd.  | 
LeiteérdLBartabn.  | 


dse  dsKaciwe. 


LegiaéralReTiler. 


Le  maréebil 
PonlatoTiki. 


'  La  Buréehal  AuefCtu, 
dm  de  CaatigtJoiw. 


{  Bonnet. 

[  Dnratte.  > 
\  Lecoq  (augmeoté  i 
<    «Biaile  dei  dlrl-  \ 


Employé  d'abord  du  cAié  4e 
Hamboani,  aou  lei  ordre*  dn 
prince  dlteknflhi.  ramile  da 
edM  de  la  BoMm  aoos  les  or- 
drea  de  PEniperw. 

Ce  eoTpi  entre  ea  liane  «pt*» 
la  bataUlTde  BaaiM. 

Ce  eorpsa  hit  loolc  lacwpacac 
■oun  let  ordre*  de  l*BinpcrcDr. 
Mot*.  La  dlTlihm  Albert  i 

Ïaué  au  onzMme  eorpa  dam  la 
auxl^e  partie  de  la  eampapiBe; 
ven  la  iDwne  époque,  la  diTUh» 
Marchand  paue  au  7*  eorpa 

Ce  eorpa  a  Uit  loaia  la 
pagne  aooi  le*  erdiw  de  VEm- 
pareur. 

Idem. 


Idetn. 


Ce  coip*  n'a  été  organlaéqa'i 


;r,SÏ  lui;S»d(  pr*.lahitdll.d.LnT«n. 


et  Sahrer.) 
Dombrooikl, 
lomlekl. 


Le  g^^ral  Lefol. 
Usénérd  .  .  .  . 


Le  général  Rapp.  |  

U  maréchal  Macdo-f  S*[îl.'h[', 
n.ld,ducdeTar«nle.  J  Ï£^^S[ier. 

r  Paclhod ,  ensuite 
LenaiiehalOadlDM,) 

dued.Be«tio"^j  «rScuilieifro"! 

\  Aagtovilch. 

Le  maréchal  Daroul, 
prince  d'itcknahl. 


!Ce  corpi ,  arrirant  de  la  Gal- 
licle ,  n'est  entré  en  ligne  qa'-- 
pré«  l'ariniiiice. 
Ce  corps  n'a  pa*  figorèdansla 

firemlérepartiu  de  la  campagnç: 
Drroé  à  wûrtzbonrf  ,  soo*  le  li 
tre  de  corp*  d'obàerrallOB  de 
Ravive,  Il  est  venu  ftiloiadre 
l'armée  qnelqnes  jours  arant  la 
bataille  die  Leipsig. 

Gamlton  de  Danulg. 

Ce  corp*  a  Mt  la  eanpagca 
sons  lei  ordre*  de  l*Bnpereiir, 


Leaairéehal 
Balnt-Cyr. 

Vieille  Garda, 


ast 

LoHon, 

l  Thiébaull.  S 

(  Le*  Danois.  j 

\  <:Upar«de.  ^ 
}  Jlatout.  j 

r  î)wi*ion*F'rlanl'. 


Le  nartehat  duc  de(  Blviilou  Cnrlai. 
I  Dalmatle.  1  Dumoustier. 

Jeune  Sarde,      <  Bsrrels. 
Le  maréchal  due  del  Rofcuel. 
,  Trériie.  V.  Rojeldlen. 

Grenadien  i 
cheTii.le  général 
Gurot. 

Dragons.—  La 
général  Omano. 
Chasseurs.  — 
^  Le  général  Lefém- 
DeiDonettes. 
Lancier*.  — 
Le  général 
Eraiinskl. 


La  nirécMdue 
'Dltlrie,  et  enauim  le 
général  Nananalf. 


Vm  corp*  a  été  dlasoos  aprb 
la  baltlIledeDannewiti. 


Ce  corps  a  toujonre  agi  sépa- 
rément du  eAte  de  BnnbMfg 

Ne  se  waal  rénnla  A  nai  tnm- 
pes  qn'i  la  In  de  mal. 

€e  eorpa  m*»  aeni  qpe  4mia  ta 
er  Bière  panle  de  la 


*  (  Xxtnm  é$  FBiÊtain  mUOaiTe  du  général  GnUUvme  de  Tmvdmimrî,. 
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CongoM  an  pen  dlieiires  tout  a 
changé  d'aspect  autour  de  nouai  l'état 
de  paix  a  diq»aru,  et  VimmHience  de 
la  guerre  se  fût  reoonnattre  aux  cris 
des  soldats,  à  l'encombrement  dés 
équipages,  au  tumulte  de  cette  multi- 
tode  année»  et  surtout  à  la  lueur  des 
bivoaaes  qui  édeire  la  plaine. 

Le  S9  avril  (i),  l'armée  du  prince  de 
la  Hosfcom,  la  garde  impériale,  et 
l'amée  du  maréchal  Munomt  s'anuv- 
oratsur  lannUe  de  H«nbourg  ^  des- 
cendent par  to  défilé  Iwneux  d'AOw- 
stadt  <teD8  la  vallée  de  k  Saale  (S). 

A  droite  dans  celte  yallée,  entre 
Cimbourg  et  DomdMurg,  est  le  que- 
triia»  corps,  commandé  par  le  géné- 
jil  Bertrand.  Un  peu  plus  loin,  du  cété 
de  Saatfeidt ,  le  douzième  corps,  oom- 
ottndé  par  le  ^c  de  Beggio,  fwme 
Textréme  droite. 

Sur  la  {pudie  entre  Querfurt  et 
Ule,  Tarmée  du  prinee  Eugène  mà- 
nœom  pour  se  rapprocha  de  nous. 
Cette  armée  est  fiorte  de  trois  corps  : 
le  deuxième,  commandé  par  le  ma- 
réchal duc  de  BeUune  (Victor)  ;.le  cu>- 


qnième,  commandé  par  le  géDdnl 

Lauriston  ;  et  le  oaiième ,  commandé 
par  le  duc  de  Tarente  (IfacdoDidd)  (8). 

Dans  ce  premier  moment ,  la 
Grande-Armée  borde  la  Saale  depuis 
Saalfeid  jusqu'à  l'Slbe. 

Od  entend  au  kMn  gronder  le  canon 
du  général  Lauristcn  et  du  duo  de 
Tarente.  Le  général  Lauriston  tire  sur 
les  Prussiens  devant  Adle.  Le  mar^ 
cïnl  Macdonald  a  retroové  au  pont  de 
Blersebonrg  ce  même  corps  du  général 
dTurck  qui  l'a  abandoaiié  au  Niémen, 
et  c'est  sur  Torck  ifOB  tombeot  ses 
premiers  coups. 

DuoMéoù  se  trouve  l'Siiq>«reur,  le 
général  Souham  ftàt  culbuter  par  son 
avant-garde  les  premières  ^upes  en- 
nomes  qu'il  rencontre  ;  et  c'est  égale- 
ment au  passage  de-  la  Saale  que  ce 
premier  engagement  a  lieu. 

On  arrive  à  Naumbourg  ;  le  maré- 
dial  Ney  porte  anseitdt  la  téle  de  ses 
colonnes  sur  la  route  de  Weissenfris. 

L'Empereur  VMiait  de  mettre  pied  à 
terre  lorsqu'un  aide-de-oarap  du  Vioc- 
Boi  se  présente.  Cet  oficier  amiODee 


(D  nau  lets,  eoaane.  Il  ■  été  teprinépir erreur  daai  le  BaileUa  «lldaL 


{S)  Armée  fw  TEmjfirmir  aminé  ^trf^t  : 


4i  Gorpf. 
ft*C«rpf. 
12*  Corpt. 

La  Bvde. 

S*  Corpt. 
«•Cotp*. 


Le  marieh»!  Rey.  prlnn  de  la 
Hoskoira. 


Lb  génénl  Berimid. 
ho  Muéebàï  duc  do  Raguse. 
Le  nurtebal  duc  de  K^io. 


Lei  maréchaux 


(  Sonll 
î 

(  Uorller. 


INTifion  tonham. 

Divlilon  Ofrard. 
Ill  Villon  Brenler. 
DiTiilon  Ricard. 
DiTlalon  Harchand. 
Dlvlaloo  Morand. 
Division  Pery. 
Dif  Iiion  Frani|ueaMiBt. 
Division  Compars. 
Division  Roooei. 
Division  Paclhoil. 
Diriston  Lorencez. 
Division  Raglovicb. 

Division  Priant. 
Division  Dumoustier. 


aOyIMl 


(I)  Armée  éu  princt  Xmçéne  tur  l'Elbe,  à  l'embouchure  dê  ta  Soeto  t 
Le  dH  de  lelloM. 


«a^lMWDei. 


DIvMon  Teste. 
Dlvis.  MoutoB-DuTeraeL 
Dlvisign  Maison. 
Divi*ion  Pulhod. 
Dirlslon  Rochanbeaa 
Division  Gérard. 
Dtrislon  FresaloeL 
.  Division  Cbarpanlier.  / 
Calto  aradSMlniddaMUSraBde-Amée,apTéatabitaato«tUlMa. 
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qqo  rarm*6  4V  prioce  Eogène  pacs^  la 
Saale  9ur  le  pont  deMei«ebaui|[  :  il  a 
lais^  la  priacd  à  Schraptau. 

La  jooctioa  est  faite  entre  les  deux 
arméas  ;  lee  vétérans  de  Uoacou  ten- 
dent la  main  aux  jeanea  vengeura  que 
la  patria  leur  envoie,  et  dès  ce  moment 
la  France  a  ressaisi  l'offeouvel  C'est 
le  résultat     notre  pnuniëre  marche. 

Nous  n'avons  plus  qu'à  pousser  de- 
vant oou»,  sur  ieipiig,  1^  Pivsaiaiis 
du  général  lUeist  qui  sosi^  i  HaUe;  les 
Prussî^s  du  gé»éral  ïorck  »  qui  oc- 
cupent Marsebourg;  et  les  Russes  du 
gtoéral  Wintzingerode ,  stationnés  sur 
ia  route  de  Naumbourg. 

Le  30,  i'artnée  française  s'avance 
sur  Weisaen£eb. 

La  .division  du  génoral  Souham 
fonne  eoooi'e  l'avant-garde  du  troi- 
^ème  corps  et  de  toute  l'armée.  Arri- 
vée près  de  Weissenfisls,  à  deux  heures 
après  midi ,  eUe  se  trouve  en  présence 
d'une,  division  de  cavalerie  emiemie, 
4Tnayrmy<L^  ]q  général  Laoskoï. 
La  général  Soubam  n'a  pas  de  cava- 
lerie; mus,  sans  en  aUendre.  il  mar- 
che à  Fennemi.  Les  Russes  démas- 
quent douze  pièces  de  canon;  les 
Français  en  mettent  on  pareil  nornlve 
en  batterie ,  et  la  cianonnade  devient 
vive.  En  vain  l'ennemi  essaie  plusieurs 
charges,  il  est  repoussé  par  lus  feux 
de  file  de  nos  carrés.  Les  Russes  pren- 
nent le  parti  da  la  retraite ,  et  nos 
jeuMS  soldats ,  tiers  de  leur  première 
victoire ,  entrent  dans  W^fflenfels  aux 
cris  do  vive  l'Emfereurl  et  les  schakos 
an  bout  des  fusils. 

Le  quartier  impérial  passe  cette 
nuit  à  Weiasenfals. 

Le  1*^  mai ,  à  neuf  heures  du  matin, 
l'Empereur  apprend  que  nos  avant- 
postes  ont  dgnalé  une  forte  arrière- 
garde  ennemie  qui  s'établit  sur  les 
hauteurs  d«  AMena.  II  monte  aussi- 


tôt à  cbewl,  ot  tant  son  smiiAb  le 

suit. 

La  route  au-delà  de  WciiBwnftii 
descttid  dans  le  vallon  du  Grânabadi, 
où  se  trouvent  les  villages  de  Rippaeh 
et  de  Poeenta;  eUe  remonla  ensniie 
la  côte  of^>osée  pour  déhoœlMr  daas 
les  grandes  plaines  de  Lolun  et  de 
Pegan. 

C'est  oa  défilé  que  l'ennemi  semble 
wakàt  défendre.  Le  général  Winbin- 
gerode  oecHpe  les  haotaors  avec  ax 
piàûBS  de  oaaon;  iladeriofonteriect 
toute  ta  oavalerie  du  général  LanAoi. 

A  peine  l'Empereur  est-il  arrivé  sur 
le  terrain,  qu'il  «donne  anx  trappes 
d'enlever  la  position.  C'est  toajoors  b 
division  Souhwn  qui  est  d'avnnt-garde; 
L'aittention  des  vétérana  se  porto  avec 
iirtéfét  sur  lesmanœsvres  danoscoM- 
crits.  L'armée  n'a  pas  de  oaTderie;  la 
cavalerie  de  la  gsvde  est  encore  en  ar- 
rière de  phisieurs  marcbee  ;  non»  en- 
trons dans  les  grandes  gaines  de  h 
Saxe  :  des  balaiHes  nons  y  attendent, 
et  c'est  cette  jeune  infanterie  qui 
est  notre  unique  reasoinoO  pour  les 
gagner! 

La  division  Souham  se  forme  en 
qoalre  carrés  distrais  l'nn  de  l'uitre 
de  dnq  o&ats  toises,  et  derrière  ces 
carrés,  le  10**  de  hussards  et  les  dra- 
gons badois,  les  deux  seuls  r^sMn^ 
qui  soient  en  ligne,  viennent  se  placer 
sous  les  ordres  du  comte  de  Vdmy. 

Les  divisions  Gél^d  et  Marchand 
viennent  après  par  échdons,  et  for- 
mées en  carrés  de  la  mémo  manière 
que  la  division  Souham. 

L'affinre  commence ,  et  dès  les  [ffe- 
miers  coups,  l'armée  fait  une  perte 
cmelle  I 

Le  duc  d'Istrie,  réduit  pu  l'éloigae- 
ment  de  sa  cavalerie  au  rôle  de  spec- 
tateur, s'^t  porté  à  gaucbe  sur  la 
lignn  dos  liraiUeurs.  L'ennemi  pointe 
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nusitdt  sor  ce  groupe  de  cavaliera. 
Le  ivemier  conp  atteint  et  renverse  le 
brigadier  de  l'etoorte.  An  moment  où 
la  îltfMMil  .ordonne  de  préparer  dans 
le  (^mp  la  sépulture  de  ce  brave 
komme,  il  est  lui-même  emporté  par 
m  seoond  boulet  1 

Cependant  le  premier  carré  a  A'ancbi 
)e défilé  au  pas  de  charge-et  aux  cris 
de  vive  l'Empereur  I  Lee  trois  autres 
Mirés  de  te  division  Souham  soutien- 
DeQt  le  premier;  on  s'empare  de  b 
InotMir,  et  l'on  poursuit  l'ennemi  sur 
hrontedeLutien. 

La  division  Gérard,  qui  vient  der- 
rière, prend  la  routa  de  P^u  ;  mais 
de  puissants  renforts  arrivent  à  l'en- 
pemi  •  une  nombreuse  cavalerie  se  dé- 
plue, et  son  arljUerie  s'augmente  de 
{4as  de  vingt  pièces  de  canon. 

La  canonnade  recommence  de  plus 
belle.  Il  lliiut  soutenir  les  batteries  de 
Il  division  Souham  et  celles  de  la  divi- 
sion  Gérard  ;  l'Empereur  feît  mettre  en 
li^e  douze  pièces  de  la  garde  :  le  gé- 
néral Drooot  en  dirige  les  coups,  et 
l'ennemi  recule  sous  la  mitraille. 

Pendant  ce  temps ,  la  division  Har- 
dumd  f  et  Bucoessivement  les  divisons 
Brenier  et  Ricard  passaient  le  défilé. 
Hais  l'affiiire  est  à  peu  près  décidée  ; 
lorsqu'elles  entrent  en  ligne,  l'ennemi 
nt  en  pleine  retraite. 

Le  gros  de  l'armée  française  suit  la 
route  de  Lutzen.  Peu  après  notre  en- 
trée dans  cette  ville,  le  général  Roguet, 
détaché  de  l'armée  du  prince  Eugène, 
y  arrive  par  lé  cdté  opposé.  Au  bruit 
da canon  de  Posema,  le  prince  s'est 
vivenient  porté  sur  sa  droite  ;  il  dé- 
l>ouche  en  ce  moment  sur  la  grande 
route  au-delà  de  Lutzen;  le  Vice-Roi 
a  laissé  le  duc  de  Bellune  en  observa- 
tioo  sur  la  Saale;  mais  il  amène  avec 
loi  le  cwps  d'armée  du  général  Lau- 
ristOD.  et- celai  du  marédiat  due  de 


Tarente.  Ces  troupes  prennent  peat 
tion  en  avant  de  Lutzen ,  du  oAté  de 
Leipxig.  La  division  que  le  général 
Roguet  ramène  à  l'Empereur  ae  com- 
pose des  troupes  de  la  vieille  garde  qui 
ont  bit  la  campagne  d'hiver:  c'est 
réiite  de  Tannée.  SUe  prend  dès  ce 
soir  même  les  postes  d'honneur  autour 
de  la  maison  du  bailliage  de  Lutsea, 
eA  le  quarti9r  impérial  vient  d'être 
établi. 

La  jeune  garde  dresee  ses  bivouacs 
en  avant  sur  la  route  de  Leipzig  :  elle 
entoure  la  pyramide  de  Gu&tave-AdoU 
phe.  On  s'empresse  d'y  ptocer  des  sen- 
tinelles pour  i»éserver  de  ta  hache  du 
sapeur  les  arbres  qui  ombragent  ce 
vieux  souvenir. 

Le  maréchal  Ney  distribue  aon  ttirf  s 
d'année  dans  les  villages  de  la  plaine 
qui  se  trouvent  entre  Lutzen  et  Pe^ad. 
Rabna,  Kaya,  Gross^rschen  et  Klein- 
Gorschen  sont  les  noms  de  ces  viBages 
avec  lesquels  je  veux  d'avanoe  femilia- 
riser  mes  lecteurs.  Le  UKHnent  de  leur 
destruction  est  venu;  mais  de  leurs 
cendres  ils  renaîtront  à  jamais  oélèlves 
par  les  beaux  âûts  d'armes  dont  ils 
vont  être  le  théfttre. 

Les  corps  d'armée  du  duc  de  Ra- 
guse  et  l'avant-garde  du  général  Ber- 
trand n'arrivent  qu'à  l'oitrée  de  la 
plaine  ;  ils  passeront  la  nuit,  le  pre- 
mier dans  les  environs  de  Posoita,  le 
second  du  côté  de  Nossen. 

Le  duc  de  Reg^o  et  son  douxièine 
coi'ps  restent  encore  plus  en  nrière  du 
côté  de  Naumbourg. 


I. 


BJbTAILLE  DE  LUTZBM. 


Le  2  mai ,  l'armée  s'était  remise  en 
route  pour  arriver  à  Leipsig. 
Le  général  Lauriston  avait  pris  les 
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4Brants  par  b  route  qui  vient  de  Her- 
ethoatg  ;  il  arrive  à  neuf  heures  du 
matin  devant  Lindenau  (1) ;  et,  trou- 
vant de  la  résistance  ,  il  est  forcé  de 
préludor  par  des  coups  de  canon  au 
passage  de  l'Elster  et  de  la  Pleisse. 

La  deuxième  colonne  de  l'armée,  du 
Vice-Soi  ;  partie  de  llarckrandstadt ,  sV 
vmçait  derrière  le  dnquième  corps  : 
c'étaient  les  troupes  du  duc  de  Ti^ 
rente. 

T<Hit  ce  qui  avait  passé  la  nuit  k 
Lutzen,  la  garde  et  le  quartier  impé- 
rial, venaient  ensuite. 

Le  sixième  corps  marchait  entre  Po- 
sema  et  Lutsen ,  et  formait  l'arrière- 
garde  sous  les  ordres  du  duc  de  Ba- 
guse.  Plus  loin  venait  le  quatrième 
corps,  que  le  général  Bertrand  ame- 
nait de  Nosseu.  Plus  loin  encore,  entre 
Naumboui^  et  Weissenfels,  se  trou- 
vaient les  troupes  du  duc  de  Heggio 
(le  douzième  corps). 

A  dix  heures  du  matin ,  la  route,  de- 
puis WMas^ds  jusqu'à  Lindenau, 
était  couverte  par  rarmée  françaiw, 
qw  présentait  une  longue  file  de  irou- 
pes,  de  pièces  d'artiUerie,  d'équipages, 
en  un  mot,  tous  les  embarras  d'une 
armée  en  marche. 

Le  flanc  droit  de  cette  longue  oo- 
loDoe  restait  couvert  à  la  hauteur  de 
Lutzen  par  l'armée  du  prince  de  la 
Hoskowa (troisième  corps),  qui  occu- 
pait encore  les  villages  où  elle  avait 
passé  la  nuit. 

L'£nq>ereur  était  moùté  à  dieval  à 
neuf  heures  ;  il  entendait  le  cwon  du 
g&iâral  Lauriston  ;  il  lut  tardait  d'arri- 
ver à  Leipsig.  La  nombreuse  cavalerie 
de  l'ennemi  nous  avait  jusqu'à  )vésent 
masqué  toutes  les  routes,  et  nous  dé- 
robait les  mouvonenls  de  l'armée  op- 


4s  UM. 


posée.  Cependant  l'Empereur  piésa- 
mait  que  les  masses  de  renaemi  nooi 
attendaient  dans  les  plaines  qui  sont  en 
arrière  de  Leipsig.  La  posseaàoe  ds 
cette  ville  derut  promptement  mettn 
fin  à  nos  incertitudes;  Ni{>déoB  afsit 
recommandé  qu'en  y  arrivanton  s'ofr 
parât  des  lettres  de  la  poste,  et  qu'on 
recueilitt  avec  empressement. tous  lei 
renseignements  qui  devaient  abonder 
dans  cette  captale  du  commerce  alte- 
mand.  Il  voulait  que  ses  secrétaires  et 
«es  interprètes  arrivamit  en  mène 
temps  que  lui.  Tout  son  monde  était  i 
cheval  pour  mieux  le  suivie,  et  le 
quartier  qu'on  allait  prendre  à  Leip- 
sig était  signalé  d'avance  comme  de- 
vant être  un  des  séjours  les  pins  aetib 
et  les  plus  laborieux. 

À  onze  heures  du  matin,  NapoléoB 
avait  dépassé  le  monument  de  Gustave- 
Adolphe.  Il  avait  été  te^mai  par  li 
prince  £ugtee.  A  ses  côtés  était  k 
prince  de  la  Moekowa,  qui  était  veoa 
prendre  lui-même  les  wdres  de  l'Eo»- 
pereur  pour  le- reste  de  la  jonmée.  Ob 
faisait  route,  et  déjà  on  apercevait  li 
fusillade  de  l'avant-garde  du  généni 
Lauriston  autour  des  premières  mi- 
sons de  Leipsig.  L'Eo^iereur ,  impa- 
tient de  savoir  si  la  résistance  est  «é* 
rieuse,  avait  mis  pied  à  terre  et  pon- 
tait  sa  lunette  sur  ia  ville.  Il  poanit 
distinguer  les  toits  charjyés  dludatanta, 
spectateurs  du  combat 

Au  mcHnent  où  il  remarque  qu'au- 
cune masse  ennemie  ne  se  présente  en- 
deçà  de  la  ville,  une  épouvantable  ca- 
nonnade se  Cait  «itâidre  sur  nolie 
droite,  presque  m  arrière  de  nous, 
vers  la  position  où  les  troupes  do 
prince  de  la  Hoskowa  ont  pméli 
nuit. 

L'Empereur  se  toozne  ausiitAt  da 
côté  4a  Maréchal,  et  osbi-oi,  néon- 
naîHaot  nne  viv»  attaque,  pwt  an 
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grand  galop  pour  se  rendre  à  son  poste. 

L'attention  continae  de  se  porter  sur 
oe  point.  Biratôt  l'œil  découvre  au  fond 
de  la  plaine  plutteun  coUmnt»  /tune 
Moin  jnrofondeur.  L'Empereur  observe 
la  directitm  que  prend  l'attaque.  Des 
aides-dfrKsamp  ne  tardent  pas  à  arri- 
ver; leurs  laf^rts  sont  alarmants. 
Des  tourbillons  de  fumée  s'élèvent  des 
nUagesqui  août  au  milieu  de  la  plaine  : 
c'est  l'armée  ennemie  qui  débouche 
tout  entière  de  P^u,  et  tombe  sur 
notre  flanc  L'Empereur  prend  sur  le 
dump  son  parti.  «  Nous  n'avons  pas 
I  de  cavalerie ,  dit-il  ;  n'importe  :  ce 
1  sen  une  bataille  d*£gypte.  Partout 
D  l'infanterie  française  doit  savoir  se 

*  suffire,  et  je  ne  crains  pas  de  m'aban- 

•  donner  à  te  valeur  innée  de  nos  jeu- 
I  nés  conscrits  (] }.  » 

U  envoie  aux  troupes  du  duc  de 
Tarante  l'ordre  de  revenir  sur  le  feu  ; 
elles  formeront  notre  gauche.  Le  Yic&- 
Roi  a  quitté  l'Empereur  pour  se  mettre 
à  leur  téte  ;  mais  il  iaut  trois  heures 
an  moins  pour  qu'elles  exécutent  ce 
mouvement. 

Des  officiers  d'ordonnance  sont  dé- 
pêchés à  toute  hâte  pour  dire  au  duo 
de  Raguse  de  presser  le  pas  et  de  se 
pwter  à  travers  champs  sur  l'ennemi. 
U  fonom  notre  droite. 

On  envoie  avec  la  même  rapi- 
dité au  g^éral  Bertrand  l'ordre  d'ac- 
ooorir  pour  soutenir  le  duc  de  Raguse  ; 
mais  il  est  encore  à  plusieurs  lieues 
de  nous. 

Qoiat  à  toutes  les  troupes  qui  sont 


(1)  HapoléoD  M  l'alteiHlalt  p*s  i  être  atta- 
qué ni  ce  Joui^li,  ni  dans  cette  pwiU(»i.  Ainsi 
celle  bitaiUe  doit  être  rangée  au  Qomtve  des 
o^énUoas  militaires  ies  pieu  lia)>iles  et  les 
pint  tasHum  de  Napotéon.  (Vrtr  l'ouvrage 
da  — jar  annaOTialsIUi,  UmâM  ocotaire, 
MMr.pagsW) 
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en  colonne  sur  te  route  de  Leipsig, 
entre  Lutzen  etUarckrandstadt,  eUea 
se  sont  arrêtées;  elles  serrent  lea 
rangs,  font  demi-tour  à  droite,  et 
développent  aussitôt  leur  ligne  dan»  te 
plaine. 

Cette  grande  manceuvre  est  adnùr»* 
ble ,  et  ferait  honneur  à  une  armée  dtt 

vétérans. 

Tandis  que  l'année  s'avance  ainsi  au 

pas  de  cha^  au  secours  du  ouréchal 
Ney,  l'Empereur  te  devance  et  se  porto 
de  sa  personne  où  te  canon  l'appeUe. 

Mais  suspendons  ce  récit  ;  voyons  ce 
qui  s'est  passé  cbes  l'ennemi,  et  eooH 
ment  il  a  pu  débondier  sur  nous  d'une 
manière  aussi  inattendue,  i'aimée 
russe  de  Milwadowitdi  avut  qntttA 
Dresde  te  33  avril.  Les  réservea  da 
Tonnasow  étaient  enfin  arrivées,  et 
l'armée  ennenùe  s'était  mise  en  mon* 
vement. 

Pendant  que  toutes  les  forces  firan» 
çaises  avaient  suivi  la  route  de  Dresde 
par  Leii^ig ,  les  alliés  avaient  marché 
sur  Âltembourg  par  te  route  directe 
de  Dresde  à  léna.  ICiloradowitch  ^ait 
en  téte ,  et  se  trouvait  d^  entre  Al- 
tembourg et  Gerau.  Bl&chw,  arec  ses 
Prussiens,  les  gardes  et  les  autres 
troupes  d'élite,  mardiait  au  centre,  et 
le  corps  de  Tonnasow  fiUsaît  l'arriérv- 
gardc. 

l'empereur  Alexandre  et  te  roi  de 
Prusse  avawnt  quitté  Dresde ,  te  80 
avril,  pour  suivre  te  marche  de  tear 
armée. 

Les  alliés  croyaient  Napoléon  encore . 
à  Erfurt.  On  pensait  être  à  temps 
pour  dâwncher  sur  lui  dans  te  plaine 
d'Iéna,  et  les  Prussiens  s'y  pronaei- 
taient  une  revanche.  Hais  te  combat  da 
Weissenfèls  n'avut  pas  tardé  de  révé- 
ter  le  véritable  état  des  dioses.  L'em- 
paem  Napoléon  n'était  plus  du  cMé 
d'Erfnrt;  U  avait  déjh  dépassé  teort 
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têtes  de  colonne;  il  avait  franchi  la 
S&ale,  il  avait  terminé  sa  jonction  avec 
le  prince  Eugène  ;  et ,  longeant  leur 
droite  à  quelques  lieues  de  distance 
«enlenient,  il  marchait  vers  Leipzig, 
menaçant  de  les  prendre  de  revers  sur 
la  Weisse,*  et  d'interrompre  leurs  com- 
munications avec  Dresde.  Dès  lors,  il 
avait  hien  fallu  renoncer  au  plan  d 
kHigtemps  caressé  de  marcher  sur  léna. 

Le  gén^«U  Wittgonstein  venait  de 
sneeéder  dans  le  commandement  an 
vieux  Kutusoff-Sraolenskoït  qui,  exté- 
noé  par  la  campagne  de  Russie,  n'avait 
pu  arriver  jusqu'à  l'Elbe,  et  était 
tombé  mort  a  Buntzlau ,  en  Lusace , 
dans  le  courant  d'avril. 
■  Le  nouveau  g^éral ,  voyant  l'empe- 
reur Napoléon  s'avancer  si  vivement 
anr  Ldpâg,  avait  réscAa  de  saisir  l'in- 
stant où  une  partie  de  l'armée  firan- 
çaise  serait  engagée  du  côté  de  cette 
vUle  potur  battre  le  reste. 

Les  troupes  alliées  avaient  donc  sufr- 
pen(kL  leur  marche  ;  par  une  évolution 
sur  Leur  droite ,  elles  étaient  venues  se 
cMcentr^  entre  Zweockau  et  Pegau, 
à  l'entrée  noéridicmale  de  la  plaine  de 
Lutzen.  En  môme  temps  le  général  en 
dief  WittgOQstein,  qui  était  à  Leipzig, 
avùt  quitté  cette  ville,  n'y  liiissantque 
•e  .ccrps  de  Kleist.  Dans  la  nuit  du 
l*'  au  2  mai,  il  avait  amené  au  rendez- 
vous  général  de  Zwenckan  son  {Hropre 
corps  d'armée,  celui  de  Wintzingerode 
al  celui  d'Yorck.  Les  Auases  de  ïorma- 
sow  arrivaient  d'Altcmbourg  ;  les  Prns- 
icos  de  Blûcber  étaient  déjà  à  Pegau. 

Ainsi,  toute  l'armée  ennemie  avait 
pMsé  la  nuit  à  moins  de  trois  lieues  de 
nous ,  et  80  présentait  sur  une  ligne 
parallèle  à  celle  que  nous  suivions.  11 
n'y  manquait  que  le  corps  de  Milor»- 
dtfwitcli,  qui,  re^'eiiant  tivec  indéciâon 
sur  ses  pus,  était  encore  flottant  »ttre 
Seito  ctNossen, 


Le  3  mai  au  matin,  fe  général  en* 

nemi,  an  tnruit  du  canon  de  Lindenau, 
persuadé  que  la  plus  grande  partie  de 
l'armée  française  était  déjà  de  ce  côté, 
avait  jugé  le  moment  venu  de  jeter  son 
infiinterie  sur  la  route  de  Lutzen,  et 
de  lancer  vingtrcinq  mille  cavaliers  sor 
Weissenfels,  pour  couper  entièreraeat 
nos  communications  avec  la  Saale. 

Aussitôt  le  corps  de  Mâcher,  qui 
formait  la  première  ligne,  s'était  porté 
sur  les  villages  de  Gross-Oorschen, 
Klein-Gorschen ,  Rabna  et  Kaya.  Hab 
les  troupes  du  maréchal  Ney  y  étaient 
encore! 

Blûcher ,  ayant  trouvé  une  résistance 
sur  laquelle  il  ne  comptait  pas ,  avait 
fait  avancer  sucoesàvement  toutes  les 
troupes  de  son  corps  d*armée.  Ne  se 
trouvant  pas  encore  assez  fort,  U avait 
appelé  à  lui  l'armée  d'Yorck. 

Une*  fois  engagé,  V^ittgensteia  n'» 
plus  pensé  qu'à  soutenir  l'attaque;  il 
y  emploie  une  partie  de  ses  réserves. 
A  gaudie ,  il  a  disposé  de  Tonnasow 
et  de  sa  cavalerie  pour  Aborder  la 
droite  du  maréchal  Ney,  et,  sarl'aitc 
oj^osée,  U  a  lait  avancer  le  prince 
Eugène  de  Wûrtemberg  pour  opérer 
un  mouvement  semblable  sur  la  gau- 
che de  l'armée  finnçaise.  Au  centre,  le 
combat  est  devenu  teirïble.  L'ennemi 
veut  à  tout  prix  déboucher  sur  Luiten; 
il  vient  d'élever  les  quatre  villages. 

La  présence  de  l'Empereur  pouvait 
seule  arrêter  l'élan  des  Prussiens  et 
changer  la  fortune.  Nos  jeunes  cons- 
crits, ne  voulant  pas  fuir  sous  les  coup^  I 
qui  les  dispersaient,  tournoyaient  dans 
les  champs  de  Kaya ,  cherchaient  à  se 
rallier  en  se  pelotonnant ,  et  ne  ces- 
saient do  crier  vive  VEmptreurl  II  ar- 
rive enfin ,  et  sa  vue  produit  sur  ks 
troupes  l'eilet  accoutumé.  L'entboa- 
siasme  de  la  vicloice  reparatt  aurleules 
ces  figures  ensanglantées;  letf  rangs  se 
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nfonpflPt ,  les  coloiÙM^  d'attiique  s'é- 
fràsiSMpl,  et  U 60ii)l)fi( rccoDUoence 
avec  AirBBr, 

Bieat6tl»  garda  par^t.  Napoléon  la 
bit  placer  en  échelons  par  batfùUons 
ttnést  «Btre  Lutiea  «t  Kaya. 

Le&  deux  seuls  ré^tneuts  de  cava- 
lerie dont  CD  puisse  disposer  s'avan- 
cent $ar  la  dioite  »  et  la  vigueur  des 
charges  auxquelles  Ua  a'^iiandonnent 
fait  illusioD  sur  leur  aomtxre. 

les  premièrea  diapositioiu  de  Kapo* 
léon  Qot  pour  okiijet  de  repieodre  le 
village  de  Kaya.  II  charge  son  aidc-d»* 
camp»  la  comte  deLobau  (Mouton),  de 
diri^  l'attaquA.  Les  eonserits  de  la 
division  {Ucvd  «ont  ramenés  au  feu 
par  ce  vétérw).  Us  s'éUuic^ati  le  bruit 
le  plus  épouvantable  de  mousquaterie 
se  fiùt  entendre;  bientôt  aux  cris  des 
oombattents  succèée  un  moment  de 
silence:  le  village  est  repns« 

Sur  noire  droite,  l'armée  du  duc  de 
Bagvse  entre  en  ligne  presque  en 
(Qéme  temps,  Lea  corps  de  eavalwie  et 
d'iabntario  q/M  l'eimemi  croyait  jeter 
sur  Weïsseafels  Kwt  ovrâtés  tout  court 
au  village  de  Starsidel.  C'eut  la  division 
de  la  marino  qui  reçoit  ieur  premier 
choc.  Cette  bravo  infanterie*  assaillie 
|iar  «ne  nuée  de  cavoliera»  s'écbekwne 
en  bataiUona  «rrés ,  ayant  à  sa  téte  le 
iîéoéral  Cerapans  ;  eUe  soutient  jusqu'à 
sept  duurgea  à  fiond»  et  donne  le  temps 
au  reste  de  1»  drmte  de  développer  son 
mouvement. 

Mais  toutes  las  Corées  dont  le  général 
en  chrf  WU%enstrâa  peut  disposer  ne 
cessent  de  s'accumuler  au  centre: 
&'est  sur  Lutzen  que  ses  grands  efforts 
dlnbnterie  et  d'artillerie  sont  toujours 
dirigés. 

Le  marécbal  Ney  est  partout  et  fait 
lace  à  tout;  soa  chef  d'état-anyor ,  le 
géDéral  CkHiré,  eat  tué  piès  de  lui. 
WuftdA«e«:pli)ft4Hax«»UQute«Bias,.te 


général  Cirard,  tombe  blessé;  legéaé* 
ral  Breoier  est  également  blessé.  Lea 
généraux  Gbeminaux  et  QuiUot  sont 
amputés.  Le  général  Gruner  est  tué; 
les  officiers  d'ordonnance  Prêtât  et  Be~ 
ranger  sont  blessés  en  portant  las  orw 
dres  de  l'Eiupareur  ;  mais  las  généraux 
Soubam,  Ricard  et  Marchand  tesU>U 
debout  au  milieu  du  ieu«  Pendant  ph» 
de  quatre  heures,  on  se  bat  avec  un« 
animosité  toujours  croissante  ;  les  vil- 
lages «ont  pris  et  repris,  et  fat  bfttaiUo 
sembla  devoir  épuiaer  toua  «ea  feux 
avant  qu'aucun  des  deux  partis  songn 
i  oéder  du  terrain.  Les  conscrit»  de  la 
France  et  les  jeunes  gens  de  la  Prusse, 
la  fleur  des  universités  du  Nord  ;  le» 
enfants  des  meilleures  familles  de  Ber- 
lin et  ^e  Paris  sont  là  péle-méle,  lut- 
tant corps  à  corps  dans  les  décombres 
de  ces  m^heureux  viU^jas.  Des  deux 
câtés  Hs  Sont  leurs  premières  armes  ; 
des  deux  côtés  cette  brillante  jeunesse 
répond  également  h  l'appel  de  U 
guerre  ;  pouiquoi  tes  rives  de  la  Seine 
gémiraient -elles  {4us  que  celles  delà 
Sprée?  les  deux  nations  ne  doivent- 
elles  pas  s'enorgu^r  également  d'a- 
voir produit  de  tels  enfants  ? 

Us  combattent  sous  les  yeux  de 
leurs  aouverùns  ;  l'en^tereur  Alexan- 
dre et  le  roi  de  Prusse,  placés  sur  une 
émiaence  derrière  le  village  de  Gor- 
schen,  et  tournant  la  doa  à  Pegau,  en- 
couragent par  leurs  regards  les  attaques 
que  multiplient  leurs  généraux. 

À  l'oi^ftoaite  ,  l'empereur  Napoléon 
est  devant  lUya,  à  demi-portée  de 
canon,  soutenant  le  combat ,  malgni 
rinlëi'torité  du  nombre ,  veillant  à  ce 
qu'on  ralëve  les  troupes  fatiguées  par 
des  troupe»  plus  frakhes»  pressant 
l'arrivée  des  renforts,  ralliant  lui- 
même,  derrière  le  front  des  premières 
KgneSt  les  battôHons  qni  sont  ranieb('-s, 
ayant  toujours  sous  sa  maiiïi  au  mi- 
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Hea  do  ce  grand  désordre,  des  lignes 
intactes  à  apposer  à  Tenneini,  trouvant 
enfin  dans  la  force  de  sa  volonté,  dans 
te  dévouement  de  ses  généraux,  et 
dans  la  confiance  de  ses  jeunes  soldats, 
de  qnoi  suffire  à  tous  les  incidents. 

Hais  alvégecms  ces  henres  si  Im- 
gues,  pendant  lesquelles  la  mort  ne 
cesse  de  {jra{>per  sans  que  la  victure  se 
décide. 

En  défendant  la  position  de  Kaya, 
l'Emperenr  a  donné  le  temps  aux 
deux  extrémités  de  sa  ligne  d'arriver. 
Oh  commtnce  enfin  à  apercevoir  rar 
U  droite,  dans  U  toinlaiu,  la  fouêêiir$ 
0t  ta  jfrtmkn  fniae  du  fénérat  Asr- 
trand.  Au  même  moment,  snr  la  gau- 
che, derrière  les  bouquets  de  peupliers 
qui  bordent  le  tUst-^ahen  (1).,  on 
entrevoit  d'autres  feux  qui  signalent 
l'arrivée  du  Vice-Roi.  Le  onzième  corps 
entre  en  ligne,  et  le  maréchal  Macdo- 
nald ,  à  sa  téte,  aborde  les  villages  oà 
rtnnemi  appuie  sa  droite. 

Nos  deux  ules  se  prolongent  alors 
comme  les  cornes  d'an  vaste  croissant, 
et  menacent  d'envelopper  les  forces 
que  rennemi  n'a  cessé  d'accumuler  au 
centre. 

Le  général  en  chef  ennemi  voit  le 
danger  qui  grandit  autour  de  lui  ; 
nudsU  s*obstine  à  frapper  un  coup  dé- 
cisif sur  Kaya.  Ses  dernières  lignes 
8*ébranlent.  Blûcher,  Torck  el  la  divi- 
sion russe  de  Bei^ ,  se  jettent  à  corps 
perdu  dans  Kaya.  Le  général  prusnen 
Scbamost  et  le  prince  de  Heddem- 
bourg-Strelitz  sont  blessés  à  mort  ;  le 
prince  Léopold  de  He^e-Hombonrg  y 
est  tué  ;  Blûcher  lui-même  est  blessé  ; 
enfin  ils  enlèvent  le  village.  Ifoire  cm- 
tr«  fléckit,  fuel^fHta  batailtoni  m  déb» 


(1)  na  nliMn  enealMé  dam  va  timi 
^alga  et  ^fiwd,  qui  traverM  ta  ptaiae  de 
Urtm  dani  toate  soa  éleadne. 


dent;  mais  Napoléon  se  jette  eoeoiel 
la  traverse:  «  Conscrits,  queBe  honte! 
9  c'était  sur  vous  que  j'avate  fondé  mes 
»  espérances  ;  j'attendais  tont  de  votre 
»  jeune  courage,  et  vous  fnycil  i  A 
sa  voix  cette  valeoreuse  jeunesse  est 
aussitdt  ndKée;  die  se  reporte  ca 
avant. 

i>  moment  de  crût  <pti  décide  du  fein 
ou  de  la  perte  d$  la  bataûle  tu  grrieé  ; 

il  n'y  a  plus  un  instant  k  perdre. 
L'Empereur  fUt  avancer  Ie8sei2ehi> 
telHons  de  la  jeune  garde,  commandés 
par  le  général  Dumoustier ,  et  il  or- 
donne au  duc  de  Trériae  de  les  cod- 
duire  snr  le THIage,  d'y  marcher  lète 
baissé,  de  reprendre  Kaya,  et  de 
dire  main-basse  sdr  tout  ce  qoi  i^j 
trouve. 

L'Empereur  fiût  ranger  en  denxièm 
ligne  les  nx  bataiHons  de  vidlle  garde 
du  général  ^iguet. 

Pour  rendre  l'attaque  irrésislîlife,  il 
ordonne  à  son  aide-de-camp ,  le  géné- 
ral Drouot,  de  réunw  une  hatteriede 
quatre-vingts  pièces,  et  de  la  placer  ei 
écfaarpe  pour  déborder  le  vittagepv 
la  droite.  Un  mouvement  de  cette  im- 
portance n*est  que  faftire  d'une  pa- 
role ;  les  généraux  Drouot,  Dnlaaloj 
et  Bevaux  l'exécutent  en  un  din-d'oiL 
L'Empereur  est  au  miKeu  des  pièees, 
que  l'ennemi  couvre  de  mitraille.  Es 
miéme  temps,  la  jeune  garde  s'est  pr^ 
cipitée  dans  Ka^.  Le  dnc  de  lUriie 
est  à  sa  téte  ;  mais  il  disparaît  dam  k 
mêlée  :  son  che^-al  est  tué  sous  lui.  Le 
général  Dumoustier  tombe  de  m&ne. 
Tous  deux ,  dégagés  de  leurs  dievanx, 
se  relèvent.  Cette  fois  nos  coDscrits 
luttent  contre  les  vétérans  de  l'année 
prussienne  ;  lls,emportent  le  viDigei 
culbutent  l'ennemi ,  et  le  poureoirCTl 
au  pas  de  charge.  Enfin  cette  imaBe 
de  feux,  de  poussière  et  de  fitnée ,  qu 
est  restée  ri  kmgtempi  îiinDdaB  lar 
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oovn  et  r^Msse  k  tnvers  les  villages 
d'où  elle  eet  T«uie.  Le  caDon,  qui  s'é- 
lague «rec  eUe,  «tteite  que  de  tous 
ctuéê  l'ennemi  est  en  retnite. 

Dm  ooarrie»  s'élancent  «Ion  da 
dnmi^  da  bataille ,  et  vont  porter  à 
Puis,  dans  toute  l'Eun^,  et  jusqu'à 
Constantinople,  la  noareUeqna  l'em- 
pereur Napoléon  a  reiwiii  la  victoin. 

La  dioite  de  rannée  française  s*^ 
tsd  pour  se  réunir  pluspromptement 
n  général  Bertrand. 

Sor  la  gauche ,  le  prince  Eugène  a 
Qçété  la  diversion  la  plus  décisive.  Non 
seulunent  il  a  culbuté  l'aile  dixHte  du 
général  Tords  sur  le  village  d'Eisdorf , 
maïs  il  a  si  habilement  dirigé  le  corps 
du  maréchal  Macdonald ,  qu'il  a  coupé 
à  l'ennemi  toute  retraite  sur  Zweno- 
Uu.  Le  général  russe  Konovritan  et 
le  général  prussien  Hunnert»ein  se 
sont  fiut  blesser  en  voulant  résister  sur 
ce  point  à  la  vivadté  de  notre  attaque. 

L'Empereur  a  déCendu  qu'on  pour* 
suhrtt  l'ennemi.  Il  connaît  la  nook- 
Iveuse  cavalerie  dooi  les  alliés  peuvent 
disposer  ;  il  a  remarqué  qu'une  partie 
n'a  pas  donné  pendant  la  bataille  ;  il 
craint  quitte  surprise  pour  la  nuit. 
On  allume  lea  feux  du  soir  sur  les  d^- 
aièrei  poaitioiis  qu'on  vient  d'enleveri 
fli  Ton  Ccurme  les  carrés.  L'Empereur 
va  reconmUre  lui^néme  coounent  nos 
Sfant^poetes  sont  établis. 

On  a  bit  tout  au  plus  3,000  prison- 
niers, parmi  lesquels  nos  sddats  voient 
poor  la  première  {ois  des  tioupea  de 
la  landstorro,  des  v(dontaires  noirs,  et 
des  Cosaques  prusnens.  L'empereur  de 
hum  et  le  roi  de  Prusse  se  sont  reti- 
rés du  cliaii4i  da  bataille  sur  1»  village 
de  Lobetadt,  du  oété  de  Berna. 

Vers  neuf  heures  du  soir,  TEmpe- 
mat  revenait  è  Lutzen  ,  à  travers  le 
diamp  de  bataille.  La  nuit  devenait 
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sombre.  An  moment  où  son  escorte 
côtoyait  une  haie  assez  épaisse,  on  est 
salué  tout  hcoiop  par  un  feu  de  mous 
queterie.  Presque  dans  le  même  instant 
l'alerte  devient  générale.  Ce  que  l'Em- 
pereur a  prévu,  ne  tarde  pas  à  se  réa^ 
User.  L'ennemi  veut  profiter  de  l'im- 
mense supériorité  de  sa  cavalerie  et  de 
la  nullité  [Hvsque  absolue  de  la  nôtre  ; 
Il  essaie  de  se  jeter  à  travers  le  premier 
désordre  d'un  campement  de  nuit: 
mais  les  bivouacs  contre  lesquels  H 
s'élance  sont  ceux  de  la  diviâon  Du* 
moufltier  (jeune  garde).  Un  fossé  les 
prot^,  et  l'on  est  ivomptement  sous 
les  armes.  Les  cavaliers  ennemis ,  em^ 
portés  par  leurs  chevaux,  sont  reçus 
par  une  fusillade  à  bout  portant,  tom- 
bait dans  les  ravins  et  s'y  culbutent 
lea  uns  sur  les  antres.  La  plupart  y  ex- 
pirent étouffés.  Le  reste  reporte  dans 
le  camp  ennemi  la  honte  de  sa  défaite. 

L'Empereur  arrive  à  Lutzen ,  à  dix 
heures  du  soir  ;  il  y  dicte  le  bulletin 
de  la  bataille  (1). 

Le  lendemain,  3,  au  lever  du  soleil, 
il  remonte  à  cheval  et  fut  l'inspection 
du  champ  de  bataille.  Après  avoir 
donné  des  ordres  pour  faire  achever 
l'enlèvement  des  blessés.  Il  va  rejoindre 
ses  colonnes,  qui  sont  sur  les  pas  de 
Tennemi  [2]. 


(1)  PtmitoaslesréciUMlNdleiiHpabUét 
parlas  feBlUei  françaises,  on  doit distiagaer 
comme  le  plus  exact,  oelui  du  eoaoliat  de  Lut- 
zen. La  man^  de  ré?éaeneDt  7  est  parbHe- 
BMBt  représentée.  (Voir  l'oaTrag»  dn  milor 
iasw  d^OdaMMB , .  léaohi  ocataira.,  tome  X«, 
pigetO.) 

(S)  L'EmpBreorfbCWliié^ar  les  vives  accUau- 
Ueoa  de  les  troupes  ;  la  bonne  tenue  militaire 
qui  dovlnait  dans  cette  nonvelle  armée  sortie 
de  terre,  et  rammHéed'nixoap  de  baguette, 
était  véritablesent  admirable-  Eien  n'est  plus 
bit  poar  eicitar  rétomianent  que  Te^irit  ml- 
Utalre,  l'actiTlié  da»  les  narchea  etlabra- 
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La  victoire  de  Lutien(l)>è  rendmf^ 
tre  de  toute  tu  rive  gaache  de  l'Hbe, 
depuis  la  Bohème  Jasqa'àfiainbourg.. 


U. 

BATAILLE  DE  BADTZEN  ET  DE 
WURTCHEM. 

Le  due  de  Tarente  n'a  pu  entrer 
dans  Bautsen  ;  il  a  trouvé  l'année  en- 
^ILonîe  tout  flotière  ralliée  autour  de 
cette  ville. 

La  position,  de  Hoehkirch  ,  viUage 
situé  en  arrière  de  BaufeMn^  eique  la 
guerre  de  sept  ans  a  rendu  célèbre, 

Toare  de  ces  Jeanes  ironpes  si  rapidement 
Itsnnées.  (Voir  l'ouvrage  da  najor  mon  d'O- 
deleben,  témcte  ocalaire,  tooM  I",  pageSS.) 

(*)  L'année  française  qpA  a  CMabattu  a  Lai» 
leo  tait  composée  : 
Des  cinq  dîvîsiODS  da  maréchal  Nef, 
Des  deax  divisioiis  du  maréchal  SbrmoBt. 
Des  trois  diTlsims  da  maréchal  MacilODald, 
Et  de  la  première  dlvisiop  du  V  roifc 

Total  oosedlviflioM  formaet  a«plaBT9,aODb. 

Il  CMii;4Mterlagairdaetlaca- 
nlerie  qui  ne  prémtaieat  pas  lue 
réserve  de  plus  de  15,000 

Total   85,000  b. 

Les  trois  dtviùoM  du  général  LaurialoD, 
Les  deux  dernières  dlTlsiooa  du  général  Ber- 
trand, 

Et  les  troii  difislona.  du  maréchal  OadUot 
n'ont  pris  aucune  part  an  combat. 

Qnùtnx  alBés,  laor  nriaée  piéianlatt les 
Ibrëesaalnntea;  taxmtm. 

Armée  de  Wltlgenaleln.  .  lft,OM\ 

Armée  de  WintxiBgerode.  *6,0Wf  . 

Qnnde-AméedeTorma-  /«MWOb. 

aow  M,00e/ 

Pntaitent. 

Armée  de  BlOcher .  .  ,  .  80.000 

Curps  dTorck,  moins  la 
dlvi^on  Kleist  qid  ét«it  »»• 
tée&Lcipcig.  ..  iijai»J 


ftt^eo»b. 


présentait  aox  aBMs  un  pi^t  d^Rppai 

entre  l'Elbe  et  l^Mer,  et  ils  s'y  »ot 
arrêtés.  Hs  y  ont  appdé  leurs  redims; 
Hs  s'y  coneeiitrent,  s'y  fortifient:  oa 
ne  parle  h  Dresde  que  des  innombra- 
Ues  ouvriers  qu'ils.  emfdiHent ,  et  des 
trois  cents  redoutée  qu'ils  éKrcnt. 

Kn  s'èCabKssant  ainsi  à  dome  fienes 
de  Dresde,  l'ennemi  provoque  ow 
nouvelle  bataifie.  De  son  odté,  Napo- 
léon s'est  mis  en  mesure  de  fa  tivrer. 

Les  renforts  qu'il  attendait  sont  sm- 
vés;  la  ^;rosse cavideriedn  génM  Is- 
lonr-lbttbonrg,  la  cavalerie  itaHeDoe 
du  général  ?resk ,  et  la  seeondediii- 
slott  de  jenne  garde  du  génàralBwruH, 
ont  rejoint  Fannée. 

te  16,  les  dernières  troupes  de  ^a^ 
mée  française  ont  passé  fElbe.  Nos 
eolennes  en  marcha  couvrent  les  plai- 
nes de  la  rive  droite ,  depuis  Wittem- 
berg  et  Toif;aa  jusqu'à  Bantten  ;  et, 
tandis  que  le  mouvement  du  prince  de 
la  tto^oWB  sur  Lndcau  ftût  croire  à 
l'ennemi  que  ce  maréchal  fl^srance 
vers  Berlin,  suivi  d'une  partie  de  Far- 
mée,  nos  corps  défilent  par  une  infi- 
nité de  routes  parallèles  qui  les  ramè- 
nent sur  Bautzen.  Lé  maréchal  Hef 
Ini'méme,  laissant  au  duc  de  BeHnne 
et  à  la  cavsderie  SébasUani  le  soin  d'Ob' 
server  le  corps  de  Bnlow,  qui  coum 
Berlin,  est  rentré  dans  le  monrement 
général  qui  concentre  l'armée  vers  les 
débouchés  de  la  Lusace.  (Test  une 


pis  pria  psit  an  «naliat,  «talsitpssniWili 

dans  oaita  énbwUoB. 

Ainsi,  dans  U  penconlre  de  Laluai  V»oo» 
française  était  d'un  cinquième  moins  forte  qna 
celle  des  alliés.  Elle  avait  sortant  une  lofErio- 
rftéabsolae  eneavalerle,  et  ses  réaerm  t»- 
tlllerie  n'antaM  pas  eaaoïB  ttéokKU 
Im  FTancMs  >'0M  tfii  àUlna«Ba  inSte- 
TualdeBCombattantseanoala. .  I05,000b.   naufmille  coups  de  cancm;  k  la  hataiHB  <le  la 
iVbta.  Le  ctffps  dVmée  de  Hdloradowltch,  t  Hosliowa,  ils  en  avaient  Ulé  jftn  de  dagasDlt 


q'Ji'oBpeat  penar  h  qnln»iBill8  hommes,  r^^Hte. 
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nste  manceu^  dmit  TEmperair  tient 
lous  les  fils  dons  sa  main. 

Les  deux  grandes  années  belligé- 
nnles  sont  donc  encore  une  fois  au 
moment  de  se  précipiter  l'une  sur  Vm- 
tre.  Aujourd'hui ,  c'est  l'ennemi  qui 
mus  attend,  et  c'est  dans  une  position 
qu'il  a  choisie  et  perfectionnée.  L'Em- 
pereur va  l'attaquer,  et  c'est  avec  tous 
tes  moyens  dont  il  peut  disposer.  En- 
fin des  deux  côtés  tout  est  prévu  :  ces 
masses  redoataUes  s'étudient,  s'obser- 
Tflnt  et  se  balancent.  Le  génie  des  chefs 
se  déploie,  et  la  victoire  ici  ne  saurait 
être  la  proie  du  hasard. 

L'Empereur  a  fait  ses  calculs  :  avant 
de  quitter  Dresde ,  il  est  déjà  sûr  de 
Tsincre. 

Parti  de  Dresde  le  18  dans  la  mati- 
née, l'Empereur  marche  militah^ment 
sur  la  route  de  Bsutzen,  et  termine 
rette  première  journée  à  Hartau ,  petit 
eh;\leau  situé  près  de  la  grande  route, 
entre  Schmiedefeld  et  Bischoffswcrda. 

Le  19,  l'Empereur  se  remet  en  route 
de  grand  nuitin  ;  et  le  qjectacle  de  Bis- 
cboffinverda  en  cendres  est  le  premier 
objet  qui  s'offre  à  sa  vue.  Il  est  pro- 
rimdément  ému  de  ce  désastre;  il  veut 
aidfT  la  ville  &  se  rebfttir,  promet  des 
seronrs,  et  recommande  qu'on  lui  en- 
mie  un  état  des  besoins. 

A  quelques  lieues  de  là,  Nopoléon 
arrive  dans  les  lignes  du  duc  de  Ta- 
rante. On  a  préparé  le  quartier-géné- 
nd  au  village  de  Klcin-Fortgen.  Mais 
l'Empereur  ne  veut  pas  s'arrêter  qu'il 
n'ait  vu  h  position  de  l'ennemi  :  il 
pousse  jusqu'aux  avant-postes ,  et  va 
se  placer  sur  une  éminence  qui  do- 
mÎDe  les  bords  profonds  de  la  Sprée. 
lïevant  lui,  sur  l'autre  rive,  s'élèvent 
Ira  rochers  qui  portent  les  vieux  murs 
de  Bautzen.  A  drmtc  sont  des  collines 
couvertes  de  bois  qui  descendent  des 
montagnes  delà  Boh*>me,  dont  lafron- 
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ti^  n'est  qu'à  quelques  lieues.  En 
face,  et  pàr  delà  Baut/en,  l'œil  décou» 
vre  une  suite  de  monticules  qui  tour- 
mentent la  plaiiie ,  en  s'étendant  vers 
la  gauche.  Au  fond  du  tableau  sont  les 
\illages  de  Wurtchen  et  de  Hocbkirch. 

C'est  dans  cet  espace  de  trois  lieues 
qu'est  assise  la  position  de  l'ennemi. 

Sa  gauche  est  appuyée  sur  les  mon- 
tagnes ;  son  centre  sur  Bautzon ,  qui 
est  crénelé  et  retranché;  sa  droite  sur 
des  mamelons  fortifiés  qui  défendent 
le  passage  de  Ut  Sprée,  à  une  lieue  et 
demie  au-dessous  de  Bautzen. 

Le  cours  de  la  Sprée  protège  cette  li- 
gne, qui  est  très  fcurte,  et  ce  n'eM  ce- 
pendant qu'une  première  position. 

On  aperçoit  distinctement  à  trois 
mille  toises  en  arrière  de  la  terre  fra^ 
chôment  remuée  :  c'est  un  camp  re- 
tranché très  étendu.  L'enceinte  com- 
mence au  village  d'Hochkirch,  s'avance 
vers  Bautzen,  s'appuie  au  ."entre  sur 
les  trois  villages  de  Baswitz,  icikowitz 
et  Kulichitz,  se  replie  vers  î  dr'Ç'te 
derrière  le  vallon  marécageux  qus  jiar* 
court  le  ruisseau  de  Kayna ,  entre 
Burschwitz  et  Litten,  et  va  se  tennin» 
sur  les  hauteurs  de  Kreckwitz,  qui  do- 
minent la  Sprée. 

Au  centre  de  cette  enceinte  est 
l'aultcrge  isolée  de  Klan-Burs(^witz , 
et  à  une  lieue  plus  loin  le  village  de 
Wurtchen. 

L'Ëmpereur  parcourait  des  yeux' 
tous  les  points  du  terrain  inégal  et  dé-' 
savantagcux  que  l'ennemi  lui  présente, 
lorsqu  il  entend  sur  sa  gauche,  dans  la 
direction  de  Hoyerswerda ,  le  bruit 
d'une  canonnade  lointaine.  A  ce  signal 
il  reconnaît  que  ses  ordres  s'exécutent, 
et  ses  regards  se  reportent  avec  satis- 
faction sur  les  immenses  travaux  qui 
font  le  confiance  de  l'ennemi. 

La  journée  du  19  s'dcoule  ainsi  en 
reconnaissances  militaires  et  en  dispo- 
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ntioiM  d'ttUqoe  ;  et  cependant,  jus- 
qu'aa  wmTt  oo  oMiserve  l'e^térance 
que  la  démardie  Cule  auprès  des  alliés, 
pour  la  mission  du  duc  de  Yicence, 
amènera  qudqoes  communications 
pacifiques.  Hais  notre  espoir  s'éra- 
nonit,  lorsque  l'Empweur  donne  ses 
derniers  ordres  pour  le  lendemain. 
L'ennemi  croit  sans  doute  avoir  toutes 
Ica  cbancea  en  sa  bveur  ;  il  veut  que  le 
sort  des  armes  en  décide  ;  on  a  rerusé 
verbalement  de  recevoir  le  duc  de  Vi- 
eence,  et  k  bataille ,  que  toute  l'Eu- 
rope attend  dans  l'espéranoe  ou  dans  la 
crainte,  sera  livrée  I 

L'opéntion  par  kqoelle  il  nous  &nt 
débuter  est  le  passage  de  la  l^rée. 

Le  iO  au  matin,  quatre  corps  d'ar- 
mée bordent  la  rivière  ;  chacun  est  au 
poste  qui  lui  est  assigné.  On  attend  les 
onlrea,  et,  dès  qu'ils  arrivent,  chacun 
s*élaiMe  en  avant. 

Notre  droite,  commandée  parle  duc 
de  Beggio ,  jette  un  pont  da  cdté  de 
Gnbaehuts,  à  une  lieue  sur  la  droite 
deBautien,  pousse  devant  elle  l'année 
russe  de  Gortschacoff,  et  s'enfonce  à 
ti^vers  les  bois  dans  les  coltines  qui 
sont  entro  Bautzen  et  la  Bohème. 

Le  duc  de  Tarente  n'a  pas  de  pont 
à  Jeter  ;  il  force  le  passage  sur  le  pont 
de  pierre  qui  conduit  à  Bantum,  et  se 
dirige  ensuite  à  droite  pour  soutenir 
l'attaque  du  duc  de  Beggîo.  Il  trouve 
MMu  aes  coupa  le  oorpe  de  Hilorado- 
wiidi,  qui  défend  cette  partie  du 
champ  de  bataille. 

An-desBous  de  Bautaen,  la  rivière 
bit  un  coude.  Le  duc  de  Kaguse  en 
profite  pour  établir  un  pont  de  cbeva- 
leii,  et  pnsae  sous  le  feu  du  corps  prus- 
sien du  général  Kleist. 

Enfin  ht  garde  et  les  réserves  s'avan- 
cent en  seconde  ligne ,  sous  les  ordres 
du  duc  de  Trévise,  tandis  que  le  gé- 
néral Bertrand  manœuvre  aur  notre 


gauche  pour  attirer  toute  l'attention  de 
l'aile  dr<Hte  de  l'ennemi  que  ocnamande 
le  général  Blflcher, 

Le  maréchal  duc  de  Dalmatie  aie 
commandcmoit  sup^ieur  dans  cette 
partie.  C'est  lui  qui  maintient  l'auem- 
ble  entre  les  mouvements  du  dac  de 
Kaguse  qui  attaque,  du  duc  de  Trérise 
qui  le  soutient  avec  la  çtfde  et  dn  gé- 
néral Bertrand  qoi  le  seconde  avec  Is 
quatrième  corps. 

L'Ëmp^ur  s'est  arrêté  de  sa  per* 
sonne  aux  bords  de  la  S^rée,  ne»  kia 
du  pont  du  duc  de  Ragnse,  sur  un 
monticule,  d'où  il  peut  tout  voir  et 
décerner  le  prix  du  combat. 

Notre  artillerie  répond  avec  sa  sapé* 
riorité  accoutumée  à  l'artillaie  des 
alliés  ;  nos  efforts  triomphent  de  loos 
les  obstacles  que  le  terrain  multiplie. 
On  avance  de  toutes  parts,  ^  à  rakti  la 
ligne  de  la  Sprée  est  tombée  derrièie 
nous. 

U  reste  à  compléter  la  victoire  eo 
nous  établissant  dans  la  plaine. 

A  deux  heures  la  division  Compans, 
que  le  duc  de  Baguae  a  jetée  à  droite 
sur  Bautzen,  enlève  la  ville  par  le  plus 
brillant  coup  de  main. 

La  division  Bonnet  se  dirige  sur  les 
hauteurs  qu'occupe  le  général  prussien 
KlMst,  et  s'en  onpare.  Hais  dnriire 
ce  rideau ,  de  nouveaux  ravins ,  de 
nouvelles  hauteurs  se  ptéseaiieot ,  et 
il  faut  encore  les  franchir  :  ce  sont 
les  collines  de  Nider-Kayna  ;  c'est  le 
cratre  de  ht  ligne  ennonie  ;  et  le 
général  Kleîst  les  défend  avec  aduv- 
nement.  Blûcber,  sur  les  hauteurs 
voisines  de  Kreckvritz ,  fiùt  descendre 
à  la  fois  des  renforts  au  secours  du  gé- 
néral Kleist,  que  le  duc  de  Blouse 
prease  si  vivement ,  et  au  secours  du 
général  Zeithen,  à  qui  le  général  Ber- 
trand a  déjà  enlevé  le  passage  d'an 
bras  de  la  Sprée. 
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Sur  notre  droite,  le  combat  foit  des 
l»ogrè8  plus  npides;  les  troupes  du 
dnc  do  Tarente  ont  chassé  Hilorado- 
witch  de  tous  les  monticules  qui  sont 
entre  Bautzen  et  les  bois ,  et  les  batail- 
lons du  duc  de  Reggio  couronnent 
toutes  les  sommités  des  montagnes.  De 
ce  Ô6té  les  combattants  sont  âevés 
Gonune  snr  nn  amphilhé&U«  qui  do- 
mine le  reste  du  champ  de  bataille.  Les 
échos  de  la  Bohême  renvoient  dans  la 
plaine  les  sons  de  l'artillerie  qu'ils  re- 
doublent ;  au  fond  des  bois  brillent  les 
éclairs  de  la  fusillade.  Tantôt  ils  avan- 
cent, tantôt  ils  reculent,  et  l'œil  peut 
suivre  ainsi  les  chances  du  G(»nlNit  le 
plus  obstiné. 

Sur  l'extrême  gauche,  on  entend 
aussi  nn  brait  sourd  d'artillerie  :  cm 
entrevoit  dans  le  lointain  quelques 
éclairs  d'incendie  ;  mais  cet  épisode  de 
la  bataille  eat  encore  trop  éloigné  pour 
entrer  dans  le  tableau  que  nous  avons 
aous  les  yeux. 

Pendant  cinq  heures  l'action  se  bou- 
tient  autour  de  Bautzen. 

L'ennemi,  après  avoir  épuisé  sans 
succès  tons  les  caissons  de  son  artille- 
rie, lance  sur  nous  ses  escadrons.  Rien 
ne  peut  déranger  l'ensemble  de  nos 
manœuvres  ;  mais  nous  n'avançons 
que  lentement. 

C'est  aux  écrivains  militaires  à  dé- 
crire ces  belles  évolutions  qui  font  de 
la  plaine  de  Bautzen  un  champ  de 
Mars  où  la  tactique  et  la  valeur  se  dis- 
putent l'hcmnear  de  la  journée.  Nous 
passcMis  anK  résultats. 

Vers  le  scnr,  l'intrépidité  de  la  divi- 
sion Bonnet  a  terminé  la  lutte,  en  en- 
levant aux  Prussiens  la  position  de 
Nider-Kayna.  Le  duc  de  Reggio  s'est 
avancé  sur  la  drmte  jusqu'aux  vallées 
de  Cunewald.  Les  ducs  de  Tarente  et 
de  Raguse  ont  rejeté  leurs  adversaires 
dans  les  lignes  du  camp  retranché. 


Blûcher  est  le  seul  qui  ait  conservé  sa 
position  du  matin  ;  il  reste  sur  les  hau- 
teurs quMl  occupait  à  notre  gauche»  et 
seconde  ainsi,  sans  s'en  douter,  notre 
plan  d'opération  pour  le  lendemain. 

LXmpereur  n'arrive  à  son  quartier^ 
général  de  Bautzen  qu'à  neuf  heures 
du  soir.  «  À  chaque  jour  suffit  sa  peine, 
»  dit-il  aux  principaux  cbeb  de  Var- 
»  mée  qui  l'accompagnent  ;  donnons 
»  quelques  moments  au  repos,  et  nous 
^  recommencerons  demain.  »  Puis  s'as- 
seyant  pour  prendre  le  modeste  repas 
qu'on  lui  a  préparé ,  il  aperçoit  son 
premier  contrôleur  Cdin.  «  Akl  roau 
v  Toild ,  moHêisur  It  braw  !  »  lui  dit-Il 
en  souriant  ;  et  se  tournant  vers  le 
prince  de  Neuch&tel  :  a  Ce  diable 
«  dlionune  n'estp-il  pas  venu  ce  matin 
»  me  chercher  au  milieu  du  feu  pour 
•  me  donner  une  croûte  de  pain  et  un 
»  verre  de  vin  ?  La  place  n'ét^t  pas 
»  commode  ,  et  Colin  se  souviendra 
»  longtemps  de  ce  d^ûner.  —  Oui , 
»  Sire  [murmure  entre  ses  dents  le 
n  fidèle  serviteur) ,  et  surtout  des  obus 
»  qui  crevaient  autour  de  Votre  lia- 
»  jestél  B 

L'Empereur  dcmne  ses  ordres  pour 
le  lendemain,  et  congédie  le  prince 
de  Neuch&tel  vers  le  milieu  de  la  nuit. 

Le  21,  à  cinq  heures  du  matin»  la 
bataille  recmnmence. 

L'Empereur  prend  pour  guide  un 
postillon  de  Bautzen ,  et  se  rend  aux 
avant-^postes  du  centre  dans  les  ravins 
de  Jeukowitz,  à  une  lieue  de  Bautzen. 
Il  lait  avancer  l'artillerie;  la  canon- 
nade qui  s'engage  contre  le  front  de 
l'ennemi  semble  être  le  prélude  d'une 
attaque  sérieuse.  Dans  le  camp  des 
alliés  on  s'apprête  à  nous  recevoir.  Les 
troupes  de  Kleist  et  d'Torck  tiennent 
leurs  rangs  serrés;  les  gardes  prus- 
siennes et  les  réseiTCS  sont  en  seconde 
ligne.  De  son  côté  l'Empereur  a  fiiit 
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masser  totlte  la  garde  impériale  en  ar- 
rière du  centre  ;  nn  mamelon  la  dé- 
robe aux  regards  de  l'ennemi  ;  elle 
sera  prête  à  donner  quand  elle  en  re- 
cevra l'ordre.  Cependant  les  premières 
heures  de  la  matinée  s'écoulent  sans 
qu'aucune  opération  de  vive  force  soit 
tentée. 

Sur  notre  droite ,  du  côté  des  bois , 
on  en  est  aux  mains,  et  l'affaire  est  sé- 
rieuse. L'attention  des  alliés  s*est  con- 
stamment fixée  sur  les  manœuvres  du 
duc  de  Rcf^o.  A  la  vivacité  de  l'atta- 
que, à  la  ténacité  de  la  défense,  ils  ont 
cru  reconnaître  l'intention  de  percer 
à  travers  les  bois  et  les  vallées  de  Gu- 
newald,  pour  couper  la  route  de  Lo- 
Ikiu  et  déborder  Hocbkirch.  Dès  la 
pointe  du  jour,  ils  ont  porté  leurs  ren- 
forts de  ce  côté  ;  l'armée  de  Milorado- 
witch  et  le  corps  du  prince  Eugène  de 
Wûrtotnberg  s'y  trouvent.  Tous  les 
etîorts  s'accumulent  sur  le  duc  de 
Rtîggio.  Celui-ci,  depuis  huit  heures 
du  matin,  n'avance  plus  ;  il  est  même 
un  moment  forcé  de  reculer  ;  mais  la 
division  bavaroise  qu'il  a  dans  son  ar- 
mée, rivaliso  d'ardeur  avec  les  divisions 
françaises,  et  la  victoire  se  balance 
indécise  sur  cette  partie  du  champ 
de  bataille. 

Vers  dix  heures  un  bruit  soudain 
d'nrlilleric  se  fait  entendre  sur  le  côté 
opposé;  tous  les  regards  se  portent  à 
gauche ,  où  un  engagement  des  plus 
vifs  se  démasque  par  delà  les  dernières 
positions  de  l'ennemi. 

L'Empereur,  qui  avait  passé  la  nuit 
it  donner  des  ordres,  venait  do  céder 
au  sommeil  sur  la  pente  d'un  rann, 
au  milieu  des  batteries  du  duc  de  Ra- 
guse  :  on  le  réveille;  il  tire  sa  montre, 
et  it  la  direction  des  feux ,  il  proclame 
ta  victoire  (I]. 

(i)  Dormir  ig  «mnent  d'une  bataille,  e*est. 


Pour  expliquer  ce  moUvemeirt ,  il 
est  temps  de  dire  ce  qui  s'est  passé 
depuis  deux  jours  sur  la  gauche,  hors 
des  limites  du  théfttre  que  nous  avons 
en  ce  moment  sous  les  yeux. 

La  bataille  ne  se  livre  pas  seulement 
devant  Bautzen  ;  elle  ne  se  décide  pas 
sur  le  terrain  que  l'ennemi  a  choisi,  et 
où  il  a  voulu  l'attirer.  Tous  ces  retran- 
chements élevés  avec  tant  de  peine, 
qui  ont  été  l'objet  de  tant  d'espéran- 
ces ,  vont  tomber  inutiles! 

C'est  à  six  Heuos  environ  sur  notre 
gauche,  à  Weissig  et  à  Konigswanha, 
que  le  premier  acte  de  la  bataille  de 
Bautzen  a  eu  lieu  dès  le  19. 

Les  alliés  s'attendaient  à  voir  débou- 
cher de  ce  c6té  le  corps  d'armée  du 
général  Lauriston ,  signalé  par  leur  ar- 
rière-garde ,  et  qu'ils  savaient  être  de 
dix-huit  h.  vingt  mille  hommes.  Ils 
avaient  envoyé  à  sa  rencontre  le  corps 
prussien  d'ïorck ,  et  l'armée  russe  de 
Barclay  de  Tolly. 

Torck  avait  trouvé  le  général  Lauris- 
ton h  ^eissig  ;  un  rude  combat  s'était 


seloD  l'Empereur,  ua  genre  «J'béroùme  qui  k 
dépciiU  que  de  la  fattricuc  de  la  veille.  Le 
grand-man'iclinl  dirait  avoir  vu  Napolrân  dor- 
mir, non  seulement  la  rcllle  de  la  baUilIr, 
mais  pendant  la  Itataille  mOiM  I  «  Il  le  fallail 
»  l^D,  répliquait  TEiuperear  ;  qaaiid  Ja  don- 
»  naU  des  Inlailles  (pi  duraient  traii  jours, 
»  la  nature  devait  aussi  avoir  ses  drolls.  Je 
n  profttais  du  plus  petit  instant;  Je  d<Hta3is 
i>  oa  et  quand  Je  pouvais.  »  L'Empereur  afaii 
dormi  sur  le  champ  de  t)alaille  de  Wagnin  et 
de  Wurtcben  durant  le  comliat  Baème,  et  Ibrt 
en  dedans  de  la  portée  des  ImoIcis  U  disait 
Kur  cela  qu'iodépeudamment  de  l'oliligaUoa 
d'obéir  à  ta  nature,  ce  sommeil  offrait  an  chef 
d'une  très  grande  armée  le  prCdenx  arintayc 
d'attendre  arec  calme  les  rappwts  et  la  cob- 
cordanoe  de  tontes  ses  divlsiont.  an  lie*  de  le 
laisser  emporter  peat-£lr.t  par  le  seul  (riijet 
dontilseraitle  témoin.  IM^morialde  Sainte- 
BéUne,  par  le  comie  de  Las- Cases,  tomeII« 
page  «OT.J 
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Migifé,  et,  iMnAuM  ce  lemps,  iavtilar 
de  ToUf  «fiH  ea  le  bonheur  4e  tomlwr 
da  oM  d«  Konigfwuilw  sur  la  dM- 
fiiM  Italienne  du  général  Fery ,  déU^ 
fb»  de  notre  gaodiie  pour  tendre  la 
mm  aa  général  Lanrisb».  Cette  divî* 
lion,  éeraaée  du  premier  choc ,  avait 
hissé  dans  les  mains  de  l'ennemi  la 
gôkéral  inKen  Balathier ,  et  quelques 
piècas  de  oanon.  L'écbeo  était  grave  ; 
unis  le  giénéral  Lanriston  en  avait  pris 
il  plus  éolaMnte  mvanâie  aux  dépens 
des  Pmanens  du  général  Yorck. 

Le  20}  tandis  que  rCmpereur  faisait 
fiem  la  Sprée  sons  Bantaen,  le  géné- 
nl  Lanriston ,  pounuivant  sa  marobef 
l'tnnfaK  par  la  ronte  qui  de  Konigs- 
wutha  eondolt  à  Wurtcben,  elle  m»- 
tin  ds  Si ,  tandis  que  le  canon  des 
Ggaes  de  Bautzea  amusait  l'ennemi, 
cette  extrtane  gaudie  forçait  le  passage 
de  la  Sprée ,  poussait  devant  eUe  tout 
ce  qm  cherchait  h  l'arrêter ,  et  dépe&- 
Mt  déjà  ta  positio»  où  Blûcber  s'était 
conservé. 

Jusqu'au  dernier  mcmient  rennemi 
n'avait  rien  soupçonné  de  l'hnportance 
de  Mtte  diverrion.  Entretenu  dans  sa 
eoeftanee  pttr  les  tn^hées  enlevés  à  la 
division  Hafienne ,  il  avait  feit  rentrer 
te  corps  d'Yorck  dans  les  lignes,  et 
n'avait  laissé  que  les  Russes  de  Barclay 
de  Totty  ponr  oitserver  le  mottvem^t 
do  général  Lauriston  Mais  le  géné- 
ral LaoMon  n'est  pas  seul  ;  ee  n'est 
(Tue  U  preonire  ligne  d'nne  formida- 
hk  colonne  qui ,  depuis  Luchau ,  s'a- 
vance se  grosnssant  de  tout  ce  qu'elle 
peut  réunir  <bna«nfMHe.  Le  maréchal 
Ney  eat  en  seconde  ligne ,  le  général 
Begnier  «at«ri  IroialèMO  ligna  ;  «n6n, 
c'est  une  année  de  soixante  mille 
liommes  que  le  maréchal  Ney  fait  dé- 
boucher en  ee  moment  sur  le  flanc 
droit  et  sur  les  derrières  de  Tenneml. 

Barday  de  TbBy  a  été  enfoncd  dons 


la  pfcmièfe  petMiba  q«W  a  voshi 
prendre  au  bord  de  la  Sprée  pour  en 
défendre  le  passage.  KaMié  sur  les  hau- 
teurs de  Gottameldf  II  en  a  été  eu^^ 
baté;  ralEé  dans  une  troisième  post- 
tioa,  Il  vient  une  tioisifeme  fois  d'y 
être  foroé.  Le  mtrAebal  Ney  anrivesat 
les  villages  de  PrsitUi  «t  de  KMb. 
Baatien.  C'est  son  oaMn  qna  vous 
mms  d'entmidre. 

Cette  attaque  soudaine  a  jeidralanHa 
danale  eanp  das  «Hids.  On  sepi^ssa^ 
on  se  enttwte  pour  accourir  où  le  «II»* 
ger  se  déclare  d'une  manière  si  viiw 
et  ri  imprévoe. 

Le  village  de  Preititt  vient  d^ 
pris;  le  corps  de  Kleist,  lesréMrve^' 
les  gardas  oeuvant  le  reprendra ,  et 
laissent  b  centaedéganai. 

Le  RMNnent  est  décisif;  Tlmpereor 
qui  l'épiait,  l'a  saisii  et  toutes  les  trou- 
pea  du  centre ,  dont  il  a  juaqu'alon 
tenu  l'ardeUF  enchaînée,  partmt  la 
baïonnette  en  avant.  Marment,  SooR, 
Trévise,  Bertrand,  Latoav4innbOBrg 
et  Tarente  se  {wéeipitent  à  leur  tête. 
GewKHti  courent  fe  gaudie  pour  donner 
rasaautaux  troupes  de  Blédhet  j  eetnc- 
là  vont  II  Mite,  et  s'^ancesit  dans  les 
Kgnea  du  centre.  La  jenne  paêe^  wom 
ie  commandement  des  génévanx  Sht* 
moutier  et  Barrois ,  y  piètre  par  le 
chemin  de  Baotaon  k  'Wurtchen  ;  la  duc 
de  Tarente  en  Ibrco  l'entré  par  le  die- 
mîn  de  Bautaen  à  tobau. 

Mtkeher,  qui  se  vf»t  attaqué  de  front 
par  le  générd  Bertrand,  de  revers  par 
le  duo  de  Bagnse,  et  d^n  trofslèiae 
odié  par  le  maréMial  Ney,  appelle  du 
secours.  Â  sa  voix ,  les  gardes  prus- 
siennes et  le  cwps  de  Kleist  veulent 
revenir  sur  leurs  pas  ;  cette  fluctuation 
est  mise  à  profit  ;  le  village  de  PreitiU, 
est  Npna une  dcmiènfeia  parle  ■»> 
réehnl  N«y,  qui  a  été  contenu  quelqae 
temps,  mais  qui,  dAseaiDomeBt,  dé- 
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boni*  «oam»  un  ionmi  ei  s»  iri^pand 
jusqn'k  Wurtcbea. 

Blûcher  est  enin  |fféci|^tè  des  hm* 
twrsde  ikreckwiU»  où  il  s'est  cru  ù 
lomfteoips  iaaxpucmjUe.  Isa  heiaa- 
BOtteB  466  WartembergeoM  kriUant 
fciowphftptea  sur  b  dernière  bailleur. 
MalhaureHsameiitle  général  Fianque» 
mpnt,  qui  laa  eonpaaade,  «rrM«  de  son 
sang  le  laurier  qu'il  vient  d'y  caeiUir. 
Yorok  Teat  en  vain  tenter  um  dernier 
effort  ;  il  eatfoudreyé  par  l'arttUeriede 
lagande,  doat  les  cent  bouehes n'ont 
«BMé  de  vonîr  la  moit  depuis  le  point 
du  jour.  Désormais  toute  la  valeur 
prasMâUMene  peut  oembaUre  que  pour 
bietnile. 

.  Bhtehar  as  replie  par  Baïadtwitz  à 
travers  la  plaise .  ralliant  k  lui  les 
eerpa  de  Zietben,  d'Torck  et  d»  Kleist. 

il  «st  »iz  heures  ;  le  camp  retranché 
aii  envahi  de  toutaa  parts.  L'Empe- 
MUT  arrive  au  oeotre  avec  sa  vieille 
garde  ;  il  lait  dresser  sa  tonte  devant 
r««hevie  isaUe.de  KletD-Bnrschvrhz, 
oà  l'eqipereur  Atesaodre  a  tenu  son 
quarliar-fônéral  pendant  toute  la  Jour- 
née U).  iea  graudiera  y  fonnent  leur 
earrét  et,  pendant  les  feréfentHê  du 
eanpeuMwit,  la  miuique  de  la  gaede 
bit  rateofir  an  loin  les  soiu  harmo- 
nieux de  la  victoire. 

Cejpeodant  les  colonnes  enoeaaies  «e 
rej^lient  à  pas  pressés  les  unes  sur  les 
autres,  dans  la  direction  de  Wéisaenï- 
barg.  Leurs  troupes  d'élite  conthattont 
encore,  etse  sacrifient  pour  cpnseiver, 
jusqu'à  la  i^t,  les  chemins  qui  doivent 
servir  k  la  retraite  de  l'aile  gauobs. 


(f }  L'empereor  Alexandre  asiisti  aux  deux 
Journées  de  Bantzen  et  de  WartcheD,  et  ;  d6- 
fiHfk  va  oMmfe  qnl  ItepoM  •«  plus  grands 
.JlM«aMiw*s«s  UHlMr  iaaa  IM 
d«a  Praagste  k  Baauea.  (MofN^  4s 
Ifiefasail»  tfne  V\9»g6  31.} 


Ma  partie  és  le»  anuée, 
dans  les  brâi,  est  retfée  étrsngflw  nui 
derniers  événeoMats  de  la  journée, 
liais  bientôt  on  voit  les  troupes  de  Gert- 
achaooff  et  de  Uihxadowitch  dfceti 
dE«  des  montagnea,  oiL,  pendant  la  plus 
grande  partie  du  jour,  efles  ont  cru 
poursuivre  la  victoire.  £n  vais  le  nanré- 
chai  duc  de  Tareate  levient  sur  elles 
par  un  mouv«nent  de  flanc;  leteops, 
et  surtout  la  cavalerie,  noua  man- 
quent :  noua  dovooa  raoDBMar  à  leur 
disputer  le  passage,  et  leur  inirtlii  m 
encore  une  ibis  assurée. 

Dégà  la  nuit  étend  aea  voiiea  sur  es 
vaste  champ  de  carnage  et  de  ^oire. 
Le  repoB  et  le  aornuMii  y  deacendent 
pour  quelques  heures.  Haia  Napatéon 
veille  dans  ta  tente  :  profondément 
ému  des  preuves  de  dévouement  que 
l'armée  vient  de  lui  donner ,  il  dicte 
les  dispositiona  suivantes  : 

Un  monument  sera  élevé  sur  le 
Vont-Génis  ;  ft  l'endroit  le  phw  iq>|i»- 
rent,  on  lira  : 

«  L'empereur  Na^léoa ,  dn  champ 
»  de  bataille  de  Wurtcben,  a  ofdonaê 
»  l'éreetîon  de  ce  monument ,  comme 
»  un  témoignage  de  sa  recoannissanGt; 
jk  envers  sespwples  de  franco  «td'l* 
»  talie. 

jD  Ce  monument  transmettra  d'âge 
»  en  &ge  le  souvenir  de  eatte  grande 
I  époque  oii,  en  trais  mola,  donie 
a  cent  mille  boomtea  ont  couru  soz 
«armes  pour  aasurer  l*mtépilé  du 
%  territoire  d«  l'Bm|ure  français,  a 


Sahss^lsMaUlsdeWi 


.  Dès  la  pointe  du  jour,  Varmée  quitie 
ses  bivouacsetse  met  à  la  poursuite  de 
.l'ennemi ,  qui  a  marché  toute  la  nuit. 
La  duc  de  Beggio  reste  avec  k  dou- 
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fième  «oqM  pour  k  garde  ds  champ 
de  bataille.  11  se  portera  ensuite  dam 
k  direction  de  Berlin,  que  l'Empereur 
ne  p«d  jamus  de  vue ,  et  tiendra  en 
échec  rarmée  deBulow  qui  est  de  ce 
e«é. 

Le  doc  de BeBune,  avecle  deuxUme 
corps  et  la  canlerie  du  général  Sâ»»- 
tiam,  sont  an  moment  de  rejcundre 
Itanée,  et  vont  y  remplacer  le  corps 
da  due  de  Be^^. 

Le  général  russe  Ifiloradowitdi  a 
lepns  son  commaadament  fc  l*8rrière- 
gnrde;  et  tandis  que  l'armée  des  dliés 
se  retire  vers  Loban  et  Lowembei^,  où 
le  qnartier^iéBéral  des  Souverains  est 
d^  anriré ,  Ifiloradowitch  emptoîe 
tonte  son  hatrileté  à  ralentir  notre 
poorsoile.  Le  tairun  lui  est  ftirorable. 
Dus  ce  pajrs  entrecoupé,  ce  n'est  que 
défilés  &  traverser,  hauteurs  à  franchir, 
et  nous  trouvons  l'ennemi  étaUi  pap- 
lOQtoà  il  peut  nous  disputer  la  route 
trec  qudque  avantage.  On  n'avance 
que  de  position  en  position.  À  chaque 
pas  n  fout  attendre,  sous  le  canon  de 
l'ennemi ,  que  nos  ailes ,  en  se  dé- 
ployant, aient  réussi  à  le  déposter  ;  et , 
jasqO'an  denier  moment  de  sa  re- 
traite, ses  boulets  jrieuvent  sur  la 
grande  route,  et  renfilent  dans  tous 
aea  contoors  à  mesure  que  nous  y  pé- 
nétrons. 

Cependant  rEnq»ereur,  dès  le  point 
du  jour,  8*est  porté  de  sa  personne  à 
Tavan^garde  ;  il  en  presse  les  mouve- 
ments; il  y  reste  toute  la  journée;  il 
ne  vent  point  donner  de  relftche  à  l'en- 
nemi,  et  e'est  en  sa  présence  que  nous 
occupons  successivement  les  hauteurs 
de  Wdssemberg,  de  Bothkretsham,  de 
Seboeppat  de  Beichembadi  (1). 


(Xi  ftapoléOD  as  tieavah  k  rtTUt^ude....  n 
M  Ml»  grtsa'fe  sa  belle  éteOe.  natfsaca 


m  MIS.  «IT 

L'engagement  le  pins  sérleox  de  la 
journée  a  lieu  dans  cette  dernière  po- 
sition. 

L'Empereur,  arrivant  sur  le  plateau 
de  Sdioepp,  trouve  les  Russes  fbrte- 
ment  ébdriîs  de  l'anUre  câté ,  sur  les 
hauteurs  de  Beîchembacb.  On  s'arrête, 
et  tandis  que  les  manœuvres  d'attaque 
se  préparent,  on  se  canonne.  A  gauche, 
le  généra]  Beynier  s'avance  avee  lln- 
fanterie  saxonne  du  septième  corps.  Il 
est  chargé  de  l'attaque  deBeichem- 
bach.  À  droite,  au  fond  du  vaHon,  on 
voit  les  lanciers  rouges  de  la  garde  qui 
déploient  leurs  riches  couleurs.  Les 
lanciers  ennenùs  descendent  1  leur 
rencontre  ;  Ib  sont  en  fbrce,  et  d'abord 
l'avantage  semble  rester  au  nombre. 
Mais  les  cuirassiers  de  Latour-Mao- 
boui^  se  présentent,  et  bientôt  les 
lances  reculent  devant  les  hommes  de 
fer.  Les  alliés  finissent  par  nous  alma- 
donner  le  passage  de  Beichembach. 
Cependant  la  victoire  nous  feit  acheter 
maintenant  ses  moindres  feveurs  ;  le 
général  de  cavalerie  Bruyères  vient 
d'être  emporté  par  un  boulet.  L'armée 
ressent  vivement  cette  perte,  et  ducun 
répète  avec  douleur  :  Cas  emetn  tm 
ancien  de  l'armée  <f  Italie  ! 

Nous  retrouvons  l'ennemi  posté  sur 
les  hauteurs  énarri^  de  Beichembach. 
L'Empereur,  qui  est  sans  cesse  sur  les 
pas  de  l'avant-garde,  arrive  et  fait  en- 
core déployer  les  troupes  pour  atta- 
quer. Les  boulets  sifllent  de  nouveau, 
et  bientôt  après  l'ennemi  se  met  en  re- 
traite. Napdéon  ne  peut  cacher  un 
mouvement  dliumeur  en  voyant  cette 
arrière-garde  hu  échapper  toi^ura. 


bsolds  Tiarent  i*entemr  auprèi  d«  hiL  Vm 
de  eu  boulets  coucha  p»r  terre,  à  dix  pu  m 
mat,  ploaiews  bonnes  de  rioCuteris  légère 
moMC.  (UnaJornsmd^OdelelMBfléaaela 
scalaire  ;iflMr%pe|aMb) 
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«  OmMiil,  dM>  «M  taU»  bftu- 
»  eli«9ieMMUQi<éBu|tin  1  poiatde  prir 
»  sonniors  !  Ces  gens-lft  ne  me  In^ae-f 
»  ront  pps  un  ciau  l  »  Dana  ce  mo- 
mwt,  m  ^s^urà«beval(le  l'eMorte 
w(  |U0  il  quflqves  pas.  Napoléon,  qui 
le  voit  tom)>ef  presque  9pu«  les 
fiesoQ  çtievftl.  fyoute,  en  Viulr««ifi«( 
au  8r«fi<l^iitti<^cbftl  ;  Dwroc  \  h  fm^m 

La  journée  ft'éta^  pas  ftnie  I 
Le  quvtier  ifi^ial  devait  s'airéiw 
^  Itelcïi^liacli  t  le  grand^nniréchal  y 
ftvait  fiùt  iperquer  logements.  Hm 
('Spipef^,  fippremnt  que  l'ennemi 
tient  çneorf  du  càté  de  Makersdorff, 
{rejoint  de  nouveau  ravant->ganle.  On 
se  diri|^  »nr  Je  laitiserou^t  dont  le  pi« 
doniine  tQU^  la  contré,  et  Ton  trouve 
Veonftnù  en  position  derrière  le  min 
de  Hakersdorff. 

L'Emp^ur  ordonne  au  prinçe 
1«  Moskowa  d'attaquer;  il  veut  poussw 
ius<)tt  à  GorliU;  maia  le  niouvenoent 
prouve  de«  délais.  Les  troupes  saxon- 
nes qui  doivAUt  y  prendre  part  n'arri- 
lîweot  pas.  Napoléon,  envoie  aidenie- 
canip  sur  aide-de-«amp  pour  qu'on  se 
presse;  il  «perçoit  à  pioche  une  tuui- 
teur  d'où  il  pouria  voir  ce  qui  se  passe, 
et  il  descend  rapidement  par  le  che- 
min <^ux  dn  village  pour  gagner  I« 
route  qui  conduit  sur  cette  émiuenpe. 
On  te  suivait  en  trottant^  au  milieu 
d'wi  nuage  épais  de  poussière,  serrés 
quatre  par  quatre ,  et  chacun  distin- 
guait 4  peine  son  vt^in.  Sur  la  pre- 
mière file  se  trouvait  le  due  de  Yî- 
çence,  le  duc  de  Trévise,  le  ntaréchal 
DuTOcet  le  général  de  génie  Kirgener. 
Dans  ce  moment,  les  troupes  du  ma- 
réchal Ney  débouchent  du  village. 
L'ennemi  tire  trois  coups  de  canon,  et 
l'un  des  boulets  vient  frapper  un  ai  bre 
{)c^,dA  l'I^mpeiaw.  Fvvena  sur  le 
plateau  qui  doariD«lf  ram»  NapoMea 


Felouffne  |loor  deman^  ya  kaMte, 

et  ne  voH  phis  que  te  due  de  YkeiMe 
qnf  l'ait  suivi.  Le  dm  Chartes  de  H», 
sanee  acoouft  Itatftt  après  f  il  nt  pUe 
et  dit  un  mol  à  ToMiBe  da  gnnl 
écuyer.  L'Empereur  d«nande  ce  q« 
•'fiift.  Le  duo  de  PblMBeé  a  pe'oi  à 
parler;  il  finit  par  dire  «p» le  griiiâ. 
fOMéotud  vient  d*élietiiét  «DqrhI 
»  s'écrie  l'Bnyareur  1  oda  n'ett  pu 
»  possible  ;  il  était  tout  à  IlKun  ib- 
»  près 4e moi  !» 

CeiMQdamie  pava  aniw  avec  hlB. 
nette  ;  les  aideshd»«amp  surrieaMt 
01  la  noQvolle  m  coninnéc.  Le  boilel 
qui  a  frappé  ravive  a  lieoehé  d^i4 
sur  )«  général  Kivgener,  et  oMntotv 
le  duc  de  Frtoul.  Kivgeaer  a  été  isé 
nùde  ;  Duroc  n'ait  p«a  encan  mort, 
Ua  docteurs  Lanroy  et  Tvan,  el  tDol  M 
qui  se  trouve  là  d'offieiem  de  noté  aoat 
accourufl  mais  les effortadel'artaiiniit 
iœpuia^anta.  Le  boutel  a  déduré  Jn 
entrailles  1  On  vient  de  Iransporlerk 
OKHiunnt  dana  une  des  pvenùirei  ■» 
sonadeUafcaradorff. 

Sur  ees  entrefeilea,  le  colonel  Gei»^ 
gaud  étant  venu  anBoncor,  de  is^ 
du  maréohat  Ney,  que  l'eueni  ne  pré- 
sentait plus  qu'une  fciUa  amèie- 
gavde,  l'fnqnereur  se  porte  machiasfe- 
ment  k  la  suite  do  aea  troupes,  el  le* 
encore  près  d'une  demi-heure  à  ob- 
server le  mouvement  qui  s'opère  su- 
delà  du  idllage. 

Cependant  il  a  (udoené  ^le  la  garde 
s'arrétftt  :  on  a  £EUt  dresaer  les  testes 
du  quartier  inapérial  <feas  un  efasoip 
sur  la  droite  de  la  route,  avant  de  des- 
cendre %.  Uakeradoiif.  £iriw«  i'Ëuipe- 
reur  revient  de  eeoôté*  It  lentre  daas 
le  carrd  de  la  turda,  «t  y  pWM  la  reste 
de  la  soirée  assis  sur  un  tabouret  de- 
vant sa  tente,  les  mains  jointes  et  la 
téte  tttissée,  gardant  le  plD& 
hem.  Le  général  liroiial  |iildi«ian- 
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der  des  ordres  pour  rartilterie.  À  de- 
main tout,  est  la  seule  réponse  qui  s'é- 
chappe de  ce  cœur  oppressé. 

Les  maréchaux  et  les  principaux  of- 
ficiers de  l'armée  et  de  la  maison  im- 
p^iaie  se  tiennent  à  quelque  distance 
dus  l'attitude  de  la  douleur. 

Toula  l'armée  prend  la  part  la  plus 
vive  eux  peines  qui  absorbent  en  ce 
moment  le»  pensées  de  rEmpeieur.  La 
prde  a  les  yeux  tristement  fixés  sur 
lui.  Famnre  homme  I  disent  les  vieux 
grenadiers,  H  a  perdu  un  de  ses  en- 
fanUl 

k  la  nuit  close,  quand  toute  l'armée 
a  pris  position  ,  t'Bmpweor  sort  du 
camp,  accompagné  seulement  du 
prince  de  Neucbàtel ,  du  duc  de  Yi- 
oence  et  du  docteur  Tvan.  Il  veut 
voir  Dnroc  et  l'embrasser  une  dernière 
Ilins.  Cette  scène  a  été  déchirante  (1). 

Le  lendemain,  on  apprend  que  Ten- 
oemi  a  évacué  Gorlitz;  l'Empereur  y 
transporte  son  quartiei^énéral  et  y 
arrive  vers  la  milieu  du  jour. 

Après  avoir  donné  des  ordres  pour  le 
passage  de  la  Neiss  et  de  la  Queiss,  il 
se  renCerme  dans  son  cabinet  ;  il  cher- 
che àse  distraire  de  sa  douleur  en  re- 
portant ses  regards  sur  tout  ce  qui 


[I]  L'Empereur  alla  voir  Dnroc  et  essaya  de 
lui  (loQoer  quelques  espérances;  mais  Duroc , 
qui  an  s'abusait  {Hs-,  uc  lui  répondit  qu'eu  le 

suppliant  de  lui  faire  donner  de  Toptum  

L'Empereur,  trop  aOerté  ,  se  déroba  k  ce  dé- 

drinnt  q>ectacle  Alors  Van  de  nous  (le  6^ 

nénl  Gourgaad)  lui  a  rappelé  que  revenu 
d'auprès  de  Duroc,  il  se  mit  ik  se  promener 
seul  devant  sa  tente  ;  personne  n'osait  l'abor- 
der. Cependant  on  avait  des  mesures  essen- 
tielles h  prendre  pour  le  lendemain.  On  se  ha- 
sarda donc  à  venir  lui  demander  «à  M  lilMt 
pbca  les  baUeries  de  la  garde  :  A  demain 

bmt,  fat  la  réponse  de  l'Empereur  A  re 

Hwvenir,  l'Empereur,  avec  affe^tfon,  a  parlé 
d'aMre  chose,  {mémorial  de  SainU-SktéWy 
par  le  conte  de  Lu  Cases;  t.  II,  p.  188.) 


l'entoure,  eu  distribuant  des  récom- 
penses à  tous  lea  braves  qui  l'ont  mé- 
rité dansées  dernières  journées,  et  la 

liste  en  est  longue  1  Le  corps  du  mv.r 
réchal  Ney,  qui  a  joué  un  réie  si  bril«> 
tant  dans  les  évtoemants  de  Wurt^ 
cben,  en  obtient  la  meillenra  part. 
L'EmpMreur  passe  ensuite  quelques 
heures  avec  le  duc  de  Basamo.  Garni* 
nistre ,  arrivé  de  Paris  depuis  deux 
jours,  n*a  pu  que  suivre  à  cheval  la 
marche  de  l'Empereur  :  c'est  son  pre- 
mier travdl. 

La  nouvelle  que  Duroc  a  cassé  de 
soufirir  arrive  sur  das  antrefiutes. 
L'Empereur  ordonne  que  waa  corps 
soit  transporté  à  Paris,  pour  y  être  dé- 
posé sous  le  dôme  des  Invalides.  11 
veut  acheter  de  ses  propres  deniers  la 
maison  où  Duroc  est  mort,  et  dni^o 
le  pasteur  du  village  de  placer  à  l'eii' 
droit  oii  fat  le  lit  du  maréchal  une 
pierre  monumentale  qui  dise  fc  la  pos- 
térité : 

Il  loi ,  le  général  Duroc ,  doc  de 
»  Frionl ,  grand-maréchal  du  palais  de 

»  l'empereur  Napoléon ,  frappé  d'un 
»  boutet,  a  expiré  dans  les  brâs  de  son 
»  Empereur  et  de  son  ami  I  s 

La  garde  et  la  oonservatkw  de  ce 
monument  scmt  une  charge  qui  doit 
grever  désormus  la  propriété  de  la 
maison  ;  et  c'est  à  cette  condition  que 
Napoléon  en  fait  do»  k  celui  qui  l'oc- 
cupe actuellMoent  eonune  locataire. 
Le  pasteur,  le  juge  et  le  donataire  sont 
appelés  :  on  leur  fiait  connaître  les  in- 
tentions de  l'Empereur  ;  ils  prennent 
l'engagement  de  les  remplir  ;  les  fonds 
nécessaires  à  l'acquisition  sont  tirés  de 
la  cassette  particulière  de  l'Empereur, 
at-venm  entre  leurs  mains  ;  et  c'est  en 
s'inclinant  avec  respect  que  le  nouveau 
propriétaire  accepte  l'espèce  de  sacer- 
doce que  la  douleur  de  Napoléon  lui 
impose! 
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Notre  armée  est  anivée  sur  les  bords 
de  l'Oder  I  Le  mois  de  maia  sufB  pour 
arrêter  rirroption  des  soldats  du  Nord, 
pour  en  délivrer  la  Saxe  et  conquérir 
la  moitié  de  la  SAésie.  Les  espérances 
de  la  nation  ne  pouvaient  se  réaliser 
avec  {rins  de  promptitude  (1).  A.u  mo- 
ment où  l'armée,  tenant  l'ennemi  ac- 
colé au  fond  de  la  Silésie,  se  dispose  à 
franchir  l'Oder  ,  et  voit  les  routes  de  Gus* 
trin,  de  Dantzig  et  de  Varsovie  s'ouvrir 
sans  obstacles  devant  elle,  des  ordres 
arrivent  qui  suspendent  les  hosUlités. 

L'armistice  est  conclu.  Les  {rfénipo- 
tentiaires  le  signent  le  4  juin  à  Plesswig. 
Il  est  ratifié  le  lendemain  par  le  prince 
de  Neuch&tel  et  par  le  général  Barclay 
de  Tolly.  Les  généraux  français  Fla- 
baut  et  Dumoustier ,  le  général  russe 
Scbouvaloff  et  le  général  prussien  Kru- 
semarck,  formeront  la  commission 
mixte  réùdant  à  Neumark ,  qui  doit 
présider  k  l'exécution  des  articles  (3). 


(1)  Bb  reven»!  de  Roicfe,  Napoléon  anit 
dit  fc  M»  pOMagc  par  VarsoTie  :  «  Je  vais  cber- 
»  dur  tni»  ccDt  mille  bonuoet.  Le  succès  ren- 
»  dra  les  Busses  audadeai.  Je  leur  llrreral 
•  deax  baulllcs  eatre  l'Elbe  et  roder ,  et 
»  dans  six  mois  Je  sera!  encore  sar  le  Niémen.» 

Le  1  ml.  1)  éUlt  k  Lnizen.  le  21  mai  i 
Wurteben.  le  U"  Juin  son  avant-garde  entrait 
à  Breilaa,  sur  l'Oder. 

Arec  des  censcrils  et  sans  caTalerie,  c'est  te- 
nir sa  parole!  CM.  Tabbè  de  Pradt,  page  114, 
tome  n  de  ronvrage  sar  IMl.) 

n  Les  vtcttrtrea  de  Lnizea  et  de  tentiea 
avaient  réubll  la  répnution  des  armées  fran- 
Calsei.  Le     de  Saxe  aralt  été  ramoié  ii'am- 


Cette  affiure  terminée ,  rEmpereur 
se  met  en  route  pour  retourner  à 
Dresde.  Hais,  en  jetant  im  demi»  re- 
gard sur  Neumark,  il  lui  échappe  de 
dire  :  a  Si  les  alliés  ne  voulait  pas  de 
»  bonne  fiù  la  paix,  cet  armistice  peut 
»  nous  devenir  bienbtal  !  a 


pbani  dans  sa  capilale.  L'eaaemI  éitft 
deHambouig.  Un  des  eorps  de  la  GtWMto-âr- 
mée  éuit  aux  portes  de  Berlin,  et  le  qsaitiec 
de  NapoléOD  était  k  Breslan.  Les  armées  n» 
ses  et  prussiennes  découragées  n'avalent  pfas 
d'autre  parU  è  prendre  que  de  repasser  la  Vit- 

Iule  quand  l'Antriche,  interTenant  daialss 

alfaires,  eonsdlle  aux  tiiU»  de  tig»ar  wm  as- 
penslOB  d'armes.  (  Mémotu*  H  JWpeWpa, 
écrits  par  le  comte  de  Uoathoton ,  h  Sainte- 
Hélène.) 

Après  la  prise  de  Breslaa ,  la  Kassie  albil 
être  njelée  dans  ses  limites-  Par  qodle  httàé 
ftat-il  que  TAulricbe,  la  première  puisance 
Intéressée  à  iwéTcnlr  les  débordemeatt  4e 
l'Asie,  intenrieaiM  ponr  ramener  lei&asiesaa 
combat  I  (H.  l'abbé  de  PrsdL  —  iSîl.) 

Un  armistice  fut  Jugé  néwssatae  antul  ponr 
laisser  aux  troupes  qui  avdent  tenu  la  campa- 
gae  le  temps  de  se  reposer  .que  ponr  donner  i 
celles  qui  n'étaient  pas  encore  ht  le  théHfe 
de  la  guerre  le  temps  d'arriver  ;  ooause  am^ 
pour  se  pracorer  le  calme  IndbpensaUe  dent 
on  avait  besoin  aBo  de  coiuollder  les  bases  ds 
la  réiuion  des  peuples  de  l'Eure^  ooatre  h 

France  Napoléon  coasentH  à  ceUe  nnrpnn 

sion  d'armes  dont  il  uesnt  pas  deviner  le  secret. 
{Biographie  Michaud  ,  tome  !<%  page  tt.) 

a  J'eus  tort  (le  consentir  à  l'araisUce,  disait 
»  Napoléon  i  Salale-Réléne:  car  si  fensse 
>  continué  en  avanleommeje  le  pouvais  alor^ 
»  l'Empereur,  mon  beau-pice,  n*annH  pas 
»  pris  parti  contre  mol.a  (01lean,teMn, 
page  171.) 
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UpUst  des  hostilités.  —  Eicorsicm  de  l'Eoipe- 
nor  «a  Bohême  et  en  Lusace. 
(taiTmlBaoAi.) 

La  rupture  de  l'armistice  a  été  dé- 
noncée le  11  août,  le  délai  fatal  expire 
le  16  à  minuit.  La  guerre  va  donc  re- 
commencer plus  acharaée,  plus  com- 
pliquée que  jamais  ! 

Des  deux  côtés ,  on  n'a  perdu  aucun 
des  quarante  jours  qui  viennent  de 
s'écouler.  Toutes  les  réserves  ont  été 
ralliées  ;  toutes  les  ressources  avaient 
été  épuisées  pour  les  former. 

Nous  avons  vu  l'empereur  Napoléon 
créer  une  armée  nouvelle  sous  le  ma- 
réchal Augereau,  duc  de  Gastiglione  ; 
une  autre,  sous  le  général  Yandamme; 
uoe  trtHsième ,  sous  le  maréchal  Gou- 
viofr^nt-Cyr;  incorporer  dam  les 


nouveaux  cadres  tous  les  oonsoita  ém 

dernières  levées  qui  n'avûent  pu  pua 
dre  part  à  l'ouverture  de  la  Mmp'ynf  ; 
mettre  le  prince  d'Eckmûhl  en  él^t  4e 
s'emparer  de  l'offensive  dans  le  oovi 
de  l'Allemagne  ;  réo^niser  en  Lmoe 
l'armée  polonaise  de  Poniatovdi  ; 
tenir  des  princes  de  la  Confédération 
le  complément  de  leur  contingent;  an- 
fin  établir  des  garnisons  satBsaatet 
dans  toutes  les  places  de  l'Elbe,  depuis 
Hambourg  jusqu'à  KonigsteÎDt  et  tinr 
des  grands  arsenaux  de  Hayenoe ,  de 
Wesel  et  de  Magdebonrg  tout  le  mM^ 
riel  nécessaire. 

Il  est  ainsi  parvenu  i  porter  set  for- 
ces k  trois  cent  mille  bonunes  ;  nuis  il 
n'a  pu  Tass«nbler  que  quarante  milU 
chevaux  (!}. 


(1]  AferrudeFarmé»dêiremp0rwr  irapoUtm  au  wmnUâe  la  repriméÊêkaimtiê, 

Garde  Inperitic  .  .   ,   IS.OM^ 

l"  Corpt.  Le  géniral  Vandamme   SO.OOO 

S>  Corps.  Le  maréchRl  Vicior,  duc  de  Bvlluna   »,0W 

S*  Corps.  Le  maréchal  Nejr,  prince  de  la  Hoikowa   aS.0001 

4*  Corps.  Le  général  Serirand   SO.OMJ 

a*  Corps.  Le  général  Laurliton.  .  .  .  .'   10,0001 

6*  Corps.  Le  mart^cbal  Harmonl, duc  de  ftaguae   15,0001 
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nrMnaiS.<  „  corps.  Le  priuce  Pooiatowfkl   «.«Oa/  "^^M 

9>  Corps.  Le  maréchal  Augereiu  ,  duo  de  Castiglioue, 

hors  de  ligne  

'  iO»  Corps.  Le  général  Rapp,  i  frtntilg,  hors  de  ligne  .  .  . 

il*  Corps.  Le  maréchal  Éacdonald ,  duc  do  Tareole.  .  .  .  M.OOOi 

11*  Corps.  Le  maréchal  Oudinul.  doc  (te  Be){KiD   S0,000 

la*  Corps.  Le  maréchal  Davoul  ,  prince  d'Bckmahl  ....  30,000 

14*  Corps.  L«  maréchal  Gouvinn-Saint-Cjrr   15,000  j 

/  Garde  impériale.  Le  général  Nansouly   6,000' 

l  l"  Corp*.  Le  général  Laloor-Haubourg   10,000  . 

KÉtan   «  >•  Corpa.  Le  général  Sébaaiianl   5.000 1 

de       {  3- Corps.  Le  général  Arrighl,  due  de  Padoiie   «.000  >  W^honm. 

CiTALum.  J  4>  Corps.  Le  général  Kellermaan,  comte  d«  Vitray  ....    4,oae  f 

f  S*  Corps.  Le  Kénértl  Milhaud,  hors  4o  iign  

V  Caralerle  légère  atUcbée  «axdiren  corps  d'imte.  .  ■  .  II^MSj 

késerre  de  l'ortillerie.  troupes  du  génie ,  oie  •   WJtÊ»  ' 
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Du  càté  opposé  les  forces  ont  doublé. 
L'empereur  Alexandre  a  fait  arriw 
sur  l'Oder  tous  les  soldats  de  la  campar 
gne  de  1812,  qui,  blessés  ou  malades, 
étaient  restés  en  arrière.  Bennigsen  lui 
fffaiène  en  outre  une  forte  armée  de 
-réserve  composée  de  toutes  les  recrues 
.dont  on  a  épuisé  l'Orient  (1}.  Le  roi  de 
'Crûsse  n'a  pas;  fait  moins  d'efforts.  Ses 
wm^ents ,  entrepris  d'abord  sous 
rtelhience  des  sociétés  secarètes  et  dans 
1«  désordre  des  Insurrections,  ont  été 
tégularisés  et  complétés,  Toute  la  jeu- 
nesse pmsaienne  est  maintenant  sur 
pied. 

De  Dourdles  bannières  ont  paru 
dans  le  camp  ennemi.  Bernadottc  a 
Ifris  le  commandement  du  nord  de 
rAttamagne.  H  range  sous  ses  ordres 
les  armées  prussiennes  de  Bulow  et  de 
Taneiuien,  les  armées  nisses  de  Wint- 
Ungerode  et  de  Woronzoff,  Tarmée 
•DÎ^o-aHemaàdede  Yalmoden,  le  corps 
suédois  qui  vient  de  débarquer  à  Stral- 
■and,  et  cette  foule  de  Cosaques  prus- 
sieod  «t  faaBOvnens  qu0  l'Angleterre 
prend  à  sa  solde:  Le  général  anglais 
Stewart,  le  gén^l  autrichien  baron 
de  Vincent ,  le  général  russe  Pozzo  di 
Boi^o ,  et  le  général  prussien  Kmse- 
nMKk  ne  le  quittait  pas.  Bien  des  dé- 


fiances et  peut-être  quelques  espénn- 
œs  se  groupent  autour  de  lui  :  il  c'est 
pas  jusqu'au  parti  mécontent,  doot 
madame  de  Staël  est  le  coryphée,  qui 
ne  soit  repr^enté  dans  ce  quartieN 
général   Hfds  .les  portes  de  la  Bo- 
hême s'ouvrent  :  un  nouvel  allié,  cl<ttt 
l'intervention  suffîtseulepour  détnti» 
la  supériorité  que  nos  vif^oirea  de  Lut 
zen  et  de  Bautzen  nous  av^t  rendue, 
l'Autriche  donne  âH  à  présent  à  k 
coaliUon  deux  cent  mille  hommes  de 
plus,  et  promet  d'entraîner  le  reste  de 
l'Allemagne. 

Ainsi  l'armistice ,  qui  devait  finir  la 
guerre,  n'a  servi  qu'à  lui  donner  de 
nouveaux  aliments. 

Nos  ennemis,  quand.  la  Prusse  joi- 
gnait ses  armes  aux  leurs,  n'affichaieot 
d'autres  prétentions  que  d'obtenir  l'in- 
dépendance de  TAUemagne.  »  Cestlà 
U  stul  but  de  noi  effort»^  »  disaient-ils 
k  Breslau.  Itfaintenant  les  alliés  ne  se 
piquent  plus  d'être  pacifiques,  et  l'oa 
ne  songe  qu'à  pousser  la  guerre  jos- 
qu'où  effe  peut  aller. 

Au  tiXal ,  tes  aouvendns  ennemis 
vont  ouvrir  la  campagne  avee  dnq  (»ot 
mille  hommes,  etleurcavaterieoomple 
près  de  cent  mille  chevaux  (2). 

Napoléon  connaît  sa  pétition  ;  l'iole- 


(1)  FendaDt  l'armistice,  soixante  mille  hommes  de  bonnes  troanes  irrin&t  d-OdAMi  n  àn 
provinces  éloignées,  entrèrent  dans  les  camps  lusses.  (Sir  RobertWihoa,  jmnemdelamù- 
ionce  de  la  Rtusie,  1817,  page  34.)  ' 

(a}  Aperçu  du  forces  opposées  à  l'empereur  Pfapoléonau  moment  de  ta  reprise  ies  lusIiHiit, 
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ri«rité  du  aoinlH«  De  l'intimide  pas  (i): 
il  croit  y  avoir  pourvu  eo  prenant  les 
environs  de  Dresde  pour  champ  de 
tiatailie,  et  la  ligne  de  l'Ëlbe  pour  point 
ti'appui  ;  mais  son  activité  ne  saurait  se 
soumettre  à  rester  immobile  à  Dn^e, 
jusqu'à  ce  que  l'enaemi  vienne  l'y 
chercher. 

Avant  que  la  grande  armée  des  al- 
liés, débouchant  de  la  Hôhéme,  puisse 
aniver  sous  le  feu  des  redoutes  qui 
rattendent,  Napoléon  calcule  qu'il  a  le 
teo^  de  faire  une  opération  combinée 
sur  Berlin,  et  de  lancer  son  armée  de 
Silésie  sur  Breslau.  Il  veut  aussi  dans 
ce  |«emîer  moment  pousser  une  re- 
connaissance en  Bohême,  et  voir  par 
luinnoéme  s'il  ne  serait  pas  cncort;  pos- 
siUe  de  prévenir  la  jonction  des  eJiiés 
de  Silésie  avec  les  Autrichiens. 


Le  maréchal  duc  do  Reggio  a  donc 
reçu  l'ordre  de  reprendre  la  i^oute  de 
Berlin.  L'officier  d'ordonnance  Cara- 
man,  qui  lui  est  envoyé,  restera  auprès 
de  lui  jusqu'à  la  prise  de  cette  capitul*'. 
Le  corps  du  comte  Bertrand,  celui  du 
général  Reynier  et  la  cavulcric  du  duc 
de  Padoue,  réunis  au  douzième  que 
commande  le  Maréchal  lui-même,  lui 
forment  une  armée  de  quatre-vin^t 
mille  honunes,  avec  laquelle  il  doit  dé- 
boucher de  Dahmc  et  de  Luokau. 

Le  prince  d'Kckmùhl ,  qui  est  à 
Bergedorf,  doit  seconder  l'opération 
en  se  portant  sur  Wismar  et  Rostock. 
Le  général  Lemnrrois,  gouverneur  do 
Magdcbourg ,  doit  le  seconder  égale- 
ment en  faisant  avancer  dans  la  direc- 
tion de  Berlin  un  corps  de  six  mille 
hommes  qui  occupera  {a  campagne  et 


GMral  m  cfet^ 
Uflctaw. 


Sofaiou.* 
i  la  «oldo  anglaise. 
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GéRéral  Bulov.  - 
fiiBtral  Tauenbln. 
\  Gin^ril  Reeder. 
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Herteld. 
GéDéral  «iml»r. 
Général  ««Ma. 
HMW-HoBboarR. 
Général  Subaa. 


Général  AveBilBkea. 

ticiiéral  Laroche. 
Premier  corps. 
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.V«to,  BeaoiSKn  atnèiw  en  outre  une  résetra  de  80,000  hjmmei  qui  est  enoore  en  Polosne. 

(1)  Salant  du  dnw  ortn^s  beUigiranUi, 
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mettra  le  duc  de  Reggio  en  communi- 
caUon  avec  le  prince  dTckmûhl.  Si 
cette  triple  attaque  est  conduite  avec 
vigueur  et  jvéciûon,  Berlin  doit  ap- 
prendre la  reprise  des  hostilités  par  la 
fuuUade  dont  nos  tirailleurs  feront  re- 
tentir ses  fonbon^  (1). 

Ainsi  nous  attaquerons  au  nord,  tan- 
dis qu'au  midi  l'ennemi  s'avance  sur 
nous.  C'est  au  milieu  de  ces  deux 
(prands  mouvements  que  l'Empereur 
va  se  placer.  Il  porte  son  quartier^ 
général  en  Lusace,  à  ^;ale  distance  de 
la  Bohème,  de  la  Silésie  et  du  Brande- 
bourg, et  dans  cette  podtion  centrale, 
il  pourra  suivre ,  pour  ainsi  dire  de 
Vaà\,  les  marches  des  alliés,  le  dévelop- 
pement de  leurs  projets  et  les  (itéra- 
tions de  ses  lieutenants. 

Avant  de  quitter  Dresde,  l'Empereur 
en  omfie  la  garde  au  quatorzième 
corps.  Les  instructions  laiûées  au  ma- 
réchal Saintp-G^r  sont  d'occuper  la 
rive  gauche  de  l'Elbe  depuis  Dresde 
jusqu'à  la  Bohème,  d'observer  touji  les 


débouchés,  et  lorsqu'il  fondra  recaler 
devant  la  grande  armée  ennemie,  de 
la  contenir  assez  de  temps  poor  que 
l'Empereur  puisse  exécuter  son  jjin 
qui  est  de  venir  se  placer  entre  les 
liés  et  la  Bohème  {2). 

Le  maréchal  Saint-Cyr  ponna  a^ap- 
puyer  au  besoin  sur  les  quinze  mffle 
hommes  que  le  général  Vandamme 
amène  de  Magdebourg ,  et  qui  sont  tn 
moment  de  traverser  Dresde. 

Cependant,  on  avait  bientèt  t^fm 
le  départ  de  l'empereur  NiftoUon. 
Hàtons-nous  de  profiter  de  srai  sb- 
sence,  s'était^on  écrié;  «  mardm», 
n  partout  où  il  ne  sera  pas  le  mctk 
B  est  certain.  »  Et  sur  le  champ,  le  si- 
gnal du  départ  avait  été  donné. 

Mais  trois  jours  ont  suffi  à  FEmp^ 
reur  pour  replacer  nos  aigles  sur  les 
bords  de  la  Katzbach.  Depuis  le  M,  h 
grande  armée  de  BcAème,  descendae 
des  montagnes,  est  entrée  en  Saxe.  H 
est  temps  de  se  retourner  «xitre  dk. 

Le  nuuréchal  Saint-Cyr  invoque  vive- 


(t)  CoÊ^fOÊttUm  M  Ftmfy  ftamcmtit  «arrivai  Ptr  BtrUn, 
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nMDt  k  prdsèDce  de  rEmpereor.  L'a- 
Jume  commence  à  se  répandre  à 
Draade. 

Dès  le  ao,  la  grande  année  de  Scb- 
«aneobeig  a  débouché  de  la  Bo- 
béme  (1).  Les  Bases  de  Barclay  de 
Tolly  et  de  Wittgeasteia  se  sont  pré- 
«ntés  snr  les  baatears  de  Peterswald, 
éLoaiPxné  le  passage  de  la  grande 
nntB  de  Prague  à  Dresde.  L'année 
pmnîenne  du  général  Kleist,  marchant 
i  leur  gauche,  descend  des  montagnes 
EurGotleob  etDobna.  Legrosdel'ar- 
mée  autrichienne  s'avance  an  centre 
par  les  routes  d'Âltenberg  et  de  Sayda 
«u  Dippodiswalde.  Les  gardes  russe  et 
pnwsiniine,  et  la  résorre  autrichienne 
de  Hesse  -  Hombourg  suivait  cette 
roote»  qui  est  aussi  celle  du  grand 
qiurUer^lénéral.  Tous  les  s^tiers  qui, 
dans  cette  direction,  traversent  les 
mofitagnes,  sont  couverts  de  soldats 
appartenant  aux  corps  de  Colloredo,  de 
<lhHtoler  et  de  Giulay.  Sur  la  gauche, 
l'armée  de  Klenau  descend  à  Ifarien- 
b»g,  et  menace  de  revenir  sur  Dresde 
pu  la  route  de  Freyberg. 

Le  21,  Wittgenstein,  aussi  impa^ 
tient  que  BlOcher ,  croyant  TEmpe- 


reur  au  fond  de  la  Silésie ,  se  soueiaot 
peu  d'attendre  que  le  corps  de  Klenau 
p6t  arriver  sur  la  ligne  de  concenti»- 
tion  qui  a  été  tracée  autour  de  Dresde, 
s'est  engagé  de  plus  &i  plus  avec  nos 
avant^postes,  et  descend  sur  Gleahu- 

bet  (3). 

Les  qmnze  mille  hommes  du  maré- 
chal Saint-Gyr  ont  été  fournis-  par  nos 
dernières  levées;  ils  ne  peuvent  ma- 
nœuvrer avec  succès  devant  cette 
masse  imffWM»  de  forta  qui  scvfent 
de  toutes  les  vallées  de  l'Erzebirge. 
Nos  avant-postes  se  sont  déjà  repliés 
surPyma.   

I. 

BATâILLB  Dfe  DMB8DB. 

PrenUère  Journée  ÇH). 

Dès  six  hewes  du  matin ,  le  maré* 
idtal  Saint-Gyr  avait  concentré  ses  U- 
gnes  de  défense  derrière  les  palissades 
des  &ubourgs.  La  ville  était  cernée  de 
toutes  parts.  Le  seul  fauboui^  de  Fre- 
derich^adt  n'était  pas  encOTe  enve- 
loppé. Les  alliés  étaient  sous  les  ar- 
mes ;  la  garnison  française  se  {wéparait 
à  la  plus  vigoureuse  résistance.  Un  si- 
lence imposant  régnait  entre  les  deux 
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ToUI   SHOM  homnM. 

Le  même  jour,  l'Empereur  pssstit  le  Bober  ï  Lowenberg ,  et  le  âne  4e  Reggio  dé- 
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pieds  au  bruit  des  déchargée  qui  re- 
doublent. 

Déjà  reonemi  se  croit  sAr  de  la  vie- 
toîre;  on  Ventend  crier  dans  son 
messe  :  Partit  Partit  et  leurs  pre- 
mières colonnes  n'hésitent  plus  k  en- 
foncer la  porte  de  Plaûen   Hais 

ccHnnie  leurs  e^jiérances  s'évanouissent 
rapidement!  La  porte  s'ouvre  :  l'é- 
ruption d'un  volcan  est  moins  redou- 
table. Dumoustier  s'élance  à  la  téte  des 
liens,  et  sur  ses  pas  se  précipitent  les 
bataillons  de  la  garde,  c<Hnmandés  par 
Tyndal  et  Cambrone.  Le  leu  de»  murs 
crénelés  soutient  leur  sortie;  le  feu 
des  redoutes  avancées  prend  de  revers 
les  colonnes  autrichiennes,  et  de  toutes 
parts  une  grêle  de  balles  et  de  boulets 
couvre  la  plaine. 

L'oukemi  recule  ^uvanté  ;  on  dirait 
que  dans  les  yeux  Âb  la  garde,  ilavu 
la  téte  de  Méduse.  Ses  pièces  sont  en- 
levées au  pas  de  course,  et  les  canon- 
niers  tués  sur  les  affûts.  Nos  généraux 
Dumoustier  et  Tyndal ,  tombés  sous 
leurs  coups,  ne  sont  que  blessés.  L'of- 
ficier d'ordonnance  qui  vient  de  diriger 
la  marche  de  la  colonne  à  travers  les 
rues  de  la  ville,  l'intéressant  Béranger, 
a  été  mortellement  atteint  par  la  pro- 
mière  décharge. 

Des  sorties  n<m  moins  dédsives  se 
fMit  en  même  temps  par  les  autres 
pertes.  Panout  las  vaillants  ca^ntaines 
de  la  garde  se  montrent  fc  l'ennemi.  Le 
féoéral  Gros  se  jette  dans  la  redoute  de 
Freyberg  an  moment  où  les  sapeurs 
Mmemis  en  arrachaient  les  palissades, 
il  y  tombe  blessé.  Le  général  Boyeldieu 
franchit  les  barrières  de  Dippodiswalde, 
à  la  des  conserits  de  la  garde.  Ces 
bnves  jeviMs  gens  ont  réclamé  l'hon- 
Deor  de  reprendre  la  redoute  Hoiinski. 
Ds  se  préc^tent  sur  tes  r^ranche- 
ments  :  les  uns  s'élancent  parnlesias 
les  fosaés ,  les  autres  se  glissent  par  la' 


gwge,  et  soudain  l'eapaoe  imérieor  eal 
rempli  de  emibinon  et  de  lainage! 

Nous  restons  maîtres  de  la  redoute. 
Plus  loin,  leprincedelaHoduma,  les 
généraux  Barrois  et  Kognet  et  lean 
braves  cohortes,  chassent  Teuiemi  du 
foubourg  de  Pyma ,  et  nettoient  la 
plaine  du  giwid  jardin ,  tandis  que  lea 
cuirassiers  Latou^•Meubonrg ,  s'élsn- 
çant  des  bords  de  l'Elbe,  le  poonnu- 
vent  au  loin  sur  la  route  de  jNlnitz. 

Ces  brillantes  sorties  ont  frappé  Vea- 
nemi.  Il  a  vu  toutes  les  portes  de 
Dresde  fournir  à  l'envi  autant  d'ar- 
mées nouvelles  I  Nos  oolonnea  le  fou- 
lent dans  tontes  les  directions,  le  proi- 
nent  en  flanc  et  en  srrière;  il  ne  peut 
résister  à  tant  d'impétuosité. 

«  L'Empereur  est  dans  Dresde  I  il 
a  n'en  fiiut  plus  douter,  s'écrie  le 
«prince  de  Sobwuneidterg ,  lemo- 
»  ment  favorable  pour  enlever  le  ville 
»  est  perdu  !  ne  songeona  {dos  qu'à 
B  nous  rallier.  » 

Napoléon  était  sur  le  grand  pont  de 
Dresde,  attendant  avec  impatience 
l'arrivée  des  amaées  du  duc  de  Bdlone 
et  du  duo  de  Baguse.  Dès  qu'il  ap- 
prend que  devant  toutes  les  portes 
nous  avons  repris  l'offensive  :  «  lies 
»  amis,  dit-il  aux  habitants  qui  l'en- 
»  tourent,  l'ennemi  ne  reviendra  pas  à 
nia  charge;  tranquilliscz-vous !  »  Et 
traversant  aussitôt  la  moitié  de  la  ville 
au  galop,  il  se  dirige  vers  la  porte  de 
Dippodiswalde,  et  va  se  placer  au  cen- 
tre des  mouvements  que  nos  deux 
ailes  achèvent  sur  les  routes  de  Frey- 
berg et  de  Pyma,  pour  compléter  la 
victoû^  (1). 


(1)  Napol^,  tu  miUm  d'one  grUe  de  bou- 
lets  et  de  bklles.  passe  ta  grand  galop  dan»  le 
ScbkMS-«ui,  poorfiVMr  k  porte  da  lac  cl 
la  barrière  de  Dippodiswalde.  Après  s>  «ne 
itrHb  m  Ifistaot,  H  coarl  sar  le  cteap  de  te- 
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Lm  Bumeii  sont  pounnMs  le  sabre 
«A  la  bnuDDette  dans  les  reins  jusqu'à 
BlatewilE.  Les  PrussieDs  sont  jetés 
hors  dn  pand  jardin.  CoUfffedo  rallie 
ses  Hongrois  sur  les  hauteurs  de  Bœck- 
oitz.  Les  Autrichiens  de  Ghasteler  et 
de  Giulay  se  retirent  dans  lea  g<»ges 
de  I^ûea ,  et  le .  canon  cesse  enfin  de 
gronder  vers  neuf  hniies  du  soir. 

Gependwt  k  la  nuit,  une  dÏTision 
autridiienne  qu'on  a  enivrée  de  salpê- 
tre et  d'eau-de-vie ,  veut  essayer  une 
soriffise  sor  la  pwte  de  Plaûen,  quilui 
tdéjà  coûté  tant  de  sang  le  matin.  Elle 
s'a^-ntce  sans  bruit  ;  mais  le  général 
Domoustier,  dont  la  jambe  a  été  fra- 
cassée ,  est  encore  à  son  poste,  et  ses 
braves  fusiliers  veillent  autour  de  lui. 
Le  colond  Gambrone  est  bientôt  de- 
bout, un  comiMt  de  nuit  s'engage,  et 
les  Autrichiens  scmt  encore  une  fois 
vaincus.  Gambrone  Dut  {ffisonniœ  un 
faalailkitt  font  entier ,  dont  le  dnpeau 
nous  est  remis.  C'est,  je  crois,  le  seul 
qui  ait  été  pris  dans  cette  première 
journée. 

L'Empereur  n'est  rentré  qu'un  mo- 
ment au  chàtean  ;  il  remonte  à  cheval 
à  Onze  heures  dn  soir ,  pour  aller  re- 
connaître sur  le  terrain  ce  qui  reste  à 
Cure  le  lendemain.  Il  parcourt  les  bi- 
vouacs de  l'aile  gaudw  depuis  l'Elbe 
jusqu'à  la  barrière  de  Dohna.  Les  flam- 
mes de  quelques  maisons  qui  brûlent 
dans  la  campagne  l'aident  à  distmguer 
les  deux  lignes.  Tout  est  tranquiUe  ;  à 
minuit  il  rentra  au  chftteau. 


Seomde  journée  (  le  2T). 
L'Empereur,  avant  de  se  livrer  un 


taille;  on  ofBcier  de  sa  wile  est  tué  à  c6té  de 
lut  ;  et  plH^urs  de  sw  aides-de-camp  iodI 
■Hoiés.  {BMt  de  ce  qui  t'ett  posté  à  Dretd*, 
pw  u  flasMi,  témoin  onlalre,  page  ITlo 
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moment  an  repos,  passe  dans  son  cfr* 

binet,  et  feit  appeler  le  prince  de 
Neuch&tel.  «  Allons,  Berthier,  lui  dit- 
»  il,  il  font  expédier  les  ordres  pour 
»  demain.  Ecrivez.  »  Le  Major  général, 
assis  à  l'un  des  coins  de  la  grande  table 
des  cartes,  écrit  ce  qui  suit  : 

Ordre  à  toute  la  cavalerie,  celle  de  la 
garde  exceptée,  de  revenir  sur  ses  pas, 
de  traverser  la  ville^  et  d'aller  se  réunir 
dans  le  foubonrg  de  Frederichstadt  ;  le 
roi  de  Naples  en  prendra  le  comman- 
dement. Il  lui  est  prescrit  de  foire  un 
grand  mouvement  sur  l'aile  gauche  de 
l'ennemi,  de  le  déborder,  et  de  cher- 
cher à  lui  couper  toute  retraite  par  la 
route  de  Freyberg. 

Ordre  au  maréchal  Victor,  duc  de 
Bellune ,  de  se  placer  avec  son  corps 
d'armée  en  avant  des  barrières  de 
Freyberg.  Il  attaquera  de  front  avec 
son  infanterie  les  lignes  autrichiennes, 
que  le  roi  de  Nq>le8  easaiora  de  tour- 
ner. 

Ordre  au  duc  de  Baguse,  maréchal 
Marmont ,  de  s'établir  avec  aon-  corps 
d'armée  au  centre  de  notre  ligne  de 
défense,  entre  lea  barrières  de  Dippo- 
diswalde  et  de  Dohna,  au  pied  des  col- 
lines de  Roecnitz.  Les  réserves  de 
l'artillerie  et  de  la  garde  seront  placées 
sur  ce  pcant. 

Ordre  au  maréchal  Saint-Cyr  de  réu- 
nir son  quatoruème  corps  autour  du 
grand  jardin. 

Ordre  enfin  au  prince  de  la  Uodtowa 
et  au  duc  de  Trévise,  de  déboucher  sur 
la  roule  de  Pyrna,  avec  les  quatre  di- 
visions de  jeune  garde.  Le  général 
Nansouty,  qui  commande  la  cavalerie 
de  la  garde,  soutiuidra  l'infonterie.^ 
s'empareront  vivement  de  l'offensive, 
et  feront  de  ce  côté  la  même  manœu- 
vro  que  le  roi  de  Naples  va  exécuter 
sur  l'aile  oi^Kisée. 

Tandis  que  tous  les  efforts  de  nos 
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tM$qim  w  i^cirlAroRt  mnû  ma  1m 
à»u%  extrémités,  le  centra,  oà  seront 
le  duo  de  Raguse  et  les  réserves,  sou- 
Uendra  le  combat  de  manière  h  occu- 
per l'attentÏMi  de  l'ennemi. 

L'£mpereur  se  home  à  ces  premières 
dispositions;  il  sera  sur  letemùn,  et 
si  quelque  accident  sument,  il  se  ré- 
swve  d'y  pourvoir,  ainsi  qu'au  dénoue- 
ment delà  joumâe  (1). 

Les  ordres  sont  transmis  avant  que 
la  nuit  s'achève,  et  dès  le  point  du  jour 
lia  s'exéeutent, 

Pendant  cette  nuit,  le  tempe  a  été  af- 
freux. Au  jour  encore  la  pluie  tombe 
par  torreata.  On  vperçoat  du  haut  des 
murs  les  deux  années  secouant  l'eau 
du  bivouac,  et  se  relevant  en  bataille 
sur  le  terrain  fongeux  où  le  combat  de 
la  veille  a  fini.  L'ennemi  forme  autour 
de  la  viUe  le  môme  cercle  qu'avant  sa 
grande  attaque.  Hais  Inentôt  on  décou- 
vre son  aile  gauche  qui  s'allonge  sur 
notre  droite.  Des  colonnes  traversent 
la  vallée  de  Tharandt  et  couronnent  les 
hauteurs  de  Corbitz.  Le  corps  de  Kie- 
nau,  attendu  si  iœpatienunent  parles 
alliés  depuis  tn»s  jours,  doit  arriver 


dans  la  journée:  o'est  aan  Mutf-gude 
qui  se  OMmtre  à  C<Mrbilz  ;  e'eat  pour  hù 
donner  la  main  que  les  dinsioos  «rtri- 
chiMUws  de  Ginlay  et  do  Bindu  s'a- 
vancent au-delà  de  Tbarandt.  Vus 
Schwarzenberg  ëqièce  «a  vain  voir  se 
réalinr  son  plu  pour  TinviastissaDwm 
de  Dresde.  II  est  trCp  tard. 

L'empereur  NapoléoD ,  à  cheval  dte 
six  heures  du  matin ,  vient  de  soitir 
par  la  porte  de  Freybei^.  U  a  jeté  no 
eoup-d'(»l  sur  les  hairteors ,  11  a  i»> 
connu  que  la  grande  laoune  réêmi» 
pour  le  corps  de  Klenan  n'était- pu 
encore  ocenpée,  et  autailM  le  ni  de 
Napiea  et  le  duc  de  Mlune  ont  rsça 
l'ordre  d'exéouCer  leur  moaTSBMal 
sans  plus  de  délais. 

Tandis  que  les  malheurenx  soUsti 
de  Klenau,  exténués  de  ftrtigae  et  de 
besoin,  couverts  de  boue,  trempés  pir 
la  pluie,  harassés,  arrivant  oomagaa- 
sement  sons  laa  coopa  qui  les  attet* 
dent,  la  canonnade  s'engage  au  centre. 

L'Empereur  est  rareau  de  ce  eété  : 
il  est  en  avant  de  la  porte  de  tlàpf> 
diswaUe.  La  plute  n'ayant  paa  dis»»- 
tinué,  il  âût  attwner  un  gnod  feu,  et 


(I)  CompotUkm  de  Varmée  française  eombattatU  «nu  let  murs  de  Dresde.  U  V. 
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t»lto.  Les  aidoa  d»oamp  qui  aeoourent 
des  eâtéft  \m  plos  opposés  «e  succèdent 
d'an  mement  à  l'RUtre,  et  viennent  lui 
annoncer  les  progrès  que  font  les  deux 
attaques  prineipslee. 

A  neuf  heures  du  matin,  U  cavalerie 
de  roi  de  Naple»  a  gagné  les  hauteurs 
qui  dominent  Cotta  ;  elle  poursuit  son 
nwuvenwnt.  Au  piad  des  oolUDes,  les 
ooBserits  du  duc  de  Beiiune  sont  aux 
ntiins  avec  finllMiterie  de  Giulay  et  de 
Kancbi, 

Sur  la  gauohe ,  du  cAté  du  grand 
jardin,  le  maréchal  8aûrt-Cyr,  sou* 
leno  par  deux  bataillons  de  la  vieille 
carde,  Corce  la  position  de  Strehien,  et 
reietle  les  Prussiens  sur  Grûna.  Plus 
loia,  entra  l'Elbe  et  le  maréchal  Saint- 
Cyr,  le  duc  de  Trévise  et  le  génénd 
Nansouty  manœavrent  dans  la  plaine, 
poussant  les  Russes  de  Wittgenstein 
de  positioa  en  position. 

En  ce  moment  l'Empereur  fait  re- 
doubler le  fisu  devant  lui.  La  ligne  de 
DOS  batteries  gagne  du  terrain  et  s'élève 
^■r  la  eoUine.  Le  fracas  de  tant  de 
bouches  tonnantes  a  fini  par  crever  la 
nuée  acHttlwe  qui  depuis  le  matin  «ive- 
loppait  le  champ  de  bataille.  Quel- 
que! éd^irciea  succèdent  aux  averses, 
et  de  nombreux  chevaux  de  main 
qu'on  iqwrcoit  sur  la  hauteur,  indi- 
quent que  le  quartier-général  des  al- 
liés est  de  ee  eMé.  Ainsi  les  aonverains 
Met  encore  une  fois  en  présence. 

Cependant  une  batterie  de  la  garde, 
pbeée  entre  laa  routes  de  Bippodis- 
walde  «t  de  Plaûen,  ne  tire  plus  avec  ia 
même  activité.  L'Empereur  y  envoie 
auaitdt.  fl  apprend  que  cette  batterie 
est  découragée  par  l'inutilité  de  ses 
coups.Plaeéndans  un  fond,  elle  répond 
svee  txap  de  désavantage  au  feu  de  la 
liatlerie  opposée,  qui  plonge  des  hau- 
teurs de  Roecnitz ,  et  tons  nos  bonlets 
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vofM  se  perdre  au-desaus  ou  aiMesaous 
du  but.  «  N'importe,  dit  r£mperear,  'A 
»  ùmt  attirer  l'attention  de  l'ennemi  de 
B  ce  côté  ;  qu'on  recommence  à  tirer.» 
Aussitôt  la  batterie  (ait  un  feu  roulant, 
et  dès  les  premières  salves,  on  remtf* 
que  sur  la  colline  un  monvement  axf 
traordinaire  ;  quelque  peraonmme  imf 
portant  vient  d'ôtre  fra^ïé  parmi  les 
àlUéa. 

Il  est  once  heures  ;  )e  canon  du  roi 
de  Naples,  qui  se  fait  entendre  au-deik 
des  gorges  de  PlaOen,  signale  les  pr^ 
grès  de  notre  cavalerie  sur  la  droite. 
C'est  le  moment  de  presser  les  mo«ve^ 
monta  de  la  gauche,  et  l'Empereur  y 
va  porter  ses  ordres  lui-même.  Tsudil 
qu'il  traverse  au  gak^  la  plalnedu  grand 
jardin,  notre  artillerie  cimtîpue  de  smir 
tenir  au  centre  l'afiort  de  ta  bataille. 
C'est  là  que  k  soldat  français  subit  les 
lois  les  plus  dures  de  la  tactique  m/y 
deme.  Rongeant  le  frein  qui  retientsan 
ardeur,  il  reste  des  heures  entières  im* 
m(dule ,  en  butte  aux  boulets  dont  les 
deux  lignes  font  un  édiange  c<mtinuel. 

Cependant  l'Empereur  a  poursuivi 
sa  course  vers  la  gauche;  il  impasse 
Grûna ,  et  trouve  le  duo  de  Tréviac 
marchant  avec  la  jeune  garde  sur  Seict* 
niti.  Ûececdté,  les  alliés  viennent  d'd- 
tie  rejetés  de  la  routa  de  Py  ma  sur  pelto 
de  Boc^ma.  On  continue  le  mouvement 
pour  les  reieter  de  la  route  do  Boohna 
aur  celle  dellaxen.  L'Empereur ,  après 
avoir  donné  à  ces  troupes  un  nouvel 
essor  par  ses  encouragements,  revient 
vers  le  centre. 

Tandis  que  la  jeune  garde  faisait  plier 
devant  elle  l'aile  droite  des  alliés,  le  roi 
de  Naples,  le  général  Latour-Uaubouif 
et  le  duc  de  BelIune ,  écrasaient  leur 
aile  gauche.  Napoléon  reçoit  en  cbo- 
min  les  premières  nouvelles  de  ce 
grand  avantage;  et  bientât  il  en  ap- 
protd  lea  détails. 
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Le  roi  de  Nsples ,  après  avoir  forcé 
le  défilé  de  Cotta  et  s'être  avancé  sar 
la  route  de  Freyberg  jusqu'à  GrQm- 
badi ,  avait  pris  possession  des  hau- 
teurs. Tournant  ainsi  l'avant^arde  de 
Klenau,  il  l'a  coupée  de  son  corps  prin- 
cipal ;  ce  mouvraient  a  été  dédùf .  Mu- 
rât ,  le  sabre  à  la  main  ,  son  manteau 
l»odé  d'or  retroussé  sur  l'épaule,  et  la 
tète  sunnontée  d'une  brillante  aigrette, 
B*e8t  précipité  avec  les  carabiniers  et  les 
cuirassiers  surrinfonterieautrichienne. 
Rien  n'a  pu  leur  résister;  les  bataillons 
ennemis  ont  été  enfoncés,  culbutés  des 
hauteurs;  l'artUlerie  à  cheval  plongeant 
sur  lesdéfilésdeSchonen  et  de  PlaOen, 
a  complété  leur  déroute. 

L'ennemi  a  voulu  nous  opposer  sa 
cavalerie  ;  mais  le  versant  des  collines 
est  »  glissant  qu'elle  n'a  pu  s'y  soute- 
nir. Enfin ,  pour  mettre  le  comble  au 
désastre  de  cette  partie  de  l'armée  au- 
trichienne ,  la  pluie  qui  tombait  sans 
cesse  mettait  obstacle  à  ce  que  rinftin- 
taie  fit  usage  de  ses  armes.  Partout  la 
terre  est  jonchée  de  Mis ,  de  sabres, 
de  chapeaux,  de  plumets  et  de  débris. 
Des  colonnes  ratières,  officiers  etstA- 
dats,  se  sont  rendues  prisonnières  ;  les 
régiments'  de  l'archiduc  Beynier  et  de 
Lusignan  ont  été  raveloppés  ;  ceux  de 
Beaulièu,  deCoUoredoetdeWacquant, 
ont  foit  quelque  résistance  ;  mais  ils  ont 
tant  de  tués,  tant  de  {Mïsraniers  ^de 
blessés,  qu'on  peut  les  r^arder  comme 
détruits. 

En  vain  la  division  Lichtenstein  a 
voulu  secourir  celle  de  Blanchi  ;  elle  a 
été  entrahiée  dans  le  désordre  de  la 
gaudie.  Les  généraux  autrichiens,  An- 
driissy  et  Milesino,  sont  tués.  Les  géné- 
raux G  inlay,  Hariassy  et  Fierenberger 
sont  blessés  ;  le  fold-maréchaMieute- 
nant  lietzko  et  le  général-major  Seo- 
ansky,  sont  prisonniers.  Enfin,  les  ûx 
divisions  de  l'aile  gauche,  séparée  de  U 


grande  armée  aBîée  par  les  gorges  de 

Tharandt  et  par  le  ruisseau  de  laWéi»- 
seritz ,  prises  à  dos  par  notre  cavalerie 
h  Gorbits,  enfbncéea  de  firontpar  l'in- 
fanterie du  duc  de  Bellone,  à  Lobda, 
ont  dû  succomber  sous  le  déaavratage 
d'une  telle  position.  PIna  de  qninse 
mille  hommes  viranrat  de  toaùief  n 
notre  pouvoir. 

L'Empereur,  ra  arrivant  k  son  bi- 
vouac du  centre ,  y  trouve  le  génM 
autrichira  Metzko;  un  colonel  et  plu- 
sieurs officiers  autrichiens  blessés  sont 
avec  lui.  L'Empereur  les ftit asseoir, 
et  ordonne  qu'on  panse  leurs  blessures. 

Il  est  trois  hrares.  Depuis  quelque 
temps ,  l'artillerie  des  alliés  a  ralenti  son 
feu.  Tout  à  coup  die  cesse  de  se&ire 
entendre.  L'on  virat  annoncer  que 
l'ennemi  se  met  ra  retraite,  et  l'Em- 
pereur reçoit  cette  nouvelle  d'un  vi- 
sage aussi  tranquille  que  s'il  était 
question  du  gain  d'une  partie  d'é- 
checs. 

«  Ceci  n'est paaencore'fini,ditrEm- 
»  perenr  aux  généraux  qui  restoureot. 
s  J'attends  des  nouvelles  de  Vradam- 
n  me ,  et  je  me  trompe  fort  si  ce  n'est 
»  pas  lui  qui  décide  les  attiéa  à  c^ 
»  retraite  précipitée.  »  . 

Les  généraux  ennraiis,  ayant  penfai 
leurs  grandes  coonnnniettioiu  de 
dnute  et  de  gauche  avec  la  Bohème , 
ont  voulu  profiter  du  reste  de  l'après- 
midi  pour  mettre  quelque  raaemble 
dans  leur  mouvement  rétrograde  de- 
venu plus  difficile.  D^  les  aoaverains 
alliés  sont  loin  du  champ  de  bataille, 
et  de  fortes  arrière-gardes  pfennant 
position  à  l'entrée  des  vallées  pour  cou- 
vrir les  petites  routes  par  lesquelles  s'é- 
coule l'aimée  ranemie. 

Quant  aux  troupes  françaises,  à\e& 
sont  harassées;  on  ne  prat  guère  pen- 
ser qu*à  reeùeillir  la  pomasiM  do 
champ  de  bataille. 
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Après  avoir  donné  ses  ordres  pour 
k  nuit,  Napoléon  rentre  en  ville.  L'eau 
coule  de  tous  ses  vêtements.  Les  re- 
trousis  de  son  dnpeaa,  battus  par  la 
plaie,  sont  pendants  sur  ses  épaules. 
Tmit  son  monde  est  dans  le  même 

état  Hais  les  rues  de  Dresde  sont 

encooibrées  de  pfis(Hiniers.  Les  ca- 
nons de  l'ennemi  et  ses  drapeaux  sont 
déjk  en  trophées  sur  la  gnuide  place, 
et  les  acclamations  des  habitants  qui  se 
pressent  de  tous  côtés  sur  le  passage  du 
Tvnqueur,  font  de  sa  marche  un  triom- 
I^jiuqu'aax  pwtes  du  palais  où  son 
vénérable  allié  le  reçoit  dans  ses  bras. 


TMème  Jonnés  (!•  S». 

LeSS,  les  premiers  rayons  du  jour 
retrouvent  l'Empereur  parcourant  le 
disrop  de  bataille.  La  nuit  avait  été 
employée  à  relev»  les  blessés.  Les  ha- 
bitants de  Dresde  s'mipressaient  en- 
core à  les  recueillir,  et,  de  tous  côtés, 
on  ensevelissait  les  morts. 

N^)dé(Hi,  qui  a  sous  les  yeux  cet 
sfDigeant  tableau,  est  l<»n  de  se  mon- 
trer insensible  «ix  calamités  qui  l'en- 
tourent. Partageant  sa  soUicitude  entre 
nos  blessés  et  les  malheureux  Saxons, 
il  cbirge  H .  de  Bassano  de  recueillir  des 
informations  sur  les  hmïlles  de  Dresde 
qui  ont  le  {dus  souffert  des  derniers 
événemeats.  L'iurdre  est  donnéde  dres* 
ser  l'état  des  habitants  qui  ont  été 
blessés.  Les  listes  sont  fournies  par 
X.  de  Burgsdorf ,  dief  de  la  police  de  la 
ville.  Des  secours  et  des  pensions  sont 
sccordés  aussitôt. 

Après  «voir  encouragé  les  officiers 
àa  santé  et  les  bons  habitants  dans  les 
devdrs  [ueux  qu'ils  rendent  aux  bles- 
sés, l'Empereur  sepcHrte  sur  la  hauteur 
de  Roeimitt;  il  y  suit  de  l'oral  la  retraite 
des  alKés,  et  lance  toute  l'armée  à  leur 


poursuite.  Devant  lui,  les  trov^  du 
duc  de  Baguse  descendait  dans  la  yH- 
iée  de  Dippodiswalde,  poussant  l'ar- 
rière-garde  de  Golloredo  et  de  Chaste- 
1er.  A  gauche,  le  maréchal  Saint-Cyr 
se  met  sur  les  pas  de  Kleist  et  de  Bar- 
clay de  Tolly,  qui  font  leur  retraite  par 
la  route  de  Maxen.  À  droite,  le  duc 
de  Bellune  n^toie  les  goii^es  de  Tb^ 
randt,  et  plus  loin,  le  roi  de  Naples, 
parcourant  au  galop  la  route  de  Frey- 
berg,  refoule  les  délnris  du  corps  de 
Klenau  sur  les  montagnes  de  Harien- 
berg,  d'où  ils  sont  descendus. 

L'empereur  était  enc<»'e  sur  les  hau- 
teurs du  centre,  lorsqu'on  lui  amtoe 
un  paysan  du  village  de  Nottnitz,  où 
les  souverains  alliés  ont  eu  leur  quar- 
tier-général pendant  les  deiut  jours  de 
la  bataille.  Ns^léon  le  &it  interroger 
par  le  duc  de  Vîcence.  Ce  paysan  a  va 
arriver  à  Nottnitz ie  personnagequi  aélé 
tdessé  la  vdlle  au  milieu  de  l'état^ma- 
jor  des  alliés.  C'était  un  général  du 
premier  rang,  mais  il  ne  peut  pas  dire 
son  nom;  il  était  à  cheval,  à  côté  de 
l'empereur  de  Russie  au  moment  où  il 
a  reçu  le  coup.  Alexandre  paraissait 
prendre  un  vif  intérêt  à  son  sort.  Il  l'a 
d'abord  fait  transférer  jt  son  quartier- 
général  de  Nc^itz  :  on  l'y  a  porté  sur 
des  piques  de  Cosaques  mises  en  tra- 
vers. Le  manteau  qui  le  couvrait  avait 
été  traversé  par  la  j^uie.  Le  chirurgien 
de  l'empereur  Alexandre  est  venu  ans» 
sitôt  lui  faire  l'amputation,  et  l'on  s'est 
h&té  de  le  transporter  sur  une  chaise 
longue,  à  Dippodiswalde.  Des  dét»- 
cliements  de  Russes,  de  Pnis«ens  et 
d'Autrichiens ,  portaient  les  bran- 
cards. 

A  ces  détails,  l'Empereur  ne  doute 
pas  que  ce  ne  soit  le  prince  de  Schwar^ 
zenbei^.  «  C'était  un  brave  homme, 
»  dit-il,  et  je  le  regrette.  »  Puis,  après 
ee  premier  nKmvement,  il  ne  pMM 
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sDBtnpMier  d'ajocA6r  :  «  Cm  êôkc  itti 
a  fttt  pnrgt  iet  fatalité  !  J'ai  toujmrs  eu 
n  sut't*  eaw  l'ieéitem^tdu  bal  comme 
•»  un  prétège  stnùtte.  H  est  hitm  itident 
»  mrvkteitant  /fttt  c'est  à  luitjm  tèpré- 
»  snye  f*adrtsfait  (i).  • 

Cependant  on  ne  tarde  pas  à  appren- 
dre par  ies  prisonniers  que  le  prince  de 
SchWarzenberg  est  sorti  sain  et  sauf 
des  derniers  tx>tnlAts,  et  que  c'est 
Ini  qui  préside  à  la  retraite. 

Quel  est  donc  le  haut  personnage  qui 
A  été  frappé  T  Une  circonstance  ht~ 
tuite  vient  enfin  éclaircir  ce  mystère. 
Un  lévrier  qui  suivait  le  général  blessé 
est  resté  à  Ifottoitz  :  on  l'a  amené  au 
roi  de  Saxe ,  qui ,  sans  parte  de  temps, 
feiit  passer  le  <xÀ\\er  du  chien  ru  prince 
de  NemMtel,  et  sur  le oolSer est  écrit: 
T^parttHnê  m  général  Koreau.  Tous 
tes  renseignements  qui  se  succèdent 
confirment  ce  premier  indice. 

L'Empereur  qùî^  ensuite  les  posi- 
tfons  du  centre  pour  se  porter  sur  l'ex- 
trême gauche  du  champ  de  bataille.  H 
y  reftrint  le  maréchal  Morâer,  duc  de 
IVévi^.  La  jeune  garde  a  d^à  dépassé 
les  villages  de  ItoMits ,  Niecltern  et  de 
Nieder-Sedlltz.  Elle  est  occupée  à  reje- 
ter l'arrière- garde  de  Wittgênstein 
dans  les  gorges  de  CHaschutt  et  de 
Liebstadt.  L'Empereur  suit  ce  mouve- 
ment par  la  route  de  Pyma.  A  deux 
henres  de  Taprès-midi ,  il  met  pied  à 
terre  à  un  quart  de  lieue  de  cette  ville, 
et  s'arrête  dans  un  diamp  sur  le  bord 
de  la  route  ,  pour  laisser  défiler  ses 

(1)  L'Empereur  veaL  parler  Ici  da  bal  donné 
Cb  juillet  IStO,  par  M<  de  Schwarzenberc, 
alws  ambassadenr  de  VleoDe  &  Paris,  à  l'oc- 
easion  du  mariafe  de  Harie-Loofse.  Le  feu 
pril  à  des  draperies,  et  l'iocendie  dévcura 
bieoiôl  tout  l'appartemcDi  sans  qu'on  pût  s'en 
rendre  oialire.  Quelques  personnes  y  périrent  ; 
d^ntfes,  en  plus  grand  mobre.  Airent  bles- 


troupes.  Assis  dam  ce  (^mp , 
une  chaise  qu'on  a  été  chercha  dtois 
la  chaumière  voiane  ,  il  iat^roge  les 
gens  du  pays,  et  prend  auprès  d'eax 
des  renseignements  sttr  les  opérationa 
que  l'armée  de  Vandamroe  a  Al  Sure 
dans  les  envitons.  Il  apprend  que  les 
manœuvres  qu'il  a  prescrites  s'exéoa- 
tent.  Le  général  Vandamme  a  débou- 
ché,le  25,  par  te  pont  du  UlioBslàn 
sur  Konigsteïn.  Le  26 ,  il  a  repris  la 
position  de  Pyma,  après  «voir  cou* 
bnttu  quinse  mille  Romm  qui,  aoos  les 
ordres  du  duc  de  WftrtemlMig,  gar- 
daient ce  débouché.  La  9t  ftunili&,il 
interceptait  ia  grande  route  de  Prague 
à  Dresde  ;  et  c'est  à  la  noavelie  de  sa 
marche  que  les  alliés,  vaineuB  de\-ant 
Dresde ,  n'ont  plus  hésité  à  se  retirer 
par  les  montagiH».  Ce  matia  mène, 
Vandamme  était  encore  aux  prises  arec 
le  «orps  du  duc  de  WOrtembeig.  En 
ce  moment,  il  le  rejette  sur  lœ  hanteun 
de  la  ftonttère  de  Bfrfi^ne.  Ce  smr ,  il 
doit  arriver  à  NbUendorf,  et  peui-étre 
à  Peterswalde. 

Cette  grande  porte  de  la  Bohême  va 
donc  éhre  feiDoée  à  l'enneaii,  et  Van- 
damme va  voir  arriver  bous  sou  fes 
une  partie  des  e(^nnes  qiae  notre  ar- 
mée chasse  devuit  elle.  Ainsi,  toutes 
les  opérations ,  en  se  développant ,  f  r 
prêtent  un  mutuel  fl])pui,  et  le  succès 
dépasse  toutes  les  espérances. 

Les  aides-de-camp  arrivait  de  tou^ 
cdtés  pour  rendre  compte  à  l'Empe- 
reur de  la  marche  de  nos  diCferan- 
tes  années;  les  raf^>ons  abradeot 
en  détails.  A  chaque  pas  <nn  ftil  des 
prisonniers  ;  les  vitlagefl  en  sont 
l^eins.  Les  bagages  rosses ,  prussîeiis 
et  autrichiens  s'étaient  entassés  sur  la 
chaussée  de  Freyberg  :  -on  y  a  ramassé 
un  milHer  de  voitures.  Les  corps  de 
partisans  que  r«nneilli  avril  |e«és  du 
oMé  4e  IMssen ,  pbor  laiërcqpler  im» 
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coaUMulottlons  ftv«e  la  f  iinoe ,  se 
mmeot  ooapés.  Hua  r«iuaemi  s'en- 
fooce  dan  iMmlléei,  plni  cea  embar- 
m  augmentent.  Les  chemins  7  sont 
alfreux  ;  ka  viOaget  n'ont  pliu  de  vi* 
nés.  Partout  les  fuyanb  dovaocant  les 
coloBBes;  Us  remplissent  rBrtzeblrge 
de  répounnle  qui  les  a  saisis  ;  lescbiH 
nets  eulbvtés,  las  ohevanx  écrasés,  les 
UeMés  abandomiés,  indiquât  les  ron^ 
tH  saines  psr  les  aUiés  à  nos  avant- 
gardes  qui  les  ponrsuiTent.  L'alarme 
M  k  TopGtz,  et  se  répand  Jusqu'à  Pra- 
gue. Ce  n'est  parmi  les  chefs  que  dis^ 
eussions,  nicertitudes  et  reproches. 
Les  Àatrichieae  aceosent  les  Russes 
d'SToir  attaqué  trop  tût  à  Gieehubel; 
d'svoir  marché  trop  vite  sur  Pyma,  et 
de  s'être  avaaoés  sur  Dresde  sans  at- 
tendre U^u.  Les  Russes  et  les  Prue- 
Motieprocbeot  à  ftleaau  d'avoir  été 
trop  lent  du»  ses  marehes,  et  à 
Scfawanenberg  d'avoir  laissé  pendant 
trois  jours  cent  cinquante  mille  hom- 
BKs  iuactifr  aux  portes  de  Dresde  « 
pour  attendre  avec  olistination  l'arri- 
vée inutile  de  sa  gauehe. 

Les  discours  des  prisomiiers  ajou- 
teat  encore  fc  ces  ptwaiers  iq)erçu8. 

Kn  moins  de  cinq  jours,  les  sonve* 
ndns  alMs,  qui  ont  pénétré  en  Saxe  h 
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la  tét«  dé  deuK  «eut  mille  hommes, 
ont  TU  tous  leurs  plans  dérangés.  Haln- 
tenafit ,  af&îblk  par  U  péria  de  plus 
de  trente  mille  prlsOnnteft  de  plus 
de  ^Dgt  mille  tués  ou  blessés  (1),  ils 
ont  encore  de  nouveaux  malheurs  à 
craindre  :  repoussés  des  grandes  rou- 
tes, ib  votent  leur  referait»  cmdpro- 
mise  dans  le  petit  nombru  de  dàUés 
qui  leur  reste. 


II. 

REVUS  DK  eAOSa-KKBEK ,  DE  LA 
ZATZBACH  ET  BE  GDLM. 

L'Empereur  vient  de  voir  finir  une 
de  ses  plus  belles  batailles.  Peut-étre 
est-ce  le  dwnier  sourire  de  la  Victofa^  1 
Tout  à  coup  il  ressent  un  violent  fris« 
son;  des  vomissements  Surviennent; 
l'alarme  se  répand  parmi  ses  servi* 
tenrs.  Le  quartier  impérial  aUait  en- 
trer à  Pyrna  peur  y  passer  la  nuit. 
Tout  est  oontremandé .  On  décide  l'fim- 
petear  1  monter  dans  sa  voiture;  on 
le  ramène  à  Dresde  ;  il  ne  reste  du  cOlé 
de  Pynia  que  la  jeune  garde ,  qui  y 
établit  ses  cantonnemeuls. 

L'indisposition  de  l'Empereur  est  la 
suite  d'un  refroidissement  que  ses  vê- 
tements, trempés  par  la  pluie,  lui  ont 


(I)  MmM  4s  le  9akm  iê  Dmi$4 
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fait  éprouver  pendant  la  bataille.  La 
chaleur  du  lU  rétablit  promptement 
latraii8piration,etl6  29,àson  réval. 
Napoléon  se  U^uve  à  peu  près  guéri. 
Cependant  il  se  renferme  dans  son 
cabinet. 

Constamment  à  cheval  depuis  cinq 
jours,  et  toujours  entr^é  par  l'impor- 
tance des  grandes  manoeuvres  qn'U  di- 
rigent, il  n'avait  pu  donner  aucune  at- 
tention suivie  à  sa  correspondance.  Un 
grand  nombre  de  dépêches  s'étaient 
entassées  sur  son  bureau  ;  il  emploie 
les  journées  du  29  et  du  30  à  les  lire  et 
à  y  répondre.  H  dicte  au  comte  Daru 
les  bulletins  qui  doivent  apprendre  à  la 
France  les  derni^  événements.  Il  ex> 
pédie  avec  lui  le  travail  des  ministres, 
qui  s'est  accumulé  depuis  le  15  ;  il  pré- 
pare avec  le  duc  de  Bassano  le  mes- 
sage  qui  doit  soumettre  au  sénat  les 
causes  de  la  rupture  de  Prague ,  les 
mesures  à  prendre  pour  soutenir  la 
nouvelle  guerre  que  l'Autriche  nous 
déclare ,  et  les  pièces  justificatives  qui 
peuvent  éclairer  l'opinion.  Enfin,  ne 
perdant  pas  de  vue  la  poursuite  de  l'en- 
nemi ,  il  s'intmompt  à  chaque  instant 
pour  en  deotander  des  nouvelles  ;  il 
dicte  au  Major-Général  tous  les  ordres 
propres  à  suppléer,  autant  que  possi- 
ble ,  à  rimpulâon  que  sa  présence  ne 
peut  plus  donner. 

L'attention  de  l'Empereur  n'est  pas 
seulement  fixée  sur  ce  qui  se  passe  en- 
tre Dresde  et  la  Bohême;  elle  se  porte 
^lement  sur  les  points  où  ses  lieu- 
tenants sont  engagés  dans  des  opé> 
rations  détachées. 

Le  duc  de  R^gio  est-il  entré  à  Ber- 
lin? le  duc  de  Tarente  estait  arrivé 
jusqu'à  Breslau  ?  L'Empereur  est  im- 
patient de  lire  les  dépêches  de  ces  deux 
maréchaux.  D^k  d'Albe  en  a  marqué 
les  résultats  sur  la  carte  ;  mais  h  peine 
NapoMoD  T  a-t-il  jeté  un  coup-d'œil, 


que  ses  espérances  s'éraaoaneant. 

Résumons  ces  nouvdiea  affligeantes. 

Non  seulement  rezcunkiii  tentée 
surBeriin  n'a  pasréusû,  msùs  ellei 
donné  lieu  à  une  bataille,  et  cette  ba- 
taille a  été  perdue. 

Non  seulement  le  duc  de  TaMten'i 
pu  poursuivre  Blâcher  an  delà  de  la 
Katzbach,  mais  roffeosive,  rqwîse  ino- 
pinément par  les  Prusùens ,  a  donné 
lieu  à  une  rencontre  qui  a  été  déan- 
treuse  pour  notre  année  de  %lésie. 

Ces  deux  échecs  ont  d'abord  péni- 
blement affecté  l'Empereur;  musc^ 
{MTemière  impression  netarde  pasàs'if- 
biblir  devant  l'importance  des  succès 
qui  l'entourent.  C'est  la  question  prin- 
cipale qui  vient  d'être  décidée  sons  les 
murs  de  Dresde  :  le  reste  ne  peut  éln 
qu'accessoire  ;  et,  dans  l'état  de  supé- 
riorité où  nous  nous  trouvons  an  co- 
tre, tous  lessecouranéceeaairesuDeus 
vont  être  prompts  et  faciles.  Il  est  pro- 
bable que  Blùcher,  instruit  de  la  dé- 
confiture de  Scbwarsenberg  dans  Ici 
vallées  de  l'Ertze^iige,  ne  se  ha&arden 
pas  à  poursuivre  le  duc  de  Tarenle  ra 
delà  du  Bobo*. 

Quant  à  l'événement  de  Gross-Bee- 
ren,  le  duc  de  Re^o  s'en  est  tiré  assez 
heurensemoit  pour  que  le  projet  fa- 
vori de  Napoléon  n'en  soit  pas  dérangé. 
L'opération,  retardée  seulement  de 
qudques  jours,  n'en  sera  que  plus  com- 
plète. En  effet,  aux  yeux  de  Napdé<ni, 
ce  n'est  pas  à  Prague,  c'està  Berlin  que 
sont  les  fruits  de  b  victoire  de  Dresde; 
il  ira  les  cueillir  lui-même.  La  tentatire 
du  duc  de  Regglo  aura  du  moins  été 
utile  comme  reconnaissance  militaire  ; 
elle  a  attiré  Tennemi  hors  de  ses  figues, 
eUe  a  entraîné  Bernadette  du  cété  de 
Wittcmberg  ;  la  route  directe  deDftsite 
à  Beriin  est  ouverte ,  et  l'ennemi  a  pris 
de  ce  cété  une  confiance  qui  peut  loi 
devenir  fatale.  Le  prince  d'SckmOhl  est 
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laqean  à  Schwerin  ,  «a  poulkm  de 
niffeodie  le  rôte  qui  hû  était  destiné; 
et  quant  à  Ma^deboorg,  ce  dépôt  est  si 
•bandant  en  fesacmrcOT,  ^«'îlsen  fr- 
ôle f  en  tirer  le  aeocnrs  d'u  noareaii 
'Maebeoieiit. 

L'Empereur  «t  donc  décidé  plus  que 
jnai*  à  tenter  eoatre  Bertin  un  grand 
■oarenienft  ifaà  bolaien  le  nord  de 
rAKeniagne,fiani  entrer  le  prisced'lck- 
mâU  en  ligne  sor  le  Bas-Oder,  déblo- 
qoan  noa  garnisons  de  Stettin  et  Gus- 
trin*  ^nUcts  notre  aile  gaocbe  sur  les 
buds  de  k  Baltique ,  et  menacera  de 
déborder  lesaltiés  par  «ne  invasion  en 
Mogne.  L'Smperenr  se  livre  à  toutes 
Indi^poshions  préparatoires.  Cestdans 
csdenein  quil  a  retenu  la  jenne  garde 
à  PyiDB.  IMià  l'ordre  est  donné  pour 
qoe  h  tète  des  ocàaaaM  de  la  garde  re< 
pasM  VESbe  et  fosse  une  première  mar- 
che dans  la  diieetkm  du  Brandebourg. 
Llmperenr  n'attend  plus  que  lesder^ 
ners  coups  qui  vont  confiner  la  grande 
innée  ennemie  dans  fat  Bohême ,  pour 
qoiUer  Dresde  et  se  mettre  en  per- 
sonne à  la  tdte  des  opérationa  nouvelles 
qB'H  laétfite. 

Dus  eetttf  aNeUtot  il  éproave  quel- 
que impatience  de  la  lenteur  avec  la- 
quelle nos  colonnes  rejetlent  l'ennemi 
eo  Ihdiéme  (1).  Le  roi  de  Napks  n'eafc 
pu  encore  wrivé  à  Sayda.  Le  duc  de 
RigMe,  anété  à  dnqne  défilé  i^r  Ten- 


combramttttdfls  voituea  que  f  arasée 
alliée  laisse  snr  les  routes,  ne  parvieat 
qu'avec  la  plus  grande  dilfieulté  jus- 
qu'au plateau  d'Altemberg.  Le  rnaié- 
cfaal  Sttinl^yr,  toujours  contenu  par 
Wittgenstein ,  qui  forme  1  arrière- 
garde  do  Barefaiy  de  Toly,  n'a  pa  an- 
ver  le  39  qu'à  Rinards-Grimma  ;  il  dé- 
bouche enfin  sor  les  hautes  montagaas, 
et  se  dirige,  pw Ditidadorff,  an  Ue- 
benau. 

Cependant  Vandamme  èst ,  d^ais 
le  IB  an  scàr ,  maître  de  la  poâtàon  de 
Petersvralde.  11  en  a  d^posté  le  prince 
Eugène  de  Wârtomberg,  après  «ne 
aflUre  asses  ofaande,  ok  nons  avons 
perdu  le  prince  de  Reuas,  qni  se  dis- 
tinguait à  la  téte  dea  batafilons  de  la 
Confédération. 

Le  rendei-'vous  de  toutes  taa  eolon 
nés  ensMnîee^parses  dans  les  moiito- 
gnes.est  à  Tceplte.  SebwanaolMrg  s'ef- 
force d'y  arriver  par  les  débouchés  du 
Nidssberg  et  de  Ztnnewalde.  Barclay 
de  ToUy  espère  y  parvei^r  par  la  pe- 
tite route  de  Farstensnalden.  Kleist , 
qui  échappe  avec  p^befc  l'encombre- 
ment de  Olasehutt,  voudrait  éviter  cë^ 
lui  qui  l'attend  encore  snr  las  pH  dès' 
Biusâes;  il  vient  défaire  un  mouvement 
désespéré  sur  sa  (poche,  vers  Schœn- 
waMe  ;  s'il  rentre  dans  la  gmA'rovie 
de  Prague,  il  va  tomber  entre  les  mains 
de  Vandamine. 


Il)  Joenuri  am^foré  de  ta  man*e  éu  toOmmi. 
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lifl  flO  Ml  tnrtin,  )'EtD^et«tir  euaA- 
nttH  sur  te  carte  ces  dlfl^ntes  posi- 
tkms  :  tt  En  ce  mooKat,  dit-il  au  lift- 
B  jor-géBénl ,  Abhnont  et  Sainl^ 
«dpivvnt  culboter  les  «rri^s-gardes 
»  autridiieiiaee  Bur  To^UUt  Us  voat 
»rBC«eiUir  la  dernière  rançon  de  l'en- 
y>  neiùà.  Nom  Ae  (muTObs  tardisr  non 
»  pta»  àTceeroir  des  noovdle&deVan- 
*  dawif  I ,  et  note  oonaaitrons  eiito  te 
»  parti  qu'il  aura  pu  tirer  de  sa  belle 
■  poaAion.  C'est  pu  h  que  noua  fini- 
»  nm  de  ce  oAlé.  Netis  y  hmeum 
B  quelques  eorpe  en  observation ,  et 
»  mus  nH>eUecol)»le  raste  à  noua.  Je 
»  erienle,  continue  BlapoléoH,  qu'aprèa 
»  Ita  détutrea  éprouvés  ji  Drcfede,  il 
a  fout  au  moinB  liois  semaines  &  l'ar- 
»  mée  de  Sdiwarzenbei^  pour  se  ré- 
a  organiitt  et  se  remettre  en  cam^ 
a  fne.  Il  ne  m'en  finit  pas  tant  pour 
»  exécuter  nson  opération  sut*  Berlin.  » 

Cette  iouraée  du  30 ,  qui  a  vtt  luire 
à  son  début  de  ai  belles  espérances , 
està  fùne  écoulée,  que  lee  aouveUes 
les  ytoa  alanaantea  se  réjwadent  ;  elles 
arrivent  du  c6té  de  Pyiïia.  On  fusure 
que  l'armée  de  Vandansiae  a  été  dé- 
trahe.  Ifoas  idloas  raceater  révéae- 
nent  tql  qu'on  parrieitt  à  le  dégager 
des  exaféiatioiis  du  prenuer  moment. 

Le  99  au  matin,  Ya^damme,  voû- 
tent poursuivre  ses  avuitages  de  la  voi- 
le ,  était  descendu ,  avec  acuai  avanU 
garde ,  jusqu'à  Gulm.  Il  s'était  laissé 
entraîner  au  fond  de  cette  vallée  pro- 
fonde ,  et  s'avançait  snr  T«aplHa.  Bieii^ 
tôt  l'e^r  de  s'emparer  de  cette  ville 
l'avait  tenté.  Ce  coup  de  main  pouvait 
avoir  dea  résultats  immense^.  Quo!  de 
plus  séduisant  en  effet  qw  de  barrer 
toute  retraite  k  une  aihnéé  de  deux 
cent  mille  hommes  encombrée  dana 
des  défilés? 

A  l'approche  de  Yandamrae ,  le  dé- 
pôt du  grand  quartier-général  alle- 


mand, et  c^  du  oarps  dlpk)iHÉiqaa« 
lea  caMnets  des  souvërains  alliés ,  el 
une  foule  de  grands  pewnnnsfw  qid 
s'étaient  entassés  àTœplita,  avaient  pria  . 
te  fiùte ,  tes  nna  du  eôté  de  Ihrtcb  (tK 
les  autres  du  côté  de  Lahn.  D^I'a-  i 
vaat-gaide  &8D«m  «'était  ptas  qa*à 
une  demi-lieuei  lorsque  l'eaneau,  ces- 
sant tout  à  ooiq»  de  |diari  avait  gppasi 
te  phn  vigoureme  résisiMaoo. 

Le  comte  Oatennan,  eoauaaodut 
loi  ^enadtars  de  te  garde  nuM»  a'élsit 
placé  k  travm  te  cbeoBin.  U  vnil  ar- 
dre d'arrêter  Vandamme  à  tMH  pria. 
L'armée  des  aUiéa  deaceiadait  tàan  m 
Tœplitz  par  low  tes  ravins  de  te  BMH> 
tagne.  Sa  positioii  était  eritiq».  Si 
Yandamme  arrivait  avant  efle.  teasrt 
de  plusieurs  ootooMs  était  rianpri 
mis(S};  mais  quelques  heures  4b  déW 
pouvaient  tout  sauver.  Oaterman  et 
ses  grenadiers  avaieot  compris  ce  qus 
le  salut  comoM»  eiigeait  d'eu,  fii 
s'étaient  montrée  dignes  d'aeonper  k 
poste  du  péril,  ette  valloa  deToylili 
était  devenu  tours  Therattpyles.  L'é- 
lite de  tegante  russe  s'y  était  kit  tmr; 


uaiaa»sir,rBmrai»w  HliawfcsaiH 

àDHtch. 

(1)  SI  Tandamme  était  purenn  juqn'à  Tœ- 
pIKz,  tontes  tes  eotoanes  en  retraite  qal  y  arri- 
valoDt  pw  tel  gorges  tfe  aMnmll  «mlM  «lé 
CMyâaaf-ce  ^ui  eût  «ebSTé  mtm»  la  dé- 
route panni  tes  alliés,  qol  a^Mmigot  aiHM 
l'Eger  que  dans  un  éiat  de  déaorganiaaUH 
conopiae ,  dont  les  ItugaU  B^aw^i  ^ 
maDqaé  de  pnAer  ponr  les  pomer  aans  k- 
Iftdie  Jdsqu'attz  portes  de  Vienne.  (Voir  l'o^ 
"f"*"  "'"-"*--1-tttIti  aiiln  dn  r— pili 
l'empereur  Alezandr»  ;  ISM,  p^.  41. } 

Les  confédérés,  poossés  dans  les  déOéa  des 
monlagnet  de  Bofaâae  et  de  Saxa ,  pttdireol 
■sa  moins  quarante  mille  kosunes  dans  celle 
campagne  de  quelques  jouis;  ciibavaienl 
été  anéantis.....  sans  qn^il  lenr  fftt  ppstible  de 
se  (amer  M  de  résisttt  méma  par  batiUkms, 
si  Vandamme  !...  (Voir  l'ouvrage  desirB  Wït- 
SOB,  lémoia  oculaire;  HbMhu  ée  iupalmme 
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Osterman  aridt  eu  un 'bras  miçorté: 
mais  Vandamme  n^srdt  pu  forcer  le 


Cependant  Tandamme,  une  fom  en- 
gagé, avait  appelé  succeasivement  tou- 
tesses  forces  à  son  secours.  Les  som- 
mets de  PeterswaKte  avalent  Aé  dégaN 
nis,  et  le  premier  corps  avait  fini  par  se 
trouver  tout  entier  entre  Culm  et  Tœ- 
plitz,  an  pied  du  Geyersbei^.  B  éttdt 
trop  tard.  Osterman  avait  gagné  !e 
temps  nécessaire.  D^à  Barclay  de  Tolly 
était  accouru  à  son  «de  avec  les  pre- 
mières colonnes  arrivées.  Schwarzen- 
berg  n'avait  pas  tardé  à  lui  en  envoyer 
de  nouvelles.  Yandamme,  forcé  de  se 
retirer  sur  Culm  le  29  au  soir,  avait  pris 
position  entre  les  villàges  de  Karwitz  et 
de  Pisten. 

Son  entreprise  sur  To^litz  était 
manqnée;  il  pouvait  y  renoncer  et  pro> 
fitar  encore  de  la  nuit  pour  remonter 
avec  tontes  ses  troupes  b  Peterswalde. 
Le  conseil  lui  en  avait  été  donné  ;  mais 
sa  nulheureuse  étoile  l'avait  emporté  : 
il  s'était  déddé  à  se  maintenir  dans  la 
portion  qu'il  venait  de  prendre.  Pent- 
étre  devait^  croire  que  Fermée  en- 
nemie, poursuit  pendant  quatre  jours 
de  suite  dans  les  vaUées  in^pitalières 
ù  CErtzebirge,  ne  pourrdt  en  sortir 
que  dans  le  plus  grand  désordre  ;  il 
devait  du  moins  s'attendre  à  voir  les 
rolonnes  françaises,  non  moins  actives 
que  les  vaincus,  arriver  assez  tôt  sur 
leurs  pas  pour  les  en^>écher  de  se 
nDier  contre  lui.  .11  n'en  a  pas  été 
ain». 

Le  30  au  matipr  ce  n'est  pas  seule- 
ment l'ennemi  de  la  veille,  ce  sont 
toutes  les  troupes  de  Schwarzenber^ 
et  de  Barclay  de  Tolly  qui  sont  tombées 
en  bou  ordre  sur  Tandamme.  On  avait 
tourné  sa  gauche  ,  d'autres  colonnes 
l'avaient  débordé  jusqu'à  Arbemn  pour 
lui  couper  toute  retraite;  il  &*étml  vu 


emirooné  pir  plus  de  quatre- vingt 

mille  hommes  :  pas  un  de  ses  quinze 
mille  compagnons  ne  semtdait  devoir 
échapper,  mais  Tintr^pidité  supplée  à 
tout  :  nos  Français  avïnent  fini  par 
trioaiphMr  du  nombre  «t  dea  dangen. 
Yandamme,  aprèe  aroir  soutenu,  pen» 
dant  tonte  la  matinée  du  80,  les  efforts 
de  c^e  nuée  d'ennemis,  se  retirait 
mns  être  entamé,  évacuait  Culm  et  ae 
di^Kwaii,  vers  denx  heures,  à  remonter 
h  sa  première  position,  lorsque  tout  à 
coup,  un  nouvel  enn«ni  apparaissant 
sur  la  nKmtagne  et  saisissant  tous  les 
défilés  en  arrière,  lui  avait  barré  le  che- 
min de  Peterswalde. 

Ce  nouvd  ennemi,  c'était  l'armée 
prussiMine  de  Kl^st,  échappant  au 
maréchal  Snint-Cyr,  débouchant  par 
les  bois  de  Schonwalde,  ae  glisauit  à 
travers  le  vallon  de  Telnitz,  heureuse 
d'avoir  ainsi  tourné  la  position  de  Pe- 
tersvralde,  et  se  hâtant  de  descendre 
sur  la  chaussée  de  Pragae  avec  tout 
rempress«(nentd'une  fouleqni  se  sauve 
de  sa  perte  par  un  passage  inespéré. 

Si  Yandamme  se  ftkX  trouvé  &  Pe- 
terswalde, KJeist  et  tons  ses  Pnmiena 
étalent  pris.  Hais  Klast,  malire  de  celte 
hauteur,  au  fHed  de  laquelle  éti^  Yan- 
damme, c'était  ce  dernier  qui  devait 
être  accablé.  Cependant  les  Prussiens, 
à  la  vue  des  Français  qui  remontuent 
à  leur  rencontre,  s'étaient  crus  de  nou- 
veau perdus.  Ils  avaient  hésité  un  mo- 
ment. Les  Francfùs,au  contraire,  aper- 
cevant les  Prussiens,  s'étaient  aussitôt 
élancés  sur  eux.  Gorbineau  était  à  leur 
tête.  Bien  n'avait  pu  soutenir  leur 
choc.  Passant  sur  le  corps  de  l'avant- 
garde  ennemie,  ils  avaient  tout  culbuté, 
tout  entrdné,  et,  prodige  do  fureur 
aussi  bi^  qued'audaoe,  ilsavaient  en- 
levé aux  Prussiens  jusqu'à  leur  f»tit> 
hsric.  €openrtnnttesPrusVi!Tis,  refoulés 
sur  cux-mémO),  s' ti'Uùeut  ralliés,  et  la 
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mêlée  la  plus  épomrantaMe  avait  re- 
commencé {!). 

Qu'on  se  figure  une  diaussée 
étroite  ,  encaissée  sur  le  flanc  des 
montagnes,  et  dans  ce  creux  deux  oo^ 
lonnes,  dont  l'une  monte  et  l'autre 
desteend,  qui  se  rencontrent,  s'arrêtent 
d'abord  par  leur  masse,  se  foulent,  se 
brisent  au  second  choc,  et  finissent  par 
se  feire  un  passage  l'une  à  travers 
l'autre.  La  confusion  et  le  tumulte  sont 
au  comble;  chacun  combat  corps  à 
corps,  mais  ce  n'est  plus  pour  vabicre, 
c'est  pour  passer.  On  se  cultmte  plutdt 
qu*on  ne  se  tue.  Généraux,  officiers 
et  soldat!*,  tout  est  pèle-méle.  Ici  Vaur 
damme  est  entraîné  par  les  Prussiens, 
là  c'est  Kleist  dont  les  Français  vien- 
nent de  se  saisir;  ib  sont  pris  et  repris. 
KlMSt  est  enfin  délivré  par  les  siens. 
On  assurait  dans  les  premiws  mo- 
ments queSJeisk  etVandamme  étaient 
restés  morts  dans  la  foule. 

Tons  ceux  qui  ont  pu  se  d^ager  du 
d^lé  de  la  route  et  se  jeter  dans  les  ro- 
chers et  dans  les  bois  voisins  parvien- 
nent à  s'édiapper  des  pr«aùers.  Les 
I^rusMMis  courent  se  rallier  à  l'avant- 
garde  de  Barclay  de  Tolly.  Les  iiMres 
arrivent  à  Liebenau,  où  ils  sont  re- 
cueillis par  les  troupes  du  maréchal 
Samt-Cyr.  Bientôt  les  sentiers  de  la 

(t)  iM  cavalerie  firançatie  réulat  en  déso- 
fttte  de  le  tnyt»  on  ehemio  au  biut  de  la 
montigne,  à  travers  les  Prussiens.  La  penie 
éUiit  si  escarpée  qae  dans  d'autres  occasions 
peu  de  cbevaux  eussent  pu  la  gravir  au  trot  lo 
plus  dont,  et  cependant  les  Fraoçais  «w»- 
tèrent  avec  tant  de  force  ti  de  palssasce  qu'ils 
neversèrent  oonpliteaieat  tome  la  cokwu 
pmsBlame.  ets'enpaTireatde  tons  les  caDoos. 
Celle  arUllerie  reata  finalement  aux  alliés  ; 
mais  la  plus  graode  partie  des  ebevanx  flii 
enlevée,  et  un  grand  nombre  de  canouniers 
pmssiens  ftat  massacré,  (ynit  l'oavrag»  de  air 
ftobert  Wilsoo.  lémrin  ocilaire,  nMtnt  di 
lMftiti99MCêéelaRMt(e,  pige  1^. 


montagne  de  Falenwalde  se  ranpfift> 
sent  de  aoUata  di^kerséa  fni,  lem- 
blaUes  aux  oonrnMS  déoKNitds  dms 
un  choc  de  cavaMe,  n'tmt  rien  de 
{dus  .  pressé  que  de  retourner  wa 
camp.  Le  général  Corbineaa,  qai 
commandait  la  cavalerie  de  Vaa- 
danune,  arrive  jusqu'à  l*Empaw, 
dont  il  est  aidftnie-camp.  Couvert  de 
sang  ennemi,  et  blessé  lui-même,  il  est 
encore  armé  d'un  sabre  prussien  que, 
duis  la  mêlée,  il  a  échuigé  cwttrs  le 
sien.  Les  généraux  Dumoncein  et 
Philippon  sont  ^^raaent  sauvés  ;  nuis 
le  général  Hdmrod,  qui  venùt  de  pis- 
ser du  service  de  Bade  à  oehu  de 
France ,  est  resté  parmi  les  motis.  U 
général  Guyot  et  le  général  Haxo,  que 
ses  blessures  avaient  forcé  de  rester! 
Gulm,  sont  prisonniers.  Quant  au  gé- 
néral Vandamme,  dont  Taudace  «àé 
si  malheureuse,  il  n'est  pas  tué  :  les 
alliés  le  tralnenten  triomphe  à  Prague. 
Cependant  on  apprend  que  ta  plus 
grande  partie  de  notre  corps  d'innée, 
descendue  par  les  ravins  de  la  moa- 
tagne,  se  rallie  à  Pyma.  Trente  jHèces 
de  canon  et  plus  de  trois  cents  voi- 
tures, caissons  d'équipage  et  d'artille- 
rie, sont  perdus  pour  nous. 

Ainsi,  non  seulement  la  grsnde  a^ 
mée  ennemie  ast  suivée,  mais  elle  Test 
par  une  victoire ,  et  ce  sont  des  tro- 
phées qu'elle  rapporte  de  sa  débite  de 
Dresde. 

Napoléon  recueille  frcridement  le  dé- 
tail de  ses  pertes.  Ce  qu'il  nepeat  coa- 
cevoir,  c'est  que  Vandamme  se  soit 
laissé  entraîner  en  Bohême,  v  A  aae 
>  armée  qui  foit ,  r^»ètfri-«l,  il  ftat 
»  Cure  un  pont  d'or  ou  opposer  m» 
T>  barrière  d'acier.  Or,  Yandamme  ne 
»  pouvait  pas  être  cette  barrière  d'a- 
B  cier.  D  Puis,  se  tournant  ven  le  Hi- 
jo^-géné^al  :  «  Auri(Mis-nous  donc  éait 
»  quelque  chose  qui  ait  pa  lui  iupinr 
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»  cette  telo  peatfo  f  BerOûer,  dlez 
>  cberclMr  vos  miiiuites  ;  Fain ,  voyons 
•  les  nuennes  :  vMons  tout  ce  que 
»  nous  avons  écrit.  «  Le  Major-général 
ipporte  «uiHât  stm  livre  d'ordres;  le 
maètûte  éa  eaUmt  représente  ses 
nkintes  ;  on  relit  toutes  les  lettres ,  et 
l'oo  n'y  ttonve  rien  qui  ait  pu  autori- 
ta  le  nnlhenreax  général  à  quitter  sa 
position  de  Petersvralde. 

L'Empereur  a  vu  d'un  ooup-d'œil 
toutes  lea  conséquences  de  l'événe- 
■mt  :  ff  Kh  bicD,  dit^l  au  duc  de  Bas- 
■  sano ,  voua  venez  d'entendre  [  Voilà 
M  la  guerre  :  Inen  haut  le  matin ,  et 
I  bien  bas  le  soir.  » 

I  La  bataille  de  Culm  a  changé  en 
I  cria  de  ioîo  la  désdation  qui  com- 
I  mai(ai(  à  ao  répandre  dans  les  val- 
H  léesâekBohêBoeU).  »  Le  moral  des 
troapes  alliées  s'est  reievé  ;  de  nouvel- 
les opéraooes  ont  soooédé  dans  le 
cœur  des  che&  aux  Cstigues  ainsi 
qu'aux  dégoûta  ;  et  la  coalition  qui, 
«près  ses  nulbenrs  de  Dresde,  ^t  au 
mommt  de  se  (Ussoudre  ou  de  transi- 
ger, ne  songe  plus  dans  sa  joie  qu'à 
resserrer  les  nœuds  qui  l'unissent.  Le 
Ss^Umbre,  l'empereur  Alexandre, 
l'empereur  d'Autri<die  et  le  roi  de 
Prutte  se  retrouvent  à  Tœplitz  ;  le  5 , 
lord  Aberdeen  y  arrive,  et  le  9,  on  y 
B^e  le  traité  de  Tœplitz,  qui  complète 
l'tcoessicai  de  l'Autridie  à  la  coalition. 

II  semble  que  la  fatalité  se  plaise  à 
épuiser  tous  ses  traits  contre  nous. 
Tandis  qu'une  fausse  manoeuvre  d'un 
de  BOB  généraux  suffit  pour  sauver  la 
Bohème,  les  débordements  et  des  inon- 
^ttSiam  iiKNdes  surviennont  pour  com- 
pUlernosdéBastns en Silésie.  Les 861- 
dtfsdn  due  de  Tarente,  trempés  par  les 


(1)  Voir  rooTT^e  du  colonel  Boatourlin, 
^de>de-«aispde1*eBBperenrAleiiodrr;  18iS, 

m- M. 


;DK1815.  fifii 

pluies,  fatigués  par  des  chemins  deve- 
nus im|Mraticables,  arrêtés  à  chaque  pas 
par  des  ruisseaux  changés  en  rivières , 
sont  forcés  de  concentrer  leur  retraite 
surfiuntzlau,  pour  y  trouver  le  seul 
pont  que  les  eaux  du  Bober  n'aient  pas 
emporté.  La  division  Putfaod,  isolée  de 
plus  en  plus  des  autres  corps  par  ce 
mouvement ,  est  restée  trois  jours  er- 
rante sur  la  rive  droite  du  Bober ,  sans 
pouvoir  retrouver ,  depuis  Hirschberg 
jusqu'à  Lowenberg, aucun  des  moyens 
de  passage  qu'elle  avait  laissés  derrière 
elle.  Coupée  de  l'armée  qui  se  retire 
par  Buntzlau ,  acculée  sur  le  Bober , 
assaillie  par  des  forces  immenses  qui 
l'enveloppent  de  tous  cAiés,  cette  mal- 
heureuse division  est  détruite.  Tout 
ce  qui  n*a  pas  été  noyé  ou  tué  est  pri- 
sonnier. Les  pertes  du  duc  deXarcnte 
s'élèvent  à  plus  de  quinze  mille  hom- 
mes ;  il  a  fidlu  abandonner  plus  de 
cent  pièces  de  canons,  et  repasser  suc- 
cessivement le  Bober,  laQueisse  et  la 
Neisse. 

On  peutabréger  le  récit  de  cette  cam- 
pagne sans  résultat  par  un  simple  ré- 
sumé : 

Immédiatement  après  la  bataille  de 
Dresde ,  l'Empereur  se  porte  sur  BIû- 
cher;  rappelé  à  Dresde,  par  une  incur- 
sion de  Wittgenstein ,  il  marche  sur  la 
Bohême.  Après  avoir  rejeté  "Wittgens- 
tein en  Bohème,  il  relent  k  Dresde  ; 
rappelé  de  nouveau  du  côté  de  la  Bo- 
hème, il  chasse  encore  une  fois  Witt- 
genstein de  la  Saxe.  De  retour  à  Dres- 
de ,  il  fait  voHe-fiice  contre  Blûcher. 
Après  ce  dernier  mouvement,  il  se  re- 
trouve à  Dresde  au  milieu  de  toutes  ses 
armées  réunies  I  Tel  est  le  précis  des 
opérations  du  mois  de  septembre  (1). 


(1)  Napoléon  fait  de  vains  efforts.  II  court 
venchaqoe  p<riol  menacé  et  s«  trouve  auasitdt 
rsppelé  alHeura  par  «quelques  nouveaux  tic- 
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Quoique  l'Empereur  s(Ht  maint«iant 
à  peu  près  décidé  à  prendre  une  autre 
ligne  d'opération,  le  moment  de  le  foire 
ne  lui  parait  pas  encore  venu.  «  Je  ne 
9  sors  plus ,  dit-il  ;  j'attends.  »  (1).  Il 
font  laisser  les  armées  coalisées  s'en- 
gager davantage  dans  les  grandes  ma- 
nœuvres qu'elles  commencent  à  dé- 
masquer ;  U  fout  surtout  entretenir  les 
alliés  dans  la  croyance  où  l'on  est  gé- 
nâ^ement  chez  eux,  que  nous  nous 
obstinons  à  rester  à  Dresde.  A  cet  effet, 
l'Empereur  ordonne  qu'on  augmente 
le  nombre  des  travailleurs  employés 


autres.  Partout  où  il  apparaît,  ks  alliés  ra- 
colent devant  lu]  ;  mais  ils  avancent  avec 
succès  dtât  qu'il  toaroe  te  dos.  Cependant 
toaies  les  masses  de  l'ennemi  ont  gagné  con^ 
tamment  dn  letntat  ;  elles  se  (rauvent  tontes 
Uéea  enue  etlei  désormais  1  (JfMnorMdf 
SainU-mUm ,  par  le  coMte  do  Las  Casas.) 

(1)  Cette  ténacité  dans  la  portion  de  Dresde 
estronarquable.  Elle  prouve  l'avantage  d'nne 
position  centrale. 


aux  fortifications  da  Qratd»;  il  ^«s- 
crit  de  Douvdles  di^Oikions  débui- 
V68  tutovr  de  Pyraa.  Il  foit  jeter  de  ce 
côté  un  aeeondpoatsur  rSibe:o&y  I 
trace  une  téte  de  pont  :0Bv«atBéiM 
fortifier  le  Tîeux  ofaftieaa  de  Soiwwi 
tein ,  qnr  domin*  Pyraa;  «t  la  ligoMr 
avec  laquefie  on  ooovttrtkcetbApilal 
de  fous  m  dtadelle ,  imebe  à  l'adiBi- 
nistration  saxonne  des  cris  qm  adiè- 
vent  de  donner  le  change  à  ftumâ. 

Cependant ,  plus  le  séjour  de  DfHde 
se  prolonge ,  {^us  Yùd  sloqai^  as- 
tour  de  VBmperenr.  Une  fotaie  di^io- 
sition  au  déoonngement  donne  la 
esprits.  Des  signes  d*abitteiiiDDt  «t  de 
mécontentement  même  sont  trop  vi- 
sibles. On  dtnit  qu'une  lime  soude 
diercbe.  à  rompra  tons  les*  Keas  da 
confiance  et  de  dérotteitMDt  qui ,  s 
longtemps ,  ont  rends  rJSmpamir  «t 
l'armée  foits  l'un  par  fMMre,  et  rn 
par  l'autre  invindUes. 
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Lu  fraudée  opérations  reonaïueneeDt.  — 
Ltnpereiir  nuinœant  Mr  Vagdaboorg,  et 

(PnmHrc  (tolnzain*  d'oeto&n.) 

Depuis  près  de  quiiu«  jours,  l'ai^ 
mie  française  est  presque  immobile 
lalour  de  Dresde.  Le  comte  de  Lo- 
bta,  arec  le  premier  corps,  est  tou- 
Joars  à  Gieshubel  ;  Xq  duc  de  Bellune, 
me  le  deuxième,  à  Freyberg  ï  lema« 
richal  Saint-€yr,  avec  le  quatorzième, 
l  Borna  ;  et  la  jeune  garde  à  V^vm. 

Sur  la  rive  droite,  le  duc  de  Ta« 
rente,  renonçant  à  disputer  la  plaine 
aux  tioupea  de  BLûcher ,  ne  couvre 
j^us  Dresde  que  par  une  ligne  très 
n^^rocbée  de  la  ville  neuve.  Son  quar- 
tier^général  est  à  Weissig,  sur  les  bau- 
teuis  de  Pilnitz. 

Le  duc  de  Raguse,  le  prince  Ponia- 
Unniu  et  la  cavalerie  Latou^-Mauboorg 
ont  repassé  TElbe  et  sont  maintenant 
phcég  en  i^ieervation  sur  la  rive 
Sauche,  te  duc  de  Ragase  dans  la  di- 
rection de  Torgau,  et  les  autres  corps, 
sous  te  coaunandement  du  roi  de 
Naplee,  dans  la  direction  de  FreybOTg 
et  de  Cbamuitz. 

Cependant  les  armées  ennemies 
mmdieot.sur  toutes  le8rontes.B^ 
aigseo,  si  longtemps  attendu  par  les 
sUiés,  a  relevé  les  postes  de  Schwar- 
zembei^  dans  la  vallée  de  Tœplitz. 
L'armée  de  Pol<^ne  quMl  amène  ne 
ctmipte  pas  moins  de  soixante  mille 
bommes  ;  elle  ^  compose  des  cmps 
du  général  Docforoff,  de  celui  du 
coiuteToIstOS,et'des  réservesdu  prince 


de  Labanoff  Rostowsk.  Ces  dernières 
viennent  de  par-delà  Moscou.  Les  sol- 
dats ont  la  tAe  armée  d*une  espèce  de 
casque  carré,  orné  d'une  croix  de  fer- 
blanc  et  du  Chiffre  de  leur  empereur. 
ÏÏn  grand  nombre  de  Baskirs  et  de 
Tatars  se  trouve  dans  la  cavalerie;  Ils 
n'ont  encore  pour  armes  que  leur  arc 
et  des  Oèches  :  c'est  le  dernier  ban  de 
la  Husâe. 

L'arrivée  de  ce  nombreux  renfort 
est  comme  le  signal  de  la  reprise  des 
grandes  opéraUons. 

Blucher,  s'élançant  deBautzen,rie  sé 
laisse  plus  arrêter  par  le  duc  de  Ta- 
rcnte;  il  tourne  la  portion  de  Dresde 
par  les  routes  de  Konîsbruck  et  d'Els- 
terwerda,  et  court  du  côté  de  Wittem- 
berg  faire  sa  jonction  avec  Beniadotte. 
Cetui-ci,  fort  de  cet  appui,  se  décide 
enfin  à  passer  l'Elbe. 

Quant  à  la  grande  armée  de  Bohême, 
elle  a  quitté  ses  montagnes  ;  elle  des- 
cend en  ce  moment  dans  les  plaines 
méridionales  de  la  Saxe,  et  les  bandes 
des  partisans  ont  fait  place  à  cet  en- 
nemi plus  redouUible.  Le  roi  de  Na- 
ples  se  trouve  maintenant  en  présence 
des  corps  de  Klenaù  et  de  Licbtenâtein , 
qui  forment  l'avant-^arde  de  Schwar- 
zenberg. 

Ces  différentes  marches  développant 
le  plan  des  alliés  ;  il  est  évident  que 
leurs  armées  du  nord  et  du  midi 
marchent  Tune  au-devant  de  l'autre,  et 
■qu'on  S'est  donné  muUz-<o&us  dans  les 
plaines  de  Leipsîg  pour  nous  envelop- 
per dans  Dresde  et  ùous  y  renfermer. 

En  cette  extrémité,  que  fait  Napo- 
léon? Qu'attendri?  «Usent  des  mili- 
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taires  tiopimpatienU  :  SommtUU-t-U  ? 

diaentdes  censeurs  trop  présomptueux. 

Le  moment  que  l'Empereur  atten- 
dait vient  d'arriver.  Non  seulement 
Schwarzenbei^  est  sorti  de  ses  mon- 
tagnes, mais  Bemadotte  et  JUûcher 
sont  en-decà  de  l'Elbe.  Les  voilà  donc 
^agés  de  manière  à  ne  pouvdr  plus 
éviter  une  bataille  décisive. 

Le  3Tse|>tembr6,  Benuidotte  a  passé 
l'Elbe  sur  des  ponts  qu'il  a  foit  jeter 
devant  Acken  et  Roslaw.  Il  s'est  porté 
sur  Dessau,  et  y  a  rencontré  Vavant- 
garde  du  |Hince  de  la  Hbskowa,  qui  se 
sur  la  Mulde. 

Le  8  octobre,  Blûcber,  fiûsant  sortir 
ses  bateaux  de  l'embouchure  de  VEt^ 
êter  noir,  a  surpris  le  passage  de  l'Elbe 
à  Wartenbourg  ;  mais,  sur  l'autre 
rive,  il  a  trouvé  le  général  Bertrand  re- 
tranché derrière  les  digues,  et  ce  n'est 
qu'après  un  combat  sanglant  qu'il  a  pu 
passer  outre. 

Quant  au  prince  de  Schwarzen- 
berg,  il  est  aiTÎvé  de  sa  personne  fa  Uft- 
riemberg. 

Ainsi,  du  pied  des  montagnes  de 
Bohême  aux  bonds  de  l'Elbe,  les  deux 
armées  alliées  étendent  de  kmgs  bras 
pour  se  joindre;  mûstUetnemarehênt 
fim  fu'aue  dei  précaution»  txtrima 
iopuiê  %%'dte$  tout  «rrtoit»  mr  U  etr- 
eoufiérence  éu  corctê  dont  nous  occupons 
ta  Ugm  inUriêure  :  elles  craignent  [de 
nous  voir  déboucher  à  l'improviste  et 
en  masse  sur  quelque  point  isolé  de 
leursystèDoe. 

Tdîe  est  eu  effet  l'Uitention  de  l'Em- 


pereur. 11  quitte  Dresde  ie  7  odohre  h 
six  heures  du  matin. 

On  laisse  plus  de  trente  mi&e  hom- 
mea,  sous  les  ordres  du  maréchal  Saint* 
Cyr,  à  Dresde. 

Ce  maréchal  a  pour  instructions  de 
tenir>  dans  Dresde  tant  qnH  pourra; 
mais,  s'il  est  fcvcé  de  l'évacuer,  c'est 
sur  Torgau  et  Ihgdeboui^  qu'il  devis 
se  retirer.  Des  précaatioiis  sont  méoie 
jMrescrites  à  l'avance  aux  commandants 
du  génie  «t  de  l'artillerie  pour  que,  le 
caa  arrivant,  les  fortificatioDa  de  Dresde 
soient  détruites,  et  que  les  v(»tn«i 
qui  ne  pourront  pas  être  «Mn^a»» 
soiènt  brûlées. 

Àu  suri^us,  l'armé  du  marécW 
Saint-Cyr  est  destinée  à  former  l'ailB 
gauche  de  la  nouvelle  figne  qu'on  fs 
prendre  sur  l'Elbe,  et  dont  ramée  de 
Hambourg  formera  la  droite.  Le  centre 
va  s'établir  entre  Uagdebourg  et  Tor- 
gau. L'Empereur  s'y  porte  de  sa  ptr- 
sonne  ;  dans  peu  de  jours  il  compte 
y  réunir  cent  cinquante  nrïle  comhsl- 
tants;  savoir  :  l'armée  qui  sort  de 
Dresde  avec  lui  ;  celle  du  prince  de  b 
Moskowa,  qui  est  dé}à  sur  la  baise 
VuMe,  et  enfin  celle  dn  roi  de  Nspks, 
qui,  en  cédant  pied  à  pied  le  tanin 
au  prince  de  Schwarzenbeig,  ne  ftit 
que  descendre  le  eouts  de  la  Molde,  et 
renfre  idnsi  dans  le  mouvemoat  géné- 
ral de  concentration  qui  est  prqjetéd). 

Suivons  la  marche  de  l*BmpeKsr. 

Pour  éviter  la  rive  iboite  de  l'Eu», 
qui  n'est  plus  à  nous,  il  se  <&ige  sor 
Ikissen,  par  te chamiB de  WiladruT; 


iD  Comtmntmio  fmrmiÊ  ipso  rgmfernsr  vtut  rémir  m  eenbrt. 


U  firda  iBpérUl*. 


XarécfetI  dac  Sa  TrMst. 

■iréchal  dtw  ds  Regglo. 
LatéDérriVrluil. 

lUréetaal  dae  de  TirMie. 
U  d<K  d«  |U(UM, 
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fl  lU^aftiM  k  Ikiasen,  et  Ta  passer  la 
osH  dv  7  an  8  à  Seerhansen ,  près 
d'Oscbatz. 

Le  8  il  arme  à  Wûrtzen,  et  le  9  il 
descend  h  MnUle  jusqu'à  Eilemhourg. 

On  est  au  moment  d'arriver  sur  Blû- 
cher  ;  od  vient  de  lai  prendre  des  voi- 
tures et  des  tralneurs.  Mais  bientôt  la 
Mulde  le  sépare  entièrement  de  nous. 
Tonjours  bien  av^  de  l'approche  de 
l'Empereur,  il  s'est  replié  précipitam- 
ment sur  Zœriiig ,  ofa  Bemadotte  Tat- 
leodait. 

L*Eniperenr  ne  craint  pas  de  les 
trouver  réunis,  il  marcbe  aussitôt  con- 
tre eux ,  laisse  à  Eilemboni^  le  roi  de 
Saxe  et  le  duc  de  Bassano ,  le  grand 
parc  et  les  équipages,  et  arrive  le  10  au 
soir  à  Daben  ;  mais  il  fout  renoncer  à 
atteiiidre  on  ennemi  qui  ne  veut  rien 
cmnprometU'e.  Blûcher  et  Bemadotte 
ne  sont  {rius  derrière  la  Mulde  ;  ils  se 
sont  retirés  derri^  la  Saale  par  la  route 
de  Bdie.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  mouve- 
ment nous  abandonne  des  avantages 
qoi  valent  presque  une  bataille  :  Ber- 
lin eat  à  découvert. 

La  général  Beynier  se  porte  à  mar- 
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ches  forcées  sur  Wittemberg,  bit  lever 
le  siège  de  cette  place  que  Bulow  était 
occupé  à  bombarder ,  passe  l'Elbe , 
tourne  par  la  rive  droite  les  ouvrages 
que  Bemadotte  a  élevés  sur  la  rive  gau- 
che, et  s'empare  successivement  des 
ponts  d'Acken  et  de  Roslaw.  La  division 
Deknas  smt,  par  la  rive  gauche,  le  mou- 
vement du  général  Reynier,  et  chasse 
l'ennemi ,  qui  vouktit  tenir  dans  Des- 
sau.  Les  ponts  que  Blûcher  a  laissés 
derrière  lui  à  Wartenbourg  ne  sont  pas 
oubliés.  Le  général  Bertrand  y  court  et 
s'en  rend  nuittre. 

Ces  opérations  ont  lieu  le  11 ,  le  12 
et  le  13  ;  elles  interceptent  toutes  les 
conomunications  de  Blûcher  et  de  Ber- 
nadette. On  enlève  leurs  courriers,  on 
enlève  leurs  fourgons  (!},  et  des  bords 
de  l*Elbe  s'élève  comme  un  tourbillon 
de  désordre  et  d'effroi  qui  parcourt 
rapidement  tout  le  nord  de  TAIle- 
magne. 

'  Cependant  la  marche  du  généralRey- 
nier  et  du  général  Bertrand  par-delà 
l'Elbe,  n'est  considérée  autour  de  l'Em- 
pereur que  comme  une  démonstration 
militaire  assez  inutile.  On  croit  ne  pou- 


Vatrirepirt  «»,«•»  bonmi. 

Le  i»  Cmpê.  I  Le  génAral  Berirind. 

Le  Ta  Oerpa.  |  Le  général  ftejmler. 
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de  la  Motkowa,    <     JVota.  Le  ts*  eorpi  Tient  A'éM  dlMoni  et  réparti  >  WJioo 
nr  ta  baMt  aalde.   i  dau  les  4<  et  T«  eorni.  Le  dne  de  Kenio,  qal  le 
■  eomauDdalt ,  rient  d  être  appelé  à  an  comnande- 
mem  duia  la  garde. 

ArMée  de  roi      t  Le  t*  Corpi.  1  Maréchal  due  de  Beltuee. 

de  Maplea,         <  Le  5*  Corpa.  Le  général  Uariatm.  J  M,«eD 

anr  la  kanie  Mulde.  t  Le  t«  Corpi.  |  Le  prlnoe  PonUtowfkl.  ; 

Bn  MMbe  Hir  ta  Stile ,  ta      corpi.  Le  inaréetaal  duc  de  GibU^om.  ift,flw 


iss^ow  bomnwi. 

W  Dna  1»  Donlm  M  ireaniaBt  la»  éqalfMigei  de  Moraan. 

•AWlueobeiv,  quelques  jours  avant  ta  btlallle  de  Lelpslg,  «o  lolercepla  dsi  ohtrlots  al  dci 
■  effets, dans  lesquels  étalent  les  papiers  de  Horeaa  qu'on  reuvoyaith  sa  veuve,  en  Angtcterre...» 
LVMpennr  fat  an  nKHnent  de  faire  imprimer  ces  papiers  dans  le  Moniteur  ;  mais  11  existait 
eaeore  «a  FrauM  quelques  penoanes  aveuglèflaent  tesacea  sur  ft^loion  q«'eltas  anieat  M- 
Joan  eoBservée  de  Horeaa,  s'oUtiiuDt  i  le  rwarder  comme  une  victiaie  de  la  tjranaie.  La 
coatrt-révolQUon  n^avait  pas  encore  permis  qa%n  vint  se  vanter  de  ces  actes  désavoués  jusqtie- 
Ik,  et  a  féctaner  la  récompense.  La  cipconstaKced'Im'mltlé  personnelle  arrêta  l'Empereiir  ;  i) 
■e  Iroava  paaqu'il  Tùl  bien  de  ta  révelllef  à  aonavantagt,  eldellétririm  taomBeqa'iulMstat 
venait  de  frapper  sur  le  champ  de  bataille.  (Votr  le  jr^aortaJ  de  SainU-Héiéne,  par  le  comte 
de  Lat  Caws.i 
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voir  arriver  trop  tdt  è  L^psig,  et  l'on 

est  assez  généralemeDt  disposé  à  bU- 
mer  un  vain  épouvAntail  qui  retarde 
d'autant  la  réonion  si  dérirée  de  tous 
les  corps  d'armée  sur  la  route  de 
Mayence.  Combien  l'étonoement  est 
grand  lorsqu'on  appr^  que  la  mar- 
che de  ces  premières  colonnes  n'est 
que  le  commencement  d'un  grand 
mouvement  sur  Beriin  ;  que  le  {dan 
qui  s'exécute  est  tout  l'opposé  de  celui 
qu'on  a  rêve  ;  qu'au  lieu  de  marcher 
sur  Leipsig ,  TEmpereur  rappelle  à  lui 
les  troupes  qu'il  a  de  ce  cdté;  qu'il  ne 
s'arrête  à  Dùben  que  pour  les  atten- 
dre, et  qu'enfin  c'est  Magdebourg  qui 
va  devenir  le  centre  des  opérations  ul- 
térieures. L'Empereur  lui-même  n'en 
fait  {dus  un  mystère  ;  il  veut  retirer 
l'armée  firançaise  derrière  la  barrière 
de  l'Elbe ,  manœuvrer  ensuite  à  loisir 
sur  la  rive  droite,  entre  Hambourg  et 
Dresde  ;  et,  s'il  fout  tenir  un  mms  dans 
cette  position  ,  mettre  du  moins  le 
temps  à  profit ,  rançonner  Berlin ,  dé- 
gager nm  places  de  l'Oder ,  rallier 
toutes  nos  garnisons  aux  opérations  de 
l'armée  acUve,  et  saisir  la  première  oc- 
casion favorable  pour  repasser  l'Elbe, 
fini  de  tout  ce  qu'<H)  aura  réuni  d'a- 
vantagast       ^^^^       4^  de  vaines 
manœuvres  auront  fut  perdre  à  l'en- 
nemi (1). 


(I)  Le  plu  de  l'Empereur  6tait  de  laisser  les 
alliéi  i'aTancer  entre  l'Etbc  et  la  Saaie  ;  et , 
■nncBaTnatMV  la  proiecUoB  dei  ylaee*  et 
magMins  de  Dmde,  de  Torgan,  de  Vfttem- 
berg,  de  Magdtfbmiig  «ft  de  Hambourg,  d'éta- 
blir h  guerre  eaUe  l'Elbe  et  l'Oder  (la  France 
possédoit  sur  l'Oder  les  places  de  Qtoga*,  de 
Gostrtn  et  de  SteltlB  )  ;  et,  srton  Im  circons- 
tances ,  de  débloquer  les  places  de  la  Vislule  i 
BaMTig.  bDMo  et  Mérita.  Il  jr-avMt*  espé- 
rer un  ici  «aocès  de  ce  Teste  plan  (|ae  la  coali- 
tion ea  e&t  été  dèiorganliée.  (jMiiairM  4f 
Mv•ldM^  Il  Sriaa»-BilèRe,  «Mée  da  «taérat 


Disons  tpajoars  la  «Mé  :  h  hr- 
di^se  de  ce  projet  ne  trouve  (ftte  des 
censeurs.  La  plupart  des  chefo  qis  bou- 
daient n'hésitant  phisk  se  montrir  aé- 
contents,  et  l'Bmpweur  entrenHt  avec 
surprise  que  Vanleor  de  tant  d'hom- 
mes dévoués  quand  on  marche  dene- 
cès  en  succès,  n'est  pas  à  l'épreuve  du 
vicissitudes  trop  longtemps  wiéeede 
la  fortune  (1). 

Ai-je  besoin  d'ajouter  que  ce  Desonl 
pas  les  dangers  du  combat  que  Von  re- 
doute, la  suite  des  événements  lefen 
voir  assez  ;  mais  tel  qui  a  de  la  résolu- 
tion sur  le  champ  de  bataille ,  n'en  i 
pas  toujours  au  conseil  t  et  bien  dM 
têtes  ont  fatUi  dent  le  coeur  oeUllil 
januiis.  ici  ce  qu'on  redoute  >  oeqv 
met  presque  eo  révolte,  c'est  d'être  ré- 
paré de  la  France  peuMtre  peodsM 
un  mois  entier.  Tout  disparu  k  côté 
d'un  tel  malheur  ;  et ,  -dans  l'anxielé 
où  tombent  les  esprits,  on  ne  T«at  phH 
rien  comprendre  aux  conditnanom  de 
l'Empereur,  quelque,  grandes  qu'eUas 
paissent  être. 

Cependant  les  journées  du  11,  da 
12,  du  13  et  du  s'éeoKlent  iébs  que 
l'Empereur  quitte  Dûbeo.  H  se  tient 
presque  toujours  renfermé  dans  li 
chambre  où  l'on  a  placé  son  lit  et  ses 
cartes.  Le  prince  de  la  Moskowa  et  le 
prince  de  Neuchâtel  y  entrentaoBveal, 
vontr  viennent,  et  paraissent  fortaeMt 
préoccupés.  Si  l'on  veut  apprécier  à 
leur  juste  valeur  les  accusations  de des- 


W  u  MigM  et  teesiuMUiaLaiyiirfwt 

le  plus  grand  nombre  ;  mes  Uimlàniti  dns- 
naient  mous,  «aocbee,  naladioiia,  al  paroS' 
•èqaeni  melhearcm.  mt,  €tA  qiV 
général  les  généraux  des  preaiIen.liBI*» 
âanaadaieat  VM  du  npas...  cireaM  idea 

k  toet  prix.  (Tolr  le  «ftMori»  *  «^Bf- 
UM,pu  leoomtedeUiCam) 
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àm  tm.é»  tibell«B  etwrdwHt  à  «ofcp^ 
drle  emctèie  d«  Napoléon,  U  ta  le 
cnnUéier  daosce  momntt.  Vaitittrab 
jours  qu'il  se  laku  arrttar  p«r  les  ob^ 
serviUions  do  (jy^n^^uos  de  ses  coin- 
pflgiKms.  Il  discute,  il  re^t  avec  eux 
tous  ses  calculs.  En  soulevant  ce  coin 
du  Tolle  qni  le  couvre  à  Dâben,  n'ai-je 
pai  ft  craindre  de  fournir  matière  au 
reproche  opposé,  et  qu'on  n'en  profite 
iMint^airt  pour  accoaer  Napoléon  d'a- 
voir laissé  grandir  autour  de  lui  des 
volontés  que  le  général  Bonaparte  n'an- 
lit  pas  éoootées  ? 

BnSn ,  après  de  longties  faé^tions , 
nnv«Bt  un  grain  saM  pour  fixer  les 
iacertttadea  de  la  balance.  Le  prince 
de  Neuchfttel  revient  à  la  cbar^  ;  il 
tient  à  h  nuda  un  petit  billet  daté  de 
Himich  :  la  défection  de  la  Bavière  est 
consommée  1  Le  Roi  a  été  entraîné  plus 
TspidemeBt  quH  n'avait  calculé,  et  le 
tnrftô ,  arrangé  d'avance  au  quartièr- 
CéaénldeJtûd,  parles  deux  généraux 
en  chef  de  Wrede  et  de  Reusa-naûen, 
«été  signé  le  8  octobre. 

Cet  érénement  devient  le  texte  des 
BonTèBea  instances  qui  assiègent  lIBm- 


CspeadMt  la  déCselwB  de  k  Itarièn 
i^MkpMwi  ngoanDtnomaa.  L*Sb»- 

pereor  a  admis  cette  combinaison 
parmi  tontes  les  autres  lorsqu'il  s'est 
décidé  à  800  mouveaient  aur  Magde- 
boorg;  mais  il  déviant  do  pbM«B  pfatt 
Mdnt  à  aes  yeux  qve  Isa  eiwfe  de 
l'umée  sont  découragés,  que  les  hom- 
mes sur  lesquels  il  comptait  le  plus- 
ftnt  r«sécHtioQ  de  l'eatreprise  bardie 
qu'il  médite  oe  aoat  plw<dîspoaéa  à  ut 
pMRfflbrif'at  qu^ssOu  il  y  anndt  de 
Cimpradence  peut-être  à  les  mettre  à 
cette,  ^preuve.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ïtmimm  m  léidgas  à  aiufiendre: 
commeDGée.mida  4  eèdei 


m  lus.  m 

iai  «outra  mm  sèMhneèC'  fiHAme  (fi; 

Les  généraux  Reynter  et  •ertrttnd, 
qui  n'attmdaieat  plus  que  l'ordre  <to 
s'avancer  sur  Berlin,  sont  twpçtHék. 
Fsar  arriver  à  Leipsig  avant  l'eslne- 
fl|i,  il  B'f  apas  nnmomeftlèpevdre  ; 
HCmI  Msstf  leakiiéehil  Mii^yr  ft 
Dvesde,  lepri^  d'flekn&M  Ham- 
boarg,  le  g^iénl  Lemarreis  à  Uagde- 
boofg,  le gé«éral  L^Mjype k  Witten»- 
berg,  et  le  gfoéral  Narbonne  à  Torgair . 
Cette  nécMsité  est  dépÉoraUe;  tnail 
l'Empereur  est  Mes  loin  encore  de  h 
eontidéror  e^raaae  définitive,  fl  vient 
de  recevoir  des  lettres  da  roi  de  Na- 
ples.  De  nouvelles  ehanees  sarvian- 
nent,  et  les  événements  qui  sé  prépa- 
rent peuveitt  remédiw  h  tout.  Voyons 
ce  qui  sepasse  du  cùté  ûe  Leipstg. 

Le  duc  de  Gastigfione  vient  d'arriver. 
Un  oondiat  des  plus  briKuits  a  rigndé 
le  tenhe^le  sa  nnrte  tvBgtfe  et  dMeil». 
L'armée  da  BohéoM  sroitdâlaBllé  ee»- 
tre  lui  des  corps  qni,  le  10,  se  mrt  tnxi- 
vé»  stv  son  passage  entre  Naumbourg 
«t  WeiBsenfah.  Il  a  Ma  lewr  paAer 
sur  le  «antre,  et  Tannerai  a  asnti  daba 
cette  rMioontréteot  ie  poids  d*  «iest 
sabNaqnelaesffalerfedv  géaMlH- 
havtd  rapporte  d^pagne. 

DeaoaeMé.lofMdelfiples,  apttê 
avoir  dlflpalé  dslNnt  la  poesesBioA  da 
Penig  et  d'AUeidmirg  à  Tavant-garde 
dn  prince  de  Sk^KVananbefg,  if  est  re- 
tonmé  contn  le  corps  de  WtttgSBSteiii , 
qni  aniyait  sm*  ses  denièree  h  BorM. 
Contenant  à  la  Ma  l'anneial  4ftk  ^m- 
lait  les  suivre  de  trop  près  etcdui  qni 
entreprenait  de  les  devancer,  la  cavde- 
rie  de  Latour-Mauboorg  et  l'in^terie 


(1)  n  r»  dIsiilMisiiia  hii  ilspii»  attt  Mfc- 
«MM  1»  Ma  «a'MMk  m  co^-d'œil 
aauttWittaftiéfMai»  diiinrn  sll  vtm 
m^umM  «M  issffa»ras  te>nlii«ir. 
MH^fsanétta  ««M  fcssll»tfk«nL 
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d»  Vsaàttamé^  ont  rteni,  ajirèi  qad- 
4|ues  chances  divene»,  à  surmouter 
toute»  les  difiddlés  de  cette  posi- 
tion (1). 

Itf  roi  de  Naples  te  replie  en  ce  bm>- 
mest  sur  la  pleine  niéridionele  de  Leq^ 
Mg.  Les  corpe  du  duc  de  BeUune,  du 
dnc  de  f!««tiglk)Be  et  éa.  général  Lau- 
riston  s'y  trouvent  pour  le  soutenir. 
Le  reste  de  l'armée  n'a  qu'une  marcfae 
à  bire  pour  s'y  rendre  ;  le  duc  de  Ba- 
guse,  détaché  d'BUembcMig  pour  aUer 
à  leur  renccotre ,  a  déjà  opéré  son 
mouvement  Dans  vii^trquatre  heures, 
la  ràuifm  o«n|4ète  jde  toute  l'armée 
française  peut  donc  ^le  effectuée  sons 
les  murs  de  Leipeig. 

Quant  aux  alliés,  ila  sont  enooxe  sé- 
parés. Le  prince  de  Sehwanaibeig , 
g  II*  s  mis  douze  jours  à  s'avancer  dans 
la  plaine^  n'était  Je  13  qu'à  Alteobourg, 
.et  Benuidotte,  aprèeavoîrsuivi  un  pre- 
mier mouvement  ^ni  le  portait  vers 
S<Awar£«ibeiY ,  parait  avoir  cédé  k 
un  second  mouvement  qui  le  rappelle 
sur  Beriin.  Des  avis  qu'cm  vient  de  re- 
ceveur anncmceot  qu'il  fait  an  ce  rac>- 
meat  une  o(mtro-marche  de  Hidle  sur 
CqMmsi.  BlQeber  le  luît  sans  doute. 
Toutes  les  probabilités  se  réunisaent 
pour  nous  promets  que  l'armée  fitnn- 
iBfm  «en  an  maswe  de  oo^Mlre 
Sch  waraenberg  isolémeat  {%) . 

Da  moment  que  l'Empereur  a  conçu 
cet  espoir ,  il  a  pris  «on  parti  :  l'ordre 
du  d^art  est  donné.  Avec  quel  em- 
praseemont  on  TexAentel  San» «itier 


(X)  te  11 ,  lei  KuaM  ont  reç«  m  sévère 
édtec  soos  les  roups  de  la  ctTaleric  française, 
Taillamment  coodalte  par  Murât,  qnf  chargea 
ptoaieiin  fols,  letabreila  natn,  le  premier 
nr  reDBemi,  le  dernier  k  la'  retraite.  (  Voir 
tamsa  de  *  WNmni,  psgeal.) 

n  va  eeap4t  unane  pwvift  acnl  mom 
mnot  I  Mm»ltÊ»».ftrém  taatqwj'avalaviar 
«olta  teaa  rne  feanHte,  et  daaa  aetn 
poiMai  iMma»rttvliailii|H«w*  uMSjnaaias' 


dans  lova  les  ealcols  de  DotBB  poÉlioB, 
on  voit  bien  que  le  moins  «pd  dom 
puisse  arriver ,  c'est  de  rebounr  h 
route  de  Franee,  et  la  joie  la  plvvin 
brille  sur  tons  les  visages  I 


n. 

CbsofOSNi  de  divMiloa.— L^arBéeseimi 

autour  de  Ldpsig. 

(Journée  da  ta.) 

Parti  de  grand  matin  de  DûbsB, 
rSnypcareur  arrive  de  bonne  heuiet 
Leipsig.  Cette  ville  est  occl^lée  di- 
puis  i^usieurs  jours  par  les  forces  iét> 
nies  dn  dnc  de  Bagine  et  du  daede 
Gastiglione.  En  entrant  dans  le  &a- 
bourg ,  Napoléon  jette  un  ooop-d'oâ 
sur  la  position  de  Pfoffendorf  et  sark 
OQurs  de  la  Partha ,  qui  protégentib 
ce  cdfé  la  défense  de  la  ville. 

n  traverse  ensuite  le  bubooig  ét 
Halle.  Arrivé  sur  les  boulevaris ,  il  nH 
les  allées  drculaiies  qui  âmioppenth 
vielle  cité  et  la  séparent  de  ses  ba- 
bottrg8(l). 


iwdre  toat  le  noid  Jaaqn'à  Damis.  (Tdrli 
Mémoriat  d*  SabtU-MlHémt,  par  leeoaiedt 
Las  Cases  ) 

(Il  La  vieille  ville  de  Leipsig.  qoi  n'est  ^ 
tet  dtsadae,  «st  MAnaée  dMS  «ae  MMofase 
iifAgBlièn  deet  VmmmkÊm  Énaiscsqpi  » 
cané.  Cette  eneeiDta  «oaaisie  aa  ans  fieih 
chemise  de  maçonnerie  couvena  d^sn  M 
presque  effacé  et  sani  oootrescnrpe,  aHov 
dw^  règne  an  large  bevloran  plMé  * 
émx.  Wftw  d*sihrsa. 

Qmttw  portes  envrent  les  commaMiM 
«Btra  b  vUle  TleiUe  et  ses  iMMlenrta  : 

Au  nord,  les  portes  de  Halle  et  de  la*- 
Btadt  ;  c^est  la  foate  de  Uadeatu  par  le  pont  * 
lltsier  ;  i  r orient,  la  porte  de  QH— i  ;  ■ 
aod,  la^tMeSalM^^Kene. 

A»-delà  des  boatove^s  soat  dt  WMs  hê- 
bourgs  qni  eaviroaiMBl  )a  Tille. 

Les  fiaboargt  da  midi  et  de  rcil  aiatir- 
més  ptr  des  manilles  ;  dos  harrièM  a«t  pb- 
cées  m  polals  efclsapdailtalia  «af  iHs- 
tfM»allr. 
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Après  âvoir  jeté  ce  premier  coup- 
d'ceâ  SOT  VenseaàM  de  nos  pointions , 
l'Empereur  veut  îe»  parcourir  en  dé- 
tail. De  la  bo^ierie  de  Meusdorff,  il  des- 
eend  dans  la  vallée  de  la  Pl^.  11 
trouTe  à  DoUU  le  piiaoe  Poniatowski. 
Sœ  corpe  d'année  borde  la  rivière  jus- 
qa'k  Haritkleeberg,  et  forme  l'extrême 
droite  de  notre  ligue.  L'Empereur  se 
Ut  infiqaer  tous  les  points  par  où 
reooemi  pourrait  tenter  d'effectuer  le 
passage  de  la  rivière  ;  il  reconnaît  les 
pmts  de  Connewitx ,  de  Bolîtz  et  de 
Lossnig,  et  recommande  ces  portes  du 
camp  à  la  vaillance  des  Polonais. 

Voanoivant  sa  tournée ,  il  trouve  le 
maréchal  Âugereau ,  duc  de  Gastiglio- 
ae,  sur  le  penchant  du  coteau  »  entre 
Dosen  et  Harkkleeberg.  Ce  corps  d'ar- 
mée doit  concourir ,  avec  celui  du 
prince  Poniatowski,  à  la  défense  de  la 
drnte.  Les  troupes  qui  le  comp(»ent 
«rivent  de  France;  il  vient  d'é^  or- 
ganisé à  Wûrtzbourg  ;  c'est  la  première 
fiHS  qu'il  parait  en  ligne  sous  les  yeux 
de  l'Empereur  ;  trois  de  ses  r^ments 
n'ont  pas  encore  inauguré  leurs  aigles. 
L'Empereur  ordonne  qu'on  procède  à 
cette  cérémcMiie  miUtaire. 

Aussitôt  les  troupes  se  rangent  sur 
les  trois  côtés  d'un  grand  carré.  La 
snite  de  l*Kmpereiv  occupe  le  qua-* 
Irième.  Napoléon  s'avance  au  milieu. 
Tous  les  officiers  des  régiments  se 


tes  hobonr^  du  nord  sont  couTeris  par  It 
hrtha. 

A.  l'est,  du  cAté  de  Llodenau,  le  faiUmarg  de 
Kudsudt,  qôi  est  celai  da  la  route  de  Lut- 
sw,  «stuloag  délié  renferméenire  loi  mt- 
ni>d»  rSbter  et  ta  Pldia  ;  il  n'i  pour  entrée 
iw  le  pQMt  qvi  est  an  bout  du  bonleTartf  du 
cMèdelaporte  de  Hille,  et  pour  issue  quel» 
ne  lo^^  et  étroite  qui  nèoe  a  la  irarrièrede 
Machratadt  ;  c'est  pM*  la  que  toute  l'armée 
fruçthsdelt  défiler.  (Voir  roarrage  du  eolo- 
■d  BoQtavlin ,  «Ide-de'Canp  de  rcmponur 
Alniadio,p^l4l.; 


groupent  d«vant  lui.  Le  prince  de  Neu- 
chfttel,  exerçant  ici  sa  charge  de  vice- 
connétable,  met  pied  à  terre.  On  tire 
les  aigles  des  étuis  qui  les  ont  jusqu'à 
présent  renfermées.  Les  bannières 
dcmt  elles  sont  ornées  défdoient  leurs 
Gooleors,  tous  les  tambours  battent  an 
champ ,  et  Berthier  vient  se  plaoer  au 
om^,  dui^  du  noUè  bisœau.  Alors 
l'Empereur,  d'une  main  tenant  les  rê- 
nes de  son  cheval,  et  de  Tautre  mon« 
trant  les  aigles,  parle  en  œs  termes  : 
a  Soldats  I  que  ces  soient  désor- 
»  mais  votre  point  de  rdlioment.  Jurez 
»  de  mourir  plutM  qoede  les  abandon- 
B  ner  ;jurezde  préférer  la  mort  au  dés- 
»  honneur  de  nos  armes.  »  Puis,  de- 
vant la  voix  avec  une  nouvelle  énei^e  : 
«  Soldats,  voilà  l'ennemi  !  Vous  jures  de 
»  mourir  plutôt  que  de  souffrir  que  la 
b  France  é^ave  un  affront  1  »  À  ces 
mots,  tons  les  officiers  font  brandir 
leurs  épées ,  et  tout  le  corps  d'armée , 
transpwté  d'enthousiasme,  r^te  à 
grands  cris  :  «  Oui ,  nous  le  jurons  ! 
»  Vive  l'Empereur  I»  Chaque  bataillon 
reçoit  son  aigle,  et  l'on  se  s^re  (!}. 

L'Empereur ,  continuant  de  suivre 
par  le  baa  les  contours  de  la  colline, 
arrive  aux  village  qui  forment  le  cen^ 
tre  de  notre  front.  Le  duo  de  BeUtme 
occupe  FocAoïf.  Le  général  Laurislon 
occupe  Liebertwolkwitz.  Après  avoir 
dépassé  ce  dernier  village,  l'Empe- 
reur se  retrouve  à  peu  près  au  pdnt 
où  il  a  comm«icé  cette  reconnaissan- 
ce, et  le  tour  du  plateau  est  achevé. 
Dans  ce  moment  les  villages  de  Tuo- 
kelhausen  et  de  Hobbausen  s'offrent  à 
ses  regards.  Il  les  désigne  pour  servir 


(1)  Les  paroles  de  Napoléon  produisaleut  sur 
les  soldats  l'effet  d'une  inHoeuce  magique.  Hais 
de  toutes  les  tcénes  bruyautes  de  la  guerre, 
celle  de  la  remise  dos  aigles  faisait  le  plus  d'im- 
pretuoo.  [Voir  l'ouvrage  do  miior  saxon  d'O- 
delcben,  témoin  ocolaln,  tome  l*S  page  17B.) 
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depotM  d'appui  à  Mf  allfl  gawhft,  «t 

les  troupw  da  dac  de  Tsrente  ont  or- 
dre d'en  prendre  po6se«ion. 

L'Empereur  rentre  enraite  à  w« 
quartier^énéral  de  Reudnïtz. 

Dent  la  soirée,  il  apprend  qne  l'en* 
Demi  arrive  par  toutes  ks  routes  qui 
aboutissent  sur  I«ipeig. 

Devant  nous,  au  midi,  la  grande  ar* 
mé9  de  Sehvranenberg  s'avance  en 
descendant  le  cours  de  la  Heiss  et  de 
l'Elster.  L'Empereur  Ta  vue  luHnême 
pendant  une  partie  de  la  journée.  De- 
puis que  aee  feux  sont  allumés ,  elle 
préamte  une  ligne  immense. 

Sur  notre  droite ,  au  couchaut ,  une 
armée  autrichienne,  détadiée  sons  les 
ordres  de  Ginlay ,  manœuvre  entre 
Weissenfels  et  Leip«g,  pour  nous 
couper  h  route  de  France. 

Sur  notre  gauche,  l'armée  de  Polo- 
gne, ctHmnandée  par  Bennigsen ,  et  celle 
deCoHoredo,  arrivent  à  marches  for^ 
céea  par  la  grand'route  de  Dresde. 

Enfla,  derrière  nous,  les  cokmnea 
empresséea  de  Blùeher  et  de  Berna- 
dotie  aoeourent  par  toutes  les  routes 
du  nmd. 

Ainw,  l'armée  française  va  se  trouver 
assaillie  de  toutes  parts. 

Cinq  cent  mille  hommes  vont  en 
venir  aux  mains  I  trois  mille  pièces  de 
canon  vont  âmmler  la  plainel  Cette 
lutte  durera  plusieurs  jours. 


m. 

BATAILLB  DB  LBIPSM, 

Comprenant  les  Journées  de  Tacbaa.dePnl»- 
tbtjii  et  da  poot  de  Lripdg.  (M,  17.  Met 
-  l»otlekre4 

[Hunét-àm  iê.) 

L'Empereur  passe  une  partie  de  1i 
nuit  du  15  au  16  à  foire  ses  disposi- 
tions. 

Nos  corps  d'armée  ,  adossés  pour 
ainsi  dire  aux  différentes  portes  de 
Leipsig ,  feront  face  à  toutes  les  atte- 
ques. 

L'Empereur  laisse  sur  la  Partha  le 

prince  de  la  Moskowa,  pour  qu'il  y  at- 
tende BIticher  et  Bernadotte.  L'armée 
de  Souham,  celles  du  duc  de  Raguseet 
du  général  Reynier  seront  sous  ses  o^ 
dres.  Le  général  Reynier  est  encore 
sur  la  route  d'Eilenibourg.  On  e^ière 
qu'il  aura  le  temps  d'arrivw.  Les  dé- 
monstrations que  nous  v«ions  de  faire 
sur  TElbe  et  sur  Berlin ,  quoique  de 
peu  de  durée,  ont  dû  jeter  les  cokuma 
ennemies  dans  de  grandes  hésitations , 
et  l'Empereur  se  flatte  qu'il  en  résul- 
tera des  retards  dans  leurs  rnowe- 
ments  combinés. 

Bennigsen  est  encore  à  deux  our- 
cbes  de  nous. 

Schwarzenberg  sera  combattu  par 
l'Empereur  lui-m&ne,  qui  s'est  résmé 
cette  partie  dé  la  bataille,  et  qui  a  déjà 
reconnu  le  terrain  (1). 


(1)  MUit  eowtpari  des  deux  armées. 
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Hm  Mttpm»  ifeafei  {Mirtegées  en  deux 

muses,  contiendront  les  prindpEtux 
eftrto  dte  &Uié«.  Hftis  ce  n'est  pa&  a»- 
ses;  3  faut  rouvrir  h  rarmée  iB  chemin 
de  la  ^fance.  Le  général  Bertlvnd  en 
Mefeiiféi  C*«sk  maintenant  Topéra- 
liM  etieBtielte.  SI  llmperenf  a  re- 
Doncé  MkX  avanta^  que  la  Hgne  de 
i'Eibe  lui  promettait ,  s'il  accepte  la 
bUiHfe  ejHi  S6  prépare,  c'est  qu'il  fftut 
éfÊnrmk  totit  sftcrifler  à  la  nécessité 
d»M  repprocherthi  Rhin.  Tandis  qu'on 
R  tMttn  aa  nord  m  au  midi  de  Leip- 
sur  tai  Phrtiia, 
poAr  eootennr  Schwal^berg ,  Blû- 
eltet  etBbntadotte,  te  général  Bertrand 
arlin  1k  tflle  |»r  les'  ponts  de  Lin- 
dttiau ,  di^ùi^ra  sur  la  route  de 
l4Ann  èk  d*BHtart,  et  devra  s'en  toû- 
4itwrttiCi 


MTAIUA  DE  YACmàV. 

i  OMf  fcevree  dK  matin ,  le  canon 
qai  se  fait  «ÉHowdre  an  nd  de  Leip- 
sig ,  «MM  ifa»  ScbmnBOberg  «n 
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gage  h  batanie  de  ce  cAté.  LlSmp^ 

reur  s'y  trouve  déjà  ;  il  est  sur  la  hau- 
teur, près  de  la  bei^ie  de  Bleusâorff. 
Sa  garde  arrive  derrière  lui  et  prend 
position  entre  la  vieille  toilerie  et  ]& 
village  de  Probstheyda. 

Les  alliés  développent  leur  attaqué 
de  la  manière  la  plus  imposante ,  et 
deux  cents  pièces  de  canon  la  soutien- 
nent. Us  croient  prendre  Napoléon  an 
dépourvu,  et  s'avancent  espérant  enle*> 
ver  Leipsig  avant  que  nos  forces  aient 
eu  le  temps  de  se  concentrer  devant 
cette  vîlïe. 

k  notre  gauche,  le  corps  de  Klenan 
débouche  de  Gross-l^>ssna  et  marché 
sar  Li^)ertw6fcwitk.  Il  est  flanqué  par 
les  Cosaques  de  I^atovr ,  qui  manœu- 
vrent pour  s'étendre  dans  la  plaine. 

L'armééde^nttgenstein  est  partagée 
en  tro^  fortes  colonnes  qui  s'élancent 
des  environs  de  Gossa  sur  notre  centre.' 
Gonsnltôf  se  rapproche  deKIenau  pour 
soutenir  l'attaque  de  Liebertwolkwitz; 
le  prince  Eugène  de  Wûriemberg  se 
dirige  droit  sur  Tachau ,  et  le  générât 
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prasma  Kkitt,  dMcencUnt  U  rive 
droite  de  la  fkju,  se  porte  sur  Mark- 

Uoebet^;. 

A  notre  droite  ,  le  corps  autrichien 
de  Herfeldt,  soutenu  par  les  réserves 
du  prince  de  Hesse-Hombourg  >  pénè- 
tre k  traverB  les  manda  qui  sont  au- 
delà  de  la  Pleiss ,  etjaMqace  de  tran- 
diir  la  rivière. 

t'inqpétuosité  de  l'ennemi  est  telle, 
qu'il  faut  d'abord  plier  devant  lui. 
L'Empereur  lui-même  se  voit  forcé  de 
rétrograder  de  quelques  pas.  Voyant 
avec  quelle  vigueur  la  bataille  s'enga- 
|p  t  et  n'entendant  rien  du  côté  du 
nord,  il  ne  croit  pas  devoir  laisser  ploa 
longtemps  sur  la  Partba  des  troupes 
qui  paraissent  devoir  y  rester  inutiles. 
C'est  alors  qu'il  se.  décide  à  aiqwler  le 
eoips  de  Soubam.  Après  avoir  mis  pied 
à  terre  derrière  la  tuilerie ,  il  c<^Bue 
à  suivre  les  progrès  de  rauiemi. 

Le  général  KJeist  vient  de  nous  en- 
lever le  village  de  Markkleeberg  ;  il 
marche  sur  .DoUtz,  que  les  Autrichiens 
attaquent  d^  par  U  rive  gauche.  Mais, 
urété  de  front  par  les  troupes  de  Po- 
aiatovrski,  sabré  par  la  cavalerie  du  gér 
néral  IGlhaud,  et  repoussé  par  l'in- 
fcntorie  du  duc  de  (^Uglione,  il  est 
iHentét  U«eé  de  se  repliw  sur  Mark- 
Ueel^rg,  où  des  renforts  lui  permet- 
tent &e  se  maintenir. 

Att  centre,  quds  que  soioit  les  ef- 
forts des  assaillants,  leurs  attaques 
n'obtiennent  aucun  succès.  Le  prince 
Sugèae  de  Wûrtead>erg  est  arrêté  de- 
vant Vachan  :  c'est  le  doc  de  Belhme 
qui  défend  ce  village.  La  diviâon  Gorc- 
nkof  et  le  corps  de  KJenau  ne  peu- 
vent pénétrer  dans  Liebertwolkwitz  : 
c'est  le  général  Lauriston  qui  en  barre 
l'aotrée.  Sa  vain  les  alUés  s'obstinent 
snr  ces  deux  points  ;  Us  y  perdent  la 
matinée. 

tes  alliéB  s'étant  épuisés  dans  leurs 


entreprises,  o^«st  maintewrt  Min 

tour  dlrttaquer. 

L'Empereur  ordonne  an  duc  de  Tt- 
rente ,  qui  est  sur  la  gauche  av«c  h 
cavalerie  Sôbestiani,  de  débop^erpir 
Holzhaosen ,  et  de  s'avancer  vivtfmt 
dans  la  plaine  pour  déborder  le  cofp> 
de  Klenau  et  dégager  le  vilhee  de  Lie- 
bertwdkwita. 

Ia  jeune  garde  reçoit  m  mim 
temps  Tordre  de  mandior.  Deux  divi- 
sions ,  sous  4e  doc  de  Trévise ,  des- 
cendent k  gauche  poor  soutenir  legé- 
néral  Lauriston.  Deux  aotres  desco- 
dttBt  à  drmle ,  sous  1»  doc  de  B^gn, 
pour  soutenir  le  duc  de  BaSma.  Uob 
troiâème  colonne,  conunandée  psris 
général  Gurial ,  descend  da  oAlé  de 
Dolitz  pour  soutenir  le  prino»  Pooie- 
towdti.  Ces  dispoùtions  fiaitea,  leœa- 
tre  de  l'armée  française  s'ébranle.  La 
colonne  du  général  Lauriston  et  ceOe 
du  duc  deTrévise  sortent  de  liebert- 
wolkwitz, la  biuoiuntte  en  avam.  Les 
ducs  de  Beilnne  et  de  Beggio  s'éba- 
ceot  de  Yaeèan,  et  cent  ciaqoaato 
pièces  d'artitterie  de  la  garde,  qaele 
général  Drouot  a  placées  au  mflieu  de 
ce  grand  mouvement ,  le  protègent  h 
loin  par  d^  masaesde  feux. 

11  est  midi.  £n  ce  monoenl  le  caDM 
r^MHid  de  tous  les  pmnts  de  rborizoo 
aux  déchai^;es  d'artiDerie  qui  toaneot 
du  ddté  de  Yachau.  Blacher  est  armé 
sur  le  duc  de  ftaguse  ;  on  le  soup- 
çonne à  la  vivacité  des  coups  qui  se 
font  entendre,  au-ddà  de  h  Parâia. 
Bieatêt  on  n'en  peut  plus  douter.  Des 
aides-de-camp  viennwl  à  bride  lâMttoe 
redemander  les  deux  divîsioiis  du  gé- 
néral Soubam. 

Bu  cMé  deUndeoaUflegéDéralBe^ 
trand  est  aux  prises  avec  le  géeM 
Giulay,  et  l'action  paratt  vivemeat  sou- 
tenue. 

Ainsi  l'engageoient  est  général  ;  trois 
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btfailles  se  livrent  en  même  temps  & 
nne  lieue  d'intervalle. 

Cependant,  du  c4té  de  Vachau,  les 
troupes  de  Schwarzenberg  ont  étére- 
jetées,  eo  nunns  d'une  heure,  sur  tou- 
tes les  positions  d'où  elles  étaient  par- 
ties le  matin.  Les  colonnes  du  duc  de 
Bellnne  et  du  duc  de  Re^o  sont  ar- 
rivées devantCroj»,  et  menacent  d'en- 
lever la  bergerie  d'Auenheim  (1).  {.au- 
riston  et  le  duc  de  Trévise  ont  poussé 
Klenau  jusqu'à  Gross-Possna.  Macdo- 
Dttd  a  iaît  enlever  la  redoute  sué- 
doise (3),  et  la  cavalerie  Sébastianî  se 
distingue  au  loin  dans  la  plaine  par  des 
charge»  heureuse»  (3).  Enfin,  sur  les 
bords  de  la  Pleiss ,  Poniatowski  est 
resté  inébranlable. 

Ces  nouvelles ,  transmises  an  roi  de 
Saxe ,  drcalent  IrientAt  dans  la  ville. 
Us  temples  s'ouvrent  pour  invoquer 
le  dieu  des  armées,  et  le  bruit  de  tou- 
tes les  cloches,  qui  se  bit  entendre  au 


(t)  LepriDceEbgèDedeWArtaaIierg  ne  pat 
résistpT...  Il  plia,  et  fut  poursuivi  par  les 
Français...  Le  général  Raef&ki  reçut  l'ordre  de 
te  aonlenlr  avee  sesgnnadiers  (de  la  réserve). 
,T^I*«m^  daartnielBoaloariin,  aide-de- 
canp  de  remperenr  Akiaadre  ;  1818 ,  page 

115.) 

(1)  Cvst  le  uoin  qu'on  donne  dans  le  paya  à 
d'iDctens  ouvrages  qui  dominent  la  hauteur 
sitaée  i  gandie  dans  la  plaine  entre  Llebert- 
nolkwiu  ei  SeigfortshajfD. 

<  La  |fftse  de  cette  redoate  offre  une  parti- 
"  cubriié  assez  renurqualile.  Un  riment 

*  ^ibnterie  légère  était  en  position  aa  pied 

*  delà  hauteur.  L'Empereur  arrîTeaous  le  feu 
a  de  teuienii.— «  Quel  est  ce  régimeolf  »  de- 
•Bande-v-U  aossiiât.  —  a  Sire,  répond  le  gé- 

■  Dëral  Cliarpentier  ,  c'est  le  vingt-deuxième 
■Mser.  »— «Celan'estpasposuble;  le  vlogt- 

■  deoxièn»  léger  se  resterait  pas  ainsi  l'arme 

*  H  bru  fc  se  bire  mitrailler.  »  A  ces  mots, 
* ^  t^glwnt  s'ébnce,  et  la  redoate  est  enle- 
>iée.  »  (Voir  Tonvrage  du  major  saxon  dX)- 
•lelcbeo,  témoin  oculaire  ;  tome  II.  page  831.) 

):Ei[ffesslon  échappée  à  ta  plume  d'un  en- 

vn. 


milieu  de  ce  grand  tumulte ,  est  ac- 
cueilli par  les  habitants  et  par  nos 
blessés  comme  un  prélude  d'espérance 
et  de  victoire. 

Tandis  que  les  alliés  sont  réduits  sur 
tous  les  points  à  la  défensive,  l'Empe- 
reur sepréiHtre  à  leur  porter  des  coupe 
décisifs.  Il  s'agit  de  percer  leur  centre 
et  de  les  culbuter  de  Gossa  sur  Magde- 
born. 

Le  roi  de  Naples  a  reçu  l'ordre  de 
lancer  la  cavalerie.  Latour-Maubourg 
et  Kellermann  se  jettent  aussitôt  à 
droite  et  k  gauche  pour  déborder  la 
ligne  ennemie.  Ils  écrasent  tout  ce 
qu'ils  rencontrent.  Dans  le  même  ins- 
tant, nos  colonnes  d'ïnfenterie  se  pré- 
cipitent sur  la  bergerie  d'Auenheim. 
On  a  pris  Gossa  ;  on  enlève  la  bergerie  ; 
on  s'empare  de  vtngt*sîx  pièces  de  ca- 
non. Le  général  russe  Rajewski  accou- 
rait avec  les  réserves  ;  il  tombe  blessé 
au  milieu  de  ses  grenadiers.  Enfin  l'en- 
nemi, enfoncé  de  toutes  parts,  est  sur 
le  point  de  chercher  son  salut  dans  la 
fuite,  lorsque  notre  élan  ^ent  expirer 
sur  le  dernier  obstacle ,  le  plus  foiMe 
peut-être  qui  nous  restât  à  sunnonter. 

Le  brave  Latour-Maubourg  a  eu  la 
cuisse  emportée  ;  le  général  Maison  est 
tombé  blessé  ;  nos  troupes  sont  dans  le 
désordre  d'un  succès  chèrement  obte- 
nu ;  Napoléon  est  encore  loin.  Tout  & 
coup  l'empereur  Alexandre  ,  qui  n'a 
plus  sous  la  main  qu'une  faible  parUe 
de  son  escorte,  la  lance  sur  nos  soldats 
hors  d'haleine  ,  et  la  victoire  nous 
échappe  au  moment  môme  où  nos  bras 
ensanglantés  semblaient  l'avoir  saisie  le 
plus  fortement.  Les  Cosaques  de  la 
garde  russe  nous  reprennent  vingt- 
quatre  pièces  de  canon.  Troubeskol 
parvient  h  ramener  nu  combat  les  gre- 
nadiers de  Rajewski.  Le  comte  de  Nos- 
titz,  franchissant  la  Pleiss  à  la  tôte  des 
réserves  de  la  cavalerie  autrichienne  , 
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prend  nos  troupes  de  revers  et  achève 
de  dégager  les  Russes. 

Cependant  nos  réserves  arrivent; 
nous  parven(HiB  encore  une  Sois  à  ren- 
trer dans  Gossa ,  et  tout  se  préparait 
pour  en  finir  glorieusement  sur  ce 
point,  quand  de  nouveaux  événements 
surviennent. 

L'Enqiereur  avait  quitté  la  hauteur 
du  centre  pour  se  diriger  vers  Gossa; 
ii  descendait  de  la  bergerie  de  Meus- 
dorff  sur  Vacliau ,  lorsque  tout  à  coup 
û  aperçoit  sur  la  droite  dés  colonnes 
autrichiennes  qui  débouchent  en  force 
par  HarkkleebâTg.  L'attaque  est  si  fu- 
rieuse, die  est  accompagnée  de  cris  si 
terribles,  que  chacun  en  est  frappé. 
Napoléon  s'arrête.  £n  attendit  qu'on 
puisse  reconnaître  les  vnûs  desseins 
de  l'ennemi  «  il  ^t  avancer  les  grena- 
diers de  la  garde,  qui  ne  sont  qu'à 
cent  pas,  et  leur  fait  former  le  carré, 
le  firont  tourné  vers  Markkleeberg. 

Le  corps  ennemi  qui  fixe  en  ce  mo- 
ment l'attention  est  celui  de  Bianchi  ; 
il  a  relevé  les  Prussiens  fhtigués  du  gé- 
néral Kleist  {1).  Il  se  jette  sur  le  flanc 
djNÂt  de  nos  attaques.  Ses  nombreuses 
batteries  i»rennent  d'écharpe  les  colon- 
nes ^nçaises  qui  reviennent  à  la 
charge  sur  la  bergerie  d'Àuenheim. 
Enfin ,  c'est  une  vigoureuse  diversion 
que  les  Autrichiens  opèrent  en  faveur 
des  Au^s  ;  mais  le  duc  de  Castiglione 
parvient  à  en  arrêter  l'essor. 

Ce  n'était,  au  surplus,  que  le  com- 
mencement d'une  opération  plus  sé- 
rieuse queSchwarzenberg  avait  prépa- 
rée. A  peine  le  combat  de  Markkleeberg 
8*est-ii  ralenti,  qu'une  autre  attaque  se 


(1)  Les  illlés  éuieoi  si  nombreux,  que  quand 
leurs  troupes  étaisnt  fartiguées,  elles  étaient 
régtiMèrement  relevée «onumà  la  jKirade. 
{Mémorial  de  Satnte-Hélitie,  par  le  aaate  de 
Las  Cases.) 


démasque  plus  à  dr<»te,  dans  le  TtUon 
de  la  Pleiss,  et  presque  sor  nos  der- 
rières. 

Scbwarzenberg  veut  força-  le  p«. 

sage  de  la  rivière  du  côté  de  DoËlz. 
Son  plan  est  de  percer  ainsi  la  iigv 
qui  couvre  nos  campa  et  nos  parcs,  de 
pénétrer  par  cette  trouée  entre  Leip- 
sig  et  l'armée  françuse,  et  de  preadR 
à  dos  toutes  nos  positions.  C'est  pov 
renàre  in^lible  le  succès  de  csde 
combinaison,  qu'il  a  ratassé,  depuis 
le  matin,  tant  de  troupes  dansl'ngk 
marécageux  qui  recule  le  confluait 
de  l'Ëlster  et  de  la  Plôss  juiqB'tn 
premières  maisons  de  Lnpaig.  Ponii- 
towski  a  su  rendre ,  jusqu'à  préseat, 
tant  d'efforts  inutiles.  Mais  Sdiw» 
zenbei^  espère  en  triompher  pir  k 
nombre;  ii  croit  toute  l'Mealàaa  de 
l'Empereur  fixée  sur  Gossa,  toutes  noe 
réserves  engagées  dans  la  plaine;  le 
moment  favorable  lui  semble  uriié, 
etHerfeldt  reçoit  l'ordre  desejitefî 
corps  perdu  au-d^  de  la  Pl^. 

C'est  le  canon  de  Herfeldt,  ce  sont 
les  cris  de  ses  soldats  qu'on  vient  d'es* 
tendre.  CeUe  attaque  s'annonce  ivat 
non  moins  de  fiireor  que  oeBe  de  BiiK- 
chi.  Bientôt  on  apprend  que  notre  «le 
droite  est  forcée,  que  les  P(^Dii» 
plient  sous  le  nombre,  et  que  Herieldl 
a  frandii  la  Pleiss.  Le  plan  deSdmr- 
zenbei^  est  au  moment  de  réossir. 

L'Empereur  revient  ausntêt  sur  m 
pas  avec  tout  ce  qu'il  a  de  troupes  dis- 
ponibles. Mais  déjà  les  chasseurs  de  h 
vieille  garde,  qu'il  a  laissés  en  résem 
du  cAté  de  Dolitz ,  sont  accourus.  En 
peu  d'instants ,  cette  pmgaée  de  vê^ 
rans  a  rétabli  le  combat.  Dolitz  est  re- 
pris ;  tout  ce  qui  a  passé  la  Pleiss 
rejeté  dans  la  rivière  ou  fait  prisonnin', 
et  le  général  Merfeldt  lui-même,  tombé 
sons  sfHi  dievd  an  milieu  de  nos  baïon- 
nettes, est  forcé  de  remettre  son  épée 
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«u  cifMtaine  Pleineselve ,  de  la  division 
Cariai. 

Ainsi  t  de  ce  cdté ,  la  victoire  nous 
Mt  mtée  ;  mais  ces  attaques  successi- 
ves nous  ont  trop  vivement  occupés 
■or  la  droite  pour  n'avoir  pas  jeté  une 
grande  indérîsion  dana  nos  manœu- 
vres du  centre.  Les  alliés  en  ontpre- 
Bté;  ils  sont  parvenus  à  rentrer  dans 
Gossa. 

La  nuit  qui  s'approche,  et  l'extrême 
fsâgue  des  combattants,  ne  pwmettent 
pins  de  songer  pour  le  moment  à  de 
Douvdtes  entrei^ises.  On  se  sépare. 
Coe  forte  canonnade  retarde  encore 
quelque  temps  la  fin  du  combat.  A  six 
heures  on  n'entend  plus  rien,  et  les 
bivouacs  des  deux  lignes  se  rallument 
à  peu  près  dans  les  mêmes  positions 
où  le  matin  ils  se  sont  éteints. 

Les  tentes  de  l'£mpereur  ont  été 
draasées  dans  nn  carré  profond  qui  se 
trouve  un  peu  en  arrière  de  la  berge- 
rie de  Aleusdorff  :  c'est  un  étang  dessé- 
ché, autour  duquel  la  garde  impàtale 
risnt  étd)lir  sea  bivonacs.  L'Empereur 
pMie  la  -soirée  à  recneiltir  les  différents 
rapports  de  la  journée,  il  reçoit  d'a- 
bord les  aidflS'de-camp  du  prince  de 
is  Meduma. 


DE  1813.  675 
COMBAT  DE  LA  PARTHâ. 

Au  nord  de  Leipsig ,  la  bataille  a  été 
soutenue  avec  non  mcnns  d'acbame- 
mentque  dans  la  plaine  du  midi;  et, 
quoique  le  résultat  en  soit  déGivorable, 
l'extrême  di^>n>portion  du  ncNOOlffe 
jette  ici  un  nouvel  éclat  sur  les  armes 
françaises'.  On  s'est  battu  vingt  contre 
soixante. 

Dépourvus  de  l'appui  des  deux  divi- 
àons  Souham ,  appelées  sur  un  autre 
point,  et  du  secours  du  corps  du  géné- 
ral Reynier,  qui  n'était  pas  encore  arri- 
vé ,  le  prince  de  la  Hosfcowa  et  le  duc 
de  Raguse  n'ont  pas  craint  de  tenir 
tète,  avec  leur  faible  armée,  aux  trois 
armées  réunies  de  Blttoher,  et  la  lotie 
a  duré  toute  la  journée  (1). 

La  division  Oelmas  était  encore  en 
arrière,  escortant,  sur  la  route  de  DA- 
ben,  le  parc  du  troisième  corps,  et  for- 
mant l'arrière-garde.  Se  retirer ,  c'eût 
été  abandonner  cette  division  au  inîlien 
des  armées  de  Blùcher  et  de  Bernsg 
dotte.  U  n'y  avait  pas  à  délibérw  ;  il 
fallait  tenir  jusqu'à  ce  qu'elle  arriv&t. 

Nos  braves  ont  tenu,  en  effet,  atoc 
une  telle  vigueur  dans  les  villages  de 
Mockern  et  de  Gross-Weterits,  que  les 
armées  d'Yorck  et  de  Langeron»  lassas 


(f  )  Étal  nm^aré  dn  dnis  ormAt. 


,  ^         ÂVmkSi  VRANÇAISK. 

u  PriBee  de  U  Hcukowa ,  conmodint  ei  chef. 


AaHfiE  DES  AIXIÉS. 
L«  ginéral  Bldcher,  commandaDt  en  ehaf. 
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d'attaquer,  ont  fini  par  appeler  te  se- 
cours de  SiKàea  et  de  sa  troisième 
armée» 

Ters  le  miliea  du  combat,  ladiTisioD 
Delmas  est  arrivée. 

Le  prince  de  la  Hoskowa  annonce  à 
l'Empœnr  qu'il  profite  de  la  nuit  pour 
feire  replier  tout  son  monde  derrière 
la  Partha.  Le  duc  de  Baguse  va  border 
la  rivière  du  cdté  de  Schcenfeld  ;  le  duc 
de  Padoue  et  la  division  polonaise  de 
Dombrow^  v<mt  s'élabUr  dans  la  po- 
sition de  PfidNmdorf,  à  Ventrée  du  fou- 
bourg  de  Halle  ;  les  deux  divisions  du 
général  Sonham  sont  définitivement 
rentrées  sous  les  ordres  du  prince  de 
la  Moskowa.  Ainsi,  après  avoir  été  ap- 
pdées  de  la  Partha  sur  la  Pteiss,  elles 
ont  été  rappelées  de  la  Pleiss  sur  la  Par- 
tha. II  en  est  résulté  que  ce  corps  d'ar- 
mée a  passé  tout  le  jour  à  flotter  entire 
les  deux  batailles  sans  verser ,  ni  d'un 
oMé  ni  de  l'autre,  le  poids  que  quinze 
mille  braves  pouvaient  mettre  dans  la 
balance.  C'est,  aux  yeux  de  l'Empe- 
reur, le  malheur  de  la  journée. 

C^k«idant  les  détails  qu'il  reçoit  des 
pertes  du  duc  de  Raguae  sont  d'une 
gravité  affligeante.  Cette  armée  est 
restée  pondant  cinq  heures  sous  le  feu 
de  plus  de  cent  pièces  de  canon.  L'é- 
lite de  nos  régiments  de  marins  a  péri  ; 
les  généraux  Compans  etFrederich,  et 
le  duc  de  Baguse  lui-même ,  ont  été 
blessés. 


COMBAT  l»l  UniBâlI. 


Aux  npportA  du  prmce  de bXos- 
kowa  auocèdrat  gmix  du  gôiénl  BeN 
traod. 

De  ce  côté,  le  salut  de  l'armée  aélé 
un  instant  eon^tromia.  Ginlty, 
sant  les  attaques  de  notre  avuit^^arde, 
Ta  iait  reculer  d'abord  jusqu'au  bras  de 
TEIster  qu'on  appelle  ta  Luffe,  Alon 
les  ponts  de  Lindenau  étaient  ao  pon- 
vœr  des  AutridiieDs  :  c'ra  était  fiât  a 
Giulay  les  eût  fait  sauter  I. ..  Mais  ler- 
trand,  n'écoutant  plus  que  la  néeeiElé 
de  vaincre,  a  ramené  aea  troupes  îh 
charge,  et  la  Victoire,  dont  le  regard 
maintenant  sî  sévère  pour  les  Fra- 
çais,  a  fini  par  sourire  à  tantd'^wb^ 
Nous  sommes  rentrés  en  possessio&  de 
Lindenau  ;  nous  occupws  les  pcmts; 
Giulay  nous  a  abandonné  la  route  d'Er- 
furt;  il  s'est  l'étiré,  par  Klein-Zscbo- 
cher,  sur  le  gros  da  l'armée  antri- 
(tienne  (1). 

La  route  de  France  est  donc  libre  ! 
Cette  nouvelle  se  répand  aussitôt  dm 
le  camp,  et  le  nomdngtoéralBartmd 
est  dans  toutes  lesboudies. 

Dans  cette  journée  annulante,  tout  k 
monde  a  lait  son  de%'oir  :  géoéram  et 
soldats,tous,  également  animés  du  plus 
noble  dévouement ,  étûent  déridés  à 
vaincre  ou  è  périr.  Augereau,  Ney, 
Vict<» ,  Ibrmont  et  Kacdûoakl  om 
soutenu  leur  renCKnmée;  Lanriatta 
s'est  montré  leur  émule,  et  Poniatowsli 
a  gagné  son  bâton  de  maréchal.  Cédutt  - 
à  je  ne  sais  quel  pressentimrat,  Xïsa- 


(1)  JBfat  amparé  du  dtm  arméa. 

ABM&E  FRANÇAISB , 
GonimiKléa  par  le  aèaèral  Berlrand. 

AKHÉE  ADTRrcHnmn. 
COBiniadéfl  par  te  général  GialiT- 

Corps  de  «iuUf .  t*jml 
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perenr,  comnw  s'il  n'avait  pas  de  temps 
à  poilre  pour  acquitter  sa  dette  envers 
FoDÎatowski ,  lui  fiiH  reoiettre,  sur  le 
efcaa^>  de  bataille  même  de  DoliU, 
les  insignes  de  maréchal  de  rËm{»re. 

En  résumé  f  nous  avons  vaincu  à 
Ytdiau  ;  mus  notre  victoire  n'a  pas  été 
sdievée  (t).  Sur  la  Partha,  le  nombre  a 
accaUé  la  valeur;  il  a  follu  céder  la 
pUne  aux  Pnisdens,  et  cependant 
rira  n'est  encore  décidé.  Ce  n'est  que 
du  c6té  de  Lindenau  que  nous  avons 
nn  résultat  :  l'armée  française  a  con- 
quis sa  retraite  (2). 

Dans  l'état  où  sont  les  affiiires,  même 
pour  couvrir  un  mouvement  rétrograde 
et  te  protéger  jusqu'aux  défilés  de  la 
Saale ,  il  fout  recommencer  Ut  bataille , 
et  cette  nécMsité  achève  de  prouver  et 
de  mettre  en  évidence  tous  les  avanta- 
ges de  la  position  que  l'armée  fran- 
çaise occupe  en  ce  moment 

(ij  Le  is,  les  alliéi  ftirent  complètement  re- 
pwuiès,  perdirent  plus  de  trente  mille  liom- 
■»,etflu«Bt  obligés  de  remeUreau  surien* 
dwuin  à  leDODvelar  le  conbet.  (Sir  Eoben 
vnaot.iénola  oeobire,  ItaNMmfelajmfe- 


Cependant,  plus  la  lutte  se  prolonge, 
plus  les  alliés  reçoivent  d'auxiliaires. 
Notre  camp  n'attend  plus  que  le  fiiiUe 
corps  du  général  Reynier.  Chez  l'enne- 
mi ,  le  nombre  des  combattants  va 
presque  doubler  par  l'arrivée  de  trois 
nouveaux  corps  d'année.  Bernadotte 
couche  à  tansberg,  CoUoredo.  arrive  fc 
Borna,  etBennigsenà  Naumborf. 

Napoléon  accepte  roccasîon  et  veut 
essayer  encore  une  fois,  s'il  est  possi- 
ble, de  s'entendre. 

On  a  rendu  à  H.  de  Uerfeldt  son 
épée  ;  il  a  partagé  avec  les  généraux  de 
hi  maison  le  repas  firugal  du  camp. 
L'Bmpereur  le  prévient  qu'il  va  le  ren- 
voyer sur  parole,  et  le  charge  de  porter 
à  l'empereur  d'Autriche  de  nouvelles 
(rfEres  de  conciliation. 

U.  de  Herfeldt  est  ausNtdt  conduit 
aux  avant-postes.  Il  passe  au  camp  des 
alliés  ;  et  dans  le  moment  où  ses  amû 
déploraient  son  malheur  et  sa  captivité, 
il  reparaît  au  milieu  d'eux  décoré  d'une 
mission  que  tout  vûuqueur  aurait  am- 
bitionnée. 


l2]  Mk^lMaUm  comparât  du  deux  amégt  bOUgéraiOu.  [Jcwrnée  Ai  16  ocMfrFe.) 
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Le  17  au  matin,  le  temps  est  pluvieux 
et  sombre.  L'arrivée  du  jour  n'inter- 
rompt pas  le  calme  morne  qui  règne 
dans  lé  camp.  On  s'attend  à  voir  l'en- 
nemi recommencer  le  combat;  nos 
troupes  sont  sur  la  défensive;  mais 
personne  ne  se  présoite,  et  la  journée 
entière  se  passe  sans  que  le  canon  se 
fiuue  entendre. 

l'Empereur  ,  qui  est  en  mesure  de 
recevoir  la  bataille,  perdrait  trop  dV 
nntages  en  allirat  l'offrir.  Il  laut  donc 
attendre  y  et  se  contenter  de  mettre  à 
profit  le  temps  que  l'ennemi  nous 
laisse. 

Tandis  que  les  caissons  vides  vont  se 
remplir,  que  le  soldat  répare  ses  armes, 
et  que  de  tous  câtés  on  se  prépare  avec 
calme  et  activité  h  la  r^rise  du  corn- 
et, l'Empereur  passe  la  journée  dans 
st  toite,  disposant  le  nouvel  ordre  de 
bataille  dans  lequel  il  veut  recevoir 
"ennemi. 

La  [rfuie  Umbe  à  verse  sur  les  bi- 
vouacs. Un  profond  silence  règne  au- 
tour des  tentes  du  quartier-général , 
jusqu'au  moment  où  le  lever  de  la  lune 
vient  dissiper  l'obscurité  de  la  plaine. 
Alors  le  mouvement  prescrit  com- 
mence à  s'exécuter. 

.  Joucaée  itt  IB. 
Dès  la  pointe  du  jour,  l'ennemi,  en- 
courafé  par  l'arrivée  de  nombreux 
renforts,  s'est  mis  en  mouvement  (1). 
Mus  il  n'a  plus  trouvé  Tarmée  fran- 
çaise sur  l'emplacement  de  la  veille. 
Les  ruines  silencieuses  deVachau  et  de 
Liebertwolkwitz  n'ont  plus  opposé  de 


r  (1)  Depuis  la  jonrnéedaUtles  alliés  avalent 
groHl  leum  maues  de  plu  de  cent  mille  hom- 
MS.  (V oir  l'ouvrage  da  coloael  Boutourlia.aide- 
de^anip  derempereui  Alexandre  ;  181S,  page 

m.) 


résistance  :  tous  nos  poat»  av^sM  n 

cnlé  d'une  liene. 

Au  momoit  où  l'Empereur  vint  se 
placer  sur  le  Thonberg,  les  affiés  mn- 
çairat  à  grands  pas,  poussant  leurs  tè- 
tes de  colonnes  sur  toutes  les  direc- 
tions. La  plaine  en  est  convoie;  tSie 
retentit  sous  cette  mulUtude  d'hommes 
et  de  chevaux,  et  sous  les  roues  ferrées 
de  tant  de  canons. 

A  droite ,  dans  le  vallon  de  la  Pl^ , 
la  grande  armée  autrichienne  mardie 
sur  le  maréchal  Poniatowski.  Ce  sont 
les  corps  de  Hesse-Homboorg ,  de 
Lichtenstein ,  da  Biandii ,  de  GoUore- 
do,  et  les  restes  de  l'année  de  Mer- 
firidt.  L'armée  polonaise  ne  OHnpte 
plus  que  sept  miUe  htfkmoettes  ;  mais, 
avec  le  secours  de  la  ^vision  Ldiol, 
elle  suffit  d'abord  pour  arrêter  l'avanl- 
garde  autrichienne  à  Dos^. 

Au  centre,  les  Russes  de  Baiday  de 
Tolty  et  de  Wittgenstein ,  et  les  Prus- 
siens de  Kleïst,  arrivent  l'arme  au 
bras  sur  le  village  de  Probstheyda,  où 
le  nn  de  Naples,  le  duc  de  B^nne,  le 
duc  de  Castiglibne  et  le  général  Laa- 
riston  les  attendent.  Ce  viQage  forme 
maintenant  l'angle  saillant  de  la  ligne 
française  ;  deux  formidables  battoies, 
établies  sur  ses  flancs,  en  déSendent 
l'accès. 

Sur  notre  gauche,  le  coips  [H^issieD 
de  Ziethen ,  l'année  autrîdiienne  de 
Klenau,  l'armée  russe  de  Bomigsen  et 
les  Cosaques  de  Platow  manœuvrait 
pour  déborder  le  duc  de  Twente.  qai 
est  resté  k  Holzhausen;  mais  cdui-d, 
voyant  que  le  moment  est  venu  d'eié- 
cutef  ses  instructions,  rentre  dans  le 
mouvement  général  de  retraite ,  et 
vient  prendre  la  place  qui  lui  est  dé- 
signée à  Stœtteritz. 

Du  côté  du  nord,  Blûcher  et  Bema- 
dotte  se  diqtosoit  à  franchir  la  Pir- 
tha;  le  prince  de  ia  Hoslum  et  le  doc 
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4p  ft^nue  sont  «n  imsitioD  de  leur  dù- 
IwKer  le  passif.  Le  général  Reyiiior , 
pteté  ea  avant  de  ReudniU,  observe  les 
deux  routes  d'Eilembourg  et  de  Dresde, 
et  couvre  )a  f^mnanunicatioa  du  prince 
de  la  HbsfcQvro  «vec  l'Empereur. 

bataille  devient  terriUe  da  iqo- 
meaA  où  l'eMieaii  aborde  la  ligne  qui 
fiMOMlapositioa  d^itive  de  l'armée 
Irangaiae.  On  se  heurte  avec  furie; 
mais,  quelques  efforts  que  fessent  les 
■sssillsnts ,  ils  trouvent  partout  une 
résisUnce  invincible. 

Le  prince  de  Hesse-SOutbourg,  qu 
dirigeait  les  attaques  contre  Ponialows- 
ki ,  est  tombé  blessé  ;  nuûs  Kaochi  et 
GoUpredo ,  qui  l'ont  remplacé ,  ont  feit 
re<»iler  les  Polonais.  L'empereur  enr 
voie  le  duc  de  Be^po,  aveo  deux  divi- 
Mons  de  la  garde,  pour  les  soutenir.  Il 
descend  lui-même  du  c6té  de  ûolitz; 
il  est  téiaeîa  de  racharorairat  des  Au- 
trictpenSf  et  des  prodiges  que  fait  la  va- 
leur polonaise  pour  en  trimnpher. 

L'Empereur  est  rappelé  sur  la  hau- 
teur de  Probstheyda.  Il  y  arrive  dans 
le  oMunent  oii  les  alUés  attaquent  ce 
village  avec  le  plus  de  fureur.  Le  géné- 
ral Pirch  et  le  prince  Auguste  de  Prusse 
y  ont  pénétré.  Les  chevaux  de  main , 
les  Uessés,  tous  les  hommes  inutiles  se 
retirait  en  désordre.  Le  brouillard  et  la 
fumée  permettent  h  peine  de  se  recon- 
nÊttn.  Le  tumulte  de  la  mMée  couvre  le 
bmlt  de  rartillerie.  Napoléon,  calme  au 
milieu  d'un  le!  bouleversement,  pousse 
jusqu'aux  rangs  les  plus  avancés;  iJ 
dispose  lui-même  les  réserves  de  la 
vieille  gude  pour  remplir  les  vides,  et 
ne  revient  à  sa  poàtion  du  moulin 
qu'après  avoir  rétabli  le  combat. 

Partout  l'action  se  soutient  avec  un 
achamemwt  qu'il  est  in^Kwuble  dedé- 
Bemrigaen  attaque  Stœtteritx,  et 
ne  peut  parvenir  à  l'enlever  au  duc  de 


ToUy  reviennent  à  la  ohargc  contre 
Pn^tbeyda,  y  pénètrent  de  nouveau, 
perdent  ce  viUage,  le  raprennent  et  la 
perdent  encore.  BeHune,  Castig^iosM 
et  Lauriston  ont  juré  de  ne  pas  aban- 
donna: la  poâtion. 

Hais  comme  si  ce  n'était  pas  assez 
d'avoir  à  contenir  de  pareilles  attaques, 
il  &ut  tourner  la  téte  du  cMé  opposé , 
et  parer  à  des  inddents  plus  impMeux 
encore.  Blûcher  nous  attaquaitau  noid 
avee  non  moins  devivaoité  que  Schiw- 
lenberg  au  midi  ;  mtûs  son  canon  res- 
tait stationnaire  sur  la  Partha.  Tout  è 
coup  des  feux  plus  rapprochés  éclateot 
presque  derrière  nous ,  entre  nos  deux 
lignes ,  du  cAté  de  Reudnits  :  c'est  la 
canon  de  Bemadotte  I 

Il  marchait  sur  Beudmts  ;  l'araiée 
saxcmne  du  g^éral  Reynier  Im  fUaait 
face  ;  l'Empereur  suivait  des  yeux  leurs 
naouvenients  ;  soudain  un  vide  i^ou- 
vre  au  centre  de  notre  ligne  :  l'armée 
saxonne  et  la  cavalerie  wârtember- 
geoise  du  général  Normann  ont  passé 
du  côté  des  Suédois  ;  douse  mille  hom- 
mes  et  quarante  pièces  de  canon ,  qui 
tout  à  l'heure  tiraient  cMtre  les  alUés, 
tirent  maintenant  contre  nous. 

Pourtoutautre  que  Napolétm,  laba> 
taille  était  perdue  ;  mais  pour  lui  rioi 
n'est  encore  décidé  :  il  obs«^  avef 
sang-froid  l'événemeot  (1),  et  il  ne  dé- 

(i)  An  n«mnt  ob  h  bititlle  est  eeupromlse 
par  ta  défectiaa  de  l'améeMXWM,  ua  «iwiri 
obserre  Napolèqn  ;  il  est  ii  ses  cAtés,  p«r»u  mi 

propres  officiers  ;  o'est  un  Saxon  ;  voici  ce  qu'il 
dil  :  «  Jusqu'à  ce  moment ,  l'Empereur  s'était 
»  montré  dansleplos  grand  calme,  toujours  égal 
»  k  lol-Mene  ;  pends»  la  fcttatfto,  U  étattt  prw- 
Mqwioafonn,  eoawafeMB  scMaire,  %«U. 
B  réfléchi  et  concentré.  Ce  revers  mtee  bs 
»  produisit  ancuu  chiingement  dans  son  viaiii- 
»  tien,  quoiqu'on  pût  observer  des  tymplâmes 
»  de  découragement  lur  son  Ttaage.  »  (  Tofr 


l'MTnge  du  Buijor  aaxon  Oérieben,  lAaote 

Tarante  ;  Wittgenstein  et  Barclay  de  |  oculaire  ;  t.  il.  page  sa.) 
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sespàn  pas  du  salut  de  l'armée  ni  de 
l'hômeur  de  ses  armes.  Il  prend  scm 
parti,  s'élance  au  grand  galop  à  travers 
la  plaine  ,  se  dirigeant  sur  Reudnitz  ; 
les  réserves  de  la  garde  y  accourent  sur 
ses  pas. 

Bemadotle  s'avançait ,  n'ayant  plus 
&k  tâte  que  la  divifflon  Dnrutte.  Le 
prince  de  la  Moskowa  avût  détaché  It 
division  Delmas  pour  barrer  le  passage 
aux  Suédois  à  Kolgarten.  Le  général 
Dehnas  et  des  files  entières  viennent  de 
tomber  sons  les  coups  de  l'artillerie 
saxonne.  Leur  sang  tw^era  longtemps 
In  plaine  de  Bendnitx  I 
L'Empereur  arrive  pour  rallier  lesdivi- 
sions  Delmas  et  Durutte.  L'avant-garde 
de  Bemadotte  pénétrait  dans  Read- 
nits;  elle  n'était  plus  qu'à  un  quart  de 
lieue  deLeipsig,  et  les  Suédois  allai«rt 
fidre  leur  jonction  avec  les  Russes  de 
Bennigsen.  Ifais  Nansouty,  avec  la  ca- 
valerie de  la  garde  et  vingt  (nèces  d'ar- 
tiUerie ,  se  jette  à  travers  les  feux  du 
général  Rubna ,  qui  forme  la  droite  de 
Bennigsen,  et  ceux  du  prince  Louis  de 
Hesse-Hombourg ,  qui  fcume  Vextrôme 
gauche  de  fiernadotte.  Hes  charges 
réitérées  sur  le  flanc  des  colonnes  sué- 
doises ralentissent  le  mouvement  des 
aDiés.  La  vieille  garde  achève  de  rttu- 
plir  la  trouée. 

Le  duc  de  Raguse  et  le  prince  de  la 
Moskowa ,  restés  en  l'air  sur  les  bords 
de  la  Part  ha,  n'en  ont  pas  moins  résUté 
à  toutes  les  attaques  ;  ils  tiennent  tou- 
jours dans  le  vîltage  de  Schœnfeld,  qui 
est  comme  un  fuubourç  de  Leipsig. 

La  promptitude  du  secours  a  donc 
raoaédié  h  une  partie  du  mal.  liainte- 
nant  TEmpeGreur ,  inquiet  de  ce  qui  se 
passe  à  Probstheyda,  remonte  au  mou- 
lin. Il  y  retrouve  toutes  nos  positions 
intactes.  Autant  de  fois  le  village  de 
Probstheyda  a  été  enlevé  par  l'ennemi, 
autant  de  fois  le  roi  de  Naples  estpar^ 


venu  è  le  reprendre.  A  StoUerilael  à 
Connewitz,  les  dliés  n'ont  pas  élé  ]rtM 

heureux....  L'ennemi  dira  lai-mtoie 
ccmibien  ses  «ttaques  lui  ont  coûté 
cher  (1).  n  se  décide  enfin  à  y  renon-  | 
cer.  Déjà ,  en  remcmtant  an  moulin , 
Nqioléon  venait  de  remarquer  qu'un 
grand  mouvement  s'opénât  dans  les 
positions  de  l'ennemi.  Leur  première 
li^e  reculait  sur  une  étendue  immen- 
se, et  la  plus  grande  partie  de  leurs  for- 
ces semblait  se  porter  de  notieganebe 
sur  notre  droite.  Cette  manœuvre  avait 
&it  un  moment  supposer  que  leur  in- 
tention était  de  passer  la  Pleiss  povr 
essayer  encore  une  fois  de  nous  couper 
la  route  de  France  à  Lindona.  Maie 
lesBlliés  ont  trop  souffert  ponr.étren 
entreprenants  ;  ils  ne  songent  pins  qui 
taire  replier  toutes  leurs  colonnes  ;  3s 
abandonnent  à  Tartillerie  le  swn  de  fi- 
nir la  journée  (2).  L'Empereur  établit 
batteries  contre  batteries  ;  si  les  féuxde 
l'ennemi  sont  plus  nombreux  et  phu 
convergents,  les  nôtres,  qui  dominait 
et  plongent  sur  des  colonnes  plus  pro- 
fondes ,  ne  font  pas  moins  de  rava^ 
Pendant  une  heure,  les  deux  armées  se 
foudroient,  et  les  boulets  sillonnent  les 
deux  lignes  sans  pouvoir  étvaih 
1er  {3). 


(i)  U  ténacité  am  Itqnelte  les  Français  dt- 
fendaient  leurs  positiiHis,détenniiu  le  gésén- 
lissime  à  suspendra  les  auaquesde  viTcltaree 
qui  lui  coûtaient  tant  de  monde.  (V<^  l'oam(e 
du  ootonel  Boaiooiilo,  ald^^e-cainp  de  rès- 
ptfeor  Alexandre  ;  IMs,  pag.  ISS.) 

(9)  En  se  contentant  de  jooerk  ce  jeo,  c'est- 
Mire  de  bire  tuer  des  hoaunei«  la  sopériorik 
numérique  des  alliés  devaU  augmenter  de  pins 
en  plus.  Cétaii  le  calcul  sur  lequel  les  alliâ 
avaiMitbasë  loir  plan  de  campagne.  (Ugéiè> 
ral  VanteBcenri,  pag.  918.) 

(S)LeBlnti^oiM  firancalsgavMemanetK- 
mobilité  admirable  aoas  le  fen  des  latlerfes  en- 
nemies. Cependant  le  sang-froid  leur  éduppe. 
Frémissant  de  raRe,  Ils  tenlent  4e  déboodier... 
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Auprès  de  Napoléon  lui-même,  plus 
de  douze  pièces  sont  démontées  en  un 
instant,  et  des  rangs  qui  l'entourent, 
plus  d'un  millier  de  blessés  sortent 
pour  être  portésàla  ville, Lanuit vient 
bnfin  metb«  un  terme  au  carnage.  Elle 
nous  retrouve  à  Probstheyda,  à  Stœtte- 
ritz  et  à  Connewitz.  Du  c6té  de  Reud- 
nitz,  l'armée  suédoise  a  été  arrêtée  sur 
le  ruisseau  qui  couvre  le  village.  Du 
côté  de  la  Partha,  le  prince  de  la  Mos- 
kowa  a  fini  par  abandonner  Schœnfeld 
pour  rentrer  dans  une  Figne  plus  res- 
serrée qui  suit  le  ruisseau  de  Reudnitz. 
Eolin ,  aux  portes  de  Rosenthal  et  de 
P&ffendorf,  l'armée  de  Blûchor  n'a  pu 
fflga^  un  pouce  de  t^run  (1). 


La  vailbnU  défeoieurB  de  Pn^tbeyda  efr- 
Muent  des  pertes  accaLlauies.  Cesi  là  que  les 
généraux  Vial  et  Bochambeau  sont  lués  en 
donnant  k  leurs  troapes  l'exemple  dn  déruafr- 
nent,-  tandis  qoe  rarmée  desalUôs  est  atnu  ar- 
tMe  par  riottrulable  constance  des  Dusses 
<|o*«lle  a  devant  elte.  (Voir  ronmge  du  colo- 
nel Bootoartio,  alde-de-ca;up  de  l'empereur 
Alexandre  ;  1818,  pag.  131. ) 

Le  roi  de  Saxe  était  monté  sur  une  tour  pour 
sBiTfe  les  événements.  Voyaut  l'armée  française 
cnvinnDée  d«  touiea  paru  par  les  nombreuses 
lignes  d'infanterie  ,  de  cavalerie,  d'artillerie, 
qnel'eDDOii  développait  aotourdela  ville, 
il  ne  poavaH  concevoir  commentcette  poignée 
de  hravet  résistait  avec  tant  de  persévérance. 
(Veir  les  notes  à  la  snite  de  l'ouvn^  do  major 
saxoa  Odeleben;  t.  Il,  p.  331.] 

Cl)  Malgré  ta  déléctitm  de  l'armée  saxonne 


Quant  au  général  Bertrand,  il  a  «xé- 
cttté  ses  ordres  avec  une  grande  exacti- 
tude: depuis  midi  ilestmattredeWei»- 
senfels  et  du  pont  de  cette  ville  sur  la 
Saale. 

Ainsi  les  aQiés,  forts  de  plus  de  trob 
cent  mille  hommes ,  n'ont  pu  rien  ga- 
^er  encore  sur  l'armée  firançaise,  ré- 
duite à  moins  de  cent  mille  combat- 
tants {%. 

Le  canon  ne  grondait  plus;  quelquea 
coups  de  fbsil  éclataient  aeulraacitt  de 
loin  en  loin.  La  terre  et  le  ciel  étaient 
édwrés  par  les  feux  innranlHabtea  qoi 
s'allumuent  de  tous  côtés.  Napoléon 
s'était  rapproché  du  feu  de  son  bivouac. 
Assis  sur  un  pliant,  il  y  dictait  aù  Ua- 
jor-^énéral  des  ordres  pour  la  nuit, 
lorsque  les  commandants  de  l'artillerie 
Sorbier  et  Dulauby  se  présentent  :  ils 


pendant  la  bauille,  malgré  la  courage  ardent 
et  persévérant  des  troupes  alliées,  on  ne  put 
enlever  anx  Français  nn  aeal  des  fillagei  qnlla 
s'étaient  proposé  de  cooaaver  coRime  caien- 
Uels  à  leurs  poêlons.  La  nuit  termina  l'icUon, 
laissant  aux  défenseurs  de  Probstheyda  la 
gloire  d'avoir  inspiré  il  leurs  leunemls  nne  gé- 
néreuse eavie.  (Sir  Robert  witeon,  nbkemêf 
ta  pitiêsaw»  de  to  Jtuicfe,  page  sao,  lBt7.) 

A  l'entrée  daftubouig  de  Halle,  les  Fran- 
çais, hvorisés  par  le  terrain  ,  se  défendireot 
arec  la  même  Intrépidité  que  sur  les  antres 
points  du  cbamp  de  bataille  où  tous  les  efforts 
des  Busses  fùrenl  inutiles.  (Voir  l'buvrage  dn 
colonel  BoQtourlin ,  aide-de-camp  de  Voù- 
pereur  Alexandre,  page  139.) 


(9  État  emparé  ée$  4nue  airmét». 
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ment  des  maDÎtions.  On  a  tif-û  dans  la 
jfluméequatra-viBgfrquinieiwlle  coifps 
àe  canon  ;  depuis  cinq  jours  on  en  a  tiré 
plus  de  deux  cent  vingt  mille  (1).  Les 
rAMTves  tout  vides  ;  il  n'y  reste  pas  plus 
de  seise  mille  coupa  :  c'est  à  peine  de 
quoi  OBtr^nir  le  feu  pendaut  deux 
heures.  Le  grand  parc,  iépué  de  l'ar- 
mée par  suite  du  mouvement  sur  Le^h 
sig,  s'est  retiré  dans  Torgau*  On  ne 
peut  se  réapprovisionner  qu'à  Jlagde- 
fa»arg  et  à  Erfiirt,  qui  sont  les  dépôts 

ttS  plus  V^MBS. 

Cet  état  de  choses  ne  permet  pas  de 
songer  à  resta'  plus  longteoips  sur  le 
ofaaiiip  de  bataille.  L'Ëmp^ur  se  dé- 
cide à  la  retraite ,  et  sous  yeux  1q 
Ibjor-général  expédie  tous  les  ordres 
à  la  lueur  du  feu  de  garde.  Enfin,  k 
huit,  heures,  Napoléon  quitte  le  bivouac 
pour  descendre  eu  ville. 

jMMnéedii». 

Uin  cxxcjt»  du  duc  de  Bellune  et  du 
d^o  de  i^tiglioue  commencent  la  l'e- 
teaite.  Tandis  qu'ils  défilent  h  travers  le 
feuboui'g  de  Lindenan,  le  duc  de  Ra- 


il) A.  entftBxIre  ceux  (|ui  ne  savcui  parler  que 
4e4  perLcs  du  la  France,  on  dirait  qu'aucuu  de 
ffti  j^on^eux.  tMHiieis  n'a  pojrlé  sur  l'enaerni, 
M  pourtant  l'artillerie  française  ne  manque  pas 
de  réputation  I  Cariûs,  leâ  rois  mii  fs  taai  olia- 
tinét  pédant  si  loDgtemt>s  à  revenir  à  la 
ciiarge  eoaire  les  Frau^;ais,  et  qui,  de  leur  pro- 
pre aveu,  ne  fiisaieni  c!e  traité  qm  pour 
mieux  se  remettre  en  guerre,  auralepl  bien 
aosiil  quelque» cpuptes  à  rflidre  :i  l'humanité, 
et  peut-être  ces  comptes  ne  seraient-ils  pas 
■iWOto»  aqcmafyf  que  cens  qo'on  affecte  de 
demander  à  leurs  adversaires,  eonstamment  ré- 
duits à  attaquer  pour  se  défendre,  qui  ne  pou- 
vaient (ditenir  d'armistices  qu'à  force  de  vic- 
lofrei,  et  gui,  pour  parler  de  paii,  denleat 
atteurisB  que  leurs  ennenaia  afblblis  eussent 
Intérêt  k  se  réfugier  on  gusuol  sous  la  fbi 
des  traités  I 


g^  se  maintint  dfos  le  foo^oqfg  de 

Halle.  Ses  avant-postes  occupent  tou- 
jours la  fabrique  de  Pfaffendojf.  Le 
général  Reyi^ipr  est  chargé  de  la  dé- 
fense du  faubourg  de  Rosentbal. 

Le  prince  de  la  Mosko>*  a  fait  replier 
ses  troupes  sur  les  faubourgs  de  Test. 
Les  corps  du  général  Lauristoo,  du  duc 
de  Tarante  et  du  pnnce  PoniatowsLi, 
rentrent  successivement  en  ville,  et 
viennent  prendre  position  derrière  les 
barrières  du  midi.  Ils  formeront  Tar- 
rière-garde.  Lorsque  l'évacuation  de  U  j 
ville  leur  permettra  de  se  rapprocher 
des  ponts  de  l'Elster,  Us  ont  ordre  de  j 
s'arrêter  dans  les  quartiers  voisins  asseï 
de  temps  pour  que  l'armée  du  duc  de 
Raguse  et  du  prince  de  la  Moskova 
puisse  s'écouler  avant  eux.  Non  seule- 
ment tous  ces  corps  occupent  les  fau- 
bourgs, mais  ils  tiennent  aussi  daas 
d&s  positions  avantageuses  derrière  lt=> 
miu%  des  jardins  extérieurs.  Les  bai^  I 
rières  sont  garnies  de  palissftdes;  les 
murs  qui  donnent  sur  la  camptigne 
sont  crénelL's;  tout  est  disposé  puur 
une  vigoureuse  résistance. 

pans  cette  matinée,  le  ntréchsl 
Poniatowski  est  venu  lui-même  prendn 
les  ordres  de  l'Empereur.  «  Prince,  lai 
n  dit  Napoléon ,  vous  défendra  le  lau- 
0  bourg  du  midi.  —  Sire  I  j'ai  ï)ien  pea 
»  de  monde!...  —  Eh  bien,  vous  vous 
n  défendrez  avec  se  que  vous  aveil 
»  —  Ah  !  Sire ,  nous  tiendrons  !  nous 
))  sommes  tous  prêts  à  périr  pour  Votre 
»  Miuesté.  »  Ces  pai-oles  ont  toudié 
vivement  l'Empereur;  et  pourtant  il 
est  loin  de  prévoir  que  ce  sont  les  dei^ 
RÎers  adieux  de  Poniatowski  I 

Cependant,  les  alliés,  accablés  par 
une  perte  de  soixante  mille  hoqunes , 
tant  tfés  que  blessés  [1),  n'osaient  soq- 


(1)  Vol/  la  relation  de  sir  Koiiivt  Wltaoa  t 
%émAa  oculaira,  page  39. 
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ger  à  enlever  Leipsig  de  vive  force. 
Hais  Blùcher.  de  la  position  qu'il  oc- 
cupe ,  a  pu  voir  filer  nos  équipages  et 
nos  têtes  de  colonne  de  Lindenau,  et  il 
a  répandu  aussitôt  le  bruit  de  notre  re- 
traite. A  cette  nouvelle  inespérée,  tous 
les  camps  des  alliés  ont  poussé  des  cris 
de  joie ,  toutes  leurs  colonnes  se  sont 
mises  en  marche.  C'est  à  qui  arrivera 
des  premiers  aux  portes;  à  qui  entrera 
des  premiers  ! 

L'Emp^ur  voudrait  épargner  à 
Leipsig  les  désordres  qui  menacent 
cette  ville.  Il  ne  s'est  refusé  à  aucune 
des  démarches  qui  ont  été  tentées  pour 
régler  d'avance  avec  l'ennemi  la  ma- 
nière dont  la  remise  des  portes  devra 
s'^ectuer.  Dès  six  heures  du  matin,  il 
a  permis  aux  magistrats  de  la  ville  d'a- 
dresser uue  supplique  au  prince  de 
Schwarzenberg.  Des  officiers  saxons 
ont  été  envoyés  directement  de  la  part 
de  leur  vieux  roi  aux  souverains  alliés. 
Enfin ,  les  généraux  de  l'arrière-^arde 
française  ont  été  autorisés  à  faire  passer 
des  parlementaires  à  l'avant-garde  en- 
oemio.  Tous  ces  messages  sont  arrivés 
jusqu'aux  souverains;  ils  les  ont  ren- 
contrés accourant  de  Roda  où  ik 
avaient  couché ,  et  se  pressant  de  re- 
joindre leurs  premières  colonnes  pour 
Eûre  ledr  entrée  dans  la  ville.  Mais  c'est 
en  vain  qu'on  a  demandé  que  Leipsig 
ne  devint  pas  le  théâtre  d'un  combat 
qui  pourrait  entraîner  sa  ruifie.  Tout 
arrangement  préliminaire  a  été  refusé. 
Leipsig  subira,  s'il  est  nécessaire,  le  sort 
d'une  ville  prise  d'assaut ,  et  cet  arrêt 
est  prononcé  par  ceux-là  mêmes  qu'on 
prodame  les  sauveurs  de  l'ÂUemagnel 

Tout  semblait  autoriser  l'Empereur 
à  ne  plus  garder  aucuns  ménagements, 
et  à  teair  jusqu'au  dernier  UKHnent 
dans  Leip^.  Cette  pontion  nous  offre 
encore  de  grands  moyens  de  défense , 
et  l'on  {MTOpose  de  les  employer  tous. 


B  DI  1813.  Mi 

La  vieille  ville  a  une  eneeinte  ;  on  peut 
y  renfermer  six^mille  hommes,  qui, 
avec  soixante  pièces  de  canon,  l'occu* 
peront  comme  tête  de  défilé.  Si  les 
foubouigs  sont  un  obstacle  au  jeu  d« 
notre  artillerie  «  on  peut  les  brûler. 
Avec  de  tels  moyens,  notre  retraite  est 
assurée  :  l'armée  regagnera  tranquille- 
ment la  Saale...  Mais  l'Empereur  ne 
saurait  se  résoudre  à  exposer  à  un  sort 
si  rigoureux  l'une  des  capitales  de 
l'Allemagne,  et  cela  sous  les  yeux  de 
son  roi  qu'il  vient  d'y  amener.  Il  aime 
odieux  perdre  quelques  centaines  de 
voitures  que  d'abaisser  l'armée  fran- 
çaise à  soutenir  la  guerre  en  barbares. 
D'ailleurs,  la  retraite  n'exige  que  quel- 
ques heures  de  délai,  et  l'armée  est  en 
mesure  de  se  mteager  le  temps  néces- 
saire. Il  sufilra  de  mettre  à  profit  les 
moyens  de  résistance  que  les  barrières 
des  bubourgs  et  Tencante  intérieure 
de  la  ville  nous  of&ent  pour  retarder 
les  progrès  de  l'ennemi. 

NapoléfHi  veut  sffltir  de  la  vieille 
ville  par  la  porte  de  Ranstadt ,  qui 
donne  sur  le  faubourg  de  Lindenau  ; 
mais  cette  porte  est  déjà  encombrée. 
Forcé  de  retourner  sur  ses  pas,  ïl  va 
chercher  la  porte  opposée  (celle  de 
Saint-Pierre  J ,  revient  par  les  boule- 
varts  de  l'ouest,  et  parvient  ainsi  à  ga- 
gner le  bubonrg  par  lequel  l'armée 
s'écoule. 

Dans  ce  trajet,  l'Empereur  a  recueillî 
des  renseignements  sur  le  véritable 
état  des  choses.  Il  veut,  avant  de  quit^ 
ter  Leipsig,  faire  savoir  au  roi  de  Sane 
que  le  danger  n'est  pas  aussi  imminent 
qu'on  le  croit,  et  par  ses  ordres  le  duc 
de  Bassano  va  rassurer  ce  prince  (1). 

Blûdier  a  échoué  dans  les  deux  atta- 


[D  Relardé  par  cette  dernière  visite,  le  dac 
de  Bassano  n'a  pu  sortir  de  la  ville  qu'avecle 
dernier  bataillon  de  la  garde  qni  ae  soit  retiié. 
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qnes  qu'il  a  te&tdes  sur  le  faubourg  de 
Halle  (1).  L'amère-^arde  du  duc  de 
Blouse  tient  encore  en  avant  de  ce  fou- 
bourgs  dans  la  fabrique  de  Pfaffendorf. 
Le  général  Beynier  est  toujours  maître 
du  fàubourg  de  Bosenthal.  Le  prince 
de  la  Mbskowa  défend  arec  la  môme 
(dMtination  ceux  de  Taucha  et  de 
Grimma,  attaqués  par  les  Russes  de 
Wonmzow ,  par  les  Prnsnens  de  Bu- 
low  et  pw  l'armée  suédoise.  Enfin  le 
duc  de  Tarente ,  le  général  Lauriston 
et  le  prince  Poniatowski  disputent  avec 
non  moins  de  persévérance  les  fau- 
bourg» du  midi.  Partout  on  retient  l'en- 
nemi ,  et  l'on  ne  lui  cède  le  terrain  que 
pied  à  pied.  Nous  conservons  intacts 
derrière  nous  les  boulevarts  circulaires 
et  la  vieille  ville,  et  nous  pouvons  t»- 
nir  longtemps  onoore  cette  dernière 
position. 

Dans  cet  état  de  choses,  le  grand 
pont  de  l'Elster,  par  lequel  les  boule- 
varts débouchent  sur  le  feuboni^  de 
Lindenau,  devient  un  point  essentiel 
dont  il  &ut  s'assurer.  L'Empereur  up- 
pelle  encore  une  fois  ,  sur  l'importance 

lanQécUateaieDt  >pr^  l'oocupatioD  de  Leip- 
le  roi  de  Skie  Au  oonduit  à  Berlin.  Le 
prince  R^Ib  idminislri  le  pays  sous  le  titre 
de  gpBvemear.  A  It  fin  de  1914,  le  gouverneur 
Tuie  remH  1»  Sexe  h  des  commissaires  ihus- 
liens,  et  ce  n'est  enflo  qu'iprès  le  congrès  de 
Vienne  qne  le  roi  de  Sue  a  retrouvé  sa  capi- 
tale, une  partie  de  ses  états  etqaehpie  repos. 

C'est  la  France  qol,  an  congrès  de  Vienne,  a 
sauvé  la  malaon  répiante  de  Sue. 

(1)  Saeken  ae  préeente  poor  mlevw  le  ftn- 
bMffg  de  Balle;  mais  les  troupes  de  Marmnit 
«e  sont  retrandiées  dans  la  ilaliriqne  de  F&f- 
fendorf,  i  cinqusDte  pas  en  avant  du  pont  qui 
sert  d^entrée  à  ce  fiiuboui^.  Les  Russes  ne 
pouvant  les  7  forcer,  Langeron  se  porte  an 
•eeeurs  de  Saeken.  Cette  seeoude  tentative 
n^est  pas  phu  heureuse  Le  régimesl  d'Ârchan* 
gel  7  est  presque  détruit,  et  les  Rnises  sont 
virement  repoussés.  (Voir  l'ouvrage  du  colo- 
nel Bonlourliu,  aide-de-ramp  de  l'empereur 
Alexandre ,  page  143.) 


de  ce  pont»  l'attention  des  offiden  do 

génie  et  de  l'artillerie.  On  devra  le  hïre 
sauter,  quand  notre  demiw  peloton  se 
retirera  de  la  ville ,  ét  qu'il  ne  rester» 
plus  que  cet  obstacle  &  opposer  à  l'en- 
nemi. Les  sapeurs  se  placent  ausâUVt 
sous  le  pont  pour  conunenc^lestz»- 
vaux  de  la  mine  (!}. 

Après  avoir  donné  ses  derniers  or- 
dres, l'Empereur  s'engage  à  travers  la 
foule  dans  le  fauboui^ ,  qui  a  plus  de 
mille  toises  de  long.  Il  n'arrive  qu'avec 
les  plus  grandes  difficultés  au  denUer 
pont,  celui  du  moulin  de  Lindffloan.  Là 
il  met  pied  à  terre ,  et  place  lui-même 
sur  la  route  des  officiers  d'état-UHjor, 
qui  indiquait  aux  hommes  i8(dés  l«s 
endroits  où  chaque  coips  d'armée  de- 
vra se  réunir.  Il  monte  ensuite  au  pre- 
mier étage  du  moulin,  pour  y  dicter  à 
son  secrétaire  du  cabinet  les  instruc- 
tions qu'il  veut  répéter  par  écrit  eux 
généraux  de  l'arrière^rde.  Ces  ins- 
tructions ont  pour  objet  principal  de 
donner  au  marédial  duc  de  Tarente 
le  commandement  en  chef  de  cette 
arrière-garde,  qui  se  compose  des  od- 
zième ,  septième  et  huitième  corps ,  et 
de  lui  recommander  de  tenir  dans  b 
vieille  ville  vingl-quatre  heures  encore, 
s'il  est  possible ,  ou  ,  pour  le  moins,  le 
reste  de  la  journée.  Tandis  qa'oa  ex- 
pédie la  lettre  pour  le  duc  de  Tarente, 
l'Empereur  fatigué  se  laisse  surprendre 
au  sommeil  ;  il  dort  pn^ondémoat  eu 
bruit  des  soldats  et  des  voitures  qui 


(1)  L'Bmperear  avait  ordonné  dans  In  Hit 
qu'on  jetât  trois  ponts  auxillairossw  la  Plr  lM . 
mais  cet  ordre  est  resté  sans  exécutioa.  H 
avait  foii  Jeter  un  second  pont  sur  rsinter 
dans  le  Jardin  des  Juges  ;  onla  ce  poM  a*ayui 
pas  assez  de  wUdIlé  s*éliit  «croulé  mm  Im 
premim  hrdeaui.  Geu  qui  MstcmpeUen 
de  cette  mauv^se  coustrueiioD,  oot  fait  aalaat 
de  mal  que  les  maladnnls  qui  ont  Eut  saoïer 
le  grand  pont. 
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défilent  sur  la  route,  et  des  coups  de 
caïKm  qui  retentissent  de  tous  les  &u- 
booi^  de  Leipàg. 

Soudfûn  une  plus  forte  explosion  se 
fût  entendre.  Le  tumulte  redouble,  he 
roi  de  'Naples  et  le  duc  de  CastigUone 
secourent,  montent  à  la  chambre  de 
rEnqiereur,  et  le  réveillent.  Il  apprend 
de  leur  bouche  ce  qui  vient  d'arriver. 

Le  grand  pont  sur  l'Elster  a  sauté  I 
Cependant  les  troupes  du  duc  de  Ta- 
rente,  du  général  Lauriston,  du  général 
Reyaier  et  du  prince  Poniatowski  sont 
encore  dans  la  ville  I  Plus  de  deux 
cents  iHèces  de  canon  sont  encore  sur 
les  boulevarts  !  Tout  moyen  de  retraite 
leur  est  donc  enlevé  ;  le  dâastre  est 
complet  I  Mais  quelle  en  peut  être  la 
cause?  Qui  a  donné  l'ordre  de  mettre 
le  feu  à  la  mine  ?  Comment  explique- 
ton  cette  inconcevable  précipitation? 

Dans  ce  premier  moment,  on  ne  sait 
rien ,  on  ne  peut  rien  apprendre.  Tous 
les  bruits  qui  courent  sont  absurdes  et 
contradictoires.  On  se  perd  dans  de 
vûnes  conjectures.  Il  faut  se  laisser  en- 
traîner par  la  foule  en  désordre  qui  a 
pu  s'échapper  de  Leipeig.  On  suit  ma- 
chinalement la  grand'route  d'Erfurt. 
Le  soir,  on  arrive  à  Marckrandstadt,  où 
rSmpereur  s'arrête  quelques  heures. 
On  y  apprend  que  le  duc  de  Tarente  a 
traversé  l'Elster  k  la  nage.  Hais  en 
même  temps,  le  bruit  se  répand  que  le 
général  Lauriston  a  péri  ;  et  cette  nou- 
velle qoute  encore  aux  chagrins  de 
Napoléon  (i). 

Quelques  escadrons  saxons  nous 
étaient  restés  fidèles  ;  l'Empereur  ne 
veut  pas  les  emmener  plus  loin,  et  leur 
fait  écrire  qu'il  les  dégage  de  leurs  de- 
voirs militiûres  envers  l'armée  française. 

Enfin,  au  point  du  jour,  on  se  remet 


(1}  L*  Donvelie  de  la  mort  du  général  Lauris- 
toB     élè  déMeatie  qae  qnelqim  Jouit  après. 


en  route.  Les  champs  de  Lutten  re- 
voient Napoléon...  Mais  l'armée  victo- 
rieuse n'est  plus  autour  de  hii  I  Avant 
de  descendre  dans  le  dé61é  de  Poserna, 
l'Empereur  foit  une  halte  dans  un 
champ'  à  droite  de  la  route.  Il  venait 
d'y  mettre  pied  à  terre,  lorsque  des 
officiers  échappés  de  Leipsig  se  pré- 
sentent. Dans  le  nombre  se  trouve 
un  aide-de-camp  de  Poniatowskj. 
L'Empereur  apprend  alors  la  fin  dé- 
plorable de  l'illustre  maréchal  :  voulant 
franchir  l'Elster  à  la  n^,  Poniatowski 
s'est  précipité  dans  un  goufire  ! 

L'obscurité  qui  d'abord  a  envelo|^ 
la  catastrophe  de  Leipsig  commence  à 
se  dissiper  ;  les  renseignem^ts  arri- 
vent ;  les  faits  deviennent  plus  précis  ; 
voici  ce  qu'on  raconte  : 

Les  troupes  de  Blûcher  avaient  fini 
par  pénétrer  dans  le  faubourg  de  Halle; 
les  alUés  avaient  ausà  gagné  du  terrain 
dans  les  autres  fauboui^s.  L'armée 
française  se  trouvait  refoulée  sur  les 
boulevarts,  et  la  défection  d'un  batul- 
lon  badois,  qui  venait  de  livrer  une  des 
portes  de  la  vieille  ville,  nous  avait  en- 
levé cette  dernière  retraite.  Les  alliés 
pénétraient  donc  de  tous  côtés.  Cepen- 
dant on  combattait  toujours  ;  la  fusilla- 
de se  prolongeait  dans  les  faubourgs  de 
Halle  et  de  Rosenthal;  et  jusque  dans  le 
jardin  de  Reiker,à  rextrémité  du  bou- 
levart  de  l'ouest ,  où  le  prince  Ponia- 
towski avait  jeté  quelques  centaines  de 
Polonais  pour  protéger  la  retraite.  En- 
core deux  heures,  et  soixante  pièeei  de 
canon  attelées  et  plus  de  douze  miUe 
hommes  auraient  été  sauvée  I...  Maïs 
dans  ce  moment,  les  coups  de  fusil  ont 
éclaté  de  toutes  parts  autour  du  pont 
de  l'Elster.  D'un  côté,  c'étaient  les  ti- 
railleurs de  Langeron,  qui,  parvenus 
aux  dernières  maisons  du  faubourg  de 
Halle,  faisaient  feu  sur  les  boulevarts; 
de  l'autre,  c'étaient  les  Badois  et  les 
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Saxons ,  qui,  du  Inat  des  murs  de  la 

vieille  ville  où  nous  les  avions  laissés, 
signalaient  leur  conversion  en  déchar^ 
géant  leurs  armes  contre  nons.  Cette 
double  fusillade  a  produit  rapidement 
un  grand  désordre  aux  abords  du  pont. 
Le  sapeor  armé  de  la  mèche  fittde,  a 
cru  que  l'ennemi  arrivait,  et  que  le 
moment  était  venu  1...  C'est  alors  que 
la  perte  de  tout  ce  que  nous  avions  à 
Leipsig  a  été  consommée  ! 

Après  s'être  convaincus  de  leur  mal- 
heur, les  plus  inraves  n'ont  songé  dé- 
sormais qu'à  vendre  chèrement  leur 
vie.  Les  uns  sé  sont  enfermés  dans  les 
maisons  voisines  et  se  sont  ensevelis 
sous  leurs  décombres  ;  les  autres  ont 
tenté  de  traverser  la  Pleiss  et  l'Ëlster; 
mais  ces  rivières,  encaissées  dans  un  lit 
bourbeux  et  profond,  ont  englouti  tout 
ce  qui  n'a  pu  nager  (1). 


{i) En  voyant  tùut  manquer  à  la  fois,  mu- 


le carnage  n*a  cessé  qu'à  deux  heu- 
res (2). 

Alors  les  souvrawns  alliés  étaieat 
parvenus  jusqu'à  la  grande  place,  et 
s'y  tenaient  au  milieu  de  leu^  nom- 


niUoM,  prniU  ,  ntranekewiemê ,  tétm  ii 
ponU ,  etc.,  on  e$t  (enrtf  d'ooncfcr  d'tapN- 
voyanee  (u  différents  duf$  de  lervttx,  et  m- 
tammeiit  le  commandant  du  génie...  CenV 
général  Rogaiat,  commaadant  en  dierdaBi- 
Die  .  qal  Ml  lui-même  cette  remirqne,  pige 
50  de  sa  réplique  à  Napoléon  ;  et  c'est  Id- 
méme  qui  ajoute ,  page  SS6  :  J>ii  15  ait  i9m 
matin ,  nom  «ffom  te  Um^  d»  jeter,  m 
seulement  tm  ou  deux  ponts,  mai»  etntm»k, 
et  dé  frayer  deneweauxpatsage»  !... 

En  voiU  plus  qu'il  ne  but  pour  cotrenir 
combien  i'Empa«ur  a  été  mal  secondé  dais 
cemomeotcriLique.  Le  général  BiigBist  éiai 
hcmoré  de  la  confiance  de  Napoléon,  il  loi  de- 
vait ses  grades;  il  en  avait  reçu  18,500  fraïf^ 
de  rerenus  en  dotations,  n  a  le  double  biI 
bMir  de  n'avoir  pas  hU  de  ponts  gaind  iiftiliii 
en  foire,  et  d'avoir  écrit ooslre  Naptdéaoqiaid 
il  pouvait  s'en  dispenser. 


(2)  Pertes  de  l'armée  française. 


lie  narèehriPoBlatowski. 


Les généraui  de  division: 
Visl, 

Kochinbetn. 
belmas. 


Bnvlroii  nfios  boames. 


Les  ■utréekanx  MarmonL 

Le*  généraux  de  df  Tision  : 
(ioiitasm, 
Compan* , 
Latour-MaubourK. 
Frédéric. 
Htlion. 


Environ  7,omIhhhms. 


fiLBssis  n  PiiaoBBisas. 


Généraux  en  chef: 
Lauriston . 
Refnfer. 


Généraux  de  dlrlsion: 
Charpentier, 
RosnUi, 
KrasfBskl , 
Hochberg  (badoii), 
Le  prfnoe  Km.  de 
Hease-DarnuladL 

Environ  n^OiO  hammea. 


fiénéranx  de  bt%ade: 
Aubrf. 
Bertrud, 
DoneoM, 
Etako, 
Coulomr> 
^nikodd, 
MalatamU. 


Pertes  de  formée  emiemte. 


ADIUGHIERB. 


Tvka. 

Le  généril 
Giffeng. 


Blbssbs. 

Généraux  : 

Duc*. 

Kardegg, 

Noatcigg, 

Mohr. 

Badetski, 

Spleny , 

Heue-flomb. 


BCSBBS. 


Généraux  : 
Schewiti, 
NeverOEki , 
Reven , 
Lindera, 
Hume, 
HiDlufels, 
Kodalsen. 


Généraux  : 
Majewtki , 
aivanowski, 
Karaiaxow, 
Leradioff. 


raoBnERB. 


les  Prussiens,  loH  kanrd, 
toit  oubli,  DO  convlMmeil  qer 
d'un  gènénl  blessé. 


EDYiron  85,00»  tués  et  U.OOO  blessés.  U  faut  j  ajouter  le  feld-tnarécbal  Herfeldt  et  1.SM  bonns* 
Mis  prisonniers. 
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breaz  états -niajon,  savourant  les 

premières  fumées  d'une  victoire  dé- 
sirée pendant  vingt  ans  !  On  porte  à 
ringMrois  mille  hommes  le  nombre  des 
prisonniers,  et  à  deux  cent  cinquante 
celui  des  pièces  d'artillerie  ;  mais 
parmi  les  prisonniers  se  trouvent  les 
blessés  et  les  malades  dispersés  dans 
les  maisons  de  Leipsig.  Les  combattants 
qui  ont  déposé  leurs  buonnettes  sur 
les  débris  du  pont  ne  peuvent  pas  être 
évalués  &  plus  de  douze  mille  hommes. 
Quant  &  l*artillerie,  ce  n'est  pas  sur  le 
champ  de  bataille,  c'est  en  désencom- 
brant les  bnulevarta  de  Leipsig  que  les 
alliés  s'en  sont  rendus  maîtres. 

Au  total,  ces  journées  coûtent  à  l'ar^ 
raée  française  cinquante  mille  braves 
tant  tués  que  prisonniers  ;  elles  ne 
coûtent  pas  moins  de  quatre -vingt 
millft  tnés  ou  blessés  à  la  coali- 
tion. 

Les  ftinéraiUes  de  Poniatowski  ont 
terminé  ce  grand  drame.  On  les  a  cé- 
lébrées avec  pompe  ;  les  vainqueurs  et 
les-  vaincus  réunis  y  représentaient 
l'Europe  entière  pleurant  sur  la  tombe 
du  dernier  des  Polonais  ! 


IV. 

RKTBAITB  SUR  ERPDRT. 

On  se  hâte  de  gagner  Erfurt.  Cette 
ville  olfre  h  l'armée  la  protection  de 
ses  citadelles,  les  munitions  de  son  ar- 
senal et  la  ressource  de  ses  nombreux 
magasina.  Mais  trois  jours  de  man^ 
nooa  en  séparent  encore  ,  et  déjà  l'en- 
nemi «st  sur  nos  flancs.  Giulay  sur  la 
gaodie  se  dirige  par  Pegau  vers  Naum- 
boui^.  Yorck  manœuvre  sur  notre 
droite  par  les  routes  de  Halle  et  de 
Mersebouxg;  et  Blttcher  lui-même,  qui 
a  passé  l'Elster  entre  Skeuditz  et  Lnt- 
nn,  «leskpiMsé  adrlespaa  de  notre  «r- 


rièro-garde.  La  cavaloie  de  Wabîlii- 

coff  ramasse  tous  nos  tralneurs. 

Tandis  que  le  duc  de  Reggio  pro- 
tège la  retraite  avec  deux  divisi<m8  de 
jeune  garde,  le  général  Bertrand  con- 
tinue de  marcher  en  avant  pour  nous 
ouvrir  ta  route.  On  n'a  pas  cru  devoir 
perdre  de  temps  à  forcer  les  défilés  de 
Naumbourg  où  quelques  troupes  légè- 
res du  général  Giulay  se  sont  déjà  em- 
busquées. Les  ponts  de  Weissenfels 
sufiftsent  pour  nous  assurer  le  passage 
de  la  Seâle,  et  mettront  plus  tôt  la  ri- 
vière entre  l'armée  et  la  poursuite  de 
rennemi.  Des  routes  de  traverse  nou^ 
ramèneront  promptement  par  Frey- 
bourg ,  sur  la  grand'route  d'£rfurt. 

Le  général  Bertrand  attendait  l'Em- 
pereur aux  portes  de  Weœsenfds.  U  ne 
connaît  qu'imparfaitement  notre  dé- 
sastre du  19  ;  la  vue  de  nos  colonnes 
en  désordre  fait  sur  lui  une  vive  im- 
presâon,  et  lorsqu'enfin  il  revoit  l'Ëni- 
pereur,  il  ne  peut  contenir  l'émotion 
qu'il  éprouve.  Il  ne  veut  pas  que  Napo- 
léon s'arrête  dans  la  ville  ;  il  le  presse 
de  passer  de  l'autre  côté  de  la  Saaie  dès 
ce  moment  ménte;  U  voudrait  que« 
prc^tant  du  débouché  qui  s'ouvre  par 
Freybourg,  il  s'empressât  de  gagner 
Krfurt  et  Mayence  ;  enfin  U  le  conjure 
de  sauver  avant  tout,  dons  sa  personne, 
la  fortune  de  la  France,  et  lui  promet 
que  l'armée,  n'ayant  plus  d'inquiétude 
pour  son  Ëmpffl^ur,  n'en  sera  que  plus 
libre  dans  les  manœuvres  de  retraite 
qui  lui  seront  prescrites  I....  Ce  dis- 
cours, qui  a  rompu  le  silence  g^rdé 
jusqu'alors  autour  de  Napoléon,  l'af- 
Oige  plus  qu'il  ne  l'importune.  Tous  les 
soldats  vienuMit  de  l'entendre,  et  il 
croit  nécessaire  d'imposer  plus  de  re- 
tenue à  l'explosion  d'un  zèle  qui  s'i'-- 
gare.  C'est  d'ailleurs  une  occasion  pour 
déclarer  hautement  qu'il  ne  quittera 
pas  l'armée.  L'Empereur ,  élevant  h 
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YcâXj  assigne  à  tout  lo-  nocMuie  Erfiurt 
coaune  lieu  de  ralliement  et  de  ren- 
dez-vous général  (1). 

Les  deux  officiers  que  le  roi  de  Saxe 
avait  donnés  à  l'Empereur  pour  lui  ser- 
vir d'interprètes  dans  le  cours  de  la 
campagne,  continuaient  de  suivre  le 
qaartier*général.  Napoléon,  les  ayant 
aperçus,  charge  le  grand-écuyer  de  les 
renvoyer  auprès  de  leur  roi,  en  les  re- 
menùant  de  leurs  bons  services. 
Tous  deux  reçoivent  des  gratifications. 
Le  colonel  Odeleben,  qui  a  approché 
plus  souvent  de  la  personne  de  l'Empe- 
reur, reçoit  une  gratification  de  10,000 
francs,  la  croix  d'officier  de  la  Légion- 
d'Horineor,  et  le  brevet  d'une  pension 
viagère  (2). 

L'arsenal  d'Erfurt  a  réparé  les  pertes 
de  noire  artillerie.  L'Empereur  n'a 
rien  négligé  à  cet  égard;  il  a  réorga- 
nisé ses  batteries,  et  nos  parcs  ont  rem- 
pli leurs  caissons. 

On  ne  ramène  que  six  corps  d'ar- 
mée, savoir  : 

Le  deuxième  [duc  de  B^une). 

Le  troiâème  (prince  de  la  Moskowa). 

Le  quatrième  (général  Bertrand). 

Le  sixième  {duc  de  Raguse). 

Le  neuvième  [duc  de  Castiglionel. 

Et  le  onaème  (duc  de  Tarente). 

Le  corps  commandé  par  le  duc  de 


(l)IImoatrait  une  douceur,  et  je  serais  teiié 
de  dire  nue  patience  incroyable.  Il  paraissait 
fle plaire  à  Aconter  ce  qu'on  disait,  mâmelor»- 
qv'oa  pariait  de  la  paix  et  du  beida  qoe  toat 
le  0Mmde  en  avait.  (Voir  rouvrage  da 
saxon  d'Odeleben ,  témoin  ocnlalre,  tome  II, 
pageSS.) 

(9)  D'après  ces  bons  traiiemeots  et  le  choix 
des  notes  qae  nous  avons  empruntées  k 
H.  d'Odeleben,  le  lecteur  pourrait  avoir  de  la 
peine  k  se  persuader  que  cet  aateur  est  un  en- 
nemi, n  est  pourtant  essenUel  de  ne  laisser  an- 
cnn  doDte  ft  cet  égard;la  valoir  des  témolgnagee 
que  nous  lui  arradiw  i  ânqM  page  m  dé- 


Reggio,  qui  était  le  donafane,  a  été 

dissous. 

Ou  vient  de  perdre  dans  Leipaig  les 
cinquième,  septième  et  huitième ,  qui 
étaient  ceux  des  généraux  Lauriston, 
Reyuier  et  Poniatowski. 

Enfin  on  laisse  à  Dresde  les  premier 
et  quatorzième  corps  aux  ordres  da 
maréchal  Saint-Gyr  ;  à  Hambourg,  le 
treizième  aux  ordres  du  prince  d'Ed- 
mûlh;  et  dans  les  places  de  Uagds- 
bourg,  de  Wittemberg  et  de  Torgin, 
des  garnisons  devenues  d'autant  piv 
nombreuses,  qu'elles  so  sont  accrues 
de  tous  les  blessés^  malades  et  hommes 
isolés  qui  n'ont  pu  suivre  les  dénias 
mouvements  de  l'armée.  Au  moaMat 
de  quitter  l'Allemagne ,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  jeter  un  dernier  regard 
sur  tant  de  braves.  Leur  perte  sera  la 
plus  grave  de  la  campagne.  Hais  l'Em- 
pereur se  refuse  à  l'idée  que  qu^re- 
vingt  mille  Français  qui  se  trouvant, 
dans  la  même  vallée,  distribués  par 
masses  de  trente,  de  quinze  et  de  dix 
mille  hommes,  et  fcHrmant  s(his  la  pro> 
tection  du  fleuve  et  des  forteresses  une 
seule  et  même  ligne,  puissent  jamais 
être  à  la  merci  d'un  ennemi  dont  b 
force  ne  se  compose  que  de  nouvelles 
levées  et  de  landw^.  H  est  persuadé 
que  le  prince  d'Eckmûhl  et  le  maré- 
chal Saint-Cyr  n'auront  n^Iigé  au- 
cune précaution  pour  être  bien  infor* 
més,  et  qu'aussitôt  qu'ils  auront  ocHUia 
les  événements,  ils  ne  se  serrait  plos 
occupés  que  de  se  faire  jour  d'un  eôHé 
ou  d'un  autre.  «  S'ils  s'entendent,  dit 
B  l'Empereur,  s'ils  sortent  de  leurs  nm- 
»  railles,  s'ils  se  réunissent,  ils  soat 
»  sauvés  :  quatre-vingt  raille  Français 
»  passent  partout  !  s 

A  Dûben  et  depuis,  on  a  fait  Aver- 
ses tentati^  pour  parvenv  des 
his^actions  duu  ce  sena  au  priooe 
d'EcfcmtUil  et  au  maréchal  Sainlcyr. 
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LUmpereur  veut  qu'avant  de  quitter 
Erfurt,  on  leur  écrive  encore  !  des  offi- 
ciers déguisés  et  des  agents  secrets  leur 
sont  «cpédiés  par  divers  chemins  (1). 
Maïs,  à  défaut  d'ordres,  rEmpereur 
n'expète  pas  nKnna  que  les  cbefo  sau- 
roBt  en  recevoir  de  la  position  où  ils 
se  trouvent  ;  que  leur  audace  supi^éera 
à  tout,  et  qu'ils  trouveront  dans  la 
ftnoe  de  leur  ftme,  dans  leur  patrio- 
tisme et  dans  leurs  talents  qudques- 
unes  de  oee  ia^iratioDs  soudaines  qui 
sarmonteiit  les  obstacles  et  metlratle 
eomUe  à  la  gloire  des  grands  capi- 
taiiMsl(â) 

On  qnûtora  Erfort  le  35.  Dès  lett, 
l'avantr^arde  se  porte  sur  Gotiia.  Elle 
cft  fimnée  par  tes  corps  des  ducs  de 
Tarente  et  de  Bellone,  et  par  la  etv»- 
lui»  du  généré  Sébastiani.  Les  corps 
du  dac  de  Ragnse  et  du  comte  Ber- 
trand, marcheront  après.  Ceux  du 
prince  de  la  Moskowa  et  du  duc  de 
Castiglione  suivront.  Quant  k  la  garde 
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(i  )  Ancaae  de  00s  leuns  n'est  parvenue. 

1%  Lo  auréelud  SaliiM;yr,  qjû  coauasnde  à 
Dresde,  capitule  le  11  novembre,  soui  coodf- 
don  que  Inl  el  ses  treate-troU  mille  bommes 
rentmoni  en  France  ;  nuls  la  capiinlation  est 
violée. 

Le  90  noTendtre,  Dantug  ouvre  ses  portes, 
U  garnison  doit  revenir  en  Fraoce;  mais  cetie 
capilulatioa  est  élément  violée. 

SleUia  capitale  le  S  décembre,  Zamoac  le 
9l,el«odlinle>5. 

H.  do  Narbonne  meurt  b  Tonjan  le  17  no- 
vembre; II  est  remplacé  par  le  général  Dutail- 
lis,  qui  ne  rend  la  place  que  le  SS  décembre. 

A  la  Bit  de  Taunée,  il  restera  ^  la  France  : 
sur  l'Oder,  Costrin  et  Glc^u  ;  sur  l'Elbe,  Mag- 
deboa^,  défendu  par  \e  général  Lemarrois  ; 
WiUenberg,  où  commando  le  général  La- 
pojrpe:  et  la  ville  de  Hambooif,  occupée  par 
l'armée  du  prince  d'EckmQhl. 

A  U  même  époque,  les  ciudelles  de  W&rlï- 
boorg  et  d'ErRtrt  tieodront  e»»re  ;  la  première 
délendaepar  le  général  TharrMa»  la  deasUaie 
par  le  général  Dalun. 

vn. 


impériale,  sa  vigueur  a  i-ésîsté  à  toutes 
les  fatigues;  en  conséquence,  elle  est 
disposée  de  roani^  à  se  trouver  par- 
tout où  un  danger  imfffévu  pourrut  se 
présenter.  Les  deux  divisions  de  jeune 
garde,  commandées  par  le  duc  de  Reg- 
gio,  soutiennent  1'avani.garde.  La  sû- 
reté de  l'arrière-garde  est  confiée  aux 
deux  autres  divisions  commandées  par 
le  duc  de  Trévise.  La  vieille  garde,  sous 
les  ordres  des  généraux  Friant  et  Cu- 
rial  ;  les  cuirassiers  de  Latour-Mao- 
bourg;  la  garde  k  cheval,  commandie 
par  le  général  Naneonty,  et  les  parcs 
d'artillerie  dirigés  par  let  généraux 
Sorbier,  Neigre et  Dulaoloy,  mardie- 
ront  an  centre,  l'Empereur  3i  leortéte: 
et  sous  ce  torrent  d'hommes  et  de  cb^ 
vaux ,  tout  obstade  qui  s'élfevendt  doit 
être  entraîné. 

Cependant,  la  route  est  toqjoun 
libre.  Les  derniers  courriers  do 
Hayence  viennent  d'arriver  sans  diA- 
Gulté. 


V. 


BATAILLE  Dl  HARAO.  —  L'AKHBI 
FKAHCAISB  ARftlVB  SVR  l£  KH». 

Le  25 ,  on  quitte  Erfurt ,  et  dans 
cette  première  marche  ou  no  dépasse 
pas  Gotha  ;  le  26,  on  s'engage  dans  las 
défilés  de  la  Thuringe;  on  travorae 
Ëisenach ,  et  l'on  va  passer  la  nuit  à 
Yach.  Le  37,  on  arrive  à  Hunefeld ,  et 
le  28  à  Schlutern.  On  a  traversé  Fulde 
sans  s'y  arrêter. 

Les  alliés  ne  nous  suivent  plus  qn* 
de  loin;  ils  semblent  atandonner  aux 
Cosaques  le  soin  de  profiter  de  teurs 
avantages.  Ceux-d  côtoient  nos  colon* 
ncs,  et  quelquefois  les  {tfécèdeiit.  Sur 
notre  droite  nous  sommes  flanqués  par 
les  Cosaques  de  Gzemicheff  ;  sur  notre 
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g^w^îbe,  par  ceux  de  Platow  et  d*Or- 
to^-DenisQw.  Ils  xu>us  font  beaucoup 
de  mal;  maie  du  moins  leur  voisinage, 
présentant  un  danger  toujours  immi- 
i^ent  à  ceux  des  ndtrea  qui  seraient 
tentés  de  s'écarter  ou  de  rester  en  ar^ 
ri^,  à  remédier  au  rdàcàement 
de  b  discipline,  et  à  prévenir  des  pertes 
plus  graves.  On  est  tenu  sans  ce^  en 
balûne  ;  on  ne  dort  que  d'un  œil,  on 
Qoarche  plus  vUe;  la  nécessité  {NFéte 
d^  Ittfoe»  aox  plus  fiûldes,  et  cette 
fibule  de  BC^ta,  qui  ent  perdu  leurs 
QOEpe  d'armée  et  l^oTs  <^ciers,  s'é- 
oeolft  du  oMins  avec  cpielque  appa- 
rence d'ordre ,  vi  milieu  des  cadres 
peu  Dontoiu  qui  forment  la  léteet 
laqiieueda  nosêolonDes. 

Le  â8 ,  i  Scbiutem ,  on  apprend 
qu'un  corps  détaché  de  cinq  à  six  miile 
tivarois  se  in<Hitie  devant  nous,  sur 
la  rive.gauche  de  U  lUntzig.  Bs  vieu- 
D«bk  d'ÂochaAsabourg;  notre  avan^ 
garde,  sonsies  ordres  du  général  E»- 
celmans,  a  trouvé  Jeurs  éclaireurs  au 
défilé  de  Gelnhausen,  et  les  en  a 
chassés. 

Le  29,  l'Empereur  continuait  sa 
rtiUe  de  Schlutem  sur  Hanau,  lorsque 
des  soldats  revenant  sur  leurs  pas,  an- 
noncent que  les  Bavarois  occupent  en 
hrce  la  ville  de  tianau  ;  qu'ils  barrent 
la  route  et  s'avancent  sur  nous.  Kn 
dht,  on  ne  tarde  pas  à  rencontrer 
kar  avant-garde,  et  l'armée  achève  sa 


L'EMnU. 

Journée  en  la  ehaaaaot  devant  «flejw* 

qu'au  village  de  Rvuskinges. 

L'Empereur  fait  éb^lir  son  qotrtiflr- 
général  àLangen-Seboid ,  d«i»  le  ch^ 
teau  du  prince  dTaernbourg.  Là,  îli^ 
çoît  des  rensagneBoents  qui  ne  Isisannl 
plus  aucun  doute  nr  l'oecupalien  da 
Banau.  INtut  ffriia.  dannla  miiÏBéit,  ifas 
colonnes  qui  (urécédaiott  noire  avMt- 
garde  ont  réussi  à  forcer  le  pMUff. 
Maia  elles  n'evaieat  eu  aflbife  qu'à 
quelques  édaireun.  Le  corps  d'arwa 
bavarois  est  arrivé  dan»  l'aprte  iaidL 
Il  a  &it  sa  jonction  avec  les  Gosaqoti; 
il  est  en  mesure  de  nous  baner  le  <fc^ 
nÛB...  Il  faut  s'apprêter  au  conlMlU]. 

Une  épaôa»  forêt,  que  k  route,  tn- 
verse,  ooune  les  ^tpraches  d»  Bnaa. 
Au-delà  du  hois,  la  Kintxig  iortm  xm 
coude  qui  resserre  le  déboodié  delà 
forêt  La  ville  se  préocnto  sur  la  ma 
opposée.  La  route  la  lusae  aur  la  guh 
ohe ,  en  suivant  lee  contotts  de  la  ri- 
vière ponr  gagner  la  rhauaaie  de 
Francfort.  Tel  est  le  long  défilé  dont  i  I 
fkut  forcer  le  passage.  L'Empereur 
passe  la  nuit  à  fiûre  ses  diapo^cm 
Son  premitf  soin  est  de  dinimaflr  h 
file  des  voitures  :  tous  les  bagages  sont 
jetés  sur  la  droite,  dans  la  directioa  de 
Coblentz.  La  cavalerie  du  général  La- 
febvre-Desnouettes,  et  oelle  du  génénl 
Milhaud  protégeront  ce  mouvem^: 
en  même  temps ,  elles  éclaireront  h 
droite  du  champ  de  bataille. 


ti)  Armée  mutro-èmanHi$,cmmaia^  paru 

I   Trois  iliTiiioiu  d'Inhntnl*  ;  Bocbberg,  lecken  et  Umotu. .  .  «um  feoMaet. 

l   Une  dlTiitoD  de  emierle  ,   «^«a 

f   Deax  dlTiiiODS  d'infanierie.  Fnsnel  et  Bicb.   le  000 

\   «m  diTlilOM  de  eiTaleri^  Splenr   e,000 


AMkUooi. 


Hotà.  Dans  ce  nombn  loni  comprises  i  !•  one  dlrisloB  que  le  général  de  WnàB  rteaide  déiacfesr 
swtnnefiDrt;  ««ime  antre  dlrlslon  qtfil  t  Iiissde  m  «rrUre  pair  Mte  le  iM|e  daladMModt 
vamteani. 
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Le  St  aii  malin,  lISmpeieur  n's  en- 
core tons  h  main  que  l'infanterie  du 
doc  de  Tarente  et  celle  du  duc  de  Bet- 
hiDe,  qui  ne  présentent  guère  que  cinq 
mille  bîdonnettes  réunies.  Il  les  jette  en 
liraineors  dam  ta  forêt,  et  les  bit  sou- 
tenir par  h  cavalerie  du  général  Sébas- 
tiani.  Le  duc  de  I^uvnte  prend  le  com- 
mandement de  cette  première  ligne. 
Quelques  coups  de  mitraille  et  une 
charge  de  cavalerie  ont  bientôt  dissipé 
l'avaat-garâe  ennemie,  qui  se  tentit  k 
rentrée  du  bois.  Nos  tirailleurt  s'engft- 
grat  sur  les  pas  des  Bavarois  ;  ils  les 
poussent  d'tfbre  en  arbre.  Les  étincel- 
les d'une  vive  fusillade  brillent  au  loin 
dans  les  ombresdela  forôt,  et  la  bo- 
ItfRtt  eommenoe  comme  une  grande 
partie  de  chasse.  Le  général  Dubreton 
sur  la  gauche ,  la  général  Charpentier 
sur  la  drwte,  conduisent  nos  attaques, 
et  la  cavalerie  du  général  Sébertiani 
ppofiift  de  tontes  les  dalrières  pour 
charger  rennemi. 

En  peu  de  temps  nous  parvenons 
an  débouché  de  la  forêt;  mais  alors 
une  ligne  àfi  quarante  mille  hommes 
s'offin  à  la  vue  de  nos  tirailleurs  et  les 
arrête.  L'armée  ennemie  est  couverte 
par  (^tre-vingts  boiwhes  h  feu. 

De  Wrede  est  persuadé  que  l'armée 
firançaise  n'a  pi»  cessé,  depuis  Leipzig, 
d*âtre  talonnée  à  outrance  par  la 
Grande-Armée  des  alliés  ;  il  s*imim;ine 
que  devant  des  troupes  rompues,  ex- 
ténuées, hors  d*haleine,  il  n'y  a  phis 
qu'à  sé  présenter  pour  leur  faire  dépo- 
ser lésâmes;  et,  dans  son  empresse- 
ment, n^^igeant  loiUe  conridération 
de  prudence,  il  est  venu  nous  attendre 
sur  la  lisière  du  bois,  la  rivière  à  dos. 

Si  les  quatre-vingt  mille  Français 
qui  suivait  les  pas  do  l'Empereur  se 
trouvaient  en  oe  moment  rangés  par 
batailoaa,  par  divisiona  et  par  corps 
d*ar«ée,de  Wiede  paierait  cher  cette 


témérité.  Un  mouvement  vigoureni 
de  notre  gauche  suffirait  pour  lui  en- 
lever le  pont  de  Lamboy,  le  seul  qu'il 
^t  pour  sa  retraite,  et  mettrait  cette 
armée  entière  à  notre  discrétion.  Mais 
fai  force  de  nos  troupes  ne  peut  plus 
être  calculée  sur  leur  nombre.  D'ail- 
leurs le  général  Bertrand  et  le  duc  de 
Baguse  sont  encore  loin,  et  l'arrière- 
garde  du  duc  de  Ttévise  ne  fait  que 
d'arriver  h  Hunefeld.  L'Empereur  ne 
peut  réellement  disposer  que  des  bra- 
ves qui  se  sont  portés  k  l'avanirgarde; 
ils  sont  tout  au  plus  dfai  mille;  c'est 
assez  du  mtxni  pour  forcer  lepa»- 


A  mesure  que  rartiOerie  de  la  garde 
arrive,  le  général  Drouot  met  les  pièces 
en  batteries.  Il  eommenoe  à  tirer  avec 
quinze  {dèoes  ;  sa  ligne  s'aecrott  de 
moment  en  moment ,  et  finit  par 
présenter  cinquante  bouches  à  feu. 
Elle  s'avance  alors  sans  qu'aucunes 
troupM  soient  encore  derrière  elle. 
Mais  à  trevera  Tépaisse  fumée  qn'die 
vomit,  l'ennemi  croit  entrevoir  dans 
l'enfoncement  dos  arbres  l'armée  fran- 
çaise tontentièrs.  Ce  prestige  a  flrappé 
les  Bavarois  de  terreur.  Leur  effiniest 
è  son  comble,  quand  ils  reconnaissent 
les  bonnets  à  poil  de  ta  vieille  garde. 
C'est  le  général  Curial  qui  déboudie  k 
la  baïonnette  avec  quelques  bataillons. 
Après  le  premier  moment  d'hésitation, 
1m  Bavarois  se  décident  k  &ire  diarger 
leur  cavalca'ie  sur  nos  pièces,  et  bien- 
tôt une  nuée  de  chevaux  environne 
les  batteries.  Mais  nos  caconnien  sai- 
sissent la  carabine  et  restent  inabor^ 
bies  derrière  leura  affûts.  Le  général 
I^ouot  leur  donne  l'^temple  ;  il  a  mis 
l'épée  fc  la  main,  et  oppose  un  front 
calme  à  l'orage.  Le  secours  ne  se  fait 
pas  longtemps  attendre.  La  cavalerie 
de  la  garde  s'élance  :  Nansouty  est  à  sa 
téte  ;  en  un  clin^d'ceil  olle  d^ge  celte 
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partie  du  champ  de  bataille  (1).  Les 
dragons  commandés  par  Letort,  les 
grenadiers  commandés  par  Laferière- 
Levéque ,  et  les  vieux  cmrassîers  du 
général  Saint-Germain  se  précifntenl 
sur  les  carrés ,  enfoncent  ceux  qui  ré- 
âstent  et  di^iersent  tout  à  coups  de 
•abre.  Le  reste  de  la  cavalerie  Sébas- 
tian! cbasse  au  loin  les  Cosaques.  Bien- 
Idt  la  ligne  bavaroise  est  en  déroute. . . 
De  Wrede  se  voit  dans  la  poûtion  la 
plus  critique  ;  il  n'a  pl)i8  qu'une  res- 
source ,  c'est  de  porter  tous  ses  efforts 
sur  sa  droite  pour  dégager  sa  gauche  et 
donner  à  sa  ligne  de  bataille  Je  temps 
de  gagner  le  pont. 

Ç/ei^àant  nos  troupes  ne  cessaient 
d'arriver  ;  eUes  s'entaasùent  au  milieu 
de  la  forêt,  où  Napoléon  lui-même  était 
arrêté ,  non  loin  du  coude  qu'y  fait  la 
route.  Une  foule  inquiète  l'entourait. 
H  se  promenait  en  long  et  en  large  sur 
le  chemin  f  donnant  des  ordres  et  cau- 
sant avec  le  duc  de  Vicence.  Un  obus 
tombe  près  d'eux ,  dans  le  fossé  qui 
borde  la  route.  Le  duc  do  Vicence  se 
l^aceaussitét  entre  Napoléon  et  le  dan- 
ger, et  leur  conversation  continue 
comme  si  rien  ne  les  menaçait.  Au- 
tour d'eux  on  re^^tnùt  à  peine  I  Heu- 
reusement l'obus,  enfoui  dans  la  teire, 
n'apaa  éclaté. 

La  forél  retentissait  du  bruit  du  ca- 
non ,  r^)été  par  tous  les  échos.  Les 
booletB  siflaient  dans  les  branchages, 
et  les  rameaux  hachés  tombaient  de 
tous  cdtés  avec  fracas.  L'œil  chercluût 
«1  vsin  à  percer  la  profondeur  des 
bois;  à  peine  pouvut-on  entrevoir  la 
lueur  des  déchai^  d'artilloie  qui 
brilhiit  par  intervalle.  Dana  cette  si- 
tuation, la  bataille  paraissait  longue  I 


ii)  CemomentdelalntaîneaélëBxéPDrlt 
loile  par  Home  Teraet.  - 


Tout  à  coup  la  fiuilbde  senffioiàe 
sur  notre  gauche  ;  la  dme  des  bAm 
est  agitée  plus  violemment  par  les  bou- 
lets, et  les  cris  des  combattantsse  Eont 
entendre  :  c'est  Tattaque  déseçéne 
que  de  Wrede  essaie  par  sa  droite. 
L'Empereur  envoie  de  ce  cété  les  gr^ 
nadiers  de  la  vieille  garde.  U  charge  le 
général  Priant  de  les  conduire,  ^biao- 
tét  ils  ont  triomi^i  de  ce  dernier  <Af 
tacle.  Dès  ce  moment,  le  chemin  de 
Francfort  nous  eU  abandonné.  De 
Wrede  n'est  plus  occupé  que  de  re- 
trouver celui  d'Ascbaffenbourg ,  et  b 
victoire  de  la  garde  est  complète^ 

La  cavalerie  du  général  Sébastiiai 
prend  ausâtét  les  devants  pour  ga- 
gner Francfort.  Qudques  ooknnesla 
suivant  ;  mais  la  plus  pande  partie  de 
l'armée  passe  la  nuit  dans  la  forêt; 
l'Empereur  y  reste  au  bivouac. 

Au  jour  toute  l'armée  déâle,  laisBaU 
la  ville  de  Hanau  sur  la  gauche;  on  s'est 
contenté  de  la  foire  occuper  par  un  dé* 
tachement  qui  s'y  est  introduit  dani  h 
nuit. 

A  peine  l'Empereur  a4-il  foit  quel- 
ques lieues,  qu'il  apprend  que  la  ba- 
taille recommence  dorière  lui.  La 
Bavarois,  vojwnt  que  nous  sommesplos 
pressés  de  gagner  le  Rhin  que  de  lei 
poursuivre ,  ont  repris  «oofianee  si 
sont  revenus  sur  leurs  pas;  mus  le 
général  Bwtrand  et  le  duc  de  Bagase 
viennent  d'arriver  à  Haoau  et  sont  «a 
mesure  de  les  recevoir. 

Ce  qui  se  passe  derrière  nous  n'i^ 
porte  donc  aucune  hésitation  dans  h 
marche  de  l'armée  sur  Francfort 

Dansia  soirée,  le  récit  de  la  seconde 
bataille  achève  de  dissiper  les  inquié- 
tudes. On  a  laissé  de  Wrede  s'engager 
encore  une  fois  aurdelà  de  la  Kiotzig, 
et  ses  tètes  de  colonnes,  reçues  psr 
DOS  baïonnettes,  ont  été  culbutée;  de 
Wrede  lui-mAme  a  été  atteint  d'ans 
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bsHe  ;  son  gendre,  le  prince  d'OEttin- 
gœ,  a  été  tué  :  c'est  muntenant  le  gé- 
néral autrichien  Fresnel  qui  commande 
l'armée  ennemie.  Son  premiersoin  a  été 
d'ordonner  la  retraite.  Désormais  no- 
tre marche  s'achèvera  tranquillement. 

On  quitte  Francfort  le  1*  novem- 
bre. L'Empereur  passe  la  nuit  du 
au  3  à  Hochest.  Enfin  notre  avant- 
garde  aperçoit  les  dômes  rougefttres 

de  Ifayence!        L'Empereur  arrive 

dans  cette  place  le  2  au  matin  ;  il  s'y 
arrête  «x  jours  pour  donner  les  der- 
niers ordres  qu'exige  la  situation  de 
l'année,  et  le  7  novembre,  à  dix  heures 
du  soir,  il  part  pour  Paris. 

Ainsi,  l'année  1813  a  vu  Tarmée 
française  ramenée  des  bords  du  Nié- 
men jusqu'aux  bords  du  Bhin,  et  ce- 
pendant que  de  vigoureux  efforts  1 
que  de  glorieux  &it9  d'armes ,  mais 
aussi  que  de  transfuges  I... 

La  ligne  du  Niémen,  livrée  par  le  gé- 
néral Torck;  celle  de  la  Vîstule,  livrée 
par  les  transactions  du  prince  de 
Schwanenberg;  celle  de  l'Oder,  livrée 
par  le  général  Bulow,  et  par  la  défec- 
tion du  reste  de  l'armée  prussienne  ; 
enfin  celle  de  l'Elbe,  si  longtemps  dis- 
putée :  tels  sont  les  échelons  de  cette 
kMigtte  retraite.  L'armée  autrichienne, 
en  se  rangeant  da  côté  de  Tennemi ,  a 
d'abord  compromis  notre  position  en 
Saxe  ;  ensuite  les  défections  des  ar- 
mées saxonne  et  bavaroise  ont  éclaté 
aimnltanément  dans  nos  rangs  et  der- 
lière  sous  :  il  a  bien  fellu  alors  se  re- 
tirer sur  le  Rhin.  Au  milieu  de  tant  de 
vicissitudes,  Napoléon  a  constamment 
dédaigné  d'opposer  la  ruse  à  la  ruse,  la 
perfidie  à  la  perfidie ,  les  voies  de  ri- 
goraràTinsuIteet  à  la  rébellion.  Trahi 
de  tons  côtés  par  tontes  les  afiîections, 


par  tous  les  intérêts ,  il  n'a  voulu  en 
appder  qu'à  la  fortune  des  armes  (1). 


[1]  Cerie  mémorable  campagne,  dlnlt  l'Em- 
pereur k  Stlnle-Bélènc,  sera  le  irkmipbe  ilv 

courage  inné  dans  la  jeunesse  française,  celai 
de  l'intrigue  et  lie  l'astuce  dans  la  iliploro:iti0 
anglaise,  celui  de  Tesprit  chez  les  Busses,  celui 
de  rimpuJeur  dans  le  cabinet  auirichien.  Elle 
marquera  Tépoquede  la  désorganisation  des 
sociétés  polliiiiuis,  celle  de  la  gnode  sépara- 
lioD  des  peu|ilea  d^ree  leurs  BOuveralas  ;  en- 
fin, la  flétrissure  des  premières  Tenuii  militai- 
res, b  fliléiiié,  la  loyauté,  Ibonneur  Ou  aura 
beau  écrire,  commenter,  mentir,  supposer,  il 
faudra  toujours  en  arrlrt-r  k  ce  bideus  et  tiiste 
résultai,  et  le  iem|>s  en  dér^nlen  la  vérité  et 
les  conaéciaences  I 

Hais  ce  qu'il  ;  a  de  bien  nmarquble,  c'est 
que  les  Inbmies  an  Ibnd,  demeurent  étrangè- 
res aux  nris,  ans  soldais  et  aux  peuples.  Elles 
ne  sont  l'ouvrage  que  de  çuelQU»  intrigants 
à  épie,  de  quelques  casse-cuu  politique^  qui, 
»ui  le  ^>écieux  prétexte  de  secouer  le  joug  de 
l'étraBger,  et  de  reprendre  l'indépendance  nsh 
tioaaie,  n*oni  au  fait  que  vendu  etiivré  sciem- 
ment leurs  maîtres  parUcuIlcrs  k  des  cabinets 
rivaux  etconvoitevrsl  c'est  un  roi  de  bxe,  le 
plus  bonnéle  homme  qui  ail  Jamais  tenu  un 
sceptre,  qu'on  dépouille  de  la  moitié  de  ses 
provinces;  c'est  un  roi  deDanemarck,  si  Gdèle 
&  tous  ses  engagements,  dont  on  saisit  une  ron- 
ronne :  voilï  pourtant  le  retour  à  la  morale  I 
son  iriompbel  et  voilà  la  justice  distrlboUfe 
d'ici-bas  I 

Du  reste,  J'aime  ï  le  répéter  pour  l'honneur 
(le  riiumanité,  et  même  des  trônes,  au  milieu 
de  tant  d'infamiits.  jamais  ne  f  e  trouvèrent  plus 
do  vertus.  Je  n'eus  pas  un  instant  k  me  plain- 
dre de  la  personne  individuelle  des  princes 
met  allite.  Le  bon  roi  de  Saxe  me  demeura 
Bdète  Jnsqn*A  extlndlmi  ;  le  roi  de  Bavière  me 
fit  lojalemwit  prévt^ilr  qu'il  n'était  flm  le 
maître;  la  générodié  du roE  deWÛrtembei^  se 
fit  particulièrement  remarquer;  le  prince  de 
Bade  ne  céda  qu'à  la  force  et  au  dernier  to»- 
tant.  Tous,  je  leur  dois  cette  ju<tire,  m'averti- 
rent à  temps  afin  que  Je  pusse  me  garantir  de 
rorage...  (LasCaw,  ikémoriai  dt  Sainte- 
Bitine.) 
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TABLEAU 

•18  FOICES  DES  AlltlS  riiNfAISIS 

DE  CELLES  PËS  ALLIÉS. 


HHEID  t&tUl  U  l'ÂUll  nujiusi  M  r  U  IS  UKTBI 

Granie-iraiée  Mst  les  wért»  «Ureët*  ét  rEmpercar. 

ootnair  nAm. 

lUréchil  Juc  de 

CutiglloM, 
eoiuDueaeher. 

COWBim  ■OITAH. 

Haréctial  due  de 

Trérise, 
comm.  en  ehef. 

COIH  UU  TOi«ll. 

Maréchal  priaee  de 
ta  Moskowa. 

comm.  en  ehef. 

COBM  DO  ■.-Mil. 
Maréchal  inc  de 
conm.  en  chef. 

GOB*f  DU 

Haréeha 
Belli 

comm.i 

■.-un. 

diie  de 
lae, 

snclief. 

ptétenls. 

Renforts 

eo 
Bardto. 

Honmiea 

présents. 

ftanforts 

en 
marche. 

■ommea 

présenu. 

Renforts 

en 
marche. 

Hommes 
présents. 

Senforta 

en 
marche. 

Hommes 
présenta. 

■entorls 
ea 

marche. 

1,«00  (1) 

4,030 

8,«<7 

«,036 

1,9» 

àjmât  ém  ■ac-KMa  mm  le»  «rtm  «■  mar<ebal 
4«c  «•  Tareatc. 

teMlaeoMuad. 

Sens  le  commtBd. 

da  duc  de  Tarenle. 
• 

Sous  le  conmaad. 
du  eomle  Haison. 

«e  la  flraade-àrarfe  cl  «e  l'araada 
«■  «aa-RW 

PrémUi. 

En 
marche. 

Préseala. 

Sd 

marche. 

PréMata. 

Sn 

marche. 

»,ai 

S,7M  (9) 

Ifl.SM 

8,77ï 

Préi 
le  ftj 

lents 
anvler. 

■enlbruenaiardie 

AméednPrréaéei,  mu  iMordraido  due  de  DilmiUc. 
Améed'AnfoUiMiit  Im  ordrudnoiu-.diie  d'Aibufçra. 
Amie  dlbOis^Mw  m  ordrai  du  tlce-roi*  pdam  WH^b*. 

n,m 

U,0I»(4) 

397,117 

(1)  U  coriiM  da  duc  deCMttgllone  ne  Ait  fonnè  que  diiu  le  connnt  de  Janvier,  wlt  par  dM 
rtltMi  de  rimiAe  d'Angon  ,  loit  pir  dn  ctdre»  qie  Vwt  renpiit  eu  noren  i*^^'S^ti 
Mft  itir  des  Mrdei  niiionaui .  Le  is  Hnler,  ce  cerpi  d'imée  te  Ironvttt  «Inal  porlA  *  Teneur 
«evhut-wprmille  cent diupiaiite^ult  hoaunea. 

W  Quiue  mille  conacrlls  furent  ajouléi  4  la  garniioD  de  MaTeiiee.' 

n]  T  eoaprt)  <|aalorzB  anille  lala*«t  en  garnison  en  Kspagne. 

fi]  T  comprit  les  garniions  prises  dans  cette  armée. 
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BlIODMtt 

Sabrai. 

Total. 

SOBctei 

n.s» 

m 

i                dim  filial*  /Btif_V._\ 

471 

tMU 

tl,Wl 

KM 

41,900 

Ml 

H 

MM 

m 

M,U5 

«86,109 

Bwadnm 

Non  coimu  : 

«1 

to 

U 

U 

8 

3°  Lea  dWlaloni  illachéet  au  gnml  qatrtier-séDéral. 

16 

• 

> 

« 

M 

U 

a» 

a 

U 

« 

u 

H 

ta 

40 

m 

M 

ta  m 

(1)  Kn  ne  portant  l'effcctrr  moyen  rte  cei  cent  soiianv-dls-iept  baïallhMs  dnq  cntt 
■•■■m,  et  Mlal  de*  qaalre-ringi-dU-neuf  escadron»  qu'i  cent  vingt  hommes ,  ce  Mnlt  donc 
encore  auatre-vingi-huit  mille  cinq  ccDU  balonDeltes,  et  onie  mille  nuit  ceU  qaali«<TlBsts  sa- 
brai i  ajouter  au  chifTre  lolal  des  six  armées  de  fa  coalition. 




•  Au  début  de  la  campa^e,  l'armée  française  va  donc  avoir  à  lutter  contre  lai 
quatre  cent  quatre-vingt  mille  baûinnettes ,  les  cent  mille  salves  et  le*  dea 
mille  bouches  k  feu  que  l'Enrope  entière  dirige  opatre  elle. 
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1» 

L'EMPEREUR  NAPOLÉON 

EN  1814. 


GiirifiNI  Dl  riANGI. 


Airifée  de  Napoléoii  à  CbiloDHor-Mune. 
(FladeJuTier  1814.) 

U  eomte  Bertitnd  monte  dans  la 
Toitare  de  N^xdéon  et  prend  place  à 
côté  de  lui  ;  il  réunit,  en  Tabsence  du 
duc  de  licence,  les  fonctions  de  grand 
écuyer  à  cdles  du  grand  maréchal,  et 
■ouslaa  Mnicesde  voyaga  sont  sous 
ordres. 

N^MdéoD  n'a  avec  lui  que  cinq  voi- 
lures de  poste,  n  déjeûne  à  Château- 
^bittry,  et  le  soir  du  jour  de  son  dé- 
P*i  3  arrive  à  Chàlons  pour  dîner. 

L^ai^mche  de  l'ennemi  avait  jeté 
"■r  la  route  une  espèce  de  stupeur, 
qoe  le  passage  de  N^^éon  a  luspea- 
^  tout4-oottp  ;  c'est  l'effet  onUnaira 
«Itaiitéaenee. 

Kn  descendant  da  voiture,  Kapoléon 
appeter  le  prince  de  Neuchàtel,  le 
duc  de  Yafany ,  le  duc  de  Reggio,  le 
etc.  Le  prince  de  Neuchàtel  ar- 
'in  des  avant -postes  pour  rendre 


compte deTétat  dans  lequel  U  atrouvé 
l'armée  ;  vingt  ans  auparavant  le  duc 
de  Valmy  a  gt^é  le  titre  de  son  du- 
ché dans  ces  mêmes  plaines  où  nos 
bataillons  vont  manœavrer  de  nouveau 
contre  tes  Prussiens  ;  le  duc  de  Regg^ 
connaît  parfoitement  le  pays,  il  est  de 
Bar-sur-Omain.  Napoléon  emploie 
donc  la  plus  grande  partia  de  la  sotrée 
à  recneinir ,  dans  la  conversatkm  des 
personnes  qui  Tentourent,  les  rens^ 
gnements  dont  il  a  besoin. 

Voici  le  résumé  de  ce  qu'il  éprend  : 
la  grande  armée  autrichienne  du  fvinee 
Schvranenberg  ,  descendue  des  Vos- 
ges par  pluâenrs  routes,  dirige  sa  plus 
forte  colonne  sur  Trayes,  elle  pousse 
devant  elle  le  corps  de  vieille  garde 
dont  le  duo  de  Trévise  a  le  oommanda- 
ment;  celui^&patele  iemUn  pied  a 
pied,  et,  malgré  les  désavantages  d'une 
retraite,  les  combats  de  Gctaibey-lea- 
dettx-£gUaei  et  de  par  nr  knhe  o«t 
conservé  rbonnenr  de  la  garde  dans 
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tont  Bon  lustre  ;  maïs  la  ville  de  Troyes 
n'eiicoiiTt  pas  Biràosiin  preaunt  dan- 
fer. 

Du  côté  des  Pnueiens,  le  maréchal 
Blflcher  a  dépassé  la  Lorraine  ;  il  vient 
d'oocupw  Saïnt-Diâer,  et  s'avance  dia- 
gonsJementsiir  l'Aube. 

Quant  à  nos  troupes,  otles  sont  au- 
tour de  ChUons.  Le  duc  de  BeOune  et 
le  prince  de  ,1a  Moskowa,  après  avoir 
évacué  Nancy,  se  sont  retirés  par  Yoid, 
Ligny  et  Bar,  sur  Vitry^Je-Français;  le 
duc  de  Raguse  est  derrière  la  Meuse 
entre  Salntr-Uichel  et  Yitry.  Nos  avn^ 
postes  sont  donc  à  Vitry ,  et  notre  ar- 
mée présente  à  peu  près  soixante-dix 
miUe  combattants  (1). 


(1)  NapoléM  se  fltUalt  de  tarprandre  les  al- 
liés, de  les  baUre  I'od  après  l'antre,  et  de  dé- 
lier le  mbiu)  de  la  coalition.  Pea  s'en  fallut  qœ 
ce  plan  ne  loi  réussit,  car  lessonveralDS,  arri- 
vés à  Langres,  s'épovvaotaieot  de  la  rapidité 
dèlenrt  succès.  La  Cervenr  des  deoy  eaipe- 
reors  était  éteinte  ;  rentbonsiasme  avait  bit 
place  aex  caknls  de  h  prudence,  et  l^viriMi 
résolue  à  Francloit  allait  peut-être  d^nérer 
en  gucrré  méUwdMiae.  L'empereur  de  Russie 
commençait  à  Fenlir  qu'en  coopérant  i  l'abais- 
semoTit  de  la  France,  il  IravaHIait  à  accroître 
la  puissance  de  l'Angleterre  et  de  TAntrlche. 
Fnnfois  B,  du  sea  cAié,  ne  pon^  consentir, 
par  égnfti  pour  sa  flile,  an  détrtoenoit  de  son 
gendre.  Ajoutai  que  les  conseils  de  l'un  et  de 
l'autre  n'étaient  pas  de  nature  à  les  enconra- 
gier  ;  on  matait  sans  cesse  sous  leurs  yeux  les 
efforts  bits  par  la  natl<m  française  en  im,  ces 
qttHone  anaées,  ce  mlllttn  d'hommes  levés 
panr  «sver  l'inlégrité  du  territoire.  Le  ai> 
leaoe  des  départanenb  envahis,  faoco^l  aooH 
bre  et  hrondw  reçu  dans  quelques  antres,  tout 
dénotait  j  selon  eux,  que  les  armées  de  la  ma- 
Utioa  marchaient  sur  un  volcan.  SI  l'on  n'avait 
peint  leacentré  de  troupes,  c'entqne  Napoléon, 
sans  s'amuser  é  disputer  un  bout  de  frontière, 
rénaissait  loua  ses  mojnû*  an  centre  de  l'Em- 
pire pour  écraaer  pins  sûrement  set  ennemis. 
Fartwt  de  cette  hypothèse ,  Ils  mesuraient 
avee  inquiétude  la  piulhudeur  de  leurs  lignes 
4*n0énU9u>,  l'élolgiMiiMitdeB  magasins,  la 


I. 


L'ARMÉ!  RKPUUID  L'OnnsITI.  — 

s&TAuxB  DE  nom. 

C'est  d'abord  sur  l'ennemi  qui  est 
le  plus  près  qi>e  Nq)oléon  vevt  maN 
cher,  il  ordonne  dans  la  nuit  qne  tonte 
l'année  prenne  la  route  de  Vîtry. 

Le  duc  de  Yalmy  reste  à  ChUam 
pour  y  réunir  les  traînards  et  recevoir 
le  duc  de  Tarente,  dont  la  marche  i 
été  retardée  dans  les  Àrdennes.  Le 
nràqueur  de  Yalmy  doit  encore  une 
fois  défendre  les  go^es  de  l'Ai^nuM 
et  la  route  de  Paris. 

Napdéon  ne  s'est  pas  arrêté  de 


difDenlié  de  renouveler  les  approvîjîoaie- 

menis,  de  se  procurer  des  mnnitioos,  aa  cas 
quedenxcent  milla Français,  résolos de s'ea- 
ientt  sous  le*  décombres  de  Paris,  y  eoadnt- 
tiasent  seulement  trMs  Jours  ctMune  k  heSf- 
sig  :  peur  achevàr  eoOn  lu  taUeu ,  ils  moe- 
traient  sur  les  derrières  la  Suisse  toute  ca  fM. 
Ebranlés  par  ces  considérations  paissantes,  In 
deax  empereurs  étaient  prêts  ï  arrêter  len 
armées  au  revers  des  ebalnes  du  MorraB,  ila 
Vosges  et  du  Hundsrocit ,  en  atiendaut  l'issac 
du  congrès  qui  aUait  s'ouvrir  i  Ch&tilloa,  k»*- 
qu'uD  iocideot  releva  tout  à  coup  leur  connue, 
et  tas  détfltmliu  i  mareber  sinon  hPvis,da 
moina  Juaqu'k  Thtyes. 

L'ex-direaeur  helréllque,  Laharpe»  iaiii- 
tuteur  de  l'empereur  Alexandre,  se  rendant  de 
Paris  en  Suisse,  Rit  arrêté  près  de  Bar,  aai 
avant-postes  autrichiens.  11  se  réclame  de  «a 
élève,  auprès  duquel  11  est  conduit.  On  IgaoR 
le  sqiet  de  leur  oitreilen.  mais  rex-direeiear, 
quelques  heures  après,  dit  hmteiaent  daus  li> 
salons  de  l'empereur  :  Que  ta  chute  de  Ifof^ 
téon  n'étaU  poi  éMgnie,  puttqve  ta  majorttt 
du  Sénat  et  du  Corpi  légUlaffifutteiidÊiait 
qu'une  occasUm  pour  ie  dMetrtr  tvmtrtM. 
Ce  propos  et  vingt  autres  particularités  de 
celle  espèce,  la  nature  des  liaisons  qu'on  iai 
connaissait  dans  la  capitale,  l'époque  de 
départ,  tontes  ces  drcoustances  réoues,  IrMi 
coitjecturer  que  aon  voyage  eu  Sntose  ne  IM 
qu'au  prétexte  pour  Mrp,eQ  dépit  de  la  poUoe, 
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douze  heures  à  Gbftloi»  :  les  équipages 
de  n  maison  ont  filé  dans  la  nuit  avec 
la  garde  impériale,  et  le  lendemain  36 
janvier  le  quartier-g^i^vl  a'étiddit  de 
bonne  heore  à  Vitry. 

Yiiiy  est  donc  rederenu  place  fron- 
tière ;  on  a  rdevé  à  la  bâte  les  brèches 
de  ses  vieilles  murailles,  et  quelques 
canons  protègent  les  barrioadea  qu'on 
a  p»«ntAwft  devant  les  pOTtes. 

Napoléon ,  impatient  de  voir  dair 
dans  las  monvemeots  qui  Tenviron- 
Deni ,  bisait  courir  de  tous  côtés  aux 
noavellas.  A  peine  arrivé  à  Vitry,  il 
interroge  le  sous-préfet ,  le  maire,  le 
juge  de  paix,  l'ingtoieur,  les  notables 
de  la  On  lui  amène  &nccessiv&- 
ment  tous  les  gens  de  la  campagne  qui 
rentrent  flans  Vitry;  quand  ce  n'est 
pas  Napoléon  lui-même  qui  les  ques- 
tioone,  6'est  le  général  Bertrand  :  Ba- 
cler-d'Albe  et  Athalin  tiennent  note  de 
chaqae  rapport,  el  couvrent  la  feuille 
de  Casstoi  d'épingles  qui  indiquent  les 
différents  points  de  l'horiion  où  les 
coureurs  de  l'ennemi  se  font  voir.  Le 
doc  de  B^tio  envoie  par  la  traverse 
des  émissaires  à  Bar«urOmain,  sons 
prétaxle  de  savoir  ce  qui  se  passe  diez 


dlmporlaotes  communiciUoas  de  la  part  d*uD 
grand  personnage  aux  utuveraim  alliés.  Que 
ce  soit,  au  reste,  par  acciOvoL  ou  par  mission 
cecrè'e  que  celte  drcoiisUuce  ait  été  conouu, 
il  n'eu  est  pas  moins  vrai  qu'elle  raffermit  les 
deux  empereurs,  cl  donna  une  nouvelle  acll- 
Titi  MX  opéraiions.  Les  ordres  furent  «xpii- 
diés  pour  conccoirer  la  grande  armée  sur  l'Au- 
be, d'où  ulle  devait  se  porter  simulianéniem 
sor  Trojes  avec  celle  de  Silésie.  Ainsi,  par 
l'dTtttde  cette  résoluiion  inopinée,  Napoléon, 
qui  ci^t  reuontrer  senlemeal  des  têtes  de 
GOlouDe.  allait  donner  sur  des  nasses,s'il  ne  dé- 
couvrait a  temps  les  Importants  changements 
qui  ne  tarderaient  pas  à  s'opérer  dans  la  posi- 
tion des  armées  alUées.  {Mémoires  pour  invir 
à  rhUMre  4»  la  campagnsOt  1814,  par  le  gé- 
néral Kock.) 
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lui.  Le  maire,  le  soas-prélet,  envosenl 
d'autres  émissaires  dans  la  plaine  qui 
s'étend  entre  la  Marne  et  l'Âube. 

On  af^rend  que  le  duc  de  Trévisa 
et  la  vieille  garde  se  retirent  de  Troyes 
par  la  roule  d'Àrds-siuvAube  :  des  of- 
ficiers d'ordonnance  sont  aussitdt  aon 
voyés  de  ce  câté  pour  aviser  ce  ma^ 
cbal  de  la  marcbe  de  Napoléon.  Un 
pont  est  rapidement  jeté  sur  la  Marne  à 
Vitry,  et  fatalité  ces  différentes  oooh- 
munieations. 

Pendant  la  nuit ,  nos  troupes  ont 
marobé  :  le  27  au  point  du  jour,  elles 
rencontrent,  entre  Vitry  et  Sain^^K- 
zier,  la  tête  des  colonnes  de  l'ennemi. 
Le  général  Duhesme  engage  le  combat 
contre  le  général  russe  Lanskoi  ;  Nft« 
poléon  y  accourt,  et,  dès  huit  beures 
du  matin,  il  rentre  à  Saint4)izier  à  la 
téte  des  premières  troupes. 

Les  déclarations  des  habitants  et  des 
prisonniers  sont  unanimes  :  le  corps 
^nemi  auquel  l'avant^arde  française 
vient  d'avoir  aSaire  appartient  à  l'ar- 
mée  prussienne  ;  le  maréchal  Blûchev 
et  le  corps  du  général  Sacken  ont  passé 
les  jours  précédents,  et  doivent  être  ea 
ce  moment  du  côté  de  Brienne,  mar- 
chant sur  Troyes  pour  y  dcoiner  la 
main  aux  Autrichiens.  Le  co^  du  gé- 
néral Lanskoï,  qui  est  celui  que  l'on 
vient  de  combattre,  suivait  le  corps  de 
Sacken;  enfin  les  troupes  du  génénd 
Yorck,  restées  un  moment  en  arrière 
pour  contenir  la  garnison  de  Mets , 
éttuent  attendues  à  Saint4)izier  i^Mrèa 
celles  du  général  Lanskoï.  Tels  sont  les 
renseignements  que  Napoléon  recoeiUa 
en  mettant  pied  à  terre.  Ainsi,  sapr»> 
mière  marche  a  surpris  l'armée  de 
Blfidier  au  moment  où  elle  passait  de 
Lorraine  en  Champagne,,  et  l'a  coupée 
en  deux  parties. 

Continuons-nous  notre  route  sur 
la  Lorraine  pour  tenir  téte  à  rarrière- 
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gpvriA  pruMinoe  ?  ou  bian,  traversant 
1m  cok)nneft  d»  BUcber,  pousseroB»- 

nous  jusqu'à  Chanmont  et  Langrei , 
pour  oottpw  aosn  la  msrcbo  dn  prince 
de  Schvrarzmb^  ?  on  bien  enfin  re- 
descendronMiouA  vers  Troyes  pour 
neos  mettre  sur  les  tnces  du  raaré- 
ebai  Blûcber. 

Napolétm  s'arrête  fc  ce  dernier  parti, 
qui  doit  prévenir  la  jonction  des  Prus- 
sisns  avec  l'armée  autrichienne;  qui 
peut  sauver  Troyes,  et  qui,  dans  tous 
1m  cas,  va  fttire  tomber  nos  premiers 
eoups  sur  reonemi  le  plus  acharné. 

Le  obemin  le  phis  court,  de  Saint- 
IHzier  à  TroyM,  est  par  la  forêt  du 
Stor;  mais  c*Mt  une  Averse  très  di^ 
ftefle  en  tous  temps,  et  dans  laquelle 
il  n'est  pas  présumable  qu'ime  armée 
s'engage  au  mois  de  janvier.  Puisque 
cette  route  Mt  à  la  fois  la  plus  courte 
et  la  moins  prévue.  Napoléon  la  pré- 
fère. D'ailleurs  le  trayetde  Saint-Dizier 
i  Brienne  par  la  forêt  n'est  que  de 
deux  marchM,  et  à  Brienne  on  re- 
trouven  la  chaussée  ;  l'armée  Mt  frai- 
ahe  et  animée,  rartiUerie  est  bien  att»* 
lée,  et  le  temps  promet  de  la  gelée. 

Dans  la  soirée  du  2T,  1m  tétas  de 
oolonnes,  qui  s'étaient  avancéM  attdelà 
de  S^t-Dizier,  se  replient.  La  nuit, 
l'armée  passe  la  Manie,  et,  continuant 
ee  mouvement  rétrograde,  se  jette  à 
droite  dans  la  forêt  du  fier.  On  ne 
lusse  à  Saint- Dtzier  qu'une  faible 
amère-gurde  pour  couvrir  notre  mar- 
che; et  dM  <^ciers  sont  envoyés  à 
ÀrGi»«ur-Aube  au  duc  de  Trévise , 
pcHir  qu'il  revienne  sur  TroyM,  et  con- 
eovra  aimi  avec  sa  vieille  garde  au 
mouvement  qne  l'armée  va  fiûre  de  ce 
e6lé. 

Leas,  il  ne  gèle  pas  :  il  pleut,  et 
l'armée  a  grande  peine  à  continuer  m 
Kmte;  mais  la  joie  dM  habitants,  qui 
M' croient  sauvés  en  voyant  n«  trou- 


pM  sur  1m  pas  de  l'enneod,  M  dnn»- 
sioB  à  OM  pnnùèrM  btigMs  «fc  ao»' 

Uént  1m  espérancM. 

L'armée  s'enCooee  de  pkts  ea  plus 
dans  1m  bouM  de  la  torèL  On  mm 
très  tard  i  Montier-en-Der.  Le  quar- 
tier-général s'y  établit  chM  le  Ueole- 
nant-général  Yinoent,  retiré  dani  cette 
ville  d^ois  plusieurs  années. 

Napoléon  passe  la  nuit  à  recevoir  les 
habitants  dM  enviran  qui  nennent  lui 
apporter  dM  nouvellM  de  l'eaneai. 
11  lui  en  arrive  de  tootM  1m  directimu. 
Un  hahitmt  de  Chavange  se  distingw 
par  tant  de  zèle  et  d'inteUigeiioe,  qas 
Napoléon  veut  en  feire  un  notaire,  et 
crée  pour  lui  un  seorad  notariat  dans 
le.canton.  De  leurs  diflérenta  rapports 
il  résulte  que  Blûdwr  a  été  retemi  k 
Brienne  par  la  nécessité  de  rétafafir  le 
pcmt  de  LesmoatFSur-rAabe,  et  qw 
son  arrière-garde  n'Mt  qu'à  trcMs  lieua 
de  nous.  Âu  point  dn  jour,  on  repnnd 
le  chemin  de  Brienne;  et  le  99,  dès 
huit  heures  du  malin,  la  cavalerie  do 
général  MiUiaud  rencontre  l'auuini 
dans  les  bois  de  UaiâèrM.  On  dâo- 
geait  les  hussards  prussiens  de  ce  vil- 
lage, lorsque  le  curé  s'«i  éeiM|>pe  et 
vient  se  jeter  à  la  botte  de  Napt^éon, 
qui  retrouve  en  lui  un  de  ses  anciens 
maîtres  de  quartier  du  colkége  de 
Brienne.  Napoléon  le  [vend  ausntAt 
pour  guide  ;  Boustan  le  mameludt  met 
pied  à  terre,  et  cède  son  cheval  an 
curé. 

A  mMure  qu'on  approche  de  Brienne, 
le  combat  s'engage  plus  vivement. 

Le  maréchal  Blùcher,  averti  de  no- 
ti-e  marche,  avait  réuni  bm  forces; 
qudque  diligence  qne  nous  eussions 
&ite,  il  était  déjà  en  eommnniratia) 
avec  1m  Autrichiens  par  Bar-snr-Aube. 
n  voulait  tenir  dans  la  position  de 
Brienne  jusqu'à  leur  arrivé»  ;  et  dans 
tous  les  cas ,  il  avait  bit  sm  dispori- 


Digitized  by 


Google 


ûons  pour  se  ménager  nne  retraite 
vers  eux ,  s'il  y  était  forcé.  H  occu- 
pait fortement  h  colline  sur  laquelle  la 
ville  de  Brienne  est  bàtîe  ;  ses  troupes 
d'^ta  étaient  rangées  sur  les  belles 
teirasses  du  chAteau  qui  (fominent  la 
TÎIIe;  les  Russes,  commandés  par  le  gé- 
nial AIsnfief,  étaient  chargés  de  dé- 
fendre les  mes  basses  de  Brienne. 

C'est  sur  les  terrasses  du  parc  que 
notre  attaque  la  plus  vigoureuse  se 
dirige  ;  le  général  Ch&teau,  chef  cPélat- 
major,  et  gendre  du  duc  de  Bellune, 
conduit  les  troupes.  H  enlève  la  posi- 
tion si  vivement,  que  le  feld^naréchal 
Blûctaer  et  son  état-major  ont  à  peine 
le  tempsd'en  sortir.  Sur  ces  entrefaites, 
le  ocHitre-emiral  Baste  forçait  l'entrée 
de  la  ville  basse,  au  pied  delà  montée 
du  château;  il  y  reçoit  la  mort;  ses 
troupes  n'en  soutiennent  pas  moins  vi- 
gonreasement  le  combat.  En  montant 
la  rue  du  Château,  nos  tirailleurs  se 
trouvent  téte  k  téte  avec  un  groupe 
d'officiers  pmsnens,  qui  descendaient 
en  toute  h&te  dans  la  ville  ;  on  foit 
main-basse  sur  plusieurs  :  dans  le 
nombre  des  prisonniers  se  trouve  le 
jeune  d'Hardembei^,  neveu  du  chance- 
lier de  Prusse  ;  et  l'on  apprend  par  lui 
qu'il  vient  d'être  pris  au  milieu  de  l'é- 
tat-major  général  prussien ,  à  côté  du 
maréchal  Blûcher  lui-même.  Notre  vieil 
ennemi  Ta  échappé  belle  !  Ce  n'est  pas 
la  dmiière  bveur  de  ce  genre  que  la 
Fortune  lui  réserve  dans  cette  cam- 
pagne. 

Le  gros  de  l'armée  ennemie  sort  en- 
fin de  Brienne  pour  se  porter  sur  la 
route  de  Bar^ur-Aube,  k  la  rencontre 
des  Autrichiens  ;  mais  Farrière^arde 
prussienne,  qui  reste  maltresse  d'une 
partie  de  la  ville,  s'obstine  à  reprendre 
le  chftfeau.  Nos  troupes  s'y  défendent 
aveela  même  obstination,  et  la  nuit  qui 
survient  ne  peut  mettre  fin  an  combat. 
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Tandis  que  cette  position  nous  était 
ainsi  disputée,  Tarmée  firançaise  éta- 
Uissait  ses  bivouacs  dïns  la  plaine  qui 
est  entre  Brienne  et  les  bois  de  Maiziè- 
res.  Nos  convois  d'artillerie  fihiient  dans 
la  grande  avenue,  pour  aHer  prendre 
les  positions  qui  leur  étaient  assignées  ; 
et  Napdéon ,  après  avoir  donné  ses 
derniers  ordres ,  retournait  par  cette 
même  avenue  à  son  quartier-général 
de  Haizières  ;  il  précédait  ses  aîdes-de- 
camp  de  quelques  pas,  écoutantle  co- 
lonel Goni^nd,  qui  lui  rendwt  compte 
d'une  manœuvre  ;  les  généraux  de  sa 
maison  suivaient,  enveloppés  dans  leurs 
manteaux.  Le  temps  était  très  noir,  et, 
dans  h  confusion  de  ce  campement  de 
nuit,  on  ne  pouvait  guère  se  reconnaî- 
tre que  de  loin  en  Idn ,  à  la  lueur  de 
quelques  feux.  Dans  ce  moment ,  une 
bande  de  Cosaques,  attirée  par  Tapp&t 
du  butin  et  le  bruit  de  nos  cusspns,  se 
glisse  à  travers  les  ombres  du  camp , 
et  parvient  jusqu'à  la  route.  Le  généré 
Dejean  se  sent  pressé  brusquement,  il 
se  retourne ,  et  crie  avx  Cosaques  !  En 
même  temps ,  il  veut  plonger  son  sa- 
bre dans  la  gorge  de  l'ennemi  qu'il 
croit  tenir  ;  mais  celui-ci  échappe ,  et 
s'élance  sur  le  cavalier  en  redingote 
grise  qui  marche  en  tête.  Corbineau  se 
jette  h  la  travorse  ;  Gourgaud  a  fait  le 
même  mouvement ,  et ,  d'un  coup  de 
pistolet  à  bout  portant,  il  abat  le  Cosa- 
que aux  pieds  de  Napoléon.  L'escorte 
accourt,  on  se  presse,  on  sabre  quel- 
ques Cosaques  ;  mais  le  reste  de  la  ban- 
de, se  voyant  reconnu,  saute  les  Ibssés 
et  disparaît. 

Il  est  dix  heures  du  soir,  quand  Na- 
poléon est  de  retour  à  Haizières.  te 
curé  de  Maizières  était  méconnaissable 
sous  la  boue  qui  couvrait  sa  soutane  ;  il 
avait  eu  son  dieval  tué  d'une  balle 
derrière  Napoléon. 

Le  30,  à  la  pointe  du  jour,  l'armée 
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française  se  trouve  enUèrement  maî- 
tresse de  la  position  de  Brienne,  et  les 
Pniscùeiu  sont  ea  pleine  letraite  sur 
Bar-sar-Aube. 

Tandis  que  nos  iotces  se  concen- 
trent à  Brienne,  ie  duc  de  Tréviae,  qui 
est  revenu  à  Troyes,  a  ordre  de  cou- 
vrir cette  ville,  en  se  portant  en  avant 
sur  la  route  de  Vandeuvres. 

Napoléon,  élevé  à  Brîenne,  ne  peut 
échappa  aux  souvenirs  que  ce  lieu  lui 
r^pelle.  II  reconnaît  les  [vinCipaux 
points  de  vue  de  la  campf^ne ,  et  1^ 
retrouve  en  proie  aux  désastres  de  la 
guerre  :  U  cherche  du  moins,  àforce 
de  libéralité  sur  sa  cassette,  à  soula- 
ger les  nombreuses  infortunes  qui  l'en- 
vironnent. La  dévastation  du  ddteau 
et  rincendie  de  la  ville  l'affligent  au- 
delà  de  toute  expression.  Le  soir,  re- 
tiré dans  son  appartement ,  il  foit  le 
projet  de  rebâtir  la  ville ,  d'acheter  le 
cfa&teau,  d'y  fonder,  soit  une  résidence 
impériale ,  soit  une  école  militaire , 
soit  l'une  et  l'autre  :  le  sommeil  vient 
le  surprendre  dans  les  calculs  et  les  il- 
lusions de  cejurojet  1 

Cependant,  à  la  nouvdle  du  combat 
de  Brienne,  le  prince  Schwarzenberg 
était  accouru  à  Bar«ur-Âube  avec  tou- 
tes ses  forces,  et  la  jonction  de  la  grande 
armée  autrichienne  avec  celle  du  ma- 
réchal Blûcfaer  venait  de  se  faire.  D'un 
autre  côté,  le  général  Torck  était  venu 
l»>écipitamment  à  Saint-Dizier  pour 
rétablir  sa  communication  avec  son 
génial  en  chef. 

Le  31  janvier,  le  prince  Schwarzen- 
berg et  le  marécbul  Blûcher  font  avan- 
cer leurs  armées  réunies ,  et  viennent 
[ffésenter  la  bataille  dans  la  plaine  qui 
eat  entre  Bar-sur-Âube  et  Brienne.  Il 
ne  dépend  guère  de  nous  de  la  refuser  : 
le  pont  de  Lesmont,  qui  doit  être  no- 
tre principal  moyen  de  retraite ,  est 
rompu  ;  il  a  été  coupé  pour  arrêter 


BlUcher  lorsqu'il  marchait  sur  Troyes  : 
cet  obstacle  nous  arrête  à  notre  tour 
dans  les  manœuvres  que  nous  voa* 
drions  faire  pour  repasser  l'Âube.  On 
demande  encore  vingt-quatre  heures 
pour  achever  de  le  rétablir  :  nos  sa- 
peurs redoublent  d'activité;  mais, en 
attendant ,  il  faut  se  préparer  à  rece- 
voir l'ennemi.  Le  reste  de  la  journée  se 
passe  de  part  et  d'autre  en  dispoo- 
tions. 

Nous  sommes  enfin  à  la  veîDe  d'us 
événement  décisif;  mais  combien  le 
début  de  la  campagne  est  déjà  difie* 
rent  de  celui  qu'on  s'était  promis!  Ao 
moment  où  nous  croyions  surprendre 
BlUcher,  coupé  de  son  arrière-garde  m 
réduit  à  moitié  de  ses  forces ,  il  nom 
échappe,  trouve  le  secours  de  h  grande 
armée  autrichienne,  revient  sur  nous; 
et  c'est  lui  qui  nous  engage  dans  une 
bataille  où  nos  cinquante  mille  hom- 
mes vont  en  avoir  au  moins  cent  miOs 
à  combattre. 

La  bataille  se  donne  le  1*  février  : 
sur  notre  gauche,  à  Morvilliers,  est  le 
duc  de  Raguse  ;  il  a  devant  lui  les  Ba- 
varois qui  arrivent  de  Joinville.  Entre 
le  duc  de  Raguse  et  le  centre  ,  est  le 
corps  du  duc  de  Bellune,  qui  occope 
Ghaumenil  et  la  Gibérie  ;  il  conbit 
contre  les  Wûrtembeigeois  et  le  corps 
de  Saclten. 

La  jeune  garde  impériale  est  au  cen- 
ti'e ,  à  la  Rothière  ;  les  troupes  d'à  le 
du  maréchal  Blûcher  et  de  l'armée  au* 
trichienne ,  ainsi  que  la  garde  russe , 
lut  éont  opposées. 

Enfin ,  sur  notre  droite ,  vers  la  ri- 
vière ,  est  le  corps  du  général  Gérard , 
qui  défend  lo  village  de  Dienville  coo- 
tro  les  attaques  du  corps  autrichien  de 
Giulay. 

Nos  troupes  ne  sont,  pour  la  plupart, 

que  de  nouvelles  levées ,  conduites  par 
des  vétérans  ;  nuùs  partout  dles  son- 
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UeoiMnt  le  oombeit  avec  intrépidité. 
C'est  au  centre,  vers  la  Rothière,  qu'on 
«■t  le  pins  acharné  ;  Napoléon  y  com- 
noande  ,  les  souverains  alliés  y  sont 
aasni.  La  naît  seule  met  fia  à  l'action , 
et  retrouve  notre  année  à  pe«  près  dans 
les  mdmes  positions  qu'elle  occupait  le 
matin ,  mais  nous  n'avons  pu  enlevw 
k  viotoîre  :  rennenà  a  une  supériorHé 
marquée;  plus  d'audace  le  rendrait 
sDtièraBMnt  maître  du  champ  de  ba- 

A  huit  heures  du  soir.  Napoléon  r»- 
vieat  au  chfttéaa,  et  de  là  il  ordonne  la 
retnltesurTVoyesparle  pont  de  Le»- 
mont,  dont  la  réparatioD  est  k  peine 
t^viinée.  Tandis  que  l'armée  effectue 
ee  mouTonent  à  la  Aveur  de  r<rfiecu- 
rité,  N^Kiléon  n'est  pas  sans  cninte 
que  Tenneint,  profitant  de  ses  avan- 
tages, ne  fiMse  une  attaque  de  nuit  et 
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(1)  Cette  bttaille  hooon  ploila  brtTovre  dm 
deux  armées,  qn'elle  ne  pronva  l'babilelé  du 
Taintpcf .  B«  effet,  ce  s'est  qn*aiieheoai(ff- 
ëre  panllèlt  *  oA ,  li  nlm  égale ,  les  mM- 
aae  les  pies  Ibcies  wt  écraii  le*  plu  U- 
bies.  Oa  m'y  apergolt  aaeane  manceoTre  réelle- 
■acBt  aiTanie.<hi  r^vocbe  i  Napoléon  d'av^r 
dooné  daaa  le  pUge  que  hti  taidait  ion  ad- 
TOffielre'TsyaBt  qell  ne  se  retirait  pas  devant 
toutes  aas  Ibras  déployées,  il  denlt  penser, 
dfl-ea,  cpM  Blteher  ^rchalt  à  gagner  du 
tœps  ;  et  la  position  qaHi  prit  à  Trannes  ao- 
ratt  dft  acberer  de  réclairer.  Mais  s:  le  feld- 
«arédid  pra«^sfen  mérite  des  éloges  ponr 
STCir  se,  aptSs  le  oombat  de  Brleeee,  méflager 
SB  jeattioa  nves  la  gnnée  armée,  altiter  et  te- 
nir ase  ennemi  n  échec  loote  la  Journée  da 
11,  il  e^-t  bien  loin,  le  jour  de  la  bataille,  d'a- 
voir tiré  de  ses  immeases  ressources  toot  le 
parti  possible-  On  peut,  au  contrairo.  excvser 
rtepaifonee  de  Napoléon,  par  la  nécessité  où  il 
seironvaU  de  lemporler  ene  victoire  qui  pftt  re- 
lever la  confiance  de  la  nation  et  de  l'armée. 
L'ordre  et  le  calme  avec  lesqoela  la  retraite 
tfclbettta,  flreal  ilonler  longtemt«  an  li«ld-ma  ■ 
léAnI  qne  NapoUon  se  Uni  ponr  bniiu.  Les 
panes  des  aUUs;  Auenl  pies  cewldérsbles 
qne  les  BAires. 

▼n. 


ne  vienne  taeUte  de  la  confusion  dus 
nos  marches,  k  chaque  instant,  il 
mande  s'il  a  rien  da  nonvean;  il 
va  lui-même  à  la  fmdtre,  d'où  l'oiO 
domine  sur  toute  la  l^e  des  bivouacs 
du  champ  de  bataille.  Les  coups  de 
fusil  avaient  entièrement  cessé  ;  nos 
feux  brûlaient  tels  qne  noua  les  avtoos 
aUuméa  à  ht  fin  de  ht  batulls  ;  Ta»- 
neot  ne  fiûaait  aucun  mouvement; 
les  collines,  dont  le  rideau  oonvrs  la 
vallée  de  rA,ttbe,  en  arrièr«  de  Brieuw, 
masquaient  parbitement  notre  relnile, 
et  ce  n'est  que  le  lendemain  kla  pointe 
du  jour  que  l'ennemi  reconnaît  l'a- 
bandon de  nos  lignes.  Nap(rféaD  avait 
quitté  le  cb&teau  de  Brienne  à  qwate  * 
heures  du  matin. 

Le  S  fisvrier,  à  onxe  heures  du  «m- 
tin,  l'armée  française  avait  repassé 
l'Aube  ;  et  le  pont  â»  Lesmont,  coupé 
encore  i^ne  fois,  nous  séparait  de  l'e»- 
nemi  ;  mais  le  due  de  Baguse,  resté 
sur  l'autre  rive  pour  protéger  notre 
mouvement,  se  troovut  dans  une  si- 
tuation difficile.  Le  général  Wr«de,  à 
la  této  des  Bavarois,  s'était  chaifé  de  le 
tourner  et  de  taii  couper  toute  re- 
traite :  c'est  la  même  entreprise,  h 
même  manoBuvie,  l,e  même  nnnnmi 
qu'àHanau.  Ce  sonvonir  de  Hanan  m- 
nime  le  courage  des  troupes  fran- 
çaises :  elles  trouvent  l'ennemi  bar- 
rant le  passif  de  la  Voire  au  rWage 
de  Bosnay;  le  duc  de  Baguse  met 
ausutdt  l'épée  à  la  nuun  ;  à  sa  voix, 
les  braves  s'élancent  Ih  btionnM  en 
avant  ;  et  tout  le  CMps  d'année  passe 
sur  le  ventre  de  vingt-cinq  mille  Bava- 
roû  !  Si,  de  temps  à  autre,  la  muse  de 
l'Histoire  croit  devoir  arradier  quel- 
ques feuillets  de  son  livre,  qu'elle  oco- 
s^e  du  moins  pour  l'honneur  du  doc 
de  Baguse  fat  page  où  le  oombat  de 
Bosnay  se  trouve  inscrit  [  Cette  jo»^ 
née  suffira  pour  justifier  la  confiance 
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que  NapoléoB  mettait  dnsriDtrtpidité 
dftHaroKmt 

Tandis  que  ce  nurAdiri  effectue  vio- 
toriensement  aa  retraite  par  la  rive 
dvoiie  de  l'Àube  vers  Àreis,  le  grw  de 
Facmée  cMitinoe  la  rienne  par  h  me 
fuiche,  sur  la  panda  route  de  Troycs. 
■  On  couche  an  Tiliage  de  Piney.  Le  9, 
•de  bonne  heure,  l'année  arrire  à 
Tray«a  :  la  vinlle  garde,  commandée 
fiar  le  duc  de  Trévise,  est  sortie  de  la 
viHe  pour  Tenir  au-devant  de  nous  ; 
ela  prend  poiilhm  sur  la  renie,  de- 
vient notre  ■nttre'garde ,  et  d'une 
main  ferme  arrête  l'ennemi  au  moment 
oè  il  croyait  entiw  derrière  nous  dans 
Troyes. 

Napoléon  loge  au  centre  de  la  ville, 
duis  la  mnson  d'un  négodant  nommé 
-DvehàteXertbeHn:  il  y  troTtre  quelque 
moment  de  repos  dont  il  profite  pour 
lire  ses  ceorrien. 

Depuis  le  départ  de  Paris,  on  n'avait 
pas  ancore  envoyé  de  bulletin  de  l'ar- 
Bée;  l'espéranon  de  débuter  par  une 
victoire  avait  fidt  différer  le  départ  des 
nottreUee  jusqu'après  l'issue  de  la 
■arche  entreprise  doatre  le  maréchal 
Blûchec-  On  ne  peut  plus  retarder  cet 
em»i  davantage,  mais  la  cbanoe  a  tour^ 
né  de  telle  manière  que  c'est  le  rédt 
de  la  teUttlla  perdue  à  Brienne  qui 
eanunence  la  série  des  bulletins  de 
ectte  campagne.  Les  premiers  cour- 
riers qui  pirte&t  de  Troyes  pour  Paris 
9ù  sont  porteurs. 

:,;|lloins  les  ^événements  militaires 
étaient  bvoiaUes,  irius  on  désirait 
av<^  des  nouvellesdu  duc  de  Vicenee: 
W  en  reçoit  enfin  ;  le  congrès  va  se 
tenir  à  Cbllillon-siir- Seine  ;  il  doit 
s'ouvrir  le  4  février.  Le  comte  Stadion 
jy  représentera  l'Autriche  ;  le  comte 
lammoweki ,  la  Russie  ;  le  baron  de 
■amboMt,  la  Prusse  ;  et  lord  Castle- 
fsi^,  l'Anglelerra.  De  conibiea  de 


dâais  cette  forme  de  négoeiafion 

menace  encore  I 

Les  seules  nouveHes  de  llnlériev 
qui  soient  un  peu  rassurantes  vienneot 
des  bords  de  la  Sadne.  Les  Lyounaîs 
ont  fidt  boa  ne  contenance  devant  les 
troupes  que  le  général  antridûen  Bu- 
baa  avait  bit  avancer  jusqu'aux  )m- 
rièresdeh  ville;  Hs  ont  donné  le  temps 
k  nos  troupes  du  Dauptaiaé  d'arriver  i 
leur  secours,  et  l'armée  aaliitliieiMB 
s'est  repliée  sur  la  Bresse. 

kfrèè  avoir  donné  an  repos  deT»^ 
mée  leé  journées  du  3,  dn  %  et  du  5  fe- 
vrier.  Napoléon  se  décide  à  évacav 
Tmyes  :  les  vieUlea  nrarailes  de  cette 
ancienne  capitale  de  la  Champagne,  et 
les  nombreux  canaux  entre  lesquels  k 
Seme  y  divise  son  cours ,  nous  ef- 
fraient à  la  v^ité  de  gramlB  moje» 
pour  t«iir  téte  à  Teonraii  ;  mais  les 
alliés  pouvaient  tourner  cettv  poeîtioD 
et  s'avancer  de  toutes  parts  sur  Paris. 
Le  temps  devenait  trop  précirax 
pour  le  perdre  en  opératicms  déleD- 
sives;  et  une  résistance  obstinée  sur  « 
point  ponv^  n'avoir  d'antres  résultats 
que  l'incendie  et  la  mine  de  Troyes, 
dont  toutes  les  maisons  sont  en  bois. 
D'ailleurs,  les  secours  attendus  des 
Pyrénées  approtdwrat  :  ia  première 
division  ,  commandée  perle  grâénl 
Levai,  devait  être  le  8  à  Provins  :  en 
continuant  sa  retraite  pour  se  rap- 
procher de  Paris,  l'année  allait  en 
même  temps  an-devant  d'nn  préoisii 
renfort. 

Jusqu*au  dernier  moment,  nos  trou- 
pes ont  fait  une  telle  contenance  es 
avant  de  Troyes,  que  rennenî  cnit 
devoir  se  pr^Mver  k  me  seconde  ba- 
taille. Le  corps  de  Lichtenstein,  qui 
^'étaxt  avancé  le  3  jusqu'au  pont  de 
Cléry,  y  avait  été  battu  par  le  doc  de 
Trévise  ;  le  4  février ,  les  génémn 
Colloredo,  Nostiz  et  BianeM ,  avaieit 
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Mé  r«|^il8iés  dm»  une  atta(|u&  p/à'îh 
mî«m  risqaée  eèntn  Ms  |KiMs  ds  la 
Buroe;  le  généMGoUBTOdo  f  «miiélé 
M«Mé.  Enfln,  I»  6  février,  Nap<déon 
tjtM  hït  fliire  HVt  delà  de  ia  Barce  une 
IMe  démoBstroHoo  poor  donner  le 
dnnge  è  rennemi  sur  te  monreinent 
dft  Mtraite  qae  nouâ  dwious  frire  ie 
tondemain»  tes  tfliés  ivaieat  cr«  voir 
toute  l'armée  française  débbueimnt 
lioiir  tepreodre  ToffenaiTe;  ils  avaient 
wmmhM  reculé  d'oM  maid»,  et  tenr 
quartier  général»  établi  le  ^  àLo^gny, 
prts  Viandonvras,  avait  été  reporté,*  le 
S  an  soir,  à  Bar^dr-Aabe. 

Getle  vigneilr  dans  de  sinipies  opé- 
ration» d'avant-poete  est  reiOarquiMe 
après  née  bataifle  perdue. 

L»  ^  l'armée  quitte  Troues  et  prend 
la  ronte  de  Pariâ  ;  après  son  départ,  les 
aviorités  nraaifiîpales  ne  tiennent  leoib 
portes  fermées  que  le  temps  néces- 
saire poni*  obtenir  de  rMonemi  kl  gil- 
ranlie  d'ane  capitulation. 

Napoléon  oonehe  an  hameau  dés 
Grèft,  qui  est  h  nxatié  chemin  de 
Trofes  à  Ifogent. 

L'abandon  de  Tïo^  et  la  prolonga- 
tioD  de  notre  retraite  dissipaient  nos 
denHèrss  espérances  :  le  soldat  mar- 
<MC  dans  une  tristesse  morne  qu'on 
ne  saurait  décrire.  Oà  nou»  arrêterons- 
nous  f  Cette  question  était  dans  toutes 
les  bouches. 

Ile  7,  on  arrive  à  Nogent  :  on  foit 
ertnéiflr  les  maisons  qui  donnent  sur 
la  cnnpagfte  ;  on  prépare  ce  qu'il  fiuit 
pour  foire  sauter  le  paat  si  l'on  est' 
forcé  dans  la  ville  ;  en  peu  d'heures, 
Notent  est  mis  à  l'abri  d'un  coup  de 
mûn.  Dans  cette  position,  on  s'arrête 
pouf  disptrter  le  pass^  de  la  Saine  au 
prince  SetawafMnberg. 

L«s  oonrriars  qui  viennent  noos  re-' 
joioAre  èNogenI  coittinuent  d'apporter' 
de«  nooffMe»  déto«braUes  :  dn  edfé| 
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du  notfd,  les  ennémls  ont  occupé  AJx- 
la^Chapdte  et  Liège,  ausaitét  après  le 
départ  du  ifaïc  de  Tarama  ;  l'ardsée  a»- 
glo-pru86tenne  Uoque  Anvers,  mais  le 
général  Gamot  est  arrivé  à  temps  pour 
en  prendre  to  coAitmiidétaient  :  il7  ait 
entré  le  2  février,  au  moment  o#  les 
portée  se  fermaâent  devant  l'eunéfari. 
te  général  Bulow,  après  vMr  lénté 
une  vaine  attaque  sur  la  plaee^  y  a 
laïasé  en  observation  les  AngUs  ek  les 
Saiotas;  avec  sea  Frussleiis  et  ses  ftu»- 
ses,  il  s'avance  sur  la  FbMra  :  la  t, 
son  avant-garde  est  entrée  à  Braxellee  ; 
la  Belgique  est  perdue.  Le  général 
Maison  effectue  sa  retraite  sur  notre 
ancienne  frontière. 

Les  lettres  de  Paris,  et  les  aides-de- 
àam^  dti  duc  dé  Tarente ,  vt^neiit 
annoncér  dn  danger  encoi-e  ifltis  pres- 
sant: c'est  la  marche  du  marédtalBlû- 
clier,  qui  s'avance  sur  la  capitale  par 
la  grande  rbnté  de  Ghftlbns. 

Après  la  bataille  de  Brienne,  Blû- 
cher  s'est  aussitM  séparé  de  Tannée  au- 
trichienne; il  a  rallié  à  loi,  entre  Ar- 
ci»HsmvAube  et  Cbftkms,  In  diverses 
pallies  de  son  armée,  dont  il  avait  été 
un  moment  coupé  par  notre  excur- 
sion de  SaintrDi^er  ;  et,  toiitea  ses 
forces  réunies,  il  s'est  chargé  de  des- 
cendre la  MMne,  taniKs  que  les  Autri- 
chiens descendront  la  Seine.  Le  géné- 
ral Torek  est  entré  k  Cbàloiis  le  5  février. 
Le  corps  du  duc  de  Tarente  s'y  trou< 
vait,  arrivant  du  pays  de  Liège;  mais 
ce  maréchal,  poussé  par  toute  l'armée 
prusrienne,  n'avut  pu  opposer  qu'une 
feible  résistance,  il  se  retirait  sur  fiper- 
nay,  sans  prévoir  où  il  pourrait  s'arrê- 
ter, et  denund^t  des  ordres  et  des  se- 
cours. Ainsi  l'ennemi  est  maltte  de 
Gb&lons  et  pent-éire  d'Ëpemay,- 

Ces  nouvelles  ajoutent  à  la  stupeur 
qui  s'est  emparée  des  eepdts  ;  Napi^éoo 
lidHUèhne  ne  parait  pas  inAxessIble  à 
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rinqoiétade  générale.  C'est  dans  ce 
momeni  qu'il  reçoit  de  Ghfttilkn  les 
conditioBs  que  tes  altiés  piétaadsntlai 
dicter  ;  dles  ne  se  ressentent  que  trop 
de  l'inflaenee  des  érénements  de 
ftrieime.  t  Les  alliéi  dlscoimeDiient 

»  des  bases  pn^tmées  à  Francfort  

»  Pow  obtenir  la  paix»  il  finit  rentrer 
»  dans  les  andennes  limites  de  la 
>  France.  > 

Napoléon,  après  avoir  lu  ces  dépé- 
dMS,  se  rrafBrme  dans  sa  chambre  et 
garde  le  phu  morne  silenoe. 


H. 

«iGomi  npiomoi  cownm  u  ma- 
ÊiemkL  bldchb».  —  combat  m 

GHAMPAOBUT.  —  BATAILLS  DE 
IMNrnUBAlL.  —  COMBAT  BB  CBA* 
TBAU-TBiXBBT  BT  BB  TADCBAMM. 

(DatieUa&niir.) 

U  marche  de  Blâcher,  à  travers  la 
Champagne,  avait  jeté  ralanne  dms  la 

capitale.  D'heure  en  heure ,  les  esta- 
fettes les  plus  inquiétante»  arriraient 
de  Paris.  BUkcber  était  entré  dans  la 
Brie  champenoise,  il  s'avançait  k  mar- 
ehesforcées  ;  le  duc  de  Tarente  se  re- 
irait  sur  la  Ferté4ou»4ouarre  ;  les 
fuyards  airivaient  à  Ueauz. 

Cette  audacieuse  incurùon  de  Ten- 
nemi  nuûme  Napoléon  ;  il  veut  du 
moins  fiûre  payer  cher  aux  Pruaaiens 
leur  témérité,,  et  il  prend  la  résolution 
de  tomber  sur  leurs  flimos  à  Timpro- 
visle.  Napoléon  élaitenoora  étendu  sur 
ses  cartes,  les  parcourant  le  compas  à 
la  main,  lorsque  le  duc  de  Bassano  se 
préaente  avec  les  dépêches  qu'il  a  passé 
le  reste  de  la  nuit  à  préparer  pour  CUk 
tiUon.  «  Ah  !  vous  voilà,  lui  dit  Napo- 


>  Mon.  B  s'agit  raatelewMH  de  feisn 
»  d'aotoea  choaaal  Je  anïs  en  ce  ma- 
»ment  fcbMra  BMleher  de  Tafl;  1 

B  s'avance  par  la  rovrte  de  Hcittaft- 
1  rail  :  je  pars,  Je  le  battrai  dsnsm, 
»  je  le  battrai  aprèa  demaiD  ;  si  » 
»  mottvemrat  a  le  sncoès  qnH  doit 
»  avor,  l'étut  des  afiares  m  ewtiiss- 
Bmeot  changer,  et  nous  vemas 
»  alors!  » 

Aucune  route  de  poste  n'établit  de 
eommuikicatioa  entre  ht  grande  roate 
de  Troyes,  où  ae  trouve  l'annéa  ftaa- 
«aiBe,eteeBedeGblloB8,  queleatroa- 
pes  du  maréchal  BMkte  parooaicat 
avectaal  d'asBumoe. Lea  vaateaphi. 
Bes  de  la  Brie  champenoise  séprât 
ces  deux  «venues  de  te  capitale;  et  de 
Nogentà  HoDtmM,  par Sesnne,  oa 
ne  compte  pas  mmnsde  douze  grandes 
lieaes  de  traverse,  que  les  gens  dn  paji 
s'aeoordent  à  regarder  eommetrèa  dit 
flciles  en  cette  saison.  Un  tel  obstade 
n'est  pas  suffisant  pour  arrêter 
Mon.  Il  laiaae  11  Nogent  le  général  Boor- 
mont,  sous  les  «rdres  du  duc  ds 
Belinne;  il  laisse  an  pont  de  Bn;- 
sor-Seine  le  doc  de  Beggio;  il  leor 
recommande  de  retenir  lesAntriebiem 
le  plus  longtemps  qu'ils  pourront  sa 
paessge  de  la  Seine  ;  etàussitAt,  sedè- 
robant,  avec  l'étitede  farmée,  dorrière 
le  rideau  que  forme  notre  arrière-gar- 
de,  il  entreprend  sa  seconde  aKpèaûim 
contra  l'armée  prussienoe.  Dès  kg  u 
soir ,  la  garde  impériale  avait  fiùt  uw 
marche  vers  ViUeBOxe  ;  le  9,  Napoléoa 
partde  Nogeat,  et  vu  coocber,  nw  Is 
gros  de  ses  troupes,  à  Sesanne. 

Ce  soir  même,  nos  coureurs  rencon- 
trent quelques  cweBers  pmarinni  m 
les  bords  de  la  rivière  du  PeUt-Moria, 
entre  Sesanne  etChampaubert. 

LaenonveUsa  des  habilawta  sont  que 
le  duc  de  Tarante  eaten  iiitiaHu  sur 
Meaux;  que  leatassienseOBvnmles 
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roolM  depuis  GhJkiolM  jusqu'à  ki  Fcité 
«iUMMb;  qu'Us  msoheDt  dans  «ne 
■éevrité  pvfidto. 

Nous  n'sToas  plus  que  qu^ie  lieues 
à  fain  pour  les  surprendre  1  mais  les 
eowpcdesabre  qu'un  vient  de  se  don- 
ner aux  avant-postes  peuvent  avoir 
aiverti  resMuii  ;  Tesearpainant  de  la 
vallée  du  Petft-lfoini ,  les  marais  de 
Samt-Gond,  les  bois  et  ks  dMIés  qui 
s'y  toNRont,  vont  peut-Mre  offirir  de 
grands  ubBtaÎBles  à  une  armée  embouip- 
bée,que  raitillcrie  ne  peut  rendre... 
La  vivacMé  «t  la  hardiesse  de  notre 
uMMVMBeat  mattrisent  les  hasards  qui 
nous  «uraiaut  été  dâtivorables.  Nous 
M  ttouvoofl  devant  nous  qu'un  petit 
oorps  de  broupeSf  qui  se  garde  mal,  et 
qar.aprfa  nos  sabreurs  de  la  veille  pour 
dea  maraudeurs  égarés. 

Cependant  le  duc  de  Raguse ,  qui 
iiummandfi  l'ivant-garda ,  a  trouvé  les 
cteaios  trop  mauvais  :  il  revient  sur 
ses  pas.  Napoléon  le  force  aussitôt  à  r»- 
wMMiMinew  sou  monvemsBt;  on  re- 
quiert des  dievaux  de  tous  oMés,  ou 
double  les  attelages ,  et  la  volonté  du 
mnttie  s'eiiécute. 

Le  10  au  matin,  le  duc  de  Baguse 
passe  les  défilés  de  SafaU-Gond  BOUS  les 
jeux  de  Napoléon,  et  ealèvo  k  l'enneoii 
le  villsge  de  Baye.  Dans  l'aprèMuidi , 
l'anaée  parvient  au  village  de  Ghamp- 
asbevt ,  débon^  sur  la  giende  roule 
daChUona,  et;  batà  plate  oouture  les 
eoloaass  que  le  général  Abufief  (  le 
BêniB  qui  défokdaitBnenne)  a  ralliées 
tnp  tard  eontre  nous.  La  déroute  est 
leHe  que  les  Ibroes  de  Tennemi  se  sé- 
paeeat  :  las  uas  fuient  du  oAté  de  Monu 
mMI,  et  sont  pounoîvis  par  la  csfl»- 
lerie  du  général  Nansouty;  les  autres 
fnieat  sur  tloges  et  Cbèlons,  et  sont 
poursuivis  par  le  duo  de  Baguse. 

Matin  de  Cbampaubert,  Napolérai 
s'y  logedMM  une  dmuDÎère  qui  est  sur 


la  route,  au  coin  de  la  grande  rue  du 
viBage.  €'est  là  qu'on  lui  amène  les  g^ 
Déraux  ennemis  qui  viennent  d'être 
pris  :  il  les  fiût  dîner  avec  lui. 

Depuis  l'ouvertiwe  de  la  campagne 
nous  avions  toujours  été  malheureux; 
avec  quelle  joie  nous  voyons  enfin  bril- 
ler sur  nos  armes  cette  première  hieur 
de  suocèsl  Napoléon  sent  renaître  bien 
des  espénmces.  L'armée  i^ussiome , 
coupée  encore  une  fois  dans  sa  mar- 
che ,  n'oppose  plus  que  deux  troagona 
dontiloompte  tirer  bon  parti  ;  et  d<^ 
il  ctaint  que  le  duc  de  Yieenoe,  usant 
de  la  latitude  que  lui  donnent  les  pou- 
voirs qui  lui  ont  été  expédiés  de  Troyes, 
ne  mette  trop  d'empress^nent  à  signer 
le  traitée  II  lui  ^t  écrire  qu'un  change- 
ment brillant  est  survenu  dans  nos  af- 
fiures,  que  de  nouveaux  avantages  se 
IHréparent,  et  que  le  plénipotentiaire 
de  la  France  peut  prendre  au  congrès 
ime  attitude  mAm  humiliée. 

Le  marédwl  Bliichw,  de  sa  powm- 
ne,  n'avait  pas  encore  dépassé  Gbaoq»- 
aubert;  il  était  avec  son  arrière-garde 
aux  Vertus,  entre  nous  et  Ghftlons.  Le 
duc  de  Baguae  reste  chargé  de  le  con- 
tenir, tawtis  que  Napoléon  va  se  met- 
tre sur  les  traces  des  généraux  ïorck 
ei  Saefcen  qui  sont  entre  nous  et  la 
capitale. 

C'était  à  qui  aenient  les  premiers  à 
Paris ,  des  teMêU  de  BlOoher,  et  de 
ceux  de  Schwarsenbcrg.  Les  Prus- 
siens s'efforçiûent  de  prendre  les  de- 
vants sur  tous  ;  d^  le  gàaéral  Torck 
voyait  les  clodbers  de  Meaux.  Le  géné- 
ral russe  Sacken,  qui  le  soutenait,  était 
à  la  Ferté.  Deux  marches  encore ,  et 
ils  bivouaquaient  au  pied  de  Hont- 
martre!  Tout  à  coup  les  Prussiens  s'ar- 
rêtent; les  Russes  les  rai^Ilent  à 
grands  cris;  la  nouvelle  du  combat 
de  Chnmpaubert  leur  est  arrivée  avec 
la  rapidité  de  hi  foudre;  et  toutes  ces 
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«dénués,  rtpioy^  an  grande  faite  les 
un«^  sur  les  «utret,  iv  pensent  plus 
qn'à  se  roavrir  un  passage  vers  leur 
général  en  chef.  Notre  armée ,  qui 
s'awaoait  au-devant  d'elles,  les  ren- 
contre le  It  au  matin;  notre  avant- 
garde  sorlnt  de  Mentmlrail  par  la  route 
de  Paris;  «Ile  les  arrête,  et  ie  combat 
s'ragoge  aussitôt  :  il  eqt  sanglant.  A 
trois  heures  ^près-midi,  le  doc  de  Tré- 
i«se,  qui  était  resté  «a  arrière  avec  la 
vieilU  garde ,  rejoint  famée  par  la 
route  directe  de  Sezantie  à  IfoirimiiiBil. 
Napoléon  ordonne  ak»^  une  attaque 
générale  et  dédnve.  A  droite  de  la 
roule,  en  regardapt  Paris,  le  naanéehal 
Ney  et  le  duc  de  Trévise  se  mettent  h 
la  téta  de  la  garde,  et  enlèvent  la  Canne 
des  ^pénaux  (1),  nutoor  de  laquelle 
Tennenti  s'était  établi  en  forée;  à  gau- 
che, le  général  Bertrand  et  le  duc  de 
Dantdg  vont  mettre  fin  au  combat  que 
le  général  lUcard  soutient  depuis  le 
commenoement  de  la  bataille  an  vil- 
lage de  Ibrchais.  Les  Knases  et  les 
IVussiens  renoncent  alors  an  projet  de 
forcer  le  passage  par  Montmirail  ;  ils  se 
mirent  à  travers  champ  sur  ChMeau- 
Thierry,  dans  Tespoir  de  rentrer  en 
GMnmunieation  avec  le  maréchal  BIQ- 
dier  par  la  seconde  route  de  Ghftions 
qui  côtoie  la  Hame. 

Napoléon  couche  sur  le  ohamp  de 
bataille,  dans  cette  même  fenne  des 
Grénaux  où  le  combat  a  été  si  opiniâ- 
tre. Les  valets  de  pied  enlèvent  les 
morts  de  deux  petites  pièces  où  le 
quartier  impéiM  s'établit  ;  et  ce  qui 

(t)  U  BolMiB  dU  :  c  UUmt  de  itfiMe- 

aiu-^is  ;  *  e*««L  aiwer^^  ^Df  a  vérifiée. 
ÏM  ferme  des  Grém^x .  autour  du  laquelle  ou 
sV'sL  laat  battu,  ei  où  Napoléon  a  couclié,  ap- 
l  artenaii  ï  M. Paré,  ancien  ministre  de  Hilé- 
l'ienr. 


reale  de  pailto  ai  d'abri  daoi  m» 
ruine  eat  conaacré  à  l'amliulMM* 

Le  12,  on  poursuit  les  vainens; 
notre  caMi«s)ie  disn^na  «t  lesaiJire 
jusque  dans  le»  ev^mie»  de  fibfciwtt- 
Thierry;  on  leur  coupe  la  tetraitewr 
laquelle  ils  omptasant  par  la  roule  de 
Ctiàlans  :  11»  n'ont  alors  d'aiMfe  paiti  à 
prendna  que  de  ae  jHerdaps  la ifUe. 
Ils  veuiflot  Mufier  le  ponti  «An  de 
mettre  la  Maroa  «atM  eux  «t  ms; 
mais  nos  troupee  pénètrent  pdte-aitle 
avec  eux  dans  le  lautiourg  de  ChA|caa- 
Thieiry.  Le  duc  de  Tcévise  le»  poa^ 
suit  au-delà  du  pont,  sur  laimttade 
Suisaons.  Pendantle  nnmhnt.Wiyiliiai 
anùre  sur  les  àautmva  qui  iLwirTffTl 
la  vallée  ;  il  y  passe  la  nuit  dans  ans 
petite  mftiaon  de  CMapagae  iaoMa,  qui 
dépend  du  village  de  Neale. 

Le  la  au  matin,  Hapoléan  devend 
à  <2ièl«tti-Thieffry ,  et  presid  wm  k«B- 
raent  dam  le  &ttiMn»g  de  Qiàlons,  i 
l'anberge  de  lapaate.  Sept  Pnnnrni 
s'étaient  caeftfeéa  dans  celte  maiaM;  oa 
eA  trouve  six  ;  le  septième,  blotti  dans 
un  grenier  à  linge ,  n't  été  découvert 
que  trois  jours  après  le  dépnitdu  qna^ 
tier  impàrial. 

Débarrassé  poar  le  moment  de  œtta 
partie  de  l'iiHDée  prussienne.  Napoléon 
songe  auasit^  à  ae  reloaraer  0ontrs 
l'autre ,  qu'il  a  laissée  entre  fi^nmpsa 
bert  et  GhMoia.  Le  maréchal  Blûoher, 
oontenn  de  oe  otté,  ava^  appelé  à  son 
secours  les  corps  de  Kieist  0t  deLan- 
garon,  que  de  nouveUaatroupeeaviisnt 
relevés  devant  Hayence  et  de*Mt  Isi 
places  de  la  Lorraine  ;  leduedeftfguu 
ne  pouvait  pfau  barrer  le  atModa  4  dtf 
forces  aus»  ^ispwpnal^inaéiiii* 

Dans  l'aprèsHoiidi  du  A3,  l'nraés 
quitte  £hfiteaurZhian7  pour  aUer  Kia- 
blir  l'équilibre  de  oe  aMé.  KiyaAtai 
reste  encore  quelqnafl  heures  aor  la 
Uame;  il  donne- aaedemiàHM  ÎMlnir- 
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tiou  jui  4y0  Tràviy ,  ^ui  est  sur 
broute  de  SujasaoBt^  imirsaivaat  danç 
cette  direction  les  fuyvrds  des  corps  de 
Socken  et  d'Jûrck  ;  il  fait,  compléter 
l'annemeDt  deB  gardes  natiooales  de  la 
vallée  avec  les  ftisils  prussiens,  dont  les 
routes  sont  couvertes  ;  des  officiers  sont 
détachés  pour  réunir  ces  braves  gens 
en  partisans;  d'au&nas  ont  ordre  d'éta- 
Uirdes  postes  d'observation  le  long  de 
b  imtee  jusqu'à  Ëpesnay;  des  tra- 
nu  iéiwwfi  aoat  tracée  à  ehàteau- 
Tkàmy^mr  les  bauicun-de  l'aacien 
dlteav  qui  domioent  le  pont  ;  entn, 
le  brave  général  Vineent  reste  chaîné 
dn  oMomandement  de  cet  arrondisse- 
ment. Après  avoir  ainsi  pourvu  à  la 
étS&oM  de  la  Marne ,  Napoléon  monte 
à  citevil  fc  minnit,  pour  suivre  le  moo- 
vement  desagarde,  et  rejoindre  le  duo 
ds  Ragose.  Les  denoandes  de  secours 
deriemient  d'heure  en  heure  plus  pres- 
antes  de  la  part  de  ce  maréchal  ;  il 
vient  d'évacuer  la  position  de  Cbamp- 
anbert  et  recule  enc<Nre. 

Le  H  au  matin,  le  maréchal  Blucber 
éliât  au  moment  d'arriver  à  Montmi- 
nil,  lorsque  le  duc  de  Ragnse  fait  Caire 
tout  il  coup  volte-Ceuïe  à  son  corps 
d'armée,  et  f^end  position  dans  la 
plûne  de  Vaudiamps.  Nos  troupes  de 
Château -Thierry  arrivaient  ;  bientôt 
reonemî  apwçoit  derrière  le  duc  de 
lagase  tonte  l'armée  française  se  dé- 
phyjant  poiv  Fivrer  bataille,  k  huit 
heures  du  matin  ,  les  cris  des  soldats 
âgnaleat  h  présence  de  l'Empereur 
Itri-mèmet  ^  b  batrille  commence. 

Bfms  le  premier  moment,  le  maré- 
fiiulBiaciier  avait  voulu  éviter  le  com- 
bit;  mais  il  n'était  phis  temps.  En 
nÏB  sa  retraite  est  protégée  par  d'hfr- 
biles  manœuvres  d'infonterie  ;  lesdnr^ 
ges  db  notre  cavaiwie  culbulmt  tons 
les  carrés  qd  nous  sont  opposés  ;  cha- 
ipiepas  rétrograde  accélère  la  relraite- 


de  l'ennetta ,  et  bientôt  ce  n'est  plus 
qu'une  faite.  Dans  la  soirée ,  le  mar^ 
chai  nôeher,  enveloppé  plusieurs  fola 
avec  son  éta1>-mejor,  ne  parvient  à  se 
dégager  qu'à  coups  de  sabre,  et  ne 
nous  échappe  qu'à  la  faveur  de  l'obscu- 
rité, qui  n'a  pas  permis  de  le  reconnaî- 
tre. Le  duc  de  Ragnse  le  poursuit 
toute  la  nuit. 

Du  diamp  de  bataille  de  Taudiamps, 
Napoléon  revient  coudier  au  cbfttean 
de  Montmirail  (1). 


(1)  Aiasi,  dans  le  court  espace  de  six  ^ais. 
Napoléon  avait  écrasé  successivement  les  dn^ 
corps  de  l'armée  de  Sllésle  qu!  marchateot  sur 
Paris,  comme  i  une  eonquéte  assurée. 

Le  Feld-HaréekaI,  qui  avait  msBqsé  l'oeca- 
sioo  d'uD  it^portant  succès  on  lalaiapt  éeha^pO 
le  faibld  corps  du  duc  de  Tarente,  compiU 
encore  de  plus  grandes  butes.  Il  laiœa  son 
armée,  morcelée  en  quatre  secilons,  conti- 
nuer sa  nayehe  procêssknaelle,  et  É*eDdormIr 
sur  les  iauriOTs  de  La  Rothière,  ben^  par  Te»* 
pérance  de  conquérir  Paria.  Napoléon  Btarcb^ 
à  lui  avec  l'élite  de  son  armée,  avec  ses  vété-i 
rans  que  rien  ne  décourage.  Le  Feld-Maréchal 
se  réveille  t  quelles  dIsposlUons  va-t-il  pren- 
dre? 

Beni  partis  sa  prèwMileBt  k  loi  :  la  p*e* 
mier,  le  plus  prudent,  sans  doute,  était  une 
prompte  retraite  surCIAIons;  le  second,  pins 
di^e  d'une  vaillante  armée,  de  se  concentrer 
rapidement  pour  faire  tète  i  Torage;  le  Feld- 
Maréchal  l^dopta.  Vais  ooMiant  qu'un  plan 
iHen  ouabiné  D'est  counmné  de  ssocès  qu'au- 
tant que  IM  saesnres  d'aiéentlen  sont  em- 
preintes de  force  t  animées  de  vitesse,  H  perd 
dn  temps  en  Irrésolatimis,  se  laisse  atteindre, 
renonce  à  son  but,  et  va  implorer  TappuI  du 
géoéralisiime.  Bofin,  après  avoir  été,  par  la 
fante,  Itooin  passif  des  désastres  de  tn^  de 
ses  lieateDaais,  11  eooronn  ain  œavre  eo  ve- 
nant, par  «ne  attaque  iatempeiUve,  se  frira 
écfsser  luI-mêoM. 

Far  un  contraste  frappant,Hapo1éon  retraove, 
dans  cette  période,  ce  génie  qui  éimna  rEn- 
rope  en  179S.  Calculant  de  Nogeat  lés  cbanees 
que  lui  ofTre  la  marche  déeourae  des  deux 
grandes  armées  sur  PariSf  et  traçant  une  ligne 
entre  le  dURdle  et  rimpoaslble,  il  sTonvre  une 
route  Bonvelle  par  nae  eoDtrée  regardée 
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Sx  jours  se  Mxtt  k  peine  écoulés 
dqpuit  qu'il  a  quitté  Nogent;  meis  le 
liriBee  de  ScbwaiiMilMiig,  mettant  k 
ftù&i  son  absence,  est  parvenu  fc  passer 
la  Seine  ;  il  est  urgent  de  revenir  de  ce 
cAté.  Napoléon  abandonne  doue  les 
Prussiens  aux  ducs  de  Trévise  et  de 
laguse;  il  se  iait  suivre  par  son  infa- 
tigable garde,  et  par  le  corps  d'armée 
du  duc  de  Tarante.  Taodb  qu'on  va 
cbereher  du  càté  de  Meaux  une  route 
pavée  qui  nous  ramène  plna  fikcilement 
dans  la  vallée  de  la  Sdne,  des  oAf^rs 
d'ordonnance  courent  à  franc  étrier 
prévenir  les  ducs  de  Belhine  et  de  Reg- 
gio,  que  le  lendemain  16,  Napoléon  dé- 
bouchera derrière  eux  par  Guignes. 

lie  quartier  in^>érial  arrive  en  effi^t 
Ib  Ift  au  aoir  à  Meaux,  mais  très  tard  ; 
et  l'on  ne  s'établit  que  pour  quelques 
heures  à  l'évéché. 

I>eputs  le  départ  de  Troyes,  la  rapi- 
dilé  des  opéntioRs  militaires  n'avait 
pas  permis  d'envoyer  à  Paris  des  nou- 
velles oflScielles  ;  la  proximité  où  l'on 
se  trouve  de  la  capitale  permet  de 
rendre  aux  communicaUons  toute  leur 
aethrité.  On  en  proAte  pour  exp^ier 


impntinMe,  Jnge  les  cIuib|m  de  bt- 
toUte  SIM  ce  ngutd  perfant  qui  flxe  li  vtc- 
toira,  ^ii  loHies  im  fautes  de  mb  adversebw, 
«tdlaipeen  «wttvcSBBbau  «m  améetr^ 
debiieuke. 

Ccstaoe  vArlté  recmnoe  tujoerdIiBl  par 
1h  odeitm  émisera  MdMra,  que  li  le  doc  de 
Xanabi  ièt  pm  mirre  k  noevemeoi  dn  corpi 
de  Sackes,  el  qu'il  tàt  ■rrivé  à  ta  Ferté  avec 
huit  ï  dis  niUe  kwiwea  d'Iofkitcrie  «i  douce 
a  qnlnxe  ccMi  cfaemix,  U  mniu  «i  we  mar- 
che forcée,  coBsonmé  l'anéantiiacnanil  des 
daex  corps  CMue#,  soit  m  kaprèvcHM  à 
ChSlMH-Tbienr}  par  U  riva  gavclw  de  la 
Maroc,  >oit  es  ta  yataiet  à  la  Feilé  «u  k  Le- 
zaocj,  peur  loor  esoper  la  relraila  sv  la  rive 

d(i»m. 

{mmaim  peur  wrvir  à  rkUMn  de  to 
eaavafae  dv  1M4,  pu  le  flBvénI  Koch.1 


dans  la  nuit  les  trois  boUetins  de«Ate 
glorieuse  semaine  ;  et  bientAt  on  les 
fak  suivre  par  une  colonne  de  bot 
miHe  prisonniers  russes  et  proanem, 
que  tout  Paria  voit  délier  sur  les  bou- 
levarts. 


ni. 

urom  tm  ia  m.  —  CÊmm 
■s  màmm  wt  n  ■•■■■■■lu. 
L'âBMte  VBASçanB  *nna  mm 

«•TES.  —  ■B89CUTMM  M  L'a»- 
MiaTtCI  A  LOSieKT. 

(fia  HtMtJtèTrier.) 

Ces  victoires,  cea  convoîa  de  pri- 
sonnierÉ,  ne  penveot  pbiB  lUMUer  les 
Parisiens  ;  de  nouveaux  siqefta  d'abr- 
mea  occupent  lea  esprita.  C'eatnMÛt- 
tenant  la  grande  armée  antriddenaé 
qu'on  redoute  :  jamns  inqoiélate 
n'ont  été  mieux  fiMidées. 

L'armée  de  Schiraraenberg,  après 
Hcnr  forcé  les  ponts  de  Nogent,  de 
Bray  et  d«  Hontereau ,  s'avançait  sv 
Nangis.  Les  Bavards  du  général 
AVrede,  et  les  Russes  du  général  Witt- 
genst«n  formaient  l'avant^garde  en- 
nemie qui  dirait  dans  la  Brie;  d» 
ranU«  côté  de  la  Seine,  Sens,  naalgré 
la  belle  résistance  du  général  Alix, 
avait  été  forcé.  Le  corps  antviclteér 
Blanchi  marchait  sur  PoDtûneUeaa, 
et  les  Cosaques  de  Platow  répandaient 
la  désolation  entra  l'¥<mne  et  la  Loire. 

Le  16  au  matin.  Napoléon  quitte 
Meaux  et  se  dirige  sur  Gnignca,  à  tra- 
vers la  Brie,  par  le  ebomin  de  Oéey 
et  de  Fontenay.  Cette  jouta  est  cou- 
verte aussitôt  de  cbarrettaa  sur  le»- 
queHes  les  habitants  des  viMages  vci- 
'sinsfoat  doubler  les  étapes  k  nos  sol- 
dats harassés.  Le  bruit  du  canon  se 
fait  entendre  du  côté  vers  iMpial  on 
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DMidie,  et  raAooble  iw  «flbrli  qn'on 
fait  pour  arriver.  Notre  artillerie  court 
h  poste. 

I^Miis  midi  l'on  se  bat  dans  la 
|riaine  de  Gn^es.  Les  dues  de  Bel- 
lune  et  de  Reggio,  poussés  toujours 
par  l'ennemi,  lui  opposaient  toujours 
h  plus  TÏve  résistance ,  cbercfaant  à 
eonaerrer  jusqu'au  «ûr  le  diemin  de 
Chaolnes,  par  lequel  Napoléon  a  pro- 
mis  d'arriver  ;  mais  lorsque  les  têtes 
de  nos  colonnes  se  présentent  à  Cbaul- 
Dss,  ellea  y  trouTent  les  tinillenrs  de 
l'enDemi.  Les  bagages,  pour  parrenir 
plus  sûrement  jusqu'à  Guignes ,  sont 
foroés  do  faire  un  détour,  et  de  des- 
coidre  la  petite  rivière  d'Yères  jus- 
qn'su  pont  des  StiftieiÊt$  ;  une  heure 
pins  tard,  h  jonction  de  nos  forces 
eût  été  compromise. 

L'arrivée  de  Napolé<m  rend  à  l'ar- 
ntée  de  b  Seine  toute  «m  énergie. 

Dans  cette  première  soirée,  on  se 
contente  d'arrêter  les  alKés  devant 
Geignes;  le  quartier  impérial  passe  la 
nuit  dans  ce  village  ;  toutes  les  trou- 
pes qui  le  suivent  défilent  jusqu'au 
jour;  et,  an  même  moment,  les  drfr- 
Soas  du  général  TreiDard,  tirés  del'ar- 
née  d'Espagne,  se  présentent  par  la 
nwede Paris;  oe renisrt  de  cavalerie 
Be  pouvait  arriver  {dus  à  propos. 

Pendant  la  nuit,  les  courriers  se 
nrahiplient  pour  porter  à  Paris  des 
Knv^tes  fissurantes  ;  Us  entrent  dans 
Iss  faabourgs,  escortés  d'une  foule  de 
curieux,  que  l'inquiétude  avait  réunis 
^  Chveaton,  autour  dea  voitures  du 
psve  ;  car  les  gros  équipages  du 
^  de  Bettune  et  du  doc  de  Reggio 
■nient  été  poussés  Jusqu'à  cette  der- 
position  1 

U IT  ao  matin,  tonte  l'armée  quitte 
*^>*eneB  et  se  reporte  en  avant;  par 
1*  vigueur  du  choc,  les  alliés  i^opren- 
■M"t  que  Napoléon  est  de  retour,  et 


tout  cède  à  l'impuUon  qne  daane  sa 
présaice.  L'infimterie  du  général  Gé- 
rard, l'artillane  du  général  Dvouot,  la 
cavalerie  de  l'armée  d'Espagne,  font 
des  merveilles.  Les  colonnes  de  l'eis- 
nemt  sont  culbnlées  les  unes  sur  les 
autres,  et  leur  déroute  couvre  les  che» 
mins  de  morts  et  de  débris ,  depuis 
Hormans  jusqu'à  Provins. 

Les  Russes  se  retirent  sur  Nogent, 
poursuivis  par  le  due  de  Reggio  et  I» 
comte  de  Yahny  ;  le  due  de  TareMe 
poursuit  l'ennemi  dans  la  directioa 
de  Bray  ,  le  général  Gérard  pousse 
les  BavarcÀs  l'épée  dans  les  reins  par- 
dcâà  Villenenve-le-Comle  et  Donne» 
Marie;  enfin,  le  duc  de  Bellune  s'a- 
vance dans  la  directk»  de  HMiln«aH, 
avec  ordre  de  s'emparer  le  soir  même 
du  paat.  La  garde  inqtériale  tavoua* 
que  autour  de  Nangis.  Vtxopertmr 
couche  au  château. 

Dans  k  soirée,  le  prince  de  NencM^ 
tel  vient  loi  annoncer  qu'un  oAcier  au^ 
trichien  se  présente  de  la  part  du  prinee 
do  Schvranenberg.  C'est  le  comte  de 
Parr  :  sa  miésion  a  pour  ol^  d'ob- 
tenir une  suspension  des  hoetlUtés,  et 
H  attend  réponse  aux  avant-postes.  Na- 
poléon-, encouragé  par  les  avantagea 
militairea  qu'il  vient  d'obtenir,  conçoit 
l'e^KHr  d'échapper  enfin  aux  lenteurs 
d'un  congrès;  l'envoi  d'une  lettre  de 
l'impératrice  à  son  -  père,  et  cette  mis- 
sion du  comte  de  Parr,  lui  offrent  l'oe- 
canon  d'écrire  lui-même  directenoent 
à  l'empereur  d'Autriche  :  il  la  saisit. 
Le  conseH  privé,  oonsuHé  k  hris  sur 
les  propositions  de  Ghàtillon,  a  été 
unanimement  de  l'aris  de  s'y  soumet- 
tre (1)  ;  mais  Napoléon  croit  que  le 
moment  eat  venu  de  mette  de  aêlê 


(t)  A  me  seule  toIx  jwèi,  cella  da  ombM 
Lamée  de  Ceasac,  inden  uinbtre  d«  PUaif- 
riUntiMidela  guarre. 
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êts  y>#nnt^nDt  <pu  noir*  éckec  ée 

Brienne  a  pu  «eul  ia9|iirer  aux  «Uiës, 
itanssetU  l«tir«,  qa'il  écrit  loi-mtaae 
de  Nangu  à  l'emperear  d'Autriche,  il 
ptrie  vivement  du  désir  qu'il  a  d'en- 
trer proDiptemcnt  en  acoommode- 
ment  ;  mus  il  (ait  entendre  qu'après 
tes  obaugemeots  fovorafalea  survenus 
dans  l'état  de  ses  a&ires,  il  compte 
tsen  être  truté  sur  des  lasses  plus 
«ouoiliaDtes  qae  cefiea  qui  ont  été  po- 
atesà£h&tiUon. 

On  Tioit  que  toutes  les  pensées  de 
MapoléoD  fie  sont  tooniées  entièrement 
vc»  la  négociation  directe  qu'il  ve- 
nait d'entamer  avec  son  beau-père.  De 
nouveaux  Succès  militaires  vonten- 
oure  aiouter  à  aea  eepéraaces. 

Le  18  au  maliii,  Napoléon,  appre- 
nant que  le  pont  de  lïontoreau  n'est 
pas  eocore  occupé  par  le  duc  de  Bet- 
lune,  se  porte  ausùtûtdie  ceeûté;  les 
gardes  nationales  bretonnes,  et  la  ca- 
valerie du  génével  f  iù<^  reçoivent  en 
même  ten^a  l'ordre  d'arriver  sur 
lïontoreau  parla  route  de  Uekua. 

Le  duc  de  itel^une  s'était  présenté 
le  matin  devant  lloatecepM  ;  mais  il 
était  d^  ^nop  tard,  les  Wurtember- 
geois  »'y  étaient  étaUis  dans  la  nuit. 
Peadant  ce  temps,  le  corps  autrichien 
do  Biauchi,  anacé  de  l'autre  côté  de 
la  Seiae ,  jaaqu'à  Fontainehleau ,  et 
craignant  de  se  trouver  conqnromis 
par  les  progrès  de  l'avant-garde  fran- 
çaise, s'était  liàté  de  rétr^ader  sur 
Foasard,  YiUeneuveU-Guyard  et  Sens; 
tes  Wttrt«nii)ev9>oia  couvnient  ce 
mouveoteal. 

Le  duc  de  BoHune  lait  de  vains  ef- 
fort» powr  leur  enfeirer  la  positicm. 
Son  gnsdre,  le  brave  général  ChAteau, 
est  mortellement  blessé  dans  cette 
première  attaque.  Cependant  le  géné- 
ral Gérard  arrive  à  temps  pour  soute- 
nir le  combat  ;  bientât  i^ràs  l^ftyoléon 


airiw  toiHrtnM  pMr  Jéiidiff  Ig  Jéfc> 
toire. 

On  s'empare  des  hauteurs  de  Sar^ 
ville,  qui  donùnent  le  confluent  de  la 
Seine  et  de  l'ïonne;  on  y  place  en 
batterie  l'artUlerie  de  la  gaide,  qai 
foudroie  les  Wûrtcanbci^ùa  dans 
M<nitareau.  Napoléon  pointe  kuMlme 
les  pièces,  commande  loméme  les 
décbarges  ;  l'ennemi  fait  de  vains  tt- 
Sorts  poor  déatonter  nos  twtlenes,  ses 
boulets  attottsar  le  i^tfan  de  Sur- 
ville  comme  les  vents  déeb^nés.  Hiii 
le  s(Mat  murmure  de  ce  que  h»pih 
léon,  cédant  à  l'attrait  de  ara  anda 
métier,  reste  ainsi  eaLposé  aux  eosyi 
de  l'ennemi.  C'est  dans  cette  cîfooos- 
tance  qu'il  leur  dit  galment  ee  mol 
que  tous  les  camNaBiers  de  l'année  Mt 
retenu  :  «  Allez,  mes  amis,  ne  cni- 
»  gaes  rien  ;  le  boulet  qui  ne  tuen 
»  n'eat  pas  eooore  fondu.  » 

Le  feu  de  nos  pièces  redoulde,  A 
pas  une  des  vitres  du  petit  cb&teaa  de 
Surville  DB  résÎAt*  k  la  commolioB. 
Protégées  par  cette  redoutable  aiiill^ 
rie  ,  les  gardes  nafioiuAea  bratonaei 
s'empaneoi  du  faubourg  de  Melun  ;  et 
le  général  P^iol  enlève  le  popt  par 
une  cbargede  cavalerie  teBflinwrt  vire, 
que  l'ennemi  n'a  pas  même  le  teo^M 
de  faire  sauter  une  anè».  Les  Wiïr- 
tambergeois  appellent  en  miin  les  Au- 
trichiens A  leur  secourt;  entawaéi  dsM 
llontei!eRu,  ils  y  sont  écfaarpés.  Ce 
combat  est  un  des  plus  bnUanta  dek 
campagne. 

Tandis  que  nos  svocès  jc#>«àM 
la  conatanoe  in£sUgaUe  des  samiUg,  te- 
douMent  l'ardeur  civiqiie  Ma- 
tants des  campagnes,  et  portaok  j/»- 
qu'à  l'exaltation  le  dévouoBiMit  nos 
jeunes  officions,  «o  remarque  asnec  in- 
quiétude qu'un  xetooir  d'aapiwaw 
n'a  pas  encore  pénétré  dam  ia  «our 
d»  la  idiipait  des  ehifc  Je  U^mét* 
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élr«  teoiablM,  phis  ik  er«isQ«Bt  iV 
venir.  Chez  eux,  la  pnuteaiee  ft  snndi 
atec  ia  fiortune  :  les  plus  puivues  «ont 
au  ooDtntire  ks  phu  confîaiits.  €«tte 
diiËf«BGe.dM8  1»  râaoUlbD  avec  ia- 
(|ufltte  diacun  mesure  aina  les  évéae- 
vmtê  oft»  des  ooDlnstes  {ténibles 
pour  ie  JMVDfiûtttir,  et  il  en  rasse^ 
toute  l'amettame. 

U«à  MplMMlre  des  plus  bnT«si... 
An  cMiibat  de  Nangis,  un  momenent 
éb  canMe,  qui  aurait  été  fatal  aux 
kvaNif ,  -a  manqué,  et  on  eu  a  hit  re- 
proche à  un  général  connu  par  san  In- 
tiépidité,  ie  «Aaéral  L'Héritier.  La 
Boit  éemière  l'ennemi  nous  a  surpris 
qodqwB  piëoes  d'artiUerie  au  bivouac, 
flteHes  étaient  aouBlt  garde  du  Inave 
gteM  fiayot,  commandant  les  cfeas- 
savs  à  ebend  de  la  garde  1  À  SurviUe, 
an  momeat  le  plus  chaud  du  oombat, 
les  battories  ont  manqué  de  munitions , 
etcstte  négligence,  qui  est  un  crime 
«km  les  lois  rigoureuses  de  i'arti&erle, 
semble  rrtomber  sur  un  de  nos  oft- 
•a«s  d'artiUerie  les  plus  distingués, 
«V  le  «énénl  JNgeoo  1  La  forêt  de 
Fonhinebleau  Tient  d'être  abandonnée 
»D8  .féaislunie  eux  Cosaques;  et  le 
^finéni  qu'on  aeonse  de  n'avoir  tiré 
OMi  SMotage,  ni  d'une  pareiHe  po^ 
HlioB,  ni  de  tels  adversaires,  c'est 
HsDAnKi  I  Enfin,  peut^tra  le  condtat 
de  Uontoreau  a'anrait-il  pas  élé  né- 
|3Bnaire,et  tant  4e  sang  répandu  aurait- 
iléléi^iuigDé,  ai  la  veille  oneûtmw^ 
cbé  ansB  vite  pottr  surprendre  le  pont; 
Quisla&tigue  a enfkâché  d'arriver,  et 
c'ettle  duc  de  B^une,  autrefois  fin- 
^>%tbWVietor,  qui  a  le  malheur  d'a- 
voir 4  daaner  cette  excuse  I 

.Napoléon  ne  peut  plus  contenir  aon 
"'^MMMitement.  fteocontrant  en  roai- 
'^l^  général  finyot,  il  lui  raprepfae, 
^  la  face  des  troupes,  d'avoir  si  mal 


%9f4é  aon  ^xHUom-  imm/viitr 

lent  envers  le  géjténd  d'ai^Ucyie  fiÀr 
geoB,  il  ordonne  iqpi'an  le  fesiie 
par  ujp  conseil  de  guerre  ;  ep&B,  iJ  eut- 
voie  au  4uc  jAe  ft(#uoe  le  peffnistayw 
de  se  retii«r  d»es  lui,  «t  il  4<M»e.»u»- 
8iA6t  son  oomBOBodeneot  a^  |0éAéial 
Giéranl,  dont  l'activité  stit  sunnoataïF 
tCHUes  les  diOoiriléB  de  oetta  pénibta 
eampegne.  C'est  ebsi  que  Kepolfina 
s'abëndoote  à  une  sévérité  qui  l  é- 
tonne  lui-même,  mais  qu'il  croit  nér 
ûesaaire  dao»  des  dreonstwoes  aasri 
impérieuses. 

Le  géuénl  Sorbier,  cniwwndent 
l'artiUerie  de  l'armée,  laisse  passer  ta 
premier  moment  de  vincaté,  et  Ma«t 
enspite  nppeler  le»  bous  «t  anoeos 
services  du  géuéni  Di^eua*  Tihpoiéiai 
l'écoute,  et  déchiie  lui-méne  J'ordm 
qu'il  avait  dieté  pour  le  lugement  puf 
on.  conseil  de  guMn. 

Le  duc  de  BeUune  n  dsqu  avec  te 
plus  vive  douleur  la  permission  ém 
quitta-  l'armée.  Il  monte  àâurvilto, 
et,  les  lannes  eux  yeux,  il  vieikt  récla- 
u]y&r  contre  celte  décision.  £n  le  voyan^i 
N^MtéoB  donne  »n  film»  comrf  à  foo 
mécontentement  ;  il  w  «ecaUe  le  msér 
b^ureux  maréchal.  Il  ^ù  i>sp«9obê  d» 
servir  de  ^aauorsiv  grâioe ,  d^  hût  ta 
quartier  impérial ,  d«  ne  pas  méON 
diseinu^ev  une  sécréta  Qpyoaition,  qui 
sied  mal  dans  un  camp.  Les  plaintes 
s'adressent  i  la  mavécballe  eMe-i]»émo;i 
elle  est  dame  du  palais,  et  «Hé  s'éhn- 
gne  de  rimpéndricv,  .qu»  la  nouvelle 
cour  semble  «baadonnM'. 

En  vain  le  duc  de  Bellune  veut  ré- 
pliquer ;  la  vivacité  de  Napoléon  iu^  en 
été  les  moyens.  Cependant  le  -Mwér 
chai  parvient  à  élever  laytHX  pour  pRO- 
tester  de  sa  fidélité.  Il  rappelleà  ^iapo- 
léon  qu'il  est  un  de  ses  plue  awiens 
compegaoos,  et  qja'à  oe  titiie  M  ne  p^ut 
quitter  l'armée  aans  déshonneur.  Lss 
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aoovaain  d'Ildie  ne  sont  pas  invoqués 
m  vùA;  la  MOTenation  se  radoucit. 
Nipoléoii  ne  parie  pins  an  Dae  qne  du 
besirin  qn'il  sendrfe  avtHr  d'un  peu  de 
Npot.Ses  nombreasesUesrareset  ses 
MmflNmofls ,  saites  f  «MlafcleB  de  tant 
de  ownfiagnes,  ne  lui  pmnettent  peut- 
être  plus  i'aotÎTité  de  l'avMM-garde ,  ni 
Isa  primions  dea  bivouacs,  et  forcent 
iFOp  souvent  ses  feortiers  à  s'artMer 
de  préftrsBce  aux  lieux  où  Ton  trouve 
un  Ut... 

Haiac'est  inutileineat  que  N^triéoo 
entreprend  de  déterminer  le  IbrécèsJ 
à  se  Mtiver.  Celu^  insiste  pour  ree- 
Mr,  et  parsÉt  rcsaentir  phas  vivement 
les  reproches  è  mesure  qu'ils  sont  plus 
adottoia.  U  veut  même  mtamer  sa  )u»- 
liloalloa  sur  les  kafeem  de  b  veille: 
nais  anarim  ses  larmes  rintarrem- 
fÊVL  S'il  a  Ut  nue  faute  militsire,  il 
la  paie  bien  chèrement  par  le  eoiq»  qui 
•  frappé  aeu  malheureux  gendre...  Â.n 
■an  du  général  Château ,  Napoléon 
rtaêenompt  «voe  la  plus  vive  émotion; 
il  s'informe  si  Foo  conserve  encore 
quelque  espoir  de  le  sauver  ;  il  n'é- 
oottte  phu  que  la  douleur  du  Maré- 
chal, et  la  ffUBsent  tout  entière.  Leduc 
4a  BeKune,  reprenant  confiance ,  pro- 
laaia  de  nouveau  qn'il  ne  quittera  pas 
l'ermée  :  «  Je  vais  praHidre  un  tiuii  , 
»  ;  je  m'ai  pas  ouMté  mon  ancien 
»  mééef  :  Victor  se  jriacera  dans  les 
a  rangs  de  la  garde.  »  Gee  demierB 
motaadkivent  de  vuncre  Niq>déon  : 
«Eh  bien,  Victor, restes,  dit^l,  en  lui 
»  tendantlamaltt.  Jenepnbvottsnn- 
ii  die  votre  corps  d'armée  puiaqoe  je 
»  l'ai  ^denné  à  Gérard ,  mais  je  vous 
1  donne  deux  divisions  de  la  garde  ; 
»  aOcB  M  ]»eodre  le  commandement , 
»  et  qu'il  ne  aoit  plus  question  de  rien 
«entre  BOUS...  » 

Le  lecteur  vient  d'assister  è  une  de 
«a  ttiilMw  aoènea  dont  il  a  été  tant 


questioo  dan*  les  lihelles.  Cesl  sU 
que  Napoêéoo  se  fkohaît;  é'ert«nsi 
qu'on  l'ipaisaft. 

On  retrouve  dans  le  buUelia  datéda 
Uonterean  la  teinte  dea  seulùnrnli 
dont  Napoléon  vient  d*dlr«  afledé. 
Lee  feutes  des  généraux  L'Bériti»  «t 
Hontbrun  y  aont  oonsignéea.  La  psa* 
sage  relatif  k  la  Ueasur»  aMnéBe  de 
général  Chiteau  est  aurluat  remar- 
quable aprèa  oeque  noua  luaei  de 
raconter. 

Napoléon  couche,  le  18  an  âoir,  si 
petit  ohMean  de  Survilla;  ilypamah 
journée  du  19. 

Cette  journée  eatemphiyée  à  «ipé- 
dier  des  ordres  pour  que,  amr  toutes 
les  routes,  leadigéreBfcee  colnimei  de 
l'ennemi  soient  hamiéea 
dans  leur  retraite,  et  qn'un  : 
général  do»  aûtros  lea  pounoive  sar 
Troyes.  Le  général  Gérmdae  naet  eu 
marche  sur  les  pas  de  la  cokmae  aa- 
tridÙMme  i%Jiappijip  de  Footninchlsea, 
qui  sa  sauve  par  k  route  de  Sans.  U 
garde  impériale  chasse  devant  elle,  en- 
tre la  Seine  et  l'Yonne,  ce  qui  rasle  des 
corps  ennemis  qui  oal  déteda  Heme- 
rean.  Les  ducs  de  Tarante  et  de  Beg- 
gio  s'avancent  aur  Ibuy  et  Notent, 
nettoient  la  rive  droite  de  la  Seine. 

Nqioléon  pense  que  le  moment  cet 
venu  de  bire  entrer  l^rmée  de  Ljea 
dans  les  eomhinaiaons  militairaa.  C'eit 
cette  armée  qnt  doit  achever  la  cam- 
pagne ;  elle  peut  couper  la  retmiti  k 
l'ennemi,  etmdre  noadoroiacasno- 
céadécisib.  IMmrmaia  bu  miphenria 
de  N^koléon  vont  repoeer  aur  eBe. 

Dé^  les  levées  en  nMeae  duDaa- 
phinéaont  venuea  an  aeooors  de  «Bss 
de  b  Savoie;  elles  combattent  sons  la 
ordres  des  gàiéfMix  Marefaand,  De»- 
saix  ,  Serm,  et  Tbamcnt  da  rébUr 
l'importante  «owanaieitiOB  dh  Mont- 
Cents. 
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UséniMl  Babtta  évMiié  MoaUuel 
«IlesenfiroDt  de  Lyon.  LfltrivM  de  b 
SaAne  tout  libres  ;  et  les  Aatricbiens, 
réduits  k  guder  U  défenûve ,  se  eon- 
cofitrurt  snr  Genève.  Après  de  tels 
coauDencemeiUs ,  obtenus  psr  des  ie- 
vées en  masse,  que  ne  doit-on  pss  at- 
tendre d'one  armée  de  troupes  de  li- 
gBs7  Napfrféoa  .<»donDe  au  duc  de 
CistigUonede  remonter  la  SaAae ,  de 
cnibater  tous  les  détadwments  qu'il 
toMvem  devant  lui,  de  péoétivr  dans 
Ici  Yoiges,  de  s'y  établir  sur  les  derriè- 
res de  l'enneoii  ;  de  faire  une  guerre 
scfawnée  à  ses  convois,  à  ses  bagages, 
à  les  détachements  isolés;  de  aonlever 
lOQi  I«s  habitants  des  campagnes,  et  de 
porter  enfin  l'alarme  chex  les  alliés,  en 
DHBscant  leur  ligne  d'opérations  et 
leur  route  de  retraite. 

Pendant  les  -vingt-quatre  beores 
qn'on  a  passées  an  chûean  de  Sur- 
nUe,  on  n'a  cessé  de  rassurer  Paris , 
ià  le  canon  de  Honlerean  avait  retenti. 
D'abord  des  estafettes  ont  porté  les 
pranières  nouvelles  de  nos  succès  ; 
iBx  estafettes  a  succédé  le  départ  d'un 
bolletin  ;  ce  dernier  envoi  est  suivi  de 
pr^psr  M.  de  Mortemart,  Tun  desof- 
fi^ers  d*ordonnance  les  plus  disUn- 
Roés,  qui  va  porter  à  l'impératrice  les 
<hipeBu  de  Nangis  et  de  Hontereau. 

Dsns  la  journée  du  90 ,  Napoléon , 
née  le  gros  de  ses  troupes ,  remonte 
liTive garnie  de  la  Seine  parla  route 
de  Honterean  à  Nogent;  il  déjeune  à 
^«  dMs  la  maison  qwi  Tempereur 
delaerie  a  quittée  laveiBe  ;  et  le  96  au 
wii' ,  il  se  retrouve  à  Nogent ,  avec  le 
(^d'armée  du  duc  de  Reggio,  qui 
*riTe  psr  la  route  de  Provins.  Nogent 
Tût  emettranent  soniwt.  Legén^ 
Doormont  et  les  braves  troupes  qu'il 
coDunandait  y  avaient  disputé  ,  pen- 
<^  les  journées  du  10,  du  11  et  du 
12,  le  passage  de  la  S^ne  à  toute  l'ar^ 


méeda  prince  de  Schwarienbegg  i  fls 
n'avaient  cédé  qu'à  la  dernière  extré- 
mité. Aussi  la  vUle  n*offire-t-«Ue  pins 
que  des  dâ>ris  d'incendie  ,  des  mus 
percés  par  des  créneaux  et  des  boulets, 
et  çà  ^  là  queues  habitants  qui  n'ont 
plus  que  b  vie  àperdre  I  Au  mîKeu  de 
ce  désastre ,  les  sceurs  de  la  cbaritéda 
Nogent  étaient  restées  dans  leurbdp^ 
tal  ;  eHea  avaient  reeneilfi  les  Mesaésl 
Le  dévouement  imperturt)able  de  ces 
btnmes  moeurs  leur  anit  valu  l'estiaie 
et  le  respect  des  généraux  ennênis,  eC 
nos  blessés  s'en  étaient  ressentis.  Na- 
poléon veut  voir  leasGBursetleenré; 
il  les  fiùt  appeler,  les  lanerde  «u  noa 
de  la  patrie ,  et  leur  accorde,  sur  sa 
cassette ,  un  premier  secours  de  cent 
napoléons. 

Le  21 ,  on  envoie  à  Paris  an  noiH 
veau  bulletin  ,  pour  saUsbire ,  autant 
que  possible ,  à  l'avidité  avec  laqueBe 
on  attend  les  résultats  des  demien 
combats.  Napoléon  passe  la  journée  à 
&ire  avancer  les  troupes  qui  défilent; 
et  Je  33  au  matin,  il  se  remet  en  mni^ 
che  pour  suivre  l'ennani  vm  Troyes. 
La  retraite  des  aUiés  se  changaut  en 
d^ute  à  mesure  que  leurs  riirmaiw 
venaient  aboi;Uir  sur  le  grand  (^eomi  : 
l'accroissement  de  leur  masse  dans  ce 
défilé,  au  lien  de  réunir  plus  de  fcrces, 
donnait  lieu  à  plus  d'encombrement  et 
de  déserdra  ;  l'^roi  se  px%if$^  dans 
toutes  les  directions.  La  pew  a  des  ai- 
les, et  bientôt  les  routes  des  Vosges  se 
couvrent  de  voitures ,  de  charretiers, 
de  blessés  et  de  fuyaida,  qui  reculent 
jusqu'au  Bhin!  Cent  mille  hommes 
fuient  devant  Napolécm ,  qui  n'a  pas 
quarante  mille  Français  pour  les  pour- 
suivre. 

entendant ,  sur  la  gauche ,  entré  la 
Seine  et  l'Aube ,  un  ooipa  ennemi  se 
présente,  qui  ne  parait  paa  entraîné 
dans  la  retraite  générale  des  aMés.  L'n* 
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l^fésènter  aux  portes  de  ta  p«tite 
dè  ,  au  nVoffi«nt  même  que  les 
ftwrriers  y  entfirient  pour  ftin-e  le  loge- 
ivfént  du  qptavtief  impérnl.  Le  générai 
Ibytsi'  B*}  ]kMff  «RstItAt  avec  âne 
flloA  éè  la  garde  ;  mais  i\  trouve  a« 
^Al  une  résifttaiwe  k  laquelle  H  étfttt 
loiii  de  s'attendre.  L'enneAî  souUerft 
notre  atfaque  pbilduit  te  r«8te  do  jour 
eit  une  partie  de  ta  nuU.  H  ne  9e  décide 

abandonner  b  pt>sition  ijfa'après  qae 
t*B^iMnieitleAt  du  éomlMt  a  rMnit  éette 
ihalheur^Qse'  vfHe  en  cendres. 

QOfer  éSt  en  miêmi  si  obstiné? 
Sabord,  on  s'Imai^ne  que  e'est  Witt-- 
gen^itein  ;  qu'H  vent  rallier  les  Russes 
dans  la  presqn*fle  du  conflMnt  de  F An- 
be,  et  que,  dans  ce  dessein,  il  attaehe 
nue-gMmde  importance  à  rester  maître 
du  pont  de  Méry  ;  mais  pendant  le 
tiombat  on  apprend  ([ue  c'est  aux  ?nis- 
dens  qu'on  a  alfeire  ,  et  ce  n'est  pas 
sans  quelque  surprise  qu'on  retrouve 
si'  pron^tenient  les  troupes  du  maré- 
Blflober.  Les  rapports  étaient  va- 
goes:  Ce  mouvéflMiH  de  l'armée  prus- 
sienne semble  n'être  qu'une  forte  re- 
eMMHûssEmce-  qtta  Blfieher  inquiet  a 
firit  Mré  pour  savoir  ce  que  devenait 
Seh>fmzftnherg.  Maliftenant  que  les 
Prvnsfens  ii*ont  plos  à  dottter  du  mau- 
vais état  de  l'armée  autrichienne,  on 
flftDjet^re  quHs  vont  s'aluAdonner  à 
eb  mdUTement  gén^l  de  retraite  que 
leurs  échecs  de  Montmirail  et  de  Vau- 
chnnpsoBt  commencé,  et  qae  les  comi- 
bftta  de  Nangia  et  de  Montereau  vien- 
Aetft  de  rendre  également  nécessaire 
pour  Sehwarzenbng.  On  se  garde  donc 
bien  de  se  laisser  détourner,  par  cette 
rencontre  ,  du  parti  qu'on  a  pris  de 
poursuivre  les  Autrichiens  à  outrance. 
On  se  contente  de  faire  observer  les 
troupes  de  Blttehier  dans  leur  retraite  : 
MebtM  on  est  certaih  qu'îles  ont  re- 


passé r  AuM  &  BauMmif  êl  I  Ab^o- 
re.  Ou  ci-oit  qu'eHés  ne  ftMt  ce  détour 
que  pour  reprendre  |»I09  sûrement  h 
route  de  Chftions,  et  f  on  rie  pense  plus 
qu'à  arriv»  liromptemenl  IrTroyes. 

Le  quàrfier  impérial,  A'syant  pu 
sTéHMir  à  Héry ,  élah  re^eMs  snr  n 
grartde  rotttë,  et  ^étatt  arrêté  au  ha- 
meau dé*  CMitres.  Napoléon  y  avait 
passé  ht'itnit  du  IS  an  S3  dans  fti  cim- 
inière  d'un  charron. 

Le  C^au  matin,  le  prin&eWentzcl- 
Lichtensteiir  se  présente  do  la  part  éa 
prince  Schwarzenherg.dont  il  est  aida* 
é&catip  {t).  Niipoléotf  le  TbçtM  entre 


(1)  Ann  vie  lengne  conKreacei  ^fjtnb^ 
Vftàm  ediHnDfi|iM  étUM  les  daraHntM- 

ptebes  du  comte  Buboa.  Mat  aiineiafeW  f 

le  iluc  de  CastlgUone,  après  avoir  été  mfcra 
par  un  grand  nombre  du  conscrits  des  doparle-  | 
iilenfs  itiérfdtonaiix,  et  un  d^tacbement  ^  \ 
douzé  à  quhtse  milte  boames  ie  -rieutet  tm- 
|Ms  Ur^de  Ctfcilo^.aMt  frisioM  i  cm^ 
l'ofTeulF*  et  çbusé,  d'ouo  pan  les  ABiriefakai 
de  Cbamliér},  et  it  l'autre,  de  Mftloo  et  Bnig; 
enfla  que  Genève  se  trouvait  roeiiHé.  U 
«omte  de  MeU«rnicti  fh,  dft-On,  cB&cHê  fn- 
posè  de  l'étiit  dee  afbiies.  Son  isUm  éM 
de  nature  à  surj^eiidn,  mùa  ûtm  k  «■«««- 
ger.  Selon  lui,  la  Gnodc-Armée,  alMsidiraLi^ 
meut  alfuiblie  par  les  coDibais  et  par  le»  ma- 
ladies ,  que  la  rlguvur  de  la  fatsoo  avptt  ' 
occMfMnées,  était  d'mtMt  taolus  etpalfr  *t  1 
lenlf  lete k  Nipoleea  dan  MHecMAéadrii  ' 
ruloée,  que  U  p<9ulaUoa  decdépartenHotSiv 
les  derrières,  peu  disposée  &  des  acrifim, 
paraissait  prête  à  courir  aux  armes,  pour  Ioid- 
tter  sur  elle  i  la  première  débite.  Dans  cefie 
poslMoB,  la  peitadNne  bataille  M^M^rM^ 
iiéeaiix  plus  gnnls  nalbewa.  Gaa^ét  éen 
base,  obl^  de  battre  en  retniie  cniie  \ts  j 
places  fortes  de  la  MosPlIe  ci  des  Voifes,  m 
mati'Tiel  et  se^  nombreux  éifuipages  deveDaii.-i;t 
Infaltltlilenient  la  proie  des  ganiiaou  et 
termes  en  Aia»'e  4e  eoi  temrét»  Mti^atmaa, 
sopposé  méoie.  qii'ell».  ^t  parrcnir  *  s'Acb^ 
per  su  mili«;u  d«  tant  d'obstacles. 

Cus  nonsidéraiions,  développées  arec  art . 
ébranlèrent  rempereor  de  Bmife  et  lè  roi  de 
Prusse  ;  et  uoname  Vw^Mom,  pet  êt  Joni 
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iMqMfre  non  Al èhsfRM.Cel  envoyé 
apporte  la  réponse  à  la  lettre  que  Na- 
poléon a  écrite  le  17,  de  Nangis,  à  son 
beaa-père.  Son  langage  est  patâfiqae. 
D  ne  diiNm^  pas  oombieB  les  plans 
ées  alliés  viennent  d'être  dérangés.  Il 
trooe  (fa'on  a  reconnu  de  mmreaa 
Napoléon  aux  coups  qu'il  partait ,  et 
c'est  de  la  bouehe  môme  de  cet  eniromi 
qw sortent  les  premier»  étegea,  peu»- 
Mre  le»  senls  qne  cette  campagne  mé- 
noraUe  ait  valus  personneltement  à 
unantearl  Napoléon,  mettant  è  pro- 
It  les  fermes  conciliantee  que  montre 
tsMe-de-eamp  anbichien,  engage  avec 
M  une  conversaiton  asses  kmgae.  U 
lai  parle  des  brufta  qui  se  réfnndent, 
depuis  quelque  temps,  sornn  nouveau 
système  qu'on  prête  aux  aBiéa  :  il  Ivl 
demande  s'il  ert  vrai  que  la  querelle 
que  nous  feH  l'Eu»^  ut  en  effet 
chBBgé  de  nature  ;  ai  c'est  maintenant 
tsBpersonntf,  à  sa  dynaelieqa'on  mt 
fM  ;  et  si ,  conformément  au  plan 
toori  de  l'Angteterre ,  c'eet  de  la  ^ 
miDe  des  Bourbons  qu'on  s'occupe. 
Le  prince  Liditenstein  K^tte  viv&- 
iMflt  ees  bniilB,  eonnne  n'étant  paa 
kÊêès  :  maîa  Napoléon  lui  bit  sentir 
qu'ils  n*ont  qoe  trop  de  consistance  par 
Il  présence  da  duc  d'AngealéDie  au 
qaaitier-génénl  des  AngMs  dans  le 
Hidi  ;  par  l'arrivée  du  duo  de  Berry  à 
ieney,  dans  le  voistm^  de  dos  dépaiw 
tMients  de  rOaest  ;  et  salont  par  le 
voyage  du  comte  d'Artois,  qui  est  d^ 
en  Saine,  et  qui  s'annonce  comme  de- 


annl  sod  nouTement  contre  l'année  de  Silé- 
'àt,  mit  (ait  la  demande  tTun  anntsUce,  on 
cnt  pontoir  le  lui  offrir  rtnis  cciie  conjonc- 
iBK,  ain  d**T<Mr  le  temps  de  prendre  de  ooo- 
nUes  mewree.  Ea  cootéquenee,  le  prinoe 
YtQceslas  de  UdneniteiD  fui  c&voyé  aux 
"ant-postes  avec  celle  propositiOD.  (Mémoi- 
m  poitr  «rtfr  d  VhUtoUrt  âe  la  Campaçne 
^  tiMipir  le  géaéM  KMb.) 


vaafr  continuer  sa  vente  h  ht  safta  di 

quartier-général  des  idfiés. 

Ni^léon  témoigne  oombien  il  M 
répugne  de  croire  que  sov  beaui^)ére 
puisse  entrer  dans  de  pareib  projet»  : 
H.  de  Lichtenst^  continue  de  répons 
dre  par  les  proieslatioiis  ils  phn  tmn- 
quilKaantes.  Il  ne  veut  ecmSidérer  le 
rdle  qu'on  fait  jouer  aux  Bonrbons  qne 
comme  m  moyen  de  gverr»^  è  l^dde 
dnqnei  on  espbn  opérer  quelques  d»* 
vwsions  dans  nos  provinces;  mais  il 
asBore  qu'il  n'y  a  rien  de  aérieux  è  oat 
égard  ;  que  l'Antricbe  d'wHenrs  ne  s'y 
prétmik  pas;  et  qu'entooivn'en  VMit 
ni*  k  rexiateBoe  del'Bnperenr  niàat 
dynastie  ;  qu'on  dé«re  la  paix,  et  qas 
la  preuve  én  eet  dna  la  ntisrioa  qn'Il 
vient  remplir. 

Napoléon  prérient  H.  de  Liefatefr^ 
atein  qu*il  compte  «ooeber  le  soir 
mémeàTvoye»,  etlecoagédîtfeBpM^ 
menant  d'envoyer  dès  le  iendemain 
un  général  français  aux  avant-postsa 
pour  négocier  l'armistice. 

Ces  ponrpsÉlers  sont  l'heureox  pré* 
sage  de  la  cessation  prochaine  destaos- 
tilltés;  ils  ness  promettent  mae  néne* 
ciation  pl»  firanehe ,  et  des  oonditiaBB 
meiUenres  qu'à  CbAtUlo»  :  lia  donnât 
réiouir  tout  le  monde,  et  iriisnrianl 
les  telteaies  espétnnees,  qaé  é^jk  sé 
répandent  dans  l'armée,  ne  diaipent 
pas  les  inquiétudes  de  oeax  qoi  q»pro» 
cbent  Napoléon  I 

L'armée  arrive  devant  Troyes  dans 
l'après-midi  du  98  lévriw;  mais  elle 
trouve  les  portes  ferméeset  barricadéee. 
Les  Russes,  qm'  n'ont  pas  entièrement 
évacué  la  ville,  prétendent  nous  ladie- 
puter  pour  quelques  beures,  et  le 
combat  s'engage.  Cependant  la  mih 
survient;  l'ennemi  en  profite  pour  de- 
fmnder,  par  un  «de-de-camp,  que  la 
remiae  des  portes  soit  difléiiée  jusqu'au 
landindin  natte,  bin  pointe  du  j«ar, 

Digitized  by  Goo 


1 


Napoléon  pNftM  le  wlut  de  Trayes  k 
toute  GODsidénlioii  miUture;  U  fiût 
■■■ponire  Tattaque,  oomeat  à  l'amn- 
gesMat  i^opoté,  et  se  retire^  avec  ses 
pnici]Miix  oÊ^âan ,  dans  une  nuMOD 
dK  ImiNMiif  des  Noues. 

Malgré  celie  espèce  de  trêve,  lecar- 
■OB  ooDlmtte  de  se  iaire  eateadre  de 
feanps  en  temps  i  les  troupes,  qai  se 
SfioC  r^andkies  de  nuit  dms  les  bu- 
bourgs  de  U  route  de  Paris ,  dévastent 
les  baialatkHU  et  les  jardins;  du  cdté 
«fpoeé ,  l'ennemi  met  le  feu  au  &u- 
boorg  par  lequel  il  eifeetue  sa  retraite  ; 
pluiiettrs  villages  brâlent  dans  la  cam- 
pagne, et  lliorlsea  n'est  éclairé  de 
faKytas  paits  que  parla  lueur  des  bi- 
vouacs et  des  ineeftdiet.  Dans  l'inté- 
rieur de  fat  ville,  le  départ  noetume 
de  cette  foule  de  soldats  de  diverses 
uatKMM  donne  un  Mbra  cours  aux  scè- 
nes de  désordre  et  de  vidence. 

Le  jour  parait  enfin  ;  l'avant-garde 
de  l'armée  française  prend  possession 
des  postes ,  et  Napaiéad  eain  avec  les 
premiècee  troupes  dans  la  viUe. 

L'aflura  de  l'armialtee  emploie  le 
faite  de  la  matlnéa.  Un  autre  aide-d»- 
CMBp  du  prince  de  Schvrarzenberg 
«riva  de  Bsr-aiii>lnbe,  oà  lequartie^ 
général  ée»  alliéa  a'est  d'abord  retiré. 
U  vient  pfopœer  IsiviUaga  de  Luégny, 
près  de  VandoBuvrea ,  pour  la  réunion 
des  généraux  qui  auront  à  négocier 
l'annistioe. 

Pendent  le»  jooroées  des  i5  et  26, 
l'attentioa  est  entièrement  concantréo 
sar  les  oonftwnoee  de  Loiigny.  On 
raato  dans  une  alternative  continuelle 
de  craintea  et  d'espécaoces.  Des  coui^ 
rieia,  des  oidonnaDOas,  deeaideB-de- 
eampT  se  saccèdeot  incessamment  sur 
la  dianseée  de  Vandieuvres.  Tantôt  on 
croit  voir  sRiver  la  nonvsUe  de  la  ces» 
satioadesbeetaitéa,  tantôt  on  emend 
pvlor  de  Boamaux  oanbats.  La  97  an 


matin  ,  aucune  nouvelle  décisive  n'était 
encore  arrivée  de  la  part  du  gtaénl 
Flabaut.  Cependant  k  question  miE- 
twre  était  trop  simide  en  elle-oaéme 
pour  présenter  de  grandes  dificuUés; 
mais  la  politique  s'était  empalée  de  h 
négociation  et  l'avait  wngoliéremsu 
compliquée. 

Bans  ces  pourparlers,  rennemi  h 
se  proposait  qu'une  wspeaùoa  d'iN 
mes;  mais  Napoléon,  portaM ses  van 
plus  loin,  chercbait  à  profiter  de  l'oc- 
casion pour  posw  les  bases  de  la  pn 
définitive.  Il  désirait  garder  Aaven  d 
les  cétes  de  la  Belgique  :  e'était  le  prix 
qu'il  se  promettait  de  ses  derniers  sae- 
cès.  Hais  Anvers  était  pour  l'Angjb- 
terre  la  négociation  tout  entière;  et, 
par  l'infiueneeai^ilaiee,  cette  ecNMes- 
sion  devait  être  obstinément  refoséeu 
congrès  de  Cfaèlillott.  U  était  dès  kn 
indispensable  de  iûn  traiter  œ  poiit 
sur  un  autre  terrain.  Anvers  denit 
perdre  de  son  importance  aux  yeai 
désintéressés  des  généraux  mflMs,aa- 
triebieos  et  prussiens  :  Napoléon  s'élsit 
donc  proposé  de  faire  préioger  b 
quettiondens  lacoaCérenoe  militalnde 
Lnsigny  ;  mais  tant  qu'elle  aenît  indé' 
cise,  il  ne  voulait  pas  ae  priver  par  qds 
trêve  prématurée  des  avantages  que  ta 
poursuite  des  Autriobiena  senafabit  lu 
pronselire  pour  compléter  la  défaite  des 
alliés.  Aasà  l'armée  françaiae  n'ava^ 
die  pas  cessé  un  moment  de  pontsw 
les  Autrichiens  l'épée  dans  les  reins. 
Le  quartteivgénéral  ennemi  ré(Ngit> 
dait  jusqu'à  Golombey;  la  garde rusK 
était  en  retraite  sur  Langres  ;  le  corps 
de  Lichtenstein  sur  INjon.  Les  souve- 
rains alliés  s'étaient  retirés  à  rhy^mniit 
en  Bassigny  ;  nos  troupes  s'emparaient 
de  Lusigny  au  moment  où  les  commis- 
saires pour  l'armistice  s'y  réunissaient. 
Cette  occupation  militaire  de  Losigoy 
avait  même  donné  lieu  è  des  dififcnitfe 
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dès  les  premiers  pourporlers;  de 
pins  graves  obstades  s'étaioai  élevés 
bientôt  après ,  lorsqu'on  en  était  venu 
à  (fisputer  la  ligne  de  l'armistice. 

Les  généraux  ennemis  avaient  pro- 
posé le  statu  ijno  des  deux  armées. 

Le  général  Flahaut,  conformément 
ï  ses  instructions ,  avait  demandé  que 
la  ligne  s'étendit  depuis  Anvers ,  où 
nous  avions  le  général  Gamot ,  jusqu'à 
LyoD ,  où  nous  avions  le  duc  de  Casti- 
gfione.  Cette  ligne  devait  placer  les 
fiwces  de  la  France  sur  un  seul  front, 
depuis  l'Escaut  jusqu'aux  Alpes.  Les 
commissaires  russe  et  prussien ,  affec- 
tant de  se  mettre  hors  de  l'influence 
des  derniers  événements  ,  trouvaient 
qae  c'était  payer  trop  cher  quelques 
dâais  dont  l'armée  autrichienne  avait 
besdn  pour  reposer  ses  colonnes.  Le 
Sénéral  aufrichîen  ^t  plus  conciliant  ; 
mats,  par  suite  de  la  forme  diplomati- 
que que  les  conférences  avaient  prise, 
dnqne  commissaire  s'était  trouvé  dans 
Ib  nécessité  de  demander  de  nouvelles 
instructions,  et  le  temps  se  perdait  h  les 
attendre. 

Ce  sont  pourtant  des  moments  bien 
prédeux  que  ceux  qui  s'écoulent  ainsi  : 
Qotre  horizon  s'est  tout  k  coup  chai^ 
de  nuages  sombres  qu'un  armistice 
senl  annit  pu  ffissiper.  Nous  som- 
mes arrivés  à  l'^toque  criUque  de  la 
campagne. 


IV. 

nOlSlSMK  BXPÉDRIOl   GOMTKV  LB 

MAaioBAL  MJOCBm.  —  nnooft  m 
UNLior  im  la  mabu. 

(  Fin  de  UTrler.  ] 

I^wsque  Ni^»oléon  dictait  ses  pré- 
t^itîons  au  comnûssaire  qu'il  envoyait 
àUsigny,  la  saflpe&NOD  d'annetde- 


mandée  par  les  alliés  était  générale- 
ment considérée  comme  ne  pouvant 
être  profitable  qu'fc  Tannée  autrichien- 
ne, dont  elle  aurait  arrêté  la  d^ute. 
On  était  loin  de  penser  que  l'armistice 
pouvait  offrir  à  l'armée  françaiae  od 
avantage  équivalent,  en  suspendant  les 
opérations  du  maréchal  Macber.  On 
apprend  enfin ,  mus  trop  tard ,  la  di- 
veraion  que  les  Prussiens  ont  entre- 
prise ,  et  dont  il  nous  reste  à  rendie 
compte. 

Pour  conserrer  ta  liaison  des  bits , 
nous  revinkdrons  nn  moment  sur  nos 

pas. 

Après  le  .  combat  de  Vauchamps , 
nous  avons  laissé  le  maréchal  Blâcher 
séparé  de  ses  lieutenants,  battu  comme 
eux,  fidsant  en  toute  hâte  retraite  vers 
Ghftlons-sur'Uame ,  et  ne  sachant  trop 
où  cette  déroute  pourra  le  mener.  lÂ 
fortune  ne  hû  a  pas  tenu  longtemps  ri- 
gueur. Dès  le  lendemain ,  Napoléon , 
rappelé  vers  Nangis  et  Hontereau ,  a 
oessé  de  peser  sur  lui.  Bltkcher  n'a  plus 
été  poursuivi  que  par  le  duc  de  Ra- 
gttse,  et  bientdt  ce  dernier  a  été  oUigé 
lui-même  de  Iftcher  prise ,  pour  reve- 
nir sur  Montmirail  combattre  un  corps 
de  troupes  que  le  prince  Scbwarzeu- 
berg  avait  £ait  avancer  de  ce  cdté  an 
secours  des  Prussiens.  Tandis  que  le 
duc  de  Raguse ,  occupé  à  poursuivra 
cette  troupe,  est  allé  prendra  position 
à  Sesanne,  Blficher  a  mis  les  moments 
k  profit  en  ralUant  à  lui  les  corps  d« 
Saeken  et  d'Torck. 

Ceux-ci  avaient  échfl{>pé  de  leur 
cété  à  la  poursuite  du  duc  de  Trévise, 
par  un  concours  de  circonstances  non 
mtAoB  heureuses  que  celles  qui  avaient 
débarrassé  leur  général  en  chef.  Les 
corps  prussiens  de  Bulow  et  les  divi- 
sions russes  de  Wintcingerode  et  de 
Woronzoff,  après  avoir  pris  possession 
de  la  Bel^que,  avaient  Innchi  oo- 
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tee  andenoe  firontiëre  du  Nord.  Leur 
fivant-gardp ,  pénétrant  h  travers  les 
irflûanes,  s'était  avancée  jusqu'aux 
jttrteade  Sqîssoiis.  k  défout  débon- 
da fourmilles  d'une  npiqbreuse  gar- 
i^ison,  Soissûos  avait  le  général  Ausca 
pour  commandant  ;  maif  fte  brave  oâi- 
Sfst  avait  été  tué  d'une  des  |tremières 
décharges,  et  sa  mort  avait  prompte- 
qient  livré  la  place  au  général  Wiot- 
VBgerode.  Les  Huasas  y  étaient  entrés 
le  13  février,  précisément  pour  recueil- 
lir 1^  fuyards  de  Sackea  et  d'ïorck,  qui 
s'échappAïent  du  combat  livré  la  veille 
à  Chftteau-Tbîerry.  Ces  troupes  ayant 
ajm)ris,  en  se  ralliant  à  Soissons,  que 
leur  général  en  chef ,  Blûcber ,  ralliait 
liù-màine  ses  fi>rce»  du  cAté  de  Gb^ 
loas>  s'étaient  aus^tét  mises  en  marcbe 
DQur  aller  le  rejoindre  par  )&  routie  de 
neima.  1-es  fusses  aurûeni  voulu  sa 
conserver  la  possession  importante  de 
Soissons;mais,  dès  le  19  fiévriert  leduc 
de  Trévise  avait  repris  oette  ville. 
Le  maréc^  Bliicher,  peu  d»  jpura 
ses  4é£ùte^,  était  donc  parvenu 
\  réunir  toutes  ses  forces,  et  se  voyait 
au  moment  d'en  recevoir  de  nouvelles 
qui  hû  arrivaient  par  les  routes  du 
^ord  et  da  la  Lorraii^.  Le  18  février , 
ij^  s'était  tarouvé  ea  état  de  courir  à  boa 
tqur  au  secours  de  Schwarzenberg  ; 
dés  boi^da  de  Ui  Marne  ,  U  était  venu 
camper  avec  cinquante  mille  hommes 
m,  confluent  de  l'Âube  et  de  la  Seine  ; 
U  avait  reçu  ea  rou^  le  19,  au.bivouac 
de  Sommesous,  un  nouveau  renfiort  de 
n^uf  mille  bonunes  ^partenant  au 
corps  de  Laug^çoiut  :  il  espérait  qu'une 
réiinion  gén^n^  de  toutes  les  Cocœs 
djes  alliés  eu  ayant  de  Troyes  arrête- 
rait Napoléon,  et  produirait  les  ménoes 
résultai  qu'à  Brîeiyie.  Ce  n'^t  donc 
pas  seulement  un  détBcb«mentderar- 
de  Silésie  q^  nous  anoos  ren- 
contré à  iUéry,  ainsi  que  nous  l'avions 


cru  pendant  quelques  jours;  c'était 
Tavantr^arde  de  toute  cette  année. 
Blûcher  s'était  trouvé  de  sa  peraoone 
au  combat  du  pont  de  liéry  ;  il  y  avait 
été  blessé  à  la  jambe.  Il  n'avait  pris  le 
parti  de  la  retraite  qu'après  s'être  ccHir 
vaincu  de  ses  propres  yeux  qu'il  était 
imposublede  railler  l'armée  de  Schwar- 
zenberg  en  avant  de  Troyes,  et  qne  h 
réunion  projetée  était  désonnais  ino^ 
tile.  Dès  lors .  il  s'était  décidé  |t  repas- 
ser l'Â-ube  ;  mais  sa  relrùte  cachsit  no 
des  plus  hardis  projets  de  la  campa- 
gne. Encouragé  par  les  renforts  qui  ne 
cessaient  de  lui  arriver ,  soit  qu'il  eût 
reçu  des  ordres  de  son  cabinet,  soit 
qu'il  n'eût  pris  conseil  que  de  son  au- 
dace ,  BlOcher  avait  résolu  de  s'avan- 
cer encore  une  fois  sur  Paris ,  pour 
tenter  une  grande  diversion  en  faveur 
de  l'année  autrichienBe.  Ainsi,  pen- 
dant que  le  gros  de  l'année  françaiss 
était  aiUour  de  Troyes,  occupé  d'ai^ 
mistice  et  d»  paix  »  les  tmpea  prvs- 
siennes  deacendsi^Bt  rapidMwmt  sor 
les  deux  rivas  de  la  VarM.  Ledneds 
Raguse,  forcé  le  2fc  d'abandomMr  Sa- 
wnnOi  se  retirait,  pw  la  Fetté-Ctaiicber, 
sur  la  f  erté-soua-Jotture.  De  l'autr» 
cdté  de  la  S|ame,  la  duc  de  Tiéviae, 
après  avoir  laissé  gainisoo  dans  Soit- 
^ona,  se  retirait  é^riQaieofc  sor  la  Verté- 
soufinlouarre. 

Napoléon  ne  reçoit  ces  nonvalifiaiias 
dans  la  nuit  du  26  au  27  ;  en  peu  d'hea- 
res,  elles  ont  changé  tous  ses  plans.  Le 
27  au  matin ,  il  quitte  Troyea  précipi- 
tamment pour  se  porter,  par  Àrciir- 
sua-Auba  et  Senane,  am  lea  Ineeadfr 
l'aiméa  prassiome.  Ifc  n»  Wm»  eo 
avant  de  Trayes  qua  dBux<  «BÊpê  d'ar* 
mée ,  celui  du  duc  de  Reggio  et  cehii 
du  duc  de  Tarente  ;  c'est  le  due  de 
Tarente  qm  commandera  en  chef.  Au 
moment  où  ces  daux  maréchaux  soal 
Binai  ahanrionaéa  tem-mèmea,  le  pn- 
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■MT  «et  «Dgigé  (bas  lu  combat  très 
vif  mm  les  hauteurs  de  Bai>«ur-Aube, 
4e  saoQDd«et  eamanbe  Tors  ChfctiUoD. 
Mais  ï  ne  s'i^t  fims  âe  (XHirsaivre  les 
Antnduene;  déaaanaaie  lee  <rou|iesqui 
raient  oppoeéee  à  oeUee  de  Sohwar- 
xeiriierg  doWent  btxmat  leurs  efforts  à 
1m  ecMitenir ,  et  surUHit  k  masquer  le 
graod  iiKKiveiDeiit  que  notot  armée 
kâÊ.  sur  Blûeber.  Daas  cette  ioieatioo , 
le  doc  de  Reggio  et  le^néral  Gérard, 
qui  sont  aux  prises  avec  l'enaenu,  foot 
fain  sur  toute  la  laucclamttiQos 
qui  ngnalMitordînairfflaaeBt  l'arriTée  de 
Napoléon.  Ces  cris  soot  entendus  de  la 
Ugoe  apposée  ;  et  tandis  que  Napoléon 
a'ékngne  de  Troyes  à  mardhe  forcée , 
Sefawarxenberg  oroil  qu'il  est  arrivé 
deiuotluî. 

Le  VI  févnw,  Ni^léon  arrive  vers 
midi  à  Àicis«ir'Aube  ;  il  8*y  aroMe 
qndques  beures  dans  le  <Aàteau  de 
M.  de  la  Briffe,  son  dumbellax),  pour 
dowMT  le  temps  aux  troupes  de  défiler, 
et  de  passer  TAube.  En  sortant  du 
pont  d'Arcb,  l'armée  preud  à  §auciie 
etsoit  la  route  de  traverse  qui  conduit 
à  Saaanne  :  le  aofr,  od  bivouaque  sur 
les  confins  des  départements  de  l'Aube 
et  de  la  Hanse ,  non  loin  de  la  Fère 
chanpenotse  ;  Napoléon  entre  chez  le 
curé  éu  petit  viUsge  d'Herinsse  et  y 
passe  la  nuit. 

An4ioas-4ious  y  un  moment  avec  le 
quartier  impérial.  À|Nrès  les  peines  de 
la  journée,  la  galté  française  jetait  en- 
core de  temps  en  teD^>s  quelques 
lueurs  sur  le  repos  du  soir  :  cette  soi- 
rée d'Herbisse  est  peut^-étre  la  dernière 
de  ce  genre  que  je  puisse  m^tre  sous 
les  yeux  du  lecteur. 

Le  presbytère  se  c(Hnposait  d'une 
seute  chamtwe  et  d'un  fournil  :  Napo- 
léon se  renfeme  dans  la  chambre ,  et 
y  abr^  la  nuit  par  ses  travaux  accou- 
tumés. Les  maréchaux  ,  lee  généraux 


aidee-de^eaup,  les  «fteiers  d'ordon- 
nance et  les  autres  cfficierB  de  la  mai- 
Bon,  renqOiesaataussilét  le  fournil  :  le 
jcuré  Araiu  faire  les  faouneurs  de  t^m 
lui  ;  au  milieu  de  tuit  d'enharras,  il  e 
le  malheur  de  s'engager  dans  om  que- 
relle de  latin  avec  le  UMoiMislJUéèvoe; 
pendant  ce  temps ,  les  officicss  d'on- 
dcmnance  ;se  ^ronpmt  autour  de  la 
oièoe,  qui  leur  chante  des  ranft|uiii 
Le  mulet  de  la  cantine  se  &îsMt  attea- 
dre;  il  arrire  enfin:  au  étabbtanNi- 
tét  une  porte  sur  natouaeau,  quel- 
ques pbmcbesflont  ajustées  «ntour  en 
forme  de  bancs;  les  prineifiBux  s'y 
asseyant,  les  antres  mandent  àtbm. 
Le  curé  prend  place  à  k  droite  éa 
grand  Haréehal ,  et  la  aonvanttion 
s'engage  sor  le  pays  où  l'on  se  trouve  : 
notre  Mto  a  peine  à  concevoir  oms- 
mentces  roilttuies  c(mnaiasent  ei  bien 
les  loealitéB  ;  il  veut  absolnmeut  que 
tout  son  monde  soit  Champenois.  Pour 
im  expliquer  ce  qui  l'étoraie,  ou  lui 
pcésente  des  feuilles  de  Gaasini,  que 
chacun  a  dans  sa  podie;  il  y  retrouve 
le  nom  de  tous  les  vdlages  voisitts,  «t 
s'étonne  encore  davantage ,  tMt  il  est 
loin  de  penser  que  la  géogr^hie  s'oc- 
cixpe  de  pareils  détails  :  les  naïvetés  du 
faon  curé  égaient  ainsi  la  fin  du  repas. 
Bientût  après  on  se  dispose  duM  les 
granges  voisines  :  les  officiers  de  so^ 
vice  restait  seuls  auprès  de  la  porte 
de  la  chambre  où  se  trouve  Nqtoléon  ; 
on  leur  apporte  leur  botte  de  paille  ; 
M  le  curé  ne  pouvant  aUw  coucher 
dans  son  lit,  on  lui  cède  la  place  d'hon- 
neur sur  le  lit  de  camp.  Le  Iwidemain 
matin  S8 ,  le  quartier  inapérial  part  de 
très  bonne  heure  :  Napoléon  était  à 
cheval  que  le  curé  n'était  pas  encore 
réveillé  ;  il  se  réveille  enfin  ;  .mais  pmir 
le  ooasol»  de  n'avoir  pas  fiùt  ses 
adieux,  il  ne  Caut  rien  moins  qu'une 
bouBse  que  te  grand  Maréchal  lui  teit 
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remettre,  et  qui  est  l'indemnité  d'usage 
duis  toutes  les  maisons  peu  aisées  où 
Napoléon  s'arrête.  Quittons  le  bon 
curé  d'Hwbisse ,  et  remettons-nous  à 
la  suite  du  mouvement  de  l'année. 

Tandis  que  l'armée  continue  sa  mar- 
che vers  Sezanue ,  Napoléon  se  porte, 
avec  des  troupes  légères,  sur  un  corps 
ennemi  qui  avait  couché  près  de  nos 
bivouacs ,  à  la  Fère  champenoise  ;  il  le 
chasse  devant  lui  :  c'était  un  détache- 
ment de  cavalerie  que  Blûcber  avait 
jeté  de  ce  cAté  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Tettenborn,  pour  communiquer 
avec  l'année  autrichienne,  et  être 
averti  de  notre  marche.  Les  colonnes 
de  l'armée  française  se  réunissent,  vers 
le  milieu  de  la  journée,  à  Sezanne  ;  on 
ne  'S'y  arrête  que  pour  prendre  des 
renseignements;  on  a[^rend  que  les 
-ducs  de  Trévise  et  de  Raguse  se  sont 
réunis  le  96  à  la  Ferté-sons-Jonarre; 
mais  que ,  trop  faibles  encore  malgré 
leur  jonction,  ils  continuent  de  reculer 
devant  toutes  les  fbrces  de  Blûdier,  et 
doivent  être  à  Meaux  ;  qu'il  n'y  a  pas 
un  /moment  h  perdre  pour  sauver  ce 
foubourg  de  b  capitale. 

L'armée  se  remet  aussitôt  en  mar- 
che ;  mais  la  journée  étant  déjà  très 
avancée,  on  ne'pent  foire  que  quelques 
lieues au-delè  de  Sezanne,  «t  l'on  bi- 
vouaque à  moitié  chemin  de  la  FOTté' 
Gaucher.  Le  quartier  impérial  passe  h 
nuit  au  château  d'Estrenay,  que  les 
Prussiens  avaient  pillé  le  matin. 

Plusieurs  officiers  d'ordonnance,  ex- 
pédiés en  toute  hâte  par  les  deux  ma- 
réchaux que  l'on  vient  de  laisser  au- 
ddà  de  Troyes,  arrivent  dans  la  soirée, 
et  sont  porteurs  de  mauvaises  nouvel- 
les :  les  Autrichiens  ne  reculent  plus  ; 
ils  ont  re^m  vivement  l'offenûve  à 
l'instant  même  que  Napoléon  a  quitté 
Troyes.  Le  combat  que  les  troupes  du 
duc  de  Reggio  et  du  général  Gérard 


ont  ou  à  soutenir  le  37,  sur  les  faairtens 
deBar-sur-Àube,  a  été  sanglant;  les 
généraux  eonenua  ont  prodigué  le 
nombre  des  assaiflants;  la  valenr  per- 
soondle  des  cbe&  n'a  épargné  ancoB 
effort  pour  ramenw  ta  confianee  dw 
cette  armée  découragée ,  et  la  décider 
à  accabler  de  sa  masse  le  pelH  naaànt 
de  Français  qui  lui  esto^xieé;  Witt- 
genstein  et  Schwarzenb^  lui-mâne 
se  sont  fait  blesser.  Les  renforts  q» 
arrivaioit  à  chaque  instant  à  rennoni 
rautaioit  c^  lutte  de  plus  en  pin 
disproportionnée  ;  et  le  soir,  les  géné> 
raux  françus  s'étaient  décidés  à  la  re- 
traite: ils  reviennent  sur  Troyes.  Le 
duc  de  Tarente ,  qui  a  eu  qudqms 
avantages  du  côté  de  Mus8y-l*&véqne, 
et  qui  a  même  relevé  un  moment  les 
troupes  autridtiennes  dms  la  garde 
d'honneur  du  congrès  Cbàtillon, 
est  entraîné  par  le  monvemeot  de  re- 
traite qui  ramène  le  duc  de  Be^;io  sur 
Troyes.  Les  Autrichieiu  savent  mnn- 
tensnt  que  les  troupes  qu'Us  ont  de- 
vant eux  ne  sont  qu'un  rideau,  et  que 
le  gros  de  l'année  française  a  saiii 
Napolétm;  ils  ee  trouvent  eaxHnéass 
si  nombreux ,  que  d^  ils  n'béstteBt 
plus  à  détacher  les  généraux  Heste- 
Hombourg  et  Bianchi  contre  le  dne  ds 
Casti^ione ,  qui  devient  trop  redonla- 
ble  sur  leurs  derrières. 

Ain^,  peu  de  jou»  oui  suffi  pour 
dissiper  nos  avantages  et  déjouer  nos 
projets  :  les  Autrichiens,  qu'm  eiojwt 
poursuivre  jusqu'au  Rhin,  se  sont  ral- 
liés entre  Langres  et  Bar,  et  mainle- 
nant  reviennent  sur  nous  ;  le  maréchil 
Augweau  ne  pourra  plus  opérer  la  di- 
version qui  lui  a  été  prescrite  sur  h 
Saénc  ;  et  Paris  se  vdt  menacé  }rfus 
que  jamais  par  l'armée  de  Wûcber  qui 
est  aux  portes  de  Meaux. 

Napt^éon,  à Civoe  d'activité,  esphe 
encore  ramener  la  fortune;  i  vent 
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d'abord  Be  dâb&msser  de  Blûcher,  et 
eoinple  revenir  sor  U  Seine  asses  tôt 
pour  sauver  Troyes. 

Le  1"  mars,  l'armée  française  arrive 
de  bonne  heure  h  la  Ferté-Gaucher  ; 
Napoléon  s'y  arrête  tm  moment  cbes 
le  maiie ,  vieillard  très  ftgé ,  que  son 
làle  rajeunit,  et  que  Napoléon  rajeunit 
eawre  en  lui  donnant  la  décMation  de 
hL^w-d'Honneur.  Les  nouvelles  de 
Heaux  sont  rasaurantes  :  les  Prusuens 
ODt  été  arrêtés  par  la  rupture  des 
ponts  de  Tréport  et  de  Lagny  ;  ils  ont 
ité  également  arrêtés  la  veille  (  le  28  ) 
rarb  ligne  de  TOnrcq,  au  village  de 
Usy,  par  les  troupes  du  duc  de  Ra- 
gose;  et  sur  la  Térouenne,  au  gué  de 
Trérae,  par  lea  troupes  du  duc  de  Tré- 
vise. 

Ainsi,  lea  deux  maréchaux  tiennent 
toojoon  en  avant  de  Heaux  ;  Napoléon 

arrive  sans  doute  à  temps  ;  dans  quel- 
ques heures,  ses  troupes  vont  se  trou- 
ver en  ligne  :  ù  Blûcher ,  surpris  par 
leur  brusque  arrivée ,  fait  volte-&ce 
contre  elles,  un  combat  décisif  va  s'en- 
nivn,  et  les  a&ires  peuvent  être 
promptement  rétablies,  jpleine  de  ces 
espérances,  l'armée  ocmtinue,  en  toute 
bftte,  sa  marche  par  Rebais;  elle  est 
harassée ,  mais  l'ardeur  de  vaincre  la 
loalient  :  de  Rebais,  elle  se  dirige  sur 
h  Fffté.  Arrivée  enfin  sur  les  hauteurs 
de  louarre^  elle  découvre  à  ses  pieds  la 
viQe  de  la  Ferté,  les  sinuosités  de  la 
vallée,  et,  de  l'antre  côté  de  ki  Marne, 
l'armée  prussienne  qui  nous  échappe  I 

Le  maréchal  Blucher  avait  été  ia- 
formé,  sans  doute,  par  les  troupes  lé- 
gères de  Tettenbom ,  de  l'approche  de  ! 
Napdéon;  il  avait  évacué  aussitôt  la 
rive  gauche  de  la  Marne  :  réuni  à  ses 
troupes  de  la  rive  droite,  il  avait  coupé 
les  ponts*  et  venait  de  mettra  la  rivière 
entre  nous. 

Napoléon  curdonne  qu'on  se  mette. 
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sans  pwdre  de  ten^te,  à  r^ablir  un 
pont  à  la  Ferté  ;  mais  cette  (q»âratlon 
exigera  un  moins vingt-quiUre  heures: 
on  passe  hi  nuit  à  Jouarre. 

Le  Irademain,  2  mars,  Ni^Ktléoa 
descend  à  la  Ferté,  pour  être  plus  près 
des  travaux  du  pont;  il  s'étid^t  daiu 
la  première  maiscm  qu'il  trouve  au 
fauboui^  de  Paris. 

La  plaine  qui  s'étend  entre  la  Marne 
et  rOurcq  est  couverte  des  détache- 
ments de  l'armée  prussienne.  On  les 
voit  qui  mettent  à  profit  le  temps  que 
nous  perdons  à  rétablir  un  pont  :  leur 
retraite  se  bit  en  désordre  dans  la  di- 
rection de  Soissons.  Le  temps  est  af- 
freux :  ils  ne  peuvent  fuir  que  par  des 
chemins  de  traveree,  où  leurs  équipa- 
ges restent  embourbés  ;  les  souvenirs 
de  Montmirail  et  de  Yauchamps  se  ré- 
veillent parmi  eux ,  et  troublent  leurs 
esprits.  A  chaque  instant  des  paysans 
qui  échappent  de  leurs  mains  viennent 
à  ht  Ferté  raconter  les  embarras  et  les 
terreurs  de  l'ennemi.  Ces  rapports  ne 
font  qu'ajouter  &  l'impatience  que  Na- 
poléon a  de  franchir  b  Marne. 

Bacler-d'Albe  est  envoyé  à  Paris 
pour  y  porter  la  nouvelle  de  la  retraite 
des  Prussiens.  Rumigny,  l'un  des  com- 
mis du  cabinet,  part  en  courrier  pour 
Chàtillon,  où  il  instruira  le  ducdeVi- 
cence  de  ta  situation  des  afiaîres  ;  des 
aides-de-camp  sont  expédiés  aux  ducs 
de  Trévise  et  de  Bellune  ,  pour  qu'ils 
aient  à  reprendre  l'ofieasive ,  et  leur 
donner  avis  qu'ils  forment  désormais 
la  gauche  du  cercle  dans  lequel  on  va 
renfermer  Blucher. 

Dans  la  nuit  du  2  au  3  mars,  nos 
troupes  efiectuent  enfin  ce  passage  de 
la  Marne ,  si  longtem^  retardé  :  mais 
tout  à  coup  le  temps  change  ;  une  forte 
gelée  succède  à  la  pluie,  et  l'ennemi 
voit  se  convertir  en  routes  solides  et 
faciles  ces  mêmes  boues  d'où  quelques 
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sartirf 

Mri^  eé  «nlMMM|ffi,  tbafm  les 

diances  d'uiv  grftnd  soctiës  n«  nott» 
fltat  p»  enlevées.  Datts  1»  (firection 
qae  Fenoenii  est  foreé  de  sonm  pour 
opérer  SA  retraite ,  le  coors  de  l'Aisne 
V»  lui  tmrrer  le  passage.  Soissons  est 
la  dé  de  c^te  barrière  ;  Soîssobs,  dont 
Ibs  fortifications  ont  éfé  relerrées,  est  à 
lions  ;  quatorze  cents  Polonais  en  for- 
ment h  garnison  :  Fennemi  ne  pent 
peoset  h  l'enferer  par  rxn  coup  de 
Aain.  SlS^r  est  à  Beametille,  près 
de  h  Perfé-JfiloR  ;  ses  soldats  épars 
dans  tes  pfeines  de  Gandelu  et  d'AuI- 
Chfttean  ,  ayant  dieTant  eux 
rAisne>  derrière  eax  h  llame,  pressés 
à  gauche  par  les  tronpes  dn  dnc  de 
Trévise  et  du  duc  de  Raguse ,  à  droite 
par  l'armée  de  Napoléon,  courent 
grànd  risque  d'être  acculés  sur  Sois- 
sons,  et  d'être  forcés  de  déposer  armes 
et  bagages  au  pied  des  vieux  rem- 
parts de  cette  ville. 

Plcàn  de  ces  espérances,  Napoléon 
débouche,  le  S  mars,  par  le  nouveau 
pont  de  la  Fercé;  il  porte  rapidement 
MB  ^upes  ^r  fa  grande  routodeChâ- 
k>ns  jusqu'à  Cfaftteaa-tfaierry;  et  là, 
trouvant  à  gauche  la  route  de  Soissons, 
il  la  feit  prendre  à  son  armée ,  qu'il  ra- 
mène ainsi  sur  les  flancs  de  l'ennemi. 
Quel  que  soit  ce  détour,  nos  troupes, 
0D  suivant  une  chaussée,  ont  marché 
pTus  vite  que  les  Prussiens,  leur  ont 
coupé  le  chemin  de  fteims,  et  se  trou- 
vent en  mesure  d'arriver  sur  eux  avant 
qu'ils  aient  passé  FÂisne.  Napoléon 
s'arrêter  la  miit  à  Bezu-Saint-Germain. 

Tandis  qne  la  dh>iCe  de-farmée  fran- 
çaise s'avance  ainsi'  par  ïa  toute  de 
Château-Thierry  à  Soissons,  les  troupes 
des  ducs  de  Trévise  et  de  KagUse  tour- 
nent Tennemî  par  notre  gauche,  et 
marchent  également  sur  Soissons  ;  Tun 


en  suivant  Us  ^odo  fovtcr  de  Tita^v 
Cotterets,  l-'«atreen  pa^simt  parNenîlK- 
le-Saint-Front. 

Resserré  ainsi  defovscdtés,  l'eaunni 
se  croit  perdu  ;  hhrs,  éêiê»  ce  raonenl 
critique,-  les  ponts-Ievis  de  Soiasoiis 
^aèaiescrnt  diavanl  Famé»  pruaaieBDe 
étonnée  I 

Ce  passage  niesp^é  lui  est  OBveri 
p^f  les  gén^ff SQX  AbAb^v^  efr  "^^^^atitiA^B^ 
rode,  que  le  haswd  vient  d'amener  svr 
Faatre  rive  de  FAisne. 

Le  général  Bbîow,  arrivant  dieBe^ 
que,  à  travers  la  Kcardfe,  tfrait  é^iboré 
fidt  une  iAcnrûoci  sur  notre  svsoiial  ds 
laFère;  îï  s'était  ensuite  réanraa  géné- 
ral WintKin||«rodtf  ;  leur  jMieiioor  vensil 
de  se  ftâps  le  8  mars,  dans  les  enviroM 
de  Soissons.  Ces  généraux  avaient  en- 
Auné  des  pourparlers  a^^ec  le  conoan- 
danf  francaîs ,  et ,  Auis  cette'  Bégoeia* 
Ùon ,  ils  avaient  réussi  à  lui  persuader 
qu'il  n'avait  rien>de  mieax  à  ISnreqae 
de  capituler. 

Le  k  mars  au  matin ,  Napolénir,  igno- 
rant encore  ce  <fcrî  vhnrt  de  sepas^  i 
Soissons,  continué  son  mouvement  sur 
FiHsne  ;  Farmée  impériale  ptfsse  n  pied 
des  ruines  du  chfttean  deFèl'e-eA-Tt^ 
denois,  et  arrive  à  Fismes,  oë  elle  ooape 
la  route  de  Soissons  à  Reiaa».  Cesti 
qu'on  apprend  la  perte  de  Smsaons,  et 
la  fortune  des  Prussiens  fl)  I 


{i)  Cane  eapltobtloa,  ti  ^nntagemt  poav  In 

alliéB.  fiiùliit  pourUDt  se  rompre  par  b  niJev 
des  Prussiens.  Aux  termes  de  là  eonveniioa, 
iar  garaiioa  denit  emmener  ses  pfècM  de 
pagne  ;  «Mit  Iomid'I  tiat  qncuioB  d'imam, 
m  ne  voalttt  M  ei  soMrder  4M  dan.  G«M 
ckicane,  aussi  injusle  que  hors  de  frofiê, 
transporta  les  Polonais  de  furenr.  Èieïi^f  e»- 
core  par  te  bTtait  da  csiii»  ^e  rarmte  (iMçsi», 
(pif  '!epoi<fh  B^imtt  cesa*  île  «  M» 
entendre  en  se  reiiprochiatv  ili  •Hnwt  le 
oieltre  cil  révollecontre  le  génfral  MorBati,cl 
dérondre  la  place  malgré  lui,  forsque  le  oonte 
Wornnzow  aplanit  les  dilllcult^,  en  fiiisani 
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^  4  as  15  man.) 

Ces  longues  marches ,  deirennes  vai- 
nes par  une  suite  de  conta^temps 
inouïs,  ont  éloigné  Tannée  de  sa  ligne 
d'opérations ,  renfermée  jusqu'alors 
entre  la  Seine  et  la  Marne.  On  se  Toit 
avee  hiqniétade  transporté  anx  d^ioa- 
<3iés  des  Ardcnnes  ;  les  craintes  sur  ce 
({ni  se  passe  derrière  nous  augmentent 
avec  les  distances  qui  nons  séparent  de 
la  Seine.  On  ne  reçoit  aucune  nouvelle 
de  Lnugny*  on  n'm  reçût  aucune  de 
Cbfttillon  :  sans  donte  les  alliés,  reve- 
nus de  leurs  alarmes,  auront  eu  honte 
des  avances  qui  ont  feilli  leur  coûter 
la  suspension  des  hostilités  ;  sans  doute 
le  ministre  angtus,  mettant  à  profit 
l'assurance  que  rend  aux  plus  timides 
le  retour  de  la  fortune»  n'aura  pas  man- 
qué de  prendre  des  précautions  contre 


seatlr  nx  PnsiieBs  le  daager  d'io^ler  aar 
leun  préleoUoQs.  Donnez-leur,  dit-it .  toutee 
Uê  pièces  qi^Us  réclameront  et  la  mfonnex, 
fOâ  tes  exigent  ;  nais  qu'il*  partent  de  suite  : 
nous  aurons  encore  fait  m  bon  marché.  Le 
gèsèral  nuiBBTait  nritcm;  à  p«fD«h  ganiisoii 
fiit-eUe  bon  &m  IMoai^s,  qoe  les  tttn  de 
ooloaoe  de  rannée  de  Siléste  y  enirèreot  deos 
le  plugnnd  désordre.  QuVûi  fait  le  maréchal 
BlflcbOT,  1*11  G&t  trouré  h  place  fermée  el  dé- 
fcBdne  p«r  le  r^meat  de  la  Tistole  T 

LtnlipMtlm  de  l'Bmperear  et  sa  colère 
fanal  vimwat  partagées  par  l^mée.  Bile  s»- 
cou  le  géoénl  Mtfeau  de  lui  avoir  ravi  le 
fruit  de  huit  jours  de  fatifoe  ;  car  elle  comp- 
ta!i  désormais  pour  rien  le  combat  qui  devait 
dire  tBccomber  l'année  de  Silésie  sous  ses 
ompt.  ItepoléM  tuadalsHIeeouptblè  devaiii 
Mcoairtl  dsiMtnfBMtoterévelaUoate  H 
■ara  wvrit  sa  prison  et  lui  rendit  te  Ubwté. 

{MirtuHres  pour  servir  à  fMstoire  de  la 
Campaçneâe^ti,  par  leBénéral  toch.) 


les  vicissittfdes  à  veitlr  !  fies  omjê^ 
tures,  auxquelles  on  sè  ^ntk  am» 
anxiété,  n'étaient  que  trop  fondées; 
l'Angleterre  venait  de  lbir«  signet  ht 
traité  de  Chaumont. 

Par  ce  traité,  qui  porte  ht  4ate  dtt 
1**  mars,  les  souverains,  resserranil  leur 
alliance,  s'étaient  engagés  à  ne  pas  s« 
départir  du  projet  de  renferma  ït 
Frant»  dans  ses  anciennes  Hnritcs.  B 
est  même  probable  que  l'idée  de  fvftJ 
verser  Napoléon  du  trdne  venait  d'êtn 
agréée;  mais.parcondesoeiidaaeepèiSF 
l'Autriche,  on  devait  ei^cwe  tenir  qnci^' 
ques  conférences  h  GhàtiBon  pourvdiF 
si  le  duc  de  Vioence  ponnrit  se  réaon-' 
dre  à  signer  le  traité. 

Ces  résolutions  n'ont  été  connnés 
que  plus  tard  ;  mais  déjà  il  est  évident 
que  les  a&ires  deviennent  plus  cBfB- 
ciles;  de  ïioirs  pressentiments  com- 
mencent à  se  répandre ,  et  Napoléon 
lui-même  est  plus  sombre  ! 

Toujours  sur  les  pas  de  l'ennemi ,  11 
ne  voit  de  tout  côté  que  dévastation  et 
incendie. 

Plus  les  circonstances  deviennent 
critiques ,  moins  Napoléon  voudrftit, 
prolonger  Texcuràon  dans  laquelle  i!  ' 
s'est  engagé.  Cependant  il  ne  peut  s^ 
résoudre  à  renoncer  à  la  poursuite  des 
Prussiens  sans  les  avoir  mis,  du  moins 
pour  quelque  temps,  hors  d'état  de 
revenir  sur  nous.  Mûntenant  qu'ils 
sont  derrière  l'Aisne,  et  qu'ils  ont  pu 
se  réunir  aux  renforts  que  les  armées 
du  Nord  leur  fournissent,  on  doit 
croire  qu'ils  ne  refuseront  pas  davâ- 
tage  le  combat  :  Napoléon  ne  dterche 
plus  qu'à  presser  l'événement. 

Dans  la  nuit  du    au  5  mars,  le  gé-' 
néral  Corbineau  est  détaché  éo  nt- 
mes,  avec  la  cavalerie  du  général  La- 
ferrière-Lévéque,  pour  aller 
de  Rdms,  dont  la  possession  est  trop 
uUIe  en  ce  moment  pour  la  laisser  k 
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reBWOQi.  Le  général  Gorbineau  re- 
prend fteiiDS*  le  5,  &  quatre  heures  du 
matin.  Tandis  que  cette  opération  s'ef- 
fectue *  Napoléon  en  inédito  une  non 
moins  importante  :  il  s'agit  de  surpren- 
dre le  passage  de  l'Àisne. 

Dans  la  journée  du  5 ,  il  dinge  son 
avant-garde  sur  Béry-au-Bac ,  où  la 
nmto  de  Reims  h  Laon  traverse  l'Aisne 
s«r  un  pont  récemment  construit. 
Toute  l'armée  «'y  porte  par  la  tra- 
verse. La  cavalerie  du  général  Nan- 
souty  enlève  le  pont  et  jette  Tennemi 
en  désonke  sav  Goriwny.  Dans  ce  lé- 
combat,  on  foit  {tisonnier  le  colo- 
nel russe  Gaguinn. 

Napoléon  reste  cette  nuit  à  Béry- 
au-Bac. 

le  passage  de  l'Aisne  étant  effectué, 
il  se  décide  à  envoyer  des  coureurs  à 
Mésiëres,  à  Verdun  et  à  Metz.  Ces  émis- 
saires portent  l'ordre  aux  garnisons 
des  Ardennes  et  de  la  Lorraine  de  se 
mettre  eu  nrauvement  pour  fermer  les 
routes ,  et  seconder  les  opérations  de 
l'armée  impériale ,  dont  l'approche 
leur  est  annoncée. 

Le  6  mars ,  l'armée  s'avançait  sur 
Laon  ;  mais  on  s'arrête  à  Corbeny. 
Tous  les  rapfiorls  annoncent  que  l'en- 
nemi vient  au-devant  de  nous  :  ce  sont 
les  corps  russes  de  Wintzingerode,  de 
Worçnzow  et  de  Sadien  ;  ils  se  pré- 
sentent seuls ,  pour  donner  le  temps  à 
l'armée  prussienne  fatiguée  de  se  ral- 
lier autour  de  Laon. 

L'armée  russe  prend  position  sur  les 
hauteurs  de  Graonne  ;  cette  montagne 
est  le  commencement  d'une  chaîne  de 
collines  qui  se  prolonge  à  notre  gauche, 
entre  le  cours  de  l'Aisne  et  la  route  de 
Laon;  l'ennemi,  posté  sur  l'arête  de 
cette  côte  longue  et  étroite,  paraît  inac- 
cessible sur  ses  flancs ,  et  presque  inat- 
taquable de  front. 

Le  désir  d'en  finir  diminue  à  nos  yeux 


les  obstacles  ;  notre  avant^^jarde  par- 
vient à  s'établir  à  Cnionne,  qui  est  à 
mi-côte  ;  le  maréchal  Ney  tait  monter 
ses  troupes  jusqu'à  la  ferme  d'Crtu- 
bie  ;  les  officiers  d'ordonnance  Gour- 
gaud  et  Garanun  vont  reconnaître  les 
défilés  de  la  montagne  ;  ils  s'emparent 
des  plus  importants  :  les  troupe*  s'ap- 
prochent ,  et  l'on  se  prépare  à  une  ba- 
taille pour  le  lendemain. 

Napoléon  passe  la  nuit  au  village  de 
Corbeny. 

Les  principaux  habitants  des  viUagei 
voiùns  étaiwt  accourus  an  quartier 
impérial ,  pour  donner  des  renseigne- 
ments sur  tes  localités.  Partout  un 
même  concours  de  Français  lélés  ve- 
naient entourer  Napoléon  ;  il  était  dans 
l'habitude  d'interroger  iuHméme  tons 
ceux  qui  se  présentaient  :  cette  nuit, 
il  reconnaît  dans  le  maire  de  Baorieux, 
M.  de  Bussy ,  son  ancien  camarade  aa 
régiment  de  la  Fère.  Cet  ofBder  avait 
émigré,  et,  depuis  son  retour,  vivait 
reUré  dans  son  patrimoine ,  tm  les 
bords  de  l'Aisne.  Napoléon  le  foit  re- 
monfer  au  grade  de  colonel,  le  met  au 
nombre  de  ses  aides-de-<^p,  et  le  dé- 
signe pour  servir  de  guide  sur  le  ttx^ 
raindeCrsonne. 

Dans  la  même  nuit ,  un  émissaire 
parti  de  Strasbourg,  et  que  le  comte 
Rœderer  envoie,  parvient  jusqu'à  nous; 
il  a  traversé  les  départements  de  la 
Lorraine  et  de  la  Champagne,  que 
l'ennemi  occupe;  il  nous  confirme  que 
le  mouvement  général  de  retraite  de 
l'année  de  Schwarzenberg  s'ett  fiât 
ressentir  jusqu'au  Rhin  :  on  apprend 
par  hii  que  les  habitants  des  Vo^, 
enhardis  ^lar  la  ftiîte  des  bagages  an- 
trichiens,  se  sont  soulevés,  et  ont  £ut 
.•^jffouver  à  renn«(ni  des  pertes  énor^ 
^mea  sur  toutes  les  routas;  que,  dans 
!le  département  de  la  Meuse  ,  près  de 
IBar-sur-Omain,  les  paysans  ont  tué  qq 
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CAMPA«HK 
géaArii  nam  ^  diaptifBé  le  régiment 
qiû  reaoortait;  qaela  gftrniaoD  de  Ver- 
dun pouae  ses  sorties  jusqu'à  Saint- 
Hibiel  ;  que  celle  de  Metz  envoie  des 
patrouilles  jusqu'à  Nancy;  que  nos 
places  d'Alsace  sont  faiblement  obser- 
vées; que  la  garnison  française  de 
Mayence  montre  journellement  des 
partis  du  côté  de  Spire;  qu'enân  les 
garnisons  et  les  habitants  de  cette  par- 
tie de  la  France  sont  plus  que  jamais 
disposés  à  seconder  les  projets  que  Na- 
pcdéo»  a  sur  eux.  Cet  émissaire  se 
uomme  Wolff  ;  il  se  fait  reconnaître 
pour  avoir  été  sergent  d'artillerie  4ans 
le  régiment  où  le  colonel  Bussy  et  Na- 
p<Jéon  lui-même  ont  servi.  Il  reçoit  la 
décoration  de  la  Légion-d'Hooneur ,  et 
repart  pour  l'ÀIsace  avec  des  ordres. 

Le  7,  à  la  pointe  du  jour,  la  bataille 
deCraonne  commence. 

Nos  troupes  parviennent  successive- 
ment sur  le  plateau  ;  mais  la  grande 
difficulté  est  de  s'y  établir.  Le  maré- 
dud  Ney  et  le  maréchal  Victor  combat* 
tent  à  la  téte  de  l'infanterie  ;  le  maré- 
chal Victor  est  blessé:  le  génénU  Grou- 
diy  commande  la  cavalerie  de  l'armée, 
le  général  Nansouty  commande  la  ca- 
vaferie  de  la  garde;  tous  deux  sont 
blessés.  Le  général  Belliard  prend  le 
commandement  de  la  cavalerie;  le  gé- 
néral Drouot  dirige  le  Ln  de  nos  bat- 
teries :  il  parvient  enfin  à  faire  reculer 
celles  de  l'ennemi  ;  mais  sur  cette  arô- 
te,  on  ne  peut  que  marcher  devant  soi  : 
les  Rosses  se  retirent  pied  à  pied ,  et  au- 
cun mouvement  de  flanc  ne  peut  pré- 
cifHter  leur  retraite. 

La  victoire  de  Craonne,  disputée  uue 
gnnde  partie  de  la  journée ,  ne  nous 
bisse  pour  trophées  que  les  morts  de 
l'ennemi  (1). 


Bl  18U. 


tl)  l^ci  KwMS  et  las  Français  reveDdiqneni 
égatoent  ThMsuar  de  ceue  bilsUIe,  sans  que 


On  pouituit  les  Russes  jusqu'à  la 
grande  route  de  Soiraons  à  Laôn  ;  cet 
embran^ement  de  cbenrin  s'appelle 

l'Ange-Oardien,  du  nom  d'une  aubei^e 
qui  s'y  trouve  placée  :  renneoù  tient 
encore  quelques  heures  sur  ce  point, 
pour  donner  le  temps  aux  Prussiens 
d'évacuer  Soitsons  et  de  venir  le  re- 
joindre. 

A  la  nuit,  le  quartier  impérial  des- 
cend du  champ  de  bataille  dans  la  val- 
lée de  l'Aisne  pour  y  trouver  un  villa- 
ge :  on  passe  la  nuit  dans  le  p^t  vit- 
lage  de  Bray  en  Laonnais. 

Napoléon ,  sortant  de  cette  action 
meurtrière  dont  il  a  partagé  tous  les 
dangers,  enecve  ému  des  incOTtitndes 


l'histoire  puisse  pronoDcer  entre  Iburs  préten- 
tions. A  la  vérité,  le  champ  de  Inlailie  reste 
aux  derniers  :  maiB  si  l'on  considère  les  sa  cri- 
Bces  énormes  qu'il  leur  coûta,  et  les  motifs 
indépendants  de  la  volonté  du  comte  Woroo- 
mv!  qui  déterminèrent  la  relralte ,  on  ne  mu- 
rait nier  que  ieà  Russes  n'aient  acquis,  dans 
celte  Joorâée,  anuni  de  glirire  que  lenri  ea- 
nemis. 

La  perte  des  Français  a  été  estimée  i  boit 
mille  hommes  tués  et  Messés;  la  divbion 
Boyer  de  Rebeval  perdit  plus  des  deux  tiers  d« 
son  effectif:  le  14*  régiment  de  voltigeurs  eut 
seul  treaie  oOders  tort  de  comlMt  mv  uwnie- 
trols  prteols.  Pinni  les  générau  blessés,  outre 
le  maréchal  duc  de  Belluoe  ,  ou  complaît  les 
généraux  Groucby,Laferri(>re,  Soyer,  Biijarrê, 
Le  Capitaine,  ces  deux  derniers  légC'rcmcnt. 

Du  cAté  des  Russes ,  il  ;  eut  mille  cinq  cent 
Ttoft^neaf  tués  et  tnAt  mille  deni  cent  eln- 
qttsle-ilx  blessés.  An  nomlmdes  pwUert  sa 
trouvèrent  les  générant  Loadaftoy  et  Oresd»- 
kow;  et  parmi  les  blessés,  les  généraux  prince 
Schovan^lkî, Lapliev ,  Magslow  el  S\Yariliin. 

On  ne  se  prit  de  part  et  d'autre  aucun 
homme,  aucune  pièce;  mais  le  cbamp  de 
bataille  resta  convtttde  cadines,  de  dttri^ 
d'affais  et  de  eaissoas. 

Lorsque  tous  les  rapporta  ftirenl  parvenus 
à  l'Empereur,  il  purui  étonné  de  ce  que  lui 
avait  cobié  sa  victoire.  {Mémoire*  pour  servir 
â  rUttotn  de  la  campÊÇM  ie  f  8l«,  par  It 
eéa6nlKoch.} 
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du  éonobtt ,  hwiftsé  de  MgM ,  «fi- 
tDtiré  d«  blessés  et  de  mounots ,  était 
d«08  un  de  oes  moments  oà  le«  dégoûta 

de  1«  guerre  raeaaeierùeDt  l'Ame  la  plus 
belUquMae  :  on  Ivù  aoaonce  des  dépê- 
ches de  CMlilloa  ;  c'est  Rumigoy,  l'an 
des  eonmis  de  son  cabinet,  qui  tes 
apporte.  Si  ce  sont  des  pwoles  de  paix. 
Napoléon  n'a  jamais  été  plus  disposé  è 
tes  écouter. 

JUe  cea|^  de  Chàtillon ,  fce  les 
cmftreaces  militaires  de  Lnsigny 
avtient  suspendu  pendant  quelques 
jours,  a  repris  ses  séances,  et  les  |rié- 
Dipotentiaires  des  alliés  y  déploient  la 
rigueur  de  leurs  nonveltes  instruo- 
tion&.  Les  prétentions  que  ta  France 
vient  de  montrer  à  Lusigny  sont  quali- 
fiées d'infraction  aux  bases  de  la  négo- 
ciation ;  on  veut  maintenant  qœ  le  duc 
de  Vicence  ne  songe  {^as  à  discuter  ; 
H  feut  qn'H  souscrire  à  la  con^hm  des 
anciennes  limites,  ou  bien  qu'il  remette 
son  contre^NTojet  ;  et  déjà  l'on  parte 
hautemeui de  se  séparw,  si  la  Franee 
représente  des  articles  contraires  aux 
bases  dont  on  ne  vent  plus  se  dépar- 
tir. Telle  est  la  substance  des  dépécbes 
qu'on  remet  à  Napoléon  sur  le  champ 
de  bataille  de  Craonae  ;  le  duc  de  Vi- 
eenee  demande  qu'on  lui  envoie  des 
instnietions  définitives  sur  le  contre- 
projet  qu'il  doit  remettre. 

Napoléon  ne  s'attendait  qu'à  des 
CtHkditions  pénibles  ;  il  est  résigné  aux 
plas  gnmds  saeriftces;  les  concesnons 
auxquelles  il  se  prépare  sont  immen- 
ses :  mais  fl  ne  veut  pas  ajouta  &  nos 
humiliations  celle  de  les  provoquer  par 
M  acte  émané  de  Iw-^néme.  «  S  U  but 
»  recevoir  les  étrivières,  dit-il,  ce  n'est 
n  pas  à  moi  à  m'y  prêter,  et  c'est  bien 
»  le  moins  qu'on  me  fasse  violence,  s 
ftumigny  ne  remportera  donc  pas  le 
oonb«-proiet  qu'il  est  venu  cben^er  ; 
mais  il  a  dû  recueillir  les  pmlet 


qui  fienBiàt  d'édMpp»  k  WipiHui. 

Au  surplus,  Napoléon  vaidrét  qos 
son  plénipotentiaire  k  GhftliHoa  pro- 
longeât assez  la  discussion  pour  parve- 
nir à  bien  connaître  la  véritable  iBlae- 
tion  des  alliés  sur  les  sacrifices  qae 
nous  avons  à  fiùve  ;  Napoléon  craint 
surtout  les  inoonvénîMits  d'une  préci- 
pHation  qui ,  pour  en  finir  ph»  Tke. 
noua  fersit  dépasser  la  somme  des  m- 
criOoes  dont  l'ennemi  peut  se  eonlea- 
ter  :  fempresseroent  qu'on  raonfere  k 
cont^ure  est  si  vif  qne,  jusqu'au  der- 
nier moment,  il  mit  devoir  le  oonienr 
dans  de  justes  bornes  ;  eette  ooasidén- 
tion  femporle  sur  toutes  les  autnset 
dicte  sa  réponse.  Qoant  aux  dan^ 
qu'il  peut  courir  en  s'abandonoant  à 
de  nouveaux  hasards ,  son  fane  se  re- 
fuse à  prévmr  jusqu'où  pent  aHw  le 
ressentiment  de  ses  ennemis  et  l'infi^ 
férence  de  son  betu-përe^ 

Rumigny  n'a  pris  qne  qudques  hâ- 
tes de  repos  ;  au  jour  il  monte  àche 
val  pour  retourner  à  GhAtUba.  Aprts 
l'avoir  expédié  ,  Napoléon  va  rqoinAe 
la  tête  de  ses  colonnes. 

Notre  strant "garde  Midi  dépaiij 
f  Ange  -  Gardien  ;  tandis  qu'sTte  i»- 
vsnee  sur  taon ,  on  envoie  prendre 
possession  de  floiasons  ,  ci  notre  jon^ 
tioR  se  fiait  de  ee  cAté  arec  le  doc 
de  Trévise ,  qui  n'amit  pas  dé|itni 
l'Aisne. 

On  espérait  arriver  le  soir  même  aux 
portes  de  Laon  ;  mais  k  deux  Heuesde 
cette  ville ,  la  route  est  resserrée  eiH 
tre  des  marais  qui  forment  un  déM, 
dont  l'ennemi  profite  pour  arrêter  no- 
tre marche. 

Napoléon  revient  de  sa  pefScniM 
jusqu'à  Ghavignon,  petit  village  silo^ 
à  peu  pr>s  à  égale  dislance  de  Soissons 
et  de  Laon  ;  il  y  passe  la  nnit,  elyol 
rejoint  par  le  général  FlidMut,  qui  u- 
rite  de  XiWà^af.  L*Attlridie,  tfVfiat 
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fhi  b«Mirf  <f  in^mlitlce,  &  Mss^  d»  fa- 
voriser ceK0  nâfociaikMa  MfioMMé, 
et  dès  loM  les  comorissaims  Luei- 
gny  se  sont  sèpàtéi  :  depuis  noire  dé- 
|ut  ds  Troyes  oo  s^sMendiit  à  ce  ré^ 


Il  fallait  penser  à  forcer,  pour  Ut 

tndMMDa,  lespaasagee  oùfoTDiée  ve- 

Mit  d'Are  srrAtée. 

Uns  Mtt«  noit  (do  8  a*  •)  1«  pve- 
Bder  oAeicfr  d^ordonnanee,  fiosrgafld, 
tmkstàh  téte  d^ane  entieprise  qpn 
inroriMr  noire  ottaqm.  Un  efa«- 
naio  de  traverse  lenme  à  gauche  la 
déMé  des  marais  ;  Goargaud  se  jette 
de  00  éM  aiveo  qmlcfaea  troupes  ehot- 
Ms,  et,  k  la  liTeur  de  l'obscurité,  sur- 
pnDd  les  grand'gardes  des  «Hiés^  il 
jette  ralarflae  thn  rennemi ,  et  par- 
nent  à  finre  une  diversioD  complète , 
pendant  laquelle  les  troupes  du  mafé- 
cfaal  Ney  franchissent  le  défilé. 

L'armée  françi^  arrite  ainsi  au  pied 
des  faanteu  rs  de  Laon .  Le  corps  du  duc 
de  Reguse,  qui  est  venu  passer  l'Aisne 
m  pont  4e  Béry^n-Bac,  a  coudié  k 
Corbeny ,  et  débouche  sur  Laon  par  la 
nmtede  IMms,  «t  môme  temps  que  le 
gros  de  Tarmée  arrive  par  h  route  de 
Soissons.  Ifofre  ligné  se  forme  ;  le  9  au 
s(Mr,  le  reste  de  ne»  troupes  e^  arrivé. 
Le  prince  de  la  Uo^kom ,  le  duc  de 
It^use,  le  duc  de  Trévise,  et  la  garde 
impéririe ,  occupent  les  positioiM  qui 
Iw  ont  été  astignéea.  Tout  est  prêt 
pour  KaKaque,  fes  ordres  partent,  et  le 
lendemaïA,  dta  la  pointe  du  jonr,  VtU 
Tiire  doit  commencer. 

Le  maréchal  Blûdier,  qui  a  rallié 
toutes  aealbMeB  russes  et  pruesienoes, 
vioat  m  mire  de  faire  sa  jonetion  avec 
Tarmêe  du  prince  royal  de  Snâde. 

C'est  pourtant  iivec  répugnance  que 
Bemadotte  s'avance  pour  combattre 
»es  anciens  eompatrioSes;  il  n'a  firuH 
qo^à  regret  la  limito  én  Rhin,  qu'an- 


trefeis  se»  services  oM  «sMrilMé  i- 
donner  à  la  Fnttoe;  rMimesHé  40*11  ë 
contre  Napoléon  seniMe  fl^afAMUîf  H 
mesirre  que  le  sort  de  la  patrie  en  est 
plan  compromis.  Les  méÊÛadtiêéatA  Ié 
Bnssie  et  la  Prusse  le  fatiguent  ddpot* 
qnelqne  temps  eontribvKM  «iMere  • 
réveiRer  en  lui  des  sentiments  fnmc«M  ; 
mais  les  événements  vent  trop  vite,  fld 
entraînent.  Le  prince  de  9flMë  n*a  ^u 
se  dispenser  de  faire  marcher  son  nrant- 
garde  au  secours  de  Blâeher. 

Ainsi  le  général  pruasienf  qnl  fait 
devant  lifapoléon  depnis  dix  joiM,  * 
reneontré  tant  de  monde  arrivant  der* 
rière  loi,  qtM,  malgféseaéiehees,!!  dal 
encore  pins  fort  qucr  jamais.  M  noua 
oppose  an  centre  le  corp»  de  Mim,  H 
notre  gandie  les  corps  de  Langeiron ,  dtf 
Saeken  et  d*  Winczhvgerode ,  et  sur 
notre  droite  les  corps  de  KMst  et 
d'York.  Toutes  ces  troupes  ont  pour 
centre  la  ville  de  Laon ,  ntuée  sur  un 
pie  Aevé  qui  domine  les  environs. 

Bnns  les  rang»  français  on  ne  s*  sent 
découragé  ni  par  le  nombre  AÏ  par  ht 
position  de  l'ennemi .  Tout  présage  éhtte 
une  ae^n  sanglante  c^l  décisive. 

Le  10,  à  quatre  henres  du  mMin,  R»- 
poléon  mettait  ses  bofte»,  et  demandail 
sesebevanx,  lorsque  deitxdrngons,atf>« 
ridant  à  pied  dans  le  pins  grand  désois 
dre,  lui  sont  amenés.  Ils  disent  qu'ils 
viennent  d'échapper  p»  mirade  à  tfa- 
vers  vn  kourm  qne  l'ennemi  a  hH  cette 
nuit  sur  les  bivouacs  du  duc  de  ftagnse', 
et  qne  tout  est  perdu  de  ce  edté.  lis 
ovoient  le  saarédMl  pris  on  tné.  Kapo- 
léon  fait  aossitdt  monter  h  cheval  loua 
seaoffieien.  Tanfis  que  lee  nns  eotnenl 
anx  nouvelles  du  cdté  du  dnc»  da  la^ 
guee ,  les  autres  vont  h  l'avant^rdcr 
suspendre  le  monventent  général  d'af 
taque  que  rarmétfeonémenfaH.  BieMM 
le»  renseignements  arrêtent ,  et  l'on  n« 
tarde  pas  à  acquérir  In  triste  cerlitniAB 
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que  le  corps  d'armée  du  duc  de  Ba- 
giue  a  été  en  effet  surpris  et  dispersé 
dans  une  atlaque  de  nuit  ;  que  le  dés- 
ordre a  été  extrême,  que  le  parc  a  perdu 
une  grande  partie  de  ses  canons;  mais 
que  leduc  de  Baguse  n'estpas  tué,  et 
est  de  sa  personne  du  câté  de  Cor- 
heoy  sur  la  route  de  Beims,  cherchant 
à  rallier  les  fuyards. 

Cet  événement  met  le  comble  aux 
contrariétés  qui  depuis  quelque  temps 
d^uNit  tous  nos  efforts. 

Nonsderions  attaquer  l'ennemi;  c'est 
bu  qui  nous  attaque,  encouragé  par  tes 
avantages  qu'il  vient  d'obtenir  dans  la 
nuit;  mais  il  ne  peut  parvenir  à  occu- 
per te  village  de  Clacy,  où  la  division 
Charpentier  lait  la  plus  belle  conte- 
nance. Il  est  r^ussé ,  et  nos  détache- 
ments le  poursuivent  jusqu'aux  portes 
de  Laon.  Cependant,  on  ne  peut  piw 
penser  à  le  flwcer  dans  cette  posîtim  ; 
il  faut  s'occuper  de  la  retraite,  et  Na- 
poléon s'y  résigne.  Dans  l'après-midi, 
ks  équipages  commenccoU  à  se  mettre 
en  route;  et  pour  masquer  le  mouve- 
ment, on  continue  pendant  le  reste  de 
la  journée  de  foire  diverses  démonstra- 
ûoa»  contre  l'ennemi.  Ce  n'est  que  le 
11  au  matin  que  Napoléon  quitte  Cbavi- 
gnon.  L'armée  le  Miit,  et  vient  prendre 
position  dans  les  défilés  qui  couvrait 
ScHssons. 

Cette  ville,  si  souvent  [wise  et  r^irise 
dus  cette  courte  campagne,  et  toiqours 
jouant  k  rôle  le  plus  important,  se  pré- 
sente encore  dans  ce  moment  comme 
le  seul  obstacle  qui  pmsse  arrêter  Veor 
nemi.  A  peine  Napoléon  est41  descendu 
à  l'évéobé,  qu'il  a'ocoqie  de  pourvoir  à 
tedéCensedelaplace.  Il  fiùt  appeler  les 
officiers  du  génie,  les  officiers  d'artille- 
rie, le  duc  de  Trévise.  Il  passe  avec  eux 
Taprèe-midi  du  11  et  -toute  la  journée 
du  13,  tantât  au  cabinet,  couc^té  sur 
une  carte  et  le.  compas  à  la  main ,  tan- 


tôt à  cheval,  pai^oaraot  le  temiB  et 
jetant  partout  son  ooup-d'csil. 

C'est  le  duc  de  Trévise  qui  leMe  k 
Soissons  :  tandis  qu'il  y  djqmtera  le 
passage  à  l'année  de  Blttcher,  Napoléon 
tourne  ses  armes  contre  un  nouvel  an- 
neau. 

Dans  la  nuit  du  13  au  13  mais,  an 
moment  où  l'armée  allait  se  mettre  en 
marche  pour  revenir  sur  la  Seine  pvk 
route  de  Soissons  à  Châtean-Thiecry, 
Napoléon  a  roQU  la  nouvelle  que  k 
corpa  d*armée  du  général  nuae  Saiat- 
Priest,  qui  manœuvrait  du  dUé  de 
Chàtons-sur-Hame,  vient  de  s'einpanr 
de  Beims.  Le  général  Gorbineni,  aidé 
de  la  i^valerie  du  général  Defrsoce, 
avait  d'abord  repoussé  l'ennemi  jusqu'à 
Sillery  ;  mais  les  Russes  étaient  reve- 
nus au  nombre  de  quinze  mille  hom- 
mes, et  il  avait  bllu  céder.  On  croyail 
Corbioean  pris  ou  tué. 

L'occupation  de  Reims  par  l'ennenà 
rétablissait  les  commonications  de 
Scbwanenberg  avec  Blûcher;  d'ail- 
leurs cette  entreprise  tonraaft  d^  b 
position  qui  venait  d'être  alignée  an 
duc  de  Trévise  :  Napoléon  ne  peut  né- 
gliger cet  ennemi  ;  il  prend  auasUdt  le 
ch^nin  de  Reims,  et,  le  soir  même,  il 
arrive  aux  portes  de  la  viUe.  Les  Russes, 
quoique  surpris,  n*en  montrent  pis 
moins  la  résolution  de  se  d^eodre.  Ob 
se  bat  toute  la  soirée  et  une  partie  de 
la  nuit.  Enfin,  la  général  ennsoùtit 
grièvement  blessé;  on  l'emporte,  sa 
troupes  le  suivent ,  et  Napt^éon  entre  i 
Reims  à  une  heure  do  matin  (1). 


(1)  1«  lénriut  de  ceue  «IMre^  oi  les  Pm- 
QalB  n*fiweBt  pu  ao-delï  de  «ft  k  Mtoia 

hommes  bors  de  «unbat,  i«  aombn  deiq>elt 
était  le  comte  de  Ségar,  fut  pour  renOMni  me 
perte  de  sopt  ^  huit  cents  iu6s,  le  doublt  de 
blessés,  et  d«iix  mille  cinq  caits  prisonntoi, 
case  boudi«*  à  Un ,  ceat  chariots  de  mu- 
Ooas  et  un  éqaipaa» de peot.  àmammém 
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Les  mi^areux  habitants  avaient 
toat  à  craindie  d'un  tumulte  que  l'oba- 
cniilé  de  *1r  nuit  pouvait  porter  au 
comUe.  Cqyettdant  (  et  il  fout  le  dire  à 
la  louange  des  Russes  et  des  Français), 
les  uns  ont  évacué  la  ville,  les  antres  en 
ont  pris  possession,  sans  qu'il  y  ait  eu 
d'autres  dommages  que  ceux  qui  sont 
inévitabiesdanB  un  combat.  Gorbineau, 
qui  avait  di^wru  au  mènent  de  l'ooen- 
pation  de  Reims  par  l'ennemi ,  se  re- 
trouve le  1%,  à  la  pointe  du  jour,  parmi 
les  bourgec^  de  Reims,  qui  viennent 
faire  foule  devant  le  logis  de  Napo- 
léon :  il  était  resté  d^uisé  ches  un 
hnbîtBnt. 

Les  troupes  du  duc  de  Raguse,  après 
s'être  ralliées  au  pont  de  Béry<«u-Bac, 
éCaient-venues  praidre  part  à  l'attaque 
de  Roms.  Leur  chef  est  appelé  pour 
rendre  compte  de  son  désartre  ;  il  se 
présente  :  à  sa  vue»  Napoléon  s'enqrarte 
en  reproches,  qui  n'entrent  que  trop 
avant  peut^tre  dans  le  cœur  du  maré- 
dwl.  Cependant,  après  les  plaintes, 
viennent  les  édifications  :  bientôt  les 
sentiments  que  Napoléon  a  toujours 
portés  à  son  aide-de-eamp  prennent  le 
dessos,  et  ce  n'est  pins  qu'un  maître 


tropbées  d'aoe  viclaire  si  complète,  Napo- 
lèoa  eot  un  secret  dépit  d'avoir  laissé  échap- 
per celai  qui  aurait  pu  cunstaler  son  IrioDi- 
pbe  dans  Paris  ;  maJs  il  vouiat  ailoacir  en 
qwlqiM  sorte  les  regrets  d«s  propriétaires  des 
nanatelnrc*  qoe  les  troapes  légères  maies 
araicot  lueendiées.  c  la  même  batterio  qui  a 
>  (né  le  général  Moreaa  devant  Di  escle  ,  dit 
a  le  rapport  officiel ,  a  aussi  blessé  k  mort  le 
»  général  Saiai-Priesi  qui  amenait  ies  Tartafes 
m  dans  81  belle  pairie.  » 

L^Dipereur  entra  daas  Reims  à  une  henre 
ilu  oiatla.  La  ville  fuispootancment  illaminée, 
et  le  peuple,  dans  l'Ivresse  do  m  joie,  se  préci- 
pita ati-ileTiialdeIui,eLleo(mdaisileiilrïom- 
p6e  à  rsdiel-^e-TlUe.  itttmotn»  pour  aervtr 
À  ekUMrt  4ê  kl  Ctuvatm  de  1814,  par  le 
géncfal  KoohO 


en  l'art  de  la  gunre  qui  relève  les  butes 
d'un  de  ses  élèves  de  prédilection  :  N>- 
poléon  finit  par  le  retenir  à  dîner. 

Le  même  jour,  14,  l'armée  reçoit  un 
renfort  précieux  dans  la  circonstance  : 
on  le  doit  an  zèle  et  à  l'activité  du  gé- 
néral Jaussens,  Hollandais,  ancien 
gouverneur  du  cap  de  Bonne -Espé- 
rance, qui  commande  en  ce  moment 
sur  la  frontière  des  Ardennes.  Les 
émissaires  qu'on  lui  a  envoyés  poiir  k 
prévenir  de  l'arrivée  de  l'armée  sur  les 
bords  de  l'Aisne  lui  sont  parvenus,  lia 
tiré  aussitôt  tous  les  détachements  qu'il 
a  pu  des  garnisons  qu'il  commande  ;  et 
de  ces  détachements,  réunis  à  Mézières, 
il  a  foirmé  en  dix  jours  un  corps  de  six 
mille  hommes,  qu'il  amène  luinoatoie 
par  la  route  de  Retbel. 

Tandis  que  le  prince  de  la  Moskowa 
s'avance  vers  Gliàlons,  l'armée  bit  halte 
dans  les  environs  de  Reims,  et  y  passe 
les  journées  du  Xk,  du  IS  et  du  16.  Cas 
tr<MS  jours  de  repcMsont  indispensables 
pour  se  préparer  à  de  nouvelles  mai^ 
ches.  Napoléon  les  met  à  profit  dans 
son  cabinet ,  et  médite  ce  qui  lui  reste 
àbire. 

Cette  halte  militaire  est  une  des  der- 
nières dans  lesquelles  il  UHMive  le  temps 
de  signer  le  travail  de  ses  ministres,  et 
de  mettre  toutes  les  affiùres  de  l'Empire 
au  courant.  Il  passe  une  grande  partie 
du  jour  avec  le  duc  de  Bassano.  Cha- 
que semaine ,  un  auditeur  du  conaail 
d'état  lui  apportait  le  travail  de  Parts  : 
quelles  que  fussent  les  btigues  de  la 
guerre  et  la  gravHé  des  ciiconstaaces, 
il  voyait  tout,  il  pourvoyait  à  tout,  et 
jusqu'alors  il  avait  pu  suffire  aussi  bien 
aux  affaires  de  l'intérieur  qu'à  celles  de 
l'armée. 
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MPOLËOB  RAUÈJIK  SUR  LA 

SEINE.  —  COUSAT  D'AHCIS. 

(  IHi  16  an  21  mars.  ) 


Nftp(^éoii  trouve  clans  la  leotim 
CM  ij^kéches  des  reotmgaeHWnts  ^ 
hd  pemetteiU  de  jeter  an  »gard  m- 
iourde  lui. 

i«  Nordlfle  général  Maison  coolinue 
d*  mtiMBiHcer  Mitra  fmnspf,  UUe  «t 
Coorlrey,  et  contient  l'enneoN. 

Le  général  Camot  est  neté  maître 
de  la  oaoqMsne  d'Anvers ,  et  tient  les 
An|^  ji  distance.  Ceux-ci,  après  avoir 
éAoné  àam  la  loitatived'an  bombai^ 
dément  dont  notra  flotte  était  le  point 
de  min,  viennent  d'épronver  an  échec 
plas  sanglant. 

Leur  général,  Graham,  avait  dea  in- 
tetligeDees  dttis  BergKtp-Zoom;  la  nuit 
du  8  au  9  mars ,  ses  troupes  sorpren- 
neat  l'entrée  d'une  porte  ;  quatre  miHe 
Anglais  pénétrent  dans  la  place;  ils 
«'«n  croient  maîtres  :  mais  la  présence 
d'esiH^t  du  général  Bizannet  retourne 
le  péril  contre  ceux  qui  l'ont  apporté  : 
il  rallie  ses  troupes ,  marotie  aux  An- 
glais ,  les  surprend  dans  rbéâtation  de 
la  nnit,  les  dume  de  rue  en  rœ,  les 
aonde  aux  portes  qui  se  scmt  refer- 
ioéé&  sar  eux  ;  et  tmit  ce  qui  est  entré 
dans  la  plaoe  7  demaure  mort  ou  pri- 
sonnier. Bai^  n'aurait  pas  mieux 
feit! 

Ba  cdié  de  Lyon,  llioriaon  s'est  reia> 

bruni.  Le  duc  de  Castiglione ,  au  lieu 
de  remontor  la  SaOne ,  et  de  se  porter 
Iranchement  sur  Vesouif  s'est  amusé  à 
guerroyer  avec  le  général  Bubna,  qu'il 
a  renfermé  dans  Genève  ;  mais  tandis 
qu'il  avait  son  quartier-^^éralàLons- 
le-Saulnier,  1»  généraux  Hesse-Hom-j 
bourg  et  Bianchi ,  détachés  de  la  grande  ' 


armée  autriafcieiine ,  mmkai  k  mar- 
cbe  fanée  «vDqoo,  pooroeosperki 
routea  de  la  Saône,  et  préaemr  fan  al- 
liés de  la  plus  dûagaiP— e  divanian 
qu'ils  «ussent  à  redABlar. 

AiisaDeau  euiprifi  a'ert  vm  ftaeé  de 
laire  une  eoniM«arohe  «et*  en.  U 
7  «ara,  ij  a  abandonné  te  p>ya  de  ftea 
et  la  FrNKh»Onté.  Set  sUmmom  i 
l'égard  de  Butea,  qa'U  enjmt  mm  aeri 
eoncmi ,  sont  dissipées  :  nMia  il  «rt 
trof)  tard.  H  a  manqué  Focotaion  ds 
aaHvar  la  Fnoee.  Sea  efforts  voit  ss 
borner  à  couvrir  Lyon  ;  et,  dès  ce  na- 
oaeDt,  il  oaaae  de  peaer  dans  U  halanrr 
des  grands  événonents  de  la  caa^ 
gne.  Napoléon  se  dédde  fc  ranpiacer 
Angeneau  par  un  «énénil  plue  aetiCet 
ploa  entuepieonit.  Il  jett*  d'abMd  te 
yeux  sur  son  firèee  Jéréme;  mais,  pom 
in^irer  atnêamob  mx  troupe»,  il  tea 
un  géaénddoot  k  réputation  toit  pa- 
pidaioe,  et  Napcdéon  arrête  défiaâtive- 
ment  aan  choix  sur  le  mnréotaal  So- 
efaet. 

Au  |»ed  des  Pyrânées,  tout  annooee 
delà  part  de  l'aimée  et  de  son  «facfuB 
dévoaement  qui  aemUe  défiar  mtee 

les  revers.  Le  marédhal  Soolt,  après 
avoir  tenu  en  échec ,  pendant  près  de 
deux  mois ,  toutes  les  forces  de  Vfé- 
Kngton  devant  Bayonne,  a  dû  abandon- 
ner la  ligne  de  l'Adour.  H  y  a  été  forcé, 
le  37  février,  par  la  perte  de  la  ba- 
taille d'Orthec.  Sa  letraile  ae  bit  sur 
Toulouse  dans  un  ordre  admiraMe  ;  <l 
déjà,  le  2  mars,  au  combat  de  Tarbes, 
il  vient  de  prendre  sa  rc^'anche  en  tail- 
lant en  pièces  les  troupes  portugaises 
du  générai  d'Acosta.  Mais  oette  bnve 
armée  est  aflhiUie  par  les  renforts 
qu'elle  ne  cesse  d'envoyer  sur  Paris  ; 
Bayonne  est  donc  abandonné  à  ses 
prises  focces ,  et  le  chemin  de  Bor- 
deaux est  ouvert. 
A  Paris,  l'on  tremble  encore  une  foà. 


Digitized  by 


Google 


CAMPAGNK  DB  I8i4^ 


736 


Les  duos  de  Tarante  et  de  Heggio  n'ont 

pu  conserver  Troyes;  ik  l'ont  évacué 
le  k  mars.  Os  ont  ensuite  essayé  d'ar- 
rêter Tennemi  au  passage  de  la  Seine  à 
Nogent  :  a  Hais  l'armée  de  Schwarzen- 
»  bei^,  écrivent-ils,  s'avance  avec  assu- 
»  rance ,  et  ils  prévoient  qu'ils  vont 
»  être  forcés  à  continuer  leur  retraite.  » 

Les  prc^irès  de  l'ennemi,  par  tant  de 
roules  différentes,  commencent  ft  don- 
ner de  la  consistance  aux  espérances 
de  la  maison  de  Bourbon.  Le  duc  d'Ân- 
gouléme  étend  ses  intelligences  jus- 
qu'à Bordeaux  et  dans  tout  le  Midi; 
M.  le  comte  d'Artois  se  fait  voir  dans 
la  Franche-Comté  et  la  Boulogne. 

On  a  signalé  ses  agents  dans  Paris 
et  les  amis  de  la  dynastie  impériale  en 
ont  pris  l'alarme.  Le  prince  Jaseph, 
poar  conjurer  l'orage,  a  risqué  de  don- 
ner k  l'impératrice  le  conseil  d'écrire 
secrètement  à  son  père;  mais  cette 
princesse  s'est  refusée  k  faire  une  pa- 
reille démarche  sans  l'aveu  de  Napo- 
léon. 

La  tentative  du  prince  Joseph  suffi- 
rait seule  pour  faire  entrevoir  k  Napo- 
léon à  quelles  Inquiétudes  on  s'aban- 
donne. Décidé  à  combattra  k  outrance» 
il  a'a  {dus  de  temps  à  perdre  ;  il  veut 
porter  un  coup  décirif,  et  ce  ne  peut 
être  qu'en  risquant  le  tout  poar  le 
tout. 

H  faut  d'abord  sauver  Paris  ;  l'en- 
nemi peut  y  étra  le  20.  C'est  donc  sur 
Schwarzenberg  qui!  ftmt  marcher. 
Hais  on  a  besoin  d'an  avantage  signa- 
lé, et  ce  n'est  pas  en  atUquant  de  front 
qu'on  pourra  l'obtenir  ;  l'armée  fran- 
çaise est  maintenant  trop  peu  nom- 
breuse :  c'est  en  queue  qu'il  faut  aller 
prandro  les  Autrichiens.  Cette  ma- 
nœuvre oITw  la  chance  de  jeter  le  dé- 
sordre dans  Varrière-garde  ennemie, 
de  bîra  des  prises  importantes,  de  dé-' 
ranger  les  oombinsiBons  do  l'attaque 


principale ,  et  de  placer  les  souverains 

alliés  au  cœur  de  la  France  dans  une 
position  fàite  pour  les  inquiéter.  Au 
pis  aller ,  notra  retraite  pourra  tou- 
jours se  fkin  sur  les  places  de  la  Lor- 
raine. 

On  suppose  Sdiwarzenbei^  arrivé  à 
Nogent.  Pour  déboucher  sur  le  dos  de 
l'ennemi,  l'armée  française  va  donc  se 
diriger  sur  Ëpemay,  la  Fère-Champe- 
noise  et  Héry.  Le  corps  du  prince  de 
la  Moskowa,  qu'il  avait  été  question  de 
détacher  en  partisan  sur  la  Lorraine  , 
suspendra  l'exécution  de  ce  plan  pour 
venir  prendre  part  aux  efforts  que  tou- 
tes nos  forces  réunies  vont  encore  ris- 
quer. Ce  corps  d'année  suivra  la  grande 
route  de  Chàlons  à  Troyes ,  et  gagnera 
l'Aube  ;  le  rendez-vous  est  sur  les  bords 
de  cette  riviëra. 

Mais,  pendant  le  mouvement,  Paris 
va  se  trouver  découvert.  Déjà  Blûcher 
pousse  des  partis  sur  Compiègne.  L'im- 
pératrice et  le  roi  de  Rome  resteront- 
ils  exposés  à  être  renfermés  dans  la 
capitale ,  sous  l'influence  des  ennemis 
du  dedans  et  du  dehors  ?  Napoléon 
veut  avant  tout  assurer  la  liberté  de  sa 
femme  et  de  son  fils.  0  enjoint  au 
prince  Joseph  de  les  faire  partir  de  Pa- 
ris,  à  la  moindre  apparence  de  dan- 
ger ,  et  de  les  envoyer  avec  les  minis- 
tres sur  la  Loire. 

Toutes  ces  dispositions  feites,  fer- 
mée se  met  en  route  le  17  au  matin. 
On  ne  laisse  à  Kelms  que  le  corps 
d'armée  du  duc  de  Raguse.  Il  doit 
s'entwidre  avec  le  duc  de  Trévise  pour 
disputer  pied  à  pied  le  chemin  de  h 
capitale  aux  masses  de  Prussiens,  de 
Russes  et  de  Suédois  qui  vont  tes  dé- 
border. 

Napoléon  arrive  de  bonne  heure  k 
Epemay.  H  descend  chez  M.  Moitié, 
maire  de  la  ville.  C'est  là  qu'H  apprend 
les  événements  de  Bordeaux.  Les  An- 


Digitized  by 


Google 


786 


L*KIIPIBE. 


glus  y  sont  entrés;  ils  y  ont  été  appe- 
lés par  le  maire  lui-même,  par  le  comte 
de  Lynch.  D'abord  les  proportions  de 
ce  maire  ont  étonné  l'ennemi ,  qui  a 
béûté  à  s'y  confier.  Les  gazâtes  reten- 
tissûent  encore  de  ses  protestations  de 
dévouement  à  Napoléon,  et  Wellington 
lui  fiEiisaît  l'honneur  de  craindre  on 
j^ége  dans  sa  double  conduite;  mïùs  le 
duc  d'Angoutéme  avait  été  entièrement 
rassuré  à  cet  égard  par  les  missions  de 
H.  deLa  Rochejacquelein,  qui,  depuis 
quelques  jours,  allait,  de  Bordeaux  chez 
le  prince,  et  de  chez  le  prince  à  Bor- 
deaux. 

Wellington,  cédant  aux  instances  du 

duc  d'Ângouléme,  avait  donc  consenti 
à  détache?  la  division  du  général  Be- 
re^ord  pour  donner  aux  partisans  de 
la  maison  de  Bourbon  l't^fipui  qu'ils 
réclamaient  ;  et  ceux-ci ,  dès  qu'ils 
s'étaient  vus  protégés  par  les  ballon- 
nettes  anglaises ,  avaient  proclamé 
Louis  XYliL  Cette  résolution  avait  eu 
lien  le  12  mars.  Le  duc  d'AngouIéme 
était  attendu  à  Bordeaux  pour  y  iiure 
son  entrée. 

Cette  déféction  n'étonne  pas  Napo- 
léon ;  il  8«nble  s'attendre  à  de  plus 
douloureuses  épreuves  I 

Les  btms  habitants  d'Epernay  avaient 
défoncé  leurs  cachettes  pour  faire  ac- 
cueil à  l'armée  :  pendant  quelques 
heures,  le  vin  de  Champagne  fait  ou- 
blier aux  soldats  leurs  fatigues,  et  aux 
généraux  leurs  inquiétudes  1 

Le  18,  l'armée  continue  sa  marche 
vers  l'Aube.  On  suit  la  lisière  qui  sé- 
pare la  Champagne  de  la  Brie ,  et  l'on 
s'arrête  à  la  Fère-Champenoise  pour  y 
passer  la  nuit. 

Dans  la  soirée,  Rumigny  arrive  de 
Chfttillon.  U  annonce  à  Napoléon  que 
les  temporisations  diplomatiques  tou- 
chent à  leur  terme.  Les  plénipotentiai- 
res des  alliée,  n'ayant  plus  d'inquiétude 


pour  Blûcber,  ont  renCenné  ausntdt 
le  duc  de  Vicence  dans  nn  déU  de 
trois  jours  pour  souscrire  aux  condi- 
tions proposées  :  pressé  de  cette  façon, 
le  plénipotentiaire  de  France  a  reoiii 
le  15  un  contre-prcget;  mais  dans  uns 
pareille  démarche,  et  surtout  lorsque 
ne  s'agit  que  de  cesàons  et  d'hwmlia- 
tions,  le  duc  de  Yicence  n'eat  pts 
homme  à  avoir  dépassé  bbs  pouvoin; 
il  est  donc  probable  que  stm  contre- 
projet,  quelque  mod^  qu'il  puicw 
être,  va  devenir  le  signal  de  la  rup- 
ture. Tandis  que  nos  derniers  cour- 
riers font  mille  d^ours  au  gré  des 
caprices  des  commandants  de  tronpei 
alliés,  le  délai  fatal  doit  avnr  expiré: 
ainsi  le  sort  en  est  jeté. 

La  sensation  qu'en  d'autres  laD|K 
cette  nouvelle  aurait  pu  faire,  n  ae 
perdre  dans  la  gravité  des  événements 
qui  surviennent  presque  aussilAt. 

Les  renseignements  que  Napoléoo 
reçoit  sur  l'ennemi  sont  de  nature  à  le 
faire  persister  dans  sa  marche  sur 
Méry. 

Schwarzenbei'g  avait  ces  jours  àer- 
niers  son  quartier^général  à  Pont  ;  il  y 
a  passé  la  nuit  du  13  an  1%.  V  psnK 
être  en  pleine  marehe  sur  Paris;  sob 
avant-garde,  commandée  par  Wittgeo- 
stein,  était  le  16  à  Provins.  Le  duc  de 
Tarente  et  le  duc  de  Regg^  ne  cessent 
d'écrire  qu'ils  sont  poussés  sv  Paris 
par  toute  l'année  antrichienne.  Toat 
confirme  donc  Napoléon  dans  l'es^ 
qu'il  va  tomber  sur  l'arrière-garde  et 
sur  les  bagages  de  l'ennemi. 

Le  19  au  matin,  on  se  hâte  de  partir 
de  la  Fère-Champenoise  pour  aller 
passer  l'Aube  à  Plancy,  et  dans  la  soi- 
rée notre  avant-garde ,  débouchant  i 
travers  les  cendres  de  Méry,  seretroure 
au  hameau  de  Chfttres,  sur  la  grande 
route  de  Troyes  à  Paris.  On  intercepte 
des  bagages,  on  culbute  des  pontons, 
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OQ  fiût  quelques  prisonniers,  on  re- 
cueille de  nouveaux  renseignements, 
H  la  Térkable  situatioa  des  choses  s'é- 
claircit. 

Nap(dé(m  a  été  trompé  par  les  {Gar- 
nies de  la  cs^tale.  Dqmis  cinq  jours, 
.  les  ennemis  ne  marchent  plus  sur  Pa- 
ris. Us  sont  revenus  &  Troyes;  leur 
avant-earde  s'est  en  efiet  avancée  jus- 
qu'à Provins ,  mais  le  gros  de  l'armée 
autrichienne  est  resté  presque  station- 
naire  pendant  tout  le  temps  qu'a  duré 
rinoertitude  des  alliés  sur  lesévéne- 
moita  de  'Laon  et  deBeims.  L'échec 
éprouvé  par  Sunt-Priest  et  le  s^oor 
de  Niqwléon  à  Reims  ont  encore  ajouté 
à  l'indécision  des  généraux  ennemis. 
Ils  avaient  d'abord  fàit  dire  à  .  leur 
avant-^rde  de  s'arrêta  ;  ils  lui  avaient 
ensuite  adonné  de  se  replier  sur  No- 
gent  et  Yillenoxe.  La  nouvelle  que 
Napoléon  revenait  sur  la  Seine,  et  qu'il 
était  à  Epemay,  avait  converti  soudain 
ce  premier  mouvement  en  une  retraite 
générale.  Platow,  qui  étut  &  Sezanne 
avec  tous  ses  Cosaques,  étut  revenu  le 
17  sur  Arcis;  les  ponts  de  Nogent 
avaient  èié  levés  inrédiMtaroment;  le 
grand  quartier-général  des  alliés  s'était 
replié  sur  Troyes;  les  gros  bagages 
avaient  reculé  plus  loin.  H  était  même 
question  diez  l'ennemi  de  se  retira 
jusqu'à  Bar  (1).  Les  troupes  que  nous 
venons  de  surprendre  à  Gh&tres  sont 


{l)C«it  du»««tt6  torear  panique  que  l'ean 
pereur  Alexandre  fit  dire,  i  quatre  heures  da 
Bialin.  aa  général  Sdiwarzcntei^  qu'il  fallait 
envoyer  nn  courrier  A  GbAiillon  pour  qu'on  sl- 
gslt  le  traUé  de  paix  que  demanderait  le  duc 
de  ViccDce.  (Voyez  Wilson  sur  la  Rnsate,  édi- 
Uoa  de  Paris,  de  1817,  page  WO  On  auore  que 
l'anxiété  qne  Tempereur  Alexandre  éprouva 
k  celte  époque ,  fbt  rt  gnnde ,  qu'il  diuU 
lui  -  nême  «  que  la  iM^tié  de  n  tête  en 
»  griaoontfait.  ■  { Beaocfaamp ,  page  IIS , 


l'arrière-garde  de  l'arrière-garde  ;  elles 
appartiennent  au  oorps  de  Giulay ,  et 
ramènent  les  dernière  bateaux  du  yoat 
qui  avait  été  jeté  à  Nogent. 

Ainsi,  plus  de  doutes;  la  grande  ar- 
mée autriçhiexme  a  rétrogradé;  Paris 
en  est  délivré,  et  le  retour  de  Napoléon 
a  suffi  pour  ce  ré»iltat.  Mais  ici  le  siu>- 
cës  tourne  contre  nous  ;  il  dérange  nos 
plans ,  fait  venir  l'armée  au  pas  de 
course,  de  Reims  jusqu'à  Héry,  pour 
frapper  sur  le  vide,  H  nous  rejette  dans 
le  cercle  des'incertitudes,  en  imposant 
à  Napoléon  la  nécessité  d'entreprendre 
un  nouveau  système  d'opérations.  Le 
seul  avantage  qu'on  ait  obtenu ,  c'est 
la  jonction  avec  les  corps  des  ducs  de 
Tarente  et  de  Beggio.  Ces  maréchaux 
arrivent  de  Villenoxe  à  Plancy,  croyant 
suivre  les  traces  de  liVittgenstein; 
malgré  cette  réunion,  nos  forces  sont 
encore  tellement  di^roportionnées , 
qu'il  est  impossible  de  se  commettre 
aux  hasards  d'une  bfUaîUe  rangée.  Les 
considérations  qui  à  Reiras  ont  décidé 
à  manœuvrer  sur  les  derrières  de 
Schwaizenberg  se  représentent  avec 
les  mêmes  probabilités.  Napoléon  re- 
prend donc  son  premier  plan.  Nous 
avons  tourné  trop  court  en  rabattant 
de  Fère-Champenoise  sur  Plancy; 
maintenant,  pour  nous  replacer  dans 
la  direction  qui  conduit  sur  les  der- 
rières de  l'ennemi,  nom  alkms  remon- 
ter l'Aube  jusqu'à  Bar,  s'il  le  faut. 

Le  âO  mars,  toute  l'armée  était  donc 
en  marche  pour  remonter  l'Aube  :  on 
arrive  de  bonne  heure  à  la  hauteiv 
d' Arcis.  On  ne  devait  pas  s'y  arrêter, 
mais  on  aperçoit  sur  la  route  de  Troyes 
quelques  troupes  ennemies  :  des  déta- 
chements vont  les  reconnaître;  ils 
trouvent  de  la  résistance,  l'avant-garde 
s'engage,  le  canon  gronde.  Nqtoléon 
accourt,  il  appelle  successivement  tou- 
tes sçs  troupes  ;  les  forces  de  l'ennemi 
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s'acoraissent  aaasi»  mais  dans  une  pro- 
portion bien  pins  forte  ;  at  bientôt  Na- 
polécm,  qui  a  en  l'espoir  de  tomber  sur 
un  corps  isolé,  reconnaît  que  c'est 
Vumèe  de  Sehwarzenberg  tout  en- 
tière qu'il  a  devant  loi. 

De  nouvelles  résolutions  cfaec  les  al- 
liée avaient  amraé  de  nouveaux  ha- 
sards. 

Au  moment  où  le  prince  Schwar- 
iMiberg  se  disposait  à  évacuer  Troyes 
pour  continuer  sa  refraitei  l'empereur 
JUexandre  s'était  opposé  k  ce  mouve- 
ment. Un  eonseil  de  guerre  avait  été 
convoqué  dans  la  nuit,  et  l'on  avait 
wké  aux  moyens  de  ne  pas  toujours 
reculer  devant  nos  p^tes  armées.  A 
cet  effet,  on  était  convenu  de  se  procu- 
rer une  masse  de  forces  telle  que  le 
Bombre  pût  désonnais  Temport»  sur 
le  courage,  triompher  des  manoeuvres 
et  metiriser  toutes  les  chances.  Le 
nouveau  plan  consiste  à  réunir  en  une 
seule  armée  les  forces  imrolMises  de 
BlOciier  et  de  Schvrarzenberg.  Toute 
«^ration  d'attaque  ou  de  retraite  doit 
être  ^journée  jusqu'apnès  cette  grande 
concentration.  Vi^  l'ordre  avait  été 
dcmné  k  Btûdier  de  se  rai^rocher  des 
bords  de  la  Marne;  en  conséquence, 
il  n'y  a  plus  qu'à  se  mettre  en  marche 
pour  tXier  au-devant  de  lui.  Le  rendez- 
vous  général  est  donné  dans  les  plid- 
nea  de  Ghtions  :  Schwarzenberg  s'y 
rendait  par  la  route  d'Arcis. 

Combien  Napoléon,  fatigué  de  con- 
seils timides  et  de  récits  décourageants, 
était  toin  de  soupçonner  qu'il  pùl  en- 
core intimider  ses  ennemis  au  point  de 
leur  inspirer  des  marches  d'une  si 
haute  prudence  !  En  cherdiant  à  ma- 
nœuvrer sur  leurs  flancs,  i!  est  tombé 
dans  la  nouvelle  direction  qu'ils  vien- 
nent de  prendre  ,  et  retrouve  leur 
avant-garde.  Cette  rencontre  est  extrê- 
mement critique  pour  l'armée  fran- 


çaise. Napoléon  y  oourt  persomu^ 
ment  de  grands  risques.  Enveloppé 
dans  le  tourbillon  des  charges  de  cam- 
lerie ,  il  ne  se  dégage  qu'en  mettut 
l'épée  à  la  main.  A  diverses  reprises, 
il  combat  à  la  téte  de  son  escorte  ;  et 
loin  d'éviter  les  dangers,  il  semble  au 
ccHitraire  les  braver.  Un  obus  Uxaàtt 
h  ses  pieds;  il  attend  le  coup,  et  bîoi- 
tôt  disparaît  dans  im  nuage  de  pou- 
sière  et  de  famée  :  on  le  croit  perda  ; 
il  se  relève,  se  jette  sur  un  autre  che- 
val, et  va  de  nouveau  se  piacersoBsls 
feu  des  batteries  I...  La  mort  ne  vaM 
pas  de  lui. 

Tandis  que  l'ennend  se  développe  et 
forme  un  demi-cercle  qui  nous  rea- 
fenne  dans  An»S}  l'armée  française  se 
relue  sous  les  murs  cràicUa  des  mi- 
sons des  faubourgs.  La  nuit  vient  li 
{Hrotégw  dans  cette  position,  mais  ob 
ne  peut  e^ïérw  de  s'y  maintenir  loi^ 
temps;  à  chaque  instant  l'enn^  nous 
ress»re  davantage.  Les  boulets  se  ctm- 
sent  du»  toutes  les  directiona  sur  h 
petite  viWe  d'Arcis  ;  le  château  de  M.  de 
la  Ikiffe,  où  se  trouve  le  quartier  iat- 
périal ,  en  est  criblé.  Les  finibonr^ 
sont  en  feu ,  et  nous  n'avons  qu'oa 
seul  pont  derrière  nous  pour  scfftirde 
ce  mauvais  pas.  Napoléon  met  la  naît 
à  profit  ;  le  21  au  nuujn ,  un  aseonl 
p<Hit  est  jeté  sur  l'Aube,  et  le  mouve- 
ment d'évacuation  comm«iG«. 

Cependant  l'affaire  s'est  engagée  de 
nouveau  sur  toute  la  ligne,  et  dure  une 
partie  de  la  journée.  On  ne  combst 
plus  pour  la  victoire,  maison  fhît  téte  » 
l'ennemi;  on  le  retient,  on  l'arrélf, 
quand  il  pouvait  nous  écraser,  et  l'on 
repasse  l'Aube  avec  ordre.  Les  dues  de 
Tarente  et  de  Reg^io  restent  les  der- 
niers sur  la  rive  gauche. 

Cette  affaire  achève  de  convaincre 
l'araiée  qu'elle  est  trop  faiUe  pour  lut- 
ter corps  à  corps  contre  les  masaesde 
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l'flMfmi-  N'«y«Qt  pu  hnv  ban-ar  le 

sflrifeardùpi»t<»lech««iQde  b  ca- 
pitale? Napoléon  ua  veui  point  reeular 
devant  Scbwwwotkerg  jusqu'aux  bar- 
riAres  de  Cbarenton.  U  abandonne  la 
iDute  de  Paria,  et  opère  w  retraite  par 
Im  cheniua  de  traverse  qui  condui- 
sent du  oôté  de  Vibry-la-Frapçaia  et  de 
b  Lomîne. 


m 

luacHU  ET  coHTM-iuaciiCs  vvm 
vRH ,  iàxn-nvm  »t  jhwu- 
noT,  —  Bmm  aoa  paru. 

(DnSI  au  31  mars.) 

Nooa  voi^  désormais  séparés  de  la 
«a^tile  :  lea  avenues  en  sont  ouvertes 
à  Penneaii  ;  mais  aur«rt41  ta  oonflanoe 
d'y  marcher  ? 

Le  parts  que  prend  Napoléon  me- 
nace les  communications  principales 
des  allMa,  et  va  peut-être  allumer  un 
M  Incendie  sur  leurs  derrières.  S'ils 
donnent  à  cette  manoeuvre  hardie  l'at» 
tantisn  qu'eUe  mérite ,  Paris  n'aura 
rien  à  cR^ndre.  Déjà  ils  semblent  sui- 
ve nos  tjmeee  avec  inquiétude  ;  les 
dott  de  Reggio  et  de  Tarente,  qui  sont 
à  ramfere-garde ,  font  dire  que  toute 
l'année  ennemie  est  à  notre  poursuite. 
KipoUon.en  a'éloignant,  emporte  donc 
l'wpoîr  d'attirer  les  alKés  dans  un  nou- 
«>u  système  d'opérations.  Mais  en 
temps  Napoléon  ne  perd  pas  de 
la  rive  gauefae  de  la  Seine,  que  les 
dDés  viennent  d'abandonner;  il  veut 
inanœuvrer  de  manière  h  rester  tou- 
jours maître  de  revenir  sur  Paris  par 
cette  route. 

On  passe  la  nuit  du  21  au  32  au  vil- 
^ledeSomepuis. 

^  32,  on  traverse  la  Marne  au  gué 


de  Fnfnioourt.  Un  détaoberaent  v» 
sommer  Vitry-l^^>>«eia  d'ouvir  ses 
portes,  et  la  journée  finit  par  de  vaines 

démonstrations  contre  cette  place.  Nsr- 
poléon  s'arrête  au  château  de  Plessis-^- 
le-Gomte,  commune  de  Longdiamps, 
entre  Vitry  et  Saint-Diiier.  n  y  dicte 
le  bulletin  d'Arets  et  quelques  dép^ 
ches  pour  Paria  ;  mafa  lea  ooarriera 
n'ont  plus  de  route  :  on  a  recours  à 
des  émissaires  qui  promettent  de  g^ 
gner  Paria  à  travers  cbamps. 

Le  38,  l'année  continua  son  noave- 
ment.  On  coucfae  à  Saint-Diaer  ;  c'est 
dans  cette  ville  que  te  duc  de  VicMice 
rejoint  le  quartier  impérial,  n  a  quitté 
Chàtillon  le  20  mars  ;  il  «staceompa- 
gné  du  aecnétaire  de  légation  Bayne- 
val  ;  et  pour  arriver  jusqu'à  nous,  ils 
ont  dû  subir  les  nombreux  détours  que 
l'ennemi  leor  a  prescrits. 

Ce  retour  du  ducde  Vicenceaertde 
prétexte  aux  propos  d'un  sourd  mé- 
contentemrat  qui  r^e  dans  la  plu- 
part des  AtalSHnajors-généraux.  liya 
autour  de  Napoléon  lui-même  trop  de 
personnes  qui  s'éloignent  de  Paris  avec 
regret.  On  s'Inquiète  tout  haut;  on 
commence  à  se  plaindre.  Dans  la  salle 
qui  touche  à  celle  où  Napoléon  s'est 
enfermé ,  on  entmd  des  ch^s  de  l'ar- 
mée tenir  des  propos  décourageants. 
Les  jeunes  officiers  font  groupe  autour 
d'eux.  On  veut  secouer  l'habitude  de 
la  conAanee.  On  dberche  à  entrevmr 
la  possibilité  d'une  révolution  ;  tout  le 
monde  parle,  et  d'abord  on  se  deman- 
de :  <  Où  va-t-on?  Que  devenons-nous? 
«S'il  tombe,  tomberons -nous  avec 
»  lui  ?  n  Jamais  Napoléon  n'a  eu  plus 
besoin  de  sa  forte  volonté  pour  lutter 
contre  l'opposition  qui  l'entoure;  mais, 
pour  la  première  fois,  il  ignore  ce  qui 
se  passe  chez  lui....  ou  feint  de  TU 
gnorer. 

Après  l'aveu  qui  vient  de  nous  écfaap- 
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per,  hàtODMioas  de  raftdrejiu^ceà 
l'armée.  Officiers  et  soldato ,  tous  ont 

conservé  l'énei^e  et  le  dévouement  qui 
peuvent  seuls  faire  réusàr  la  campa- 
gne aventureuse  à  laquelle  on  est  ]»ès 
de  s'abandonner. 

NBp(^n,  avantde  prendre  on  parU 
d^nitif,  a  besoin  de  recueillir  des  ren- 
seignonents  (dus  certains  sur  celui  au- 
quel la  grande  armée  des  alliés  s'est 
elle-même  déddée.  Pour  mettre  le 
temps  à  profit ,  et  continuer  l'exécu- 
tion de  ses  projets ,  il  fait  attaquer  tou- 
tes les  routes  derennemi  ;  il  envoie  du 
côté  de  la  Lorraine  le  duo  de  Heggio, 
qui  s'établit  à  Bar^ur-Omain ,  et  du 
câté  de  Langres  le  général  Piré,  qui  va 
courir  jusqu'à  Ghaumont.  Ces  routes 
sont  les  lignes  d'opération  alliés  ; 
elles  sont  couvertes  de  leurs  parcs,  de 
leurs  bagages,  de  leurs  voyageurs  ;  on 
y  trouvera  des  nouvelles,  et  il  est  pos- 
sible d'y  fîure  d'importantes  captures  I 
En  attendant ,  l'année  prend  position 
sur  la  route  qui  communique  de  Saint- 
Dîzier  à  Bar^ui^Aube.  Le  au  soir, 
le  quartier  impérial  s'établit  à  Dovfe- 
vent;  nos  ailes  s'étendent ,  l'une  vers 
Bar,  l'autre  vers  Saint-Diuer,  prêtes  à 
déboucher  égalonent  sur  les  routes  de 
la  Loirainft ,  sur  celles  de  la  Bouigo- 
gne ,  ou  sur  la  route  de  Paris  par  la 
rive  gauche ,  suivant  les  avis  qu'on 
recevra.' 

Napoléon  reste  toute  la  journée  du 
35  à  Doulevent.  Pendant  ce  repos,  la 
cavalerie  du  généré  Piré  entre  à  Ghao- 
mont,  intercepte  la  route  de  Langres, 
enlève  des  estafettes  et  des  courriers, 
soulève  les  paysans,  et  répand  l'alarme 
depuis  Troyes  jusqu'à  Yesoul.  Hais  le 
26  au  matin,  Napoléon  est  tout  à  coup 
rappelé  sur  Saint-Diner  ;  l'ennemi  y 
attaque  vivement  notre  arrière-garde  ; 
il  l'a  forcée  d'évacuer  cette  ville,  et  s'a- 
vance avec  une  confiance  dont  Napo- 


léon eroit  pouvoir  profiter.  L'ttmée 
arrive  donc  inopinément  an  secours  de 

l'arrière-garde,  et  rétablit  le  combat 
La  cavalerie  des  généraux  MQhaBd  et 
Sébastian!  bet  rennemi  an  gué  de  Til- 
court  sur  la  Marne.  Les  alliés  en  dé- 
sordre abandonnât  Saint-Dizier ,  et 
s'enfuient  par  les  deux  routes  oppo- 
sées de  Vitry  et  de  Bar-«ur-Oniain. 

Napoléon  rentre  encore  une  fus  i 
Saint-Dizier  ;  il  y  passe  la  nuit. 

n  croyait  être  poursuivi  par  l'année 
du  prince  Schwarzenbei^,  et  il  apprend 
par  les  déclarations  des  blessés  que 
c'est  à  un  détachement  de  raimée  de 
n&dier  qu'il  vknt  d'avmr  a^re  :  les 
rapports  de  l'arrière-garde  n'anieot 
cessé  de  répéter  que  toutes  les  forces 
de  l'ennemi  counûent  après  nous ,  et 
il  acquiert  la  cntitade  que  le  corps 
d'armée  de  WintxingeitNle  est  le  sed 
qui  ait  été  envoyé  à  notre  poursuite. 
Que  devient  donc  Sdnranenbeif  ? 
Gomment  les  troupes  de'Blficher ,  qai 
naguère  menaçaient  Metax ,  ae  trou- 
vent-elles noaintenant  aux  portes  deh 
Lorraine?  On  se  perd  en  oODje^ 
tures. 

Napoléon  prend  le  parU  (te  pousser 
une  f<Mrte  reconnaissance  sur  Vitry ,  et 
le  27  au  soir  il  recueiUe,  sous  les  mm 
de  cette  place,  des  détails  qui  loi  don- 
nent enfin  l'explication  des  moure- 
ments  de  l'ennemi.  Les  déposHioD» 
des  prisonniers ,  le  rapport  de  quel- 
ques-uns de  nos  soldats  échappés  des 
mains  de  l'ennemi ,  les  bnSâlins  des 
alliés ,  leurs  proclamations  imprimées, 
que  les  paysans  des  environs  de  Yiby 
nous  apportent ,  confirment  la  vérité 
sur  les  événements  qui  viennent  de  te 
passer. 

Tandis  qne  Schvmrxenberg  fbrctit 
le  passage  de  l'Aube  à  Àrcis,  Blûcher 
anivait  par  4a  route  de  Reims  mut  les 
bords  de  la  Hame.  U  avait  rs^  ds 
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cAté  de  Chftteaa-Thierry  les  corps  du 
doc  de  Ragase  et  du  duo  de  Trévise. 
Le  83,  la  jonction  des  armées  de  Bia- 
cber  et  de  Scliwarzenberg  s'était  opérée. 
Jamais,  depuis  Attila ,  l'immense  plaine 
qui  s'étend  entre  ChAIons  et  Ârcis  n'a- 
vait contenu  plus  de  soldats  I 

U  restait  aux  alliés  à  décider  s'ils 
marcheraient  contre  Napoléon,  ou  s'ils 
s*aTanc«nûent  sur  Paris;  ils  avaient 
longtemps  hésité.  Les  chefs  les  plus 
prudents,  craignant  une  Vendét  impé" 
riale,  avaient  parlé  de  se  retirer  sur  le 
Rhin  ;  et  la  réunion  de  toutes  leurs 
forces  ne  leur  paraissait  pas  moins  né- 
cessaire pour  effoctuer  une  telle  re- 
traite que  pour  marcher  en  avant  : 
mais  sur  ces  entrefiûtes,  des  émissaire 
secrets  étaient  arrivés  de  Paris  (1),  ils 


(i)  D^mli  h  rapinra  dei  confifcrenoes  de 
QÀtilkM,  le  Cur  irait  reçu  du  stAn  de  Paris 
néme  ta  première  commonlcaiion  un  peu  in- 
thenlique  de  U  SLluaU<m  réelle  de  celte  capl- 
Ule,  etc.  (Beancbamp,  tome  II,  page  1390 

Si  les  réTëlaUoos  bisioriqoes  de  U.  Bcaa- 
dKunp  M  nOseat  pas,  noos  pouvons  y  ^oo- 
ter  les  aven  prédeix  échippés  k  M.  l'abbé 
de  Pndt  :  «  Les  alliés,  n  aeataat  snr  on  tsr- 
»  Tain  loot  neuf,  m  mtliea  d'éléments  absola- 
»  ment  incoonos,  désiradent  s'appnyer  des  con- 

•  naissances  des  personnes  qu'ils  suppoulent 
»  être  lea  mieux  informées  de  l'iilat  intérieur 

>  de  la  France.  MU.  de  Talleyraad  et  de  Dal- 

>  berg  avaient  fixé  leur  attention  d'une  ma- 

•  alèiephupartieaUère....  Quelque  peu  deii- 
a  très  que  Je  poine  afirir  fc  parlago  cet  bon- 

>  near.  Il  m*avtit  été  accordé.  Ott  avaUpotuté 

•  ra<f«aMoii  jutqf^à  pourvoir  à  notre  ave- 
»  itir ,  s'il  eftl  été  compromis  par  les  événe- 

>  me&ta...  Nos  réunions  avec  les  personnes  ci- 
»  dessus  citées  continuaient  totijoura,  et  sou- 
»  vent  plnstann  Ms  par  Jour.  Le  cnigrès  de 
»  CUtlIIOD  était  notre  Mao.  Koos  n'anas  pas 
m  hUmè  passer  nn  Jour  sans  miner,  sans  ébrati- 
»  lar  la  donrinatk»  de  l'Empereur,  et  sans 
»  dMrdter  ce  qn*il  lui  follalt  susciter  au  Jour 
»  de  sa  drate.  Les  armées  françaises  sa  trou- 
»  valait  ialarposées  entre  Paris  et  les  alliés, 

•  lescoawaaicallOBs  avac  eoi  étaieat  dota 


i  DE  iSU,  7«t 

avaient  apporté  k  nouvelle  qu'im  puis- 
sant parti  attendait  les  alliés  ;  dès  brs- 
toute  irrésolution  avait  cessé.  Certain 
d'avoir  la  trahison  pour  auxiliaire,  l'en- 
nemi avait  choisi  pour  la  première  fois 
le  parti  le  plus  hardi,  et  le  23  mars  au 
soir  ime  proclamation  qui  annonçait  à 
la  France  la  rupture  des  négociations 
de  Chàtillon  ,  et  la  réunion  des  deux 
grandes  armées  européennes,  avait  pu- 
blié la  résolution  des  alliés  de  s'avan- 
cer en  masse  sur  Paris  (1). 


»  plus  extrtoa  difBcnlté.  Le  {nemier  qui  ait 
1*  Irionpbé  des  (Astaeles  tai  U.  de  Vllnriles,  et 
»  c'est  par  lui  que  les  aaitiatres  des  gnndes 

a  puissances  commencèrent  à  acquérir  des 
n  connaissances  positives  sur  l'état  des  affaires 
«intérieures,  qu'ils  Ignoraient  tout  k  fait  P 
(  Extrait  du  récit  bistoriqoe  publié  par  H.  de 
Prailtsur  la  restauration  de  la  rojanlé,  p^es 
SO,  31, 89  et  47.) 

Pour  actaever  d'éclairdr  cette  époque  décï- 
An  de  la  campée,  nous  finirons  par  la  dé- 
claration que  M-  Wllson,  témoin  oculaire .  a 
publiée,  page  91  de  son  écrit,  sur  cette  cam- 
pagne. «Lei)  alliés  se  trouvaient  dans  un  cer- 
»  ele  vicieux,  d*où  il  leur  était  impoi^le  de 
»  se  tirer,  si  la  défection  ne  fût  venue  à  Uw 
>  Mnmrf .  Ils  étaient  hors  d'état  d'assurer  leur 
»  retnile^  et  cependant  obligés  de  s'y  déler- 
»  miner.  Cette  délSsction  bvorable  A  leur  eau- 
s  se,  et  qui,  à  ce  que  Ton  crcdt,  était  préparée 
*  de  longue  main,  fut  consommée  au  moment 
3s  même  où  les  succès  de  Bonaparte  semblaient 
s  hors  du  pouvoir  de  la  fortune  ;  et  le  mouve- 
»  ment  sur  Saini-Dizier,  qui  devait  lai  assurer 
»  l'Empire,  lui  fit  perdre  la  couronne.  » 

(1)  Ce  fat  vers  cette  époque  que  le  caUnet  de 
Londres  commença  k  dérouler  le  plan  dans  la 
connaissance  duquel  II  avait  Initié  la  Russie  de- 
puis l'ouverture  de  la  campagne,  et  qui  consis- 
tait k  replacer  les  Bourbons  sur  le  tréne  de 
France.  On  en  avait  fait  une  espèce  de  mystère 
a  la  cour  de  l^ee,  tant  Qu'on  parât  voulofr 
traiter  avec  Napoléon  ;  mais  4it  qtton  eut 
ameni  te»  ehom  au  point  de  rendre  la  mp- 
Utreducongri»  inMtMe.  on  fitentrevtnri 
l'empereur  d^Autricbe  que  la  France  ne  pour- 
rait être  ramenée  dans  ses  aodennes  limites, 
qu'autant  que  le  rétablissement  de  la  maison 
de  Bonrbtm ,  eo  impriaunt  m  moaTcment 
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Lm  daosâflîrénse  et  de  Raguae  de^ 
nient  présenter  quelques  obstacles  k 
la  man^e  de  TMinenri  ;  ils  pouvaient 
du  moins  rallier  h  eux  les  renforts  et 
les  conroîs  qui  sortaient  chaque  jour 
de  la  Capiiàle  pour  allet  rejoindre  Na- 
poléon;  multiplier,  par  une  retraite 
dinnè  de  leur  talent ,  les  fatigues  de 
leOi^  adversaires  »  et  se  retirer  enfin , 
aans  atcdr  été  (mttinés,  jttdqu'atix  bar- 
rieades  des  faubourgs  de  Paris  :  mais 
tons  les  malheurs  deraieilt  tfous  ac- 
cabler à  la  fois.  Les  deux  mwéchaux, 
persuadés  que  Napoléon  fiiîsait  sa  re- 
traite sur  eux ,  avaient  eru  devoir  se 
porter  au-devant  de  lui.  Ils  n'avalent 
reçu  aueon  des  officiers  que  l'état^ 


contraire  i  l'esprit  de  conquête  dont  la  oatioa 
paraissait  animée  comme  son  chef^  la  dispose- 
rait à  un  sacrifice  si  pénible  à  son  orgueil  ; 
Montant  qull  serait  difficile  de  favoriser  ses 
projets  d'agrandlBsement  en  Ttalie,  s'il  n'ad(^ 
tilt  franchement  cette  voie  expédltive,  de  con- 
cilier nutérét  géDéral  des  puissances  avec  le 
^en.  Ces  communications  donnèrent  à  réflé- 
chir &  François  II  ;  et  s'il  importait  à  sa  d^nité 
de  conserver  un  tràne  à  sa  Ûlle,  il  lai  parut 
bien  plus  avantageux  de  rentrer  en  possession 
des  belles  provinces  dont  il  anîtété  dépouillé. 
Fusant  donc  taire  dan  son  cœur  les  seoti* 
ments  paternels  qui  a'éleniait  en  bvenr  de 
rin fortunée  Marie-Louise,  il  consenUt  à  Tof- 
fkir  une  Mconde  fois  en  bolocanste,  pour  ob- 
tenir ce  que  ses  armes  n'avMent  pu  gagner  en 
quinze  campagnes. 

Tel  était  l'éut  général  des  affaires  politiques 
m  SI  non.  Non  seulement  les  souverains  al-* 
lléi  avaient  Ampu  les  nâgodatious  arec  Na-^ 
poléon,  mais  encrae,  pris  l'engagement  de 
poursuivre  la  guerre  Insqn'à  ce  qulto  l'eussent 
détrtné. 

Po;ir  retarder  eetta  catastropha,  il  ne  lui 
restait  que  cinquante  mille  hommestdivisés  en 
deax  corps  priâdpanx,  séparés  pardes masses 
formidables,  et  qull  n'anndt  pu  réanir  qnn 
soss  Paris,  en  veomiçuit  i  IMnsUmt  an  projet 
demaatsavrer  sur  les  derrières  de  la  Grande- 
Armée. 

CHAMinf  pour  «srt»<r  d  ^histoire  d$  ia 
Ctimftigm  4s  laU»  per  le  gteénil  Kotb.) 


majoi'  leur  ktatt  ëniofH.  k  Êblfean- 
Tfaietry  ,  s'éfant  hasardés  à  marcher 
sur  Fëre-Champenoise,  ils  étuent  ve- 
nus donner  téte  baissée  sat  la  niasse 
des  alliés  ;  aussi  avAient-ibi  été  écra- 
sés, des  événements  avaient  eu  lieu  le 
25  mars ,  et  les  alliés  les  proclamaient 
sous  le  titre  de  vktâire  de  FêrcCkawt' 


(!)  L'engagement  durait  depids  se^A  henres, 
et  les  maréchaux  se  flattaient  de  gagner  les 
haaiem  de  Fère-Chcmpenolse  da  condntlaM, 
lorsqu^uoe  ^freoae  gilmMs  tîm  aqgmeaiv 
l'embarras  du  mauTemat  rétrograde  anr  Gm- 
nantraj.  La  cavalerie  de  la  garde  iusk, 
favorisée  par  cette  averse  qui  fonetlait  le  front 
de  la  ligne  française ,  chargea  tes  cnirasBen 
k  peine  reformés ,  les  culbuta  sor  risteioie 
et  lert  ealeta  de«z  plèoesd^tflOlcrie.  Us  di- 
visions de  Jenne  garde  n'eurent  que  le  tesps 
de  se  former  eu  carrés-  Deux  de  la  brigade 
Jamin  furent  sabrés  et  le  général  pris.  Geex 
de  la  brigade  Le  Capitaiue  perdirent  leur  ar- 
tillerie et  souffrirent  beaucoup  sans  vitUr  été 
entamés.  Four  surcn^t  de  malheur,  ronge 
grossissait;  il  grêlait  avec  vtoleooe;  aucue 
amorce  ne  prenait,  et  l'on  ne  pouvait  &ir« 
usage  qne  de  la  baïonnette.  Dans  cette  scène 
de  carnage,  que  le  désordre  de  ïa  nature  ra- 
dait  encore  pins  horrible ,  l'on  ne  distiogusi 
plus  les  siens  &  trois  pas,  et  deux  fois  les 
maréchaux  se  réfugièrent  dans  les  carrés  pow 
n'être  pas  aitralués  par  ies  fujrarda.  Enfla  le 
temps  8*éctairclt  ;  la  bonne  cmleunce  des 
divisions  Ricard  et  Ghrisliani,  aux  extiéiailës 
de  la  ligne ,  donna  le  temps  A  la  cavaloie  de 
passer  le  raviu  de  Connantraj ,  et  de  se  re- 
former de  l'autre  côté- 

A.  peine  Tarmée  française  fiii-èlla  rsilièe 
denrièra  Connantraj ,  qu'on  vit  . s^nncar  au 
la  gauche  nne  cohmne  soutenant  w  vigoneix 
combat  Cette  colonne,  dont  l'appwiiiM  can- 
saii  de  l'étonnement  et  de  Tinquiétude  aux 
alliés,  était  celle  des  divisions  Pacthod  et  Ane; 
qui  escortaient  un  ghmd  oonvw.  Elles  avaient 
marché  presque  toute  la  nuit;  les  Aevaax 
tombaient  de  fatigue;  le  général  Padhodie 
crojrant  à  t'alvi  de  tout  ds^w,  d'aprèi  w 
lettre  d  n  dnc  de  Trt vise  qid  reogageeii  ft  rester 
Jusqu'à  nouvel  ordre  i  Bergères,  jogea  avoir 
le  tonps  de  les  faire  rafralcUr  k  TiUeasBau^ 
ilTftit  attaqaô,  voulut  se  mirer  sar  Fiie- 
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Le  même  Jour  le  coiivo!  du  géné- 
ral Pacthod  ,  qui  amenait  de  Paris  de 
l'artillerie  et  des  munitions,  avait  été 
ehlOTé  du  cdté  de  Sompuls  ;  cette  file 
de  canons  augmentait  encore  la  liste 
des  pièces  que  renoemî  se  vantait  d'à- 
Twr  prises  an  combat  de  Fère-Cham- 
penoise. 

£d  résumé,  le  succès  des  alliés  était 
complet;  la  fortune  artdt  pris  plaisir 
multiplier  pour  eux  les  fruitâ  de  la  ren- 
contre d'Arcis.  Ils  s'avançaient  sur  Pa- 
ris ,  n'ayant  plus  devant  eux  que  des 
fuyards. 

A  peine  le  voile  qui  couvrait  notre 
situation  est-il  tombé,  que  Napoléon 


Cbaapenoise ,  et  Baccoad»  mtlgré  te 
Uooe  la  ptos  héroïque. 

Cependant  le  généralissime,  l'empereur  de 
Russie  et  le  roi  de  Prusse,  arrivés  à  Fère-Cbam- 
penoise  avec  leur  simple  escorte,  surpris  de  la 
canonnade  qal  grondait  sur  leur  droite,  autant 
qoe  de  l'attilDde  d'île  uaée  qu'Us  aojtiattt 
eadéroate,  nppelteWBt  la  majeure  panie  de 
la  cavalerie  lancée  à  la  poursuite,  et  pressèrent 
b  marche  de  llnfanterie  retardée  au  passage 
de  la  Somme-Soude,  aBn  de  l'opposer  &  la  co- 
lonne qu'ils  voyaient  déboucher  inopinément 
sur  eux .  Les  maréchau  s.  imfltèrent  de  cet  Inci- 
dent pour  précipiter  la  retraite  par  Alleaient, 
où  Us  aiTÎTërent  i  neuf  hiurq^  du  soir. 

A  cette  mémorable  et  sanglante  Journée,  les 
Français  perdirent  neuT  mille  hommes ,  dont 
cinq  nrille  hors  de  combat;  c'était  presque  la 
moitié  des  hommes  présenta.  Les  généraux  de 
diviuonPac^od  et  Amer,  les  généraux  de  bri- 
gade Jamin ,  Delord ,  Bonil  et  Thevenet,  qui 
se  tronvaient  au  nombre  des  pri8<mniers,  fu" 
rent  présentés  à  Tempereiir  Alexandre  qui, 
dilpon ,  ne  put  s'empêcher  de  donner  à  leur 
Talenrmalbeurense  des  paroles  deconsolatioo. 

On  a  fait  miHtter  la  perte  des  alliés  à  quatre 
mille  hommes  tués  ou  blessés.  Une  particula- 
rité ^gnlière,  et  qui  dans  une  guerre  d'inva- 
sâon  rappelle  ces  scènes  déplorables  de  trouUes 
ciTtls,  c*est  que  le  chef  de  bataillon  Rapatel, 
ex-aîde-de-camp  du  général  Moreau,  devenu 
officier  d'ordonnance  de  l'empereur  de  Russie, 
fut  tué  eu  sommant  le  carré  où  un  de  ses  frères 
combattait  commeca^lsdne  d'artillerie. 


m 

remonte  il  cbeval ,  6*él(MgDede  Vitry, 
et  fait  rentrer  tout  sm  monde  daou 
Saint-Dizier.  Il  s'enferme  dans  son  c«- 
Innet,  et  passe  la  miH  du  37  an  SB  sur 
ses  cartes. 

SI  les  alliés  profitent  de  leurs  avan^ 
tages  en  marchant  sur  Pvis,  il  ndo» 
reste  à  profiter  des  nôtres  :  nous  som- 
mes maîtres  de  nos  mouvemrats,;  rien 
ne  nous  empêche  plus  de  nUier  les 
garnisons,  de  fermer  les  routes,  et  de 
fïure  payer  dier  Peudace  avec  laqaefltf- 
cette  foule  d'étrangers  s'aventure  au 
cœur  de  no&  provinoes  t  Que  Iff  capi- 
tale suive  ses  éestinéei,  mais  (pie  l'en- 
nemi y  trouve  son  tombeau.  Depui^ 
l'ouverture  dd  la  campagne ,  on  n'a 
cessé  de  prévoir  cette  extrémité  ;  Nfr 
poléon  a  fût  tous  ses  efforts  pour 
se  fiuniliariser  avec  les  résolnUons 
qu'elle  comporte  ;  ses  plans  sont 
faits  en  conséquence ,  il  n'y  a  plus 
qu'à  persister.  Cependant ,  au  mo- 
ment d'agir,  tout  change;  la  consi- 
dération des  dangers  de  Paris  l'em- 
porte I  On  fotiguait  continuellement 
Napoléon  de  ce  tableau.  Devenu  mal- 
heureux ,  il  craint  de  paraître  dur 
et  absolu  ;  il  cède,  et  tout  ce  qui  lui 
reste  de  ressources  est  saoifié  an  salut 
de  la  capitale  ! 

Paris  peut  résister  quelques  jours  ; 
les  Parisiens  ont  promis  de  se  défen- 
dre :  mais  Napoléon  arrivera-t-il  assez 
tét  à  leur  secours  ? 

L'ennemi ,  marchant  à  travers  des 
plaines  ravagées,  achève  de  les  épui- 
ser ;  et  nous  ne  pouvons  suivre  ses  tra- 
ces sans  risquer  d'aller  nous  perdre 
dans  les  déserts.  Il  faut  donc  prendre 
hne  route  moins  fatiguée.  On  a  vu  plus 
haut  le  soin  que  Napoléon  a  mis  à  se 
ménager  celle  de  la  rive  gauche  de  la 
feeine  :  notre  arrière^arde  est  encore 
échelonnée  entre  Saiut-Dizier  et  Dou- 
tevent  ;  qu'elle^  retouçœ  vers  fear-sur- 
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Aube.  £u  suivant  ce  mouvement, 
l'année  débouchera  sur  la  route  de 
Ttoyea  ;  nous  aurcms  devant  nous  les 
avenues  qui  conduisent  à  Paris,  et,  la 
Seine  nous  séparant  désormais  de  l'en- 
nemî,  nos  mandes  n'en  seront  que 
plus  assurées.  C'est  à  ce  parti  que  Na- 
poléon s'arrête.  Quelque  avance  que 
l'ennemi  ait  sur  nous,  il  esp^  arriver 
à  temps  pour  rallier  ses  forces  sousle 
canon  de  Montmartre ,  et  discuter  en 
personne  les  dernières  conditions  jùs 
la  paix. 

Les  ordres  sont  donnés  ;  l'armée  se 
met  en  mardte  pour  gagner  la  route 
de  Troyes  par  Doolevent. 

Au  moment  où  le  quartier  impàial 
allait  quitter  Saint-Dizier ,  on  am^ 
sur  des  charrettes  huit  ou  dix  person- 
nages dont  les  voitures  ont  été  enlevées 
aitre  Nancy  et  Langres  ;  ce  sont  les 
paysans  des  environs  de  Saint-Thibaut 
qui  les  ont  prises.  Parmi  ces  voyageurs, 
on  distingue  U.  de  Weissonberg,  am- 
bassadeur d'Autriche  en  Angleterre, 
qui  revient  de  Londres  ;  le  général 
suédois  de  Brandi;  le  conseiller  de 
guerre  Peguilhem,  et  SfM.  de  Tolstoï 
et  Marcoff ,  officiers  russes.  Si  l'on  en 
croit  les  bruits  que  depuis  l'on  a  fait 
courir  ,  H.  deVitrolIes,  qui  avait  été 
envoyé  vers  M.  le  comte  d'Artois  par 
H.  Talleyrand,  faisait  partie  de  cette 
capture  ;  mais  il  était  parvenu  à  s'é- 
chapper en  se  glissant  paimî  les  do- 
mestiques. Les  paysans  avaient  cru 
prendre  M.  le  comte  d'Artois  lui-même» 
pour  qui  des  relais  avaient  été  com- 
mandés sur  cette  route. 

Ce  qui,  dans  leur  malheur,  avait  pu 
arriver  de  mieux  à  ces  messieurs,  c'é- 
tait d'avoir  été  conduits  devant  Napo- 
léon. Il  ne  veut  tirw  de  leur  accident 
d'autre  avantage  que  celui  d'essayer 
une  démarche  directe  auprès  de  son 
beau-père.  U.  db  W^«aembeitr  «st 
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appelé  ;  il  le  foit  déjemier  avec  loi ,  et 
bientôt  a{wès  il  ordrame  qu'cm  le  re- 
mette en  liboté,  ainsi  que  ses  oomp»- 
gnons  de  voyage.  U  leur  fiait  rendre 
leurs  portefeuilles  et  leurs  d^yéches  ; 
le  duc  de  Vicence  leur  procure  des 
chevaux  ,  et  M.  de  Weàssemberg  part 
chaîné  d'une  commission  confiden- 
tielle pour  l'empereur  d'Autriche.  Mais, 
par  une  btalité  qu'on  retrouve  i  cha- 
que page  de  cet  écrit ,  ce  soaveram 
avait  été  séparé  de  ses  alliés  ;  l'alarrae 
répandue  sur  les  grandes  routes  par  les 
coureurs  du  général  Kré  avait  gagné 
les  équipages  de  l'empereur  d'Autri- 
che ,  et  dans  ce  moment  même ,  oà  il 
était  si  désirable  que  M.  de  Weissem- 
berg  pût  le  rqoindre,  il  était  eatnïoé 
jusqu'à  Dijon  {1). 

U  faut  donc  oublier  cette  tenttfife 
qui  n'a  pas  eu  de  suite. 

Peu  d'heures  après  le  départ  de  ces 
messieurs ,  on  quitte  SaintDizier.  La 
cwoapi^e  de  Napoléon  avait  conaaeacé 
dans  cette  ville  ;  elle  vient  d'y  finor. 
Désormus  il  ne  va  plus  étt%  question 
que  du  retour  sur  Paris. 

Le  28,  dans  l'aprèsHOoidi,  on  se  re- 
trouve à  Doulevent.  Un  énuasaire  de 
M.  de  La  Valette  y  attendait  Napoléon. 
Depuis  dix  jours  on  n'avait  pas  reçu  de 
nouvcdles  de  Paris  :  avec  qud  empres- 
sement on  attend  le  déchiffrement  du 
petit  papier  dont  cet  homme  est  poi^ 
teur!  Voici  ce  qu'on  y  trouve  :  p  Les 
»  partisans  de  l'étranger ,  encouragés 
»  par  ce  qui  se  passe  à  Bordeaux,  lè- 
»  vent  la  téfe  ;  des  ntenées  secrètes  les 
B  secmidait.  La  présence  de  Napoléoa 


(1)  L'empereur  d'Autriche  avait  éié  turcé  de 
•'enfuir  avec  un  genUlbemme  ei  oq  dimeai- 
que.  dans  un  drowska  allemand,  et  d'aller  se 
meure  en  sûrelé  à  D^w,  ob  H  était  resté  ireaie 
heures  réeltemoit  priioiinler.  (  TojeK  l'écrit 
de  sir  Robert  Wllson,  page  tOO 
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»  esl  nécessaire ,  s'il  veut  empêcher 
>  que  sa  capitale  ne  sdt  livrée  à  l'en- 
»  nemi.  H  n'y  a  pas  nn  moment  &  per- 
tt  dre.  »  - 

L'armée  s'était  déjà  remise  en  mar- 
chti. 

Le  29  de  grand  matin  ,  Napoléon 
part  de  Doulevent;  on  gagne  par  la 
traverse  le  pont  de  Donleucourt,  et  là 
une  troupe  de  courriers,  d'estafettes  se 
présente  :  retenus  longtemps  à  Nogent 
et  à  Uotttereau,  ils  ont  pu  enfin  nous 
rejoindre  par  Sens  et  Troyes.  Les  trou- 
pes ennemies  qui  étaient  de  ce  côté 
ont  suivi  le  mouvement  de  Schwar^ 
xenberg  sur  la  Uame,  et,  comme  Napo- 
léon l'avait  prévu ,  la  route  de  Troyes 
est  maintenant  dégagée. 

Napoléon  ordcmne  àusdtdt  au  géné- 
ral Dejean ,  son  aide-de-camp ,  de  par- 
tir à  firanc  étrier  pour  aller  annoncer 
son  retour  aux  Parisiens. 

Après  celte  halte  de  Doulencourl , 
on  &it  un  effort  de  marche ,  et  l'on 
arrive  à  Troyes  dans  la  nuit.  La  garde 
impériale  et  les  équipages  ont  fait 
quinze  lieues. 

A  peine  est-on  arrivé  à  Troyes  que 
le  prince  de  Neudifttel  d^che  son 
aide^e-camp  ,  le  général  Girardin  , 
vers  Paris,  afin  d'y  multiplier  les  avis 
du  retour. 

Napoléon  n'a  pris  que  quelques  heu- 
res de  repos,  et  le  30  au  matin  ii  est 
en  route.  Il  croit  devoir  marcher  mili- 
tairement jusqu'à  Villeneuve-sur- Van- 
nes ;  n'ayant  plus  de  doutes  alors  sur 
la  sûreté  de  la  route,  il  se  jette  dans 
une  carriole  de  poste.  U  apprend  suc- 
cessivement, en  changeant  dechevau::, 
que  l'impératrice  et  son  fils  ont  quitté 
Paris,  que  l'ennemi  est  aux  pwtes,  et 
qu'on  se  bat!  Jamais  il  n'a  mesuré 
plus  impatiemment  les  distances  ;  il 
presse  lui-même  les  postillons  ;  les  roues 
brûlent  le  pavé  I 
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Vers  dix  heures  du  soir,  il  n'est  plus 
qu'à  cinq  lieues  de  Paris  ;  il  relayait  à 
Fromenteau,  près  les  fontaines  de  Ju- 
visy,  lorsqu'il  apprend  qu'il  arrive 
quelques  heures  trop  tard.  Paria  vient 
de  se  rendre,  et  l'ennemi  doit  y  entrer 
au  jour. 

Quelques  troupes  qui  évacuent  la 
capitale  sont  déjà  arrivées  dans  ce  vil- 
lage. Les  généraux  se  pressent  autour 
des  voitures;  parmi  eux  se  trouve 
l'aide-migor  général  Belliard,  et  bien- 
tôt les  plus  afiUgeants  détails  met- 
tent Ni^mléon  au  courant  des  évé- 
nements qui  ont  accéléré  cette  catas- 
troi^e. 

Les  ducs  de  Trévise  et  de  Baguse, 
après  le  malheureux  combat  4e  Fère- 
Champenoise,  n'avaient  plus  pensé 
qu'à  se  retirer  en  toute  h&te  sur  Paris  ; 
mais  à  peine  étaient-ils  parvenus  à  la 
Ferté-Gaucber ,  que  les  corps  prufr* 
siens,  arrivant  par  les  routes  de  Reims 
et  de  Soissons,  étaient  tombés  sur  eux. 
Dans  cette  situation,  toute  autre  troupe 
aurait  succombé  :  les  restes  de  Tarmée 
française  avaient  forcé  le  passage.  Le 
28 mars  au  matin,  l'ennemi,  suivant 
leurs  pas,  était  arrivé  à  Ueaux  ;  à  cette 
nouvelle ,  la  régence  avait  cru  devoir 
s'éloigner  de  Paris.  Enfin  le  29  au  soir 
les  alliés  avûent  vu  les  murs  de  la  ca- 
pitale. 

Depuis  huit  jours,  Paris  était  sans 
nouvelles.  L'éloignement  de  Napoléon, 
qu'on  croyait  du  côté  de  Saint-Dîzier, 
avait  fait  perdre  tout  espoir  d'être  se- 
couru. Le  départ  de  l'impératrice  et  de 
son  fils  avait  mis  le  comble  au  décou- 
ragement ;  et  par  suite  de  ce  brusque 
départ,  qui  avait  entraîné  les  ministres 
et  les  principaux  chefs  du  gouvorne- 
ment,  tout  était  resté  dans  le  désac- 
cord et  la  conûiNon.  A  la  vue  de  l'en- 
nfflni ,  le  riche  avait  pensé  &  capituler, 
et  le  pauvre  à  combattre  ;  les  onvriera 
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anteat  d«ntandé  des  armes  et  n'avaient 

pn  en  obtehir  (1). 

Cependant  les  braves  soldats  des 
ducs  de  Tréviseet  de  Ragnse,  avant  de 
céder  la  tnpitale  aux  ennemis,  avaient 
voulu  tenter  an  dernier  efTort  :  quel- 
ques milliers  d'hommes  qui  foisaient  le 
fond  des  dépôts  de  Paris ,  les  élèves  de 
l'école  polytechnique  formés  en  com- 
pagnie d'artillerie ,  et  hnit  à  dix  mille 
braves  I^isiens  fournis  par  la  garde 
nationrie,  étaient  sortis  des  murs  pour 
prendre  part  au  combat.  Ils  n'étaient 
pas  en  tout  vingt-huit  mille  baïonnet- 
tes ,  et  Ils  n'avaient  pas  désespéré  de 
faire  féte  à  Tennemî. 

Ge  matin  même,  30  mars,  la  bataille 
s'était  engagée  dès  cinq  heures. 

L'attaque  avait  été  commencée  sur 
le  bois  de  Itomainville  par  l'avant-garde 
da  corps  d'armée  du  prince  Schwar- 
zenberg.  Pendant  toute  la  matinée,  on 
avait  combattu  sur  ce  point  avec  une 
grande  ténacité.  Les  villages  de  Pantin 
et  de  Romatnville,  pris  et  repris  plu- 
sieuîs  fois,  étaient  restés  au  pouvoir 
des  troupes  françaises,  et  les  alliés 
avaient  été  forcés  de  faire  avancer  leurs 
réserves  pour  soutenir  le  combat  (2). 
Mais  à  midi,  le  plan  d'attaque  des  alliés 
s'était  développé.  Blucher,  arrivant  sur 
la  droite,  s'était  avancé  à  travers  la 
plaine  Saint-Denis,  et  avait  marché 

[!)«  Lesalllés  étaient  devant  Paris,  et  l'ap- 
proche de  ce  momeiit  suprême  no  nous  avaU 

psstnniTfaeDdorhiis  te  jdnr  de  l'aitaigue, 

jeomrmebei  de  Tttleyrand;  Je  irooval 
chei  lot  le  doc  de  Plaisance  ei  le  btrott  Louit.» 
{M.  de  Pradt,  pages  57  et  58.} 

(3]  La  résistance  d«s  troupes  françaises  mal- 
tipllatt  les  ol)slacles  h  tel  point  qu'il  devenait 
douteux  qo'on  pût  s'emparer  danâ  la  Journée 
des  baatenrs  qtH  dominent  Piris  ;  dès  lors  tout 
devenait  proMématiqae,  car  l^i|»pwdie  saUle 
de  Napoléon,  an  centre  de  tant  de  Fessources, 
ponvalt  changer  en  an  momeat  l'éut  de  la 
gdem.  («nnAanp.  tome  H,  page  M9.} 


snf  Montmartre  :  i  gauche  lescotonnes 
dd  duc  de  Wurtemberg  s^étaienl  por- 
tées sur  Charonne  et  sur  Vinceaaes. 

ce  moment,  nos  braves,  enve- 
loppés de  toutes  parts,  et  d'heure  en 
heure  resserrés  davantage ,  avaient 
perdu  tout  espoir,  et  ne  combattaient 
plus  que  pour  mourir  ! 

Le  prince  Joseph ,  commandant  en 
chef  Tarmée  pariaenne ,  voyant  les  Aob 
de  l'ennemi  parvenus  au  pied  deHoat- 
martre,  avait  reconnu  qu'on  ne  pouvait 
davantage  différer  de  capituler.  Il  en 
avait  donné  l'autorisation  au  dac  de 
Raguse  ,  et  était  aussitôt  parti  pour  al- 
ler rejoindre  le  gouvernement  sur  la 
Loire. 

Dans  l'espace  de  temps  qui  s'éM 
écoulé  èa  pourparlers  pour  obtenir 
l'armistice,  nous  avions  achevé  de  pe^ 
dre  nos  positions  les  plus  importantes. 
L'ennemi  s'étut  emparé  des  hauteurs 
de  Mont-Louis ,  et  da  Përe-Lachaise; 
au  centre ,  il  avait  pénétré  dans  Belle- 
ville  et  Ménilmontant;  il  s'était  établi 
sur  la  butte  Chaumont ,  qui  domine 
tout  Paris.  Sa  droite  s'était  groupée  en 
grandes  masses  autour  de  La  Yilletle; 
le  duc  de  Raguse  était  acculé  sur  la 
barrière  de  Rellevilie  ;  Montmartre  ve- 
nait d'être  forcé  ;  Blûcher  alUdt  enfin 
attaquer  la  barrière  Saint-Denis,  lors- 
q^i'on  était  convenu  de  suspendre  les 
hostilités.  C'était  vers  cinq  heures  du 
soir;  des  officiers  d'état-major  des 
deux  armées  s'étaient  aussitôt  réunis. 
Les  bases  d'une  capîtulaUon  avaient 
été  posées  ;  mais  dans  la  soirée ,  la  ré- 
daction n'étdt  pas  encore  terthinée,  et 
rien  n'était  signé. 

VoiR  ce  qu'on  raconte  à  NapolÀ)n  : 
dans  cette  extrémité,  il  envoie  le  dur 
de  Vîcence  à  Paris ,  pour  voir  s'il  est 
èncore  possible  d'intervenir  au  traité; 
11  hii  donne  tout  pouvdr.  R  eipédie 
ën  mâme  temps  un  courrier  &  Fimpé- 
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niitoi,  «I  pftMH  le  #Mle  da  cette  Autt  * 
alteiidf<e  des  noaTelles. 
Dafls  ùtê  mdmentfl  d'aniMté,  Ni^- 

léon  n'est  séparé  dés  avant-postes  eiH 
Demis  que  par  la  rivière.  Les  alliés , 
descendus  des  hstttears  de  Yinoeiines, 
ont  forcé  le  pont  de  Charenton ,  ët  se 
sont  ré|Mndtia  dans  la  pitine  de  YiUe- 
nettre-Saiiit'Oeorges  ;  leurs  bivotiaes 
jettent  de6  Ideurs  d'incendie  sur  les 
cc^lines  de  la  rive  droite ,  tandis  «(ue 
robséorité  la  pius  profonde  ptotége, 
sur  li rire  opposée,  le  coin  où  NapoM> 
léon  se  tnrare  arrêté  atec  deux  teitffl«s 
de  |>ôste  M  qu€^ues  serviteurs. 

A  quatre  heures  du  matin,  arrive  un 
piqtleM  dépécfaé  par  le  duc  de  Yi- 
cenoe:  il  annonce  que  tout  est  con- 
sommé; h  capStOlatlon  i  élé  ftignée  fc 
deux  heures  de  la  nuit ,  et  les  alliés 
entreront  ee  matin  même  dans  Paris. 

Napoléon  foit  ftnssitdt  rebronsser 
(rfiMoin  à  sa  Toiture,  et  va  descendre 
à  Fontainebleau. 


yni. 

L'Afetfi  St  BAROB  ACTOtm  0*  WÊ* 
TAimBLUn.  — nOOVBLLES  DBPA- 
BiS.  — '   SCCCftS  DU  PARtl  ROTA- 

(Da3liiiinaii9ivril.} 

Le  31  mars ,  k  six  heures  du  matin , 
Najïolécm  se  retrouve  à  Fontainebleau. 
On  tte  pretid  dans  le  chftteau  qu'un  lo- 
geaient mifitaire  ;  les  grands  apparte- 
ments restent  fermés  ;  Napoléon  s'éta- 
blH  dans  son  petit  appartement  situé 
au  premier  étage,  le  long  de  la  galerie 
de  rVançOis  !«. 

Dans  la  soirée  et  dans  la  matinée  du 
lendemain,  on  voit  arriver  par  la  route 
de  Sens  ht  féte  deà  colonnes  que  Iffapo- 
léoû  futttad  de  la  ChAibpdgdd,  ét  ^isr 


la  rente  d'EséoflBe  ratMrtfiarde  des 
trobpès  qui  sortent  de  Pâris/  Ce»  dé- 
bris se  groupent  antodr  de  Fonkmie- 
blean. 

Le  duo  de  Gonegliano,  qui  comman- 
dait la  garde  nationale  dePafls;  le  dm 
de  Dsnizig ,  qui ,  mdgré  son  grasd 
âge  ,  vient  de  fiiire  la  campagne  ;  le 
prince  de  la  MostunTa ,  le  duo  de  T»- 
rente,  le  duo  de  Reggjo  et  le  prince  de 
Neuchâtel,  qui  arrivent  de  Troyes  ;  les 
ducs  de  Trévise  et  de  Récuse ,  qui  atk- 
tent  de  Pwis ,  rejoignent  Bucoeaoiw' 
ment  le  quartier  tmpérid. 

Le  duc  de  Basseno  est  le  setil  minis- 
tre qui  soH  en  ce  moment  auprAs  de 
Napoléon;  le  duc  de  Vicence  est  en 
mission  auprès  des  idUés,  les  kutoes  Mi- 
nistres sont  sur  la  Loire  avec  l'impénH 
trice. 

A  mesure  que  les  troupes  défilent  « 
on  leur  &lt  prendre  position  derrière 
la  rivière  d'^sonne.  Le  dtic  de  Ra^ftise 
pdace  son  qnartîer-gênérai  à  Essonne, 
le  duc  de  Trévise  établit  le  sien  à  Men- 
necy.  Ce  qui  vient  de  Paris  est  rtiSité 
derrière  cette  ligne,  ce  qui  arrive  de  la 
Champagne  ]^nd  une  position  biter- 
médiaire  du  eérfé  de  FontaNieblean  ;  les 
bagages  et  le  grand  paré  d'artilkorile 
sont  dirigés  sur  Orléans. 

Nat>oléon  a  dond  encore  irad 
armée  dans  sa  niaîn.  Tandis  qu'il 
médite  stu*  les  ressourees  de  sa  posi' 
lion  militaire ,  l'attention  autour  de 
lui  est  entièrement  absorbée  par  tout 
ce  qui  se  pftsse  à  Puis.  On  recueille 
avec  avidHé  les  moindres  détafls  qtri 
arrivent  de  ce  cété,  et  c'est  d'abord 
du  succès  de  la  mîsàon  du  duc  de  Yi- 
cence  que  l'on  s'informe  avec  le  phis 
d'inquiétude.  Ce  ministre  s'éf«t  Jtfé« 
senté,  dans  la  nuit  mÔme  du  30  au  31, 
aux  avantrpostes  des  alliés  ;  il  était  par- 
venu jcMqu'èi  l'empereur  Alexandre,  il 
en  avait  reçu  un  accueil  honorai:^  i 
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mais  ce  souverain  tenait  dans  ses  mams 
les  clés  de  Paris  qu'on  venait  de  lui 
apporter;  il  était  occupé  à  donner  des 
ordres  pour  son  entrée,  qui  devait  avoir 
lien  à  dix  heures  du  matin  ;  avant  de 
parler  d'affaires,  il  voulait  être  à  Paris. 
Tout  ce  qu'avait  pu  obtenir  le  duc  de 
Ticence,  c'était  U  promesse  qu'on  lui 
donnerait  les  {ocmien  moments  dont 
on  pourrait  disposer  après  roccopation 
miÛtaire  de  la  capitale. 

Cependant  les  di^de  l'armée  orne» 
mie  avaient  commencé  à  s'expliquer 
contre  le  gouvemem^t  de  Napoléon; 
le  général  en  dief  autridiienf  qui,  en 
l'absence  de  son  maître  ^  devait  mon- 
trer le  plus  de  circonspection  dans 
cette  grande  circon^anoe,  avait  éié  des 
premiers,  ta  contraire,  à  prendre  Ti- 
nitiative  avec  un  emi^essement  tout  à 
£ut  inex{dicaUe.  «  I^lant  au  nom  de 
»  l'Europe  sous  les  armes  au  pied  des 
»  murs  de  Paris ,  Schwarzenbei^  ve- 
»  naît  de  proclamer  que  les  souverains 
»  alliés  dierchuent  de  bonne  foi  une 
»  autorité  salutaire  en  France  pour 
»  traiter  avec  elle  de  l'union  de  toutes 
»  les  nations  et  de  tous  les  gouvem»- 
»  ments  ;  »  et  méconnaissant  déjà  les 
droits  et  l'autorité  de  Napoléon,  il 
avait  indiqué  aux  Parisiens  non  seule- 
ment l'exemple  de  Lyon  (1),  qui  vmait 
de  se  rendre ,  meus  encore  cdui'de 
Bordeaux,  qui  avait  reconnu  les  Bouiv 


K  ce  signal,  les  agents  que  la  maison 
de  Bourbon  entretenait  à  Paris  n'a- 
vaient plus  craint  de  se  montrer  ;  ils 
avaient  compris  que  tout  allait  dépen- 
dre de  la  manière  dont  Paris  aurait 
l'air  de  se  prononcer.  L'inqiortance  du 
moment  les  avait  lait  redoubler  d'ef- 


(1)  Les  aUMs  anliBt  weipè  Ljw  le  SU 


forts.  Le  peupla  était  dans  la  tfapeor; 

il  n'y  avait  plus  ni  administration  ni 
police  ;  le  pavé  étut  au  |Mremier  occu- 
pant ,  les  royalistes  n'avaient  plus  qa! 
s'en  emparer. 

Le  31 ,  à  midi,  ramperenr  Alexan- 
dre et  le  roi  de  Prusse  avaient  fut  leur 
entrée.  Cette  marche  militaire,  d'abord 
paiàble,  avait  fini  par  devenir  bruyan- 
te ;  des  cris  en  fieiveur  des  Boofbont 
s'étaient  fait  entendre ,  des  coordes 
-blanches  avaient  été  arborées  ;  et  les 
Parisiens  étonnés ,  cbwchant  dès  yeox 
l'empereur  d'Aufaricbe,  avaioitq^ 
avec  inquiétude  qu'il  était  eoowsbtn 
loin. 

C'était  chez  H.  de  Talleyrand  que 
l'empereur  Alexandre  était  allé  des- 
cendre. Cet  ancien  ministre  auiiit<li 
suivre  l'impératrice  sur  la  Loire,  il  en 
avait  reçu  l'ordre  ;  mais  il  s'était  fait 
arrêter  k  la  barrière  et  ramener  dus 
Paris  pour  en  &ire  les  honneurs  m 
alliés. 

A  peine  le  Czar  était-U  installé  dint 

son  l<^ement,  qu'il  avait  tenu  on  con- 
seil sur  le  parti  politique  que  les  alliés 
devaient  adopter.  H.  de  Talleyraadet 
ses  principaux  confidents  n'avaient  pis 
manqué  d'être  appelés  k  hk  délibén- 
tion.  Vainement  le  duc  deVlcence  s'éliit 
présenté  pour  obtenir  l'audience  qn'oo 
lui  avait  promise  ;  la  cause  de  son 
prince  était  déjà  perdue  qu'il  n'anit 
encore  pu  se  fiûre  entendre. 

Au  surplus ,  le  public  n'avait  pas 
tardé  à  être  mis  dans  la  confident; 
déjà  M.  de  Nesselrode  avait  écrit  an 
préfet  de  police  de  mettre  en  liberté 
tous  les  individus  détenus  pour  tUt- 
cbement  il  tew  légitime  wMwraai ,  et , 
nentêt  après,  les  murs  de  Paris  avaient 
été  placardés  d'une  décbratiofi  de 
l'empereur  Alexandre ,  faite  tant  en 
son  nom  qu'en  celui  des  alliés,  por* 
tant  qu'on,  ne  voulait  plus  traiter  des 
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intérMs  de  la  France  avec  Napoléon  ni 
avec  ancon  menibre  de  sa  fiftoiiUe. 

Cependant  les  aHîés  voulaient  avant 
Umt  assurer  la  vie  de  leurs  soldats.  De- 
puis deux  mois,  quinse  à  vingt  mille 
étaient  tombée  aona  les  coups  des 
paysans  français  ;  il  était  urgent  de 
désanner  cette  animouté. 

On  désirait  le  rétablissement  des 
Bourbons  ;  mais  on  ne  vouli^  pas  que 
cette  révolution  parût  être  eonunandée 
ptf  la  Uxtce  des  armes  ;  il  fidlait  aller 
doneonent,  ménager  l'ofHnion,  fiiire 
parler  des  voix  françaises,  et  ne  paraî- 
tre accéder  qu'au  vœu  national.  Tel 
était  le  plan  des  alliés  ;  leur  langage 
était  devenu  celui  de  la  générosité,  les 
partisans  des  Bourbons  faisuent  le 
reste  (1).  Us  trouvaient  d'utiles  auxi- 
liaires dans  cette  foule  de  gens  en  place 


(1)  Les  coolbés  proninnt  Is  eonsemtioo  de 
la  garde  BitieoAlâ ,  det  noaées ,  des  mona- 
Bieots  pnbUc^et  des  insUtotioiui  ciTiles.  Plu- 
sieurs coDsidéraiioûs  les  eogagèrent  à  cette 
coadeseendance  dont  la  Fraoee  D*est  pas  tenue 
de  leur  savoir  beaucoup  de  gré.  Leur  bot  n'è- 
lah  et  «a  ponvtit  pas  être  de  rester  à  Paris,  et 
de  oondBoer  de  Ik  irae  fpierre  réguli^  oonlre 
renpmor  Napoléon.  Une  telle  CDlreinlse  au- 
rait été  la  cause  de  leur  ruiae.  En  s'étendant, 
leur  année  s'aS^iblissatt;  en  s'éloigaant  du 
BUd,  leurs  communications  deveuaient  pins 
diffldles.  La  population  des  départemenis, 
qu'ils  étaieDt  d>ligés  de  qnilter  et  de  laisser 
pea  gands,  sfosargeail  et  menaçatt  de  les  Iso- 
ler de  toutes  leurs  ressources  tùtnres.  D'un  an- 
tre oflié.  Napoléon,  en  repassant  la  Loire,  rsl- 
Ibtt  à  Ini  les  dépâts  de  l'intérieur  qui  auralrat 
bientôt  pu  lui  Fournir  une  armée  de  plas  de 
quatre-vingt  mille  hommes.  11  s'appujait  ï 
l'armée  du  Rhdoe,  i  celle  des  Pyrénées,  à  celle 
d'Aragon  qnll  ponnit  f^re  revenir,  et  au 
corps  qoe  le  général  Decaen  réunissait  dans 
les  n^rons  de  PAr^tnenx.  La  snerre  se  trans- 
poruit  dans  un  pays  plus  difficile,  où  la  su- 
périorité numérique  dersit  disparaître  devant 
les  comMoaisons  stratégiques.  Les  coalisés  ne 
s'étaient  décidés  k  marcher  sur  ta  capitale,  que 
«raprès  l'assurance  que  leur  avaient  d<wné  les 
t:b«ft  de  la  conspiration  qui  ^'éiait  organisée 


qui  ne  pensât  qu'à  conserva  leurem- 
I^i  ;  ils  recrutaient  surtout  des  prosé- 
lytes actifii  panni  fous  ces  ambitieux 
que  les  honneurs  et  les  grftces  n'a- 
vaient pu  encwe  atteindre  depuis 
quinze  ans  qu'ils  les  8(&itaient. 

Toutes  les  familles  qui  avaient 
perdu  à  la  révolution  avaient  calculé 
tout  ce  qu'une  contre-révolution  pou- 
vait leur  rendre.  L'oreille  des  vieillards 
se  prêtait  volontiers  à  d'anciens  noms, 
ik  d'andens  droits  qui  jréveiUaient  les 
souvenirs  de  leur  jeunesse  ;  l'imagina- 
tion des  femmes  se  laissait  séduire  par 
rintérét  romanesque  de  quelques  gran- 
des infortunes  ;  la  population  des  bou- 
tiques ,  inquiète  au  bruit  du  sabre 
étranger  qui  battait  le  pavé,  s'empres- 
sait de  renier  le  soavorain  qu'elle  admi- 
rait hier  :  en  un  mot,  les  passions  ja- 

dans  le  ma  da  gonTeraemeat.  C'était  pour  di- 
riger et  pro léger  une  révolution  qu'on  leur  re- 
présentait comme  infaillible  ,  qu'ils  avaient 
commis  une  faute  militaire,  en  entassant  tou- 
tes leurs  liwces  an  centre  de  la  France.  Bien 
loin  que  la  conqnfiie  de  Paris  pût,  par  elle- 
mème,  compenser  rabaadM  de  ieon  Ugaes 
d'opérations,  l'occopation  d^nae  ville  de  eatle 
étendue,  et  d'une  aus^  forte  population,  leur 
imposait  de  grands  embarras  et  les  exposait  i 
des  désastres  presque  inéviiahles.  Ce  qu^la  de- 
vaient donc  chercber  i  éviter  le  plus  soigneu- 
senoit  possIMe,  était  de  méconienler  et  dlr- 
riier  nue  popolatlon  qal  pouvait  lear  devoir 
aussi  daugmoie.  Tout  les  Francala  n'étaient 
pas  initiés  dans  h  conspiration  qu'ils  voulaient 
favoriser,  et  la  majoriié  de  la  nation  était  loin 
d'être  préparée  à  un  changement  de  gouverne- 
ment fait  sous  l'influence  des  élraogors.  Le  sen- 
timent de  l'honneur  national  l'empwtait,  mal- 
gré les  revers  que  l'on  avait  éprouvé^  et  quel- 
ques titres  de  conciliation  ou  de  respect  humain 
qoe  pùt  présenter  un  goav«n«nent  non  veav,  U 
eût  été  repoussé  en  le  présentant  sans  prépi^ 
ration.  Il  convenait  donc  de  laisser,  en  appa- 
rence, jouir  la  capitale  de  l'exercice  de  ses 
droits  politiques,  aOn  de  mieux  préparer  les 
voies  au  changement  qu'on  projetait.  {HisMre 
des  Campagnei  de  1814  et  ttli,  par  le  giéDé- 
ral  VaudoacoarL) 
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loases,  le  reflsentinMnt  des  ambitiops 
trompées  ,  des  vaeit^  bleasées ,  des 
torts  jastement  punis  ;  ks  UMdietéide 

ringratUude  et  même  celles  de  la  peur, 
tout  concourait  à  seconder  les  enne- 
mis de  Napoléon  (1). 

En  général ,  l'idée  de  la  conquête 
était  ineuppcvtable  aux  Parisiens;  en 
voulait  à  tout  prix  échaf^à  cette  ei- 
tnation,  et  l'on  courait  se  réftigier  dans 
ridée  plus  t<rférable  d'unerestauntion. 
Les  MÛsfe  de  parti  nraiMit  saisi  babile- 
m«Bt  ce  retour  de  l'amour-pn^re  na- 
tional sur  lui-même.  La  volonté  des  al- 
liés n'était  présentée  que  comme  l'ap- 
pui de  la  nétre,  et  l'oppression  que  six 
cent  mille  étrangers  ex«*çment  sur 
notre  malheureux  pays  commençait  à 
s'appeler     ddivranee  d«  la  France. 

Mais  il  fallait  un  organe  à  cette  opi- 
nion publique  qu'on  voulait  foire  par- 
ier, et  Ton  n'avait  pas  eu  de  peine  à  le 
trouver  (9).  Le  sénat  était  en  posse&< 
sion  du  droit  de  suppléer,  dans  toutes 
les  circonstances  imprévues,  à  i'ab- 
amoe  da  pouvoir  populaire.  À  ce  U- 
tr« ,  le  gouvernement  de  Naptriéon 
lui  avait  donné  l'initiative  dans  les 
pins  grandes  aflUires.  Le  sénat  avait 
donc  été  choisi  pour  prendre  encore 
l'initiative  dans  celle-ci.  Dès  le  31  au 


(1)  «  La  plopart  d«8  eoDjnrés  anient  été 
cmnMéE  de  bienfait!  par  l*Einperear  ;  ils 
avaient  trouvé  de  grands  aTanta^tes  dans  tes 
victoires;  mais  plus  leur  fortune  était  deve- 
Bue  brillaote,  plus  Ils  s'occupaient  d'écbapper 
an  raalbHir  comman...  «Gumblet  an  homme 
de  bitinfaiis,  ta  première  idée  que  vous  lui  in^ 
pfrez,  c'est  de  dierchcr  les  mojens  de  les  con- 
serrer.  »  (  Mon(es(|uiea ,  Grandeur  et  déea- 
dtnee  des  Romaim,  diap.  Il  eil3.) 

tf)  B  L'empereur  Aleiandre  ayant  demandé 
k  H.  de  Tallejranil  quel  mnjea  il  se  proporaU 
d'emp1oyer,celul<i  répondit  que  ce seralenfr les 
anioiilés  constituées,  et  qu'il  $e  faUait  fort  Ou 
Sémt.  »î  Balte  des  révélations  de  l'abbé  de 
Pradt,  p»g«87.} 


■oir,  l'aaaperon*  Alwandne  tviil  isMié 
ce  GOi^  à  pourvoir  aux  beioins  des 
einonstanoea  et  su  adut  de  IVtal; 
il  lui  avait  commandé  de  l'oacoper 
d'une  nonvette  oanstitttlioii  et  de  la 
oompqsicion  d'un  gouver—moBl  pa»' 
TÙoire. 

Le  sénat,  habitué  à  obéir,  s'était  ras- 
semblé le  f  avril ,  tous  la  présidence 
de  AL  ^  TaHeynuMl,  et  araitaeoapii, 

pour  composer  le  gouvernement  profi- 
soire,  HU.  de  TaUeyrand,  deBeunea- 
ville,  de  Jauoonrt,de  Dalber;  et  rahbé 

de  Ifontesquiou. 

Au  même  moment ,  le  conseti  géné- 
ral du  département  de  la  Seine,  oobvd- 

qué  ill^lement  par  son  présîdratBel- 
lard,  avait  déolaré  que  le  vœu  de  Hm 
était  pour  le  rai^l  des  BourtMNi& 

Telles  sont  en  substance  les  noav^ 
les  de  Paris  que  l'on  reçoit  à  Fontaine- 
bleau du»  les  trois  premiers  jours. 
£Ues  font  une  grande  sensation  pnmi 
les  chefe  de  l'armée,  mais  éles  ne  peu- 
vent distraire  Napoléon  de  ses  dispost- 
ttoos  militaires.  Il  est  au  moment  de  se 
retrouver  à  la  tête  de  cinquante  mille 
hommes;  c'est  sur  Paris  qtt*3  veut 
marcher.  H  espère  que  te  bruit  de  son 
caiion  réveillera  les  Parisiens  et  rani- 
mera i'amour-propre  national,  oon- 
primé  un  instant  par  la  présence  de 
l'étranger.  L'ennemi  est  fiitigué;  il 
vient  de  perdre  douze  mille  hommes 
dans  les  fossés  de  Paris.  Depuis  quel- 
ques heures,  il  se  repose  dans  la  sécu- 
rité du  succès  ;  ses  généraux  aont  dis- 
persés dans  nos  hdtels;  ses  soldats 
s'égarent  dans  le  dédate  des  carrefours 
de  la  capitale  ;  un  coup  de  main  sur 
Paris  peut  avoir  le  plus  grand  résul- 
tat; le  mouvement  des  troupes  com- 
mence (1)  t 


{1)  Vers  six  heures,  toute  la  (prde  se  mit 
en  mouvement  sur  Bssoum.  Mtifte  de  lier 
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Sur  ces  «ntre^tes,  M.  la  duc  de 

Vicence  arrive  ;  c'est  dans  la  nuit  du 
9  ?  arni  se  {vésente  à  Napo- 
léon. 

Si  les  alliés  se  sont  dédarés  contre 
la  personne  de  ^f^éop,  e^nd&nt 
tout  espoir  ne  semble  pas  encore  per- 
du. Le  dac  de  Vicence  est  parvenu  à 
Bùtùn  entendre;  il «triHeauiui  retour 
fiivorablâ  aux  intérêts  de  la  régente  et 
de  son  fils.  Ce  parti,  qui  a  aosu  sa  lé- 
gitimité, réunit  de  grands  moyens  d'o- 
pini<w;  il  balance  maintenant  dans 
ï'e^ffit  des  souv^ins  les  résolutions 
opposée?  qu'on  leur  suggère  en  faveur 
des  Bourbons  :  mais  une  prompte  dé- 
cUionest  nécessaire  de  la  part  de  Na- 
poléon ;  et  c'est  son  abdication  que  le 
duc  4e  Yifienfie  vient  demander  (1). 


par  la  roole  qai  traverse  la  forêt  de  FoDtaine- 
iiUan,  n  marcha  ai  prolongea  fyH  avant  dans 
la  niiitqv''éeUirait  lia  Item  clafr  de  lane.  SIe 
«Tait  Je  usais  qojol  de  msi|esteux  et  de  so- 
lennd.  Un  profond  dlence  r^ait  dans  les  co- 
lonaes  ;  l'on  n'entendait  qa*un  cliquetis  ani- 
Conae  de  sabxes  et  de  ^ïMunettes.  D'austères 
reSraioDS  préooou  paient  ces  aeidats  échappés  à 
tantde  talailles,  et  dont  les  ri^ardfi  sévères  et 
sombres  se  Hxaient  par  Inlervallessar  plusieurs 
tatteries  d'obu^ers  qui  mardiaient  au  milieu 
d'eux,  snivieB  de  réUle  de  rarttllerte.  L*esprit 
fran^  du  sèment  qu^  avalent  hit  le  malin, 
et  da  fioovenir  de  ylog^  ans  de  vicloires ,  ils 
s*appr^iei.t,  tlaosuo  recueillcmenl  liéroïque, 
à  mrmioer  leur  carrière  de.vant  Us  murs  ou 
sous  Its  décombres  de  la  capitale.  Erreur  su- 
Uime  ,  que  la  patrie  a  désapprouvée,  m^ds  qui 
Mérita  des  éloges  de  l'ennemi  mémo.  [Mémoi- 
res pomr  Ktvir  à  l'SUto^  de  la  Campagn» 
de  1811,  p»r  le  (çénéral  Koch.] 

(1)  Voyvz  l'histoire  de  H.  Bcauchamp,  page 
303,  tome  II.  Le  duc  de  Vicence  n'avait  rien 
né^igé  pour  htre  prévaloir  la  régence  .  .  .  .; 
l\wpMSnr  liiimf--i — Yt''  ^ — "  .  .  . 


fU 

Niq»oléoa  ne  pense  pas  qu'un  pareil 
parti  pmsse  se  {ffwdre  à  l'improviste  ; 
il  réeûte  aux  instances  du  duc  de  Vi- 
cence et'refuse  de  s'expliquer.  Le  jour 
vient,  et  il  monte  à  dieval  pour  visiter 
la  ligne  de  ses  avant^postes.  La  jour- 
née du  3  se  passe  ainsi  m  inspectioas 
militaires. 

Le  soldat  était  bien  di^Kisé,  et  ac- 
ouMIlait  par  des  cris  de  joie  le  projet 
d'arracher  la  capitale  à  l'ennemi  ;  les 
jeunes  gén^ux  n'écoutatent  que  leur 
ardeur  guwrière  ,  redoutant  peu  de 
nouvdies  fetigues  ;  il  n'en  était  pas  de 
même  dans  les  rangs  plus  élevés ,  et 
nous  en  arons  aseei  dit  pour  Crire  voir 
l'influence  de  Paris. 

On  frémissait  à  l'idée  desnuAeuvs 
particutiers  qu'une  seule  marehe  pou- 
vait attirer  sur  les  hdtels  où  l'on 
avait  lussé  femmes,  enfoitts,  parents, 
amis,  etc.  La  disposition  que  montrait 
la  troupe  à  s'élancer  dans  ce  g^and 
désordre  aclievait  de  jeter  l'effroi;  on 
U«mblait  aussi  'de  perdre,  par  ce  que 
l'on  appelait  un  coup  de  tète,  la  for- 
tune et  le  rang  qu'on  avait  si  pénible- 
ment acquis ,  et  dont  on  n'avut  pas 
encore  pi%  jouir  en  repos.  Peut-être 
Napoléon  a-t-il  déjà  parlé  à  trop  de 
personnes  de  l'abdication  qu'on  lui 
demande  ;  cette  cpiestion  délicate  est 
livrée  au  public  ;  on  l'agite  dans  la  ga- 
lerie du  palais,  et  jusque  sur  les  d^^s 
de  Tescalier  du  Cheval  blanc.  Malheu- 
reusement l'abdication  convient  à  bien 
du  mcmde ,  c'est  un  moyen  qui  s'offre 
de  quitter  Napoléon  sans  trop  de  hon- 
te, on  se  v(Mt  ainsi  d^agé  par  Ini- 


Scfawarunlwrg  s'élit  refoié  fc  fjire  marcher 
sur  Foutainebleau...  L'Auirkbc  inctinait  po«r 
la  régence...  vEt,  ajoule-l-il,  page  SoT,  mal- 
gré la  déchéance,  la  régence  pouvait  encore 
prévaloir,  sept  Joan  après  l'entrée  des  alliés  h 
Farisi» 
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mâme  :  on  trouve  commode  d'en  finir 
de  cette  foçon ,  et  si  Napoléon  se  rdii- 
sùtà  ce  giand  parti,  qu^nes-uns  par- 
lent déjà  de  briser  le  pouvoir  dans  sa 
main. 

C'est  dans  ces  dispositions  que  l'on 
q)prend  que  le  sénat  a  proclamé  la  dé- 
diéance.  Napoléon  a  reçu  le  sénatus- 
oonsutte ,  dans  la  nuit  du  3  an  par 
un  exfHTès  du  duc  de  Raguse.  La  nou- 
velle est  connue  presque  en  ntôme 
temps  de  tous  les  personnages  mar- 
quants qui  sont  à  Fontainddeau,  et 
c'est  le  siyet  général  des  amversfr- 
tions. 

Cependant,  le  4,  les  ordres  étaient 
donnés  pour  transférer  le  quartier  inv- 
périal  entre  Ponthiéry  et  Essonne. 
Après  la  parade ,  qui  avait  lieu  tous 
les  jours  à  midi  dans  la  cour  du  Cheval 
Uanc,  tes  principaux  de  l'armée  avaient 
reconduit  Niyxiléon  dans  son  appar- 
tement. Le  prince  de  Neuchfttel ,  le 
prince  de  la  Hoskowa,  le  duc  de  Dant- 
zig,  le  duc  de  Be^io,  le  duc  de  Ta- 
rente ,  le  duc  de  Bassano ,  le  duc  de 
Vicence,  le  grand-maréchal  Bertrand, 
et  quelques  wtres,  se  trouvaient  réunis 
dans  le  salon;  on  semblait  n'attendre 
que  la  fin  de  cetteaudience  pourmon- 
ter  à  cheval  et  quitter  Fontainebleau. 
Mais  une  conférence  s'était  ouverte 
sur  la  situatioQ  des  afiîures;  elle  se 
prdonge  dans  l'ajurès-midi ,  et  lors- 
qu'elle est  finie  on  apprend  que  Na- 
poléon a  abdiqué. 

Une  seule  chose  a  frappé  Napoléon, 
c'est  le  découragement  de  ses  vieux 
compagnons  d'armes ,  et  il  a  cédé  à  ce 
qu'on  lui  a  dit  être  le  vœu  de  l'armée. 

liais  s'il  abdique,  ce  n'est  qu'en  &- 
veur  de  son  fils  et  de  sa  femme  régente. 
Il  en  rédige  l'acte  de  sa  main,  et  en  ces 
termes  : 

«  Les  puissances  alliées  ayant  pro- 
i>  damé  que  l'ratqkereur  Niq[Kdéon  était 


D  le  seul  obstacle  an  rétabltasement  de 
tt  la  paix  en  Europe,  l'empereur  Napo- 
»léon,  fidèle  à  son  serment,  dédare 
»  qu'il  est  prêt  à  descendre  du  trAoe,  k 
»  quitter  la  France  et  même  la  vie  p<wr 
»  te  bien  de  la  patrie,  inséparable  des 
»  droits  de  son  fils,  de  ceux  de  la  ré- 
»  gence  de  l'impératrice,  etdumaintieD 
»  des  kHs  de  l'Empire. 

»  Fait  en  notre  palais  de  FtHriame- 
»  Ueau,  le  k  avril  1814. 

»  Napolboh.  » 

Un  secrétaire  transcrit  cet  acte,  et  le 
duc  de  ^cence  se  dispose  ausalât  à  k 
porter  à  Paris.  Napoléon  lui  adjoint  le 
prince  de  la  M(»kowa.  H  voudrait 
aussi  lui  adjoindre  le  duc  de  Bagnse; 
c'est  le  plus  ancien  des  compagnons 
d'annesqui  lui  restent,  et  dans  une 
circonstance  aus»  grave,  où  les  der- 
niers intérêts  de  sa  fiunille  vont  êln 
décidés ,  il  croit  avoir  besoin  de  s'ap- 
puyer sur  le  dévouement  de  son  vidl 
aide-de-camp.  On  allait  donc  dresser 
les  pouvoirs  du  duc  de  Baguse,  lorsque 
quelqu'un  bit  obsorrerà  Napotéoo  que 
dans  cette  négociation,  où  rarmée  doit 
intervenir  et  être  représentée,  il  serait 
utile  d'emi^oyer  un  homme  oomme  le 
duc  de  Tarente,  qui  app(N-teraît  d'au- 
tant plus  d'influence ,  qu'il  est  conira 
pour  avoir  vécu  moins  près  de  la  per- 
sonne de  Napoléou,  et  pour  être  entré 
moins  avant  dans  ses  affections.  Le 
duc  de  Bassano,  interrogé  à  ce  sujet 
par  Napoléon ,  lui  répond  que  quelles 
que  puissent  être  les  chinions  dû  ma- 
réchal Hacdonald ,  il  est  trop  homme 
d'honneur  pour  ne  pas  rendre  reli- 
gieusement  à  an  témoignage  de  con- 
fiance de  cette  nature  ;  Napc^n 
nomme  aussitét  le  duc  de  Tamte 
pour  son  troiuème  plénipotentiaire. 
Hais  il  veut  encore  qu'en  traversant 
Essonne,  les  plén^kotontiMies  oommn- 
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xiiquenl  au  duc  de  RagOM  ce  qui  vient 
de  se  passer  ;  qu'on  le  laisse  maître  de 
voir  s'il  ne  sera  pas  plus  utile  en  res- 
tant à  la  téte  de  son  corps  d'armée,  et 
que  s'il  tient  à  remplir  la  mission  que 
la  confiance  particulière  de  Ni^>oléon 
lui  destinait,  on  lui  enverra  à  l'instant 
des  pouvoirs. 

Les  tnns  i^ipotentiaires,  après 
avoir  reçu  ces  dernières  instructions , 
montent  dans  la  vcnture  qui  les  attend 
an  pied  de  l'escalier  ;  HH.  de  Rayneval 
et  Rumigny  les  acoHnpagnent  comme 
secrétaires. 

Immédiatement  après  leur  départ. 
Napoléon  envoie  un  courrier  à  l'impé- 
ratrice ;  il  a  reçu  de  ses  lettres  datées 
de  Vendôme;  elle  doit  être  arrivée  le 
3  à  Blois  ;  il  faut  bien  l'informer  de  la 
négodaUon  à  laquelle  on  est  réduit. 
Dans  une  telle  extrémité ,  l'absence  de 
son  père,  l'empereur  d'Autriche,  est 
un  malheur  qui  grandit  d'heulre  en 
heure  I  Notre  marche  sur  F<Hitune- 
Uean  ayant  coupé  les  routes,  a  pro- 
longé le  séjour  de  ce  souverain  en 
fiourgofne.  Napoléon  autorise  l'impé- 
ratrice à  lui  dépécher  le  duc  de  Cadore 
pour  le  presser  d'intervenir  en  fiiveur 

d'dle  et  de  son  fib  Mais  il  est  bien 

tard. 

Succombant  à  l'agitation  de  cette 
journée,  N^lérai  s'était  enfermé  dans 
sa  chambre;  3  Ini  restait  à  recevoir  le 
coup  le  phis  senfflble  qui  eût  encore 
été  porté  à  son  ccBur. 

Dans  cette  nuit  du  k  au  5,  le  colonel 
Gourgaud ,  qui  avait  été  porter  des  or- 
dres, revient  d'Essonne  en  toute  hâte: 
ïi  annonce  que  le  duc  de  Baguse  a 
quitté  son  poste  ;  qu'il  est  allé  à  Paris  ; 
qu'il  a  traité  avec  l'ennemi;  que  ses 
troupes,  mises  en  mouvement  par  des 
ordres  inconnus ,  traversent  en  ce  mo- 
ment les  cantonnements  des  Russes, 
et  que  Fontainebleau  reste  à  découvert. 


Dt'  tâli. 

Nupoléon  ne  peut  croire  d'abord  à 
celte  inconcevable  défection  :  lorsqu'il 
ne  lui  est  plus  permis  d'en  douter,  son 
regard  devient  fixe,  il  se  tait,  s'assied, 
et  parait  livré  aux  idées  les  plus  som- 
bres. Viaçratl  s'écrio-t-il  en  rompant 
un  douloureux  silence ,  il  ura  phu 
malheureux  que  moi  (1)1 


(i)  Sar  ceUe  qneaUoD  si  kutcdi  soaleTée  , 
lUMii  cK^om  devoir  mettre  en  regard  1*»- 
plDiOD  dei  (lenx  Uslorieos  les  plus  remarqua- 
blés  de  cette  mémorable  campagoc;  ce  tant 
deux  écrivains  miliuiresque  leur  laleoinet 
bors  de  lit'ne.  On  ne  dods  accusera  pas  de 
prendre  nos  cllatlons  cbei  les  flatteurs  de  Na- 
poléon. 

«  L'ioteDUoDjuslISe  toutes  les  entreprises  po- 
»  litiques;  Monck,  rétablissant  la  dynastie  des 
■  Stuaria  sur  le  irône  d'Angleierre,  et  MarUw- 
»  rougb  la  sacriflanl  h  la  TaniiMe  de  Guillanaa 
»  d'Orange,  Q'enTisagërent,  dit  rbisloirs,  que 
»  la  pro^ïérité  de  lew  paj».  a  tel  fiii  aassl 
B  l'objet  du  dus  de  Bagoae,  qui  oserait  le  Mà- 
»  mer  7»  {JUémotres  pour  sereir  à  l'Btttoire 
de  la  Campagne  de  1814,  par  lu  général  Koch.) 

«  On  dit  que  le  motif  principal  qui  l'engagea 
9  à  sacrifier  ainsi  ta  reconnaissance  qu'il  de- 
»  Tait  à  son  blenfjiieur,  fut  le  désir  d'caipé- 
»  cber  l;i  guerre  civile  et  de  icrmiM»'  la  révo- 
»  luiion,  en  jouant  le  n}lâ  de  Mauk  et  de 
»  Uarlborough.  Il  vaut  mieux  qu'il  oit  éié 
»  guidé  par  cetie  ilInsloD  de  Tamour-propre, 
m  que  par  un  motif  moins  honorable  ;  mais  ce 
»  n'était  qu'une  iUndcn.  Le  danger  de  >a  guerr 
»  civile  D'existait  pas  alors ,  puisque  l'aulorllé 
»  de  Napolioi  était  reconnue  sans  coniradic- 
»  tlon  dans  les  départements  non  occupés  par 
jt  l'enuemt  ;  que  même  dans  b  plupart  de  ceux 
»  occnpés,  le  peuple  s'insni^ii  en  sa  bvenr; 
sqne  l^nnée  lui  était  dérouée,  et  qnc  1rs 
»  places  et  leurs  garnisons  lui  étaleat  fidèles. 
»  Quant  au  rdle  de  Mouik  et  de  Mariborongh, 
»  il  n'y  avaii  aucune  paHté.Cc5  derniers  élaient 

>  dans  une  position  bien  différente;  Ils  eniral- 
»  nèrent  leurs  armées  en  entier,  et  le  doc 
»  de  Raguse  fut  obilgé  d'user  de  surprise,  pour 
»  enierer  ses  troupes  qui,  irritées  de  se  voir 

>  liTrées  h  Tennonl  à  leur  Insu,  pensèrent  m- 
s  cHQer  leuni  cbefs.  »  (Bistoin  dei  Campofnes 
de  1814  €t  1815  en  France,  par  le  général 
Guillaume  de  Vaudoocourt.) 

«  Les  troupes  cmrentassez  longtemps  qu'on 
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Napoléon  avait  le  cœur  oppi'essé  par 
des  sentimeats  trop  pénibles  pour  n'a- 
voir pas  besoin  de  les  épancher  :  c'est 
à  l'armée  elle-même  qu'il  veut  confier 
sespeiaes  :  Uàssons-le  parler. 

OHDBE  DU  JOUR. 
A  l'armée. 
VonUdaeHNa,  le  I  atrn  mt, 

«  L'£mperearremercie  l'armée  pour 
»  rattachement  qu'elle  lui  témoigne,  et 
»  principalement  parce  qu'elle  recon- 
B  naît  que  la  France  est  en  lui ,  et  non 
»  pas  dans  le  peuple  de  la  capitale,  ie 
»  soldat  soit  la  fortune  et  l'infortune 
h  de  son  général ,  son  honneur  et  sa 
»  religion.  Le  duc  de  Ragusen'a  point 
1»  inspiré  ce  sentiment  à  ses  compa- 
ï  gnons  d'armes;  il  a  passé  aux  alliés. 
»  L'Empereur  ne  peut  approuver  la 
»  condition  sous  laquelle  il  a  fait  celte 
»  démarche  ;  il  ne  peut  accepter  la  vie 
s  et  la  liberté  de  la  merci  d'un  sujet. 
»  L»  séo^  s'est  permis  de  disposer  du 
»  gouvernement  français  ;  il  a  oublié 
»  qtt'il  doit  à  l'Empereur  le  pouvoir 
»  dont  il  abuse  maintenant  ;  que  c'est 
».  l'Empereur  qui  a  sauvé  une  partie 
»  d0  ses  memtwes  des  orages  de  la  ré- 


n  le«  couduisaità  uns  attaque  sérieuse  et  pro- 
9  chaîne  sur  le  flanc  druit  des  alliéii;  mais  la 
B  marcbe  parallèle  des  flanqueurs  bavarois  qnt, 
>  an  exécuiion  de  la  cooveutioo  mililalre.  s'in- 
»  lerpo^ateDt  proce.-sioiiaeliemeiit  eutre  le 
»  corps  d'année  et  la  ll^ne  eniieniie,  lit  oaliru 
«  et  accrut  progressivemeui  les  cloutes  dts  olB- 
9  derseï  des  soldais.  Les  murmui-es  écbLaieoL 
9  dans  les  rangs,  et  les  efforts  di:s  g>-iiéraux, 
»  pour  réiablii-  la  confiance,  furent  inutiles.  La 
*  discipline  et  U  suhorJiuaiiuo  retiureut  ofO- 
«  ders  et  soldats  ;  mais  ce  ne  liit  pas  saiis  pt-ine 
»  ni  sans  |iéril  qu'un  parvint  à  conduire  eti 
»  contenir  la  colunnu  jus'iu'a  Vvrsiilles.  » 
(vémoires  pour  tervir  àVBistoirpdtla  Coffl- 
ïfognc     1814,  par  le^éiu-ral  Kocli.) 


»  volution;  tiré  de  robscurité  etpro- 
»  tégé  l'autre  cootre'la  haine  de  la 
»  nation.  Le  sénat  se  fonde  sur  les  ar- 
»  licles  de  la  constitution  pour  la  ren- 
»  verser  ;  il  ne  rougit  pas  de  faire  des 
»  reproches  à  ^£n!^»erellr,  sans  remar- 
»  qner  que ,  ctHnme  premier  cwps  de 
»  l'Etat,  il  a  pris  part  à  tous  les  évéœ- 
»  moits.  Il  est  aUé  »  loin,  cpi'il  a  osé 
»  accuser  l'Empereur  d'avcur  changé 
»  les  actes  dans  leur  puUkation.  Le 
»  nwnde  ratier  sait  qu'il  n'ava^  pH 
»  besoin  de  tels  artifices.  Un  signe 
»  était  un  ordre  pour  le  sénat,  qùto»- 
»  jours  faisait  plus  qu'on  ne  désiiait 
»  de  lui.  L'Empereur  a  toujoitfs  été 
»  accessible  aux  remontrances  de  ses 
tt  ministres ,  et  il  attendait  d'eux,  dans 
»  cette  circonstance ,  la  JustificatÎMi  k 
»  plus  indéfinie  des  mesures  qu'il  anit 
»  prises.  Si  l'enUiousiasme  s'est  toËlà 
»  dans  les  adresses  et  les  discours  po- 
»  blics,  alors  l'Empereur  a  été  tnnopé. 
u  Mais- ceux  qui  ont  tenu  ce  langage 
doivent  s'attribuer  à  eux-mêmes  les 
»  suites  de  leurs  flatterie;  Le  sénat  ne 
»  rougit  pas  de  parler  de  libdies  pu- 
»  bliésconiMlesgouveraeDMDtsétraa- 
»  gers,  il  oublie  qu'ils  furent  rédigés 
»  dans  son  sein!  Si  lon^empe  que  b 
»  fortune  s'est  montrée  fidèle  à  leur 
»,3ouveFain,  ces  hommes  sont  restés 
»  fidèles,  et  nulle  plainte  n'a  étéeMan- 
»  due  sur  les  abus  de  pouvoir.  Si 
»  l'Empereur  avait  méprisé  les  bom- 
»  mes,  comme  on  le  lui  a  re|voché, 
»  alors  le  monde  reconnaîtrait  aujour- 
»  d'hui  qu'il  a  eu  des  raisons  qw  mo- 
»  tivaient  son  mépris.  Il  tenait  sa  dî- 
»  gnité  de  Dieu  et  de  la  nation;  eux 
»  seuls  pouvaient  l'en  priver  ;  il  l'a  tou- 
»  jourâ  considérée  comme  on  iardean. 
»  et  lor.-qu'il  l'accepta,  ce  fiitdaiBia 
»  conviction  que  lui  seul  était  A  même 
»  do  la  porter  dignem^t.  Le  bonheur 
B  de  la  France  paraîsaatt  être  dam  la 
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s  totidéffde  rimpefeur;  aujourd'hui 
»  que  la  fortune  s'est  âé(»dée  contre 
»  lui,  la  Totonté  àa  la  mtion  seule 
»  povrait  le  pevsnaâier  do  rester  plu» 
V  longtemps  sur  le  trône.  se  doit 
»  GOttndérer  comme  seul  obstacle  à 
»  fei  paix ,  il  Ihit  volontiers  le  dernier 
a  aKriSee  à  la  France.  Il  a  ehi  consé- 
»  qnenee  envoyé  le  prince  de  la  Hos- 
*  kom  et  les  ducs  de  Ticence  et  ife 
»  Tarente  h  Paria,  pour  entamer  la  né- 
»  gocïation.  L'armée  peut  être  certainë 
»  que  rhonnenr  de  l'Empereur  ne  sera 
>  jamais  en  contradiction  avec  Te  bon- 
»  faeor  de  h  Franco,  s 

liCS  trois  plénipotentiaires  de  Napo- 
léon «  arrivés  à  Paris  dans  la  soirée  du 

se  présentent  aassitdt  chez  les  sou- 
verains atliés.  Ils  ne  tardent  pas  à  s'a  - 
percevoir  du  terrain  que  leur  cause  a 
perdn  pendant  l'absence  du  duc  de 
Vicence.  Les  hommes  du  gouverne- 
ment provisoire  n'ont  pas  cessé  d'ob- 
séder les  souverains  pour  en  obtenu* 
l'exclufflon  définitive  de  la^r^ente  et 
de  son  fils  (1). 

la  peur  qu'ils  ont  du  père  ne  leur 


ri)  lAni  négoriatean^  Fontaindileau ,  Ips^ 
■nUvttdu  gouvemement  prorisoiresaccédâ- 
rent  cbei  rampereur  Aleiandre...  Tous  leurs 
eOoru  porièreai  5ur  ud  seul  objet,  celai  de  dé- 
tourner la  régence...  It  y  alluit,  pour  ainsi  dire, 
de  leur  lèle...  Ils  se  surpa!i»èrfnt  daus  cet  c 
OMUfciafB...  M.  de  Itell^rand  proiiunça  un 
disi.  ours  plein  de  vigueur...  11  fui  puis»ammeut 
secondé  parle  géoérei  Dessolu...  Le  général 
Beunioiivillu  cuunit  cbez  lu  roi  JePru.<se;  ce 
prince,  aisémcnl  conraiDcn,  décida  l'Eiiipureur 
de  Roviei  éloigner  toute  idée  de  régence...  h 
C  De  Beaucbamp  ,  tome  II,  |>aget  M3  i  387.  ] 
■  De  gnaito  eRurti  fttrent  taités  auprès  des 
souveraiBs  alliés  poar  les  porliT  b  la  subMl- 
tnllon  du  fils  au  pére...  Mais  celle  enlrepiise 
échoua.  Le  géuéml  Dessole  signula  sa  reiitiéu 
du>  tas  aRUn»  par  la  plus  vitsouretise  résis- 
tance à  l'adopUon  dea  demandesde  Hapoléon.» 
Réfélatiou  de  U.  l'atabt  de  Pnrtt,  pige  75. 


permet  d'espérer  désormais  quelque 
sûreté  que  par  la  chute  de  la  famille 
entière.  Us  ne  quittent  donc  pas  les 
salons  des  princes  alliés.  Les  plénipo- 
tentiaires les  ont  trouvés  à  ce  poste, 
ils  ont  vu  avec  inquiétude  l'air  de 
conCentonent  qui  règne  sur  leur  vi- 
sage      Un  personnage  survient,  et 

l'inquiétude  des  plénipotentiaires  est 
au  comble....  Le  due  dé  Raguse,  à  qui 
ils  venaient  de  parler  en  changeant  de 
chevaux  à  Essonne,  ils  le  voient  entrer 
la  téle  haute  dans  le  salon  des  alliés. 
Bientôt  tout  s'explique  ;  ils  apprennent 
de  la  bouche  de  l'empereur  Alexandre 
que  les  troupes  du  nuiréchal  ont  été 
conduites  par  le  général  S"*"'  (1  )  à  Ver- 
sailles ,  et  que  la  dései'tion  du  camp 
d'Essonne  laisse  la  personne  de  Napo- 
léon à  la  discrétion  des  alliés. 

Jusqu'ici  les  souverains  avaient  cm 
devoir  user  de  ménagements  envers 
Napoléon,  qui  s'appuyait  sur  les  vœux 
et  les  affections  de  l'armée.  Tant  qu'on 
l'avait  vu  à  la  téte  de  cinquante  mille 
hommes  d'élite  postés  à  une  marche  do 
Puis,  les  considérations  militaires  l'a- 
vaient emporté  sur  bien  des  intrigues. 
Maintenant  que  Fontainebleau  a  cessé 
d'être  une  po»tion  militaire ,  et  que 
l'armée  semble  abandonner  la  cause  de 
Napoléon  T  la  question  a  changé  de 
fece;  le  temps  des  ménagemenls  est 
passé  :  l'abdication  en  faveur  de  la  ré- 
gente et  de  son  fils  ne  sufiit  plus  à  un 
ennemi  rassuré  ;  on  déclare  aux  pléni- 
potentiaires qu'il  faut  que  Napoléon  et 
sa  dynasUe  renoncent  entièrement  au 
trdne. 

Il  fiiut  donc  aller  chercher  de  nou- 
veaux pouvoirs  à  Fontainebleau,  et 


(t)  On  avait  vu,  la  Teille,  à  Fonlaineblean, 
ce  même  géoénil  puisant  deux  mille  dcus  dans 
la  bourse  de  Napolétm. 
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c'est  le  duc  de  Vicenco  qui  remplit  en- 
core cette  pénible  mïsûon. 

Le  premier  mouvement  deNapoléon, 
en  le  voyant ,  est  de  rompre  une  né- 
gociaUon  q\ii  devient  si  humiliante. 
Poussé  &  bout,  il  veut  secouer  les  en- 
traves dont  on  rembarrasse  depuis 
queues  jours.  La  guerre  n'offre  plus 
rien  de  {are  que  la  paix;  c'est  un  foit 
qui  doit  être  clair  muntenant  pour 
tout  le  monde ,  et  il  espère  que  les 
cheb  de  l'armée  sont  désabusés  de 
leurs  chimères.  Il  reporte  toutes  ses 
pensées  vers  les  opérations  militaires. 
Peut-être  peut-on  encore  tout  sauver  ; 
les  cinquante  mille  soldats  du  mu-é- 
cfaal  Soult  qm  sont  sous  Im  murs  de 
Toulouse  T  les  quinzé  mille  hommes 
que  le  maréchal  Suchet  ram^e  de 
Catalogne,  les  trente  mille  hommes  du 
prince  Eugène ,  les  quinze  mille  hom- 
mes de  l'armée  d'Àugereau  que  la  perte 
de  Lyon  vient  de  rejeter  sur  les  Géven- 
nés,  enfin  les  nombreuses  garnisons 
des  pkkces  frontières  et  l'armée  du  gé- 
néral Maison,  sont  encore  des  points 
d'appui  r^outaUes  sur  lesquels  Napo- 
léon peut  manœuvrer  avec  ce  qui  lui 

reste  autour  de  Fontainebleau   Il 

parle  de  se  retirer  sur  la  Loire. 

A  ce  cri  de  rupture ,  l'alarme  se  ré- 
pand de  nouveau  dans  les  quartiers 
généraux  de  Fontainebleau  et  dans  le» 
galeries  du  palais.  On  s'unit  pour  re- 
jeter toute  détermination  qui  aurait 
pour  résultat  de  prolonger  la  guerre. 
La  lutte  a  été  trop  bngue,  l'^ergie  est 
épuisée  ;  on  le  dit  ouvertement  :  on  en 
a  assez  !  On  ne  pense  plus  qu'à  mettre 
à  l'abri  des  hasarda  ce  qui  reste  de  tant 
de  peines,  de  tant  de  jurospérités,  de 
tant  de  naufrages;  les  plus  braves  fi- 
nissent par  attacher  quelque  prix  à  la 
conservation  de  la  vie  qu'ils  ont  ré- 
chappée  de  tant  de  dangers  !  Peut-être 
aussi  se  sent-on  entraîné  par  une  vielle 


aversion  contre  te  guerre  eirile.  Tott 
enfin  devient  contraire  à  oe  qui  ne  aé- 
rait pas  un  accommodement.  Non  seu- 
lement la  lassitude  a  dompté  les  esprits, 
mais  chacun  des  ch^  qui  en  valôit  la 
peine  a  d^à  reçu  de  ^risdes  paralet 
de  conciliation  et  des  promesses  pour 
sa  paix  purticulière.  On  se  fdaU  à  eft* 
visager  la  révdution  nouvelle 
une  grande  transaction  entre  tous  les 
intérêts  français,  dans  laqndle  il  n'y 
aura  de  sacrifié  qn'nn  seul  intMl, 
celui  de  Napoléon.  Cest  à  quitrmivm 
donc  un  prétexte  pour  se  rendra  à 
Paris,  où  le  nouveau  gouvemenieiit 
accueille  tout  ce  qui  abandonne  Fan- 
cien.  On  ne  voudrait  pas  pourtant  éCn 
des  premiers  à  quitta  Napoléon.  Hms 
pourquoi  tarder  si  longtemps  à  ren- 
dre <^iacun  libre  de  ses  actions?  On 
murmura  hautement  de  ses  dâais,  de 
ses  indédsions  et  des  projets  déseqié- 
rés  qu'il  conserve.  Depuis  qu'il  est  nul- 
heureux,  on  ne  le  croit  plus  capable  que 
de  faire  des  fautes ,  et  déjà  j^osieivs 
tacticiens  Ae  fraîche  date  s'étonnent 
de  l'avoir  si  longtemps  reccMinu  pour 
leur  maître.  Enfin  ,  insensUdement , 
chacun  a  pris  son  parti  :  l'un  vn  à  Paris 
parce  qu'il  y  est  i^tpelé,  l'autre,  perce 
qu'il  y  est  envoyé;  celui-ci,  parce  qnH 
fant  se  dévouer  aux  intérêts  de  son 
arme  ou  de  son  corps;  celui-4à  pour 
aller  diercher  des  fonds,  cet  «otra 
parce  que  sa  femme  est  malade  ;  que 
sais-je  encwe?  Les  bonnes  raisras  ne 
manquent  pas,  et  chaque  bonune  on 
peu  marquant  qui  ne  peut  aller  lui- 
même  à  Paris,  y  a  du  moins  son  pléni- 
potentiaire. 

Tandis  que  les  gens  de  Fontaine- 
bleau mettent  tant  d'intérêt  à  connaître 
ce  qui  se  passe  à  Paris,  de  leur  odié  les 
alliés  n'en  mettent  pas  moinsà  aavo» 
ce  qui  se  passe  autour  de  Napoléon  ; 
depuis  qu'ib  sont  maîtres  de  la  capi. 
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taie,  Us  Mit  toujoan  eu  les  yenx  fixée 
wr  lui.  Ils  n'oot  cessé  de  se  tenir  en 
gtrdfl  contre  un  de  ces  coups  bahtis 
auxquels  il  a  accoutumé  l'Europe. 
Toutes  précautions  ont  paru  bonnes  ; 
aucune  des  heures  qui  se  sont  écoulées 
n*à  été  perdue.  On  a  accumulé  des 
troupes  sur  toutes  \e&  avenues.  Une  ar- 
luée  russe  est  ttitre  Essonne  et  Paris; 
une  antre  est  portée  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine  1  depuis  Melun  jusqu'à 
Mootereau  ;  d'autres  corps  ont  marché 
par  les  routes  de  Chartres  et  d'Orléans  ; 
d'autres  encore,  accourues  sur  nos  pas 
par  les  routes  de  la  Champagne  et  de 
la  Bourgogne,  se  sont  répandues  entre 
l'Tonne  et  la  Loire.  Sans  cesse  on  res- 
sore  Fontainebleau  dans  un  blocus 
plosétioit. 

Ces  mouvements  de  troupes  de  la 
part  de  l'ennemi  secondent  admirable- 
Hoent  les  ccmseiUers  qui  veulent  que 
Napoléon  n'ait  plus  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  t»iser  son  épée.  a  Où 
i>  ûNMW*nous  chercher ,  disent-ils ,  les 

*  déitris  d'armées  sur  lesquels  on  sem- 
»  ble  compter  encore  ?  Ces  différents 
»  corps  de  troupes  sont  tellement  dis- 
»  persés,  que  les  généraux  les  plus  Toi- 
»  nu  scmt  à  {dus  de  cent  lieues  l'un  de 

*  Taolre  :  quel  ensemble  pourra-Uon 
»  jamais  mettre  dans  leurs  mouve- 

*  ments  ?  Et  nous  qui  sommes  ici , 
»  sommes-nous  bien  sûrs  de  pouvoir 
»  en  sortir  pour  aller  les  rcjdndre?  » 
Venaient  ensuite  les  nouvelles  de  la 
nuit,  l'apparition  des  coureurs  de  l'en- 
nemi sur  la  Loire,  Pitfaiviers  occupé 
par  eux,  notre  communication  avec 
Orléans  interc^ttée,  etc. ,  etc. 

Napoléon  écoutait  froidooaent  les 
propos;  il  foisait  apprécier  àleurvé- 
ritdrie  valeur  les  forces  inégales  de 
ce  réseau  qa'<m  affectait  de  voir  tendu 
tout  autour  de  lui,  et  promettait  de  le 
rompre  quand  il  en  serait  temps.  «  Une 


»  route  fermée  à  des  coumers  s'ouvre 
»  bientôt  devant  cinquante  mille  hom- 
»  mes ,  »  disait^l  ;  et  pourtant ,  qu^le 
que  soit  la  confiance  de  son  langage , 
on  le  voit  qui  hésite  dans  l'exécution 
de  son  projet ,  retenu  sans  doute  par 
un  secret  dégoût  dont  U  ne  peut  se 
rendre  malb%.  Il  ne  sent  que  trop 
c(»nbien  sa  position  va  devenir  diffé- 
rente :  li^  qm  n*a  jamus  commandé 
que  de  grandes  armées  régulières , 
qui  n'a  jamais  manœuvré  que  pour 
rencOTtrer  l'ennemi,  qui,  dans  cha- 
que bataille,  avait  coutume  de  décider 
du  sort  d'une  c^itale  ou  d'un  royau- 
me ,  et  qui ,  dans  chaque  campagne , 
a  su  jusqu'à  présent  renfermer  et  finir 
une  guerre!  il  faut  nudmenant  qu'il 
se  réduise  au  métier  d'un  chef  de  par- 
tisans ;  il  feut  se  résoudre  à  courir  les 
aventures,  passant  de  province  en 
province,  guerroyant  sans  cesse,  par- 
tant le  ravage  pturtout,  et  ne  pouvant 

en  finir  nulle  parti        Les  horreurs 

de  la  guerre  dvile  viennent  encore 
rembrunir  le  tableau ,  et  on  ne  lui  en 
épargne  pas  les  peintures.  Mais  abré- 
geons ces  heures  d'héâtation  et  d'an^ 
goisse.  Hàtons-nous  de  dire  que  ceux 
qui  ont  parlé  à  Napoléon  des  chances 
possibles  d'une  guerre  civile  ont  porte 
à  sa  résolutif  les  coups  les  plus 
sûrs.....  «Eh  bien,  puisqu'il  faut  re 
»  noncer  à  défendre  plus  longtemps 
»  la  France .  s^écrie  Napoléon ,  l'Ita- 
»  lie  ne  m'ofllre-t^He  pas  une  re- 
»  traite  digne  de  moi?  Veut-on  m'y 
a  suivre  encore  une  fois  ?  Mardions 
»  vers  les  Alpes  I  »  H  dit ,  et  cette  pro- 
portion n'est  suivie  que  d'un  profond 
sUence.  Ah  1  si  dans  ce  moment  Napo- 
léon indigné  (àt  passé  brusquement 
de  son  salon  dans  la  salle  des  officiers 
secondaires,  il  y  aurait  trouvé  une 
jeunesse  empressée  à  lui  répondre! 
Quelques  pas  encore ,  et  il  aurait  été 
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nlué  au  bH  de  BM  Meditft  par  iee 

acckmBtions  de  tous  ses  soldits  I  Leur 
«tthousiasnie  aurait  ruiimé  son  ftme  I . . . 
Hais  Napoléoa  sucoorabe  sous  l«s 
habitudes  de  son  règne  :  il  croirait 
déchoir  eu  mardiant  désonnais  sans 
las  grmdê  o/fleiers  que  la  couronne  hn 
«donnés;  il  lui  semble  que  le  gênénl 
Bonaparte  lui-même  ne  saurait  recom- 
menoer  sa  carrière  sans  le  cortège 
obligé  de  ses  anciens  lieutenants  ^  et 
il  vient  d'ei^endre  leur  sileneel  II  faut 
donc  qu'il  cède  encore  une  foi*  à  leur 
lassitude;  mais  ce  n'est  pas  sans  leur 
adresser  ces  paroles  prophétiques  : 
«  Vous  voulez  du  repos;  ayet-en  donc, 
s  HéIa«I  vous  ne  savez  pas  CMnbien 
a  de  ohagrios  et  de  dangers  vous  at- 
»  tendent  sur  vos  Uts  de  duvet  I  Quel* 
»  ques  uinées  de  cette  paix  que  vous 

>  allez  payer  si  cher  en  moissonnoraut 

>  un  plus  grand  nombre  d'enUe  vous 
a  que  n'aurait  fait  la  guerre ,  la  guerre 
»  la  plus  désespéi-ée  !  »  A  ces  mots 
Napoléon  se  rassied  ;  il  prend  la  plume, 
et,  se  reconnaissant  vùncu,  m<Ara 
par  ses  ennemis  que  par  la  grande  dé- 
fection qui  l'entoure }  il  rédige  lui- 
même  en  C6S  termes  la  seconde  for- 
mule de  l'abdication  qu'on  auend  : 

«  puissances  alliées  ayant  pro- 
»  clamé  que  l'Empereur  é^it  le  aeul 
»  obstacle  au  rétablissement  de  la  paix 
»  en  Europe  »  l'ICmpereur,  fidèle  à  son 
»  serment,  déclare  qu'il  renonce  pour 
B  lui  et  ses  curants  aux  trônes  de 
»  France  et  d'It^ie,  et  qu'il  n'est  au- 
»  cun  sacrifice ,  même  celui  de  la  vie , 
»  qu'il  ne  suit  prât  i  faire  aux  inté- 
»  réts  de  la  France.  » 

Ceux  qui  apjwoolmkt  de  Napoléon 
apprennent  de  lui-même  qu'il  a  cessé 
de  régner.  Il  les  engage  à  se  sou- 
mettre au  nouveau  gouvernement, 
non  pas  au  gouvernement  provisoire, 
dana  lequel  il  ne  voit  qu'un  eo- 


miié  de  tnttraa  «  de  Mmi: 
aux  Bourbons ,  dus  leaqaela  UeoeMi 
à  TCconoattM  désomaiis  te  point  ét 
ralliement  des  Français. 

Bientôt  la  foole  s^écottle  deToMé- 
ndileau  ;  il  en  est  de  même  è  Oriéaai 
età .Blois  :  l'Impénlriee  voit  praqae 
tout  ce  qui  r«itoare  te  mettre  «t  rooh 
pour  Barit.  Le  petit  nombre  qai  rote 
encore  dans  le  vaste  paUa  de  Foalé- 
nebleau  ne  8\>ceape  plus  que  de  l'as 
d'£U»e ,  etdesnmBgamentsà  pnodn 
pour  8*y  vendre.  Napoléon  bit  metti 
à  contribotien  la  bibliothèqoe ,  et  i'cd^ 
fiBrmeavec  les  livres  et  leaeartes.si 
il  pentpMnfre  une  idée  de  h  MmUi 
résidence  qui  l'attend. 

Le  graod-maréoliBl  Bertmndi  l«s^ 
néral  Drouot,  le  général  Caml]nn6,lt 
peyeurdes  voyages  FlBTfiifiae^  les  fol^ 
riers  DesohanqtsetfiaiUoa ,  oblicBMM 
la  penoisBion  de  anivre  Na|)oléoa.<ta 
oompoee  poor  l'Ile  d'Elbe  une  miioa 
domestîqne  peu  nombrenaa.  On  m 
peut  emmener  que  qnatre  oentsho» 
mes  de  la  garde ,  et  fmeqve  loascei 
vieux  compagnons  de  Napoléan  se  pr^ 
sentent;  on  n'a  que  l'embanas  di 
choix  fi). 

Il  avait  été  tienvann  qee  cIn^ 
9«ade  poissanoe  eaverrait  pris  de 
Napeiécwi  on  «omniasaiie  qai  M  nr* 
virait  de  sauvegarde,  «t  raecoapap»- 
rait  à  sa  nouvelle  deatinatiofi.  11  kat 
attendre  cet  ebmaésseiiw ,  et  hait 
jours  s'écouient  eneare. 

Banaoet  intervalie,  ladiapenioDét 
la  famille  inpMale  est  oanaannéa. 
L'Impératrioe  et  aoa  fila  aont  tsaobéi 
au  pouvoir  des  ÀutnciHeiii.  CédHt 
aux  oadflaade-een  yèn ,  qui  Weet  Aé 


Bnn  8Mttrt<IMia,«itl«'nlaqMU«i«i^ 
«  qfiear  de  6oa  Mttra.  » 

scu  in.) 
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I  i  Oriteas  ptr  le  prince  d'Ester- 
bui ,  riinpénitrioe  s'est  laissé  conduire 
àKambouillert ,  oà  Tempereiir  d'Âutri- 
cbe  doit  Tenir  la  c<Hiw)ler. 

Ifadame  mère  et  son  frère  le  cardî- 
nal  Fesch  ont  quitté  Orléans  pour 
IRodre  le  cfaMnin  de  Rome. 

Le  prince  Louis,  ci-devant  roi  de 
Hollande ,  est  parti  pour  la  Suisse. 

Le  prince  Josepfa ,  d-devant  ro!  d'Es- 
pagne ,  et  le  prince  Jérdme ,  ci-devant 
loi  de  Westphalie ,  sont  encore  dans 
lai  environs  d'Orléans ,  «t  se  disposent 
à  M  retirer  dn  mâme  côté  que  leur 
firèn  Louis. 

A  Vontaineblean.  Napoléon  a  remis 
le  c(»nniandemeiit  de  l'armée  dans  les 
mains  du  prince  de  Neuctafctel  ;  celui- 
ci  a^est  rangé  anssltdt  sons  les  ordres 
dn  gouvernement  ivovisoire ,  et  c'est 
de  Paris  qu'il  envoie  ses  ordres  aux 
troupes. 

Napoléon  n'est  déjà  plus  qu'an  simple 
particulier.  Il  vit  retiré  dans  le  coin  du 
palais  qu'il  habite.  S'il  quitte  quelques 
instants  sa  cbambre ,  c'est  pour  se 
promener  dans  le  petit  jardin  qui  est 
renfermé  entre  l'ancienne  galerie  des 
cerfs  et  la  chapelle.  Toutes  les  fois 
qu'il  entend  une  voiture  rouler  dans 
ke  cours ,  il  demande  si  ce  n'est  pas 
Btfdkier  qui  renent ,  ou  quelques-uns 
de  ses  enciens  ministres  qui  arrivent 
pour  lui  faire  leurs  adieux.  Il  s'attend 
à  revoir  Holé ,  Fontanes ,  et  tant  d'au- 
tres qui  lui  doivent  un  dernier  témoi- 
gnage  d'attachement  :  personne  ne 
vient;  Napoléon  reste  seul  avec  le  petit 
nomtwe  de  s^iteurs  qui  ont  résolu 
de  rester  auprès  Je'  sa  personne  jus- 
qu'au dernier  moment  Le  duc  de 
Vicence  s'occupe  avec  son  acUvité 
ordinaire  des  préparatifs  du  voyage  : 
on  le  croirait  toujours  grand-écuyer. 
Leduc  de  Bassano  ne  quitte  pas  Napo- 
léon un  «enl  instant.  Gelui*ci ,  dans  ses 


épanchements  avec  le  ministre  de  son 
intime  confiance,  conserve  cette  sé- 
rénité qui  régnait  sur  son  visage  aux 
plus  beaux  jours  de  sa  gloire.  A  voir 
les  manières  du  ministre,  on  ne  croi- 
rait pas  que  ces  jours  sont  passés.  Le 
respect,  les  soins,  les  égards  ont  la 
même  simplicité.  C'est  encore  le  de- 
voir et  l'affection  qui  les  commandent, 
et  s'ils  prennent  parfois  un  caractère 
touchant  et  presque  solennel,  ils  le 
reçoivent  d'une  âme  forte  et  d'un  coeur 
attendri. 

Dans  un  de  c^  moments  oîi  Napo" 
léon  attendait  encore  les  consolations 
de  quelques  amis ,  le  cdonel  Blontho- 
lon  se  présente.  Il  arrive  des  bords  de 
la  Haute-Loire,  où  fl  a  été  chargé  dé 
foire  une  reconnaissance  militiûre.  Il 
rend  compte  des  sentiments  dont  les 
populations  et  les  soldats  sont  animés; 
il  parle  de  rallier  les  troupes  du  midi... 
Napoléon  sourit  au  zèle  de  ce  fidèle 
serviteur.  «  H  est  trop  tard,  répond-il; 
n  ce  ne  serait  plus  à  présent  que  de  la 
n  guerre  civile ,  et  rien  ne  pourrait 
B  m'y  décider.  »  Ces  derniers  témoi- 
gnages de  Ûdélité  semblent  consoler 
Napoléon  des  coups  que  l'ingratitude 
s'efforce  de  lui  porter.  II  lit  exactement 
les  journaux  de  Paris;  des  toiTents 
d'injures  y  découlent  contre  lui;  il  ne 
s'en  affecte  que  médiocrement  ;  et 
lorsque  la  haine  exagère  au  point  de 
devenir  absurde,  eUe  lui  arrache  un 
sourire. 

Ces  injures  et  la  conduite  de  tant 
de  gens  dont  il  a  achevé  ou  conmiencé 
la  fortune  lui  inspirent  un  dégoût  qui 
tourne  sans  doute  au  profit  de  sa  ré- 
signation. 

De  toutes  les  nouvelles  qu'il  reçek 
de  Paris ,  celle  qui  lui  fait  le  mmns  de 
peine,  c'est  l'arrivée  du  comte  d'Artois,' 
puisque  sa  présence  va  mettre  fin  k 
l'autorité  du  gouvernement  provisoire. 
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Les  commissaires  des  alliés  (1)  étant 
tous  arrivés  à  Fontainebleaa,  le  départ 
est  fixé  au  20  avril. 

Le  30  à  midi ,  les  voitures  de  voyage 
viennent  se  ranger  dans  la  cour  du 
Cheval  blanc  au  bas  de  l'escalier  du 
fer  à  cheval.  La  garde  impériale  prend 
les  armes  et  forme  la  b^;  à  une 
heure  Napoléon  sort  de  son  apparte- 
ment ;  il  trouve  rangé  sur  son  passage 
ce  qui  reste  autour  de  lui  de  la  cour 
la  plus  nombreuse  et  la  plus  brillante 
de  l'Europe  :  c'est  le  duc  de  Bassano , 
le  général  Belliard ,  le  colonel  de 
Bussi,  le  colonel  Anatole  Montesquieu, 
le  comte  de  Turenne,  le  général  Fou- 
ler, le  baron  Mesgrigny,  le  colond 
Goui^ud,  le  baron  Fain,  le  lieute- 
nant-colonel AthaUn ,  le  baron  de  la 
Place,  le  baron  Lelorgne-d'IdeviUe , 
le  chevalier  Jouanne ,  le  général  Kos»- 
kowskiet  le  colonel  Vonsowitch;  ces 
deux  derniers,  Polonais  (1). 

Napoléon  tend  la  main  &  chacun , 
descend  vivement  l'escalier,  et,  dé- 
passant le  rang  dos  voitures ,  s'avance 
vers  la  garde.  H  fut  «gne  qu'il  veut 
parler  ;  tout  le  monde  se  tait,  et  dans  le 
silence  le  {dus  religieux  on  écoute  ses 
dernières  paroles. 

«  Soldats  de  ma  vieille  garde ,  dit-il, 
»  je  vous  fais  mes  adieux.  Depuis 
»  vingt  ans,  je  vous  ai  trouvés  cons- 
»  tamment  sur  le  chemin  de  l'honneur 
»  et  de  la  gloire.  Dans  ces  derniers 
»  temps,  comme  dans  ceux  de  notre 
H  prospéi'ité ,  vous  n'avez  cessé  d'être 
»  des  modèles  de  bravoure  et  de  Ûdé- 
A  lité.  Avec  des  hommes  tels  que  vous , 


(1}  Les  comnlssiilrcs  des  •lliéa  étaient  le 
général  russe  SchouwtlofT.  le  gènénl  aatri- 
ciiieB  Koller,  le  colooel  anglais  Campbell  i 
el  le  général  priu^IeD  Valdebooch-Truciiseli. 

(S)  U  due  de  Vicence  et  le  général  Flafaaat 
élBti>Bt  en  mtmton. 


»  notre  cause  n'était  pas  perdue  ;  unis 
a  la  guerre  était  interminable  :  c'eftt 
»  été  la  guerre  dvile ,  et  la  France 
»  n'en  serut  devenue  que  ^us  md- 
B  henreose.  J'ai  donc  sacrifié  tous  s» 
»  intérêts  à  ceux  de  la  patrie  ;  je  pars  : 
»  vous ,  mes  amis,  ccmtiauez  de  servir 
n  la  Fnmce.  Son  bonheur  était  mon 
»  unique  pensée  ;  il  sera  toujours  l'ob- 
»  jet  de  mes  vœux  I  Ne  plaignez  pas 
B  nwn  sort;  si  j*ai  consenti  à  niesw^ 
»  vivre ,  c'est  pour  servir  encore  i 
B  votre  gloire,  le  veux  écriie  les 
»  grandes  choses  que  nous  avons  Ma 
»  ensemble!...  Adieu,  mes  eubats! 
»  Je  voudrais  vous  presser  tous  m 
B  mon  cœur;  que  j'^nlvasse  au  moiiB 
B  votre  drapeau!...  b 

A  ces  mots ,  le  général  Petit ,  su* 
sissant  l'ai^,  s'avance.  NapcMm  re- 
çoit le  général  dans  ses  bras ,  et  buM 
le  drapeau.  Le  silence  d'adminâut  | 
que  cette  grande  scène  inspire  n'est 
interrompu  que  par  les  sf^iglobdei  ! 
soldats.  Napoléon,  dont  l'émotion  est 
visible ,  fait  un  effort  et  reprend  d'ane 
voix  plus  ferme  :  a  Adieu ,  encore  a» 
B  fois,  mes  vieux  compagnons!  qne 
»  ce  deraiw  baiser  passe  dans  roi 
B  cœurs!  b 

Il  dit ,  et ,  s'arrachant  au  groupe  qai 
l'entoure ,  il  s'élance  dans  sa  vcôtore, 
au  fond  de  laquelle  est  le  généni 
Bertrand. 

Aussitôt  les  voitures  partent;  des 
troupes  françaises  les  escortent,  et 
,  l'on  prend  la  route  de  Lyon.  Psitont 
sur  son  passage,  Napoléon  recueille 
des  ténKHgnages  touchants  d'amour 
et  de  regrets...  «  On  peut  contester  les 
b  louanges ,  mais  jusqu'ici ,  ce  me 
»  s«2ible ,  on  n'a  pas  contesté  les  r»* 
»  grets;  et  quand  les  peuples  pJeureol 
»  un  souverain,  il  faut  lesenoTM»!!/'* 


(1)  U  Hnpr. 
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CAMPAGNE 


L  EMPEREUR  IVAPOLÉOIV 

EN  1815. 
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Deux  relations  de  la  Campagne  de  1815  sont  sorties  de  Sunte-Hélène. 

Dans  la  première,  publiée  en  1818,  le  général  Gourgaud  s'exprime  ainsi  : 

>  L'Ëmporeur  Napoléon ,  ayant  daigné  me  Caire  connaître  son  opinion  sur  les 

>  principales  opérations  de  cette  campagne ,  je  profitai  de  cette  cb-constance 

>  fevorable  et  des  souvenirs  de  la  grande  catastrophe  dont  j'avais  été  témoin, 
»  pour  écrire  cette  relation.  » 

Napoléon  fit  de  sa  propre  main  quelques  rectifications  sur  le  manuscrit  du 
général,  et  l'invita  à  le  publier  ausûtdt  son  arrivée  en  Europe.  Des  embarras  sus- 
cités au  général  Goui^ud  par  le  gouvernement  anglais,  pendant  son  séjour  à 
l^Ddres ,  ne  lui  ayant  pas  permis  de  s'occuper  de  suite  de  l'impression  de  cet 
ouvrage,  Napoléon,  impatienté  de  ces  retards,  rédigea  une  nouvelle  relation  de 
lû  Campagne,  et  la  remit  au  docteur  O'Méara,  qui  la  fit  connaître  an  commen- 
cement de  1820. 

£ntre  ces  deux  versions,  dans  lesquelles  on  retrouve  d'ailleurs  la  même  ori- 
gine, notre  choix  ne  pouvait  être  douteux.  Le  général  Gourgaud,  de  m  regret- 
table mémoire,  l'avait  compris  lui-même,  tout  en  voulant  bien  mettre  son  trevûl 
i  notre  disposition. 

Citons  toutefois  le  passage  suivant  que  Ton  trouve  dans  sa  préface  :  «  {.e 
»  hasard  exerce  bien  moins  d'influence  sur  les  opérations  qui  précèdent  et  con- 
»  duisent  à  une  bataille  ;  c'est  par  elles  qu'un  général  établit  toute  sa  supériorité. 
*Anssi,  dans  cette  funeste  campagne ,  voitr-on  Napoléon  ,  quoique  avec  une 

*  armée  d'une  infériorité  effrayante,  rencontrer  ses  ennemis  presque  à  fbrces 

*  Agiles  sur  tous  les  champs  de  bataille.  Son  habileté  seule  rétablit  partout 

Digitized  by 


»  l'équUibre  ;  rennemî  surpris  dans  ses  cantonnements ,  avec  destioii|MS  dâié- 
9  minées  à  vingt  Uenes  à  la  ronde,  est  forcé  de  se  battra  isolément,  et  rédoit 
»  enfin  à  recevoir  le  dernier  combat  dans  une  portion  telle,  que  s'il  est  bitta,  il 
»  est  perdu  sans  ressources.  La  grande  lutte  n'est  plus  qu'une  bataille  ordiuûe: 
»  c'est  là  que  ht  question  doit  se  décider.  » 

Les  causes  qui  ont  concouru  à  la  perte  d'une  bataille  si  bien  combinée ,  {toar 
laquelle  tout  semble  prévu,  et  où  l'on  voit  des  soldats  d'une  bravoure  incon- 
testable conduits  par  le  plus  grand  capitûne des  temps  modomes;  ces  cauaei, 
cG80n»4K>ttS,  chacun  les  explique  à  sa  mani^,  et  l'historien  des  ikrmienJmt 
de  ta  Grande-Armée,  les  classe  sous  le  nom  de  Fatalitét.  Il  y  en  eut  beaucoup,  en 
^fet,  avant  et  pendant  la  lutte,  personne  ne  le  conteste  ;  mais  nous  n'ams 
pas  à  nous  en  occuper  ici. 

Ce  que  nous  devons  dire  à  nos  lecteurs,  c'est  que  cet  éo'it  û  remarquable  | 
de  clarté  et  de  concision,  ot  qui  émane  incontestablement  de  l'Empereur, 
nous  semble  présenter  le  document  le  {dus  curieux  qui  ait  paru  sur  cette  cam- 
pagne mémorable. 
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CAMPAGNE 

I» 

L'EMPEREUR  NAPOLÉON 

EN  1815. 


CHAPITRE  PREMIER, 
ui  atmaon  softTBT  M  nâiQi. 

L  L'tfgle  taipériilt  Tols  de  dodier  en  dodMT 
J«fq«e  i«r  les  tous  de  Notre4>Miie  de  Paris. 
—  U.  CtUTeotion  secrète  conclue  i  la  An  de 
iSli  entre  rAatriche,  la  France  et  l'Angle- 
lerre.  contre  la  Russie  et  la  Pmsse.  —  III .  Le 
roi  de  Napies  déclare  la  gnerre  à  l'Autriche 
lettMn.  —  IT.  Coigrèa  de  Vienne  eo 

h  Naptdéon  parUt  de  nie  d'Elbe,  le 
36  février  1815,  à  neof  heures  du  soir  ; 
il  montait  le  brick  de  guerre  Ylneo»- 
siaM,  qui  «riwra,  pendant  tonte  la  na- 
vigation, le  pavillon  blanc  parsemé 
d'abeilles.  Le  1^  mars,  à  cinq  heures 
après  midi,  il  débarqua  sur  la  {dage  du 
Joan ,  près  de  Cannes  ;  sa  petite 
armée  prit  la  cocarde  tricolore  :  elle 
était  de  onze  cents  hommes ,  le  plus 
grand  nombre  soldats  de  la  vieille 
garde.  U  traversa  Grasse  le  2,  à  neuf 
heures  du  matin,  coucha  à  Sernon, 
ayant  Eait  vingt  lieues  dans  cette  pre- 
mière journée.  Le  3,  il  coucha  à  Bar- 
rème.  Le  fc,  6<m  avant-garde,  comman- 
dée par  le  général  Cambronne,  se  saisit 
de  la  place  forte  de  Sisteron ;  le  5,  il 


entra  dans  Gap  ;  le7,  à  deux  beuras 
après  midi ,  il  rencontra  sur  les  hau- 
teurs, en  avant  de  Vîzille,  l'avant-garde 
de  la  garnison  de  Grenoble ,  qui  mar- 
chait contre  lui  ;  il  l'aborde  seul,  bi  ha- 
rangue ,  lui  fiiit  arborer  les  couleurs 
tricolores,  se  met  à  sa  tète,  et  à  onze 
heures  du  soir  entre  dans  Grenoble , 
ayant  fait  en  eiz  jours  quatre-vingts 
lieues,  au  travers  d'un  pays  de  monta- 
gnes très  dHBcile;  c'est  la  marche  ht 
plus  prodigieuse  dont  l'histoire  fasse 
mention.  Il  ajourna  le  8  &  Greno- 
ble ,  en  partit  le  9  à  la  téte  de  huit 
mille  hommes  de  troupes  de  ligne,  et 
de  trente  pièces  de  canon,  fit  son  en- 
trée le  10  à  neuf  heures  du  soir  dans 
Lyon,  la  seconde  ville  de  France.  Le 
comte  de  Faites,  maire  de  ht  ville , 
lui  en  présenta  les  clés.  Le  comte  d'Ar- 
tois, le  duc  d'Oriéans,  le  maréchal  duc 
de  Tarenle,  s'en  étaient  sauvés  seuls 
le  10.  Leur  arrivée  inattendue  aux 
Tuileries  frappa  de  stupeur  ht  cour. 
Enfin,  le  20  mars,  à  huit  heures  du 
soir,  jour  anniversaire  de  la  naissance 
de  atm  fils,  l'Empereur  entre  dans  Pa- 
ris. Quarante  mille  hommes  de  l'armée 
de  ligne  de  toutes  les  annes  s'étaient 
successivement  rangés  aons  ses>dn- 
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L'EMPIRE. 


peaax.  La  petite  armée  de  l'Ile  d'£lbe 
arriva  le  lendemain  i  lyanT  eà  vin^ 
jours  fait  deux  cent  qMVarita  lifiics.. 
Louis  XVllI  quitta  Paris  dans  la 


nuit  du  19  au  30  mars,  et  la  France  le  j^'embarqua  sur  un  cutter  anglais.  Ti- 


S3.  A  son  départ  de  Lille,  toutes  les 
places  de  Flandre  arborèrent  le  dra- 
peau irfbdoiei.  Au:  |r«Biiir  ftndt  du 
débar^enwiit  (fe'  Ifapoléon,  ie  (Aie  de 
Bourbon  avait  été  envoyé  à  Nantes 
pour  se  mettre  à  la  téte  de  la  Vendée  ;, 
le  duc  d'AngouIéme  avait  été  iilwe<t£ 
du  gouvernement  des  provinces  sur  la 
gauche  de  la  Loire.  Toutes  les  tenta- 
tives pour  soulever  l'ouest  fureet 
tnes;  les  peuples  de  ces  pays  se  souve- 
naient de  tout  ce  qu'ils  devaient  de 
reconoaissancQ-à  Kapoléon.  Le  duc  dft 
Bourbon  s'embarqua  à  Paimbœuf,  la 
1*^  avrij,  sur  un  bâtiment  anglais.  Le 
duc  d'AngouIéme  envoya  de  Bordeaux 
le  baron  de  Yitrolles ,  ministre  d'£la&, 
établir  le  cbef-lieu  de  son  gouverne- 
ment h  Toulouse,  laissa  la  duchesse, 
sa  femme,  à  Bordeaux,,  dans  l'espé- 
rance de  cottsei-ver  à  son  pacti  cette 
ville  impartante ,  et  d'y  rallies  Tanné» 
espagnole;  de  sa  personn»,  à  la  téte  du 
10"  régiment  d'inlEaiiterie  de  ligne,  du 
14"  de  chasseurs  à  cheval ,  et  de  quel- 
ques bataiUons  de.  volontaires  royaux 
du  Languedoc,,  il  conçut  l'entreprise 
téméraire  de  marcher  sur  Lyon,  dans 
le  temps  que  les  marseillais  marche- 
raient sur  firenoble.  U  passa  le  Rhône 
sus  lé  pont  Saintr-Ësprit,  enleva  le  pont 
de  la  Drôme,  que  défondaient  les  gar- 
des nationales  de  Montelimart,  entra 
le  3  a\Til  dans  Valence,  et  établit  ses 
avant-^postes  le  long  de  la  riva  gauche 
de  l  lsère.  Dans  le  même  lemi»,  les 
Marseillais,  au  nombre  de  deux  nulle 
cinq  cents,  soutenus  par  le  83*  et  le 
5Sp  de  ligne,  sous  les  ordres  du  lieute- 
nant-général £m<wf ,  entraient  dans 
Gap  et  marchaient  su:  Gnnobl».  Cm 


succès  ne  durèrent  qu'un  joiur  ;  la  do- 
«hes4  d'AAgoàlâhie ,  le  2  avril,  lot 
ol£géa  de^oitleir  Bordeaux  à  l'arrirée 
du  lieutenant  •  général  Clause!  ;  elle 


trolles  fut  arrêté  le  h  avril  par  le  lieu- 
tenant-général Laborde,  et  Iraduitdam 
[las  plisets  A  nria^  La  géaéralGilly, 
profitant  dé  Tenthonsfasme  des  peuples 
du  Languedoc ,  se  mit  à  leur  téte;  soa 
avantrgarde,  composée  du  10*  de  chs5> 
aeurf  ikcheval  et  du  C"  d'infanterie  lé- 
gère, s'empara  du  pont  Saint-Esprit  et 
en  chassa  les  royalistes.  Au  brait  d» 
"àKB^en  qui  menaçaient  Lyon,  ks  peo 
pies  de  la  Bourgogne  et  de  l'Anvei^^ 
se  soulevèrent  en  masse,  et  coumieot 
à  Lyon  doaMVdhr  des  Mm$  psu  jek- 
cher  contre  ces  princes.  Bans  toate& 
iesc<OTWiaaft4uiBttitylwiéwla|irilM 
tricolore  était  arboré,  le  tocsin  aaDO&> 
cait  la  marche  des  rayalislea.  ieslsoi- 
pes  de  ligna,  k  VaapÊfSk  de  rrjie 
impénale  qu«  leur  présenta  kliei^ 
nant-généraf  Chabcrt ,  à  la  téte  (Taii 
détachement  de  la  garde  natitHule  de 
Grenoble,  abandoniièrent  le  parti  roji- 
liste.  Les  Marseillais,  cernés  de  lois 
côtés,  se  débandèrent ,  heureux  de 
gner  leurs  toyers.  Le  doc  d'Angodéme 
cooBtenié,  comprit  alors  toute  rîmpre* 
d«BM  de  son  «atr^se;  il  évaom  Ts- 
lence  en  toots  faftte,  cbercbantàgtgiier 
le  pcmt  Siûnt>jK6i»it;  le  génôil  GiHv 
le  fit  prisonnier.  t'Empereor  laimdil 
la  liberté,  ^  le  ftt  embarqua,  le  If 
avril,  à  Cette,  sur  un  bàlïmeot  suédois. 
Le  maréchal  Hasséna ,  en  fuiant  arbo- 
rer le  drapeau  tricolore  dans  laPro- 
vence,  ternùaa  la  guerre  ci  vite.  Le  20 
avril,  cent  co\sps  de  canon  des  bvali- 
des  annoncèrent  à  la  capitale,  et  de$ 
salves  de  batteries  de  cdteset  desph- 
cea  froititeM  atmonc&^t  aui  nsiioi» 
éinnoères  que  topeiqilb  francùMt 
nntré  dans  ses  draûk. 
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CAMP. 

L.*htttoira  nmarquarfr  avec  admira- j 
tïon  la  générosité  du  vainqueur  dans 
cette  cirotmatance.  Labaroa  de  Vitrai-  \ 
les,  qai  avait  été  excepté  par  le  décret 
de  Lyoa  de  L'anmistie  géaéiale,  le  due 
d'AagouiéiBe,  dont  la  tanleuce  était 
proooQcée  par  la  loi  du  talkm»  furent 
l'un  et  l'autre  sauvés  par  sa  clémesce. 
c  Je  veux,  dit  Napoléon,  pemoif  me 
•  vantw  d'avoir  reeoaqim  naen  trône, 
■  aaas  qu'une  goutte  de  sang*  ait  été 
averaée,  ni  sur  le  ehanp  de  bataille, 
»  ni  au  l'éofan&od.  » 

IL  A  la  fin  de  1814,  «t  au  eoDunen- 
ceiHBt  d»  iB15,  ladiseerde  régnai! 
anoangite  de  Vienne.  L'Antrièhe,  la 
Franco- et  l'Angleterre,  a'éteiaot  liées 
par  une  eonvestion  secrél*  contre  la 
Rnasie  et  la  Prusse ,  qui  paraissaient 
n£  voukùr  metlfe  aacuœ  bwne  è  leurs 
prétenlïona.  La  Prusse  voulait  réunu" 
Onad»  à  loii  enviée  rca  qui  était  eo»* 
tnini  l'intérêt  de  l'Aotricbe;  saais  la 
France,  appuyée  par  l'Espagne,  de- 
mnodaitàb  cour  de  Vienne,  en  lé- 
coinpenae  de  l'appui  qu*eUe  loi  don- 
nait ,  de  consentir  que  les  Boùrboos 
de  Sicile  ceiiaontassrat  sur  le  Irtee  de 
Naplea.  L'Autriche  s'y  refasait,  tant 
par  la  jalousie  de  la  luaiaoB  de  Bo«r- 
bon,  que  pour  ne  paa  trahir  le  roi 
Joachim ,  qui  avait  tant  oonlritné  an 
succès  des  alliés  en  1814 ,  en  faisant 
cnnaa  communeavec  les  ennaniis  de  sa 
patrie  contre  le  chef  de  sa  finaiUe  et 
soa  tHenûiiteur.  Hurat  avait  alors  dé- 
cidé des  événements.  Si,  avec  son  ar- 
mée da  aoiia&fee  mitte  hommes,  il  se 
fit  joiiU  à  l'année  gallo-italienne  que 
commandait  le  Vice- Roi,  il  eût  obligé 
l'armée  autrichienne  de  rester  à  te  dé- 
fende de  la  Carinthte  et  du  T  jrol  ;  l'ar- 
mée dnVio»Roi  était  supérieure  à  celle 
du  feld- maréchal  BeUegarde,  nania 
fftt  coatanue  par  l'armée  napolitaine. 
JUbb,  W  poids  «|i^U  mit  ea  deMa  oee^ 


il815. 
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sàem  dans  la  baleoce,  fhtda  cent  vingt 
mîUe  hommaa.  Avec  cent  mille  boaih 
mes  de  moins,  1m  alliés  n'ensamt  pst 
entreprendre  l'invasion  d*  h  Tranci' 
avant  le  prinÉsmps.  En  ttf 4,  f armée 
napolitBine  était  honne,  parce  qn% 
cette  époqufr  cMiptait  dans  sev 
rangs  deux  mille  officier»  et  soasK)ffi- 
ciers  français ,  eerae»  ou  italiens  du 
royaume  d'kaKe,  qié  te  <pwtferBBt 
anasitM  qn'iia  refurent  te  cireuteive  par* 
laqu^  l»  cemta  MoU ,  grand  jnge, 
Ttifféait  lea  Français  du  servie»  de 
Napies^  Les  ministres  d'Autriche  mi 
Gougrè»  de  Vienne  laincaioiit  souvent 
peroer  te  pe»  de  caa  qn'ik  ftnabienf  dn 
l'intervemion  de  k  cour  des  Tafiledes  ; 
Lonia  XVBl,  disaién(-ite,  n'eat  pas  «i 
état  de  «énoir  dix  brille  hommou  snn 
craindre  de  voir  les  soldats  se  tomnor 
oanti»  hii-uaéMe.  Le  prnoe  de  Béné^ 
vani  censaiBa  an  caMnet  dw  Torileriea 
de  réumk-  traia  camps,  l'un  en  Franche- 
Gamté,  l'autr»  devant  Lyon  et  te  troi- 
sième dans  h  midi.  Ces  traia  a«npa 
poMvaient  être  portée  h  1rent&-«ix  e» 
quarante  mHte  hommes,  saaa  obliger  k 
aucun  accroiflaament  d^état  militaire, 
et  sans  être  l'obiet  d'âne  dépena»  es* 
oeanve  ;  cependant  ils  relevoraieBt  le 
crédit  de  te  Fnmee  à  l'étrangar.  Ce 
projet  fut  adopté.  Dansk^comraMde 
févriv  les  Hnnpes  furent  mires 
en  nKHivwnant  ;  te  général  de  dlvlsitm 
Bicmd  se  re«dit  è  Vienna ,  vanta  dana 
plnsieuT}  conférences  le  bon  état  de 
l'armée  firançaiae,  son  ardeur  et  son 
attadienient  an  Roi.  Il  annonç»  pon^- 
pensement  que  trus  camps,  contenant 
quatre-vingt  milte  hommes,  se  réunie 
saient  dana  te  vobinage  des  Alpes.  Lea 
plénipotentiaires  français  demandèrent 
que  eefte  armée,  secondée  parnne  di- 
vi^B  espegnote,  pût  se  porter,  smt  par 
terre,  passant  par  Gènes,  Florence  et 
BooM^Btlt  pumm,  danvritalte  Aéri- 
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dionale.  Le  roi  de  Naples,  de  son  oAté, 
ne  s'eodwmit  pas  ;  il  réunit  «m  année 
dans  les  Marches;  elle  était  de  soixante 
mille  hommes  :  pour  balancer  l'effet 
des  n^;odations  des  Tuileries,  il  de- 
manda à  l'Autriobe  le  passage  pour  les 
troupes  qu'il  désirait  porter  sur  les  Al- 
pes pcHir  pénétrer  en  France,  accrédi- 
tant ,  autant  qu'il  te  pouvait,  l'opimon 
déjà  répandue,  que  les  soldats  français 
n'étaient  pas  les  soldats  des  Bourbons. 

C'est  dans  oes  droonstances  que 
Napoléon  débarqua.  Les  régioients 
fraôiçais  d^inés  à  formw  les  trois 
oamps  dans  le  midi  étaient  en  mfmve- 
meoit,  et  se  trouvèrent  justement  pla- 
cés pour  lui  servir  d'escavlb  dans  sa 
marche  triomphale  du  golfe  Juan  à  Par 
ris.  Le  maré(^Souh,  ministre  de  la 
guerre ,  fai  alors  accusé  de  tralùson  ; 
mais  les  a|^rences  étaient  trompeu- 
ses; ce  mouvemant  de  troupes,  leur 
placement,  si  d'accord  par  le  fiùt  avec 
la  marche  de  l'Empereur,  avaient  été 
exécutés  d'après  Tordre  du  Roi,  et  sur 
la  demande  des  plénipotentiaires  fran- 
çais à  Vienne.  Les  étrangers  montrè- 
rent, dans  cette  ciroonstanœ ,  qu'ils 
connùssaient  mieux  les  dispositions 
secrètes  du  peuple  français  et  de  l'ar- 
mée, que  les  i^oces  et  les  ministres  de 
la  maison  de  Boaihon. 

lU.  Quelques  jours  avant  de  quitter 
l'Ile  d'£lbe,  le  16  février  1815,  Napo- 
léon expédia  à  Naplea  un  de  ses  cham* 
beUans  pour  fiiire  connal^e  à  cette 
cour,  l"  qu'il  partait  pour  rentrer  dans 
sa  capitale  et  remonter  sur  son  U^ne  ; 
qu'il  était  résolu  à  maintenir  le  traité 
de  Paris,  ce  qui  lui  faisait  espérer  que 
les  puissances  alliées  resteraient  étran- 
gères à  cette  guerre  civile  ;  que  les  trou- 
pes russes  étaient  d'ailleurs  au-ddà  du 
Niémen,  partie  des  autrichieanes  au- 
delà  de  l'Inn,  la  majorité  des  prussien- 
nes au-delà  de  l'Oder,  et  la  oKKtié 


de  l'armée  an^aise  en  Amérique;  que 
le  congrès  de  Vienne  avait  terminé  ses 
opérations,  et  que  le  Car  était  pub' 
pour  Saint-Pétmboui^;  9*  qnll  dési- 
rait que  Hurat  «ivo^  un  comner  à 
Viorne  pour  que  son  ambassadeur  no- 
tifiât à  cette  cour  que  la  France  cwiti- 
nu«rait  à  exécuter  le  traité  de  Paris,  et 
renonçait  ^)écidemeat  à  toates  ses  pré- 
tentions sax  l'Italie  ;  3"  que  dans  tons 
les  cas,  les  hostilités  ne  poavaient  com- 
mencer avant  la  fin  de  juillet  ;  que  b 
France  et  Naples  auruent  le  tonps  de 
se  concerter  ;  qu'au  précâblé  il  denit 
renforcer  ^n  armée  dans  une  btmne 
position  en  avant  d'Ancône  ;  et  dam 
toutes  les  circonstances  imprévues,  ae 
conduire  par  le  principe,  qu'fl  valait 
mieux  recaler  qu'avancer,  donner  bt- 
taille  derrière  le  Garignano  qoe  sur  le 
Pd;  qu'il  pouvait  beaneoap  oomme 
diversion,  6t  lorsqu'il  serait  appuyé 
par  une  armée  frai^abe  ;  qn^  ne  pou- 
vait rien  sans  cela. 

L'envoyé  de  l'Empereor  arriva  i 
{^es  le  k  mars  :  le  brick  Vineomimu, 
de  retour  du  golfe  Juan,  y  arriva  le  11 
Peu  de  jours  après,  un  courrier  ds 
Gènes  y  ^iprit  l'entrée  triomphale  de 
Napoléon  dans  Grenoble  et  dans  Lyt»  ; 
le  Roi  ne  d^uise  plus  ses  sentùnmls; 
il  annonça  hautement  sa  volonté  à'tih 
surger  l'Italie.  «  L'Empereor,  disait-il, 
»  ne  trouvera  aucun  obstade,  la  nalM» 
»  françuse  tout  entière  volera  sous  ses 
y)  drapeaux  ;  û  je  tarde  à  me  porter 
»  sur  le  Pô,  si  j'att^ids  le  moisdejnil- 
»  let,  les  années  françaises  auront  r^ 
»  tabli  le  royaume  d'Italie  et  ressaisi  Is 
»  Couronne  de  fer  ;  c'est  à  moi  à  pro- 
a  clamer  l'indépaddanee  de  l'It^!  a 
L'envoyé  de  l'Emp^ut  et  la  reine  se 
jetèrent  inutil«naat  aux  fueds  du  Hu 
pour  lui  bire  sentir  le  danger  et  la  té- 
mérité de  cette  «atr^rise,  nen  ne  pot 
Jui  ouvrir  les  yeux.  U  partit  pour  An- 
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cAne.  Arrivé  à  la  téte  de  son  armée  le 
22  mars,  il  ne  se  donna  pas  môme  le 
temps  d'attendre  la  nouvelle  de  l'en- 
trée de  TEmpereur  à  Paris:  il  passa  le 
Bubicon,  traversa  là  Romagne,  inonda 
le  territoire  du  Saint-Siège  et  la  Tos- 
cane de  ses  troupes.  Le  pape  se  retira 
à  Gênes,  le  grand-duc  à  Livoume; 
arrivé  à  Bologne,  le  roi  de  Naples  ap- 
pda  à  l'insuirection  les  peuples  du 
royaume  d'Italie  ;  mais  ils  demandè- 
rent pourquoi  il  ne  leur  pariait  pas  de 
Nap<^n ,  leur  roi  légitime  ;  que  sans 
son  ordre ,  ils  ne  pouvaient  foire  aucun 
mouvement;  qu'il  leur  paraissait  d'ail- 
lears  imprudent  d'agir  avant  que  les 
troupes  firançaises  fussent  arrivées  sur 
les  Alpes  ;  que  dans  tous  les  cas,  il  leur 
bUait  des  fusils;  la  seule  province  de 
BoU^pa»  en  demandait  quarante  mille  ; 
rartillerle  napolitaine  n'en  avait  pas  un 
seul.  Qadques  jours  après,  l'armée  au- 
trichienne, qui  s'était  concentrée  sur 
h  rive  gauche  du  Pé,  passa  ce  fleuve, 
batlitrarmée  napolitaine,  et  entra  dans 
Fwptes  le  18  mai.  Le  Roi,  n'ayant  pas  pu 
se  jeter  de  sa  personne  dans  la  place 
forte  de  Gaëte ,  s'embarqua  sur  un  bâ- 
timent marchand,  et  débarqua  en  Pro- 
vence, où  il  demeura  pour  attendre  sa 
&mille  et  recueillir  ses  partisans.  De 
son  cdté,  la  reine  avait  capitulé  avec 
on  Commodore  angWs  qui,  suivant 
l'usage  constant  des  alliés  dans  cette 
guerre ,  foula  aux  pieds  la  capitula» 
tioD,  cooome  à  Dantzig  et  à  Dresde  ;  au 
lien  de  transporter  cette  princesse  en 
France,  il  la  transporta  à  Trieste.  Dans 
les  premiers  jours  d'avril,  le  prince  Lu- 
cien, ayant  dans  sa  voiture  un  chargé 
d'aflkifes  du  pape,  amva  à  Fontaine- 
bleaa  incognito;  c'est  par  lui  qu'on 
apprit  à  Paris  la  première  nouvelle  de 
l'invasion  du  roi  de  Nai^.  Le  pape 
écrivatt  de  Gènes  à  l'Empereur  que, 
s'il  ne  lui  garantissait  pas  h  possession 
vu. 


de  Rome,  il  allait  se  réfugier  en  Espa- 
gne. Le  chargé  d'afiaires  du  Saint- 
Siège  fut  reçu  aux  Tuileries  ;  il  repartit, 
emportant  les  assurances  les  plus  fovo- 
rables  au  saint  Père.  L'Empereur  lui 
garantissait  tout  ce  qui  lui  était  assuré 
par  le  traité  de  Paris,  lui  foisant  con- 
naître qu'il  blàmidt  la  conduite  du  roi 
de  Naples  comme  contraire  &  sa  po- 
litique. 

IV.  On  reçut  à  Vienne,  le  8  mars, 
la  nouvelle  du  débarquement  de  l'Em- 
pereur en  France;  le  congrès  n'était 
pas  dissous.  Le  13  et  le  25  mars ,  les 
ministres  des  puissances  signèrent  des 
actes  sans  exemple  dans  l'histoire  ;  ils 
croyaient  l'Empereur  perdu.  Il  sera,  dî- 
saient-ils,  promptement  repoussé  etdé- 
fait  par  les  fidèles  sujets  de  Louis  XVlII. 
Lorsque  depuis  ils  apprirent  que  les 
Bourbons ,  sans  opposer  de  réristance, 
n'avaient  pu  tenir  au  nord,  au  midi, 
à  l'ouest ,  à  l'est ,  et  que  la  France  tout 
entière  s'était  déclarée  pour  son  an- 
cien souverain,  l'amonr-propre  des 
alliés  était  compromis,  et  cependant 
il  y  eut  de  l'hésitation  !  Hais  lorsque 
la  cour  de  Vienne  fut  instruite  des 
sentiments  du  roi  de  Naples,  et  peu 
après  de  sa  marche  hosUle ,  elle  ne  mit 
pas  en  doute  qu'il  n'agtt  que  par  les 
ordres  de  Napoléon,  et  qu'ainsi  ce 
prince ,  constant  et  inébranlable  dans 
son  système  politique ,  ne  fût  encore 
ce  qu'il  était  à  GÛtiUon ,  në  voulant 
de  te  couronne  de  France  qu'avec  te 
Belgique ,  le  Rhin ,  et  peut-être  même 
la  Couronne  de  fer.  £Ue  n'hésita  pluSi 
Les  ministres  signèrent  un  traité  contre 
la  France ,  par  lequel  les  quatre 
puissances  principales  s'engageaient  à 
fournir  chacune  cent  cinquante  milte 
hommes.  Les  ratifications  furent  échan- 
gées le  25  avril,  et  l'on  calcute  qu'un 
million  d'hommes  de  toutes  les  nations 
de  l'Earope  serait  réoni  à  h  fin  de 
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juillet  sur  les  froutières  françaises.  La 
Suède  et  le  Portugal  refusèrent  seuls 
de  fournir  leur  contingent.  La  paix 
entre  l'Angleterre  et  les  Etatfr-Unis 
d'Amérique  avait  été  conclue  &  Gand , 
et  ratifiée  à  la  fin  de  février.  Les  trou- 
pes anglaifiet,  devenues  inutiles  an 
Canada ,  s'embarquaient  pour  retour- 
ner en  Europe.  Le  duc  de  Wellington 
avait  son  quartier-général  à  Bruxelles , 
et  le  prince  Blûcher  le  sien  à  Liège, 
au  15  avril.  Sur  la  Tamise,  le  Danube, 
la  Sprée,  la  Néva,  le  Tage,  tout  re- 
tentit de  guerre.  La  frégate  française 
ia  MelpomèMe.se  trouvant  sur  les  cdtes 
de  Naples ,  fut  prise  par  le  vaisseau 
anglais  le  Rivoli;  mais  qudques  jours 
après  des  ordres  arrivèrent  de  Londres 
au  oommodore  dans  la  Héditerranée , 
de  respecter  le  pavillon  français ,  la 
guerre  n'étant  pas  dérlarée  Les  b&ti- 
inrats  franç^s.  naviguèrent  dès  lors 
librement.  Une  frégate  française  ra- 
mena ,  de  Naples  en  France,  Madame. 
Ces  ordres  du  gouvernement  anglais 
tenaient  à  l'indécision  des  souverains 
k  Vienne,  et  à  l'intérêt  qu'avait  la  cour 
de  Londres  de  g^pner  du  temps ,  parce 
que  ses  armées  en  Belgique  n'étaient 
point  en  mesure  de  défendre  ce  pays; 
que  môme  l'amirauté,  éprouvant  de 
grandes  diflBcullés  à  armer  ses  vais- 
seaux, craignait  que  l'escadre  fran- 
çaise de  Toulon  ne  fùt  équipée  et  ne 
prit  la  mer  avant  la  sienne.  Deax  fois 
en  proie  aux  plus  étranges  vertiges ,  le 
roi  de  Naples  fut  deux  fois  la  cause  de 
nos  malheurs  :  en  iSik ,  en  se  décla- 
rant contre  la  France  ;  et  en  1815 ,  en 
se  déclarant  contre  l'Autriche. 


CHAPmts  n. 


iTAT  HILlTAinE  DE  L&  mXCE. 

LSIidatiOD  de  ninnée  i"  non  Wi.~ 
n.  OrgiflbiliM  a'uoo  amée  4e  M  m 
Biii:e  bomniri.  —  Ul.  AnBOMtil,  hiunt- 
meut,  remonie,  fiaiDces- —  IV.  S^laiiki 
de  l'armée  aa  l"Juiui815.  —  T.  Pub.- 
TLLyoD. 

I.  Dans  les  six  dernîert  mois  de  I8U 

l'armée  fitmçaUe  avait  reçu  une  ust- 
vdie  organisation  ;  en  mars  1815,  db 
se  composait  de  cent  cinq  régiateati 
d'infanterie,  dont  trois  anx  eoioma, 
quatre  régiments   suisses,  qmln 
i^meots  d'infisnterie  de  l'ancieBst 
garde ,  sous  la  dénomination  de  gre- 
nadiers et  diasseurs  de  France,  cia> 
quante-sept  régiments  de  cavalerie  4e 
la  ligne,  quatre  régiments  de  casden 
de  l'ancienne  garde,  sous  la  déonroiiu- 
tion  de  grenadiers,  dragons,  cbtsseon 
et  lanciers  de  France  ;  huitbattùUooida 
train ,  deux  bataillons  de  pontfHuiien, 
trois  régiments  de  sapeurs-^aiDeaiSi 
ouvriers ,  diu  troupes  du  génie.  U 
régiments  d'inlknterie  élaientdedeia 
bataillons,  six  seulement  éuùent  à  tm. 
L'effectif  de  chaque  régiment  était  fn 
portant  l'autre  de  neuf  cents  boaunes, 
dont  six  cents  disponibles  pour  li 
guerre.  La  cavalerie  avait  un  efectf 
de  vingt-cinq  mille  honunes,  etselu 
mille  chevaux;  elle  pouvait  founùria 
plus  onze  mille  chevaux  pour  enlier 
en  campagne.  Les  balaîllons  du  irais 
d'arlilleiie  étaient  formés  de  cadra; 
ils  avaient  deux  mille  chevaux  lax 
dépôts ,  et  six  mille  en  subsistaore  cba 
les  paysans.  L'efiectif  général  était  de 
cent  quarante-neuf  mille  bommei. 
pouvant  mettre  en  campagne  ooe 
armée  de   quatre"vingt-:reiiâ  mille 
hommes  présents  sous  les  aroMs, 
fmrçe  à  peine  suffisante  pour  garder 
les  places  fortes  et  les  priaripaat 
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nvithnes;  car  tontes 
les  flottes  étaient  désiinnées ,  le»  équi- 
pages congédiés ,  si  ee  n'est  un  vais- 
seau et  trois  frégates  h  Toulon ,  et 
deux  frètes  k  Roehefort.  Les  seules 
troupes  qu'eût  sur  pied  la  marine, 
étant  fanit  bataillons  de  canonoiers, 
ii  bUait  qœ  l'année  de  terre  pourvût 
k  la  d^nse  de  Gberboni^,  de  Brest , 
de  lorient,  de  Rodiefort,  de  Toulon, 
Le  matériel  de  l'artiUerie ,  malgré  les 
pertes  éprouvées  par  la  cessicm  des 
équipages  de  campagne  renfermés  dans 
les  plaoes  d^Anvers,  Wesel,  Hayence . 
Alexandrie,  pouvait  fournir  aux  be- 
soins des  pins  grandes  armées,  et 
réparer  les  pertes  qu'eUes  poorraient 
Cnre  poidant  plusieurs  campagnes.  Il 
y  avait  dans  les  magasins  eent  cin- 
quante noille  fusils  aeuli,  trois  eent 
mille  fusils  à  réparer  on  en  pièces  de 
rechange,  outre  ceux  dans  ks  mains 
de  l'année.  Gela  était  très  insuffisant. 
Toutes  les  places  fortes  étaient  désar- 
mées; les  palissades  et  les  approvision- 
nements de  siège  avaient  été  vendus, 
mais  le  makénel  de  l'artillerie  pouvait 
suffire  à  leur  nmement. 

ii.  Huit  cent  nnlte  hommes  étaient 
jugés  nécessaires  pour  combattre  l'Eu- 
rope k  ft>rees  ^les.  Les  premiers  soins 
ae  portèrent  sur  le  m<Hral  de  l'année. 
On  Testitua  aux  régiments  les  nnmé- 
ne  qu'ils  portaient  depuis  179i  ;  ils 
avaient  été  Ulusirés  dans  vingt-cinq 
campagnes  et  mille  combatsi  On  créa 
les  cadres  des  3*,  k",  5*  bataillons  des 
régiments  d'infonterie ,  des  et  5*  es- 
cacteons  des  r^ments  de  cavalerie; 
ceux  de  trente  bataillons  du  train  d'ar- 
tillerie; de  vii^  régiments  de  jeune 
garde,  de  dix  bataillons  d^équipa^es 
militaires,  et  de  vingt  régiments  de 
marine;  ce  qui  donna  de  l'emploi  à 
tous  les  offi(»ers  à  demi-solde  de  toutes 
1M MflMsde  Mm  el  de  ner.  On  requit 


deux  cents  bataillons  de  'garde  natio- 
nale d'é!ite,  chaque  bataillon  composé 
de  deux  compagnies  de  grenadim  et  de 
deux  de  voltigeurs,  et  fort  de  cinq  cent 
soixante  hommes.  On  rappela  sous  les 
drapeaux  tous  les  anciens  militaires;  il 
n'y  eut  pas  be«}in  de  loi  cœrcitive  pour 
les  contraindre  à  ob^  ;  ils  accoururent 
enchantant:  laboureurs, artisans,  ma- 
nufocturiurs,  etc.,  tous  quittèrent  leur 
travwl  à  la  fin  de  la  semaine ,  endos- 
sèrent leur  vieil  uniforme,  et  rejoi- 
gnirent leurs  anciens  r^ments.  Cet 
appel  devait  produire  deux  cent  mille 
hommes ,  il  n'en  rendit  que  cent  trente 
miOe  à  l'armée  de  ligne,  parce  qu'un 
grand  nombre  s'enrûlèrent  dans  les 
deux  cents  bataillons  d'élite  de  garde 
nationale ,  que  d'antres  entrèrent 
comme  remplaçants  dans  la  levée  delà 
conscription  de  1815.  La  conscription 
de  1815  fut  rappelée;  elle  devait  don- 
ner cent  quarante  mille  hommes,  mais 
elle  n'en  avait  encore  rendu  que  qua- 
tre-vingt mille  à  la  fin  de  mai.  L'in- 
surrection de  la  Vendée  fit  éprouver 
un  déficit.  D'ailleurs,  dans  plusieurs 
départements ,  les  jeunes  gens  de  cette 
conscription  avaient  été  appelés  en 
1814,  et  ils  préférèrent  rejoindre  leurs 
drapeaux  k  titre  d'anciens  soldats. 
Les  vingt  régiments  de  marine  furent 
fbnnés  avec  trente  mille  matelots  des 
anciennes  escadres  d'Anvers,  de  Brest, 
de  Rttchefurt ,  de  Toulon  ;  les  officiers 
de  marine  et  les  contre-mattres  for^ 
mèrent  les  cadres.  Un  appel  de  deux 
cent  emquante  mille  hommes  devait 
être  proposé  aux  Chambres  dans  le 
courant  de  juillet;  la  levée  eût  été 
terminée  en  septembre.  Le  nombre  des 
officiers,  sous-offi<»ers  et  soldats  en 
retraite  ou  réforme ,  s'élevait  à  plus  ' 
de  cent  mille  ;  trente  mille  ét«ent  en 
état  de  servir  dans  les  places  fortes; 
Us  s'empressèrent  de  répondre  k  l'ap- 
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pcl  que  leur  fît  le  mînislre  de  la  guerre, 
le  marécLal  prince  d'Eckmûhl;  leur 
expérience,  leur  bon  esprit,  furent 
fort  utiles  pour  diriger  les  nouvelles 
lovées  et  assurer  la  conservation  des 
places  fortes. 

m.  L'objet  le  plus  important  était 
les  armes  à  feu.  Les  magasins  étaient 
fournis  d'une  quantité  suffisante  de 
sabres.  L'artillerie  prit  plusieurs  me- 
sures pour  doubler  l'activité  des  an- 
ciennes manufactures  :  1«  elle  exonpta 
les  ouvriers  du  service  militaire  ;  3*  elle 
donna  aux  entrepreneurs  les  avances 
dont  ils  avaient  besoin  ;  3*>  elle  se  re- 
lâcha de  la  rigueur  de  ses  anciennes 
ordonnances,  autorisant  ses  agents  à 
recevoir  des) modèles  mixtes,  ayant 
des  platines  plus  simples  que  celles 
du  modèle  de  1777  ;  elle  fit  conter  par 
milliers  des  platines  en  cuivre  ,  et  ré- 
tablir l'atdier  des  platines  mécaniques 
à  l'estampe.  Les  fikbriques  impériales 
pouvaient  fournir  vingt  mille  armes 
neuves  par  mois  ;  par  ces  moyens  ex- 
trawdinaires ,  elles  en  fouraireiit  qua- 
rante mille ,  ce  qui  en  six  mois  aurait 
fait  deux  cent  quarante  mille.  Cela 
était  encore  insuflSsant.  On  établit  dans 
toutes  les  grandes  places  fortes  des 
ateliers  de  réparation ,  assez  ncnalweux 
pour  pouvoir  en  six  mois  réparer  tous 
les  vienx  fusils  qui  étiuent  dans  les 
magaàns  de  France.  Hais  la  principale 
ressource  fut  celle  dee  atdiers  qu'on 
créa  dans  la  capitale.  Us  furent  de  trois 
sortes.  Les  premiers,  pour  r«nonter 
ks  pièces  de  rechange;  les  ébénistes 
du  bubourg  Saint-Antoine,  d'abord 
maladroits  à  ce  travail ,  ne  tardant 
pas  à  s'y  rendre  très  habiles.  Les  se- 
conds ,  des  ateliOTS  de  réparation  pour 
les  vieux  fusils.  Les  troisièmes,  des 
ateliers  fournissant  des  fusils  neufe. 
Les  ouvriers  en  cuivre ,  les  garçons 
horlogers ,  les  cisdeurs,  qui  aont  nom* 


brenx  dans  cette  grande  vîIb,  fmt 
tous  occupés.  Les  officiers  d'aitillen 
poi'lèrent  tant  de  zèle  et  d'iQtal%aK 
dans  la  direction  de  fou  ces  île-  | 
liers,  que,  dès  le  mois  de  msi,  ik 
fournirent  par  jour  quinze  coïts  tit- 
8ils,en  juin teois  mille;  etibdevwil 
en  fournir  quatre  miUe  à  oHnmaicet 
du  l*"  juillet  II  y  eut  dans  la  cspiufe 
phis  d'activité  qu'en  1793,  mis  m 
cette  difiéreuM  que  tout  ^t  ikn 
gaspillage ,  anarchie  «t  désordre;  la 
armes  que  fabriquaient  les  ateëefs  ré* 
vdutionnaires  'étaient  àéXbGbaaaa, 
d'un  mauvais  service;  mais  ail81&, 
tout  fut  c<Hiduit  avec  la  plus  gnode 
économie,  par  les  piineipes  A'm 
bonne  administration  ;  et  toutes  les 
wmes  qui  en  sortirent  étneat  cos- 
formes  aux  règles  de  l'art  Ce  aeniea 
impcfftant  se  trouva  assuré. 

Les  manu&ctures  de  draps  foopreià 
llutbiliement  des  troupes,  étaieiit  non- 
breuses  en  1813  et  1813;  dlespoe- 
vaient  fournir  &  tous  les  besoios  éa 
armées;  mais  en  1814,  dtes  furent  cs- 
tièronent  abandonnées.  Le  mimstietle 
la  guerre  ne  fit  aucune  oMunsDde.il 
n'avait  &it  donner  musaa  efirt  dlnU- 
lement  aux  corps,  si  ce  n'est  aux  six 
régiments  qui  portaient  le  nom  dn  Id 
ou  des  Princes.  Dès  le  mois  d'irril,  le 
trésor  avança  plusieurs  millions  in 
&bricants  de  draps ,  qui  minotenu 
mois  leurs  manubctures  «i  ténu 
L'habillement  de  huit  cent  mille  bo» 
mes  était  une  a&ire  bien  «Huidénbie; 
il  eût  été  impossible  d'y  pmirvoir  i 
temps.  Le  ministre  adopta  la  mecue 
de  prescrire  aux  gardes  nati(»isles  »• 
dentaires,  par  un  des  articlss  de  hld 
qui  ordonnerait  la  levée  des  deux  cent 
cinquante  mille  hommes,  de  fournir 
iïent  mille  habits  et  équipements  poor 
l'année  adÏTe. 

Les  fmninevn  ««Heot  finé  vio^ 
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chevaux  de  cavalerie  avant  le 
1"  juin  ;  dix  mille  chevaux  tout  dres- 
sés avaient  été  fournis  par  la  gendar- 
merie qui  avait  été  dénôontée;  le  prix 
en  fut  payé  comptant  aux  gendarmes, 
qui  en  huit  jours  se  remontèrent  en 
•cbetant  des  chevaux  de  leur  choix.  On 
avait  le  projet  de  prendre  de  nouveau 
moitié  de  ces  dievaux  dans  le  courant 
de  juillet,  l'on  avait  dea  marchés  passés 
pour  qualone  mille  autres-  On  avait 
donc  an  1**  juin  quarante-«x  mille 
dtevaox  de  cavalerie  aux  dépôts  ou  en 
ligne ,  et  on  en  aurait  en  soixante-six 
mille  àla  fin  de  juillet.  Cinq  milleche- 
vaux  d'artillerie  étaient  rentrés  de  chez 
les  paysans.  Des  marchés  pour  quinze 
mille  chevaux  avaient  été  passés  avec 
les  fiDoraisseurs,  douze  mille  étaient 
livrés  an  1*  juin;  il  y  avait  donc  à 
cette  ^Kkqne  dix-huit  mille  choraux 
d'artilerie. 

La  fikdlité  avec  laquelle  le  ministre 
des  floanoes,  le  duc  de  tiaéte,  et  le 
ministre  du  bésor,  le  comte  HoUien, 
pourvoyaient  à  ces  toormes  dépenses, 
était  l'objet  de  Tétonnement  (j^néral. 
Tons  les  services  ne  pouvaient  se  &ire 
qu'argent  comptant,  la  plupart  des 
fionmisseurs  et  entrefnreneurs  voulaient 
même  dea  avances.  Cependant  la  dette 
pubBqne  et  les  pensions  étaient  servies 
avec  la  plus  grande  exactitude  ;  toutes 
les  dépenses  de  l'intérieur,  loin  d'être 
diminuées,  étaient  augmentées;  le 
grand  syst^ne  des  travaux  puUics 
mût  repris  dans  toute  la  France.  «  On 
m  voit  Uen,  disaient  les  ouvriers,  que 
>  le  grand  entrepreneur  est  de  retour  ; 
»  toot  était  mort,  tout  renaît;  nous 
»  étiona  oislfe  ,  et  aujourd'hui  nous 
B  sommes  tous  occupés.  »  L'opinion 
était  généralement  accréditée  que  l'Em- 
pereur avait  retrouvé  eent  millions  en 
or  de  son  trésor  des  Tuileries  :  c'était 
à  tort;  le  vrai  trésor  qu'il  retrouva  fut 


l'affection  du  peuple,  la  bonne  volonté, 
non  seulement  de  la  masse  de  la  nation . 
mais  aussi  des  capitalistes  français  et 
hollandais.  Le  trésor  négocia  quatre 
millions  de  rentes  de  la  caisse  d'amor^ 
tissement  à  cinquante  pour  cent,  qu'il 
remplaça  en  crédit  de  bois  nationaux  ; 
cela  lui  produisit,  net  de  tous  escomp- 
tes, quarante  millions  argent  comp- 
tant, qui  rentrèrent  avec  une  incroya- 
ble rapidité.  Le  Roi  avait  quitté  Paris 
avec  une  telle  précipitation,  qu'il  n'a- 
vait pu  emporter  ni  l'argenterie  de  la 
couronne,  évaluée  six  millions,  ni  les 
caisses  du  trésor  qui  étaient  répandues 
dans  toute  la  France;  il  s'y  trouvait 
cinquante  millions.  Une  partie  de  cette 
somme  était  employée  par  le  baron 
Louis,  son  ministre  des  finances,  à 
l'agiotage  des  bons  royaux.  Ce  système, 
qui  était  si  vicieux,  fut  abandonné  par 
le  duc  de  Gaëte ,  qui  put  disposer  du 
fonds  qui  y  était  affecté.  Les  contribu- 
tions ne  furent  point  augmentées,  mais 
le  peuple  s'empressait  d'en  accélérer  le 
paiement.  Les  dons  gratuits  étaient 
nombreux;  il  est  des  départements  où 
ils  dépassèrent  un  million.  À  toutes  les 
parades,  des  citoyens  inccHinns  s'ap- 
prochaient de  l'Empereur,  et  lui  remet- 
taient des  paquets  de  billets  de  banque , 
plusienn  fois,  à  sa  rentrée  dans  les 
appartements,  il  remit  au  ministre  du 
ttésot  quatre-vingt  ou  cent  mille  firanca 
qu'il  avait  reçus  ainà.  Gda  ne  pouvait 
produire  des  sonmies  bien  con^déra- 
Ues  ;  mais  nous  lea  citons  comme  un 
témoignage  de  l'ëan  national. 

Ainsi,  au  1*  octobre,  la  France  au- 
rait eu  un  état  milîtiûre  de  huit  à  neuf 
cent  mille  hommea  coni|dètement  or^ 
ganisés,  armés  et  habillés.  Le  problème 
de  son  indépendance  consistait  désor- 
mais à  pouvoir  Soigner  les  hostilités 
jusqu'au  1"  octobre.  Les  mois  de  mai, 
juin,  juillet,  août  et  septembre,  étaient 
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héœasaives,  vasà»  ik  sulB«aieBt.  À  oMte 
époque,  les  ffonUènes  de  l'£mpii<e  wt- 
«ent  été  des  frontières  d'Airain ,  qu'au- 
cune puissance  huiaûne  n'eût  pu  fran- 
chir ùnpttnémrat. 

IV.  Àa  1" juin,  reffoctif  de?  troupes 
françaises  sam  les  amies  était  de  cinq 
cent  cinquante -neuf  mille  hommes. 
Ainsi,  en  deux  mois,  le  roinisAère  de  la 
guerre  avait  levé  quatre  cent  quatone 
mHle  hommw ,  près  de  sept  mille  par 
jour.  Sur  ce  nombre,  re&etif  de  l'ar- 
mée de  ligne  s'éleviit  à  trois  cent 
soixante^trois  mille  bomines;  celui  de 
l'année  exbraordinaire  à  cent  qaatve- 
vîngtrseize  mille  hommes.  Sur  Cefifectlf 
<le  Tarmée  de  ligne,  deux  cent  dix-sept 
mille  hommes  étaient  présents  sous  les 
irmes,  habillés,  armés  et  instruits,  dis- 
ponibles pour  entrer  en  campagne.  Ub 
furent  ffvmés  en  sept  corps  d'armée, 
quatre  corps  de  réserve  de  cavalerie, 
quatre  corps  d'observation  et  l'armée 
de  la  Vendée,  répartis  le  long  des  fron- 
tl^,  les  couvrant  tontes;  mais  les 
principales  forces  cftotonnées  à  portée 
do  Paris  et  de  la  frontière  de  Flandre.  Le 
l*'  juin ,  toutes  les  troupes  quittèrent 
les  places  fortes,  et  en  abandonnèreat 
la  garde  à  l'armée  extraordinslre.  Le 
pmnier  corps,  commandé  par  le  comte 
d*£rlon,  prit  ses  cantonoements  dans 
les  environs  do  Lille  ;  il  se  composait  de 
quatre  divisions  d'infanterie,  chacune 
d'elles  SxStte  de  quatre  régiments,  d'une 
divincm  de  cavalerie  l^ère  de  quatre 
régiments  et  de  sn  batteries  d'artil- 
lerie. Le  deuxième  corps,  commandé 
par  le  comte  ReiDe,  fut  cantonné  au- 
tonrde  Valenciennes;  il  *^t  composé 
de  même  que  le  premier  coi^,  mats 
un  peu  plus  fort,  quelques  régîmeMs 
ayatit  trois  bataillons.  Le  troisième 
corps,  commandé  par  le  comte  Van- 
damme,  fut  réuni  dans  les  environs  de 
' Ménèras;  il  avait  trcns  divitea  dW 


fanierie ,  use  daewrieria  et  dnq  faal- 
teries.  Le  qnatrièOM  eorpa,  comanadé 
par  le  comte  Géniid,  était  diM  lea  en- 
virons de  Metz  ;  il  av&it  trois  dirisiem 
d'ioJaoterie,  unedinaioa  de  cavalerie 
légère  et  cinq  batteries.  Un  de  aes  lé- 
gimeots  d'iofinterie  était  drtNché  dais 
la  Vendée.  Le  cinquième  ooqia,  on»* 
mandé  par  lecomle  ftapp,  était  ea  11- 
sBce;  Uavaittraisdivîaionsd'iBlBOlme, 
une  divisim  de  cavalerie  légère  et  « 
batteries;  mais  chacune  de  «a  difi- 
sions  d'miwterie  avait  un  négimeat 
détaché  dans  la  Vendée.  Le  septièw 
corps,  commandé  par  le  marécM  Sa- 
efaet.  était  à  Chaoibéry  ;  Uétaîtm»- 
posé  de  deux  dtviaifms  dlnfiuicrie  de 
ligne  de  quatre  régiments  dMcuoe,  de 
deux  divisions  de  garde  aalioaale  d'é- 
lite de  huit  biitaill<His  diacnne ,  d'uM 
division  de  cavalerie  légèie  et  de  six 
batteries.  Le  premier  corps  d'obaem- 
tion,  dit  du  Jura^  oonunaadé  pw  le 
général  Lecourbe ,  était  foH  d'nae  dî- 
visiou  de  trois  néglnenta ,  de  éen  di- 
visions de  garde  muionala  d'élite  ds 
huit  kataiUons  chacune ,  d'une  dïvHioa 
de  cavalerie  légère  et  de  cinq  battariss. 
Le  deuxième  corps  d'ofaaerratiaa,  dit 
du  Var,  commandé  par  le  marédnl 
Arune,  ae  cwBposait  d'une  «UviMn 
d'inlsnterie,  forte  de  traie  idgiaenu, 
dont  deux  à  trois  hataiBotw,  d'an  régi- 
ment  de  cavalerie  et  de  trosa  batteries. 
Ces  légineats  d'inhaiorie  élaitat 
nus  de  la  vii^Mroisième  diviaîon  mili- 
taire, oè  ils  «nient  été  nmplaeés  par 
des  halatUaaa de vidoBtaires flatterie 
trcnutee  rnif  i  d'diiaamliiiii .  w  des 
Pyrénées^Mentales^  coonnnëé  pm  Is 
général  Benaan,  était  rn  j  uanMC  à  Ton» 
louse;  n  se  composait  d'une  ^visioa 
d'infenèesie  de  trois  régimenit,  dte 
régiment  de  «arclerie,  de  ni»  batai- 
lons  de  garde  nationale  d'élite  «I  dt 
to»î8  faatleriaa.  ie 
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(TolMerration,  commandé  pat  le  général 
Clansel ,  était  à  Bordeaux  ;  sa  composi- 
boR  était  la  même.  Ces  deux  derniers 
eorps  s'étaient  afiiiiblis  chacun  d'un  ré- 
giment d'infanterie  envoyé  dans  la  Ven- 
dée. La  Vendée,  après  avoir  arboré 
l'aigle  imp^ale  pendant  avril,  s'était 
insurgée  en  mai  ;  le  général  Lamarque 
y  commandait  en  chef  l'armée  impériale 
qui  se  composait  de  huit  régiments 
de  ligne ,  de  deux  riment»  de  jeune 
garde,  de  deux  régiments  de  cavalerie, 
de  (Ux  eacftdrons  de  gendarmerie,  cha- 
cun de  quatre  cents  hommes,  de  douze 
bttailloiu  ou  détachements  de  ligne 
destinés  aa  corps  d'armée,  et  qui 
avaient  été  retenus  dans  la  Vendée,  vu 
roigence des  circonstances.  Lesquatre 
corps  de  réserve  de  cavalerie ,  sous  le 
command^nentdu  mu-échalGrouchy, 
étaient  tous  cantonnés  entre  l'Aisne  èt 
h  SarolHpe;  chaque  corps  de  cava- 
lerie  avait  deux  batteries  d'artillerie  lé- 
et  deux  divisions,  chaque  division 
de  trois  régiments.  Le  premier  corps , 
composé  de  cavalerie  légère,  était  com- 
mandé par  le  comte  Pajol.  Le  deuxième 
oorps,  composé  de  dragons,  était 
sous  les  ordres  du  comte  Excelmans. 
Le  troisième  corps,  formé  de  cuira»- 
siers,  était  commandé  par  le  comte 
ttlhaud  ;  et  le  quatrième  corps,  paie- 
ment formé  de  caîrassiers,  était  sous 
les  ordres  du  comte  Keltermann.  La 
S&rde  impériale  était  composée  de  qua- 
tre régiments  de  jeune  garde ,  quatre 
de  moyenne  garde  ,  quatre  de  vieille 
S^e ,  de  quatre  régiments  de  cavale- 
rie et  de  quatre-^ingt-seize  bouches  à 
(eu.  Les  régiments  n'avaient  en  géné- 
ral, dans  les  corps  d'armée ,  que  deux 
ItataiHons  ;  les  bataillons  étaient  de  six 
c  ents  hommes  présents  sous  les  armes  ; 
il  leur  en  manquait  deux  cent  quarante 
pour  lenr  complet.  Ce  supplément 
d'homn»»  ét^t  en  route  et  eftt  joint 


avant  le  1"  juillet.  Xes  troisième,  qua- 
trième et  cinquième  bataillons  et  les 
dépAts  furent  mis  en  marche  de  tous 
les  points  de  la  France  pour  se  réunir 
à  Paris ,  à  Lyon  et  dans  l'ouest.  L'ar- 
tillerie préparait  un  nouvel  équipage 
de  cinq  cents  bouches  à  feu  de  campa- 
gne, personnef,  matériel,  attelage  et 
double  approvisionnement.  Les  deux 
cents  bataiUons  d'élite  de  garde  natio- 
nale, formant  un  efTectif  de  cent  douze 
mille  hommes,  étiûent  entièrement  le- 
vés. Cent  cinquante  bataillons ,  bisant 
quatre-vingt-cinq  mille  hommes,  te- 
naient garnison  dans  les  quatre-vingt- 
dix  places  ou  forts  sur  les  firontières  de 
l'Empire.  Quarante-huit  bataillons, 
formant  vingt-six  mille  hommes,  étaient 
réunis,  comme  il  a  été  dit,  seize  avec 
le  premier  corps  d'observation ,  cdui 
du  Jura,  seize  avec  le  deuxième  corps, 
seize  formant  une  réser\'e  sur  la  Loire, 
Le  comte  Dumas  avait  porté  la  |dus 
grande  activité  dans  la  levée  de  ces 
troupes  ;  et  dans  cette  circonstance,  U 
a  bien  mérité  de  la  France.  Indépen* 
damment  de  ces  deux  cents  bataillons 
de  grenadiers  et   chasseurs  d'élite  , 
on  leva,  dans  le  courant  de  mai,  qua- 
rante-huit bataillons  de  garde  natio- 
nale dans  le  Languedoc ,  la  Gascogue 
et  le  Dauphiné;  ceux  du  Bauphiné  fu- 
rent en  juin  en  Provence;  ceux  du 
Languedoc  portèrent  à  quinze  mille 
hommes  le  troisième  corps  d'observa- 
tion ;  ceux  de  la  Gascogne  portèrent  à 
la  même  force  le  quatrième  corps 
d'observation^  ce  qui  complétait  la  dA» 
fense  des  Pyrénées.  On  n*a  point  com- 
pris ces  quarante-huit  bataillons  dans 
la  situation  au  l*'  juin ,  parce  que,  k 
cette  époque,  ils  n'avaient  point  encore 
quitté  le  chef-lieu  de  leurs  départe- 
ments, et  que  leur  organisation  n'était 
pas  complétée;  mais  à  la  fin  de  juin, 
ils  étaient  rendus  k  leur  destination 
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respective.  Des  trente  mille  officiers, 
sous-officiers  et  soldats  tirés  de  la  re- 
traite ,  vingt  mille  hommes  augmen- 
taient les  garnisons  des  places  fortes, 
et  dix  mille  tenaient  garnison  à  Mar- 
seille, à  Bordeaux  et  autres  villes  ob 
leur  présence  était  nécessaire  pour 
électiïser  l'esprit  public  et  surveiller 
les  malveillants.  Les  quatre-vingt-dix 
places  fortes  étaient  armées ,  palissa- 
dées ,  approvisionnées  et  commandées 
par  des  officiers  expérimentés. 

La  première  ligne  des  frontières  do 
nord ,  savoir  : 

Calais ,  Bunkerque  .  Saint-Omer  , 
Lille  ,  Condé  ,  Maubeuge  ,  Philippe- 
ville.,  étaient  approvisiounés  pour  six 
mms ,  et  avaient  des  garnisons  complè- 
tes en  nombre  d'hommes,  mais  non  ha- 
billées ni  instruites  ;  c'étaient  les  gar^ 
des  nationales  d'élite  qui  se  foirmaient. 
La  deuxième  ligne ,  savoir  : 
Ardres ,  Aire ,  Béthune  Douai ,  Va- 
lendennes ,  le  Quesnoy ,  Àvesnes , 
Rooroy,  étaient  approvisionnés  pour 
quatre  mois ,  et  avaient  la  moitié  de 
leurs  garnisons. 
La  troisième  ligne,  savoir  : 
Montreuil    Hesdin  ,  Arras ,  Bou- 
cfaain,  Landrecies,  Bapaume ,  Cam- 
brai ,  AbbeviUe ,  château  d'Amiens , 
Péronne ,  château  de  Ham  ,  Laon  , 
étaient  approvisionnés  pour  trois  mois, 
et  avuent  le  quart  de  leurs  garnisons. 

Sur  la  frontière  de  la  Btoselle ,  la 
pr^ière  ligne  ,  savoir  : 

Charlemont,  Méàères,  château  de 
Sedan,  château  de  Bouillon,  Longwy  , 
Thionville,  Sarre-Louis,  Bitche,  étaient 
ap[m)visionnés  pour  quatre  mois,  et 
avaient  leurs  garnisons  complètes. 
La  deuxième  ligne,  savoir  : 
Verdun,  Metz,  Phalsbourg,  Toul, 
étaient  approviàonnés  pour  quatre 
mois,  et  avaient  la  moitié  de  leurs 
garnisons. 


Sur  la  frontière  de  TAisace ,  Mvoir  : 

Landau,  Lauterboui^,  Hagnmau, 
Strasbourg,  Selestat,  Neufbrisach,  Hu- 
ningue,  étaient  ^tprovisionnés  pour  âx 
mois,  et  avaient  leurs  gamistMia  com- 
plètes. 

Sur  la  finntière  de  Suisse ,  savoir  : 
Béfort ,  Besançon  ,  Fort  rSchise , 
Auxonne,  étaient  amuronMonués  pour 
quatre  mois ,  et  avaient  des  gamïsoia. 
Sur  kl  firontière  des  Alpes,  savoir: 
Le  fort  Barraux,  Briançoa ,  Mont- 
Dauphin,  Gotmar,  Entrevaux,  Anti- 
bes ,  étaient  apfwovisionnés  pour  qua- 
tre m(HS,  et  avûent  leurs  gannsou. 

Sur  hk  frontière  de  la  Méditerranée, 
savoir  : 

Les  forts  de  Sainte-Marguerite,  le 
château  de  Saint-Tropez,  le  fort  de 
Bregançon ,  les  forts  des  Iles  d'Hyères, 
Toulon ,  le  fort  de  Bouc ,  Aiguës  Mot- 
tes.  Cette,  CoUîoure,  avaient  des gv- 
nisons  suffisantes  pour  mettre  ces 
places  à  l'abrî  d'un  coup  de  main ,  et 
un  commencement  d'apfHrovisknoe- 
ments.  Les  batteries  de  cAtes  étaient 
réarmées;  toutes  les  places  de  la  {rou- 
tière des  Pyrénées,  de  Perpignan  i 
Bayonne ,  de  première  et  seconde  li- 
gnes, étaient  années ,  approvisitHmées. 
et  avaient  des  garnisons  plus  ou  rooÎK 
nombreuses.  On  avait  peu  d'inquiétude 
de  i'Ëspagne.  Enfin  toutes  les  firoa- 
tières  de  l'Océan,  Bayonne,  le  Château- 
Trompette  ,  les  forts  de  l'Ile  d' Aix ,  de 
l'Ue  d'Oléron .  de  l'ile  de  Ré .  de  h  Ro- 
chelle, lechftteaude  Nantes,  l'Ue  Dien, 
Belle-Ile,  Brest,  le  fort  Saint-Malo,  Che^ 
bou^,  le  Hâvre ,  le  diâteau  de  Dieppe, 
étaient  armés,  avaient  des  gamiscms  suf- 
fisantes pour  être  â  l'abii  d'un  coup  de 
main ,  et  un  commencement  d'appro- 
visionnements. Les  canonniers  ^trdes- 
côtes  étai«it  levés.  Toutes  les  forces 
anglaises  étant  employées  en  Belgique 
ou  en  Amérique,  on  n'avait  aacnne 
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iDqnîétDde  sérieuse  du  côté  de  la  mer. 

V.  Si  les  bostilités,  comme  il  était 
à  craindre ,  oommenoaient  avec  l'au- 
tomne, les  armées  de  l'Europe  con- 
jurées serai^t  beaucoup  plus  nom- 
breuses que  les  années  fnmçaises ,  et 
ce  serait  alors  sous  Paris  et  sous  Lyon , 
que  se  déciderait  le  destin  de  l'Empire. 
Ces  deux  grandes  villes  avaient  été 
jadis  fortifiées  ainsi  que  toutes  les  ca- 
pitales de  l'Europe ,  et^  comme  elles , 
ell^  avaient  d^is  cessé  de  l'être. 

entendant ,  si  en  1805  Vienne  eût 
été  fortifiée ,  la  bataiUe  d'Ulm  n'eût 
pas  déûdé  de  l'issue  de  la  guerre  ;  le 
corps  d'armée  que  oomnoandait  le 
général  Kutusoff  y  aurait  attendu  les 
autres  corps  de  l'armée  russe,  d^ 
arrivés  à  (Mmutz ,  et  l'année  du  prince 
Charles  arrivant  d'Italie.  En  1809 ,  le 
prince  Charles ,  qui  avait  été  battu  à 
£<^mabl ,  et  obligé  de  faire  sa  retraite 
par  la  rive  gauche  du  Danube  ,  aurait 
eu  le  temps  d'arriver  à  Vienne,  et  de 
s'y  réunir  avec  le  corps  du  général 
Hiller  et  l'armée  de  l'archiduc  Jean. 

Si  Berlin  avait  été  fortifié  en  1806 , 
l'armée  battue  à  léna  s'y  fût  lalltée, 
et  Tannée  russe  l'y  eût  rejointe. 

Si  en  1808  Madrid  avait  été  une 
place  forte,  l'armée  fîrançaise,  après 
les  victoires  d'Espinosa,  de  Tudella, 
de  Burgos  et  de  Sommosiera ,  n'eût 
pas  marché  sur  cette  capitale ,  en  lais- 
sant dtfrière  Salamanque  et  Valadolid 
l'armée  anglaise  du  général  Moore ,  et 
l'armée  espagnole  de  la  Romana  ;  ces 
deux  armées  an^o-eapagnoles  se  furent 
réunies ,  sous  les  fortifications  de  Ma- 
drid, à  l'armée  d'Aragon  et  de  Valence. 

En  18ia ,  l'Empereur  Napoléon  Mi- 
tra à  Moscou  :  si  les  Russes  n'avaient 
pas  pris  le  paiti  de  brûler  cette  grande 
ville,  parti  inouï  dans  l'histoire  et 
qu'eux  seuls  pouvaient  exécuter,  la 
prise  de  Moscou  eût  entraîné  la  sou- 


ndssfondela  Rusue;  car  le  viûnqueur 
eût  trouvé  dans  cette  grande  ville  , 
1*  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  ré- 
tablir l'habillement  et  le  matériel  d'une 
armée  ;  2<*  les  fàrines ,  les  légumes , 
les  vins,  les  eaux-de-vie,  et  tout  ce 
qu'il  faut  pour  la  subsistance  d'une 
grande  année  ;  3°  des  chevaux  pour 
remonter  la  cavalerie ,  et  enfin  l'appui 
de  trrate  mille  afiranchis,  fils  d'af- 
franchis ou  esclaves,  jouissant  d'une 
grande  fortune,  fort  impatients  du 
joug  de  la  noblesse ,  lesquels  eussent 
communiqué  des  idées  de  liberté  et 
d'indépendance  aux  esclaves  :  pers- 
pective efiiayante  qui  eût  conseillé  an 
Czar  de  faire  la  paix,  d'autant  plus  que 
le  vainqueur  avait  des  intentions  mo- 
dérées. L'incendie  détruisit  tous  les 
magasins,  dispersa  la  population;  les 
marchands  et  le  tiers-état  furent  rui- 
nés ;  et  cette  grande  vîlto  ne  fut  plus 
qu'un  cloaque  de  désordres,  d'anarchie 
et  de  crimes.  Si  elle  eût  été  fortifiée , 
Kutusoff  eût  campé  sur  ses  remparts,  et 
l'investissement  en  eût  été  impossible. 

Constantinople ,  ville  beaucoup  plus 
grande  qu'aucune  de  nos  cai^iales 
modernes ,  n'a  dû  son  salut  qu'à  ses 
fortïAcaUons;  sans  elles,  l'empire  de 
Constantin  eût  été  terminé  en  700,  et 
n'eût  duré  que  trois  cents  ans.  Les 
heureux  Hussen  y  auraient  dès  lors 
planté  l'étendard  du  prophète  ;  ils  le 
firent  en  ikkOy  environ  huit  cents 
ans  après.  Cette  capitale  dut  à  ses  mu- 
railles huit  cents  ans  d'existence.  Dans 
cet  intervalle,  assi^ée  dnquante-trois 
fois,  elle  le  fut  cinquante  deux  fois 
inutilement.  Les  Françab  et  les  Vé- 
nitiens la  prirent,  mais  après  une 
attaque  très  vive. 

Paris  a  dû ,  dix  ou  douze  fois  son 
salutàses  murailles;  l"en885,  il  eût 
été  la  proie  des  Normands;  ces  bar- 
bares l'assiégèrent  inutilement  deux 
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ai»;S*eo  18S6,  il  6ii assiégé mvtifte* 
ment  par  le  Dauplûn ,  et  à  quelques 
années  après,  leshaliitants  lui  en  ou- 
vrirent les  portes,  ce  fut  de  plein  gré; 
3"  en  13'  9,  Edouard,  roi  d'Angleterre, 
campa  à  Montrouge,  porta  le.ravaj^ 
jusqu'au  pied  de  ses  murailles,  mais 
recula  devant  ses  fortifictUims  «t  se 
retirai  Chartres;  4'  en  1429,  le  roi 
Henri  V  repoussa  l'attaque  de  Char- 
les VU;  5°  en  1464,  le  comte  de 
Charolais  cerna  cette  grande  ca|Htale , 
il  édioua  dans  toutes  ses  attaques; 
6°  en  1472 ,  elle  eût  été  prise  par  le 
duc  de  Bourgogne  qui  ftit  obligé  de 
ae  contenter  de  ravager  sa  banlieue  ; 
7"  en  1536,  Charles-Quint,  maître  de 
la  Champagne,  porta  son  quartier 
génâral  à  Meaux,  ses  coureurs  rih- 
rent  sous  les  remparts  de  la  capitale, 
qui  ne  dut  son  salut  qu'à  ses  mu- 
railles; 8«  et  9«  en  1588  et  1589. 
fleuri  III  et  Henri  IV  échouèrent 
devant  les  fortifications  de  Paris;  et 
à  plus  tard ,  les  haletants  ouvrirent 
leurs  portes,  ils  les  ouvrirent  de  plein 
gré ,  et  en  conséquence  de  l'abjura- 
tion de  Saint-Denis;  10*  enfin,  en  1636, 
les  fortifications  de  Pm-is  en  sauvèrent, 
pendant  plusieurs  années,  les  habi- 
tants. Si  Paris  eût  été  encore  une 
place  forte  en  1814  et  en  1815,  ca- 
pable de  résister  seulement  huit  jours, 
quelle  influence  cela  n'aurait-il  pas 
eue  sur  les  événements  du  monde!  I  ! 

€ne  grande  capitale  est  la  patrie  de 
l'élite  de  la  nation  ;  tous  les  grands 
y  ont  leur  domicile,  leurs  familles; 
«'est  le  centre  de  l'opinion ,  le  dépôt 
de  tout.  C'est  la  plus  grande  des  con- 
tradictions et  des  inconséquences  que 
de  laisser  un  point  aussi  important 
aans  défense  immédiate.  A.u  retour 
de  la  campagne  d'A.nsteriitz ,  l'Em- 
pereur s'entretint  souvent  et  fit  ré- 
^^er  phirieurs  projets  pour  fcnrtîfier 


les  bauloufi  de  Paiia.  La 

d'inquiéter  ka  habitants ,  les  événe- 
mmts  qui  se  succédèrent  avec  une 
incroyaUe  rapidité,  l'empôchèrakt de 
donner  suite  à  ce  projet.  Comment , 
dira-t-on ,  vous  prétendez  fortifier  des 
villes  qui  ont  douze  à  quinze  mUe 
toises  de  pourtour?  Il  vous  Esudra 
quatrfr^ingtsou  cent&wits,  eiaquafite 
à  soixante  mille  aoldals  de  gainiaoa. 
huit  cents  ou  mille  pièces  d'artilkrie 
en  batterie.  Hais  soixante  niîik  sot 
date  sont  une  armée  ;  ne  vaut-il  pas 
mieux  l'employer  en  ligne  ?  Cette  ob- 
jection est  faite  en  généré  omtre  les 
grandes  places  fortM,  maia  elle  ctt 
&usse  en  ce  qu'elle  confond  no  sol- 
dat avec  un  bomate.  Sans  doute ,  i 
faut ,  pour  défendre  une  grande  ca- 
pitale, cinquante  à  scHxaate  mille 
htmmes,  mais  non  cinquante  à 
soixante  mïHe  soldats.  Anx  époques  de 
malheurs  et  de  grandes  calamités  ,  les 
états  peuvent  manquer  de  soldats, 
mais  ne  manquent  jamais  d'hcnames 
pour  leur  défense  intérieure.  Cin- 
quante mille  hommes ,  dont  deux  à 
trois  mille  canonniers,  défendront  une 
capitale ,  en  interdiront  l'enArée  à 
une  armée  de  trois  à  quatre  cent 
mille  hommes;  tandis  que  ces  cin- 
quante mille  hommes  en  rase  cam- 
pagne, s'ils  ne  sont  pas  des  aoldals 
faits ,  et  commandés  par  des  oSdeis 
expérimentés,  seront  mis  en  déswdre 
par  une  cliarge  de  trois  mîUe  hommes 
de  cavalerie.  D'ailleurs,  toutes  les 
grandes  ca]Htales  sont  suse^ifibies  de 
couvrir  une  partie  de  leur  enceinte 
par  des  inondations,  parce  qu'elles  «ont 
toutes  situées  sur  de  grands  fleuves, 
que  les  fossés  peuvent  être  vraipIiB 
d'eau,  soit  par  des  moyms  naturds, 
soit  par  des  pompes  à  feu.  Dec  places 
si  conudérables ,  qui  oontleonent  des 
garaiaonsfliiHNnbreases,  ont  nnoertain 


Digitized  by 


Google 


k  pomoMion  «Jesqucllfis  il  eet  iiii]^068i- 
blede  lehBfludAràeotrar  daoftlaviUe 

Uaû ,  quel  que  fût  le  plaa  de  cam- 
pegae  que  loa  «dopUt  en  1815 ,  quei- 
qno  hoîn  qu'on  porUU  à  armer , 
proviftiouier ,  et  fournir  de  garaiswu 
les  .quatre-vingt-dix  places  fortes  des 
frontières  de  la  France ,  si  les  eonesois 
«HiKnençaigit  les  botiilités  avant  l'a»- 
tomno ,  Paris  et  Lyon  étaient  les  deun 
points  importants;  tant  qn'on  lee 
occuponit  en  fonce,  la  patrie  ne  serait 
pas  perdue ,  ni  obligée  de  se  mettre  à 
la  discrétion  deseoDemisJ  i  I 

Le  général  du  géaie,  Haxo,  diri- 
gea le  systtoie  des  fortifications  de 
Pans.  U  fit  d'abord  occuper  les  hau- 
teurs de  Montmartre,  celles  inférieures 
des  M(MiUns ,  et  le  plateau  depuis  la 
butte  Ciiaumont  jusqu'aux  hauteurs 
du  Përe4.acbaise  :  quelques  jours 
suflSreot  pour  tracer  ces  ouvrages  et 
leur  donner  une  forme  défeuâve.  Il 
fit  achever  le  canal  de  TOurcq,  qui 
de  Saint-Denis  va  su  bassin  de  la 
Yîllette.  Les  officiers  des  ponts  et 
chaussées  furent  chaigés  de  ce  travail; 
ils  s'en  acquittèrent  avec  ce  zèle  et 
ce  patriotisme  qui  les  distinguent;  les 
terres  étaient  jetées  sur  la  rive  gauche 
pour  formw  un  rempart.  Ils  cone- 
trui^rent,  sur  la  rive  droite,  des  demi- 
lunes  couvrit  les  «haussées.  La  pe- 
tite ville  de  Saint-Denis  fut  couverte 
par  des  inondations.  Depuis  les  hau- 
teurs du  Përe-Lachaise  jusque  la 
Seine,  la  droite  était  appuyée  à  des 
ouvrages  établis  b  r£toiie  ,  sous  le 
eanoa  de  ^neeones ,  et  à  des  redoutes 
dans  le  pare  de  Bercy.  Une  capoo- 
nière  de  huit  cents  toisos  joignait  la 
barrière  du  Trône  &  la  redoute  de 
l'Ëtoile.  Cette  caponnière  ae  trouva 
toute  construite;  la  chaussée  était 
élevée  et  revêtes  par  deux  bornes 


m 

HHiraînes.  Ces  Ottwa^es  étaiettiefl  bê- 
lement temiaés  et  armés  de  six  cents 
pièoesdecaoonaa  1"  juin.  LagéaéMl 
Haxo  avait  traeé  les  ouvrages  de  la 
rive  gauche  de  la  Seae ,  depuis  mè- 
vis  Bercy  jusqu'à  la  barrir  re  m  delà 
de  l'Eeole-Kilitaira  :  il  fallait  quinae 
jours  pour  les  termiaer.  Ce  syatè«e 
de  fortifications  sur  les  deux  rives  se 
oommuniqoait  m  suivMtla  rive  dniite 
ds  U  Seine  par  SainM^tond ,  Neuitty 
et  Saist-Denis.  La  ville  aind  couferle, 
on  devait  oeDStndre  ua  fi*rt  envelop- 
pant Yiic  de  Triomphe  de  i'fitoile, 
appuyant  sa  droite  aux  batteries  de 
HoatinaftPe,  et  sa  ganehe  à  desM- 
vrages  construits  sur  les  hauteurs  de 
la  barrière  de  Passy ,  croisant  tevn 
feux  avec  des  ouvrages  étaUis  dueM 
de  r£cde4iilitaire  sur  l'autra  rive; 
CTfiOf  trois  forts  servant  de  réd«lt 
aux  fronts  de  BeIle\-iJle,  situés  mt 
l'extrême  crête  du  côté  de  Paris,  de 
manière  qoe  les  troupes  pussent  t'y 
rallier ,  et  empêcher  l'ennend ,  lors- 
qu'il aurait  forcé  l'enceinte ,  de  dé- 
couvrir Paris  de  ce  c6té.  Dans  « 
système  de  fbrtiftcatioM  peraaanentea 
pour  cette  vil!e,  il  fondrait  étendre  le» 
inondations  sur  toutes  les  parties  bas- 
ses, et  occuper ,  par  des  petites  places, 
la  Mie  de  pont  de  Gharemon  et  edla 
de  Neuilly ,  c'esi^-dire ,  la  hairteur 
du  Qévaire,  afin  que  l'armée  pût  ma- 
«euvrw  mr       deux  rivea  de  la 
llenM  et  de  la  Seine.  Les  parcs  d'ar- 
tiUerie,  pour  la  rive  droite  et  la  riva 
gauche,  furent  eéparài.  Les  calilMa 
de  6 , 13  et  18  furent  adoptés  peur  fat 
rive  gaaebe;  ceux  de  fr,  8,  16  et  S4« 
pour  la  rive  droite,  sfia  d'éviter  la 
confusion  des  calibres.  Des  généraïUt 
des  colonels ,  un  gjnoA  aonafare  d*e^ 
fieiers  d'artUlerie ,  ^iuit  uniquemeiA 
attachés  à  la  direction  de  ce  service, 
ainâ  qna  dan  batailhasde  canoimiaM 
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demarim,  venu  des  «Mm  de  l'Océan,' 

formant  seize  cents  hommes,  qua- 
torze compagnies  d'artillerie  de  ligne, 
formant  quinze  cents  hommes,  et 
vingt  compagnies  d'artillerio  de  garde 
nationale,  des  volontaires  de  l'École 
de  Charenton ,  de  l'École  Polytecb- 
niqne ,  des  Lycées ,  ce  qui  feisait  cinq 
k  six  mille  canonniers  exercés ,  poa- 
vant  bellement  servir  mille  pièces  de 
CMoa.  Quatre  cents  pièces  de  Sfc,  18, 
ii  et  6  de  fer,  étaient  arrivées  du 
HAvre,  provenant  des  arsenanxde  la 
marine;  elles  étaient  mises  en  batterie; 
six  cents  pièces  de  campagne,  en 
bronze ,  avaient  la  ntème  destination  ; 
vingt  batteries  de  campagne  attelées, 
formant  quatre  réserves  de  cinq  bat-^- 
teries  chacune ,  étaient  disposées  con- 
venaMement  pour  pouvoir  se  porter 
sur  tous  les  points  de  la  ligne ,  soit 
sur  les  relranchements  de  Belle- 
ville  ,  soit  sur  les  bords  de  la  Seine 
qui  seraient  menacés.  Indépendam- 
ment de  ces  àx  mille  canonniers, 
cinquante-cinq  mille  hommes  suffi- 
saient pour  la  garde  de  l'enceinte ,  et 
Paris  oifirait  une  ressonice  assurée  de 
plus  de  oent  mille  hommes,  sans  af- 
faiblir l'armée  de  ligne. 

VI.  Le  général  de  division  du  génie, 
Lery,  dirigea  les  travaux  de  Lyon  ; 
cette  pUoe,  située  au  confluent  de  la 
Saône  et  du  Rbône,  est  forte  par  sa 
position.  U  ctmstruisit  une  téte  de 
pont  aux  Breteaux,  sur  la  rive  gauche 
du  Rhône,  pour  convrir  le  pont  Mo- 
land.  Il  couvrit  le  pont  de  la  Guillo- 
tiëre  par  vn  tambour,  et  ftt  établir  un 
pont4evis  sur  l'arche  du  milien.  Le 
faubourg  de  la  GuiUotière  est  hors  de 
la  défense  de  la  ville,  maishabKé  par 
une  population  pl^e  de  patriotisme 
et  de  courage  ;  fl  jugea  devoir  le  cou- 
vrir par  un  aystèoM  de  redoutes  qui 
permit  de  ledéfendralonglemps.  Vmh 


drane  enceinte,  sorla  nve  Jiultc  de 
la  Saâne,  passe  sur  le  sommet  des  col-  ' 
Unes  et  sur  Pieire-Encise  ;  elle  fut  re- 
levée Biné  que  celle  entre  Saâne  et  ' 
Rhdne  :  la  vt^ritable  attaque  de  Lyon 
est  sur  ses  fronts  entre  les  deux  riviè- 
res. L'mgénienr  occupa  en  avant  trois 
positions  par  des  forts  de  campagne , 
qui  étaient  flanqués  par  l'eDceinte  et 
qui  se  flanquùent  entre  enx.  Cent 
cinquante  pièces  de  canon  de  marine, 
venues  de  Toulon,  et  cent  cinquante 
bouches  fc  feu  de  campagne,  en  bronze, 
furent  mises  en  batterie.  Le  25  Juin, 
tous  ces  ouvrages  ét^ent  âevés,  pa- 
lissadés,  armés.  Un  bataillon  de  canoo- 
nieri  de  marine,  fort  de  six  cents  h«n- 
mes,  neuf  compagnies  d'artillerie  de  !t 
ligne,  formant  nulle  hommes ,  et  neuf 
oentscanonnîers  tirés  de  la  garde  natio- 
nale, de  l'Ëcole  vétérinure  et  desLy- 
cées,  complétèrent  le  nombre  des  ca- 
nonniers à  deux  mine  cànq  cents,  ce  qui 
était  plus  qu'il  ne  fallait  pour  le  service 
des  fHèces.  Un  nombreux  état-^najor 
d'artillerie  y  avait  été  attadté ,  des  maga- 
sins considérables  d'approvisioDae- 
ments  y  étaient  formés;  quinze  à  vingt 
mille  hommes  étaient  suffisants  pour  dé- 
fendre Lyon  :  on  étût  assuré  de  trente 
mille  hommes,  sans  affiiîbKr  rarmée  de 
ligne. 


cffÀPrTBEin. 

PLAH  DB  CAUPAGHB. 


L  L'amée  française  poaTait-elle  < 
les  liosUlilés  le  avril  T  —  IL  Des  irait 
pUos  de  campagne,  premier  projet.  Ret- 
ter  mr  la  détaisiTe,  MUrer  les  amées  n- 
■oaiei  sons  Paris  et  I^.  —  DL  DavUM 
pn^  Fnndre  l'ofieDdn  toUfaiB  eSM- 
vaiiir  la  Belgique.  —  IV.  TroiaièiM  pn^tL 
Prendre  l'ofeosive  le  ii  Joio,  et  es  cas  de 
noQ  sQccès,  aUtrer  les  eDuemis  sons  Paris  d 
80W  Ljra.  L'Baipere»  adopte  ce  fim  dV 

I.  L'Kmperenr,  la  mrit  même  de  son 
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anivée  à  Paris  y  ordonna  au  général 
Excelmans  de  suivre,  à  la  téte  de  trois 
mille  chevaux»  la  maison  militaire  du 
Boi,  la  prendre,  la  dissoudre,  ou  la  je- 
ter promptement  hors  de  la  frontière. 
Hais  cette  maison  militaire,  composée 
d'éléments  si  hétérogènes,  s'étût  dis- 
soute d'elle-même.  Ses  débris  furent 
en  partie  cernés  et  désarmés  à  Béthune. 
L'iutre  partie  pturint  jusqu'à  Neuve- 
^Use,  où  le  comte  d'Artois  lui  signifia 
l'ordre  de  licenciement.  Le  g^éral 
KiwJmana  s'empara  de  tous  les  che- 
noz,  des  magasins,  et  des  hagages  de 
eeoMps;  lest^Bders  et  gardes,  tra- 
qués par  les  paysans,  jetairat  leurs  ha- 
uts et  se  déguisaient  sous  toutes  les 
fonnes  pour  se  soustraire  à  l'indigna- 
tioD  p(^ulaire.  Queues  jours  après , 
le  comte  Reille  se  rendit  en  Fbmdre 
tvec  douze  mille  hommes,  pour  ren- 
forcer les  troupes  du  comte  d'Eikm , 
qui  tenait  garnison  sur  cette  firontière. 
L'Empereur  délibéra  alors  si,  avec  ces 
ttente^nq  à  trente-six  mille  h(Hnmes, 
il  commencerait  le  1"  avril  les  hosti- 
lités, en  marchant  sur  Bruxelles,  et 
nliiant  l'armée  belge  sous  ses  dra* 
peaux.  Les  armées  anglaise  et  prus- 
sienne étaient  faibles ,  disséminées  , 
tans  ordres,  sans  cb^  et  sans  plan  ; 
putie des offiders étaient  en  semestre; 
le  doc  de  Wellington  était  à  Vienne, 
la  maréchal  Blûober  était  à  Berlin. 
L'année  française  pouvait  être  le  2 
iniU  Bruxelles;  maislo  l'on  nour- 
rissait des  espérances  de  pux,  la  France 
la  voulait,  et  aurait  hanteinënt  bl&mé 
an  mouvement  offensif  prématuré  ; 
^  pour  réunir  irente-cînq  à  trente-six 
mille  hommes ,  il  eût  fallu  livrer  à 
(dles-mémes  les  vingt^trois  phices  for- 
tes de  Calais  à  Philippeville,  formant  ta 
^>ple  ligne  du  Nord.  Si  l'esprit  public 
de  csite  frontière  eût  été  aussi  bon  que 
celles  d'AlsMse,  des  Vosges,  des 


Ardennes  ou  des  Alpes,  cela  eût  été 
sans  inconvénient  ;  mais  les  esprits 
étaient  diviaés  en  Flandre  :  il  était  im- 
posûUe  d'abandmmer  les  places  (brtes 
aux  gardes  naUouales  locales  ;  il  fallait 
un  mois  pour  lever  et  y  faire  arriver, 
des  départemaits  voisins,  des  batail- 
lons d'élite  de  gardes  nationales  pour 
remplacer  les  troupes  de  ligne;  3^en- 
fin,  le  duc  d*AngouI6niie  marchait  sur 
Lyon,  les  MarseiUais  sur  Grenoble.  La 
première  nouvelle  du  commencement 
des  hoftilitéB  eût  encouragé  les  mécon- 
tents ;  il  était  essentiel,  avant  tout,  que 
les  Bourbons  eussent  abandonné  le  ter- 
ritoire, et  que  tous  les  Francau  fussent 
ralliés  ;  ce  qui  n'eut  liea  que  le  90 
avril. 

n.  Dans  le  courant  de  mai,  lorsque 
la  France  fut  pacifiée,  et  qu'il  ne  resta 
]dus  d'espoir  de  conserver  la  paix  ex- 
térieure, les  armées  des  diverses  puis- 
sances étant  en  marche  sur  les  fron- 
Uères  de  la  France,  l'Empereur  médita 
SUT  le  fdan  de  campagne  qu'il  avait  à 
suivre.  Il  s'en  présentait  trois  :  le  pre- 
mier, de  rester  sur  la  défensive,  hûssant 
les  alliés  prendre  sur  eux  tout  l'odieux 
de  l'agression  et  s'engager  dans  nos 
places  fortes,  pénétrer  sous  Paris  et 
Lyon,  et  là  commencer  sur  ces  deux 
bases  une  guerre  vive  et  dédsive.  Ce 
projet  avait  bien  des  avantages  :  i*  les 
alliés  ne  pouvant  être  prêts  à  entrer 
en  campagne  que  le  16  juillet,  ils  n'ar- 
riveraient devant  Paris  et  Lyon  que  le 
16  août.  Les  fMremier,  deuxième,  troi- 
sième, quatrième,  cinquième,  «xième 
corps,  les  quatre  corps  de  grosse  ca- 
valerie et  ta  garde  se  concentraient 
sous  Paris;  ces  corps  avaient,  au  16 
juin,  cent  quarante  mille  hommes  sous 
leç  armes  ;  le  16  août,  ils  en  auraient 
eu  deux  cent  quarante  mille.  Le  pre- 
mier corps  d'observation  ou  du  Jura, 
et  le  septièipe  corpa  se  oonceotralMit 
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sons  L70D;  Us  «nient ,  an  15  juin  , 
vingt-dnq  mîRe  honmMt  sons  les  ar> 
mes.  Us  en  aurùent,  ao  t&  août, 
sonante  mille.  9^  Les  fortifications  de 
Pftrô  et  de  L70D  seraient  tenninées  et 
perfectionnées  au  15  août.  9*  A  cette 
époque ,  on  aurait  eu  le  temps  de 
ccmpléter  l'oi^anisation  et  l'armement 
des  forces  destinées  à  la  défenae  de 
Paris  et  de  Lyon,  de  réduire  la  garde 
nationale  de  Fïiris  à  Irait  nulle  iHmunes, 
et  de  quadnif^r  lea  tir»U«vs  de  cette 
capitale  en  les  portant  k  soiiante  mille 
bonmes.  Ces  bataillons  de  Urailleurs, 
ayant  des  officiers  de  la  ligne,  seraient 
d'un  bon  service;  ce  qui,  joint  k  six 
raBle  eanonniera  de  la  ligne,  de  la  ma- 
rine, de  la  garde  nationale,  et  à  qua- 
rante mille  hommes  des  d^WMs  de 
soixante^ix  régiments  d'infanterie  et 
de  la  garde  non  habillés,  appartenant 
anx  coq»  de  Tannée  sous  Paris,  por^ 
terait  k  cent  seize  mlHe  hommes  la 
force  destinée  k  la  garde  du  camp  re- 
tranché sous  Paris.  A  Lyon ,  la  garni- 
son le  composerait  de  quatre  mille  gar- 
des naticHiaux,  douze  mille  tirailleurs, 
deax  mille  eanonniera ,  et  a^  raille 
hommes  des  dép6ts  des  onxe  régiments 
dlnfanterle  de  l'armée  sons  Lyon  :  to- 
tal, Tïngtrcinq  mille  hommes,  k"  Les 
armées  ennemies,  qni  pénétreraient  sur 
Paris  par  le  nord  et  par  l'est,  seraient 
obligées  de  laisser  cent  cinquante  mille 
hommes  devant  les  quarante-deux  pla- 
ces ftvtes  de  ces  deux  fnHitières.  En 
éviduant  à  six  cent  mlHe  hommes  la 
force  de  ces  armées  enikemîes,  elles  se- 
raient rédnites  à  quatre  cent  cinquante 
mille  hommes  à  leur  arrivée  devant 
Hris,  Les  armées  alliées,  qui  péné- 
treraient aor  Lyon,  seraient  obligées 
d'observer  les  dix  places  de  la  fron- 
tière dn  Jura  et  des  Alpes  ;  en  les  sup- 
posant de  cent  cinquante  nriîle  hom- 
mes, il  en  airiveraH  k  pciae  cent  mille 


defantLyoa.  B^Opendint  la  crias  na- 
tionale, arrivée  à  son  comUe,  porterait 
une  grande  énergie  en  Nomaodîe,  en 
Bretagne,  en  Auvergne,  en  Berri,  de. 
De  nombreux  batailkun  arriveraient 
tous  les  jours  sous  Paris.  Tout  ônil  en 
augmentant  du  côté  de  la  France,  tm 
dîminnant  du  côté  des  alliés.  6"  Deux 
cent  quarante  mille  hommes  dans  la 
mains  de  l'Empereur,  naanœuvrant  m 
les  deux  rives  de  la  Seine  et  de  h 
Marne ,  sous  la  protection  du  vaste 
camp  retranché  de  Paris,  gardé  par  cent 
seize  nnUe  hommes  de  Irovpes  bob  no- 
biles,  sortiraient  vainqneun  de  quatre 
cetA  cinquante  mille  ennemis.  Soixanla 
mille  hommes,  cODunandés  par  le  ma- 
réchal Sucbet ,  manceuvrant  sur  ka 
deux  rives  du  Rb^ne  et  de  in  SaAne , 
sous  la  protection  de  Lyon,  gardé  par 
vingt^nq  mille  hommes  non  rotrfiiies, 
viendraientàboulde  l'armée  ennemîe,- 
la  eania  sainte  de  h  patrie  triomphe- 
raitl 

III.  Le  second  plan  étut  d»  prévenir 
les  alliés,  et  de  commencer  les  bostiKiés 
avant  qu'ils  pussent  être  prêts.  Or,  les 
aUiés  ne  pouvaient  commencer  les  boe- 
tilités  que  le  15  juillet  ;  il  follait  dooe 
entra*  en  campagne  le  15  juin ,  battre 
l'armée  anglo-hoBandaise  et  Farmée 
prus£0-6ax<»ne  qui  étaient  en  Be^ 
que,  avant  que  les  armées  russe,  sn- 
tridiienne ,  bavaroise,  wOrtember- 
geoise,  etc.,  fussent  arrivées  sur  le 
Rhin.  Au  15  juin,  on  pouvait  rénmr 
une  armée  de  cent  quarante  nûBe 
hommes  en  Flandre,  en  laissant  un  iv 
dean  sur  toutes  les  frontières  et  de 
bonnes  garnisons  dsns  tontes  les  pla- 
ces fortes.  1*  Si  Ton  battait  rarmèe 
an^o-hollandaiss  et  l'armée  pmsso- 
saxonne  ,  la  Belgique  se  songerait,  et 
son  armée  recruterait  l'armée  firançaise. 
9*  La  débite  de  l'armée  anglaise  eo- 
tnincnH  Ja  cèute  dit  iriaMèfBfligK 
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qtû  serait  remplacé  par  des  amis  de 
la  paix,  de  la  liberté  et  de  l'indépen- 
dance des  nations  ;  cette  seule  circon- 
stance terminerait  la  guerre.  3**  S'il  en 
était  autrement,  l'armée  victorieuse  en 
Belgique,  renforcée  du  cinquième 
corps  qui  restait  en  Alsace ,  et  des  ren- 
forts que  fourniraient  les  dépôts  pen- 
dant juin  et  juillet,  se  porterait  sur  les 
Tosges  contre  Tarmée  russe  et  autri- 
cfaienne.  4*  Les  avantages  de  ce  projet 
étaient  nombreux,  il  était  conforme  au 
génie  de  la  nation,  à  fesprit  et  aox 
principes  de  cette  guerre  ;  il  remédiait 
an  terrible  inconvénient  attaché  au  pre- 
mier projet,  d'abandonner  la  Flandre, 
la  Picardie,  l'Artois,  l'Alsace,  la  Lor- 
raine, la  Champagne,  la  Bourgogne,  la 
Frandie-Comté ,  le  Dauphiné,  sans 
tirer  un  coup  de  fusil.  Hais  pouvait-on, 
srec  nue  armée  de  cent  quarante  mille 
hommes ,  battre  les  deux  années  qui 
couvraient  la  Bdgiqae;  savoir  :  l'armée 
anglo- hollandaise  composée  de  cent 
quatre  mille  hommes  sous  les  armes  [i]; 
la  seconde,  l'armée  prusso-aâxonne  de 
cent  vingt  mille  hommes,  c'est-à-dire, 
deux  cent  vingt-quatre  mille  hommes? 
L'on  ne  devait  pas  évaluer  la  force  de 
ces  armées  par  le  rapport  des  nombres 
de  deux  cent  vingt-quatre  mille  à  cent 
quarante  mille,  parce  que  l'armée  des 
alliés  était  composée  de  troupes  plus 
on  moins  bonnes  :  qu'un  Anglais  pou- 
vait être  compte  pour  un  Français; 
deux  Hollandais,  Prussiens  ou  hommes 
de  la  Confédération,  pour  un  Français. 
Les  armées  ennemies  étaient  canton- 
nées sous  le  commandement  de  deux 
généraux  diâfêrenta,  et  formées  de  na^ 


(1)  Non  compris  lesqoatorxe  réglneois  an< 
gbis  délnrqnés  i  Osteade,  venaot  d'A  mérique , 
ou  temat  garahoa  ^as  la  places  fonet  de  la 
■elffaliM. 


tiens  dmséfls  d'intérêts  et  d«  senti- 
ments. 

lY.  Le  mois  de  mai  se  passa  dans 
ces  méditations.  L'insurrection  de  la 
Vendée  affaiblit  de  vingt  mille  hommes 
l'armée  de  Fhmdre,  et  la  réduisit  k 
cent  vingt  mille  hommes  ;  ce  fut  un 
événement  bien  funeste,  et  qui  dimi- 
nua les  chances  de  succès  :  mais  la 
goerre  de  la  Vendée  pouvait  s'étendre  ; 
les  alliés,  maîtres  de  plusieurs  provin- 
ces, pourraient  rallier  des  partisans 
aux  Bourbons  ;  la  marche  de  Tennemi 
sous  Paris  et  sons  Lyon  leur  serait  fe- 
vorable.  D'un  autre  cdté,  la  Belgique, 
les  quatre  départements  du  Bhin,  ten- 
daient les  bras ,  appelaient  &  grands 
cris  leur  libérateur,  et  l'on  avait  des 
intelligences  dans  Tarmée  belge;  ce 
qui  décida  TEmpereur  à  adopter  un 
troisitoie  parti  qui  consistait  à  attaquer, 
le  15  juin,  les  armées  anglo-hollan- 
daise et  prusso-saxonne,  les  séparer, 
les  battre;  et,  s'il  échouait,  reployer 
son  armée  sous  Paris  et  Lyon.  Sans 
doute  qu'après  avoir  échoué  dans  l'at- 
taque de  la  Belgique,  les  armées  arri- 
veraient allaiblies  sous  Paris  ;  que  l'on 
perdrait  l'occasion  de  réduire  la  garde 
nationale  de  la  capitale  h  huit  mille 
honunes,  de  trente-six  mille  qu'elle 
était,  pour  porter  &  soixante  mifle  les 
tirailleurs,  parce  que  cette  opération 
ne  pouvait  se  faire  dans  l'absence  de 
Napoléon  et  pendant  la  guerre.  Il  est 
vrai  de  dire  aussi,  que  les  alliés  qui ,  » 
on  les  attendait,  ne  commenceraient  les 
hostilités  que  le.  15  juillet,  seraient  en 
mesure  le  1"  juillet  s'ils  étaient  provo- 
qués dès  le  15  juin  ;  que  leur  marche 
sur  Paris  sendt  aussi  plus  rapide  après 
une  victoire  ;  et  que  l'armée  de  Flan- 
dre, réduite  à  cent  vingt  mille  hommes, 
était  inférieure  de  quatre-vingt-dix 
mille  hommes  à  celle  du  maréchal 
Blûcher  et  du  duc  de  Wellington,  liais 
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en  iSikt  la  France  avait,  avec  quarante 

mille  hommes  présents  sous  les  armes, 
iait  lace  &  l'armée  commandée  par  le 
maréchal  BlÛcher ,  et  à  celle  comman- 
dée par  le  prince  de  Scbwarzenberg, 
où  se  tionvatent  les  deux  Empereurs 
et  le  roi  de  Prusse.  Ces  années  réu- 
nies étaient  fortes  de  deux  cent  cin- 
quante mille  h(»nmes,  elles  les  avaient 
battues  souvent  1 A  la  bataille  de  Ucmt- 
mirail,  les  corps  de  Sacken,  d'Yorck  et 
de  Kleist  étaient  de  quarante  mille 
hommes;  ils  furent  attaqués,  battus 
et  jetés  au-delà  de  la  Marne  par  seize 
mÛle  Français,  savoir  :  la  garde  à  pied 
et  à  cheval,  la  division  Ricard,  de  onze 
crait  cinquuite  hommes,  et  nnedivi- 
sioade  cuirassiers;  dans  le  temps  que 
le  maréchal  Blacher,  avec  vingt  mille 
h<»ames,  était  contenu  par  le  corps  de 
Harmont,  de  quatre  mille  hommes; 
que  l'armée  de  Schwarzenberg,  de 
cent  mille  hommes.  Tétait  par  le  corps 
de  Macdonald,  d'Oudinot  et  de  Gérard, 
formant  en  tout  moins  de  dix-buit 
mille  h(umnes. 

Le  duc  de  Dalmatie  fut  nommé 
megor-général  de  l'armée  ;  il  donna  le 
3  juin  l'ordre  du  jour  suivant  {1},  et 
inunédiatement  après,  partit  de  Paris, 
pour  viuter  les  places  de  Flandre  et 
l'année. 

a  La  plus  auguste  cérémonie  vient 
»  de  consacrer  nos  institutions.  L*£m- 
B  pereur  a  reçu  des  mandataires  du 
»  peuple  et  des  députations  de  tous  les 
«.corps  de  l'armée,  l'expression  des 
B  VGBUX  de  la  nation  entière  sur  l'acte 
»  additionnel  aux  constitutions  de 
»  l'Empire ,  qui  avait  été  envoyé  à  son 
»  acceptation,  et  un  nouveau  serment 
n  unit  la  France  et  l'Empereur.  Àin&i, 
B  les  destinées  s'accomplissent,  et  tous 
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»  les  efforts  d'une  ligue  impie  ne  pour- 
B  ront  plus  séparer  les  intérêts  d'im 
»  grand  peuple  du  héros  que  les  plus 
»  brillants  triomphes  ont  foit  adnûrer 
n  de  l'univers. 

»  C'est  au  moment  où  la  vdonté  bbi- 
»  tionale  se  manifeste  avec  autant  d*é- 
B  nei^e,  que  des  cris  de  guerre  le 
»  font  entendre  ;  c'est  au  moment  où 
B  la  France  est  en  paix  avec  tonte 
»  l'Europe,  que  des  armées  ^rangèm 
»  avancent  sur  nos  fnmtières  :  qudest 
B  l'espoir  de  cette  nouvelle  co^ition? 
»  Veut-elle  âter  la  France  du  nmg  des 
B  nations?  Veut-elle  plonger  dans  la 
B  servitiuie  ^i^t-huit  millions  de  Fnn- 
»  çais  ?  A-t-elle  oublié  que  la  prmiëK 
»  ligue  qui  fut  ffmuée  contre  notre  in- 
»  dépendance  servit  à  notre  agrantfis- 
»  sèment  et  à  notre  glcnre  ?  Caii  ?ic- 
B  toires  éclatantes ,  que  des  revers 
»  momratanés  et  des  circonstonees 
B  malheureuses  n'ont  pu  efiàcor ,  lai 
B  rappellent  qu'une  nation  libre,  con- 
B  duite  par  un  grand  hommie,  est  in- 
B  vincible. 

B  Tout  est  soldat  en  France ,  quand 
B  il  s'agit  de  l'honneur  national  et  de 
B  la  liberté  :  un  intérêt  commun  unit 
»  aujourd'hui  tous  les  Français.  Les 
»  engagements  que  la  violence  nous 
B  avait  arrachés,  sont  détnûts  par  la 
B  fuite  des  Bourbons  du  territoire  fran- 
B  çais,  par  l'^^l  qu'ils  ont  fait  aux 
B  armées  étrangères  pour  reakonta 
B  sur  le  trâne  qu'ils  ont  abandonné, 
B  et  par  le  vœu  unanime  de  la  nati<n 
»  qui,  en  reprenant  le  libre  exercice 
»  de  ses  droits,  a  solennellement  dés- 
B  avoué  tout  ce  qui  a  été  fSût  sans  sa 
B  participaUon. 

»  Les  Françfus  ne  peuvent  receviur 
»  des  lois  de  l'étranger;  ceux  mêmes 
»  qui  s(mt  allés  y  mfflidi»  un  secours 
»  parricide,  ne  tard^ont  pas  à  reoon- 
B  naître  et  à  éprouver,  ainsi  que  leun 
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>  fNrédécesseurs,  que  le  mépris  et  l'in- 
»  famie  suivent  leurs  pas,  et  qu'ils  ne 

>  peuvent  laver  l'opprobre  dont  ils  se 
a  couvrent ,  qu'en  rentrant  dans  nos 
»  rangs. 

9  Mais  une  nouvelle  carrière  de 
»  gloire  s'ouvre  devant  l'armée  ;  l'his- 
»  tdre  consacrera  le  souvenir  des  foits 
]>  militures  qui  auront  illustré  les  dé- 
fi faiseurs  de  la  patrie  et  de  l'honneur 
»  national.  Les  ennemis  sont  nom- 
»  breux,  dit-on  ;  que  nous  importe  !  il 
9  sera  plus  glorieux  de  les  vaincre ,  et 
»  leur  défaite  aura  d'autant  plus  d  é- 
fi clat.  La  lutte  qui  va  s'engager  n'est 
»  pas  au-dessus  du  génie  de  Napoléon, 
»  ni  au-de.<isus  de  nos  forces.  Ne  voit-on 

>  pas  tous  1^  départements,  rivalisant 
»  d'entbousiaane  et  de  dévouement, 
V  former,  comme  par  enchantement, 
B  cinq  cents  superbes  bataillons  de 
fi  gardes  nationales,  qui  d^à  sont  ve- 
u  nus  doubler  nos  rangs,  défendre  nos 
»  places ,  et  s'associer  à  la  gloire  de 
»  l'armée?  C'est  l'élan  d'un  peuple 
u  généreux  qu'aucune  puissance  ne 

>  peut  vaincre  et  que  la  postérité  ad- 
»  mirera.  Aux  armes  I 

»  Bientôt  le  signal  sera  donné;  que 
»  chacun  soit  à  son  devoir  ;  du  nom- 
»  bre  des  ennemis  nos  phalanges  vic- 

>  torieuses  vont  tirer  un  nouvel  éclat. 
»  Soldats ,  Napoléon  guide  nos  pas  ; 

>  nous  combattons  pour  l'indépen- 
Il  dance  de  notre  bdlc  patrie  ;  nous 
m  sommes  invindbles  (1)  I  » 


(1)  Napoléon  mit  quatre  Ugnei  d'opéntioas 
à  cbdùr;  il  pouvait  r^ir  set  masses  à  gau- 
che vert  Valeocienaes,  foadre  par  Mods  sur 
Braietles,  bMBber  tut  l'armée  aogUlse,  et  la 
culbottf  sur  Anvers. 

A«  oeoin,  H  andt  la  beuUé  de  lo  ériger 
par  MaobeaiesurCharieroi,  entra  Sambreet 
Meuse,  afin  de  tomber  sur  le  point  de  jonction 
deadeoxaraiées  doBludier  et  do  WelUngloa. 

m. 


CHAPITRE  IV. 


OUVËBTDRB  DE  LA  GAHPAGKB 

EU  1S15. 

I.  Éut  et  position  de  l'année  francise  le  14 
juin  au  soir.  —  U.  État  et  position  des  ar- 
mées aoglo-bollindaise  et  prussMaximne.— 
m.  Uanœnvres  et  condiats  de  la  Jouroée 
du  15.  —  IV.  PosiUon  des  armées  belligé- 
rantes dans  la  nuit  du  15  an  16. 

L  Le  quatrième  corps,  commandé 

Plas  k  droite,  il  pounit  descendre  la  Meuse, 
vers  Namur,  fondre  sur  la  gandie  des  Pro^ 
stoia  pour  les  omper  de  Coblenti  et  de  Co- 
logne. Eofia ,  Il  était  possible  de  descendre 
entre  la  Meuse  et  U  Moselle,  ou  entre  la  Meuse 
el  le  Rliin ,  pour  tomber  SOT  le  corps  de  Kldsk 
qui  couvrait  les  Ardenoes  et  la  commuolcttioa 
des  Prussiens  avec  le  Rhin. 

Ce  dernier  parti  ne  menait  à  rien  qn*k  des 
menaces  qui  eussent  été  sans  résultats  sur  un 
bomnic  île  la  trempe  de  Blilcher.  II  conduisait 
d'ailleurs  trop  loin  du  but  qu*on  se  proposait. 
Une  attaque  sur  la  Meuse  était  plus  sage; 
mais  elle  eâl  refoulé  Bl&cber  sur  Wellington , 
et  opéré  la  jonction  qu'il  tïUait  empêcher.  La 
manœuvre  inverse  par  Mons,  «mtre  l'armée 
de  Wellington ,  aurait  pa  prodaire,  dans  ua 
sens  oppoâiï ,  la  mémo  jooctioa  que  l'on  re- 
doutait, en  refoulant  la  droite  des  alliés  sur  U 
Itanche.  L'Empereur  s'arrêta  donc  au  parti  de 
fondre  sur  le  point  central,  oa  11  pouvait 
surprendre  BIQclier  en  Oagrant  délit .  et  le 
défaire  avant  que  Wellington  pût  le  soutenir. 

Pour  bien  eu  apprécier  le  mérite,  il  but 
se  rappeler  que  Kapolém  n'avait  pas  alblre  i 
une  seule  armée,  sous  un  même  chef,  et 
n'ayant  qu'un  intérêt;  mais,  au  contraire,  à 
deux  armées  indépendantes  l'une  deTautra, 
ajant  deux  bases  d'opérations  entièrement 
divergentes  :  celle  des  Anglais  éunt  basée 
sur  Ostende  ou  Anvers ,  et  celle  des  Prussiens 
sur  le  Rhin  et  Cologne;  drcoostanoe  dédsiva , 
et  qi^  assurait  Uen  pins  de  aoocés  h  toota 
opération  centrale  tendant  i  les  diviser  tt 
à  les  combattra  snccflssivenwM. 
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par  le  comte  Gëbasd  (1),  partit  de 

Metz  le  6  juin ,  passa  la  Meuse  et  ar- 
riva le  à  Philippeville.  Le  comte 
Belliard  prit  le  commandement  de  Metz 
et  de  la  frontière  de  la  Sarre;  il  eut 
soin  de  masquer  le  mouvement  du 
quatrième  corps,  en  occupant  la  fron- 
tière par  des  détachements  des  batail- 
lons d'élite  de  garde  nationale  tirés  des 
garnisons  de  Metz,  Longwy,  Sarre- 
Louis,  etc. ,  et  par  les  corps  francs 
déjà  habillés  et  organisés,  levés  dans 
ces  départements.  La  garde  impériale 
quitta  Paris  le  8  juin  et  se  porta  sur 
Avesnes.i 

Le  premier  corps  partit  des  environs 
de  Lille,  et  le  deuxième  corps  de 
Yalenciennes  pour  se  rendre  entre 
Maubeuge  et  Avesnes.  Les  garnisons 
de  toutes  les  places  fortes,  depuis 
Dunkerque,  masquèrent  ce  mouve- 
ment en  occupant  les  débouchés  par 
de  forts  détachements,  de  sorte  qu'au 
moment  où  les  cantonnements  de  cette 
frontière  se  centralisaient,  les  avant- 
postes  étaient  triplés,  et  l'ennemi, 
trompé,  croyait  que  toute  l'armée  se 
réanlssût  sur  la  gaudie.  Le  sixième 
corps  partit  de  Laon,  et  se  porta  sur 


AvesoeB;  les  quatre  corps  de  léiene 

de  cavalerie  se  concentrèrent  sur  la 
Sambre.  L'Empereur  partit  de  Paris 
le  IS  au  matin,  déjeuna  à  Scrbsods, 
coucha  à  Laon,  donna  ses  dermers 
ordres  pour  l'arm^nent  de  cette  place 
et  arriva  le  13  à  Avesnes  ;  le  an  soir, 
l'armée  campa  sur  trois  (tirectioDS  :  h 
gauche,  forte  de  plus  de  quarante  nulle 
hommes,  compiMée  d»  deuxième  et 
premier  corps,  sur  la  rive  droite  de  h 
Sambre  à  Ham-sur-Eure  et  à  Sidn- 
sur-Samlve.  Le  centre,  de  plus  de 
soixante  mille  hommes,  composé  des 
troisième  uxième  corps,  de  la  garde 
impériale  et  des  réso^es  de  candeiie, 
à  Beaumont,  où  fut  placé  le  quarti»* 
général.  La  droite,  de  plus  de  quinze 
mille  liommes,  formée  da  quatrième 
corps  et  d'une  division  de  cuirassiers, 
en  avant  de  Philippeville.  Les  camps 
étaient  établis  derrière  des  monticules 
à  une  lieue  de  h  frontière,  de  manim 
que  les  feux  n'étaient  pas  apo^us  de 
l'ennemi  qui ,  effectivement,  n'en  eut 
aucune  connaissance.  Le  1^  au  soir, 
les  appels  constatèrent  que  la  force 
de  l'armée  était  de  cent  vingt^deux 
mille  quatre  cents  hommes ,  et  de 


Neof  corps  d'iDânterie  ou  de  cavalerie,  can- 
tonnés depuis  Lille  josqu'it  Metz,  durent,  par 
des  mardies  hiMIenient  déroulées,  se  cou- 
oentrer  devant  Gharleroi,  au  m£me  insianl 
où  la  garde ,  parUe  de  Paris,  y  arriverait.  Ces 
tDouvemenis  Airent  combinés  avec  tant  de 
prétirion ,  que  ceat  vingt  mille  hommes  so 
tronvèrent  réunis  le  M  Juin  sur  la  Sambre 
comme  par  enchantement.  Wellington,  tout 
eeeapé  à  donner  des  fêles  ù  Bruxelles ,  croyait 
HapfMon  encore  b  Paris,  lorsq»  ses  eolouies 
se  présentteeiit,  le  15  au  matin ,  pour  passer 
cette  rivi^  Les  ennenis  avaient  si  peu  l'idée 
de  ces  mouvraieuts,  que  {«irs  armées  ae  se 
trouvaient  pas  raweablées. 


Celte  entrée  en  campagne  do  NspoKw,  d 
son  premier  plan,  peuvent  étn  Kgwdét 
comme  une  des  opérations  les  plus  nmu- 
quablesde  sa  vie.  (Le  (ônéral  Jomiai,  Pncii 
politique  et  militaire  de  la  campatm  ie 

1815). 

(i)  Le  lioitenaDt-géDénl  corale6tRAu(d^ 
venu  d^mis  mirécb^  commandaii  le  qoalrir- 
me  corps.  Le  lieDtenani-càiéial  ceote  Gind 
«nsmand^  la  troUème  divirien  te  deoxtot 
corps.  Poiiréfiierlacoi^Hl(iD,aoaBdeaaawï 
Le  titre  de  comte  au  général Géuu»,  eiéairoDs 
son  nom  en  lettres  majuscules.  No«sdewwn« 
le  UlR  d«  général  an  général  Gfmd.etëof- 
rau  nn  wm  en  eundères  «vdtanim. 
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trois  ofint  «inquanto  bouches  à  feu  (IJ. 

Le  1%  au  soir,  l'Empereur  parla  à 
l'année  par  l'ordre     jour  Miivant  : 


tt  Soldats,  c'est  aujourd'hui  l'anniver- 

»  saire  de  Marengo  et  de  Friedland, 
»  qui  décida  deux  fois  du  destin  de 


(1)  Aile  «adcbi 

'  la  rire  droite  da  la 


Sambra. 


Cnmui 
A  Btnumont. 


en  arant  de  Phlllppertlle. 


»iCaffpa. 


|w  Corpi. 


f  19.8W  infante rifl 
I  l.iOO  civaleriB. 
'  1,964  art.,  céo.. 
>  èquip.  U6  Dou- 
i  chea  1  reu.) 
'17,600  InfanteHe 
I  1,400  cavalerie, 
1,564  art.,  gén., 
I  «quip.{46l>ou- 
k  cbes  A  feu). 


8*  Corpi. 

S*  Corps. 

Garda  fnpériale. 

l*r  Gorpe. 


I  3*  CorpB. 


Réierre 

Je 

CiTalerie.i  ^orps. 


4*  Corps. 

Grindparc,  troupes 
d'artillerie,  du  génie 
et  des  équipages  mi- 
liuires. 


'18,900  infanterie 

1,400  lïavalerfe. 

1,3»  arU,  «én., 
équip,(3Sbou- 
eliea  i  auu 

9.900  Infanterie 

1,400  cavalerie. 

1,209  an.,  Kén., 
I  équIp.'SSbou- 
,    cbes  à  feu). 
19,000  Infanterie 
,  4,000  cavalerie. 

9.400  an.,  gén., 
équip.(96  cou- 
ches i  feu). 

9,500  cavalerie, 
300art.,équ1p. 
(19  bouc,  à  feu) 

9,500  cavalerie. 
aU0srt..ëquip. 
(19bouc.àrcu] 

5,300  cavalerie. 
300  art,,équlp. 
[19  bouc.  A  feu) 

1,900  cavalerie. 
150art..équip. 
ilfiboucAfeu) 

6,900 


{19,100  Infanterie 
1.400  cavalerie. 
1,999  arU  mba., 

cavalerie  dé-/ 

lacbée   dul  1,460  cavalerie. 
4'  corps  de<  lSOart.,équip. 
la  rtoerreJ    («bouc.  ATen) 
decavalerie.  \ 


FomtoUle.  43.398  itomniss. 


Force  totale  63,734  bom  met. 


Force  lolale..  i«,841  hommes. 


Infanterie. 

Cavalerie. 

Ariill..  Génie, 

Bquip.  millt. 

Aile  gaache,  .  .  , 

Aile  droite .... 

57,400 
3S,100 
19,100 

9.BO0 
16,000 
9,600 

3.198 

11, est 

1,449 

Total  par  arme,  , 

84,600 

91,600 

16,904  *. 

Total  ginAral. 


199,404  bommes  et  850  bouches  A  feu. 


'  Les  eanonniers,  les  soldats  du  train  d'arlillerle,  les  pontonniers,  les  napeurs,  les  mineurs,  les 
soldats  des  équipages  militaires,  c'eit-i-dire  ce<i;  qui  portent  les  vivres,  tes  ambulances,  sont  compris 
dans  ce  nombre,  tout  étant  enrëginieatés  en  France.  Il  a'j  a  a\i<i  les  palufriMiiers  et  poalilluns  des 
eOciera,  qui,  n'éUnt  pas  gagés  par  l'Eut,  n'r  sont  pas  compris.  Il  a  quinze  ans.  les  charretiers  d'^i^ 
lilierie.  ceux  des  vivres,  tous  les  transports  mililairps,  les  iriilrniiers,  n'étaient  point  compris  sur  les 
éUla  de  situation,  n'étant  ni  loldéa,  ni  nsbillés  p»r  l'Etal,  mais  par  les  entreprrneura,  ce  qui  formait 
un  vlaftlléme  de  différence  dans  1rs  situations.  Une  arm^e,  qui,  sur  les  étals  de  situation  d'anjourd'hui, 
est  portée  pour  cent  vingt  mille  hommes,  n'aurait  été  portée  sur  les  étals  de  situation  d^alors  que 
pour  cent  quatorze  mille.  Les  Anglais  sont  dans  ce  cas.  Ainsi,  une  armée  anglaise  qui  serait  portée  A 
cent  quatorze  mille  hommes  sur  les  états  de  situation ,  serait  efltellve/nent  de  cent  vingt  mille.  Dans 
cette  armée,  il  y  avait  quarante-six  hommes  par  bouche  A  feu  do  iroupcs  d'artillerie  ou  du  génie, 
compris  les  trains  dceci  dcui  armes  et  des  c-qnipages  militaires,  savoir  :  Irente-qunirc  hommes  par 

fiiéce  sont  avec  le  corps  d'année  c(  douze  avec  le  parc.  L'élal-maior  d'artillerie,  l'eiiil-major  du  génie, 
es  ranonniers  qui  servent  les  filÊcce.  les  soldats  du  train  qui  conduisent  les  pit^ces  et  les  voitures  d'ar- 
tillerie, les  sapeurs,  les  mineurs  et  ouvriers,  et  les  deux  comiiagnies  d  équipages  militaires  attachés  A 
chaque  corps  d'armée,  sont  compris  dans  le  premier  nombre.  Les  pnnions,  les  équrpagt-e  de  ponts,  lea 
•uvrioradu  parc,  les  soldats  du  train  attachés  au  double  approvisionnement,  aux  caissons  et  aux 
autres  voitures  du  parc,  la  réserve  des  sapeurs  et  des  mineure,  les  ouvriers  du  génie  et  lea  faommei 
des  compagnies  militaires  de  réserve ,  comptent  dans  le  second  nombre  ;  de  sorte  que  celte  armée 
de  cent  vingt  mille  hommes  n'était  réellement  que  de  cent  quatorze  mille  combattants  et  trois  cent 
«faqaaple  bovehea  i  f«v> 
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»  l'Europe.  Alors,  comme  après  Au»- 
»  terlitz,  comme  après  liVagram,  nous 
»  fûmes  généreux!  nous  crûmes  aux 
»  protestations  et  aux  serments  des 
»  princes  que  nous  laissâmes  sur  le 
»  trône  lÂujourd'hui,cependant.coali- 
»  sés  entre  eux,  ils  en  veulent  à  l'in- 
»  dépendance  et  aux  droits  les  plus 
»  sacrés  de  ta  France.  Ils  ont  com^ 
»  mencé  la  plus  injuste  des  agrès- 
»  sions  :  marchons  donc  à  leur  ren- 
»  contre  ;  eux  et  nous  ne  sommes-nous 
»  plus  les  mêmes  hommes? 

»  Soldats,  à  léna ,  contre  ces  mêmes 
»  Prussiens,  aujourd'hui  si  arrogants, 
»  vous  étira  un  contie  deux,  et  à 
>  Montmirail,  un  contre  trois. 

»  Que  ceux  d'entre  vous,  qui  ont 
»  été  prisonniers  des  Anglais,  vous 
»  &ssent  le  récit  de  leurs  pontons  et 
»  des  maux  affmix  qu'ils  ont  souf- 
»  ferts. 

»  Los  Saxons,  les  Belges,  les  Hano- 
»  vriens,  les  soldats  de  la  Confédération 
»  du  Rhin.gémissent  d'être  obligé  de 
»  prêter  leurs  brus  à  la  cause  des 
»  princes  ennemis  de  la  justice  et  des 
»  droits  de  tous  les  peuples.  Ils  savent 
»  que  cette  coalition  est  insatiable  I 
»  Après  avoir  dévoré  douze  millions 
»  de  Polonais,  douze  millions  d'Ita- 
»  tiens,  un  million  de  Saxons,  six  mil- 
»  lions  de  Belges,  elle  devra  dévorer 
»  les  états  du  deuxième  ordre  de  l'Alle- 
B  magne. 

»  Les  insensésl  nn  moment  de  pros- 
n  périté  les  aveugle.  L'oppression  et 
»  l'humiliation  du  peuple  français  sont 
»  hors  de  leur  pouvcur  I  s'ils  entrent 
»  en  France,  ils  y  trouveront  leur  tom- 
»  beau. 

•a  Soldats  I  nous  avons  des  marches 
»  forcées  à  faire,  des  batailles  à  livrer, 
»  des  périls  à  courir;  mats  avec  de  la 
i>  c<mstance ,  la  victMre  sera  à  nous  : 
n  les  droits ,  l'honneur  et  le  bon- 


D  heur  de  la  patrie  seront  noaoqà^ 

»  Pour  tout  Français  qui  a  du  eœur, 
n  le  moment  est  arrivé  de  vaincre  ou 
»  de  périr.  » 

IL  Les  armées  ennemies  étaient  le  iï 
au  soir  fort  tranquilles  dans  leurs  can- 
tonnements; l'armée  prasso-«axonne 
formait  la  gauche  ,  et  l'armée  an^o- 
hollandaise  la  droite.   La  première, 
commandée  par  le  maréchal  Blûcher, 
était  forte  de  cent  vingt  mille  hommes, 
savoir  :  quatre-vingt-cinq  mille  hom- 
mes d'infanterie,  vingt  mille  de  can- 
lerie,  quinze  mille  d'artillerie,  génie, 
équipages  militaires ,  trois  cents  boa- 
ches  &  feu.  Elle  était  divisée  en  quatre 
corps  :  le  premier,  commandé  par  le 
général  Ziethen,  s'appuyait  aux  can- 
tonnements anglais,  bordait  laSam- 
bre,  ayant  son  quartier-général  à  Chir- 
leroi  et  Fleurus  pour  point  de  conceo- 
tralion.  Le  deuxi^e,  sous  les  ordres 
du  général  Pirch ,  était  cantonné  sur 
la  frontière  aux  environs  de  Namor, 
son  point  de  concentrati<Ma.  Le  trn- 
sième,  commandé  par  le  général  Tbiel- 
man,  bordait  la  Meuse  aux  enrirons  de 
Dînant,  et  devait  se  concentrer  à  Ci- 
ney  ;  enfin  le  quatrième  corps,  sons  les 
ordres  du  général  Bulow,  était  en  $r- 
rière  des  trois  premiers;  son  quartio* 
général  était  à  Liège.  IlfiUlaitune  demi- 
journée  pour  le  rass«nblement  de 
chaque  corps.  L'armée  devait  se  réo- 
nir  en  arrière  de  Fleurus.  Le  pronier 
corps  s'y  trouvait;  le  deuxième  de  ^ 
mur  avait  huit  lieues  à  faire  ;  le  troi- 
sième de  Ciney  avait  quatonce  lieues; 
le  quatrième  de  Ham  en  ai-ait  seïie. 
Le  quartier-général  du  maréchal  Blû- 
cher était  à  Namur,  éloigné  de  sdze 
lieues  du  duc  de  Wellington  qui  était 
à  Bruxelles. 

L'armée  anglo-hollandaise,  sous  les 
ordres  du  duc  de  Wellington,  était 
formée  de  vingfrquatre  brigadea  doal 
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neof  anglaises,  dix  allemandes  (1), 
cinq  hollandaises  et  belges  ;  de  onze 
divisions  de  cavalerie  composées  de 
seize  r^ments  anglais,  neuf  alle- 
mands (2),  six  hollandais. 

Sa  force  était  de  cent  quatre  mille 
deux  cents  hommes  (3),  non  compris 
huit  r^ments  anglais  venant  d'Amé- 
rique qui  étaient  débarqués  à  Ostcnde, 
et  en  outre  un  régiment  anglaisà  Nieu- 
port,  un  bataillon  de  vétérans  à  Os- 
tende,  et  les  9*,  25%  29*  et  37«  régi- 
ments an^is  dans  les  places  de  la 
frontière  de  la  Belgique,  où  des  corps 
conadérables  de  milice  avuent  été 
réunis.  Les  neuf  brigades  anglaises, 
les  cinq  brigades  hanovriennes  et  les 
deux  brigades  de  la  légion  germani- 
que, formaient  six  divisions,  dites  an- 
glaises. Les  cinq  brigades  hollandaises 
et  la  brigade  de  Nassau  en  formaient 
trois,  dites  belges.  Les  troupes  de 
Brunswick  en  formaient  une.  Ces  dix 
divisions  étaient  partagées  en  deux 


grands  corps  d'infanterie  :  le  premier, 
sous  les  ordres  du  |»ince  d'Orange, 
dont  le  quartier^énéral  était  à  Braine  • 
le-Comte,  se  composait  de  cinq  divi- 
sions dont  deux  anglaises ,  celle  des 
gardes  et  la  troisième  division,  et  des 
trois  divisions  belges.  Leurs  points  de 
réunion  étaient  Enghien ,  Soignes , 
Braine  -  le-Comte  et  Nivelles.  Le 
deuxième  corps,  commandé  par  lord 
Bill,  dont  le  quartier -général  était  à 
Bruxelles,  se  composait  de  ciniq  divi- 
sions ,  quatre  anglaises  et  celle  des 
troupes  de  Brunswick  ;  leurs  points  de 
réunion  étaient  Bruxelles,  Ath,  Hall  et 
Gand.  Lord  Uxbridge  commandait  la 
cavalerie;  son  point  de  réunion  était 
Grammont.  Le  pan*,  général  était  can- 
tonné autour  de  Gand.  Il  fallait  une 
demi-journée  à  chaque  division  pour 
se  réunir  à  son  point  de  réunion.  Le 
point  de  concentration  de  l'armée  était 
aux  Quatre -Bras  pour  se  trouver  à 
deux  lieues  sur  la  droite  de  l'armée 
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prasstenne.  Il  y  avait  du  quartier-gé- 
néral du  prince  d'Orange  aux  Quatre- 
Bras,  six  lieu^;  de  Nivelles,  deux  lieues 
et  demie  ;  d'Enghien,  treize  lieues  ;  de 
Soignes,  onze  lieues  ;  de  Bruxelles , 
grand  quartier-général  de  l'armée,  huit 
Heuee;  de  Gand^  dix-sept  lieues;  de 
Graitimont,  treizelieues  ;  deAth,  treize 
lieues.  Il  fallait  donc  aux  deux  armées 
deux  jours  entiers  pour  se  rassembler 
sur  un  même  champ  de  bataille;  réu- 
nies, elles  présentaient  une  force  de 
deux  cent  vingt-quatre  mille  deax  cents 
hommes  (!}. 

Dans  la  nuit  du  14  au  15  ^  des  affi- 
dés,  de  retour  au  quartier-général 
français  à  Beaumont ,  annoncèrent 
que  tout  était  tranquille  à  Namur, 
Bruxelles  et  Charieroi  ;  ce  fut  un  heu- 
reux présage,  c'était  déjà  avoir  ot>* 
tenu  un  grand  succès  que  d'être  par- 
venu à  dérober  à  l'ennemi  les  mouve- 
ments que  faisait  l'armée  française 
depuis  deux  jours.  L'armée  prussienne 
se  trouvait  déjà  placée  dans  l'obligation 
de  prendre  un  point  de  rassemblement 
plus  en  arrière  que  Fleurus,  ou  de 
recevoir  la  bataille  dans  cette  position 
sans  pouvoir  être  secourue  par  l'ar- 
mée anglo-hollandaise.  Le  caractère 
des  généraux  en  chef  ennemis  ét^t 
oi^Kné.  Les  habitudes  de  hussard  du 
maréchal  Blùcher ,  son  activité  et  son 
caractère  hasardeux  contrastaient  avec 
le  caractère  circonspect  et  les  mardies 
lentes  du  duc  de  Wellington.  Si  l'ar- 
'  mée  prusso«axonne  n'était  pas  la  pre- 
mière attaquée,  elle  mettrait  plus 
d'activité  et  d'emprassement  à  courir 
an  secours  de  rarméa  an^holhiH 


daise ,  que  celles»  n'en  mettrai  à  se- 
courir le  maréchal  Blûcber.  Toutes  les 
mesures  de  Napoléon  avaient  donc 
pour  but  d'attaquâ^d'aboid  les  Prus- 
siens. 

ïll.  Le  15,  à  là  ^idte  du  jour,  les 
trois  colonnes -françaises  se  mirent  m 
marche.  L'avànt-garde  de  la  gauche, 
ftirmée  pdr  la  division  du  prince  Jé- 
rdme, du  deuxième  corps,  rencontn 
au  sortir  de  son  camp  Pa^-ant-garde  do 
corps  prussien  du  général  Zietheo  ; 
elle  la  culbuta,  s'empara  du  pont  de 
Marchiemies  et  fit  cinq  cents  prison- 
niers; Tavant-garde  prussietiDe  se  ral- 
lia sur  Charieroi.  Le  corps  de  cavalerie 
du  général  Pajoi,  formant  ravant-gaide 
du  centre ,  se  mît  en  mouvement  k 
trois  heures  du  matin  ;  il  deviût  élrr 
soutenu  par  le  corps  d'infanterie  da 
général  Vandamme.  De  Beaumont  à 
Charieroi  il  n'y  a  pas  de  chaussée,  pour 
Aiciliter  le  mouvement  sur  de  mau- 
vaises traverses,  oix  l'on  rencontrât  à 
chaque  pas  des  défilés.  Le  troisiènie 
corps  avait  été  campé  à  une  lieue  et 
demie  sur  la  route  de  Beaumont.  A 
six  heures  du  matin,  le  Oorote  Vaa- 
damme  était  encore  dans  son  camp, 
quoiqu'il  en  dût  partir  en  même  fenqis 
que  la  cavalerie  Pajol  ;  rBaip««ar  ^ea 
étant  aperçu ,  prit  les  devants  avec  sa 
garde ,  et  entra  à  midi  dans  Charierâ, 
étant  jTrécédé  par  la  cavalerie  légère 
du  général  Piqol ,  qui  bUivait  fennemi 
le  sabre  à  la  main.  Le  corps  du  génénl 
Yandwmne  n'y  arriva  qu'à  trois  heures 
du  soir.  La  droite,  commandée  |Mrk 
général  fiteABD,  surprit  de  bonne 
tieure  le  pool  du  Chàtelet  ;  toute  li 
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cotonae  arrmduis  lasoirée.  De  Char- 
leroi  à  Bruxellee  il  y  a  quatorze  lieues, 
une  chaussée  y  conduit  ei  passe  par 
GoBselies,  Frasne,  les  Quatre- Bras , 
Gennappes.  et  Waterloo.  Â  cinq  cents 
toiaes  de  distanoe  de  Gfaarlerol,  une 
autre  chaussée  prend  à  droite  et  se 
dirige  par  Gilly  sur  Namur  >  éloigné  de 
hait  lieues  de  Charleroi.  Le  corps  de 
Ziethrai ,  instruit  par  ses  hussards  du 
moarement  de  l'armée  française  ;  éva- 
cua en  toute  hAte  Charleroi  par  ces 
deux  routes;  une  division  se  retira  par 
la  chaussée  de  Bruxelles  et  s'arrêta  à 
Gosselies;  une  autre  prit  la  route  de 
Namur  et  s'anréta  à  Gilly.  Le  général 
Pajol  suivit  Tennemi  sur  la  route  de 
\amur  ;  le  général  Clary ,  avec  une 
brigade  de  hussards,  le  suivit  sur 
celle  de  Bruxelles.  Les  troupes  es- 
carmouchaient  alors  sur  ces  deux 
routes  ;  le  général  Ciary ,  n'étant  pas 
assez  fort,  fut  soutenu  par  le  gé- 
néral Lefebvre  -  Desnouettes  avec  la 
cavalerie  légère  de  la  garde  et  ses  deux 
batteries.  La  division  Duhesme  ,  de 
jeune  garde  à  pied ,  se  mit  en  réserve 
en  arrière  de  la  cavalerie  Piyol ,  et  dé- 
tacha un  régiment  pour  aller  en  posi- 
titm  à  mi-chemin  de  Charleroi  à  Gos- 
selies, servant  de  réserve  à  la  cavalerie 
du  général  Lefebvre-Desnouettes.  Le 
comte  Beille  passa  la  Sarabre  sur  le 
pont  de  Marchiennes ,  et  se  pdHxi  sur 
Gosselies ,  pour  y  joindre  la  route  de 
Bruxelles,  et  de  là  pousser  sur  les 
Quatre-firas.  Le  générai  comte  d'Ërlon 
eut  ordre  de  soutenir  le  général  Raille. 
Le  maréchal  Grouehy,  ausntdt  qu'il  eut 
débouché  sur  Qtarto<H  avec  les  réserves 
de  cavalerie ,  et  suivi  par  le  troisième 
corps  d'armée ,  se  porta  sur  Gilly ,  que 
le  général  Ziethen  évacua  pour  pren- 
dre portion  entre  Gilly  et  Fleurus, 
adossé  à  un  bois.  Le  général  fleille 
s'empara  de  Gosselies  après  une  l^re 


résistance.  Le  maréchal  Ney  venait 
d'arriver  sur  le  champ  de  bataille. 
L'Empereur  lui  donna  aussitôt  l'ordre 
de  se  rendre  à  Gosselies ,  d'y  prendre 
le  command^ent  de  toute  la  gaudia 
composée  des  deuxième  et  premier 
corps,  de  la  division  de  cavalerie  de 
Lefebvre-Desnouettes ,  et  du  corps  de 
grosse  cavalerie  du  général  Keller- 
mann ,  formant  en  tout  quarante-sept 
mille  huit  cents  hommes;  de  donner 
tête  baissée  sur  tout  ce  qu'il  rencon- 
trerait sur  la  route  de  Gosselies  à 
Bruxelles  ;  de  prendre  poriti<m  à  che- 
val sur  cette  route  au-delà  des  Quatre- 
Bras,  et  de  s'y  tenir  militairement  en 
tenant  de  fortes  avant^ardes  sur  les 
routes  de  Bruxelles ,  de  Namur  et  de 
Nivelles.  La  division  du  corps  du  gé- 
néral Ziethen,  qui  avait  défendu  Gos- 
selies, se  retira  par  un  à  gauche  sur 
Fleurus;  le  comte  Reille  û  fit  suivre 
par  la  titrisième  divinon  que  comman- 
dait le  général  Girard ,  et  avec  sa  cava- 
lerie et  ses  trois  autres  divisions ,  mar- 
cha sur  les  Quatre-Bras.  Le  prince 
Bernard  de  Saxe  commandait  une  bri- 
gade de  quatre  mille  hommes  de  trou- 
pes de  Nassau  (  c'était  la  deuxième  de 
la  trdsîème  division  belge).  Dès  qu'il 
entendit  le  canon  du  cdté  de  Charleroi, 
et  qu'il  fut  instruit  de  la  retraite  du 
général  Ziethen ,  il  se  porta  sur  Frasne, 
et  s'y  établit  à  mille  toises  en  avant  des 
Quatre-Bras ,  à  cheval  sur  la  route  de 
Bruxelles.  Le  général  Lefebvre-Des- 
nouettes ,  après  une  légère  canonnade, 
l'ayant  menacé  de  le  tourner  et  de  le 
couper  des  Quatre-Bras,  l'obligea  de 
faire  sa  retraite;  il  prit  position  entre 
les  Quatre^ras  et  Gennapes.  Le  comte 
Reille  marchait  sans  obstacle  avec  son 
infanterie  pour  camper  en  avant  dea 
Quatre-Bras,  lorsqu'il  fut  rejoint  par 
le  maréchal  Ney,  lequel,  ayant  en- 
tendu la  canonnade  sur  Fleurus^  reçu 
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te  rapport  du  général  Girard ,  qu'il  y 
avait  des  forces  considérables  dans 
cette  direction ,  crut  prudent  de  pren- 
dre position,  son  avant-garde  àFrasne, 
ayant  des  vedettes  sur  les  Quatre-Bras. 

Les  corps  de  Vandamme  et  de  Grou- 
chy  étaient  réunis  à  Gilly;  trompés 
par  de  feiix  rapports,  ils  perdirent 
deux  heures  en  position,  dans  l'opi- 
nion que  deux  cent  mille  Prussiens 
étaient  derrière  le  bois  et  en  avant  de 
Fleurus.  L'Empereur  fut  lui-même  re- 
connaître l'ennemi ,  et  jugeant  que  ces 
bois  n'étaient  garnis  que  par  deux  di- 
visions du  corps  de  Ziethen ,  de  dix- 
huit  à  vingt  mille  hommes ,  il  ordonna 
ausùtdt  de  marcher  en  avant.  L'ennemi 
se  mit  en  retraite  ;  on  le  poursuivit 
vivement.  Une  charge  des  quatre  es- 
cadrons de  service,  conduite  par  le 
général  Letort,  enfonça  deux  carrés, 
détruisit  le  â8*  régiment  prussien; 
mais  l'intrépide  Letort  fat  blessé  à 
mort.  Ce  général  était  un  des  officiers 
de  caval^e  les  plus  distingués  :  on 
n'était  pas  plus  brave;  nul  officier  ne 
possédait  à  un  plus  haut  degré  Tart 
d'enlever  une  charge  et  de  communi- 
quer une  étincelle  électrique  aux 
hommes  comme  aux  chevaux;  à  sa 
voix  ,  à  son  exemple ,  les  plus  timides 
devenaient  les  plus  intrépides.  A  la 
nuit ,  les  corps  de  Vandûnme  et  de 
Grouchy  prirent  position  dans  les  bois 
de  Trîcbenaye  et  de  Lambusart  près 
de  Fleurus. 

IV.  Pendant  la  nuit  du  15  au  16,  le 
quartier-général  lançais  fut  à  Ghar- 
leroi,  celui  du  maréchal  Blûcher  à 
Namur,  cdui  du  duc  de  Wellington  à 
Bruxelles.  Le  premier  corps  de  l'armée 
prusso-saxonne,  commandé  par  le  gé- 
néral Ziethen,  affaibli  de  deux  mille 
hommes,  qu'il  avait  perdus  dans  la 
journée,  était  concentré  sur  les  hau- 
teurs en  Rrrién*  de  Fleurus,  occupant 


ce  village  par  un  détadtenirat.  Le 
deuxième  corps,  qui  s'était  rallié  à 
Namur ,  marcha  toute  la  nuit  pour 
rejoindre  le  premier  à  Sombref.  Le 
troisième  corps  s'était  rass^blé,  partie 
k  ^famur,  parUe  à  Ciney;  la  première 
partie  marcha  toute  la  nuit  et  arrivai 
Sombref  dans  la  matinée  du  16;  la 
deuxième  partie  ne  put  arriver  que  le 
16  après  midi  pendant  la  bataille.  Le 
quatrième  corps,  commandé  par  le 
général  Bulow,  n'ayant  reçu  Tordre  de 
se  concentrer  que  fort  tard,  vu  les  dis- 
tances, ne  put  se  mettre  en  mardw 
que  le  16;  il  n'arriva  à  Gembloux,  à 
deux  lieues  de  Sombref,  qu'après  h 
perte  de  la  bataille,  dans  la  nuit  do 
16  au  17. 

Le  15,  sur  les  sept  heures  du  swr,  le 
duc  de  Wellington  avait  reçu  un  coor- 
rier  du  maréchal  Blûcher,  qui  lui  an- 
nonçait que  les!  hostilités  étaient  com- 
mencées, qu'une  forte  reconaûssance 
française  avait  sabré  quelques-uns  de 
ses  avant^postes.  Gela  ne  lui  parut  exi- 
ger aucune  disposition ,  si  ce  n'pst 
l'ordre,  sur  toute  la  ligne,  de  se  tenir 
sur  ses  gardes.  A  onze  heures  du  soir, 
un  deuxième  courrier  du  maréchal 
Blûcher  lui  avait  apporté  la  nouvelle 
que  les  Français  étaient  entrés  à  Char- 
leroi  à  onze  heures  du  matin,  le  15,  et 
marchaient  en  front  de  bandiève  sur 
Bruxelles;  que  tout  l'espace  compris 
entre  Marchiennes,  Gharleroi  et  le  Gfaft- 
telet,  était  convert  de  pools  et  de 
troupes;  que  Parmée  française  était  forte 
de  cent  cinquante  mille  hommes;  que 
l'Empereur  était  à  sa  téte.  U  expàlia 
aussitôt,  dans  tous  les  cantonnements, 
l'ordre  de  les  lever ,  de  réunir  chaque 
division  à  son  point  de  concentration 
et  d'y  attendre  de  nouveaux  ordres.  La 
troisième  division  belge ,  qui ,  seule  de 
l'armée  anglo-hollandaise,  occupait  des 
cantonnements  ékrigDés  de  moins  de 
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m  lienes  des  Qnatre-Bras,  pouvait 
aeule  y  être  arrivée  dans  la  matinée  du 
16;  quatre  autres  divisions,  qui  étaient 
éloignées  de  moins  de  neuf  lieues, 
pouvaient  y  être  arrivées  dans  la  soirée 
du  même  jour;  mais  le  reste  de  l'ar- 
mée, éloigné  de  douze»  treize,  quatorze, 
dix-sept,  dix-neuf  lieues,  ne  pouvait  y 
être  réuni  que  dans  la  nuit  du  16  au 
17,  et  dans  la  journée  du  IT.  L'artille- 
rie et  la  cavalerie  étaient  dans  ce  cas  ; 
et,  réunie  aux  Quatre-Bras,  l'armée 
anglo-holbmdaîse  serait  encore  éloi- 
gnée de  deux  lieues  de  Fleuras.  Dans 
la  nuit ,  la  générale  battit  à  Bruxelles  ; 
la  division  de  Brunswick  et  la  dn- 
quième  division  anglaise  qui  s'y  trou- 
vaient ,  se  mirent  en  marche  pour  les 
Quatre-Bras  dans  la  matinée. 

L'armée  française  passa  la  nuit  sur 
trois  colonnes  ;  la  gauche,  commandée 
par  le  maréchal  Ney,  avait  son  quar- 
lier-g&iéral  à  Gosselies,  ses  vedettes 
sur  les  Quatre-Bras,  son  avant-garde 
A  Frasne;  le  deuxième  corps  entre 
Fraane  et  Gosselies,  ayant  en  avant- 
garde  la  division  du  général  Girard  à 
sa  droite,  sur  la  route  de  Fleuras;  le 
premier  corps  en  colonne,  de  Mar- 
chiennes  à  Gosselies  ;  le  centre ,  com- 
posé par  la  réserve  de  cavalerie  et  le 
troisième  corps,  était  campé  dans  les 
bcHs  entre  Fleurus  et  Charleroi;  la 
garde  était  en  colonne  sur  la  route  de 
Charleroi  et  Gilly ,  et  le  sixième  corps 
en  avant  de  Charleroi.  La  troisième 
cobnne,  formant  la  droite ,  était  en 
avant  du  pont  du  Chfttelet.  Toute  l'ar- 
mée était  rinsi  réunie,  ayant  passé  la 
Sambre  sur  trois  ponts  :  la  gauche  sur 
celui  de  Marohiennes,  Soigné  de  deux 
miDe  toises  de  celui  de  Charleroi ,  sur 
lequel  avait  passé  le  centre  ;  et  celui-ci 
de  trois  mille  toises  du  pont  du  Chftte- 
let, sur  lequel  avait  passé  la  droite. 
L'armée  lirtmoaise  bivouaqua,  dans  la 


nuit  du  15  au  16,  dans  un  carré  de 
quatre  lienes  de  côté;  elle  était  égale- 
ment en  mesure  d'appuyer  sur  l'armée 
prasso-saxonne  ou  sur  celle  anglo-hol- 
landaise ;  elle  se  trouvait  déjà  placée 
entre  elles.  Les  deux  armées  ennemies 
étaient  surprises,  leurs  communica- 
tions déjà  fort  gênées.  Toutes  les  ma- 
nœuvres de  l'Empereur  avaient  réussi 
à  souhait  ;  il  était  désormais  le  maître 
d'attaquer  en  détail  les  armées  enne- 
mies ;  il  ne  leur  restait,  pour  éviter  ce 
malheur,  le  plus  grand  de  too?,  que  le 
parti  de  céder  le  terrain  et  de  se  réu- 
nir sur  Braxelles  ou  au-delà  (1), 


{t]  L'Empereur  arrèia,  dès  le  malin,  l'or- 
gaDïsatiOR  de  sod  armée  en  deox  masses  prin- 
i^pales  et  une  réserve.  Groochy  eut  le  com- 
mandement de  l'aile  droite  composée  des 
corpt  de  Vandame  et  de  Gérard .  avec  ceax 
de  cavalerie  de  Pajol ,  Excelmaus  et  Hilhaud. 
Ne;  ent  le  commandement  de  l'aile  gaoefae, 
composée  des  corps  de  Reille  et  d'Erlon , 
avec  la  cavalerie  du  comte  de  Valmy  et  de 
Lefèvre-Desnoueites.  Le  corps  de  Lobau  et  la 
garde  formaient  une  réserve  de  vlagt-liuit 
mille  hommes. 

Cette  organisation  a  trouvé  des  criliqoes, 
parce  que,  dans  le  fait,  l'armée  n'avait  pas  de 
centre;  on  a  pensé  qu'il  eût  mieux  valu  ex- 
traire les  quatrièmes  dWisions  des  deux  corps 
de  Reille  et  d'Erlon,  et  de  les  réunir  aux  corps 
de  Lobau  pour  former  un  centre  et  deux  ailes, 
indépendamment  des  réserves  ;  cela  eût  fa  - 
clHté  les  mouvements ,  et  peut-être  évité  le 
faux  emploi  de  imp  grands  délacliemaits  aax 
Journées  des  lé  et  18  juin.  Napoléon  fut  sans 
doute  déterminé  par  les  raisons  qu'ayant  deux 
armées  bien  distinctes  à  combattre ,  il  con- 
venait d'avoir  une  certaiue  masse  toute  prèle 
ï  opposer  i  cbacane  d'elles ,  plus  une  réserve 
pour  renforcer  le  point  il  voudrait  porter 
les  coQps  ;  résultat  qa'on  eût  dn  reste  encore 
mieux  obtenu ,  en  ayant  trds  masses,  outre 
la  réserve.  (Le  général  Jomfol). 
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CHAPÎTRB  V. 

BATAILLE  DS  UGNT. 

t.  Marches  de  l'armée  française  pour  livrer 
Intaîlle  b  l'armée  priisso-saxonne.  —  II.  Bft~ 
latUe  de  LIgny,  U  joln.  —  III.  Combat  des 
QflaU«-Bra8,  U  Juin.  —  IV.  Posilttra  des 
armées  dans  la  nuii  du  16  an  t7.  —  V-  Leurs 
manœuvres  dans  la  journée  du  17.  — 
VI.  Leurs  positions  dans  la  nuit  du  17  au 
18  juin. 

i.  Le  maréchal  Ney  reçut  l'ordre, 
dans  la  nuit,  de  se  porter  le  16,  à  la 
pointe  du  jour,  en  avant  des  Quatre- 
Bras ,  d'occuper  une  bonne  position  à 
cheval  sur  la  route  de  Bruxelles ,  en 
gardant  les  cliaussées  de  Nivelles  et  de 
Namur,  par  ses  flanqueurs  de  gauche 
et  de  droite.  Le  comte  de  Flahaut, 
aide-de-camp  général,  porta  ces  ordres, 
et  demeura  toute  la  journée  avec  ce 
maréchal.  La  division  du  général  Gi- 
rard, la  troisième  du  deuxième  corps, 
qui  était  en  observation  vis-à-vis  Fleu- 
rus  reçut  ordre  de  rester  dans  sa  poei^ 
tion,  ûevéAt  opérer  sods  les  ordres  im* 
médiats  de  l'Empereur  qui,  avec  le 
centre  et  la  droite  de  l'armée ,  marcha 
pour  combattre  Tannée  pruanenne» 
avant  que  son  quatrième  corps,  com- 
mandé par  le  général  Bulow,  l'eût 
joint,  et  que  Tarniée  anglo-hollandaise 
fût  rassemblée  sur  sa  droite. 

Les  tintillears  se  rencontrèrent  au 
village  de  Fleuras.  Après  quelques 
coups  de  canon ,  ceux  de  l'ennemi  se 
reployèrent  sur  leur  armée  qu'on  aper- 
çut alors  en  ordre  de  bataille ,  la  gau- 
che au  village  de  Sombrof^  à  clreval  sur 
la  chau.^ée  de  Namur  ;  le  centre  au  vil 
lage  de  Ligny  ;  la  droitô  au  village  de 
Saint-Amand;  les  réserves  sur  les  hau- 
teurs du  moulin  à  vent  de  Bry  ,  occu- 
pant une  ligne  de  ^s  mille  toises. 
L'année  française  fit  halte  et  se  forma; 
il  étut  dix  heures  du  matin.  Le  troi- 


sième corps  en  avant  de  Fleunn,  ftyant 
à  douie  cents  toises  sur  sa  gauche  la 
division  Girard ,  le  quatritow  corps  ait 
centre,  le  maréchal  Groncby  avec  les 
corps  de  cavalerie  de  Pajol  et  d'Exccl- 
mans  formant  la  droite.  La  garde,  ca- 
valerie, infonterie,  artillerie  et  la  corps 
des  cuirassiers  de  Hilhaud ,  se  fwmè* 
renten  deuxième  ligne,  sur  le  rideaa 
qui  domine  la  plaine  derrière  nennu. 

L'Empereur,  peu  accompagné,  par^ 
courut  la  chaîne  des  vedettes,  monta 
su  r  des  hauteurs  et  des  moulins  fc  vent, 
et  reconnut  parfaitement  la  position  de 
l'armée  ennemie  ;  elle  présentait  une 
force  certainement  supérieure  à  quatre- 
vingt  mille  hommes.  Son  front  était 
couvert  par  un  ravin  profond,  sa  dnnte 
était  en  l'air.  La  ligne  de  bataille  était 
perpendiculaire  à  la  chaussée  de  ?î>- 
mur,  aux  Quatre-Bras,  et  dans  U  di- 
rection du  village  de  Snabref  à  cdin 
deOossellai;  le  point  des  Qnatre-lhM 
était  perpendiculaire  derrière  le  milieu 
de  la  ligne.  Il  est  évident  que  le  ma- 
réchal Blûeher  ne  s'attendait  pssl 
être  attaqué  ce  joui*  m^ne;  il  ctotbI 
avoir  le  teffips  de  oompléter  le  rsasen* 
bleAient  de  son  armée,  et  d'ètrs  tp> 
puyé  sur  sa  droite  pw  rarmée  anglo* 
hoUandûse  qui  devait  déboucher  rar 
les  QuAtre-Bras,  par  tes  chaussées  ds 
Bruxelles  et  de  Nivelles,  dansla  jov- 
née  du  17. 

Un  officier  d'état-major  de  la  gandM 
fit  le  rapport  que  le  maréchal  Ney,  an 
moment  où  il  prenait  les  armes  pour 
marcher  ft  la  porilioa  en  avant  dsi 
Quatre-Bras  f  avait  été  atrâté  par  la 
canonnade  qui  s'^t  fait  entendre  sor 
son  flanc  droit,  et  par  les  rsj^orls  qa"A 
avait  reçus,  que  les  deux  armées  ai^ls- 
hoUandaise  et  {urusso-saxonne  avaient 
déjà  f^ré  leur  réunion  aux  envinai 
de  Fleurus;  que  dans  cet  éW  de  cho- 
ses, s'il  continuMt  aoo  mouyamenl,  il 
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senH  totanié  ;  que  du  réste,  il  était 
prêt  à  exécuter  les  ordres  que  l'Empe- 
reur lut  enverrait,  aussitôt  qu'il  con- 
naîtrait ce  nouvel  incident.  L'Empe- 
reur le  blftma  d'avoir  déjà  perdu  huit 
heures;  ce  qu'il  prétendait  être  un 
nouvel  incident,  existait  depuis  la 
veiUe;  il  lui  réitéra  l'ordre  de  se  por- 
ter en  avant  des  Quatre-Bras,  et  qu'aus- 
sitdt  qu'il  aurait  pris  position,  il  eût  à 
détacha  une  cotonne  de  huit  mille 
hommes  d'infanterie  avec  la  divÎEion  de 
cavalerie  de  Lerebvre-Desnouettes  et 
vingt4init  pièces  de  canon ,  par  la 
chaussée  des  Quatre-Bras  à  Namur; 
qu'elle  quitterait  cette  chaussée  au  vil- 
lage de  Marcbais  pour  attaquer  les 
hauteurs  de  Bry,  sur  les  derrières 
de  Tannée  ennemie;  ce  détachement 
parti,  il  lui  resterfùt  encore  dans  sa 
position  des  Quatre-Bras  trente^leux 
mille  hommes  et  quatre-vingts  pièces 
de  canon  (1),  ce  qui  était  suffisant  pour 
tenir  en  échec  les  cantonnements  de 
l'armée  anglaise,  qui  pourraient  arriver 
dans  la  journée  du  16.  Le  maréchal 
Mey  reçut  cet  ordfe  k  onze  heures  et 
demie;  il  était  avec  son  avant-garde 
près  de  Frasne  ;  il  devait  avoir  pris  à 
midi  sftpoùtion  en  avant  des  Quatre- 
Bras  :  or ,  ^  Qoatre-BrM  «as  bat»- 
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tôurs  de  Bry,  il  y  a  quatM  mille  toises; 
la  colonne  qu'il  détacherait  sur  les  der- 
rières du  maréchal  Blûcher  devait 
donc  arriver  avant  deux  heures  du  vil- 
lage de  Marchais.  La  ligne  qu'occupait 
l'armée  près  de  Fleurus  n'était  pas  ofien* 
sive.  Une  partie  était  masquée  ;  l'armée 
prussienne  dut  être  sans  inquiétude. 

IL  Mais  à  deux  heures,  l'Empereur 
ordonna  un  changement  de  front  sur 
Fleurufl,  la  droite  en  avant.  Cette  ma- 
nœuvre porta  le  troisième  corps  à  deux 
portées  de  canon  de  Saint-Àmand ,  le 
quatrième  à  deux  portées  de  canon  de 
Ligny,  la  droite  à  deux  portées  de 
canon  de  Sombref.  Le  général  Girard) 
avec  la  troisième  division  du  deunème 
corps ,  se  trouva  être  en  potence  sur 
l'extrémité  de-  la  droite  de  l'armée 
prussienne.  Le  ravin  qui  couvrait  le 
front  de  la  position  de  l'ennemi  pre- 
nait naissance  entre  le  troisième  corps 
et  la  division  Girard,  de  sorte  que  cette 
division  était  sur  la  rive  gauche  de  cd 
ravin.  La  garde  et  la  cavalerie  de  Mil* 
haud  firent  la  même  manœuvre  et  se 
trouvèrent  en  deuxième  ligne  à  Bit 
cents  toises ,  derrière  le  troisième  et  le 
quatrième  corps.  Le  sixième  corps,  qui 
Malt  en  route  de  Gharleroi .  i^çut  or- 
dre d'accélérer  sa  mafehe,  «t  de  pnsn* 


(1^  Fom  dfl  l'itlB  gtodie,  la  «S,  i  li  pobite  éa  Jmr  ï 
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dre  position  en  avant  de  Fleonu ,  en 

réserve  générale.  Tout  annonçait  la 
perte  de  Tarmée  prussienne.  Le  comte 
Gérard  s*étant  approché  de  l'Empe- 
reur pour  demander  quelques  instruc- 
tions pour  l'attaque  du  village  de  Li- 
gny ,  ce  prince  lui  dit  :  a  U  se  peut  que 
»  dans  trois  heures  le  sort  de  la  guerre 
»  soit  décidé.  Si  Ney  exécute  bien  ses 
»  ordres ,  il  ne  s'éctaappera  pas  un 
B  canon  de  l'armée  prussienne;  elle 
»  est  prise  en  flagrant  délit  (1).  » 

A  trois  heures  après  midi ,  le  tnnaè- 
me  corps  aborda  le  village  de  Saint- 
Amand.  Un  quart  d'heure  après,  le 
quatrième  corps  aborda  le  village  de 
Ligny ,  et  le  maréchal  Gronchy  reploye 
la  gauche  de  l'armée  prussienne. 
Toutes  les  positions  et  maisons  situées 
sur  la  droite  du  ravin  furent  emportées, 
et  l'armée  ennemie  rejetée  sur  la 
rive  gauche.  Le  reste  du  troisiàoie 
corps  de  l'armée  prussienne  arriva 
pendant  la  bataille  par  le  village 
de  Sombref ,  ce  qui  porta  la  force  de 
Tarmée  ennemie  à  quatre-vingt-dix 
mille  h(»nmes.  L'armée  française,  y 
ccHnpris  le  sixième  corps,  qui  resta 
constamment  en  réserve  ,  était  de 
soixante-dix  mille  hommes  ;  moins  de 
soixante  mille  donnèrent.  Le  village 
de  Ligny  fut  pris  et  repris  quatre  fois. 


Le  comte  GteA»»  s'y  couvrit  de  i^cte 

et  y  montra  autant  d'intrépidité  que 
de  talent.  L'attaque  fut  plus  fuUe  au 
village  de  Saint-Àmand,  qui  fiit  aunt 
pris  et  repris;  mùs  il  fut  emporté  par 
le  général  Girard ,  qui  ayant  reça 
l'onlre  d'avancer  par  la  gauche  dn  n- 
vin  avec  sa  division ,  la  troisième  da 
deuxième  ctMTps,  y  d^^a  c^te  in* 
trépidité  dont  il  a  donné  tant  d'exem- 
ples dans  sa  carrière  militaîre.  Il  cul- 
buta à  la  baïonnette  tout  ce  qui  voulot 
s'opposer  à  sa  marche ,  et  s'empara  de 
la  moitié  du  village;  mais  il  tomta 
blessé  à  mort.  Le  troisi^ue  co^  » 
maintint  dans  l'autre  partie  de  ce  vil- 
lage (2).  Il  était  dnq  heures  et  denàe, 


(S)  Cti  fut  la  division  Lefol  qoi  eat  riMMUiair 
de  commencer  te  feo  et  de  cnibnter  hs  ttdà 
balallloQS  prussiens  qui  défeodaienl  SaiM- 
àmand.  Elle  s'acquitta  luAleiDent  de  sa  nis- 
doD»  car  elle  s'emptn  du  village,  malgré  la 
efforts  de  l'eaneml.  Le  gAoérat  Lefol,  e«fé  le 
premier  dansSalnt-Amand,  eat  on  ckeniioè 
daos  un  tergfiT,  et  billft  y  être  priioDnier  » 
moment  où  sta  ncTeu,  qui  était  aoo  ^de-tle- 
camp,  imittit  ptod  à  terra  pour  loi  douer  m 
cheval. 

Le  combat  se  prolongea  avec  des  avantaga 
balancés  jusqu^an  soir  ;  tootefols  les  Pnis^ 
ne  parent  reprendre,  ni  l'église  nï  le  tUttGèn. 
dont  la  diWsiwi  Lefol  s*était  si  T^oareaseMst 
emparée  dès  le  matin.       ienim  Jmnii 


(1)  L*armée  firancâlie  sur  Ugay  était  CDrIa  de  soluiileHnse  mille  hommes ,  et  deoi  esai  qMrak 
bonébes  i  fesi  sirolr  ; 
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TEmpereur  fusait  exécuter  plusieurs 
manœuvres  à  l'in&nterie  de  sa  garde 
pour  la  porter  sur  Ligny,  lorsque  le 
général  Yandamme  donna  avis  qu'une 
colonne  de  trente  mille  hommes ,  in- 
fanterie, cavalerie,  artillerie,  s'avan- 
çait sur  Fleurus;  qu'on  l'avait  d'abord 
prise  pour  la  colonne  détachée  de  la 
gauche ,  nuûs  outre  qu'elle  était  beau- 
coup i^us  forte ,  elle  venait  par  une 
route  diflfôrente;  que  les  troupes  du 
général  Girard  l'ayant  reconnue  pour 


la  Grandé'Àrméê,  par  le  upiUins  Hippoljte 
de  MaaduiL) 

.  H.  Lerol,  alors  ude-de-camp  dn  génial  et 
apfonrdliiii  trésorier  de  ïtoôie  militaire  de 
Salot-Cyr,  vient  de  publier  sur  le  retour  de 
Napoléon  de  l'Ile  d*Etbe  et  sur  U  campagae 
de  ISlS,  des  Sowintrs  uni  doivent  Être  con- 
soltés.  Voici  ce  qu'on  trouve  duis  ce  livre  au 
sujet  de  certains  propos  auribnés  au  ouréchai 
Vej,  lorsque  l'on  cooDitt  A  ftris  le  débarqoe- 
meDt  de  l'Empereur.  Noos  n'avons  Jamais, 
quaot  h  nous,  accepté  comme  exacts,  ces  pro- 
pos transmis  par  des  personnes  trop  intéressées 
à  ieter  du  bl&me  sur  le  Maréchal.  Mais  ici,  c'est 
nn  lémoin  qui  raconte  ce  qu'il  a  entendu  et 
son  récîi,  empreint  d'une  simplicité  antique, 
porte  un  tel  cacbet  de  vérité,  qu'il  nous  sem- 
Ue  impossible  de  s'y  méprendre.  Nous  devais 
placer  ca  passage  sons  les  yeux  de  nos  lectenra. 

m  A  sept  heures  du  soir,  te  général  Lefol  fai- 
saitson  enirée  dans  la  ville  (Aratlun},  k  la  tête 
de  sa  petite  division  :  ei  comme  j'avais  fîiit  ap- 
prêter le  dtner  dans  une  salle  du  rez-de-chaus- 
sée, donnanlsur  la  cour,  nous  nous  mimes  de 
soile  à  table.  Mais  ft  peine  étions-nous  assis, 
que  J'aperçus  &  travers  nos  cnrfaées  on  officier 
général  en  grande  tenue  et  poriaut  un  diapeau 
il  plumes  blanches  ;  Je  sortis  pour  savoir  quel 
était  ce  personoagu,  et  lorsque  Je  me  trouvai 
en  face  de  lui,  je  reconnus  le  maréchal  Ney, 
<iui  arrivait  de  Lons-le-Saulnler,  après  j  avoir 
répandu  ses  prodamallons,  pour  rejoindre 
TEmperenr.  L^yani  prévenu  que  le  général 
U'fol  était  lii,  il  entra  avec  moi  dans  la  salle  à 
manger,  se  Jtfta  au  cou  de  mon  oncle,  et  il  y  eut 
entre  eui  nn  feu  croisé  de  demandes  et  de  ré- 
ponses qne  les  circonstances  leur  dictaient.  Le 
Hsrécbal  se  ndt  à  table  avec  nous;  et  onme 


ennemie,  avaient  en  conséquence  aban- 
donné l'extrémité  du  village,  et  avaient 
pris  position  au  bois  pour  couvrir 
Fletirus  ;  que  son  troisième  corps  lui- 
même  en  était  ébranlé,  et  que  si  la 
réserve  n'arrivait  pas  pour  arrêter  cette 
colonne ,  il  serait  obligé  d'évacuer 
Saint>-Amand  et  de  battre  en  retraite. 
La  manoeuvre  de  cette  colonne  parut 
inexplicable.  Elle  avait  donc  passé  en- 
tre le  maréchal  Ney  et  le  maréchal 
Blûcher,  on  bien  entre  les  Quatre-Bras 


Il  avait  hftie  d'aller  trouver  l'Empereur,  il  nous 
demanda  sans  bçon  la  permistion  de  se  servir, 
pour  arriver  plu^  ^te,  des  chevaux  qne  J^vita 
eu  tvit  de  peine  A  nous  procura. 

»  Pendant  plus  d'une  heure  que  dora  noue 
dtner,  le  Maréchal  nous  raconta  tout  ce  qu'il 
avait  fait,  depuis  le  moment  où  il  avait  appris 
le  retour  de  Napoléon.  II  nous  dit  qu'il  était 
d'auUnt  plus  beoreux  de  cet  événaneut,  qu'il 
avait  conservé  pour  l'Empereur  b  ptats  tincire 
fldtiité;  que  d'ailleurs,  11  n'avait  paa  trouvé  ft 
la  cour  de  Louis  XVIII,  l'accueil  qu'il  devait 
s'attendre  k  y  recevoir  ;  que  sa  femme  u'y  était 
nnllement  considérée;  qu'elle  y  avait  toujours 
été  traitée  comme  une  parvenue.  Il  ajouta  que 
Ton  faisait  déjà  courir  le  bruit  qoll  avait  pro- 
mis au  Roi.  en  prenant  congé  de  lui  aux  Tuile- 
ries, quelques  jours  auparavant,  de  lui  rame- 
ner Bonaparte,  mort  ou  vtf,  deau  une  cage  de 
fer  i  que  c'était  une  Insigne  calomnie.  Et,  s'a- 
d ressaut  à  mon  onde:  Ymu  mecortnatua 
depuU  assez  longtemps ,  Lefol ,  pour  me 
croire  incapable  d'avoir  tenu  un  pareil  lan- 
gage Disaii-il  vrai?  L'histoire  soutient  que 

non;  moi.  Je  dis  oui,  parce  qu'en  parlant  ainsi, 
sa  QoUe  figure  exprimait  la  ftanchiae  la  {dus 
sincère.....  Après  s'être  bit  raconter  parle  gé- 
néral et  par  moi,  par  quel  hasard  nous  avions 
roloint  l'Empereur,  il  embrassa  de  nouveau 
mon  oncle,  me  tendit  la  main  et  nous  quitta. 
Le  leaaemaio,  il  était  à  Auxerre  avec  Napo- 
léon, qui  de  ce  momeut  ne  dut  plus  douter  de 
h  rëasssite  de  son  entreprise  miraculeuse.  » 
[Souvenir»  sur  le  retour  de  l'cmperear  Ifapih 
léon  de  t'ile  d'Slbeet  lùr  la  campagne  deiSib, 
pendant  les  CerU-Jours,  par  M.  Lefol,  tréso- 
rier de  l'école  militaire  de  Sl-Cjr,  ancien  aide- 
de-eamp  du  général  de  divlsioR  baron  Leftd.) 
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et  Cbarleroi.  ToutefiMii  l'avis  s'en 
réitérant ,  r£mpereur  arrêta  la  marche 
de  la  garde ,  et  epvoya  en  toute  diU- 
genca  son  aide-dOHiamp  le  général  De- 
jean ,  officier  de  confiance ,  pour  re- 
connaUre  le  nombre ,  la  force  et  les 
intentions  de  cette  cobnne.  Une  heure 
après,  on  sut  que  cette  colonne,  préten- 
due an  gla)se,étaitle  premier  corps  com- 
mandé par  le  comte  d'Erlon  qui.  ayant 
été  laissé  en  réserve  à  deux  lieues  et 
demie  des  Quatr&'Bras,  accourait  pour 
soutenir  l'attaque  de  Saint- Amand; 
que  la  division  Girard,  détrompée, 
avfut  repris  sa  position  ,  et  le  troisième 
cOTps  sa  contenance.  La  garde  continua 
alors  ton  mouvement  sur  Ligny.  Le 
général  Pecheux ,  à  la  tête  de  sa  divi- 
àoUj  passa  le  ravin  ;  le  comte  Gékabd, 
toute  la  garde ,  infanterie ,  cavalerie , 
artillerie ,  et  les  cuirassiers  de  Hilhaud 
appuyèrent  son  mouvement.  Toutes 
les  réserves  de  l'ennemi  furent  cul- 
butées à  la  baïonnette  ;  le  centre  de  sa 
ligne  fut  percé.  Quarante  pièces  de  ca- 
non ,  huit  drapeaux  ou  étendards , 
bon  nombre  de  prisonniers ,  sont  les 
trophées  de  cette  journée.  Le  maréchal 
Grouchy,  les  généraux  Excelmans  et 
Piyol  se  sont  fait  r^narquer  par  leur 
intrépifUté  :  le  lieutenant-général  Hon- 
thioa  fut  dans  la  nuit  chargé  de  pour- 
suivre la  gauche  des  Prussiens.  L'en- 
nemi ,  dans  ses  rapports  officiels ,  fait 
porter  sa  perte  à  vingt-cinq  mille 
hommes  tués,  blessés  ou  prisonniers; 
sans  compter  vingt  mille  hommes  qui 
se  débandèrent  et  ravagèrent  les  rives 
de  la  Meuse  jusqu'il  Liège.  La  garde 


et  le  sixième  corps  ne  firent  ancooe 

perte;  elle  îat  considérable  an  qua- 
trième corps  et  aux  coq»  de  cavakrie 
d'Excelmans  et  de  Pajol ,  et  beaucoup 
moins  considérable  au  troinècne  corps. 
La  division  Girard,  du  deuxième  ewps, 
fut  celle  qui  perdît  davantage.  La  pote 
totale  fut  de  près  de  six  mille  neuf 
cent  cinquante  boDuhes  tués  ou  bles- 
sés (1).  Plusieurs  généraux  ennenas 
furent  tués  ou  blessés.  Le  maiécfail 
Blûcher  fut  culbuté  par  une  chaude 
cuirassiers  et  foulé  aux  pieds  des  che- 
vaux; mais  les  cuirassiers  firançais  con- 
tinuèrent leur  charge  sans  la  voir  : 
il  faisait  déjà  nuit.  Ce  maré^al  parrinl 
à  se  sauver,  fix>îssé  et  h  moitié  estropié. 
La  disproportion  que  l'on  remarque 
entre  les  pertes  des  armées  pnusienoe 
et  française ,  provient  de  ce  que  les 
restes  de  l'armée  française  furent 
tenues  pendant  toute  la  bataille  bore 
de  la  portée  du  canon;  de  ce  que 
les  troisième  et  quatrième  cor|»,  qui 
étaient  en  première  ligne,  étaient  mas- 
qués par  des  plis  du  terrain ,  bmdis 
que  l'armée  prussienne  était  toute 
massée  sur  l'amphithéâtre  qui  va  de 
Saint-Amand  et  Ligny  aux  hauteurs  de 
Bry.  Tous  les  boulets  de  Tannée  fran- 
çaise qui  manquaient  les  premières 
lignes,  frappaient  dans  les  réserves: 
pas  un  coup  n*était  perdu.  Le  général 
Girard  s'était  distingué  au  passage  du 
Tesin  en  1800  ;  il  avait  l)eattcoop  con- 
tribué au  gain  de  la  bataille  de  Lntzeo 
en  1813  ;  c'était  un  des  plus  intimides 
soldats  de  l'armée  française;  il  a\:ail 
éminemment  le  feu  sacré.  L'£mpereur. 


(1}  perle  de  l'innée  française  1  Ligny  : 
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atisbit  da  comte  GiiuftD  »  comman- 
dant le  quatrième  corps ,  lui  destinait 
le  bâton  de  maréchal  de  l'empire  ;  il 
la  oonsidénut  comme  une  des  espé* 
ranoea  de  la  France. 

ni.  Le  prince  d'Orange,  dont  le 
quartier  -  général  était  à  Braine-le- 
Comte,  ne  reçut  qu'à  la  pointe  du  jour, 
le  16 1  r<urdre  du  duc  de  Wellington 
de  réunir  ses  troupes.  H  se  porta,  avec 
la  deuxième  brigade  de  la  troisième  di- 
vision belge,  aux  Quatre-Bras,  pour 
aonteoir  une  de  ses  brigades  que  com- 
mandait le  prince  Bernard  de  Saxe, 
qui ,  dès  le  IS ,  après  avoir  défendu 
Prasne,  avidt  pris  position  entre  les 
Quatre-Bras  et  Gennapes.  Le  prince 
d'Orange  resta  toute  la  matinée  avec 
huit  ou  neuf  mille  Belges  ou  troupes 
de  Nassau,  infanterie,  cavalerie,  artil- 
lerie, sur  cette  position  importante.  Il 
savait  que  tous  les  cantonnements  de 
Tannée  anglo-hollandaise  étaient  levés 
et  se  dirigeaient  par  les  routes  de 
Bruxelles  et  de  Nivelles  sur  les  Quatre- 
Bras.  U  sentait  toute  l'importance  de 
cette  position,  puisque,  si  les  alliés  la 
perdaient,  tous  leurs  cantonnements 
venant  par  la  chaussée  de  Nivelles,  ne 
pourraient  faire  leur  joniition  que  par 
la  traverse  et  derrière  Gennapes.  Si 
donc  le  maréchal  Ney  eût  exécuté  ses 
ordres,  et  se  fût  porté,  avec  ses  qua- 
rante-trois mille  hommes  [1),  àla  pointe 
du  jour  du  16  sur  les  Quatre-Bras,  il  se 
fût  emparé  de  cette  position,  et  avec  sa 
nombreuse  cavalerie  et  artillerie  légère, 
il  eût  mis  en  déroute  et  éparpillé  cette 
division;  bien  plus,  il  pouvait  attaquer 
les  divisions  de  l'armée  anglaise  en 
marche,  isolées  sur  les  chaussées  de 


(t)  T<^  paga  191,  le  (able^n  de  la  oompo- 
siUon  de  ces  qiuraBt»^»^  niUe  sept  ceot 
cinqosDle-ds  hommes. 


Nivelles  et  de  Bruxdtes.  A  midi,  ce 
maréchal  ayant  reçu  les  nouveaux  or- 
dres que  l'Emperenr  lui  envoya  de 
Fleurus,  marcha  avec  les  trms  divisions 
d'infimterie  du  deuxième  corps,  une 
division  de  cavalerie  légère  et  une  di- 
vision des  cuùrassiers  de  Kellermann, 
en  tout  seize  mille  hommes  d'infante- 
rie, trois  mille  hommes  de  caralerie  et 
qdarante-quatre  pièces  de  canon  (vingt- 
un  ou  vingt-deux  mille  hommes).  Il 
laissa  en  réserve  en  avant  de  Goaselîef , 
pour  observer  Fleurus  et  assurer  sa 
retraite,  le  premier  corps  fort  de  seize 
mille  hommes  d'infanterie,  hi  division 
de  cavalerie  légère  de  la  garde  du  gé- 
néral Lefcbvre-Besnouettes,  et  une  di- 
vision des  cuirassiers  de  Kellermann, 
formant  un  total  de  seize  mille  hom- 
mes d'infanterie,  quatre  mille  cinq 
cents  hommes  de  cavalerie  et  soixante- 
quatre  bouches  à  feu.  Ses  tirailleurs 
engagèrent  le  combat  à  deux  heures  ; 
mais  ce  ne  fut  qu'à  trois  heures,  lors- 
que la  canonnade  de  la  bataille  de  Li- 
gny  se  fit  entendre  dans  toute  sa  force, 
qu'il  aborda  franchement  l'ennemi. 
Le  prince  d'Orange  et  sa  division  fu- 
rent bientât  culbutés;  mais  elle  fut 
soutenue  par  la  division  du  prince  de 
Brunswick  et  la  cinquième  division 
anglaise  qui  arrivaient  en  toute  hâte  et 
mal  en  ordre.  Ces  deux  divisions  étaient 
parties  de  Bruxelles  à  dix  heures  du 
matin,  et  avaient  fait  huit  lieues;  elles 
n'avaient  ni  artillerie  ni  cavderie.  Le 
combat  se  renouvela  avec  chaleur; 
l'ennemi  avait  la  supériorité  du  nom- 
bre, puisque  la  deuxième  ligne  du  ma- 
réchal Ney  était  à  trois  lieues  en  arrière, 
mais  l'artillfflie  et  la  cavalerie  françai- 
ses étaient  beaucoup  fAus  nombreuses. 
Les  troupes  de  Brunswick,  repoussées 
comme  celles  de  Nassau,  laissèrent 
beaucoup  de  morte,  parmi  lesquels  le 
prince  régnant  de  Brunswick.  Le  Jk2> 
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légiment  écoesi^  de  la  diviâon  IKcton, 
g'étant  mis  en  carré  pour  soutenir  une 
charge  de  cuirassiers,  ftat  enfoncé  et 
taillé  en  pièces  ;  son  colonel  fut  tué, 
son  drapeau  fut  pris.  Les  tirailleurs 
français  arrivaient  déjà  à  la  ferme  des 
Quatre-Bras,  lorsque  la  division  des 
gardes  anglaises  no  t  et  la  division  Al- 
ten  n*  3,  arrivèrent  au  pas  de  course 
sur  la  diaussée  de  Nivelles;  elles 
étaient  également  sans  arUUerie  et  sans 
caralerie  |t).  Alors  le  maréchal  Ney 
sentit  le  besoin  de  sa  seconde  Ugne.  Il 
l'envoya  chercher ,  mais  il  était  trop 
tard,  il  était  six  heures  ;  elle  ne  pouvait 
arriver  sur  le  champ  de  bataille  que 
vers  huit  heures.  Le  Maréchal  se  battit 
cependant  avec  son  intrépidité  ordi^ 
naire;  les  troupes  françaises  se  cou- 
vrirent de  gloire  :  et  l'ennemi,  quoique 
double  en  infanterie,  continuant  à  être 
fort  inférieur  en  artillerie  et  en  cava- 
lerie, ne  put  fÎEdre  aucun  progrès;  nuis 


U  profita  du  ïtoàs  qui  flanquait  cette 
position,  et  la  conserva  jusqu'à  la  nuit. 
Le  maréchal  Ney  prit  son  quarti»- 
général  à  Frasne,  à  mille  toises  des 
Quatre-Bras ,  et  sa  ligne  de  batuBe  à 
deux  portées  de  canon  de  l'armée  en- 
nemie, nfut  joint  par  le  }M%auer  eorpi 
que  commandait  le  ccmite  d'ErioQ, 
dont  le  mouvement  par  Saûifr-Amaoïl 
ne  retarda  l'arrirée  que  d'unedooi- 
heure.  La  perte  de  l'armée  anglo-h(^ 
landfûse  est  portée  à  neuf  miUe  bonn 
mes  (3)  dans  les  récits  officiels.  Lt  perte 
de  Tannée  française  a  été  de  trois 
mille  quatre  cents  hommes  (3).  On  sent 
focilement  la  cause  de  cette  éîspmpi»- 
tion  de  pertes,  lorsque  l'on  réflédik 
que  l'armée  anglo-hollandaise,  |»née 
d'artillerie  et  de  cavalerie,  dut  rester  a 
masse  sous  la  mitraille  de  ànqwaSe 
pièces  de  canon  qui  ne  cessèrent  pts 
de  tirer  depuis  trois  heures  8|Hrès  raidi 
jusqu'à  huit  heures  du  soir. 


(1)  Année  'liiBlo-bolUiidtfM,  aux  Quatre-Bnu. 

De  irola  henm  «prêt  midi  à  aix  benro  do  Mir. 
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Le  nais  de  Parmée,  l'arUllorle  et  U  caralerte ,  itrlTAmt  daaa  la  bbII  du  t7  m  U. 


(X  Perte  de  l'armée  anglo-bollandilae  aux  Quatre^ru  : 
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CAMPAGNE 
lY.  Le  troisième  corps  de  l'armée 
firançaise  bivouaqua  sur  le  champ  de 
bataille  en  avant  de  Saint-Amand ,  le 
quatrième  corps  en  avant  de  Ligny,  le 
maréchal  Grouchy  à  Sombref,  la  garde 
impériale  sur  les  hauteurs  de  Bry,  la 
cavalerie  légère  ayant  des  avant-postes 
jusque  sur  la  diaussée  de  Namur;  le 
sixième  corps  de  réserve  derrière  Li- 
gny.  Blûcher  battit  en  retraite  sur 
Wavres  en  deux  colonnes,  l'une  par 
TîOy ,  l'autre  par  Gembloux  »  où  arriva 
à  onze  heures  du  soir,  venant  de  Liège, 
le  quatrième  corps»  commandé  par  le 
générai  Bukm.  Les  fuyards  prussiens 
couvraient  tout  le  pays  et  y  commet- 
taient les  plus  horribles  ravages;  Na- 
mur,  les  pays  entre  la  Sambre  et  la 
Meuse  en  étaient  les  victimes.  La  dé- 
&îte  de  ces  oppresseurs  de  la  Belgique 
et  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  remplis- 
sait d'espoir  et  de  joie  les  habitants  de 
ces  treize  départements  qui  se  voyaient 
restitués  à  la  grande  fomiUe  de 
leurs  affections.  Le  duc  de  Wellington 
passa  la  nuit  aux  Quatre-Bras  ;  les  trou- 
pes ai^laiaes  continuèrent  à  lui  ar- 
river par  les  deux  chaussées;  elles 
étaient  harassées  de  fatigue;  elles 
avaient  été  en  route  la  nuit  du  16  au 
16,  la  Journée  du  16 ,  et  la  nuit  du  16 
au  IT. 

V.  A  hi  pointe  du  jour  du  17,  le 
génàral  Fajol ,  avec  une  divinon  de  son 
corps  de  cav^erie  légère  et  la  drriàon 
d'in&nterie  Testa  du  sixième  corps, 
se  mit  à  la  poursuite  de  l'armée  prus- 
nenne  dans  la  direction  de  Wavres, 
par  les  routes  de  Tilly  et  de  Gembloux, 
et  prit  grand  nombre  de  chariots  et 
idanears  parcs  de  caissons.  Le  maré- 
chal Ney  avait  reçu  l'ordre  de  se  porter 
sur  les  Quatre-Brasà  la  pointe  du  jour, 
et  d'attaquer  vivement  l'anière-garde 
anglaise.  Le  comte  de  Lobau,  avec 
deux  divisions  d'iofanterte  de  son 
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corps,  sa  cavalorio  l^ère  et  ies  cui- 
rassiers de  Uilhaud ,  se  porta  par  la 
chaussée  de  Namur  sur  lesQuatre-Sras, 
pour  favoriser  l'attaque  du  maréchal 
Ney ,  en  prenant  l'année  an^aise  par 
son  flanc.  Le  maréchal  Grouchy  paîriU 
avec  le  corps  de  cav^ie  d'£xcefanaas 
et  le  troisième  et  le  quatrième  corps 
d'infonterie,  pour  appuyer  le  génâral 
Pajol  et  suivre  Blûcher  l'^tée  dans  les 
reins,  afin  de  l'empéi^er  de  se  raUtar. 
U  avait  l'ordre  positif  de  se  tenir  ton- 
jours  entre  la  chaussée  de  Charleroi  à 
Bruxelles  et  Blûcher ,  afin  d'être  cons- 
tamment en  Gommnnioation  et  en  m^ 
sure  de  se  réunir  sur  l'armée  ;  il  était 
probable  que  le  maréchal  Blûcher  sa 
retirerait  sur  Wavres  ;  cet  ordre  pm- 
crivait  qu'il  y  fût  en  môme  leoupa  que 
lui  ;  si  l'ennemi  continuait  k  marcher 
sur  Bmxdles  et  qu'il  passftt  la  noil 
couvert  par  h  forât  de  Soi^ies,  qu'A 
le  Ht  suivre  jusqu'à  la  lisière  de  la  fi>- 
rét;  s'il  se  retirait  sur  la  Meuse,  pow 
couvrir  ses  oommunîcationa  avec  l'Al- 
lemagne, qu'il  le  fit  observer  par 
l'avan^iarde  du  général  Piyd ,  et  oo- 
cupftt  Wavres  avec  la  cavalerie  d'Bi^* 
celmans ,  le  troiûème  et  le  quatrièoM 
oorp&  d'mfiinterie,  afin  <te  se  trouver 
en  communication  avec  le  quartier- 
général  qui  marchait  sur  la  chaussée 
de  Charleroi  à  Bruxelles.  La  troisième 
divi«on  du  deuxième  corps ,  qui  avait 
beaucoup  souifert  k  la  bataille  de  Li- 
gny ,  resta  pour  garder  le  champ  de 
bataille  et  porter  secours  aux  blessés. 
Ainsi  l'armée  flraûçaise  marcludt  en 
deux  colonnes  sur  Bruxelles  ,  l'une  de 
soixante-neuf  mille  hommes  et  l'autre 
de  trente-quatre  mille. 

L'Empereur  visita  le  champ  de  ba- 
taille, fit  donner  du  secours  aux  Ue»- 
sés.  La  perte  des  Prussiens  était  énor- 
me; on  voyut  six  de  leurs  cadavres 
pqur  uff  cftdavre  français.  Un  grand 
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nombre  de  bUssés  qui  n'aient  pas 
été  secourus ,  le  furent.  Tous  les  pages 
et  {dusiears  <^(»ers  restèrent  pour  ïes 
Tfitiler.  Le  jeune  Ckidin,  fils  du  brave 
géct^l  de  ce  nom,  qui  fut  tué  en 
Kosgie  au  combat  de  Valouttna,  se 
dMngna  par  sa  pitié.  Ce  devoir  sacré 
ren^ii,  Napoléon  se  porta  au  g^op 
pour  arriver  aux  Quatre^Bras  en  même 
temps  que  la  cavalerie  du  comte  de 
L(^n.  Il  la  joignit  au  village  de  Mar^ 
cbus,  rotaa  arrivé  à  la  vue  de  la  ferme 
des  Quatre-Bras,  il  s'aperput  qu'elle 
Àût  encore  occupée  par  un  corps  de 
cavalerie  anglaise.  Un  moment  après , 
UM  recomiaissance  de  cent  hussards 
finançais  revint ,  vivement  poussée  par 
un  r^iment  de  cavalerie  anglaise.  La 
cavalerie  franç«se  prit  p(^tion;  les 
Mifwtierft  de  Milhaud  sur  la  droite, 
Ikoavalerie  légère  sur  la  gauche  ;  l'in- 
ftntane  se  plaça  en  deuxième  ligne  et 
les  batteries  se  mirent  en  poation.  Un 
parti  de  cinq  cents  chevaux  fut  envoyé 
pour  communiquer  avec  Frasne,  et 
■voir  des  nouvelles  de  la  gauche.  Gom- 
ment était^lle  encore  dans  son  camp, 
^  qui  devait  être  en  marche  d^uis 
six  heurn  du  matin?  Arrivés  à  la  li- 
aièna  du  boia,  les  hussards  commencè- 
rent à  tirailler,  mais  ils  ne  tardèr^it 
pas  à  se  reconnaître  avec  les  landoca 
rouges  de  .la  garde  qu'ils  avaient  pris 
pour  des  Anglais.  Des  officiers  furent 
envoyés  à  Ney  pour  le  presser  de  dé- 
boucher sur  les  Quatre-Bras  ;  et  immé- 
diatement après ,  le  comte  de  Lobau 
se  reforma  et  marcha  en  avant.  Une 
vivandière  anglaise  ,  qu'on  amena  pri- 
sonnière, donna  des  nouvelles  des 
mouvements  de.  son  armée.  Le  duc  de 
AVellington  n'avait  appris  que  fort 
avant  dans  la  nuit  le  désastre  de  Ligny  ; 
il  avait  sur-l&-champ  ordonné  de  bat- 
tre en  retraite  dans  la  direction  de 
Bruxelles,  laissant  k'  générai  Uxbridge 


avec  un  corps  de  cavalerie  et  des  bat- 
teries d'artillerie  légtoe  pour  Pamère- 
garde.  Le  général  Uxbridge  se  retira 
aussitôt  qu'il  aperçut  le  corps  d'armée 
du  comte  de  Lobau.  L'Empereur, 
arrivé  à  la  ferme  des  Quatre-Bras  »  fit 
mettre  douze  pièces  d'artillerie  légcn 
en  batterie ,  qui  s'engagèrent  avec 
deux  batteries  anglaises.  La  pluie  Uho- 
bait  par  torrents,  cependant  les  Uronpei 
de  la  gauche  ne  débouchaient  pas  en- 
core; impatienté,  on  envoya  l'ordre 
directement  aux  ohefo  de  corps.  Le 
comte  d'Erlon  parut  enfin.  H  prit  li 
tâte  de  la  ccdonne  et  se  mit  en  devoir 
de  pousser  vivement  rarrière-gMdi 
anglaise;  le  gtoéral  Reille,  avec  le 
deuxième  owps,  le  suivit.  LcwsqueNfff 
parut ,  l'Empereur  \và  témoigna  bod 
mécontentement  de  tant  d'inc^tode, 
de  tant  de  lenteui^ ,  et  de  ce  qu'il  votit 
de  lui  fitîre  perdre  trois  heures  biea 
précieuses.  Ce  marédul  balbutia,  s'ex- 
cusa sur  ce  qu'il  croyait  queWeUington 
était  encore  aux  Quatre^ras  avec  toute 
son  armée.  Le  comte  de  Lobau  soivil 
le  deuxième  corps,  la  garde  marchi 
après,  Les  cuirassiers  de  Milhaud , 
éclairés  par  une  Avisîon  de  camkrie 
I^ère  de  Pajol ,  commandée  par  le 
général  Subervie ,  fonnèrMit  une  oo* 
lonne  intermédiaire.  L'Empervnr  le 
porta  à  la  tête  de  l'armée  ;  le  temps 
était  afireux  ;  sur  la  chaussée  le  aohfai 
avait  de  l'eau  jusqu'à  ingambe;  dam 
les  terres  il  enfonçait  jusqu'aux  ge- 
noux ;  l'artillerie  ne  pouvait  pas  y  pu- 
ser,  et  hi  cavalerie  n'y  passait  qu'avec 
peine  ;  c'est  ce  qui  rendit  dilBcBe  I« 
retraite  de  ia  cavalerie  ennemie ,  et  mit 
à  même  l'artillerie  française  de  lai 
faire  quelque  mal.  À  six  heures  du  soir 
l'ennemi ,  qui  n'avait  jnsqn'idora  sou- 
tenu la  retraite  qu'avae  qudqoes  piè- 
ces de  oanon ,  en  démasqua  quinse.  Le 
temps  était  très  braaieox ,  Il  était  im- 
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poseible  de  dulinguer  la  force  de  son 
am^PB-garde  ;  il  était  évident  qu'elle 
était  depuis  peu  de  moments  raofor^ 
cée;  et  comme  on  n'était  pas  éldgoé 
de  la  forêt  de  Soignes ,  il  était  probable 
qu'elle  voulait  tenir  cette  position  pen- 
dant b  nuit.  Pour  s'en  assurer,  les 
cuirasùers  de  Uilhaud  se  déployèrent, 
et  sous  la  protection  du  fou  de  quatre 
batteries  d'artillerie  légire ,  firent  mine 
de  charger;  l'ennemi  démasqua  alors 
cinquante  ou  sobante  pièces  de  canon  ; 
toute  rarmée  y  était  II  aurait  foUu 
deux  heures  de  jour  de  plus  pour  pou- 
voir l'attaquer.  L'armée  française  prit 
position  en  avant  de  Manchenoit  :  le 
quartier-^néral  se  plaça  à  la  forme 
de  Caillou ,  à  deux  mille  quatre  cents 
toisea  du  village  de  MontrSaint-Jean. 

Pendant  cetle  retraite ,  pluûeurs  of- 
ficiers de  cavalerie  anglaise  furent  pris 
et  amené»  à  l'Empereur;  plusieurs 
étaient  blessés,  il  les  fit  panser  par  son 
chirurgien  avant  de  les  interroger, 
a^tëà  quoi  il  les  questionna  sur  la  si-- 
tuation  de  leur  armée,  en  se  servant 
du  général  Flahaut  pour  interprète. 
Parmi  ces  crffiders,  se  trouvait  le  ca|»- 
taine  Elphinston.  En  traversant  la 
dtauasée  de  Bruxelles  aux  Quatr&firas, 
il  fut  facile  d'évaluer  combien  grande 
avait  été  lapertedes  AngUâs,  quoiqu'ils 
enss^  déjà  entm^  la  {rtos  grande 
partie  de  leurs  morts. 

ia  maréchal  Groucby  avait  pour- 
suivi Blûcber  par  les  routes  de  Moni- 
Giùbert  et  de  6end»k>ux;  mais  des 
rai^KMli  Iw  ayant  foit  cmire  que  la 
nuyeure  partie  de  l'année  prussienne 
s'était  retirée  par  GemUoux,  il  se 
porta  avec  ses  principales  forces  sur  ce 
point;  il  y  arriva  le  16,  à  quatre  heures 
du  soir  ;  il  y  apprit  que  le  corps  de 
Bulow  y  était  arrivé  dans  la  nuit  et 
n'avait  pas  assisté  à  la  bataille  ;  que  le 
désordre  était  grand  dans  plusieurs 


corps  de  l'armée  prussienne  ;  que  tous 
les  villages  environnants  étaient  pleins 
de  blessés  et  de  fuyards  ;  que  la  déser- 
tion étut  déjà  très  considérable  parmi 
les  troupes  saxonnes,  wetsphali^mes, 
et  méfloe  parmi  les  propres  Prussiens. 
Il  envoya  des  reconnaissances  dans  les 
deux  directions  de  Wavres  et  de  Liège 
à  la  suite  des  deux  arrières- gardes 
ennemies  qui  s'y  étaient  retirées.  Cela 
fait,  Groucby  fit  prendre  position  à  ses 
troupes;  il  n'avait  cependant  foit  que 
deux  lieues.  Sur  fo  soir ,  il  reçut  des 
renseignements  positifs  que  les  princi- 
pales forces  de  l'enuMni  étaient  diri- 
gées sur  Wavres ,  mais  il  était  plus  de 
six  heures,  les  soldats  fiusai^t  leur 
soupe  ;  il  jugea  qu'il  serait  k  temps ,  le 
Irademain,  de  suivre  l'ennemi  qui  se 
trouvait  ainsi  avoir  gagné  trois  heiues 
sur  lui.  Cette  funeste  rést^ution  est  la 
cause  principale  de  la  perte  de  la  ha* 
taille  de  Waterioo. 

Pendant  la  nuit,  la  pluie  continua 
à  tomber ,  ce  qui  rendit  à  peu  près  im- 
praticable pour  l'artillerie ,  la  cavaiwie 
et  môme  l'infanterie ,  tout  le  plat  pays. 
Pendant  la  journée  du  17,  ^  la  nuit 
du  17  au  18,  les  flanqneura  de  droite 
de  l'armée  française  rendirent  compte 
qu'ils  étaient  en  communication  avec 
ceux  du  maréchal  Gronehy ,  qui  avait 
poursuivi  toute  la  joiunée  le  maréchal 
BlUcher ,  sans  qu'il  se  fût  passé  aucun 
événement  important.  A  neuf  heures 
du  soir ,  le  général  Hilhaud,  qui  avait 
mardié  avec  son  corps  pour  maintenir 
les  commnnicBti(m8  avec  le  maréchal 
Groucby ,  rendit  compte  qu'il  avait  eu 
0(Hmaissance  d'une  colonne  de  cwrale- 
rie  ennemie, qui,  de  Tilly  s'était  re~ 
ployée  en  toute  h&te  sur  Wavres.  Un 
cwps  de  deux  mille  chevaux  ftit  dirigé 
sur  Hall,  menaçant  de  tourner  la  droite 
de  la  forêt  de  Soignes  et  de  se  portw 
sw'  Bruxelles;  le  duc  de  Wellington , 
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idaraié,  y  envoya  sa  quatrième  divi-  sa  retraite  sur  Bruxelles,  soH  ponr  sa 


slon  d'infanterie  :  dans  la  nuit  la  cava- 
lerie française  rentra  au  camp ,  la  di- 
vision anglaise  resta  en  observation  et 
se  trouva  paralysée  pendant  la  bataille. 

VI.  L'Empereur ,  avec  les  prànier, 
deuiième,  sinëme  corps  d'infimterie, 
la  garde ,  une  diviâon  de  cavalerie  lé- 
gère de  Piyol  et  les  deux  corps  de  cui- 
rassiers de  Hilhaud  et  deKellermann, 
en  tout  soixante-huit  mille  neuf  cent 
six  hommes  et  deux  cent  quarante- 
deux  pièces  de  canon,  était  campé  en 
avant  de  Planchenoit,  à  cheval  sur  la 
grand'roate  de  Bruxelles,  à  quatre 
lieues  et  demie  de  cette  grande  ville, 
ayant  devant  lui  l'armée  anglo-hollan- 
daise, forte  de  quatre-vingt-dix  mille 
hommes  et  de  deux  cent  cinquante- 
cinq  pièces  de  canon,  dont  le  quartier- 
général  était  à  Waterloo.  Le  maréchal 
Grouchy,  avec  trente-quatre  mille 
hommes  et  cent  huit  pièces  de  cuion, 
devait  être  à  Wavres;  mùs  il  était  en 
effet  en  avant  de  Gembloux,  ayant 
perdu  de  vue  l'armée  prussienne  ;  celle- 
ci  étut  à  "Wavres.  Ses  quatre  cwps  y 
étaient  réunis,  forts  de  soixante-quinze 
mille  hommes. 

k  dix  heures  du  soir,  l'Empereur  ex- 
pédia un  officier  au  maréchal  Grouchy, 
que  l'on  supposait  sur  Wavres,  pour 
lui  fiiiire  connaître  qu'il  y  aurait  le  len- 
demain une  grande  bataille  ;  que  l'ar- 
mée anglo-hollandaise  était  en  portion 
en  avant  de  la  forêt  de  Soignes,  sa 
gauche  appuyée  au  village  de  la  Haye; 
qu'il  lui  ordonnait  de  détacher,  avant 
le  jour ,  de  son  camp  de  Wavres,  une 
division  de  sept  mille  hommes  de  tou- 
tes armes  et  seize  pièces  de  canon  sur 
Stûnt-Lambert ,  pour  se  joindre  à  la 
droite  de  la  Grande- Armée  et  opérer 
avec  elle  ;  qu'aussitôt  qu'il  s^t  as- 
suré que  le  maréchal  BlOcher  aurait 
évacué  Wavres,  soit  pour  continuer 


porter  dans  toutes  autres  directioDs, 
il  devait  marcher  avec  lam^witéde 
'ses  troupes,  pour  ai^nyer  le  déts- 
chement  qu*il  anrwt  &it  sur  Sunt- 
Lambert. 

A  onze  heures  du  soir,  une  heoie 
après  que  cette  dépêche  était  expédiée, 
on  reçut  un  rapport  du  maréclia) 
Grouchy,  daté  de  Gembloux,  cinq 
heures  du  soir.  Il  rendait  compte  quH 
était  avec  son  année  à  Gembbux, 
igncnrant  la  direction  qu'avait  prise  le 
maréchal  BlOcher ,  et  s'il  s'était  porté 
sur  Bruxelles  ou  sur  Li^;  qu'en  conh 
séquence ,  il  avait  établi  deux  avant- 
gardes  ,  l'une  entre  Gemblonx  et  Wt- 
vres,  et  l'autre  à  une  lieue  de  Gem- 
bloux ,  dans  la  direction  de  Lié^. 
Ainsi,  le  maréchal  Blûcher  loi  avait 
échappé  et  était  à  trois  lieues  de  lui!!! 
Le  marédial  Groudiy  n'avait  fait  que 
deux  lieues  dans  te  journée  da  17.  Un 
second  officier  lui  fut  envoyé  à  quatre 
heures  du  matin,  pour  loi  râtérer 
l'ordre  qui  lui  avait  été  expédié  à  ifix 
heures  du  soir.  Une  heure  aprèsy  i 
cmq  heures,  on  reçut  un  nouveau  rap- 
port, daté  de  Genâdoux,  deux  heures 
du  matin  ;  ce  maréchal  rradait  compte 
qu'il  avait  «pptist  à  six  heures  du  soir, 
que  Biûoher  s'était  dirigé  avec  toutes 
ses  forces  sur  Wavres  ;  qu'en  omsé- 
quence,  il  avait  voulu  l'y  suivre  à 
l'heure  même  ;  mais  que  les  troupes 
ayant  déjà  pris  leur  camp  et  bit  b 
soupe,  il  ne  partirait  qu'au  jour  pour 
arriver  de  bonne  heure  devant  Wa- 
vres, ce  qui  aurait  le  noéme  effirt  : 
le  soldat  serait  l&ea  reposé  et  ^êtn 
d'ardeur. 
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I.  Ligne  de  bataille  de  rannée  angl<MioUaa- 
daiie.  —  II.  Ugne  de  bataille  de  rarmée 
liraDcaiae.  —  III.  Projets  de  fEmpereor; 
atiique  de  Hoagomoat-  —  IT.  Le  g&afeal 
Bvlow  «rita  nir  le  dniip  de  baudlle  avec 
trente  mille  hommes,  ce  qui  porte  k  cent 
Tingt  mille  hommes  Tannée  da  duc  de 
Wellington.  —  V.  Attaque  de  la  Haye- 
Sainte  par  le  premier  corps.  —  VI.  Le  gé- 
néral Balow  est  repooné.  —  VII.  Charge  de 
la  cavaieris  nr  le  platean.  —  VIIL  Mou- 
TCunt  du  ourédul  Grondij.  —  IX.  Mo»- 
vemeot  du  maiâchal  BlOcher;  ce  qoi  porta 
renneml  sur  le  champ  de  bataille  h  cent 
cinquante  nmie  htfflunes.  —  X*  HoBvement 
de  la  garde  impériale- 


I.  Pendant  1b  nuit^  l'Empermir  donna 
tous  les  ordres  nécessaires  pour  la  ba- 
taille du  lendemain,  quoique  tout  lui 
indiquftt  qu'elle  n'aurait  pas  lieu.  De- 
puis quatre  jours  que  les  hostilités 
étaient  commencées ,  il  avait,  par  les 
plus  habiles  manœuvres,  surpris  ses  en- 
nemis, remporté  une  victoire  édlatante 
et  séparé  les  deux  armées.  C'était  beau- 
coup pour  sa  gkure ,  mus  pas  encore 
aaseEpour  sapoution  III  Lestn^  heu- 
res de  retard  que  la  gauche  avait  éprou- 
vées dans  son  mouvement ,  l'avaient 
ranpdché  d'attaquer,  comme  il  Tavait 
projeté,  l'armée  anglo-hollandaise  dans 
l'iqtrèfr-midi  du  17,  ce  qui  eût  cou- 
ronné la  campagne!  ActuèDement  il 
était  probable  que  le  duc  de  W^ng- 
ton  et  le  maréchal  Bhicher  profitaient 
de  cette  même  nuit  pour  traverser  la 
forêt  de  Soignes,  et  se  réunir  devant 
Bruxdles  ;  après  cette  réunion ,  qui 
serait  opérée  avant  neuf  heures  du  ma- 
tin, la  position  de  Tannée  française 
deviendrait  bien  délicate  lU  les  deux 
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armées  fflinemies  se  renforceraient  de 
tout  ce  qu'elles  avaient  sur  leurs  derriè- 
jes.  Six  mille  Ânfi^ùs  étaient  débarqués 
i  Ostende  depuis  peu  de  jours  :  c'é- 
taient des  troupes  de  retour  d'Améri- 
que. Il  serait  impossible  que  l'armée 
rançaise  se  hasardât  de  traverser  la  fo- 
rêt de  Soignes  pour  combattre  au  dé- 
wucbé  des  forces  plus  que  doubles, 
formées  et  en  position  ;  et  cependant, 
sous  peu  desemunes,  l'armée  russe, 
autrichienne,  bavaroise,  etc.,  allait 
passer  le  Bfain,  se  porter  sur  la  Uame. 
Le  cinquième  corps,  en  observation  en 
Alsace,  n'était  que  de  vingt  mille  hom- 
mes. 

A  une  heure  du  matin,  fort  préoc- 
cupé de  ces  grandes  pensées ,  il  sortit 
à  pied,  accompagné  seulMnrat  de  son 
grand-maréchal;  son  dessein  était  de 
suivre  l'armée  anglaise  dans  sa  retraite, 
et  de  tâcher  de  l'entamer,  malgré  l'ob- 
scurité de  la  nuit,  aussitôt  qu'elle  se- 
rait en  marche.  Il  parcourut  la  ligne 
des  grandes  gardes.  La  forêt  de  Soignes 
apparaissait  comme  un  incendie  ;  l'ho- 
rizon entre  cette  forêt ,  Braine-la-Leud, 
les  fermes  de  la  Belle-Alliance  et  de  la 
Haye,  était  resplendissante  du  feu  des 
bivouacs  f  le  plus  profond  silence  ré- 
gnait. L'armée  anglo-hoUandaise  était 
ensevelie  dans  un  profond  sommeil, 
suite  des  fiitigues  qu'elle  avait  ^uyées 
les  jours  précédents.  Arrivé  près  des 
bois  du  chftteau  d'Hougomont,  il  en- 
tendit le  bruit  d'une  colonne  en  mar^ 
che;  il  était  deux  heures  et  demie.  Or, 
à  cette  heure ,  Tarrière-garde  devait 
commencer  &  quitter  sa  portion  si  l'en- 
nemi était  en  retraite  ;  mais  cette  iUur 
sion  fut  courte.  Lebrmtcessa  ;  la  pluie 
tombait  par  torrents.  Divers  (^Biâers 
envoyés  en  reconnaissance  et  des  affi- 
dés,  de  retour  à  trds  heures  et  demie, 
confirmèrent  que  les  An^^o^ollandais 
ne  foisaient  ajucun  monveipent.  A  qna- 
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Ire  hemm ,  les  oonreun  lut  unen^rent 
un  paTsan  qui  avnit  servi  de  guide  à 
une  brigade  de  cavalerie  anglaise  qui 
avait  été  prendre  position  sur  l'extrême 
gaoebe,  au  village  d'Ofaain.  Deux  déser- 
teurs beiges ,  qui  venaient  de  quitter 
leur  régiment,  lui  rapportèrent  que 
leur  armée  se  préparait  à  la  bataille; 
qu'aucun  mouvem^t  ré^ograde  n'a- 
vait en  lieu  ;  que  la  Belgique  feisait  des 
vceux  pour  les  succès  de  l'Empereur  ; 
que  les  Anglais  et  les  Prussiens  y 
étaient  également  hais. 

Le  général  ennani  ne  poumit  rien 
Ciire  à»  plus  contraire  eux  intérêts  de 
son  parti  et  de  sa  nation ,  à  l'esprit  gé- 
néral de  cette  campagne,  et  mtoie  aux 
r^jles  les  plus  «mples  de  la  guwre, 
que  de  rester  dans  la  pontion  qu*il  oo- 
cupait  ;  il  avait  derrière  lui  les  défilés 
delà  forêt  de  Soignes  ;  s'il  était  battu, 
toute  retraite  lui  était  impossiUe.  Les 
troupes  françaises  étfuoit  bivouaquées 
au  milieu  de  la  boue  ;  les  <^ciers  te- 
naient pour  impossible  de  donnw  ba- 
taille dansoejour;  l'artillerie  et  la  ca^ 
TOlerie  ne  pourrais  manœuvrer  dans 
les  terres,  tant  dles  étaient  détrem- 
pées; ils  estimaient  qu'il  faudrait 
douze  heures  de  beau  tempe  pour  les 
étancfaer.  Le  jour  commençait  à  pmn- 
dre  ;  l'Bmperenr  rentra  k  son  quarto^ 
général  plein  de  satisfoction  de  la 
grande  laute  que  ftisait  le  général  en- 
nemi ,  et  fort  inquiet  que  le  mauvais 
temps  ne  l'empéchftt  d'en  profiter. 
Mais  déjà  ratmoqçthàre  s'éclaircissait  ; 
à  <unq  heures ,  il  aperçut  quelques  fai- 
bles rayons  de  ce  soleil  qui  devait, 
avant  de  se  coucher,  éclairer  la  perte 
de  l'armée  anglaise  :  l'oHgarohie  bri- 
tannique en  serait  renvwnéel  la  France 
allut  se  relever  dans  ce  jour,  plus  glo- 
rieuse ,  plus  puissante  et  plus  grande 
que  jamais  ! 

L'armée  anglo-hoUandIaise  était  en 


bataille  sur  la  chaussée  de  ChaitercM  à 
Bruxdles ,  en  avant  de  la  forêt  de  Soi' 
gnes ,  couronnfuit  un  assez  beau  pla- 
teau. La  droite,  coa^paaéedespreoHëre 
et  deuxième  divisions  anglaises  et  de 
la  division  de  BruDSwi<^ ,  commandées 
par  les  généraux  Cook  et  Clinton ,  s^ap- 
puyait  à  un  ravin  au-delà  de  la  route 
de  Nivelles;  elle  occupait  en  avant  de 
son  front  le  château  d'Hoagoamit  par 
un  détachement.  Le  centre ,  composé 
de  la  ^isième  division  an^aise  et  des 
première  et  deuxième  divinon  bdges , 
commandées  par  les  g^iéraux  Attao , 
Collaert  et  Chassé,  était  en  avant  de 
Mont-Saint-Jean;  sa  gauche  était 
puyée  à  U  chaussée  de  Charleroi  et 
occupait  la  férme  de  la  Baye-Sainte 
par  une  de  ses  brigades.  La  gauche, 
composée  des  cinquième  et  »xiènie 
divisions  anglaises ,  et  de  la  trcHsième 
division  belge ,  commandées  par  les 
généraux  Picton ,  Lambert  et  PeidMo- 
cher,  avait  sa  droite  appuyée  à  h 
chaussée  de  Charieroi ,  sa  gauche  en 
arrière  du  village  de  la  Haye ,  qu'elle 
occupait  par  un  fort  détachement,  la 
réserve  éteit  à  Mont-Saint-Jean ,  inter- 
section des  chaussées  de  Gharieroi  et 
Nivelles  à  Bruxelles.  La  cavalerie,  ran- 
gée sur  trois  lignes  à  la  haoteor  de 
Mont-Saint4ean  ,  garnissait  tous  les 
derrières  de  la  ligne  de  bataille  de  l'ar- 
mée, dont  l'étendue  était  de  deux  mHIe 
cinq  cents  t(rises.  te  front  de  l'eanemi 
était  couvert  par  un  obstacle  naturel 
Le  plateau  était  légèrement  concave  à 
Son  centre ,  et  le  terrain  finissait  en 
pente  douce  par  un  ravin  plus  profond. 
La  quatrième  division  anglaise ,  com- 
mandée par  le  général  Colville,  occu- 
pait en  fianqueurs  de  drmte  tous  les 
débouchés  depuis  Hall  jusquï  Brnne- 
la4.eud.  Une  brigade  de  cavalerie  an- 
glaise occupât  en  flasqnenn  de  gau- 
che tons  iea  déboudiés  depida  b  vil- 
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Jage  tfOhain.  Im  forces  que  i'«nDemi 
moatrait  étaient  diversement  évaluées; 
mais  les  officiers  les  plus  exwcés  les 
estimaient ,  en  y  oomprenant  les  oorps 
de  flanqueurs,  à  qufttr&>viiigtKlix  mille 
honiiDes ,  ce  qui  s'accordait  avec  les 
ranseàgnemrats  généraux.  L'année 
française  n'était  que  de  soixante-neuf 
mille  hommes  »  mais  la  victoire  n'en 
panussait  pas  mrÂn$  certaine.  Ces 
soixant«-neuf  mille  hommes  étaient  de 
bcHones  troupes;  et  dans  l'armée  en- 
nemie »  les  Anglais  seuls,  qui  étaient 
au -nombre  de  quarante  mille  hommes 
au  plus,  pouvaient  être  comptés  comme 
tels. 

A  huit  heures ,  on  apporta  le  déjeu- 
ner de  l'Empereur ,  où  s'assirent  plu- 
aeurs  officiera-généraux.  Il  dit  :  «  L'ar^ 
»  raée  enoMuie  est  supérieure  k  la 
»  nétre  de  près  d'un  quart  ;  nous 
»  n'en  avons  pas  moins  quatre-vingt- 
»  dix  chances  pour  nous ,  et  pas  dix 
9  contre.  »  —  «  Sans  doute ,  dit  le  ma- 
»  réchal  Ney ,  qui  entrait  dans  ce  mo- 
»  ment  ;  à  le  duc  de  Wellington  était 
»  assez  «mple  pour  attendre  Votre 
B  Majesté;  mais  je  viens  lui  annoncer 
»  que'd^  ses  colonnes  sont  en  pleine 
»  retraite;  elles  disparaissent  dans  la  flo- 
B  rèt.  B — «  Vous  avez  mal  vu,  lui  ré- 
»  pondit  ce  prince ,  il  n'est  plus  à 
B  temps,  U  s'exposerait  à  une  perte 
»  certaine  ;  il  a  jeté  les  dés,  et  ils  sont 
B  pour  nous  1 1 1  »  Dans  ce  moment  des 
officiers  d'artiUeiie ,  qui  avùoit  par- 
couru la  plaine ,  aononc^ent  que  Tar- 
Ullerie  pouvait  numoeuvrer,  quoique 
arec  qnelqaes  difflcultés^qui,  dans  une 
beture,  seraient  bien  diminuées.  Aus- 
silAt  l'Empereur  monta  ii  cheval  ;  il  se 
porta  aux  tirailleurs  via-à-vis  la  Haye- 
Sainte  ,  rec(Hinut  de  nouveau  la  ligne 
^n«me ,  et  ^a^ea  le  génial  Hulo, 
officier  de  confiance,  de  s'en  a^rocher 
da\'aAtage,  pour  s'assurei'  s'il  avait  été 


élevé  quelques  redoutas  ou  refanndM* 
ments.  Ce  général  revint  promptemeH 
rendre  compte  qu'il  n'avait  i^mvcv 
awmne  trace  de  fortificatiQn.  L'Xmp»- 
reur  réfléchit  un  quart  d'heure,  dieta 
l'ordre  de  batailla ,  que  deux  générattx 
éorlvaient  assit  par  tena.  LesaîdasHlap 
camp  le  portèrent  aux  divers  corps 
d'armée,  qui  étaient  sous  les  annas, 
{deins  d'impatienoe  et  d'ardmir.  L'v 
mée  s'ébranla  et  se  mit  en  mndw  aar 
onte  colonnes. 

II.  Ces  onn  colonnes  étaient  dei^ 
nées,  quatre  à  former  la  première  ligna, 
quatre  la  seconde  ligne ,  trois  la  troi- 
sième. Les  quab*e  cc^onnes  de  la,|ffe^ 
mière  ligne  étaient  :  celle  de  gaudta , 
formée  par  la  cav^erie  du  deuxième 
corps  ;  la  deuxième,  par  trois  divisions 
d*in&nterie  du  denxitoie  corps;  h 
troisième,  par  les  quatre  divisions  d'ii^ 
fimterie  du  premier  corps;  la  quatriè- 
me, par  la  cavalerie  légère  du  pramiar 
corps.  Les  quatre  colonnes  de  la  sa^ 
oonde  ligne  étaient  :  celle  de  ganohe, 
formée  par  le  corps  de  cainusiav  de 
Kellermann  ;  la  deuxième ,  par  les  deux 
divisions  d'in&nterie  duaixième  corpsf 
la  troisième,  par  deux  divisions  da 
cavalerie  légère ,  l'une  du  sixième 
oorps,  eommandée  par  le  général  de 
division  Daumont;  l'autre  détachée  dn 
corps  de  Pajol ,  et  commandée  par  lé 
g^éral  de  division  Subervie  ;  la  qua*- 
trième,  par  le  corps  de  cuirossi^  da 
Milhaud  :  celle  de  gauche ,  formée  par 
la  division  de  grenadiers  à  cheval  et  da 
dragons  de  la  garde,  comnlandée  par 
le  général  ûuyot;  la  seconde,  pv  Isa 
tioiè  divisions  de  la  vieille,  moyeona 
et  jeune  garde,  commandées  par  las 
lieutenants-généraux  Priant  ,  Hofand 
et  Dubesme;  la  troisième,  par  les 
chasseurs  à  cheval  et  les  laaoiars  de  k 
garde,  commapdés  par  le  Hentanant- 
général  Lefeltvre-Deaoouettes.  L'artik 
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lerie  marchait  sur  les  Hues  des  colon- 
Ms;  les  parei  et  le»  «nbalaiioes  fc  la 
qneae. 

A  neuf  heoMs,  les  tètes  des  quatre 
cokmiies,  formant  la  première  ligne, 
airivèrent  où  eHes  devaient  se  dé- 
ployer. Ea  mdnM  temps  on  aperçnt 
plw  on  moins  loin  les  s^t  autres  co- 
kMies  qui  débouchaient  des  hau- 
toors;  elles  étùent  en  marche,  les 
trompettes  et  tambours  sonnaient  au 
damp,  la  musique  retentissait  des  urs 
qni  retraçaient  aux  soldats  le  souvenir 
da  cent  victoires.  La  terre  paraissait 
orgumlleuse  de  porter  tant  de  braves. 
Ge  spectacle  était  magnifique;  et  l'en- 
nemi ,  qui  était  placé  de  manière  à 
découvrir  jusqu'au  dernier  homme, 
dut  en  être  frappé  ;  l'armée  dut  lui  p»- 
lattre  double  en  nombre  de  ce  qu'elle 
■était  réellement. 

Ces  ooie  eokmsea  se  déplojrèrent 
«fectant  de  précision,  qu'il  n'y  eutao- 
«une  ctmfti^n;  et  chacun  occupa  la 
place  qui  loi  était  désignée  dans  la 
penséa  du  clief;  jamais  de  si  grandes 
masses  ne  se  remuèrent  avec  tant  de  ta- 
oilité.  La  cavderie  légère  du  deuxitoie 
corps,  qvi  formait  la  première  colonne 
de  gauche  de  la  premi^  ligne,  se  dé- 
ploya snr  trois  lignes  à  cheval  sur  la 
■hannsén  de  Nivales  à  Bruxelles ,  à 
peu  près  fc  la  hauteur  des  premiers 
bois  du  parc  d'Hougomont ,  édaîrant 
par  la  gauche  toute  la  plaine ,  etaywt 
4e  graades  gardes  sur  Braine-la- 
Lend;  sa  batterie  d'artiUerie  légère  sur 
la  chaussée  de  Nivelles.  Le  deuxième 
occupa  l'espace  compris  entre  la 
^ussée  de  Nivelles  et  cdle  de  Char- 
laroi;  c'était  une  étendue  de  neuf 
oeats  à  nùUe  toises;  la  division  du 
prince  JérAme  tenant  la  gauche ,  près 
h  diaussée  de  Nivellea  et  le  bote 
dVeogomont,  le  gén^  Bacbela  la 
droite ,  qui  arrivait  à  la  chaussée  de 


Charleroi ,  près  hi  ferme  de  h  Bele- 
Âlltance.  Chaque  division  d^fantoie 
était  sur  deux  lignes ,  h  deuxième  à 
trente  toises  de  la  première,  ayant  son 
artillerie  sur  le  front ,  et  ses  parcs  en 
arrière  près  la  chaussée  de  Nivelles.  La 
troi^ème  cobnne ,  ffcnnnée  par  le  |hv- 
miw  corps ,  et  commandée  parle  Uea- 
t^ant-général  comte  d'Erlon,  appuya 
sa  gaudie  à  la  Belle-Allfance,  sur  h 
droite  de  la  chaussée  de  Gharien» ,  et 
sa  drdte  vis-è^s  la  ferme  de  la  Haye , 
où  était  la  gauche  de  l'ennemi.  CliaqK 
divteion  dMn&nterie  était  sur  dân 
lignes  ;  l'artillerie  dans  les  intervalles 
des  l»igades.  Sa  cavalerie  légère,  qui 
formait  la  quatrième  colonne,  se  dé- 
ploya à  sa  droite  sur  trois  lignes, 
observant  la  Haye ,  Friadtemaont , 
et  jetant  des  postes  sur  Ohun , 
pour  observer  les  fbnqueors  de  l'en- 
nemi; son  artiUerie  l^re  était  sur  ss 
droite. 

La  premi^  ligne  était  à  peine  for- 
mée, que  les  tètes  des  quatre  colonnes 
de  la  deuxième  ligne  arrivfaani  sa 
point  où  elles  devaient  se  déployer  ;  les 
cuirassiws  de  Kellermann  s'établirent 
sur  deux  Ugnes  h  trente  totees  Tsk 
de  l'aube ,  appuyant  leur  gaut^  i  h 
chaussée  de  Nivales ,  à  cent  tinsesde 
la  deuxième  ligne  du  deuxième  eoips, 
et  leur  droite  à  la  chaussée  de  Gbsr- 
leroi.  L'espace  était  de  onze  cente  toi- 
ses. Une  de  leurs  batteries  prit  pasitioa 
surlagani^,  près  la  chaussée  de  Ifi- 
vdles;  l'autre  snr  la  drcHte,  près  de It 
chaussée  de  Gharieroi.  La  deuxième 
colonne,  oooipiaadéBparleiieateam- 
général  comte  de  Lobau,  se  p(Mta  à 
cinquante  toises  derrière  la  deuxième 
ligne  du  deuxième  corpe;  die  resta  ea 
colonne  serrée  par  division ,  occupant 
une  centaine  de  tmses  de  proidodear, 
le  long  et  sur  te  gaudte  de  h  chmasée 
deCharieroi,  avec  une  distance  de  dû 
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toîseft  entre  les  deox  oolonnes  de  divi- 
8ÏOD,  son  artillerie  sur  son  flanc  |^u- 
die.  La  troiatoie  ctdfmnet  celle  de  sa 
eavalerie  légère,  oonunandée  par  le 
général  de  division  Daumont,  suivie 
par  celle  du  général  Subervie,  se 
plaça  en  colonne  serrée  par  escadron, 
la  gaadie  appuyée  à  la  chaussée  de 
Chaileroî,  vi»^vis  son  infanterie,  dont 
elle  n'était  séparée  que  par  cette  chaus- 
sée; son  arUUerio  légère  était  sur  son 
flanc  droit.  La  quatrième  colonne,  le 
corps  de  cuirassiers  Hilhaud,  se  dé- 
ploya sur  deux  lignes  à  trente  toises 
d'intervalle  et  cent  toises  derrière  la 
deuxième  ligne  du  premier  cot(»,  la 
gancbe  appuyée  &  la  dianssée  de  Gbar- 
leroi,  la  droite  dans  la  direction  de 
f  risdimnont  ;  elle  occupait  une  éten- 
due d'environ  nenf  cents-  toisM,  ses 
battmes  étaient  sur  sa  gauche ,  près  de 
la  chaussée  de  Gbarlercn ,  et  sur  son 
centre. 

Avant  que  cette  deuxième  ligne  ne 
fût  formée,  les  têtes  des  trois  colonne 
de  la  réserve  arrivèrent  à  leurs  points 
de  déploiement.  La  grosse  cavalerie  de 
la  garde  se  pdaça  à  cent  toises  derrière 
Kellennann ,  en  bataille  sur  deux  li- 
gnes, à  trente  tmses  d'intervalle,  la 
gauche  du  côté  de  la  chaussée  de  Nivel- 
les, fat  drcHte  du  côté  de  cdle  de  Gharle' 
rtH,  l'artillerie  au  centre.  La  colonne 
du  centre,  formée  par  l'infanterie  de  la 
garde,  se  déploya  sur  ùx  lignes,  cha- 
cane  de  quatre  bataiUoDs,  à  distance  de 
dix  toises  l'une  de  l'autre,  h  cheval  sur 
la  route  de  Charleroi  et  im  peu  avant  la 
fierme  de  Rossomme.  Les  batteries  d'ai^ 
tiUeries  antartenant  aux  différents  ré- 
giments se  placèrent  sur  la  gauche  et 
la  droite;  celle  à  pied  et  h  cheval  de  la 
réserve  derrière  les  lignes.  La  troisième 
cdonne,  les  chasseurs  à  cheval  et  les 
lan(»ers  de  la  garde,  se  dq>loya  sur 
deux  lignes  h  trente  loises  d'intervalle, 


à  cent  toises  derrière  le  général  Hil- 
haud, la  gauche  à  la  chaussée  de  Char- 
leroi ,  et  la  drcHte  du  c6té  de  Friscb^ 
numt,  son  artillerie  légtee  sur  son 
cenbw.  A.  dix  heures  et  demie,  oe  qui 
parait  incroyable,  tout  te  mouvement 
était  achevé,  toutes  les  troupes  étaient 
à  leur  position,  le  plus  [U'ofond  »- 
lence  régnait  sur  le  champ  de  bataille. 
L'armée  se  trouvait  rangée  sur  six 
lignes  formant  la  figure  de  six  V  ;  les 
deux  premières  d'infanterie  ayant  la 
cavalerie  l^ère  sur  les  ûles  ;  la  trû- 
fflème  et  la  quatrième  de  cuirassiers, 
la  cinquième  et  la  sixième  de  cavalerie 
de  la  garde,  avec  six  lignes  d'infenterie 
de  ]a  garde  perpendiculairement  pla- 
cées au  sommet  des  six  V,  et  le  ^xième 
corps,  en  colonne  serrée,  perpendicu- 
lairement aux  deux  lignes  qu'occupait 
la  garde.  L'in&nterie  sur  la  gauche  de 
la  route ,  sa  cavalerie  sur  la  droite. 
Les  chaussées  de  Charieroi  et  de 
Nivelles  étaient  libres;  c'étaient  les 
moyens  de  communication  pour  que 
l'artillerie  de  réserve  pût  arriver 
rapidement  sur  les  divers  points  de  la 
ligne. 

L'Empereur  parcourut  les  rangs  ;  il 
serait  diflScile  d'exprimer  l'enthon-^ 
siasme  qui  animait  tous  les  soldats: 
rin£Emterie  élevait  ses  schakos  au  bout 
des  baSonnettes ,  les  cuirassiers,  dra- 
gons et  cavalerie  légère ,  leurs  casques 
ou  schakos  au  bout  de  leurs  sabres.  La 
victoire  paraissait  certûne  ;  les  vieux 
soldats  qui  avaient  assisté  &  tant  de 
combats,  admirèrent  ce  nouvel  ordre 
de  bataille;  ils  cherchaient  à  pénétrer 
les  vues  ultérieures  de  leur  général; 
ils  discutaient  le  point  et  la  manière 
dont  devait  avoir  lieu  l'attaque.  Pen- 
dant ce  temps,  l'Empereur  donna  ses 
derniers  ordres,  et  se  porta  à  la  téte  de 
sa  garde  au  sommet  des  six  V,  sur  les 
hauteurs  de  Rossomme,  mit  pied  à 
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ton.  De  il  déoonvniit  les  don  ar- 
mées ;  la  vue  s'étendait  fort  bin  à 
dRMte  et  à  gauche  du  champ  de  tMi- 
taille. 

Une  batulle  est  une  action  dramati- 
que qui  a  son  oommencemakt,  son 
miKen  et  sa  fin .  L'ordre  de  bataille  que 
prennent  les  deux  armées,  les  premiers 
mouvements  pour  en  venir  aux  mains, 
sont  Texposition;  les  contre-mouve- 
ments que  fait  l'année  attaquée,  for- 
ment le  nœud,  ce  qui  oblige  à  de 
nouvelles  di^xmtions  et  amène  la  crise 
d'où  natt  le  résultat  ou  dénouement. 
Aussitôt  que  l'attaque  du  centre  de 
l'armée  françuse  aurait  été  démasquée, 
le  général  ennemi  ferut  des  contre- 
mouvements,  soit  par  ses  ailes,  soit 
derrière  sa  ligne,  pour  fure  diversion 
ou  accourir  au  secours  du  point  atta- 
qué; aucun  de  ces  mouvements  ne 
pouvait  échapper  à  Tœil  exercé  de  Na- 
poléon dans  la  position  centrale  où  il 
s'était  placé ,  et  il  avait  dans  sa  main 
toutes  ses  réserves  pour  les  porter  à 
volonté  où  l'uigrace  des  circonstances 
exigerait  leur  présence. 

III.  Dix  divisions  d'artillerie,  parmi 
lesquelles  trois  divisions  de  douze,  se 
réunirent ,  la  gauche  appuyée  à  la 
chaussée  de  Gharleroi ,  sur  les  monti- 
cules au-delàr  de  la  Belle-Alliance  et 
en  «nxA  de  la  division  de  gauche  du 
premier  corps.  Elles  étaient  destinées 
à  soutenir  l'attaque  de  la  Haye^nte, 
que  devaient  faire  deux  divisions  du 
premi^  corps  et  les  deux  divisions  du 
sixième  dans  le  t^nps  que  les  deux 
autres  diviûona  se  porteraient  sur  la 
Haye.  Par  ce  moyen ,  toute  la  gauche 
de  l'ennemi  serait  tournée.  La  division 
de  cavalerie  légère  du  sixième  corps, 
en  colonne  serrée,  et  celle  du  premier 
corps  qui  était  sur  ses  ailes,  devaient 
participer  &  cette  attaque,  que  les 
deuxième  et  troisième  Ugoea  do  cava- 


lerie souliflndnteiit,  ainsi  ipw  toole  la 
garde  à  pied  et  &  cheval.  L'armée  fran- 
çaise, maltresse  delà  Baye  et  de  Hont- 
Saint-Jean,  coopérait  la  diavssée  de 
Bruxelles  à  toute  la  droite  de  Tannée 
anghuse,  où  étaient  ses  prindpdes 
forces.  L'Empereur  avait  préfi&ré  tour- 
ner la  gauche  de  l'ennemi  plntAt  que 
sa  droite  :  !*>  afin  de  le  couper  d'avee 
les  Prussiens  qui  étaient  à  Wavres,  et 
de  s'opposer  à  leur  réunion  ,  s'ils 
vaient  prémé^tée  ;  et  quand  même  ih 
ne  l'eussent  pas  pr^éditée,  n  fdti- 
que  se  Mt  foite  par  la  drcûte ,  l'armée 
anglaise,  repoussée,  se  serait  reployée 
sur  l'armée  prusuenne;  au  tien  que, 
iiute  sur  la  gaudie,  elle  en  était  séparée 
et  jetée  dans  la  direcUdn  de  la  mer; 
2°  parce  que  la  gauche  parut  beau- 
coup plus  ftiible  ;  3"  enfin ,  que  l'Em- 
pereur att«Ddait  à  chaque  instant  Vn> 
rivée  d'un  détadwment  da  maiéebil 
Grouchy  pour  sa  droite,  et  ne  wiûA 
pas  courir  les  chanoea  de  s'en  froorcr 
séparé  (1). 


(1)  L'armée  fiançaUe  éu^l  haraMte  fat  M 
pluies,  les  mauvais  diemlns  et  les  nanta 
forcées.  Napoléon  annU  pa  troavar  qwlqK 
Intérêt  iDt  donner  du  repos,  et  à  détopr 
ensuite  WelliiiRtoo  par  dei  ntaSBavrei  ;  Mh 
u<oia  cent  mille  «ineBii  ■Usieat  mvMr  h 
Lorraine  et  rappeler  le  chef  de  l'État  aiee  m 
principales  forces  sur  U  Moselle;  d'an  aairt 
côté  Bliicfacr  allait  bientôt  se  rallier,  se  rwh- 
forcer ,  et  tout  exigeait  ainsi  d'en  itri r  le  ptm 
tM  posRiMe  avec  les  Anglais. 

L*Bm|»reur  avait  reooua  laar  podUia  i  Bi 
occupaient,  en  avant  de  MoBt«fl»iaii  leia.M 
beau  plateau  >  dont  le  talus  en  ^adi  Aiît 
favorable  au  feu,  et  d'où  11$  découvraleot  tooi 
le»  mouvements  dea  Prançaia.  La  ^oiieÉViai* 
dait  jusque  derrièr*  Bratoft-la  4^eaA,  «t  ■ 
corps  aéeriaadaU  de  quioie  mille  hmnm 
éuit  encore  détaelië  Jusqu'à  BM  poor  OMirir 
la  chaussée  ds  Mous  i  Bruxelles.  La  foiûm 
en  elle-mtoe  avait  de  grands  avanlafes  dé- 
fbailb,  car  les  villages  deBraineetdsIer- 
kas ,  le  chimn  irasatDMOBi*  la  I 
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PwdaDtqoe  tout  se  pr^iarait  pour 

ceite  Bttaqufi  décisive ,  la  division  du 
prince  Jàrôme,  sur  la  gsuche,  engagea 
la  fuBiBade  au  bois  d'Hongomont  ; 
hieaUH  elle  dennt  très  vive  ;  l'ennemi 
ayant  démasqué  près  de  quarante  piè;- 


la  Hftieet  IMsdiennoDt,  formaieDl  comme  des 
iMStiMs  anncés  qnt  empédisleot  d'aborder  la 
ligne.  Mais  «lie  se  trourait  adossée  à  la  vaiie 
forttdeS(ri8oes{or.  N^i^it  petaaii  queii 
c'est  an  avaniage  pour  mie  arriire<garde  d'éire 
ainsi  postée,  attendu  que  le  défilé  protège  sa 
retraite,  U  est  pas  de  même  pour  une 
graule  armée ,  avec  «m  immense  matériel  et 
sa  ooabrease  caTalerie  ,  n'ayant  pour  issue 
qu'ue  chaussée  étroite  et  deux  traverses  en- 
combrées de  pares,  de  blessés,  etc.,  etc.,  etc.; 
il  croyait  donc  toutes  les  cbaoceâ  pour  loi. 

L'opportunité  de  livrer  bataille  était  bien 
rêcoune  ;  restait  k  savoir  qiuA  système  serait 
le  plus  coDTenable  pour  attaquer  les  Anglais. 
Manœuvrer  par  la  gauche  pour  déborder  leur 
droite ,  était  difficile  et  ne  meuail  A  rien  de 
dédsif;  ce  n'était  pas  nne  bonne  direciion 
stratégique,  puisque  cela  éloignait  entièremeat 
da  centre  d'opéraliens,  qui  se  milacbaft  uta- 
rellearat  par  la  dnHts  à  GrouAy  et  au  die- 
jnin  de  Lorraine  :  outre  cela,  l'aile  droite  en- 
n&Bie  était  protégée  par  la  ferme  d'Uougomoni 
et  par  les  deux  grands  bourgs  de  Braine-la- 
Lend  et  de  Merke-Braine. 

Attaquer  avec  la  droite  pour  écraser  la 
f{an^  des  Anglais  était  bien  préférable,  puis- 
qoe  cela  mainUendndt  m  rdation  directe  on 
en  ligne  intérieure  avec  Groucby,  -et  empè- 
rheraît  la  Jonetioo  des  deux  armées  ennemies  ; 
mais  poar  gagner  en  masse  cette  extrême 
gaoclie,  il  «liait  fallu  s'éteadre  au-delli  de 
FriscberiKmt,  Isisw  décmivert  la  ligne  de 
retraite,  et  se  jeter  dans  le  pays  fourré  de 
Sainl-Lambert,  où  nne  défaite  e&t  été  sans 
rcoiède. 

HflVSMtitlbpoléon  oa  parti  moyen  &  pren*. 
df^  oelai  de  renoaveier  la  manœuvre  de  Wa* 
gram  et  de  la  Hoskova,  c'est-A-dIre,  d'aF- 
faiblir  la  gauche  en  même  temps  qu'il  enfon- 
cerait le  centre.  C'est  un  des  meilleurs  systèmes 
de  bataille  que  Ton  puisse  adopter,  et  il  loi 
tvât  soBTeat  léosd.  Ftmer  nntquement  le 
ccatn  cat  dlfidle  et  daDgereax,  fc  mains  qw 
le  eau»  ae  se  ttwn  na  pplat  MUe  #i  dè- 


oes  d'artillerie,  le  génénil  Beille  fit 

avancer  la  batterie  de  sa  deuxième  di- 
vision, et  l'Empereur  envoya  l'ordre  an 
général  KeUennann  de  fitire  avancer 
ses  douze  pièces  d'artillerie  légère  ;  la 
canonnade  devint  bientdt  fort  vive.  Le 


garni,  comme  k  Austerliiz,  à  Bivoli,  à  Mod- 
tenolte;  or ,  on  ne  trouve  pas  toujours  d«s 
ennemis  assez  complaisants  poar  tous  pm- 
curer  un  avantage,  et  il  serait  absorde  da 
Tapérer  contre  une  année  qui  suit  on  boa 
système .  ou  plntftl  qui  connaît  les  principes 
de  la  guerre-  Mats  ftitre  un  effort  snr  une  aile, 
la  déborder  et  fondre  en  même  temps  avec 
une  masse  sur  ie  point  où  cette  atle  se  rattacha 
an  contre ,  c'est  une  opération  toujours  avan* 
tageuse  quand  elle  est  bien  exécutée. 

Napoléon  résolut  donc  de  le  tenter.  Toute- 
fois, au  lieu  de  réunir  le  gros  de  ses  masses 
contre  la  gauche,  comme  it  la  Moakowa,  11  les 
dirigea  sur  le  centre;  l'exiréme  gauche  na 
peutétre  afl'aiblie  qw  par  la  division  formant 
la  droite  du  corps  d'Ërloa ,  qui  attaquerait 
tapelotte  et  la  Haie;  Ney  dut  conduire  les 
trois  autres  divisions  à  droite  de  la  Hale-Sainte 
qui  se  trouvait  au  centre  {et  quil  ne  but  pas 
confondre  avee  la  Haie,  située  k  Talle  gnete 
des  alliés)  ;  le  corps  de  Reille  appuierait  ce 
mouvement  it  gauche  de  la  chaussée  de  Mont- 
Saint-Jean  ;  les  divisions  Bachelu  et  Foy  entre 
cette  chaussée  et  la  ferme  d'Hougomont;  celle 
de  Jérdme  attaquerait  cette  ferme,  polai 
sailisut  de  la  ligne  enneale,  dent  WalUngtea 
avait  Adt  créneler  le  cUtcâia  et  la  parc,  etofe 
il  avait  placé  les  gardes  anglaises.  Le  comte 
de  Lobau,  avec  le  sixième  corps  et  une  masse 
de  cavalerie,  suivrait  en  troisième  et  quatrième 
ligne  au  centre,  i  drtrfte  et  k  gauche  de  la 
chaussée ,  pour  appuyer  l'eflbrt  de  sur 
la  Haie-Sainte;  enfla,  vingtp^tre  bauilioos 
de  gardes  et  les  cuirassiers  du  duc  de  Valmy 
seconderaient  «n  besoin  le  choc  dédstf  en  cin- 
quième et  sixième  iiptt. 

Tel  tai  le  plan  que  plusieurs  incidents  vio- 
reai  déranger,  et  que  Napoléon  peut  livrer 
sans  crainte  à  l'examen  des  maîtres  de  l'art. 
Il  ne  pouvait  rien  faire  de  mieux ,  si  ce  n'est 
de  porter  ses  réserves  un  peu  plus  près  de  sa 
dnrite ,  penr  donner  plus  de  vtgnenr  à  l'eflbrt 
entre  nipelotte  at  la  diaussée  de  (Autorot. 
a4  8éa6calJ9iniai.) 
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prince  JMob  enleva  plualenTs  fois  le 
bois  d'Hougomont,  et  pluàeurs  fois  en 
ftit  rqwussé  ;  il  était  défendu  par  la 
division  des  gardes  anglaises,  les  mdl- 
leures  troupes  de  rennemi,  qu'on  vît 
avec  plaisir  être  sur  sa  droite,  ce  qui 
r«idait  plus  facile  la  grande  attaque 
sur  la  gauche.  La  divUion  Foy  soutint 
la  division  du  prince  Jérdme  ;  il  se  fît 
de  part  et  d'auU>e  des  prodiges  de  va- 
leur; les  gardes  anglaises  couvrirent 
de  leurs  cadavres  les  bois  et  les  avenues 
du  château,  mais  non  sans  vendre 
chèrement  leur  sang.  Après  diverses 
vicissitudes  qui  occupèrent  plusieurs 
heures  de  la  journée ,  le  bois  tout  en- 
tier resta  aux  Français;  mais  le  ch^ 
teau,  où  s'étaient  crénelés  plusieurs 
centaine  de  braves,  opposait  une  ré- 
sistance invincible;  l'Smpereur  or- 
donna de  réunir  une  batterie  de  huit 
obusiers  qui  mhrent  le  feu  aux  granges 
et  aux  toits ,  et  rendirent  les  Tançais 
maîtres  de  cette  posiUon. 

Le  maréchal  Ney  obtint  l'honneur  de 
commander  la  grande  attaque  du  cen- 
tre ;  elle  ne  pouvait  pas  être  confiée  à 
un  homme  plus  brave  et  plus  accou- 
tumé à  ce  genre  d'affaire.  U  envoya  un 
de  ses  aides-de-camp  prévenir  que  tout 
était  prêt  et  qu'il  n'attendait  plus  que 
le  signal.  Avant  de  le  donner,  l'Empe- 
reur voulut  j^er  un  dernier  regard  sur 
tout  le  champ  de  bataille,  et  aperçut 
dans  te  direction  de  Sainfr-Lunbert  un 
nuage  qui  lui  parut  être  des  troupes, 
n  dit  à  son  Major  général  :  a  —  Haré- 
»  chai,  que  voyez-vous  sur  Saint-Lam- 
»  bwt  ?  —  J'y  (Tois  vcttf  cinq  à  shc 
9  mille  hommes;  c'est  probablement 
»  un  détachement  de  Grouchy.  »  Tou- 
tes les  lunettes  de  Tétat-major  furent 
fixées  sur  ce  point.  Le  temps  était  assez 
brumeux.  Lesunssoutenuent,  comme 
il  arrive  en  pareille  occasion ,  qu'il  n'y 
avait  pas  de  troupes,  que  c'étaient  des 


aitires;  d'antres  qoe  c'étiieat  dsi  co- 
lonnes en  position  ;  quelques-uns  que 
c'étaient  des  troupes  en  marche.  Dans 
cette  incotitaide,  sans  {dus  dffibfrer, 
il  fit  appeler  le  lieutenant-générdBau- 
mont,  et  lui  ordonna  de  se  porter  avec 
sa  diviuon  de  cavalerie  légère  et  ode 
du  général  Subervie,  pour  éclaira  sa 
droite ,  communiquer  prcHuptaorat 
avec  les  troupes  qui  arrivaient  de 
SaintrLambert,  opérer  la  réunion  si 
elles  appartenaient  au  maréchal  Gron* 
chy ,  les  contenir  si  elles  étaient  enne- 
mies. Ces  trois  mille  hommes  cav»> 
lerie  n'eurent  qu'à  faire  un  à  droite 
par  quatre ,  pour  être  hws  des  l^nes 
de  l'armée;  ils  se  portèrent  rapide- 
ment et  sans  confusion  &  trois  mille 
toises,  et  s'y  rangèrent  en  bataille  «i 
potence  sur  toute  la  droite  de  l'année; 

IV.  Un  quart  d'heure  afurès,  an  offi- 
cier de  chasseurs  amena  an  hussard 
noir  prussien  qui  venait  d'être  fiut  pri- 
sonnier par  les  coureurs  d'une  ookwue 
volante  de  trus  cents  chassenrs,  qd 
battait  l'esteade  entre  Wavres  et  HÛ- 
dienoit.  Ce  hussard  était  porteur  d'une 
lettre  ;  il  était  fort  intelligent,  et  donna 
de  vive  voix  tous  les  rens^gnments 
que  l'on  put  désirer.  La  colonne  qu'on 
apercevait  à  Saint-Lambert  était  l'avant- 
garde  du  général  pru^en  Bulow,  qui 
arrivait  avec  trente  mille  hommes; 
c'était  le  quatrième  corps  prussien,  qui 
n'awt  pas  donné  à  Ligny.  La  letM 
était  effiBctivemrat  l'annonce  de  l'ani- 
vée  de  ce  corps  ;  ce  général  demandùt 
au  duc  de  Wellington  des  ordres  ul- 
térieurs. Le  hussard  dit  qu*fl  avait  été 
le  matin  à  Wavres,  que  les  trois  Wr 
très  corps  de  l'armée  prussienne  y 
étaient  campés,  qu'il  y  avaient  passé 
la  nuit  du  17  au  18,  qu'ils  n'avaient 
aucun  Français  devant  eux  ;  qnll  siq>- 
posait  que  les  Français  avaient  marAê 
sur  Planchenoit;  qu'une  patrouille  de 
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son  régiment  avait  été  dans  la  nuit  jus- 
qu'à deux  lieues  de  Wanes  sans  ren- 
ctmtrer  aucun  corps  firançais.  Le  duc 
de  Dalmatie  expédia  sur-le-champ  la 
lettre  interceptée  et  le  rapport  du  hus- 
sard au  maréchal  Grouchy ,  auquel  il 
râtéra  l'oràre  de  marcher  de  suite  sur 
Saint-Lambert}  et  de  prendre  à  dos  le 
corps  du  génà^  Bulow.  H  étfdt  onze 
heures;  l'officier  n'avait  au  plus  que 
quatre  ou  cinq  lieues  à  faire,  toujours 
sur  de  bons  chemins,  pour  atteindre  le 
maréchal  Grouchy  :  il  promit  d'y  être 
à  une  heure.  Par  la  dernière  nouvelle 
reçue  de  ce  maréchal,  on  savait  qu'il 
devait,  à  la  pointe  du  jour,  se  porter 
sur  Wavres;  or,  de  Gembloux  &  Wa- 
vrea  il  n'y  «  que  trois  lieues  :  soit  qu'il 
eût  ou  non  reçu  les  ordres  expédiés 
dans  la  nuit  du  quartier  impérial,  il 
devait  être  indubitablement  engagé  à 
rbeore  qu'il  était  devant  Wavres.  Les 
lunettes  dirigées  sur  ce  point  n'aperce- 
vaient rien,  on  n'entendait  aucun  coup 
de  canon.  Peu  après,  le  général  Dau- 
mtmt  envo;;^  dire  que  quelques  cou- 
reurs bien  montés  qui  le  précédaient , 
avaient  rencontré  des  patrouilles  enne- 
nùes  dans  la  direction  de  Saint4.am- 
bert  ;  qu'on  pouvait  tenir  pour  sûr  que 
les  troupes  que  l'on  y  voyait  étaient 
ennemies  ;  qu'il  avait  envoyé  dans  plu- 
sieurs directions  des  patrouilles  d'élite 
pour  communiquer  avec  le  maréchal 
Grouchy  et  lui  porter  des  avis  et  des 
ordres. 

L'Empereur  fit  ordonner  immédiate- 
ment an  comte  de  Lobau  de  traverser 
Itt  chaussée  de  Gharleroi,  par  un  chan- 
gement de  direction  à  droite  par  di- 
vision, et  de  se  porter  pour  soutenir  la 
cavalerie  légère  du  cdté  de  Saint-Lam- 
bert ;  de  choiùr  une  bonne  position  in- 
termédiaure,  où  il  pût,  avec  dix  mille 
hommes,  en  arrêter  trente  mille,  si  cela 
devenait  nécessaire;  d'attaquer  vive- 


ment les  Prussiens,  aussitôt  qu'il  en- 
tendrut  les  premiers  coups  de  canon 
des  troupes  que  le  maréchal  Grouchy 
avait  détachées  derrière  eux.  Ces  dispo- 
sitions furent  exécutées  sur4e-champ. 
U  était  de  la  plus  haute  importance  que 
le  mouvement  du  comte  de  Lobau  se  fit 
sans  relard.  Le  maréchal  Grouchy  de- 
vait avoir,  de  Wavres,  détaché  âx  à 
sept  mille  hommes  sur  Saint-Lanâ)œt, 
lesquels  se  trouveraient  compromis', 
puisque  le  corps  du  général  Bulow  était 
de  trente  mille  hommes  ;  tout  comme 
le  corps  du  général  Bulow  serait  com- 
promis et  perdu  si ,  au  moment  qu'il 
serait  attaqué  en  queue  par  six  à  sept 
mille  hommes ,  il  était  attaqué  en  tête 
par  un  homme  du  caractère  du  comte  de 
Lobau.  Dbc-sept  à  dix-huit  mille  Fran- 
çais disposés  et  commandés  ainsi  , 
étaient  d'une  valeur  bien  supérieure  à 
trente  ndlle  Prusaens;  mais  év^ 
nements  portèrent  du  changement  dans 
le  premier  plan  de  l'Empereur,  il  se 
trouva  affaibli  sur  le  champ  de  bataille, 
de  dix  n^lle  hommes  qu'il  était  ob^ 
d'envoyer  contre  le  général  Bulow  ;  ce 
n'était  plus  que  dnquante-neuf  mille 
hommes  qu'il  avait  contre  qtutre-vingt- 
dix  mille;  ainsi  l'armée  ennemie,  con-. 
tre  laquelle  il  avait  à  lutter,  venait  d'ê- 
tre augmentée  de  trente  mille  hcmunes 
déjà  rendus  sur  le  champ  de  bataille  ; 
elle  était  de  cent  vingt  mille  hommes 
contro  soixante-neuf  mille ,  c'était  un 
contre  deux.  «  Nous  avions  ce  matin 
»  qvatre-wngt-dix  chaïuxs  pour  nom, 
»  dit-il  au  duc  de  Dalmatie ,  Varritée 
»  de  Bulow  nous  en  fait  perdre  trente  ; 
»  mais  nous  en  avons  encore  soixante 
»  contre  quarante,  et  n  Grouchy  répare 
»  l'horrible  faute  qu'il  a  commise  hier 
»  de  ^amuser  à  Gembloux,  et  envoie  son 
B  détachement  avec  rapidité,  la  victoire 
»  en  sera  plus  décisive,  car  le  corps  de 
»  Bulow  sera  entièrement  perdu.  » 
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On  était  mds  ioquiétude  pour  le  loa- 
réchai  Groudiy  ;  après  te  détachement 
qu'il  aurait  pu  foire  sur  Saint-Lambert, 

il  lui  Te£tait  encore  vingt-sept  à  vingts 
huit  mille  bmunes;  (v,  les  trtHs  corps 
que  le  maréchal  Blûcher  avait  à  Wa- 
vrest  qui  devant  Ugny  étaient  de  qua» 
tre-vingt-dix  mille  hommes,  étaient 
réduits  à  quarante  mille,  non  seule- 
ment par  la  perte  de  trente  mille  qu'il 
avait  éprouvée  dans  la  bataille ,  mais 
aussi  par  celle  de  vingt  mille  hommes 
qui  s'étaient  débandés  et  ravageaient 
les  bords  de  la  Meuse,  et  par  quelques 
détachunents  auxquels  ce  maréchal 
avait  été  obligé  pour  les  couvrir,  ainsi 
que  les  bagages  qui  se  trouvaient  dans 
la  direction  de  Namur  et  de  Liège;  eu*, 
quarante  mille  ou  quarantenmiq  mille 
Prussiens,  battus,  découragés,  ne  pou- 
vaient pasen  imposer  h  vingt-huit  mille 
Français  bien  placés  et  victorieux. 

V.  Il  était  midi,  les  tirailleurs  étaient 
engagés  sur  toute  la  ligne;  mais  le 
combat  n'avait  réellement  lieu  que  sur 
la  gauche,  dans  le  bois  et  au  ch&teau 
d'Hougomont.  Du  côté  de  l'extrême 
droite,  les  troupes  du  général  Bulow 
étaient  encore  stationnaires  ;  elles  pa- 
raissaient se  former  et  attendre  que 
leur  artillerie  eût  passé  le  défilé.  L'Em- 
pereur envoya  Tordre  au  maréchal  Ney 
de  commencer  le  ieu  de  ses  batteries, 
de  s'emparer  de  la  ferme  de  la  Haye- 
Sainte  et  d'y  mettre  en  position  une  di- 
viûon  d'infanterie;  de  s'emparer  éga- 
lement du  village  de  la  Haye  et  d'en 
déposter  l'ennemi,  afin  d'intercepter 
toute  communication  entre  l'armée  an- 
glo-hollandaise et  le  corps  du  général 
Bulovr.  Quatre-vingts  bouches  à  feu  vo- 
mirent bientôt  la  mort  sur  toute  la 
gauche  de  la  ligne  anglaise;  une  de  ses 
divisions  fut  entièrement  détruite  par 
les  boulets  et  la  mitraille.  Pendant  que 
cette  attaque  était  démasquée,  IXm- 


pereur  obsemit  avec  aiOMàoB  quel 
semt  le  mcHivoment  du  général  en- 
nemi; il  n'en  fil  aucun  wtr  m  droite; 
mais  il  (t'aperçut  qu'il  préparait  sur  h 
gauche  une  i^de  charge  de  caivalerie  ; 
il  s'y  porta  au  galop.  La  charge  aiait 
eu  lieu  ;  elle  avait  repoussé  une  co- 
lonne d'infanterie  qui  s'avançait  aat  le 
{datean,  lui  avaU  enlevé  deux  û^tiR  et 
désoi^anisé  sept  pièces  de  canon.  H  or- 
donna à  une  brigade  de  cairasuers  da 
général  Hilhaud,  delà  deuxième  ligne, 
de  charger  c^te  cavalerie.  EHe  partit 
aux  cris  de  vive  rEmpwenr  ;  la  cava- 
lerie anglaise  fut  rompue,  la  plus  grande 
partie  resta  sur  le  champ  de  bataille; 
les  eanons  furent  repris  ,  l'm&Dterie 
protégée.  Diverses  charges  d'in&nle- 
rie  et  de  cavalerie  eurent  lieu  ;  ledélul 
en  ai^rtîent  plus  à  l'histoire  de  tà»- 
que  régiment,  qu'à  l'histoire  générale 
de  la  bataille,  où  ces  récits  multipliés 
ne  porteraient  que  du  désordre  ;  il  nf> 
fit  de  dire  qu'après  trois  heures  de 
combat,  b  ferme  de  la  Haye-Saiiile, 
malgré  la  résistance  des  r^meats 
«ïossais,  fut  occupée  par  l'iaSuOent 
française ,  et  le  but  que  s'était  promis 
le  général  français  obtenu.  Les  cin- 
quième et  sixième  divisions  anglaises 
Âirent  détruites,  le  général  Pictonresta 
mort  sur  le  champ  de  bataille. 

L'Empereur  parcourut  pendant  ce 
combat  la  ligne  d'infootorie  du  |«emier 
corps ,  la  ligne  de  cavalerie  des  cuiras- 
siers Milhaud  et  celle  en  troisième  ligne 
de  la  garde,  an  milieu  des  boulets,  de 
la  mitraille  et  des  obus  ;  ils  ricodiaioit 
d'une  ligne  à  l'autre.  Le  brave  général 
Devaux ,  commandant  l'artillerie  de  U 
garde ,  qui  était  à  ses  côtés ,  foi  enlevé 
par  un  boulet  :  perte  senâble,  surtout 
dans  ce  nxmient,  puisqu'il  savailmieux 
que  personne  les  positions  qu'occo- 
paient  les  réserves  de  l'artillerie  de  la 
gai'de,  fortes  de  quatre-vingVsei»  bou- 
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cbes  k  iéu.  Le  général  d«  brigade  Lal- 
lemand  Ini  succéda,  et  Alt  Unsé  peu 
après. 

Le  désordre  était  dans  Taimée  aii- 
f^use  ;  les  bagi^ ,  les  chamns ,  les 
blessés,  voyant  les  Français  s'approcher 
de  la  chaussée  de  Bruxelles  et  du  prin- 
cipal débouché  de  la  forôt,  accouraient 
en  foule  pour  opérer  leur  retraite.  Tous 
les fayards anglais,  belges,  aUemands, 
qui  avaioit  été  sabrés  par  la  cavalerie , 
ae  précipitaient  aur  Bruxdles.  U  était 
quatre  heures  ;  la  victoire  aurait  dès- 
lors  été  décidée;  mais  le  corps  du  gé- 
néral Bukm  opéra  dans  ce  moment  sa 
paissante  diversion.  Dès  deux  heures 
après  midi ,  le  général  Daumont  avait 
fût  prévenir  que  le  général  Bulow  dé- 
boachait  sur  trois  colonnes,  et  que  les 
chasseurs  français  tiraillaient  tout  en 
se  retirant  devant  l'ennemi,  qui  lui  pa- 
raissut  très  nomtnreux;  il  l'évaluait  à 
|rias  de  quarante  miHe  hommes  ;  il  di- 
sait de  plus  que  ses  coureurs ,  bien 
montés,  avaient  fiiit  plusieurs  lieues 
dans  diverses  directions,  n'avaient  rap- 
porté aucune  nouvelle  du  maréchal 
Grouchy,  qu'il  ne  fallait  donc  pas  comp- 
ter sur  lui.  Dam  ces  mêmes  moments, 
l'Empereur  reçut  de  Gembloux  des 
nouvelles  bien  ftcheoses.  Le  maréchal 
Grouchy ,  au  lieu  d'être  parti  de  Gem- 
Monx  à  la  petite  pomte  du  jour,  comme 
il  l'avait  annoncé  par  sa  dépêche  de 
deux  heures  après  minuit ,  n'avwt  pas 
encore  quitté  ce  camp  à  dix  heures  du 
matin.  L'officier  l'attribuait  à  l'horrible 
temps  qu'il  faisait;  motif  ridicule; 
cette  inexcusable  lenteur  dans  des  cir- 
constances si  délicates ,  de  la  part  d'un 
officier  aussi  zélé,  ne  se  pouvait  ex- 
pfiquer. 

YI.  Cependant  la  canonnade  tarda 
peu  à  s'engager  entre  le  général  Bu- 
low et  le  comte  de  Lobau.  L'année 
prussienne  marchait  en  éphelons  ;  le 


centre  eu  avant.  Sa  ligne  de  batafll* 
était  perpendiculaire  sur  le  flanc  droit 
de  l'umée ,  parall^emeat  à  la  €hàm- 
sée  de  hi  Haye-Sainte  h  Plancbenoit. 
L'échelon  du  centre  démasqua  une 
trattainede  bouches  à  feu  :  l'artillerie 
lui  en  opposa  un  pardi  nombre.  Après 
une  heure  de  canonnade ,  le  comte  de 
Lobau,  s'apercevant  que  le  prmnier 
édielon  n'était  pas  soutenu ,  marcha 
à  lui,  l'enfonça  et  le  repoussa  fort  loin  ; 
mais  les  deux  autres  lignes,  qui  paraia- 
saient  avoir  été  retardées  par  les  mau- 
vais chemina,  rallièrent  le  premier 
échelon ,  et  sans  essayw  d'enfoncer  la 
ligne  française ,  elles  cherchèrent  à 
déborder  par  un  à  gaudie  en  bataille. 
Le  comte  de  Lobau,  craignant  d'être 
tourné,  exécute  sa  retraite  en  échi- 
quier, m  s'approchant  de  l'armée.  Les 
feux  des  batteries  prusaennes  doublè- 
rent; on  compta  jusqu'à  scàxuile  bou- 
ches htm;  les  boulets  '  tombaient  sur 
la  chaussée  en  avant  et  en  arrière  de 
la  Belle-Alliance,  où  se  trouvait  l'Em- 
pereur avec  la  garde;  c'était  la  ligne 
d'opération  de  l'armée  :  au  moment 
le  ^us  critique ,  l'ennemi  s'était  telle- 
ment approché  que  sa  mitraille  labou- 
rait cette  chaussée;  l'Ëmpereur  or- 
donna alors  au  gàiéral  Duhesme ,  qui 
omnmandùt  la  Jeune  garde,  de  se 
porter  sur  la  droite  du  sixième  corps 
avec  ses  deux  brigades  d'infanterie  et 
vingt-quatre  bouches  à  feu  de  la  garde. 
Un  quart-d'heure  après ,  cette  formi- 
dable batterie  commença  le  feu  ;  l'ar- 
tillerie française  ne  tarda  pas  à  acquérir 
la  supériorité  ;  elle  était  mieux  servie 
et  mieux  placée.  Aussitôt  que  la  jeune 
garde  fut  engagée ,  le  mouvement  des 
Prussiens  parut  arrêté  ;  on  remarqua 
du  flottement  dans  leur  ligne;  mais 
cependant  ils  continuèrent  enocm  à 
la  prolonger  par  leur  gauche ,  débor- 
dant la  di^te  française  arrinnt  jusqu'à 
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la  hauteur  de  Planchenoit  ;  le  lieute- 
nant-général Uorand  se  porta  alors 
avec  quatre  bataillons  de  vieille  garde 
et  seize  pièces  de  canon  à  la  droite  de 
la  jeune  garde;  deux  régiments  de 
vieille  garde  prirent  position  en  avant 
de  Planchenoit  ;  la  li|pae  prussienne  se 
trouva  débordée  ;  le  général  Bulow  fut 
repoussé ,  sa  gauche  fit  un  mouvement 
en  arrière,  convergea,  et  insenùbte- 
ment  toute  sa  ligne  recula.  Le  comte 
de  Lobau ,  le  général  Duhesme  et  le 
général  Horand  marchèrent  en  avant  ; 
ils  occupèrent  bientôt  les  positions 
qu'avait  occupées  l'artillerie  du  géné- 
ral Bulow.  Non  seulement  ce  général 
avait  épuisé  son  attaque,  démasqué 
toutes  ses  réserves  ;  mais  d'abord  con- 
tenu ,  il  était  à  présent  en  retrfute.  Lés 
boulets  prussiens,  non  seulement  n'ar- 
rivaient plus  sur  la  chaussée  de  Char- 
leroi ,  mus  n'atteignaient  pas  les  posi- 
tions qu'avait  occupées  te  comte  Lo- 
bau  :  il  était  sept  heures  du  soir  : 

VII.  Il  7  avait  deux  heures  que  le 
comte  d'Erlon  s'était  emparé  de  la 
Haye,  avait  débordé  toute  la  gauche 
anglaise  et  la  droite  du  général  Bulow. 
La  cavalerie  légère  du  premier  corps , 
poursuivant  l'infanterie  ennemie  sur 
le  plateau  de  la  Haye ,  avait  été  rame- 
née par  une  cavalerie  supérieure  ea 
nombre  ;  le  comte  Hilhaud  gravit  alors 
la  hauteur  avec  ses  cuirassiers ,  et  fit 
jwévenir  le  général  Lefirinrro-Des- 
nouettes ,  qui  se  mit  aussitôt  au  trot 
pour  le  soutenir.  Il  était  cinq  heures; 
c'était  le  moment  où  l'attaque  du  gé- 
néral Bulow  était  le  plus  menaçante , 
où,  loin  d'être  contenu,  il  montrait 
toujours  de  nouvelles  troupes  qui  éten- 
dûent  sa  ligne  sur  la  droite.  La  cava- 
lerie ang^iâc  fut  repoussée  par  les  in- 
trépides cuirasners  et  les  chasseurs  de 
la  garde.  Les  An^s  abandonnèrent 
tout  le  ohanq»  4e  bataille  entra  la  Hagre- 


Sainte  et  Uont>Saînt-Jean ,  cdui  qu'a- 
vait occupé  toute  leur  gauche ,  et  fo- 
rent acculés  sur  leur  droite.  A  la  vue 
de  ces  charges  briUantes ,  des  erù  de 
victoire  se  firent  entendre  sur  le  diaoïp 
de  bataille.  L'Bmpereur  dit  :  «  Cm 
trop  tôt  d'une  kiwre:  apmdaiU\U  /bil 
smitemr  ce  qui  est  fait.  »  II  envoya 
l'ordre  aux  cuirassien  KeUetmann, 
qui  étaient  toujours  en  positioii  sur  li 
gauche,  de  se  porter  au  grand  trot 
pour  ^>puyer  la  cavalerie  sur  ht  pla- 
teau. Le  général  Bulow  menaça  dans 
ce  moment  le  flanc  et  les  derrières  de 
l'année  ;  U  était  important  do  ne  Abr 
aucun  mouvement  rétrograde  nulle 
part ,  et  de  se  nuintenir  dans  la  por- 
tion, quoique  prématurée,  qo'ifiit 
prise  la  cavalerie.  Ce  mouveoieot  aa 
grand  trot  de  trois  nulle  cuirasBien 
qui  défilent  aux  cris  de  vive  l'Emp»* 
reur,  et  sous  la  canonnade  des  Prus- 
siens ,  fit  une  diversion  heurenae  dus 
ce  moment  de  crise.  La  cavalerie  mv- 
cfaait  comme  à  la  poursuite  de  Tannée 
an^^ise,  et  l'armée  do  général  Bnfam 
faisait  encore  des  progrès  sur  le  fitoc 
et  les  dwrières.  Pour  savmr  »  on  élut 
vainqueur  ou  en  danger,  le  soUri, 
l'officier  même  cherchait  à  deviao- 
dans  le  regard  du  ch^;  mais  il  ne 
respirait  que  la  confiance.  C'était  de- 
puis vingt  ans  la  cinquantième  bataiOe 
rangée  qu'il  commandait.  Cependant 
la  diviûon  de  grosse  cavaloie  de  h 
garde,  sous  les  ordres  du  générd 
Guyot,  qui  était  en  deuxième  ligne 
derrière  les  cuirassien  Kell^mano, 
suivait  au  grand  trot  et  se  portait  car 
le  plateau  ;  l'Empereur  s'en  aperçai; 
i!  envoya  le  comte  Bertrand  pour  h 
rappeler  ;  c'était  sa  rés^e  :  quand  oe 
g^éral  arriva ,  elle  était  déjà  engagée, 
et  tout  mouvemoit  rétrograde  eût  été 
dangereux.  Dès  cinq  heures  du  soir, 
l'Empereur  se  trouva  3insi  privé  de  sa 
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réservo  de  cavalerie ,  de  cette  réserve 
qui,  bien  employée,  lui  avait  donné 
tant  de  Ibis  la  victoire.  Cependant  ces 
douze  mille  hommes  de  cavalerie 
d'élite  firent  des  miracles  ;  ils  culbu- 
tèrent toute  la  cavalerie  plus  nom- 
breuse de  l'ennemi  qui  voulut  s'op- 
poser à  eux,  enfoncèrent  plu^urs 
carrés  d'infonterîe,  désorganisèrent, 
s'emparèrent  de  plusieurs  bouches  à 
feu ,  et  prirent  au  milieu  des  carrés  six 
drapeaux,  que  trois  chasseurs  de  la 
garde  et  trois  cuirassiers  présentèrent 
à  l'Empereur  devant  la  Belle-Âlliance. 
L'ennemi ,  pour  la  seconde  fbis  de  la 
journée,  crut  la  bataille  perdue,  et 
voyait  avec  effroi  combien  le  mauvais 
champ  de  bataille  qu'il  avait  choisi 
allait  apporter  de  difficultés  à  sa  re- 
traite. La  brigade  Ponsonby ,  chargée 
'  par  les  lanciers  rouges  de  la  garde , 
commandés  par  le  général  Colbert,  fut 
enfoncée  ;  son  générât  fut  percé  de  sept 
coups  de  lance  et  tomba  mort.  Le 
jHÎnce  d'Orange,  sur  le  point  d'être 
pris,  fut  blessé  grièvement;  mais  n'é- 
tant pas  soutenue  par  une  forte  masse 
d'infiuiterie  qui  était  encore  retenue 
par  l'attaque  du  général  Bulow ,  cette 
brave  cavalerie  dut  se  borner  à  con- 
server le  champ  de  bataille  qu'elle 
avait  conquis.  Enfin ,  à  sept  heures , 
lorsque  l'attaque  du  général  Bulow  eut 
été  repoussée  et  que  la  cavalerie  se 
maintenait  toujours  sur  le  plateau 
qu  elle  avait  conquis ,  la  victoire  était 
gagnée;  soixante-neuf  mille  Français 
avaient  battu  cent  vingt  mille  hommes. 
La  joie  était  sur  toutes  les  figures ,  et 
l'espoir  dans  tous  les  cœurs.  Ce  senti- 
ment succédait  à  l'étonnement  qu'on 
avait  éprouvé  pendant  la  durée  de 
cette  attaque  de  flanc,  faite  par  une 
armée  tout  entière,  et  qui  pendant 
une  heure  avait  menacé  la  retraite 
même  de  l'armée.  Dans  ce  moment  on 
m. 


DE  181».  SIT 

entendit  distinctement  la  canonnade 
du  maréchal  Grouchy,  elle  avait  dé- 
passé Wavres  dans  le  point  le  plus 
éloigné  et  dans  le  point  le  plus  près  : 
elle  était  derrière  Saint-Lambert. 

Vm.  Le  maréchal  (rrouchy  n'était 
parti  qu'à  dix  heures  du  matin  de  son 
camp  de  Gembloux,  se  trouvant  entoe 
midi  et  une  heure  à  mi-chemin  de 
Wavres.  Il  entendit  l'épouvantable  ca- 
nonnade de  Waterloo.  Aucun  homme 
exercé  ne  pouvait  s'y  tromper  ;  c'é* 
talent  plusieurs  centaines  de  bouches 
à  feu,  et  dès-lors  deux  armées  qui 
s'envoyaient  réciproquement  la  mort. 
Le  général  Excelmans,  qui  comman- 
dait la  cavalerie,  en  fut  vivement  ému; 
il  se  rendit  près  du  Maréchal  et  lui 
dit  :  a  L'Empereur  est  aux  mains  avec 
»  l'armée  anglaise  ;  cela  n'est  pas  dou- 
»  teux,  un  feu  aussi  terrible  ne  peut 
»  pas  être  une  rencontre.  Uonsieurle 
»  Maréchal,  il  faut  marcher  sur  le  feu. 
»  Je  suis  un  vieux  soldat  de  l'armée 
»  d'Italie  ;  j'ai  cent  fbis  entendu  le  gé- 
»  néral  Bonaparte  prêcher  ce  principe. 
»  Si  nous  prenons  à  gauche ,  nous  se- 
B  rons  dans  deux  heures  sur  le  champ 
»  de  bataille.  —  Je  crois,  lui  dit  le  Ma- 
B  réchal,  que  vous  avez  raison;  mais 
»  si  Blncher  débouche  de  Wavres  sur 
»  moi,  et  me  prend  en  flanc ,  je  serai 
»  compromis  pour  n'avoir  point  obti 
»  à  mon  ordre ,  qui  est  de  inarcher 
»  contre  Blûcher.  »  Le  comte  Géraud 
joignit  dans  ce  moment  le  Maréchal, 
et  lui  donna  le  même  conseil  que  le 
général  Excelmans.  «  Votre  ordre 
»  porte,  lui  dit-il ,  d'être  hier  à  Wa- 
»  vres ,  et  non  aujourd'hui  ;  le  plus 
»  sûr  est  d'allor  sur  le  champ  de  ba- 
n  taille.  Vous  ne  pouvez  vous  dissimu- 
»  1er  que  Blûcher  a  gagné  une  marche 
B  sur  vous;  il  était  hier  à  Wavres,  et 
»  vous  à  Gembloux,  et  qui  sait  main- 
»  tenant  où  il  est  I  S'il  %*est  réuni  à 
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»  Wellington,  nous  le  trouverons  sur 
»  le  champ  de  bataille,  et  dès-lors 
n  votre  ordre  est  exécuté  à  la  lettre  ! 
»  t.'il  n'y  est  pas,  votre  arrivée  décidera 
B  du  lu  bataille!  Dans  deux  heures, 
»  nous  pouvons  prendre  part  au  feu , 
u  et  si  nous  avons  détruit  l'armée  an- 
H  glaise ,  que  nous  fait  Blûclier  déjà 
»  battu  I  »  Le  Maréchal  parut  con- 
vaincu; mais  dans  ce  moment,  il  reçut 
le  rapport  que  sa  cavalerie  légère  était 
arrivée  à  Wavres ,  et  était  aux  mains 
avec  les  Prussiens;  que  toutes  leurs 
forces  y  étaient  réunies,  et  qu'elles 
con^staient  au  moins  en  quatre-vingt 
mille  hommes.  A  cette  nouvelle,  il 
continua  son  mouvement  sur  Wavres  ; 
il  y  arriva  à  quatre  heures  après  midi. 
Croyant  avoir  devant  lui  toute  l'armée 
prussienne,  il  mit  deux  heures  pour  se 
ranger  en  bataille  et  faire  ses  disposi- 
tions. C'est  alors  qu'il  reçut  l'officier 
expédié  du  champ  de  bataille  à  dix 
heures  du  matin.  U  détacha  le  général 
Pajol  avec  douze  mille  hommes  pour 
se  porter  sur  Limate,  pont  sur  la  Dyle, 
à  une  lieue  derrière  Saint -Lambert. 
Ce  général  y  arriva  à  sept  heures  du 
soir;  il  traversa  la  rivière  :  pendant  ce 
temps ,  le  maréchal  Grouchy  attaqua 
Wavres. 

IX.  Le  maréchal  BlOchcr  avait  passé 
la  nuit  du  17  au  18  à  Wavres  avec  les 
quatre  corps  de  son  armée ,  formant 
soixante -quinze  mille  hommes.  Ins- 
truit que  le  duc  de  Wellington  était 
décidé  à  recevoir  la  bataille  en  face  de 
la  forêt  de  Soignes ,  s'il  pouvait  comp- 
ter sur  son  concours,  il  détacha  dans 
la  matinée  son  quatrième  corps,  qui 
passa  la  Dyle  à  Limate  et  se  réunit  à 
Sainl-Laniberl.  Ce  corps  était  entier  ; 
c'était  celui  qui  n'avait  pas  donné  à 
Ligny.  Ln  cavalerie  Iégr>re  du  maréchal 
Blûcher,  qui  battiiil  l'estrade  à  deux 
lieuos  du  son  camp  de  Wavres,  n'avait 


encore  aucune  nouvelle  du  marédial 
Grouchy;  à  sept  heures  du  matin,  ^ 
ne  voyait  que  quelques  piquets  de 
coureurs.  Blûcher  en  conclut  que 
toute  l'armée  était  réunie  devant  McHit- 
Saint-Jean  ;  il  mit  en  mouvement  le 
deuxième  corps  commandé  par  le  gé- 
néral Plrch.  Ce  corps  réduit  à  dh- 
huit  mille  hommes.  H  marcha  lui- 
même  avec  le  premier  corps  du  géné- 
ral Ziethen ,  réduit  à  treize  mille  honi- 
mes,  et  laissa  le  général  Thielman  avec 
le  troisième  corps  en  position  à  Wa- 
vres. 

Le  deuxième  corps  du  g^kéral  Krcb 
marcha  par  Lasne,  et  Blâchwaveele 
premier  corps  marcha  sur  Ohain ,  oà 
il  se  réunit,  à  six  heures  du  soir,  iii 
luigade  de  cavalerie  anglaise  qui  éCsâ 
en  flanqueurs.  Il  y  reçut  le  rapport 
que  le  maréchal  Grouchy,  avec  des 
forces  considérables,  s'était  présenté 
devant  Wavres  à  quatre  heures  ;  qnH 
faisaU  des  dispositions  d'attaqiie;  que 
le  troisième  coips  n'était  pas  en  me- 
sure de  lui  résister.  Le  maréchal  Blô- 
cher  n'avait  pas  deux  partis  à  prendre. 
Il  appuya  sur  ses  principales  forces,  le 
général  Butow  et  les  Anglais,  et  envoja 
l'ordre  au  général  Thielman  de  tenir 
aussi  longtemps  que  pos^ble,  et  de  se 
retirer  sur  lui,  s'il  y  était  forcé.  ESee- 
tivement,  il  n'était  plus  en  mesure  de 
retourner  sur  Wavres;  il  n'y  serait  ar- 
mé qu'à  la  nuit  close ,  et  si  l'armée 
anglo 'hollandaise  était  battue,  il  se  se- 
rait trouvé  entre  deux  feux,  tandis  que, 
s'il  continuait  sur  l'année  «nglo-liol- 
landaise  et  qu'elle  eût  la  victoire,  il 
serait  toujours  à  tmps  de  retourner 
contre  le  maréchal  Grouchy.  S» 
mouvement  fut  fort  lent ,  ses  troupes 
étaient  très  fatiguées  et  les  chemins 
tout  à-feit  défoncés  et  pleins  de  défilés. 
Ces  deux  colonnes,  fortes  ensemble 
de  trenté-et-un  mille  hommes,  onvri- 
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rent  la  communîcfttion  entre  le  général 
Bulow  et  ïes  Anglais,  te  premier,  qui 
était  en  pleine  retraite,  s'arrêta  ;  Wel- 
lington, qui  était  au  désespoir  et  n'a- 
Ttdt  devant  lui  que  la  perspective  d'une 
défeite  assurée ,  vit  son  sulut.  La  bri- 
gade de  cavalerie  anglaise ,  qui  était  à 
Ohain,  le  rejoignit,  ainsi  qu'une  partie 
de  la  quatrième  division  des  flanqueurs 
de  droite.  Si  le  maréchal  Grouchy  eût 
couché  devant  Wavres,  comme  il  le 
devait  et  en  avait  Tordre,  le  soir  du  17, 
le  maréchal  Blûcher  y  fût  resté  en 
observation  avec  toutes  ses  forces,  se 
croyant  poursuivi  par  toute  l'armée 
firançaiae.  Si  le  maréchal  Grouchy , 
comme  il  l'avait  écrit  &  deux  heures 
après  minuit,  de  son  camp  de  Gem- 
bloaz ,  eût  pris  les  armes  à  la  pointe 
du  jour ,  c'est^Hlire ,  à  quatre  heures 
du  matin,  il  ne  fût  pas  arrivé  à  Wavres 
à  temps  pour  empêcher  le  détache- 
ment du  général  Bulow ,  mais  il  eût 
arrêté  les  trois  autres  corps  du  maré- 
chal Blûcher  :  la  victoire  était  encore 
certaine.  Mus  le  maréchal  Grouchy 
n'arriva  qu'à  quatre  heures  et  demie 
devant  Wavres,  et  n'attaqua  qu'à  six 
heures  ;  il  n'était  plus  temps  I!  L'armée 
firanç^se,  forte  de  soixante  mille  hom- 
mes, qui,  à  sept  heures  du  soir,  était 
victorieuse  d'une  armée  de  cent  vingt 
mille  hommes ,  occupait  la  moitié  du 
champ  de  bataille  des  Anglo-Hollan- 
dais, et  avait  repoussé  le  corps  du  gé- 
néral Bulow,  se  vit  arracher  la  victoire 
par  l'arrivée  du  maréchal  Blucher  avec 
trente  mille  honuncs  de  troupes  fraî- 
ches, renfort  qui  portait  l'armée  en 
ligne  à  près  de  cent  cinquante  mille 
hommes,  c'est-à-dire  deux  et  demi 
contre  un. 

X.  Aussitôt  que  l'attaque  du  général 
Bulow  eut  été  repoussée,  l'Empereur 
donna  des  ordres  au  général  Drouot, 
qui  fidsait  les  fonctions  d'aide-major 
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génM  de  la  garde,  pour  rallier  toute 
sa  garde  en  avant  de  la  ferme  de  la 
Belle-Alliance,  où  il  était  avec  huit  ba 
taillons,  qui  étaient  rangés  sur  deux 
lignes;  les  huit  autres  avaient  marché 
pour  soutenir  la  jeune  garde  et  défen- 
dre Plancfaenoit.  Cependant  la  cava- 
lerie, qui  continuait  à  occuper  la  posi- 
tion sur  le  plateau  d'où  elle  dominait 
tout  le  champ  de  bataille,  s'étant 
aperçue  du  mouvement  du  général 
Bulow,  mais  prenant  confiance  dans 
les  réserves  de  la  garde  qu'elle  voyait 
là  pour  le  contenir ,  n'en  conçut  pas 
d'inquiétude,  et  poussa  des  cris  de  vio* 
toire  lorsqu'elle  vit  ce  corps  repoussé; 
elle  n'attendait  que  l'arrivée  de  l'in- 
fanterie de  la  garde  pour  décider  de 
la  victoire  ;  mais  elle  éprouva  de  l'é- 
tonnemAit  lorsqu'elle  aperçut  l'arri- 
vée des  colonnes  nombreuses  du  ma- 
réchal Blùcher.  Quelques  régiments 
firent  un  mouvement  en  arrière  ;  l'Em- 
pereur  s'en  aperçut.  II  était  de  la  plus 
haute  importance  de  redonner  conte- 
nance à  la  cavalerie  ;  et  voyant  qu'il 
lui  fallait  encore  un  quart  d'heure 
pour  rallier  toute  sa  garde,  il  se  mit  à 
la  tète  de  quatre  bataillons,  et  s'avança 
sur  la  gauche  en  avant  de  la  Haye- 
Sainte,  envoyant  des  aides-de-camp 
parcourir  la  ligne  pour  annoncer  l'ar- 
rivée du  maréchal  Grouchy,  et  dire 
qu'avec  un  peu  de  contenance ,  la  vic- 
toire allait  se  décider,  te  général  Reille 
réunit  tout  son  corps  sur  la  gauche, 
en  avant  du  château  d'Hougomont,  et 
prépara  son  attaque  ;  il  était  important 
que  la  garde  s'engageftt  tout  à  la  fois, 
mais  les  huit  autres  bataillons  étaient 
encore  en  aiTière.  Maîtrisé  par  les  évé- 
nements, voyant  la  cavalerie  déconte- 
nancée ,  et  qu'il  fallait  une  réserve 
d'infanterie  pour  la  soutenir,  il  or- 
donna au  général  Priant  de  se  por^ 
ter  avec  ses  quatre  bataillons  de  la 
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moyenne  garde,  au-devant  de  l'attaque 
de  l'ennemi  ;  la  cavalerie  se  rassit  et 
marbha  en  avant  avec  son  intrépidité 
accoutumée.  Les  quatre  ballons  de 
la  garde  repoussèrent  tout  ce  qu'ils 
rencontrèrent;  des  diargea  de  cavale- 
rie portèrent  la  terreur  dans  les  rangs 
an^ùa.  Dix  minutes  après,  les  autres 
bataillons  de  la  garde  arrivèrent  ;  l'Km- 
pereur  les  rangea  par  brigades,  deux 
bataillons  en  bataille  et  deux  en  co- 
lonnes sur  la  droite  et  la  gauche;  la 
deuxième  brigade  en  échelons,  ce  qui 
iréunlssait  l'avantage  des  deux  ordres. 
Le  sdnl  était  couché;  le  général 
Priant,  blessé,  passant  dans  ce  mo- 
ment, dit  que  tout  allait  bien,  que 
Tennemi  paiaissait  former  son  airière- 
garde  pour  appuyer  sa  retraite ,  mûa 
qu'il  serait  entièrement  romp|i  aussi- 
Ut  que  le  reste  de  la  garde  débouche- 
rait, n  fiillaît  un  quart  d'heure  I  C'est 
dans  ce  moment  que  le  maréchal  Blû- 
cher  arriva  à  la  Haye,  et  culbuta  le 
corps  françaîa  qui  la  défèndait  ;  c'était 
la  quatrième  division  du  premier 
cwps;  elle  se  mit  en  déroute  eA  ne 
rendit  qu'un  léger  combat.  Quoiqu'elle 
fût  attaquée  par  des  forces  quadruples, 
poiv  peu  qu'elle  eût  montré  qudque 
résolution ,  -  ou  qu'elle  se  fût  crénelée 
dans  les  maisons,  il  était  nuit,  le  ma- 
réchal Blûcber  n'aurait  pas  wi  le  temps 
de  forcer  le  village.  G*est  lè  où  Ton 
(Ut  avoir  entendu  le  cri  de  same  qui 
peut.  La  trouée  faite ,  la  ligne  rompue 
par  le  peu  de  vigueur  des  troupes  de 
la  Haye,  la  cavalerie  inonda  le  diamp 
de  bataille.  Le  général  Bulow  marcha 
en  avant,  le  comte  de  Lobao  fit  bonne 
contenance.  La  ccAue  devint  tdle, 
qu'il  fallut  ordonner  un  changement 
de  front  à  la  garde  qui  était  formée 
pour  se  porter  en  avant.  Ce  mouve- 
ment s'exécuta  avec  ordre  ;  la  garde 
fit  face  en  arrière  ;  la  gauche  dif  c^té 


de  la  Haye-Sainte,  et  la  droite  du  oAlé 
de  la  Belle-Alliance ,  frisant  front  aax 
Prussiens  et  à  l'attaque  de  la  Haye; 
immédiatraaent  i^Mrès,  cJiaqne  batA- 
lon  se  forma  en  carré.  Les  quatre 
escadrons  de  aerrice  chargèrent  les 
Prusnens.  Dans  ce  moment  la  brigade 
de  cavalerie  an^^aise,  qui  arrivaU  d'O- 
hain,  marcha  en  avant  Geadeu  naUfe 
chevaux  pénétrèrrat  entre  le  géoM 
Reille  et  la  garde.  Le  désordre  devint 
épouvantable  sur  tout  le  dnnip  ds 
bataille;  l'Empereur  n'eut  que  le 
temps  de  se  mettre  sons  la  proteetîoB 
d'un  des  carrés  de  la  gaide.  S  bt  divi- 
sion de  cavalwie  de  réaerve  do  génénl 
Guyot  ne  se  fiikt  pas  engagée  aaas  or- 
dre à  la  suite  des  cniitiwieni  Ukr- 
mann ,  elle  eût  repoussé  cette  charge, 
empêché  la  cavalerie  angiaiBe  de  pé- 
nétrer sur  le  (diamp  de  bataille,  et  la 
garde  à  pied  eût  alors  pu  contenir 
tous  les  efforts  de  l'ennemi.  Le  général 
Bulow  mardia  par  sa  gauche ,  débor- 
dant toujours  tout  le  cfaan^i  de  fae- 
taîHe.  La  mût  augmentait  le  désordre 
et  s'opposait  à  tout  :  s'il  eût  fiùt  jonr, 
et  que  les  troiqkeB  eussent  pa  ver 
rEaq>^ur ,  elles  se  ^issMit  rallidea  : 
ri«i  n'était  possible  dans  l'disciirité. 
La  garde  se  mit  en  retraite  ;  le  fea  de 
l'ennemi  était  d^  à  quaU«  craits  tMses 
sur  les  derrières,  et  les  chaussées  coo- 
pées.  L'Empereur,  .'nrecstu  étatHnajor, 
resta  longtemps  avec  les  régiments  de 
la gardeaur  un  mamdon.  Quatre  piè- 
ces de  canmi  qui  y  étaient,  tirèrent 
vivouent  dans  la  plaine;  la  demiàe 
déchai^  blessa  lord  Paget,  général  de 
la  cavalerie  anglùse.  Enfin,  il  n'y  avait 
plus  un  moment  à  perdre.  L'Enqie- 
reur  ne  put  faire  sa  retraite  qu'à  traTOs 
champs  :  cavalerie,  artillerie,  in&nfme, 
tout  était  péle-méle.  L'étatHU^  ga- 
gna la  petite  ville  de  Gennapes  ;  il  es- 
pérait pouvoir  y  rallia  un  corps  d*ar- 
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rière -garde;  mais  h.  désordre  était 
épouvantaUe,  tous  les  efforts  qu'on  fit 
furent  vains.  Il  était  onze  heures  du 
soir.  Dans  Vimpossibilité  d'organiser 
une  défense,  il  mit  son  espoir  tlans  la 
division  Girard,  troisième  du  deuxième 
ccHTps ,  qa*ii  avait  laissée  sur  le  duunp 
de  bataille  de  Ligny ,  et  à  laquelle  il 
avait  envoyé  l'ordre  de  se  porter  aux 
Qnatre-Jns  pour  soutenir  la  retraite. 

Junais  l'armée  iîrançaise  ne  s'est 
mieux  battue  que  dans  cette  journée  ; 
die  a  fut  des  prodiges  de  valeur;  et  la 
supériorité  des  troupes  françaises,  in- 
fimterie,  cavalerie,  artillerie,  était  telle 
sur  l'ennemif  que,  sans  l'arrivée  des 
presnior  et  deuxième  corps  prussiens, 
la  victoire  aurait  été  remportée  et  eût 
été  complète  contre  Tarmée  anglo-hol- 
landaise, et  le  corps  du  général  Bulow, 
c'est-Mîre,  un  contre-deux  (soixante- 
neuf  mille  luKumes  contre  cent  vingt 
mille). 

La  perte  de  l'année  anglo-bdlan- 
daise  et  celle  du  général  Bulow  ftirent, 
pendant  la  bataille,  de  beaucoup  sup^ 
rieures  à  celle  des  Français,  et  les  per- 
tes que  les  Français  ^wouv^rent  dans 
la  retraite,  quoique  très  considérables, 
puisqu'ils  eurent  six  mille  prisonniers, 
ne  compensent  pas  encore  les  pertes 
des  alliés  dans  ces  qmtre  joun,  perte 
qu'ils  avouent  être  de  soixante  mille 
hommes,  savoir  :  «mie  mille  trois  cents 
Àni^bîs,  trois  mille  cinq  eoiis  HamK 
vriens,  huit  mille  Belges,  Nassaus, 
Bmnswiekois  :  total,  vingt-deux  mille 
boit  cents,  pour  l'armée  angk>4iollan- 
daise:  Pruasieiu,  trente-huit  mille;  to- 
tal général,  soixante  mille  huit  cents. 
JLes  pertes  de  l'armée  française,  même 
y  conqms  celles  éprouvées  dans  la  dé- 
route et  jusqu'aux  portes  de  Paris, 
cmt  été  de  quarante-un  mille  hommm. 

La  garde  impériale  a  soutenu  son 
ancieiuie  r^utation  ;  mais  elle  s'est 


trouvée  engagée  dans  de  malheureuses 

circonstances;  ^e  était  débordée  par 
la  droite  et  la  gaudie ,  inondée  de 
Aiyards  et  d'ennenus  lorsqu'elte  a  com- 
mencé à  entrer  en  ligne  ;  car  ù  cette 
garde  eût  pu  se  battre ,  les  flancs  ap- 
puyés, elle  eût  repoussé  les  efforts  des 
deux  armées  ennemies  réimies.  Pen- 
dant plus  de  quatre  heures,  douze  mille 
hommes  de  cavalerie  française  ont  été 
maîtres  d'une  partie  du  champ  de  ba- 
taille de  l'enn^ni ,  ont  lutté  contre 
toute  IMnianterie  et  contre  £x-hnît 
mille  hommes  de  cavalerie  an^k}-hol- 
landaise  qui  ont  été  constamment  re- 
poussés dans  toutes  leurs  charges.  Le 
lieutenant-général  Duhesme,  vieux  sol- 
dat couvert  de  blessures,  et  de  la  {dus 
grande  bravoure,  fut  fait  prisonnier  en 
voulant  rallier  une  arrière-garde.  Le 
comte  de  Lobau  a  été  pris  de  même. 
Gamlvonne,  général  de  la  garde,  est 
resté  grièvement  Uessé  sur  le  champ 
de  bataille.  Sur  vingt-quatre  généraux 
an^^s,  douze  ont  été  tués  ou  blessés 
grièvement.  Les  Hollandais  ont  perdu 
trois  généraux,  te  général  françds 
Duhesme  a  été  assassiné  le  19  par  un 
hussard  de  Brunswick,  quoique  pri« 
sonnier;  ce  crime  est  resté  impuni. 
C'était  un  soldat  intrépide,  un  général 
consommé ,  qui  s'est  toujours  montré 
ferme  et  inébranlable,  dans  la  bonne 
cooune  dans  la  mauvaise  fortune. 


CHAPITRE  VU. 

R&LUBumr. 

L  RilHeaunt  de  famée  k  Utm.  —  n.  Ke» 
traite  du  maréehil  Groncliy.  —  UL  Re^ 
gourées  qui  restent  à  la  France.— IV.  Eflètt 
de  l'abdicatioD  de  l'Empereur. 

1.  La  chaussée  de  Charleroi  est  très 
lai^,  elle  sufl^sait  pour  la  retraite  de 
l'armée;  le  pont  de  Gennapes  e^  da 
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même  laideur ,  cinq  ou  six  files  de  voi- 
tures peuvent  y  passer  de  front  ;  mais, 
dès  que  les  premiers  fuyards  arrivèrent, 
les  parcs  qui  s'y  trouvaient  jugèrent 
convenable  de  se  barricader,  en  pla- 
çant sur  la  <^uKée  des  voitures  reit- 
versées,  de  tnanière  à  ne  laisser  qu'un 
passage  de  trois  toises.  La  confusion 
fut  bientôt  épouvantable.  Gennapes  est 
d'ailleurs  dans  un  fond  ;  les  i»%mière8 
troupes  prussiennes  qui  poursuivaient 
l'armée,  étant  arrivées  à  onze  heures 
du  soir  sur  les  hauteurs  qui  la  domi- 
nent, parvinrent  £acilement  à  désoi^- 
niser  une  poignée  de  braves  qu'avait 
raUiés  l'intrépide  général  Duhesme,  et 
entrèrent  dans  la  ville  ;  parmi  les  voi- 
tures qu'ils  prirent  se  trouva  la  chaise 
de  poste  dç  l'Empereur,  dans  toqu^ 
il  n'était  pas  monté  depuis  Àvesnes. 
L'usage  était  qu'elle  suivit  sur  le  champ 
de  bataille,  deiri^  les  réserves  de  la 
^de  {  elle  portait  toujours  un  néces- 
saire, un  rechange  d'habillement»  une 
épée,  un  manteau  et  un  lit  de  fer.  A 
voe  heure  du  matin ,  l'Empereur  ar^ 
riva  aux  Quatre-firas,  mit  pied  à  teire 
4ans  un  bivouac  et  expédia  plusieurs 
gfficiers  au  maréchal  Grouchy  pour  lui 
annoncer  la  perte  de  la  bataille,  et  lui' 
ordonner  de  foire  sa  retraite  sur  Na- 
,  mur.  Les  officiers  qu'il  avait  envoyés 
du  diamp  de  bataille,  pour  prendre  la 
division  Girard  à  Ligny  et  la  mettre  en 
position  aux  Qoati^Bras,  ou  l'avancer 
jusqu'à  Gennapes ,  si  on  en  avait  le 
temi^,  lui  rapportèrent  la  f&cheuse 
nouvelle  qu'il  tenr  avait  été  impossible 
de  trouver  cette  division.  Le  générai 
d'artillerie  Nègre,  offider  du  pins  grand 
m^te,  était  aux  Qnatre-Bras  avec  les 
parcs  dé  réserve  ;  nuûs  il  n'avait  qu'une 
fikible  escorte  ;  quelques  centaines  de 
<dievanx  se  nllièrent,  le  comte  de  Lo- 
bau  se  mit  à  leur  tète  et  prit  toutes  les 
mesures  possibles  ponr  orgamser  une 


arrière^arde.  Les  soUats  des  preoùct 
et  deuxième  coips,  qui  avajei^  passé 
ta  Sambre  sur  le  pont  de  Hardiieaaes, 
se  dirigeaient  sur  ce  pont  et  quittûeat 
la  chaussée  aux  Quatrv^ras  ou  à  Gos- 
selies  pour  prendre  la  tnvene.  Le» 
troupes  delà  garde  et  du  sixième  oorps 
se  retirèrent  sur  Cbarleroi.  L'Emperew 
envoya  le  prinoe  JàrAme  à  IfarcÛennfli 
avec  ordre  de  raUiw  rannée  entre 
Avesnes  et  Maubeuge,  et  de  sa  pmonne 
il  se  rendità  Gharieroi;  quand  il  y  avmi, 
à  six  heures  dn  matin,  un  gnnd  nom- 
bre d'hommes,  et  surtont  de  cavakvù, 
avaient  déjà  dépassé  la  Saœbre,  mw- 
chant  sur  Beaumont.  Il  s'arrAla  one 
heure  sur  la  rive  gauche,  expédia  qaér 
ques  ordres  et  se  dirigea  sur  Philippe 
ville,  afin  d'être  plus  à  portée  de  ecan- 
muniquer  avec  le  maréchal  Groodiy, 
et  d'envoyer  ses  ordres  sur  les  ittm- 
tièresduRhin;  après  s'être  avfélé  qua- 
tre heures  dans  cette  ville,  il  prit  It 
poste  pour  se  rendre  à  Laon,  où  il  ar- 
riva le  à  quatre  heures  après  midi. 
U  conféra  avec  le  préfet ,  charges  son 
aide-de-camp,  le  comte  de  Bossy,  de 
surveiller  la  défense  de  cette  place  im- 
portante, envoya  le  comte  Dejean  à 
Guise,  et  le  comte  de  Fhdwut  à  Aves- 
nes. Il  attendit  les  dépèches  du  prince 
Jéi^me,  qui  lui  flt'Connaltre  qu'il  avait 
rallié  plus  de  vingt-cinq  mille  hommat 
derrière  Avesnes  et  une  einquanlaiiie 
de  pièces  de  canon  ;  que  le  général  Hch 
rand  commandait  la  garde  à  pied,  et  le 
général  Colbert  la  cavalerie  de  la-garde; 
qu'à  tonte  heure  Tannée  «ugmentailk 
vue  d'œil  ;  que  la  plupart  des  généranx 
étBksat  arrivés^  que  sa  perte  n'était  pa» 
aussi  considérable  qu'on  pouvah  le 
croire  ;  plus  de  ta  moitié  dn  matéml 
de  l'artillerie  était  sauvé,  cent  8oixanta> 
dix  bouches  à  feu  étaient  perdoes , 
mais  les  hommes  et  les  dievauz  étaient 
arrivés  h  Avenaes:  l'Empeveiir  oïdaom 
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qil'ils  se  rendissent  à  la  Fère  pour  y 
prendre  des  pièces ,  et  chargea  des  of- 
fiden  de  confiance  d'y  réoi^niser  un 
nouvel  équipage  de  campagne  ;  le  ma- 
réchal Soult  eut  ordre  de  se  placer  à 
Laon  avec  le  grand  quartier  général. 
Le  préfet  prit  toutes  les  mesures  pour 
compléter  les  magasins  de  la  ville  et 
assurer  les  approvisionnements  pour 
une  armée  de  qufUre-vingt  à  quatre- 
vingfc-dix  mille  hommes,  qui  serait  réu- 
nie sons  peu  de  jours  autour  de  cette 
ville.  L'Empereur  s'attendait  à  ce  que 
les  généraux  ennemis,  profitant  de  leur 
victoire,  pousseraient  leur  armée  jus- 
que sur  la  Somme  ;  il  ordonna  au 
prince  Jérôme  de  quitter  Avesnes  le  22 
avec  l'armée  et  de  l'amener  sous  Laon, 
point  de  réunion  donné  au  maréchal 
Grouchy  et  au  général  Rapp.  N'étant 
éloigné  que.  de  douze  heures  de  mar- 
che de  Paris,  il  jugea  nécessaire  de  s'y 
rendre  ;  sa  présence  était  inutile  à  l'ar- 
mée pendant  les  journées  des  21, 22, 
23  et  24;  il  comptait  être  deretourà 
Laon  le  23  ;  ces  six  jours  dans  la  ca- 
pitale ,  il  les  emploierait  à  oi^nisw 
la  garde  nationale,  à  achever  les  pré- 
paratifs de  défense  de  Paris ,  et  à  acti- 
ver tous  les  secours  que  pouvaient 
foamir  les  dépôts  et  les  provinces.  Il 
était  fiacùle  d^4ors  de  juger,  en  sup- 
posant, comme  on  n'en  pouvait  pas 
douter,  que  le  corps  du  maréchal 
Grouchy  arrivât  intact ,  que  la  perte 
de  l'armée  Française  serait  inférieure 
à  cette  que  les  armées  ennemies  avaient 
éprouvée  aux  batailles  de  Ligny  et  de 
Waterloo ,  et  au  combat  des  Quatre- 
Bras;  il  a  effectivement  été  constaté 
depuis,  que  la  perte  des  alliés  s'est 
élevée  à  soixante-trois  mille  hommes  et 
que  celle  des  Français  n'a  pas  dépassé 
quarante-un  mille  hommes,  y  compris 
les  prisonniers  qu'on  leur  avait  foits 
dans  la  letiaite. 


DB  ma.  8SS 

IL  Le  18,  le  maréclial  Grouchy  avait 
attaq^é  Wavres  à  six  heiu-es  du  soir , 
le  général  Tfaielman  opposa  une  vive 
résistance;  mais  il  fut  battu.  Le  comte 
Gërabd,  à  la  tête  du  quatrième  corps, 
força  le  passage  de  la  Dyle.  Le  lieute- 
nant général  Pajol ,  avec  douze  mille 
hommes,  avait  été  détaché  sur  Limate; 
il  y  repoussa  Tarrière-garde  du  général 
Bulow ,  passa  la  Dyle  ,  et  couronna  les 
hauteurs  opposées;  mais  l'obscurité  de 
la  nuit  devint  telle  à  ôh.  heures  du 
soir ,  qu'il  ne  pouvait  alors  continuer 
sa  marche,  et  n'entendant  plus  d'ail- 
leurs la  canonnade  de  Mont-Saint- 
Jean  ,  il  prit  position.  Le  comte  Gèbard 
fut  grièvement  blessé  à  l'attaque  de 
Wavres;  une  balle  lui  traversa  la  poi- 
trine; mais  heureusement  sa  blessure 
ne  fut  pas  mortelle.  Le  19,  à  la  pointe 
du  jour ,  le  général  Thlelman  attaqua 
le  maréchal  Grouchy  et  fut  vivement 
repoussé.  Le  village  de  Bielau  et  toutes 
les  hauteurs  au-delà  de  Wavres  furent 
emportés  i»r  les  Français.  Le  général 
de  brigade  Peine,  officier  distingué,  fut 
blessé  à  mort  dans  ce  combat.  Le  ma- 
réchal Grouchy  ordonnait  de  poursui- 
vre l'ennemi  et  de  marcher  dans  la 
direction  de  Bruxelles ,  lorsqu'il  reçut 
la  nouvelle  de  la  perte  de  la  bataille 
et  l'ordre  de  l'Ëmpereur  de  faire  sa 
reti^te  sur  Namur.  II  la  commença 
sur-le-champ;  les  Prussiens  le  suivi- 
rent avec  précaution;  mais  s'étant  ce- 
pendant trop  avancés,  ils  furent  re- 
poussés et  perdirent  quelques  pièces 
de  canon  et  qudques  centaines  de 
prisonniers.  Le  général  Vandamme 
{mt  position  sur  Namur ,  le  maréchal 
Grouchy  sur  Dinan.  Le  général  Thiel- 
man  échoua  dans  toutes  les  attaques 
qu'il  tenta.  Le  2'* ,  tout  le  corps  du 
maréchal  Grouchy  était  h  Rethel  ;  le  âS, 
il  se  réunit  à  l'armée  de  Laon  :  il  comp- 
tât trente  deux  mille  honunes,  dont 
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six  mUle  cinq  cents  de  cavalerie  et  cent 
huit  pièces  de  canon,  indépendam- 
ment d'un  mîttier  d'hommes  éclopés 
ou  petits  dépôts  de  cavalerie  qui  étuent 
à  la  suite. 

m.  La  position  de  la  France  était 
critique  après  la  batidlle  de  Waterloo, 
mais  non  désespérée.  Tout  avait  été 
préparé ,  dans  l'hypothèse  qu'on 
échouftt  dans  l'attaque  de  la  Be^ique. 
Soixante- dix  mille  hommes  étaient 
ralliés  le  27  entre  Paris  et  Laon  ;  vingt- 
ùnq  à  trente  mille  .hommes ,  y  com- 
pris les  dépôts  de  la  garde ,  étaient  en 
marche  de  Paris  et  des  dépôts.  Le  gé- 
néral Rapp ,  avec  vingt-cinq  mille 
hommes  de  troupes  d'^te ,  devait  être 
arrivé  dans  les  premiers  jours  de  juil- 
let sur  la  Hame  ;  toutes  les  pertes  du 
matériel  de  l'artillerie  étaient  n^Ktrées. 
Paris  seul  contenait  cinq  cents  pièces 
de  canon  de  campagne;  et  on  n'en 
avait  perdu  que  cent  soixante -dix. 
Ainsi ,  une  armée  de  cent  vingt  mille 
hommes ,  égale  à  celle  qui  avait  passé 
la  Sambre  le  15 ,  ayant  un  train  d'ar" 
tillerie  de  trois  cent  cinquante  bouches 
à  feu,  couvrirait  Paris  au  i"  juillet. 
Cette  capitale  avait,  mdépendamment 
de  cela,  pour  sa  défense,  trente-six 
mille  hommes  de  garde  nationale, 
trente  mille  tirailleurs ,  six  mille  ca- 
nonniers  ,  six  cents  bouches  à  feu  en 
batterie ,  des  retranchements  formida- 
bles sur  la  rive  droite  dé  la  Seine ,  et 
en  peu  de  jours  ceux  de  la  rive  gauche 
eussent  été  entièrement  terminés.  Ce- 
pendant les  armées  ang^o-hollandaise 
et  prusso-saxonne ,  afi^blies  de  |^us 
de  quatre-vingt  mille  hommes,  n'étant 
plus  que  de  cent  quarante  mille ,  ne 
pouvaient  dépasser  la  Somme  avec  plus 
de  quatre^ngt-dix  mille  hommes; 
elles  y  attendraient  la  coopération  des 
armées  aubnchienne  et  russe ,  qui  ne 
ponvairat  «tre ,  avant  le  16  juillet,,  8^r 


h  Uame  :  Paris  mtài  doue  vingi^iiq 

jours  pour  préparer  sa  défense,  ache- 
ver son  armement ,  ses  approvisioone- 
ments ,  ses  fortifications ,  et  attiier  dea 
troupes  de  tous  les  points  de  la  Fran- 
ce. Au  15  juillet  nu&me  il  n'y  aunit 
que  trente  ou  quarante  mille  btnuna 
arrivés  sur  le  Rhin  ;  la  masse  des  ar- 
mées russe  et  autrichienne  ne  poovait 
entrer  en  action  que  {dus  tard.  Ni  les 
armes ,  ni  les  munitions ,  ni  les  c4Ëtâm 
ne  manquaient  dans  la  c^iitale  ;  on 
pouvait  porter  facilement  les  tiraîDeun 
à  quatre-vingt  mille  hommes,  et  ai^ 
menter  l'artillnie  de  campagne  joa- 
qu'à  six  cents  bouches  à  feu. 

Le  maréchal  Sndiet,  réuni  an  gé- 
néral Lecourbe,  aurait  à  la  même  épo- 
que plus  de  trente  mille  bcmunes 
devant  Lyon,  indépendamment  de  la 
garnison  de  cette  ville ,  qui  senût  biea 
année,  tnen  approvisionnée  et  Uoi 
retranchée.  La  dtfense  de  tontes  les 
places  fortes  était  assurée  ;  elles  étaient 
commandées  par  des  officiers  dednix, 
et  gardées  par  des  troupes  fidèles. 
Tout  pouvait  se  réparer,  mais  il  ftllait 
du  caractère ,  de  l'énei^ie ,  de  la  fer- 
meté, de  la  part  des  officiers,  du  goa- 
vernement ,  des  chambres,  de  la  nation 
tout  entière!  !  !  II  fallait  qu'elle  fàt 
animée  parle  sentiment  de  l'honneur, 
de  la  gloire ,  de  Tindépendanoe  natio- 
nale, qu'elle  fixât  les  yeux  sur  Rome 
après  la  t>ataiUe  de  Cannes ,  et  ncm  sur 
Cartfaage  après  Zama  !  !  I  Si  la  Francs 
s'élevait  à  cette  hauteur,  elle  était 
invincible  ;  son  peuple  contenait  plus 
d'éléments  milifaûres  qu'aucun  antre 
peuple  du  monde;  le  matérid  de  h 
guerre  était  en  abondance  et  pouvait 
suffire  à  tons  les  besoins. 

IV.  Le  21  juin,  le  maréchal  Blût^ 
et  le  duc  de  Wellington  entrèrent  sur 
deux  colonnes  sur  le  territoire  fran- 
çais; le  32,  le  feu  prit  an  magrâi  à 
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poudre  d'Avesnes;  la  place  se  rendît. 
Le  34,  les  Prusùens  eDtrèrent  dans 
Guise,  et  le  duc  de  Wellington  à  Cam- 
brai :  le  SW,  il  était  à  Pà^ne.  Pendant 
tont  ce  temps,  les  places  de  première, 
deuxième,  troisième  lignes  de  la  Flan- 
dre étaient  investies.  Cependant  ces 
deux  généraux  apprirent  le  25  l'abdi- 
cation de  l'Empereur,  qui  avait  eu  lieu 
le  as ,  l'insurrection  des  chambres,  le 
découragement  que  ces  circonstances 
jetèrent  dans  l'armée,  et  les  espérances 
qu'en  concevaient  les  ennemis  inté- 
rieurs ;  dès-lors  ils  ne  songèrent  plus 
qu'à  manâier  sur  la  capitale,  sous  les 
murs  de  laquelle  ils  arrivèrent  les  der^ 
niers  jours  de  juin ,  avec  moins  de 
quatre-vingt-dix  mille  hommes,  dé- 
marche qui  leur  aurait  été  funeste 
et  eût  entraîné  leur  ruine  totale , 
s'ils  l'eussent  hasardée  devant  Napo- 
léon ;  mais  ce  prince  avait  abdiqué III 
Les  troupes  de  ligne  qui  se  trouvaient 
à  Paris,  plus  de  six  mille  hommes  des 
dépôts  de  la  garde,  les  tirailleurs  de  la 
garde  nationale,  choisis  dans  le  peuple 
de  cette  grande  capitale,  lui  étaient 
tons  dévoués  ;  il  pouvait  foudroyer  les 
ennemis  intérieursltl  Mais  pour  déve- 
lopper les  motifs  qui  ont  ré^é  sa  con- 
duite dans  cette  occasion  si  importante, 
et  qui  a  eu  de  si  funestes  conséquences 
pour  lui  et  pour  la  France,  il  faut  re- 
prendre le  récit  de  plus  loin,  et  c'est  ce 
que  nous  allons  &ire  dans  le  livre  sui- 
vant. . 


CHAPITRE  VUL 

OBSBRVATIOaS. 

—  a  —  ni.  -  iv,  —  y. — vi.  —  vu.  - 

VIII.  -  K. 

I.  Première  ohseroation.  On  a  re- 
proché à  pmpereur:  1*  de  s'être  dé- 
mis de  litidictature  au  moment  où  la 


France  avait  le  plus  grand  besoin  d'un 

dictateur  ;  3«  d'avoir  changé  les  consti- 
tutions de  l'Empire  dans  un  moment 
où  il  ne  &Ilait  songer  qu'à  le  préserver 
de  l'invasion  ;  3"  d'avoir  souffert  que 
l'on  alarmât  les  Vendéens,  qui  d'abord 
avaient  refùsé  de  prendre  les  armes 
contre  le  régime  impérial;  d'avoir 
réuni  les  chambres,  lorsqu'il  suffisait 
de  réunir  les  armées  ;  5<*  d'avoir  abdi- 
qué et  laissé  la  France  à  la  merci  d'une 
assemblée  et  divisée  et  sans  expé- 
rience; car  enfin,  s'il  est  vrai  qu'il  fut 
impossible  au  prince  de  sauver  la  pa- 
trie sans  la  confiance  delà  nation,  il  ne 
l'est  pas  moins  que  la  nation,  dans 
ces  circonstances  critiques,  ne  pouvait 
sauver  ni  son  honneur  ni  son  indé- 
pendance sans  Napoléon. 

Nous  ne  ferons  aucune  ré6exion  sur 
des  matières  qui  sont  approfondies  et 
longuement  traitées  dans  le  livre  X  (1). 

II.  Demxiime  obtertation.  L'art  avec 
lequel  les  mouvements  des  divers 
corps  d'année  ont  été  dérobés  à  la  con- 
naissance de  renneml  au  début  de  te 
campagne  ,  ne  saurait  être  trop  remar- 
qué. Le  marédial  Biûcher  et  le  duc  de 
Wellington  ont  été  surpris;  ils  n'ont 
rien  vu,  rien  su  de  tous  les  mouve- 
ments qui  s'opéraient  près  de  leurs 
avantppostes. 

Pour  attaquer  les  deux  armées  en- 
nemies, \e&  Français  pouvaient  dé- 
border leur  droite,  leur  gauche,  et 
percer  leur  centre.  Dans  le  premier 
cas,  ils  déboucheraient  par  Lille,  et 
rencontreraient  l'armée  anglo-hollan- 
daise :  dans  le  second,  ite  dâiouche- 
raient  par  Givet  et  Charlemont,  et  ren- 
contreraient l'armée  prusso-saxonne. 
Ces  deux  années  restaient  réunies. 


(1}  Celte  relatioQ  portait  «u  Utre  :  Ut»  IX. 
Le  livre  X,  dont  parle  ki  Napoléon,  n'a  pas 
para. 
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puisqu'elles  senûent  pressées  l'une  sur 
l'autre,  de  la  droite  sur  la  gauche,  et 
de  la  gauche  sur  la  droite,  L'Ëmpereur 
adopta  le  parti  de  couvrir  ses  mouve- 
ments par  la  Sambre ,  et  de  percer  In 
ligne  des  deux  armées  à  Charleroi, 
pcûnt  de  leur  jonction ,  manœuvrant 
avec  rapidité  et  habileté.  II  trouva  ainsi 
dans  les  secrets  de  l'art  des  moyens 
supplémentaires  qui  lui  tinrent  lieu  de 
cent  mille  hommes  qui  lui  man- 
quaient ;  ce  plan  fut  conçu  et  exécuté 
avec  audace  et  sagesse. 

III.  Troisième  observation.  Le  carac- 
tère de  plusieurs  généraux  avait  été 
détrempé  par  les  événements  de  181i  ; 
ils  avaient  perdu  quelque  chose  de 
cette  audace^  de  cette  résolution  et  de 
cette  confiance  qui  leur  avaient  l'alu 
tant  de  gloire ,  et  avaient  tant  contri- 
bué au  succès  des  campagnes  passées. 

i"  Le  15  juin,  le  trwsiërae  corps  do- 
vait  prendre  les  armes  à  trois  heures 
du  matin  ,  et  arriver  devant  Chiirleroi 
à  dix  heures:  il  n'arriva  qu'à  tiois 
heures  après  midi. 

2"  Le  même  jour ,  l'attaque  des  bois 
en  avant  de  Fléurus ,  qui  avait  été  or- 
donnée pour  quatre  heures  après  midi, 
n'eut  lieu  qu'à  sept  heures.  La  nuit 
survint  avant  qu'on  pût  entrer  à  Fléu- 
rus,  où  le  pi*ojet  du  chef  avait  été  de 
placer  sou  quartier  général  ce  même 
jour.  Cette  perte  de  sept  heures  était 
bien  fâcheuse  au  début  d'une  cam- 
pagne. 

30  Ney  reçut  l'ordre  de  se  porter,  le 
16,  avec  quarante-trois  mille  hommes 
qui  composaient  la  gauche  qu'il  com- 
mandait, en  avant  des  Quatre-Bras,  d'y 
prendre  poùUon  à  la  pointe  du  jour, 
et  même  de  s'y  retiuacher;  il  hésita, 
perdit  huit  heures  :  le  prince  d'Orange, 
avec  neuf  mille  hommes  seulement, 
conserva,  le  16,  jusqu'à  trois  heures 
après  midi,  cette  importante  position. 


Lorsqu'enfin  le  Maiéctel  raçit,  à  nùdi, 

l'ordre  daté  de  Fleunu,  et  qu'il  vî|  que 
l'Empereur  allait  en  vanir  aux  mains 
avec  les  Prusâens ,  ii  se  porta  «nr  les 
Quatre-Bras ,  mais  seulement  avec  h 
moitié  de  son  monde;  il  laissa  l'antre 
moitié  pour  appuyer  sa  retnite  à  deux 
lieues  derrière  ;  il  l'oublia  jusqu'à  six 
heures  du  soir,  ou  il  en  aentit  le 
besoin  pour  sa  proim  défiNise.  Dus 
les  autres  campagnes,  ce  général  eAt 
occupé  à  six  heures  du  matin  la  paô- 
tion  en  avant  des  Quatfi»-Bras ,  ebt 
défait  et  pris  toute  la  division  belge,  et 
eût  ou  tourné  l'armée  pruasieime,  en 
faisant,  par  la  chaussée  de  Namnr,  u 
détachement  qui  fût  tombé  sur  tes 
derrières  de  la  ligne  de  bataille,  on, 
en  se  portant  avec  rapi<Uté  sur  k 
chaussée  de  Gennapes,  il  eût  surpris 
en  marche  et  détruit  la  diviâon  de 
Brunswick  et  la  cinquième  diviaon  aa- 
glaise  qui  venait  de  Bruxelles,  et  de  Ik 
marché  à  la  rencontre  des  prenùère 
et  troisième  divisions  anglaises,  qui 
rivaient  par  la  chaussée  de  Nivelles, 
l'une  et  l'autre  sans  cavalerie ,  ni  artfl- 
lerie,  et  harassées  de  fatigue  :  toujours 
le  premier  dans  le  feu ,  Ney  oubliait 
les  troupes  qui  n'étaient  pas  sous  ses 
yeux.  La  bravoure  que  doit  montrer 
un  général  en  ch^  est  difiéroite  de 
celle  que  doit  avoir  un  général  de  divi- 
sion, comme  celle-ci  ne  doit  pas  éire 
celle  d'un  capitaine  degrenadim. 

h"  L'avant-garde  de  l'armée  fran- 
çaise n'arriva,  le  17,  devant  Waterloo, 
qu'à  six  heures  du  soir  :  sans  de  fi- 
cheuses  hésitations,  die  y  fût  arrivée 
à  trois  heures.  L'Empereur  en  parut 
fort  contrarié  ;  il  dit ,  en  montrant  le 
soleil  :  «  Que  ne  dennerais-je  pas  pour 
»  avoir  aujourd'hui  le  pouvoù- de  JMni, 
a  et  retarder  m  vwtke  dg  dmat  km- 
»  rot  !  » 

lY.  Qtutrièaê  oiuerwititm.  Jamaù 
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le  soldat  toocais  n'a  montré  plus  de 
counig«,  de  bonne  volonté  et  d'entiiou- 
siasme  ;  il  était  plein  da  sentiment  de 
sa  supériorité  sur  tous  les  soldats  de 
l'Europe.  Sa  confiance  dans  TËmpe- 
reur  était  tout  entière,  et  peut-être 
encore  accrue  ;  mais  il  était  ombra- 
geux et  méfiant  envers  ses  autres 
che£s.  Les  trahisons  de  1814  étaient 
toujours  piéscntes  à  son  esprit  ;  tout 
nwuvement  qu'il  ne  comprenut  pas, 
l'inquiétait  ;  il  se  croyait  trahi.  Au  mo- 
ment où  les  premiers  coups  de  canon 
se  tiraient  près  de  Saint^Âmand,  un 
vieux  caporal  s'approcha  de  l'empe- 
reur et  lui  dit  :  k  Sire,  méfiev*vous  du 
maréchal  Soult,  soyez  certain  qu'il 
nous  trahit.  —  Sois  tranquille ,  lui  ré- 
pond ce  prince ,  j'en  réponds  comme 
de  moi.»  Au  milieu  de  la  bataille, 
un  officier  ât  le  rapport  au  maréchal 
Soult,  que  le  général  Yandamme  était 
passé  à  l'ennemi  ;  que  ses  soldats  de- 
mandaient à  grandsjgcris  qu'on  en  ins- 
truisit l'Ëmpereur.  Sur  la  fin  de  la 
bataille,  un  dragon,  le  sabre  tout  dé- 
gouttant de  sang,  accourut,  criant: 
t(  Sire,  venez  vite  à  la  division  ;  le  gé- 
néral Dhénin  tuunngue  les  ^Iragons 
pour  passer  à  l'ennemi.  —  L'as-tu  en- 
tendu? —  Non,  Sire ,  mais  un  officier 
qui  vous  cherche  l'a  vu,  et  m'a  diai^é 
de  vous  le  dire.  »  Pendant  ce  temps, 
le  brave  général  Dhénin  recevait  un 
boulet  de  canon  qui  lui  emportait  une 
cuisse,  après  avoir  repoussé  une  charge 
eunemie. 

Le  14,  an  soir,  le  lieutenant  général 
B""**,  le  colonel  C"*"**  et  l'officier 
de  l'étatrm^jor  V"»"»*" ,  avaient  dé- 
serté du  quatrième  corps  et  passé  à 
rennooni.  Leurs  noms  swont  en  exé- 
cration tant  que  le  peuple  français  for- 
mera une  nation.  Cette  désertion  avait 
Sort  «ngmenté  l'inquiétude  du  soldat. 
U  parait  à  peu  près  oonstant  qu'on  a 


crié  sauve  qmptut  à  la  quatrième  divi- 
sion du  premier  C(Nrps,  le  soir  de  la 
bataille  de  Waterloo,  à  l'attaque  du 
village  de  la  Haye  par  le  maréchal 
Blûcher.  Ce  village  n'a  pas  été  dé- 
fendu comme  il  devait  l'être.  Il  est 
égalemoit  probable  que  plusieurs  ofR- 
ders,  porteurs  d'ordres,  ont  disparu. 
Hais  si  quelques  <^9ciers  ont  déserté, 
pas  un  soldat  ne  s'est  rendu  coupfd»Ie 
de  ce  crime.  Plusieurs  se  tuèrent  sur 
le  champ  de  bataille  où  ils  étaient  restés 
blessés,  Iwsqu'ils  apprirent  la  déroute 
de  l'armée. 

V.  Ciiuptièmê  observation.  Dans  la 
journée  du  17 ,  l'armée  française  se 
trouva  partagée  en  trois  parties. 
SoixMite^euf  mille  hommes,  sous  les 
ordres  de  l'Empereur,  marchèrent  sur 
Bruxelles  par  la  chaussée  de  Charle- 
roi  ;  trente-quatre  mille,  sous  les  or- 
dres du  maréchal  Groucby ,  se  dirigè- 
rent sur  cette  cafHtale  par  la  chaussée 
de  Wavres ,  à  la  suite  des  Prussiens  ; 
s^t  à  huit  mille  hommes  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille  de  Ligny , 
savoir  :  trois  mille  hommes  de  la  di- 
nsion  Girard ,  pour  porter  secours 
aux  blessés  et  former ,  dans  tous  les 
cas  imprévus,  une  réserve  aux  Quatre- 
Bras;  quatre  à  cinq  mille  hommes, 
formant  les  parcs  de  réserve,  restèrent 
à  Fleurus  et  à  Charieroi.  Les  trente- 
quatre  nulle  hommies  du  maréchal 
Giouohy ,  ayant  cent  huit  pièces  de 
canon,  étaient  suffisants  pour  culbuter 
l'arrière-garde  prussienne  dans  toutes 
les  positions  qu'elle  prendrait,  presser 
la  retraite  de  l'armée  vaincue  et  la 
contenir.  C'était  un  beau  résultat  de 
la  victoire  de  Ligny,  de  pouvoir  ainrf 
oppMer  trentfrKpiatre  mille  hommes, 
à  une  armée  qui  avait  été  de  cent 
vingt  mille  hommes.  Les  soixante-neuf 
mille  hommes.  sous  les  ordres  del'Bm- 
peranr ,  élaiaiit  suffisants  pour  battre 
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l'armée  angto^oUandaise  de  quatre- 
vingtpdix  mille  hommes.  La  diquropra^ 
tion  qui  existait  le  15  entre  les  deux 
masses  belligérantes,  qui  était  alors 
dans  le  rapport  d'un  &  deux ,  était  bien 
changée  ;  elle  n'était  plus  que  dans  le 
nf^port  de  trob  à  quatre.  Si  l'armée  an- 
(^hoUandaise  avait  battu  les  soixante- 
neuf  mille  h(Hmnes  qui  marchaient 
contre  die,  on  eOt  pu  reprocher  k  Na- 
poléon d'avoir  mal  calculé;  mais  il  est 
cmstant,  mâme  de  l'aveu  des  ennemiS} 
que  sans  Tarrivée  da  maréchal  Blû- 
cher,  l'armée  anglo-hoUandaise  aurait 
perdu  son  champ  de  bataille  entre 
huit  et  neuf  heures  du  soir.  Sans 
rairivée  du  maréchal  Blûçher  à  huit 
heures  du  soir  avec  ses  premier  et 
deuxième  C(»p6,la  marcha  sur  Bruxel- 
les sur  deux  colonnes,  pendant  la  jour* 
née  du  17 ,  avait  plusieurs  avantages  : 
la  gauche  poussait  et  contenait  l'armée 
anglo-hollfmdaise  ;  ht  droite,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Grouchy ,  pour^ 
suivait  et  contenait  l'armée  [vusso- 
saxonne,  et  la  aoir  toute  l'année  fran- 
çaise devait  se  trouver  réunie  &ur  une 
Ugne  de  cinq  petites  lieues  de  Mont- 
sâintpJean  à  Wavres,  ayant  ses  avant- 
postes  au  bord  de  la  forêt.  Hais  la 
bule  que  fit  le  maiédial  tirouchy  de 
B'arrtter  le  17  à  Gemblonx ,  n'ayant 
fiUt  dans  la  journée  que  deux  peUtes 
lieues,  au  lieu  de  continuer  jusque 
vifr^vis  Wavres,  o'est-è-dire,  d'en  fiûre 
encore  trois,  fut  af^vée  et  rendue 
irréparable  par  celle  qu'il  fit  le  lende- 
main, 18,  en  perdant  doue  heures  et 
n'arrivant  qu'à  quatre  heures  après 
midi  devant  Wavres ,  au  lieu  d'y  arri- 
ver è  «x  heures  du  matin. 

1"  Chargé  de  poursuivre  le  maréchal 
Blflcher,  tirouchy  le  perdit  de  vue 
pendant  vingtpquatre  heures,  depuis 
le  17  à  quatre  heures  après  midi  jus- 
qu'au 18  k  quatre  heures  après  midi. 


â*  Le  mouvement  de  la  cavskrienr 
le  plateau,  pendant  que  Tattaque  Ai 
génial  Bulow  n'était  pas  emm 
poussée,  fut  un  accident  Etebeux;  llih 
tention  du  chef  était  d'ordonner  a 
mouvement,  mais  une  heure  plosUrd, 
et  de  le  liûre  soutenir  par  les  tàst  1» 
taillons  d'infanterie  de  la  garde  et  oit 
pièces  de  canon. 

3*  Les  grenadiers  k  ehenl  et  In 
dragons  de  la  garde ,  que  commandai 
le  général  tiuyol,  s'engagèrent  mt 
ordre.  Ainsi  k  cinq  beurea  qnte  oii 
l'armée  se  trouva  sans  avoir  une  résem 
de  cavalerie.  Si,  à  huit  beureietde- 
mie,  cette  réserve  eftt existé,  l'onge 
qui  boulevma  le  champ  de  bstaSt 
eût  été  conjuré;  les  cha^  de  cna- 
lerie  ennemie  r^MHissées,  les  àn 
armées  eussent  couché  sur  le  duof 
de  bataille ,  malgré  l'arrivée  succesm 
du  général  Bulow  et  du  mirédÉ 
Blflcher;  Tavantage  eût  encore  M 
pour  l'armée  française ,  car  les  traie- 
quatre  miUe  hommes  du  mirécU 
Grouchy ,  ayant  cent  huit  pièces  de 
canon ,  étaient  frais  et  bîvonaqn^ 
sur  le  diamp  de  bataille;  les  deux» 
méea  ennemies  se  fussent  dans  k  boI 
couvertes  par  la  forêt  de  Soigna. 
L'usage  constant ,  dans  twites  les  l» 
tailles ,  était  que  la  divinm  desgnm- 
diers  et  dragons  de  la  garde  ne  podk 
pas  de  vue  l'Empereur ,  et  ne  cèi^ 
qu'en  vertu  d'un  ordre  donné  veris- 
lement  par  ce  prince  an  génénl  qtih 
commandait. 

Le  marédial  Mortier,  qé  on- 
mandait  en  la  garde ,  qoitu  ce 
commandement ,  le  16 ,  à  Besamonl, 
comme  les  hostilités  coaunençaieDl; 
il  ne  fut  pas  rempbcé ,  ce  qui  eut  pln- 
sieurs  inconvénients. 

YI.  Sixième  obtervatim.  1*  L'innée 
française  manœuvin  sur  la  droite  âe 
laSambrelo  18  etle  Ik.  SDecampii 
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la  nuit  da  U  au  16 ,  à  une  demi-Ueue 
des  avant-postes  prussiens  ;  et  cepen- 
dant Je  maréchal  Blûcber  n'eut  con- 
naissance de  rien ,  ét  knsqne  le  15 , 
dans  la  matinée ,  il  apprit  à  son  quar- 
tier général  de  Namur  que  l'Emperenr 
était  à  Qurleroi,  l'année  pru88&4axon- 
ne  était  encwe  cantonnée  sur  une 
étendue  de  pa^  de  trente  lieues;  il  lui 
felhit  deux  jours  pour  se  réunir.  Il 
eût  dû,  dès  le  13  mai.  porter  son 
quartier  général  à  Fleorus,  concen- 
trer les  cantonnements  de  son  armée 
dans  un  rayon  de  huit  lieues ,  tenant 
des  avant-gardes  sur  les  débouchés  de 
la  Meuse  et  de  la  Sambre  ;  son  armée 
eût  pu  alors  être  réunie  &  Lifmy.  le  15, 
à  nûdi ,  y  attendre  t'attaque  de  ra> 
mée  française ,  ou  dans  û  soirée  du 
15  nurcber  conire  elle  pour  la  jeter 
dans  la  Sambre. 

2*  Cependant,  quoique  surpris,  le 
maréchal  Blttcher  persista  dans  le  pro- 
jet de  réunir  son  armée  sur  les  hau- 
teurs de  Ligny,  derrière  Fleuras,  bra- 
vant la  chance  d'y  être  attaqué  avant 
que  son  année  n'y  fût  arrivée.  Le  16, 
au  matin ,  il  n'avidt  encore  réuni  que 
deux  corps  d'armée  ,  et  déjà  l'armée 
française  était  à  Fleuras.  Le  troisième 
corps  rejoignait  dans  la  journée,  mais 
le  quatrième ,  que  commandait  le 
général  Bulow,  ne  put  arriver  à  la 
bataille.  Le  maréchal  Blûcber  eût  dû , 
aussitdt  qu'il  sut  les  Français  à  Char- 
leroi ,  c'est-à-dire ,  dans  la  soirée  du 
15,  donner  pour  point  de  rassemble- 
ment à  son  armée,  non  Fleurus ,  non 
Ligny ,  qui  se  trouvaient  déjà  sous  le 
canon  de  son  ennemi ,  mais  Wavres, 
où  les  Français  ne  pouvaient  arriver 
que  le  17  ;  il  eût  eu  de  plus  toute  la 
journée  du  16  au  17  pour  opérer  le 
rassemUement  total  de  son  armée. 

3"  Après  avoir  perdu  la  bataille  de 
Ugny,  le  général  pntasien,  au  lien 
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de  ftjre  sa  retraite  sur  Wavres ,  eût 

dû  l'opérer  sur  l'armée  du  duc  de 
Wellington ,  soit  sur  les  Quatro-Bras , 
puisque  celui-d  s'y  était  maintenu , 
soit  sur  Waterloo.  Toute  la  retraite 
du  marédial  Blûcber ,  dans  la  matinée 
du  17 ,  ftit  à  contre-eens  ,  puisque  les 
deux  armées,  qui  n'étaient  qu'à  trois 
mille  toises  l'une  de  l'autre,  pendant 
la  soirée  du  16 ,  ayant  pour  commu- 
nication une  belle  cbûissée,  ce  qui 
les  pouvait  fiùre  conùdérer  comme 
réunies ,  se  trouvèrent ,  le  soir  du  17 , 
éloignées  de  plus  de  mille  toises  et 
séparées  par  des  déftiés  et  des  chemins 
impraticables. 

Le  général  prussien  a  violé  les  tnÂs 
grandes  règles  de  la  guerre  :  V  tenir 
ses  cantonnements  rapfHwhés  ;  3*  don- 
ner pour  point  de  rassemblement  un 
lieu  où  ils  puissent  tous  arriva  avant 
l'ennemi  ;  3"  opérer  sa  retraite  sur  ses 
renforts. 

Vn.  Septième  obienatùm.  1*  Le  duc 
de  Wellington  a  été  surpris  dans  ses 
cantonnements  ;  il  eût  dû,  le  15  mai, 
les  concentrer  à  huit  lieues  autour  de 
Bruxelles ,  tenant  des  avuit-gardes  sur 
les  débouchés  de  Flandre.  L'armée 
française  manœuvrait  depuis  trois  jours 
à  portée  de  ses  avant-postes  ;  elle 
avait,  depuis  vingt -quatre  heures, 
commencé  les  hostilités  ;  son  quartier- 
général  était  depuis  douze  heures  à 
Gharleroî ,  que  le  général  anglais  igno- 
rait encore  tout  à  Bruxelles ,  et  tous  les 
cantonnements  de  son  armée  étaient 
encore  en  pleine  sécurité,  occupant 
un  terrain  de  plus  de  vingt  lieues. 

2"  Le  prince  de  Saxe-Weimar,  qui 
faisait  partie  de  l'armée  anglo-hollan- 
daise,  était,  te  15,  à  quatre  heures  du 
soir ,  en  position  en  avant  de  Frasne, 
et  savait  que  l'armée  française  ét«t  à 
Gharieroi  ;  s'il  eût  envoyé  directement 
un  aide-de-camp  à  Bruxelles,  il  y  serait 
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arrivé  à  six  heures  du  soir,  et  cepen- 
dant, ce  ne  fut  qu'à  onze  heures  du 
soir,  que  le  duc  de  Wellington  fut  ins- 
truit que  l'année  française  était  à 
Ghorleroi  ;  il  perdit  ainsi  cinq  heures 
dans  une  circonstance  et  contre  un 
homme  où  ta  perte  d'une  seule  heure 
était  d'une  grande  importance. 

3'*  L'infanterie,  la  cavalerie  et  l'ar- 
tillerie étaient  cantonnées  séparément, 
de  sorte  que  l'infanterie  se  trouva  en- 
gagée aux  Quatre-Bras  sans  cavalerie 
ni  arUllerie,  ce  qui  lui  fit  éprouver 
une  grande  perte,  puisqu'elle  fut  obli- 
gée de  se  tenir  en  colonnes  serrées 
pour  &ire  face  aux  charges  de  cuiras- 
siers, et  sous  la  mitraille  de  cinquante 
bouches  à  feu.  Ces  braves  étaient  ainsi 
à  la  boucherie ,  sans  cavalerie  pour  les 
protéger,  et  sans  artillerie  pour  les 
venger.  Gomme  les  trois  armes  ne 
peuvent  pas  se  passer  un  momnit 
l'une  de  l'autre,  elles  doivent  toujours 
être  cantonnées  et  phioées  de  mani^ 
à  pouvoir  toiyours  s'assister. 

k"  Le  général  angUus ,  qumque  sur^ 
pris,  donna  pour  point  de  réunion  à 
son  armée  les  Quatre-Bras,  depuis 
vingt-quatre  heures  au  pouvoir  des 
Français.  11  exposait  ses  troupes  à  être 
défaites  partieUeraent  et  à  mesure  de 
leur  arrivée  ;  le  danger  qu'il  leur  di- 
sait courir  était  bien  plus  considérable 
encore,  puisqu'il  les  fusait  arriver  sans 
artillerie  et  aans  cavalerie;  il  livrait  son 
infanterie  morcelée  et  sans  l'assistance 
des  deux  autres  armes  à  son  enn^i. 
Son  point  de  rassemblement  devait 
être  Waterloo.  H  aurait  eu  alors 
toute  la  journée  du  16  et  le  nuit  du  16 
au  17 ,  ce  qui  était  suffisant  pour  y 
réunir  toute  son  armée,  in&nterie, 
cavalerte,  artillerie.  Les  Français  ne 
pouvaient  y  arriver  que  le  17,  et  eus- 
sent trouvé  toute  son  armée  en  posî- 
tion. 


Vni.  Huitième  obtervatio»,  1*  Le 
général  anglais  a  livré,  le'18,  la  biteiDe 
de  Waterloo.  Ce  parti  était  contraire 
aux  intérêts  de  sa  nation ,  an  plan  gé- 
néral de  guerre  adopté  par  k»  dUéa, 
il  violait  toutes  les  règles  de  la  gusm. 
11  n'était  pas  de  l'intérêt  de  l'Anele- 
terre,  qui  a  besoin  de  tant  d'hommes 
pour  remiter  ses  armées  des  Indea,  de 
ses  cdkHùes  d' Arnaque  et  de  aes  va»- 
tes  établissements,  de  s'exposer,  de 
gatté  de  cœur,  à  une  latte  meortrièie 
qui  pouvait  lui  bire  perdre  la  «eule 
armée  qu'elle  eût ,  et  lui  coûter  tout 
au  moins  le  plus  pur  de  son  sang.  Le 
plan  de  guerre  des  alliés  oonsirt^  à 
agir  en  masse  et  à  ne  s'engage  dans 
aucune  affaire  partiale.  Rien  tCétik 
plus  contraire  à  leur  intérêt  et  à  leur 
plan ,  que  d'exposer  le  succès  de  leur 
cause  dans  une  bataille  chanomise,  à 
peu  près  à  forces  égales,  où  tontes  les 
probalHUtés  étaient  contre  eux.  Si  l'ar- 
mée anglo-hollandaise  eût  été  détmile 
&  Waterloo,  qu'eût  servi  aux  alliés  ce 
grand  nombre  d'armées  qui  se  ^po- 
saient à  franchir  le  Rhin,  les  A^es  et 
les  Pyrénées? 

3"  Le  général  anglais,  en  prenant  la 
résolution  de  recevoir  la  bataille  de 
Waterloo,  ne  la  fondait  que  sar  la 
coopération  des  Prussiens;  mais  cette 
coopération  ne  pouvait  v/oir  lien  que 
dans  l'après-midi;  il  restait  doue  a- 
posé  seul ,  depuis  quatre  henni  dn 
matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir, 
c'est^-Hlire ,  pendant  treiie  benres. 
Une  bataille  ne  dure  pas  onfiBaifement 
plus  de  six  heures.  Cette  coopératÏM 
était  dtmc  illusoire. 

Hais ,  pour  compter  sor  la  ooopént- 
tion  des  Prussiens,  il  sui^>osait  donc 
que  l'armée  firançaise  était  tout  en- 
tière vis-è^vis  de  loi  ;  et,  si  «li  était,  il 
prétendait  donc,  pendant  treiae  heoKs, 
avec  quatre-vingt-dix  mille  homan 
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de  troupes  de  diverses  notions,  ûéUm- 1  la  journée  du  18,  ni  sur  le  ohamp  de 


dre  son  <^amp  de  bataille  contre  une 
armée  de  cent  quatre  mille  Français? 
Ce  calcul  était  évidemment  bax,  il  ne 
se  fût  pas  maintenu  trois  heures, 
tout  aurait  été  décidé  à  huit  heures  du 
matin,  et  les  Prussiens  ne  seraient 
arrivés  que  pour  être  pris  à  revers. 
Dans  une  môme  journée,  les  deux 
arméea  éussent  été  détruites.  S'il 
comptait  qu'une  partie  de  l'armée 
française  aurait,  conformément  aux 
règles  de  la  guerre,  suivi  l'armée 
prussienne,  il  devait  dès  lors  lui  être 
évident  qu'il  n'en  aurut  aucune  as- 
ûMance,  et  que  les  Prussiens,  battus 
à  Lîgny,  ayant  perdu  vingt-cinq  à 
trente  mille  hommes  sur  le  champ  de 
bataille,  en  ayant  eu  vingt  mille  d'é- 
parpiilés,  poursuivis  par  trente-cinq 
à  quarante  mille  Français  victorieux, 
ne  se  seraient  pas  dégarnis  et  se  se- 
raient crus  à  peine  suffisants  pour  se 
nuûntenir.  Dans  ce  cas,  l'armée  anglo- 
hoUandaise  aurait  dû  seule  soutenir 
l'effort  de  soixante-neuf  mille  Fran- 
çais pendant  toute  la  journée  du  19, 
et  il  n'est  pas  d'Anglais  qui  ne  cou- 
TÎrane  que  le  résultat  de  cette  hitte 
n'était  que  douteux,  et  qne  leur  ar- 
mée n'était  pas  constituée  de  manière 
à  supporter  le  choc  de  l'armée  impé- 
riale pendant  quatre  heures. 

Pendant  toute  la  nuit  du  17  au  18, 
le  t«nps  a  été  horriUe,  ce  qui  a  rendu 
les  terres  impraticables  jusqu'à  neuf 
heures  du  matin.  Cette  perte  de  six 
h«ires,  depuis  la  pointe  du  jour,  a  été 
tout  à  l'avantage  do  l'ennemi;  mais 
son  général  pouvait-il  faire  dépendre 
le  sort  d'une  pareille  lutte  du  temps 
qu'il  faisait  dans  la  nuit  du  17  au  18  ? 
Le  maréchal  Grouchy ,  avec  trente- 
quatre  nulle  hommes  et  cent  huit  piè> 
ces  de  cation ,  a  trouvé  le  secret,  qui 
paraissait  introuvable,  de  n'être,  dans 


bataille  de  Mont-SaintJean ,  ni  sur 
Wavres.  Mais  le  général  anglais  avait- 
il  l'assurance  de  ce  maréchal  qu'il 
se  fourvoierait  d'une  si  étrange  ma- 
nière? li  était  aussi  impossible  de  pré- 
voir la  conduite  du  maréchal  Grouchy, 
qu'un  tremblement  de  terre  qui  aurait 
englouti  son  armée  sur  sa  route. 

Bécapitnlatim.  Si  !e  maréchal  Grou- 
chy eût  été  sur  le  champ  de  bataille 
de  Mont-Saint-Jean,  comme  l'ont  cru 
le  général  anglais  ët  le  général  prus- 
sien pendant  toute  la  nuit  du  17  au 
18  et  toute  la  matinée  du  18,  et  que 
le  temps  eût  permis  à  l'armée  fran- 
çaise de  se  ranger  en  bataille  &  quatre 
heures  du  matin ,  avant  sept  heures 
l'armée  anglo-hollandaise  eût  été  échap- 
pée, éparpillée;  elle  eût  tout  perdu.  Et 
si  le  temps  n'eût  permis  à  l'armée 
française  de  prendre  son  ordre  de  ba- 
taille qu'à  dix  heures,  à  une  heUre 
après-midi  l'armée  anglo-hollandaise 
eût  fini  ses  destins,  les  débris  en  eus- 
sent été  rejetés  au-delà  de  la  forêt  ou 
dans  la  direction  de  Hall,  et  l'on  eût 
eu  tout  le  temps,  dans  la  soirée,  d'allw 
à  la  rencontre  du  maréchal  Blûchcr,  et 
de  lui  faire  éprouver  un  pareil  sort.  Si 
le  maréchal  Grouchy  eût  campé  devant 
Wavres  la  nuit  du  17  au  18,  l'armée 
prussienne  n'eût  fait  aucun  détache- 
ment pour  sauver  l'armée  an^ise,  et 
celle-ci  eût  été  complètement  battue 
parles  soixante-neuf  mille  Français  qui 
lui  étïùent  opposés  (1). 


(Ij  Grouchy,  arrivé  &  Gembloux,  y  apprit 
dans  la  soirée  que  Bulow  et  ThielmaD  s'y 
élaient  réunis  dans  la  matinée,  et  avaient  en- 
suite pris  la  direction  do  Wavres  (ces  deux 
corps  formaient  une  masse  de  cinquante-deux 
mille  hcHumes). 

Le  corps  de  Giaiao,  D'étant  arrivé  qu'à 
onze  henresdu  wcAt  à  GemUoox,  pu  suite  d'un 


Digitized  by 


Goog 


tt»  L'Emu. 

3"  La  position  de  Ifont-Saint-Jean  Pendant  la  baiaOle,  le  général n|}ai 

était  mal  choiâe.  La  promit  ooodi-  ne  sut  pas  tirer  parti  de  sa  noaibiVQK 

tion  d'un  champ  de  bataille  est  de  cavateie;  il  ne  jugea  pas  qu'il  denit 

n'avnr  pas  de  défilés  sur  ses  derrières*  être  et  serait  attaqué  par  sa  gaodie,  il 


riotent  orage  qui  anit  abîmé  lea  routes  et  ha- 
rassé ses  troupes,  Grouchy  résolut  de  se  diri- 
gff  le  leiulemaia,  k  six  heures  du  matio,  sur 
Wtmi.  avec  te  corps  de  VudaniDe,  qne  Gi- 
Kuut  soimit  i  boit  faeiwea  MBlement.  Cette 
résolatioD,  luea  qn*elle  parfit  oonforme  à  Tor- 
dre que  Napoléon  lui  anit  doDOé  de  suivre  les 
Prussiens  sur  les  talons,  était  une  faute  réelle- 
En  effet,  dès  que  Blûcber  rettouçait  à  sa  base 
■âtnrelle  de  la  Meuse,  il  était  évident  qu'il  ne 
iODgeait  qu'à  se  réunir  k  Wellington,  pour  r»< 
preadre  l*offBulTC,  et  se  veoger  de  TaftoBt 
qu'il  renaît  i'euajet.  Dès-km,  en  admettaot 
■éme  que  Napoléon  eût  primitiTement  indiqué 
la  poursuite  sur  Namur,  Grouchy,  certain  que 
cet  ordre  se  trouvait  inexécutable,  redevenait 
maître  d'agir  selon  ses  propres  iuspiratiuna. 
D'ailleurs,  l'ordre  transmis  postérieurement 
par  le  général  Bertrand,  d'aller  sur  Gembloux, 
mit  aasea  indiqoéle  bol  que  leMarédial  devait 
attendre.  Ponnuivre  les  Pnuslens  était  loo 
devirir,  nuis  il  y  avait  plusieurs  manières  de  te 
bùre  :  l'une  condste  i  ne  poursuivre  qne  la 
queue  descolonnes  en  retraite,  l'autre  consiste 
k  harceler  seulement  les  arrière-gardes  enne- 
ntes  par  des  corps  l^ers,  et  k  diriger  ses  forces 
priDdpaleator  le  Oaiic  des  adonnes,  afin  de  le* 
tutma  aérieuKmait,  ainsi  qne  les  Runs  l'a- 
vaient bit  en  k  Vlaima,  iCnanoi  et  la 
Bérésbia. 

Dans  les  circonstances  où  Grouchy  se  trou- 
vait, c'était  plus  que  Jamais  le  cas  de  suivre  ce 
dernier  systièine  ;  car  sa  première  mission  éull 
Uen  d'mpèdwr  de  revenir  iw  Napoléon,  et 
le  aeeoiid  p^t  aenleamii,  élali  te  harceler 
leur  retraite.  Or ,  en  longeant  les  colonnes 
prussiennes  avec  son  inftnterle,  undis  qne  la 
cavalerie  légère  les  harcelait  en  queue,  il  au> 
rait  le  double  avantage  de  s'opposer  k  toute 
JoDCtioa  avec  tes  Anglais,  et  d'éviter  les  com- 
bats de  défilé  qu'il  serait  forcé  de  livrer  sans 
cda  à  Wavres. 

Tnlf  prlDdpanx  chemins  s'oICMent  k  loi  : 
celai  de  droite,  parSart-k-Valalo,qul  avait  été 
nivi  par  Bulow  ;  celui  de  gauche,  par  Honi- 
SaintHxi^rt,  d'ofa  il  pouvait  marcher  k  Wa- 
vres, sait  en  longeant  la  droite  de  la  Dyle,  soit 
eu  panant  oeue  rivière  k  Honstter,  pour  ga- 


gna- Wavres  par  la  rive  gauche,  «néviuii  ' 
ainsi  un  tiorrible  combat  de  défilé.  Tooi  iuicM 
paiement  longs,  mais  œlnl  de  gauche  le  np- 
pnM^t  de  deux  lieues  de  raroéedelb^ 
léon,  etcelBidedraiie,aBooatraire,  raiM- 
gnalt  doutant.  Oo  piga»it  dooc  près  tm 
marche  k  stdvre  te  premier,  sansooKptarp 
l'on  s'interposait  entre  les  deux  années  alli^ 

Le  Maréchal  n'avait  donc  pas  k  bésîteri  il  . 
devait  dès  le  18,  au  point  du  jour,  le  pons  j 
ratoute  bile  pw  Movalier. avec  BaocteH, 
Vandanme  et  GiaAu,  en  diriioatb  anli- 
rie  deP^l  et  la  division  Teste  inrWaini,k 
la  poursuite  des  arrière-gardes  enslct 
Pouvant  arriver  kHoustier  versd!xlKatei,il 
efU  été  mettre  alors  de  diriger  sou  lahsiaie 
sur  Wavres,  par  Umale,  en  poussait  lesdn- 
goos  d'Exoelmana  sur  Saint-Lambert,  oalica 
de  marcher  k  Lasne  Inl'mftme,  dès  qn'i  lidi 
tl  aurait  entaida  la  vlidente  GanoBiade  de 
Waterloo. 

Au  lien  de  prendre  cette  habile  réwhijoa, 
Grouchy,  Jaloux  sans  doute  de  saine  i  h 
lettre  les  Prussiens  sur  les  talons,  eooM  <■ 
le  lui  avait  prescrit,  et  trompé  par  les  rap- 
ports qui  lut  signalaient  encore  des  coIosm 
prutsiennes  sur  la  dlieetlon  de  Pernr,  diri- 
gea les  sIeiiMB  sur  Swt-h-Yalila.  psm^H 
c'était  Uffli  le  dwnin  Bulon  avait  saiil: 
le  Maréchal  s'y  déi^a  d'autant  mien  ipt 
ignorait  complètement  que  la  looiUé  de  l'ir- 
mée  prussieuoo  eût  passé  par  Geatiues  et 
Hont-Seint-Golbort,  parce  que  les  reconuis- 
sance» envoyées  doeecOié,le  tt,wéaibH 
leur  rapport  à  Napoléon  etnon  k  lBi.AeellB 
faute»  on  ajouta  celle  de  partir  ua  ptatud, 
en  sorte  que  vers  midi  seulement  Tandum 
avait  dépassé  Sart-k-Valaln,  et  que  les  itiei 
de  colonne  de  GinAan  att^gaaieet  ee  Tif- 
lage. 

GrowAy  venait  d'y  être  r^olat  parce  fèsè* 
rat,  lorsque  le  Iffuit  d'une  canoBaKkmsrte 
et  lointaine,  nuis  vive  et  «eoteme,  vint  ii|u- 
la  une  batailla  sérieuse.  Alors  le  eooie  fi*- 
KAnn  proposa  au  Ibrédial  de  se  diriger  nr  le 
champ  de  ee  dké,  posoadéqalM  nrtteisi 
canon ,  conune  Nej  l'avait  fkit  k  VjImii  ■> 
pottirait  décider  la  viettrire. 
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crut  qu'il  le  serait  par  sa  droite.  Mal- 
gré la  diversion  opérée  en  sa  faveur 
par  les  trente  mille  Prussiens  du  géné- 
ral BuloWf  il  eut  deux  fois  opéré  sa 
retraite  dans  la  journée,  si  cela  lui  eût 
été  posùble.  Ainsi,  par  le  fait,  6  étrange 
bizarrerie  des  événements  hunuùnsl 
le  mauvais  dioix  de  son  champ  de 


Bien  que  ce  coojdl  fbi  ton  sage  en  Itd- 
même,  il  fitui  aToaer  que  Tod  ne  pouvait  pas 
s'en  promettre  les  mômes  avaDtages,  que  si  ce 
moaTemeot  eût  élé  opéré  de  Gembloax,  dès  le 
point  de  Jour,  et  qo'ii  fikt  arrivé  un  peu  tard 
pour  étrd  décisif  ;  car,  en  nippositat  que  Van- 
damme,  dont  le  corps  se  trouvait  en  t£te,  pftt 
coBuneneer  son  moarement  vers  ooe  heure, 
et  cela  à  la  baatenr  de  SaiDl-Hartla,  il  est 
pKribable  qu'il  ne  serait  arrivé  que  vers  doq 
heures  %  Monstier.  Or,  l'éut  affTenx  des  che- 
mins, le  mauvais  état  des  pools,  le  défilé  ma- 
récageux de  la  Djfle,  et  surtout  le  corps  de 
Thielsnan  qui  aefOt  prolongé  des  hauteurs  de 
Bio^  nrUnuiIe  pour  8*oppowr  an  passage, 
antoteent  k  croire  <pie  Groochy  ne  ftlt  arrivé 
à  Lasne  ou  Sainb-Lambert,  qu'entre  sept  et 
but  heures  du  soir.  Alors  les  corps  de  Tbiel- 
nun  et  PIrch ,  formés  derrière  le  ruisseau 
de  Lasne,  l'eussent  empêché  de  pousser  plus 
loin  ;  Bttknr  et  SUetben  n'en  eussent  jtas  uuAnt 
déddë  la  bataUie  ds  Waterloo.  Elle  eût  été 
cerlaioemeol  noins  désastreuse  pour  les  valn- 
cns,mals  il  n'était  guère  possible  de  lagaguer. 

Une  grande  controverse  s'est  élevée  k  ce 
sujet  :  chacun  a  interprété  à  sa  guise  et  selon 
ses  vues  ,  les  suites  qu'aurait  pu  amener  ce 
mouvement  conseillé  par  le  «{énéral  ffiknAKD. 

Quelle  résolution  êusswt  prise  Blilcher  et 
ses  couelliers,  si  le  bruit  Inquiétant  du  canm 
de  Grooehj  avait  tonné  vers  dnq  heures  entre 
Moustieret  Saint-Lambert  T  Toilà  où  est  le 
nœud  de  la  question;  foire  balte  et  recevoir 
l'attaque  dans  une  position  à  la  fois  décousue 
et  dangereuse,  ce  n'eût  pas  été  seulement  po^ 
die  tout  le  flrnit  d'une  habile  et  audacieuse 
■aanœuvre,  e*eùl  été  une  foUe  qid  eût  com- 
promis l^nnée  pmsdenne  dans  un  vrai  coupe* 
gorge.  Blûcher  n'avait  donc  que  trois  partis  k 
prendre  :  U  de  rétri^der  sans  délai  sur  ta 
route  de  Bruxelles  ;  S»  d'arrêter  ses  colonnes , 
et  de  lesdiriger  prompiement  sur  la  Dyle,  pour 
en  disputer  U  passage  à  Groncby  ;  3»  de  préci- 
piter BOB  mouvement  sur  Obalu  et  Plandi^ 
VU. 


de  bataille,  qui  rendait  toute  retraite 
impossible,  a  été  la  cause  de  son 
succès  m 

IX.  Ifewiitm  observation.  On  de- 
mandera :  que  devait  donc  foire  le 
général  anglais  après  la  bataille  de 
Ligny  et  le  combat  des  Quatre-Bras? 
La  postérité  n'aura  pas  deux  opinions» 


noit ,  afin  de  hSiter  la  Jonction  unt  désirée 
avec  l'armée  de  Wellington ,  réunion  qui  était 
«on  but  primiiif,  et  devenait  son  nniqne  ptan- 
cfae  de  salut,  une  fois  qu'il  se  tnmvendi  sniifi 
dans  nue  mtreflle  rituatloB. 

Malgré  tes  avantages  manlIlBstes  du  dernier 
parti,  il  parait  que  BlÛebeTp  Informé  de  I'kp> 
pariUon  des  létes  de  colonne  d^xcelmans  M 
de  Vandamme  k  la  hauteur  de  Corbaix ,  el 
craignaiit  de  les  voir  déboucher  par  Mooitlw , 
se  dédda  pour  le  second  ;  car  il  fit  snqiendre 
la  marche  de  Pirch  et  ordonna  h  Ziethn  de 
se  rabattre  sur  la  D;le.  On  sature  même  que 
ces  troiqras  ne  reprirent  leur  nouvemoit  que 
d^près  un  ratqtort  de  TUdman  annonçant 
que  les  colonnes  franfslses  se  prohMigNisiiC 
jusque  vers  Wavres. 

Quoi  quil  en  soit,  il  est  évident  que  lasetde 
apparition  de  Groncby  vers  Hooslier  eût  mis 
les  généraux  pmsslens  dans  un  embarras  réel, 
âontpwBODoa  du  reste  ae  saurait  décider,  ni 
les  résultats,  iA  h  gravité;  car  tous  les  ni- 
sonnemaits  que  l'on  pourrait  Mre  àcesqjet, 
se  bornent  k  des  entjectnres  vagues ,  pour 
juger  reffet  moral  que  cet  événement  eût 
produit  sur  les  généraux  prussiens  et  sur  leurs 
troupes. 

TontelMs,  on  ne  sanr^  le  nier»  st  le  oeuasU 
dn  général  GteABit  n'équivalait  pas  «tUr*- 
nent  k  la  résrintion  de  se  pwter  dès  le  pdat 
dnJourAMoniUer,  lemaiéehal  Oroudiydnt 
regretter  de  ne  pas  s'être  décidé  i  le  suivre  : 
il  etkt  fait  du  moins  tout  ce  qui  était  humai- 
nement possible  ponr  empêcher  nne  cata»' 
tropbe  qu'on  lui  a  malheureusement  imputée. 
Sa  bravoure  et  son  zèle  étalait  éproavts,  U 
avait  souvent  doni^  des  preuves  de  tiint, 
mais  11  pordlt  Id  l'occadon  de  se  placer  u 
nombre  des  généraux  les  plus  bdiUes,  m 
s'atladisnt  i  suivre  strlctemcat  des  «drei 
qui  lui  avalent  été  donnés ,  ditH>n .  avec  un 
peu  d'amertume ,  et  dont  il  s'appliqua  k  exé- 
cuter la  lettre  pIiilAt  que  Tesprit.  (  Le  géiéral 
Jomini.  ) 
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U  devait  traverser ,  dans  la  nuit  du  17 
«H  18,  la  forêt  de  Soig&ea sur  la  chaus- 
sée de  Cbarleroi;  l'armée  pru&aienne 
la  devait  égâlement  travflrser  sur  la 
<dàaasaée  de  Wavres ,  les  deuïi  armées 
80  réunir  à  h  pomte  du  jour  sur 
Bfoxdles,  laisser  des  arrtèresrgardes 
pour  défendre  b  forêt ,  gagner  quel- 
ques jours  pour  donner  le  temps  aux 
PrussiffliSf  dispei*sés  par  la  bataille  de 
Ugny ,  de  rejoindre  leur  armée  ;  se 
renforcer  de  quatorze  régiment?  an- 
^HS  qui  étaient  en  garnison  dans  les 
places  fortes  de  la  Belgique,  ou  ve- 
naient de  débarquer  à  Ostende  de  re- 
tour d'Amérique,  et  laisser  manœu- 
vrer l'Empereur  des  Français  comme 
it  aurait  voulu.  ÀuraiUil,  avec  une 
armée  de  cent  mille  hoihmes ,  traversé 
la  forât  de  Soignes,  pour  attaquer  au 
débouché  les  deux  années  réunies, 
fortes  de  plus  de  deux  cent  mille 
hommes  et  en  position?  C'était  cer- 
tainement tout  ce  qui  pouvait  arriver 
de  plus  avantageux  aux  alliés.  Se  se- 
raitr-il  contenté  de  prendre  lui-même 
position?  Son  inaction  ne  pouvait 
pas  être  longue ,  puisque  trois  cent 
raille  Russes ,  Autrichiens ,  Bava- 
.  ois,  etc.,  étaient  arrivés  sur  le  Rhin  ; 
ila  seraient  dans  peu  de  semaines  sur 
la  Marne,  ce  qui  l'obligerait  à  courir 
■'".x  secours  de  sa  capitale.  C'est  alors 
.|Ue  l'armée  anglo-prussienne  devait 
narcheret  se  joindre  aux. alliés  sous 


Paris  ;  elle  n'aurait .  couru  ancoBe 
chance,  n'aurait  ^trouvé  aucune  perte, 
aurait  a^  oonfiMmément  aux  iidéréli 

de  la  nation  anglaise,  au  plut  gé- 
néral de  guerre  adopté  par  lessUié, 
et  aux  rè|^  de  l'art  de  la  guem. 
Du  15  au  18,  le  duc  de  Wellington  t 
constamment  mancsuvré  comme  h 
désiré  son  ennemi  ;  il  n'a  rien  îàt  de 
ce  que  celui-ci  craignait  qu'il  6t. 
L'infknterie  anglaise  a  été  ferme  a 
solide.  La  cavalerie  pouvait  nuen 
faire.  L'armée  angio-hoUandùse  a  été 
deux  fois  sauvée  dans  la  jotiroée  jnr 
les  Prussiens;  la  première  fois,  avant 
trois  heures,  par  l'arrivée  du  généial 
Bulow  avec  trente  mille  hommes,  et 
la  deuxième  fois  par  l'arrivée  du  ma- 
réchal Blûcher  avec  trente-un  m3k 
hoiiuncs.  Dans  cette  journée,  soixante- 
neuf  mille  Français  ont  baUa  ceat 
vingt  mille  hommes.  La  victoire  bar 
a  été  arrachée  entre  huit  et  neaf  ben- 
res,  mais  par  cent  cinquante  mille 
honunes. 

Qu'on  se  figure  la  contenaoce  da 
peuple  de  Londres ,  au  momeDt  où  i 
aurait  appris  la  catastrophe  de  soo 
armée ,  et  que  l'on  avait  prodigué  le 
plus  pur  de  son  sang  pour  soutenir  b 
cause  des  rds  contre  celle  des  peuples, 
des  privU^pes  contire  l'égfdilé,  des 
oligarques  contre  les  libéraux,  àes 
principes  de  la  sainte  alUaûce  contre 
ceux  de  la  souveraineté  du  peuple!!! 
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SmiATiaill  DE  L'AIMÉE  FRANÇAISE  BE  FLANDitE. 

LE  17  JUIN  AU  SOIR. 


Foreea  cotu  1m  ordres  Immédials  d«  rKmpereur 
mrle  etaamp  de  baUillA  de  Mont-Saial-iean. 


Garde  iopérUlfl.  .  .  . 

I"-  Corps  >  . 

S*  Corpi  

Corps   

l*r  Corps  de  ciTilerie. 
s*  Corps  de  MTSlerle. 
«•  Corps  de  ctnlerie. 


Parles  Aprowrtei  le  16. 


Présents  sur  le  chinip 
de  Iwlsllle  de  Mont- 
Salnl-lMn,  le  17  au 
soir ,  «u  iamp  de 
PliDebenoIU  .  .  . 


Total 


Infant 


11^ 

itJBM 
10,500 
6,300 
0 
0 
0 


47,800 


Artil., 

GsTal. 

génie, 
equtp. 

ailii. 

4,000 

0 

1,400 

0 

1,400 

0 

1,400 

0 

1,400 

0 

S,000 

0 

3,000 

0 

15,000 

6,500 

50 

900 

14,890 

6,000 

Bouch 
feu. 


S40 


MO 


08,0M  hom.,  ato  bono.  A  Te». 


Forces  sous  les  ordres  du  inarMitl  Groucby. 


3>  Corps  

4>  Coipi  

6>  Corps,  Ir*  divts. 
,1<T  Corps  de  caral. 

m  division  .  .  . 
Sa  Corps  de  caval. 


Pertes  ApronTées 
le  ». .  , 

Présents*  sons  les 
armes  le  17  au 
soir  ,  i  Gem- 
bloui. .  .  . 

ToUl.  , 


Infant 

CiTal. 

génie , 
equlp. 
millt. 

Boacfa 
i 

feu. 

13,700 
1S,000 
3,000 

1.400 
1,400 
0 

0 
0 
0 

38 
S8 
8 

0 
0 

1,400 

a,70o 

0 

0 

e 

li 

38,700 

6,000 

8,000 

m 

3,900 

800 

400 

9 

34,800 

6,100 

3,S00 

SI.100  boin.,101  botie.  ilM. 


Forces  lalasées  en  arrière  k  Lignr  ot  Gharlerol. 


Infanlerie. 

Cavalerie. 

Arlillerie , 

génie, 
équipages 
mililaires. 

Bouches 
A 
fen. 

3*  Diviiion  du  S>  corps , 
laissée  sur  le  champ  de 

Parcs  laissés  à  Charleroi  on 

Perles  éprourées  le  18.  .  .  . 

Présents  sous  les  armes  le 
17  juin  au  soir,  1  Lignjr  et 

5,000 
0 

0 

0 

£00  , 
5,000 

.     „  .  .8 
4 

5,000 
1,900 

0 
0 

5,900 
0 

1% 
0 

3,100 

e 

5,aoo 

IS 

ToU). 


8,300  hommes,  U  bonohes  à  feu. 


If  B.  L'armée  française  sur  le  champ  de  bataille  de  Monl-SaiDt4ean,  se  composait  de 
H  balarilons  et  110  escadrons. 
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SITUATION  DES  ABMfiES  ANGLO-HOLLANDAISIi  ET  niISSO-Smiffll, 

LE  17  JUIN  AU  SOIR. 


Armée  ■&gI»-bollandaice  lur  t«  champ 
de  batailla  de  Hoot-Salnt-JeaD. 


Boucb. 
Iteu. 


INFANTERIE. 

I  ir*  DlTiaion  aulaiie.  let  gardei.  .  S,SOO 
a*DiTiBlon;  1  brl|adc  nfknierle  an- 
glaiae ,  1  allenande,  1  bano- 

,    Trienne   I.MO 

1 3*  Division  :  1  brigade  intanlerto 

ftiiRlalse,  1  allemande,  I  btno-  - 

,    Tfienne   8,800 

U*  Division  :S  brigades  Infanlerle 

anglaise,  1  hanoTrlenne   7,100 

«•   Idem,        idm   8,S00 

8^  Division  :  1  brigade  inranlerle 

I    ■nclaiie,  4  hanovrienne   8J100 

7*  OTYision  :  Hollandais,  Belles.  .  7,800 

8<0iTi>lan   7,m 

8*  Divlfiim  :  Hollandais ,  Belgea  , 

)  1  brigade  de  Kusau   8.008 

|19*  DiTMoa  de  BrnnairlA  ....  6,000 


Total  en  enirani  en  campagne.  73.000 

Perle  aux  Quatro-Bras   8,000 

1  Présenu  lor  le  (diamp  de  baullla 

de  KoDt-Saiiil-Jean   «ilN» 

U  DtTlaloii8  de  cavalerie  inglatet 
compoaéet  de  18  r^lmenla  an- 
glais. 5  hanoTriens  et  S  tlle- 

mands   18,000 

Cavalerie  hollandaise,  belge.  ,  .  .  SJHO 

Cafalerfe  de  BruBtviek   1*880 


Total  en  enlrant  «■  eanipagM.  90,000 
Perte  aux  Oottrv-Bras   fioo 

IPrtmti  Boni  lei  amm ,  Mir  le 

efaamp  de  bataille  Je  18.  ... .  19,800 

I  ARTILLERIE.  ÉQUIPAGES  HIUTAIRBS. 

Artillerie  anglaUe,  hanovrienne  et 

I   cermanigue   4,S00 

\Mim  bollandalee ,  belge,  brunt* 

Vick,  ete   3,000 


Total   e,aoo 

Perte  le  16. .  aoo 
Présent!  mr  le  champ  de  biuille 

le  18   8,000 

I  Forée  totale  de  ramée  «mIo^oI- 
landaise  sur  le  champ  de  bataille 

de  HonlpBalnlnfean   89,800 


Armée  protao-aaionne  i  Wavics, 
la  17  an  aolr. 


BoKk. 


Intinterie,  cavalerie, 
artillerie,  etc. ,  ayant 
78  boDches  1  feu  . . .  30^ 
KrCorps^  Perte  le  15  et  le  M.  .  .  17,001 

Présents,  Iel7  an  soir, 
V  au  camp  de  Wavres  .  18,000 


Inranlerle .  cavalerie , 
arUllerie,  etc.,  ayint 
75  bouches  à  fea  .  .  .  30,000 
3<  Corps. ^  Perte  le  15  elle  16.  .  .  l9,ooe 

Prétenta,  te  17 «a  soir, 
au  camp  de  Warrei,  .  18,881 


Infanterie ,  cavalerie, 
artillerie ,  etc.  ayant 
75  boucbeslfeu.  .  .  .  S0,m 
3*  Corpi.^  Perte  le  15  et  le  16.  .  .  IS.ON 

Préienla.  le  17  an  soir, 
au  cimpdeWavrei .  .  14,M8 

If.  B.  Ces  Uvf  s  corps  ont  perdu 
à  Ugni  W  bouches  a  feu. 


Infanterie,  cavalerie, 
artillerie,  etc.;  avant 
,  75  bouches  i  ton  .  . .  njtt» 
A»  Corps.  <  Perte  le  U  et  leie. . .  8 

ftésenis,  le  17  an  aoir, 
au  camp  de  Tarres. .  tê,m 


Force  totale  de  l'armée  oruaso- 
aanmne^  le  17  «u  soir,  i  wavres.  njM 


aso 


IN 


Forces  laissées  aux  parcs  par  l'année  anglo- 
bollandaise  et  prusso-saunne. 


Anglo-Bollandalt  au  paro  8,080 

Pnuso-Saxons  au  pare  8.08O 

Force  totale  lalasée  au  |nrc  . . .  16,000 


jy.  fi.  Larmée  sDglo-faoUandalse  i  Hont-Salnl-lean  se  cramosalt  de  U  balallhw  a^liii, 
8  légions  illemandes  ,  »  hanoTriennet,  8  hninsvlelu,  80  hollandais,  belges  on  Nasaai  ;  Mil. 
104  Lataillons,  100  escadrons  et  43  batteries  d'anlllsrfe  :  Indépeudanment  de  cela ,  Il 
menu  d  labnierie  eu  gamlsoa  en  Belgique  on  nooTellemmil  ddbarqnés  i  Oitende. 
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DE  LA  GRANDE - ARMÉE. 
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S'il  est  un  documant  dans  lequel  le  génie  de  l'Empereur  est  empreint  tout 
entier,  c'est  bien  cdui  que  nous  présentons  ici .  Écrites  sur  le  champ  de  bataille^ 
au  moment  même  de  la  victoire,  ces  pages  brûlantes  d'éloquence  semblent  re- 
fléter, en  quelque  sorte,  les  inspirations  de  ce  grand  nudtre  de  l'art.  Sous  l'ap- 
parence d'une  simple  narration,  ne  renferment-ils  pas  souvent  les  plus  hautes 
leçons  de  tactique?  Et  qui  oserait  écrire  aujourd'hui  notre  histoire,  sans  con- 
sulter, sans  étudier  ces  Bulletins* 

Dictés  au  moment  de  l'action,  dit  une  de  nos  grandes  autorités  militaires,  ces 
pages  devaient  se  ressentir  de  la  chaleur  des  combats,  et  même  de  l'exaltation 
des  premières  époques  ;  aussi  les  a-t-on  accusées  d'exagération  :  mais,  en  les 
soumettant  à  la  critique  historique,  ajoute  le  général  Pelet,  en  les  comparant 
aux  relations  des  autres  temps  et  des  autres  gouvernements,  on  est  surpris  de 
leur  modération  et  de  leur  exactitude. 

Ce  fut  en  1820,  que,  pour  la  première  fois,  on  osa  réunir  ces  Bulletins  et  les 
publier.  On  aura  peine  à  croire  aujourd'hui  de  quelles  précautions  il  feUat  alors 
envelopper  ce  livre.  «  Maintenant,  disait  l'éditeur,  que  l'on  va  rendre  aux  régi- 
»  ments  des  numéros  illustrés  par  vingt  ans  de  travaux,  j'ai  cru  qu'il  fallait, 
»  pour  rhonneur  et  pour  l'exemple  du  soldat  français ,  rappeler  les  titres 
B  authentiques  qui  ont  valu  à  ces  régiments  de  si  glorieux  surnoms.  J*ai  eoa" 
»  scrvé  partout  le  texte  et  la  forme  des  Bulletins,  et  je  pense  ne  pouvoir  pour 
»  cela  encourir  aucun  blâme.  Les  braves  aiment  les  braves,  de  quelque  pays 
»  qu'ib  soient  :  on  sait  que  le  grand  Henri  aimait  à  vob,  parmi  ses  gardes,  ce 
»  soldat  qui  lui  avait  porté  de  si  rudes  coups  à  la  journée  d'Anmale.  » 
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Chez  un  peuple  comme  le  nâtre,  vingt  années  devaient  apporter  de  grandes 
modifications  dans  1m  idées  ;  ausû  les  Bulletins ,  ayant  été  rcproduHs  en  18U, 
le  nouvel  éditeur  s'écriait:  a  L'cauvre  que  nous  publions  aujourd'hui,  est  une 
»  œuvre  nationale  :  c'est  l'histoire  de  Napoléon,  écrite  par  lui-même  ;  c'est  cette 
»  grande  épopée  qui  commence  à  Toulon  pour  finir  &  Waterloo  ;  c'est  ce  style 
>  magique  qui  électrisait  nos  soldats  au  froid  sommet  des  Alpes,  et  sons  te  dd 
»  dévorant  de  TÉgypte ,  aux  champs  d'Àusteriitz  et  sur  les  bords  de  la  Béréûn. 
»  Ce  sont  les  Bulletins  de  ces  batailles  homériques  tracés  par  la  main  de 
0  cdui  qui  faisait  et  défiûsait  les  royautés;  ce  sont  ces  pages,  cent  fois  [dnssa- 
»  Mmes,  cent  fois  phn  authentiques  que  toat  ce  qui  a  été  écrit  jnsqa'k  ee 
»jour.  V 

Ce  que  nous  nommons  proprement  les  BulUtini  de  la  Grande- Armét ,  ne 
commence  qu'à  la  campagne  d'Austeriitz.  A  partir  de  1813,  ces  Bulletins  cesseoi 
d'être  numérotés  ;  les  nouvelles  de  l'armée  sont  adressées  à  llmpénitrîoe;  n» 
avons  dft  nous  conformer  à  cette  m&rche  adoptée  par  l'Empereur. 

Les  trois  derniers  Bulletins,  ayant  été  interceptés  par  l'ennemi,  ne  parent 
arrhrar  dans  la  ca^ùtale,  oii  l'on  attendait  avec  tant  d'impatience  les  nouvelles  de 
l'armée.  Nous  les  donnons  ici.  Us  ont  été  reproduits  d'ailleurs  dans  VHUtainii 
ia  Régence  de  Mane-Louiaey  un  de  cea  livres,  qu'aucune  époque,  aucune  opiaisQ 
politique  ne  peuvent  excuser. 
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BULLETINS 


OmCIELS 


DE  LA  GRANDE -ARMÉE, 


DICTÉS 


PAR  L'EUPBBBUR  NAPOLÉON. 


TROISIEME  COALITION. 


AN  SIV  {180S}. 


CAMPAGNE  D'AUSTERLITZ. 


PREMIER  BULLETIN. 

Ptrii,  U  W«MdM«*v  m  XIV. 

L'Empereur  est  parti  de  Paria  le  2  ren- 
démiaire,  et  est  arrivé  le  4  à  Strasboarg. 

Le  maréchal  Beroadotte,  qui,  au  mo- 
ment où  l'armée  était  partie  de  Eioulogne, 
s'était  jKirté  de  Hacovre  sur  Gottiogue, 
9'est  mis  en  marche  par  Francfort,  pour 
se  rendre  à  Wûrtzbourg,  où  il  est  arrivé  le 
1"  vendémiaire. 

Le  général  Harmont,  qui  était  arrivé  à 
Hayence,  a  passé  le  Rhin  sur  le  pont  de 
Casselj  et  s'est  dirigé  sur  Wiirtzbonrg,  où 
il  a  fait  sa  jonction  avec  l'armée  bava- 
roise et  le  corps  du  maréchal  fiemadotte. 

Le  corps  du  maréchal  Davout  a  passé 
le  Rhin  le  4,  à  Hanheim,  et  s'est  porfé  par 
Htidelberg  et  Necker-Eltz  sur  le  Necker. 

Le  corps  du  maréchal  Sonlt  a  passé  le 
Bhin  le  mtoe  jour  sur  le  pont  qui  a  été 
jeté  k  Spire,  et  s'est  porté  »ir  BTelIbronn. 

Le  corps  du  maréchal  Ney  a  passé  le 
Rhin  le  même  jour  sur  le  pont  qui  a  été 
jeté  vis-à-vis  de  Durlacb,  et  s'esf  porté  i 
Stttttgard. 


Le  corps  du  muécfaal  Laones  a  passé  le 

Rhin  à  Kelh  le  5,  et  s'est  rendu  à  Lewis- 
bourg. 

Le  prince  Murât,  avec  la  réserve  de  ca- 
valerie, a  passé  le  Rhin  à  Kelh  le  3,  et  est 
resté  en  position  pendant  plosieurs  jours 
devant  les  débouchés  de  la  Forët-Noire; 
ses  patrouilles,  qui  se  montraient  fréquem- 
ment aux  patrouilles  ennemies ,  leur  ont 
fait  croire  que  nous  voulions  pénétrer  par 
ces  débouchés. 

Le  CTand  parc  de  l'armée  a  passé  le  Rhin 
à  Kelh,  le  8,  et  s'est  rendu  à  Heilbronn. 

L'Empereur  a  passé  le  Rhin  à  Kelh  le 
9,  a  couché  à  Ettungen  le  même  Jour,  y  a 
reçu  l'Electeur  et  les  princes  de  Bade ,  et 
s'est  rendu  à  Louisbourg  chez  l'électeur  de 
de  Wurtemberg,  dans  le  palais  duqud  il  a 
logé. 

Le  10,  les  corps  du  maréchal  Bwna- 
doUe  et  du  général  Harmont,  et  les  Bava- 
rois, qui  étaient  à  Wùrtzbonrg,  se  sont 

réunis  et  se  sont  mis  en  marche  pour  se 
rendre  sur  le  Danube. 

Le  corps  du  maréchal  Davout  s'est  mis 
en  marche  de  Necker-Ellz  et  a  suivi  la 
route  de  Heckmuhl ,  IngelOngen ,  Chreil- 
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sheiiD,  Dunkelsbiihl,  FRnibdin|i!en,CEtMa- 
gen,  Sawrburg  et  Doaanerth. 

Le  corps  ou  maréchal  Soult  s'esljnis 
en  marche  d'Heilbroun  et  a  suivi  la  route 
d'Ocbringen,  Hall,  GaildorflT,  Abstgmund, 
Aalen  et  nordlingén. 

Le  corps  du  maréchal  Ney  s'est  mis  en 
marche  de  Sluttgard ,  et  a  suivi  la  route 
d'Esslingen;  Goppingea,  Weissensteia , 
Hcydenheim.  NatoieÎDi  et  Mordlingen. 

Le  corps  du  maréchal  Lannes  s'est  mis 
en  marcoe  de  LouisbourK,  et  a  suivi  la 
route  de  Gross-Beuteispach  à  Pludershau- 
sen,  Gemuod,  A.alen  et  Nordlinf^en. 

Voici  la  position  de  l'armée  au  li!i  : 

Le  corps  du  maréchal  Bernadotte  et  les 
Bavarois  étaient  à  Weissenbourg. 

Le  corps  du  maréchal  Davout  a  (Kttin- 
gen,  à  cheval  sur  la  Reinitz. 

Le  corps  du  maréchal  Soalt  à  Dona- 
wcrth,  maître  du  jrant  de  Munster,  et  fai- 
sant rétablir  celui  de  Oonawerth. 

Le  corps  du  maréchal  Ney  à  Kœssingen. 

Le  corps  du  maréchal  Lannes  à  Neres- 
heim. 

Le  prince  Mnrat,  avec  ses  dragons, 
bordant  le  Danube. 

L'armée  est  pleine  de  santé,  et  brAlant 
du  désir  d'en  venir  aux  mains. 

L'ennemi  s'était  avancé  jusqu'aux  dé- 
bouchés de  la  Fortt-Noire ,  oo  Û  par^t 
qu  il  voulait  se  maintenir  et  nous  empê- 
cher de  i)énétrer. 

Il  avait  fait  fortifier  l'Iller.  Memmingen 
et  Ulm  se  fortifiaient  en  grande  hâte. 

Les  patrouiller  qui  battent  la  campa- 
gne assurent  qu'il  a, contrcmandé  ses  pro- 
jets, et  qu'il  parait  fort  déconcerté  par  nos 
mouvonents  aussi  nouveaux  qu'inatten- 
dus. 

Los  patrouilles  françaises  et  ennemies 
se  sont  souvent  rencontrées  :  dansées  ren- 
contres notu  avons  fait  60  prisonniers  du 
régiment  à  cheval  de  Latour. 

Ce  grand  et  vaste  mouvem«it  nous  a 
portés  en  peu  du  jours  en  Bavière;  nous  a 
fait  éviter  les  montagnes  Noires,  la  ligne 
de  rivières  parallèles  gui  se  jettent  dans  la 
vallée  du  Danube,  l'inconvénient  atlaclic 
k  un  système  d'opérations  qui  auraient 
toujours  en  flanc  les  débouches  du  Tyrol, 
et  enfin  nous  a  placés  k  plusieurs  marches 
derrière  renncmi,  qui  o  a  pas  de  temps  i 
perdre  pour  éviter  sa  perte  entière. 


Proclamation  de  l'Empereur  des 
Franfai»  à  l'armée  bataroise. 

Soldats  bavarois. 

Je  me  suis  mis  à  la  tële  de  mon  armée 
pour  délivrer  votre  patrie  des  plus  injus- 
tes agresseurs. 

La  maison  d'Autriche  veut  détruire  vo- 
ire indépendance  et  vous  incorporer  à  ses 


varies  éttts,  Vow  ferez  fidèles  à  la  mé- 
nnre  de  vos  aulb»  qui,  qndqnefiHS 
opprimés,  ne  furent  jamais  abattus,  et 
conservèrent  toujours  cette  indépendance, 
cette  existence  politique  qui  sont  les  pre- 
miers biens  des  nations,  comme  la  fidoilé 
à  la  maison  palatine  est  le  premier  de  m 
devoirs. 

En  bon  allié  de  votre  souverain,  j'ai  été 
louohé  des  marquas  d'amour  qae  vous  M 
avez  données  dans  cette  circonstance  im- 

Ertaote.  Je  connais  votre  bravoure  'je  me 
tte  qu'après  ta  première  bataiUe,  ^ 
pourrai  dire  à  votre  prince  ^  k  mon  peu- 
ple, que  vous  êtes  dignes  de  oombattn 
dans  les  rangs  de  la  Grande-Amée. 


DEUXIÈME  BULLETIN. 

Parti,  te  SI  imtdémimirt. 

Les  évéuements  se  pressent  avec  la  pj» 

Srande  rapidité.  Le  26,  la  seconde  diveîM 
n  corps  d'armée  du  maréchal  Soolt,  que 

commande  le  général  Vandanune,  a  forcé 
de  marche,  ne  s'est  arrêtée  à  Nordlingea 

a ne  deux  heures,  est  arrivée  à  boit  hemes 
u  soir  à  Donawerth,  et  s'est  emparée  da 
pont  que  défendait  ,  le  régiment  deO^ 
redo.  Il  y  a  eu  qnalques  faovoies  tués  et 
des  prisonniers. 

Le  15,  à  la  pointe  du  jour,  le  prioce 
Murât  est  arrive  avec  ses  dragon!^;  le  pool 
a  été  à  l'heure  même  raccommodé,  «t  le 
prince  Murât,  avec  la  division  de  dragons 
que  commande  le  général  Watter ,  s'est 
porte  sur  le  Lech,  a  fait  passer  le  colood 
Watier,  àlAtètedc  deux  cents  dragons  dn 
4.  régiment,  qui ,  aprfei  une  'charge  Irè* 
brillante,  s'est  emparé  du  pont  de  Lech, 
et  a  cult)u1é  l'ennemi,  qui  était  du  douUe 
de  sa  force.  Le  même  jour^  le  prince  Vu- 
rat  a  coudié  à  Rain. 

Le  16,  le  maréchal  SouH  est  parti  avec 
les  deux  divisions  Vandamme  eL  Legrand, 
pour  se  porter  sur  Aucsbour^c ,  dîms  k 
même  temps  que  le  grâeral  Saint-Hilane. 
avec  sa  division,  s'y  portait  par  la  rire 
gaochp. 

Le  16 ,  à  la  pointe  du  jour,  le  prin» 
Murât,-  à  la  tète  des  divisions  de  àngm 
des  j^néraux  Beaumont  et  Klein,  et  de  la 
division  de  carabiniers  et  de  cnirassien, 
commandée  par  le  général  Nan!KKity,  s'esl 
mis  en  marche  pour  couper  la  roule  d'CIn 
à  Augsbourg-  Arrivé  i  Werting en,  il  aper- 
çut une  division  considéraUe  d'iiUbeime 
ennemie,  appuyée  par  quatre  escadnw 
de  cuirassiers  (f  Albert.  H  envtârape  aus- 
sitôt tout  ce  cori)s.  Le  maréc^uf  Lannes, 
qui  marchait  derrière  ces  divisiensde  a- 
valérie,  arrive  avec  la  division  OoAaot, 
et,  après  un  engagement  de  desx  hem, 
drapeaux,  canons,  foagageSt  ettoien  cl 
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solita<9,  touto  la  division  ennemie  est  prise- 
Il  ;  avait  dme  bataillons  de  grenadiers 
qui  venaient  efi  grande  hflte  du  Tyrol  au 
seciurs  de  rarmée  de  Bavière.  Ce  ne  sera 
que  dans  la  journée  de  demain  qu'on  con- 
Mdtra  tons  les  détails  de  cette  action  vrai- 
meiit  brillante. 

Le  marécltal  Sonlt,  avec  ses  divisions^ 
a  œaiiœuvr-î  toute  la  journée  du  15  et  du 
16  £u)  la  ri  ve  gauche  du  Danube  pour  in- 
terce|.ter  les  débouchés  d'IDm,  et  observer 
le  coips  d'armée  qui  parait  encore  réuni 
'lans  cette  place. 

Le  corps  lu  maréchal  Davout  est  arrivé 
Feulement  Ui  16  à  Neubourg. 

Le  corps  da  gâuSral  Hannont  y  est  éga- 
iaei.t  arnvC'. 

Letxtrps  'In  généva^Bernadutte  et  les  Ba- 
var  )is  sont  amvés  le  10  à  Aichsiett. 

Pai  les  riinseignements  qui  ont  été  pris, 
il  parait  qu^  douze  régiments  autrichiens 
oit  onùttdr  Italie  pour  renforcer  l'année  de 
Bavière. 

Li  F^atinn  (^cietle  de  ces  marches  et 
ces  événements  intéressera  le  pabUc , 
et  ftn  le  plus  grand  honneur  A  l'armée. 


TROISCËUE  BULLETIN. 

Z-jnunhMun,  Je  U  mnâimiairê  m  X/F^ 

L*!  maréchal  Soolt  a  poursuivi  la  divi- 
sirrti  autrichienne  qui  s'était  réfugiée  à 
Aicha,  l'a  rJiassée,  et  est  entré  le  17,  à 
midi,  à  Aiissbourg,  avec  les  divisions 
Vanlamme,  Saint-Hilaire  et  Legrand. 

L(H7  au  soir,  le  maréchal  Davout,  qui 
a  |>as?é  le  Danube  à  Neubourg,  est  arrivé 
à  Aiclia  avec  ses  trois  divisions. 

U\  général  Marmoot,  avec  les  divisions 
Boailet,  Grouchy,  et  la  division  batave  du 
général  Douionceau,  a  passé  le  Danube,  et 
{Vis  pinitioii  entre  Aicha  et  Augsbourff. 

Enfin  le  corps  d'armée  du  maréchal  Ber- 
naitoUe  ave;  rannée  bavaroise,  comman- 
dée ]at  les  f^nérauic  Deroy  et  Verden,  a 
pris  position  &  Ingcdstadt  :  la  garde  impé- 
nale, Qommindée  par  le  maréchal  Bessifr- 
res,  s'est  rendue  à  Au^bourg,  ainsi  que 
la  «livision  de  cuirassiers  aux  ordres  du 
géitéral  d'HautpouIt. 

le  iTince  Murât ,  avec  les  divisions  de 
drag'ins  de  Klein  et  de  Beaumont,  et  la  di- 
vision de  catabiniers  et  de  cuirassiers  du 
général  Nan^uty,  s'est  porté  en  toute  dilt- 
ffCDC^  au  village  de  Zusmershausen,  pour 
iDl-ïr^pter  1 1  route  d'Ulm  à  Augsboorg. 

1«  marécltal  Lannes,  avec  la  division 
de  grenadier  i  d'Oudinot  et  avec  la  division 
pa"'bet,  a  pris  poste  le  mtaw  jonr  an  vil- 
lage'le  Zusmershausen. 

L'Uiaperenr  a  passé  en  revue  les  dra- 
B(»  »  «n  TlUage  de  Zasnwrsbausea  :  il  s'est 


foit  présenter  le  nommé  Marenlc ,  dragoa 
du  i*  régiment,  un  des  plus  braves  sol- 
dats de  1  année,  qui,  au  passage  de  Ledt, 
avait  sanvé  son  capitaine  qui,  peu  de  jours 
auparavant,  l'avait  cassé  de  son  grade  de 
sous-officier.  Sa  Majesté  lui  a  donné  l'ai- 

tle  de  la  Légion-d'Honnenr.  Ce  brave  sà- 
at  a  répondu  :  <  Je  n'ai  Eait  que  mon  de* 
voir;  mon  capitaine  m'avait  cassé  pour 
quelque  faute  de  discipline  ;  mais  iraait 
que  j  ai  toujours  été  un  bon  soldat.  ■ 

L'Empereur  a  ensuite  témoigné  aux  dra- 
gons sa  satisfiaction  de  la  conduite  qu'ils 
ont  tenue  an  combat  de  Wertingen.  Il  s'est 
Fait  présenter  par  régiment  un  dragon,  au- 
quel il  a  également  donné  l'aigle  œU.JÀ' 
gion-d' Honneur. 

Sa  Majesté  a  témoigné  sa  satisfiactioa 
aux  grenadiers  de  la  division  OudinoU  II 
est  impossible  de  voir  une  troupe  plus 
belle,  plus  animée  du  désir  de  se  mesurer 
avec  1  ennemi ,  plus  remplie  d'honneur  et 
de  cet  enthousiasme  militaire  qui  est  le 
présage  des  plus  grands  succès. 

Jusqu'à  ce  que  l'on  puisse  donner  wie 
relation  détaiUee  du  combat  de  Wertingen, 
il  est  convenable  d'en  dire  quelques  moU 
dans  ce  bulletin. 

Le  colonel  Arrighi  a  chargé,  avec  SM 
régiment  de  dragons ,  le  régiment  de  cui- 
rassiers du  duc  Albert.  La  mêlée  a  été  très 
chaude.  Le  colonel  Arrighi  a  eu  son  che- 
val tué  sous  lui  :  son  régiment  a  redoublé 
d'audace  pour  le  sauver.  Le  colonel  Beau- 
mont,  du  10*  de  hussards,  animé  de  cet  es- 

§rit  vraiment  français,  a  saisi,  au  milieu 
es  rangs  ennemis,  un  capitaine  de  cui- 
rassiers, qu'il  a  pris  lui-même  après  avoir 
sabré  un  cavalier. 

Le  colonel  Maupetit ,  i  la  tète  du  9*  de 
dragons,  a  chargé  dans  le  village  de  Wer- 
tingen :  Wessé  mortellement  (1) ,  son  der- 
nier mot  a  été  :  «  Que  l'Emperenr  soit  ins- 
truit que  le  9*  de  dragons  a  été  digne  de 
sa  réputation,  et  qu'il  a  diargé  et  raincn 
aux  cris  de  vive  i  Empereur.  > 

Cette  colMme  de  grenadiers ,  l'élite  de 
l'armée  ennemie ,  s'etant  formée  en  carré 
de  quatre  bataillons,  a  été  enfoncée  et  sa- 
brée. U  dfflixième  bataillon  de  dragons  a 
chargé  dans  le  bois. 

La  division  Oudinot  frémissait  de  rétoi- 
gnement  qui  l'empêchait  encore  de  se  me- 
surer avec  l'ennemi  ;  mais  à  sa  vue  seule 
les  Autrichiens  accélérèrent  leur  retraite  : 
une  seule  brigade  a  pu  donner. 

Tous  les  canons ,  tous  les  drapeaux , 
presque  tous  les  officiers  du  corps  ennemi 
qui  a  combattu  à  Wertingen,  ont  été  pris  ; 
un  grand  nombre  a  été  tué  :  deux  lieute- 
nants-colonels, six  majors ,  soixante  offi- 


(1)  Le  colonel  MaupeUl  n'eit  polat  mort  d«  wi 
bienurM,  conme  oa  Vt  fu  dapab. 
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ciers,  quatre  mille  soldats  sont  restés  en 
notre  ponToir;  le  reste  a  été  éparpillé,  et 
ce  qui  a  pQ  échapper  a  dû  son  saint  à  nn 
marais  qui  a  arrêté  nne  cotonne  qni  tour- 
nait reuDemi. 

Le  chef  d'escadron  Excelmans,  aide-de- 
eamp  de  S.  A.  R.  le  prince  Murât,  a  eu 
deux  dievaux  tués.  C'est  lui  qui  a  apporté 
les  drapeaux  à  l'Empereur,  qui  lui  a  dit  : 
■  Je  sais  qu'on  ne  peut  être  plus  brave  que 
TOUS  ;  je  vous  fais  ofDcier  de  ta  Légion- 
d'Honneur.  » 

Le  maréchal  Ney,  de  son  côté,  avec  les 
divisions  Malber,  Dupont  et  Loison,  la  di- 
vision de  dragons  à  pied  du  général  Bara- 
guey^'Hilliers  et  la  division  Gazan.  ont 
remonté  le  Danube,  el  attaqué  l'ennemi  sur 
sa  position  de  Grumberg.  Il  est  cinq  heu- 
res, le  canon  se  fait  entendre. 

n  pleut  beaucoup  ;  mais  cela  ne  ralentit 
PW  lesmarcfaes  forcées  de  la  Grande-Ar- 
mM.  L  Empereur  donne  l'exemple  :  à  che- 
val jour  et  nuit,  il  est  toujours  au  milieu 
des  troupes,  partout  oà  sa  présence  est  né- 
cessaire. Il  a  fait  hier  quatorze  lieues  k 
chevîU  :  il  a  couché  dans  un  petit  village 
sans  domestiques  et  sans  aucune  espèce  de 
bagage.  Cependant  l'évèque  d'Augsbonrg 
avait  fait  illuminer  son  palais  et  attendu 
Sa  Majesté  une  partie  de  la  nuit. 


QUATRIËUE  BCU^TIN. 

^«VrtMiry,  U  19  wwMnjafrv  m  XIV.  - 
(Il  oeiohre  1805.] 

Le  combat  de  Wertingen  a  suivi,  à 
vingt-quatre  heures  de  distance,  du  com- 
bat de  Giintzbourg.  Le  maréchal  Ney  a  fait 
fflvcher  son  corps  d'armée ,  la  division 
Loison  sur  Langenau,  et  la  division  Mal- 
her  sur  Giintzbourg,  L'ennemi,  qui  a  voulu 
s'opposer  à  cette  marche,  a  été  culbuté 
partout.  C'est  en  vain  que  le  prince  Fer- 
dinand est  accouru  en  personne  pour  dé- 
fendre GiintKbourg.  Le  général  Halher  l'a 
liiit  attaquer  par  le  59*  r^iment  ;  le  com- 
bat est  devenu  opiniAtre.  corps  à  corps.  Le 
colonel  Lacuée  a  été  tué  à  la  tète  de  son 
régiment,  qui ,  malgré  la  plus  vigoureuse 
résistance,  a  emporté  le  pont  de  vive 
force  ;  les  pièces  de  canon  qui  le  défen- 
daient ont  été  enlevées,  et  la  belle  position 
de  Guntzbourg  est  restée  en  notre  pouvoir. 
Les  trois  attaques  de  l'ennemi  sont  deve- 
nues inutiles;  il  s'est  retiré  avec  précipi- 
tation ;  la  réserve  du  prince  Murât  arrivait 
à  Bnrgau ,  et  coupait  l'ennemi  dans  la 
nuit. 

Les  détails  circonstanciés  du  combat , 
qui  ne  peuvent  être  donnés  que  sons  quel- 
ques jours,  feront  connaître  les  oflBders 
qui  se  sont  distingués. 


L'Empereur  a  passé  toute  la  nuit  da  17 
au  18,  et  une  partie  de  la  journée  du  18, 
entre  les  corps  des  maréchaux  Ney  et 
Lannes. 

L'activité  de  Tannée  française,  l'étendoe 
et  la  complication  des  eombioaiswis  qui 
ont  entièrement  échappé  à  Fenneou,  le  oé- 
concertent  au  dernier  point. 

Les  conscrits  montrent  autant  de  bra- 
voure et  de  bonne  volonté  que  les  vioix 
soldats.  Quand  ils  ont  une  fois  été  an  Iml 
ils  perdent  le  nom  de  conscrits;  aussi toas 
aspirent-ils  à  l'honneur  du  titre  de  soltûs. 
Le  temps  continue  à  être  très  mauvais  de- 
puis plusieurs  jours.  U  pleut  encore  bean* 
coup;  l'année  cependant  est  pleine  de 
santé. 

L'ennemi  a  perdu  plus  de  deux  mille 
cinq  cents  hommes  au  combat  de  Gnolz- 
bourg.  Nous  avons  fait  douze  cents  prisoa- 
niers  et  pris  six  pièces  de  canon. 

Nous  avons  eu  quatre  cents  hommes  loes 
ou  blessés.  Le  général  major  d'âpre  i-A 
an  nombre  des  prisouniers. 

L'Empereur  est  arrivé  à  Augsbourg  le  18, 
à  neuf  heures  du  soir.  La  ville  est  occoue 
depuis  deux  jours. 

La  communication  de  rarmée  «uw  îe 
est  coupée  à  Augsbourg  et  Landsberg,  et 
va  l'être  à  Fuessen.  Le  prince  Uor^  arec 
les  corps  des  maréchaux  Ney  Laan^ 
se  meta  sa  poursuite.  Dix  régiments  ont 
été  retirés  de  l'armée  autrichienne  d'Italie 
e(  viennent  en  poste  depuis  le  Tyrol.  Pla- 
sienrs  ont  été  déjà  pris.  Quelques  corps 
russes,  qui  voyagent  aussi  en  poste,  s'a- 
vancent vers  nnn;  mais  les  avantages  de 
notre  position  sont  tels,  que  nous  ponvjos 
faire  face  à  tout. 

L'Empereur  est  logé  I  Augsboui^  chez 
l'ancien  électeur  de  Trêves,  qui  a  traité 
avec  magnificence  la  suite  de  Sa  Majesté, 
pendant  le  temps  que  ses  équipages  eut 
mis  à  arriver. 


CINQUIÈME  BULLETIN. 

Âugibourç,  le  SO  «endANtetr*  m  JJf.  — 
(iSoetoAn  ises.) 

Le  maréchal  Soult  s'est  porté  avec  sra 
corps  d'armée  à  Landsberg ,  et  par  là  a 
coupé  une  des  grandes  communications  de 
l'ennemi  ;  il  y  est  arrivé  le  19,  à  miatre 
heures  après  midi,  et  y  a  rencontré  le  lé- 
giment  de  cuirassiers  du  prince  Fmfinand, 
qui,  avec  six  pièces  de  canon ,  se  rendait 
à  marches  forcées  ù  Ulm.  Le  marédial 
Soull  le  fait  charger  par  le  36*  régiment 
de  chasseurs  ;  il  s  est  trouvé  déconcerté  à 
un  tel  point ,  et  le  26*  de  chasseurs  ^it 
animé  d'une  telle  ardeur,  que  les  caim»- 
siers  ont  pris  la  fuite  dans  la  cha^ ,  et 
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ont  laissé  cent  y'mpX  s  il.lals  prisonniers,  | 
an  lieQteaant-colonel ,  deux  capitaines  et 
deux  pièces  tie  canon.  I-c  maréchal  Soult,  ] 
qui  avait  pensé  ^'ils  continueraient  leur  1 
roule  sur  Memmingen,  avait  envoyé  plu-  I 
siouts  régiments  pour  les  couper  ;  mais  ils  i 
s'cUieot  retirés  dans. les  bois ,  où  ils  se  > 
sont  ralliés  pour  se  réfugier  dans  le  Tyrql, 
Vingt  pièces  de  canon  et  les  équipages 
ilepiiDtoDS  de  l'ennemi  étaient  passés  dans 
la  ]0<.iméc  du  18  par  Landsberg.  Le  maré- 
chal Soalt  a  mis  a  leur  poursuite  le  géné- 
ral Sébasliani  avec  une  brigade  de  dra- 
gons. On  espère  qu'il  sera  parvenu  à  les 
atlcindre. 

I  e  20,  le  maroctial  Soult  s'est  dirigé  sur 
MiNDoiingeo,  où  U  arriva  le  31  à  Ja  pointe 
do  Jour. 

1.»  maréchal  Bernadotte  a  marcbé  toute 
U  journée  da  19,  t!t  a  porté  son  avant- 
garde  josqu'.'k  deux  lieues  de  Munich.  Les 
iia^nges  de  plusieurs  ^nrâ'aux  autrichiens 
sont  tombés  au  pouvoir  de  ses  troupes  lé- 
gères. Il  a  fait  une  centaine  de  prisonoiers 
dp  différents  régiments. 

I  i'  maréchal  Davout  s'est  porté  h  Da- 
chau  Son  avant-garde  est  arrivée  i  Moi> 
sacli.  Les  hussards  deBlankenstein  ont  été 
tni:^  en  désordre  par  ses  chasseurs,  et  dans 
difTi-rcnls  engagements  il  a  fait  une  soixan- 
laiiic  d'hommes  à  cheval  prisonniers. 

h)  prince  Murât,  avec  la  réserve  de  ca- 
valerie et  les  corps  des  maréchaux  Ney  et 
Lannes,  s'est  placé  vis-à-vis  de  l'armée 
riinemie,  dont  la  gauche  occupe  Vlm,  et  la 
dioile  Hemmingen. 

Le  maréchal  Ney  est  à  cheval  sur  le  Da- 
niihç,  vis-à-vis  Ulm, 

Le  maréchal  Lannes  est  à  Weissenbora. 

Le  général  Marmont  se  met  en  marche 
forcée,  pour  prendre  position  sur  la  hau- 
lear  d'illersheim,  et  le  maréchal  Soult  dé- 
biinie  de  Memmingen  la  droite  de  Tcn- 
Bcmi. 

La  garde  impériale  est  partie  d'Aug»- 
birtirg,  pour  se  rendre  à  Burgau,  où  i'Em- 
pcn-ursera  probablement  cette  nuit. 

Une  affaire  décisive  va  avoir  lieu.  L' ar- 
mée autrichienne  a  presque  toutes  ses  com- 
munications coupées.  Elle  se  trouve  à  peu 
mes  dans  la  même  position  que  l'armée  de 
Mi'las  à  Marenço. 

L'Empereur  était  sur  le  pont  du  Lech , 
lorsque  le  corps  d'armée  du  général  Mar- 
ifl'inC  a  défilé.  Il  a  fait  former  en  cercle  cha- 

aiic  régiment,  leur  a  parlé  de  la  situation 
t!  l'enDemi,  de  l'imminence  d'une  grande 
bataille,  et  de  la  confiance  qu'il  avait  en 
eux.  Cette  harangue  avait  lieu  pendant  un 
temps  affreux.  U  tombait  une  neige  abon- 
dante, et  la  troupe  avait  de  la  boue  jus- 
qu'aux genoux  et  éprouvait  un  froid  assez 
vif;  mais  les  parolesde  l'Empereur  étaient 
de  flamme;  en  l'écoutant,  le  soldat  oubliait 
.es  ËUigues  et  ses  privations ,  et  était  im- 
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patient  de  voir  arriver  l'heure  du  combat. 

Le  maréchal  Bernadotte  est  arrivé  à 
Munich  le  SO,  à  six  heures  du  matin  ;  il  a 
fait  huit  cents  prisonniers ,  et  s'est  mis  à 
la  poursuite  de  l'ennemi.  Le  prince  Ferdi- 
nand se  trouvait  à  Munich.  Il  parait  que 
ce  prince  avait  abandonné  son  armée  de 
l'Uler. 

Jamais  plus  d'événements  ne  se  décide- 
ront en  moins  de  temps.  Avant  quinze 
jours ,  les  destins  de  la  campagne  et  des 
armées  autrichiennes  et  russra  seront  fixés. 


CINQUIÈME  BULLETIN  (bis). 

Slekiium,  le  9S  vtmdimimra  an  XIY.  — 
(15  œtobrt  180B.] 

Aux  combats  de  Wertiogen  et  de  Giinz- 
bourg  ont  succédé  des  faits  d'une  plus 
haute  importance,  les  combats  d'Albeck, 
d'Elchingen,  les  prises  d'Ulm  et  de  Hem- 
mingen. 

Le  marccbal  Soult  arriva  le  SI  devant 
Memmingen,  cerna  suMe-cbamp  la  place, 
et  après  différents  pourparlers,  le  com- 
mandant capitula. 

Neuf  liataillons,  dont  deux  de  grena- 
diers, faits  prisonniers,  un  général  major, 
trois  colonels,  plusieurs  officiers  supé- 
rieurs, dix  pièces  de  canon,  beaucoup  de 
bagages  cl  beaucoup  de  munitions  de  toute 
espèce  ont  été  le  résultat  de  cette  affaire. 
Tous  les  prisonniers  ont  été  au  moment 
même  dirigés  sur  le  quartier-général. 

Au  môme  instant,  le  maréchal  Soult 
s'est  mis  en  marche  pour  Ochsenbansen , 
pour  arriver  sur  Biberach  et  être  en  me- 
sure découper  la  seule  retraite  qui  restait 
à  l'archidnc  Ferdinand. 

D'un  autre  côté,  le  19,  l'ennemi  fit  une 
sorlie  du  côté  d'Uim ,  et  attaqua  la  divi- 
sion Dupont,  qui  occupait  la  position 
d'Albeck.  Le  combat  fut  des  plus  opiniâ- 
tres. Cernés  par  vingt-cinq  mille  hommes, 
ces  six  mille  braves  firent  face  à  tout,  et 
firent  quinze  cents  prisonniers.  Ces  corps 
ne  devaient  s'étonner  de  rien;  c'étaient 
les  9°  légère,  3>,  69"  et  76»  de  ligne., 

Le  21,  l'Empereur  se  porta  de  sa  per- 
sonne au  camp  devant  Ulm,  et  ordonna 
l'investissement  de  l'armée  ennemie.  La 
première  opération  a  été  de  s'emparer  du 
pont  et  de  la  position  d'Elchingen. 

Le  2i,  à  la  pointe  du  jour,  le  maréchal 
Ney  passa  ce  pont  à  la  tôtc  de  la  division 
Loison.  L'ennemi  lui  disputait  la  posses* 
sion  d'Elchingen  avec  seize  mille  hommes; 
il  fut  culbute  partout,  perdit  trois  mille 
hommes  faits  prisonniers,  un  général  ma- 
jor, et  fut  poursuivi  Jusque  dans  ses  re- 
tranchements. 

Le  marédial  Lauues  occupa  les  petites 
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hauteurs  qui  domioenl  la  plaine  au-dessus 
du  village  de  Pfoël.  Les  tirailleurs  enle- 
vèrent la  tête  du  pont  d'Ulm  :  le  désordre 
fut  extrême  dans  toute  la  place.  Dans  ce 
moment  le  prince  Murât  faisait  manœu- 
vrer tes  divisions  Klein  et  Beaumont,  qui 
partout  mettaient  en  déroute  la  cavalerie 
ennemie. 

Le  2S,  le  général  Marmont  occupait  les 
ponts  de  Unterkircher,  d'Oberkirch,  à 
remboucbure  de  l'Iller  dans  le  Danube,  et 
tontes  les  communications  de  Tenn^  sur 
niler. 

Le  23,  à  la  pointe  du  jour,  l'Empereur 
K  porta  lui-même  devant  Ulm.  Le  corps 
du  prince  Murât,  et  ceux  des  maréchaux 
Lannes  et  Ney ,  se  placèrent  en  bataille 
pour  donner  l'assaut  et  forcer  les  retran- 
chements de  l'ennemi. 

Le  général  Marmont ,  avec  la  division 
de  dragons  à  pied  du  général  Baraguey- 
d'Hitliers  ,  bloquait  la  ville  sur  la  rive 
droite  du  Danube. 

La  journée  est  affreuse  :  le  soldat  est 
dans  la  boue  jusqu'au  genou.  Il  y  a 
huit  jours  que  l'Emperuur  ne  s'est  dé- 
botté. 

Le  prince  Ferdinand  avait  file  la  nuit 
sur  Biberach^  en  laissant  douze  batail- 
lons dans  la  ville  et  sur  les  hauteurs  d'Ulm, 
lesquels  ont  été  pris  avec  une  grande 
quantité  de  canons. 

Le  maréchal  Soult  a  occupé  Biberach  le 
3!i  au  matin. 

Le  prince  Murât  se  met  à  la  poursuite 
de  l'année  ennemie,  qui  est  dans  un  déla- 
brement effroyable. 

D'une  armée  de  quatre-vin^  mille  hom- 
mes, il  n'en  reste  que  vingt-cinq  mille,  et 
on  a  lieu  d'espérer  que  ces  vingt-cinq 
mille  ne  nous  échapperont  pas. 

Immédiatement  après  son  entrée  à  Mu- 
nich, le  maréchal  Bernadotte  a  poursuivi 
le  corps  du  général  Kienmayer,  lui  a  pris 
des  équipages  et  fait  des  prisonniers. 

Le  général  Kienmayer  a  évacué  le  pays 
et  repassé  l'Inn.  Ainsi  la  promesse  de  I  £m~ 
pereur  se  trouve  réalisé,  et  l'ennemi  est 
chaasé  de  toute  la  Bavière. 

Depuis  le  commencement  de  la  campa- 
gne, nous  avons  fait  plus  de  vingt  mille 
prisonniers,  enlevé  à  1  ennemi  trente  piè- 
ces de  canons  et  vingt  drapeaux;  nous 
avons  de  notre  cdté  éprouvé  peu  de  per- 
tes. Si  l'on  joint  à  cela  les  désertions  et 
les  morts ,  on  peut  calculer  que  l'armée 
autrichienne  est  déjà  réduite  de  moitié. 

Tant  de  dévouement  de  la  part  du  sol- 
dat, tant  de  preuves  louchantes  d'amour 
qu'il  donne  à  l'Empereur ,  et  tant  de  si 
hauts  faits ,  mériteront  des  détails  plus 
circonstanciés.  Ils  seront  donnés  du  mo- 
ment que  ces  premières  opérations  de  la 
campagne  seront  terminées,  cl  que  l'on 
saura  définitivement  commeot  les  débri:> 


do  l'année  autrichienne  se  tireront  de  Bi- 
berach et  la  position  qu'ils  prendront 

Au  combat  d'Elcbingen,  qui  est  uu  iks 
plus  beaux  faits  militaires  qu'on  pji.^se 
citer,  se  sont  distingués  le  IS*  féom-!Bt 
de  dragons  et  son  colonel  Leifevre  «  k  r>w 
looel  du  10*  chasseurs  Colbert,  qui  a  en 
un  cheval  tué  sous  loi ,  le  colonel  Lui  ih 
quiëres,  du  76*,  et  un  grand  nombre  aain 
très  officiers. 

L'Empereur  a  aujoord'hai  son  qoaitier- 
général  dans  fabbaye  d'ElchingeD. 


SIXlËBfE  BULLETIN. 

Eldângen,  U  as  vêndimiaire  m  Xlf.— 

(18  oelobre  18»-) 

La  journée  d'Ulm  a  été  «Le  des  plus 
belles  journées  de  l'histoire  de  Frafr-e. 
L'Empereur  eût  pu  l'enlever  d'assaut; 
mais  vingt  mille  hommes,  défendus  pai  des 
ouvrages  et  par  des  fossés  pleins  d'eau, 
eussent  opposé  de  la  résistance,  et  le  vif 
désir  de  Sa  Majesté  était  d'épargner  te 
sang.  Le  générfu  Uack,  général  éù  djâ 
de  l'armée,  était  dans  la  ville  :  c'est  la  drs- 
linée  des  généraux  opposés  à  l'Empereur 
d'êtrepris  dans  des  places.  Onse  scuiitnt 

au'après  les  belles  manœuvres  de  la 
rcnta,  le  vieux  feld  maréchal  Wnn»cr 
fut  fait  prisonnier  dans  Mantoae  ;  Hâas 
léftitdans  Alexandrie;  Mack  l'est  dans 
Ulm. 

L'armée  autrichienne  était  unedesplib 
belles  qu'ait  eues  l'Autriche  :  elle  se  (t»i- 
posait  de  quatorze  régiments  d'intanlaie 
formant  l'armée  dite  ne  Bavière,  île  Ueize 
régiments  de  l'armée  du  Tyrol,  H  de  >:iiH) 
régiments  venus  en  poste  d'Italie,  faisant 
trente-deux  régiments  d'infanterie ,  et  tk 
quinze  régiments  de  cavalerie. 

L'Empereur  avait  placé  l'année  «ta 
prince  Ferdinand  dans  la  même  sttua(i"o 
où  il  plaça  celle  de  Mêlas..  Après  avcir 
hésité  longtemps ,  Mêlas  prit  la  oubU".  ré- 
solution de  passer  sur  le  corps  de  l'armie 
française;  ce  qui  donna  lieu  à  la  Idtiille 
de  Marengo.  Alack  a  pris  un  antre  parti: 
Ulm  est  1  aboutissant  d'an  grand  nondire 
de  routes.  Il  a  conçu  le  projet  de  laine 
échapper  ses  divisions  par  chacune  de  ces 
routes ,  et  de  les  réunir  en  Tyrol  et  ca 
Bohème.  Les  divisions  Hohenzolleni  et 
AVerneck  ont  débouché  par  Heydeiibcim. 
Une  petite  division  a  débouché  par  Heoi- 
mingen.  Mais  l'Empereur ,  dès  le  20,  a*'- 
courut  d'Augsbourg  devant  Ulni,  déioit- 
ccrla  sur-le-champ  les  projets  de  recarni, 
et  fit  enlever  le  pont  et  la  positioa  d  EI- 
chingcn  ;  ce  qui  remédia  à  tout. 

Le  maréchal  Soult,  après  avoir  pi is 
Memmlngen,  s'était  mis  à  la  poursuite  (ks 
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«lires  ecdonnes.  Eofio,  il  ne  restait  plus 
au  prince  Ferdinand  d'autre  ressource 

Îue  de  se  laisser  enfermer  dans  Ulm,  ou 
'essayer,  par  des  sentiers,  de  rejoindre 
la  division  de  Hohenzoltern  ;  ce  prince  a 
pris  ce  dernier  parti,  il  s'est  rendu  à  Aal- 
teD  avec  quïUre  escadrons  do  cavalerie. 

Cependant  le  prince  Murât  était  à  la 
poursuite  du  prince  Ferdinand.  La  divi- 
lioQ  Wemeck  a  voulu  l'arrêter  à  Lange- 
nau  :  il  a  fait  trois  mille  prisonniers,  dont 
on  <^cier  cénéral ,  et  lui  a  enlevé  deux 
drapeaux.  Tandis  qu'il  manœuvrait  par 
»  droite  à  HeydeDheim,  le  maréclial 
Lannes  marchait  par  Aalen  et  Nordllogen. 
La  mardie  de  la  division  ennemie  (rtait 
cadnrrassée  par  cinq  cents  chariots ,  et 
affaiblie  par  le  combat  de  Lang;enau.  A 
K  combat  le  prince  Mural  a  étc  Ir^  sa- 
tisfait do  généra!  Klein.  Le  20*  régiment 
de  dragons,  le  9*  d'infanterie  légère,  et 
les  chasseurs  de  la  garde  impériale^  se 
sont  particulièrement  distingués.  L'aide- 
de-camp  Brunei  a  montré  neancoup  de 
bravoure. 

Ce  combat  n'a  point  retardé  la  marche 
do  prince  Murât.  Il  s'est  porté  rapide- 
ment sur  Neresheim,  et  le  2o,  à  cinq  heu- 
res du  soir,  il  est  arrivé  devant  cette  po- 
sition. La  division  de  drains  du  général 
Klein  a  chargé,  l'ennemi.  Deux  drapeaux, 
uu  officier  général  et  mille  hommes  ont  été 
de  nouveau  pris  au  combat  de  Neres- 
b«m.  Le  prinœ  Ferdinand  et  sept  de  ses 
fténéranx  n'ont  eu  que  le  tonps  de  monter 
a  cheval.  On  a  trouvé  leur  dîner  servi. 
Depuis  deux  jours,  ils  n'ont  aucun  point 
pour  se  reposer.  Il  parait  que  le  prince 
Ferdinand  ne  pourra  se  soustraire  a  l'ar- 
nee  française  qu'en  se  dégnisant  ou  en 
s'enhiyant  avec  quelques  escadrons  par 
quelque  roule  détournée  d'Allemagne. 

I/Empereur  traversant  une  foule  de 
prisonniers  ennemis,  un  colonel  autri- 
chien témoignait  son  étonnement  de  voir 
l'Empereur  des  Français  trem[)é ,  couvert 
de  boue,  autant  et  plus  fatigué  que  le 
dwnier  tambour  de  rarmée  ;  un  de  ses 
aides  de-camp  lui  ayant  expliqué  ce  que 
disait  le  prisonnier  autrichien ,  l'Empe- 
reur lui  fit  répondre  :  «  Voire  maître  a 
voulu  me  faire  ressouvenir  que  j'étais  un 
Mldal;  i'espère  qu'il  conviendra  que  le 
uone  et  la  pourpre  impériale  ne  m'ont  pas 
»>J  oublier  mon  premier  métier.  > 
.  Le  spectade  goe  l'année  offrait  dans  la 
i!N|niée  du  25  ^it  vraiment  intéressant. 
Depuis  deux  jours  la  pluie  tombait  à 
«aux,  tout  le  monde  éUit  trempé;  le  sol- 
dat, n'avait  point  eu  de  distributions  ;  il 
Ptail  dans  la  boue  jusqu'au  genou,  mais 
la  vue  de  l'Empereur  Ini  rendait  la  galté, 

'lu  moment  qu'il  apercevait  des  colon- 
ces  dans  le  mémo  état,  il  faisait  retentir 
«ertdetwei'iïmpmttr! 


On  rapporte  aussi  que  l'Empereur  ré' 
pondit  aux  officiers  qui  l'entouraient  et 
qui  admiraient  comment,  dans  le  moment 
le  plus  pénible,  tes  soldats  oublient  toutes 
les  privations,  et  ne  se  montrent  sensibles 
qu'au  plaisir  de  le  voir  :  •  Jls  ont  raison, 
car  c'est  pour  épargner  leur  sang  que  je 
leur  fais  essuyer  de  si  grandes  fatigues,  v 
L'Empereur,  lorsque  l'armée  occupait 
les  hauteurs  qui  dominent  Ulm,  fil  appe- 
ler le  prince  de  Lichlenstein,  général  ma- 
jor, eiifermé  dans  celle  place ,  pour  lui 
faire  connaître  qu'il  désirait  qu'elle  capi- 
tulât ,  lui  disant  que  s'il  la  prenait  d'as- 
saut, il  serait  obligé  de  faire  ce  qu'il  avait 
fait  à  Jaffa ,  où  la  garnison  fut  passée  an 
fil  de  l  épée;  que  c'était  le  triste  droit  de 
la  guerre;  qu'il  voulait  qu'on  loi  épar- 
gnât et  à  la  brave  nation  autrichienne  la 
nécessité  d'un  acte  aussi  effrayant  :  que 
la  place  n'était  pas  tenable;  qu  elle  devait 
donc  se  rendre.  Le  prince  insistait  pour 
que  les  officiers  et  soldats  eussent  la  fa- 
culté de  retourner  en  Autriche.  «  Je  l'ao- 
corde  aux  officiers  el  non  aux  soldats ,  a 
répondu  l'Empereur  ;  car  qui  me  garan- 
tira qu'on  ne  les  fera  point  servir  ac  nou- 
veau !  »  Puis,  après  avoir  hésité  un  mo- 
ment, il  ajouta  :  •  t£h  bien ,  je  me  fie  à  la 
parole  du  prince  Ferdinand.  S'il  est  dans 
la  place ,  je  veux  lui  donner  unelpreuve 
de  mon  estime ,  et  je  lui  accorde  ce  que 
vous  me  demandez  ,  espérant  que  la  cour 
de  Vienne  ne  démentira  pas  la  parole  d'un 
de  se«  princes.  ■  Sur  ce  que  H.  de  Licfa- 
tenstein  assura  que  te  prince  Ferdinand 
n'était  point  dans  la  place  :  <  Alors  je  ne 
vois  pas,  dit  l'Empereur,  qui  peut  me  ga- 
rantir que  les  soldats  que  je  vous  renver- 
rai ne  serviront  pas.  > 

Une  brigade  de  quatre  mille  hommes 
occupe  une  porte  de  la  ville  d'UIm. 

Bans  la  nuit  du  24  au  25  il  y  a  eu  un 
ouragan  terrible;  le  Danube  est  tout-à- 
fait  débordé,  el  a  rompu  la  plus  grande 
partie  de  ses  ponts,  ce  qui  nous  gène  beau- 
coup pour  nos  subsistances. 

Dans  la  journée  du  23,  le  maréchal  Ber- 
nadotte  a  poussé  ses  avant-postes  jusqu'à 
Wasserbourg  et  Haag  sur  fa  chaussée  de 
Braunau.  Ua  fait  encore  quatre  à  cinq 
cents  prisonniers  à  l'ennemi,  lui  a  enlevé 
un  parc  de  dix-sept  pièces  d'artillerie  de 
divers  calibres;  d<B  sorte  que,  d^uis  son 
entrée  à  Monidi,  sans  perdre  un  seul 
homme ,  le  marédial  Bemadotte  a  pris 
quinze  cents  prisonniers ,  dix-neuf  pitees 
de  canon,  deux  cents  cheranxet  un  grand 
nombre  de  bagages. 

L'Empereur  a  passé  le  Bhin  le  9  ven- 
démiaire, le  Danube  le  U  à  cinq  heures 
du  matin,  le  Lech  le  même  jour  à  trois 
heures  après  midi  ;  ses  troupes  sont  en- 
trées à  Munich  le  30.  Ses  avant-postes 
sont  arrivés  sur  l'ino  le  33.  Le  même  jour 
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il  était  maître  de  Hemmingen ,  et  le 

d'Ulm. 

Il  avait  pris  à  l'ennemi  aax  combats  de 
Wertingen,  de  Giintzbourg,  d'EIchiogen, 
aax  journées  de  Memmingen  et  d'Ulm,  et 
aux  combats  d'^beck,  de  Langenau  et  de 
Keresbeim,  quatre  mille  hommes,  tant  in- 
faoterie  que  cavalerie,  plus  de  quarante 
drapeaux,  un  très  grand  nombre  de  piè- 
ces de  canon,k}e  bagages,  de  voitures,  etc. 
Et  pour  arriver  à  ces  grands  résultats,  il 
n'avait  fallu  que  des  marches  et  des  ma- 
nœuvres. 

Dans  ces  combats  partiels,  les  pertes  de 
l'armée  française  ne  se  montent  qu'à  cinq 
cents  morts  et  à  mille  blessés.  Aussi  le 
soldat  dit-il  souvent  :  l'Empereur  a  trouvé 
une  nouvelle  méthode  de  faire  la  guerre, 
il  ne  se  sert  que  de  nos  jambes  et  de  nos 
baïonnettes.  Les  cinq  sixièmes  de  l'armée 
n'ont  pas  tiré  uu  coup  de  fusil,  ce  dont  ils 
s'affligent.  Mais  tous  ont  beaucoup  mar- 
ché, et  ils  redoublent  de  célérité  quand  ils 
ont  l'espoir  d'atteindre  l'ennemi. 

On  peut  faire  en  deux  mots  l'éloge  de 
l'armée  :  elle  est  digne  de  son  chef. 

On  doit  considérer  l'armée  autrichienne 
comme  anéantie.  Les  Autrichiens  et  les 
Russes  seront  obligés  de  faire  beaucoup 
d'appels  de  recrues,  pour  résister  à  l'ar- 
mée française,  qui  est  venue  à  bout  d'une 
armée  de  cent  mille  hommes,  sans  éprou- 
ver, pour  ainsi  dire,  aucune  perte. 


SEPTIÈME  BULLETIN. 

Mtakimge»,  l*  87  vmdémiairt  an  IIV.  — 
(19«el0*ra  180S.) 

Le  26  vendémiaire ,  à  cing  heures  du 
matin,  le  prince  Hurat  est  arrivé  à  Nord- 
lingen,  et  avait  réussi  à  cerner  la  division 
Wwneck.  Ce  général  avait  demandé  à 
capiUder.  La  capitulatioo,  qui  lui  a  été 
accordée,  n'arrivera  que  dans  la  journée 
de  demain.  Les  lieutenants  généraux  Wer- 
neck,  Baillet,  Hohenzollern,  les  généraux 
Vogel ,  Mackery  ,  Hohenfeld ,  weiber  et 
Dienesberg,  sont  prisonniers  sur  parole , 
avec  la  réserve  de  se  rendre  chez  eux.  Les 
troupe  sont  prisonnières  de  guerre  et  se 
rendent  en  France.  Plus  de  deux  mille 
hommes  de  cavalerie  ont  mis  pied  à  terre, 
et  une  brigade  de  dragons  à  pied  a  été 
montée  avec  leurs  chevaux.  On  assure  que 
le  parc  de  réserve  de  l'armée  autrichienne, 
composé  de  cinq  cents  chariots,  a  été  pris. 
On  suppose  que  tout  le  reste  de  la  colonne 
du  prince  Ferdinand  doit,  à  l'heure  qu'il 
est,  être  investi,  le  prince  Murât  ayant 
débordé  sa  droite  par  Aaleo ,  et  le  maré- 
chal Lannes  sa  gauche  par  Nordlingen. 
On  attend  le  résultat  de  ces  manœuvres  ; 


il  ne  reste  aa  prince  Ferdinand  que  psi 

de  monde. 

Aujourd'hui,  à  deux  heures  afnrès  midi, 
l'Empereur  a  accordé  une  audience  an  gé- 
néra Mack;  à  l'issue  de  cette  audience,  le 
maréchal  Berthier  a  signé  avec  le  général 
Hack  une  addition  à  la  capilulation  «  qoi 
porte  que  la  garnison  d'Ulm  évaceera  la 
place  demain  28.  11  y  a  dans  Ulm  vingt- 
sept  mille  hommes ,  trois  mille  chevaux , 
dix-huit  généraux  et  soixante  ou  quatre- 
vingts  pièces  de  canon  attelées. 

La  moitié  de  la  garde  de  TEmpemir 
était  déjà. partie  pour  Angsbourg;  mais 
Sa  Majesté  a  consenti  à  rester  la  jonraée 
de  demain  pour  voir  défiler  l'armée  aotri- 
chienne.  Tous  les  jours  on  est  daraidase 
dans  la  certitude  que,  de  cette  armée  oc 
cent  mille  hommes,  il  n'en  sera  pas  échappé 
vingt  mille;  et  cet  immense  résolba  est 
obtenu  sans  effusion  de  sang. 

L'Empereur  n'est  pas  sorti  aujoard'hii 
d'Elchingcn.  Les  faUji;ues  et  la  pluie  coih 
tinueileque  depuis  huit  jours  il  a  essuyées 
ont  exige  un  peu  de  repos.  Hais  le  repos 
n'est  pas  compatible  avec  la  diredira  de 
cette  immense  armée.  A  toute  heure  dn 
jour  et  de  la  nuit,  il  arrive  dee  officiers 
avec  des  rapports,  et  il  faut  qoe  l'Empe- 
reur donne  des  ordres .  Il  paraît  fort  si- 
tisfail  de  l'activité  et  du  zeie  da  maréchal 
Berthier. 

Demain  28 ,  à  trois  heures  a|wè$  , 
vingt -8e|>t  mille  soldats  autridueos, 
soixante  pièces  de  canon ,  dix-^nit  géné- 
raux défileront  devant  l'EmpHcnr,  rtmrl- 
tronl  bas  les  armes.  L'Empereur  a  bk 
présent  au  Sénat  des  drapeaux  de  la  jour- 
née d'Ulm.  Il  y  en  aura  le  double  de  « 
qu'il  a  annoncé,  c'est-i-dire  qna^re-vi^çb. 

Pendant  ces  cinq  jours,  le  Sanobe  a  dé- 
bordé avec  une  violence  qui  était  sans 
exemple  depuis  cent  ans.  I/abbaye  (TEl- 
chingen,  dans  laquelle  est  établi  le  quar- 
tier-général de  l'Empereur,  est  sitonsor 
une  hauteur  d'oii  1  on  découvre  tout  le 
pavs. 

On  croit  que  demain  au  soir  l'Empaeiir 
partira  pour  Munich.  L'armée  russe  vient 
d'arriver  sur  l'Inn. 


HUITIÈME  BULLETIN. 

BMimatn,  It  S8  vemdéwtimin  «■  ZiT.— 

On  a  reço  les  deux  capitalalioBs  aa- 
Aoncéesdans  le  bulletin 'd'hier,  cobcIb» 
par  ordre  du  prince  Murât ,  l'une  sigaée 
par  le  chef  d'etat-major  du  prince  Moral, 
l'autre  par  le  général  Fauconnel. 

L'Empereur  a  passé  aujourd'hui  18,  de- 
puis deux  heures  après  midi  jwqa'à  sept 
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heures  du  soir,  sur  la  hauteur  d'Ulm ,  où 
rarmée  autrichienne  a  défilé  devant  lui. 
Trente  miÛe  hommes,  dont  deux  mille  de 
cavalerie ,  soixante  pièces  do  canon  et 
quarante  drapeaux  ont  été  remis  aux 
vainqueurs.  L'armée  française  occupait 
les  hauteurs.  L'Ëmpereur,  entouré  de  sa 
icarde,  a  fait  appeler  les  généraux  antrï- 
cbiens  ;  il  les  a  tenus  auprès  de  lui  jus- 
m'k  ce  que  les  troupes  eussent  défile.  Il 
KS  a  traités  avec  les  plus  grands  égards. 
11  y  avait  sept  lieatenaots-généraux,  huit 
sénéraux  et  le  général  en  chef  Hack.  On 
donafra  dans  le  Bulletin  suivant  le  nom 
des  généraux  et  des  régiments. 

On  peut  donc  évaluer  le  nombre  des 
prisonniers  faits  depuis  le  commencement 
de  la  guerre  à  soixante  mille .  le  nombre 
des  drapeaux  à  quatre-vingts,  indépen- 
damment de  rarlillerie ,  des  bagages,  etc. 
Jamais  victoires  ne  furent  plus  complètes 
el  ne  coûtèrent  moins.  On  croit  que  VEm- 
pereur  partira  dans  la  nuit  pour  Aug»^ 
bourg  et  Munich ,  après  avoir  expédié 
ses  courriers. 


NEUVIÈME  BUUETIN. 

gfriWÉyw,  b  s»  vmtdimiairi  m  Xlf.  — 
\i\  «doArelWa.) 

L'Empereur  vient  de  faire  la  proclama- 
lutioD  et  de  rendre  tes  décrets  ci-joints. 

A  midi,  Sa  Majesté  est  partie  pour 
Aojçsbonrg. 

Ou  a  enfin  le  compte  exact  de  l'armée 
reaiermée  dans  Ulm  :  elle  se  monte  à 
trente-trois  mille  hommes,  ce  qui,  avec 
trois  mille  blessés,  porte  la  garnimn  pri- 
sonnière à  trente-six  mille  hommes.  11  y 
avait  aussi  dans  la  place  soixante  pièces 
de  canon  avec  leur  approvisionnement,  et 
cio((uaDte  drapeaux. 


Grançuse,  l'héroïsme  est  ^rté  an  dernier 
point;  dans  l'armée  antricbienne,  le  dé- 
couragement est  à  son  comble.  Le  soldat 
est  payé  avec  des  cartes  ;  il  ne  peut  rien 
avoyer  chez  lui,  et  il  est  très  maltraité. 
Uu  Français  ne  songent  qu'à  la  gloire. 
On  pourrait  citer  un  millier  de  traits 
comme  le  suivant  :  Brard,  soldat  du  7k*, 
allait  avoir  la  cuisse  amputée  ;  il  avait  la 
D)ort  dans  l'Ame.  Au  moment  où  le  chirur- 


 importe .     ..■  ^  

lièchera  pas  le  76*  de  marcher ,  la  baïon- 
nette en  avant  et  sur  trois  rangs ,  à  l'en- 
nemi. ■ 

L'Empereur  n'a  à  se  plaindre  que  de  la 

TU. 


trop  grande  impétuositédes  soldats.  Ainsi  le 
17*  d'infanterie  légère,  arrivé  devant  Ulm, 
se  précipita  dans  la  place  :  ainsi,  pendant 
la  capitulation,  toute  l'année  voulait  mon- 
ter à  l'assaut,  et  l'Empereur  fut  obligé  de 
déclarer  fermement  qu'il  ne  voulait  pas 
d'assaut. 

La  première  colonne  des  prisonniers  bits 
dans  ilhn  part  dans  ce  mnnent  pour  la 
France. 

Voici  le  compte  de  nos  prisonniers,  du 
moins  de  ceux  actuellement  connus,  et  les 
lieux  où  ils  se  trouvent  :  dix  mille  dans 
Augsbourg,  trente-trois  mille  dans  VIm, 
douze  mllleà  Donawertb,  et  douze  mille  qui 
sont  déjà  en  marche  pour  la  France.  L'Em- 
pereur dit  dans  sa  proclamation  que  nous 
avons  fait  soixante  mille  prisonniers;  il 
est  probable  qu'il  y  en  aura  davantage. 
Il  porte  le  nombre  des  drapeaux  pris  à 
quatre-vingt-dix  ;  il  est  probable  aussi 
que  nous  en  aurons  davantage. 

L'Empereur  a  dit  aux  généraux  autri- 
chiens qu'il  avait  appelé  près  de  lui, 
pendant  que  l'armée  ennemie  défilait  : 
■  Messieurs,  votre  mattre  me  fait  une 
f^erre  injuste  :  je  vous  le  dis  franchemuit, 
je  ne  sais  point  pourquoi  je  me  bats,  je  ne 
sais  ce  qu  on  vent  de  moi. 

■  Ce  n'est  pas  dans  cette  seule  année 

re  consistent  mes  ressources.  Cela  serail- 
rrai,  mon  armée  et  moi  ferions  bien  du 
chemin.  Hais  j-'en  appelle  au  rapport  de 
vos  propres  prisonniers,  qui  vont  bienlM 
traverser  la  France  ;  ils  verront  qnd  es- 
prit anime  mon  peuple,  et  avec  quel  em- 
pressement il  viendra  se  ranger  sous  mes 
drapeaux.  Voilà  l'avantage  de  nia  nation 
et  (le  ma  position.  Avec  un  mot,  deux  cent 
mille  hommes  de  h(mm  volonté  accourront 
près  de  moi ,  et  en  six  semaines  seront 
de  bons  soldats;  au  lieu  que  vos  recrues 
ne  marcheront  que  par  force,  et  ne  pour- 
ront,  qu'après  plusieurs  années,  faire  des 
soldats. 

■  Je  donne  encore  un  conseil  à  mon 
frère  l'empereur  d'Allemagne  .*  qu'il  se 
hflto  de  faire  la  paix.  Cesf  le  moment  de 


l'effrayer.  Je  ne  veux  rien  sur  le  continent, 
(le  sont  des  vaisseaux,  des  œlonies,  du 
commerce  que  je  veux ,  et  cela  vous  art 
avantageux  comme  à  nous.  >  M  Mack  a 
répondu  que  l'empereurd'Allemagne  n'au- 
rait pas  voulu  la  guerre,  mais  qu'il  y  a 
été  forcé  par  la  Russie  :  ■  En  ce  cas ,  a 
répondu  l'Empereur,  vous  n'êtes  donc  plus 
une  puissance  ?  > 

Bu  reste,  la  plupart  des  officiera  géné- 
raux ont  témoigne  combien  cette  guerre 
était  désagréable,  et  avec  quelle  peine  ils 
voyaient  une  armée  russe  an  milieu  d'eux. 
I    Ils  bl&maient  cette  politique  assez  aven- 
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gle  poar  attlnr  va  dem  de  rEorope  ib 
peuple  accoutaroé  à  vivre  dans  an  pays 
rncalte  et  af^reste,  et  ^ui,  comme  ses  ance- 
U'es,  pourrait  bien  avoir  la  fantaisie  de 
s'établir  dans  de  plus  beaux  climals. 

L'Empereur  a  accueilli  avec  beaucoiqi 
<le  fïrâce  le  lieulenant-^énéral  Klenan , 

Ju'n  avaitcoDDu  commandaDt  le  régiment 
s  Wiirmser  ;  les  lieutenants-^oeraux 
Giulay,  Gottesbeim,  Ries,  les  princes  de 
LichteDsteio,  etc. 

Il  les  a  consolés  de  leur  malheur,  leur  a 
dit  que  la  guerre  a  ses  chances,  et  qa'ayaiU 
été  souvent  vainquears,  ils  pouvuent  6tre 
foelqnefois  vainciu. 


Dm  qiiartier-ginéral  impérial  d'Elekiugtn, 
te  29  vendémiaire  an  JIY, 

Soldïrts  de  la  Grande  -Armée, 

£n  qainze  jours  nous  avons  fait  une 
campaf^e.  Ce  qae  nous  nous  proposions 
e^  Templi.  Nous  avons  chassé  les  troupes 
de  ta  maison  d'Autriche  de  la  Bavière ,  et 
ràahli  uotre  allié  dans  la  souveraineté  de 
ses  Etats.  (:^le  armée  qui ,  avec  autant 
d'ostentation  que  d'imprudence,  était  ve- 
nue se  placer  sur  nos  f.xyntières,  est  anéan- 
tie. Mats  qu'importe  à  l'Angteterre  !  son 
bot  est  rempli .  Mous  ne  sommes  plus  à 
fioulogue,  et  son  sat»ide  no  sera  ni  plus  ni 
moins  grand. 

De  cent  mille  hommes  qui  composaient 
cette  armée,  soixante  mille  sont  prison- 
niers: ils  iront  remplacer  nos  conscrits 
dans  les  travaux  de  nos  campagnes  :  deux 
eents  pièces  de  canon ,  tout  le  parc,  qua- 
tre-vingt-dix drapeaux,  tous  les  généraux 
sont  en  notre  pouvoir;  il  ne  s'est  pas 
édiappc  de  celte  année  quinze  mille  hom- 
mes. Soldats,  je  vous  avais  annoncé  une 
grande  bataille;  mais,  grâce  aux  mauvai- 
ses combinaisons  de  I  ennemi,  j'ai  pu  ob- 
tenir lès  mêmes  succès  sans  courir  aucune 
ehance  ;  et,  ce  qui  est  sans  exemple  dans 
lliîsloiFe  des  nations,  un  aussi  ^and  ré- 
sultat ne  nou4  affaiblit  pas  de  plus  de 
quinze  cents  hotnmes  hors  de  combat. 

Soldats,  ce  so.ccès  est  dû  â  votre  con- 
fiance sans  bornes  dans  votre  Empereur, 
a  votre  patience  â  supporter  les  fatigues  et 
les  privations  de  téute  espèce,  à  votre  rare 
ïntrepidité. 

Mais  nous  ne  nous  arrêterons  pas  là  : 
vous  êtes  impatients  de  commencer  une 
seconde  campagne.  Celte  armée  russe  que 
l'or  de  l'Angleterre  a  transportée  des  ex- 
trémités du  l'univers,  nous  altons  lui  faire 
éprouver  le  même  sort. 

A  ce  combat  est  attaché  pins  spéciale- 
ment t  honneur  de  rinfanterie;  c'est  là 
que  va  se  décider  pour  la  seconde  fois  cette 
question  qui  l'a  c^jà  été  en  Suisse  et  en 


Hellande  :  si  ftabnteiie  firançuse  eslh 
seconde  ao  la  première  de  l'Europe,  fl  n'y 
a  point  là  de  généraux  contre  lesqaéls  ]e 
paisse  avoir  de  la  gloire  à  acquérir  :  tout 
mon  soin  sera  d'obtenir  In  Tiduire  avec  le 
moins  possible  d'effosion  de  sang  :  ses 
sddats  sont  mes  enEuits. 


De  «o»  eampimpéri^l  tfgfrh'waw. 
«s  s»  vemUmiain  m  HT. 

Napoléon,  empereur  des  Frcnçns.  flt^ 

Considérant  que  la  Grande-Armée  a  ob- 
tenu, par  son  courage  et  sob  dévooeuHit, 
des  résultats  qui  ne  devaioit  èlre  espérés 
qu'après  une  campagne; 

Et  voulant  lui  donner  une  preuve  deu»- 
tre  satisfaction  impériale,  nous  avons  iè- 
crété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Article  I''.  Le  mois  de  vendôniaire  de 
l'an  XlVseracomptécomme une camptïnt 
à  tous  les  individus  composant  la  Grands* 
Année. 

Ce  mois  sera  porté  comme  tel  sur  tai 
^ts,  pour  l'évaluation  des  pea^ws  el 
pour  les  su-vices  militaires. 

II.  Nos  ministres  de  la  guerre  ^  du  tré- 
sor public  sont  chaînés  du  présent  décret. 

Signé  Napolêor. 

Par  l'Empereur: 

Le  MinUtre  Seerétaire-^ÂM 
H.-B.  Mahbt. 


PREMIER  BULLETIN 

DE  L*ABI|£b  b'iTALIB. 

Du  H  wmÉêmMn  —  Jlf. 

A  quRire  hecres  du  matin,  le  gAiéraln 
chef  a  fait  attaquer  le  pont  du  Vieux- 
•  Château  de  Yérune  ;  le  mur  qui  en  barrait 
'  le  milieu  a  été  renversé  par  rHfet  d'an 
pétard  ;  les  deux  coupures  que  les  Aolri- 
chiens  avaient  faites  ont  été  rendoes  pn- 
ttcables  à  l'aide  de  planches  et  de  ma- 
driers; et  vingt-quatre  compagnies  dp 
voltigeurs  se  sont  ctencées  de  l'antre  côlr 
du  fleuve,  où  dles  ont  été  suivies  par  h 
première  division. 

L'ennemi  a  vivement  défesdu  le  pissagr; 
il  a  été  culbuté  et  chassé  de  toutes  ses  po- 
sitions, après  un  combat  qui  a  dnréjss- 
qu'à  six  heures  du  soir.  Il  a  pti9a  sept 
pièces  de  canon  et  dix-4iuit  caissons. 

Nous  lui  avons  fait  quatorze  à  qoiaie 
cents  prisonniers,  et  tuéou  blessé  un  boib- 
l're  d  hommes  à  peu  près  égal;  il  n'a  péri 
de  notre  cété  qu  nn  petit  nomme  deei»- 
battanta. 

Nous  avons  environ  trois  cents  Ubmb 
qui  le  sont  ^pm  dangerrasAtient. 
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de  nonl  au  pont  <ln  Tfevx-Cbftlui. 

NflQs  feroas  oomatoie  les  MAlee  îk  cette 
tenreuse  journée. 
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DOIÊMË  BUiLeHN. 

éMgtiomrf,  U  so  vmMmiatrê  m  Xir.  — 
{noeitàrêiem.) 

Lors  de  ta  «pitvUttion  4b  général  Wer- 
Bekf  près  Nordliagen,  leprmœ  Ferdiiianil, 
avec  nn  corps  de  mille  cteraux  et  me 
ptHtion  da  parc,  avait  pris  les  devants  : 
it  s'était  jeté  dans  te  pays  prussien,  et  s'é- 
tait dirigé  par  Gansennausen  sur  Narem- 
Le  prince  Hurat  le  suivit  à  4a  piste; 
et  parvint  à  le  déborder;  ce  qni  donna 
lien  à  no  combat  soir  ta  nmto  de  Fnrth  à 
Marraiber|E.  le  ^  an  soir.  Todl  le  reste  dn 
parc  d'artilferiet  tons  tes  bagages  sans  ex- 
ception, ont  été  pris.  1^  chasseurs  à  che- 
val de  ta  garde  iinpénale  se  sont  coaverts 
de  gloire  ;  ils  ont  culbuté  tout  ce  qoi  s'est 
présenté  devant  eux  ;  ils  ont  diargé  le  ré- 
giment de  cuirassiers  de  Mack.  Les  deux 
régiments  de  carabiniers  ont  soirteon  leur 
réputation. 

On  est  rempli  d'étonnement  lorsqu'on 
considère  la  marche  du  prince  Murât,  do- 
pais Albedt  jusqu'à  Nuremben;.  Quoique 
se  battant  toujours,  il  est  parvenu  i  ga- 
gner de  vitesse  l'ennemi,  qui  avait  deux 
marches  sur  lui .  Le  résultat  de  cette  prodi- 
gieuse activité  a  été  la  prise  de  quinze 
cents  chariots,  de  cinquante  pièces  de  ca- 
non^ de  seize  mîKe  hommes,  y  compris  la 
capitulation  dn  général  Wer&elE ,  et  d'un 
l^nd  nonAre  de  drapeanx.  Ôix-4nH«é- 
Déranx  ont  posé  les  armes,  trois  ont  ebé 
tnés. 

Les  c(Honel8  Moriand,  des  diassenrs  de 
la  garde  impériale;  Cauchois,  dn  1"  régi- 
ment de  carabiniers;  Rouviilois,  do  1"  ré- 
fftment  de  hussards,  et  les  aidefr-de-camp 
riabaut  et  Lagrange,  se  sont  parliculière- 
nent  distiogarâ.  Le  colond  Cauchois  a  élé 
blessé. 

Le  29  m  soir,  le  iviDce  Hnrata  coudié 
i  Nuremberg,  oïi  it  a  passé  U  journée  du 
30  à  se  reposer. 

Au  combat  dElchingen,  le  33  vendé- 
miaire, le  69**  régiment  de  ligne  s'est  dis- 
tingué Après  avoir  forcé  le  pont  en  co- 
lonne swrée,  il  s'est  déployé  à  portée  ('u 
feu  d^  Autrichiens  avec  un  ordre  et  un 
saog-froitl  qui  ont  rempli  l'eaDemi  de  stu- 
pear  et  d'admintioB. 

Ihi  bataillon  de  U  garde  imp^le  est 
entré  anjoord'bui  i  Aagaboorg.  Qaalre- 
viogta  Krraadiers  portaient  chacun  «n  ika- 
peN.  Ce  apecude  a  pnd«it  su*  les  habi- 
luti  4AmriMHg  an  élMoemeit  q«e 


pwtageMtes  pwfwit  de  «Mies  ees  coi- 

trées. 

La  division  des  troupes  de  Wuiaabent 
vient  d'arriver  à  tieisslingen. 

bataillons  de  ebaseenrs  «ni  avaient 
wivi  rarmée  depuis  son  passage  A  Statt. 
gara,  sotA  partis  pour  conduire  en  Fnuice 
■ne  colonne  de  10,006  prîsoMksrs.  Lm 
troupes  de  Bade,  fortes  de  trois  à  «raalie 
mille  hommes,  sont  «a  marcÉ«  pour  se 
rendre  à  Augfâ)Ourg. 

L'Empereur  vient  de  faire  présent . 

!»«.,  ^„  jm^jçf  ■ 

rtionatee 

 présent, 

lecteur  de  Wurtemberg  de  six  pièces  de 
canon  antridtiennes. 

Pendant  qu'a  duré  la  raaiHpnvre  d'CIn, 
rélecteur  de  Wurte^ibei^  a  craint  un  mo- 
ment pour  l  électrice  et  sa  famNte,  qui  se 
sont  rendoes  alers<à  Heidelberg  ;  il  a  dispoeé 
ses  tronpes  peur  défendre  le  oœw  deees 
états. 

Les  Antrichiens  sont  détestés  de  toute 
rAt1emagne,bien  convaincue  que,  sans  la 
France,  l'Autriche  la  traiterait  comme  ses 
pays  héréditaires. 

On  ne  se  fait  pas  nne  idée  de  la  misère 
de  l'armée  autrichienne;  elle  est  payée  en 
billets  qui  perdent  4»  pour  cent  :  aussi  nos 
soldats  appellent-ils  très  plaisamment  les 
Autrichiens  des  soldats  de  papier.  Ils  sont 
sans  aucun  crédit  :  la  maison  d'Autriche  ne 
trouverait  nu!le  part  n  empranler1(J,oo«  fr. 
Les  généraux  eux-mêmes  n'ont  pas  vu  nne 
pièce  d'or  depuis  plusieurs  années,  i^es 
Anglais,  du  moment  qu'ils  fmt  su  l'inva- 
sion de  la  Bavière,  ont  fait  à  IVmpereuc 
d  Autriche  un  petit  présent  qui  ne  Ta  pas 
rendu  plus  riche  ;  ils  se  sont  engagés  à  lui 
taire  remise  de  ia  millions  qu'ils  lui 
avaient  prêtés  pendant  la  dernière  guerre. 
Si  c'est  nn  avantage  fnvrla  maison  d'Au- 
triche, elle  l'a  déjà  payé  bien  cher. 


JftMM,  h  4  brwÊUirt  m  XIT. 

L'Empereur  est  arrivé  I  Hanich  leS  bni- 
mAire  i  neuf  heures  du  soir.  La  ville  était 
illuminée  avec  beaucoup  de  goût.  Un  grand 
nombre  de  personnes  avaient  décoré  Te  do- 
devant  de  leurs  maisons  d'eoÂltoes  qni 
étaient  les  expressions  de  toirs  sentl- 
ments. 

Le  5  au  matin ,  les  grands  officiers  de 
l'Electeur,  les  chambellans  et  gentil^om- 
mesde  la  coar,les  ministres,  les  généraux, 
lesooBseilleRsintiotes,  le  corps  diplomati- 
que Mcrédité  près  S.  A.  Electorale,  les  dé- 
putés des  états  de  Bavi^,  les  magistrats 


Digitized  by 


Google 


8SS 


L'EUnilE. 


de  la  Tille  de  HuDich,  ont  été  présentés  à 
Sa  Majesté,  qai  tes  a  eDtreteoas  fort  long- 
temps des  affaires  économiques  de  leur 
pays. 

Le  prince  Hurat  est  arrivé  à  Munich.  Il 
a  montré  dans  son  expédition  une  prodi- 
gieuse activité.  Il  ne  cesse  de  se  louer  de 
u  belle  chane  des  chasseurs  de  la  garde 
inmâriale  et  oes  carabiniers. 

un  trésor  de  900*000  florins  est  tombé 
en  leur  pouvoir  ;  Us  ont  passé  outre  .sans 
en  rien  toucher,  et  oni  continné  à  poursui- 
vre l'ennemi. 

Le  prince  Ferdinand  s'est  trouvé  an  der- 
nier combat,  et  s'est  sauvé  sur  le  cheval 
d'un  lieutenant  de  cavalerie. 

Toute  la  ville  de  Nuremberg  a  été  témoin 
de  la  bravoure  des  Français.  Un  grand 
nnnbre  de  déserteurs  et  de  fuyards  des  dé- 
bris de  l'armée  autrichienne  remplissent  la 
province  de  Fraoconie,  où  ils  commettent 
Deau<x>ap  de  désordres.  Tous  les  bagages 
de  l'ennemi  ont  été  pris. 

Le  soir,  l'Empereur  s'est  rendu  an  théâ- 
tre, où  il  a  été  accueilli  par  les  démonstra- 
tions tes  plos  sincères  de  joie  èt  de  grati- 
tude. 

Avjoord'hui,  l'Empereur,  apris  avoir  vu 
d^ler  les  troupes  do  mps  d'armée  du  ma- 
rédial  Soolt,  est  allé  k  la  chasse  à  Nam- 
phenbourg,  maison  de  plaisance  de  l'Elec- 
toar. 

Tout  est  en  mouvement;  nos  armées  ont 
passé  User,  et  se  dirigent  sur  I'Iqd,  où  le 
maiéchal  Bemadotte  d  un  cAlé,  le  génà'al 
Maroxml  d'an  autre,  et  le  marédialDavoat, 
seront  oe  soir. 


DOUZIÈME  BULLETIN. 

HmiM,  b  s  ftrwutra  m  Xfr. 

Au  cinquième  bulletin  de  l'armée  il  Taut 
joindre  la  capitulation  de  Memmingen,  qai 
a  été  oubliée. 

On  travaille  dans  ce  moment  avec  la  plus 
grande  activité  aux  fortifications  d'Ingol- 
sladt  et  d'Augsbourg. 
'  Drs  tètes  (ie  pont  sont  construites  à  tous 
les  ponts  du  Lcch,  et  des  magasins  suut 
élal  lis  sur  les  di-rrières. 

Sa  Majesté  a  élé  extrèmem  -nt  satisfaite 
du  z^e  et  de  l'activité  du  général  de  bri- 
gade Bertrand,  soii  aide-de-camp,  qu'elle 
a  fréquemment  employé  à  des  recouuais- 
sanoes. 

Elle  a  ordonné  la  démolition  dps  fortili- 
calions  des  villes d'Ulm  et  de  Memmingen. 

'LËiCcteur  de  Bavii-re  est  attendu  à  tout 
instant;  l'Empereur  a  envoyé  so..  aide-ile- 
camp,  le  colonel  Lebrun,  pour  te  recevoir 
et  lui  offrir  sur  sa  route  des  escortes  d'hon- 
neur. 


Un  Te  Deum  a  été  dianté  à  Angdtom 
*i  à  Munich.  Une  prodamation  a  été  aïh 
chée  dans  toutes  m  villes  de  Bavi^.  Le 
peuple  bavarois  est  plein  de  bons  senti- 
ments ;  il  court  aux  armes,  et  forme  des 
gardes  volontaires  pour  défendre  le  pays 
contre  les  inrarsions  des  Cosaques. 

Les  généraux  Deroi  et  de  Wrede  montresl 
la  phi4  grande  activité  :  œ  dernier  a  faU 
beaucoup  de  prisonniers  lutaichieas.  11  a 
servi  pendant  la  guerre  passée  dans  l'u- 
mée  aulridiienue,  et  il  s'y  est  distiagoê. 

Le  général  Mack  ayant  tra  vmé  ca  poste 
la  Bavière  pour  retourner  à  Viaiiw,  rea- 
contra  le  général  de  Wrede  aox  avaiA- 
postes,  prâ  l'Ion.  Ils  eurMit  une  ImgM 
conversation  sur  la  manière  dont  les  Fran- 
çais traitaient  l'armée  bavaroise. 

<  Nons  sommes  mieux  qu'avec  vous,  lof 
dit  le  général  de  Wrede,  nous  n'avons  li 
morgue  ni  mauvais  traitement  à  essuyer; 
et  loin  d'être  exposés  les  premiers  an 
coups,  nous  sommes  obligés  de  demandrr 
les  postes  périlleux,  parce  que  les  Français 
se  les  réservent  de  préférence.  Chez  vou, 
au  contraire,  nous  étions  envoyés  partout 
où  il  y  avait  de  mauvuses  amures  à  es- 
suyer. • 

Un  officier  d'état-major  vient  d'aniver 
de  l'armée  d'Italie.  La  ^ampagna  a  cdb- 
mencéle  26  vendémiure.  armée  Ibr- 
mera  bientôt  la  drmte  de  la  Graadfr-Aniée. 

L'Emperair  a  donné  hier  un  concert  à 
toutes  les  dames  de  la  conr.  Il  a  fait  si 
accueil  très  disting^  à  madame  de  Hoot- 
gelas,  femmedu  wernier  ministre  de  l'Hn- 
umr,  et  distingne  d'aiHenrs  par  son  nérito 
p«sonnel. 

Il  a  témoigné  son  contentement  à  H.  de 
Winter,  maître  de  musique  de  l'Eleclear, 
sur  la  bonoe  composition  de  ses  morceiox, 
tous  pleins  de  verve  et  Je  talent. 

Aujourd'hui  dimanche,  5bmmaire,rEnï- 
pereur  a  entendu  la  messe  dans  la  chapelle 
du  palais. 

Le  nombre  des  officiers  autrichiens  qai 
ont  été  faits  prisonniers  est  de  quinze  cenls 


père  qu' 

en  était  autrement,  les  lois  de  la  guerre 
seraient  suivies  dans  toute  leur  riguear. 


TREIZIÈME  BUIXEICf. 

Haag,  k  a  èntmmtrt  m  X/r. 

Le  corps  d'armée  do  maréchal  BeroidoUe 
est  parti  de  Munich  le  4  brumaire.  It  esl 
arrivé  ie  5  à  Wasserburs,  sur  l'inn,  et  est 
allé  condié  à  Altenmarkt  :  sia  arches  do 
pont  étaient  brûlées.  Le  comte  Manoccij 
oolonel  de  l'année  baTaroiae,  s'était  porte 


Digitized  by 


Google 


BULLETINS  DEîU  61UNDB-ARHÉE. 


de  Botb  à  Rosenbeim.  Il  avait  trouvé  éga- 
leoient  le  pool  brûlé  A  l'ennemi  de  l'autre 
oAté.  Apr^  une  vive  canonnade,  l'ennemi 
céda  la  rive  droite.  Pfnsieurs  batailloDS 
fran^»  et  bavarois  passèrent  l'inn,  et  Ie6 
i  midi,  l'nn  etl'autre  ponls  étaient  entière- 
ment établis;  le  «»lonel  du  sénie  Moris  et 
Somîs  ont  mis  la  plus  grancle  activité  à  la 
réparation  desdits  ponls;  l'ennemi  a  été 
vivement  poursuivi  dès  qu'on  a  pu  pas- 
ser; on  a  Tait  à  son  arrière -garde  cin- 
qoaote  prisoDuiers. 

Le  maréchal  Davout,  avec  son  corps 
d'armée,  est  parti  de  Freysing  le  4,  et  s'est 
trouvé  le  S  A  Uuhldorf;  1  ennemi  a  défeadu 
la  rive  droite,  oà  il  avait  établi  des  batte- 
ries très  avantaj^sement  situées.  Le  pont 
était  tellement  deU-ait  qu'on  a  eu  de  la  peine 
i  le  rétablir  ;  le  6,  à  midi ,  une  grande  partie 
du  corps  du  maréchal  Davoul  était  passée. 

Le  prinM  Hurat  a  lait  passer  une  bri- 
gade «cavalerie  sur  les  ponts  de  Hulhdorf, 
a  fût  réUblir  les  ponts  cTOEting  et  de  Ha- 
rakhi,  et  les  a  passés  avec  ane  partie  de  sa 
réserve.  L'Empereur  s'est  porté  de  sa  per- 
sonne k  Haas. 

1^  corps  d'armée  du  maréchal  Sonlt  est 
bivouaqué  en  avant  de  Haag;  le  corps  dh 
général  Hannont  couche  ce  soir  *  Wih^i- 
Dui^  ;  celui  du  maréchal  Ney  à  Landsberg  ; 
celui  du  maréchal  Lannes  sur  la  roule  de 
Landshat  à  Braunau-  tous  les  renseigne- 
ments que  l'on  a  sur  l'enDemi  portent  que 
l'année  russe  man^e  en  retraite. 

Il  a  beaucoup  pla  toute  la  journée  ;  tout 
le  pays  situé  entre  l'Iser  et  l'Inn  n'offre 
qu  une  forêt  sontinue  de  sapins,  pays  fort 
ingrat.  L'armée  a  eu  beaucoup  i  se  louer 
du  ztie  et  de  l'empressement  des  habitants 
de  Honich  &  loi  ftHinur  les  subsislanoes  qui 
étaient  nécessaires. 


DEUXIÈUE  BULLETIN 

Dl   L'ABMAB  D'iTALII. 

D»  7  lnwMiin«»IfF. 

Le  général  en  chef  a  fait  attaquer  l'en- 
Demi ce  matin  vers  les  cinq  heures. 

Pendant  qu'à  sa  gauche  la  division  du 
général  Seras  passait  l'Adif^  à  Polo,  et 
qu'à  sa  droite  celle  dn  général  Verdier 
manœuvrait  depuis  Ronoo  jusqu'à  Albaro, 
les  divisions  aes  généraux  Gardanne  et 
Dahesme,  se  déployant  en  avant  dn  pont 
du  Vieux-Chiteau  de  Vérone,  attaquèrent 
les  hauteurs  du  Vat-Pantena  et  tournèrent 
le  cbiteau  de  San-Félice;  profitant  alors 
de  leur  position .  le  général  en  chef  força 
les  Autnctiiens  a  évacuer  Véronelte.  Les 
palissades  du  çont  neuf  furent  aussitôt 
abattues;  la  division  des  diasseors  àche- 
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val  aux  ordres  du  général  Espagne,  celle 
des  grenadiers  aux  ordres  du  gén^  Par- 
louncaux,  la  réserve  de  cavalerie  oom* 
mamiée  par  le  général  Monnet,  et  la  divU 
sion  du  f^néral  Molitor,  travôsèrent  Vé- 
ronetle  et  se  portèrent  sur  la  grand'roate 
de  Saint-Michel,  où  les  Autrichiens  nous 
opposèrent  de  rinfanlerie  et  de  la  cavalerie 
protégées  par  plusieurs  pièces  de  canon  : 
il  fut  ordonné  diverses  charges  de  cavale- 
rie qui  furent  vivement  exécutées ,  et  que 
soutenaient  les  grenadiers  de  la  division 
Molitor.  Dans  l'une  de  ces  charges,  l'esca- 
dron des  guides  ûl  mettre  bas  les  armes  à 
cinq  cents  fantassins  :  l'ennemi  a  été  cul- 
bute, chassé  dn  village  de  Saint-Michel  et 
jusqu'au-delà  de  Saint-Martin.  Nous  avons 
pris  position  à  Vago. 

Seize  cents  prisonniers  et  deux  pièces 
de  canon  sont  le  résultat  de  la  journée. 
Les  Autrichiens  ont  laissé  beaucoup  de 
monde  sur  le  champ  de  bataille.  Notre 
perte  est  de  quelques  hommes  ;  noiu  comp- 
tons i  peu  près  cent  blessés.  L'armée  va 
poursuivre  ses  avanta^. 

Les  divisions,  les  différents  corps  ont 
manœuvré  avec  précision,  et  le  général 
en  chef  se  loue  de  l'ardeur  et  de  Iludace 
que  les  troupes  ont  montrées  dans  l'attar 
que  :  il  leur  a  rendu  anprès  de  Sa  Majesté 
I  Empereur  et  Roi  le  témoignage  qu  elles 
brûlent  du  désir  d'imiter  les  exemples  de 
la  Grande-Armée,  et  de  mériter  d'avoir 
part  aux  nobles  recompenses  que  Sa  Htir 
jesté  décmw  à  leur  valeur. 


QUATORZIËHE  BUUETIN. 

ittBrmmmttU  S  trmudn  m  ZIF. 

Le  maréchal  Bemadotte  est  arrivé  le  8, 
à  dix  heures  du  matin .  à  Salzbourg. 
L'Electeur  en  était  parti  depuis  plusioin 
jours;  un  corps  de  six  mille  hommes,  qui 
y  était,  s'était  retiré  précipitamment  la 
veille. 

Le  quartier-général  impérial  était  le  6  à 
Haag,  le  7  à  Mulhdorf,  et  le  8  à  Braooan. 

Le  maréchal  Davout  a  emi^yé  U  jour- 
née du  7  à  faire  réparer  entièrement  le 
pont  de  MulhdorL 

Le  1*'  régiment  des  chasseurs  a  exécuté 
une  belle  charge  sur  l'ennemi,  lui  a  tué 
une  vingtaine  d'hommes  et  lui  a  ^t  plu- 
sieurs prisonniers ,  parmi  lesquels  s'est 
trouvé  un  capitaine  de  hussards. 

Dans  la  journée  du  7,  le  maréchal  Lan- 
nes est  arrivé  avec  la  cavalerie  légère  au 
pont  de  Braunau.  Il  était  parti  de  Land- 
shut.  Le  pont  était  coupé.  U  a  sur-lc-champ 
faitembarquersurdeux  bateaux  une  soixan- 
taine d'hommes.  L'ennemi,  qui  d'ailleurs 
était  poursuivi  par  la  réserve  du  prince 
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te  dMMttin  du  <3*  a  coalriM  àpaè- 

cipHer  sa  retraite.. 

-  la  BéMnMIifMc*  «bIi»  las  Basses  d 

ie»  AMriehteiu  co«mm  à  s'aperoevwr. 
I««  Eusses  pilIcQi  toot.  Us  officiers,  les 
9b»  instruil»  «i'eiikre  eox,  corapreaneot 
Mes  qwl»  gverr»  qa^ils  font  esl  impoli- 
tMfM,  puisqn'i^  i'odI  rieo  à  gagner  oon- 
Ire  tfcs  Français,  qioka  natares'a  pas  pla- 
cés peur  être  leurs  enoemrs. 

Brannau,  comme  il  se  trwsve,  peut  Aire 
eonsiJéré  centme  une  des  |^«  belles  et 
des  plus  Blftee  aequisitteas  de  Parmée. 
Celte  place  est  entourée  d'une  enceinte 
bastimnée  avec  poftt-levis,  demi-tune  et 
fos.'té!»  pîein^  d'eaa.  Il  y  a  de  nombreux 
migasins d'artillerie,  et  tous  en  hoo  état; 
mafs  ce  qui  paraîtra  difficite  à  croire, 
c'est  OH'eife  est  parlaitement  approvision- 
née, un  ]r  a  troaré  quarante  mille  râlions 
de  Nia  prêles  à  lire  dtstriboées,  plus  de 
nitlie  sacs  de  farine  ;  l'artillerie  de  la  place 
consiste  en  qttirante-dnq  pièces  de  ca- 
non avecdonuleaffUderechauRe,  en  mor- 
tiers approv»lonnés:dephisiKquarante- 
millf  boulets  f t  obusiers.  Les  Russes  y  ont 
laissé  une  centaine  de  mi![ier<)  de  poudre, 
vne  ffranite  quantité  de  cartouches,  ^ 
plomb,  on  millier  de  fusils,  et  tou>  l'aj^ 
provisionnement  Décemaire  pour  soiitMiir 
un  grand  siège. 

L'Empereur  a  nommé  le  f^énéral  Lanns- 
ton,  qw  arrive  de  Cadix ,  onuvernenr  fie 
ceUe  p'ace,  où  il  a  établi  nwpftt  da  qnar^ 
tier-géoéral  de  l'armée. 


QUINZIÈME  BULLETIN. 

Brtmuut,  t»  9  bmmairt  an  HT. 

WttBicuia  déserlMirB  Kostea  sont  déjà 
avrtTd^  Mira  autiw  an  serfçent-major  na- 
tif da  MoacMi,  bomna  da  quelque  uiteUi- 

fenee.  On  8'iaiainaebï»B  qoa  tout  lamande 
a  questionné.  Il  a  dit  que  l'armée  rasse 
était  daa»  des  dûpositioas  biea  diiéreates 
pour  les  Français  que  dans  la  deraièn 
ffneira;  qva  las  pnsoaaiers  qai  étaient 
levaaos  da  Fiança  a*en  étaient  l>eancoap 
loaés;  qu'il  y  en  avait  six  dans  sa  am- 
pagnie  qui ,  an  moment  da  départ  de  Fo- 
fogna,  avaient  été  enTorés  ptos  loin  ;  qae 
8i  on  avait  laissé  dans  les  r^inents  tous 
les  hommes  revenas  de  Fraaee,  il  n'v  avait 
pas  de  doale  qu'ils  n'eussent  tous  déserté  ; 
qae  les  Russes  étaient  fichés  de  se  battre 
pour  les  Allemands  qu'ils  n'aiment  pas,  et 
qu'ils  avaient  une  haute  idée  delà  valeur 
française.  On  kii  a  demandé  s  ils  aimaient 
l'empereur  Atexamlre.  11  a  répondu  qu'ils 
étaient  trop  misérables  pour  lui  porter  da 
fattacheneut  :  qua  les  soldats  aioaiaot 


miaax  VewMBBM  fmk,  Miaqiftla  m- 

blesHC  ptéianità'aïkpenar  Alauadre:  «ae 
les  Buaseï,  an  géaésal,  étaieat  cenlaaii 
d'être  sortis  de  cfin  eux,  parce  qu'ils  di- 
siraient tous  nepaa  letovaer  a»  iawia, 
et  qu'ils  préféraïaat  s'étaûr  daaa  d*aalrei 
clioiaiB  à  retonraor  soas  la  Yei^  d'ne 
aussi  ru  le  discipline;  ^'ila  savai»!  ^ 
le»  Autricbiegft  avaient  perdu  tontes  kân 
balai  Mas,  et  ne  faisaient  que  pleorcr. 

Le  prince  Jlfarals'eat  mis  à  la  povsuili 
de  l'ennemi.  Il  a  rencontré  rarriera-fcwAe 
des  Autricbima ,  ftirts  ds  six  nsitte  bom- 
mea,  sur  la  routa  de  Henbacb;  i'apefCfr- 
voiret  la  charger  a  a  étéau'ona  mime 
chose  pour  aa  cavaterie.  Cette  arricr»- 

Sarde  a  été  «Mssémioée  sur  lea  haaleurs  de 
ied.  La  cavalerie  enaamie  a'eal  ahn 
ralliée  pour  protéger  la  paasage  da  l'in- 
Eanterie  par  un  défilé,  liais  le  t"  '  ' 


de  cbaaseaia  et  la  division  de  dsaiçbos  da 
fiénéral  Beaumont  l'oafc  calbaléa.  al  aesnt 
jeLés  avecl  inlaolerie  eaaenie  ilaaa  te  dé* 


nié.  La  hmillada  a  été  aasai  vlro; 
l'ubscttrilé  da  la  mit  asaavéoatla  dîi 
ennemie;  une  partie  s'est  épdrpMléa  dias 
la  bois;  il  n'a  été  fait  que  cinq  caals  pri- 
sennim.  L'avaat-^rdaducorpada  pruse 
Murât  a  pna  positiaa  à  Haag.  te  cnM 
Montbmn,  du  t*'  dra  ehasseers*  s'est eso- 
vert  de  gloire,  ta  9^  reftimead  de  dka^oas 
a  SMienu  sa  vieille  réputation.  Ub  ■aré> 
chal-des-lfig»  de  ce  regimest  ayant  en  k 
poignet  emporté,  dit,  davaat  la  priaca,  ai 
Kiomeot  «è  il  passait  :  Je  remua  ma 
main,  parce  qn  ette  na  pourra  plus  servir 
notre  brava  Élsiperear  L^fimpearar,  ca 
apaienart  ce  trak,  a  dil  :  -  Je  reconaif 
»  uanlàlessetttimariaduS'.  QuVwdooM 
»  à  oeisarériiai-deT  legii  uaa  plaça  aian* 
•  tageuse,  et  selon  soiL  état,  diM  le  ptims 
>  de  Versailles.  • 

Les  habitant»  da  Braunao,  selin  rasa- 
ge, avaient  ^wrté  dans  leurs  maîsoM  use 

grande  parba  des  «aitaniBa  ds  la  place, 
ne  proclailMtion  a  tout  (ait  rapporter.  Il 
y  a  à  présent  an  millier  de  sacs  «  liriae, 
une  grande  quantité  d'avoine,  des  nsai^ns 
d'artillerie  da  toile  espèce,  une  très  bdie 
manutention,  et  soixante  mille  ratiaas  de 
pain,  doatwwa  avioaa  grand  lnaaia  :  «ae 
partie  a  été  didiibodi  m  eana  d«  aaié- 
cbalSouH. 

Le  maréebal  ieraadotle  asi  aarivé  i 
Sabboorg.  L'canaml  s'est  lelàré  sur  h 
roule  de  Cariatbia  at  da  Wels.  Ou  ré» 

£'  ment  dHafiioleria  voalait  leoir  aa  vitts^ 
HaUeia;  lia  dA  sa  retirer  sar  la  v^bn 
de CfdliaiK,  ob le Haréchal espérait «aBli 
général  iLeUermaan  parviendrait  a  M 
coaper  la  retraite  et  à  t'ealevar. 

Les  ha'fitants  assurent  que,  dans  saa 
inquiéto-le,  l'empereur  d'Allemaj^s'étaH 
porté  jusqu'à  Wela,  où  il  arait  ipprin  Is 
désastre  da  soa  anséoi  11  y  avait  appvii 


Digitized  by 


Google 


BULLETINS  DE  L4  GBXNDE-ARMËE. 


S5S 


awH  iM  eluMUs  de  aw  Proies  de  Bo- 

hdœe  et  d'Autriche  contfe  les  Basses,  qai 
fÀMeat  et  violeol  d'une  manière  si  effrénée, 
qo'oB  d^irait  rarrivée  des  Français  pour 
us  délivrer  da  ces  singuliers  allies. 

Le  iDarédial  Davout,  avec  son  corps 
d'amée,  a  pris  position  entre  Ried  et 
Haag.  Tous  les  autres  corps  d'armée  sont 
en  f^aad  atuavemeot,  mais  le  temps  est 
affreox  :  iï  est  tombe  un  demi-i)ied  de 
aeice;  œ  qui  a  rendu  les  chemins  détes- 


Le  ministre  lecrëtaire- d'état  Haret  a 
jpint  l'Empereur  à  Braunau. 

L  électeur  de  Bavière  est  de  retour  à 
Maaich  ;  il  a  été  reçn  avec  le  plm  çrand 
enthousiasme  par  te  peuple  de  sa  capitale. 

Plusieurs  maHes  de  Viecne  ont  été  in  • 
terœfrtées  :  le»  lettres  les  plus  récentes 
^ient  du  18  octobre.  On  commençait  à  y 
«voir  des  nouvelles  de  l'affaire  de  Wertio- 
gea  :  eUes  y  avaient  répandu  la  eonster- 
nation.  Les  vivres  y  étaient  d'une  clierté 
à  laquelle  on  ne  pouvait  atteindre.  La  fa- 
min?  menaçait  Vienne.  Cependant  la  ré- 
colte a  été  ahondanle;  mais  ta  déprécia- 
lion  du  papier-monnaie  et  des  assignats, 
qui  perdaient  plus  de  40  pour  cent,  avaient 
porte  t(Hit  au  plus  haut  prix.  Le  sentiment 
de  la  chute  du  uapier-monDue  autrichien 
était  dans  tous  les  esprits. 

Le  cultivateur  ne  valait  plus  édiangw 
ses  denrées  contre  un  papier  de  nulle  va- 
leur. U  n*est  pas  un  homme  en  Allemagne 
qui  ne  considère  les  Anglais  comme  les 
auteurs  de  la  guerre ,  et  les  empereurs 
Frao^MS  et  A!exan  Ire  comme  victimes  de 
leurs  intruues.  It  n'est  mrsonne  qui  ne 
(iise  :  Il  n  j  aura  point  ae  paix  tant  que 
lea  oligarques  gouverneront  l'Angleterre, 
et  les  oligarques  gouverneront  tant  que 
Gec^s  respirera.  Aussi  le  r^ne  du  prince 
de  Galles  est-il  désjré  comme  le  terme  de 
celui  àes  oligarques ,  qui ,  dans  tous  les 
pays,  sont  pistes  et  insensibles  aux  mat- 
heurs  du  monde. 

L'enq)ereur  Alexandre  était  attendu  à 
Vienne,  mais  il  a  pris  un  autre  parti  : 
m  assure  qu'il  s'est  rendu  à  Berlin. 


TROISIÈME  BULLETIN 
M  l'abmCk  d'itaub. 

^«1  amrUtr'Çfniral  it  f^, 
TstnMMrirwMZff. 

Après  l'affaire  du  7 ,  l'armée  avait  pris 
position  à  Vago ,  deux  milles  en  deçà  de 
Caldiero.  Le  8,  à  deux  heures  après  midi, 
elle  attaqua  l'ennemi  sur  toute  la  ligne. 
La  division  Molilor,  formant  la  gauche, 
commença  l'action  ;  celle  du  général  Gar- 


danne  attaqua  au  centre  ;  et  celte  du  gé- 
néral Duhesme  à  la  droite.  Ces  diverses 
attaques  furent  bien  exécutées  et  heureu- 
sement conduites.  Le  village  de  Caldiero 
fut  emporté  aux  cris  de  n>e  iEmpermr  î 
et  l'ennemi  fut  poursuivi  jusque  sur  tes 
hauteurs. 

A  quatre  heures  et  demie,  le  pricce 
Charles  lit  avancer  sa  réserve,  forte  de 
vingt- quatre  bataillons  de  grenadiers  et 
de  plusieurs  régiments.  La  bataille  devint 
alors  plus  vive.  Les  troupes  de  Sa  Majesté 
déployèrejit  leur  infrépitlité  ordinaire  :  la 
cavalerie  chargea  plusieurs  Ibis ,  et  tou- 
jours avec  succès  ;  des  bataillons  de  gre- 
nadiers de  la  réserve  donnèrent  en  même 
temps,  et  la  baïonnette  décida  du  sort  de 
la  journée  L'ennemi  avait  fait  jouer  plus 
de  trente  pièces  d'artillerie  qui  garnis- 
saient ses  retranchements.  Malgré  l  achar- 
nement de  sa  résistance ,  il  a  été  culbuté 
et  poursuivi  jusqu'aux  pieds  des  rédui- 
tes au-flelà  de  Caldiero. 

Nous  avons  fait  trois  mille  cinq  cents 
prisonniers  ;  le  champ  de  bataille  est  jon- 
ché d'Autrichiens  ;  le  nombre  de  leurs 
morts  et  de  leurs  blessés  égale  au  moins 
celui  de  leurs  prisonniers.  Le  prince  Char- 
les a  fait  demander  une  trêve  pour  enter- 
rer les  morts. 

Notre  porte  est  très  peu  considérable  en 
comparaison  de  celle  de  l'ennemi. 

Le  Maréchal  général  en  chef  applaudit 
&  la  valeur  et  au  dévouement  de  rarmée  ; 
H  fera  connaître  nârticulièremenl  les  bd- 
les  actions  qui  ont  signalé  la  journée,  et 
mettra  sous  les  yeux  de  S.  M.  l'Empereur 
et  Roi  les  noms  des  braves  à  qui  l'honneur 
en  est  dû. 


QUATRIÈME  BULLETIN 

DB  L  ARMÉE  D'ITALIE. 

Àu  fiwrMr-TMroJ  4*  lÊomtebtth, 
IB  H  brmmatr*  a»  X/F. 

Après  la  bataille  du  8 ,  par  l'effet  de  la 
position  de  l'armée  en  avant  de  Galdioro, 
et  par  suite  des  mouvraients  ordonnés  le 
7  à  la  division  Seras ,  une  colonne  enne- 
mie forte  de  cinq  mille  hommes  comman- 
dé par  un  brigadier,  fut  séparée  du  corps 
du  général  Rosemberg ,  M  se  trouva  cou- 
pée  de  manière  à  ne  pouvoir  redescendre 
dans  les  vallées  ni  rejoindre  son  armée. 
Le  général  en  chef ,  instruit  qu'elle  s*était 
portée  le  10  sur  les  hauteurs  de  Saint- 
Léonard,  envoya  un  de  ses  aidesKte-camp 
pour  la  sommer  de  meltre  bas  les  armes. 
L'officier  général  Hillinger,  qui  a  com- 
mandait, «'apercevant  qu'il  n'avait  pas 
de  tronpBS  devant  lui,  manifesta  l'intcn- 
,  tention  de  combattre. 
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Le  22*  r^iment  d'infaaterie  lég^, 
conduit  par  son  colonel  Gogaet,  eut  ordre 
de  se  porter  de  suite  en  avant  de  Véro- 
nelle;  l'ennemi  fil  un  mouvement  sur  lai, 
et  le  força  de  prendre  position  sons  le  châ- 
teau de  San-Felice.  Le  général  en  cber  se 
porta  bientdl  sur  les  lieux,  et  fit  marcher 
quatre  bataillons  de  grenadiers  pour  cer- 
ner entièrement  l'ennemi;  le  général  Char- 

S entier,  chef  de  l'état-major,  chargé  de  ces 
isposiuoDs,     exécala  avec  {wécision  de 
concert  avec  le  général  Soligoac. 

Il  fut  fait  alors  nne  nouvelle  sommation 
à  i'enneini,  qui  sentit  qu'il  fallait  se  ré- 
soudre à  mettre  bas  les  armes.  Une  capi- 
tulation signée  par  l'ofiBcier  géDâ*al  com- 
mandant la  colonne  ennemie,  et  par  le  gé- 
néral Soli^nac,  nous  a  livré  cinq  mule 
prisonniers  avec  armes  et  bagages , 
soixante-dix  officiers ,  un  brigadier,  un 
major ,  un  colonel ,  quatre-vingts  che- 
vaux, etc.,  etc. 

Le  prince  Charles,  de  son  côté,  voyant 
qu'une  colonne  de  son  armée  avait  été 
coupée,  et  craignant  d'être  tourné  dans 
sa  position,  s'occupa  d  effectuer  sa  retraite. 
On  fut  instruit  qu'il  avait  fait  quelques 
mouvements  dans  la  nuit  :  dès  la  pointe 
du  jour,  de  fortes  reconnaissances  turent 
poussées  sur  la  ligne;  la  division  des 
obasseurs  à  cheval,  commandée  par  le  gé- 
néral Espagne,  et  les  voUigears  de  la  di- 
vision Gardanne,  se  mirent  à  la  poursuite 
des  Autrichiens,  qui  furent  harcelés  toute 
la  journée ,  et  auxquels  on  fit  six  cents 
pnsooniers. 

Nous  occupons  aujourd'Imi  Hontebello; 
demain  l'armée  continue  sa  mardie. 


SEIZIÈME  BULLETIN. 

De  Riei,  tt  11  brwmaira  on  XIV. 

Le  prince  Mural  a  continué  sa  marche 
en  poursuivant  l'ennemi  l'épée  dans  les 
reins,  et  est  arrivé  le  9  en  avant  de  Lam- 
bacb.  Les  généraux  autrichiens,  voyant 
que  leurs  troupes  ne  pouvaient  plus  tenir, 
ont  fait  avancer  huit  bataillons  russes  pour 
proléger  leur  retraite.  Le  M"  régiment 
d'infanterie  de  ligne,  le  de  chasseurs 
et  le  8*  do  dragons  chargèrent  les  Russes 
avec  impétuosité,  et,  âpres  une  vive  fusil- 
ladCf  les  mirent  en  désordre  et  les  menèrent 
jusqu'à  Lambach.  On  a  fait  dnq  cents  pri- 
sonniers ,  parmi  lesquels  une  centaine  de 
Russes. 

Le  10  au  matin ,  le  prince  Mural  mande 
que  le  général  Walter,  avec  sa  division  de 
cavalerie,  a  pris  possession  de  Wels;  la 
division  de  dragons  du  général  Beaumont, 
et  la  première  division  du  corps  d'armée 
du  maréchal  Davonl,  commandée  par  le 


général  Bisson ,  ont  pt\%  posittoD  à  La»- 
bach  ;  le  pont  sur  la  Trann  était  conpé  ; 
le  maréchal  Davout  y  a  fait  subsUloer  «s 
pont  de  bat«ïaux.  L'ennemi  a  voulu  défea> 
(Ire  la  rive  gauche  ;  le  colonel  Valterre,  du 
30*  régiment,  s'est  jeté  un  des  premiers 
dans  un  bateau  et  a  passé  la  rivière.  Le 
général  Bisson,  faisant  ses  dispositions  de 
passage,  a  reçu  une  balle  dans  le  bras. 

Une  antre  division  du  corps  da  maréchal 
Davout  est  en  avant  de  Lambach  sur  le 
chemin  de  Sleyer  ;  le  reste  de  son  corn 
d'armée  est  sar  les  hauteurs  de  Lambara. 

1^  maiéch^  Sonlt  arrivera  oe  siriri 
Wels. 

Le  maréchal  Lannes  irrîTera  ce  soir  i 

Lintz. 

Le  général  Harmont  est  en  marche 

Fnur  tourner  la  position  de  la  rî^ère  de 
Enns. 

Le  prince  .Unrat  se  loae  du  orfond 
Conroux,  commandant  du  17*  r^mnt 
d'infanterie  de  ligne;  lestronpes  ne  saa- 
raient  montrer  dans  aucune  circonstaoce 
plus  d'impétuosité  et  de  courage 

Au  moment  de  son  arrivée  a  Salzbosrc, 
le  maréchal  Bemadotte  avait  détac^V 
général  Kellermaon  à  la  tète  de  son  avanl- 
garde,  pour  poursuivre  une  colonne  eane- 
mie  qui  se  reUraît  sur  te  chemin  de  h 
Carinlhie.  Elle  s'était  mise  à  couvert  der^ 
rière  le  fort  de  Pa^ling,  dans  le  défilé  de 
Colling.  Quelque  forte  que  Hkt  sajpositioo, 
les  carabiniers  du  régiment  trinbirie- 
rie  l^re  l'attaqu^ent  avec  imp^uosité. 
Le  général  Werlé  fil  tourner  le  fort  par  le 
capitaine  Campobane,  par  des  cfacmiu 
presque  impraticables.  Cinq  cents  hommes, 
dont  trois  officiers,  ont  été  faits  prison- 
niers. La  colonne  ennemie,  ftirte  «  trou 
mille  hommes ,  a  été  éparpillée  dans  1rs 
sommités.  On  y  a  trouvé  une  si  grande 
quantité  d'annes,  qu'on  es[>ère  ramasser 
eucore  beaucoup  de  prisonniers.  l.e  géné- 
ral Kellermann  donne  des  ^oges  à  la  ooa* 
duite  du  chef  de  bataillon  B»rbès-Latour. 
Le  général  Werlé  a  en  son  habit  criblé  de 
balles. 

Nos  avant-postes  mandent  de  Wds  qnr 
l'empereur  d'Allemagne  y  est  anivé  le 
octobre  ;  qu'il  y  a  apprisie  sort  de  sw  ai^ 
mée  d'Ulm,  et  qu'il  s  est  convaincu  par  ses 

Sropres  yeux  des  ravages  affreux  que  l« 
usses  font  partout,  et  de  l'extrême  mécoo- 
lentement  de  ses  neuples.  On  assure  qa'il 
est  retourné  à  Vienne  sansdeacoidrede 
voiture. 

Laterre  estcoovertedeneifi^e;  lespinies 
ont  cessé  ;  le  froid  a  pris  le  dessus  ;  il  est 
assez  vif;  ce  n'esl  pas  an  commeocenieot 
de  novembre,  mais  un  mois  de  janvier.  Ce 
temps  plus  sec  a  l'avantage  d'wîe  plus  sais 
et  plus  favoraUe  à  la  muche. 
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DIX-SEPTIÈME  BULLETIN. 

Lvnboeh,  h  3  irumùire  am  XIV. 

Aujourd'hui  12,  le  maréchal  Davout  a 
ses  avant-postes  près  de  Sleyer.  Le  géné- 
ral Uilhaud,  avec  la  réserve  de  cavalerie 
aux  ordres  dn  prince  Moral,  entré  à 
Uotz  le  10.  Le  marédial  Lannes  y  est  ar- 
rivé le  12  avec  son  corps  d'armée.  On  a 
Inmvé  àLintz  des  m9gasins  considérables 
doDt  00  c'a  pas  encore  l'inventaire,  beau- 
coup de  malades  dans  les  hôpitaux,  parmi 
lesquels  une  centaine  de  Russes.  On  a  fait 
des  prisoDDiers,  dont  cinquante  Russes. 

Au  combat  de  Lambacn,  il  s'est  trouvé 
deux  pièces  de  canon  russes  parmi  celles 
quioDtélé  (wises.  Un  général  russe  et  un 
Gt^od  de  hussards  autrichiens  ont  été 
tués. 

La  UessuTO  que  le  général  Bisson,  com- 
mandant la  première  division  du  corps 
d'armée  du  maréchal  Davoat .  a  reçue  au 
bras,  est  assez  sérieuse  pour  1  empêcher  de 
servir  tout  le  reste  de  la  campagne.  Il  n'y 
a  cependant  aucun  danger.  L'Empereur  a 
donné  au  général  Cararelli  le  oommande- 
loent  de  cette  division. 

Depuis  le  passage  de  l'Inn,  on  a  fait 
quinze  à  dixHiuit  cents  prisonniers ,  tant 
Autrichiens  que  Russes,  sans  y  compren- 
dre les  malades. 

Le  corps  d'armée  dn  général  Marmont  est 
parti  de  t^mbach  le  1^,  è  midi. 

L'Empereur  a  établi  son  quartier  -génâTal 
à  Umbach,  oti  Ton  croit  qu'il  passera  la 
nuit  du  12. 

La  saison  continue  à  être  rigoureuse  ; 
la  terre  est  couverte  de  neige;  le  temps  est 
très  froid. 

On  a  trouvé  à  Lambach  des  magasins 
de  sel  pour  plusieurs  millions.  On  a  trouvé 
dans  la  caisse  de  Lintz  plusieurs  centai- 
nes de  milliers  de  florins. 

Les  Russes  o&t  tout  dévasté- à  Wels,  à 
Lambach  et  dans  tous'  les  villages  envi- 
ronnants. 11  y  a  des  villages  où  ils  ont 
tué  huit  ou  dix  paysans. 

L'agitation  et  le  désordre  sont  extrêmes 
à  Vienne.  On  dit  que  l'empereur  d'Autri- 
che est  établi  au  couvent  dos  Bénédictins 
de  Holk.  11  paraît  que  le  reste  du  mois  de 
novembre  verra  des  événements  majeurs 
eld'une  grande  importance. 

H.  Lecay,  ministre  de  France  à  Salz- 
bourg,  a  eu  une  audience  de  l'Empereur, 
au  moment  où  Sa  Majesté  parlait  de  Brau- 
naa.  Il  n'avait  pas  cessé  jusqu'alors  de 
résider  à  Salzbourg. 

On  n'a  point  de  nouvelles  de  M.  de  La- 
rochefoucaald  ;  on  le  croit  toujours  a 
Vienne.  Au  moment  où  1  armée  autri- 
chienne  paftsa  l'Inn,  il  demanda  des  passe- 
ports qu  on  lui  refusa. 


GRANDB-ABMÊE.  88T 

Il  est  arrivé  auJounUral  phuleors  dé- 
serteurs rosses. 


CINQUIÈME  BULLETIN 

DB  L'ARNAB  D'iTAUE. 

Al  U  ArwuAv. 

Après  qiielqoes  heures  de  r^ws  à  Hon- 
lebeilo,  l  armée  poursuivit  l'ennemi  snr 
Vicence.  Les  portes  de  la  ville  avaient  été 
murées;  on  le  somma  de  l'évacuer:  sa  ré- 
ponse fut  négative.  Un  sentiment  dliuma- 
nité  avait  dicté  la  sommation  du  général 
en  chef;  il  fallut  bien  forcer  le  passage, 
et  diriger  du  canon  et  des  obusiers  contre 
les  portes,  et  malheureusement  contrôla 
ville  même.  Nons  y  entrâmes  à  la  pointe 
du  jour.  La  précipitation  avec  laquelle  la 
retraite  de  I  ennemi  s'opéra  lui  ot  aban- 
donner mille  blessés,  et  laisser  quelques 
restes  de  ma^^asins  à  notre  disposition. 
Dans  la  journée,  nous  lui  avons  fait  huit 
cents  prisonniers. 

Les  Autrichiens  s'étaient  retirés  par  le 
chemin  de  Bassano.  L'armée  les  y  suivit, 
et  entama  continuellfwient  leur  arrière- 
sarde.  A  l'Hiibranchement  des  routes  de 
Bassano  et  de  Treviso,  ils  se  dirigèrent 
vers  cette  dernière  ville,  en  br&lant  der- 
rière eux  le  pont  qui  se  trouve  sur  le  tor- 
rent près  de  La  Palu.  Arrivés  au  village 
de  Saint-Pierre  tn  nu,  nous  le  trouvâmes 
occupé  par  un  corps  de  troupes  qui  fut 
chargé  vigoureusement.  Le  village  rut  en- 
levé après  un  combat  qui  nous  valut  en- 
core six  cents  prisonniers  et  une  pièce  de 
canon. 

Nous  marchâmes  vers  la  Brenta.  L'avant- 
garde  arriva  au  moment  où  l'ennemi  ten- 
tait de  détruire  le  pont.  Il  s'engagea  d'une 
rive  à  l'autre  une  forte  canonnade  que  la 
nuit  seule  fît  cesser. 

L'armée  bivouaqua  sor  la  rive  droite. 
A  quatre  heures  du  malin,  je  fis  passer  à 
gué  plusieurs  régiments  de  cavalerie  avec 
tes  voltigeurs  en  croupe ,  pendant  qu'on 
réparait  le  pont.  L'armiee  deQla  bientôt,  et 
nous  arrivâmes  à  Citadella  assez  à  temps 
pour  enlever  les  derniers  postes  de  rcii- 
nemi.  A  cinq  heures  du  soir,  nous  entrions 
dans  Casieln-anco ,  et  nos  chasseurs  occu- 
paient déjà  en  avant  Salralrunda  et  Alba- 
redo.  Le  général  en  chef  sentit  la  néces- 
sité d'accorder  quelques  heures  aux  be- 
soins de  l'armée. 

Dans  notre  marche  depois  Montebetlo, 
nous  avons  fait  plus  de  dix-huit  cents  pri- 
sonniers. 

La  division  de  droite  s'est  dirigée  sur 
Padoue,  où  elle  arrive  aujourd  hui  ;  celle 
de  gauche  s'est  portée  par  les  $etie  cmn- 
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muni  sur  Bow»,  q«!eUe  ooQSpNft  de- 
main. 

L'armée  mardie  vers  la  Kave. 


DIX-HUITIÈME  BULLETIN. 

Lintt,  le  Ikvmifntiaire  an  XIV. 

Le  prince  Mural  ne  perd  pas  l'enneini 
de  vae.  L'enaeini  avait  laissé  dans  Eber- 
sbcrg  trois  on  quatre  cents  hommes  pour 
retarder  le  passade  de  la  Traun  ;  mais  les 
dragons  du  général  Waller  so  jetèroit 
dans  des  bateaux,  et,  sous  la  protectioo 
de  l'artillerie,  aUaquèreot  avec  impétuo- 
sité la  ville.  Le  lieutenant  ViUaudet,  dn 
13°  régiment  de  dragons^  a  passé  le  pre- 
mier dans  uue  petite  barque. 

Le  géaéral  Waller,  après  avoir  passé  le 
pont  sur  la  Triun,  se  porta  sur  Enns.  La 
tNTigailo  du  général  Hilhaud  reDCtmtra 
l'caueiuiau  village  d'Asten ,  le  culbuta, 
le  pou/suivil  jusque  dans  Enns.  eltoi  fit 
deux  cents  prisonniers,  dont  cinquaaie 
hussards  russes.  Vingt  hussards  russes 
ont  élé  tués.  L'arrière- garde  des  troupes 
autricliieones,  soutenue  par  la  cavalerie 
russe,  a  élé  partout  culbutée  :  ni  I'uih!  ni 
l'autre  n'ont  ti  nu  à  aucune  charge.  1^  tf 
et  ii>'  do  chasseurs  et  leurs  colouels,  La- 
tiHir-Maubourg  et  Durosnel,  ont  montré  la 
plus  graude  intrépidité.  L*aide-de-can^i 
du  prince  Mural»  Flahaull,  a  eu  aoe  balle 
dans  le  bras. 

Dansia  journ?edu  I3,  nous  avons  passé 
l'Ënus,  et  aujourd'hui  le  prince  Mural  est 
à  la  poursuite  de  l'ennemi.  Le  maréchal 
Davoul  est  arrivé  le  «2  à  Steyer;  le  i3, 
dans  la  journée,  il  s'est  empare  de  la 
ville,  et  a  tait  deux  cents  prisonniers  : 
l'ennemi  paraissait  vouloir  s  y  défendre. 
La  division  de  dragons  du  général  Beau- 
mont  a  soutenu  sa  réputation.  L'aide-^ 
camp  du  général  Beanmont  a  été  tué.  L'on 
et  l'antre  des  ponts  sur  l'Enns  sont  pariai- 
lemenl  rétablis. 

An  combat  île  LanU>ach,  le  cohnei  aa- 
Iricliiea  de  GrafTen  el  le  colonel  nisie  Ko- 
loffkin  ont  été  tués. 

L'empereur  d'Autriche,  arrivé  à  Lintz, 
a  reçu  des  plaintes  de  la  régence  sur  la 
mauvaise  conduite  des  Russes,  qui  ne  se 
sont  pas  contentés  de  piller,  mais  encore 
oui  assomn)é  à  coups  de  bâton  les  pay- 
sans; ce  qui  avait  rendu  déserts  un  grand 
nombre  de  villages.  L'Empo'eur  a  paru 
très  afnigé  de  ces  excès,  et  a  dit  qu'il  ne 
pouvait  répondre  des  troupes  russes 
co.nme  des  siennes  ^  qu'il  foltail  souffrir 
patiemment;  ce  qui  n  a  pas  consolé  les 
habilaute. 

On  a  trouvé  à  Linlz  beaucoup  de  ma- 
gasins, et  une  grande  quantité  de  draps 


et  de  capotes  dus  lei  nnnafiftaim  i»- 

périalas. 

Le  général  Deroi ,  à  la  tète  d'un  corps 
de  Bavarois,  a  rencontré  à  Lovcrs  l'avaDl^ 
garde  d'une  colonne  de  cinq  régimeali 
autricluais  Tenant  d'Italie,  l'a  oom^lèit- 
ment  battue,  lui  a  fait  quatre  cenU  pri- 
sonniers  et  pris  trois  pièrâs  de  canoa.  Les 
Bavarois  se  sontbattusavec  la  plas  graid» 
opiniâtreté  et  avec  une  extrèna  bravoure. 
Le  général  Ueroi  Ini-oAme  a  été  Uessë 
(Ton  coup  de  pistolet 

Ces  petits  combats  donnent  lie*  à  m 
grand  nombre  de  traits  de  courage  de  la 
part  des  officiers  particuliers.  Le  Maior 
général  s'occupe  d  une  relation  détaiaée 
où  chacun  aura  la  part  de  gtoire  qu'aara 
méritée  son  cuuiajip. 

L'Euns  peut  être  conaidéfé  ammt  h 
dernière  ligne  oui  défend  les  approchctde 
Vienne.  On  preteud  que  l'ennemi  vart  te- 
nir et  se  retrancher  derrière  les  hanlnn 
de  Saint-Hippolyte,  àdix  lieues  de  Vi 
Notre  avant-garde  y.  sera  demain. 


Dn-N£UVIËME  SGLLETIN. 

LinU,  U  ta  hrummwm  m  Vf. 

Le  combat  de  Lovera  a  été  très  hrfl- 
tant  pour  les  Bavarois,  les  AolrickîMS 
occupaient  au-delà  de  Levers  dr  dcfilé 
presque  inaecessible,  flanqués  droite Hi 
gauche  par  des  montagnes  a  pic.  Le  c«a- 
ronnement  était  couvert  de  cbasseun  ty- 
roliens qui  en  connaissent  ton--  las  SV' 
tiers;  trais  forts  en  maçonne iv,  fcnuDt 
les  montagnes,  en  mdent  l'aeofes  pfesqoe 
impossible.  Après  une  vive  résistance,  » 
Bavarois  culbutèrent  tout,  firent  six  ottb 
prisonniers,  prirent  deux  |Htees  de  caaoL 
et  s'emiaiërent  de  tous  les  brts.  Hais  i 
l'attaque  du  dernier,  le  Ueuteunt-génénl 
Dcroi,  conmandanl  en  chef  ranmée  lava- 
roise,  fut  blessé  d'un  coup  de  lustoU. 
Les  Bavarois  eut  ee  douze  ofBcien  tnéi 
ou  blesfés,  cinquante  soldats  tués  el  dm 
cent  cinquante  blessés.  La  cmduite  dn 
lieutenaïU'général  Derm  mérite  Isa  ntui 
grands  étoges  :  c'est  un  vieil  officia  ma 
d'honneur,  extrêmement  attaché  à  Filee- 
teur,  dont  il  est  l'ami. 

Tous  les  momnits  oal  été  IcUraMat  oc- 
cupés, que  l'Emperemr  n'a  pu  eaceie  p*»- 
aa  en  revue  l'armée  bavaroise ,  ni  cit- 
n^tre  les  braves  qui  la  composent. 

Le  prince  Murai,  après  la  prise  dTEuas, 
poursuivit  de  nouveau  l'ennenL  L'anséc 
russe  avait  pris  position  sur  les  haotoars 
d'Amstetten;  le  prince  Mural  t'a  attaquée 
avec  les  grenadiers  dn  général  Owliaot  ; 
le  combat  a  élé  asseï  (^niAtre.  tee  lui' 
ses  ont  été  dépostés  de  tooles  leari  fm- 
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SULLETIMS  n  U  MàNOE-ARHÉE. 


tiOM»  Ml  laissé  qaatre  eoDta  nerUsvr  le 
aaflap  de  bataille  et  quinze  ceits  innso»- 
Bwcs.  Le  ptince  Murât  se  loue  p&rUcnUè- 
ment  du  général  Oudiaot;  son  »ét-ét- 
caœp  Lagrange  a  été  blessé. 

Le  KarécSal  Davout,  au  passage  de 
rËnDS  à  Steyer ,  se  loue  spécialemeat  de 
U  CfHMlntle  du  général  Heudelet,  qui  com- 
mande son  avant-garde.  Il  a  continué  sa 
marche,  et  s'est  porté  â  Wahidoffea. 

Toutes  les  lettres  interceptées  perteat 
ane  les  meubles  de  la  cour  sont  deja  em- 
uar^ué»  sur  le  DaiMibe,  et  qu'on  s  attend 
à  Vienne  à  la  prochaine  arrivée  des  Fcan- 
çais. 


VINGTIÊUE  BULLETIN. 

LMm,  te  <S  bmmatn  m  Jlf. 

Le  oombat  d'AmsteU«i  a  fait  beaucoup 
drhonaeBrà  la  cavalerie,  et  particulière- 
neat  anx  9*  et  10*  régiments  de  hussards, 
et  aux  grenadiers  de  la  division  du  géné- 
ral Ottt&DOt. 

Les  Busses  ont  depuis  acc^éré  leur  re- 
traite; ils  ont  en  vain  coupé  les  ponts  sur 
ripe,  qui  ont  été  promptement  retaUis,  et 
le  prince  Iforat  est  amvé  i^squ'anp^de 
i  abbaye  de  Molk.  . 

Une  reconnaissance  s'est  portée  sur  la 
Bohème.  Nous  avcms  pris  des  magasins 
tràs  considérables,  soit  à  Freystadt,  soit  à 
Ifatlhansen. 

_  Le  maréchal  Mortier ,  avec  un  corps 
d'armée,  manœuvresur  la  rive  gauche  du 
Danube. 

Vnedépotation  du  Sénat  vient  d'arriver 
à  Lintz.  L'électeur  de  Bavière  y  est  at- 
tendu dans  deux  heures. 

LMs,  u  17  brumaire  an  XÏT. 

L^ékelear  de  Bavière  et  le  prince  élec- 
toral sont  arrivés  hier  soir  a  Lintz.  Le 
lieat«iant-générat  comte  de  Giulay,  en- 
voyé par  rempereur  d'Autriche,  y  est  ar- 
rivé dans  la  nuit.  U  a  eu  une  très  longue 
eottlérence  avec  l'Empereur.  On  ignore 
l'objet  de  sa  mission. 

On  a  fait  au  combat  d'Amstetten  dix- 
btiil  œnle  {«Tisonniers,  dont  sept  cents 
Busses. 

Le  prince  Murât  a  établi  son  quartier- 
général  à  l'abbaye  de  Molk.  Sl-s  avant- 
postes  soBl  sur  Saint-Pjlloi  (Saint-Hip- 
Itolyle). 

Dans  la  journée  du  !7,  le  général  Uar- 
roont  s'est  dirigé  sur  Léoben  Arrivé  à 
Weyer,  il  a  rencontré  le  régiment  de  <;iu- 
la^,  Ta  chargé  et  lai  a  fait  quatre  cents 
prisonniers ,  dont  un  colonel  et  plusieurs 
ofieien.  H  a  pouiwùvt  sa  route.  Toutes 


leaoc^mMB  de  Ymét  sMt  es  made 
manoMvre. 


VINGT-UNIÎME  BULLETIN. 

ir«tt,  b  *9  inMUMW  on  XJF. 

Le  16  bniroaire,  le  corps  d'armée  dtt 
maréchal  Davout  se  dirigea  rteSleyer  sur 
Nardboffen ,  Marienzell  et  Liïlenfeld.  ftir 
ce  mouvement,  il  déhordait  entièrement 
la  gauche  de  l'armée  ennemie,  qu'on  su&- 
posait  devoir  tenir  sur  les  hauteurs  ïte 
Sainl-Hippolyle;  et  de  Lilienfeld  il  se  di- 
rigeait sur  Vienne  par  un  grand  chemrn 
de  roulage  qui  y  conduit  directement. 

Le  il,  lavant-garde  de  ce  maréchal 
étant  encore  à  plusieurs  lieues  de  iUarim- 
zell,  rencontra  le  corps  du  général  Meer- 
feld,  qui  marchait  pour  se  porter  sur 
Neudstadt  et  couvrir  Vienne  de  ce  côté. 
Le  général  de  brigade  Heudelet,  comman- 
dant l'avanl-garde  du  maréclial  Davout , 
attaqua  l'ennemi  avec  la  pies  grande  vi- 
gueur, le  mit  en  déroute,  et  le  poursuivH 

I  espace  de  cinq  lieues. 

Le  résultat  (fe  ce  combat  de  Marienz^ 
a  été  la  prise  de  trois  drapeaux,  de  seize 
pièces  de  canon,  et  de  quatre  mille  pri- 
sonniers .  parmi  lesquels  se  trouvent  tes 
colonels  des  régiments  Joseph  de  Collor^ 
et  Deutscbmoisler,  cl  cinq  majors. 

Le  13«  régiment  d'infanterie  légwc  et  le 
408*  régiment  de  ligne  se  sont  parfaite- 
ment comportés. 

Le  18  au  matin,  le  prince  Mnrat  est  ar>> 
rivé  h  Saint  Hippolyte.  Il  a  dirigé  le  gé- 
néral de  brigade  de  dr.igons  Sébastrani 
sur  Vienne.  Toute  la  cour  et  les  grands 
sont  partis  de  cette  capitale.  On  avait 
déjà  annoncé  aux  avantix)stes  que  l'Em- 
pereur se  préparait  à  quitter  Vienne. 

L'armée  resse  a  effectué  sa  retraite  à 
Krems  en  repassant  le  Danube,  craignant 
sans  doute  de  voir  ses  eommunicatioitt 
avec  la  Moravie  confiées  par  te  raoave- 
ment  qa*a  fait  le  m.irécbal  Mwtier  sur  la 
rive  gauche  du  Danutie. 

Le  général  Alarmont  doit  avoir  dépassé 
Léoben. 

L'abbaye  de  Molk  ,  où  est  logé  l'Empe- 
reur, csl  une  des  plus  belles  de  1  Europe. 

II  n  y  a  en  France  ni  en  Italie  aucun  cou- 
vent ni  ahbaye  qu'on  puisse  lui  compa- 
rer. Elle  est  dans  nne  position  forte  et  do- 
mine le  Danube  C'était  un  des  principaux 
postes  des  Humains,  qui  s'appelait  ta  Mai- 
son fie  fer,  fofttie  pai  l'^apereur  Com- 
mode. 

Les  caves  et  les  celliers  de  l'abbaye  se 
sont  trouvés  remplis  de  très  bon  vin  de 
Hongrie,  ce  qui  a  été  d  un  très  granit  se- 
cours a  rannee ,  qui  depuis  longtemps  ea 
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manioaH  :  mais  jumu  ToiUi  dans  le  pays 
du  Yio;  il  y  en  a  beaucoup  dans  tes  en- 
virons de  vienne. 

L^Emperenr  a  ordonné  qu'on  mit  une 
sanvwarde  particulière  au  cbflteau  de 
Lustcnloss ,  p^te  maison  de  campagne 
de  l'empereur  d'Autriche,  qui  se  trouve 
sur  la  rive  gauche  du  Danube. 

Les  avenues  de  Vienne,  de  ce  cAté.  ne 
ressemblent  pas  aux  avenues  des  grandes 
capitales.  De  Lintz  à  Vienne  il  n'y  a 
qu  une  seule  chaussée  ;  un  grand  nombre 
de  rivières,  telles  que  Tins ,  t'Eslaph ,  la 
Holk,  la  Trasen^  etc.,  n  ont  que  de  mau- 
vais ponts  en  bois.  Le  pays  est  couvert  de 
forêts  de  sapins  ;  à  chaque  pas  des  |>osi- 
tions  inexpugnables  où  l'ennemi  a  en  vain 
essayé  de  tenir.  Il  a  toujours  eu  à  crain- 
dre de  se  voir  débordé  et  tourné  par  les 
colonnes  qui  manœuvraient  auKlelà  de  ses 
flancs. 

Depuis  rinn  Jusqu'ici  le  Danube  est  m- 
pwbe  ;  ses  points  de  vue  sont  pittores- 
ques; sa  navigation,  en  descendant,  rapide 
et  facile. 

Toutes  leslettres  interceptées  ne  parlent 
qne  de  Teffroyable  cbaos  aont  Vienne  offre 
le  spectacle.  La  guerre  a  été  «itreprise 

Ctr  le  cabinet  autrichien  contre  l'avis  de 
us  les  princes  de  la  famille  impériale. 
Mais  Colloredo ,  mené  par  sa  femme  qui , 
Française,  porte  à  sa  patrie  la  haine  la 
plus  envenimée  ;  Cobenlzei ,  accoutumé  à 
trembler  au  seul  nom  d'un  Russe,  dans  la 
persuasion  que  tout  doit  fléchir  devant 
eux,  et  chez  qui  d'ailleurs  il  est  impossi- 
ble que  les  agents  de  l'Angleterre  aient 
trouvé  moyen  de  s'introduire  ,  et  enfin  ce 
misérable  Mack,  qui  avait  déjà  joué  un  si 
grand  rdle  pour  te  renouvellement  de  la 
seconde  coalition  :  voilà  les  influences  qui 
ont  été  plus  fortes  que  celles  de  tous  les 
hommes  sages  ot  de  tous  les  membres  de 
la  fïnuUe  impériale. 

U  n'est  pasjnsqu'an  dernier  bourgeois, 
au  dernier  officiw  subalterne  qui  ne  senlé 
que  cette  guerre  n'est  avantageuse  que 
pour  les  Anglais;  que  l'on  ne  s'est  battu 
que  pour  eux;  qu'ils  sont  les  artisans  du 
malheur  de  l'Kuropo,  comme,  par  leur  mo- 
w^e,  ils  sont-  les  àutwrs  de  la  cherté 
excessive  des  denrées. 


SIXIÈME  BULLETIN 

DS  L'ARHfiB  D'ITAUE. 
./«  as  «PwMtfV  m  Z/F. 

L'armée,  duis  sa  mar*^  snr  la  Piave, 
n'a  rencontré  que  de  faibles  obstacles.  De 
la  Piave  au  Tagliamento ,  elle  a  vu  ftiir 


devant  elle  qocAones  corps  de  cavalierie, 

qui  8«nblairat  1  observer,  mais  dont  la 
reirai  l«  était  calculée  de  manière  i  évita* 
tout  engagement. 

C'est  au  Tagliamento  que  Tennemi  pa- 
rut vouloir  nous  attendre.  Il  avait  roinï 
sar  la  rive  gauche  six  régiments  de  cava- 
lerie et  quatre  régiments  d'infanterie,  et 
sa  contenance  faisait  présumer  qu'il  dé- 
fendrait vivement  le  passage.  Le  général 
en  chef  n  avait  eu  d'anord  que  le  dessaa 
de  faire  reconnaître  la  position  par  de  h 
cavalerie.  Le  général  Espagne,  comman- 
dant la  division  des  classeurs  à  cheval, 
les  dragons  aux  ordres  du  général  Mv- 
met,  et  les  cuirassiers  aux  ordres  du  gé- 
néral Pully,  s'étaient  portés  sur  le  fleuve, 
tandis  ^oe  les  divisions  Duhesme  et  Seras 
marchaient  sur  Saint-Vilto,  celles  des  gé- 
néraux Molitor  et  Gardanne  te  dirigeaMSt 
sur  Vatvasone. 

Le  général  Espagne  avait  reçe  Tordre 
de  pou»er  des  reconnaissanoes  :  to  3t ,  i 
six  heures  da  matin ,  un  escadron  qu1i 
avait  fait  passer  fut  chargé  par  on 
ment  de  cavalerie  autrichienne.  Il  sootut 
l'attaque  avec  intrépidité ,  et  donna  le 
temps  au  général  Espagne  de  se  pnter 
au-aevant  de  l'ennemi,  qui  bientAt  nt  re- 
poussé et  mis  en  fuite.  Notre  arliUerie  ce- 
pendant s'étant  mise  en  position  ,  la  ca- 
nonnade commença  d'une  rive  à  l'aotre; 
elle  fut  très  vive,  et  se  prolongea  toute  la 
journée.  L'ennemi  avait  place  trente  |Hé- 
ces  de  canon  derrière  une  digne  ;  noos 
n'en  avions  qne  dix-hait,  et  nos  artiDears 
conservèrent  leur  supériorité  «MnUnaire. 
Les  divisions  d'infanterie  arrivèrait  vers 
le  soir.  Le  général  en  c^f ,  satisfit  des 
avantages  qu'il  avait  obtenus ,  et  qui  lu 
en  assuraient  de  nouveaux,  ne  Toolnt  pas 
de  suite  effectuer  le  passage  ;  il  se  con- 
tenta de  faire  ses  dispositions  pour  k 
lendemain,  persuadé  qu'il  pourrait  porter 
des  coups  pins  décisifs.  Les  divisions 
étaient  réunies  aux  points  indiqués  i 
Saint  Vilto  et  à  Valvasooe  :  c'est  sur  ces 
deux  points  qu'elles  devaient  passer  le 
fleuve,  tourner  et  couper  l'ennemi.  Le 
prince  Charles  craignit  sans  doate  l'exé- 
cution de  ce  plan  ;  il  ne  jugea  pas  devoir 
attendre  le  jour  dans  sa  position  ,  dès 
minuit  il  était  en  retraite  sur  le  chmin  de 
Palma-Nova.  L'armée  passa  le  Tadia- 
mento  avec  le  regret  de  n'avoir  plus  o  eo- 
nemis  à  combattre  ;  et  ce  fut  alors  qu'dk 
connut  mi^x  encore  tous  les  résultats  de 
la  journée  de  la  veille-  l'a  rive  gauche  ds 
fleuve  était  couverte  d'hommes  et  de  che- 
vaux qui  avaient  péri  par  l'effet  de  notre 
artillerie.  L'année  continue  sa  mar^; 
l'espoir  de  rencontrer  et  de  combattre  l'en- 
nemi ajoute  à  son  imp^ienle  ardeur.  ^ 
apprend  tout  ce  que  lait  la  Grande-Ar- 
mée, et  le  désir  de  seconder  ses  nonve- 
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méats ,  et  de  répondre  à  la  coofiance  de 
l'Empereur ,  l'agite  et  raigDiUoDne  sans 
cesse. 

L'avanl^arde  enlève  chaque  joar  des 
prisonniers  qui  vont  grossir  le  nombre  de 
ceux  que  nous  avons  déjà  faits.  Le  temps 
est  constamment  favorable;  on  travaille 
à  réparer  les  ponts  de  la  Piave  et  du  Ta- 
gliamento. 


VINGT-DËUXIËHE  BULLETIN. 

Le  maréchal  Davout  a  poaniiivi  ses 
soccès.  Tout  le  corps  de  Meweld  est  dé- 
truit. Ce  fi^nérat  s'est  sauvé  avec  une 
centaine  de  tiulans. 

Le  g&wral  Marmont  est  à  Léoben.  li  y 
a  foitceot  hommes  de  cavalerie  prison - 

Le  prince  Uurat  était  depuis  trois  jours 
à  une  demi-lieue  de  Vienne.  Toutes  les 
troupes  autrichiennes  avaient  évacué  cette 
ville.  La  garde  nationale  y  Eaisail  ie  ser- 
vice; eUe  Aalt  animée  d'un  tris  bon  es- 
ivit. 

Aujourd'hui,  le  22  brumaire,  les  trou- 
pes françaises  ont  fait  leur  entrée  dans 
cette  capitale. 

Les  Russes  se  sont  refusés  à  toutes  les 
tentatives  que  Ton  a  faites  pour  les  en- 
ca^r  à  livrer  bataille  snr  les  hauteurs  de 
SaiDt-Polten  (Saint-IIippolyle).  Ils  ont 

Kassé  le  Danube  à  Krems,  et,  aussitôt  après 
!ur  passage,  brûlé  te  pont,  qui  était  très 
beM. 

Le  20,  à  la  pointe  du  jour,  le  maré(^l 
Mortier,  à  la  tète  de  six  bataillons,  s'est 
porté  sur  Stein;  il  croyait  y  trouver  une 
arrière-garde;  mais  toute  l'armée  russe 
y  était  encore,  ses  biigages  n'avant  )>as 
nié;  alors  s'est  engagé  le  combat  dcDiern- 
stein,  â  jamars  mémorable  dans  les  an- 
nales mditaires.  Depuis  six  Iieures  du 
œatinjusquà  quatre  heures  de  l'après- 
midi,  ces  quatre  mille  braves  firent  tète  à 
l'armée  russe,  et  mirent  en  déroule  tout  ce 
qui  leur  fut  opposé. 

Maîtres  du  village  de  Léoben,  ils 
croyaient  la  journée  nnie;  mais  l'ennemi, 
irrite  d'a\oir  perdu  dix  drapeaux,  six 
pièces  de  canon,  neuf  cents  hommes  fi>its 
prisonniers ,  et  deux  mille  hommes  tués, 
avait  fait  diriger  deux  colonnes  par  des 
f;or^  difficiles ,  pour  tourner  les  Fran- 
raiÀ.  Aussitôt  que  le  maréchal  Mortier 
s'aperçut  de  cette  manoeuvre,  il  marcha 
droit  aux  troupes  qui  I  avaient  touiné,  et 
se  fit  jour  aux  travers  des  lignes  de  l'en- 
nemi, dans  l'instant  même  ou  le  'j*  régi- 
ment d'infanterie  légère  et  le  3â*  d'infan- 
terie de  ligne  ayant  chsrgc  un  autre  corps 


russe,  avaient  mis  ce  corps  en  déroute , 
après  lui  avoir  pris  deux  drapeaux  et 
quatre  cents  hommes. 

Cette  journée  a  été  une  journée  de  mas- 
sacre. Des  monceaux  de  cadavres  cou- 
vraient un  champ  de  bataille  étroit;  plus 
de  quatre  mille  Russes  ont  été  tués  ou 
blessés  :  treize  cents  ont  été  faits  prison- 
niers; parmi  ces  derpien  se  trouvent 
deux  colonels. 

De  notre  côté,  la  perte  a  été  considéra- 
ble. I.e  -4'  et  le  9*  d'infanterie  légère  ont 
le  plus  souffert  Les  colonels  du  100*  et  du 
lOS*  ont  été  légèrement  blessés.  Le  colonel 
VTattier,  du  «•  réitiment  de  dragons,  a  été 
tué.  Sa  Majesté  1  avait  clioisi  pour  no  de 
ses  écuyers.  C'était  un  officier  d'une  grande 
valeur.  Malgré  les  difficultés  du  terrain,  il 
était  parvenu  à  faire  contre  une  colonne 
russe  une  charge  très  brillante ,  mais  il 
fut  atteint  d'uoo  balle ,  et  trouva  la  mort 
dans  la  mêlée. 

11  parait  que  les  Russes  se  retirent  à 
grandes  journées. 

L'empereur  d'Allemagne ,  l'Impératrice, 
le  ministère  et  la  cour,  sont  à  Brun  en  Mo- 
ravie. Tous  les  grands  ont  quitté  Vienne. 
Toute  la  bourgeoisie  y  est  restée.  On  at- 
tend à  firiin  l'empereur  Alexandre,  A  son 
retour  de  Berlin. 

l  e  général  comte  de  Giulay  a  fait  plu- 
sieurs voyages,  porteur  de  lettres  des  em- 
pereurs de  France  et  d'Allonagne.  L'em- 
pereur d'Allemagne  se  résoudra  sans 
doute  à  la  paix ,  lorsqu'il  aura  obtenu 
l'assentiment  de  l'oupereur  de  Russie. 

Rn  ' atlcndanl.  le  mécontentement  des 
peuples  est  extrême-  On  dit  à  Vienne ,  et 
dans  tontes  les  provinces  de  la  mooarCbie 
autrichienne,  que  l'on  est  mal  gouverné; 
que  pour  le  seul  intérêt  de  l'Angleterre, 
on  a  élé  entraîné  dans  une  gueirc  injuste 
et  désastreuse;  que  l'on  a  inondé  l'Alle- 
magne de  barbares  mille  fois  plus  à  crain- 
dre que  tous  les  fléaux  réunis;  que  les  fi- 
nances sont  dans  le  plus  grand  désordre; 
que  la  fortune  publique  et  les  fortunes 
particulières  sont  ruinées  par  l'existence 
d'un  papier  monnaie  qui  perd  cinquante 
pour  cent  ;  qu'on  avait  assez  de  maux  à 
réparer,  pour  qu'on  ne  dût  pas  y  ajouter 
encore  tous  les  malheurs  delà  guerre. 

Les  Honp:rois  se  plaipentd  un  gouver- 
nement illihéral,  qui  ne  fait  rien  pour  leur 
intiusirie,  et  se  montre  constamment  jaloux 
de  leurs  privilèges  et  inquiet  de  leur  ee- 
prit  national. 

En  Hongrie  comme  en  Autriche,  à 
Vienne  commt  dans  les  autres  villes ,  <Hi 
est  persuade  que  l'empereur  Napoléon  a 
voulu  la  paix,  qu'il  est  l'ami  de  toutes  les 
nations  cl  de  toutes  les  grandes  idées. 

Les  Anglais  sont  les  |}erpéluels  objets 
des  impicculipos  de  tous  les  sujets  de 
remi>ei-cur  d'XllemagQe,  et  de  la  haine  la 
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phu  WHveneHe.  N*«6t4  dm  temps  entn 
que  les  princes  écoelent  la  voix  de  leurs 
peuples,  et  qu'ils  s'arraelient  à  la  latate 
ndlueDce  de  T'cAigarcbie  anfçlaise. 

Depuis  le  passage  de  l'Inn  ,  ta  Grande- 
Armée  a  fait,  dans  les  dffTérentes  affaires 
d'avant-garde,  et  Uaos  les  diverses  ren- 
contres qai  oat  eu  lieu,  environ  dix  nitie 
prisonniers. 

Si  l'armée  russe  avait  voula  attendre 
ks  Fran^-ais,  elle  était  perdue.  Plusieurs 
cwrps  d'armée  la  poursuivent  vivement. 


YiNGT-TROISlËME  BULLETIN. 

Du  ehêleau  dt  Srhanbrwm, 
te  83  brumain  an  Xi  V. 

Au  conri^at  de  Diemstein,  ok  quab'e 
mille  Français  attaques  dans  la  journée 
du  âO,  par  viof^  cinq  ou  trente  initie  Rus- 
ses ,  ont  garde  leur  position,  tué  à  l'en- 
nemi trois  à  quatre  mille  hommes,  enlevé 
des  drapeaux  cl  fait  treize  cents  prison- 
niers, les  et  9*  régiments  d'infanterie 
légère,  et  les  100"  et  5^"  régiments  d'in- 
fonterie  de  ligne  se  sont  couvert  s  de  gloire. 
Le  général  Gazan  y  a  montré  beaucoup 
de  valeur  et  de  conduite.  Les  Russes ,  le 
lendemain  du  combat ,  ont  évacué  Krems 
et  quitté  le  Danube ,  en  t'ous  laissant 
quinze  cents  de  leurs  prisonniers  dans  le 
nos  absoln  dénuement.  On  a  trouvé  dans 
leurs  ambulances  beaucoup  d'hommes  qui 
avaient  &é  blessés ,  et  qui  élaieat  morts 
dans  fa  nuit. 

L'intention  des  Russes  paraissait  être 
d'attendre  à  Krems  des  rcnrorts ,  et  de  se 
maintenir  sur  le  Danube. 

Le  combat  de  Diernslein  a  déconcerté 
leurs  projets-  lis  ont  vu,  par  ce  qu'avaient 
fait  quatre  mille  Français,  ce  qui  leur  ar- 
riverait à  forces  égales. 

Le  maréchal  Mortier  s'est  mis  à  leur 
povrsuite;  pendant  que  d'autres  corps 
n'armée  passent  le  Danube  sur  le  pont  de 
Vienne  pour  Icsdébordcr  par  ta  droite,  le 
corps  du  marédiâl  Bernadotle  est  en  mur- 
cbe  pour  les  déborder  p<'.r  la  gauche. 

Hier2i!,  à  drx.  heurés  du  matin,  le 
(uince  Murât  traversa  Vienne.  A  la  pointe 
du  jour,  une  colonne  de  cavalerie  s'ost 
portée  sur  le  pont  du  Danulie,  et  a  passé, 
après  différenls  pourparlers  avec  des  gé- 
néraux aulrichieus.  Les  artificiers  enne- 
mis, chargée  de  brûler  le  pont ,  l'essayè- 
rent plusieurs  foifl,  et  ne  purent  y  réussir. 

Le  maréchal  Lannes  et  le  général  Ber- 
trand ,  aide-iie-  tiamp  de  1  Empereur,  ont 
passé  le  pont  les  premiers.  Les  troupes  ne 
se  sont  iwint  arrêtées  dans  Vienne,  et  ont 
continue  leur  marche  pour  suivre  leur  di- 
«ection. 


U  frince  Marat  a  ^Mt  mb  «uMier' 

général  dans  la  maison  du  duc  Ameit  Le 
iiuc  Albert  a  fait  beaucoup  de  bien  à  la 
ville.  Plttrteurs  quartiers  Bauqnaient 
d'eau,  il  en  a  fait  venir  à  ses  (rais,  fi  a 
dépensé  dessomsies  notables  ponreeiofajrt. 

La  maison  d'Autriche  n'a  pas  d*Mli<e 
fonderie  ni  d'antre  arsenal  une  Viene. 
Les  Autrichiens  n'ont  pas  en  le  lesps  d'é- 
vacuer au-delà  du  cinquième  ou  dn  quart 
de  leur  artillerie,  et  d'un  matériel  consi- 
dérable. Nous  avons  des  munitions  pour 
faire  quab%  campagnes  et  reooaTder 
quatre  ibis  nos  équipages  d'artillene,  si 
nous  les  perdions.  Nous  avons  ansù  des 
approvisionnements  de  siège  pour  arawr 
un  grand  nombre  de  places. 

L'Empereur  s'est  établi  an  palais  de 
Schœfllmum.  il  s'est  rewhi  anjonnU»  i 
Vienne  à  deux  heures  dn  natin.  Il  a  passé 
le  reste  de  la  nuit  à  visiter  les  avaat- 
posles  sur  la  rive  gaudie  du  Danobe , 
ainsi  que  les  positions,  et  à  s'assurer  si 
le  service  se  faisait  convenaMement.  Il  était 
rentré  à  Schonforunn  à  la  petite  paiati 
<iu  jonr. 

Le  tc^>s  est  dev«a  tris  beau.  La 
journée  est  une  des  plus  bdies  de  l'hir»; 
quoique  froide.  Le  commerce  et  toutes  les 
transadàoBS  vont  i  Vienne  eommo  a  l'or- 
dinaire ;  les  habitants  sont  friûns  de  con- 
fiance et  très  tranquilles  chez  enx.  La  po> 
palation  de  «'ftte  ville  est  de  deux  erat 
cinquante  niiUe  dmes.  OnM  l'eatîMiiu 
diminuée  de  dix  miJe  pwwmnes  par  I  ab* 
sence  de  la  oonr  et  des  gninds  aeigneors. 

L*£mpercar  a  reçu  à  midi  M.  de  wriaa, 

3 ni  se  trouve  A  la  tète  de  radmÎBstraUoa 
e  toute  l'Autriche. 

Le  corps  a'armée  du  marédiat  SooU  a 
traversé  Vienne  aujourd'hui  à  nenf  htc- 
res  du  matin.  Celui  dn  matéolid  Davoot 
la  traverse  en  ce  moment. 

Le  général  Marmont  a  en  à  Léoboa  dif- 
féruits  petits  avantages  d'avant-p<H(es- 

L'armée  bavaroise  reçoit  tons  les  joors 
un  grand  accroissement. 

L  Ëmjiereur  vient  de  faire  k  l'Electeur 
de  BODveaux  présents.  U  lui  a  donK 
quinze  mille  fusils  pris  di^ns  l'arsenal  de 
Vienne,  et  lui  a  fait  rendre  toute  l'artilltr- 
rie  que,  dans  différentes  ciroonstauces, 
J' Autriche  avait  prise  dans  les  états  dr 
Bavière. 

La  viUe  de  KuflMein  a  capHnlé  entre 
les  mains  du  colonel  Pwnpeï. 

l  e  général  Miliiand  a  uonsaé  Taienu 
sur  la  route  de  Srun  Jusqu'à  VoDEefsdorff. 
Aujourd'hui  »  midi  il  avait  fiait  six  retls 
prisonniers  et  pris  on  parc  de  qiaianle 
piècffe  de  canon  attelées. 

Le  maréchal  Lunnes  est  arrivé  i  dtox 
heures  après  midi  à  St(d£era«.  U  y  a 
trouvé  un  magasin  immense  dlmbdle- 
ments,  huit  mille  paires  de  tonàkn  et  de 
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bettiaes.  et  chi  ilnp  ftonr  bire  ^  contes 
à  lonle  nmée. 

On  a  Miaei  axrtlté  «ir  3e  Danube  phi- 
sïMrs  bateaux  qai  desoeod^ent  le  fleuve, 
d  foi  ^ïent  chanés  d'artillcfiB ,  de 
«t  d'«8èl8  d'hatmlemenL 


ÉTAT-UAIOR  GÉNÉRAI. 
jtm  «wpKep-f  tfiMTBf  impérial  à  Fimw . 

eSB«ï    fin  J-ODB. 

L'Empereur  témoigne  sa  BStisfacUon  au 
4*  Mftinent  d'Hifuiterie  léwfere,  au  100* 
de  ligne,  au  9'  d'infanterie  téfi^,  au 
de  ligue,  pour  l'intrépitlité  qu'ils  ont  mon- 
trée au  combat  de  Diernstein,  où  leur  fer- 
meté a  rongerver  la  posilion  qu'ils  ooru- 
pai«*al,  a  foroé  l'enumii  à  quitter  celle 
qu'il  avait  sur  le  Danube. 

Sa  iiaîesté  témoigne  sa  satisfaction  au 
17*  régiment  de  ligne  et  au  30*.  qui,  au 
ccHubut  de  Lanihacn .  ont  tenu  lèle  à  l'ar- 
lièfe-garde  russe,  l'ont  entamée  et  lui  ont 
fait  quatre  cents  prisonniers. 

L'hmperewr  tériioiRne  également  sa  sa- 
tishctioB  aux  grenadiers  d'OudInot,  qui, 
au  oombat  d'Amstelten,  ont  repousse  de 
leurs  belles  et  Ibrmidables  positions  les 
corps  russes  et  aulricbieng ,  et  ont  fait 

Sainte  cents  prisonniers  ,  dont  sis  cents 
usses. 

Sa  Majesté  eel  satisfaite  des  i*' ,  16'  et 
92*  régiments  de  chasseurs ,  9*  et  I^O*  ré- 

Sinaenls  de  hussanb,  pour  leur  bonne  con- 
uite  dans  toutes  les  charges  qui  ont  eu 
lieu  depuie  Tlnn  jusqu'aux  portes  de 
Tieimef  et  pour  les  nutl  cente  prisonniers 
russes  faits  à  Stein. 

Le  prince  Murât ,  le  maréchal  Lanne», 
la  réserve  de  cavalerie  avec  leurs  corps 
d'armée,  sont  entrés  à  Vienne  le  S2,  se 
sont  emparés  le  même  jour  du  pont  sur  le 
Danube,  ont  empêché  qu'il  ne  fbt  L  rûlé , 
l'ont  passé  sur-le-champ,  et  se  sont  rois  à 
la  poursuite  de  l'armée  russe. 

Nous  avons  trouvé  dans  Vienne  plus  de 
deux  mille  pièces  de  canon  ;  une  salle 
d'armes  garnie  de  cent  mille  fusils;  des 
munitions  de  tontes  espèces;  enfin  de  quoi 
former  l'équipage  de  campagne  de  trois 
ou  quatre  armées. 

Le  peuple  de  Vienne  a  paru  voir  l'ar- 
mée avec  amitié. 
L'Empereur  ordonne  que  I  on  porte  le 

F lus  grand  respect  aux  propriétés,  cl  que 
on  ait  les  plus  grands  égards  pour  le 
peaple  de  cette  capitale ,  qui  a  vu  avec 
peine  la  guerre  injuste  qu'on  a  fiiite ,  et 
qui  noua  »&Qigne  par  sa  conduite  autant 
4*anÂîé  qnHI  montre  de  %aîne  eontre  les 


Rtisses,  peuple  qui ,  nar  ses  habitudes  et 
ses  meurs  barbares,  doit  inspirer  le  même 
sentiment  à  Urates  les  nations  policées. 

X«  Major- général, 

Maréclial  fisauiuR. 


VINGT-QUATRIîm  BULLETIN. 

A»  ptlaii  da  Srhvnbnmn  , 
lêUèrmmairtmtXir. 

An  combat  de  Diernstein,  le  général  ma 
jor  autrichien  Smith  ,  qui  dirifçeait  les 
mouvements  des  Russes,  a  été  tué ,  ainsi 
que  deux  généraux  russes.  Il  parait  que  le 
colonel  dattier  n'est  i)as  mort,  mais  que 
son  cheval  ayant  été  blessé  dans  une 
ehai^,  il  a  été  fait  prisonnier.  Celte  nou- 
velle a  causé  la  plus  grande  satisfaction  à 
l'Empereur,  qui  fait  un  cas  particulier  do 
cet  oTBcier. 

Une  colonne  de  quatre  mille  hommes 
d'inbnlerie  aulricbienne  et  on  régiment 
de  cuirassiers  ont  traversé  nos  postes,  qui 
les  ont  laissé  passer  sur  un  faux  bruil  de 
suspension  d'armes  qui  avait  été  répani!u 
dans  mire  armée.  On  reconnaît  à  cf  tte 
extrême  facilité  le  caractère  du  Français, 
qui,  brave  dans  la  mfttée,  est  d'une  géné- 
rosité souvent  irréfléchie  hors  de  l'action. 

Le  général  Milhaud,  commantlunt  l'a- 
vant-garde  du  corps  do  maréclial  I)a- 
vont,  a  pris  cent  quatre-vingt-onze  piè- 
ces de  canon  avec  tous  les  caissons  d  ap- 
provisionnement et  quatre  cents  hommes. 
Ainsi  la  presque  totalité  de  l'artillerie  de 
la  monarchie  autrichienne  est  en  notre 
pouvoir. 

Le  palais  de  Schœnbmnn ,  dans  lequel 
l'Empereur  est  logé,  a  été  bâti  par  Marié- 
Thérese,  dont  le  portrait  se  trouve  dans 
presque  tous  les  appartements. 

Dans  le  cabinet  où  travaille  l'Empereur 
est  une  statue  de  marbre  qui  représente 
cette  souveraine.  L'Empereur ,  en  la 
voyant,  a  dit  que  si  cette  grande  reine  vi- 
vait encore,  elle  ne  se  laisserait  pas  con- 
duire par  les  intrigues  d'une  femme  telle 
que  madame  de  Golloredo,  Constamment 
environnée,  comme  elle  le  ftit  toujours  , 
des  grands  de  son  pays,  el'e  aurait  connu 
la  volonté  de  son  peuple;  elle  n'aurait  pas 
fait  ravager  ses  provinces  par  les  Cosa- 
ques et  les  Moscovites;  elle  n'aurait  pas 
consulté  ,  pour  se  rfeouiire  à  faire  la 
guerre  i  la  France,  un  courtisan  comme 
ce  Cobentiel,  qui,  trop  éclairé  sur  les  in- 
trigues de  la  cour,  craint  de  désobéir  à 
une  femme  étrangère,  investie  dn  funeste 
crédit  dont  ^  anoso  ;  vk  scribe  comme 
ce  Gollembach;  on  honsn  enfin  aussi  uni- 
verseUementha!  que  Lemberty.  Elle  B'au- 
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rait  pas  donné  le  commandement  de  son 
armée  à  des  hommes  tels  que  Mack,  dési- 
gnés ,  non  par  la  volonté  du  souverain, 
nou  par  la  confiance  de  la  nation  ,  mais 
par  I^Aiifflelerre  et  la  Russie.  C'est  en  ef- 
fet une  chose  remarquable  que  cette  una- 
nimité d'opinion  dans  une  nation  tout  en- 
tière contre  les  déterminations  de  la  cour; 
les  citoyens  de  toutes  les  classes,  tous  les 
bommes  éclairés,  tous  les  princes  même 
se  sont  opposés  à  la  guerre.  On  dit  qoe  le 

Prince  Charles,  au  moment  de  partir  pour 
année  d'Italie,  écrivit  encore  à  l'Empe- 
reur pour  lui  représenter  l'imprudence  de 
sa  rmlution,  et  lui  préJire  la  destruction 
de  la  monarchie.  L'électeur  de  Salzbourg, 
les  aroliiducs,  les  grands,  tinrent  le  mâme 
langage.  Tout  le  continent  doit  s'affliger 
de  ce  .que  l'empereur  d'Allemagne,  qui 
veut  le  bien,  qui  voit  mieux  que  ses  mi- 
nistres, et  qui,  sous  beaucoup  de  rapports, 
serait  un  grand  prince ,  ait  une  telle  dé- 
fiance de  lui-même,  et  vive  si  constam- 
ment isolé  :  il  apprendrait  des  grands  de 
l'empire,  qui  l'estiment,  à  s'apprécier  lui- 
même;  mais  aucun  d'eus,  mais  aucun 
des  hommes  considérables  qui  jugent  et 
chérissent  les  intérêts  de  la  patrie,  n'ap- 

{irochenl  jamais  de  son  intérieur.  Cet  iso- 
ement,  dont  on  accuse  l'influeDce  de  l'im- 
pératrice, est  la  cause  de  la  haine  que  Ja 
nation  a  conçue  contre  cette  princesse. 
Tant  que  cet  ordre  de  choses  subsistera, 
l'Empereur  ne  connaîtra  jamais  le  vœu  de 
son  peuple ,  et  sera  toujours  le  jouet  des 
subalternes  que  l'Angleterre  corrompt,  et 
gui  le  circonviennent  de  peur  qu'il  ne  soit 
edairé.  Il  n'y  a  qu'une  voix  à  Vienne 
comme  à  Pans  :  les  malheurs  do  conti- 
nent sont  le  funeste  ouvrue  des  Anglais. 

Toutes  les  colonnes  de  t  armée  sont  en 
grande  marche  et  se  trouvent  déjà  en  Mo- 
ravie et  à  plusieurs  iouroées  au-delà  du 
Danube.  Une  patrouille  de  cavalerie  est 
déjà  parvenue  jusqu'aux  portes  de  Pres- 
bourg,  capitale  de  la  Haute  -  Hongrie. 
Elle  a  intercepté  le  courrier  de  Venise  au 
moment  où  il  cherchait  à  entrer  dans  c^ 
ville.  Les  dépèches  de  ce  courrier  ont  ap- 
pris que  l'armée  du  prince  Charles  se  re- 
tire en  grande  hile ,  dans  l'espoir  d'arri- 
ver à  temps  pour  secourir  Vienne. 

Le  génial  Harmoot  mande  que  le  corps 
qui  sétait  avancé  jusqu'à  Cndembourg 
par  la  vallée  de  la  Uuerh,  a  évacué  cette 
contrée  après  avoir  coupé  tous  les  ponts , 
précaution  qui  l'a  mis  à  l'abri  d'une  vive 
poursuite. 

Le  nombre  des  prisonniers  que  fait 
l'armée  s'accroît  à  chaque  instant. 

Sa  Majesté  a  donne  audience  aujour- 
d'hui à  M.  le  général-major  batave  Bruce, 
beau-frère  du  granil-pensionnaire,  venu 
pour  féliciter  l'Empereur  de  la  part  de  LL- 
BH.  PP.  les  états  de  la  Hollande. 


L'Empereur  n'a  encore  reçu  aucune  des 
autorités. de  Vienne  ,  mais  seulement  nof 
députatioo  de  la  ville  qui ,  le  jour  de  sùa 
arrivée,  est  venue  à  sa  rencontre  à  Si- 
garts-Kirschen.  Elle  était  composée  du 
prince  de  Sinzendorfs,  du  prélat  de  Sd- 
oensletien,  du  comte  de  Veterani,  du  ba- 
ron de  Kess,  du  boni^ponestre  de  la  vilte» 
M.  deWohebben,e(du  gteénl Bcu^ens, 
du  corps  de  jçénie. 

Sa  Majesté  les  a  accueillis  avec  beau- 
coup de  Donté .  et  leur  a  dit  qu'ils  pou- 
vaient assurer  le  peuple  de  Vîauie  de  sa 
protection. 

I.e  général  de  division  Clarke  est  nommé 
gouverneur-général  de  la  Haute  et  de  U 
fiasse-Aulricbe. 

Le  conseiller  d'état  Dura  en  csl  nommé 
intendant-général. 


VINGT-CINQUmiE  BULLETIN'. 

SHimnbnmm,  l*m  if—Mfi'»  m  XIT. 

Le  prince  Murât  et  le  corps  du  luré- 
dial  Lannes  ont  reaconUé  hier  l'amée 
russe  à  HoUabrunn.  Une  clurae  de  ava- 
lerie  a  eu  lieu  ;  mais  l'eoiuni  a  aiasMl 
abandonné  le  terrain  en  Itîssuit  ocat  v oi- 
Inres  d'équipages  aUdées. 

L'ennemi  ayant  été  joint ,  et  les  disM- 
sitions  d  attaque  étant  faites ,  m  pam- 
mentaire  autrichien  s'est  avancé  et  a  de- 
mandé qu'il  M  permis  aux  troupes  de 
l'empereur  d'Altemagne  de  se  s^iarer  da 
Russes.  Sa  demande  lui  a  été  accordée. 

Peu  de  temps  après ,  M.  le  banw  de 
Wiatzingerode,  aide-de-camp  gén^  de 
S.  itl.  l'Empoeiu'  de  toutes  les  Rnssws, 
s'est  présenté  aux  avant-postes ,  et  a  de- 
mande à  capituler  pour  l'armée  rosse.  U 
prince  Murât  a  cm  devoir  y  consratir  ; 
mais  l'Empereur  n'a  pas  pu  approam 
cette  capitulation.  U  part  au  moment  mbm 
pour  se  rendre  aux  avant-postes. 

L'Empereur  n'a  pas  pu  ttonner  son  ap- 
probation, parce  que  cette  capitulation  est 
une  espèce  de  traité,  et  que  m.  de  Wiit- 
zingerode  n'a  pas  justifie  des  pouvoirs  dr 
l'empereur  de  Russie.  Cepeadaat  Sa  Ma- 
jesté, tout  en  faisant  manAer  su*  araér, 
a  déclaré  que  l'empereur  Alexandre  « 
trouvant  dans  le  voisinage ,  si  ce  priacc 
ratine  la  convention,  elle  est  prèle  à  la  ra- 
tifier également. 

Le  général  Yialanncs,  ctnamandant  U 
cavateiie  du  maréchal  Davout,  est  entré  > 
Presbourg.  M.  le  général  comte  de  Paiffy 
écrit  unelettre  à  laquelle  le  maréchal  Da- 
vout  a  répondu  :  les  deux  lettres  sool  à- 
jointes. 

Un  corps  de  trots  mille  Autrichiens  s  e- 
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Uat  rrtran<^é  dans  la  position  de  Wal- 
denDuncheo,  au  débouché  de  la  Bohème. 
Le  général  Baraguav-d'Hilliers .  à  la  tête 
de  trois  bataillons  de  draj^ns  a  pied,  a 
marché  contre  ce  corps,  qui  s'est  hilé  d  a- 
bandonner  sa  position. 

Le  Kéncrai  Baraguay-d'Hitiiers  était  le 
18  à  Treinitz  en  Bohême;  il  espérait  en- 
tamer ce  corps. 

Le  maréGaal  Ney  avait  eu  la  mission  de 
s'emparer  da  Tyrol  :  il  s'en  est  acquitté 
avec  son  intelligence  et  son.  intrépidité 
aceoatumées.  Il  a  fàit  tourner  les  forts  de 
Scharoita  et  de  Neustark,  et  s'en  est  em- 
paré de  vive  force.  Il  a  pris  dans  cette 
affaire  dix-huit  cents  hommes,  un  drapeau 
ti  seize  pièces  de  canon  de  campagne  at- 
telées. 

Le  16,  à  cinq  heures  après  midi ,  il  a 
fait  son  entrée  a  Inspruck  ;  il  y  a  trouvé 
un  arsenal  rempli  d'une  artillerie  considé- 
rable, seize  mille  fusils  et  une  immense 
quantité  de  poudre.  Le  môme  jour  il  est 
entré  à  Hall ,  où  il  a  aussi  pris  do  très 
grands  et  très  riches  magasins ,  dont  on 
n'a  pas  encore  l'inventaire.  L'archiduc 
Jean ,  qui  commandait  en  Tyrol ,  s'est 
échappé  par  Luchsthall.  Il  a  chargé  un 
colonel  de  remettre  tous  les  magasins  aux 
Français,  et  de  recommander  à  leur  géné- 
rosité douze  oeuls  malades  qui  sont  à  Ins- 
pruck. 

A  tous  ces  trophées  de  gloire  est  veuue 
se  joindre  une  scène  qui  a  tonché  l'Ame 
de  tous  les  soldats.  Pendant  la  guerre  der- 
nière, le  76'  régiiDcnt  de  ligne  avait  perdu 
lieux  drapeaux  dtuts  les  Grisons;  cette 
perte  était  depuis  longtemps  pour  ce  corps 
le  motif  d'une  afiUction  profonde.  Ces  bra- 
ves savaient  que  l'Europe  n'avait  point 
oublié  leur  malheur,  quoiqu'on  ne  pût  en 
accuser  leur  courage.  Ces  drapeaux: ,  su- 
^  d'uu  si  noble  regret ,  se  sont  trouvés 
<lans  rarsenal  d'Insprnck  ;  un  officier  les  a 
leconnus  ;  tous  tes  soldats  sont  accourus 
aussitôt.  Lorsque  le  maréchal  Ney  les  leur 
a  fait  rendre  avec  pompe,  des  larmes  cou- 
laient des  yeux  de  tous  les  vieux  soldats. 

jeunes  conscrits  étaient  fiers  d'avoir 
?*|vi  à  reprendre  ces  enseignes  enlevées 
a  leurs  ainés  par  les  vicissitudes  de  la 
fljerre.  L'Empereur  a  ordonné  que  cette 
scène  touchante  soit  consacrée  par  un  ta- 
bleau. Ijb  soldat  français  a  pour  ses  dra- 
peaux un  sentiment  qui  lient  de  la  ten- 
dresse. Us  sont  Tobjet  de  son  culte,  comme 
un  présent  reçu  des  mains  d'une  maîtresse. 

^  géoéraf  Klein  a  fait  une  incursion 
^11  Bobême  avec  sa  division  de  dragons. 
^  vu  partout  les  Russes  en  horreur  :  les 
dévastations  qu'ils  commettent  font  frémir. 
Limiption  de  ces  barbares ,  appelés  par 
^  .gouvernement  lui-même ,  a  presque 
wint  dans  le  cœur  des  sujets  de  l'Autri- 
cbe  toute  affection  poor  leur  prince.  •  Noos 
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et  les  Français,  disent  lès  Allemands,  nous 
sommes  les  fils  des  Romains;  les  Rus- 
ses sont  les  enfants  des  Tartares.  Noos  ai- 
mons mieux  mille  fois  voir  les  Français 
armés  contre  nous,  que  des  alliés  tels  que  les 
Russes.  »  A  Vienne,  le  nom  seul  d'un  Russe 
inspirait  la  terreur.  Ces  hordes  de  sauva- 
ges ne  se  contentent  pas  de  piller  pour 
leur  subsistance;  ils  enlèvent,  ils  détrui-  • 
sent  tout.  Un  malheureux  paysan  qui  ne 
possède  dans  sa  chaumière  que  ses  vête- 
ments, en  est  dépouillé  par  eux.  Un  homme 
riche  ,  qui  occupe  un  palais,  ne  peut  es- 
pérer de  les  assouvir  par  ses  richesse  : 
ils  le  dépouillent  et  le  laissent  nu  sous  ses 
lambris  dévastés. 

Sans  doute,  c'est  pour  la  dernière  fois 
que  les  gouvernements  européens  appel- 
leront do  si  funestes  secours.  S'ils  étaient 
capables  de  le  vouloir  encore,  ils  auraient 
à  payer  ces  alliés  du  soulèvement  de  leur 
propre  nation.  D'ici  à  (xnt  ans,  il  ne  sera 
en  Autriche  au  pouvoir  d'aucun  prince 
d'introduire  des  Russes  dans  ses  états.  Ce 
n'est  pas  qu'il  n'y  ait  dans  ces  années  un 
grand  nombre  d'officiers  dont  l'éducaiion 
a  été  soignée,  dont  les  mœurs  sont  dou- 
ces et  l'esprit  éclairé.  Ce  qu'on  dit  d'une 
armée  s'entend  toujours  de  rinstinct  nalo- 
rel  de  la  masse  qui  la  compose. 


Lettre  du  général  comte  de  Palffy. 
Général, 

Son  A.  R.  l'Archiduc  palatin,  en  sa  qua 
lité  de  chef  suprême  du  militaire  et  du  ci 
vil  en  Hongrie,  a  charge  le  soussigné  de 
déclarer  que  Son  Altesse  Royale  a  fait  éta- 
blir, le  long  de  la  frontière  occidentale  de 
ce  royaume,  un  cordon  de  gardes  non  mi- 
litaires, soutenu  par  de  1res  petits  déta- 
chements de  cavalerie  composes  d'invali- 
des et  de  recrues,  dans  la  seule  vue  d'ar- 
rêter les  maraudeurs  de  l'armée  aulri- 
chienne  qui  pourraient  s'y  présenter,  et 
qu'ainsi  il  n  est  nullement  question  d'au- 
cune sorte  d'hostilité,  lesdits  détachements 
ayant  l'ordre  de  se  retirer  dès  que  les 
troupes  françaises  s'approcheront  de  la 
frontière. 

Ainsi,  dans  la  circonstance  où  ces  fai- 
bles détachements,  qu'on  ne  peut  regarder 
uniquement  que  comme  des  piquets  aaver- 
tissement ,  se  replieront  à  l'approche  de 
l'année  française.  Son  Altesse  Royale  a 
ordonné  d'avance  aux  maisons  des  invali- 
des, à  celles  d'éducation,  aux  officiers  pen- 
sionnés, aux  individus  employés  aux  bu- 
reaux de  comptabilité  des  régiments  et  aux 
hôpitaux  militaires,  de  rester  en  place, 
persuadée  que  le  général  ou  commandant 
des  troupes  françaises  ne  leur  refusera  pas 
les  sauvegardes  nécessaires,  et  qu'il  vou- 
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dra  hïm  doaB»  ses  ordres  pour  qae  les 
colranes  et  détachemeats  de  Varmée  fran- 
çaise, qui  entreront  en  Hongrie,  n'y  com- 
mettent aucun  excès,  attendu  qu'aucune 
sorte  d'opposition  ne  sera  faite  aux  trou- 
pes françaises ,  et  qu'en  conséqueuce  de 
cette  déclaration,  le  soussigné  aurait  plu- 
sieurs objets  très  intéressants  à  traiter 
avec  le  général  ou  commandant  des  trou- 
pes françaises. 

11  le  prie  de  lui  assigner  un  rendez- 
vous  sur  parole,  sur  un  bateau,  au  milieu 
du  Danube. 

11  attend  en  conséquence  sa  réponse,  et 
a  l'honneur  d'être  son  très  humble  servi- 
teur, 

Lbopold,  comte  Palffv, 

Général  tl  eomtuimdaiU  A  Pmbottrg. 
PréibouTg,  ie.... 

Réponse  du  maréchal  Davout  au 
général  comte  de  Palffy. 

Monsieur  le  Général, 
J'ai  mis  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté  la 
lettre  que  vous  avez  adressée  au  comman- 
dant de  ma  cavalerie  légère;  Sa  Majesté 
m'a  chargé  de  faire  connaître ,  par  votre 
canal,  à  S.  A.  H-  l'Archiduc  palatin, 
qu'elle  était  prête  à  considérer  comme 
neutre  la  nation  hongroise,  à  inlmliro  à 
son  armée  l'entrée  des  frontières  de  Hon- 
grie, si,  (le  son  côté,  S.  A.  R.  i'ArcUiduc 
palatin  et  la  nation  hongroise  voulaient 
retirer  leurs  troupes,  ne  faire  aucune  in- 
surrection ,  continuer  à  approvisionner 
Vienne,  et  entln  conclure  entre  ia  nation 
hongroise  et  S.  A.  R.  l'Archiduc  palatiu 
(A  5.  M.  l'empereur  des  Français,  une 
convention  tendant  à  maintenir  l'harmo- 
nie entre  Ips  deux  pays.  J'ai  Tautorisa- 
tion  de  laisser  passer  tout  ollicier  que 
S.  A.  B.  l'Archiduc  palatiu  voudrait  en- 
voya auprès  de  mon  souverain,  pour  trai- 
ter d'aprcs  ces  bases.  Je  me  trouverai 
heureux  par  là  de  faire  une  ciiose  agréa- 
ble à  vos  compatriotes,  et  d'assurer  le 
bien-être  et  le  repos  d'une  nation  si  esti- 
mable à  tant  de  titres  que  la  nation  hon- 
groise. 

J  ail'honneur  d'être,  monsieur  le  général, 
Votre  très  humble  serviteur, 

Lt  Maréchal  d'empire,  l'un  des  ealaneli  géné- 
raux de  ia  garde  de  S,  Si.  fJSmperear  el  Uoi, 

Signéy  L.  DavouT. 


SEPTIÈME  BULLETIN 

DB  l'ARUÉE  D'ITALIE. 

Au  qmrlier~ginirat  de  Gorisia  , 
le  tO  èritmaire  on  XI V. 

L'eanemi ,  en  mm  abandoonant  les  ri- 


ves du  TagUamento.  avaK  dirigé  n  i»- 
traite  sur  Palma-nova.  U  ne  chente 
point  à  défèndre  cette  place,  qa'fl  mrail 
pu  tenir  avec  avantai^,  d  ce  se  Ait  qu'à 

filusieurs  milles  de  la  que  noos  rawo»- 
rftmes  ses  derniers  postes.  H  s'rsga^ 
quelques  affaires  de  peu  d'iatértt,  qui 
nous  valurent  cq)eDdant  un  oertam  nom- 
bre de  prisonniers. 

Le  a,  l'armée  se  forma  en  denx  gAoù- 
nes,  et  se  porta  sur  l'isonzo.  L'aranl- 
garde,  aux  ordres  dn  généré  Ëspajaw, 
entra  deux  heures  avant  la  nuit,  dau 
Gradisca,  où  les  Autrichiens  n'opposèml 
qu'une  faible  résistance.  Les  diasseurs  i 
cheval  remontèrent  alors  la  rive  droite  de 
fleuve  pour  se  porter  sur  Gorizia,  et  b 
division  Séras  séUblit  en  même  teinft  i 


Sagrado  sur  la  rive  gauche. 

Le  lendemain,  les  divisions  Molitor, 
Gardanne  et  Partouneaux,  lonrànd  la 
rive  droite  de  l'isonzo,  dans  le  dessein  dt 
le  passer  au-dessus  de  Gorizia  ;  mais  fo- 
quipaoe  de  pont  n'étant  point-  encore  ar- 
rive, le  passage  ne  put  s'eflfeâoer  sv  a 
point. 

Les  divisions  Séras  et  Dnhewe  ur^ 
chaient  de  leur  côté  sur  Rabia  et  Savogn. 
Leurs  avant-posles  talonnaient  l'enus&i. 
Il  y  eut  un  engagement  à  la  suite  dnqwi 
sa  cavalerie  «e  replia  dans  le  frios  gnsil 
désordre  ;  son  artillerie  ne  nous  écutppi 
qu'à  la  faveur  de  la  nuit;  nous  l'avioDâ 
poussé  jusque  sous  les  murs  de  Gorim. 

Le  général  en  chef  lit  ses  dispoûttou 
pour  une  attaque  générale  dans  la  nurti- 
oéeduâG;  les  Autrichiens  ne  voulmeti 
pas  s'y  exposer.  Ils  avaient  profité  dr  il 
nuit  même  pour  précipiter  leur  retraite. 
1.0  général  Espagne  les  suit  avec  de  la  o 
Valérie  et  de  1  infanterie  légère.  Il  a  l'or- 
dre de  les  chasser  devant  lui  jusqu'à  L«- 
bach. 

L'année  a  pris  positimi  en  avant  <ir 
risouxo;  trois  cenu  nouveaux  prisos- 
iiiers  sont  «Hiduits  sur  ses  derrièm.  H 
l'on  en  voit  à  chaque  instant  «irïverd*»- 
très.  Les  maganns  établis  à  Udîne  et  à 
Palma-Nova  sont  tombés  on  nos  nains. 

Le  génial  en  chef  se  loue  de  ractivitP 
soutenue  de  l'armée  ;  elle  surmonte  avec 
courï^  et  gatté  les  figues  et  les  |uiv»> 
tions  inévitables  d'une  marche  aussi  ra- 
pide. C'est  un  témoignage  qu'il  se  > 
lui  rfflidre  auprès  de  S.  U.  l'EmpeRurct 


VINGT-SIXIÈME  BULLETIN. 

Ztialim,  le  37  brmMin  m  JIX. 

Le  prince  Munit,  instruit  que  les  geoé- 
raqx  russes,  immédiatement  après  la  si- 
gnature de  la  oanveatiwi,  s'élMnl  ms  n 
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maiidw  avec  uue  portiou  de  leur  année 
sur  Znaïm,  et  qae  tout  iiiilîquait  que  l'au- 
Ire  partie  allait  la  suivre  et  nous  échapper, 
leur  a  fait  connaître  que  l'Empereur  u'a- 
vait  pas  ratifié  la  convention,  et  qu'en 
oonséqueuce  il  allait  attaquer.  En  effet,  le 
prince  Murât  a  fait  ses  dispositions,  a 
marché  à  l'ennemi,  et  l'a  attaqué  le  25,  à 

Î[uatre  heures  après  raidi,  ce  qui  a  donné 
ieu.au  combat  de  JunlersdorÉT,  dans  Je^ 
quel  la  partie  de  l'armée  russe  qui  formait 

I  arrière-garde  a  été  mise  en  déroute,  a 
perdu  douze  pièces  de  canon,  cent  voilu- 
res de  bagafïes,  deux  mille  prisoimiers  et 
deux  mille  nommes  restés  sur  le  champ  de 
bataille.  I.e  maréchal  Lannes  a  fait  atta- 

Î[uer  l'ennemi  de  front;  et  tandis  qu'il  le 
aidait  tourner  par  la  gauche  par  la  bri- 
gade de  grenadiers  du  général  Dupas ,  te 
maréchal  Soult  le  faisait  tourner  par  la 
droite  par  la  brigade  du  général  Levas- 
scur  de  la  division  Legrand,  composée  du 
3*  et  18*  régiments  de  ligne.  Le  général 
de  division  Walther  a  chargé  les  Russes 
avec  une  brigade  de  dragons,  et  a  fait 
trois  cents  prisonniers, 

La  brigade  de  grenadiers  du  général 
Laplanchc^Mortière  s'est  distinguée.  Sans 
la  nuit,  rien  n'eût  échappé.  On  s'est  battu 
à  l'arme  blanche  plusieurs  fois.  Des  ba- 
taillons de  grenadiers  russes  ont  montré 
de  l'intrépidité  :  le  général  Oudinot  a  été 
blessé  ;  ses  deux  aides-de-carap  chefs 
d'escadron  Demangeot  et  Lamotfc,  l'ont  été 
à  ses  côtés.  La  blessure  du  général  Oudi- 
not l'empêchera  de  servir  pendant  une 
quinzaine  de  jours.  Eu  attendant,  l'Empe- 
reur, voulant  donner  une  preuve  de  son 
estime  aux  grenadiers ,  a  nommé  le  gé- 
néral Duroc  pour  les  commander. 

L'Empereur  a  portÀsoo  quartier-géné- 
ral à  Znaïm  le  2C ,  à  trois  heures  après 
midi.  L'airière-garde  russe  a  été  obligée 
de  laissa^  ses  hôpitaux  à  Znaïm,  où  nous 
avons  trouvé  des  ma^sins  de  forifte  et 
d'avoine  assez  considérables.  Les  Rosses 
ae  sont  retirés  sur  Brunn,  et  notre  avant- 

farde  lésa  poursuivis  à  rai-chemiu;  mais 
EiDpamir,  instruit  que  l'empereur  d'Au- 
triche y  était,  a  voulu  donner  une  preuve 
d'égards  pour  ce  prince ,  et  s'est  arrêté  la 
joamée  du  27. 

Le  fort  de  Keuffstein  a  éié  pris  par  les 
Bavarois. 

Le  général  Baraguay-d'Ililliers  a  fait 
une  incursion  jusqu'à  Pilsen  en  Bohême, 
et  obligé  l'ennemi  a  évacuer  ses  positions. 

II  a  pris  quelques  magasins,  et  rempli  le 
but  de  sa  mission.  Les  dragons  à  pied 
ont  traversé  avec  rapidité  les  montagnes 
couvertes  de  glaces  et  de  sapins  qui  sépa- 
rent la  Bohème  et  la  Bavi^. 

On  ne  se  fait  pas  d'idée  de  l'horreur 

Ïne  les  Russes  ont  inspirée  en  Moravie. 
In  UiwA  leur  retraite,  ils  brûlent  les 


plus  beaux  vrilages  ;  ils  assomment  les 
paysans.  Aussi  les  habitants  respirent-ils 
en  les  voyant  s'éloigner.  Us  disent  :  «  Nos 
ennemis  sont  partis  >  Ils  ne  parlent  d'eux 
qu'en  se  servant  du  terme  de  barbares 
(jui  ont  apporté  cheï  eux  la  désolation. 
Ceci  ne  s  applique  pas  aux  officiers,  qui 
sont  en  général  bien  difTérenls  de  leurs 
soldats,  et  dont  plusieurs  sont  d'un  mé- 
rite distingué;  mais  l'armée  a  un  instinct 
sauvage  que  nous  ne  connaissons  pas 
dans  nos  armées  européennes. 

Lorsau'on  demande  aux  habitants  de 
l'Autriche,  de  ta  Moravie,  de  la  Bohême, 
s'ils  aiment  leur  empereur  :  Nous  l'aimions, 
répondent-ils,  mais  comment  voulez-vous 
que  nous  l'aimions  encore?  il  a  fait  venir 
les  Russes. 

A  Vienne,  le  bruit  avait  couru  que  les 
Russes  avaient  battu  l'armée  française,  et 
venaient  sur  Vienne  ;  une  femme  a  crié 
dans  la  rue  :  «  Les  Français  sont  battus, 
voici  les  Russes!  »  L'alarme  a  été  géné- 
rale; la  crainte  et  la  stupeur  ont  été  dans 
Vienne,  Voilà  cependant  le  résultat  des 
funestes  conseils  de  Cobentzel,  de  Collo- 
redo  et  de  Lambcrti.  Aussi  ces  hommes 
sont-ils  en  horreur  à  la  nation,  et  l'empe- 
reur d'Autriche  ne  pourra  reconquérir  la 
confiancé  et  l'amour  de  ses  sujets  qu'en 
les  sacrifiant  à  la  haine  publique;  et,  un 
jour  plus  Idt,  un  jour  plus  tard,  il  faudra 
bien  qu'il  le  fasse. 


VINGT-SEPTIÈME  BULLETIN. 

PorlUs,  as  bmmain  a»  Xi  F, 

Depuis  le  combat  de  Zuntersdorf,  l'en- 
nemi a  continué  sa  retraite  avec  la  plus 
grande  précipitation  Le  général  Sébas- 
tiani,  avec  sa  brigade  de  dragons,  l'a 
poursuivi  l'épée  dans  les  reins,  l^es  im- 
menses plaines  de  la  Moravie  ont  favo- 
risé sa  poursuite.  Le  27,  à  la  hauteur  de 
Porlitz,  il  a  coupé  la  retraite  à  plusieurs 
corps,  et  a  fait  dans  la  journée  deux  mille 
Russes  prisonniers  de  guerre. 

Le  pnnce  Murât  est  entré  le  27,  à  trois 
heures  après  midi ,  à  Briinn  ,  capitale  de 
la  *^oravie,  toujours  suivant  l'ennemi. 

L'ennemi  a  évacué  la  ville  et  la  cit^ 
délie,  qui  est  un  très  bon  ouvrage  capa- 
ble de  soutenir  un  siège  en  rèf^le. 

L'Empereur  a  mis  son  quartier-général 
k  Porlitz. 

Le  maréchal  Soult,  avec  son  corps  d'ar- 
mée, est  à  Rcimstschitz. 

Le  maréchal  Lannes  e^  en  avant  de 
Porlitz. 

Les  Horaves  ont  encore  plus  de  haine 
pour  les  Russes  et  d'amitie  pour  nous, 
que  les  habitants  de  rAnlriche.  L-e  pays 
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eçt  superbe,  et  beaucoup  plus  fertile  que 
TAutriche.  Les  Uoraves  sont  étonnés  de 
voir,  au  milieu  de  leurs  immenses  plaines, 
tes  peuples  de  l'Ukraine,  de  Kamtschatka, 
de  la  Grande-Tarlarie ,  et  les  Normands, 
les  Gascons,  les  Bretons  et  les  Bourgui- 
gnons en  venir  aux  mains  et  s'égorger , 
sans  cependant  que  leur  pays  ait  rien  de 
oranmun,  ou  qu'il  y  ait  entre  eux  aucun 
intérêt  politique  immédiat;  et  ils  ont  assez 
de  bon  sens  pour  dire,  dans  leur  mauvais 
boh^ien.  que  le  sang  humain  est  devenu 
une  marcbandise  dans  les  mains  des  Ân- 
^ais.  IJn  gros  fermier  morave  disait  der- 
nièrement a  un  officier  français ,  en  par- 
lant de  l'empereur  Joseph  11 ,  que  c'était 
l'empereur  aes  paysans^  et  que  s'il  avait 
continué  à  vivre ,  il  les  aurait  affranchis 
des  droits  féodaux  qu'ils  paient  aux  cou- 
vents des  religieuses. 

Nous  avons  trouvé  à  Briinn  soixante 
pièces  de  canon ,  trois  cent  milliers  de 
poudre,  une  grande  quantité  de  blé  et  de 
farine,  et  des  magasins  d'habillement  très 
considérables. 

L'empereur  d'Allemagne  s'est  retiré  à 
Olmiitz.  Nos  postes  sont  à  une  marche  de 
c^te  place. 

VINGT-HUITIÈME  BULLETIN. 

Brllmn,  k  M  hntmaire  an  Z/f. 

L'Empereur  est  entré  à  Brnnn  le  29,  à 
dix  heures  du  matin. 

Une  députation  des  étals  de  Moravie,  à 
la  tête  de  laquelle  se  trouvait  l'êvôque,  est 
venue  à.  sa  rencontre.  L'Empereur  est  allé 
visiter  les  fortifications  et  a  ordonné  qu'on 
armât  la  citadelle,  dans  laquelle  on  a 
trouvé  plus  de  six  mille  fusils,  une  grande 
quantité  de  munitions  de  guerre  de  tmle 
espèce,  et  entre  autres  quatre  cent  milliers 
de  poudre. 

Les  Russes  avaient  réuni  toute  leur  ca- 
valerie,' qui  formait  un  corps  d'environ 
six  mille  hommes,  et  voulaient  défendre  la 
jonction  des  roules  de  Briinn  et  d'Olmutz. 
Le  général  Walther  les  contint  toute  la 
Journée,  et  par  différcnles  char^  les  obli- 
gea à  abandonner  du  terrain.  i.e  prince 
Mural  fit  marcher  la  division  de  cuiras- 
siers du  général  d'Hautpoul  et  quatre  es- 
cadrons ae  la  garde  impériale. 

Quoique  nos  chevaux  fussent  fatigués, 
l'ennemi  fut  chargé  et  mis  en  déroute.  Il 
laissa  plus  de  deux  cents  hommes  cuiras- 
siers ou  dragons  d'élite  sur  le  champ  de 
bataille  :  cent  chevaux  sont  restés  aans 
nos  mains. 

Le  maréchal  Bessières,  commandant  la 
garde  impériale,  a  fait,  à  la  tête  des  qua- 
tre escadrons  de  la  garde ,  une  brillante 
charge  qui  a  déroute  et  culbuté  l'ennemi. 


Rien  ne  contrastait  comme  le  silence  de  la 
garde  et  des  cuirassiers  et  les  hurtements 
des  Russes. 

Cette  cavalerie  russe  eàt  bien  montre, 
bien  équipée  :  elle  a  montré  de  l'intrépi- 
dité et  de  la  résolution  ;  mais  les  homm 
ne  paraissent  pas  savtnr  se  servir  de  levn; 
sabres  ;  et,  à  c^  égard,  notre  cavalerie  a 
un  grand  avantage.  Kons  avons  ea  quel- 
ques hommfô  tués  et  une  soiuntaine  de 
blessés,  panni  lesquels  se  troavent  le 
lonel  IKiromel,  do  16*  de  chasseurs,  et  k 
orionel  Bourdon,  du  1t'  de  dragoas. 

L'ennemi  s'est  r^iré  de  plusieurs  licws. 


VINGT  -  NEUVIÈME  BULLETIN. 

Jïrttnii,  le  2  frimaire  m  JIT. 

Le  maréchal  Ney  a  fait  occuper  Briien, 
après  avoir  fait  lieaucoup  de  prisonnim 
à  l'ennemi.  Il  a  trouvé  dans  les  hdpitani 
un  grand  nombre  de  malades  et  blessé 
autrichiens.  Le  S6  brumaire,  il  s'est  m- 
paré  de  Clauzen  et  de  Bolzen. 

Le  général  Jellachick,  qui  détendait  le 
Voralberg,  était  coupé. 

Le  marédial  Bemadotte  occupe  Iglat. 
Ses  partis  sont  entrés  ep  Bobèaie. 

Le  ^nwal  de  Wrëde  /conunandiBt  les 
Bavarois,  a  pris  nne  compagnie  d'aitiHr^ 
rie  antrichioine,  cent  chevaux  de  bonne, 
cinquante  cuirassiers  et  piusieors  offi- 
ciers. 

It  s'est  emparé  d'un  magasin  considé- 
rable d'avoine  et  antres  grains,  et  d'un 
grand  nombre  de  chariots  atldés,  cbaipés 
du  bagage  de  plusieurs  régiments  et  m- 
eiers  autrichiens. 

L'adjudant-commandant  Maison  a  bit 
prisonniers,  sur  la  route  d'Iglau  àBrnm, 
deux  cents  hommes  des  dragons  de  la  Tour 
et  des  cuirassiers  de  Hoh«Uohe.  Il  a 
chargé  un  autre  d^achemeot  de  deux  cnls 
hommes  et  a  fait  cent  cinquante  prison- 
niers. 

Des  reconnaissances  ont  été  p(Hlées  jus- 
qu'à Olmiitz.  La  cour  a  évacué  oeUr 
place  et  s'est  retirée  en  Pologne. 

La  saison  commence  à  devenir  rigo»- 
goureuse.  L'armée  française  a  pris  po^ 
tion.  Sa  tête  est  appuyée  par  la  place  de 
Briinn,  qui  est  très  bonne,  et  qu'on  s'oc^ 
cupe  à  armer  et  à  mettre  dans  lé  meitlev 
état  de  défense. 


HUITIÈME  BULLETIN 
DE  l'aruée  d'itaub. 

Àu  quartier^énéiût  de  Gorisia, 
1$  S  fttmuirt  ait  XI  F. 

L'armée  conserve  la  position  qu'rife  a 
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prise  sur  la  rive  gauche  de  risonzo.  L'a- 
vant-farde,  aux  ordres  du  général  Es- 
pagne^  s'est  portéesarYipacco,  a  repoussé 
Ks  ennonis  jusqu'à  Gauz;  et  dans  plu- 
sieurs charges ,  conduites  avec  vigueur* 
Irar  a  fait  une  centaine  de  prisonniers.  La 
totalité  de  leur  cavalerie  s  est  retirée  par 
la  gran{l'route  ;  une  partie  considéraole 
(le  leur  infanterie  a  pris  le  chemin  de  la 
vallée  d'Idria ,  pour  gagner  celle  d'Ober- 
lelbacb.  Cinq  compagnies  de  voltigeurs 
poursuivent  renncmi  dans  celte  direction, 
tandis  que  nos  avant-postes  ont  déjà  poussé 
des  reconnaissances  sur  les  retrancbe- 
ments  dePrevald,  et  se  dirigeât  vers  Lei- 
baeh. 

Le  général  en  chef  a  fait  marcher  la  di- 
visiou  Seras  sur  Triestc.  Les  AntricbienSf 
à  noire  approche^  ont  évacué  la  place,  en 
y  aliandonnant  trois  cents  blessés.  Un 
corps  de  troupes  les  a  suivis  sur  la  route 
de  Lcibach,  et  leur  a  enlevé  cinquante 
hommes. 

Deux  régiments  de  dragons,  soutenus 
par  de  riofanteric,  se  sont  portés  à  notre 
eauche,  sur  la  Cbiusa-^i-Pletz,  que  gar- 
flaicnl  les  deux  régiments  d'infanterie 
Siratoido  el  Deligné,  avec  quelque  cava- 
lerie. Tous  les  postes  ont  été  abandonnés 
ic  lendemain  même  de  l'arrivée  de  nos 
troupes.  Le  général  de  brigade  Lacour,  qui 
les  commande,  a  reçu  l'ordre  de  pénétrer 
JusQu'à  Villach  ,  et  de  tenter  d'ouvrir 
quelque  communication  avec  la  Grande- 
Année,  dont  les  mouvements  ont  sans 
doute  déterminé  la  retraite  de  l'ennemi, 
91»  aura  craint  de  se  voir  enveloppé.  11  a 
w  aussi  dirigé  un  détachement  sur  Pon- 
Kbar-V«keta,  où  l'enneim,  qui  se  trouvait 
^^Hve,  n'avait  pas  osé  nous  attendre. 

Dans  ces  divers  mouvements,  nous 
>yons  bit  près  de  quatre  cents  prison- 
niers. .  1  r 

Le  général  en  chef  a  laissé ,  vers  Pa- 
Te  corps  de  troupes  venant  de  ^d.- 
|h^.  Il  a  joint  une  des  divisions  de  l'ar- 
la  l^ion  corse  et  le  2*  régiment  ita- 
Jjpn.  Le  lieutenant-général  Gouvion-Saint- 
Lyr,  qui  commande  ces  forces  réunies,  ob- 
*rve  Chiozza  et  Brondolo.  Il  se  tient  prêt 
*  fondre  sur  les  Russes  et  les  Anglais , 
?  >ls  osaient  tenter  le  débarquement,  dont 
Ils  menacent  les  cdtes  d'Italie. 


N£UVIÊH£  BULLETIN 

DB  l'armée  D'ITALIE. 

Au  nurtitr-çMnt  de  fioKsto, 
h  B  /VfMofrc  m  XIY. 

te  général  en  chef  était  instruit  par 
uivers  rapports,  spécialement  par  une  let- 


tre du  général  Vial,  ambassadeur  de  Sa 
Majesté  Impériale  et  noyale  à  Berne,  qu'un 
corps  de  l'armée  autrichienne,  qui  seirou- 
vaii  coupé  par  suite  des  manœuvres  de 
la  Grande-Armée,  devait  descendre  des 
montagnes  du  Tyrol.  11  calcula  que  cette 
colonne,  dans  sa  situation,  chercherait, 
soit  à  traverser  la  ligne  de  l'armée  pour  ar- 
river aux  lagunes  de  Venise  et  se  réunir 
aux  troupes  qui' occupent  cette  place,  soit 
à  opérer  par  Fillro  et  Beiluno ,  pour  se 
joindre  aux  débris  de  l'armée  du  prince 
Charles  par  Leibach.  Dans  la  première 
hypothèse,  la  position  de  l'aile  droite, 
qu  il  avait  laissée  pour  observer  Venise, 
sous  les  ordres  du  lieutenant- général 
Gouvion-Saint-Cyr,  lui  répondait  que  les 
ennemis  ne  tenteraient  pas  impunément  le 
passage}  dans  la  seconde  hypothèse,  il 
avait  Tait  occuper  les  deux  Ponteba  et  la 
Chiusa-di-Pletz,  par  plusieurs  régimoits 
de  cavalerie  et  d'infanterie ,  sous  les  or- 
dres des  généraux  de  brigade  Lacour  et 
Lanchantin.  Quelque  direction  que  prit  la 
colonne  ennemie  ,  la  situation  de  1  année 
sur  risonzo  permettait  de  détacher  à  temps 
des  forces  suffisantes  pour  la  couper,  et 
cependant  l'avant- garde  continuait  sa 
marche  sur  Leibach. 

La  colonne ,  forte  d'environ  sept  mille 
hommes  d'infanterie ,  et  douze  cents  che- 
vaux, commandée  par  le  prince  de  Rohan, 
est  venue  le  2  frimaire  se  jeter  sur  Bas- 
sano:  elle  put  aisément  enlever  le  faible 
détachement  de  c«nt  cinquante  hommes 
qui  formait  la  garnison,  et  elle  se  dirigea 
sur  Castel-Franco. 

Aussitôt  que  le  lieutenant-général  Saint- 
Cyr  en  eut  avis,  il  Jugea  que  le  but  de 
l'ennemi  était  en  effet  de  traverser  notre 
ligne,  dont  sans  doute  il  ne  connaissait 
pas  la  force,  et  il  fil  des  dispositions  pour 
le  bien  recevoir. 

Le  général  en  chef,  qui  avait  tout  prévu, 
était  tranquille  de  ce  côté;  mais  pour  ne 
rien  donner  au  hasard  des  événements,  il 
prit  des  mesures  pour  faire  arriver  à 
marches  forcées  sur  la  Piave  la  division 
des  grenadiers  commandée  par  le  général 
Partouneaux,  deux  brigades  des  divisions 
Duliesme  et  Séràs,  la  division  des  cuiras- 
siers et  une  brigade  de  dragons ,  les  gre- 
nadiers devant  remonter  la  Piave  par  il 
Bosco-del-Manlello,  et  tourner  la  position 
de  Bassano.  La  division  Gardanne,  diri- 
gée en  mémo  temps  sur  Vcnzone,  devait 
renforcer  les  détachements  envoyés  aux 
deux  Ponteba,  pour  couper  toute  retraite 
à  l'ennemi,  dans  le  cas  où'  il  eût  déjà  pris 
)a  route  de  Beiluno  et  de  la  Pieva-<li-Ga- 
dore,  pour  gagner  Villach  et  rejoindre  le 
prince  Charles  à  Leibach.  Le  général  m 
chef  avait  laissé  le  reste  des  troupes  sur 
risonzo,  sous  le  commandement  du  géné- 
ral Duhesmc,  el  se  portoit  lui-même  sur 
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la  Piavc,  |>oiir  y  diriger  les  mouvements 
qu'il  avail  or.iouiiéâ. 

1*  lioulcnant-général  Saint -Cyr  ma- 
nœuvrait paur  reconnaître  i  ennemi  et  t'ar- 
rëterj  il  avait  formé  une  colonne  tirée  des 
divisions  Régnier,  Lecchi  et  VerJicr:  il 
était  lui-mêtnc  à  Campo  San-Pietro  avec 
le  réiçiment  polonais  commandé  par  te  gé- 
nérai Peyri.  Le  général  Régnier,  à  Na- 
vale, avait  oriire  de  raarcner,  le  3  fri- 
maire, à  la  pointe  du  jour,  sur  Castel- 
Franco.  L'ennemi,  arrivé  de  la  veille,  et 
sentant  la  difTicullé  de  sa  position,  pré- 
vint l'attaque  ;  il  se  jeta  violemment  sur  la 
division  R  'gnier,  gui  te  reçut  avec  la  plus 
gran:te  vigueur,  et  l'eut  bientôt  culbuté; 
il  revint  fitusieurs  fois  à  la  charge,  et 
heurta  toujours  contre  le  même  écu^il. 

Pondant  œ  temps,  le  lieutenant-général 
Saint^yr  Tit  faire  un  mouvement  au  ré- 
«ment  polonais  et  tourna  l'ennenii  ;  ce  ne 
fut  alors  qu'une  déroute  jusqu'à  Caslel- 
Franco,  où  iin<itroup:!s  arrivèrent  aussîlAt 
que  les  Autrichiens.  Tout  ce  gui  n'avait 

eas  péri ,  ou  qui  n'avait  pis  elé  pria  sur 
i  chamç  dehiitailte,  a  deman  lé  à  capi- 
tula. Six  mille  homm»  d'infanterie  et 
mille  chevaux  sont  restée  en  notre  pou- 
voir ;  cest  beaucoup  plus  que  nous  ne 
leur  avions  op;)  )sé  de  com'jattants  effectifs; 
mais  ils  sentirent  que,  par  l'effet  né.'îes- 
sairc  des  dispositiiius  qui  bs  mc^naçaient 
de  toutes  parts,  leur  porte  devenait  iné- 
vitable. Le  général  prince  de  Rahan,  com- 
maoïlaut  le  corps,  plusieurs  colonels  et 
beaucoup  d'officiers,  sont  au  ran^  de  nos 

§ Tisonniers;  six  drapeaux  et  un  elenJard, 
ouze  pièces  de  canon,  leurs  caissons  et 
d'iramunses  bagages,  sont  aussi  te  résul- 
tatde  ta  victoire.  Il  aété  p?r,lu  deux  éten- 
dards dans  la  mÔlée.  Nous  n'avons  à  re- 

Sretterqa'une  ceatained'hommes  mis  tiors 
e  combat.  Nous  avons  retrouvé  les  pri- 
sonniers faits  sur  non.-;  à  fiissano. 

Un  corps  ile  Croates,  qu'on  présume 
avoir  fait  partie  de  la  colonne,  est  attendu 
aux  déboucliés  des  montagnes  :  il  est  dif-» 
ficile  qu'il  nous  échappe ,  d'après  les  me- 
sures déjà  prises  pour  lui  Taire  partagar 
le  même  sort. 

Le  lieulenant^;ânéral  Gonvion-Saint- 
Cyr  a  déployé  une  grande  habileté  dans 
les  manœuvres,  U  donne  lui-même  dejus- 
tes  éloges  à  la  bravoure  et  aux  talents  do 

général  de  division  Régnier.  U  cite  avec 
ooneur  les  chefs  des  1U*  et  56*  régiments 
de  ligne,  le  chef  de  bataillon  Clavel,  com- 
mandant le  bataillon  suisse  «  les  chefs  de 
brigaie  Grabiuski  et  debataiUoa  Bialowi- 
ski  et  GtopsiLi. 

Le  général  de  brigade  Lacoar  est  à 
Villacli;  il  pousse  ses  avant-postes  sur 
Clagenfurth,  et  touche  au  moment  de  com- 
muniquer avec  la  Grande-Armée. 
L'avant-gante,  aux  ordres  du  général 


Esjiagne,  fait  à  chaque  pas  de  Boareaux 
risonniers.  Les  routes  d'idria  et  de  hâ- 
ach  sont  oonrertes  de  cheranx  ta^ ,  de 
caissons  rompus,  ét  de  milliers  de  booleto 
abandonnés. 


TRENTIËUE  BULLETIN. 

AiuttHU»,  UiÈfMmainm  ITT. 

Le  6  frimaire,  l'Empereur,  en  receraot 
la  communication  des  pleins  pouvoirs  de 
MM.  de  Stadion  et  de  Giulay,  offrit  préa- 
lablement un  armistice,  afin  d'épargaer  le 
sang,  si  l'on  avait  effectivement  envie  de 
s'arranger  et  d'en  venir  à  un  accommode- 
ment définitif. 

Mais  il  futlacilei  l'Empereur  de  s'aper- 
cevoir qu'on  avait  d'autres  projets,  el 
comme  respoir  du  suc^  ne  pouvait  ve- 
nir à  l'ennemi  que  du  cdte  de  l'amiée 
russe ,  il  conjectura  aiséroeot  que  les 
deuxième  et  troisième  armées  étaient  ar- 
rivées ou  sur  le  point  d'arriver  à  Oloûîtx, 
et  que  les  négociatioDS  n'étaient  plus 
qu'une  russ  de  guerre  pour  enJoraiir  sa 
vigilance. 

Le  7,  à  neuf  heures  du  malin,  une  noce 
de  Cosaques ,  soutenue  par  la  cavalerie 
russ^,  fit  plier  les  avant-postes  du  prince 
Murât,  cerna  Vis::'bau  et  y  prit  cinquante 
hommes  à  pied  du  6'  régimpot  de  drapas. 
Dans  ta  journée,  l'empereur  de  Russe  se 
renlit  à  Vischau,  et  toute  l'armée  russe 
prit  position  derrière  celle  ville. 

L'Empereur  avait  envoyé  son  aide-de- 
camp,  le  général  Savary,  |M)ar  C4»npli- 
menter  l'empereur  de  Russie  dès  qu'il 
avait  su  ce  prince  arrivé  à  l'annép.  Le 
général  Savary  reviot  au  moment  où  l'Em- 
pereur faisait  la  reconnaissaBce  des  feat 
de  bivouac  ennemis  placés  à  Vischao.  D 
se  loua  beaucoup  du  doo  accueil,  des  grl- 
ces  et  des  bons  seutiments  personnels  de 
l'empereor  de  Russie,  et  même  du  granJ- 
duc  Constantin,  qui  eut  pour  lui  toute  es-  , 
pèce  de  soins  et  d'attentions  ;  mus  il  lii  * 
fut  facile  de  comprendre,  par  la  suite  des 
conversations  qu  il  eut  pendant  trais  jonis 
avec  une  trentaine  de  freluquets  qui,  soos 
différents  titres,  environnent  i'ea^MTpiir 
de  Russie,  que  la  présomption,  Timpra- 
dence  et  l'incoosidération  regaeraient  dans  , 
les  décisions  du  cabinet  miutaire,  oomiae 
elles  avaient  régfié  dans  oifle  du  cabiBet  I 
politique. 

Une  armée  ainsi  conduite  ne  pouvait 
tarder  à  faire  des  fautes.  Le  plan  «  l'Em-  i 
pereur  fut,  dès  ce  moment,  de  tes  attendre 
et  d'épier  l'instant  d'eu  profiler.  U  doasa 
sur-le-champ  l'ordre  de  retraite  i  son  ar- 
mée ,  se  retira  de  nuit  oomme  8*0  tût  es- 
suyé une  défidte,  prit  nue  boaiM  positin 
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à  Irais  limes  en  arrière,  flt  travailler  avec 
beaacoap  d'ostentation  à  la  fortifier  et  à  y 
établir  des  batteries. 

Il  fît  proposer  une  entrevue  à  l'empe- 
reur de  Russie,  qui  lui  envoya  son  aiilc- 
<]c-camp,  le  prince  Dolgorouki  :  cet  aiile- 
(le-camp  put  remarquer  que  tout  respirait, 
dans  la  contenance  de  f'arméc  française, 
la  réserve  et  la  timidité.  Le  placement  des 

Sandes  gardes,  les  fortifications  que  l'on 
isait  en  toute  bAte,  tout  laissait  voir  à 
l'officier  russe  une  arméa  à  demi -battue. 

Contre  l'usage  de  l'Empereur^  qui  ne  re- 
çoit jamais  avec  tant  de  circonspection  les 
parlementaires  à  son  quartier-général ,  il 
se  rendit  lui-même  à  ses  avant-postes. 
Après  tes  premiers  compliments .  l'oPScier 
russe  voulut  entamer  des  questions  politi- 
ques. 11  tranchait  sur  tout  avot-  une  impor- 
liaence  difficile  à  imaginer  :  il  était  dans 
ri|[Dorance  la  plus  absolue  des  intérêts  de 
TLurope  et  de  la  situation  du  continent. 
C'était,  en  un  mot.  un  jeune  trompette  de 
l'Angleterre.  Il  pariait  à  l'Empereur  comme 
il  parie  aux  officiers  russes ,  que  depuis 
longtemps  il  indigne  par  sa  hauteur  et  ses 
mauvais  procèdes.  L'Empereur  contint 
toute  son  indignation  ;  et  ce  jeune  homme, 
qui  a  pris  une  véritable  influence  sur 
I  empereur  Alexandre ,  retourna  plein  de 
ridœ  que  l'armée  française  était  à  la  veille 
(le  sa  perte.  On  S3  convaincra  de  tout  ce 
qu'a  dft  souffrïr  l'Empereur,  quand  on 
saura  que  sur  la  fin  de  la  conversation,  il 
lui  proposa  de  céder  la  Belgique  et  de 
Toetlre  là  couronne  de  fer  sur  la  tête  des 
plus  implacables  ennemis  de  la  France. 
Toutes  ces  différentes  démarches  rempli- 
rent leur  ofT^l.  Les  jeunes  lôtcs  qui  airi- 
gcnt  les  aff  lires  russes  se  livrèrent  sans 
mesure  à  1  ur  prc-tomption  naturelle.  Il 
n'était  plus  question  de  battre  l'armée 
française,  mais  de  la  tourner  et  de  la  lire n  - 
dre  :  elle  n'avait  tant  fait  que  par  la  lâ- 
cheté" des  Autrichiens.  On  as-ure  que  plu- 
sieurs vieux  généraux  autriL'hions,  qni 
avaient  fait  des  campagnes  contre  l'Em- 
pereur, prévinrent  le  conseil  que  ce  n'était 
pas  avec  cette  confiance  qu'il  futlait  mar- 
cher contre  une  armée  qui  comptait  tant 
de  vieux  soldats  et  d'officiers  du  premier 
mérite,  ils  disaient qu'ilsavaient vu l'Em- 

Seretir,  réduit  à  une  poignée  du  monde 
ans  les  circonstances  les  plus  difficiles , 
ressaisir  la  victoire  par  des  opérations  ra- 

IiiJes  et  imprévues,  et  détniire  les  années 
n  plus  nombreuses  ;  que  cependant  ici 
on  n  avait  obtenu  aucun  avantage  ;  qu'au 
contraire,  toutes  les  affaires  d'am^re- 
fçarde  de  la  première  armée  russe  avaient 
été  en  faveur  de  l'armée  franç-use,  mais  à 
cela  cette  jeunesse  présomptueuse  opposait 
la  bravoure  de  quatre-vingt  mille  Russes, 
renlhoiisiasmc  que  leur  inspirait  la  pré- 
seuce  de  leur  Enq^reur  «  le  cwps  d'elito 


de  la  garde  impériale  de  Russie,  et.  et 
qu'ils  n'osaient  probablement  pas  aire, 
leur  taleat,  dont  ils  étaient  étonnes  que  les 
Autrichiens  voulussent  méconnatlro  la 
puissance. 

Le  10,  l'Empereur,  du  haut  de  son  bi- 
vouac, aperçut,  avec  une  indicible  joie, 
l'armée  russe,  commençant ,  à  deux  por- 
tées de  canon  de  ses  avant-postes,  un  mou- 
vement de  flanc  pour  tourner  sa  droite.  Il 
vit  alors  jusqu'à  quel  point  la  présomp- 
tion et  l'ignorance  de  Vart  de  la  guerre 
avaient  égaré  les  conseils  de  cette  brave 
armée.  Il  dit  plusieurs  fois  :  ■  Avant  de- 
main an  soir  cette  armée  est  à  moi.  »  r.e- 
pen-lant  le  sentiment  de  l'ennemi  était  bien 
différent  :  il  se  présentait  devant  n(» 
grandes  gardes  à  portée  de  pistolet  :  d  défi- 
lait par  unemarcnede  flanc  sur  une  ligne 
de  quatre  lieues,  en  prolongeant  l'armée 
française,  qui  paraissait  ne  pas  oser  sor- 
tir de  sa  position  :  il  n'avait  qu'une 
crainte,  c était  que  l'armée  française  ne 
lui  échappât.  On  fit  tnut  pour  confirmer 
l'ennemi  dans  cette  idée.  Le  prince  Murât 
fit  avancer  un  petit  corps  de  cavalerie 
dans  la  plaine;  mais  tout  d'un  coup  il  pa- 
rut étonne  des  forces  immenses  de  l'en- 
nemi, et  rentra  à  la  hite.  Ainsi  tout  ten- 
dait à  confirmer  le  fîénéral  russe  dans  l'o- 

Eération  mal  calculée  qu'il  avait  arrêtée. 
'Empereur  fit  mettre  à  l'ordre  la  procla- 
mation ci-jointe.  Le  soir,  il  voulut  visiter 
<^  pied  et  incognito  tous  les  bivouacs,  mais 
!  à  peine  eut-il  fait  quelques  pas  qu'il  fat 
i  reconnu.  11  serait  impossible  de  peindre 
;  l'enthousiasme  des  soMats  en  le  voyant. 
;  Des  fitnauv  de  paille  furent  mis  en  un  ins- 
i  tant  au  haut  de  miil.ers  de  perches ,  et 
quatre-vingt  mille  hommes  se  présentèrent 
au-devant  de  l'Empereur,  en  le  saluant 
par  des  a-clamations;  les  uns  pour  fêler 
.  l'anniversaire  de  son  couronnement,  les 
'autres  dit^anl  que  l'arné'  donnerait  le 
(  lendemain  son  bouquet  à  l'Empereur,  lin 
I  des  phis  vieux  grenadiers  s'approcha  de 
i  lui  et  lui  dit  :  •  Sire,  tu  n'auras  pas  besoin 
j  de  t' exposer.  Je  te  i)rometa,  au  nom  des 
grenadiers  de  l'armée ,  que  lu  n'auras  à 
rombatire  qoe  des  yeux,  et  que  nous  t'a- 
mènerons demain  les  drapeaux  et  l'artille- 
rie de  l'armée  russe ,  pour  célébrer  l'an- 
niversaire de  ton  couronnement.  > 

L'Empereur  dit  en  entrant  dans  son  bi- 
vouac, qui  consistait  en  une  mauvaise  ca- 
bane de  paille  sans  toit ,  que  lui  avaient 
faite  tes  grenadiers  :  <  Yodà  la  plus  beUe 
soirée  de  ma  vie,  mais  je  regrette  de  peit< 
ser  que  je  perdrai  bonnombrede  ces  brè- 
ves gens,  je  sens,  au  mal  que  cela  me 
fait,  qu'ils  sont  véritablement  mes  enfants; 
el ,  en  vérité ,  je  me  reproche  quelquefois 
ce  sentiment ,  car  je  crains  qu'il  ne  me 
rende  inhabile  à  Eaire  la  gume.  >  Si  l'en- 
nemi eftt  pu  Toir  ce  speotade ,  R  efti  été 
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épouvanté.  Mais  l'insensé  continuait  tou- 
jours son  mouvemeut,  et  courait  à  grands 
pas  à  sa  perte. 

L'Empereur  fil  sur-lc-cliamp  toutes  ses 
dispositions  de  bataille.  Il  fit  partir  le  ma- 
récbal  Davouleo  toute  hlte,  pwr  u  ren- 
die  au  couvent  de  Raygern;  il  devait, 
avec  une  de  ses  divisions  et  une  division 
de  drains,  y  contenir  l'aile  gancbe  de 
l'ennenu,  afin  qu'au  moment  donné  elle  se 
brouvÂt  enveloppée  :  il  donna  le  comman- 
dement de  la  gaucbe  au  marécbal  Lannes, 
de  la  droite  au  maréchal  Soult,  du  centre 
au  maréchal  Bernadolte,  et  de  toute  la  ca- 
valerie, qu'il  réuuit  sur  un  seul  point,  au 

E rince  Mural.  La  gaucbe  du  maréchal 
annes  était  appuyée  au  Sanion,  jpositiou 
Superbe  que  l'empereur  avait  fait  fortifier, 
et  où  il  avait  fait  placer  dix  -  huit  pièces 
de  canon.  Dès  la  veille ,  il  avait  confié  la 
garde  de  cette  belle  position  au  17'  régi- 
ment d'iofauterie  légère,  et  certes  elle  ne 
pouvait  être  gardée  par  de  meilleures 
troupes.  La  division  du  général  Suchet 
ibrmait  la  gaucbe  du  maréchal  Lannes  ; 
celle  du  général  CalTareUi  formait  sa  droite, 
qui  était  appuyée  sur  la  cavalerie  du  prince 
Murât.  Ceile-ci  avait  devant  die  les  hus- 
sards et  chasseurs  sous  les  ordres  dti  gé- 
néral Kellermann,  et  les  divisions  de  dra- 
gons Valther  et  Beaumont,  et  en  réserve  les 
divisions  de  cuirassiers  des  ^généraux 
Nansouty  et  d'Uaulpoul,  avec  vingt-qua- 
tre pièces  d'artillerie  légère. 

maréchal  Bernadette,  c'est-^-dire  le 
centre ,  avait  h  sa  gauche  la  division  du 
général  Rivaud ,  appuyée  à  la  droite  du 
prince  Mural,  cl  à  sa  droite  la  division 
uu  général  Di-ouet. 

Le  marécbal  Soult,  qui  commandait  la 
droite  de  l'armée,  avait  à  sa  gauche  la  di- 
vision du  général  Vandamme,  au  centre  la 
division  du  générai  Saint-llilaire,  à  sa 
droite  la  division  du  général  Lcgrand. 

Le  maréchal  Davout  était  détaché  sur 
la  droite  du  général  Legrand,  qui  gardait 
les  débouchés  des  étangs,  et  des  villages  de 
Sokolnitz  et  de  Cclnilz.  11  avait  avec  lui 
la  division  Priant  et  les  dragons  de  la  di- 
vision du  général  Bourcier.  La  division 
du  général  Gudin  devait  se  mettre  de 
grand  matin  ea  marche  de  Nicolshiirg, 
pour  contenir  le  corps  ennemi  qui  aurait 
pu  déborder  la  droite. 

L'£mpereur,  avec  son  fidèle  comp^^non 
de  guerre,  le  maréchal  Uerthier,  son  pre- 
mier aide-de-camp,  le  colonel-général  Ju- 
not,  et  tout  son  élat-nnajor,  se  trouvait  en 
réserve  avec  les  dii  bataillons  de  sa  garde 
et  les  dix  bataillons  de  grenadiers  du  gé- 
néral Oudioot,  dont  le  général  Duroc  com- 
mandait une  partie. 

Cette  réserve  était  rangée  sur  deux  li- 
gnes, en  colonnes  par  bataillon,  à  distance 
aed^oieioeat,  ayant  dans  les  intervalles 


quarante  pièces  de  canon  senies  par  les 
canonniers  de  la  garde.  C'est  avec  cftle 
réserve  que  l'Empereur  avait  le  projet  de 
se  précipiter  partout  oik  il  était  nécessaire. 
On  peut  dire  que  cette  réserve  seule  vabil 
une  armée. 

A  une  heure  du  matin,  l'Empereur  motda 
à  cheval  pour  parcourir  ses  postes,  recoo- 
natlre  les  feux  des  bivouacs  de  l'enormi, 
et  se  foire  rendre  compte  jpar  les  grandes 
garnies  de  ce  qu'dles  avaient  pu  enlewfae 
des  mouvements  des  Russes.  Il  a[^ 
qu'ils  avaient  passé  la  nuit  daas  lïvresw 
et  des  cris  tumultueux,  et  qu^un  corp:! 
d'infanterie  russe  s'était  présente  au  tu- 
lage  de  Sokolnitz,  occupé  par  un  rcgimeDi 
de  la  division  du  général  Legrand ,  qm 
reçut  ordre  de  le  renforcer. 

Le  1 1  frimaire ,  le  jour  parut  enfin.  U 
soleil  se  leva  radieux;  et  cet  anniver- 
saire du  couronnement  de  l'Empereur,  oà 
allait  se  passer  un  des  plus  beaux  [ails 
d'armes  du  siècle ,  fut  une  des  [rfus  belles 
journées  de  l'automne. 

Cette  bataille,  que  les  soldats  s'disti- 
nent  à  appeler  la  journée  4»  ireù  mpt- 
reurSf  que  d'autns  appellent  tajomitie 
de  Vanniognaire .  et  que  rEmpemr  a 
noomiée  la  bataille  d^AmterUtZy  sera  à 
jamais  mémorable  dans  les  festes  de  U 
grande  nation. 

L'Empereur  ^  entouré  de  tous  les  man- 
chaux,  attendait,  fxmr  donner  ses  dentiers 
ordres,  que  l'horizon  fût  bien  éclaira. 
Aux  premiers  rayons  du  soleil  les  oràts 
furent  donnés,  et  chaque  maréchal  rejm- 
gnit  son  corps  au  grand  galop. 

UËmpercur  (ht,  en  passant  sur  le  front 
de  bandièrc  de  i>lusieurs  régimenlâ  : 
■  Soldats,  il  faut  finir  cette  campagne  par 
un  coup  de  tonnerre  qui  confonde  1  orgoeil 
de  nos  ennemis;  ■  et  aussitôt  les  chapeaax 
au  bout  des  baïonnettes ,  et  des  cris  de 
vive  l'ËmpfTtur  !  furent  le  véritable  si- 
gnal du  combat.  Un  instant  après  la  ca- 
nonnade se  lit  entendre  à  l'extrémité  de 
la  droite,  que  l'avant-garde  ennemie  avait 
déjà  débordée  ;  mais  la  rencMitre  impré- 
vue du  maréclûl  Davout  arrêta  l'caoeffli 
tout  court,  et  le  combat  s'engagea. 

1^  maréchal  Soult  s'ébranle  au  mène 
instant,  se  dirige  sur  les  hauteurs  thi  vil- 
lage de  Pratzen  avec  les  divisions  des  fsé- 
D&ux  Vandamme  et  Saint-Hilaire ,  ri 
coupe  entièrement  la  droite  de  TeniKini , 
dont  tous  les  mouvements  devinrent  incer- 
tains. Surprise  par  une  mardie  de  Oanc 
pendant  qu'elle  fuyait ,  se  croyant  atta- 
quante et  se  voyant  attaquée,  elle  se  re- 
garde comme  à  demi-battue. 

Le  prince  Murât  s'ébranle  avec  sa  cava- 
lerie. La  gauche,  commandée  par  le  maré- 
chal Lannes,  marche  en  é^elons  par  ré- 
giments, comme  à  l'exercice.  Une  canon- 
nade épouvantable  s'engage  sur  toute  la 
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ligne  ;  deox  cents  pièces  de  canon  el  près 
de  deux  cent  mille  hommes  Taisaient  un 
bruit  affreux  :  c'était  un  véritable  combat 
de  géants.  Il  n'y  avait  pas  une  heure  qu'on 
se  battait,  et  toute  la  gauche  de  l'ennemi 
était  coupée.  Sa  droite  se  trouvait  déjà  ar- 
rivée à  Austerlitz ,  quarlier-pénéral  des 
doux  empereurs,  qui  durent  faire  marcher 
sur-le-champ  la  garde  de  l'empereur  de 
Bussie,  pour  tâcher  de  rétablir  la  commu- 
nication (fai  centre  avec  la  gauche.  Un  ba- 
taillon du  4*  de  ligne  fut  chargé  par  la 
garde  impériale  russe  à  cheval,  et  culbuté; 
mais.  rEmperanr  n'était  pas  loin  :  il  s'a- 
perçut de  ce  mouvement;  il  ordonna  au 
maréchal  Bessièrcs  de  se  porter  au  secours 
de  sa  droite  avec  ses  invincibles,  et  bien- 
tôt les  deux  gardes  furent  aux  mains. 

Le  succès  ne  pouvait  être  douteux  :  dans 
un  moment  la  garde  russe  fut  en  déroute. 
Colonel,  arlilloric,  étendards ,  tout  fut  en- 
levé. Le  régiment  du  grand-tluc  Constan- 
tin fut  écrasé.  Lui-même  ne  dut  son  salut 
qu'à  la  vitesse  de  son  cbcval. 

Des  hauteurs  d'Auslcrlitz,  les  deux  em- 
pereurs virent  la  défaite  de  toute  la  garde 
nisse.  Au  même  moment  le  centre  de  l'ar- 
mée ,  commandé  par  le  maréchal  Berna- 
dette ,  s'avança  :  trois  de  ses  régiments 
soutinrent  une  très  belle  charge  de  cavale- 
rie. La  gauche,  commandée  par  le  maré- 
chal Lanncs,  donna  trois  fois.  Toutes  les 
charf^es  furent  victorieuses.  La  division 
du  général  Caffarelli  s'est  di.stinguée.  Les 
divisions  de  cuirassiers  se  sont  emparées 
des  batteries  de  l'ennemi.  A  une  heure 
après  midi  la  victoire  était  décidée;  elle 
n  avait  pas  été  un  moment  douteuse.  Pas 
un  homme  delà  réserve  n'avait  été  néces- 
saire et  n'avait  donné  nulle  part.  La  ca- 
nonnade ne  se  soutenait  plus  qu'à  notre 
<lroite.  Le  corps  de  l'ennemi,  qui  avait  été 
corné  et  chassé  de  toutes  ses  hauteurs ,  se 
trouvait  dans  un  bas-fond  et  acculé  à  un 
lac.  L'Empereur  s'y  porta  avec  vingt  piè- 
ces de  canon.  Ce  corps  fut  chassé  de  posi- 


vingt  mille  hcûaames  se  jetant 
se  noyant  dans  les  lacs. 

Deux  colonnes,  chacnne  de  quatre  mille 
Rosses,  mettent  bas  les  armes  et  se  ren- 
dent prisonnières  :  tout  le  parc  de  l'ennemi 
est  pns.  Les  résultats  de  cette  journée  sont 
quarante  drapeaux  russes,  parmi  lesquels 
sont  les  étendards  de  la  garde  impénale; 
un  nombre  considérable  de  prisonniers  : 
l'étatHnajor  ne  les  connaît  pas  encore 
tons  ;  on  avait  déjà  la  note  de  vingt  mille  ; 
douze  ou  quinze  généraux;  au  moins 
quinze  mille  Russes  tués  restes  sur  le 
champ  de  bataille.  Quoiqu'on  n'ait  pas  en- 
core les  rapports,  on  peut,  au  premier 
coup-d'œil ,  évaluer  notre  perte  à  huit 
cents  hommes  tués  et  à  quinze  ou  seize 
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cents  blessés.  Cela  n'étonnera  pas  les  mi- 
litaires, qui  savent  que  ce  n'est  que  dans 
la  déroute  qu'on  perd  des  hommes,  et  nul 
autre  corps  que  le  bataillon  du  Â'  n'a  été 
rompu.  Parmi  les  blessés  sont  le  géné- 
ral Saint-Hilaire,  qui,  blessé  au  commen- 
cement de  l'action ,  est  resté  toute  la  jour- 
née surlecliamp  de  bataille;  il  s'est  cou- 
vert de  gloire  ;  les  généraux  de  division 
Kellermann  et  Waltner ,  les  g^éraux  de 
brigade  Vaihubert,  Thiebaut ,  Sébastiani, 
Compan  et  Rapp,  aido-de-camp  de  l'Em- 
pereur. C'est  ce  dernier  qui,  en  char^nl 
a  la  tète  des  grenadiers  ue  la  garde,  « 
pris  le  prince  Bepiiin,  commandant  les  che- 
valiers de  la  garde  impériale  de  Russie. 
Quant  auz  hommes  qui  se  sont  distingués, 
c'est  toute  l'armée  qui  s'est  couverte  de 
gloire.  Elle  a  constamment  chargé  aux  cris 
(le  vive  VEmpercur  \  et  l'idée  de  célébrer 
si  ^oricusemcnt  l'anniversaire  du  couron- 
nement animait  encore  le  soldat. 

L'armée  française,  quoique  nombreuse 
et  belle ,  était  moins  nombreuse  que  l'ar- 
mée ennemie,  qui  était  forte  de  cent  cinq 
mille  hommes,  dont  quatre-vingt  mille 
Russes  et  quinze  mille  Autrichiens.  La 
moitié  de  cette  armée  est  détruite  ;  le  reste 
a  été  mis  en  déroute  complète,  et  la  plus 
grande  partie  a  jeté  ses  armes. 

Cette  journée  coûtera  des  larmes  de  sang 
à  Saint-Pétersbourg.  Pnisse-trelle  y  foire 
rejeter  avec  indignation  l'or  de  l'Angle- 
terre !  et  puisse  ce  jeune  prince,  que  tant 
de  vertus  appelaient  à  être  le  pere  de  ses 
sujets,  s'arracher  à  l'influence  de  ces  trmte 
freluquets  que  l'Angleterre  solde  avec  art, 
et  dont  les  impertinences  obscurcissent  ses 
intentions,  lui  font  perdre  l'amour  de  ses 
soldats,  et  le  jettent  dans  les  opérations 
les  plus  erronées  !  La  nature,  en  le  douant 
de  81  grandes  qualités,  l'avait  appelé  à  être 
le  consolateur  de  l'Europe.  Des  conseils 
perfides,  en  le  rendant  l'auxiliaire  de  l'An- 
gleterre, le  placeront  dans  l'histoire  au 
rang  des  hommes  qui,  en  perpétuant  la 
guerre  sur  le  continent,  auront  consolidé 
ta  tvrannie  britannique  sur  les  mers  ^ 
fait  le  malheur  de  notre  génération.  Si  la 


Novoziizof  avait  été  chargé  de  porter,  la 
Russie  ne  les  obtiendrait  pas,  quand  même 
son  armée  serait  campée  sur  les  hauteurs 
de  Montmartre. 

Dans  une  relation  plus  détaillée  de  cette 
bataille,  l'état-major  fera  connaître  ce  que 
chaque  corps,  chaque  officier,  chaque  gé- 
néral, ont  fait  pour  illustrer  le  nom  fran- 
çais ot  donner  un  témoignage  de  leur 
amour  à  leur  Empereur. 

Le  à  la  pointe  du  jour,  le  prince 
Jean  de  Lichtenstein,  commandant  1  armée 
autrichienne,  est  venu  trouver  l'Empereur 
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à  son  (^«nrtlei'-ffénérat ,  ^bli  dtna  nne 
loranf^.  Il  en  a  ea  nne  longue  audience. 
Cependant  nous  poursuivons  nos  succès. 
L'ennemi  s'est  retiré  sur  te  chemin  d'Aus- 
terlitz  à  Godding.  Dans  cette  retraite,  il 
prête  le  flanc;  l'armée  française  csldéjà  sur 
ses  derrières,  et  le  suit  l'épee  dans  les  reins. 

Jamais  champ  de  bataille  ne  fut  plus 
horrible.  Du  milieu  de  lacs  immenses  on 
entend  encore  les  cris  de  milliers  d'hommes 
t|a'on  ne  iKut  secourir.  Il  faudra  trois 
jours  pour  que  Ions  les  blessés  enDemis 
soient  évacués  sur  Briinn.  Le  coeur  sai- 

Se.  Paisse  tant  de  sans  versé,  puissent 
it  de  malheurs  retomber  enfin  sur  les 
perfides  insulaires  qui  en  sont  la  cause  I 
puissent  les  lâches  (digarquesde  Londres 
portN'  la  peine  de  tant  de  maux! 


Au  himnat,  le  10  fHmaire. 

Soldats, 

L'armée  russe  se  présente  devant  vous 
pour  venger  l'armée  autrichienne  d'iïlm. 
O  sont  ces  mêmes  bataillons  que  vous 
avez  battus  à  HoUabriinn ,  et  que  depuis 
vous  avez  constamment  poursuivis  jus- 
qu'ici. 

Les  positions  que  nous  occupons  sont 
formidables,  et  iiciulant  qu'ils  marcheront 
pour  louruer  ma  droite,  ils  me  préscnlciDut 
le  flanc. 

Suliials,  je  dirigerai  moi-môme  tous  vos 
baliiillons,  jo  me  tiendrai  loin  du  feu,  ai, 
avec  votre  bravoure  accoutumée,  vous 
portez  le  désordre  et  la  confusion  dans  tes 
rangs  ennemis  ;  mais  si  la  victoire  était  un 
moment  incertaine ,  vous  verriez  voire 
Emiwreiir  s'ex[)oser  aux  premiers  coups  : 
cuT  h  victoire  ne  saurait  hésiter,  dans 
cstte  journée  surtout,  oil  il  y  va  de  l'hon- 
neur de  rinfanterie  française ,  qui  importe 
tint  à  l'honneur  de  toute  la  nation. 

Que  sous  prétexte  d'emmener  les  blessés 
on  no  dé{fariiisse  pas  les  ranfts,  et  que 
chacun  soit  bien  pénétré  do  cette  pensée, 
qu'il  faut  vaincre  ces  stipemliés  do  l'An- 
gleterre, qui  sont  animés  d'une  si  grande 
haine  contre  notre  nation. 

Cette  victoire  finira  notre  campagne,  et 
nous  pourrons  reprendre  nos  quartiers 
a  hiver,  où  nous  serons  joints  parles  nou- 
velles armées  qui  se  forment  en  France  ; 
et  alors  la  paix  que  je  forai  sera  digne  de 
mon  peuple,  de  vous  et  de  moi . 

Signé  Napolkox. 

Par  ordre, 

iA  Hqfor-gMrat  it  l'armée. 
Maréchal  Bbithibb. 


AutUrlUs,  le  11  frimaire. 

Soldats, 

le  suis  cfHttent  de  vous  ;  vouâ  avez,  à  la 


journée  d^Aasteriiti  ^  jnstiflé  toot  a  qve 
j'attendais  de  votre  intrépidité.  Vous  avez 
décoré  vos  aigles  d'une  immortelle  gloire. 
Une  armée  de  cent  mille  hommes,  com- 
mandée par  les  empereurs  de  Rus^e  H 
d'Autriche,  a  été  en  moins  de  quatre  heu- 
res ou  coupée'  ou  dispersée;  ce  qui  a 
échappé  à  votre  fer  s'est  noyé  dam  les 
lacs. 

Quarante  drapeaux,  les  étendards  de  la 
garde  impériale  de  Russie,  ccntvinet^ 
ces  de  canon,  vingt  généraux,  pm  de 
trente  mille  prisonniers,  sont  le  résdiat 
de  cette  journée  à  jamais  célèbre.  CeUe  is- 
fanterie  tant  vantée,  et  en  nombre  supé- 
rieur, n'a  pu  résister  à  votre  choc,  et  dé- 
sormais vous  n'avez  plus  de  rivaux  à  ^^- 
douter.  Ainsi,  en  doux  mois,  cette  troi- 
sième coalition  a  été  vaincue  et  dissoute. 
La  paix  ne  fwut  plus  être  éloignée  ;  mats, 
comme  je  l'ai  promis  à  mon  peuple,  avant 
de  passer  le  Rliin,  je  ne  ferai  qu'une  paix 
qui  nous  donne  des  garanties  et  assnre 
des  récompenses  à  nos  alliés. 

Soldats,  lorsque  le  peuple  français  plaça 
sur  ma  tête  la  couronne  impériale,  je  me 
confiai  à  vous  pour  la  maintenir  toajoan 
dans  ce  haut  éclat  de  gloire  qui  seul  pou- 
vait loi  donner  du  prix  à  mes  yeux,  liais 
dans  le  même  moment,  nos  ennemis  pen- 
saient à  la  détruire  et  à  l'avilir;  et  crtie 
couronne  de  fer,  conquise  par  le  san;  de 
tant  de  Français,  ils  voulaient  m'oMIfirri 
la  placer  sur  la  tète  de  nos  pIuscraHsnn^- 
mis;  projets  téméraires  et  insensés ,  qw, 
la  jour  même  de  l'anniversaire  du  roan»- 
nemout  de  votre  Empereur,  vous  a^ez 
anéantis  et  confondus.  Vous  leur  avez  ap- 
pris qu'il  est  plus  facile  do  nous  braver 
et  de  nous  menacer  que  de  nous  vaimte. 

Soldats,  lorsque  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  assurer  le  bonheur  et  la  pros- 
périté de  notre  patrie  sera  accompli , 
vous  ramènerai  en  France.  Là  vonsserei 
l  oljjct  de  mes  plus  tendres  sollicitudes. .Mou 
peuple  vous  reverra  avec  joie,  et  il  vous 
sortira  de  dire  :  J'étais  à  la  bataille 
d'Austerlitz,  pour  que  l'on  réponde  :  Voili 
un  brave  I 

SignCf  Napoléox. 


Circulaire  à  MM.  le*  Eviquei  et  aut 
Présidents  de  consistoire. 

ÀvaUHits,  le  IS  /«•nMoA*  m  Xlf. 

M.  l'évèque  du  diooësc  de  

La  victoire  éclatante  que  viennealde 
remporter  nos  armes  sur  les  armées  com- 
binées d'Autriche  et  do  Russie,  comman- 
dées par  les  empereurs  de  Kufsie  eld'An- 
triche  en  personne,  est  uneineive  visîUe 
de  la  protection  de  Dieu,  et  demande  li 
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90A  waâa ,  dans  toute  l'étendue  de  notre 
eomire,  de  solennelles  actions  de  grâces. 

Nous  espérons  qae  des  sncces  aussi 
marquanU  qae  ceux  que  nous  avons  obte- 
nus a  la  jonm^  d'Austorlitz ,  porteront 
enfin  nos  ennemis  à  éloigner  d'eux  les  con- 
seils perfiJes  de  l'Angleterre ,  seul  moyen 
qui  puisse  ramener  la  paix  sur  le  conti- 
nent. 

Au  reçu  de  la  présente ,  vous  voudrez 
donc  bien ,  selon  l'n^age,  chanter  un  Te 
Deum^  auquel  notre  intention  est  que 
toutes  les  autorité!;  constiluci's  et  notre 
peuple  assistent.  Cette  lettre  n'étant  à  une 
autre  fin,  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  ait 
en  sa  sainte  garde. 

Signé,  HAVOLton, 
Par  TEmperenr, 

Lb  MMan  iterélatr*  ffEM, 

H.-B.  Habbt. 


TRENTIÈME  BULLETIN  (bis}. 

Âtut«rtit%,  l»  IS  frimaire  an  XtV. 

En  ee  moment  arrive  au  quartier-géné- 
ral la  capitulation  envoyée  par  le  maré- 
chal Auf^reau,  du  corps  d'année  autri- 
chien commandé  par  le  général  Jullachic-k. 
L'Empereur  eût  préréré  que  l'on  eût  gardé 
les  prisouniers  en  France,  cela  eftt-il  dû 
occasionner  quelques  jours  de  blocus  de 
plus  ;  car  l'expérience  a  prouvé  que,  ren- 
voyés en  Autriche,  les  swdats  servent  in- 
continent après. 

Le  général  de  Wrèile,  commandant  les 
Bavarois,  a  eu  différentes  affaires  en  Bo- 
hème contre  l'archiduc  Ferdinand.  Il  a  (ait 
quelques  centaines  de  prisonniers. 

Le  prince  de  Roban,  à  la  tète  d'un  corps 
de  six  mille  hommes  qui  avait  été  coupé 
par  le  maréchal  Ney  et  par  le  maréch^a 
Aogereau,  s'est  jeté  sur  'Trente,  a  passé  la 
gorge  de  Bonacio,  et  tenté  de  pénétrer  à 
Venise.  11  a  été  battu  par  le  général  Sainl- 
Cjr,  oui  l'a  fait  prisonnier  avec  ses 
Pix  mille  hommes. 


TBENTE-ITNIËHE  BDILETTN. 

Avrttflift,  h  U  frimain  am  liV. 

L'Emoereur  est  parti  hier  d'Austerlitz , 
est  aBé  à  ses  avant-postes  près  de  Sa- 
nischitz ,  el  s'est  là  placé  à  son  bivouac. 
L'^perenr  d'Allemagne  n'a  pas  brdé  à 
arriver.  Ces  deux  monarques  ont  eu  une 
entrevue  qai  a  dure  deux  heures.  L'em- 
P^r  d'Allemagne  n'a  pas  dissimulé,  tant 
w  sa  part  que  de  ta  part  de  rem|>ereur  de 
■tu^  (ont  le  mépris  que  leur  inspirait 


la  conduite  de  l'Angleterre.  <  Ce  sont  des 
mardiands,  a-t-il  répété ,  qui  mettent  en 
feu  le  continoit  pour  s'assnrer  le  commerce 

du  monde.  > 

Ces  deux  princes  sont  convenus  d'un 
armistice  et  des  principales  conditions  de 
la  paix,  qui  sera  négociée  et  trarainéfl 
sous  peu  de  jours. 

L'emperear  d'Allemagne  a  fait  égale- 
ment connaître  à  l'Kmpereur,  que  l'empe- 
reur de  Kussie  demandait  à  faire  si  paix 
séparée,  qu'il  abaoflonnait  entièrement  les 
affaires  de  l'Angleterre  et  n'y  prenait  aot* 
cun  intérêt. 

L'empereur  d'Allemagne  répéta  plusieurs 
fois  dans  la  conversation  :  -  11  n'y  a 
point  de  doute,  dans  sa  querelle  avec 
l'Angleterre,  la  France  a  raison.  >  Il  de- 
manda aussi  une  trêve  pour  les  restes  de 
l'armée  russe.  L'Empereur  lui  fit  observer 
que  l'armée  russe  était  cernée,  que  pas 
un  homme  ne  pouvait  échapper  :  <  Mais, 
ajouta-t-II ,  je  désire  faire  une  chose 
agréable  à  l'empereur  Alexandre;  :  je  lais- 
serai passer  l'armée  russe,  j'arrêterai  la 
marche  de  mes  colonnes  ;  mais  Votre  Ma- 
jesté me  promet  que  l'armée  russe  retour- 
nera en  Itussie,  évacuera  l'Atlemagne  et 
la  Pologne  autrichienne  el  prussienne.  -  — 
»  C'est  l'intention  de  l'empereur  Alexan- 
dre, a  répon  lu  l'empereur  d'Allemagne; 
je  puis  vous  l'assurer  :  d'ailleurs,  dans  la 
nuit  vous  pourrez  vous  en  convaincre  par 
vos  propres  officiers.  » 

On  assure  que  l'Emperenr  a  dit  à  l'em- 
pereur d'Allemagne,  en  le  faisant  appro- 
chi^r  du  feu  de  son  bivouac  :  «  Je  vous  re- 
çois dans  le  seulnatais  qae  j'habite  depuis 
deux  mois.  ■  L  empereur  d'Allemagne  a 
répondu  en  riant  :  ■  Vous  tirez  si  bon 
parti  de  celle  liabitation,  qu'elle  doit  vous 
plaire.  >  C'est  du  moins  ce  qne  l'on  croit 
avoir  entendu.  La  nombreuse  snite  df» 
denx  princes  n'était  pas  assez  éloijgnée 
pour  qu'elle  ne  pût  entendre  plusieurs 
choses. 

L'Empereur  a  accompagné  l'empereur 
d'Allemagne  à  sa  voiture,  et  s'est  fait  pré- 
senter tes  deux  princes  de  Licbtenstein  et 
le  général  prince  de  Schwarzenbcrg. 
Apres  cela  il  est  revenn  coucher  à  Aus- 
terlltz. 

On  recueille  tous  les  renseignements 
pour  faire  une  belle  description  de  la  ba- 
taille d'Austerlitz.  Un  grand  nombre  d'in- 

Êénieurs  lèvent  le  plan  auchampla  bataille, 
a  perte  des  Russes  a  été  immense:  les 
néraux  Kutùzuff  et  Buxhowden  ont  été 
blessés;  dix  ou  douze  généraux  ont  été 
tués  :  plusieurs  aides-de-camps  de  l'em- 
pereur de  Bussie  et  un  grand  nombre 
d'officiers  de  distinction  ont  été  tués.  Ce 
n'est  pas  cent  vingtpièces  de  canon  qu'on  a 
prises,  mais  cent  cinquante.  Les  colonnes 
eonemies  qui  se  jetèrent  dans  les  taoa 
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Aurent  fkvorisées  i»r  U  f^ace  :  mais  la 
canonnade  la  rompit,  et  dés  colonnes  en- 
tières se  noyèrent.  Le  soir  de  la  journée, 
et  pendant  plusieurs  heures  de  la  nuit, 
l'Empereur  a  parcouru  le  champ  de  ba- 
taille et  a  fait  enlever  les  blessés  :  spec- 
taclehorrible  s'il  en  fut  jamais  I  L'Empe- 
reur, monté  sur  des  chevaux  très  vite, 
passait  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  et  rien 
n'était  plus  touchant  que  de  voir  ces 
braves  gens  le  reconnatire  sur-le-champ  ; 
les  uns  oubliaient  leurs  souffrances  et  di- 
saioit  :  Au  moins,  la  victoire  est-elle  bien 
assurée  ?  Les  autres  :  Je  souffre  depuis 
hait  heures,  et  de[>nis  le  commencement  de 
la  bataille  je  suis  ^ndonné,  mais  j'ai 
bien  fait  mon  devoir.  D'autres  :  Vous  de- 
vez être  content  de  vos  soldaLs  aujour- 
d'hui, Â  chaque  soldat  blessé  l'Empereur 
laissait  une  garde  qui  le  faisait  transpor- 
ter dans  les  ambulances.  Il  est  horrible  de 
le  dire  :  quarante-huit  heures  après  la  ba- 
taille, il  y  avait  encore  un  grand  nombre 
de  Russes  qu'on  n'avait  pu  panser.  Tous 
les  Français  le  furent  avant  la  nuit.  Au 
lieu  de  quarante  drapeaux,  il  y  en  a 
jusqu'à  celte  heure  quarante-cinq,  et  l'on 
trouve  encore  les  débris  de  plusieurs. 

Eien  n'égale  la  gatlé  des  soldats  à  leur 
bivouac.  A  peine  aperçoivent^ils  un  of^- 
cier  de  l'Empereur,  qu'ils  lui  crient: 
l'Empereur  a-t-ilété  content  de  nous? 

En  passant  devant  le  28*  de  ligne,  qui 
a  beaucoup  de  conscrits  du  Calvados  et 
de  la  Seine-Inférieure,  l'Empereur  lui 
dit  :  «  J'esp^  que  les  Normands  se  dis- 
tingueront aujourd'hui.  >  Ils  ont  tenu 
parole,  les  Normands  se  sont  distingués. 
L'Empereur,  qui  connaît  la  composition 
de  chaque  régiment,  a  dit  à  chacun  son 
mot;  ^  ce  mot  arrivait  et  parlait  au  cœur 
de  ceux  Auxquels  il  était  adressé,  et  de- 
venait leur  mot  de  ralliement  au  milieu 
du  feu.  11  dit  au  S7'  :  *  Souvenez  -vous 
qu'il  y  a  bien  des  années  que  je  vous  ai 
surnommé  ie  Terrible.  ■  11  faudrait  nom- 
mer tons  les  régimeols  de  i'arméo;  il  n'en 
est  aucun  qui  n'ait  fait  des  prodiges  de 
bravoure  et  d'intrépidité.  C'est  là  le  cas 
de  dire  que  la  mort  s'épouvantait  et  fuyait 
devant  nos  rangs,  pour  s'élancer  dans  les 
rangs  ennemis  ;  pas  un  corps  n'a  fait  un 
iWHivaiient  rétrograde.  L'Emperrar  disait  : 
«  J'ai  livré  trente  batailles  comme  celle-ci, 
mais  je  s'en  ai  vu  aucune  oïl  la  victoire 
ait  été  si  décidée,  et  les  destins  si  peu  ba- 
lancés.» La  garde  à  pied  de  l'Empereur  n'a 
pu  donner;  elle  en  pleurait  de  rage.  Comme 
elle  demandait  absolument  à  faire  quelque 
chose  :  «  Réjouissez-vous  de  ne  rien  faire, 
lui  dit  l'Empereur:  vous  devez  donner  en 
réserve  ;  tant  mieux  si  l'on  a  pas  besoin 
de  vous  aujourd'hui.  » 

Trois  colonels  de  la  garde  impériale 
russe  sont  |wis  avec  le  généra)  qui  la 


cmunandalt.  Les  hussards  de  cette  garde 
ont  fait  une  diarge  sur  la  division  Ctf- 
farelli.  Cette  seule  charge  leur  a  coAlé 
trois  cents  hommes  qui  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille.  U  cavalerie  française 
s'est  montrée  supérieure  et  a  parfaitnwat 
fait.  A  la  fin  de  la  bataille,  1  Emperair  a 
envoyé  le  colonel  Dallemagne  avec  deex 
escadrons  de  sa  garde  en  partisans,  poor 
parcourir  à  la  volonté  les  environs  du 
champ  de  bataille,  et  ramener  les  fuyards. 
U  a  pris  plusieurs  drapeaux,  quioxe 
pièces  fde  canon ,  et  fait  quinze  cents 
prisonniers.  La  garde  regrette  beaiKOop 
le  «rionei  des  chasseurs  i  dkeval  MorlaDO, 
tué  d'un  coup  de  mitraille  en  chai^^t 
l'artillerie  do  la  garde  impériale  niase. 
Celte  artillerie  fut  prise,  mais  ce  brave 
colonel  trouva  la  mort.  Nous  n'avons  cm 
aucun  général  tué.  Le  cobnel  Mazas,  ds 
M'  de  ligne,  brave  homme,  a  éié  toé. 
Beaucoup  de  chefs  de  bataillon  ont 
blessés.  Les  voltigeurs  ont  rivalisé  avec 
les  grenadiers.  Les  56%  U',  36%  40" 
cl  17*....;  mais  on  n'ose  nommer  ancao 
corps,  ce  serait  une  injastice  pour  les 
autres;  ils  ont  tous  fait  rimpossibie.  Il  s'y 
avait  pas  un  olfîcier,  pas  un  général,  pu 
un  soldat  qui  ne  fût  décidé  à  vaincre  om  i 
périr. 

Il  ne  faut  point  taire  un  trait  qui  ho- 
nore I*ennemi  :  le  commandant  de  l'aitil- 
lerie  de  la  garde  impériale  russe  venait  de 
pwdre  ses  pièces  ;  il  lenomlra  l'Empe- 
reur :  Sire,  lui  diHl,  faites-moi  fiinller, 
ie  viens  de  perdre  mes  pièces.  ■  Jenoe 
nomme,  lui  repondit  l'Empereur,  fsmpié- 
cie  vos  larmes,  mais  on  peut  être  bàtta 
par  mon  armée,  et  avoir  encore  des  tims 
a  la  gloire.  ■ 

Nos  avant-postes  stmt  arrivés  à  ObmUx  ; 
l'impératrice  et  tonte  sa  cour  s"ea  soni 
sauvées  en  toute  hAte. 

Le  colonel  Corbinean,  écuyer  de  l'Em- 
pereur, commandant  le  5'  r^mrat  de 
chasseurs,  a  eu  quatre  chevaux  tués;  an 
cinquième  il  a  été  blessé  lui-même,  aHèa 
avoir  enlevé  un  drapeau.  Le  prince  Ha- 
rat  se  loue  beaucoup  des  bell^  manœvrres 
du  général  Kellermann,  des  belles  charges 
des  généraux  Nansouty  et  d'HanIpwd.  et 
enfin  de  tous  les  géniaux;  mais  ii  M  sait 
qui  nommer,  parce  qu'il  faudrait  les  nooi- 
mer  tous. 

Les  soldats  du  train  ont  mérité  lfl»éloges 
de  l'armée.  L'artillerie  a  foit  un  iniA4<^ 
vaotable  à  l'ennemi.  Quand  on  en  a  i — 
compte  à  l'Empereur,  il  a  dit  :  Ces  s 
me  font  plaisir,  car  je  n'oublie  pas  i 
c'est  dans  ce  corps  que  j'ai  commencé  i 
carrière  militaire.  > 

L'aide-de'campdel'Emperrar,  legéaénl 
Savary,  avait  accompagné  l'empenor 
d'Allemagne  après  l'entrevue,  pour  savoir 
si  l'empereur  de  Russie  adhérait  h  la  ca|M- 
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tolaiion.  Il  a  trouvé  les  débris  de  Tarmée 
russe  sans  artillerie  ni  bagages  et  dans 
un  épouvaDtable  désordre;  ifétait  minuit; 
le  ^néral  Meerfeld  avait  été  repoussé  de 
GoddiDg  par  le  maréchal  Davout;  l'ar- 
0iée  russe  était  cernée  ;  pas  un  homme  ne 
pouvait  s'échapper.  Le  prince  Czartorinski 
introduisit  le  général  Savary  près  de  l'Em- 
pereur. •  Dites  à  votre  maître,  lui  cria  ce 
prince,  qne  je  m'en  vais;  qu'il  a  fait  hier 
des  miracles;  que  celte  jonrnéB  a  accru 
mon  admiration  pour  lui  *  que  c'est  un 
pr^estiné  du  ciel  ;  qu'il  làut  à  mon  ar- 
mée cent  ans  pour  égaler  la  sienne.  Mais 

fuis-je  me  retirer  avec  sftrelé  ?  —  Oui, 
ire,  lui  dit  le  général  Savary,  si  Votre 
Majesté  ratifie  ce  que  tes  deux  empereurs 
de  nance  et  d'Allemagne  ont  arrêté  dans 
leur  entrevue.  —  Et  qu'est-ce?  —  Que 
l'armée  de  Votre  Majesté  se  retirera  chez 
elle  par  les  journées  d'étape  qui  seront  ré- 
glées par  l'Empereur,  et  qu'elle  évacuera 
rAllemagne  et  la  Pologne  autrichienne.  A 
cette  condition,  j'ai  l'ordre  de  l'Empe- 
reor  de  me  rendre  à  nos  avant-postes,  qui 
vous  ont  déjà  tourne,  et  d'y  donner  ses 
ordres  pour  protéger  votre  retraite.  l'Em- 
pereur voulant  respecter  Tami  du  Pre- 
mier-Consul. —  Qu^le  garantie  faut-il 
pour  cela?  —  Sire,  votre  parole. —Je 
vous  la  donne.  ■  Cet  aide-de-camp  partit 
sur-le-champ  au  grand  galop  et  se  rendit 
auprès  du  maréchal  Davout ,  auquel  il 
donna  l'ordre  de  ceasex  Um%  mouvement 
et  de  rester  tranquille.  Puisse  cette  géné- 
rosité de  l'oDperôar  des  Françus  ne  pas 
être  aussitôt  oubliée  en  Russie  que  le  beau 
pncéàé  de  l'Empereur,  qui  renvoya  six- 
mille  hommes  à  l'empereur  Paul  avec  tant 
de  grAce  et  de  marques  d'estime  pour  lui  I 
Le  général  Savary  avait  causé  une  heure 
avec  l'empereur  de  Russie,  et  l'avait 
toonvé  tel  que  doit  être  un  homme  de 
cœur  et  de  sens,  quelque»  revers  d'ail- 
leurs qu'il  ait  éprouvés.  Ce  monarque  lui 
ilemanda  des  détails  sur  la  journée.  «Vous 
^îez  inférieurs  à  moi,  lui  dit-il,  et  cepen- 
dant vous  étiez  supiérieur  sur  tous  lés 
points  d'attaque.  —  Sire,  répondit  le  gé- 
néral Savary,  c'est  l'art  de  la  guerre  et  le 
fruit  de  quinze  ans  de  gloire;  c'est  la 
quarantième  bataille  que  donne  l'Empe- 
reur. —  Cela  est  vrai  ;  c'est  un  grand 
liommc  de  guerre.  Pour  moi,  c'est  la  pre- 
mière fois  que  je  vois  le  feu.  Je  n'ai  ja- 
mais «1  la  prétention  de  me  mesurer  avec 
lui.  —  Sire,  quand  vous  aurez  de  l'expé- 
rience, vous  le  surpasserez  peut-être.  — 
Je  m'en  vais  donc  dans  ma  capitale.  J'étais 
venu  au  secours  de  l'empereur  d'Allemagne; 
jl  m'a  fait  dire  qu'il  est  content  ;  je  le  suis 
aussi.  > 

A  son  entrevue  avec  l'empereur  d'Al- 
lemagne, l'Empereur  lui  a  dit  :  >  M.  et 
Mme  Cdloredo,  MM.  Paget  et  Rasaoïowski 
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ne  font  qu'un  avec  votre  ministre  Cobent* 
zel  :  voilà  les  vraies  causes  de  la  guerre, 
et  si  Votre  Majesté  continue  à  se  livrer  à 
ces  intrigants,  elle  ruinera  toutes  ses  af^ 
faires  et  s'aliénera  le  cœur  de  ses  sujete, 
elle,  cependant,  qui  a  tant  de  qualités  pour 
être  heureuse  et  aimée  I  » 

Un  major  autrichien  s'étant  présenté 
aux  avant-postes ,  porteur  de  dépêches  de 
M.  de  Cobentzel  pour  M.  de  Stadion  à 
Vienne,  l'Empereur  a  dit  :  <  Je  ne  veux 
rien  de  commun  avec  cet  homme,  qui  s'est 
vendu  à  l'Angleterre  pour  payer  ses  dettes, 
et  qui  a  ruiné  son  maître  et  sa  nation,  en 
suivant  les  conseils  de  sa  sœur  et  de 
Mme  Colloredo.  > 

L'Empereur  fait  le  plus  grand  cas  du 
prince  Jean  de  Lichtenstein  ;  il  a  dit  plu- 
sieurs fois  :  <  Comment,  lorsqu'on  a  des 
htnnmes  d'aussi  grande  distinction,  laisse- 
t-on  mener  ses  affaires  par  des  sots  et  des 
intrigants  ?  ■  Effectivement,  te  prince  de 
l.ichtenstcia  est  un  des  hommes  les  plus 
distingués,  non  seulement  par  ses  talents 
militaires,  mais  encore  par  ses  qualités  et 
ses  connaissances. 

On  assure  que  l'Empereur  a  dit,  après 
sa  conférence  avec  l'empereur  d'Alle- 
magne :  ■  Cet  homme  me  fait  faire  une 
faute,  car  j'aurais  pu  suivre  ma  victoire, 
et  prendre  toute  1  armée  russe  ^  autri- 
chienne ;  niais,  enfin,  qudques  larmes  de 
moins  seront  versées.  > 


TRENTE-DEUXIÈME  BULLETIN. 
AwUrtUx,  tê  13  Mmtn  m  XIV, 

Le  général  Priant,  à  la  bataille  d'Aus- 
lerlitz,  a  eu  quatre  chevaux  tués  sous  lui. 
Les  colonels  Cooroux  et  DemousUer  se 
sont  fait  remarquer.  Les  traits  de  courage 
sont  si  nombreux,  ou  à  mesure  que  le  rap- 
port en  est  fait  à  1  Empereur,  il  dit  :  ■  Il 
me  faut  toute  ma  puissance  pour  récom- 
penser dignement  toutes  ces  braves  gens.* 

Les  Russes,  en  combattant,  ont  l  habi- 
tnde  de  mettre  leurs  hàvre-sacs  bas. 
Comme  toute  l'armée  russe  a  été  mise  en 
déroute,  nos  soldats  ont  pris  tous  des 
hâvre-sacs.  On  a  pris  aussi  une  grande 
partie  de  ses  bagages,  et  les  soldats  y  ont 
trouvé  beaucoup  d  argent. 

t  e  général  Bertrand,  qui  avait  été  déta- 
ché après  la  bataille  avec  un  escadron  de 
la  garde ,  a  ramassé  un  grand  nombre  de 
prisonniers ,  dix-neuf  pièces  de  canon  et 
beaucoup  do  voitures  remplies  d'effets. 
Le  nombre  de  pièces  de  canon  prises  jus- 

3u*à  cette  heure  se  monte  à  cent  soixante- 
ix. 

L'Empereur  a  montré  quelque  mécon- 
tentement qu'on  lut  eût  envoyé  des  pléni- 
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podBDtiairat  la  vcdUe  de  Ja  bataiUe,  et 

qu'on  eût  ainsi  prostitué  le  caractère  dipln- 
matique.  Cela  est  digne  de  M.  de  CobenUel, 
que  toute  la  nation  regiurde  comme  un  des 
priucipaux  auteurs  de  tous  ses  malheurs. 

Le  priDce  Jeau  de  Licblensleio  est  venu 
trouver  l'Empereur  au  château  d'Auster- 
Ittz.  L'Emp^ur  lui  a  accordé  une  confé- 
rence de  plusieurs  heures.  On  ruuarque 
que  l'Empereur  cause  volontiers  avec  cet 
officier  général.  Ce  prince  a  conclu,  avec 
le  marécliat  Berthier,  uu  armistice  de  la 
teneur  Buivaate  : 

M.  de  Talleyrand  se  rend  à  Nicolsbùrg, 
où  les  négociauons  vont  s'ouvrir. 


ArmiaHee  conclu  entre  LL.  MM.  II.  de 
France  et  d'Autriche, 

S.  H.  l'empereur  des  Français  et  S.  M. 
l'empereur  d  Allemagne,  voulant  arriver 
à  des  négociations  définitives  pour  mellre 
tin  à  la  guerre  qui  désole  les  deux  états, 
sootconvenues  au  préaLiblc  de  commencer 

Iiar  un  armistice,  lequel  aura  lieu  jusqu'à 
a  couclusiOD  de  la  paix  définitive  ou  jus- 
qu'à la  rupture  des  négociations;  et,  dans 
ce  cas ,  I  armistice  ue  devra  cesser  que 
quinze  jours  après  cette  rupture,  et  la 
cessation  de  l'armistice  sera  notifiée  aux 
plénipotentiaires  des  deux  puissances  et 
au  quartier-général  des  deux  armées. 
Le^  conditions  de  l'armistice  sont  : 
Art.  l"*.  La  ligne  des  deux  armées 
sera,  en  Moravie,  le  cerde  d'iglau,  le 
cercle  de  Znaïm,  le  cercle  de  Brûun,  la 

Sarlie  du  cercle  d'Olmiitz,  sur  la  rive 
roite  de  la  petite  rivière  de  Trezeboska, 
en  avant  de  Trosnitz,  jusqu  à  l'endroit  où 
elle  se  jette  dans  la  Marck;  et  la  rive 
droiie  de  la  Marck  jusqu'à  l'embouchure 
de  cette  rivière  dans  le  Banube,  y  compris 
cependant  Presbourg. 

11  ne  sera  mis  néatunoins  aucuae  troupe 
française  ni  autrichienne  dans  un  rayon 
de  cinq  à  six  lieues  autour  de  Holitcli,  à 
la  rive  droite  de  la  Marck. 

La  ligue  des  deux  armées  comprendra, 
en  outre ,  dans  le  territoire  à  occuper  par 
ramée  française,  toute  la  Basse  et  Haute- 
Autriche,  le  Tyrol,  l'état  de  Venise,  la 
Carinthie,  Ja  Styrie*  la  Carniole,  le  comté 
deGoritz  etl'lstrie;  enfin,  dans  la  Bohème, 
le  cercle  de  Mootabor,  et  tout  ce  qui  est  à 
l'est  de  la  roule  de  Tabor  à  l,ima. 

II.  L'armée  russe  évacuera  les  états 
d'Autriche,  ainsi  que  la  Pologne  aulri- 
cbiwne;  savoir  :  la  Moravie  et  la  Uon- 

g rie,  dans  l'esuace  de  quinze  jours,  et  la 
allicie  dans  l'espace  d'un  mois.  L'ordre 
de  route  de  l'armée  russe  sera  tracé ,  afin 
qu'on  sache  toujours  où  elle  se  trouve, 
ainsi  que  pour  éviter  tout  maîattendtt. 


III.  11  ne  sera  fait,  en  Hoagm, ,  

espèce  de  levée  en  masse  ni  d'insarrec- 
lioo,  et  en  Bohème,  aucune  espûe  dr 
levée  extraordinaire  :  aucune  armée  étru* 
gère  ne  pourra  entier  sur  le  terrUoire  de  h 
maison  d'Autriche. 

Des  négociateurs  se  réuniront  de  part 
d'autre  à  Nicolsbiirg,  pour  procéder  direc- 
tement à  l'ouverture  des  négociations,  afa 
de  parvenir  à  rétablir  pnxnptement  h 
paix  et  la  bonne  harmonie  *nitre  les  éœ 
empereurs. 

Fait  double  entre  nous,  soussignés,  It 
maréchal  Berthier,  minisbv  de  laguenr, 
major-général  de  la  Grande- Armée,  etarpt 
des  pleins  pouvoirs  de  S.  H.  t'eniperràr 
des  Français  et  roi  d'Italie,  et  leprinot 
Jean  de  Lichtenstein,  lieulenant-geoéral, 
chargé  des  pleins  pouvoirs  de  S.  H.  l'es 
pereur  d'Autriche,  roi  do  Hongrie,  etc. 

A  Auslerlilz,  le  iSi  frimaire  an  XIY 
(6  décembre  1805). 

5i^n^,  Maréchal  Bbbtbiu,  d 
Jeanj  prince  db  LiCHTEVilU, 
lùutenemt-génér^ 


TR£NT£-TaOISl£HE  BULLEm. 

ÀuiltrUU,  U  t«  /'rMMtrvMl/F. 

Le  général  en  chef  Buxhowdn  aâétoé, 
avec  un  grand  Bonii)ro  d'autres  mam 
russes  dont  (m  ignore  les  noms,  liios  sol- 
dats ont  ramasse  une  grande  qoaDlilé  de 
décorations.  Le  général  russe  KuUisaffi 
été  blessé,  et  sou  beau-fils.  Jeune  boant 
de  grand  mérite,  a  été  tué. 

On  a  bit  compter  les  cadavres  :  il  m 
résulte  qu'il  y  a  dix^iuit  mille  11b£^ 
tués,  six  cents  Autrichiens  et  neafceoU 
FrauçAJs.  Nous  avons  sept  mille  bims 
russes.  Tout  compte  fait,  nous  avoos  \m 
mille  blessés  français.  Le  général 
Valbubert  est  mort  des  suites  de  ses  bles- 
sures. Il  a  écrit  à  l'Empereur,  une  bnire 
avant  de  mourir  :  ■  J'aurais  voulu  foire 
plus  pour  vous;  je  meurs  dans  une bnirc; 
je  ne  regrette  pas  la  vie,  puisque  j'ai  par- 
ticipé à  une  victoire  qui  vous  assure  u 
règne  heureux.  Quand  viios  penseiei  an 
braves  qui  vous  étaient  dévoués,  peoseï 
à  ma  mémoire.  Il  me  suffit  de  vous  dirr 

Sue  j'ai  nue  famille  :  je  n'ai  pas  besoii 
e  vous  la  recommander.  > 
Les  généraux  Kellerouon,  Sébasliuu 
et  Thiénaut  sont  hors  de  danger. 
Les  généraux  Harisy  et  DeDMl  shI 
essés,  mais  beaucoup  dmîm  giièn- 
ment. 

On  sera  sans  doute  bien  aise  de  coft- 
uattre  les  différents  décrets  qne  i'&Df^- 
reur  a  pris  successivement  en  faVNrde 
l'année;  ils  «mt  oi-joinls. 
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le  ûorps  da  général  Buxbawden.  qai 
éUit  à  U  gauche,  était  de  vingt-sept  mille 
honunes  ;  pas  ua  n'a  rejoint  l'armée  russe. 
11  a  été  plusieurs  heures  sous  la  mitraille 
de  quarante  pièces  de  canon  .  dout  une 
partie  servie  par  raillilerie  de  la  garde 
impériale,  et  sous  la  fusillade  des  divi- 
sions des  généraux  Saint  -  fiilaira  et 
Priant.  Le  massacre  a  été  horrible  ;  la 
perte  des  Russes  ne  peut  s'évaluer  à  moins 
de  quarante-ciuq  mille  hommes ,  et  l'em- 
pereur de  Kussie  ne  s'en  retournera  pas 
chez  lai  avec  plus  de  vingt-cinq  mille 
b  ommes. 

Puisse  cette  leçon  profiter  à  ce  jeune 
prince,  et  lui  faire  abandonner  te  conseil 
qu'a  acheté  l'Angleterre  !  Puisse-t-il  re- 
prendre le  véritable  rôle  qui  convient  à 
son  pays  et  à  son  caractère ,  et  secouer 
enCn  le  joug  de  ces  vils  oligarques  de 
Londres  !  Catherlue-la-Grande  connais- 
sait bien  le  génie  et  les  ressources  de  la 
Russie,  lorsque,  dans  la  première  coali- 
tion, elle  n'envoya  point  d'armée,  et  se 
contenta  de  s^urir  les  coalisés  par  ses 
conseils  et  par  ses  vœux.  Mais  elle  avait 
rexpérienoe  d'un  long  règne  et  du  carac- 
tère de  sa  natiou.  Efle  avait  réfléchi  sur 
les  dangas  des  coalitions.  Cette  expé- 
rience ne  peut  être  acquise  à  vingl^qua- 
tre  ans. 

Lorsque  Paul,  son  fils,  fît  marcher  des 
armées  contre  la  France ,  il  sentit  bientôt 
que  les  erreurs  les  plus  courtes  sont  les 
meilleures  ;  et  après  une  campagne  il  re- 
tira ses  troupes.  Si  W'oroozoff,  qui  est  a 
Londres  j  n'était  pas  plus  Aja^lais  que 
Russe ,  il  faudrait  avoir  une  bien  petite 
idée  de  ses  latents  pour  supposer  qu  il  eût 
pu  penser  que  soixante,  quatre-vingts, 
cent  mille  Russes  parviendraient  à  désho- 
norer la  France,  a  lui  faire  subir  le  joug 
de  l'Angleterre,  à  lui  faire  abandonner  la 
Belgique,  et  à  forcer  l'Ëmpereur  à  livrer 
sa  couronne  de  fer  à  la  race  dégénérée  des 
rois  de  Sardaigne. 

Les  troupes  russes  sont  braves,  mais 
beaucoup  moins  braves  que  les  troupe 
françaises.  Leurs  généraux  sont  d'une  inex- 
périence, et  les  soldats  d'une  ignorance  et 
d'uue  pesanteur  qui  rendent  leurs  armées, 
en  véritë,  peu  redoutables.  El  d'ailleurs, 
en  supposant  des  victoires  aux  Russes,  il 
eût  fuln  dépeupler  la  Russie  pour  arriver 
au  tnit  insensé  que  lui  avaient  prescrit 
les  criUgarques  de  Londres. 

La  bataille  d'Austerlitz  a  été  donnée  sur 
le  tombeau  du  célèbre  Kaunitz.  Cette  cir- 
constance a  fait  la  plus  grande  impression 
sur  la  tète  des  Viennois.  A  force  de  pru- 
dence et  de  bonne  conduite,  et  en  la  main- 
tenant toujours  en  bonne  harmonie  avec 
la  France,  il  avait  porté  l'Autriche  à  un 
haut  degré  de  prospérité. 

L'Empereur  a  mandé  k  Briinn  U.  de 
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Talleyrand,  qui  était  à  Vienne.  Les  négo- 
ciations vont  s'ouvrir  à  Nicolsburg 

M.  Maret  avait  joint  k  AusterRlz  Sa 
Majesté,  qui  y  a  signé  le  travail  des  mi- 
nistres et  du  conseild'état. 

L'Empereur  a  couché  ce  soir  à  Briinn 


Brlàm,  le  7  frimaire  an  XI 7. 

Napoléon,  empereur  des  Français,  roi 
d'Italie, 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  oe  oui 
suit:  ^ 

Art.  i**.  Il  sera  levé  une  contribution 
de  ceptmillions  de  francs  (argent  de  France) 
sur  1  Autriche,  la  Moravie  et  les  auUes 
provinces  de  la  maison  d'Autriche  occo- 
pées  par  l'armée  française. 

II.  Cette  somme  est  donnée  en  gr^- 
cation  à  l'armée,  conformément  à  l'état 
de  distribution  que  nous  arrêterons. 

III.  Le  prix  de  tous  les  magasins  de 
sel,  de  tabac,  des  fusils,  de  la  poudre  et 
des  munitions  de  guerre,  qui  ne  sont  pas 
nécessaires  à  l'armement  de  notre  armée, 
et  que  noire  général  d'artillerie  ne  fera 
point  transporter  en  France,  et  que  nous 
jugerons  devoir  être  vendus,  sera  versé 
dans  la  caisse  de  notre  armée  pour  lui 
être  distribué  en  gratificalions. 

IV.  Sur  les  premiers  fonds  qui  rentre- 
ront de  cette  distribution,  ainsi  que  sur 
ceux  provenant  de  la  contribution  de 
Souabe,  il  sera  payé  trois  mois  de  solde 
en  gratification  à  tout  général ,  officier  et 
soldat  qui  a  été  ou  sera  blessé  dans  la  pré^ 
sente  guerre. 

V.  Notre  ministre  de  la  guerre  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Signé,  Napoléon. 

Par  l'Empereur, 

u  JfMiln  iêcrélain  d'Biaf, 

Signé,  H.-B.  Mabbt. 


De  notre  camp  impiriat  d'Avelertitx. 
te  U  frimaire  an  JUV. 

Napoléon,  empereur  des  Français,  roi 
d'Italie,  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui 
suit  :  ^ 

Art.  I",  Les  veuves  des  ^^éraux  morts 
à  la  bataille  d'Austerlitz  jouiront  d'une 
pension  de  6,000  francs  leur  vie  durant; 
les  veuves  des  colonels  et  des  majors, 
d'une  pfuision  de  2,400  francs;  les  veuves 
des  capitaines,  dSine  j)ension  de  1,200 
francs;  les  veuves  des  lieutenants  et  sons- 
lieutenants,  d'une  pension  de  800  Ihtncs; 
les  veuves  des  soldats,  d'une  pNksîon  de 
iOO  francs. 

II.  Notre  ministre  de  la  guerreest  chargé 
de  l'exécution  du  présent  déw^  qui  sen 
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VmïBB, 


mis  à  Tordre  da  jour  de  Tannée  et  inséré 
aa  Bulletin  des  lois. 

Signé,  NiPOLioir. 

Par  l'Empereur, 

Le  Ministre  teerétoir»  d'État, 

Stgni,  H.-B.  Mahet. 


U 18  fUm&rt  on  XIV. 

Napoléon,  empereur  des  Français,  roi 
d'Italie,  avons  décrété  et  décréions  ce  qui 
suit: 

Art.  I".  Nous  adoptons  tous  les  en- 
fanta des  généraux,  officiers  et  soldats 
français  morts  à  la  bataille  d'Austerlitz. 

II.  lis  seront  tous  entretenus  et  élevés 
à  nos  frais  ;  les  sarçons  dans  notre  palais 
impérial  de  Rambouillet,  et  les  filles  dans 
notre  palais  impérial  de  Saint-Gennain. 
Les  garçons  seront  fflisaite  placés  et  les 
filles  mariées  par  nous. 

III.  Indépendamment  de  leurs  noms  de 
baptême  et  de  famille,  ils  auront  le  droit 
d*y  joindre  celui  de  Napoléon.  Notre  grand- 
joge  fera  remplir,  à  cet  égard,  toutes  les 
fbrmaUtéa  voulues  par  le  Code  civil. 

lY.  Notre  grand-maréchal  du  palais,  et 
notre  intendant-général  de  la  couronne, 
sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  con- 
cerne, de  l'exécution  du  présent  décret, 
qni  sera  mis  à  l'ordre  du  jour  de  Tannée 
et  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Par  TEmpeT«ur, 

Le  MMitn  uerébùre  d'Étal, 

Signé,  H.-B.  Haibt. 


TRENTE-QUATRIÈiiE  BULLETIN. 

BrUnn,  /s  49  frimaire  an  XIV. 

L'Empereur  a  reçu  aujourd'hui  M.  le 
prince  Repnin,  fait  prisonnier  à  la  bataille 
d'Austerlitz  à  la  tète  des  chevaliers-fçardes, 
dont  il  était  le  colonel.  Sa  Majesté  lui  a 
dit  qu'elle  ne  voulait  pas  priver  l'empe- 
reur Alexandre  d'aussi  braves  gens,  et 

3u'il  pouvait  réunir  tous  les  prisonniers 
e  la  garde  impériale  russe,  et  retourner 
avec  eux  en  Russie.  Sa  Majesté  a  exprimé 
le  regret  qne  Tempemir  de  Russie  eût 
voulu  livrer  bataille,  et  a  dit  qoe  ce  mo- 
narque, s'il  Tavut  cm  la  veille,  aurait 
épargné  le  sang  et  l'honnenr  do  son 
armée. 

M.  le  prince  Jean  de  Lichtenslein  est 
arrivé  hier  avec  de  pleins  pouvoirs.  Les 
conférences,  entre  lui  et  M.  de  Talleyrand, 
sont  en  pleine  activité. 


Le  premier  aide-de-camp  Jonot,  m 
Sa  Majesté  avait  envoyé  aupri»  dâm|«. 
renrs  d'Allemagne  et  dé  Russie,  a  va  i 
Holitz  Temperenr  d'Allemagne,  qui  l'a  reça 
avec  beaucoup  de  grâce  et  de  distmction. 
Il  n'a  pu  continuer  sa  mission,  parce  qi» 
l'empereur  Alexandre  était  parti  en  poste 
pour  Saint-Pétersbourg,  ainsi  qoeleié- 
néral  Kutuzoff. 

Sa  Majesté  a  reçu  à  Brunn  H.  d'Bang- 
witzs,  et  a  paru  très  satisfaite  de  tout  n 
que  lui  a  dit  ce  plénipotentiaire,  qu'efle  a 
accueilli  d'une  manière  d'autant  plus  dis- 
tinguée, qu'il  s'est  toujours  défendu  de  b 
dépendance  de  l'Angleterre,  ^  que  c'est  à 
ses  conseils  qu'on  doit  aUribuer  la  mBde 
considération  et  la  prospérité  dont  jonit  la 
Prusse.  On  ne  pourrait  en  dire  autant  d'à 
autre  ministre  qui,  né  en  Hanovre, b'i 

Eas  été  inaccessible  à  la  pluie  d'or.  ïw 
raies  les  intrigues  ont  été  et  seront 
puissantes  contre  le  bon  esprit  et  la  haute 
sagesse  du  roi  de  Prusse.  Au  reste,  la  a- 
tion  firançaise  ne  dépend  de  personne,  et 
cent  cinquante  mille  ennemis  de  pins  n'ao- 
raient  fait  autre  chose  que  de  rendre  la 

Suerre  plus  longue.  La  France  et  la  Prisse, 
ans  ces  circon^nces,  ont  en  à  se  lotta 
de  M.  le  duc  de  Brunswick,  deHM.de 
Hollendorff,  de  Kuobelsdorff,  Lombard,  et 
surtout  du  Roi  lui-même.  Les  intrignes  an- 
glaises ont  souvent  paru  gagner  du  ta- 
rain  ;  mais  comme ,  en  dernière  anal?», 
on  ne  pouvait  arriver  à  aucun  parti  sass 
aborder  de  front  la  question,  loolesles 
intrigues  ont  échoué  devant  la  volonté  du 
Roi.  £n  vérité,  ceux  qui  lescoudoisaicot, 
abusaient  étrangement  de  sa  confiance: 
la  Prusse  peut-elle  avoir  un  ami  pi» 
solide  et  plus  désintéressé  que  la  Fiance- 
La  Russie  est  la  seule  puissance  en  Eu- 
rope qui  puisse  faire  une  guerre  de  fan- 
taisie :  après  une  bataille  perdue  on  gi- 

Pnée,  tes  Russes  s'en  vont  ;  ta  Franœ, 
Autriche,  la  Prusse,  au  contraire,  doi- 
vent méditer  longtemps  les  résultais  delà 
guerre  :  une  ou  deux  batailles  sont  in^uf- 
Usantes  pour  en  épuiser  toutes  les  chan- 
ces. 

Les  pavsansde  Moravie  tnentles  Rdssk 
partout  ou  ils  les  rencontrent  isolés.  Ils  eo 
ont  déjà  massacré  une  centaine.  L'm»- 
renr  des  Français  a  donné  des  ordres 
peur  que  des  patrouilles  de  cavalerie  par- 
courent les  campagnes  et  eœpèchoil  ces 
excès.  Puisque  Fannéeennemiese  rctiie. 
les  Russes  qn'die  laisse  aivès  ék  soil 
sous  la  protection  du  vainqueur.  Il 
vrai  qu'ils  ont  commis  tant  de  désordres 
tant  de  brigandages,  qn*(m  ne  doit  pu 
s'étonner  de  ces  vengeances.  Ib  mallni- 
taient  les  pauvres  comme  les  riches  :  trois 
cents  coups  de  bfttoo  leur  paraissaient 
une  légère  offense.  Il  n'est  point  d'atten- 
tats qu'Us  n'aient  commis.  Le  pillage 
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J^înoendie  des  villages,  le  massacre,  tels 
étaient  leurs  joix;  ils  oat  même  tué  des 
inrCtres  jusque  sur  les  autels.  Malheur  au 
soovmun  qui  attirera  jamais  un  tel  fléau 
sur  son  territoire  I  La  luttaille  d'Aoster- 
Jitz  a  été  une  victoire  européenne  «  puis- 
qu'elle a  fait  tomber  le  presligQ  qui  sem- 
blait s'attacher  au  nom  do  ces  barbarei. 
Ce  mot  ne  peut  s'appliquer  cependant  ni  à 
la  oonr,  ni  au  plus  Kr&nd  nombre  des  of- 
ficiers, ni  aux  habitants  des  villes,  qui 
sont  au  contraire  civilisés  jusqu'à  la  cor- 
ruption. 


TRENTE-CINQUIÈME  BULLETIN. 

Brttim,  ie  SO  frimaire  an  XIV. 

L'armée  russe  s'est  mise  en'  marche  le 
17  frimaire,  sur  trois  colooDes,  pour  re- 
tourner en  Russie  :  la  première  a  pris  le 
chemin  de  Cracovie  et  de  Thérespol  ;  la 
seconde,  celui  de  Kaschau,  Lemberg  et 
Brody  ;  et  la  troisième,  celui  de  Cizmau, 
Watral  et  Uussiatin.  A  la  tète  de  la  pre- 
mière est  parti  l'empereur  de  Russie,  avec 
son  frère  le  grand-duc  Constantin. 

Indépendamment  de  Tartillerie  de  ba- 
taille, un  parc  entier  de  cent  pièces  de  ca- 
non a  été  pris  aux  Bosses  avec  tous  leurs 
caissons. 

L'Empereur  est  allé  voir  ce  parc;  il  a 
ordonne  que  toutes  les  pièces  prises  dis- 
sent transportées  en  France.  Il  est  sans 
exemple  que,  dans  une  bataille,  on  ait  pris 
cent  cinquante  à  cent  soixante  pièces  de 
canon,  toutes  ayant  lait  feu  et  servi  dans 
l'action. 

Le  chef  d'escadron  Chaloppin  ,  aidc- 
d€M;amp  du  maréchal  Bernaaolte,  a  été 
tué. 

Les  colonels  Lacour,  du  5'  régiment  de 
dragons  ;  DIgeon,  du  26*  de  chasseurs  ; 
Bessières,  du  11*  de  chasseurs,  frère  du 
maréchal  Bessières;  Gérard,  colonel,  aide- 
de-camp  du  maréchal  Bernadette  ;  Marès, 
colonel,  aide-de-camp  du  maréchal  Da- 
voQt,  ont  été  blessés. 

Les  chefe  de  bataillon  Perrier,  du  56« 
régiment  d'infanterie  de  ligne;  Guyc,  dn 
4*  de  ligne;  Schwiler,  du  57"  de  figne  ; 
les  chefs  d'escadron  Grumblot ,  du  2"  rc- 

gimcnt  de  carabiniers  :  Didelon,  du  9*  de 
rasons;  Boudichon,  du  4*  de  hussards  ; 
le  chef  de  bataillon  du  génie  Abrissot  ; 
Rabier  et  Mobillard,  du  SB"  de  ligne;  Prof- 
fil,  du  W";  et  les  chefs- d'escadron  Tié- 
\illc,  du  20"  de  chasseurs,  et  David,  du 
2"  de  hussards,  ont  élé  blessés, 

hcs  chefs  d'escadron  des  chasseurs  à 
cheval  de  la  garde  impériale  Bayermann, 
Bohin  et  Tiry,  ont  été  blessés. 
Le  capitaine  Tervé^  des  chasseurs  à 

VIL 


cheval  Ide  la  garde,  est  mort  des  Boitei  de 

ses  blessures. 

Le  capitaine  Geist,  les  lieutenants  Bu- 
reau, Barbanègre,  Guyot,  Fournier,  Adet, 
Baveux  et  Renno,  des  chasseurs  à  cheval 
de  la  garde,  et  les  lieutenants  Ménager  et 
Rollel,  des  grenadiers  à  cheval  do  la 
garde,  ont  été  blessés. 


TRENTE-SIXIÈME  BULLETIN. 

SehanbrUnn,  It  S3  frimaire  m  HT. 

Ce  sera  un  recueil  d'un  grand  intérêt 
que  celui  des  traits  de  bravoure  qui  ont 
illustré  la  Grandë-Armée. 

l'n  carabinier  du  10"  régiment  d'infan- 
terie légère  a  le  bras  gauche  emporté  par 
un  boulet  de  canon  :  Aide-moi,  dit-il  à  son 
camarade,  à  oter  mon  sar^  et  cour»  m« 
venger:  je  n'aipas  beioin  tTaulres  tecowt. 
Il  met  ensuite  son  sac  sur  son  bras  droit, 
et  marche  seul  vers  l'ambulance. 

Le  général  Thiébant,  dangereusement 
blessé,  était  transporté  par  quatre  prison- 
niers russes  :  six  Fraoçais  Messes  l'aper- 
çoivent, chassent  les  Russes  et  saisissent  le 
brancard,  en  disant  :  Cett  à  now  êetiï» 
qu'appartient  Chômeur  de  porter  un  gi- 
néral  français  hUtii. 

Le  général  Yalhubert  a  la  cuisse  em- 
portée d'un  coup  de  canon  ;  quatre  soldats 
se  présentent  pour  l'enlever  :  •  Souvenez- 
vous  de  l'ordre  du  jour,  leur  dit-il  d'une 
voix  de  tonnerrCj  et  serrez  vos  rangs.  Si 
vous  revenez  vainqueurs,  on  me  relèvera 
après  la  bataille  ;  si  vous  êtes  vaincus,  je 
n  attache  plus  de  prix  à  la  vie.  ■ 

Ce  général  est  le  seul  dont  on  ait  à  rfr- 
grettcr  la  perte  ;  tous  les  autres  généraux 
blessés  sont  en  pleine  gucrison. 

Los  bataillons  des  tirailleurs  du  V6  et 
des  tirailleurs  corses  se  sont  bravement 
comportés  dans  la  défense  du  village  de 
Stroliiz.  Le  colonel  Franceschi,  avec  le  8" 
de  hussards,  s'est  fait  remarquer  par  son 
courago  et  sa  bonne  conduite. 

On  a  fait  écouler  l'eau  du  lac^sur  lequel 
de  nombreux  corps  russes  s'étaient  enfuis 
le  jour  de  la  bataille  d'Austerlitz,  et  l'on 
en  a  retiré  quarante-neuf  pièces  de  canon 
russes  et  une  grande  quantité  de  cada- 
vres. 

L'Empereur  est  arrivé  ici,  avant-hiw 
31,  à  dix  heures  du  soir. 

Il  a  reçu  hier  la  députation  des  Maires 
de  Paris,  qui  lui  a  été  présentée  par  S. 
A.  S.  le  prince  Murât. 
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.Voiei  b  poiitiw  do  l'wmèo  aujoor- 
f  H||j  : 

,  Le  maréchal  Benuulûttfl  Qfscape  1«  Bo- 
hême; 

Le  maréchal  Mortier  la  Moravie; 
Le  maréchal  Davout  occupe  Presbourg, 
capitale  de  U  Hongrie  ; 
Le  maréchal  SooU  occupe  Vienne  ; 
Le  maréchal  Ney  occupe  la  Carinthie  ; 
Ui  gépéral  Vanoonl  la  Styrie  ; 
Le  maréchal  Masséna  la  Caraiote; 
U  marécbiil  Augci^M  reste  en  réserve 

Le  maréchal  M^ssén»,  avec  l'armée 
d'Usine,  est  devenu  huiliâoe  corps  de  la 
âraodfi-Arinée. 

Le  prince  Eugène  a  le  commandement 
en  (Âef  de  toutes  les  troupes  qui  sont  dans 
Venise  et  dans  le  royaume 

Le  général  Saint-Cyr  marche  à  grandes 
igvro^  sur  Naples,  pour  punir  la  trahi- 
son de  la  Beine  et  précipiter  du  trône 
ceU$  femme  criminelle,  qui,  avec  tant 
(J'impudeur,  a  violé  tout  ce  qui  est  sacre 
parmi  les  bommes.  On  a  voulu  intercéiler 
pour  elle  auprès  de  l'Empereur;  il  a  ré- 
pondu :  «  Les  hostilités  dussent-elles  re- 
(^jnmencer,  et  la  nation  soutenir  une 

Suerre  de  trente  ans,  une  si  atroce  perfi- 
ie  ne  peut  être  pardonnée.  La  reine  de 
tapies  a  cessé  de  régner  ;  ce  dernier  crime 
a  rempli  sa  destinée;  quelle  aille  à 
Londres  augmenter  le  nombre  des  intri- 
^nls  et  former  un  comité  d'encre  sym~ 
piUhique  avec  Drake,  Spencer  Smith, 
Taylor,  Wickam  :  elle  pourra  y  appeler, 
si  «le  leju^e  convenable,  le  baron  d'Ar- 
mfeld,  MH.  de  Ferseo,  d'Àntraigues,  et  le 
moine  Morus.  » 

M,  de  Talleyrand  est  h  Presboure,  où 
Von  négocie.  Les  plénipotentiaires  de  lem- 

Eereur  d'Autriche  sont  le  prince  Jean  de 
ichteofilein  et  lo  général  Giulay. 
Le  prince  Charles  a  demandé  à  voir 
l'Empereur.  Sa  Majesté  aura  domain  une 
eetrevue  avec  ce  prince,  à  la  maison  de 
classe  de  St^mersdorff,  a  trois  lieues  de 
Vienne, 

L'Empereur  passe  aujourd'hui  la  revue 
de  la  aivlsion  Le^and,  près  Laxem- 
bourg. 

L'Empereur  ne  prend  à  Vienne  aucun 
divertissement.  Il  a  reçu  fort  peu  de  per- 
sonnes. 

Pendant  quelques  jours  le  temps  a  été 
assez  froid  :  la  journée  d'aujourd  bui  est 
fort  bclU^. 

L  Em^wreur  a  faitnne  grande  quantité 
de  promotions  dans  l'armée  et  dans  la 


gion-d'Hoonear  ;  mais  Issmdes^t 

a  sa  disposition  peuvent  dilfieileiDeat  n> 
compenser  tant  de  braves, 

Lélectetir  de  Wurtradierg  a  eivoyé  i 
l'Empreur  le  grand-cordon  deVon^ile 
Wiiriemberg,  avec  trois  autres,  qui  ont  éle 
donnés  au  sénateur  Harville,  preaiiT 
écuyer  de  l'impératrice,  an  maréraal  lÙ- 
lermann  ei  au  général  Harmont. 

L'Empereur  a  donné  le  grand-coràu  di 
la  Légion-d'Honneur  à  l'Electeur,  a 
Prince-Electoral  et  au  prioce  Paul,  sk 
fils,  et  à  ses  frères  les  princes  ËugÔK- 
Frédéric- Henri  et  Guillaume -■  Frédéric- 
Philippe  ;  il  a  connu  ces  deux  deniim 
princes  à  son  passage  à  Louisbourg,eti 
été  bien  aise  de  leur  donner  uue 
de  l'opinion  qu'il  a  conçue  de  Ipsr  mérilt. 

Les  électeurs  de  Bavioe  et  de  W'iirtHD- 
berg  vont  prendre  le  titre  de  n»s;  réon- 
pense  qu'ils  ont  méritée  par  t'attanwnt 
et  l'amitié  qu'ils  ont  montrés  à  l'Eiopaeu 
dans  tontes  ces  circonstances. 

L'Empereur  a  témoi^  son  méœgtei- 
tement  qu'on  eût  osé  faire  à  Mayeux  m 
proclamation  signée  de  son  nom,  et  mm 
a  remplie  de  sottises.  Elle  est  datée  a(K- 
mutz,  où  l'Empereur  n'a  jamais  é(é;rt,  a 
qu'il  y  a  de  plus  surprenant,  c'estqu'eliea 
été  mise  à  l'ordre  uu  jour  de  l'anoée  à 
Mayence.  Quel  que  soit  l'individa  qui  en 
est  l'autoir,  il  sera  puni  suivant  U  ri- 
gueur des  lois.  Est-il  unpIusgraDdrrime, 
dansun  état  civilisé,  que  d'abuser  (la  oon 
du  souverain  ? 

L'empereur  d'Autriche  est  toujosrs  à 
Holitsch. 

Un  grand  nombre  de  blessés  soat  gw- 
ris.  Lwnée  est  en  meiUoir  étal  qstfle 
n'a  jamais  étë.  Le  prince  Harit  md 
compte  que  sa  cavalerie  a  presque  doabir 
depuis  la  bataille  d'AustèrlIlf.  ToasI» 
chevaux  qui,  par  suite  des  Diarcbrs 
cées,  étaient  restés  en  nnte,  suit  rebUti 
et  ont  rejoint  leur  corps.  Plus  de  dm 
mille  pièces  de  canon  sont  évaram  de 
l'arsenal  de  Vienne  sur  la  Frasce.  L'Eis- 
pereur  a  ordonné  qu'il  y  aurait  une  salir 
au  musée  Napoléon  destinée  à  recevoir  la 
choses  curieuses  ipii  ont  été  Fecuillies  î 
Vienne. 

Il  a  fait  rendre  à  La  Bavière  les  caooK 
el  les  drapeaux  qui  lui  ont  élé  pris  » 
1 740.  Les  Bavarois  faisaient  alors  caasr 
commune  avec  la  France  ;  mais  la  Fni» 
était  gouvernée  par  an  pftn  puillir 
ni  me. 

Les  peuples  d'ItalieontmootrébeiiKOV 
d'énergie.  L'Empereur  a  dit  plusieafs 
fois  :  >  Pourquoi  mes  pmples  tfUslie  k 
paraltraient-ils  pas  avec  gloire  svla  fme 
du  monde  ?  ils  sont  pleins  d'espnt  et  de 
lussiou  :  dès  Iws  il  est  facile  delearJot- 
ner  des  qualités  'militaire.  •  les  am- 
niers  italiens  de  la  garde  n^ale  »  m\ 
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ooovertâ  de  gloirt-  à  la  bataille  tl'Aus- 
lerlitz,  et  ont  mérité  l'estime  de  tous  tes 
vieux  canooDiers  français.  La  gariie 
royale  a  toujours  marché  avec  la  earde 
impériale,  et  a  été  partout  digne  d'elle. 

Venise  sera  réunie  au  royaume  d'Italie. 

Les  villes  de  Bologne  et  de  Brescia  sont 
toujours  les  premières  à  se  distioguer  par 
leur  énergie;  aussi  l'Empereur,  eu  rece- 
vant les  adresses  de  ces  villes,  a-tril  dit  : 
«  Je  sais  que  les  villes  de  Bologne  et  de 
Bressia  sono  miei  di  euore.  » 

L'Empereur  a  fort  approuvé  les  dispo- 
sitions du  prince  Louis  pour  la  défeiue  de 
la  Hollande,  la  bonne  oispoMtion  qu'il  a 
prise  à  Nimègtie,  et  les  mesures  qu'il  a 
proposées  pour  garantir  les  frontières  du 
Nord.  

PnelamaHon  de  l'empereur  Napoléon 
à  l'armée. 

Soldats, 

La  paix  entre  moi  et  Tempereur  d'Autri- 
che est  signée.  Vous  avez,  dans  cette  ar- 
rière-saison, fait  deux  campagnes  ;  vous 
avez  rempli  tout  ce  que  j'attendais  de 
vous.  Je  vais  partir  pour  me  rendre  dans 
ma  capitale.  J  ai  accordé  de  l'avancement 
et  des  récompenses  à  ceux  qui  se  sont  le 
plus  distingués:  je  vous  tiendrai  tout  ce 
que  Je  vous  ai  promis.  Vous  avez  vu  vo- 
tre Empereur  partager  avec  vous  vos  pé- 
rils et  vos  fatigues  ;  je  veux  aussi  que 
vous  veniez  le  voir  entouré  de  la  gran- 
deur et  de  la  splendeur  qui  appartiennent 
aa  souverain  du  premier  peuple  de  i'uoi- 
vera.  Je  donnerai  une  inraaae  fôte  aux 
pranio's  jours  de  mu  i  Paris  ;  vous  y 
serez  tous,  et  après,  nous  irons  où  nous 
appelleront  le  bonheur  de  notro  patrie  et 
les  intérêts  de  notre  gloire. 

Soldats,  pendant  ces  trois  mois,  qui 
voas  seront  nécessaires  pour  retourner  en 
France,  soyez  le  modèle  de  toutes  les  ar- 
mées :  ce  ne  sont  plus  des  preuves  de  cou- 
rage et  d'intrépidité  que  vous  êtes  appe- 
lés à  donner,  mais  d'une  sévère  disci- 
pline. Que  mes  alliés  n'aient  pas  à  se 
plaindre  de  votre  passade  ;  et,  en  arrivant 
sur  ce  territoire  sacre ,  comportez-vous 
comme  des  enfants  au  milieu  de  leur  fa- 
mille; mon  peuple  se  comportera  avec 
voua  comme  il  le  doit  envers  ses  héros  et 
ses  défenseurs. 

Soldats,  l'idée  que  je  vous  verrai  tous, 
avant  six  mois,  rangés  autour  de  mon  pa- 
lais, sourit  à  mon  cœur,  et  J'éprouve  (fa- 
vauce  les  plus  tendres  émotions  :  nous  cé- 
lébreroBS  la  mémoire  de  ceux  qui ,  àxas 
ces  deux  campagnes,  sont  morts  au  duunp 
d'honneur  \  et  le  monde  vous  verra  tout 
prêts  à  imiter  leur  exemple,  el  à  faire  en- 


core plus  que  nous  n'avons  fait,  s'il  le 
faut,  contre  ceux  qui  voudraient  attaquer 
notre  bonheur,  ou  qui  se  laisseraient  sé- 
duire par  l'or  corrupteur  des  éternels  en- 
nemis du  continent. 

Napoléon. 

£eA<mi^iiliiit,  h  6  nivôie  tm  Xlf. 

Par  l'Empereur, 

le  Ui^êr-fémérat , 
MaréehtU  Bektaibe. 


firoolamaHon  de  l'empereur  Napoléon. 

Habitants  de  la  ville  de  Vi^ne, 
J'ai  signé  la  paix  avec  l'empereur  d'Au- 
triche. Prêt  à  partir  pour  ma  capitale,  je 
veux  que  vous  sachiez  l'estime  queje  vous 
porte,  et  le  contentement  que  j'ai  de  votre 
conduite  pendant  le  temps  que  vous  avec 
été  sous  ma  loi.  Je  vous  ai  donné 
un  exemple  inouï  jusqu'à  présent  dans 
l'histoire  des  nations  :  dix  mille  hommes 
de  votre  garde  nationale  sont  restés  ar- 
més, ont  gardé  vos  portes;  votre  arsenal 
tout  entier  est  demeuré  en  votre  pouvoir; 
et,  pendant  ce  temps  là,  je  courais  les 
chances  les  plus  hasardeuses  de  la  guerre. 
Je  me  suis  confié  en  vos  sentiments  d'hon- 
neur, de  bonne  foi,  déloyauté;  vous  avez 
jusUfié  ma  confiance. 

Habitants  de  Vienne,  je  sais  que  vous 
avez  tous  blâmé  la  guerre  que  des  minis- 
tres ,  vendus  à  l'Ansleterre ,  ont  suscitée 
sur  le  continent.  Votre  souverain  est 
éclairé  sur  les  menées  de  ces  ministres 
corrompus;  il  est  livré  tout  entier  aux 
grandes  qualités  qui  le  distinguent,  et  dé- 
sormais i  espère  pour  vous  et  pour  le  con- 
tinent (lés  jours  plus  heureux. 

Habitants  de  Vienne ,  je  me  suis  pMi 
montré  parmi  vous,  non  par  dédain  ou  par 
un  vain  orgueil;  mais  je  n'ai  pas  voulu 
distraire  en  vous  aucun  des  sentiments 
que  vous  deviez  au  Prince,  avec  qui  j'é- 
tais dans  l'intention  de  faire  une  prompte 
paix.  En  vous  quittant ,  recevez ,  comme 
un  présent  qui  vous  prouve  mon  estime, 
votre  arsenal  intact,  que  les  lois  de  la 
guerre  ont  rendu  ma  propriété  :  servez- 
vous  en  toujours  pour  le  maintien  de  l'or- 
dre. Tons  les  maux  que  vous  avez  souf- 
ferts, attrib^ez^B  aux  malheurs  insépa- 
rables de  la  guerre  ;  et  tous  les  ménage- 
ments que  mon  année  a  apportés  dans  vos 
contrées,  vous  les  devez  a  l'estime  qon 
vous  avez  méritée. 

5sftM*rMm,  te  6  nivdie  an  XIY. 

Signé  NAP0i.Éoiff. 
Par  ordre  de  l'Empereur, 

Xlaréchal  SiiaTUlER. 


Digitized  by  Google 


884  L'EMPIRE. 

QUÂTBIEME  COALITION. 
(  iwB.  — iMro 


CAMPAGNES  DE  PRUSSE  ET  DE  POLOGNE. 


Proclamation  de  l'Empereur  et  Roi. 
Soldats, 

L'ordre  pour  votre  rentrée  en  France 
était  parti  ;  vous  vous  en  étiez  déjà  rap- 
prochés de  plusieurs  aiarchcs.  Des  fêtes 
triomphales  vous  attendaient,  et  les  pré- 
paratifs pour  vous  recevoir  étaient  com- 
mencés dans  la  capitale. 

Mais,  lorsque  nous  nous  abandonnions 
à  celte  trop  conflaote  sécurité,  de  nouvelles 
trames  s  ourdissaient  sous  le  masque  de 
l'amitié  et  de  Talliance.  Des  cris  de  guerre 
se  sont  fait  entendre  à  Berlin  ;  depuis 
deux  mois  nous  sommes  provoqués  tous 
les  jours  davantaf^. 

La  même  faction,  le  mftaie  esprit  de 
vertige  qui,  à  la  faveur  de  nos  dissensions 
intestines,  conduisit,  il  y  a  quatorze  ans, 
les  Prussiens  au  milieu  des  plaines  de  la 
Champagne,  domine  «lans  leurs  conseils. 
Si  ce  n'est  plus  Paris  qu'ils  veulent  brûler 
et  renverser  jusque  dans  ses  fondements  , 
c'est  aujourd  hui  leurs  drapeaux  qu'ils  se 
vantent  de  planter  dans  les  capitales  de 
nos  alliés  ;  c'est  la  Saxe  qu'ils  veulent 
obliger  à  renoncer,  par  une  transaction 
honteuse,  à  son  indépendance,  en  la  ran- 
geant an  nombre  de  leurs  provinces;  c'est 
enfin  vos  lauriers  qu'ils  veulent  arracher 
de  votre  front.  Ils  veulent  que  nous  éva- 
cuions l'Allemagne  à  l'aspect  de  leur  ar- 
mée !  Les  Insensés  !  !  I  qirils  sachent  donc 
qu'il  serait  mille  fois  plus  facile  de  dé- 
Uuire  la  grande  capitale  que  de  flétrir 
l'honnear  acs  enfants  du  grand  p«tple  et 
de  ses  alliés.  Leurs  proj^  forent  confon- 
dus alors;  ils  taravoroat  dans  les  plaines 
de  la  Champagne  la  débite,  la  mort  et  la 
honte  :  mais  les  leçons  de  l'cxpmence  s'ef- 
facent, et  il  est  des  hommes  chez  lesquels  le 
sentiment  de  la  haine  ut  de  la  jalousie  ne 
meurt  jamais. 

Soldats,  il  n'est  aucun  de  vous  qui 
veuille  retourner  en  France  par  un  autre 
chemin  que  par  celui  de  l'honneur.  >ous 


ne  devons  y  rentm  que  sous  des  ucs  de 

triomphe. 

Eh  quoi  !  aurions-nous  donc  bravé  les 
saisons,  les  mers ,  les  déserts  ;  vaim 
l'Europe  plusieurs  fois  coalisée  cratir 
nous  ;  porté  notre  gloire  de  l'Orient  à  fOc- 
cideni,  pour  retourner  aujourd'hui  dau 
notre  patrie  comme  des  transfuges,  après 
avoir  abandonné  nos  alliés,  et  pour  eoleo- 
dre  dire  que  l'aigle  française  a  fui  ^mb- 
vantée  à  l'aspect  des  armées  prussien- 
nes.... Mais  déjà  ils  sont  arrivés  sur  dcs 
avant-postes'. 

Marchons  donc ,  puisque  la  modératioi 
n'a  pu  les  faire  sortir  de  cette  étonnante 
ivresse.  Que  l'armée  prussienne  é|»onve 
le  même  sort  qu'elle  éprouva  il  y  a  qna:- 
torze  ans  !  <^u  ils  apprennent  que  s'il  est 
facile  d'acfloerir  un  accroissemoit  de  do- 
maines et  de  puissance  avec  l'amitié  du 
grand  peuple,  son  inimitié  (qu'on  ne  peut 
peut  provoquer  que  par  l'abandon  de  tout 
esprit  de  sagesse  d  de  raison)  est  plus 
terrible  que  les  tempAtes  de  l'Océan. 

Donné  en  notre  qaartiw  impérial,  à 
Barabe^,  le  6  octobre  1806. 

Signé,  Nah>lèot. 

Pour  ampliation  : 

Signé,  Maréchal  BBKrmn. 


PREBflER  BULLETIN. 

AmlirT.  b  S  oefaBr*  IMt. 

La  paix  avec  la  Russie,  condoe  et  sî- 
cnée  le  26  juillet ,  des  Degociatitms  avec 
l'Angleterre,  entamées  et  presque  otndni* 
tes  à  leur  maturité,  avaient  pmé  l'alarme 
à  Berlin.  Les  bruits  vagues  qui  se  multi- 
plièrent, et  la  conscience  des  torts  de  ce 
cabinet  envers  toutes  les  puissances,  qu'il 
avait  successivement  tranies,  le  portèrent 
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à  ajout»  croyance  aux  bruits  répandus 
qu'on  des  artides  secrets  du  traité  conclu 
arec  la  Russie  donnait  la  Pologne  au 

S rince  Constantin,  avec  le  titre  de  roi,  la 
ilésie  à  rÀutriche,''en  échange  de  la  por- 
tion aulrichienno  de  la  Pologne,  et  le  Ha- 
novre à  l'Angleterre.  II  se  persuada  enfin 
que  ces  trois  puissances  étaient  d'accord 
avec  là  France,  et  que  de  cet  accord  résul- 
tait un  danger  imminent  ]>our  la  Prusse. 

Les  torts  de  la  Prusse  envers  la  France 
remontaient  à  des  époques  fort  éloignées. 
La  première,  elle  avait  armé  pour  profiler 
de  nos  dissensions  intestines.  On  la  vit 
ensuite  courir  aux  armes  au  moment  de 
l'invasion  du  duc  d'York  en  Hollande;  et 
lors  des  événements  de  la  dernière  guerre, 
quoiqu'elle  n'eût  aucun  motif  de  mécon- 
tentement contre  la  France,  elle  arma  de 
nouveau,  et  signa,  le  1*'  octobre  1805,  ce 
fameux  traité  de  Postdam,  qui  fut,  un 
aooia  après ,  remplacé  par  le  traité  de 
Vienne. 

Elle  avait  des  torts  envers  la  Russie. 

3ui  ne  peut  onblicr  l'inexécution  du  traite 
e  Postdam  et  la  condnsion  snbséquoite 
du  traité  de  Vienne. 

Ses  torts  envers  l'empereur  d'Allemagne 
et  )e  corps  germanique,  plus  nombreux  et 
plus  anciens,  ont  été  connus  de  tous  les 
temps.  Elle  se  tint  toujours  en  opposition 
avec  la  diète.  Quand  le  corps  germanique 
étùl  en  guerre,  elle  était  en  paix  avec  ses 
ennemis.  Jamais  ses  traités  avec  l'Autri- 
che ne  recevaient  d'exécution,  et  sa  cons- 
tante étude  était  d'exciter  les  puissances 
an  cfmibat,  afin  de  pouvoir,  au  moment  de 
la  paix,  venir  recueillir  les  Iruits  de  son 
adresse  et  de  leurs  succès. 

Ceux  qui  supposeraient  que  tant  de  ver- 
satilité tient  à  un  défaut  de  moralité  de  la 
part  du  prince,  seraient  dans  une  grande 
«rrenr.  D^nis  quinze  ans  la  cour  de  Ber- 
lin est  une  arène  où  les  partis  se  combat- 
tent et  triomphent  tonr-à-tonr;  Pnn  veut 
)a  guerre,  et  l'autre  la  paix.  Le  moindre 
éveoement  politique,  le  plus  l^r  incident 
donne  l'avantage  à  rnn  ou  à  fautre  ;  et  le 
Roi,  an  milieu  de  ce  mouvement  des  pas- 
sicHis  opposées,  au  sùn  de  ce  dédale  d'in- 
trigues ,  flotte  incertain  sans  cesser  un 
moment  d'être  honnête  homme. 

Le  11  août,  un  courrier  de  M.  le  mar- 
quis de  Luccbesini  arriva  à  Berlin,  et  y 
porta,  dans  les  termes  les  plus  positifs, 
l'assurance  de  ces  orétendues  dispositions, 
par  lesquelles  la  France  et  la  Russie  se- 
raient convenues,  par  le  traité  du  20  juil- 
let ,  de  rétablir  le  royaume  de  Pologne  et 
d'enlever  )a  Sitésie  é  la  Prusse.  Les  par- 
tisans de  la  guerre  s'enflammèrent  aussi- 
tôt ;  ils  firent  violence  aux  sentimenls 
l>ersonneIs  du  Roi  ;  quarante  courriers  par- 
tirent dans  une  seule  nuit,  et  l'on  courut 
anx  «mes. 


La  nouvelle  de  cette  explosion  soudaine 
parvint  à  Paris  le  SO  du  même  mois.  On 
plaignit  un  allié  si  cruellement  abusé;  on 
lui  donna  sur-le-champ  des  explications, 
des  assurances  précises,  et  comme  une 
erreur  manifeste  était  le  seul  motif  de  ces 
armements  imprévus ,  on  espérait  que  la 
réflexion  calmerait  une  efTervescenoe  anssi 
peu  motivée. 

Cc|)eiidant  le  traité  signé  à  Paris  ne  fut 
pas  ratifié  à  Saint-Pétersbourg ,  et  des 
renseif^nements  de  toute  espèce  ne  tardè- 
rent pas  à  faire  connaître  à  la  Prusse,  que 
M.  le  marquis  de  Luccbesini  avait  puisé 
ses  renseignements  dans  les  réunions  les 

Elus  suspectes  de  la  capitale,  et  parmi  les 
ommes  d'intrigue  qui  composaient  sa  so- 
ciété habituelle.  En  conséquence ,  il  fut 
rappelé;  on  annonça  pour  lui  succéder 
M.  le  baron  de  Knobelsdorff,  homme  d'un 
caractère  plein  de  droiture  et  de  &*anchise, 
d'une  moralité  parfaite. 

Cet  envoyé  extraordinaire  arriva  bien- 
tét  à  Paris,  porteur  d'une  lettre  du  roi  de 
Prusse,  datée  du  13  août. 

Cette  lettre  était  remplie  d'expressions 
obligeantes  et  de  déclarations  pacifiques , 
et  l^mperenr  y  répondit  d'une  manière 
branche  et  rassurante. 

Le  lendemain  du  jour  où  partitle  cour- 
rier porteur  de  celle  réponse ,  on  apprit 

Îue  des  chansons  outrageantes  pour  la 
rance  avaient  été  chaulées  sur  le  IhéAtre 
de  Berlin  ;  qu'aussitôt  après  le  départ  de 
M.  de  Knobelsdorff  les  armements  avaient 
redoublé,  et  quoique  les  hommes  demeurés 
de  sang-froid  eussent  rougi  de  ces  fausses 
alarmes,  le  parti  de  la  guerre,  soufllant  la 
discorde  de  tous  côtés,  avait  si  bien  exalté 
toutes  les  tètes,  que  le  Roi  se  trouvait  dans 
l'impuissance  de  résister  au  torrent. 

On  commença  dès  lors  à  comprendre  & 
Paris  que  le  parti  de  la  paix,  ayant 
lui-même  été  alarmé  des  assurances 
mensongères  et  des  apparences  trompeu- 
ses, avait  perdu  tous  ses  avantages,  tandis 
que  le  parti  de  ta  guerre ,  mettant  à  profit 
i  erreur  dans  laquelle  ses  adversaires  s'é- 
taient laissé  entraîner,  avait  ajouté  pro- 
vocation à  provocation,  et  accumule  in- 
sulte sur  insulte,  et  que  les  choses  étaient 
arrivées  à  un  tel  point,  qu'on  ne  pourrait 
sortir  de  celle  situation  que  par  la  guerre. 

L'Empereur  vit  alors  que  telle  était  la 
force  des  circonstances ,  qu'il  ne  pouvait 
éviter  de  prendre  les  armes  contre  son  al- 
lié. Il  ordonna  des  préparatifs. 

Tout  marchait  à  Berlin  avec  une  grande 
rapidité  ;  les  troupes  prussiennes  entrèrent 
en  Saxe,  arrivèrent  sur  les  frontières  de 
la  confédération,  et  insultèrent  les  avant- 
postes. 

Le  24  septembre,  la  garde  impériale 
partit  de  Paris  pour  Damberg,  où  elle  est 
arrivée  te  Q  octobre.  |4es  orwes  forent  ex- 
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pédiéa  ponr  l'arméo ,  H  tout  se  mit  cd 
mouvement. 

Ce  fat  le  3â  septembre  qae  l'Empereur 
quitta  Paris;  (e  28  il  était  aMayeoce,  le  2 
octobre  à  Wiirtzbourg,  et  le  6  à  Bambefjç. 

Le  mèms  jour,  deux  coups  de  carabine 
faraotUréa,  par  les  hussards  prussiens, 
rarunofQcierderétat-majorrraDyals.  l^s 
deux  armées  pouvaient  se  coasid^er 
tomm  en  présence. 

Le  7,  S.  M.  l'Empereur  reçut  un  cour- 
rier de  Mayence,  dépêché  par  le  prince  de 
Bénévent,  qui  était  porteur  de  deux  dépê- 
ches importantes  :  1  une  était  une  lettre  du 
roi  de  Prusse,  d'une  vingtaine  de  paji;es, 
qui  a'Mait  réellement  qu'un  mauvais  pam- 
phlet contre  la  France,  dans  le  genre  de 
ceux  que  le  cabinet  anglais  fait  faire  par  ses 
écrivains  à  500  liv.  st.  par  an.  L'Empe- 
reur n'en  acheva  point  ta  lecture,  et  dit 
aux  personnes  qui  l'entouraient  :  <  Je 
»  plains  mon  frère  le  roi  de  Prusse ,  il 

>  n'entend  pas  le  français  :  il  n'a  pas  sd- 
'  renient  lu  cette  rapsodie.  >  A  celte  lettre 
était  jointe  la  célèbre  note  de  M.  Knobels- 
dorir.  «  Maréchal,  dit  l'Empereur  au  maré- 
»  chai  Berthier,  on  nous  (lonne  un  rendez- 
«  TOUS  d'honneur  ponr  le  9\  jamais  un 

>  Français  n'y  a  manqué;  mais  comme  on 
"  dit  qu'il  Y  a  nqe  belte  reine  qui  veut 

>  Mre  témoin  des  combats,  soyons  cour- 
•  lois ,  et  marchons ,  sans  nous  coudier, 

>  pour  la  Saxe.  »  L'Empereur  avait  rai- 
son de  parler  ainsi,  car  la  reine  de  Prusse 
est  à  1  armée,  habillée  en  amazone,  por- 
tant l'uniforme  de  son  régiment  de  dragons, 
écrivant  vingt  lettres  par  jour  pour  exci- 
ter de  toutes  parts  Fincendie.  Il  semble 
TOir  Armide,  dans  son  éfl;arement,  mettant 
le  feu  à  son  propre  palais.  Après  elle ,  le 

S rince  Louis  de  Prusse,  jeune  prince  plein 
9  bravoure  et  de  courage,  excité  par  le 
parti,  croit  trouver  une  grande  renommée 
dans  les  vicissitudes  de  la  guerre.  A 
l'exemple  de  ces  deux  grands  personnages, 
toute  la  cour  crie  à  la  guerre  ;  mais  quand 
la  guerre  se  sera  présentée  avec  toutes  ses 
horreurs,  tout  le  monde  s'excosera  d'avoir 
été  coupable,  et  d'avoir  attiré  la  foudre  sur 
les  provinces  paisibles  du  Nord;  alors,  par 
une  suite  naturelle  des  inconséquences  des 
gens  de  la  coar,  on  verra  les  auteurs  de  la 
guerre,  non  seulement  la  trouver  insensée, 
BGxcoser  de  l'avoir  provoquée,  et  dire 
qu'ils  la  voulaient,  mais  dans  nn  antre 
temps  ;  mais  même  en  faire  retomber  le 
bUme  sur  le  Roi,  honnête  homme  qu'ils  ont 
rendnla  dnpe  de  leurs  intrignesade leurs 
artifices. 

Voici  1»  disposition  de  rarmée  fran- 
çaise. 

L'armée  doit  se  mettre  en  marche  par 
trois  débouchés  : 

La  droite,  composée  des  corps  ée»  maré- 
chm  9oaH  et  Ney,  et  d'une  division  des 


Bavarois,  part  d'Amberg  et  de  Nimi- 
berg,  se  réunit  k  Bayreuth,  et  doit  «  por- 
ter sur  Hoff,  où  elle  arrivera  le  9. 

Le  centre,  composé  de  la  réserve  <h 
grand-fluc  de  Berg,  du  corps  da  marédul 

grince  de  Ponte-Corvo  et  da  marédial 
avout,  et  de  la  garde  impériale,  débon- 
cbe  par  Bamberg-snr-Cronach,  arrïTfnlc 
8  i  Saalbourg.  et  de  là  se  portera,  pir 
Saaibourget  Schieitz,  sur  Géra. 

La  gauche,  composée  des  corps  des  nu- 
réchaux  Lannes  et  Augereau,  doit  se  por- 
ter de  Schwenfttrt  sur  Gobourg,  GralM- 
thal  et  Saalfeld. 


DEUXIÈME  BULLErm. 

L'Empereur  est  parti  de  Bamberg  le  S 
octobre,  à  trois  heures  du  matin,  et  esl  ir- 
rivé  à  neuf  heures  à  Cronach.  Sa  Majesté 
a  traversé  la  forêt  de  Franconie  i  U  potnli 
du  jour  du  0,  pour  se  rendre  à  Ehersdoril^ 
et  de  U  elle  s'est  portée  sur  3dilati,oi 
elle  a  assisté  au  premier  combat  de  I2  cam- 
pagne. Elle  est  revenue  coucher  i  Ebm- 
dorff,  en  est  repartie  le  10  pour  ScUntt, 
et  est  arrivée  le  11  à  Aama,  où  elle  a  coi- 
ché,  après  avoir  passé  la  imnét  k  Gén. 
Le  quartier-général  part  dans  FiastaBt 
même  pour  Gén.  Tous  les  ordres  de  fEi* 
percur  ont  été  parfaitement  exéortés. 

Le  maréchal  5ouH  se  portait  le?  à  Bay- 
reuth. se  présentait  le  9  à  HofT,  a  eoleif 
tous  tes  magasins  de  Fennemi,  loi  a  bi< 
plusieurs  prisonniers,  et  s'est  porté  m 
Plauen  le  1 0. 

Le  maréchal  Ney  a  suivi  son  nwnrf- 
ment  à  une  demi-ionméede  distance. 

Le  8,  le  grand-aoc  de  Berg  a  déboocW, 
avec  la  cavalerie  légère,  de  Cronadi ,  d 
s'est  porté  devant  Saalbourg,  ayanl  avec 
lui  le  25'  régiment  d'infanterie  léfpn.  Ta 
régiment  prussien  voulut  défendre  le  pas- 
sage de  la  Saale;  après  une  canonaailr 
d'une  demi-heure,  menacé  d'être  toorsé,  il 
a  abandonné  sa  position  et  la  Saale. 

Le  9,  le  grano-dnc  de  Berg  se  pnrlttv 
Schieitz  ;  un  général  prussien  y  «Itit  arec 
dix  mille  hommes.  L'Empereor  y  arriva  1 
midi ,  et  chargea  le  maréchal  prince  dt 
Ponle-Corvo  d^ttaquer  et  d'enlever  le  Til- 
lage,  voulant  l'avoir  avant  la  Su  Ai  jnr. 
Le  Maréchal  fit  ses  dispositions,  se  mil  i 
la  tête  de  ses  colonnes;  le  village  fol  n- 
Ievé<Â  l'ennemi  poursuivi.  SaHlaBvil,h 
plus  grande  partie  de  cette  division  HK  M 
prise.  Le  général  Watier,  atee  le  nlp- 
ment  de  hussards  et  le  S*  riment  de  cw- 
seurs,  fit  une  bette  charge  de  caralVMeH- 
in  trois  régimaits  pmssieos.  QttMcn- 
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pagnies  du  27*  d'infonterie  légère ,  se 
otHivanf  en  plaine,  furent  chargées  par  les 
hussards  prussiens;  mais  cenx-ci  virent 
comme  risfootdrie  française  reçoit  la  ca- 
valerie prussienne.  Deux  coïts  cavaliers 
pniasiens  restèrent  sar  le  dump  de  ba- 
taille. Le  général  Maisons  commandait  l'in- 
ianlerie  l^re.  Un  colonel  ennemi  fut  tué, 
deax  pièces  de  canon  prises,  trois  cents 
hommes  furent  faits  prisonniers  et  quatre 
cents  tués.  Notre  perte  a  été  de  peu  ahom- 
mes;  l'infanterie  prussienne  a  jeté  ses  ar- 
mes et  a  fui  épouvantée  devant  les  baïon- 
Belles  françaises.  Le  grand-duc  de  Berx 
était  au  milieu  des  charges ,  le  sabre  à  la 
main. 

Le  10,  le  prince  de  Ponte-dwvo  a  porté 
son  quartier-i^néral  à  Anma;  le  11,  le 
graBO-duGdeBerg  est  arrivé  à  Géra.  Le 
général  Lasalle,  de  la  cavalerie  de  réserve, 
a  caUmlé  l'eseorte  des  bagages  ennemis  : 
cinq  cents  caissons  et  voitures  de  baga- 
ges ODt  étéjpris  par  les  hussanls  français. 
Notre  cavalerie  légère  est  couverte  u'or. 
Les  équipages  de  poai  et  plusieurs  objets 
importants  font  partie  du  convoi. 

La  gauche  a  eu  des  succès  égaux.  Le 
maréchal  Lannes  est  entré  h  l^obourg  le  8, 
^  se  portait  le  9  sur  (îraffenlhal.  Il  a  at- 
taqué le  10,  à  SaaUeld,  l'avant-garde  du 
pnoce  Hohenlobe,  qui  était  commandée  par 
le  prince  Louis  de  Prasse,  un  des  cham- 
pions de  la  guerre.  La  canonnade  n'a  duré 
que  deux  heures  ;  La  moitié  de  la  division 
du  général  Suchet  a  seule  donné.  La  cava- 
lerie prussienne  a  été  culbutée  par  les  9* 
et  10*  régiments  de  hussards.  L'infanterie 
prussienne  n'a  pu  conserver  aucun  ordre 
de  retraite  :  partie  a  étécnlbotée  dans  un 
marais,  partie  dispersée  dans  les  bois.  On 
a  fait  uiille  prisonniers;  six  cents  hommes 
sont  re^és  sur  le  champ  de  bataille;  trente 
pièces  de  canon  sont  tombées  au  pouvoir 
de  l'armée. 

Voyant  ainsi  la  déroute  de  ses  gens,  le 
prince  Louis  de  Prusse,  en  brave  et  loyal 
soldat,  se  prit  corps  à  corps  avec  un  maré- 
cfaal-des-logis  du  10*  régiment  de  hus- 
sards. «  Rendez-vous,  colonel,  lui  dit  le 
>  hussard,  ou  vous  êtes  mort.  ■  Le  Prince 
lui  répondit  par  un  coup  de  sabre  ;  le  Ma- 
réchal-des-logis  riposta  par  un  coup  de 
pointe,  et  le  Prince  tomba  mort.  Si  les  der- 
uicrs  instants  de  sa  vie  ont  été  ceux  d'un 
mauvais  citoyen ,  sa  mort  est  glorieuse  et 
digne  de  regrets.  Il  est  mort  comme  doit 
désirer  de  mourir  tout  bon  soldat.  Deux 
de  ses  aides-de-camp  ont  été  tués  à  ses 
cotés.  On  a  trouvé  sur  lui  des  lettres  de 
Beiiin  qui  iont  voir  que  le  projet  de  l'en- 
uemi  était  d'attaquer  incontinent,  et  que 
le  parti  de  la  guerre,  à  la  tête  duquel 
étaient  le  jeune  Priucc  et  la  Reine,  crai- 
gnait toujoursquelesintentions  pacifiques 
du  Roi,  a  l'amour  qu'il  porte  à  ses  sajeta. 


ne  lui  liHeBl  MMfMr  «In  lempérdinefita  el 
ne  déjouassent  leurs  cruelles  espéranSM. 

On  peut  dire  qœ  les  premiers  coups  dp 
la  guerre  eut  tué  l'on  de  ses  auteurs. 

Dresde  ni  Berlin  ne  sont  couverts  par 
aucun  corps  d'arraée<  Tournée  par  sa  gau- 
che, prise  en  flagrant  défit,  au  mometntoè 
elle  se  livrait  aux  combinaisons  les  plus 
hasardées,  l'année  prussienne  se  trouve, 
dès  le  début,  dans  une  position  asse^  cri" 
tique.  Elle  occupe  Eisenach,  Ootha,  Erfutt, 
Weymar.  Le  12,  l'armée  française  occupe 
Saalfeld  et  Géra,  et  marche  sur  Nanm- 
bourg  et  léna.  Des  coureurs  de  l'armée 
française  inondent  la  plaine  de  Lei^ig. 

Toutes  les  lettres  interceptées  peignent 
le  conseil  du  Rm  déchiré  par  des  ofnnions 
différentes,  toujours  délibérait  et  ianals 
d'accord.  L'iDcertitode,  l'alanne  et  l'épou- 
vante paraissent  déjà  succéder  à  Pamr* 
gance,  à  l'incoasidération  et  à  la  folie. 

Hier  11 ,  en  passant  i  Géra  devant  le 
2T  régiment  d  infanterie  légère,  PEispe- 
reur  a  chareé  le  colonel  de  témoigatir  sa 
satisraction  a  ce  régiiMut  snr  sa  bonna 
conduite. 

Dans  tous  ces  combats,  n&as  n'avons  à 
regretter  aucun  officier  de  marque  ;  le  plus 
élevé  en  grade  est  le  capitaine  €ampo- 
basso,  du  37'  régiment  d'infanterie  légère, 
brave  et  loyal  officier.  Nous  n'avons  en 
que  quarante  tués  et  soixante  blessés. 


TROISIÈME  BULLETIN. 

Géra,  »  9eMn  IIW. 

Le  combat  de  Schleils,  qui  a  ouvert  la 
campagne,  et  qui  a  été  très  funeste  à  far* 
mée  prussienne,  celui  de  Saalfeld,  qui  l'a 
suivi  le  lendemain,  ont  porté  la  conster- 
nation chezrennemi.  Toutes  les  lettres  in- 
terceptées disent  qae  la  consternation  est 
à  Ërturt,  où  se  trouvent  encore  le  Roi,  la 
Reine,  le  duc  de  Rnioswick,  etc.;  qu'on 
discute  sur  le  parti  à  prendre,  sans  pou- 
voir s'accorder.  Mais,  pendant  qu'on  dé- 
libère, l'armée  française  marche.  A  cet 
esprit  d'effervescence,  à  cette  excessiva 
jactance,  commencent  à  succéder  des 
servalions  critiques  sur  l'inutilité  de  cette 
guerre,  sur  l'injustice  de  s'en  prendre  A  la 
France,  sur  l'impossibilité  d'être  secoura, 
sur  la  mauvaise  volonté  des  «(ridats,  vu 
ce  qu'on  n'a  pas  fiait  ceci,  et  mille  et  uM 
autres  observations,  qui  sont  toujoots 
dans  la  bouche  de  la  multitude,  lorsque 
les  princes  sont  assez  faibles  pour  la  con- 
sulter sur  les  grands  intérêts  pcriitiques 
au-dessus  de  sa  portée. 

Cepesulant,  le  11  au  stHr,  les  eonrettil 
de  l'année  francaisé  étalent  MX  porttf 
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de  Leipsig;  le  murtier-géDéral  du  grand- 
duc  de  Berg,  eiAre  Zeist  et  Leipsig;  celui 
du  prince  de  Ponte-Gorvo  à  Zeist;  le 
quartier  impérial  à  Géra  ;  la  garde  im- 
périale et  le  corps  d'armée  du  maréchal 
Soultà  Géra;  le  corps  d'armée  du  maré- 
chal Ney  à  Neustadt;  eu  première  ligne, 
le  corps  d'armée  du  maréchal  Davout  à 
Naumbourg  ;  celui  du  maréchal  Laones  à 
I^a  ;  celui  du  maréchal  Àugereau  à  Kala. 
Le  prince  Jérdme,  auquel  l'Empereur  a 
confié  le  commandement  des  alliés  et  d'un 
corps  de  troupes  bavaroises ,  est  arrivé  à 
Schleitz,  après  avoir  fait  bloquw  le  fort  de 
Culenbach  par  un  régiment. 

L'ennemi,  coupé  de  Dresde,  était  encore 
le  11  àErfurt,  et  travaillait  à  réunir  ses 
colonnes,  qu'il  avait  envoyées  sur  Cassel 
et  Wiirtzbourg,  dans  des  projets  ofiénsiËf 
TOolafit  ouvrir  la  campagne  par  une  inva- 
sion en  Allemagne.  Le  Weser,  où  il  avait 
ccnstruit  des  baUteries,  la  Saaic,  qu'il  pré- 
tendait également  défendre,  et  les  autres 
rivières,  sont  tournées  à  peu  près  comme 
le  fut  riUer,  l'année  passée  ;  de  sorte  que 
l'armée  française  borde  la  Saate,  ayant  le 
dos  à  t'Klbe  et  marchant  sur  l'armée  prus- 
sienne, qui,  de  son  côté,  a  le  dos  sur  le 
Rhin;  position  assez  bizarre,  d'ofi doivent 
naître  des  événements  d'une  grande  im- 
portance. . 

Le  temps,  depuis  notre  entrée  en  cam- 
pagne, est  superbe,  le  pays  abondant,  le 
soldat  plein  de  vigueur  et  de  santé.  On 
fait  des  marches  de  dix  lieues ,  et  pas  un 
tralneor;  jamais  l'armée  n'a  été  si  belle. 

Toutefois,  les  intentions  du  roi  de 
Prusse  se  trouvent  exécutées  :  il  voulait 

?ue  le  8  octobre,  l'armée  française  eût 
vaoué  le  territoire  de  la  Confédération,  et 
elle  l'avait  évacué;  mais  an  lien  de  re- 
passa ie  Rhin,  elle  a  passé  la  Saaie. 


CIXQUIËBfE  BtlXETIN. 
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G^,l»  a  oeteirefddiiekMm  ditauU». 

Les  érénements  se  succèdent  avec  ra- 

Sidité.  L'armée  prussienne  est  prise  en 
agrant  délit,  ses  magasins  enlevés  ;  elle 
est  tournée. 

Le  maréchal  Davont  est  arrivé  à  Naum- 
bourg  le  12,  à  neuf  heures  du  soir,  y  a 
saisi  les  magasins  de  l'armée  ennemie, 
fait  des  prisoniûers,  et  pris  un  superbe 
équipage  de  dix-huit  pontons  de  cuivre 

Il  parait  que  l'armée  prussienne  se  met 
en  marche  pour  gagner  Magdebourg; 
mais  l'armée  française  a  gagné  trois 
marches  sur  elle.  Lanniversaire  des  af- 
faires d'Uhn  sera  célébra  dans  l'histoire 
de  France. 


La  bataille  d'Iéna  a  lavé  T^StvA  it 
Rosbach,  et  décidé,  en  sept  joars,  me 
campatgne  qni  a  entièrement  c^ok  'c^ 
frénésie  guerrière  qui  s'était  emparée  des 
tètes  prussiennes. 

Voici  la  position  de  l'armée  au  13: 

Le  grand-duc  de  Berg  et  le  aarédal 
Davout,  avec  leurs  corps  d'armée,  éuieit 
à  Naumbonrg,  ayant  des  partis  sur  Leip- 
sig et  Halle. 

Le  corps  du  maréchal  prince  de  Ponte- 
Corvo  était  en  marc^  pour  se  rendre  a 
Dombourg. 

Le  corps  du  maréchsd  Launes  aninil 
àléna. 

Le  corns  du  marédial  Aojsereui  teUei 

position  a  Kala. 
Le  corps  du  maréchal  Ney  ét^l  à  lotb. 
Le  quartier-gtoéral  i  Gm. 
L'Empereur,  «a  marche  pour  se  mbi 

à  léna. 

Le  corps  du  maréchal  Soolt.  de  Gén 
était  en  marche  pour  prendre  une  po»liOD 
plus  rapprochée,  à  rembranchefDNd des 
routes  de  Naumboure  et  d'Iéna. 
Voici  la  position  de  l'ennemi  : 
Le  roi  de  Prusse,  voulant  comnieiKeT 
les  hostitités  au  9  octobre  ,  en  déboochul 
sur  Francfort  par  sa  droite ,  sor  Wûrti- 
bourg  par  son  centre,  et  sur  Bamberg  pu 
sa  gauche,  toutes  les  divisions  de  soo  ar- 
mée étaient  disposées  pour  exécuter  « 
plan  ;  mais  l'armée  française,  toarnant  <« 
l'extrémité  de  sa  gauche,  se  Irrava  eo  pen 
de  jours  à  Saalbourg,  à  LobotsieiD,  i 
Sctueitz,  à  Géra,  à  Naumboorg.  L'anDte 
prussienne,  touiitée,  employa  KsjocTBns 
du  9, 10, 11  et  12  à  rappeler  tons  ses  dé- 
tachements, et  le  13,  elle  se  présenta  es 
bataille  entre  Capodorff  el  Anmbdt, 
forte  de  près  de  cent  cinqnaDle  mille  bm- 
mes. 

Le  15,  à  denx  heures  après  midi,  FEai- 

Eereur  arriva  à  léna,  et,  sur  un  petit  ph- 
îau  qu'occupait  notre  avant-garde,  il 
aperçut  les  dispositions  de  l'ennemi,  qui 

f>araissait  manœuvrer  .pour  allatruer  le 
endemain ,  et  forcer  les  divers  déboudié 
de  la  Saale.  L'ennemi  déféndait  en  force, 
et  par  une  position  inexpugnable,  la 
chaussée  de  léna  à  Weymar,  et  paraissiil 
penser  que  les  Français  ne  pouirairot 
déboncher  dans  la  plaine,  sans  avoir  forcé 
ce  passage.  H  ne  paraissait  pas  possible, 
en  effet,  de  faire  monter  de  l  artiileriesur 
le  plateau,  qui,  d'ailleurs,  ^1  si  petit, 
que  quatre  bataillons  pouvaient  i  peioe 
s'y  déployer.  On  fit  travailler  toute  la  ooit 
à  un  chemin  dans  le  roc,  et  l'on  pamM 
à  conduire  l'artillerie  sur  la  hauteur. 


Digitized  by 


Google 


BULLETINS  DE  U  CïRANDB-ABHÉË. 


88» 


Le  naréduû  Davout  reçut  l'ordre  de  de- 
boui^erparNanmbourg,  pour  défendre  les 
défilés  de  Koësen,  si  leonemi  voulait 
marcher  sur  Naumbourg,  ou  pour  se  ren- 
dre à  Alpoda  pour  le  prendre  à  dos,  s'il 
restait  dans  la  position  où  il  était. 

Le  corps  du  maréchal  prince  de  Ponte- 
Corvo  fut  deiâtiné  à  déboucher  de  Dorn- 
bourg  |)our  tomber  sur  les  derrières  de 
Tennemi,  soit  qu'il  se  portât  en  Torce  sur 
Naumbourg,  soit  qu'il  se  portât  sur  léiia. 

La  grosse  cavalerie,  qui  n'avait  pas  en- 
core rejoint  l'armée,  ne  pouvait  la  rejoin- 
dre ç|u  à  midi  ;  la  cavalerie  de  la  garde 
iinpei*iale  était  à  treote-six  heures  de  dis- 
lance,  queljque  fortes  marchtrs  qu'elle  eût 
laites  depuis  son  départ  de  Paris.  Mais  il 
est  des  moments  àla  gaeire  où  aucune 
considération  ne  doit  balancer  l'avantage 
de  prévenir  l'ennemi  et  de  l'attaquer  le 
premier.  L'Empereur  fit  ranger  sur  le  pla- 
teau qu'occupait  l'avant-garde,  que  1  en- 
nemi paraissait  avoir  négligé,  et  vis-à-vis 
duquel  il  était  en  position,  tout  le  corps 
du  maréchal  Lannes  ;  ce  corps  d'armée  fut 
rangé  par  les  soins  du  général  Victor  , 
chaqae  division  formant  une  aile.  Le  ma- 
réchal Lefebvre  fît  ranger  au  sommet  la 
garde  impériale  en  bataillon  carré.  L'Em- 
pereur bivouaqua  au  milieu  de  ses  bra- 
ves. La  nuit  offrait  un  spectacle  digue 
d'observation ,  celui  de  deux  armées,  dont 
Tune  déployait  son  front  sur  six  lieues 
d'étendue,  et  embrâsait  de  ses  feux  î'at- 
n>osphëre  ;  l'autre  dont  les  feux  apjiarents 
étaient  concentrés  sur  un  petit  point  ;  et 
dans  l'une  et  l'aube  armée,  de  Vaclivité 
el  do  mouvement  :  les  feux  des  deux  ar- 
Dwes  étaient  à  une  deoii^rtée  de  canon  ; 
les  sentinelles  se  touchaient  presque ,  et  il 
ne  se  faisait  pas  un  mouvement  qui  ne 
fût  entendu. 

Les  corps  des  marédiaux  Ney  et  Soolt 
passaient  la  nuit  en  marche.  A  la  pointe 
du  jonr,  toute  l'armée  prit  les  armes.  La 
division  Gazan  ^it  rangée  sur  trois  li- 
gnes, sur  ta  gauche  du  plateau.  La  divi- 
sion Sochet  formait  la  droite;  la  garde 
impériale  occupait  le  sommet  du  mouti- 
caie,  chacun  de  ces  œrps  ayant  ses  ca- 
nons dans  les  intervalles.  De  la  ville  et 
des  vallées  voisines,  on  avait  pratique  des 
débouchés  qui  permettaient  le  déploiement 
le  plus  facile  aux  troupes  qui  n'avaient 
pu  être  placées  sur  le  plateau;  car  c'était 
peutr^ttre  la  première  fois  qu'une  armée 
devait  passer  par  un  si  petit  débouché. 

Un  brouillard  épais  obscurcissait  le 
jour.  L'Empereur  passa  devant  plusieurs 
lignes.  Il  recommanda  aux  soldats  de  se 
tenir  en  sarde  contre  cette  cavalerie  prus- 
sienne qn  on  peignait  comme  si  redoutable. 
Il  les  fit  souvenir  qu'il  y  avait  un  an  qu'à 
la  même  époque  ils  avaient  pris  Ulm  ;  que 
rannée  prussienne,  comme  Vannée  autri- 


chienne, était  aujourd'hui  cernée,  ayant 
perdu  sa  ligne  d'opérations,  ses  magasins; 
qu'elle  ne  se  battait  plus  dans  ce  moment 
pour  la  gloire,  mais  pour  sa  retraite;  que, 
cherchant  à  faire  une  trouée  sur  différents 
points,  les  corps  d'armée  qui  la  laisse- 
raient passer  seraient  perdus  d'honneur  et 
de  ré|>utation.  A  ce  discours  animé,  le  sol- 
dat répondit  par  des  cris  de  marchons. 
Les  tirailleurs  engagèrent  l'action;  la  fu- 
sillade devint  vive.  Quelque  bonne  que 
fût  la  position  que  l'ennemi  occupait,  il  en 
fut  débusqué,  et  l'armée  française,  débcm- 
chant  daus  la  plaine,  commença  ù  prendre 
son  ordre  de  bataille. 

De  son  câté,  le  gros  de  l'armée  ennemie, 
qui  n'avait  eu  le  projet  d'attaquer  que 
lorsque  le  brouillard  serait  dissipé,  prit 
les  armes.  Un  corps  de  cinquante  mille 
hommes  de  la  gauche  se  posta  pour  cou- 
vrir les  défilés  de  Naumbourg  et  s'empa- 
rer des  débouchés  de  Koësen;  mais  il 
avait  déjà  été  prévenu  par  le  maréchal 
Davout.  Les  deux  autres  corps,  formant 
une  force  de  quatre-vinet  mille  tmmmes, 
se  portèrent  en  avant  de  rarmée  française, 
qui  débouchait  du  plateau  de  léna.  Le 
brouillard  couvrit  les  deux  armées  pen- 
dant deux  heures  ;  mais  enfin  il  fut  dissipé 
par  un  beau  soleil  d'automne.  Les  deux 
armées  s'aperçurent  à  petite  portée  de  ca- 
non. La  gauche  de  l'armée  française,  ap- 
puyée sur  un  village  et  des  bois,  était 
commandée  par  le  maréchal  Augereau.  La 
garde  impériale  la  séparait  du  centre, 

Î n'occupait  le  corps  du  maréchal  Lannes. 
a  droite  était  formée  par  le  corps  dn  ma- 
réchal Soult  ;  le  maréchal  Ney  n'avait 
qu'on  simple  corps  de  trois  mille  hommes, 
seules  troupes  qui  fussent  arrivées  de  son 
corps  d'armée. 

L'armée  ennemie  était  nombreuse  et 
montrait  une  ixH»  cavalerie.  Ses  manœu- 
vres étaient  exécutées  avec  précision  et 
rapidité.  L'Empereur  eût  désiré  retarder 
de  deux  heures  d'en  venir  aux  mains,  afin 
d'attendre,  dans  la  position  qu'il  venait 
de  prendre  après  Taliaque  du  matin,  les 
troupes  qui  devaient  le  joindre,  et  surtout 
sa  cavalerie;  mais  l'ardeur  fran^-aise  l'em- 
porta. Plusieurs  bataillons  s'étaot  engagés 
au  village  de  Holtsledt,  il  vit  l'ennemi 
s'ébranler  pour  les  en  déposter.  Le  maré- 
chal Lannes  reçut  ordre  sur-le-champ  de 
marcher  en  échelons  pour  soutenir  ce  vil- 
.tage.  Le  maréchal  Soull  avait  attaqué  un 
bois  sur  la  droite;  l'ennemi  ayant  lait  un 
mouvement  de  sa  droite  sur  notre  gauche, 
le  maréchal  Aogereui  fut  chargé  de  le  re- 
pousser; en  moins  d'nne  heure,  l'action 
devint  générale  :  trois  cent  mille  hommes, 
avec  sept  ou  huit  cents  pièces  de  canon, 
semaient  partout  la  mort ,  et  offraient  un 
de  ces  spectacles  rares  dans  l'histoire.  De 
part  et  aanire  on  manœuvra  oonstamment 


Digitized  by  Google 


m  LU 

oooHDe  à  «m  |Mr«rie.  Ptribi  m  troupes, 
il  n'y  eut  junais  lê  motftdre  désordre  ;  la 
victoire  ne  fat  pas  un  moment  inmljitn^. 
L'Emperear  eut  toajoars  auprès  de  loi,  In- 
dépeRdamment  de  la  garde  Impériale ,  dti 
bon  Dombre  de  troapes  de  réserve  pour 
pouvoir  parer  é  tout  accident  tmfirévu. 

Le  maréchal  Soalt,  avant  enlevé  le  bois 
qu'il  attaquait  depuis  doux  heures,  fit  un 
ffio^ivement  en  avant.  Dans  cet  instant,  on 
prévint  l'Kmpereur  que  la  division  de  ca  - 
valerie française  dé  réserve  commençait  à 
se  placer,  et  que  deut  nouvelles  divisions 
du  corps  du  maréchal  Ney  se  plaçaient  en 
arrière  sur  le  champ  de  bataille.  On  fit 
alors  avancer  toutes  les  troupes  qui  étaient 
en  réserre  sur  la  première  ligne,  et  qni, 
se  Iroavuit  ainsi  appavées,  culbutèrent 
l'ennemi  dans  un  elin-d  œil,  et  le  mirent 
en  pleine  retraite,  li  la  fit  en  ordre  pen- 
dant la  première  beore  ;  mais  elle  devint 
an  affreux  désordre  du  moment  que  nos 
divisiras  de  dragons  et  nas  cuirassiers, 
ayant  le  grand-duc  de  Ber^  à  leur  tète, 
purent  prendre  part  h  l'affaire.  Ces  braves 
cavaliers,  frémissant  de  voir  la  victoire  se 
décider  sans  cax,  se  précipitèrent  partout 
où  ils  rencontrèrent  aes  ennemis.  La  ca- 
valerie, l'infanterie  prussienne,  ne  purent 
soutenir  leur  choc.  En  vain  l'infanterie 
ennemie  se  forma  eu  balaittons  carrés; 
cinq  de  ces  bataillons  furent  enfoncés  ;  ar- 
tillerie, cavalerie,  infanterie,  tout  fut  cul- 
bnté  et  pris.  Les  Français  arrivèrent  à 
Weymar  en  même  temps  que  l'ennemi,  qui 
fut  ainsi  poursuivi  pendant  l'espace  de  six 
lienes. 

A  notre  droite,  le  corj»  du  maréchal 
DarmH  foistU  des  prodiges.  Non  seale- 
ment  H  contint,  mais  mena  battant,  pen- 
dant plus  de  trois  lieues,  le  gros  des  trou- 
pes ennemies  qoi  devait  déboucher  du 
cdié  de  KoëseR.  Ce  maréchal  a  déployé 
«ne  bravoure  distinguée  et  de  la  fermeté 
de  caractère,  première  qualifé  d'un  homme 
de  guerre.  Il  a  été  secondé  par  les  géné- 
raux Gudin,  Priant,  .'Vlorand,  BauHaiine, 
chef  de  l'état-major,  et  par  la  rare  intré- 
pidité de  son  brave  corps  d'arnnée. 

1^  résultats  de  la  bataille  sont  trente  k 
quarante  mille  prisonniers  ;  il  en  arrive  à 
chaque  moment;  vingt-cinq  ou  trente  dra- 
peaux, trois  cents  pièces  de  canon,  des 
magasins  immenses (wsuhsistances.  Parmi 
les  prisonniers  so  trouvent  plus  de  vinfçl 
généraux,  dont  plusieurs  Iieutenants-ge- 
n^aax,  entre  antres  le  lieutenant-général 
Scbmettan.  Le  nombre  des  morts  est  im- 
mense dus  l'armée  prussienne.  On  compte 
qu'il  y  ajplus  de  vingt  mille  tués  ou  bles- 
sés. Le  feld-maréchu  Moëllendorff  a  été 
blessé;  le  dnc  de  Brnnsniclt  a  été  tué;  te 

Séoérat  Riichel  a  été  tué;  ie  prince  Hejiri 
s  Prusse  grièvement  btessé.  An  dire  des 
déMrtnrs,  des  prisonilers  et  des  parte' 


menUires,  le  déflordrt  et  h  «BUHrUh» 
sont  c^tr^mes  dsns  les  débris  de  TÈtÛt 

ennemie. 

De  notre  c4té,  nrias  n'avons  è  reffener. 
parmi  les  généraux,  que  la  perte  do  ^ 
néral  de  brigade  Dehilly,  excellent  soMit; 
parmi  les  blessés,  le  général  de  hrigide 
Conroux;  parmi  les  colonels  morts,  les  eo- 
lonels  Vergés,  du  13*  régiment  d'^D^&ot^ 
rie  de  ligne  ;  Lamotte,  du  3';'  ;  Barbanèiîre, 
du  de  hu<»3ards;  Marigny,  iln  î'-'-de 
chasseurs;  ILirispe,  :lu  ifi'diptsDloriele- 
gère;  Dulemhour^,  du  I"  de  dragons;  Si- 
colas,  du  6t'  de  ligne;  Tiala,  du  81',  Hl- 
gonet,  du  108'. 

Les  Imssards  ei  les  chassenrs  ont  montrr 
dans  cette  journée  une  audace  digse  da 
pins  grands  ék^es.  La  cavalerie  pm- 
sienne  n'a  jamais  tenu  devant  eai,  rt 
toutes  les  charges  qu'ils  ont  Eailes  denrt 
rinfanterie  ont  été  heureuses. 

Nous  ne  parlons  pas  de  l'infanterie  frai- 
çaise;  il  est  reconnu  depuis  longtemps  qw 
«'est  la  meilleure  infanterie  du  momie: 
L'Empereur  a  déclare  que  la  cavalrrie 
française,  après  l'eupérienee  des  deax  cu- 
pagnos  et  de  celte  dernière  bataille,  s'aviH 
pas  d'égale. 

L'armée  prussienne  a,  dans  cette  bi- 
taille.  perdu  toute  retraite  et  toote  sa  li- 
gne d'opérations.  Sa  gauche,  poorsoirle 
parle  maréchal  Davout,  opérasarelraîlesar 
Weymar,  dans  ie  temps  que  sa  droite  rl 
son  centre  se  retiraient  de  AVeyoïar  nt 
Naum!iourg.  La  confusion  fut  donc  alti- 
me.  LeBoi  à  dû  se  retirer  à  travers  cliaoïps, 
à  la  tète  de  son  régiment  de  cavalo'ie. 

Notre  perte  est  évaluée  à  mille  m  oaa 
cents  tués  et  trois  mille  Messes. 

Le  grand-duc  de  Berg  investit  eiee 
moment  la  place  d'Erfbrt.  où  se  bosve  ni 
corps  d'ennemis  que  commandent  te  sw- 
cbal  Mocllendorfrel  le  prince  (fOra^. 

L'état-majof  s'occuped'nne  relatioBfli-  . 
cielle  qui  fera  connaître  dans  tous  m  dé-  ! 
tails  m'tte  bataille  et  tes  services  reiMhwp»  I 
les  différents  corps  d'armée  el  régimcoU.  , 
Si  cela  peut  ajouter  quelque  chose  anx  ti- 
tres qua  l'armée  à  l'estime  et  à  la  eod- 
sldération  de  la  nation,  rien  nepovra 
ajouter  au  sentiment  d'attendrissesienl 
qu'ont  éprouvé  ceux  qui  ont  été  iMDOf» 
de  l'enthousiasme  et  (le  l'amour  qo'eHe  1^ 
moignait  à  l'Empereur  au  pIusfwtdiicoBi- 
bat.  S'il  y  avait  un  moment  d'béaiUtioB. 
le  seul  crt  do  vtve  l'Empereur  !  nsimait 
les  courages  et  retrempait  toutes  les  lae*- 
Au  fort  de  la  mêlée,  l'Empereur,  vojaal 
ses  ailes  menacées  par  la  nvMBrie,  K 
portait  au  galop  pour  ordonner  des 
nœuvres  et  des  cnangenenls  defrsria 
carrés;  il  était  interrompu  i  diacfMi»- 
taat  par  des  cris  de  vive  i'En^rftl  U 
gardé  impériale  &  pied  vofsit,  *^  ^ 
dépit  qu'elle  ne  pouvait  dÛBWwr,  Mk 
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madé  Atrt  ittal&s  éi  elle  dans  riiiactloîi. 
Wttsinirs  voix  firent  enlenrfrc  les  mots  : 
Bn  atantl  «  Qu'est-ce?  (Ut  l'Empereur; 
ce  De  peal  6tre  qu'an  jeune  homme  qui  n*a 
pas  de  barbe  qui  peut  vouloir  préjuger  ce 
que  je  dois  faire  ;  qu'il  attende  qui!  ait 
commandé  dans  trente  batailles  rangées, 
avant  de  prétendre  me  donner  des  avis.  ■ 
C'était  elTectlvemcnt  des  vélites,  dont  le 
jeune  courage  était  impatient  de  se  si- 
gnaler. 

Dans  une  môlée  aussi  chaude,  |>eodant 
que  l'ennemi  perdait  presque  tous  ses  gé- 
néraux, on  doit  remercier  cette  providence 
qui  gardait  notre  armée.  Aucun  homme 
de  marque  n'a  été  tué  ni  blessé.  Le  maré- 
cbat  Lannes  a  eu  un  biscaïen  qui  lui  a 
rasé  la  poitrine  sans  le  blesser.  Le  maré- 
chal Davout  a  en  son  chapeau  emporté  et 
un  grand  nombre  de  balles  dans  ses  habits. 
L'Empereur  a  toujours  été  entouré,  partout 
où  il  a  paru,  du  prince  de  Neucbalel,  du 
maréchal  Bessières,  du  grand-marécbal 
du  palais  Dnroc,  du  grand-écuyer  Cau- 
lainconrt,  et  de  ses  aides -rte-camp  et 
écuyers  de  service.  One  partie  de  l'armée 
n'a  pas  donné,  ou  est  encore  sans  avoir 
tiré  on  coup  de  fnsiL 


SIXIËHEBUUfTIN. 

^^eymar,  h  15  octohn  au  loir. 

Six  mille  Saxons  et  plus  de  trois  cents 
officiers  ont  été  faits  prisonniers.  L'Empe- 
reur a  fait  réunir  les  officiers,  et  leur  a  dit 
qu'il  voyait  avec  peine  que  leur  armée 
hii  faisait  la  guerre;  qu'il  n'avait  pris  les 
armes  que  pour  assurer  l'indépendance  de 
la  nation  saxonne,  et  s'opposer  àce^u'elle 
rôt  incorporée  à  la  monarchie  prussienne; 
que  son  intention  était  de  les  renvoyer 
toos  chez  eux,  «'ils  donnaiejit  leur  parole 
de  ne  jamais  servir  contre  la  France  ;  que 
leur  souverain .  dont  i)  reconnaissait  les 
qualités,  avait  été  d'une  extrême  faiblesse 
en  cédant  ainsi  aux  menaces  dos  Prus- 
siens, et  on  les  laissant  entrer  sur  son  ter- 
ritoire; mais  qu'il  fallait  qac  tout  cela  fi- 
nît, qne  les  Prussiens  restassent  en  PrussQ 
et  qu  ils  ne  se  mêlassent  en  rien  des  af- 
faires de  l'Allemagne;  tjue  les  Saxons  de- 
vaient se  trouver  réunis  dans  la  confédé 
ration  du  Rhin,  sous  la  protection  de  la 
France,  protection  qui  n  était  pas  nou- 
velle ,  puisque  depuis  deux  cents  ans, 
sans  la  France,  ils  eussent  été  envaliis  par 
l'Autriche  ou  par  la  Pmssc  ;  que  IT.mpe- 
reur  n'avait  pris  les  armes  que  lorsque  la 
Prusse  avait  envahi  la  Saxe;  qu'il  fallait 
Bnetlre  un  terme  à  ces  violences  ;  que  le 
cofritaHint  avAH  besoin  de  repos  ;  a  que, 
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malgré  les  intrigues  et  tes  i>asses  paMioffa 
qui  agitent  plusieurs  cours,  il  fallait  que 
ce  repos  existât,  dùt-il  en  coûter  ta  chute 
de  quelques  trônes. 

EÎFfectivement ,  tous  les  [Tisonniers 
saxons  ont  été  renvoyés  chez  eux  aveu  la 
proclamation  de  l'Empereur  aux  Saxons, 
et  des  assnrances  qu'on  n'en  voulait  point 
à  leur  nation.  (Ci-joiote  la  déclaration  si- 
gnée par  les  officiers  satoos.) 

nous,  soussignés,  général,  colonels, 
lieutenants-colonels,  majors,  capitaines  et 
officiers  saxons,  jurons,  sur  notre  parole 
d'honneur,  de  ne  point  porter  les  armes 
contre  S.  M.  l'empereur  des  Français, 
roi  d'Italie,  et  ses  alliés;  et  nous  prenons 
le  même  engagement  et  faisons  le  même 
serment  au  nom  de  tous  les  bas-officters  et 
soldats  qui  ont  été  faits  prisonniers  avec 
nous,  et  dont  l'état  est  cHoint .  même  si 
nous  en  recevions  l'ordre  formel  de  notre 
souverain  l'électeur  de  Saxe. 

léna,  le  15  octobre  1806.  (  Suivint  lu 
tignatures.) 


SEPTIÈME  BULLETin. 

Wegmar,  le  16  ocUArt  ISM. 

Le  grand-duc  de  Berg  a  cerné  Erfurt  le 
1.1,  dans  la  matinée.  Le  t6,  la  place  a  ca- 
pitulé. Par  ce  moyen,  quatorze  m(He  hom- 
mes, dont  huit  mille  blessés  et  six  mille 
bien  portants,  sonidevenus  prisonniers  de 
guerre,  parmi  lesquels  sont  le  prince  d'O- 
range, le  feld-maréchal  Hoëllendorff,  le 
lieutenant-général  Graver,  les  généraux-" 
majors  Leflave  el  Zveiffel.  Un  parc  de 
cent  vingt  pièces  d'artillerie  approvi- 
sionné est  également  tombé  en  notre  pou- 
voir. On  ramasse  tons  les  jours  des  pri- 
sonniers. 

Le  roi  de  Prusse  a  envoyé  un  aide-de- 
camp  à  l'Empereur,  avec  nne  lettre  en  ré- 
ponse à  celle  que  l'Empereur  lui  avait 
écrite  avant  la  bataille;  mais  le  roi  de 
Prusse  n'a  répondu  qu'après.  Celle  démar- 
che de  l'empereur  Napoléon  était  pareille 
a  celle  qu'il  fit  auprès  de  l'empereur  de 
Russie  avant  la  bataille  iCAusterlitz  ;  il 
dit  au  roi  de  Prusse  :  «  Le  succès  de  me» 
armes  n'est  point  incertain.  Vos  troupes 
seront  battues  ;  mais  i!  en  coûtera  le  san^ 
de  mes  enfants  ;  s'il  pouvait  être  épargne 

Far  quelque  arrangement  compatible  avec 
honneur  de  ma  couronne,  il  n'y  a  rien 
que  je  ne  fasse  pour  épargner  un  sang  si 
précieux.  11  n'y  a  que  l'honneur  qui,  à  mes 
yeux,  soit  encore  plus  précieux  quo  le 
sang  de  mes  soldats.  ■ 

Ifparalt  que  les  débris  de  Tannée  pnu- 
sienne  se  retirant  sur  Magdebourg.  Sa 
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toute  oette  imnwnse  et  belle  armée,  il  ne 
s'en  réunira  qaedes  débris. 


HUITIÈME  BULLETIN. 

Wegmar,  le  1«  oetobré  1806,  oh  imr. 

Les  différents  corps  d'armée  qui  sont  à 
la  poursuite  de  l'ennemi,  annoncent  à 
chaque  instant  des  prisonniers,  Ja  prise 
de  bagages,  de  pièces  de  canon,  de  maga- 
sins, de  manitioos  de  toute  espèce.  1^ 
marediaJ  Davout  vient  de  prendra  trente 
pièces  de  canon  ;  le  maréchal  Soult  un 
convoi  de  trois  mille  tonneaux  de  farine; 
le  maréchal  Bernadette  quinze  cents 
prisonniers.  L'armée  ennemie  est  tellement 
dispersée  et  mêlée  avec  nos  troupes,  qu'un 
de  ses  bataillons  vint  se  placer  dans  un 
de  nos  bivouacs,  se  croyant  dans  le  sien. 

Le  roi  de  Prusse  tâche  de  gagner  Hag- 
debourg.  Le  général  Moëlleadorff  est  tràs 
malade  à  Erfart  j  le  grand-duc  de  Berg  lui 
a  envoyé  son  médecin. 

La  reine  de  Prusse  a  été  plusieurs  fois 
en  vue  de  nos  postes  ;  elle  est  dans  des 
transes  et  des  alarmes  continuelles.  La 
veille,  elle  avait  passé  son  régiment  en 
revue.  Elle  excitait  sans  cesse  le  Roi  et 
les  généraux.  Elle  voulait  du  sang:  le 
sang  le  plus  précieux  a  coulé.  Les  géné- 
raux les  plus  marquants  sont  ceux  sur 
qui  sont  tombés  In  premiers  coaps. 

Le  général  de  brigade  Dnrosnel  a  fait, 
avec  les  7*  et  20*  de  chasseurs,  une  charge 
hardie  qui  a  en  le  plus  grand  effet.  Le 
major  du  20*  régiment  s'y  est  distingué. 
Le  ffénéral  de  brigade  Colbert,  à  la  t6te 
du  4'  de  hussards  et  du  13*  de  chasseurs, 
a  lait  sur  rin&nterie  ennemie  plusieurs 
charges  qoi  ont  en  le  plus  grand  sncoès. 
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La  garnison  d'Erfurt  a  défilé.  On  y  a 
trouvé  beaucoup  plus  de  monde  qu'on  ne 
myait.  U  y  a  une  grande  quantité  tle 
magasins.  L'Empereur  a  nomme  le  général 
Clarke  gouverneur  de  la  ville  et  citadelle 
d'Erfurt  et  du  pays  environnant.  La  cita- 
delle d'Erfurt  est  un  bel  octogone  bas- 
Uonné  avec  casemates  et  bien  armé.  C'est 
une  acquisition  précieuse  qui  nous  servira 
de  point  d'appui  au  milieu  de  nos  opé- 
rations. 

On  a  dit,  dans  le  cinquième  Bulletin, 
qu'on  avait  pris  vingt-cinq  à  trente  dra- 
peaux ;  il  y  en  a  jusqu'ici  quarante-cinq 


au  quartier-généial.  U  est  probable  ifD*il 
y  en  aura  plus  de  soixante.  Ce  sont  des 
drapeaux  donnés  par  le  grand  Frédéric  â 
ses  soldats.  Celui  du  régiment  des  gardes, 
celui  du  régiment  de  la  Reine,  brodé  d» 
mains  do  cette  princesse,  se  trouvent  dn 
nombre.  Il  paratt  que  l'ennemi  vent  tl- 
cher  de  se  ruHer  sur  Magddraurg;  mais, 
pendant  ce  temps-là ,  on  marclie  de  lou 
côtés.  Les  différents  corps  de  l'armée  sont 
à  sa  poursuite  par  différents  chemins.  K 
chaqne  instant,  arrivent  des  conrrim, 
annonçant  que  des  bataillons  entiers  si^ 
coupés,  des  pièces  de  canon  prises,  des 
bagages,  etc. 

L'Empereur  est  logé  au  palais  de  Wer- 
mar,  où  logeait,  quelques  jours  avant,  la 
reine  de  Prusse.  Il  paratt  que  ce  qu'on  a 
dit  d'elle  est  vrai.  C'est  une  femme  «TuDe 
jolie  figure,  mais  de  peu  d'esprit,  încapa- 
nie  de  présager  les  conséquences  de  ce 

Ju'elle  faisait.  Il  faut  aujourd'hui,  au  lien 
e  l'accuser,  la  plaindre;  car  elle  doit 
avoir  bien  des  remords  des  maux  qu'elle 
a  faits  à  sa  patrie,  et  de  l'asceod^ 
qu'elle  a  exerce  sur  le  Roi  son  mari,  qu'on 
8acc(vde  à  présenter  comme  un  par&it 
honnête  homme,  qui  yoolait  U  paix  tk,  le 
bien  de  ses  peuples. 


DIXIÈME  BULLETIN. 

Parmi  les  soixante  drapraax  qui  ont 
été  pris  à  la  bataille  d'iéna,  il  s'en  trouve 
plusieurs  des  gardes  du  roi  de  Pnuse  et 
un  des  gardes  dn  corps,  sur  leqod  b  lé- 
gende est  écrite  en  français. 

1^  roi  de  Prusse  a  fait  demaader  on 
armistice  de  six  semaines.  L'Emperear  a 
r^nndu  qu'il  était  impossible,  après  mut 
victoire,  de  donner  a  l'ennemi  le  le^m 
de  se  rallier. 

Cependant,  les  Prussiens  ont  bit  tefie- 
ment  courir  ce  bruit,  que  plusioirs  de  nos 
géniaux  les  ayant  rencontrés ,  on  leur  a 
fait  croire  que  cet  armi^ce  était  ooneln. 

Le  maréchal  Soult  est  arrivé  le  46  i 
Greussen,  poursuivant  devant  lai  la  co- 
lonne où  était  le  Roi,  qu'on  estimait  forte 
de  dix  h  douze  mille  hommes.  Le  général 
Kalkreulh,  qui  la  commandait,  fit  dire  as 
maréchal  Soult  qu'un  armistice  avait  été 
conclu.  Ce  maréchal  répondit  qu'il  im- 
possiblc  que  l'Empereur  eût  fait  cette 
faute  ;  qu  il  croirait  à  cet  armistice,  lors- 
qu'il lui  aurait  été  annoncé  officaelle- 
meot.  Le  général  Kalkreuth  làaroigna  le 
désir  de  voir  le  maréchal  Soolt,  qnî  se 
rendit  aux  avant-postes.  ■  Que  voolez- 
vous  de  nous?  lui  ait  le  gàiéral  («wàai; 
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le  doc  de  Branswick  est  mort,  (oos  nos 
gteénox  sont  toés^  blessé  ou  mis  ;  la 

Îilus  grande  partie  de  notre  année  est  en 
aite  ;  vos  svccès  sont  assez  grands.  Le 
Roi  a  demandé  une  suspension  d'armes; 
il  est  impossible  que  votre  Empereur  ne 
l'accorde  pas.  —  M.  te  général,  lai  répon- 
dit le  maréchal  Soolt,  il  y  a  longtemps 
qu'on  en  agit  ainsi  avec  nous  ;  on  en  ap- 
pelle à  notre  générosité  quand  on  est 
vaincu,  et  on  oublie,  un  instant  après,  Ja 
magnanimilé  que  nous  avons  coutume  de 
montrer.  Âpres  la  bataille  d'Austerlilz, 
FEmpereur  accorda  un  armistice  à  l'ar- 
mée russe  ;  cet  armistice  sauva  l'armée. 
Voyez  la  manière  indigne  dont  agissent 
aujourd'hui  les  Busses.  On  dit  qu'ils  ven- 
tent revenir;  nous  brûlons  du  désir  de  les 
revoir.  S'il  y  avait  eu  chez  eux  autant  de 
générosité  que  chez  nous,  on  nous  aurait 
faissés  tranquilles  enfin ,  après  la  modé- 
ration que  nous  avons  montrée  dans  la 
victoire.  Nous  n'avons  en  rien  provoqué 
la  guerre  injuste  que  vous  nous  faites; 
TOUS  Tavèz  déclarée  de  galté  de  cœur  :  la 
bataille  d'Iéna  a  décidé  du  sort  de  la  cam- 
pagne. Xotre  métier  est  de  vous  faire  le 
plus  (le  mai  que  nous  pourrons.  Posez  les 
armes,  j'attendrai,  dans  cette  situation,  les 
ordres  de  l'Empereur.  »  Le  vieux  général 
Kalkreuth  vit  bien  qu'il  n'avait  rien  à 
répondre.  Les  deux  généraux  se  séparè- 
rent, et  les  hostilités  recommeocèrent  un 
instant  après  :  le  village  de  Greussen  fut 
enlevé,  l'ennemi  culbute  et  poursuivi  l'é- 
pée  dans  les  reins. 

Le  grand-duc  de  Berg  et  les  maréchaux 
Soult  et  Ney  doivent,  dans  les  journées 
des  17  et  IH,  se  réunir  par  des  marches 
combinées,  et  écraser  l'ennemi.  Us  auront 
sans  doute  cerné  nn  bon  nombre  de 
fuyards;  les  campagnes  en  sout  couvertes, 
et  les  routes  sont  encombrées  de  caissons 
et  de  bagages  de  tonte  espècd. 

Jamais  plus  grande  victoire  ne  fut  si- 
gnalée par  de  plus  grands  désastres.  La 
réserve,  qae  commande  le  prince  Eugène 
de  Wârtemberg,  est  arrivée  a  Halle.  Ainsi, 
nous  ne  sommes  qu'au  neuvième  jour  de 
la  campagne,  et  déjà  l'ennemi  est  obligé 
lie  mettre  en  avant  sa  dernière  ressource. 
L'Empereur  marche  à  elle:  elle  sera  atta- 
quée demain,  si  elle  tient  dans  la  position 
ilo  HaUe. 

i'O  maréchal  Davout  est  parti  anjour- 
d'bui  pour  prendre  possession  de  Leipsig 
et  jeter  un  pool  sur  l'Elbe.  La  garde 
impériale  à  dieval  vient  enfin  nous 
joindre. 

Indépendamment  des  magasins  consi- 
dérables trouvés  à  Nanmbourg,  on  en  a 
trouvé  un  grand  nombre  à  Weissenfels. 

Le  général  en  chef  Riichel  a  été  trouvé 
dans  un  village,  mortellement  blessé  ;  le 
maréchal  Sonft  lui  a  envoyé  son  chirur- 
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noL  II  semble  que  ce  soit  un  décret  de 
la  Providence,  que  Ions  ceux  qui  ont 
poussé  à  cette  guerre  aiott  été  EnîppéB 
par  ses  prraùers  coups. 
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M9r$ebowg,  le  19  octobrê  1800. 

Le  nombre  des  prisonniers  qui  ont  été 
fails  à  Erfiirt  est  plus  ransidérable  qu'on 
ne  le  croyait.  Les  passe-ports  accordés 
aux  officiers  qui  doivent  retourner  diez 
eux  sur  parole,  en  vertu  d'un  des  arti- 
cles de  la  capitulaliiHi,  se  montent  à  six 
cents. 

Le  corps  du  marédial  Davout  a  pris 
possession,  le  1 8,  de  Leipsig. 

Le  prince  de  Ponle-Corvo,  qui  se  trou- 
vait le  17  à  Eisicben,  pour  conper  des 
colonnes  prussiennes,  ayant  appris  que 
la  réserve  de  S>  M.  le  roi  de  Prasso,  com- 
mandée par  le  prince  Eugène  de  Wiirtem- 
berfj,  était  arrivée  à  Halle,  s'y  porta.  Après 
avoir  fait  ses  dispositions,  le  prince  de 
Ponte-Corvo  fit  attaquer  Halle  par  le  gé- 
néral Dupont,  et  laissa  la  division  Urouet 
en  réserve  sur  sa  gauche  :  le  52*  et  le  9* 
d'infanterie  légère  passèrent  les  trois  ponts 
au  pas  de  cliarge,  et  entrèrent  dans  la 
ville,  soutenus  par  le  96*.  En  moins  d'une 
heure  tout  fut  culbuté.  Les  â*  et  i'  régi- 
ments de  hussards,  et  toute  la  division  du 
général  Rivaut,  traversèrent  la  ville  et 
chassèrent  l'ennemi  de  Dienitz,  de  Peis- 
sen  et  de  Rabatz-  La  cavalerie  prussienne 
voulut  charger  te  8'  et  le  96'  d  infanterie, 
mais  elle  fut  vivement  reçue  et  repoussée. 

La  réserve  du  prince  de  Wiirtemberg 
fut  mise  dans  la  plus  complète  déroute,  et 
l>oursuivie  l'espace  de  quatre  lieues. 

Les  résultats  de  ce  combat,  qui  mérite 
une  relation  particulière  et  soignée,  sont 
cinq  mille  prisonniers ,  dont  deux  géné- 
raux et  trois  colonels,  quatre  dr^>eaux  et 
trente-quatre  pièces  de  canon. 

Le  général  Dupont  s'est  conduit  avec 
beaucoup  de  distinction. 

Le  général  de  division  Rouyer  a  en  un 
cheval  tué  sous  lui.  Le  général  de  division 
Drouet  a  {Vis  en  entier  le  régiment  de 
Treskow. 

De  notre  cdié,  la  perte  ne  se  monte  qu'A 
quarante  hommes  tués  et  deux  cents  mes- 
sés.  Le  colonel  du  9'  régiment  d'infonteric 
légère  a  été  blessé. 

Le  général  Léoixild  Berihier,  chef  de 
l'état-major  du  prince  do  Ponte-Corvo, 
s'est  comporté  avec  distinction. 

Par  le  résultat  du  combat  de  Halle,  il 
n'est  plus  de  troupes  ennemies  qui  n'aient 
été  entamées. 
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Le  général  prussien  Blucher,  avec  cinq 
mille  bammes ,  a  traversé  la  division  de 
de  dra|0D6  du  général  Kleiu,  oui  l'avait 
eoupé.  Ayant  atlcgué  au  séneral  Kleia 
qu'il  y  avait  ua  armistice  de  six  semai- 
nes, ce  général  a  eu  la  simplicité  de  te 
croire. 

L'officier  d'ordonnance  près  de  l'Empe^ 
reur,  Monla&qaiou,  qui  avait  été  envoyé 
ea  parlemeotaire  auprès  du  roi  de  Prusse 
l'ayant-veille  de  la  batfiille,  est  de  retour. 
Il  a  clé  entraîné  pendant  plusieurs  jours 
avec  les  fuyards  ennuis  ;  u  dépeint  le  dé- 
swdre  de  Tarmée  prussienne  comme  iae%' 

ErimaMe.  Cependant,  la  veille  de  la  ba- 
tille,  leur  jactance  éuit  sans  égale.  U 
n'était  question  de  rien  moins  que  de  cou- 
per l'armée  française  et  d'enlever  des  co- 
wones  de  quarante  mille  hommes.  Les  gé- 
néraux prassiras  singeaient,  autant  qu  ils 
pouvaient,  û»  manières  du  grand  Fré- 
déric. 

Quoique  nous  fussions  dans  leur  pays, 
les  généraux  paraissaient  être  dans  l'igno- 
rance la  plus  absolue  de  nos  mouvements. 
Us  croyaient  qu'ils  n'y  avait,  sur  le  iietit 
plateau  d'Iéna,  que  quatre  mille  hommes; 
et  cependant  la  plus  grande  partie  île  l'ar- 
mée a  débouclie  sur  ce  plateau. 

L'armée  ennemie  se  retire  à  force  sur 
Magtlebourg.  U  est  probable  que  plusieurs 
colonnes  seront  coupées  avant  d'y  arriver. 
On  n'a  point  de  nouvelles  depuis  plusieurs 
jours  dû  maréchal  Soult,  qui  a  été  détaché, 
avec  quarante  mille  hommes ,  pour  pour- 
suivre l'armée  ennemie. 

L'Empereur  a  traversé  le  champ  de  ba- 
taille de  Eosbacb  ;  il  a  ordonné  que ,1a  co- 
lonne qui  y  avait  été  élevée  fut  transpor- 
tée à  Paris. 

Le  quartier-général  de  l'Empereur  a  clé 
le  18  a  Mersebûurg;  il  sera  le  J9  à  Halle. 
On  a  trouvé  dans  cette  dernière  ville  des 
magasins  de  toute  espèce  très  considéra- 
bles. 
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Halte,  U  19  och-bre  1800. 

Le  maréchal  Soult  a  poursuivi  l'en- 
nemi jusqu'aux  portos  de  Uagdcbourg. 
Plusieurs  fois  les  Prussiens  ont  voulu 
prendre  position,  et  toujours  ils  ont  clé 
culbulés. 

On  a  trouvé  à  Nordhausen  des  maga- 
sins considérables,  et  même  une  caisse  du 
r(H  de  Prusse  remplie  d'argent. 

Pendant  les  cinq  jours  que  le  maréchal 
Soult  a  employés  a  la  poursuite  de  Ten- 
nemi,  il  a  fait  douze  cents  prisonniers  et 

{tris  trente  pièces  de  canon,  et  deux  ou 
rois  cents  caissons. 


Le  pr^mie^  objet  de  la  cu^aiu  u 
trouve  rempli.  La  Saxe,  U  Wesiplialie,  (t 
tous  les  pays  situés  sur  la  rive  gauche  ét 
l'Elbe,  sont  délivrés  de  la  présence  de  far- 
mée  pru.'isienne.  Cette  armée,  ballu^et 
poursuivie  répée  dans  les  remspeudïst 
plus  de  trente  lieues,  est  aujpnrd'iiui  sui 
artillerie,  sans  bagafe^  sans  officUn,  T^ 
duile  au-dessous  du  tiers  de  ce  qn'de 
était  il  y  a  huit  jours;  et,  qoi  esto- 
core  pis  que  cela,  elle  a  pentu  son  aonl 
et  toute  confiance  en  elle-même. 

Beux  corps  de  l'armée  française  Mil 
sur  l'Elbe ,  occupés  à  coostnirB  dei 
ponts. 

Le  qoartier-géDéral  est  A  HaOe, 
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Le  générai  Uacon,  commandant  à  Ldf- 
sig,  a  fait  aux  banquiers,  négoeiulgci 
marchands  de  cette  ville,  la  notîiicalîiii 
ci-jointe.  ■  Pyisque  les  oppresseurs  da 
mers  ne  respeclent  aucun  pavilloo,  l'it- 
tenlion  de  Ttuipereur  est  de  saisir  parM 
leurs  marchandises  et  de  les  bloquer  fai- 
blement dans  leur  lie.  • 

On  a  trouvé,  dans  les  miuisios  mili- 
taires de  Leipsig,  quinze  mille  qoiDUu 
de  farine  et  beaucoup  d'autres  iaum 
d'approvisionnement. 

Le  grand-tluc  de  Berg  eri  arrivé  à  Hal* 
berstadt  lo  19.  Le  20,  il  a  inondé  toole  la 
plaine  de  Hagdebourg,  par  sa  cavalem, 
jusqu'à  la  portée  du  canon.  Les  Ironpts 
ennemies,  les  détachements  isolés,  les  us- 
mes  perdus,  seront  pris  au  momeot  otill^ 
se  présenteront  pour  entrer  lians  la  place. 

tJu  régiment  de  hussards  euficai 
croyait  que  Halberstadt  était  encore  oc- 
cupé par  les  Prussiens  ;  il  a  étr  cha^ 
par  le  SI'  de  hussards,  et  a  épnové  w 
perte  de  trois  cents  hommes. 

Le  général  fieaumont  s'est  emiorê  de 
six  cents  hommes  de  la  garde  dn 
de  tous  les  équipages  de  ce  corps. 

Deux  heures  auparavant,  deiai  csa^ 
giiies  de  la  garde  royale  i  pied  «vaml 
été  prises  par  le  maréchal  Scnill.. 

Le  lieuteDanl-général  comte  de  Sckoel- 
taa,  qui  avait  été  tait  prisonmcr,  Tien 
de  mourir  à  Weymar. 

Ainsi,  de  celte  belle  et  supeibe  usée 
qui,  il  y  a  peu  de  jours,  menaçait  (fafa- 
liir  la  confédération  du  Rhin,  et  qui  ios 
pirait  à  sou  souverain  une  Idle  aufiaicf, 
qu'il  osait  ordonner  à  renpoesr  Nw- 
léon  de  sortir  de  l'Allema^  ivulfcH 
octobre,  s  il  ne  voulait  pas  y  être  oostniol 
parlanroe;  de  cette  belle  et  mpccbear- 
mée,  disonsrnous,  il  ne  reste  fK  ks»- 
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bris,  chaos  informe  qui  m^ite  platlU  le 
nom  de  rassemblement  que  celui  d'armée. 
De  cent  soixante  mille  nommes  qu'avait 
le  roi  de  Prusse,  il  serait  difficile  d'en 
réunir  plus  de  cinquante  mille,  encore 
sont-ils  tans  artillerie  et  sans  lugsu^es, 
armés  en  partie,  en  i)arlie  désarmés.  Tous 
ces  événements  justifient  ce  que  l'Empe- 
reur a  dit  dans  sa  première  proclamation, 
lorsqu'il  s*est  exprimé  ainsi  :  •  Qu'ils  ap- 
prennent que  s'il  est  facile  d'acquérir  un 
accroissement  de  domaines  et  de  puis- 
sauce  avec  l'amitjé  du  grand  peuple,  sou 
inimitié  est  plus  terrible  que  les  tempêtes 
de  l'Océan.  « 

Viiea  ne  ressemble  en  effet  davantage  à 
réiat  actocl  dfi  Tarmoe  prussienne ,  que 
(es  débris  d'un  naufratte.  C'était  une  belle 
Pl  nombreuse  flotte,  qui  ne  prcteodait  pas 
moins  qu'asservir  les  mers  :  les  vents  im- 
pétueux du  nord  ont  soulevé  l'Océan  con- 
tre elle.  11  ne  rentre  au  port  qu'une  petite 
partie  des  équipages,  qui  it'»nt  trouvé  de 
salut  qu'en  se  sauvant  sur  des  débris. 

Le  cabinet  prussien  a  été  dupe  de  faus- 
ses apparences.  Il  a  pris  la  mooération  de 
l'empereur  Napoléon  pour  de  la  faiblesse. 
De  ce  que  ce  monarque  ne  voulait  pas  la 
guerre,  et  faisait  tout  ce  qui  pouvait  être 
convrualilc  pour  l'éviter,  on  a  conclu  qu'il 
n'était  pas  en  mesure,  et  qu'il  avait  besoin 
de  deux  cent  mille  conscrits  pour  recruter 
son  armée. 

Cependant  l'armée  française  n'était  plus 
claquouurée  dans  les  camps  de  Boulogne  : 
elle  était  en  Allemagne.  Reconnaissons 
doue  ici  la  volonté  de  cette  providence , 
qui  ne  laisse  pas  à  nos  euntMuiâ  dos  yeui 
pour  voir,  des  oreilles  pour  entendre ,  du 
jugement  et  delà  raison  pour  raisonner. 

Il  parait  que  M.  C.-L.  de  liesse  convoi- 
tait seulement  Mayenue.Pourquoi  pas  Metu? 
Pourquoi  pas  les  autres  pUi-Ts  de  l'ouest 
de  la  France?  Ne  dites  donc  plus  que  l'am- 
bition des  Français  vous  a  fait  iJrcnilrc  les 
armes  ;  convenez  que  c'est  voti  e  ambition 
mal  raisounée  qui  vous  a  cicitôs  à  la 
guerre.  Parce  qu'il  y  avait  une  armée 
Irançaisc  à  .Naples,  une  autre  en  Dalmatic, 
vous  ave/  projeté  de  tomber  sur  le  grand 
peuple!  mais  en  si^pt  jours  vos  projets  ont 
ctc  con&judus.  Vous  vouliez  attaquer  la 
France  sans  courir  aucun  dauger,  et  déjà 
vuusarez  cessé  d'exister. 

On  rapporte  que  l'empereur  Napoléon 
ayant  avant  quitter  Pari ^ ,  rasseml)lc 
ses  mmislres,  leur  dit  :  "  Je  suis  innocent 
de  cette  guerre;  ^e  ne  l'ai  provoquée  en 
rien  ;  elle  n'est  point  entrée  dans  mes  cal- 
culs. Que  je  SOIS  battu  si  elle  est  de  mon 
fait.  Un  des  principaux  motifs  de  la  cou- 
liance  dans  Uiquelle  je  suis  que  mes  enne- 
mis seront  détruits,  c'est  que  je  vois  dans 
leur  conduite  le  doigt  de  la  |irovidenco, 
i|ui,  voolautqueles  Irattres  soient  punis, 


a  tellement  éloigné  toute  sagesse  de  leurs 
conseils,  que  lorsqu'ils  pensent  m'altaqutf 
dans  un  moment  de  faiblesse,  ils  choisis- 
sent Pinslant  où  je  suit  la  plus  fort. 


QUATORZIÈME  BULLETIN. 

IhiMU,  la  S2  oetoèrê  1806. 

Le  maréchal  Davout  est  arrivé  le  20  i 
WiUemberg,  et  a  surpris  le  pont  sur  l'Elbe 
au  moment  où  l'ennemi  y  mettait  le  feu. 

Le  maréchal  Lannes  est  arrivé  à  Des- 
sau  ;  le  pont  était  brûlé  ;  il  a  fait  travail- 
ler Bur-Ie-cbamp  à  le  réparer. 

Le  marquis  de  Luechesini  s'est  présenté 
aux  avant-postes  avec  une  lettre  du  roi 
de  Prusse.  L  Empereur  a  euvoyé  le  grand- 
maréchal  de  son  palais,  Duroc,  pour  con- 
férer avec  lui. 

Magdebourg  est  bloqué.  I>e  général  de 
division  Legrand,  dans  sa  marche  sur 
Magdebourg,' a  fait  quelques  prisonnière. 
Le  maréchal  Soult  a  ses  postes  autour  de 
la  ville.  Le  grand-duc  de  Berg  y  a  envoyé 
son  chef  d'état-major,  le  général  Belliard. 
Ce  général  y  a  vu  le  prince  Hobenlohe. 
Le  langage  des  ofGciers  prussiens  était 
bien  changé.  Ils  demandent  la  paix  à 
grands  cris  -  Que  veut  votre  Empereur? 
nous  disent-ils.  Nous  poursuivra-t-il  tou- 
jours l'épée  dans  les  reins  ?  Nous  n'avons 
pas  un  moment  de  repos  depuis  la  ba- 
taille. '  Ces  messieurs  étaient  sans  doute 
accoutumés  aux  manœuvres  de  la  guerre 
de  sept  ans.  ils  voulaient  demander  trois 
jours  pour  enterrer  les  morts.  ■  Songez 
aux  vivants,  a  répondu  l'Empereur,  et 
laissez-nous  le  soin  d'enterrer  les  morts  ; 
il  n'y  a  pas  besoin  de  trêve  pour  cola.  > 

La  confusion  est  extrtoie  dans  Beriin. 
Tous  les  bons  citoyens,  qui  ^missaient  de 
la  fausse  direction  donnée  u  la  pulitique 
de  leur  pays,  reprochent  avec  raison  aux 
boule-feux  excités  par  l'Angleterre  les 
tristes  effets  de  leurs  menées,  tl  n'y  a  qu'un 
cri  contre  la  Reine  dans  tous  le  pays. 

Il  parait  que  l'ennemi  cherche  à  se  ral- 
lier derrière  i  Oder. 

Le  souverain  de  Sase  a  remercié  l'Em- 
pereur de  la  générosité  avec  laquelle  il  l'a 
traité,  et  qui  va  l'arracher  à  l'influence 
prussienne.  Cependant,  bon  nombre  de  ses 
soldats  ont  péri  dans  Umte  cette  bagarre. 

Le  quartier-général  éuit  le  U  a 
sau. 
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Voici  les  renBeignements  qu'on  a  pu  re< 
caeillir  sur  les  causes  de  cette  én'ange 
guerre  : 

Le  général  Schmettan  (mort  prisonnier 
àWeymar)  fil  un  mémoire  écrit  avec  beau- 
coup (le  force,  et  dans  lequel  il  établissait 
que  l'armée  prussienne  devait  se  regarder 
comme  déshonorée,  qu'elle  était  cependant 
en  état  de  battre  les  Français,  et  qu'il  fol- 
lait  foire  ta  gaene. 

Les  généraux  Rîichel  ftué)  et  Bliicher 
(qui  ne  s'est  sauvé  que  par  un  suMerfuge, 
et  en  abusant  de  la  bonne  foi  française) 
souscrivirent  ce  ménwirc,  qui  était  rédige 
en  forme  de  potion  au  Roi.  Le  prince 
I^uis-Ferdinand  de  Prusse  (lu*^)  l'appuya 
de  toutes  sortes  de  sarcasmes.  L'incendie 
gagna  toutes  les  têtes.  Le  duc  de  Bruns- 
wick (blessé  très  grièvement),  bomme  con- 
nu pour  être  sans  volonté  et  sans  carac- 
tère, fut  enrôlé  dans  la  faction  de  la  guer- 
re. Enfin,  le  mémoire  étant  ainsi  appuyé, 
on  le  présenta  au  Roi.  La  Reine  se  chargea 
de  disposer  l'esprit  do  ce  prince,  et  de  Jui 
faire  connaître  ce  qu'on  pensait  de  lui. 
Elle  lui  rapporta  qu'on  disait  qu'il  n'était 
pas  brave,  et  que,  s'il  ne  faisait  pas  la 
guerre,  c'est  quil  n'osait  pas  se  metire  à 
la  tète  de  l'armée.  Le  Roi,  réellement  aussi 
brave  qa*aucnn  prince  de  Prusse,  se 
laissa  entraîner  sans  t^er  de  conserver 
Topinion  intime  qu'il  foisait  une  grande 
foute. 

n  fout  signaler  les  hommes  qui  n'ont  pas 
puîagé  les  illusions  des  partisans  de  la 
guerre.  Ce  sont  le  respectable  feld-maré- 
(Aial  Moëllendorff  et  le  général  Kalkreuth. 

On  assure  qu'après  Ta  belle  charge  du 
9'  et  du  10*  régiment  de  hussards  à  Saal- 
feld,  le  roi  dit  :  *  Vous  prétendiez  que  la 
cavalerie  française  ne  valait  rien  ;  voyez 
cependant  ce  que  fait  la  cavalerie  légère  « 
et  jugez  ce  que  feront  les  cuirassiers  !  Ces 
troupes  ont  acquis  leur  supériorité  par 
quinze  ans  de  combat.  Il  en  faudrait  au- 
tant, afin  de  parvenir  à  les  égaler;  mais  qui 
de  nous  serait  assez  enn^i  de  la  Prusse 
pour  désirer  cette  terrible  épreuve?» 

L'Empereur,  déjà  mattre  de  tontes  les 
eommunications  et  des  magasins  de  l'en- 
nemi,  écrivit,  le  12  de  ce  mois,  la  tetlre 
ci-jointe,  gu'il  envoya  au  roi  Je  Prusse 
par  l'officier-d'ordonnance  Montesquieu. 

Cet  officier  arriva  le  13,  à  quatre  heu- 
res après  midi,  au  quartier  du  général 
nohenlohe,  qui  le  retint  auprès  de  lui,  et 
qui  prit  la  lettre  dont  il  était  porteur. 

Le  camp  du  roi  de  Prusse  était  à  deux 
lieoes  en  arrière.  Ce  prince  devait  donc 
recevoir  la  lettre  de  r  Empereur  au  phu 


tard  à  six  heures  du  soir.  On  assure  œ- 

Eendant  qu'il  ne  la  reçut  que  le  14,  à  Best 
eures  dn  matin  ;  c'est-à-dire,  lorsqHet^ji 
l'on  se  battait. 

On  rapporte  aussi  que  le  roi  de  loisir 
dit  alors  :  ■  Si  cette  lettre  était  anirè 
plus  tôt,  peut-être  aurait-on  pu  ne  pas  se 
battre;  mais  ces  jeunes  gens  ont  la  uie 
tellement  montée^  que  s'il  eût  ëé  qwstin 
hier  de  la  paix,  je  n'aurais  pas  rameié  le 
tiers  de  mon  armée  à  Berlin.  > 

Le  roi  de  Prusse  a  en  deux  chevaut  tin 
sous  lui,  et  a  reçu  un  coup  de  fusildansla 
mandie. 

Le  duc  de  Branswidc  a  eu  tous  les  tob 
dans  cette  gaore;  il  a  mal  coe{v  etmd 
dirigé  lœmouYOMntsde  l'armée:  ilmiTait 
l'Empereur  à  Paris,  lorsqu'il  se  trouvai 
sur  ses  flancs;  il  pensait  avoir  Viniliatin 
des  mouvements,  et  il  était  déjà  tonné. 

Au  reste,  la  veille  de  la  bataille,  la  cons- 
ternation était  déjà  dans  les  chefs  :  ils  n- 
connaissaient  qu  on  était  mal  posté,  (jaos 
allait  jouer  le  va-lout  de  la  monarrliK. 
disaient  tous  :  «  Eh  bien  !  nous  paimis 
de  notre  personne.  »  Ce  qui  est  d'wdinain 
le  sentiment  des  hommes  qui  consmeal 
peu  d  espérance. 

La  Reine  se  trouvait  toujours  an  quarlier- 
général,  à  Weymar  ;  il  a  bien  fallu  lui  dire 
enfin  que  les  circonstances  étaient  sérieu- 
ses, et  que  le  lendemain  il  pouvait  se  pas- 
ser de  grands  événements  pour  la  mour- 
chie  prussienne.  Elle  roulut  que  le  Boi  Itl 
dit  de  s'en  aller;  en  effet,  elle  lut  min  dan 
le  cas  de  partir. 

Lord  Morpeth,  envoyé  par  la  cour  de 
Londres  pour  marchanderle  sangpmssio, 
mission  véritablement  indigne  d'un  imm 
tel  que  lui,  arriva  lell  à  Weymar.chaigt 
de  Taire  des  offres  séduisantes,  et  de  im- 
poser des  subsides  considénd)les.  L'Ixmioo 
s'était  déjà  fort  obscurci  :  te  cabriKt  ne 
voulut  pas  voir  cet  envoyé  ;  il  lai  61  dire 
qu'il  y  avait  peut-être  peu  de  sûreté  pour 
sa  personne,  et  il  l'engagea  à  relooneri 
Hambourg,  pour  y  attendre  l'éréDeaKoL 
Qu'aurait  dit  la  duchesse  de  Devonsbire,  û 
elle  avait  vu  son  gendre,  chargé  desoniRer 
le  feu  de  la  guerre ,  de  venir  oOirir  on  or 
empoisonné,  et  obligé  de  retourner  m  s» 
pas  tristement  et  en  grande  hâte  ?  Oo  ne 
peut  que  s'indigner  de  voir  l'Aaglelan 
compromettre  delà  sorte  des  aurais  psti- 
mables  et  jouer  un  râle  aussi  odien. 

On  n'a  pcrint  encore  de  noovdies  de  la 
conclusion  d'un  traité  entre  la  Prassert  h 
Russie,  et  il  est  certain  qu'ancu  Issseii 
paru  jusqu'à  ce  jour  sur  le  tenitoffe  pr»- 
sien.  Du  reste,  l'armée  désire  (brt  les  voir: 
ils  trouveront  Ausierlitz  en  Prusse- 

Le  prince  Louis-Ferdinand  de  Pnisse.  d 
les  autres  généraux,  qui  ontsoocosibésni 
les  premim  coups  des  Français,  soat  d^ 
signés  anjour^Thoi  comme  m  prïKiptini 
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moteurs  de  cette  incroyable  fréDésie.  Le  roi, 
qui  en  a  couru  toutes  les  chances,  et  qui 
supporte  tous  les  malbeurs  qui  en  ont  été 
le  résultat,  estde  tous  les  hommes  entraînés 
par  elle  celui  qui  y  était  demeuré  le  plus 
étranger. 

Il  y  a  à  Leipsick  une  telle  quantité  de 
marchandises  anglaises,  qu'on  a  déjà  offert 
soixante  millions  pour  les  racheter. 

On  se  demande  ce  que  l'Angleterre  ga- 
gnera à  tout  ceci.  Elle  pouvait  recouvrer 
K  Hanovre,  garder  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, conserver  Halte,  faire  une  paix 
honoraUe  et  rendre  la  tranquillité  au 
moule.  Elle  a  voulu  exciter  la  Prusse 
contre  la  France,  pousser  l'Empereur  et  la 
France  à  bout  *  eh  bien  !  elle  a  conduit  la 
Prusse  à  sa  ruine ,  procuré  à  l'Empereur 
une  plus  grande  gloire ,  à  la  France  une 
plus  Krande  puissance  :  et  le  temps  appro- 
che ou  l'on  pourra  déclarer  l'An^eterre  en 
état  de  blocus  continental.  Est-ce  donc 
avec  du  sang  que  les  Anglais  ont  espéré 
alimenter  leur  commerce  et  ranimer  leur 
industrie?  De  grands  malbeurs  peuvent 
fondre  sur  l'Angleterre  :  l'Europe  les  attri- 
buera à  la  perte  de  ce  ministre  honnête 
homme  qui  voulait  gouverner  par  des  idées 
grandes  et  libérales ,  et  que  le  peuple  an- 
glais pleuroa  on  jour  avec  des  larmes  de 
sang. 

Les  colonnes  françaises  sont  déjà  en 
Durcbe  sur  Postdam  et  Berlin.  Les  députés 
de  Postdam  sont  arrivés  pour  donander 
une  sauv^rde. 

ÏAS  quartier  impérial  est  aujourd'hui  à 
Wittonberg. 


Lettre  au  rtd  de  Prusse,  portée  par 
M.de  Montesquiou,  capitaine,  officier 
d'ordonnance,  parti  de  Géra  le  iZ 
octobre  1806 ,  à  10  lieures  du  matin, 
arrivé  au  camp  du  général  Hohen- 
lohe  à  4  heures  après  midi. 

Monsieur  mon  frère,  je  n'ai  reçu  que  le 
7  la  lettre  de  Votre  Majeslé^  du  25  septem- 
bre. Je  suis  fâché  qu'on  lui  ait  fait  signer 
cette  espèce  de  pamphlet  (I).  Je  ne  lui  ré- 
poDds  que  pour  lut  prolester  que  jamais 
je  n'attnbverai  à  elle  les  choses  qui  y  sont 


(Il  Oci  a  rapport  i  une  Icuro  du  roi  d«Pni»«, 
eompocéo  de  vingt  pagei.  riritable  npeodte,  et 
que  iris  certainement  le  Roi  n'i  pu  ni  lire  ni  com- 
prendre. Nous  n'nvonspu  l'imprimer,  attendu  que 
tout  ce  qui  tient  i  ia  correspondance  particulière 
des  souverains  reste  dans  iu  portefcuiilo  de  l'Em- 
pereur, et  ne  vient  point  à  la  connaissance  du  nu- 
blic.  iti  nous  publions  celle  do  Sa  Majesté,  c  est 
parre  que  beaucoup  d'exemplaires  en  avaient  ^lé 
TaiM  iu  quartier-général  dea  Pruuiens,  oà  on  la 
trouva  tria  bcUe;  une  copie  en  «il  tonme  cnire 
nos  malna. 

VU. 


contenues;  toutes  sont  contraires  à  son 
caractère  et  à  l'honneur  (le  tous  deux.  Je 
plains  et  dédaigne  les  rédacteurs  d'un  pa- 
reil ouvrage.  J'ai  reçu  immédiatement 
apr^  la  note  de  son  ministre,  du  1  "  octo- 
bre. Elle  m'a  donné  rendez-vous  le  8  ;  en 
bon  chevalier,  je  lui  ai  tenu  parole  :  je 
suis  au  milieu  de  la  Saxe.  Qu  elle  m'en 
croie  :  j'ai  des  forces  telles,  que  toutes  ses 
forces  ne  peuvent  balancer  longtemps  la 
victoire.  Mais  pourquoi  répantire  tant  de 
sang  ?  à  quel  but  ?  Je  tiendrai  à  Votre  Ûa- 
jestc  le  même  langage  que  j'ai  tenu  à  l'em- 
pereur Alexandre,  deux,  jours  avaut  la  ba- 
taille d'Austerlitz.  Fasse  Je  ciel  que  des 
hommes  vendus  ou  fanatisés,  plus  les  en- 
nemis d'elle  et  de  son  règne,  qu'ils  ne  le 
sont  des  miens  et  de  ma  nati(Hi ,  ne  lui 
donnent  pas  les  mêmes  conseils  pour  la 
faire  arriver  au  même  résultat  ! 

Sire,  j'ai  été  ami  de  Votre  Majestédepuls 
six  ans.  Je  ne  veux  point  profiter  de  celte 
esi>èce  de  vertige  qui  anime  ses  conseils, 
qui  lui  ont  fait  commettre  des  erreurs  po- 
litiques dont  l'Europe  est  encore  tout  éton- 
née, et  des  erreurs  militaires  de  l'énormité 
desquelles  l'Europe  ne  tardera  pas  à  r<^n- 
lir.  Si  elle  m'eût  demandé  des  choses  pos- 
sibles par  sa  note,  je  les  lui  eusse  accor- 
dées: elle  a  demandé  mon  déshonneur; 
elle  devait  être  certaine  de  ma  réponse.  La 
guerre  est  donc  faite  entre  nous,  l'alliance 
rompue  pour  jamais.  Mais  pourquoi  fiùre 
égorger  nos  sujets  ?  Je  ne  prise  point  une 
victoire  qui  sera  achetée  par  la  vie  d'un 
bon  nombre  de  mes  enfants.  Si  j'étais  à 
mon  début  dans  la  carrière  militaire,  si  je 
pouvais  craindre  les  hasards  des  combats, 
m  langage  serait  tout-à-fait  déplacé.  Sire, 
Votre  Majesté  sera  vaincue  :  elle  aura 
compromis  le  repos  de  ses  jours,  l'existence 
(le  ses  sujets,  sans  l'ombre  d'un  prétexte. 
Elle  est  aujourd'hui  intacte  et  peut  traiter 
avec  moi  d'une  manière  conforme  à  son 
rang  ;  elle  traitera  avant  un  mois  dans  une 
situation  différente.  Elle  s'est  laissée  aller 
à  (les  irritalioDS  qu'on  a  calculées  et  pré- 
paréos  avec  art;  elle  m'a  dit  qu'elle  m'a- 
vait souvent  rendu  des  services;  eh  bien  ! 
je  veux  lui  donner  la  preuve  du  souvenir 
que  j'en  ai  ;  elle  est  maîtresse  de  sauver  à 
ses  sujets  les  ravages  et  les  malheurs  de  la 
guerre  ;  à  peine  commencée,  elle  peut  la  ter- 
miner, et  elle  fera  une  chose  dont  l'Europe 
lui  saura  gré.  Si  elle  écoute  les  furibonds 

?ui  ,  il  y  a  quatorze  ans,  voulaient  prendre 
aris,  et  qui  aujourd'hui  l'ont  embarquée 
dans  une  guerre,  ni  immédiatement  après 
dans  des  plans  offensifs  également  incon- 
cevables, elle  fera  à  sou  peuple  un  mal 
que  le  reste  de  sa  vie  ne  pourra  guérir. 
Sire,  je  n'ai  rien  à  gagner  contre  Votre 
Majesté;  je  ne  veux  rien  et  n'ai  rien  voulu 
d'elle  :  la  guerre  actuelle  est  une  guerre 
impolitique.  Je  sens  que  peut-être  j  irrite 
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dans  cette  leUie  «ne  oertaiDe  BOMmtibilité 
natnrdle  à  tout  sonveraÎB  ;  iiuùb  les  cir- 
oonstances  De  dmiandent  aucun  méuage- 
ment;  je  lui  dis  les  choses  comioe  je  les 
pense.  £t,  d'ailleurs,  que  Votre  Majesté 
me  permette  de  le  lui  dire  :  ce  n'est  pas 
pour  l'Europe  une  grande  découverte  que 
d'apprendre  que  la  France  est  du  triple 
plus  populeuse,  et  aussi  brave  et  aguerrie 
que  les  états  de  Votre  Majesté  Je  ne  lui  ai 
donné  aucun  sÉjct  réel  de  guerre.  Qu'elle 
ortionne  i  cet  essaim  de  malveillants  et 
d'inconsidérés  de  se  taire  à  l'aspect  de  son 
trdne  dans  le  respect  qui  lui  est  dû  ;  et 
qu'elle  rende  la  tranquillité  à  elle  et  à  ses 
états.  Si  elle  ne  retrouve  plus  jamais  en 
moi  un  allié,  elle  retrouvera  un  hocame 
d^ireux  de  ue  foire  que  des  guerres  in- 
disoensables  à  la  politique  de  mes  peuples, 
M  de  ne  point  répandre  le  sang  dans  une 
latte  avec  des  souverains  qui  n'ont  avec 
noi  aucune  {mposition  djndustrie^  de 
commerce  et  de  politique.  Je  prie  >otre 
If  ajesté  de  ne  voir  dans  cette  lettre  que  le 
désir  que  j'ai  d'épargner  le  sang  des 
b(»nmes,  et  d'éviter  a  une  nation  qui,  géo- 
mphiqpement.  ne  saurait  être  ennemie 
de  fa  mienne,  I  amer  repentir  d'avoir  trop 
écouté  ces  sentiments  éphémères  qui  s'ex- 
citent et  se  caUnent  avec  tant  de  facilité 
parmi  les  peuples. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu,  monsieur  mon  frère, 
qa'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

De  Votre  Majesté ,  le  bon  frère, 
S^W,  Napoléon. 

De  mop  camp  ùnpârial  de  Gfra,  le  32 
•otobre  1806. 


SEIZIÈME  BULLETIN. 

Le  duc  de  Brunswick  a  envoyé  son  ma- 
réchal du  palais  à  l'Empereur.  Cet  officier 
était  ctiargé  d'une  lettre  par  laquelle  le  duc 
iec(Hnmandait  ses  élats  a  Sa  Majesté. 

L'Empereur  lui  a  dit  :  •  Si  je  faisais  dé- 
■wlir  la  ville  de  Bruns^Yick,  et  si  je  n'y 
laissus  pas  pierre  sur  pierre,  que  (lirait 
votre  prince  ?  La  loi  du  tatioD  oe  me  per~ 
met-eUe  pas  de  faire  à  Brunswick  ce  qu'il 
voulait  faire  dans  ma  capitale  ?  Annoncer 
le  projet  de  démolir  des  villes ,  cola  peut 
être  insensé;  mais  vouloir  ôtcr  Tbonneur 
à  toute  une  armée  de  braves  gens,  lui  pro- 
posa' de  quitter  l'Alleniagnc  par  jouruées 
d'étapes,  a  la  seule  sommation  de  l'armée 
prussienne,  voilà  ce  que  la  postérité  aura 
peine  à  croire.  i.c  duc  de  Brunswick  n'eût 
jamais  dû  se  permette)  un  tel  outrage  : 
lorsqu'on  a  hlancbi  sous  les  armes,  ou  doit 
respecter  llionnear  milib-ire;  et  ce  n'est 
pas  d*aiHcur8  dans  tes  (daines  de  Chanq;ta- 


gne  que  ce  g^éralapa  aeqttérir  le  droit 
de  traiter  les  drapeaux  français  avec  u 
tel  mépris.  Une  pareille  sommatioa  ne  i»- 
honorera  que  le  militaire  qui  l'a  pu  bin. 
Ce  n'est  pas  au  roi  de  PràfieqwrNfn 
ce  déshonneur  :  c'rat  au  chef  de  son  eoiHHt 
militaire;  c'est  au  fsénéral  i  qui,  dus  cps 
circonstances  difficiles,  il  avait  renis  le 
soin  des  affaires;  c'est  enfin  le  doc  ()« 
Brunswick  que  la  France  et  la  Fruf^pro- 
vent  accuser  s«tl  de  la  guerre.  La  frénésie 
dont  ce  vieux  général  a  donné  l'exmi^, 
a  autorisé  une  jeunesse  turholeote  H  n- 
tratné  le  roi  contre  sa  prof^e  pessef  H 
son  intime  conviction.  Toutefois^  Hooitinr, 
dites  aux  habitants  du  pays  deBnins«irk 
qu'ils  trouvmnt  dans  lés  Français  èn 
ennenis  gàiéreox,  que  je  désire  adoucir  î 
leur  égard  les  rigueurs  de  lagome.tl 
que  le  mal  que  pourrait  occaaoDoer  le 
Bossage  des  troupes  serait  contre  moa  gré. 
Dilès  an  général  Bninswick  qu'il  soi 
traité  avee  tous  les  ^tards  dus  1  m  oficiff 
prussien ,  nuis  que  je  ne  puis  reconsalbe 
dans  un  général  prussien  un  soBvenin. 
S'il  arrive  que  la  maison  de  Bninsvick 
perde  la  souveraineté  de  ses  ancêtres,  die 
ne  pourra  s'en  prendre  qu'à  l'ialnr  de 
deux  guerres,  qui,  dans  l'une,  voulut  sapff 
jusque  dans  ses  fbndemenls  la  grande  a- 
pitale  ;  qui,  dans  l'autre ,  préteodit  désho- 
norer deux  cent  mille  braves  qu'on  pu- 
viendrait  peut-être  à  vaincre,  nais  qo'oii 
ne  surprendra  jamais  hors  du  cbonindr 
l'honneur  et  de  la  gloire.  Beaucoup  de  su; 
a  été  versé  «n  peu  de  jours  ;  de  gruds 
désastres  pèsent  sur  la  monar^  prus- 
sienne. Qu  il  est  digne  de  blâme  cet  bomw 
qui  d'un  mot  pouvait  les  prévenir!  Si, 
conune  Nestor,  élevant  la  parole  aa  ailin 
des  conseils,  n  avait  dit  : 

<  Jeunesse  inconsidérée ,  taisex-vw; 
fraames,  retournez  à  vos  ftaseanx  d  restm 
dans  l'intérieur  de  vos  ménages;  et  vov, 
Sire,  croyei-en  le  compagnon  do  {dss  il- 
lustre de  vosprédécessenrs  ;  paisgoerm- 
pereur  Napoléon  ne  veut  pas  la  pmt, 
ne  le  placez  pas  entre  la  gloire  et  le  dés- 
honneur ;  ne  vous  engagez  pas  daas  ubt 
lutte  dangereuse  avec  une  amée  <jiii  s  ho- 
nore de  quinze  aos  de  travaux  (çlorifui, 
et  que  la  victoire  a  accoutumée  i  (ont  sou- 
mettre !»  —  Au  lieu  de  tenir  ce  laigap, 
qui  convenait  si  bien  à  la  prudence  t^siia 
âge  et  à  l'expérience  de  sa  fongoe  camèrr, 
il  a  été  le  premier  à  crier  aux  atmt.  Il 
a  méconnu  jusqu'aux  liras  du  saK, 
en  armant  un  fils  contre  son  pëie;  il  me- 
nacé de  planter  ses  drapeanx  sar  le 
de  Stnttgard;  et,  accompagnait  ces 
marches  d'imprécations  conue  ta  Fiante, 
il  s'est  déi^are  l'auteur  de  ce  maaiMr 
insaisé.  qu'il  avait  désavoué  pndal 
ouatorze  ans,  quoiqu'il  n'osit  pu  Bicr  de 
1  avoir  revêtu  de  sa  signatuie.  • 
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On  a  ronarqué  que,  peadant  celte  coa- 
versaUoD,  l'ïmpereur ,  avec  celle  chaleur 
dont  il  esl  quelquefois  anime,  a  répété 
souvent:  <  Renverser el  détruire  les  babi- 
latioDS  des  citoyens  paisibles,  c'est  un 
crime  qui  se  répare  avec  du  temps  et  de 
l'argent  ;  mais  déshonorer  une  armée,  vou- 
loir qu'eltefuie  hors  de  l'Allemagne  devant 
i'aifjie  prussienne,  c'est  une  bassesse  que 
œlui-U  seul  qui  la  cooseille  élût  capable 
de  commettre.  ■ 

Si.  de  Lucchesini  est  toujours  au  quar- 
tier-général. L'Empereur  a  refusé  de  le 
voir  :  mais  on  observe  qu'il  a  de  fré- 

âuentes  conférences  avec  lo  grand  maré- 
lal  du  palais,  Duroc. 
L'Empereur  a  ordonné  de  faire  présent, 
sur  la  grande  quantité  de  draps  an^^lais 
qui  a  été  trouvée  à  Leipsix ,  d'un  habille- 
ment complet  à  chaque  officier,  et  d'une 
capote  et  d'un  habit  a  chaque  soldat. 
Le  qiuirtier-génâ*al  est  a  Krospstad. 


Da-SEPTIÈME  BULLETIN. 

A  Posticm,  It  SS  oeiobra  1806. 

Le  corps  du  maréchidl  Lannes  est  arrivé 
le  24  à  Pofitdam. 

Le  corps  du  maréchal  Davout  a  fait  son 
entrée  le  S5,  &  dix  heures  du  matin,  à 
Berlin. 

Le  corps  du  maréchal  prince  de  Ponte- 
Corvo  est  à  BranUeubourg. 

Le  corps  du  maréchal  Àugercau  fera 
son  entrée  à  Berlin,  demain  â6. 

L'Empereur  est  arrivé  hier  à  Postdam, 
et  est  descendu  au  palais.  Dans  la  soirée, 
il  est  allé  visiter  le  nouveau  palais  de 
Saus-Souci  et  toutes  les  positions  qui  eu- 
viroQuent  Postdam.  Il  a  trouvé  la  situar- 
UoD  et  la  distributiou  du  vhltcau  de  Sans- 
Souci  agréables.  11  est  resté  quelque  temps 
dans  la  chambre  du  grand  Trédéric,  qui 
se  trouve  tendue  et  meublée  telle  qu'elle 
l'était  à  sa  mort. 

Le  prince  Ferdinand,  frère  du  grand 
Frédéric  esl  demeuré  &  Berlin. 

On  a  trouvé  dans  larsenai  de  Berlin 
cinq  cents  pièces  de  canon,  plusieurs  cen- 
taines de  milliers  de  poudre  et  plusieurs 
milliers  de  fusils. 

Le  général  Huliin  est  nommé  comman- 
dant de  Berlin. 

Le  général  Berlraud,  aide-de-camp  de 
l'Empereur,  s'est  rendu  a  Spaodau;  la 
forteresse  se  défend:  il  en  a  fait  l'inves- 
tissement avec  tes  dragons  de  la  division 
Dupont. 

Le  grand-duc  de  Berg  s'est  rendu  à 
Spandau  pour  se  mettre  à  la  poursuite 
d^ne  colonne  qui  file  de  Spandan  sur 
Stettia,  el  qu'oa  espèce  couper. 


GRANDE-ARMÉE.  889 

Le  maréchal  Lefebvre ,  commandant  la 
garde  impériale  à  pied,  et  le  maréchal 
Bessières,  commandant  la  garde  impériale 
à  cheval,  sont  arrivés)  ù  Postdam,  le  24, 
à  neuf  heures  du  soir.  La  garde  à  pied  a 
fait  quatorze  lieues  dans  un  jour. 

Le  corps  du  maréchal  Ney  oloque  Mag- 
debourg. 

Le  corps  du  maréchal  Soult  a  passé 
l'Elbe  à  une  journée  de  Magdebourg,  et 
poursuit  i'euuemi  sur  Stettiu. 

\£i  temps  continue  à  être  superbe;  c'est 
le  plus  bel  automne  que  l'on  ait  vu. 

En  roule,  l'Empereur  étant  à  cheval, 
pour  se  rendre  de  Wiltemberg  à  Postdam, 
a  été  surpris  par  un  oraee ,  et  a  mis  pi»l 
à  terre  dans  la  maison  du  grand  veneur 
de  Saxe.  Sa  Majesté  a  été  fort  étonnée  de 
s'entendre  appeler  par  son  nom  pat  une 
jolie  fëmme;  célait  une  égyptienne,  veuve 
d'un  officier  français  de  1  armée  d'Ëgypte, 
et  qui  se  trouvait  en  Saxe  depuis  trois 
mois:  elle  demeurait  chez  le  sn-and  ve- 
neur de  Saxe,  qui  l'avait  recueillie  et  ho- 
norablement traitée.  L'Empereur  lui  a  fait 
une  pension  do  1200  francs,  et  s'est  chargé 
de  placer  son  enfant.  ■  C'est  la  première 
fois,  a  dit  l'Empereur,  que  je  mets  pied  à 
terre  pour  nn  orage  ;  j'avais  le  pressenU- 
ment  qu'une  bonne  action  m'attendait  là.> 

On  remarque  comme  une  singularité  que 
l'empereur  Napoléon  est  arrive  à  Postdam 
et  descendu  dans  le  môme  appartement,  le 
jour  même ,  et  presque  à  la  même  heure 
que  l'empereur  de  Russie  ,  lors  du  voyage 
que  til  ce  prince,  l'an  passé,  et  qui  a  été 
si  funeste  a  la  Prusse.  L'est  de  ce  moment 
que  la  reine  a  quitté  le  soin  de  ses  affaires 
intérieures  et  les  graves  occupations  de 
la  toilette  pour  se  mêler  des  affaires  d'état, 
influencer  le  roi,  et  susciter  partout  ce  feu 
dont  elle  était  possédée. 

La  saine  partie  de  la  nation  prusûenne 
regarde  ce  voyage  comme  un  des  plus 

frands  malheurs  qui  soient  arrives  à  la 
russe.  On  ne  se  fait  point  d'idée  de  l'ao- 
livité  de  la  facUon  pour  porter  le  roi  à  la 
guerre  malgré  lui. 

Le  résultat  du  célèbre  serment  fait  sur  le 
tombeau  du  grand  Frédéric,  le  4  novem- 
bre i8U5^  a  été  la  bataille  d'Austerlitz,  et 
l'évacuation  de  l'Allemagne  par  l'armée 
russe  à  journée  d'élapes.  On  fit,  vingt- 
quatre  heures  après,  sur  ce  sujet  une 
gravure  qu'on  trouve  dans  toutes  les  bou- 
tiques, et  qui  excite  le  riro  même  des 

Saysans.  On  y  voit  le  bel  empereur  de 
ussie,  près  de  lui  la  reine,  et  de  l'autre 
côté,  te  roi  qui  lève  la  main  sur  lo  tom- 
beau du  grand  Frédéric;  la  reine  elle- 
même,  drapée  d'un  châle,  à  peu  près 
comme  les  gravures  de  Londres  représen- 
tent lady  Hamilton ,  appuie  la  main  sur 
son  cœur ,  et  a  l'air  de  reganier  l'empe- 
reur de  Ru^.  Ou  ne  conçoit  point  que  la 
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police  de  Berlin  ait  laissé  répandre  une 
aussi  pitoyable  satire. 

Toutefois,  l'ombre  du  grand  Frédéric 
n'a  pu  que  s'indi^er  de  cette  scèie  scan- 
daleuse. Son  esprit,  son  génieet  ses  vœux, 
étaient  avec  la  nation  qu'il  a  tant  estimée, 
et  dont  il  disait  que  s'il  en  était  roi,  il  ne 
te  tirerait  pat  un  coup  dt  canon  m  £tt- 
rope  tans  ta  ptrmiuion. 


DIX-HUITIÈME  BULLETIN. 

Pmtdam,  ta  M  ociobre  18M. 

L'Empereur  a  passé  à  Postdam  la  re- 
vue de  la  garde  à  pied,  composée  de  dix 
bataillons  et  de  soixante  pièces  d'artillerie, 
servies  par  l'artillerie  à  cheval.  Ces  trou- 
pes, qui  ont  éprouvé  tant  de  fatigues, 
avaient  la  même  tenue  qu'à  la  parade  de 
Paris. 

A  la  bataille  d'Icna,  le  général  de  divi- 
sion Victor  a  reçu  un  biscayen  qui  lui  a 
fait  une  contusion  :  il  a  été  obligé  de  gar- 
der le  lit  pondant  quelques  jours.  Le  gé- 
néral de  brigade  Gardanne ,  aide-dc  camp 
de  l'Empereur,  a  eu  un  cheval  tué,  et  a  éw 
léf^rement  blessé.  Quelques  officiers  su- 
périeurs ont  eu  des  blessures,  d'autres  des 
chevaux  tués,  et  tous  ont  rivalisé  de  cou- 
rage et  de  zèle. 

L'Empereur  a  été  voir  le  tombeau  du 
grand  Frédéric.  Les  restes  de  ce  grand 
homme  sont  renfermés  dans  un  cercueil 
de  bois  recouvert  en  cuivre,  placé  dans 
un  caveau  sans  ornement,  sans  trophées, 
sans  aucunes  distinctions  qui  rappellent 
les  grandes  actions  qu'il  a  laites. 

L  Empereur  a  fait  présent  à  l'hôtel  des 
Invalides  de  Paris  de  l'épée  de  Fr^éric, 
de  son  cordon  de  l'Aigle-Noirc ,  de  sa 
ceinture  de  général,  ainsi  que  des  dra- 
peaux que  portait  sa  garde  dans  la  guerre 
de  sept  ans.  Les  vieux  Invalides  de  l'ar- 
mée de  Hanovre  accueilleront  avec  un 
respect  religieux  tout  ce  qui  a  appartenu 
à  un  des  premiers  capitaines  dont  Tbis- 
toire  conservera  le  souvenir. 

Lord  Morpelh,  envoyé  d'Angleterre  au- 
près du  cabinet  prussien,  ne  se  trouvait, 
iwndant  la  journée  de  léna,  qu'à  sixiieues 
du  champ  de  bataille.  U  a  entendu  le  ca- 
non. Un  courrier  vint  bientôt  lui  annoncer 
que  la  bataille  était  perdue,  et  en  on  mo- 
ment il  fut  entouré  de  fuyards  qui  le  pous- 
saient de  tous  côtés.  Il  courait  en  criant  : 
U  ne  faut  pas  que  je  sois  pris  !  11  offrit 
jusqu  à  soixante  guindés  pour  obtenir  un 
cheval  ;  il  en  obtint  un  et  se  sauva. 

La  citadelle  de  Spandau,  située  à  trois 
lieues  de  Beriin,  et  à  quatre  lieues  de 
Postdam,  forte  par  sa  situation  au  milieu 
des  eaux,  et  renfermant  douze  cents  hom- 


mes de  garnison  et  une  grande  qiuiibiê 
de  munitions  de  guerre  et  de  booche,  a 
été  cernée  le  24  dans  la  nuit.  Le  fréixtal 
Bertrand,  aide-de-camp  de  l'Empemir, 
avait  déjà  reconnu  la  place.  Les  (tiètes 
étaient  disposées  pour  j^er  des  obus  et  in- 
timider la  garnison.  Le  maréchal  Lanoes 
a  fait  signer  par  le  oommandant  h  Ofi. 
tulation  ci-jointe. 

On  a  trouvé  à  Berlin  des  magasiuan- 
sidérables  d'^ets  de  campement  et  ^ha- 
billement ;  on  en  dresse  les  inventaires. 

Une  colonne  commandée  par'le  duc  dr 
Weymar  est  poursuivie  par  le  marédul 
Soult.  Elle  s^est  présentée  le  23  dcTut 
M  agdebourg.  Nos  troupes  êtikiA  là  (t^ 
nuis  te  20.  U  est  probable  une  celte  a- 
lonne,  forte  de  quinze  mille  hommes,  sera 
coupée  et  prise.  Magdebourg  est  le  pr^ 
mier  point  de  rendez-vous  des  (roopa 
prussiennes.  Beaucoup  de  corps  s'y  m- 
dent.  Les  Français  le  bloquent. 

Une  lettre  de  Uelmstadt,  récenoMnt  in- 
terceptée, contient  des  détails  carieiix.Elle 
est  ci-iointe. 

MM.  les  princes  d'Halzfeld;  BoscUiit, 

6 résident  de  la  police  ;  le  piésideBt  de 
:ercheisen;  Fonuey,  coDsdller  ioiiniF; 
Poizig,  conseiller  de  la  muiicipalile; 
MM.  Buek,  Siegr  et  de  Hermensdori;  cdb- 
seilleis,  députés  de  la  ville  de  Berlin,  oui 
remis  ce  matin  à  l'Empereur,  à  Po^dan, 
les  clés  de  la  ville  de  Bertio.  Ils  étaicDl 
accompagnés  de  MM.  Crote,  conseiller  dn 
finances,  le  baron  de  Vichnitz  et  le  ban» 
d'Ëckarlstein.  Ils  ont  dit  que  les  bruib 
qu'on  avait  répandus  sur  1  esprit  de  rette 
ville  étaient  faux  ;  que  les  bourgeois  et  ia 
masse  du  peuple  avaient  vu  la  guerre  im 
peine  ;  qu'une  poignée  de  femmes  et  de 
jeunes  omciers  avaient  fait  seuls  ce  ta- 
page ;  qu'il  n'y  avait  pas  un  scol  bomiH 
sensé  qui  n'eût  vu  ce  qu'on  avait  à  crain- 
dre, et  qui  pùt  deviner  ce  qu'on  avail  i 
espérer.  Comme  tous  les  Prusnens,  ils  ac- 
cusent te  voyage  do  l'empmnr  Alexmlre 
des  malheurs  oe  la  Prusse.  Le  ^affoak 
qui  s'est  dès^ors  opéré  dans  resqml  delà 
reine,  qui,  de  femme  timide  et  modeste, 
s'occupant  de  son  intérieur ,  tsi  deTenat 
turbulente  et  guerrière»  a  été  onefêroli- 
tion  subite.  Eue  a  voulu  tout-à-eonp  avoir 
un  régiment,  aller  au  conseil;  et  ^le  a  » 
bien  mené  la  monarchie,  qu'en  pou  de 
jours  elle  l'a  conduite  au  bord  da  préci- 
pice. 

Le  quartier-général  est  à  GhaiioUeff- 
bourg. 

DIX-NEUVIÈME  BULLETIN. 
L'Empereur,  parti  do  Fostdaai  aujonr- 
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d'hni  i  midi,  a  été  visiter  la  forteresse  de 
Spandau.  Il  a  donné  des  ordres  ao  géné- 
ral de  division  Chasseloup,  commandant 
le  jKénie  de  l'armée,  sur  les  améliorations 
à  faire  aux  fortifications  de  cette  place. 
C'est  un  ouvrage  superbe  ;  les  magasins 
sont  magniûques.  On  a  trouvé  à  Span- 
dau des  farines,  des  grains,  de  l'avoine, 
pour  nourrir  l'armée  pendant  deux  mois, 
des  munitions  de  guerre  pour  doubler  l'ap- 
provisionnement de  l'artillerie.  Cette  for- 
teresse, située  sur  la  Sprée,  à  deux  lieues 
de  Berlin,  est  une  acquisition  inestimable. 
Dans  nos  mains,  elle  soutiendra  deux 
mois  de  tranchée  ouverte.  Si  les  Prus- 
siens ne  l'ont  pas  défendue,  c'est  que  le 
commandant  n  avait  pas  reçu  d'ordre .  et 
que  les  Français  y  sont  amvés  en  même 
temps  que  la  nouv^le  de  la  bataille  per- 
due. Les  batt«ies  n'étaient  pas  faites  et 
la  place  était  désarmée. 

Pour  donner  une  idée  de  l'extrtoie 
confusion  qui  règne  dans  cette  monarchie,  il 
suffit  dédire  queia  reine,àson  retour  de  ses 
ridicules  et  tristes  vo)[ages  d'Erfurt  et  de 
Weymar,  a  passé  la  nuit  a  Berlin  sans  voir 
personne,  qu'on  a  été  longtemps  sans 
avoir  de  nouvelles  du  Roi  ;  que  personne 
n'a  pourvu  à  la  sûreté  de  la  capitale,  et 
que  les  bourgeois  ont  été  obliges  de  se 
réunir  pour  former  un  gouvernement  pro- 
visoire. 

L'indignation  est  à  son  comble  contre 
les  auteurs  de  la  guerre.  Le  manifeste, 
que  l'on  appelle  à  Berlin  un  indécent  li- 
belle ,  où  aucun  grief  n'a  été  articulé ,  a 
soulevé  la  uiUion  contre  son  anteur,  mi- 
séraUe  scribe  nommé  Geotz ,  un  de  ces 
hommes  sans  honneur  qui  se  vendent 
pour  de  l'argent. 

Tout  le  monde  avoue  que  la  reine  e^ 
l'auteur  des  maux  que  souffre  la  nation 
prussienne.  On  entend  dire  partout  :  Elle 
était  si  bonne,  si  douce  il  n'y  a  pas  un  an  I 
Mais,  depuis  celte  fotale  entrevue  avec 
l'empereor  Alexandre ,  combien  elle  est 
changée  I 

Il  n*y  a  eu  aucun  ordre  donne  dans  les 
palais;  de  manière  qu'on  a  trouvé  à 
Postdam  l'épée  du  grand  Frédéric,  la  cein- 
ture de  général  qu'il  portait  à  la  guerre 
de  sept  ans,  et  son  cordon  de  l'Aigle- 
Noire.  L'Empereur  s'est  saisi  de  ces  tro- 
phées avec  empressement ,  et  a  dit  : 
<  J'aime  mieux  cela  que  vingt  millions.  > 
Puis,  pensant  un  roomeat  à  qui  il  confie- 
rait ce  précieux  dépôt  :  ■  Je  les  enverrai, 
dit-il,  a  mes  vieux  soldats  de  la  guene 
d'Hanovre,  j'en  feni  présent  au  gouver- 
neur des  Inv^ides  :  cela  restera  a  l'h^ 
tel.  > 

On  a  trouvé,  dans  l'appartemeot  qu'occu- 
pait la  Reine,  à  Postcutm ,  le  portrait  de 
rempereur  de  Russie,  dont  ce  prince  lui 
avait  fait  présent;  on  a  trouvé  a  Charlot- 


tembourg  sa  correspondance  avec  le  Roi 
pendant  trois  ans,  et  des  mémoires  rédi- 
gés par  des  écrivains  anglais,  pour  prou- 
ver qh'on  ne  devait  tenir  aucun  compte 
des  traités  conclus  avec  l'empereur  Napo- 
léon, mais  se  tourner  tout-a-fait  du  côté 
de  la  Russie.  Ces  pièces  surtout  sont  des 
pièces  historiques  ;  elles  démontreraient,  si 
cela  avait  besoin  d'une  démonstration, 
combien  sont  malheureux  les  princes  qui 
laissent  prendre  aux  femmes  l'influence 
sur  les  affaires  politiques.  Les  notes,  les 
rapports,  les  papiers  d'état  étaient  mus- 
qués, et  se  trouvaient  mêlés  avec  des  chif- 
fons et  d'autres  effets  de  la  toilette  de  la 
Reine.  Cette  princesse  avait  exalté  les  tè- 
tes de  toutes  les  femmes  de  Berlin  ;  mais 
aujourd'hui  elles  ont  bien  diangé.  Les 
premiers  fuyards  ont  ^  mal  reçus ,  on 
leur  a  rappelé,  avec  ironie,  le  jour  ou  ils 
aiguisaient  leurs  saintes  sur  les  places  de 
Berlin,  voulant  tout  tuer  et  Umi  pour- 
fendre. 

Le  général  Savary,  envoyé ,  avec  on 
détachement  de  cavalerie,  à  la  recherche 
de  l'ennemi,  mande  que  le  prince  de  Ho- 
benlobe,  obligé  de  quitter  Alagdebon^,  se 
trouvait,  le  25,  entre  Ratheoau  et  Rnppin, 
se  retirant  sur  Stettin. 

Le  maréchal  Lannes  était  déjà  à  Zehde- 
nich  ;  il  est  probable  que  les  débris  de  ce 
corps  ne  parviendront  pas  à  se  sauver 
sans  être  de  nouveau  entamés. 

Le  corm  bavarois  doit  être  rentré  ce 
matin  à  Dresde  :  on  n'eu  a  pas  encore  de 
nouvelles. 

Le  prince  Louis-Ferdinand ,  qui  a  été 
tué  dans  la  première  affaire  de  la  campa- 
gne, est  appelé  publiquemuit  à  Berlin  le 
petit  duc  a  Orléans.  Ce  jeune  homme  abu- 
sait de  la  bonté  du  Roi  an  point  de  l'in- 
sulter. C'est  lui  qui,  à  la  tête  d'une  troupe 
déjeunes  officiers,  se  porta,  pendant  une 
nuit,  à  la  muson  de  H.  d'Augwitz,  torsque 
ce  ministre  revint  de  Paris ,  et  cassa  ses 
fenêtres. 

On  ne  sait  si  l'on  doit  le  plus  s'étonner 
de  tant  d'audace  ou  de  tant  de  faiblesse. 

Une  grande  partie  de  ce  qui  a  été  dirigé 
de  Berlin  sur  Magdebourg  et  sur  l'Oder,  a 
été  interceptée  par  la  cavalerie  légère.  On 
a  déjà  arrêté  plus  de  soixante  nateaux 
chargés  d'effets  d'habillement,  de  farine  et 
d'artillerie.  Il  y  a  des  régiments  de  hus- 
sards qui  ont  plus  de  50U,000  francs.  Oa 
a  rendu  compte  qu'ils  achetaient  de  l'or 
pour  de  l'argent  à  cinquante  pour  cent  de 
perte. 

Le  château  de  Charlott(»nbourjg ,  où 
loge  l'Empereur,  est  sitné  à  une  beue  de 
Berlin,  sur  la  Sprée. 
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CkarloUembourg,  le  27  oetobn  180S. 

Si  les  événements  militaires  n'ont  plus 
l'intérêt  de  l'incertitude,  ils  ont  toujours 
ï'intér^  des  combinaisons,  des  marches  et 
des  manœuvres.  L'infatigable  grand-duc 
de  Berg  se  trouvait  à  Zendenick  le  26,  à 
trois  heures  après  raidi,  avec  la  brigade 
de  cavalerie  légère  du  général  Lasalle  ; 
les  divisions  de  dragons  des  généraux 
Beaumont  et  Grouchy  étaient  en  marche 
pour  arriver  sur  ce  point. 

La  brigade  du  général  Lasalle  contint 
rranemi,  qui  lui  montra  çr6s  de  six  mille 
hwnmes  ue  cavalerie.  C'était  toute  la  cavale- 
rie de  Farméc  prussienne  qui,  ayant  aban- 
donné Magdebourg,  formait  Vavant-garde 
du  corps  duprinceacHohenlohe,  qui  sedi- 
ri^il  sur  Steltin.  A  quatre  heures  après 
midi,  les  deux  divisions  de  dragons  étant 
arrivées,  la  brigade  du  général  Lasalle 
chargea  l'ennemi  avec  cette  singulière  in- 
trépidité qui  a  caractérisé  les  hussards  et 
les  chasseurs  français  dans  cette  campa- 
gne. La  ligne  de  l'ennemi,  quoique  triple, 
fut  rompue .  l'ennemi  poursuivi  dans  le 
village  de  Zehdenick  et  culbuté  dans  les 
défiles.  Le  régiment  des  draçofls  de  la 
Reine  voulut  se  reformer;  mais  les  dra- 
gons de  la  division  Grouchy  se  présentè- 
rent, chargèrent  l'ennemi  et  en  nrent  un 
horrible  carnage.  De  ces  six  mille  hommes 
de  cavalerie,  une  partie  a  été  culbutée 
dans  les  marais,  trois  cents  liommes  sont 
restés  sur  le  champ  de  bataille,  s^t  cents 
ont  été  pris  avec  leurs  chevaux  ;  le  colo- 
nel du  régiment  de  la  Reine  et  un  grand 
nombre  d'ofQciers  sont  de  ce  nombre. 
L'étendard  de  ce  r^iment  a  été  pris.  Le 
corps  du  maréchal  Lannes  est  en  pleine 
marche  pour  soutenir  la  cavalerie.  I.es 
cairassiers  se  portent  en  colonnes  sur  la 
droite,  et  un  autre  corps  d'armée  se  porte 
sur  Granzée.  Nous  arriverons  à  Stettin 
avant  cette  armée ,  qui,  attaquée  dans  sa 
marche  en  flanc,  est  déjà  débortiée  par  sa 
léle.  Démoralisée  comme  elle  l'est,  on  a 
lieu  d'espérer  que  rien  n'échappera,  et  que 
toute  la  partie  de  l'armée  prussienne  qui 
a  inutilement  perdu  deux  jours  à  Magde- 
bourg pour  se  rallier,  n'arrivera  pas  sur 
l'Oder. 

Ge  combat  de  cavalerie  de  Zcàdemck  a 
son  intérêt  comme  fait  militaire.  De  part 
et  d'antre,  il  n'y  avait  pas  d'infanterie; 
mais  la  cavalerie  prussienne  est  si  loin 
de  la  nôtre,  que  les  événements  de  la 
campant  ont  prouvé  qa''elle  ne  pouvait 
tenir  vis4t-vis  de  forces  moindres  de  la 
moitié. 

Un  adjoint  de  l'état-major,  arrêté  par 
an  parti  ennemi,  du  cAté  de  la  Thuringe, 


lorsq^u'il  portait  des  ordres  an  maréchal 
Mortier ,  a  été  comlnit  à  Cuslrin ,  ri  ? 
a  vu  le  Roi.  11  rapporte  qu  auni^à  de 
l'Oder,  il  nest  arrivé  que  très  peu  de 
fuyards ,  soit  à  Stettin,  soit  à  Castrin;  il 
n'a  presque  point  va  de  troupes  d'iofu- 
terie. 

VINGT-UNIÈME  BULLETIN. 

Btrlin,  tê  28  oeloin  (ML 

L'Emnereur  a  fait,  hier  27,  une  enlrce 
solennelle  à  Berlin.  Il  était  eaviionné  du 
prince  do  NeuchÂtcl ,  des  maréchaoi  Da- 
vout  et  Augereau,  de  son  f^and  nurécbal 
du  palais,  de  son  grand  ecuyer  et  de  ses 
aidïs-de-camp.  Le  maréchal  Lefebne 
ouvrait  la  marche  à  la  tête  de  la  ftaxde 
im{>ériale  à  pied  ;  les  cairassiers  de  )i 
division  Nansouty  étaient  en  baUille 
sur  le  chemin.  L'Ëm|)erear  marchait  cotre 
les  grenadiei^  et  tes  chasseorsà  cheval  de 
sa  garde.  Il  est  descendu  au  palais  à  Iron 
heures  après  midi.  11  a  été  reçu  par  le 

S;rand  maréchal  du  palais,  Daroc.  Iw. 
uulc  immense  était  accourue  sur  sod  pas- 
sage. L'avenue  de  Cbulottembourg  à  Ber- 
lin est  très  belle;  l'entrée  par  cew  porte 
est  magnifique.  La  journée  élail  superbe. 
Tout  le  corps  de  la  ville,  présenté  par  le 
général  Huilin,  commandant  de  la  plue, 
est  venu  à  la  pirle  offrir  les  clefs  de  b 
ville  à  l'Empereur.  Ce  corps  s'est  rendi 
ensuite  chez  Sa  Majesté.  Le  géoéfil, 
prince  (f  Hatzfeld,  était  à  la  têle. 

L'Empereur  a  ordonné  qae  I»  àm 
mille  bourgeois  les  plus  ri^os  se  réunissent 
à  rb'ôtel-de-ville,  pour  nommer  soiuile 
d'entre  eux  qui  formeront  le  corps  munici- 
pal. Les  vingt  cantons  fourniront  noe  ^nte 
de  soixante  hommes  chacun ,  ce  qui  fera 
douze  cents  des  plus  riches  bourgeois,  prar 
garder  la  ville  et  en  faire  la  police.  L'Em- 
pereur a  dit  au  prince  d'Hatifdd  :  /  Se 
vous  présentez  pas  devant  moi,  je  n'ai  [las 
besoin  de  vos  services  ;  relirez-voas  dus 
vos  terres.  Il  a  reçu  le  chancelier  ot  te 
ministres  du  roi  de  Prusse. 

Le  28,  à  neuf  heures  du  maUo,  tes  mi- 
nistres de  Bavière,  d'Espagne,  de  Portu- 
gal et  de  la  Porte,  qui  âaient  i  Beriia, 
ont  été  admis  à  l'audience  de  l'Empffmr. 
Il  a  dit  au  ministre  de  la  Porte  d'envoyer 
un  courrier  à  Gonstantinople,  pour  parifr 
des  nouvelles  de  ce  qui  se  passait ,  el  u- 
noncer  que  les  Russes  n'entreniat  pu 
aujourd'hui  en  Moldavie,  et  oa'ils  ne  ten- 
teraient rien  contre  l'empire  Ôttoman.  ta- 
saite,  il  a  reçu  tout  le  dergé  protestant  el 
calviniste.  Ily  a  à  Berlin  plus  de  dix  « 
douze  mille  Français  réfiigiés  par  suite  de 
l'édit  de  Nantes.  Sa  Majesté  t  càwèi^K 
les  principaax  d'entre  eax.  Uku  twi 
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qu'Us  ftVaûent  de  justes  droits  à  m  protec- 
tion, et  que  leurs  privilèges  et  leur  culte 
seraient  mùntenus.  Il  leur  a  recommandé 
(te  s'occuper  de  leurs  affaires,  de  rester 
tranquilles ,  et  de  porter  obéissance  et 
respect  à  César. 

Ues  cours  de  justice  lui  ont  été  présen- 
tées par  le  chancelier,  il  s  est  entrëtenu 
avec  tes  membres  de  la  division  des  cours 
d'appel  et  ào  première  instuice;  il  s'est 
iaformé  de  la  auiière  dont  se  ridait  la 
justice. 

M.  le  comte  de  Néale  s'étant  présenté 
clans  les  s^ons  de  l'Empereur,  Sa  Majesté 
lui  a  dit  :  <  Ëb  bien,  Monsieur,  vos  rem- 
mes  ont  voulu  la  guerre;  en  voici  le  ré- 
solut: vous  devries  mieux  contenir  voire 
faunille.  >  Des  lettres  de  sa  fille  avaient  été 
iatecoeptées.  <  Napoléon,  disaient  ces  let- 
tres, ne  veut  pas  faire  la  guerre,  il  faut  ta 
loi  btire.  »  Non,  dit  Sa  Majesté  à  M.  de 
Né^,  je  ne  veux  pas  la  guerre  ;  non  pas 
que  je  me  défie  de  ma  puissance,  comme 
vovs  le  penses,  mais  parce  que  le  sang  de 
mes  peuples  m'est  précieux,  et  que  mon 
prenuer  devoir  est  de  ne  le  répandre  que 
pour  sa  silreté  et  son  honneur.  Mais  ce 
bon  peuple  de  Berlin  est  victime  de  la 
guerre ,  tandis  que  ceux  qui  l'ont  attirée 
se  sont  sauvés.  Je  rendrai  cette  noblesse 
de  cour  si  petite ,  qu'elle  sera  obligée  de 
mendier  son  pain.  > 

Eo  faisant  connaître  ses  intentions  au 
cOTps  municipal,  «  j'entends,  dit  l'Empe- 
reur ,  qu'on  ne  casse  les  fenêtres  de  per- 
soane.  Mon  frère  le  roi  de  Prusse  a  cessé 
(l'èbc  roi  depuis  le  jour  où  il  n'a  pas  fait 
pendre  te  (winoe  Louis  Fenlinand,  lors- 
qu'il a  été  assez  osé  pour  aller  casser  les 
leo êtres  de  ses  ministres.  ■ 

Aujourd'hui  ït8,  l'Empereur  est  monté  à 
ébieval  pour  passer  eu  revue  le  corps  du 
maréchal  Davoat  ;  demain,  sa  Majesté  pas- 
sera en  revue  le  corps  du  maréchal  Au- 
gerean. 

Le  ^and-duc  de  Berg  et  les  maréchaux. 
Lannes  et  prince  de  Ponte-Corvo  sont  à 
ta  poursuite  du  prince  de  Honentobe. 
Après  te  brillant  combat  de  cavalerie  de 
Zehdcnick,  le  grand-duc  de  Berg  s'est 
porté  à  Templin  ;  il  a  trouvé  les  vivres  et 
le  dîner  préparés  pour  les  généraux  et 
les  troupes  prussiennes. 

A  Gransée,  te  prince  de  Dohenlohe  a 
changé  de  route,  et  s'est  dirigé  sur  Furs- 
tcmberg.  Il  est  probable  qu'il  sera  coupé 
sur  rouer,  et  qu'il  sera  enveloppé  et  pris. 

Le  duc  de  \veymar  est  dans  une  posi- 
tion 8«nblaJ[)le  vis-à-vis  du  maréchal 


veau.  S'il  est  joint,  pas  un  homme  n  e- 
chappcra  ;  s'il  parvient  à  passer,  il  tombe 
dans  les  mains  du  grand-duc  de  Berg ,  et 


des  maréchaux  Lannes  et  prince  de  l^nte- 
Corvo.  Une  partie  de  nos  troupes  borde 
l'Oder.  Le  roi  de  Prusse  a  passé  la  Vîsttde. 

M.  le  comte  de  Zastrow  a  été  pr^nté 
k  l'Empereur,  le  27,  à  CtiarloUemberg,  et 
lai  a  remis  une  lettre  du  roi  de  Prusse. 

Au  moment  mémo,  l'Empereur  reçoit  un 
aide-dc-camp  du  pmace  Eugène,  qui  lui 
annonce  une  victoire  remportée  sur  les 
Russes  en  Albanie. 

Voici  la  prociamatioa  que  l'Empereur  a 
faite  à  ses  soldats  : 

Proclamaiiondet'En^iereuret  Roi, 

Soldats  I 

Vous  avez  justlSé  mon  attente  et  ré- 
pondu dignement  à  la  confiance  du  peu- 
plif  français.  Vous  avez  supporté  les  pri- 
vations et  les  fatigues  avec  autant  de 
courage  que  vous  avez  montré  d'iutrépi- 
dite  et  de  sang4roid  au  milieu  des  combats. 
Vous  êtes  les  dignes  défenseurs  de  l'hon- 
neur de  ma  couronne  et  de  û  gloire  du 
grand  peuple  ;  tant  qne  vous  serez  animés 
de  cet  esprit,  rien  ne  pourra  vous  résister. 
La  cavalerie  a  rivalise  avec  l'infanterie  et 
l'artillerie  :  je  ne  sais  désormais  à  quelle 
arme  je  dois  donner  la  préférence...  Vous 
êtes  tous  de  bons  soldats.  Voici  les  résul- 
tats de  nos  travaux  : 

Une  des  premières  puissances  militaires 
de  l'Europe,  qui  osa  naguère  nous  propo- 
ser une  honteuse  capitulation,  est  anéan- 
tie. Les  forêts,  les  de&lés  de  la  Franconie, 
la  Saate,  l'Elbe,  que  nos  pèr^  n'eussent 
pas  traversés  en  sept  ans,  nous  les  avons 
traversés  en  sept  jours,  et  livré  dans  l'in- 
tervalle qoabv  combats  et  une  grande 
bataille.  Nous  avons  précédé  à  Postdam, 
à  Berlin ,  la  renommée  de  nos  victoires. 
Nous  avons  f^t  soixante  mille  prisonniers, 
pris  cinquante-cinq  drapeaux,  parmi  les- 
quds  sont  ceux  des  gardes  du  roi  de 
Prusse,  six  cents  pièces  de  canon,  trois 
forteresses,  plus  de  vingt  généraux.  Ce- 
pendaut,  près  de  la  moitié  de  vous  re- 
grettent de  n'avoir  pas  encore  tiré  un 
coup  de  fusil.  Toutes  les  provinces  de  la 
monarchie  prussienne  jusqu'à  l'Oder , 
sont  en  notre  pouvoir. 

Soldats,  les  Russes  se  vantent  de  venir 
à  noua  ;  nous  marcherons  à  leur  ren- 
contre, nous  leur  épargnerons  la  moitié  du 
chemin  ;  ils  retrouveront  Austerlitz  au  mi- 
lieu de  la  Prusse.  Une  nation  qui  a  aussi- 
tôt oublié  la  générosite  dont  nous  avons  usé 
envers  elle,  après  cette  bataiUe  son  em- 
pereur, sa  cour,  les  débris  de  son  armée, 
n'ont  dd  leur  salut  qu'à  la  capittdation 
que  nous  teur  avons  accordée,  en  une  na- 
tion qui  ne  saurait  lutt«  avec  succès  con- 
tre nous. 

Cependant,  tandis  que  nom  mardhons 
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an-devant  iles  Russes,  de  nonvdtes  ar- 
mées, formées  dans  Vintérieur  de  l'em- 
pire, viennent  prendre  notre  place  pour 
garder  nos  conquêtes.  Mon  peuple  tout  en- 
tier s'est  levé,  indignéde  tahontcuse capi- 
tulation que  les  ministres  prussiens,  dans 
leur  délire,  nous  ont  proposé.  Nos  roules 
ét  nos  villes  frontières  sont  remplies  de 
conscrits  qui  brûlent  de  marcher  sur  vos 
traces.  Nous  ne  serons  plus  désormais  les 
jouets  d'une  paix  traîtresse,  et  nous  ne 
poserons  plus  les  armes  que  nous  n'ayons 
obligé  les  Anglais,  ces  éternels  ennemis 
de  notre  nation,  à  renoncer  au  projet  de 
troubler  le  continent,  et  à  la  tyrannie  des 
mers. 

Soldats  I  je  ne  puis  mieux  vous  expri- 
mer les  sentiments  que  j'ai  pour  vous, 
qu'en  vous  disaut  que  je  vous  porte  dans 
mon  cœur  l'amour  que  vous  me  montrez 
tous  les  jours. 

De  notre  camp  impérial  de  Postdam ,  le 
36  octobre  1806. 

Signé,  NAPOiicoir. 
Par  l'Empereur, 

Lê  MaioT-cihinU  de  ta  GrMde-AnHfe, 
prùue  de  IfeMliattl  tt  dt  VuUtngim, 

Maréchal  Alex.  Bbrthiek. 


VINGT-DEUXIÈME  BULLETIN. 

BtrUm,  tt  S9  oefofaw  1806. 

Les  événements  se  succèdent  avec  rapi- 
dité. Le  grand-iluc  de  Berg  est  arrive  le 
37  à  Hasleben  avec  une  division  de  dra- 
gons. Il  avait  envoyé  à  Botzembourg  le 
général  Milbaud  avec  le  15'  régiment  de 
chasseurs,  et  la  brigade  de  cavalerie  lé- 
gère du  général  Lasallc  sur  Prelzlow.  In^ 
truil  que  l'ennemi  était  en  force  à  Bot- 
zembourg, il  s'est  ))orté  à  Wigneensdorfs.  A 
peine  arrivé  là,  il  s'aperçut  qu'une  bri- 
gade de  cavalerie  ennemie  s'était  portée 
sur  la  gauche,  dans  l'intention  de  couper 
le  général  Milhaud.  I^s  voir,  les  charger, 
jeter  te  corps  des  gendarmes  du  Roi  dans 
le  lac,  fut  raffaire  d'un  moment.  Ce  régi- 
ment, se  voyant  perdu,  demanda  à  capitu- 
ler. Le  Prince ,  toujours  généreux,  le  lui 
accorda.  Cinq  cents  bommes  mirent  pied  à 
terre  et  rendirent  leurs  chevanx.  Les  ofB- 
siers  se  retirent  chez  eux  sur  parole.  Qua- 
tre étendards  de  la  garde,  tous  d'or,  furent 
le  trophée  du  petit  combat  de  Wigneens- 
dorfs, qui  n'était  que  le  prélude  de  la  belle 
affaire  de  Prentzlow. 

Ces  célèbres  gendarmes ,  qui  ont  trouvé 
tant  de  commisération  après  la  défaite, 
sont  les  mËmes  qui,  pendant  trois  mois,  ont 
révolté  la  ville  de  Berlin  par  toutes  sortes 
de  provocations.  Ils  allaient  sous  les  fenê- 
tres de  M.  Lafbrèt,  ministre  de  France,  ai- 
guiSM-  leurs  sabres  ;  les  g^s  de  bon  sens 


haussaient  les  épaules;  musliMoes» 
sans  expérience  et  les  fenunes  passwBnéek, 
à  l'exemple  de  la  Reine ,  voyaieot  ^ 
cette  ridicule  lân&roDnade  un  proooslie 
sûr  des  grandes  destinées  qui  «iteiirf«i-t 
l'armée  prussienne. 

Le  prince  de  Ht^ulohe,  avec  les  dâtris 
de  la  oataille  d'Iéna,  cherdiait  i  gaftaer 
Stettin.  Il  avait  été  obligé  de  changer  de 
route,  parce  que  le  grand-duc  de  Berg  était 
à  Templin  avant  lui.  11  voulut  débmKko' 
de  Botzembourg  sur  Ualseben;  il  fut  tro^ié 
dans  son  mouvement.  Le  grand-dnc  de 
Berg  jugea  que  l'ennemi  diochatt  à  n- 
gner  Prentzlow  ;  cette  conjecture  était 
(fée.  Le  Prince  marcha  toute  la  nuit  arec 
les  divisions  de  dragons  des 
Beaumont  et  Grouchy,  éclairés  par  la  ca- 
valerie légère  du  général  I^sallê.  Lfs  pre- 
miers postes  de  nos  hussards  arrivèrent  à 
Prentzlow  avec  l'ennemi  ;  mais  ils  faml 
obligés  de  se  retirer,  le  38  an  matin ,  de- 
vant les  forces  supérieures  que  déploya  le 
prince  de  Hohenlolie.  A  nraf  heni»  4 
matin,  le  firand-doc  (te  Berg  arriva  i  Pm* 
tzlow,  et  à  dix,  il  vit  l'armée  cimemie  ti 
pleine  marche.  Sans  perdre  de  tons  a 
vains  mouvemements,  le  Prince  orunaa 
au  général  Lasalle  de  charger  danslcâbi- 
bourgs  de  Prentzlow,  et  le  flt  soutenir  par 
les  généraux  Groudiy  et  Beaumont.  el 
leurs  six  pièces  d'artillerie  légère.  U 
traverser  a  Golmitz  la  petite  rivière  qii 
passe  à  Prentzlow,  par  trois  r^iment^de 
dragons,  attaquer  le  flanc  de  1  ennemi,  ri 
chargea  son  autre  brigade  de  dragons  de 
tourner  la  ville.  Nos  braves  caD(»uiimi 
cheval  placèrent  si  bien  leurs  pièces,  rt 
tirèrent  avec  tant  d'assurance ,  qu'ils  mi- 
rent de  l'incertitude  dans  les  monvemenb 
de  l'ennemi.  Dans  le  moment,  le  pxàû 
Groucliy  reçutl'ordre  de  charger;  scshia- 
ves  dragtms  s'en  acquittèrent  avec  iatré- 
pidifé.  CavalNie,  infanterie.  arUUerie, 
tout  fut  culbuté  dans  les  fouboarfis  <lr 
Prentzlow.  On  pouvait  oitrer  ptiwlf 
avec  l'ennemi  dans  la  ville,  mais  le  Prinre 

Ê référa  les  faire  sommer  par  le  géoénl 
éliard.  Les  portes  de  la  ville  étaient  dqâ 
brisées.  Sans  espérance,  le  prince  de  Bo- 
henlohe,  un  des  principaux  boule-fins  de 
cette  guerre  impie,  capitula,  et  dëfita  de- 
vant l'armée  nrançaise  avec  seize  millf 
hommes  d'infanterie^  presque  tous  ganb 
ou  grenadiers,  six  régiments  de  cavalerie, 
quarant(M;ioq  drapeaux  et  soixanle-qu- 
tre  pièces  d'artillerie  attelées.  Toot  ce  qui 
avait  échappé  des  gardes  du  roi  de  Prusse 
à  la  bataille  d'Iéna  est  tombé  en  notre 
pouvoir.  Nous  avons  tous  lesdrapeanï  des 
gardes  à  pied  et  à  cheval  dn  roi.  Le prince 
(te  Hohenlohe,  commandant  en  cm  ap(^ 
la  blessure  du  duc  de  Bmaswkl,  u 
prince  de  Hecklemiwurg-Scfawerte  rt  ph- 
sieurs  généraux,  sont  nos  prisoDiuen. 
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<  Hais  it  n'y  a  rien  de  fait  tant  qu'il 
reste  à  faire,  écrivit  l'Empereur  au  grand- 
duc  (le  Berg.  Vous  avez  débordé  une  co- 
lonne de  Gnit  mille  hommes  commandée 

Ear  le  général  Bliicticr,  que  j'apprenne 
iontôt  qu'elle  a  éprouvé  le  mèim  sort.  > 
Une  autre  de  dix  mille  hommes  a  passe 
TElbc;  elle  est  commandée  parle  duc  de 
Wpymar.  Tout  porte  à  croire  que  lui  et 
toute  sa  colonne  vont  être  enveloppés. 

Le  prince  Auguste-Ferdinand,  frère  du 
prince  Louis,  tué  à  Saaifeld,  et  flis  du 
prince  Ferdinand,  frère  du  grand  Frédé- 
ric, a  été  pris  par  nos  dragons  tes  armes  à 
la  main. 

Ainsi,  cette  grande  et  belle  armée  prus- 
sienne a  disparu  comme  un  lirouillard 
d'automne  au  lever  du  soleil.  Généraux  en 
chef,  généraux  commandant  les  corps  d'ar- 
mée, princes,  infanterie,  cavalerie,  artille- 
rie, il  n'en  rcsteplus  rien.  Nos  postes  étant 
entrés  à  Frandort-sur-I'Oder,  le  roi  de 
Prusse  s'est  porté  plus  loin.  Il  ne  lui  reste 
pas  quinze  mille  hommes  ;  et,  pour  an  tel 
résultat,  il  n'y  a  presque  aucune  perte  de 
notre  cdté. 

Le  général  Clarkc,  gouverneur  du  pays 
(l'Erfurt,  a  fait  capituler  un  bataillon  saxon 
qui  errait  sans  direction. 

L'Empereur  a  passé,  le  28,  la  revue  du 
corps  du  maréchal  Davout,  sons  les  murs 
(le  Berlin.  Il  a  nommé  à  toutes  les  places 
vacantes  :  il  a  récompensé  les  braves.  Il 
a  ensuite  réuni  les  officiers  et  sous-offi- 
ciers en  cercle,  et  leur  a  dit  :  «  Officiers  et 
sous-ofQcicrs  du  troisième  corps  d'armée, 
vous  vous  êtes  couverts  de  gloire  à  la  ba- 
taille d'iéna  ;  j'en  conserverai  un  éternel 
souvenir.  Lesoraves  qui  sont  morts  sont 
morts  avec  gloire.  Nous  devons  désirer  de 
mourir  dans  des  circonstances  si  glorieu- 
ses. *  En  passant  la  revue  des  !*2',  61*  et 
85*  régiments  de  ligne,  qui  ont  le  pins 
perdu  a  cette  bataille,  parce  qu'ils  ont  dû 
soutenir  les  phis  grands  efforts,  l'Empe- 
reur a  été  attendri  de  savoirmorts  ou  griè- 
vement blessés  beaucoup  de  vieux  soldats 
dont  il  connaissait  le  dévouement  et  la 
bravoure  depais  quatorze  ans.  Le  12'  ré- 
giment surtout  a  montré  une  intrépidité 
digne  des  plus  grands  éloges. 

Aujourd'hui,  à  midi.  l'Iimpercurapassé 
la  revue  du  septième  corps,  que  commande 
le  maréchal  Augcreau.  Ce  corps  a  très  peu 
sonHert.  La  moitié  des  soldats  n'a  pas  eu 
occasion  de  tirer  un  coup  de  fusil ,  mais 
tous  avaient  la  môme  volonté,  la  même  in- 
trépidité l^vue  de  ce  corps  était  magnifi- 
que. «  Votre  Mrps,  a  dit  l'Empereur,  est 

Plus  fort  que  tout  ce  qui  reste  au  roi  de 
russe,  et  vous  ne  composez  pas  le  dixième 
de  mon  armée  !  • 

Tous  les  dragons  à  pied  que  l'Empereur 
avait  fait  venir  ;\  la  Grande-Armee  sont 
montés,  et  il  y  a  au  grand  dépAt  de  Span- 


dau  quatre  mille  chevaux  sellés  et  bridés 
dont  on  ne  sait  que  faire,  parce  qu'il  n'y 
a  pas  de  cavaliers  gui  en  aient  besoin.  On 
attend  avec  impatience  Tairivée  des  dé- 
pôts. 

Le  prince  Auguste  a  été  présenté  à  l'Em- 
pereur au  palais  de  Berlin,  après  la  re- 
vue du  septième  corps  d'armée.  Ce  prince 
a  été  renvoyé  chez  son  père,  le  prince  Fer- 
dinand, pour  se  reposer  et  se  laire  panser 
de  ses  blessures. 

Hier,  avant  d'aller  à  la  revue  du  corps 
du  maréchal  Davout  ,  l'Empereur  avait 
rendu  visite  à  la  veuve  du  prince  Henri, 
et  an  prince  et  à  la  princesse  Ferdinand, 
qui  se  sont  toujours  fait  remarquer  par  la 
manière  distinguée  avec  laquelle  ils  n'ont 
cesse  d'accueillir  les  Français. 

Dans  le  palais  qu'habile  l'Empereur ,  à 
Berlin,  se  trouve  la  sœur  du  roi  tie  Prusse, 
princesse  électorale  de  Hesse-Cassel.  Cette 
princesse  est  en  coucJies  L'Empereur  a  or- 
donné à  son  grand  maréchal  du  palais  de 
veilter  à  ce  qu'elle  ne  fût  point  incommo- 
dée du  bruit  et  des  mouvements  du  quar- 
tier-général. 

Le  dernier  bulletin  rapporte  la  manière 
dont  l'Empereur  a  reçu  le  prince  d'Hatzfeld 
à  son  audience.  Quelques  instants  apr^, 
ce  prince  fut  arrêté.  Il  aurait  été  traduit 
devant  une  commission  militaire  et  inévi- 
tablement condamné  à  mort.  Des  lettres  de 
ce  prince  au  prince  Hohonlohe ,  intercep- 
tées aux  avant-postes,  avaient  appris  que, 
quoiqu'il  se  dit  chargé  du  gouvernement 
civil  de  la  ville,  il  instruisait  l'ennemi  des 
mouvements  des  Français.  Sa  femme,  fiUe 
du  ministre  Schulemoourg,  est  venue  se 
jeter  aux  pieds  de  l'Empereur  ;  elle  croyait 
que  son  mari  était  arrêté  à  cause  de  la 
naine  que  le  ministre  Schulembourg  por- 
tait à  la  France.  L'Empereur  la  dissuada 
bientôt,  et  lui  fit  connatve  qu'on  avait  in- 
tercepté des  papiers  dont  il  ri^ultait  que 
son  mari  faisait  un  double  rôle,  et  que  les 
lois  de  la  guerre  étaient  impitoyables  sur 
un  pareil  délit.  La  princesse  attribuait  à 
l'imposture  de  ses  ennemis  ce  qu'elle  ap- 

Pelait  une  calomnie.  •  Vous  connaissez 
écriture  de  votre  mari ,  dit  l'Empereur  ; 
je  vais  vous  faire  juge.  •  Il  fit  apporter  la 
lettre  interceptée  et  la  lui  remit.  Cette 
femme,  grosse  de  plus  de  huit  mois,  s'éva- 
nouissait à  chaque  mot  qui  lui  découvrait 
jusqu'à  quel  point  était  compromis  son 
mari,  dont  elle  reconnaissait  l'écriture. 
L'Empereur  fut  touché  de  sa  douleur,  de 
sa  confusion,  des  angoisses  qui  la  déchi- 
raient. «  Eh  bien,  lui  dit-il,  vous  tenez 
cette  lettre,  jetez-la  au  feu;  cette  pièce 
anéantie,  je  ne  pourrai  plus  faire  condam- 
ner votre  mari.  »  (Cette  scène  touchante  se 
passait  près  de  la  cheminée.)  Madame 
(l'Hatzii^ii  ne  se  le  fit  pas  dire  deux  fois. 
Immédiatement  après ,  le  prince  de  Neu- 
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dtM  reçut  ordre  de  lui  rendre  son  mari. 
La  commission  militaire  élait  déjà  rénnie. 
La  lettre  seule  de  M.  d'Hattreld  le  condam- 
nait :  troiq  heures  plus  tard*  il  était  fusillé. 


Lé  générât  Marmont  mande  de  Vieax- 
Baguse,  en  date  du  i  octobre  1806,  qu'il 
avait  à  peine  fait  qudques  dispositions 
relatives  a  la  remise  qui  devait  lai  6tre 
hite  des  bouches  da  Cattaro,  que  l'amiral 
russe  Sinavin,  informé  de  la  nouvelle  rup- 
ture, temporisa  encore  sous  divers  prétei- 
tes,  et  chercha  même  à  s'opposer  à  l'enlë- 
vonent  des  approvisionnements  que  le  gé- 
néral Marmont  avait  rassemblés  a  Malonta. 

Après  s  èlre  retiré  sur  Vieux-Kaguse,  le 
génâ'al  Marmont  eut  connaissance  d'un 
rassemblement  de  six  mille  Uusses  et  de 
neuf  à  dix  mille  Monténégrins,  à  Castel- 
Novo,  dans  la  vallée  de  Satorinaet  sur  le 
col  dé  Débtlibricb  ;  il  résolut  de  les  atta- 
quer, et  ^urlout  de  les  déposter  de  ce  colj 
par  où  ils  menaçaient  sa  communication 
avec  Hagnsc. 

La  nuit  du  29  au  30  septembre,  le  géné- 
ral Marmont  se  mit  en  marche  avec  un 
corps  d'environ  six  mille  hommes,  compo- 
sé (tes  b\  11%  23«  et  79'  de  ligne,  du  18' 
d'infanterie  légère  et  de  la  garde  italienne. 
Les  voltigeurs  et  grenadiers  des  6%  «S*  et 
79'  régiments,  le  général  Lanriston  ft  leur 
lèlp,  dispersèrent  les  avant-postes  russes, 
et,  soutenus  parle  H',  ils  s'emparèrent  du 
col  de  Débllibrich,  malgré  la  vive  résis- 
tance des  Monténégrins,  dont  une  soixan- 
taine resta  sur  le  carreau;  l'ennemi  se  re- 
tira de  position  en  position  sans  combattre  ; 
la  difTiculté  du  terrain  ne  permettait  pas  de 
le  forcer  à  un  engagement. 

Le  lendemain,  le  général  Marmont  con- 
tinua sa  marche,  et  s'approcha  de  Castej- 
Novo,  dirigeant  les  79%  43%  ï  8' régiments 
et  la  garde,  par  échelons  dans  la  vallée, 
et  faisant  attaquer  les  hauteurs  en  face  de 
la  ville  par  les  troupes  d'élite  et  par  le  H- 
régiment.  Le  général  Launay  enleva,  à  la 
tète  de  ses  grenadiers,  cette  position,  dé- 
fendue par  une  nuée  de  Monténégrins  et 
par  nn  bataillon  russe.  Le  11*  rcgiment, 
commandé  par  le  rolonel  Bachcln  et  le  gé- 
néral Aubree,  culbuta  à  la  baïonnette  deux 
bataillons  rnsses,  et  dispersa  le  reste  des 
Monténégrins.  Ils  laissèrent  quatre  cents 
des  leurs  sur  le  champ  de  bataille. 

Cette  position  enlevée,  la  colonne  qui 
agissait  par  la  vallée,  déboucha  et  arriva 
sur  une  ligne  de  quatre  mille  Russes  ran- 
gés en  bataille;  le  79%  formé  en  colonne, 
se  précipite  aussitôt  sur  cette  ligne  et  l'c- 
brante;  le  23*  arrive,  le  général  Delzons 
i  sa  tète;  le  général  Marmont  lui  lait  pren- 
dre la  droite,  fait  déployer  le  79*  en  l'ap- 
puyant aux  hauteurs  de  la  gauche;  et, 


pendant  qué  ce  dernier  régiment  étttretiM 

un  feu  de  mousqneterie  tr^  vifavecrennp- 
mi,  il  ordonne  an  33*  de  changer  en  co- 
lonne. Ce  régiment  s'avance-  le  18*  vient 
prendre  sa  place  en  ligne,  et  la  garde  res- 
te en  réserve  :  l'ennemi  ne  peat  résister  i 
ta  charge  conduite  par  le  général  Drizoas  ; 
sa  droite  est  coup^,  son  centre  débordé  ; 
il  se  retire  en  désordre  sous  le  canon  deU 
place  et  de  la  flotte  russe,  qui  ravue  des 
dkaloupes  inur  assurer  sa  mile.  La  pote 
de  l'ennemi  dans  cette  Journée  a  été  de 
cinq  cents  hommes  tués,  autant  de  blessés, 
et  deux  cents  prisonniers  ;  nous  avons  en 
vingt-dnq  himunes  tués  îi  cent  ble^^. 
L'anjttdanl-major  Contnrier,  du  SS*,  et 
l'aide -de-camp  du  général  Marmont,  Gayet, 
ont  été  tués;  le  sou  s -lieutenant  Couilot, 
du  79*,  a  été  blessé  en  prenant  an  drapeau 
russe. 

Les  Monténégrins  n'avaient  cessé  d'in- 
quiéter les  avant-postes  du  général  Mar- 
mont, même  pendant  la  suspension  des 
hostilités;  il  a  ordonné  qu'on  orûlit  lem 
villages  et  le  faubourg  de  Castel-Novo, 
centre  de  leurs  intrigues;  une  seole  mai- 
son, dont  le  maître  avait  sanvé  la  vie  i 
un  Français,  a  été  respectée. 

Pendant  que  les  villages  brûlaient,  pto* 
sieurs  milliers  de  Monténégrins  se  sont 
présentés  pour  nous  attaquer  ;  mais  iiswA 
été  bienlAt  dispersés  par  les  1  !•  et  79*  ré- 
giments, et  par  la  garde  italienne,  qni  en 
ont  tué  nu  blessé  doux  à  trois  cents  :  le 
chef  de  bataillon  Rossy,  de  la  garde,  aélë 
bles«»é. 

Après  avoir  ainsi  répouvante  et  la 
terreur  parmi  ce&  bandes  m  brigands,  le 
cénéral  Marmont  a  ramené  son  armée  ao 
Vieux-Ragusc ,  et  n'a  pas  vu  nn  seid 
Russe  ni  un  Monténégrin  dans  sa  marche. 

L'amiral  Sinavin  continue  de  cnnser, 
mais  l'échec  qu'il  a  éprouvé  le  met  dans 
l'impossibilité  de  rien  tenter;  ses  moyeDs 
sont  épuisés. 

Toutes  les  troupes  se  sont  dlstïogaées  : 
le  frénéral  Marmont  fait  réiogedetœ  les 
généraux  el  chefs  de  corps. 


VINGT-TROISIÈME  fiULLEm. 

Berli»,  U  as  teMn  ML 

Le  duc  de  Wcymar  est  parvenu  &  pasarr 
l'Elbe  à  Haverberg.  U  maréchal  Soitt 
s'est  porté  le  S9  à  Rathnan,  et  le  30  à  Wer- 
tedhausen. 

Le  29,  la  colonne  du  duc  de  Weymar  était 
à  Rhinsbere,  et  le  maréchal  prince  de  Pco- 
te-Corvo  à  rurstemberg.  Il  n'y  a  pas  de 
doute  que  ces  quatorze  mille  honmes  ne 
soient  tombés  ou  ne  tombent  daos  ce  mo- 
ment au  pouvoir  de  l'année  française. 
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D'unantrecMéi  le  géDénl  JHâcher,  avec 
»epl  milte  hommes,  quittait  Rhinsborg,  le 
29  au  matin,  pour  se  porter  sur  Steltia. 
Le  maréchal  Lannes  et  le  grand-duc  de 
Berg  avaient  trois  marches  a'avaoce  sur 
lui.  Cette  cdonue  est  tombée  eu  notre  pou- 
voir, ou  y  tombera  sous  qnaraate-nuit 
heures. 

Nous  avons  rendu  compte,  dans  le  der- 
nier Bulletin,  qu'à  l'afTairc  de  Prentzlow, 
le  grand-duc  de  Berg  avait  fait  mettre  bas 
les  armes  au  prince  de  Hoticnlohe  et  à  ses 
dix-sept  milte  hommes.  Le  29,  une  colonne 
eoaeoue  de  six  mille  hommes  a  capitulé 
dans  les  mains  du  général  Hilhaud  à  Pas- 
sowalk.  Cela  nous  donne  encore  doux  mille 
chpvaus  sellés  et  bridés,  avec  les  sabres. 
VoiU  plos  de  six  mille  cnevaax  que  TEm- 
perear  a  ainsi  \  Spandau,  après  avoir 
monté  sa  cavalerie. 

Le  maréchal  Sonit,  arrivé  à  Rathnau,  a 
rencontré  cinq  escadrons  de  cavalerie 
saxonne  qui  oui  demandé  à  capituler.  C'est 
encore  cinquante  clicvaux  pour  l'armée. 

Le  maréchal  Davout  a  liasse  l'Oder  à 
Francfort.  Les  alliés  bavarois  et  wùrtem- 
bergeois,  sous  tes  ordres  du  prince  Jérôme, 
sont  en  marche  de  Dresde  sur  Francfort. 

roi  de  Prusse  a  quitté  l'Oder  el  a  passé 
la  Vistule;  11  est  à  Graudentz.  Les  places 
do  Sîlésie  sont  sans  garnison  et  sans  ap- 
provisionnements. Il  est  probable  que  la 
place  de  Stettin  ne  tardera  pas  à  tomber 
en  notre  pouvoir.  Le  roi  <le  Prusse  est  sans 
armée,  saus  artillerie,  sans  fusils.  C'est 
iteanconp  que  d'évaluer  i  douze  ou  quinze 
mille  hoinmes  ce  qu'il  aura  pu  réunir  sur 
la  Vistule.  Rien  n'est  curieux  comme  les 
mouvements  actuels.  C'est  une  espèce  de 
chasse,  oik  la  cavalerie  légère,  qui  va  aux 
aiïuets  des  corps  d'armée ,  est  sans  cesse 
détournée  par  des  colonnes  ennemies  qui 
sont  coupées. 

Josquà  celte  heure,  nous  avons  cent 
cinquante  drapeaux ,  parmi  lesquels  sont 
coux  brodés  des  mains  de  la  belle  Reine, 
beauté  aussi  funeste  aux  peuples  de  la 
Prnsse,  que  le  fut  Hélène  aux  "Troyens. 

Les  gendarmes  de  la  garde  ont  traversé 
Berlin  pour  se  rendre  prisonniers  à  Span- 
dau. Le  peuple  qui  les  avait  vus  si  arro- 

Sants,  il  y  a  peu  de  semaines,  les  a  vus 
ans  tonte  leur  humiliation. 
L'Empereur  a  fait  aujourd'hui  une 

grande  parade,  qui  a  duré  depuis  onze 
eures  au  matin  Jusqu'à  six  nenres  du 
soir.  Il  a  va  en  détail  tonte  sa  garde  à 
pied  fH  à  cheval,  et  tes  beaux  régiments 
(le  carabiniers  et  de  cuirassiers  de  la  di- 
vision Nansouty  ;  il  a  fait  difTéreotes  pro- 
motions en  se  faisant  rendre  compte  de 
tojt  dans  le  plus  grand  détail. 

Le  général  Savary ,  avec  deux  régi- 
ments de  cavalerie,  a  déjà  atteint  te  corps 
dn  doc  de  Weymafi  et  sert  de  communi- 


cation pour  transmettre  les  Rnsctvnemeiits 

au  grand-duc  de  Brrg,  au  prince  Se  Ponte- 
Corvo  el  au  maréchal  Soull. 

On  a  pris  possession  des  états  du  duc 
de  Brunswick.  On  croit  que  ce  duc  s'est 
réfiiçié  en  Angleterre.  Toutes  ses  troupes 
ont  été  désarmées.  Si  ce  prince  a  mérité, 
à  Juste  titre,  l'an imad version  du  peuple 
français,  il  a  aussi  encouru  celle  du  peu- 
ple et  de  l'armée  prussienne;  du  peuple, 
qui  lui  reproche  d'être  l'un  des  auteurs 
de  la  guerre  ;  de  l'armée,  qui  se  plaint  de 
ses  manœuvres  et  de  sa  conduite  militaire. 
Les  faux  calculs  des  jeunes  gendarmes 
sont  pardonnables;  mais  la  conduite  de 
ce  vieux  prince.  Agé  de  soixante-douze 
ans,  est  un  excès  de  délire,  et  dont  la  ca- 
tastrophe ne  saurait  exciter  de  regrets. 
Qu'aura  donc  de  respectable  la  vieillesse, 
SI,  aux  défauts  de  son  Age.  «jle  joint  la 
fanforonnade  et  rïnconsideration  de  la 
jeunesse  P 


vingt-quàtrië»e  bulletin. 

Min,  h  11  Mhtn  MN. 

Stettin  est  en  notre  pouvoir.  Pendant 
que  la  gauche  du  grand-iluc  de  Berg, 
commandée  par  te  général  Milhaud,  fan 
sait  mettre  l)as  les  armes  à  une  colonne 
de  sii  mille  hommes  à  Passewalk,  la 
droite,  commandée  par  le  général  Lasalle, 
sommait  la  ville  de  Stettin.  Stettin  est  une 
place  en  bon  état,  bien  armée  et  ïàm  pa- 
lissadée.  Cent  soixante  pièces  de  canon, 
des  magasins  considérables,  une  garnison 
de  six  mille  hommes  de  belles  troupes,  pri- 
sonnière, beaucoup  de  généraux;  tel  est 
le  résultat  de  la  capitulation  de  Stettin, 
qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  t'extrffme 
découragement  qu'a  produit  sur  l'Oder  et 
dans  tous  les  pays  de  la  rive  droite,  la  dis- 
parition delà  grande  armée  prussienne. 

De  toute  cette  belle  armée  de  cent  qua- 
tre-vingt raille  hommes,  rien  n"a  passé 
t'Oder.  Tout  a  été  pris,  tué,  ou  erre  encore 
entre  l'Elbe  et  l'Oder,  et  sera  pris  avant 
quatre  jours.  Le  nombre  des  prisonniers 
montera  à  près  de  cent  mille  hommes. 
Il  est  inutile  de  faire  sentir  l'importance 
de  la  prise  de  la  ville  de  Stettin.  une  des 
places  lea  plus  commercantM  de  la  Pnwse, 
et  qui  assure  à  l'armée  un  bon  pont  sur 
l'Oder  et  une  bonne  ligne  d'opérations. 

Du  moment  que  tes  colonnes  du  duc  de 
Weymar  et  du  ràaéral  Blucher,  qui  sont 
débordées  par  fa  droite  et  la  gauche ,  et 

Poursuivies  par  la  queue,  seront  rendues, 
armée  prendra  quelques  jours  de  repos. 
On  n'entend  point  encore  parler  des  Rus- 
ses. Nous  désirons  fort  qu'il  en  vienne 
une  centaine  de  milliers.  Mais  le  bruit  de 
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leur  mar^  est  une  mie  fonforonnade. 
Ils  n'oseront  pas  venir  à  notre  rencontre. 
La  journée  aAusterlitz  se  représente  à 
leurs  veux.  Ce  qui  indigne  tes  gens  sen- 
sés, c  est  d'entendre  l'empereor  Alexandre, 
et  son  Sénat  dirigeant,  dire  que  ce  sont 
les  alliés  qui  ont  été  battus.  Toute  l'Eu- 
rope sait  bien  qu'il  n'y  a  pas  de  hmilles 
en,  Rossie  qui  ne  portent  le  deuil.  Ce  n'est 
point  la  perte  de  ses  alliés  qu'elles  pleu- 
rent :  cent  qualre-Tingt-quinzc  pièces  de 
bataille  russes  qui  ont  é£é  prises ,  et  qui 
sont  à  Strasbourg,  ne  sont  pas  les  canons 
des  alliés.  Les  cinquante  drapeaux  qui 
sont  suspendus  à  Notre-Dame  de  Paris  ne 
sont  point  les  drapeaux  des  alliés.  Les 
bandes  de  Russes  qui  sont  morts  dans  nos 
bdpitaux  ou  sont  prisonniers  dans  nos 
villes,  ne  sont  pas  les  soldats  des  alliés. 

L'empereur  Alexandre,  qui  commandait 
à.  Austerlitz  et  à  Yiscban  avec  un  si  grand 
corps  d'armée,  et  qui  faisait  tant  de  ta- 
page, ne  commandait  pas  les  alliés. 

Le  prince  qui  a  capitnié  et  s'est  soumis 
à  évacuer  l'Alleoiagnepar  journées  d'éta- 
pes, n'était  pas  sans  «mte  un  prince  al- 
lié. On  ne  peut  que  hausser  les  épaules  à 
de  pareilles  forfanteries.  Voilà  le  résultat 
de  fa  faiblesse  des  princes  et  de  la  véna- 
lité des  ministres-  Il  était  bien  pins  sim- 

{lie  pour  l'empereur  Alexandre  de  ratifier 
e  traité  de  paix  qu'avait  conclu  son  plé- 
nipotentiaire, et  de  donner  le  repos  au 
continent.  Plus  la  guerre  durera,  plus  la 
chimère  de  la  Russie  s'effacera,  et  elle  fi- 
nira par  être  anéantie  :  autant  la  sage  po- 
litique de  Catherine  était  parvenue  à  faire 
de  sa  puissance  un  immense  épouvantail, 
autant  l'extravagance  et  la  folie  des  mi- 
nistres actuels  la  rendront  ridicule  en  Eu- 
rope. 

Le  roi  de  Hollande,  avec  l'avant-garde 
de  l'armée  du  Nord ,  e^t  arrivé  le  21  à 
Gottingne.  Le  marédial  Mortier,  avec  les 
deux  divisions  du  huitième  corps  de  la 
Grande-Armée,  commandées  par  les  géné- 
raux Lagrange  et  Dopas,  est  arrivé  le  26 
àFuWeT 

Le  roi  de  B<dlaiide  a  trouvé  à  Munstw, 
dans  le  comté  de  la  Han^  et  antres  états 
fVossiens,  des  mussins  et  de  l'artillerie. 

On  a  dté  à  Falde  et  à  Brunswick  les 
armes  du  prince  d'Orange  et  celles  du  duc. 
Ces  deux  princes  ne  rogneront  plus.  Ce 
sont  les  principaux  auteurs  de  cette  nou- 
velle coalition. 

Les  Anglais  n'ont  pas  voulu  faire  la 
paix,  ils  la  feront;  mais  la  France  aura 
gu^d'états  et  de        dans  son  système 


VINGT-CINQUIËHE  BIILLETIN. 

BtritÊ,  b  tiiowiiin  4W. 

Le  général  de  division  Beaumont  a  pré- 
senté aujourd'hui  &  l'Empereur  cîuooiale 
nouveaux  drapeam  et  étendvds  pris  nr 
l'ennemi  ;  il  a  traversé  tovie  la  ville  nte 
les  dragons  qu'il  commande,  et  qui  por- 
taient ces  trophées.  Le  nunbre  des  dn- 
peaux  dont  la  prise  aété  la  suite  de  U  !»• 
taille  d'Iéna,  s'élève  en  ce  Bomeoti  dm 
cents. 

Le  maréchal  Davout  a  foit  cerner  tt 
sommer  Costrin ,  et  cette  place  s'est  roh 
due  :  on  y  a  fait  quatre  mille  hommes  pri- 
sonniers de  guerre.  Les  oGBciers  retour- 
nent chez  eux  sur  pande ,  et  les  soldais 
sont  conduits  en  France  :  quatre-vlogl- 
dix  pièces  de  canon  ont  été  trouvées  nr 
les  remparts.  La  place,  en  très  bon  el^ 
est  située  au  milieu  des  marais  ;  elle  rtt- 
forme  des  magasins  considérables.  CtA 
une  des  conquwes  les  plus  imputasles  de 
l'armée  ;  elle  a  adievé  de  nous  raubeml' 
très  de  toutes  les  places  sur  l'Oder. 

Le  maréchal  Ney  va  attaquer  en  iMe 
Hagdebourg,  et  il  est  probable  que  orne 
forteresse  fera  peu  de  résistance. 

Le  duc  de  Berg  avait  son  quartier^iéié- 
ral  le  31  à  Friediand.  Ses  dispositicns  hi- 
tes,  il  a  ordonné  l'attaque  de  ta  coioueth 

général  prussien  Bila,  que  le  génénl  B«- 
er  a  chargé  sur  la  plaine  en  avaoldeU 
petite  ville  d'Anclam,  avec  la  hriodede 
dragons  du  général  Boussart.  Tout  a  ëé 
enfoncé,  cavalerie  et  infonterie  ;  et  le  gé- 
néral Becker  est  entré  dans  la  ville  arec 
les  ennemis,  qu'il  a  forcés  de  cuîhiler.  Le 
résultat  de  cette  capitulation  a  été  mulre 
mille  prisonniers  de  guerre  :  les  officien 
sont  renvoyés  sur  parole,  et  les  soldais 
sont  conduits  en  France.  Parmi  ces  pri- 
sonniers, se  trouve  le  régiment  des  hn»- 
sards  de  la  garde  du  Roi,  qui,  iprès  la 
guerre  de  sept  ans,  avaient  r&fa  deriiBpft* 
ratrice  Catherine,  en  témoignage  de  leor 
bonne  conduite,  des  pelisses  &  peu  de 
tigre. 

La  caisse  du  corps  du  général  Bila,  d 
une  partie  des  bai^iges,  avaioit  passé  la 
Peene  et  se  trouvaient  dans  la  Poménnie 
suédoise.  Le  g^and-duc  de  Berg  les  a  bit 

réclamer. 

Le  1  "  novembre  au  soir,  le  grand-doc 
avait  son  quartier-général  à  Dcannii. 

Le  général  Bliicher  et  le  doc  de  Weymar, 
voyant  le  chemin  de  Slellin  fermé,  se  pw- 
taient  sur  leur  gauclie  comme  pour  re- 
tourner sur  TElbe  ;  mais  le  maréchal  SooH 
avait  prévu  ce  mouvement,  et  il  y  a  ptn 
de  iloute  que  ces  deux  corps  ne  lomlKat 
bientôt  entre  nos  mains. 

Le  Maréchal  a  réuni  son  corps  d'unH 
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à  StettîD,  où  l'on  trouve  encore  chaque 
jour  des  magasins  ^  des  pièœs  de  canon. 

Nos  coucenn  sont  déjà  enbés  en  P<h 
logne. 

Le  prince  Jérôme,  avec  les  Bavarois  et 
les  Wûrtembergeois.  formant  un  corps 
d'année,  se  w^en  Silésie. 

Sa  Hajeste'a  nommé  le  général  Clarke, 

f»nvemear  général  de  Berlin  et  de  la 
russe,  et  a  déjà  arrêté  toutes  les  bases  de 
Torganisalion  intérieure  du  pays. 

Le  roi  de  Hollande  marche  sur  Hanovre, 
et  le  maréchal  Mortier  snr  CaswL 


VINGT-SIXl£UE  BULLETIN. 

Burtin,  3  tmtmbn  ISOft. 

On  n'a  pas  encore  reçu  la  nouvelle  de  la 

Srise  des  colonnes  du  général  Bliicher  et 
□  duc  de  Weymar.  Voici  la  situation  de 
ces  deux  divisions  ennemies  etcelle  de  nos 
troapes.  Le  général  Bliicher,  avec  sa  co- 
lonne, s'était  dirigé  snr  Stettio.  Ayant  ap- 
pris que  nous  étions  déjà  dans  cette  ville , 
et  que  nous  avions  gagné  deux  marches 
sur  lui,  il  se  reploya,  de  Graosay,  où  nous 
arrivions  en  même  temps  que  lui,  sur 
Neustrelitz,  où  il  arriva  le  30  octobre ,  ne 
s'arrètant  point  là,  et  se  dirigeant  sur 
Wharen,  où  on  le  suppose  arrivé  le  31, 
avec  le  projet  de  chercher  à  se  retirer  da 
côté  de  Rosloclc,  pour  s'y  embarquer. 

Le  51,  six  heures  après  son  départ ,  le 
général  Savary,  avec  une  colonne  de  six 
cents  chevaux,  est  arrivé  à  Strelitz ,  où  il 
a  fait  prisonnier  le  frère  de  la  reine  do 
Prusse,  qui  est  général  au  service  du  Roi. 

Le  1"  novembre,  le  grand-duc  ae  Berg 
était  à  Demmin,  filant  pour  arriver  à  Ros- 
lock  et  couper  la  mer  au  général  Blii- 
cher. 

Lemaiéchad  prince  de  Ponle-Corvo  avait 
débordé  le  général  Bliicher.  Ce  maréchal 
se  trouvait  le  51,  avec  son  corps  d'armée  à 
Neubrandebourg,  et  se  mettait  en  marche 
sur  Wharen,  ce  qui  a  dû  le  mettre  aux 
prises,  dans  la  journée  du  i",  avec  le  gé- 
néral Blûcher. 

La  colonne  commandée  par  le  duc  de 
Weymarétait  arrivée  le 29 octobre  à  Neus- 
trelilz  ;  mais,  instruit  que  la  route  de  Stet- 
tin  était  coupée,  et  ayant  rencontré  les 
avant-postes  français,  il  fil  une  marche  ré- 
trograde le  29  sur  Wistock.  Le  30,  le  ma- 
réchal Soull  en  avait  connaissance  par  ses 
hussards,  et  se  mettait  en  marche  sur 
Werttienhausen.  Il  l'a  immanquablement 
rencontré  le  31  ou  le  1  Ces  deux  colonnes 
ont  doue  été  prises  hier  ou  aujourd'hui  au 
plus  tard. 

Voici  leurs  forces  :  Le  général  Bliicher 


a  30  pièces  de  canon,  7  bataillons  d'infan- 
terie, et  1 ,500  hommes  de  cavalerie.  I)  ^t 
difficile  d'évaluer  la  force  de  ce  corps  ;  ses 
équipages,  ses  caissons,  ses  munitions, 
ont  été  pris.  Il  est  dans  la  pins  pitoyable 
situation. 

Le  due  de  Weymar  a  douze  bataillons 
et  trente-cinq  escadrons  en  bon  état,  mais 
il  n'a  pas  une  pièce  d'artillerie. 

Tels  sont  les  faibles  débris  de  toute  l'aN 
mée  prussienne.  II  n'en  restera  rien.  Ces 
deux  colonnes  prises,  la  puissance  de  la 
Prusse  est  anéantie,  et  elle  n'a  presque 

Elus  de  soldats.  En  évaluant  à  dix  mille 
ommes  ce  qui  s'est  retiré  avec  le  roi  sur 
la  Vistule,  ce  serait  exa^rer. 

M.  SchuUembourg  s'est  présenté  à  Stre- 
litz pour  demander  un  passeport  pour  Ber- 
lin. Il  a  dit  au  général  Savary  :  ■  Il  y  a 
huit  heures  que  j'ai  vu  passer  les  débris  de 
la  monarchie  prussienne  ;  vous  les  aurez 
aujourd'hui  ou  demain,  Quelle  destinée  in- 
concevable et  inattendue  I  La  foudre  nous 
a  frappés.  ■  Il  est  vrai  que  depuis  que 
l'Empereur  est  entré  eu  campagne,  il  n'a 
pas  pris  un  moment  de  repos,  toujours  en 
marches  forcées,  devinant  constamment 
les  mouvements  de  l'ennemi.  Les  résultats 
eu  sont  tels,  qu'il  n'y  en  a  aucun  exemple 
dans  l'histoire.  De  plus  de  cent  cinquante 
mille  hommes  qui  se  sont  présentés  à  lifi 
bataille  d'iéna,  pas  un  ne  s'est  échappé 
pour  en  porter  la  nouvelle  au-ddà  do  10- 
der.  Certes,  jamais  aggression  ne  fût  plus 
injuste  ,  jamais  guerre  ne  fut  plus  in- 
tempestive. Puisse  cet  exemple  servir  de 
leçon  aux  princes  faibles  que  les  intrigues, 
les  cris  et  l'or  de  l'Angleterre  excitent 
toujours  à  des  entreprises  insensées  ! 

La  division  bavaroise,  commandée  par 
le  général  de  Wrède,  est  partie  de  Dresde 
le  j1  octobre.  Celle  commandée  par  le  gé- 
néral Deroi,  est  partie  le  1*'  novembre.  La 
colonne  wiirtemoergeoise  est  partie  le  5. 
Toutes  oescolonnes  se  rendent  sur  l'Oder; 
elles  fonnent  le  corps  d'armée  du  prince 
Jérôme. 

Le  général  Durosnd  a  été  envoyé  à 
Odesbcrg  avec  un  parti  de  cavalerie,  im- 
médiatement après  notre  eotrée  à  Berlin, 
pour  intercepter  tout  ce  qui  se  jetterait  du 
canal  dans  1  Oder.  Il  a  pris  plus  de  quatre- 
vingts  bateaux  chargés  de  munitions  de 
toute  espèce,  qu'il  a  envoyés  àSpandau. 

On  a  trouve  à  Custrin  des  magasins  de 
vivres  suffisants  pour  nourrir  l'armée  pen- 
dant deux  mois. 

Le  général  de  brigade  Maçon,  que  l'Em- 
pereur avait  nommé  commandant  de  Leip- 
sig,  est  mort  dans  celte  ville  d'une  fièvre 

Eutride.  C'était  un  parfait  honnête  homme. 
'Emoereur  en  faisait  cas  et  a  été  très  af- 
fligé de  sa  mort. 
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Ordre  du  Jour  du  prmitT  €orp$  d'ar~ 
mée  de  réserve,  au  quartier-général^ 
à  Boulogne,  te  8  novembre  1806,  con- 
tenant le  XXI'  Bulletin  de  ta  Gran- 
de-Armée. 

Soldats! 

Vous  lirez  quinze  jours  de  saile  dans 
vos  chambrées  la  procramatioD  sublime  de 
S.  M.  PEmpereur  et  Roi  à  sa  Grande-Ar- 
mée. 

Vous  l'apprendrez  par  cœur  ;  chacun  de 
vous,  attendri,  répandra  les  larmes  du 
Qourage,  et  sera  pénétré  de  cet  eulhou- 
sittsme  irrésistible  qu'inspire  l'héroïsme. 

Souvenez-vous  toujours  de  ces  mots  sa- 
crés de  Sa  Majesté. 

>  Soldats  !  je  ne  puis  mieux  vous  expri- 
mer les  sentiments  q_ne  j'ai  pour  voua, 
qu'en  vous  disant  que  je  vous  porto  dans 
mon  cœur  l'ammir  que  vous  me  mon- 
trez tous  les  jours.  ■ 

Siffni,  Maréekal  Broub. 


VINGT-SEPTIÈME  BULLETIN. 

Btrlin,  h  6  novtmbr§  18M. 

On  a  trouvé  à  Stettin  une  grande  quan- 
tité de  marchandises- anglaises ,  à  l'enlre- 
pAt  sur  rOder  :  on  y  a  trouvé  cinq  cents 
pièces  de  canon  et  des  magasins  considé- 
rables de  vivres. 

Le  1"  novembre^  le  grand-duc  de  Berg 
était  à  Dcmmiu,  le  2  à  Telerow,  ayant  sa 
droite  sur  Bo^k.  Le  générai  Sa- 
vary  était  le  1"  à  Kratzbourg,  et  le  2  de 
bonne  heure  à  W harem  et  a  Jald.  Le 

Î rince  de  Ponte-Corvo  attaqua  le  soir  du 
à  Jal>el,  l'arrière-garde  de  l'ennemi. 
Le  combat  fut  assez  soutenu  ;  le  corps  en^ 
Demi  fut  plusieurs  fois  mis  en  déroute;  i) 
eût  été  eolièreoieut  enlevé,  si  les  lacs  et  la 
difficulté  de  passer  le  pays  de  Mecklem- 
'  bourg  no  l'eussent  encore  sauvé  ce  jour-4àu 
Le  prince  de  Ponte-Corvo,  en  chargeant 
avec  la  cavalerie,  a  fait  une  chute  de  che- 
val qui  n'a  eu  aucune  suite.  Le  maréchal 
Soult  est  arrivé  le  2  à  Planer. 

Ainsi,  l'ennemi  a  renoncéà  se  porter  sur 
rOder.  Il  change  tous  les  jours  de  projets. 
Voyantque  la  route  de  l'Oder  lui  était  fer- 


le maréchal  Soult  l'ayant  prévenu,  il  pa- 
ratt  se  diriger  sur  le  pointleplus  prochain 
des  cfttes.  Il  doit  avoir  été  &  bout,  te  4  ou 
le  5  novembre.  Cependant,  tous  les  jours 
un  ou  deux  bataillons,  et  même  des  esca- 


drons de  cette  c(rioi»e,  toariMst  ai  Mht 
pouvoir.  ËHe  n'a  plus  ni  cahsoBB  li  it- 

gages. 

Le  maréchal  Lannes  est  a  Stettin; 

Le  maréchal  Davout  à  Franclut; 

Le  prince  Jérôme  en  Silésie. 

Le  ducdeWeymar  a  quitté  le  codbu- 
dement  pour  retourner  chez  lui,  et  ViUiaet 
k  un  général  peu  oonnu. 

L'Empereur  a  passé  aujourdlmi  h  mv 
de  la  division  des  dragons  du  mmi 
Beaumont,  sur  la  place  du  palais  w  Ber- 
lin :  il  a  fait  différentes  prunotims. 

Tous  les  hommes  de  cavalerie  qnl  se 
trouvaient  à  pied,  se  sont  rendus  à  rost- 
dam,  où  l'on  a  envoyé  tes  cberm  dr 
prise.  Le  gënrâral  de  division  Boonaeri 
été  chargé  de  Ui  diveitioB  de  ce  Knsd  dé- 
pôt. Deux  mille  dragtms  à  pied  qui  sui- 
vaient l'armée,  sont  déji  miHilés. 

On  travaille  avec  activité  ât  amer  h 
forteresse  de  Spandau,  et  i  i^blir  Itj 
fortifications  de  Wittranbe^  d*Er^lk,dE 
Custrin  et  de  Stettin. 

Le  maréchal  Mortier,  commasdut  Ir 
huitième  corps  de  U  Grande- Amée,  s'est 
mis  en  marcfae  le  30  octobre  su  Cas«l.ll 
y  est  arrivéle  51. 


VINGT-HUITIÈME  BLXLETIN. 

BtrKm,  U  1  maemhn  IW. 

Sa  Majesté  a  iiassé  aujounTkoi,  svli 

Klace  du  palais  de  Berlin ,  àe^mi  mt 
eures  du  matin  jusqu'à  trois  beores  afrâ 
midi ,  la  revue  de  u  divisioa  de  drafi» 
du  général  Klein.  Elle  a  iail  phlsles^ 
promotions.  Cette  diviuon  adoonéavr 
distinction  à  la  b;Uaiile  d'Iéiia,daa- 
foncé  pbisieurs  carrfo  d'inbnlerie  pw- 
sienne.  L'Empereur  a  vu  «suite  otila 
le  grand  pare  de  l'année,  l'éqaipairdr 
pont  et  le  parc  du  génie:  Je  gnHur' 
<!8t  commandé  par  le  gàiéral  d'arinme 
Saint-Laurent;  l'équipage  de^pulc 
colonel  BouchcHT,  et  le  i  arc  génie  par  le 
général  du  génie  Casais. 

Sa  Majesté  a  témoigné  an  général  S» 
(Fis,  iospectenr  général,  sa  satit&eliaiA 
1  activité  quMI  mettait  dans  roq^aDisab* 
des  différentes  parties  Ai  service  de  tis- 
tillerie  de  celte  grande  armée. 

Le  général  Savary  a  tourné  prèsdrVTis- 
mar  sur  la  Baltique,  à  la  l¥e  de  ra>f 
cents  chevaux  du  i*'  de  hussards  et  da? 
de  chasseurs,  lu  génrral  wussin  Ha^ 
duone,  et  l'a  fait  prisonnier  arec  dm 
brigades  de  hussards  et  drax  baUilloB< 
de  grenadiers.  Il  a  pris  aussi  )riasi(s$ 
pièces  de  canon.  Cette  colomie  auaitini 
au  corps  que  poursuivent  le  gniHMac* 
Berg,  le  prin-sede  Ponte-Corvo  elle  n- 
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réchal  Soall,  lequel  oorp»,  coapé  du  oAté 
de  l'Oder  et  de  la  Pomér»iue,  parait  ao- 
mlé  du  cdté  de  Lubeck. 

1^  ooto&el  Excelmaos,  commandant  le 
1"  régiment  de  chasaeurg  du  marédtal 
Davoaï,  est  entré  à  Tosun,  capitale  de  la 
grande  Pologne.  11  y  a  été  reçu  avec  un 
enthousiasme  difficile  à  peindre;  la  ville 
était  nmplie  île  monde,  les  fenêtre»  pa- 
rées comme  en  on  jour  de  fôte  ;  à  peine  la 
cavalerie  poovaitrelle  se  faire  jour  pour 
traverser  tes  rues. 

liC  général  du  génie  Bertrand,  aide-de- 
camp  de  l'Empereur,  s'est  embarqué  sur 
le  lac  de  Stettm,  pour  faire  ta  reconnais- 
sance de  toutes  les  passes. 

On  a  formé  à  Dresde  et  k  Witlemberg 
an  équipage  de  siège  rour  Uagdebourg  ; 
l'Elbe  en  est  couvert.  Il  est  à  espérer  que 
cette  place  ne  tiendra  pas  longtemt  s.  Xe 
maréchal  Ney  est  chargé  de  ce  siège. 


YINGT-NKUVIËHE  BULLETIN. 

BtWtn,  le  «  MMMftre  IBM. 

La  brigade  de  dragons  du  g^éral  Be- 
ker  a  paru  aujourd'hui  à  la  parade. 

Sa  Majesté ,  voulant  récompenser  la 
bonne  conduite  des  régiments  qui  la  com- 
posent, a  fait  différentes  promotions. 

Mille  dragons,  qui  étaient  venus  à  pied 
à  l'armée,  etqui  ont  été  montés  audépAtdc 
Postdam,  ont  passé  hier  la  revue  du  maré- 
chal Bessières  \  ils  ont  été  munis  de  quel- 
ques objets  d'équipement  qui  leur  man- 
quaient ,  et  ils  partent  aujourd'hui  pour 
rejoindre  leurs  corps  respectifs ,  pourvus 
de  bonnes  selles  et  montés  sur  de  bons 
obevaux,  ^its  de  la  victoire. 

Sa  Majesté  a  ordonné  qu'il  serait  frappé 
voe  contribution  de  cent  cinquante  mil- 
lioitt  sur  les  états  prosslens  et  sur  ceux 
des  alliés  de  la  Prusse. 

Après  la  capitulation  du  prince  de  Ho- 
beaiobe,  le  général  Bliicher,  qui  le  suivait, 
changea  de  direction,  et  parvint  &  se  réu- 
0ir  à  la  colonne  du  duc  oc  Wpymar,  à  la- 
(|uelte  s'était  jointe  celle  du  prince  Frédé- 
ric-riuillaunie  Bruoswick-QEIs,  tils  du  duc 
de  Brunswick.  Ces  trois  divisions  se  trou- 
vèrent ainsi  sous  les  ordres  du  général 
Bliicber.  Différentes  petites  colonoessejoi- 
gairent  également  à  ce  corps. 

Pendant  plusieurs  jours,  ces  troupes  es- 
sayèrent de  pénétrer  par  des  chemins  que 
les  Français  pouvaient  avoir  laissés  libres; 
mais  les  marches  combinées  du  grand-duc 
de  Berg ,  du  maréchal  Soult  et  du  prince 
de  Ponte-Corvo,  avaient  obstrué  tous  les 
passages. 

L'enaeni  tenU  d'abord  do  se  porter  sur 


iadam,  et  ensuite  sur  Rostock  :  prévenu 

dans  l'exéculion  de  ce  projet,  il  essaya  de 
revenir  sur  i'Elbe  ;  mais  s  étant  trouvé  en- 
core préveau ,  il  marcha  devant  lui  pour 
gagner  Lubeck. 

Le  4  noYuntre,  il  prit  position  à  Cre- 
vismalen  \  le  prince  de  Ponte-Corvo  cul- 
buta rarrière-gardû  ;  mais  il  ne  put  enta- 
mer ce  corps,  parce  qu'il  n'avait  que  six 
cents  hommes  de  cavalerie,  et  que  cette  de 
l'ennemi  était  beaucoup  plus  forte.  Le  gé- 
néral Wattier  a  fait  dans  celte  affaire  de 
très  belles  charges,  soutenu  par  les  géné- 
raux Pactod  et  Maison ,  avec  le  27'  régi- 
ment d'infanterie  légère  et  le  8*  de  ligne. 

On  remarque  dans  les  différentes  cir- 
constances de  ce  combat,  qu'une  compa- 
gnie d'éclaireurs  du  94"  régiment,  com- 
mandée par  le  cap^aine  Razout,  fut  entou- 
rée par  quelques  escadrons  ennemis  ;  mais 
les  voltigeurs  français  ne  redoutent  point 
le  choc  des  cuirassiers  prussiens.  Ils  les 
reçurent  de  pied  ferme,  et  firent  un  feu  si 
bien  nourri  et  si  adroitement  dirigé ,  que 
l'ennemi  renonça  à  les  enfoncer.  On  vit 
alors  les  voltigeurs  à  pied  poursuivre  la 
cavalerie  à  toute  oourse.  Les  Prussiens 
perdirent  sept  pièces  de  canoa  et  mille 
hcmimes. 

Mais  le  4  au  soir,  le  grand-duo  de  Berg, 
qui  s'était  porté  eur  ladroite,  arriva  avec 
sa  c-avaterie  sur  l'ennemi ,  dont  le  projet 
était  encore  incertain.  Le  maréchal  Soult 
marcha  par  Ratzebourg,  le  prince  de  Ponte- 
Corvo  marcha  par  Bebna  II  coucha  du  5  au 
6  à  Schœmberg,  d'où  il  partit  à  deux  heures 
après  minuiL  Arrivé  a  Schlukup  sur  la 
"Trave,  il  01  environner  un  corpg  de  seize 
cents  Suédois  qui  avaient  enfin  jugé  con* 
venable  d'opérer  leur  retraite  du  Lauen- 
bourg,  pour  s'embarquer  sur  ta  Trave. 
Des  coups  de  canon  coulèrent  les  bâtiments 
préparés  pour  l'embarquement.  I.es  Sué- 
dois, après  avoir  riposté,  mirent  bas  les 
armes. 

Un  convoi  de  trois  oeats  voitures,  que 
le  général  Savary  avait  poursuivi  de  Wis- 
mar,  fut  enveloppé  par  la  colonne  du  pria- 
w  de  Ponte-Corvo,  et  pris. 

Cependant  l'eanemi  se  fiwtifiait  i  Lu 
beck.  Le  maré<^al  Soult  n'avait  pas  per- 
du de  temps  dans  sa  marche  de  Ratzebourg; 
de  sorte  qu'il  arriva  à  la  porte  de  Mulleo, 
lorsque  le  prince  de  Ponte-Corvo  arrivait 
à  celle  de  la  Trave.  Le  grand-duo  de  Be», 
avec  sa  cavalerie,  était  entre  deux. 

L'ennemi  avait  arrangé  à  ta  hâte  l'an- 
cienne enceinte  de  Lubeck;  il  avait  dispo- 
sé des  batteries  sur  les  bastions  ;  il  ne  dou- 
tait pas  qu'il  ne  p&t  gagner  là  une  jour- 
née; mais  Le  voir,  te  reconnaître  et  i  atta- 
quer, fut  l'affaire  d'un  instant. 

Le  général  Dcouet,  à  la  tête  du  97*  régi- 
ment d'infanterie  légère  et  des  94*  et 
ségiment»,  aboid»  ws  baitenee  avec  ce 
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wBg-^id  et  cette  intrépidité  qui  appar- 
tiennent aax  troupes  françaises.  Les  portes 
sont  aassitdt  eDfon(^s,  les  bastions  esca- 
ladés, l'ennui  mis  en  fuite,  et  le  corps  du 
prince  de  Ponte-Corvo  entre  par  ta  Trave. 

Les  diasseuTs  corses,  les  tirailleurs  du 
PA  et  le  Ï6'  d'infanterie  légère  composant  la 
division  d*avant-fj;arde  du  général  Legrand, 
qui  n'avaient  point  encore  combattu  dans 
cette  campagne,  et  qui  étaient  impatients  de 
se  mesurer  avec  l'ennemi,  marchèrent  avec 
la  rapidité  de  l'éclair:  redoutes,  bastions, 
fossés,  tout  est  franchi  ;  et  le  corps  du  ma- 
réchal Soult  entre  par  la  porte  de  Mullen. 

Ce  fut  en  vain  que  l'ennemi  voulut  se 
défendre  dans  les  mes,  dans  les  places; 
il  fiil  poursuivi  partout.  Toutes  les  rues, 
toutes  les  places  furent  jonchées  de  cada- 
vres. Les  deux  corps  d'armée  arrivant  de 
deux  côtés  opposés,  se  réunirent  au  milieu 
de  la  ville.  A  peine  le  grand-duc  de  Berg 

fiut-il  passer,  qu'il  se  nutàla  poursuite  des 
uyaias  :  quatre  cents  prisonniers,  soixante 
pièces  de  canon,  plusieurs  généraux,  un 
grand  nombre  d  officiers  tués  on  pris  ;  tel 
est  le  résultat  de  cette  b^le  joameB. 

Lo  7 ,  avant  le  jonr,  fout  le  monde  était 
idieval,  et  le  grand-duc  de  B^g  cernait 
l'eanemi  près  de  Schwarlan  avec  la  bri- 

Sade  Lasalle  et  la  division  de  cuirassiers 
'Hantpoal-  Le  général  Btiicher,  le  prince 
Frédénc-lxilillaume  de  Brunswick-Cffils, 
et  tous  U»  généraux  se  présentent  alors 
aux  vainqueurs ,  demandent  à  aigner  une 
capitulation,  et  défilent  devant  l'armée 
française. 

Ces  deux  journée»  ont  détruit  le  dernier 
corps  qni  restait  de  l'armée  prussienne,  eX 
nous  ont  valu  le  reste  de  l'artillerie  do 
cette  année,  beaucoup  de  drapeaux  et 
seize  mille  prisonniers,  parmi  lesquels  se 
trouvent  quatre  mille  hommes  de  ca- 
valerie. 

Ainsi  ces  généraux  prussiens  qui,  dans 
le  délire  de  leur  vanité,  s'étaient  permis 
tant  de  sarcasmes  contre  les  généraux  au- 
Mchiens,  ont  renouvelé  quatre  fois  la  ca- 
taEÏrophe  d'Ulm  :  la  prraiière,  par  la  capi- 
tulation d'Erfart;  la  seconde,  par  celle  du 
prince  Hohenlohe  ;  la  troisième  par  (a  red- 
dition de  Stettin;  et  la  quatrième,  par  la 
capitulation  de  Schwartau. 

La  ville  de  Lubeck  a  considérablement 
soaOert:  T>rise  d'assaut,  ses  places,  ses 
mes  ont  été  le  théâtre  du  carna^.  Elle  ne 
doit  sVji  prendre  qu'à  ceux  qui  ont  attiré 
la  guerre  dans  ses  murs. 

Le  Mecklembourf^  a  été  également  ra- 
vagé par  les  armées  française  et  prus- 
sienne. Un  grand  nombre  do  troupes  se 
croisant  en  tout  sens,  et  à  marches  rorcées 
sur  ce  territoire,  n'a  pu  trouver  sa  subsis- 
tance qn'aux  dépens  de  celte  contrée.  Ce 
pays  est  intimement  lié  avec  la  Russie  ; 
son  sort  servira  d'ex^ple  aux  princes 


d'AUraiagne  qui  diercbent  des  rd^ioas 
éloignées  avec  une  puissance  &  l'abri  des 
malheurs  qu'elle  attire  sur  enx,  et  qui  ne 
fait  rien  poor  secourir  ceux  qui  lui  sont 
attachés  par  les  liens  les  plus  étroits  do 
sang,  et  par  les  rapports  les  plus  întbaes. 
L'aidc-de-camp  du  grand-duc  de  Berg, 
ûery,  a  fait  capituler  le  corps  qoi  escor- 
tait les  bagages  qui  s'étaient  retirés  der- 
rière la  Peene.  Les  Suédois  ont  livré  les 
fuyards  et  les  caissons.  Cette  capitulation 
a  produit  quinze  cents  prisonniers  et  aae 

f rande  quantité  de  bagag^  ^  de  chariots. 
1  y  a  aujourd'hui  des  r^nients  de  lava- 
lerie  qui  possèdent  plusieurs  centaines  de 
milliers  d'écus. 

Le  maréchal  Ney ,  chargé  du  siège  de 
Magdebourg,  a  fait  bombarder  cette  place. 
Plusieurs  maisons  ayant  été  brûlées,  les 
habitants  ont  manifesté  leur  méctmteote- 
ment,  et  le  commandant  a  demandé  à  capi- 
tuler. II  y  a  dans  celle  forteresse  beancoop 
d'artillerie,  des  magasins  considérahks, 
seize  mille  hommes  appartenant  à  plus  de 
soixante-dix  bataillons,  et  beaucoup  de 
caisses  des  corps. 

Pendant  ces  événements  importants,  ph- 
steurs  corps  de  notre  armée  arrivcst  sor 
la  Vi^le. 

La  malle  de  Varsovie  a  apporté  bm- 
coup  de  lettres  de  Russie  qui  ont  élé  ialer- 
ceptées.  On  y  voit  que,  t&ns  ce  pa^,  lès 
fables  des  journaux  anj^is  trouvent  une 
grande  croyance:  ainsi,  l'on  est  persuadé 
en  Russie  que  le  maréchal  Uassena  a  été 
tué,  que  la  ville  de  Naples  s'est  sonlevec, 
qu'elle  a  été  occupée  par  les  Calabrois, 
que  le  roi  s'est  rémgié  a  Booie,  et  qoe  les 
Anglais,  avec  cinq  ou  six  mille  humiDes, 
sont  maîtres  de  l'Italie;  il  ne  Caudrait  ce- 
pendant qu'un  peu  de  réflexion  ponr  reje- 
ter de  pareils  bruits.  La  France  n'a-t-elle 
donc  plus  d'armée  en  Italie?  Le  roi  de 
Naples  est  dans  sa  capitale  ;  il  a  quatre- 
vingt  mille  Français;  il  est  mame  des 
deux  Calabrçs^  et  à  Pétersbourg,  on  croit 
les  Calabrois  a  Rome.  Si  quelques  gâié- 
riens  armés  et  endoctrinés  par  infâme 
Sidn(7  Smith,  la  honte  des  braves  mili- 
taires anglais,  tuent  des  hwnioes  isolés, 
égorgent  des  propriétaires  riches  et  paisi- 
bles ,  la  gendarmerie  et  l'écha&Dd  et  tmt 
justice.  La  marine  anglaise  ne  désavoeen 
point  le  titre  d'infâme  donné  à  Sidney 
Smith.  Les  généraux  Stuart  et  Fox,  Ions 
les  officiers  de  terre,  s'indignent  de  voir 
le  nom  anglais  associé  à  des  bri^nds.Le 
brave  général  Stuart  s'est  même  élevé  pc- 
bliquement  contre  ces  menées  aassi  ut- 

finissantes  ou'atroces,  et  qui  loident  à 
aire  du  noole  métier  ^  fa  goerre,  un 
échange  d'assassinats  éL  de  briganda^  : 
mais  quand  Sidney  Smith  a  été  cwisi 
pour  seconder  les  fureiu?  de  la  ^ine,  m 
n'a  va  en  lui  qu'un  de  cés  instmaeals 


Digitized  by 


Google 


BULLETINS  Dï  U  GBANDK-ARMEE. 


9IS 


qiie  les  Rouvernemenls  emploient  trop 
souvent,  et  qu'ils  abandonnent  au  mépns 

Ïa'ili  sont  les  premiers  à  avoir  pour  eux. 
es  Napolitains  feront  connaître,  un  jour, 
avec  détail  les  lettres  de  Sidney  Smith, 
les  missions  qu'il  a  dontrées,  l'arRent  qu'il 
a  réfttiidu  pour  l'exécution  des  atrocités 
dont  il  est  I  agent  en  chef. 

On  voit  aussi  dans  les  lettres  de  Péters- 
boDrg,  et  même  dans  les  dépédies  officid- 
les,  qu'on  croit  qu'il  n'y  a  plus  de  Fran- 
çais dans  l'Italie  supérieure:  on  doit 
savoir,  cependant,  qu'indépendanmmit  de 
Tarmée  de  Naples,  il  y  a  encore  en  Italie 
cent  mille  hommes  prêts  à  punir  ceux  qui 
voudraleot  y  porter  la  guerre.  On  attend 
aussi  à  PétersDourg  des  succès  de  la  di- 
vision de  Corfou  ;  mais  on  ne  tardera  pas 
k  apprendre  que  cette  division,  à  peine 
débarquée  aux  bouches  du  Cattaro,  a  été 
défaite  par  le  ^néral  Marmont,  qu'une 
partie  a  été  prise,  et  l'autre  rejetée  dans 
ses  vaisseaux  :  c'est  une  chose  fort  diffé- 
rente d'avoir  affaire  à  des  Français,  ou  à 
des  Turcs,  que  l'on  tient  dans  la  crainte 
^  dans  l'oppression,  en  fomentant  avec 
art  la  disccvoe  dans  les  provinces  ! 

Mais  quoi  qu'il  en  puisse  être,  les  Rus- 
ses ne  seront  point  embarrassés  pour  dé- 
tourner d'eux  l'opprobre  de  ces  résultats. 

Un  décret  du  sénat  dirigeant  a  déclaré 
qu'à  Austerlitz  ce  n'étaient  point  les  Rus- 
ses, mais  leurs  alliés  qui  avaient  éïé  bat- 
tus. S'il  y  a  sur  la  Vistule  une  nouvelle 
bataille  d' Austerlitz,  ce  sera  encore  d'au- 
tres qu'eux  qui  auront  été  vaincus,  quoi- 
que, aulourcThui,  comme  alors,  leurs  al- 
liés n'aient  point  de  troupes  à  joindre  à 
leurs  troupes,  et  que  leur  armée  ne  paisse 
être  composée  que  de  Russes. 

Les  états  de  mouvement  et  ceux  des 
marches  de  l'armée  russe  sonttmnbés  dans 
les  mains  de  l'état-major  fiançais.  Il  n'y 
aurait  rien  de  pins  ridicule  que  les  plans 
d'opérations  des  Russt^s,  si  leurs  vaines 
espérances  if  étaient  plus  ridicules  encore. 

1^  g'ïnéral  Lagrange  a  été  déclaré  gou- 
vemeur^énéral  de  Cassel  et  des  états  de 
Hesse. 

Le  marédial  Horticï  s'est  rois  en  mar- 
che pour  le  Hanovre  et  pour  Hambourg 
avec  son  corps  d'armée. 

Le  roi  de  Hollande  a  fait  bloquer  Ha- 
meln. 

1)  faut  que  c^  guerre  soit  la  dernière, 
et  que  ses  autenrs  soient  si  sévèrement 
punis,  que  quiconque  voudra  désormais 
prendre  les  armes  contre  le  peuple  fran- 
çais, sache  bien,  avant  de  s'engager  dans 
une  telle  entreprise ,  quelles  peuvent  en 
ôtre  les  conséquences. 
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Berlin,  U  10  KOMm&r*  180t. 

La  place  de  Magdebourg  s'est  rendue  le 
8.  Le  9,  les  portes  ont  etié  oc(»ipées  par 
les  troupes  françaises. 

Seize  mille  hommes,  près  de  quatre- 
vingts  pièces  de  canon,  oes  magasins  de 
toute  espèce,  tombent  en  notre  pouvoir. 

Le  prince  JérAme  a  fait  bloquer  la 
place  de  Glogau,  capitale  de  la  haute  Si- 
lésie,  par  le  général  de  brigade  Lefebvre, 
à  la  tète  de  deux  mille  chevaux  bavarois. 
La  place  a  été  bombardée  le  8  par  dix 
obusiers  servis  par  de  l'artillerie  légère. 
Le  prince  fait  l'éloge  de  la  conduite  de  la 
cavalerie  bavaroise.  Le  général  Deroi, 
avec  sa  division,  a  investi  Glogau  le  9  : 
on  est  entré  en  pourparler  pour  sa  reddi- 
tion. 

Le  maréchal  Davout  est  entré  à  Posen, 
avec  un  corps  d'armée,  le  10.  U  est  extrfr- 
memeot  content  de  l'esprit  gui  anime  les 
Polonaîs.  Les  agents  prussiens  anraiént 
été  massacrés  si  l'armée  française  ne  tes 
eût  mis  sons  sa  protection. 

La  tète  de  quatre  colonnes  russes,  fortes 
chacune  de  quinze  mille  hommes,  entrait 
dans  les  étals  prussiens  par  Georgembourg, 
Olita,  Grodno  et  Jalowka  :  le  2S  octobre, 
ces  tètes  de  colonnes  avaient  fait  deux 
marches,  lorsqu'elles  reçurent  la  nouvelle 
de  la  bataille  du  14  et  des  événements  qui 
l'ont  suivie;  elles  rétrogradèrent  ;ur-le- 
champ.  Tant  de  succès,  des  événements 
d'une  si  haute  importance,  ne  doivent  pas 
ralentir  en  France  les  préparatifs  militai- 
res; OD  doit,  an  contraire,  les  poursuivre 
avec  une  nouvelle  énergie,  non  pour  salis- 
foire  une  ambition  insatialile,  mais  pour 
mettre  un  terme  à  fxlle  de  nos  ennemis. 

L'armée  française  ne  quittera  pas  la  Po- 
lo^e  et  Berlin  que  la  Porte  ne  soit  réta- 
blie dans  toute  son  indépendance,  et  que 
la  Valachie  et  la  Moldavie  ne  soient  dé- 
clarées appartenantss  en  tonte  suzeraineté 
à  la  Porte. 

L'arméti  française  ne  quittera  point  Ber- 
lin que  les  possessions  des  colonies  es- 
pagnoles ,  hollandaises  et  françaises, 
ne  soient  rendues,  et  la  paix  généride 
faite. 

On  a  intercepté  une  malle  de  Dantzig, 
dans  laquelle  on  a  trouvé  beaucoup  m 
lettres  venant  de  Pélersbourg  et  de  Vienne. 
On  use  à  Vienne  d'une  ruse  assez  simple 
pour  répandre  de  faux  bruits.  Avec  chaque 
exemplaire  des  gazettes ,  dont  te  ton  est 
fort  réservé,  on  envoie,  sous  la  même  en- 
veloppe, un  bulletin  à  la  main  qui  con- 
tient les  nouvelles  les  plus  absurdes.  On 

Ïlil  que  la  France  n'a  plus  d'armée  en 
talie  ;  que  loute  cette  contrée-est  en  feu  ; 
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que  rttait  (to  Teniw  dans  le  plus 
grand  mécontentement  et  a  les  armes  a  la 
main;  que  les  Russes  ont  attaqué  l'armée 
fraiifkîse  en  Dalmalie,  éirout  complète- 
ment battue.  Quelque  fausses  et  ridicules 

âdè  «oient  ces  nouvelles,  elles  arrivent  de 
tht  de  côtés  à  la  fois,  qu'elles  oliscurcis- 
sent  la  vérité.  Nous  sommes  autorisés  à 
âité  que  l'Empereur  a  deux  cent  mille 
bbfflmes  en  llalie,  dont  quatre-vine;t  mille 
Il  fiftpîi»,  et  Tinfi;t-tinq  mille  en  Dalmalle; 
que  le  royaume  de  Naples  n'a  jamais  été 
troublé  que  par  des  brigandaees  et  des  aa- 
sasâinaU  :  que  le  rot  de  Naples  est  maître 
de  toute  la  Calabtc  ;  que  si  les  Anglais 
veulent  y  débarquer  avec  des  troupes  ré- 
Kauères,  ils  trouveront  à  qui  parler;  que 
te  maréchal  Masséna  n'a  jamais  eu  que 
dés  mccëB,  d  que  le  roi  est  tranquille 
dans  sa  capitale,  occupé  des  soins  de  son 
ftrmée  et  de  l'administration  de  ion 
royaume  ;  que  le  général  MarmonI,  com  - 
toandani  l  armée  française  en  Dalmalie, 
A  {empiétement  battu  les  Russes  et  les 
Monténégrins,  entre  lesquels  la  division 
tègiie;  que  les  Monténégrins  accusent  les 
Russes  lie  s'être  mal  battus,  et  que  les 
Russes  reprochent  aux  Monténégrins  d'a- 
yoir  fiii;  que,  de  toutes  les  troupes  de 
fEurope,  les  moins  propres  à  faire  la 
guerre  en  Dalmatie,  sont  certainement  les 
Soupes  russes;  aussi  y  font-elles  en  gé- 
néral une  fort  mauvaise  figure. 

Cependant  te  corps  diplomatique,  en- 
doctriné par  ces  fausses  directions  don- 
nées à  Vienne  à  Topinion,  égare  les  ca- 
binets par  ces  rapsodies.  De  Taux  calculs 
l'éUblissent  là-dessus  ;  et  comme  tout  œ 
qui  est  bâti  sur  le  mensonge  et  sur  Ter- 
feur  tombe  promplement  en  ruine,  d«A 
entteprises  aussi  mal  calculées  tournent  à 
la  oonfùsion  de  feùrs  auteurs.  Certaine- 
mfent,  dans  la  gUerre  actuelle,  l'Empereur 
n'a  pas  voulu  affaiblir  sou  armée  d'Italie  ; 
II  n'en  à  pas  retiré  un  seul  ïtouime  ;  il  s*est 
contenté  de  faire  revenir  huit  escadrons 
de  ctliirassiers ,  parce  que  les  troupes  de 
celte  arme  sont  inutiles  en  Italie.  Ces  es- 
cadrons ne  sont  pas  encore  arrivés  à  Ins- 

Fruch.  Depuis  »  dernière  campagne, 
Etaibepeur  a,  au  contraire,  augmenté  son 
arm^  d'Itohe  de  quinze  '  régiments  qui 
étaient  dans  l'intérieur,  et  de  neuf  régi- 
ments du  corps  du  général  Marmont. 
Quarante  mille  conscrits,  presque  tous  de 
la  conscription  de  1806.  ont  été  diri^s 
mt  l'Italie  ;  et  par  les  états  de  situation 
de  ceUe  atmée  au  l"  novembre,  vingt- 
(Atq  mille  y  étaient  déjà  arrivés.  Quant 
an  peuple  des  états  vénitiens.  l'Empereur 
nè  saurait  être  q\ic  très  satisfait  tie  l'es- 
prit qui  l'anime.  Aussi .  Sa  Majesté  s'oc- 
cnpc^l-elle  des  plus  chers  intérêts  des  Vé- 
nitiens ;  aussi  a-t-eïle  ordonné  des  tra- 
vaux pour  réparer  et  améliorer  leur  |iort, 


et  pour  rendre  la  piiM  deHahuMn  p» 
pte  aus  valMeaui  de  tout  rang. 

Du  reste,  tous  ces  faiseurs  de  aoordlM 
en  ventent  beaucoup  t  nos  miMduux  d 
à  nos  généraux  :  ifs  ont  tué  le  vanùii 
Masséna  à  Naples;  ils  ont  Uié  en  AUcw- 
gne  le  grand-duc  de  Bei^,  le  mutiul 
Soult.  Cela  n'emptebe  bearéuMmeat  pv- 
sonne  de  se  porter  trfat  biea. 
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La  garnison  de  Hagdebourg  a  dtft 
le  11,  à  neuf  heures  du  malin,  derutlt 
corps  d'armée  du  maréchal  Mey.  .Non 
avons  vingt  généraux,  huit  cents  oirim, 
vingl-déux  mille  prisonniers,  parmi  lo- 
queis  deui  mille  artilleurs,  ciagnulF- 
quatre  drapeaux,  cinq  étendards,  htà 
mille  pièces  de  canon,  un  million  depoi- 
dre,  un  grand  équipage  de  ptnl,  H  h 
matériel  immense  d'artillerie. 

Le  colonel  Gérard  l'adjaduH  m- 
mandant  Ricard  ont  présenté,  ce  mràn,  i 
TEmpereur,  au  nom  des  premier  et  ^ 
Irième  corps,  soixante  drapeaux,  qBioil 
éiè  pris  à  Lubeck  an  corps  du  géiiM 
prussien  Bliiclier:  il  y  avait  Ybu^-dm 
étendards.  Quatre  mille  cbevuui  toot  kir- 
nachés.  pris  dans  celte  journée, se Rsdnl 
au  dépôt  de  Postdam. 

Dans  le  vingt-neuvIMM;  BdBsUii,  «  i 
dit  que  le  corps  du  géttéral  MMer  anft 
Ibumi  seize  mille  prisonniers,  ptnoi  les- 
quels quatre  mille  de  tAvalerie.  iit  s'at 
trompé:  il  y  avait  vinot-etHia  ntife pri- 
sonniers, parmi  lesqnen  dnq  afle  hoa- 
mes  de  cavalerie  montés  :  de  sorte  tpt, 
par  le  résultat  de  ces  deux  capibditioÉS, 
nous  avons  cent  vingt  drapeaux  etéM- 
danîs,  eiquarante^troift  mille  primiiers. 
Le  nombre  des  priscmnien  qti  oil  élt 
faits  dans  la  campagne,  passe  ceriqu- 
ranle  mille  ;  le  nombre  des  (tttpMa  prii 
passe  denx  cent  cinquante;  le  mbAriIs 
pièces  de  campagne  prises  demt  fei- 
nemi  et  sur  le  cnanii»  de  batkHe  pi» 
huit  cents;  celui  des  pièces  prfMl  Itr* 
lin  etttairs  les  places  qui  M  MtmdH 
passe  quatre  nulle. 

L'Empereur  &  HH  mMttuWW  Mer» 
garde  à  pied  et  à  dtevkl  dan  «eplliit 
aux  portes  de  BerUtt.  La  jawiée  i  « 
superbe. 

Le  général  Savary ,  avec  sa  eolmt 
mobile,  s'est  rendu  ^  Rostodc^y  M» 
quarante  À  cinquante  biliiMMs  Mmns 
sur  leur  lest;  il  les  a  vente siNe- 
champ. 
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Biriin,  t>  «6  noMmtn  IBM. 

Après  la  prisé  de  Magdebonrg  et  l'affaire 
de  Lobeek,  la  campagne  contre  la  Prusse 
ae  tFOQTe  entièrement  noie. 

Voici  quelle  était  la  situation  de  l'armée 
prussienne  en  entrant  en  campagne  : 

Le  corps  du  général  Racner,  dit  de 
^estphaïie,  était  composé  de  trente-trois 
bataillons  d'infanteriu ,  de  quatre  com- 
pagnies dechaeseurs,  de  quarante-cinq 
escadrons  de  cavalerie,  dun  bataillon 
d'artillerie,  et  de  sept  batteries,  indépen- 
damment oes  pièces  de  régiment. 

Le  corps  au  prince  dHohenlohe  était 
composé  oe  vingt-quatre  bataillons  prus- 
siens et  de  vingt-cinq  bataillons  saxons; 
lie  quarante-cinq  escadrons  prussiens  et 
de  tronte-six  çscadrons  saxons;  de  deux 
bataillons  d'artillerie,  de  hait  batteries 
pmssienoes  ^  de  hait  batteries  saxonnes. 

L'année  commandée  par  le  Roi  eu  per- 
sonne, était  composée  d'une  avant-garde 
de  dix  bataillons  et  de  quinze  escadrons, 
commandée  par  le  duc  de  Weymar,  et  de 
tnns  divisions.  La  première,  commandée 
par  le  prince  d'Orange^  était  composée  de 
onïe  bataillons  et  de  vingt  escadrons.  La 
seconde  division ,  commandée  par  In  gé- 
néral Wartensteben ,  était  composée  de 
onze  bataillons  et  de  quinze  escadrons. 

La  troisième  division,  commandée  par 
le  général  Schmettau,  était  composée  de 
(fix  bataillons  et  de  quinze  escadrons.  Le 
corps  dé  réserve  de  Cette  armée,  que 
commandait  le  général  Kalkreuth,  était 
eoaipoBé  dé  denx  divisious,  chacune  de 
dix  ttttaillonB  des  régiments  de  ta  garde 
aa  d'Aite,  et  de  vingt  escadrons. 

La  réserve  que  commandait  le  prince 
EagèM  de  Wurtemberg,  était  composée  de 
4ix-litit  bi^Uoiis  6t«  vingt  escadrons. 

Ainsi  le  tot^  général  de  l'armée  pms- 
alenne  était  de  cmt  soixante  balaiflons, 
de  deax  cent  trente-six  escadrons  et  de 
trente  batteries;  ce  qni  faisait  présents 
sous  les  armes  cent  quinze  mille  nommes 
d'inftnterie,  trente  mille  de  cavalerie,  et 
hait  cents  pièces  de  canon,  y  compris  les 
canons  de  bataillon. 

Tonte  cette  armée  se  trouvait  à  la  bâ- 
ta^ du  14,  hormis  le  corps  du  duc  de 
Weymar,  qui  était  encore  sur  Eisenach, 
et  la  réserve  du  prince  de  Wiirtemberg  ; 
M  porte  les  forces  prussiennes  qui  se 
mnvaient  &  la  bataille  à  cent  vingt-six 
nrille  hommes. 

De  ces  cent  vingWsix  mille  hommes,  pas 
na  n'a  échappé.  Ira  corps  du  duc  de  Wey- 
mar, pas  u  homme  n'a  échappé.  Du  corps 
de  lésenre  Ai  dkc  de  WlitenAerg,  qni  a 


eftÀNDE-ÀRMËE.  m 

été  battu  à  Halle,  pas  un  homme  n'est 
échappé. 

Ainsi  dus  cent  quarante-cinq  mille  hom- 
mes ont  tous  été  pris,  blessés  on  tués. 
Tons  les  drapeaux  et  étendards,  tous  les 
canons,  tons  les  bagages,  tons  les  géné- 
raux ont  été  pris,  et  rien  n'a  Mssé  l'Oder. 
Le  Roi,  la  Reine,  le  général  Kalkreuth,  et 
à  peine  dix  ou  douze  officiers,  voilà  toot 
ce  qui  s'est  sauvé.  Il  reste  aujourd'hui  an 
roi  de  Prusse  un  régiment  dans  la  place 
de  Gros-Glogan  qui  est  assiégée,  un  à 
Breslau,  un  a  Brieg,  deux  à  Varsovie,  et 
quelques  régiments  à  Kœnigsberg;  en 
tout  a  peu  près  quinze  mille  hommes  d'in- 
fanterie et  trois  ou  quatre  mille  hommes 
de  cavalerie.  Une  partie  de  ces  troupes 
est  enfermée  dans  des  places  fortes.  Le 
Roi  ne  peut  pas  réunir  à  Kœnigsberg,  où 
il  s'est  réfugié  dans  ce  moment,  plus  de 
trois  mille  hommes. 

Le  souverain  de  Saxe  a  fdit  présent  de 
son  portrait  au  général  Lemarois,  gouver- 
neur de  Wiirlemberg,  qui ,  se  trouvant  à 
Torgao,  a  remis  l'ordre  dans  une  maison 
de  correction,  parmi  six  cents  brigands 

Sii  s'étaient  anués  et  me-naçaienf  de  pU- 
r  la  ville. 

le  lieutenant  Lebrun  a  présenté  hier  à 
l'Empereur  quatre  étendards  de  quatre  es- 
cadrons prussiens  que  commandait  le  gé- 
néral Pelet,  et  que  le  général  Drouet  a  lait 
capituler  du  côté  de  Lauembourg.  Ils  s'é- 
taieot  échappés  du  corps  du  général  Bln- 
cher. 

Le  major  Âmeil,  à  la  tète  d'un  escadron 
du  IC' de  chasseurs,  envoyé  par  le  maré- 
chal SouU  le  long  de  l'Elbe,  pour  ramasser 
tout  ce  qui  pourrait  s'échapper  du  corps 
du  général  Bliicher,  a  fait  un  millier  de 
prisonniers,  dont  cinq  cents  hussards,  et  a 
pris  une  grande  quantité  de  bagages. 

Voici  fa  position  de  l'armée  française. 
La  division  de  cuirassiers  du  général 
d  Hautpoul,  les  divisions  de  dragons  des 
généraux  (îroutity  et  Sabuc,  la  cavalerie 
légère  du  général  Lasalle,  faisant  partie  de 
la  réserve  de  cavalerie  que  le  grand-duc 
de  BercavaitàLubeck,  arrivent  à  Berlin. 

La  \Jke  du  corps  du  maréchal  Ney,  qni 
a  fait  capituler  la  )}lace  de  Mag'denonrg, 
est  entrée  aujourd'hui  à  Beriin. 

Les  corps  du  prince  de  Ponte-Corvo  et 
du  maréchal  Soult  sont  en  route  pour  ve- 
nir à  Berlin.  Le  corps  du  maréchal  Soult 
y  arrivera  le  20.  celui  du  prince  de  Ponte- 
Corvo  quelques  jours  après. 

Le  maréchal  Mortier  est  arrivé  avec  le 
huitièoie  corps  à  Hambourg,  pour  ibrmer 
l'Elbe  et  le  Weser. 

Le  général  Savary  a  été  chargé  du  blo- 
cus oe  Hameln  avec  la  division  hollan- 
daise. 

Le  corps  du  maréchal  Laitues  est  à 
Thorn. 
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Le  corps  du  maréchal  Augereao  est  à 
BrombeiyetTia-à-Tis  Grftadentz. 
Le  corps  dn  maréchal  Davont  est  en 

marche  ae  Posen  sur  Varsovie,  où  se  rend 
le  grand-dnc  de  Berg  avec  l'autre  partie 
de  la  réserve  de  cavalerie ,  composée  des 
divisions  de  dragons  des  généraux  Beau- 
mont,  Klein  et  Beker,  de  (a  division  de 
cuirassiers  du  général  Nansouty,  et  de  ca- 
v^erie  lé^re  du  général  Milhaud. 

Le  prince  Jérôme,  avec  le  corps  des  al- 
liés, assiège  Gros-Glogau;  son  équipage 
de  siège  a  été  formé  à  Custrin.  Une  de  ses 
divisions  investit  Breslau.  Il  prend  pos- 
session de  ta  Silësie. 

J)os  troupes  occupent  le  fort  de  Lenczy, 
à  mi-chemin  de  Posen  à  Varsovie.  On  y  a 
trouvé  des  magasins  et  Je  rartillerle.  Les 
Polonais  montrent  la  meilleure  volonté; 
mais,  jusqu'à  la  Vislulc,  ce  pays  est  difiS- 
clle;  u  y  a  beaucoup  de  sables.  Pour  la 

Îiremière  fois  la  Vislufe  a  vu  Taigle  gau- 
oise. 

L'Empereur  a  désiré  que  le  roi  do  Hol- 
lande retournât  dans  son  royaume  pour 
veiller  lui-même  à  sa  défense. 

Le  roi  de  Ho  lande  a  fait  prendre  posses- 
sion du  Hanovre  par  le  corps  du  maréchal 
Mortier.  Les  aigles  prussiennes  et  les  ar- 
mes électorales  en  ont  été  Atées  ensemble. 


TRENTE-TROISIËHE  BULLETIN. 

BtiHm,  k  17  nosemtiif  1808. 

La  suspension  d'armes  ci-jointe  a  été  si- 
gnée hier  à  Charlottembourg.  La  saison  se 
Irouvant  avancée,  cette  suspension  d'ar- 
mes rassied  les  quartiers  de  l'armée.  Par- 
tie delà  Pologne  prussienne  se  trouve  ainsi 
occupée  parrarmée  française,  et  partie  est 
neutre. 

S.  M.  l'empereur  des  Français  et  roi 
d'Italie,  et  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  en  con- 
séquence des  négociations  ouvertes  depuis 
le  23  octobre  dernier  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  paix,  si  malheureusement  altérée 
entre  elles,  ont  jugé  nécessaire  de  conve- 
nir d'une  suspension  d'armes,  et,  à  cël  ef- 
fet, elles  ont  nommé  pour  leurs  plénipo- 
tentiaires, savoir  :  S.  M.  l'empereur  des 
Français,  roi  d'Italie,  le  général  de  divi- 
sion Michel  Uuroc,  grand  cordon  de  la  Lé- 

fion-d'Honneur,  chevalier  des  ordres  de 
Aigle-Noire  etde  l' Aigle-Rouge  de  Prusse, 
et  de  la  Fidélité  de  Bade,  et  grandnnaré- 
chal  dn  palais  impérial  ;  et  S.  H.  le  roi  de 
Prusse,  le  marquis  de  Lucchcsini,  son  mi- 
nistre d'Etat,  chambellan  et  chevalier  des 
ordres  de  l' Aigle-Noire. et  de  l'AIgle-Bouge 
do  Prusse,  et  le  général  Frédéric-Guil- 
laume de  Zastrow,  chef  d'un  régiment  et 


inspecteur-général  (fiiifiaiilerie.  el  ctev*- 
lier  des  ordres  de  l'Aii^Booge  el  y/m  te 
mérite;  lesquels,  après  avoir  échaué 
leurs  pleins-pouvoirs,  sont  cmiTenas  des 
articles  suivants  : 

Art.  I".  Les  troupes  de  S.  M.  le  roi  de 
Prusse,  qui  se  trouvent  aujourd'hui  sur  la 
rive  droite  de  la  Vistule,  se  réoDironl  sor 
Krcntgsherg  et  dans  la  Prusse  roy^da* 
puis  la  rive  droite  delà  Vistule. 

II.  Les  troupes  de  S.  U.  l'empeiw  des 
Français,  roi  d'It^e,  occuperont  la  partie 
de  la  Prusse  méridionale  qui  se  trouve  sur 
la  rive  droite  de  la  Vistule  jusqu'à  Pen- 
houchure  de  Bug,  Tbom,  la  iorleresse  et  ta 
ville  de  Graudentz,  la  ville  et  citaddle  de 
Daulzi|i(,  les  places  de  Colberget  de  Leic- 
syc,  qui  leur  senmt  remises  poar  sArelé; 
et,  en  Silésie,  les  places  de  Gufftw  et  de 
Breslan ,  avec  la  portion  de  celte  provîaoe 
qui  se  trouve  sur  la  rive  droite  de  l'Oder, 
et  la  partie  de  celle  située  sur  la  rive  gu- 
cfae  de  la  même  rivière,  qui  avn  jpov  li- 
mite une  ligne  appuyée  à  celle  rivière ,  i 
cinq  lieues  au-dessus  de  Bresiao ,  passait 
à  Ohiau,  Zohsen  à  trois  lieues  derrièn 
Schweidnilz,  et  sans  le  comproidw,  et  de 
là  à  Freybourg ,  LandshuI  et  joignuft  k 
Bohême  à  Liebau. 

III.  Les  autres  parties  de  la  fnsse 
orientale  ou  nouveue  Prusse  cri  es  taie  ne 
seront  occupées  par  aucune  des  armées, 
soit  françaises,  soit  prussiennes  ou  rasses  : 
et  si  des  troupes  russes  s'y  trouvaient,  S. 
U.  le  roi  de  Prusee  s'engage  à  les  faire  ré- 
trograder jusque  sur  leur  territoire;  com- 
me aussi  de  ne  pas  recevmr  des  troupes  de 
cette  puissancedans  ses  états  poidaat  M 
le  temps  que  durera  la  pr^este  snspetwiea 
d'armes. 

IV.  1^  places  de  Haneln  et  NieriboML 
ainsi  que  CMles  désignées  dans  farlîde  H, 
seront  remises  aux  troopes  françaises  avec 
leurs  armements  et  munitioos,  «tout  il  soi 
dressé  un  inventaire  dans  les  huit  joirs 
qui  suivront  l'échanjfe  des  ratific^iiiM  da 
la  présente  suspension  d'armes.  Les  gar- 
nisons de  ces  places  ne  seront  poiitt  pri- 
sonnières de  guerre;  elles  seront  dingées 
sur  Kœnigsberg,  on  Irardonncn  a  cet 
effet  toutes  les  facilités  nécessaires. 

V.  1^  négociai  ions  seront  oontinaées  à 
Charlottembmii^,  si  la  paix  ne  devait 
pas  s'ensuivre,  les  deux  hautes  parties 
contractantes  s  engagent  à  ne  r^Mrewbe  les 
hoiUlités  qu'après  s'en  être  recipraqw- 
meot  prévenues  dix  jours  d'avance. 

VI.  La  présente  suspension  d'anaes  se- 
ra ratifiée  par  les  deux  hudes  paiaaances 
contractantes ,  et  l'échanf^e  des  ratilca- 
tions  aura  lieu  i  GrandttilE,  an  phu  tard 
le  21  du  iH-ésent  mois. 

En  foi  de  qooi,  les  pUnipoteidiains 
soussignés  onfaigiié  le  présent,  et  j  ont 
apriose  leors  see^x  respectifs. 
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FftH  à  GbkriMIeaboiirg;  ce  16  novem- 
bre «806. 

Signés,  Doioc,  Lvccbesiri,  Zastrow. 


TRENTE-QUATRIÈME  BULLETIN. 

jBerMn,  U  SS  movewtirt  IM. 

On  n'a  poinl  encore  de  nouvelles  que  1» 
snapension  d'amies,  signée  le  17,  ait  été 
ratifiée  par  le  mi  ite  Prnsse,  et  que  l'échan- 
fre  (les  ratifications  ait  eu  lieu.  En  atlen- 
(tant,  les  bostilités  continuent  toujours,  ne 
devant  cesser  qu'au  moment  de  lïcbaDge. 

Le  général  Savar),  auquel  l'Empereur 
avait  eonflé  le  cjunuandement  de  Hamelo, 
est  arrivé  le  19  à  Ebersdorff,  devant  Ua- 
m^j  a  eu  une  conférence,  le  20,  avec 
le  général  Lecoq  et  les  généraux  prus- 
aiois  enfermés  dans  cette  place,  et  leur 
a  bit  signer  la  capitulatÏDo  :  neuf  mille 
pris<»iniers,  parmi  lesquels  six  généraux, 
des  magasins  pour  nourrir  dix  mille  hom- 
ines  pendant  six  mois,  des  munitions  de 
toute  espèce,  une  compagnie  d'artillerie  à 
cheval,  trois  cents  hommes  à  cheval,  sont 
en  notre  pouvoir. 

Les  seules  troupes  qu'avait  le  général 
Savary,  ^ient  no  régiment  français  d'in- 
fanterie légère,  et  deux  r^iinents  hollan- 
dais, qoecommandûtlegwéral  hollandais 
Dumonceau, 

Le  général  Savar;  est  parti  sur-le- 
champ  pour  Niembourg,  pour  faire  capi- 
tuler cette  place,  dans  laquelle  on  croit 
qs'ily  a  deqaoa  trois  mille  hommes  de  gar< 
Bison. 

Un  batailkm  prussien  de  huit  coïts  hom- 
mes, tenant  garnison  à  Gzenstoschau,  à 
I  extrémité  de  la  Pologne  prussienne,  a 
capitulé  le  iSdevant  cent  cinquante  chas- 
seurs du  2'  régiment,  réunis  a  trois  cents 
Polonais  confédérés  qui  se  sont  présentés 
devant  cette  place.  La  garnison  est  prison- 
nière de  guerre  ;  il  y  a  des  magasins  con- 
sidéjables. 

L'Empereur  a  employé  toute  la  journée  à 
passer  en  revue  l'inbnterie  du  quatrième 
corps  d'année,  commandé  par  le  maréchal 
Soult.  Il  a  fait  des  promotions  et  distribué 
des  récompenses  dans  chaque  corps. 


TRENTE-CINQUIÈME  BULLETIN. 

J*0'm,  /•  sa  ntwembr»  ISOO. 

L'Empereur  est  parti  de  Berlin  le  25,  à 
deux  heures  du  matin,  et  est  arrivé  àCus- 
tritt  le  mfime  jour,  à  dix  heures  du  matin. 


U  est  arrivé  à  Mezo'itz  le  26,  et  à  Posen 
le  27,  à  dix  heures  du  soir.  Le  lendemain , 
Sa  Majesté  a  reçu  les  différents  ordresdes 
Polonais.  Le  maréchal  dn  palais  Dnroc  a 
été  jusqu'à  Osterode.  où  il  a  vn  le  roi  de 
Prusse,  qui  lui  a  déclaré  qu'une  partie  de 
ses  états  était  occupée  par  les  Russes,  et 
qu'il  était  entièrement  dans  leur  dépen- 
dance; qu'en  conséquence,  il  ne  pouva  - 
ratifier  la  suspension  il'armes  qu'avaien 
conclue  ses  plénipotentiaires,  parce  qu 
ne  pourrait  pas  en  exécuter  les  stipula 
lions.  Sa  Uajesté  se  rendait  à  Kcmigs- 
berg. 

Lé  grand-duc  de  Berg,  avec  une  partie 
de  sa  résu've  de  cavalerie ,  et  les  corps 
des  maréchaux  Davout,  Lannes  et  Ans»* 
reau,  est  entré  &  Varsovie.  Le  génirat 
rosse,  Bennigsen,  qui  avait  occupé  la 
vine  avant  l^ppiocne  des  Français,  l'a 
évacuée,  apprenant  que  l'armée  française 
venait  &  lui  et  voulait  tenter  un  en^^ge- 
ment. 

Le  prince  Jérôme,  avec  le  corps  des  Ba- 
varois, se  trouve  à  Kalitsch. 

Tout  le  reste  de  l'armée  est  arrivé  à  Po- 
sen, ou  est  en  marche  par  différentes  di- 
rections pour  s'y  rendre. 

Le  maréchal  Mortier  marche  sur  Ank- 
lam,  Roslock  et  la  Poméranie  suédoise, 
après  avoir  pris  possession  des  villes  an- 
seatiqucs. 

La  reddition  d'UaincIn  a  été  accompri- 

£;née  d'événements  assez  étranges.  Outre 
a  garnison  destinée  à  la  défense  de  cette 
place,  quelques  bataillons  prussiens  pa- 
raissent s'y  être  réfugiés  après  la  bidaiHe 
du  14.  L'anarchie  régnait  dans  cette  nom- 
breuse garnison.  Les  officiers  étaient  insu- 
bordonnés contre  les  généraux,  et  les  sol- 
dats contre  les  officiers.  A  peine  la  capitu- 
lation était-elle  signée,  que  le  général  Sa- 
vary  reçut  la  lettre  ci-jomte,  ÎS"  l ,  du  gé- 
néral Yan  Schœler;  il  lui  répondit  par  la 
lettreN''II.Pendant  ce  temps,  la  garnison 
âait  insurgée,  et  le  premier  acte  de  la  sé- 
dition fut  de  courir  aux  magasins  d'eau- 
de  vie,  de  les  enfoncer  et  d'en  boire  outre 
mesure.  Bientôt,  animés  par  ces  boissons 
spiritueuses,  on  se  fusilla  dans  les  rues, 
soldats  contre  soldats,  soldats  contre  offl- 
ciers,  soldats  contre  bourgeois  :  le  désor- 
dre était  extrême.  Le  général  Van  Scboe- 
ler  envoya  courrier  sur  courrier  au  gàié- 
ral  Savary,  pour  le  prier  de  venir  prendra 
possession  de  la  place  avant  le  moment 
fixé  pour  sa  remise.  Le  général  Savarv 
accourut  aussitôt,  entra  dans  la  ville  a 
travers  une  grêle  de  balles,  fit  filer  tous  les 
soldats  de  la  garnison  par  une  porte,  et  les 
parqua  dans  une  prairie.  Il  assembla  en- 
suite les  officiers,  et  leur  fit  connaître  que 
ce  qui  arrivait  était  un  effet  de  la  mau- 
vaise discipline,  leur  fit  sl,r;ner  leur  car- 
tel, et  rétablit  l'ordre  dans  la  ville.  On 
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croit  que,  daus  le  tumalte,  il  y  a  ev  plu- 
sieurs  bourgeois  de  tués. 


TRENTE-SIXIÈME  BULLETIN. 

Pottn,  fe  lor  iéeemhrt  IBM. 

Le  quartier-iïéoéral  du  duc  de  Berg 
était»  le  21,  à  Lowiet. 

Le  général BeDnigsea.comniandaDirar- 
mée  russe,  espérant  empêcher  les  Fran- 
çais d'eotrer  à  Varsovie,  avait  envoyé 
nne  avant-garde  border  la  rivière  de 
Bsnfa.  Les  avant-postes  se  rencontrèrent 
dans  la  journée  du  S6;  les  Russes  ont  été 
culbutés.  Le  géDéral  Beaumont  passa  la 
Bsura  à  Lowiez,  rétablit  le  pont,  tua  ou 
blessa  plusieurs  hussards  russes,  fit  pri- 
sonniers plusieurs  Cosaques,  et  les  pour- 
suivit jusqu'à  Blonic. 

Le  27,  quelques  coups  de  sabre  furent 
donnés  entre  les  grand'gardes  de  cavale- 
rie ;  les  Russes  furent  poursuivis  ;  on  leur 
fit  quelques  prisonniers. 

Le  à  la  nuit  tombante,  le  grand- 
duc  de  Berg,  avec  sa  cavalerie,  entra  à 
Varsovie.  Le  corps  du  maréchal  Davoul 
y  est  entré  le  29.  Les  Russes  avaient  re- 
passé la  Vistule  en  brûlant  le  pont.  Il  est 
difficile  de  peindre  l'enthousiasme  des  Po- 
lonais. Notre  entrée  dans  cette  (grande  ville 
était  un  triomphe;  et  les  sentiments  que 
les  Polonais  de  toutes  les  dasses  montrent 
depuis  notre  arrivée ,  ne  sauraient  s'ex- 
primer. 

L'amour  de  la  patrie  et  le  sentiment  na- 
tional est  non  seulement  conservé  en  en- 
tier dans  le  cœur  du  peuple,  mais  il  a  été 
retrempé  par  le  malheur  ;  sa  première 
passion,  son  premier  désir  est  de  redeve- 
nir nation.  L^  plus  ridies  sortent  de  leurs 
chAteaux  pour  venir  demander  à  grands 
cris  le  rétablissement  de  la  nation,  et  of- 
frir leurs  enfants,  leur  fbrtane  el  leur  in- 
fluence. Ce  spectade  est  vraiment  tou- 
chant. Dqà,  ils  ont  partout  repris  leur 
ancien  ooswme ,  leurs  anciennes  habi- 
tudes. 

Le  trône  de  Pologne  se  rétablira-t-il,  et 
cette  grande  nation  reprendra4-eUe  son 
existence  et  son  indépendance?  du  fond 
du  tombeau  renattra-t-elle  à  la  vie  ?  Dieu 
seul,  qui  tient  dans  ses  mains  les  combi- 
naisons de  tous  les  événements,  est  Tarbi- 
tre  de  ce  grand  problème  politique;  mais 
certes  il  n'y  eut  jamais  d'événement  plus 
mémorable,  plus  digne  d'intérêt,  et^  par 
une  correspondance  de  sentiments  qui  fait 
l'éloge  des  Français,  des  traînards  qui 
avaient  commis  quelques  excès  dans  d'au- 
tres pays,  ont  éu  touchés  du  bon  accueil 
du  peuple,  et  n'ont  eu  besoin  d'aocuQ  ef- 
fort pour  se  bien  oomporter. 


Nm  loUtu  tcomat  Im 

de  la  Pologne  contrastent  avec  les  < 
gnes  riantes  de  leur  patrie  ;  mais  ils  ajou- 
tent aussitôt  :  Cs  sont  de  bonnas  gn» 
le»  Polonais.  Ce  peuple  se  montre  mi- 
ment sous  des  couleois  intéressantes. 


PROGLAItmON. 
Soldats! 

Il  y  a  aujourd'hui  un  an,  à  cette  heure 
même,  que  vous  étiez  sur  le  champ  né- 
morabled'Austerlitz.  Les  bataillons  russes 
épouvantés  fuyaient  en  déroute,  ov  Mve- 
loppés ,  rendaient  les  armes  à  leurs  vais- 
queurs.  Le  lendemain ,  ils  ûr&ai  enteadn 
des  paroles  de  paix  ;  mais  elles  élainl 
trompeuses.  A  peine  écha[^»és,  par  TtÊA 
d'une  générosiK  peut-être  condianmable^ 
aux  déustres  de  la  bvisiëme  coalition,  m 
en  ont  ourdi  une  quatrième.  Mais  rallié, 
sur  la  tactique  duquel  ils  fondaient  kur 
principale  espérance^  n'est  déjà  plus.  Ses 
places  fortes,  ses  capitales,  ses  magasins, 
ses  arsenaux ,  deux  cent  qnatre-viaets 
drapeaux,  sept  cents  pièces  de  bataiw, 
cinq  grandes  places  de  guerre,  sont  n 
notre  pouvoir.  L'Oder,  la  Wartha,  les  dé- 
serts de  la  Pologne,  les  mauvais  temps  de 
la  saison  n'ont  pu  yo\xs  arrêter  on  mo- 
ment. Vous  avez  tout  bravé,  tout  sur- 
monté; tout  a  fui  à  votre  approche. 

C'est  en  vain  que  les  Russes  ont  voah 
dérendre  la  capitale  de  cette  anciauw  et 
illustre  Pologne  ;  l'aigle  français  plane  sir 
la  Vistule.  Le  brave  el  infortuné  PoloBais, 
en  vous  voyant,  croit  revoir  les  Kgitns 
de  Sobieski  de  retour  de  leur  noénionfale 
expédition. 

Soldats  !  nous  ne  déposmms  pehjt  les 
armes  que  la  paix  générale  n'aAl  allani 
et  assuré  la  puissance  de  nos  dliés,  n'ait 
restitué  à  notre  commerce  sa  liberté  d  ses 
colonies.  Nous  avons  conquis,  sur  FElbe 
et  rOder ,  Pondichéry,  nos  éuMissettenb 
des  Iodes,  le  cap  de  Bonne-Espéranee  et 
les  colonies  espagnoles.  Qui  donneraît  te 
droit  de  faire  espérer  aux  Rnsaes  de  ba- 
lancer les  destins?  Qui  leur  donnerait  le 
droit  de  renverser  de  si  justes  deaeeitts? 

EUX  ET  nous  HE  ^OMWBS-JIOin  MS  MJO 
SOLDATS  D'AVSTMUTZP 

Par  l'Empereur, 

major  §imir*L 
Signé,  IhrIdMAUB. 
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d'ulKof^**  ^  FfwW  et  roi 

Avons  AécM  et  décrétoni  w  qoi  mit  : 
Art.  I".  U  ura  établi  sur  remplacemeiit 
de  la  Madeleine  de  notre  boane  ville  de 
ftris,  aux  frais  da  tréior  de  notre  eou- 
roBDê,  un  iiwnaamit  dfidié  à  la  Grande- 
Araéo ,  portant  aor  la  frontispice  :  l'iw- 
raBRua  nAPoLios  av%  soldats  di  la 

«RAVDB-ABllàE. 

II.  Dans  rint^enr  da  montment  seront 
inatrits,  sur  des  tables  de  Diarbre,  le  nom 
de  tous  les  hommes ,  par  corps  d'armée  et 
par  râgiDKut,  qui  ont  assisté  aux  batailles 
dUln,  d'Auaterlibs  et  d'iéna,  et  sur  des 
taUet  d'or  massif  les  noms  de  tous  ceux 
qui  suit  morts  sur  les  cbamps  de  bataille. 
Sur  des  tables  d'argent,  sera  gravée  la 
léeapîIttUlioa,  par  d^wnemeDt,  des  sol- 
dats que  chaque  déparlement  a  Rramis  A 
la  Grande -Armée. 

m.  Autour  de  la  salle  seront  sculptés 
des  has-relieb,  où  seront  représentés  les 
colonels  de  chacun  des  régiments  de  la 
Grande-Année  avec  leurs  noms  ;  ces  bas- 
reliefs  seront  faits  de  manière  que  les  co- 
lonels soient  grouj)és  autour  de  leurs  gé- 
néraux de  division  et  de  brigade  par 
corps  d'armée.  Les  statues  en  marbre  des 
maréchaux  qui  ont  ocHumandé  des  corps, 
ou  qui  ont  fait  partie  de  la  Grande- 
Armes,  seront  j^acees  dans  rïntôrieor  de 
la  salle. 

IV.  Us  armures,  statues,  monuments  de 
loule  espèce  enlevés  par  la  Grande- Armée 
dans  oes  deux  campagnes,  les  drapeaux, 
étendards  et  timbalrà,  conquis  par  la 
Grande-Année,  avec  les  wioa  des  régi- 
ineats  ennemis  aosquels  ils  appartenaient, 
seront  déposés  dans  f  intérieur  du  monu- 
ment. 

Y.  Tous  les  ans,  aux  anniversaires  des 
bataillm  d'Austerlitx  et  d'Iéoa,  le  monu- 
iWDt  sera  illuminé,  et  il  sera  donné  an 
concert,  précédé  d'un  discours  sur  les 
vertus  nécessaires  au  soldat,  et  d'un  éloge 
lie  ceux  qui  périrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille dans  ces  journées  mémorables- 
Un  mois  avant,  un  concours  sera  ou- 
vert pour  recevoir  la  meilleure  pièce  de 
■Bwtque  analogue  aux  circonstances, 
^ne  médaille  d'or  de  cent  cinquafite 
doubles  napoléons  sera  donnée  aux  au- 
wttrs  de  chacune  de  ces  pièces  qui  auront 
■saporté  le  prix. 

,Dan8  les  oiscoors  et  odes,  il  est  wpies- 
Nneoidéfeoda  de  fain  neiiUon  deTEin- 
P«ar. 

YL  Mfltn  ■inlilw  Je  Vit^étUm  owfrirt 


sans  délai,  on  «ouwri  d'archit^^aroi 
pour  choisir  le  meilleur  projet  pour  |'«d^ 
culion  de  ce  monument. 

Une  des  conditions  du  prospectus  sera 
de  conserver  la  partie  iu  bâtiment  qui 
existe  aujourd'hui,  et  que  la  dépense  ne 
dépasse  pas  trois  millions. 

Une  commissioa  de  la  classe  des  beaux- 
arts  de  notre  institut  sera  çh^rgée  de  foire 
un  rapport  ^  notre  œioistrQ  de Tiptàrieur, 
avant  le  mois  de  mars  1S07,  sur  les  pro- 
jets soumis  au  concours.  Les  travaux  oom- 
menceront  le  1"  mai,  ^  devront  fitre  adie- 
vés  avant  l'an  180d. 

Notre  ministre  de  l'intérieur  sera  chargé 
de  tous  tes  détails  relatifs  k  la  construc- 
tion du  monument,  et  le  directeur-général 
de  nos  musées,  de  tous  les  détails  des  bas- 
reliefs,  statues  et  tableaux. 

VII.  Il  sera  acbeté  lOO.QOO  francs  de 
rente  en  inscriptions  sur  le  grand-livre, 
pour  servir  la  dotation  du  monument  el 
à  son  «itrelien  annuel. 

VIII.  Une  fois  le  mooament  construit, 
le  grand  conseil  de  la  Légion-d'Honoevr 
sera  spécialement  chargé  de  sa  garde,  de 
sa  conservation  et  de  tout  ce  qui  est  relïi» 
tif  au  concours  annuel. 

IX.  Notre  minisire  de  l'intérieur  et  ria-< 
tendant  des  biens  delà  couronne  sont  char- 
gés de  l'exécution  du  présent  décret. 

Signé,  Napoléon. 

Par  rEnperear, 

It  Mtitiitre  ueritair*  d^tlêt, 

H.-B.  Marbt. 

U  Prime»  ûê  MtmkéUt.  mùiUin  ètlia  §mmt, 
majtt-finint. 

Signé,  Haréekai  km.  BEnram. 


TRENTR-SEPTtfiHE  BULLETIN. 

J*»wit,  h  a  Hemin  4t0i. 

Le  fort  de  Czentoschau  a  capitulé  :  six 
cents  hommes  qui  on  formaient  la  garai* 
son,  trente  bouches  &  feu,  des  magasins, 
sont  lombes  en  notre  pouvoir.  Il  y  a  un 
trésor  formé  de  beaucoup  d'objets  précieux^ 
que  la  dévotion  des  Polonais  avait  offerts 
à  un  image  de  la  Vierge,  qui  est  regardé^ 
comme  la  patronne  de  la  Pologne.  Ce  tré- 
sor avait  été  mis  sous  le  séquestre, 
l'Empereur  a  ordonné  qu'il  fut  rendu. 

La  partie  de  l'armée  qui  est  à  Varsovie 
continue  à  être  satisfaite  de  l'esprit  qui 
anime  cette  grande  capitale. 

La  ville  de  Posen  a  donné  i^oord*hni 
un  bal  à  l'Empereur.  Sa  Hi^jeslé  j  i  paai^ 
une  heure. 

IlTftWMUoiinnniuTe  Dmm^aw 
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rannivenaire  da  coaronneoient  de  l'Em- 
pereur. 

TRENTE-HUITI£UE  BULLETIN. 

Le  prince  Jérdme,  commaodaDt  l'armée 
des  alliés,  après  avoir  resserré  le  blocas 
de  Giogau,  et  fait  construire  des  batteries 
autour  de  cette  place ,  se  porta ,  avec  les 
divisions  bavaroises  de  wrede  et  Deroi, 
du  côté  de  Kalitsch ,  à  la  rencontre  des 
Russes,  et  laissa  le  général  Yandamme  et 
le  corps  wiirtembergeois  continuer  le  siège 
de  Glojçau.  Des  mortiers  et^usieurs  pie- 
ces  de  canon  arrivèrent  le  29  novembre. 
Ils  furent  sur-le-champ  mis  en  batterie,  et, 
après  quelques  heures  de  bombardement, 
la  place  s'est  rendue,  et  la  capitulatioD  a 
étesif^ée. 

Les  troupes  alliées  du  roi  de  Wârtem- 
berg  se  sont  bien  montrées  :  deux  mille 
cinq  cents  hommes^  des  magasios  assez 
considérables  de  biscuit,  de  blé,  de  pou- 
dre, près  de  deux  cents  pièces  de  canon, 
sont  Ks  résultats  de  cette  conquête  impor- 
tante,  surtout  par  la  bonté  de  ses  fortifica- 
tions et  par  sa  situation.  C'est  la  capitale 
de  la  Bïtôse-Silésie. 

Les  Russes,  ayant  refusé  la  bataille  de- 
'vant  Varsovie,  ont  repassé  la  Tistule.  Le 
grand-duc  de  Berg  Ta  passée  après  eux  ;  il 
s'est  emparé  du  faubourg  de  Praga.  il  les 
poursuivit  sur  le  Bug.  L'Empereur  adonné 
en  conséquence  l'ordre  au  prince  Jérôme 
de  marcher  par  sa  droite  sur  Breslau ,  et 
de  cerner  cette  place,  qui  ne  tardera  pas 
detmnbM'  en  notre  pouvoir.  Les  sept  pla- 
ces de  la  Silésie  seront  successivement 
attaquées  et  bloquées.  Vu  le  moral  des 
troupes  qui  s'y  trouvent,  aucune  ne  fait 
prérâmer  une  KMMne  résistance. 

Le  petit  fortdeCnlmbach,  nommé  Pfoi- 
smbourg,  avait  été  bloqué  par  an  batail- 
lon bavarois  ;  muni  de  vivres  pour  plu- 
sieurs mois,  il  n'y  avait  pas  de  raison 
pour  qu'il  se  rendit.  L'Empereur  a  fuit 
préparer  à  Cronach  et  à  Forcheim  des  piè- 
ces d'artillerie  pour  battre  ce  fort  et  l'ooli- 

Ser  à  se  rendre.  Le  24  novembre,  vin^ 
eux  pièces  étaient  en  batterie ,  ce  qui  a 
décide  le  commandant  à  livrer  la  place. 
U.  de  Becker,  colonel  du  C"  régiment 
d'infanterie  de  ligne  bavarois,  et  com- 
mandant le  blocas,  a  montré  de  l'activité 
et  du  savûir-faire  dans  cette  circons- 
tance. 

L'anniversaire  de  la  bataille  d'Austerlitz 
et  du  couronnement  de  l'Empereur,  a  été 
célébré  à  Varsovie  avec  le  plus  grand  en- 
ttousiasme. 


TRENTE-NEUVIÈME  BULLETIN. 

Poitm,  U7  iie»mbn  UW. 

Le  général  Savary,  après  avoir  yth 
possession  d'Hameln,  s'est  porté  sur  Nien- 
Dourg.  Le  gouverneur  faisait  des  diffi^ 
tés  pour  capituler. Le  général  Savary  m- 
tra  dans  la  place,  et,  après  qu^qaes  pou- 
parlers,  il  conclut  une  ca|iitulatioD. 

Un  courrier  vient  d'arriver,  apportait 
la  nouv^le  à  l*Emper«ir  qœ  les  usses 
ont  déolai^  la  guerre  à  la  Porte;  qne 
Ghoczin  et  Bend»'  sont  cernés  par  leurs 
troupes;  qu'ils  ont  passé  à  l'improviste  le 
Dniester,  et  poussé  jusqu'à  Jaasy.  C'est  le 
général  Micnelaon  qui  commande  l'axaée 
russe  en  Valacbie. 

L'armée  russe,  commandée  par  le  gé- 
néral Bennigsen,  a  évacué  la  Virole,  tt 
parait  tfêcidee  à  s'enfoncer  dans  les  ter- 
res. 

Le  maréchal  Davout  a  passé  la  Vistide, 
et  a  établi  son  quartier-général  en  avaat 
de  Praga  ;  ses  avant-  postes  sont  sur  le 
Bug.  Le  grand-duc  de  Berg  est  toujours  1 
Varsovie. 

L'Empereur  a  toujours  son  quartier- 
général  à  Posea. 


QUARANTIÈME  BULLE'HN. 

Le  maréchal  Ney  a  passé  la  Vîstnte,  et 
est  entré  le  6  à.Thorn.  Il  se  loae  partienliè- 
rement  du  colonel  Savary,  qui,  a  la  lèle  du 
14*  régiment  d'infanterie,  et  des  grena- 
diers et  voltigeurs  du  96*  et  du  crinba- 
terie  légère,  passa  le  prmier  la  Vistule. 
Il  eut  à  Tborn  un  engagement  avec  les 
Prussiens,  qu'il  força,  après  un  légor  coin- 
bat,  d'évacuer  la  ville,  il  leur  toa  qnd- 
ques  hommes,  et  leur  fit  vingt  pran- 
niers. 

Celte  affaire  offre  un  trait  remarquable. 
La  rivière,  large  de  quatre  cents  lois«, 
charriait  des  glaçons  ;  le  bateau  qui  por- 
tait noire  avant-garde,  retenu  par  lea 
ces,  ne  pouvait  avancer  ;  de  1  aalrc  nvt, 
des  bateliers  polonais  s'élancèrent  an  mi- 
lieu d'une  gnle  de  balles  pour  les  déga- 
ger. Les  bateliers  prussiens  Tooloient  s'y 
opposer:  une  lutte  a  coup  de  poings  s'ea- 


pereur  a  demandé  le  nom  de  ces  braves 
gens,  pour  les  récompens»*. 

L'Empereur  a  reçu  aujourd'hui  la  dàn- 
tation  oe  Varsovie,  composée  de  MM.  Gs* 
takouki,  grand  chambolan  de  UUnanie. 
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cheralier  des  ordres  de  Pologne;  Gor- 
seaki ,  lieulenaDt-général ,  chevalier  des 
ordres  de  Pologne;  Lubienski,  chevalier 
des  ordres  de  Pologne;  Alexandre  Poto- 
cki  ;  Bzetkowki,  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Stanislas;  Lus»wski. 


QUARANTE-UNIËUE  BULLETIN. 

Poiên,  lê  U  iéeemin  laos. 

Le  général  de  brigade  Belair,  du  corps 
du  maréchal  Ney,  partit  de  Thorti  le  9  de 
ce  mois,  et  se  porta  sur  Galup.  Le  sixième 
bataillon  d'infanterie  légère,  et  le  chef 
d*escadrons  Schoeni,  avec  soixante  hommes 
du  3'  de  hussards,  rencontrèrent  un  parti 
de  quatre  cents  chevaux  ennemis.  Ces 
deux  avant-postes  en  vinrent  aux  mains. 
Les  Prussiens  (Mordirent  un  officier  et 
cinq  dragons  faits  prisonniers,  et  eurent 
trente  hommes  tués  dont  les  chevaux  res- 
tèrent en  notre  pouvoir.  Le  maréchal  Ney 
se  loue  beaucoup  du  chef  d'escadron 
Schoeni.  Nos  avant-postes  de  ce  cd(é  ar- 
rivent jusqu'à  Strasbourg. 

Le  tl,  à  six  heures  du  matin,  la  canon- 
nonnade  se  fit  entendre  du  côté  du  Bug. 
Le  maréchal  Davout  avait  fait  passer  cettR 
nvière  au  général  de  brigade  Gauthier,  ii 
I  embouchure  de  l'Wrka,  vis-à-vis  le  vil- 
lage d'Okuoin. 

Le  25*  de  ligne  et  le  83*  étant  passés, 
s  étaient  déjà  couverts  par  une  tète  de 
pont,  et  s'étaient  portés  une  demi-lieue  en 
avant,  au  village  de  Pomikuwo,  lorsque 
une  division  russe  se  présenta  pour  enle- 
ver ce  village  ;  elle  ne  fil  que  des  efforts 
inutiles,  fut  repoussée  et  perdit  beaucoup 
de  moïKle.  Nous  avons  eu  vingt  hcnnmes 
tués  ou  blessés. 

Le  pont  de  Thom ,  qui  est  sur  pilotis, 
est  rétabli  ;  on  relève  les  fortifications  de 
cetio  place.  Le  pont  de  Varsovie ,  an  fau- 
bourg de  Praga,  est  terminé;  c'est  un  pont 
de  bateaux.  On  fait  an  faubourg  de  Praga 
on  camp  retranché  ;  le  général  du  génie 
Cliasselonp  dirige  en  chef  ces  travaux. 

Le  tO,  le  maréchal  Augerean  a  passé  la 
Yislule,  entre  Zakroczym  et  Utrata.  Ses 
détachements  travaillent  sur  la  rive  droite 
à  se  couvrir  par  des  retranchements.  Les 
Russes  paraissent  avoir  des  forces  à  Pul- 
tosk. 

Le  maréchal  Bessiëres  débouche  de 
Tbora  avec  le  second  corps  de  la  réserve 
de  cavalerie,  composée  de  la  division  de 
cavalerie  légère  du  général  Tilly,  des  dra- 
gons des  généraux  Grouchy  et  Sahuc,  et 
«s  cuira^iers  du  général  d'Haulpoul. 

HM.  de  Lncchesini  et  de  Zastrow,  plé- 
nipotentiaires du  roi  de  Prusse ,  ont  passé 


le  10  à  Thom,  pour  se  rendre  à  KaHiig»< 
berg  auprès  de  leur  maître. 

Un  bataillon  prussien  de  Klock  a  dé- 
serté  tout  entier  du  village  de  Brok.  Il  s'est 
dirigé,  par  différents  diemins,  sur  dos 
postes.  Il  est  compràé  en  partie  de  Prus- 
siens et  de  Pokinais.  Tous  sont  indignés 
du  traitement  qu'ils  résolvent  des  Russes  : 
<  Notre  prince noosavendusaux Russes, 
disent-ils,  nous  m  voulons  point  idier 
avec  eux.  » 

L'ennemi  a  brûlé  les  beaux  faubourgs 
de  Breslan  :  beaucoup  de  femmes  et  d'en- 
fants ont  péri  dans  cet  incendie.  Le  prince 
Jérôme  a  donné  des  secours  à  ces  malheu- 
reux habitants.  L'humanité  l'a  emporté  sur 
les  lois  de  la  guerre,  qui  ordonnent  de  re- 
pousser dans  une  place  assiégée  les  bou- 
ches inutiles  que  l'ennemi  veut  en  éloigner* 
Le  bombardement  était  commencé. 

Le  général  Gouvion  est  nommé  gouver- 
neur de  Varsovie. 


QUARANTE-DEUXIÈME  BULLETIN. 

Po$M,  U  latUcminlSOB. 

Le  pont  sur  la  Narew,  à  9oa  onboit- 
chure  dans  le  Bug,  est  terminé.  la  tMeél 
pont  est  finie  et  année  de  canons. 

Le  pont  sur  la  Vistute,  entre  Zakroczym 
et  Utrata,  auprès  de  l'embouchure  du  Bug, 
est  également  terminé.  La  tète  du  pont, 
armée  d'un  grand  nombre  de  batteries,  est 
un  ouvrage  très  redoutable. 

Les  armées  russes  viennent  sur  la  di- 
rection de  Grodnoet  sur  celle  de  fiietsk, 
en  longeant  la  Narew  et  le  Bug.  Le  quar- 
tier-général d'une  de  leurs  divisions  était 
le  10  à  Pultusk,  sur  la  Narew. 

Le  général  Dulanloi  est  nommé  gouver- 
neur de  Thom. 

Le  huitièmecorps  de  la  Grande-Armée, 
que  commande  le  maréchal  Mortier,  s'a- 
vance; il  a  sa  droite  à  Stettin,  sa  gaocbe 
à Rostoek,  et  son  quartier^néraià  An- 
klam. 

Les  grenadiers  de  la  réserro  du  général 
Oudinm  arrivent  à  Gustrin. 

La  division  des  cuirassiers ,  nouvelle- 
ment fonnée,  sous  le  commandonent  du 
général  Espagne,  arrive  à  Borlin. 

La  division  italienne  du  général  Leodil 
se  réunit  à  iUagdebourg. 

Le  corps  du  grand-duc  de  Bade  est  à 
Stettin  :  sous  quinze  jours ,  il  pourra  en- 
trer en  ligne.  Le  Prince  héréditaire  a  cons- 
tamment suivi  le  quartier-général,  et  s'est 
trouvé  à  toutes  les  affaires. 

La  division  polonaise  de  Zayoncbeck, 
quia  été  organisée  à  Haguenan ,  et  qui 
est  forte  de  »x  mille  hommes  est  à  Leip- 
sig  pour  y  former  son  habillement. 
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fla  M^eslé  a  ordonné  ^  l«v«r  dus  les 
éuta  prossiens,  ao^Mfc  de  rnbe,  an  réd- 
meitt  «ai  se  réanini  à  Munster,  te  prinee 
de  HoneDsotlerD  Signaringen  est  ammé 
orionet  de  ce  corps. 

Um  division  de  l'armée  de  réserve  dv 
maréchal  Kellermann  est  partie  de  Mayenee. 
La  tAle  de  cette  dfvisioD  est  d^à  amvée  é 
Ifagdeboarg. 

La  paix  avee  félectenr  de  Saie  <C  le 
doc  de  Saxe-Weymar  a  été  signée  à  A>- 
sea. 

Tons  les  priices  de  Saxe  ont  été  admis 
dans  la  confédération  do  Rhin. 

Sa  Majesté  a  désapprouvé  la  levée  des 
eontribnttOQS  frapi>ée9  sur  les  états  de  Saxe- 
.ttothaet  Saxe-Meinunçeo,  et  a  ordoDné 
de  restituer  ce  qui  a  été  perçu.  Ces  princes 
D'ayant  point  été  en  guerre  avec  la  France, 
et  n  ayant  point  fourni  de  contingent  à  la 
Prnsset  ne  devaient  point  être  sujets  à  des 
contribnlions  de  guerre. 

L'armée  a  pris  possession  du  pays  de 
Hocklenbourg.  C'est  une  suite  dn  traité  si- 
gné a  Schwerin  le  35  octobre  1805.  Par  ce 
traité,  le  prinee  de  Meeldenbonrg  avait  ac< 
cordé  passage  sur  son  territoire  aux  trou- 
^  russes  commandées  par  le  général 

U  saison  étonne  les  habitants  de  la  Po- 
logne. Il  ne  gèle  point.  Le  soleil  paraît 
tous  les  jours,  et  il  lUt  taoon  on  temps 
d'antomne. 

L'Empemr  part  œUe  miH  pow  Var- 
sovie. 
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Muhu,  tê  a  dietmbn  IMK. 

L'Emperenr  est  arrivé  à  Kntuo  à  une 
une  heure  après  midi,  ayant  voyagé  toute 
la  nuit  dans  des  calèches  du  pays,  te  dégel 
neperœeltant  pas  de  se  servtr  de  voitures 
ordinaires.  La  calèche  dans  laquelle  se 
trouvaille  grand-maréchal  dn  palais  Du- 
roc  a  v^.  Cet  olHcior  a  été  grièvement 
Ues3é  à  l'épaule,  sans  cependant  aucune 
espèce  de  danger.  Cela  l'oblige  &  garder  le 
Ut  huit  à  dix  jours. 

Les  télés  de  pont  de  Prag,  de  Zafcro- 
czym,  de  la  Narew  et  de  Thorn,  arquiè* 
rent  tous  les  jours  nn  nouvean  d^re  de 
perfection. 

L'Empereur  sera  demaio  à  Varsovie. 

La  Vistale  étant  extrêmement  large,  les 
ponts  ont  partout  trois  à  quatre  oen»  toi- 
ses, ce  qui  est  nn  travail  très  oonsidé- 
raUe. 


QumimM2nÂTBiÉia  boixoin 

Ttrmi»,  k  tt  iinmXn 

L'Empereur  a  visité  hier  les  travux  de 
Praga.  Huit  belles  redoutes  palissadées  et 
fraisées  forment  une  enceinte  de  qnîue 
cents  toises,  et  trois  fironta  bastiooaéa,  de 
six  cents  toises  de  développement,  mt- 
ment  le  réluit  d'un  camp  retranché. 

La  Vistale  est  une  des  pins  ^ndes  ri- 
vières qui  existent.  I«  Bug,  qui  est  com- 
parativement pins  petit,  est  cependnilnha 
lort  que  la  Seine.  Le  pont  sor  oe  der^ 
nier  fleuve  est  entièrement  tersiné. 
Le  général  Gauthier,  avec  lea  t9'  d 
régiments  d'infanterie,  occnpe  Ja  Itte 
du  ponl,  que  le  râwral  Chaaseknp  a  fsil 
fortifier  avec  intclligenoe,  de  manière 
celte  tôle  de  poid,  qui  n'a  cepesdant  fw 
que  quatfe  cents  toises  de  développeveal, 
se  trouvant  appuyée  à  des  narais  d  à  U 
rivière,  etttonre  un  cao^  relraadié  qni 
peut  renfermer,  sur  la  rive  droil«,  toUt 
une  année  à  l'abri  de  tonte  attaqve  de 
l'mnemi.  Une  brigade  de  cavalnie  kgèn 
de  la  réserve  a  tous  les  joors  de  pelileeeS' 
carmoucbes  avec  la  cavalerie  russe. 

Le  18,  le  maréchal  Davout  seolit  la  né- 
cessité, pour  rendre  son  camp  aar  la  rive 
droite  meilleur,  de  s'empara  d'oae  petite 
lie  située  à  l'emboudture  de  l'Wrka.  L'ea- 
nemi  reconnut  l'importance  de  ce  poste. 
Une  vive  fusillade  d'avaut-ganle  Renga- 
gea; mais  la  victoire  et  l'Ile  restèrent  an 
Français.  Notre  perte  a  été  de  pe«  d'hom- 
mes Uessés.  L'oBBcier  du  ràie  Cloaet, 
jenne  homme  de  la  plus  grande  espéranee, 
a  eu  une  balle  dans  la  poitriae.  Le  19, 
un  régiment  de  Cosaques,  sooleiia  par  des 
husiaids  russes,  «fsayad'ealem  k  ffind'- 

Sarde  de  cavalerie  légère,  placée  on  mH 
e  la  (Me  du  pont  du  Bug;  maie  Uffiad'- 
ffarde  s'était  placée  de  manièie  ï  4Ir  à 
1  abri  d'une  surprise.  Le  i"  de  luHsaiids 
sonna  à  (^val.  U  d^nel  se  préoîplla  i 
la  têle  d'un  escadron,  et  le  13'  Hkwwêç^ 
pour  le  soHieaif,  L'ennemi  M  fliftnti 
Nous  avons  en ,  dans  cette  petite  nfafi. 
trois  ou  qualre  hamiœs  blessés;  maialeo)- 
lonel  desCosaqnesaététtté.  Une  licnliimi 
d'hommes  et  vîngt-ànq  chevux  wiià  sasléi 
en  notre  pouvoir.  1)  a  y  a  rien  de  m  llcfee 
et  de  si  misérabie  que  les  CeMMia 
sine.  Ils  nu 


la  honte  de  la  nature  humaine, 
le  Bug  «t  vielentohaqne  jow  U  liliïlBr 
de  l'Autriche,  ponr  piller  nne  i 
Gallicieouponr  se  uire  donner 
d'ean-de-vie,  dont  ils  sMii  Irèf 
mais  notre  cavalerie  l^ère  ert 
sée,  depuis  la  dernièra  camniniL  mm  h 
manièra  deeenbnltnoea  HtanMi.  fii 
pwvMt  vrttir»  par  kvMHfentfft»* 
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Umarre  qulli  fut  m  chaiMuiU  des  trou- 
pes qài  n'ont  pas  rbabiUrae  de  les  voir  ; 
nuuSi  qnand  on  les  OKinatti  deox  mille  de 
ces  muheareax  ne  sont  pas  oapables  de 
charger  on  escadron  qui  les  attend  de  pied 
férme. 

Le  maréchal  Angerean  a  passé  la  Vis- 
taie  à  ntrata.  Le  général  Lapisse  est  entré 
à  Housk  et  en  a  chassé  l'ennemi. 

Le  maréchal  SouU  a  passé  la  Vistule  A 
Viiogrod. 

Le  maréchal  Bessières  est  arrivé  le  t8  à 
Kikol  avec  le  second  corps  de  réserve  de 
cav;derie.  La  iftle  est  arrivée  à  Sie^z. 
Différentes  rencontres  de  cavalerie  avaient 
eu  lieu  avec  les  hussards  ^ussiens ,  dont 
bon  nombre  a  été  pris.  La  rive  droite  de 
la  Vistule  se  Uoove  entièrement  nettoyée. 

Le  maréchal  Ney.  avec  son  corps  d^ar- 
mée«  appuie  le  maréchal  Bessières.  IlAait 
arrivé  lu  18  à  Rypin.  Il  avait  lui-même  sa 
droite  appuyée  par  le  maréchal-prince  de 
Ponte-Corvo. 

Tout  se  Uvnve  donc  eu  mouvement.  Si 
rennemi  persiste  à  rester  dans  sa  position, 
il  y  aura  une  bataille  dans  peu  ae  jours. 
Avec  l'aide  de  Dieu,  l  issue  n'en  peut  être 
incertaine.  L  année  russe  est  commandée 
par  le  maréchal  Kamenskoy ,  vieillard  de 
soixante-quinze  ans.  lia  sous  Ini  les  gé- 
nâraux  fieunigsen  et  Buxhowden. 

Le  général  Michelsoa  est  décidément 
entré  en  Moldavie.  Des  ruiports  assurent 
qu'il  est  entré  le  29  novembre  à  Jassi.  On 
assure  même  qu'un  de  ses  généraux  a  pris 
d'assaut  Bender,  et  a  tout  passé  au  m  de 
Vépéa.  Voilà  donc  une  jguerre  déclarée  à 
la  Forte,  sans  prétexte  ni  raison  ;  mais  on 
avait  jngé  à  Saint-Pétersbourg  que  le 
iMHDent  où  la  France  et  la  Prusse,  les 
deux  puissances  les  plus  intéressées  à 
maintenir  l'ind^»endance  de  la  Turquie, 
étaient  aux  mains,  devenait  le  moment 
favorable  pour  assujettir  cette  puissance. 
Les  événements  d'un  mois  ont  déconcerté 
ces  calculs,  et  la  Porte  leur  devra  sa  con- 
servation. 

Le  grand-duc  de  Berg  est  malade  de  la 
fièvre.  Il  va  mieux. 

Le  temps  est  doux  comme  à  Paris  an 
mois  d'octobre,  et  humide ,  ce  qui  rend 
les  dionins  dilRclles.  On  est  parvenu  à 
se  procurer  une  assez  grande  quantité  de 
vin  pour  soutenir  la  force  du  soldat. 

Le  palais  des  rois  de  Pologne  est  beau 
et  bien  meublé.  Il  y  a  à  Varsovie  un  grand 
nombre  de  beaux  palais  et  de  belles  mai- 
sons. Nos  hépitauz  y  sont  bien  établis  ;  ce 
qui  n'est  pas  un  pâit  avantage  dans  ce 
pavs.  L'anemi  pandt  avoir  beaocoop  de 
malades;  il  a  anssi  beaucoup  de  déser- 
teurs. On  ne  parle  pas  des  Prussiens, 
car  mAme  des  coi^s  entiers  ont  déserte 
pour  ne  pas  sons  les  Busses,  oUigés 
de  éhfvrttéi  oontinnclls  affronts. 
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falmki,  U  ft  iéem^e  1806. 

Le  général  russe  Bennigsen  omafMBd«tt 
une  armée  que  Ton  évauiait  à  soixante 
mille  hommes.  It  avait  d'abord  le  projet 
de  couvrir  Varsovie  ;  mais  la  reumasiée 
des  événonenls  qui  s'étaient  passés  en 
Prusse  lui  porta  conseil ,  et  il  prit  le  parti 
de  f«  retirer  sur  la  frontière  russe.  Sans 

firesque  aucun  engagement,  les  armées 
ranj^ises  enUèrent  dans  Varsovie,  pas- 
sèrent la  Vistule  et  occupèrent  Prag.  Sur 
ces  entrefaites,  le  fëld-marécbal  Kaminski 
arriva  à  l'armée  russe  au  moment  mômie 
oil  la  jonction  du  corps  de  Benniçsen  avec 
celui  de  Buxhowden  s'opérait.  11  s'indi- 
ffuait  de  la  marche  rétrograde  des  Russes. 
U  crut  qu'elle  romprookettail  rtaonneurdes 
armes  de  sa  nation,  el  il  marcha  en  avant. 
La  Prusse  faisait  instances  sur  instance0| 
se  plaignant  qu'on  l'abandonnait  après  lui 
avoir  promis  de  la  soutenir,  et  disant  que 
le  chemin  de  Berlin  n'était  ni  par  Grodno, 
ni  par  Olita,  ni  par  Brezsc;  <râe  ses  sujets 
se  désafTectioonaient  ;  que  1  habitude  de 
vmr  te  trdne  de  Berlin  occupé  par  des 
Français  était  dangereuse  pour  elfe  et  fii- 
vorable  à  l'ennemi.  Non  seulement  le  mou- 
vement rétrograde  des  Russes  cessa,  mais 
ils  se  reportèrent  en  avant.  Le  5  décem- 
bre, le  général  Bennif^en  rétablit  son 
quartier-général  à  PuUusk.  Les  ordres 
étaient  d'empêcher  les  Français  de  passer 
la  Narew,  ae  reprendre  Prâg,  et  d  occu- 
per la  Vistule  insqu'au  moment  où  l'on 
pMirrait  effectuer  des  opérations  oftmsi- 
ves  d'une  plus  grande  importance. 

La  réunion  des  jgàiéraux  Kaminski, 
Buibowden  et  Bennigsen  fut  célébrée  an 
dilteau  Sierock  par  des  réjouissances 
et  des  illuminations,  qui  furent  aperçues 
du  haut  des  tours  de  Varsovie. 

Cependant,  au  moment  même  o&  l'en- 
nemi s'encourageait  par  des  fêtes ,  la  Na- 
rew se  passait  :  huit  cents  Fran^-ais  jetés 
de  l'autre  cété  de  cette  rivière,  à  I  em- 
bouchure de  rw^rka,  s'y  retranobèrent 
c^e  même  nuit;  et  lorsque  l'ennemi  se 
présenta  le  matin  pour  les  rejeter  dans  la 
rivière,  il  n'était  plus  temps  ;  ils  se  trou- 
vaient à  l'abri  de  tout  évnement. 

Instruit  de  ce  changement  survenu  dans 
les  opérations  de  l'ennemi,  FEmpereur 
partit  de  Posen  le  ie.  Au  même  moment, 
il  avait  mis  en  mouvement  son  araée. 
Tont  ce  qui  revenait  des  disoosrs  dse 
Rosses  faisait  comprendre  qu'ils  voninieal 
reprendre  l'offensive. 

Le  maréchal  Ney  était  depuis  plusiews 
jours  maître  de  Thorn.  U  réunît  son  corps 
d'armée  à  Gallup.  Le  maréchal  Bessières, 
I  avec  le  deuxième  oorps  de  U  cavalerie  da 
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la  réserve,  c<HDp08é  des  divisions  de  dra- 
gons Sabuc  et  Gronchy,  et  de  la  division 
des  cuirassiers  d'Hautpoûl,  partit  de 
Thom  poor  se  porter  sur  Biezoo.  Le  ma- 
réchal prince  ae  Ponte-Corvo  partit  avec 
80D  corps  d'armée  pour  le  soutenir.  Le 
maréchal  SouH  passait  la  Vistule,  vis-à- 
vis  de  Plock;  le  maréchal  Augereau  la 
passait  vis-à-vis  de  Zakroczym,  oîi  Ton 
travaillait  à  force  à  établir  un  pont.  Celui 
de  la  Narew  se. poussait  aussi  vivement. 

Le  23,  le  pont  de  la  Narew  fiot  terminé. 
Tonte  la  réserve  de  cavalerie  passa  sur- 
le-champ  la  Vistule  à  Prax ,  pour  se  ren- 
dre sur  la  Narew.  Le  maréchal  Davout  y 
réunit  tout  son  corps.  Le  23,  à  une  heure 
du  matin,  l'Empereur  partit  de  Varsovie, 
et  passa  la  Narew  à  neuf  heures.  Après 
avoir  reconnu  l'Wrka  et  les  retranche- 
ments considérables  qu'avait  élevés  l'en- 
nemi, il  fît  jeter  un  pont  au  confluent  de 
la  Narew  et  de  l'Wrka.  Ce  pont  fut  jeté 
en  deux  heures  par  les  soins  du  général 
d*artinerie. 


Combat  de  NàtSttA. 


Combat  de  nuit  de  CxamotDO. 

La  division  If  orand  passa  sur-le-champ 

rir  aller  s'emparer  des  retranchements 
l'enDemi  près  du  village  de  Czarnowo. 
Le  général  de  brigade  Marolaz  la  soute- 
nait avec  sa  cavalerie  légère.  La  division 
de  dri^ns  du  général  Beaumont  passa 
immédiatement  après.  La  canonnade  s'en- 

gigea  à  Czarnowo.  Le  maréchal  Davout 
t  passer  te  'général  Hetit  avec  le  i2*  de 
ligne  pour  enlever  les  redoutes  du  pont. 
Là  nuit  vint ,  on  dut  achever  toutes  les 
opérations  au  clair  de  la  lune  ;  et  à  deux 
heures  du  miUin,  l'objet  que  se  proposait 
l'Empereur  bit  rempli.  Toutes  les  batteries 
dn  village  de  Czarnowo  ftirenl  enlevées  ; 
celles  du  pont  furent  prises;  quinze  mille 
hommes  qui  les  déïEmdaient  furent  mis  en 
déroute,  malgré  leur  vive  résistance. 

Quelques  prisonniers  et  six  pièces  de 
canon  restèrent  mi  notre  pouvoir.Phisieurs 
généraux  ennemis  furent  blessés.  De  notre 
côté,  le  géuéral  de  brigade  Bonssard  a  été 
légèrement  blessé.  Nous  avons  eu  peu  de 
morts,  mais  près  de  deux  cents  blessés. 
Dans  le  oièine  temps ,  à  l'autre  exlrônité 
de  la  ligne  d'opérations ,  le  maréchal  Ney 
culbutait  les  restes  de  l'armée  prussienne, 
et  les  jetait  dans  les  bois  de  Lauterburg, 
en  leur  foisant  éprouver  une  perte  nota- 
ble. Le  maréchal  Bessières  avait  une  bril- 
lante affaire  de  cavalerie,  cernait  trois  es- 
cadrons de  hussards  qn'it  faisait  prison- 
niers, et  enlevait  plusieurs  pièces  de  ca^ 
non. 


Le  S4,  la  réserve  de  cavderie  el  le  oms 
du  maréchal  Davout  se  dirisferenl  sur  m- 
sietsk.  L'Empereur  .donna  le  commawfr- 
ment  de  l'avant-gante  au  jgbi^saX  Bapp. 
Arrivé  à  une  Hene  de  Nasielsk ,  <n  rei' 
contra  l'avant-garde  ennemie. 

Le  gàiéral  l.emarrois  partit  avec  deux 
régiments  de  dragons,  pour  toomer  si 
grand  bois  et  cerner  avant-garde.  Ce 
mouvement  fut  exécuté  avec  promptitude. 
Mais  l'avanl-garde  ennemie,  voyant  Far- 
inée française  ne  faire  aucun  mouveoieot 
pour  avancer ,  soupçonna  quelque  projet 
et  ne  tint  pas.  Cependant  il  se  fit  quelques 
charges ,  dans  l'une  desquelles  fut  pns  le 
majw  Onrvarow,  aide-dfy^amp  de  l^ea pe- 
rçu r  de  Russie.  Immédiatement  après,  no 
détachement  arriva  sur  la  petite  ville  de 
Nasielsk.  La  canonnade  devint  vive.  La 
position  de  l'ennemi  était  bonne  :  il  était 
retranché  par  des  marais  et  des  bois.  t.e 
maréchal  Kaminski  commandut  IninBène. 
Il  croyait  pouvoir  passer  la  naît  dans 
cette  position,  en  attendant  que  d'antres 
colonnes  vinssent  le  joindre.  Tain  calod; 
il  eu  fut  diassé,  et  mené  tambour  battant 
pendant  plusieurs  lieues.  Qudques  géné- 
raux lupses  furent  blessés ,  plusieurs  co- 
lonels faits  prisonniers,  et  plusieurs  pièces 
de  canon  prises.  Le  colonel  Beker,  du  8* 
régiment  de  dragons,  brave  officier,  a  été 
blessé  mortellement. 


Pasiage  de  l'Wrka. 

Au  même  moment,  le  général  Nansonly, 
avec  la  division  Klein  et  une  brigade  de 
cavalerie  légère ,  culbutait ,  en  avant  de 
Kursomb,  lès  Cosaques  et  la  cavalerie  eo- 
nraiie,  qui  avait  passé  l'Wrka  sur  ce 
point,- et  traversait  là  celte  rivière.  Le 
septième  corps  d'armée,  que  commande  le 
maréchal  Augereau,  effecuiaitson  paaaaice 
de  l'Wrka  a  Kursomb,  et  culbutait  tes 

ÏoinEO  mille  hommes  qui  la  dâèndaîeBL 
e  passage  du  pont  fut  brillant  La  14"  de 
ligne  resécttta  en  colonnes  serrées,  pen- 
dant que  le  16'  d'infanterie  lég^  éuUia- 
sait  une  vive  fhisillade  sur  la  riva  (feohe. 
A  peine  le  14'  eut-il  débouché  dn  p(Mt, 
quil  essuya  une  char^  de  cavalerie, 
qu'il  soutint  avec  rintrq)idité  ordinaire  à 
rinfanterie française;  maisunmnlbenreax 
lancier  pénétra  jusqu'à  la  télé  dn  régi- 
ment, et  vint  percer  d'un  coup  de  lance  le 
colonel  qui  tomba  raide  mort  C'était  su 
brave  soldat  ;  il  était  digne  de  oowun- 
der  un  si  brave  corps.  Le  feu  à  boni  por- 
tant qu'exécuta  son  régiment,  et  qnî  mit  la 
cavalerie  ennemie  dansleptasffanddnsQr- 
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dre,  fat  le  premier  des  honnears  rendus  à 
u  mémoire. 

Le  2if,  te  troisième  corps,  que  com- 
mande le  maréchal  Davoat ,  se  porta  à 
Tykoczyn,  où  s'était  retiré  TenDemi.  Le 
cÎDqaiëoie  ctrps,  commandé  par  le  maré- 
cbaf  Lannes,  se  dirigeait  sur  FuUiûlc,  avec 
U  division  de  dragons  Beker. 

L'Empereur  se  porta ,  avec  la  plus 

rande  piurtie  de  la  cavale ie  de  réserve, 
Ciecltanow. 


Patsaga  de  ia  Sonna* 

Le  général  Gardanne^  gne  l'Empereur 
avaitenvoyéavcc  trente  hommes  de  sa  garde 
pour  reconnaître  les  mouvements  de^'eu- 
Demif  rapporta  qu'il  passait  la  rivière  de 
Sonna  à  Lopacksin ,  et  se  dirigeait  sur 
Tycokzyo. 

Legrand^ucdeBer|^,qni  était  resté  ma- 
lade aVarsovie,  n'avait  pu  résist^à  l'impa- 
tienoe  de  |ve»drepart  anxévénaneDts  qui 
se  préparairat.  Il  partit  de  Varsovie  et 
vint  rejoindre  l'Empereur.  Il  prit  deux  es- 
cadrons des  cbasseors  de  la  garde  pour  ob- 
server les  mouvements  de  la  colonne  en- 
nemie. Les  brigades  de  cavalerie  légère  de 
la  réserve,  et  tes  divisions  Klein  et  Nan- 
sottty ,  prisèrent  le  pas  pour  le  joindre. 
Arrivé  au  pont  de  Lopackzin,  il  trouva  un 
régiment  de  hussards  russes  qni  le  gar- 
dait. Ce  régiment  fut  aussitôt  cbar^  par 
les  chasseurs  de  la  garde,  et  culbute  dans 
la  rivière,  sans  autre  perte  de  la  part  des 
chasseurs,  qu'un  maréc  hal  des  logis  blessé. 

C^tendaDt  la  moitié  de  cette  colonne  n'a- 
vait pas  encore  passé;  elle  passait  plus 
banl.  Le  nand-duc  de  Berg  la  fit  diarger 
par  te  ootone)  Dalhmann.  à  latèle  (tes 
chasseurs  de  la  garde,  qui  lui  prit  trois 
pièces  de  canon,  aprè»  avoir  mis  plusieurs 
escadrons  en  déroute. 

Tandis  que  la  cotenne  que  l'ennemi  a- 
vait  si  imprudonment  jetée  sur  la  droite, 
dierchait  a  gagner  la  Narew,  pour  arriver 
A  Tykoczyn,  point  de  rondez-vou«,  Tykoc- 
zyn  était  occupé  par  le  maréchal  Davnut, 
qui  y  prit  deux  mille  voitures  de  bagages 
et  une  grande  quantité  de  traînards  qu  on 
ramassa  de  tous  côtés. 

Toutes  les  colonnes  russes  sont  coupées, 
errantes  à  l'aventure,  dans  on  désordre 
difficile  à  imaginer.  Le  général  russe  a  fait 
la  faute  de  cantonner  son  armée,  ayant  sur 
ses  flancs  l'armée  française,  séparée,  il  est 
vrai,  par  la  Narew,  mais  ayant  un  pont 
sur  ente  rivière.  Si  la  saison  était  Iwle, 
on  poarrait  prédire  que  l'armée  russe  ne 
86  retirarait  pas  et  serait  perdue  sans  ba- 
taille; mais  dans  une  saison  où  il  Situait 
à  quatre  hrares,  et  où  il  ne  fàit  jour  qu'à 
bail,  l'eDDemi  qu'on  poursuit  a  toutes  Iw 


cbances  pour  se  sauver,  surtout  dans  un 
pays  difficile  et  coupé  de  bois.  D'ailleurs, 
les  chemins  sont  couverts  de  quatre  pieds  ■ 
de  boue,  et  le  dégel  continue.  L'artillerie 
ne  peut  faire  plus  de  deux  lieues  dans  un 
jour.  11  est  donc  à  prévoir  que  l'ennemi  se 
retirera  de  la  position  fâdieuse  ou  il  se 
trouve  :  mats  il  perdra  tonte  son  artillerie, 
toutes,  ses  voitures,  tons  ses  bagages. 
,  Voici  quelle  était,  le  2K  au  soir,  la  po- 
sition de  l'armée  française. 

La  gauche ,  composée  des  corps  du  ma- 
réchal prince  de  Ponte-Corvo  et  des  ma- 
réchaux Ney  et  Bessières,  marchant  de 
Biézun  sur  la  route  de  Grodno  ; 

Le  maréchal  Soult  arrivant  à  Chie- 
chanow  ; 

Le  maréchal  Augereau  marchant  sur 
trolymin; 

Le  maréchal  Davout  entre  Golymiu  et 
Pullusk; 

Le  maréchal  Lannes  à  PulUisk. 

pans  ces  deux  jours  nous  avons  fait 
quinzeà  seize  cents  prisonniers,  pris  vingt- 
cinq  à  trente  pièces  de  canon,  trois  dra- 
peaux et  un  étendard. 

Le  temps  est  eitraordinaire  ici;  if  fait 
plus  chaud  qu'au  mois  d'octobre  à  Paris  ; 
mais  il  pteut,  et  dans  an  pays  où  il  n'y  a 
pas  de  chaussées,  on  ^constamment  dans 
la  boue. 


QUARANTE-SIXIÈME  BULLETIN. 

Go/ymt'R,  (s  28  dietmbrt  18W. 

Le  maréchal  Ney,  chargé  de  manœuvrer 
pour  détacher  le  lieutenant-général  prus- 
sien Leslocq  de  l'Wrka,  déborder  et  me- 
nacer ses  communications,  pour  le  couper 
fies  Russes,  a  dirigé  ces  mouvements  avec 
son  haltiieté  et  son  intrépidité  ordinaires. 
Le  23,  ia  division  Marchand  se  rendit  à 
Curzno.  Le  âs,  l'ennemi  a  été  poursuivi 
jusqu'à  Kunsbroch.  Le  25,  ï  arrière-garde 
de  I  ennemi  a  été  entamée.  Le  26,  l'ennemi 
s'étanl  concentré  à  Soldau  et  Mlawa.  te 
maréchal  Ney  résolut  de  marcher  à  lui  et 
de  l'attaquer.  Les  Prussiens  occupaient 
Soldau  avec  six  mille  hommes  d'inluiterie 
et  un  millier  d'hommes  de  cavaterie;  ils 
comptaient,  protégés  par  les  marais  et  les 
obstacles  qui  environnent  cette  ville,  être 
à  l'abri  de  toute  attaque.  Tous  ces  obsta- 
cles ont  été  surmontés  par  les  69*  et  76'. 
L'ennemi  s'est  déféndu  (fans  toutes  les  rues, 
etaétérepoussé  partout  à  coups  de  baïon- 
nette. U  général  Leslocq,  voyant  le  petit 
nombre  de  troupes  qui  l'avaient  attaqué, 
voulut  reprendra  la  ville.  Il  fit  quatre  at- 
taque successives  pendant  la  nuit,  dont 
ancune  ne  Féas^îl.  11  se  retira  i  Neiden- 
bourg  :  six  pièws  de  canon,  quelques  dra- 
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peaux,  UB  assez  bon  uombre  de  pristm- 
niets,  obA  été  le  résultat  du  combat  de  Sol- 
da«.  Le  marédul  Ney  se  loue  du  séDéral 
Wonderveidt,  qui  a  été  blessé.  II  fait  une 
mention  particulière  du  cotond  Brun,  du 
69%  qui  s  est  fait  remarquer  par  sa  bonne 
conduite.  Le  même  jour,  le  59*  a  passé  sur 
LauterbufR. 

Pendant  le  combat  de  Soldau^  le  général 
Marchand,  avec  sa  division,  repoussait 
l'ennemi  de  Mlawa,  o&  il  eut  un  tràsbril- 
laot  combat. 

Le  maréchal  Be^sières,  avec  le  second 
corps  de  la  réserve  de  cavalerie,  avait 
occupé  Biézun  dès  le  19.  L'ennemi  recon- 
naissant l'importance  de  cette  positiim,  et 
sentant  que  la  gauche  de  Tarmée  française 
voulait  séparer  les  Prussiens  des  Russes, 
(enta  de  reprendre  ce  poste;  ce  (pu  donna 
iieu  au  combat  de  Biezun.  Le  33,  à  hait 
heures,  il  déboucha  par  plusieurs  routes. 
Le  maréchal  Bessières  avait  placé  1^  deux 
seules  compagnies  d'infanterie  qu'il  avait, 

{très  du  pout  Voyant  l'ennemi  venir  en 
rës  grande  force,  il  donna  ordre  au  géné- 
ral Grouchy  de  dehoucher  avec  sa  divi- 
sion. L'ennemi  était  maître  du  vil- 
lage de  Karmidjen,  et  y  avait  jeté  un  ba- 
tajllûu  d'infanterie. 

Chargée  par  la  division  Grouchy,  la 
ligne  ennemie  fut  rompue.  Cavalerie  et 
infanterie  prussiennes,  fortes  de  six  mille 
luunmes,  ont  été  enfoncées  et  jetées  dans 
les  marais  ;  cinq  cents  prisonniers,  cinq 
pièces  de  canon,  deux  âendards,  sont  le 
résultat  de  c^te  chaire.  Le  maréchal  Bes- 
sièras  se  loua  beaucoup  du  général  Grou- 
chy, du  général  Rotuet,  et  de  son  chef 
d'ÂatHnajor ,  te  général  Rousscâ.  Le  chef 
d'escadron  Renié,  du  fi*  régiment  de  dra- 
gous,  s'est  disti'igué.  H.  Launay ,  capi- 
taine de  la  compagnie  d'élite  an  môme 
régiment,  a  été  tué. 

II.  Bourreau,  aide-de-camp  du  maré- 
chal Bessières,  a  été  blessé.  P^otre  perte 
est,  du  reste,  peu  considérable,  nous 
avons  eu  huit  hommes  tués  et  une  ving- 
taine de  blessés.  Les  deux  âendwis  ont 
été  pris  par  le  dragon  Pl^  du 6'  riment 
de  drains,  et  parle  Iburriur  Jeuffroy,  du 
3'  régunent. 

Sa  Majesté,  désirant  que  le  prince  ié- 
rùtûB  eût  occasion  de  s'instnùre,  l'a  fait 
appeler  de  Silésie.  Ce  prince  a  pris  part 
A  tous  les  oembais  qui  ont  eu  lieu,  et  s'est 
trouvé  souveirt  aux  avantr^K»tc9. 

Sa  Hwesté  a  été  salisfaite  de  la  coo- 
dnitede  larlillerie,  pour  l'intellieenoe  et 
rintrépidité  qu'elle  a  monUées  devant 
l'enneod,  soit  dans  la  oOBStooction  des 
ponts ,  soit  pour  faire  nardier  rartiUerie 
an  nilieu  âes  mauvais  t^temins. 

Le  fs&aéstaS  Muiilaz,  commandant  la  ca- 
vakna  léi^  du  troisième  oorps.  le  co- 
InaelEMàmaas,  du  1"  de  chasseon,  et 


le  flènérat  PeUt,  ont  bil  pcwfe  dTî 

gence  et  de  bravoure. 

Sa  Majesté  a  recommandé  que  dans  les 
relations  ofBcidIes  des  diffûvntes  affaires, 
on  fit  oonnidtre  un  grand  nombre  de  traits 
qui  méritent  de  passer  à  la  postérité;  car 
c'est  pour  elle,  et  pour  vivre  ébendle- 
ment  dans  sa  méawre,  quH  le  soktat 
français  affronte  tooB  les  daoîsen  et  Mes 
les  fatigues. 


QUÀBANTE-SEPTffiUE  BULLEUX. 

PmUmk,  U  SO  décsMArtWa. 

Le  oombat  de  Cznmowo ,  ectei  de  lia- 
sielsk.  œltti  de  Kursomb,  le  combat  de 
cavalerie  de  Lopackzyn.  ont  été  suivis  pat 
les  combats  de  Golymin  et  de  PuHask;  «t 
la  retraite  entière  et  précipitée  des  années 
russes  a  lerminé  l'année  et  la  canfugae. 


Combat  de  Pultuêk, 

Le  maréchal  Lannes  ne  piat  arriver 
vis-à-vis  Pultusk  que  le  96,  a«  msliB. 
Tout  te  corps  de  Benoigaeii  s'y  était  réoi 
dans  la  nuit  Les  divisions  rasses  qui 
avaient  été  battues  à  NaMetdc,  ponrsoirie 
par  ta  troisième  division  du  corps  (ta 
réch^  Davoul,  entrèrent  dans  le  cai^  de 
Pultusk  &  deux  heoren  après  ninùt.  A 
dix  heures,  le  maréchal  Lame»  tfliqna 
ayant  la  division  Suchet  m  pnaiènlï- 

gne,  la  division  Gazan  m  «eoMe  UgMi. 
i  division  Gndin  du  iroiswM  corps 
d'wmée,  commandée  par  le  gAséral  Danl- 
tanne,  snr  sa  janche.  Le  ooMbat  devïM 
vif.  Après  difliérents  eogawMueala, 
neoii  fut  culbnlé.  Le  17*  reguneot  «firite- 
terie  légère  et  Iç  S4*  se  coavrmt  de 
glfùre.  Les  généraux  Vedel  et  Ctaparède 
ont  étë  blessés.  Le  fjénéral  Tnitlanl, 
commandant  la  eavalene  légère  dn  enp» 
d'armée;  le  général  Boassari,  CMaan- 
dant  une  brigade  de  la  divisiOB  *  dn- 
gons  Beker  ;  le  colonel  Bartbeleinr,  do 
16'  réglaient  de  dragons,  <^  M  MésBâ 
par  la  mitraille.  L'aide-de-cnap  Teisia. 
du  maréchal  Lannes  et  l'aide-de-cea»  On- 
riaL  dn  général  Snchct.  ont  élé  Mb  Tan 
et  l'atttn  avec  gloire.  Le  aareebil  Lu- 
nes a  été  l«uiié  ïune  balte.  Lii  ohwdfeme 
corps  d'armée  a  wmlré,  dam  etHI  dr- 
a»stanc^  oe  qos  penrent  des  Inm,  et 
l'immense  snpâiorilé  de  l'te&iMMte  na- 
çaiseanr  omedesaatret  BatioaA.fc« ma- 
réchal Lannes^  ^Miqm  hmMb  4epnis 
hait  jours,  avait  Toula  suivre  an  «m 
d'année.  U  8y  régiment  a  lu  ■UNI  pSh 
nems  (torges  de  caviMrie  MMMte  dvcc 
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Mag  IWrt  et  «oocèe.  L'eniwai,  du»  la 
MO,  ft  bM  ea  ntnUle  MamnéOs- 
troienka. 


Combat  de  Golymin, 

Pendant  que  le  oorps  de  Bennigseu  était 
à  PaltQsk,  et  y  était  battu,  celui  de  Bui- 
howden  se  réunissait  à  Golymin,  à  midi. 
La  division  Paoïn,  de  ce  corps,  qui  avait 
été  attaquée  la  veille  jiar  le  granti-duc  de 
Berg,  une  antre  division  qui  avait  été 
battue  à  Nasielsk.  arrivaient  par  différents 
chemins  au  camp  de  Golymin. 

Le  maréchal  fiavoat>  qui  noarsuivait 
l'ennemi  depois  Nasielsk,  l'atteignit,  le 
«hargea,  et  lui  enleva  un  bois  près  du 
camp  de  Golymin. 

Bans  le  m6me  temps,  le  mwéi^  Ange- 
nan  arrivant  de  Goiaczima,  prenait  l'en- 
■«ni  en  flanc.  Le  général  de  brigade  La- 
pisse,  avec  le  16*  d'infanterie  légère,  en- 
levait à  la  baïonnette  un  village  qui  ser- 
vait de  point  d'appui  i  l'ennemi.  La  divi- 
sion Heudelet  se  déployait  et  mandait  à 
lui.  À  trois  heures  après  midi,  le  feu  était 
des  plus  chauds.  Le  grand-dac  de  Berg  fit 
exéCQier,  avec  le  plus  grand  succès,  plu- 
sieurs (Marges,  dans  lesquelles  la  division 
de  dragons  Klein  se  distingua.  Cependant 
la  nuit  arrivant  trop  tôt,  le  combat  contî- 
noa  Josqu  à  onze  heures  du  soir.  L'ennemi 
fit  sa  retraite  en  désordre,  laissant  son  ar- 
tillerie, ses  bagages,  presque  tous  ses 
sac:*,  et  beaacoap  de  mwts.  Toutes  les 
cofonnes  eMMnùes  ae  relirèrait  ssr  Os- 
toal^nka* 

Le  général  FeneraUe.  oomnandant  une 
brigade  de  dragons,  nt  taé  d'un  boolel. 
L*iDtr^ide  général  Rapp,  aidfr^le-camp 
de  rsmpweur,  a  été  bfessé  d'un  coup  m 
tuàl  à  la  tète  de  sa  division  de  dranns. 
Le  cotond  Sémélé,  du  brave  34*  de  ll^gM, 
ft  été  bless".  Le  maréchal  Angereau  a  eu 
ma  cheval  tné  sous  Ini. 

Cependant  le  maréchal  Soult,  avec  toa 
CHM  d'armée,  était  déjà  arrivé  À  Molali, 
à  otn  lieues  de  ttakow  ;  mais  les  horri- 
bles boues,  suite  des  pluies  et  du  dégel, 
arrêtèrent  sa  marche  et  sauvèrent  Tarmée 
Nsie ,  dont  pas  un  seul  homme  n'eût 
Mttppé  sans  cet  accident.  Les  destins  de 
ranow  de  Bennigseo  et  de  celle  de  Bux- 
bowdea  devaient  se  tenniner  en  deçà  de 
la  pelHe  rivière  d  Orcye  ;  mais  lois  les 
noavemmts  ont  été  contrariés  par  l'effet 
do  dégel,  an  point  que  l'artilene  a  mis 
inami^  deux  jours  po«r  Wre  trois  tieaes. 
TovMbis  l'année  russe  a  perdu  quatre- 
vingts  pièces  de  canon,  tous  ses  causons, 
phM  de  dottie  cents  voitarea  de  bagages 
M  doasB  ttflle  honuMl  tués,  bleseià  oa 
MU  prisoMien.  Les  ■leaTWwiiU  des  c»- 


M? 


ftu{naes  ei  niiM  aeroM  «Il  objet 
de  vive  coriositénonr  les  minuirM,  lon- 
qnils  seront  traces  sur  la  carte*  On  y 

verra  à  combien  peu  il  a  leou  que  loote 
cette  année  ne  fût  prise  et  anéantie  en 
peu  de  jours,  et  cela  par  l'effet  d'une  seale 
faute  du  général  russe. 

Nous  avons  perdu  huit  cents  hommes  tués, 
et  nous  avons  eu  deux  mille  blessés.  Maî- 
tre d'une  grande  partie  de  l'artillerie  en- 
nemie, de  toutes  les  positions  ennemies, 
ayant  repoussé  l'ennemi  à  plus  de  qua- 
rante lieues,  l'Emperenr  a  jnu  son  armée 
en  quartier  d'hiver. 

Avant  cette  expédition ,  les  ofiiciers 
russ^  disaient  qu'ils  avaient  cent  cio- 
quanle  mille  hommes  ;  aujourd'hui  ils  pi^  • 
tendent  n'en  avoir  eu  que  la  moitié.  Qui 
croire,  des  officiers  rosses  avant  la  ba- 
taille, on  des  officiers  msaes  après  la  ba- 
taiUeP 

La  Perse  et  la  Porte  ont  déclaré  la 
nierre  à  la  Bossie.  Hichelsoa  attaque  la 
Portei  Ces  deux  grands  empires,  voisins 
de  la  HuBsie,  sont  tourmentes  par  la  poU- 
tique  fallacieuse  du  cabinet  de  Sain^é- 
tersbourg,  qui  agit  depuis  dix  ans  chez 
eux,  comme  elle  a  fait  poidant  cinquante 
ans  en  Pologne. 

H.  Philippe  de  Ségur,  maréchal-des- 
logis  de  la  maison  de  l'Empereur,  se  ren- 
dant à  Nasielsk,  est  tombé  dans  une  em- 
buscade de  Cosaques,  qui  s'^aient  placés 
dans  une  maison  de  bois  qui  se  trouve 
derrière  Nasielsk.  Il  eu  a  tué  deux  de  sa 
main,  mais  il  a  été  fait  prisonnier. 

L'Empereur  l'a  fait  rédamer,  mais  le 
général  russe  l'avait  Bortlo<buB|^  dUigé 
sur  Sainl-Péterabourg. 


QUÂBANTB-HinTI&llE  BULLETIN. 

fmmwtt,  ê$  sy«MMr  llir. 

Le  gén^  Corbineau.  aide-de-«anip 
do  l'Empereur,  est  parti  de  Pultusk  avec 
trois  régiments  de  cavalerie  légère,  pour 
se  mettre  à  la  ponr^ite  de  l'ennemi.  Il  est 
arrivé  te  1"  janvier  à  Oslrowiec,  api^ 
avoir  occupé  Brock.  11  a  ramassé  quatre 
cents  prisonniers,  f^usieurs  olOciars  et 
plusieurs  voitures  de  bagages» 

Le  maréchal  Soult,  ayant  sous  ses  or- 
dres les  trois  brigades  de  cavalerie  légère 
de  la  divisioa  Lasalle,  borde  la  petite  ri- 
vière d'On^,  poir  mettre  à  couvert  les 
cantonneMonU  de  l'umée.  Le  miréchil 
Ney,  le  maréchal  prince  de  Ponle-Gorvoet 
le  marédud  Beesières,  ont  leurs  troopes 
cantonnées  sur  la  gauche.  Les  corps  d'ar- 
mée dea  MHdcteax  Sovlt,  DwMlel  Un- 
Ms,  oeoMMl  MMk  •(  lei  Ma  é> 
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L'an&te  ennemie  oontiiiiie  eoa  moaTe- 
nwnt  de  retraite. 

L'Emperenr  est  arrivé  le  s  janvier  a 
Varsovie,  à  deux  heares  après  midi. 

Il  a  gelé  et  Deifcé  pendant  deux  jours  ; 
mais  déjà  le  dé^l  recommence;  et  les che- 
mins ,  qui  paraissaient  s'améliorer,  sont 
devenus  aussi  mauvais  q^u'auparavant. 

Le  priDce  Borfçhèse  a  été  conslammrat 
à  la  twe  du  1*''réKimeDt  des  carabiniers, 
qu'il  commande.  Les  braves  carabiniers  et 
cuirassiers  brûlaient  d'en  venir  aux  mains 
avec  l'ennemi  ;  mais  les  divisions  de  dra- 
gons,  qui  marchaient  en  avant,  ayant  tout 
enfonce,  ne  les  ont  pas  mis  dans  le  caa  <le 
fournir  one  charge. 

Sa  H ajesté  a  nommé  te  général  t>ari- 
boissi^  général  de  division,  ^  lui  a 
donné  le  commandement  de  l'artillerie  de 
sa  çude.  Cest  on  (rfflcin  du  plus  rare 
mérite. 

tj»  troupes  du  grand-duc  de  Wiirtz- 
bourg  forment  la  garnison  de  Berlin.  Elles 
sont  composées  de  deux  régiments  qui  se 
font  distinguer  par  leur  bonne  tenue. 

Le  corps  du  prince  Jérôme  assiège  tou- 
jours Breslau.  Celte  belle  ville  est  réduite 
en  cendres.  L'attente  des  événements,  et 
l'espérance  qu'elle  avait  d'^e  secourue 
par  les  Russes,  l'ont  empêchée  de  se  ren- 
dre;  mais  le  siège  avance.  Les  troupes  ba- 
Tiuroises  et  wiirtembergeoises  ont  mérité 
les  éloges  du-  prince  Jérôme  et  l'estime  de 
t'armée  française. 

Le  commandant  de  la  Silésie  avait  réuni 
les  garnisons  des  nlaces  qui  ne  sont  pas 
Ûoqaées,  et  en  avait  formé  un  corps  de  huit 
mille  hommes,  avec  lequel  il  s'était  mis  en 
mardie  pour  inquiéter  le  siège  de  Bres- 
lao.  Le  général  Uédouville,  cbefde  l'état^ 
major  du  prince  Jérôme ,  a  fait  martyr 
contre  ce  corps  le  général  Montbrun,  com 
mandant  les  Wûrtembergeois,  et  te  général 
Hinucci,  commandant  les  Bavarois.  Ils  ont 
att^ot  les' Prussiens  à  Strehien,  les  ont 
mis  dans  une  grande  déroute,  et  leur  ont 
pris  quatre  cents  hommes,  six  cents  che- 
vaux et  des  convois  considérables  de  sub- 
sistances oue  l'ennemi  avait  le  projet  de 
jeter  dans  la  place.  Le  major  Ërschet,  à  la 
tèle  decentrinquante  hommes  des  chevau- 
légersde  Linange,  actiargé  deux  escadrons 
prussiens ,  les  a  rompus ,  et  leur  a  tait 
traate-six  prisonniers. 

Sa  M ajesle  a  ordonné  qu'une  partie  des 
drapeaux  pris  an  si^  de  Glogau  fût  en- 
?oyée  au  roi  de  Wartanbav,  dont  les 
troupes  se  sont  emparées  de  oeUe  place.  Sa 
Majesté,  voulant  aussi  reconnaître  la  bonne 
conduite  de  ces  troupes,  a  accordé  au  cor|)s 
de  Wiirtemberg  dix  décoraUons  de  la  Lé- 
gion-d'fionneur. 

Une  députation  du  royaume  d'Italie  , 
composée  de  MM.  Prima,  ministre  des  fi- 
nances, et  homme  d'un  grand  mérite  ;  fie- 


nier,  podestat  de  Venise,  etGtàtoViUau, 

conseiller  d'état,aété  [v^nlêeanjoanrini 
à  l'Empereur. 

Sa  Majesté  a  reçu  le  même  Jour  loules 
les  autorités  du  pays  et  les  di^reots  mi- 
nistres étrangers  qui  se  trouvent  à  Var- 
sovie. 


QUÀBANTE-NECVIÈHE  BULLETIN. 

Breslau  s'est  rendu.  On  n*a  pas  encore 
la  capitulation  au  quartîer-géoeral.OBD'a 
pas  non  plus  l'état  des  magasins  de  sub- 
sistances, d*habill»nenle((raurtillerîe.  Oi 
sait  cependant  qu'ils  sont  très  considéra- 
bles. Le  prince  Jérôuke  a  dû  faire  son  en- 
trée dans  la  place.  Il  va  assiéger  BiieL 
Schweidnilz  et  Kosel. 

Le  générai  Victor ,  commandant  le 
dixième  corps  ù'urmée,  s'est  mis  en  mar- 
che pour  aller  faire  le  siège  de  Colbert  et 
de  Dantzig,  et  prendre  ces  places  pendait 
le  reste  de  l'hiver. 

M.  de  Zastrow,  aide-de-camp  du  roi  de 
Prusse,  homme  sage  et  modère ,  qui  avait 
signé  1  armistice  que  son  maître  n'a  pu 
ratifié,  a  cependant  été  chargé,  à  sou  ar- 
rivée à  Kœnigsberg,  do  purlelèaille  des 
alTaires  étrang&es. 

ISotre  cavalerie  légère  n'est  pas  loin  de 
Kœnigsberg. 

L'armée  russe  continue  son  mosTemeiA 
sur  Grodno.  On  apprend  que  dans  les 
dernières  afEains  eue  a  eu  un  paad 
nombre  de  généraux  tués  el  blessés.  Elle 
montre  assez  de  mécontentement  oontn 
l'empereur  de  Russie  et  la  cour.  Les 
soldats  disent  que  si  l'on  avait  jugé 
[ffox  armée  assez  forte  pour  se  mesu- 
rer avec  avantage  contre  les  Français, 
l'Empereur,  sa  garde,  la  garniscm  de 
Saint-Pétersbourg  et  les  généraux  de  h 
cour,  auraient  été  conduits  à  rarmée  par 
cette  même  sécurité  qui  les  y  amena  Pae- 
née  dernière  ;  que  si,  au  oontraiie,  les 
événements  d'Austerlitz  et  ceux  d'Iéna  oot 
fait  penser  que  les  Russes  ne  pouvaieM 
pas  obtenir  des  succès  contre  l'armée  fran- 
Çaise,  il  ne  fallait  pas  s'engager  dans  une 
lutte  inégale.  Us  disent  aussi  :  L'Emp«mr 
Alexandre  a  compromis  notre  gltHre  KÔw 
avions  toujours  été  vainqnoirs;  doue 
avions  établi  et  partagé  l'opinion  qne  ikmu 
étions  invincibles.  Les  choses  sont  biea 
changées.  Depuis  dmx  ans,  on  sans  fait 
promener  des  frontières  de  la  Poli^^a 
Autriche,  du  Dniester  à  ta  ViMule,ellaaH 
ber  partout  dans  les  pièges  de  reanemi.  B 
est  difficile  de  ne  pas  s'aperœvt^  qaeMt 
cela  est  mal  diri^ 

Le  général  Hichelson  est  to«|««n  «■ 
Moldavie.  On  n'a  pas  de  D0uvâlesq«*il  se 
soit  porté  contre  l'amée  turque;  qa'il 
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cape  Bocharest  et  la  Valable.  faits 
d'anoesde  c^te  guerre  se  iMrnent,  jusqu'à 

SréseDt,  à  l'iuvestissemeot  de  C.hoczim  et 
B  Bender.  De  grands  naouveinents  ont 
lien  dans  toute  la  Turquie  pour  repousser 
uon  aussi  injuste  agression. 

Le  général  baron  de  Vincent  est  arrivé 
de  Vienne  à  Varsovie,  porteur  de  lettre 
<le  l'empereur  d'Aotricne  pour  l'empereur 
Napoléon. 

Il  ^it  tombé  beaucoup  de  neige  et  il 
avait  gelé  pendant  trois  jours.  L'usage  des 
traîneaux  avait  donné  une  ijrande  rapi- 
dité aux  communications;  mais  le  dégel 
vient  de  recommencer.  Les  Polonais  pré- 
tendent qu'un  pareil  biver  est  sans  exem- 
ple dans  ce  pays-ci.  1^  température  est 
effectiveinent  plus  douce  quelle  ne  l'est 
OfdiDairemeut  a  Paris  dans  cette  saison. 


CINQUANTIÈME  BULLETIN.  . 

Vanotit,  U  iijmtvier  1807. 

Les  troupes  françaises  ont  trouvé  à  Os- 
trolenka  quelques  malades  russes  que 
Teoneroi  n  avait  pu  transporter.  Indépen- 
damment des  pertes  de  I  armée  russe  en 
lués  et  en  blessés,  elle  en  éprouve  encore 
de  très  considérables  par  les  maladies  qui 
se  muiliplient  chaque  jour. 

La  plus  grande  désunion  s'est  établie 
eotre  les  génèraux-Kaminski,  fiennigsen  et 
Buxhowden. 

Tout  Je  territoire  de  la  Pologne  prus- 
sienne se  ^ave  actuellement  évacué  par 
l'ennemi. 

Le  roi  de  Prusse  a  quitté  Kœnigsberg, 
et  s'est  rérugié  à  Ddemef. 

La  Vislate,  la  Narew  et  le  Bug,  avaient 
pendant  quelques  jours^  charrié  des  gla- 
çons ;  mais  le  temps  s'est  ensuite  radouci, 
et  tout  annonce  que  l'hiver  sera  moins 
rude  ài  Varsovie  qu'il  ne  l'est  ordinai- 
rement à  Paris. 

te  8  janvier ,  la  (!;arnison  de  Breslau, 
Turte  de  cinq  mille  cinq  cents  hommes ,  a 
défilé  devant  le  prince  Jérôme.  La  ville  a 
beaucoup  souffert.  Dès  les  premiers  mo- 
ments où  elle  a  été  investie,  le  gouverneur 
prussien  avait  Tait  brûler  ses  trois  fau- 
bourgs. La  place  ayant  été  assiégée  en 
règle,  on  était  déjà  à  la  brèche.  lorsqu'elle 
s'est  rendue.  Les  Bavarois  et  Wûrtember- 
geoissosoDt  distingués  par  leur  intelli- 
gence et  leur  bravoure.  Le  prince  Jérdme 
investit  dans  ce  moment  et  assiège  à 
la  fois  toutes  les  autres  places  de  la  Silé- 
sie.  Il  est  probable  qu'elles  ne  fenwt  pas 
une  longue  résistance. 

Le  corps  de  dix  mille  hommes  que  le 
prince  de  Pless  avait  composé  do  tout  co 

vu. 


qui  était  dans  les  garnisons  des  places,  a 
été  mis  en  pièces  dans  les  combats  du  39 
et  du  50  décembre. 

Le  général  Montbrun.  avec  la  cavalerie 
wfirtemberKeoise ,  fut  a  la  rencontre  du  ' 

t)rince  do  Pless  vers  Ohlau,  qu'il  occupa 
e  38  au  soir.  Le  lendemain,  à  cinq  heures 
du  matin,  le  prince  de  Pless  le  fît  attaquer. 
Le  général  Montbrun,  pr(^tant  d'une  po- 
sition défavorable  où  se  trouvait  l'infan- 
terie ennemie,  fit  un  mouvement  sur  sa 
gauche,  la  tourna,  lui  tua  beaucoup  de 
monde,  Ini  prit  sept  cents  hommes,  quatre 
pièces  de  canon  et  beaucoup  de  chevaux. 

Cependant,  les  principales  forces  du 
prince  de  Pless  étaient  derrière  la  Neisse,- 
où  il  les  avait  rassemblées  après  le  com- 
bat de  Strdilen.  Parti  de  Schurgaft,  et 
mardiant  jour  et  nnit,  il  s'avançajusqu'au 
bivouac  de  la  brigade  wnrtembergeoise, 
placée  en  arrière  de  d'Habé  sous  Breslan. 
A  huit  heures  du  matin  il  attaqua  avec 
neuf  mille  hommes  le  village  de  Grietem, 
occupé  par  deux  bataillons  d'infanteuie  et 
par  les  chevau-lé^ers  de  Linange,  sons 
les  ordres  de  l'adjudant  commandant  Do- 
veyrier;  mais  il  fut  reçu  vigoureusement 
et  forcé  à  une  retraite  précipitée.  Les  gé- 
néraux Montbrun  et  Minucci,  qui  reve- 
naient d'OhIau,  eurent  aussitôt  Tordre  de 
marcher  sur  Schweidnitz  pour  couper  la 
retraite  à  l'ennemi.  Mais  le  prince  de  Pless 
s'empressa  de  disperser  toutes  ses  troupes, 
et  les  fît  rentrer  par  détachements  dans  les 
places,  en  abandonnant  dans  sa  fuite  une 
partie  de  son  artillerie,  beaucoup  de  ba- 

§ages  et  des  chevaux.  Il  a  de  plus  perdu 
ans  cette  affaire  beaucoup  d'hwnmestnés 
et  huit  cents  prisonniers 

Sa  Majesté  a  ordonné  de  témoigner  sa 
satisfaction  aux  troupes  bavaroises  et  wur- 
tembergeoises. 

Le  maréchal  Mortier  eotre  dans  la  Po- 
méranie  suédoise. 

Des  lettres  arrivées  de  Bucharest  don- 
nent des  détails  sur  les  préparatife  de 
guerre  de  Barayctar  et  du  pacha  de  Wid- 
dio.  Au  20  décembre,  l'avant-garde  de 
l'armée  Inrque,  forte  de  quinze  mille  hom- 
mes, était  sur  les  frontières  de  la  Valachie 
et  delà  Moldavie.  Le  prince  Dolgoroucki 
s'y  trouvait  anssi  avec  ses  troupes.  Ainsi 
l'on  était  en  présence.  En  passant  à  Bu- 
charest, les  oflîciers  turcs  paraissaient  fort 
animés  ;  ils  disaient  à  un  otticier  français 
qui  se  trouvait  dans  cette  ville  :  ■  Les  Fran- 
çais verront  de  quoi  nous  sommes  eapidiles. 
Nous  formerons  la  droite  de  Tannée  de 
Pologne  ;  nous  nous  montrerons  dignes 
d'être  loués  par  l'empereur  Napoléon.  » 

Tout  est  en  mouvement  dans  ce  vaste 
empire  :  les  scheiks  et  les  ulhemas  don- 
nent l'impulsion,  et  tout  le  monde  court 
aux  armes  pour  repousser  la  plus  injuste 
des  agressions. 
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M.  Itelinski  n'a  évité  jasou'ji  présent 
(Tètre  mis  aax  SepUTours,  qu  en  promet- 
tant qu'an  retour  do  son  courrier  les  Rus- 
ses auraient  l'ordre  d'abandonner  la  Mol- 
davie, et  de  rendre  ChocEim  et  Beoder. 

tes  Serviens,  que  les  Basses  ne  désa- 
TOKDt  plus  ponr  alliés,  se  sont  emparn 
d'une  lie  du  Danube  qui  appartient  à  l  Au- 
triche,  et  d'où  ils  canonnent  Belgrade.  Le 
geavoDement  autrichien  a  ordonné  de  la 
nprendre.       ,  ^ 

L'Antriche  et  la  France  sont  également 
intéressées  à  ne  pas  voir  la  Moldavie,  la 
Valachie,  la  Servie,  la  Grèce,  la  Homélie, 
la  Nitolie,  deveur  le  jtmet  de  l'ambition 
des  Moscovites. 

L'intérdt  de  l'Angleterre  dans  cette  con- 
testation e«t  an  moins  aussi  évident  que 
odni  de  la  France  et  de  l'Autriche  :  mais 
le  reconndlra-trelte?  Imposera-tnelle  si- 
lence à  la  haine  qui  dirige  son  cabinet  P 
£coat^-t-elte  les  leçons  de  la  politique 
et  de  l'expérience  ?  Si  elle  ferme  ks  yeui 
sur  rtvenir,  si  elle  ne  vit  qu'au  jour  le 

rr,  si  ^le  n'écoute  que  sa  jalousie  contre 
France,  elle  déclarera  peut-être  la 
guerre  à  la  Porte;  elle  se  fera  l'auxiliaire 
de  l'insatiable  ambition  des  Russes;  elle 
crensera  elle-même  un  abîme  dont  elle 
ne  reoonoa^  U  profondeur  qu'w  y  tom- 
bant. 

CIXQUANTE-UNIÈMB  BULLETIN. 

Vanovk,  iê  w/meffr  1807. 

Le  39  décembre,  une  dépêche  du  géné- 
ral Bennigsen  parvint  è  Kœniesberg,  au 
rot  d&  misse.  Elle  fut  sur-le-charon  pu- 
bliée et  placardée  dans  toute  la  ville,  où 
die  excita  les  transports  de  la  plus  vive 
joie.  Le  Roi  reçut  publiquement  des  com- 
pliments; mais  le  51  au  soir,  on  apprit, 
par  des  officiers  prussiens  et  par  d'autres 
relations  du  pays,  le  véritable  état  des 
choses.  La  tristesse  et  la  consternation  fu- 
rent alors  d'autant  plus  grandes,  qu'on 
s'était  plus  entièrement  livré  à  l'allégresse. 
On  songea  dès-tors  &  évacuer  Kœnigs- 
berg,  et  l'on  en  fit  sur-le-champ  tous  les 
préparatifs.  Le  trésor  et  les  efTets  les  plus 
[ffécieax  furent  aossildt  dirigés  sur  Me- 
mel.  La  Reine,  qui  était  assez -malade , 
s'eisfoarqua  le  5  janvier  pour  cette  ville. 
Le  Roi  partit  le  6  pour  s'y  rendre.  Les  dé- 
bris de  la  division  du  général  Lestocq  se 
réplîèrHit  aussi  sur  cette  place,  en  laissant 
à  Kmnigsberg  deux  bataillOM  et  nne  oom- 
pscnie  d'invalides. 

Le  minist^  du  roî  de  Prasee  «st  com- 
posé de  la  manière  snivante  : 

M.  te  général  4e  Zastrow  est  nomné 
ministre  des  affaires  étrangères; 


M.  le  généra]  Rndiel,  Moore  n^ade  de 
la  blessure  qu'il  a  reçue  à  la  btUille 
d'Iéna,  est  nommé  ministre  de  la  gnem; 

M.  le  président  de  Sagebaitbe  ot 
nommé  ministre  de  l'intérieur. 

Voici  en  quoi  consisteat  maiilanil 
les  forces  de  la  monarchie  prusueniM  : 

Le  Roi  est  acf^MDpagné  par  niitt 
cents  homme»  de  Iroupes,  tant  à  pied  qi'i 
cheval. 

U  général  Lestocq  a,  à  peu  prïs,  ciiq 
mille  hommes,  y  compris  les  deux  baUil- 
lons  laissés  à  Kmoigsberg  avec  la  con- 
paguie  d'invalides. 

Le  lieulenanl<eéi)éral  Hamber^w,  eon- 
mande  à  Dantiig,  où  il  a  six  mile  kon- 
mes  de  garnison.  Les  habitants  ool  clé 
sarmcs.  On  leur  a  intimé  qu'en  cas  tfs- 
Icrte,  les  troupes  feront  feu  sur  tous  cnx 
qui  sortiront  de  leurs  maisons. 

Le  général  Guladon  commande  à  (xl- 
berg  avec  dix-huit  cents  hommes. 

Le  lieutenant-général  Courbière  est  k 
Graudentz  avec  trois  mille  hommes. 

Les  troupes  françaises  sont  en  mmt- 
ment  ponr  cerner  et  assi^er  ces  places. 

Un  certain  nombre  de  recrues  qoele 
roi  de  Prusse  avait  fait  réunir,  et  qii  B'^■ 
taient  ni  habillées  ni  années,  ont  été  li* 
cenciées ,  parce  qu'il  rt'j  avait  plis  * 
moven  de  les  contenir. 

Deux  ou  trois  officiers  anglais  étaiot 
à  Kœnigsberg,  et  fàisaioit  espérer  l'u- 
rivée  d'une  armée  anglaise. 

le  prince  de  Pless  a,  en  Silésie,  doue 
on  qoute  mille  hommes  enf>vmé8  dus  ks 

E laces  de  Brieg,  Neiss ,  Schwndiiti  rt 
^osel,  que  le  prioee  Jértne  a  fait  in- 
vestir. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  ridioi^dr- 
pèche  du  général  Bennignen;  nous  remar- 
querons seulement  qn'die  frâiaft  cootenit 
qudane  chose  d'inconceva^e.  Ce  géoênl 
semble  accuser  son  collégoe  le  sésénl 
Buxhowden  ;  il  dit  qu'il  était  à  Makov. 
Comment  pouvait-il  ignorer  qne  le  lése- 
rai Buxhowden  était  allé  jusqu'à  trtty- 
min,  où  il  avait  été  battu?  Il  prëeoi 
avoir  remporté  une  victoire,  et  cepes^t 
il  était  en  i^eine  retraite  à  dix  hnreF  di 
soir,  et  cette  retraite  fût  si  pr^pitce, 
qu'il  abandonna  ses  blessés.  Qu'il  nou 
montre  une  seule  pièce  de  canou,  as 
drapeau  français ,  un  seul  fuisonsiiT, 
hormis  vingt-et-un  m  qninie  faonn» 
isolés  qui  peuvent  avoir  été  pris  lur  tes 
Cosaqoes  sur  les  derrièm  de  l'ann,  tm- 
dis  que  nous  pouvons  lai  montrer  six 
mille  prisonniers,  deox  dr^ieanx  qn'H  a 

terdns  près  de  Pnltnsk ,  et  trms  bUIf 
lessés  qu'il  a  abandonnés  dans  sa  fiiiie. 
Il  dit  encore  qn'il  a  en  contre  lot  le  irand- 
duc  de  Berg  et  le  maréekat  Davoot,  tiidis 
qn'il  n'a  en  affaire  qn%  la  divisiei  Si- 
ehét,  thi  florps  dn  oivMil  Unnts.  U 
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iV  lésiment  d*intenterie  légère ,  le  54'  de 
ligne,  le  64*  et  le  88%  sont  les  seuls  régi- 
menls  qui  se  soient  battus  contre  lui.  Il 
faat  qo  il  ait  bien  peu  réfléchi  sur  la  po- 
sition de  Pultusk  pour  supposer  que  les 
Français  voulaient  s'emparer  de  celte 
ville.  Elle  est  ilominée  à  portée  de  pistolet. 

Si  le  général  fiuxhowuen  a  fait  de  son 
cdté  une  relution  aussi  vcridiqoe  du  com- 
bat de  Golymin,  il  deviendra  évident  que 
l'armée  française  a  été  battue,  et  que,  par 
suite  de  sa  déraite,  elle  s'est  emparée  de 
cent  pièces  de  canon  et  seize  cents  voi- 
tures de  bagages,  de  tous  les  hôpilanx  de 
l'ariDée.  de  tous  ses  blessés,  et  des  impor- 
tantes positions  de  Sierocli  •  de  Pultusk, 
d'OstnHenka,  et  qu'elle  a  obligé  l'ennemi 
à  reculer  de  quatre  vingts  lieues. 

Quant  à  l'induction  que  le  général 
Bennigsen  veut  tirer  de  ce  qu'il  n'a  pas 
été  poursuivi,  il  suffira  d'observer  qu'on 
se  serait  bien  çardé  de  le  poursuivre, 
puisqu'il  était  débordé  de  deux  journées, 
et  que,  sans  les  mauvais  chemins,  qui  ont 
empêché  le  maréchal  SouU  de  suivre  ce 
mouvement,  le  général  russe  aurait  trouvé 
les  Français  à  Ostrolenka. 

Il  ne  resle  plus  qu'à  chercher  quel  peut 
être  le  but  dune  pareille  relation.  Il  est 
le  même,  sans  doute,  que  celui  que  se 
proposaient  les  Russes  dans  les  retalioiis 

an'ils  ont  faites  de  ta  bataille  d'AuslerlItz. 
est  le  même,  sans  doute,  que  celui  des 
nkases  par  lesquels  l'empereur  Alexandre 
refùsait  la  grande  décoration  de  l'ordre  de 
Saint-Georges f  pârce  que,  disait-il,  il 
n'avait  pas  commandé  a  cette  bataille,  et 
acceptait  la  petite  décoration  pour  les 
saccM  qu'il  y  avait  obtenus ,  quoique 
soos  le  ownmandanent  de  l'empereur 
d'Autriche. 

Il  y  a  cependant  un  point  de  vue  sous 
lequel  la  relation  du  général  Bennigsen 
peut  être  justifiée.  On  a  craint ,  sans 
ihute,  l'effet  de  la  vérité  dans  les  pays  de 
la  Pologne  prussienne  et  de  la  Pologne 
russe  que  1  ennemi  avait  à  traverser,  si 
elle  y  était  parvenue  avant  qu'il  eût  pu 
mettre  ses  hôpitaux  et  ses  détachements 
is4^és  à  l'abri  de  toute  iosulte. 

Ces  relations,  aussi  évidemment  ridi- 
cules, peuvent  avoir  encore  pour  les  Rus- 
ses t'avantage  de  relarder  de  quelques 
jours  l'élan  que  des  récits  (idèles  donne- 
raient aux  Tuics  ;  et  il  est  des  circonstan- 
ces oà  quelques  jours  sont  un  délai  d'une 
certaine  importance.  Cependant  l'expé- 
rience a  prouvé  que  toutes  ces  ruses  vont 
contre  leur  but ,  et  qu'en  tontes  choses  la 
simplicité  et  la  vénté  sont  les  meilleurs 
nnjrens  de  politique. 


CINQUANTE-DEUXIÈME  BULLETIN. 

Vartovie,  le  i9J»avitr  1807. 

Le  huitième  corps  de  la  Grande-Armée, 
que  commande  le  maréchal  Mortier,  a 
□élaché  un  bataillon  du  régiment  d'in- 
fanterie légère  sur  Wollin.  Trois  compa- 
gnies de  ce  bataillon  y  étaient  à  peine 
arrivées ,  qu'elles  furent  attaquées  avant 
le  junr  par  un  détachement  de  mille  hom- 
mes d'infanterie,  avec  cent  cinquante  che- 
vaux et  quatre  pièces  de  canon.  Ce  déta- 
chement venait  de  Colberg,  dont  la  garni- 
son étend  ses  courses  jusque-là.  Les  trois 
compagnies  d'infanterie  légère  française 
ne  s  étonnèrent  point  du  n<»ubre  de  leurs 
ennemis  et  lui  enlevèrent  un  pont  et  ses 
quatre  pièces  de  canon,  et  lui  firent  cent 
prisonniers  :  le  reste  prit  la  fuite,  en  lais- 
sant beaucoup  de  morts  dans  la  ville  de 
Wollin,  dont  les  rues  sont  jonchées  de  ca- 
davres prussiens. 

La  ville  de  Brieg,  en  Silésie,  s'est  ren- 
due après  un  siège  de  cinq  jours.  La  gar- 
nison est  composée  de  trois  généraux  et 
de  quatorze  cents  hommes. 

Le  prince  héréditaire  de  Bade  a  été 
dangereosemeni  malade  ;  mais  il  est  ré- 
tabli. Les  fatigues  de  la  campagne  et  les 
privations  qu  d  a  supportées  comme  sim- 
ple oflicier,  ont  beaucoup  contribué  à  sa 
maladie. 

La  Pologne,  riche  en  blé,  en  avoine,  en 
fourrages,  eu  bestiaux  ,  en  pommes  de 
terre,  fournit  abondamment  à  nos  maga- 
sins. La  seule  manutention  de  Varsovie 
fait  cent  mille  rations  par  jour,  et  nos  dé- 
pôts se  remplissent  de  biscuit.  Tout  était 
tellement  desorganisé  à  notre  arrivée,  que 
pendant  quelque  temps  Jes  subsistances 
ont  été  dimciles. 

Il  ne  règne  dans  l'armée  aucune  mala- 
die ;  cependant,  pour  la  conservation  de 
la  santé  du  soldat,  on  désirerait  un  peu  plus 
de  froid.  Jusqu'à  présent,  il  s'est  à  peine 
fait  sentir,  et  l'hiver  est  déjà  fort  avancé. 
Sous  ce  point  de  vue ,  l'année  est  fort  ex- 
traordinaire. 

L'Empereur  fait  tous  les  jours  défiler  la 
parade  devant  le  palais  (le  Varsovie,  et 
passe  successivement  en  revue  les  diffé- 
rents corps  de  l'armée,  ainsi  que  les  déta- 
chements et  les  conscrits  venant  de  France, 
auxquels  les  magasins  de  Varsovie  distri- 
buent des  souliers  et  des  capotes. 


GINQUANTË-TROISmilE  BULLETIN. 

far$otiit,  U  33  Janvier  1M7. 

Ou  a  trouvé  à  Brieg  (qui  vient  dp  l  api- 
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tuler)  des  magasins  ueei  considérables 

de  solisistances. 

Le  prince  Jérôme  continue  avec  acti- 
vité sa  campagne  de  Silésie.  Le  lieutenant- 
gàicral  Deroi  avait  déjà  cerné  Kosel  et  ou- 
vert la  tranchée.  Le  sié^e  de  Schweidnitz 
et  celai  de  Neisse  se  poursuivent  en  même 
temps. 

Le  général  Victor,  se  rendant  à  Stettin, 
el  étant  en  voiture  avec  son  aide-de-camp 
et  on  domestique,  a  été  enlevé  par  un 

E»arti  devingt-<ïinq  hussards  qui  battaient 
e pays. 

l£  temps  est  devenu  froid.  Il  est  proba- 
ble que  sous  peu  de  jours  les  rivières  se- 
ront jçclêes.  Cependant  la  saison  n'est  pas 
plus  rigoureuse  qu'elle  ne  t'est  ordinaire- 
ment à  Paris.  L'Empereur  fait  défiler  tous 
ks  jours  la  parade  et  passe  en  revue 
plusieurs  régiments. 

Tous  les  magasins  de  l'armée  s'organi- 
sent et  s'approvisionnent.  On  fait  du  bis- 
cuit dans  toutes  les  manutentions.  L'Em- 
poreur  vient  d'ordonner  qu'on  établit  de 
gnuuls  magasins  et  qu'on  confectionnAt 
line  quantité  considérable  d'habillements 
(lans  la  Silésie. 

Les  Anglais,  qui  ne  peuvent  plus  faire 
.i(«roire  que  les  Russes,  les  Tartares ,  les 
KatmoukSf  vont  dévorer  l'armée  fran- 
çaise, parce  que,  même  dans  les  cafés  de 
Londres,  on  sait  oue  ces  dignes  alliés  ne 
soutiennent  point  I  aspect  de  nos  baïoi^ 
nettes,  appellent  aujourd'hui  à  leur  secours 
la  dyssenterie,  la  peste  et  toutes  les  mala^ 
dies  épidémiques. 

SI  ces  fléaux  étaient  à  la  disposition  du 
cabinet  de  Londres,  point  de  doute  que 
non  seulement  notre  armée,  mais  même  nos 
pruvinccs  et  toute  la  classe  manufacturière 
du  continent,  ne  devinssent  leur  proie.  En 
attendant,  les  Anglais  se  contentent  de  pu- 
blier et  de  faire  publier,  sous  toute  espèce 
de  formes,  par  leurs  nombreux  émi^^ures, 
que  l'armée  française  est  détruite  par  les 
maladies.  A  les  entendre,  des  bataillons  en- 
tiers tombent,  comme  ceux  des  tirées  au 
commencement  de  la  guerre  de  Troie.  Ils 
auraient  là  une  manière  toute  commode  de 
se  défaire  de  leurs  ennemis;  mais  il  faut 
bien  qu'ils  y  renoncent.  Jamais  l'armée 
ne  s'est  mieux  portée  ;  les  blesses  guéris- 
ticnt,  et  le  nombre  des  morts  est  peu  con- 
sidérable. Il  n'y  a  pas  autant  de  malades 
que  dans  la  campagne  précédente;  il  y  en 
a  même  moins  qu'il  n'y  en  aurait  eu 
France  en  temps  de  paix,  suivant  les  cal- 
culs ordinaires. 


CINQUANTE-QUATRIÈME  BULLETIN. 

Vartotiê,  U  TTJmoitr  im. 

^  Qnatre^iDgt-neaf  piioes  de  canon  pri- 


ses sur  les  Russes  wui  rangées  sv  h^bet 
du  palais  de  la  République,  i  Varsovie.  Ce 
sont  celles  qui  (mt  été  enlevées  aax  pair 
rauxKaminski,  BennigsenetfiuxlKnrda, 
dans  les  combats  de  damovo,  Nuiefak, 
Pultusk  et  G<riymin.  Ce  sont  les  mtoes  q» 
les  Russes  trainaientavee  ostenlatimAu 
les  rues  de  celte  ville,  lorsque  aagiènib 
la  traversaient  pour  aller  au-devairt  és 
Français.  Il  est  facile  de  compradrerd- 
fet  que  produit  l'aspect  d'un  si  œtgRifiqit 
trophée  sur  un  peuple  charmé  de  voir  !»• 
miliés  les  ennemis  qui  l'ont  si  loDglon^ 
et  si  cruellement  outragé. 

11  y  a  dans  les  pays  occupés  parfanDêf 
plusieurs  hôpitaux  renfermant  un  gnntl 
nombre  de  Russes  blessés  et  malade!. 

Cinq  mille  prisonniers  ont  été  tvacws 
sur  la  France,  deux  mille  se  sont  rchappé^ 
dans  les  premiers  moments  du  désordre.tl 
quinze  cents  sont  entrés  dans  les  tni^ 
polonaises. 

Ainsi,  les  combats  livrés  contre  les  ht- 
ses  leur  ont  coûté  une  grande  partie  ifr 
leur  artillerie,  toos  leurs  bagages,  et 
vingt-cinq  ou  trente  mille  hommes ,  lut 
tués  que  blessés  ou  prisonniers. 

général  Kaminski,  qu'on  avait  dé- 
peint comme  un  autre  Souvarof,  ^inl 
d'être  disgracié;  on  dit  qu'il  en  dp 
même  du  général  Buxhowden,  et  il  pantl 
que  c'est  le  général  Bennigsen  qni  con- 
mande  actuellement  l'armée. 

Quelques  bataillons  d'inEulme  )^ 
du  maréchal  Ney  s'étaient  portés  à  vingt 
lieues  en  avant  de  leurs  cantomaeneds; 
l'armée  russe  en  avait  conçu  d9  alanKs, 
et  avait  fait  un  mouvement  sur  sa  droite; 
ces  bataillons  sont  rentrés  dans  ta  hgse  è 
leurs  cantonnements  sans  ^mtrer  ai- 
cunc  perte. 

Pendant  ce  temps,  le  prince  de  Poslr- 
Corvo  prenait  possession  d'£lbiB|elfa 
pays  situés  sur  le  boni  de  la  Billiqie. 

Le  général  de  division  Dnwet  ntrait  i 
Christbourg,  où  il  taisait  trois  cents  pri- 
sonniers du  régiment  de  CourbièFMr  ne- 
pris  un  major  et  plusieurs  officiers. 

Le  colonel  Saint-Genez,  du  19*  de  dn- 
gons,  charfçeait  un  autre  régimnt  esnnii 
et  lui  faisait  cinquante  prisonniers,  pani 
lesquels  était  le  colonel  commandait. 

Une  colonne  russe  s'était  portée  sif 
Leibstadt,  au-delà  de  la  petite  rivière  dt 
Passarge,  el  avait  enlevé  une  dani-nn- 
pagnie  de  voltigeurs  du  9*  r^pneot  éi 
ligne,  qui  étaient  aux  avant-potes  à 
cantonnement. 

Le  prince  de  Ponle-Corvo,  infanBé  de 
ce  mouvement,  quitta  EUbing,  rènilsa 
troupes,  se  porta  avec  la  diviSHnlirail 
aa  devant  dèrenneni,  el  te  reaeaain  ai- 
près  de  Hiriirinaaa. 

LeSSde  œmoîs,  àodti,  la  Mb 
ennemie  paimtesait  Aïrle  de  donc  dw 
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homaies;  oa  en  vint  bienlôt  aux  maios  : 
le  8*  riment  de  ligne  se  précipita  sur  les 
Roâses  avec  une  valeur  inexprimable, 
pour  réparer  la  perte  d'an  des  postes.  Les 
ennemis  furent  battus,  mis  dans  une  dé- 
route complète,  poursuivis  pendant  9uatre 
lieues,  et  forces  de  repasser  la  rivière  de 
Passarge.  La  divisioo  Dupont  arriva  au 
moment  où  le  combat  finissait,  et  ne  put 
y  prendre  part. 

Un  vieillani  de  cent  dix-sept  ans  a  été 
présenté  à  î Empereur,  qui  lui  a  accordé 
une  penùou  de  cent  napoléons ,  et  a  or- 
donné qu'une  année  lui  fût  payée  d'a- 
vance. La  notice  jointe  à  ce  bolletin, 
donne  quelques  détails  sur  cet  homme 
extraordinaire. 

Le  temps  est  fort  beau  ;  il  ne  fait  froid 
qu'autant  qu'il  le  faut  pour  la  santé  du 
soldat  et  pour  l'amélioration  des  chemins, 
qui  deviennent  très  praticables. 

Sur  la  droite  et  sur  le  centre  de  l'armée, 
l'ennemi  est  éloigné  de  plus  de  trente 
lieues  de  nos  postes. 

L'Empereur  est  monté  k  cheval  pour 
aller  faire  le  tour  de  ses  cantonnements; 
il  sera  absoit  de  Varsovie  pendant  huit 
ou  <&x  jours. 


Franfois-Ignace  Narocki,  né  à  Witki, 

Srès  de  Wilna ,  est  fils  de  Joseph  et  Anne 
larockl  :  il  est  d'une  famille  noole  et  em- 
brassa dans  sa  jeunesse  le  parti  des  ar- 
mes. U  faisait  partie  de  la  confédération 
de  Bar,  fat  fait  prisonnier  par  les  Russes, 
et  conduit  à  Kasao.  Ayant  perdu  le  peu 
de  fortune  qu'il  avait,  il  se  livra  à  l'agricul- 
ture, et  fut  employé  comme  fermier  des  biens 
d'un  curé.  Il  se  maria  eu  premières  noces 
à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  et  eut  qua- 
tre enfants  de  ce  mariage.  A  quatre-vingt- 
six  ans.  il  épousa  une  seconde  femme,  et 
en  &ki  SIX  enfants,  qui  wnt  tous  morts  ;  il 
ne  lui  reste  que  le  oernier  fils  de  sa  pre- 
mière femme.  Le  roi  de  Prusse^  en  consi- 
dération de  son  grand  âge,  lui  avait  ac- 
cordé une  pension  de  vingt-quatre  florins 
de  Pologne  par  mois,  fiiisant  quatorze  livres 
huit  sous  de  Franco.  U  n'est  sujet  à  aucune 
infirmité,  jouit  encore  d'une  bonne  mé- 
moire, et  parle  la  langue  latine  avec  une 
extrême  facilité;  il  cite  les  auteurs  classi- 

anes  avec  es^it  et  à  proi>os.  La  pétition 
ont  la  traduction  est  ci-jointe,  est  entière- 
menléorite  de  sa  main.  Le  caractère  en  est 
très  ferme  et  très  lisible. 

PitUUm, 

Sni, 

Mon  extrait  haptistaire  diUe  de  l'an 
1690;  donc  j'u  à  pèsent  o«it  dix-s^t 
ans. 
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Je  me  rappelle  encore  la  bataille  do 
Vienne,  et  les  temps  de  Jean  Sobieski . 

Je  croirais  qu'ils  ne  se  reproduiraient 
plus  ;  mais  assurément,  je  m'atleudais  en- 
core moins  à  revoir  le  siècle  d'Alexandre. 

Ma  vieillesse  m'a  attiré  les  bienfaits  de 
tous  les  souverains  qui  ont  été  ici ,  el  je 
réclame  ceux  du  grand  Napoléon,  étant,  à 
mon  âge  plus  que  séculaire,  hors  d'état  de 
travailler. 

Vivez,  Sire,  aussi  longtemps  que  moi  ; 
voire  gloire  n'en  a  pas  besoin ,  mais  le 
bonheur  du  genre  humain  le  demande. 

Signé,  I^abocki. 


CINQUANTE-CINQUIÈME  BULLETIN. 

Yartovie,  /eS9/ant»er1807. 

Voici  les  détails  du  oon^at  de  Mohrin- 
gen  : 

Le  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo  ar- 
riva à  Mohrinfi^,  avec  la  division  Drouet, 
le  S5  de  ce  mois,  à  onze  heures  du  matin, 
au  moment  où  le  général  de  brigade  Pac- 
tod  était  attaqué  par  l'ennemi. 

Le  maréchal  prince  de  Ponte-Cprvo  fit 
attaquer  sur  le  champ  le  village  dè  Pfar- 
resfeldebeu  par  on  bataillon  du  9*  d'in- 
faoterie  légère.  Ce  village  était  défendu 
par  trois  bataillons  russes,  que  l'eiioemi 
fit  soutenir  par  trois  autres  bataillons.  Le 
prince  de  Ponte-Corvo  fit  aussi  marcher 
deux  autres  bataillons  pour  appuyer  celui 
du  9*.  La  mêlée  fut  très  vive:  1  aigle  du 
9'  régiment  d'infanterie  légère  fut  enlevé 
par  l^nnemi  ;  mais  à  l'aspect  de  cet  affront, 
dont  ce  brave  régiment  allait  être  couvert 
pour  toujours,  et  que  ni  la  victoire,  ni  la 
gloire  acquise  dans  cent  combats  n'au- 
raient lave,  les  soldats,  auimés  d'une  ar- 
deur iûconcevable,  se  précipitent  sur  l'en- 
nemi ,  le  mettent  eu  déroute,  et  ressaisis- 
sent leur  aigle. 

Cependant  la  ligne  française,  composée 
du  8*  de  ligne,  du  S7*  d'infanterie  l^ère 
et  dn  94*  était  formée.  Elle  aborde  la  ligne 
russe,  qui  avait  pris  position  sur  un  ri- 
deau. La  fusillade  devient  vive  et  k  bout 
portant. 

A  l'instant  même  le  général  Dupont  dé- 
bouchait (le  la  route  d'Holland  avec  les  S-i» 
et  9G*  régiments.  H  tourna  la  droite  de 
rennemi.  Un  bataillon  du  'àî'  régiment  se 
précipita  sur  les  Husses  avec  l'impétuosité 
ordinaire  à  ce  corps  ;  il  les  mit  en  désor- 
dre, et  leur  tua  beaucoup  de  monde.  U  ne 
fit  de  prisonniers  que  les  hommes  qui 
étaient  dans  les  maisons.  L'ennemi  a  été 
poursuivi  pendant  deux  lieues.  La  nuit 
a  empêché  de  continuer  la  poursuite.  Les 
comtes  Pablen  et  Gatitzin  eommamlaient 
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les  Russes.  Us  ont  perdu  trois  cenls  hom- 
mes Taits  prisonniers,  douze  cents  bommee 
laissés  sur  le  champ  de  bataille  et  plu- 
sieurs ûbusiers.  Nous  avons  eu  cent  hom- 
mes tués  cl  quatre  cents  blessés. 

Le  iSfénéral  de  brijçade  Laplaoche  s'est 
fait  distinguer.  Le  19'  de  dragons  a  fait 
une  belle  charge  sur  l'infanterie  russe.  Ce 
qui  est  à  remarquer,  ce  n'est  pas  seule- 
ment la  bonne  conduite  des  soldats  et  l'ha- 
bileté des  généraux,  mais  la  rapidité  avec 
laquelle  les  corps  ont  levé  leurs  cantonne- 
ments, et  fait  une  marche  très  forte  pour 
toutes  tes  aulres  troupes,  sans  qu'il  mau- 
qoftt  an  seul  homme  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Yoilà  ce  qui  distingue  éminemment 
des  soldats  qui  ne  sont  mus  que  pu  l'hon  - 
Dmr. 

Un  Tarlare  vient  d'arriver  ^e  Constan- 
tinople,  d'où  il  est  parti  le  1"  janvier.  Il 
est  expédié  à  Londres  par  la  Porte. 

Le^  30  décembre,  la  guerre  contre  la 
Russie  avait  été  solennellement  proclamée. 
La  pelisse  et  l'épée  avaient  été  envoyées 
au  prand-visir.  Vingt-huit  régiments  de 
janissaires  étaient  partis  de  Coostantino- 
ftle.  Plusieurs  autres  passaient  d^Asie  en 
Europe. 

L'ambassadeur  de  Russie,  toutes  les 
personnes  de  sa  légation ,  tous  les  Russes 
qai  se  trouvaient  dans  cette  résidence,  et 
tous  les  Grecs  attachés  à  leur  parti,  au 
Bombre  do  sept  à  huit  cenls,  avaient  quitté 
C^nstantinople  Ieâ9. 

Le  ministre  d'Angleterre  et  les  deux 
nisseaux  anglais  reslaient  spectateurs 
des  événements,  et  paraissaient  attendre 
tes  ordres  d(î  leur  gouvernement. 

Le  Tartare  était  passé  à  Widdin  le  15 
janvier.  Il  avaii  trouvé  les  routes  couver- 
tes de  troupes  qui  marchaient  avec  gaîté 
contre  leur  éternel  ennemi  :  soixante  mille 
hommes  étaient  déjà  àRodschuk,  et  vingt- 
cinq  mille  hommes  d'avant-garde  se  trou- 
vaient entre  cette  ville  et  Bucharest.  Les 
Russes  s'étaient  arrêtés  à  Bucbarest,  qu'ils 
avaient  fait  occuper  par  une  avant-garde 
de  quinze  mille  hommes. 

Le  prince  de  Suzzo  a  été  déclaré hospndar 
deVaiai  hre.  Le  prince  ïpsilanti  a  été  pro- 
clamé traître,  et  l'on  a  mis  sa  tète  à  prix. 

Le  Tartare  a  rencontré  l'ambassadeur 

rTsan  à  moitié  chemin  de  Constantinople 
Widdin,  et  l'ambassadeur  extraordinaire 
de  la  Porte  au-delà  de  cette  dernière  ville. 

Les  victoires  de  PuUusk  et  de  Golymin 
étaient  déjà  connues  dans  l'empire  otto- 
man. Le  courrier  tartare  en  a  entendu  le 
récit  de  la  bondie  des  Tores,  avant  d'ar- 
river à  Widdin. 

Le  froid  se  soutient  entre  deux  et  trois 
degrés  au-de:tsons  de  zéro.  C'est  le  temps 
le  plus  favorable  pour  l'armée. 


CINQUANTK-SlXlÈfdE  BL'UXtlN. 

ÂniMdorf,  le  A  fivrUrVm. 

Après  le  combat  de  Uoliringen ,  où  eUf 
avait  été  battue  et  mise  en  d^oute,  Tavant* 
garde  de  l'armée  russe  se  retira  sur  Ueb- 
stadt  ;  mais  le  lendemain,  27  janvier,  plu- 
sieurs divisions  russes  la  joignirent,  K 
toutes  étaient  en  marche  pour  porter  V 
thé&tre  de  la  guerre  sur  te  Das  de  la  Vis- 
tule. 

Le  corps  du  général  Esseu,  aœeara  de 
fond  de  la  Moldavie,  oà  il  était  d'abeiri 
destiné  à  servir  contre  les  Tares,  et  plu- 
sieurs régiments  qui  étaient  ea  loasie,  aîf 
en  marche  depuis  quelque  t^ps  des  eiiré- 
mités  de  ce  vaste  empire,  avaient  rejoial 
les  corps  d'armée. 

L'Empereur  donna  ordre  au  priBCedi 
Ponte-Corvo  de  battre  en  retraite .  et  de 
favoriser  les  opérations  offensives  de  fea- 
nemi,  en  l'attirant  sur  te  bas  delà  Vûtole. 
11  ordonna  en  même  temps  la  levée  de  ses 
quartiers  d'hiver. 

Le  cinquième  corps,  cemmandé  parle 
général  Savary,  le  maréchal  Lannes  était 
malade,  se  trouva  réuni  le  31  Janvier,  à 
Brock,  devant  tenir  en  échec  le  corps  da 
général  Essen,  cantonné  sur  te  Haat-Bi^. 

Le  troisième  corps  se  troara  réoni  a 
Mysioiez  ; 

Le  quatrième  corps  à  Willenb»^  ; 

Le  sixième  corps  à  Gil^enburg  ; 

Le  septième  corps  à  Meldenburg. 

L'Empereur  partit  de  Varsovie,  et  ar- 
riva le  31  au  soiràWUleubèrg.  LeGraad- 
l)uc  s'y  était  rendu  depuis  deux  jtmrs,  cl 
y  avait  réuni  toute  sa  cavalerie. 

Le  prince  de  Ponte-Corvo  avait  soece-i- 
sivement  évacué  Osterode,  Toban,  et  s'é- 
tait jeté  sur  Strastnrg. 

Le  maréchal  Lefebvre  avait  réaai  le 
dixième  corps  à  Thorn,  pour  la  défense  de 
la  gauche  de  la  Vistule  et  de  cette  ville. 

Le  1"  février,  on  se  mit  en  marche.  Oa 
rencontra  à  Passenheim  l'avant-gardeeQ- 
nemie  ^ui  prenait  l'^Tensive,  et  se  (éri- 
geait déjà  sur  Willenhcrg.  Le  Crand-Dnc, 
avec  plusieurs  colonnes  de  cavalerte,  la 
fît  charger,  et  enlra  de  vive  force  dans  la 
ville. 

Le  corps  du  maréchal  Darout  se  porta 
à  Orteisburg. 

Le  3 ,  le  grand-^c  de  Berg  se  pmta  ï 
Allenstein  avec  le  corps dn  maréchal  Sosk. 

Le  corps  du  maréchal  Davoat  mardia 
sur  Whastnibnrg. 

Les  corps  des  marédianx  Aogerean  et 
Ney  arrivèrent  dans  la  jovoria  dn  s  à 
Allenstein. 

Le  3  as  ma&B,  famée  enaevi*,  qai 
avait  rétrogradé  m  tonte  bftte ,  se  vvfiBt 
tournée  par  son  flanc  gauche.,  et  jetée  sar 
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celle  Tistote  qu'elle  s'éUit  tant  vantée  de 
vouloir  passer,  panit  ransée  en  bataille, 
la  ganche  appajrée  aa  village  de  Moadt- 
ken.  le  centre  a  Joukowo,  couvrant  la 
grande  rente  de  Uebstadt. 


Combat  tU  Bergfried, 

L'Enu>ereur  se  porta  an  village  de  Get- 
kendorr,  et  plaça  en  bataille  le  corps  du 
maréchal  Ney  sur  la  gauche,  le  corps  du 
maréchal  Augereau  au  centre,  et  le  corps 
dn  maréchal  Soult  à  la  droite ,  k  garde 
impériale  en  réserve.  Il  ordonna  au  ma- 
réchal Sonlt  do  se  porter  sur  le  chemin  de 
Gttgtadt,  et  de  s'emparer  du  pont  de  Berg- 
fried, pour  déboucher  sur  les  derrières  de 
l'ennemi  avec  tout  son  corps  d'armée  ;  ma- 
nœuvre qui  donnait  à  cette  bataille  un  ca- 
ractère décisif.  Vaincu,  l'ennemi  était  perdu 
sans  ressource. 

Le  maréchal  Soult  envoya  le  général 
Guyot,  avec  sa  cavalerie  légère,  sempa- 
rer  de  Gustadt,  où  il  prit  une  grande  par- 
lie  du  bagage  de  l'ennemi,  et  lit  successi- 
vement seize  cents  prisonniers  russes. 
Gustadt  était  son  centre  de  dépdts.  Mais 
au  même  nuHnent,  le  maréchal  Soult  se 
portait  sur  le  pont  de  Bergfried  avec  les 
divisions  Levai  et  Legrand.  L'ennemi,  qui 
sentait  que  cette  position  importante  pro- 
tégeait la  retraite  de  son  flanc  gauche,  dé- 
fendait ce  pont  avec  douze  de  ses  meil- 
leurs bataillons.  A  trois  heures  après  midi, 
la  canonnade  s'engagea.  Le  4'  régiment  de 
ligne  et  le  Si'  d'inranterie  légère,  eurent 
la  gloire  d'aborder  les  premiers  renneml. 
Ils  soutinrent  leur  vieille  réputation.  Ces 
deux  régiments  seuls ,  et  un  bataillon  du 
28"  en  réserve,  suffirent  pour  débusquer 
rennemi,  passèrent  au  pas  de  charge  le 
pont,  enfoncèrent  les  douze  bataillons  rus- 
ses, prirent  quatre  pièces  de  canon ,  et 
couvrirent  le  champ  de  bataille  de  morts 
et  de  blessés  Le  «B*  et  le  55%  qui  for- 
maient la  seconde  brigade,  étaient  der- 
rière, impatients  de  se  déployer  ;  mais  déjà 
l'ennemi  en  déroute  abandonnait ,  épou- 
vanté, tontes  ses  belles  positions  ;  heureux 
présage  pour  la  journée  du  lendemain  ! 

Dans  le  même  lm\>s,  le  maréchal  Ney 
s'emparait  d'un  bois  où  l'ennemi  avait  ap- 
puyé sa  droite;  la  division  Saint-Hilaire 
s'emparait  du  vil'age  du  centre;  et  le 
grantAinc  de  Berg,  avec  une  division  de 
dragons ,  placée  par  escadrons  au  centre , 

Sassait  le  bois  et  balayait  la  plaine,  afin 
'édairci  rie  devant  de  notre  position.  Dans 
ces  petites  attaques  partielles,  l'ennemi  fut 
repoussé  et  perdit  une  centaine  de  prison- 
niers. La  nuit  surprit  ainsi  les  deux  ar- 
mées en  présence. 
Le  temps  est  superbe  pour  la  saison  ;  il 


y  a  trois  pieds  de  neige  ;  le  thermomètre 
est  à  deux  ou  trois  degrés  de  froid. 

A  la  pointe  du  jour  du  4,  le  ^néral  de 
cavalerie  légère  Lasalle  battit  la  plaine 
avec  ses  hussards.  Une  ligne  de  Cosaques 
et  de  cavalerie  «manie  vint  sur-le-champ 
se  placer  devant  lui .  Le  çrand-<hic  de  Berg 
forma  en  ligne  sa  cavalerie,  et  marcha  pour 
reconnaître  r«inemi.  La  canonnade  s'en- 
gagea ;  mais  bientôt  on  acquit  la  c^itude 
que  l'ennemi  avait  profité  de  la  nuit  pour 
battre  en  retraite,  et  n'avait  laissé  qu  une 
arrière  garde  de  la  droite,  de  la  gauche  et 
du  centre.  On  marcha  à  elle,  et  elle  fU 
Menés  battant  pendant  sixiieues.  La  cava- 
lerie ennemie  fut  culbutée  plusieurs  fois; 
mais  les  difncuUés  d'un  terrain  montueux 
et  inégal  s'opposèrent  aux  efforts  de  la  ca- 
valerie. Avant  la  fin  du  jour,  l'avant-earde 
française  vint  coucher  a  Deppen.  L'Empe- 
reur coucha  à  Schlett. 

Le  5,  è  la  pointe  du  jour,  toute  l'armée 
française  fut  en  mouvement.  A  Deppen , 
l'Empereur  reçutle  rapport  qu'une  colonne 
ennemie  n'avait  pas  encore  passé  l'Aile,  et 
se  trouvait  ainsi  débordée  par  noire  gau- 
che, tandis  que  l'armée  russe  rétrogradait 
toujours  sur  les  routes  d'Arensdoif  et  de 
Landsberg.  Sa  Majesté  donna  l'ordre  au 
grauilnluc  de  Berg  et  aux  marédiaux  Soult 
et  Davout  de  poursuivre  l'ennemi  dans 
cette  direction.  Elle  fit  passer  l'Aile  au 
corps  du  maréchal  Ney,  avec  la  division 
de  cavalerie  légère  du  général  Lasalle  et 
une  division  de  dragons,  et  lui  donna  l'or- 
dre d'attaquer  le  corps  ennoni  qui  se  trou- 
vait coupe. 


Combat  de  Waterdorf, 

Le  grand-duc  de  Berg,  arrivé  sur  la  hao- 
leur  (le  Waterdorf,  se  trouva  en  présence 
de  huit  à  neuf  mille.bommes  de  cavalerie. 
Plusieurs  charges  successives  eurent  lieut 
et  l'ennemi  fit  sa  retraite. 


Combat  de  Deppen. 

Pendant  ce  lemps,  le  maréchal  Ney  se 
canonnait,  et  était  aux  prises  avec  le  con» 
ennemi  qui  était  coupe.  L'ennemi  voulut 
un  moment  essayer  de  forcer  le  passage , 
mais  il  vint  trouver  la  mort  au  milieu  de 
nos  baïonnettes.  Culbuté  au  pas  de  charge, 
et  mis  dans  une  déroute  complète,  il  aban- 
donna canons,  drapeaux  et  autres  bagages. 
Les  autres  divisions  de  ce  corps  voyant  le 
sort  de  leur  avant-garde,  battirent  en  re- 
traite. A  la  nuit,  nousavions  déjà  fait  plu- 
sieurs milliers  de  priBpnniere  «  pris  éelie 
pièces  de  canon. 
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C^nJaat,  par  ces  moaTements,  la  plus 
grande  partie  des  communications  de  Far- 
mée  russe  ont  été  coupées.  Ses  dépôls  de 
Gustadt  et  de  Liebstadt ,  et  une  partie  de 
ses  magasins  de  l'Aile  avaient  été  enlevés 
par  notre  cavalerie  légère. 

Motro  perte  a  été  peu  considérable  dans 
tons  ces  petits  combats  :  elle  se  monte  à 
quatre-vingts  ou  cent  morts,  et  à  trois  ou 
quatre  cents  blessés.  Le  général  Gardanne, 
atde-(le-camp  de  l'Empereur,  et  gouver- 
neur des  pages,  a  eu  une  forte  contusion 
à  la  poitrine.  Le  colonel  du  i'  régiment  de 
dragons  a  été  grièvement  blessé.  Le  géné- 
ral de  brigade  Latour  -  Maubourg  a  été 
blessé  d'une  balle  dans  le  bras.  L'adjudant- 
commandant  Lauberdière,  chargé  du  dé- 
tail des  bussards,  a  été  blessé  dans  une 
charge.  Le  colonel  dfi  i'  régiment  de  ligue 
a  été  blessé. 

CINQUANTE-SEPTIÈME  BULLETIN. 

Prnutieh-Eylau,  le  7  février  1807, 

Le  G  au  matin,  l'armée  se  mit  en  marche 
pour  suivre  l'ennemi  :  le  grand-duc  de 
Berg.  avec  le  corps  du  maréchal  Soull,  sur 
Landsberg  ;  te  corps  du  maréchal  Davout, 
sur  Heilsbor^ ,  cl  celui  da  maréchal  Mey 
sur  Woroiditl,  pour  empêcher  le  corps 
coupé  1  Deppen  de  s'élever. 

Combat  de  Hoff. 

Arrivé  é  Olaudau,  le  grand-duc  de  Berg 
rencontra  l'arrière-garde  ennemie,  et  la  fit 
charger  entre  Glaudau  et  Hoff.  L'ennemi 
déploya  plusieurs  lignes  de  cavalerie  qui 
paraissaient  soutenir  cette  arrière-garde, 
composée  de  douze  bataillons,  ayant  te 
front  sur  les  hauteurs  de  Landsberg.  Le 
grand- duc  de  Berg  fit  ses  dispositions. 
Après  différentes  attaques  sur  la  droite  et 
sur  la  gaudie  de  l'ennemi,  appuyées  à  un 
mamelon  et  à  un  bois,  les  draj^ons  et  les  cui- 
rassiers de  ta  division  du  général  d'Uaut- 
poul  firent  une  brillante  charge,  culbutè- 
rent et  mirent  en  pièces  deux  régiments 
d'infanterie  russe.  Les  col(Hiets ,  les  dra- 
peaux, les  canons  et  laplupart  des  officiers 
et  soldats  furent  pris.  L'arraéc  ennemie  se 
mil  en  mouvement  pour  soutenir  son  ar- 
rière-garde. Le  maréchal  Soult  était  ar- 
rivé :  le  maréchal  Augereau  prit  position 
sur  la  gauche,  et  le  village  de  Hoff  fut  oc- 
cupé. L  ennemi  sentit  l'importance  de  cette 

{losiliou,  et  fit  marcher  dix  bataillons  pour 
a  reprendre.  Le  grand-duc  de  Berg  fil  exé- 
cuter une  seconde  charge  par  les  cuiras- 
siers, qui  les  prirent  en  flanc  et  les  échar- 
pbrenl.  Ces  manœuvres  sont  de  beaux-faits 
a'annes.  et  font  le  plus  grand  honneur  à 
ces  into^Hdes  cuirassiers.  Cette  journée 


mérite  une  rdation  particulière.  Une  par- 
lie  des  deux  armées  passa  la  nuit  du  G  au 
7  en  présence.  L'eBoemi  fiU  pendant  la 

nuit. 

A  la  pointe  du  jour,  l'avanlrgarde  fran- 
çaise se  mit  en  marche,  et  renoonlra  Tar- 
rièi-c-ff.irde  ennemie  entre  le  bois  et  la  pe- 
tite vnle  d'Eylau.  Plusieurs  réginiMls  de 
chasseursàpiedennemisqui  ladéloidaieit 
furent  chargés  et  en  partie  pris.  Oh  nf 
tarda  pas  à  arriver  à  E^lail,  el  à  recon- 
naître que  rennenù  était  en  position  der- 
rière celte  ville. 


CINQUANTE-HUITIÈME  BULLETIN. 

¥muriek-Kjla»,  U9  févrim-  liff. 

Combat  d'Eyîau. 

A  un  quart  de  lieue  de  la  petite  viUe  de 
Prt'ussich-Eylau,  est  un  plateau  qui  dé- 
fend le  débouche  de  la  plaine.  Le  maré- 
chai  Soult  ordonna  au  46*  et  au  I  S' 
mcnls  (le  ligne  de  l'enlever.  Trois  r^- 
ments  qui  le  défendaient  furent  culbutes; 
mais  au  même  moment  une  colonne  de 
cavalerie  russe  chargea  l'extrcmilé  de 
la  ganche  du  18%  el  mit  en  désordre  un 
de  ses  bataillons.  Les  dragons  de  la  divi- 
sion Klein  s'en  aperçurent  à  tem^;  les 
troupes  s'engagèrent  dans  la  ville  d'Ejiaa. 
L'ennemi  avait  placé,  dans  une  ^ised 
un  cimetière,  plusieurs  régimenls.  Il  fit  là 
une  opiniâtre  résistance;  et,  après  m 
comI}al  meurtrier  de  part  et  d'antre,  la  po- 
sition fut  enlevée  à  inx  heures  du  soir.  U 
division  Legrand  prit  ses  bivouacs  an-de- 
vaut  de  la  ville,  el  la  division  Sainl-Hî- 
laire  à  la  droite.  Le  corps  du  maréchal  As- 
gereau  se  plaça  sur  la  gauche  ;  le  corps  do 
maréchal  Davout  avait,  des  la  veille,  mar- 
ché ponr  déborder  Eylau  et  tomber  sur  le 
flanc  gauche, de  l'ennemi,  s'il  nechaoçeail 
pas  de  position.  Le  maréchal  Ney  était  en 
marclic  pour  te  déborder  sur  son  flanc 
droit.  C'est  dans  cette  position  que  la  oail 
se  passa. 

Bataille  d'Eylau. 

A  la  pointe  du  jour,  l'ennemi  commença 
l'attaque  par  une  vive  canonnade  sur  ta 
ville  d'Eylau  et  sur  la  division  Saint-Ht- 
taire. 

L'Empereur  se  porla  à  la  position  de  fè- 
glise,  que  l'ennemie  avait  tant  défemioe 
fa  veille.  Il  fit  avancer  le  corps  du  marè 
chai  Augereau  et  fit  canonner  le  mooticnle 

ear  quarante  pièces  d'artillerie  de  sa  garde, 
ne  épouvant^te  canonnade  Rengagea  de 
part  et  d'autre. 
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L'armée  russe,  rangée  en  colonnes,  était 
à  demi-portée  de  canon  :  tout  coup  frap- 
pait. Il  parut  un  moment,  aux  mouve- 
ments de  l'ennemi,  qu'impallenté  de  tant 
soafTnr,  il  voulait  dénorder  noire  ftauche. 
Au  même  moment,  tes  tirailleurs  du  maré- 
chal Davout  se  firent  entendre ,  et  arrivè- 
rent sur  les  derrières  de  l'armée  ennemie. 
Le  corps  du  maréchal  Augereau  déboucha 
en  même  temps  en  colonne,  pour  se  porter 
sur  le  rentre  de  rennemi,et,  partageant^ainsi 
soD  atteotiou,  l'empècherue  seporlertout 
entier  contre  te  corps  du  maréchal  Davout. 
La  division  Saintr-Hilaire  déboucha  sur  la 
droite,  Tune  et  l'autre  devant  manœuvrer 
pour  se  réunir  au  maréchal  Davout.  À, 
peine  le  corps  du  maréchal  Augereau  et  la 
tlivision  Saint-Hilaire  eurent-ils  débou- 
ché, qu'une  neige  épaisse,  et  telle  qu'on  ne 
distinguait  pas  à  deux  pas,  couvrit  tes 
deux  armées.  Dans  cetleobscurité,  le  point 
de  direction  fut  perdu,  et  tes  colonnes  s'ap- 
puyant  trop  à  gauche,  flottèrent  incertai- 
nes. Cette  désolante  obscurité  dura  une 
demi-heure.  Le  temps  s'étant  éclairci,  le 
grand-duc  de  Berg,  a  la  tète  de  la  cavale- 
rie, et  soutenu  par  le  maréchal  Bcssières , 
à  ta  tète  de  la  garde,  tourna  la  division 
Saint-Hilaire,  et  tomba  sur  l'armée  enne- 
mie :  manœuvre  audacieuse  s'il  en  fut  ja- 
mais, qui  couvrit  de  gloire  la  cavalerie,  et 
qui  était  devenue  nécessaire  dans  la  cir- 
conslanoe  où  se  trouvaient  nos  colonnes. 
La  cavalerie  ennemie,  qui  voulut  s'oppo- 
ser A  celte  manœuvre,  fut  culbutée  ;  le 
massacre  fut  horrible.  Deux  lignes  d'infan- 
terie russe  furent  rompues  ;  la  troisième 
ne  résisla  qu'en  s'adossant  à  un  bois.  Des 
escadrons  de  la  garde  traversèrent  deux 
fois  toute  l'armée  ennemie. 

Cette  charge  brillante  et  inouïe,  qui  avait 
culbuté  plus  (le  vingt  mille  hommes  d'in- 
fanterie, et  les  avait  obli;^sà  abandonner 
leurs  pièces,  aurait  décide  sur-le-champ  la 
victoire,  sans  le  bois  et  quelques  difficul- 
tés de  terrain.  Le  général  de  division 
d'HautpouI  fut  blessé  d'un  biscaïcn.  Le  gé- 
néral Dalhmann ,  commandant  les  chas- 
seurs de  la  garde,  et  un  bon  nombre  de  ses 
intrépides  soldats,  moumrenl  avec  gloire. 
Mais  les  cent  dragons,  cuirassiers  ou  sol- 
dats de  la  garde  que  l'on  trouva  sur  le 
champ  de  bataille,  on  les  y  trouva  envi- 
ronna de  plus  de  mille  cadavres  ennemis. 
Cette  partie  du  champ  de  bataille  fait  hor- 
reur à  voir.  Pendant  ce  temps,  le  corps  du 
maréchal  Davout  débouchait  derrière  l'en- 
nemi. La  neige,  qui  plusieurs  fois  dans  la 
journée  obscurcit  le  temps,  retarda  aussi 
sa  marche  et  l'ensemble  do  ses  colonnes. 
Le  mal  de  l'ennemi  est  immense;  celui  que 
nous  avons  éprouvé  est  considérable.  Trois 
cents  bouches  à  feu  ont  vomi  la  mort  de 
part  et  d'autre  pendant  douze  heures.  La 
victoire,  longtemps  incertaine,  fut  décidée 


et  gagnée  lorsque  le  maréchal  Davout  dé- 
boucha sur  le  plateau  et  déborda  l'ennemi, 
qui,  après  avoir  fait  de  vains  efforts 
pour  le  reprendre,  battit  en  retraite.  Au 
même  moment,  te  corps  du  maréchal  Ney 
débouchait  par  Altorn  sur  la  gauche,  et 
poussait  devant  lui  le  reste  de  la  colonne 

f russienne  échappée  au  combat  de  Deppen . 
I  vint  se  placer  le  soir  au  village  de  Schc- 
naditten,  et  par  là  l'ennemi  se  trouva  telle- 
ment serré  entre  les  corps  des  maréchaux 
Ney  et  Davout,  que,  craignant  de  voir  son 
arrière-garde  compromise ,  il  résolut  à  hait 
heures  du  soir  de  reprendre  le  village  de 
Snhenaditten. Plusieurs  bataillons  de  grena- 
diers russes,  les  seuls  qui  n'eussent  pas  don- 
né, se  présentèrent  à  ce  village;  mais  le  6' 
régiment  d'infanterie  légère  les  laissa  ap- 
procher à  bout  portant,  et  les  mit  dans  une 
entière  déroute.  \^  lendemain ,  l'ennemi  a 
été  poursuivi  jusqu'à  la  rivière  de  Frisch- 
ling.  11  se  retire  au-delà  de  la  Prégel.  Il  a 
abandonné  sur  le  champ  de  bataille  seize 
pièces  de  canon  et  ses  niessés,  "Toutes  les 
maisons  des  villages  qu'il  a  parcourus  la 
nuit,  en  sont  remplies. 

Le  maréchal  Augereau. a  été  blessé  d'une 
balle.  Les  généraux  Desjardïns.  Heudelet, 
Lochet,  ont  été  blessés.  Le  général  Corbi- 
ncau  a  été  enlevé  par  un  boulet.  Le  colo- 
nel Lacuée,  du  03%  et  le  colonel  Lemar- 
rois,  du  iZ\  ont  été  tués  par  des  boulets. 
Le  colonel  Bouvières,  du  11*  régiment  de 
dragons,  n'a  pas  survécu  à  ses  olessures. 
Tous  sont  morts  avec  gloire.  Notre  perte 
se  monte  exactement  à  dix-neuf  cents 
morts  et  à  cinq  mille  sept  cents  blessés, 
parmi  lesquels  un  millier  qui  le  sont  griè- 
vement, seront  hors  de  service.  Tous  les 
morts  ont  été  enterrés  dans  la  journée 'du 
10.  On  a  compte  sur  le  champ  de  bataille 
sept  mille  Russes. 

Ainsi,  l'expédition  offensive  de  l'en- 
nemi, qiii  avait  pour  but  de  se  porter  sur 
Thorn,  en  débordant  la  gauche  de  la 
Grande-Armée,  lui  a  été  funeste.  Douze  à 
quinze  mille  prisonniers,  autantd'hommcs 
liors  de  combat,  dix-huit  drapeaux,  qua- 
rante^nq  pièces  de  canon,  sont  les  tro- 
phées trop  chèrement  payés,  sans  doute, 
par  le  sang  de  tant  de  oraves. 

De  petites  contrariétés  de  temps,  qui  au- 
raient paru  légères  dans  toute  anU-e  cir- 
constance, ont  oeaucoup  contrarié  les  com- 
binaisons du  général  français.  Notre  ca- 
valerie et  notre  artillerie  ont  fait  des  mer- 
veilles. La  garde  à  cheval  s'est  surpassée  : 
c'est  beaucoup  dire-  La  garde  à  pied  a  été 
toute  la  journée  l'arme  au  bras,  sous  le  feu 
d'une  épouvantable  mitraille,  sans  tirer  un 
coup  de  fusil  ni  faire  aucun  mouvement. 
Les  circonstances  n'ont  point  été  telles 
qu'elle  ait  dû  donner.  La  blessure  du  ma- 
réchal Augereau  a  été  aussi  un  accident 
défavorable,  en  laissant ,  pendant  le  plus 
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fort  de  la  mèMe,  son  eorps  (f  armée  sans 

cher  capable  de  le  diriger. 

Ge  récit  est  l'idée  générale  de  la  ItaLlaitte. 
Il  s'est  passé  des  bits  qui  honorent  le  sol- 
dat rrançais  :  rélat-majw  s'occape  de  les 
recueiyir. 

La  consommstioD  en  munitions  à  ca- 
non a  été  considérable  ;  elle  a  été  beaucoup 
moindre  en  munitions  d'infanterie. 

L'aigle  d'an  des  bataillons  du  lâ*  régi- 
ment ne  s'e5t  pas  rctrouvée;elle  est  proba- 
blement t(mibee  entre  les  maios  de  Penne- 
mL  On  ne  peut  en  faire  un  reproche  à  ce 
régiment  :  c'est,  dans  ta  positioo  où  il  se 
trouvait,  un  accident  de  guerre  ;  tontefois, 
l'Kmpereur  lui  en  rendra  une  autre,  lors- 
qu'il aura  pris  no  drapeau'à  l'enncmî. 

Cett(^  expédition  est  terminée;  l'ennemi 
battu  et  rejeté  à  cent  licuP3  de  la  Vistule. 
L'armée  va  re(Hrendre  ses  cantonnements 
et  rentrer  dans  ses  quartiers  d'hiver. 


CINQUANTE-NEUVIÈME  BULLETIN. 

rrtvtHch-Eytau,  le  l«  février  ttt/r; 

L'ennemi  prend  position  derrière  la  Pré- 
gel.  Nos  coureurs  sont  sur  Kœnigsberg  ; 
mais  fEmpereur  ajugé  convenable  de  met- 
tre son  armée  en  quartiers,  en  se  tenant  à 
portée  de  couvrir  la  ligue  de  la  Yistufô. 

Le  nombre  des  canons  qu'on  a  pris  de- 
puis le  combat  de  Bcrgfned,  se  iDontc  à 

Près  de  soixante.  Les  vingt-quatre  que 
ennemi  a  laissés  à  )a  bataille  d'EyIau, 
viennent  d'être  dirigés  sur  Thoru. 

L'ennemi  a  fait  courir  la  notice  cl-jointe. 
Tout  y  est  (aux.  L'ennemi  a  attaqué  la 
ville,  et  a  été  constamment  repoussé.  Il 
avoue  avoir  perdu  vingt  mille  hommes  tués 
ou  blessés.  Sa  perte  est  beaucoup  plus 
forte.  La  prise  de  neuf  aigles  est  aussi  fausse 
que  ta  prise  de  la  ville. 

Le  graml-duc  de  Berg  a  toujours  son 
quartier-général  àWittemnerg,  tout  près  de 
la  Prégel. 

Le  général  d'Qautpoul  est  mort  <lc  ses 
blessures.  Il  a  été  généralement  regretté. 
Peu  de  soldats  ont  eu  une  fin  plus  glorieuse. 
Sa  division  de  cuirassiers  s'est  couverte 
de  gloire  à  toutes  les  affaires.  L'Empereur 
a  ordoiiné  que  sou  corps  serait  transporté 
&  Paris. 

Le  général  de  cavalerie  fionardi  Saint- 
Snlpice,  blessé  au  poignet,  ne  voulut  point 
aller  à  l'ambulance  et  fournit  une  seconde 
charge.  Sa  Majesté  a  été  si  contente  de  ses 
«ervioes,  qu'elle  l'a  nommé  général  de  di- 
vision. 

Le  maréchal  Lefebvre  s'est  porté  le  12 
purMarienwerder.  Il  y  a  trouvé  sept  esca- 
drons prussiens,  les  a  culbutés,  leur  a  pris 
trois  cents  hommes,  parmi  lesqu^s  un  co* 


lonel,  un  major  et  plnnewis  oflklos ,  «t 
deux  cent  cinquante  ^vau.  Ge  qoi  a 
échappé  à  ce  combat  s*e8t  réftagiédaiif 
Dantzig.   

SOIXANTIÈME  BCLLETCT. 

Preuititk-Sslam,  le  n  février  IWI. 

La  reddition  de  la  Silésie  avanw.  La 

Illace  de  Scbweidnitz  a  eapilolé.Ci^oiile 
a  capitulation.  Le  gouvenenr  préssiei 
de  la  Silésie  a  été  cerné  dans  tilatz ,  apcét 
avoir  été  forcé  dans  la  position  de  Fratt> 
keinstein  et  de  Neuhrode  par  le  général  L»- 
febvre.  Les  troupes  de  WortfHnwnt  se  snt 
fort  bien  comportées  dans  cette  affaire.  U 
régiment  bavaroiii  de  la  Tour-el-Taits, 
commandé  par  le  colonel  Seydis,  et  le  S- 
régiment  de  ligue  bavarws,  commandé  pu 
le  colonel  Baker,  se  sont  ^it  remarquer. 
L'ennemi  a  pmlu  dans  ces  cuabata  nae 
eentaine  d'hommes  tués  et  trois  cents  bib 
prisonniers. 

Le  siège  de  Kosd  se  poarsait  arec  acti- 
vité. 

Depuis  la  bataiUe  d'Eylaa ,  rennnà 

s*est  rallié  derrière  la  Prégel.Chi  ccmcerait 
l'espoir  de  le  forcer  dans  cette  position,  si 
la  rivière  Fât  restée  gelée;  mais  le 
continue,  et  celte  rivière  est  vne  barfiar 
au-delà  de  laquelle  l'armée  franfaise  n'a 
pas  intérêt  de  le  jeter. 

Du  côté  de  WiUenber^,  trois-  mille  \n- 
sonniers  russes  ont  éle  délivrés  par  ii 
parti  de  mille  Cosaques. 

Le  froûl  a  entièrement  cessé ,  et  la  Bfigr 
est  partout  fiMidue,  et  ta  saison  ac-tneHenoBs 
ofTrc  le  pbénomène,  au  mois  de  févriff, 
du  temps  de  la  fm  d'avril 

L'armée  entre  dans.ses  cantoaaemenls. 


SOIXANTE-UNIÈUE  BULLETIN'. 

UmiOtirt,  f#  «a|tf*r««rlHr. 

La  bataille  d'Eylau  avait  d'abord  ëà 
présentée  par  ]dusieurs  ofliciers  prassiess 
comme  une  victoire.  On  fut  dans  cettf 
croyance  à  Kœnigsberg  touta  la  mati- 
née du  9.  Bientôt  le  quartier-^ténéral  K 
toute  l'armée  russe  arriv^enl.  Pen  dr 
tempsaprës,  ou  CQtcHLiitdeâ  coups  decanon; 
et  I  on  vit  tes  Français  maîtres  dTane  pe- 
tite hauteur  qui  dominait  to^  le  camp  nisse. 

Le  général  russe  a  déctaié  qu'il  Tmdail 
défendre  la  ville;  ce  qui  a  aumacMlé  la 
coDsl«rnalioa  des  habitants,  owdiaakat: 
Nous  allons  éprouver  le  stut  de  UilwcL  U 
est  heureux  pour  celte  ville  qu^il  ne  mit 
pas  entré  dans  les  calculs  duténétal  fru- 
(ais  de  forcer  l'anBéa  nuae  oub  «tftopfr- 
sition. 
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Ijb  nombre  des  morU  dans  l'armée  russe, 
on  iséoéraax  et  en  ofQcîers,  est  extrdaifi- 
ment  considéraUe. 

Par  la  bataille  d'Eytau,  plus  de  cinq 
mille  blessés  russes,  restés  sur  lo  champ 
do  bataille  ou  dans  les  ambulances  envi- 
ronoanles,  sont  tombes  au  pouvoir  du 
vainqueur.  Partie  sont  morts,  partie,  légè- 
rement blessés,  ont  au{i;mcnté  to  nombre 
des  prisonniers.  Quinze  cents  viennent 
d'Atrc  repdus  à  t'armcc  russe.  Indépendam- 
ment de  ces  cinq  mille  blesses,  qui  sont 
restés  au  pouvoir  de  l'armée  française,  on 
calcule  que  les  Eusses  en  ont  eu  quinze 
mille. 

L'armée  vient  de  prendre  ses  cantoune- 
ments.  Les  pays  d  Elbing,  de  Liebstadt, 
d'Oslerode  sont  les  plus  Mlles  parties  de 
ces  contrées.  Ce  sont  ceux  que  l'Empereur 
a  choisis  pour  y  établir  sa  gauche. 

Le  maréctiaf  Mortier  est  entré  dans  la 
Foméranie  suédoise.  Stralsund  a  été  blo- 
qué. Il  est  à  regretter  que  l'enuemi  ail  mis 
w  feu  sans  raisoQ  au  beau  faubourg  de 
Kniper.  Cet  incendie  offrait  un  spectacle 
hoirible.  Plus  de  deux  mille  Individus  se 
trouvent  sans  maison  et  sans  asile. 


Ppoekmaivm, 


Soldats, 

Nous  commencions  à  prendre  un  peu  de 
repos  dans  nos  quartiers  d'hiver,  lorsque 
l'ennemi  a  attaqué  le  premier  corps,  et 
8'cst  présenté  sur  la  Basse-Vistule.  Nous 
avons  marché  à  lui.  Nous  l'avons  pour- 
suivi r^iée  dans  les  reins  pcmlaut  l'es- 

fiace  de  quatre-vingts  lieues.  Il  s'est  ré- 
ugié  sous  les  remparts  de  ses  (riaces,  et  a 
ropassé  la  Prégol.  Nous  lui  avons  enlevé, 
aux  combats  de  Berefricd,  de  Deppeu,  de 
Hoir,  à  h  bataille  a  Eylau ,  soixante-six 
pièces  de  canon,  seize  drapeaux,  et  tué, 
blessé  ou  pris  plus  de  quarante  mille  hom- 
mes. I-es  braves  qui,  de  noire  côlé ,  soot 
restés  sur  le  champ  d'hooncur,  sont  morts 
ifuue  mort  glorieuse;  c'est  la  mort  des 
vrais  soldais.  Leurs  famills's  auront  des 
droits  constants  ànotresotltcltu  leet  à  nos 
bien  faits. 

Ayant  ainsi  déjoué  tous  les  projets  de 
l'euncmi,  nous  allons  nous  rapproflier  de 
la  Vistule  et  rentrer  dans  nos  cantonne- 
ments. Qui  osera  en  troubler  le  repos,  s'en 
repentira:  car,  au-delà  de  la  Vistule, 
comme  au-delà  dn  Danube,  au  milieu  des 
frimas  de  l'hiver,  comme  au  commencement 
de  l'automne,  nous  serons  totqours  les  sol- 
dats françaisv  et  les  sokUts  français  de  la 
Grand»-Annw. 


SOIXANTE -DEUXIÈME  BULiEm. 

Utbrtadt,  h  Si  [éuritr  1991, 

La  droite  de  la  Grande  Armée  a  él( 
victorieuse,  comme  le  centre  el  la  gauche. 
Le  général  Esscn,  à  la  tète  de  vingt- cinq 
mille  hommes,  s'est  porté  sur  Oslroleoka, 
le  i  3,  par  les  deux  rives  de  la  Narew.  Ar- 
rivé au  village  de  Flacies-Lawowa ,  il 
rencontra  l'avant-garde  du  général  S4- 
vary,  commandant  te  ciitquième  corps. 

Ije  16,  à  la  pointe  du  jour,  le  général 
Gazan  se  porta  avec  une  partie  de  sa  di-^ 
vision  à  I  avaUt-garde.  A  neuf  heures  du 
malin,  il  rencontra  l'ennemi  sur  la  route 
de  Nowogrod,  l'attaqua,  le  culbuta,  et  lo 
mit  en  déroule.  Mais,  au  même  moment, 
renaenti  attaquait  flfitrolenka  par  U  rive 

fauche.  Le  général  Campana,  avec  une 
rigatle  de  la  division  Gazan,  et  le  fténé- 
ral  RufBn.avec  une  brigade  de  la  division 
dn  général  Oudinot,  défendaient  cette  pe- 
tite ville.  Le  général  Savary  y  envoya  le 
général  de  division  ReiUe,  chicf  de  l'etat- 
major  du  corps  d'armée.  L'inbulerie  russe, 
sur  plusieurs  colonnes,  voulut  emporter  la 
ville.  On  la  laissa  avancer  juisqu'à  la  auù* 
tié  des  rues.  On  marcha  à  elle  au  pas  de 
charge  ;  elle  fut  culbutée  trois  ibis ,  et 
laissa  tes  rues  couvertes  de  morts.  La 
perte  de  l'ennemi  fut  si  grande,  qu'U  aban^ 
douna  la  ville,  et  prit  ^sillon  (ierriëreles 
monticules  de  sable  qui  la  couvrent 

Les  divisions  des  généraux  Suchet  et 
Oudinot  avancèrent  ;  a  midi,  leurs  tètes 
de  colonnes  arrivère:it  à  Oslrtrienka.  La 
général  Savary  rangea  sa  petite  armée  de 
U  manière  suivante  : 

Le  général  Oudioot,  sur  deux  lignes, 
commandait  la  gauche;  le  géu«al  Sucbe4, 
le  centre;  et  le  général  Reille,  comman- 
dant une  brigade  de  la  division  Gazan» 
formait  la  droite.  Il  se  couvrit  de'  toute 
son  artillerie  et  marcha  à  l'eanemi.  L'iar- 
trépide  général  Oudinot  se  mit  à  ta  tëîe  de 
la  cavalerie,  fit  une  charge  qui  eut  du  suc- 
cès ,  et  taiUa  en  pièces  les  Cosaques  de 
l'arrière -garde  ennemie.  Le  feu  rut  très 
vif;  l'enneffli  ploya  de  tous  côtés  et  fut 
mené  battant  pendant  trois  lieues. 

Le  lendemain,  l'ennemi  a  été  poursuivi 
plusieurs  lieues,  mais  avant  qu'où  pût  re^- 
connaître  que  sa  cavalerie  avait  Ixiltu  en 
retraite  toute  la  nuit.  Le  général  Souvaroï 
et  plusieurs  autres  ofliciers  ennemis  oui 
été  tués.  L'ennemi  a  abandonné  un  grand 
nombre  de  blessés.  On  eu  avait  ramassé 
douze  cents;  on  en  ramassait  à  chaque 
instant.  Sept  pièces  de  canon  et  deuxwa- 
peanx  aom  les  trophées  de  la  victoire. 
L'ennemi  a  laissé  treize  cents  cadavres 
sur  le  cbamp  de  bataille,  fie  notre  cdté, 
nous  avons  «1  soîxante  hommes  tués  et 
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quatre  à  cxaa  cents  blessés.  Mais  une 
perte  vivement  sentie,  est  celle  du  général 
de  brigade,  Campana,  qui  était  un  olïîcier 
d'an  grand  mérite  et  iTune  eraude  espé- 
rance. 11  ^it  né  dans  le  droartement  de 
Harengo.  L'Empereur  a  &é  très  peiné  de 
sa  p«1e.  Le  103*  régiment  s'est  particu- 
lièrement distingué  dans  cette  affaire. 
Parmi  les  blessés  ,  sont  le  colonel  du  Ha- 
md,  du  2i*  régiment  d'inbnterie  légère, 

le  ctdonel  d'artillerie  Nourrit. 

L'Emperenr  a  ordonné  au  cinquième 
corps  de  s'arrêter  et  de  prendre  ses  quar- 
tiers d'biver.  1^  dégel  est  affreux.  La  sai- 
son ne  permet  pas  de  rien  faire  de  grand. 
C'est  celle  du  repos.  L'ennemi  a  le  pre- 
mier levé  ses  quartiers  ;  il  s'en  repent. 


SOIXANTE-TROISIÈME  BULLETIN. 

OtUroit,  tt  as  fiwitr  iWa. 

Le  capitaine  des  grenadiers  à  cheval  de 
la  garde  impériale,  Anzouï,  blessé  à  mort 
à  la  bataille  d'EyIau  ,  était  couché  snr  le 
champ  de  bataille.  Ses  camarades  vien- 
nent pour  l'enlever  et  le  port^  à  l'ambu- 
lance, line  recouvre  ses  esprits  que  pour 
leur  dire  :  «  Laissez-moi,  mes  amis  ;  je 
meurs  content,  puisque  nous  avous  la 
victoire,  et  que  je  puis  mourir  sur  le  lit 
d'honneur,  environné  de  canons  pris  à 
l'ennemi  et  des  débris  de  leur  défaite.  Di- 
tes à  l'Empereur  que  je  n'ai  qu'un  regret, 
c'est  que,  dans  quelques  moments,  je  ne 
pourrai  plus  rien  pour  son  service  et  pour 
la  gloire  de  notre  belle  France  ..  A  elle 
mon  dernier  soupir.  >  L'effort  qu'il  fit 
pour  prononcer  ces  paroles,  épuisa  le  peu 
de  forces  qui  lui  restaient. 

Tous  les  rapports  que  l'on  reçoit  s'ac- 
cordent à  dire  que  l'ennemi  a  perdu  à  la 
bataille  d'Eylau  vingt  généraux  et  neuf 
cents  officiers  tués  et  blessés,  et  pins  de 
Uente  mille  hommes  hors  de  combat. 

Au  combat  d'Os^lenka.  du  16,  deux 
génétaDX  rosses  mt  été  tu^  et  trois  bles- 
sés. 

Sa  Majesté  a  envoyé  à  Paris  les  seize 
drapeaux  pris  à  la  bataiHe  d'Eylau.  Tous 
les  canons  sont  déjà  dirigés  sur  Thom. 
Sa  Majesté  a  ordonné  que  ces  canons  se- 
raient fondus,  et  qu'il  en  serait  fait  une 
statue  en  bronze  du  général  d'Hautjioul, 
commandant  la  deuxième  division  de  cui- 
rassiers, dans  son  costume  de  cuirassier. 

L'armée  est  concentrée  dans  ses  can- 
tonnements derrière  la  Passarge,  ap- 
puyant sa  gauche  à  Marienwerder,  à  l'Ile 
du  Nogat  ^  à  Elbing,  pays  qui  fournissent 
des  ressources. 

lustrait  qu'une  division  russe  s'était 


portée  snr  Braundierg,  à  la  Ule  do  nos 

cantonnements,  l'Empereur  a  ordonoé 
qu'die  fût  atU^uée.  Le  prince  de  PMte- 
torvo  chargea  de  celte  expédilitm  le  gé- 
néral Dupont,  offider  d'nn  grand  même. 
Le  S6,  à  deux  heures  après  mi<U,  le  géné- 
ral Dupont  se  présenta  devant  Bnuns- 
berg.  attaqua  la  division  ennemie,  fone 
de  dix  mille  hommes,  la  culbuta  à  b 
baïonnette,  la  chassa  de  la  ville,  et  In 
fit  repasser  la  Passarge,  loi  prit  seiie  fk- 
ces  de  canon,  deux  drapeaux,  et  lui  II 
deux  mille  prisonniers.  Nous  avons  eu 
très  peu  d'hommes  tués. 

Du  cdté  de  Gustadt,  le  grâéral  Légw- 
Belair  se  porta  au  village  de  Pet^svalde 
à  la  pointe  du  jour  du  26 ,  sur  l'avis 
qu'une  colonne  russe  était  arrivée  dans  la 
nuit  à  ce  village,  la  culbuta,  prit  le  géné- 
ral, baron  de  Korff,  qui  la  commandait, 
son  étal-^jor,  plusieurs  lieutenants-cfdft- 
nels  et  o^ciers  et  quatre  cents  bonunes^ 
Celte  brigade  était  composée  de  dix  bar* 
taillons,  qui  avaient  tellement  souffert, 
qu'ils  ne  formaient  que  seize  cents  boa- 
mes  présents  sous  les  armes. 

L'Empereur  a  témoigné  sa  satisfodiM 
au  général  Savary  pmr  le  combat  <rO»- 
trolenka,  lui  a  accordé  la  grande  décon- 
tion  de  la  Légion-d'Honnenr,  et  Tn  lap- 
peté  près  de  sa  personne.  Sa  Majotfé  a 
donne  le  cammandement  du  cinquième 
corps  au  maréchal  Uasséna,  le  mauéctel 
Lannes  continuant  à  être  malade. 

A  la  bataille  d'Eylau,  le  marédial  Aa- 
gereau,  couvert  de  roumatismes,  était  mar 
lade  et  avait  à  peine  connaissance;  mais 
le  canon  réveille  les  braves  :  il  revoie  au 
galop  à  la  tète  de  son  corps,  après  s'être 
fait  attacher  sur  son  cheval.  11  a  été  cons- 
tamment exposé  au  plus  grand  feu,  ei  a 
même  été  légèrement  blessé.  L'Emperm 
vient  de  l'autoriser  à  rentrer  en  France 
pour  y  soigner  sa  santé. 

Les  garnisons  de  Colberg  et  de  Daat- 
zig,  profitant  du  peu  d'attention  qn'en 
avait  bit  à  elles,  s'aient  «tcoongév 
par  différaites  excursions.  ITn  avant- 
poste  de  la  division  italienne  a  été  atta- 
qué, le  16,  à  Stargard,  par  un  parti  de 
huit  cents  hommes  de  la  ganusoa  de 
Colberg.  Le  général  Bonbnti  n'avait  avec 
lui  que  quelques  compagnies  du  1"  régi- 
ment de  ligne  italien,  qui  ont  |ms  les  ar- 
mes à  temps,  ont  marché  avec  résolOtioB 
sur  rennemi,  et  l'ont  mis  en  déroute. 

ffénéral  Teulié,  de  son  cOlé,  avec  le 
gros  ci<^  la  division  italienne,  le  lé^ment 
de  fusiliers  de  la  garde  et  la  première  com- 
pagnie de  gendarmes  d'ordonnance^  s'est 
porté  pour  investir  Colberg.  Amvé  i 
Nangarten ,  il  a  trouvé  l'ennmi  retru- 
ché,  occupant  un  fort  hérissé  de  |ûècc8  de 
canon.  Le  colonel  Boycr ,  des  AuiUen  de 
la  garde,  est  monté  à  Tassant  :  le.  ca^ 
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Uine  de  la  compagnie  des  gendarmes, 
M.  de  Montmorency,  a  fait  une  cbar^^e 
qui  a  eu  du  succès.  Le  fort  a  été  pris, 
trois  cents  hommes  faits  prisonniers  et  six 

Ëièoes  de  canon  enlevées.  L'ennemi  a 
ii^  cent  hommes  sur  le  champ  de  ba- 
Uille. 

Le  général  Dabrowsky  a  marché  contre 
la  garnison  de  Danlzig  ;  il  Ta  rencontrée 
à  Dirschau,  l'a  culbutée,  lui  a  fait  six 
mille  prisonniers,  pris  sept  pièces  de  ca- 
non, et  l'a  poursuivie  phusieurs  lieacs 
l'épée  dans  les  reins.  Il  a  été  blessé  d'une 
balte.  Le  maréchal  Lefebvre  était  arrivé 
»v,T  CCS  entre^aite^^  au  commandement  du 
dixième  corps  :  il  avait  été  joint  par  les 
Saxons,  et  il  marchait  pour  investir 
Danlzig. 

Le  temps  est  toujours  variable.  Il  gelait 
hier;  il  dégèle  aujourd'hui.  L'hiver  s'est 
ainsi  passé.  U  thermomètre  n'a  jamais  été 
à  plvs  de  cinq  degrés. 


SOIÎ&Nt&QUmiÈME  BULLETIN. 

(Mtrode,  It  1  «wn  ISQT. 

La  ville  d'Elbing  fournit  de  grandes 
ressources  à  l'armée:  on  y  a  trouvé  une 
grande  quantité  do  vins  A  d'eau-de-vie, 
ce  pays  do  la  Rnsse-Yïstule  est  très  fertile. 

hes  ambassadeurs  de  Constantinople  et 
de  Perf^e  sont  entrés  en  Pologne  ot  arri- 
vent à  Varsovie. 

Après  la  bataille  d'EyIau,  l'Empereur  a 
pawé  tons  les  joors  plusieurs  heures  sur 
le  champ  de  bataille,  spectacle  horrible, 
naais  que  le  devoir  rendait  nécessaire.  Il 
a  feïlu  beaucoup  de  travail  pour  enterrer 
tous  les  morts.  On  a  trouvé  un  grand 
nombre  de  cadavres  d'ofOciers  rosses  avec 
leurs  dc«)rations.  II  parait  que  parmi  eux 
il  y  avait  nn  prince  Repnin.  Qnarante- 
huil  heures  encore  après  la  bataille,  il  y 
avait  plus  de  cinq  mille  Russes  blossci), 

an'on  n'avait  encore  pu  emporter.  On  leur 
lisait  porter  de  l'eau-<le-vie  cl  du  pain, 
et  successivemfflit  on  les  a  transportés  à 
Tambalance. 

Qu'on  se  figure,  sur  un  espace  d'une 
lieue  carrée ,  neuf  on  dix  mille  cadavres, 
quatre  ou  cinq  mille  chevaux  tués,  des 
lignes  de  sacs  russes,  des  débris  de  fusils 
ri  de  sabres,  la  terre  couv^te  de  boulets, 
d'obus,  de  munitions,  vingt-quatre  pièces 
(le  canon,  auprès  desquelles  on  voyait  les 
cadavres  des  conducteurs  tués  au  moment 
ils  faisaient  des  efforts  pour  les  enle- 
ver :  tout  («la  avait  plus  de  relief  sur  un 
fond  de  neige  :  ce  spectacle  est  fait  pour 
inspirer  aux  princes  l'amoar  de  la  paix 
et  1  horreur  de  la  guerre. 


Les  cinq  mille  blessés  que  nous  avons 
eus,  ont  été  tous  évacués  sur  Thom  et  sur 
nos  hôpitaux  de  la  rive  gauche  de  la 
Vistule  sur  des  traîneaux.  Les  chirurgiens 
ont  observé  avec  clonnement,  que  la  fati- 
cue  de  cotte  évacuation  n'a  |K>int  nui  aux 
blessés. 

Voici  quelques  détails  sur  le  combat  de 
firannsberg. 

Le  général  Dupont  marcha  à  l'ennoni 
sur  deux  colonnes.  U  général  Bruyère, 
qui  commandait  la  colonne  de  droite,  ren- 
contra l'ennemi  à  Ragem ,  le  poussa  sur 
la  rivière  qui  se  trouve  en  avant  de  ce 
village.  La  colonne  de  gaucho  poussa  l'en- 
nemi sur  Wilipnberg,  et  toute  la  division  ne 
tarda  pas  à  déboucner  hors  du  bois.  L'en- 
nemi ,  chassé  lie  sa  première  position,  lût 
obligé  de  se  replier  sur  la  rivière  qui  cou- 
vre la  ville  de  Braunsberg;;  il  a  d'abord 
tenu  ferme,  min?  le  généralBupont a  mar- 
ché à  lui,  l'a  culbuté  au  pas  de  charge,  et 
est  entré  avec  lui  dans  la  ville  qui  a  été 
jonchée  de  cadavres  russes. 

Le  9*  d'infanterie  légère,  le  5Si*,  le  96' 
de  ligne,  qui  composent  cette  division,  se 
sont  distingues.  Les  généraux  Barrois, 
Laboussaye,  le  colonel  Semelc,  du  34'  de 
ligne ,  le  colonel  Meunier,  du  9'  d'infan- 
terie l^ère,  leclierde  bataillon  Bouge,  du 
32' de  ligne,  et  le  chef  d'escadron  Hubinet, 
du  9'  de  hussards ,  ont  mérité  des  é^têes 
particuliers. 

Depuis  l'arrivée  de  l'armée  française 
sur  la  Vistule,  nous  avons  pris  aux  Russes, 
aux  affaires  de  Pultusk  et  de  Golymin, 


combat  de  Deppen,  seize  pièces;  au  com- 
bat de  Hoff,  douze  pièces;  à  la  bataille 
d'Eylau,  vingt-quatre  pièces  ;  au  combat 
de  Braunsberg,  seize  pièces;  an  ccmibat 
d'Oslrolonka ,  neuf  pièces:  total,  cent 
soixante-quinze  pièces  de  ranon. 

On  a  fuit,  à  ce  sujet,  ia  remarque  que 
l'Empereur  n'a  jamais  perdu  do  canons 
dans  les  armées  qu'il  a  commandées,  soit 
dans  les  premières  campagnes  d'Itadie  et 
d'Egypte,  soit  dans  celle  do  l'armée  de 
réserve,  sotl  dans  celle  d'Autriche  et  de 
Moravie,  soit  dans  celle  de  Prusse  et  de 
Pologne. 

SOIXANTE-CINQUI&UE  BULLETIN. 

Off*rmf«,  U 10  atera  1807. 

L'armée  est  cantonnée  derrière  la  Pas- 

sarge; 

Le  prince  de  Ponte  -Oirro,  à  Holland  et 
à  Braunsberg: 

Le  maréchal  SouH,  à  Liebstadt  et  Moh- 
) rungen; 
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Le  maréchal  Ney,  à  GusUdt; 

Le  maréchal  Davout,  à  Alleostein ,  Ho- 
beinstein  et  Deppen  ; 

Le  quartier-général,  k  Oslerode  ; 

Le  corps  d'observation  polonais,  que 
commande  le  général  Zayoncheck,  à  Nei- 
denboiirg  ; 

Le  corps  du  marécbal  Lefcbvre,  devant 
Dantzij;  ; 

Le  ciiiquitew  corps,  sur  l'Omuleff; 

Une  division  de  Bavarois^  que  cooi- 
mande  le  prince  royal  de  Bavi^e,  à  Var- 
sovie ;  ' 

Le  corps  du  prince  JérAme,  en  Silésie; 

Le  huitième  corps,  en  observation  dans 
la  Poméraoie  suéffoise. 

Les  places  de  Breslau ,  de  Schweiduitz 
et  de  Brifg  sont  en  démolition. 

Le  général  Rapp,  aide-de-camp  de  l'Em- 
pereur, est  gouverneur  de  Thom. 

On  jette  des  ponts  sur  la  Vislule,  à  Ma- 
rienbourg  et  à  Dirscliau. 

Ayant  été  instruit,  le  1*' mars,  que  l'en- 
nemi, encouragé  par  la  position  qu'avait 
prise  l'armée,  Taisait  voir  des  postes  tout 
le  long  de  la  rive  droite  de  la  Passarge, 
l'Empereur  ordonna  aux  maréchaux  SouJt 
et  ISey  de  faire  des  reconnaissance»  en 
avant  pour  repousser  l'ennemi.  Le  maré- 
chal Ney  marcha  sur  Gustadt.  Le  maré- 
chal Soult  passa  la  Passarge  à  Wormditt. 
L'ennemi  fit  aussitôt  un  mouvement  géné- 
ral, et  se  mit  eu  retraite  sur  Kcenigsberg. 
Ses  postes,  qui  s'étaient  retirés  en  toute 
hAte,  dirent  poursuivis  à  huit  lieues. 
Voyant  ensuite  que  les  Français  ne  fai- 
saient plus  de  mouvements,  et  s*aperce~ 
vantque  ce  n'étaient  que  des  avant-gardes 
qui  avaient  quitté  leurs  régiments ,  deux, 
régiments  de  grenadiers  russes  se  rappro- 
chèrent, et  se  portèrent  de  nuit  sur  le  can- 
tonnemeut  de  Zecliern.  Le  50'  les  reçut  à 
bout  portant;  le  27*  et  le  39'  se  compor- 
tèrent <ie  même.  Dans  ces  petits  combats, 
les  Russes  ont  eu  un  millier  d'hommes  bles- 
sés, tués  ou  prisonniers. 

Après  s'Mre  ainsi  assuré  des  mouvements 
de  I  ennemi ,  l'armée  est  rentrée  dans  ses 
cantonnements. 

Le  grand-duc  de  Berg,  instruit  qu'un 
corps  oecaval^es'étaitportésur  Wflen- 
berg,  l\  fait  attaquer  dans  cette  ville  par 
le  prince  Borghèse ,  qui ,  à  la  tète  de  son 
régiment,  a  chargé  huit  escadrons  russes, 
les  a  culbutés  et  mis  en  déroute,  et  leur  a 
hi\  une  centaine  de  priaonniers,  parmi  les- 
quels se  trouvent  trois  capitaines  et  huit 
officiers. 

Le  maréchal  Lefebvre  a  cerné  entière- 
ment Danlzig,  et  a  comm^cé  les  ouvrages 
de  circonvallation  de  la  place. 


SOIîm&SIIIËMB  BULiimif . 

Oitenâê,  U  U  Mrs  Ils;. 

La  grande  armée  est  toujours  dans  ses 
cantonnements,  où  eHe  prend  du  repos.  De 
petits  combats  ont  eu  lieu  soaveàt  eatre 
les  avant-postes  des  devx  wmées.  Deux 
régimrats  de  cavalerie  russe  sont  venu  le 
12  inquiéter  le  69*  régiment  d'inbalerie  de 
ligne  dans  son  cantonnemrat  de  Ungu»i, 
en  avant  de  Gustadt.  Un  bataillm  de  «e 
régiment  prit  les  annes ,  s'embasi^aa ,  et 
tiraà  boutportautsurreDnemi,  qui  laissa 
quatre-vingts  boanes  sur  la  place.  Le  gé- 
néral Giiyot,  qsi  commande  les  avant- 
postes  du  maréchal  Soult,  a' eu  de  soBcôté 
quelques  enfagesMuts  qui  ont  été  à  sob 
avantage. 

Après  le  petit  combat  de  Willenberic,  le 
grand-duc  de  Berg  a  chassé  les  Cosaqws  de 
toute  la  rive  droite  de  TAIle,  afin  de  s'as- 
surer que  l'ennemi  ne  masquait  pas  quel- 
que mouvement.  Il  s'est  perlé  à  ^¥a^tem~ 
bourg,  Seeburg,  Meusguto,  BiscboffslNwg. 
U  a  eu  queltfues  engagements  avec  la  ca- 
valerie ennemie,  et  a  fait  une  caitaioe  de 
Cosaques  prisonniers. 

L'armée  russe  parait  concentrée  du  càté 
de  BartensteiSf  svr  l'Aile;  la  divûioa 
prussienne,  du  cdtéde  Creotaboaii;. 

L'armée  ennemie  a  fait  nn  BMiaveont 
de  rrtraite,  et  s'est  rapprodwe  d'une  jnar- 
chc  de  Kœnigsberg 

Toute  l'armée  française  est  cantOBBée; 
elle  est  approvisionnée  par  les  villes  d'El- 
bing,  de  Braunsberg  et  par  les  ressouces 

3ue  l'on  tire  de  1  Ile  du  N<^(at,  qoi  est 
'une  très  grande  fertilité. 
Deux  ponts  ont  été  jetés  sur  la  Vîstnle; 
un  à  Marieohourg,  cl  l'autre  à  Marien- 
werder.  Le  maréchal  Lefebvre  a  «cbevé 
r investissement  de  fiaotzig.  Le  grôéral 
Teulié  a  investi  Colberg.  Llinc  et  l'antre 
de  ces  garnisons  ont  éle  rejetées  dans  ces 
places  après  de  légères  attaques. 

Une  division  de  douze  mille  Bavarois, 
commandée  par  le  prinoe-royal  de  b- 
vière,  a  passé  la  Vistule  à  Varsovie,  et 
vient  joindre  l'armée. 


SOIXANTE -SEPTIfiUE  BUIXETIN. 


Le  14  mars,  à  trois  heires  anèsaîili, 
la  garnison  de  StralsvBd,  à  la  f^mt 
d'an  temps  nébnlesx,  débo«cha,  avec 
deux  mille  hommes  d'inliuileiie,  dMx  m- 
cadrons  de  cavalerie  et  six  pmas  ét  ca- 
non, pour  attaqiKT  une  redoute  coMtiniw 
par  la  division  Dvpas.  Me  icéwlu,  qni 
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B*-élÉtt  ai  Innée,  ni  ptUMadée,  li  amée 

de  canons,  était  occupée  par  une  seule 
oonpagaie  de  voUigeim  du  58-  de  ligne. 
L'imoiense  sapériorilé  de  l'eiioeaii  n'ér 
(onna  point  ces  brares.  Cette  compagnie, 
ayanl  «é  renforcée  par  une  compagnie  du 
4"  d'infanterie  lép^ère,  commandée  par  le 
capitaîM  Barrai,  brava  les  efforifl  de  celte 
bt-igade  suéttoise.  Quinze  soldats  suédois 
amTèreat  sur  les  para|>ets  ;  mais  ils  y 
trouvèrent  la  morL  Toutes  les  tentatives 
que  fit  l'ennemi  furent  également  inutiles. 
Soixantentenx  cadavres  suédois  ont  été 
cfilmés  au  pied  de  la  redoute.  On  peut 
sopposer  que  plus  de  cent  vingt  hommes 
ont  été  blesses;  cinquante  ont  été  faits 
fwiwnniers.  11  n'y  avait  cependant  dans 
cette  redoute  que  cent  cinquante  hommes. 
PIvsievrs  ofllcien  suédois,  déoorâs,  oat 
été  trouvés  parau  les  nwrts.  Cet  acte  d'in- 
Irépldité  a  uxéles  regards  de  l'Empereur, 
qui  t  accordé  (rois  décorations  de  la  Lé- 
Ipon-d'Honneur  aux  compagnies  de  volti- 
«urs  du  58*  et  du  4"  léger.  Le  capitaine 
Drivel,  qui  coauDaadait  dads  celte  mau- 
Taise  redoute,  s'est  particulièrement  di»- 
tiiwué. 

Le  maréchal  Uiebvre  a  ordonné,  le  20, 
au  général  de  brigade  Schramm,  de  pas- 
ser de  rile  du  Nog^tt  dans  Frisch-Hoff, 
pour  couper  la  communication  de  Dant- 
zig  avec  la  mer.  Le  passage  s'est  effectué 
à  trois  heures  du  matin  ;  les  Prussiens 
ont  été  culbutés  et  ont  laissé  entre  nos 
mains  trois  cents  prisonniers. 

A  six  heures  du  soir,  la  garnison  a  fait 
un  d^hement  de  quatre  mille  hommes 
pour  reprendre  ce  poste  ;  il  a  été  repoussé 
avec  perte  de  quelques  centaines  <fe  pri- 
Bonnient  ^  d'une  pièce  do  canon. 

Le  gn^l  Schramm  avait  soos  ses 
onlresle  deuxième  bataillon  du  2'  régi- 
ment  d'infanterie  légère  et  plusieurs  ba- 
tsiHons  «axons  qui  se  sont  distingués. 
VEmpeieur  a  accordé  trois  décorations  de 
la  Lémon-d'Honneur  aux  officiels  saxons, 
et  trms  aux  sou»-ofGciers,  soldats,  ^  au 
major  qni  les  commandait. 

Ea  Stiésio,  la  garnison  de  Neiss  a  fait 
nne  sorUc.  Elle  a  donné  dans  une  cmijus- 
cade-  Un  régiment  de  cavalerie  i\urtem- 
bergeoise  a  pris  les  troupes  sorties  en 
flanc,  et  leur  a  lue  une  cinquantaine 
d'hoaimes  et  fait  soixante  prisonniers. 

Cet  hiver  a  été  en  Porlogne  comme  il  pa- 
rait qa'il  a  été  à  Paris,  c'est-à-dire  va- 
riable. 11  gèle  et  dégèle  tour  à  tour.  Ce- 
peadanl  nous  sooHBes  assez  heureux  pour 
n'avoir  point  de  malades.  Tous  les  rap- 
ports disent  que  1  armée  russe  en  a,  au 
contraire,  beaoeoup.  L'année  eontinne  à 
être  tranquille  dans  ses  caolonnemeots. 

Les  places  formant  tête  de  pont  de  Sie- 
rock,  Hodin,  Praga,  Harieabotrg  et  H»- 
rieBimdv,  ptmam  tow  In  j««n  un 


nouvel  aooroissement  de  iHees.  Les 

nutentioBS  et  les  magasins  sont  organisés, 
et  s'approvisionnent  sur  tous  les  pointe 
de  l'armée.  On  a  trouvé  à  Elbing  trois 
cent  mille  bouteilles  de  vin.  de  Bordeaux, 
et  quoiqu'il  coûtât  4  francs  la  bouteille, 
I  Empereur  l'a  fait  distribuer  à  l'armée,  m 
en  faisant  payer  le  prix  aux  marinas. 

L'Empereur  a  envoyé  le  prince  Borghëse 
à  Varsovie  avec  une  misuw. 


SOIÎANTE-HUrriËME  BULLETIN. 

Offcroife,  le  n  mar*  1807. 

Le  17  mars,  à  trois  heures  du  matin, 
le  général  de  brigade  Lefèvro,  aide-de- 
camp  du  prince  Jérdme,  se  trouvant, 
avec  trois  escadrons  de  chevao-légers  et 
le  régiment  d'infanterie  légère  de  Taxis, 
passa  auprès  de  Glats,  pour  se  rendre 
a  Wnndielsbourg.  Quinze  cents  hommes 
sortirent  de  la  place  avec  deux  pièces  de 
canoo.  1.0  lieutenant  colonel  Gérard  les 
chargea  aussitôt  et  les  rejeta  dans  Glatz, 
après  leur  avoir  pris  cent  soldats,  plu- 
sieurs ofSclers  et  leurs  deux  pièces  de  ca- 
non. 

Le  maréchal  Masséna  s'est  porté  de 
Willenberg  sur  Ortelsbourg;  il  y  a  fait 
entrer  la  division  de  dragons  Bccker ,  et 
l  a  renforcée  d'un  détachement  de  Polonais 
à  cheval.  Il  y  avait  à  Ortelsbourg  quel- 
ques Cosaques;  plusieurs  charges  ont 
eu  lien ,  et  l'fflinemi  a  perdu  vingt  hom- 
mes. 

Le  g^éral  Becker,  en  venant  reprendre 
sa  position  à  Willenberg,  a  été  chargé  par 
deux  mille  Cosaques;  on  leur  avait  tendu 
une  embuscade  d'infanterie  duis  laquelle 
ils  ont  donné.  Ils  mit  perdu  deux  cents 
hommes. 

Le  26,  à  cinq  heures  du  matin,  la  gar- 
nison de  Dantzig  a  fait  une  sortie  géné- 
rale, qui  lai  a  été  funeste-  Elle  a  été  re- 
poussee  partout.  Un  colonel  nommé  Cra- 
caw,  qni  avait  fait  le  métier  de  partisan, 
a  été  pris  avec  quatre  cents  hommes  et 
deux  pièces  rie  canon,  dans  une  charge 
dm9' de  chasseurs.  La  légion  rolonaise 
du  Nord  s'est  fort  bien  comportée;  deux 
bataillons  saxons  »■.  sont  diMmgués. 

Ou  reste,  il  n'y  a  rien  de  nouveau  ;  les 
lacs  sont  encore  gelés  ;  on  commence  ce- 
pendant à  s'apercereir  de  l'i^proche  du 
printemps.   

SOIXANTE-NEUVIËUË  BULLETIN. 
Lee  eettdenns  orflouMm  «at  arri- 
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vé[  à  Marienwerder.  Le  marédial  Bessië- 
res  est  parti  pour  aller  en  passer  la  revne. 
Ils  se  sont  très  bien  comportés,  et  ont 
montré  beaucoup  de  bravoure  dans  les  dif- 
férentes affaires  qu'ils  ont  eues. 

Le  général  Teulié,  qui  Jusqu'à  présent, 
avait  conduit  le  blocus  de  Colberg,  a  fait 

Ereuve  de  beaucoup  d'aclivilé  et  de  talent, 
c  général  de  division  Loison  vient  do 
prendre  le  commandement  du  siège  de 
cette  place.  I.e  19  mars,  les  redoutes  de 
Seloow  ont  été  attaquées  et  emportées 

f>ar  le  1  "  régiment  d'inranteric  légère  ita- 
ienue.  La  garnison  a  fait  une  sortie.  La 
compagnie  ue  carabiniers  du  1"  régiment 
l^er,  et  une  compagnie  de  <lragons ,  l'ont 
repoussée.  Les  voltigeurs  du  19'  régiment 
de  ligne  se  sont  distingués  à  l'attaque  du 
village  d'AlIsladt.  L'ennemi  a  perdu  dans 
ces  affaires  trois  pièces  de  canon  et  deux 
cents  hommes  faits  prisonniers. 

Le  maréchal  Lefebvre  commande  le 
siège  de  Dantzig.  Le  général  Lariboissière 
a  ie  commandement  de  l'artillerie.  Le  corps 
de  l'artillerie  justifie  dans  toutes  les  cir- 
constances la  réputation  de  supériorité 
qu'il  a  si  bien  acquise.  Les  canonniers 
français  méritent,  à  juste  raison,  ie  titre 
d'hommes  d'élite.  On  est  satisfait  de  la 
manière  de  servir  des  bataillons  du  train. 

L'Empereur  a  reçu  à  Finckenstein  une 
députation  de  la  Chambre  de  Marienwer- 
der, composée  de  MM.  le  comte  de  Groe- 
bm,  le  conseiller  baron  deSchleinitz  et  le 
comte  de  Dohna,  directeur  de  la  Chambre. 
Cette  députation  a  fait  à  Sa  Mayeslé  le 
tableau  des  maux  que  la  guerre  &  attirés 
sur  les  habitants.  L'Empereur  lui  a  fait 
connaître  qu'il  en  était  touché,  et  qu'il  les 
exemptait,  ainsi  que  la  ville  d'Elbing, 
des  contributions  extraordinaires.  Il  a  dit 
qu'il  y  avait  des  malheurs  inévitables 
pour  le  théâtre  de  la  guerre ,  qu'il  y  pre- 
nait part,  et  (ju'il  ferait  tout  ce  qui  dé- 
pendrait de  lui  pour  les  alléger. 

On  croit  que  Sa  Majesté  partira  aujour- 
d'hui pour  faire  une  tournée  à  Marien- 
werder et  à  Elbing. 

La  seconde  division  bavaroise  est  ar- 
rivée à  Varsovie. 

Le  prince-royal  de  Bavière  est  allé 
prendre  à  Pultusk  le  commandement  de  la 
première  division. 

Le  prince  héréditaire  de  Bade  est  allé  se 
mettre  &  la  tèle  de  son  corps  de  troupes  à 
Duitziç.  Le  contingent  de  Saxe-Weimar 
est  arrivé  sur  la  Warta. 

Il  n'a  pas  été  tiré  aux  avant-postes  de 
l'aratée  on  coup  de  fusil  depuis  quinze 
jours. 

La  chaleur  du  soleil  coami«ice  à  se 
foire  sentir  ;  mais  elle  ne  parvient  point  à 
amollir  la  terre.  Tout  est  encore  gelé  :  le 
printemps  est  tardif  dans  ces  climats. 

Des  courriers  de  Constantinople  et  de 


Perse  arrivent  fréquemment  am  quartier- 
général. 

La  santé  de  l'Empereur  ne  cesse  pas 
d'Mre  excellente.  On  remarque  même 
qu'elle  est  meilleure  qu'elle  n'a  jamais 
elé.  11  y  a  des  jours  où  Sa  Majesté  fait 
quarante  lieues  a  cheval. 

On  avait  cru  la  semaine  dernière,  à 
Varsovie,  que  l'Empereur  y  était  arrivé  à 
dix  heures  du  soir  ;  la  ville  fut  aussitôt  et 
spontanément  illuminée. 

Les  places  de  Praga,  Sienx^,  Modlin, 
Thorn  et  Marienbourg,  commencent  i 
être  en  état  de  défense;  celle  de  Marien* 
werder  est  tracée.  Toutes  ces  places  for- 
ment des  têtes  de  pont  sur  la  Vistnie. 

L'Empereur  se  loue  de  Tactivilé  du  gé- 
néi'al  Kellermann  à  former  des  r^neiUs 

Provisoires,  dont  plusieurs  suit  arrivés  à 
armée  dans  une  très  bonne  tenne ,  et  ont 
été  incorporés. 

Sa  Majesté  se  loue  également  du  géné- 
ral Clarke,  gouverneur  de  Berlin,  qui 
montre  autant  d'activité  et  de  zèle  aae  de 
talent  dans  le  poste  important  qui  lui  est 
confié. 

Le  prince  Jérôme,  commandant  des 
troupes  en  Silésie,  fait  preuve  d'une 
grande  activité,  et  montre  les  talents  et  la 

Srudeoce  qui  ne  sont  d'ordinaire  quels 
'uits  d'une  longue  exp^ience. 


SOIXÀNTK-BIXIÈME  BULLETIN. 

KnekMuMm,  te  t  amril  IHT. 

Un  paru  de  quatre  o«its  Pnisaass,  qii 
s'étaient  embarqués  à  Kopnifç^be^,  a 
débarqué  dans  la  presqu'île,  vis-ï-vis  de 
INlau,  et  s'est  avancé  vers  le  village  de 
Carlsberg.  M.  Mainguemaud,  aidc^ 
camp  du  maréchal  Lefebvre,  s'est  porté 
sur  ce  point  avec  quelques  nommes.  Il  a 
si  habilement  manœuvré  qu'il  a  enlevé 
les  quatrtt  cents  Prussiens,  parmi  lesquds 
il  V  avait  cent  vingt  hommes  de  cavaTerie. 

Plusieurs  régiments  russes  sont  entrés 
par  mer  dans  la  ville  ite  Dantzi^.  La  gar- 
nison a  fait  différentes  sorties.  La  l^i(m 
polonaise  du  Nord  et  le  prinœ  Michel  Rad- 
ztvil,  qui  la  commande ,  se  sont  distin- 
gués. Ils  ont  faits  une  quarantaine  de  pri- 
sonniers russes.  Le  siège  continue  avec 
activité.  L'artillerie  de  siège  commence  a 
arriver. 

Il  n'y  a  rieu  de  nouveau  sur  les  diffé- 
rents points  de  l'amiée. 

L'Empereur  est  de  retour  d'une  oowse 
qu'il  a  laite  à  Marienwerder  et  à  la  ttte 
de  pont  sur  la  Yistule.  U  a  passé  en  revue 
le  13*  régiment  d'infanterie  légère  et  les 
gendarmes  d'ordonnance. 

La  terre,  les  lacs,  donc  te  pays  est  i 
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pli,  et  les  petites  rivières,  oommencent  à 
dégeler.  Cependant,  il  n'y  a  encore  an- 
émie apparence  de  végétation. 


SOIXANTE-ONZISHE  BULLETIN. 

FtaetauMi,  fou mHT  tSVr. 

La  victoire  d'Eylau,  ayant  fait  échouer 
tons  les  prmets  que  l'ennemi  avait  formés 
contre  la  liasse-Vistote,  nous  a  mis  en 
mesure  d'investir  Dantzig  et  de  commencer 
le  siège  de  cette  place.  Mais  il  a  fallu  tirer 
les  équipages  de  âiége  des  forteresses  de 
la  Sifésie  et  de  l'Oder,  en  traversant  une 
étendue  de  pins  de  cent  lienes,  dans  un 
pays  où  il  n  y  a  pas  de  chemins.  Ces  ob- 
stacles ont  été  surmontés  et  les  équipages 
de  siège  commencent  à  arriver.  Cent  piè- 
ces de  canon  de  gros  calibre ,  venues  de 
Stettin.  de  Coslrtn,  de  Glogao  et  de  Brcs- 
Uo^  auront  sous  peu  de  jours  leur  appro- 
visionnement complet. 

Le  général  prussien  Kalkreuth  com- 
mande la  ville  de  Dantzig.  Sa  garnison 
est  composée  de  quatorze  mille  Prussiens 
et  six  mille  Russes.  Des  inondations  et 
des  marais,  plusieurs  rangs  de  fortifica- 
lions  et  le  fort  de  Wechselmund,  ont  rendu 
difficile  l'investissement  de  la  place. 

Le  journal  ci-joint  du  siège  de  Dantzig, 
fera  connaître  ses  progrès  à  la  date  du  17 
de  ce  mois.  Nos  ouvrages  sont  parvenus 
à  quatre-vingts  toises  de  la  place  ;  nous 
avons  même  plusieurs  fois  insulté  et  dé- 
palissadé  les  chemins  couverts. 

Le  maréchal  Lefebvre  montre  l'activité 
d'un  jeune  homme.  Il  était  parfaitement 
secondé  par  le  général  Savary  ;  mais  ce 
général  est  tombe  malade  d'une  fièvre  bi- 
fieuse  à  l'abbaye  d'Oliva,  qui  est  à  peu 
de  distance  de  la  place.  Sa  maladie  a  été 
assez  grave  poor  donner,  pendant  quelque 
temps,  des  craintes  sur  ses  jours.  Le  gé- 
néral do  brigade,  Schramm,  le  général 
d'artillerie,  Lariboissière,  et  le  général  du 
g^ie,  Kirgener,  ont  aussi  très  bien  se- 
condé le  maréchal  Lefebyre.  Le  général  de 
division  du  génie ,  Chasseloup ,  vient  de 
se  rendre  devant  Dantzig. 

Les  Saxons,  les  Polonais,  ainsi  que  les 
Badois,  depuis  que  le  prince  héréditaire 
de  Eade  est  a  leur  tète ,  ri valsent  entre  eu.v 
d'ardeur  et  de  courage. 

L'ennemi  n'a  tente  d'antre  moyen  de  se- 
courir Dantzig  que  d'y  faire  passer  par 
mer  quelques  bat^lloDS  et  quelques  pro- 
visions. 

En  Silésie,  le  prince  Jérôme  fait  suivre 
très  vivement  te  siège  de  Neiss. 

Depuis  que  le  prince  de  Pletz  a  aban- 
donné la  furtie ,  l'aide-de-camp  du  roi  de 
Prusse,  baron  de  Kleist,  est  arrivé  à  Glats 
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par  Vienne,  avec  le  titre  de  gouverneur- 
général  de  la  Silésie.  Un  commissaire  an- 
glais l'a  accompagné,  pour  surveiller  l'em- 
ploi des  80,000  liv.  sterl.  données  aa  roi  de 
Prusse  par  l'Angleterre. 

Le  13de  œ  mms,  cet  officier  est  sorti  de 
Glatx  avec  un  corps  de  quatre  mille  hom- 
mes, et  est  venu  attaquer,  dans  la  posi- 
tion de  Frankenstein,  le  général  de  brigade 
Lefèvre,  commandant  le  corps  d'observa- 
tion qui  protège  le  siège  de  Neiss.  Cette 
entreprise  n'a  eu  ancun  succès  :  M.  dû 
Kleist  a  été  vivement  repoussé. 

Le  prince  Jérôme  a  porté ,  le  14 ,  son 
quartier-général  à  Hunsterberg. 

Le  général  Loison  a  pris  le  commande- 
ment du  siège  de  Colberg.  Les  moyens  Né- 
cessaires pour  ses  opérations  commencent 
à  se  réunir,  lis  ont  éprouvé  quelques  re- 
tards, parce  qu'ils  ne  devaient  paa.contrar 
rier  la  formation  des  équipages  de  siège 
de  Dantzig. 

Le  maréchal  Uortiw,  sous  la  direction 
duquel  se  trouve  le  siège  de  Colberg.  s'est 
porté  sur  cette  place,  en  laissant  enPomé- 
ranie  le  général  Grandjean,  avec  un  corps 
d'observation ,  et  l'ordre  de  prenflre  pcw- 
tion  sur  la  Peene. 

La  garnison  de  Stralsuud  ayant,  sur  ces 
entrefaites,  reçu  par  mer  un  renfort  de 

Suelques  régiments,  et  ayant  été  informée 
u  mouvement  fait  par  le  maréchal  Morliw 
avec  une  partie  de  son  corps  d'armée ,  a 
débouché  en  forces.  Le  général  Grandjean. 
conformément  à  ses  instructions,  a  passe 
la  Peenc  et  a  pris  position  à  Anclam.  La 
nombreuse  flottille  des  Suédois  leur  a  donné 
la  facilité  de  faire  des  débarquements  sur 
différents  points,  et  de  surprendre  un  poste 
hollandais  de  trente  hommes  et  un  poste 
italien  de  trente-sept  hommes.  Le  maré- 
chal Mortier ,  instruit  de  ces  mouvements, 
s'est  porté  le  13  sur  Stettin,  et  ayant  réuni 
ses  forces,  a  manœuvré  pour  attirer  tes 
Suédois  t  dont  le  nombre  ne  s'élève  pas  à 
douze  mille  hommes. 

La  grande  armée  ^t  depuis  deux  mois 
stationnaire  dans  ses  positions.  Ce  temps 
a  été  employé  à  renouveler  et  remonter  la 
cavalerie,  à  réparer  l'armement,  à  formw 
de  grands  magasins  de  biscuit  et  d'eau- 
de-vie,  à  approvisionner  le  soldat  de  sou- 
liers. Chaque  homme,  indépendamment  de 
la  paire  qu'il  porte,  en  a  deux  dans  le  sac. 

La  Silésie  et  111e  du  Nogat  ont  fourni 
aux  cuirassiers,  aux  dragons,  à  la  cava- 
lerie légère,  de  bonnes  eTsMobreuies  re- 
montes. 

Dans  les  premiers  jours  de  mai ,  un  cwps 
d'observation  de  cinquante  mille  hommes, 
français  et  espagnols,  sera  réuni  sur  l'Elbe. 
Tandis  que  la  Russie  a  presque  tout^  ses 
troupes  concentrées  en  Polonie,  l'Enniire 
français  n'y  a  qu'une  partie  de  ses  fiwrée  : 
mais  tdle  est  là  différence  de  pnissaoces 
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réelles  des  deux  États.  Les  cinq  cent  mille 
Basses  qne  les  gazetiefs  font  marcher  tan- 
tôt i  droite,  tantôt  à  gauche,  n'existent  que 
dans  leurs  feuilles  et  dans  rtmaginatCon 
deqaelques  lecteurs,  qu'on  abuse  d'autant 
plus  flualement,  qu'on  letir  nxmlre  l'im- 
mânsité  éa.  territoire  rasse,  sans  parler  de 
FétHidne  de  ses  pays  incultes  et  de  ses 
vastes  déserts. 

La  garde  de  l'empereur  de  Russie  est,  à 
ce  qu^n  dit ,  arrivée  à  l'armée  ;  elle  re- 
connaîtra, lors  des  premiers  événements , 
s'il  est  vrai,  comme  l'ont  assuré  plusieurs 
généraux  ennemis,  que  la  garde  impériale 
ait  été  détruite.  Cette  garde  est  aujourd'hui 
plus  nombreuse  qu'elle  ne  l'a  jamais  été, 
et  presque  double  de  ce  qu'elle  était  à  Àus- 
ienitz. 

Indépendamment  du  pont  qui  a  été  ré- 
tabli sur  la  Narew,  on  en  construit  un  sur 
pilotis  %ntre  Varsovie  et  Praga  ;  il  est  déjà 
fort  avancé;  l'Empereur  se  propose  d'eo 
foire  faire  trois  autres  sur  différents  points. 
Ces  ponts  sur  pilotis  sont  pins  solides  et 
d'un  meilleur  service  que  les  ponts  de  ba- 
teaux. Quelques  grands  travaux  qu'exi- 
gent ces  enueprises  sur  une  rivière  de 
quatre  eents  toises  de  large,  l'inleUigencc 
et  Tactivilé  des  officiers  qui  les  dirigent, 
et  l'abondance  des  bois,  en  facilitent  le 
succès. 

H.  le  prince  de  Bénévent  est  toujours  à 
Varsovie,  occupé  à  traiter  avec  les  am- 
bassadeurs de  la  Porte  et  de  l'empereur  de 
Perse,  ludépendamment  des  services  qu'il 
rend  à  Sa  Majesté  dans  son  ministère,  il 
est  fréquemment  chargé  de  commissions 
importantes  relativement  aux  différents  be- 
soins de  l'armée. 

Finckenslein,  où  Sa  Majesté  s'est  cta^ 
blie  pour  rapprocher  son  quartier-général 
de  ses  positions,  est  un  1res  beau  château 
qni  a  été  construit  par  M.  de  Finckeus- 
tein,  souverneor  de  Frédéric  II ,  et  qui 
appartient  maintenant  à  M.  de  Dohna, 
grand-nud^dial  de  la  cour  de  Prusse. 

Le  froid  a  nmris  depuis  deux  jours.  Le 
printemps  n'est  eacan  annoncé  qae  par 
le  dégel.  Les  arbustes  les  plos  précocos  ne 
donnent  aucun  signe  de  vegâalion. 
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Les  opérations  du  maréchal  Mortier  ont 
réussi  comme  on.  pouvait  le  désirer.  Les 
Suédois  ont  eu  l'imprudence  de  passer  la 
Pbene,  de  déboucher  sur  Anclam  et  Dem- 
ain ,  et  de  se  porter  sur  Fassewalk.  Le 
16,  avant  le  jour,  le  maréchal  Mortier 
réanit  ses  troupes,  dâtoucha  de  Passe- 
walk,  sar  la  roule  d'Audam,  culbuta  les 


positions  de  Belling  et  de  FerdinandeheC 

fit  quatre  cents  i^isonniers,  prit  deux  niè- 
ces de  cuion,  wtra  péleHnae  avec  rcs- 
nemi  dans  Andam,  et  s'empara  de  soa 
pont  sur  la  Peme. 

La  colonne  du  général  soédirïs  Cardei 
a  été  coupée.  BBe  était  à  l'ckeninBde, 
lorsque  nous  étions  déji  à  Anclam.  Le  gé- 
néral en  chef  d'Am^Bid  »  été  Messé  d  u 
coup  de  mitraille.  Tous  les  magasins  de 
l'ennemi  ont  été  pris. 

La  colonne  coupée  du  général  GardeU  a 
été  attaquée  le  H  i  Uckermande,  par  le 

général  de  brigade  Veau.  Elle  a  pcnla 
ois  pièces  de  canon  et  cinq  cents  pris»- 
niers.  Le  reste  s'est  embarqué  sur  des 
chaloupes  canonnières  sur  le  Baff.  Iteû 
autres  pièces  de  canon  et  cent  hft«nimwt 
éte  pris  du  cdté  de  Demmiii. 

Le  baron  d'Essen^  qui  se  trouve  com- 
mander l'armée  suédoise  en  l'absrace  du 
général  Armfdd,  a  proposé  une  trêve  au 
général  Mortier,  en  lui  faisant  connaJ Lre 
qu'il  avait  l'autorisation  spéciale  do  fiai 
pour  sa  condnsion.  La  paix  et  même  me 
trêve  accordée  à  la  Suéde  remplirait  ks 
plus  chers  désirs  de  l'Empereur,  qni  a 
toujours  éprouvé  une  vwitabïe  douleur  de 
faire  la  guerre  à  une  nation  nén^cose, 
brave,  géographiquement  et  historiqw- 
mcnt  amie  de  la  France.  Et  dans  le  lait, 
le  sang  suédois  doit-il  être  versé  pour  U 
défense  de  l'Empire  ottoman  oo  pour  sa 
ruine?  doitr-il  èUe  versé  pour  maintenir 
l'équilibre  des  mers,  ou  pour  leur  asser- 
vissement? Qu'a  à  craindre  là  Suède  de 
la  France?  Rien.  Qu'a-t-elle  à  craindre 
de  la  Russie  ?  Tout.  Ces  raisons  sont  trop 
solides  pour  que,  dus  un  cabiiwt  aussi 
éclairé  et  chez  une  nation  qui  a  des  lu- 
mières et  de  l'opinion,  la  guerre  actuelle 
n'ait  promplemeut  un  terme.  Imm^Uate- 
ment  après  la  bataille  d'iéna,  l'Emperenr 
fit  connaîire  le  d^ir  qu'il  avait  de  réta- 
blir les  anciennes  relations  de  la  Suède 
avec  la  France.  Ces  premières  ouvertures 
Airent  faites  au  ministre  de  Suède  a 
Hambourg;  mais  elles  furent  xqwwsées. 
L'instruction  de  l'Empereur  à  aea  géué- 
raux  a  toujours  été  de  traiter  les  Suédois 
Ciimme  des  amis  avec  lesquels  nous  som- 
mes brouillés,  et  avec  lesquels  la  nature 
des  choses  ne  tardera  pas  k  nous  remettre 
en  paix.  Ce  sont  là  lesjplon  chers  intâïMs 
des  deux  peuples.  ■  S^ils  nous  faisaient 
du  mal,  ils  le  pleureraient  an  jour  ;  et 
nous,  nous  voudrions  réparer  le  mal  qw 
nous  leur  aurions  fait.  L  intérêt  de  r£ui 
l'emfMrte  tdt  oo  tard  sar  les  brouilkries 
et  sur  les  i)eliles  passions.  ■  Ce  smi  les 
propres  termes  des  ordres  de  PEmpereor. 
C'est  dans  ce  sentiment  que  l'Empereur  a 
contremandë  les  opérations  du  siège  ét 
Slralsund,  et  en  a  fait  revenir  les  mor- 
tiers et  les  pièces  qu'on  y  avait  ear«yés  de 
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Siettio.  n  écrivit  dans  ces  t^mes  au 
général  Horlicr  :  «  Je  regrette  déjà  ce  qui 
s*esl  fait.  Je  suis  fAché  que  le  beau  fau- 
bourg de  Stralsnnd  ait  éfe  brûlé.  Est-oe 
à  nous  à  faire  do  mal  à  la  Suède  ?  Ceci 
n'e$t  qu'un  rêve.  C'est  à  nous  à  la  déTeu- 
dre,  M  wm  à  lui  faire  du  mal.  Faites-lui 
en  le  moine  que  vous  poiurrez.  Proposez 
aa  ^uremeur  de  Straisund  un  armistice, 
une  suspension  d'armes,  afin  d'alléger  et 
de  rendre  moins  funeste  une  goene  queie 
regarde  comme  criminclte,  parce  qu'eue 
est  impolitique.  > 

La  suspension  d'armes  a  été  signée  le 
16.  entre  le  maréchal  Mortier  et  le  baron 
d*Essen. 

Le  16  avril,  à  huit  heures  du  soir,  un  dé- 
tachement de  deux  mille  hoomies,  et  six 
pièces  de  cauon  de  la  garnison  de  Glatz, 
marcha  sur  la  droite  de  la  position  de 
Fraukoistein  ;  le  lendemain  17,  à  la  pointe 
da  jour,  une  nouvelle  colonne  de  huit  cents 
hcmunes  sortit  de  Silberberg.  Ces  troupes 
réunies  sur  Frankenstein,  et' commencè- 
rent l'attaque  k  cinq  heures  du  matin, 
pour  eu  (Êloger  le  générai  Lcfèvre,  qui 
etut  là  avec  son  corps  d'observation.  Le 
prÎDCe  Jérôme  partit  de  Munslerberg  aù 
premier  coup  de  canon,  et  arriva  &  dix 
heures  du  matin  à  Frankenstein.  L'ennemi 
a  été  oompl^ement  battu  et  poursuivi 
jusque  jur  les  chemins  couverts  de  Glatz. 
On  lui  a  fait  six  cents  prisonniers  et  pris 
trois  pièces  de  canon.  Parmi  les  prison- 
Dïers  se  trouvent  un  major  et  huitof^ 
ciers;  trois  cents  morts  sont  restés  sur  le 
champ  de  bataille.  Quatre  cents  hommes 
«  étant  perdus  dausles  bois,  furent  atta- 
qués à  onze  heures  du  malin  et  pris.  Le 
colonel  fieckers,  commandant  le  6*  régi- 
ment de  ligne  bavarois,  et  le  colonel 
Scharfeostein,  des  troupes  de  Wiirtem- 
berg,  ont  fait  des  prodiges  de  valeur.  Le 
premier,  quoique  blesse  à  l'épaule,  oe 
voulut  point  quitter  le  champ  de  bataille; 
il  se  portùt  partout  avec  sou  batuUon*  et 
partout  faisait  des  prodiges.  L'Empereur 
a  accordé  à  chacun  de  ces  ofBciers  Vaigle 
de  la  légion  d'honneur.  Le  capitaine  Brolt- 
feld,  commandant  provisoirement  les  chas- 
seurs à  cheval  de  Wiirtembe^,  s'est  fait 
remarquer.  C'est  lui  qui  a  pris  les  pièces 
de  canoD. 

Le  sirâe  de  Neiss  avance.  La  ville  est 
déjà  à  demi-brûlée,  et  les  tranchées  ap- 
prodKBtde  la  |daoe. 
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L'aïahatvwdeur.  pwsan  a  reçu  son  au- 


dience de  congé.  Il  a  apporté  de  très  Ijcaux 
présents  1  l'empereur  de  la  part  do  son 
maître,  et  a  reçu  en  échange  le  portrait  de 
l'Empereur  enrichi  de  très  belles  pierreries . 
Il  retourne  en  Perse  directement  :  c'est  un 
personnage  très  considérable  de  son  pays, 
et  un  hoUime  d'esprit  et  de  beaucoup  de 
sagacité  :  son  retour  dans  sa  patrie  était 
nécessaire.  Il  a  été  réglé  qu'il  y  aurait 
désormais  une  légation  nombreuse  de 
Persans  à  Paris,  et  de  Français  à  Tâié- 
ran. 

L'Empereur  s'est  rendu  à  Elbii^,  et  a 

Eassé  la  revue  de  dix-huit  à  vingt  mille 
ommes  de  cavalerie,  cantonnés  dans  les 
environs  de  cette  ville  et  dans  l'Ile  du  No- 

fat,  pays  qui  ressemble  beaucoup  à  la 
lollande.  Le  grand-duc  de  Berg  a  com- 
mandé la  manœuvre.  A  aucune  àtoque 
l'Empereur  n'avait  vu  sa  cav«dene  en 
meilleur  état  et  mieux  disposée. 

Le  journal  du  siège  de  Dantzig  fera  con- 
naître qu'on  s'est  logé  dans  Is  cbraùn  cou- 
vert, que  les  feux  de  la  place  sont  éteints, 
et  donnera  les  détails  de  la  beUe  opératioi 
qu'a  dirigée  le  général  Dronet,  et  qui  a 
été  exécutée  parle  cotond  Aimé,  le  dief 
de  bataillon  Arnaud,  du  2*  légore,  et  le 
capitaine  Avy.  Cette  opération  a  mis  en 
notre  pouvoir  une  lie  que  défendaient 
mille  Russes,  et  cinq  redoutes  garnies 
d'artillerie,  et  qui  est  très  importante  pour 
le  siège,  puisqu'elle  prend  de  revers  la 
position  que  l'on  attaque.  Les  Ausses  ont 
été  surpris  dans  leurs  corps-de-garde: 
quatre  cents  ont  été  égorgés  à  la  baïon- 
nette sans  avoir  eu  le  temps  de  se  défen- 
dre, et  six  cents  ont  été  faits  prisonnia-s. 
Cette  expédition ,  qui  a  eu  lieu  dans  la 
nuit  du  6  au  7,  a  été  foile  en  grande  par- 
tie par  les  troupes  de  Paris,  qui  m  sont 
couvertes  de  gloire. 

Le  temps  devient  {dus  doux,  les  chemins 
sont  excâtHils,  les  bourgeons  paraissMt 
sur  les  arbres,  l'bertie  commence  à  ooo- 
vrir  les  campagnes  ;  mais  il  faut  encore 
un  mois  pour  que  la  cavalerie  puisse 
trouver  à  vivre. 

L'Empereur  a  établi  à  Macdebourg, 
sous  les  ordres  du  maréch^  fimne,  un 
corps  d'observation  qui  sera  composé  de 
près  de  quatre-vingt  mille  hommes,  moitié 
Français,  et  l'autre  moitié  Hollandais  et 
confédérés  du  Rhin  :  les  troup«s  hollan- 
daises sont  au  nombre  de  vingt  mille 
Iwmmes. 

Les  divisions  françaises,  Molitor  et 
Boudet,  qui  font  aussi  partie  de  ce  corps 
d'observation,  arrivent  le  15  mai  à  Mag- 
debourg.  Ainsi  on  est  eu  mesure  de  rece- 
voir l'expédition  anglaise  sur  quelque 
point  qu'elle  se  présente.  Il  est  certain 
qu'elle  débarquera;  il  ne  l'est  pas  qu'dle 
puisse  se  rflnUbarquer. 
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Le  prince  Jérôme  ayant  reconnu  que 
tnris  ouvrages  avances  de  Neiss,  qui 
étaient  le  long  de  la  Biélau,  gênaient  les 
opérations  du  siège,  a  ordonné  géné- 
ral Vandamme  de  les  enlever.  Ce  général, 
à  la  tète  des  troupes  wiirtembergeoises, 
a  emporté  ces  ouvrages  dans  la  nuit  du 
30  au  i"  mai,  a  passé  au  fil  de  l'épée  les 
troupes  ennemies  qui  les  défendaient  «  a 
fait  cent  vingt  pnsonniers  et  pris  neuf 
pièces  de  canon.  Les  capitaines  du  génie, 
Depouthon  et  Prost,  le  premier  <HBcier 
d'ordonnance  de  l'Empereur,  ont  marché 
à  la  tête  des  colonnes  et  ont  Tait  preuve 
do  grande  bravoure.  Les  lieutenants  Ho- 
hendorff,  Ba^  er  et  Mulher  se  sont  parti- 
culièrement distingués. 

Le  2  mai,  le  lieutenant-gén^  Camcer 
a  pris  le  comnumdenwnt  de  la  division 
wiirtembergeoise. 

Depuis  I  arrivée  de  l'empereur  Alexan- 
dre 4  l'armée,  il  parait  qu  un  grand  con- 
seil de  guerre  a  été  tenu  à  Bartenstein , 
auquel  ont  assisté  le  roi  de  Prusse  et  le 
grand-duc  Constantin  ;  que  les  dangers 
que  courait  Dantzig  ont  été  l'objet  des  dé- 
libérations de  ce  conseil  ;  que  l'on  a  re- 
connu qne  Dantzig  ne  pouvait  être  sauvé 
que  de  deux  manières  :  la  première  en  at- 
taquant l'armée  française,  en  passant  la 
Paasarge,  en  conrant  u  cnwoe  d'une  ba- 
taille générale,  dont  l'issue,  si  l'on  avait 
du  succès,  serait  d'obliger  l'armée  fran- 
çaise à  découvrir  Dantzig;  Vautre,  en  se- 
courant la  place  par  mer.  La  première 
opération  parait  n'avoir  pas  été  jugée  pra- 
ticable, sans  s'exposer  à  une  mine  et  à  une 
débite  totide  ;  et  on  s'est  arrêté  au  plan  de 
secourir  Dantzig  par  mer. 

En  conséquence,  le  lieutenant-général 
Kaminski,  fils  du  f^d-maréchïU,  avec  deux 
divisions  russes,  formant  douze  régiments, 
et  plusieurs  i-égiments  prussiens,  ont  été 
embarqués  à  PUlau.  Le  12 ,  soixante-six 
bâtiments  de  transport,  escortés  par  trois 
frégates,  ont  débarqué  les  troupes  à  l'em- 
bouchure de  la  Yistnle,  au  port  de  Dant- 
zig. sous  la  protection  du  «Mrt  de  Weis- 
cheununde. 

L'Empereur  donna  sar-le-champ  l'ordre 
au  maréchal  Lannes,  commandant  le  corps 
de  réserre  de  la  grande  aimée,  de  se  por- 
t/ar  de  Harienbourg  où  était  son  quartler- 
gi^^,  avec  la  (uvinon  du  génial  Ou- 
dinot,  pour  renforcer  l'année  du  maréi^ 
Lefebvre.  Il  arriva  en  une  marche  dans  le 
mtaw  temps  que  l'armée  ennemie  débar- 
quait. Le  i5  et  le  I4s  l'amani  fit  des  pré- 
paratib  d'attaque;  il  était  séparé  de  la 


Tille  par  nn  espace  de  moins  dfaM  lieDe, 

mais  occupé  par  les  troupes  françaises.  Lb 
15,  il  déboucha  du  fort  sur  trois  colonqrs; 
il  projetait  de  pénétrer  par  la  droite  de  la 
Vistule.  Le  général  de  brigade  Sdvaaim, 
qui  était  aux  avant^postes  avec  le  2*  ri- 
ment d'infanterie  lé^re  et  un  batailkn  de 
Saxons  et  de  Polonais,  reçut  les  premiers 
feux  de  l'ennemi,  et  le  contint  à  p«Htée  de 
canon  de  Weischelmunde. 

Le  maréchal  Lefebvre  s'était  porté  an 
pont  situé  au  bas  de  la  Vistule,  et  avait 
fait  passer  le  12'  d'infanterie  légère  et  des 
Saxons  pour  soutenir  le  général  Schramm. 
Le  général  Gardanne,  chargé  de  la  défense 
do  la  droite  de  la  Vistule,  y  avait  égale- 
ment appuyé  le  reste  de  ses  forces.  Uen- 
nemi  se  trouvait  supérieur,  et  le  combat  se 
soatenut  avec  une  égale  opioi^reté.  Le 
maréchal  Lannes,  avec  la  reserve  d'Ondi- 
not,  était  placé  sur  la  gauche  de  la  Vistolej 
par  où  il  paraissait  la  veille  que  Tennemi 
devait  déboucher  ;  mais  voyant  tes  mouve- 
ments de  Tennemi  démasqués,  le  maréchal 
Lannes  passa  la  Vistule  avec  quatre  ba- 
taillons de  la  réserve  d'Oudînot.  Toute  la 
ligne  et  la  réserve  de  l'ennemi  furent  mises 
en  déroute  et  poursuivies  jusqu'aux  palis- 
sades :  et  à  neuf  heures  du  matin,  l'enoemi 
était  bloqué  dans  le  fort  de  Weiscbd- 
munde.  ik  champ  de  bataille  ^ît  couvât 
de  morts.  Notre  perte  se  monte  à  vin^ 
cinq  hommes  tués  et  deux  cents  Messes. 
Celle  de  l'ennemi  est  de  neuf  cents  boaunes 
tu^ ,  quinze  cents  blessés  et  deux  ooits 
prisonniers.  Le  soir,  on  disUngaait  on 
grand  nontve  de  blessés  qu'on  euibarauil 
sur  tes  bâtiments,  qui,  successiveiMin,  col 
pris  le  large  pour  Trtonmer  t  KœniaMq;. 
Fendant  cette  action,  la  place  a'a  nH  ae- 
cune  sortie,  ^  s'est  contentée  de  soutenir 
les  Russes  par  une  vive  canonnade.  Ou 
haut  de  ses  remparts  dâabrés  et  à  denù- 
démolis,  l'ennemi  a  été  témoin  de  toute  Taf- 
faire.  Il  a  été  consterné  de  voir  s'évauooir 
l'espérance  qu'il  avait  d'être  secouru.  Le 

f;énéral  Oudinol  a  tué  de  sa  prmire  main 
rois  Russes.  Plusieurs  de  ses  ofScÎCTS  d'ê- 
tat-major  ont  été  blessés.  Le  12*  et  le  V 
régiments  d'infanterie  l^ère  se  sont  dis- 
tingués. Les  détails  de  ce  combat  n'étaiefit 
pas  encore  arrivés  à  l'état-majm*. 

Le  journal  du  siège  de  Dantzig  fera  cos- 
naltrequeles  travaux  se  poorsuiveatavec 
une  égale  activité,  que  le  diemin  couvert 
est  couronné,  et  que  l'on  s'oeeiqie  des  pré- 
paratifs du  passage  du  fossé. 

Dèsquelameoiisntqneson  mméiBtioi 
roarikime  était  arrivée  devant  Danoig,  su 
trooqws  légères  dliservèrent  M  iaquiennul 
tonte  la  ligne,  depuis  U  poùti<m  gu'oceipe 
le  maréchal  SouJt  le  kwg  de  U  nssaige, 
devant  la  dtvisitm  du  gnéral  Hocand  sar 
l'AUe.  Elles  Auent  repues  à  bout  portant 
pu  les  vottifleus,  peronat  «a  boa  Bom- 
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bre  diMmmes,  et  se  retirèrent  plus  vite 
qu'elles  n'étaieot  venues. 

Les  Rosses  se  présenlèrent  aussi  à  llal- 
Ka,4erant  le  général  Zayonchek,  oomman- 
aant  le  corps  d'observation  pdonais,  et 
enlevèrent  un  pcffite  de  Polonais,  te  géné- 
ral de  brigade  Fischer  marcha  à  eux ,  les 
calbola,  leur  tua  une  soixantaine  d'Iiora- 
mcs ,  un  colonel  et  deux  capitaines.  Ils  se 
présentèrent  également  devant  le  cinquième 
corps,  insultèrent  les  avant-postes  du  xé- 
néral  Gazan,  à  Willenberg.  Ce  généralies 
poursuivit  pendant  plusieurs  lieues.  Ils  at- 
taquèrent pms  sérieusement  la  tète  du  pont 
de  rOmuIew  de  Drenzewo.  Le  général  de 
brigade  Girard  marcha  à  eux  avec  le  88". 
et  les  culbuta  dans  la  Narew.  Le  général 
(le  division  Suchet  arriva,  poussa  les  Rus- 
ses l'épée  dans  les  reins,  les  culbuta  dans 
Ofttrolenka,  leur  tua  une  soixantaine  d'hom  - 
mes,  et  leur  prit  cinquante  chevaux.  Le 
capitaine  du  64%  Laurin,  qui  commandait 
une  grand'garde ,  cerné  de  tous  côtés  par 
les  Cosaques,  fit  la  meilleure  contenance 
et  mérita  d'être  distingué.  Le  maréchal 
Uasséna ,  qni  était  monté  à  cheval  avec 
une  brigade  de  troupes  bavaroises,  eut 
lieu  d'être  satisfait  du  zèle  et  de  la  Iwnne 
contenance  de  ces  broupes. 

Le  même  jour^  13.  ['ennemi  attaqua  le 

général  Lemarrois  à  l'embouchure  du  Bug. 
e  général  avait  passé  cette  rivière,  le  10, 
avec  une  brigade  bavaroise  et  un  régi- 
ment polonais,  avait  fait  constrnire  en 
trois  jours  des  ouvrages  de  tête  de  pont,  et 
s'hait  porté  sur  Wislcowo,  dans  rinteu- 
tion  de  brûler  les  radeaux  auxquels  l'en- 
nemi faisait  travailler  depuis  six  semai- 
nes. Son  expédition  a  parfaitement  réussi  ; 
tout  a  été  brûlé ,  et  dans  un  moment  ce 
ridicule  ouTrage  de  six  semaines  fut 
anéanU. 

Le  13,  à  neuf  heures  du  matin,  six  mille 
Russes,  arrivés  de  Nur,  attaquèrent  le  gé- 
néral Lcmarrois  dans  son  camp  retranché. 
Ils  forent  reçus  par  la  fusillade  et  la  mi- 
traïUe;  trois  cents  Russes  restèrent  sur  le 
diamp  de  bataille;  et  quand  le  général 
Lemarrois  vit  l'ennemi  qui  était  arrivé 
sur  les  bords  du  fossé  repoussé,  il  fit  une 
sortie,  et  le  poursuivit  l'épée  dans  les 
reins.  Le  colonel  du  4*  de  ligne  bavarois, 
brave  militaire,  a  été  tué:  il  est  générale- 
ment regretté.  Les  Bavarois  ont  perdu 
vingt  hommes,  et  ont  eu  une  soixantaine 
de  blessés. 

Toute  l'armée  est  cauqtée  par  divisions 
en  bataillons  carrés,  dans  des  positions 
saines. 

Ces  événements  d'avant- postes  n'ont 
occasionné  aucun  mouvement  dans  l'ar- 
mée. Tout  est  tranquille  au  quartier-gé- 
néral. Cette  aUaqoe  générale  de  nos  avant- 
postes  dans  la  journée  du  13,  parait  avoir 
ea  pour  bat  (Toccoper  l'année  française, 


pour  l'empêcher  de  renforcer  l'armée  qui 
assiège  Dantzig.  Cette  espérance  de  secou- 
rir Dantzig  par  une  expédition  maritime, 
paraîtra  fort  extraordinaire  à  (out  mili- 
taire sensé,  et  qui  connaîtra  le  terrain  et 
la  position  qu'occupe  l'année  française. 

Les  ièuiiles  commeni!ent  à  pousser.  La 
saison  est  comme  au  mois  d'avril  en 
France. 


SOIXANTE-QUINZrÈME  BULLETIN. 

Finekeitem,  îa  18  mot  1807. 

Voici  de  nouveaux  détails  sur  la  jour- 
née du  13.  Le  maréchal  Lefôbvre  fait  une 
mention  particulière  du  général  Schramm, 
auquel  il  attribue  en  grande  partie  le  suc- 
cès du  comb^  de  Weisdielmunde. 

Le  iS,  depuis  deux  heures  du  malin,  le 
général  Schramm  était  en  bataille,  cou- 
vert par  deux  redoutes  construites  vis-À- 
vis  le  fort  de  Weischelmunde.  Il  avait  les 
Polonais  à  sa  gauche,  les  Saxons  au  cen- 
tre, le  2-  régiment  d'infanterie  légère  à  sa 
droite,  et  le  régiment  de  Paris  en  réserve. 
Le  lieutenant-général  russe  Kamenski  d^ 
boucha  du  fort  à  la  pointe  du  jour  ;  et, 
après  deux  heures  de  combat,  l'arrivée  du 
13'  d'infanterie  légère,  gne  Je  maréchal 
Lefebvre  expédia  de  la  rive  gauche,  et  un 
bataillon  saxon,  décidèrent  l'affaire.  De  la 
brigade  Oudinot,  un  seul  bataillon  put 
donner.  Notre  perte  a  été  peu  considéra- 
ble. Un  colonel  polonais,  H.  Paris,  a  été 
tué.  La  perte  de  l'ennemi  est  plus  forte 
qu'on  ne  pensait.  On  a  enterre  plus  de 
nenf  cents  cadavres  rosses.  On  ne  peut 
pas  évaluer  la  paie  de  l'ennemi  à  moins 
de  deux  mille  cinq  cents  hommes.  Aussi 
ne  bouge-t-il  plus,  et  paratt-il  très  cir^ 
conspect  derrière  l  enceinte  de  ses  fortifi. 
cations.  Le  nombre  de  bateaux  chargé  de 
blessés  qn^oDt  misa  la  voile  est  de  qua- 
torze. 

Dans  la  journée  du  14,  une  division  de 
cin^  mille  hommes  Prussiens  et  Busses, 
mais  en  majorité  Prussiens,  partie  de  Kœ- 
nigsberg,  débarqua  à  PîHau,  longea  la 
longue  lerre  dite  te  Nebrung,  et  arriva  ï 
Kantberg  devant  nos  premiers  postes  de 
grand'garde  de  cavalerie  légère,  qni  se 
replièrent  jusqu'à  Furienswerdrer. 

L'ennemi  s  avança  jusqu'à  l'extrémité 
du  Frisch-Haff.  On  s  attendait  à  le  voir 
pénétrer  par  là  sur  Dantzig.  Un  pont  Jeté 
sur  la  Vistole  à  Furtenswerder  facilitait 
le  passage  de  l'infanterie ,  cantonnée  dans 
l'Ile  du  Nogat  pour  filer  sur  les  derrières 
de  l'oinemi.  Mais  les  Prussiens  fbrent 
mieux  avisés,  et  n'osèrent  pas  s'aventu- 
rer. L'Empereur  donna  ordre  au  général 
Beaumont,  ude-nde-camp  du  grand-duc  de 
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Berg,  tte  Ins  attaquer.  Le  16,  à  doux  heu- 
res du  matin,  en  gt^oéral  déboucha  avec  le 

Sénérat  de  brigade  Albert,  à  la  4ète  de 
eux  bataillons  de  grenadiers  de  ta  ré- 
serve, le  3'  cl  le  11'  régiments  de  chas- 
seurs et  une  brigade  de'  dragons.  Il  ren- 
ooQtra  l'enuemi  entre  Passenwerder  et 
Stege,  à  la  petite  pointe  du  jour,  l'atta- 
qua, le  culbuta,  et  le  poursuivit  l'épée 
dans  tes  reins  pendant  onze  lieues,  lui 
prit  mille  cent  nommes,  lui  en  tua  un 

S and  nombre,  et  loi  enleva  quatre  pièces 
canon.  Le  général  Albert  s'est  parfai- 
tement comporté.  Les  majors  Chcmineau 
et  Salmon  se  sont  distingués.  Le  3<  et  le 
11*  de  chasseurs  ont  donné  avec  la  plus 
grande  intrépidité.  Nous  avons  en  un  ca- 
pitaine du  3'  régiment  de  chasseurs  ef 
dnq  ou  six  hommes  tués,  et  huit  ou  dix 
ble^és.  Deux  bricks  ennemis  qui  navi- 
guaient sur  le  Haff  sont  venus  nous  har- 
celer. Ûn  obus,  qui  a  éclaté  sur  le  pont 
de  l'un  deux,  les  a  fait  virer  de  bord. 
Ainsi,  depuis  le  12,  sur  les  différents 

E oints,  renncml  a  fait  des  pertes  notâ- 
tes. 

L'Empereur  a  fait  manœuvrer,  dans  la 
journée  du  17,  les  fusiliers  de  la  garde, 

Îui  sont  campés,  près  du  château  de 
incltcnstein,  dans  d'aussi  bdles  barra- 
ques  qu'à  Boulogne. 
Dans  la  journée  du  18  au  10,  toute  la 

Sarde  va  également  camper  au  même  en- 
roit. 

En  Silésic,  le  prince  JérAme  est  campé 
avec  son  corps  d'observation  à  Franc- 
kenstein,  protégeant  le  siège  de  Neiss. 

Le  lit  ce  prince  apprit  qu'une  colonne 
de  trois  mille  hommes  était  sortie  de  Gtatz 
pour  surprendre  Brcslau.  Il  fit  partir  le 

fjéuérat  Lerevre  avec  le  1"  régiment  de 
igne  bavarois,  excellent  régiment,  cent 
chevaux  et  un  détachement  de  trois  cents 
Saxons.  Le  général  Leiêvre  atteignit  ta 
queue  de  l'ennemi  le  U,  à  auatre  hcut-es 
du  matin,  au  village  de  Cautn  ;  il  l'attaqua 
aussitôt,  enleva  le  village  à  la  baïonnette, 
et  ût  cent  cinquante  prisonniers.  Cent 
chevau-légers  du  roi  de  Bavière,  taillèrent 
en  pièces  la  cavalerie  ennemie,  forte  de 
cinq  cents  hommes,  et  la  dispersèrent.  Ce- 

genaant  l'ennemi  se  plaga  eu  bataille  et 
t  résistance.  Les  trois  cents  Saxons  U- 
chèrent  pied;  conduite  extraordinaire,  qui 
doit  être  le  résultat  de  quelque  malveil- 
lance ;  car  les  troupes  saxonnes,  depuis 
qu'elles  sont  réunies  aux  troupes  françai- 
ses, se  sont  toujours  bravement  compor- 
tées. Cette  défection  inattendue  mit  le  l'' 
régiment  de  ligne  bavarois  ilans  une  si- 
tuation critique.  Il  perdit  cent  cinquante 
hommes,  qui  furent  faits  prisonniers,  et 
dut  battre  en  retraite,  qa'u  fit  cenendant 
eu  ordre.  L'eaneoù  reprit  le  village  de 
Cauth, 


k  onze  heures  du  malin,  le  général 
Dumuy,  qui  était  sorti  de  Breslaa  à  la  tête 
d'an  millier  de  Français,  dragons,  c^l^ 
seurs  et  hussards  à  pieds,  qui  avaienr^ 
envoyés  en  Silésie  pour  être  montés,  et 
dont  une  partie  l'était  déjà,  attaqua  Vea- 
nemi  en  àueuè.  Cent  cinquante  hussards 
à  pied  enfevèrent  le  village  de  GanU  à  la 
baïonnette,  firent  cent  prisonniers  et  re- 

firircnt  tous  les  Bavarois  qui  avaient  été 
aits  prisonniers. 

L'ennemi,  pour  rentrer  avec  plus  de  b> 
cilité  dans  Glatz,  s'était  sépare  en  deux 
colonnes.  Le  général  Lefèvre,  qui  était 
parti  de  Schweidnitz  le  15,  tomba  sur 
une  de  ces  colonnes,  lui  tua  cenl  hommes, 
et  lui  fit  quatre  cents  prisonniers,  parmi 
lesquels  U^nte  officiers.  Un  régiment  de 
lanciers  polonais,  arrivé  la  veille  à  Frane- 
kenslein,  et  dont  le  prince  Jérôme  avait 
envoyé  un  détachement  au  g^^al  Lefë- 
vre,  s'est  distingué. 

La  seconde  colonne  de  rennemi  avait 
cherché  à  gagner  Glatz  par  Silberbei^; 
le  lieutenant-colonel  Dacoudrais,  aide-de- 
camp  du  prince ,  ta  rencontra  et  U  mit 
en  déroute.  Ainsi  celte  coloone  de  trois  i 
quatre  mille  hommes  qui  était  sortie  de 
(ilatz,  ne  put  y  rentrer.  Elle  a  ëlé  loulea- 
tière  prise,  tuée  ou  éparpillée. 


SOIXA^E^SmfiME  BULLETIN. 

Finekeuitei»,  tt  M  wtai  im. 

Une  belle  corvette  anglaise,  doublée  a 
cuivre,  de  vingt-quatre  canons ,  minlëe 
par  cent  viost  Anglais,  et  char^ïe  de 
poudre  et  de  boulets,  s'est  présentée  pov 
entrer  dans  la  ville  de  Danlzig.  Arrivée  i 
la  hauteur  de  nos  ouvrages,  eue  a  ^  as- 
saillie par  une  vive  fusiDade  des  deax  ri- 
ves, et  obligée  d'amener.  Un  piquet  da  ré- 
giment de  Paris  a  sauté  le  premier  à  bord. 
Un  aide-de-camp  du  général  Kalkreulh, 
qui  revenait  du  quartier-général  russe, 

Ktusieurs  officiers  anglais,  ont  été  pris  i 
ord.  Cette  corvette  s'appdle  le  Sans- 
Peur.  Indépendamment  de  cent  vingt  An- 
fftais.  il  y  avait  soixante  Rosses  sur  ce 
bâtiment. 

La  perte  de  l'ennemi,  an  combat  de 
Weichsdmunde'  du  15,  a  été  plus  tarte 
qu'on  ne  Tavait  d'abord  pense,  aœ  co- 
lonne russe,  qui  avait  lonsé  la  mer,  ayaat 
été  passée  an  fli  de  la  baîonn^te.  tomfk 
fait,  on  a  enterré  treize  cents  caulavres 
russes. 

Le  6,  une  division  de  sent  mille  lasses, 
commandée  par  le  général  Turkow,  s'â 
portée  de  Brok  sur  te  Bug ,  sur  Palstu^ 
pour  s'opposer  à  de  nouveaux  travaux  qia 
avaient  ew  ordoimés  pour  rendre  pfau  les- 
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p6<^able  la  tète  de  pont.  Ceg  ourrages 
étaient  défendus  par  six  bataillons  bava- 
misj  commandés  par  le  prince  royal  de 
Ban^.  L'ennemi  a  tenté  quatre  attaques. 
Dans  toutes ,  il  a  été  culbuté  par  les  Ba- 
Tarois  et  mitraillé  par  les  différents  ou- 
vrages. Le  maréchal  Masséua  évalue  la 
perte  de  l'ennemi  à  trois  cents  morts  et  au 
doable  de  blessés.  Ce  qui  rend  l'affaire 
pins  belle ,  c'est  que  les  Bavarois  étaient 
moins  de  quatre  mille  bommes. 

Le  prince  royal  se  loue  particulièrement 
du  baron  de  Wrede,  officier-général  au  ser- 
vice de  BaviëTe,  d'un  mérite  distingué.  La 
paie  des  Bavarois  a  été  de  quinze  bomm» 
nés  et  de  cent  cinquante  meméa. 

n  y  a  «DtMit  de  déraison  dans  l'attaque 
Mte  GMtre  les  ouvrages  du  général  Le- 
aam^  dus  la  journée  du  13,  et  dans 
l'attaque  du  16  sur  Pnistusk,  qu'il  y  en 
avait,  il  y  a  six  semaines,  dans  la  cons- 
Inction  de  ce  grand  nombre  de  radeaux 
auxquels  l'ennemi  faisait  travailler  sur  le 
Bug.  Le  résultat  a  ^  que  ces  radeaux, 
qui  avaient  coAté  six  semaines  de  travail, 
ont  été  brûlés  en  deux  heures  quand  on  l'a 
vcohi,  et  que  ces  attaques  successives 
contre  des  ouvrages  bien  retranchés  et  sou- 
tenus de  bonnes  baUeries,  leur  ont  valu 
^^^rtes  considérables  sans  espoir  de 

Il  paraîtrait  que  ces  opérations  ont  pour 
but  d'attiro'  l'attention  de  l'armée  fran- 
çaise sur  sa  droite;  mais  les  positions  de 
rannée  tirançaise  sont  raisonnées  sur  ton- 
tes les  bases  et  dans  tontes  les  hypothèses, 
dMmsives  comme  offensives. 

Pendant  ce  temps,  l'intéressant  siège  de 
Danteig  continue  a  marcher.  L'ennemi 
éprouvera  un  notable  dommage  en  perdant 
cette  place  importante  et  les  vingt  mille 
hommes  qui  v  sont  renfermés.  Une  mine  a 

Sué  sur  le  blockhaosen  et  l'a  Tait  sauter, 
n  a  débouché  sur  le  chemin  couvert  par 

Suaire  amorces,  et  on  exécute  la  descente 
n  fossé. 

L'Empereur  a  passé  aujourd'hui  l'ins- 
pection du  5»  régiment  provisoire.  huit 
preuuers  ont  subi  lenr  incorporation.  On 
ae  loue  beaucoup  dans  ces  régiments  des 
nouveaux  conscrits  génois,  qui  montrent 
de  ta  bonne  volonté  et  de  l'ardeur. 


SOllÀNTE-DIX-SErn&ME  BULLETIN. 

FhuktuMn,  u  nmdmr. 

Dantzig  a  capitulé.  Cette  belle  place  est 
en  notre  pouvoir.  Huit  cents  pièces  d'ar- 
tillerie, des  magasins  de  toute  espèce,  plus 
de  cinq  cent  miHe  quintaux  de  grains,  des 
caves  considérables,  de  grands  approvi- 
sionnements de  draps  et  d*épioeries,  des 


ressources  de  tonte  espèce  pour  l'armée,  et 
enfin  une  place  forte  du  premi»  ordre  ap- 
puyant notre  gauche,  comme  Thom  appuie 
notre  centre  et  Prag  notre  droite  ;  ce  sont 
les  avantages  obtenus  pendant  l'hiver,  et 
qui  ont  signalé  les  loisirs  de  la  grande  ar- 
mée :  c'est  le  premier,  le  plus  neau  fruit 
de  la  victoire  d'Eylau.  La  rigueur  de  la 
saison,  la  neige,  qui  a  souvent  couvert 
DOS  tranchées,  la  gelée  qui  y  ajoute  de 
nouvelles  difficultés,  n'ont  pas  été  des  obs- 
tacles pour  nos  travaux.  Le  maréchal  Le- 
febvre  a  tout  bravé.  Il  a  animé  d'un  même 
esprit  les  Saxons,  les  Polonais,  les  Badois, 
et  les  a  foit  marcher  à  son  but.  Les  diffi- 
cultés ouerutilleriea  eoàvaincre  étaient 
considendfles.  Cent  bouches  à  feu,  cinq  à 
six  miUiers  de  poudre,  une  immoise  quan- 
tité de  boulets  ont  été  tirés  de  Stettin  et  des 
places  de  la  Silésie.  Il  a  fidln  vain(a«bien 
des  difficultés  de  transport,  mais  la  Vlstnle 
a  offert  no  moyen  facile  et  prompt.  Les 
marins  de  la  garde  ont  foit  passer  les  ba- 
teaux 900S  le  fort  de  Graadentz  avec  leur 
habileté  et  lenr  résolution  ordinaires.  Le 

général  Chasseloup ,  le  général  Kirgener , 
)  colonel  Lacoste ,  et  en  général  tous  les 
officiers  do  génie,  ont  servi  de  la  manière 
la  plus  distin^ée.  Les  sapeurs  ont  montré 
une  rare  intrépidité.  Tout  le  corps  d'artil- 
lerie, commandé  par  le  général  Lariboi- 
sière,  a  soutenu  sa  réputation.  Le  2'  régi- 
ment d'inranterie  léf^re,  le  12*  et  les  trou- 
pes de  Paris,  le  général  Schramm  et  le 
(^aéral  Pothod^  se  sont  fait  remarquer.  Un 
journal  détaille  de  ce  stége  sera  rédigé 
avec  soin.  11  consacrera  un  grand  nombre 
de  hit»  de  bravoure  dignes  d'fttre  oflèrts 
comme  exemples,  et  faits  pour  exciter  l'en- 
thousiasme et  l'admiration. 

Le  17,  la  mine  fit  sauter  nn  blodchausen 
de  la  place  d'armes  du  chemin  couvert,  te. 
19 ,  la  descente  et  le  passage  du  fossé  fu- 
rent exécutés  à  sept  heures  du  soir.  Le 
le  maréchal  Lefebvre  ayant  tout  préparé 

Eur  l'assaut,  on  y  montait,  lorsque  le  co- 
lel  Lacoste,  qui  avait  été  envoyé  le  ma- 
lin dans  la  place  pour  affaires  de  service, 
fit  connaître  que  te  général  Katkreuth  de- 
mandait à  capituler  aux  marnes  conditions 
qu'il  avait  autrefois  accordées  à  la  garni- 
son de  Uayence.  On  y  consentit.  Le  Ba- 
kelsberg  aurait  été  enlevé  d'assaut  sans 
une  grande  perte  ;  mais  le  corps  de  place 
était  encore  entier.  Un  large  Ims6.  remtfi 
d'eau  courante,  offrait  assez  de  difficultés 
pour  que  les  assiégés  prolon|;ea8seDt  lenr 
défense  pendant  une  qaianune  de  Jours. 
Dans  cette  sitoatton,  fia  paru  convenable 
de  leur  accorder  une  capitolatloii  honth 
rable. 

Le  27,  la  garnison  a  défBé,  le  général 
Kalkrenth  à  sa  tète.  Cette  forte  «crnison , 
qui  d'abord  était  de  seize  millenoinmes, 
es(  réduite  à  neuf  mille,  et  sur  M  oombffl 
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qaat»  miUe  ont  déserté.  D  T  a  même  des 
officiers  parmi  les  déserteurs.  <  Nous  ne 
voulons  pas,  disent-ils,  aller  en  Sibérie.» 
Plusieurs  mdliers  de  chevaux  d'artillerie 
nous  ont  été  femis,  mais  Us  sont  en  fori 
mauvais  état.  On  dresse  ai  ce  moment  les 
inventaires  des  magasins.  Le  générai  Bapp 
est  nommé  gouverneur  de  Dwizig. 

Le  lieDtena^^général  russe  Kamenskî, 
après  avoir  été  Battu  le  1S,  s'était  acculé 
ttma  les  fortifications  de  Weischelmonde; 
il  y  est  demeuré  sans  oser  rien  entrepren- 
dre, et  il  a  été  spei^teur  dé  la  redoition 
de  la  place.  Lorsqu'il  a  vu  que  l'on  éta- 
blissait des  batteries  à  boulets  routes  pour 
brûler  ses  vaisseaux ,  U  est  monte  à  bord 
ét  s'est  retiré.  11  est  retourné  à  Pillau. 

Le  fort  de  Weischelmunde  tenait  encore. 
Le  marécfaal  Leiebvre  l'a  fait  sommer  Je 
26  ;  et  pendant  que  l'on  réglait  la  capitu- 
laUtHi,  la  garnison  est  sortie  du  fort  et  s'est 
rendue.  Le  commandant,  abandonné,  s'est 
sauvé  par  mer.  Ainsi,  nous  sommes  maîtres 
de  la  ville  et  du  pprt  de  Dantzig.  Ces  évé- 
nemeiUs  sont  d'un  heureux  présage  pour 
la  campagne.  L'empereur  de  Russie  et  le 
roi  de  Prusse  étaient  à  Heilingenbel.  Ils 
ont  pu  conjecturer  de  la  reddition  de  la 
pUoe  par  la  cessation  du  feu.  Le  canon 
s'entendait  jusque-là. 

L' Empereur,  pour  témoigou- sa  satisfac- 
tion à  l'armée  assiégeante ,  a  accordé  une 
gratification  à  chaque  soldat. 

Le  siège  de  Graudentz  commence  sous  le 
commandement  du  général  Victor.  Le  gé- 
néral Lazowski  commande  le  génie ,  et  le 
général  Dantiiouard  l'artillerie.  Graudentz 
est  fort  par  sa  grande  quantité  de  mines. 

La  cavalerie  de  l'armée  est  b^e.  Les  di- 
visions de  cavalerie  lésèro,  deux  divisions 
de  cuirassiers  et  une  de  dragoos ,  ont  été 
passées  en  revue  à  EIbing,1e  26,  par  le 
^raïKl-dncde  Berg.  Le  même  jour,  SaMa- 

festé  s'est  ruidue  à  Bischonvmler  et  à 
ïtradbnrg,  oik  die  a  passé  en  revue  la  di- 
vision de  cuirassiers  d'Hautpoul  et  la  di- 
vision de  dragons  du  génâtU  Grouchy. 
Elle  a  été  satismite  de  leur  tenue  et  du  bon 
état  des  chevaox. 

L'ambassadeur  de  la  Porte.  Seid-Moham- 
med-Emen-Vahid,  a  été  présenté  le  28,  à 
deux  beuresaprès  midi,  par  U.  le  prince 
de  Btoévent,  k  l'Empereur,  auquel  il  a  re- 
mis ses  lettres  de  créance.  II  est  resté  une 
beure  dans  le  cabinet  de  Sa  Majesté.  U  est 
logé  au  château,  et  occupe  l'appartement 
du  grand-duc  de  Berg,  absent  pour  la  re- 
vue. Ou  assure  que  l'Empereur  lui  a  dit 
que  lui  et  l'empereur  Sélim  étaient  désor- 
mais inséparables  comme  la  main  droite  ^ 
la  main  gauche.  Toutes  les  bonnes  nou- 
veUes  des  succès  d'ismaïl  et  de  Yalachie 
venaient  d'arriver.  Les  Rnss»  ont  été  obli- 
gés de  lever  le  siège  d'ismaïl  et  d'évacuer 
HiTalacbie. 


SOIX&NTB-DlX-HmnÈHK  BmiTHN. 

Des  négociations  de  uix  avuoil  en  lien 
pendaat  tout  l'hiver.  On  avait  ptoçmè  à 
la  France  un  congrès  ràiér^,  auqnd  ton- 
tes les  puissances  bâligérantes  anraieat 
été  admises ,  la  Turquie  seule  exceptée. 
L*Empa%Qr  avait  été  justenuot  révollé 
d'une  telle  proposition.  Après' qndqncs 
mois  de  pourparlers,  U  fut  ctmvean  que 
toutes  les  puissances  t>eUig!^aDtes ,  sans 
exception,  enverraient  des  plénipoten- 
tiaires au  congrès  qui  se  tiendrait  a  Co- 
penhague. L'Emp^ur  avait  fait  connaître 
que  la  Turquie  étant  admise  à  faire  casse 
commune  dans  les  négociations  avec  la 
France ,  il  n'y  avait  pas  d'inconvénient  à 
ce  que  l'Angleterre  fit  cause  commune  avec 
la  Russie.  Les  ranemis  demandèrent  alors 
sur  quelles  bases  le  congrès  aurait  à  né- 
gocier. Ils  n'en  proposaient  aucune,  et  vou- 
laient cependant  que  l'Emperear  en  fun- 
poslt.  LTmpereur  ne  fit  point  de  diBaHé 
de  déclarer  que,  selon  lui,  la  base  des  né- 
gociations devait  être  ^^té  et  récipro- 
cité entre  les  deux  masses  beUîgémnlMi, 
que  les  deux  masses  benigérutes  ea- 
treraient  en  commun  dans  un  système  de 
compensaUmi. 

La  modération,  la  clarté,  la  promptUnde 
de  cette  réponse,  ne  laissant  aucun  doirie 
aux  ennemis  de  la  paix  sur  les  dîsposUioBS 

Iiacifiques  de  l'Empereur,  lis  en  «n'aignaient 
es  effets  ;  et  au  moment  même  où  I  on  ré- 
pondait qu'il  n'y  avait  plus  d'triislades  à 
rouverture  du  congrès,  Vannée  sMtit  de 
ses  cantonnements  et  vint  attaquer  l'ar- 
mée française.  Le  sang  a  donc  été  de  non- 
veau  répandu,  mais  au  moins  la  France 
en  est  innocente.  Il  n'est  aucune  ouverture 
pacifique  que  l'Empereur  n'ait  écoutée;  il 
n'est  aucune  proposition  à  laquelle  il  ail 
différé  de  répondre  ;  il  n'est  aucun  piège 
tendu  par  les  fauteurs  de  la  gwne,  unesa 
volonté  n'ait  écarté.  Ils  ont  incoirâdéré- 
ment  fait  courir  l'armée  russe  aux  armes, 
quand  ilsont  vu  leurs  démarches  d^ooécs, 
et  ces  coupables  entreprises,  que  désa- 
vouait la  justice,  ont  été  confondues  De 
nouveaux  échecs  ont  été  attirés  sur  les 
armes  de  la  Russie  ;  de  nouveaux  trophées 
ont  couronné  celles  de  la  France.  Rien  ne 
prouve  davantage  que  la  passion  et  des 
intérêts  étrangers  a  ceux  ae  la  Russie  et 
de  la  Prusse  dirigent  le  cabinet  de  ces 
deux  puissances,  et  conduisent  leurs  Iffa- 
ves  armées  à  do  nouveaux  malbnu^  en 
les  forçant  à  de  nouveaux  combats  :  quelle 
est  la  circonstance  où  l'armée  russe  re- 
prend les  hostilités  ?  c'est  quinze  jours 
après  que  Dantzig  s'est  rendu  ;  c'est  lors- 
I  qu'il  ne  s'agit  plus  de  faire  lever  le  siége 
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de  oeboaleTirt,  dont  rimporUnoe  annil 
Jnstifié  toutes  les  teatati  ves,  et  pour  la  con- 
servatioD  duqud  aucun  militaire  n'aarait 
été  blâmé  d'avoir  tenté  le  sort  de  trois  ba- 
tailles. Ces  considérations  sont  étrangères 
anx  passions  qui  ont  préparé  les  événe- 
menlg  qui  viennent  de  se  passer.  Empê- 
cher les  négoniations  de  s'ouvrir,  éloigner 
deax  princes  prêts  à  se  rapprocher  et  à 
s'entendre,  tel  est  le  but  qa  on  s'est  pro- 
posé. Quel  sera  le  résultat  d'une  telle  dé- 
marche ?  où  est  la  probabilité  du  succès  P 
Toutes  ces  questions  sont  indifférentes  à 
ceux  qui  soufflent  la  voerre.  Que  leur  im- 
portent les  malheurs  des  armées  rosses  et 
prussiennes  ?  S'ils  peuvent  prolonger  en- 
con  les  calamités  qoi  pèsent  sur  l'Europe, 
leur  but  est  rempli. 

Si  l'EmpMeur  n'avait  eu  eo  vue  d'au- 
tre imérêt  que  cdni  de  sa  s^oire,  s'il  n'a- 
vait fiùt  d^antres  calculs  que  ceux  qui 
étaient  relatib  à  l'avantage  de  ses  opéra- 
ticws  militaire  il  aurait  ouvert  la  cam- 
pagne immédiatraient  après  la  prise  de 


que  de  l'espérance 
les  négoeiatirais  commouiées. 


Combat  deSpanden. 

Le  5  juin,  l'armée  russe  se  mit  en  mou- 
vement. Ses  divisious  de  droite  attaquè- 
rent la  tète  de  pont  de  Spanden,  que  le  gé- 
néral Frère  défendait  avec  le  27'  régiment 
d'infanterie  I^re,  douze  régiments  russes 
et  prussiens  firent  de  vains  efforts  ;  sept 
fois  ils  les  renouvelèrent  et  sept  fois  ils  fu- 
rent repoussés.  Cependant,  le  prince  de 
Ponte-Corvo  avait  réuni  son  corps  d'ar- 
mée ;  mais  avant  qu'il  pût  déboucher,  une 
seule  charge  du  1 7*  de  dragons ,  faite  im- 
médiatement après  le  septième  assaut 
donné  à  la  tête  de  pont,  avait  forcé  Ten- 
nemj  à  abandonner  le  champ  de  bataille  et 
à  battre  en  retraite.  Ainsi,  pendant  tout 
un  jour,  deux  divisions  ont  attaqué  sans 
Boccès  un  régiment  qui,  à  la  vérité,  était 
retranché. 

Le  prince  de  P(Hite-Corvo,  visitant  en 
personne  les  retranchements  dans  l'inter- 
valle des  attaques,  pour  s'assurer  de  l'état 
des  baUeries,  a  reçu  une  blessure  légère, 
qui  le  tiendra  pendant  une  quinzaine  de 
jonrs  éloigné  de  son  commandement.  Notre 
perte,  dans  cette  affaire,  a  été  peu  consi- 
dérable :  l'ennemi  a  perdu  douze  cents 
hommes,  et  a  en  beaucoup  de  blessés. 


Combat  de  Lomitten, 
Dtnx  (fivisioas  rosses  du  oentie  atta- 


quaient au  infime  moment  la  tAte  da  pont 

de  Lomitten.  La  brigade  du  général  Fer- 
rejr,  du  corps  du  maréch;d  Sonlt ,  défen- 
dait cette  position.  Le  46%  le  CT*  et  le  M* 
d'infanterie  légère  repoussèrent  l'ennemi 
pendant  toute  la  journée.  Les  abattis  et 
les  ouvrages  restèrent  couverts  de  Russes. 
Leur  général  fut  tué.  La  perte  do  l'en- 
nui fut  de  onze  cents  hommes  tués,  cent 

Srisonniersel  un  grand  nombre  de  bteûés. 
ous  avons  eu  deux  cm\s  hommes  tués  ou 
blessés. 

Pendant  ce  temps,  le  ^néral  en  chef 
russe,  avec  le  grand  -duc  Constantin  ,  la 
garde  impériale  russe  et  trois  divisions, 
attaqua  à  la  fois  les  positions  du  maréchsu 
Ney  sur  Altlcirken,  Amt,  Gustadt  et  Volfs- 
dorfr  ;  il  fut  partout  repoussé  ;  mais  lors- 
que le  maréchal  Mey  s'aperçut  gue  les 
forces  gui  lui  étaient  opposées  étaiwt'de 
plus  de  quarante  mille  hommes,  il  soivft 
ses  instructions,  ^  porta  son  corps  sur 
Ackendorff. 


Combat  de  Deppen. 

Le  lendemain  6,  l'ennemi  attaqua  le 
sixième  corp^j  dans  sa  position  de  Deppen 
sur  la  Passarge.  Il  y  fut  culbuté.  Les  ma- 
nœuvres du  maréchal  Ney,  l'intrépidité 
qu'il  a  montrée  et  qu'il  a  communiquée  à 
toutes  ses  troupes,  les  talents  déployés 
dans  cette  circonstance  par  le  général  de 
division  Marchand  et  par  les  autres  offi- 
ciers généraux,  sontdignes  des  plus  grands 
éloges.  L'ennemi,  de  son  propre  aveu,  a 
eu  dans  cette  journée  deux  mille  hommes 
tués  et  plus  de  trois  mille  blessés;  notre 
perte  a  été  de  cent  soixante  hommes  tués, 
deux  cents  blessés  et  deux  cent  cinquante 
Aitsprisonnim.  Ceux-ci  ont  été  pour  la 
plupart  enlevés  par  les  Cosaques,  qui ,  le 
matin  de  rattagne,  s'étaient  p(Hlés  sur  les 
derrières  de  I  année.  Le  général  Rogw 
ayant  été  blessé,  est  tombé  de  cheval  et  a 
ébé  fait  prisonnier  dans  une  charge.  Le 
général  de  brigade  Dutaillis  a  en  le  bras 
emporté  par  vu  boulet. 

L'Ëmpereur  arriva  le  8  à  Deppen  an 
camp  du  maréchal  Ney.  Il  donna  sur-le- 
champ  les  ordres  nécessaires.  Le  qua- 
trième corps  se  porta  sur  Vol&dorff.  où, 
ayant  rencontre  une  division  rosse  de 
Kamenski,  qui  rejoignait  le  corpsd'armée, 
il  l'attaqua,  lui  mit  hors  de  combat  quatre 
ou  cinq  cents  hommes,  lui  fit  cent  cin- 
quante prisonniers,  ^  vint  prendre  posi- 
tion le  soir  à  AHkirlan* 


Journée  du  9. 
Le  9,  l'Eapereof  se  porto  vat  GoBtodt 
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me  les  cofpB  des  mtrécfatax  Hey,  DavoBt 
et  Lannes,  avec  sa  garde  et  la  cavi^ie  de 
réuxve  ;  une  partie  de  l'arrière-f^arde  en- 
oemid,  formant  dix  mille  hommes  de  cava- 
lerie fSi  quiQKe  mine  hommes  d'infanterie, 
prit  posnion  à  Glottau,  et  vontnt  disputer 
le  passage.  Le  grand-duc  de  Berg.  après 
des  mancsavres  rort  babiles,  ta  dânisqaa 
successivement  de  toutes  ses  positions.  Les 
brigades  de  cavalerie  léf^ère  des  généraax 
Pajol,  Brnyëreset  Darosnel,  et  la  division 
de  grosse  cavalerie  du  général  Naosouty, 
triomphèrent  de  tous  m  efforts  de  l'en- 
aemi.  1»  soir,  à  hnit  heures,  no»  eatrft- 
mes  de  vive  force  à  Gastadt  :  un  millier 
de  prisouiiers,  la  prise  de  tontes  tes  posi- 
tions en  avant  de  Gustadt,  et  la  déroute 
de  l'infanterie  ennemie,  forent  Ira  suites  de 
cette  journée.  Les  régiments  de  cavalerie 
de  la  garde  russe  ont  svrfami  été  tr6s  mal- 
traités. 

Le  10;,  l'armée  se  dirigea  snr  Heilsberg. 
Elle  enleva  les  divers  camps  de  l'ennemi. 
Un  quart  de  lieue  au-delà  de  ces  camps, 
l'arrière-garde  se  montra  en  position, 
ËUc  avait  quinze  à  dix-huit  mille  hom- 
mes de  cavalerie  et  plusieurs  lignes  d'in- 
fanterie. Les  cuirassiers  de  la  division 
d'Espagne,  la  division  de  dragons  Latour- 
MauDourg,  et  les  brigades  de  cavalerie  lé- 
gère, enlreprircDt  dilléreQles  charges,  et 
gagnèrent  du  terrain.  A  deux  heures,  lo 
corps  du  maréchal  Soult  se  trouva  formé. 
Deux  divisions  marchèrent  sur  la  droite, 
U&dis  que  la  division  L^prand  marchait 
snr  la  ^auclie  pour  s'empara*  de  la  pointe 
d'un  bois  dont  l'occupation  était  nécessaire, 
afin  d'appuyer  ta  gauche  de  la  cavalerie. 
Toute  Tarmée  russe  se  trouvait  alors  à 
Heil&t>erg;  clic  alimenta  ses  colonnes  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie,  et  fit  de  nombreux 
efforts  pour  se  maintenir  dans  ses  positions 
en  avant  de  cette  ville.  Plusieurs  divisions 
russes  furent  mises  en  déroute ,  cl  îi  neuf 
heures  du  soir  on  se  trouva  sous  les  re- 
tranchements eniimis.  Les  fusiliers  de  la 
ffardO}  commandés  par  lo  général  Savary, 
furent  mis  en  mouvement  {wur  soutenir 
la  division  Sainl-Ui taire,  et  jirentdcs pro- 
diges. La  division  Ycrdier,  du  corps  d'in- 
Eanterie  de  réserve  du  maréctial  Laanes, 
s'eugaffoa,  la  nuit  étant  déjà  tombée,  et 
déborda  TeoBemi,  aSa  de  lui  couper  le 
Ghemia  de  Landsl^rg  ;  elle  réussit  parfai- 
tenaat.  L'ardeur  dœ  troupes  était  telle, 
que  plusieurs  compagnies  d'infanterie  lé- 

S ère  furent  insulter  les  ouvrages  retranchés 
es  fossés.  Queh^ues  braves  trouvèrent  la 
mort  dans  les  fossesdw  redoutes  et  au  pied 
des  palissades. 

L  Empereur  passa  la  joarnée  du  1 1  sur 
le  champ  de  bataille.  11  y  plaça  les  corps 
d'armée  et  les  divisions  pour  donner  une 
bataille  qui  fût  décisive,  et  telle,  qu'elle 
pltt«Mttre«n  à  la  guerre.  To«t«  l'armée 


russe  était  rémie.  Elle  amt  à  Ms- 
bei^  tous  ses  magasin  :  efie  «ccnpatt 
une  superbe  position  que  la  nature  avait 
reodue  très  fiMrte,  et  que  reaneni  avait 
encore  fortiâée  par  un  triTail  de  qum 
mois. 

A  qua^  heures  aqirèe  midi ,  TEMpemr 
ordonna  au  maréchal  Davoat  de  fane  n 
changement  de  front  par  son  extrémité  de 
droite,  la  gauche  en  avant  ;  ce  monveamit 
le  porta  sur  ta  basée  Aile,  et  iatmepta 
complètement  le  chenua  d'Kytan.  Chaoae 
corps  d'année  avait  ses  postes  assigan  ; 
ils  étaient  tmis  réuis.  faonais  le  preaier 
ooips,  qui  ooatiBttait  a  mofleavrer  evr  la 
ba^e  Passarge.  Aia«  les  Iteaees,  qn 
avaient  les  preorîers  reoomni»cé  les  hos- 
tilités, se  trouvaient  comme  Moqués  dans 
leur  camp  retranché  ;  on  venait  tear  pré- 
senter la  Waille  dans  la  poaitic»  qu'ils 
avaient  eux  -  mènes  choisie.  On  emt 
longtemps  qu'ils  ^Otaqueraient  dans  la 
HKirnée  du  11.  Aa  nomeat  où  l'amée 
française  faisait  ses  di^ïoûtions ,  ib 
se  laissaient  voir  rangés  en  oelonBes  an 
milieu  de  leurs  retraDâMMBts,  Carcia  de 
canons. 

Mais  soit  que  œs  retreacheneats  w 
leur  parussent  pas  assez  formidables  i 
l'aspect  des  préparatifs  qu'ils  voyaient 
faire  devant  eux,  soit  que  cette  impétuo- 
sité qu'avait  montrée  Farmée  française 
dans  la  journée  du  10,  leur  en  ii^nsit, 
ils  commencèrent,  à  dix  heures  da  smr,  à 
passer  sur  la  rive  drcHte  de  l'Aile,  aban- 
donnant tous  les  pays  de  la  gaodie.  el 
laissant  à  ta  disposition  du  vaioqaear 
leurs  blessés,  leurs  magarins  et  ces  re- 
tranchements, fruit  â*an  travail  si  loog  et 
si  pénible. 

Le  12,  à  la  pointe  du  jour,  toosles  eerps 
d'armée  s'ébranlèrent,  et  prirent  diffé- 
rentes directions. 

Les  maisons  d'Heiisberg  et  celles  des 
villages  voisins  sont  remplies  de  biessés 
russes. 

Le  résultat  de  ces  différentes  journées, 
depuis  le  5  jusqu'au  12,  a  été  de  priver 
l'armée  russe  d'environ  trente  mille  com- 
battants. Elle  a  laissé  dans  nos  mains 
trois  ou  quatre  mille  hommes,  sept  ou 
l)uit  drapeaux,  el  neuf  pièces  de  caaoo.  Au 
dire  des  paysans  et  des  prisoiinins,  pl«- 
sicurs  des  généraux  russes  les  plus  nar- 
quants  ont  été  tués  on  blessés. 

Notre  perte  se  monte  i  six  on  sent  cenls 
hommes  ;  deux  mille  on  d»ix  miUe  deux 
cents  blessés,  deux  ou  trois  cents  prison- 
niers. Le  général  de  division  Espa^  a 
été  blessé.  Le  général  Roussel,  chef  de 
l'état-major  de  la  garde,  qw  se  Utmvait  an 
milieu  des  fusiliers ,  a  eu  la  tète  emportée 
par  un  boulet  de  caaon.  C'était  un  officio^ 
très  distingué. 

Le  grandilse  de  Berg  a  m  deu  efee- 
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vaax  Ml  tMi  M*  H.  WMr,  un  de  «e« 
aide»*de-cainp,  a  en  un  oras  emporté. 
M.  i^ameth,  aide-<l&-cainp  da  maréchal 
Soalt,  a  été  blessé.  M.  Lagraoge,  colonel 
da  7'  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  a 
été  atteint  par  une  balle.  Dana  les  rap- 
ports détaillés  que  rédigera  l'état-major, 
on  fera  connaître  les  traits  de  bravoure 
par  lesquels  n  sont  signalés  nii  grand 
nombre  d'officiers  et  de  soldats,  et  les  noms 
de  ceux  qui  ont  été  blessés  dans  la  mé- 
morable journée  du  tO  juin. 

On  a  trouvé  dans  les  magasins  d'Heils- 
berg  plusieurs  millit»^  de  quintaux  de 
farine  et  beancoop  de  denrées  de  diverses 
sortes.  L'impuissance  de  l'armée  russe, 
démontrée  par  la  priw  de  Dantsig  y  vient 
de  TAIre  encore  par  l'évacuation  du  camp 
de  Heilflberg  :  me  lest  par  sa  retraite  ; 
c4le  le  sera  d'une  manière  plus  éclatante 
eocwOj  si  les  Russes  attendent  l'armée 
française  :  mais  dans  de  si  grandes  ar- 
mées, qui  exigent  vingi-quabre  heures 
pour  mettre  tons  les  corps  en  position,  on 
ne  peut  avoir  que  des  affaires  partiolleg, 
lorsque  Tune  d'elles  n'est  pas  disposée  à 
finir  bravement  la  querelle  dans  une  af- 
faire gén^le. 

Il  parattqne  l'empereur  Alexandre  avait 
qoitié  son  année  qneiques  jours  avant  la 
reprise  des  hostilités  :  plusieurs  personnes 
pi^tendeot  que  le  parti  anj^lais  1  a  éloigné 
pour  qu'il  ne  fût  pas  témoin  des  malheurs 
qu'entraîne  la  guerre,  et  des  désastres  de 
«on  armée,  prévus  par  ceux  mêmes  qui 
l'oiit  excité  à  rentrer  en  campagne.  On  a 
craint  qu'un  si  déplorable  spectacle  ne 
lui  rappeUt  les  véritables  intérêts  de  son 
pays,  ne  le  fit  revenir  aux  conseils  des 
braatees  sages  et  désintéressés,  et  ne  le 
ramen&t  enfin,  par  les  sentiments  les  plus 
propres  à  tonner  un  souverain,  à  repous- 
ser la  hneste  infinence  que  la  cwmption 
anglaise  exnoe  aotow  de  lai. 


SOIXANTMIX-NEUVIÈME  BULLETIN 

Wehla»,  te  18  Juin  1807. 

Les  combats  de  Spanden,  de  Lomitten, 
les  jonnées  de  Gustadt  et  de  Heilsberg, 
n'étais  qne  le  prélude  de  plus  grands 
ér^nanents. 

Le  It,  à  quatre  heures  du  matin,  l'ar- 
laée  française  a^a  ft  Heilsberg.  Le  géné- 
ral Latovr-lf  auboarg,  avec  sa  division  de 
dragons,  et  les  brigades  de  cavalerie  lé- 


nendant  que  les  corps  d'armée  de  met- 
wenl  en  mju'cfae  dans  différentes  direc- 
liMi  pQ«  Monter  rennemi  et  tan  couper 


sa  retraite  sur  Kœnigsberg,  en  arrivant 
avant  lui  sur  ses  magasins.  La  fortune  a 
souri  à  ce  projet. 

Le  f  3,  à  cinq  heures  après  midi,  l'Em- 
pereur porta  son  quartier-général  à  Eylau. 
Ce  n'étaient  plus  ces  champs  couverts  de 
neige  ;  c'était  le  plu»  beau  pays  de  la  na- 
ture, entrecoupé  de  beaux  bois,  de  beaux 
lacs,  etpeuplé  de  jolis  villages. 

Le  grand-duc  de  Berg  se  porta,  le  13, 
snr  Kœnigsben;,  avec  sa  cavalerie:  le 
maréchal  Davout  marcha  derrière  pour 
te  soutenir;  le  maréchal  Soult  se  porta  sur 
Creutzbourg;  te  maréchal  Lannes  sur 
Domnau:  les  maréchaux  Noy  et  Mortier 
sur  I^ampasch. 

Cependant  le  général  Latour-Haubourg 
écrivait  qu'il  avait  poursuivi  l'arrière- 
garde  ennemie  ;  que  les  Russes  abandon- 
naient beaucoup  de  ble^és  ;  qu'ils  avaient 
évacué  Bartenstein,  et  continuaient  leur 
retraite  sur  Schippcnbeil ,  par  la  rive 
droite  de  t'AIlc.  L  Empereur  se  mit  sur  le 
champ  en  marche  sur  FrieiBand.  Il  or- 
donna au  grand-duc  de  Berg,  aux  maré- 
chaux Souft  et  Davout,  de  manœuvrer  sur 
Kœnigsbcrg;  et  avec  les  corps  des  maré- 
chaux Neyj  Lannes,  Mortier,  avec  la 
garde  impenalc  et  le  premier  corps  com- 
mandé par  le  général  Victor,  il  marcha  en 
personne  sur  FrieUland. 

Le  13,  le  9'  de  hussards  entra  à  Fricd- 
land  ;  mais  il  en  fut  chassé  par  trois  mille 
hommes  de  cavalerie. 

Le  14,  l'ennemi  déboucha  sur  le  pont  de 
Friediand.  A.  trois  heures  du  matin,  des 
conps  de  canon  se  firent  entendre.  <  C'est 
■  un  jour  de  bonheur,  dit  l*Emperttir  ;  c'est 
>  Fanniversairo  de  Blarengo.  > 

Les  maréchaux  Lannes  et  Mortier  fu- 
rent les  premiers  engagés;  ils  étaient  sou- 
tenus par  la  division  de  dragons  du  gé- 
nial Grouuhy,  et  par  les  cuirassiers  du 
ffénéral  Nansouty.  Différents  mouvements, 
différentes  actions  eurent  lieu.  L'ennemi 
fht  contenu,  et  ne  put  pas  dépasser  le  vil- 
lage de  Posthenem.  Croyant  qu'il  n'avait 
devant  lui  qn^uu  corps  de  quinze  mille 
hommes,  l'ennemi  continua  soi  mouve- 
ment pour  filer  sur  Kœnigsberg.  Dans 
cette  occasion,  les  dragons  et  les  cuiras- 
siers français  et  saxons  firent  les  plus 
belles  charges,  et  prirent  quatre  pièces  de 
canon  à  l'ennemi. 

A  cinq  heures  du  soir,  les  différents 
corps  d'armée  étaient  à  leur  place.  A  la 
droite,  le  maréchal  Ney;  au  centre,  le 
maréchal  Lannes;  à  la  gauche ,  le  maré- 
dial  Mortier;  À  la  réserve,  le  corps  du 
général  Victor  et  la  garde. 

La  cavalerie,  sous  les  ordres  du  gêné* 
rai  Orouchy  ,  souteaait  la  gauche.  La 
division  de  dragons  du  général  Latour- 
Maubourg  était  en  réserve  derrière  la 
droite  ;  ta  division  da  général  Lahoussaye 
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et  les  'cuirassiers  saxons  étaient  en  ré- 
serve derrière  le  centre. 

Cependant  Tennemi  avait  déployé  toute 
son  armée.  II  déployait  sa  gauche  à  la 
ville  de  Friedland,  tk  sa  droite  se  propa- 
geait i  nue  Jiene  et  demie. 

L'Empereur,  après  avoir  reconnu  la 
position,  décida  d'enlever  8ar4e-champ  la 
vïne  de  Friedland,  en  fàisant  brusquement 
on  diang«D(ieot  de  front,  la  droite  en 
avant,  et  fit  commencer  l'attaque  par  l'ex- 
Uémité  de  sa  droite. 

A  dnq  heures  et  demie,  le  maréchal 
Ney  se  mit  eo  mouvement  ;  quelques  sal- 
ves d'une  batterie  de  vingt  pièces  de  car- 
non  Atrent  le  signal.  Au  même  moment, 
la  division  du  maréchal  Marchand  avança, 
l'arme  au  bras,  sur  r»inemi,  prenant  sa 
direction  sur  le  clocher  de  la  vdie.  La  di- 
vision du  général  Bisson  le  soutenait  sur 
la  gauche.  Du  moment  oh  l'enoemi  s'aper- 
çut que  le  maréchal  Ney  avait  quitte  le 
Bois,  où  sa  droite  était  d'abord  en  posi- 
tion, il  le  fit  déborder  par  des  régiments 
de  cavalerie,  précédés  d'une  nuée  de  Co- 
aa^es.  La  division  de  draoons  du  géné- 
rai Lafour-Manbourg  se  forma  sur-le- 
champ  au  galop  sur  la  droite,  et  repoussa 
la  charge  ennemie.  Cependant  le  géiéral 
Victor  fit  placer  une  natterie  de  trente 
pièces  de  canon  en  avant  de  son  centre  ;  le 
général  Sennarmont,  qui  la  commandait, 
se  porta  à  plus  de  quatre  cents  pas  en 
avant,  et  fit  éprouver  une  horrible  perte 
à  l'ennemi.  Les  différentes  démonstrations 
que  les  Russes  voulurent  faire  pour  opérer 
une  diversion,  furent  inutiles.  Le  maré- 
chal Ney,  avec  un  sang-froid  et  avec  cette 
intrépicfité  qui  lui  est  particulière,  était 
on  avant  de  ses  échelons ,  dirigeait  lui- 
mfime  les  plus  petits  détails,  et  donnait 
l'exemple  a  un  corps  d'armée  qui  tou- 
jours s  est  fait  distinguer,  même  parmi  les 
corps  de  la  Grande-Année.  Plusieurs  co- 
lonnes d'infonterie  ennemie,  qui  atta- 
quaient la  droite  du  marédial  N^,  furent 
chargées  à  la  baïonnette  et  précipitées 
dans  l'Aile,  plusieurs  million  d  honunes  y 
trouvèrent  la  mort:  quelques-uns  échap- 
pèrent à  la  nage.  La  gauche  du  maréchal 
Ney  arriva  sur  ces  entrefaites  au  ravin 
qui  entoure  la  ville  de  Friedland.  L'en- 
nemi, qui  y  avait  embusqué  la  garde  im- 
périale russe  à  pied  et  a  cheval,  débou- 
cha avec  intrépidité,  et  fit  une  charge  sur 
la  gauche  du  maréchal  Ney,  qui  fut  un 
moment  ébranlée  ;  mais  la  division  Du- 
pont, qui  formait  la  droite  de  la  réserve, 
marcha  sur  la  garde  impériale,  ta  cul- 
buta, et  en  fit  un  horrible  carnage. 

L'ennemi  tira  de  ses  réserves  et  de  son 
centre  d'autres  corps  pour  défendre  Fried- 
land. Vains  efforts!  Friedland  fut  forcé 
et  ses  rues  jondiées  de  morts. 

Lo  centre  .que  oHnmandait  le  nuuréchal 


Lannes,  se  trouva  dans  ce 

gagé.  L  eflbrt  que  l'ennemi  avait  bit  sw 
rextrémité  de  la  droite  de  Tannée  fraa- 
çaise  ayant  échoué,  il  voulnt  essayer  u 
semblable  effMrt  sur  le  centre.  U  y  IM  ref* 
comme  on  dev^t  l'aHadie  des  bnvM 
divisions  OudincA  et  Verdio',  el  di  na^ 
récbal  qui  les  commandait. 

Les  charges  d'infantme  et  de  canlerie 
ne  purent  bas  retarder  la  marcbe  de  Ms 
colonnes.  Tous  les  etUata  de  la  bravoure 
des  Russes  furent  inutiles.  Us  ne  pamt 
rien  entamer,  et  vinrent  trouver  la  mort 
sur  DOS  baîonneUes. 

Le  maréchal  Uortior,  qui,  pendant  toute 
la  journée ,  fit  preuve  de  sang-fraid  et 
d'inlrépidile,  en  maintenant  la  gauche, 
mardia  alors  en  avant,  et  fat  soatean 
par  les  fusiliers  delà  gwle,  que  commas- 
dait  le  général  Savary.  Cavalerie,  isCu- 
terie,  artillerie,  tout  Je  monde  s'est  dis- 
tingué. 

La  garde  impériale  à  pied  et  k  dieval , 
et  deux  divisions  de  la  réserve  da  pre- 
mier corps,  n'ont  pas  été  engagées.  La 
victoire  n'a  pas  hésité  un  seul  lasUnt.  Le 
champ  de  bataille  est  un  des  plas  borribla 
qu'on  puisse  voir.  Ce  n'est  pas  exagérer 
que  de  porter  le  nombredes  bmIs  dn  oAlé 
(les  Russes  de  quinze  à  dix-toit  Bille 
hommes.  Du  c^  des  Français,  Im  perte 
ne  se  monte  pas  à  cinq  cents  muts,  ni  i 
plus  de  trois  mille  blessés.  Noos  avuu 
pris  quatre-vingts  pièces  de  canon  et  une 

grande  quantité  de  caissons.  Plnaeen 
rapeanx  sont  restés  en  notre  pouvoir. 
Les  Russes  ont  eu  vingt-cinq  généraoi 
tués,  pris  ou  blessés.  Leur  cavalerie  a  iut 
des  pertes  immenses. 

Les  carabiniers  et  les  cuira&sias,  com- 
mandés par  le  général  Nansonty,  et  les 
différentes  divisions  de  dragons,  se  SMt 
fait  r^narquer.  Le  génial  tironcfay,  qui 
commandait  la  cavalerie  de  Taile  gMdae, 
a  rendu  des  services  importants. 

Le  général  Drouet,  chef  de  l'étnl-reijw 
do  corps  d'armée  du  maréchal  Lnanes; 
le  général  Cobom  ;  le  colonel  Be^^and, 
du  1S*  de  ligne  :  le  colonel  LajoDqiûère, 
du  60'  de  ligne  ;  le  colonel  laaaotle,  dn  Â* 
de  dragons,  et  le  général  de  brigade  Bru, 
ont  été  blessés.  Le  gén^  oe  divisioa 
Lalour-Uaubourg  l'a  été  à  la  mnin.  U 
colonel  d'artillene  Desloumeanx ,  et  te 
chef  d'escadron  Butin,  premier  aide-de- 
camp  do  général  Oudioot,  ont  été  taés. 
Les  aides-de-camp  de  rSmpeceir,  Men- 
ton et  UcoBle,  ont  été  îégSwnieiit  bles- 
sés. 

La  nuit  n'a  point  empôdbé  de  poorsv- 
vre  l'enoraii  ;  on  l'a  suivi  jusqu'à  orne 
heures  du  soir.  Le  reste  de  la  nuit,  les  os- 
tonnes  qui  avaient  été  coupées  osA  essayé 
de  passer  l'AUe  à  plusieurs  gués.  Partent, 
le  lendemain,  à  plosteors  oews,  nsai 
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aTons  trooTé  des  caissons,  des  canons  et 
des  ToHares  perdns  dans  la  rivière. 

ta  bataille  de  Friedland  est  digne  d'être 
mise  à  cdté  de  celles  de  Harengo,  d'Aus- 
lerlitz  et  diéna.  L'ennemi  était  nombreux, 
avait  une  belle  et  forte  cavalerie,  et  s'est 
batta  avec  oouraffe. 

Le  lendemain  15,  pendant  que  l  ennemi 
essayait  de  se  rallier,  et  foisait  sa  retraite 
sur  la  rive  droite  de  l'Aile,  l'armée  fran- 
çaise continuait  sar  la  rive  gauche  ses 
manœuvres  pour  le  couper  de  Kœnîgs- 
bcrg.  .  , 

Les  tètes  des  colmines  sont  arrivées  en- 
semble à  Weblau,  ville  tdtuéean  oonfluèat 
derAlleetdelaPrégel. 

L'Empereur  avait  son  quartier-général 
an  village  de  Paterswalde. 

Le  16,  à  la  pointe  du  jour,  l'ennemi 
ayant  coupé  tous  les  çonts ,  mit  à  pn^t 
cet  obstacle  pour  continuer  son  mouve- 


mît  en  position. 

Presque  tous  les  magasins  que  l'ennemi 
avait  sur  l'Aile  ont  été  par  lui  jetés  à  l'eau 
ou  brûlés  :  par  ce  qui  nous  reste  on  peut 
connaître  les  pertes  immenses  qu'il  a  fai- 
tes. Partout  dans  les  villages  les  Rosses 
avaient  des  magasins,  et  partout^  en  pas- 
sant, il  les  ont  incendiés.  Nous  avons  ce- 
pendant trouvé  à  Wehlau  plus  de  six 
mille  quintaux  de  blé. 

A  la  nouvelle  de  la  victoire  de  Fried- 
land, Kœnigsberg  a  été  abandonné.  Le 
marvchal  Soult  est  entré  dans,  cette  place, 
où  nous  avons  trouvé  des  ricbesses  im- 
menses,  plusieurs  centaines  de  milliers  de 
quintaux  de  blé,  plus  de  vingt  mille  bles- 
sés Susses  et  Prussiens,  tout  ce  que  t'An- 
clelerre  a  envoyé  de  munitions  de  f^rre 
a  la  Rusûe,  entre  autres  cent  soixante 
Biille  fufils  encore  embarqués.  Ainsi  la 
Providence  a  puni  ceux  qui,  au  lien  de 
négocier  de  bonne  foi  pour  arriver  a  l'œu- 
vre salutaire  de  la  paix,  s'en  sont  fait  un 
jeu,  prenant  <pour  faiblesse  et  pour  im- 
puissance la  tranquillité  du  vainqneur. 

L'armée  occupe  ici  le  plus  beau  pays 
possible.  Les  bords  de  la  Priigel  sont  ri- 
ches. Dans  peu  les  magasins  et  les  caves 
de  Dantzig  et  de  Kœnigsberg  vont  nons 
apporter  de  nouveaux  moyens  d'f^n- 
dance    de  santé. 

Les  noms  des  braves  qui  se  sont  distin- 
gués, les  détails  de  ce  que  chaque  corps  a 
fait,  passent  les  bornes  d'un  simple  bul- 
letin ,  et  l'état-major  s'occupe  de  réunir 
Ions  les  faits. 

Le  ince  de  NeudiAtel  a,  dans  la  ba- 
taille de  Friedland ,  donné  des  preuves 
particulières  de  son  zèle  et  de  ses  talents, 
nnsieurs  fois  il  s'est  trouvé  au  fort  de  la 
mUée,  et  y  a  liait  des  dispositions  nUles. 
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L'ennemi  avait  recommencé  les  hostili- 
tés le  5.  On  peut  évaluu'  la  perte  qu'il  a 
éprouvée  en  dix  jours,  et  par  suite  de  ses 
opérations,  à  soixante  mille  hommes  pris, 
blessé,  tués  ou  hors  de  combat.  11  a 
perdu  une  partie  de  son  artillerie,  pres- 
que tontes  ses  munitions,  et  tous  ses  ma- 
gasins sur  une  ligne  de  plus  de  quarante 
ueues.  Les  armées  françaises  ont  rare- 
ment obtenu  de  si  grands  succès  avec  moins 
de  perte. 

QUATR&YINGTim  BULLETIN. 

Pendant  le  temps  que  les  années  fran- 
çaises se  signalaient  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Friedland,  le  grand-dnc  de  Berg, 
arrivé  devant  K(BniRâ»erg,  prenait  eo 
flano  le  corps  d'amwedu  gtoéral  Les- 
tocq. 

Le  13,  le  maréchal  Sonit  trouva  à 
Greutzbourg  l'arrière -garde  prutôieone. 
La  division  de  drï^ns  Uilbaud  exécuta 
une  belle  charge,  culbuta  la  caviîerie 
prussienne,  et  enleva  plusieurs  pièces  de 
canon. 

Le  14,  l'ennemi  fut  obligé  de  s'enfermer 
dans  la  place  de  Kœnigsberg.  Vers  le  mi- 
lieu de  fa  journée,  deux  colonnes  enne- 
mies coupées  se  présentèrent  pour  entres* 
dans  la  place.  Six  pièces  de  canon  et  trois 
ou  quatre  mille  hommes  qui  composaient 
cette  troupe  furent  pris.  Tous  les  faubourgs 
de  Kœni^borg  fiirent  enle^.  On  y  it 
un  bon  nombre  de  prisonniers. 

En  résumé,  les  résuttiUs  de  toutes  œs  af- 
faires sont  quatre  à  cinq  mille  hommes  et 
quinze  pièces  de  caoon. 

Le  lo  et  le  16,  le  corps  d'année  du  ma^ 
réchal  Sonlt  fht  contenu  devant  les  re- 
tranchements de  Kœnigsberg;  mais  la 
marche  du  gros  de  l'armée  sur  Weblaa 
obligea  l'ennemi  à  évacuer  Kœnigsberg , 
et  cette  place  tomba  en  notre  pouvoir. 

Ce  qu'on  a  trouvé  à  Kœnigsberg  en 
subsistances  est  immense.  Deux  cents 
gros  bâtiments,  venant  de  Russie,  sont 
encore  tout  chargés  dans  le  port.  Il  y  a 
beaucoup  plus  de  vins  et  d'ean-de-vie 
qu'on  n  était  dans  le  cas  de  l'espérer. 

Une  brigade  de  la  division  Saint-Hi- 
laire  8*est  portée  devant  Pillau  pour  en 
former  le  siège,  et  le  général  Rapp  a  fait 
partir  de  Dantzig  une  colonne  d»rgée 
d'aller,  par  le  Neirung,  établir  devant 
Pillau  une  batterie  qui  ferme  le  HalT. 
Des  bâtiments  montés  par  des  marins  de 
la  garde  nous  rendent  maîtres  de  œlte  pe- 
tite mer. 

Le  17,  l'Empereur  porta  son  quartiw- 

Sénéral  a  la  métairie  de  Drucken ,  près 
.leio-Schirau  ;  le  18,  il  le  porta  à  Sgais< 
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Sirren  ;  le  19,  à  deux  beam  iprèa  midi, 
entra  dans  Tilsitt. 

I.e  grand-duc  de  Berg,  k  la  léte  do  la 
plus  grande  partie  de  la  cavalerie  légère, 
des  divisions  de  dragons  et  de  cuirassiers, 
a  mené  battant  l'ennemi  ces  trois  jours 
derniers,  et  lui  a  fait  beaucoup  de  mai. 
Le  5'  régiment  de  hussards  s'est  distin- 
gaê.  Les  Cosaques  oui  été  cnîbu^  jdo- 
sieurs  fois  et  ont  beaucoup  souffert  (»ns 
CCS  différentes  charges.  Nous  avons  eu 
peu  de  tués  et  de  blessés.  Au  nombre  de 
ces  derniers  se  trouve  le  cbef  d'escadron 
Piéton,  aido-d&<ainp  du  gnuid-dw)  de 
Berg. 

Après  le  passasie  de  la  Prégel,  vis-à-vis 
Weblau,  un  tambour  fut  chargé  par  an 
Cosaque  et  se  jeta  ventre  à  terre.  Le  Co- 
saque prend  sa  lance  pour  en  percer  le 
tunbour  ;  mais  celui-ci  conserve  toute  sa 
présence  d'esprit,  tire  à  lui  la  lance,  dé- 
sarme le  Casaque  et  le  poursuit. 

Un  fait  particulier,  qui  a  excité  le  rire 
des  soldats,  a  eu  lieu  pour  la  première 
fois  vers  Tilsitt  ;  on  a  va  une  nuée  de 
ludnumdcs  se  battant  à  coups  de  flèches. 
Noos  en  sommes  fâchés  pour  ceux  qui 
donnent  l'avantage  aux  armes  anciennes 
sur  les  modernes:  mais  rien  n'est  plus  rî- 
sible  que  le  jeu  de  ces  armes  contre  nos 

Le  maréchal  Davout,  à  la  tète  (la  troi- 
sième corps,  a  déboQché  par  Labiau,  est 
tombé  sur  l' arrière-garde  ennemie,  et  lui 
•  fait  àm%  mille  cinq  cents  prisonniers. 

De  son  côté,  le  maréchal  Ney  est  ar- 
rivé le  17  à  Intersbourg,  y  a  pris  un  mil- 
lier de  blessés ,  et  a  enlevé  à  l'ennemi  des 
magasins  assez  considérables. 

Les  bois,  les  villages  sont  pleins  de 
Russes  isolés,  ou  blessés  ou  malades.  Les 
pertes  de  l'armée  russe  sont  énormes  ;  elle 
n'a  ramené  avec  elle  qu'une  soixantaine 
de  pièces  de  canon.  L.a  rapidité  des  mar- 
ches empêche  de  connaître  eoeore  toutes 
les  pièces  qu'on  a  prises  à  la  bataille  de 
Kriedland;  on  croit  que  le  nombre  pas- 
sera cent  vingt. 

A  la  liauleurde  Tilsitt,  les  blllels  ci- 
jf^Dts  D**  I  et  il,  ont  été  remis  au  giand- 
dne  de  Berg,  et  par  suite  le  prince  russe 
lientenant-général  Labanoff  a  passé  le  N  Ic- 
men,  el  a  conféré  une  heure  avec  le  prince 
de  Neudiâlel. 

L'ennemi  a  brAlé  eu  grande  hâte  le 
pont  de  Tilsitt  sur  le  Niémen,  et  parait 
continuer  sa  retraite  sur  la  Russie.  Nous 
sommes  sur  les  confins  de  cet  empire.  Le 
Niémen,  vis-à-vis  Tilsitt,  est  un  peu  plus 
large  que  la  Seine.  L'on  voit  de  la  rive 
gauche  une  nuée  de  Cosaques  qui  for- 
mait Varrière-garde  ennemie  snr  la  rive 
droite. 

Déjà  r<Hi  ne  commet  phis  aticone  hosti- 
lité. 


Ce  qui  restait  au  roi  de  FrwM  «A  ma- 

quis.  Cet  infortuné  prince  n'a  ^us  en  toa 
pouvoir  que  le  pays  situé  entre  le  Niénes 
et  Hemei.  La  plus  grande  partie  de  son  ar- 
mée ou  flu\A{  de  la  division  de  ses  troupes, 
déiierte,  ne  voulant  pas  aller  en  ftnssie. 

L'empereur  de  Russie  est  resté  trois  se- 
maines à  Tilùtt  arnc  le  roi  de  Prase.  A 
la  noavelle  de  la  bataille  de  Friedland,  Tu 
et  l'antre  sont  partis  eo  tonte  hâte. 


NM. 

Le  général  m  ehefBmnxgtm  à  S.  Sm. 
le  prince  BagraUon. 

Mon  Prince, 

Après  les  flots  de  sang  qui  ,ont  conlé 
ces  jours  derniers  dans  les  combats  aussi 
meurtriers  que  souvent  répétés,  je  désire- 
rais soulager  les  maux  de  cette  guerre  des- 
tructive, en  proposant  un  armi^ce,  avaal 
que  d'entrer  dans  une  lutte,  dans  une 
guerre  nouvelle,  peut-être  «ocore  ^us  ta- 
rible  que  la  première.  Je  vous  pne ,  moi 
Prince,  de  raire  connaître  aux  datA  de 
l'armée  française  cette  inlention  de  ma 
part,  dont  les  suites  pourraient  peut-être 
avoir  des  effets  d'autant  plus  salutaires, 
qu'il  est  déjà  question  d'un  congrès  gûié- 
ral,  et  pourraient  prévenir  une  elrasioi 
inutile  de  sang  humain.  Vous  voudrez  bia 
ensuite  me  faire  parvenir  les  résultais  dr 
votre  démarche,  et  me  croire,  avec  la  con- 
sidération la  plus  distinguée, 

Mon  Prinoe, 

De  Votre  ExoeHeiMn, 
Le  très  humble  et  très  obéiaKat 
serviteur, 

Signé,  B.  Bammn. 
NMI. 

Monsieur  le  Général, 

M.  le  Général  commandant  en  chef  vient 
de  m'adresser  une  lettre  relativement  an 
ordres  que  Son  Excerience  a  reçu  de  S. 
M.  l'Empereur,  en  me  chargeant  de  voas 
faire  part  de  son  contenu.  Je  ne  crois  pas 
pouvoir  mieux  répondre  à  ses  intentioDS, 
qu'en  vous  la  faisant  tenir  en  originaL  it 
vous  prie  en  même  temps  de  me  faire  par- 
venir votre  réponse,  et  aagréer  rassorancf 
de  la  considération  distinguée  avec  Uqoellr 
j'ai  l'honneur  d'être. 

Monsieur  le  Général, 

Votre  très  InaUe  et  tite  obéissait 
serviteur, 

Le  &-1S  juin. 
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A  U  Joaraés  d'Halsberg,  le  gnnd-dnc 
de  Berg  passa  sur  U  ligne  de  la  troisième 
divisioD  de  cnirusiera,  an  moment  où  le 
6*  r^imeat  de  cuirassiers  venait  de  faire 
une  charge.  Le  colonel  d'Avenay,  com- 
mandant ce  régiment,  son  sabre  dégoût- 
lADt  de  sang,  loi  dit:  ■Prince,  faites  la  re- 
vue de  mon  régimnit,  vous  verrez  qu'il 
n*eal  aueun  soldat  doiik  le  sabre  ne  soit 
comme  le  mien.  ■ 

Les  colonels  Cotbert,  du  7*  de  hussards, 
Lery,  ds  5',  se  sout  fait  également  remar- 
quer par  la  plus  brillante  intrépidité.  Le 
oolonet  Borde-Soult,  du  de  coasseurs, 
a  été  blessé.  U.  Guebmeuc,  aide-de-camp 
du  maréchal  Lanoes ,  a  été  blessé  d'une 
balle  au  bras. 

Les  gëDéranx  aldes-de-campde  l'fimpe- 
rear ,  Reille  et  Bertrand ,  ont  rendn  des 
aervîces  importants.  Les  (oftcim  d'ordon- 
nance de  rEmpereur,  Bongars,  Montes- 
qoHM,  Labiffé,  ont  mérité  des  mges  pour 
leur  conduite. 

Les  aide»-de-«amp  du  prince  de  Nen- 
cUUel,  Louis  de  Përlgord,  ctuHtaine,  et 
Pi  ré ,  chef  d'escadron,  se  sont  tait  remar- 
quer. 

Le  colonel  Curial,  commandant  les  fasi- 
liers  de  la  garde,  a  été  nommé  général  de 
brigade. 

Le  général  de  division  Dupas,  comman- 
dant une  division  sous  les  ordres  du  ma- 
rédial  Mortier,  a  rendu  d'importants  ser- 
vices à  la  bataille  de  Friediand. 

Les  fils  des  sénateurs  Pérignon,  Clément 
de  Bis  et  Garran  de  Coulon ,  sont  morts 
avec  honneur  sur  le  champ  de  bataille. 

Le  maréchal  Ney  s'étant  porté.à  Gum- 
bionen ,  a  arrêté  quelques  parcs  d'artille- 
rie ennemie,  beaucoup  de  convois  de  bles- 
sés, et  fait  un  grand  nraibre  de  prisonniers. 
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En  conséquence  de  la  proposition  qui  a 
été  Caite  par  le  commandant  de  l'armée 
russe,  un  armistice  a  été  oondu  dans  les 
lemWB  suivants  : 

S.  M.  l'Empereur  des  Français,  etc.,  etc., 
et  S.  M.  l'empereur  de  Russie,  voulant 
mettre  un  terme  à  la  guerre  qui  divise  les 
deux  uaJàtm^  et  (inclure,  en  attendant,  nn 
aroislioe»  ont  uomiaé  (4  mm  de  leurs 


pMos  pwvoif»,  a»Toii  :  d'une  part,  le 

ÊriBce  de  Neuchitel,  major-général  de  la 
rande  lrmée;  et  de  ranue,  le  lieute- 
nant-général  prince  Labanoff  de  Roslow, 

chevalier  des  ordres  de  Sainte- Anne, 
grand'croix.  etc. ,  lesqu^  sont  convenus 
des  dispositions  suivantes  : 

Art.  1".  Il  y  aura  armistice  entre  l'ar- 
mée française  et  l'armée  russe ,  afin  de 
pouvoir,  dans  cet  intervalle,  négocier,  con- 
clure et  signer  une  paix  qui  mette  fin  k 
une  effusion  de  sang  si  contraire  à  l'ha- 
manité. 

II.  Celle  des  deux  parties  contractantes 
qui  voudra  rompre  l'armistice ,  ce  que 
Dieu  ne  veuille,  sera  tenue  de  prévenir  au 
quartier-général  de  l'autre  armée;  el  ce 
ne  sera  qu'après  un  mois  de  la  date  des 
notifications  que  les  hostilités  pourront  re- 
C(Knmenoer. 

III.  L'armée  française  et  l'armée  pnu- 
siwne  conoluioni  un  annistice  séparé  ;  et 
à  cet  eiïfit  des  o£BcierB  seront  noauoés  de 
part  et  d'autre.  Pendant  les  qnatra  on  cinq 
jours  nécessaires  à  la  coadusion  dudit 
armistice,  l'armée  française  ne  coBune(- 
tra  aucune  ho^ilé  contre  l'année  prus- 
sienne. 

lY.  Les  limites  de  l'année  française  et 
de  l'armée  russe,  pendant  le  temps  de  l'ar- 
mistice, seront  depuis  le  Currisch-Haff,  le 
Thalweg  du  Niémen  ;  et  en  remontant  la 
rive  gauche  de  ce  fleuve  jusqu'à  l'embou- 
diure  de  Lorasna  à  Schaim,  et  montant 
celte  rivière  jusqu'à  l'embouchure  du  Bo- 
bra ,  suivant  ce  ruisseau  par  Bogari , 
Lipsk,  Slabin,  Dolistowo,  Goniondz  et 
Wizoa  jusqu'à  l'embouchure  du  Bobra 
dans  la  ?Iarew:  et  de  là  remontant  la  rive 
gauche  de  la  Narew  par  Tykociyn,  Su- 
ras -Narew  ,  -jusqu'à  la  frontière  de  la 
Prusse  et  (te  la  Eussie  :  la  lioùte  dans  le 
Frisi^Neirnng  sera  à  Nidden. 

V.  S.  M.  l'Empereùr  des  Français  et 
S.  U.  l'empereur  de  Bussie  ncunnercnt, 
dans  le  plus  court  délai,  de»  plénipot^ 
tiaires  munis  des  pouvoirs  nécessaires 
pour  négoGiM*,  coocfure  et  signer  la  paix 
définitive  entre  ces  deux  grandes  et  puis- 
santes nations* 

\I.  Des  commissaires  seront  nommés 
de  part  et  d'autre ,  à  l'effet  de  procéder 
sur-le-champ  à  l'échange,  grade  par  grade, 
et  homme  par  homme,  des  prisonniers  de 
guerre. 

YII.  L'échangedes  ratifications  du  pré- 
sent armistice  sera  fa.it  au  quartier-géné- 
ral de  l'armée  russe  dans  quarante-huit 
heures,  et  plust^,  si  laire  se  pwt. 

Fait  à  Tihitt,  le  21  juin. 

Stgwié,  le  prince  de  Ifaiehâial,  toTicM, 

Albxamdub  Buthibb  ; 
U  priiu»  LABAiTOVJr  ue  Rostow. 
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L'année  française  occape  tont  te  Thàk- 
weg  da  Niémen  ;  de  sorte  qu'il  ne  reste 

£108  au  roi  de  Prusse  que  la  petite  ville  et 
I  territoire  de  Memel. 


ProelamatUm  de  S.  M.  l'Empereur  et 
Roiàkt  Grande-Armée, 

SoUatsI 

Le  5  juin  nous  avons  été  attaqués  dans 
nos  cantonnements  par  l'armée  russe. 
L'ennemi  s'est  mépris  sur  les  causes  de 
notre  inactivité.  Il  s'est  aperçu  trop  tard 
que  notre  repos  était  celui  du  lion  :  il  se 
repent  de  l'avoir  troublé. 

Dans  les  journées  de  Gustadt,  de 
Heilsberg,  dans  celle  à  jamais  mémorable 
de  Friediand,  dans  dix  jours  de  campa- 
gnes enfin,  nous  avons  pris  cent  vingt 

Eièces  de  canon,  sept  drapeaux;  tue, 
lessé  ou  fait  prisonniers  soixante  mille 
Busses,  enlevé  à  l'armée  ennemie  tous  ses 
magasins,  ses  bApitaux,  ses  aounuanoes  ; 
laplace  de  Kœnigsberg,  les  trois  cents 
bramrats  qui  étaient  dans  ce  pcurt,  char- 
sés  de  tonte  espèce  de  munitions;  cent 
soixante  mille  fusils  que  l'Angleterre  en- 
voyait pour  armer  nos  ennemis. 

Des  bords  de  la  Yistule,  nous  sommes 
anivés  sur  ceux  du  Niémen  avec  la  ra- 
pidité de  l'aigle.  Vous  célébr&tes  à  Au»- 
lerlilz  Tanniversaire  du  couronnement  ; 
vfHis  avez  cette  année  ditcnonent  célébré 
celui  de  la  baUille  de  Hareogo ,  qui 
,  mit  fin  à  la  guerre  de  la  seconae  ooali- 
'tion. 

Français  1  vous  avez  été  dignes  de  vous 
et  de  moi.  Vous  rentrereï  en  France  cou- 
verts de  tous  vos  lauriers ,  et  après  avoir 
obtenu  une  paix  glorieuse  qui  porte  avec 
elle  la  garantie  ae  sa  durée.  II  est  temps 
que  notre  patrie  vive  en  repos,  à  l'abri  oe 
Ui  maligne  influence  de  l'Angleterre.  Kes 
biw^ts  vous  prouveront  ma  reconnais- 
sance et  toute  vétendue  de  l'amour  que  je 
vous  porte. 

An  camp  impérial  de  T^sitt ,  le  32  jun 
1807. 


QUATBË-YINGT-TROISIÈHE  BDU^TIN. 

La  place  de  Neiss  a  capitulé.  La  gitfui- 
son,  forte  de  six  mille  hommes  d'infante- 
rie et  de  trois  cents  hommes  de  cavalerie, 
a  défilé  le  16  juin  devant  le  prince  Jérôme. 
On  a  tnnivé  dans  la  place  trois  cent  mil- 
liers de  poudre  et  trois  ceuls  bouriws  à 
feu. 


QITATII&TUIGTMHIA'niillB  BOLLEIIB. 

Le  grand-maré^al  du  padais  Duroc  s'e^ 
rendule  S3  au  quarlier-geDéral  des  lasses, 
au-delà  du  Niânen,  pour  échani^  les  ra^ 
tifîcations  de  l'annislice,  qui  a  été  ratifie 
par  rempweur  Alexandre. 

Le  H,  le  prince  Labanoff  ayaiU  fait  de- 
mander une  audience  à  l'Empereur,  y  a 
été  admis  le  même  jour .  à  deux  beues 
aprte  midi.  Il  est  resté  longtempa  dus  k 
cabinet  de  Sa  Majesté. 

Le  général  KaUcreulh  est  aUeuda  a 

rxtier-gàaéral,  pour  àffi&c  l'acmistioe 
roi  de  Pmsse. 

Le  11  juin,  à  quabrebenres  du  util, 
les  Russes  attaquèrent  ai  finoe  Itawsevo. 
Le  général  Claparède  soutinl  le  feu  de 
l'ennemi.  Le  maréchal  Mass^  se  porta 
sur  la  ligne,  repoussa  Fennemi  et  décon- 
certa ses  projets.  Le  17*  régiment  fTinba- 
tu'ie  légère  a  soutenu  sa  réputalitu.  Le 
général  lloatbruD  s'est  fait  remarquer.  Ud 
détai^iement  du  S8^  d'iofanto'ic  légère  et 
un  piquet  du  2S'  de  dragons  oot  mis  en 
fuite  les  Cosaques.  Tout  ce  que  l'enneai  a 
entrepris  contre  nos  postes  dans  les  jour- 
nées du  il  et  du  IS,  a  tourné  à  u  oosHh 
sion. 

On  a  vu  par  l'armistice  que  la  gaocfee 
de  l'armée  française  est  af^uyée  sur  le 
Gurrisch-IIaff,  à  l'emboucbure  aaNiéoM»; 
de  là  notre  ligne  se  prolonge  sur  Grodno. 
La  droite,  commandée  par  le  marédal 
Uasséna,  s'étend  sur  les  confins  delà  Kns- 
sie^  entre  les  sources  de  la  Narew  et  ds 
Bug. 

Le  quartier-général  va  se  conoeBlrer  à 
KoRQÎgsberg,  ou  Vùn  Cùl  toujours  de  noa- 
velles  découvertes  en  vivres,  muniticms  et 
autres  effets  appartenant  à  l'ennemL 

Une  position  aussi  formidatde  est  le  ré- 
sultat des  succès  les  plus  brillants  :  et  tan- 
dis que  toute  l'armée  ennemie  est  eo  fuite 
et  presque  anéantie,  plus  de  la  moitié  de 
l'année  française  n'a  pas  tiré  un  co^  de 
Auil. 


QDATaE-TlII6T-ClNQmÈIIE  BDLLETllf. 

Demain ,  les  deux  empopeurs  de  Fiuee 
et  de  Russie  doivent  avoir  une  entre T»e. 
On  a,  à  cet  effet,  élevé  au  mittev  dn  Nié- 
men un  pavillon,  où  les  deux  miMiafiiMS 
se  rendront  de  chaque  rive: 

Peu  de  spectades  seront  aussi  intéres- 
sants. I<es  drax  odtés  du  flrave  seront  bor- 
dés pU'  les  deux  armées,  pendant  qae  les 
chefs  conftieroat  sv  les  noy^  de  réia- 
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bUr  l'onlre,  et  de  donner  le  repos  à  la  gé- 
nération présente. 

Le  {ïrandHDaréchal  dn  Palais  Daroc  est 
allé  hier,  à  trois  heures  après  midi ,  com- 
pUmenler  l'empereur  Aleiandre. 

Le  maréchal  comte  de  Kalkreulh  a  été 
présenté  aujourd'hui  à  l'Empereur  ;  il  est 
resté  une  heure  dans  le  cabinet  de  Sa  Ha- 
jest*. 

L'Empereur  a  passé  ce  matin  la  revue 
da  corps  da  maréchal  Lannes.  Il  a  fait  dif- 
férentes promotions,  a  récompensé  les  bra- 
ves, et  a  tônoigné  sa  ^Uisfoction  aux  caï- 
rsssiers  saxons. 


QUATRE-YINGT-SIXIÈUE  BULLETIN. 

TOtat,  le  nimln  itm. 

Le  fit  juin ,  &  une  heure  après  midi , 
l'Emperfflir,  accompasné  du  srand-dnc  de 
Berg,  du  prince  de  Nenchâtel,  du  maré- 
chal Bessiëres,  dn  grand-maréchal  du  pa- 
lus Duroc  et  du  grand-écuyer  Canlinoourt, 
s'est  embarqué  sur  les  bords  du  Niémen , 
dans  UD  bateau  préparé  à  cet  effet  ;  il  s'est 
rendu  au  milieu  delà  rivière,  où  le  géné- 
ral l^riboisière,  commandant  l'artillerie 
de  la  garde,  avait  fait  placer  un  large  ra- 
deau et  élever  un  pavillon.  A  côté  était  un 
autre  radeau  et  un  pavilloo  pour  la  suite 
de  Leurs  Majestés.  iAu  même  moment , 
Tempercur  Alexandre  est  parti  de  la  rive 
droite ,  sur  uo  bateau,  avec  le  grand-duc 
Constantin,  le  général  Beaîgsen,  le  géné- 
ré Oovaroff,  le  prince  Labanaff  et  son 
premier  aidfr-do4an4>  le  comte  de  Liéven. 

Les  dmx  bateaux  sont  arrivés  en  môme 
temps;  les  deax  Empereurs  se  sont  em- 
brassés en  mettant  le  pied  sur  le  radeau  j 
ils  sont  entrés  ensemble  dans  la  salle  qui 
avait  été  préparée ,  et  y  sont  restés  deux 
heures.  La  conféreuce  linie,  les  personnes 
de  la  suite  des  deux  Empereurs  ont  été  in- 
troduites. L'empereur  Alexandre  a  dit  des 
choses  agréables  aux  militaires  qui  accom- 
pagnaient l'Empereur,  qui ,  de  son  cdlé, 
s'est  entretenu  longtemps  avec  le  grand- 
duc  Constantin  et  le  général  Benigsen. 

La  conférence  finie,  les  deux  Empereurs 
sont  montés  chacun  dans  leur  barque.  On 
conjecture  que  la  conférence  a  eu  te  résul- 
tat le  plus  satisfaisant.  Immédiatement 
aprèSj  le  prince  Labanoff  s'est  rendu  au 
qnaitier-^iérid  français.  On  est  convenu 
qae  la  moitié  de  la  ville  de  Tilsitt  serait 
neutralisée.  On  v  a  marqué  le  logement  de 
rempmur  de  Russie  et  de  sa  oour.  La 
garde  impériale  russe  pass^a  le  ileuve  et 
sera  cantonnée  dans  la  partie  de  la  viDe 
qni  lui  est  destinée. 

Le  grand  nombre  de  personnes  de  l'une 
et  l'autce  armée ,  accourues  sur  l'aoe  et 

TU. 
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l'autre  rives  pour  être  témoins  do  cetlc 
scène,  rendaient  ce  spectacle  d'autant  plus 
intéressant,  que  les  spectateurs  étaient  des 
braves  des  extréoùtes  du  monde. 

2VMH.baey«Ait8inr. 

Aujourd'hui,  à  midi  et  demi,  Sa  Ma- 
jesté s'est  rendue  au  pavillon  du  Niémen. 
L'empereur  Alexandre  et  le  roi  de  Prusse 
y  sont  arrivés  au  mèmemomenL  Ces  trois 
souverains  sont  restés  ensemble  dans  le 
salon  du  pavillon  pendant  une  demi-henre. 

A  cinq  heures  et  demie,  ronpvenr 
Alexandre  est  passé  sur  la  rive  gauche. 
L'empereur  Napoléon  l'a  reçu  à  la  aescenle 
dn  bateau.  Ils  sont  montés  à  cheval  Tua 
et  l'autre  ;  ils  ont  parcouru  la  grande  rue 
de  la  ville,  où  se  trouvait  rangée  la  garde 
impériale  française  à  pied  et  à  cheval ,  et 
sont  descendus  au  palais  de  l'empereur 
Napoléon.  L'empereur  Alexandre  y  a  dîné 
avec  l'Empereur,  le  grand-doc  Constantin 
et  le  grand-doc  de  Berg. 

TiMU,  le  911  Jum  iS07. 

Le  général  de  division  Teulié,  comman- 
dant la  division  itahenoeau  si^  de  Col- 
bers,  qui  avait  été  blessé  à  la  cuisse  d'nn 
boulet,  le  1«,  à  l'attaque  du  fbrt  Wolws- 
berg ,  vient  de  mourir  de  ses  blessures. 
C'était  nn  officier  également  distingué  par 
sa  bravonre  et  ses  talents  militaires. 

La  ville  de  Kosel  a  capitulé. 

Le  24  juin,  à  deux  heures  du  matin, 
S.  A.  I.  le  prince  Jérôme  a  fait  attaquer  et 
enlever  le  camp  retranché  que  les  Pni»- 
siens  occupaient  sons  Glatz ,  à  portée  de 
mitraille  de  cette  place. 

Le  général  Vandamme,  à  la  tète  de  la 
division  wurtonbergeoise,  ayant  avec  lui 
un  régiment  provisoire  de  chasseurs  fran- 
çais à  cheva),  a  commencé  l'attaque  sur  la 
rive  gauche  de  la  Neiss,  tandis  qoe  le  gé- 
néral Lefèvre,  avec  les  Bavarois,  attaquait 
sur  la  rive  droite.  En  nue  demi-heure, 
toutes  les  redoutes  ont  été  enlevées  à  la 
baïonnette.  L'ennemi  a  fait  sa  retraite  en 
désordre,  abandonnant  dans  le  camp  douze 
cents  tués  et  blessés ,  cinq  cents  prison- 
niers et  douze  pièces  de  canon.  Les  Bava- 
rois et  les  Wiirtembergeois  se  sont  très 
bien  conduits.  Les  généraux  Vandamme  et 
Lefèvre  ont  dirigé  les  attftques  avec  une 
grande  habileté. 

TilHU,  /«SS/K^n  1»07. 

Hier,  à  trois  heures  après  midi.  l'Empe- 
rmT  s'est  rendu  chez  l'empereur  Alexandre. 
Ces  deux  princes  sont  idors  montés  à  che- 
val, et  sont  allés  voir  manœuvrer  la  f^rde 
impériale.  L'empereur  Alexandre  a  mon- 
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tré  qa'il  connaît  très  bien  tontes  nos  ma- 
BOBuvres,  et  qp'il  entend  parfoitement  tons 
les  détails  de  la  tactique  militaire. 

A  haït  heores^  les  deux  souverains  sont 
revenus  au  palais  de  Vemperear  Ntqxriéon, 
où  ils  ont  dîné,  comme  la  veille,  avec  le 
CTa^d-dDC  Constantin  et  le  grand-duc  de 
Berg. 

Après  le  dtner,  Tempera  Napoléon  a 
présenté  LL.Exc.  le  minisire  des  rdations 
extérieures  et  le  ministre  secrétaire  d'Etat 
ï  l'enHiereor  Alexandre ,  qui  lui  a  aussi 
présenté  S.  Exc.  M.  de  Bwibei^,  minisUv 
des  affaires  étrangères,  et  le  jn-ince  Kon- 
rakin. 

Les  deux  souverains  sont  ensuite  ren- 
trés dans  le  cabinei  de  l'empereur  Napo- 
léon, où  il»  sont  restés  seols  jusqu'à  onze 
tenres  du  soir. 

Aujourd'hui  28,  i  midi,  le  roi  de  Prusse 
a  passé  le  Niémen ,  et  est  venu  occuper  à 
Tilsitt  le  palais  qui  lui  avait  été  préparé. 
Il  a  été  reçu  à  Fa  descente  de  son  bateau 
fttr  le  maréchal  Bessita.  Immédialemoit 
aprto,  le  grand-doc  de  Berg  est  allé  loi 
lODidre  visite. 

A  une  heure,  l'empereur  Alexandre  est 
venu  faire  une  visite  à  l'raipercur  Napo- 
léon, qui  est  allé  au-devant  de  lui  jusqu'à 
la  porte  de  son  palais. 

k  deux  heures,  5.  M.  le  roi  de  Prusse 
est  venu  chez  l'onpereur  Napoléon,  qui 
est  allé  le  recevoir  jusqu'au  pied  de  l'es- 
calier de  son  appartement. 

A  quatre  heures,  l'empereur  Napoléon 
est  allé  voir  l'^upereur  Alexandre.  Ils 
sont  montés  à  chev^,  à  cinq  heures,  et  se 
sont  rendus  sur  le  terrain  où  devait  ma- 
ttCNivrerle  corps  du  marédul  Davout. 

Le  99  et  le  30  juin,  les  choses  se  80«t 
passées  entre  1»  trois  aouv^ins,  comme 
les  jours  précédents.  Le  S9,  à  six  heures 
du  soir,  ils  sont  allés  voir  manœuvrer 
l'artillerie  de  la  garde.  Le  lendonain  à 
lamémefaenre.  ils  ont  vu  manœuvrer  les 
grenadiers  à  cheval.  La  plus  grande  ami- 
tié parait  régner  entre  ces  princes. 

A  l'un  des  dîners,  qui  ont  toujours  iim 
chez  l'empereur  Napoléon ,  Sa  Majesté  a 
porté  lasanté  de  l'impératrice  de  Russie  et 
de  rimpéralrice*m^.  Le  lendemain,  l'em- 
perenr  Alexandre  a  porté  la  santé  de  l'im- 
pératrice des  Français. 

La  première  fois  que  le  roi  de  Prusse 
a  dîne  chez  l'empereur  Napoléon,  SaHa- 
iesté  a  pwté  la  santé  de  la  reine  de 
Prusse. 

Le  29,  le  prince  Alexandre  Konrakin, 
ambassadeur  et  ministre  plénipotentiaire 
de  l'empereur  Alexandre,  a  été  préseolé 
a  l'empereur  Napoléon. 


Le  30,  la  garde  impériale  a  dané  m 

dtner  de  corps  à  la  garde  impériale  nsGc. 
Les  choses  se  M»t  puMiéon  avec  bewKoop 
d'ordre.  Cette  réoiuoB  a  produit  bniuroii 
de  galté  dans  la  ville. 

La  place  defilalz  acapitirié.  Le  fart  de 
Siiberberg  est  la  seule  pH»  de  la  Silrôic 
qui  tienne  CBOora. 

nMM,«csyaMWiMr. 

Depuis  le  i*  de  ee  mois,  les  dmees  « 
sont  imssées  entre  les  trois  sooveraii»  de 
la  même  manière  que  les  jovrs  précédtti. 

lisent  va  manoeuvrer,  le  1"  juillet,  la  ca- 
valerie de  la  garde  impériale  ;  le  S,  l'ar- 
tilterie;  ^  le  3,  les  dragcHis  dn  mène 
corps.  Le  4,  ils  sont  allés  visiter  le  camp 
du  troisième  corps,  que  commande  le  ma- 
réchal Davout.  Le  même  jour,  le  roi  de 
Prusse  a  présenté  le  prince  Henri ,  eoa 
frère,  à  l'empereur  Napoléon.  S.  M. la 
reine  de  Prusse  est  arrivée  à  BauMen,  i 
devx  lieues  de  Tilsitt. 

La  reine  de  Prusse  est  arrivée  ici  hier 
à  midi.  A  midi  et  demi,  l'empereur  N^»- 
léon  est  allé  lui  rendre  visite. 

Les  trois  souverains  ont  fait  chaque 
jour,  à  six  heures  du  soir,  leurs  ptraw- 
nades  accoutumées.  Ils  ont  ensuite  dîné 
chez  Temperenr  Napoléon,  avec  la  reïM 
de  Prusse ,  le  grand-duc  Constantin,  k 
prince  neori  de  Prusse,  le  gruid-doc  de 
Berg,  et  le  prince  royal  de  Invïère. 

On  a  distfibué  à  rordn  de  la  Gxandè- 
Armée,  la  notice  suivante  : 

NoHce  pour  l'armée. 

Au  vuHier-ginéral  ta»ërjil,  à  KWB. 

le  0  Juillet  tm. 

La  paix  a  été  conclue  entre  ranpereur 
des  Franj^is  et  Tempereur  de  Rus^e,  hin 
8  juillet,  a  Tilsilt,  et  »gnée  par  le  prince 
de  fiénéveot,  ministre  des  relations  e^ié- 
ricures  de  France  ;  et  par  les  princes  Koa- 
rakin  et  Labanoff  de  Kostow ,  pour  l'em- 
pereur de  Russie  ;  chacun  de  ces  plénipo- 
tentiaires étant  muni  de  pleins-pouvoirs 
de  leurs  souverains  respectifs.  Les  ratifi- 
cations ont  été  échangées  aujounTbai  9 
juillet,  ces  deux  souv»aius  se  trouvaai 
encore  à  Tilsitt. 

L$  m4fior-ginirat,  prime*  *  JVcwMM, 

MarMûl  AiBx.  Bn-ram. 

L'échange  des  ratifications  du  troité  de 
paix  entre  la  France  et  la  Rosaie,  a  m 
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htm  avjVOTd'Mi  à  muf  Rentes  du  naatia. 
A  onze  henres,  Tempereur  Mapoléoo,  [>or- 
tant  te  grand-conkiD  de  l'onlrc  de  Saint- 
André,  s'est  rendu  chez  rempereur  Alexan- 
dre, qui  l'a  reçu  à  la  téte  de  sa  garde,  et 
ayaol  la  grande  décoration  de  la  Légioft- 
d  Uoneur.  L  Empereur  a  demandé  à  voir 
le  soldai  de  la  ^rde  rosse  qui  s'élaitle 
plus  distii^;iié;  il  lui  s  élé  présenté.  Sa 
Majesté,  en  témoif^nage  de  son  estime 
pour  la  garde  irnsénole  russe,  a  donné  à 
ce  brave  l'aigle  or  de  la  LégioiMl'Hon- 
neor. 

Les  Empereurs  sont  restés  ensemble 
pendant  trois  heures,  et  sont  ensuite  mon- 
tés à  cheval.  1)8  se  stmt  rendus  au  bord 
da  Niémen,  où  l'empereur  Alexandre  s'est 
embarqaé.  L'empenur  Napoléon  est  de- 
meuré sur  le  rivage,  jusqu'à  ce  que  l'em- 
pereur Alexwdre  tut  arrivé  à  l'autre  bord. 
Les  marques  d'aflection  que  ces  princes 
se  sont  «Mutées  en  se  séparant,  ont  ex- 
cité la  plus  vive  émotion  parmi  les  nom- 
breux spectateurs,  qui  s'étaient  rassemblés 
pour  voir  les  plus  grands  souverains  du 
monde  offrir,  dans  les  témoignages  de  leur 
union  et  de  leur  amitié,  un  solide  garant 
du  repos  de  la  Ime. 

L'enpereur  Napoléon  a  tait  remettre  le 
grand-cordon  delà  Légion-d'Honneur  «a 
CTud-duti  Constantin,  au  prince  Konrar- 
kin,  au  prince  Labanoff  et  a  M.  Budberg. 

L  empereur  Alexandre  a  donné  le  grand 
ordre  de  Saint-André  au  prince  Jérôme 
Napoléon,  roi  de  Westphalie ,  au  grand- 
duc  de  Berg  de  Clèves,  au  prince  de 
Neucfaâtel  et  au  prince  de  Bénévent. 

A  trois  heures  de  l'après-midi,  le  roi  de 
Prusse  est  venu  voir  l'emperenr  Napoléon. 
Ces  deux  souverains  se  sont  entretenus 
pendaiit  une  demi-beure.  Immédiatement 
après,  l'empereur  Najwiéon  a  r^ulu  au 
roi  de  Prusse  sa  visite.  Il  est  ensuite 
parti  pour  koanigsberg. 

Ainsi,  les  trois  souverains  ont  séjourné 
pendant  vingt  jours  à  Tîlsitt.  Cette  petite 
ville  était  le  point  de  réunion  des  deux 
armées.  Ces  soldats  qui  naguère  étaient 
pnnonis,  se  donnuent  des  lémoignaf^s 
réciproques  d'amitié  qui  n'ont  pàs  été 
troublés  par  le  plus  léger  désordre. 

Hier  l'empereur  Alexandre  avait  fait 
passé  te  Niémen  à  une  dizaine  de  basckirs, 
qui  cmt  donné  à  l'empereur  Napoléon  un 
concert  à  la  manière  de  leur  pays. 

L'Empereur,  en  témoignage  de  son  es- 
time pour  le  génial  Platow,  hetman  des 
cosaques,  lui  a  fait  présent  de  son  por- 
trait. 

Les  Buss^  ont  remarqué  que  le  ^7 


taille  de  Pultawa,  qui  fut  si  glorieuse  et 
qui  assura  tant  d'avautage  à  1  empire  de 


Russie.  Ils  en  tirent  un  anii;uro  favoraMe 
pour  la  durée  de  paix  et  do  l'amitié  qui 
viennent  de  s'étaLlir  entre  ces  deux 
grands  empires. 


QTJATBE-TJNGT-SEPTIËHE  BULLETIN 
KimigiimrgtUiijmttlttan.  , 

Les  Empereurs  de  France  et  de  Aussie, 
après  avoir  séjourné  pendant  vingt  jours 
à  Tilsitt,  où  les  deux  maisons  impériales, 
situées  dans  la  même  rue,  étaient  à  peu 
do  distance  Tune  do  l'autre,  se  sont  s^a- 
rés  le  9 ,  à  trois  heures  après  midi,  en  se 
donnant  les  plus  grandes  marques  d'ami- 
tié. Le  journal  de  ce  qui  s'est  passé  pen- 
dant la  durée  de  leur  séjour  sera  d'un  vé- 
ritable intérêt  pour  les  deux  peuples. 

Après  avoir  reçu ,  à  trois  heures  et 
demie,  la  visite  d'adieu  du  roi  de  Prusse, 
qui  est  retourné  à  Memol,  l'empereur  Na- 
p(déon  est  parti  pour  Kœnigsb^g,  où  il 
est  arrivé  Te  10,  à  quatre  heures  du  matin. 

Il  a  bit  hier  la  visite  du  port  dans  un 
canot  qui  était  servi  par  les  marins  de  la 
garde.  Sa  Majesté  passe  aujourd'hui  la 
revue  du  corps  du  maréchal  Soult,  et  part 
demain  à  deux  heures  du  matin  pour 
Dresde. 

Le  nombre  des  Russes  tués  à  la  ba- 
taille de  Friedland  s'élève  à  dix-sept  mille 
cinq  cents  ;  odui  des  prisonniers  est  de 
quarante  mille  ;  dix-huit  mille  sont  pas- 
sés à  Kœnigsberg,  sept  mille  sont  restés 
mtdades  dans  les  hôpitaux  ;  le  reste  a  été 
dirigé  snr  Thorn  et  Varsovie.  Les  ordres 
ont  été  donnés  pour  qu'ils  fussent  ren- 
voyés en  Russie  sans  délai  ;  sept  mille  sont 
déjà  revenus  à  Kœnigsberg,  et  vont  être 
rendus.  Ceux  qui  sont  en  France,  seront 
formes  en  régiments  provisoires.  L'Emne- 
reur  a  ordonné  de  les  babiller  ^  de  les 
anner. 

1^  ratifications  du  traité  de  pux  entre 
la  France  et  la  Russie  avaient  été  échan- 
gées à  Tilsitt  le  9  ;  celles  du  traité  de  paix 
entre  la  France  la  Prusse  l'ont  été  ici 
aujourd'hui. 

Les  plénipotentiaires  chargés  de  ces  né- 
gociations étaient ,  pour  la  France,  M.  le 
prince  de  Bcnéveot:  pour  la  Russie,  le 
prince  Kourakin  et  le  prince  Labanoff; 
pour  la  Prusse,  le  feld-^aréchat  comte  de 
kalkreuth  et  le  comte  de  Goltz. 

Après  de  tels  événements,  on  ne  peut 
s'cmpècher  de  sourire  quand  on  entend 
parler  de  la  erande  expédition  anglaise  et 
de  la  nouvelle  frénésie  qui  s'est  emparée 
du  roi  de  Suède.  On  doit  remarquer  d'ail- 

I leurs  que  1  armée  d'observation  de  l'Elbe 
et  de  l'Oder  était  de  soixante-dix  mille 
hommes,  indépendamment  de  la  Grande- 
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Armée,  et  bod  eompri  s  les  divisions  espa- 

Saoles,  qui  sont  en  ce  moment  sur  t'Ooer. 
insi,  il  aurait  fallu  que  l'Angleterre  mit 
en  expédition  toute  son  armée,  ses  milices, 
ses  volontaires,  ses  fencibles,  pour  opérer 
une  diversion  sérieuse.  Quand  on  consi- 
dère que.  dans  de  telles  circonstances,  elle 
a  envoyé  six  mille  hommes  se  faire  ma»* 
sacrer  par  les  Arabes,  et  sept  mille  hom- 
mes dans  les  Indes  espagnoles,  on  ne  peut 
qu'avoir  pitié  de  l'excessive  avidité  qui 
tourmente  ce  cabinet 

La  paix  de  TiUûtt  met  fia  aux  opéra- 
titms  de  la  Grande-Année,  mais  toutes 
les  cAtes,  cous  les  ports  de  la  l^sse  n'en 
resteront  pas  moins  fermés  aux  Anglais, 
n  est^probable  que  le  blocus  continental 
ne  sera  pas  un  vain  mot 

La  Porte  a  été  comprise  dans  le  traité, 
ta  révolution  qui  vient  de  s'opéra  à 
Gonstantittople  est  une  révolution  anti- 
ehrÀienne  qui  n'a  rien  de  commun  avec 
la  politique  de  l'Europe.  L'adjudant- 
commani^t  Goilleminot  est  parti  pour  la 
Bessarabie,  où  il  va  informer  le  grand- 
visir  de  la  paix,  de  la  liberté  qu'ala  Porte 
d'y  prcHOdre  part,  des  conditions  qui  la 
coDoeraent 

Kanigibtrg,  U  KjmiM  IW7. 

L'Empereur  a  passé  hier  la  revue  du 
quatrième  corps  d'armée.  Arrivé  au  26* 
régiment  d'infanterie  légère^  on  lui  pré- 
smta  le  capitaine  de  grenadiers  Roussel. 
Ce  bravé  sudat,  fait  prisonnier  à  l'affaire 
de  Hoff,  avait  été  remis  aux  Prussiens. 
Il  se  trouva  dans  an  appartement  où  un 
insolent  officier  se  livrait  À  toutes  swtes 
d'invectives  contre  l'Empereur.  Roussel 
supporta  d'abord  patiemment  ces  injures  ; 
mais  enfin,  il  se  lève  fièrement,  en  disant  : 

■  11  n'y  a  que  des  lâches  qui  pussent  te- 

>  nir  de  pareils  propos  contre  l'empereur 

■  Napoléon  devant  un  de  ses  soldats.  Si  je 

■  suis  conU'aint  d'entendre  de  pareilles  în- 

>  liunies,  je  sois  à  votre  discrétion  ;  don- 
•  nei-moi  la  mort.  *  Plotieiirs  autres  offi- 


ciers prussiens  qui  élaieiit  préseMa,  aram 

autant  de  jactance  que  peu  de  mérte  et 
d'honneur,  voulurent  se  porter  oratre  ce 
brave  militaire  à  des  voies  de  fait  Bom- 
sel,  seul  contre  s^  ou  huit  penouKs, 
aurait  passé  un  mauvais  quart -fTheore, 
si  un  officier  russe,  survenant  à  riastasA, 
ne  se  fût  i^  devant  lui  le  sabre  i  h 
main  :  •  C'est  notre  priscmaier,  dit-il, 

>  et  non  le  vôtre.  Il  a  raison,  et  tovs  oa- 

>  tragez  lâ(Aement  le  premier  capitaineie 

>  l'Europe.  ÂTaot  de  frapper  ce  l««vc 

>  homme,  il  vous  fondra  passer  sw  nw 
»  corps.  > 

En  général,  autant  les  irâonaîen  fran- 
çais se  louent  des  Rnssea ,  aaHaai  ils 
se  plaignent  fies  Prussiens,  sutoot  du  gé- 
néral Rncbdj  officier  anssi  méchant  et 
fanfaron,  qu'il  est  inepte  et  ignorant  s« 
le  diiunp  de  bataille.  Des  corps  prassins 
qni  se  trouvaient  à  la  kmmee  «rlCBa,  le 
sien  est  c^ui  qui  s'est  le  moiBs  brave- 
ment oxnporté. 

En  entrant  à  Kœnigsbera,  on  m.  traavé 
aux  galères  un  caporal  iirançais  qm  y 
avait  été  jeté,  parce  que,  entendant  les 
sectateurs  de  Ruchel  parla  mal  de  l'Ea- 
pereur ,  il  s'était  emporté,  et  avait  dé- 
claré ne  pas  vouloir  le  souurir  «a  sa  pré- 
SMice. 

Le  génà^l  Victor,  qui  fut  fiiit  prison- 
nier dans  une  chaise  de  poste  par  ma 

giet-à-pens,  a  eu  anssi  à  se  plaindre  du 
alternent  qu'il  a  reçu  du  général  Bndiel, 

S ni  était  gouv^nmr  de  KœnigdMn. 
'est  cependant  le  même  iUicfad  qu, 
blessé  grièvem^t  à  la  b^lle  d'Iéaa,  M 
accable  de  bons  bailements  par  les  Fnn- 
fais  ;  c'est  lui  qu'on  laissa  libre,  d  1  qui, 
au  lieu  d'envoyer  des  gardes  comm  n 
devait  le  faire,  on  envoya  des  chirurgiens. 
Heureusement  que  le  nombre  des  Iwmini  < 
anxquels  il  faut  se  repentir  d'avoir  bit 
du  bien  n'est  pas  grand.  Qwh  qu'en  di- 
sent les  misanthropes,  les  ingrats  et  les 
pervers  forment  une  exoeptitm  dans  l'es- 
pèce humaine. 
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CAMPAGNE  D'AUTRICHE. 


ntEUIEfi  BULLETIN. 


An  tmurtitr-çiménl  di  BMtiioim, 

L'armée  autridiienne  a  passé  Tlnn  le 
9  avril.  Par-là  les  hostililésoQt  commeocé, 
et  rAutridie  a  déclaré  ane  euerre  impla- 
eable  i  la  France ,  à  ses  alliâ  et  à  la  con- 
lëdéralion  do  Rhin. 

Voici  quelle  était  la  position  des  corps 
français  et  alliés  : 

Le  corps  du  duc  d'Auerstaedt ,  à  Ratis- 
bonne. 

Le  corps  du  duc  de  Rivoli,  à  Ulm. 
Le  corps  du  gén^  Ovdinot ,  à  Augs- 
bourg. 

Le  quartier-^n^al ,  à  Strasbourg. 

Les  trois  divisions  bavaroises,  sous  les 
ordres  du  duc  de  Dactzig ,  placées,  la 
remière,  commandée  par  le  prince  royal, 

Munich;  la  deuxième,  commandée  par  le 
général  l>eroi,  à  Lanshnt;  et  la  troisième, 
commandée  par  le  général  de  Wrede,  à 
Straubing. 

La  division  wnrtNobergeoise,  àHeiden- 
beim. 

Les  troupes  saxonoeB,  campées  sons  les 
mars  de  Dresde. 

Le  corps  du  duché  de  Yarsovie^  com- 
mandé j»r  le  prince  Ptmiatowdu,  sous 
Varsovie. 

Le  10,  les  tronnes  autrichiennes  inves- 
tirent Passau ,  ou  s'enferma  an  bataillon 
bavarois;  elk»  investirent  ea  même  temps 
Kufftein,  oii  s'enferma  également  un  ba- 
taillon bavarois.  Ce  mouvement  est  lieu 
sans  tirer  un  coup  de  fusil. 

Les  Antrichiens  pablièrenl  dus  le  Ty- 
foi  laprodamation  à-joinle. 

La  coor  de  Bavière  quitta  Monidi  pour 
se  rendre  à  Dillingen. 

La  division  bavaroise  qni  était  à  Lands- 
hnt  se  porta  à  Altoiff,  sur  la  rive  guacbe 
de  riswe. 

La  division  cunmandée  par  le  général 
de  Wrede  se  porta  sur  Meustadt. 

Le  duc  de  Rivoli  partit  d'Ulm  et  se  por- 
ta sur  Augsboarg. 

Du  10  au  16.  rarmée  ennemie  s'avança 
de  rinn  sur  l'Isère.  Des  partis  de  cavalene 
se  renoOBtfërent,  et  il  y  eut  plusieurs  char- 


ges, dans  lesquelles  les  Bavarois  euroit 
Favantage.  Le  16,  à  Pfafrenboffen,  les  2* 
^  3'  régiments  de  chevau-légers  bavarois 
culbutèrent  les  hussards  de  Stipschitz  et 
les  dral^ns  de  Roseoberg. 

Au  m&ne  moment,  l'enn^ni  se  présenta 
en  force  pour  déboucher  par  Landshut.  Le 
pont  était  rompu,  d  la  division  bavaroise 
ctHumandée  par  le  général  Deroy  mposait 
une  vive  rési^nce  a  ce  mouvemeiu;  mais 
menacée  par  des  colonnes  qui  avaiml 
passé  risere  à  Moorburg  et  a  Freysing, 
cette  division  se  retira  en  bon  ordre  sur 
celle  du  général  de  Wrede,  et  Tannée  ba- 
varoise se  centralisa  sur  Reustadt. 


Départ  de  l'Empereur,  de  Paris,  te  15. 

L'Empereur  apprit  par  le  téléraraïAe, 
dans  la  soirée  du  12 ,  te  passage  de  rina 
par  l'armée  autrichienne,  et  partit  de  Pa- 
ris un  instant  après.  11  arriva  le  16,  à  trois 
heures  du  matin,  à  Louisbourg,  et  dans  la 
soirée  du  même  jour  à  Dillingen,  où  il  vit 
le  roi  de  Bavière,  passa  une  demi-heure 
avec  ce  prince^  et  lui  promît  de  le  rame- 
na en  quinze  jonrs  dans  sa  capitale,  et  de 
venger  Taffront  fait  à  sa  maison,  en  le  fai- 
sant phi»  grand  que  ne  furent  jamais  au- 
cuns de  ses  ancêtres.  Le  17 ,  à  deux  heu- 
res du  matin.  Sa  Majesté  arriva  à  Dona- 
werth,  où  était  établi  le  quartier-général, 
et  donna  sor^e-champ  les  ordres  néoes- 
saires. 

Le  18,  le  quartio^féiiéral  Ait  transpor- 
ter à  Ingolstadt. 


Combat  de  Pfaffènhoffen,  le  19. 

Le  19,  le  général  Oudinot,  parti  d'Augs* 
bourg,  arriva  à  la  pointe  du  jour  à  Pfaifen- 
hoffen.  y  rencontra  trois  ou  quatre  mille 
Autridiiens,  qu'il  attaqua  et  dispersa,  ^ 
fit  trois  cents  {trisonniers. 

Le  duc  de  Rivoli ,  avec  son  corps  d'ar- 
mée ,  arriva  le  leni^main  à  Pfafienhf^en. 

Le  même  jour,  leduc  d'Auerstaedt quit- 
ta RatisboDoe  pour  se  porter  sur  NeustadI 
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et  se  rapprocher  d'Ingolstadt.  n  parut  évi- 
dent alors  que  le  projet  de  l'Empereur  était 
de  manœuvrer  sur  l'ennemi,  qui  avait  dé- 
bouche de  Landàbul,  et  .de  l'att»qUQr  dans 
le  moment  mème'où,  oroyait  voir  Llaitia* 
tive,  il  marchait  sur  Ratistwnae. 


BataiUe  de  Tann',  k  19. 

ie  19,  à  la  pointe  da  joiUf  le  due  d'Avers- 
taedt  se  mit  en  marche  sur  deux  colonnes. 
Les  divisions  Morand  et  Gudin.  formaieot 
sa  droite;  les  (tivisions  Saint-HItaire  et 
Friand  formaîent  sa  gauche.  La  division 
Sainl-Uilaire,  arrivée  au  village  de  Peis- 
sing,  y  rencontra  l'ennemi  plus  fort  en  nom- 
bre, mais  bien  inSériear  en  bravoure  ;  et  là 
s'ouvritla  campagne  parun  combat  glorieux 
pour  nos  armes.  Le  général  Saint-HIlaire, 
soutenu  par  le  général  Priant,  culbuta  tout 
ce  qui  était  devant  lui,  enleva  les  positions 
de  I  ennemi,  lui  tua  une  grande  quantité  de 
monde  et  loi  fit  six  à  sept  cents  prisonniers. 
Le  72'  se  distingua  dans  cette  journée,  et 
le  57*  soutint  son  ancienne  réputation.  11 
y  a  seize  ans ,  ce  régiment  avait  été  sur- 
nommé en  Italie  le  terrible,  ot  il  a  bien 
Justifié  ce  surnom  dans  cette  affaire ,  où 
seul  il  a  abordé  et  successivenkent  défait 
six  régiments  aatrichiens. 

Sur  la  gauche,  à  deux  heures  après 
midi,  le  général  Morand  rancontra  égale- 
ment vne  division  autrichienne ,  qu'il  at- 
taqua en  lAte,  tandis  que  le  duc  de  Dant- 
zig,  avec  un  corps  bavarois ,  parti  d'A- 
bensberg,  vint  le  prendre  en  queue.  Cette 
division  fut  bientôt  débusquée  de  toutes 
ses  positions,  et  laissa  quelques  centaines 
de  morts  et  de  prisonniers.  Le  régiment 
entier  des  dragons  de  Levenher  fut  dé- 
truit par  les  chevan-légers  bavarois,  et 
son  colonel  fut  tué. 

A  la  chute  du  jour,  le  corps  du  duc  de 
Dantzig  fit  sa  jonction  avec  celui  du  duc 
d'Auerslaedt. 

Dans  toutes  ces  affaires,  les  généraux 
Saint-Hilaire  et  -Friaot  se  sont  particuliè- 
iKmcnt  distingués. 
Ces  malheureuses  troupes  autrichiennes, 
u'on  avait  amenées  de  Virane  au  bruit 
es  chansons  et  des  fifires,^en  leur  faisant 
croire  qu'il  n*y  avait  plus  d'année  fran- 
çaise en  AllemÂsnfi,  et  qu'elles  n'auraient 
affaire  qu'aux  Bavarois  et  aux  Wnrtem- 
bergeois,  montrèrent  tout  |le  ressentinMmt 
qu'elles  concevaient  contre  leurs  chefs, 
de  l'erreur  où  ils  les  avaient  entretenues, 
et  leur  terreur  ne  fut  que  plus  grande  à 
la  vue  de  ces  vieilles  bandes  qu'elles  étaient 
accoutumées  à  considérer  comme  leurs 
maîtres. 

Dans  tous  ces  combats ,  notre  perte  flit 
peu  considérable  en  comparaison  de  celle 
de  l'ennemi ,  qui  surtout  perdit  beaucoup 


3 

di 


d'officiers  et  de  génàw,  obligés  de  se 
mettre  en  avant  pour  donn^  de  l'élan  à 
leurs  troupes.  Le  prince  de  Liditensteio,  le 
général  oe  Lusignan  el  plusieurs  anUes 
furent  blessés.  La  parte  df»  Aatrichiens  en 
c<rfonels  et  officiers  de  moindre  grade  est 
extrtawment  «Kuid^abte. 


Bataille  d'Abeiuberg .  le  20. 

L'Empeiev  iMut  de  baUra  ei  de  dé- 
tniire  le  corps  de  l'archiduc  Loais  et  cetn 
du  géoéral  Hiller,  forts  ensemble  de 
soixante  miUe  hopunes.  Le  20,  Sa  Majesté  t^e 
porta  à  Abensber^.  11  d  iuna  ordre  au  dur 
d'Auerstaedt  de  tenir  en  respect  tes  corps 
de  Hohenzoltern,  deRosenberget  de  Lich- 
tenstéin,  pendant  que,  avec  les  deux  di- 
visions Morand  et  Gudin,  les  Bavarois  et 
Wiirtembergeois,  il  attaquait  de  front  l'aF> 
mée  de  l'archiduc  Loms  et  du  général 
Hiller,  et  qu'il  faisait  coupn-  les  ooounii- 
nications  de  l'ennemi  par  le  duc  de  Rivoli, 
en  le  disant  passer  à  Freyinç  et  de  là  sor 
les  derrières  de  l'armée  autncbienne.  Les 
divisions  Morand  et  Gudin  fonnèrent  la 

§ anche  et  manœuvrèrent  sons  les  ordres 
a  duc  de  Honlebello.  L'Empereur  se  dé- 
cida à  combattre  ce  jour^à,  à  la  tète  des 
Âavanns  et  des  Wîirtmber^oisu  U  fit  réu- 
nir en  cercle  les  officiers  de  ces  deux  ar- 
mées, et  leor  parla  longtemps.  Le  prince- 
royal  de  Bavière  traduisait  en  allemand 
ce  qu'il  disait  en  français.  L'Empereur  leur 
fit  sentir  la  marque  de  confiance  qu'il  leur 
donnait.  Il  dit  aux  officiera  bavarois  que  les 
Autrichiens  avaient  toujours  été  leurs  en- 
nemis ;  que  c'était  à  leur  indépendance 

3u'ils  en  voulaient  ;  que  d^uis  plm  de 
eux  cents  ans  les  drapeaux  bavarois 
étaient  déployés  contre  la  maison  d'Au- 
triche :  mais  que  cette  fois  ils  les  rendraient 
si  puissants,  qu'ils  suffiraient  seuls  désor- 
mais pour  lui  résister. 

Il  parla  aux  Wiirtembergeois  des  vic- 
toires qu'ils  avaient  remportées  sur  la 
maison  d'Autridie,  lorsqu'ils  sorvaienl 
dans  l'armée  prussienne,  et  des  derniers 
avantages  qu^ils  avaient  (Aleaus  dans  la 
campagne  de  Sllésie.  11  leur  dit  à  tous  que 
le  moment  de  vaincre  était  venu  pour  poir- 
ter  la  guerre  sur  le  territoire  aatrîcniea. 
Ces  discours,  qui  forent  répétés  aux  com- 
pagnies par  les  capitaines,  et  tes  différen- 
tes dispositions  que  fit  l'Empereur  pro- 
duisirent l'eSeS,  qu'on  pouvait  en  attenfre- 
L'EmpereUr  donna  alors  le  signal  du 
combat,  et  mesura  les  manoeuvres  sur  le 
caractère  particulier  de  ces  troupes.  Le 
général  de  Wrède,  officia  bavarois  d'un 
grand  mérite,  placé  aU-devant  du  poat  de 
Siegenburgj  attaqua  une  division  aotri- 
chionne  qui  lui  était  opposée.  Le  général 
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VaftOTMift,  qai  oommiKlait  le»  Wortem- 
bergeoift,  la  oébonla  soi  son  nasc  droit. 
Le  ooc  M  fiantiig,  avec  la  division  da 
prince  leyal  et  oeUe  da  général  Deroy, 
marcha  sur  le  village  de  HenbaïueD  pour 
arriver  snr  la  grand'route  Abeosberg  à 
Laadshnl.  Le  doo  de  HoolMIOs  avec  ses 
deux  divisitns  îiangaisesi.  força  Vextrëme 
gauche,  culbuta  tout  ce  qui  était  devaut 
Ini,  et  se  porta  sur  Bohr  et  lotbembourg. 
Sur  tous  les  points,  la  canonnade  était  en- 
gagée avec  soccès.  L'ennemi,  déconcerté 
par  ces  dispositioiis ,  ne  combattit  qu'une 
heure  et  butït  en  retraite.  Huit  drapeaux, 
douze  pièces  de  canon,  dix-huit  mille  pri- 
sonniers, furent  le  résultat  de  cette  affaire, 
qw  M  now  a  coûté  que  pe«  de  monde. 


Combat  et  prise  de  Landshut,  le  21 . 

La  bataille  d'Abensberg  ayant  découvert 
le  flanc  de  l'armée  aulricbieDne  et  tous  les 
magasins  de  l'ennemi,  le  2),  l'Empereur, 
dès  la  pointe  du  jour,  marcha  sur  Lands- 
hut. Le  doc  d'istrie  oUbuta  la  cavalerie 
ennemie,  dans  la  plaine  en  avant  de  cette 
ville. 

Le  général  de  division  Mouton  fit  mar- 
cher, au  pas  de  charge,  sur  le  pont  les  gre- 
nadiers du  17' ,  formant  la  tète  de  la  co- 
lonne. Ce  pont,  qui  est  en  bois,  était  em- 
brasé, mais  ne  fut  point  un  obstacle  pour 
notre  infkntcric,  qui  le  franchit  el  pénétra 
dans  la  ville.  L'ennemi,  chassé  de  sa  posi- 
tion, bit  alors  attaqué  par  le  duc  de 
Rivoli,  qui  débouchait  par  la  rive  droite. 
Landshut  tomba  en  notre  pouvoir  ;  el  avec 
Landshut,  nous  primes  trente  pièces  de 
canon,  neuf  mille  prisonniers,  six  cents 
caissons  du  parc  attelés  et  remplis  de  mu- 
nitions, trois  mille  voilures  portant  les 
bagages,  trois  superbes  équipages  de  pont, 
enfin  les  hôpitaux  et  les  magasins  que 
l'armée  autricbicQDe  commençait  à  former. 
Des  courriers,  des  aides-de-camp  du  gé- 
néral en  chef,  le  prince  Charles,  des  con- 
vois de  malades  venant  à  Landshut,  et 
très  étonnés  d'y  trouver  l'ennemi,  eurent 
le  rnAme  sort. 


Bataille  d'Echmùhl,  le  22. 

Tandis  que  la  bataille  d'Abensberg  et 
le  combat  de  Landshut  avaient  des  résul- 
tats si  importants ,  le  prince  Charles  se 
réunissait  avec  le  corps  de  Bohème,  com- 
mandé par  le  général  KoUowrath,  ét  obte- 
nait à  Ratisbonne  un  faible  succès.  Mille 
hommes  du  65*,  qui  avaientété  laissés  pour 
garder  le  pont  m  Ratisbonne,  ne  reçurent 
point  l'ordre  de  se  retirer.  Cernés  par  l'ar- 


mée autrichienne,  ces  braves  a_yant  épuisé 
leurs  cartouches,  furent  obligés  de  so 
rendre.  Cet  événement  fut  sensible  à  l'Em- 

Eereur.  U  jura  que,  éam  les  vioglTquatro 
eures,  le  sang  autrichien  coulerait  dans 
Ratisbonne,  pour  venger  cet  aionront  fait  à 
ses  armes. 

Dans  le  même  temps,  les  dncs  tf'Aoer- 
staedt  et  de  Dantzig  tenaient  en  écbec  les 
corps  de  Roseoberg,  de  Holl^zoUem  (A 
de  Lichtenstein.  Il  ÈTy  avait  pas  de  twps 
à  perdre.  Le  22.  au  matin,  1  Empereurose 
mit  en  marche  de  Landshut  avec  les  deux 
divisions  du  duc  de  Montdtello,  le  corps 
du  duc  de  Rivoli,  les  divisions  de  cuiras- 
siers Nansouty  et  Saint-Sulpice  et  la 
division  wurtembergeoise,  A  deux  heures 
après  midi,  il  arriva  vis-à-vis  Eckmiihl, 
ou  les  quatre  corps  de  l'armée  autri- 
chienne, formant  cent  dix  mille  hommes, 
étaient  eu  position  sons  le  commandement 
de  l'archiduc  Charles.  Le  duc  de  Monte- 
beUo  déborda  l'eiinemi  parla  gauche  avec 
la  division  Gudin.  Au  preaûer  signal,  les 
ducs  d'Anerstaedt  et  de  Dantzig  eTla  oivi- 
sioa  de  cavalerie  l^;ère  du  général  Mont- 
bniD  débowdièrent.  On  vit  alors  un  des 
plus  beaux  spectacles  qu'ait  offerts  Ift 
gaem.  Cent  dix  mille  ennemis  attaqué! 
snr  tous  les  points,  tournés  par  \mt  gau- 
che, et  successivement  dépottés  de  toutes 
leurs  positions.  Le  détail  des  événements 
militaires  serait  trop  tong  :  11  suffit  de  dire, 
que  mis  en  pleine  déroute,  l'ennémi  a 
perdu  la  plus  grande  partie  de  ses  canons 
et  un  grand  nombre  de  prisonniers;  que 
le  11)'  d'iaEanterie  légère  de  la  division 
Sainl-Biiaire  se  couvrit  de  gloire  en  dé- 
bouchant sur  l'ennemi,  et  ^e  les  Autri- 
chiens, débusqués  du  bois  qui  couvre 
Ratisbonne,  furent  jetés  dans  la  plaine  et 
coupés  par  la  cavalerte.  Le  sénateur,  gé- 
néral de  division,  Bemon  eut  un  cheval 
tué  BOUS  lui.  La  cavalerie  antrichienae, 
forte  et  nombreuse,  se  présenta  pour  pro- 
téger la  retraite  de  son  mfiuiterie  ;  la  mvt- 
sion  Saint-Sulpice  sur  la  droite,  la  divi- 
sion Nansouty  sur  la  gauche,  l'abordèrent; 
la  ligne  de  hussards  el  de  cuirassiers  en- 
nemis ftit  mise  en  d^nte.  Plus  de  trois 
cents  cuirassiers  autrichiens  furent  bits 
prisonniers.  La  nuit  commençait.  Nos  cui- 
rassiers continuèrent  leur  marche  sur  Ra- 
tisbonne La  division  Nansonty  rencontra 
une  colonne  ennemie  qui  se  sauvait  la 
chargea  et  la  fit  prisonnière;  elle  était 
comçmée  de  trois  bataillons  hongrois  de 
quinze  cents  hommes. 

La  division  Saint-Sulpice  chargea  n 
autre  carré  dans  lequel  nilUt  Mre  pris  le 
prince  Charles,  qui  ne  dut  son  salut  qu'à 
ta  vitesse  de  son  cheval.  Cette  coloane  Ait 
également  enfoncée  et  prise.  L'obseorité 
obligea  enfin  à  s'arrêter.  Dans  cette  ba^ 
taille  d'EctanflUdi  il  n'y  eut  que  la  mÂ^  & 
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peu  près  de  troupes  françaises  engagée. 
Poussée  l'épée  dans  les  reins,  l'armée  en- 
nuie continua  do  défiler  tonte  la  nuit  par 
morceaux  et  dans  la  plus  épouvantable 
déroute.  Tous  ses  blessés ,  ta  plus  grande 
partie  de  son  artillerie ,  quinze  drapeaux 
et  vingt  mille  prisonniers  sont  tomb^  en 
notre  pouvoir.  Les  cuirassiers  se  sont, 
conuoe  à  l'ordinaire,  couv^  de  gloire. 


Combat  etprise  de  Ratisbonne,  le  23. 

Le  23,  à  la  pointe  du  jour,  on  s'avança 
sur  Ratisbonne,  l'avant^aroe  formée  par 
la  division  Gudin,  et  par  les  cuirassiers 
des  divisions  Nansouly  et  Saint-Sutpice; 
on  ne  tarda  pas  à  apercevoir  la  cavalerie 
ranemie  qui  préleiulait  couvrir  la  ville. 
Trois  charges  successives  s'engagèrent, 
toutes  furent  i  notre  avantage.  Sabrés  et 
mis  en  pièces,  huit  mille  hommes  de  cava- 
lerie ennemie  repassèrent  précipitamment 
le  Danube.  Sur  ces  entrefaites,  nos  tirail- 
leurs tAtërentIa  ville.  Par  une  inconcevable 
disposition ,  le  général  autri(Men  y  avait 
piaeé  six  régimenU  sacrifiés  sans  raison. 
La  ville  est  enveloppée  d'une  mauvaise 
enceinte,  d'un  mauvais  fossé  et  d'une 
mauvaise  contrescarpe.  L'artillerie  arriva  ; 
on  mit  en  batterie  des  pièces  de  12.  On 
reconnut  une  issue  par  laquelle,  au  moyen 
d'une  échelle,  on  pouvait  descendre  dans 
le  fossé,  et  remonter  ensuite  par  une  brè- 
che faite  à  la  muraille. 

Le  duc  de  Montebello  fit  passer  par  cette 
ouverture  un  bataillon  qui  gagna  une  po- 
terne et  rouvrit:  on  s'invoduisit  alors 
dans  la  ville.  Tout  ce  qui  fit  résistance  fut 
8al»é:  le  nombre  des  prisonniers  passa 
huit  mille.  Far  suite  de  ses  mauvaises  dis- 
positions, 1  ennemi  n'eut  pas  le  temps  de 
couper  te  pont,  et  les  Français  passèâ^nt 
pNe-mèle  avec  lai  sur  la  rive  gauche. 
Cette  malheureuse  ville  qu'il  a  eu  la  bar- 
barie de  défendre,  a  beaucoup  souffert  ; 
le  fni  y  a  été  une  partie  de  la  nuit;  mais 
par  les  soins  du  général  Morand  et  de  sa 
division,  on  parvint  à  iedcminer  ét  à 
l'éteindre. 

Ainsi  à  la  bataille  d'Abensberg,  l'Em- 

Fereor  battit  séparément  les  d^  corps  de 
archiduc  Louis  et  du  général  Hiller.  Au 
combat  de  Landshnt,  il  s'empara  du  centre 
des  communications  de  l'ennemi  et  du  dé- 
p6t  général  d<;  magasins  et  de  son  ar- 
tiUene.  Enfin,  à  la  bataille  d'Eckmiifal,  les 
quatre  corps  d'HohenzoUem ,  de  Rosen- 
Dwg,  de  Kolkmrath  et  de  Lichlenstein 
ftirent  déf^  et  mis  m  déroute.  Le  corps 
du  général  Bellegarde,  arrivé  le  lendemuo 
de  c^  bataille,  ne  put  que  Mre  témoin 
de  la  prise  de  Ratisbonne  et  se  sauva  en 
Bohtaie. 


Cette  première  notice  des  opéntiOBs  Mi- 
litaires qui  ont  ouvert  U  campagne  d'une 
manière  si  brillante,  sera  suivie  d'oie 
relation  plus  détaillée  de  tous  les  laiu 
d'armes  qui  ont  illustré  les  années  (ra»- 
çaise  et  alliées. 

Dans  tous  ces  combats,  notre  perte  peat 
se  monter  à  douze  cents  tués  ei  qùtre 
mille  blessés.  Le  général  de  division  Cer- 
voni,  chef  d'état-major  du  duc  de  Hoatt- 
bello,  fut  frappé  d'un  boolet  de  caoon,  et 
tomba  mort  sur  le  champ  da  bataille  d'Eèk- 
mùhl.  C'était  un  officier  de  mérite,  H  qui 
s'^it  distingué  dans  nos  premières  cam- 
pagnes. Aucmnfoatde  Peyssing,  le  gâiénl 
Hervo,  chef  de  l'état-^jor  du  ancd'Auer- 
staedt,  a  été  égalonent  tué.  Le  doc  d*AMr- 
staedt  regrette  vivement  cet  oiBd«r  dont  il 
estimait  la  bravoure,  l'inteUimnee  et  l'ac- 
tivité. Le  général  de  brigade  Clâneni, 
commandant  one  brigade  de  cniraaiien 
de  la  division  Saint-Sulpice,  a  eu  un  bras 
emporté  ;  c'est  on  officier  de  courage  H 
d'un  mcrile  distingué.  Le  général  Scbrann 
a  été  blessé.  Le  colonel  du  de  <^a»- 
seurs  a  été  tué  dans  une  charge.  En  gé- 
néral,  notre  perte  en  officiers  est  peo  on- 
sidérable.  Les  mille  hommes  du  65'  qai 
ont  été  faits  prisonniers,  ont  été  la  plupart 
repris.  Il  est  impossible  de  UKHitrOT  phis 
de  bravoure  et  de  bonne  volonté  qu'en  ont 
montré  les  troupes. 

A  la  bataille  d'Eclfmuhl,  le  con>s  du  doc 
de  Rivoli,  n'ayant  pu  encore  rejoindre,  ce 
maréchal  est  resté  constamment  auprès  de 
l'Empereur;  il  a  porté  des  ordres  eC  bit 
exécuter  différentes  manœuvres. 

A  l'assaut  de  Ratisbonne,  le  doc  de 
Montebello,  qui  avait  désigné  le  lien  da 
passage,  a  fait  porter  les  échelles  par  ses 
aldes-de-camp. 

Ijh  prince  de  Nenchtol,  afin  d'encoura- 
ger les  troupes  et  de  donner,  m  mèoK 
temps,  une  prouve  de  confiance  aux  alliés, 
a  marché  plusieurs  fois  à  l'avant-garde 
avec  les  régiments  bavarois. 

U  duc  d'Auerslaedt  a  donné  dans  ces 
différentes  affaires  de  nouvelles  {Hmves 
de  l'intrépidité  qui  le  caractérise. 

Le  duc  de  Rovi^o,  avec  autant  de  dé- 
vouement que  d'intrépidité,  a  traversé 
plusieurs  fois  les  légions  ennemies ,  pour 
aller  faire  connaître  aux  différentes  oMtm- 
nes  les  intentions  de  l'Emp^eur. 

Des  deux  cent  vingt  mUle  hommes  qiî 
composaient  l'armée  autrichienne,  tous  ont 
été  engagés ,  hormis  les  vingt  mille  hom- 
mes que  commande  le  général  Bdleoanle 
et  qui  n'(Hit  pas  donné.  De  l'armée  fran- 
çaise, au  contraire,  près  de  la  moilié  n'a 
pas  tiré  un  coup  de  ftisil.  L'ennemi 
eUmné  par  des  mouTemoits  rutides  A 
hors  de  ses  calculs,  s'est  trouve  en  «a 
moment  déchu  de  sa  folle  espérance,  cl 
transporté  du  délin  de  la  présouaption 
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dan  on  abaltenient  ippcodunt  da  déses- 
poir. _____ 

Proclamation  du  général  JelUtehich 
attx  habitants  du  Tyrol. 

Tyroliens, 

Si  voas  6tes  encore  ce  que  toos  arez 

été  il  n'y  a  pas  longtemps  ;  si  vous  vous 
rappelez  le  bonheur ,  la  prospérilé,  la  li- 
berté véritable  dont  vous  avez  joui  sous 
le  sceptre  bienfaisant  de  rAotriche;  si  la 
voix  oin  général  que  vous  avez  reconnu 
conune  on  des  vôtres,  lorsgu'en  1799  il 
vous  a  sauvés  d'un  danger  imminent  par 
la  victoire  de  Feldkirch,  qui,  dans  l'année 
suivante,  a  rcnda  inattaquable  votre  fron- 
tière, depuis  Alberg  jusqu'à  la  vallée  de 
Karabendel  ;  si  tout  cela  n'est  pas  effacé 
de,votre  mémoire,  écoutez  ce  que  je  viens 
vous  dire,  écoutez  et  soyez-en  pénétrés. 

Votre  seigneur  légitime  (je  disvrais  dire 
votre  pèrej  vous  recherche;  placez-vous 
sons  son  égide  I  son  cœur  saigne  de  vous 
voir  sons  une  domination  étrangère;  vous, 
ses  fid^es,  redevenez  les  enfants  de  l'Au- 
triche, ne  méconnaissez  pas  ce  titre  pré- 
cieux. 

Des  armées  autrichiennes  pins  nom- 
breuses que  jamais,  plus  animées  et  plus 
patriotiques  vont  entrer  dans  votre  pays; 
considérez-les  comme  vos  frères,  comme 
les  enfants  du  même  père  ;  réunissez-vous 
à  elles,  suivant  l'exemple  de  tous  les  peu- 
ples qui  rendent  hommage  au  trône  autri- 
chien. Enfin,  comportez-vous  en  tout 
comme  vous  1  avez  fait  tout  récemment  à 
l'admiration  de  toute  l'Europe. 

Tyroliens,  Dieu  est  avec  nous.  Nous  ne 
cherchons  pas  de  nouvelles  conquêtes; 
mais  nous  vonlons  ramener ,  dans  le  sein 
de  notre  père  impérial  et  gracieux,  des 
frères  qui  ont  été  détachés  de  lui.  Rien  ne 
nous  rraiste,  rien  ne  peut  nous  vaincre  dès 
qoe  nous  nons  unissons  pour  notre  bon- 
heur et  pour  la  cons^ation  de  notre  exis- 
tence. Croyez-moi,  Tyroliens,  Oiea  est 
avec  nous. 

Signé,  François,  baron  nn  Jbl- 
LACHiCB  ;  DB  BcziTT,  Chevalier  de 
l'Ordre  de  Marie-Thérèse  et  feld- 
maréchal  lieutenant  impénal  et 
royal. 


DEUXIÈME  BULLETIN. 

Ah  quartiev'ginéral  de  MtUhàorf. 
/■  Ï7  aoOJ  1809, 

Le  22,  lendemain  du  combat  de  Lands- 
hut,  l'Empereur  partit  de  cette  ville  pour 
Batiaboane,  ei  livra  la  bataille  d'Eckmiih). 


En  mânoe  temps,  il  envoya  le  msrédial 
duc  d'istrie  avec  la  division  bavaroise 
aux  cndres  du  général  de  Wrede,  et  la  di- 
vision Molitor,  pour  se  porter  surl'Inn, 
et  poursuivre  les  deux  corps  d'armée  au- 
trichiens battus  à  la  bataille  d'Abensberg 
et  au  combat  de  Landshut. 

Le  maréchal  duc  d'istrie  arrivé  succes- 
sivement à  Wilsbiburg  et  à  Neumarck ,  y 
trouva  nn  équipage  de  pont  attelé,  pins 
de  quatre  cents  voitures,  des  caissons  et 
des  équipages,  et  fit  dans  sa  mardie  quinze 
à  dix-huit  cents  prisonniers. 

Les  corps  autrichiens  trouvèrent  an-delà 
de  Neomarcfc  nn  corps  de  réserve  qai  ar- 
rivait sur  linn;  ils  s'y  rallièrent,  et  le  2S 
livrèrent  à  Nenmarck  nn  comtuO,  (A  les 
Bavarois,  malgré  leur  extrême  intériorité, 
conservèrent  leurs  positions. 

Le  â4,  l'Empereur  avait  dirigé  le  corps 
du  maréchal  doc  de  Rivoli,  de  Ratisbonne 
sur  Straubing,  et  de  là  sur  Passau,  où  il 
arriva  le  26.  Le  duc  de  Rivoli  fit  passer 
rinn  au  bataillon  du  Pô,  qui  fil  trois  cents 
prisonniers,  débloqua  la  citadelle  et  oc- 
cupa Schardiog. 

Le  3ït ,  le  maréchal  duc  de  Hontebello 
avait  eu  ordre  de  marcher  avec  son  corps 
de  Ratisbonne  sur  Mulhdorf.  Le  27,  il 
passa  rinn  et  se  porta  sur  la  Salza. 

Aujourd'hui  37,  l'Empereur  a  son  quar- 
tier-général à  Mulhdorf. 

La  division  autrichienne,  commandée 
par  le  général  Jellachicfa  guloccopait  Mu- 
nich, est  poursuivie  par  le  corps  du  dnc 
de  Dantzig. 

Le  roi  de  Bavière  s'est  montré  de  sa 
personne  à  Munich.  Il  est  retourné  w- 
suite  à  Augsbourg,  oik  il  restera  encore 
quelques  jours ,  attendant,  ponr  rétablir 
fixemrat  sa  résidence  à  Munich,  que  la  Ba- 
vière soit  entièrement  purgée  des  partis 
ennemis. 

Cependant,  du  cAlé  de  Ratisbonne,  le 
duc  n'Auerstaedt  s^est  mis  à  la  poursuite 
du  prince  Charles,  qui,  coupé  de  ses  com- 
munications avec  llnn  et  Vienne ,  n'a  en 
d'autre  ressource  que  de  se  retirer  dans 
les  montagnes  de  BohAme  par  Waldmun- 
chen  etCham. 

Quant  à  l'emperenr  d'Autriche,  il  paraît 
qu'il  était  devant  Passas ,  s'étant  chargé 
d'assiéger  cette  {daoe  avec  tnns  bataiUons 
delahuidw^. 

Toote  la  Bavière,  le  Ptlatinat,  sont  dé- 
livrés de  la  présnioe  des  armées  enne- 
mies. 

A  Ratisbonne,  l'Empereur  a  passé  la  re- 
vue  de  plusieurs  corps,  et  s'est  fait  pré- 
senter les  plus  braves  soldats,  auxquels  il 
a  donné  des  distinctions  et  des  pensions, 
et  les  plus  braves  officiers,  auxquels  it  a 
donné  des  baronnies  et  des  terres.  11  a 
spécialement  témoigné  sa  satisfaction  aox 
divisions  Saint-Hilaire  et  Priant. 
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taaqi'è  oett»  hewe,  l'ïioperear  a  hit  te 
gaerre  presque  sans  équipages  el  sa»» 
garde  :  et  l'on  a  remarqué  qu'ea  l'absence 
de  sa  garde ,  il  avait  loujoura  eu  autour 
de  lui  des  troupes  alliées  bavacoiseB  et 
wûrtembergeoises ,  V(Ni]aDt  pr  là  leur 
douoer  une  preuve  particulière  de  c&b- 
ûanc&  Hier  sont  arrivés  à  Landslwl  «ae 
partie  des  diassews  et  grenadiers  à  dto- 
val  de  la  garde  »  le  ré^ment  de  fin^m 
et  un  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 

D'ici  à  hait  jours  toute  la  garde  sera  ar- 
rivée. 

On  a  fait  courir  le  brait  que  l'Empereor 
avait  eu  la  jambe  cassée.  Le  fait  est 
qu'une  balle  morte  a  effleuré  le  talon  de 
la  botte  de  Sa  Majesté,  mais  u'a  pas  même 
altéré  te  peau.  Jamais  Sa  Majesté,  au  mi- 
lieu des  plus  grandes  fatiguée,  ne  s'est 
mieux  portée. 

On  remarque,  comme  on  feiit  singulier, 

Siu'un  des  premiers  officiers  autrichiens 
ails  prisonniers  dans  cette  ));uerre ,  se 
trouve  être  l'aide-de-camp  du  prince  Char- 
les euvoyé  à  M.  Otto  pour  lui  remettre  la 
fameuse  lettre  portant  que  l'armée  fi-an- 
çaise  eût  à  s'éloigner. 

Les  habitants  de  Ratisbonne  s'étant 
très  bien  comportés,  et  ayant  montré  l'es- 
prit patriotique  et  confédéré  que  nous 
étions  en  dioU  d'attendre  d'eux.  Sa  Ma- 
jesté a  ordonné  que  les  dégAts  qui  avaient 
été  faits,  seraient  réparés  à  ses  frais,  et 
particulièrement  U  restauration  des  mai- 
sons incendiées,  dont  te  d^fttose  s'^vera 
à  plusieurs  millions. 

Tous  les  souverains^  et  tous  les  pays  de 
la  Confédération  monlrenl  l'esprit  le  plus 
palrU>lique.  Lorsque  le  ministre  d'Autri- 
che à  Dresde  remit  la  dtTlaratioo  de  sa 
cour  au  roi  de  Saxe,  ce  prince  ne  put  re- 
tenir son  indîguati(Hi.  <  Vous  voulez  U 
»  guerre,  dit  le  roi,  et  contre  qai  ?  Vous 

>  attaquez  et  vous  invectivez  celui  qui,  il 
»  y  a  trois  ans,  œallro  de  votre  sort,  vous 

>  a  restitué  vos  États.  Les  propositions 
»  que  I  ou  me  fait  m'alHigent-;  mes  enga- 
■  gements  sont  connus  de  toute  l'Europe  ; 
»  aucun  prince  de  la  confédératiou  ne  s'en 
»  détachera.  » 

Le  gnuui-dBe  de  Wartsbourg ,  frère  de 
l'empereur  d'Autriche,  a  montré  les  mêmes 
sentiments,  et  a  déclaré  que  si  les  Autri- 
chiens avançaient  sur  ses  Etats,  il  se  reti- 
rerait, s'il  le  bOait^  au-delà  du  Rhin  : 
tant  l'esprit  de  vertige  et  les  injures  de  la 
cour  de  Vienne  sont  généraleincnl  appré- 
ciés I  les  régiments  dâ  petits  priaoea,  tou- 
tes les  troupes  alliées,  demanuent  à  l'aivi 
de  marcher  à  l'enneoii. 

Doe  chose  notable  et  que  la  postérité  re- 
marqaera  comme  une  nouvelle  preuve  de 
l'iosigne  mauvaise  foi  de  la  maison  d'Au- 
triehe ,  c'est  que  le  même  jour  qu'elle  fai- 
sait écrire  au  roi  de  Bavière  te  lettre  ci- 


joi^le^elte  faîM^  v^UiordiM  te  Tnol  te 

proclamation  signée  du  général  Jdte- 
chich  :  le  même  jour  on  proposait  au  roi 
d'être  neutre  et  on  insurgeait  aes  sujets. 
Comment  concitier  cette  coutradirtion,  on 
plutôt  comment  justifier  œUe  infanie  ? 


iBttre  adrêsaée  le 9  avril  par  Varehidiu 
Charles  à  S.  Jf .  le  roi  de  Bavière , 
et  insérée  dans  le  prtmUr  fmlletin 
de  Varméeautrichten-ne. 

Sire, 

J'ai  rhonneur  de  prévoùr  Votre  Ha- 
iesté  que,  û'anrès  la  décUralion  que  S.  H. 
l'empereur  d  Autriche  a  £ïit  remettre  i 
l'empereur  Napoléon ,  j'ai  reçu  l'wdre 
d'entrer  en  Bavière  avec  les  troupes  sons 
mon  commandement,  et  de  traiter  comme 
ennemis  ceux  qui  opposeraient  de  la  ré- 
sistance. 

Je  souhaite  ardemment,  Sire,  que  tous 
écoutiez  le  désir  de  votre  peuple,  qui  ae 
voit  eu  nous  que  ses  libérateurs.  On  a 
donné  les  ordres  les  plus  sévères,  afin  que, 
jusqu'à  ce  que  Votre  Majesté  ait  fait  con- 
naître ses  intentions  à  cet  égard,  il  w 
soit  exercé  d'hostilités  que  contre  l'cuoeffli 
de  toute  indépendance  politique  eu  Ea- 
rope.  11  me  serait  très  douloureux  de  tour- 
ner mes  armes  contre  les  troupes  de  Votre 
Majesté ,  et  de  rejeter  sur  vos  sujets  les 
maux  d'une  guerre  entreprise  pour  te  U- 
berto  générale,  et  dont  le  prenier  piin- 
cipe  exclut  ainsi  tout  projet  de  conqoâe  : 
mais  que  si  la  force  des  circonslances  e«- 
tratnait  Votre  Majesté  à  une  cocdesc^ 
dance  qui  serait  incompatible  avec  votre 
digoilé  et  le  bonheur  ae  votre  peu|ile,  je 
vous  prie  cependant  d'être  convaincu  que 
mes  soldats  maintiendront  daas  toutes  les 
circoDstaoccs  la  sûreté  de  Votre  Majesté 
Royale,  et  je  vous  invite.  Sire,  à  voas 
coufier  à  l'houDCur  de  mon  souverain  et  à 
U  protection  de  ses  armes. 


Proclamation. 


Soldats, 


Le  territoire  de  te  oonlédécatiw  a  été 
violé.  Le  général  autrichien  vent  qne  nous 
fuyons  à  l^i^>ect  de  ses  9xm&,  et  que  nous 
lui  abandonnions  nos  alliés.  J'amve  avec 
la  rapidité  de  l'éclair. 

Sowats,  j'étais  entouré  de  vous  lorsque 
le  souverain  d'Autriche  vint  à  mon  tû- 
Tooac  de  Moravie;  voua  i'avex 
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implorer  cKotenee  et  me  jurer  me 
amitié  étemelle.  Vaiaquenrs  dans  trois 
guprrea,  TAulricbe  a  dû  tout  à  notre  sçéné- 
rosité  ;  trois  fois  elle  a  été  parjure  1 1 1  Nos 
succès  passés  dous  soot  un  sflr  garant  de 
la  victoire  qui  nous  attend. 

MarcboQs  donc,  et  qu'à  notre  a^tect 
rouaiu  reconnaisse  son  vainqueur. 

Si§nij  NAVOLioir. 


Ordredujowr, 


Soldats, 

Voos  avez  Justifié  mon  attente  :  vous 
avez  suppléé  au  nombre  par  votre  bra- 
voure :  vous  avez  glorieusement  marqué 
la  différence  qui  existe  entre  les  soldats  de 
César  €t  les  cobucs  armées  de  Xerxès. 

En  peu  de  kmrs.  nous  avons  triomphé 
dans  les  trois  oatailles  de  Tann,  d'Abens-' 
bcrg  et  d'EckmiibI,  et  dans  les  combats  de 
Pcissing,  Landsbut  et  de  Ratisbonne  ;  cent 
pièces  de  canon,  quarante  drapeaux,  cin- 
quante mille  prisonniers,  trois  équipages 
attelés,  trois  mUle  voitures- atletees  por- 
tant les  bagaices,  toutes  les  caisses  des  ré- 
giments, voilà  le  résultat  de  la  rapidité  de 
vos  marches  et  de  votre  courage. 

L'ennemi,  enivré  par  un  abinet  parjure, 
paraissait  ne  plus  conserver  aucun  souve- 
nir de  vous  ;  son  réveil  a  été  prompt  ; 
vous  lui  avez  apparu  plus  terribles  que 
jamais.  Na^re,  il  a  traversé  l'inn  et  en- 
vahi te  territoire  de  nos  alliés  ;  naguère, 
il  se  promettait  de  porter  la  guerre  au  sein 
de  notre  patrie.  Aujourd'hui,  dérait,  épou- 
vanté, il  niit  en  désordre  ;  déjà  mon  avant- 
garde  a  passé  Tlnn;  avant  un  mois  nous 
serons  à  vienne. 

De  notre  quartier-général  impérial  de 
Balisbonne,  le  2»  avril  1809. 

Signé,  NAPOiion. 

De  par  l'Empereur, 

tefr^e  d*  HeuehéM,  maior-çitdral, 

Alsxahdu. 
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muHitr-9imiral  dê  Aira  Aow  m, 
U'Mavraim. 

L'Empereur  est  arrivé  le  27,  à  six  hen- 
res  dn  soir,  à  Mulhdorr.  Sa  Majesté  a  en- 
voyé la  division  du  général  de  Wrede  à 
Lanffen,  sur  l'Alza,  pour  tAcber  d'atteindre 
le  corps  que  l'ennemi  avait  laissé  dans  le 
lynl,  et  q»  battait  en  mraite  à  marcbes 


'  fweéeSb  Le  géné-a)  de  WredfrarHw  te  98 
à  Lauffen,  rencontra  rarrière-garde  eam^ 
mie,  prit  ses  bagagi^s,  et  hii  fit  bon  nombre 
de  prisonniers  ;  mais  l'ennemi  eut  le  temps 
de  passer  la  rivière  et  brûla  le  pont. 

Le  37,  le  duc  de  Dantzig  arriva  à  Wa- 
neBburg,  et  le  98  à  Altenmarck. 

Le  29,  le  général  de  Wrede,  avee  sa  di- 
visen,  continua  sa  marche  sur  dalzbourff  : 
à  trois  lieues  de  cette  viHe,  sur  la  route  de 
Lauffen,  il  troava  des  avant-postes  de  l'ar- 
mée ennemie.  Lee  Bavarois  les  ponrsai- 
vir«it  l'épée  dans  tes  reins,  et  entrèrent 
péle-mèle  avec  eux  dans  Salzbourg.  Le 
général  de  Wrede  assure  que  la  diviflion 
do  général  ieH&cfai<A  est  entièranent  dis- 
persée. Ainsi,  oe  général  a  porté  la  pane 
de  rinlâme  proclamation  par  laquelte  il  a 
mis  le  poignard  aux  mains  des  "TyroliMis. 

Lee  Bavarois  ont  fait  cinq  cents  prison- 
niers. On  a  trouvé  à  Salzbourg  des  maga- 
sins assez  considérables. 

Le  28j  à  la  pointe  du  jour,  le  duc  d'Is- 
trie  arriva  à  Bnrghansen ,  et  posta  une 
avantr-garde  sur  la  rive  droite  de  l'Inn.  Le 
même  jour,  le  duc  de  MontebeHo  arriva  à 
Burgfaausen.  Le  comte  Bertrand  disposa 
tout  pour  raccommoder  le  pont  que  V en- 
nemi avait  brûlé.  La  crue  de  la  rivière, 
occasionnée  par  la  fonte  des  neiges ,  mit 
quelque  relard  au  rétablissement  du  pont. 
Toute  la  Journée  du  29  fut  employée  à  ce 
travail.  Dans  la  journée  du  30,  le  pont  a 
été  rétabli,  et  toute  l'armée  a  passé. 

Le  28,  un  détachement  de  cinqaanle 
chasseurs^  sons  le  commandement  du  chef 
d'escadron  Mar^aron,  est  arrivé  à  Dittana- 
ning,  où  il  a  rencontré  un  bataillon  de  la 
fameuse  landwerh ,  qui ,  à  son  approche , 
se  jeta  dans  un  bois.  Le  chef  d  escadron 
Margaron  l'envoya  sommer;  après  s'être 
longtemps  consultés,  mille  hommes  de  ces 
rewutables  milices,  postés  dans  un  boift 
fourré  et  inaccessible  à  la  cavalerie ,  se 
sont  rendus  à  cinquante  chasseurs.  L'Em- 
pereur voulut  les  voir  ;  ils  faisaient  pitié  ; 
ils  étaient  commandés  par  de  vieux  ofli- 
ciers  d'artilterie,  mal  armés  et  plus  mal 
équipés  encore. 

Le  génie  arrogant  et  farouche  de  l'Au- 
trichien s'était  entièrement  découvert  dans 
le  moment  de  fausse  prospérité,  dont  leur 
entrée  à  Munich  les  avait  éblouis.  Ils  fei- 
gnirent de  caresser  les  Bavarois  ;  mais  les 

griflés  du  tigre  reparurent  bientôt.  Le 
ailli  de  Muhldorf  a  été  arrêté  par  eux  et 
fusillé.  Un  bourgeois  de  Muhldorf,  D(»nmé 
Stark,  qui  avait  mérité  une  disUnotion  du 
roi  de  ^viire,  pour  les  services  qu'il 
avait  rendus  à  ses  troupes  dans  la  der- 
nière guerre,  a  été  arrêté  et  conduit  à 
Vienne  pour  y  être  jugé.  A  Burgbausen , 
la  femme  du  bailli,  comte  d'Armansperg , 
est  venu  supplier  l'Empereur  de  lui  faire 
tmke  BM  mm  que  les  Asbndtàens  (»t 
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aaamé  à  Linb*  et  de  là  à  Vienne,  sans 
gu'on  en  ait  entendu  parler  depuis.  La 
raison  de  ce  mauTais  traitemoat  est  qu'en 
1805,  il  lai  Ait  tait  des  réqoisitikHis  aox- 
qacites  il  n'ofateoipéra  point.  Voilà  le  crime 
dont  les  AntrichMau  loi  ont  ganjé  nn  si 
long  ressentiment,  et  dont  ils  ont  tiré  cette 
iiràBte  vengeance. 

Les  fiavuois  fenmt  sans  doute  un  ré- 
cit de  tontes  les  vexations  et  des  vi(rfenoes 
que  tes  Antridiiens  (mt  exooées  envers 
enx,  pour  en  transmettre  la  mémoire  à 
leurs  enfants,  quoiqu'il  soit  prol>able  que 
c'est  pour  la  dernière  fois  que  les  Autri- 
chiens ont  insulté  aux  alliés  de  la  France. 
Des  intrigues  ont  été  ourdies  par  eux  en 
TjrroL  et  en  Westphalie,  pour  exciter  les 
siuets  à  la  révolte  contre  leurs  princes. 

Levant  des  armées  nombreuses  divisées 
en  corps  comme  l'armée  française,  mar- 
chant au  pas  accâéré  pour  singer  l'armée 
française,  faisant  des  bulletins^  des  pro- 
danutions,  des  ordres  du  jour,  et  sin^ant 
encore  en  cda  l'armée  vanj^se,  ils  ne 
représentent  pas  mal  r&ae  qui ,  couvert 
delà  peau  dn  lion,  dierche  à  l'imiter  ;  mais 
le  bout  de  l'orale  se  laisse  apercevoir,  et 
le  naturel  Tanmrte  tonjoors. 

L'empereur  d* Autriche  a  quitté  Vienne, 
d  a  si^é  en  partant  une  proclamation , 
rédigée  par  Gentz.  dans  le  style  et  l'es- 
prit des  plus  sots  libelles.  Il  s  est  porté  à 
Scbarding,  position  qu'il  adioisie,  préci- 
sément pour  n'être  nulle  part,  ni  dans  sa 
capitale  pour  gouverner  ses  Etats,  ni  au 
cainp  oii  il  n'eût  été  qu'un  inutile  embar- 
ras. U  est  difficile  de  TOir  un  prince  plus 
débile  et  plus  faux.  Lorsqu'il  a  appris  les 
suites  de  la  bataille  d'Eckmiibl,  il  a  quitté 
les  boràs  de  l'inn  et  est  rentré  dans  le  sein 
de  ses  Etats. 

La  ville  de  Scbarding ,  que  le  duc  de 
Bivoli  a  occupée,  a  beaucoup  souffert.  Les 
Autrichiens ,  eo  se  retirant,  ont  mis  le  feu 
à  Irars  magasins,  et  ont  brûlé  la  moitié  de 
la  ville  qui  leur  ^^lartenait.  Sans  doute 
qu'ils  avaient  le  pressentiment ,  et  qu'ils 
ont  adopté  l'adage,  que  ce  qni  leur  appar- 
tenait  ne  leur  ^iparueudni  phis. 


QUATB1ËU£  BULLETIN. 

Âu  ftUHiUr-aémérat  4ê  MntmMM, 
UhrautitOè. 

Au  passage  du  iwntde  Landsbut,  le  gé- 
néral de  brigade  Lacour  a  montré  du  cou- 
rage et  du  sang-froid.  Le  comte  Lauriston 
a  placé  l'artillerie  avec  intelligeDce ,  et  a 
oontribué  an  succès  de  cette  brillante  af- 
fàire. 

L'éveqne  et  les  ivînclpales  autorités  de 
Sakboorg  sont  venus  à  Bwgbansen  im- 


plocer  la  démeoœde  rEnqKKor  poar  ktt 

|)ays.  Sa  Majesté  leur  a  donné  ra^nrance 
qu  ils  ne  retoumenient  plus  sow  la  do- 
mination de  U  maison  d'Antriche.  Us  ont 
promis  de  piendre  des  meenres  mor  frire 
rentrer  les  quatre  bataillons  de  uulîecs  que 
le  œrde  avait  fournis,  et  éonA  une  partie 
a  déjà  été  prise  et  dispffsée. 

Le  quartier-général  part  pour  se  rendre, 
aujourd'hui  l*'  mai.  à  Aiea. 

On  a  bwivé  à  Brannau  des  magariiw 
de  deux  cent  mille  rati<HU  de  biscoii  et  dr 
six  mille  sacs  d'avoine.  On  esp^  en  trou- 
ver de  plus  considérables  encore  A  Ried. 
Le  cercle  de  Ried  a  fourni  trois  bataiBons 
de  milices  *  mais  la  phu  grande  partie  est 
déjà  rentrée. 

L'empereur  d'Antriche  a  été  pendant 
trois  jours  à  Braunau.  C'est  à  Scttarding 
qu'il  a  appris  la  défaite  de  son  armée.  Les 
habitants  loi  imputent  d'être  le  principal 
auteur  de  la  guerre.  Les  fameux  voloo- 
taires  de  Vimoe,  baUus  à  LandsbiU,  oit 
repassé  ici.  Jetant  leurs  armes  et  portant 
à  tontes  jambes  l'alarme  à  Vienne. 

Le  21  arril ,  on  a  publié  dans  cette  ca- 
pitale un  décret  du  souverain,  gui  déclare 
que  les  ports  sont  rouverts  aux  Andais, 
les  relations  avec  cet  ancien  allié  réunies, 
et  les  hostillilés  commencées  avec  ramera 
commun. 

Le  général  Oudinot  a  pris  entre  Altham 
^Beiu,  un  bataillon  de  mille  hommes.  Ce 
bataillon  était  sans  cavalerie  et  sans  ar- 
tillerie. A  l'approdie  de  nos  troupes,  il  se 
mit  en  devoir  de  commencer  la  fusillade  ; 
mais,  cerné  de  tous  c^Kés  par  la  cavalerie, 
il  posa  les  armes. 

Sa  Majesté  a  passé  en  revue  à  Burg- 
hausen  plusieurs  brigades  de  cavaloie 
légère,  entre  autres  celle  de  Hesse-Darm- 
stadt,  à  laquelle  elle  a  témoigné  sa  satis- 
faction. Le  général  Mamiaz,  sous  les 
ordres  duquel  est  cette  troop&  en  fait  une 
mention  particulière.  Sa  lujesié  loi  a 
accordé  plusious  décorations  de  la  Légion- 
d'Honneur. 

Le  général  de  Wrede  a  intereepté  nn 
conmer,  sur  lequel  on  a  IroaTé  les  lettres 
ci-jointes,  qui  font  voir  Talume  qui  agile 
lamonucfaie. 


A  Mwiame  Noble  d* UbeUogvr. 
à  Braunau, 

Ha  très  chère  mère , 

Les  nouv^es  désastreuses  que  aons  re* 
cevons  par  les  courriers  qui  passent  id  «I 
quelques  autres  personnes  qni  sont  reve- 
nues hier  de  l'année,  nous  ont  Idlaneat 
abattus ,  noua  et  toute  notre  jeunesse,  que 
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nous  coQromçi  ti  là  comme  des  écerrelés. 
Le  désordre  que  le  premier  combat  a  mis 
daDS  nos  armées  vous  est  connu.  Un  second 
que  Bonaparte  lui-même  nous  livra  à  la 
lële  de  quarante  mille  hommes  de  troupes 
d'élite,  et  dans  lequ^  le  centre  de  notre 
armée  lut  enfioncé,  a  été  sur  le  pointde 
délire  toute  notre  armée  de  Bavière. 
C'en  ^t  fait  de  noust  ri  Charles^  au  lieu 
de  se  retirer  sur  le  Danube,  avait  passé 
rinn,  comme  les  Français  s'y  attendaient. 
Près  de  Ratisbonne,  il  se  réunit  avec  Bel- 
l^rde,  et  arrêta  l'aile  gauche  de  l'armée 
française  ;  mais  aujourd'hui  tout  est  de 
nouveau  dans  l'abattement,  le  lieutenant 
Kreiss  Haupmann  est  parti  à  quatre  heu- 
ras  du  matia  ^ur  Esserding.  11  ne  parait 
pas  que  cela  aille  bien  du  tout. 

On  assure  que  Charles  a  dit  qu'il  fal- 
lait qu'il  attaquât  deux  fois  cette  armée, 
quoique  jusqu  ici  ses  efforts  aient  été  mal- 
neoreux.  Les  Français  ont  trois  fois  plus 
de  cavaltfie  que  nous.  Le  désordre  a  été 
si  grand  pendant  la  retraite,  que  nos  gens 
ont  brûle  plus  de  mille  chariots  et  jeté 
dans  l'eau  des  voitures  chargées  de  pou- 
dre et  de  boulets,  afin  de  n'être  point 
retardés  dans  leur  marche.  On  dit  même 
que  rEmpwenr  allait  partir  de  Scbar- 
oing  ;  mais  dans  le  moment,  il  reçut  des 
nouvelles  moins  dé&vorables  de  son  frère 
Charles.  On  veut  savoir  qu'après  le  pas- 
SMe  du  Danube ,  l'Archiduc  a  écrit  à 
rEmpcreur  qu'il  n'a  plus  qu'un  coup  dé- 
sespéré »>■  foire;  mais  que,  s'il  échoue,  tout 
est  perdu ,  et  qu'il  faut  se  préparer  à 
tout. 

Si  vous  ne  croyez  pas  vos  tfets  en 
sûreté  où  vous  ^es,  faiusles  moi  passer; 

mes  amitiés. 

J.  Bbavhstiegei.. 

En  relisant  ma  lettre,  je  trouve  bien  de 
la  confusion  ;  pardonnez-moi  ce  désordre 
de  style  qui  tient  à  celui  denostôtes. 


.4  M.  Jaeob  Philippe,  à  Salibourg. 

Cher  Philippe , 

Donne-moi  Mentdt  quelques  nouvelles  : 
comment  les  chMes  vonlr-elles  dans  vos 
contrées  P  hier  tovt  était  en  alarmes  ;  on 
s'attendait  à  voir  arriver  les  I^ncaîs  chez 
DOas.  On  les  croyait  déjà  à  Paybach  ;  on 
tes  avut  même  tus  à  EfTerding,  et  on 
croyait  tes  voir  ici  hier  au  soir  ou  ce  ma^ 
tin  de  bonne  heure.  Aujourd'hui  on  sait 
que  c'était  un  bruit  faux  ;  mais  ce  qui  est 
bien  certain,  c'est  que  l'ardiiduc  Charles 
s'est  retiré  sur  la  Boh&ne.  On  regarde  ici 
comme  certain  que  Chastel»  sortira  du 
Tyrol  avec  son  corps  et  bon  nombre  de 
TyrolienB,  pour  tomber  sur  les  derrières 


978 

de  l'armée  française;  foites-moi  savoir 
quelque  chose  de  positif  à  ce  sujet. 

Hier,  S.  £.  Joseph,  Palatin  de  Hongrie, 
est  arrivé  à  Enns  avec  la  nouvelle  que 
l'insurrection  hongroise  est  en  marche ,  et 
que  la  premi^  colonne  est  arrivée  à 
Sainl-Polten. 

Du  38  avril. 

LtOPOLD  SCHWAir. 

Mille  choses  aimables  à  ta  mère. 


Instructions  secrètes  de  l'empereur 
François  II,  au  comte  de  AichloU, 
président  de  la  rigmeede  SaUbourg, 

Attendu  que  l'incertitude  des  événe- 
ments de  la  guerre  demande  que  l'on  pré- 
pare les  mesures  (ie  précaution  nécessaires 
qu'exigeraient  les  circonstances,  il  a  plu 
à  S.  Itt.  l'Empereur  d*î  faire  connaître  ses 
intentions  motivées  sur  l'arrêté  de  son 
conseil  du  26  du  présent  mois,  dans  le  cas 
d'une  irruption  de  troupes  étrangères  dans 
ses  Etats  héréditaires. 

Dans  le  cas  oh  l'ennemi  s'avancerait 
vers  la  capitale,  la  ville  de  Pest  sera  le 
centre  de  toutes  les  affaires  de  la  monar- 
chie, et  l'on  dirigera  sur  ce  point  les  cais- 
ses des  provinces  menacées  et  toutes  les 
propriétés  du  trésor  public. 

Sa  Majesté  nomme,  pour  cette  époque, 
un  conseil  dont  il  fera  connaître  les  mem- 
bres en  temps  opportun ,  et  qui ,  résidaot 
à  Vienne ,  communiquera  avec  la  Basse- 
Autriche,  et  en  tant  qu'il  n'y  trouvera  pas 
d'obstacles,  avec  les  autres  provinces  qui 
pourraient  être  occupées  par  l'ennemi,  et 
dont  toutes  les  personnes  que  cela  con- 
cerne recevront  les  instructions  nécessai- 
res, suivant  que  les  circonstances  l'exi- 
geront. 

Sa  Majesté  fait  connaître  la  détermi- 
nation à  M.  le  Conseiller  de  cour,  en  lui 
reMxnmandant  en  même  temps  le  plus  pro- 
fond secret  sur  cette  (ÂMwnanication,  Tus- 
qn'au  moment  oh  l'ennemi  occupera  son 
district. 

Signé,  Alg.  sk  Ucarts. 
Vùtmê,  U  M  tnrU  <»0t. 


GINQDIËHE  BULLETIN. 

Au  tamp  iwnpiriat  d'Eta»,  Ukwu4 18W. 

Le  mai,  le  général  Oudinot,  après 
avoir  fait  onze  cents  prisonniers,  a  poussé 
au-delà  de  Ried,  où  il  en  a  encore  fait 
quatre  cents,  de  sorte  que  dans  cette  jour- 
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née  il  t  pris  ^qviQze  ceats  homnra  sass 
tirer  us  coup  de  fBsi). 

La  ville  de  Braunau  éUil  une  place  Ibrte 
d'assez  d'iœporlaDce ,  puisqu'^e  rendait 
mallre  d'un  pont  sur  la  rivière  qui  forme 
la  ftoDtiëre  de  l'Autriche.  Par  uu  esprit  de 
verlif^  digne  de  ce  débile  cabinet,  il  a 
détruit  une  forteresse  située  dans  une  po- 
sition frontière  où  elle  pouvait  lui  être 
d'une  grande  utilité»  pour  en  construire 
'une  à  Comorn ,  au  milieu  de  la  Hongrie. 
La  postérité  aora  peine  à  crtHre  fc  ce4 
excès  d'inconséquence  et  de  folie. 

L'Empereur  est  arrivé  à  Ried,  le  3  mai, 
à  une  heure  dv  matin,  et  à  Lambach  le 
môme  jour,  à  une  benre  après  midi. 

On  a  trouvé  à  Ried  une  manutention  de 
huit  fours  organisés,  et  des  magasins  con- 
tenant viugt  mille  quintaux  de  larine. 

Le  pont  de  Lambach  sur  la  Traun  avait 
été  cûiipé  par  l'ennraii  ;  il  a  été  rétabli 
dans  la  journée. 

Le  même  jour,  le  duc  d'istrie,  comman- 
dant la  cavalerie,  et  le  duc  de  Montebello, 
avec  le  corps  du  général  Oudinot,  sont 
entrés  à  Yels.  On  a  trouvé  dans  celte  ville 
une  manutention,  douze  ou  quinze  mille 
quiutaux  de  farine,  et  des  magasins  de 
vins  et  d'eau-de-vie. 

Le  duc  de  Dautzig,  arrivé  le  30  à  Salz- 
bourg,  a  fait  marcrier  sur-le-champ  une 
brigade  sur  Kufstein  et  une  autre  sur 
Rastadt,  dans  la  direction  des  chemins 
d'Italie.  Son  avant-garde  poursuivant  le 
général  Jdlachich,  l'a  forcé  dans  la  posi- 
fion  deCoâing. 

Le  1"  mai,  le  quartier-général  du  ma- 
réchal duc  de  Rivoli  était  à  Sharding. 
L'adjudant-commandant  Trinqualye,  com- 
nianJant  l'avant -garde  de  la  division 
Satnt-Cyr,  a  rencontré  à  Riedau,  sur  la 
roule  de  Neumarck,  l'avanl-garde  de  l'en- 
nemi ;  les  chcvau-légers  nixrtembergeoîs, 
les  dragons  badois  et  trois  compagnies  de 
voltigeurs  du  4'  régiment  de  ligue  fran- 
çais, aussitôt  qu'ils  aperçurent  l'ennemi, 
fattaquèrent  et  le  poursuivirent  jusqu'à 
Neumarck.  ils  lui  out  lue  cinquante  hom- 
mes et  fait  cinq  cents  prisonniers. 

Los  di'agoos  badois  ont  bravement 
chargé  un  demi-bataillon  du  régiment  de 
Jordis,  et  lui  ont  fàit  mettre  bas  les  armes  ; 
le  lieutenant^lonel  d'Emmerade,  qui  les 
commandait,  a  eu  son  cheval  percé  de 
coups  de  baïonnetics.  Le  major  Sainte- 
Croix  a  pris  de  sa  propre  main  un  dra- 
peau à  Teonemi.  Notre  perte  est  de  trois 
hommes  tués  et  de  cinquante  blessés. 

Le  duc  de  Rivoli  continaa  sa  marche 
le  S ,  et  arriva  le  5  à  Lintz.  L'archiduc 
Louis  ^  le  général  Biller,  avec  les  débris 
de  leurs  corps  renforcés  d'une  réserve  de 
.  grenadiers  et  de  tout  ce  qu'avait  pu  leur 
fournir  le  pays,  étaient  en  avant  de  la 
TnwD  avec  trente-cinq  mille  hommes; 


mais  BMpacés  d'être  tevmés  par  le  du  de 

Montebello,  ils  se  pwtèrent  sur  Eber»- 
berg  pour  y  passer  la  rivière. 

Le  3,  le  doc  d'Istrie  et  le  général  Oudi- 
not se  dirigent  sur  Eberwerc,  et  firent 
leur  jonction  avec  le  duc  de  lUvoU.  Ils 
rencontrèrent  en  avant  d'Ebersbei|; ,  Tar- 
rière-garde  des  Autrichiens.  Les  intr^- 
dcs  bataillons  des  tirailleurs  du  Pd  et  oa 
tirailleurs  corses  poursuivirent  Tennal 
^ui  passait  le  pont,  aUbutèrent  dans  la 
rivièro  les  «anons,  les  chariots,  fcoità 
neuf  cents  fawnmes,  et  prirent  dans  k 
ville  trois  oii  quatre  miDe  hommes  qoe 
l'ennemi  y  avait  laissés  pour  sa  défense. 
Le  général  Oaparède,  dwt  ces  bataÔIoM 
faisaient  Favant-garde ,  les  suivait;  il 
déboucha  à  Kbersbo^g,  et  troara  tr^ 
mille  Autrichiens  occupant  une  saperbe 
position.  Le  maréchal  duc  d'Islrte  passait 
le  pont  avec  sa  cavalerie,  pour  soutenir 
la  division,  et  le  duc  de  Rivoli  ordm&ait 
d'appuyer  sou  avant-garde  par  le  cufs 
d'armée.  Ces  restes  des  cûrp&  du  priiKe 
Louis  et  du  général  Hiller  étaient  perdos 
sans  ressource.  Dans  cet  extrême  danger, 
l'ennemi  mit  le  feu  à  la  ville,  qui  est  cons- 
truite en  beis.  Le  feu  s'étendit  en  on  ia- 
slant  partout;  le  pont  fut  bientôt  enooiB- 
bré,  et  riaceodie  gagna  même  jasqu'an 
premières  travées  qu'on  fnt  obligé  de  cou- 
per pour  le  conservé".  Cavalerie,  inùa- 
terif  ,rien  ne  put  débou(^er,  et  ladivisitn 
Claparëde  seule,  et  n'ayant  que  quatre  piè> 
ces  de  canon ,  lutta  pendam  trois  benres 
c<Hitre  traite  mille  ranemis.  Celte  actioB 
d'Ebersberg  est  un  des  |ilns  beanx  iails 
d'armes  dont  l'histnre  poisse  cmsarer  k 
souvenir. 

L'ennemi  voyant  que  la  divisioa  Glapa- 
rède  était  sans  communication,  avança 
trois  fois  sur  elle,  et  fut  toujours  airèté  H 
reçn  par  les  baïonnettes.  Enfin,  après  dd 
travail  de  trois  heures,  on  parvint  à  àé- 
lourncr  les  flammes  et  à  ouvrir  un  passade. 
Le  général  de  division  L^grand  ,  avec  le 
26'  d'infanterie  légère  et  le  18'  de  ligne, 
se  porta  sur  le  château  que  l'ennemi  avail 
fait  occuper  par  huit  cents  hommes.  Les 
sapeurs  enfoncèrent  les  p(Htes,  et  l'incen- 
die ayant  gagné  le  chlt»M ,  tout  œ  qu  il 
renfermait  y  périt.  Le  général  Legraoïl 
marcha  ensuite  au  secours  de  b  diviâoB 
Glaparède.  Le  général  Durosnd,  mii  ve- 
nait par  la  rive  droite  avec  un  mufier  (te 
chevaux,  se  joignit  à  lai,  et  l'ennemi  M 
obligé  de  se  m^tre  en  retraite  en  toute 
hâte.  Au  premier  bruit  de  ces  événemeais, 
l'Empereur  avait  marché  lui-mfime,  par  b 
rive  droite,  avec  les  divisions  Naasooly 
et  Mrfitor. 

L'ennemi,  qui  .se  retirait  avec  ta  plus 
grande  rapidité ,  arriva  la  unit  i  Enns, 
nrûla  le  pont,  et  continua  sa  ftaite  sur  la 
route  de  Vienne.  Sa  perte  coasisle  ai 
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écmt  mille  hommes,  dont  sept  miUe  cinq 
cents  prisonniers,  quatre  pièces  de  canon 
et  deux  drapeaux. 

La  division  ClaparMe,  qui  fait  partie 
des  grenadiers  d'Oodinot ,  s'est  couverte 
de  gloire  ;  elle  a  eu  trois  cents  hommes 
laés  et  six  cents  blessés.  L'impétuosité  des 
bataïRoits  des  tirailleurs  du  Pd  et  des  ti- 
railleurs corses,  a  lixé  l'attention  de  toute 
Tarmée.  Le  pont,  la  viHe  et  la  position 
«TEbosberg  seront  des  monuments  durâ- 
mes de  leur  courage.  Le  voyageur  s'arrê- 
tera et  dira  :  C'est  ici,  c'est  de  ces  super- 
bes positions^  de  ce  pont  d'une  si  longue 
étendue,  de  ce  chlteau  si  fort  par  sa  si- 
tuation, qu'une  armée  de  trente-cinq  mille 
Atliricfaiens  a  été  chassée  par  sept  mille 
Français. 

Le  général  de  brigade  Cohom,  officier 
d'une  singulière  intrcpidité,  a  eu  un  che- 
val tné  sous  lui. 

Les  colonels  en  second  Cardenean  et 
Lendy  ont  été  tués. 

Une  compagnie  du  bataillon  corse  pour- 
suivant l'ennemi  dans  les  bois,  a  fait  à 
elte  seule  sept  cents  prisonniers. 

Pendant  1  affaire  (f  Ebersberg,  le  duc  de 
HontdKllo  arrivait  à  Sleyer ,  où  il  a  fait 
TPtaUir  le  pont  que  l'ennemi  avait 
coapé. 

L  Empereur  couche  aujourd'hui  à  Enns 
dans  le  château  du  prince  d'Awersperg  ; 
la  journée  de  demain  sera  employée  à  ré- 
tablir lepont. 

Voe  dq>ëche  tâésrwhiqœ  donne  les 
nouvelles  suivantes  de  la  continuation  des 
succès  de  l'armée  d'Italie  : 

Les,  elle  a  passé  la  Piave,  en  présence 
de  l'ennemi  ;  elle  lui  a  pris  seize  pièces  de 
canon,  et  lui  a  fait  prisonniers  plus  de 
cinq  niille  hommes,  parmi  lesquels  se  trou- 
vent un  général  d  arlillerie,  un  de  cavar- 
lerie,  et  un  grand  nombre  d'ofDciers. 

Plusieurs  généraux  autrichiens  sont  res- 
tes sur  le  champ  de  bataille. 

S.  A.  1.  le  prince  vice-roi  est  à  la  pour- 
suite de  l'ennemi ,  qui  est  en  pleine  dé- 
route.   

SZXIËMË  BULLEm. 

Sttint-Pottm,  /0  S  Moi  1W9. 

Le  marédial  prince  de  Ponte-Corvo, 
qoi  cooanaade  le  neuvième  corps,  com- 
posé en  grande  jKtrtie  de  l'armée  saxonne, 
et  qui  a  longé  toute  la  Bohème ,  portant 
partout  l'inquiétude,  a  fait  marcher  le  gé- 
nérai saxon  Cuischmitt  sur  Ëgra.  Ce  géné- 
ral a  été  bien  reçu  par  les  Iiabitant'*,  aux- 

Sieis  il  a  ordonne  de  faire  désarmer  la 
ndicehr.  Le  6,  le  quarticr-génériû  du 
mince  de  Ponte-Corvo  était  à  Betz,  entre 
fa  Boh&ne  et  Ratisbonne. 


Le  nommé  Scbill,  e^>èce  de  brigand  qui 
s'est  couvert  de  crimes  dans  la  dernière 
campagne  de  Prusse,  et  qui  avait  obtenu 
le  grade  de  colonol,  a  déserté  de  Berlin 
avec  tout  son  régiment,  et  s'est  porté  sur 
Viltemberg,  frontière  de  la  Saxe.  11  a 
cerné  cette  ville.  Le  général  Lestocq  l'a 
fait  mettre  à  l'ordre  comme  déserteur.  Ce 
ridicule  mouvement  était  concerté  avec  le 
parti  qui  voulait  mettre  tout  à  feu  et  à 
sang  en  Allemagne. 

Sa  Majesté  a  ordonné  la  formation  d'un 
corps  d'observation  de  l'Elbe,  qui  sera 
commandé  par  le  maréchal  duc  de  Walmy 
et  compose  de  soixante  mille  hommes. 
L'avant-garde  est  déjà  en  mouvement  pour 
se  porter  d'abord  sur  Hanau. 

Le  maréchal  duc  de  Montebello  a  passé 
l'EuDs  &  Steyer  le  4,  et  est  arrivé  le  5  à 
Amstetten,  ou  il  a  rencontre  l  avant-garde 
ennemie.  Le  général  de  brigade  Colbert  a 
fait  faire,  par  le  20*  régiment  de  chasseurs 
a  cheval,  une  charge  sur  un  régiment  de 
hulans,  dont  cinq  cents  ont  élepris.  Le 
jeune  Lanrislon,  i^é  de  dix-hnif  ans,  et 
sorti  depuis  six  mois  des  pages,  a  arrêté 
le  commandant  des  hulans,  et  après  un 
combat  singulier,  l'a  terrassé  et  l'a  fiiil 
prisonnier.  Sa  Majesté  lui  a  accordé  la 
décoration  de  la  Lcgion-d'Honneur, 

Le  6,  le  duc  de  Montebello  est  arrivé  à 
Holck,  le  maréchal  duc  de  Rivoli  à  Ams- 
tetten, et  le  maréchal  duc  d'Anerstacdt  à 
Lintz. 

Les  débris  des  corps  de  Farchidnc  Lonis 
et  du  général  Hiller  ont  quitté  Saint-Pcj- 
ten  le  7  ;  les  deux  tiers  ont  passé  le  Da- 
nube à  Crems  :  on  les  a  poursuivis  jusqu'à 
Maulem,  où  Ton  a  trouvé  le  pont  coupé: 
l'autre  tiers  a  pris  la  direction  de  Vienne. 

Le  8,  le  quartier-général  de  rEmpereur 
était  à  Saint-Pollen. 

Le  quartier-général  do  duc  de  Monte- 
bello est  aujourd'hui  à  Sighartskirchen. 

Le  maréchal  duc  de  Dantzig  marche  de 
Salzbourg  sur  lospruck,  pour  prendre  à 
revers  les  délachemenls  que  l'ennemi  a  en- 
core dans  le  Tyrol,  et  qui  inquiètent  les 
flrontières  de  la  Bavière. 

On  a  trouvé  dans  les  caves  de  l'abbaye 
de  Molck  plusieurs  millions  de  bouteilles 
de  vin,  qui  sont  très  utiles  à  l'armée.  Ce 
n'est  qu  après  avoir  passé  Molck  qu'on 
entre  dans  les  pays  de  vignobles. 

H  résulte  des  «ats  qui  ont  été  dressés, 
que  sur  la  ligne  de  l'armée,  d^uis  te  pas- 
sage de  rinu,  on  a  trouvé,  dans  les  diffé- 
rentes manutentions  de  l'eiAtemi,  quarante 
mille  quintaux  de  farine,  quatre  cent 
mille  rations  de  biscuit  et  plusieurs  cen- 
taines de  milliers  de  rations  de  pain.  L'Au- 
triche avait  formé  ces  magasins  pour  mar- 
ché* en  avant;  ils.  nous  ont  beaaooan 
servi. 
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Le  10,  à  Deof  heures  du  matin,  l'Empe- 
reur a  paru  aux  portes  de  Vienne  avec  )e 
corps  du  maréchal  duc  de  Hontebello;  c'é- 
ta^  à  û  même  heure ,  le  môme  jour  et  on 
mois  juste  après  que  l'armée  autrichienne 
avait  passé  f  Inn ,  et  que  l'empereur  Fran- 
çois Il  s'était  rendu  coupable  d'un  parjure, 
signal  de  sa  ruine. 

Le  5  mai ,  l'archiduc  Maximilien,  frère 
de  rimpératrice,  jeune  prince  &géde  vingt- 
six  ans,  présomptueux,  sans  expérience, 
d'un  cara!ctère  ardent,  avait  pris  le  com- 
mandement de  Vienne,  et  fait  les  procla- 
mations ci-jointes. 

Le  bruit  était  général  dans  le  pays  que 
tous  les  retranchements  qui  environnent  la 
capitale  étalent  armés,  qu'on  avait  cons- 
truit des  redoutes,  quon  travaillait  à  des 
camps  retranchés,  et  que  la  ville  était  ré- 
solue à  se  défendre.  L'Empereur  avait  peine 
à  croire  qu'une  capitale  si  généreusement 
traitée  par  l'année  française  en  1805,  et 
que  des  habibants  dont  le  bon  esprit  et  la 
sagesse  sont  reconnus,  eussi^  été  fanati- 
sés au  point  de  se  déterminer  à  une  aussi 
folle  entreprise.  Il  éprouva  donc  une  douce 
satisbction,  lorsqn'en  approchant  des  im- 
menses faubourgs  de  Vienne,  il  vit  une 
population  nombreuse,  des  fnnmes,  des 
enfants ,  des  vieillards,  se  précipiter  au- 
devant  de  l'armée  française,  él  accueillir 
nos  soldats  comme  des  amis. 

Le  général  Conronx  traversa  les  fau- 
bourgs, et  le  général  Tharreau  se  rendit 
sur  l'esplanade,  qui  les  sépare  de  la  cité. 
Au  moment  où  il  débouchait,  il  fut  reçu 
par  une  fusillade  et  par  des  coups  de  ca- 
non, et  légèrement  blessé. 

Sur  trois  cent  mille  hommes  qui  compo- 
sent la  population  de  la  ville  de  Vienne,  la 
cité  proprement  dite  qui  a  une  enceinte 
avec  des  bastions^  une  contrescarpe,  con- 
tient à  peine  quatre-vingt  mille  habitants 
et  treize  cents  maisons.  Les  huit  quartiers 
de  la  ville  qui  ont  conservé  le  nom  de  fau- 
bourgs, et  qui  sont  séparés  de  la  cité  par 
une  vaste  esplanade,  et  couverts  du  cdte  de 
la  campagne  par  des  retranchements,  ren- 
ferment plus  de  cinq  mille  maisons,  et  sont 
habités  par  plus  de  deux  cent  vingt  mille 
âmes  qui  tirent  leur  subsistance  de  la  cité, 
où  sont  les  marchés  et  les  magasins. 

L'archiduc  Maximilien  avait  f«it  ouvrir 
des  registres  pour  recueillir  les  noms  des 
habitants  qni  voudraient  se  défendre. 
Trente  individus  seulement  se  firent  ins- 
crire, tous  les  autres  refusèrent  avec  iudi- 
gnation  ;  déjoué  dans  ses  espérances  par 
le  hoa  SOIS  des  Viennois,  il  fit  v«ùr  dix 


bataillons  de  landwéhr  et  dix  batailOM 

de  troupes  de  ligne,  composant  one  ft»ioe 
de  quinze  à  seize  mille  nommes,  ^  se  ren- 
ferma dans  la  place. 

Le  duc  de  Montebello  lui  envoya  un  aide- 
de-camp  porteur  d'une  sommation;  mais 
des  bouchers  et  quelques  centaioes  de  «eu 
sans  aveu  qui  étaient  les  satellites  de  ïar- 
chiduc  Haximilioi,  s'élanctecnt  nr  le 
parlementaire,  et  Ton  d'eux  le  blessa.  L'ar- 
cbiduc  ordonna  que  le  mis^able  qui  avait 
commis  une  action  aussi  infiUne,  fût  pro- 
mené en  triomphe  dans  toate  la  viUe, 
monté  sur  le  cheval  de  i'offii^  fnacùs,  d 
environné  par  la  landwehr. 

Après  cette  violation  inouïe  du  drûl  dsi 
gens,  on  vit  l'affreux  spectacle  dNane  par- 
tie d'une  ville  qui  tirait  contre  l'autre ,  et 
d'une  cité  dont  les  armes  étatoil  dirigées 
contre  ses  propres  concitoyens. 

Le  général  Andréossi ,  nommé  gouver- 
neur de  la  ville,  organisa  dans  diaqw 
faubourg  des  municipalités,  un  comité 
central  des  subsistances  et  une  garde  na- 
tionale, composée  des  négociants,  des  fa- 
bricants et  de  tous  les  bons  citoyens ,  ar- 
més pour  contenir  les  propriétaires  et  les 
mauvais  sujets. 

Le  général  gouverneur  fit  venir  i  Scfaœn- 
briinB  une  d^utation  des  huit  fiuiboargs  ; 
l'Empereur  la  chargea  de  se  rendre  dans 
la  cité,  pour  porter  une  Idtre  écrite  par  le 
prince  deNeuchâtel,  major-géoéraJ,  aFar- 
chiduc  Maximilien.  U  recommanda  aax 
députés  de  représenter  à  l'arcbidoc  que, 
s'il  continuait  a  faire  tira*  sur  les  tau- 
bourgs,  et  si  un  seul  des  habitants  y  per- 
dait [a  vie  par  ses  armes,  cet  acte  de  in- 
nésie,  cet  attentat  envers  les  peuples,  bri- 
seraient à  jamais  les  liens  qui  attachent  les 
sujets  à  leurs  souverains. 

La  députation  entra  dans  la  cité  le  11 , 
à  dix  heures  du  matin,  et  l'on  ne  s'apepfut 
de  son  arrivée  que  par  le  redoublemoit  du 
feu  des  remparts.  Quinze  habitants  des 
faubourgs  ont  péri,  et  deux  Français  seo- 
lemeut  ont  été  tués. 

La  patience  de  l'Empereur  se  la^  :  il 
se  porta,  avec  le  doc  de  aivoli,  sur  le  bras 
du  WDube  qui  s^tare  la  mtinienade  dn 
Prater  des  faubourgs ,  et  ordonaa  qie 
deux  compagnies  de  votticeors  oocopas- 
sent  un  petit  pavillon  sur  la  rive  gancfacL 
pour  protéger  la  construction  d'an  pooL 
Le  bataillon  de  grenadiers  qui  défendait  le 
passage  fut  chassé  par  les  voltigears  «t 
par  la  mitraille  de  quinze  pièces  cTartiUe- 
rio.  A  huit  heures  du  soir,  ce  paviUoa 
était  occupé  et  les  matériaux  du  pmt  réft* 
nis.  Le  capitaine  Portalès,  aide-de-caiw 
du  prince  de  Neuchitel,  et  le  sieur  Sq- 
saldi,  aide-de-camp  du  général  Boudet, 
s'étaient  jetés  des  premiers  i  la  nage  pour 
aller  chercher  les  bateau  qui  élaienfîv 
la  rive  opposée. 
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A  neuf  beores  da  soir,  une  baUerie  de 
vingt  obuftiers,  conslraite  par  les  généraux 
Bervand  et  Navalet.  à  cent  toises  de  la 

Elace,  (xnuDença  le  bombardement;  dix- 
uit  cents  obus  forent  lancés  en  moins  de 
quatre  heures,  et  bientôt  toute  la  ville 
parut  en  flammes.  Il  faut  avoir  va  Vienne, 
ses  maisonsà  hait,  à  neuf  éU^  ses  rues 
resserrées,  celte  population  si  nombreuse 
dans  une  aussi  étroite  enceinte,  pour  se 
bire  une  Idée  da  désordre,  de  »  rumeur 
et  des  désasins  qtn  devait  occasionner 
une  telle  opération. 

L'an^dnc  Uaximilien  avait  fait  mar- 
clier,  à  une  hnue  da  matia,  deux  batail- 
lons  en  ookmne  serrée,  poor  tâcher  de 
reprepdre  le  pavillon  qui  protégeait  la 
construction  du  pont.  Les  deux  compar- 
gnies  de  voltigeurs  ({ui  occupaient  ce  pa- 
villon qu'elles  avaient  crénelé,  recurent 
Tenncnu  à  bout  portant;  leur  feu  et  celui 
des  quinze  pièces  d'artillerie  qui  étaient 
sur  la  rive  droite,  coudèrent  par  tore 
une  partie  de  la  colonne:  le  reste  se 
sauva  dans  le  plus  grand  désordre. 

L'Archiduc  pwdil  la  tête  au  milieu  du 
bombardement,  et  au  moment  surtout  où 
il  arorit  que  nous  avions  paué  un  bras 
du  Danube,  et  que  nous  nuurchioos  pour 
lui  couper  la  retraite-  Aussi  Ikible,  aussi 
posillaniaie  qu'il  avait  été  tiiegant  et 
inconsidéré,  il  s'enftiit  le  premier  et  repassa 
ces  ponts.  Le  reqwctable  ràtéral  O'Reilly 
n'ainirit  qœ  par  la  fuite  derArcfaiduc 
qu'il  M  trouvait  investi  da  commande- 
mmt. 

Le  12,  &  U  pointe  du  jour ,  ce  général 
fit  prévenir  les  avant-postes  qu'on  allait 
cesser  le  feu,  et  qu'une  dépulatioa  allait 
être  envoyée  à  l'Empereur. 

Cette  députation  fût  préseqtée  à  Sa 
Majesté  dans  le  parc  de  Scfaœnbronn.  Elle 
Âut  composée  de 

HH. 

Le  comte  Diettichstein,  maréchal  provi- 
soire Â»  fitats. 
Le  prélat  de  Klosternenboorg, 
Le  prélat  des  Ecossais, 
Le  comte  Pergen, 
Le  comte  Veterani, 
Le  baron  de  Bartenstein, 
M.  de  Mayenberg. 

Le  banm  de  Hafen,  référmdaire  de  la 
Basse-Autriche, 

tous  membres  des  Etats  ; 

L'archevêque  de  Vienne, 
Le  baron  de  Lederer,  capitaine  de  la 
ville, 

M.  WohUeben,  bourgmestre, 
M.  Meber,  vice-bourgmeslro, 
E«er,  conseiller  du  magistrat, 
Pindc,  idem, 
Hàui,  idem. 

TlL 


Sa  Majesté  assura  les  députés  de  sa 
protection  *  elle  exprima  la  peine  que  hii 
avait  fait  éprouver  la  conduite  inhumaine 
de  leur  souvern^ent,  qui  n'avait  pas 
craint  de  livrer  sa  capitale  à  tous  les  mal- 
heurs de  la  guerre,  qui  portant  lui-même 
atteinte  à  ses  droits,  au  lieu  d'être  le  roi 
ét  le  pèfe  de  ses  sujets,  s'en  était  montrt 
l'ennemi  et  «i  avait  été  le  tyran.  Sa  Ho^ 
lesté  fit  oonnatlre  que  Vienne  serait  trai- 
tée avec  les  mêmes  ménagements  et  les 
mêmes  égards  dont  on  avau  usé  en  180S. 
La  dépntalitHT  r^iondit  &  c^  ossaruioe 
par  les  témoignages  de  la  plus  vive  recon- 
naissance. 

A  neuf  heures  du  matin,  le  duc  de  Ei- 
vôU,  avec  la  division  Saint-CyretBoudet, 
s'est  emparé  de  Léopolstadt. 

Pendant  ce  temps,  le  lieutenant-général 
O'Reilly  envoyait  le  lieutenant-général  de 
Vaux  èt,  M.  Bellottte,  colonel,  ponr  traitw 
de  la  capitulation  de  la  place.  La  capikila- 
tion  ci-joinle  a  été  sigjôée  dans  la  soirée, 
et  le  13,  à  six  heures  ou  matin,  les  gr»ia- 
diers  du  cchtos  d'Oudinot  ont  pm  posse»- 
siondelaviUe. 


Ordre  du  Jour* 
•  Soldats, 

■  Un  mois  après  que  l'ennemi  a  passé 
rinn,  an  même  jour,  à  la  même  nieure, 
nous  sommes  entrés  dans  Vienne. 

*  Ses  landwebrs.  ses  levées  en  masse, 
ses  remparts  crées  par  la  rage  impuis- 
sante des  princes  de  la  maison  de  Lor- 
raine, n'ont  point  soutenu  vos  regards. 
Les  i>rinces  de  cette  maison  ont  aban- 
donné leor  capitale,  non  comme  des  sol- 
dats d'honneur  qui  cèdent  anx  circons- 
tances et  aux  revers  de  la  guerre,  mais 
comme  des  parjures  que  poursuivent 
leurs  propres  remords.  En  fuyant  de 
Vienne,  leurs  adieux  à  ses  habitants  oiM 
été  le  meurtro  et  l'incendie  ;  comme  Hé- 
dée,  ils  ont,  de  leur  propre  main,  égorgé 
leurs  enfants. 

>  Soldats,  le  peuple  de  Vienne,  selon 
l'expression  de  la  députation  de  ses  fau- 
bourgs, délaissé,  abandonné,  veuf,  sera 
l'objet  de  vos  égards.  J'en  prends  les 
bons  habitants  sons  ma  ^téciale  protec- 
tion :  quant  anx  hommes  turbuwnts  et 
méchantSi  j'en  fbroi  une  justice  exem- 
plaire. 

>  Soldats,  soyons  bons  pour  les  pauvres 
paysans  et  pour  ce  bon  peuple  qui  a 
tant  de  droits  à  notro  estime  :  ne  con- 
servons atican  wgadl  de  nos  succès  ; 
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•  voyons-y  une  preoYe  de  «ette  jastice 
>  diYfne  qui  punit  Fingrat  et  le  parjure. 

»  Signé,  lÏAPOLioir*  > 

Par  l'Empereur, 


CanîtulatimpoHr  la  rmim  de  Ftonne 

à  Varmée  de  S.  M.  l'Empereur  des 

Français,  Roi  d'Italie,  Protectmrde 
la  Confédération  du  Rhin. 

pmée  êntrt  M.  h  fMral*  HmHom  Ân^éotti, 
itup9cte%T-ç«»énlt  du  corpt  impirtai  de  t'arttl- 
'  f«rfe ,  groM  officivr  dt  U  Umon-d'Honmeitr, 
KtommandaiU  do  ta  Covrofuu  de  f*r,  if^MttM 
ftm-  S.  M.l'BmptrtHr  H  Roi', 

gt  h  Unniê  Vomm,  tituUmimt-finém,  M  U  to- 
Imtt  BêtoMtt  Ml  «om  à»  hnUenant-ainirta 

'  mUoHm  ftmM. 

-  Art.  t".  La  garnison  iortira  avec  les 
bonnears  de  la  goeire.  emmenant  arec 
elle  ses  canons  de  bataille^  ses  armes,  ses 
caisses  militaires,  ses  équipages,  chevaux 
et  propri^*  11  en  sera  de  même  pour  les 
oorps  et  brancbes  qui  appartiennent  à 
l'armée.  Ces  troupes  seront  conduites,  par 
le  chemin  le  (dus  court,  à  l'armée  autri- 
cÉMe»  et  reoevnmt  (gratis),  sur  leur 
nmie,  leurs  siAsislAnoes  en  vivres  et 
fourrages,  ainsi  que  les  voitures  de  réqui- 
sition qui  leur  seraient  nécessakvs. 
Refusé. 

(la  garnison  sortAlra  avec  tes  honneurs 
4e  la  guerre,  et  après  avott  défilé ,  elle 
posera  les  armes  sur  les  glaciset  sera  pri- 
sonnière de  guerre,  hemwid&rs  conserve- 
ront tontes  wnrs  propriâés  et  les  soldats 
lêuT^  sacs}. 

II.  A  dater  du  moment  de  la  signa- 
ture de  la  capitulation,  i)  sera  accordé  à 
ces  troupies  trois  fois  vingl-qiifetre  heures 
poar  sortir  de  la  place. 

Befnsé. 

(La  porte  de  darinUue  sera  temise,  de- 
main 1^  i  NX  heures  du  matin,  aux  trou- 
pes de  S.  H.  iÏEmperear  et  Kof.  La  gar- 
nison sorHra  à  neuf  heures). 

III.  Tons  les  malades  et  Messes ,  ainsi 

Sue  les  officiers  de  santé  qu'il  sera  ncces- 
ùre  de  laisser  près  atux,  sont  recom- 
mandés à  la  magnanimité  de  S.  H.  l'Em- 
pereur des  Français. 
Ai»»>rdé. 

IV.  Tout  individu ,  et  particulièremeot 
Ibdt  'ofBeier  compris  dans  cette  capitula- 
tion, 'qui,  par  des  raisons  légitimes ,  ne 
pourra  sortir  de  la  place  en  même  temps 
que  Ta  garnison,  obtiendra  Un  dClai,  et  la 
liberté,  a  l'expiration  de  ce  délii,  de  re- 
joindre son  corps. 

Accordé. 


V.  Les  habitants  de  toute  dasae  seroat 
maintenus  dans  leurs  pro^riéléB , 
;es,  droits,  libertés,  franchiseg  et  euitîceS 
le  le^  métiers,  et  ne  puorroBl  Hre  r»- 
dherrJiée  en  rien  par  rai^torta»  iipiniuM 
qu'ils  ont  raanifeetées  avant  la  présata 
capitulation. 
AcoonM. 

YI.  Le  libre  atttêm  ées  ottes  m 
maliiteau. 

Accordé 

vu.  Les  femmes  et  les  cnltets  de  ton 
les  individus  composant  la  ganiao*,  au- 
ront la  liberté  de  rester  dans  la  pla».  et 
d'y  conserver  leurs  propriélés  et  oeBes 
qui  pourraient  leur  avoir  M  laissées  par 
leurs  maris. 

femmes,  quand  elles  sennt  rappe- 
lées par  leurs  maris,  pottmmt  saas  eMI- 
culléles  rejoindre,  et  empnter  aree  elei 
les  susdites  propriétés. 
Accordé. 

Vin.  Les  pensions  militairee  eontinue- 
A>nt  d'être  payées  à  tous  les  intlivins  qai 
en  jouissent,  soit  militaires  pensioniMS, 
invuides,  employés  à  une  aiministratioa 
militaire,  ainsi  qu'aux  femmes  de  mili- 
taires. Tous  oes  individus  aaroiH  la  lar- 
cubé  de  resta'  dans  la  place,  o«  de  ehaa- 
ger  de  pays  à  leur  gré, 
Aocoraé. 

IX.  Les  droits  des  employés  anx  aiW- 
nislrations  militaires  pu  n^i^rl  i  leurs 
propriétés,  séjour,  départ,  seront  les  mê- 
mes qve  oeuxde  la  ganiison. 

Accordé. 

X.  Les  individus  de  la  boorge^âe  ar- 
méeJouiront  des  droits  déjà  aKntiouBés 
en  l^rtiole  V  de  la  aréaeAto  capilida- 

tion.  ^ 
Accordé. 

XI.  Les  acaâânies  mfHtaires,  les  mai- 
sons d'éducation  militaires  pour  les  en- 
fants des  deux  sexes,  les  fondatiuts  géné- 
rales et  particulières  faites  en  faveur  de 
ces  établissoneats,  serMt«eiuecvéea  dans 
leur  forme  actuelle,  et  mises  ains  la  pro- 
tection de  l'empereur  Napiàéon. 

Accordé. 

XII.  Les  CMSses,  magasins  et  preprirlô 
du  magistn^  de  la  viUe  de  VieBM,  ficVes 
du  corps  des  ËUts  de  ia  Bause  Jailriche, 

ainsi  que  les  Tondatiens  piouann,  aenat 
conservées  daes  leur  inÂrégrÛé. 
Ceci  n'est  point  militaire. 

XI II.  Il  serasommé  des  rwmraiMnim 
respectifs  pour  l'échange  et  l'exéadM»  des 
articles  ci-deœus  de  la  préseale  ca^lala- 
tioQ.  commissaires  régleront  les  droits 
de  la  garnison,  conformément  aux  artkles 
précédents. 

Accordé. 

XIV.  On  pourra,  immédiatement  ansés 
la  signature  de  c^capltuIatiOD,  revoter 
par  un  officier  à  S.  H.  l'eaperev  d'An- 
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triche,     par  un  autre  officier,  à  S.  A.  I. 
l'archiduc  Charles,  généralissime. 
Accordé. 

(Avec  la  faculté  i  M.  le  lieulenant-gé- 
néral  comte  Olteilly  de  se  rendre  M-^oAme 
auprès  de  son  souverain).' 

aV.  S'il  survient  quelque  difficulté  sur 
les  termes  exprimant  les  conditions  de  la 

{»résente  capitulation,  t'inteiprétatioD'  sera 
àite  en  faveur  de  la  gtfnisoa  et  des  ha- 
bitants de  la  ville  de  Yienne. 
Accordé. 

XVI.  Après  la  signature  de  la  présente 
capitulation  et  l'écEange  des  otages,  la 
demi-lune  de  la  porte  de  Carinthie  sera 
livrée  aux  troupes  de  S.  H.  l'empereur  des 
Français,  et  les  troupes  françaises  ne 
pourront  entrer  dans  la  place  qu'après 

2ue  les  troupes  autridiiennea  l'auront 
vaonée. 
Refusé. 

(Beuvoyé  à  l'art.  II.) 

Fait  double  ;  HariapHilf  (dans  les  lignes 
de  Vienne),  le    mai  1809. 

Signé,  Ahdrêossi,  de  Yauk 
et  Belodttb. 


HmnËUE  BULLETIN. 

Vimu,  le  IS  mat  1800. 

Les  habitants  de  Vienne  se  louent  de 
l'archianc  Reinier.  11  était  gouverneur  de 
Vienne ,  et  lorsqu'il  eut  connaissance  des 
mesures  révolutionnaires  ordonnées  par 
l'empereur  François  II,  il  refusa  de  con- 
serverie gouvernement.  L'arcbiduc  Maxi- 
milieu  fut  envoyé  à  sa  place.  Ce  jeune 
prince,  ayant  tonte  l'inconséquence  de  son 
Age,  déclara  qu'il  s'enterrerait  sous  les 
raines  de  la  capitale.  Il  fit  appeler  les 
hommes  tnriratenls  et  sans  aveu^  qui  sont 
toujours  nombreux  dans  une grande  ville, 
les  arma  de  piques,  et  leur  distribua  tou- 
tes les  armes  qui  «Haieut  dans  les  arse- 
oaax.  En  vain  les  habitants  lui  repré- 
sentèrent qu'une  grande  ville,  parvenue  à 
un  si  haut  degré  de  splendeur ,  au  prix 
de  tant  de  travaux  et  de  trésors,  ne  devait 
pas  dtre  exposée  aux  désastres  que  la 
fçuerre  entraîne  avec  elle.  Ces  repr^nta- 
liooB  exaltèrent  sa  colère,  et  sa  fureur 
était  portée  a  un  tel  point,  qu'il  ne  répon- 
dait qu'en  ordonnant  de  jeter  sur  tes  fau- 
bourf^  des  bombes  et  des  obus ,  qui  ne 
devraient  tuer  que  des  Viennois,  les 
les  Français  trouvant  un  abri  dans  leurs 
tra&ohées,  et  leur  sécorilé  dans  l'habitude 
de  la  guerre. 

Les  viennois  éprouvaient  d«  fi-ayears 
merteltes,  et  la  Tille  se  crojait  perdue, 


, lorsque  l'empereur  Napoléon,  pour  épar- 
gner à  la  capitale  les  désastres  d'une  dé- 
lenae  prolongée,  en  la  rendant  prompte- 
ment  inutile,  fit  passer  le  bras  du  Da- 
nube et  occuper  le  Prater. 

A  huit  heures,  un  officier  vint  annoncer 
à  l'Archiduc  qu'un  pont  se  construisait 
qu'un  grand  nombre  de  Français  avait 

Sassé  la  rivière  &  la  nage,  et  qu  ils  étaient 
éià  sur  l'autre  rive.  Celle  nouvelle  fit 
pftlir  ce  prince  furibond,  et  porta  te  crainte 
dans  ses  esprits.  Il  traversa  le  Prater  en 
toute  hâte;  il  renvoya  au-delà  des  ponts 
chaque  bataillon  qu  il  rencontrait ,  et  il 
se  sauva  sans  faire  aucune  disposition , 
et  sans  donner  à  personne  le  commande- 
ment qu'il  abandonnait  ;  c'était  cependant 
le  même  homme  qui,  une  heure  aupara- 
vant, protestait  de  s'ensevelir  sous  les  rui- 
nes de  la  capitale. 

La  catastrophe  de  la  maison  de  Lorraine 
était  prévue  par  les  hommes  sensés  des 
opînioQs  les  plus  opposées.  Manfredini 
avait  demandé  une  audience  à  l'Empereur 
pour  lai  représenter  que  cette  guerre  pè- 
serait lon^mps  sur  sa  conscience,  qu'elle 
entraînerait  la  mine  de  sa  maison,  et  que 
bientôt  les  Français  seraient  dans  Vienne. 
Bah I  bah!  répondit  l'empereur,  ils  sont 
tons  en  Espagne. 

Thugut,  profitant  de  l'ancieime  confiance 
que  l'Empereur  avait  mise  en  loi,  s'est 
aussi  permis  des  représentations  réitérées. 

Le  prince  de  Ligne  disait  hautement  : 
«  Je  croyais  être  assez  vieux  pour  ne  pas 
survivre  à  la  monarchie  autrichienne.  >  Et 
lorsque  le  vieux  comle  Wallis  vil  l'Empe- 
reur partir  pour  l'armée  :  «  C'est  Darius, 
dit-il,  qui  court  au-d(^Tant  d'Alexandre  ; 
il  aura  le  môme«ort.  ■ 

Le  comte  Louis  de  Cobenzel,  principal 
auteur  de  la  guerre  de  1805.  étant  à  son 
lit  de  mort,  et  vingt-quatre  heures  avant 
do  fermer  les  yeux,  adressa  à  l'Empereur 
one  lettre  fort  pathétique.  «  Votre  Majesté, 
écrivait-il,  doit  se  trouver  heureuse  de  l'é- 
tal où  l'a  mise  la  paix  de  Presbourg;  elle 
est  au  second  rang  parmi  les  puissances 
de  l'Europe;  c'est  celui  de  ses  ancêtres. 
Qu'elle  renonce  à  une  guerre  qui  n'a  point 
été  provoquée,  et  qui  entraînera  la  ruine 
de  sa  maison  :  Napoléon  sera  vainqueur, 
el  il  aura  le  droit  d'être  inflexible,  »  etc., 
etc.  Cette  dernière  action  de  Cobenzel  a 
jeté  de  l'intérêt  sur  ses  derniers  moments. 

Le  prince  de  Zinzendorf,  ministre  de 
l'intérieur,  plusieurs  hommes  d'Ëlat,  de- 
meurés étrangers  comme  lui  à  la  corrup- 
tion et  aux  fatales  illusions  du  moment , 
beaucoup  d'autres  personnages  distingués 
et  ce  qu'il  y  avait  de  plus  considérable 
dans  la  bourgeoisie,  partageaient  tous, 
exprimaient  tous  la  même  opinion- 
Mais  l'orgueil  humilié  de  l'empereur 
François  II,  la  haine  de  l'archiduc  Charles 
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contre  les  Riuees,  le  roNDUment  qa'il 
éprouvait  en  voyant  la  Hussie  et  la  France 
iotimenient  unies,  l'or  de  TAngleterre,  qui 


faux  rapports  de  l'ambassadeur  Metter- 
nich,  les  intrigues  des  Razuowwski ,  des 
Dalpozzo,  des  Schlegel,  des  Gentz  et  autres 
aventuriers  que  l'Aosleterre  entretient  sur 
le  continent  pour  y  fomenter  des  dissen- 
sions, ont  produit  cette  guerre  insensée  et 
8a4»'iiége. 

Avant  que  les  Français  eussent  été  vain- 
queurs sur  le  champ  de  bataille,  on  disait 
qu'ils  n'étaient  pas  nombreux ,  au'il  n'y 
en  avait  plus  en  Allemagne,  que  les  corps 
n'étaient  composés  que  de  conscrits  «  que 
la  cavalerie  était  àjiied,  la  garde  impé- 
ri^  en  révolte,  les  Parisiens  en  insurrec- 
tiw  conûe  l'empereur  Napoléon.  Après 
B0«  Victoires,  on  a  dit  que  l'armée  fran- 
çaise était  innombrable,  qu'elle  n'avait  ja- 
Hiaîs  été  composée  d'hommes  plus  aguerris 
et  plus  braves,  que  le  dévouement  des  sol- 
da» à  Napoléon  triplait  et  guadmplait 
leurs  moyens;  que  la  cavalerie  était  su- 
perbe, nombreuse,  redoutable;  que  Tarlil- 
terie,  mieux  attelée  que  celle  d'aïu-une 
antre  nation,  marchait  avec  la  rapidité  de 
la  foudre,  etc.,  etc.,  etc. 

Princes  faibles  I  cabinet  corrompu  I  hom- 
mes ignorants,  légers,  inconséauents!  voilà 
cependant  les  pi^es  que  l'Angleterre  vous 
tend  depuis  quinze  années,  et  vous  y  tom- 
bez toujours I  mais  enfin,  la  catastrophe 

Sue  vous  avez  préparée  s'est  accomplie  ; 
i  paix  du  continent  est  assurée  pour  ja- 
mais. 

L'Empereur  a  passé  hio'  la  revue  de  la 
diTisi(Mi  de  grosse  cavalerie  du  général 
Nansouty.  Il  a  donné  des  éloges  à  la  te- 
nue de  cette  belle  division,  qui,  après  une 
campagne  aussi  active,  a  présenté  cinq 
mille  lïevaux  en  bataille.  Sa  Majesté  a 
nommé  aux  places  vacantes ,  a  accordé  le 
titre  de  barQu,  avec  des  dotations  en  terre, 
au  plus  brave  officier ,  et  la  décoration  de 
la  Légion-d'Honneur,  avec  une  pension  de 
douze  cents  francs,  au  plus  brave  cuiras- 
sier de  chaque  régiment. 

On  a  trouvé  à  Vienne  cinq  cents  pièces 
de  canon,  beaucoup  d'^ûts,  beaucoup  de 
fusils,  de  poudre,  de  munitions  confection- 
nées, et  une  grande  quantité  de  boulets  et 
de  fer  coulé. 

Il  n'y  a  eu  que  dix  maisons  brûlées 
pendant  le  bombardement.  Les  Viennois 
ont  remarqué  que  ce  malheur  est  tombé 
sur  partisans  les  plus  ardents  de  la 
guerre:  Aissi  disaienl-ils  que  le  général 
Andréittsi  dirigeait  les  batteries. 

La  nomination  de  ce  général  au  gouver- 
nement de  Vienne  a  éle  agréable  à  tous 
les  hatHtanUi  :  il  avait  busse  dans  la  capi- 


tale des  souvenirs  honorables,  et  il  y  jonk 

de  l'estime  universelle. 

Quelques  jours  de  repos  ont  fait  bcai- 
coup  de  bien  à  l'armée,  et  le  temps  est  m 
beau  que  nous  n'avons  presque  pas  de 
malades.  Le  vin  que  l'on  distribue  aai 
troupes  est  abondant  et  de  bonne  qualité. 


NEUVIÈME  BULLETIN. 

FttMM,  u  a  ma»  im. 

Pendant  oue  l'armée  prenait  qoeiqH 
repos  dans  Vienne,  que  ses  corps  se  ral- 
liaient, que  l'Empereur  passait  des  revues 
pour  accorder  des  récompenses  aux  braves 
qui  s'étaient  distingués,  et  pour  nommer 
anx  emplois  vacants,  on  préparail  loul  ce 
qui  était  nécessaire  pour  rimportaiile  opé- 
ration dupassue  du  Danube. 

Le  prince  (^rles,  après  la  boUaiOe 
d'Eckmiilh ,  jeté  sur  rautre  rive  dn  Da- 
nube, n'eut  d'antre  léNgb  que  les  bwb- 
tagaes  de  la  Bohème. 

En  suivant  les  d^ris  de  l'anBés  dai 

E rince  Charles  dans  l'intériair  de  b  Bo- 
6me,  l'Empereur  lui  aurait  enlevé  son  ar- 
tillerie et  ses  bagages  ;  mais  cet  avantage 
ne  valait  pas  l'inconvénient  de  pronCMr 
son  armée,  pendant  quinze  jours,  dans  des 
pays  pauvres,  montagneux  et  dévastés. 

L'E.mpereur  n'adopta  aucun  tdan  qui 
pût  retarder  d'un  jour  son  entrée  a  Vierae, 
se  doutant  bien  que,  dans  l'état  d'Irrita- 
tion qu'on  avait  exdté^  on  songerait  à 
défendre  cette  ville ,  qui  a  une  exceUeste 
enceinte  bastionnée,  et  à  t^ipoe»-  v>elqM 
obstacle.  D'un  antre  côté,  son  amîiSe  dl- 
talie  atttrait  son  attention,  et  ridée  qm 
les  Autridiiens  occopaiest  ses  bdles  pn- 
vinces  du  Frioul  et  de  la  Piave,  ne  lai 
laissait  point  de  repos. 

Le  marécdial  duc  d'Anerstaedl  resta  m 
position  en  avant  de  Ratisbonne  pendant 
le  temps  que  mit  le  prince  Charks  à  dé- 
boucher en  Bohème;  et,  immédiatement 
après,  il  se  dirigea  par  Passaa  et  Lialz, 
sur  la  rive  gaocne  ou  Danube ,  gagnant 
quatre  marches  sur  oe  priooe.  Le  corps  dt 
prince  de  Ponte-Corvo  fat  dirigé  dans  le 
même  système.  D'abord  il  fit  nn  monvc- 
ment  sur  Egra,  ce  qui  obligea  le  prince 
Charles  à  détacher  le  corps  du  général 
Bellegarde  ;  mais  par  une  contre- marche, 
il  se  porta  brusquement  sur  lintz,  oA  il 
arriva  avant  le  général  Bellennie,  qui, 
ayant  appris  cette  contoe-marâie,  se  diri- 
gea aussi  sur  le  Duiube. 

Ces  manœuvres  habiles,  fkilea  jour  pu 
jour,  selon  les  circonstances,  ont  dégagé 
l'Italie,  livré  sans  défense  les  banièni  os 
l'Inn,  delà  Salza,  delaTraon,  et  toules 
magasins  ennemis,  soumis  Tieone,  désor- 
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nniflé  les  milices  et  la  lantfwehr,  terminé 
la  défaite  du  corps  de  rarchidoc  Louis  et 
da  général  Hiller,  et  achevé  de  perdre  la 
répatation  du  gniénil  ennemi.  Celui-d 
voyant  la  marche  de  l'Empereur ,  devait 
penser  à  se  port»  sar  Lintz,  passer  le 

Gnt  et  s'y  réunir  aux  corps  de  rarchidac 
uis  et  du  général  Hiller  ;  mais  l'armée 
française  v  était  réunie  plusieurs  jours 
avant  qn'il  pût  y  arriver.  11  aurait  pu  es- 
pérer de  faire  sa  jonction  à  Krems  ;  vains 
calculs  1  il  était  encore  en  retard  de  quatre 
ionrs,  et  le  général  Hiller,  en  repassant  le 
Oanabe,  fut  obligé  de  brûler  te  beau  pont 
de  Krems.  11  espérait  enfin  se  réunir  de- 
vant Vienne  ;  il  était  encore  en  retard  de 
plusieurs  jours. 

L'Empereur  a  fait  jeter  un  poot  sur  le 
Danube,  vis-à-vis  le  village  d'Ebersdorf, 
à  deux  lieues  au-dessous  de  Vienne.  Le 
fleuve,  divisé  en  cet  endroit  en  plusieurs 
bras,  a  quatre  cents  toises  de  largeur. 
L'opération  a  commencé  hier  13.  à  quatre 
heures  ^rës  midi.  La  division  Molitor  a 
été  jetée  sor  la  rive  oskSm  et  a  culbuté 
les  aiUes  détachnnaits  qui  vonlaient  lui 
disputer  le  terrain  et  couvrir  le  d»nier 
bras  du  fleuve. 

Les  généraux  Bertrand  et  Pemetti  ont 
fait  travailler  ans  deux  ponts,  L'un  de  plus 
de  deux  cent  quarante,  Vautre  de  plus  de 
cent  trente  toises,  communiquant  enue  eux 
par  une  lie.  On  espère  que  tes  travaux 
s^nt  finis  demain. 

Tous  les  renseignements  qu'on  a  re- 
cueillis portent  &  penser  que  l'^npereur 
d'Autriche  est  à  Znaim. 

11  n'y  a  encore  aucune  levée  en  Hongrie. 
Sans  armes,  sans  selles ,  sans  argent ,  et 
fort  peu  attachée  à  la  maison  d'Autriche, 
cette  nation  parait  avoir  rehué  tonte  es- 
pèce de  secours. 

Le  général  Lanrislon,  aide-de-camp  de 
Sa  Majesté,  i  la  tête  de  la  brigade  d'in- 
tanterie  badoise  et  de  la  brigade  de  cava- 
lerie l^jbxe  du  général  Colbeirt,  s'est  porté 
de  N«iitadt  sur  Brug  et  sur  la  Simering- 
b«rg,  haute  montagne  qui  sépare  les  eaux 

a ni  coulent  dans  ta  mer  Noire  et  dans  la 
léditerranée.  Dans  ce  passage  difficile,  il 
a  fait  qudques  centaines  de  prisonniers. 

Le  général  Dupellin  a  marché  sur  Ma- 
riasell,  où  il  a  désanné  un  million  de  lan- 
dwehrs  et  fait  quelques  ceidaines  de  pri- 
sonniers. 

Le  maréchal  duc  de  Dantzig  s'est  porté 
sur  Inqiimck,  où  il  a  rwcoobré,  le  14,  à 
Vorgel,  le  général  Chastellier,  avec  ses  Ty- 
roliens. Il  Ta  culbuté  et  lui  a  pris  sent 
cents  hommes  et  onze  pitees  d'artil- 
lerie. 

Kufatein  a  été  déblooné  le  IS.  Ueham- 
bellan  de  Sa  Majesté,  (îermain,  gui  s'était 
lenfermé  dans  cette  place,  s'est  bien 
BMmtré. 
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Voici  queue  est  aujourd'hui  la  position 
de  l'armée. 

Les  corps  de»  maréchaux  ducs  de  Rivoli 
et  de  MontebellD,  et  le  corps  des  grenadiers 
du  général  Ondinot,  sont  à  Vienne,  ^nsi 
que  la  garde  impériale.  Le  corps  du  nuuré- 
chal  duc  d'Anerstaedt  est  reparti  entre 
Saiot-Polten  et  Vienne.  Le  maréchal  prin- 
ce de  Porte-Corvo  est  à  Lintz ,  avec  les 
Saxons  et  les  Wttrtonbergeois  ;  il  a  une 
réserve  à  Passan.  Le  maréchal  duc  deDant- 
zie  est,  avec  les  Bavarois,  i  Salzbonrg 
etli  lospruck. 

Le  vice-roi,  coDunandant  en  chef  l'armée 
d'Italie,  mande  au  ministre  de  la  guerre 
que  te  10  avril,  Varchiduc  Jean  fit  remetb^ 
anx  avant-postes  la  ci-jointe  (n°  I.) 
A  peine  était-elle  parvenue,  qu'on  apprit 
que  tous  les  avant-postes  avaient  été  atta- 
qués, et  une  douzaine  d'hussards  enlevés. 

Le  lendemain,  l'archiduc  publia  la  pro- 
clamation ci-jointe  (n*  II). 

Il  n'y  avait  dans  le  Fnoul  qu»  les  divi- 
sions Boursiers  et  Séras.  Le  vice-roi  pen* 
sa  qu'il  devait  se  replier  pour  aller  aii-dfr- 
vam  de  ses  différentes  divisions.  Il  ren- 
contra la  division  Grenier  et  la  division 
italienne  Sevaroli  à  Sacile,  et  itjugea  con- 
venable le  16  d'engager  une  affaire  entre 
Pardenone  et  Sacile.  La  superbe  cavalerie 
de  l'année  d'Italie,  beaucoup  plus  nom- 
breuse que  celle  de  l'ennemi,  devait  être 
arrivée,  mais  la  crue  des  rivières  et  le  dé- 
bordement des  torrents  retardèrent  sa  mar- 
che, et  les  ordres  du  vice-roi  n'arrivèrent 
pas  assez  à  temps  pour  contremander  le 
mouvement;  les  troupes  étaient  engagées 
et  la  cavalerie  se  trouvait  encore  à  une 
marche  en  arrière. 

On  se  battit  tonte  la  journée  avec  avan- 
tage ;  mais  le  soir,  la  cavalerie  ennemie 
ayant  fait  un  mouvement  sur  la  Livenza, 
le  vice-roi  pensa  qu'il  avait  pour  objËt  de 
couper  sa  ràraite,  et  il  repassa  la  Livenza 
H  la  Piave.  La  perte  de  l'ennemi  devait 
être  considéraUe,  et  la  ndtre  n'aurait  été 
qu'égale  à  la  siuine^  si  le  général  Sahuc, 
commandant  la  v^llel'avant-garde,  ne  s'é- 
tait laissé  surprendre  les  chevaux  de  ses 
hussards,  dessellés  et  débridés,  et  n'avait 
laissé  entourer  de  tous  cdtés  le  régiment 
d'infanterie  qu'il  avait  avec  lui.  L'Empe- 
reur a  ordonné  que  cette  n^ligence  serait 
Tobjet  d'un  examen  particulier.  TJn  géné- 
ral d'avantrgarde  qui  se  couche  dans  un  lit, 
au  lieu  de  se  coucher  sor  de  la  paille  dans 
son  bivouac,  est  coupable.  Nous  avons  eu 
la  douleur  de  perdre  trois  bataillons  du 
3S*  riment,  qui  ont  été  nresque  entière- 
ment faits  prisonniers.  L  armée  se  plaint 
des  hussards  du  6*  et  des  chasseurs  du  8* 
qui,  unollis  par  les  délices  de  l'Italie,  ne 
savent  ^us  Uiin  le  service  des  avant- 


Vne  division  de  dix  mille  hommes,  par* 
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lie  de  Toscane,  ne  devait  arriver  que  le 
âS  à  Véronnc;  elle  élait  composée  d'excel- 
lentea  troupes  ;  le  Vice-Roi  j«Kea  donc  de- 
voir preudre  la  posiUob  de  Caldero  et  do 
l'Adige,  CQ  laissant  des  garnisons  à  Palma* 
Nuova,  à  Osopo  et  à  Venise. 

C^endant  Farcbiduc  Jean ,  rappelé  an 
secoure  de  sa  capiUde,  oommeof^  m  re- 
traite le  30  avril. 

Le  Vioe^i ,  dont  l'armée  était  en  bon 
état  et  parfaitemeDl  organisée,  et  qui ,  du 
lhaut  de  l'excellente  position  de  Caldero, 
menaçait  l'ennemi  de  l'œil,  ne  le  vit  pas 

Slut6t  en  retraite,  qu'il  fondit  sur  lui.. Le 
0.  dans  une  reconnaissance  où  le  général 
Sorbier  a  êié  grièvement  blessé,  il  lui 
avait  tué  beaucoup  de.  monde,  et  tiait  six 
cents  prisonniers. 

Vicence,  Trévise,  Padoue  ont  été  re- 
prises en  un  instant,  et  la  Brenta  a  été 
repassée  avec  la  plus  grande  activité ,  en 
ftiisant  éprouver;  à  l'ennemi  une  perte  de 
trois  Qent9  hommes  tués  et  de  onse  cents 
prisoaniws.  L'ennemi,  poursuivi  plus 
prompteakent  qu'il  ne  s'y  attendait,  et  re- 
poossé  plus  vite  qu'il  a  était  venu,  se  mit 
en  bataille  an-delà  de  la  Piave^  ayant  sa 
gauche  aux  montagnes  et  sa  droite  au  che- 
min de  Gonegiiano.  Le  Vice-Roi  saisit  ra- 
pidement le  défaut  de  cette  disposition ,  il 
forma  une  avaDt^^arde  de  cinq  mille  vol- 
tif![eurs ,  commandée  par  le  général  Des- 
saix,  la  fit  soutenir  par  sa  cavalerie,  forte 
de  dix  mille  hommes,  passa  la  Piave  le  8, 
et  déborda  l'ennemi  entre  le  chemin  de  Go- 
negiiano et  la  mer.  L'avantrgvde  fut  aj)- 
puyée  par  les  corps  des  généraux  Grenier 
et  Hacdonald,  et  l'armée  fut  mise  dans  le 
plus  grand  désordre.  Seize  pièces  de  ca- 
non attelées,  trente  caissons,  le  général 
Wolfski ,  commandant  la  cavalerie ,  tué , 
deux  autres  généraux  morts  de  leurs  bles- 
sures, le  général  Hager  et  le  génial  coiih 
marnant  rartilterie  pris,  un  nombre  con- 
sidérable d'hommes  taés ,  «t  quatre  mille 
prisonniers  sont  les  trophées  de  cette  J  our- 
née. 

Le  9,  le  quartia-général  ^it  h  Cone- 
diano,  fi  marchât  a  grands  pas  sur  le 
fuUunento. 

Ce  nuage  qui  obscurcit  momeqtanéinent 
les  affaires  dltalie,  a  donné  à  l'Empereur 
l'occasion  de  connaître  les  seotinenls  se- 
crets des  Italiens.  L'enawù.  dans  tes  let- 
tres qu'on  a  interceptées,  se  plaint  lui- 
même,  d'avoir  trouvé  tous  les  sujets  du 
royaume  d'Italie  dévoués  A  Napoléon.  Vi- 
oenoe,  Trévise,  Udine  ont  rivalisé  dans 
les  témoignages  de  leur  affection  :  elles 
ont  froidement  aocueilli  l'ennemi,  et  n'ont 
pas  montré  un  seul  moment  qu'elles  ne 
rassent  assurées  d'en  être  btentét délivrées. 
On  dit  que  qutiques  mauvais  siùets  de 
Padoue  ont  seuls  mérité  d'être  exclu  de 
Mt  hmioraUe  témoignage. 


Lorsqu'on  snl  à  Milan  la  pnaière 

oouvelte  de  la  balaiUe  (TÂbeDwerK.  et 
lorsque  l'écayer  de  Sa  Majesté.  GavdU.  j 
apporta  cdtes  des  victoires  d*EcknnU  él 
doRatisbonne,  l'allégresse  des  peaples  Iht 
telle,  qu'il  n'est  pas  possible  de  la  décrin. 


M*  I. 

A  Jfimtietir  Is  MmMHMlafK  d«  MMi- 
jposbt  fnmgaù. 

D'après  nue  déclaration  de  S.  H.  ren- 
pereur  d'Autriche  à  Itmperenr  Napoléoi, 
je  préviens  monsieur  le  commandant  dn 
avant-postes  français,  qtte  J'ai  l'ordre  de 
me  fwrler  en  avant  avec  tontes  les  troqiei 
que  je  commande,  et  de  traiter  en  txaèai 
toutes  celtes  qui  me  feront  résistaaoe. 

Signé  Jbah,  archiduc  éPÂuiri^ 


M*  II. 

Procîamatiotu 


Italiens,  écoutez  la  v^ité  et  la  raison; 
elles  vous  disent  que  vous  êtes  les  encla- 
ves de  la  France,  que  vous  predigoex  pov 

elle  votre  or  ^  votre  sang  Le  royaDoe 

d'{talie  n'est  qu'un  songe,  un  vain  noo. 
La  conscription,  les  charges,  les  oppres- 
sions de  tout  genre»  la  BuUité  do  votre 
existence  politique,  voilà  des  Eails.  La 
raison  vous  dit  encore  qiie^  dans  u  tÀ 
état  d'abaissement,  vons  ne  poaves  être 
ni  respectés,  ni  tranquilles,  ni  Italiens. 
Voulez-vous  l'être  une  fois  ?  Cniaseï  vos 
forces,  vos  bras  et  vos  cœurs  vu.  «mes 
g^éréuses  de  l'empereur  Frutçiris.  Bn  œ 
nmnent  il  Eait  descendre  ane  année  îapt- 
sante  en  Italie  :  il  renvoie,  non  poor  salit- 
iaire  ane  vaine  soif  de  conquêtes,  mis 

four  se  défeaike  lui-même,  et  assuer 
indépendMoe  de  tentes  les  nations  de 
l'Europe,  menacées  par  une  série  d'oiiéra- 
tions  consécutives  qui  ne  pemetteni  pes 
de  révoquer  en  doute  un  esdavag^  inévi- 
table. Si  Dieu  protégée  les  veitseax  efforts 
de  l'empereur  François  et  cenx  de  ses  pois- 
sants alliés,  l'Italie  fedeviendra  hevenae 
et  respectée  en  Europe,  le  chef  de  U  reli- 
gUm  recouvrera  sa  liberté,  ses  états  ;  et 
une  coostitation  fondée  sur  la  n^on  et 
sur  la  vraie  politiquét  rendra  le  sol  ftalien 
fortuné  et  inaooessibte  à  totttaihroe  élna- 
gère. 

C'est  François  qui  vous  pcemet  m»  b 
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rope  sait  que  la  parole  de  François  est 
sacrée,  immuable  atitaut  que  pure  ;  c'est 
le  ciel  qui  a  parlé  par  sa  bouche.  Ëveillez- 
Toas  doue,  Italieas  !  levez-vous;  de  quel- 
que parti  que  vous  ayez  été  ou  que  voos 
soyez,  M  crai([Dez  rieo,  pourvu  que  vous 
soyez  Itaiieus.  I^oos  ne  veoous  pas  à  vous 
pour  rechercher,  pour  punir,  mis  pour 
vous  secourir,  pour  vous  délivrer.  You- 
driez-voua  rester  daos  l'état  abject  où 
vous  àles?  Ferez-vous  moins  que  1^  Es- 
pagnols, que  cette  nation  de  béros,  chez 
IwindUe  les  faits  ont  répondu  aux  parole»  ? 
Aimez-vous  moins  qu  elle  vos  fils,  votre 
uiiUe  religi<w ,  riuwiieiu  «t  te  um  de 
votre  iiatu»?  Abhoriez  *  VMs  moins 
^D'elle  la  hoaleuse  servitude  qn'on  a 
voulu  vous  imposer  avec  dra  paroles  en- 
Mgfaatwi  et  des  dispositions  si  contraires 
S  ces  paroles?  Italiens,  la  vérité,  la  ni- 
•OQ  vous  disent  qu'une  oocasion  aussi  fa- 
vorable de  secou»  le  joag  étendu  sur 
riUlie  ne  se  représentera  plus  jamais; 
elles  V4M1S  disent  que,  si  vous  ne  les  écou- 
lez pas,  VOUS  courrez  le  risque,  quelle  que 
soit  l'armée  victorieuse,  die  n'être  autre 
chose  qu'on  peuple  conquis,  un  peuple 
«ans  nom  et  sans  droits  ;  que  si,  au  ceu- 
iraire,  vous  vous  unissez  ibrten^t  à  vos 
UbénUeurs.  que  si  vous  êtes  avec  eux  vic- 
torieux ,  1  Italie  renaît,  elle  reprend  sa 
plaoe  paraù  les  grandes  nations  du  monde, 
et  ce  qu'elle  fut  dé^à,  elle  peut  redevenir 
la  Manière. 

ItalieHS ,  un  meiHeur  sort  est  entre  vos 
MîmJ  dans  oes  mains  qui  portèrent  le 
flanbeiatles  Iwnièns  dans  toutes  les  par- 
ties dn  monde,  et  rondirent  à  l'Europe, 
tombée  dans  la  barbarie,  les  scienoes,  les 
arts  et  les  mœurs. 

Milanais ,  Toscans,  Vénitiens,  Piémon- 
tais,  et  vous,  Deui>les  de  l'Italie  entière, 
rappdea-voos  bien  le  les^w  de  votre  an- 
cienne existence  :  ces  jours  de  paix  et  de 
prospérité  penvort  revenir  pus  beaux 
que  jamais,  si  votre  conduite  vous  .rend 
oignes  de  oet  beareux  dungemeot. 

Italie  vous  n'avez  quà  le  vouloir , 
et  vous  serez  Italiens  I  aussi  glorieux  que 
vos  anoMies,  heureux  «t  s^sfaita  autant 
une  vous  rayez  iamais  élé  à  la  plan  belle 
qioque  de  notre  histoire. 

Signé,  Ieav,  ara|^4t4e  d' Autriche. 

Contmigné  Pisans,  comte  fis  Goess, 
iatmdant-ijféniml. 


mJÈm  BULLETIN. 

SImwIm/,  un  mai  1«M. 

Vis-à-vis  fibcrsdwf,  le  Danube  est  di 
visé  «n  trait  btatnéparés  par  deax  11»; 


De  la  rive  droit*  à  la  pvamière  lie,  il  y  a 

deux  cent  quarante  toises  :  celte  lie  a  à  peu 
près  mille  toises  de  tour.  De  cette  lie  à  la 
grande  lie  où  est  le  principal  courant,  le 
canal  est  de  cent  vingt  toises.  La  grande 
lie,  apoelée  Ir^-der-Lobau,  a  sepi  mille 
toises  de  tour,  et  le  canal  qui  la  sépare  du 
continent,  a  soixante-dix  toises.  Les  pre- 
miers villages  que  l'on  rencontre  ensuite 
sont  Crross-Aspern,  Esling  et  Eozersdorf, 
Le  passage  aune  rivière  «Hume  te  Da* 
nube,  devant  un  ennemi  connaissant  par- 
faitement les  localités,  et  ayant  les  habi- 
tants pour  lai,  est  une  des  grandes 
opérations  de  guerre  qu'il  soit  possible  dp 
ooDosvoir. 

Lé  pont  de  la  rire  dnule  &  la  premièire 
lie,  etc^i  de  la  première  lie  à  celle  de 
In-der-Lobau  ont  mé  faits  dvis  la  journée 
do  19,  et  dès  le  18,  la  division  HoUtor 
avait  été  jetée  par  des  bateaux  à  ramas 
dans  la  grande  île. 

Le  20,  l'Empereur  passa  dans  cette  lie, 
et  fit  établir  un  pont  sur  le  dernier  bras, 
entre  Gross-Aspem  et  Esling.  Ce  l»as 
n'ayant  que  soixante-dix  toises;  le  pont 
n'exigea  que  quinze  pontons,  et  fut  j^ 
en  trois  heures  par  le  coLoa«  d'artillerie 
Aubry. 

Le  colonel  Sainte-Croix,  aide-de-ean^ 
du  maréchal  duc  de  Bivoli,  passa  le 
premier  dans  un  bateau  sur  la  nve  gau- 
che- 
La  division  de  cavalerie  légère  du  g^ 
oéral  Lasatle,  et  les  divisions  MoUtor  et 
Boudel  passèrent  dans  la  nuit. 

Le  81,  l'Emnerenr,  aocompamé  du 
prince  de  Neucbâtel  et  des  marwkanx 
ducs  de  BivoU  et  de  U(mtebdlo ,  reom- 
Bttt  la  position  de  la  rive  gauche,  et  étar 
blit  son  champ  de  bataille,  la  droite  an 
village  d'Esling  et  la  gauche  à  cebil  de 
Gross-Aspem ,  qui  fiueat  sur-le-champ 
occupés. 

Leil,  à  quatre  heures  après  midi,  l'ar- 
Diée  ennwue  se  montra  et  parut  avoir  le 
d^ein  de  culbuter  notre  avant-garde  et 
de  la  jeter  dans  le  fleuve  :  vain  pi^  I 
Le  marécbal  duc  de  ftiv(di  fiit  le  {»einier 
attaqué  à  Gross-Aspern,  par  le  eorps  du 
générai  Bellega^.  Il  manœuvra  avec  les 
oivisims  Hoûitw  et  l^egrand ,  et  pendant 
toute  la  soirée,  fit  tourner  à  la  confusion 
de  l'oinemi  toutes  les  attaques  qui  furetst 
entreprisas.  Le  4ue  de  Monteb^  défendit 
le  viflage  d'Esling,  et  le  maréchal  dae4*I»- 
trie,  avec  la  cavalerie  légère  et  la  divisioa 
de  cttitasiiers  Esi^igne,  courrit  la  pUiae 
et  prct^ea  Eaaendorfo  ;  l'affaire  fut  vive  : 
l'ennemi  <lé|riey*  <leiix  cents  pièioes  de  ea- 
non  et  à  peu  près  quatre-vingt-dix  mille 
hommes  composé  4e»  dâMis  de  tous  les 
corps  de  l'année  autridiienne. 

La  division  de  cuirassien  Espagne  fit 
phiBiean  bellea  •tharpa,  teofonga  den^ 
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oanrés  et  s'empara  de  quatone  pièces  de 
canm.  Un  boQlM  tua  le  sénéral  Espagne, 
combattant  gtorieusemeni  à  la  tête  des 
troupes,  officier  braTe,  distinf^oé  et  re- 
commandable  sous  tons  les  points  de  vue. 
Le  général  de  iMrigade  Foolws  ftit  tué  dans 
une  charge. 

Le  général  Nansouty^,  avec  la  seule  bri- 
gade commandée  par  le  gtaéral  Saint-Ger- 
main, arriva  sur  le  champ  de  bataille  vers 
la  fin  du  jour.  Cette  brigade  se  distingua 
par  plusieurs  bdies  charges.  A  huit  heu- 
res au  soir  le  combat  cessa,  et  nous  restât 
mes  entiferement  nattres  du  diamp  de  ba^ 
taille. 

Pendant  la  unit,  le  oornda  général  Oo- 
dinot,  la  division  Sainl-Hilaire,  deux  bri- 
ndes  de  cavalerie  \é^txe  et  le  VtsAn  d'ar- 
nllwie,  passèrent  les  vois  ponts. 

Le  XL  à  quatre  heui^  ou  matin,  le  duc 
de  Rivoli  ftit  ie  premier  engagé.  L'ennemi 
fit  successivement  plusieurs  attaques  pour 
reiNrendre  le  village.  Enfin,  ennuyé  de  res- 
ter sur  la  défensive,  le  duc  de  Rivoli  altir- 
qna  à  son  tour  et  culbuta  l'enooni.  Le  gé- 
nial de  division  Legnuid  s'est  bit  remar- 
quer par  ce  sang-froid  et  cette  intr^klité 
qui  le  distinguent. 

Le  général  de  division  Boodet,  placé  au 
village  d'Esling,  était  chargé  de  défendre 
ce  poste  important. 

Voyant  que  l'ennemi  occupait  un  grand 
e^Mtce,  de  la  droite  à  la  gaocae,  on  conçut 
le  projet  de  le  perc«  par  le  omtre.  Le  duc 
de  Mootebello  se  mit  i  la  tête  de  l*attaqne, 
ayant  le  général  Oudinot  i  la  gauche,  la 
division  SainWHilaiie  au  centre,  et  la  dî- 
viiion  Boadet  à  la  droite.  Le  centra  de  l'ar- 
mée ennemie  ne  soutint  pas  les  regards  de 
DOS  troupes.  Dans  on  moment  tout  fut  cul- 
buté. Leduc  d'Istrie  fit  foire  plusieurs  belles 
cha^;es,  qui  toutes  eurent  du  succès.  Trois 
colonnes  d'infanterie  ennonie  forent  char- 
gées par  les  cuirassiers  et  sabrées.  Cm 
était  mit  de  l'urmée  autrichienne,  lorsqu'à 
sept  henres  du  matin,  un  aide-de-camp 
vint  annoncer  à  l'Empavur  que  la  crue 
snUte  du  Danube  ayant  mis  à  ODt  un  grand 
nwnbre  de  gros  arbres  et  de  radeaux,  cou- 
pés et  jeté»  sur  les  rives,  dans  les  événe- 
ments qui  ont  en  lieu  lors  de  la  prise  de 
Vienne,  les  ponts  qui  communiquaient  de 
la  rive  droite  à  la  petite  lie,  et  de  oellfrHà 
i  l'Ile  de  In-der^Lobau  venaient  d'être  nno- 
pus.  Cc^  crue  périochque,  qui  n'a  ordi- 
niircnent  lieu  qu'à  la  HUHoin,  par  la 
fonte  des  neiges,  a  été  accélérée  par  la 
chaleur  prématurée  qui  se  bit  sentir  de- 
puis qnâques  Jours.  Tous  les  para  de 
réserve  qui  dœlaient,  se  trouvèrent  rete- 
nus sur  la  rive  droite  par  la  rupture  des 
ponts,  ainsi  qu'une  partie  de  notre  grosse 
cavalerie  et  le  corps  entier  du  maréchal 
doc  d*Anerstaedt.  Ce  terrible  contre^enq» 
décida  l'Empenor  à  arrdter  le  nonveawnl 


en  avant.  H  oidooaa  au  duc  de  IbM»- 
belle  de  garder  le  champ  de  bataille  qii 
avait  été  mwuin  et  de  (vendre  ponlioi, 
la  gauche  appuyée  à  on  rideau  qai  ou- 
vrait le  duc  de  Rivoli,  et  la  droiK  à  E»- 

cartoudies  à  canon  et  d'iabitim, 
que  portait  notre  parc  de  réserve,  lepoi- 
vaient  |dus  pass»*.  L'ennemi  étiit  dâu  h 
plus  ^wuvantable  déroule,  loiwa'il  a^ni 
que  nos  ponts  Paient  nmqms.  Le  nlahi- 
sement  de  notre  f»  et  le  mouvMMBteti- 
centré  que  Cusait  notre  année,  ae  hi  bii- 
saient  aucun  doute  sur  cet  événeewiit  ia- 

Srévu.  Tous  ses  cantms  et  ses  équptiB 
'artinerie,  qol  étaient  en  retraits,  wie- 
présentèrent  sur  la  ligne,  et  dnus  wtà 
heures  du  matin  iuqo'à  s^  Imm  M 
soir,  il  fit  des  eflhns  inoiys,  seemdfs  pir 
leféu  de  deux  cents  pièces  de  ciaoi,noir 
culbuter  l'armée  française.  Ces  effiortstov- 
nërent  à  sa  honte  :  il  attaqua  trois  fois  la 
villages  d'Esling  et  deGross-A^RriLH 
tn^s  fois  il  les  r»iplit  de  ses  norta  ui 
fnùliers  de  la  garde,  commandés  mt  lejé- 
néral  Mouton,  se  couvrirent  de  ooiie,  A 
culbutèrent  la  réserve ,  compfMee  de  tw 
les  grenadiers  de  l'armée  autricfaieiiBe,  ht 
sentes  troupes  fraîches  qui  restasMMi 
l'ennemi.  Le  génàml  Gros  fli  passer  ul 
de  l'épée  sept  cents  Hongrois  qni  s'éturi 
dâ[à  logés  dus  le  ametière  du  Tiihn 
d'Esling.  Lestir^lleors,  sousiesordmdi 
généraiCurial,  foent  leurs  premières  it' 
mes  dans  cette  journée ,  et  moitiM  A 
la  vigueur.  Le  général  Dorseaae,  «M 
commandant  la  vieille  garde,  la  riifafs 
tnrisième  ligne,  formai»  u  mur  nnii, 
8«il  capote  d^arrèter  tous  les  Mté» 
l'armée  autrichimne.  L'ennemi  tin  qm- 
rante  milje  coups  de  camm,  UuMfo  fM, 

S rivés  de  nos  parcs  de  réserve,  MMSében 
lus  la  nécessité  de  néoanr  >ab  mii- 
tioiis  pour  qnelqws  oireonstuees  i^n- 
vues. 

Le  soir,  l'ennemi  reprit  les  ancieuei 
positions  qu'il  avait  quittées  pour  rilta- 

Ïne,  nous  restâmes  mattres  da  doop 
i  bataille.  Sa  perte  est  immense.  Lsdi- 
lilaires  éoai  le  coup-d'mil  est  le  ptai 
eiercé,  ontévainé  à|Has  dedouemiUrin 
morts  qu'il  a  laissés  sur  le  eteap  de  ba- 
taille. 

Sdon  le  n^ipMt  des  prisoaoiers,  3jr  a 
«  vingt-trois  géoérux  et  soixanle  m- 
ciers  snpérieors  tués  on  bksséa.  Le  Mé- 
maréduu-Ueolenanl  Wèber,  qniiseeeab 
boBUMS  et  quatre  drapeau,  sont  rcsiésa 
notre  pouvoir. 

La  perte  de  notre  côté  a  été  cooside»- 
ble  :  nous  avons  eu  onze  cents  toét  et  tnu 
mille  blessés.  Le  doc  de  Honlebeilo  a  m 
la  caisse  emportée  par  un  bookt,  le  SS,«r 
les  six  heures  da  soir.  L'amputstios  a  élt 
laite,  et  sa  vie  est  hors  dedaiwer.  Ai  pn- 
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nier  mmoBt  on  le  crat  mort  :  transporté 
sar  an  brancard  auprès  de  l'Empereur, 
M8  adieux  furent  louchants.  Au  milieu  des 
»^3icitud«  de  cette  journée.  l'Empereur  se 
livra  à  la  tmdre  amitié  qu  il  porte  depuis 
tant  d'années  à  ce  brave  cra^agnon  (Tar- 
nies.  Quelques  larmes  ooalerent  de  ses 
yenx»  se  tournant  vers  ceux  qnî  Tenvî- 
ronnaient  :  «  Il  fallait,  dit-il,  que  dans 
cette  jooisée  mon  cœur  fftt  (raiipë  par  un 
COUD  aussi  sensible,  pour  que  je  pusse 
n'aDandoBner  à  d'autres  soins  qu'à  ceux 
de  mon  armée.  >  Le  duc  de  Hontebello 
avait  perdu  connaissance  :  la  présence  de 
l'Empereur  le  fit  revenir  ;  il  se  jeta  à  son 
cou  en  lui  disant  :  ■  Dans  une  beare  vous 
aurei  pordu  celui  qui  menrtavec  la  gloire 
et  la  conviction  d'avoir  èlÂ  et  d'être  votre 
meilleur  ami.  > 

Le  général  de  division  Saint-Hilaire  a 
été  Uâsé:  c'est  un  des  généraux  les  plus 
distingués  de  la  France. 

Le  général  Durosnd ,  aide-de-camp  de 
rBmpereur,  a  été  enlevé  par  un  boulet  en 
pwtant  un  ordre. 

Le  soldat  a  montré  un  sang-froid  et  une 
intrépidité  qui  n'appartiennent  qu'à  des 
Français. 

Les  eaux  du  Danube  croissant  toujours, 
les  ponts  n'ont  pu  dire  rétablis  pendant  la 
nuit.  L'Empereur  a  lait  repasser,  le  23,  à 
l'armée,  le  petit  bras  delà  rive  manche,  et 
«  fait  prendre  position  dans  l'Ile  d'in- 
d»-Lobau,  en  eardant  les  têtes  de  pont. 

On  travaille  a  r^blir  les  {wots  :  l'on 
n'entreprendra  rien  qu'ils  ne  soient  à  l'abri 
des  accidents  des  eaux  et  même  de  tout  ce 
que  l'on  pourrait  tenter  contre  eux  :  V&é- 
vation  du  fleuve  et  la  rapidité  du  courant 
obligMit  à  des  travaux  cunsidérables  et  à 
de  ffaudes  précautions. 

uOTsqm,  le  23  au  matin,  on  fit  connaî- 
tre à  l'armée  que  l'Empereur  avait  ordonné 
qu'elle  repassât  dans  la  grande  lie,  l'éton- 
nenwntde  ws  bnves  fut  extiême.  Vaio- 
quenrs  dans  les  deux  Journées,  ils  croyaient 

au  le  reste  de  rarmée  allait  les  rejoindre  ; 
t  quand  on  leur  dit  que  les  grandes  eaux 
ayant  rompu  les  ponts,  et  augmentant  sans 
cesse,  rendaient  le  renouvellement  des  mu- 
nitions et  des  vivres  impossible,  et  que 
tout  mouvement  en  avant  serait  insensé, 
on  eu  delà  peine  à  les  persuader. 

C'est  un  malbeur  très  grand  et  tout-a- 
fait  imprévu  que  des  ponts,  formés  des 
pins  grands  bateaux  du  Danube,  amarrés 
par  de  doubles  ancres  et  par  des  cioqne- 
nelles,  aient  été  oilevés;  mais  c'est  un 
grand  bonbenr  que  l'Empereur  no  Tait  pas 
a^rîs  deux  heures  plus  tard.  L'armée 
poursuivantl'ennemi  aurait  épuisé  ses  mo- 
nitions,  et  serait  trouvée  sans  moyens  de 
les  renouveler. 

Le  23  on  a  fait  passer  une  grande  quan- 
tité de  vivres  au  camp  d'In-der-Lobau. 


La  bataille  d*EsliBg,  dont  il  Ikit  une  re- 
lation plus  détaillée,  crai  fera  connaître  les 
braves  qui  se  sont  distingué  sera,  aux 
yeux  de  la  postérité,  un  nouveau  monu- 
ment de  la  gloire  et  de  l'inéteuilable  fer- 
meté de  l'aimée  française. 

Les  maréchaux  ducs  de  Uootebello  et  de 
Riv<^  ont  montré  danser  journée  tmie 
la  force  de  leur  caractère  miutaire. 

L'Empereur  a  donné  le  commandement 
du  second  cwps  au  comte  Oudioot,  géntod 
éprouvé  dans  cent  combats  où  il  a  rnooM 
aulant  d'intrépidité  que  de  savoir. 


ONZIÈME  BULLETIN. 

E^ndorf,  h  U  mai  IM». 

Le  maréchal  duc  de  Danlzig  est  maître 
du  Tyrol.  il  est  entré  à  Inspruck  le  19  de 
ce  mois.  Le  pays  entier  est  soumis. 

Le  11,  le  duc  de  Dantzig  avait  enlevé 
la  fiwte  poûtioD  de  Strub-Pass,  et  pris 
à  l'ennemi  sept  canons  et  six  cents  wat- 
mes. 

Le  13 ,  après  avoir  battu  Chasteller 
dans  la  poaibim  de  Vœ^,  l'avoir  mis 
dans  une  déroute  cwnf^ète ,  H  Ini  avoir 
pris  toute  son  utillraie,  il  t'avait  poursuivi 
jusqu'au-delà  de  Rattenberg.  Ce  misérable 
n'a,dfl  son  sahit  qu'à  la  vitesse  de  son 
cheval. 

En  même  temps  le  général  Deroy,  ayant 
fiébloqaé  la  forteresse  de  Kufstein,  faisait 
sa  jonction  avec  les  troupes  que  le  duc  de 
Dantzig  commandait  en  personne.  Ce  ma- 
réchal se  loue  de  la  conduite  du  major 
Palm,  du  chef  de  bataillon  léger  bavarois, 
do  lieutenant-colond  Habermann,  du  ca- 
pitaine Haider,  du  capitaine  Bernard,  du 
d*  régiment  des  chevau-Iégers  de  Bavière, 
de  ses  aidee-de-camp  Hontmarie,  Main- 
gamand  et  Hontélegir,  et  du  cher  d'esca- 
dron Fonlange,  officier  d'étaUmajor. 

Chasteller  était  entré  dans  le  Tyrol  avec 
une  poignée  de  mauvais  sujets.  lia  prêché 
la  révolte ,  le  pillage  et  l'assassinat.  Il  a 
vu  égorger  sous  ses  yeux  plusieurs  mil- 
liers de  Bavarois,  et  une  centaine  de  sol- 
dats français.  Il  a  encouragé  les  assassins 
par  ses  éloges  et  excité  la  férocité  de  ces 
ours  des  montagnes.  Parmi  les  Français 
qui  ont  péri  dans  ce  massacre,  se  trouvait 
une  soixantaine  de  Belges,  tous  compatrio- 
tes de  Chasteller.  Ce  misérable,  couvert 
des  bienfaits  de  l'Empereur,  à  qui  il  doit 
d'avoir  recouvré  des  biens  montant  à  plu- 
sieurs millions,  était  incapable  d'éprouver 
le  sentiment  de  la  reconnaissance,  et  ces 
affections  qui  attachent  même  les  lurbares 
aux  habitants  dn  pays  qui  leur  a  donné 
naissance. 

Les  Tyroliens  voœnl  à  l'exécration  le» 
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OBl  «nsiléf  à  la  rebflHioa  eloBt  appeM  nr 
en  tef  malhean  qa'eUe  antnlae  avac 
elle.  Lear  furear  comn  Ghistelier  était 
telle  que,  tonqn'il  se  saora  après  la  dé- 
route ae  Vœrgel,  ils  l'arrM^nt  à  Hall^  le 
liuUgèfent  et  le  maltraitèroil  aa  point, 
qa'il  fat  obligé  de  passer  deax  ioors  dans 
BOD  lit.  Il  osa  ensuite  reparaître  pour  de- 
nander  &  capituler.  Oa  lui  répondit  qu'on 
se  capitulait  pas  avec  no  brigand^  et  il 
s'enfuit  en  toute  bâte  dans  les  aoatagties 
de  la  Carinlhie. 

La  vallée  de  Zilierthal  a  été  ia  première 
à  se  soumetlre  ;  eUe  a  remis  ses  armes  et 
donné  des  otages.  Le  reste  du  pays  a  suivi 
cet  exemple.  Tous  les  cbeTs  ont  ordonne 
aux  paysans  de  rentrer  cbez  eux  «  et  on 
les  a  vus  quitter  les  montagnes  de  toutes 
parts,  et  revenir  dans  leurs  villages.  La 
TiUs  (Tlnuinick  ettoos  les  eer<^  ont  en- 
Toyédes  dëpatations  i  S.  M.  le  roi  de  Ba- 
vi&e.  protester  de  lear  fldétilé  et  implorer 
sa  wnàeaoe. 

Le  Yoradberg,  que  les  proolamatioisin- 
eendiairas  et  les  intrif^  de  renaeoii 
avaient  aussi  éearé ,  imitera  le  Tynd .  et 
Mte  partie  de  1  AllonagH  s«a  arranée 
aux  désastres  et  uix  crimes  des  insaneo- 
Notions  populaires. 


CombtU  de  Urfar, 

Le  17  de  oe  mois,  à  deux  heures  après 
midi,  trois  colonnes  autrichiennes,  com- 
mandées par  les  généraux  Grainvttie , 
Bucalowilz  et  Sommariva,  et  soutenues 
par  une  réserve  aux  ordres  ita  général 
lellachich,  ont  aUaaué  le  généraF  Van- 
damme,  an  villi^  de  Urfar,  en  avant  de 
la  tête  du  pont  de  Lintz.  Dans  le  m&me 
moment  arrivait  à  Liatx  le  maréchal  prince 
de  Ponte-Corvo.  avec  la  cavalerie  et  la 
première  brigade  d'inlknlerie  sasnaue.  Le 
général  Vandamme,  à  la  tôle  des  troupes 
wnrtembergeoises.et  avec  qaatreescadrons 
de  hussards  et  de  drasons  saxons,  repoussa 
Tigoureosemont  les  aeox  premières  colon- 
ies ennemies,  les  ctîassa  de  leurs  positions, 
leur  prit  six  pièces  de  canon  et  quatre  cents 
hommes,  et  les  mit  dans  une  pleine  dé- 
route. La  troisième  oolofliie  ennonie  parut 
sur  les  haoteurs  de  Boslinxherg,  a  sept 
heures  du  soir,  et  son  inEanlerie  couronna 
en  un  instant  la  crête  des  montagnes  voi- 
sines. L'infanterie  saxonne  attaqua  Ten- 
nemi  avec  impétuosité ,  le  chassa  de 
toutes  ses  positions,  lui  prit  trois  cents 
hommes  cA  plosienrs  caissons  de  mani- 
Iknis. 

L'ennemi  s'est  retiré  en  désordre  sur 
Vfeyatadt  «tsar  Hulac.  Les  iHUsards  en- 


voyés ^  M  poiMuto,  Mil  

coup  de  prisouien.  On  a  pris  dwhs 
bois  <^Dq  oents  fiiùb  et  lue  qoaattlé  it 
voitures  et  de  caissons  chargés  dTdMi 
d'habiUemmt.  La  perte  de  l'enaew,  IkU- 
pendaoïment  des  pns(mm«i ,  «at  ^  dos 
mille  boomea  toes  os  bleisis,  La  ilto 
ne  va  pas  à  qwira  cents  hosuas  hondi 
oombat 

Le  marédial  priooe  de  Poole-GorvoUl 
beavcoup  d'éloges  du  général  VaBdanae. 
Il  se  loue  de  la  oonduite  de  M.  ds  Leuh* 
wits,  général  en  chef  des  Saxons  ,  qû 
conserve  à  soiianle-cinq  ans  l'actirité  d 
l'ardeur  d'un  jeune  homme  ;  di 


d'artiUerie  Heâsel;  du  général  fférud, 
chef  d'éUt-majwr,  et  da  lieoteout-ooloMi 
aidfr-dft-camp  H>mriinata. 


ARHËE  DmUE. 

Le  Viee-Boi  commandant  en  chtfiBfcM 
le  ministre  de  la  gaerre  de  la  sahe  ta 
opérations  de  l'armée  d'Italie. 

Selon  le  rapport  des  prisonnioi,  U 
perte  qoe  l'ennemi  a  toronvée  i  ta  bauilli 
de  la  Piave  s'élève  à  dix  mille  bomnes.  li 
feld-marécbal-lieat«uuit  Wuixall  est  u 
nombre  des  morts  :  l'nn  des  deux  gésérai 
Gittiay  a  été  blessé  morteHement. 

Apres  la  bataille  de  la  Piave,  reastai, 
vivemMt  poarsuivi.  a  été  atteint  i  Suit 
au  moment  oà  il  <»erehaU  à  établir  te 
redoutes  pour  gagner  du  temps:  iU  été 
attaqué  el  mis  «n  faite,  et  m  lai  a  hK 
qoelqves  ceataines  de  j^sonniers. 

Le  leodenain  10,  la  poursoitea  coili- 
naé ,  et  l'avaot-ganle  a  ranead  as  ^ul 
nombre  de  prisonaiers  :  deux  halùlloai 
du  ^e$*  d'ialmterie  légère,  qoi  anieiittf 
dirigés  Bor  fcvgniera,  ool  nMlaqicv 
d'«ae  oohMM  enoemie,  «t  loi  Ml  fris  di^ 
eeits  hommes  et  ane  pièn  de  caaM. 

Le  li ,  toute  rarmee  a  passé  le  Ta^- 
nento;  eHe  a  joint  l'armée  aalricwue 
vers  trois  heures  de  l'après-Bidi  i  Sùsl- 
Daniel.  U  général  Gialay  eocemil  les 
haatears  avee  plosiears  r^new  fii- 
fanterie ,  phisieurs  escadrons  de  avalerie 
et  cinq  pièces  d'artillerie.  L'arcUdac  Jeu 
s'y  trouvait  de  sa  perseane,  et  irait  tf- 
donoé  de  tenir  josqu'à  la  demièn  nbé- 
mHé,  pour  doatier  le  temps  aa  rote  oe 
l'armée  de  défiler  dans  laloogie  nMn  * 
ia  FflHa.  La  position  fut  aossilM  attestée  : 
l'ennemi  iiit  chassé  de  leales  les  haitnn 
A  mis  dans  le  plus  grand  désor^t  ^  ' 
minuit  notre  avaat-garde  nit  positi»  «r 
la  Ledra.  L'ennemi  a  perdu  dans  to 
bat  de  Saint-Daniel  deux  pièns4e<toN. 
six  cents  hommes  tnés  oa  bMs  ;  le.n* 
pean  et  yrin»e«n>i  hs— es  dn  ngiM" 
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ileftMi  Mt  élé  iirla.  Nom  atont  m  dent 
cents  tkommes  tués  o«  blessés. 

Le  13,  le  génériU  Qroaobr  a  chassé  l'en- 
Q€SBj  josqoe  au-delà  de  limnzo,  lui  a  fait 
huit  cents  prisonniers,  el  a  pris  à  Udine 
tous  ses  magasins .  ses  pontons,  et  beau- 
oo&p  de  voitorea  d  équipages. 

Le  même  joiu',  le  colonel  Qifleaga,  k  la 
fête  d'un  escadron  du  6*  de  hussards  tA 
d'un  escadron  des  dragons  de  la  reine,  a 
junt  une  ooirane  qui  se  retirait  à  Ge- 
mona.  Il  a  auasitét  chargé  et  culbuté  Ten- 
ttemi,  auqnd  il  a  pris  huit  cents  hommes, 
dont  hait  offieicn,  et  un  drapeau  du  régi- 
ment  de  Franooia  JeUachich. 

La  poomilècooliaae  aveo  la  «Aine  ac- 
tivité. 


DOUZIÈME  BULLETIN. 

Sttttéorf,  Il  M  mri  ID». 

On  a  «mi4oyé  toute  la  jeurnée  du  t5,  la 
nuit  du  S3  au  t4 ,  et  toute  la  jouraée  du 
SI  è  réparer  les  ponts. 

Le  SB,  à  la  pointe  du  jonr,  ils  étaient 
en  état.  Les  blessés,  les  caissons  vides,  et 
tous  les  objets  qu'il  était  nécmaire  de  re- 
Bouv^r,  ont  passé  sur  la  rive  droite. 

La  croe  du  Danube  devant  encore  durer 
jusqu'au  iS  juin,  on  a  pensé  que,  paur 
pouvoir  compter  sur  les  poils,  il  cotive- 
nait  de  frtanter  en  avant  des  lignea  de  pi- 
lotis, auxquels  on  amarrera  la  grande 
chaîne  de  fer  qui  est  à  l'arsenal ,  el  qni 
fat  prise  par  les  Autrichiens  sur  les  Turcs, 
qni  la  destinaient  à  on  semblable  nsage. 

On  travaille  à  ces  ouvrages  avec  la  ptos 
gnmde  activité,  ^  déjà  un  grand  nombre 
de  sonnettes  battait  des  pilotis  :  par  ce 
moyen,  ei  avec  les  fortifications  qu'on  fait 
sur  la  rive  gauche,  nous  sommes  aasorée 
de  pouvoir  manœuvrer  sur  les  deux  rives 
4  vdioDté. 

Notre  cavalerie  légère  est  via^vis  de 
Presboorg,  appuyée  sur  le  lac  de  Nen- 
siedel. 

Le  général  Lauriston  est  en  Styrie,  sur 
la  SlnsTÏnaberv  et  sur  Brock. 

Le  man»chu  dile  de  Dtntiig  est  en 
grandes  marches  avec  les  Bavarois.  Il  ne 
lard^  pas  à  rendra  l'armée  près  de 

Lea  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  sont 
arrivés  hia  ;  les  dragons  arrivent  aujour- 
d'hui; on  attend  dans  peu  de  jours  les 

Srenadiers  à  cheval  et  soixante  pièces 
'artillerie  de  la  garde. 
Nous  avons  Eait  prisonniers,  lors  de  la 
capitulation  de  Vienne  : 
Sept  leld-maréchaux-lnQleiMito , 
Neuf  géDérani-aaiors, 


Mande-abuéb'.  »st 

Vingt  majors  el  llcntonantd-oolMft, 

(Jeftr  capitaines, 

Cent  cinquante  lieutenants, 

Deux  cenls  sous-lieatenants, 

Et  trots  mille  sous-oIBciers  et  soldats 

Earmi  lesquels  ne  sont  pas  compris  les 
Dmmes  qui  étaient  aux  hôpitaux ,  CÂ  qui 
montaient  à  plusieurs  milliers. 


L'afoUfhio  Jean  a  adressé  au  duc  de 
Ragnse  la  lettre  cHointe,  datée  de  Gone- 

fliano,  le  17  avril.  La  postérité  aura  peiné 
croire  que  des  princes  d'une  maison  Il- 
lustre, dont  lé  public  a  droit  d'exiger  les 
procédés  qu'inspirent  un  haut  rang  et  une 
éducation  soignée ,  soient  capables  d'une 
action  aussi  contraire  à  la  délicatesse  qui 
règle  la  conduite  de  Ions  les  hommes  bien 
tievés,  et  aux  sentiments  qui  dirigent  tes 
gens  d'honneur.  Le  prince  Jean  est  fê  même 
qui,  anx  champs  a'Hohenlinden ,  montra 
tant  d'inexpérience  et  si  peu  de  courage. 
Les  succès  éphémères  qu  11  a  obtenus  en 
Italie,  au  prix  d'une  trahison,  en  attaquant 
une  armée  répandue  dans  ses  oantonne- 
ments,  sous  la  foi  des  traités  et  du  droit 
des  gens,  ont  exalté  son  orgueil  ;  et  chet 
lai,  comme  ches  tons  les  hommes  dont  te 
caraot^  ert  sans  élévation ,  un  moment 
de  prospérité  a  produit  ta  bravade  etTou- 
trage.  Aujourd'hni,  feyant  en  désordre^ 
chassé,  conspué  par  toute  l'Italfe,  les  cir- 
constances ajoutent,  à  l'odieux  de  la  lettre 
qu'il  a  écrite,  le  ridicule  le  |Hns  éclatant. 
Un  général  qui  a  été  capable  de  la  signer, 
n'est  pas  digne  du  nom  de  soldat  :  il  n'eu 
connaît  ni  les  devoirs,  ni  l'honneur.  U 
duo  de  Ragnse  a  fait  de  sa  lettre  le  cas 
qu'il  devait  i;n  faire ,  et  ne  lai  a  r^Mmda 
que  par  le  silence  et  le  mépris. 

En  attendant  le  signal  d  entrer  en  acti- 
vité, le  dnc  de  Raguse  a  réuni  son  armée 
devant  Kuin,  te  in  avril.  Plusieurs  escar* 
mouches  ont  eu  lien  avec  l'ennemi  :  le  gé- 
néral Soyez ,  qui  était  en  observation  i 
Érvenich,  l'a  battu  et  forcé  à  se  retira'. 
Différents  détach^ents  ayant  paru  sur  la 
rive  gauche  de  la  Basse-Zermagna,  le  co- 
Ittnel  Gaseaux,  avec  un  bataillon  du  18* 
d'infanterie  léœre,  les  a  rencontrés  sut  les 
:  hauteurs  da  village  dtMtrovatz ,  d  quoi- 
qu'ils fussent  supérieurs  en  nombre,  il  les 
a  battus,  et  leur  a  tué  on  blessé  quatre 
cents  hommes,  et  leur  a  fait  des  prison- 
niers. 

Un  engagement  a  aussi  eu  lien  sur  la 
Hante-Zermagna,  entre  des  troupes  de  la 
division  du  général  Clauzel,  el  une  avant- 
garde  autrichienne ,  forte  de  cinq  à  six 
mille  hommes ,  qui  débouchait  sur  le  pla- 
teau de  Bender.  Un  bataillon  du  il'  et  les 
voltigeurs  du  8%  chargèrent  deux  natail- 
hms  M  ié#iMiH  4e  Snni,  et  tttt  bsUUIMi 
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d'OttodwU,  et  les  précipitèrent  dans  un 
nvin ,  où  ils  en  firent  un  grand  carnage. 
Le  gros  de  l'année  du  duc  oe  Bagase  était 
à  vingt  mille  de  Zara,  le  5  mai,  prêt  à  se 
mettre  en  mouvement  pour  aUw  joindra 
l'armée  d'Italie. 

Yoioi  la  lettre  dont  il  est  question  dans 
cette  note: 

Monsieur  le  doc, 

Le  bruit  jdes  victoires  remportées  par 
mes  armes  sera  sans  doute  parvenu  jusqu'à 
vous.  Six  jours  de  combats  consécuUrs  ont 
poussé  Tarmée  française  des  bords  de  l'I- 
flonzo  au-delà  delà  Piave;  mon  avant- 
garde  a  passé  ce  fleuve,  et  ne  trouve  d'au- 
tre obstacle  à  combattre  que  celui  de  dix 
mille  hommes  prisonniers  a  conduire ,  de 
l'artillerie  et  des  charrois  immenses  qui 
cwvreot  les  chemins.  Le  peuple  en  Tjm)! 
s'est  soulevé  à  l'approche  des  troupes  an- 
triobiennes,  et  a  désarmé  le  coips  bavarois 
répanda  dans  le  paf  s.  Knfin,  de  tous  cAlés 
les  pins  brillants  snco&s  ont  couronné  nos 
efforts.  Ces  avantages,  et  l'assurance  qœ 
l'armée  que  j'ai  devaut  moi  n'a  |Hus  de 
nouvelles  réserves  à  me  présenter,  m'ont 
mis  dans  le  cas  de  disposer  d'une  forte  co- 
lonne que  je  vais  diriger  sur  la  Dalmatie. 
Dans  cet  état  de  ehoses ,  des  hostilités  de 
votre  part  s^'aieot  sans  but;  le  sang 
qu'elles  coûteraient,  ioutilement  versé, 
serait  dès-lors  perdu  pour  ta  gloire.  C'est 
donc,  Monsieur  le  Duc,  dans  les  vues  de 
votre  propre  intérêt,  autant  que  par  le  dé- 
sir de  diminner  tes  maux  de  la  guerre, 
que  je  viens  vous  demander  de  mettre  bas 
les  armes  avec  le  corps  que  vous  comonan- 
dez.  Des  conditions  honorables,  telles  que 
le  méritât  la  réputation  de  vos  troupes, 
ainsi  que  le  haut  rang  que  vous  occupez, 
vous  senmt  accordées.  Mon  intmtîoa  est 
de  venir  an  secours  de  l'humanité,  et  non 

E>int  d'humilier  des  braves.  J'espère  donc, 
onsieur  le  Duc,  que  vous  répondrez  d'une 
muière  satisfusante  à  l'ouverture  qne  je 
Tiras  de  vous  fUn,  et  je  désire  vivement 

rvoQs  me  jprocnriez  bientôt  l'occasion 
vous  témoigner  pmandiement  l'es- 
time et  la  considération  avec  laquelle  je 
suis,  etc. 

An  qnartier-^éaéral  de  Conegliano,  le 
17  tvnl  iS09. 

Signé,  JiÀif,  archiduc  d'Autriche. 


TREIZaitE  BULLETIN. 

Xitniorfr  Un  mai tao». 

Bans  la  nuit  du  96  an  27,  nos  ponts 
nr  le  Danube  ont  été  enleTée  par  les  eaux 


et  par  des  moulins  qs*on  a  dfilaehéi.  Oi 
n'avait  pas  encore  eu  le  temps  tfaAerv 
les  pilotis  et  déplacer  la  grande  Aalse  de 
fer.  Aujourd'hui,  l'un  dn  ponts  ert  rila- 
bli.  On  espère  que  l'antre  le  sen  émà. 

L'Empereur  a  passé  la  journée  dlicr 
sur  la  nve  gauche,  pour  visiter  les  fcitt- 
flcations  que  I'm  élève  dans  l'Ile  d'Ianltr. 
Lobau,  et  pour  voir  j^usieurs  léginali 
du  cwps  du  doc  de  Bivoli,  «  posÛM 
de  cette  espèce  de  tète  de  pçmt. 

Le  i7,  a  midi,  le  capitaine  Babille, 
aide-de-camp  du  Vice-Koi ,  a  apporté 
l'^réable  nouvelle  de  l'arrivée  de  I  wét 
d'Italie  à  Bnich.  Le  général  Luristn 
avait  été  oivoyé  au-devant  d'elle,  et  la 
jont^iOD  a  eu  lieu  sot  le  SimoîDgberg.rB 
chassrar  du  9',  qui  était  ai  coareor,  a 
avant  d'une  reconnaissance  de  l'anBée 
d'Italie,  rencontra  un  chasseur  d'oQ  pelo- 
ton du  90%  envoyé  par  le  ^néral  Lairis- 
ton.  Après  s'ètra  observés  pen^  qiil- 

Îoe  tempe,  ils  reconnnroit  qu'ils  étaiest 
rancais  et  s'embrassèrent.  Le  chataev 
du  2lr  marcha  sur  Bruck,  pour  se  nidn 
au{H^  du  Vice-Boi,  et  celui  du  9*  se  6- 
rigea  vers  le  général  Lauriatni,  pov 
rinfiftrma'derapiHodie  de  l'armée  d'Halle. 
Il  y  avait  plus  de  douze  jours  que  ks 
deux  armées  n'avaient  pas  de  Doardla 
l'une  de  l'autre.  Le  36,  au  soir,  leçiosil 
Lauriston  était  à  Bniok,  au  quartm-gé- 
néral  du  Vice-Boi. 

Le  Yice-Boi  a  montré  dans  tonte  cctla 
campaoïe  un  sang-froid  ei  un  oxq^nl 
qni  présagent  un  grand  capitaine. 

Dans  la  relation  des  faits  qni  (ntilhu* 
tré  l'année  d'Italie,  pendant  ces 
domiers  jours ,  Sa  Majesté  a  remarqoé 
avec  plaisir  la  destructif»  du  ooros  de 
iellachich.  C'est  ce  général  qui  ft  an 
Tyroliens  cette  insolenle  pcodunaliOB  qii 
allnma  leur  fureur  et  aiguisa  leois  poi- 
gnards. Poursuivi  par  le  duc  de  Daauf, 
menacé  d'être  pris  en  flanc  par  la  hnpai 
do  général  Dupellin,  que  le  duc  tàm- 
staedt  avait  fait  déboucher  par  MariauU, 
il  est  venu  tomber  comme  danswjiiéfi 
en  avant  de  l'armée  d'Italie. 

L'archiduc  Jean,  qui,  il  y  a  n  pce  de 
temps,  ^  dans  l'excès  de  sa  présoinp(i«i 
se  dégradait  par  sa  lettre  au  doc  de  la- 

rise ,  a  évaraé  Gratz,  hiv  37,  raneaaat 
peine  vingt  ou  vingtr-diiq  mille  hoamei 
de  cette  belle  armée  qui  àait  entrée  a 
Italie.  L'arrogance,  l'iasulte,  les  proroca- 
tions  à  la  révirfte,  toutes  ses  actuns  por- 
tant le  caractère  de  la  nge,  ont  ttuiéa 
sa  honte. 

Les  peuples  de  l'Italie  se  sont  coedula 
comme  auraient  pu  le  faire  les  peo^de 
l'Alsace,  de  la  Iformandie  et  di  Du- 

Inhiné.  Dans  la  idcaitede  nos  loUali,  ji 
les  accompagnaient  de  leurs  vœuxMdB 
leurs  lannea.  Ib  leoonduiiifent,  puèt 
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ohemitts  détooraés  et  jusqu'à  cinq  mar- 
ches de  l'année,  les  hommes  ^^arés.  I>ors- 
que  quelques  prisonniers,  ou  quelques 
bless&  français  ou  italiras,  ramenés  par 
l'ennemî,  traversaient  les  villes  et  les  vil- 
lages, les  habitanis  leur  portaient  des  se- 
cours. Us  dierchaient^  pendant  la  nail,  les 
moyens  de  les  travestir  et  de  les  foire  sau- 
ver. 

Les  proclamations  et  les  discours  de 
l'archiduc  Jean  n'inspiraient  (]U6  le  mépris 
et  le  dédain,  (^l'oo  aurait  peine  à  se  pein- 
dre la  joie  des  peuples  de  la  Piave,  du 
Tagliamento  et  du  Frioul,  lorsqu'ils  vi- 
rent l'armée  de  l'eDoemi  fuyant  en  désor- 
dre, et  l'armée  Un  souverain  et  de  la  patrie 
revenant  triomphante. 

Lorsqu'on  a  visité  les  papiers  de  l'inten- 
dant de  l'armée  autricbienne,  qui  était  à 
la  fois  le  chef  du  gouvernement  et  de  la 
police,  et  qui  a  été  pris  à  Padoue  avec 
quatre  voitures,  on  y  a  découvert  la 
preuve  de  l'amour  des  pen{des  d'Italie  pour 
rEmpereur.  Tout  le  monde  avait  refiué 
des  places;  personne  ne  voulait  servir 
fAntriche;  et,  parmi  sept  millions  d'h(»n- 
mesqui  composent  la  population  du  royau* 
me ,  l'ennemi  n'a  trouvé  qoe  trois  miséra- 
bles qui  n'aient  pas  repoussé  la  séduction. 

Les  régiments  d'Itaue  qui  s'étaient  dis- 
tingués en  Pologne,  et  qniavaiwtrivalisé 
d'intrépidité  dans  la  campagne  de  Cata- 
lofpie  avec  les  plus  vieilles  oandes  fran* 
çaiscs,  se  sont  couvertes  de  gloire  dans 
toutes  les  affaires.  Les  pmiples  d'Italie 
marchent  à  grands  pas  vers  le  dernier 
terme  d'un  heureux  changement.  Cette 
belle  partie  du  continent,  où  s'attachent 
tant  de  grands  et  d'illustres  souvenirs, 
que  la  cour  de  Rome ,  qoe  cette  nuée  de 
moines,  que  ses  divisions  avaient  perdue, 
reparait  avec  honneur  sur  la  sofene  de 
rsurope. 

Tons  les  détails  qui  arrivent  de  l'armée 
aatrichienDe  constatent  que,  dans  les  jour- 
nées du  21  et  du  3S,  sa  perte  a  été  énorme. 
L'élite  de  l'armée  a  péri.  Selon  les  aima- 
bles de  Vienne,  les  manœuvres  du  géné- 
néral  Danube  ont  saavé  l'armée  anlri- 
cbienne. 

Le  Tyrol  et  le  Voralberg  sont  parfaite- 
ment soumis.  La  Garniole ,  la  Styrie ,  la 
Carinthict  le  pays  de  Salzbou^,  la  Hante 
et  la  fiasse- Aabriche,  sont  paâfiés  et  dé- 
sarmés. 

Trieste,  cette  ville  où  les  Français  et 
les  Italiens  ont  subi  tant  d'outrages,  a  été 
occupée.  Les  marchandises  coloniales  an- 
glaises ont  été  confisquées.  Une  circon- 
stance de  la  prise  de  Trieste  a  été  très 
agréable  à  rfimpereur:  c'est  la  délivrance 
de  l'escadre  russe.  Elle  avait  en  Mdre 
d'appareillw  pour  Ancône  ;  mais,  retODue 
par  les  vents  contraires,  elle  était  restée 
au  pouvoir  des  Autrichiens. 


La  jonction  de  l'amée  de  Daloatie  est 
prochaine.  Le  duc  de  Ragnse  s'est  mis  en 
marche  aussitôt  qu'il  a  qtpris  que  l'année 
d'Italie  était  sor  l'Isonio.  On  esp^  qu'il 
arriver»  à  Laybach  avant  le  5  juin. 

Le  brigand  Schill.  qui  se  donnait,  el 
avec  raison,  letito  de  gto^l  au  sorvica 
de  l'Angleterre,  après  avoir  prostitué  le 
nom  du  roi  de  Prusse,  comme  les  satelli- 
tes de  l'Angleterre  prostituent  celui  de  Fer- 
dinand à  Séville,  a  été  poursuivi  et  j^ 
dans  une  tie  de  l'Elbe.  Le  roi  de  We^ 

Ehalie,  indépendamment  de  quinze  mille 
onunes  de  ses  troupes,  avait  une  division 
hollandaise  et  une  division  française;  et 
le  duc  de  Valmy  a  déjà  réuni,  à  Hanau, 
deaj.  divisions  du  corps  d'ooKcrvation, 
commandées  par  les  généraux  Rivaud  et 
Despeaux,  et  composées  des  brigades  La- 
melh.  Clément,  Taupinet  Vaufrâand. 

La  pacifiation  de  la  Souabe  rend  dispo- 
nible le  corps  d'observation  do  général 
Beaumont,  qui  est  réuni  à  Augsbourg ,  et 
où  se  trtKivent  plus  de  cinq  mlllB  dragons. 

La  rage  des  princes  de  la  maison  de 
Lorraine  contre  la  ville  de  Tienne  peut  se 
peindre  par  un  seul  trait.  La  capitale  «st 
nourrie  par  quarante  mmlins  établis  sur 
la  rive  gauche  du  flevve.  Ils  les  ont  bit 
enlever  et  détruire. 


ARMÉE  D'ITALIE. 

Le  Yice-Roi,  commandant  en  chef,  in- 
forme le  ministre  de  ta  guerre  de  It  suite 
des  opérations  de  l'armée  d'Italie. 

Après  le  passage  du  Tagliamento,  et  les 
avantages  remportés  au  combat  de  Saint- 
Daniel,  l'arrière-garde  de  l'ennemi,  qui 
était  toujours  poursuivie  l'épée  dans  les 
reins ,  a  été  atteinte  à  Yenzone  par  notre 
avant-garde,  sous  le  commandement  du 
général  Desaix.  Elle  fit  mine  de  vouloir 
tenir  ;  mais  elle  fut  bientôt  cidbulée,  et  on 
lui  fit  quatre  cent  cinquante  prisonniers, 
parmi  leaiiuels  étaient  plusirars  offlders 
d'élat-major.  Le  générai  Colloredo,  qui  h 
cfMQmandait,  a  été  blessé  à  la  cuisse  d'un 
eoup  de  feu.  Notre  perte  consiste  en  deux 
tués  et  cinquante-quatre  blessés. 

L'ennemi  avait  brûlé  tous  les  ponts  de 
la  Felia  ;  mais  ces  obstacles  ont  été  sur- 
montés. Il  s'était  fortifié  dans  le  fort  Mal- 
borghetto  et  sur  le  mont  Predel.  Ces  posi- 
tions ont  été  tournées;  la  première  sous  le 
îm  du  fort,  et  sans  perdre  un  seul  homme  ; 
la  seconde,  par  les  vallées  de  Roccanala 
et  de  Dogna.  Les  troupes  chargées  de  ces 
mouvements  ont  rencontré  l'ennemi  auprès 
de  Tarvis,  et  ont  emporté  ce  bourg  au  pas 
de  charge. 

Le  fort  de  Malborghetto  a  été  canonné 
le  17,  depuis  cinq  heures  du  Batin  jusqu'à 
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veuf  ktWM  el  deoie. X'aflsait  a  étA  alors 
ordonné.  Ea  «se  demi-faeure,  tous  tes 
blodthouseft  et  toutes  tes  palissades  ont 
été  assaillis  et  francbis  à  la  fois,  et  l'en- 
nemi poursuivi  forcé  avec  un  grand 
carnage  jusque  4ans  ses  derniers  retran- 
efcemeDls.  11  a  laissé  trois  cents  hommes 
nr  la  place;  en  a  fait  trois  wnt  cin- 

Soanle  prisiuuiîers,  et  l'on,  a  pris  deax 
busiors,  cinq  pièces  de  5,  one  de  6  et 
deox  de  12,  et  des  magasins  considéra- 
bles. La  prise  de  ce  fart,  qu'on  appelait 
VOeopo  de  la  Carinthie^  ne  nous  a  cofMé 

Îue  quatre-vingts  lummes  hm  de  corn- 
ât. Nous  devons  le  jKtït  nombre  de  nos 
Messés  à  la  rapidité  avec  laquelle  nos 
troupes  se  »ont  élancées.  Le  pnnce  Vice- 
Boi  se  loue  du  général  Grenier,  qui  a 
tout  dirigé  sous  ses  ordres;  du  génial 
DumUe  ;  du  général  Paothod.  qui  est  entré 
le  premier  dans  les  relranchanents  de  l'en- 
nemi; dtt  chef  de  bataillou  Amor^li,  qui 
a  été  bleasé  ;  du  chef  de  bataillon  Colas  du 
102*  et  du  capitaine  Gérin  de  rartiilerie. 
Les  grenadiers  et  les  «roUieeurs  do  1"  de 
ligne,  du  62',  du  62*  et  du  102'  se  sent 
pMrticulièr«ueot  distingués. 

Le  même  jour,  et  immédiatement  aorès 
la  prise  du  fort  de  Halbori^etlo,  le  prince 
Vice-Roi  s'est  porté  surTarvis,  ou  une 
nouvelle  victoire  a  couronné  cette  journée. 
L'ennemi  était  établi  de  l'autre  câté  du 
vallon ,  étroit  et  profond ,  où  coule  la 
ScbÛtza,  occupant  avec  cinq  régiments 
de  ligne  et  plusieurs  bataillons  de  Croates, 
une  double  ligne  de  redoutes  élevées  les 
unes  au-dessus  des  autres,  garnies  de 
vingt  cinq  pièces  de  canon  11  laissait  voir 
«or  ses  derrières  une  cavalerie  nombrrase. 
Ces  corps  étaient  commandés  par  les  gé- 
néraux. Glulay  et  Frimont. 

Notre  avantHtarde,  soutfnueparles  bri- 
gades Abbé  et  ValentÏD,  aUaqua  de  front, 
et  la  division  Fontanelli  attaqua  la  gauche 
de  l'ennemi.  Cette  division,  qui  n'avait  pas 
encore  son  artillerie,  ne  Ad  point  arrêtée 
par  le  feu  des  batteries  enoMues,  aui- 

audles  elle  ne  répondit  qn'oi  sonnant  la 
liarge  et  <»lbut{uil  i  la  baïmaetle  tout  ce 
qui  se  trouvait  devant  elle.  L'ennemi  s'en- 
nût  diws  le  plus  grand  désordre,  et  l'avant- 
garde  aoheva  de  le  mettre  dans  une  dé- 
route complète.  Il  a  lai8S|9  sur  le  champ  de 
bataille  un  grand  nombre  de  morts ,  trois 
mille  hommes  &its  prisonniers  et  dii-sept 
pièces  de  canon.  Nous  n'avons  pas  eu  deux 
cents  hommes  hors  de  combat.  Les  géné- 
raux Footaoelli  et  Bonfaoli,  le  colonel 
Zuccbi  du  1"  de  ligne  italien,  et  le  ms^cw 
Grenier  du  60' de  ligne,  se  sont  distin- 
gués. 

L'artiUeriede  l'armée,  ainsi  que  la  divi- 
sion Serras,  étaient  arrêtées  par  te  fort  de 
Predel.  U  Vice-Boi  ordonna  an  major 
GDBMer  de  sa  porter,  avec  trois  batailloiu 


etdeox  pitoss  de  canon,  dans  la  vaHe  4i 

Rùbell,  pour  attaquer  le  art  par  derrrfre, 
tandis  que  le  général  Serras,  qû  était 
prévenu  de  œ  raonvensent,  l'attaonenit  4e 
front.  Eu  on  qnart-d'beuFe,  le  fort  fal  m- 
porlé,  el  lo«  m  qni  élail  duu  les  pali»- 
sades  passé  an  AI  de  l'épée.  ganim 
était  de  quatre  cents  hommes;  deuscnto- 
meiU  se  sont  échappés.  On  a  tnwvé  haîl 
pièces  de  canon  dans  le  fort. 

Lei9,  leSeetlettJ'aravcfest  arrivée 
de  Tarvis  à  Villaeb ,  Klagealurt  et  Saiat- 
Weit. 

Le  ea,  le  33  et  le  24,  eOe  est  entrée  à 
Freisach,  Unimarkt  et  KaittelfeU. 

L'aile  droite  de  l'araiée,  anmandée  par 
le  général  Hacdonald,  et  composée  des  di- 
visions Bronssieret  Lamarqoe,  et  delà 
division  de  draroos  Pully,  avait  été  diri- 
gée sur  Goriti.  «le  passa  risonxo  leli, 
et  le  15  die  prit  iioeitlon  an-deli  de  Gwitx. 
malgré  les  efforu  de  rennani.  On  a  pris  i 
Goritz  enie  pièces  de  canon,  d«ix  bot- 
tiers,  et  beaueonp  d'jqi^visioaneBeats 
d'artillerie. 

Le  17,  la  division  inmasàer  força  f  en- 
nemi devant  ^PevaM,  et  roMigen  à  se  re- 
tirer préoipitamaent  sur  Laybach.  la  di- 
visiou  Lamarque,  qui  mandait  par  les 
rentes  de  Podvel  et  de  Poderay,  GiAnla 
|Mur(oot  l'ennenH  dans  les  goi^ee,  fit  qnatre 
cents  prisonniers,  dont  un  arfond  et 
quinze  <^ciers,  et  s'empara  d'une  pièce 
ue  canon. 

Le  i8,  le  général  Schilt  entra  à  Triesie, 
et  fit  dans  sa  manAe  quatre  à  cinq  ceab 

prisonniers. 

Le  aO,  le  général  Bnmssio'  fit  mmmvet 
capitula  les  forts  de  Prevald  :  deux  mille 
hommes  ont  mis  bas  les  armes.  On  a  fHïs 
quinze  pièces  de  canon ,  et  d^  nagasins 
considérables  de  nonitioos  de  gowre  el  de 
bouche. 

Le  Si,  les  forts  de  Lavbac^  ont  été  re> 
connus  et  resserrés  de  très  près.  Le  33,  le 
général  Hacdonald  chargea  le  général  La- 
marque de  l'aUaque  de  gauche,  le  généial 
Bronssier  de  celte  de  droite,  et  la  cavalerie 
fiU  disposée  de  nànière  a  couper  la  re- 
traite de  l'ennemi.  Le  même  jour,  an  soir, 
ces  forts,  qui  ont  coftté  des  sommes  énor- 
mes à  l'Autriche,  et  qui  étaient  défendus 
par  quatre  mille  cinq  cents  hommes ,  ont 
demandé  à  capituler.  Les  g^k^ux  Gialay 
et  Zach,  à  l'aspect  des  dispositions  d'atta- 
que, s'étaient  sauvés  avec  quelques  oea- 
taines  d'bommes.  Un  lîeutenan-gén^l, 
un  etrionel,  trois  maïOTs,  cent  trente-un  o^ 
liciers,  et  quatre  mille  homoies  ont  mis  bas 
les  armes.  On  a  trouvé;  dans  les  forts  et 
dans  le  camp  retrandié,  soixanle-dnq 
boo<Aes  à  feu,  quatre  drapeaux,  boU 
mille  tasils  et  des  magasins  considénUes. 

Le  Prince  Vice  Boi  se  loue  beaucoup  da 
général  HaodonaM,  qui  a  dirigé  tontes  les 
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MéntioAS  dB  l'atle  dnH»  de  l'amée.  Lm 
gfiûénax  (te  diTision  tronrier  el  Lamar- 

qoe  se  sont  distiagnés. 

Lorsque  l'armée  d'Italie  arrivait  à  Knlt- 
leUéïd,  le  Prince  Vice-Roi  fut  informé  que 
les  dwris  da  corps  du  général  Jellacbidi, 
échappés  àrannée  d'Allânagne,  avaientété 
joinU,  à  AoteimaiHi,  par  divers  batuUoos 
veDanl  de  l'intérieur,  et  formaient  au  total 
«a  corps  de  sept  à  httHmiUe  hommes  se  di- 
rigeant sar  Léoben.  La  division  Serras  eut 
«rare  de  forcer  de  marcheponrarrivoravant 
lui  àTembran^ment  desctoniDS.  Le  t5, 
à  neuf  heures  du  natîQ.to»  avant-garde 
reucouirft  Teaneffii ,  qui  dâtowAait  par  la 
reme  de  Mmlem.  L  enuori  se  forma  sur 
la  posMoD  avantweuse  de  Mnt-Midiel} 
k  droHe  appuyée  ides  montagnes  escar- 
pées, la  gauche  à  ta  Muer,  et  le  c^itre  oc- 
eipant  un  plateau  d*nn  accès  difficile, 
cénéral  Serras  fut  chargé  de  l'attaque  de 
froirt,  avec  nne  brigade  de  »a  division  et 
une  brigade  de  la  uivisim  Domtte,  oom- 
maodée  par  te  ^jéoéral  Valenlin.  Il  avait  en 
arrière  de  sa  ligne  tes  9'  et  6*  de  diasseors 
à  cheval,  commandés  pu  les  colonels 
Triaire  tH  Detaerolx. ,  aides-de-camp  du 
Prince.  Le  général  Dnrutte  était  en  réserve 
avec  le  reste  de  sa  division.  Vers  deux 
feeums.  l'attaque  commença  surtoatela 
ligiie  :  reoMmi  fut  partoat  colbnté  ;  le  pla- 
lean  rat  emporté,  et  ta  cavalerie  acheva  la 
déroute.  Huit  cents  Autridiiens  sont  restés 
sur  le  champ  de  bafaitle,  douze  cents  ont 
été  blessés,  quatre  mille  deax  cents,  dont 
KHxaikte-dix  effiders,  «ut  été  ftiite  prison- 
Biers.  On  a  pris  deux  pièces  de  canon  et 
«h  drapeun.  Le  général  JellaehiiA,  avec 
deux  autres  généraux  et  smxante  dragons, 
i^est  cnfU  à  tonte  bride.  Le  général  Serras 
est  eutré,  à  six  heures  du  soir,  4  Léoben, 
•à  il  a  eacoM  pris  six  cents  liommes.  €n 
nombre  à  pen  près  égal  s'est  sauvé  dans 
1^  montagnes,  après  avoir  jeté  ses  armes. 

Ainsi,  tout  ce  qni  restait  du  corps  du 
général  Jellachich  a  été  détruit  dans  cette 
lournée.  Noosavou  eu cinc«eats  hommes 
oors  de  combat.  Le  l'rince  Vice- Boi  fait  uo 
éloge  particulier  du  général  de  division 
Serras,  des  généraux  Boussel  et  Yalentiti, 
des  cotonels  Delacroix  et  Triaire,  de  l'ad- 
|i^nt  oommandant  Forestier  ;  dacapitaine 
Ainé ,  dn  de  chasseurs,  qui  a  m'is  un 
drapeau  ;  dn  HeatenantBoargrâis,  du  IM", 
qni,  avec  quatre  <ftasseui«  à  cheval  et  huit 
hMimes  d'nbnterie,  a  fut  six  cents  pri- 
sonniers; et  du  maréchakies-logis  fti- 
voiue,  du  6*  de  Aasseurs,  uni  a  pris  une 
l^èœ  de  eann,  après  avoir  tué  les  cMon- 
niers  sur  leur  pièce. 

,  Le  lendemain  26.  à  midi,  l'armée  d'Ita- 
Ke  est  arrivée  à  «mck.  où  elle  a  foH  sa 
jonction  avec  le  généré  CnarMoat  et  avec 
l'armée  d'Allemagne. 


Proeiamatlûni  ' 

Soldats  de  Tannée  d'Italie, 

Tous  avez  gloriensement  atteint  le  bot 

que  je  vous  avais  marqué,  le  Someringa 
a  été  témoin  de  votre  jonction  avec  la  grande 
armée. 

Soyez  lee  bienvenus  I  je  suis  content  de 
vons  ! 

Surpris  par  un  ennemi  perfide ,  avant 

3 ne  vos  colonnes  fussent  réunies,  vous  avet 
A  rétrograder  jusqu'à  l'Adige.  Mais  Iots- 
que  vous  reçûtes  Tordre  de  marcher  en 
avant,  vous  étiez  sur  le  champ  mtoiorable 
(TArcole.  et  là,  vous  jnriles  sur  les  mAnea 
de  nos  héros  de  triompher.  Vons  avec  tenu 

Sirole  à  la  baille  de  la  Piave,  anx  corn- 
ats  de  Saint-Danid,  de  Tarvis,  de  Gorilz  ; 
vous  avec  pris  d'assaut  les  forts  de  Mal- 
borghetto,  <k  Pradd,  et  tiit  capituler  la  di- 
vision ennemie  retranchée  dans  Previdd  et 
Lavbach.  Vous  n'aviez  pas  encore  paseé 
la  Drave.et  déjà  vingt-cinq  mille  prison- 
niers, soixante  pièces  de  buaitle,  dix  dra- 
peaux ,  avaient  signalé  votre  valeur.  l)e^ 
puis,  la  Drave,  la  Save,  la  Mn«r,  n'ont  pu 
retarder  votre  marche.  La  c<^onne  autri- 
chienne de  Jellachich,  qui  la  première  ea- 
tra  <taos  Muni(^,  qni  ftonna  le  signal  des 
massacres  dans  le  Tyrol,  environnée  à 
Saint-Michel,  est  tombée  dans  vos  baïon- 
nettes. Vousavez  fait  une  prompte  juslioe 
de  ces  débris  dérobés  à  la  eolère  de  la 
Grande-Armée. 

Soldats  1  cette  armée  antrichieivie  <f  tta* 
lie.  qui,  un  moment^  souilla  par  sa  présence 
mes  provinces,  qui  avait  la  prétàtfon  de 
briser  ma  conronnede  fer,  battne,  dispor* 
sée,  anéantie,  arftce  &  vous,  sera  un  Mem- 
pie  de  la  vérité  de  cette  devise  :  IHo  (ami 
diede,  ffuûi  a  ehi  kt  Imm. 

De  mon  camp  impérial  d*Ebersdorf ,  to 
27  mai  1809. 

Signé»  Napoléoit. 
far  l'Empereur, 
£e  prHm  de  NmekMtl,  wmftr-tênérét  ét^mrmiêt 
Albxâiidbb. 


QUATOBZIfillB  BIHJJim. 

J»frwbr/;  U  «b /NihiaMk 

Les  ponts  sur  le  Hannbe  sent  eattèr^ 
ment  rétablis.  On  y  a  joint  un  pont  vtriant, 
et  l'on  prépare  tous  fes  maténaux  néces- 
saires pour  \^  un  autre  pont  de  radeaux. 
Sept  sonnettes  battrait  des  pilotis  ;  Mais  le 
Daoobe  ayant,  dans  ^usienrs  endroits, 
Yingt--qnawew  de|MKMfon'- 
deur,     tmpliric  vMfeurs  beasoBvp  dè 
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lemps  pour  faire  tMtir  les  «ncrw,  lorsqu'on 
(téplace  les  sonnettes.  Cependant  les  tra- 
vaux avançait  et  seront  terminés  sous  peu. 

Leg^ral  de  briftade  du  génie  Lazowdki 
bit  travailler,  sur  la  rive  gaw^,  à  une 
Itte  de  pont  qui  aura  seise  cents  toises  de 
d6veloiii>ement,  et  qui  sera  couverte  par  un 
bon  fMsé  plein  d'eau  courante. 

Le  U*  équipa^  de  la  flottille  de  Bou- 
logne, commande  par  le  capitaine  de  vais- 
seau Baate,  est  arrivé.  Un  grand  ncmibre 
de  bateaux  en  croisière  battent  tontes  les 
lies,  couvrent  le  pont  et  rendent  beaucoup 
de  services. 

Le  bataillon  des  ouvriers  de  la  marine 
travaille  à  la  ocmstniclion  de  petites  péni- 
ches armées,  qui  serviront  à  maîtriser  par- 
faitement le  fleuve. 

Après  la  défaite  dn  corps  du  général 
Jellachich,  H.  Mathieu,  capitaine-adjoint 
à  l'état-major  de  rannéealtalie,  fui  en- 
voyé, avec  un  dragon  d'ordonnance,  snr  la 
route  de  Saisbourg.  Ayant  rencontré  suc- 
cessivement une  colonne  de  six  cent  cin- 
quante hommes  de  troupes  de  ligne,  et  une 
ooloniie  (le  dnix  mille  landwehrs,  qui, 
l'une  et  Fantre,  étaient  coupées  et  égarées, 
il  les  somma  de  se  rmidre,  et  elles  mireu 
bas  les  armes. 

Le  général  de  division  LanrîsloB  est  ar- 
rivé a  OGdenboorg,  premier  comitat  de 
Hongrie,  avec  une  raie  avant-garde.  H 
parut  qu'il  y.  a  de  la  fomentation  en  Bon- 
grie,  que  les  esprits  y  sont  trts  divisés,  et 
que  la  majorité  n'est  pas  fiTorable  à  r  Au- 
triche. 

Le  gtoéral  de  division  Laralle  a  son 
quartier-général  vis-à-vis  Presbourg,  et 
pousse  ses  postes  jusqu'à  ÀUenbonig  et 
Jusqu'auprès  de  Raab. 

Trois  divisions  de  l'année  d'Italie  sont 
arrivées  à  NenstadL  Le  Vice-Boi  est  de- 
puis deux  jours  an  quartier-général  de 
rEmperenr. 

Le  général  Hacdmuld,  commandant  un 
des  cxam  de  Tannée  d'Italie,  est  entré  à 
Grati.  On  a  trouvé  dans  cette  capitale  de 
la  Styrie  d'immenses  magasins  de  vivres 
et  d^ffets  d'habillement  et  d'éqoipement 
de  toute  espèce. 

Le  due  de  Dantzig  est  à  Lints. 

Le  prince  de  Ponte^k^o  marche  sur 
Tienne. 

Le  général  de  division  Vandamme,  avec 
les  Wurtembergeois,  est  à  Saiot-Polten, 
Mautem  et  Kima. 

La  tranquillité  règne  dans  le  Tyrol. 
Coup^  par  les  mouvements  du  duc  de 
Dantzig  et  de  l'armée  d'Italie,  tons  les  Au- 
trichiens qui  tétaient  imprudonment  en- 
gagés dans  cette  pointe,  ont  détroits, 
les  uns  par  le  duc  de  Dantzig,  les  antres, 
tels  que  le  corps  de  Jdlachicb,  par  l'armée 
d'Ilaue.  Ceux  qui  étaient  en  Souabe.  n'ont 
eu  d'autre  ressource  que  de  tâcher  de  tra- 


verser, en  partisaas,  rABemagM,eiitt 
portant  sur  le  Hant-Palatinat.  Ita  fonulnl 
une  petite  «donne  d'inlanterie  et  de  ac- 
iérie, qui  s'^it  échappée  de  Undu,  et 
qui  a  été  rencontrée  par  le  colcmellÙNL 
du  corps  d'observation  du  général  hm- 
mont  Elle  a  été  coupée  à  Heanefc,  db 
Goloone  entière,  oflldenetsaU«ts,a^ 
bas  les  armes. 

Vienne  est  tranquille^  le  pain  et  le 
sont  en  abondance  :  mus  la  viande,  <m 
cette  capitate  tirait  du  fnd  de  la  Hoam, 
CMnmenoe  à  devenir  rare.  Contre  bMla  Is 
raisons  politiques  et  tons  les  notib  fht- 
manité  ,  les  ennemis  font  riaposaikit 
pour  affamer  l«irs  oompatriolM,  et  MUe 
capitale,  qui  r^iférme  cependaat  Imi 
femmes  et  Itwrs  enfknts.  Ily  aloin  de  oMi 
conduite  à  celte  de  notre  Henri  IT .  ao» 
rissant  lui-même  une  ville  qui  éUit  iln 
ennemie  et  qu'il  assiégeait. 

Le  duc  de  Montebâflo  est  mort  hier  l 
cinq  heures  du  matin.  Qoc^qnelôqisu- 
paravant,  l'Empereur  s'âaitealreleiNi» 
dant  une  heure  avec  lui.  Sa  M^ttté  inA 
envoyé  chercher,  par  le  général  Kaap,  n 
aide-de-camp,  M.  le  doelflar  Fiaâ,  tm 
des  médecins  les  plus  célèbres  de  rEma 
Les  blessures  étaient  en  bon  état,  bu 
■ne  fièvre  pernldense  avait  fait.  esM 
d'heures,  les  plus  funestes  progras,  lia 
les  secours  de  l'art  étaient  devenas  isrii- 
les.  Sa  Majesté  a  ordonné  que  le  corpiè 
duc  de  HontebeUo  soit  imNw»  ettMi- 
porté  en  France,  pow  y  recevoir  leski- 
nenrs  qui  sont  dus  ft  no  rangélen  di 
d'éminents  services.  Ainsi  a  fini  fis  da 
militaires  les  plus  distingués  qu'ait  au  h 
France.  Dans  les  nombreuses  hatstta  lè 
il  s'est  trouvé,  il  avait  reçu  treize  Un» 
res.  L'Empereur  a  été  extrêmement  aean- 
ble  à  cette  perte,  qui  am  leaseatia  pu 
tous  les  nrangnlB. 


QDINZI&HE  BCLLKIW. 

L'année  de  Dalmatie  a  obtenu  les  pht 
grands  succès.  EUe  a  défait  tout  ce  q« 
s'est  présenté  devant  elle  aux  conbits  di 
Uont-Kitta,  de  Graddiatz,  de  la  liéci  « 
d'OttachaU.  U  général  en  chef  SUan- 
vich  a  été  pris.' 

Le  dnc  de  Ragnse  est  arrivé  Is  18  i 
Fiume,  et  a  fait  ainsi  sa  jonctioa  vw 
l'armée  d'Italie  et  avec  la  grande  anés, 
dont  l'armée  de  Dalmatie  loroie  l'extrèiK 
droite.  On  fera  cwmaltre  la  rebtiw  di 
duc  de  Ragttse  sur  ces  diffiârento  éicss* 
mente. 

Le  9B,  une  escadre  anglaise  de  qum 
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TUMttQx,  deux  fréntes  et  an  brick,  s'est 
présentée  devant  Tneste,  avec  l'intention 
de  prendre  Tescadre  russe.  Le  eèiéral 
comte  Caffarelli  venait  d'arriver  (mns  ce 
gort.  Gomme  la  ville  était  désarmée ,  les 
susses  ont  débarqué  quarante  pièces  de 
euoo,  dont  ving^Datre  de  36,  et  seize 
de  24.  Od  a  mis  ces  pièces  en  batte- 
rie,  et  l'escadre  russe  s'est  embossée. 
Tout  était  prêt  pour  bien  recevoir  l'en- 
nemi,  qui,  voyant  son  coup  manqué,  s'est 
éloicne. 

Un  millier  d'Autrichiens  ayant  passé  de 
Krraas  sur  la  rive  droite  du  Danube,  ont 
été  culbutés  par  le  corps  wurtembwgeois, 
qui  leur  a  liut  soixante  prisonniers. 
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L'ennemi  avait  jeté  sur  la  rive  droite  du 
Danube,  vis-à-vîs  Preadwn^.  une  division 
de  neuf  mille  hommes ,  qui  s  était  retran- 
cbée  dans  le  village  dlEngerau.  Le  duc 
d'Auerstaedt  l'a  fait  attaquer  hier  par  les 
tirailleurs  de  Hesse-Dannstadt,  soutenus 
par  le  12*  régiment  d'infanterie  de  ligne. 
Le  village  a  été  emporté  avec  rapidité,  to 
major,  huit  officiers  do  riment  de  Beau- 
Ueu,  parmi  lesgoels  se  trouve  le  petit-fils 
de  ce  feld*marechal,  et  quatre  cents  hom- 
mes ont  été  pris.  Le  reste  du  régiment  a 
été  tué,  ou  blesséj  ou  jeté  dans  1  eau.  Ce 
qui  restait  de  la  division  a  trouvé  protec- 
tion dans  une  lté  pour  repasser  le  fleuve. 
Les  tirailleurs  de  Hesse-Darnutadt  se  sont 
très  bien  battus. 

Le  Vice-Boi  a  aujourd'hui  son  quartier- 
général  à  CEdenbourg. 

Les  effets  les  plus  précieux  de  la  cour 
(Mit  été  truisporles  de  Bude  à  Peterwara- 
din,  où  l'impératrice  s'est  r^irée. 

Lb  duc  de  Bagàse  est  arrivé  à  Laybach. 

Le  général  Hacdonald  est  malure  de 
Gratz.  Il  cerne  la  citadelle,  qui  fait  mine 
de  résister. 

A  la  bataille  d'Esling,  le  général  de  bri- 
gade Fottlers,  blessé  dans  une  charge,  fut 

Srécipité  de  son  cheval,  et  le  général  de 
ivision  Durosnel,  aide-de-carap  de  l'Em- 
pereur, portant  un  ordre  à  la  division  de 
cuirassiers  qui  chargeait,  avait  aussi  été 
renversé,  nous  avons  eu  la  satisfaction 
d'apprendre  que  ces  deux  généraux  et  cent 
cinquante  soldats  que  nous  croyions  avoir 
perdus,  ne  sont  que  blessés,  et  étaient  res- 
t^  dans  les  blés ,  où  ils  ont  été  faits  pri- 
sonniers, lorsque  l'Empereur,  ayant  ap- 
pris que  les  ponts  du  Danube  venai^t  de 
se  rompre .  ordonna  de  se  conceotrer  utre 
Eeling  et  tiross-Aspem. 

m. 


Le  Danube  baisse  :  onMndant  la  conti- 
nuatioa  des  chaleurs  fait  encore  craindre 
une  crue. 


DIX-SEPTIËHE  BULLETIN.  i 

Le  colonel  Gorgoli,  aide-de^mp  de  l'em- 
pereur de  Russie,  est  arrivé  au  quartier 
impérial  avec  une  lettre  de  ce  souverain 
pour  Sa  Majesté.  Il  a  annoncé  que  l'armée 
rosse,  se  dirigeant  sur  Olmutz,  avait  passé 
la  firontière  le  H  mai. 

L'Empereur  a  passé  avant-hier  la  revue 
de  sa  carde,  infonterie,  cavalerie  et  artil- 
lerie. Les  habitants  de  Vienne  ont  admiré 
le  nombre,  la  beUe  tenue  et  le  bon  état  de 
on  troupes. 

Le  Vice-Roi  s'est  porté  avec  l'armée  dl- 
talie  à  QEdenboorg,  en  Hongrie.  II  parait 
que  l'archiduc  Jean  chenâie  h  rallier  stm 
armée  sur  la  Baab. 

Le  duc  de  Raguse  est  orriVé  avec  l'ar- 
mée de  Dalmatie,  le  34e-ce  mois,  i  Lay- 
bach. 

Les  chaleurs  sont  très  fortes,  et  les  gens 
pratiques  do  Danube  annoncent  qull  v 
aura  un  débordement  d'ici  à  peu  de  jours. 
On  pndte  de  ce  temps  pour  achever,  in- 
dépendamm-int  des  ponts  de  bateaux  et  de 
radeaux,  à  planter  les  pilotis. 

Tous  tes  renseignements  qu'on  reçoit  du 
cdlé  de  l'ennemi  annoncent  que  les  villes 
de  Presbounï,  Brunn  et  Znaime,  sont  rem- 
plies de  blesses.  Les  Autrichiens  évaluent 
eux-mêmes  leur  perte  à  dix-huit  miUa 
hommes. 

Le  prince  Poniatowdd,  avec  l'armée  dti 
grand-duché  de  Tarsovie,  poursuit  ses 
succès.  Après  la  prise  de  Sendormir,  il 
s'est  emparé  de  la  forteresse  de  Zunos(L 
od  H  a  fait  prouver  i  l'ennemi  une  perte 
de  trois  mille  hommes  et  pris  trente  pièces 
de  canon.  Tous  les  Polonais  qui  sont  à 
l'armée  autrichienne  désertent. 

L'ennuni,  après  avoir  échoué  devaal 
Thorn ,  a  été  vivement  poursuivi  par  le 
général  Dombrowski. 

L'archiduc  Ferdinand  ne  retirera  que  de 
la  honte  de  son  expédition.  Il  doit  Mre  ar- 
rivé dans  la  Silésie  autrichiraoe,  réduit 
an  tiers  de  ses  forces. 

Le  sénateur  Vibiski  s'est  distingué  par 
ses  sentiments  patriotiques  et  son  activité. 

H.  le  comte  de  Metternich  est  arrivé  à 
Vienne.  Il  va  être  échangé  aux  avant- 
postes  avec  la  légation  flonçaise,  à  qui  les 
Autrichiens  avaient,  contre  le  droit  des 
gens,  refkisé  des  passe-ports,  et  qa'iâ 
avaiwt  emmenée  à  Pest. 
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SiBK, 

J'ii  rboaneor  de  rendre  compte  à  Votre 
Majesté  qa'ayant  reçu  du  prince  Vice-Koi 
la  MUTeue  que  l'aroée  aHtricbieolw  d'I- 
t*Iîe  opérait  sa  retraite,  ie  me  suis  ii^  en 
marche  pour  ^trer  en  Croatie,  le  li  de 
mai;  16,  boob  avras  trouve  l'ennemi 
dau  tes  bdles  pesitioM  qu'il  occupait  il  ; 
a  quinze  jours,  et  nous  l  y  avoos  attaque. 
Apràft  un  comWt  viff  mais  court,  tontes 
les  positions  da  HonWKitta  ont  été  em- 
portées par  la  dîTision  Glanzd.  Noos  hii 
«¥OUB  tué  trois  cents  hommes,  blessé  six 
on  sept  cents  et  pris  cinq  cents  ;  beavcovp 
QQi  jeté  lears  armes  pour  se  sauver  phis 
TÎte  dans  les  rochers,  de  manière  que  tfois 
à  quatre  miHe  hommes  ont  été  dispersés  et 
manquent  à  l'année.  Parmi  les  prisonniers 
se  trouvfait  plosienra  officiers^  et  dans  le 
nombre  de  ces  derniers  le  général  Sloïsse* 
Ticb,  commandant  en  cher  ici.  La  force  du 
corps  d'armée  ennenâ  était  de  dix-neuf 
bataillons,  tous  régiments  croates  ou  fron- 
tières :  dooM  de  ces  bataillons  seulement 
se  sont  tnnvés  à  l'affaire,  les  autres  ayant 
été  détachés  sur  la  Basse-Zenaagna. 

Le  lendemain  17,  j*ai  marche  sur  l'en- 
nemi,  qifi  occupait  les  retranchements 
qu'il  avait  construits  à  Popina;  à  notre 
approche,  il  évacua  ses  retranchements 
sans  qu'il  (Ht  possible  de  l'entamer,  à  cause 
de  la  grande'  promptitude  qu'il  y  mit.  Le 
17  au  soir,  je  le  suivis  devant  Gradschats, 
et  j'attaquai  avec  mon  avant-garde  l'ar- 
riëre^arde  qu'il  avait  laissée  au  débouché 
des  montagnes ,  afin  de  favoriser  la  ren- 
trée de  deux  bataillons  qu'il  avait  à  £r- 
Tenick  ;  son  arrière-garde  fut  battue,  nous 
H  ctlassâmes  de  toutes  ses  positions,  et 
nous  la  suivîmes  dans  la  plaine;  arors 
fennemi  la  lit  souteoir  par  toutes  ses  for- 
ces, et  comme  les  bataillons  qui  devaient 
tenir  d'Ervenick  étaient  sur  notre  flanc, 

qne  par  la  nature  du  pays  ils  nous  oc- 
cainiait  beuiooa»  de  monde,  et  que  d'un 
amre  cAé  toute  Tannée  n'avait  pas  eu  le 
teo^M  d'arriver,  il  en  est  résulté  que  nous 
avons  dans  le  cas  d'avoir  dansla  plaine 
va  combat  eontre  des  forces  très  supé- 
rieares ,  combat  que  nous  avons  soutenu 
Évec  opiniâtreté.  mu3  avons  gardé  toutes 
les  positions  que  nous  avions  prises  et  tous 
les  avantages  que  nous  avions  obtenus.  Le 
combat  a  oni  a  dix  heures  du  soir.  L'en- 
nemi a  profité  de  la  nuit  pour  évacuer,  et 
au  jour,  nous  sommes  entrés  dans  Grad- 
«diats.  Dans  ce  dcrnieLjcombal,  j'ai  été 
blessé  d'un  coud  .d&  feuila  poitrine,  mais 
la  blessure  est  légère,  la  baUe  n'ayant  fait 


qn'efOeorer,  ei  je  lifeik  ttopJh  pu  gtoia 

mes  fonctions. 

L'ennemi  a  pris  position  entre  Gni- 
scbats  et  Gospioi.  lions  te  snivroos  xassU 
tôt  que  rartillerie  et  les  «pprovisiODne- 
ments,  que  je  n'ai  pn  amener  sur  les 
crêtes,  et  qui  n'ont  ini  se  mettre  en  im- 
vement  que  lorsque  nous  avons  élé  eut- 
tres  de  la  grand'roale ,  nons  anront  joinli 
J'espère  que  ce  sera  demain,  et  qoe  ku 
paruroDS  an  i^los  tard  après-deman. 

Je  ne  saurais  donner  tnm  de  Vmuffs 
aux  troapes  qni  ont  combatra.  savoir:  le 
8*  d'infettterie  légère,  1 1'  et  S3'  de  li««; 
et  aox  braves  et  dignes  colonels  Berlnnif, 
Bacbela  et  Hhial,  de  ces  r^imeots:  k 
dernier  a  reçu  sept  blessures,  dont  ho- 
reusement  aucune  n'est  très  grave.  Je 
dois  également  des  louanges  au  géwnl 
ClauzeT,  et  fiire  une  mention  toirte  parti- 
culière du  général  Delzons.  qoiapiû^ 
samment  influé  sur  ces  succès. 

nombre  d'hommes  hors  de  eombil 
dans  ces  drax  affaires,  s'élève  à  tm 
dents. 

Je  suis  avec  le  pins  profond  respect,  rie 
Au  quartier- générai  de  Gradsdials,  le 
iS  mai  1809. 

£e  dwc  DE  Ragitsb,  oénAvt  m  duf 
dê  r armés  dd  aUmaHe. 


V  H. 

lettre  du  due  de  Bagm, 

StKB, 

J'ai  eu  l'honneur  de  rendre  compte  i 
Votre  Majesté  de  l'entrée  en  campupe  à 
votre  armée  de  Dalmatie,  de  la  oébite  de 
l'armée  ennemie  au  Mont-Kilta,  <Ie  ia 
prise  du  générai  Stoïssevich,  commaudut 
en  chef,  et  du  combat  de  Gradscluts.  Je 
dois  maintëaant  à  Votre  ifajesié  le  rap- 
port des  opérations  qâi  ont  salvi. 

L'artillerie  et  les  vivres  que  j'altsHl^ 
de  Dalmatie.  m'ayaat  joint  le  19,  je  mt 
mis  en  marche,  le  20'  pour  Goq^.  Le 
21 ,  de  bonne  heure,  i  arrivai  i  la  vue  ik 
Gospich.  L'ennemi  était  renfimé  des  (»■ 
tonnes  d'ObrovïUz  et  d'firvenik,  qai  élaiol 
fortes  de  quatre  miôe  hoaattes,  et  qui  ae 
s'étaient  pas  encore  battues.  H  avait  rrci 
de  plus  deux  bataillons  dû  r^imeot  à 
Bannat,  et  avait  fhït  réunir  toute  la  popu- 
lation en  armes.  Ses  forces  élaieot  doubles 
des  nôtres.  La  position  de  l'eanemielait 
belle  Oospich  est  situé  à  ta  réanion  de 
quatre  rivières,  dcmanièreqnedequolqne 
côté  que  l'on  se  présente,  il  est  néceïsairt 
d'en  passer  dteax.  Ces  lîvitoessûùlloBies 
très  encaissées,  od  ne  peut  liS  passer  i^v 
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vis^vU  l«s  haussées,  et,  dau  c«tt« 

saison,  une  seule  est  guéable.  Je  me  déci- 
dai à  ne  pas  attaquer  de  front  Gospich. 
mais  à  tourner  sa  position  do  manière  à 
menacer  la  retraite  de  l'ennemi.  Pour  at- , 
teindre  ce  but,  il  fallait  passer  une  des 
rivitees  à  portée  du  canon  dei  batteries 
ennemies  établies  de  Taulre  cAté  de  la 
Lima,  oa  traverser  des  iwmUgaea  extrê- 
mement âpres  et  diffidles ,  oiï  les  Croates 
auraient  pu  résister  avec  avantage.  L'en- 
nemi occupant  ia  rive  opposée  de  ceUe  ri- 
vière, il  fallut  t'en  chasser,  afin  de  pouvoir 
rétablir  le  pont  qui  avait  été  coupe.  Deux 
compagnies  de  voltigeurs  du  8*  régiment, 
commandées  par  le  capitaine  Bouritlon, 
ayant  passé  un  gué,  remplirent  cet  objet, 
attendu  que  l'ennemi^  osn^ptant  sur  sa  po- 
sition, était  peu  en  force;  elles  occupèrent 
deux  pitons  qui  toucbaient  ta  rIViere.  A 

Peine  ce  mouvement  fut-il  exécuté,  que 
eanemi  débouoba  par  le  pont  de  Belay,  et 
marcha  sur  ia  division  llonlrichard,  qui 
suivait  la  division  Glattiel>  Je  donnai  im- 
médiatement  l'ordre  au  général  Clauzel  de 
laire  passer  au  générai  Iwmiu,  avec  le  8' 
régiment  d'infanterie  légère,  la  petite  ri- 
vière qui  était  devant  nous,  afin  d'occuper 
IM  mwriOM  doit  t'étaient  emparés  les 
voltigeurs,  et  de  les  défendre  av«:  la 
plus  grande  opini&treté  possible,  s'il  y 
était  attaqué.  Je  lui  donnai  éfjfilement 
l'ordre  de  rapprocher  un  peu  les  autres 
régiments  de  sa  division,  de  manière  à 
soutenir  la  division  Montricbard,  avec 
lauuelle  j'allais  combattre  l'ennoiil  qui 
déDoucbait, 

L'ennemi  marcha  à  nous  sur  trois  co- 
lonnes :  J'eus  bientdt  disposé  toute  la  di- 
vision Moutrichard.  et  après  être  resté  en 
position  pour  bien  juger  du  projet  de  l'en- 
nemi. Je  me  décidai  à  faire  attaquer  la 
colonne  du  centre  par  le  18'  résiment 
d'in&nterie  légère,  à  la  tète  duquel  mar- 
chait le  Kénéral  Soyez ,  tandis  que  te  79* 
régiment  que  commande  le  colonel  Godard, 
et  avec  lequel  se  trouvait  le  général  Mon- 
tricbard, contenait  la  droite  de  l'armée, 
ennemie.  La  charge  du  18*  r^iment  tal 
cxtrtfflement  brillante;  il  est  impossible 
il'abnrder  l'ennemi  avec  plus  de  confiance 
et  d'audace  que  ne  le  fit  ce  brave  régiment  ; 
fennemi  fut  culbuté  et  il  perdit  trois  piè  - 
ces  de  canon.  Dans  cette  glorieuse  charge, 
le  général  Soye2  fut  blessé  d'une  manière 
très  grave.  Je  fis  soutenir  immédiatement 
le  1 8*  régiment  par  le  5' ,  sous  les  ordres 
du  colouel  Flauzonnc,  qui  marcha  sor  la 
colonne  de  gauche  de  Tcnoemi,  et  la  fit 
replier.  L'ennemi  s'opiniâtraot,  envoya  de 
puissants  renforts,  aai  exigèrent  de  notre 
côté  de  nouveaux  efforts.  Le  70*  régiment 
tni  avait  suivi  la  droite  de  l'ennemi, 
H^çtait  réuni  â  notre  centre  en  faisant  l& 
Imr  4'ua  «fliilàwtg  qai  feu  scpuait.  Je 


plaçM  ea  deuxième  liane  le  81*  régimei^ 
sous  les  ordres  du  gén&al  Launay ,  et  du 
colonel  Bouté,  et  en  réserve  un  bataillon 
du  11'  régiment,  que  je  détachai  de  la 
division  Clauzel.  L  ennemi  ayant  fait  un 
nouvel  effort,  le  19'  régiment  le  reçut 
avec  sa  bravoure  ordinaire,  et  un  batail- 
lon le  chargea,  tandis  que  le  81*  en  faisait 
autant.  Cette  charge  fnt  ù  vive,  que  1*^ 
nemi  se  précipita  dans  la  rivière  et  s'y 
noya  en  grand  nombre  \  tout  ce  qui  av&ft 
passé  aurait  été  détruit,  si  douze  pièces 
de  canon  de  l'ennemi,  placées  sur  l'autre 
rive  de  la  Licea,  n'avaient  mis  obstacle 
&  ce  qu'on  le  poursuivit  davantage.  Cet 
effort  termina  la  journée  à  notre  gauche. 
Le  général  Laanay.  oai  marchait  à  la  téte 
du  79'  régiment  et  ou  81%  y  fiit  grièvfr> 
ment  blessé. 

Pendant  que  ces  affaires  sé  passaient, 
l'ennemi  détacha  six  bataillons  pour  Atta- 
quer les  positions  au'occopait  le  8*  régi- 
ment d'infanterie  légère.  Ce  corps,  un  des 
plus  braves  de  l'armée  firançaise,  que 
commande  le  colonel  Bertrand,  et  que  le 
général  Deizons  avait  très  bien  poste,  ré- 
sista avec  beaucoup  de  vigueur  et  de  iper- 
scvérance.  Après  plusieurs  tentatives  ina- 
tiles,  pour  enlever  sa  position  de  vive  force, 
l'ennemi  s'occupa  ^  la  tourner  :  il  allait 
être  en  péril,  lorsque  j'onlonnai  au  géné- 
ral Clauzel  d'envoyer  au  général  Dcfzons 
les  trois  bataillons  do  il'  riment  sous 
les  ordres  du  colonel  Bachelu ,  pour  non- 
seulement  soutenir  et  assurer  le  8'  réd- 
ment,  mais  encore  pour  prendre  l'offensive 
et  menacer  la  retraite  de  tout  le  corps  en- 
nemi qui  l'avait  tourné.  Le  général  Oel- 
zons  fit  le  meilleur  emploi  de  ces  forces,  et 
le  1 1  *  régiment  soutint,  dans  cette  circons- 
tance, son  ancienne  réputation,  et  en 
moins  de  trots  quarts  dlieure,  rennemi 
perdit  de  vive  force  ou  évacua  toutes  ses 
positions  ;  ce  succès  mit  fin  au  combat. 

Pendant  la  nuit,  on  s'occupa,  avec  la 
plus  grande  activité,  à  rétablir  le  pont  qui 
avait  été  coupé.  Mon  intention  était  de  le 
passer  avant  le  jour  avec  toutes  mes  forces, 


raile.  Les  travaux  du  pont  furent  plus 
longs  que  je  n'avais  pensé,  et  le  transport 
do  mes  blessés  fai  (eUement  difficile,  qu'à 
midi  les  troupes  n'étaient  pas  encore  en 
état  d'exécuter  leur  mouvement.  D'un  autre 
côte,  l'ennemi  avait  fait  un  mouvement 
offensif  avec  quatre  ou  cinq  mille  hommes 
en  renwntant  la  Licea.  Cette  confiance  de 
l'ennemi  semblait  devoir  provenir  de  l'ar- 
rivée prochaine  du  secours  qu'amenait  le 
général  Knescvich,etqueron  disait  à  pai 
d*lKurcs  (le  marche.  Cependant  la  division 
Montricbard  passa  le  ^ruisseau  ^ans  être 
i  nquiétée,  cl  aussitôt  que  la  tète  de  mes  co- 
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loDiies  M  montra  à  l'entrée  de  la  plaine, 
l'eanoni  se  disposa  à  la  retraite .  rappela 
sea  troupes  qui  avaient  remonté  la  Llcea, 
et  vint  se  former  devant  nous  avec  s^t 
bataillons  et  une  grande  quantité  d'artille- 
rie, pour  battre  les  débonchés  par  lesquels 
nous  devions  pénétrer  des  montagnes  dans 
la  plaine.  Le  général  Deizons,  à  Ta  tète  dn 
23*  riment,  gagna  autant  de  terrain  qn'il 
put  sur  les  bords  du  ruisseau,  et  à  peine 
le  colonel  Planzonne,  qui  coomiande  la  bri- 
gade du  général  Soyez  depuis  sa  blessure, 
eut-il  formé  les  5*  et  IS*  régiments,|qu'il 
marcba  i  rennemi  et  le  força  à  la  retraite. 
Nous  gagnimes  dans  un  instant  assez  de 
terrain  pour  former  l'armée  sans  danger. 
Ce  combat  est  fort  honorable  pour  le  ouo- 
nel  Plauzoone  et  pour  le  S*  légimenL  La 
nuit  qui  survint  nous  empèdia  de  profiter 
de  ces  succès,  et  au  jour,  nous  ne  vîmes 
l^us  rennemi. 

Le  nous  entrâmes  k  Gospich  ;  le  24, 
nous  marchâmes  par  Ottochaiz ,  et  nous 
rencontrâmes  l'ennemi  à  la  position  d'Ians, 
qui  se  retira  à  notre  approche;  le  2K,  nons 
arrivâmes  devant  OttocLatz ,  où  était  en- 
core l'arrière-garde  de  l'armée  ennemie, 
forte  de  six  bataillons,  l'artillerie  et  les  ba- 
gages. Les  ponts  étant  coupés,  nous  tour- 
nâmes tousles  marais  d'Ottooiatz.  Le  gé- 
néral Délions,  à  la  tète  du  8*  rénment, 
soutenu  par  le  23*  de  la  division  Clanzel, 
chassa  rennemi  de  toutes  les  positions 
qu'il  occupait,  pour  couvrir  la  grande 
route.  Ce  comtÂt  ht  brillant  pour  le  B*  ré- 
giment, comme  pour  ceux  qui  l'avaient 
précède  ;  et  le  (général  Deizons,  suivant  son 
usage,  conduisit  cette  affaire  avec  beau- 


coup de taloitetde vigueur.  Ityareçu  une 
blesrare  qui,  j'espère,  ne  l'empêchera  pas 
de  rmrendre  son  service.  Si  le  général 
Monmdliard  ne  s'âait  pas  trouvé  oe  trois 
heures  en  arrière,  l'arrière^rde  de  î'en- 
noni  était  évidemment  détruite,  l'artillerie 
M  les  bagages  pris.  Dans  la  noit,  l'ennemi 
s'est  retiréet  toute  hâte  sur  Carlestadt ; 
quelques  bagages  sont  enoore  tombés  entre 
nos  mains. 

Le  26,  nous  sommes  entrés  à  Segna,  et 
le  28  à  Finm,  oit  l'armée  se  rassembla  le 
29,  et  d'où  elle  partira  le  31,  pour  rejoin- 
dre l'armée  d'Italie. 

L'ennmi,  dans  oonrte  campagne, 
a  eu  environ  six  mille  hommes  hors  de 
comtNU.  Il  a  eu  un  très  grand  nombre  de 
d&ertenrs.  Nous  avons  combattu  oa  mar- 
ché tons  les  jours  pendant  quatorze  heures, 
et  les  soldau,  au  milieu  des  privations, 
des  fatigues  et  des  dangers,  se  sont  toujours 
montirés  dignes  dee  bontés  de  Votre  Ma- 
jesté. 

Je  devrais  Caire  l'âoge  de  tous  les  colo- 
nels, (Aciers  et  soldats,  car  ils  sont  tous 
animés  du  meilleor  espnt:  mais  je  ne  puis 
dire  trop  de  biea  des  colonels  Bertniid, 


Planzonne  et  Btdtdu,  qd  «oMdaiMm 

de  la  plus  grande  capacité. 

Je  dois  aussi  beaucoup  d'âons  an jà- 
néral  Clauzel,  et  me  Ioqn'  du  gâârtl 
lel,  commandant  l'artillerie,  dn  ooIohI 
Delanre,  dief  de  l'état^uyor,  etéscM 
d'escadron  Amiot,  commandait  la  em- 
lerie. 

Nous  avons  eu,  dans  ces  trois  dhKnto 
affaires,  qniUre  cents  tués  ou  blessé 

Tous  nos  vœux  seront  comblé,  Sin,  à 
ce  que  nous  avons  faiti^eot  kssitfntn 
de  Votre  Majesté. 

Jesui»,  avec  le  phis  pxoliwd  respect,  Sin^ 

De  Votre  Majesté, 

Le  très  humble,  très  obéiiiiri,  bë 
dévoi^  aatntearfltfidèlBHjel, 

en  eA«/. 

AaqiMrti0r-fléDéral,àFfimi,le3|iiiiMNl 


A.  5.  A,  S.  leprinee  de  NmehâtOtVkh 
«mnétobl».  meijor-^ninl. 

Monseigneur, 

Ainsi  que  j'ai  eu  rhonnw  d'en  ii&r- 
mer  Votre  Altesse  Serénisnme  le  19  de  ce 
mois,  j'ai  fait  attaquer  Zamose  par  dnx 
bataillons  du  2*  régiment  d'infooterie,  im 
compagnies  de  vutigenrs  du  3*,  et  mH» 
vingts  voltigeurs  du  6*,  avec  six  pièces  dl 
canon  aux  ordres  dn  f^éral  PeUnUer. 

Cette  entreprise  a  «i  le  m^Benrsintfc 
La  place  a  été  prise  d'assaut  hier  à  ta 
heures  du  matin.  L'ennemi  a  |>erdB  tnii 
mille  hommes  tués  et  pris,  idasieurs  ol- 
ciers  sQpâieurs  et  o(donds,  qnanole  ^ 
ces  de  canon  et  des  anffOVUMRUMBeib 
considérables  de  tous  genres. 

Les  troupes  se  sont  oondoîtes  de  h  Mi- 
nière la  p:os  brillante  Je  ne  snrù  par- 
ler avec  trop  d'éloges  des  bonnadivai- 
tions  du  général  P^l^er. 

La  place  de  Zamose  commandant,  ptr 
sa  position ,  une  grande  élendoe  de  payi. 
met  à  notre  pouvoir  tonte  la  partie  de  h 
Galicie  jusqn  à  Leopol  ^  Brody.  Le  géné- 
ral de  brigade  Kamienski  est  eo  nvdc 
avec  le  6*  régimoit  de  cavalerie,  pini  pé- 
nétrer de  ce  cAté  aussi  loin  qn'il  jiovii. 
Nos  avant-postes  sont  aujourd'hai  à  ta 
milles  de  Leopol. 

Agréez,  Monsieur,  rexprasin  de  m 
plus  hante  considération. 

L9  $é»érmi  d»  èioMom  itmmmiimUmtmim 
pokm*im  émammlmeorpt  ^ 

Signé,  Josm,  prinef  fonaiMi. 
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té  général  divitUm  Dombroaski  au 
prince  Poniatowski,  mtnii^  de  Ut 
gu§rr$. 

Noire  amée,  pleine  de  ooarage.  n'a  pQ 
qa*obteiilr  on  heoraox  lésnUat.  Toate  la 
ngne  de  l'eniieaii,  dam  eon  éteodoe,  de- 
puis la  rivière  de  Notée  jusqu'à  Czento- 
tàixm,  assaillie  gar  tOQs  «es  points,  le  22^ 
fttt  frappée  d'uoe  telle  épouvante,  qu'elle  se 
retira  avec  une  précipitation  qui  ressou- 
blait  &  une  déroute.  Je  dois  a  la  justice 
d'accorder  des  âoges  à  la  valeur  des  cwps 
que  je  commande,  composés,  en  petit  nom- 
Bre,  de  troupes  de  ligne,  et  principalement 
de  la  levée  en  masse  des  départements. 

Animée  du  plus  grand  zèle,  l'expédition 
oonduite  par  le  fjénéral  Kosinski ,  dont  la 
valeur  et  le  pa^otisme  sont  connus,  n'a 
pu  qu'atteindre  sont  but.  Le  orfond  Stuart 
T  a  puissamment  oonctram,  a/ant  coara- 
jreuMDwnt,  pour  la  seconde  fois,  repoussé 
renneaù  de  la  forteresse  de  Czenstochow. 
amn  bien  que  le  général  de  brigadeHicbu 


Leczyca  même, 
de  se  replier  avec  précipitation  sur  Kutno. 
Je  ne  peux  reftiser  ws  mtans  éloges  à  ceux 
qui  ont  particulidrMnent  contribué  à  cette 
opération ,  comme  le  colonel  de  la  levée  de 
KalisZf  JoMph  BiemasU,  et  le  major  Biela- 
Dewria,  qui  n'a  pas  discontinué  d  Mre  sur 
ledw  de  Vennenu. 

Le  général  Kosinski  est  aujourd'hui  à 
Babiak,  et  le  major  Bielanewski,  avec  l'a- 
vant-garde,  à  Kutno.  L'aile  gauche,  s'éten- 
dant  vers  Gostyvin,  va  bienUH  nettoyer  la 
rive  gauche  de  la  Vistule,  au  moins  sur  la 
ligne  vis-à-vis  de  Plock. 

Le  palatin  Wibvcki  écrit,  sous  la  même 
date,  a  minuit,  de  Posât  : 

Ia.  lettre  du  général  Dombromlu  au 
prince  ministre  de  la  guerre,  dont  ci-dessus 
copicL  a  été  écrite  avant  qu'il  se  soit  mis  en 
marche  et  ait  quitté  Sleszyn.  On  avait  es- 
péré jusqu'à  aujourd'hui,  a  midi,  qu'on  at- 
leindraitVennemi  près deLoviecz.  Dans  cet 
instant,  je  reçois  une  estafette  du  général 
Dombrowaki,  par  laqudle  il  m'apprend  que 

ravant-ganle  poursuit  sur  Loviecx  toute 
diviùon  du  génénd  Hohr.  Le  général 
Kosinski  s'y  dirige  ^^alement.  Le  général 
D-Hnbrowski  les  suif  urès  avoir  quitté 
Sleszyn,  Kutno  et  KIodawa.  Le  général 
Hs»ike,  C(mformément  au  plan  arrêté  par 
le  général  commandant  sur  la  rive  gaucne, 
a  passé  la  Tistule  près  de  Plock,  et  est  allé 
chercher  l'ennemi  de  tons  côtes  jusqu'à 
Soehaczew;  mais  il  parait  qu'on  ne  ral^ 
tendait  qu'au-delà  de  la  Pilica ,  et  ce  ne 
Mn  encore  que  see  débris.  Son  «môo  se 


disi^  :  ou  ne  sait  dus  qne  Ikire,  et  de 
ceux  qu'on  prend,  et  de  ceux  qui  arrivait 
Tobntairenwnt. 


DIX-HCmfillE  BULLETIN. 

Vient,  U  lijvin 

La  division  du  général  Chasteller,  qui 
avait  insargé  le  Tyrol,  a  passé,  le  4  de  ce 
mois,  aux  environs  de  Clagenfurth,  pour  se 
jeter  en  Hongrie,  le  général  hus<  a  a  mar- 
ché à  elle,  et  il  j  a  eu  un  engagemuit  assez 
vif  où  l'ennemi  a  été  battu,  et  oùm  lui  a 
lait  neuf  cents  prisonniers. 

Le  prince  Eugène,  avec  un  gros  corps, 
manœuvre  au  milioi  de  la  Hongrie. 

Depuis  quelques  jours,  le  Danube  aau^ 
mente  d'un  (ned. 

Le  génial  Gratien,  avec  une  divlrion 
bollanoaise,  ayant  marché  sur  Stralsund, 
oft  s'était  retranché  le  nommé  SduU,  a  en- 
levé ses  retrattch«nenl6  d'assaut.  Sohlll 
avait  ordonné  de  brûler  la  ville ,  pour  as- 
surer sa  retraite  ;  mais  sa  bande  n  en  a  pas 
en  le  temps  :  cjle  a  été  en  entier  tuée  ou  - 
prise  ;  lui-même  a  été  tué  sur  la  erande 
place  près  du  corps-de-garde,  dans  le  mo- 
ment où  il  se  sauvait  etchenaaitàgagnv 
le  port  pour  s'embarquer. 

L'archiduc  Ferdinand  a  évacué  précipi- 
tamment Varsovie  le  2  juin.  Ainsi,  tout  le 
grand-duché  est  abandonné  par  l'armée 
ennemie,  tandis  que  les  troupes  que  oona- 
mande  le  prince  Poniatowski,  occupent  les 
trois  quarts  de  la  tialicie. 


AFFAIRES  DE  POLOGNE. 

L*ennemi  continue  sa  retraite  avec  la 
même  prédpitation.  Le  28  mai,  douze  lan- 
ciers polonais,  faisant  une  reconnaissance^ 
ont  rencontré  a  Skiemiewice  cent  dix  dra- 

Kns  autrichiens,  qui  se  retiraient  sur 
Lwa,  les  ont  m»  en  déroute  et  leur  ont 
bit  onze  prisonniers.  Le  30,  au  matin ,  le 
g^kfoil  Kounski,  commandant  l'avant- 
garde.  après  être  entré  à  Loviecz,  a  poussé 
lusqu  à  Sodiaczew,  où  U  n'a  plus  Irouvé 
l'^nemi,  qui  paraît  se  retirer  sur  la  Pilica. 
Qttdques  rapports  semblent  cependant  an- 
noncer que  le  gros  des  troupes  autri- 
chiennes se  dirige  sur  la  Haute  Silésie. 
Elles  commettent  partout  des  excès  ;  elles 
enlèvent  les  provisions,  le  bétail  et  les  che- 
vaux.  Les  nouvd'es  levées  de  tous  les 
départements  s'efféctuent  avec  la  plus 
grande  rapidité  et  le  plus  grand  succès. 
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L'archWue  Ferdinand,  an  mépri»  de  la 
convention  qo'U  avait  faite  avec  le  priçoe 
Ponialowski,  et  de  reogasemenl  qn'il  avait 
pris  de  n'exiger  aucune  contribution,  en 
a  imposé  une  de  400,ead  florins  sur  la 
ville  de  Varsovie.  Il  a  exigé  de  plus  qu'on 
hi  lirrit  Is  »io4nU  dm  ivpmitioiis  Irrito- 
riales>  celui  des  baux  des  domaines,  et  le 
montant  du  reste  d*ua  emprunt  forcé  qui 
avait  été  éuUI  en  1808 ,  et  dont  le  paie- 
ment n'échéait  qu'en  1810.  A  l'exemple  da 
chef,  lea  généraux,  le»  officier»  et  les  sol- 
dat» cherchent  i  ruiner  le  pays  par  tou» 
ke  moyens.  Ces  mesures  annonçaient  lé- 
vacoaHon  de  Varsovie,  et  elle  les  a  suivies 

U  prince  Ponialowski  écrit  au  prmce 
de  Neuchâtel ,  du  quartier  -  géoeral  de 
itmU  le  i5  mai,  que,  le  1»  général  de 
brigade  Rosniecii  s'est  eropwré  de  Jaros- 
law,  o&  il  a  fait  prisonoiars  m  ouosel, 
vingt-cinq  officiers  el  neuf  cents  hommes. 
L'QpG4pat(oa  de  cette  ville  intercepte  en- 
tièrfvpent  la  coniQunioation  entre  Cra^o* 
vie  et  liopol,  et  assure  i  l'armée  la  pos- 
sesaion  des  trois  quarU  delà  ûalicie.  Lea 
avaot-postei  étaient  h  uœ  journée  de  Cr^ 
oovie. 

û»  demiërea  noovellM  qu'iu»  ft  reçues 
danale  grand-dncbé.  de  l'armée  du  prince 


maga- 

en 


la  rrontière.  et  qu'a  y  a  trouvé  des  m 
Biw  consioérables  et  des  provisions 
abondance. 

Voici  la  prodamation  publiée  par  le 
prmcefierge  Galittlo,  irentrée  de  r»n»ae 
rvwe  en  GaUcie. 


ProelamaHon* 


La  guerre  qui  a  éclaté  entre  la  France 
et  l'Autriche  ne  pouvait  Être  vue  d'un  œil 
indifférent  parla  Rus^. 

Toute  sorte  dé  soins  et  d'eflbrfs  ont  été 
employés  de  notre  oété  afin  d'étouffer  ce 
Un.  avant  qu'il  ne  s'irihim&t  entièrement. 
D  Alt  Melaré.  du  premier  moment ,  à  la 
cour  Antrioie,  airen  vertu  des  traités  et 
des  engagements  les  plus  étroits  qui  sub- 
sistent entre  tes  deux  empereurs  de  Russie 
et  des  Français,  la  Russie  agirait  eonjoin- 
tement  avec  la  France. 

L'Autriche  ne  voulut  pas  avoir  égard  à 
ces  représentations,  qui  auraient  dtt  être 
d'an  SI  grand  noids  pour  elle  ;  mais  elle 
masqua  du  prétexte  d'une  défisse  propre 
ses  préparatifs  guwriers  ;  jusqu'à  ce  qne, 
eoflo^  par  des  démarches  agressives ,  elle 
découvrit  les  desseins  orgueilleux  de  son 
ambition,  et  alloma  le  flambeau  de  la 
gnerre. 


La  Roâski.  e» «Aséarm,  wpNvik 

g as  se  dispenser  de  prendre  i  eonre 
ne  part  qui  était  fondée  sur  dm  nilét 
solennels.  A  la  première  nouvelle  ^  M 
parvint,  elle  rompit  tMs  les  liens  qoieui- 
uuent  entre  elle  et  rAutriche,  et  onkim 
à  son  année  de  s'approdiw  des  faatàifa 
de  la  Galide. 

Sn  entrant  dans  m  pays  pour  ulroa. 
tr«  l'Autriche ,  et  repousser,  par  is  fane^ 
les  ferœs  qu'elle  déploie,  le  eomnindari 
en  cbef  de  l'armée ,  d'âpres  l'ordre  positif 
de  6.  H.  l'Empepenr,  doit  déclarer  an 
tranquilles  habitants  ae  la  6al)«^  amat 
il  leur  assure  de  la  rauière  la  plss  »• 
Iwinelle,  que  la  Russie  n'a  ascane  iaiu- 
tié  contre  auctm  d'en,  et  que  ï'vak, 
dans  ses  mouvements,  partout  «t  qoetqw 
part  que  ce  soit,  respectera  la  sAnilé  ptt- 
BonneUe  de  chacun ,  assurera  in  jin>- 
priétés,  et  ne  doublera  pas  la  paix  nlé- 
rieure  et  la  tranquillité  Moérale. 

Le  commandant  en  oier  pnnvm  |Hr 
les  effets  oombien  eas  principes  soit  »• 
erés  ponr  loi. 

Fait  an  quartier-géiiéral,  lei9  nif  IM. 

Signé,  prince  Gatmor,  eennuR- 
dantmehef.  gininlgm- 
im$êris  «MvoNfr  da 
Ordres. 


riMief,iiujwiiw. 

L'anniversaire  delà  bataille  deVareniB 
a  été  céléiffé  par  la  victoire  de  Raib,  qv 
la  droite  de  l'armée,  commandée  parle 
vice-roi,  a  remportée  sur  les  cori»  nm 
de  l'archiduc  Jean  d  de  l'arctidac  Palalu. 

Depuis  la  bataille  de  la  Piave.  Is  via- 
roi  a  poursuivi  l'archiduc  Jean  téginà» 
les  reins. 

Varmée  antrichiemw  espéraltsecasloa- 
ner  aux  sources  de  la  ftaat> ,  eofre  Sainl- 
GothardelCormond. 

Le  S  juin ,  le  vice-roi  partit  de 
et  pOTta  son  quartiw-généi^  i  tcdefl- 
bourg,  eu  Hongrie. 

Le  -7,  il  continua  son  moivemat  a  u- 
riva  è  OuDS.  Le  içéaéral  Laarialoa, 
son  cwps  d'observation,  le  rejoigail  w  > 
gauche.  _ 

Le  8,  le  général  Montbrap,  avec  u  di- 
vision de  cav^erie  légère,  ftBWlepwsV 
de  la  Ra^nilz ,  auprès  de  Soveojbss, 
culbuta  trois  cents  cavaliers  de  Hasona- 
tion  hongroise  et  les  rejeta  sur  la»- 

Le  «,  le  Vice-Roi  se  porta  sur  gamr. 
La  cavalerie  du  «énéral  GnHWÉI 


tra  l'arrière-f 
Ët  quelques 


jnntof. 
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Le  iO,  te  flMal  Blacdoostilt  VfiBUt  de 
Gratz,  arriva  &  Conooml. 

Le  11,  le  général  de  division  Grenier 
xeacontra  à  Karako  uoe  colonoe  de  flau- 
queurs  ennemis  qui  défendaient  le  pont, 
«t  passa  la  rivière  de  vive  force.  Le  géné- 
ral Bebroc,  avec  le  U'  de  iHUOards,  a  fait 
une  beUe  caarge  sttr  un  bataillon  de  quatre 
auto  hoflpumes,  dont  trois  coUs  ont  été  faite 
jinsonniers. 

Le  U,  l'armée  dtôoacbajfMr  le  p^nt  de 
Herse  sor  Papa.  Le  Vice-ftoi  aperoal  d'une 
]tavteur  toute  Tarmée  ennemie  en  oataiUe. 
Le  général  de  division  >iontJ>run ,  général 
de  cavalerie  et  officier  d'une  {raine  espé- 
rance, déboucha  dans  la  plaine,  tttaqua 
«t  culbuta  la  cavalerie  ennemie»  après 
avoir  fait  plusieurs  manœuvres  précises 
et  vÏKûureuses.  L'ennemi  avait  d^à  com- 
neaoé  sa  retraite.  Le  Vioe-Boi  passa  la 
nuit  à  Papa. 

Le  13f  a  cinq  heures  du  matin,  l'armée 
SB  mil  en  mart^  pour  se  porter  sur  Raab. 
Notre  cavalerie  et  la  cavalerie  autri- 
diienae  se  montrèrent  au  village  de  Sza- 
nak.  L'ranemi  fut  culbuté,  et  (m  lui  fit 
quatre  cents  prisonniers. 

L'archiduc  Jean  ayant  fait  sa  joDCtiMi 
avec  l'archiduc  Palatin,  près  de  Raab, 
prit  poeitioo  sur  de  belles  hauteurs,  la 
di^le  appuyée  à  Raab,  ville  fortifiée,  et 
U  gauche  couvrant  te  &mùa  de  Comorn, 
autre  place  forte  de  la  Hongrie. 

Le  lï,  à  onze  heures  du  matin,  le  Vioe- 
B(ri  range  son  armée  en  bataille,  et  avec 
Uenle-cinq  mille  hommes  «i  attaque  cin- 
quante mille.  L*ard«ir  de  nos  troupes  est 
CBOore  augmentée  par  le  souvenir  de  la 
fioloire  mémorable  qui  a  consacré  cette 
journée.  Tous  les  soldats  poussent  des  cris 
de  joie  à  la  vue  de  l'armée  ennemie,  qui 
était  sur  trois  lignes,  et  composée  de  vingt 
à  vingt-cinq  mule  hommes,  restes  de  cette 
auperbe  année  d'Italie,  qui  naguère  se 
croyait  déjà  maltresse  de  toute  l'Italie  ;  de 
dix  mille  hommes  commandés  par  le  gé- 
néral Haddick,  et  formés  des  réserves  des 
places  fortes  de  Hongrie;  de  cinq  à  six 
mille  hommes,  comixnés  des  débris  réunis 
du  corps  de  Jellachich  et  des  autres  co- 
tonnes  du  Tyrol,  échappées  aux  mouve- 
BBBto  de  l'armée  par  les  gorges  de  la  Ca- 
rinlhie;  enfin,  de  douze  à  quinze  mille 
bonunes  de  l'inaurrection  hongroise,  cava- 
Iwie  et  infanterie. 

Le  Vice-Roi  ^ca  stm  année,  la  cava- 
lerie du  généru  Montbnin,  la  brigade  du 
céoéral  Colbert  et  la  cavalerie  du  général 
Groachy  sur  sa  droite  :  le  corps  du  géné- 
ral Grenier ,  formant  deux  émelons,  6mt 
la  division  du  général  Seras  formait  l'é- 
chelon de  droite,  en  avant:  une  division 
Italienne,  commandée  par  le  général  Ra- 
fcy-d'HiUiers,  formant  le  troisième 
et  la  divisioD,dii  général  Pothod 


en  réserve.  Le  général  Laoriston,  avec 
son  corps  d'observation,  soutom  par  le 
général  Sahuc,  formait  rextrême  gauche, 
et  observait  la  place  de  Raab. 

A  deux  heures  après  midi,  la  canonna^ 
s'engagea,  i  trois  heures,  le  pKeœier,  le 
second  et  le  toxHsième  échelons  en  vinneat 
aux  mains.  La  fusillade  devint  vive  ;  la 
première  ligne  de  l'eaiteni  fat  enlbnléa, 
mais  la  iMMide  ligne  antta  «a  iaslant 
l'impétoosité  de  notre  premier  échelon,  ^«i 
fut  aussitôt  reaforcé,  et  la  culbuta.  A  Ions 
la  réserve  de  l'ennemi  se  présenta.  Le  Vice- 
Roi  ,  qui  suivait  tous  les  mouvemento  de 
l'eAnemi,  marcha,  de  sooedié,  avec  sa  ré- 
serve :  la  belle  position  des  Aatrichiew 
fiit  enlevée,  et  à  quatre  heures  la  victoire 
éta|l  décidée. 

L'ennemi,  en  pleiae  déroole,  se  aérait 
diflicilemeot  rallie ,  si  an  dâfilé  ne  s'était 
opposé  aux  mouvements  de  notre  carbo- 
ne. Trois  mille  hommes  faits  prisonniers, 
six  pièces  de  (an<m  et  quatre  drapeaux 
sont  les  trophées  de  celte  joaraée.  L'ea- 
nemi  a  laissé  sur  le  champ  de  bataille 
trois  mille  morts,  parmi  lesquels  on  a 
trouvé  un  général-major.  Notre  porte  s'e<ft 
élevée  à  neuf  cuits  hommes  tuée  o«  blei*- 
sés.  Au  nombre  des  premiers  ae  trouve  le 
colonel  Thierry,  du  z3*  régimeal  d'infka- 
lerie  légère,  et  parmi  ka  oemiers,  ]»  gé- 
néral de  brigade  Valentin  et  le  colôul 
Expert. 

Le  Vic&'RM  fait  une  mentioa  putlo»- 
lièrc  des  généraux  Grenier,  Mmtlmui, 
Seras  et  Dauthouars.  La  division  italienne 
Sevardi  a  oiootré  beaucoup  de  précisioa 
et  de  sang-froid.  Plusieurs  géniaux  <Mit 
eu  leurs  cnevaux  tués  ;  quatre  aides-oe- 
camp  du  Vice-Roi  ont  été  l^èrement  at- 
teints. Ce  prince  a  été  constamment  m 
milieu  de  la  plus  grande  mêlée.  L'artiUe- 
rie ,  commandée  par  le  général  Sorbier,  a 
soutenu  sa  réputation. 

Le  champ  de  bataille  de  Raab  avait  été 
dès  longlemps  reconnu  par  l'ennemi ,  car 
il  annonçait  fort  à  ravanoe  qu'il  tiendrait 
dans  celte  belle  poMtion.  Le  15,  il  a  été 
vivement  poursuivi  sur  la  ronle  de  Go- 
aora  et  de  Peal. 

Les  habitantsdu  paya  «ont  banqnillee,  et 
ne  prennent  aucune  part  à  la  Querra.  la 
proclamation  de  l'Empereur  amis  de  l'agi- 
lation  dans  les  esHprits.  On  sait  que  la  na- 
Uon  hongroise  a  toujours  désiré  son  indé- 
pendance. La  par^  de  rinsurrectioa  qui 
se  trouve  à  l'armée  avait  d^  été  levéa 
par  la  dernière  diète;  elleeit  itw  kawr 
mes,  et  elle  obéit. 
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Lorsque  la  nouvelle  de  1&  victoire  de 
iMb  arriva  à  Bade,  l'impératrice  en  par- 
tit à  l'heare  même,  ainsi  que  tout  ce  qui 
tenait  an  gouvernement. 

L'armée  eononie  a  été  poorsnivie  pen- 
dant les  ioaméeB  du  lâ  et  da  16.  Idie  a 
passé  te  Dauabe  sur  le  pont  de  Comom. 

La  TÎIle  de  Kaab  a  été  investie.  On 
eepère  6tre  maître  soos  peu  de  jours  de 
cwte  place  importante.  On  a  trouvé  dans 
les  faubourgs  des  magasins  assex  consi- 
dérables. 

On  a  pris  le  superbe  camp  retranché 
de  Kaab,  qui  pouvait  contenir  cent  mille 
hommes  La  colonne  destinée  à  le  défendre, 
n'a  pa  s'y  introduire;  elle  a  été  c(Hipée. 

Un  courrier  venant  de  Bude,  a  été  inter- 
ee^.  Les  dépèches,  écrites  en  latin,  dont 
Â  oait  porteur,  font  connaître  l'effet  qu'a 
produit  la  bataille  de  Raab. 

L'ennemi  monde  le  pays  de  fanx  bruits  : 
cela  tient  au  système  adopté  pour  remuer 
1m  dernières  dasses  du  peuple. 

M.  de  Metternicb  est  parti  le  18  de 
Yienne.  Il  sera  échangé,  entre  Comorn  et 
Bade,  avec  M.  Dodun  et  les  autres  per- 
sonnes de  la  l^ation  française. 

M.  d'Epinay ,  ofiicior  d'ordonnance  de 
Sa  Majeslé,  est  arrivé  de  Pétorsboiirg.  Il 
•  passé  au  quarUer-gén^  de  Tannée 
russe.  Le  prince  SergeHialitzin  est  entré 
w  Gaticie,  le  3  de  oe  mus,  sur  trois  co- 
lonues,  savoir:  celle  du  g^nérid  Levis  par 
Drohrcxyo,  celle  dn  prince- Goriszakoff 
par  Therespot,  et  celte  du  prince  Snwarow 
parWlodumin. 


VlNGT-UNim  BULLETIN. 

Un  aide-de-camp  da  prince  Joset^  Po- 
niatow^  est  arrivé  du  qnartier^âiéral 
de  l'armée  d«  graod-ducne.  Le  10  de  oe 
vois,  le  prince  serge-Galitiin  devait  être 
k  Louis  «t  90a  avant-^arde  i  Saadomir. 

L'ennemi  w  cmnplait  à  répandre  des 
bulletins  éphémères,  où  i!  remporte  tons 
les  jours  une  victoire.  SeAoa  loi,  il  a  pris 
Tingt  miHe  ftisils  et  deux  mille  cuirasses 
à  la  bataille  d'Ësling.  Il  dit  que  le  21  et 
le  22  il  étut  maître  du  champ  de  bataille. 
Il  a  même  fsit  imprimer  et  répandre  une 
gravure  de  cette  bataille,  où  on  le  voit 
enjamtMLpt  de  l'une  à  l'autre  rive,  et  ses 
batteries  traversant  les  lies  et  le  champ  de 
bataille  dus  toos  les  sens.  U  imagioe 


aussi  une  bataille  qD*il  appelle  la  biliih 
de  Kitsée  (1),  dus  laqaelle  an  màm 
immense  de  Français  anrai^t  été  prii  oi 
tués.  Ces  puérilités,  colportées  par  de  pe- 
tites colonnes  de  landwehrs  comne  «h 
de  Schill,  sont  une  tactique  em^ojte 
pour  inquiéter  et  soolever  le  pays. 

Le  gâiéral  Harziani,  qui  a  été  bitpti- 
sonnier  à  la  bataille  de  Raab,  est  armé 
an  quartier-général.  Il  dit  qae  depoii  h 
bataille  de  la  Piave,  l'arcbiduc  Jeu  arait 
perdu  les  deux  tiers  de  son  monde;  qaH 
a  ensuite  reçu  des  reoraes  qvioBtàiM 
près  rempli  les  cadres,  mais  qa'ib  ne  u- 
vent  pas  fÙK  usage  de  knn  luih.  U 

Forte  a  douze  mille  hommes  ta  perleè 
archiduc  Jean  et  du  Palatin  i  la  toUiBi 
de  Raab.  Selon  le  rapport  des  iviaonnim 
hongrois,  l'ardiidac  Palatin  a  été,  éw 
cette  journée,  le  prei^  i  pnam  ii 
fiiite. 

Quelques  personnes  ont  voahi  DKHn 
en  opposition  la  force  de  TanDée  aotri- 
chienne  à  Esling,  estimée  i  qaatre-TiB^ 
dix  mille  hommes,  avec  les  qaalre-TiDgl 
mille  hommes  qui  ont  &é  faits  prisniùen 
depuis  l'ouvernire  de  la  campagDe:  dks 
ont  montré  peu  de  reflexion.  L'amée  aa- 
trichieone  est  entrée  en  campa^  tm 
neuf  corps  d'armée  de  quarante  mille  boo' 
mes  chacun,  et  il  y  avait  dans  llDléricv 
des  corps  de  recrues  et  de  hndwebrs;  k 
sorte  que  TAutriche  avait  réeUeoestphi 
de  quatre  cent  milte  hommes  soas  lela^ 
mes.  Depuis  la  bataille  d'AbensbmJii- 
qu'à  la  prise  de  Vienne,  y  oomnisrlblie 
et  la  Pologne,  on  peut  avoir  bnceataillt 
prisonniers  à  l'ennemi,  et  il  a  perAi  cnl 
mille  hommes  tu^  désertenrs  on  égai^ 
Il  devait  donc  lui  rest»  eocwe  dmxccat 
mille  hommes  distribués  comme  il  nil: 
rarchiduc  Jean  avait  à  la  bataille  de 
Raab  cinquante  mille  hommes.  La  prioo- 
pale  armée  autrichienne  avait,  araiil  h 
bataille  d'Esling,  qnatro-vingl-dii  Bille 
b<Hnmes.  Il  restait  vingt-cinq  mille  boa- 
mes  à  l'archiduc  Ferdinand  à  TarsovK, 
et  vingl-«inq  mille  hommes  étaiat  dissé- 
minés dans  le  Tyrol,  dans  la  Croatie,  ri 
répuidus  en  partisans  sur  les  oatos  ds 
la  Bohême. 

L'année  autrichienne  à  EsKng  «u 
composée  du  jHODiw  corps,  cobubu» 
par  le  général  BeUe^rde,  le  seol  qoi  boi 
pas  donné,  et  qui  fût  encore  entier,  et  es 
débris  dude1ixlèm^  du  IroisiiDe,  diqu- 
triëme,  du  cinqnièiM  et  du  siitae  QRM 
qui  avaient  été  écrasés  dans  tes  batuli» 
précédentes.  Si  ces  corps  n'avaieDirm 
perdu  et  eussent  été  réunis  teu  qow 
étaient  au  «Homeocement  de  la  empigM* 


(1)  Eiliée  flatior  U  rinjMto  fa  Mc' 
une  lioM  diM  In  terra*. 
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îlf  iunàai  fermé  denx  cent  quarante 

mille  hmam.  L'ennemi  n'avait  pas  plus 
de  quatre-vingt-dix  mille  hommes  :  ainsi 
Fon  voit  combien  sont  énormes  les  pertes 
qu'il  avait  éprouvées. 

Lorsque  rarchiduc  Jean  est  entré  en 
campagne,  son  armée  était  composée  des 
huitième  et  neuvième  corps,  formant  qua- 
tre-vinfl;t  mille  hommes.  A  Raab,  elle  se 
trouvait  de  cinquante  mille  hommes.  Sa 
perte  aurait  donc  été  de  trente  mille  bom- 
ines.  Hais  dans  ces  cinquante  mille  hom- 
mes, étaient  compris  quinze  mille  Hon- 
grois de  l'insurrection.  Sa  perte  ^it 
donc  réellment  de  quinntfr-cioq  nulle 
hommes. 

Varchiduc  Ferdinand  était  entré  à  Var- 
sovie avec  le  septième  corps,  formant  qua- 
rante mille  hommes.  U  est  nidnit  à  vingt- 
cinq  oUlle.  Sa  perte  est  d(mc  de  quinze 
mine  hommes. 

On  voit  comment  œs  différents  calcnls 
se  soutiennent  et  se  vériflent. 

Le  Vioe-Roi  a  battu  à  Raab  cinquante 
mille  hommes  avec  trente  mille  Français. 

A  Esling  quatre-vingt-dix  mille  nom- 
mes ont  été  battus  et  contenus  par  trente 
mille  Français,  qui  les  auraient  mis  dans 
une  complète  déroute  et  détruits,  sans 
révénement  des  ponts  qui  a  produit  le 
défaut  de  munitions. 

Les  grands  efforts  de  l'Autriche  ont  été 
le  résultat  du  papier- monnaie,  et  de  la  ré- 
solution que  le  nwvemanent  autrichien  a 

Erise  déjouer  le  tout  pour  le  tout.  Dans 
!  péril  dune  banqueroute  qui  aurait  pu 
amener  une  révolution,  il  a  préféré  ajouter 
cinq  cents  millions  à  la  masse  de  son  pa- 
pier-monnaie, et  tent»  nn  dernier  effort 
pour  le  Ure  escompta  par  l'Allemagne, 
ritalie  et  la  Polonfne.  Il  est  fort  probable 
qiiecelterais(mainfiué,  {dusqueionleaii- 
«e,  sur  see  déterminations. 

ns  ua  seul  régiment  ftiiçais  n'a  été 
tiré  ^Espagne,  si  ee  a'eet  la  garde  impé- 
riale. 

!«  génénd  comte  Lauriston  continue  le 
siège  de  Raab  avec  la  plus  ^nde  at^vité. 
La  ville  brdle  déjA  depuis  vingt-quatre 
hemn» ,  et  celte  armée  qui  a  r^nporté  à 
EsUng  une  si  grande  victoire,  qu'elle  s'est 
emparée  de  vingt  mille  fnsils  et  de  deux 
mifle  cuirasses:  cette  armée  qui,  à  la  ba- 
taile  de  Kitsée  ^  a  tué  Unt  de  monde  et  fait 
tant  de  prisonniers;  cette  armée  qni,  selon 
ses  bouetins  apoÔTphes,  a  obtenu  de  si 
grands  avantages  à  la  bataille  de  Raab, 
voit  tranqoillâieaU  assiéger  et  Ivûler  ses 
urindpales  places  et  inonder  la  Hongrie 
de  panis,  et  fait  saaver  son-  impératrice, 
ses  dieastères,  toas  les  eietg  nreoieax  de 
son  g  mTemement  jusqu'aux  frantières  de 
la  Turmiie  et  aux  extrémités  les  plus  récn- 
lées  deVEnrope. 

Vb  mior  mtrickisa  a  en  la  fuUisie  de 


passer  le  Danube  sur  deux  bateaux,  à 

l'embouchure  de  laMarsch.  Le  général  Gulj 
Vieux  s'est  porté  à  sa  rencontre  avec  quef- 
ques  Gompagaies,  l'a  jeté  dans  Feau  et  lui 
a  fait  quarante  prisonniers. 
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fimmê.hUiuAHWB», 

La  place  de  Raab  a  capitalé.  Cette  ville 
e^nae  excellente  position  au  centre  de  la 
Hoiwrie.  Son  «wante  est  bastimwée,  ses 
Ibss»  sont  pleins  d'eau,  ei  une  inondai 
en  couvre  une  partie.  Elle  est  située  aa 
confluent  de  trois  rivî^es;  elle  est  comme 
le  réduit  du  f^rand  camp  rebranché  où  l'en- 
nemi espérait  réunir  et  exercer  toute  l'in- 
surrection hongroise,  ^  où  il  avait  foit 
d'immenses  travaux.  Sa  garnison,  fbrte  de 
dix-huit  cents  hommes ,  était  insuffisante. 
L'ennoni  comptait  y  laisser  cinq  mille 
hommes;  mais  par  la  bataille  de  Raab, 
son  armée  a  été  séparée  d'avec  la  place. 
Cette  ville  a  souffert  huit  jours  d'on  bom- 
bardement qui  a  d^ruit  les  plus  beaux 
édifices.  Tout  ce  qu'on  pouvait  dire  sur 
l'inutilité  de  la  d^nse  était  sans  ^et; 
elle  s'était  bercée  de  la  chimère  d'être  se- 
courue. 

Le  corni»  de  Mettemidb ,  après  être  resté 
trois  jours  aux  avanti)ostes.  est  retourné  à 
Vienne.  Le  secrétaire  d'ambassade  Dodua 
et  les  personnes  des  légations  alliées  qui 
ne  s'étaient  pas  encore  retirées  avant  la 
prise  de  Vienne ,  ont  été  évacués  sur  les 
coUSns  de  la  Hongrie,  lorsqu'on  a  ap|wis 
à  Bnde  la  perte  de  la  bataille  de  Raab. 

Deux  bataillons  de  landwehrs,  deux  es- 
cadrons de  hulans  et  un  bataillon  de  troupes 
de  ligne,  formant  ensemble  deux  mille  cinq 
cents  luMnmes,  sont  entrés  à  Bareuth.  In 
ont,  o»nme  à  l'ordinaire,  répandu  des  pro- 
clamiUiOtts  et  (Perché  k  exciter  des  soulè- 
vements. An  même  moment,  le  génà'al 
Am-Ende  est  entré  à  Dresde  avec  trois  ba- 
taillons de  liane,  trois  bataillons  de  land- 
wehrs et  qnâques  escadrons  de  cavalerie 
tirés  de  différents  corps,  tout  cela  formant 
sept  à  huit  mille  hommes. 

Le  roi  de  Westphalie  a  réuni  le  10*  corps 
et  s'est  mis  en  marche.  Le  duc  de  Walmy 
a  mis  en  mouvement,  de  Hanan,  l'avant- 
garde  de  l'armée  de  réserve  qu'il  eoa- 
mande. 


VINGT-TROISIÈIIS  BULLETIN. 

Le  25  de  ee  mois,  Sa  Majesté  a  passé  en 
reroB  im  grand  MOibre  de  troopessir  las 
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^a.uimr»  4e  SfihœnbniQ.  Oa  »  r«marqiié 
une  su|wrbe  ligne  de  huit  mille  hoauues  de 

S Valérie  dont  la  garde  faisait  partie,  et 
oe  se  trouvait  pas  un  cégiBieiit  de  cui- 
rassiers. Oa  a  remarqué  e^demeut  une 
ligne  de  deux  cents  pièces  de  canon.  La 
tenue  et  l'air  martial  des  troupes  excitaient 
l'admiration  des  spectateurs. 

Samedi  24,  à  quatre  heures  tprès-midi, 
nos  troupes  sont  entrées  à  Raab.  Le  29,  la 

{(a^sisoB,  prisonnière  de  gueire^est  par- 
ie. Décompte  fait,  elle  s'est brouvee  monter 
i  deux  mille  cinq  cents  htwames. 

fia  Uaiesté  a  «mné,  au  général  de  divi- 
ston  Marponne,  le  £(»nmaiideia«U  de  cette 
lilane  et  de  tous  les  comitas  boagnds  sou- 
mis aux  armes  françaises. 

Le  duc  d'AueTBtaedt  est  devant  Presr 
bourg.  L'ennemi  travaillait  à  des  forliâcar 
bons.  On  lui  a  intimé  de  cesser  ses  travaux, 
s'il  ne  voulait  pas  attirer  de  grands  mal- 
heurs sur  les  paisibles  habitants.  11  n'en  a 
tenu  compte  :  quatre  mille  bombes  et  oims 
Tout  force  de  renoncer  à  son  proj^;  mais 
le  feu  a  pris  dans  celte  malheureuse  ville, 
et  njhisieurs  qiuirtlers  ont  été  brAIrâ. 
.  Le  duc  de  Ragnse  avec  l'armée  de  Oal- 
nalie  a  passé  te  Drave  le  SI,  e(  marchait 
surGralz. 

Le  le  général  Vandamne  a  faii  em- 
btrqver,  à  mcik ,  trois  cents  Wiirtember- 
geois,  commandés  par  le  major  Kechler, 
povr  us  jeter  sur  l'autre  rive  et  avoir  des 
nouvelles.  Le  débarquement  s'est  fait.  Gjs 
traupes  ont  mis  en  déroute  deux  compa- 
gnies ennemies,  et  ont  {«is  deux  officiers 
et  quatrs-vingtis  hommes  dn  régiment  de 
Mitrowski. 

Le  prince  de  Ponle-Gu'vo  et  l'armée 
saxonne  sont  à  Saint-Polten. 

Le  duc  de  Dantxig ,  qui  est  k  Lints ,  a 
bit  faire  une  reconnaissance,  sur  la  rive 
f  aacbe,  par  Je  gûiéral  de  Wrede.  Tous  les 
fkostes  ennemis  ont  été  repoussés.  On  a 
pris  phisiairs  officiers  et  une  vingtaine 
atomues.  L'objet  de  cette  reconnaissance 
était  aussi  de  se  procurer  des  nouvelles. 

La  ville  de  Vienne  est  abimdamment 
^provisionnée  de  viandes  ;  l'approvision- 
nement  do  pain  est  phis  difficue ,  à  cause 
des  embarras  qu'on  éprouve  pour  la  mou- 
ture. Quant  aux  subsistances  de  l'armée, 
eUes  sont  assuràee  pour  pins  de  six  mois, 
lue  a  des  vivres,  du  vin  et  des  légumes  en 
abondance.  Le  vin  des  caves  des  couvents 
a  été  mis  en  magasin  pour  Cournir  aux 
distributions  à  faire  à  l'armée.  On  a  réuni 
ainsi  plusieurs  millions  de  bouteilles. 

Le  10  avrilj  au  moment  même  oii  le  gé- 
néral autrichien  prostituait  sou  caractère 
et  tendait  un  piège  au  roi  de  Bavière,  en 
écrivant  la  lettre  qoi  a  élé  insérée  dans 
tous  les  papiers  publics,  le  général  Chas- 
tdler  insurgeait  le  Tyrol  et  surprenait  s^t 
ofiDtseoQScritsAr^fiiiaisqiuaUaieutàAmjs- , 


ffiar<&iient  sur  la  ËTdè^fpS^ljSiSl 
de  se  rendre  et  faits  prisonniers,  itofoRK 
massacrés.  Parmi  eux  se  trouvaient  atutn- 
vingts  Belges  nés  dans  la  nte  ville  oe 
ChasteUer.  Dix-bnit  cents  Bavarois,  hib 
prisonniers  à  la  même  époque,  (itreat  un 
massacrés.  Chastdier  qui  commaïuUit,  U 
le  témoin  de  cee  horreurs.  Kou  seoloMt 
il  ne  s'y  opposa  point,  m»is  en  Taetitt 
d'avoir  soun  à  ce  massacre,  emérant^ 
les  Tyroliens,  ayant  à  redouter  b  veh 
gcance  d'un  crime  dont  ils  ne  pooTiiai 
espérer  le  pardon,  seraient  ainsi  plus  far- 
tement  engaisés  dius  leur  rébelliu. 

Lorsque'  Sa  Majesté  a  eu  coonaittuoe 
de  ces  atrocités ,  elle  se  trouva  dbu  du 
position  difficile.  Si  die  voulut  recouir 
aux  représailles,  vingt  séuéra&s,  BiUe 
officiers,  quatre-vingt  mille  hommes  hili 
prisonniers  pcndaotle  mois  d'avril,  pou- 
vaient satisfaire  aux  mines  des  malwi- 
reux  Français  ^  lichemeot  égorgés.  Bù 
des  prisonniers  n'apparUemunt  pas  à  h 
puissance  pour  laquâle  ilswtooobaBD; 
ils  sont  sous  la  sauvegarde  de  llioQDeii 
et  de  la  générosité  de  la  nation  mû  les  a 
désarmés.  Sa  Uaje^  considéra  Ûaslelkt 
comme  étant  sans  aveu;  car,  nol^lei 
proclamations  biriboodes  et  tes  duootis 
violents  des  princes  de  la  maison  de  la- 
raine,  il  était  impossible  de  croire  qa  Us 
approuvaient  de  pareils  aUeoUlâ.  Sa  Ma- 
jesté fit  en  conséquence  publier  l'ocdre  A 
jour  suivant  : 


Ordre  du  jour. 


4M 


D'après  les  ordrm  de  l'BmfMiw,  k 
nommé  Chaateller,  sei-disant  géanal  u 
senriee  d'Autriche,  moteor  de  l'iinm^ 
tion  du  Tyrol,  et  prévenu  d'être  l'arf» 
des  massacn»  commis  sur  les  priaoBUffs 
bavarois  et  français  par  les  iosargés,»» 
traduit  à  une  commission  mililaire  asM 
qu'il  sera  fait  prisonnier,  et  passé  parlai 
armes,  s'il  y  a  lieu,  dane  les  vugtiiaiic 
heures  qui  suivront  aa  saisie. 

Signé,  AissuaiM. 


A  la  bataine  d'EsUa&le  général Bsn»- 
oel,  portant  un  wdra  à  un  esssdns  avu* 
oé.  fut  fait  prisonnier  par  vugljuq 
faulans.  L'empweur  d'Autncha,  fa 
triomphe  si  ncUe,  fit  pulidierninrell 

immmtncmtÊmê: 
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Cofàt  d'me  lattm  de  fi.  M.  i'mn^r^r 
d^Autri^  au  prine$  Ckarks, 

|bm  chwfrfere, 

J'ai  ■OMIS  fufl  l'nimMwir  Napoléon  a 
ëéà$ré  le  ■uiquis  de  Gfaatt^Mr  bora  éa 
dntt  des  jSBiu.  oondaite  injuata  et 
eoBtraire  anx  mages  das  actions ,  et  àtm^ 
M  n'a  aucun  evemple  dan»  las  deroiàiies 
époques  dd  l'histoire,  m'oblige  d'user  ds 
représailles.  Eo  cooséqu^oce,  j'ordouie 
gué  las  f^énâraux  firaii^is  Dmoenel  et 
Foulm  soient  gardés  comme  otages,  fwur 
mbir  le  mémo  sort  et  les  nèoies  traitfr- 
meots  que  l'emfieroiir  Itlapoléon  se  permei- 
trul  deXaire  éprouver  au  général  Chastel- 
ler.  11  en  coûte  à  mou  coMir  de  dtHiaer  un 
pareil  ordre  ;  mais  je  le  dois  à  mes  i)raves 
guerriers  et  a  mes  orares  peuples ,  qu'an 
parai  sort  paiit  attciadre  au  milieu  dés  de- 
voir qu'ils  ramplisseai  svec  Uat  de  dé- 
vouemeot.  Je  vous  ctiarga  de  faire  «mnal- 
tro  eette  leUie  k  l'armife,  et  de  l'eaTover, 
par  on  poiianieiilaire,  aumajor-géBérai  de 
rcatpttfiur  Napoléon. 

Wobkersdorr,  le  88  mai  18M. 

Siffni,  Vunçm, 

AussilAt  que  cet  ordre  du  jour  parvint  k 
UconnaissaaoedeSaMajestë,  elle  ordonna 
d'arrêter  le  prioce  de  Colloredo,  le  prince 
de  SlettemicD ,  le  cunte  de  Pergen  et  te 
cfUQte  de  Harddeck .  et  de  les  conduire  en 
France,  pour  répondre  des  jours  des  géoé- 
rvi%  Darosoel  et  FoiUers.  Le  major-géné- 
ral écrivit  au  chef  d'état-major  de  t'armée 
Autriclueune  la  lettre  ci-apres  : 

A  ^,  h  nu^or-général  ds  Vwmit 


Schcmbrvim,  U  tjvi%  «809. 


Vonaieur, 


3.  M.  l'Empereur  a  eu  connaissance  d'un 
erdjre  dcmné  par  l'empereur  François ,  qui 
dédare  que  les  génénuix  français  Durps- 
nel  et  Foulws,  que  les  oîrconstaooes  de  la 
g«0m  ont  mis  en  son  pouvoir,  doiv«rt 
fî^adre  de  la  peine  due  les  fois  de  la 
j«stice  infligeraient  à  H.  Chasteller,  qui 
s'est  nus  à  fa  tAte  des  insurgés  du  IjviX , 
et  a  kuwé  égorger  sept  cents  prisonniers 
français  et  dix-hnit  a  dfx-neuf  cents  Ba- 
varois; crime  inouï  (Huis  l'histoire  des 
niions,  qui  eCkt  pu  exciter  une  terrible 
repr^alHecontrequaranteMdHnaréchaux- 
ïieulenants,  trfflite-sîK  généraux-majors, 
plus  de  tn^  cents  cotoods  ou  msijors , 
ttïHe  deux  cents  officiers  et  quatre-vingt 
iDîBdMUalt  qù  BOBt  DOtfrisofiniaw,  fli  Sa 


Majesté  ne  regardaUl«s^SMi|i6rs€Mnme 
placés  sOBs  ea  fef  et  sous  son  honneur , 
et  d'ailleurs  n'avait  eu  des  preuves  que  les 
officiers  autrichiens  du  Tyrol  en  ont  été 
aussi  indignés  que  nous. 

Cependant,  Sa  Majesté  aordonné  que  Ifl 
prince  Colloredo ,  le  prince  Melteinh» ,  le 
XHute  Frédéric  de  Harddedc  et  le  eoa^ftr- 
gen  seraient  arrêtés  et  tr«ksfiérés  eu  Freace, 
pour  répondre  de  la  sftreté  des  généraux 
burosqel  et  Foulée,  meaaeés  par  l'erdm 
du  jour  de  votre  souverain.  Ces  eifieievi 
pourront  monrrir.  Monsieur;  mais  ils  m 
mourront  pas  sana  rengeanca  :  cette  ven- 
geance ne  tombera  sur  aucun  priaoïuiier , 
mais  sur  les  parents  de  «eux  ^i  ordoO' 
neraient  leur  mort. 

Quant  à  H.  ChasteHer,  il  n'est  pas  eaoors 
au  pouvoir  de  l'armée ,  laais ,  s'il  est  ar*- 
réte,  vous  pouvez  c(»npter  que-son  procès 
sera  instruit ,  et  gu'H  sera  traduit  à  une 
commission  militaire. 

Je  jM-ie  Votre  Excdienee  de  enrire  aux 
sentiments  de  ma  haute  eoasidéralion. 


La  vflle  de  Vienne  et  le  corps  des  Etat^ 
de  la  Basse-Autridie  sollicitèrent  la  clé- 
mence de  Sa  Majesté,  et  demandèrent  à 
envoyer  une  députation  à  l'empereur  Fran- 
çois, pourfaire  sentir  la  déraison  doprocédé 
dont  00  osait  à  l'égard  des  généraux  Da- 
rosoel et  Fonlers ,  pour  représenter  que 
Chasteller  n'était  pas  condamné,  qu'il  n'é- 
tait point  arrêté,  qu'il  était  seulement  tra- 
duit devant  les  tribunaux;  que  les  pères , 
les  femmes,  les  enfants,  les  propriétés  des 
généraux  autrichiens  étaient  entre  les 
roains  des  Français ,  et  que  l'armée  fran- 
çaise était  décidée ,  si  Ton  attentait  à  un 
seul  prisonnier,  à  mire  un  exemple  dont 
la  postérité  consnvérait  longtfflnps  le  sou- 
venir. 

L'estime  qne  Sa  Majesté  accorde  auy 
bons  habitants  de  Vienne  et  aux  corps  des 
Etats,  la  détermina  à  accéder  à  c^tedeman- 
de.  Elle  autorisa  MM.  do  Colloredo,  de  Met* 
ternich,dePerg^etdeHaFddeckàresler  1 
Vienne,  et  la  députation  à  partir  pour  le 
quartier-général  de  ranpereor  d'Autridie. 

Cette  députation  est  dà  retour.  L'empe- 
reur François  a  répondu  à  ces  représenta- 
tions, qu'd  ignorait  le  massacre  des  pri- 
sonniera  français  en  Tyrol;  qu'il  compft- 
lissait  anx  maux  de  la  capitale  et  des 
provinces,  que  ses  ministres  l'avaient 
trompé,  etc.,  etc.,  etc.  Les  déptrtés  fiasat 
observer  que  tous  tes  bomues  sages  voi^ 
avec  peine  l'existence  de.  celle  poignée  de 
brouillons  qui ,  par  les  démar^^  qu'ils 
conseillent,  puies  ofodanatioas,  lesordrai 
da  Jou,  «te.,  «a'ib  Matoptar,  m  ^hwr 


Digitized  by 


Google 


cbeni  qu'à  fomenter  kê  passions  et  les 
huoes,  et  à  exaspérer  vn  eoDemî  malbre 
de  la  Croatie,  de  la  Carintbie ,  de  la  Car- 
niole,  de  la  Styrie.  de  la  Haate  et  de  la 
Basse  Aatriche,  de  la  capitale  de  l'Empire 
H  d'une  grande  partie  de  la  Hongrie  ;  que 
ks  wnlisMnln  de  l'Kmpccear  pour  ses  snjiets 
dénient  le  norler  à  calmer  le  Tainqneor 
iMt  qn'à  rirriter,  et  à  donner  à  la  gnerre 
h  otnelère  qui  Ini  est  naturel  ches  îles 
peuples  dTiuséSi  puisque  oevainqwnr 
pouvait  en  appesantir  les  maux  snr  la  moi- 
né  de  la  monarchie. 

On  dit  que  Temperair  d'Aotridie  a  ré- 
pondu que  la  plupart  des  écrits  dont  les 
députés  Toolaieot  parler  étaient  controu- 
w:  que  ceux  dont  on  ne  désavouait  pas 
l'eii^aoe  étaient  ^ns  modérés;  qoe  les 
lédadeurs  dont  on  se  servait  étaient  d'ail- 
leors  des  coounis  français,  et  que  lorsque 
ces  écrits  contenaient  des  cImmcs  inconve- 
nuites,  on  ne  s'en  apercevait  que  quand 
le  mal  était  Eut  Si  cene  répwue,  qui  court 
dans  le  public,  est  vraie,  nous  n'avons 
aucune  observation  à  faire.  On  ne  peut 
méoonnalbc  rinflneiice  de  l'Angleleire;  car 
ce  petit  nombre  d*hommes,  traltresà  leur 
patrie,  ert  certsînemwit  à  la  solde  de  cette 
pulaninas. 

Lorsque  les  dépotés  ont  passé  à  fiude, 
Us  ùai  TU  rimpératrice.  C'était  quelques 
Jours  avant  qu^le  f&t  obligée  de  quitter 
cette  ville.  Ils  l'ont  trouvée  changée,  abat- 
toe  ét  consternée  des  malheurs  qui  mena- 
cent sa  maison.  L'opinion  de  la  monarchie 
est  extrêmement  deravorable  à  la  Eunille 
de  cette  princesse.  C'est  cette  famille  qui  a 
excité  k  la  guerre.  Les  ardiiducs  Palatin 
éL  B^niw  sont  les  seuls  princes  autrichiens 
qui  aient  insisté  pour  le  maintien  de  la 

Cx.  b'impératnce  était  loin  de  prévoir 
événenkents  qui  se  sont  passés.  Elle  a 
beaucoup  pleure;  elle  a  montré  un  grand 
elTroi  du  nuage  ^ais  qui  couvre  l'avenir; 
elle  parlait  de  paix:  elle  demandait  la 

fiix;  elle  conjurait  les  d^lés  de  parler 
l'anperenr  Françus  en  bvrar  de  la  paix. 
Ds  ont  rapporté  que  la  conduite  de  l'ar- 
chiduc HaximiUen  avait  été  désavouée, 
flt  que  renperenr  d'Autriche  Favalt  en- 
Toyé  au  Ibnade  la  Hongrie. 


TINGT-QUATRim  BULLETIN. 

Timmê,  te  iJmOm  4S0t. 

Le  général  Broussiw  avait  laissé  deax 
bataiWHit  du  84*  régiment  de  ligne  dans 
la  TîUe  de  Gratz ,  et  s'était  porté  sur  Vil- 
dOD  pour  se  joincbre  à  l'armée  de  Dalmatie. 

Le  36  juin,  le  général  Giulav  se  préitenta 
devant  Grati  avec  dix  miDe  hommes, 
Wfosés,  il  est  vni,  da  Croates  et  de  li- 


ffimeots  des  flrontlètes.  Lb  Si*  se  eaiMM 

cUntnn  desfanbouns  delavine,R|NRM 
toutes  les  attaques  de  r«Lneœi,  le  cilliiU 
partout,  lui  pnt  cinq  cents  hrames,  dn 
drapeaux ,  et  se  maintint  dans  sa  ûi^ 
pendant  quatone  hrares.  dumaat  M  tasH 
au  général  Broossier  db  le  seeoBR7Cê 
combat  d'un  contre  dix  a  couvât  de  ^ 
le  84'  et  son  odonel  Gambin.  Les  te- 
peanx  ont  été  présentés  à  Sa  Miiealèih 
parade.  Nous avonsà  regretter viBgt Mi 
et  qvatre-vingl-donxe  Ueasés  ds  «eiks- 
ves  gens. 

Le  duc  d'Aoerstaedt  a  bit  atliner, 
le  90,  une  des  lies  du  Danube,  pes  étagiéi 
de  la  rive  droite,  vis-h-vis  Pnstong, 
où  l'ennemi  avait  quelques  troopo. 

Le  général  Gndu  a  dirigé  ctite  oprin- 
tioD  avec  habileté:  ellea  été  ezécoléepir 
le  coload  Decouz  et  par  le  SI*  lédaint 
d'infEUiterie  de  ligne  que  cooMMe  cet 
officia*.  A  deux  heures  da  m^,  œ  mi- 
ment, partie  i  la  nage,  partie  dus  h 
oaceues,  a  passé  le  trèaHMtU  bm  à 
Danube,  s'est  emparé  de  l'île,  aaM 
les  mille  dnq  oenu  bommesqni  t'j  tm- 
vaient,  a  fait  deux  cents  dnqaulepi- 
sonniers ,  parmi  lesquels  le  csload  à 
r^meiU  de  Sunt^JuBen  él  ptaiieinii- 
ciers,  et  a  pris  trws  piècesde  chob 
l'ennemi  avait  débarquées  pourla  dta 
dénie. 

Enfin ,  il  n'existe  plus  de  Dwibe  w 
l'armée  française  :  le  général  coDieler- 
trand  a  fait  exécuter  des  trav«i  fi 
excitent  i'étonnemmit  et  inspirent  i'iM- 
ratitm. 

Sur  une  largeur  de  quatre  ceafs  loi» 
et  snr  un  fleuve  le  plus  rapide  da  maoà, 
il  a,  en  quinze  jours,  coosinit u put 
fbrméde  soixante  arches,  oè  trois  voilins 
peuvent  passer  de  front;  un  aeooad  Ptd 
de  pilotis  a  été  construit,  maispourrii' 
fanterie  seulement ,  oe  la  lan^  ds 
huit  pieds.  Après  ces  deux  poats,  neitu 
pont  de  bateaux.  T^ous  pwvwu  doaepu- 
ser  sur  le  Danube  en  trois  eoleoBet.  Ces 
trois  ponts  sont  assurés  contre  tode  » 
mille,  mtaie  contre  l'cist  des IkMe  tt 
maddnes  inGeodialres,  par  des  cstiesdei 
snr  pilotis  constraites  entre  les  Des,  d» 
difffrenles  directions,  et  dont  les  ^ 
éloignées  sont  A  deux  cents  cmqaaaleloiiK 
des  ponts.  Quand  on  voit  ces  ioMaM 
travaux,  on  croit  qu'on  a  eapMp'*' 
sieurs  années  à  les  exécuter;  ils  soil  ce- 
pendant  l'ouvrage  de  quinze  à  viagt  joni 
Ces  beaux  travaux  sont  détedaspîras 
télés  de  pont  ayant  chacune  mille  sa  eerii 
toises  de  dévclcmponeot,  formées  den- 
doutes  paliseadees ,  fraisées  et  ealoow 
de  fosses  pleins  d'eau.  Llle  de  Lowb  fs 
une  place  forte  :  il  y  a  des  maanteobaH 
devivres,  cent  pièces  de  gros  calilR« 
vingt  nortien  on  «M»  ds  fl^  « 
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batterie;  Tis-à-vis  Ediug,  snr  le  dernier 
bras  du  Danube ,  est  un  pont  que  le  duc 
deBiToli  afoit  jeter  hier.  Il  est  couvert  par 
une  tAte  de  pont  qui  avait  été  construite 
lors  du  premier  passage. 

Le  gëbéral  Legrana ,  avec  sa  division , 
occupe  les  bois  en  avant  de  la  tôte  de  pont. 
L'armée  ennemie  est  en  bataillef  couverte 
par  des  redoutes  ;  la  gauche  à  Enzersdorf, 
la  droite  à  Gros^Aspem  :  quelques  légères 
ftuiUades  d'avant-pwtes  ont  eu  lien. 

A  présent  que  le  passage  du  Danube  est 
aworé,  que  nos  ponts  sont  à  l'abri  de  toute 
tentative,  le  son  de  la  monarchie  antri- 
cîùraiie  sera  décidé  dans  une  seule  affaire. 

Les  eaux  dn  Danube  étaient,  le  i*"  juil- 
let, de  quatre  pieds  au-dessus  des  plus 
basses,  et  de  treize  pieds  aiHlessoas  des 
plus  hautes.  La  rapidité  de  ce  fleuve  est , 
dans  cette  partie,  lors  des  graodes  eaux, 
de  sept  à  aouze  pieds ,  et  lors  de  la  hau- 
teur moyenne,  de  quatre  pieds  six  pouces 
par  seconde,  et  plus  forte  que  sur  aucun 
autre  point.  En  Hongrie,  elle  diminue 
beaucoup,  et  à  l'endroit  où  Trajan  fit  jeter 
un  pont,  elle  est  presque  insensible.  Le 
Danube  est  là  d'une  largeur  de  qaaXre  cent 
cinquante  toises  ;  ici,  il  n'est  que  de  quatre 
ceoU.  Le  pont  de  Trajan  était  un  pont  en 
pierres  Êiil  en  plusieurs  années.  Le  pont 
ae  César,  sur  le  Bhin,  fut  jeté,  il  est  vrai, 
en  huit  jours,  mais  aucune  voiture  dbaX' 
gée  n'y  pouvait  passer. 

Les  ouvrages  sur  le  Danube  sont  les 
plus  beaux  ouvrages  de  campagne  qui 
aient  jamais  été  construits. 

Le  prince  Gagarin,  aide-de-camp  géné- 
ral de  Tempereur  de  Russie,  est  arrivé 
avant-hier,  à  quatre  heures  du  matin,  i 
Scbœnbmnn ,  an  moment  où  l'Emperenr 
montait  à  cheval  II  était  parti  de  Péters- 
ImurgleS  juin.  Il  a  apporté  des  nouvelles 
de  la  marche  de  l'armée  russe  en  Galticie. 

Sa  Majesté  a  quitté  Sdtœnbrann.  Elle 
campe  d^is  deux  jours.  Ses  tentes  sont 
fort  Délies  et  bites  à  la  manière  des  tentes 
égyptiennea. 


Note  mr  la  «ttem  du  Danube,  par  M.  U 
baron  de  PakasH,  chargé  par  ie  gou- 
vernement mUrv^tim  de  m  direUion 
^nérale  de$  ponte  tt  des  irawim  du 
ikmube. 

La  vitesse  du  Danube  est  par  seocHide, 

A  Ebersdwf, 
aux  eaux  basses  .  .  de  3pieds4 pouces, 
an  temps  des  crues .  .  .  7a13  pieds. 
à  la  hauteur  moyenne.  .  4  pieds  6  ponces. 

aux  basses  euix.  .  .  de  2  pieds, 
au  temps  des  crues..  .  .  4  a8  pieds, 
àtehaateormoyeane.  .  3  pieds  S  pouoes. 


A  Oreowa  (deux  mUlM 
au-dessus  du  pont  de 
Trajan), 

an  temps  des  crues. .  de  4  i  6  pieds. 

Je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  (aire  des 
observiUioDS  euctes  sur  la  vitesse  du  Da- 
nube à  Orsowa  et  vers  rembouebore  de  os 
fleuve. 

Je  dois  ajouter  que  les  sinuosités  du 
Danube  font  varier  la  vitesse  considéra- 
blement. 

nemtt,U%Jwatet  ISM. 

Signé  :  baron  Paussi. 


Extrait  d'une  lettre  du  prince  Ponkh 
tomki  à  S,  A.  S.  le  prince  de  New» 
ehâtel. 

Au  fuerHit  gMral  i§  taiom,  le  taw. 

L'archiduc  Fwdinand ,  inquiété  sur  ses 
derrières  par  la  marche  du  Mnéral  Zaioa- 
chek ,  qui  avait  déjà  passé  la  Piliea  a  la 
hauteur  de  Pulawy,  avait  réuni  toutes  ses 
forces  dans  les  environs  de  Sandomir,  et 
paraissait  vouloir  chercha  à  pénétrer  de 
ce  cAté.  Le  5  de  ce  mois,  un  corps  d'envi- 
ron  huit  à  dix  mifle  hommes,  aux  wdres 
du  général  Sehaamth,  ayant  tenté  des'ap- 
proâier  de  la  place,  lUt  repoussé  avec  une 
perte  considérable  m  tués  et  en  blessés.  H 
perdit  aussi  trois  cents  hommes  bits  pri- 
sonniers. 

Le  7,  l'archiduc  Ferdinand  personne 
marcha  contre  la  place.  U  fut  attaqué  au»- 
sitdt,  et  cette  seconde  tentative  n^eut  pas 
plus  de  succès  que  la  première.  Il  parut 
alors  renoncer  à  cette  entreprise  ;  et  pour 
partager  l'attention  des  troupes  du  prince 
Poniatowaki,  il  se  décida  a  déboucher, 
avec  une  partie  de  sas  forces,  par  la  Haute- 
Vistule  ;  en  conséquence,  le  général  Sdiao- 
ruth  passa  le  fleuve  à  Poianice,  et  se  porta 
sur  la  Visluka,  rivière  qui  est  guifiaUe  sur 
tons  les  points. 

Le  pnnce  Poniatowski,  attendant  l'ar- 
mée russe  qui  s'approchait  de  lui,  et  dont 
une  division  doit  KUre  sa  jonction,  le  12, 
avec  ses  troupes,  pour  sonunùr  ses  opérai- 
tioQs,  renforça  les  garnisons  des  forte- 
resses de  Sandomir  efde  Zamoslc,  fbnnant 
les  deux  extrémités  de  la  ligne,  re^ia  à 
l'embonobure  dn  San  le  pont  qu'il  avait 
sur  la  Vistule,  concentra  ses  forces  et  prit 
une  position  sur  le  Sui,  i  la  hauteur  de 
Pniow  et  de  Czekay. 

Les  nouvelles  levées  se  poursoivent  en 
Galiicie  avec  la  plus  grande  activité  : 
quatre  r^menls  d'infanterie  et  quatre  ré- 
giments de  Gtvalerie,  lerés  au  frais  des 
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priQcipaiix  habitoali*  SM»  (Uià  tmma- 

blés,  babillés  et  équipés. 


Frédéric  AufKtMM^  pac  1^  9'^^ 
réi  dfi  SaWf  (tue  ds  Va^VK*  etc. 

Polonais  f  déjà  l'armée  qui  avait  envaU 
notre  duché  de  Varsovie,  a  éAé  forcée  par 
fes  victoires  de  votre  grand  régénérateur 
et  par  la  valear  de  nos  fronpes ,  d'aban-^ 
donner  la  capitale  de  renfrer  dans  ses 
foyers. 

Après  avoir  rendu  jirftce  à  la  divine 
Providence  de  la  protecdon  signalée  qu'elle 
nous  a  accordée,  nous  nous  faisons  un  de- 
voir d'employer  les  premiers  moments  du 
rétablissement  de  notre  gouvernement  pour 
vove  expriiMr  tes  soitiffieato  qu'excileAt 
en  nous  le  patriotisme  et  l'attachement  que 
la  nation  a  développés  d'une  manière  si 
éclatante,  dans  ce  moment  de  détresse. 

L'ennemi  était  entré  dans  te  pays  avec 
une  nendtnwe  aimée  ;  à  peiite  paransait- 
il  possible  de  lui  résister  ;  mais  il  apprit 
bientôt  à  connaître  qu^le  est  la  force  de  la 
valeur .  conduite  par  un  chef  aussi  brave 
et  au^i  habile  que  notre  ministre  de  la 
guerre,  le  prince  Poaiafowski. 

Polonais  !  vos  bataillons ,  que  le  jp^aà 
béros  a  créés,  et  auxquels  il  a  inspiré  cet 
esprit  valeureux  dont  vous  avez  donné  les 
meilleures  preuves  sous  ses  yenx^  ont  mon- 
tré qu'ils  étaieut  dignes  de  leur  créateur. 
Inférieurs  en  nombre,  non  seulement  ils 
ont  résisté  à  l'cnuemi ,  mais  ils  l'ont  par- 
tout attaqué  avec  succès.  Us  ont  porté  la 
victoire  dans  les  provinces  de  sa  domina- 
tion ,  et  ils  se  sont  partout  couverts  de 
gloire. 

De  son  cdié,  Teosemble  de  la  nation  a 
fait  voir  que  l'csprît  de  valeur  et  de  pa- 
triotisme oes  anciens  Polonais  était  encore 
le  sien.  L'agression  d'un  ennemi  nom- 
breux, bien  loin  de  l'intimider,  n'a  fait  que 
l'enflammer  à  porter  des  offres  volontaires 
et  extraordinaires ,  à  sacrifier  la  fortune 

{'ndivîduelle  :  elle  a  tout  livré  pour  la  dé- 
ènse  de  la  patrie,  les  départements  se 
Mmt  surpassa  à  Penvi  :  c'était  à  qui  aug- 
mmterait  l'armée  de  ligne  de  corps  plus 
nombreux,  à  qùi  lui  fournirait  les  subsis- 
tances nécessaires ,  à  qui  amènerait  une 

ÎIus  forte  levée  pour  s'o])poser  à  l'euneiui. 
Is  ont  prouvé  que  l'amour  de  la  patrie  est 
une  qualité  dislinclive  de  la  nati(w,  et  se 
i^ont  rendus  dignes  de  servir  de  modèle. 
Aussi  la  Providence  a-l-elle  également 
couronhé  par  des  succès  ses  généreux  ef- 
forts. 

Noire  conseil  d'Etat,  par  sa  fidélité,  son 
zèle,  ses  sages  mesures,  et  môme  par  le 
Soin  de  se  conserver  en  aclivilé,  au  moyen 
lie  ses  différonls  déplacements,  secondé  par 
toutes  les  autres  auturilés  co&sliiulioii-t 


Belles  aiBinées  det  ataca  soliMits,  i 

réussi  à  conserver  Ix  manlie  m  gotrer- 
nemeat,  autant  ^1a6  fa  eireoiBtiBon  m 

pu  le  permettre. 

Polonais  f  la  patrie  rdus  ddl  son  sahl; 
die  vous  doit  l'approbatitHi  de  ro^  gnu 
fégénérafear,  flux  tegards  duqad  a'wm 
point  échapfié  là.  emduîte  vateuRw  4e 
rarrïiéeet  le  zèle  ardent  de  la  natioo.  Qe 
Vous  doit  raugmeotatlon  de  sa  cooâdé»' 
tion  auprès  detos  voisins;  elle  voos M 
la  gloire  du  souverain  de  régner  sor  m 
telle  nation. 

Quoique  dans  l'étolgnemeat,  m/trt  mt 
a  toujours  été  auprès  de  vous  :  yiAieà- 
teation  nous  a  foajcni^  été  présente.  VoIr 
patriotisme,  votre  fldffllté  a  votre  aUadl^ 
ment  à  notre  personne,  ont  âsgnenté,  fi 
est  possible,  lo  nôtre  ponr  voas;  cl,  s 
nous  n'avons  pas  pn  tous  porter  In  «o^ 
cours  que  notre  cdeur  Cftt  désirés  c'est  afec 
douleor  que  nous  nods  en  mmoes  raoï- 
pèché  par  les  ditonstanoes. 

Mation  polonaise  I  la  iranqofflHétw 
est  rendue,  et.  avee  èRe,  le  akivcniaini 
coastilullonnel.  Notre  soin  i«  ptos  cbrt 
sera  de  lÂchc^  de  guérir  les  plaies  du paji, 
occasionnées  par  la  guerre,  de  décraiiir 
et  récompenser  ceux  qui  ont  bira  mérité, 
et  de  rétablir  l'ordre  que  votre  bmbnr 
futur  exige.  De  votre  coté,  vous  y  contri- 
bncrez  par  une  parfaite  confîaocedaiisce 
gouvernement,  qui  ne  se  dirima  qw  pv 
DOS  intentions  toutes  paternelles. 

Donné  à  FraLofort-sar-4e-Hein ,  te  il 
juin  1809. 

Signé,  FBiBÉuc-Aiwoni- 

Par  le  Roî, 

Signé,  Si-atoslas  Krai. 


BrMkmaèibn  du  roi  d*  Sm  èm 

»Ujët9. 

Noos  Frédéric-Angnsle,  par  la  piee  de 
Dieu,  roi  de  Saxe,  dnc  de  Varsovie,  rte. 

La  divine  PtovMeMe  9*eil  ^mp^H 
telleDHMi  sigMide  m  hnnt  4e  wat? 

règne,  que  hons  ne  nom  «omaa  tmià 
que  dam  l'agréable  eMigalfoade  M  drir 
ce  tribut  de  nob-e  vive  reconniriMtnn.  e< 
nous  l'avons  remplie,  celte  obligation, 
avec  d'aslaitt  plo»  de  ièie^  BOinmar 
no  connaît  pas  de  plus  graadejoaîBsuce 
que  de  savoif  heM«ux  ceux  qui  nnt  co»^ 
fiés  à  nos  soins. 

Nous  eâmes^  surtoet  dans  ks  inée 
qui  viennent  de  s'écouler,  des.raiiHifi'« 
bénir  la  bonté  de  Dieu,  tonqae  mati  n- 
couvrftmeg^des  mains  du  vaïaqMar  |^ 
reux  nos  Etats  déjà  perdus,  e(  oeko^ 
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noaé  éAM  tocore  pltfâ  prédent ,  cft  œ 
que  la  connaissance  personnelle  de  ce 
grand  homme  joignit  en  nous  aux  senti- 
ments (te  l'émotion  et  de  la  gratitude,  ceux 
de  la  plus  sincère  admiration  pour  ses 
qualités,  qu'on  n'a  jamais  pn  apprécier 
assez,  et  a  motivé  cette  estime  franche  et 
sans  réserve  srir  laquelle  notre  alliance 
repose  aussi  solidement  qûe  sur  les  traités; 
ce  qui  la  rend  doublement  inviolable. 

Même  à  l'époque  actuelle,  si  féconde  eh 
inquiétudes,  ce  n'a  pas  été  pour  nous  une 
faible  consolation  de  voir  notre  royaume 
«fans  un  état  de  tranquillité  presque  par- 
faite, tandis  que  la  guerre,  ayant  rallumé 
âon  flambeau,  renouvelait  dans  d'autres 
pays  SCS  dévastations,  A  la  vérité,  les 
circonstances  nous  Ont  iaî(  croire  néces- 
saire d'abandonner,  pour  Quelque  temps, 
notre  bonne  ville  de  Dresue,  é  d'établir 
notre  résidence  dans  celle  de  Lcipsig,  qui 
en  est  voisine.  Nous  espérions  cependant 
nous  y  livrer  sans  tfouole  i,  nos  sollici- 
tudes poar  Aos  ffdèlcs  sujets,  attendu  que, 
d'après  le  cours  de  la  guerre,  une  inva- 
sion ennemie  dans  nos  tlats  ne  paraissait 
rien  moins  que  vraisemblable. 

Il  a  été  aaulanl  plus  douloureux  pour 
nous  de  voir  celle  espérance  farompée,  et 
d'être  (Âligés  de  nous  éloigner  au-delà  de 
teîpsig,  jusqu'à  ce  qu'après  avoir  dé- 
passé la  ligne  dans  laquelle  les  iroapes, 
sortant  de  Bohème  pour  entrer  en  Saxe  et 
en  Franconie,  pouvaient  cerner  notre  per- 
sonne et  notre  famille  royale,  nous  nous 
soyons  trouvés  à  l'abri  du  danger. 

Aujourd'hui  notre  conGance  dans  la  di- 
vine Providence  nous  fait  vivre  dans 
l'espoir  qu'elle  bénira  nos  efforts  pour 
affranchir  la  patrie  de  la  présence  de  l'en- 
nemi, et  que  appuyés  par  les  forces  de 
S.  U.  le  roi  de  Weslpbalie,  notre  Ûdële 
voisin  et  allié,  nous  pourrons  bientôt  y 
revenir. 

Nous  croyons  de  notre  devoir,  chers  ét 
fiffiiles  Saxons,  do  vous  faire  de  loin  par- 
tager, pour  votre  tranquillité,  cette  férmc 
espérance.  En  attendant,  nous  vous  re- 
mercions publiquement  de  ce  que  dans 
l'intervalle  vous  supportez  votre  situation 
avec  calme  et  ^gmle,  que  vous  no  prêtez 
en  aucune  sorte,  l'oreille  à  Vennemi,  et  de 
ce  que  vous  avez  ainsi  donne  une  noa- 
vcUe  preuve  de  voire  amour,  de  votre  af- 
fection envers  nous,  qui  fait  notre  félicité 
que  notre  cœur  paie  si  bien  de  retour. 

C'est  avec  d'autant  plus  do  confiance 

3ue  nous  vous  invitons  à  vous  attaclier 
e  plus  en  plus  à  nos  principes,  qui  jus- 
qu'ici, sous  la  protection  diviiio,  ont  lou-. 
jours  lait  le  honneur  du  pays,  à  bien  vous* 
en  pénétrer,  et  à  vous  mettre  à  l'abri  des 
préjudices  que  des  malintentionnés  pour- 
raient chercher  à  vous  faire  éprouver  en 
propageant  des  opinions  erronées  ;  car  il 


n'at  pu  iiotts  rester  tnconïitf  qti'il  y  i  dans 
nos  Étais  quelques  personnes ,  tes  uneé 
faibles  et  égarées ,  les  autres  guidées  piï 
des  intentions  perverses,  qui  non  seule- 
ment professent  une  façon  de  penser  con- 
traire à  notre  système*,  aux  principes  de 
notre  gouvernement,  aux  sentiments  que 
de  justes  réflexions  sur  notre  position  nouâ 
ont  inspirés,  mais  qui  encore  ont  l'audacé 
de  Tes  contrarier  par  leurs  propos,  éi 
même  par  leurs  actions. 

Il  est  donc  enjoint  de  fa  manière  laplu'S 
expresse,  aux  diverses  autorités  de  notre 
royaume,  de  redoubler  d'attention  sur 
tous  ceux  que  de  pareilles  opinions  ren- 
dent suspects,  mais  particulièrement  sur 
ceux  qui  pourraient  se  rendre  coupables, 
soit  par  leipression  très  inconvenante  do 
CCS  opinions,  soit  même  par  des  acliotis 
tendantes  à  troubler  l'ordre ,  aussi  bien 
gue  sur  la  propagation  des  nouvelles,  par 
lesquelles  tes  inquiétudes  des  citoyens  biëfi 
intentionnés  peuvent  être  éTeitlées,  et  qtil 
pourraient  tromper  en  partie  les  efforts  ^ 
notre  zèle  pour  le  repos  de  nos  sujets,  et 
en  général  de  ne  rien  négliger  pour  goKî 
nos  sujets  se  conduisent  conformément  aux 
sentiments  que  nous  venons  d'eiposer,  et 
que  nos  intentions  bienfaisantes  soient 
exactement  remplies;  et  pour  plus  grande 
notoriété,  nous  avons  signé  les  présentes 
de  notre  main,  et  y  àvons  foit  apposer 
notre  sceau  royal- 
Donné  à  Francfort-snr-le-Hein ,  le  18 
juin  i809. 

Signée  FRËninc-AvovsTi. 

(L.-5.)  GeoBGE-GuiLLAUMB,  comte 
de  Hopfgarten, 


VINGT-CINQUIÈME  BULLETIN. 

Wolhertdorf,  te  8  juillet  ISOSf. 

Les  travaux  (fn  gs^ncral  comte  Bertrand 
et  du  corps  qu'il  commande,  avaient,  dès 
les  premiers  jours  du  mois,  dompté  entiè- 
rement le  Danube.  Sa  Majesté  résolut  sur- 
le-champ  dp  réunir  son  armée  dans  l  Uo 
de  Lobau,  de  déboucher  sur  l'armt^e  autri- 
chienne et  de  lui  livrer  une  bataille  géné- 
rale. Ce  n'étàil  pas  que  la  position  de 
l'armée  française  ne  fût  très  belfe  à  Vienne  ; 
maltresse  de  toute  la  rive  droite  du  T>a- 
Dube,  ayant  en  son  pouvoir  l'Autriche  et 
une  forte  partie  de  la  Hongrie,  clic  se  trou- 
vait dans  la  plus  grande  abondance  :  si 
l'on  éprouvait  quelques  difficultés  pour 
l'apptuvisionncment  dë  la  population  de 
Vienne,  cela  tchail  à  ta  lAàttvaigc  organi- 
sation que  l'administration,  à  quelques 
embarras  qtie  dhaquo  jour  aurait  mit  ces- 
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8er«  «(  aox  difficollig  qui  naissaient  ntfii- 

reltement  de  circonstances  telles  qne  celles 
où  l'on  se  trouvait,  et  dans  un  pays  où  le 
commerce  des  grains  est  an  priviFége  ex- 
dnsif  da  «mvemement.  Hais  comment 
nstor  ainu  séparé  de  l'armée  ennonie  par 
np  canal  de  trois  on  quatre  cents  toises, 
lorsque  les  moyens  de  passage  avaiwt  éle 
préiûirés  et  assurés  P  C'eût  été  accréditer 
les  impostores  une  l'ennemi  a  débitées  et 
répandues  avec  tant  de  profusion  dans  son 
pays  et  dans  les  pays  voisins.  C'était  lais- 
ser du  doute  sur  les  événements  d'Esling  ; 
c'était  enfin  auloriser  à  ^snpp08e^  qu'iPy 
avait  une  égalité  de  consistance  entre 
deux  armées  si  différentes,  dont  l'une  était 
animée  et  en  guelq^oe  sorte  renforcée  par 
des  succès  et  aes  victftires  multipliées,  et 
l'autre  était  déconri^  par  les  revers  les 
pins  mânorabtes. 

Tous  les  renseignements  que  l'on  avait 
snr  l'armée  antricnienne  portaient  qu'elle 
étut  considérable,  qu'elle  avait  été  recru- 
tée par  de  nombreuses  réserves,  par  les 
levées  de  Moravie  et  de  Hongrie,  ûr  tous 
les  landwehra  des  provinces  ;  q«  elle  avait 
remonlé  sa  cavalerie  par  des  réquisitions 
dans  tons  les  cercles,  et  tripté  ses  atlelar 
ges  d'artillerie  en  faisant  d'immenses  le- 
vées de  charrettes  et  de  cbevaux  en  Mora- 
vie* en  Bohème  et  en  Hongrie.  Pour  ajou- 
ter de  nouvelles  chances  en  leur  faveur, 
les  généraux  autricbiens  avaient  établi 
des  ouvrages  de  campagne,  dont  la  droite 
était  appuyée  à  Gross-Aspem  et  la  gauche 
à  Enràsdorf.  Les  villages  d'A^ru,  d'Es- 
ling  et  d'Enzersdorf,  et  les  intervaUes  qui 
les  seraient,  étaient  couverts  de  redoutes 
palissadées,  fraisées  et  armées  de  plus  de 
cent  cinquante  {pièces  de  canon  de  posi- 
tion. tirMs  des  places  de  la  Bohtoe  et  de 
la  Moravie.  On  ne  otmoevait  pas  OHnmeot 
il  était  possible  qu'avec  son  expérience 
de  la  gnerre,  rEmperrar  voulût  attaquer 
des  ouvrages  si  puissamment  défeudus, 
flovlenns  par  nne  armée  qu'on  évaluait  à 
deux  cent  miUe  hommes,  tant  de  troupes 
de  ligne,  que  des  milices  et  del'insarreo- 
tion,  et  qui  étaient  appuyée  par  nne  artil- 
lerie de  nuit  ou  neuf  cents  pièces  de  cam- 
pagne. Il  paraissait  phis  simple  de  jeter 
de  nouveaux  ponts  sur  le  Danube  quel- 
ques lieues  pfus  bas,  et  de  rendre  aiosi 
nutite  le  champ  de  bataille  préparé  par 
l'ennemi.  Mais,  dans  ce  dernier  cas,  on  ne 
voyait  pas  comment  écarter  tes  inconvé- 
nieuts  qui  avaient  déjà  failli  Mre  funestes 
à  l'armée,  et  parvenir  en  denx  ou  trois 
jours  à  mettre  ces  nouveaux  pmts  à  l'abri 
des  machines  de  renoemi. 

D'nn  autre  cûté,  l'Empereur  était  tran- 
quille. On  voyait  élever  ouvrages  sur  ou- 
vrages dans  rile  de  Lobau,  et  établir  sur 
le  nime  point  plusieurs  ponts  snr  pilotis 
el  ptuaiwrs  rangs  d'estacades. 


Cette  situation  de  l'armée  lltaçakftpb. 

oée  entre  ces  deux  grandes  dilBemsi  V 
vait  pas  échappé  àrennemi.  UooaTaail 
qne  son  armée  trop  ncHubrense  et  pu  tsRi 
maniable,  s'exposerait  à  nne  perte  or- 
taine  si  eUe  prenait  Toffensive  ;  mû  a 
même  temps,  il  croyait  qu'il  était  inoi. 
sible  de  le  déposler  delà  positioDcâ&aU 
où  il  convrait  Ui  Bohème,  la  Monràtt 
nne  partie  de  la  Hmigrie.  Il  est  vni  « 
cette  pottition  ne  courrait  pas  Tiesae^it 
que  les  Français  étaient  en  possession  è 
cette  capitale  ;  mais  cette  possession  était 
jusqu'à  on  certain  point,  dispotée,  pmi- 
que  les  Autrichiens  se  maintenaient  onl- 
tres  d'une  rive  du  Danube,  et  empèclaîtit 
les  arrivages  des  choses  les  plus  oéoessai- 
res  à  la  subsistance  d'une  si  mnde  cHé. 
Telles  étaient  les  raisons  d'espénaee  et  de 
crainte,  et  la  matièn  des  oonvtnitlOH 
des  deux  armées. 

Lorsque  le  1"  juillet ,  à  quatre  berne 
du  matin,  l'Emperair  pi»ta  son  (purlier. 
général  à  Ttle  tobau  qui  avait  été 
nommée,  par  les  ingénieurs,  lie  Napoiém; 
une  petite  Ile  i  laquelle  on  avait  daanéla 
nom  du  ducdeMonlebello,  et  qui  bHlal 
Enzn^rf,  avait  année  dé  dix  sur 
tiers  et  de  vingt  pièces  de  18l  Une  »• 
tre  lie  nommée  rtle  Espagne  avùt  clé 
aimée  de  six  pièces  de  position  de  f!d 
de  quatre  mortiers.  Entre  on  deax  Va, 
on  avait  établi  une  batterie  égale  en  fora 
à  celte  de  l'Ile  MontbeUo  et  batUnt  éaie- 
ment  Eoiersdorf  Cessoixaute-deaipièca 
de  position  avaient  le  mèmelNit  et(le> 
valent  en  deux  heures  de  lenoss  raser  h 
petite  ville  d'EnzOTsdorf,  en  chasser  Ta- 
nemi  et  en  détruire  les  ouvrages.  Sur  ti 
droite,  l'île  Alexandre  était  armée  de  qu- 
tre  mortiers ,  de  dix  pièces  de  doue,  et 
de  douze  pièces  de  six  de  ix»ilioi,  qn 
avaient  pour  but  de  battre  la  plaise  et  è 
protégerle  ploiement  et  te  d^âoéeoMat  de 
nos  ponts. 

Le  S ,  le  dief  d'escadron  Met,  sidede- 
oamp  da  due  deBivoli,  passa  aveedsi 
cents  voltigeurs  dans  l'Ile  du  Donlia,  el 
s'en  empara.  On  arma  cette  Ile;  sa  h 
joignit  au  continent  par  un  petit  pool^ 
allait  à  la  rive  gauche.  En  avaat,  os  na- 
struisit  noe  petite  flèche  que  l'oa  awii 
redoute  Pettt.  Le  soir  les  redootes  <rE»- 
ling  en  parurent  jalouses  :  ne  dootaat  f» 
que  ce  ne  fût  une  première  bauerie  ne 
I  on  voulait  faire  agir  contre  elles,  efia 
tirèrent  avec  la  plus  grande  activité.  C'éuit 
précisément  l'intention  que  1'»  avait  eie 
en  s'^parant  de  cette  Oe  :  oa  vooUti  r 
attirer  Tattention  de  l'ennemi  pour  le» 
tourner  du  véritable  but  de  l'operalioa. 
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Passage  du  bras  du  Danube  à  l'ile 
Lobau» 

Le  4 ,  à  dix  heures  da  soir ,  le  géDéral 
Oudinot  fit  embarqoer  sur  le  srand  bras  da 
Ôanube  mille  cinq  cents  voltigeurs  cora- 
nandés  par  le  ^neral  Cooroux .  Le  colonel 
Baate,  avec  dix  chaloupes  canoonières, 
les  couvoya  et  les  (!tébarqaa  au-delà  du 
pcAit  bras  de  Vtle  deiLobau  dans  le  Danube, 
les  batteries  de  l'ennemi  furent  bientôt 
écrasées,  et  il  fat  chassé  des  bois  joaqn'au 
TiDage  de  Uufallenlen. 

A  onze  heures  du  soir ,  les  batteries  di- 
rigées contre  -Encersdorf  reçurent  l'ordre 
de  commencer  leur  feu.  Les  obus  brûlè- 
rent cette  infortunée  p^ite  ville,  et  en 
moios  d'une  demi-benre  les  batteries  en- 
nenues  furent  éteintes. 

Le  dtef  de  bataillon  Dessales,  directeur 
des  équipages  des  ponts,  et  l'ingénieur 

de  marine         avaient  pr^aré,  dans  le 

bras  de  l'île  Alexandre,  un  pont  de  quatre- 
vingts  toises  d'une  seule  pièce,  et  cinq  gros 
bacs. 

Le  colonel  Sainte-Croix,  aide-de-camp 
du  duc  de  Rivoli ,  se  jeta  dans  des  bar- 

3ues  avec  deux  mille  cinq  cents  hommes  et 
ébarqua  sur  la  rive  gauche. 
Le  pont  d'une  seule  pièce,  le  premier  de 
cette  espèce  qui  jusqu'à  ce  jour  ait  été 
construit,  fût  placé  en  moins  de  cinq  mi- 
notes  f  et  rinuntcvie  y  passa  an  pas  ao 


Le  capitaine  Payrmoffe  jeto  an  pont  de 
bateaux  en  une  heure  et  demie. 

Le  capitaine  Bazellejeta  on  pont  de  ra- 
deaux en  deux  heures. 

Ainsi ,  à  deux  beurœ  après  minuit , 
l'année  avait  quabre  ponts ,  et  avait  dé- 
bouché  la  gauche  à  quinze  cents  toises 
au-dessous  d'Enzersdorf ,  protégée  par  les 
baltories  et  la  droite  sur  Vittau.  Le  corps 
du  duc  de  Rivoli  forma  la  gauche;  celui 
du  comte  Oudinot  le  centre,  et  celui  du  duc 
d'Auerstâedt  la  droite.  Les  corps  du  prince 
de  Ponte-Corvo,  du  vice-roi  et  du  duc 
de  Raguse,  la  garde  et  les  cuirassiers 
formaient  la  seconde  lijgne  et  les  réserves. 
Use  profonde  obscurité ,  un  violent  orage 
et  une  pluie  qui  tombait  par  torrents, 
rendaient  cette  nuit  aussi  affreuse  qu'elle 
était  propice  à  l'armée  française  et  qu'elle 
devait  lui  fttre  glorieuse. 

Le  6,  aux  premiers  rayons  du  soleil , 
tout  le  monde  reconnut  quel  avait  âe 
le  pn^et  de  l'Emporar ,  qui  se  trouvait 
alors  avec  son  armée  en  bataille  sur  l'ex- 
trémité de  la  gauche  de  l'ennemi ,  ayant 
tourné  tons  ses  camps  retranchés ,  ayaut 
renda  Ions  ses  ouvra§^  inutiles ,  et  obli- 
geant ainsi  les  Autrichiens  à  sortir  de  leurs 
positions  et  à  venir  lui  livrer  bataille  dans 
le  teniin  qui  loi  convenait.  Ce  grand 

m 


Broblème  était  résoln ,  et  sans  passer  le 
anube  ailleurs,  sans  recevoir  aucone 
protection  des  ouvrages  qu'on  avait  con- 
struits ,  on  forçait  l'ennemi  à  se  battre  à 
trois  quarts  de  lieue  de  ses  retlontes.  On 
présagea  dès  lors  les  plus  grands  et  les 
plus  heurenx  résultats. 

A  huit  heures  du  matin  les  batteries  qni 
tiraient  sur  Enzersdorf  avaient  produit  na 
tel  effet,  que  l'ennemi  s'était  borné  à  lais- 
ser occuper  cette  ville  par  quatre  batail- 
lons. Le  duc  de  Rivoli  fit  marcher  contre 
elle  son  premier  aide-de-camp  Sainte- 
Croix,  qui  n'éprouva  pas  une  grande 
résistance  j  s'en  empara ,  et  fit  prisonnier 
tout  ce  qui  s'y  trouvait. 

Le  comte  Oudinot  cerna  le  chitcau  de 
Sachsengang  que  l'ennemi  avait  fortifié, 
fit  capibiler  les  neuf  cents  hommes  qui  le 
défendurat,  ^  «rit  douze  pièces  de  canon. 

L'Empwenr  m  alors  déployer  ^ate  l'ar- 
mée dans  rimmrase  plaine  ŒËnxtfsdorf, 


Batailie  d'Ewurtdorf, 

Cependant  l'ennemi ,  confondu  dan»  ses 
projets,  revint  peu  à  peu  de  sa  surprise  6l 
tenta  de  ressaisir  quelques  avantages  daû 
ce  nouveau  champ  de  nataille.  A  cet  effet, 
il  détacha  plusieurs  colonnes  d'in^nterie, 
un  bon  nombre  de  pièces  d'utillerie,  à 
toute  sa  cavalerie,  tant  de  ligne  qn'insuN 
pour  essayer  de  déborder  la  droite  de 
mée  française.  En  conséquence,  il  vint 
occuper  le  village  de  Rutzendorf.  L'Empe- 
reur ordonna  an  g^éral  Oudinot  de  faire 
enlever  ce  village,  à  la  droite  duqud  il  fit 
passer  le  duc  d'Auerstâedt,  pour  se  diriger 
sur  le  quartier-général  du  prince  GharMSt 
en  marchant  toujours  de  la  droite  à  la 
gauche. 

Depuis  midi  jusqu'à  neuf  heures  du  soir, 
on  manœuvra  dans  cette  immense  i^aioe, 
on  occupa  tous  les  villages,  et,  à  mesure 
qu'on  arrivait  à  la  hauteur  des  camps  r&- 
bancbés'de  l'ennemi,  ils  tombaimt  d'eax- 
mêmes  et  comme  nar  eDchantemmt.  Le 
duc  de  Rivoli  les  fusait  oocoper  sans  ré-^ 
sistance.  C'est  ainsi  que  noos  nous  sommes 
emparés  des  ouvrages  d'Ësling  et  de  Groes- 
Aspem,  et  que  le  travail  de  quarante  joun 
n'a  été  d'aucune  utilité  à  l'ennemi.  Il  fit 
quelque  résistance  au  village  de  Racbdorf, 
que  le  prince  de  Ponte-Corvo  fit  attaqnw 
et  enlever  par  les  Saxons.  L'oinemi  fat 
partout  mené  battant  et  écrasé  par  la  su- 
périorité de  notre  feu.  Cet  immense  ^daap 
de  bataille  resta  couvert  de  ses  débris. 


Bataille  de  Wagram. 
Vi  vanwt  effrayés  des  progrès  de  l'armée 

Digitized  by  Soogle 


mo 


liWnK. 


ftascftis»  «(  de»  grtMdt  réwttato  qv'elle 
obtei^il  itresque  SMt»  efforto ,  1  eDoemi  fit 
marc^  toutes  tes  troupWt  et  à  »ix  heuru 

tiptri  iloocupji  U  position  suivante  :  » 
îk  de  S(»(%a  àtiwwdorf  ;  «««eiitra. 
GrerAsdMU  WagrwKi;  et  s»  g^uobe,  de 
;^am  k  NeusiedeJ,  LVra^  française 
ftvatfMMUctkaà  Qro«»-iip»rD  ;  «m  centre 
1  4^schUûcf,  M  M  ^miê  À  GUnaendorf. 
unna  ceUo  poiitioq ,  ta  jotirnée  paraissait 

frâ«(ji|e  finie,  et  il  railaH  s'attendre  è  avoir 
i  leiùlm>H  une  graoda  bataille.  Mais  on 
évitait  et  qa  courait  la  position  de  l'en- 
^mi  éa  l'^ntpdahânt  de  eoficevoir  aucun 
système,  si,  âans  ta  nuit,  on  s'emparait 
du  village  de  Wagr^m,  Alors  sa  ligne  d^i 
imDiwuse,  prise  ii^hite  et  par  les  chances 
04  combat,  laissait  errer  wê  diffé^eole 
corps  de  Vuwé»  SMt  Mdre  et  sans  direc^ 
tioo,  et  pn  eo  aurait  eu  hua  nuucbé,  sans 
enKa^iement  sérieux.  L*attaq«e  de  Wagram 
eiir  b«a,  w»  troopes  eokportèrent  «a  vi^ 
lage;  mais  une  colonne  w  Saxons  et  une 
colonne  de  Français  se  priruit  dans  l'obs- 
curité pour  des  troupes  ennemies,  et  cette 
opération  ftit  mifuee. 

On  se  prépara  alors  à  la  bataille  de 
Wumm.  Il  paratt  lea  dispositions  du 
■éîi&al  français  «t  du  général  antricbien 
iiPBnt  inverses.  L'KMpcveur  |»ssa  toute  la 
IttiH  à  rassemble»  sas  mroes  sur  son  centre, 
fril  il  était  de  sa  pefsoue  fc  une  portée  de 

Rae«  de  Wagram.  A  cet  elM,  le  duc  de 
vaU  se  porta  sur  la  gauche  d'Aderktau, 
to  laissant  sur  Aspern  une  seule  division, 
^i  eut  ordre  de  se  relier,  en  cas  d'événe- 
iWBt.  sar  tlle  de  Lobau.  Le  duc  d'Aoeni- 
iMdt  recevait  Tor^  4e  dépass»  le  village 
de  Groasbc^e»  pour  s'approcher  du  centre. 
La  fiôâval  aBtncbiea,  an  confire,  affan 
wimH  floo  centre  pour  garnir  el  augmen- 
W  lei  cnlronitéB,  anxfMUes  y  donnait 
une  nouvelle  Rendue. 

U  ftf  à  fat  pointe  dn  )o«r,  le  prince  de 
ponte  Corr»  occupa  la  ^auehe,  ayant  en 
aaeoisde  ligne  le  doc  de  Rivoli.  Le  Yioe-Boi 
le  liait  au  eenkre,  oà  le  corps  dn  comte 
Ûvdûiok,  eefaii  du  me  de  Ra^uM,  crax  de 
h  garde  impériale  et  les  divisions  de  cui- 
i«uiei»  fwmaieat  sept  ou  huit  lignes. 

lAduc  d'Auer^edt  marcha  de  la  dn^te 
peiir  arriver  an  eentre.  L'ennemi,  au  coo- 
Iniee ,  mettait  le  corps  de  BeHegarde  en 
Marohe  aiar  SUdelan.  Les  cwj»»  de  Colto- 
vrat^^dn  Lichtenst^  et  de  Hitler  liaient 
Mie  wito  à  t»  poaition  de  Wagram  où 
(Hait  le  pnaca  do  HobenBoUom,  m  k  t'ex- 
tiémijé  do  1&  gauiihe  à  NeuaieM  eà  dé- 
hpBfliait  Ift  ODcpa  de  Itoflcnherg  peur  dé- 
bordai égnlsiTnl'  la  dued'Aneratacdt.  Le 
corps  deRosenberg  et  celui  du  duc  d' Aoers- 
taedl,  faisant  un  mouvement  Inverse,  se 
rencontrèr^  au  ffr«miers  savons  du  so- 
léil,  et  donnèrent  le  signal  de  la  bataille. 


fit  renibroer  le  doc  d'Auentaedlnr  h  di- 
vision de  cnirassiers  do  duc  de  Fadoee,  ri 
fit  prendre  le  corps  de  Boseoberg  ea  Iih 
par  une  batterie  de  douze  pièces  de  la  di- 
vision du  général  c«Brte  deMaoKoly.  b 
moins  de  trois  quarts  d'henre,  le  hesi 
corps  du  duc  d'Aueretnedt  eut  fait  nwi 
du  corps  de  HMenberg,  te  enlbota  et  Itn- 
jeta  au-delà  deNieusMÎdel,  après  tai  »iir 
fait  beaucoup  de  mal. 

Pendant  ee  teams,  la  canonnads  ^«f^ 
geait  sur  toute  laligne,  et  tes  dispMilioH 
de  l'ennemi  se  développaient  de  mmtà 
en  moment.  Tonte  sa  gÛMte  se  BtraiMii 
d'artillerie.  On  eAt  dit  qos  le  noàal  an- 
triohien  ne  te  batlùt  pas  pour  la  vielobe, 
mais  qu'il  n'avait  en  vue  que  le  mom 
d'en  profiler.  GoUb  diapo^lion  de  rfloari 
parawaîl  al  inaeuée  me  l'on  «iad 
qudque  piège,  et  qsn  llnpmvdiHn 
«ttolque  tenpe  avant  ^ordonner  hifadles 
«iapoutions  qu'il  avwt  ft  foire  poirnR»> 
1er  celles  de  renoemi  et  les  lui  rente  f§- 
neetea.  Il  ordonna  m  dse  de  Hivoli  àt 
Um  VM  attaque  air  le  village  qi'eeei- 
pait  l'ennemi ,  et  qui  pressait  un  pn  Ta- 
trémité  du  centre  de  l'armée.  Il  «doua 
au  duo  d'Auorsinedt  de  tourner  lapoitiis 
de  Ileosiedel,  et  de  pousser  de  là  nrWa> 
gram  ;  et  il  fit  Ibrmer  en  «donne  le  doc  de 
ftagnse  et  le  général  Haedonald  ps«  nie- 
ver  Wagram  au  nxMent  tà  déboadmil 
le  due  d'Aueralaedt. 

But  cea  enUofaitet,  on  vial  prévcetr^ie 
renoemi  attaquait  avec  fureur  le  ymffi 
qu'avait  enlevé  le  d«e  de  Riveli,  qse  m- 
tre  gauche  ^it  débordée  de  tros  nifle 
tmeea.  qu'une  vive  oanonnads  m  iâtà 
déjà  entendre  à  Groflo-Anen,  ct^fo- 
lervaHe  da  Crross-Aspcm  iWagiam  ^ow- 
sait  couvert  d'une  imBMWiH  ligne  d'artiflfr- 
rie.  il  n'y  eut  nlut  à  douter.  L'ostni 
commettait  une  ^ome  teta  :  il  ass'agii- 
sait  que  d'ea  psofiter.  L'GaBtpemrsRMN 
sur-l^^sbau^  au  gèaénà  HacdonaU  de  dis- 
poser les  divisions  Brovssiers  et  lanr- 
que  en  oc^onne  d'attaqne.  Il  les  filMlesit 
par  la  division  du  géa^  NansaatT;  par 
la  garde  à  cheval  et  par  one  baMane  de 
soixante  pièces  de  la  gaide  et  ^qaaiuie 
pièces  des  différents  oerps.  le  féantonle 
de  Lauristott,  à  la  téte  de  cette  hstl«fwè 
cent  piàoea  dTvtiUecie ,  manha  ai  Het  à 
reunemi,  s'avança  sans  tiier  jasfi'à  h 
demi-portée  do  cane»,  et  là  «■ioeoça  ■ 
fen  psodifpet»  «ui  éteignit  celai  de  fta- 
aami  et  porta  la  mmt  dans  ses  map-  u 
gépéral  Maedonald  nmrrim  atos  aa  in 
de  chaage.  Le  général  dedivisïM  la», 
aveo  la  brigade  de  (inufiers  «I  ds  tiw- 
leurs  de  la  garde,  seutenait  le  gésiial 
Macdoaald.  La  garae  avait  fiât  oa  daa- 
oament  de  iront  pow  lenrireeeHe  aUa^ 
ittfoUliUn.  tep»  m  dïM'att.  boM» 
4e  l'««IMViflBliklMN  UNod»*i>^* 
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diQtlB,  «poavwtée,  sentM  te  àMffit  de  U 
|M»iïioA  où  eHe  t'élait  pteeée,  et  rélrof^'ada 
en  grande  hite.  Le  duc  de  Rivoli  l'attaqua 
alors  en  tite.  Pendant  que  U  déroute  àa 
notre  portail  la  eonstemation  et  forçait 
les  mouvements  de  la  droite  de  l'ennemi, 
w  Kwcfae  était  attaquée  et  dânrdée  par 
le  doc  d'Auerstaedt,  qui  avait  enlevé  Neu- 
Biedel,  et  qai,  étant  monté  sar  le  plateau, 
marchait  sur  Wagram.  La  division  Broes- 
sier  et  la  division  Giidin  se  sont  oonvwtes 
de  gloire. 

Il  n'était  alors  qoe  dix  heures  du  ma- 
tin, et  les  hommes  les  moins  clairvovants 
voyaient  que  la  jonrnée  était  décidée  et 
que  la  victoire  était  à  nous. 

A  midi ,  le  comte  Oudinot  marcha  snr 
Wagram  pour  aider  à  l'attaque  du  duc 
d'Auerstaedt.  U  y  réassit  et  enleva  cette 
importante  position.  Dès  dix  beur^,  l'en- 
nemi  ne  se  f)attait  plus  que  pour  sa  re- 
traite; dès  midi,  elle  était  prononcée  et  le 
faisait  en  désordre  j  et  beaucoup  avant  la 
nuit,  Tennemi  était  hors  ue  vue.  Notre 
gauche  était  placée  à  Jetelsée  et  Ebersdorf, 
notre  centre  sur  Obersdorf ,  et  la  cavalerie 
de  notre  droite  avait  des  postes  jusqu'à 
Shonkircheo. 

Le  7,  à  U  poiute  du  jour ,  l'armée  ^aH 
en  mouvement  et  marchait  sur  Komeo* 
bourg  et  Wolkersdord,  et  avait  des  postée 
sur  Nicolsbourg.  L'ennemi,  ooupé  de  la 
Hongrie  et  de  la  Mwavie,  se  trouvait 
euléâa  côté  de  la  Uobème. 

Tel  est  le  récit  de  la  bataille  de  Wa- 
gram :  bataille  décisive  et  à  jamais  eé- 
Jèbre,  où  trois  à  quatre  cent  mille  honunes, 
douze  à  quinze  cents  pièces  de  canon  se 
battaient  pour  de  grands  ii^érôts ,  sur  un 
diamp  de  bataille  étudié,  médité,  fortifié 

Sar  Fennemi  depuis  plusieurs  mois.  Uix 
rapeaux,  quarante  pièces  de  canon,  vingt 
mille  prisonniers,  dont  troif  ou  (|uatre 
cents  officiers  et  bon  nombre  de  géaeraux, 
de  colonels  et  de  majors,  sont  les  trophées 
de  cette  victoire.  Les  champs  de  bataille 
sont  couverts  de  morts,  parmi  lesquels  on 
trouve  les  corps  de  plosims  généraux,  et 
entre  autres  aun  nommé  Normann,  Fran- 
çais traître  à  sa  patrie,  qui  avait  prostitué 
ses  talents  contre  elle. 

Toits  les  blesses  do  l'ennemi  sont  tom- 
bés en  notre  pouvoir.  Ceux  qu'il  avait 
évacués  au  commencemoitde  l'action,  ont 
été  trouvés  dans  les  villages  envirouoants. 
Ou  peut  calculer  que  le  résultai  do  celte 
bataille  sera  de  réduire  l'armée  autri- 
chienne ï  moius  de  soixante  siiUe  hom- 
mes. 

Notre  perte  a  &é  considérable  :  on  l'é- 
value à  quinze  cents  hommes  tués  et  à 
trois  ou  (^u^re  mille  blessés. 

Le  duc  d'Islhe.  au  momenl  où  il  dispo- 
sait l'attaque  deJa  cavalerie ,  a  eu  sou 
cheval  emporté  d'un  coup  de  canon;  le 
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boulet  est  tomèé  sur  sa  selle,  cl  lui  a  Mt 
une  légère  contusiou  b  la  cuisse. 

Le  général  de  division  Lasalle  a  été  tué 
d'une  balle.  C'était  un  offloier  du  plus 
grand  mérite,  et  l'un  de  nos  meiUean  gé- 
niaux de  cavalerie  lé^re. 

Le  général  bavarois  de  Wrede^  et  les  géh 
néraax  Séras,  Grenier,  Vignolte,  Sahuc, 
Fcere  et  Defranoe,  ont  été  blessés. 

Le  ccdonel  prince  AMobrandini  a  été 
frappé  au  bras  par  une  balle.  Les  laajon 
de  la  garde  Dansmoiil  et  GorblDeaUi  et  le 
colonel  Sainte-Croix,  ont  aussi  été  bteftîéa. 
L'adjudant-oommaodant  Buprat  a  ^taâ. 
Le  colonel  du  9*  d'infanterie  de  ligae  est 
resté  sur  le  champ  de  balatHe.  Ce  réta- 
ment s'e^  couvert  de  gloire. 

L'état-major  lait  dresser  l'état  de  mm 
pertes. 

Une  circonstance  particulièw  de  oe^ 
grande  bataille,  c'est  que  les  e(Â>Bnes  les 
plus  rapprochées  de  Vienne  n'en  étaient 
pas  à  douze  cents  toises.  La  nombreuse 
population  de  cette  capitale  couvrait  lee 
toors,  les  dodiers,  les  kdts,  les  iMMics- 
les,  pow  être  témoiii  de  ee  grand  spec- 
tacle. 

L'empereur  d'Autriche  avait  quitté  Wol- 
kersdorf  le  6,  à  cinq  heures  do  malin,  et 
était  monté  sur  un  belréd^  d'où  il  voyait 
le  cliamp  de  bataille,  et  où  il  est  r»té  ^is- 
qu'i  midi.  11  est  alers  parti  es  looto  bAte. 

^al  français  erit  arrivé 
~  la  matiDé»  du  7. 


VINGT-SlXlfiHE  BULUSTIN. 

WoOtmiarf.  It  tjvitM  1809.  ^ 

La  retraite  de  l'ennemi  est  une  dértfttte-. 
On  a  ramassé  aM  partie  de  ses  équipa- 
ges. Ses  blessés  sont  tombés  en  nom  pou- 
voir :  on  en  compte  d^à  au-delà  de  douze 
eenta  :  tous  les  THIai^  en  sont  rempli*. 
IluBs  cinq  de  ses  bé[>itanx  seulanml,  oa 
en  a  timivé  plus  de  six  mille. 

Le  due  de  Rivoli,  poursuivant  l'ennemi 
par  Stekeraii ,  eet  déjà  arrivé  à  Holla- 
brunn. 

Le  duc  de  Hagnee  l'avait  d'abord  suivi 
sw  ta  fwMe  de  Bmnn.  qu'il  a  quittée  à 
Wutfersdorf  pour  prendre  eeUe  de  Znaim. 
Aujourd'hui,  à  neuf  heures  do  matin,  il  a 
rencoairé  A  Lan  «ne  arrière-f^anle  gu'ît  a 
culbutée,  et  à  laquelle  il  a  fait  neureents 
prisonniers.  Il  sera  demain  à  Znatm. 

Le  dac  d'Auerstaedt  est  arrivé  aujour^ 
d'hui  à  Nicolsbourg. 

L'empereur  d*Aa«riebe ,  le  prince  An- 
toine, une  suHc  d'environ  devx  cents  ^- 
lèabess  caresses  et  autres  voitures,  ont 
couché,  le  6,  à  EreMbrami;  le  7,  ft  Btrt- 
lidM«wi,«tte  8,  à  liiaiM.  tfo«  lis  iM>nt 
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partis  le  9  aa  matîB  :  sflk»  les  rapports  des 
g«)s  da  pays  gui  les  audoisaioit,  lear 
abattement  était  extrême. 

L*im  des  princes  de  fuo^n  a  été  trouvé 
Uessé  snr  le  champ  de  bataille,  fold- 
marécbat  -  lieulenant  Wassakowicz  est 
panni  les  prisonniers. 

L'utillorie  de  la  sarde  s'est  coaverle  de 

gloire.  Le  major  d  Aboville  qui  comman- 
aitf  a  été  blessé.  L'Empereur  )'a  fait  gé- 
néru  de  brigade.  Le  chef 'd'escadron  d'ar- 
tillerie Grenner  a  eu  un  bras  emporté.  Ces 
intrépictes  caaoniû^  ont  montré  toute  là 
puissance  de  cette  arme  terrible. 

Les  chasseurs  à  cheval  de  la  «irde  ont 
chargé,  le  jonr  de  la  bataille,  de  Wagram; 
trois  carrés  d'infanterie  qu'ils  ont  enfon- 
cés. Us  ont  pris  quatre  pièces  de  canon. 
Les  cbevau-légers  polonais  de  la  garde 
ont  obareé  un  régiment  de  lanciers.  Us 
ont  foit  prisonnier  le  prince  d'Auersperg 
et  pris  deux  pièces  de  cànou. 

Les  hiissaras  saxons  d'Albert  ont  chusé 
les  cuirassiers  d'Albert,  et  leur  ont  pns 
nn  drapeau.  C'était  une  chose  fort  singu- 
li^  de  voir  deux  r^imoits  appvtenant 
au  mftme  colonel,  combatbe  l'un  contre 
l'autre. 

U  parait  que  l'ennemi  abandonne  la 
Moravie  et  la  Hongrie,  et  se  retire  en 
Bohème. 

Les  routes  sont  couvertes  de  gens  de  la 
landwebr  et  de  la  levée  en  masse,  qui  re- 
tournent chec  eux. 

Les  pertes  que  la  désertion  ajoute  à 
celles  que  l'ennemi  a  éprouvées  en  iaés^ 
blessés  et  prisonniers,  concourent  à  l'a- 
néantissemrait  de  cette  armée. 

Les  nombreuses  lettres  interceptées  font 
un  tableau  frappant  du  mécontentement  de 
l'armée  ennemie  et  du  désordre  qui  y 

it  qœ  la  monarchie  auM- 
chienne  est  sans  emérance,  ce  ser^t  mal 
connaître  le  caractère  de  ceux  qui  l'ont 
gouvernée,  que  de  ne  pas  s'attendre  qu'ils 
^humilieront  comme  lis  le  firent  après  la 
bataille  d'Austeriitz.  A  cette  époque,  ils 
étaient,  comme  aiùoard'hui,  sang  espoir, 
et  ils  épuisèrent  les  protest^ims  et  les 
serments. 

Pendant  la  journée  du  6,  l'ennemi  a  jeté 
sur  )a  nve  droite  du  Danube  quelques 
centaines  d'hommes  des  postes  d'observa- 
tion. Ils  se  sont  rmbarqués  après  avoir 
perdus  qwlqnes  honunès  Uiés  ou  bits  pn- 
swiuiers. 

La  chaleur  a  été  excessive  ces  jours-ci. 
Le  thermomètre  a  été  presque  constamment 
à  26  degrés. 

Le  vin  est  en  très  grande  abondance.  11 
y  a  tel  village  où  on  en  a  trouvé  jusqu'à 
trois  millions  de  pintes.  II  n'a  heureuse- 
ment aucune  qualité  maUùsanle.  I 

Vingt  viUaj^,  les  plus  oonsidénWesl 


de  bbèDepliaMdeTiaM,fltMiqtfii 
eu'  voit  aux  environs  d*ane  giude  aà- 
taie,  ont  été  brûlés  pendant  la  batiifeli 
juste  haine  de  la  nalim  seproDoonatiR 
les  hommes  criminds  qui  ont  atli^  m» 
ces  malheurs  sur  elle. 

Le  général  de  brigade  Laroche  al  obi 
le  38  juin,  avec  un  corps  de  cavalme,  1 
Nuremberfç,  et  s'est  dirigé  sur  BamA.  n 
a  renomtre  l'ennemi  à  B«entbcïin,  Ta  lot 
charger  par  le  1*'  ré^moit  provisnre  k 
dragons,  a  sabré  tout  ce  qui  s'est  tnme 
devant  lui,  et  a  pris  deox  pièces  k 
cancn. 

VINGT-SEPTIËHE  BULLETIN. 

A  Zmmim,  U  UjuiOiHm. 

Le  10,  le  duc  de  BivoU  a  h^  devul 
Hi^abrunn  l'arrière-garde  eonmie. 

Le  même  jour  à  midi,  le  doc  de  Ràgtse, 
arrivé  sur  les  hauteurs  de  Znaim ,  vil  W 
bagages  et  l'artillerie  de  V^nmi  qui  fi- 
laient smr  la  Bohème.  Le  général  tek- 

Srde  lui  écrivit  que  le  prince  ifaai 
chtenslein  se  rendait  aujffàs  ds  l'Enpe- 
leur  avec  une  mission  de  son  nutlR,p(w 
traiter  de  la  paix ,  et  demanrta  ea  mîé- 
quence  une  suspension  d'armes.  Lednc  dt 
Raguse  répondit  qu'il  n'était  pas  en  soi 
pouvoir  d'accéder  a  cette  (j^ande,  wà 

Su'il  allait  en  rendre  compte  à  l'Emprar. 
n  attendant,  il  attaqua  l'enaenii,  nii  o- 
leva  une  belle  position,  loi  fil  des  pris» 
niers  et  prit  deux  drapeaux. 

Le  même  jour  an  matin,  le  ducd'ADOs- 
laedt  avait  passé  la  Taya  vis-à-vis  Nia^ 
bourg ,  et  le  général  Grouchy  avait  bada 
rarri«*e-garde  du  prince  de  Bosenberg,  el 
hii  avait  lait  quatre  cent  cinquante  pri- 
sonniers du  prince  Charles. 

Le  llj  à  midi,  l'Hmpereor  arriva yis-à- 
vis  Znaiffl.  Le  combat  était  engagé.  Le  duc 
de  Raguse  avait  débordé  la  ville,  et  le  du 
de  Rivoli  s'était  emparé  du  pont  et  anil 
occupé  la  fabrique  de  liÂac.  Dd  araitpris 
à  l'ennemi,  dans  les  di^renls  eogageoeiils 
de  cette  journée,  trois  mille  hommes,  dm 
drapeaux  et  trois  pièces  de  catun.  Le  gé- 
néral de  brigade  Bruyères,  offiderfroBe 

Srande  espérance,  a  été  blessé.  Ugénénl 
e  brigade  Guiton  a  Ihit  une  beBe  dui? 
avec  le  lO*  de  cuirassiers. 

L'Empereur,  insbuit  que  le  prince  Jeu 
de  Licbtenstein,  envoyé  aaprës  de  loi,  éuil 
entré  dans  nos  postes,  fit  cessé  le  fn. 
L'armistice,  ci-joint,  fut  signé  à  miniDl, 
chez  le  prince  de  Neuchite).  le  prioctde 
Lichtenstein  a  été  piésenté  it'&Bunv, 
dans  Bt  tente,  à  deux  heures  «hwn»' 
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BlIiUETINS  DE  LA 

Suspension  d*armes  entre  S.  M.  l'Em- 
fâreur  des  Fra-nçais,  roi  d'Italie  ;  et 
S.  M.  l'Empereur  d'Autriche, 

Art.  r*.  I)  y  aoFa  snspeDsion  d'arme» 
«itre  les  armées  de  S.  H.  l'Eniperear  des 
Français,  Roi  d'Italie,  et  de  S.  H.  l'Ëmpe- 
reurd'AiUriche. 

II.  La  ligDe  de  démarcation  sera,  du  côté 
de  la  Haute-Autriche,  la  frontière  qui  sé- 
pare l'Autriche  de  ia  Bohème ,  le  code  de 
Znaim,  celui  rie  Brunn,  et  une  lijme  tracée 
de  la  frontière  de  Moravie  sur  Raab ,  qui 
commencera  au  point  oil  la  frontière  du 
cercle  de  Brunn  touche  la  Harch,  et  en  des- 
cendant la  March,  jusqu'au  eonuuent  de  ta 
Taya ,  de  là  à  Saint-Jobano  et  la  route 
jusqu'à  Presboarg  et  une  lieue  autour  de  la 
ville;  le  grand  Danube  jusqu'à  l'embou- 
chare  de  la  RaiU>  et  une  lieue  autour  ;  la 
Raabjnsqa'àlafironlièredeStyrie;  laSty- 
rie,  la  Camiole,  l'Istrie  et  Finne. 

lis.  Les  dtadettes  de  Aronn  et  de 
Grate  wnmt  évacuées  immédialémeot  après 
la  signature  de  la  préseale  sospensioa 
d'armes. 

lY.  Les  détachements  de  troupes  antri- 
chiennes  qui  sont  dans  le  Tyrol  et  dans  le 
Voralberg,  évacueront  ces  deux  pays  ;  le 
fort  de  Sadisenbonrg  sera  remis  aux  trou- 
pes françaises. 

T.  Lrà  magasins  de  subsistances  et 
dhàbillement,  qui  se  trouveraient  dans  le 
pays  qui  doit  être  évacué  par  l'armée  au- 
trichienne et  qui  lui  appartiennent,  pour- 
ront être  évacués. 

VI.  Quant  à  la  Pologne,  les  deux  années 
prendront  la  ligne  qu'elles  occupent  an- 
jounThui. 

VII.  La  }>réseule  suspension  d'armes 
wirera  un  mois  ;  et  avant  de  recommencer 
les  bostUités  on  se  préviendra  quinze  Jours 
d'avance. 

VIII.  Il  sera  Bomné  des  oonunissaires 
respectifs  pour  l'oiécatioD  des  présentes 
dispositions. 

rx.  A  datffi  de  demain  13 ,  les  troupes 
autrichiennes  évacuenmt  les  pap  désignés 
dans  la  présente  suspension  d'armes ,  et 
ae  retireront  par  joamées  d'étapes. 

Le  fort  de  wunn  sera  remis  le  14  à  l'ar- 
mée française,  et  celui  de  GraU  le  16 
juillet. 

Fait  et  arrêté  entre  nous  soussignés, 
chargés  des  pleins  pouvoirs  de  nos  souve- 
faÎBs  respectifs,  le  présent  armistice, 
S.  A.  S.  le  prince  de  rteuchfttel,  major- 
général  de  l'armée  française ,  et  M.  le  ba- 
ron de  Wimpffen,  général-major  et  chef 
d'étot-^najCH-  ûc  l'année  autrichienne. 

Au  eamp  devant  Znaim,  le  12  juillet  1 809. 

Signé,  Albxahdrg,  Wibcpffbit. 
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Vimiu,  la  14  1869, 

Le  Danube  a  cru  de  six  pieds.  ponts 
de  bateaux  qu'on  avait  établis  devant 
Vienne  depuis  la  bataille  de  Wagram  ont 
été  rompus  par  les  effets  de  la  crue  :  mais 
nos  ponts  d  Ëbersdorf ,  solides  et  perma- 
nents, n'en  ont  pas  souffert.  Ces  pcmts  et 
les  ouvrages  de  l'tle  de  Loban  sont  le  sujet 
de  l'admisation  des  militaires  autrichieÉB. , 
Ils  avouent  que  de  tels  travaux  à  la  goen» 
sont  uns  exem^es  de^tuis  les  Rottains.  ' 

L'archidnc  Charles  ayant  envoyé  le 
fféDéral-major  Weissenvof  conqBlinienter 
1  Empereur,  et  depuis  le  baron  de  Wimfrf- 
fen,  et  le  prince  Jean  de  Licklensteia  ayant 
fait  la  même  politesse  en  son  nom,  ^  ala- 

Î'  esté^a  jugé  à  propos  de  lui  aivoyer  le  ducde 
^rioul ,  grand-marédial  du  palais ,  qui  l'a 
trouvé  i  Budweis  et  a  passe  une  partie  de 
la  journée  d'hier  à  son  quartier-céateaL 
L'Empereur  est  parti  hier  à  neuf  henrcjs 
du  matin  de  son  camp  de  Znaim ,  et  «st 
arrivé  au  palais  de  Schœnbrunn  a  trois 
heures  apres-raidi. 

Sa  Majesté  a  visité  les  environs  du  vUIage 
de  Spitz,  qui  forme  la  tête  du  pont  devienne. 
Elle  a  ordooné  an  général  comte  Bertrand 
différons  ouvrages  qui  doivent  avoir  été 
tracés  et  commencés  aujourd'hui. 

Le  pont  sur  pilotis  de  Vienne  rétabli 
dans  le  plus  court  délai. 

SaMaie^anommé  maréchaux'de  l'em* 

fùre,';le  général  Oudinot,  leduc  delRaguseel 
egenéralHacdonald.  Le  nombre  desmaré- 
chaux  était  de  onze;  cette  nomination  le 
porte  à  quatorze.  A  reste  encore  deux 
places  vacantes;  les  places  de  colonel- 
géuéral  des  Suisses  et  de  colonel-général 
des  chasseurs,  sont  aussi  vacantes. 

Le  colonel-général  des  chasseurs  est, 
d'après  nos  constitutions,  grand-officier 
de  l'empire. 

Sa^Majesté  a  témoigné  sa  satisfaction  de 
la  manière  dont  la  chirurgie  aservi,  et  par- 
ticulièrement des  services  du  chunirgieu 
en  chefHeurleloop. 

Le  7,  Sa  Majesté,  traversant  lechamp  de 
bataille,  a  fait  enlever  un  grand  nombre  de 
blessés ,  et  V  a  laissé  le  duc  de  Frioul , 

g 'and- maréchal  du  palais,  qui  y  a  passe 
ute  la  journée. 

Le  nombre  des  blessés  autriohlens  tombés 
en  notre  pouvoir  s'âôve  de  douze  à  t^xe 
miÛe. 

Les  Autrichi^s  ont  en  dix  neuf  géné- 
raux tués  ou  blessés.  On  a  remarqué, 
conme  un  fait  singulier ,  que  tes  ofBciers 
français,  soit  de  l^ancienne  France ,  soit 
des  nouvdles  provinces,  qiù  se  trouvaient 
au  service  d'Autriche ,  ont  pour  la  plupart 
péri. 
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On  a  inlereeplé  plusieurs  courriora,  et 
Ton  a  trouvé,  dans  les  lettres  dont  ils 
étaient  porteurs,  une  correspondance  sui- 
vie de  Gentï  avec  le  comte  Staifion.  L'in- 
fioence  de  ce  misérable  dans  les  grandes 
dàswioiis  dfl  cabinet  aulricbien,  est  ainsi 
nUitérieilemeot  prouvée.  Voilà  les  instru- 
Bsnto  dnt  r\âgleterr«  se  servait  ooninw 
MNiTeUe  botte  de  Pandore ,  pour 
souffler  leg  tempAies  et  répandre  tes  poi- 
sMu  lor  le  ooDlimnl. 

Le  oorps  da  duc  de  RÏToti  forme  ses 
easpedansleeerolode  Knalm;  oeliii  du 
d«t  d'Auerataedt,  dans  le  œrdede  Bnino; 
oelai  dn  naiéchal  duo  de  Haguse,  dans  le 
cercle  de  Kora-Neabonrg:  celui  on  maré- 
chal Ondinot,  en  avhiit  de  Vienne,  k  Spitc  ; 
ceint  dv  Vice-Roi.  sur  Preeboerg  «I  Grati. 
La  garde  Impériale  rentre  dans  les  envi- 
n»iS  de  SohoBnbmnn. 

La  réoc^te  est  trto  belle  et  partovt  d'une 
ffrande  abODdaooe.  L'armée  est  cantounée 
dans  de  svperbee  pays  riches  en  denrées 
de  tOÊÊn  espèeee  d  avrlout  en  vins. 


VINGT-NEUVIÈME  BULLETIN. 

Les  généraux  Durosoel  et  Foulers  sont 
arrivés  au  quartier-général.  Les  conjec- 
loreé  qn*on  avait  formées  au  sujet  du  gé- 
néral Ihirosnel  se  sont  toutes  trouvées 
fausses.  11  n'a  pas  été  blessé,  il  n'a  pas  en 
de  dievat  tué  sous  lui  :  mais  en  revenant 
de  porter  au  duc  de  Hootebelb,  dans  la 
journée  dn  22  mai ,  Tordre  de  concentrer 
son  mouvemeut  à  cause  de  la  rupture  des 
ponts,  il  traversa  on  ravin  où  il  trouva 
Tingt-cinq  hussards  qu'il  croyait  former  un 
de  nos  postes.  Il  ne  s^apcrçut  qu'ils  étaient 
ennemis  qu'au  nioment  où  ils  lui  sautèrent 
au  coUet.  Comme  on  avait  été  looçtemps 
sans  avoir  de  ses  nouvelles,  et  d'après 
quelques  antres  indices,  on  l'avait  cru 
mort. 

Le  général  de  division  Régnier  a  pris  le 
commandement  des  Saxons  et  a  occupé 
Presbourg. 

Le  maréchal  Macdonald  s'est  mis  en 
marche  pour  aller  prendre  possession  de  la 
citadelle  de  Gratz,  où  il  doit  être  entré  au- 
jourd'hui. 

Le  maréchal  duc  de  Baguse  a  campé  ses 
troupes  sur  tes  Jiauteurs  de  Krems. 

Sa  Haiesté  assiste  loua  les  matins  aux 
parades  de  la  garde  qui  sont  fort  beHes. 
Les  vélites  et  les  grenadiers  à  pied  de  la 
garde  italienne  se  font  reuiarquer  par  une 
excellente  tenue. 

Le  prince  Jean  de  Lichteiostein ,  reve- 


nant de  Pude,  a  été  préaenlé  le  18  à  Si 
Majesté  ;  il  apportait  une  lettre  de  reflue- 
reur  d  Autriche. 

Le  comie  de  Bubna,  général-major  aiifc. 
de-camp  de  l'empereur  d'Autriche,  adloé 
plusieurs  fois  cbei  M.  le  conte  O». 
pagny. 

Snr  les  rives  du  Danube,  on  a  ras»- 
f)le  et  reparé  les  bateaux  du  (yHDBwn>e  m 
avaient  été  dispersés  par  les  évéoemerts 
de  la  mierre,  et  on  les  char»  partomdf 
bois,  de  lépimes,  de  blés  et  ûb&m  (k 
en  voit  arriver  chaque  jour. 

Toute  l'aroée  est  campée. 


TRKNTlSBiE  BULLETIN. 

FfMM.lt  H/iOMUIL 

Le  neuvi^ue  COTps,  que  oomnudait  It 
prince  de  ISnte-Gorvo,  a  été  disaouleS. 
Les  Saxons  q«  en  faisaient  partie  ml 
sons  les  ordres  du  général  Renier.  U 
prince  de  Poate^orvo  est  allé  praidre  les 
eaux.  Dans  la  bataille  de  Wagram,  lenl- 
lage  de  Waxram  a  ébt  enlevé  le  6,  esM 
dix  et  onze  neures  da  matin,  et  ht 
en  appartient  tout  entière  attBamwÛB> 
dioot  et  à  son  corps. 

D'a[^  tous  Ita  reMeignenealifriMt 
été  pris ,  la  maisoo  d'Autrid»  s«  prqi»- 
rail  a  la  guerre  depuis  près  de  upalre  u», 
c'est-à-dire,  depuis  ta  paix  de  nedntw. 
So&éUt  mUiUire  m  »  oaftié,  pcdbol  Iras 
années ,  trois  <seaH  laiUioM  de  friia 
que  année.  Aussi  son  papier-moDuie, 
ne  se  montait  ;|ii'à  an  abltianl  4e  frûts. 
Ion  de  la  paii  de  Preshoanï,  pii»44l 
aniourd'hni  de«x  niffiards. 

La  maison  d'Autriche  est  entréemai- 
pagne  avec  soixante-deux  régiamb  de 
ligne,  dix-huit  régiments  de  fnntièffs, 
quatre  corps  francs  ou  légions,  ajut  n- 
semble  un  présent  sons  les  umn  ét  bws 
cent  dix  miUe  hommes;  oeat  casusK 
batailknis  de  taadwehr,  omnandes  pir 
d'anciens  officiers,  et  exercés  peadul  dii 
mois,  formant  ceit  oinquanle  mille  ben- 
mes  ;  quarante  mille  hommes  de  ïmm- 
rection  hongroise,  et  soixante  mille  hon- 
mes  de  eavalerie»  d'artillerie  et  île  aa(Mi3: 
eeqw  a  porté  ses  forces  lécUes  de  àift 
six  cent  mille  hommee.  Aussi  b  mùm 
d'Autriche  se  cravait-elle  iftie  de  h  ne- 
toiie.  Elle  espérait  babMcr  les  dmliM* 
la  FrancekIorsBifiaRqttetmteseostinH 
auraient  été  réwies,  «I  eUe  ne  doatut  f» 
qu'dle  ne  s'avaaçât  sor  te  Mkin,  itckut 
que  la  majeure  partie  de  nos  troopes  d 
nos  plus  Maux  r^iments  étikai  &i  w- 
pagne.  Clepen^t  ses  armées  sont 
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d*lHii  rédoites  à  moins  du  qaart,  tandis 
que  l'armée  française  est  double  de  ce 
qu'elle  était  à  Ratisbonne. 

Ces  efforts,  la  m^soti  (TAutricbe  n'a  pu 
les  faire  qa'unS  fbis.  C'est  un  miracle  at- 
taché an  papier-monnaie.  Le  numéraire 
est  si  rare ,  que  Too  no  croit  pas  qu'il  y 
ait  dans  les  £tats  d6  cette  monarchie 
soixante  millions  de  francs  en  espëm. 
C'est  ce  qui  soutient  le  papier-monnaie, 
puisque  près  de  deux  milliards  qui,  moyen- 
nant la  réduction  au  tiers,  ne  valent  que 
six  à  sept  cent  millions,  ne  sont  que  le 
signe  nécessAlfe  à  lA  drcalatioa. 


On  8  trouvé  dans  la  citadelle  de  Griti 

vingt-deux  pièces  de  canon. 

forteresse  de  Sacbsenbourg ,  située 
aux  débouchés  du  Vyrttl ,  à  été  remise  en 
général  Rusca. 

Le  duc  de  Dantzig  est  entré  en  Tyrol 
avec  vingl-cinq  milleliommes.  Il  a  occupé, 
Le  28,  Levers,  et  il  a  partout  désarmé  les 
habitants.  Il  doit  en  ce  moment  ôtre  à  Ins- 
pnick. 

ffânéral  Thielman  est  entré  à  Dresde. 
Le  duc  d'Abrantès  est  à  Barrenth.  Il  a 
établi  ses  postes  sur  la  firontière  de  û 
Bohème. 
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A  la  fin  de  18t0,  la  Rassie  changea  de 
systèàie  politicnie  ;  l'esprit  anglais  reprit 
son  iofluence  ;  l'ukase  sur  le  commerce  en 
fut  le  premier  acte. 

En  février  1811,  dnq  divisions  de  l'ar- 
mée rosse  quittèrent,  a  mardies  forcées, 
le  Danube,  et  se  portèrent  en  Pologne.  Par 
ce  mouvement,  la  Russie  sacrifia  la  Vala- 
diie  et  la  Moldavie. 

Les  armées  russes  rtonies  et  formées, 
on  vit  paraître  une  prole^ion  «mtre  U 
France,  qui  fut  envoyée  à  tons  les  caiÀ- 
nets.  La  Russie  unonça  par  1&  qu'elle  ne 
voulait  pas  infime  unler  les  apparences. 
Tous  les  moyras  oe  oonciliaUtm  furent 
employés  de  la  part  de  la  France  :  tout  fut 
iratile. 

A  lafin  delSll,  six  mois  après,  on  vit 
en  France  (pie  tout  ceci  ne  pouvait  finir 
que  par  la  guerre-  on  s'y  prépara.  La 
garnison  de  Dantzig  fut  portée  à  vingt 
mille  hommes.  Des  approvisionnements  de 
toute  espèce,  canons,  fusils,  poudre,  mu- 
nitions, équipages  de  pont,  furent  dirigés 
sur  cette  place  ;  des  sommes  considérables 
furent  mises  à  la  disposition  du  génie 
pour  en  accroître  les  fortifications. 

L'armée  fut  mise  sur  le  pied  de  guerre. 
La  éavalerie,  le  train  d'artillerie  et  les 
é(roipages  militaires  furent  complétés. 

£n  mars  1812.  un  traité  d'suliance  fut 
conclu  avec  l'AoïriGhe  :  le  mois  précédknt, 
un  traité  avait  été  conclu  avec  la  Prusse. 

En  avril  le  premier  corpsde  la  Grande- 
Année  se  porta  sur  l'Oder; 

Le  dwxième  corps  se  porta  sur  l'Elbe; 

Le  troisième  corps  sur  le  Bas-Oder; 

Le  quatrième  corps  partit  de  Vérone, 
traversa  le  Tyrol,  et  se  raidit  en  Silésie. 
La  garde  partit  de  Paris. 

Lb  22  avril,  l'emperenr  de  Russie  prit 
le  comraandfiii»nt  w  son  armée,  quitta 
Pétersbourg  et  porta  son  quartier-général 
à  Wilna. 

Au  commencement  de  mai,  le  premier 
corps  arriva  sur  la  Vistule  à  Elbing  et  à 
Marienbourg  ; 

Le  deuxième  corps  à  llarienwerder  ; 


Le  troisième  corps  à  Thom  ; 
Le  quatrième  et  le  sixième  corps  à  ftod:; 
Le  cinquième  corps  se  réunitaVargOTie; 
Le  huitième  cor{»  sur  la  droite  de  Yar- 
sovle; 

Le  septième  corf»  à  Pulawi. 

L'Empereur  partit  de  Saint-Clovl  k  9 
mai.  passa  le  Rhin  le  13,  l'Elbe  le  ffi,  et 
la  vistule  le  6  juin. 


DEUXIÈBIE  BULLETIN. 

irOftowMy.  <t  IS  fNài  IHl 

Tout  moyen  de  s'entendra  entie  lesden 
empires,  devenait  impossible  :  l'espritqii 
dominait  le  cabinet  russe  le  piéripila  ah 
guerre.  Le  général  Narbonne,  aidenfe- 
camp  de  l'Empereor,  fut  envoyé  i  Wilai, 
et  ne  pot  y  séjourner  que  peu  de  jours.  On 
acquérait  la  preuve  que  la  somm^  ar- 
ro^nteet  lout-à-fait  extraordinmqaV 
vait  présentée  le  prince  Koorakin,  nt  il 
déclara  ne  vouloir  entrer  daos  ancoK 
explication  que  la  France  n'eût  évacué  If 
territoire  de  ses  propres  alliés^  pour  les 
livrer  à  ia  discrétion  de  la  Russie,  ^ït  le 
sine  quâ  non  de  ce  cabinet,  et  il  sVn  vaa- 
tait  auprès  des  puissances  étranières. 

Le  premier  corps  se  porta  suriaPré^l. 
Le  prmce  d'Eckmiihl  eut  son  qaartier-fé- 
néral,  le  11  juin,  à  Kœnigsberg. 

Le  maréml  doc  de  Rc|;gio,  godbu- 
dant  le  deuxième  corps,  eut  son  quartici^ 
général  à  Vefalan:  le  maréchal  dDCdTl- 
chingen,  commandant  le  truatoe  coni^ 
à  Soulapp  ;  le  prince  Vice-Roi,  i  Baslta- 
bourg;  le  roi  de  Westpbalie,  i  Varsovie; 
le  iMnnce  Poniatowski,  a  Pmtusk  ;  i'Em- 
pereur  porta  son  quarUer-génénl,  le  \% 
sur  la  Prégei,  à  KœnîHbeçg,  le  17  à  Jib- 
terbourg,  le  19  à  Gumbinem. 

Un  l^er  espoir  do  s'entendre  «^istail 
encore.  L'Empereur  avait  donné  ao  amie 
de  Lauriston  l'instruction  de  se  rendre 
auprès  de  l'empereur  Alexandre  mi  de  sob 
ministre  des  affaires  étrange,  d  ^ 
voir  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  revenir 
sur  la  swamatiou  du  prince  KouraklD,^ 
de  courtier  l'honneur  de  U  Frueeel  l  it- 
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tértt  de  ses  alliés  avec  roaverUire  des 
D^jooiatioDS. 

Le  mtaie  esprit  qui  régnait  dans  le 
cabioet  rosse,  empteba,  sous  différents 
prétextes^  le  crante  de  Uiuristoa  de  rem- 
plir sa  ou8si(«,  et  l'on  vit,  pour  la  pre- 
mitee  fois,  un  ambassadeur  ne  pouvoir 
mroc^  ni  le  souverain,  ni  son  ministre 
dans  des  circonstances  anssi  importantes. 
Le  secrétaire  de  légation,  Prévost,  apporta 
des  nouvelles  à  Gnmbinem  ;  et  l'Emperear 
donna  l'ordre  de  marcher  pour  passer  le 
Niémen:  «  Les  vaincos,  <nt-il.  prennent 
»  le  Ion  de  vainqueurs  ;  la  fàtalilé  les  en- 
b^ne,  que  les  destins  s'acccnnplissent.  > 
Sa  Majesté  fit  mettre  à  l'ordre  de  l'armée 
la  fHfoclamation  suivante  : 

>  SoldaUI 

•  La  seconde  guerre  de  Pologne  est  com- 

>  mencée.  La  première)  s'est  terminée  à 
»  Friedland  et  à  Tilsitt  :  à  Tilsitt,  la  Rus- 

>  aie  a  juré  éternelle  alliance  à  la  France 

>  et  guerre  à  l'Angleterre.  Elle  viole 
»  aujourd'hui  ses  serments.  Elle  ne  veut 

>  donner  aucune  explication  de  son  étrange 

>  conduite  que  les  aigles  françaises  n'aient 

>  repassé  le  Rhin,  laissant  par  là  nos  al- 
-  li^  à  sa  discrétion.  La'Russie  est  en- 

>  traînée  par  lu  Tatalité  !  ses  destins  doi- 
»  vent  s'accoinidir.  Nous  croirait-elle  donc 

>  dégénérés  ?  ne  serions-nous  donc  plus 

■  les  soldats  d'AusterlitzP  Elle  nous  place 

■  entre  le  déshonneur  et  la  guerre.  Le  choisi 
»  ne  saurait  être  douteux;  marcbons  donc 

>  en  avant!  passons  le  Niémen!  portons 

>  la  guerre  sur  son  territoire.  La  seconde 
»  guerre  de  Pologne  sera  glorieuse  aux 
»  armes  françaises  conune  la  première , 

■  mais  la  paix  que  nous  conclurons,  por- 
»  tera  avec  elle  sa  garantie  et  mettra  un 

>  terme  à  cette  orgueilleuse  influence  que 

>  la  Russie  a  exercée  depuis  cinquante 

>  ans  sur  les  a^airm  de  l'Europe. 

>  En  notre  qnartier^énéral  de  Wilko- 

>  viski,leS2juin  18it.> 


TWJISIÈAIE  BULLETIN. 

Kmne,  (s  M/vAt  IMS. 

Le  â3  jnin,  le  roi  de  Naples,  qui  com- 
mande la  cavalerie,  porta  son  quartier- 
général  à  deux  lieues  du  Niémen  sur  la 
rive  gauche.  Ce  prince  a  sous  ses  ordres 
immraiats  les  corps  de  cavalerie  comman- 
dé par  les  généraux  comtes  Nausouty  et 
Montbmnjl'uD  composé  des  divisions  aux 
ordres  des  généraux  comtes  Bruyères , 
Saint-Gennun  et  Valence;  l'autre,  com- 
posé des  divisions  aux  orcures  du  général 


baron  Vattier,  et  des  gâtéramc  comtes 

Sébastiani  et  Defrance. 

Le  maréchal  prince  d'Eckmûbl,  com- 
mandant le  premier  corps,  porta  sou  quar- 
tier-général au  débouché  de  la  grande 
forêt  de  Pilwisky. 

Le  deuxi^  corps  et  la  garde  suivirent 
le  mouvement  du  premier  corps. 

Le  troisième  corps  se  dirigea  par  tfa- 
rienpol.  Le  Vice-Roi,  avec  les  quatrième 
et  sixième  corps  restés  en  arrière,  se 
porta  sur  Kalwarry. 

Le  roi  de  Wesiphalie  se  porta  à  Novo- 
grod  avec  les  cinquième,  septième  et  hui- 
tième corps. 

Le  premier  corps  d'Autriche,  commandé 

Ear  le  prince  de  Schwarzenberg,  quitta 
emberg  le  ,  fit  un  mouvement  sur  sa 

gauche  et  s'approcha  de  Lnblin. 

L'équipage  de  ponts,  sous  les  ordres  du 
général  Ebie,  arriva  le  23,  à  deux  lieues 
du  Niémen. 

Le  93,  à  deox  heures  du  malin,  l'Empe- 
reur arriva  aux  avant-postes,  près  de 
Kowno,  prit  une  capote  et  un  bonnet  po- 
lonais d  un  des  chevau-Iégers,  et  visita 
les  rives  du  Niémen,  accompagné  seule- 
ment du  généra]  du  giénie  Haxo.  . 

A  huit  heures  du  soir,  l'année  se  mit 
en  mouvement.  A  dix  heures,  le  général 
de  division  comte  Morand  fit  passer  trois 
compagnies  de  voltigeurs,  et  au  même 
moment,  trois  ponts  furent  jetés  sur  le 
Niémen.  A  onze  heuree,  trois  colonnes  dé- 
bouchèrent sur  les  trois  ponts.  A  une 
heure  un  quart,  le  jour  commençait  déjà 
à  paraître.  A  midi,  le  général  baron  Pajol 
chassa  devant  lui  une  nuée  de  Cosaques, 
et  fit  occuper  Kowno  par  un  bataillon. 
Le  24,  l'Empereur  se  porta  à  Kowno. 
Le  maréchal  prince  d'Eckmûbl  pCHTta 
son  quartier-général  àRonmchicki. 
Ëtle  roi  de  Naples,  à  Eketanoni. 
Pendant  toute  la  journée  du  24  et  celle 
du  25,  l'armée  défila  sur  les  trois  ponts.  Le 
24  au  soir,  l'Empereur  fil  jeter  un  nouveau 
pont  sur  la  Vilia,  vis-à-vis  Kowno,  et  fit 
passer  le  maréc^I  duc  de  Reg^io  avec  le 
deuxième  corps.  Les  chevau-legcrs  polo- 
nais de  la  ganle  passèrent  à  la  nage.  Deux 
hommes  se  noyaient  lorsqu'ils  furent  sau- 
vés par  des  nageurs  du  26'  léger.  Le  co- 
lonel Gnéhéneuc  s'étant  imprudemment 
exposé  pour  les  secourir,  périssait  lui- 
même;  un  nageur  de  son  régiment  le 
sauva. 

Le  25,  le  duc  d'Elchingen  se  porta  à' 
Kormelou  :  le  roi  de  Naples  se  porta  à 
Jijmoroni.  Les  troupes  légères  de  l'en- 
nemi furent  chassée  de  tous  cdtés. 

Le  26,  le  maréchal  duc  de  Reggio  ar- 
riva à  Jaoow  :  le  maréchal  duc  aElchin- 
gen  arriva  à  Skorouli.  Les  divisions  légè- 
res de  cavalerie  couvrirent  toute  la  |dâine 
jusqu'à  dix  lieues  de  Wilna. 
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hê  84,  IvBMiéehal  doode  Tamle,  «m- 
mandant  le  aixième  «orpa,  dont  les  Pm»- 
sieo^  font  partie,  a  passé  le  Ni^en  A 
TilsiU ,  et  marche  sur  ttussiena ,  afln  de 
balayer  la  rive  droite  flft  fleuve  et  de  pro- 
téger la  navigation. 

Xe  maréchal  dac  de  Bellune,  oomman- 
daat  le  neuvième  corp»,  ayant  sous  ses  er> 
dres  les  divisions  Heudeletf  Lagrange  , 
Ourutte.  l'artonneauxi  oecufiBlee  pays  en- 
tre l'Elbe  cl  roder. 

Le  général  de  division ,  comte  Rapp, 
ffoaverneur  de  Dantiig,  a  sous  ses  ordres 
la  division  Daendels. 

Le  général  de  division ,  comte  Hogra- 
dorp ,  est  gonverneor  de  Kœaûisberg. 

L  empereur  de  Russie  est  à  Wilna  avec 
sa  garde  et  une  partie  de  son  aritiée,  oc- 
cupant  Konikoutoui  et  Newtroki. 

Lu  jénéf al  russe  Bagawout ,  comman- 
dant Je  dauùëme  corps,  et  une  partie  de 
l'armée  russe  coupée  de  Wîloa,  D'«nt 
trouvé  leur  salut  qn*«a  se  dirigaot  sur  la 
I>wioa. 

Le.  Niémen  est  navigable  pour  les  ba- 
teaux de  deux  à  trois  cents  tonneaux  jus- 
qu'à Kovno.  Ainsi  les  communicattoQS 
par  eau  sont  assurées  jusqu'à  Dantzig,  et 
avec  la  Vistule ,  l'Oder  et  l'Elbe.  Ub  im- 
mense approvisionnemeot  en  eau-de-vie, 
en  farine,  en  biscuits,  file  de  Dantiig  et 
de  KœnÎBsberg  sur  Kowno.  La  Vilia,  qui 
passe  à  Wilna,  est  navigable  pour  de  plus 
petits  bateaux,  depuis  Kowno  jusqu'à 
Wilna.  Wilna,  capitale  de  la  Litboanie, 
l'est  de  toute  la  Pologne  russe.  L'emperear 
de  Russie  est  depuis  plusieurs  mois  dans 
cette  ville ,  avec  une  partie  de  sa  cour. 
L'occupation  de  cette  place  par  l'armée 
française  sera  le  premier  fruit  de  la  vic- 
toira.  Plosiean  mficim  de  Cosaques  et 
des  officiers  porteurs  de  dépêches  oat  été 
arrêtés  par  la  cavalerie  légère. 


QUATIUÉMË  BULLETIN. 

ir*/M,  i«so/wfn  tsts. 

Le  27,  l'Empereur  arriva  aux  avant- 
postes,  à  deux  heures  après-midi,  et  mit 
en  mouvement  l'armée,  pour  s'approcher 
de  Wilna,  et  atlaquer,^e  38  a  la  pointe  du 
jour,  l'armée  russe,  si  elle  voulait  défen- 
dre Wilna  ou  en  retarder  la  prise  ,  pour 
sauver  les  immenses  magasins  ({u'elle  y 
avait.  Une  division  russe  occupait  Troki, 
€L  une  autre  division  était  sur  les  bu- 
toirs de  Waka. 

A  la  pointe  du  jour,  le  38.  le  roi  de  Na- 
ples  se  mil  en  mouvement  avec  l'avant- 
garde  et  la  cavalerie  légère  du  général 
comte  Bruyères.  Le  marécbal  prioce  (TEck- 
mnhl  fappuya  avec  son  corps.  Lee  Russes 


se  repl«yèrail|MrM.  ApiCftfti 
quelques  coups  de  canra ,  ils  raÉMimt 
en  toute  bâte  la  Vilia,  brtIèreDi  le  poot  de 
bois  de  Wilna,  et  inoendi^ent  d'imoMMes 
magasins  évalués  à  |rfuflieiir«  niUieasds 
roubles  ;  plus  de  Wfet  «nqwuile  milB 
quintaux  de  farine,  un  isamease  «{ipfsfi- 
sionn»nent  de  fourrages  et  d'avoine,  wm 
niasse  considérable  d'^ets  d'habitlemeat, 
furent  brûl^.  Une  grande  quuttité  d'ar* 
mes,  dont,  eu  général,  la  Russie  ■Maque, 
et  (le  munitions  de  fràerre,  faieat  détroMl 
et  jetées  dans  la  Yilia^ 

A  midi,  l'Empereur  entra  daat  Wilna. 
A  trois  heures,  le  pont  sur  la  Vilu  M  ré- 
tabli :  tous  les  ctaarpeotiera  de  la  TiU«  s'y 
étaient  portés  avec  emprosaeawBl,  el  eou- 
tmisaient  un  pont  en  même  tempe  que  les 
pontonniws  en  consUnisaieDl  on  aatre. 

La  division  Bruyères  nivit  reuMai 
sur  la  rive  gauche.  Dans  une  légère  af- 
faire d'arrière-garde,  une  cluqnanaiaede 
Toitures  ftareol  enlerées  aex  HasM».  0  y 
eut  qmlqties  hommes  tués  et  blessés; 

Krmi  ces  derniers  est  le  capitaine  des 
ssards,  Ségnr.  Les  cbevanHégers  pela- 
nais  de  la  garde  firent  une  charge  sar  la 
droite  de  la  Vilia,  nirent  m  déroale,  pour- 
suivirent et  fireirt  prisoBOler»  haa  Mmbrr 
de  Cosaques. 

Le  t5,  le  duc  de  Reggio  arait  passé  la 
Vilia  sut  un  pont  jeté  près  de  Kowoe.  Le 
96,  il  se  dirigea  stir  Javou,  et  le  27  sur 
Chalottî.  Ce  mouvement  obligea  le  princf 
de  Vitlgenstoin,  commandant  le  pMiier 
corps  de  l'armée  russe,  à  évacuer  toute  U 
Samogilie  et  le  pays  situé  entre  Kowno  rt 
la  mer,  et  à  se  porter  sur  Wilkomir  en  se 
faisant  renforcer  par  denx  r^nents  delà 
garde.  Le  28.  la  rencontre  eut  Uea.  Le  aa- 
réehal,  doc  de  Rmio.  trasT*  rennemi  ci 
bataille  Ti»^-vis  DeveNevo.  La  oraoa- 
nade  s'engagea;  l'enBcni  fM  ^tassé  de 
position  en  position ,  et  repassa  arec  laal 
de  précipltalioB  le  pont,  qu'il  ne  p«l  pas 
le  orftler.  Il  a  perdu  trois  cents  prnoa- 
nicrs,  punni  leeaaels  ^osieara  ad  sti  i  et 
une  c^taine  dlranmes  laés  oa  hkmU. 
Notre  perte  se  monte  à  une  cinquantaine 
d'hommes. 

Le  duc  de  Reggio  se  krae  de  la  brigade 
de  cavaletio  léaère  qoe  comnaadê  le  gé- 
néral baron  uistex,  et  du  it'  r^meal 
d'infanterie  légère,  composé  m  entier  ds 
Français  des  départements  au-delà  des 
Alpes.  Les  feunes  conscrits  mmilan  eat 
montré  beaucoup  d'iotrépidité. 

L'wnemi  a  mis  lo  ini  a  so«  grand  ma- 
nsis  de  Wilkomir.  An  dernier  momeal, 
les  habitante  araieiit  pillé  q«elq— s 
neaux  de  fitrine;  on  eti  parveoa  à  «ara- 
cottvrer  uae  partie. 

Le  S»,  le  «K  d'ElcU^  a  jeté  m 
pont  ria-è-Tis  SMdvva,  mt  paaeer  la 
Vili».  DescolQMiiaoat  AiMfliw  an-l» 
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chenrim  (I0  &fodno  et  dfl  la  WMbynie, 
pour  marcher  à  la  rencontre  de  différents 
corps  fasses  coopés  et  éparpillés. 

Wilna  est  une  ville  de  vingt-cinq  à 
trente  mille  Ames,  ayant  an  orand  nombre 
de  couvents,  de  beanx  établissements,  et 
des  habitants  pleins  de  patriotisme.  Qua- 
tre on  cinq  cents  jennes  gens  de  l'Univer- 
sité, ayant  plus  de  dix-huit  ans,  et  appar- 
tenant anx  meillenres  familles,  ont  de- 
mandé à  former  on  régiment. 

L'ennemi  se  retire  sar  la  Dvina.  Un 
m&d  nombre  d'olOciers  d'état-major  et 
d'estafèttes  tombent  à  chaque  instant  dans 
nos  mialns.  lions  acqa^ns  la  preuve  de 
J'exAflération  de  lont  ce  qoe  la  Russie  a 
oublié  sur  l'immensité  aé  ses  moyens. 
Deux  bataiUoDs  seulement  par  régiment 
sont  à  l'armée;  les  troisitoes  bataillons, 
dont  beanconp  d'états  de  situation  ont  été 
interceptés  dans  la  correspondance  des 
ofBcim  des  dépMs  avec  tes  régiments,  ne 
se  montent,  pwr  la  pluparl ,  qu'à  cent 
vingt  ou  deux  cents  hommes. 

La  cour  est  partie  de  Wilna,  vingt-qua- 
tre heures  après  avoir  appris  notre  pas- 
sage i  Kowno.  La  Samogitie,  la  Lithoa- 
nie,  sont  presque  entièrement  délivrées. 
La  centralisation  de  Bagration  vers  te  nord 
a  fort  affaibli  les  troupes  qui  devaient  dé- 
foidre  laWolhynie. 

Le  roi  de  Westphalie,  avec  le  corps  du 
prince  PoniatowsKi,  le  septième  et  le  hui- 
lîèaBB  corps,  doit  tire  entré  le  fl»  ft 
GndDo. 

IHfféraites  oolomies  sont  parties  pour 
tomba'  sur  les  flancs  dn  corps  de  Bagra- 
tion, qui,  le  SO,  a  reçu  Tordre  de  se  ren- 
dre à  marche  forcée  de  Pronjanoni  snr 
Wilna,  et  don^t  la  tète  était  déjà  arrivée  à 
quatre  journées  de  marchede  cette  dernière 
ville,  mais  que  les  événements  ont  forcée 
de  raroaraoer,  etqne  l'on  poorsnit. 

Jusqn  à  cette  heure,  la  campagne  n'a 
pas  été  ^nglante  ;  il  n'y  a  eu  que  des  ma- 
nœuvres :  nous  avons  fait  en  tout  mille 
prisonniers.  MaisTeonemiadéjà  perdu  la 
capitale  et  la  phis  grande  partie  des  pro- 
vinoes  polonaises,  qui  s'insurgent.  Tous 
les  marins  de  première,  de  deuxième  et 
de  troisième  lignes ,  résultai  de  deux  an- 
nées de  soin,  et  évalués  ptus  de  vingt  mil- 
lions de  roubles,  sont  consumés  par  les 
flanmesou  tombes  en  noire  pouvoir.  Enfin, 
le  miartier-général  de  l'armée  française 
eal  dans  le  lieu  oè  était  la  cour  depuis  six 
seoHiines. 

farnà  le  grand  wmriMre  de'lettns  in- 
terceptées, on  en  remarque  deux  :  l'une 
de  l'intendant  de  l'armée  russe  qui  fait 
connaître  que  déjà  la  Russie ,  ayant 
perdu  tous  ses  magasins  de  première,  de 
deuxième  et  de  troisième  lignes,  est  ré- 
duite à  en  former  en  toute  hâte  de  non- 
venox  ;  faMra,  du  doc  Alexandr»  de  Wir- 


tembergi  faisant  voif  qifàpr6s  pen  de 
jours  de  campagne,  les  provinces  du  ««itrs 
sont  déjà  déclarées  en  état  do  guerre. 

Dans  la  situation  présente  ties  choses  , 
si  l'armée  rosse  croyait  avoir  queAque 
chance  de  victoire ,  la  défense  de  Wilna 
valait  une  bataille,  et  dans  tous  les  pays, 
mais  surtout  dans  celui  où  nous  nous  trou- 
vons, laoonservation  d'une  trifrte  ti^e  de 
magasins  aurait  dfl  décider  un  génwiJ  à 
en  risquer  les  chuces. 

Des  manœuvres  ont  clone  senles  mis  an 
pouvoir  de  l'armée  française  une  bonne 

{tartie  des  provinces  polonaises,  la  capi* 
aie  et  trois  lignes  de  magasins.  Le  feu  a 
été  mis  aux  magasins  de  Wilna  aven  tut 
de  précipitation,  qu'on  a  pu  sauTer  beau- 
coup dedHwes. 


CINQUIÈME  BUUETIN. 

rMM^MS/fiUMSSH: 

L'armée  russe  était  placée  et  organisée 
(le  la  manière  suivante  au  commencement 
des  hostilités  : 

Le  premier  corps.commandé  par  le  prince 
Wittgenstein ,  composé  des  ît*  et  14*  divi- 
sions d'infanterie  et  d'une  division  de  ca- 
valerie, fbrmant  en  tout  (Ht-hoit  mille 
hommes,  artillole  et  sapeurs  eompris, 
avait  été  longtemps  à  Ghawli,  el  avait  de- 

guis  occupé  Rosiéna  el  était  le  i4  juin  i 
:eydanoni. 

Le  deuxième  corps,  commandé  par  le 

général  Bagavont,  composé  des  é'etlT* 
tvisions  d^nfanterie  et  d'une  division  de 
cavalerie,  présentant  la  même  force,  occu- 
pait Kowno. 

Le  troisième  corps,  commandé  par  le 
prince  Schomoaloff,  composé  de  la  1"  di- 
vision de  grenadiers ,  d'une  division  d'in- 
fanterie et  d'une  divisim  de  cav^erie,  for- 
mant vingt-quatre  mille  hommes,  occupait 
Now-Troki. 

l.e  quatrième  corps,  commandé  par  le 
général Tatsckhoff,  composé  des  H'etîS' 
divisions  d'infanterie  et  d'une  division  de 
cavalerie,  formant  dix-^uit  mille  hommes, 
était  pla!cé  depuis  Now-Troki  jiuqn'a 
Uda. 

La  garde  impériale  était  à  Wihia. 

Le  sixitaie  corps,  commandé  par  le  gé- 
néral Doctorow.  composé  de  deux  divisions 
d'infanterie  H  d'une  division  de  cavalerie, 
formant  dix-huit  mille  hommes,  avait  fair 
partie  de  l'armée  du  prince  Ba^attmi.  An 
milien  de  juin,  il  arriva  à  Lida,  venant 
de  la  Wolhyuie,  ponr  renforcer  la  première 
armée .  Ce  corps  était,  à  la  fin  de  j  inn,  entre 
Lida  et  Grodno. 

Le  cinquième  Corps,  conroosé  de  la  S*  di-  - 
viriOB  ëe  grenadiers,  de»  tr,  i^tHÊ^ét* 
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Tîeioiis  d'mfonterieekdedeax  divisions  de 
cavalerief  était,  le  à  Wolkowisk.  Le 
prince  Bagration  commandait  ce  corps,  qoi 
pouvait  être  de  quarante  mille  hommes. 

Enfin,  les  9*  et  1 5*  divisions  d'infanterie, 
et  une  division  dé  cavalerie,  commandées 
par  le  gâiéral  Harkow,  ae  Irouraient  dans 
le  fond  de  la  Wolhynie. 

Le  passage  de  la  Vilia ,  qui  eut  lien  le 
25  juin,  et  la  marche  du  duc  de  Reggio 
sur  Janow  et  sur  Chatooi ,  (rf>ligëTent  le 
corfHdeWittgeDStein  à  se  porter  surWil- 
loniiret  sur  u  gauche,  et  le  corps  de  Ba- 
gavout  à  gagner  Dunabourg  par  Houcb- 
nidù  et  Gedroitse.  Ces  deux  corps  se  trou- 
vaient ainsi  coupés  de  Wilna. 

Le  troisième  et  quatrième  corps  et  la 
rarde  impériale  russe  se  portèrent  de 
Wilna  sur  Niemischin ,  Swentzianoui  et 
Vidzotti.  Le  roi  de  Naples  les  poussa  vive- 
ment sur  les  deux  nves  de  la  Vilia.  Le 
tO*  régiment  de  hussards  polonais,  tenant 
la  l£te  delà  colonne  de  la  division  du  comte 
S^tastiani,  rencontra,  près  de  Lébowo,  un 
régiment  de  Cosaques  de  la  garde,  qui 
protégeait  la  retraite  de  l'arrière-ganle ,  et 
la  chargea  téte  baissée,  lui  tua  neuf  hom- 
mes et  fît  une  douzaine  de  prisonniers.  Les 
troupes  potonaises  qui,  jusqu'à  cette  heure, 
(mt  chargé,  ont  montre  une  rare  détermi- 
nation. Elles  sont  animées  par  l'enthou- 
siasme et  la  passion. 

Le  3  jnillet,  le  roi  de  Naples  s'est  porté 
flor  Swentzianoui  et  y  a  atteint  l'arn^- 
garde  du  baron  de  Tdly.  Il  donna  ordre  au 
général  Hontbnin  delà  fàire  charger,  mais 
les  Russes  ne  l'ont  point  attendu,  et  se 
swil  retirés  avec  une  telle  précipitation, 

3u*un  escadnm  de  hulaos,  qui  revenait 
'une  reconnaissance  du  côté  ae  Mikaiilki, 
tomba  dans  nos  postes.  11  fut  chargé  par 
le  12*  de  chasseurs  et  entièrement  pris  ou 
tué  :  soixante  hommes  ont  été  prts  avec 
leurs  chevaux.  Les  Polonais,  qui  se  trou- 
vaient panni  ces  prisonniers,  ont  demandé 
&  servir,  et  ont  pris  rang,  tout  montés,  dans 
les  troupes  polonaises. 

Le  4,  à  la  pointe  du  jour,  le  roi  de  Naples 
est  entré  à  Swentzianoui  ;  le  maréchal  duc 
d'Elchingen  est  entré  à  Maliatoui,  et  le 
marédiaT  duc  de  R^io  à  A  vanta. 

Le  30  juin,  le  maSec^  duc  de  Tarente 
est  arrivé  à  Rosiena  ;  il  s'est  porté  de  là 
sur  Ponevieji,  (^wli  et  Teacb. 

Les  immenses  magasins  que  les  Russes 
avaient  dans  la  Samogitie  ont  été  brftlés 
par  euz,  perte  ënorme,  non  seulement  pour 
leurs  finances,  mais  encore  pour  ta  subsis- 
tance des  peuples. 

Cependant  le  corps  de  Doctorow,  c'est-à- 
dire  le  sixième  corps,  était  encore  le  27 
jmn  sans  ordres,  et  n'avait  fait  aucun 
mouvement.  Le  2S,  il  se  réunit  et  se  mit 
en  marche  pour  se  porter  sur  la  Dwina,  par 
un^  marche  «le  Oano.  Le  80^  son  avant- 


garde  entra  à  Soleinicki.  EUe  M 
par  la  cavalerie  légère  du  baron  , 
Bordesoult,  et  (Passée  de  la  vîUe/ 
row  ae  voyant  prévenu,  prit  à  droite  et  ae 
porta  sur  Ochmianà.  Le  âènénl  baron  Paîol 
y  arriva  avec  sa  brigade  de  cavatene  lé- 
gère, au  moment  où  I  avant-garde  de  Doc- 
torow  y  entrait.  Le  généré  Paù<ri  le  fit 
charger.  L'ennemi  fut  sabré  et  cnlooté  dans 
la  vuie.  Il  a  perdu  soixante  hommes  tués 
et  dix-4rait  priamniers.  Le  gàiéral  Pajol  a 
eu  dnq  hommes  tatés  et  quelques  Ueiaét. 
C^  charge  a  été  ^le  par  le  9*  régjnesl 
de  lanciers  polonais. 

Le  général  Do<Aorow,  voyant  te  ctewi 
coupé,  rétrograda  sur  Ouhainoai.  Le  naré- 
diai  prince  d'Eckmûbl,  avec  une  divisioi 
d'infanterie,  les  cuirasûers  de  ladivîsioB 
du  comte  de  Valence,  ^  le  S"  régimoit  des 
chevan-légers  de  la  garde,  se  porte  «or 
Ochmianà,  pour  soutenir  le  gâiaal  P^. 

Le  corps  de  Doctorow,  ainsi  coupe  et 
r^eté  dîms  le  midi,  continua  de  lo^^  i 
droite,  à  marches  forcées,  en  bisanl  le  sa- 
crifice de  ses  bagages,  sur  Smon 


Danowcheff  et  Kobbiiïlaicki ,  d'où  il  s'est 
porte  sur  la  Dwina.  Ce  mouvement  avait 
ete  prévu.  Le  général  comte  Nansouty, 
avec  une  division  de  cuirassiers ,  la  divi- 
sion de  cavalerie  légère  du  général  ceMte 
Bruyères,  et  la  division  dmCanterie  du 
comte  Morand,  s'était  porté  à  MikaïlHehki, 
pour  couper  ce  corps.  Il  aniva  le  SiSwir 
lorsqu'il  déboudiait,  et  le  poussa  vivraenl, 
lui  prit  un  bon  nombre  de  traînards,  et 
l'obbgea  à  abandonner  quelques  oentaiaes 
de  voitures  de  bagages. 

L'inc^titude ,  les  angoisses,  les  mar- 
ches et  les  contre-marches  ((n'ont  &iles 
ces  troupes ,  les  faUgoes  qu'elles  ont  es- 
suyées, ont  dû  les  faire  beaucoup  sooftir. 

Des  torrents  de  pluie  sont  tombés  pen- 
dant trente-six  heures  sansinterruptim. 

D'une  extrême  chaleur  te  temps  a  passé 
toul-à-coup  à  un  froid  très  vif.  Plusieras 
milliers  de  chevaux  ont  péri  par  l'efleide 
cette  transition  subite.  Des  convois  d'ar- 
tillerie ont  éte  arrêtés  dans  les  boues. 

Cet  épouvantable  orage,  qoi  a  bti^ 
les  hommes  et  les  chevaux,  a  nécessaire- 
ment retardé  notre  marche,  et  le  corps  de 
Docterow.  qui  a  donné  suoœssivemeat 
dans  tes  c<rionnes  du  gàiéral  Bordeso^ 
du  général  Pajol  et  du  grâéral  ManaMtr, 
a  été  près  de  sa  destruction. 

Le  prince  Bagratiw,  avec  le  ciiMraitee 
corps,  placé  plus  en  arrière ,  marne  av 
la  Dwina.  Il  est  psuii  le  30  juin  de  Wol- 
kowisk pour  se  renflre  sur  Mink. 

Le  roi  de  Westphalie  est  entré  le  même 
jour  à  Crfodno.  La  division  Dombrooski  a 
passé  la  premi^e.  L'betman  Platow  se 
trouvait  encore  à  tirodno  avec  sçs  Cosa- 
ques. Char^  par  la  cavalerie  légère  da 
prince  PonMiowaki,  les  Cosa^Ks  oatélé 
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éparpillés;  on  ton  a  tué  vingt  hommes  et 

foit  soixante  prisonniers.  On  a  trouvé  à 
tirodno  une  manutention  propre  à  cuire 
cent  mille  rations  de  pain,  et  queiques 
restes  de  magasin. 

11  avait  âeprévu  que  B^ration  se  por- 
terait sur  la  Dwina,  en  se  rapprochaot  le 
plus  possible  de  Donabourg  ;  et  le  général 
de  division  comte  Groudiy  a  été  envové 
à  Bogdaoow.  11  était  le  3  à  Traboni.  Le 

général  prince  d'Eckmnhl,  renforcé  de  deax 
ivisions,  était  le  4  à  Wichoew.  Si  le 
priuce  Poniatowski  a  poussé  vivement  l'ar- 
riëre-garde  du  corps  de  Bagration,  ce  corps 
se  trouv^a  compromis. 

Tous  les  corps  ennemis  sont  dans  la 
plus  grande  incertitude.  L'hetman  Platow 
Ignorait,  le  30  juio,  que  depuis  deux  jours 
Wilna  fut  occupée  par  les  Français.  11  se 
dirigea  sur  cette  ville  jusqu'à  Lida«  où  il 
(Rangea  de  route  et  se  porta  sur  le  midi. 

Le  «Aei\t  dans  la  journée  du  a  rétabli 
les  chemins.  Tout  s'organise  à  Wilna.  Les 
foubourgs  ont  souffert  par  la  grande  quan- 
tité de  monde  qui  s'y  est  précipité  pendant 
la  dorée  de  l'orage.  Il  y  avait  une  manu- 
tention russe  pour  soixante  mille  rations. 
On  en  a  établi  une  autre  pour  une  égale 
quantité  de  rations.  On  forme  des  maga- 
sins. La  tète  des  convois  arrive  à  Kowuo 
par  le  Niémen.  Vingt  mille  quintaux  de 
farine  et  un  million  de  rations  de  biscuit 
viennoit  d'y  arriver  de  Dantzig. 


SIXIËUE  BULLETIN. 

Le  roi  de  Nsqdes  a  continué  à  suivre 
l'arrière-garde  ennemie.  Le  5,  il  a  ren- 
contré la  cavalerie  ennemie  en  position 
sor  la  Dwina  :  il  l'a  fait  charger  par  la 
brigade  de  cavalerie  légère  que  commande 
le  général  baron  Subervic.  Les  régiments 

K'ussiens,  wiirtembergeois  et  potooais,  qui 
nt  partie  de  celte  brigade,  ont  chargé 
avec  la  plus  grande  intrépidité.  Us  ont  cul- 
buté une  ligne  de  dragons  et  do  hussards 
russes,  et  ont  fait  deux  cents  prisonniers 
hussards  et  dragons  montes.  Arrivé  au- 
delà  de  la  Dwina,  l'ennemi  coupa  les  ponts 
et  voulut  défendre  le  passage.  Le  gênerai 
comte  Uontbruo  fit  alors  avancer  ses  cinq 
batteries  d'artillerie  légère,  qui ,  pendant 

filusicurs  heures,  portant  le  ravage  Jans 
i's  raof^  ennemis.  La  perte  des  Russes  a 
été  considérable. 

Le  général  comte  Sébastiani  est  arrivé 
le  même  jour  à  Vidzoni,  d'oii  l'empereur 
de  Russie  était  parti  la  veille. 
Nobe  avMit^arde  est  sur  la  Dwina. 
Le  g^ral  ounte  de  Nansouty  était,  le 
9  juUlet,  &  lH)8taToui.  U  se  porta,  pour  pas- 


ser la  Dwina,  à  six  lieves  de  là ,  sur  la 

droite  du  roi  de  Naples.  Le  général  de  bri- 
gade Roussel,  avec  le  9*  régiment  de  cbe- 
vau-légers  polonais  et  le  z'  régiment  de 
hussards  prussiens,  passa  la  rivière,  cul- 
buta six  escadrons  russes ,  en  sabra  un 
grand  nombre,  et  fil  quarante-cinq  prison- 
niers avec  plusieurs  officiers.  Le  général 
Nansouty  se  loue  de  la  conduite  du  général 
Roussel,  et  cite  avec  éloge  le  lieutenant 
Borke,  du  i'  régiment  delussards  prus- 
siens, le  sous-omcier  Kranse  et  le  hussard 
Lulz.  Sa  Majesté  a  accordé  la  décoration 
de  la  Légion-d' Donneur  au  général  Rous- 
sel, aux  officiers  et  sous-ofilciers  ci-dessus 
dénommés. 

Le  général  Nansouty  a  fait  prisonniers 
cent  cinquante  hussards  et  dragons  russes, 
montés. 

Le  3  juillet,  la  communication  a  été  ou- 
verte entre  Grodno  et  Wilna  par  Lida. 
L'hetman  Plalow,  avec  six  mille  Cosaqpes, 
chassés  de  Grodno,  se  présenta  snr Xida 
et  y  trouva  les  avant-postes  français.  U 
descendit  sur  Ivié  le  S. 

Le  général  comte  Grouchy  occupait  Wit- 
chacw,  Traboui  et  Soubolnicki.  Le  géné- 
ral baron  Pajol  était  à  Perchai  ;  le  général 
baron  Bordesoull  était  à  Blactoui;  le  ma- 
réchal prince  d'Ëckmiihl  était  en  avant  do 
Bobrowitski,  poussant  des  tètes  de  co- 
lonne partout. 

Platow  se  relira  préupitamment,  le  6  « 
sur  Nicolaew. 

Le  prince  Bagration,  parti  dans  les  pre- 
miers jours  de  juillet  de  Wolkowisk,  pour 
se  diriger  sur  Wilna,  a  été  intercepte  dans 
sa  route.  Il  est  retourné  sur  ses  pas  pour 

fagner  Minsk;  prévenu  par  le  prince 
'Eckmiibl,  il  a  changé  de  airection,  a  re- 
noncé à  se  porter  sur  la  Dwina ,  et  se 
porte  sur  le  Borysthène  par  Bobrii^  en 
traversant  les  marais  de  la  Bérésina. 

Le  maréchal  prince  d'Eckmâhl  est  entré 
le  S  à  Minsk.  Il  y  s  trouvé  des  magasins 
considérables  eu  farine,  en  avoine,  en  ef- 
fets d'habillement,  etc.  Bagration  était  déjà 
diXTiyé  à  Novoi-Sworgiew  ;  se  voyant  pré* 
venu ,  il  envoya  l'ordre  de  brftler  les  ma- 
gasins ;  mais  le  prince  d'Eckmuhl  ne  lui 
en  a  pas  donné  le  temps. 

Le  roi  de  Westpbalie  était  le  9  à  Nowo- 
grodck  ;  le  général  Régnier,  à  Slonim  ;  des 
magasins,  des  voitures  de  bagages,  des 
pharmacies,  des  hommes  isolés  ou  coupés, 
tombent  à  chaque  moment  dans  nos  mains. 
Les  divisions  rui^ses  errent  dans  ces  con- 
trées, sans  directions  prévenues,  poursui- 
vies partout,  perdant  leurs  bagagf» ,  brû- 
lant leurs  magasins,  détruisant  leur  artil- 
lerie, et  laissant  leurs  places  sans  défense.' 

Le  général  baron  de  Ck>lbert  a  pris  à 
Wileika  un  magasin  de  trois  mille  quin- 
taux de  farine,  do  cent  miûe  rations  de 
biscuit,  elc.  Ha  trouvé  aussi  à  Wileika 
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ane  caitM  de  WfitO  fir.  en  wmbtifl  de 

cuivre. 

Tons  ces  avantages  ne  coûtent  presque 
tucun  homme  à  l'armée  française;  depuis 
que  la  campagne  est  ouverte,  on  compte  à 
peine,  dans  tous  les  corps  réunis,  trente 
nommes  tués ,  une  centaine  de  Messés  et 
dix  prisonniers,  tandis  qne  nous  avons 
déjà  deux  mille  i  deux  mille  cinq  cents 
pnsonniers  russes. 

Le  prince  de  Schwanenben  a  aamé  le 
Bug  à  DnMAitschin,  a  ptmrsmvi  rennemi 
dans  sesdilférentes  directions,  ^  s*ert  em- 
paré de  plusieurs  voitures'  de  bagages.  Le 
prince  de  Schwarienberg  se  loue  de  l'ac- 
cu&l  qu'il  reçoit  des  habitants  et  de  l'es- 
prit de  patriousme  qui  anime  ces  contrées. 

Ainsi,  dix  jours  après  roorertare  de  la 
campagne,  nos  avant-postes  sont  sur  la 
Bwina.  Presque  toute  la  Litbnanie,  apnt 
quatre  millions  d'hommes  de  population, 
est  conqnise.  Les  mouvements  de  guerre 
ont  commencé  an  passage  de  la  \  istule. 
Les  projets  de  l'Empereur  étaient  dès-lors 
démasqués,  et  il  n'y  avait  pas  de  temps  à 
perdre  pour  leur  exécution.  Aussi  l'armée 
A-t-elle  fait  de  fortes  marches  depuis  le 
passage  de  ce  fleuve ,  pour  se  porter  par 
des  manœuvres  sur  la  Dwina,  car  il  y  a 
irius  loin  de  la  Tistnhi  à  la  Bwina,  qne  de 
Ja  Dwina  à  Moscon  m  k  Pétersbourg. 

Les  Eusses  paraissent  se  concentrer  snr 
Donabonrg;  its  annoncent  le  projet  de  nous 
attendre,  et  de  nous  livrer  bataille  avant 
de  rentrer  dans  leurs  anciennes  provinces, 
après  avoir  abandonné  sans  combat  ta  Po- 
1^1^,  comme  s'ils  étaient  pressés  par  la 
Jnstice,  H  qu'ils  voainsaent  restito^  an 
pays  mal  acquis,  puisqu'il  ne  l'a  été,  ni 
par  tes  traités,  ni  par  le  droit  de  eonqnéte. 
La  chaleur  continue  à  être  très  forte. 
Le  peuple  de  Pologne  s'ément  de  tous 
cdlés.  L'aigic  blanche  est  arborée  partout 
Prêtres,  nomes,  paysans,  femmes,  tous  (te- 
mandenl  rindépendance  de  leur  nation. 
Les  paysans  sont  extrêmement  jalons  do 
bonheur  des  paysans  du  grancMnché,  qaî 
sont  libres;  car,  quraqu'on  en  dise,  fa  11- 
beHé  est  regardée  par  les  Lithuaniens 
oonroe  le  premîor  des  Mens.  Les  paysans 
s'expriment  avec  nne  vivacité  d'étocution 
qni  ne  semble  pas  devo»  appartenir  aux 
oimats  dn  nord ,  et  tons  embrasseat  avec 
transport  Fespérauceqne  la  fin  de  la  lutte 
ttm  le  rélabiissanent  de  leur  liberté.  Les 
napaas  du  grand-duché  ont  gagné  à  la 
liberté,  non  qu'ils  soient  ptns  rich^,  mais 
que  les  propriétaires  sont  ot^igés  d'être 
modérés,  justes  et  humains;  autrenrenl  les 
paysans  quitteront  leurs  terres  pour  cher- 
cher de  meilleurs  propriétaires.  Ainsi,  te 
noble  ne  perd  rieu  ;  il  est  seutement  obligé 
d'être  juste;  et  te  paysan  gagne  beaucoup. 
Ça  dft  être  une  douce  jouissance  pour  le 
cmt  de  l'Empereur,  que  d'être  témoin,  en 


traversant  le  granMiiehé,  des  IHMfiHi 

de  joie  et  de  reconnaissance  ^'excale  le 
bienfait  de  la  liberté  aoeetdé  à  qutra  aO- 
lions  d'hommes. 

Six  régiment  d'infanterie  de  Mvrcile 
levée  vlennentd'êtrAdécrélésett  Uttaanie, 
et  quatre  régiments  de  eavalerifl' 
d'être  offerts  par  la  noblesae. 


SEPTIÈME  BULLETIN. 

iTiiM,  la  H  jwam  un. 

Sa  Majesté  fait  âever,  sur  la  rire  Umiii 
de  la  Yilia ,  an  cas»  retrandié  feraé  par 
des  redoutes,  et  fait  coastniire  «ne  ata- 
d^  sur  la  montagne  oè  était  rasden  pa- 
lais des  Jagelkms.  On  travaille  à  établir 
deux  ponts  de  piletis  sur  la  Vilia.  Trois 
pontâ  de  radeaux  existent  dqà  sur  cette 
rivière. 

Le  8,  l'Empereor  a  passé  la  reme  d'ne 

Ertie  de  la  garde,  composée  des  «fivisnas 
borde  et  mgnet,  qae  êeraumdn  le  nan- 
cfaal  doc  de  Trévne,  el  de  la  mMe  gaidp, 
que  commande  le  naaréclttl  dncdeDuta^ 
sur  l'emplaoanttit  dn  camp  nHnmeké.  La 
bdle  tenue  de  ees  troapes  a  excité  FadMî- 
ration  générale. 

Le  4,  le  m^écfaal  doo  de  Twnle  II 
panirdesonquarlier-fE^,nà'a]  deRoasieBay 
capitale  de  la  Samogitie,  l'une  des  pUs 
belles  et  des  plus  fertiles  provinces  at  la 
Pologne,  le  générai  de  brigade  banm  Ki- 
card,  avec  une  partie  de  ta  7*  divisÎDo, 
pour  se  pM-ter  su  IPonlewiez  :  le  géoéral 
prussien  Kteist,  avec  une  brigade  prtts- 
sien&e  a  été  envoyé  sur  GhawU,  et  le  bri- 
gadier {ïrussien  de  Jeannerel,  arec  one 
autre  brigade  prussienne,  sar  Teicfc.  Ces 
trois  commandants  sont  arrivés  k  leur  de;'' 
tinatïMi.  Le  génénU  KJeist  n'a  pu  atteindre 
qu'an  hussard  russe  ;  renaeni  ayant  éva- 
cué en  tonte  hâte  C^wli,  après  av<Rr  in- 
OMidié  les  magasine. 

Le  général  Ricard  est  arrivé  le  «  de 
grand  matin  à  Poniewiez;  il  a  eu  le  bm- 
henr  de  sauver  les  nagaMAs  qai  s'y  Irm- 
vatenl,  et  qui  cootenaiefit  (rmie  ^De 
quintaux  de  hrine.  Il  a  fKil  cent  soixante 
prisonniers,  parmi  lesquels  sont  ^fontif  offi- 
ciers. Cette  petite  expédition  lait  le  pins 

Srand  honnenr  au  d^chcment  de  hnssuds 
e  la  Mort  prussien  «ni  en  a  été  (Au^. 
Sa  Majesté  »  accordé  la  dàwalion  de  la 
Légion-d'IIonncur  au  cosanandanC ,  av 
iHButenant  de  Raven,  aux  soun-oficîrfs 
Wenier  et  Pomnmît,  et  an  brigadier 
Grabowski,  qui  se  sort  ^istiagnéa  dans 
celte  affaire. 

Les  habitants  de  la  province  de  Swo- 
gitie  se  distinguent  par  iotf  palri<itint> 
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Us  (mim  nief  de  plas  que  les  aatres  Po- 
lonais :  ia  étaient  libres  ;  leur  pays  est 
riche;  il  l'était  davanla;^;  mais  leurs  des- 
tinées ont  changé  avec  la  chute  de  la  Po- 
logne. Les  plus  belles  terres  ayant  été 
dcrottées  par  Catherine  an  Zoubow,  les 
paysans,  de  libres  qu'ils  étaient,  ont  dQ 
devenir  esdaves.  Le  mouvement  de  flanc 
qu'a  fait  l'année  sur  Wilna ,  ayanf  tourné 
cette  belle  province,  elle  se  trouve  intacte, 
et  sera  de  la  plus  grande  utilité  à  l'armce. 
Deux  mille  chevaux  sont  en  route  pour 
venir  réparer  les  perles  de  l'artillerie.  Des 
magasins  considérables  ont  été  conservés. 
La  marche  de  l'armée  de  Kowqo  sur  Wilna  i 
et  de  Wilna  sur  Dunahoorg  et  snr  Minsk  a 
obligé  l'ennemi  à  abandonner  les  rives  du 
Niémen,  et  a  rendu  libre  cette  rivière,  par 
laquelle  de  nombreux  convois  arrivent  de 
Kowno.  Nous  avons  dans  ce  moment  plus 
4e  cent  cinquante  mille  quintaux  de  farine, 
deax  millions  de  rations  de  biscuit,  six 
mîlte  quintaux  de  riz,  une  grande  quantité 
tfeau-de-vîCj  six  cents  mille  boisseaux 
d'avoine,  etc.,  etc.  Les  convois  se  succè- 
dent «vee  rapidité;  le  Niànen  est  couvert 
de  bateaux. 

Xc  passage  du  Niémen  a  eu  lieu  le  24,  et 
mmper«nr  est  entré  à  Wilna  le  98.  La 

I»remière  armée  de  Touest,  commandée  par 
'empereur  Alexandre,  est  composée  de  neuf 
divisions  d'infanterie  et  de  quatre  divisions 
de  cavalerie.  Poussée  de  poste  en  poste, 
elle  occupe  anjoard'hul  le  camp  retranché 
de  Drissa,  at  le  roi  de  Naples,  avec  les- 
eorps  des  maréchaux  ducs  (TElcniagen  et 
de  Beggio,  plusieurs  divisions  du  premier 
corps,  et  les  corps  de  cavalerie  des  comtes 
NansoQty  et  Montbrqn,  la  contient.  La  se- 
conde armée,  commandée  par  le  prince  Ba- 
gratiOD,  était  encore,  le  fjuitlet,  à  Kobrin, 
où  elle  se  réunissait.  Les  0'  et  15*  divisions 
étaient  plus  loin ,  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Tormazow.  A  la  première  nouvelle  du 
passage  du  Niémen,  Bagration  se  mit  en 
mouvement  pour  se  porter  sur  Wilna;  il  fit 
sa  jtHiction  avec  les  Cosaques  de  Plataw, 

2U1  étaient  vis-Ji-vts  Groimo.  Arrivé  à  la 
toteur  d'Ivié,  il  apprit  u^te  le  chemin  de 
Wilna  lui  étai!  Rïrmé.  Il  reconnut  que 
rexéonlion  des  ordres  qu'il  avait,  serait 
lénéraire  et  entraînerait  sa  perle,  Soubot- 
■4oki,  Traboui,  Witcbnew,  Volojiuk  étant 
occupés  par  les  corps  du  général  comte 
8rMdiy.  tin  général  baron  Pajol,  et  du 
maréchal  prince  d'Eckmuhl.  Il  rétrograda 
^rs  et  orit  la  direction  (fe  Minsk;  mais 
«rivé  à  oemi-cfcemin  de  celte  ville,  il  ap- 
pnl  que  le  prince  d'Eckmiihl  y  était  entré. 
Il  rétrograda  encore  une  fois.  Ehi  Newji,  il 
marcha  sur  Slousk  :  et  de  là  il  se  porta  sur 
Bftbrui^,  ffoù  il  n  aura  d'antrc  ressource 
qu'A  passer  le  Borysthène.  Ainsi,  tes  doux 
années  sont  entièrement  coupées  et  sépa- 
nes««tr»<Aes  par  tt»  espace  de  cent  Heoes. 


Le  prince  d'EckmQhl  s'est  emparé  de  la 
place-forte  de  Borisow  sur  la  Bérésina. 
Soixante  milliers  de  poudre,  seize  pièces 
de  canon  de  siège,  des  hôpitaux,  sont  tom- 
bés en  son  pouvoir.  Des  magasins  cousi- 
dérables  ont  été  incendiés,  une  partie  ce- 
pendant a  été  sauvée. 

Le  10.  le  général  Latour-Mauboarg  a 
envoyé  ta  division  de  cavalerie  lég^, 
commandée  par  le  général  Rozniecki,  sur 
Uir.  Elle  rencontra  l'arrière-garde  enne- 
mie à  peu  de  distance  de  cette  ville.  Un 
engai^ment  très  vif  eut  lieu.  Malgré  l'infé- 
riorité du  nombre  de  la  division  polonaise, 
le  champ  lui  est  resté.  Le  général  de  Co- 
saqaes  Gregoriew  a  été  tué,  et  quinze 
cents  Russes  ont  été  tués  ou  blessés.  Notre 

fsrte  a  été  de  cinq  cents  hommes  au  plus, 
a  cavalerie  légère  polonaise  s'est  battue 
avec  la  plus  grande  intrépidité,  et  son  cou- 
rage a  suppléé  au  nombre.  Nous  sommes 
entrés  le  m»ne  jour  à  Mir, 

Le  13,  le  roi  de  Westphalie  avait  son 
quartier-général  à  Nesvy. 
Le  Vice-Roi  arrive  à  Dockchitsoui. 
Les  Bavarois,  commandés  par  le  géné- 
ral comte  6ouvion-Saint-Cvr,ont  pass^a 
revue  de  l'Empereur,  le  14,  a  Wilna.  La  di- 
vision Deroy  et  la  division  de  Wrede  étaieol 
très  belles.  Ces  troupes  se  sont  mises  en 
marche  pour  Slotibokoe. 

La  diète  de  Varsovie,  s'étant  constituée 
en  Confédération  générale  de  Pologne,  a 
nommé  le  prince  Adam  Czartoryski  son 
président.  Ce  prince,  âgé  de  quatre-vingts 
ans,  a  été,  il  y  a  cinquante  ans,  maréchal 
d'une  diète  de  Polojçne.  Le  premier  acte  de 
la  Confédératton  a  été  de  déclarer  te  royaume 
de  Pokigne  rétabli. 

Une  députation  de  la  Confédération  a  été 
présentée  à  l'Empereur  à  Wilna,  et  a  sou- 
mis à  son  approbation  et  à  sa  protection 
l'acte  de  la  Coniédéfatka. 


Réponse  de  l'Empereur  au  discours  de 
M.  le  comte  Palatin  Wybieki,  prési- 
dent de  la  députation  de  la  Ci^édé- 
ration  générale  de  Pologne. 

Messieurs  Les  Députés  de  la  CmfMé- 
ration  de  Pologne, 

J'ai  entendu  avec  intérêt  ce  que  vous 

venez  de  me  dire. 

Polonais. ic  pens^ais  et  j'agirais  comme 
vous;  j'aurais  voté  comme  vousdansl  as- 
semblée  de  Varsoivie  :  Famonr  de  la  patrie 
est  la  première  vertu  de  rhomme  civiUsé. 

Dans  ma  position,  j'ai  bien  des  intérêts 
à  concilier  «t  bien  des  devoirs  à  remplir. 
Si  i  eusse  régne  locs  da  premier,  du  seomd 
ou  do  troisième  portage  w  la  Pologne,  >'«tt? 
rais  armé  tout  mon  peuple  pour  vous  sou- 
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tenir.  AoBsiUt  qae  U  victoire  m'a  permis 
de  restituer  vos  anciennes  lois  à  votre  ca- 

Iiitale  et  à  one  partie  de  vos  provinces,  je 
'ai  &it  avec  empressement,  sans  toutefois 
prolonger  one  Rucrre  qui  eût  fait  couler 
encore  le  sang  ne  mes  sujets. 

J'aime  votre  nation  depuis  seize  ans, 
j'ai  vu  vos  soldais  à  mes  côtés ,  sur  les 
champs  d'Italie,  comme  sur  ceux  d'£s- 
pafi:ne. 

J'applaudis  à  tout  ce  que  vous  avez  fait  : 
j'autorise  les  efforts  que  vous  voulez  faire  ; 
tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  seconder 
vos  résmutions,  je  le  ferai. 

Si  vos  efforts  sont  unanimes,  vous  pou- 
vez concevoir  l'espciir  de  réduire  vos  en- 
nemis à  reconnaître  vos  droits;  mais,  dans 
ces  contrées  ai  éloignées  et  si  étendues, 
c'est  surtout  sur  l'unanimité  des  efforts  de 
h  population  qni  les  couvre,  que  vous  de- 
vez fonder  vos  espérances  de  succès. 

Je  vous  ai  tenu  le  même  langage  lors  de 
ma  première  apparition  en  Pologne;  je 
dois  ajouter  ici  que  J'ai  garanti  àt'empereur 
d'Autriche  l'int^iié  do  ses  Etats,  et  que  je 
ne  saurais  autoriser  aucune  manœuvre  ni 
aucun  mouvement  qui  tcndrailà  le  troubler 
dans  la  paisible  possession  de  ce  qui  lui 
reste  des  provinces  polonaises.  Que  la  Li- 
thuanie,  la  Samogitie,  Witepsk,  Polotzk, 
Mobilow,  la  Voihynie,  l'Ukraine,  laPodolic, 
soient  animées  du  même  esprit  que  j'ai  vu 
dans  la  grande  Pologne,  et  la  Providence 
couronnera ,  par  le  succès,  la  sainteté  de 
votre  cause  ;  elle  récomi)cnsera  ce  dévoue- 
ment à  votre  patrie,  qui  vous  a  rendus  si 
intéressants,  etvotts  a  acquis  tant  de  droits 
à  mon  estime  et  à  ma  protection,  sur  la- 
quelle vous  devez  compter  dans  tontes  les 
circonsUnces. 


HUITIÈME  BULLETIN. 

GtMikokoé,  le  »  jiUIM  IBIS. 

Le  corps  du  prince  Bagration  est  com- 
posé de  quatre  divisions  u'infaoterie,  for- 
tes de  vingt-deux  à  ving^quatre  mille 
hommes,  des  Cosaques  de  Platow,  formant 
six  mille  chevaux,  et  de  quatre  ou  cinq 
mille  faoDunes  de  cavalerie.  Deux  divisions 
de  son  corps  (la  9"  et  la  15')  voulaient  le 
rejoindre  par  Pinsk  ;  elles  ont  été  inter- 
ceptées et  otdigées  de  rentrer  en  Wol- 
hynie. 

Le  l^,  le  gâiéral  Latour-Maubourg,  qui 
suivait  rarriëre-garde  de  Bagration,  était 
à  Romanow.  Le  16,  le  prince  Poniatowski 
y  avait  son  quartier-général. 

Dans  l'affaire  du  ÏO,  qui  a  eu  lieu  à 
Romanow,  le  général  Rosmecl^i,  comman- 
dant la  cavalerie  légère  du  quatrième 
corps  de  cavalerie,  a  perdu  six  cents  hom- 


mes (ués  ou  blessés,  ou  faits  ^iuuias. 

On  n'a  à  regretter  aucnn  olBder  supfriear. 
Le  générarilozDiecki  assure  que  r«  a 
reconnu  sur  le  champ  de  bataille  les  airps 
du  général  de  divisMo  russe  comte  nb- 
len,  des  colonels  russes  Adrianow  et  J«- 
sowaryski. 

Le  prince  de  Schwarzenberg  avait,  le 
13,  son  quartier-général  à  nazana.  D 
avait  fait  occuper,  le  11  et  le  12,  la  posi- 
tion importante  de  Pinsk  par  on  détache- 
ment, qui  a  pris  quelques  hommes  et  des 
magasins  assez  coosidiérables.  Booze  hu- 
lans  autrichiens  ont  chargé  quarante^ 
Cosaques,  les  ont  poursuivis  pendant  pbi- 
sieurs  lieues,  et  en  ont  pris  six.  Le  pmce 
de  Schwarzenberg  mardie  sur  Minsk. 

Le  général  Regoier  est  reveau,  le  19,  à 
Skmim,  pour  garantir  le  duché  de  Tano> 
vie  d'une  incursion,  et  (dweryer  les  deux 
divisions  ennemies  raitrées  en  W<ribyBie. 

Le  12,  le  général  baron  Pajol  étant  à 
Jgboumen,  a  envoyé  le  capitaine  Vawkùs 
avec  cinquante  chevaux  à  Kbaloai.  Ce 
détachement  a  pris  là  un  parc  de  deux 
cents  voitures  ou  corps  de  Bagration,  a 
fait  prisonniers  six  officiers,  d^x  coils 
canonni^s,  trois  cents  hommes  du  train, 
et  a  pris  nuit  cents  beaux  chevaux  d'ar- 
tillerie. Le  capitaine  Vandois  se  Irouvast 
éloigné  de  qumze  lieues  de  Tamiée,  o'a 
pas  jugé  pouvoir  amener  ce  coov<h,  et  l'a 
brûle:  it  a  amené  les  cbevaux  hari%»Mm 
et  les  hommes. 

Le  prince  d'Edtmuhl  était  le  IS  à 
Jgboumen  ;  le  général  Pajol  était  à  JacMt- 
sié,  ayant  des  postes  sur  Swislodi:  ce 
qu'apprenant.  Bagration  a  renoncé  à  se 
porter  sur  Bwrunsk.  M  s'esl  i_<^  qoïBie 
lieues  plus  bas  du  côté  de  Hozier. 

Le  iy,  le  prince  d'Edunnhl  àait  à  G»- 
logoino. 

Le  i5,  le  général  Grouchy  était  i  Bun- 
sovf.  Un  parti  qu'il  a  envoyé  sur  Sar- 
l^pel,  y  a  pris  des  magasins  considén- 
blos,  et  deux  compagnies  de  mèneurs  de 
huit  oflSciers  et  de  deux  a-nts  homoies. 

Le  iS.  ce  général  était  à  Kokanow. 

Le  même  jour,  à  deux  heures  du  B^n, 
le  fanerai  baron  Colbertest  entré  à  Ordu, 
où  i!  s'est  emparé  d'immenses  macasins  de 
farine,  d'avoine,  d'effets  d'habilement  Q 
a  passé  de  suite  le  Borysthène.  et  s'est  mis 
à  la  poursuite  d'un  convoi  d'artillerie. 

Smolensk  est  en  alarme.  Tout  s'évacue 
sur  Moscou.  Un  officier  mvqyé  par  l'Em- 
pereur pour  foire  évacuer  les  magasii» 
d'Orcha,  a  été  fort  étonné  de  trouver  U 
place  au  pouvoir  des  Français.  Cet  oÉdcr 
a  été  pris  avec  ses  dépêches. 

Pendant  que  Bagration  était  vivcnal 
poursuivi  dans  sa  r^raile,  |H«vaia  daM 
ses  projets,  séparé  et  ^<^gné  de  la  Graade- 
Armée,  la  Grande-Armée,  coauBaBdée  par 
rempereoT  Alexandre,  se  reliiaii  mt  la 
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Dwina.  Le  14,  le  gteéral  Sébostiani  sui- 
vant l'arri^-garae  ennemie,  culbuta 
cinq  oents  Guaqaes,  et  arriva  à  Drouïa. 

Le  13^  Ifr  dnc  de  Reggio  se  porta  sur 
Bnnabonrg,  brûla  d'assez  belles  baraques 
qw  rninemi  avait  tut  consb'aire ,  fit 
lever  le  plan  des  ouvrages,  brûla  des  ma- 
ga»DB,  «t  fit  cent  cinquante  prisonniers. 
Après  cette  diversKHi  sur  la  droite,  il 
mardia  sur  Drovîa. 

Le  15,  l'ennoni,  oui  était  réuni  de  sxm 
camp  r^ani^  de  Drissa,  an  nombre  de 
cent  à  cent  vingt  mille  hommes,  instruit 
gne  notre  cavalerie  légère  se  gardait  mal, 
nt  jeter  un  pont,  fit  passer  ci  uq  mille  hom- 
mes d'infonterîe,  et  cinq  mille  hommes  de 
cavalerie,  attaqua  te  général  Sébastiani  à 
Finqiroviste,  le  repoussa  d'une  lieue  et  lui 
fit  éprouver  uoe  perte  d>ine  centaine 
d'hommes  tués  ,  blessés  et  prisonniers, 
parmi  lesquels  se  trouvent  un  capitaine  et 
un  sous-lieutenant  du  H'  de  chasseurs. 
Le  g^^al  de  brigade  baron  Saint-Ge- 
niès,  blessé  mortellement,  est  resté  an 
pouvoir  de  l'ouMni!. 

Le  1 6,  le  maréchal  duo  de  Trérise,  avec 
une  partie  de  la  garde  à  pied  et  de  la 
garde  à  cheval,  et  Ta  cavalerie  légère  ba- 
varoise, arriva  à  Gkmbokoé.  1^  Vice-Roi 
arriva  a  Dockchitsié  le  17. 

Le  18,  l'Empereur  porta  son  qoartier- 
9ta6rdX  à  Gloubokoé. 

Le  20,  les  maréchaux  ducs  d'istrie  et  de 
Trévise  étaient  à  Ouchatsch  ;  le  Vice-Roi 
A  Kamen,  le  roi  de  Naples  à  Disna. 

Le  18,  l'armée  russe  évacua  sou  camp 
letraDcfaé  de  Drissa,  consistant  en  une 
ttouzaine  de  redoutes  palissadées,  réunies 

EUT  un  diemin  couvert  et  de  trois  mille 
ises  de  dévdoppement  dans  l'eofonce- 
ment  de  la  riviwe.  Ces  ouvrages  ont 
Gt^té  une  année  de  travail;  nous  les 
avons  rasés. 

Les  immenses  magasins  qu'ils  reofer- 
maient  ont  été  brûlés  ou  jetés  dans  l'eau. 

Le  19,  renporeitr  Alexandre  était  & 
Wllepak. 

Le  même  jour,  le  général  comte  Nan- 
Booty  était  vis-à-vis  Pblotsk. 

Le  SO,  le  Foi  de  Naples  passa  la  Dwina 
et  fit  inonder  la  rive  droite  par  sa  cava- 
lerie. 

Tous  les  préparatib  que  l'ennemi  avait 
faits  pour  défendre  le  passage  de  la  Dwina, 
oai  été  inutiles.  Les  magasins  qu'il  for- 
mait à  grands  frais  depuis  trois  ans,  ont 
été  d^roits.  11  est  t^s  de  ses  ouvrages  qui, 
au  dire  des  gens  du  pays,  ont  coulé  dans 
une  année  six  mille  hommes  aux  Russes. 
On  ne  sait  sur  quel  espoir  ils  s'étaient 
flaUés  qu'on  irait  les  attaquer  dans  les 
cunps  qu'ils  avaient  retranenés. 

Le  gODéral  comte  Grouchy  a  des  recon- 
naissances sur  Babioovitch  et  sur  Sienno. 
De  tons  côtés  on  marche  sur  l'Oola.  Cette 


rivière  est  réunie  par  un  canal  à  la  Béré- 
sina,  qui  se  jette  daosleBorysâiène;  ainsi 
nous  sommes  maîtres  do  la  oommunication 
de  la  Baltique  à  la  MMvNoire. 

Dans  ses  mouvements,  l'ennemi  est 
obligé  de  détruire  ses  bagages,  de  jeter 
dans  tes  rivières  son  arlillene,  ses  armes. 
Tout  oe  qui  est  Pohmais,  profite  de  ces 
retraites  précipitées,  pour  déserter  et  res- 
ter dans  les  bois  jusqu'à  l'arrivée  des 
Français.  On  peut  évaluer  à  vinolmiUe 
les  déserteurs  polonais  qu'a  eus  rarmée 
russe. 

Le  maréchal  duc  de  Bdlune,  avec  le 
neuvième  corps,  arrive  sur  la  Yistnle. 

Le  maréchal  doc  de  CasU^ione  se  rend 
à  Berlin,  pour  prendre  le  commandement 
do  onzième  corps. 

Le  pays  entre  l'Oola  et  la  Dwina  est 
très  beau,  et  couvert  de  superbes  récoltes. 
On  trouve  souvent  de  beaux  châteaux  et 
de  grands  couvents.  Dans  le  seul  boui^  de 
Gloubokoé,  il  Y  a  deux  couvents  qui  peu- 
vent contenir  «acon  dBiue  ceoli  malueB. 


NKUVllSHE  BULLETIN. 

BaekmMM,  ta  KJwUtH  UU. 

L'Empereur  a  porté  son  quartier-géné- 
ral le  S»  à  Kamen,  en  passant  par  Ou- 

chatsch. 

Le  Vice-Roi  a  occupé,  le  i%  avec  son 
avanl^garde,  le  pont  de  Rotscheiskovo. 
Une  reconnaissance  de  deux  cuit  soixuile 
chevaux,  envoyée  sur  Becboikoviskl,  a 
rencontré  deux  escadrons  de  hussards 
russes  et  deux  de  Cosaques,  les  achats, 
et  leur  a  pris  ou  tué  une  douzaine  d'hom- 
mes, dont  un  officier.  Le  chef  d'escadron 
Lorenzi,  qui  commandait  la  recounaift- 
sance,  se  loue  des  capitaines  Bossi  et  Fer- 
rcri. 

Le  23,  à  six  heures  du  malin,  le  Vic^  ■ 
Roi  est  arrivé  k  Bedienkoviski.  A  dix 
heures,  il  a  passé  la  rivière,  et  a  jeté  un 
pont  sur  la  Dwina.  L'ennemi  a  voulu  dis- 
puter te  passage  :  son  artillerie  a  été  dé- 
montée. Le  coloncA  Lacroix,  aide-de-eaop 
du  Vice-Roi,  a  eu  la  cuisse  cassée  par 
une  balle. 

L'Empereur  est  arrivé  à  Bechenkoviski. 
le  24,  à  deux  heures  après  midi.  La  divi- 
sion de  cavalerie  du  général  comte- 
Bruyères,  et  ta  division  du  général  comte 
Saint-Germain,  ont  été  envoyées  sur  la 
roule  de  Witepsk  ;  èllea  ont  couché  &  mi- 
cbcmin. 

Le  30^  te  prince  d'Eckmiibl  s'est  pwté 
sur  Uohilow.  Deux  mille  hommes  qm  for- 
maient la  garnison  de  cette  ville,  ont  eu 
la  témérité  de  vouloir  se  défmdre  ;  ils  ont 
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trois  mule  Oûaques  ont  attagoé  les  avant- 
oostes  du  prince  d'Ecbniibl;  c'était  l'a- 
Vanl-«arde  du  prino»  Bagration,  venne 
W  Botmiiisk.  Un  bataiUoo  du  85*  a  arrêté 
p^Ue  nuée  de  malerie  légère,  et  l'a  re- 
ItOttBS^  au  loin.  Ba^atiau  parait  avoir 
iirpfil«  d«  d'activité  avec  tùuelte  il  a 
fiwxtwinuiiyi,  pour  se  porter  «ur^Mtninsk, 
A(  de  U  il  flst  revenu  sur  Moliilow. 

çocusMoa  Vobilow,  Orcha,  Diana, 
«Mk.  IDoiis  mafchpns  sur  Witépsk^où 
il  parait  que  l'armée  russe  s'est  réunie. 
-  &iri9>nt  l«  |4»n  4a  «tmp  niruiché  et 
des  hgvM  que  \'$imem  avait  fait»  devant 
gr»**^  G  4St  w  ouvrage  de  kwgw  ka- 

mxîm  BuuETiN. 

.  Dmpenta  de  lussie  et  le  gnmMac 

Constanlin  ont  quitté  l'armée  et  se  sont 
rendus  dans  la.f.apitale.  Le  17.  l'armée 
russe  a  quitté  le  camp  retranché  de  Drissa, 
et  s  est  pwtée  sur  Vcifitek  et  Witepsk. 
L  armée  russe  qui  était  à  Drissa  consis- 
tait en  cinq  corps  d'armée,  chacun  de  deux 
divfsWos,  et  de  quatre  divisions  de  cava- 
lerie. Un  corps  d'armée,  celui  du  prince 
WaltmfltoiiL,  est  leité  pourcwivrw  Péters- 
JÇCTK  les  quta«  aMres  corps,  arrivés  le 
Î4  à  Witepsk.  ont  passé  sur  la  rive  iraa- 
0ht  4e  U  ^ina.  U  ctps  d'Ostermann, 
»vee  «M  paAie  da  h  cavalerie  de  la 
CRMt»  s«rt  me  m  manlie  le  25  à  la 
|oiBtid«|aw,  «ts'cM  porté  sur  Ostrovno. 


Combat  d'Omomo. 

■  U IK  ftiH^  le  cénéral  Nansouly,  avec 
lea  divisions  Bruyères  et  Saint^main 
et  le  8*  réf^floent  d'infanterie  I^ére,  se 
«ncontra  avec  l'ennemi,  k  deux  fieues  en 
Avant  d'Ostrevno.  Le  combat  s'engasea 
Biverees charges  de  cavalerie  eurent  lieu  • 
toates  furent  favorables  aux  Français.  La 
«nnJerte  légère  se  couvrit  de  gloire.  Le 
rwde  Nantes  cite,  comme  s'élant  fait  re- 
marguer,  la  brigade  Pirô  'composée  du  8- 
d»  l^nesards  et  du  M-  de  chasseurs.  La 
çavaJene  iwee  dont  partie  appartetiail  à 
I»  garde  flËt  cnl^iutée.  Les  batteries  que 
l'ennemi  dressa  contre  notre  cavalerie  îii- 
tmi  enlevées,  l'iofenterie  russe  qui  s'a- 
vança pour  sontenir  son  artillerie ,  fut 
wrapue  et  sabrée,  par  notre  cavalerie  lé- 
<nw. 

rLea^  l«  VfcchSDii  marchant  en  tâte  des 
oHoiM»  avce  M»  «Rvlsion  Devons,  no 


combat  opiaUtred'âTut-garde  de 
à  vingt  mille  hommes  s'engagea  i  om 
lieue  au-delà  d'Ostrovno.  Les  Rosées  fe- 
rent  chassés  de  position  en  positHm.  Les 
bois  forent  enlevée  à  la  faaîob  nette. 

Le  roi  de  Naples  et  le  Vice-Bcn  ciImM 
avec  éloges  les  oénéraux  baron  Debma, 
Huard  et  Bons&ei;  le  d'infanUrieK- 
Xère,  les  84*  et  &2<  ccginents  de  Une,  et 
le  1*^  régiment  croate,  ne  sont  ùâtnmm- 
quer. 

Le  iénéral  Ifonseel,  brave  soldat,  torts 
s  due  trouvé  toute  la  joiirsèe  à  la  tétefa 
bataïUoDB,  le  soir  à  dix  hear«s,  visilattt  hn 
avut-postes,  un  éolairtDr  k  prit  paar  m 
ennemi  fit  fan.  et  1»  btUe  hu  fewsHsa  h 
crâne.  Il  avait  mérité  de  ■oorir  tanis 
heures  plus  tût  sur  le  cfcan»  de  iMliifer 
de  la  BQain  de  l'eanemi. 

i5u^''  A    POïn'e  te  Viee*l 

m  QébottdKr  en  tèla  la  division  iMVMicr. 
Le  18*  régittent  d'infanterie  )écte«  et  la 
Uif^ade  de  cavalerie  légère  da  bann  de 
Pire,  townèreut  par  fat  t^te.  La  «virita 
Broussier  passa  par  le  grad  dwBia  et  M 
leparec  m  petit  pont  <pie  l'cDaeiat  avait 
détruit.  An  soleil  levant,  oa  apnçat  l'ar- 
rtore-garde  eunmte,  forte  de  ibx  mOk 
nonunes  de  cavalerie,  échetoanée  la 

Elaine,  la  droilâ  appuyée  à  U  Dwiaa, 
I  gaugb«  k  un  bois  garai  d'ioCuieri*  et 
d  artillerie.  Le  géncnU  coaite  Bnwanir 
pnt  positMn  sai  une  éninmce  avec  le  âS* 
ré^ment,  en  aUeadaat  que  tonte  sa  divi. 
sion  e(A  paâsé  le  défilé.  Deax  eompacMes 
de  voUigeuw  avaient  pria  tas  c^aau 
seules;  elles  loagèrenl  W rive  (te  ieavc 
auirchaQt  sur  ceUe  éwMM  maaaa  de  «»• 
Valérie,  qui  fit  un  ounvenMl  en  avaiL 
et  enveloppa  ces  dciu  ocate  hnmmci,  m 
1  on  crut  perdus  et  qui  devMeal  r^inTu 
en  fut  aMtremeiU;  ils  se  téimte^  aveele 
plus  grand  sang-froid,  et  restèrent  pr^N 
une  heure  entière,  investis  de  toucdiâr 
ayant  jeté  par  leiro  plu»  de  troia  eeukia^ 
valiers  eonunis.  Ces  cempagniee  itovè- 
rent  à  la  cavalerie  française  le  tnaade 
deboocber.  ' 

La  division  Delzo^s  ftla  sav  k  dieilei 
U  roi  dc  Naples  dirigea  l'aliaqoe  da  bois 
et  des  oaltarjes  ennemies  ;  «n  ■oîMd'aoe 
heure  toutes  tes  positions  de  rennemi  fo- 
rent emportées  et  i^  Att  Rieté  dan  la 
plaine»  ao^  d'une  petite  «mèm-oi  se 
jette  dajis  la  Dwioa  «oas  WîlMBk.Tar- 
mee  prit  posjlioD  sur  les  btudede caHn 
rivière  a  nue  lieue  de  lu  viUcb 

L'ennemi  montra  dana  U  amm  n 
mille  hommes  de  cavalerie  et  scnuale 
mille  hommes  d'intasterie.  On  flspMt 
une  bataille  pour  le  lendemain.  LeaBiMM 
se  vantaient  de  vouloir  lalivrw.  f 'F— o 
reur  passa  le  reste  do  joac  à  raoowdK 
le  champ  de  bat#iUa  à-%in  taa4i«^ 
siUons  j^piir  ]^  lamtedwi;  m^TTh. 
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fmi»  da  jrar,  ï  vum  rusa  kv«U  batiu 
«A  wUaite  Uuu  Im  direclioiu,  se 
reniUBt  sur  Smoleiisk. 

L'Enpereur  étai(  sur  une  hauteur,  tout 
près  des  deux  wot4  vollineurs,  qui  seuls, 
en  plaioe,  avaient  attaqué  U  droita  de  la 
cavalerie  enueuiie.  Frappé  de  leur  belle 
eamteaattcc,  il  eovoya  (lemamler  de  quel 
corps  ils  étaient.  Ils  répondiront  :  «  Du 
>  neuvième,  et  les  troie  quarte  enfante 
•  de  Parie  1  —  Ditee-ieur ,  dit  l'Eakpe- 
■  reur^  que  ce  eont  de  bravm  gen»  :  ils 
f  méritent  toxu  la  croix  I  > 

Les  résultats  des  trois  uombats  d'0&- 
troTno  sont  :  di^  piècœ  de  canon  russe» 
atteleeftt  prises;  les  canonniers  sabrés, 
vingt  caissons  de  luuaitlons,  quinze  cents 
INtisonniers  ;  cinq  ou  six  mille  Busses  iué» 
ou  blessés.  Notre  perte  se  monle  à  deux 
«mia  ^mues  tuet»*  ueuf  cents  blessée  et 
we  cinçiQantaine  de  prisonniers. 

Le  nu  de  Inaptes  ÉU  un  élos»  j^artieth- 
lier  des  généraux  Bruyère»,  riré  et  Or- 
nano,  du  colonel  Radziwill,  commandant 
te  9"  de  laacMrs  peleaais ,  vS&sm  d'une 
raie  intrépidité. 

Les  hawank  rmiges  de  la  garde  rusM 
ont  été  écrasés,  ils  ont  perdu  qua^c  «ont» 
bovime»,  dout  beaucoup  de  prisooaiers. 
Les  Musses  ont  eu  trois  généraux  tués  ou 
bJwsés  ;  bon  nombre  de  colonels  et  d'oifi- 
cier»  supérieurs  de  leur  armée  sout  reftté» 
sur  le  ciu^mp  de  bataille. 

Le  28,  a  la  puinte  du  jour ,  nous  som- 
jnes  entrés  à  WiLepsk,  vule  de  treule  mille 
habitants.  Il  y  a  vingt  couvents.  JHous  y 
avons  trouvé  quelques  magasins,  entre  au- 
tres un  magasin  de  sel  évalué  15,0Uii,(MK). 

Pendant  que  l'armée  marchait  sur  Wi- 
tepsk,  le  prince  d'Eckmiihl  était  attaqué  à 
Mobilfiw. 

fiagralion  passa  la  Bérésina  à  Bobmnski , 
et  marcha  sur  Novoi-Bickow.  Le  23,  à  la 
pointe  du  jour,  trois  mille  Cosaques  atta- 
quèrent le  3*  de  chasseurs  et  lui  prirent 
cent  hommes,  au  nombre  desquels  se 
trouvent  le  colonel  et  quatre  officiers,  tous 
bles^.  La  générale  battit  :  on  en  vint  aux 
mains.  Le  général  russe  Sicveric,  avec 
doix  divisÎDDS  d'eiite,  cummenca  l'allaque: 
depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à  cinq 
heures  du  soir,  le  fcu  fut  engage  sur  la  li- 
sière du  bois  et  au  pout  que  les  Uusses 
voulaient  forcer.  A  cinq  heures  le  priacc 
d'EcIcQmhl  fît  avancer  trois  bataillons  d  ti- 
lile,  se  mit  à  leur  tôle,  culbuta  les  Russes, 
leur  enleva  kurs  positions,  et  les  pour- 
suivit pendant  une  Iteué.  La  perle  des  Rus 
ses  est  évaluée  à  troi^  mille  hommes  tué^ 
et  blessés  et  onze  cents  prisonniers.  Nuus 
ftvoiis  perdu  sept  cents  iuuuines  tués  ou 
blessps.  Bagratioo,  repoas-^é.se  r^etasur 
flSekow,  où  it  passa  le  Borysthène  i>our  n 
porter  flur  Smutepsk. 

Us  combats  de  Mohilow  et  d'OsIrovno 


OBt,  ete  brtUanls  «i  hetentUei  paur  nos  ar- 
mes \  nous  n'avons  eu  d'engagé  que  I» 
moitié  des  forces  que  rea>iemi  a  prés^kr 
téea,  le  terrain  un  cooiporlaBA  pw  aautre$ 
développements. 


ONZIÈME  BULIETIN, 

WiUftk,  «s  4  Aott  laïa. 

Les  lettres  interceptées  du  camp  de  Kar 
gralion  parlent  des  pertes  qu'a  faites  ce 
corps  dans  le  combat  de  Hobilow,  et  de 
l'énorme  désertion  qu'il  a  éprouvée  en 
route.  Tout  ce  oui  éUit  Poloaais  est  resté 
dans  le  pays  ;  ue  sorte  que  ce  corps  qui, 
en  y  comprenant  le»  Cosaques  de  Plalow, 
était  deoinquaute  mille  bo^nmes,  n'est  paa 
actuellemeni  fort  de  trente  mille  hoisaiie». 
Il  se  réunira  vers  le  7  ou  le  4  août,  k 
Smolensk,  à  la  Grande-Armée. 

La  position  de  l'arœée,  au  4  MAt,  est 
la  suivante  : 

Le  quartier-général  est  à  Wileui^,  «iv^e 
quatre  ponts  sur  la  Dvina  ; 

Le  quatrième  corps,  à  Sourai,  oeeunanl 
Yelij,  Porielchè  et  Ousviabt  ; 

Le  roi  de  tapies,  à  Koudina,  avec  le» 
trois  premiers  corps  de  cavaiwie. 

Le  premier  corps ,  que  commande  le 
maréchal  priuce  d'Eckmùhl,  est  à  l'eHiàbovh- 
cbure  de  la  Bérésina,  dans  le  Borysthèue, 
avec  deux  ponts  sur  ce  dernier  fleuve,  et 
un  pont  sur  U  Bérésina,  et  dq»  4)uUe»  tô- 
les de  pont- 

Le  troisième  corps ,  coaHoaad^  par  )a 
maréchal  duc  d'£Jcbingen,  est  k  Lutzna  ; 

Le  huitième  corp»  ,  que  cotanattde  le 
duc  d'Abranlès,  est  a  Orcba,  avec  deux 
ponts  et  des  têtes  de  poftt  sur  le  Borva^ 
thène; 

Le  troisième  corp9,  ooownaQdé  par  le 
prince  Pooiatowski,  est  à  Mobiloir ,  avec 
deux  pouls  et  des  tâtcs  de  p«at  sur  je  Bo^ 

ryslhene  ; 

Le  deuxième  corps,  coniiuandé  par  le 
maréchal  duc  de  Beggio,  est  «ur  la  Jhisaa, 
en  avant  de  Polotsk,  sur  U  reqtè  «le  Se-* 

bei; 

Le  prince  de  SGbwanci)t«vg  est  «yee 

son  corps  à  Slonim  ; 
Le  septième  corps  est  sur  Bozana  : 
Le  quatrième  corps  de  oavalerie,  avec 

une  division  d'infanterie ,  commandée  par 

le  général  coiiiln  Liitour>)Iaul)Ourg,  est 

devant  Bubrunsk  et  Uozier; 
Lu  dixième  corps,  cuninv^ndé par  le  dtw 

de  Tareute,  est  devant  DunatiOiirK  et 

Riga; 

Le  ueuvièmo  corps ,  ooumandé  par 
le  duc  de  Bellune,  se  réunit  àljilsitt: 

Le  onzième  corps,  coqpnaiHlé.par  je  due 
de  Casligliof^,  est  a  Slettiu. 
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Salb^flstéimiarftnDéeeo  qoàrUer  de 
nfriiobuBement.  Lt  chaleur  estexcessWe, 
irfu  forte  QD'en  Italie.  Le  themoinèlreest 
a  16  et  97  degrés  :  les  nuits  mêmes  sont 
chaudes. 

Le  général  Eamenski ,  avec  deux  divî- 
siOBS  da  corps  de  Bacration,  avant  été 
coupé  de  oe  cwps,  et  n  a^antpa  le  rejoin- 
dre, est  rentré  en  W(dhynie,  s  est  réuni  à 
des  divisions  de  recrues  commandées  par 
le  général  Tormazow,  el-  a  marché  sur  le 
septième  corps.  Il  a  snrpris  et  cerné  le  gé- 
nwal  de  brigade  Keugler,  saxon .  avant 
sous  ses  ordres  une  avant-garde  de  deux 
bataillons  et  de  deux  escadrons  du  régi- 
ment du  prince  Clément.  Après  six  heures 
de  résiMance,  la  phis  grande  partie  de 
cette  avant-gûde  a  été  tuée  on  prise  :  le 
génial  ooane  Begnier  n'a  pu  venir  que 
deux  heures  après  à  «m  seoonrs.  Le  prince 
de  Schwanénberg  s'est  mis.  le  SO  juillet, 
en  marche  pour  rejoindre  le  généiâl  Be- 
gnier et  fomtet  viv«nentla  guerre  contre 
les  divisions  ennomies. 

Le  19,  le  général  prussien  Grawerta  at- 
taqué les  Russes  à  Ekau  en  Courlande,  les 
a  culbutés,  leur  a  fait  deux  cents  prison- 
niers et  leor  a  tué  bon  nombre  d'hnnmes. 
Le  général  Grawert  se  loue  dn  major 
Stiem,  qui ,  avec  le  i"  régiment  de  dra- 

fons  prussiens ,  a  eu  une  grande  part  à 
affaire.  Réuni  au  général  SJeist,  le  gàié- 
ral  Grawert  a  poossé  vivement  l'ennemi 
sur  le  cfaMoin  de  Riga,  a  investi  la  tfite 
dn  pont. 

Le  30,  le  Tice-Roi  a  envoyé  à  Vdi]  une 
brigade  de  cavalerie  légère  ibûienne. 
BenK  cents  hommes  ont  chargé  quatre  ba- 
taillons du  dépM,  qui  se  rendaient  i  Twer, 
les  ont  rompus,  ont  Ihït  quatre  cents  pri- 
sonniers et  pris  eoit  voitures  dkwgées  de 
nunitifmsM  gnene. 

Le3i,  raide-dfr-camp  Triaîre.  «avoyé 
avec  le  régiment  de  dragons  de  la  Reine 
de  lajtarde  royale  italienne,  est  arrivé  à 
Oosviath,  a  fait  ^sonniers  un  capitaine 
et  quarante  hommes,  ^  s'est  emparé  de 
deux  cents  voitures  logées  de  hrine. 

Le  30,  le  maréchal  duc  de  Reggio  a 
marcbé  de  Pcdotsk  sur  Sebej.  Il  s'est  ren- 
contré avec  le  général  Wittgenstein.  dont 
le  corps  avait  éné  renforce  de  cuni  du 
prince  Botnin.  Un  combat  s'est  engagé 
près  du  château  de  Jacoubovo.  Le  16*  n- 
giment  d'inEanterie  légère  s'est  couvOTt  de 
gloire.  La  division  Legrand  a  soutenu  ^ 
rieusement  le  feu  de  tout  le  corps  ennemi. 

Le  M,  l'ennemi  s'est  porté  sur  la  Drissa 
poor  attaquer  le  duc  de  Reguo  par  son 
flanc  pendant  sa  narche.  Laniarecbal  a 
pris  position  derrière  la  Drissa. 

Le  l*'  aoAt,  rennemi  a  fiut  la  sottise  de 
passer  la  Drissa  et  de  se  placer  en  bataille 
devant  le  deuxième  Le  docde  Reg- 
gio a  laissé  pam  k  rivièn  à  U  moitiéSii 


corps  ennemi,  et  qoaad  il  a  n  eafim 
quinze  miDe  honuDes  el  quatorze  pKeesde 
canon  engagés  au-ddi  de  la  rîTière,  i 
a  démasqué  une  batterie  de  quaranle  piè- 
ces de  canon  qui  <mt  tiré  pendant  BMde* 
w-heure  i  portée  de  mitraille.  Ka  Bène 
tunps  les  divisions  Legrand  et  Todier 
ont  marchéanpasde  chai^  labasoBBcne 
en  avant,  et  ont  jeté  les  quinze  mifle  Rusks 
dans  la  rivière.  Tous  les  canons  et  cais- 
sons pris,  trois  mille  prisraniers ,  parsU 
lesquels  beaucoup  d'oinciers  et  on  aiofr-de- 
camp  du  gtoàw  Wittgenslnn,  «I  mis 
mille  cinq  cents  hommes  tnés  on  aojm, 
sont  le  résultat  de  cette  affaire. 

Ce  combat  de  Drissa,  ceux  d^OsInnma 
et  de  Nohilow ,  dans  d'amres  gnenes, 
pourraient  s'appeler  trois  batailles.  Le  dac 
de  Reggio  Ihitle  plus  grand  éloge  dag^ 
néral  comte  Legrand,  (EntlssaBc-boid  est 
remarquable  sor  le  champ  de  liataai&  U 
se  loae  beanooop  de  la  condoile  dn  S»  i6- 
giment  dlnfimCerie  et  ds  58-  ds 
ligne. 

L'empereur  de  Russie  a  ordoBné  dea  te- 
vées  d'hommes  dans  les  deox  goaverne- 
ments  de  Witq»k  et  de  Hohilow.  Mais, 
avant  que  ses  ukases  y  fimat  arrivés, 
nous  étions  maîtres  de  ces  provinces.  Ces 
mesures  n'ont  donc  rienpiôdaiL 

Nous  av<His  trouvé  à  witqisk  des  jst»- 
damations  du  prince  Alexandre  de  wir- 
temberg,  et  nous  avinisaïquis  qu'oa  s'a- 
musait, en  Russie,  à  chanter  des  Te  ileiMs 
à  l'occasion  des  Tidoîres  tbmmm  par  fci 
Basses. 
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Aa  combat  de  la  Drissa,  te  général  rvsse 
Koulnienr,  officier  de  tnmpes légères,  très 
distinni&  a  été  tué.  Dix  autres  ■ésenn 
ont  été  blessés;  quatre  oqIomS  est  m 

tués. 

Le  génial  Ricard  est  eatré  avec  sabi> 
gade  dans  Dunabourg,  te  aoAL  n  y  a 
tfouvé  huit  pièces  de  canon  ■  toul  te  reste 
avait  été  évacué.  Le  duc  de  Tarente  a  dl 
s'y  porter  te  S.  Ainsi,  Dunabeon,  ne 
l'ennemi  travaillait  à  fortifier  Aefmam 
ans,  oh  il  a  dépensé  plusieurs  naillio», 
qui  a  coûté  la  vie  k  plus  de  vii^  «ih» 
hommes  de  troupes  russes,  pendant  la  da- 
rée  des  travaux,  a  été  «hawioané  saas  ti- 
rer un  coup  de  fusil,  et  est  en  notre  poa- 
voir,  comme  les  antres  ouvrages  de  Tm- 
nemi,  et  comme  te  ca^  nnncfoé  an'i 
avait  (ait  à  Drissa. 
En  conséquence  de  la  prise  de  Duaa- 
Sa  Majeste  a  «rduiné  gu'u  éni- 
.  nnt  bouches  i  fen  quil avaitteil 
i  Hagdeboorg,  et  qn^U  avaft 
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aYUoer  Bor  le  Niémen ,  rétrogndftt  anr 
DMilug,  M  fût  mù  en  d^tôt  dus  cette 
place.  An  GOiniBeBceineiit  de  la  campagne, 
on  trait  préparé  deux  équipages  de 
siège.  Tune  contre  Danaboorg,  et  Fautre 
contre  Aiga. 

Les  magasins  de  Witepsk  s'approvi- 
sionnent ,  les  hâpilaox  s'organisent»  les 
Btanatentions  s'élèvent. 

Ces  dix  jours  de  repos  sont  extrtate- 
memt  otiles  i,  l'armée.  La  chalear  est  d'ail- 
leurs excessive.  Nous  avons  ici  plus  obaud 
que  noos  D*av<ms  en  en  Italie.  Les  mois- 
sons sont  snperttes  ;  il  parait  que  cda  s'é- 
tend à  tonte  la  Rossie.  L'année  dernière 
avait  été  mMivaise  partottt.  On  ne  oom- 
menoera  à  couper  les  seigles  que  dam  boit 
on  dixjoars. 

Sa  Majesté  a  Mt  faire  une  grande  place 
devaot  le  palais  qu'elle  occape  à  Witepsk. 
Ce  palais  est  situé  sur  le  bord  de  la  rive 
gancbe  de  la  Dwiaa.  Tons  les  matins^  à 
NX  heures,  it  y  a  grande  parade ,  oili  se 
Uonreiit  tous  les  wieiers  delà  garde.  Une 
des  bcindes  de  la  garde  ea  grande  tenae 
déflle  attoraatiTement. 


TRElZUaa  BULLETIN. 

fMctauk,  le  It  «MM  IMS. 

llparaftqu*au  combat  deHohilow.gaïuié 
par  IB  prince  d'Eckmûhl  sur  le  prince  Ba- 
gralkui,le  33  juillet,  la  perte  de  l'ennemi 
a  été  considérable. 

Le  duc  de  Tarente  a  tronvé  vingt  pièces 
de  canons  à  Ounaboarg ,  au  lieu  de  buit 
qui  avaient  été  annoncées.  11  a  fait  retirer 
de  l'eau  plusieurs  bâtiments  chargés  de 
|riua  de  quarante  mille  bombes  et  autres 
pnriecUles.  Une  immense  quantité  de  mu- 
nitions de  guerre  a  été  détruite  par  l'en- 
nemi. L'ignorance  dee  Russes  en  fait  de 
fbrtificrà(Hk8  se  fait  voir  dans  les  ouvrages 
de  DttnabonrR  et  de  Drissa. 

Sa  Uajesté  a  donné  le  commandement 
de  sa  droite  au  prince  de  Schvartzenberg, 
en  mettant  sous  ses  ordres  le  septième 
OOTps.  Ce  prince  a  manÂé  oonUe  le  général 
Tormazow,  l'a  rencontré  le  19,  et  l'a  battu. 
U  fait  le  plus  pud  éloge  des  troupes  au- 
triehiennes  el  saxonnes.  Le  prioce  Sohwar- 
lenberg  a  montré  dans  cette  circonstance 
autant  d'acUvilé  que  de  talent.  L'Empe- 
reur a  bit  denumder  des  avancements  et 
des  récompenses  ponr  les  ofKciers  de  son 
corps  d'armée  qui  se  sont  distingués. 

CeB,  la  Grande-Armée  était  placée  de  la 
manière  suivante  : 

Le  prince  Vice-Roi  était  à  Sonraj  avec 
le  quatrième  corps,  occupant  par  des 
aTauHfwntes  Telii,  OuBwiath  et  roiielch  ; 


Le  roi  de  Naples  étaitàNikonlino,  avec 

la  cavalerie  occupant  Inkovo  ; 

Le  maréchal  duc  d'Elchingen ,  coumum- 
dant  le  troisième  corps,  était  à  Liozna  ; 

Le  maréchal  duc  d'Eckmuhl ,  comman- 
dant le  premier  corps,  était  à  I>otû)rowna; 

Le  cinquième  corps ,  commandé  par  le 
prince  Poniatowski,  était  à  Mohilow  ; 

Le  qaartier-général  était  &  Witepsk  ; 

Le  deuxième  corps  ^  commandé  par  le 
maréchal  doc  de  Beggio,  était  sur  la 
Drissa  ; 

Le  dixitoe  corps,  commandé  par  le  duo 
de  Tarente,  était  sur  Dunabourg  et  Riga. 

Le  8  axmL  douze  mille  hommes  de  eavar 
lerie  ennemie  se  porlèreat  sur  Inkovo,  et 
attaquèrent  la  division  du  général  comte 
Sébastiani,  qui  fut  obligée  de  battre  en  re- 
traite l'espace  d'une  demi-4iene  pendant 
toute  la  journée,  en  éprouvant  et  faisant 
^irouTcr  à  l'^memi  des  pertes  à  peu  ^ès 
âales.  Une  compagnie  de  voltigeurs  du 
U*  rtoiokent  d'io&nterie  légère,  faisant 
partie  d'un  bataillon  de  ce  riment,  qui 
avait  été  confié  à  la  cavalerie  pour  tenir 
position  dans  le  bois ,  a  été  pnse.  Nous 
avons  eu  deux  cents  hommes  u vinm  tués  et 
blessés  :  l'ennemi  peut  avoir  perdu  le  même 
nombre  d'hoomies. 

Le  13,  Tannée  ennemie  partit  de  Smo- 
lensk,  et  marcha  par  différentes  directions 
avec  autant  de  lenteur  que  d'hésitation  sur 
Porietch  et  Nadra- 

Le  10 ,  l'Empereur  résolut  de  msndier  à 
l'ennemi,  ^  de  s'emparer  de  SnxdeuslL  en 
s'y  portant  par  l'autre  rive  du  Borysthene. 
Le  roi  de  Nîiples  et  le  maréchal  duc  d'El- 
diiiwen  partirent  de  Liozna,  et  se  rendirent 
sur  le  Borysthène,près  deTonboudiure  de 
la  Bérésina,  vis-àpvis  Khomioo,  où,  dans 
la  nuit  du  13  an  li,  ils  jelèrentdenx  ponts 
sur  le  Borysthèoe. 

Le  Yicfr-Roi  partit  de  Souraj  et  se  rendit, 
par  Janovitski  et  Lîonvavistchi,  àRasasm, 
où  il  arriva  le  M. 

Le  prioce  d'Eckmiihl  réunit  tout  son 
corps  aDottbrowa  le  13. 

Le  c^iéral  OMnte  Gnmohy  réunit  le 
troisième  corpa  de  cavalerie  à  Rasasna 
le  12. 

Le  général  conte  EUé  fit  jeter  trois 
ponts  a  Rasasna  le  13. 

Le  quartier-général  partit  de  WHepek 
et  arriva  à  Rasasna  le  13. 

Le  prince  Poniatowski  partit  de  KoU* 
knr  et  arriva  le  13  à  Bomanow. 

Le  U,  à  la  pointe  du  jour,  le  général 
Grouchy  marcha  sur  Liadié,  il  en  i^assa 
deux  régiments  de  Coeagues  et  s'y  réunit 
avec  le  corps  de  cavaude  du  g^utnX 
comte  Nansouty. 

Le  même  jour,  le  roi  de  Naples,  ap- 
puyé par  le  maréchal  duc  d'Elchingra,  ar- 
riva à  Krasnoï.  La  vingt-septième  divi- 
sion enneokie  forte  de  cinq  mille  hommes 
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dicvaux  et  ilou«e  pièces  de  canon,  éltiit  en 
position  devant  oeite  vitle.  Etle  fat  atta- 
quée ^  déposWe  en  un  moment,  par  le  dtic 
ffBIcliIhgen.  Le  H'  régiment  d'infanterie 
attaqdft  la  [Rtlte  ville  de  Krasuoî  ft  la 
bflâiwMtte  ftvec  iadépidilé.  La  cavalerie 
exéduta  des  cliarges  aditiiraldi^s.  Le  Géné- 
ral M  brigade  ban»  BoMestmIt  et  le  3* 
T^fheflt  m  lihassettrs  se  distinguèreot. 
La  prisé  d«  hait  flièoes  d'arlilleno,  dont 
cinq  de  12  et  deux  licornes,  et  de  quatorze 
caissottB  attelés,  quinze  cents  prisonniers, 
tb  ohamp  de  bataille  lonché  de  plus  de 
ftilte  eadavtes  tusses  ;  tels  lurent  les  avan- 
te^  du  (!»mbat  de  Krasttdl,  où  la  divi- 
Hioli  rnsse  qni  éitalt  de  trois  tnille  hommes, 
poilit  U  tnDîtlé  ne  son  mortde. 

Stt  Majesté  tirait,  le  IK,  sOn  quartier- 
géflétvi  àlapostedeKovontltiift. 

Le  16  Éu  matin,  leâ  ttanteun  de  Smo- 
lenst  lurent  couronnées  ;  la  ville  présenta 
&  nos  yeu!i  Uhe  enceinte  de  murailles  de 
({uatt^  mille  loisi>s  de  tt>U  r,  épaisses  de  dix 
pieds  et  hante  de  vin^l-cinq,  entremêlées 
tie  tout?,  dont  plnsienri  éteient  années  de 
tMohi  de  gros  calibre. 

B«f  I*  draitedn  BoryfiIMne,  on  apercc- 
Tait  et  l'on  savait  qoe  les  corps  ennemis 
WHmfe,  revenAtent  en  grande  hAte  sur 
leurs  pas,  pottr  défendre  Smelensk.  On 
liavAit  qM  les  gitoéranx  ennemis  avaient 
des  ordrês  réitérés  deleuf  maître  de  livrer 
bataille  et  de  sauver  Smolen^.  L'Empe- 
i«Hr  rceonniit  la  ville,  et  plaça  son  armée, 

ÏUI  fut  en  position  dans  la  journée  du  lô. 
e  matéchni  duc  d'Elchiogen  eut  la  gau- 

She  au  Borystbéne;  le  maréchal  prince 
•Echfflilhl  le  centre  -  le  prince  Poniatow- 
Bki  la  droite:  la  Rante  fUt  mise  en  réserve 
An  centre:  le  Vice-Roi  en  réserve  h  la 
droite,  et  la  cavsderie  sons  les  ordres  do 
foi  de  Naples  It  rextrème  droite.  Le  duc 
d'Ahrantès  avec  le  huitième  corps,  s'était 
égaré  et  avait  fait  un  faux  monvement. 

Lé  16,  et  pendant  la  moitié  de  la  journée 
du  17,  on  resta  en  observation.  La  flisil- 
lade  se  soutint  sur  la  linte.  L*ennemioc- 
OBpait  SAotonak  aVec  trente  mille  hom- 
mes, et  le  Teste  de  son  armée  se  formait 
Vdr  tes  belles  msitiOBS  de  la  Hve  droite 
du  fleure,  ris-a-vis  la  ville,  coniunni- 
m»nt  par  trois  ponts.  Smolen^  est  con- 
sidéré par  les  Bussen  comme  ville  forte  ét 
comme  le  bonlevart  de  Moscou 

Le  i7,àde«xbeHresaprèsmIdlt  voyant 
^ae  i'ennemi  n'était  pas  débonche,  qu'il 
se  fortifiait  dans  Smolensk  et  qu'il  refesait 
la  bataille;  que  malgré  les  ordres  qu'il 
avait  et  la  Belle  position  qu'il  pouvait 
prendre,  sa  droite  a  Smolensic  et  sa  gau- 
che an  conrs  du  Boryslhène,  le  général 
ennemi  manquait  de  résohition,  l'Empe- 
reur se  porta  sur  la  droite,  et  onlonna  ao 
prinoe  FODÎatowski  de  fiure  «luui«enmal 


de  frt>nl,  la  dt-oité  ett  ataht,  «<  de  )Mam 
sa  drvite  au  Borfsthène,  en  ocenpant  vh 
des  faubourgs  par  des  postes  et  des  Mte- 
ries  poar  owper  le  bont  et  ittlerceoter  la 
oommuoic^ion  de  la  vilte  arec  u  riv« 
droite.  Pendant  ce  temps,  ie  naréeM 
prinoe  d'EckmfiU  eut  ordre  de  Caire  all^ 
qner  deux  Caubonl^  ffM  l'eiiaenii  ardk 
retranchés  à  deax  nulle  tofMB  de  la  pim 
et  ^ui  étaient  défendus  chacun  par  sept  on 
huit  mille  hommes  d'InfUiterie  et  par  éi 
gros  canon.  Le  |(énml  comte  Prniil  rat 
ordre  d'achever  1  inrestissenetit,  en  ap- 
puyant si  droite  an  corps  da  |râMe 
Fcmiatowskii  et  lÂ  gaoche  à  la  dmte  de 
l'attaoue  que  tWsalt  le  prinn  d'Gcbnâtl. 

À  neuK  heures  aprè»^idi ,  la  divf«ea 
de  cavalerie  do  comte  Bruyères,  ayant 
chassé  les  Cosaques  et  la  ûaralene  en- 
nemie, occupa  le  ploleau  qni  se  ranmi- 
che  le  plus  da  bfmt  en  amont.  Une  bnerie 
de  soixante  pieoes  d'artillerie  rut  étebye 
sur  ce  plateau,  et  tira  à  mitraille  sur  la 
partie  de  l'armée  ennemie  re^ée  sur  la 
tive  droite  de  la  rivieie,  w  gui  obligea 
bientôt  les  masses  d'infa^arw  ittsne  i 
évacuer  cette  position. 

L'ennemi  piaca  alors  deux  batteries  de 
vingt  pièces  de  canon  à  un  oonveni,  pov 
inquiéter  la  boUerie  -f«i  te  fsidnyail  el 
celles  qui  tiraient  sur  le  pont.  Le  priser 
d'EcÈmùhl  confia  l'attaque  du  faabong 
de  rtrnilï  an  général  ciHnte  HcH^nd ,  et 
celle  du  faubourg  de  gauche  au  {ëoeral 
c  >mle  Gtidin.  A  Itols  hmres,  la  canon- 
nade s'engagea  :  à  quatre  heares  M  demie 
commença  une  Vive  fttslllade,  el  ft  cinq 
heures  les  divisions  Morand  et  (HiAn  en» 
levèrent  les  falibotir^  retranchés  de  reo- 
rtemi  avec  une  froide  et  rare  inirépiditi*. 
et  le  }ioursttivirT'nt  insqne  sur  le-ownin 
couvert,  qui  fot  jDncné  de  cadavres  msses. 

Sur  notre  frauciie,  le  duc  d'EtchiD^a  at- 
taqua la  position  qne  l'ennnni  arail  bors 
de  la  Ville,  s'empara  du  site  et  ponntfTil 
l'ennemi  jusque  sur  le  glacis. 

A  cinq  heures,  la  cbmmonieaUim  de  la 
rilte  avec  la  rire  droite  dertnl  «HHeOe  et 
ne  se  St  plus  que  par  des  hommes  isoM. 

Trois  oattenes  de  pièces  de  f  t  dto  brldie 
lurent  placées  contre  les  nmrlllles  i  six 
heures  du  soir,  l'une  par  U  division  Friand, 
et  les  deux  autres  par  les  divisions  Merainl 
et  Oadin.  On  déposta  l'ennemi  des  tours 
qu'il  occupait ,  par  des  obns  qui  y  nainfll 
le  feu.  Le  général  d'artillerie  comte  Sofbter 
rendit  ïmpraticaMe  à  l'enneni  l^oMpt- 
tion  de  ses  chemins  coareils  par  Om  Ml- 
teries  d'enfilades. 

Cependant,  dès  deux  heures  après  nifi, 
le  générai  ennemi ,  aussitôt  qu'il  s'apercat 
qu^n  avait  des  projets  sérieUx  sur  la  rne, 
m  passer  deux  (Avisions  et  deux  régiomb 
d'inranterie  de  la  gaKKpoor  reafonièr  les 
quatre  divisions  qn  mlenl  dm  la  ' 
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Ces  forces  réuniâs  ^fflftosaiebl  la  moitié 
de  l'armée  russe.  Le  combat  continua  tODte 
lA  nait  ;  les  trois  batteries  de  brèche  ti- 
rèrent avec  la  plu^n  grande  activité.  Deux 
compagnies  do  mineurs  ftareat  attadiées 
aux  remparts. 

Cependant  la  tille  était  en  l^u.  Âu  milieu 
d'nne  belle  nuit  d'août,  Smolensk  oflrait 
aax  Français  le  spectacle  qu'offre  aux 
habitants  de  Naples  uoe  éruption  du  Vé- 
suve. 

A  une  heure  après  minuit,  renneml  aban- 
donna la  ville  et  i^pass^a  la  rivière.  A  deux 
heures.  les  premier*  grenatiicrs  qui  mon- 
tèrent a  l'assaut  ne  trOuTërent  plus  de  ré- 
sistance; la  placQ  était  éracuée,  deux  cents 
pièc^  de  canon  et  mortiers  de  gros  calibre, 
et  une  des  pins  belles  villes  de  la  Russie, 
étaient  én  notre  pouvoir,  et  cela  à  la  vue 
de  toute  Tarmée  ennemie. 

Le  combat  de  Smolensk,  qu'on  peut  à 
juste  titre  appeler  bataille ,  puisque  cent 
mille  horaraes  ont  été  engagés  de  pari  et 
d'autre,  coûte  aux  Russes  Ta  perte  'ie  qua- 
tre miUe  sept  cents  hommes  restés  sur  le 
diamp  de  bataille,  de  rieux  mille  prissn- 
niers  la  plupart  blessés,  et  de  t<ept  à  huit 
mille  blessés.  Parmi  les  morts,  se  trouvent 
cinq  fféncraux  russes.  Notre  perte  se  monte 
à  sepT  cento  morts  et  à  trois  mille  cent  ou 
trois  mille  deux  cents  blessés.  Le  généra) 
de  brigade  Grabowsklaététué:  les  géné- 
raux de  brigade  Grandeau  et  Daltun  ont 
éto  blessés.  Toutes  les  troupes  ont  rivalisé 
dMotrépidité.  Le  champ  de  ttataille  a  offert, 
auT  yeux  de  ileux  cent  nrilie  personnes 

Sùi  peuvent  l'attester,  le  spectacle  d'un  ca- 
avre  français  sur  sept  ou  huit  cadavres 
fusses.  Cependant  les  Russes  ont  été  pen- 
dant une  partie  des  |ournées  du  10  et  du 
17  retranchés  et  protégés  par  la  fusillade 
de  leurs  créoeaut. 

Le  18,  on  a  rétabli  les  pouls  sur  le  Bo- 
ryslhène  que  reinemi  avait  brûles  ;  on 
D  est  parvenu  à  maîtriser  le  feu  qui  consu- 
mait la  ville ,  qiiè  dans  la  journée  du  i  S, 
les  sapeurs  français  ayant  travaillé  avec 
activité.  Les  maisons  de  la  ville  sont  rem- 
plies dy  Russes  mjrts  et  mourants. 

Sur  douze  divisions  qui  composaient  la 
grande  armée  russe,  deux  divisions  ont 
dé  entamées  et  débites  aux  com'iats  d'Os- 
trowno,  deux  l'ont  éhi  an  combat  de  Mohi- 
low,  et  six  au  combat  de  Smulensk.  11  n'y 
a  que  denx  divisons  et  la  garde  qui  soient 
restées  entières. 

Les  traits  de  courage  qui  honorent  l'ar- 
mée et  qui  ont  distingué  tant  de  soldats  au 
Oombal  de  Smolensk,  seront  l'objet  d'un 
rapport  particulier.  Jamais  l'armée  fran- 
çaise n'a  montré  plus  d'intr^idité  que 
dans  cette  campagne. 


QUAÎOKZlËUE  BUUISm*  / 
SmoUnik.  Un  soûl 

Smolensk  péul  ètré  considérée  fttmttà 
une  des  plus  belles  villes  de  la  ftusste. 
Sans  les  circonMancés  de  la  guerre  qui  î 
ont  mis  le  feu,  ce  qui  a  consumé  d'immeflR' 
ses  magasins  de  mardiandisee  eoinniales 
et  de  denrées  de  toutè  espèce,  Cette  vfllfl 
eût  été  d'une  grande  ressource  pM^  far^ 
mée  :  même  dans  l'état  oA  die  Se  tronvï 
elle  sera  (fe  la  pins  grande  «Ulité,  sons  le 
point  de  vue  militaira  II  reste  de  grandes, 
maisons  qui  offrent  de  beailX  emplace- 
ments pour  les  hôpitaux.  La  province  dé 
Smolensk  est  très  fertile  et  trts  belle,  et 
fournira  de  grandes  ressources  potfr  les 
subsistances  et  les  fourrages. 

Les  Russes  ont  Vouhl ,  deptlis  léS  éVê* 
ne;nents  de  la  guerre,  lever  une  milice 
d'esclaves-paysltiï  quTlS  Ont  armés  de 
mauvaises  piques.  Il  y  en  avait  déjà  cinq 
mille  réunis  ici:  c'était  tin  objet  de  déri- 
sion et  de  raillerie  pour  l'armée  russe 
olle-mditie.  On  avait  fait  ineltre  à  Tordre 
du  jour  que  Smolensk  devaft  (tn!  M  um* 
beau  des  Français ,  et  qae  tl  fmi  àvaU 
}Q9Q  convenable  d'évacuer  la  Pologne,  c*é>- 
tait  Smolensk  qn'on  Avait  m  battté 
pour  ne  pas  laisser  tomber  ce  bralevin  - 
de  la  Russie  entre  nos  mains. 

La  cathédrale  de  Smolensk  est  ttne  4es 
plus  célèbres  églises  grecgves  de  la  Ba»« 
sie.  Le  palais  èpiscopat  forme  une  eMto» 
de  ville  à  part. 

La  chaleur  est  excessive  :  lethermomè* 
tre  s'élève  Jusqu'à  rlng»-stx  degrés  ;  il  Ml 
plus  chaud  qu'en  Italie. 


Combat  de  ^«lottik. 

Après  le  combat  de  Drlssa ,  le  dtté  4i 
Reggio,  sachant  que  le  général  eniMi 
Wiltgensteia  s'était  renforcé  de  douse  tMA" 
sicmes  bataillons  de  la  gamtsoii  de  Danv 
bourg,  et  voulant  l'ailtrerà  tta  cowlMiten» 
deçà  du  défilé  sous  Polotsk ,  vint  rsifr^ 
ger  les  deuxième  et  sixième  corps  efe 
baUille  sons  Pototsk.  Le  général  WM- 
genstein  le  snivit,  t'attaqua  le  et  M 
I7t  et  fut  vlgoureasemeat  rrooassé.  Mi 
division  bainroise  de  Wrede,  m  sixlèM9 
corps ,  s'est  djsting«és.  Aa  moment  oè  Ift 
duc  de  Reggio  faisait  ses  dispositions  peM* 
profiter  de  la  victoire  et  aoonler  l'ennen! 
sur  le  dé&lé.  il  a  été  frappé  à  i'épavia  paf 
un  biscaïen.  Sa  Meesure,  qui  est  crave, 
l'a  obligé  à  se  fMte  transperler  4  Wilu  ; 
mais  il  ne  paraît  pas  qu'elle  doive  Mn  ftts 
quiétante  pour  les  suites. 

Le  général  comte  QOurion-SafftKyv  tf 
prvs  le  coramandemeot  des  dMtlèBW  «K 
sixièitte  osrps.  U  tT  M  Wir,  YmtmA  #C6 
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tait  r«tir$  ï^u-delii  des  défilés.  Le  générai 
Toxiier  a  été  blessé.  Le  général  Maison  a 
été  reconnu  général  de  division,  et  l'a  rem- 
placé dans  le  commandement  de  sa  divi- 
sijw.  Notre  perte  est  évaluée  à  mille  hommes 
ués  et  blessés.  La  perte  des  Russes  est 
^E^;  on  leur  a  foit  cinq  cents  prison- 

Le  18,  à  quatre  heures  après  midi>,  le 
général  Gouvion-Saini-Cyr,  commandant 
Ifts  deuxième  et  sixième  corps,  a  dâwu- 
ché  sur  rennemi,  en  faisant  attaquer  la 
droite  par  la  division  bavaroise  du  comte 
de  Wrede.  Le  combat  s*est  engagé  sur  toute 
la  ligne  ;  l'ennemi  a  été  mis  dans  une  dé- 
route complète  et  poursuivi  pendûint  deux 
lieues,'  antaot  que  le  jour  l'a  permis.  Vingt 
pièces  de  canon  et  mille  prisonniers  sont 
restés  au  pouvoir  de  l'armée  française. 
Le  général  bavarois  Deroy  a  été  blessé. 


Combat  de  yaUmtinet, 

Le  19,  &  la  pointe  dn  jour,  le  pont  étan 
achevé,  le  maréchal  doc  d'Elchingen  dé 


■nrde  amonie.  C'était  une  division  de 
ânq  à  six  mille  hommes  placés  sur  de 
Mies  baulears.  11  les  fit  attaquer  à  la 
baïonnette  par  le  4*  rég^uMit  d  mfîatntwie 
de  ligne  et  par  le  72-  de  ligne.  La  position 
fut  enlevée  et  nos  baïonnettes  couvrirent 
le  cham|i  do  bataille  de  morts  ;  trois  à 
quatre  mille  prisonniers  tombèrent  en  no- 
tre pouvoir. 

Les  tayards  ennemis  se  retirèrent  sur  le 
second  échelon  qui  était  placé  sur  les  hau- 
teors  de  Valoutina.  La  première  position 
taX  enlevée  par  le  IS*  de  ligne^  et  sur  les 
quatre  heures  après  midi,  la  fusillade  s'en- 
gagea avec  toute  l'arrière^arde  de  l'en- 
iwni  qui  présentait  environ  quinte  mille 
hommes,  te  duc  d'Âbrantès  avait  passé  le 
Borysthèoe  à  deux  lieues  sur  la  droite  de 
Smlensk  -  il  se  trouvait  débou<^r  sur  les 
derri^es  de  l'ranemi  ;  il  pouvait,  eo  mar- 
cÉantaveo  déàsioo,  interoq>tw  la  grande 
note  de  Moscou  et  rendre  difficile  la  re- 
traite de  cette  arrière-garde.  Cependant  les 
«ttres  échelons  de  l'armée  ennemie  qui 
étaient  à  portée,  îmtraits  du  succès  ^  de 
la  rapidité  de  cette  premi^  attaque,  re- 
Tinrent  sur  leurs  pas.  Quatre  divisions 
s'avancèrent  ainsi  pour  soutenir  leur  ar- 
rière-gaide ,  entre  autres  les  divisions  de 
grenadiers  q<û  jusqu'à  présent  n'avaient 
pas  donné;  cinq  à  six  mule  hommes  de  ca- 
valerie formaient  leur  droite ,  tandis  qne 
Imr  jgaw^  était  oouv^  par  des  bois 
garnis  de  tirailleurs.  L'ennemi  avait  le  plus 
grand  intérêt  à  conserver  cette  position  le 


phis  longtemps  possible,  elle  éteil  très  bcBa 
et  paraissait  inexpugn^le.  Hous  n'atta- 
chions pas  moins  d'importance  i  la  loi  en- 
lever, afm  d'accélérer  sa  retraite  et  de  faire 
tomber  dans  nos  mains  tous  les  diariots 
de  blessés  et  autres  atUrails  dont  rarrière- 

tarde  protégeait  l'évacuation.  C'est  ce  qu  a 
ooné  lieu  au  combat  de  Yaloatioa,  Tun 
des  plus  beaux  faits  d'armes  de  notre  hb- 
toire  militaire. 

A  six  heures  du  soir,  la  division  Gu- 
din,  qui  avait  été  envoyée  pour  soutenir 
le  troisième  corps,  dès  l  instant  qu'on  s'é- 
tait aperçu  du  grand  secours  que  Ten- 
nemi  avait  envoyé  à  son  arrière-gude, 
doucha  en  colonne  sur  le  centre  de  la 
position  ennemie,  fut  soutenue  par  la  tfi- 
vision  du  général  Ledru,  et  aprte  nne 
heure  de  C(Hnbat,  enleva  la  position.  Le 
général  comte  Gndio,  arrivant  avec  sa  di- 
vision, a  été,  dte  le  commencement  de  Vac- 
tion,  atteint  par  un  boulet  qui  kti  a  en- 
portc  la  cuisse  ;  il  est  mort  glorieusensenL 
Cette  perte  est  sensible.  Le  générai  Gadia 
était  un  des  o£Bciers  les  plus  distingués  de 
l'armée;  il  était  recnnmandable  jpar  ses 
qualités  autant  que  par  son  intr^tdité.  Le 
généré  Gérard  a  pris  le  commandemeat 
de  sa  division.  On  compte  qne  les  aise- 
mis  ont  eu  huit  généraux  tnœ  on  Uesaés;, 
un  générât  a  été  fiait  prisonnier. 

Le  lendonaîn à  trois  beores  du  matiB, 
l'Empereur  distobua  sur  le  champ  de  ba- 
taille des  récompenses  aux  r^ments  qai 
s*étaient distingués;  et  oomroelel27%  qui 
Gsi  un  nouveau  régiment,  s'était  bieneona- 
porté ,  Sa  Majesté  lui  a  accwdé  le  droit 
d'avoir  une  aigle,  droit  que  ce  r^ûneol 
n'avait  point  encore,  ne  s'etaut  trouvé  jus- 
qu'à présent  à  aucune  bataille.  Ces  ré- 
compenses, dounées  sur  le  champ  de  ba- 
taille, au  milieu  des  morts,  des  OHHirants, 
des  débris  des  tropbées  de  la  victoire,  of- 
fraient un  spectacle  vraim^t  militaire  et 
imposant. 

L'ennemi,  après  ce  combat,  a  tdlcme&t 
précipité  sa  retraite,  qne,  dans  la  joaraêe 
du  âu ,  nos  troupes  ont  fait  huit  Uenes 
sans  pouvoir  trouver  de  Cosaques,  et  ra- 
massant partout  des  blessés  et  des  traî- 
nards. 

Notre  perte,  au  c<Hnbat  de  Valoolina,  a 
été  de  SIX  cents  morts  et  de  deoxmille  six 
cents  blessés.  Cdle  de  Tennemi,  eomme 
l'atteste  le  champ  de  bataille,  est  triple. 
Nous  avons  fait  un  milliar  de  ^isomiiefs, 
la  plupart  blessés. 

Ainsi,  les  seules  divisions  russes  qui 
n'eussent  pas  été  entamées  aux  ooa^tets 

Êrécédents  deMohilov,  d'Ostrovno,  de 
^rasnoï  et  de  Smolen^  l'ont  été  an  cob- 
bat  de  Valoutina. 

Tous  les  renseignements  ooofinnent  que 
l'enneoù  court  en  toute  hâte  sor  ICosooa  ; 
qoe  son  amée  a  beanoovp  sooftrt  dans  les 
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ptéeUMs  combats .  et  qu'elle  éprouve  en 
outre  une  grande  désertion.  Les  Polonais 
désertent  en  disant  :  Voas  nous  avez 
abandonnés  sans  combattre  ;  quel  droit 
avez-vous  maintenant  d'exixer  que  nous 
restions  sous  vos  drapeaux  P  Les  soldats 
russes  des  provinces  de  Mohilow  et  de 
Suoleask  profitent  également  de  la  proxi- 
mité de  Irars  villages,  pour  déserter  et  al- 
ler se  reposer  dans  leur  pays. 

La  division  Gudin  a  attaqué  avec  une 
telle  intrépidité,  que  l'ennemi  s'était  per- 
suadé que  c'était  la  garde  impériale.  C'est 
d'un  mot  faire  le  plus  bel  éloge  da  7*  ré- 
ipinent  d'infanterie  légère,  et  oes  12*.  SI* 
H  137*  de  ligne  qui  composent  cette  oiTi- 

SÏMl. 

Le  ooodwt  de  Vakmtina  poorrait  aussi 
s*appder  une  bataille,  puisque  plus  de 
quatre-vingt  mille  hwnmes  8  y  sont  trou- 
vés engages.  C'est  du  moins  une  affaire 
d'avant-garde  du  premiw  ordre. 

Le  général  Grouchy,  envoyé  avec  son 
corps  sur  la  route  de  Donkovtobina,  a 
trouvé  tous  les  villages  remplis  de  morts  et 
de  blessés,  et  a  pris  trois  ambulances  con- 
tenant neuf  cents  blessés. 

Les  Cosaques  ont  surpris  à  Liozna  un 
hôpital  de  deux  cents  malades  wurtember- 
^is,  que,  par  négligence,  on  n'avait  pas 
evacttrâ  sur  Witepsk. 


QUINZIEME  BULLETIN. 

Sbmkoto,  t$  27  août  ISIS. 

Le  général  de  division  Zayoncheck, 
commandant  une  division  polonaise  au 
combat  de  Smolensk,  a  été  blessé.  La  con- 
duite du  corps  polonais  a  étonné  les  Bus- 
ses, accoutumés  à  les  mépriser  :  ils  ont  été 
frappés  de  leur  constance  et  de  la  supé- 
riorité qu'ils  ont  déployée  sur  eux  dans 
0^  circonstance. . 

Au  combat  de  SuM^nsk ,  et  à  celui  de 
Valoutina,  l'ennemi  a  perdu  vingt  géné- 
raux tués,  blessés  ou  prisonniers ,  et  une 
très  grande  quantité  d'officiers.  Le  nombre 
des  bouHnes  tués,  pris  ou  blessés  dans  ces 
différentes  affaires^  peut  se  monter  i  vingt- 
cinq  on  trente  miUe  bMomes. 

Le  lendemain  da  oonbat  de  Valootina, 
Sa  Majesté  a  distribvé  aux  12*  et  M*  ré- 
ginents  d'infantwie  de  ligne,  et  7*  régi- 
ment d'infanterie  légère,  un  certain  nwnbre 
de  décorations  de  la  Légion-d'Honnenr, 
pour  des  capitaines,  pour  des  lieutenants 
soos-lieutounts,  et  ponr  des  sous-c^ciers 
et  soldats.  Les  choix  ont  été  laits  sur  le 
champ ,  au  cercle  devant  Ttopereor , 
et  conniués  avec  nodunatk»  par  tes 
tnapes. 


L'armée  ennemie,  en  s'en  allant ,  brftle 

les  ponts,  dévaste  les  routes,  pour  re- 
tarder autant  qu'elle  peut  la  marche  de 
l'armée  française.  Le  21,  elle  avait  re- 
passé le  Borysthène  à  Slob-Pniwa, 
toujours  suivie  vivement  par  notre  avant- 
garde. 

Les  établissements  de  commerce  de 
Smolensk  étaient  tout  entiers  sur  le  Bo- 

gstbène,  dans  un  beau  faubourg;  les 
usses  ont  mis  le  feu  à  ce  faubourg , 
pour  obtenir  le  simple  résultat  de  retar- 
der notre  ms^che  d'une  heure.  On  n*a  ja- 
mais lait  la  guerre  avec  tant  d'inhumanité. 
Les  Russes  traitent  leur  pajs  comme  ils 
Cloraient  un  pays  ennemi.  t.e  pays  est 
beau  et  abondamment  fourni  de  tout.  Les 
routes  sont  superbes. 

Le  maréchal  duc  de  Tarente  continue  à 
détruire  la  place  de  Duna^urg  :  des  bols 
de  construction,  des  palissades,  des  débris 
de  blockauss,  qui  étaient  immenses,  ont 
servi  à  faire  des  feux  de  joie  en  l'honneur 
du  15  aoAt. 

Le  prince  de  Schwarzenberg  mande 
d*Ossiatif  le  17,  ((ue  son  avant-garde  a 
poursuivi  rennemi  sur  la  route  de  Divin  ; 
qu'il  lui  a  ftiit  quelques  centaines  de  pri- 
sonniers, et  l'a  obligé  à  brûler  ses  b^Sr- 
ges.  Cependant  le  général  Biandii ,  com- 
mandant l'avant-garde,  est  parvenu  à  sai- 
sir huit  cents  chariots  de  bagages  que 
l'ennemi  n'a  pu  ni  onmener  ni  brûler. 
L'armée  russe  de  Tormazow  a  pmhi 
presque  tous  ses  baj 
L'équipage  de  si^ 
son  mouvement  de 
sur  la  Dwina. 

Le  général  Saint-Cyr  a  pris  position  sur 
la  Dissa.  La  déroute  ae  l'ennemi  a  été  com- 
plète au  combat  de  Polotsk  du  1 8.  Le  brave 
général  bavarois  Berov  a  été  blessé  sur 
le  champ  d'honneur  :  ftge  de  soixante-douze 
ans  et  ayant  près  de  soixante  ans  de  ser- 
vice, SaHajesté  l'a  nommé  comte  de  l'Em- 
pire, avec  une  dotation  de  3U,000  francs 
de  revenu.  Le  corps  bavarois  s  étant  oom- 
porté  avec  beaucoup  de  bravoure.  Sa  Ma- 
jesté a  accordé  des  récompenses  et  des  dé- 
corations à  ce  corps  d'armée. 

L'ennemi  disait  vouloir  tenir  à  Dorodio- 
bonj.  Il  avait  à  son  ordinaire  remué  ofe  la 
terre  et  constrait  des  batteries;  l'armée 
s'élant  moMrée  m  bataille,  l'Emperwr  s'y 
est  porté  ;  mais  le  général  ennemi  s'est  ra- 
vise, a  battu  en  rmaile  et  a  abandonné  la 
ville  de  Dorogbobouj ,  forte  de  dix  mille 
4mes  ;  il  y  a  huit  clochera.  Le  quartier- 
général  était  le  26  dans  cette  ville.  Le  27, 
il  était  à  Slawbm».  L'avant-garde  est  snr 
Yiazma. 

Le  Vice-Rot  manœuvre  sur  la  gauche,  à 
deux  lieues  de  la  grand'route;  le  prinoe 
d'Sckmiihl  snr  la  grand'route ,  le  prinoe 
Poniatowski  sur  la  rive  ganohe  d'Onu. 


îdelUgaacMnmenoé 
rtlsitt  pour  se  porter 
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■  U  jrtsé  (te  Smolensk  pafatt  avoi*-  fait 
dît  fScheax  ieffi^t  sur  l'esprit  desRnsses. 
C'est  Smo^sk-Ui-Sainte,  Smolmsk-tà- 
Fo)^tf;  !a  Clef  de,  Mosma,  et  mille  anln?8 
(lictoM  populaires  :  Qui  a  Smolmsk,  a 
Moscou.  (Ifsent  les  paysans. 

La  chaleur  est  excessive  ;  il  a'a  pas  phi 

nuis  un  mois, 
e  (lue  de  Belhine,  avec  le  Dpuvième 
corps  fort  de  trente  mille  hommes,  est  parti 
deTilsitt  pourWitiia,  devAnt  mrmsr  la 
réserve. 


SEIZIÈME  BCUEm. 

{•e  qoartier-^éDéral  de  l'Empereur  était 
le  17  a  Slaskuvo,  te  28,  près  de  Semlowo, 
l«  àn^  dans  au  coàteau  à  une  lieue  eu  ar- 
rière de  Yiazma,  et  le  30  à  Viazma  ;  l'ar- 
mée marcbant  sur  trois  cokMUies,  la  gauche, 
farmée  par  le  Vice-Eoi,  se  dirigeant  par 
koAOïKulùno,  Zuameaskoï,  Kosterecltovo 
d  Novoé  ;  ie  centre  formé  fiar  le  roi  de 
Naples,  tes  corps  du  mârécbal  prince 
d.'Ëck[Duiil ,  litt  mareuhal  duc  d'Elcliingen 
et  la  garde,  marchant  sur  la  graiid'routti) 
et.  la  droite  par  le  prince,  l'uniatowski, 
iniàMiaitl  suc  la  rive  gaudie  de  l'Ogma, 
par  Volesk,  Louchki,  Pokroskoé  et  Slouch- 
kino. 

le  ili  rennomi,  voulant  coucher  sur  la 
rivière  lie  l'Osma,  vis-à-vis  du  village  de 
Riebke,  pris  position  avec  son  avant- 
garde.  Le  roi  de  Maptes  |»rta  sa  cavalerie 
sur  la  gaucbe  de  i'enhemi,  lut  montra  sept 
à  huit  mille  hommes  de  cavalerie.  Un  ba- 
tûUoR  eaoeaù  fut  enfoocé  |)ar  te  4*  régi- 
ment de  ianciers.  Une  oeolaine  de  prison- 
niers fut  le  résultat  de  celle  p^te  affaire. 
Les  positions  de  l'eunemi  furent  enlevées, 
et  il  fut  obligé  de  précipiter  sa  retraite. 
.  Le28,  l'ennemi  l'ut  poursuivi.  Les  avant* 
gifàQ&  des  trois  coloones  françaises  rea- 
CODtrèrent  les  arrière-gardes  de  l'ennemi  ; 
elles  échangèrent  plusieurs  coups  de  car- 
non.  L'eane-ffli  fut  repoussé  partout. 

l.e  général  comte  Caulaincourt  entra  dans 
Viaima  le  29  à  la  pointe  du  jour. 

L'eunemi  avait  orûlé  les  ponts  e\  mit  le 
feu  à  plusieurs  quartiers  de  la  ville.  Viazma 
est  une  ville  de  quinze  mille  liahitants  ;  il 
y  a  quatre  mille  bourgeois,  marchands  ei 
artisans;  on  y,çompte  irente-deui  églises. 
On  a  trouvé  des  ressources  assez  c<Hi8i- 
déralies  ea  farine,  en  savon,  en  drogues, 
etc.,  et  de  grands  magasins  d'eau-de-vie. 

Ï Susses  ont  brillé  les  magasins,  et 
18  belles  maisons  de  U  ville  ^ient 
à  notre  arrivée.  Deux  bataillons  du 
â5'  9e  mmt  eaptoyés  aveo  bonnoonp  d'ufr- 


ttvité  à  l*éteiD^hé  :  on  est  pvYmilc 
dominer  et  à  sauver  les  trois  quarts  àt  k 
ville.  Les  Gosa(juçs ,  ivanl  de  paHir,  m 
exerré  ïe  plus  affreux  pillase,  ce  qnii^t 
(lire  aux  habitants  que  tcslRosseA  peityil 
que  Viazma  itc  don  plus  retooraer  m 
leur  domination ,  puisqu'ils  ta  traitnt 
d'utie  manière  si  barbare.  Tôiite  lapojn- 
Intion  des  villes  se  retire  à  Mosom.  Od  ffl 
qu'il  y  a  aujourd'hui  on  million  eisq  ccat 
millé  Ames  réenies  dans  cette  graBderflle; 
on  craint  les  résultats  de  ces  nssanbl^- 
ments.  Les  habitants  disent  qoeleBéoinl 
Katusoff  a  été  hnmmé  général  endief  de 
l'armée  russe,  et  qu'il  en  a  pris  le  grb- 
man^tnent  le  28. 

Le  grand-doc  Constantin,  qni  était  n- 
ven«  à  l'aroiée,  iHAirt  tombé  niMe,  h 
qnittée. 

11  est  tombé  un  pen  de|)1uieqaitahatti 
la  grande  poussière  qui  incommodiil  l'ar- 
mée. U  temps  est  aujoor^'faui  irès-lmH  ; 
il  se  soutiendra,  à  ce  qa'w  croit,  jttqn'» 
ID  eotot)r«,  ee  qni  donna  eneorèqivaMi 
jours  tie  campagne. 


t)lX-SËl>Tl£lltË  BGLLETLV 

Le  quartier-impérial  était,  le  3t  aolK,i 
Valitrhero,  le  l**  et  Ifl  C  sentealn,  i 

Ghjat. 

Le  roi  de  Naples,  avec  l'avant-onle, 
avrtit,  lel",  son  quartier-général  a  dii 
verstes  en  avant  de  Ghjat  :  lé  Vice-Roi,  i 
detlx  tl6Ms  sur  la  nuffie,  &  h  nitae 
Itatttettr  ;  et  le  pHnce  Poniitowiki,  i  tlm 
lienes  snr  la  droite.  On  a  écbMf^  pirtosl 
quelques  coups  de  eamn  ^  4M  cMpi  ifc 
9ahrts  et  l'on  a  (kit  quelques  ohMms* 
prismniers. 

La  rtvfèretle  Objat  se  jette  dans  te  Toln. 
Ainsi ,  nous  sommes  snr  le  pndut  m 
etux  qni  desc^idciit  ms  M  MtS  Ch- 
pienne.  Le  GftSot  csl  MTfMUe  Jm|i^ 
Volga. 

La  ville  de  Gbjat  n  huit  on  iHi  nflle 
Âmes  de  popnlation;  il  ya  betKMpde 
maisons  en  pierres  et  en  brines;  pl»- 
sieurs  clochers  et  qnetqoes  (unqies  de 
toile.  On  s'aperçoit  qtie  l'iigffcaltSRa  fait 
de  grands  pro^  dans  ce  pays  dqHiii 
quarante  ans.  Il  ne  twssemMe  plus  w  fin 
anx  descriptions  qu'on  en  a.  u»  prane^ 
(le-lerre,  les  légiuies  et  les  efeon  y  »at 
en  abondance;  les  granges  sastpmff; 
nous  sommes  en  a«lotme,elttwlfcik 
temps  q  u'on  a  en  fnnee  m  omamtÊmi 
d'octobre. 

Les  déraleara,  le»  prisauttien,  M  kikt- 
tanU,  tout  le  noade  s'aooorde  i  diAfK 
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le  phts  gtaild  (iésfflfdre  rtftnf*  à  Moscou  el 
dans  l'année  Hisse,  qOi  (ftl  diviséP  d'rtpi- 
niorts,  et  irni  a  fait  des  pnrlf^s  cnornu's 
tlahs  les  diïTorents  combats.  Uiip  partie  di-s 

Pénéranx  a  été  changée;  il  paratl  qiie 
opinion  de  l'armée  n'csl  pas  favorable 
anx  plans  du  g'îhcra)  Barclav  de  T0II7  :  on 
l'accuse  d'avoir  ^it  battre  ses  divisions  en 
détail. 

Le  prince  de  Sdiwartzehbprg  est  en 
Volhynie:  les  Russes  IViienl  devant  lui. 

Des  affaires  assex  chautlcs  ont  ea  lieu 
devant  Biga  ;  les  Ptussien^  ont  toujours  en 
favantage. 

Noas  arons  timbré  ici  deiiT  bulletins 
fasses,  qui  rendent  compte  ties  combats 
devant  Smolensk  et  du  combat  de  la  Driffia. 
II»  ont  paru  ftssci!  Curieut  pour  que  nous 
les  joignons  Ici.  Lorsqu'on  aura  la  suite 
de  ces  bulletins,  0I1  Its  ertverra  an  moni- 
teur. I!  pafaîl,  par  ces  bnHetitis,  que  It; 
réilacteur  a  pronté  de  la  lefnn  qu'il  a  reçue 
de  Moscou,  (JU'il  ne  Tant  pas  dire  la  vérité 
au  peuple  russe,  mais  le  It-omiwr  par  tIes 
ftiensongeâ.  Le  ftu  a  été  mis  à  Smolcnsk 

Rar  les  Russes  ;  ils  l'ontmisanx  faubourgs 
*  lendemain  du  combat ,  lorsqu'ils  ont  vu 
notre  pont  élabli  sur  le  BoryMfiène.  Ils  ont 
mis  }è  ftu  à  Doroghùbouj,  à  Viaima,  à 
Ohjat;  les  Français  sont  parvenus  à  l'é- 
Ipinilre.  Cela  se  conçoit  facilement  :  les 
français  n'ont  pas  d'mtérét  à  mettre  le  fcti 
à  villes  quileurappartiennent.  et  il  se 
priver  des  ressources  qu'elles  leur  offrent. 
Partout  oh  a  trouvé  les  caves  remplies 
d\au-de-vie,  de  cuir  et  de  toutes  sortes 
d'objets  utiles  à  l'armée. 

Si  le  pays  est  dévasté,  si  l'habitant  souf- 
fre plus  que  ne  le  comporte  la  guerre,  la 
faute  en  est  aux  Russes. 

L'armœ  se  repose  le  î  et  le  3  aux  envi- 
rons de  G  II]  al. 

On  assure  que  l'ennemi  travaille  k  des 
campa  retranchés  eil  avant  rte  Mojaisk,  el 
à  des  lignes  en  avant  de  Moscou. 

Au  combat  de  Krasnoï,  le  colonel  Mar- 
hcttf,  du  6"  de  chêvan-tégiM-s,  a  été  blessé 
d'un  coup  de  baïonnette,  la  tête  de  son 
réiçimrnt,  au  milieu  d'un  carré  d'inrantcrif 
russe  qu'il  avait  enfoncé  avec  une  granile 
intrépidité. 
Nous  avons  jetd  six  ponts  sur  la  GhjAt. 


DIX-HUITIÈME  BULLIil'IN. 
^^mk,  te  10  ttpitmbn  un. 

Le  4,  l'Empereur  partit  de  Ohjal  et  vint 
camper  près  de  la  poste  de  (Irilucva. 

5,  à  six  heures  du  matin,  l'armée  se 
mil  en  mouvement.  A  deux  heures  après 
midi,  on  découvrit  l'afmée  russe  placée, 
la  fferoile  6a  «Até  de  la  Mwlcewa,  la  gMh 


thr  sdr  lt«î  hr.itl;'\ifï!  dr  la  HVe  J^adcîîc  ilo 
la  Kologa.  A  dodrc  rehts  h)ls^  eft  avant 
(le  h  gauche,  l'ennemi  avait  nmimencé  A 
fortifier  nii  beau  mararion  entfr  detlx  liois, 
où  il  avait  placé  neuf  à  dix  mille  hommes. 
L'Etrperenr  l  ayanl  rfcOnnu,  rcsolut  de  hô 
pas  différer  un  momént,  et  d'énlevri*  celtô 
position.  Il  ordonna  an  roi  de  Napfes  de 
passer  la  Kologa  avec  la  division  Crttti- 
pans  el  la  cavalerie.  !.e  prince  Poniatofr- 
ski,  qui  était  venu  par  la  droite,  spimuva 
en  mesure  de  tourner  la  p  isilion.  A  quath! 
heures,  l'attaque  commença.  EnunelieiliW 
de  tmps,  (a  redoute  ennemie  fui  prise 
avec  ses  canons-;  le  rorps  ennemi  chassé 
du  bois  et  mis  en  déroute,  après  avoir 
laissé  le  tiers  de  son  monde  snr  le  champ 
de  bataille.  A  sept  heures  du  soir  le  M 
cessa. 

Le  6,  à  deux  heures  du  matin,  l'Eitipi!-' 
renr  parcourut  les  aVant-posles  ennemis  : 
on  passa  la  Journée  à  se  reconnaître. 
L'ennemi  avait  une  cosHion  très  resset- 
rée.  Sa  gauche  était  mrl  affaiblie  pai*  la 
p^rlc  de  la  position  de  la  veille;  elle  étaïî 
appuyée  k  un  grand  bots,  sduienue  par  Un 
beau  mamdnn  couronné  d'une  redoute 
armée  de  vingt-cinq  pièces  de  canon. 
Deux  autres  mamelons  eonmnnés  de  ré- 
doutés,  à  cent  pas  Ttin  .de  l'autre,  pro- 
tégeaient sa  ligne  jusqu'à  Un  grand  vi)^ 
lage  que  l'enilenti  avttil  démoH,  pour  ootf^ 
vrir  le  plateau  d'artillerie  el  d'infanterie: 
el  y  appuyer  son  centre.  9a  droHe  passait 
derrière  la  Kologa  en  arrlil^  du  village 
de  Roroftino,  et  était  appuyée  à  deux 
beaux  mamelons  couronnes  'de  redoutes 
et  de  batterie*.  Celte  postlion  parut  belle 
et  forte.  Il  était  facile  de  raana>uvrer  «t 
d'obligiT  l'ennemi  à  l'évacuer  ;  mais  cela 
aurait  remis  la  nartie,  et  sa  position  ne 
rut  pas  jugée  tellement  forte  qu'il  fallut 
éluder  le  combat.  Il  lut  facile  de  disttti- 
guer  que  les  re^lootes  n'élate,tt  qu'ébaU' 
chées,  le  fossé  neu  profond,  non  pRlissaM,- 
ni  fraisé.  On  évaluait  les  fcrces  de  l'Â- 
nemi  ft  cent  vingt  ou  cetit  Itente  ttiille 
hommes.  Nns  forces  étaient  ^ales,  miïs 
la  supériorité  de  nos  troupes  n'^^alt  pas 
douteuse. 

U  7,  i  dmx  heures  du  natfn.  Vmpa* 
reur  ét-tit  entoun<  des  marécliaux  Si  là  p(K 
sition  prise  l'avanl-veilte.  A  cinq  henivs 
et  demie,  le  soleil  se  leva  sans  nuages  ;  Ift' 
veille  il  avait  plu  :  «  C  est  le  soleil  d'Aus- 
terlitz,  ■  dit  l'Emperenr.  Quotm'an  mois 
de  septembre,  il  taisait  aussi  ntrid  qu'en* 
déc^bre  en  Moravie.  L'armée  en  ao^ 
copia  l'augure.  On  battit  An  tMn,  elen  lut- 
l'ordre  du  jour  suivant  : 

•  Soldats,  voilà  la  halatlle  qne  vtMs 
■  aver  tant  désirée  I  Désormais  la  victtrtTft  ■ 
'  dépend  de  vous  :  eite  nous  est  aécés- 
>  saitc;  elle  nous  donnera  rabondanoe,  • 
->  dA^Mmaquartland^itrer,  «  tM  promis- 
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>  retour  dans  la  patrie  I  Condaisei-TonB 

•  comme  à  AoBterlitz,  à  FriedlaDd,  à  Wi- 

>  tepsk,  à  Smolensk,  et  que  la  [K>sténté 

•  la  plus  reculée  cite  avec  orgaeil  votre 
»  coodaite  dans  c^te  jouroée  ;  qae  l'on 
s  dise  de  Vous  :  Il  était  à  cette  grande 
»  bataille  sous  les  murs  de  Moscou!  > 

«  An  canqi  impérial,  sur  les  hantrars 

•  de  Borodino,  le  7  septembre,  à  deai 
»  hnires  do  matin.  > 

L'aùrmée  rendit  par  des  acctomations 
ifitérées.  Le  plateaa  sur  leqiwl  était  l'ar- 
■ée  était  couvert  de  cadavres  russes  du 
combat  de  l'avaut-veille. 

Le  prince  Poniatowski,  qui  formait  U 
droite,  se  mit  en  mouvement  pour  tourner 
la  foret  sur  laquelle  l'ennMni  appuyait  sa 
gaudàe.  Le  prinoe  d'Echmiihl  se  mit  en 
marche  le  long  de  la  forêt,  la  division 
Gempans  en  tfite.  Deux  batteries  de 
soixante  pièces  de  canon  chacune,  bat- 
tant la  position  de  l'ennemi,  avaient 
construites  pendant  la  nuiL 

A  six  heures,  le  géirëral  comte  Soibier, 
tfni  avait  armé  la  batterie  droite  avec 
rartiUerie  delà  réserve  de  la  garde,  com- 
■miea  le  fen.  Le  général  Peroetty,  avec 
Imite  pièces  de  canon,  prit  la  I6ie  de  la 
division  Compans  (quatrième  dn  premier 
eorps}^  qui  loùea  le  bois,  tournant  la  léte  de 
la  position  deTaiDeBii.  A  six  heures  et  dé- 
nie, le  général  Compant  est  Uessé.  A  sept 
heures,  le  prince  d'Eckm&lil  a  son  cheval 
tué.  L  attaque  avance,  la  moasquâerie 
s'encage.  Le  Vice-Roi,  qui  formait  notre 

Kaâie,  attaque  et  |Hrena  le  village  de 
rodino  que  l'ennemi  ne  pouvait  diéién- 
dre.  ce  village  étant  sur  la  rive  gauche 
de  la  Kologa.  A  sept  heures,  Icjnaréchal 
dnc  d'Elchingen  se  met  en  mouvement,  et 
sous  la  protection  de  soixante  pièces  de 
eanon  que  le  général  Foucher  avait  pla^ 
oées  la  veille  contre  le  cenbv  de  l'ennenu, 
se  porte  sur  le  centre.  Mille  pièces  de  ca- 
non vomissent  de  part  et  d'autre  la  mort. 

A  huitheues,  les  positions  de  l'ennoni 
aoot  enlevées,  ses  redoutes  prises,  notre 
aiHUerie  eouonne  ses  mamehnu.  L'avan- 
tage de  position  qu'avaient  en,  pendant 
deux  heures,  les  batteries  «anmies,  noos 
a^artient  mainteaant.  Les  parapeto  qui 
ont  été  contre  nous  pendant  rattaque,  re- 
deviennent pour  nous.  L'ennoni  voit  la 
bataille  perdue,  gu'il  ne  la  croyait  que 
commencée.  Partie  de  son  artillerie  est 
^se,  le  reste  est  évacué  sur  ses  lignes  en 
arrière.  Dans  cette  extrémite,  il  prend  le 
parti  de  rétablir  le  combat,  et  d'attaquer 
avec  toutes  ses  masses  ces  fortes  positions 
qnMl  n'a  pn  garder.  Trois  cents  pièces  de 
canon  françaises  placées  sar  ces  hauteurs, 
fsndrotent  ses  masses,  et  ses  soldats  vien- 
nent mourir  au  pied  de  oes  paruiete  qu'ils 
avaient  étevés  les  jours  précédents  avec 
tttMe  iOiBetconiBe  des  «bris  protecteurs. 


Le  roi  de  Naples,  avec  la  cavalerie,  % 

diverses  chapes.  Le  dnc  d'KIchiDM  se 
couvrit  de  g^ire,  et  montra  autan  (f  in- 
trépidite  que  de  sang-fnud.  L'En^mur 
ordonne  une  diarge  de  (iront,  la  dnitte  en 
avant  :  ce  mouvement  nous  read  nattes 
des  trois  quarts  du  champ  de  bntaifc.  Le 
prince  Poniatowslcl  se  bat  dans  les  hoU 
avec  des  «iccès  variés. 

Il  restait  à  l'ennemi  ses  redosles  de 
droite  :  le  général  comte  Hmnad  j  marche 
et  les  enlève  ;  mais  à  nenf  heures  d«  ma- 
tin,  attaqué  de  tons  cAlén,  il  ne  peut 
roainteDir.  L'ennemi,  «oeonracé  parée 
succès,  fit  avancer  sa  réserve  «  der- 
nières troupes  pour  t^ter  enowe  la  fv- 
tiine.  La  garde  impériale  ea  fait  partie,  n 
attaque  notre  cwtre  sur  lequel  avait  pi- 
vote noU«  droite.  On  crunt,  pendant  u 
moment,  qu'il  n'enlève  le  village  brûlé;  la 
division  Priant  s'y  porte  :  quab«^in«te 

Eièces  de  canon  françaises  arrêtent  ffW- 
ord,  et  écrasent  ensuite  les  coloiiiies  en- 
nemies qui  .se  tiennent,  pendant  deuxbea- 
res,  serrées  sous  la  mUrulte,  n'osant  pu 
avancer,  ne  voulant  pas  reculer,  el  rewin* 
çant  à  l'espoir  de  n  inidoire.  Le  nd  de 
naples  décide  leur  ineerlitiide  ;  il  Caîl  nar- 
cher  le  quatrième  corps  de  cavalerie  qui 
pénèb%  par  les  brèches  qne  la  mitraiye  de 
nos  canons  a  faites  dus  les  masses  ser> 
tées  des  Busses  et  les  escadrras  de  lens 
cuirassia^  ;  ils  se  dâiandait  de  tons  cAlés. 
Le  général  de  division  comte  de  Cadain- 
court,  gouverneur  des  pages  de  l'Empt- 
renr,  se  porto  à  la  téte  dn  5'  de  coirassios, 
culbute  tout ,  entre  dans  la  redoute  de 

fauche  par  la  gwge.  Dès  ce  momeol,  pins 
'incertitude.  Ta  bataille  est  gagnée:  il 
tourne  contre  les  ennemis  les  vmgi-et-«w 
pièces  de  canon  qui  se  trouvait  daas  la 
redoute.  Le  comte  de  Caulainconit,  ni 
venait  de  se  distinjsn»  par  cette  hâle 
charge,  avait  terminé  ses  destinées;  il 
tombe  mort  frappé  par  on  boolet:  Bort 
i^rieuse  et  digne  d  envie  I 

Il  est  deux  heures  aprèennidi.  Unie  es- 
pérance abandonne  l'enneni  :  la  balaiBe 
est  0nie  ;  la  canonnade oontinoe  encore;  il 
se  bat  pour  sa  retraite  et  pour  an  saM, 
mais  non  plus  pour  la  vicimre. 

La  perte  de  renaemi  est  énorme;  dwue 
à  treize  mille  hommes  et  huit  i  neéf  ^Be 
chevaux  russes  ont  été  comffés  sv  le 
champ  de  bataille  ;  soixante  pièces  de  ca- 
non et  cinq  milte  prisonniers  sont  leslés 
en  notre  pouvoir. 

Nous  avons  en  deox  mille  cinq  œsta 
hommes  tués  et  le        de  blessés.  Notre 

Eerte  totato  peut  être  évaluée  a  dix  mille 
ommes  ;  celle  de  l'ennemi  à  quarante  ou 
cinquante  mille.  Jamais  on  n'a  vu  on  pa- 
reil champ  de  bataille.  Sur  six  cadavres , 
il  y  m  avait  un  français  et  cinq  russes. 
Quarante  généraux  russes  ont  été  taés, 
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bleM«e«iprls;le8Mnllagntion  aétô 
Ueasé. 

Nous  ftT008  pwdule  génâ'alde  division 
conte  MontimiD,  tné  d'an  coup  de  canon; 
le  fféséral  comte  Canlainoonn,  qoi  avait 
éie  envoyé  pour  le  remplacer ,  mé  d'an 
BBteie  eoop  ona  hrara  ajina. 

Les-  gMaox  de  bncade  Conpëre , 
naaionne,  Harion,  Hvan,  ont  été  toés  ; 
8^  on  hait  géDéranx:  ont  été  blessés,  la 
l^apart  l^;èraaa«it.  Le  {Hrince  d'Eckmôhl 
n'a  «a  aucun  mal  Les  troopes  françaises 
n  soot  coavutes  de  (^ire  Mit  n»atré 
leur  grande  supériorité  lor  les  troupes 
raaiet. 

Telle  est  en  peu  de  mote  l'esquisse  de  la 
baUUle  de  la  noskowa ,  dcmiwe  à  deux 
limesenarri^de  Mojaïak,  et  à  vingt- 
cinq  lieaes  de  Mosooa,  prte  de  la  petite  ri- 
vière de  la  Moskowa.  Noos  avcHis  tiré 
soixante  mille  coo^  de  canon  ,  qui  swit 
d^à  remplacés  par  l'arrivée  de  nnit  cents 
▼oitures  d'artillerie  qui  avaient  dépassé 
Smolmak  avant  la  bataille.  Tons  les  bois 
et  les  villages  depuis  le  diamp  de  bataille 
jusqu'ici  sont  couverts  de  morts  et  de  bles- 
•és.  On  a  trouvéici  devx  mille  morts  on 
amputés  nutes.  Pluslears  générai  et  co- 
lonels «mt  priaimniers. 

L'Empereur  n'a  jamais  été  exposé;  la 
garde,  ni  à  {ued,  ni  à  cheval,  n'a  don- 
né, et  n'a  pas  perda  un  scnl  homme. 
La  victoire  n'a  iamais  été  incertaine.  Si 
l'oinemi,  forcé  dans  ses  positions,  n'avait 
pas  voolu  les  reprendre,  notre  perte  aurait 
été  plus  forte  que  la  sienne  ;  mais  il  a  dé- 
truit aoo  armée  en  la  tenant  d^is  boit 
beares  josqa'à  deux  sons  le  leu  de  nos 
batteries,  et  en  s'opiniAtrant  à  r^roidre 
ce  qu'il  avait  podu.  C'est  la  cause  de  son 
immense  perte. 

Tout;ie  monde  s'est  distingué.  Le  roi  de 
Naples  et  le  dned*Elehingen  se  sont  fkit 
remarquer. 

L'artillerie,  et  sortoot  celle  de  la  garde, 
s'est  surpassée. 
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Dmuis  la  braille  de  la  Hoskowa ,  l'ar- 
mée française  a  poursuivi  l'ennemi  sur  les 
trois  routes  de  Mojaïsk,  de  Sveoigerod  et 
de  KalouRft,  sur  Moscou. 

Le  roi  de  Najdes  était  le  9  à  Koubloskoë, 
le  Vice-Roi  à  Booxa,  le  prince  Poniatow^i 
à  Fomenskoë.  Le  quartier-gén^  est  parti 
de  Uojaïsk  lel3,  et  a  été  oorté  à  Feselina:  le 
i3,  il  était  au  château  de  Berwska.  Le  14, 
à  midi,  nous  sommes  entrés  à  Ûoscon. 
L'ennemi  avait  élevé  sur  la  montante  des 
Hdineanx,  à  deux  Tersies  de  la  Tule,  des 
redoutes  qu'il  a  abandonnées. 


La  ville  de  Hoseou  est  ausl  grande  que 

Paris  ^  c'est  une  viUe  extréœrateDt  ridie, 
remplie  des  palais  de  tous  les  principaux 
de  1  Empire.  Le  gouverneur  russe  Rostop- 
chin  a  voulu  ruiner  cette  bdle  ville ,  lors- 
qu'il a  vu  que  l'armée  russe  l'abandon- 
nait. U  a  armé  trois  mille  malbileura 
au'il  a  &il  sortir  des  cachots;  il  a  appelé 
e(;alement  six  mille  saldiiles,  et  leur  a  fUt 
distribuer  des  armes  de  l'arsenal. 

Notr^  avant-garde .  arrivée  au  milieu 
de  la  ville,  fut  accueillie  par  une  fusillade 
partie  du  Kremlin.  Le  roi  de  Naines  fit 
mettre  en  batterie  qudgues  pièces  de  ca- 
non, dissipa  cette  canaille,  ^  s'empara  du 
Kremlin. 

Nous  avons  toouvé  à  l'arsenal  soixante 
mille  fusils  neufe  et  cent  vingt  pièces  de 
canon  sur  feurs  affûts. 

La  plas  complète  anardiie  régnait  dans 
la  ville  ;  des  forcenés  ivres  cooraimt  dans 
les  quartiers,  et  mettaient  le  feu  partout. 
Le  gouverneur  Kostopdiin  avait  nit  enle- 
ver Ums  les  marchands  et  né^^ociants,  par 
le  moyen  desquels  on  aurait  pu  rétaUir 
l'ordre.  Plus  de  quatre  cents  Français  et 
Allemands  avaimt  été  arrêtés  par  ses  or- 
dres. Enfin,  il  avait  eu  la  précaution  de 
foire  enlever  les  pompiers  avec  les  pcmpes; 
aussi  l'ananAie  la  plus  conmlète  a  d«m 
cette  grande  et  belle  ville,  et  les  flammes 
la  consument.  Nous  y  avons  trouvé  des 
ressources  considérables  de  loule  espèce. 

L'Empereur  est  loKé  au  Kremlin,  qui 
est  au  centre  de  la  vule,  c<nnme  une  es- 
pèce de  citadelle  entourée  de  hautes  mu- 
railles. Trente  mille  blessés  ou  malades 
russes  sont  dans  les  hépitaux,  abandonnés 
sans  secours  et  sans  nourriture.  Les  Bus- 
ses avouent  avoir  perdu  cinquante  mille 
hommes  à  la  bataille  de  la  Moskowa.  Le 

Ê rince  Bagration  est  blessé  à  mort.  On  a 
tit  le  relevé  des  génô'aax  russes  blessés 
ou  tués  à  la  bataille  ;  il  se  monte  de  qua- 
rante-cinq à  cinquante. 


VINGTIÈME  BULLETIN. 

Moteo»,  U  47  MpUmW9  ISIS. 

On  a  chanté  un  Te  Dnm  en  Russie 
pour  le  combat  de  Fototsk ,  on  en  a  chanté 
pour  le  combat  de  Riga,  pour  le  com- 
bat d'Ostrovno,  pour  celui  de  Smoleosk; 
partout ,  selon  les  relations  des  Rus- 
ses, ils  étaient  vainqueurs,  et  l'on  avait 
repoussé  les  Français  loin  du  champ  de 
bataille  :  c'est  donc  au  bruit  des  Te  Deum 
russes  que  l'armée  est  arrivée  à  Moscou. 
On  s'y  croyait  vainqueurs,  du  moins  la 
populace ,  car  les  gens  insbruils  savaient 
ce  qui  se  passait. 

Moscou  est  l'entrepôt  de  l'Asie  et  de  l'Eu- 
rope; ses  magasins  étaient  immenses; 
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(fe  tout  pouf  huit  mois.  Ce  n^était  que  de  )a 
v«iile,  ei  (lu  jour  (nème  de  notre  entrée, 
j{ue  le  (laoger  avait  été  Ûeu  couou.  On  a 
trouvé,  daD»  la  maison  de  ce  niiséraUe 
ftostopcltin,  des  papiers  et  uoe  lettre  à 
deoit-écrite  ;  il  s'est  sauvé  sans  l'achever. 

Mosceu,  uue  des)  \)\\a  belles  et  des  plus 
ficlies  ailles  Ou  monde,  n'existe  plus.  Dans 
la  journée  da  14 ,  le  feu  a  été  mis  par  les 
Aiàsses  à  la  bourse,  au  bazar  et  à  l  iidpi- 
taL  Le  1 6,  un  veitt  violeat  s'est  élevé  ;  U'oiis 
à  qualre  cents  brif|and&  ont  mis  le  feu  dans 
la  ville  en  cinq  cent»  endroits  à  la  fois. 

l'ordre  dv  gottveriwur  Bostopchin.  Lw 
cinq  sixièmes  des  maisons  sont  en  bnis  :  te 
Jeu  a  pris  avec  ane  Modigieuse  rapidité  : 
«'était  un  océan  de  flamaMe.  Des  egUau, 
il  7  en  avait  seize  oento  ;  des  psdaia,  plus 
UeniHe:  cTîmignii^iBes  magasins  :  prosque 
tmUa  été cowoitte*  On  a  préserve  le  Krem- 

Celte  perte  est  iuc^culable  pour  la  Rus- 
aie,  pour  sôn  comiuerœ,  pour  sa  noblesse, 
qw  y  avait  tout  laissé.  Cen'esl  pas  l'éva- 
fiier  Uon  haut  que  de  la  porter  à  plusieurs 
Bjùlliards. 

On  a  arrêté  et  fusillé  une  coitaine  de 
«es  cbauffeuis;  tous  ont  déclaré  qu'ils 
avaient  agi  par  les  ordres  da  gouverneur 
SostopelÛD  et  du  cUrecteur  de  La  police. 

Trente  mille  blessé»  et  mi^des  russes 
ont  été  brftiés.  Les  |^us  riches  maisons  de 
«ommen»  da  la  Russie  se  trouvent  ruinées  : 
la  secousse  doit  fitre  considérable  :  les  ef- 
fets' d'IiabilIcmeHt ,  magasins  et  Ibarailu- 
ces  de  l'aroée  russe  ont  été  brCUés,  ^  elle 
y  a  Wttt  perdu.  On  n'avait  rien  voulu  éva- 
eaer,  pa^ce  que  1  a  toujours  voulu  pea- 
au'  qu'il  était  impossible  d'arriver  à  Blos- 
couv  et  qu'on  a  voulu  (rooipcr  le  peuple. 
Lgc^âqu'oua  loatvudaasUfflaioduFrao- 
«ais,  on  a  conçu  l'tàorriblo  prc^et  de  brû~ 
iH  cette  prenùcre  capiialo.  cette  villo 
sainte,  centre  de  l'Empire,  ei  l'un  a  ré- 
duit deux  cent  mille  nons  habitants  à  la 
mendicité.  C'est  le  erim»fle  Rostopchin , 
exécuté  par  des  scélérats  délivrés  des  pri- 
sons. 

Les  ressources  que  l'armée  trouvait  sont 
par  Ht-  loti  dimimiéee;  cependant  l'on  a 
ramassé,  et  l'on  ramasse  beaocoui»  {le 
Cboâ>"S.  toutes  b'S  caves  sont  à  Tabri  du 
feu,  et  les  liabrtants,  dans  les  vinst-quatm 
dernières  hcares,  avaient  enfoui  beau;  oup 
(Tobjets;  on  a  lutté  contre  le  feu  ;  mais  le 
anuverDetuT  avait  eu  l'affreuse  pfécautioii 
aemmeoer  ou  de  faire  briser  toutes  les 
pompes. 

L'antiée  se  remet  de  ses  fatigues  :  elle  a 
en  abondance  du  pain,  des  pomraes-dc- 
terre,  des  cboux,  des  légumes,  des  viandes, 
des' salaisons,  du  vin,  de  l'eau-de-vie,  du 
sucre,  du  cafe,  enfin  des  provisions 
toute  espèce. 


L'avaBHaflde  est  à  viaot  Hmkm  m  k 

route  de  Kasan,  par  laquelle se'retiref» 
aemi.  Une  autre  avaut-nidslnuKaitteit 
sarla  roulade Saint-Pélenboaig 
Demi  n'a  peatsaue. 

La  Ismpérahure  ««t  enosie  ceOa  de  l'a. 
tomne  :  le soldataUttuvâb^WHoudêib- 
lisseaet^s  SaurruffsiiourrUvw^lbiCH 
^a  «st  le  maga^ÎH. 
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Trois  œats  ehauOrars  oat  été  anélâ  d 
foeiUés.  Ils  étaièat  armés  d'osé  tasée  * 
six  poaceafCoMtmpm  entre  deuinnmii 
de  bois;  ils  avaient  a  «si  des  artifiees  qaik 
jalaient  sur  ka  toit».  €a  miséabie  Mif. 
chin  avait  fait  canbcUowier  les  sitilM 
en  hisaM  cveive  vm  habitants  qs'il  loi- 
tait  faire  an  ballaa,  ^'il  iaaeenitpUi 
de  natièrf s  iacradiaiics  sar  famieiu- 
Çaisé.  11  réunissait  aoas  M  psAextolmC' 
tifioeft  et  aulaca  objets  ■éccassiws  à  Peié' 
oition  daaon  tfOfA. 

Dans  la  journée  jla  19 et  dans  celle  dstti 
les  isoeadies  ant  ocsa*.  Les  tsus  ipaittdE 
la  vide  saol  brûlés,  eatie  aaira le btu 
palais  de  Catherine,  entièrement  neoblet  1 
neuf.  II  restera  plus  le  quart  du  nuisDB. 

FendaaA  q«e  Kostopcbin  eolmail  la 
aeiQ^KS  de  la  ville,  il  lussait  airix»le  nillc 
msils,  octtt  ciiuiuaale  pièces  de  nu», 
phu  de  «nt  mille  boulets  et  kotnbes,  u 
million  cinq  cent  mille  cartouches,  qaitn 
oenis  milliers  de  poadoe,  quatre  cciUwl. 
liera  de  saipètav  et  de  soame- Ce  a'est  q« 
le  19  qu'on  a  découvert  les  qastn  ecsb 
Milliers  de  poudre,  les  qaalM  «sots  ■Uiets 
de  saifiètre  et  de  somfiK,  dwaaMd»- 
blissement  situé  à  une  dnni-iiBdeli 
ville.  Cela  est  tmpmtaBt  :  noas  wih 
provisionnés  pour  deux  riwptj[aif 

On  trouve  tous  tes  jours  des  caves  pleim 
de  vin  et  d'cau-de-vie. 

LesmaBufactures  commençaient  ilnirir 
à  Moscou;  elles  sont  dctruilcs.  LiocHiilk 
de  celte  capitMe  retarde  la  Russie  de  wdI 
ans. 

Le  teiRps  pac^t  lonmer  à  h  plnie;  U 
plus  ^nde  partie  de  IVmée  est  cesenét 
dans  Moeeoa. 


VINGT-BKîXffilK  BIEICTIN. 

Xoieou,  le  27  «yCcatin  i&ti. 

Le  eoosul-fiéoâral  tess^  a  M  awaé 
intendant  de  la  provificeâelb8GpB.ll< 
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OMàbîi*  wM  ■naidptiité  «l  ida^wH 
cvomissioi»,  toutes  «wpoiéet  de  geas  du 

2^  iMBKdies  oui  eiilièveneBt  eessé.  0» 
découvre  tous  les  jours  des  marins  de 
sucre,  de  pelleltfies,  do  draps,  elo. 

i^'amét  eoBMDie  pauratt  fleretâersnr 
Kalougft  el  Toula  Trâla  reoferoH!  la  pins 

Srande  bbriqw  d'urnes  qu'ait  la  ftussie. 
otn  avant-garde  tst  8«rla  Pakra. 
L'Eapcfciur  est  logé  au  fwlais  mpérUd 
da  KraflBliQ.  On  a  trouvé  aa  Kremlin  pi» 
aMW»  oroonflBte  servant  au  sacre  des  em- 
Mff««rs,  et  tou»  les  drapeaux  pris  aux 
Tuw»  depuis  cnt  ans. 

Le  temps  est  à  pm  wès  comme  à  la  fin 
d'octobre  à  Paris,  kl  ileut  m  peu  et  l'on  a 
em  qodgues  g^ées  blancbe».  Ou  assure 
4M  MMoskowa  et  les  rivièrce  dn  ptys  ne 
gMsBt  point  avant  la  w-nvrembro. 

La  plus  grande:  pwtie  de  fumée  est 
cantonné»  à  Momm,  rà  eUe  ae  remet  de  Mf 
Cniigms.   

VINGT-TROlSiÊME  BULLETIN. 

MoHOv,  It  9  oetohtt  ISn 

L'avanl-garde,  commandée  par  le  roi  de 
Xaple»,  est  suc  la  Nara,  à  viogt  lieues  (le 
HoMOB.  L'armée  ennemie  est  sur  Ka- 
louga.  Bes  escarmouches  ont  Ueu  tous  les 
jours  :  le  roâ  de  Naples  a  eu  dans  toutes 
ravantage ,  et  a  toujours  chassé  l'ennemi 
de  ses  posilioi»- 

Lea  Cosaques  rôdent  sur  nos  flancs.  Une 
patrouille  de  cent  cinquante  dragons  de  la 
garde ,  couHnandée  par  le  major  Marthod, 
est  tombée  dans  une  antwscade  de  Cosa- 
ques, entre  le  cbemin  de  Moscou  el  de 
Kalonga.  Les  dragons  en  ont  sabré  trois 
cent,  se  sont  fait  jour;  mais  ils  ont  en 
TÎngt  hommes  restes  sor  le  champ  de  ba- 
lailte,  qui  ont  été  pris,  parmi  lesquels  le 
major,  blessé  grièvement. 

Le  duc  d'Elcfaingen  est  à  Boghorodock. 
L'avaut-garde  du  Vice-Boi  est  à  Troilsa. 
sur  la  route  de  Dmilrow. 

Les  drapeaux  pris  par  les  Russes  sur 
les  Tares  flans  differentes  guerres,  et  plu- 
sieurs choses  curienses  trouvées  dans  le 
Kremlin,  sont  partis  pour  Paris.  On  a 
trouvé,  dans  la  principale  église,  une 
Madone  enrichie  de  diamants  et  de  perles, 
avec  l'iDscripiiMi  suivante,  en  langue 
russe  : 

.  Les  Français  et  les  Polonais  ayant  été 
»  vaincus  par  les  Russes,  et  la  ville  de 
»  Danlzig  ayant  été  prise  en  1753,  Timpé- 
»  ralricc  Anne  Iwauowa  fit  enrichir,  en 
>  1740,  de  perles  et  de  diamants  cette 
•  image  de  la  Viei^e,  en  actions  degrftces 
»  de  cetévénemeDt.*  (htl'a  aussi  envoyée 
àVaris. 


Il  paraît  que  Hoeiopch&i  est  afiénd.  A 
Voronovo,  il  a  mis  le  feu  à  son  château  Q( 
y  a  lairaé  l'écrit  suivant  attacM  à  un  po- 
teau : 

<  J'ai  embcnî  pendant  huit  ans  cette 
»  campagne ,  et      ai  vécu  heureux  au 

■  sein  de  ma  famille.  Les  habitants  de 

>  cette  terre,  au  nombre  de  mille  sept  cent 
»  vingt,  la  quittent  à  votre  approche  (l], 
»  et  moi,  je  mets  le  Éeu  à  ma  maison,  poa^ 
»  qu'elle  ne  soit  pas  souillée  par  votre 
»  présence.  —  Français,  je  vous  ai  aban- 
»  donné  mes  deux  maisons  de  Moscotf; 

■  avec  un  mobilier  d'un  demi-million  de 

>  roiû)l».  Ici,  vous  ne  trouverez  que  deft 

>  cendres. 

>  ^ffàét  comte  FAiwa  Aosntcaiii»  • 

>  Ce  29  septembre  ^\%  Vorooovo.  »  , 

Le  palais  du  prince  Kenrakta  est  •*  #i 
ceux  qu'on  est  parvenu  à  sanver  de  l'in- 
cendie. Le  général  ctmite  Naosouty  y  est 

''^^  est  pftrveoQ  atee  beaudup  de  ^iiie^ 
à  tirer  des  hdpltaux  et  des  maisons  incen- 
diées UDO  puri^e  des  malades  rosses.  Il 
reste  encore  environ  quatre  mille  de  ces 
malheureux.  Le  nombre  do  ceux  qw  em 
péri  dans  Tinceni^e,  est  extrémeoient  con7 
sidérable. 

Il  fait  depuis  huit  jours  du  soleil,  et 
plus  chaud  qu'à  Paris,  dans  celte  saison. 
On  ne  s'aperçoit  pas  qu'on  soit  dans  le 
nord. 

Le  doc  de  Reggio,  qui  est  à  Wilna,  e&t 
entièrement  réfami. 

Le  général  en  chef  ennemi  Bagration  est 
mort  des  blessures  qu'il  a  reçues  a  la  ba^ 
taille  de  la  Moskowa. 

L'armée  russe  désavoue  llocendiB  de 

UOSGOU. 


YINGT^UATRIEMSBUUETIN.  . 

Motmm,  /•  W  «totM  Uia 

Le  général  baron  Deizons  s'M  porté 
sur  Dmitrow.  Le  roi  de  Naples  est  à 
ravant-garde  sur  la  Nara,  en  préMnM 
de  l'ennemi ,  qui  est  occupé  à  reaire  se* 
armée,  en  la  compléUnt  par  des  mîlloes. 

Le  temps  est  «More  beau.  La  prenûèm 
neige  est  tombée  hier.  Dans  vingt  jours^ 
il  faudra  Mre  en  quartiers  d'hiver. 

Les  forcée-  que  la  Russie  avait  en  Mek- 
davie  ont  r^oiot  le  général  Tcumaiow. 
('.elles  de  Finlande  ont  débarqné  i  Riga. 
Elles  sont  sorties  et  ont  attaque  le  dix^i& 
corps;  oUes  ont  été  battues:  trois  nitte 


\i)  Hsnni  relontnéB. 
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hoflUBM  oit  été  priMMinion.  On  n'a 
pas  encore  b  relation  officielle  de  ce  bril- 
lant combat,  oui  hiX  tant  d'honneur  au 
général  d'Tork . 

Tons  nos  blessés  sont  évacués  sur 
Smolensk,  Hin^  et  Uohilow.  Un  grand 
nombre  sont  rétablis  et  ont  rejoint  leurs 
corps. 

Beaucoup  de  correspondances  particu- 
lières entre  Saint-Pétersbourg  Moscou 
font  bien  connaître  la  situation  de  cet 
empire.  Le  projet  d'incendier  Moscou 
ayant  été  tenu  secret,  la  plupart  des  sei- 
gneurs el  des  parUebliers  n  araient  rien 
mtevé. 

Les  ingénieurs  ont  levé  le  plan  de  la 
Tille,  en  marquant  les  maisons  oui  ont 
été  lancées  de  rineendie.  Il  résoue  que 
l'on  n'est  parrenn  à  sanver  du  fea  que  la 
dixitaie  uilie  de  la  TiUe.  Les  neuf  dâdè- 
mm  ■'eijstenk  ph». 


VINGT-GINQUIïaat  BULLETIN. 

Tons  les  malades  qui  étaient  aux  hA- 
pitaux  de  Moscou  ont  «é  éracnës  dans  les 
Joomées  dn  15.  dn  i6,  dn  17  et  da  18, 
nr  Mojaîsk  et  Smolensk.  Les  caissons 
d'artillerie,  les  munitions  prises,  et  nue 
grande  quantité  de  choses  curieuses,  et  de 
frophées,  ont  été  emballés  et  sont  partis 
le  16.  L'armée  a  reçu  l'ordre  de  faire  du 
biscuit  pour  vingt  jours,  ^  de  se  tenir 
prête  k  partir;  effectivement,  l'Empereur 
a  quitté  Moscou  le  19.  Le  quartier^géné- 
ral  était  le  mtoie  jour  à  Desna. 

D'on  côté,  on  a  armé  le  Kremlin  et  on 
Ta  fortifié  :  dans  le  même  tetnps,  on  l'a 
miné  pour  le  Caire  sauter. 

Les  uns  croient  que  l'Empereur  veut 
marcher  .sur  Toula  et  Kalouga  pour  pas- 
aer  l'hiv»  dans  ces  provinces,  en  occu- 
unt  Moscou  par  une  gami«n  dans  Je 
Kremlin. 

Les  aatres  croient  que  l'Empereor  fera 
aanler  le  Kremlin^  et  oHUer  les  établisse- 
iWBis  publics  qui  restent,  et  qo'il  se  rap- 
imcbera  decoat  limes  de  la  Polo^  pour 
établir  ses  quartiers  d'hiver  dans  un  pays 
uni,  et  être  à  portée  de  recevoir  tout  ce 

r'  existe  dans  les  magasins  de  Dantzig, 
Kowno,  de  Witna  et  Minsk,  pour  se 
rétablir  des  fatigues  de  la  guerre. 

Ceux-ci  font  l'observation  que  Hosomi 
est  éloigné  de  PAersbourg  de  cent  quatre- 
vingts  lieues  de  mauvaise  route,  tandis 
qn'u  n'y  a  de  Witepsk  à  Pétarsbourg  que 
cent  trente  lieues  ;  qu'il  y  a  de  Moscou  à 
Kiow  deux  cent  dix-hoit  lieues,  tandis 
qu'il  n'y  ade  SmolenBkà  KiowqnBoeot 


doue  Ueowï  d'oftroBemchkfBHa». 

cou  n'est  pas  nnepo^tmn  nnfiniR.  Or 
Moscou  n'a  plus  tfinpntance  polKnL 

puisque  cette  ville  est  brûlée  etiuiéepsîr 

cent  ans. 

L'ennemi  montre  beanconp  de  Cosuk 
gui  inquiètent  la  cavalerie:  l'avan^S 
de  la  cavalerie,  placée  en  avant  deTia- 
kovo,  a  été  surprise  par  une  borde  de  ca 
Cosaques  ;  ils  étaient  dans  le  caoïp  tvul 
qu'on  put  être'  à  cheval.  Ils  ont  pris  n 
parc  du  général  Sâiastiani  de  c«it  yoï- 
turts  de  bagues,  et  bit  une  oeattiae  de 

J Tisonniers.  Le  roi  de  Nanles  est  ooslé 
dïdvaX  avec  les  rairassiers  etkscan- 
biniers,  et  apercevant  une  coloase  S'a- 
fanlerie  l^re  de  quatre  bat^Qms,  m 
l'ennemi  envoyait  pour  appuyer  les  Co- 
saques, il  l'a  cha^^,  rdmpue  et  taillés 
en  pièces.  Ijb  général  Dezt,  aide-d^cn^ 
du  roi,  officier  brave,  a  été  taé  dui  cette 
charge,  qni  bimore  kseanbinien. 

U  Vice-IbH  est  arrivé  à  Forimbï. 
Tonte  l'armée  est  en  manhe. 

Le  maréchal  duede  Tré^otiotéi 
Moscou  vreG  une  gamiflim. 

Le  temps  est  très  beau,  comme  en  ftaitt 
«a  octobre,  peut-être  on  pen  |das  chiod. 
Mais  dans  les  premiers  jours  de  mms- 
bre,  on  aura  ms  froids. 

Tout  indigue  qu'il  bot  atags  tu 
quartiers  d'hiver.  Notre  cavalerie  sutoot 
en  a  besoin.  L'inbnterie  s'est  nrniie  i 
Moecoo,  et  eUe  est  très  bien  poitaiile. 


VINGT-SIXIËUE  BULLETIN. 

Sorowth,  <r  SocMrfWa 

Après  la  bataille  de  la  Ifoskowa,  le  gé- 
néral Kutusoff  prit  position  à  une  Ikw  a 
avant  de  Moscou;  u  avait  établi  idostenn 
redoutes  pour  défendre  la  ville  ;  il  s'y  tint, 
espérant  sans  doute  en  imposa*  jDsqn'u 
dernier  moment.  Le  14  seiHembre,  ijvt 
vu  l'armée  française  marcner  à  loi,  il  prit 
son  parti  et  évacua  la  position  eu  pusul 
par  Moscou.  Il  traversa  cette  ville  avec 
son  quartier-général,  à  neuf  beores  di 
matin.  Notre  avant-garde  la  tnvena  à 
une  heure  après  midi. 

Le  commandant  de  l'arri^e-nnienBK 
fit  demandw  qu'on  le  laissit  ài&et  HaM 
la  ville  sau  urer  :  on  y  oonseoUt  ;  sois 
au  Kremlin,  la  canaille  armée  par  Je  ftoo- 
vemenr  fit  résistance  et  fut  sttMam 
dispersée.  Dix  mille  «rfdats  rosKS  final 
le  lendemain  et  les  jours  suivants,  ramu- 
s^  dans  la  ville,  ou  ils  s'élaient  énn&- 
lés  par  l'appât  du  pillage:  e'étaieu irai- 
ciens  et  bons  soldats:  ils  ont ai^aeale h 
nombre  des  prisonniers. 

Les  IB,  16 et  17  septembre,  le fléHii 
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d'arrière-ganle  russe  dit  que  Ton  ne  tire- 
rait pluset  que  l'on  ne  devait  {dus  se  bat- 
tre, et  parla  beaucoup  de  paix.  11  se  porta 
sur  la  route  de  K<domna  et  notre  avant- 
garde  se  pla^  à  cinq  lienes  de  Moscou, 
an  pont  de  la  Hoskowa.  Pendant  ce  lemps, 
l'armée  russe  quilta  la  route  de  Kolonina, 
et  prit  celle  de  Kalouga  par  la  traverse. 
Elle  fit  ainsi  la  moitié  du  toar  de  la  ville, 
à  six  lieues  de  distance.  Le  vent  y  portait 
des  tourbillons  de  flammes  et  de  fumée. 
CeUe  marche,  au  dire  des  olticiers  russes, 
était  sombre  et  religieuse.  La  consterna- 
tioD  était  dans  les  Aines  :  on  assure  qu'of- 
ficiers et  soldats  étaient  si  pénétrés,  que 
le  pins  grand  silence  régnait  dans  toute 
l'armée,  comme  dans  la  prière. 

On  s'aperçut  lùentdt  de  la  mardw  de 
renneml. 

Le  duc  dUtrie  se  porta  à  Desna  avec 
an  corps  d'observation. 

Le  roi  de  Naples  suivit  rennoaoi  d'abord 
Nir  Podol,  et  ensuite  se  porta  sur  ses  der- 
rières, menaçant  de  lui  coaper  la  route  de 
Kaloii^a.  Quoique  te  roi  u'eut  avec  lui  que 
l'avant-garde,  l'ennemi  ne  se  donna  que 
le  temps  d'évacuer  les  retruichements  qu'il 
avait  faits,  et  se  porta  six  lieues  en  arrière, 
après  un  combat  glorieux  pour  l'avant- 
garde.  Le  prince  Poniatowski  prit  position 
derrière  la  Nara,  au  confluent  do  ristia. 

Le  général  Lanriston  ayant  dû  aller  au 
quartier-général  russe  le  5  octobre,  les  com- 
munications se  rétablirent  entre  nos  avant- 
postes  et  ceux  de  l'ennemi,  qui  convinrent 
entre  eux  de  ne  pas  s'attaquer  sans  se  pré- 
venir trois  heures  d'avance  ;  mais  le  18,  à 
sept  tkmres  du  matin ,  quatre  mille  Cosa- 
qoes  sentirent  ifua  bois  situé  à  demi^por- 
lee  de  canra  du  général  SébasUani ,  for- 
mant l'extrénu  gMche  de  l'avant-^rde, 
qui  n'avait  été  ni  occupée  ni  éehurée  ce 
jour-là.  Ils  firent  un  hourra  sur  cette  ca- 
valerie légère  dans  le  temps  qu'elle  était  à 
pied  à  la  distribution  de  larine.  Cette  ca- 
valerie légère  ne  put  se  former  qu'i  un 
quart  de  lieue  plus  loin.  Cependant,  l'en- 
nemi  pénétrant  par  cette  trouée,  un  parc 
de  douze  pièces  de  canon  et  de  vingt  cais* 
sons  du  générad  Sébastiani,  fut  pris  dans 
uA  ravin,  avec  des  voilures  -de  bagaf^es 
au  nombre  de  dix,  en  tout  soixante-cinq 
voitures,  au  lieu  de  cent  que  l'on  avait 
porté  dans  le  dernier  Bulletin. 

Dans  le  même  temps,  la  cavalerie  régn- 
lière  de  l'enumi  et  deux  colonnes  d'infan- 
terie pénétraient  dans  la  troiûe.  Elles  es- 
péraient gagner  le  bois  et  le  (^lé  de  Vo- 
ronosvo  avant  nous;  mais  le  roi  de  Na- 
ples  était  là  ;  il  était  à  cheval  ;  il  marcha 
et  enfonça  la  cavalerie  de  ligne  russe  dans 
dix  ou  douze  charges  différentes.  Il  aper- 
çut la  division  de  six  bataillons  ennemis 
commandés  par  lelientenantHSénôral  Mul- 
y^ty  la  chaisea  et  renfonça.  CSéUe  division 

m 


a  été  massacrée.  Le  lie 
Hnller  a  été  tué. 

Pendant  que  ceci  se  passait,  le  prince 
Poniatowski  repoussait  une  division  russe 
avec  succès.  Le  général  polonais  Fischor  a 
été  tué  d'un  boulet. 

L'ennemi  a  non  seulement  q)roavé  une 

Eerte  supérieure  à  la  nôtre,  mais  il  a  la 
onte  d'avoir  violé  une  trêve  d'avant- 

Sarde,  ce  qu'on  ne  vit  presque  iamais. 
otre  perle  se  monte  à  huit  cents  nommes 
tués,  blessés  ou  pris.  Celle  de  l'ennemi  est 
double.  Plusieurs  officiers  russes  ont  été 

{tris  ;  deux  de  leurs  généraux  ont  été  tués  ; 
e  roi  de  Naples  dans  cette  Journée,  a  mon- 
tré ce  que  peuvent  la  présence  d'esprit,  la 
valeur  et  lliabitude  de  la  guerre.  En  gé- 
néral, dans  toute  la  campagne,  ce  prince 
s'est  montré  digne  du  rang  suprême  où  il 
est. 

Cependant  l'Empereur,  voulant  (d>Uger 
l'ennemi  à  évacuer  son  camp  retranche  et 
le  rejeter  à  plusieurs  marches  en  arrière, 
pour  pouvoir  tranquillement  se  porter  sur 
les  pays  choisis  pour  ses  quartiMï  d'Iii- 
ver,  et  nécessaires  à  occuper  actuellonent 
pour  l'exécution  de  ses  projets  ultérieurs, 
avait  ordonné  le  17  par  le  géuéral  Lauris- 
toQ  à  son  avant^arde,  de  se  placer  der- 
rière le  défilé  de  Winkowo,  afin  que  ses 
mouvements  ne  pussent  pas  être  aperçus. 
Depuis  que  Moscou  avait  cessé  d'exister, 
l'Empereur  avait  projeté  ou  d'abandonner 
cet  amas  de  décombres,  ou  d'occuper  seu- 
lement le  Kremlin  avec  trois  raille  nommes, 
mais  le  Kremlin ,  après  quinze  jours  de 
travaux,  ne  fut  pas  jugé  assez  Tort  pour 
être  abandonné  pendant  vingt  ou  trente 

tours  à  ses  propres  forces.  Il  aurait  affai- 
»li  et  gôné  l'armée  dans  ses  mouvements, 
sans  donner  un  grand  avantage.  Si  l'on 
eftt  voulu  garder  Moscou  contre  les  men- 
diants et  les  pillards,  il  fallait  vingt  mille 
hommes.  Moscou  est  aujourd'hui  un  vrai 
cloaque  malsain  et  impur.  Une  populaMon 
de  deux  cent  mille  âmes  errant  dans  les 
bois  voisins,  mourant  de  faim^  vient  sur 
ces  décombres  chercher  quelques  débris  et 
quelque.5  légumes  des  jardins  pour  vivre. 
Il  parut  inutile  de  compromettre  quoi  que 
ce  soit  pour  un  objet  qui  n'était  d'aucune 
importance  militaire ,  et  qui  est  aujour- 
d'hui devenu  sans  importance  politique. 

Tous  les  magasins  qui  étaient  dans  la 
ville  ayant  été  découverts  avec  soin,  les 
autres  évacués,  l'Emperear  fit  miner  le 
Kr^in.  Le  duc  do  'irévise  le  fit  sauter 
le  23 à  deux  beures  du  matin;  l'ars^wl, 
les  casernes,  les  magasins,  tout  a  ^  dé- 
truit. Cette  ancienne  citaddte,  qui  date  de 
la  fondation  de  la  monar<^ie,  ce  premier 
palais  des  czars,  ont  été!  Le  duc  de  Tré- 
vise  s'est  mis  en  marche  pour  V^ja. 
L'aîde-de-camp  de  l'aupereur  de  Russie 
Wiotzingerode  ayant  voulu  percer,  le  S3,  à 
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la  tAte  de  tàwi  cents  Cosaques ,  fat  re- 
poussé  ^  fait  prisonnier  avec  un  j«me  of- 
rosse,  nommé  Nariskio. 

Le  quartier-général  fut  porté  le  19  an 
cbiteau  de  Troitskoe  ;  il  y  séjourna  le  10. 
Le  SI,  il  éUH  à  ignatiew;  le  22,  à  Po- 
nÛDskoi,  toute  l'armée  ayant  fait  deux 
marches  de  liane  ;  et  le  33  a  Borowsk. 

L'Empereur  compte  se  mettre  en  mar- 
cike  le  34  pour  gagner  la  Dwina,  et  pren- 
dre une  position  qui  ie  rapproche  de  qua- 
tre-vingts lieues  de  Péterslioarg  et  de 
Wilna,  double  avantage,  c'estrà-dire,  pltu 
près  de  vingt  marches  des  moyens  et  du 

m. 

De  quatre  miUe  maisons  de  pierre  qui 
existaient  à  Hosooo,  il  n'en  restait  plus 
que  deux  eents.  On  a  dit  qu'il  en  restait 
M  quart^  parce  qu'on  y  a  compris  huit 
oenu  églises;  encore  une  partie  en  est  en- 
dommagée. ]>e  huit  mille  maisons  en  bai», 
il  tm  restait  à  peu  près  cinq  cents.  Ou  pn>- 

ra  à  l'Empereur  de  faire  htikhï  le  reste 
la  ville  pour  servir  les  Russes  comme 
ils  le  veulent,  et  d'étendre  celte  mesure  au- 
tour de  Moscou.  Il  y  a  deux  mille  villages 
et  autant  de  maisons  de  campagne  ou  de 
châteaux.  On  proposa  de  former  quatre 
coloanes  de  deux  mille  hommes  chacune, 
et  de  les  charger  d'incendier  tout  à  vingt 
lieues  à  la  ronde.  Cela  appmdra  aux  Eus- 
ses, disait-on,  à  faire  la  guerre  en  ritgle  et 
non  en  Tartares.  S'ils  bcAient  un  village, 
une  maison ,  il  faut  leur  réptmdre  en  lenr 
en  brfUïuit  wai. 

L'Empereur  s'est  refusé  à  ces  mesures 
qui  auraient  tant  «gravé  les  malheurs  de 
cette  population.  Sur  neuf  mille  proprié- 
taires dont  on  aurait  brûlé  les  châteaux, 
.  cent  peut-être  sont  des  sectateurs  du  Marat 
de  la  Bussie;  mais  huit  mille  neuf  cents 
sont  de  braves  gens  déjà  trop  victimes  de 
l'intrigue  de  quelques  misérables.  Pour 
punir  cent  coupables,  on  en  aurait  ruiné 
nuit  mille  neuf  cents.  Il  ftuit  ajouter  que 
l'on  aurait  mis  absolument  sans  ressources 
deux  cent  mille  pauvres  serfs  innocents  de 
tout  cela.  L'Empereur  s'est  donc  contenté 
d'ordonner  la  destruction  des  citadelles  et 
établissements  militaires,  selon  les  usages 
de  la  guerre ,  sans  rien  faire  perdre  aux 
particuliers  déjà  trop  malheureux  par  les 
suites  de  cette  guerre. 

Les  habitanu  de  la  Russie  ne  revien- 
nent pas  du  temps  qu'il  fait  depuis  vingt 
jours.  C'est  le  soleil  et  les  belles  journées 
du  voyin^q  de  Fontainebleau,  t'armée  est 
dans  un  pays  cxtr&nem«it  riche,  et  qui 
peut  se  comparer  aux  meilleurs  de  la 
France  et  de  rAllemagnc. 


YINGT-SEPTIÈME  BULLETM. 

Le  VI  octobre,  le  prince  PooialOTsIù  se 
porta  sur  Yereia.  Le  25,  l'armée  allaitsû- 
vre  ce  mouvement ,  lorsque ,  dans  l'aprc»- 
midi,  on  apprit  que  l'ennoni  avait  quitté 
son  camp  retranché  et  se  portail  sur  la 
petite  ville  de  Halo^aio^veU.  On  jun 
nécessaire  de  marcher  à  lai  pov  im 
diasser. 

Le  Vice-^Roi  reçut  Twdre  de  s*!*  parier. 
La  division  Delzons  arriva  le  à  six 
heures  du  soir,  sur  la  rive  gauche,  ^em- 
para du  p(mt  et  le  fit  rétablir. 

Dans  la  nuit  du  23  au  34,  deux  divIfiMs 
russes  arrivèrent  dans  la  ville,  et  8*«a^ 
rèrent  des  hauteurs  sur  la  rive  dnilc^  qai 
sont  extrêmement  favorables. 

Le  24,  à  la  pointe  du  jour,  le  combat 
s'engagea.  Pendant  ce  temps,  l'armée  en- 
nemie parut  tout  entière,  tA  vint  prewhe 

K)silion  derrière  la  ville  :  ie»  divisons 
eixons,  Broussier  et  Pino,  et  la  garde  ita- 
lienne, furent  successivonent  a^[agéa. 
Ce  combat  fait  le  plus  grand  hoaneor  ai 
Yice-Roi  et  au  quatrième  corps  d'armée. 
L'ennemi  engagea  les  deux  tiers  de  son 
armée  pou  soutrair  la  position  ;  œ  (al  en 
vain  :  la  ville  fut  enlevée,  ainsi  qae  les 
hauteurs.  La  retraite  de  l'enDeani  M  si 
précipitée,  qu'il  bt  oUi^  de  jelor  vingl 
pièces  de  canon  dans  la  nvi^ 

Vers  le  soir,  le  maréchal  prince  d'ficfc- 
miihl  déboncba  avec  son  oorp»,  el  lente 
l'année  se  trouva  en  bataille  avec  nn  ar- 
tillerie le  35,  sur  la  pmitiM  ipé  reanemi 
occupait  ta  veille. 

L'Empereur  porta  son  quartier-^n^Mnl 
le  24  au  village  de  tihorodnia.  A  sepUwam 
du  matin,  six  mille  Cosaques  qui  s'élaiefll 
glissés  dans  les  bois,  flreni  un  fiowrra  gr^ 
néral  sur  les  derrières  de  la  posîliOB,  H 
eolevèreot  six  pièces  de  canon  qui  étaient 
parquées.  Le  duc  d*  latrie  se  porta  au  galop 
avec  toute  la  cavalerie  à  cheval  :  cette 
horde  fut  sabrée ,  ramenée  et  j^ée  dans  ta 
rivière;  on  lui  refirit  l'artiUerie  qu'elle 
avait  prise  et  plusieurs  voitur»  qui  loi 
appartenaient  ;  six  cents  de  ces  Cosasnes 
ont  été  tués,  blessés  ou  pris  ;  traite  homme* 
de  la  garde  ont  été  blessés  et  trois  laéSL  Le 
général  de  division  comte  Raup  a  en  m 
cheval  tué  sons  lui.  L'intr^ufilé  dont  ce 
f^néral  a  donné  tant  de  preuves,  se  mentie 
dans  toutes  les  occasions.  Au  conunenee- 
de  la  (diarge,  les  officiers  de  Cosaques  ap- 
pelaient la  garde,  qu'ils  reconnaissaient. 
Muscadins  deParis.  Le  major  des  dragons 
Letort  s'est  fait  remarquer.  \  bnil  heves, 
l'ordre  était  rétaUi. 

L  Empereur  se  porta  à  Malft-JannlavHz! 
reconnut  la  position  de  l'ennemi .  et  or- 
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donna  l'attaqae  poar  le  lendemain  ;  mais 
la  nuit,  l'ennemi  a  battn  en  retraite.  Le 
prince  d'Eckmiibl  l'a  poarsuiTi  pendant 
six  lieaes  ;  l'Empereur  alors  l'a  lai^  aller 
et  a  ordonné  le  mouvement  sur  Vereia. 

Le  S6,  le  ouartier-çéDéral  était  à  Bo- 
^  rowsk,  et  le  27^  à  Yereia.  Le  prince  d'Eck- 
miihl  est  ce  soir  à  Borowsk  ;  le  maréchal 
duc  d'Elchingen,  à  Hojaïsk. 

Le  temps  est  superbe .  les  chemins  sont 
beaux;  ceM  le  reste  de  l'automne  :  ce 
temps  durera  encore  huit  jours ,  et  à  cette 
époque  nous  seront  rendus  dans  nos  nou- 
velles positions. 

Dans  le  cunbat  de  Halo-Jarodavelz,  la 

garde  italienne  s'est  distingué.  Elle  a  pris 
1  positioiL  ^  s'y  est  maintenne.  Le  gebé- 
ralbaron  Oeizons,  vlAciei  distingué,  a  été 
tué  de  trois  balles.  Notre  perte  est  ue  quinze 
cents  hommes  tués  ou  blessés.  Cdle  des  en- 
nemis est  de  six  à  sept  mille.  On  a  tronvé 
sur  le  champ  de  buaille  dix-sept  cents 
Russes,  parmi  lesquels  onze  cents  recrues 
habillées  de  vestes  grises,  ayant  à  peine 
deux  mois  de  service. 

L'ancienne  inranterie  russe  est  détruite; 
l'armée  russe  n'a  quelque  consistance  que 
par  les  nombreux  renforts  de  Cosaques 
récemment  arrivés  du  Don.  Des  gens  ins- 
truits assurent  qu'il  n'y  a  dans  rinfaute- 
rie  rnsse  que  te  premier  rang,  composé  de 
soldats,  et  que  les  deuiième  et  troisième 
raUj^s  sont  remplis  par  des  recrues  et  des 
milices,  qiu,  malgré  la  parole  qu'on  leur 
avait  donnée,  on  y  a  incorporées.  Les  Bus- 
ses ont  ea  trois  généraux  tués.  Le  général 
ooarte  Pino  a  été  légèrement  blessé. 
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Le  quartier-général  impérial  était  le 
1"  novembre  à  niasma,  et  le  9  à  Smo- 
lensk.  Le  temps  a  été  très  beau  Jusqu'au 
6  ;  mais,  le  7,  l'hiver  a  commence,  la  terre 
s'est  couverte  de  neige  :  les  chemins  sont 
devenus  très  glissants  et  très  difficiles 
pour  les  chevaux  de  trait.  Nous  en  avons 
Dcancoup  perdu  par  le  froid  et  les  fati- 
gues ;  les  bivouacs  de  la  nuit  leur  nuisent 
beaucoup. 

Depuis  le  combat  de  Halo-Jaroslavelz, 
l'avanl-garde  n'avait  pas  vu  l'ennemi ,  si 
ce  n'est  les  Cosaques,  qui,  comme  les  Ara- 
bes, rôdent  sur  lès  flancs  et  voltigent  pour 
inquiâer. 

Le  &  deux  heures  après  midi ,  douze 
mille  hommes  d'infanterie  russe ,  couverts 
par  une  nuée  de  Cosaque,  coupèrent  la 
route  à  nnc  lieue  de  Viasma,  entre  le 
prince  d'Eckmiibl  ctle  Vice-Boi.  Le  prince 
â'Eckmâhl  et  le  Yice-Roi  firent  marcher 


sur  cette  colonne,  la  chassèrent  dn  chemin, 
la  culbutèrent  dans  les  bois,  lui  prirent  un 
général-major  avec  nu  bon  nombre  de 
prisonniers,  et  lui  enlevèrent  six  pièces  de 
canon  ;  depuis,  on  n'a  plus  vu  l'infanterie 
russe,  mais  seulement  des  Cosaques. 

Depuis  le  mauvais  temps  du  6,  nous 
avons  perdu  plus  de  trois  mille  chevaux 
de  trait  et  pas  de  cent  de  nos  caissonB  ont 
été  détruits. 

Le  général  Wiltgenstein,  ayant  été  ren- 
forcé par  les  divisions  russes  de  Finlande 
et  par  un  grand  nombre  de  troupes  de  mi- 
lice, a  attaqué,  le  18  octobre,  le  maréchal 
GouTion-Saint-Cyr:  il  a  été  repoussé  par 
ce  maréchal  et  par  n  général  de  Wrède, 
qui  lai  ont  fait  trois  nulle  prisonniers  et 
ont  couvert  le  diamp  de  IwUÛlIe  de  ses 
morts. 

Le  SO,  le  maréchal  Gouvion-Saint-Cyr, 
ayant  appris  que  le  maréchal  duc  de  Bel- 
lune,  avec  le  neuvième  corps,  marchait 
pour  le  renforcer,  repassa  la  Dwina  et  se 
porta  à  sa  rencontre,  pour,  sa  ion(^on 
opérée  avec  lui,  battre  Wittgenstem  et  lui 
faire  repasser  la  Dwina. 

Le  maréchal  Gouvion-Saint-Cyr  fait  le 
plus  grand  éloge  de  ses  troupes.  La  divi- 
sion suisse  s'est  fait  remarquer  par  son 
sang-froid  et  sa  bravoure.  Le  colonel  Gu6- 
heneuc,  du  26*  régiment  d'infanterie  lé- 

fère,  a  été  blessé.  Le  maréchal  Gouvion- 
aint-Cyr  a  eu  une  balle  au  pied.  Le  ma- 
réchal duc  de  Reggio  est  venu  le  rempla- 
cer et  a  repris  le  commandement  du 
deuxième  corps. 

La  santé  de  l'Empereur  n'a  jamais  été 
meilleare. 
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Motoâeti^no,  U  s  iéeembrê  184S. 

Josqu'au  6  novembre,  le  temps  a  été 
parfait,  et  le  mouvement  de  l'armée  s'est 
exécuté  avec  le  plus  grand  snc<^.  Le 
froid  a  commencé  le  7;  dès  ce  moment, 
chaque  nuit  nous  avons  perdu  plusieurs 
centaines  de  chevaux,  qui  mouraient  au 
bivouac.  Arrivés  à  Smolensk,  nous  avions 
perdu  bien  des  chevaux  de  cavalerie  et 
d'artillerie. 

L'armée  russe  de  Wolhynie  était  oppo- 
sée d  notre  droite.  Notre  droite  quitta  la 
ligne  d'opération  de  Minsk,  et  prit  pour 
pivot  de  ses  opérations  la  ligne  de  Varso- 
vie. L'Empereur  apprit  k  Smolensk,  le  9, 
ce  changement  de  lignes  d'opérations .  et 
présuma  ce  que  ferait  rennemi.  Quelque 
dnr  qu'il  lui  parût  de  se  mettre  en  mouve- 
ment dans  une  si  crudle  saison,  le  nouvel 
état  des  choses  le  nécessitait,  il  espérait 
arriver  à  Minsk,  ou  da  moins  sur  la  Béré- 
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sina,  avant  l'ennemi  ;  il  partit  le  13  de 
Smolensk  ;  le  16,  il  cou(^  à  Kraanoï.  Le 
ftoid,  qui  avait  commencé  le  7,  s'accrut 
sobitement,  et  du  14  au  15  et  au  16,  le 
thermomètre  marqua  16  et  18  degrés  au- 
dessous  de  glace.  Les  t^mins  furent  cou- 
verts de  verglas  .-les  chevaux  de  cavale- 
rie, d'artillerie,  de  bain,pénsûi«it  toutes 
les  nuits,  non  par  coitaineB,  mais  par  mil- 
lien,  sortoul  les  lAevanx  de  France  et 
d'AUoaâagne.  Plus  de  trente  mille  dievaux 
périrent  en  peu  de  jours  ;  notre  cavalerie 
se  trouva  toute  à  pied;  notre  artillerie  et 
nos  transports  se  trouvaient  sans  attelage. 
Jl  fallut  abandonner  ei  détruire  une  bonne 
partie  de  nos  pièces  et  de  nos  munitions  de 
guerre  et  débouche. 

Cette  armée,  si  belle  le  6,  était  bien  dif- 
férente dès  le  14,  presque  sang  cavalerie, 
sans  artillerie,  sang  transports.  Sans  ca- 
Ysderie,  nous  ne  pouvions  pas  nous  éclai- 
rer à  un  quart  de  lieue  ;  cependant  ^  sans 
artillerie .  nous  ne  pouvions  pas  risquer 
une  bataille  et  attendre  de  pi^  ferme  ;  il 
iallait  marcher,  pour  oe  pas  6tre  contraint 
à  une  bataille,  que  le  défaut  de  munitions 
jioas  empêchait  de  désirer  ;  il  fallait  occu- 

Ss  un  certain  espace,  pour  ne  pas  6tre 
urnés,  et  cela  sans  cavalerie  qui  édair&t 
et  liÂt  les  colonnes.  Cette  difficulté ,  jointe 
à  un  froid  excessif  subitement  venu,  remlit 
notre  situation  fâcheuse.  Des  hommes  que 
la  nature  n'a  pas  trempés  assez  fortement 
pour  être  au-dessus  de  tentes  les  chances 
du  sort  et  de  la  fortune,  perdirent  leur 
gatté,  leur  bonne  humeur ,  et  ne  rêvèrent 
que  malheurs  et  catastrophes  ;  ceux  qu'elle 
a  créés  supérieurs  à  tout,  conservèrent 
leur  galté  et  leurs  manières  ordinaires^  et 
virent  une  nouvelle  gloire  dans  des  diffi- 
cultés différentes  à  surmonter. 

L^ennemi,  qui  voyait  sur  les  chemins 
les  traces  de  cette  affreuse  calamité  qui 
frappait  l'armée  française,  cherchai  en 
profiter.  Il  enveloppait  toutes  les  colonnes 

tiar  ses  Cosaques,  qui  enlevaient,  coomie 
es  Arab»  dus  les  déserts,  les  trains  et 
les  voitures  qui  s'écartaient.  Cette  mépri- 
«d)te  cavalerie,  qui  ne  fait  que  du  bruit, 
et  n'est  pas  capable  d'enfbncer  une  com- 
pagnie ne  voltigeurs,  se  rendit  redoutable 
a  la  faveur  des  circonstances.  Cependant 
Tennemi  eut  à  se  repentir  de  toutes  les 
tentatives  sérieuses  qu'il  voulnt  entnq>ren- 
dre  ;  il  fut  culbuté  par  le  vice-roi  an-de- 
vant duquel  il  s'était  placé,  et  il  y  perdit 
beaucoup  de  monde. 

Le  duc  d'Eldiingen  qui,  avec  trois  mille 
hommes,  faisait  l'arrière-garde,  avait  fait 
sauter  les  remparts  de  Smolensk.  Il  fut 
cerné  et  se  trouva  dans  une  position  criti- 
que ;  il  s'en  tira  avec  cette  intrépidité  qui 
le  distingue.  Après  avoir  tenu  l'ennemi 
éloigné  oe  lui  pendant  toute  la  journée  du 
18,  çt  ravoir  constamment  reppi^sé,  k  û 


nuit  il  fit  an  moavenkeat  par  le  flaae  droit, 

passa  le  Borysthène  et  d^ooa  toas  les  cal* 
culs  de  l'ennemi.  Le  19 .  l'année  passa  le 
Borysthène  à  Orza,  et  1  année  russe  fati- 
guée, ayant  perdu  beaucoup  de  Okonde. 
cessa  là  ses  tentatives. 

L'année  de  Volhynie  s'éuit'  |MMtée  As 
le  16  sur  Uiosk  H  manAail  sur  Boriiov. 
U  général  Domlkrowski  défendit  U  têle  dtt 

Knt  de  Borisow  avec  trois  mîHe  honaes. 
25,  il  fut  fbitséet  obligé  d'évaoaerMUe 
position.  L'enuemi  passa  alors  la  Mfé> 
sina,  mandant  sur  Bobr,  la  di  visim  Las- 
bert  iàisant  l'avant-garde.  Le  deaxitee 
corps,  commandé  par  le  duc  de  Be«gîo , 

Suiétaità  Tsdierein,  avait  reçn  l^wrdn 
e  se  porter  sur  Borisow  pour  assorer  à 
l'armée  le  passage  de  la  Berésina.  1^  SI, 
le  duc  de  Reggio  rencontra  la  dîTision 
Lambert  k  quatre  lieues  de  Borisow.  l'al- 
laqua,  la  battit,  lui  fit  deux  mille  priaoo- 
niers,  lui  prit  six  pièces  de  canon,  cinq 
cents  voitures  de  bagages  de  rarnée  ds 
Volhynie,  et  rej^  l'ennemi  sur  U.  rive 
droite  de  la  Berésina.  Le  gén»^  Ber- 
keim,  avec  le  4*  de  cnirassiers,  se  distia- 

Sia  par  nue  belle  dkarge.  L'ennemi  le 
ouva  son  saint  q&'en  brftlant  le  pont  qm 
a  plus  de  trois  cents  toises. 

Cependant  rmnemi  occnnût  tons  les 
passages  de  la  Bérésina  :  câte  riTitee  est 
large  de  quarante  toises*  elle  cfaarriaft 
assez  de  glaces,  mais  ses  bords  sont  ceo- 
verts  de  marais  de  cinq  cents  tmaes  de 
long,  ce  qui  la  rend  un  «ntacSe  dificile  à 
frandûr. 

Le  général  ennemi  avait  placé  ses  qua- 
tre divisions  dans  différents  déboaeWs 
oà  il  présumait  qne  Tannée  françniw  Ton- 
drait passer. 

Le  »,  &  la  pointe  dn  joor  •  rEa^terenr, 
après  avoir  trompé  l'euDraiî  par  dîTcn 
mouvements  faits  dans  la  journée  dn 
se  porta  sur  le  village  de  Slndziuica,  el  fit 
aussitôt,  malgré  une  division  enoonue  et 
en  sa  présence,  jeter  deux  ponts  aor  la  ri- 


depont 

Borisow.  Le  général  Legrand,  oatier  di 
premier  mérite,  a  été  blessé  grièrenent , 
mais  non  dangerensement.  Toole  te  jon^ 
née  du  26  et  ou  27  l'armée  pnasa. 

Le  duc  de  Bellune,  commandant  le  nen- 
viëme  corps,  arait  reçu  ordre  de  snÎTre  le 
mouvement  du  duc  de  Benio ,  de  faire 
l'arrière-garde etdecontenirTaraée  rasse 
de  la  Dwioa  qui  le  suivait.  La  divisna 
Partouneaux  faisait  Farrièie-f^nle  de  oe 
corps.  Le  37,  à  midi,  le  duc  de  Beltane  ar- 
riva avec  deux  divisions  an  pont  de  Slnd- 
zianca. 

La  dirision  Partonneanx  partit  &  b 
nuit  de  Borisow.  Une  brigade  de  oetle  tf- 
visioD,  qui  formait  l'arrim-garde,  et  fni 
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^Udt  dnrgée  de  brftler  les  ponts,  partit  i 
sept  heures  da  soir  ;  elle  arriva  entare  dix 
et  onze  beares;  elle  cbercha  sa  première 
brif^de  et  soa  général  de  division ,  gui 
étaient  partis  deux  heures  avant,  et  qu'elle 
ii*avatt  pas  rencontré  en  route.  Ses  re- 
cherch»  forent  vaines  :  on  conçut  alors 
des  ingniétudea.  Tout  ce  qu'on  a  pu  con- 
■attre  oqMis.  c'est  que  cme  première  bri- 
gade, partie  è  cioq  neores,  s  est  égarée  à 
aix;  a  pris  à  droite  an  lira  de  prendre  à 
gannet  a  ftit  deux  oa  tnns  lienes  dans 
cette  direction  ;  que  dans  Ui  naît  et  tran- 
se de  froid,  elle  s'est  raDiée  aux  fenx  de 
re«Mmi,  qu'elle  a  pris  pour  oeax  de  l'ar- 
mée française;  entourée  ainsi,  elle  aura 
été  enlevée.  Cette  crndle  merise  doit  nous 
avoir  fait  perdre  deux  mille  hommes  d'in- 
Caolarie,  trois  cents  dievaux  et  trois  piè- 
ces d'artillerie.  Des  bruits  couraient  qoe 
le  cénéral  de  division  n'était  pas  avec  sa 
euonne  et  avait  marché  isolément. 

Toute  l'armée  avant  passé  le  28  au  ma- 
tin, le  duc  de  BeUnne  gardait  la  tète  de 
poot  sur  la  rive  gauche  ;  le  dnc  de  Beggio, 
et  derrière  lui  toute  l'année .  était  sur  la 
rive  droite. 

Boritow  ayant  été  évacué,  les  années  de 
la  Dwina  etae  Volhynie  communiquèrent  ; 
elfe  concertèrent  une  attaque.  Le  :28,  à  la 
pointe  do  jour,  le  doc  de  Reggio  fit  pré- 
▼eair  l'&npefcnr  ou'îl  était  attaqué:  une 
demi^Kore  après,  le  duc  de  Bellune  le  UA 
sarlarive  gauche,  l'armée  prit  les  armes. 
Le  duc  d'Etchingen  se  porta  à  la  suite  du 
duc  de  B««gio,  et  le  duc  de  Trévise  der- 
ri^  le  duc  d'Eldiingen.  Le  combat  devint 
vif:  l'ennemi  voulut  débordor  notre  droite. 
Le  g^iâral  Doomerc,  commandant  la  cin- 
quieine  division  de  cuirassiers,  et  qui  fai- 
sait partie  du  deuxième  corps  resté  sor  la 
Dwina,  ordonna  une  chaire  de  cavalerie 
aux  4*  et  S<  ràdments  de  cuirassiers,  au 
moment  où  la  légion  de  la  Yistule  s'enga^ 
«eait  dans  des  bois  pour  percer  le  centre 
oe  l'ennemi,  qui  fut  culbuté  et  mis  en  dé- 
note. Ces  braves  cuirasners  «ifoncèrent 
mocessivement  six  carrés  d'infiinterie,  et 
mirent  en  dérootela  cavalerie  Minemiequi 
venait  au  secours  de  son  infanterie  :  six 
mîUe  prisonniers,  deox  drapeaux  et  six 
pièces  de  canui  tombèrent  ra  notre  pou- 
Twr. 

Oe  son  cAté ,  le  duc  de  Bdlune  fit  char- 
nr  vigoureusement  l'ennoni,  le  battit,  lui 
m  cinq  à  six  cents  prisonniers,  et  le  tint 
horsia  pwtéedo  canon  do  pont.  Le  g^ié- 
nU  Foornier  fit  une  beQe  charge  de  cava- 
lerie. 

DïïùÈ  le  combat  de  la  BMina,  l'armée 
de  Volhynie  a  beanctmp  souffert.  Le  doc 
de  Reggio  a  été  blessé;  sa  blessure  n'est 
pas  (bngereofte  :  c'est  une  balle  qu'il  a  re- 
çue dans  le  cMé. 

Le  lendemain  39,  nous  restftmes  sur  le 
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diamp  de  bataille.  Noos  avions  à  choisir 
entre  deox  routes  :  celle  de  Minsk  et  celle 
de  Wilna.  La  route  de  Minsk  passe  ao  mi- 
lieu d'une  forêt  et  de  marais  incultes ,  et  il 
eût  été  impossible  à  l'armée  de  s'y  nourrir. 
La  route  de  Wilna,  au  contraire,  passa 
dans  de  très  bons  pays.  L'armée,  sans  ca- 
valerie, faible  en  munitiws,  horriblement 
fatigué  de  dnqauite  jours  de  marche, 
traînant  à  sa  suite  ses  malades  et  les  bles- 
sés de  tant  de  combats,  avait  besoin  d'ar- 
river à  ses  magasins.  Le  30,  le  quartier- 
générad  ftit  à  PKchnitsi  ;  le  décembre, 
à  Slaiki  ;  et  le  3 ,  à  Hqlodetchno,  où  l'ar- 
mée a  reçu  ses  premiers  convois  de 
Wilna. 

Tous  les  officiers  soldats  blessés,  et 
tout  ce  qui  est  embarras ,  bagages  *  etc. , 
ont  été  dirigés  sur  Wilna. 

Dire  quel'armée  a  besoin  de  rétablir  sa 
discipline,  de  se  refaire ,  de  remonter  sa 
cavalerie,  son  artillerie  et  son  matériel  ; 
c'est  le  reffliltat  de  l'exposé  qui  vient  d'èlre 
fait.  Le  repos  est  son  premier  besoin.  Le 
matériel  et  les  chevaux  arrivent.  Le  géné- 
ré Sourcier  a  déjà  plus  de  vingt'  mille 
chevaux  de  remonte  dans  différents  dé- 
.  L'artiUaie  a  déjà  r^ré  ses  pertes, 
généraux,  les  (Aciers  et  les  soldats 
ont  beaucoup  souffert  de  la  fatigue  et  de 
la  disette.  Beaucoup  ont  perdu  leurs  baga- 
ges par  suite  de  la  perte  de  leurs  chevaux  ; 
quelques-uns  par  le  lait  des  embuscades 
des  Cosaques.  Les  (ktsaques  ont  pris  nom- 
bre d'hommes  isolés,  d'ingénieors-géogra- 
phes  qui  levaient  des  positions,  et  d'offi- 
ciers blessés  qui  marchaient  sans  précau- 
tion, préférant  courir  des"risques  plotdt 
que  de  marcher  posément  et  dans  les  con- 
vois. 

Les  rapporte  des  ofBciers  généraux  com- 
mandant les  corps ,  feront  connaître  les 
ofSciers  et  soldats  qui  se  sont  le  plus  dis- 
tingués^ et  les  détails  de  tous  ces  mémo- 
rables événements. 

Dans  tous  ces  mouvements,  l'Empereur 
a  toujours  marché  au  milieu  de  sa  garde, 
la  cavalerie  commandée  par  le  maréchal 
dnc  d'istrie,  est  l'infanterie  commandée  par 
le  duc  de  Dantzig.  Sa  Majesté  a  été  satls- 
faile  du  bon  esprit  que  sa  garde  a  montré  : 
d  le  a  toujours  été  prête  à  se  porter  nartout 
où  les  circonstances  l'auraient  exige;  mais 
les  circonstances  ont  toujours  été  telles , 
que  sa  simple  présence  a  suffi,  et  qu'elle 
n'a  pas  été  dans  le  cas  de  donner. 

Le  prince  de  Neuchfttel,  le  grand-maré- 
dial,  le  grand-écuyer,  et  tous  les  aides-de- 
camp  et  les  officiers  militaires  de  la  maison 
de  l'Empereur,  ont  toi^ours  - accompagné 
Sa  Majesté. 

Notre  cavalerie  était  tellement  démontée 

3 ne  l'on  a  dû  réunir  les  officiers  auxquels 
restait  un  cheval  pour  en  former  quatre 
compagnies  de  cent  cinquante  hommes 

Digitized  by  Google 


%m  V 

chacane.  Les  ^énéranx  y  (àiflaient  les  fonc- 
tions de  capitaines  ,  et  les  colonels  celles 
de  BOus-officiers.  Cet  escadron  sacré,  com- 
mandé par  le  général  Grouchy,  et  sons  les 
ordres  du  roi  de  Naples,  ne  perdait  pas  de 
Tue  l'Empereur  dans  tous  les  mouve- 
ments. 

Lt  mùÂ  de  Sa  lUjesté  n'a  jamais  été 
meiUaim. 


Purit,  k  IS  <UMM*rc. 

Le  5  décembre ,  l'Empereur  réunit  au 
miartier-gcnéral  de  Smorgiony^  le  roi  de 
Raidâa,  le  Vice-Roi,  le  prince  de  Neuchâ- 
tel,  et  les  maréchaux  ducs  d'Ëtehingen, 
de  Jkantzig,  de  Trévise,  le  prince  d'Eck- 
môU,  iBdnc  d'Istrie,  et  leur  fil  eomuttre 


qu'il  avait  sommé  le  ni  4e  Naite  wm 

lieutonant-^oéral  pour  commaaaer  l'ar- 
inée  pendant  la  rigrârense  saison. 

Sa  Majesté  passant  àWibka,  accorda  u 
travail  de  plosienn  lieoNa  à  M.  le  «tac  de 
Bassano. 

Sa  Majesté  voyagea  ineomito  Aamm 
seul  traîneau,  avec  et  sous  le  oo»  de  duc 
de  Viemne.  ISUe  visita  les  fortifiralin» 
de  Praga,  parcowut  Varsovie,  et  y  païaa 
plusieurs  neuies  inconnue.  Deux  bmce 
avant  son  d^rt,  die  it  chercher  le  oomto 
Potoolû  tA  le  ministre  des  ttaaacps  da 
grand-doché,  qu'elle  ratretint  loagln^t. 

Sa  Majesté  arriva  le  14,  à  nne  Mwe 
après  minuit,  à  Dresde,  et  deeoendil  ohci 
le  cmnte  Serra,  son  ministre.  Elle  s'enli»- 
tint  longtemps  avec  le  roi  de  Saxe,  et  re- 
partit imnkéataleaeal,  preualla  iMte  de 
Leipug  et  de  Mayenoe. 
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CAMPAGNE  DE  SAXE. 


Sxtrait  âa  Manilew  du  4  avril  i813  (I  ). 
&  f.  V.  L'iiwiuTucK-iBniB  wr  tbanm. 

Situation  de»  arm/ks  françaises  dans 
le  Nord,  au^mars. 

La  garnison  de  Daotzig  avait  délogé 
reDnemi  de  tontes  les  banleiirs  d'Oliva, 
dans  les  premiers  jours  de  mars. 

Les  gamisoos  de  Thom  et  de  Modlin 
élaieni  dans  le  meiUeur  éM.  Le  corps  qui 
bloquait  Zamosc  s'en  était  éloigné. 

Sur  l'Oder,  les  places  de  Stettin,  Cus- 
Irin  et  Glogau  n  étaient  pM  assiégées. 
L'ennemi  se  tenait  hors  de  la  portée  du 
canon  de  ces  forteresses,  La  garnison  de 
Stettin  avait  brûlé  tous  les  faubourg!)  et 
préparé  tout  le  terrain  autour  de  )a  place. 

La  garnison  de  Spaodau  avait  égale- 
ment brûlé  tout  ce  qui  pouvait  gêner  la 
défense  de  la  place. 

Sur  l'Elbe,  le  17,  on  avait  fait  sauter 
ane  arcbe  du  pont  de  Dresde,  et  le  géné- 
ral Durntte  avait  pris  position  sur  la  rive 

gauche.  Les  Saxons  s'étaient  portés  au- 
lur  de  Torgau. 

Le  Yic&-Roi  était  parti  de  Leipsig,  et 
avait  porté  le  21,  son  quartier-général  à 
Uagdebourg. 

Le  générai  Lapoype  commandait  à  Wit- 
taiberg  le  pont  et  la  place,  qui  étaient  ar- 
mes et  approvisionnés  pour  plusieurs 
mois.  On  l'avait  remise  en  bon  état. 

Arrivé  à  Hagdebeurg,  le  Vice-Roi  avait 
envoyé,  le  23,  le  Général  Laurislon  sur  ta 
rive  droite  de  l'Elbe.  Le  général -Maison 
s'était  porté  à  Mockera  et  avait  poussé 
des  postes  sur  Burg  et  sur  Ziczar;  il  n'a 
trouvé  que  quelques  putks  de  troupes  lé- 
gères, qu'il  a  culbulés  et  sur  lesquels  il  a 
pris  ou  tué  une  soixantaine  d'hommes. 

12,  le  général  Carra  Saint-Cyr,  com- 
mandant la  trente-deuxième  division  mi- 
litaire, avait  jugé  convenable  de  repaeser 
sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe,  et  de  laisser 
Hamboiu^  à  la  garde  des  aatorilés  et  des 


(1)  Dans  celte  cimpajcne  et  dans  la  aairaDte, 
les  DuUetfns  ceaaont  d'être  numérotés.  Les  nou- 
veUMd*  l'imte  AUtoûtadnHiM  i  l'IaipdritriM, 


gardes  nationales.  Du  15  au  âO,  différen- 
tes insurrections  se  manifestèrent  dans  les 
départements  des  Bouches-de-l'Elbe  et  de 
lEms. 

Le  général  Morand^  qui  occupait  ta  Po- 
méranie  suédoise,  ayant  appris  l'évacua- 
tion de  Berlin,  faisait  sa  retraite  sur  Ham- 
bourg. 11  passa  l'Elbe  à  Zollenspischer,  et 
le  17,  il  fit  sa  jonction  avec  le  général 
Carra  Saint-Cyr.  Deux  cents  hommes  de 
troupes  légères  ennemies  ayant  atteint  son 
arrière-garde,  il  les  fit  charger  et  leur  tua 
quelques  hommes.  Le  général  Morand  se 
posta  sur  la  rive  gauche,  et  le  général 
Saint-Cyr  se  dirigea  sur  Br6me. 

Ler  24,  le  général  Saint-Cyr  fit  partir 
deux  oolonnes  mobiles,  poar  se  porter  sur 
les  batteries  de  Caisbonrg  et  de  Blexen, 
que  des  contrebandiers  aidés  des  paysans 
et  de  quelques  débarquements  anglais 
avaient  enlevées.  Ces  <»lonnes  ont  mis 
les  insurgés  en  déroute  et  repris  les  bat- 
teries. Les  chefs  ont  été  pris  et  fusillés. 
Les  Anglais  débarqués  n^étaient  qu'une 
centaine;  on  n'a  pu  leur  faire  que  qua- 
rante prisonniers. 

Le  Vice-Roi  avait  réuni  toute  son  ar- 
mée, forte  de  cent  mille  hommes  et  de  trois 
cents  pièces  de  canon,  autour  de  Uagde- 
bourg, manœuvrant  sur  les  deux  rives. 

Le  général  de  brigade  Hontbrun,  qui. 
avec  une  brigade  de  cavalerie,  occupait 
Steindal,  ayant  appris  que  l'ennemi  avait 
passé  le  Bas-Elbe  dans  des  bateaux  près 
de  Werden,  s'y  porta  le  28,  chassa  les 
troupes  légères  de  l'ennemi,  et  entra  dans 
Wenlea  au  galop.  Le  4"  de  lanciers  exé- 
cuta une  charge  à  fond  dans  laquelle  il 
tua  une  cinquantaine  de  Cosaqtie^  et  en 

[»rit  douze.  L'ennemi  se  h&ta  de  regagner 
a  rive  droite  de  l'Elbe.  Trois  gros  bateaux 
furent  coulés  bas,  et  quelques  barques 
chavirèrent;  elles  pouvaient îlre  chaînées 
de  soixante  chevanx  et  d'un  pareil  nombre 
d'hommes.  On  a  pu  sauver  dix-sept  cava^ 
liers,  parmi  lesquels  se  sont  trouvés  deux 
officiers  dont  un  aid&-de-camp  du  gén^ïd 
iDomberg.  qui  commandait  cette  colonne. 

Il  paraît  qu'un  corps  de  troupes  légères, 
d'un  millier  de  ctovaux,  de  deux  mille 
hommes  d'infanterie  et  de  six  pièces  de 
canon,  est  parvenu  à  se  diriger  an  c6té  de 
BfODswick,  pour  exciter  à  la  révotto  le 

Digitized  by  Google 


L'EMPIRE. 


Hanovre  et  te  royaume  de  Wealphalie.  Le 
roi  de  Westphalie  s'eal  mis  à  la  poursuite 
de  ce  corps,  et  d'antres  colonnes  envoyées 
par  le  Vice-Roi  arrivent  sur  ses  derrières. 

Ôoin^c  hommes  de  troupes  légères 
ennemies  ont  passé  l'Elbe  le  27,  près  de 
Dresde,  sur  des  batelets.  Le  général  Du- 
mtte  marche  sur  eux.  Les  Saxons  avaient 
laissé  ce  pont  dégarni .  en  se  groupant 
autour  de  Torgau. 

Le  prince  de  la  Hoslcowa  était  amve 
le  26,  avec  son  (martief-gén^al  et  son 
corps  d'armée  à  wartebonrg;  son  avant- 
garde  débouchait  des  montagnes  de  la 
Thuringe.  ,  ,  „ 

Le  duc  de  Ragase  a  porté  le  33  mars 
son  qnartier-^nëral  &  Hanau  ;  ses  divi- 
sions s'y  réunissaient. 

Au  50  mars ,  l'avanl-garde  dn  corps 
d'observation  d'iulie  était  arrivée  k 
Augsbourg.  Tout  le  corps  traversait  le 
Tyrol.  .  . 

Le  37,  le  général  Vandamme  arrivait 
de  sa  personne  à  Brème.  Les  divisions 
XHimonceau  et  Dufour  avaient  déjà  dé- 
passé Wesel. 

Indépendamment  de  l'armée  dn  Vice- 
Roi,  des  armées  do  Meio  et  du  corps  du 
roi  de  Westphalie,  il  y  aura  dans  fa  pre- 
mière quinzaine  d'avril,  près  de  cinquante 
mille  hommes  dans  la  trente-deuxième  di- 
vision militaire,  afin  de  faire  un  exemple 
sévère  des  insurrections  qui  ont  troublé 
cette  division.  Le  comte  de  tentink,  maire 
de  Vareil,  a  eu  l'infamie  de  se  mettre  à  la 
tUe  des  révoltés.  Ses  propriétés  seront 
confisquées,  et  il  aura,  par  sa  trahison, 
consommé  à  jamais  la  mine  de  sa  fiunille. 

Pendant  tout  le  mois  de  mars,  il  n'y  a 
eu  aucune  affaire.  Dans  toutes  ces  escar- 
mouches, dont  celle  du  38  (à  Werden)  est, 
(le  beaucoup,  la  plus  considérable,  l'année 
française  a  tonjonrs  eu  le  dessus. 


BxUrait  du  Moniteur  du  iS  avril  1813. 

S.  H.  l'Empereur  est  parti  aujourd'hui 
à  une  heure  du  matin  pour  Hayence. 

A     M.  L'iVPBSATalCI-tBIlll  >T  tictHTB. 

Situation  des  armées  françaises  dans 
le  Nord,  au  S  avril.  . 


Les  nouvettes  de  Dantzig  étaient  satis- 
faisantes. La  nombreuse  garnison  a  formé 
des  camps  en  dehors.  L'ennemi  se  •tenait 
éloigné  de  la  place,  et  ne  paraissait  pas  en 

disposition  de  rien  tenter.  Deux  frégates  Le  général  Dumoncean,  avec  sa  divisioa, 
anclaises  s'étaient  foit  voir  devant  la  |  était  à  Hînden. 


On  y  avait  mis  le  temps  i  profit  poumë- 
liorer  les  fortifications. 

L'ennemi  n'avait  que  très  peu  de  fams 
devant  Modiiu  :  le  général  Daendds  ea  a 
profité  pour  faire  une  sortie,  a  repoussé  le 
corps  ennemi ,  et  s'est  onparé  aaa  ços 
convoi,  où  il  y  avait  mtre  autres  aaq 
cents  boeufs. 

La  garnison  de  Zamosc  estmalInSBedi 
pays  a  sii  lieues  à  la  ronde,  renneaii  n'ob- 
servant cette  place  qu'avec  quelque  cava- 
lerie légère. 

Le  général  Frimont  et  le  priaoe  foaia- 
towski  étaient  toujours  dansu  mèiae  posi- 
tion sur  la  Pilica. 

Stettin,  Custrin  et  Glogau  étaient  dus 
le  même  état.  L'ennemi  paraissait  avoir 
des  projets  sur  Glogaa,  dont  le  blocos  éCail 
resserre. 

Le  corps  ennemi  qui,  le 37  mars,  apassé 
l'Elbe  à  Werden,  et  dcmt  l'amère-gaide  a 
été  défaite  le  28  fiar  le  général  SlmAbran, 
et  jetée  dans  la  riviire ,  s'était  dirigé  sar 
Lunphoiirg. 

Le  26,  le  géi^ralMorand  partit  de  Brème, 
et  se  porta  sur  Lunebourg,  où  il  arriva  le 
1"  avril.  Les  habitants,  soutenus  par  qael- 
ques  troupes  lég^  de  reonesaî,  vonluraH 
Ktire  résistance  ;  les  portes  furent  eni»- 
cées  à  coups  de  canon ,  une  trentaine  de 
ces  rebelles  passés  par  les  armes,  et  la  TÎDe 
fut  soumise. 

Le  2 ,  le  corps  ennemi  qn'on  sonnssB 
de  trois  à  quatre  mille  hommes,  cavalerie, 
infanterie  et  artillerie,  se  présenta  devant 
Lunebourg.  Le  général  Morand  nurc4ia  à 
sa  roncontre  avec  sa  colonne,  composée 
de  huit  cents  Saxons  «4  deux  cents  Fran- 
çais, avec  une  trentaine  de  cavaliers  et 
quatre  pièces  de  canon.  La  canonnade 
s  engagea  :  l'ennemi  avait  été  forcé  de 
quitter  plusieurs  positions,  k>rsque  le  gé- 
néral Morand  fut  tué  par  un  ooaleL  Le 
commandement  passa  à  un  colcmel  saxoa. 
Les  tronpes,  étonnées  de  la  pierle  de  lear 
chef,  se  replièrent  dans  la  ville,  et  après 
s'y  être  défendues  pendant  une  demi-joor- 
nee,  elles  capitulèrent  le  soir.  L'ennemi  fit 
ainsi  prisonniers  sept  cents  Saxons  et  deux 
cents  Français.  Une  partie  des  prisoaaîrfs 
ont  été  repris. 

Le  lend^ain,  le  général  M<«tbran,  eon- 
mandant  l'avant-gutle  dn  corps  dn  prince 
d'Eckmuhl,  arriva  à  Lunebourg.  L'coneni, 
instruit  de  son  approche ,  avait  évaraé  la 
Tille  en  tonte  Ule  et  reftassé  l'Elbe.  Le 

F rince  d'Eckmiihl,  arrive  le  4,  a  ftnreé 
ennemi  à  retirer  tous  ses  partis  de  la  rive 
gauche  de  l'Elbe  et  a  faïC  occuper  Stade. 

Le  S,  le  général  Vandamme,  avait  réaai 
à  Brème  les  divisions  Saint-G;r  et  Dalbar. 


anglaises    _ 

place.  I    Le  Vice-Roi  a  rencontré,  te  S  avril,  une 

A  Thorn,  il  n'y  avait  rien  de  noaToan.  |  division  pmssienne  en  avaal  de  Hagde- 
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boofg  sur  la  rive  droite  de  l*Elbe,  l'a  cal- 
bDlée,  l'a  ponnaivie  l'eqiaGede  phisiMirs 
lieoeSf  et  lai  a  ftiit  qoelqaes  centaines  de 
prisonniers. 

La  brigade  bavaroise,  qui  fait  partie  dé 
la  division  du  fçénérai  Durutte ,  a  eu .  le  s9 
inars,  nne  affaire  à  Coldiz  avec  la  cavale- 
rie ennemie.  Cette  infanterie  a  repoussé 
toutes  les  diarges  que  l'ennemi  a  tentées 
sur  elle,  et  lai  a  tue  pins  de  cent  tuHnmes, 
parmi  lesquels  on  a  reconnn  un  colonel  et 
I^usiears  officiers.  La  perte  des  Bavarois 
n'a  été  que  de  seize  honimes  blessés.  Do- 
pais lors,  le  général  Dnrutte  a  continué 
son  mouTement  sans  être  inqaié4é,  pour 
se  porter  sur  la  Saale  à  Bembovrg. 

un  détachement  de  cavalerie  ennemie 
était  enfaré  le  3  dans  Leipzig. 

Le  duc  de  Belione  était  en  observation  à 
Galbe  et  Berabonrg  sur  la  Saale. 


JBx^it  du  Moniteur  du  16  avrU  l>St3. 

1  a,    L'mftiinict-uiHB  n  tAessn. 

Situation  des  Armées  fra/naiises  dam 
le  nord,  au  10  awiL 

le  5,  la  trente-cinquième  division,  cooh 
mandée  par  le  général  Grenier,  a  eu  nne  af- 
faire d'<ivant-poste  sur  la  rive  droite  de 
l'Elbe,  à  quatre  lieues  de  Haf^debourg. 
Quatre  bataillons  de  cette  division  seule- 
ment ont  été  engagés.  L'infanterie  a  montré 
son  intrépidité  ordinaire,  et  l'ennemi  a  été 
rmonssé. 

Le  7,  le  Vice-Bol,  étantinstraitqoe  l'en- 
nemi avait  passé  Itlbe  à  Dessan,  a  envoyé 
le  cinquième  corps  et  une  partie  du  onzième 
poor  l^>paver  le  deuxième  corps*  com- 
mandé par  le  duc  de  Bellune.  Lai-méme  il 
s'est  porté  à  Stassfurt,  oii  son  quartier-gé- 
néral était  le  9,  et  il  a  réuni  son  armée 
sur  la  Saale,  la  gauche  à  l'Elbe,  la  droite 
appuyée  aux  montagnes  du  Hartz ,  et  la 
reserve  ii  Mudebourg. 

Le  prince  d^kmuni,  qui,  le  8,  avait  son 
quartier-général  à  Lunebourg ,  se  mettait 
en  marche  pour  se  rapprocher  dn  Hagde- 
bonrg. 

L'artillerie  des  divisions  du  général  Van- 
damme  arrivait  à  Brème  et  à  Minden. 

La  lèle  d'un  corps  composé  de  deux  di- 
visions, qui  doit  prendre  position  à  Wezet 
sons  les  ordres  du  général  Lemarrois,  com- 
mençatt  à  arriver. 

Le  lO,  le  gtoéral  Sooham  avait  envoyé 
nn  régineiU  à  Erftirt,  oik  oa  n'avait  pas 
encore  de  nouvelles  des  troupes  légères  de 
rennemi. 

Le  doc  de  Baguse  prenait  position  sur 
les  hantenrs  d'Eisenacb. 

L'armée  française  du  Hein  paraissait  en 
roonvoMM  daû  diflérenlesfflreGtinu, 


Le  prince  de  Neodiltel  était  attenta  à 

Mayence. 

Une  partie  de  l'état-major  de  1*  Empereur 
y  était  arrivée ,  ce  qui  faisait  prâiuner 
rarrivée  prochaine  de  oe  souverain. 


Extrait  (iu  JKonifeurdu  16;aoHI18i3. 

^  A  t.  M.  L'onAtATuci-iiiKi  R  Bteaiin, 

Situation  desarmées  framçaisfis  dans  te 
nord,  au  20  avril. 

Dantzig.  Thom,  llodlin,  Zantose,  étaient 
dans  le  même  état. 

Stettin,  Custrîn,  Glogau,  Spandan,  n'é- 
taient que  fubtement  bloqués. 

Magaeboun  était  le  point  de  réserva  da 
Vice-Boi. 

Vittemberg  et  Torgau  étaient  en  bon 
état.  La  gamiBOo  de  Wittemberg  avait  re- 
poussé llittaque  de  vive  force. 

Le  général  Yandamme  était  en  avant  de 
Brème;  le  générai  Sébastian!  entre  Celle  et 
le  Wezer  ;  le  Vice-Boi  dans  la  même  posi- 
tîon  ;  la  râuche  sur  l'Elbe,  à  l'embouâiure 
de  la  Saale;  et  la  droiteaa  Hvtz,  ocoqtant 
Bernbrarg,  sa  réserve  à  Magdebourg. 

Le  prince  de  la  Hoskovaelait  à  Ermrt  ; 
Le  doc  de  Baguse  à  Gotha,  occupant  Lan* 
gen-SaItza  :  le  duc  d'I^e  à  Eismach  ;  le 
comte  Bertrand  à  Cobour^. 

Le  général  Souham  était  à  Weymar.  La 
ville  avait  été  occupée  par  trois  cents  hus- 
sards prussiens,  qui  furent  éparpillés  dans 
la  journée  du  19  par  un  escadron  du  iO* 
de  hussards ,  ^  un  escadron  badois ,  sous 
103  ordres  du  général  Laboissière.  On  leur 
a  pris  soixante  hussards  et  quatre  officiers, 
parmi  lesquels  se  tnnve  on  aide^e-canqi 
do  généraf  BKîcher. 


Extrait  du  Moniteur  du  3  mat  iMS. 

S.  M.  rimpératrice-Beine  ^  Bégente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  de  la  iriloa- 
tion  de  l'armée  au  25  avril. 

La  place  de  Thom  a  capitulé  :  la  gar- 
nison retourne  en  Bavière  ;  elle  était  com- 
posée de  six  cents  Français  et  de  deux 
mille  sept  cents  Bavarois  ;  dans  ce  nombre 
de  trois  mille  trois  ceints  hommes,  douze 
cents  étaient  aux  hôpitaux.  Aucun  prépa- 
ratif  n'annonçait  encore  le  oommencemrat 
dn  siège  de  Dantzig;  la  garnison  était  en 
bon  état  et  maîtresse  des  dehors.  Hodlin 
et  Zamosc  n'étaient  point  sérieusement  in- 
quiétés. A  Stettin,  on  combat  très  vif  avait 
eu  lien.  L'ennemi,  ayant  voulu  s'introduire 
entre  StetUn  et  Dam ,  avait  été  culbuté 
dans  les  marais,  et  quinze  cents  Pnnsienfl 
y  avaient  été  tués  ou  pris. 
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tae  lettre  refoe  de  Glogin  tusait  con- 
liattre  qne  cette  place,  au  IS  avril,  était 
dans  le  meilleur  état.  Il  n'y  avait  neu  de 
muveau  à  Custrin.  Soanaau  était  asaié- 

fé  :  un  magasin  ^  pouare  y  avait  santé,  et 
ennoni  ayant  cru  pouvoir  profiter  de 
cette  drcoQstance  pour  donner  l'assaut, 
avait  été  repoussé  après  avoir  perdu  mille 
Irammea  tués  ou  Uettéa.  On  n'a  point  ftit 
de  prisonniers,  parce  qu'on  était  séparé 
par  des  marais. 

Les  Russes  ont  jeté  des  obus  dans  Wit- 
tenberg,  et  brfllé  une  partie  de  la  ville.  Ils 
ont  voulu  tenter  une  attaque  de  vive  force 
qui  ne  leur  a  point  réussi.  Ils  y  ont  perdu 
Cinq  à  six  cents  boumies. 

La  position  de  l'armée  russe  paraissait 
être  la  suivante  :  un  corps  de  partisans, 
commandé  par  un  nommé  Domberg,  qui  ^ 
en  1809,  était  capitaine  des  gardes  dn  roi 
de  Westphalie,  et  qui  le  trahit  lâchement, 
était  à  Hamboura,  et  faisait  des  courses 
entre  l'Elbe  etteweser.  Le  général  Sébas- 
tian! était  parti  pour  lui  couper  l'Elbe. 

Les  deux  corps  prussiens  des  généraux 
Lecoq  et  Bliicher  paraissaient  occupu^,  le 

Iirenuer,  la  rive  droite  de  la  Basse-Saale  ; 
e  second,  la  rive  droite  de  la  fiante- 
Saale. 

Les  généraux  russes  Winlzingerode  et 
Wittgenstein  occupaient  Leipsig  ;  le  ^oé- 
ral  Barclay  de  TolW  était  sur  la  Vistule, 
observant  Dantzig  ;  le  général  Saken  était 
devant  le  corps  autrichien,  dans  U  direc- 
ti(Ki  de  Cracovie,  sur  la  Pilica. 

L'empereur  Alexandre,  avec  la  garde 
russe,  et  le  général  Kutus(^,  ayant  une 
vingtaine  de  mille  hommes ,  paraissaient 
être  sur  l'Eder;  ils  s'étaient  fait  aanoncw 
à  Dresde  pour  le  12  avril,  ils  s'y  étaient 
fait  depuis  anncmcer  pour  le  30  :  aucnna 
de  ces  annonces  ne  s'est  réalisée. 

L'ennemi  paraissait  vouloir  se  iMtBte- 
nir  sur  la  Saale. 

Les  Saxons  étaient  dans  Torgan. 

Voici  la  position  de  rarmce  française  : 

Le  Vice-Koi  avait  son  quartier-général 
à  MansfeU,  la  gauche  appuyée  à  I  embou- 
«hure  de  la  Saale,  occufrânt  Galbe  et  Bem- 
bovig,  où  est  le  ono  de  BeOune.  Le  géné- 
ral LauristoQ.  avec  le  cinquième  corps, 
occupait  Aslmen,  Sondcrsieben  et  Geros- 
tet  La  trente-unième  division  était  sur 
Eisleben,  la  trente-sixième  et  la  trente- 
cinquième  Paient  en  arrière  en  réserve. 
Le  prince  de  la  Moskowa  avait  son  corps 
«1  avant  de  Weymar.  Le  duc  de  Raguse 
était  à  Gotha  ;  le  quatrième  corps ,  com- 
mandé par  le  ^aéra)  Bertrand,  était  à 
Saaifeld,  le  douzième  corps,  sous  les  or- 
dres du  <hic  de  Reggio,  arrivant  à  Co- 
kourg. 

La  garde  est  à  Erfiirt,  où  l'Empereur  est 
arrivé  le  26,  à  onse  heures  du  soir.  26» 
»a  Majesté  a  passé  la  revue  de  la  garde  et  a 


visité  lesfHtiitetiaMdelft^cIdrli 
citadeUe.  EUe  a  lût  désigner  des  Imms 
pour  y  établir  des  bdpiinax  qri  MîaMM 
contenir  six  mille  mabdes  oa  Ueisés, 
ayant  ordonné  qn'fiiftirt  avait  HétnSkt 
ligne  d'évaeoatim. 

Le  S7,  l'Empereur  a  paaséem  rsrae  la 
diviûon  Bonnet,  fiUsant  partie  da  air" 
corps,  aux  ordres  do  doode  Bagi 

Toute  l'armée  paraissait  ea 
mesùi  :  déji  tous  les  partis  qae  !'< 
avait  siff  la  rive  gaucbe  de  la  Saale  se 
sont  reployés.  Trms  mille  hommes  de  ca- 
valerie s'étaient  portés  inr  MonihaaseB 
pour  pénétrer  dans  le  Hartz,  et  arte 
parti  sur  Heiligoiatadl  pov  neBacer 
Cassel  :  tont  cela  s'est  reployé  avec  préci- 
pitation ,  en,  laissant  des  malades ,  éea 
blessés  et  des  traînards  qui  ont  élé  bits 
prisonniers.  Dopais  les  baateois  cTEber»- 
dorf  jusqu'à  l'embondiura  de  la  Saale,  il 
n'y  a  pins  d'ennemis  sur  la  rive  mtfee. 

La  lonction  entre  Tannés  de  rElbe  et 
ranuasda  Mehi  doit  s'opérer,  le  27,  entre 
Naomboniig  et  Mecaeboiurg. 


Extrait  du  Moniteur  du  4  mai  iêlZ, 

S.  H.  limpératrice-Reine  et  Bôfente  a 
reçu  les  nouvelles  snivantesdelasi'liialioB 
de  l'armée  au  28  avril. 

Le  quartier-général  de  l'Emperenr  était 
le  28  a  Naumfaourg  :  le  priooe  de  la  Mos- 
kowa avait  passé  la  Saale.  Le  gàiéral 
Soubam  avait  culbuté  une  avant-garde 
de  deux  mille  hommes  qni  avait  voola 
s'opposer  an  passage  de  la  rivi^  Tant 
le  corps  dn  pnncede  la  Mo^«a  âait  ea 
bataille  au-delà  de  Nanmbonrg. 

Le  général  Bertrand  occapait  léna  «1 
avait  son  corps  rangé  snr  le  fa"^i"-i'tff^ 
de  bataille  (fléna. 

Le  duc  de  Reggio,  avec  le  doaâèsK 
corps,  arrivait  à  Saallèld. 

Le  Yice-Roi  dâMnGhatt  par  Halle  et 
Mersbourg. 

Le  généra)  Sébastian!  s'était  porté,  le 
24,  sur  Veizen  :  il  avait  culbuté  un  corps 
de  quatrâ  mille  aventuriers,  ooowiaades 
par  le  général  russe  CzeruicbefT  :  il  avait 
dispersé  son  infanterie;  il  avait  pris  one 
partie  de  ses  bagages  et  son  artillerie,  et 
le  poursuivit  T^ée  dans  les  teiaa  sw  La- 
nebonrg. 


Extrait  du  KtnUteur  du  5  mas  1813. 

S.  M.  l'Impératrice-ReiBe  et  Bégeate  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  wm  la 
tion  des  vméis  aa  30  aaniL 
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L«29,  rEttpenar  avail  porté  soa  ^jvar- 
tiar^généfal  à  Naninboaig. 

'  Leprince  de  la  Hoskowa  s'était  porté 
sur  w«89raliBl8.  Son  avant-garde,  com- 
mandée par  le  général  Soubam ,  arriva 
près  de  cette  vi^  ft  deux  heures  après 
midi,  et  se  trouva  en  présence  du  généra] 
russe  Lanskoi,  oommandanl  une  division 
de  six  à  sept  mille  hcmunes  de  cavalerie, 
d'inbnterie  et  d'artillerie.  Le  général 
Souliam  n'avait  pas  de  cavalerie  ;  mais 
sans  eu  attendre,  il  marcha  à  l'ennemi  et 
le  culbuta  de  ses  différentes  positions. 
L'enuemi  démasqua  douze  piècÀ  de  ca- 
non ;  te  général  Souham  en  fit  mettre  nn 
pareil  nombre  en  batterie.  La  canonnade 
devint  vive  et  fit  des  ravages  dans  les 
rangs  russes  qui  étairat  à  cheval  et  à  dé- 
couvert, tandis  que  nos  pièces  étaient 
soutraues  par  des  tirailleurs  placés  dans 
des  lavins  et  dans  des  villages.  Le  géné- 
ral Cbeaùneau  s'est  fait  remarquer.  L'en- 
nui essaya  dusieurs  charges  de  cavale- 
rie: notre  innnterie  le  re$ut  en  .oané  et 
par  on  fm  de  file  qù  ooQvrit  le  champ 
ue  bataille  de  cadavres  russes  et  de  che- 
vaux .  Le  prince  de  la  Moskowa  dit  qu'il 
n'aiamais  vu  àlafoisi^usd'entbousiaMue 
et  Qà  sang-froid  dans  l'infonterie.  Noos 
entrâmes  dans  WeissenCels  ;  mais  voyant 
quel  'ennoni  voulait  tenir  près  de  la  ville, 
1  loiaDterie  marcha  à  lui  au  pas  de  diarge, 
les  s<jhakos  au  bout  des  fusils  et  aux  cris 
de  vtoe  l'Empermr  l  La  division  enne- 
mie M  mit  en  retraite.  Notre  perte  en  tués 
et  blessés  a  été  d'une  centaine  d'hommes. 

Le  27,  le  comte  Laoriston  s'était  porté 
SOT  Wettein,  où  l'ennemi  avait  on  pont. 
Le  général  Maison  fit  placer  une  batterie 
qui  obligea  l'ennemi  à  nrùler  le  po^  et  il 
9  empara  de  la  tète  de  prat  que  l'ennooii 
avait  construite. 

Le  S8,  le  comte  de  Lanrist(m  w  porta 
Tïs-à-vis  Halle,  où  nn  corps  prussien  oc- 
cupait une  téte  de  pont,  cûlbata  rennemi 
et  l*(Aligea  d'évacuer  cette  tMe  de  pont, 
et  de  couper  le  pont.  Une  canonnade  très 
TÎTO  e'en  était  suivie  d'une  rive  à  l'autre. 
Notre  peiCe  a  été  de  soixante-sept  hommes  ; 
celle  tu  l'ennemi  a  été  bien  olm  considé- 
rable. 

Le  Vioo-Roi  avait  ordonné  au  maréchal 
duc  tJe  Tarente  de  se  ixMrier.  sur  Merse- 
boorg.  Le  29,  à  quatre  heures  après  midi, 
ce  maréchal  arriva  devant  oette  ville,  il  y 
trouva  deox  mille  Prussiens,  qui  voulu- 
rent  s'y  défoadre  ;  ces  Prussiens  étaient 
du  corps  d'ïorck,  de  ceux  mêmes  que  le 
maràsal  commandait  en  chef,  et  qui  l'a- 
Talent  abandonné  sur  le  Niémen.  Le  ma- 
réchal tfktra  de  vive  force,  leur  tua  do 
monde,  leur  fit  deux  cents  prisonniers, 
parmi  tosquels  se  trouve  un  major ,  et 
s'empara  de  la  ville  et  dn  ponU 

lA  oomle  Bertrand  aTâit,  le  19»  sqd 


quartier-général  à  Dombourfi  çir  la  Saale, 
occupant  par  une  de  ses  Avisions  le  pont 
d'Iéna.  . 
Le  duc  de  Baga^  avait  son  quartier- 

Sénéral  a  Kossen  sur  la  Saale:  le  duc  de 
eggio  avait  son  quartier-général  à  SaaI- 
feld  sur  la  Saale, 

Ce  oombat  de  Weissenfels  est  reQiar- 
quable,  parce  que  c'est  une  lutte  d'infan- 
terie et  de  cavalerie  en  égal  nombre  et  eu 
rase  plaine,  et  ^ue  l'avantaee  y  est  resté 
à  notre  infanterie.  On  a  vu  de  jeunes  ba- 
tailltms  se  comporta  avec  autaut  de  sang- 
froid  et  d'impétuosité  que  les  plus  vièdlM 
troupes. 

Ainsij  pour  début  de  cette  campagne, 
l'ennemi  est  chassé  de  tout  os  qu'il  occu- 
pait sur  la  rive  gauche  de  la  Saale  ;  nous 
sommes  maîtres  ae  ttms  les  déb(HicDé8  de 
cette  rivière*  la  jonction  entre  les  armée» 
de  l'Elbe  et  au  Mein  est  opérée,  «t  les  vil- 
les importantes  de  Naamiwurg,  de  Weis- 
senfels et  de  Mersebourg,  ont  été  ooeopées 
de  vive  force. 

S.  M.  rimpératrice-Reine  et  Bégento  s 
reçu  les  nouvelles  suivantes  de  la  situa- 
tion des  armées  au  S  mai,  à  nèof  heurte 
du  matin  : 

Le  1'*  mai,  ]*^perenr  nvmta  à  cheval, 
à  neuf  heures  du  matin,  avec  le  prince  de 
la  Moskowa  et  le  général  Souham.  La  di- 
vision Souham  se  mit  en  moovement  vers 
la  belle  plaine  qui  comm^ice  sur  les  hau- 
tours  de  Weissenfels  et  s'étend  jusqu'à 
l'Elbe.  Cette  division  ae  forma  en  quatre 
carrés  de  quatre  bataillons  chacun,  cha- 
que carré  à  cinq  cents  taises  l'un  de  l'antre, 
et  ayant  quatre  pitees  de  cafioo.  Derrière 
les  carrés  se  plaça  la  brigade  de  cavalerie 
du  gén^  Laboissière,  sous  les  ordies  d« 
oonne  de  Valmy,  qui  venait  d'arriver.  Les 
divisions  Gérard  et  Marchand  vmaieiit 
derrière  eu  échelons  el  formées  ëe  la  solme 
manière  que  la  divùion  Soobam.  Le  map> 
réchal  doc  Istrie  tenait  la  droite  «veo 
tonte  la  cav^erîe  de  la  garde. 

A  onze  heues ,  ces  (uspositioiM  Ihitos , 
le  prince  de  la  Moriuma ,  n  présence 
d'une  nuée  de  cavalerie  oinemie  qui  cou- 
vrait la  plaine,  se  mit  ea  mouvement  sur 
le  défilé  de  Pf»«ma.  On  s'empara  de  diffé- 
mts  villages  sans  conp  Eérir.  L'ennemi 
occupait,  sur  les  hauteurs  du  défilé,  une 
des  plus  belles  positions  qu'on  paisse  voir; 
il  avait  mx  pièces  de  canon,  et  présentait 
trois  lignes  de  cavaloie. 

Le  premier  carré  passa  le  dtiUé  ai  pas 
de  charge  et  aux  cris  de  woe  l' Empereur 
loogtfflnps  prolongés  sur  toute  la  ligne.  On 
s'«npara  de  la  hauteur.  Les  quatre  carrés 
de  la  division  Sonham  d^ia^èrrat  le  dé- 
Ùé. 

.  OMXMtnadiviùoimdacwralerieïfia^ 
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reDt  alors  reoforoer  reonemi  avec  rlngl 
pièces  de  canon.  La  canonnade  devint 
vive  ;  renoeml  irioy a  parloat  :  la  division 
Simbam  se  dirigea  sur  Latzen  ;  la  division 
fiérardprit  la  direction  de  la  route  de  Pe- 
gaa.  L'Empereur  voulant  renforcer  les  bat- 
uriea  de  cette  dernière  division,  envoya 
doon  pièces  de  la  garde  sons  les  cadres  de 
spn  aide-de-camp  le  général  Droaot,  et  ce 
raiftfft  fit  moveule.  Les  rangs  de  la  cava- 
lerie ennemie  forent  culbutés  par  la  mi- 
traille. 

An  mfine  moment ,  le  Viee-lloi  dâKw- 
dttit  de  Hen^Krarg ,  avec  le  onzitaie 
cms,  commandé  par  le  duc  de  Tarente. 
et  fe  cinquikoe  commandé  par  le  général 
Lanri^n  :  le  corps  du  général  Lanriston 
tenait  la  ganche  sur  la  grande  roule  de 
Mers^wirg  à  Leipsig  ;  ouni  du  doc  de  Ta- 
raie,  eUit  le  vice-Boi,  tenait  la  droite. 
Le  Vice-Roi  ayantenlendu  la  vive  canon- 
nade qui  avait  lieu  près  de  Lutzon,  Qt  on 
mouvement  à  droite,  et  l'Empereur  se 
trouva  presqu'an  même  moment  an  Til- 
la«e  de  Lutzen. 

La  division  Marchand,  et  successive- 
■enl  les  divisions  Brenier  et  Ricard  pas- 
aèient  le  défilé  ;  mais  raffaire  était  décidée 
qnuid  elles  entrteent  en  ligne. 

Quinze  mille  btxnmes  de  cavateîe  ont 
donc  <lé  flbassés  de  ces  belles  plaines,  à 
p«i  ]vès  par  un  pareil  nombre  d'inbnte- 
rie.  C'est  le  général  Wintzingerode  qui 
commandait  ces  (rois  divisions,  dont  une 
était  celle  du  général  Lanskoi  ;  l'ennemi 
n'a  mmtré  qu'une  division  d'infanterie. 
I>evenu  plus  prudent  par  le  combat  de 
Weissentels,  et  étonné  do  bel  ordre  et  du 
sang-firotd  de  nobre  marche,  Tennoni  n*a 
osé  aborder  d'aucune  part  I  inbntoie,  et 
il  a  été  écrasé  par  notre  mitraille.  Notre 
pote  se  moite  a  trento-tnns  hoaunes  tnés 
et  dnqnanle-cinq  Uessés,  dont  un  chef  de 
halaiUon.  Cette  perte  pourrait  ètrv  consi- 
dérée «onune  eitrénement  légère,  en  ooa- 
pniaison  deeeUe  derennemi  qui  a  ea  trois 
aolomis,  trente  oflkiflrs  et  quatre  cents 
kommes  tués  on  blessés,  outre  on  grand 
aombre  de  dievan;  mais  par  une  «  ces 
fatalités  dont  Thistoire  de  la  guerre  est 
pleine,  le  premier  coup  de  canon  qui  fut 
uré  dùu  cette  journée,  coupa  le  poigne 
au  duc  d'Istrie,  lui  perça  la  poitrine,  et  le 
jeta  roide  mort.  11  s'était  avancé  à  cinq 
cents  pas  du  oAté  des  tirailleurs  pour  bien 
reconnatlre  la  plaine.  Ce  maréiAal,  qu'on 
peut  à  juste  titre  nommer  brave  et  juste, 
était  recommandable  autant  par  son  conp- 
d*Ail  militaire ,  par  sa  grande  expérience 
de  l'arme  de  la  cavalerie,  qne  par  ses  qusr 
lilés  civiles  et  son  attachement  à  l'Empe- 
fMr.  Samwt  sur  le  ciamp  d'bonnair  est 
laphu  digne  d'envie;  elle  a  éte  si  rapide 

£?eUe  a  dû  êti«  sans  douleur.  Il  est  peu 
PMtea  q«  pwaent  ètie  phw  sensibles 


an  cœur  de  l'EaSpereor;  Taniiée  el  la 
France  entière  paiiajscfont  la  doakar  qne 
Sa  Majesté  à  resscaitie. 

Le  duc  d'Istrie,  depuis  les  piMutoBi 
campagnes  d'Italie,  c'est-à4u«  depna 
seize  ans,  avait  toujours,  dans  dilMb 
gmdes.  commandé  la  garae  de  rEnqimv, 
qu'il  avait  suivi  dus  toutes  ses  campa- 
gnes et  àtottles  ses  batailles. 

Le  sang-froid,  la  bonne  voknté  d  Fin- 
trépid&té  des  jeunes  soldats  étonnent  les  vé- 
térans (A  tous  les  officiers  :  c'est  le  cas  de 
dire  qu'aux  ébmet  Mm  nie»,  la  oaiewr 
n'attend  pae  le  nmfrre  det  aimée». 

Sa  Majesté  a  en  duis  la  nuit  do  l'an 
S  mai  son  quartier-général  à  Lataea:  le 
Vice-Roi  avait  son  quartier  -  génénl  à 
Ifarkrandsted;  le  général  Laurislon  était 
à  Kiebersdwf  ;  le  prince  de  la  Mosbma 
avait  son  quartier-général  à  Kaîa,  et  le 
duc  de  Ragnse  avait  le  sien  i  Poaema.  Le 
général  Bertrand  était  à  Stohsaen;  te  dic 
de  Reggio  en  marche  sur  Namnhifwii^. 

A  Danuig  la  fsamisoB  a  oblena  de  gràmdf 
avantages  et  Aut  une  sortie  si  taenense 
qu'dle  a  bit  prisonnier  un  corpa  de  Irais 
miUe  Russes. 

La  garnison  de  Wittemberg  pnrntt  aairi 
s'être  distinguée  et  avoir  tut,  dans  «ne 
sortie,  beaucoup  de  mal  à  l'ennemi. 

Une  Mtre  en  chiffres,  qui  arrive  en  ce 
moment  de  la  garnison  de  Glogan,  eit 
conçue  ea  ces  termes  : 

>  Tout  va  bien  ;  les  Russes  ont  Ikit  plu- 
sieurs tentatives  sur  cette  place,  Ssonl 
été  toujours  r^onssés  avec  beaooonp  de 
perte  ;  trois  ou  quatre  mille  hommes  eons 
bloquent,  tantdt  moins,  tantôt  pins.  La 
tranchée  a  ^onv^oendantdenx  jour^ 
le  f<«i  de  nos  batteries  les  a  forcés  d'aban- 
donner leur  projet. 

•  Glogan,  le  15  avril  1813. 

•  Signé,  le  général  Lavun.  ■ 


S.  H.  rimpératrioe-Reine  et  Ifgilii  a 
des  nouvelles  de  S.  M.  l'Empenv  d 
Roi  du  champ  de  bataille,  idessIieMBen 
avant  de  Luuen,  le  1  mai ,  i  dix  hw 
du  soir,  au  moment  où  lïmperenr  ae  Je- 
tait sur  un  lit  de  repos  ncnr  preadhe 
ques  heures  de  sommeil. 

L'Empereur  foit  connaître  i  Sa  Majesté 
qu'il  a  reasporté  la  victoire  la  ^os  eoa- 
plèto  sur  l'armée  russe  d  pmssieane,  oom- 
mandéeen  personne  par  femperenr  Alenn- 
dre  et  le  roi  de  Prusse;  qu'on  a  tiré  à  oeUe 
babille  plus  de  cent  cinquante  mille  coups 
de  canon;  que  les  troupes  s'y  sont  conver- 
tes  de  (kuré,  A  que  ùlgré  Fimmease  à- 
f^iorite  de  cavnloie  qu'avait  fermés 
Aançaiie.  la  boue  voknii  et  le  enonge 
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Mdanb  m  Fran^  ont  soppléé  i  tout. 

L'eniHiDi  était  vivonent  pousuivi. 

Ancnn  nurédial.  ancaiie  pwsoime  com- 
posant la  maison  de  rEmperaor  n'a  été  toée 
ni  blessée. 


BsBirait  du  Moniteur  du  9  mai  iMS. 

S.  M.  rimpératrice-Reine  et  Bégente  a 
reçu  les  Douvelles  SDivantes  de  l'armée  : 

Les  combats  de  Weissenfels  et  de  Lut- 
xen  n'étaient  qne  le  prâade  d'événements 
de  la  plus  haute  importance.  L'empereur 
Alexandre  et  le  roi  de  Prusse  qui  étaient 
arrivés  à  Dresde  avec  toutes  leurs  forces 
dans  les  derniers  jours  d'avril,  apprenant 
qne  l'armée  française  avait  débouché  de 
U  Thurinice,  adoptèrent  le  plan  de  lui  li- 
vrer bataille  dans  les  plaines  de  Lntzen, 
et  se  mirent  en  marche  pour  en  ooniper  la 
position  ;  mais  ils  firent  prévenus  par  la 
rapidité  des  mouvements  de  l'armée  fran- 
çaise ;  ils  persistèrent  cependant  dans  leurs 
projets,  et  résolurait  d'attaquer  l'armée 
pour  la  dépoBler  des  positions  qu'elle  avait 
prises. 

La  position  de  l'année  française  an  2 
mai,  a  neuf  heures  du  matin,  ^t  la  sui- 
vante : 

La  Kauche  de  l'armée  s'^puyaità  l'Es- 
ter ;  efle  était  formée  par  le  Vioe-Roi , 
ayant  sous  ses  ordres  les  cinquième  et  on- 
iiëmc  corps.  Le  centre  était  commandé 
par  le  prince  de  la  Ho^wa,  an  village 
de  Kaïa.  L'Empereur  avec  la  jeune  et  la 
vieille  garde  était  à  Lutzen. 

Le  doc  de  Raguse  était  au  défilé  de  Po- 
sema,  et  formait  la  droite  avec  ses  trois 
divisions.  Enfin  le  général  Bertrand^  com- 
mandant le  quatrième  corps,  marchait  pour 
se  rendre  à  ce  d^é.  L'ennemi  débouchait 
et  passait  l'Ester  aux  ponts  de  Zweokan, 
Pegau  et  Zeits.  Sa  Majesté  ayant  l'espé- 
rance de  le  prévenir  dans  son  mouvement, 
et  pensant  qu'il  ne  pourrait  attaquer  que 
le  3,  ordonna  au  général  Lanriston ,  dont 
le  corps  formait  l^xtrémité  de  la  gauche, 
de  se  porter  sur  Leipsig,  afin  de  décon- 
certer les  projets  de  rennani  et  de  placer 
Fannée  française ,  jpoor  la  loomee  du  3 , 
dans  une  position  umle  diflnrente  de  celte 
ob  les  ennemis  avaient  compté  la  trouver 
et  oik  elle  était  ^ectivnnent  le  3,  et  de 
porter  ainsi  de  la  confusion  et  du  déswdre 
dans  leurs  colonnes. 

A  neuf  heures  du  midin ,  Sa  Majesté 
ayant  entendu  une  canonnade  du  côw  de 
Leipsig,  s'y  porta  an  galop.  L'ennemi  dé- 
fenoaitle  petit,  vilisige  de  Ustenau  et  les 
ponts  en  avant  de  Leipsig.  Sa  Majesté  n'at- 
tendait que  le  moment  ou  ces  d^nières  po- 
sitions seraient  enlevées ,  pour  mettre  en 
nonTemeol  tonte  son  armée  dans  céUe  di- 
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rection,  la  faire  piTOtttr  sur  Leipsig.  pas- 
ser sur  ta  droite  de  l'Ester,  et  prendre  l'en- 
nemi  à  revers  ;  mais  à  dix  heures,  l'armée 
ennfflnie  déboocha  vers  Kaïa,  sur  plusieurs 
colonnes  d'une  noire  profondeur  ;  l'horizon 
en  était  obscurci.  L'ennemi  présentait  des 
forces  qui  paraissaient  immenses  :  l'Empe- 
reur fit  sur  le  champ  ses  dispositions.  Le 
Vice-Roi  reçut  l'ordre  de  se  porter  sur  la 

anche  du  prince  de  la  Moskowa;  mais  il  lui 
tait  trois  heures  mur  exécuter  ce  mon- 
vement.  Le  prince  de  la  Moskowa  prit  les 
armes,  et  avec  ses  cinq  divisions  soutint 
le  combat,  qui,  au  bout  d'une  demi-heure, 
devint  terribte.  Sa  Majesté  se  porta  elle- 
même  i  la  télé  de  la  garde  derrière  le  cen- 
tre de  Tannée ,  soutenant  la  droite  dn 
prince  de  la  Moskowa.  Le  duc  de  Ragnse, 
avec  ses  trois  divisions,  occupait  rextrte» 
droite.  Le  g^éral  B^and  eut  ordre  de 
débondier  sur  les  derrières  de  l'armée  en- 
nemie, an  moment  où  la  ligne  se  trouve- 
rait le  pins  fortement  engagée.  La  fortune 
se  plut  à  couronner  dn  plus  brillant  suc- 
cès toutes  ces  dispositions.  L'ennemi,  qui 
paraissait  certain  delà  réussite  de  son  en- 
treprise ,  marchait  pour  déborder  notre 
droite  et  gagner  le  chemin  de  Weissenfels. 
Le  général  Compans ,  général  de  bataille 
du  premier  mérite,  à  la  tête  de  la  première 
division  du  duc  de  Raguse ,  l'arrêta  tout 
court.  Les  régiments  de  marine  soutinrent 
plusieurs  charges  avec  sang-froid,  et  coo^ 
vrirentle  <^inp  de  bataille  de  l'aite  delà 
cavalerie  ennemie.  Mais  les  grands  efforts 
d'inhuterie.  d'artillerie  et  «  cavalerie, 
^ieot  sur  le  centre.  Quatre  des  cinq  di- 
visions du  prince  de  la  Moskowa  ^ient 
déjà  eujga^s.  Le  village  de  Kaïa  fnt  pris 
et  repns  plusieurs  fois.  Ëo  village  était 
reste  au  pouvoir  de  l'ennettil  :  le  comte  de 
Lobau  dirigea  le  général  Ricard  pour  re- 
prendre le  village  :  il  fut  repris. 

La  bataille  anbrassait  une  ligne  dedenx 
lieues,  couverte  du  feu,  de  fumée  et  de 
tourbillons  de  poussière.  Le  prince  de  la 
Moskowa,  le  général  Sonham,  le  général 
Girard,  étaient  partout,  faisaient  face  à 
tout.  Blessé  de  plusieurs  balles,  le  een^l 
Girard  voulut  rester  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 11  déclara  vouloir  mourir  en  com- 
mandant et  dirigeant  ses  troupes,  puisque 
le  moment  était  arrivé,  pour  tons  les  Fran- 
(ais  qui  avaient  dn  cmnr,  de  vainoie  oa' 
de  mourir. 

Cependant,  on  commençait  à  apercevoir 
dans  le  lointain  la  poussière  et  les  pro- 
miers  fOux  du  corps  du  général  Bertrand. 
An  même  moment,  le  Vice-Roi  entrait  en 
ligne  sur  la  gandie,  et  le  duc  de  Tarante 
attaquait  la  réserve  de  l'ennemi,  et  abor- 
dait au  village  où  l'ennemi  appuyait  sa 
droite.  Dans  ce  moment,  L'ennemi  redoubla 
ses  efforts  sur  le  centre,  le  village  de  Kua 
fkrt  emporté  de  nouveau  ;  notre  centre  116- 
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chu  ;  (jnetqnâft  baUiOona  se  débandèrent  ; 
mais  celte  vsdeureuse  jeunesse,  à  la  Tve  de 
l'Empereur,  se  rallia  en  crianl  vive  l'En^^ 
pereur  I  Sa  Majesté  jugea  que  le  moment 
de  crise  qui  décide  do  f^iin  ou  de  la  perte 
des  batailles  était  arrivé:  il  n'y  avait  plus 
un  mcKoent  à  perdre.  L'Empereur  ordonna 
an  duc  de  Trêvise  de  se  porter,  avec  seize 
bataillons  de  la  Jenne  garde,  an  village  de 
Kaïa,  de  donner  tète  baissée,  de  cnlbuter 
l'ennemi,  de  reprendre  le  village,  et  de 
faire  main  basse  sur  tout  ce  qui  s'y  trou- 
vait. Au  même  moment.  Sa  Majesté  or- 
donna à  son  aide-de-eamp  le  général 
Drouot,  o^cier  d'artillerie  de  la  plus 

Srande  distinction^  de  réunir  une  batterie 
e  quatre-vinffts  pièces,  et  de  la  placer  en 
avant  de  la  vieille  garde,  qui  fut  disposée 
en  écbelons  comme  quatre  redoutes ,  pour 
soutenir  le  centre,  tonte  notre  cavalerie 
rangée  en  bataille  derrière.  Les  (généraux 
Bulauloy,  Drouot  et  Uevaux  partirent  au 
galop  avec  leurs  quatre-vingts  bouches  à 
iéu  placées  en  un  même  groupe.  Le  feu  de- 
vint épouvantable.  L'ennemi  fléchit  de  tous 
cûés.  Le  duc  de  Trévisc  emporta  sans 
coup  lërir  le  village  de  Kaïa,  culbuta  l'en- 
nemi et  continua  a  se  porter  eu  avant  en 
battant  la  charge.Cavalerie,  infanterie,  ar- 
tillerie de  l'ennemi,  tout  se  mit  en  retraite. 

Le  général  Bonnet,  commandant  une  di- 
vision du  duc  de  Raguse,  reçut  l'ordre  de 
&ire  un  mouvement  par  sa  gauche  sur 
Kaîa,  pour  appuyer  les  succès  du  centre. 
U  soutint  plusieurs  charges  de  cavalerie, 
dans  lesquelles  l'ennemi  éprouva  de  gran- 
des pertes. 

Cependant  le  général  comte  Bertrand 
s'avançait  et  entrait  en  ligne.  C'est  en 
vain  que  la  cavalerie  ennemie  caracola 
autour  de  ses  carrés  ;  sa  marche  n'en  fut 
pas  ralentie.  Pour  le  rejoindre  plus  promp- 
tement,  l'Empereor  ordonna  un  change- 
ment de  direction  en  pivotant  sur  Kaïa. 
Toute  la  droite  fit  un  changement  de  front, 
làdnûteen  avant. 

L'ennoni  ne  fit  plus  que  fbir,  nous 
poorsuivlmes  une  lieue  et  demie.  Nous  ar- 
rivâmes bientôt  sur  la  hauteur  que  TEm- 
poreur  Alexandre,  le  roi  de  Prusse  et  la 
funille  de  Brandebourg  y  occupaient  pen- 
dant la  bataille.  Un  officier  prisonnier  qui 
>  ae  trouvait  là  nous  apprit  cette  circons- 
tance. 

Nous  avons  fait  plusieurs  milliers  de 
prisonniers.  Le  nombre  n'a  pu  en  être  con- 
sidérable, vu  rinCériorilé  de  noire  cavale- 
rie et  le  désir  que  l'Empereur  avait  mon- 
tré de  l'épargner. 

Au  commencement  de  la  bataille,  l'Em- 
pereur avait  dit  aux  troupes  :  ■  C'est  une 

■  bataille  d  Egypte.  Une  bonne  infanterie, 

■  soutenue  par  ae  l'artillerie,  doit  savoir 
»  se  suffire. 

Ije  général  Gourré,  chef  d'état-major  du 


prince  de  la  Hoskowa,  a  été  taé,  mort 
gne  d'un  si  bon  soldat!  Notxv  perte  se 
monte  à  dix  mille  tués  ou^blessés.  Celle  de 
Fennemi  peut  Être  évaluée  i  vingt-dû]  o« 
trente  mille  benunes.  La  garde  -roraJe  de 
Prusse  a  été  détmile.  Les  gardes  de  Fe»- 
perear  de  Rnasie  ont  conaidéraUeiEnl 
souffert  :  les  deux  dinsioiis  de  dix  rép- 
menls  de  cuirassiers  russes  ont  été  «ra- 
sées. 

Sa  Majesté  ne  saurait  trop  faire  d'â^ 
de  la  bonne  volonté,  du  courage  et  de  l'in- 
trépidité de  l'année.  Nos  jeunes  soblats 
ne  considéraient  pas  le  danger.  Ils  ont, 
dans  celle  grande  circonstance ,  relevé 
toute  la  noblesse  du  sang  français. 

L'élat-major  général,  dans  sa  relation, 
fera  connaître  les  belles  actions  qni  ont  il- 
luslré  cette  brillante  journée,  qui,  cosnne 
un  coup  de  tonnerre,  a  pulvérisé  les  ttà~ 
mériques  espérances  et  tous  les  calculs  de 
destruction  et  de  démembrement  de  riim- 

fiire.  Les  trames  ténébreuses,  ountien  par 
e  cabinet  de  Saint-James  pendant  tout  un 
hiver,  se  trouvent  ea  un  instant  déocMiées 
comme  le  nœud  gimUcn  par  tépée  Sk- 
lexandre. 

Le  prince  de  Hesse-Hombourg  a  été  tué. 
Les  prisonniers  disent  que  le  jeune  priooe 
royïd  de  Prusse  a  été  blessé,  que  le  prinoe 
de  Mecklembourg-Slrelitz  a  été  tué. 

L'infantwie  de  la  vieille  garde,  dontaix 
bataillons  étaient  seulement  arrivés,  asoa- 
tenu  par  sa  présence  l'affaire  avec  ce 
sang-froid  qui  la  caractérise.  Elle  n'a  pas 
tiré  un  coup  de  fusil.  La  moitié  de  l'aînée 
n'a  pas  donné,  car  les  quatre  divisions da 
corps  du  général  Lauriston  n'ont  £ait  qi^oi- 
cuper  Leipsig  ;  les  trois  divisions  du  dac 
de  Reggio  étaient  encore  à  deux  jovnées 
du  champ  de  bataille  ;  le  comte  Beftraad 
n'a  donne  qu'avec  une  de  ces  divisions,  et 
si  légèrement,  qu'elle  n'a  pas  perdu  cin- 

auante  hommes;  s^  seconde  et  IroisièflK 
ivisions  n'ont  pas  donné.  La  aeomde  di- 
vision de  la  jeune  garde^  commandée  par 
le  général  Barrois,  était  encore  i  cinq 
journées  ;  il  en  est  de  même  de  la  Doilie 
de  la  vieille  garde,  commandée  par  len- 
néral  Decouz,  qui  n'était  encore  m'k  £r- 
furt  :  des  batteries  de  réserve,  formant 
l^us  de  cent  bouches  à  feu,  n'avaient  pas 
rejoint,  et  elles  sont  encore  en  marche  de- 
puis MaycDce  jusqu'à  Erfurl;  le  corps  da 
duc  de  BelluDe  ^it  aussi  à  trois  jours  do 
champ  de  bataille.  Le  corps  do  cavalerie 
du  général  Sébasliani,  avec  les  trois  divi- 
sions du  prince  d'Eckmuhl,  étaient  dn  cdlê 
du  Bas-Elbe.  L'armée  alliée,  forte  de  cent 
cinquante  à  deux  cents  mille  hommes,  com- 
mandée par  les  deux  souverains,  arutt  no 

Prand  nombre  de^iviut^es  do  la  maison  dr 
russe  à  sa  tôle,  a  donc  été  dé&ûte  et  BUse 
en  déroute  par  awinsdeia  iwMliéiie  fai^ 
.  mou  française. 


Digitized  by 


Google 


BULLETINS  DK  LA 

Les  ambulances  et  le  diamp  de  bataille 
oftitient  le  spectacle  le  pins  touchant  :  les 
jeunes  soldats,  à  la  me  de  l'Empereur,  fai- 
saient trêve  à  leur  douleur,  en  criant  vive 
l'Empereur  /  ~~  Tly  a  vingt  ans,  a  dit 
l'Empereur,  que  je  commande  les  armées 
françaises  :  je  n  ai  pas  encore  vu  autant 
de  frrflroure  et  de  tfétouement. 

L'Europe  serait  enfin  tranquille,  si  les 
souTerains  et  les  ministres,  qui  dirigent 
leurs  cabinets,  pouvaient  avoir  été  pré- 
senta snr  ce  champ  de  bataille.  Us  renon- 
ceraient à  l'espérance  de  faire  rétrograder 
rétoile  delà  France:  ils  Terraient  que  les 
consrîllers  qui  venlcnt  démembrer  l'Em- 
pire français  et  humilier  l'Empereur,  pré- 
parent la  perte  de  leurs  souTerains. 


EMrait  du  Moniteur  du  iO maiiSlZ. 

3.  M.  rimpératrice-Reine  et  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  de  Fannée,  au 
3  mai,  à  neuf  heures  du  soir  : 

L'Empereur,  à  la  pointe  du  jour  du  3, 
avait  parcouru  le  champ  de  bataille.  A  dix 
heures,  il  s'est  mis  en  marche  pour  suivre 
l'ennemi.  Son  quartier-général,  le'ôaa 
soir,  était  à  Pegau  Le  Vice-Roi  avait  son 
quartier-général  à  Wichstanden,  à  mi-che- 
min de  Pegauà  Borna.  Le  comte  Lauriston, 
dont  le  corps  n'avait  pas  ptis  part  à  la  ba- 
taille, était  parti  de  Leipsig ,  pour  se  por- 
ter sur  Zwenkau  où  il  était  arrivé.  Le  duc 
de  Ragase  avait  passé  l'Elster  au  village 
de  Lieukovitz,  cf  le  comte  Berb^d  l'avait 

KiSaé  au  village  de  Gredel.  Le  ))rince  de  la 
c^owa  était  resté  en  position  sur  le 
champ  de  bataille.  Le  duc  de  Reggio,  de 
Naumbourg  devait  se  porter  sur  Zeist. 

L'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse 
avaient  passé  par  Pegau,  dans  la  soirée  du 
S!,  et  étaient  arrivés  au  villap:e  de  Lobers- 
tcdt  à  onze  heures  du  soir  ;  ils  s'y  étaient 
reposés  quatre  heures,  et  en  étaient  partis 
le  5,  à  trois  benres  du  matin,  se  dirigeant 
sur  Borna. 

L'ennemi  ne  revenait  pas  de  son  ctonne- 
ment  de  se  trouver  battu  dans  une  si  grande 
ptarne ,  par  une  armée  ayant  une  si  grande 
infériorité  de  cavalerie.  Plusieurs  colonels 
et  ol&ïiers  supérieurs,  faits  prisonniers, 
assurent  qu'au-quartier-général  ennemi,  on 
n'avait  appris  la  présence  de  l'Empereur  à 
l'armée  que  lorsque  la  bataille  était  en- 
*  '^T*^^'        i'Empmnr  à 

Comme  cela  arrive  toujours  dans  de  pa- 
reilles circonstances,  les  Prussiens  accusent 
les  lUiSBes  de  ne  tes  avoir  pas  soutenus; 
les  Russes  accusent  les  Prussiens  de  ne 
s'être  pas  bien  battus.  La  plus  grande 
confusion  règne  dans  leur  retraite.  Plu- 
sieurs do  ces  prétendus  volontaires  qu'on 
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lève  en  Prusse,  ont  été  faits  prisonniers  : 
Ils  font  pitié.  Tous  déclarent  qu'ils  ont  été 
enrôlés  de  force,  et  sous  peine  de  voir  let 
biens  de  leurs  familles  confisqués. 

Les  gens  du  pays  disent  qu'un  prince 
de  Hesse-Hombourg  a  été  tué  ;  que  plu- 
sieurs généraux  russes  et  prussiens  ont 
été  lues  ou  blessés  ;  le  prince  de  Mecklem- 
bourg-Strelitz  aurait  également  été  tué; 
mais  toutes  ces  nouvelles  ne  sont  encore 
que  des  bruits  du  pays. 

Le  joie  de  ces  contrées  d'être  délivrées 
des  Cosaques  ne  peut  se  décrire.  Les  h»< 
bitants  partent  avec  mépris  de  tontes  les 
proclamations  et  de  toutes  les  lestativea 
qu'on  a  faites  pour  les  engager  à  a'iu- 
sorger. 

L  année  ru^  et  imissienne  était  com- 
posée du  corps  des  généraux  prussiens 
York,  Bliidier  et  Bulow  :  de  ceux  des  gé* 
néraux  russes  Witt^stein,  Wintzinge- 
rode,  Hiloradowitcb  et  Tormazow.  Les 
gardes  russes  et  prussiennes  t  étaient 
L'empereur  de  Russie,  le  roi  de  Prusse,  te 
prince-royal  de  Prusse,  tous  les  princes  de 
la  maison  de  Prusse,  étaient  à  la  bataille. 

L'armée  combinée  russe  et  prusaieuDe 
est  évaluée  de  cent  cinquante  à  deux  cent 
mille  hommes-  Tous  tes  cuirassiers  rosses 
T  étaient,  et  eut  beaucoup  sonflèrt. 


S.  M.  l'Impératrice-Retne  et  Régente  a 
reçn  les  nouvelles  suivantes  sur  la  sitna- 
Uon  des  armées,  au  U  mai  an  soir: 

Le  quartier-général  de  l'Empereur  él«H 
le  4  mai,  au  soir,  à  Borna  ; 

Celui  dn  Vice-Bol  à  Kolditz; 

Celui  du  général  comte  Bertrand  à  Frob- 
bourg; 

Celui  du  général  comte  Lauriston  à 
Mœlbua; 

Celui  du  prince  delà  Voskowa  à  Leip- 
sig; 

Celui  du  duc  de  Reggio  à  Zeitz. 

L'ennemi  se  retire  sur  Dresde  dans  le 
plus  grand  déswdre  et  par  tontes  les 
routes. 

Tons  les  villages  qu'on  trouve  sur  la 
route  de  ru-mée  sont  pleins  de  blessés  rus- 
ses et  prussiens. 

Le  prince  de  Neuch^el,  major-général, 
a  ordonné  que  l'on  enterrât,  le  4  au  matin, 
à  Pegau,  le  prince  deMecklembourg-Stre- 
litz .  arec  tous  les  honneurs  dus  à  son 
g^aue. 

A  la  batailto  du  S,  te  général  Dumontier, 
qui  commande  la  division  de  la  jeune 
garde,  a  soutenu  ta  réputation  qu'il  avait 
déjà  acquise  dans  les  précédentes  campa- 
gnes. 11  se  loue  beaucoup  de  sa  division. 

Le  général  de  division  Brënler  a  été 
blessé.  Les  généraux  de  brigade  Ghemi- 
neau  et  Griltot  ont  été  blessés  et  amputés. 

Recensement  foit  des  coups  de  canon 
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tirés  4  la  bataille,  le  nombre  s'en  est 
trouvé  moins  considérable  qn'on  avait  cm 
d'abord  :  on  n'a  tiré  que  trente-neaf  mille 
einq  cents  coups  de  canon.  A  la  bataille 
de  la  MoskowaCooen  avait  tiré  cinquante 
et  quelques  mine. 


Mxtraii  du  Monitmr  du  11  aorU  1813. 

S.  H.  rimpératriee-Bane  et  Bégente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  la  situa- 
tion des  années,  au  S  mai  an  soir  : 

Le  qnartier-^^al  de  l'Empereur  était 
à  Coloitz,  celui  du  Vice-Roi  à  Harta,  ce- 
lui du  duc  de  Raguse  derrière  Colditz, 
celui  du  général  Laurislon  à  Wiirtzen,  du 
prince  de  la  Hoskowa  à  Leipsig,  du  duc 
de  Beggio  à  Altenbourg  et  du  général 
Bertrand  à  Bochlitz. 

Le  Vic&-Boi  arriva  devant  Cfdditz,  le  5, 
à  neuf  heures  du  matin.  Le  pont  étùi 
coupé f  et  des  colonnes  d'infanterie  et  de 
cavalerie  avec  de  l'artillerie  défendaient  le 
pawage.  Le  Vice-Roi  se  porta  avec  une 
division  à  un  gué  qui  est  sur  la  irauche, 
Mssa  la  rivière,  et  gagna  le  village  de 
Kunichau,  où  il  fit  placer  une  batterie  de 
Tii^  piiees  «le  cantm:  l'ennemi  évacua 
alors  la  Tille  de  CoMits  dans  le  {dos  grand 
désMdre,  et  en  défilant  sous  la  mitraille 
de  DOS  vingt  pièces. 

Le  Vioe-Bm  poursuivit  vivtunent  l'en- 
ntm  ;  c'était  le  reste  de  l'armée  prus- 
sienne, forte  de  vingt  à  vingtHiinq  mille 
honmeSf  qui  se  dirigea,  partie  sur  Leis- 
snig  et  partie  9ur  Gersdom. 

Arrivées  à  Gersdorff,  les  troupes  prus- 
siennes passèrent  à  travers  une  réserve 
qui  occupait  cette  position  :  c'était  le  corps 
russe  de  HUloradoviU^,  composé  de  deux 
divisions  formant  À  peu  près  huit  mille 
hommes  sous  les  armes;  les  régiments 
russes,  n'étant  que  de  deux  bataillons,  de 
quatre  compagnies  chaque^^  et  les  compa- 
gnies n'^ant  que  de  cent  cinquante  hom- 
mes, mais  n'ayant  que  cent  hommes  pré- 
sents sous  les  armes,  ce  qui  ne  fait  que 
sept  à  huit  cents  braunes  par  réginmit  : 
ce»  deux  diviaioas  de  htilloradovitch 
étaient  arrivées  à  la  bataille,  an  moment 
où  die  finissait,  et  n'aVaimt  pas  pu  y 
prendre  pari. 

Aussitôt  que  la  trente-sixième  division 
eut  rejoint  la  trenle-cinqniènie,  le  Yice- 
Boi  donna  ordre  au  duc  de  Tarente  de 
former  les  deux  divisions  en  trois  colon- 
nes, et  de  déposter  l'enumii.  L'attaque  fiit 
vive  :  nos  braves  se  précipitèrent  sur  les 
^ses,  les  enfoncèrent  et  les  pouss^ent 
sur  Harta.  Dans  ce  combat,  nous  avons 
en  cinq  à  six  cents  blessés,  et  nous  avons 
bit  miUe  wisonaius:  rennemi  a  perdu 
dans  cette  journée  deux  miUe  boouBes. 


Le  général  Bertrand,  artÎTé  à  BoeUili, 

y  a  pris  quelques  oonviMs  de  lassés,  de 
malades  et  de  bagages,  et  a  tait  des  pri- 
sonniers ;  plus  de  douze  cents  voitures  de 
blessés  avaient  passé  par  celle  rooie. 

Le  roi  de  Prusse  et  l'empereur  Almunte 
avaient  couché  à  Rodililz. 

Un  adjudant-sous-officier  du  17' 
soire,  qui  avait  élé  fait  prisonnier  à  b, 
bataille  du  3,  s'est  échappé  et  a  racoulê 
que  l'ennemi  a  fait  de  grandes  pales,  et 
se  retire  dans  le  plus  grand  désordre  ;  que 
pendant  la  bataiAe,  les  Russes  et  ies  Fras- 
siens  tenaient  leurs  drapeaux  en  réserve, 
ce  qui  fait  que  nous  vea  avais  pas  pu 
prendre  ;  qa  ils  nous  ont  fait  cent  deux 
prisonniers,  dont  quatre  officias;  que  ces 
prisonniers  étaient  conduits  en  arrièn 
sous  la  garde  du  détachement  laissé  Mx 
drapeaux;  que  les  Prussiens  OBt&îlde 
mauvais  traitements  aux  prisonniers;  one 
deux  prisonniers  ne  pouvant  pas  mante 
par  extrême  fatigue,  ils  leur  ont  passé  le 
sabre  au  travers  du  corps  ;  que  l^lMine- 
ment  des  Prussiens  et  des  Busses  cTaToir 
trouvé  une  armée  aussi  nombreuse,  aussi 
bien  exercée  et  munie  de  tout,  était  à  son 
comble;  qu'il  y  avait  de  la  mésintelligeiiee 
entre  eux ,  et  qu'ils  s'accnsaiat  remec- 
tivement  de  leurs  pertes. 

Le  général  comte  Lauriston,  de  Wurtzen, 
s'est  mis  en  marche  sur  la  gran^Tronte  de 
Dresde. 

Le  prince  delà  Hoskowa  s'est  pcHié  snr 
l'Elbe  pour  débloquer  le  génM  Thidman 
qui  commande  à  Torgau,  prendre  poation 
sur  ce  point,  et  débloquer  Wîttenberg:  il 
parait  que  celte  dernière  place  a  bit  me 
belle  défense,  et  repousse  pinsievrs  atta- 
ques qui  ont  coûté  mi  cher  à  l'ennoni. 

Des  prisonniers  ractmtenl  qae  Teoipe- 
reur  Alexandre,  voyant  la  bataille  perdae, 
parcourait  la  ligne  russe  pour  animer  le 
soldat,  en  disant:  «Courage,  Dieu  est 
>  pour  nous.  * 

Ils  ajoutent  que  le  général  prussien  Mâ- 
cher est  blessé,  et  quMl  y  a  cinq  généraux 
de  division  et  de  brigade  prusnens  Inès 
ou  "  ' 


Extrait  du  MonUâur  du  13  avril  I8IS. 

S.  H.  rtmpératrice-Beine  et  Bégenle  a 
reçu  les  nouvelles  suirantes  sur  la  situa- 
tion des  années,  au  6  mai  an  soir  ' 

Le  quartier-général  de  S.  U.  r&Bqie- 
renr  et  Roi  était  à  Waldheim,  celui  du 
Vice-Roi,  à  Ertsdorf;  cdui  du  généfai 
Lauriston  était  i  Osdiatz  ;  celui  do  prince 
de  la  Moskowa,  entre  Leipsig  et  To^aa; 
celui  du  comte  Bertrand,  à  Hittureyda  ;  ce- 
lui du  duc  de  Beggio,  à  Pmig. 

L'ennemi  avatt  brtié  i  Waldheùa  aa 
très  bea«  pont  en  bois  d'uB  SBole  aitibe; 
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ce  qui  nous  avait  retardé  de  quelques 
beores.  Son  arrière-garde  avait  voulu  dé- 
fendre le  pa-isagOt  mais  s'était  reployée 
sur  firtzdorf:  la  position  de  ce  dernier 

Enot  est  fort  belle.  L'ennemi  a  voulu  la 
Dïr.  Le  pont  étant  brûlée  le  Vice-Boi  lit 
tourner  le  ^  i  liage  par  la  droite  et  par  la 
gauche.  L'ennemi  était  placé  derrière  des 
ravins.  Une  fusillade  et  une  canonnade 
assez  vives*  engagèrent;  aussitdt  on mar- 
<Aa  droit  à  j  -^nnemif  ^  la  position  ftit  en- 
levée. L'enniwi  a  laissé  deux  cents  morts 
sur  le  cfaami;  de  bataille. 

Le  gfiiDétA  Vandamme  avait,  le  1"  mai, 
Mn  quartier-général  &  Harboaig.  Nos 
troupes  ont  pris  un  cutter  de  guerre  russe 
arme  de  vinat  pièces  de  canon.  L'ennemi  a 
repassé  l'Elbe  avec  tMt  de  précipitation, 
qu'il  a  laissé  sur  ta  rive  gaucbe  une  inO- 
nité  de  barques  propres  au  passage  et 
beaucoup  de  bagages.  I^s  mouvements  de 
la  Granoe-Armee  ^ient  déjà  connus,  et 
causaient  une  grande  consternation  à 
Hambourg.  Les  traîtres  de  Hambourg 
voyaient  que  le  jour  de  la  vengeance  était 
près  d'arriver. 

Le  général  Dnmonceaa  était  à  Lune- 
bourg. 

A  la  bataille  du  3,  les  officiers  d'ordon- 
nance Berenger  et  Pretel  ont  été  blessés, 
mais  peu  dangereusnnent 


Extrait  duMonUmr  du  I6flia»4813. 

S.  M.  rimpératricfr-Beine  et  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  la  situation 
des  armées,  au  9  mai  au  matin  : 

Le  7,  le  quartier-général  de  S.  M.  l'Em- 
pereur et  Roi  était  à  Mossen. 

Entre  Nossen  etWitsdmf,  le  Vice-Roi  a 
rencontré  l'ennemi  placé  derrière  un  tor- 
rent et  dans  une  belle  position.  11  l'en  a 
déposté,  lui  a  tué  un  mnlier  d'bmiuDes  et 
fait  cinq  cents  prisonniers. 

Un  Cosaque,  qui  a  été  arrêté,  était  por- 
teur de  l'ordre  de  brûler  les  bagages  de 
îarrière-garde  russe.  Effectivement,  huit 
cents  >oitures  russes  ont  été  brûlées,  des 
bajpîge&  et  vingt  pièces  de  canon  ont  été 
ramassés  par  nous  sur  les  routes  ;  plusieurs 
adonnes  de  Cosaques  sont  coupées  :  on 
lespoursuiL 

Le  8,  à  midi ,  le  Vice-Roi  est  entré  à 
Dresde.  L'ennemi,  indépendamment  du 
grand  pont  qu'il  avait  rétabli,  avait  jeté 
vois  ponts  sur  l'Elbe.  Le  Vice-Roi  ayant 
fait  marcher  des  trou)>es  dans  la  direction 
de  ces  ponts,  l'ennemi  y  a  mis  le  feu  sur- 
le-champ  ;  les  trois  tètes  de  pont  qui  les 
couvraient  ont  été  enlevées. 

Le  même  jour  8,  à  neuf  heures  du  matin, 
le  comte  Lauriston  était  arrivé  à  Meissen. 
Il  y  a  trouvé  tr^^s  redoutes  avec  des  block- 
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haus  que  les  Prussiens  y  avaioit  cons- 
truites ;  ils  avaient  brûlé  le  pont. 
Toute  la  rive  de  l'Elbe  rat  libre  de  l'ea- 

nemi. 

S.  H.  l'Empereur  est  arrivé  4  Dresde  le 
8,  à  une  beure  après-midi.  L'Empereur,  eu 
faisant  le  tour  de  la  ville,  s'est  porté  sur- 
le-champ  an  chantier  de  construction  à  la 
porte  de  Pima,  et  de  là  au  village  de 
Pridsnitz,  oii  Sa  Majesté  a  <H^nné  qa*oû 
j^t  un  pont.  Sa  Hajœté  est  revenue  à 
sept  heures  du  soir,  de  sa  recounaissancek 
au  palais  où  elle  est  logée. 

La  vieille  garde  a  mit  son  entrée  i 
Dresde  à  huit  heures  du  soir. 

Le  9,  j\  trois  heures  du  matin,  l'Empe- 
reur a  fait  placer  lui-même,  sur  un  des  bas- 
tions qui  domine  la  rive  droite,  une  ba^ 
tcrie  qui  a  chassé  l'ennemi  de  la  poùliw 
qu'il  occupait  de  ce  côté. 

Le  prince  de  la  Uosltowa  marche  sur 
Torgau. 

Une  relation,  que  l'ennemi  a  bite  de  la 
bataille  de  Lutzen ,  n'est  qu'une  série  de 
foussetés.  On  assure  ici  que  l'ordre  avait 
été  donné  de  chanter  un  Te  Dmm,  mais 
que  des  gens  du  jiays,  qui  leur  étaient  af> 
ndés,  ont  fait  sentir  que  ce  serait  ridicule  : 
que  ce  qui  pouvait  être  bon  en  Russie,  se- 
rait par  trop  absurde  en  Allemagne. 

L'empereur  de  Russie  a  quitté  Dresde 
hier  malin. 

Ce  fkmeux  Stein  e^  l'obj^  du  m^ris  de 
tons  les  honn^  gens.  Il  voulait  réviâler 
la  canaille  contre  Tes  propriétaires.  On  ne 
revenait  fuis  de  surprise  de  voir  des  sou- 
verains comme  le  roi  de  Prusse,  et  surtout 
comme  l'empereur  Alexandre,  que  la  na- 
ture a  doués  de  belles  qualité,  pr^er 
l'appui  de  leurs  noms  à  des  menées  austi 
criminelles  qu'atrooes. 

Indépendamment  des  canons  et  des  bar- 
gages  pris  à  la  poursuite  de  l'euneuii,  nous 
avons  Tait  à  la  bataille  cinq  mille  prison- 
niers, et  pris  dix  pièces  de  canon.  L'en- 
nemi ne  nous  a  pris  aucun  camn  ;  mais 
il  a  fait  cent  onze  prisonniers. 

Le  général  en  chef  Kutazoff  est  mort  à 
Bautzen,  de  la  lièvre  nerveuse,  il  y  e 
quinze  jours.  U  a  été  remplacé  dans  le 
commandement  en  chef  par  le  général 
Wittgenstein,  qui  a  débuté  par  la  perte  de 
la  bataille  de  Lutzen. 


Extrait  du  Moniteur  du  16  mai  1813. 

S.  H.  rimpératrice-Reine  et  Rtouile  4 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  la  sMtlioB 
des  armées,  le  40  mai  au  soir  : 

Le  9,  le  colonel  Lasalle,  directeur  des 
équipages  de  pont ,  a  commencé  à  faire 
établir  des  radeaux  wnt  le  pont  qu'on 
jette  an  village  de  PridniU.  On  y  a  élaUi 
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A;aMiMiitvn  và-«t-vimt.  TroiB  cents  vol- 
tigeors  ont  été  jetés  but  la  rive  droite,  sons 
ta  protection  de  vingt  pièces  de  canon  pla- 
cé^ sur  une  hauteur. 

A  dix  heures  du  matin,  l'ennemi  s'est 
avancé  pour  culbuter  ces  tirailleurs  dans 
l'eau.  Il  a  pensé  qu'une  batterie  de  douze 
pièces  serait  suffisante  pour  faire  taire  les 
nAtres  ;  la  canonnade  s'est  engagée  :  les 
jAèces  de  l'ennemi  ont  été  démontées  ;  trois 
Bataillons  qu'il  avait  fait  avancer  en  tirail- 
leurs ont  été  écrasés  sous  notre  mitraille  : 
VEmpereur  s'y  est  porté;  le  général  Du- 
kirioi  s'est  placé  avec  le  général  Devaux 
et  dix-huit  mèces  d'artillene  légère  sur  la 
0ltK9ie  dn  TiUaRe  de  Priclnitz»  position  qui 
pMid  à  revers  lonte  la  plaine  de  ta  rive 
'oioite;  le  général  Dronot  s'est  porté  avec 
mIm  pièces  sur  la  droite  ;  l'ennemi  a  fait 
avancer  quarante  pièces  de  canon  ;  nous 
m  avons  mis  jusqu'à  quatre-vingts  en 
batterie. 

Fendant  ce  temps,  on  traçait  an  boyau 
aurla  rive  droite,  en  forme  de  tète  de  pont, 
où  nos  tirailleurs  s'^blissaient  à  couvert, 
âprès  avoir  eu  douze  à  quinze  pièces  dé- 
moirtées,  et  quinze  à  dix-huit  cents  hom- 
mes toés  ou  blessés  ^  l'ennemi  comprit  la 
Mie  de  son  entreprise,  et,  à  trois  heures 
de  l'après^idi.  il  s'éloigna. 

On  a  travaillé  tonte  la  nuit  an  pont  ; 
mais  l'Elbe  a  crd;  quelques  ancres  ont  dé- 
Ylvé,  le  pont  ne  sera  terminé  que  ce  soir. 
■  Aujourd'hui  10,  l'Kmpereur  a  fait  passer 
diosla  ville  neuve ,  en  profitant  du  pont 
do  Dresde,  la  division  Charpentier.  Ce 
«sir,  ee  pont  se  trouve  rétabli  ;  toute  l'ar- 
mée 7  passe  pour  se  porteir  sur  la  rive 
droite.  11  parait  que  fenneml  se  retire  sur 
l^r. 

Le  princ;  de  la  Bloskowa  est  à  M^itten- 
bon  :  le  général  Laurislon  est  à  Torgau  ; 
W^néral Tteynier  a  repris  te  commande- 
ment di  septième  corps,  composé  du  con- 
tUdgetit  saxon  et  de  la  division  Dunitte. 
•  Ms  quatrième,  sixième,  onzième  et  don- 
zitaie  corps  passeront  sur  le  pont  de 
Aresde  demain,  à  la  pointe  du  jour.  La 
ga^e,  jeune  et  vieille,  est  autour  de  Dros- 
<k.  La  deuxième  division  de  la  garde, 
«onmandée  par  le  général  Barrois,  arrive 
iviourti  nui  a  Altenbourg. 

Le  roi  de  Saxe ,  qui  s'ftalt  dirigé  sur 
Prague  pour  èlrc  plus  près  de  sa  capitale, 
8^  fendu  à  Dresde  dans  la  journée  de 
deouùn.  L'Enmerenr  a  envoyé  «ne  escorte 
de  cDiq  cents  nommes  de  sa  garde,  avec 
son  aiue-de-camp  le  général  Flahant,  pour 
b  re(*evoir  et  l'accompagner. 

lieilx  mille  hommes  de  cavalerie  enne- 
mie ont  été  conpés  de  l'Elbe,,  ainsi  qu'un 
jrmnH  nombre  do  bagages,  de  patrouilles 
(le  ttnupes  légères  et  de  Cosaques.  Il  pa- 
i»tt'^-il9  se  sont  réfut^és  en  Bohème. 


Xxtrait  du  Uonitewr  du  mardi  Ift 
mai  1815. 

S.  M.  rimpéralriee-Beiiie  et  Hâ^em  a 
reçu  les  nouvelles  snivaHes  mr  la  ritaa- 
tion  des  armées,  le  1 1  mai  au  8<nr  : 

Le  Vice-Roi  s'était  porté ,  avec  le  oa- 
zième  corps,  il  RicbofEswerda;  le  géaéral 
Bertrand,  avec  le  quatrième  corps,  à  Kfr> 
nigsbruck  ;  le  dnc  de  Raguae  ,  avec  le 
sixième  corps,  à  Reicttenbach  ;  le  doc  de 
Reggio  à  Dresde;  la  jesne  et  la  vieîBs 
garde  à  Dresde. 

Le  prince  de  la  Hoskowa  est  entré  le  f  t 
au  matin  k  Torgau,  et  a  pris  poeitioa  nr 
la  rive  droite,  a  une  journée  de  cette  p^ace; 
le  général  Laurislon  est  arrivé  le  mèm 
jmir  à  Torgau  avec  soo  oorpa  à  trois  hea- 
res  de  l'afrannicH. 

Le  dac  de  BeUnne.  avec  le  diiaiHw 
cor{»,  s'est  mis  en  matcne  aur  WiHeialMriL 
ainsi  que  le  corps  de  eavalHie  da  géBéial 
Sébastaaai. 

Leçons  de  cavalerie  coanaadé  par  le 
général  Latonr-Mauboorg  a  pasaé  le  t  f  sar 
le  pont  de  Dresde,  à  trois  heana  Mfm 
midi. 

Le  roi  de  Saxe  a  eoacbé.à  Sedlili. 
Toute  la  cavalerie  saxonne  doit  reyondke, 
dans  la  journée  dn  1^,  à  Dresde.  Le  fçéa»- 
ral  Reynier  a  repris  le  commandanent  da 
septième  corps  à  Tor^iau  :  ce  corps  est 
composé  de  deux  divisions  saxtmnes,  for- 
mant douze  mille  heannes. 

Sa  Majesté  a  passé  toute  la  journée  sur 
le  pcHit,  i  voir  oéflM'  ses  trompes. 

Le  cokmel  dn  gâaie  Bernard,  aîde-de- 
camp  de  l'Emperenr,  a  mis  anegrande  ac- 
tivité dans  k  réparation  da  pont  de 
Dresde. 

Le  géainâ  logaiit,  ooananbnt  ea 
chef  lejgéaîederarnéeta  tracé  les  oavia- 
ges  qui  vont  cowvrir  b  ville  aenve ,  el 

servir  de  tète  de  pont. 

On  trouvera  ci-joint  la  rdatioe  mi  a 
été  faite  de  la  bataille  da  2  daas  ta  Ga- 
zette de  Berlm. 

On  a  intercepté  un  courrier  da  eaarie 
de  Staokelberg,  ex-ambassadearde  Re»e 
à  Vienne,  an  comte  de  Nesseirode ,  smé- 
ture  d'Etat,  accompagnant  l'ev^reur  de 
Russie  à  Dresde.  On  a  anssi  inICfeqKé 
plusieurs  estafettes  venant  de  Berifaa  eC  de 
Prague. 

S.  M.  rimpératrice-Reine  et  BweDle  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  ta  sHoa- 
Iton  de  l'armée  au  12  mai  au  soir: 

Le  it,  à  dix  heures  du  mîUin,  la  fflxàt 
impériale  a  pris  les  armes  et  s'est  noise  ea 
bataille  sur  le  chemin  de  Pirna  jnsqu'aa 
(îross-Garteu.  L'Empereur  en  a  passé  la 
revue.  I^roi  deSaxe,  qui  avait  cooc^la 
veille  à  Se<llitz,  est  arrii^  à  midi.  Les 
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dnx  sonvenilns  sont  desoendns  tfe  che- 
▼al  et  96  sont  embrassés,  et  eDg.uite  sont 
entrés,  à  la  tfite  de  la  garde,  dans  Dresde, 
aax  acclamations  d'une  immense  pomila- 
tuiD.  Cela  rormait  an  très  besa  spectacle. 

A  trois  heum,  l'Empa^or  ft  passé  )a 
levae  debt  division  de  cavalerie  du  gêné- 
ni  hesia,  composée  de  trois  mille  che- 
vaox,  venant  ditatie.  Sa  Majesté  a  éléex- 
IrAmemenl  satisfaite  de  cette  cavalerie, 
dont  la  bonne  tenue  est  due  aux  soins  M  à 
l'activité  du  ministre  de  la  guerre  da 
royaume  d'Italie,  Fontanelli ,  qui  n*a  rien 
épargné  pour  la  mettre  en  bon  état. 

L'Empereur  a  donné  ordre  an  Vice-Roi 
de  se  rendre  à  Milan  ponr  y  remplir  nue 
mission  spéciale.  Sa  Majesté  a  été  extrê- 
mement satisfaite  de  la  conduite  que  ce 
prince  a  tenue  pendant  tonte  lacampa^e  : 
cette  conduite  a  acquis  au  Vice-Roi  un 
Doaveai  titre  à  la  confiance  de  l'Empe- 
revr. 


Proclamation  de  l'Empereur  à  l'armée, 
•  Soldais, 

*  Je  sais  content  de  vous  !  vous  avez 
»  nàtplï  mon  attente  !  vons  avez  suppléé 

>  h  tOQt  par  votre  bonne  volonté  et  par  vo~ 
»  Ire  bravoure.  Vous  avez,  dans  la  célè- 
»  bre  journée  dn  2  mai ,  défait  et  mis  en 
»  déroute  l'armée  msse  et  prussienne,  corn- 
«  mandée  par  l'empereur  Alexandre  et  le 
»  roi  de  Prusse.  Vous  avez  ajouté  un  non- 
»  Teau  lustre  à  la  gloire  de  mes  aigies  ; 

>  vous  avez  montré  tout  ce  dont  est  capa- 

>  ble  le  sang  français.  La  bataille  de  Lat- 
»  zen  sera  mise  au-dessns  des  batailles 
a  d'Aosterlitz,  d'Iéna,  de  Friedland  et  de 

>  la  Moskowa  !  Dans  la  campagne  pas- 

•  sée,  l'ennemi  n'a  trouvé  de  refuge  con- 

•  tre  nos  armes  qu'en  suivant  la  méthode 

>  féroce  des  barbares  sans  ancAtres.  Des 

>  armées  dcr  Tartares  ont  incendié  ses 
»  campagnes,  ses  villes,  la  sainte  Moscou 

>  àle-inème  1  Anjoord'hui  ils  arrivaient 
»  dâM  nos  contrées,  précédés  de  tout  ce 

a ne  l'Allemagne,  la  France  et  l'Italie  ont 
e  mauvais  sujets  et  de  déserteurs,  pour 
"  y  prêcher  la  révolte,  l'anarchie,  la  guerre 

•  civile,  le  meurtre.  Ils  se  sont  faits  les 

>  apAtres  de  tous  les  crimes.  C'est  un  in- 
■  cendie  moral  qu'ils  voulaient  allumer  en- 
»  tre  la  Vislute  et  le  Rhin,  pour,  selon 
<>  l'usage  des  gouvernements  despotiques, 
»  mettre  des  déserts  entre  nous  et  eux.  Les 

•  insensés  T  ils  connaissaient  peu  l'atta- 
»  chement  à  leurs  souverains,  la  sagesse, 
»  l'esprit  d'ordre  et  le  bon  sens  des  Aile- 
k  mands.  Ils  connaissaient  pen  la  puis- 

>  sance  et  la  bravoure  des  Français  I 

>  Ihu»  une  sente  jtiamée,  vons  avez 

•  d^o«é  1008  oes  complota  parricides  


im 

>  Neos  rejetterons  ces  Tartares  dans  leurs 
•  affreu  climats,  qu'ils  ne  doivent  pas 

>  franchir.  Qu'ils  restent  dans  leurs  dé- 

>  8«ts  glacés,  séjour  d'esclavage,  de  bar- 
.»  barie  et  de  corroption ,  où  lliomme  est 

>  ravalé  à  l'égal  de  la  bmle.  Vovs  avec 

>  bien  mérité  de  l'Europe  civilisée;  wA- 

>  datsi  l'Italie,  la  France,  l' Allemagne^ 
»  vous  rendent  des  actions  de  gritees  I 

*  De  notre  camp  impérial  de  ÛiIkad,  k 
SmafiSlS.  ^ 


Extrait  du  Moniteur  d»  jeudi 
SO  mai  1813. 

S.  M.  l'Impératrice-Reine  et  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  la  situa- 
tion des  années,  le  1 3  mai  au  matin  : 

La  place  de  Spandau  a  capitulé.  Cet 
événement  étonne  tous  les  militaires.  Sa 
Majesté  a  ordonné  que  le  général  Rruny, 
te  commudant  de  Partilltfie  et  le  com- 
mandant du  génie  de  la  place,  ainsi  qoe 
les  membres  du  conseil  de  oétoue  qui 
n'auraient  pas  protesté ,  fiisaent  arrAlés  et 
traduits  devant  une  commission  de  maré- 
diaux,  présidée  par  te  |»ince  Tice-conné- 
table. 

Sa  Majesté  a  également  ordonné  que  la 
capitulation  de  Tnom  fftt  l'objet  d'une  en- 
quête. 

Si  la  garnison  de  Spandau  a  rendu  sans 
siège  une  place  forte  environnée  de  marais, 
et  a  souscrit  à  une  capitulation  qui  ûw 
être  lk)bjet  d'une  enquête  et  d'un  jugement, 
la  conduite  qu'a  tenue  la  garnison  de 
WiUemberg  a  été  bien  différente.  Le  gé- 
néral Lapoype  s'est  parfaitement  conduit, 
et  a  soutenu  l'honneur  des  armées  dans  la 
défense  de  ce  point  important,  qui  (In  reste 
est  une  mauvaise  place,  n'ayant  qn'nne 
enceinte  à  moitié  détruite,  et  qui  ne  pou- 
vait devoir  sa  résistance  qu'au  courage  de 
ses  défuiseurs. 

Le  baron  de  Hontaran,  écnyer  de  l'Em- 
pereur, suivi  d'un  homme  des  Âwies, 
s'était  égaré  le  6  mai,  deux  jours  avam 
d'arriver  à  Dresde.  Il  est  tombé  dans  une 

Eatrouille  de  cavalerie  légère  de  toente 
Qmmes,  et  a  été  piis  par  rennemi. 
Un  nouveau  coorrier  adressé  de  Vienne 
par  M.  de  Stackelberg  à  M.  de  Nesselrode 
a  Dresde,  vient  d'être  intercepté.  Ce  qui 
est  singulier,  c'est  que  les  dép^k;bes  sont 
datées  du  8  au  soir^  et  que  pourtant  elles 
contiennent  des  fellciUtions  de  M.  de  Stac- 
kelberg à  l'emperenr  Alexandre  sur  la 
victoire  éclatante  qu  il  vient  de  remporter, 
et  sur  la  retraite  des  Français  au-odà  de 
laSaale. 


Digitized  by  Google 


1060  VBM 

S.  H.  rimpératrio&-ltoino  et  Bégente  a 
reça  les  nonvellea  suivantes  sur  la  situa- 
tion de  l'armée,  au  14  mai  au  matin  : 

L'armée  de  I  Elbe  a  été  dissoute,  et  les 
deux  années  de  l'Elbe  et  dn  Hein  n'en 
font  plus  qu'une  seule. 

Le  duc  de  BeUone  était,  le  13  au  eoir, 
sur  Wittemberg. 

Le  prince  de  la  Hoskowa  partait  de 
Torgau  pour  se  porter  sur  Lukau. 

Le  comte  Lauriston  marchait  de  Torgau 
sur  Dobriluffk. 

Le  comte  Bertrand  était  à  Kœnigsbruck. 

Le  duc  de  Tarente  avec  le  onzième 
corps,  était  campé  entre  Bicbofswerda  et 
Bantzen.  Il  avait  dans  les  journées  du  11 
et  du  12  poursuivi  vivement  l'armée  en- 
nemie. Le  général  Hiloradowilch,  avec 
une  arrièrfr^Lrde  de  vingt  mille  hommes 
et  quarante  pièces  de  canon,  a  voulu,  le 
12,  tenir  les  positions  de  Fischbacb,  de 
Capdlemberg,  et  celle  de  Bischo&winila, 
ce  qui  a  donné  lieu  à  trois  combats  snc- 
eessife  dans  lesquels  nos  troupes  se  sont 
condoites  avec  la  plus  grande  intrépidité  ; 
U  dÎTision  Charpentier  s'est  di^inguée  a 
l'attaque  de  droite;  l'ennemi  a  été  tourné 
dïms  ses  positions,  et  débusqué  sur  tous 
k»  points:  nue  de  ses  colonnes  a  été  cou- 
pée. Nous  lui  avons  fait  cinq  cents  prison- 
niers. Il  a  eu  plus  de  quinze  cents  hom- 
mes tués  ou  blessés.  L'artillerie  dn  on- 
zi^e  corps  a  tiré  deux  mille  coups  de  canon 
dans  ce  combat. 

Les  débris  de  l'armée  prussienne,  con- 
duite par  le  roi  de  Prusse,  qui  avaient 
passé  a  Meissen,  se  sont  diri^  par  Kœ- 
nig^rodc  sur  Bantzen  pour  se  réunir  à 
Tannée  rosse. 

Le  corps  du  duc  de  Beggio  a  passé  hier 
à  midi  le  pont  de  Dresde. 

L'Empereur  a  passé  la  revue  dn  corps 
de  cavalerie  et  des  beaux  cuirassiers  du 
général  Latour-Maubourg. 

Oa  dit  que  les  Russes  conseillent  aux 
Prussiens  de  brûler  Postdam  et  Berlin,  et 
de  dévaster  toute  la  Prusse.  Ils  conuuen- 
cent  eux-mêmes  à  donner  l'exemple  ;  ils 
ont  brûlé  de  galté  de  conir  la  p^te  ville 
de  Bischofswerda. 

Le  roi  de  Saxe  a  dtné  le  15  chez  l'Eut- 
pereur. 

La  deuxième  division  de  la  jeune  garde, 
commandée  par  le  général  fiarrois,  est  al- 
tendWj  demain  15,  à  Dresde. 


Extrait  du  Monitmr  du  umedi  32 
mat  1813. 

S.  M.  l'Impératrice-Reine  et  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  la  situa- 
tion des  armées  au  16  mai  an  soir. 

Le  IS,  S.  H.  l'Empereur  et  S.  H.  le  roi 


de  Saxe  ont  passé  la  icfi»  de  qmn 

giments  de  cavalerie  sa»HU  (  un  de  ki»- 
sards,  on  de  lanciers,  et  deox  r^iotib 
de  cuirassiers),  qui  font  partie  du  corpsdi 
gàiéral  Latour-Maubourg.  Ensuite  II. 
MM.  ont  visité  le  champ  dis  \aiai3k  et  h 
léte  de  pont  de  Prielnitz. 

Le  duc  de  Tarente  s'était  mis  en  mi- 
veomt  le  IS,  à  cinq  heures  dit 
pour  se  porter  vis-à-vis  Baatzen. 

Il  a  rencontré,  au  débouché  da  bw, 
l'arrière -garde  ennemie;  qudqoesehufa 
de  cavalerie  ont  été  essayées  eootre  note 
infanterie,  mais  sans  succès.  L'enBtni 
ayant  voulu  néanaKHOs  tenir  duu  «tle 
position,  la  fosillade  s'est  enga^  et  il  a 
été  déposté. 

Noos  av<HiB  en  deux  cent  dn^aarii 
hommes  tués  on  blessés  dans  cette  abin 
d'arrière-^arde.  On  estime  la  perte  de 
rennemi  de  s^t  à  huit  cents  homoM.doBt 
deux  cents  prisonniers. 

La  deuxième  division  delajeueguli, 
ctmimandée  parle  général  tiwM,iA»h 
rivée  hier  à  Dresde. 

Toute  l'année  a  passé  l'Elbe. 

Indépendamment  do  grand  poit  de 
Dresde,  il  a  été  établi  on  pont  de  baiem 
en  aval,  et  un  anU*e  m  amnit  de  U  vilt. 
Trois  mille  ouvriers  travaillât  à  conrii 
la  nouvelle  ville  par  une  tétc  de  pont. 

La  GoMtte  de  Berlin  du  8  mai  eoBt^ 
nait  le  règlement  de  U  Umdsturm.  Oa  h 

rut  pousser  la  folie  plus  loin  ;  mats  il  ot 
prévoir  que  les  habitants  de  U  Pnme 
ont  trop  de  bon  sens  et  sont  trop  attacha 
aux  vrais  principes  de  la  propriélé,  peu 
imiter  des  barfians  qni  n'ont  nen  è 
sacr& 

A  la  bataille  de  Lutzen,  «a  ripaen 
cooHMMé  de  l'élite  de  la  noUesse  pm- 
sienne,  et  qui  se  faisait  appder  Cmqm 
prusetetu,  a  été  preaqne  entièrement  dé* 
b-uit;  il  n'en  reste  pas  quinze  hoBUMiioe 
qui  a  mis  en  deuil  toutes  les  fanilles. 

Ces  Cosaques  singeaient  réeUeBeal  les 
Cosaques  du  Don.  De  pauvres  jeiuKsg»i 
délicats  avaient  à  la  main  la  laaoe,  ^'ib 
soutenaient  à  peine,  et  étaient  «twi 
comme  de  vrais  Couques. 

Que  dirait  Frédéric,  dont  les  OBTiijei 
sont  pleins  d'expressions  de  poir 
ces  hideuses  milices,  s'il  voyait  mie  son 
petit-neveu  y  cherche  aujounl'liaî  des  oo- 
dèles  d'uniforme  et  de  teuue. 

Les  Cosaques  sont  mal  vélat;  ik  Mt 
sur  de  petiu  chevaux  presque  «us  adle 
et  sans  baroadienmit,  parce  qis  «e  Mit 
des  milices  irrégoUères  que  les  wtfltài» 
du  Don  ÏDiimissent,  et  qui  s'étiblisscDli 
leurs  frais.  Aller  dierdier  là  un  Budèle 
pour  la  noblesse  de  Prusse,  c'est  BMStnri 
quel  point  est  porté  l'esnrit  de  dénissi  d 
d'inconséquoee  qnidifiiiiB  les  aUm  * 
ce  royawM. 
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SxJraiC  du  Monikwr  du  Iméi  U 
«10*1813. 

S.  H.  tlmpératrice-Beine  et  Régente  a 
feça  les  nouvdles  suivantes  sar  la  sitaa- 
1i(Hi  des  années  au  18  mai  : 

L'Empereur  était  toujours  à  Dresde.  Le 
15,  le  duc  de  Trévise  était  parti  avec  le 
corps  de  cavalerie  du  xénérat  Latour-Maa- 
kHirg  et  la  division  dlnfanterie  de  la  jeune 
garde  dn  général  Dumoutier. 

Le  16,  la  division  de  la  jeune  garde 
commandée  par  le  général  Barrais  partait 
égalwentde  Dresde. 

Le  doc  de  Beggio,  le  duc  de  Tarente,  le 
dacdeRaf^  et  le  comte  Bertruid  étaient 
ea  ligne  vis-i-vis  Bantzen. 

Le  prince  de  la  Hoskowa  et  le  général 
Lanristoa  arrivaient  à  Hoyers-Vezna. 

Le  doc  de  Beliane,  le  général  Sebas- 
tiui  et  le  général  Beynier  marduieotsur 
Berlin.  Ce  qu'on  avait  {Hfévn  est  arrivé  :  à 
Tapprodie  dn  danger,  les  Prussiens  se 
8ont  moqués  du  règlement  dn  Umdsturm, 
ane  proclamation  a  fait  connaître  aux  ha- 
bitants de  Berlin  qu'ils  étaient  couverts 
par  le  corps  de  Bulpw  ;  mais  que,  dans 
Ions  les  cast  si  les  Français  arrivaient ,  il 
ne  fallait  pas  prendre  les  armes ,  mais  les 
recevoir  suivant  les  principes  de  U  guerre. 
Il  n'est  aucun  Allemand  qui  veuille  brûler 
ses  maisons  ou  qui  veuille  assassiner  per- 
sonne. Cette  circonstance  lait  l'éloge  du 
peuple  allemand.  Lorsque  des  furibonds, 
sans  honneur  et  sans  principes ,  prêchent 
le  désordre  et  l'assassinat,  le  caractère  de 
oe  bon  peuple  les  repousse  avec  indi- 
gnation. Les  Schlegel,  les  Kotzbue  et 
Mtres  folticolaires  aussi  coupables  vou- 
draient transfonner  en  onpoisonneurs  et 
en  assassins  les  loyaux  Germains  ;  mais  la 
postérité  remarquera  qu'Us  n*ont  pu  en- 
iralDor  un  seul  indîviau,  ane  seule  auto- 
rité, hors  de  la  ligne  du  devoir  et  de  la 
ivobité. 

Le  comte  Bubna  est  arrivé  le  1 6  à  Dresde. 
Il  était  porteur  d'une  l^lre  de  l'entpereur 
d'Autriche  pour  l'empereur  Napoléon.  Il 
est  reparti  le  17  pour  Vienne. 

L'emperNir  Napoléon  a  offert  la  réunion 
d'un  congrès  à  Prague  pour  une  paix  gé- 
nérale. 


EseiraU  du  Moniteur  du  dimaiiehe 
30  mat  1813. 

S.  M.  rimpératrice-Jteine  et  Bégente  a 
reçu  les  nonvelles  suivantes  sur  les  événe- 
mmts  qui  se  sont  passés  à  l'umée,  dans 
les  journées  des  19,  M,  tl  et  SS  mai,  et  sur 
la  position  de  l'armée  au  S3  : 

Uempereor  Alexaadreede  ni  de  Pruise 


attribuaient  la  pertede  la  batajUede  Lnt- 
zen  à  des  fautes  que  leurs  généraux 
avaient  commises  dans  la  direction  des 
forces  combinées,  et  surtout  aux  difficultés 
attachées  à  un  mouvement  offensif  de  cent 
dnquante  à  cent  quatre-vingt  mille  hom- 
mes. Ils  résolurent  de  prendre  la  position 
de  Bautzeo  et  de  Hochkirch,  déjà  célèbre 
dans  l'histoire  de  la  guerre  de  sept  ans  ; 
d'jr  réunir  tous  les  renforts  qu'ils  ^n- 
daient  de  la  Vistule  et  d'aukes  points  en 
arrière;  d'ajoutor  à  cette  position  loat  ce 

3ue  l'art  pourrait  fournir  de  moyens,  et  1&, 
e  courir  les  chances  d'une  nouvelle  ba- 
taille, dont  toutes  les  probabilités  leur  pa- 
raissaient être  en  leur  faveur. 

Le  duc  de  Tarante ,  commandant  te  on- 
zième corps ,  était  parti  de  Bîscbo&werda»  - 
le  IS,  et  se  tronvait,  le  15  an  soir,  à  «ne 
portée  de  canon  de  Bautzen,  où  il  reconnut 
toute  l'armée  ennemie.  Il  prit  position. 

Dès  ce  mtm&iXj  les  corps  de  l'amiée 
française  Avant  dirigés  sur  le  camp  de 
Bautzen. 

L'Emperaur  partit  de  Dresde  le  18  ;  il 
coucha  a  Hartz,  et  le  f  9,  il  arriva,  4  dix 
heures  du  matin,  devant  Bautzen.  Il  em- 
ploya toute  la  journéej  à  reconnaîtra  les 
positions  de  l'ennemi. 

On  apprit  que  les  corps  russes  de  Barclay 
de  ToUy,  de  Langeron  et  de  Sass,  et  le 
corps  prussimi  de  Kleister,  avaient  rejMnt 
rajTBkn  combinée,  et  que  sa  force  pouvait 
Atn  évaluée  de  cent  cinquante  à  ooit 
soixante  mille  hommes. 

Le  1 9  au  soir,  la  position  de  l'ennemi 
était  la  suivante  :  sa  gaucfae  était  appuyée 
à  des  montagnes  couvertes  de  bms,  et  per- 
pendiculaires au  cours  de  la  Sprée,  à  peu 
près  à  une  lieué  de  Bautzen.  Bautzen  sou- 
tenait son  centre.  Cette  ville  avait  été  créne- 
lée, retranchée  ot  couverte  par  des  redoutes. 
La  droite  de  l'ennemi  s'appuyait  sur  des 
mamelons  fortifiés  qui  défendaient  les  dé- 
bouchés de  la  Sprée,  du  cdté  du  village  de 
Nimshiilz  ;  tout  son  front  était  couvert  sur 
la  Sprée.  Cette  position  très  forte  n'était 
qu'une  première  position. 

On  apercevait aistinctement,  à  trois  mille 
toises  en  arri^,  de  la  terra  fraldiem«U 
remuée,  et  des  travaux  qui  marquaient 
leur  seconde  position.  La  gauche  était  en- 
core apmtyée  aux  mèmra  montagnes,  i 
deux  mille  toises  en  arrière  de  ceties  de  la 
première  position,  H  fort  en  avant  du  vil- 
lage de  Holchklch.  Le  centre  était  appuyé 
à  trois  Tillages  retranchés,  oà  l'on  avut 
lait  tant  des  travaux,  qu'on  pouvait  les 
con»dérer  comme  des  ^aces  fortes.  Un 
terrain  marécageux  et  dimcile  couvrait  les 
trois  quarts  dn  centre.  EnOn,  leur  droite 
s'appuyait  en  arrière  de  la  première  posi- 
tion, à  des  villages  et  &  des  munekHis  éga- 
leoent  retran^ra. 

Le  ftont  de  rannée  eniMaiiei  soit  dam 
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la  première,  seH  dftM  U  secoftde  poeitioo, 
pouvait  avoir  une  lieue  et  demie. 

D'après  cette  recoDuissauoe,  il  était  fa- 
die  de  ooacevuir  comment,  malgré  une  ba- 
tailUe  perdue  comme  œÛe  de  Lutzea,  let 
huit  jours  de  retraite,  l'euoemi  pouvait 
encore  avoir  des  espéranoee  dans  les  chaa- 
ces  de  ia  fortune.  Selon  Texpression  d'an 
officier  rosse*  à  qui  on  deman  lut  ce  qu'ils 
VMdauent  faire  :  Nom  ne  voulons,  disait- 
il,  ni  avancer,  ni  rscttler.—  Vota  été» 
maitTM  du  f»remier  point,  répondit  un 
(Acier  français,  dans  pea  de  jours,  l'évé- 
nement prouvera  si  vous  êtes  maîtres  de 
l'mttrel  Le  quartier-général  des  deux,  sou- 
verains était  as  villa^  de  Natita. 

kn  19,  la  position  de  l'innée  fhuçaiee 
était  la  suivante  : 

Smi  la  droite  était  le  due  de  Be^o,  s'ap- 
povant  aux  moalagnee  sur  la  nvû  Kaocne 
delà  Sprée,  et  séparé  de  lacaoche  de  l'en- 
nemi par  cette  vallée.  Le  doc  de  Tareote 
^t  devant  Bantzen,  à  dieval  sur  la  rovte 
de  Dresde.  Le  duc  de  Ra^use  était  sur  la 
gauche  de  Baotna,  vis-à-vis  le  village  de 
NieaMOSclmtx.  Le  généra)  Bertrand  était 
sur  la  gaoche  du  duc  de  Baguse ,  appuyé 
à  un  moulin  à  vent  et  à  un  bois,  et  faisant 
mine  de  déboucher  de  Jascliti  sur  la  droite 
de  reaneoti. 

Le  prince  de  U  Hoskowa,  le  général 
Ltiriston  et  le  général  Reyiiior  étaient 
à  HoyerswenU,  mt  la  loale  de  Bedio, 
hors  de  ligne  et  «n  arri^  de  notre  ga«- 
die. 

L'ennemi,  VfuA  appris  qu'un  corps 
eonsidérable  arrivait  par  Hoyerswerda, 
ee  doota  que  les  fmijets  de  l'Ea^iweur 
étaient  de  tourner  la  poÂitioa  par  ta  droite, 
de  (Ranger  le  champ  de  bataille,  de  faire 
tomber  tous  oes  r^raDcbements  ^vés 
avec  tant  de  peine,  et  l'objet  de  tant  d'es- 
pérances. N'étant  oicore  instruit  que  de 
l'arrivée  du  général  Lanriston,  il  ne  sup- 
posait pas  que  colonne  fftt  de  plos 
de  dix-nuit  à  vingt  mille  hommes.  Il  deta- 
eba  donc  contre  elle,  le  19,  à  quatre  heures 
du  matin,  le  général  York,  avec  douze 
mille  Prusuens,  et  le  général  Barclay  de 
Tolly,  avec  dix-huit  mille  Russes.  Lee 
llussee  se  placèrent  au  village  de  Klix,  et 
les  Prussiens  au  village  de  Weissig. 

Cependant,  le  comte  Bertrand  avait  m- 
foyé  le  général  Pery,  avec  la  divisiiHi  ita- 
lienne, a  Itonigswarlha,  pow  maintrair 
notre  oommanication  avec  les  ow^  d^ 
flhés.  Arrivé  à  midi,  le  général  Pery  fit  de 
mauvaises  dispositions  ;  il  ne  fit  pas  fouil- 
ler la  forêt  voisine.  Il  plaça  mal  ses  postes, 
et  à  quatre  heures,  il  fut  assailli  par  an 
hourra,  qui  mit  du  désordre  dans  qoel- 
qnea  batailloBs.  Il  pwdit  six  cents  nom- 
mes, parmi  lesquels  se  trouve  le  générsd 
de  brigade  italien  Balathier,  blesse;  deu. 
cuioHi  et  trais  eaisNM;  iniisbdmiion 


■ayant  pris  les  armée,  a'appny»  M  hois,|l 

fit  face  à  Tennemi. 

Le  comte  de  Valmy  étant  arrivé  avec  de 
la  cavalerie,  se  mit  à  la  tète  de  la  divisioB 
itaiieone,  et  reprit  le  village  de  Kwigs- 
wartha.  Dans  ce  même  momoit,  le  orps 
du  comte  de  Lauriston,  qui  marchaâ  en 
tète  du  prince  de  la  MosVowa  poar  lov- 
ner  la  position  de  Tenneini,  parti  de 
Hoyersvartha,  arriva  sur  Weisng.  Le 
combat  s'engagea,  e(  le  coips  d*  TmIe  aortf 
été  écrasé,  sans  la  circoastaaoe  d'an  défié 
à  passer,  qai  fit  que  nos  troopes  ne  purent 
arriver  que  successivement.  Après  trois 
heures  de  combat,  le  villan  de  Wmsû 
fut  emp(nté,  et  le  corps  d'iàrfc,  CfSbÊté, 
fat  r^eté  de  l'antre  tmé  de  la  Sbrée. 

Le  combat  de  Weissig  serait  seri  an 
événement  important.  Un  rapport  déCaîDé 
en  fera  connaître  tes  circonstances. 

Le  19,  le  comte  de  Lauriston  condia 
donc  sur  la  position  de  Weissig;  le  prisée 
de  la  Moskowa  à  ftfanicersdorf,  et  le  emnte 
Reynier  à  une  lieue  en  arrière.  La  droite 
de  la  position  de  renoemi  se  troaraîl  évi- 
demment débordée. 

Le  20,  à  huit  heures  dn  matin,  IlEape- 
reur  se  porta  sur  la  hauteur  en  arrière  de 
Bautzen.  Il  donna  ordre  an  duc  de  9egp» 
de  passer  la  Sprée,  et  d'attaquer  les  non- 
tagoes  qui  appuyaient  la  canche  de  Tcn- 
nemi  :  au  duc  de  Tarente  de  jeter  u  poil 
sur  chevalets  sur  la  Sprée,  entre  Bantxca 
et  les  montagnes  ;  an  duc  de  Ragose  de  je- 
ter uo  autre  pont  sur  cbevalet»  sor  la 
Sprée,  dans  l'enfoncement  qat>  forme  celte 
nviëre  sur  ta  gauche,  à  une  demi-lieae  ée 
Bautzen  ;  au  duc  de  DalmaUe,  «iqaei  Sa 
Majesté  avait  donné  le  commande  neat  s«- 
périeur  du  centre,  de  passer  la  Sprée  pov 
inquiéter  la  droite  de  l'ennemi;  enfin,  au 
prince  de  la  Mo^owa,  sous  les  ordres  da- 
qnel  étaient  le  troisième  corps,  le  oomte 
Lauriston  et  le  général  Begnier,  de  «'ap- 
procher sur  Klix,  de  passer  la  Sprée,  de 
tourner  ta  droite  de  l'ennemi,  et  de  se  por- 
ter snr  son  quartier-général  de  Wurlefeen, 
et  de  là  sur  Weissemberg. 

A  midi,  la  canonnade  s  engagea.  Le  ém 
de  Tarente  n'eut  pas  besoin  de  jeter  bn 
pont  sur  chevalels  :  il  trouva  devant  lui 
un  pont  de  pierre,  dont  il  força  le  passade. 
Le  duc  de  Raguse  jeta  son  pcmt  ;  leat  son 
corps  d'armée  passa  sar  l'autre  rive  de  la 
Sprée.  Après  six  heures  d'une  vive  canon- 
nade et  plusieurs  durges  que  l'ennew  it 
sans  succès,  le  général  Compans  fli  oecn- 
per  Bantzen  ;  le  général  Bonn^  fit  occaper 
le  village  de  Niedkayn,  et  enleva  an  pas 
de  charge  un  plataaa  qai  le  rendit  nuttre 
de  tout  le  ceolrede  la  paailiwi  de  1  en- 
nemi ;  le  duc  de  Reggio  s'empara  4es  haa- 
tears;  et  à  sept  àeores  da  aoir,  fenaeni 
fut  rejeté  sorsa  socoadeposilioa.  Leginè- 
ralBertnid  fiMn«a4eefai»<i»k8i«i; 
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mais  reniMQi  ooaserra  les  hauteurs  qui 
appQTftieDt  sa  droite^  et  par  ce  moyen  se 
nuiatint  entre  le  corps  du  prince  de  la 
Hoskowa  et  no^  armée. 

L'Empereur  entra  à  bnit  heures  du  soir 
1  Bautzen,  et  fut  accueilli  parles  habitants 
et  par  les  autorités  avec  les  sentiments  que 
devaient  avoir  des  alliés,  heureux  de  se 
Toir  délivrés  des  Stein,  des  Kotzbue  et 
des  Cosaques.  Cette  journée,  qu'on  pour- 
rait appeler,  si  elle  était  isolée,  la  bataille 
de  Bautxm,  n'était  que  le  prâude  de  la 
bataille  de  Wurtcheo. 

Cependant  l'ennemi  commençait  à  com> 
iwenore  la  possibilité  d'être  forcé  dans  sa 
posiliofi.  Ses  espérances  n'étaient  plus  les 
mdises,  el  U  devait  avuir  dès  ce  moment 
le  présage  de  sa  défaite.  Déjà  toutes  ses  dis- 
pontion»  étaient  changées.  Le  destin  de  U 
bataille  ne  devait  plus  se  d^-cider  derrière 
sel  retranchements.  Ses  immenses  travaux, 
el  trois  cents  redoutes,  devenaient  inutiles. 
La  droite  de  sa  position,  qui  était  opposée 
u  quatrième  corps,  devenait  son  centre, 
et  il  était  obligé  de  jeter  sa  droite,  qui  for- 
mait une  bonue  partie  de  son  armée,  pour 
l'opposer  an  prince  de  la  Hoskowa ,  dans 
un  lien  qu'il  n'avait  pas  étudié  et  qu'il 
CTOTait  hors  de  sa  position. 

Le  il,  à  cinq  heures  du  matin,  l'Empe- 
reur se  porta  sur  les  hautears,  à  trois  quarts 
de  lieue  en  avant  de  Bautzen. 

Le  duc  de  Reggio  soutenait  une  vive  fu- 
sillade sur  les  nauteurs  que  défendait  ta 

Snobe  de  l'ennemi.  Les  Russes,  qui  sen- 
eot  l'importance  de  celle  position,  a- 
vaîMt  plMé  -là  une  forte  partie  de  leur 
armée,  afin  que  leur  gaudie  ne  fût  pas 
tournée.  L'Empereur  ordonna  aux  ducs  de 
Reggio  et  de  Tareole  d'entretenir  ce  com- 
bat, afin  d'empêcher  ta  gauche  de  l'enoemi 
de  se  dégunir,  et  de  lui  masquer  la  véri- 
table lUtaqae  dont  le  résultat  ne  pouvait 
pas  se  faire  sentir  avant  midi  ou  une 
neare. 

A  onze  heures,  le  duc  de  Raguse  marcha 
à  mille  toises  en  avant  de  sa  position,  et 
engagea  une  épouvantable  canonnade  de- 
vant les  redoates  et  tous  les  retranchements 
ennemis. 

Là  garde  et  la  réserve  de  l'armée,  infan- 
terie et  cavalerie,  r-iasquées  par  un  rideau, 
avaient  des  débouchés  faciles  pour  se  por- 
ter en  avant  par  la  gauche  u'i  par  la  droite, 
selon  les'  vicissitudes  que  présenterait  ta 
journée.  L'ennemi  fut  tenu  ainsi  incertain 
sur  le  véritable  point  d'attaque- 

Vendant  ce  temps,  le  prince  de  la  Hos- 
kowa culbutait  l'ennemi  au  village  de  Klix, 
passait  la  Sprée,  et  menait  battant  ce  qu'il 
avait  devant  lui  jusqu'au  village  de  Prei- 
litz.  k  dix  heures,  il  enleva  le  village  ; 
mais  les  réserves  de  l'ènn^i  s'étant  avan- 
cées pour  couvrir  le  quartier-général ,  le 
prinee  de  la  Hoskowa  fut  ramené  et  perdit 


le  village  de  Preiiit».  U  duc  de  ..^  

commença  à  déboucher  à  une  benre  après 
midi.  L'ennemi,  qui  avait  compris  tmttla 
danger  dont  il  était  menacé  par  la  direction 
qu'avait  prise  la  bataille,  sentit  que  lé  sem 
moyen  de  soutenir  avec  avantage  le  com- 
bat contre  le  prince  de  la  Moskowa,  était 
de  nous  empêcher  de  déboucher.  11  voulut 
s'opposer  à  l'attaque  du  duc  de  Dalmatie. 
Le  moment  de  décider  la  bataille  se  troavait 
dès-lors  bien  indiqué.  L'Empereur,  par  un 
mouvement  k  gauche,  se  porta,  en  vingt 
minutes,  avec  la  garde,  les  qualro  divisions 
du  général  Latour-Maubourg  et  une  grande 
quantité  d'artillerie,  sur  le  flanc  de  la  droite 
de  la  pontion  de  l'ennemi,  qui  étaU  deve- 
nue le  centre  de  l'armée  russe. 

La  division  Horand  lit  la  division  wûr- 
temberj^ise  enlevèrent  le  raameloD  dwt 
l'ennemi  avait  fait  son  point  d'appui. 

Le  général  Devaux  établit  une  batterie 
dont  il  dirigea  le  feu  sur  les  masses  qui 
voulaient  reprendre  la  position.  Les  géné- 
raux Dulauioi  et  Drouot,  avec  soixante 
pièces  de  batterie  de  réserve,  se  pcvtèrent 
en  avant.  Enfin,  le  duc  de  Trévise,  avec  tes 
divisions  Domoutier  et  Barrois  de  la  jeuafr 

Sarde,  se  dirigea  sur  l'auberge  de  iClein- 
asch^itz,  coupant  le  chemin  de  Wurtcbu 
àBaugeu. 

L'ennemi  fut  obligé  de  dégarnir  sa  droite 
pour  parer  à  cette  nouvelle  attaqua.  Le 
prinf-e  de  la  Moskowaen  profita  et  marcha 
en  avant.  U  prit  le  village  de  Preisig  et 
s'avança,  ayant  débordé  rarmée  ennemie 
sur  Wurtchen.  Il  était  trois  heures  a^H» 
midi,  et  lorsque  l'armée  était  dans  la  (dus 
grande  incenitudedu  succès,  et  qu'on  kn 
ej[H>uvantable  se  faisait  entendre  sur  une 
ligne  de  trois  lieues,  TEmpereur  annonça 
que  la  bataille  était  gagnée. 

L'ennemi  j  voyant  sa  droite  tournée ,  se 
mit  en  retraite,  et  bient6t  sa  retraite  devint 
une  fîtite. 

A  sept  heures  du  soir,  le  prince  de  la 
Moskowa  et  le  général  Lauriston  arrivèrent 
à  Wurtcheo.  U  duc  de  Raguse  reçut  alors 
l'ordre  de  faire  un  mouvement  inverse  de 
celai  que  venait  de  faire  la  garde,  ocsvfft' 
tous  les  villages  retranchée  et  toutes  les  re- 
doutes que  l'ennemi  était  obligé  d'évacuer, 
s'avança  dans  la  direction  d  H  ickirch,  et 
prit  ainsi  en  flanc  toute  la  gauche  de  l'en- 
nemi, qui  se  mil  alors  dans  une  épouvaor- 
table  déroute.  Le  duc  (te  Tarenle .  de  son 
côté,  poussa  vivement  cette  gaacne  et  lai 
fit  beaucoup  de  mal. 

L'Empereur  coucha  sur  la  roide  an  mi- 
lieu de  sa  garde,  à  l'auberge  de  Klein* 
Baschwitz.  Ainsi,  l'ennemi,  forcé  dan», 
toutes  ses  positions,  laissa  en  notre  poa-  . 
voir  le  champ  de  bataille  coavert  de  ses 
morts  et  de  ses  blessés,  etphuieursmilltim . 
de  prisonniers. 

Le  SS.  à  quatre  heures  da  matia,  Vv^ 
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ttée  frinçtise  w  mit  en  moaTemenL  L*en- 
Miaf  avait  foi  tonte  la  nuit  par  tous  les 
(Venins  et  par  toutes  les  directions.  On  ne 
trewra  ses  premiers  postes  qu'au-delà  do 
Weiss«nberg,  et  il  n'opposa  de  la  Tésistance 
que  sur  les  bauleors  en  arrière  de  Eeicben- 
Mch.  L'ennemi  n'avait  pas  encore  vu 
lotre  cavalerie. 

Le  général  Lefèvre-Desnouettes,  à  la 
tftte  de  quinze  cents  chevaux  lanciers  po- 
lenais  et  des  lanciers  rouxes  de  la  garde, 
Âai^^dans  la  plaine  de  Reichenbach, 
la  cavalerie  ennemie,  et  la  culbnta.  L'en- 
nemi, croyant  qu'ils  étaient  seuls,  fit  avan- 
cer ane  division  de  cavalerie,  et  plnsiears 
divisions  s'engagèrent  successivemenL  Le 
général  Lalour-Maubourg,  avec  ses  qua- 
torze mille  chevaux  et  tes  cuirassiers  fran- 
çais et  saxons,  arriva  à  leur  secours,  et 

E Insieurs  charges  de  cavalerie  earait  lieu. 
r«nenii,tout  surpris  de  trouver  devant 
lai  quinze  à  seize  mille  hommes  de  cava- 
lerie, quand  il  novs  en  croyait  dépour- 
vas,  se  retira  en  4és(ffdre.  les  lanciers 
nmns  de  la  garde  se  composent  en  grande 
partie  des  volontaires  de  Paris  et  des  en- 
TÎrons.  Le  Kénéral  Lefèvre-Desnouettes  et 
le  général  Colbert.  leur  colonel,  en  font  le 
plus  grand  éloge. 

Dans  cette  affaire  de  cavalerie,  le  «éné- 
Tal  Bruyères,  général  de  cavalerie  légère 
éb  la  plus  haute  distinction,  a  eu  la  jambe 
emportée  par  un  boulet. 

Le  général  Reynier  se  porta ,  avec  le 
eorps  saxons,  sur  les  hauteurs  au-delà  de 
la  ndchenbach,  etpoursuivit  l'ennemi  jus- 
qu'au village  oe  Hotterndorf.  La  nuit  nous 
prit  à  unelieue  de  Gœrtitz.  Quoique  la 
journée  eftt  été  extrêmement  longue,  puis- 
que nous  nous  trouvions  i  huit  lieues  du 
«ump  de  batuUe,  et  one  les  troupes 
enssMt  éprouvé  tant  de  fatigues,  l'armée 
firançaise  aurait  couché  à  Gcerlitz  :  mais 
reonemi  avait  placé  on  corps  d'arrière- 
garde  sur  la  hauteur  en  avant  de  cette 
ville,  et  il  aurait  fallu  une  donî-henre  de 

IMr  de  frfus  pour  la  tourner  par  la  gauche, 
^^mperenr  ordonna  donc  qu'on  prit  po- 

Oans  les  batailles  du  fO  et  21,  le  géné- 
ral wûrtembergeois  Franquemont  et  le  gé- 
néral Lorencez  ont  été  blessés.  Notre  perte 
dans  ces  journées  peut  s'évaluer  à  onze  ou 
douze  mille  hommes- tués  ou  blessés.  Le 
soir  de  la  journée  du  32,  à  sept  heures,  le 
grand  maréchal  duc  de  Frioul ,  étant  sur 
une  petite  éminence  à  causer  avec  le  duc 
de  Trévise  et  le  général  Kirgener,  tous  les 
trois  pie^  à  terre  et  assez  éloignés  du  feu, 
un  des  derniers  boulets  de  l'ennemi  rasa 
de  près  le  duc  de  Trévise.  ouvrit  le  bas- 
venire  au  grand-maréchal ,  et  jeta  roide 
mort  le  généra  IKirgeoer.  Leduc  de  Frioul 
M  sentit  aussilAt  frappé  à  mort;  il  expira 
done  henrea  après. 


Dès  que  les  poètes  ftuenl  placés  cl  qne 
l'armée  èul  pris- ses  bivouacs,  l'Eaperew 
alla  voir  le  une  de  Frioul.  U  le  troova  avee 
toute  sa  connaissance,  et  montrant  le  phs 
erand  sang-froid.  Le  duc  seira  la  naïa  de 
l'Empereur,  qu'il  porta  à  ses  lèvres  Traie 
ma  vie,  lui  ait-il,  a  été  consacrée  à  rotrt 
serviM,  et  je  ne  la  re^re«e  que  par  f  uti- 
HU  dont  eilepouvait  cous  ttre  mean  ! 
—  Duroe,  loi  dit  l'Empereur,  tl  ett  vw 
autre  vie  !  Cest  là  que  vous  irez  m'at- 
tendre,  et  que  nous  nou»  retrouveront 
un  jour!  —  Oui,  Sire;  mais  ce  sera 
dans  trente  ans,  quand  vous  aures 
triomphé  de  vos  ennemis,  et  réalisé  tou- 
tes les  espérances  denotre  patrie....  J'ai 
vécu  en  nonnéte  homme  ;  je  ne  m»  r»- 

S'oche  rien.  Je  laisse  une  fiUe,  Votrs 
ajesté  lui  servira  de  pèi  e. 
L'Empereur,  serrant  de  la  main  (bnila 
le  grand  maréchal,  resta  ud  qoart-^heire 
la  ie(e  ^puyée  sur  la  main  gaoche  dana 
le  plus  profond  silence.  Le  grand  muMal 
rompit  le  premier  ce  tilence  : — Ah  I  Sire, 
aUex-vous-en  !  es  tpeetaele  vous  peine  J 
L'Empereur,  s'appuyant  sur  le  doc  deDal- 
matie  et  sur  le  grand-écuyer,  quitta  le 
duc  de  Frioul  sans  pouvoir  lui  dire  uilre 
chose  que  ces  mots  :  Adieu  dont,  men 
ami  I  Sa  Majesté  rentra  d;ins  sa  ten^  et 
ne  reçut  personne  pendant  toute  la  noîL 

Le  23,  a  neuf  heures  du  matin,  le  ^né- 
ral  Reynier  entra  dans  Gœrlilz.  Des  pnris 
furent  jetés  sur  la  Neiss,  et  l'armée  se  porta 
au-dela  de  œlte  rivière. 

Au  23,  au  soir,  le  duc  do-Belliuie  était 
sur  Botzenberg  ;  le  comte  Laurislon  avait 
son  quartier-général  à  Uochkircfa;  le 
comte  Reynier  en  avant  de  Trolskendorf^ 
sur  le  chemin  de  Laubau  ;  et  le  comte  Ber- 
trand en  arrière  du  même  village  -  le  doc 
de  Tarente  était  sur  Schœubei^;  l'Eape- 
rear  était  à  Gœrlitz. 

Un  parlementaire,  mvoyé  par  reononi, 
portail  plusieurs  lettres  on  l'eu  ccoil  qu'il 
est  quesUon  de  négocier  un  armistice. 

L'armée  ennemie  s'est  retirée,  par  Ba- 
nalau  et  Laubau,  eu  Silésie.  Toute  la  Saxe 
est  délivrée  de  ses  ennemis,  et  demnin 
2V.  l'armée  française  sera  en  Silésie. 

L'ennemi  a  brûlé  beaucoup  de  bagages, 
fait  sauter  beaucoup  de  par^i,  diasémiaé 
dans  les  villages  une  granJe  quantité  de 
blessés.  Ceux  qu'il  a  pu  emmener  s«r  des 
charrettes  n'étaient  pas  pansés  '  les  bat- 
tants en  portent  le  nnubre  à  plus  de  dix- 
huit  mille.  Il  en  est  resté  plus  de  dix  mille 
en  notre  pouvoir. 

La  ville  de  Gœrlitz,  qui  compte  huit  i 
dix  mille  habitants,  a  reçu  le»  Fiançais 
comme  des  libérateurs. 

La  ville  de  Dresde  ét  le  ministère  saxon 
ont  mis  la  plus  grande  activité  i  approvi- 
hionner  l'armée,  qui  jamais  n'a  eu  dam 
fane  plus  grande  abonaanoe. 
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Qooigo'iine  grande  qnaoUté  de  moni- 
tioDs  ait  été  consommée,  les  ateliers  de 
Torgau  et  de  Dresde,  et  les  convois  qui 
arrivent,  par  les  soins  du  général  Sorbier, 
tiennent  notre  artillerie  bieu  approvi- 
sionnée. 

On  a  des  nouvelles  de  Glogau,  Custrln  et 
Steltin.  Toutes  ces  places  étaient  dans  un 
bon  état. 

Ce  récit  de  la  bafadile  de  Wartohen  oe 
peut  être  considéré  que  comme  une  es- 
quisse. L'état-major-g^ëral  recueillera  les 
rapports  qui  Teront  connaître  les  officiers, 
.soldats  elles  corps  qui  se  sont  distingués. 

Dans  le  petit  conbat  du  22,  à  Reicnen- 
bacti,  nous  avons  acquis  la  certitude  que 
notre  Jeune  cavalerie  est,  à  nombre  ^al, 
snoérieure  à  celle  de  l'ennemi. 

Nous  n'avons  |)u  prendre  de  drapeaux  ; 
rennemi  les  retire  toujours  du  champ  de 
bataille.  Nous  n'avons  pris  gue  dix- neuf 
canons,  l'ennemi  ayant  fait  sauter  ses 

{larcs  et  caissons.  D  ailleurs,  l'Empereur 
ient  sa  cavalerie  en  réserve;  et  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  assez  nombreuse*  U  veut  la 
ménager. 

Xxtrait  du  Moniteur  du  vendredi 
>  4  juin  1813. 

S.  H.  rtmpératrice-Reine  et  Régente  a 
reçu  les  nonveltes  suivantes  sur  la  situa- 
tion des  armées,  au  i7  mat  an  soir  : 

Le  26,  te  quartier-général  du  comte 
Lauriston  était  i  Haynau.  Un  bataillon  du 
général  Maison  a  été  cbargé  inopinément, 
à  cinq  lieures  du  soir,  par  trois  mille  che- 
vaux, et  a  été  oblige  de  se  reployer  sur 
un  village.  Il  a  perdu  deux  pièces  de  ca- 
non et  trois  caissons  qui  étaient  sous  sa 
garde.  La  divisi<»)  a  pris  les  armes.  L'en- 
nemi a  vooln  charger  sur  le  153*  régi- 
ment :  mais  il  a  été  chassé  du  champ  de 
bataille,  qu'il  a  laissé  couvert  de  morts. 
Parmi  les  tués  se  trouvent  le  «rionel  et 
une  douzaine  d'olDciers  des  gardes-dn- 
corps  de  Prusse,  dont  on  a  apporté  les 
décorations. 

Le  37,  le  quartier-général  de  l'Emperenr 
«ail  à  Leignitz,  où  se  trouvaient  la  jeune 
et  la  vieille  garde,  et  les  corps  du  général 
Lanrislon  et  da  général  Reynïer.  Le  corps 
dn  prince  de  la  Moskowa  était  à  Haynau  ; 
celui  du  duc  de  Bellane  manœuvrait  sur 
Glogau.  Le  duc  de  Tarente  était  à  Gold- 
berg.  Le  doc  de  Raguae  et  le  comte  Ber  - 
trand âaient  sor  la  roule  de  GoMberg  à 
LiMDitz. 

Il  parait  que  toute  l'armée  ennemie  a 
pris  la  direction  de  Jauer  et  de  Schweid- 

DÏlZ. 

On  ramasse  bon  nombre  de  prisMniws. 
Les  villages  sont  pMu  de  bmwéB  enne- 
mis. 


Liegnitz  est  une  assez  jolie  ville  de  dix 
mille  habitants.  Les  autorités  l'avaient 
quittée  par  ordre  exprès;  ce  qui  mécon- 
lente  fort  les  habitants  et  les  paysans  du 
cercle.  Le  comte  Daru  a  été  en  conséquence 
chargé  de  former  de  nouvelles  magistra- 
tures. 

Tous  tes  gens  de  la  cour  et  toute  la  no- 
blesse qui  avaient  évacué  Berlin,  s'étaient 
rélirés  a  Breslau  ;  aujourd'hui  ils  évacuent 
Breslau.  et  une  partie  se  relire  en  Bohême. 

Les  lettres  inlerceptées  ne  parlent  que 
de  la  consternation  de  l'ennemi  et  des 

Séries  énormes  qu'il  a  laites  à  U  bataille 
e  Wurtcheu. 


S.  M.  rimpératrice-ReîQÊ  et  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  la  situa^ 
tion  des  armées,  au  29  mai  jhi  matin  : 

Le  duc  de  Bellone  s'est  porté  sur  Glogan. 
Le  général  Sébasiiani  a  rencontré,  près 
de  Sprottau,  un  convoi  ennemi,  l'a  chargé, 
Ini  a  pris  vingt-deux  pièces  de  canon, 
quatre-vingts  caissons  et  cinq  cents  pri- 
sonniers. 

Le  duc  de  Raguse  est  arrivé  le  28,  an 
soir,  à  Jauer.  poussant  l'arrière-garde  en- 
nemie, d(H)t  il  avait  tourné  la  position  sur 
ce  point.  11  lui  a  lait  trois  cents  prison- 
niers. Leduc  de  Tarente  et  le  comte  Ber- 
trand étaient  arrivés  à  la  hauteur  de  cette 
ville. 

Le  28,  à  la  pointe  dn  jour,  le  prince  de 
la  Moskowa,  avec  les  corps  du  ccHote 
de  Lauriston  cl  du  général  Rcynier,  s'était 
porté  sur  Neumarck.  Ainsi,  notre  avant- 

f;arde  n'est  plus  qn'à  sept  Iieoes  de  Bres- 
au. 

Le  29  mai,  à  dix  heures  dn  matin,  le 
comte  SchouvaloGT,  aide-de-camp  de  l'em- 
pereur de  Russie,  et  le  général  Kleist,  gé- 
néral de  division  prussien,  se  sont  présen- 
tés aux  avant-postes.  Le  dnc  de  Vicence  a 
été  parl^nenter  avec  eux.  On  croit  que 
cette  entrevue  est  relative  à  la  négo(^aticn 
de  l'armistice. 

On  a  des  nouvelles  de  nos  places,  qni 
sont  toutes  dans  la  meilleure  situation. 

Les  ouvrages  qui  défèndaient  le  (Aanp 
de  bataille  de  Wurtcben  sont  très  considé- 
rables ;  aussi  l'ennemi  avul-il  dans  ees- 
retranchemoats  la  plus  grande  conlanoe. 
On  peut  s'en  faire  nne  idée,  quand  on 
saura  que  c'était  le  travail  de  dix  mille 
ouvriers  pendant  trois  mois;  car  c'est 
depois  le  mois  de  février  que  les  Russes 
travaillaient  à  cette  position  qu'ils  consi- 
déraient comme  inexpugnable 

11  parait  que  le  (téoéral  Wittgenstein  a 
quitté  le  fvmmandement  de  l'armée  com- 
binée :  c'est  le  général  Barclay  de  Tolly 
qui  la  commande. 

L'année  est  ici  dans  le  plus  beau  pays 
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possible:  It  Sîléaie  est  nu  jirdîik  eontiii, 
l'urmee  m  trouve  daps  I4  ploa  grande 
abOBdukce  de  toat. 


Saurait  d/u  Monittur  du  mardi 
B  juin  iStS. 

S.  H-  rimpératrice-Reine  et  Récente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  la  situa* 
tioB  des  armées,'au  :M  mai  1813: 

Un  coDvoi  d'artillerie  d'une  cinquan^ 
taiue  de  voitures,  parti  d'Augsbourg,  s'est 
éleïKDé  de  la  route  de  rannee,  et  s  est  di- 
rige d'Aagsbourg  sur  Bayreutli  ;  les  parti- 
sans ennemis  ont  attaque  ce  convoi  entre 
Zwickau  et  Cbemnitz,  ce  qui  a  occasionné 
la  perte  de  deux  cents  faoauoes  et  de  trois 
cents  chevaux  qui  ontétéprisj  deseptàhuit 
pièces  di  canon,  et  de  plusieurs  voitures 
qui  ootélé  détraîtes;  les  pièces  ont  été  re 
prises.  —  Sa  Majesté  a  ordonné  de  foire 
une  enquête  pour  savoir  qui  a  pris  sur 
soi  de  changer  la  route  de  I  armée.  Que  ce 
soit  un  général  ou  un  commissaire  des 
guerres,  il  doit  être  puni  selon  la  rigueur 
des  lois  m)litaires>  la  route  de  l'armée 
ayant  été  ordonnée  d'Àagsboarg  par 
Wurtzbourg  et  Fulde. 

Le  général  Poinsot,  venant  de  Bruns- 
wick avec  un  régiment  de  marche  de  ca- 
valerie, fort  de  quatre  <xnls  hommes,  a  été 
attaque  par  sept  à  huit  cents  hommes  de 
«(Valérie  ennemie  près  Halle;  il  été  fait 
nrisonofer  avec  nne  centaine  d'hunqies  ; 
deux  cents  homme»  sont  levoitu  k  l^ip* 

^  duc  de  Padone  est  arrivé  I  Leipsig, 
oft  H  réunit  sa  cavalerie  poar  balayer 
toute  la  rive  gauche  de  i'£lbe. 


S.  M.  1  Impératrice-Reine  et  Régente  a 
nçu  les  nouvelles  suivante  sur  U  situa- 
tion des  armées,  au  31  mai  9a  soir  : 

Le  duc  de  Vicence,  le  comte  de  Scbou- 
valoff  et  le  fanerai  Kleist  ont  eu  une  con- 
férence de  dix-huit  heures,  an  couvent  de 
Watelstadt,  près  de  Liegnitz.  Ils  se  sont 
séparés  hier  30,  &  elnq  heures  après  midi. 
Le  rémitat  p'est  pas  encore  connu.  On  est 
ooiiveou,  dit-on,  du  principe  d'un  armis- 
tice, mais  on  ne  paraît  pas  d'accord  sur 
les  limitas  qui  doivent  tomer  la  ligne  de 
démarcation.  Le  31,  à  six  heures  dn  soir, 
IM  conférences  ont  recommencé  du  cOté  de 
Streigtu. 

Le  quartiti'-général  de  rEmpersur  était 
à  Neumarck;  celui  du  prince  de  la  Mos- 
kewa,  ayant  sous  se»  ordres  le  général 
Lauriston  et  te  général  Reynier,  était  à 
Lissa.  Le  due  de  Tarante  et  le  comte  Ber- 
trand étaient  entiç  Jaoer  et  Mnigaa.  La 
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marck.  Le  duc  de  BeUnne  étan  à  m 
snr  l'Oder.  Glogaa  était  entiferecoCTt  dé* 
bloqué.  La  garnison  a  eu  ooo^amaoert  dn 
succès  dans  ses  sorties.  CeUe  place  a  en- 
core ponr  sept  mois  de  vivres. 

Le  ^ije  duc  de  Beggio  ayant  pris  po^ 
tion  à  Boyerswerda,  fut  attaqué  |iv  le 
corps  dn  général  Bntow,  fort  de  qainze  à 
dix-huit  mille  hommes.  Le  combat  s'enn- 
gea;  l'ennemi  fut  repoussé  sur  toas  les 
points  et  poursuivi  l'espace  de  dent 
lieues. 

Le 29  mai,  le  l!aitenanH[éDérsl  Tas- 
damme  s'est  emparé  de  InlbelMibirg, 
devant  Bambourg. 

Le  24.  le  quartier-général  dn  prince 
d'Eckmijhl  était  à  Ilaarbourg.  Plasienn 
hombes  étaient  tombées  dans  Hambourg, 
et  tes  troupes  russes  paraissant  évacnn* 
celte  ville,  les  négociations  s'étaient  00- 
vcrles  pour  la  reddition  de  cette  [rfaoe;  les 
troupes  danoises  faisaient  cause  conamae 
avec  les  troupes  françaises. 

11  devait  y  avoir,  te  K,  une  oonféKDce 
avec  les  généraux  danois ,  pour  r^ter  le 
plan  d'opérations.  H.  le  comte  de  Kaas, 
ministre  de  l'intérieur  du  roi  de  Danemafk, 
et  chargé  d'une  mission  auprès  de  rSm- 
pereur.  était  parti  pour  se  rendre  an  qaar^ 
tier-génénl. 


Extrait  d^  MoHittw  du  iOjum\Wa. 

S.  M.  limpéralriee-Seiiie  «l  légenle  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  snr  Ift  silur 
tion  des  armées  an  ^  loin  161S  : 

Le  quartier-général  de  l'Emperear  était 
toujours  i  Nftamark;  celui  da  prinee  de 
la  Ifoskowa  était  à  Lissa;  le  dm  de  Tft- 
rente  et  le  eomte  Beifrand  étaient  eab« 
Jauer  et  fitriegao  ;  le  duc  de  RagKe  an 
village  d'Eisendorf  ;  le  broimèow  eorw  an 
village  de  Titersdorf;  le  d«s  d»  Mine 
entre  Glogan  et  Liegnitf. 

Le  comte  de  Buhna  était  arrivé  k  Lie- 
enitz,  et  avait  des  confinées  avec  le  doc 
de  Bassano. 

Le  général  Lauriston  est  entré  è  Brealan 
le  1"  juin,  à  siihenres  dn  maliii.  One  di- 
vision pruBstnane  de  six  i  sqit  mille  hom- 
mes, qui  couvrait  eette  ville  en  défendail 
le  passage  de  la  Lohe ,  a  élé  enfoseêe  an 
village  de  Neukirchen. 

Le  bourguemestre  et  qvalre  dépviés  de 
la  ville  de  Breslau  ont  été  pmmlée  i 
l'Empereur,  à  Neumark,  le  «"Jvin,  à 
deux  heures  après  midi. 

Sa  Majesté  leur  a  dit  qu'ils  Bowaient 
rassurer  les  habitants;  que,  queiqae  ehose 

ân'ils  eussent  bile  peur  seconder  l'esprit 
anareÉie  que  lesStcin  et  les  SelMahoru 
vetfaient  aseiler,  elle  perdonattàtM 
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U  rill$  «st  Mrllit«DMnt  tranginUe,  et 
tous  les  babitanU  y  »oat  restés.  BroiUti 
oÎTre  de      Krandes  ressources. 

Ls  duc  de  Viceoce  et  les  plénipoteatiai- 
res  russe  et  prussiea,  le  comte  Scbouvaloff 
et  le  gâuérat  de  KleisL  avairat  échangé 
leurspleins-ponvoirs  et  avaient  neatndiité 
le  village  daVeinherwits.  Quarante  hom- 
mes d'infanterie  et  vingt  hommes  de  cava- 
lerie, fbumis  par  Tarmée  française,  et  le 
DAme  nombre  d'hommes,  fournis  par  l'ar- 
mée alliée,  occttpaieut  respectivement  les 
deux  entrées  du  village.  Le  3  au  malin  les 
plénipotentiaires  étaient  en  conférence 
pour  convenir  de  la  ligne  qui,  pendant 
rarmistice,  doU  déterminer  la  posnion  des 
deux  armées.  En  attendant,  des  ordres  ont 
été  donnés  des  deux  gnartiers-généraux, 
nllo  gu'aucunes  faostUités  n'eussent  lieu. 
Ainsi,  depuis  le  juin,  à  deux  heures  de 
l'après-midi,  il  n'a  été  commis  jtucnue  hos- 
tilité de  part  et  d'autre. 


Extrait  du  Moniteur  du  vendredi  U 
juin  1813. 

S.  M.  rimpératricfr-Reioe  et  Régeirie  a 
reçu  les  nouvelles  sojvaoles  sur  la  situa- 
tion des  armées  au  3  juin  1813  : 

La  suspension  d'armes  subsiste  toojours. 
Les  plénipotentiaires  respectif  ewitinuent 
lenrs  négociations  ponr  rarmistice. 

Le  général  Launston  a  sais!  sur  TOder 
]rins  de  soixante  bfttiments  chargés  de  fa- 
rine, de  vin  et  de  munitions  de  guerre,  gui 
avaient  été  destinés  pour  l'armée  qui  as- 
•îégeaitGHogaa;  tous  ces  approvisionne- 
ments viennent  d'être  dirigés  sur  celte 
place. 

Nos  avaut-posles  sont  jusqu'à  mi-che- 
mn  de  Brieg. 
Le  général  Hogendoro  a  été  nfflumé 

Sonvemeur  de  Breslau  Le  plus  grand  or- 
re  règne  dans  c^te  ville.  Les  nabitaots 
paraissent  très  mécontents  et  même  indi- 
gnés des  dispositions  faites  relativement  au 
landsturm  :  on  attribue  ces  dispositions  an 
{^néral  S(»iarohors3,  qui  passe  pour  on 
jacobin-anarchiste.  U  a  été  blessé  à  ta  ba- 
taille de  LoUen. 

lies  inincesses  de  Tinsse,  qid  s'étaient 
retirées  en  toute  hflle  de  Berlin  pour  se  ré- 
ftucierà  Brralan,  ont  quitté  cette  dernike 
nw  foar  K  réngier  plBs  Wa. 

Le  d«c  de  Baasano  s'est  rÙMbàDreade, 
où  il  recevra  le  comte  de  Kaas,  ministro 
éaBanemark. 

S.  M.  nmpératrice-Reioe  et  Eégeute  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  la  situa- 
tion des  armées  au  4  juin  au  soir  : 

L'amistioe  a  été  Méoéief,  ideu heu- 
res apris  midi. 


H.  l'SovfMiu-  MMQ,  à  ja  poini* 

du  jour,  pour  se  renare  à  Uagnitz^  On  croii 
que  pendant  la  durée  de  1  armistice ,  Sa 
Maj^tése  tiendra  une  partie  du  temps  « 
Glogan.  et  la  plus  grande  partia  à  Dresde, 
afin  d'étra  plus  près  deaea  EtaU. 


Extrait  du  Moniteur  4^  4inum<^  A3 

S.  If .  rimpératriee-Aeine  et  Bégeite  4 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  la  «jléix 
tion  des  arméM  a«  6  Hiin  t913  ; 

Le  quartier-généfï^de  l'Empeienrétatt, 
le  6^  à  Liegnitz. 

Le  prince  do  la  Hoskova  était  tevjowt 
à  Breelau. 

Les  commissaires  nommés  par  l'eqtpew 
pereur  de  Russie,  pour  l'esécntiende  l'ar- 
mistice, êiaisai  le  conote  de  ScbottwaloCf 
lieutenant-général,  alde-de-camp-gi^téral 
de  l'Empereur,  et  If .  de  Kutusoff ,  major- 
général,  ude^le-camp -général  de  l'Empe* 
reur.  I.eâ  commissaires  nommés  delà  part 
de  la  franco,  sont  le  général  de  divisioii 
comte  Dumoutier,  oommamtont  une  divi^ 
sionde  la  garde,  le  f^nâral  de  brigade 
Fiaiiout ,  aid^dencamp  de  l'Empereur. 
Ces  cemnissairei  se  tieuMat  à  H««« 
mark. 

Le  due  de  Trévise  pMte  soia  qwut}^ 
général  a  Glogau,  avec  la  jenne  garde.  Lit 
vieitte  g»rde  f«bBw»e  à  OreuitMl'w 
croit  que  Sa  Majesté  vf.  porter  «on  qtur* 
tier-genéraJ. 

Les  différents  oorps  d'armée  i«  stmt  nw 
en  marche  pour  former  des  camps  dans  1m 
différentes  positions  de  fiol^terg ,  de  1^ 
weaberg,  de  fiuntxiaa,  de  U«c*il#,  de 
^>n>leaa,  de  Bagan.  etc. 

Le  corps  polonais  du  prisée  Powiatoweki, 
qui  traverse  la  Mm,  «et  jaHM^  AÏk 
tau  le  10  juin. 


Extrait  du  Moniteur  du  kmd,i  14 
juin  1613. 

S.  H.  rimpératrice-Reine  et  Régente  a 
reçu  les  neoveUes  suivantes  snir  la  ailMr 
tion  des  armées  an  7  joM  1813  : 

Le  quartier-général  de  5.  H.  TEmpo- 
reiv^ait  à  Buutzlau.  Tevs  les  corps  d'ar- 
mée étaient  en  marche  pour  le  rendre 
dans  leurs  caolonnements.  L'Oder  était 
couvert  de  bateaux  qui  deecendaî^t  de 
Breslau  à  Glogau,  charoés  d'artillerie, 
d'outils,  de  farine  et  d'objels  de  tonte  ea» 
pëce  pris  à  l'ennemi. 

La  ville  de  Hambourg  a  élé  reprise  le 
SO  mai  de  vive  force.  Le  wioce  d'Eck^ 
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àtt  général  Vtndamitte.  Hambourg  avait 
étë  pérda,  pendant  la  campagoe  précé- 
dente, par  la  pusillanimité  du  générât 
Saint-Cyr  :  c'est  à  la  vigueur  qu'a  dé- 
ployée le  général  Vandamme,  da  moment 
oe  son  arrivée  dans  la  trente-deuxième  di- 
vision militaire,  qu'on  doit  la  conservation 
de  Brème,  et  aujourd'hui  la  prise  de  Ham- 
bourg. On  y  a  ntit  plusieurs  centaines  de 
prisonniers.  On  a  trouvé  dans  la  vilip  deux 
ou  trois  cents  pièces  de  canon ,  dont  qua- 
tr^vingts  sur  les  remparts.  On  avait  fait 
des  travaut  pour  mettre  la  ville  en  état  de 
défense. 

Le  Danemark  marche  avec  nous  :  le 
prince  d'Bckmâhl  avaitlepnrietde  se  por- 
ter sur  Lnbeck.  Ainsi,  la  mnite-deaxièmc 
divMon  Billlain  et  tout  le  territoire  de 
l'empire  sont  entièroHient  délivrés  de  l'en- 
neo». 

Des  ordres  ont  été  donnés  ponr  faire  de 
Hambourg  une  place  forte  :  elle  est  envi- 
ronnée d'un  rempart  bastionné ,  ayant  un 
large  fossé  plein  d'eau,  et  pouvant  être  cou- 
vert en  partie  par  des  inondations.  Les 
fravanx  sont  dirigés  de  manière  que  la 
communication  avec  Hambourg  se  hsse 
par  les  lies,  en  tout  temps. 

L'Empereur  a  ordonné  la  constmction 
d'une  antre  place  sur  l'Elbe,  à  l'embon* 
cfturedn  Havel.  Kœnigslein,  Torgaa,  Wit- 
temberg,  Magdebourg,  la  plaoe  du  Havel 
et  Hambourg,  compleiBront  la  défense  de 
la  ligne  de  l^Elbe. 

Les  dues  de  Cambridge  et  de  Brunswick, 
princes  de  la  maison  d'Angleterre  ,  sont 
arrivés  à  temps  i  Hambourg  pour  donner 
^us  de  relia  an  suco&s  des  Français. 
Leur  voyage  se  réduit  à  ceci  :  ils  sont  ar- 
rivés et  se  sont  sauvés. 

Les  derniers  bataillons  de9  cinq  divi- 
ê\oas  da  prince  d'Eckmiihl,  lesquelles  sont 
composées  de  soixante^ouze  bataillons  an 
grand  complet»  sont  partis  de  Wesel. 

Depuis  le  conmiencement  de  la  campa^ 
gnOf  l'armée  française  a  délivré  la  Saxe, 
conquis  la  moitié  de  la  Sil^ie,  réoccupé 
la  trente-deuxième  division  militaire,  con- 
fondu les  espérances  de  nos  ennemis. 


StOraU  du  MonUmr  du  mertndi  16 
jvin  1818. 

S.  M.  llmpératricft-UeiDé  et  llégente  a 
1^  les  nouvelles  suivantes  sur  la  situa- 
tion des  armées  au  10  juin  18t3  : 

L'Empereur  était  arrivé  le  10,  à  quatre 
heures  du  matin,  à  Dresde.  La  garde  à 
(Aeval  y  était  arrivée  à  midi.  La  garde  à 
pied  y  était  attendue  le  lendemain  U. 

Sa  Majesté,  arrivée  au  moment  oiï  on  s'y 
attendait  témoins,  avait  ainsi  rendu  inu^ 
tiies  les  préparatifs  faits  ponrsaréc^on. 


A  midi,  le  roi  de  Saxe  est  ven  voir 
l'Empereur,  qu'on  a  logé  au  ftiriiovg, 
dans  la  b^  maison  Haro^ni ,  où  il  y  a 
un  grand  appartement  au  rez-de-dianssée 
et  un  b^u  parc  ;  lejpalais  du  Bol, 
bitait  précédemmmf  rKBperenr,  najait 
pas  de  jardin. 

A  sept  heures  du  soir,  r&nperair  a  ini 
M.  de  Kaas ,  ministre  de  l'inténear  el  de 
la  justice  du  roi  de  Danemark. 

Une  brigade  danoise  delà  division  auxi- 
liaire mise  sous  les  ordres  du  |Hlnce  d^- 
mnhl,  avait  pris,  le  2  juin,  possession  de 
Lubeck. 

Le  prince  de  la  llCoskowa  étail,  le  10,  à 
Breslau;  le  duc  de  Trévise  à  Glogau;  le 
duc  de  Beliune  à  Crossen  ;  le  duc  de  Biw- 
ffio  sur  les  frontières  de  la  Saxe  et  delà 
Prusse  du  côté  de  Berlin.  L'armistice  avait 
été  publié  partout.  Les  troupes  buaient 
des  préparatife  pour  asseoir  leurs  bara- 
ques et  cunp«r  dans  leurs  jKeititms  res- 
pectives depuis  Glogau  et  uegnitz,  jui- 
qu'anx  ftontièces  de  la  BoUme  «t  àGsor- 
litz. 


£a;fm<i  du  Moniteur  du  dùnaatehe  SI 
ymn  1815. 

S.  H'.rimpératrioe-Kefne  el  Bégentes 
reçu  les  nouvelles  suinotes  snr  U  silw 
tiOQ  des  armées  au  14  jnin  an  soir  : 

Toutes  les  troupes  «mt  arrirées  dsH 
leurs  cantonnements.  On  élève  des  ban- 
ques et  l'on  forme  les  camps. 

L'Empœor  a  parade  tons  les  jows  i 
dix  heures. 

Quelques  partisans  ennemis  sont  en- 
coresur  les  derrières.  Il  y  m  agoi  font  la 
guerre  pour  leur  compte,  k  la  mani^  de 
Scbiil,  et  qui  refusent  de  reoonnaltie  l'ar- 
mistice. Plusieurs  colonnes  sunt  en  m«- 
v«uent  poiv  les  détruire. 

Le  baron  de  Kaas,  ministre  de  Tinlé- 
rieur  du  Danemarok,  et  envoyé  &vee  des 
lettres  du  Boi,  a  été  présenté  i  l'Ufs- 
tear. 


SaOraU  du  Monittwr  du  dikutmekt  fï 
iuMlBlS. 

S.  H.  t'Iapéralriee-Beitte  et  Brâeirte  t 
nçn  lés  nouvelles  MivantM  de  Iwrnée^ 
en  date  du  21  jnin  : 

Le  huitième  corps,  oommandA  nr  la 
prince  Poniatow^.  qui  a  travNséui  la- 
terne,  est  arrivé  à  Zittau  en  Loiace. 

Ce  corps  est  fort  de  dix-huit  uiille  hom- 
mes, dont  six  mille  de  cavalerie.  Tons  les 
ordres  ont  été  donnés  pour  compléler  soa 
babUlemeut,  et  pour  loi  fournir  tovl  oe  qd 
pourrait  lui  manquer. 
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Sa  Hajesté  «  été  le  90i  Pin»  et  i  Kœ- 

Difratein. 

Le  {ffésidoil  de  Kaas,  «ovoyé  par  le  roi 
de  Danemarck,  a  reca  son  audience  de 
congé  et  est  parti  de  Dresde. 

Les  corps  francs  prassiens,  levés  à 
l'instar  de  celai  de  Schili,  ont  continué, 
depuis  l'armisUce ,  à  mettre  des  contri- 
butions et  à  arrftter  les  Itommes  ivAis. 
On  leur  a  lait  signifier  l'armistice  dès 
le  8  ;  mais  ils  ont  dédaré  foire  la 
guerre  pour  leur  compte;  et  ctHnme  ils 
eontinuaient  la  même  conduite,  on  a  fait 
marcher  contre  eux  plusieurs  colonnes.  Le 
capitaine  Lutzow.  qui  commandait  une  de 
ces  baodes,  a  été  né  ;  quatre  cents  des 
Mens  ont  été  tués  ou  pris,  et  le  reste  dis- 
posé. On  ne  croit  pas  que  cent  de  cesbri- 
oDds  soient  parvenus  à  repasser  l'Elbe. 
Une  autre  bande,  commandée  par  un  ca- 
pitaine Colombe,  est  entièrement  cernée  ; 
et  on  a  l'espoir  que  sons  peu  de  Jours  la 
rive  gauche  de  rElbe  sera  lout-à-fait  pur^ 
gée  de  ta  présence  de  ces  baodes,  qui  se 
portaient  à  toute  espèce  d'excès  envers  ces 
malheureux  habitants. 

L'officier  envoyé  à  Custrin  est  de  re- 
tour. Ut  garnison  de  cette  placeestd'envi- 
lon  cinq  mille  hommes,  «t  n'a  que  cent  cin- 
goaute  malades.  La  placé  est  dans  le  meil- 
Kor  état,  et  est  approvisionBée  pour  six 
mois  en  blé,  riz,  légumes,  viandes  uralcbes, 
et  tous  les  objets  nécessaires. 

La  garnison  a  toujours  été  maîtresse  des 
dehors  de  la  place  jusqu'à  mille  toises, 
ïitmdantces  quatre  mois ,  le  commandant 
n'a  pas  cesse  dé  travailler  à  aunnenler  les 
moyens  de  sou  artillerie  et  les  lorticatitms 
de  la  place. 

Toute  l'armée  est  campée  ;  ce  repos  fait 
le  plus  grand  bien  à  nos  troupes,  tes  dis- 
Irioutions  r^uiières  de  riz  contribuent 
beaucoup  à  eiuretoiir  la  santé  du  soldat. 


A  S.  M,  Vlmpéntria-Reine  et  Régente. 

Lin  Juin  ISIS. 

Le  34.  l'Empereur  a  dtné  chez  le  roi  de 
Saxe.  Le  soir,  la  Coroédie-Fraoçaise  a 
donné  sur  le  théâtre  de  la  cour  une  repré- 
sentation d'une  pièce  de  Molière,  à  laquelle 
Leurs  Majestés  ont  assisté. 

Le  roi  de  WestpbiUie  est  venu  à  Dresde 
voir  l'Empereur. 

Le  I  Empereur  a  parcouru  les  diffé- 
rents débouchés  des  forêts  de  Dresde  et  a 
U\i  une  vingtaine  de  lieues.  Sa  Majesté, 
partie  à  cinq  heures  après-midi,  était  de 
retour  à  dix  heures  du  soir. 

Doix  ponts  ont  été  jetés  sur  l'Elbe,  vis- 
à-vis  la  forteresse  de  Kœni^tein.  Le  ro- 


cher de  Sillienstein,  qui  e^  sur  la  rive 
droite,  à  uoe  demi-portée  de  canon  de  Kœ- 
nigsteio,  a  été  occupé  c^  fortifié.  Des  ma- 
gasins et  autres  établissements  militaires 
sont  préparés  dans  cette  iatéressaole  posi- 
tion. Un  camp  de  soixante  mille  hommes, 
appuyé  ainsi  a  la  forteresse  de  Kœuig^in, 
et  pouvant  mausenvrer  sur  les  deux  rives, 
serait  inattaquable  par  quelque  force  que 

ce  fat. 

Le  roi  de  Bavière  a  établi  autour  de 
Nymphembourg,  près  de  Munich,  un  camp 
deviQgVciuq  mille  hommes. 

L'empereur  a  donné  au  duc  de  Casti- 
glionele  commandement  du  corps  d'obser- 
vation de  Bavière.  Cette  armée  se  réunit  i 
Wiirtzbourg.  Elle  est  composée  de  six  ili- 
visions  d'inlinterie  et  de  deux  de  cava- 
lerie. 

.  Le  Vice  Roi  réunit  entre  la  Piave  et  1* A.- 
dige  l'armée  d'Italie,  composée  de  troie 
corps.  Le  général  Grenier  en  commande 

w\. 

Le  nouveau  corps  qui  vient  d'Ure  formé 
à  Magdebourg,  sous  te  commandement  du 

général  Vandamme,  compte  déjà  quarante 
atailions  et  quatre-vingts  pièces  d'ar- 
tillerie. 

Le  {Hince  d'Eclunnhl  est  à  Hambourg. 
Son  corps  a  été  renforcé  par  des  troupes 
venant  de  France  et  de  Hollande,  de  sorte 
que  sur  ce  point  il  y  a  plus  de  troupes 
qu'il  n'y  en  a  jamais  eu.  La  division  da- 
noise, qui  est  réunie  au  omps  du  prince 
d'EckiQubI,  est  de  quinze  mlfle  hommes. 

Le  deuxième  corps,  que  commande  le 
duc  de  Bellune,  n  avait  qu'une  division 
pendant  ta  campa^^ne  qui  vient  de  finir.  Ce 
corps  a  été  complété,  et  te  duc  de  Bellune 
commande  aujourd'hui  les  trois  divisions. 

Les  circonstances  étaient  si  urgentes  an 
commencement  de  la  campagne,  que  les 
bataillons  d'un  même  régiment  se  trou- 
vaient disséminés  dans  difierents  corps. 
Tout  a  été  régularisé,  et  chaque  régiment 
a  réuni  ses  bataillons.  Chaque  jour  il  ar- 
rive uoe  grande  quantité  de  bataillons  de 
marche  qui  passe  l'Elbe  à  Magdebourg.  à 
Wittemberg,  à  Torgan,  à  Dresde.  Sa  Mar 
jesté  passe  tous  les  jours  la  revue  de  ceux 
qui  arrivent  par  Dresde. 

Les  équipages  militaires  de  l'armée  ont 
aujourd'hui,  soit  ea  caissons  d'ancien  mo- 
dèle ,  soit  en  caissons  du  nouveau  modèle 
(dit  n*  3) ,  soit  en  voitures  à  la  comtoise, 
de  quoi'transporter  des  vivres  pour  toute 
l'armée  pour  un  mois.  Sa  Majesté  a  re- 
connu que  les  voilures  à  la  comtoise,  ainsi 
que  les  caissons  d'ancien  modèle,  ont  des 
inconvénients,  et  elle  a  prescrit  que  dé- 
sonnais les  équipage,  au  fur  et  à  mesure 
des  remplacements,  fussent  établis  sur  les 
modèles  des  caissons  n"  2,  attelés  de  qua- 
tre chevaux  et  qui  portent  bcitement  vingt 
quintaux. 
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Vaméê  efll  ponme  de  motdîDS  porta- 
tif pes«it  seize  Svres,  cA  foisant  raaqoe 
jour  cinq  qnintaax  de  farine.  On  a  dis- 
tribué trois  de  ces  moulios  par  bataillon. 

On  travaille  avec  la  plus  grande  acti- 
vité à  augmenter  les  fortifications  de  Glo- 
gau. 

On  traraille  ^lement  à  augmenter  les 
fortifications  de  Wittemberg.  Sa  Majesté 
veut  faire  de  cette  ville  une  place  regn- 
lière  ;  et  comme  le  tracé  en  est  défectaeux, 
Mie  a  ordonné  qu'on  la  flt  couvrir  par 
trois  couronnes  en  suivant  k  peu  près  la 
mtaie  méthode  que  le  séottenr  Cbasse- 
loap-Ltiib*t  a  mue  ea  pratique  i  Alexaa- 
éxit. 

Tomui  est  en  bon  état. 

On  limvaifle  aussi  avec  me  grande  ac- 
tivité à  fortifier  Hambourg.  Le  général  du 
génie  Haxo  s^f  est  raido  pour  tracer  la  ci- 
tadelle et  les  ouvrages  à  établir  dans  les 
!les  pour  Ûer  Harbourg  avec  Hunbourg. 
Les  ingénieurs  des  ponls-el-chaussées  y 
construisent  deux  ponls  volants  dans  te 
mâme  système  que  ceux  d'Aavers,  un  pour 
Ut  marée  montante,  YvtUn  pour  la  muét 
descendante. 

Une  nouvelle  place  sur  l'Elbe  a  été  tra- 
cée par  le  général  Haxo  du  cAté  de  Ver- 
deo,  à  l'embouchure  de  la  Havel. 

tes  forts  de  Cnxhaven,  qui  étafent  &a 
état  de  soutenir  un  si^,  mais  qu'im  vnii 
abandonnés  sans  raisw .  et  que  l'amen 
avait  rasés,  se  rétabttsaent.  On  j  travaille 
avec  activité  ;  ce  ne  seront  plus  de  sim- 
ples batteries  formées,  mats  un  fMrt  qui, 
comme  le  fort  inqiériai  de  rSscaut.  prmé- 


ml  aémirfoyé  deux  ans  a  sonder  ce  fleuve, 
a  reconnn  qu*îl  avait  les  mtaies  proprié- 
tés que  l'Escaut ,  et  que  les  plus  grandes 
escadres  pouvaient  y  être  conslruitea  et 
réunies  dans  ses  rades. 

La  troisième  division  de  la  jeune  garde, 
que  commande  le  général  Laborde,  officia* 
d'un  mérite  consommé ,  est  campée  dans 
les  bots  en  avant  de  Dresde ,  sur  li  rive 
droite  de  l'Elbe. 

La  qualritow  division  de  la  Jeune  garde 

Sie  commande  le  généré  Priant,  debou- 
e  par  Wurtzbourg.  Des  ré^menls  de 
celte  division  ont  dé|a  dépassé  cette  vHle, 
et  se  portent  sur  Dresde. 

La  cavalerie  de  Ut  garde  compte  déj& 
phis  de  neuf  mille  cbevaox.  L'artillerie  a 
oéfà  plus  de  deux  cents  pièces  de  canon. 
L'infanterie  forme  cinq  divisions,  doai 
quatre  de  la  jeune  gaide  et  une  de  la 
vieille. 

Le  septième  corps,  que  commande  le  gé- 
néi^l  Heynier,  composé  de  la  division  Dn- 
Ritte ,  qui  est  une  divisien  française,  et 
de  deux  divisions  saxionnes,  reçoit  su 


complément.  Ce  corps  esteampéeaanut 

de  Gcerlits.  Toute  U  cavalerie  Hgtn 
saxonne  y  est  réunie,  et  va  être  égahfl 
eompléiée. 

Le  roi  de  Saxe  perle  aussi  ses  deux  bean 
régiments  de  coiraseiers  à  leor  cooiplet. 

sa  Majesté  a  été  extrènement  satisfaHe 
des  rois  et  des  grands  ducs  de  la  confodA- 
ratioD.  Le  roi  de  Wurterober^f  s'est  parti- 
culièrement distingué.  Il  a  fait,  proportiot 
»rdée,  des  efforts  égaux  à  c«ix  de  la 
France,  et  son  armée,  infanterie,  cavale- 
rie  et  artillerîe.  a  élé  portée  an  Kranl  eom- 
ptet.  Le  iHrinceEmile  oe  Hesse-DamuCiil. 
qui  commande  te  contiageet  de  Besse- 
Darmstadt ,  s*eai  conslanmieni  bit  disli»- 
guer  dans  la  campagne  passée  et  dans 
celles  par  beancoup  de  sang-froid  et 
beaucoup  d'intrépiifile.  Cesl  u  jnae 
prince  d  espérance,  qne  l^Emperrar  aÉso- 
tionne  beaucoup.  Les  seuls  princes  de 
Saxe  sont  eu  arrière  ponr  le  emtÎDf^al. 

senlement  la  citadelle  d*Erftart  est 
en  bon  état  et  parfaitenent  apwovisiwi- 
née,  mais  les  fortifications  ont  ele  rrievée^ 
elles  sont  couvertes  par  des  ou  vragesavan- 
oés,  et  désormais  Ërftirt  soa  aiw  place 
forte  de  première  importance. 

Le  congrès  n'est  ms  eaeore  réui  :  on 
espère  Mmrtantqo'il  le  sera  sons  qnelnes 
j«Hirs.  Si  en  a  perdn  un  ukhs  ,  la  nie 
n'en  est  pas  A  la  France. 

L'Angleterre,  qd  n'a  pas  d'argent,  n'a 
p«  en  fenmir  tnx  coaHsés  ;  mais  cAe 
vient  d'imaginer  on  expédient  nooveu. 
to  traité  a  été  conclu  entre  PAngleterre, 
la  Russie  et  la  Prusse,  moyennant  leqna 
il  sera  créé  pour  plusinrs  œntaines  de 
millions  d'un  nouveau  papier  garanti  par 
les  trois  puissances.  C  en  sor  celte  res- 
sonree  qw  l'on  cm^  pour  Caire  Cmb  ux 
lirais  de  la  guerre. 

La  garnison  de  Hodlin  est  en  bni  éCat  ; 
les  fortifications  sont  augmentées  On  dé- 
chiffrait au  qnartier-^éKral  les  rapports 
des  ^ttverneurs  de  Modlin  et  Zamoac.  Les 
ganusens  de  ces  dsax  plaœs  sout  restées 
maîtresses  du  pays  à  une  lieue  aoloor 
d'rMe»,  les  troupes  qui  les  bloquaient  n'é- 
tant que  des  nulices  mal  armées  tA  mal 
équipées. 

L'Empereur  a  pris  à  sa  solde  Tarmée  «fai 
prince  Poniatowski,  et  lui  a  donné  une 
nouvelle  organisation.  Des  ateliers  sont 
établis  ponr  fournir  ft  ses  besoins.  Avant 
vingt  jours,  elle  sera,  équipée  à  neuf  et 
remise  en  bon  état. 

Quelque  brillante  que  soit  celle  sîlDa- 
tion,  et  quoique  Sa  Majesté  ait  réenemeal 
plus  de  puissance  militaire  que  jamais  ; 
elle  n'en  désire  la  paix  qu'avec  pus  d*ar^ 
denr. 

L'administration  a  l^it  acfteler  w» 
gravide  quantité  de  rit ,  afin  que  penhat 
toute  la  grande  chaleur  cette  «âne  catre 
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pour  on  onart  dans  tes  rati(»e  dq  soldat. 

S.  M.  rEmpemr  »  Mt,  !•  28.  «ne 
course  de  bail  à  (tix  IwweB  mx  Mvims 

de  Dresde. 

Oo  a  reç»  des  nouvelles  d«  Hodlin  et 
de  ZaïDOsc.  Ces  places  sont  dans  la  meil- 
leure situation,  soit  pour  les  vivres  et  les 
muQilious  de  ifaerre ,  swt  pour  les  lortifi- 
catibns. 

Le  capitaine  Planât^  officier  d'état-ma- 
jor,  diargé  de  porter  l'armistice,  est  ar- 
rivé  a  Dantzig.  Il  a  eu  peine  à  pénélrcr 
dans  la  place,  parce  que  le  générai  Bapp, 
gouverneur,  ennuyé  du  grand  nombre  de 
parleomitaires  que  l'enfta&i  lai  envofait 
loDs  le»  jours,  avait  déclaré  qu'il  n'es  re- 
cevrait plus.  L'offktier  tdoaoeabeadconp 
de  peioe  à  se  Eairt  reeenbaltte.  On  se  pein- 
drait diEBoiienMmt  la  joie  que  sa  présence 
m  OMuée  à  cette  belle  et  nombreuse  gar&i- 
■On ,  qui  est  loin  d'avoir  la  contenance 
d'une  garnison  de  place  assiégée;  eUe  est 
■natlreasede  tous  ksenvirons.  Les  rations 
qu'on  doit  lui  fisurnir  pendant  la  dorée  de 
1  armistice  ont  été  fixées  à  vinf^t  mille 
par  jour  ;  ce  qui  exeite  avec  raison 
ré^mattcHM  de  la  part  du  gouverneur. 

Plusieurs  fois  cette  garnison,  dans  les 
«iaq  mois  de  blocus ,  a  été  jeter  des  obus 
dans  le  quartier-général  ennemi,  et,  pour 
ainsi  dire,  1  aasiéger. 

L.e  général  Bapp  avait  réuni  un  bon  ba- 
taillon de  la  garde  à  pied ,  qui  se  compo- 
sait d'hommes  fatigués  ou  gelés,  qui  s'é- 
taient réfugiés  dans  la  niaee. 

La  place  avait  ses  vivres  atsnrés  pour 
«ne  aimée:  les  gens  de  l'art  estimnt 

So'eUe  pourrait  soâenir  plos  de  trois  mx^ 
s  traïKMe  ouverte ,  en  supposant  aitaie 
que  l'enneini  e6t  un  équipage  de  si^  de 
deux  cents  pièces  de  canon,  et  sans  éva- 
luer le  retara  que  tes  sorties  de  la  garni- 
•on  prarraieat  apporter  dans  les  travaux 
du  siège.  UaiSj  jiuqn'à  cette  heure,  Ten- 
nemi  n'avait  raaniliesté  en  aucune  façon 
l'intention  de  tenter  «ne  aassi  difficile  en- 
deprise; 


Extrait  du  konitmr  du  dimanche 
i6  juillet  1813. 

jrafMoBiy,  U  UjutUtt  ISIS. 

L'Empereur  est  anivé  Ici  aujourd'hui 
i  8Wt  heures  du  matin.  Sa  Majesté  est 
.aussitôt  montée  à  cheval,  ^  a  visité  les 
fbrltficatioas  qui  rendent  Magdebourg 
une  des  plus  wrtes  places  de  l'Europe. 

Sa  Majesté  était  partie  de  Dresde  le  10, 
i  trois  heures  du  matin.  Elle  a  déjeftné  à 
Torgau,  a  visité  les  (wtificatioDs  de  cette 
plaoe.  et  7  a  vu  la  brigade  de  troues 
suonnos  commandée  par  le  général  Le- 


coeq,  À  six  heures  da  aûr,  elle  eet  arri- 
vée à  WiUembergf  et  ena  visité  lea  ftalïfti 

cations. 

Le  lit  à  einq  heures  du  matin,  Sa  Ma- 
jesté a  passé  en  revue  trois  divisions  (les 
cinqnième,  sixième  et  sixième  bis)  arrl^ 
vant  de  France  ;  elle  a  nommé  aux  em» 
plois  vacants,  et  a  accordé  des  récomp^ 
ses  à  plusieurs  officiers  et  soldats. 

Parti  de  Wittemberg  à  trois  heures 
après  mitfi,  l'Empereur  Mt  arrivé  à  six 
heures  à  Dessau,  oà  Sa  Maj«té  a  vu  la 
division  du  f^néral  Philippon. 

Sa  Majesté  a  quitté  Def»au  k  deux  heu- 
res du  matin,  «  di»  ci&q  heures  die  se 
trouvait  à  Magdeboarg ,  où  softt  campés 
les  trois  divisions  du  oorps  chi  gtooral 
eemle  VandunnuL 


Extrait  du  Moniteur  du  Jéudi 
2t  juillet  1813. 

L'Empereur  est  parti  de  Magdebourg  le 
13,  après  avoir  vo  les  divisions  da  corps 
du  général  VandamiM ,  et  s'est  fendu  à 


Le  14,  à  cinq  heures  do  matin,  Sa  Ma- 
jesté a  vu  le  troisième  corps  de  cavalerie, 
que  oeramande  le  duc  de  Fadoue. 

Dans  l'après-midi,  Sa  Majesté  a  vu,  sur 
la  grande  place  de  Leipsig,  le  reste  de 
troupes  du  duc  de  Padooe  qu'elle  n'avait 
pas  pa  voir  voir  le  matin .  Elle  est  montée 
ettsoite  en  Toiture,  à  doq  heures  du  soir, 
pour  Dresde,  oft  elle  est  arrivée  à  an  heure 
après  minait. 


S.  M.  rimpératrice-Reioe  et  Régente  a 
reçu  les  nonvelles  suivantes  de  l'armée  : 

le  due  de  Vioence,  grand-écunir,  ^  1| 
ooitate  de  Narbonne,  ambassadeur  de  Franoi 
à  Vienne,  ont  été  nommés  pàr  fEmperoff 
ses  ministres  plénipotentiaires  à  Prague. 

Lé  comte  de  Naroonne  était  parti  le  9. 

On  croit  que  le  duc  de  Vtoence  partira 
le  \K 

Le  conseiller  intime  d'Anstett,  plénipo- 
tentiaire tle  l'empereur  de  Russie,  était  ar- 
rivé, le  12  juillet,  à  Prague. 

Cne  convention  avait  «é  signée  à  Neo- 
mark  pour  la  prolongatwo  de  Tarmistiob 
jusqu'à  la  mi-aoikt. 


Extrait  du  Maniiew  du  {«ndt  6  m»» 
*embre  1818. 

S.  M.  l'liB|»ératrideJMM  et  Wsealea 
re(u  les  noafeUes  salvaatv  4e  i'mtett 

aOaoût  : 
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Les  ennemis  «t  dénoncé  l'aimistioe  le 
41  à  midi,  et  ont  tait  ooan&itre  que  les 
hostilités  commenceraient  le  17  âpres  mi- 
nuit 

En  même  temps,  une  note  de  M.  le  comte 
de  MettwDi^,  minière  des  relatiODs  exté- 
rieures d'Autriche ,  adressée  au  comte  de 
Narbonne,  lai  Tait  connaître  que  VAutriclie 
dédarait  la  guerre  à  la  France. 

Le  I7au  matio.lesdispositions  des  deux 
armées  étaient  les  saivantes  : 

Les  quatrième,  douzième  et  septième 
eorps ,  sous  les  ordres  du  duc  de  Reggio, 
étaient  à  Dahme. 

Le  prince  d'Eckmiihl,  avec  son  corps, 
auquel  les  Danois  étaient  réunis,  campait 
devant  Hambourg,  son  quartier-général 
étut  à  Bergedorf. 

Le  troisième  corps  était  à  Liegnitz,  sous 
les  ordres  du  prince  de  la  Moskowa. 

Le  cinquième  -corps  était  à  Goldberg, 
sous  les  ordres  du  général  Laiiristcm. 

Le  onzième  corps  était  &  Lswenberg, 
ions  les  ordres  du  duc  de  Tarente. 

Le  sixième  corps,  commandé  par  le  duc 
de  Ragiue,  était  a  Bunziau. 

Le  huitième  corps,  aux  ordres  dn  prince 
Foniatowski,  étaità  Zitlau. 

Le  qiaréchal  Saint -C^r  était,  avec  le 

?nalorzitoe  corps ,  la  gaucfae  appuyée  à 
lûbe.  au  camp  de  Kœaigslein,  et  à  cheval 
snr  la  grande  chaussée  de  Prague  à  Dresde, 
poussant  des  corps  d'obiiervaticm  juaqa'anx 
dâtoachés  de  Mari^nbetg. 

Le  premier  corps  arrivait  à  Dresde,  et  le 
deuxième  à  Zitlau. 

Dresde,  Torsao,  Wittemberg,  Magde- 
bourg  et  Hambourg  avaient  ebacun  kui 
garnison,  et  étaient  année  et  approvi* 
sionnés. 

L'armée  ennemie  était  ,  autant  qu'on  en 
peut  juger,  dans  la  position  suivante  : 

Quatre-vingt  milte  Basses  etPrnssiens 
étaient  entrés,  dès  le  10  au  matin ,  en' Bo- 
hème, et  devaient  arriver,  vers  le  2i,  sur 
fElbe  Cette  armée  est  commandée  par 
Tempemir  Alexandre  et  le  toi  de  Prusse, 
les  ^éraux  russes  Barclay  de  ToUy,  Wilt^ 
genstein  et  Miloradowich ,  et  le  général 
prussien  Kleist.  Les  gardes  russe  et  prus- 
sienne en  font  partie  :  ce  qui,  joint  à  l'ar- 
mée du  prince  de  Schwarzemberg,  formait 
la  grande  armée  et  une  force  de  deux  cent 
mille  hommes.  Celte  armée  devait  opérer 
snr  la  rive  gauche  de  l'Elbe,  en  passant  ce 
fleuve  en  Bohème. 

L'armée  de  Silésie,  commandée  par  les 
généraux  prussiens  Bliicher  etYorck,  et 
par  les  généraux  russes  Kacken  et  Lange- 
ron,  paraissait  se  réunir  sur  Breslau  :  elle 
^it  forte  de  cent  mille  hommes. 

Plusieurs  corps  prussiens,  suédois  et  des 
troupes  d'insurrection  couvraient  Berlin, 
et  étaient  opposés  à  Hambonrg  ei  an  duc 
de  Bcggio.  Uon  portait  la  forae  de  oee  ar- 


mées, qni  emraienl  Bnlin,  à  ceU  da 
mille  hommes. 

Toutes  les  osératioi»  de  Vennooi  étiimt 
faites  dans  l'idée  que  l'Empereir  repue- 
rait  sur  la  rive  ganche  de  I  klbe. 

La  garde  impériale,  partie  de  Bnik 
se  porta,  le  lit,  à  Bantien,  et,  le  iTl 
Gœrlitz. 

Le  19,  l'Empereur  se  porta  à  Zitta,  ft 
marcdier  snr-le-champ  les  troupes  da  prian 
^niatowski,  força  les  déboutés  de  li  Bo- 
hème, passa  ta  grande  chaîne  des  nub- 
gnes  qui  séparent  la  Bohème  de  b  Lsace, 
et  entra  à  Gobel ,  pendant  le  temps  q«  le 
général  Lefèvre-Desoooetles,  arec  nue  di- 
vision d'infanterie  et  de  cavalerie  de  h 
garde,  s'emparait  de  Rumb(wnt,  franchis- 
sait le  col  des  montagnes  à  GeorEOtU,  et 
que  le  générât  polonais  Reminski  s'eapi- 
rait  de  Friediand  et  de  Reichenbent. 

Cette  opération  avait  pour  bot  <nB(|tié- 
ter  les  alliés  sur  Prague,  ét  d'acquérir  da 
n<Hions  certaines  sur  leun  projeta,  ta  »- 
prit  là  oe  qne  nos  espions  avaisat  d^ml 
connaître,  qne  l'élite  de  l'armée  mae  et 
prussienne  traversait  la  BoUioie,  seiéi- 
nissant  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe. 

Nos  oonrmirs  pwissërent  jusqoli  «in 
lieues  de  Prague. 

I/Empeimr  était  de  retour  de  BoUsKà 
Zittau  le  2U,  i  une  heure  du  matin.  U  lun 
le  duc  de  Bellune  avec  le  deuxième  corwi 
Zittau,  pour  appuyer  le  corps  da  pnm 
Pouiatowski  ;  il  plaça  le  général  Vu- 
damme,  avec  le  premier  corps,  àltim- 
bourg,  pour  appuyer  le  général  Lelène- 
Desnouetles,  ces  deux  généraux  occnpait 
en  forces  le  col,  et  faisant  oonslrwre  dei 
redoutée  sw  le  mamelon  qui  doniie  sv 
le  col.  L'Empereur  se  porta ,  par  Liste 
en  Silérie,  où  il  arrivA  le  20,  avait  npl 
heures  du  soir. 

L'armée  ennemie  de  Silésie  avait  ridi 
l'armistice,  traversé  le  territoire  leibedèi 
le  12.  Us  avaient,  le  l.f,  insulté  less  m 
avanlrposles,  et  enlevé  quelques  rédeUts. 

1^  16,  no  corps  russe  se  plaça  mUe  h 
Bober  et  le  poste  de  Spiller,  occspé  pu 
deux  cents  nommes  de  la  (fivisiQi  Cur- 
pentier.  Ces  braves,  qui  se  r^ossiotHr 
la  foi  des  traités .  coururent  aai  imes, 
passèrent  sur  le  ventre  des  enneoiis  et  its 
dissipèrent.  Le  dief  de  batatUon  LaGoillir- 
mie  les  commandait. 

Le  18,  le  duc  de  Tarente  doona  l'oidii 
au  général  Zucchi  de  prendre  la  petite  nlk 
de  Labo  ;  il  s'y  porta  avec  une  brigade 
italienne;  il  exécuta  bravement  son  onbe, 
et  fit  perdre  à  l'ennemi  plus  de  cinq  ceits 
hommes  :  le  général  Zuocfai  est  on  (&àtt 
d'un  mérile  distingué.  Les  tn»|ws  ili- 
liennes  ont  atta^ine,  k  la  baïomwUe,  les 
Rosses,  qni  étaient «mosdwe  sqiénetf. 

Le  19,  reenemi  est  venn  cinperi  Zeb- 
ten.  Un  borps  de  doue  miBeKoM  a  ^ 
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le  Bober  et  a  attaqué  le  poste  de  Siebe- 
nûdKik,  déffudD  par  trois  com|>agnie8  lé- 
oeras.  Le  {général  Lauriston  fait  prendre 
les  armes  a  une  partie  de  son  corps,  part 
de  Lcewenlm-fi.  marche  à  l'ennemi  el  le 
calbote  dans  le  Bober.  La  brigade  du  gé- 
néral Lafilte,  de  la  division  Rochambeau, 
ft  est  distinguée. 

Cependant,  l'Emperenr,  arrivé  le  20  à 
Lauban,  était  le  31,  à  la  pointe  du  jour,  à 
LcBwenberg,  et  faisait  jeter  des  ponls  sur 
le  Bober.  Le  corps  du  général  Lauriston 
passa  à  midi  ;  le  général  Maison  culbuta, 
avec  sa  valeur  accoutumée ,  tout  ce  qui 
voulut  s'opposer  à  son  passage ,  s'empara 
de  toutes  tes  positioDs,  et  mena  renoemi 
battant  jusqu  auprès  de  Goldberg.  Le  cin- 
quième et  le  onzièmé  corps  l'appuyèrent. 
sm  la  gauche,  le  prince  de  la  Hoskowa 
«usait  attaquer  le  général  Sacken  par  le 
troisième  corps,  en  avant  de  Bunzlau,  )e 
cnlbalait,  le  mettait  en  dwonte,  et  lui  fai- 
sait des  prisonniers. 

L'ennemi  se  mit  en  rotraite. 

Un  combat  eat  lieu  le  S3  ao(U  devant 
GoMberg.  Le  général  Lauriston  s'y  trou- 
vait &  fa  tète  des  cinquième  et  onzième 
corps.  Il  avait  devant  lui  les  Russes  qui 
couvraient  la  position  du  Flensberg,  el 
les  Prussiens  qui  s'étendaient  a  droite  sur 
la  route  de  Lie^nilz.  Au  moment  où  le  gé- 
néral Gérard  débouchait  par  la  gauche  sur 
Nieder-au,  une  colonne  de  vingt-cinq 
mille  Prussiens  parut  sur  ce  point  :  il  la  fit 
attaquer  au  milieu  des  barragnes  de  l'an- 
cien camp;  elle  fut  enfoncée  de  toutes 
parts  ;  les  Prussiens  essayèrent  plusieurs 
charges  de  cavalerie  qui  furent  repoussées 
à  bout-portant  ;  ils  furent  chassés  de  toutes 
leurs  positions,  et  laissèrent  sur  le  champ 
de  bataille  plus  de  cinq  mille  morts ,  des 

Srisonniers  etc.  A  la  droite,  le  Flensberg 
A  pris  et  reinis  iriuaiaics  fois;  enfin,  Je 
135^r^iment  s'élûiça  sur  l'ennemi  et  le 
culbuta  entièrement.  L'^nemi  a  p«Ylu, 
sur  ce  point,  mille  morts  et  quatre  mille 


L'armée  des  alliés  se  r^ra  en  désordre 
et  en  toute  hftte  sur  Jauer. 

L'ennemi  ainsi  battu  en  Silésie.  l'Em- 
pereur prit  avec  lui  le  prince  de  la  Mos- 
kowa,  laissa  le  commandement  de  l'année 
de  Silésie  au  duc  de  Tareote,  et  arriva  le 
25  à  Stolpen.  La  ^arde  vieille  et  jeune, 
infanterie,  cavalene  et  artillerie,  nt  ces 
quarante  uenes  en  quatre  Jours. 


S.  M.  rimpérabice-Reine  et  R^nte  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  de  l^mée, 
au  28  aottt  : 

Le  26,  à  huit  heures  du  matin,  l'Emper 
reor  entra  dans  Dresde.  La  miHte  armée 
nuée,  pnusieone  et  aulricliieaiie,  com- 

nu 


mandée  par  les  souverains,  était  en  pré- 
sence ;  elle  couronnait  toutes  les  collines 
qui  environnent  Dresde  à  la  distance  d'une 
petite  lieue  par  ta  rive  gauche.  Le  maré- 
chal Saiot-Gyr,  avec  le  quatorzième  corps 
et  la  garnison  de  Dresde,  occupait  le  camp 
retranché  et  bordait  de  tirailleurs  les  , 
lanqnes  qui  environnaient  les  fanbooin. 
Tout  était  calme  à  midi  :  mais  pour  l'œil 
exercé,  ce  calme  était  le  précurseur  de 
l'orago:  une  attaque  paraissait  immi-  • 
nente. 

A  Quatre  heures  heures  après  midi,  au 
signal  de  trois  coups  de  canon,  six  colon- 
nes ennemies,  précédées  chacune  de  cin- 
quante bouches  à  feu,  se  formèrent,  et  peu 
de  moments  après  descendirent  dans  la 
plaine  ;  elles  se  dirigàrent  sur  les  redoutes. 
En  moins  d'un  quarlHl'heure  la  canonnade 
devint  terrible.  Le  feu  d'une  redoute  étant 
étfint,  les  assiégeants  l'avaient  tournée  et 
faisaient  des  efforts  an  pied  de  la  palan- 
que  des  faubourgs,  où  un  bon  nombre 
trouvèrent  la  mort. 

Il  était  près  de  cinq  heures  :  une  par^ 
tie  d«  r&erves  du  quatorzième  corps 
était  engagée.  Quelques  obus  tombaient 
dans  la  ville;  le  moment  paraissait  pres- 
sant. L'Empereur  ordonna  au  roi  de  Na- 
pies  de  se  porter  avec  le  corps  de  cavalerie 
du  général  Latour-Maubourg  sur  le  flanc 
droit  de  l'ennemi,  et  an  duc  de  Trévise  de 
se  porter  sur  le  flanc  gauche.  Les  quatre 
divisions  de  la  jeune  garde,  commandées 
parles  généraux  Dumortier,  Barrois,  De- 
couz  et  Roguet,  débouchèrent  alors,  deux 
par  la  porte  de  Pima  et  deux  par  la  porte 
de  Plauen.  Le  prince  de  la  Moskowa  dé- 
boucha à  la  tète  de  la  division  Barrois. 
Ces  divisions  culbutèrent  tout  devant  elles: 
le  feu  s'éloigna  sur-le-champ  du  centre  a 
la  ciFconlerence,  et  bientôt  fut  rejeté  sur 
les  collines.  Le  champ  de  bataille  resta 
couvert  de  morts,  de  canons  et  de  débiis. 
Le  générât  Damoutier  est  blessé,  ainsi  que 
les  généraux  Boyeldieu,  Tyndal  et  Com- 
bclles.  L'officier  d'ordonnance  Béranger 
est  blessé  à  mort;  c'était  un  jeune  homme 
d'espérance.  Le  génial  Gros,  de  la  garde, 
s'est  jeté  le  premier  dans  le  fossé  d'une 
redoute  où  les  sapeurs  ennemis  travail- 
laient déjà  à  couper  des  palissades:  il  est 
blesse  d'un  coup  de  baïonnette. 

La  nuit  devint  obscure  et  le  feu  cessa, 
l'ennemi  ayant  échoué  dans  son  attaque  et 
laissé  plus  de  deux  mille  prisonniers  sur 
le  champ  de  bataille,  couvert  de  blasés  et 
de  morts. 

Le  27,  le  temps  était  affreux  ;  la  pluie 
tombait  par  torrents.  Le  soldat  avait  passé 
la  nuit  dans  la  boue  et  dans  Tean.  A  neuf 
heures  du  matin,  l'on  vit  distinctement 
l'ennemi  prolonger  sa  gauche  et  couvrir 
les  collines  qui  étaient  séiiarées  de  son 
centre  par  le  vallon  de  Plauen. 
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Le  loi  do  Naplee  partit  avec  le  oor^  da 
due  de  Bellime  et  les  divisioiis  de  cuiras- 
siers, et  déboacba  sur  la  route  de  Frey- 
bcrg  pour  attaquer  celte  gauche.  11  le  fit 
avec  le  plus  grand  succès.  Les  six  divi- 
BioDs  qui  composaient  cette  aile  furent 
culbutées  et  éparpillées.  La  Dioitîé,  avec 
les  drapeaux  et  les  canons,  ftet  faite  pri- 
sonnière, et  dans  le  nombre  se  trouveol 
plusieurs  généraux. 

Au  centre,  une  vive  canonnade  soute- 
nait l'attentiOD  de  reoneroi,  cl  des  colon- 
nes se  montraient  prêtes  à  l'attaquer  sur 
lagancbB. 

Le  duc  de  Trévise,  avec  le  général 
Nansooty,  mansuvrait  dans  la  plaine,  la 

Sauche  a  la  TÏYiim  et  la  droite  aux  cog- 
nes. 

Le  maréchal  Saint-Gyr  liait  notre  gau- 
die  au  centre^  qui  était  formée  par  le  corps 
du  duc  de  Baguse.  * 

Sur  les  deux  heures  ajEirès  midi,  l'en- 
nemi se  décida  à  la  retraite,  il  avait  perdu 
sa  grande  communication  de  Bobôme  par 
sa  gauche  et  par  sa  droite. 

Les  résultais  de  cette  journée  sont  vingt- 
cinq  à  trente  mille  prisonniers,  quarante 
drapeaux  et  soixante  pièces  de  canon. 

On  peut  compter  que  l'ennemi  a 
soixante  mille  hommes  de  moins.  Notre 
perie  se  monte,  en  Uessés,  tués  oo  pris,  à 
quatre  mille  hommes. 

La  cavalerie  s'est  couverte  de  gloire. 
L'état-major  de  la  cavalo-ie  fera  connaître 
les  détails  et  ceux  qui  se  sont  distingués. 

La  jeune  garde  a  màilé  les  éloges  de 
toûte  raruKÎe.  La  vieille  garde  a  eu  deux 
bataillons  engagés  ;  ses  autres  bataillons 
étaient  dans  ta  ville  disponibles  en  ré- 
serve. Les  deux  bataillons  qui  ont  dcmné, 
out  tout  culbuté  à  l'arme  blanche. 

La  ville  de  Dresde  a  été  cponvantée  et 
a  couru  de  grands  dangers. 

La  conduite  des  habitants  a  été  ue  qu'on 
devait  alttmdre  d'un  peuple  allié.  Le  roi  de 
Saxe  et  sa  famille  sont  restés  à  Dresde,  et 
(UA  donné  l'exemple  de  la  conûance. 


S.  M.  rimpératrice-Reine  et  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  do  l'armée, 
en  date  du  30  août  : 

Le  28,  le  29  et  le  30 ,  nous  avons  pour- 
suivi nos  succès.  Les  généraux  Castes, 
Doumerc  cl  d'Àudenarde,  du  corps  du  gé- 
néral Lalour-Haubourg.  out  pris  plus  de 
mille  caissons  ou  voitures  de  muollious, 
et  ramassé  beaucoup  de  prisonniers.  Les 
villages  sont  pleins  de  blessés  ennemis  ; 
on  en  comble  plus  de  dix  mille. 

l/etincmt  a  perdu,  suivant  les  rapports 
des  prisonniers,  huit  généraux  tuw  ou 
blessés. 

Le  duc  de  Raguse  a  eu  plusieurs  aflEaifee 


d'avant-garde  qui  attesleiil  fintr^iiilili  * 

ses  troupes. 

Le  général  Vandanuoe ,  commaadui  k 
premier  corps,  a  débouché  le  35  nir  E«- 
Rigstein,  et  s'est  emparé,  le  36,  di  cup 
de  Pirna,  de  la  ville  et  de  HmMM.  Us 
intercepté  la  graade  eosHn^ealiat  ie 
Prague  à  Dresde.  Leduc  de  WurteiÂaK, 
avec  quinse  mille  Russes,  avaitéléftorn 
d't^server  ce  débouché.  Le  48,  le  ^éoml 
Vandamme  l'a  atUqué,  batta,  Im  a  Uil 
deux  mille  prisonni^s.  lui  a  prisaii  ^ 
ees  de  canon  et  l'a  pooseé  «i  Bohtae.  û 
prince  de  Reuss,  général  de  brigade ,  «i- 
cier  de  mérite,  a  été  tué. 

Dans  la  journée  du  29,  te  gécénl  Va»- 
damme  s'est  placé  sur  les  baitears  de  la 
Bohême  et  s'y  est  éUbli.  Il  hA  battre  k 
pays  par  des  coureurs  et  des  iiarlis,  pgv 
avoir  des  nouvelles  de  l'eBDemi ,  l'isqué- 
ter  ^  s'emparer  de  ses  magaùBs. 

Le  prince  d'Sckmuht  était  le  24à  Schv»- 
rio.  n  n'avait  encore  eu  aneaae  affun 
majeure.  Les  Danois  s'âueal  diftiapa 
dans  plusieurs  petites  affaires. 

Ce  début  de  la  campagne  est  des  (ta 
brillants,  et  fait  concevoir  de  grandes  «- 
péraacea.  La  qualité  de  DÔbe  fifaïkm 
est  de  beaucoup  supérieure  à  ceUs  de  fci- 
nemi. 


Extrait  du  Moniteur  du  «MrcndiS 
septembre  1813. 

S.  M.  r Impératrice-Reine  et  B^onte  i 
reçu  les  nouvelles  suivantes  de  l*araée,(i 
date  du  1"  septembre  : 

Le  28  aoAl,  ie  roi  de  Naples  a  eootW  i 
Freyberg  avec  le  duc  de  Bfdluae  ;  le  29, 1 
Lichtenberg;  le  90,  à  Zelaa;  l«  51,1 
Savda. 

Le  duc  de  Raguse,  avee  te  sixiène  nrps, 
a  couché  le  98  a  DippohHstralda ,  oA  l'es- 
nemi  a  abandonné  ilooie  cals  Ueasn;  le 
29,  à  Kallcenhaitt  ;  le  30,  à  AJÏeabei;,  et 
31  à  Zinwald. 

Le  qnatorz^me  corps,  sous  tes  ordres 
du  maréchal  Sainl-Cyr,éUitle9BillaieB; 
le  29,  à  Relnhard-Orimma;  le  aDiiBit- 
lersdortf,  et  le  31  à  Liebeuau. 
,  Le  premier  corps,  soc»  lesorrimdig^* 
néral  Vandamme,  étail  le  28  ft  BoBnilorI, 
et  le  29  À  Peterswalde,  o^paal  la  nos- 
tagues. 

Le  duc  de  Trévise  étail  es  pesitioa.le 
28  et  le-29,  à  Pirna. 

Le  ffrâéral  Pajol,  commandant  la  can- 
Icric  m  quatorzième  corps,  a  bit  îles  pri- 
sonniers. 

L'ennemi  se  retira  dans  la  poslioo  de 
Dlppoldiswalda  et  Altenben;.  5a  m(k 
suivit  la  route  de  Plaoen  ci  se  r^a  pat 
Tharandt  sur  Dippolswalda,  ne  pooraiil 
fikiresaceInHtflpirla  ronte  dt  Frvrtoi^ 
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Sa  droite  ne  pouvant  se  retirer  par  la 
chaussée  de  Piroa  ni  par  celle  de  Dohua, 
se  retira  sur  Haxeu,  et  de  là  sur  Dippol- 
diswalda.  Tout  ce  qui  était  eu  partisan  et 
dâaché  sur  Meissen,  se  trouva  coupé.  Les 
bua^  russes,  pnisùcns,  autricbieos, 
s'étaient  entasi^és  sur  la  chaussée  de  Frey- 
bcrg  ;  00  y  prit  plusieurs  milliers  de  voi- 
lures. 

Arrivé  à  Altenberg,  où  le  chemin  de 
Tœplitz  k  Dippoldiswalda  devient  impra- 
UcaDle,  Teonmi  prit  le  parti  de  laisser 
plus  de  mille  voitures  de  mnaitions  et  de 
bagages.  Cette  grande  aroiée  rentra  en 
Bohême  après  avoir  perdu  partie  de  aoa 
artillerie  et  de  ses  bagages. 

Le  29,  le  «énéral  Vandamme  passa  avee 
hait  ou  dix  oatailloos  )e  col  de  la  grande 
chaîne,  et  se  porta  sur  KJum  :  il  y  ren- 
contra l'ennemi,  fort  de  boit  à  dix  mille 
hommes  ;  il  s'engagea  ;  ne  se  trouvant  plus 
assez  fort,  il  fit  descendre  tout  sou  corps 
d'armée  ;  il  eut  bieotAt  culbuté  l'ennemi. 
Au  lieu  de  renier  et  de  se  réplacer  sur  la 
hoatenrt  il  resta  et  prit  position  à  Kulm, 
sans  garder  la  montagne  ;  cette  moutague 
4»miii8Dde  la  seule  diaossée  ;  elle  est 
barte.  Ce  n'était  que  le  30  au  soir  que  le 
maréchal  Saln(-Cyr  et  le  duc  de  Raguse 
arrivaient  an  débouché  de  Tœplitz.  Le 
féaérat  Vandamme  ne  pensa  qu'au  réaul- 
lat  de  barrer  le  chemin  de  l'eimeffli  et  de 
tout  prendre.  A  une  armée  qui  fuit,  il  faut 
faire  un  jtont  d'or  ou  opposer  une  bar^ 
rière  d'acier,  il  n'était  pas  assez  fort  pour 
former  celte  barrière  d'acier. 

Cependant  l'ennemi  voyant  que  ce  corps 
d*armée  de  dix-huit  mille  hommes  était 
seul  en  Bohème,  séparé  par  de  hautes  mon- 
tagnes, et  que  tout  le  reste  était  encore  au 
pied  en-deça  des  monts,  se  vit  perdu  s'il 
ne  le  culbutait.  II  conçut  l'espoir  de  l'at- 
bu{uer  avec  succès;  sa  position  étant  mau- 
vaise. Les  gardes  russes  étaient  en  tète 
de  l'armée  qui  battait  en  retraite  ;  on  y 
joignit  deux  divisions  autrichiennes  fraî- 
ches ;  le  reste  de  l'armée  ennemie  s'y  réu- 
nit à  mesure  qu'elle  débouchait,  suivie  par 
tes  deuxième,  sixième  et  quatorzième 
corps.  Ces  Uoupes  dardèrent  le  premrer 
corps.  Le  général  Vandamme  fit  bonne  con- 
tenance, repou^  toutes  les  attaques,  en- 
fonça tout  ce  qui  se  prt>sentait ,  et  couvrit 
de  morts  le  champ  de  bataille.  Le  désordre 
gagna  l'année  ennemie,  et  l'on  voyait  avec 
admiration  ce  que  peut  un  peiît  nombre 
de  braves  contre  une  multitude  dont  le 
moral  est  affaibli. 

X  deux  heures  après  midi,  la  colonne 
prussïîenne  tlu  général  KIcist,  coupée  dans 
sa  retraite,  déboucha  par  Petcrswaldc  pour 
tâcher  de  pénétrer  en  Bohème  ;  elle  ne  ren- 
contra aucun  ennemi,  arriva  sur  le  haut 
de  la  montap;ne  sans  résistance,  s'y  plaça, 
et  là,  vit  raffiùre  qui  était  engagée.  L'ef- 


fet de  cette  colonne  sur  les  derrières  de 
l'armée,  décida  l'affaire. 

Le  général  Vandamme  se  porta  sur-lfr. 
champ  contre  cetle colonne,  qu'il  repoussa; 
il  fut  obligé  d'affaiblir  sa  ligne  (uins  oe 
moment  délicat.  La  chance  tourna;  il 
réussit  étendant  à  culbirier  la  colonne  ét, 
général  Kleist,  qui  fut  tué;  les  soldats 
prussifflis  jetaient  les  armes  et  se  précipi- 
taient dans  les  fossés  et  les  bois.  Dans  cette 
bagare,  le  général  Vandamme  a  disparu  ; 
on  le  (voit  frappé  à  mort 

Les  gteéranx  Gorbinean,  Dumouoeau 
et  Philippon  se  détermioèrait  à  uofiter  du 
moment,  et  à  se  retirer,  parue  par  la 
grand'route,  et  partie  par  des  chemins  de 
traverse,  avec  leur  division ,  en  abandon- 
nant tout  le  matériel,  qui  consistait  ea 
trente  pièces  de  canon  et  trois  cents  voitu- 
res de  toute  espèce ,  mais  en  ranienant 
tous  1^  attelages.  Dans  la  position  où 
étaient  les  affaires,  ils  ne  pouvaient  pas 
prendre  un  meilleur  parti.  Les  tués,  bles- 
sés et  prisonniers  doivent  |)orter  noUe 
perte  dans  cette  affaire  à  six  mille  hommes. 
L'on  crpit  que  la  perte  de  l'ennemi  ne  peut 
être  moindre  que  de  quatre  à  cinq  niUle 
hommes. 

Le  premier  corps  se  rallia,  à  une  lieue 
du  champ  de  bataille,  au  quatorzième 
corps.  On  dresse  l'état  des  pertes  ^roo- 
vées  dans  celte  catastrophe,  due  à  une  ap- 
deur  guerrière  mal  calculée. 

Le  général  Vendamme  mérite  des  regrets: 
il  était  d'une  rare  intrépidité.  11  est  mort 
sur  le  champ  d'honneur,  mort  digiM  d*eii- 
vie  pour  tout  brave. 


S.  M.  i' Impératrice-Reine  et  Rémnte  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  de  ^arm6^ 
en  date  do  2  septembre  : 

Le  31  août,  l'armée  rosse,  prussienne  et 
autrichienne,  commandée  par  l'empereur 
Alexandre  et  le  roi  de  Prusse,  était  entrée 
en  Saxe,  et  s'était  portée,  le  23,  sur  Dresde, 
forte  de  cent  quatre-vingts  à  deux  cent  mille 
hommes,  ayant  un  mat^iel  immense,  et 
pleine  de  respérance  non  seulement  de 
nous  chasser  de  la  rive  droite  de  TEIbe, 
mais  encore  de  se  porter  sur  le  Rhin,  et  de 
nourrir  la  guerre  entre  le  Rhin  et  l'Elbe. 
En  cinq  jours  de  temps,  elle  a  vu  ses  espé- 
rances confondues  :  trente  mille  prison- 
niers, dix  mille  blessés  tombés  en  notre 
pouvoir,  ce  qui  fait  quarante  mille;  vingt 
mille  tuesouDiessés,  et  autant  de  malades 
par  l'effet  de  la  fatigue  et  du  défaut  de  vi- 
vres (elle  a  été  cinq  à  six  jours  sans  pain), 
Pont  affaiblie  de  près  de  quatre-vingt  mille 
hommes. 

Elle  no  compte  pas  aujourd'hui  cent 
mille  hommes  sous  les  armes;  elle  a  perdu 
plus  de  cent  pièceo  de  canon,  d«  parcs 
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entiers,  quinze  cents  duurettes  à  mnai- 
tioDs  d'artillerie,  qu'elle  a  fait  saater  oa 

S ai  iBont  tombées  en  notre  pouvoir  ;  plus 
i  trois  mille  Toitures  de  bagages,  qu  elle 
a  brûlées  ou  que  nous  avons  prises.  On 
avait  qaarante  drapeaux  on  ^ndurds. 
Parmi  les  prisonniers,  il  y  a  quatre  mille 
Russes.  L'ardeur  de  Tarmee française  elle 
courage  de  l'infanterie  fixent  l'attention. 

Le  premier  coup  de  canon  tiré  des  bat^ 
tories  de  la  garde  impériale,  dans  la  jour- 
née du  27  août,  a  blessé  mortellement  le 
général  Horeau,  qui  était  revenu  d'Amé- 
nque  pour  prendre  du  service  ea  Russie. 


Extrait  da  Moniteur  du  jeudi  16 
tembre  1813. 

S.  M.  rimpératrice-Reine  et  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  de  l'armée,  en 
date  du  6  septembre  au  soir  : 

Le  2  septembre,  l'Empereur  a  passé,  à 
Dresde,  la  revue  du  premier  corps,  et  eu  a 
conféré  le  .commandement  au  comte  de 
Lobao. 

Ce  corps  se  compose  des  trois  divisions 
Dumonceau,  Philippon  et  Teste.  Ce  corps 
a  motos  perdu  qu'on  ne  l'avait  cru  d'abord, 
beaucoup  d'hommes  étant  rentrés. 

Le  général  Yandamme  n'a  pas  été  tué  ; 
il  a  âé  bit  prisonnier.  Le  général  du 
génie  Haxo,  qui  avait  été  envoyé  en  mis- 
sion  auprès  du  général  Yandamme,  se 
trouvant  dans  ce  moment  avec  ce  général, 
a  été  fait  également  prisonnier.  L^lite  de 
la  garde  russe  a  été  toée  à  cette  affaire. 

Le  3,  l'Empereur  a  été  coacher  au  chA- 
teau  de  Harta,  sur  la  route  de  Silésie*  et 
le  4,  au  viila^ë  de  Hockirch  (au-delà  de 
Bautzen).  Depuis  le  départ  de  Sa  Majesté 
de  Lœvenberg,  des  événements  impor- 
tants s'étaient  passés  en  Silésie. 

Le  duo  de  Tareute,  k  qui  l'Emperear 
avait  laissé  le  oommandeinent  de  1  armée 
de  Silésie,  avait  lait  de  bonnes  disposi- 
tions pour  poursuivre  les  alliés  et  les 
chasser  de  Jauer  :  l'ennemi  était  repoussé 
de  toutes  ses  positions  ;  ses  colonnes  étaient 
en  pleine  retraite  :  le  26,  le  duc  de  Ta- 
rente  avait  pris  toutes  ses  mesures  pour  le 
faire  tourner  ;  mais  dans  la  nuit  du  26  au 
S7,  le  Bober  et  tous  les  torrents  qui  y  af- 
fluent débordèrent  ;  en  moins  de  sept  à 
huit  heures,  les  chemins  furent  de  trois  à 
quatre  pieds  d'eau  et  tous  les  ponts  empor- 
tés. Nos  colonnes  se  trouvèrent  isolées  en- 
tre elles.  Celle  qui  devait  tourner  l'ennemi 
ne  put  arriver.  Les  alliés  s'aperçurent 
bientût  de  ce  changement  de  circonstances. 

Le  duc  de  Tarente  employa  les  journées 
du  2S  et  du  29  à  réunir  ses  colonnes  sé- 
parées par  l'inondation.  EUes  parvinrent 
a  regagner  Bnnzlan,  où  se  Ironvait  le  seul 


pont  qui  u'eftt  pas  été  emporté  par  les 
eanx  da  Bober.  Mais  une  brigade  de  la 
division  Pathod  ne  pat  pas  7  arriver.  Ai 
lieu  de  chercher  à  se  jeter  do  dHë  des 
montagnes,  le  général  voolal  rereoir  sir 
Lœvenberg.  Là,  se  trouvant  entomé  d'en- 
nemis et  la  rivière  à  dos,  après  s'élie  dé- 
fendu de  tous  ses  moyens,  ifa  dû  céder  aa 
nombre.  Tout  ce  qui  savait  nager  dass  ses 
deux  régiments  se  sauva  *  on  en  coopte 
environ  sept  à  hait  cents  :  le  reste  fot  pris. 

L'ennemi -nous  a  fait  dans  ces  diffma- 
tes  affaires  trois  à  quatre  mille  prisonniers, 
et  nous  a  pris  deux  aigles  de  deox  régi- 
ments, avec  les  canons  de  la  brigade. 

Aprèsces  circonstances  qui  avaient  ùe- 
tigue  l'armée,  elle  repassa  snccessiveaKat 
le  Bober,  la  Qaeisse  et  la  Neisse.  L'Eai- 
pereur  la  trouva  le  4  sur  les  hauteurs  de 
Hochkirch.  Il  fit,  le  soir  même,  réattaqon 
l'ennemi,  le  fit  débusquer  des  haaiears  da 
W<riilenDin'g,  et  le  poursuivit  pOKlanlVMlie 
la  journée  du  5,  l'épée  dans  les  reins, 
jusqu'à  Gœrlitz.  Le  général  SâAStiani 
exé^ta  des  charges  de  cavalerie  à  lei- 
chenbach,  et  fit  des  prisonniers. 

L'ennemi  repassa  en  tonte  hâte  la  Ndase 
et  la  Qaeisse,  et  notre  armée  prit  poniBBa 
sur  les  hauteurs  de  Goriitz,  an-ditt  de  la 
Neisse. 

Le  6,  à  sept  heures  da  soir,  J'Enperaw 
était  de  retour  à  Dresde. 


Extrait  du  Moniteur  du  Umdi  $0  $ep- 
tanfm  1815. 

S.  H.  rimpératrioe-Reine  et  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  de  lamée, 
en  date  du  7  septembre  : 

Le  duc  de  iteggio,  avec  les  donziène, 
septième  et  qoatirieme  corps,  s'est  porté  le 

Me 
son 

mouvement. 

Le  24,  le  septième  oon»,  n'ayaat  pas 
réussi  dans  le  cmnbat  de  Gross-Beera.  le 
duc  de  Reggio  s'est  reporté  sur  WiNcia- 

berg. 

Le  3  septembre ,  le  prince  de  la  Mbs-' 
kowa  a  pris  le'  commandement  de  l'armée, 
et  s'est  porté  sur  Intwbor^.  Le  K,  il  a 
attaqué  et  battu  le  général  Taoentzieo; 
rAais  le  6,  il  a  été  attsu|ué  en  marche  par 
l'armée  ennemie,  commandée  par  le  i^né- 
ral  Bulow.  Des  charges  de  cavalerie  sur 
ses  derrières  ont  mis  le  désordre  dans  ses 
parcs.  Il  a  dû  se  retirer  sur  T(vgan.  U  a 
perdu  huit  mille  tués,  Uessés  00  prison- 
niers et  douze  pièces  de  canon.  La  perte 
de  l'ennont  doit  avcûr  &é  aussi  très  mte. 
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Extrait  du  Moniteur  du  samedi  25  sep- 
tembre 1813. 

S.  M.  rinipératrice-ReÎDe  et  Régente  a 
reçu  les  ooaveUes  suivantes  de  l'armée,  en 
date  da  15  septembre  : 

Le  quartier-général  de  l'Empereur  était 
k  Dresde. 

Le  duc  de  Tareote,  avec  les  cinquAme. 
onzième  et  troisième  corps ,  s'était  place 
sur  la  rive  gauche  de  la  Sprée.  Le  prince 
Pottiatowski,  avec  le  huitième  corps,  était 
à  SlolpcD.  Toutes  ces  forces  étaient  ainsi 
concentrées  à  anejpumée  de  Dresde,  sur 
la  rive  droila  de  l'Elbe. 

Le  cwnte  de  Lobau ,  avec  le  premier 
corps,  était  à  NoUendorff,  en  avant  de  Pc- 
tenwalde;  le  duc  de  Trévise  à  Pirna;  Je 
maréchal  Sainl-Cyr,  sur  les  hauteurs  de 
Borna,  occupant  les  déboncbés  de  Fursten- 
walde  et  du  Geyeraberg  ;  le  dwî  de  Bellune, 
à  Altenberg. 

Le  prince  de  la  Moskowa  était  à  Torgaa 
avec  les  quatrième,  septième  et  douzione 
cnrps. 

Le  duc  de  Raguse  et  le  roi  de  Naples, 
avec  la  cavalerie  du  général  Latour-Mau- 
bourg,  se  portaient  sur  Grossen-Hayn. 

Le  prince  d'Edanûhl  était  sur  Ratze- 
burg. 

L'armée  ennemie  de  Silésie  était  sur  la 
droite  de  la  Sprée.  Celle  de  Bohème  était  : 
les  Russes  et  les  Prussiens,  dans  la  nUine 
de  Tœplitz .  et  un  corps  autrichien  &  Ma- 
rienberg.  L  année  ennemie  de  Rerlin  était 
à  Junterbork. 

Le  général  français  Margaron,  avec  un 
corps  d'observation,  occupait  Leipsig. 

Le  chftteau  de  Sonaenstein,  au-dessus 
de  Pirna,  avait  été  occupé,  fortifié  et  armé. 

Sa  Majesté  avait  donné  le  commande- 
ment de  Torgau  an  comte  de  Narbonne. 

Les  quatre  régiments  des  gardes-d'hon- 
neur avaient  été  attachés,  le  premier,  aux 
chasseurs  à  cheval  de  la  garde  ;  le  deuxiè^ 
me ,  aux  dragons  ;  le  troisième,  aux  gre- 
nadiers à  cheval  ;  et  le  quatrième,  au  1  "  ré- 
giment de  lanciers.  Ces  régiments  de  la 
garde  leur  fournissaient  des  instructeurs, 
et  toutes  les  fois  qu'on  marchait  au  combat, 
y  joigpaient  do  vieux  soldats  pour  renfor- 
cer leurs  cadres  ^  tes  guider,  un  escadron 
de  chaque  piment  des  gardes-d'honneur 
était  toujours  de  service  auprès  de  l'Empe- 
nar,  avec  l'escadron  que  ronmît  chaque 
régioaentdelagarde;  ceqni  portait  à  huit 
le  Dorobn  des  escadrons  de  service. 


S.  M.  rimpéfatrice-BeiDe  et  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  de  l'armée,  au 
17  septembre  : 

Le  14,  l'enncoù  déboocha  de  Tosplitz  sur 


t077 

Nollendorff,  et  menaça  de  tourner  la  divi- 
sion Dumonceao,  qui  était  sur  la  hanteor. 
Cette  division  se  retira  en  bon  wdre  sur 
Gushabel,  où  le  comte  de  Lobau  réunit  son 
corps.  L'ennemi,  ayant  voulu  attaquer  le 
camp  de  Gushabel,  fut  repoussé  et  perdit 
beaucoup  de  monde. 

Le  1 5,  l'Empereur  partit  de  Dresde,  et  se 
porta  au  camp  de  Pirna.  11  dirigea  le  gé- 
néral Mouton-Ouvernet ,  commandant  la 
quarante-deuxième  division,  par  les  villa- 
ges de  Langenhenersdorf  et  de  Bera,  tour- 
nant ainsi  la  droite  de  l'ennemi.  En  môme 
temps,  le  comte  de  Lobau  l'attaqua  de  front. 
L'ennemi  fut  mené  l'épée  dans  les  reids 
tout  le  reste  de  la  journée. 

Le  1 6,  il  occupait  encore  les  hauteurs  au- 
delà  de  Féterswatde.  A.  midi,  on  se  mit  à 
sa  poursuite,  il  fut  délogé  de  sa  position. 
Le  général  Ornano  fit  faire  de  belles  cbar- 
ges  a  sa  division  de  cavalerie  de  la  garde 
et  à  la  brigade  de  chevan-4égers  polonais 
du  prince  Poniatowski.  L'ennemi  fut  poussé 
et  jeté  en  Rohtaie  dans  le  plus  grand  dé- 
sordre. II  a  fait  sa  retraite  avec  tant  d'ao* 
tivité,  qu'on  n'a  pu  lui  prendre  que  quel- 
ques prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouve 
le  général  Blucner,  commandant  l'avant- 

farde,  et  fils  du  général  en  chef  prussim 
iliicher. 

Notre  perte  a  été  peu  considérable. 
Le  16,  l'Empereur  a  couché  à  Péters- 
walde,  et  le  1 7,  Sa  Majesté  était  de  retour 
à  Pirna. 

Tbielmann,  général  transfuge  du  ser- 
vice de  Saxe,  avec  un  corps  de  partisans 
et  de  transfuges,  s'est  porté  sur  la  Saaie. 
Un  colonel  autrichien  s  est  aussi  porté  en 
partisan  sur  Colditz.  Les  généraux  Hu- 
garon,  Lefèvre-Desnoneltra  et  Pire,  se  sont 
mis  avec  des  colonnes  de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie à  la  suite  de  ces  partis .  espérant 
en  avoir  bon  compte. 


Extrait  du  Monitew  du  lundi 
27  septembre 

S.  H.  rimpéralrice-Reine  et  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  de  l'arÈnée,  en 
date  du  1»  septembre  : 

Le  n,  à  deux  heures  après  midi,  l'Em- 
pereur est  monté  à  cheval,  et  au  lieu  de  se 
rendre  à  Pirna,  est  allé  aux  avant-ïwstes. 
Ayant  aperçu  que  l'ennemi  avait  fait  une 

grande  quantité  d'abattis  pour  défendre  la 
escente  de  la  montagne.  Sa  Majesté  le  fit 
attaquer  par  le  général  Duvemet,  qui, 
avec  la  qoaranto-aeiixiènie  division,  s'em- 
para du  village  d^Abessau  et  repoussa 
l'ennemi  dans  la  plaine  de  Tœpfitz.  Il 
étaU  chargé  de  manœuvrer  de  manière  à 
reconnaître  la  position  de  l'ennemi,  et  fc 
1  l'obliger  de  démasquer  ses  forces.  Ce  gé- 
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néral  rdossil  parfttHement  à  exécuter  ses 
instracUona.  u  s'engagea  ane  viTecanon- 
Mde  hors  de  portée,  et  qai  fit  peu  de  mal  ; 
nais  une  batterie  autrichienne  de  vingt- 
qaatre  pièces  avant  quitté  sa  position  pour 
M  rapprocher  ob  la  division  Duyernet,  le 
général  Ornano  l'a  fait  charger  par  les 
lanciers  rouges  de  la  çarde  :  ils  ont  en- 
levé ces  vingt-quatre  pièces,  et  sabré  tous 
les  canonniers  ;  mais  on  n'a  pu  ramener 
que  les  chevaux,  deux  pièces  de  canon  et 
un  avant-train. 

Le  18,  le  comte  de  loban  était  resté 
dans  ta  même  position ,  occupant  le  vil- 
lage d'Abessan  et  tous  les  débouchés  de  la 
plaine.  A  quatre  heures  après  midi,  l'en* 
nemi  envoya  une  division  pour  tAcner  de 
surprendre  la  hauteur  an  village  de  Kei- 
niti!.  Cette  division  f^t  repoassée  l'^iiée 
dans  les  reins,  et  mitraillée  pendant  ane 


Le  tS,  à  neaf  heores  da  soir.  Sa  Majesté 
est  arrivée  à  Pima,  et  le  i9,  le  comte  de 
hohm  a  repris  ses  positions  en  avant  de 
BoUendorf  et  au  camp  de  Giesherbel.  ' 

La  pluie  tombait  par  torrent. 

Le  prince  de  Neuchfttel  est  un  pen  in- 
oommodé  d'an  accès  de  fièvre. 

Sa  Miyeal^  m  porte  très  bioi. 


Smtrait  du  Monitmr  du  $amedi 
2  octobre  1813. 

8.  H.  rimpératrice-Heiné  et  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  de  Tarmée,  en 
date  du  36  septembre  : 

L'Enmereur  a  passé  les  journées  du  19 
et  du  aa  à  Pima.  Sa  Majesté  y  a  fait  jeter 
on  pont,  et  établir  nnetete  de  pont  sur  la 
live  droite. 

Le  21,  l'Emperear  est  venu  coucher  à 
Dresde,  et  le  23,  il  s'est  porté  à  Hnrtau  : 
il  a  sur  le  chunp  fait  déboucla  au-delà 
de  la  forêt  de  ITK^offwerda ,  le  onzième 
corps ,  commandé  par  le  duc  de  Twrente  ; 
le  cinquième  corps,  commandé  par  le  gé- 
néral Laoriston,  et  le  troisième  corps,  com- 
mandé par  le  général  Souham. 

L'armée  ennemie  de  Sitésie  qui  s'était 
portée,  la  droite,  commandée  par  Sacken, 
sur  Gamenz  ,  la  gaoche ,  commandée  par 
Langeron,  sur  Neustadt  aux  débouchés  de 
la  Bohème,  et  le  centre ,  commandé  par 
York,  sur  Bischoffwerda ,  se  mit  sur  le 
champ  en  retraite  de  t«na  cAtés.  Le  géné- 
ral Gérard ,  commandant  notre  avant- 
garde,  la  poussa  vivement,  et  lui  fit  quel- 
ques prisonniers.  L'ennemi  fut  mené  bat- 
tant jusqu'à  la  Sprée.  Le  génial  Lauris- 
ton  entra  dans  Neustadt. 
^L'ennemi  refusant  ainsi  la  bataille , 
rEiDpereiireitreTannl&UàDrBsda,  et  a 


ordonné  au  duc  de  Tarente  ilepreadre  po- 
sition sur  les  hauteurs  de  Weissiç. 

Le  huitième  corps,  commande  par  le 
prince  Poniatowski,  a  repasaé  mr  h  rire 

gauche. 

Le  comte  de  Lobau ,  avec  le  fmaitx 
corps,  occupe  toujours  Gieshubel. 

Le  maréchal  Saint-Cyr  occupe  Pirna 
et  la^xMÎtion  de  Borna. 

Le  duc  de  Bellune  occnpe  la  posîtioo  de 
Freyberg. 

duc  de  Baguse,  avec  le  sixième  cwps 
et  ta  cavalerie  du  général  Latour-Man- 
bourg,  était  au-delà  de  Grossen-Hayn.  Il 
avait  repoussé  l'ennemi  sur  la  rive  droite, 
au-delà  de  Torgau ,  pour  faciliter  le  pas- 
sage d'un  convoi  de  vingt  mille  quintaos 
de  farine  qui  rwnoDtait  FElbe  sur  des  ba- 
teaux, et  qai  est  arrivé  à  Dresde. 

Le  duc  de  Padoue  est  A  Leipsïg;  le 

Ç rince  de  1»  Moskowa  entre  Wittenôterg  et 
orgau. 

Le  général  comte  Lefèvre-DesDOtultes 
Aait,  avec  quatre  mille  chevaux^  la  saiic 
du  fransfnge  Tbielmann.  Ce  Tbîelmana 
est  Saxon,  et  comblé  des  bienfkits  da  roi. 
Pour  prix  de  tant  de  bienfaits,  il  s'est 
montré  l'ennemi  le  plus  irréconciliable  de 
son  roi  et  de  son  pays.  A  la  téte  de  trois 
mille  coureurs,  partie  Prussiens,  partie 
Cosaques  et  Autrichiens,  il  a  pillé  les  ha- 
ras du  roi,  levé  partout  des  contribotioQS 
à  son  profit,  et  traité  ses  compatriotes 
avec  toute  la  haine  d'un  homme  qui  est 
tourmenté  par  le  crime.  Ce  transfuge,  dé- 
coré de  l'uniforme  de  lieutenaDt-sénéral 
russe,  s'était  porté  à  Nanianbourg,  oè  il 
n'y  avait  ni  commandant  ni  garnismi , 
mais  où  il  avait  surfvis  trois  ou  quatre 
cents  malades.  Gependut  le  général  Le- 
fèvre-Desnouettes  l  avait  rencontré  à  Prey- 
hoarg  le  19,  lui  avait  repris  les  trois  ou 
quatre  cents  malades  que  ce  misérable 
avait  arrachés  de  leurs  lits  pour  s'«i  £tire 
un  trophée;  lui  avait  fait  qudgoes  cen- 
taines de  prisonniers ,  pris  gadques  ba- 
gages, et  repris  quelques  voitures  dut  il 
s^âait  emparé.  Tbielmann  s'était  alors  ré- 
U^ié  sur  Zeilz,  où  le  colonel  Bf  unsitorff, 
partisan  autrichien  gui  parcourait  le  pays, 
s'était  réuni  à  lui,  le  général  comte  Lelè- 
vre-Desnouettes  les  a  attaqués  le*3(,  à 
Altenbourg;  les  a  rejetés  en  Bohème,  leur 
a  tué  beaucoup  de  monda ,  entr'aatres  un 
prince  de  HobenzoHern  et  uu  colonel. 

La  marche  de  Thielmann  avait  apporté 

2uelques  retards  dans  les  communicrains 
Errurt  et  de  Leipsig. 
L'armée  ennemie  de  Berlin  paraissait 
faire  des  préparati&  ponr  j^r  un  pont  à 
Dessau. 

Le  prince  de  Neuehâld  est  malade  «Tsm 
fièvre  bilieuse;  il  garde  le  lit  depuis  plo- 
sieursjours. 

San^eaténsi^estJflBats  ttteapoffét. 
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«VI» 


SMmU  d«  Momtwr  du  tMrûredi 
6  octobre  1813. 

S.H.  rimpéralrice-Reine  et  Régente  a 
reçQ  les  nouvelles  suivantes  de  l'arméCi  en 
date  du  29  s^tembre  : 

L'Empereur  a  donné  le  commaQderoeDt 
cTun  corps  de  la  jeune  garde  au  duc  de 
Reggio. 

Le  duc  de  Castiglione  s'est  mis  en  mar- 
(4ie  arec  son  corps,  pour  veuir  prendre  |k>- 
sitioa  sur  les  débouchés  de  la  Saale. 

Le  prince  Pooiatowski  s'esl  porté  avec 
son  corps  sur  Peuig. 

Le  £^éral  comte  Bertrand  a  attaqué,  le 
96,  le  corps  de  Tannée  oiaemie  de  Berlin 
OUI  couvrait  le  pont  jeté  sur  Warlenboura, 
1  a  forcé,  lui  a  fait  des  prisonniers,  et  1  a 
mené  battant  jusque  sur  la  îète  de  pont. 
L'ennemi  a  évacué  la  rive  gauche  et  a 
oonpé  son  pont.  Le  général  Bertrand  a  sur- 
le-âkamp  mit  détruire  la  tête  de  pont. 

Lepnoce  de  la  Moskowa  s'est  porté  sur 
Oranienbaum,  et  le  seiitiême  corps  sur 
Dessau.  Une  divi^on  suédoise,  qui  était  à 
Dessau,  s'est  empressée  de  repasser  sur  la 
rive  droite.  L'euoeœi  a  été  également 
obligé  de  couper  son  pont,  elon  a  rasé  sa 
téte  de  poDt. 

L'ennemi  ajetédesobOsswWittemberg 
par  la  rive  droite. 

Dans  la  journée  du  28.  l'Empereur  a 
passé  la  revue  du  deuxième  cor|»i  de  ca- 
valerie sur  les  hauteurs  de  Weisaig. 

Le  mois  de  septembre  a- été  très  mau- 
vais, très  pluvieux,  contre  l'ordinaire  de 
ce  pays.  On  espère  que  le  mois  d'octobre 
sera  meilleur. 

La  lièvre  bilieuse  du  jMÏnce  de  Nencfaà- 
Id  a  cessé  :  le  prince  est  en  convaleft-, 
oeoee. 


Extrait  du  Moniteur  du  aamedi 
30  oetoifre  1813. 

S.  M.  rimpératrice-Reine  et  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  de  l'armée,  en 
date  du  4  octobre  : 

Le  général  comte  Lefëvre-Desnouettes  a 
été  attaqué  le  28  septembre,  à  sept  heures 
du  matin,  à  Altenbourg  pardix  mille  hom- 
mes de  cavalerie  et  trois  mille  hommes 
d'inùmterie.  U  a  foit  sa  retraite  devant 
des  forces  aussi  supéri^res  ;  il  a  opéré 
de  belles  chacges,  et  a  tait  beauc(Hip  de 
mal  à  l'ennemi.  Il  a  perdu  trois  cents  faom- 
née  de  son  infanterie;  il  est  arrivé  sur  la 
Saale.  L'ennemi  était  commandé  par  l'bett- 
mano  Platow  et  le  général  Thielmann.  Le 
prince  l  oniatowski  s'est  porté  le  2  sur 
Altenbourg,  pu:  Nosean,  Waldh^m  et 
C(^ts.  Il  a  culbuté  l'eaneou ,  lui  a  fait 
plus  de  quatre  cents  prisonniers,  et  l'a 
chassé  en  Bohème. 


Le  27,  le  prince  de  la  Moskowa  sW 

emparé  du  Dessau,  qu'occupait  une  divi- 
sion suédoise,  et  a  rejeté  ceUe  division  sur 
sa  tète  de  pont.  Le  lendemain,  les  Suédois 
sont  arrivés  pour  reprendre  la  ville.  Le 
général  Guilleminot  les  a  laissé  avancer  à 
portée  de  mitraille,  a  démasqué  alors  sai 
batteries,  el  les  a  repoussés  en  leur  faisant 
beaucoup  de  mal. 

Le  3  octobre,  l'armée  ennnnie  de  Silé- 
sie  s'est  portée  par  Konigsbruck  et  Eller»^ 
werda,  sur  Elster  ;  a  jeté  un  poiit  au  coude 
que  forme  l'Elbe  à  Warteubourg,  et  a 
passé  le  fleuve.  Le  général  Bertrand  était 
placé  sar  l'isthme,  dans  une  fort  belle  po- 
sition, environnée  de  digues  et  de  mwais. 
Depuis  neuf  boires  du  matin,  jusqu'à  cinq 
heures  du  soir ,  Tennemi  a  fait  sept  atia* 
ques  et  %  toujours  été  repoussé.  Il  a  laitié 
six  mille  morts  sur  te  cnamp  de  bataille  ; 
notre  perte  a  été  de  cinq  cents  hommes  tués 
ou  blessés.  Cette  grande  diffiéreoee  est  due- 
à  la  bonne  position  que  les  divisions  Mo- 
rand et  Fantaoelli  occupaient.  Le  strfr,  le 
général  Bertrand  voyant  déboucher  de  noa* 
velles  forces,  jugea  devoir  opérer  sa  re- 
traite, et  prit  position  sur  la  Hulde  avec 
le  prince  de  la  Moskowa. 

Le  le  prince  de  la  Moskowa  était  sur 
la  rive  gauche  de  la  Mulde  à  Dalitzch.  Le 
duc  de  Raguse  et  le  corps  do  cavalerie  du 
eénéral  Latour-Maubourg  étaient  à  Kulen- 
bourg  »  le  troisième  corps  était  sur  Tor- 
gau. 

Deux  cent  cinquante  partisans,  com- 
mandés par  un  aénéral-major  russe,  se  sont 
portés  sur  Mulnausen,  et  apprenant  que 
Cassel  était  dégarni  de  troupes,  ils  ont 
tenté  une  surprise  sur  les  {wrtes  de  Cassel. 
Us  ont  éte  repousses  ;  mais  le  lendemain 
les  troupes  westphalienues  s'étant  dissou- 
tes, 1^  partisans  entrèrent  dans  Cassel , 
ils  livrèrent  au  pillage  tout  ce  qui  leur 
tomba  sous  la  main,  et  peu  de  jours  ani<èB 
en  sortirent.  Le  roi  de  Westph^ie  s'eUit 
retiré  sur  le  Rhin. 


S.  M,  rimpéraLrice-Reine  et  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  la  situa- 
tion de  l'armée,  au  15  octobre  : 

Le  7,  rEnwereur  est  parti  de  Dresde.  Le 
8,  il  a  couché  à  Wurzen;  le  9,  à  EiUen- 
bourg,  et  le  10,  à  Dubeû. 

L'armée  ennemie  de  Silésie,qm  se  por- 
tait sur  Wurzen,  a  sur-le-cbamp  battu  en 
retraite  et  repassé  sur  la  rive  gauche  de 
la  Uutde  ;  elle  a  eu  quelques  engagements, 
où  nous  lui  avons  tait  éA  prisonniws  et 
pris  plusieurs  ceidaines  de  voitarea  de  b«F> 
gages. 

Le  général  Reyni^  s'est  porté  sur  Wit- 
temberg,  a  passé  l'Elbe,  a  marché  sur 
Rodau,  a  tourné  le  pojot  de  Dœsau,  s'en 
est  emparé,  s'est  ensuite  porté  sur  Aken, 
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et  s'est  emparé  da  pont.  Le  générât  Ber-. 
trand  s'est  porté  sar  les  ponts  de  Warten- 
bourg  et  s'en  est  empare.  Le  prince  de  la 
Hoskowa  s'est  porte  sar  la  ville  de  Des- 
San ,  il  a  rencontré  une  division  prus- 
sienne ;  le  général  Delmas  l'a  colbutéi  et 
lai  a  pris  tnus  mille  honunes  M  six  pièces 
de  canon. 

Plusieurs  courriers  da  cabinet,  entre  au- 
tres Je  sieur  Kraft,  avec  des  dépèches  de 
haute  importance,  ont  été  pris. 

Après  s'être  ainsi  emparé  de  tous  les 
ponts  de  l'ennemi,  le  projet  de  l'Ëmpereur 
mit  de  passer  l'Elbe,  de  manœuvrer  sur 
la  rive  arcHte,  d^uis  Hambon»  jusqu'à 
Dresde;  de  menacer  Potsdam  et  Berlin, 
et  de  prendre  pour  centre  d'opéra- 
tioft  Hagd^Nwrç,  qni.  dans  ce  ilessein, 
avait  été  approvisionne  en  maniUons  de 
gnerre  et  de  bondie.  Hais  le  13,  l'Empe- 
reur apprit  à  Deïben  que  l'armée  bava- 
roise était  rénnie  à  l'armée  autrichienne  et 
menaçait  te  Bas-Rhin.  Cette  inconcevable 
dérection  lit  prévoir  la  défection  d'autres 
princes,  et  fit  prendre  à  l'Empereur  le 
parti  de  retourner  sur  le  Rhin  ;  change- 
ment fâcheux,  puisque  tout  avait  été  pré- 
paré pour  opérer  sur  Hagdebonrg ,  mais 
il  aurait  fallu  rester  séparé  et  sans  com- 
munication avec  la  France  pendant  un 
mois;  ce  n'avait  pas  d'inconvénient  au 
moment  où  l'Empereur  avait  arrêté  ses 

ftrojets;  il  n'en  était  plus  de  même  lorsque 
'Autriche  allait  se  trouver  avoir  deux  non- 
veiles  armées  di^nibles  :  Tarmée  bava- 
roise et  l'armée  opposée  à  la  Bavière. 
L*Emperenr  chuigea  donc  ces  circonstan- 
ces imprévues,  et  porta  son  quartier-gé- 
néral t  Leipsig. 

Opradant  le  roi  de  Naples,  qui  était 
resté  en  observation  à  Freyberg,  avait 
reçu  le  7  l'ordre  de  faire  un  (Rangement 
de  front,  et  de  se  porter  snr  Gernis  et 
Fnriibonrg,  opérant  sur  Wnrzen  et  Wit- 
tomberg.  line  division  autrichienne,  qni 
occnpail  Augustusbourg,  rendant  difficile 
ce  mouvement,  le  roi  reçut  l'ordre  de  l'at- 
taquer, la  défit,  lut  prit  plusieurs  batail- 
lons, et  après  cela  opéra  sa  conversion  à 
droite.  Cependant  la  droite  de  l'armée  en- 
nemie de  Bohtoie  ,  composée  du  corps 
russe  de  Witteenstein,  s'était  portée  sur 
Altenbonrg,  à  la  nouvelle  du  cliangeiDent 
de  front  du  roi  deNaples.  Elle  se  porta  sur 
Frohbourg,  et  ensuite  par  la  gauche  snr 


mardia  sur  l'ennemi,  le  culbuta,  Ini  prit 
Beat  pièces  de  canon,  un  millier  de  pri- 
sonniers, et  le  Jeta  au-delà  de  TEIster, 
après  loi  avoir  faitépronver  nne  perte  de 
quatre  à  cinq  mille  hommes. 

LeiS,  la  position  de  l'armée  était  la 
mirante  : 


Le  quartier-général  de  l'Eamieiiréliil 

à  Reidnitz,  à  une  demi4iene  oe  Lùps^. 

Le  quatrième  corps,  commandé  parle 
général  Bertrand,  était  au  vlUagedsI^ 
deoau. 

Le  sixième  corps  était  à  Lib^tiial. 

Le  roi  de  Naples,  avec  les  deimène, 
huitième  et  cinqullniie  cwps,  arait  u 
droite  à  Dolits  et  sa  gaucdw  à  Ubervol- 
kowitz. 

Les  troisième  et  septième  cturps  étuent 
en  marche  d'Enlenbonrg  pour  flanqwr  le 
sixième  corps. 

La  grande  armée  antrîdiienne  de  ia- 
hème  avait  le  corps  de  Giulay  vis-i-vis 
Lindenau;  un  coiï»  à  Zvenalan,  et  ït 
reste  de  l'armée ,  la  mucbe  majét  à 
Grobwn  et  la  droite  à  Nanmdni. 

Les  ponts  de  Worzen  et  d'Eideilwirg 
snr  la  Hnlde,  et  la  position  deTiada  nr 
la  Partha ,  étaient  occupés  par  nos  tau- 
pes. Tout  annonçait  uoe  grande  bîÂdlle. 

Le  résultat  de  nos  divers  moanaenls 
dans  ces  six  jours,  a  été  cinq  mille  pri- 
sonniers, plusieurs  pièces  de  casoa,  et 
beaucoup  de  mal  fait  a  l'ennemi.  Le  prioce 
Poniatowski  s'est,  dans  ces  cirooastaiees, 
couvert  de  jglmn. 


S.  M.  i'hnpératrice-Reine  et  R^tet 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  U  siloa- 
tion  de  l'armée,  le  16  octobre  an  soir  : 

Le  lîî,  )e  prince  de  Schwaneobni, 
«munandant  I«rméc  ennraiie,  aonosçs  à 
l'ordre  du  jonr,  que  le  lendenuiQ  Màj 
aurait  une  bataille  générale  et  dédàre. 

EfTectivement  le  16,  à  neofbenresdi 
malin,  la  grande  armée  alliée  dâtoudut 
sur  nous.  £lle  opérait  constammnt  pov 
s'étendre  sur  sa  droite.  On  vitd'abonltMts 
gnisàos  colonnes  se  porter,  l'anelelong 
de  la  rivière  de  l'Ëlster ,  contre  le  villa^ 
de  Dœlilz  ;  la  seconde  contre  le  nllise 
de  Wachau,  et  la  troisième  contre  <«tai  « 
Liberwolkowitz.  Ces  trois  colonnes  étaient 
précédées  par  denx  cïols  pièces  decuum. 

L'Empereur  fit  aussitôt  ses  dis|msilioQS. 

A  dix  heures,  la  canonnade  était  de 
plas  fortes,  et  à  onze  heures  les  d«ix  ar- 
mées étaient  engagées  aux  villages  rte  Dœ- 
litz,  Wachau  et  Liberwolkowitx.  Ces  vil- 
lages furent  attaqués  six  à  sept  fois;  l'ea- 
nemi  fut  constamment  repoussé  et  «nnit 
les  avenues  de  ses  caoavres.  Le  cn^e 
Lanrislon.  avec  lecinqnièmtcoips,  défeiH 
dait  le  village  de  gauche  (LiberswoUaH 
witz)  ;  le  prince  Poniatowski,  avec  sfs 
braves  Polonais,  défendait  le  villifje  de 
droite  (Doelitz),  et  le  duc  de  BeOoDe  dé- 
foulait Wachan. 

A  midi,  la  sixième  attaque  de  Vmm 
avait  été  rep)as5ée,  nous  étiws  mdtns 
des  trois  villages,  nous  avuws  fut  den 
mille  iMisonniers. 
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A  pMiprès  au  mÔme  moment,  le  doc  de 
Tarente  déboachait  par  Holzhausea,  se 
portant  sur  une  redoute  de  1  ennemi,  que 
le  général  Charpentier  enleva  au  pas  de 
charge,  eu  s'emparant  do  l'artillerio  et  fai- 
sant quelques  prisonniers. 

Le  moment  parut  décisif. 

L'Empereur  ordonna  au  duc  de  Re^io 
de  se  porter  sur  Waubau  avec  deux,  divi- 
sions de  la  jeune  garde.  Il  ordonna  éga- 
lementau  duc  de  Irévise  de  se  porter  sur 
Liberswolkowitz  avec  deux  autres  divi- 
sions de  la  jeune  garde,  et  de  s'emparer 
d'un  grand  bois  qui  est  sur  la  gaacoe  du 
vilUge.  En  m6me  temps,  il  fit  avaucer  sur 
ha  centre  une  batterie  de  cent  cinquante 

Sièces  de  canon,  que  dirigea  le  général 
ronot. 

L'ensemble  de  ces  dispositions  eut  le  suc- 
cès qu'on  eu  attendait.  L'artillerie  enoe- 
nie  s'éloigna.  L'ennemi  se  retira,  et  le 
•itamp  de  nataille  nous  resta  en  entier. 

Il  était  trois  heures  après  midi.  Toutes 
les  troupes  de  l'ennemi  avaient  été  enga- 
gées. Il  eut  recours  à  sa  réserve.  Le  comte 
de  Merfeld^  qui  c  ommandait  en  cher  la  ré- 
serve aulrichiennr,  releva  avec  six  divi- 
sions toutes  les  troupes  sur  toutes  les  at- 
taques, et  la  garde  impériale  russe ,  qui 
formait  la  réserve  de  l'armée  russe,  les  re- 
leva au  centre. 

La  cavalerie  do  la  garde  russe  et  les 
cuirassiers  autricbiens  se  précipitèrent  par 
leur  gancbe  sur  noire  droite,  s  emparèrent 
de  DœlitK  et  vinrent  caracoler  autour  des 
carr^  du  duc  de  Bellune. 

Le  roi  de  Naples  marcha  avec  les  cui- 
rassier de  Latoar-Haubourg,  et  chargea 
la  cavalerie  ennemie  par  la  gauche  do 
Wacfaau,  dans  le  J^mps  que  la  cavalerie 
polonaise  et  IfS  dragons  de  la  garde,  com- 
Dsandés  par  le  général  Letort,  chargeaient 
par  la  droite.  1^  cavalerie  ennemie  fut 
délaite  ;  deux  régiments  entiers  restèrent 
sur  le  champ  de  oataille.  Le  général  Le- 
tort fit  trois  cents  prisonniers  russes  et 
autrichiens.  Le  général  Latour-Maubourg 
prit  quelques  centaines  d'hommes  de  la 
gar.  le  russe. 

L'Empereur  fit  sur  le  champ  avancer  la 
(Uvisiou  Curial  de  la  garde,  pour  renfor- 
.  cer  le  prince  Pciiatowski .  Le  général  I  !u- 
rial  se  porta  au  village  de  Daelitz,  l'atta- 
qoa  à  la  baïonnette,  le  prit  sans  coup  Té- 
nr ,  et  fit  donxe  cents  prisonniers ,  parmi 
lesqnêls  s'est  Iroové  le  général  en  chef 
JHerfeld. 

Les  affaires  ainsi  rétablies  à  notre 
droite,  l'ennemi  se  mit  en  retraite,  et  le 
champ  de  bataille  ne  nous  l'ut  pas  disputé. 

Les  pièces  de  la  réserve  de  la  garde, 
que  conunaiidait  le  général  Drouot,  étaient 
avec  les  tirailleurs;  la  cavalerie  ennemie 
vint  les  charger.  Les  canonniers  rangè- 
rent en  carré  leurs  pièces,  qu'ils  avaient 
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eu  la  précaution  de  charjKer  à  mitniUe,  et 

tirèrent  avec  tant  d'af^ilité,  qu'en  un  ins- 
tant l'ennemi  fut  repoussé.  Sur  ces  entre- 
faites, la  cavalene  française  s'avança 
pour  soutenir  ces  batteries. 

Le  général  Maison,  commandant  une 
division  du  cinquième  corps,  ofiicier  de  la 
plus  grande  distinction,  fut  blessé.  Le  gé- 
néral Latour-Maubourg,  commandant  la 
cavalerie,  eut  la  cuisse  emportée  d'un  bou- 
let Notre  5>erte  dans  cette  journée  a  été  de 
deux  mille  cinq  cents  hommes ,  tant'  tués 
qae  blMsés.  Ce  n'est  pas  exagérer  que  de 

Eorter  celle  de  l'ennemi  à  vingt-cinq  mille 
ommes. 

On  ne  saurait  trop  faire  l'éloge  de  la 
conduite  du  comte  Laoristnn  et  m  prince 
Poniatowski  dans  cette  jonruée-Pour  don- 
ner à  ce  dernier  une  preuve  de  sa  salisfoc- 
tion,  l'Empereur  l'a  nommé  sur  le  champ 
de  bataille  maréchal  de  France,  et  a  ac- 
cordé un  grand  nombre  de  décorations  aux 
régiments  de  son  corps. 

Le  général  Bertrand  était  en  même  temps 
attagué  au  village  de  Lindenau  par  les 
géneraui  Giulay,  Thielmann  et  Lichtens- 
tein.  On  déploya  de  part  et  d'autre  une 
cinquantaine  de  pièces  de  canon.  Le  com- 
bat dura  sis  heures  sans  que  l'ennemi  pût 

gagner  un  pouc«  de  terrain.  A  cinq  heures 
u  soir,  le  général  Bertrand  décida  la  vic- 
toire en  faisant  une  charge  avec  sa  ré- 
serve, et  non  seulement  il  rendit  vains  les 
projets  de  l'ennemi,  qui  voulait  s'emparer 
des  ponts  de  Lindenau  et  des  faubourgs  de 
Leipsig,  mais  encore  il  le  contraignit  à 
évacuer  son  champ  de  bataille. 

Sur  la  droite  de  la  Parlba,  à  une  U«ie 
de  Leipsig,  et  à  peu  près  à  quatre  lieues 
du  champ  de  bataille,  où  se  trouvait  l'Em- 
pureur,  le  duc  de  Raguse  fut  engagé.  Par 
une  de  ces  circonstances  fatales,  qui  in- 
fluent souvent  sur  les  affaires  les  plus  im- 
portantes, le  troisième  corps,  qni  devait 
soutenir  le  duc  de  Raguse ,  n'entendant 
rien  de  ce  côté,  à  dix  heures  du  matin,  et 
entendant  au  contraire  une  effroyable  ca- 
nonnade du  côté  o£l  se  trouvait  l'Empe- 
reur, crut  bien  faire  de  s'y  porter,  et  perdit 
ainsi  sa  journéu  en  marches.  Le  duc  do 
Raguse,  fivré  à  ses  propres  forces,  défen- 
dit Leipsig  et  soitfint  sa  position,  pendant 
toute  la  journée,  mais  il  éprouva  cws  per- 
tes, qui  n'ont  point  été  compensées  par 
celles  qu'il  a  fait  éprouver  k  l'ennwni, 
quelque  grandes  qu'elles  fussent,  Des  1»- 
Uiilims  Gc  canonniers  de  la  marine  se 
sont  faiblemeot  comportés.  Les  généraux 
Compans  et  Frederichs  ont  été  blessés.  Le 
soir,  le  duc  de  Raguse,  légèrement  blessé 
lui-même,  a  été  obligé  de  resserrer  sa  po- 
sition sur  la  Partha.  Il  a  dCt  abandonner 
dans  ce  mouvement  plusieurs  pièces  dé- 
montées  et  plusieurs  voitures. 
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8.  H.  rimpénUicd-Reine  et  Régente  a 
tçQa  les  noavelles  suivantes  sur  la  sitoa- 
tioD  de  l'armée,  le  24  octobre  : 

La  bataille  de  Wachau  avait  déconcerté 
toas  les  projets  de  l'ennefui;  mais  son  ar- 
mée était  telleiuent  nombreuse,  qu'il  avait 
encore  des  ressources.  Il  rappela  en  toute 
hâte,  dans  la  nuit,  les  corpus  qu'il  avait 
laissés  sur  sa  ligne  d'opération  et  les  di- 
visions restées  sur  la  Saaie  ;  et  il  pressa 
la  marche  du  général  Bennigsen,  qui  ar- 
rivait avec  quarante  mille  bommes. 

Après  le  mouvement  de  retraite  qu'il 
avait  fait  le  16  au  soir  et  pendant  la  nuit, 
l'oinemi  occupa  une  belle  position  à  d«ix 
lieues  en  arrière.  Il  blint  employer  la 
journée  da  17  à  le  reconnattre  et  a  bien 
déterminer  le  point  d'attaque.  Cette  jour- 
née était  d'ailleurs  nécessaire  pour  faire 
venir  les  parcs  de  réserve  et  remplacer  les 
quatre-vin^  mille  coups  de  canon  qui 
avaient  ébCi  consommés  dans  la  bataille. 
L'ennemi  eut  donc  le  temps  de  rassembler 
ses  troupes  qu'il  avait  disséminées  lors- 
qu'il se  livrait  à  des  projets  chimériques, 
et  de  recevoir  les  renforts  qu'il  attendait. 

Ayant  eu  avis  de  l'arrivée  de  ces  ren- 
forts ^  et  ayant  reconnu  que  la  position  de 
l'ennemi  «ait  très  forte,  l'Empereur  réso- 
lut de  l'attirer  sur  un  autre  terrain.  Le  18, 
k  deux  heures  du  matin,  il  se  rapprocha  de 
Leipsiç  de  deux  lieues  et  plaça  son  armée, 
la  droite  à  Gonnewitz,  le  centre  à  Probs- 
theide,  la  gauche  i  SlœtteritK ,  en  se  pla- 
çant de  sa  personne  un  moulin  de  Ta. 

De  son  coté,  le  prince  de  la  Moskowa 
avait  placé  ses  troupes  vis-à-vis  l'armée 
de  Silesie,  sur  laPartha  :  le  sixième  corps 
à  Schœnf^d,  et  le  troisième  et  le  septième 
le  long  de  la  Partba  à  Ncutsch  et  à  Teckla. 
Le  duc  de  Padoue ,  avec  le  général  Dom- 
browski^  gardait  la  position  et  le  faubourg 
de  Leipsig,  sur  la  route  de  Halle. 

A  trois  bcures  du  matin,  l'Empereur  était 
an  village  de  Lindenau.  Il  ordonna  au  gé- 
néral Bertrand  de  se  porter  sur  Lutzen  et 
Weissenfels,  de  balayer  la  plaine  et  de  s'as- 
surer des  débouchés  sur  ta  Saale  et  de  la 
communication  avec  ErfurU  Les  troupes  lé- 
gères de  l'ennemi  se  dispersèrent  ;  et  a  midi, 
le  cénéral  Bertrand  était  maître  de  Weis- 
senlels  et  du  pont  sur  la  Saale. 

Ayant  ainsi  assuré  ses  communications, 
l'Empereur  attendit  de  pied  fenne  l'en- 
oenu. 

A  neuf  heures,  les  coureurs  annoncèrent 
qu'il  marchait  sur  toute  la  ligne.  A  dix 
heures,  la  canonnade  s'engagea. 

Le  prince  Pooiatowski  et  le  général 
Lefol  défendaient  le  pont  de  Gonnewitz* 

Le  roi  deNaples,  avec  le  deuxi^  corps, 
élait  à  ProbsUi^de ,  et  le  duc  de  Tarente  a 
HolzhaQsen. 

Tous  les  efforts  de  l'ennemi,  pendant  la 
jouraée,  contre  Gonnewitz  et  Piobstheide, 


échouèrent.  Le  due  de  TareMe  M  dftHdé 
à  Holzhausen.  L'Empereur  «doau  fil 
se  plaçât  au  village  de  Stœtteriti.  Uct 
nonnade  fut  terrible.  Le  dwdeCistiiliiH, 
qui  défendait  un  bois  sar  le  oeotie,  sy m* 
tint  toule  la  journée. 

La  vieille  garde  était  rangée  en  tiattn 
sur  une  élévation,  formant  qaatre  ptm 
colonnes  dirigées  sur  les  quatre  priinpni 
points  d'attaque. 

Le  duc  de  Reggio  fut  envoyé  poorsonte- 
nir  le  prince  Pooiatowski,  et  le  dsc  de 
Trévise  jmur  garder  les  dmcWs  de  la 
ville  de  Leipsig. 

Le  succès  delà  bataille  «aU  du»  le  tB- 
lage  de  Probstbekle.  L'enneari  rittUM 
quatre  fois  avec  des  forces  eoasidénNes; 
quatre  fois  il  UA  lepoossé  aveevMgiÏMie 
perte. 

A  cinq  heures  do  stur.  rEn^wcirfii 
avancer  ses  réserves  d'artillerie,  cl  inloyi 
tout  le  feu  de  l'ennemi,  qui  s'évipsiiM 
lieue  du  champ  de  bataille. 

Pendant  ce  temps,  l'armée  de  SiUm  at- 
taqua le  faubourg  de  Halle.  Ses  attaqws, 
renouvelées  un  grand  nombre  de  fob  dau 
la  journée,  édtouèrent  toutes.  Elle  esaya, 
avec  la  plus  grande  partie  de  ses  forât, 
de  passer  la  Partha  à  SchœnteM  ti  k  Salal- 
Teckla.  Trois  fois,  elle  parvint  ï  se  placer 
sur  la  rive  gauche,  et  trois  fins  le  priace 
de  la  Moslrowa  la  diassa  ét  la  cnllma  ila 
baïonnette. 

A  trois  heures  aprAs  midi,  larieWR 
était  pour  nous  de  ce  oOlé  contre  l'amie 
de  Silésie,  comme  da  côté  oà  était  fEiipe 
reur  contre  la  grande  année.  Mus,  ta  ce 
moment,  l'armée  saxone,  infaateri^  cara- 
lerie  et  artillerie,  et  la  cavalerie  vûrtea- 
bei^ise,  passèrent  tout  entières  i  fei- 
nemi.  Il  ne  resta  de  l'armée  saionie  qae 
le  général  Zeschau,  qui  la  conoiaaéait  t» 
chef,  et  cinq  cents  hommes.  Cette  trabisoB, 
non  seulement  mit  du  vide  dans  nos  ligaes, 
mais  livra  k  l'ennemi  le  débouché  ii^ 
tant  confié  à  l'année  saxonne,  qoi  paasa 
rinfamie  an  point  de  tonmersar-lMlaap 
ses  quarante  pièces  de  canon  ooaire  la  A- 
vision  Durutte.  Un  momrat  le  désordre 
s'ensuivit  ;  l'ennemi  passa  la  Partka  et 
marcha  sur  Radnitz,  dont  il  s'eai^  :  9 
ne  se  tronvut  plus  qu'à  .une  dcrt  lieiefc 
Leipsig. 

L  Empereur  envoya  sa  nrde  i  cbenJ, 
commandée  parlegméral  Naasonty^fec 
vingt  pièces  d'aïuKrie,  afin  de  praoèe  a 
flanc  les  troupes  qui  s'avançwat  le  la^ 
de  la  Partha  pour  attaqier  Uàpaig.  H  <e 
porta  lui-même,  avec  une  divisiei  it  H 
garde,  an  village  de  Reidnitz.  La  prwpt^- 
tttde  de  ces  ttoavemeats  rétabht  Tvm. 
le  village  fat  repris,  «t  VenMM  fOiM 
fort  loin. 

Le  champ  de  bataille  resta  en  eotierea 
min  ponroir,  «t  rwnéeftngilMn* 
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viclorieuse  aux  champs  de  Leipsig,  comme 
éUib  avait  été  aux  champs  de  Wacoaa. 

A  la  Duit,  le  feu  de  nos  canons  avait, 
sur  tous  tes  poinU.  reiwassé  à  une  lieue 
du  ehanui  de  bataille  lefeu  de  l'ennemi. 

Le  généraux  de  division  Vîal  et  Ro- 
cbambeau  sont  morts  glorieusement.  Notre 
perte,  dans  c^te  journée,  pent  s'évaluer  à 
quatre  mille  tués  et  blessés  ;  celte  de  l'en- 
nemi doit  avoir  été  extrêmement  considé- 
rable. 11  ne  mus  a  fait  aucun  prisonnier, 
et  nous  lui  avons  pris  cloq  cents  hommes. 

A  six  heures  du  soir,  l'Empereur  ordonna 
les  dispositions  pour  fa  journée  dû  lende* 
main.  Mais  à  sept  heures ,  les  généraux 
Sorbiw  et  Dulauloy,  commandaDtl'arlilIe- 
rie  de  l'armée  et  de  la  garde,  vinrent  à  son 
bivouac  lui  rendre  compte  des  consomma- 
tions de  la  journée  :  ou  avait  tiré  quatre- 
vingt-quinse  mille  coups  de  canon;  ils 
dirent  que  tes  réserves  étaient  éouisées, 
qu'il  ne  restait  pas  pins  de  seize  mille  coups 
de  canon  ;  que  cela  sufilsait  à  peine  pour 
eatretmiir  le  feu  pendant  deux  heures,  et 
gu'ensuite  on  serait  sans  munitions  pour 
M»  évéDements  ultérieurs  ;  que  l'armée,  de- 
puis cinq  jours ,  avait  tiré  plus  de  deux 
cent  vingt  mille  coups  de  canon,  et  qu'on 
ne  pourrait  se  réapprovisionner  qu'à  Hag- 
debourg  ou  à  Erfurt. 

Cet  «at  de  choses  rendait  nécessaire  un 
prompt  mouvement  sur  un  de  nos  deux 

Êranas  dépôts  :  l'Empereur  se  décida  pour 
rfiirt,  par  la  même  raison  qui  l'avait  dé- 
cidé à  venir  sur  Leipsig,  pour  ébre  à  portée 
d'apprécier  l'influence  de  »  défection  de  la 
Bavière. 

L'Empereur  donna  snr-'le-champ  les  or- 
dres pour  que  les  bagages,  les  parcs,  l'ar- 
tillerie  passassent  les  défiles  de  Lindenau  : 
il  donna  le  même  ordre  à  ta  cavalerie  et  a 
diflerenta  corps  d'année  ;  et  il  vint  dans 
les  faubourgs  de  Lei  psig,  à  l'hôtel  de  Prusse, 
oà  il  arriva  à  neuf  heures  du  soir. 

Cette  drJonsUDGe  obligea  l'armée  flran- 
gaise  à  renoncer  aux  fruits  des  deux  vic- 
toires où  elle  avait,  avec  tant  de  gloire, 
battu  des  troupes  de  beaucoup  snpénenres 
eu  ncnttbre  et  les  armées  de  tout  le  conti- 
nent. 

Hais  ce  mouvement  n'était  pas  sans  dif- 
ficullé.  De  Leipsig  à  Lindenau,  il  y  a  ua 
défilé  de  doux  lieues,  traversé  par  t^nq  ou 
six  ponts.  On  proposa  de  mettre  six  mil'e 
hommes  et  soixante  pièces  de  canon  dans 
la  ville  de  Leipsig,  qui  a  des  remparts, 
d'occuper  cette  ville  comme  tèt»  de  défilé, 
et  d'incendier  ses  vastes  faubourgs,  afin 
d'empèdier  l'ennemi  de  s'y  loger,  et  de 
donner  jeu  à  notre  artillerie  placée  sur  les 
remparts. 

Qudque  odieuse  que  fût  la  trahison  de 
l'arasée  saxmue,  l'Empereur  ne  put  se  ré- 
so«dre  à  délraire  une  des  belles  villes  de 
rAUwffMt  à  la  Uvnr  à  tou  les  gomt 


de  désordre  Inséparables  d'uiie  ttâte  dé- 
fense, et  cela  sous  les  yeux  do  roi,  qui, 
depuis  Dresde,  avait  voulu  accomparâier 
l'Empereur,  et  qui  était  si  vivement  anligé 
de  la  condoile  de  son  armée.  L'Empereur 
tima  mieux  s'exposer  à  perdre  quelques 
centaines  de  voitures,  que  d'adopter  ce 
parti  barture. 

A  la  pointe  du  jour,  tous  les  parcs,  les 
bagages,  toute  l'artillerie,  la  cavalerie,  la 
garde  et  les  deux  tiers  de  l'armée  avaient 
passé  le  défilé. 

Le  duc  de  Tarente  et  le  prince  Ponia- 
lowski  ftirent  charxés  de  garder  les  fau- 
bourgs, de  les  défeorlre  assee  de  temps  pour 
laisser  tout  déboucha',  et  d'exécuter  eux- 
mêmes  le  passage  du  défilé  vers  ooxe 
heures. 

Le  magistrat  de  leipsig  envoya,  à  six 
heures  dn  matin,  une  deputation  an  prince 
de  Schwartzeroberfç,  pour  lut  demander  de 
ne  pas  rendre  la  ville  le  théâtre  d'un  com- 
bat qui  entraînerait  sa  ruine. 

A  neuf  heures,  l'Empereur  monta  à  che- 
val, enlndansLeipaiget  alla  voirleroi.  Il 
a  laissé  ce  prince  maître  defhirc  ce  qu'il 
voudrait,  et  de  ne  pas  quitter  ses  Etats,  tn 
les  lainant  exposés  à  cet  esprit  de  sédition 
qu'on  avait  fomenté  panni  les  soldats.  Un 
bataillon  saxon  avait  été  formé  à  Dresde, 
et  joint  à  la  jeune  garde.  L'Empereur  le  fit 
ranger  à  Leipsig,  devant  le  palais  du  roi, 

rur  lui  servir  de  garde  et  pour  le  mettre 
l'abri  dn  pranier  mouvement  de  l'en- 
nemi. 

Une  demi-lieure  après,  l'Empereur  se 
rendit  à  Lindenan,  pour  y  attendre  l'éva- 
cuation de  Leipsig ,  et  voir  les  dernières 
troupes  passer  les  ponts  avant  de  se  mettre 
en  marcne, 

Cependant  l'ennemi  ne  tarda  pas  à  ap- 
prendre que  la  pins  grande  partie  de  l'ar- 
mée avait  évacué  Leipsig,  et  qu'il  n'y  res- 
tait qu'une  forte  arriere-|tanle.  Il  attaqua 
vivement  le  duc  de  Tarente  et  le  prince 
Poniatow^i;  il  flat  plusieurs  fns  re- 
poussé; et,  tout  en  Défendant  les  Ara- 
bourgs,  notre  arrière  garde  opéra  sa  re- 
traite. Mais  les  Saxons,  renés  dans  la 
ville,  tirèrent  sur  nos  troupes  de  dessus  les 
remparts  ;  ce  qui  obligea  d'acc^érer  la  re- 
traite et  mit  un  peu  de  désordre. 

L'Empereur  avait  ordonné  au  génie  do 
pratiquer  des  fougasses  sons  le  grand  pont 
qui  est  entre  Leipsig  et  Lindenau,  afin  de 
le  foire  sauter  au  dernier  moment  ;  de  re- 
tarder ainsi  la  marche  de  l'ennemi,  et  de 
laisser  le  temps  aux  bagages  de  filer.  Le 
aénéral  Dulaulo)  avait  chargé  le  colonel 
MoDlfort  de  cette  opération.  Ce  otrfonel,  an 
lien  de  rester  sur  les  lieux  pour  la  diriger 
et  pour  donner  le  signal,  ordonna  à  un 
caporal  et  à  quatre  sapeuiv  de  foin  sau- 
ter le  pont  anssîtél  que  l'ennemi  se  pré- 
senlenit.  Le  caporal,  bomme  sans  intel- 
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ligeaee,  et  oonprenant  mal  ga  missioD, 
enlendant  les  premiers  coups  de  fusils  tirés 
des  remparts  de  la  ville,  mit  le  feu  aut 
fougasses,  et  fit  sauter  le  pont:  une  partie 
de  l'armée  était  encore  de  l'antre  côté^  avec 
un  parc  de  quatre-vingts  boucbes  à  feu  et 
de  quelques  centaines  de  voitures. 

La  tète  de  celte  partie  de  l'armée,  qui 
arrivait  an  pont,  le  voyant  sauter,  crut 
qu'il  était  an  pouvoir  de  Tennemi.  Un  itî 
d'épouvante  se  propagea  de  rang  en  rang: 
L'ennemi  est  sur  nos  derrières,  et  les  ponts 
sont  coupés  I  —  Ces  malheureux  se  debao- 
dirent  et  cb^hèrent  k  se  sauver.  Le  duc 
de  Tareote  passa  la  rivi^  à  la  nage  ;  le 
comte  Lauriston,  moins  heureux,  se  nova  ; 
le  prince  Poniatowski,  monté  sur  un  che- 
val fougueux,  s'élança  dans  l'eau  et  n'a 
plus  reparu.  L'Empereur  n'apprît  oe  dé- 
sastre, que  lorsqu'il  n'était  plus  temps  d'y 
remédier;  aucun  remède  même  n'eut  été 
possible.  Le  colonel  Montfortet  le  caporal 
des  sapeurs  sont  traduits  à  un  conseil  de 
guerre. 

Ou  ue  peut  encore  évaluer  les  perles  oo- 
casionnées  par  ce  malbeurenx  événement  : 
mais  on  tes  porte,  par  approximation,  à 
douze  mille  hommes,  et  a  plusieurs  cen- 
taines de  voitures.  Les  désordres  qu'il  a 

Esrtés  dans  l'armée  ont  changé  la  situa- 
on  des  choses  :  l'armée  française  victo- 
rieuse arrive  à  Erfurt  comme  y  arriverait 
une  Armée  battue.  Il  est  impossible  de 
peindre  les  nfsnH»  que  l'année  a  donnés 
au  prince  Poniatowski ,  au  comte  Lauris- 
ton et  à  tons  les  braves  qui  ont  péri  par 
la  suite  de  ce  Aineete  événonent 

On  n'a  pas  de  nouvelles  du  général  Rey- 
nier  ;  on  ignore  s'il  a  été  pris  ou  tué.  -Ou 
se  figurera  facilement  la  profonde  douleur 
de  TEmpereur,  qui  voit,  par  un  oubli  de 
ses  prudentes  dispositions,  s'évanouir  les 
résultats  de  tant  cie  iatigues  et  de  travaux. 

Le  19,  l'Empereur  a  coocbé  à  Markran- 
staedt;  le  duc  de  Reggio  était  resté  à 
Lindeoau. 

Le  30,  rEmpereur  a  passé  la  Saaie  k 
Wessenfeis. 

1^21,  l'armée  a  passé  l'Unstrut  à  Frey- 
bourg  ;  le  général  Bertrand  a  pris  position 
sur  les  hauteurs  de  Goesen. 

Le  32,  l'Empereur  a  couché  au  village 
d'Olleodorf.  ^ 
Le  33,  il  est  arrivé  à  Erfurt. 
L'ennemi,  qui  avait  été  consterné  des 
balailles  du  IC  et  du  18,  a  repris,  par  le 
désastre  du  19,  du  courage  et  de  l'ascen- 
dant de  la  victoire.  L'uinée  française, 
après  de  si  brillants  succès,  a  perdu  stm 
utitude  victorieuse. 

Nous  avons  trouvé  à  Erfurt,  en  vivres, 
munitions,  habits,  sonUerB,  tout  oe  dont 
1  armée  pouvait  avoir  be«HD. 


Extrait  du  Moniteur  du  wndnài 
5  noMfnfrr&18l3. 

S.  H.  r  Impératrice-Reine  et  BrâMlei 
reçu  les  nouvelles  suivantes  de  un^, 
en  date  du  3i  octobre  : 

Les  deux  régiments  de  oiinssiendi 
roi  de  Saxe,  faisant  partie  du  prania 
corps  de  cavalerie,  étaient  restés  avec  l'ar- 
mée frauj^ise*  Lorsque  l'Emperear  al 
quitté  Leipsi^.  il  les  y  renvoya  pour  ser- 
vir de  garde  au  roi. 

Lorsqu'on  fut  certain  de  la  d^Mioide 
la  Bavière,  un  batailkmbavarnsâaitet* 
core  avec  l'unée. 

L'Empereur  est  parti  d^rfnrt  le  ». 

Notre  armée  a  opéré  truiquiUeunl  an 
mouvement  sur  le  Mein.  Arrivée  le  2>i 
Gelnhausen,  on  aperçât  an  corps  eanou 
de  cinq  à  six  mille  honunes,  cavalcrit,  in- 
fanterie et  artillerie,  qu'on  sot  par  les  pri- 
sonniers être  l'avant-^de  de  l'umè 
autrichienne  et  bavaroise.  Cc^  avaBt- 

garde  fut  poussée  et  obligée  de  se  retira, 
m  rétablit  prtHnptemeot  le  pont  que  Fes- 
nemi  avait  coupe.  On  apprit  aussi  par  la 

Erisonoiers  que  l'armée  autrichiame  et 
avaroise,  annoncée  forte  de  soixante  i 
soixante-dix  mille  Immines,  venant  de 
Braunau,  était  arrivée  à  Haaau,  et  piï- 
tendait  barrer  le  cheoiia  à  l'amée  fru- 
çaise. 

Le  29  au  soir,  les  tirailleurs  de  l'avail- 
garde  oinemie  lurent  poussés  au-ddà  di 
village  de  Languisdwlae  ;  et  à  septbeucs 
du  soir,  l'Empereur  et  son  quartier-^és^ 
ral  étaient  dans  ce  village  an  cbileud'b- 
seubourg. 

Le  lendemain  30,  à  neuf  heures  du  n- 
tia,  l'Empereur  monta  à  cheval.  Ledacde 
Tareote  se  porta  en  avant  avec  cini  itSk 
tirailleurs,  sous  les  ordres  do  «énénl 
Charpentier.  La  cavalerie  du  géBeral  Sé- 
bastiani.-la  division  de  la  ganle,  conuB- 
dée  par  ie  géDéral  Friant,  et  la  caralerie 
de  la  vieille  garde,  suivirent;  le  reste  de 
l'armée  était  en  arrière  d'une  mareke. 

L'ennemi  avait  placé  six  bataiUou  as 
village  de  Ruchingen,  afin  de  couper  toa- 
tes  les  routes  qui  pouvaiait  conduire  «r 
le  Rhin.  Quelques  coups  de  nitiaiOe  et 
une  charge  de  cavalerie  firent  leeoler  pié- 
dpitamment  ces  bataillons. 

Arrivés  sur  la  lisière  du  btris,  i  den 
lïMies  de  Hanan,  ha  tiraillevsjMlirdfr- 
reol  pas  à  s'engager.  L'ennemi  M  aeeilé 
dans  le  bois  jusqu'au  point  de  jonction  de 
la  vieille  et  de  la  nouvelle  route.  Ne  pou- 
vant rien  opposer  à  la  supériorité  de 
notre  infanterie,  il  essaya  de  tirer  parti  de 
son  grand  nombre,  il  étendit  le  feu  sur  a 
droite.  Une  brigade  de  deux  mille  tirail- 
leurs du  deuiione  corps,  cmnmudée  par 
le  général  Onbreloo,  fiA  eneigée  pour  le 
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contenir;  et  le  général  Sébastian]  fit  exé- 
cnter  avec  sueras,  dans  t'éclairci  du  bois, 
plusieurs  charges  sur  les  tirailleurs  enne- 
mis. Nos  cinq  mille  tirailleurs  continrent 
ainsi  toute  1  armée  ennemie,  en  Ragnant 
insensiblraient  du  temps,  jusquà  trois 
heures  de  l'après-midi. 

L'artillerie  étant  arrivée,  l'Empereur 
ordonna  au  général  Cariai  de  se  porter  au 

Ets  (le  charge  sur  r^nemi  avec  deux  bar 
nions  de  chasseurs  de  la  vieille  garde,  et 
de  le  culbuter  au-delà  du  débouche;  augé- 
nwal  Drouot  de  déboucher  snr-^e-champ 
avec  cinquante  pièces  de  canon  ;  ^u  ge- 
Déral  Nansouty,  avec  tout  le  corps  du  gé- 
néraà  Sâ»stiani  et  la  cavalerie  de  la 
vieille  garde,  de  charger  vigoureusement 
l'ennemi  dans  la  plaine. 

Toutes  ces  dispositions  furent  exécotées 
rudement. 

Le  général  Curial  culbuta  plusieurs 
bataillons  ennemis.  An  seul  aspect  de  la 
vieille  garde,  les  Autrichiens  et  les  Bava- 
rois fuirent  épouvantés. 

Quinze  pièces  de  canon,  et  successive- 
ment jusqu'à  cinouante,  furent  placées 
en  batterie  avec  l'activité  et  l'intrépide 
sang-froid  qui  distinguent  le  général 
Drcraot.  Le  g&iéral  Nansouly  se  porta  sur 
la  droite  de  ces  batteries  et  fit  charger  dix 
mille  hommes  de  cavalerie  ennnemie  par 
le  général  Levèqne«  major  de  la  vieille 

firde .  par  la  division  de  cuirassiers 
aint-Germain,  et  successivement  par  les 

frenadiers  et  les  dragons  de  la  garde, 
outes  ces  charges  eurent  le  plus  heureux 
résultat.  La  cavalerie  ennemie  fut  culbutée 
et  sabrée;  plufiieurs  carrés  d'infanterie 
furent  enfoncés;  le  régiment  autrichien 
Jordis  et  les  hulans  du  prince  de  Schwar- 
zenboTK  ont  été  entièrement  détruits.  L'en- 
nemi abandonna  précipitamment  le  che- 
min de  Francfort  qu'il  barrait,  et  tout  le 
teirain  qu'occupait  sa  gauche.  Il  se  mil  en 
retraite  et  bientdt  après  en  complète  dé- 
route. 

Il  était  cinq  heures.  Les  ennemis  firent 
un  effort  sur  leur  droite  pour  dégager 
leur  gauche  et  donner  le  temi»  à  celle-ci 
de  se  reployer.  Le  général  Priant  envoya 
deux  bataiflons  de  la  vieille  garde  à  une 
ferme  située  sur  le  vieux  chemin  de  Ha- 
nan.  L'ennoni  ea  fut  prompiement  débus- 
qué et  sa  droite  fut  obligée  de  plier  et  de 
se  mettre  en  rebaile.  Avant  six  heures  du 
soir,  il  repassa  en  déroute  la  petite rivi^ 
de  la  Kititzig. 

La  victoire  fiit  complète. 

L'ennemi,  qui  prétendait  barrer  tout  le 
pays,  fut  obligé  d'évacuer  le  itenn  de 
Francfort  et  de  Haoau. 

Nous  avons  fait  six  mille  prisonniers  et 
pris  plusieurs  drapeaux  et  plusieurs  piè- 
ces de  caoon.  L'ennemi  a  eu  six  œÉnéranx 
tués  ou  blesaiés.  Sa  perte  a  été  aenvinm 


dix  mille  hommes  tués,  blessés  on  prison- 
niers. La  nôtre  n'est  que  de  quatre  à  cinq 
cents  hommes  tués  ou  blesses.  Nous  n'a- 
vons eu  d'engagés  que  cinq  mille  tirail- 
leurs, quatre  bataillons  de  la  vieille  garde, 
et  à  peu  près  quaUe-vingts  escadrons  de 
cavalerie  et  cent  vingt  pièces  de  caoon. 

A  la  pointe  du  jour,  le  31,  l'ennemi  s'est 
retiré,  se  dirigeant  sur  Asohaffenbourg. 
L'Empereur  a  continué  son  mouvonent,  et 
à  trois  heures  après  midi.  Sa  Majesté  était 
à  Francfort. 

Les  drapeaux  wis  à  cette  bataille  et 
ceux  qui  ont  été  pris  aux  batailles  de 
Wachau  et  de  Leipsig,  sont  partis  pour 
Paris. 

Les  cuirassiers,  les  grenadiers  à  che- 
val, les  dragons,  ont  lait  de  brillantes 
diarges.  Deux  escadrons  de  gank^-d'hoa- 
neur  du  3*  régiment,  commandées  par  le 
major  Saluées,  se  sont  spécialement  dis- 
tingués, et  font  présumer  ce  qu'on  doit  at- 
tendre de  ce  corps  au  printemps  prochain, 
lorsqu'il  sera  parfaitement  organisé  et 
instruit. 

Le  général  d'artillerie  de  l'armée^  Nour- 
rit, et  le  général  Devaux,  major  d'artille- 
rie de  la  garde,  ont  mérité  afitre  distin- 

fnés  ;  le  général  Lefbrt,  major  d«  dragons 
e  la  garde,  quoique  blessé  à  la  bataille 
de  Wachau ,  a  voulu  ehareer  à  la  I6te  de 
son  régiment,  et  a  eu  son  âieval  tué. 

Le  51  au  soir,  le  grand  quartier-géné- 
ral était  à  Francfort. 

Le  duc  de  Trévise,  avec  deux  divisions 
de  la  jeune  garde  et  le  promis  corps  de 
cavalerie,  était  à  Geinhausen.  Le  duo  de 
fieggio  arrivait  à  Francfort. 

Le  comte  Bertrand  et  le  dœ  de  Bagnse 
étaient  à  Hanau. 
Le  général  SébasUani  était  snr  la  Nidda. 


Extrait  diiMonitewr  du  lundi  fi  no- 
verr^m  1813. 

S.  M.  l'impératrice-Heine  et  R^^^te  a 
reça  les  nouvelles  suivantes  de  l'armée, 
en  date  du  3  novembre  :  . 

Le  30  octobre,  dans  le  moment  où  se 
livrait  la  bataille  de  Hanau,  le  général 
Lefèvre-Desnoueltes,  à  la  tète  de  sa  divi- 
sion de  cavalerie  et  du  cinquième  corps 
de  cavalerie,  commandé  par  le  général 
Milbaud,  flanquait  toute  la  droite  de  l'ar- 
mée, du  côlé  de  Brucknœbel  et  de  Nieder- 
Issengheim.  Il  se  trouva  en  présence  d'un 
corps  de  cavalerie  russe  et  alliée,  de  six  à 
sept  mille  hommes  :  le  combat  s'engagea  ; 
plusieurs  charges  eurent  lieu ,  toutes  à 
notre  avantage  ;  et  ce  corps  ennemi  formé 
par  la  réunion  de  deux  ou  trois  partisans, 
fut  rompu  et  vivement  poursuivi.  Nous  lui 
avons  fait  coït  cinquante  prisonniers  mtm- 
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tés.  Moire  perte  eil  d'une  eoinntaiie 
d'bofnme»  bleesé». 

Le  leDdemaiii  de  le  bataille  de  Hanaa, 
l'enneini  ^il  en  pleine  retraite;  l'Empe- 
pereur  ne  voulut  point  le  poursuivre,  1  ar- 
mée Be  trouvant  fatiguée ,  et  Sa  Majesté, 
bien  loin  d'y  attacher  quelque  importance, 
ne  pouvant  voir  qu'avec  regret  la  destmc- 
tiOD  (le  quatre  à  cinq  mille  Bavarois,  qui 
aurait  été  le  résoltat  (le  cette  poursoite.  Sa 
Majesté  se  contenta  donc  de  raire  poursui- 
vre légèrement  l'arrière-garde  ennonie,  ^ 
laissa  le  général  Bertrand  sur  la  rive 
droite  de  la  Kintxig. 

Vers  les  trois  nenres  de  l'aprbs-midi, 
l'ennemi  sachant  que  l'armée  avait  flié, 
revint  sar  ses  pas,  espérant  avoir  quelque 
avantafçe  sur  le  corps  du  général  Bertrand. 
Les  divisions  M(vand  et  Gnilleminot  lai 
laissant  (aire  ses  préparatifs  ponr  le 
passage  de  la  Kintcig  ;  et  quand  il  Tent 
passée,  marchèrent  à  lui  à  la  baïonnette, 
et  le  etulmlëreDt  dans  la  rivière,  ot  la  plus 

Erande  partie  de  ses  gms  se  noyèrent, 
'oinemi  a  perdn  tKHS  mille  tommes  dans 
celle  circonstance. 

Le  général  bavarois  de  Wrede,  com- 
mandant en  chef  de  cette  armée,  a  été 
mortellement  blessé,  et  on  a  ranaroué  que 
tons  les  parents  qu'il  avait  dans  l'armée 
ont  péri  dans  la  bataille  de  Hanan,  entre 
autres  son  ^dre,  le  prince  d'Oettingen. 

Une  division  bavaroise^tric^ienne  est 
entrée  le  30  octobre,  à  midi,  à  Francfort; 
mais  à  rapproche  des  coureurs  de  l'armée 
française,  elle  s'est  retirée  sur  la  rive 
gaottB  dn  Mein,  après  coapé  le 
pont. 

Le  fi  novembre ,  l'arrière-garde  fran- 
çaise a  évacué  Francfort ,  et  s'est  portée 
sarbNidda.  ' 

Le  même  jour,  à  cinq  henres  dn  matin, 
l'Empereur  est  entré  à  Mayence. 

On  suppose,  dans  le  public,  que  le  gé- 
néral de  Wrede  a  été  Vautenr  et  l'agent 
principal  de  la  défection  de  la  Bavière.  Ce 
général  avait  été  comblé  des  bien&Uts  de 
fEmperear. 


étroit  du  Moniteur  du  merendi 
iO  novembre  1813. 

S.  M-  r Impératrice-Reine  et  R^nte  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  de  Tarmée,  en 
date  du  7  novembre  : 

Le  duc  de  Tarenle  était  à  Cologne,  où  il 
organise  une  année  pour  la  défense  du 
Bas-Rhin. 

Le  duc  de  Ranise  était  à  Hayenoo. 

Le  duc  de  Btiluoe  élait  à  Strasbonra. 

Le  duc  de  Vabny  était  allé  fvendre  à 
Metz  le  oQwnandement  de  loolee  les  ré- 
serves. 


Le  oonle  Bertrand,  tTflale<^  _ 
oorps^  composé  de  quatre  AvisNii  ^ 
frinterie  d  d'une  division  de  cav^erie,  cl 
fort  de  qnaranle  mille  hommes,  «nnît 
la  rive  droite  en  ^vant  de  Câaid.  8qb 
quartier-général  était  à  Hocèràa.  ^ejm 
quatre  jours,  on  travaillait  à  on  cuip  n~ 
tranché  sur  les  baulenra  à  une  lim  a 
avant  de  Cassel.  Plusieurs  ouvrages éUimt 
tracés  et  fort  avancés. 

ToiU  le  r^  de  l'aimée  avait  pisiélt 
Rhin. 

Sa  Majesté  avait  ugné,  le  7,  la  réerg»' 
nisation  de  l'année  et ,  la  ""Mnittis  à 
toutesles  places  vacantes. 

L'avant-garde,  ooaunandée  parkento 
B^aod,  Di  avait  ^  encore  w  d'iahi- 
terie  ennemie,  mais  seidraient  ^têigm 
Iroope»  de  ownlerie  légère. 

Toutes  les  places  du  Rhin  s'araaiert  «t 
s'approvisùwaaient  avec  la  phn  gnade 
activité. 

Les  gardes  nationales  réoemeneatlcféei 
se  rendaient  de  loua  odtés  dans  les^Uni 
pour  ea  foraer  la  garnison  et  laimerrar* 

mée  disponible. 

Le  général  Dulauloy  avait  léoi^ràé 
les  deux  cents  sept  booches  à  fea  de  h 
garde.  Le  général  Sorbier  était  oocspé  i 
réorganiser  cent  batteries  à  pied  et  i  éle- 
vai, et  à  réparer  la  perte  de  cfaevui 
qu'avait  éprouvée  l'artiùerîe  del'anfe 

On  croyait  que  Sa  Majesté  m  tarderait 
pas àse  rendre  à  Paris. 


Extrait  du  Moniteur  des  vmdnii  31, 
samedi  2-?,  dimanche  S5,  lAardiVH 
jeudi  K  janvier 

AJUmE  D0  NORD. 

La  défection  de  huit  bataillons  As  l-ri 
4*  régiments  étrangers,  et  de  deux  batail- 
lons composés  dellollaBdais  qui  braairat 
la  majeure  partie  de  la  division  di  géw- 
ral  Holitor,  ayant  laissé  la  Hottaade  laas 
défense,  et  les  villes  d'Amslerdan  d  de 
La  Haye  s'étant  insurffées,  legâwnl  Ho- 
litor jeta  aussitôt  garnison  dans  Naardn, 
et  le  général  Rampon  se  r«ifenBa»« 
quatre  mille  hommes  dans  Goram.  Oi 
s  orcopa  aussi  de  jeter  des  troupes  dais 
fiois-le-Duc  ;  B»g-iH>-ZooiQ  reçut  m 
garnison  de  cinq  mille  hommes,  taén- 
nements  se  succédant  avec  lapidilé,  l'é- 
pouvante so  mit  parmi  ceux  qoi,  à  Anvers, 
dirigeaient  les  dispositions  mililaires.  Oa 
ordonna  l'évacualmn  de  la  place  i^nr- 
tante  de  WillieoBstadt  et  de  celle  delndi. 
L'umemiuro^  d'une  pareille 
nra  wBSildt  de  deax  plaœs,  et  WilieH- 
iadt  devint  pour  toi  ua  peiH  faifu^ 
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son  débftnraêment.  Le  général  Qraham  en 
pn^ta,  et  débarqua  nue  oolonne  de  milices 
anglaises  de  quatre  à  cinq  mille  hommes. 
Dans  l'évacuation  de  Williemstadt,  on  per- 
dit la  tète  au  point  de  laisser  les  poudres, 
l'artillerie  et  une  flotlille,  dont  les  équipa- 
ges tons  formés  élaicut  presque  samsanis 
pour  cléfèndre  la  place.  Une  enquête  est 
ordonnée  sur  cette  affaire.  Le  ministre  de 
la  guerre  chargea  aussitôt  le  général  Ro- 
goet  de  marcher  sur  Breda,  et  de  tenter  de 
reprendre  cette  place  avant  que  l'ennemi 
eût  pu  l'approvisionner  et  s'y  établir  soli- 
dement. 

Le  il  décembre,  le  général  Roguet  se 
porta  sur  la  ville  dé  Breda,  culbuta  ses 
avant-postes,  la  cerna  et  y  jeta  des  obns  : 
il  avait  l'espérance  de  s'en  emparer,  lors- 
qu'il apprit  qu'un  corps  anglais,  débarqué 
i  Tbolen,  se  portait  entre  lui  et  Anvers  ;  it 
jugea  à  propos  de  su  rapprocher  de  cette 

tilace,  et  imi  prendre  i»sltion  i  floogs- 
raten. 

Le  général  Maison  fut  nommé  au  com- 
mandement du  premier  corps  de  l'armée 
d'Anvers  :  il  se  hâta  de  compléter  l'appro- 
visionnement de  Bcrg-op-Zoom  pour  neuf 
mois.  Les  forts  de  Itatz,  ue  Lille  et  de  Lief- 
kenseek  furent  armés  et  approvisuwnés  ; 
FlessiDgue  et  Teerveer  reçurent  des  vivres 
pour  VB  «i:  enSn^  les  places  de  la  rive 

faiictke  de  rEaoaat.  telles  qa'Ysendik, 
[ultK,  elles  forts  de  l'Ile  de  Cadzan  furent 
portés  au  complet  d'armement  et  d'appro- 
risionnement.  Le  général  Maison  s'occupa 
Mssi  d'accroître  son  corps  de  tons  les  ba- 
taillons qui  achevaient  de  se  com|déter  dans 
les  places  de  la  Flandre. 

Le  11  janvier,  le  général  Bulowdébou- 
àtA  de  Breda  avec  an  corps  de  dix  à  douze 
aille  hommes,  et  se  porta  sur  Hoogslraten. 
Le  général  Roguet  avait  sa  gauche  h 
Wuâvesel ,  son  centre  à  Ooogstratem.  La 
brigade  Aimard,  qui  formait  sa  droite,  oc- 
•capait  Tnruhout  :  elle  rrçul  l'ordre  de  se 
porter  sur  Lierre,  ce  qui  l'empêcha  de  pren- 
dre part  à  l'afTaire.  line  colonne  ennemie 
déboucha  par  Meer,  tandis  qu'une  autre 
lionne  de  dooze  batùllons  marchait  sur 
Wortel.  Le  général  Roguet  avait  placé  un 
bataiHott  du  12*  de  tiranlears  dans  le  ci- 
metière de  Minderbout  :  ce  bataillon  re- 
poussa toutes  les  attaques  de  l'ennemi  el 
se  couvrit  de  gloire.  La  route  de  Meer  fut 
déféndue  avec  un  égal  succès;  l'ennemi 
redoublait  ses  attaques  sur  toifs  les  points 
de  la  ligne  :  partout  il  fut  repoussé  avec 
une  perle  énorme,  cl  sans  pouvoir  se  déve- 
lopper devant  Hoogstraten. 

Le  général  Rogoet  ayant  appris,  le  soir, 
qu'une  colonne  ennemie  parlip  de  Rosen- 
dael,  el  forte  de  quatre  mille  Anglais,  sous 
les  ordres  de  Graham,  se  portail  sur  Anvers, 
et  ignorant  la  force  des  /lifféreDls  corps 
ennemis  qui  l'attaquaient,  jugea  fléces- 


Mlre  de  se  rapprocher  d'Anvers:  povr 
mieux  apprécier  leur  déploiement  et  coa- 
centrer  sa  défense ,  il  se  porta  sur  Wini- 
geem ,  oà  il  appuya  sa  droite  ;  sa  ^audie 
se  liait  au  corps  sorti  d'Anvers,  qui  occu- 
pait Merxen  et  Deume.  journée  du  1 2 
se  passa  en  mouvements  et  à  faire  des  dis- 
positions pour  bien  recevoir  l'ennemi,  qui, 
après  les  pertes  énonnes  qu'il  avait  faites 
dans  la  journée  du  11,  n  avançait  qu'en 
tâtonnant. 

Le  15,  à  huit  heures  do  matin,  le  corps 
de  fiulow  déboucha  par  les  routes  de  Bnur 
schet  et  Tumhout,  tandis  qu'une  colonne 
d'infanterie  légère,  arrivant  par  Schotoo, 
cherchait  à  séparer  le  génial  Roguet  de 
village  de  Deurne,  déféndu  paruneorigade 
de  la  jeune  carde.  Au  môme  moment,  le 
corps  de  Granam  attaquait  Merxen,  occupé 
par  quatre  bataiUons  du  premier  corps  et 
un  bataillon  d'ouvriers  de  la  marine.  La 
canonnade  s'engagea  aussitôt  sur  toute  la 
iime ,  et  l'enneou  se  portait  en  force  sur 
WiDi^eem  :  notre  artillerie  le  foudroyait, 
il  faisait  les  plus  grands  efforts,  etownic 
sacrifiait  des  soldats  pour  forcer  le  viUa^. 

Le  générai  Rogœt  se  porta  ea  avant 
avec  cinq  batulfons,  et  la  droite  de  l'enne- 
mî  fut  repoussée  complètonent.  La  mort  du 
général  de  brigade  A  vy  avait  mis  un  peu  de 
désordre  à  notre  gauche  :  un  bataillon  du  i* 
d'ioboterie  légère  se  fit  remarquer  w  sa 
bonne  contenance  et  rétablit  l'ordre.  Le 
village  de  Merxen  fut  ua  ioalaut  occupé 
par  refuemi.  Nos  troupes  se  reformèreal 
sur  Dame,  et  biectUH  l'ennemi  fut  repoussé 
partout  ;  te  corps  de  Bulow  se  retira  pré- 
cipitamment sur  Turnhout,  et  celui  de 
Graham  par  la  rottle  de  Bwg-^p-Zoom. 

Le  12,  te  générai  Musoa,  trompé  par  de 
faux  avis,  croyant  que  i'enoemi  se  perlait 
sur  Diest  et  Louvain  par  la  Campine,  avait 
pris  avec  lui  ia  brigade  Aimard  du  corps 
du  général  Roguet,  1  avait  réunie  à  la  di- 
vision Barrois-  qui  était  en  réserve  à  Uses, 
et  avec  la  cavuerie,  s'était  porté  daas  la 
direction  qu'il  présumaitètre  celle  de  l'en- 
nemi. Lorsqu'il  eut  reconnu  que  les  avis 
qu'on  lui  avait  donnés  étaient  faux,  il  ac- 
quit la  certitude  que  la  victoire  était  dé- 
cidée et  que  l'ennemi  était  en  pleine  re- 
traite. Sans  celte  circonstance,  qui  nous  a 
privés  momentanément  d'une  partie  de  nos 
forces,  il  eût  éte  possible,  en  ponrsuivant 
vivement  l'ennemi,  de  le  rejeter  au-delà  du 
Waal    de  faire  lev^  le  siège  de  Gorcum. 

Les  troupes  que  l'ennemi  a  dans  le  nord 
sont  ea  partie  occupées  à  bloquer  Vesel, 
Naarden,  Gorcam,  Dewenter  el  IcHelder. 

Aossilél  qoe  le  brave  amiral  Verhuel  a 
appris  l'entrée  des  ennemis  en  Hollande, 
il  «  est  retiré  auHelder,  a  fait  occuper  les 

l' forts  LasfUle,  Morland,  et  autres  points 
fortifiés,  qui  couvrent  le  H^er^te  Moër- 
dik.  On  a  bit  auprès  de  lui  Me?  le»  dfr- 
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marches  et  les  instanees  posBïhles  pour 
l'engager  à  trahir  «m  devoir.  «  J'ai  poar 
dix  mois  de  vivres,  a-t-il  dit  ;  j'ai  6rôté 
serment  de  fidélité  a  l'Empereur  «s  Fran- 
çais. * 

Le  beau  système  de  défense  qui  a  mis  le 
Helder  à  l'abri  d'insultes ,  est  Ad  au  colo- 
nel du  génie  P&ris.  Si  ou  a  dépensé  plu- 
sieurs millions ,  on  y  a  ga^né  l'avanta^ 
inappréciabli;d'y  tenir  ta  cle  du  Zujrderzee. 
C'e&t  faute  d'avoir  eu  cette  précaution,  que 
la  république  de  Hollande  a  perdu  deux 
escadres  depuis  1793.  La  garnison  du 
Helder  a  fait  plusieurs  sorties  et  a  repoussé 
l'eimemi  jusqu'à  l'Alkmaër.  La  garnison 
de  Gorcnm  a  également,  dans  plusieurs 
sorties,  causé  bMucoup  de  pertes  i  l'^i- 
nemi. 


ABUSE  DU  DUC  b£  TARENTE. 

Le  doo  de  Taraite ,  qui  était  chargé  de 
la  défsnse  du  Bhin  jusqu'à  Nîm^i^e,  a  r«- 
poussé  tontes  les  attaques  de  l'ennemi.  Le 
général  Sébastiani,  qui  était  à  Cologne,  a 
mit,  dans  différentes  circonstances,  cinq  à 
six  cents  prisonniers.  Le  4luc  de  Tarente  a 
liait  rocitre  en  état  de  dw(à9e  les  places  de 
Grave,  de  Venloo,  de  SaV^  et  de  Maë- 
strichl.  • 

Depuis  le  commencement  de  janvier , 
l'euneml  ayant  pris  l'offensive  sur  Breda, 
sous  les  ordres  du  général  Bulow,  et  sur 
Mayence ,  sons  les  ordres  du  général  Blii- 
dier,  le  duc  de  Tarente  a  concentré  ses 
forces;  ilavait,  le  H,  son  qnartier-frénéral 
à  M aëstricbt ,  occupant  Liège  et  Gharle- 
mont,  et  observant  le  flanc  droit  du  géné- 
ral Blocher.  Le  18,  son  qnartier-gââral 
élaH  à  Namur.  ^ 


Pasgaae  du  Rhin  par  Varmée  dite  de 
Silisie,  compom  de  Prussiens  et  de 
Rwsea. 

Le  1"  janvier,  l'armée  do  Silésie  a  passé 
le  Rhin  sur  plusieurs  points.  Les  corps, 
Âisanl  partielle  cette  armée,  se  sont  portés, 
savoir  :  la  division  russe  du  général  Lan- 
geron  devant  Mayence,  a3;am  son  avant- 
garde  sur  Trêves,  et  les  divisions  de  Sakeo 
^  d*Toric  sur  la  Sarre;  la  division  de 
Kleist  en  ré-serve.  Ces  quatre  divisions,  y 
compris  la  cavalerie,  peuveotètre  évaluées 
î  cinquante  mille  hommes. 

Le  doc  de  Raguse  s'est  retiré  devant  ces 
corps  sans  éprouver  aucune  perte.  Il  a  pris 
posjlioQ  sur  la  Sarre,  a  fait  approvision- 
ner Sarrelouis  et  Bitche ,  s'est  porté  sur 
Metz,  et  a  séjourné  quelques  jours  devant 
cette  Tille,  pour  foire  évacuer  tnit  ce  qui 


était  inutile  à  sa  défense,  etconfltow 
approvisionnements  pour  un  an.  Hôte» 
pait  Saibt-Mihid  ^  était  en  avut  de 
Verdun  le  19  de  ce  mois,  sansnoirn 
aucune  affaire  marquante,  la  pba  ^ 
Verdun  était  approrisiminée,  année,  et  « 
bon      de  défense. 

La  division  Saken  était  snr  Poupin», 
son,  celle  d'York  devant  Hetz,  celle  A 
Kleist  devant  Thionville,  et  celle  de  Lai- 
geron  devant  Mayence. 

L'infanterie  de  cette  année  se  Initit 
entièrement  «nployée  au  blocos  des  pUni. 

La  rigueur  de  la  saison,  le  uitù 
temps,  les  biTOoacs  nuiltipliés, ostau- 
menté  le  ravage  des  malades  nni  a» 
tronoes,  dont  la  sauté  avait  déjà  walém 
par  les  fatigues  de  la  campagne.  Les  U- 

{litaux  sont  remplis  sur  Ksdvrièmile 
'armée,  et  les  routes  sont  coaTertn  à 
chevaux  morts. 
Le  préfet  et  le  maire  de  Mets,  le  «s- 

ftréfet  de  ThionviUe,  et  en  géMral  Unit 
a  pMKilaUon  du  pays  Menia,  MtHité 
les  éloges  de  l'Empeienr. 


Entrée  en  SnisM  de  l'armée  du 
de  Schwan^berg,  compoiée  ^Autri- 
chiens,  de  Russes,  de  BaDontit,  A 
Wiirtmbergeois  et  de  Baàoi$. 

Le  20  décembre,  le  duc  de  Bellaae  inl 
son  quartier-général  à  Stra^ioarg.  Ledi- 
q^uième  corps  de  cavalerie,  aveeniteén- 
sion  d'infanterie,  occupait  Cobur.  Les  piè- 
ces de  Landau,  Strasbourg  SdwIestiA, 
Neuf  brisach  et  Huningoe,  avaient  leur  «- 
memeot  et  teur  appfoviuwDement.  Le 
comte  Rosderer,  commissaire  eitramll- 
naire,  et  le  baron  de  Bellevillc,  naître  des 
requêtes,  avaient  voulu  rester  à  Stiu- 
bourg  pour  animer  les  gardes  uatioules. 

L'armée  de  Sohwarzenberg,  éfatan  i 
cent  mille  hommes,  y  compris  qaiue  mille 
Bavarois,  huit  mille  wùrtembergeois , 
quatre  mille  Badois  et  le  corps  rase  de 
Wittgenstein,  entra  en  Suisse  le  SI  dé- 
cembre. Le  génial  Buboa,  axnmaiidul 
l'avant-garde,  se  porta  sur  Berne,  eldetà 
sur  Genève,  où  il  arriva  le  28.  Cette  pU», 
qui  a  une  enceinte  basiionnée,  oarntseï 
portes,  par  suite  de  la  mauvaise  ouxliiile 
du  préfet,  des  mauvaises  diunsitioBdes 
habitants  et  de  l'esprit  de  vertiges  da  mo- 
ment. Les  magnipques  seigneurs  do  petit 
conseil  crurent  Tinstant  favorable  poult 
rétablissement  de  leur  aristocratie^  etl'oi 
vil  paraître  une  proclamation  signée  d'en 
tous.  Mais  le  parti  démocratique  fat  it- 
(ligné  de  cette  usurpation  :  le  géoénl  aa- 
trichien  déclara  qull  ne  pouvait  se  mte 
de  ces  différends,  et  que  c'était  me  rile 
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firancaigeoa'il  occupait  par  suite  des  éve- 
neuieats  de  la  guerre.  Les  magnifiques 
seigneurs  descendirent  après  vingtr<[uatre 
beares  de  leurs  si^^  de  sonTerains,  la 
municipalité  française  reprit  ses  fonctions, 
et  la  justioe  continua  a  être  rendue  au 
nom  de  l'Empereur.  Au  16  janvier,  il  n'y 
avait  dans  Genève  qu'une  garnison  de 
huit  cents  Autrichiens.  Les  avant-postes 
français  étaient  à  une  portée  de  canon  de 
la  ville.  Le  baron  Finot,  préfet  du  Mont- 
Blanc,  avait  organisé  avec  rapidité  des 
corps  francs,  et  la  levée  en  masse,  dont 
le  ^néral  de  division  comte  Desaix  avait 

Gns  le  commandement.  Le  territoire  du 
[oDt-Blanc  paraissait  à  l'abri  de  toute 
insulte.  Le  ibrt  Barreau  était  approvi- 
sionné :  le  rassemblement  des  troupes  de 
ligne,  des  gardes  nationales  et  des  corps 
de  volontaires  qui  se  formaient  à  Cbam- 
béry,  croissait  tous  les  jours  ;  il  était  déjà 
de  Dttit  mille  hommes. 

Le  département  de  l'Isère  s'est  de  nou- 
veau distingué  par  h.  patriotisme  dont  il  a 
donné  des  preuves  dans  tous  les  temps.  U 
s'est  levé  tout  entier  à  la  voix  du  «Hnmis- 
saire  extraordinaire,  comte  de  Saint-VaJ- 
lier.  Le  général  Marchand  est  commandant 
des  gardes  nationales  et  de  la  levée  en 
masse.  Le  16,  on  comptait  k  Grenoble 
quinze  mille  hommes  sous  les  armes  :  on 
y  organisait  avec  activité  un  parc  de 
soixante  bouches  à  feu.  Les  places  de 
Briançon,  de  Fenestrelle,  Honl-Dauphin, 
^ient  approvisionnées. 

Le  département  de  la  Drôme,  qui  n'avait 
pas  d'abord  montré  la  môme  ardeur  que 
c^i  de  l'Isère,  se  mettait  en  mouvement. 
Les  troupes  de  ligne  de  Toulon  et  de  Mar- 
seille et  les  gardes  nationales  de  la  Pro- 
vence étaient  en  marche  pour  renforcer 
l'armée  du  Dauphiné. 

Des  troupes  de  l'avauit-garde  du  géné- 
ral Bubna,  étant  entrées  dans  le  départe- 
nwnt  de  l'Ain,  avaient  occupé  Bourg,  après 
avfflr  éprouvé  qndque  résistance  de  la 
part  des  habitants. 

Le  19,  les  avant-postes  ennemis  se  troo- 
vùent  à  trois  lieues  de  Lyon. 

Le  maréchal  duc  de  Castiglione  s'était 
porté  en  Dauphiné,  pour  rallier  toutes 
les  troupes  et  marcher  en  force  sur  Lyon 
et  Genève.  Le  général  Musnier  occupait 
Lyon,  et  était  destiné  à  agir  sur  la  rive 
droite  de  la  Saône. 

Le  comntissaire  extraordinaire  comte 
Chaptal,  et  le  comte  de  Bondy,  préfet  du 
Rhdne,  ont  fait  tout  ce  qu'on  avait  droit 
d'attendre  d'eux.  Les  habitants  de  Lyon 
ont  montré  de  l'ardeur  et  du  patriotisme. 
La  ville  se  trouvant  menacée,  beaucoup 
de  familhrs  s'étaient  retirées,  et  l'on  esti- 
mait h  plus  de  cent  millions  la  valeur  des 
marchandises  transportées  dans  les  mon- 
tagnes. 

vu. 


De  Bourg,  le  cwite  de  Bubna  a  envoyé 
des  avuit-iânies  de  troupes  légères  dans 
toutes  les  durections.  Quinze  hussards  se 
sont  présentés  devant  Uftcon.  11  y  avait 
des  troupes  et  des  gardes  nationales  pour 
la  défense  de  la  ville  ;  mais  le  maire  de 
Mftcon  et  celui  de  Saint-Laurent,  trahis- 
sant la  confiance  publique ,  ont  laissé  oo- 
coper  le  pont  sur  la  Saône  par  cinquante 
hommes  de  l'ennemi.  Le  16,  la  force  de 
l'ennemi  à  Mftcon  était  de  trois  cents  hom- 
mes de  cavalerie.  Cette  conduite  est  une 
tache  ineffaçable  pour  les  habitants  de 
cette  ville  :  elle  contraste  avec  l'h^ïque 
dévouement  de  ceux  de  Cbftions. 

Un  parti  ennemi  s'étant  présenté  devant 
cette  dernière  ville,  les  Chaloanais  couru- 
rent aux  armes;  la  garde  nationale  d'An- 
tun  marcha  à  leur  secours  *  les  habitants 
du  Charolais  descendirent  des  montagn  s , 
on  tira  de  Creuset  quatre  canons  en  fer  ; 
les  ponts  furent  barricadés;  des  redoutes 
furent  construites,  et  on  se  mit  en  état  de 
défense.  A  la  date  du  18,  l'ennemi  avut 
été  repoussé  dans  toutes  ses  attaques. 

Une  autre  division  de  l'armée  du  prince 
de  Scbwarzenberg  s'était  portée  sur  Besan- 
çon. l£  comte  Haralaz  avait  pris  le  com- 
mandement de  la  ville.  Secondé  par  le  ba^ 
ron  de  Bry ,  préfet  du  Donbs ,  il  avait  en 
peu  de  jours  approvisionne  Besançcm, 
gui  était  armé  et  mis  en  état  de  défense. 
Le  ^oéral  Harulaz  a  fait  sortir  plusieurs 
partis  qui  ont  surpris  et  égorgé  des  déta- 
chements ennemis.  On  évalue  a  quinze  ou 
seize  mille  hommes  les  troupes  autrichieu- 
nes  qui  sont  devant  Besançon,  et  qui  de 
là  envoient  des  partis  dans  toutes  tes  di- 
rections. 

Un  de  ces  partis  s'est  présenté  devant 
Ddie.  Cent  cinquante  hommes  de  cavale- 
rie ont  suffi  pour  occuper  cette  viûe. 
Ayant  depuis  reçu  des  renforts  d'infonte- 
rie,  ils  se  sont  portés  devant  Auxonne; 
mais  la  garnison  est  sortie,  les  a  tjattuset 
les  a  rejetés  aa-dd&  de  DAle. 

1^  habitants  de  la  petite  ville  de  SaJnU 
Jean-de-Losne  ^  ont  défendu  leur  pont  et 
fait  quatorze  prisonniers  :  un  chef  d'esca- 
dron ennemi  a  été  tué  d'un  coup  de  sabre 
par  un  officier  en  retraite,  qui  s  était  mis  A 
!a  tète  de  la  garde  nationale. 

Un  autre  corps  du  prince  de  Scbwar- 
zenberg s'était  porté  sur  Huningue.  et 
après  avoir  bombarbé  cette  place  penoant 
quatre  jours,  avait  converti  le  siège  en 
Diocns. 

A  la  date  du  17,  les  nouvelles  d'Hanii^ 

Sie,  de  Schelestadt  et  toutes  les  places  du 
hin,  étaient  des  plus  satisfaisantes. 
Des  troupes  de  la  même  armée  s'étaient 
portées  devant  Béfort,  et  après  avoir  perdu 
quinze  cents  hommes  dans  une  attaque  de 
vive  ftHTce,  avwfflit  aussi  converti  le  siège 
en  bloca». 
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A  la  date  dn  10.  les  noaVeltes  de  cette 
place  étaient  satieraisanteB. 

Un  autre  corps  de  l'atméc  du  prince  de 
Sctiwarzenberg  avait  marché  sor  Epinal, 
et  de  là  sur  Tiancy. 

Le  19,  Bes  avant-postes  étaient  devant 
Totll.  Le  duc  de  ÉelluDe  était  derrière  la 
iSeuge  à  Void,  '>ccupant  Commercy,  et  se 
lUtnt  avec  le  duc  de  Racuse. 

Le  11,  le  duc  do  Trevise  était  à  Lan- 
gtes.  11  avait  en  présence  le  corps  du  gé- 
néral Giulay,  qui  Tait  aussi  partie  de  l'ar- 
mée du  prince  de  Schwarzcnber;;. 

Le  13  et  le  14,  le  duc  de  Trévise  fit 
marclier  contre  l'avant-garde  ennemie , 
fttrte  de  dix-huit  cents  hommes.  Trois  cents 
diasseursde  l'infanterie  de  la  Jeune  garde, 
conduits  par  des  gens  du  pays ,  se  portè- 
rent à  tthe  heure  du  matin  sur  les  derrières 
de  l'ennemi,  qui  Venait  de  prendre  les  ar- 
mes, l'abordèrent  à  la  baïonnette,  lui  tuè- 
rent cinq  ÎL  sli  cents  hommes  et  lui  flrent 
cent  cloquante  prisonniers. 

Le  19,  en  conséquence  des  dispositions 
générales,  le  duc  de  Trévise  avait  pris  po- 
BitiOR  à  Chaumont,  oil  il  avait  été  joint 
pàr  deux  nouvelles  divisions  et  un  parc 
de  soixante-dix  pièces  de  canon. 

1>euk  bataillons  wurtcmbergcois  venus 
d'ÉpInal,  s'étant  compromis ,  le  duc  de 
Trevise  après  les  avoir  foit  canouner  pen- 
dant dix  minutes,  les  fit  aborder  a  la 
baïonnette  par  soixante  grenadiers  de 
bonne  volonté  de  la  garde.  Ces  deux  ba- 
taillons ont  été  repoussés  à  l'arme  blan- 
Cfie  par  soixante  liommcs  cl  jetés  dans  la 
rivière.  On  a  fait  quatre-vingts  priso.t- 
trîers. 

Des  camiïs  de  réseive  se  forment  ù 
MeauX,  â  9a!S9ons ,  à  Chftions,  à  Troyes 
et  k  Arcis-sur-Anbe. 

Cent  escadrons  de  cavalerie  de  réserve 
se  réunissent  à  Meaux  et  à  .Mclun,  sous  le 
coffnttaftdemtmt  des  généraux  de  division 
Bonfesouft  et  Paiol. 

Les  gardes  nationales  de  ta  Normandie, 
(ftf  ftntaa  et  de  la  Bretagne,  sont  en  mar- 
che poflr  renforcer  les  camps  de  Meaux,  de 
Soissons  et  dé  Troyes. 

Vu  pare  de  six  cents  pièces  de  canon, 
ftmittandépar  le  général  de  division  ftuty, 
est  réuni  à  Châlons. 

*  Le  montent  est  venu  oà  de  tous  les 
boists  de  ce  vaste  empire ,  les  Français 

a tri  veOlent  délivrer  promptement  ïe  terri- 
ilre  de  la  patrie,  et  conserver  Hionneur 
national  que  nous  tenons  de  nos  pères, 
Ativeni  prendre  les  armes  et  marcher  vers 
les  camps,  rendez-vous  des  braves  et  des 
vrais  Français. 

L'ennemi  annonce  qu'il  envabît  la 
France  avec  deux  cent  mille  hommes.  H  en 
a  vingt  mille  dans  le  Brabant;  cinquante 
mille  à  l'armée  dite  de  Sil^ie,  devant 
Mayence,  Sarlouis,  Luxembourg,  Thion- 


ville  et  Metz,  et  ce&t  mitlk  à  rartoM  du 
prince  de  Schwarzenberg,  oui  est  ft  Aotirt 
devant  Besançon,  devant  uaaiaaue, 
vant  Schelcstadt,  devant  Béfottttdi  cillé 
de  Lan  grès. 

ARllIfiCDmU£. 

Le  iit  le  Vice-Hoi  avait  son  qurtio- 
générad  a  VéroiM.  H  était  en  coannmi» 
uon  avec  Venise,  qui  a  one  ncoArnsi 
garnison.  Palma-Nova  et  Osopo  sont  if- 
provisionnées  pour  dix  mois.  Maoloieel 
Legnago  le  sont  égalemeuL  L'armée  lii 
Ylcc-Roi  est  de  soixante  mille  honni 
présents  sous  les  armes,  les  gamisouiai 
comprises. 

L  armée  de  réserve  d' Alexant^e  est  dt 
vingl-quatre  mille  hommes.  pisoi 
est  complètement  armée  et  aiippirisim- 
née,  ainsi  que  la  citadelle  de  Turia. 

Les  armées  d'Italie  vont  se  mettie  n 
mouvemeat. 

La  conscription  de  ISIS  se  lève  ea  Pié- 
mont pour  renforcer  l'armée  de  résene 
d'Alexandrie.  Les  habitants  des  d^rle- 
ments  au-delà  des  Alpes  moatreitt  le  oeil- 
leur  esprit. 

FRONUËRKS  D'ESPAQN*E. 

Urd  Wellington  aanonçait  psrtoitTM- 
loir  fOTcer  les  passaies  ^  la  Rive  et  de 
l'Adour,  œrner  la  place  do  Bayosne,  el 
marcher  sur  Bordeaux  ;  il  a  éntoié  o- 
tièrement  dans  son  projet:  lesconM*^ 
ont  eu  lieu  depuis  le  9  iusqu'aa  ISdéct»- 
bre  ont  été  à  son  désavanfue  ;  il  ■  n 

Elus  de  quinze  mille  hommes  korsdeeon- 
at,  notre  perl»  n'a  pas  été  da  b 
consternation  est  dans  l'armée  u^hise. 
Lord  Wellington  borne  ses  préleiil»K  et 
fait  travailler  à  retrancher  tovtei  les  par- 
ties de  sa  ligne. 

Le  20  déct^bre ,  une  garoim  taor 
breuse  occupait  Bayonoe  ;  trois  Amm 
de  1  armée,  sous  les  ordres  dt  njnl 
Reille,  occupaient  tes  camps  retrumii  H 
terminaient  les  travaux  ;  le  géBônl  Clit- 
sol  se  portait  rapidement,  aver  treie  u- 
tres  divisions,  sur  la  rive  gSKfce  it  II 
Bidousse  par  Peyrhorade  ;  m  oor|s  Km- 
breux  couvrait Jês rives  de  rAdwet^b 
Bidonsse.  Le  me  de  Dalmatie  porii  m 
qoartier^général  à  Peyrherade ,  poor  éire 
plus  à  portée  de  diriger  des  noarcaieils 
sur  le  flanc  droit  de  reoiHmi. 

Pendant  les  derniers  jours  de  déccoilin; 
la  position  des  Anglais  devint  dei^s» 
plus  critique  :  le  manque  de  vivres  se  fu- 
sait  sentir;  ses  convois,  battus  par  la  I»- 
pôte,  venaient  échouer  sur  la  €6(e  de»  Lai- 
des; 008  détachements  recueiHueatdKar- 
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galions  de  bttofa,  de  salaiscms,  d'babiUo- 
mente;  on  fît  même  à  Bayonne  des  distri- 
butioDs  de  foia  comprime  et  envoyé  d'Ao- 
glcterre  dans  des  caisses. 

La  position  qu'avait  prise  le  général 
Claasel  inquiétait  lord  Wellington  ;  il  crai 
gnaît  pour  la  sûreté  de  ses  postes  de  Saint- 
jean-de-Luz ,  son  quartier-xénéraL  II  fit 
attaquer  Saint- Jean-Pied-de-Port;  mais  il 
fût  repoussé.  Le  général  Harisp«  avait 
pris  le  commandement  de  notre  extrême 
fiAUche,  organisé  la  levée  des  Basques,  et 
chaque  jour  il  dispersait  les  fourrageurs 
ennemis. 

Le  t"  janvier,  un  détachement  anglais 
se  présenta  avec  du  canon  sur  la  rive  gau- 
che de  l'Adour ,  devant  Tlle  de  Broc  ;  il 
tai  de  suite  repoussé  ^  contraint  d'aban- 
donnn-  le  riv^  avec  pertes 

Le  dnc  de  Dalmatie,  assuré  de  la  bonne 
d^ttse  de  Bayonne  et  de  TAdour ,  fit  pla- 
cer le  génial  Claasel  derrière  la  Joyeuse. 
Le  5  janvier,  on  chassa  de  la  Bastide  de 
Clarence  un  régiment  anglais.  Le  général 
Pâris  se  ^rta  en  face  de  Bouloc,  où  l'en- 
nemi avait  un  fort  détachement.  Les  jour- 
nées des  4  et  S  janvier  se  passèrent  assez 
tranq^Qitlemcnt  en  manœuvres  ;  notre  ca- 
valerie l^ère,  pleine  d'ardeur,  fît  quelques 
prisonniers  et  inquiéta  beaucoup  1  ennemi. 
Lord  Wellington  était  accouru  de  Saint- 
Jean-de-Luz  ;  il  ne  laissait  devant  Baytmne 
et  l'Adour  que  quelques  détachements  ;  sa 
ligne  se  forma  sur  Hasparens. 

Le  6,  il  déploya  vingt  mille  hommes; 
et  à  trois  heures  après  midi  il  fit  aUaquer 
un  bataillon  de  la  sixième  division,  placé 
en  avant  de  la  Bastide  de  aarenœ  comme 
avant-poste.  Ce  bataillon  se  reploya  avec 
ordre;  tes  deux  armées  restèrent  en  pré- 
sence jusqu'à  dix  heures  du  matin  du  7  ; 
U  bataille  paraissait  imminente  ^  mais 
l'armée  anglaise  se  mit  en  retraite  sur 
différentes  directions,  et  disparut  entière- 
ment :  Wellington  venait  de  s'apercevoir 

Sue  la  partie  de  l'armée  française  restée 
ftus  les  . retranchements  de  Bayonne  àé- 
bouchait  sur  ses  derrières ,  et  allait  lai 
couper  toute  retraite  sur  Saint-Jean-de- 
Lui. 

Bayonne  est  maintenant  un  des  plus 
formidables  boukvarts  de  l'empire. 

La  mésintelligeoce  entre  les  troup>is  es- 
pagnoles et  anglaises  paraît  augmenter 
chaque  jonr. 


i)uMyiatM»»r. 

S.  U.  l'Empereur  et  Roi,  devant  partir 
inoessammral  pour  se  mettre  à  la  lète  do 
ses  armées,  a  conféré,  pour  le  temps  de 
suu  absence,  la  régence  à  S.  M.  Vlmpéra- 
trice-Beiiie  >  par  IeUn»i»lentes  a«ées 
•l'hier  35. 


giandk-arwSe.  iom 

Le  môme  jour,  S.  H.  Tlmpératrice- 
Reine  a  prdté  serment  oomme  rteente,  en- 
tre les  mains  de  i'Em(>ereur,  et  dans  un 
conseil  composé  des  princes  français  des 

grands  dignitaires,  des  ministre»  da  esr 
inet  et  des  ministres  d'Jttat. 


Ce  matin,  à  sept  henres,  S.  U.  fEmpe- 
renr  et  Roi  est  parti  pour  le  AÛUra  &  la 
tète  de  ses  armées. 


Extrait  du Monilew  duHjmoieriMh, 

Smimt-DiMitr,  »Jmoitr  UU. 

L'ennemi  était  id  depuis  deux  jours,  y 
commettant  les  plus  affreuses  vexalÎMU  : 
il  ne  respectait  ni  l'&ge,  ni  le  sexe;  les 
femmes  et  les  vieillards  ^ient  en  batte  à 
ses  violences  et  à  ses  onU-ages.  La  femme 
du  sieur  Canard,  riche  fermier,  âgée  de 
cinquante  ans,  e^t  morte  des  mauvais  trai- 
tements qu'elle  a  éprwivés:  son  mari, 
plus  que  septuagénaire,  est  à  la  mort  II 
serait  trop  douloureux  de  rapporter  ici  la 
liste  des  autres  victimes.  L'arrivée  des 
troupes  françaises  entrées  hier  dans  notre 
ville  a  mis  un  terme  à  nos  malheurs. 
L'ennemi  a]«nt  voulu  opposer  quelque 
résistance,  a  été  bienidt  mis  en  o^irie 
avec  une  perte  considérable.  L'wtrée  de 
S.  M.  l'Empereur  a  donné  lien  aux  scènes 
les  plus  touchantes.  Toute  la  population 
se  pressait  autour  de  lui  ;  bms  les  maux 
paraissaient  oubliés.  Il  nous  rendait  la  sé- 
curité pour  tout  ce  que  nous  avons  de  plus 
cher.  Un  vieux  oolooel,  M.  Boulaad,  âgé 
de  soixante-dix  ans,  s'est  jeté  à  ses  pieds, 
qu'il  baignait  de  larmes  de  joie.  Il  expri- 
mait  tout  à  la,  fois  la  douleur  qu'un  bcave 
soldat  avait  ressentie  en  voyant  les  enne- 
mis souiller  le  sol  natal,  et  le  Unhoir  de 
les  Twr  fuir  devant  les  ailles  impériiûes. 

Mous  apprenons  que  le  même  enthou- 
siasme qui  a  éclaté  ici  s'est  manifèsté  & 
Bar,  à  1  arrivée  de  nos  tnwpes.  L'en— li 
avait  déjà  pris  la  faite. 


Après  la  prise  de  5ain(4)isier,  l'EnH- 
renr  s'est  porté  sur  les  derrières  de  l*eB- 
nemi  à  Brienne,  l'a  battu  le  29,  et  s'est 
enduré  de  la  vilte  et  du  château  apiés 
ne  idSTaire  d'arri^-garde  asses  vive. 


Digitized  by  Google 


1092 


LWPIU. 


Jimtrait  tkt  Monitewr  du  jeudi  3  fé- 
vrier 1814. 

Brimm»,  lê  31  iamvier  18U. 

Ce  n'est  pas  seulement  nue  arrière- 

S tarde,  c'est  l'armée  du  général  Blucher, 
orte  de  quarante  mille  hommes,  qui  était 
ici  lorsqaelle  à  &é  attaquée  le  29  par  notre 
année.  Le  combat  a  été  très  vif.  L'ennemi 
a  laissé  la  grande  avenue  qui  mène  au 
château  ;  les  rues,  les  places  et  les  vergers 
encombres  de  ses  morts.  Sa  perte  est  au 
moins  de  quatre  mille  hommes,  non  com- 
pris beaucoup  de  prisonniers. 

Le  général  Blucher  ne  savait  pas  que 
l'Empereur  était  à  l'armée. 

U.  de  Hardenberg,  neveu  du  chanoelier 
de  Prusse,  et  commandant  du  quartier- 
général,  a  été  pris  au  bas  de  la  montée  du 
chftleaa.  Le  général  BKicher  descendait 
alors  du  chflteau,  à  pied,  avec  son  état- 
major.  11  a  Aé  iui-memeau  moment  d'être 
fait  prisonnier. 

L'ennemi,  pour  embarrasser  la  pour- 
suite des  Français,  a  mis  le  feu  aux  mai- 
sous  de  la  grande  rue,  qui  étaient  les  plus 
belles  de  la  ville.  11  y  a  bien  peu  de  nos 
citoyens  qui  n'aient  éprouvé  des  violences 

fersonneues  pendant  le  court  séjour  de 
ennemi,  et  irn'en  est  aucun  qui  n'ait  été 
dtoouillé  de  tout  ce  qu'il  jKssedait. 

Notre  armée,  a  poursuivi  l'ennemi'jus- 
qu'à  trois  lieues  de  Bar~sur-Aube.  Elle  est 
belle,  nombreuse  et  pleine  d'ardeur.  On  est 
occupé  k  rétablir  tes  difFéreots  ponts  sur 
l'Aube. 


Extrait  du  Moniteur  du  dimanche 
6  féorier  iSU. 

S.  M.  r  Impératrice-Reine  et  Régate  a 
reçu  les  nouv^les  suivantes  sur  la  situa- 
lion  des  armées  au  3  février  iHH  : 

L'Empereur  est  entré  à  Vitry  le  ne  jan- 
vier. 

Le  général  Blucher,  avec  l'armée  de  Si- 
lésie,  avait  passé  la  Marne  et  marctiait  sur 
Troyes.  Le  27,  l'ennemi  entra  à  Brieane,  et 
untinna  sa  marche:  mais  il  dut  perdre  du 
lenps  pour  rétablir  le  pontde  Lesmont  snr 

Le  37,  L'Empereur  fit  attaquer  Saint- 
Dizier.  is  duc  de  Bellune  se  présenta  de- 
vant cette  ville  ;  le  général  Oubesme  cul- 
buta l'arriëre-garde  ennemie  qui  y  était 
encore,  et  fit  quelques  («ntaioes  de  prison- 
niers. A  huit  heures  du  matin,  l'Empereur 
arriva  à  Saint-Dizier  :  il  est  difficile  de  se 
peindre  l'ivresse  et  la  joie  des  habitants 
dans  ce  moment.  Les  vexations  de  toutes 
espèces  queconmettenl  les  ennenis  et  lor^ 


tout  les  Cosaques,  sont  an-desns  deiM 

ce  que  l'on  peut  dire. 
Le  38,  l'Emp^enr  se  porta  sur  Hemie- 

render. 

Leâ9,  à  huit  beures  du  matin,  le{çaérd 
Grouch^,  qui  commande  la  cavalme,  fit 
prévenir  que  le  général  Milhand,  ivnk 
cinquième  corps  de  cavalerie,  élut  en  m- 
sence,  entre  Maizières  et  Brienne,  île  Tv- 
mée  ennemfe  commandée  par  le  génénl 
Blucher,  et  qu'on  évaluait  à  quarante  niHc 
Russes  et  Prussiens  les  troupes  coddui- 
dées  par  le  général  Sacken. 

A  quatre  heures,  la  petite  viHedeBnraBf 
fut  attaquée.  Le  général  Lelëvre-Des- 
nouettes,  commandant  une  divisioo  ite  ca- 
valerie de  ta  garde,  et  les  généranx  tim- 
chy  et  M  ilhaud,  exécutèrent  plusiearsfadici 
charges,  sur  la  droite  de  la  roule,  et  s'em- 
parèrent de  la  hauteur  dePertbe. 

Le  prince  de  laHoskowa  semilàlilèle 
de  six  bataillons  en  colonne  serrée,  et  se 
porta  sur  la  ville  par  le  chefflio  de  Maiiiè- 
res.  l-e  général  CoÂtean ,  dief  d'âat^or 
du  duc  de  Bellune.  à  la  tète  de  deux  baltil- 
lons,  tourna  par  la  droite,  et  s'introdniiit 
dans  te  château  de  Brienne  par  le  parc. 

Dans  ce  moment,  rEmpereardiricraaH 
colonne  sur  la  routé  de  Bar-sar-Aube,  qii 
paraissait  être  la  retraite  de  rennenii  ;  l'il- 
taque  fut  vive  et  la  résistance  qtÎDiitrt. 
L'ennemi  ne  s'attendait  pas  à  use  attaque 
aussi  brusquCj  et  n  avait  eu  que  le  teiD|S 
de  faire  revenir  ses  parcs  do  post  de  Ls- 
mont,  où  il  comptait  passer  l'Anbepoot 
marcher  en  avant.  CeUe  contre-marck 
l'avait  Ibrt  encombré. 

La  naifoe  mit  pas  fin  an  «Hnbit.  U  dh 
vision  Deconz .  de  la  jeune  $a^)^  et  m 
brigade  de  la  aivision  Mensnierwnla- 
gagées.  La  grande  quantité  defiffcnde 
rennemi  et  la  belle  situation  de  BriesM  hi 
donnaient  bien  des  avantages  ;  nab  b 
prise  du  chAtcau ,  qu'il  avait  négligé  de 
garder  en  force,  les  loi  fit  perdre. 

Vers  tes  huit  heures ,  voyant  mil  se 
pouvait  plus  se  maintenir,  u  mit  le  léoà 
la  ville,  et  l'incendie  se  propageaaw  ra- 
pidité, tontes  les  maisons  étant  de  bws. 

Profitant  de  cet  événement,  il  diertiia  i 
reprendre  le  cbftteau,  que  le  brave  dief  de 
bataillon  Henders,du  86'  régiment,  défen- 
dit avec  intrépidité.  U  joncha  de  Dots 
tontes  les  approches  du  diftteui  et  ^kcb- 
lement  le»  escaliers  du  côté  do  paie  Ce 
dernier  échec  décida  la  rebiile  d»  I^- 
neini,  que  favorisait  l'inoewfiede  la  Tiw. 

Le  30^  à  onze  heures  du  matin,  le  géné- 
ral Grouchy  et  le  duc  de  Belhme  tepiiv- 
suivireot  jusqu'au-delà  dn  rillige  de  li 
Rotbière,  où  ils  prirent  position. 

La  journée  dn  31  fut  employée  par  ms 
à  réparer'  le  pont  de  Lesmont-nr-Aibe, 
l'Empereur  vcnlant  se  pwtsr  sv  Trms 
pour  opérer  sur  tas  ootomMi  qn  «  on- 
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geaieat,  par  Bar-aor-Anbe  et  pur  la  note 

o'Aixerre,  sur  Sens. 

Le  pool  de  Lcsmonl  ne  pat  être  rétabli 
que  le  1"  février  au  matin.  On  fit  filer  sar- 
w-champ  nne  partie  des  troupes, 

A  trois  heures  après  midi,  1  ennemi  ayaot 
été  renforcé  de  toute  son  armée,  déboucba 
sur  la  Rhotièffe  et  Dienville,  que  nous  oc- 
cupions encore.  Notre  arrière-garde  fit 
bonne  onteoance.  Le  général  Duhesme 
s*est  fait  remarquer  en  conservant  la  Bo- 
Ihière,  et  le  général  Gérard  en  conservant 
Oicnville.  Le  cor^s  autrichien  du  général 
Giulay,  qui  voulait  passer  de  la  rive  gau- 
che sur  fa  droite  «  forcer  le  pont,  a  eu 

§lusieurs  de  ses  bataillons  détruits.  Leduc 
e  Bellunc  tint  toute  la  journée  au  hameau 
de  la  Gibérie,  malgré  l'énorme  dispropor- 
tion de  son  corps  avec  les  forces  qui  l'at- 
taquaient: 

Cette  journée,  où  notre  arrière-garde 
tint,  dans  une  vaste  plaine,  contre  toute 
Tarmée  ennemie  et  des  forces  quintuples, 
est  un  des  beaux  faits  d'armes  oe  Tannée 
française. 

Au  milieu  de  l'obscurité  de  la  nuit,  une 
batterie  d'artillerie  de  la  garde,  suivant  le 
mouvement  d'une  colonne  de  cavalerie  qui 
se  portait  en  avant  pour  repousser  une 
charge  de  l'ennemi,  s'égara  el  fut  prise. 
Lorsque  les  canooniers  s'aperçurent  de 
l'embuscade  dans  laquelle  ils  ctaieat  tom- 
bés, et  virent  qu'ils  n'avaient  pas  le  temps 
de  se  mettre  en  batterie,  ils  se  formèrent 
aussitôt  en  escadron,  a^aquèrent  l'ennemi 
et  sauvèrent  leurs  chevaux  et  leurs  atte- 
lages. Ils  ont  perdu  quinze  hommes  tués 
ou  faits  prisonniers. 

A  dix  Deures  du  soir,  le  prince  deNeu- 
chftlel,  visitant  les  postes,  trouva  les  deux 
armées  si  près  l'une  de  Vautre ,  qu'il  prit 
plusieurs  fois  les  postes  de  l'ennemi  pour 
les  nôtres.  Un  de  ses  aidesHle-camp,  se 
trouvant  à  dix  pas  d'une  vedette,  fiit 
prisonnier.  Le  mftme  accident  est  arrivé  à 
plnsimrs  trfficim  russes  qui  portaient  le 
mot  d'ordre  et  qui  se  jetèrent  dans  nos 
postes  croyant  arriver  sur  les  leurs. 

11  y  a  ou  peu  de  prisonniers  de  part  et 
d'antre.  Nous  oà  vroos  (ait  deux  cent  cin- 
quante. 

Le  2  février,  à  la  pointe  du  jour,  toute 
rarri^-f^rde  de  Tarûiée  était  en  bataille 
devant  Brienne.  Elle  prît  successivement 
des  positions  pour  acnevo'  de  passer  le 
pont  de  Lesmont  et  de  rejoindre  le  reste 
de  l'armée. 

Le  due  de  Raguse,  qui  était  en  positioA 
sur  le  pont  de  Hosnay,  fut  attaque  par  un 
corps  autridiien  qui  avait  passé  derrière 
les  bois,  il  le  repoussa,  fit  trois  cents  pri- 
sonniers et  chassa  l'ennemi  au-ddi  de  la 
petite  rivière  de  Yoire. 

Le  3  février,  à  midi,  l'Empereur  est  en- 
tré dans  Troyes. 


GlANDB-ARMÉE.  tO»S 

Nous  avons  perdu  au  combftt  de  Brienne 
le  brave  général  Baste.  Le  général  Lefëvre- 
Desnoncttes  a  élé  blessé  d'un  coup  de 
baïonnette.  Lennéral  Forestier  a  été  griè- 
vement blessé,  rlotre  perte,  dans  ces  deux 

t'ournées,  peut  s'élever  de  deux  h  trois  mille 
lommes  tués  ou  blessés.  Cdie  de  Tennemi 
est  au  moins  du  double. 
.  Une  division  tirée  du  corps  d'armée  ^ 
nemie  qui  observe  Helz,  Tbionville  el 
Luxembourg,  et  forte  de  douze  bataillons, 
s'est  portée  sur  Vitry.  L'ennemi  a  voulu 
entrer  dans  cette  ville  que  le  général  Mont- 
marie  et  les  habitants  ont  défendue.  Il  a 
jeté  en  vain  des  obus  pour  intimider  les 
habitants  ;  il  a  été  reçu  à  coujjs  de  canon 
et  repousse  à  une  lieue  et  demie.  Le  duc  de 
Tarento  arrivait  à  Ghftkms  et  marchait  sur 
cette  division. 


Saurait  du  Moniteur  du  samedi 
ii  février  1814. 

S.  H.  rimnératrice-Reine  et  Ré^nte  a 
reçu  aujourd'hui  les  nouvelles  suivantes 
de  la  situation  de  r  armée  : 

L'Empereur  a  attaqué,  hier,  k  Champ- 
Aubert,  l'enoemi,  fort  de  douze  régiments 
et  ayant  quarante  pièces  de  canon. 

Le  général  en  chef  On»>uwieff  a  élé  pris 
avec  tous  ses  généraux ,  tous  ses  colonels, 
officiers,  canons,  caissons  et  bagages. 

On  avait  fait  six  mille  prisonniers  ;  le 
reste  avait  été  j^  dans  un  étang,  ou  tué 
sur  le  champ  de  bataille. 

L'Empereur  suit  vivement  le  g^iéral 
Sacken,  qui  se  trouve  s^ré  d'avec  le  gé- 
néral Bliidier. 

Notre  perte  a  été  extiAmement  légère  : 
nons  n'avons  pas  deux  cents  hommes  a 
regretter. 


t 

Ex^it  du  Monitew  du  dimanche 
13  février  t814. 

11.  Alfred  de  Hontesquiou,  aide-de-camp 
du  prince  de  Neucnâtel,  expédié  pur 
S.  H.  l'Empereur,  a  apporté  à  S.  H.  l'Im- 
pératrice-Reine  et  Régente  les  nouvelles 
suivantes  : 

Le  11  février,  au  point  du  jour,  l'Em- 
)ereur,  parti  de  Champ-Aubert  après  la 
ournée  du  1 0,  a  ^nssé  un  corps  sur  Chi- 
ens, pour  contenir  les  colonnes  ennemies 
qui  s'étaient  rejelées  de  ce  côté. 

Avec  le  reste  de  son  armée,  il  a  pris  la 
route  de  Montmirail. 

A  une  lieue  au-delà,  il  a  rencontré  le 
corps  du  général  Bliicher,  et,  tiprès  deux 
heures  de  combat,  loule  l'armée  ennemie 
a  été  culbutée. 
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lamais  nos  tronpes  n'ont  montré  pins 
«fardenr. 

L'ennemi,  enfoncé  de  tontes  parts,  est 
dans  nne  déronte  compUie  :  inrantwie, 
artillerie ,  munitions ,  toot  est  en  notre 
poQvoir  on  cuibnté. 

Les  réstUtats  sont  ifflmenses:  Tannée 
rosse  est  détmite. 

L*Emperenr  se  porte  à  merreille,  et  nous 
n  avons  perdn  personne  de  marque. 


EstraU  du  Monitmr  du  Imdi  14  fi- 
vrieriSU. 

S.  W .  rimpératrice-Reiae  et  Bécote  a 
reçu  aujourd  hui  les  nouvelles  attirantes 
éb  la  situation  des  armées  : 

Le  12  février,  l'Empereur  a  noursuivi 
ses  succès.  Blticher  cherchait  a  xagoer 
Châlean-Thiarry.  Ses  troupes  ont  êé  col- 
butées  de  position  ea  position. 

Un  corps  «olier  qui  était  resté  réuni,  et 
qoi  protégeait  sa  retraite,  a  été  enlevé. 

Cette  arrière-ffarde  était  composée  de 
quatre  bataillons  russes,  trois  bataillons 
prussiens  et  de  trois  pièces  de  canon.  Le 
général  qoi  la  commandait  a  aussi  été  pris. 

Nos  trottes  sont  entrées  pèle-mftle  avec 
l'ennemi  dans  Gblteau-Thierry,  et  sui- 
vent, sur  la  route  de  Soisaons,  les  débris 
de  cette  année,  qui  est  dans  une  horrible 
eonfiision. 

Les  résultats  de  la  journée  d'anjourd'bui 
12,  sont  trente  pièces  de  canon,  quantité 
innombrable  de  voitures  de  baga^u. 

On  comptait  déjà  trois  mille  prisonniers  : 
il  en  arrive  à  chaque  instant.  Mons  avons 
oacore  deux  heures  de  jour. 

On  compte  parmi  les  prisonniers  cinq 
à  six  généraux,  qui  sontdiriféssur  Paris. 

On  croit  le  général  en  chef  Sacken  tné. 


Extrait  du  Monitmr  du  meraredi 
16  février  1814. 

S.  V.  llmpératrioe-Reine  et  Bégente  a 
reçu  les  nouvelles  snirantes  de  la  situation 
des  années^  au  7  lévrier  : 

Le  3  févner,  dwix  heures  awës  son  en- 
trée à  Troyes,  Sa  Majesté  a  fait  partir  le 
doc  de  Trévise  pour  les  Maisons-Blanches, 
une  division  autridilenne  commandée  par 
le  jtrinoe  Maurice  Lichtenstein ,  s'était 
portée  sur  ce  point,  qui  est  à  deux  lieues 
de  la  ville;  elle  a  été  vivement  repoussée 
^  rejetée  à  deux  lieues  plus  loin. 

Le  4  ao  soir,  le  aoartier-général  de 
remperenr  de  Bussie  âait  à  Lusigny  près 
vanoœnvre,  à  deux  lieues  de  Troyes,  où 
w  trouvaient  la  gude  nisse  et  rumée  w- 


nemie.  L'ennoni  vonlait  entrer  k  soirdau 
Troyes.  Il  marcha  sur  te  pont  de  la  Gidl- 
lotière  ;  il  y  éproora  une  vive  résistwe. 
Sa  première  attaque  fut  repoossée.  Dei 
cavaliers  prisonniers  loi  apprireot  que 
l'Empereur  était  à  Troyes.  Il  jugea  un 
devoir  foire  d'autres  dispoutioat.  Ai 
même  moment,  le  due  de  Trévise  Uiut 
attaquer  le  pont  de  Clerey,  qn'occaioit  !« 
division  du  général  Biaodii.  L'emieini  fd 
chassé.  Le  général  de  divisioa  Iritie^ 
avec  ses  dragons,  fit  nne  charge  dais  la< 
qnelle  il  prit  cent  soixante  hMunes,  et  m 
tua  une  centaine  i  l'ennemi. 

Le  lendemain  S,  l'Empereur  se  disponil 
à  passer  le  pont  oe  la  Guillotière,  et  î  it. 
taqner  l'eDoemi,  lorsque  Sa  Hajcslé  ay> 
pnt  qu'il  avait  battu  en  retraite  et  rétro- 
grade d'une  marche  sur  Vandœam. 

Le  6,  les  dispositions  furent  faites  poor 
menacer  Bar-sur-Seine.  Quelques  att«. 
ques  eurent  lien  sur  cette  route.  Os  prit  I 
1  ennemi  nne  trentaine  d'hommes,  nu 
pièce  de  canon  et  un  caisson. 

Pendant  ce  temps,  l'armée  se  mettait  en 
marche  poor  Nof^t,  afin  de  lonbcr  sv 
les  colonnes  ennemies  qoi  ont  occapé 
Chftions  et  Vitry,  et  qai  menacaicat  Pira 
par  la  Ferté-sous-Jouarre  et  Measx. 

Le  7  au  matin,  le  duc  de  Tarente  arul 
son  quartier-général  pris  de  ChiiiDe, 
entre  Epernay  et  Châlons. 

Les  (avisions  de  gardes  nationales  (Té* 
Ule  venues  à  Moatereau  de  Nonnudie  et 
de  Bretagne,  se  sont  mises  en  moaremoil, 
sous  le  commandement  du  général  Psjt^. 

La  division  de  l'armée  Espagne,  an- 
mandée  par  le  générât  Levai,  es  «niree 
à  Provins  ;  les  autres  suivent.  Ces  tnnpes 
sont  composées  des  soldats  qui  ont  fut  les 
campagnes  d'Autriche  et  de  Pologne.  Elles 
sont  remplacées  à  l'armée  d'Espagie  par 
les  cinq  divisions  de  réserve. 

Aujourd'hui  7,  k  midi,  rCmpereor  ot 
arrive  à  Nogent. 

Tout  est  en  mouvement  pooraiiNEft- 
vrer. 

L'exaspération  des  habitante  im 
comble.  L'ennemi  oomiort  parloal  In  ptat 
horribles  vexations. 

Toutes  les  mesures  sont  uiiei  pub 
qu'au  premier  mouvement  retrogode  il 
soit  enveloppé  de  tous  côtés. 

Des  millions  de  bras  n'attendent  que  ee 
moment  pour  se  lever.  La  terre  sieroqat 
rennemi  a  violée,  sera  pour  hd  au  km 
de  feu  qui  le  dévorera. 


S.  M.  l'hnpératrice-R»ne  et  » 
reçu  les  nouvelles  suivantes  de  U  «M" 
tion  des  armées,  au  12  février: 

Le  10,  rEmpereur  avait  SOI  qww* 
général  iSéMiue. 


Digitized  by 


Google 


BtltLETINS  ]«  U  G9ANDE-ARHËE. 


ie  1)110  de  Tiirenle  élftil  Veani,  «yant 
fait  coaper  les  pouls  de  la  Ferlé  et  de 
Tréport. 

te  général  Sackcn  et  le  générât  Yorck 
éUieDi  a  U  Farté  ;  le  général  filûclier  à 
Vertus,  et  le  général  AIsuEHëw  à  Champ- 
Aubert.  L'armée  de  Silésie  œ  se  trouvait 
plus  qu'a  trois  piarches  de  Pari».  Cette 
armée,  sous  le  commandemant  en  chef  du 

fSnéral  BlUcher,  se  composait  des  corpii  de 
acken  et  do  langeron,  fbrnaant  soixante 
régiments  d'i>>f^nterie  rosse  et  de  l'élite 
de  l'armée  |:ffussienne. 

La  10,  à  la  pointe  du  jour,  l'Empereur 
se  porta  sur  les  hauteurs  de  Saiul-Prix, 

Êour  couper  eu  deux  l'armée  du  géué.'al 
liichcr.  A  dix  heures,  le  duc  de  Raguse 

fta^sa  les  étangs  de  Saint-Gopd^  et  attaqua 
e  village  de  Baye.  Le  neuvième  corps 
russe,  sous  le  commandement  du  général 
AlsnfBew,  et  fort  de  douze  régiments,  se 
déploya  et  présenta  une  batterie  de  vingt- 
quatre  pièces  de  canon.  Les  divisions  La- 
grange  et  Ricart,  avec  la  cavalerie  du 

{premier  corps,  tournèrent  les  positions  de 
'eunemi  par  sa  droite.  A  une  neure  après 
midi,  nous  fdmes  maîtres  du  village  de 
Baye. 

A  deux  heures,  la  garde  impériale  se 
déplo^  dans  les  belles  plaines  qui  sont 
entre  Baye  et  Champ-Autîert.  L'ennemi  se 
repliait  et  exécutait  sa  retraite.  L'Kmpe- 
reur  ordonna  au  général  Girardin  de 
prendre,  avec  deux  escadrons  de  la  garde 
île  service,  la  tôle  du  premier  corps  de 
cavalerie  et  de  tourner  Veniiemi,  afin  de 
lu;  couper  le  chemin  de  Cb&lons.  L'ennemi 
qui  s'aperçut  de  ce  mouvement,  se  mit  en 
désordre.  Le  duc  de  Raguse  Qt  enlever  te 
village  de  Champ-AuberL  Au  mâme  in- 
stant, les  cuirassiers  chargèrent  à  la 
droite,  et  acculèrent  les  Russes  à  un  bois 
et  à  un  lac  entre  la  route  d'Ëpernay  et 
celle  de  Châions.  L'eunemi  avait  peu  dit 
cavalerie  ;  se  voyant  sans  retraite,  ses 
masses  se  mélèreoL  Artillerie,  infanterie, 
cavalerie,  tout  ^'enfuit  pèle-mële  dans  les 
bois;  deux  mille  hommes  se  noyèrent 
dans  le  lac.  Trente  pièces  de  canon  et 
deux  cents  voitures  furent  prises.  Le  gé- 
néral en  chef,  les  généraux,  les  colonels, 
plus  de  cent  officiers  et  quatre  cents  hom-^ 
mes  furent  faits  prisonoicrs. 

Ce  corps  de  deux  divisions  et  douze  ré- 

Siments,  devait  présenter  une  force  de 
ix-tiuit  mille  bommes  :  mais  les  maladies, 
les  longues  marches.  les  œmbats,  l'avaient 
réduit  à  huit  mille  hommes:  quinze  cents 
à  peine  sont  parvenus  à  s'écoapper  à  la 
faveur  des  bois  et  de  l'obscurité.  Le  géné- 
ral Bliicher  était  iresté  à  son  quartier-gé- 
néral des  Vertus,  où  il  a  été  témoin  des 
désastres  de  cette  partie  de  son  armée, 
sans  pouvoir  y  porter  remède. 
Âncuu  ham»  de  la  garde  u'^été  eu- 


à  l'exception  de  deux  des  autre 
escadrons  de  service,  qui  se  sont  vaillaç)- 
meot  comportés.  Les  cuirassiers  du  premier 
corps  de  cavalerie  ont  montre  la  plus  rare 
intrépidité. 

A  nuit  heures  du  soir,  le  général  Naut 
souty,  ayant  déboupjié  sur  la  chau^,  se 
porta  sur  Môntmirail  avec  les  divistOB;»do 
cavalerie  de  la  garde  des  générau^^  Cuf- 
bert  et  Laferriëre,  s'empara  de  la  vill^ 
de  six  cents  Cic^aqucsqui  l'occupaient; 

Le  1 1,  à  cinq  ^eures  du  jjwtin,  la  divi-r 
sion  de  cavalerie  du  gênera}  Guyot  se 
porta  également  sur  Montmirail.  Di^éreur 
tos  divisions  d'inranl«rie  furent  retardées 
dans  leur  mouvement  par  la  nécessité  d'at- 
tendre leur  arlillcric.  Les  chemins  de  Sé- 
zannc  à  Champ -Aubert  sont  affreniii 
Notre  artillerie  n'a  pu  s'en  tirer  que  par 
la,  constance  des  canonniers  et  quai) 
moyen  des  secours  fournis  avec  empres- 
sement par  les  Wtants,  qui  ont  «men^ 
leurs  chevaux. 

Le  combat  de  Chaipp-Aubert,  oii  une 
partie  de  l'armée  russe  a  été  détruite,  nu 
nous  a  pas  coûté  plus  de  deux  cents  bùip- 
mes  tués  ou  blessés. 

Le  général  de  division  eomte  LagrAUge 
est  du  nombre  de  ces  derniers  ;  il  a  1^ 
légèrement  blessé  à  la  tète. 

L'Empereur  arriva  le  11,  i  dix  beuces 
du  matin,  à  une  demi-licue  en  avant  dô 
Montmirait.  Le  général  Nansouty  était  eia 
position  avec  la  cavalerie  de  la  garde,  ^ 
contenait  l'armée  de  Saclfen^  qui  commen- 
çait Ht  se  présenter.  Instruit  du  désastre 
O'une  partie  de  l'armée  russe,  ce  généra) 
avait  quitté  La  Ferté-sous-Jouarre,  le  10, 
à  neuf  heures  du  soir ,  et  marché  toute  1» 
nuit.  Le  général  Yorck  avait  égalemeut 
quitté  Château-Thierry.  A  onze  heures  du 
matin,  le  11,  il  commcnfait  k  se  former, 
et  tout  présageait  la  bataille  de  Montmit- 
rail,  dont  l'issue  était  d'une  si  haute  im- 
portance. Le  duc  de  Raguse,  avec  sou 
corps  et  le  premier  corps  de  cavalerie, 
avait  porté  sou  auarlier-géuéru  ^^  ËU^, 
sur  la  route  de  Cbftloas. 

La  division  Ricart  et  Iji  vieille  gar^s 
arrivèrent  sur  les  dix  heures  du  matin. 
L'Empereur  ordonna  au  prince  de  ta  Vos- 
ko\^a  de  dégarnir  le  village  do  Ûarchais, 
par  où  l'ennemi  paraissait  voul^r  j[Jéboii- 
cher.  Ce  vijiage  fut  défendu  par  U  brava 
division  du  jœuéral  Ricart  avec  nue  rare 
constance  ;  il  int  pris  et  repris  plusieurs 
fois  dans  la  iouri)ee. 

A  midi,  l'Empereur  ordonna  au  général 
Nansouty  de  se  porter  sur  la  droite,  con- 
panl  la  routedeCh&teau-Thierry.et  forma 
les  seize  bataillons  de  la  première  divi- 
sion de  la  vieille  garde  sous  le  commande- 
ment du  général  Friaot,  en  une  seule  co- 
lonne le  long  de  la  route ,  chaque  colonne 
,  do  bataillon  nant  éloignée  de  cent  pas. 
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Pendant  ce  tempît,  nos  batteries  d'artil- 
lerie arrivaient  successivement.  A.  trois 
iKareSf  le  doc  de  Trévise  avec  les  seize 
bataillons  de  la  deuxième  division  de  la 
vieille  garde,  qoi  étaient  partis  le  matin 
de  Sézanne,  déboucha  sur  Montmirail. 

L'Emperrar  aurait  voulu  attendre  Tar- 
rivée  des  antres  divisions;  mais  la  nuit 
•pprochait.  11  ordonna  an  général  Priant 
de  marehnr  avec  quatre  bataillons  de  la 
vieille  garde ,  dont  deax  du  2*  régiment 
de  gendannerie  et  deux  du  2*  régiment  de 
diasseors,  sur  la  ferme  de  rEpme-aux- 
Bois,  qui  était  la  clé  de  la  position,  et  de 
l'enlever.  Le  duc  de  Trévise  se  porta  avec 
six  bataillons  de  la  deuxième  division  de 
la  vieille  garde  sur  la  droite  de  l'attaque 
du  général  Priant. 

De  la  position  de  la  ferme  de  l'Épine- 
aux-Bois  dépendait  le  succès  de  la  jour- 
née. L'ennemi  le  sentait.  U  y  avait  {riacé 
quarante  pièces  de  canon  ;  il  avait  garni 
les  haies  d'un  triple  rang  de  tirailleurs, 
el  formé  en  arrière  des  masses  d'infan- 
taie. 

«Cependant  pour  rendre  cette  attaque 
lus  facile,  l'Smpereur  ordonna  au  général 
lanaonty  de  s'étendre  s  via  droite,  ce  qui 
donnaà  Tennmu  l'inquiétude  d'être  coupé 
et  le  força  de  dégarnir  une  partie  de  son 
centre  pour  soutenir  sa  droite.  Au  mtaie 
moment,  il  ordonna  au  général  Ricart  de 
céder  une  partie  du  village  de  Marchais, 
ce  qui  porta  aussi  l'ennemi  à  dégarnir 
son  centre  pour  renforcer  cette  attaque, 
dans  la  réussite  de  laquelle  il  supposait 
qu'était  le  gain  delà  bataille. 

AussitAt  que  le  général  Priant  eut  com- 
mencé sou  mouvement ,  et  que  l'ennemi 
eut  dégarni  son  centre  pour  profiter  de  l'ap- 
parence  d'un  succès  qu'il  croyait  réel,  le 
ffénéral  Priant  s'élança  sur  la  ferme  de  la 
Haute-Ëpine  avec  les  quatre  bataillons  de 
la  vieille  garde.  Us  abordèrent  l'ennemi 
an  pas  de  course,  et  firent  sur  lui  l'effet  de 
la  me  de  la  Héause.  Le  prince  de  la  Mos- 
kowa  marchait  le  premier,  et  leur  montrait 
le  chemin  de  l'bonne^r.  Les  tirailleurs  se 
retirèrent  épouvanléAsur  les  masses  qui 
ftirent  attaquées.  L  anillerie  ne  put  plus 
joaer,  la  ftrâillade  devint  alors  ^noyable, 
et  le  succès  était  bidanoé;  mais  an  mteie 
moment,  le  général  Guyot,  k  la  tète  du  1* 
de  lanciers,  des  vieux  dragons  et  des  vieux 
grenadiers  de  U  garde  impériale,  qui  défi- 
uiient  sur  la  grande  route  an  grand  trot 
et  aux  cris  de  vive  l'Empereur  ^  passa  à 
la  droite  de  la  Haute-Épine  ;  ils  se  jetèrent 
sur  les  derrières  des  masses  d'infanterie , 
les  rompirent ,  les  mirent  en  désordre,  et 
tuèrent  tout  ce  qui  ne  fut  pas  fait  prison- 
nier. Le  duc  de  Trévise,  avec  six  batail- 
lons de  la  division  du  général  Michel,  se- 
condait alors  l'attaque  ue  la  vieille  garde, 
anivait  an  bois,  mlevait  le  village  de 


Fontenelle,  eC  preutt  loal  ra  poett- 

□emi. 

La  division  des  garde»-d'honnear  déOt 
après  la  vieille  garde  sur  la  grande  roate, 
et  arrivée  à  la  hauteur  de  l'Épine-ui- 
Bois,  fit  un  à  gauche  pour  enlever  ce  ni 
s'était  avancé  sur  le  village  de  Manïiis. 
Le  général  Botrand,  gjraod-maréchil  di 
palàis,  et  le  marédial  anc  de  Dantiù  J 
la  Me  de  deux  bataillons  de  la  vinlk 
garde,  marchèrent  en  avant  sur  le  vilhge 
elle  mirent  mtre  deux  feux.  Tout  ce  qô 
s'y  trouvait  fut  pris  on  tué. 

En  moins  d'un  quart-d'heure,  un  profind 
silence  succéda  an  bruit  du  canon  et  d'us 
épouvantable  fusillade.  L'ennemi  ne  cher- 
cha plus  son  salut  que  dans  la  fuite  :  gé- 
néraux, officiers,  soldats,  infanterie,  ca- 
valerie ,  artillerie ,  tout  s'enfoil  pèle- 
mêle. 

A  huit  heures  du  soir,  la  nuit  étint  obs- 
cure, il  fallut  prendre  position.  L'Enqie- 
reur  orit  son  quartier-^oéral  à  la  ferae 
de  l'Épi  ne-aux-Bois. 

Le  ffénéral  Michel,  de  la  garde,  a  été 
blessed'une  balle  an  oras.  Notre  perte  s'é- 
lève au  plus  à  mille  tués  ou  bles^.  Celle 
de  l'ennemi  &A  an  moins  de  hait  mille 
tués  on  prisonniers;  on  Ini  aprisbao- 
conp  de  canons  et  six  drapeaux.  Cette  mé- 
morable journée,  qui  conlbnd  Forgaeil  et 
la  jactance  de  1  ennemi,  a  anéanti  Télite 
de  l'armée  russe.  Le  quart  de  notre  «mée 
n'a  pas  été  engagé. 

Le  lendemain  12,  à  ncnf  heures  du  nt» 
tin,  le  duc  de  Trévise  suivit  rennemi  m 
la  route  de  Château-Thierry.  L'Empereor, 
avec  deux  divisions  de  cavalerie  de  h 
garde  et  quelques  bataillons ,  se  reodit  i 
Vieux-Maisons,  et  de  là  prit  la  roole  qà 
va  droit  à  Chftteau-Thierry.  L'enDau 
soutenait  sa  retraite  avec  huit  b^lloos, 
qui  étaient  arrivés  tard  la  veîUe  d  qoi 
n'avaient  pas  donné.  Il  les  ^o^lde 
quelques  escadrons  et  de  trois  pièces  de 
canon.  Arrivé  au  petit  village  des  CanrM- 
rets,  il  parut  vouloir  défendre  la  posdioa 
qui  est  derrière  le  ruisseau  el  coarrir  le 
chemin  de  Château-Thierry. 

Une  compagnie  de  la  vieille  garde  m 
porta  sur  la  Pelite-Noe,  culbuta  m  tinil- 
leurs  de  l'ennemi,  qiU,  toi  poursuivi  ias- 
qu'à  sa  dra-nière  position.  Six  batailloiH 
de  la  vieiUe  garde  à  toute  distance  de  dé- 
ploiement occupaient  la  plaine ,  à  cheval 
sur  la  grande  route. 

Le  général  Nansouty,  avec  les  divisions 
de  cavalerie  des  géniaux  Lafenière  et 
Defrance,  eutordre  de&ureunmouvmeol 
i  droite  et  de  se  porter  eutxt  Cbâteas- 
Thierry  et  l'arrière-ga^  eonemie.  Ce 
mouvement  fiit  exécute  afee  autant  dli- 
bil^  que  d'intrépidité. 

La  cavalerie  ennemie  se  pwta  de  Ions 
les  points  sur  sa  gauche  pour  s'i^iposer  à 
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la  cavalerie  firançuse;  dlefiit  calbatée  et 
Corofe  de  disparaître  du  champ  de  ba- 
taille. 

Le  brave  général  Letort,  avec  les  dra- 
goos  de  la  seconde  division  de  la  garde, 
après  avoir  repoussé  la  cavalerie  de  l'en- 
nani,  s'élança  sur  les  flancs  et  les  derriè- 
res de  huit  masses  d'infonlerie  qui  tor- 
maient  l'arrière-igarde  enDemie.  Cette  di- 
vision brftiait  d'égaler  ce  que  les  cbevau- 
légerSf  les  dragons  et  les  (grenadiers  à  cbe- 
VM  da  général  Guyot  avaient  fait  la  veille. 
Elle  enveloppa  de  tous  cdtés  ces  masses, 
et  m  fit  un  horrible  carnage.  Les  trois 
pièces  de  canon,  le  général  russe  Frouden- 
reich  ,  qoi  commandait  cette  arrière- 
garde,  ont  été  pris.  Tout  ce  qui  composait 
ses  bataillons  a  été  tué  ou  fait  prisonnier. 
Le  nombre  de  prisonniers  faits  dans  cette 
brillante  affaire  s'élève  à  plus  de  deux 
mille.  Le  colonel  Curely,  du  10<  de  hus- 
sards, s'est  fait  remarquer.  Nous  arrivâ- 
mes alors  sur  les  baut<.>urs  de  Château- 
Thierry,  d'où  nous  vîmes  tes  restes  de 
cette  armée  fuyant  dans  le  plus  grand  dé- 
sordre, et  gagnant  en  toute  hâte  ses  ponts. 
Les  KTAndes  routes  leur  étaient  coup^, 
ils  cberdièreat  leur  salut  sur  la  rive  droite 
de  la  Marne.  Le  prince  Guillaoïne  de 
Prusse,  qui  était  resté  à  Château-Thierry 
avec  une  réserve  de  deux  mille  honunes, 
s'avança  à  la  téte  des  faubourjçs  pour  pro- 
téger la  fuite  de  cette  masse  desorgïttaisée. 
Deux  bataillons  de  la  garde  arrivèrent 
alors  9u  pas  de  course.  À  leur  aspect,  le 
taubourg  et  la  rive  gauche  furent  net- 
toyés ;  1  ennemi  brûla  ses  ponts,  et  démas- 

3ua  sur  la  rive  droite  une  batterie  de 
Duze  pièces  de  canon  :  cinq  cents  hom- 
mes de  la  réserve  du  prince  Guillaume  ont 
été  pris. 

Le  12  au  soir,  TEmpereur  a  pris  son 
^artier-gén^  an  petit  cUUeao  de 

Le  15.  dès  la  pointe  du  jour ,  on  s'est 
occupé  a  réparer  les  ponts  de  Château- 
Thierry. 

L'ennemi  ne  pouvant  se  r^irer  ni  sur 
la  route  d*Ëpernay,  qui  lui  était  coupée, 
ni  snr  cdle  qui  passe  par  la  ville  de  Sois- 
tons,  que  nous  occupons^  a  pris  la  traverse 
dans  la  direction  de  Reims.  Les  habitants 
assurent  que  de  toute  cette  armée  il  n'est 
pas  passé  k  Château-Thierry  dix  mille 
hommes,  dans  le  phis  «and  desordre.  Peu 
de  jours  auparavant,  jls  l'avaient  vue  flo- 
rissante et  pleine  de  jactance.  Le  général 
d'YorcIf  disait  que  dix  obusiers  suffiraient 
pour  se  rendre  mattre  de  Paris.  En  allant, 
ces  troupes  ne  parlaient  que  de  Paris  ;  en 
revenant,  c'est  la  paix  qu'elles  invo- 
quaient. 

On  ne  peut  se  faire  une  idée  des  excès 
anxquels  se  livrent  les  Cosaques  ;  il  n'est 
poin  ^  vexatiofis,  de  cruautés,  decrimes, 


que  ces  hordes  de  barbares  n'aient  com- 
mis. Les  paysans  les  poursuivent,  les  at- 
taquent dans  les  bois  comme  des  bétes  fé- 
roces, s'en  saisissent  et  les  mènent  partout 
où  il  y  a  des  troupes  françaises.  Hiw,  ils 
en  ont  conduit  plus  de  trois  cents  à  Vieux- 
Maisons.  Tous  ceux  qui  se  sont  cachés 
dans  les  bois  pour  éctiapper  aux  vain- 
queurs tombent  dans  leurs  mains,  et  anc- 
mentent  à  chaque  instant  le  nombre  des 
prisonniers. 


S.  H  rimpératrice-Beine  et  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  de  l^rmée, 
au  1 5  février  au  malin  : 

Le  15,  à  trois  heures  après  midi,  le  pont 
de  Château-Thierry  fut  raccommodé.  Le 
duc  de  Trévise  passa  la  Marne,  et  se  mit  à 
la  suite  de  l'ennemi,  qui,  dans  nu  épou- 
vantable désordre ,  parait  s'être  retire  sur 
Soissons  et  sur  Reims,  par  la  roule  de 
traverse  de  La  Fère  en  Tardcnois. 

Le  général  Blucher,  commandant  en  chef 
toute  l'armée  de  Siiésie,  était  constamment 
resté  à  Vertus  pendant  les  trois  jours  qoi 
ont  anéanti  son  armée.  Il  recueillit  douze 
cents  hommes  des  débris  du  corps  du  gé- 
néral Alsu£Biew  battu  à  Champ-Aubert,  qu'il 
réunit  à  une  division  russe  du  corps  de 
Langeron,  arrivée  de  Hayence  et  comman- 
dée imr  le  lieutenant-général  Ouroussoff. 
Il  était  trop  faible  pour  entreprendre  quel- 
que chose;  mais,  le  15,  il  fut  joint  par  un 
corps  prussien  du  généra)  Kleist,  composé 
de  quatre  brigades.  Il  se  mit  alors  à  la  tfite 
de  ces  vingt  mille  hommes  et  marcha  contre 
le  duc  de  Ragnse,  qui  occupait  toujours 
Etoges.  Dans  la  nuit  du  13  au  i4,  ne  ju- 
geant pas  ses  forces  suffisantes  pour  se 
mesurer  contre  l'ennemi,  le  duc  de  Raguse 
se  mit  en  retraite  et  s'appuya  sur  Montmi- 
rai),  où  il  était  de  sa  personne  le  U,  &  sept 
heures  du  matin. 

L'Empereur  partit  le  môme  jour  de  Châ- 
teau-Thierry à  quatre  heures  du  matin ,  et 
arriva  â  huit  heures  à  Montmirail.  11  fit 
sur-le-champ  attajquer  l'ennemi,  qui  venait 
de  prendre  position  avec  le  corps  de  ses 
troupes  au  village  de  Vauchamp.  Le  duc 
de  Raguse  attaoua  ce  village.  Le  général 
Grouctty,  à  la  tete  de  sa  cavelerie.  tourna 
la  droite  de  l'ennemi  par  les  villages  et  par 
les  bois,  et  se  porta  à  une  lieue  au-dela  de 
la  position  de  l'enn«nni  Pendant  le 
village  de  Vauchamp  était  attaqué  vigou- 
reusement, défendu  de  même,  pris  et  repris 
plusieurs  fois,  le  général  Groucby  arriva 
sur  les  derrières  de  l'ennemi,  entoura  et 
sabra  trois  carrés  et  accola  le  reste  dans 
les  bois.  Au  même  instant,  l'Empereur  fit 
charger  par  notre  droite  ses  quatre  esca- 
drons de  service,  commandés  par  le  chef 
d'escadron  de  la  garde  La  Biffe.  Cette 
charge  fut  aussi  bnuante  qa'heorrase.  Un 
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cftfré  de  dapx  nulle  bommes  H  eikftincé 
pr».  ToDte  la  cavalsrie  de  la  f^rde  arriva 
alors  au  grand  trot,  et  reoQeiDi  fut  poussé 
l'épée  d^as  tes  reius.  A  deux  heures,  dous 
éUoQ«  au  village  de  Fromeotières;  l'ennemi 
avait  perdu  six  mille  iiommes  faits  prison- 
ni9r8,aix  drapeaux  et  trois  pièces  de  caoou, 
{.'Empereur  ordouiia  au  gépéral  Grou- 
ctiy  de  se  porter  sur  Champ^Aubert,  à  une 
liene  sur  les  derrières  de  l'ennemi.  En 
effet,  l'ennemi  coulinuant  sa  retraite  arriva 
sur  ce  point  à  la  nuit.  Il  était  entouré  de  tous 
cOtés,  et  tout  aurait  été  pris,  si  le  mauvais 
état  des  chemins  avaitpermisàdouzepiëces 
d*arlillerie  légère  de  suivre  la  cavalerie 
du  général  Grouchy.  Toutefbis  et  quoique 
la  nuit  fat  obscure ,  trois  carrés  ile  cette 
infanterie  furent  enfoncés,  taésou  pris,  et 
los  autres  poursuivis  vivcmeut  jusqu'fc 
Ktoges;  la  cavalerie  s'empara  aussi  de 
trois  pièces  de  canon.  L'arrière-garde  en- 
nemie était  faite  par  la  division  russe  . 
elle  fut  attaquée  par  le  i"  régiment  de 
marine  du  duc  de  Raguse,  abordée  à  la 
baïonnette,  rompue,  et  on  lui  fit  mille  pri- 
sonniers, avec  le  lieutenant-général  Ou- 
roussoff  qui  la  commandait,  et  plusieurs 
colonels. 

Les  résultats  de  cette  brillante  journée 
sont  :  dix  mille  prisonniers,  dix  pièces  de 
canon,  dix  drapeaux  et  un  grand  nombre 
d'hommes  tués  a  l'ennemi. 

Notre  perte  n'excède  pas  trois  ou  quatre 
cents  hommes  tués  ou  blessés ,  ce  qui  est 
d6  &  la  manière  franche  dont  les  troupes 
ont  abordé  l'ennemi  et  à  la  supériorité  de 
ootrc  cavalerie  qui  le  décida,  aussitôt  qu'il 
s'en  aperçut,  à  mettre  son  artillerie  en  re> 
trîiite  ;  de  sorte  qu'il  a  marché  constam^ 
ment  S3us  la  mitraille  de  soixante  bouclies 
à  feu.  e|  que  des  soixante  pièces  de  canon 
u'il  avait,  Il  ne  nous  en  a  opposé  que 
eux  ou  trois. 
Le  prince  deNeuchâlel,  le  grand-maré- 
cltol  du  palais,  comte  Berirand,  le  duc  de 
Dantzig  et  le  prince  de  la  UosLowa  ont 
con^mment  été  à  la      des  troupes. 

ÎLe  cénéral  Groucby  fait,  le  plus  grand 
élo^e  des  divisions  de  cavalerie  Sainl-Ger- 
main  et  Doumerc.  La  cavalerie  de  la  garde 
s'est  couverte  de  gloire  ;  rien  n'égale  son 
intrépidité.  Le  général  Lion,  de  la  garde,  a 
été  Kgèrément  Wessc.  Le  duc  de  uaguse 
fait  une  mention  particulière  du  1"  ré^^i- 
m^Dt  de  marine  ;  le  reste  de  l'infantcrte, 
Boit  de  la  garde,  soit  de  la  ligne,  n'a  pfts 
tiré  un  Ci»up  de  tm\. 

Ainsi,  0^  armée  de  Silésie,  composée 
des  corpa  russes  de  Sacken  et  de  Laneeron, 
des  corps  prussiens  d'Yorck  et  de  Eleist, 
H  forte  de  près  de  quatre-vingt  mille 
hommes,  a  été,  en  quatre  jours,  battue, 
dispersée,  anéantie,  saus  affaire  générale, 
et  sans  oceasionner  aucune  perte  propor- 
U«ante  A  de  M  fwda  résidift». 


Extrait  dit  Mcniteur  éhi  venértM 
18  février  1814. 

S.  M-  l'Impératrice-Beine  et  Bégestet 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  la  »tu- 
tion  des  armées,  au  17  février  an  matis  : 

L'Empereur,  en  partant  de  Nogeollet, 
pour  manœuvrer  sur  les  corps  eanemij 
qui  s'avançaient,  par  la  Ferté  ^  Mcaax, 
sur  Paris ,  laissa  les  corps  du  duc  de  Bd- 
lune  et  du  général  Gérard  en  avani  de 
Nogent  ;  le  septième  corps  du  duc  de  Ben- 
gio,  à  Provins,  chargé  de  la  défende  àk 
ponts  de  Brayet  de  Sloniœao.  et  legésc» 
ral  Pajol  sur  tfontercau  et  Meluo. 

Le  duc  de  Beltune,  ayant  eu  svisqie 
plusieurs  divisions  de  l'armée  autridiidu 
avait  mariné  de  Troycs  dans  la  jouniée  ia 
1 0,  pour  s'avancer  snr  Nogent,  fit  repasser 
la  Seine  à  son  corps  d'armée,  laissul  |e 
général  Bourmont  avec  douze  cents  ton- 
mes  à  Nogent  pour  la  défense  de  la  ville. 

L'ennemi  se  présenta  te  ii  pooroitnf 
dans  Nogent  II  renouvela  ses  atlaoïMi 
toute  la  journée, et  toujours  en vab;ilht 
vivement  repoussé,  avec  pale  de  quinn 
cents  hommes  tués  ou  blesses. 

Le  général  Bourmont  avait  barricAdi 
les  mes,  çrénelé  les  maisons,  et  pris  toutes 
ses  mesures  pour  une  vigoureuse  défense, 
Ce  général .  qui  est  un  officier  de  disUac< 
lion,  fut  blessé  au  genoa;  leoolmidBavitt 
le  remplaça.  L'ennemi  renouvela  rattagna 
le  12.  mais  loujoqrs  inCractueusemat.Sfls 
jeunes  troupes  se  sont  couTertes  de  glnre. 

Ces  deux  journées  ont  coAlé  à  rennenl 
plus  de  deux  miUe  boimnes. 

le  duc  de  Bellniie,  ayant  appris  qnefei- 
nemi  avait  passé  i  Bray,  joaea  coovena- 
ble  de  faire  couper  le  pont  de  No^t.d 
se  pprta  sur  Nangis.  |^  duc  de  Be^  ff- 
donna  de  faire  sauter  les  ponts  deHuto- 
reau  etdeMelun.et  serctfrasorlaririife 
d'Yères, 

Le  16;  l'Empereur  est  arrivé  sur  Téres, 
et  a  porté  son  quartier-général  ÎGai^. 

Le  soir  de  la  bataille  de  VauchampOetI}, 
le  duc  de  Raguse  fit  attaquer  feuneau  i 
huit  heures  sur  Etoges  ;  il  lui  a  pri^  neaf 
t)ièces  de  canon,  et  il  a  achevé  Udeslmc- 
tion  de  la  division  russe  :  onacomplésar 
ce  seul  point,  au  champ  de  bataille,  tieitt 
ceuts  morts. 

Les  succès  obtenus  à  la  tMdaille  de  Tu- 
champ  ont  &é  beaucoiqi  plos  con^dénUts 
qu'on  ne  l'a  aunoncé. 


De  lettres  de  Paraiée,  écrUes  de  Kangii. 
Ie17àmidi,  annoncent  qnerEmpersVtfN 
avait  attaqué  l'ennemi,  avait  dans  œ  w- 
ment  sixinille  prisonniers,  pandiesqid» 
phuiew:»  génénuix  et  un  (GHd  mhM 
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(foUoiMSt  M  qnatone  ^è(M  de  oanoPi  Sa 
Majesté  poonoit  aee  soooès. 


Avjoard'hoi  à  midi,  six  mille  prison- 
niers, faits  bier  matin  au  comoat  de 
Nauffis.  entreront  à  Paris  par  la  barrière 
de  ChaFeDU». 


Extrait  du  Moniteur  du  dimanche 
30 /^rur  1814. 

L'Empereur  a  fait  marcher,  le  18  an 
matin,  sur  les  ponts  do  Bray  et  de  Uonte- 
reau. 

).e  duc  de  Refffçio  s'est  porté  sur  Provins. 

Sa  Majesté  s  étant  informée  que  le  corps 
do  général  de  VVrede  et  des  wurtember- 
geois  était  en  position  à  Montereau,  s'y 
e«t  portée  avec  les  corps  du  duc  de  Belluoe 
et  du  g^iénU  Gérard,  la  garde  à  pied  et  à 
Ghevaf 

De  son  e6té,  le  général  Pajol  mardiait 
de  Melun  sur  Monlereuu. 

L'ennemi  a  défendu  la  position. 

Il  a  été  culbuté  et  si  vivement,  que  la 
ville  et  tes  ponts  sur  l'Yonne  et  la  Seine 
ont  été  enlevés  de  vive  Torce  ;  de  sortu  qae 
ces  ponts  sont  intacts,  et  nous  les  passons 
pour  suivre  l'enneoii. 

Nous  avons  dans  ce  moment  environ 
trois  mille  prisonniers  bavarois  et  wur- 
tembergeois,  dont  un  général,  et  cinq  pièces 
decamn. 


Extrait  du  Moniteur  du  lundi 
ti  février  181 4. 

S.  M.  rimpératrice-Reine  et  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sor  U  situa- 
tion des  armées,  au  19  févri<»r  : 

Le  duc  de  Raguse  marchait  sur  ChAlons, 
lorsqu'il  apprit  qu'une  colonne  de  la  garde 
impériale  russe,  composée  de  deux  divi- 
sions de  grenadiers,  se  portait  sur  Mont- 
arirail.  Il  fltvolle-fi»ee,  marcha  A  l'ennemi, 
l«i  prit  trois  cenls  hommes,  le  repoussa 
sur  Sézanne,  d'où  les  mouvements  de 
i'Krapereur  ont  M)ligé  le  corps  à  ae  porter 
à  marches  forcées  sur  Troyes. 

1^  comte  Grouchy,  avec  la  division 
d*lD&Bierie  du  général  Levai  et  trois  divi- 
sions du  deuxième  corps  de  cavalerie,  pas- 
sait à  laFerté-sous-Jouarre. 

Les  avaDt-posles  du  duc  de  Trévise 
étaient  entrés  à  Soissons. 

1^  17,  à  la  pointe  du  jour,  l'Empereur  a 
marché  de  Guignes  surNangis.  Le  combat 
de  Nangis  a  été  des  piiu  luriTlants. 

U  gSaéiAl  en  ebef  roue  ^TiUgenBiMn 


était  à  Nangis  avec  tpoia  diyisioM  ««i  br-, 
maient  son  corps  d'année. 

Le  général  Palhcn,  commandant  les  troi* 
sième  et  quatorzième  divisions  russes  et 
beaucoup  de  cavalerie,  était  à  Mormant, 

général  de  division  Gérard,  officier 
de  la  phis  haute  espérance,  déboucha  M. 
village  de  Mormant  sur  l'ennemi.  Un  ba- 
taillon du  32' ruinent  d'inCanlerie,  tou- 
jours digne  de  son  iDcieBoe  répuUtiOft, 
qui  le  fit  distinguer,  il  y  a  viujtt  aw ,  par 
I  Empereur  aux  batailles  de  CastigliOM, 
entra  dans  le  village  au  pas  de  charge.  Le 
comte  de  Valmy,  à  la  tète  des  dragOBS  du 
général  Treilbard  venant  d'Esnagne,  et 
qui  arrivaient  à  l'année,  tourna  le  village 
par  sa  gaudie.  Le  comte  Milhuid.  avec  le 
cinquième  corps  de  cavalerie,  le  tourna  par 
sa  droite.  Le  comte  Drouot  s'avança  avee 
de  nombreuses  batteries.  Dans  un  instant, 
tout  fut  décidé.  Les  carrés,  foimés  par  le» 
divisions  russes,  furent  enfoncés.  'Tout  fut 
pris,  généraux  et  (^iors  :  six  mille  pri- 
sonniers, dix  mille  fusils,  seize  pièce*  d« 
canon  et  quarante  caissoos  sont  lombésea 
noire  pouvoir.  Le  général  Wit^ensteiu  ft 
manqué  d'être  pris  :  il  s'est  sauvé  en  toute 
bile  sur  Nogent.  U  avait  annoncé  au  sieur 
Billy,  chez  lequel  il  logeait  à  Provins,  a«'i 
serait  le  18  à  Paris.  En  retourauit ,  il  Dfi 
s'arrêta  qu'on  quart-d'henre,  et  eit  la 
(i-anchiso  de  dire  i  son  bôte  :  <  J'ai  été 

>  bien  battu  ;  deux  de  mes  divisions  ont 

>  été  prises  ;  dansi  deux  heures,  vous  var- 

>  rez  les  Français.  > 

Le  comte  de  Valmy  senorta  sor  Provim 
arec  le  duc  de  Re|^  ;  h  duc  de  Tuente 
surDonneraarie. 

Le  due  de  Bellune  marcha  sur  Vitte- 
neuve-le-Oonle.  Le  gt^iéral  de  Wnede, 
avec  ses  deux  divisions  bavar^ses,  y  était 
en  position.  Le  général  Gérard  les  attaqua 
et  les  mit  en  déroute.  Les  huit  ou  dix  mille 
hommes,  qui  composaient  le  corps  bav»r 
rois ,  étaient  penus,  si  le  général  Lhéri- 
tier,  qui  commande  une  division  de  dn^ 
gons,  avait  chargé  comme  il  te  devait  ; 
mais  ce  général,  qui  s'est  distingué dta» 
tuit  d'occasions,  a  manqué  celle  qui  s'of^ 
frait  à  lui.  L'Empereur  lui  en  a  faB  témoi» 
gner  son  méconteatemeat.  Il  œ  l'a  pan  fUI 
traduire  à  un  cwiseiL  d'raquête,  eertaia 
que,  comme  à  Hoff  en  Prusse  et  à  Znaïa 
en  Moravie,  où  il  commandait  le  10*  r^* 
ment  de  cuirassiers,  il  méritera  des  éloge» 
et  réparera  sa  faute. 

Sa  Majesté  a  témoigné  sa  satisCactioo  au 
comte  de  Valmy,  au  g^ral  Treilbard  et 
à  sa  division,  au  général  Gérard  et  à  laa 
corps  d'umée. 

L'Empereur  a  passé  la  nuit  du  17  an 
au  château  de  Nangis. 

Le  18,  à  la  pointe  du  jour,  le  général 
Château  s'est  porté  sur  lloater8aa.lje  duc 
de  Belluna  tarait  f  atmm  le  17  ; 
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n  s'est  urtié  k  SsliM  :  c'est  une  fuiie 


chieone  en  flagrant  délit. 

Le  général  Cbateaa  arriva  devant  Mon* 
terean  à  dix  heures  da  matin  ;  mus  «  dès 
neuf  heiuree,  le  général  fiiancbi,  commaD- 
dant  le  premier  corps  autrichien,  avait  pris 
posiUon  avec  deax  divisions  autrichiennes 
et  la  division  wurtembergeoise,  sur  les 
hauteurs  en  avant  de  Montereau,  couvrant 
les  ponts  et  la  ville.  Le  général  Château 
l'attaqua;  n'étant  pas  soutenu  par  les  au- 
tres oivisions  da  corps  d'armée^  il  fat  re- 
poussé. Le  sieur  Lecouteulx,  qui  avait  été 
envoyé  le  matin  en  reconnaissance,  ayant 
eu  son  cheval  tué,  a  été  pris.  C'est  un  in- 
trtoide  jeune  homme. 

Le  fléoéraLl  Gérard  soutint  le  combat 
peDdanl  tonte  la  matinée.  L'Emperenr  s'y 
portftau  galop.  A.  deux  heures  après  midi, 
]]  fit  attaqua  le  plateau.  Le  général  Pajol, 
qui  marchait  par  la  route  de  Helnn,  arriva 
sur  ces  entrefaites  «  exécuta  une  belle 
charge,  culbuta  l'ennemi  et  le  jeta  dans  la 
Seine  et  dans  l'Yonne.  Les  braves  chas- 
seurs du  7*  débouchèrent  sur  les  ponts,  que 
la  mitraille  de  plus  de  soixante  pièces  de 
canon  empêcha  de  faire  sauter,  et  nous  ol>- 
tinmes  en  mtaie  temps  le  double  résultat 
de  pouvoir  passer  les  ponts  au  pas  de 
charge,  de  preodre  quatre  mille  hommes, 

ritre  drapeaux ,  six  pièces  de  canon,  et 
tuer  quatre  à  cinq  mille  hommes  à  l'en- 
nemi. 

l£s  escadrons  de  service  de  la  garde  dé- 
bouchèrent dans  la  plaine.  Le  général  Du- 
besme,  officier  d'une  rare  intrépidité  et 
d'une  longue  expérience ,  déboucha  sur  le 
cnemin  de  Sens  ;  l'ennemi  fut  poussé  dans 
iMiles  les  directions,  et  notre  armée  dé- 
fila sur  les  ponts.  La  vieille  garde  n'eut 
qu'à  se  montrer:  l'ardrar  des  uronpes  du 
général  Gérard  et  du  général  Pajol  Tem- 
pècha  de  participa  À 1  affaire. 

Les  habitants  de  Montereau  n'étai^t 
nas  restés  oisifs.  Des  coups  de  fusils  tirés 
des  fenêtres  augmentèrent  les  embarras  de 
rmnerai.  Les  Autridiiens  et  les  wurlem- 
bergeois  jetèrent  leurs  annes^Un  génial 
wurtembergeois  a  été  tué.  Un  général  au- 
trichien a  été  pris,  ainsi  que  plusieurs 
colonels,  parmi  lesquels  se  trouve  le  co- 
lonel du  reçraent  de  CoUorédo,  pris  avec 
son  état-major  et  son  drapeau 

Dans  la  mtoie  journée,  tes  gôiéraux 
Charpentier  et  Alix  débouchèrent  ae  Melin, 
traversèrent  la  forêt  de  Fontainebleau  ^ 
en  chassèrent  les  Cosaques  et  une  brigade 
•nlricbienne.  Le  général  Alix  arriva  à 

HORt. 

Leduc  de  Tarente  arriva  devant  Bray. 
Le  duc  de  Beorio  poursuivit  les  partis 
'  de  Fnmnssar  Mogent. 


Legénénl  de  brigade  IMIm,  ori 
avait  âé  chargé,  avec  dix-faait  osais  km. 
mes,  dedéfencureMwetrtlafcrttdBF«- 
tùndldean,  les  avait  abandonnés  et  ^ 

retiré  sur  Essonne.  Cependant  la  M  de 
Fontainebleau  pouvait  Mre  disputée  wd 
à  pied.  Le  major-génû^  a  ordeaneli 
suspension  du  général  Monthras  et  Ft 
envoyé  devant  un  conseil  d'eoqnèle. 

Une  perte  qui  a  sensiblement  affedé 
l'Empereur  est  celle  da  ràiàil  Cbateu. 
Ce  jeune  officier,  qui  donnait  les  pïu 
grandes  espérances,  a  été  blessé  morteUe- 
ment  sur  le  pont  de  Hontnreau,  où  il  étut 
avec  les  tirailleurs.  S'il  meurt,  et  le  rap- 
port des  chirurgiens  donne  pen  d'espur,  A 
mourra  du  moins  accompagné  des  nf^ 
de  toute  l'armée,  mort  digne  d'envie  et 
bien  préférable  à  l'existence,  pov  lool  mi- 
litaire qui  ne  la  consnrefait  fo'es  nr- 
vivant  a  sa  réputation,  et  en  étoabnt  ta 
sentinwnts  que  doivent  lui  insniKi  dan 
ces  (grandes  ctreonstances  la  déniNdeli 
patrie  et  l'honneur  du  nom  Françùs. 

Le  palais  de  Fontainebleau  a  été  eea- 
servé.  Le  général  autrichien  Hardeck^  ou 
est  entré  dans  ta  ville,  y  araitiriacew 
sentinelles  pour  le  défentve  des  excès  des 
Cosaques,  qui  sont  cependant  parreniB  à 
piller  des  portiers  et  à  enlever  des  co»- 
vertures  dans  les  écuries.  Les  habitants 
□e  se  plaignent  point  des  Aatrichins, 
mais  de  ces  Tartares,  monstres  qnî  dés- 
honorent le  souverain  qui  les  emploie  et 
les  armées  qui  les  prot^ent.  Ces  brigandi 
sont  couverts  d'or  et  de  bijoux.  On  a  Innfé 
jusqu'à  huit  et  dix  montres  sur  ceoi  qie 
les  soldats  et  les  paysans  ont  tués  :  ce  sw 
de  véritables  voleurs  de  grands  dMoiii 

L'Empereur  a  rencontré  dans  sa'  ntf* 
cbe  les  gardes  nationales  de  Brest  et  à 
Poitou,  n  les  a  passées  en  revne  ;  •  Ih- 
■  trez,  leur  a-t-il  dit.  de  quû  soatcapa- 

>  Mes  les  hommes  de  l'Onest;  ils  hrent  de 
*  toiU  tenms  les  fidèles  défenseaisdetar 

>  pays,  et  les  plus  férmes        de  h 

>  monarcbifl.  • 

Sa  Majesté  a  passé  la  nuit  di  19  u 
château  de  Surville,  sitné  sur  les  hadein 
de  Montereau. 

Les  habitants  se  plaipent  beaucowdts 
vexations  du  prince-ronl  de  WîirtenK^ 

Ainsi,  l'armée  de  Schwanenben  x 
trouve  entamée  par  la  défaite  de  Kfeist, 
ce  corps  en  ayant  toujours  fait  partie;  par 
la  défaite  de  Wittgenstein ,  par  celle  di 
corps  bavarois,  de  la  divisioa  Tôrts- 
bergeoise,  et  du  corps  da  géaénl  Ku- 

c*»'-  .  _  . 

L'Empweor  a  accordé  aux  tnus  on- 
sions  de  la  vieille  garde  à  cbenlciif 
cents  décorations  de  la  Légion-d'Boueor 
Il  en  a  aocofdé  également  i  la  vmfc 
garde  à  pied.  U-enadonnéoeati  ba- 
valerie  do  général  Tredbaid,  et  «sps- 
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reil  nombre  à  eeUle  do  général  Hilhind. 

On  a  recueilli  une  srande  quantité  de 
décorations  de  Saint-George,  de  Saint- 
'Wladimir,  de  Sainte-Anne,  prises  sur  les 
bonunesqui  couvrent  les  différents  champs 
de  bataille. 

Notre  perte  dans  les  combats  de  Nangis 
et  de  Montereau  ne  s'élève  pas  à  pins  de 
quatre  cents  hommes  tués  ou  blessés  ;  ce 
qnif  quoique  invraisemblaUe,  estpour- 
"lant  Texade  vérité. 

La  ville  d'Epernay  ayant  en  connais- 
sance des  succès  de  notre  années  a  sonné 
le  tocsin ,  barricadé  ses  rues,  refusé  le 
passage  à  une  colonne  de  deux  mille  hom- 
mes et  fait  des  prisonniers.  Que  cet  exem- 
ple soit  imité  parfont,  et  il  est  à  présamer 
que  bien  peu  d'hommes  des  années  enne- 
mies repasseront  le  Rhin. 

tes  villes  de  Guise  et  de  Sàint-QaentiD 
ont  aussi  fermé  leurs  portes  et  déclaré 
qu'elles  ne  les  ouvriraient  que  s'il  se  pré- 
sentait devant  elles  des  forces  sufBsatttes 
et  de  l'infanterie.  Elles  n'ont  pas  fait 
comme  Reims,  qui  a  en  la  faiblesse  d'ou- 
vrir ses  portes  à  cent  cinquante  Cosaques, 
et  qui,  pendant  huit  jours,  les  a  compli-> 
mentes  et  bien  traités.  Nos  annales  con- 
serveront le  souvenir  des  popalations  qui 
ont  manqué  à  ce  qu'elles  devaient  à  elles- 
mèmes  et  à  rhonneur.  Elles  exalt^ont,  au 
CfMHraire,  celles  mii,  comme  Lyon.  Châ- 
lons-sur-Saône,  Toumus,  Sens,  Satnt- 
Jean-de-Losnes,  Vitry,Châlons-sur-HarQe, 
ont  payé  leurs  dettes  envers  la  patrie,  et 
se  sont  souvenues  de  ce  qu'exigeait  la 
gloire  dn  nom  Français.  La  Franche- 
CoDilé,  les  Vosges  et  1  Alsace  ne  l'oublie- 
ront pas  au  moment  do  mouvement  rétro- 
grade des  alliés.  Le  duc  de  Castiglione, 
qui  a  réuni  à  Lyon  une  armée  d'élite, 
marche  pour  fermer  la  r^aile  aux  enne- 
mis. 


Extrait  du  Monitewr  du  jeudi  34  fé- 
vrier 1814, 

S.  H.  l'Impératrice  Reine  et  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  la  situa- 
tion des  armées,  au  21  février  : 

Le  baron  Marulaz.  comman<lant  à  Be- 
sançon, écrit  ce  qui  suit  : 

<  1^  31  janvier,  l'ennemi  a  fait  une  at- 
taque du  coté  de  Bréguille,  dans  la  nuit; 
il  a  fait  jouer  sur  la  ville  deux  batteries 
d'obosiers  et  de  canons,  et  il  a  tenté  une 
attaque  sur  le  fort  de  Cbandone  :  il  a  par- 
tout été  repoussé,  aux.  cris  de  vive  l'Empe~ 
reuri  II  a  perdu  plus  de  douze  cents 
hommes.  Quelque  part  que  l'ennemi  se 

t résente,  nous  sommes  en  mesure  de  le 
ien  recevoir.  • 

Tous  les  Cosaques  qui  s'étaient  répan- 
dus josqo'à  Orléans,  se  reploieot  en  toute 


IIM 

UUe.  Partout  les  paysans  les  poursuivent, 

en  prennent  et  en  tnent  un  grand  nombre. 
A  Nogent,  ces  Tartares,  qui  n'ont  rien 
d'humain,  ont  incendié  des  granges,  aux- 
quelles ils  mettaient  le  feu  à  la  main.  Les 
habitants  étant  sortis  pour  venir  l'éteindre, 
les  Cosaques  les  ont  chargés  et  ont  rallume 
te  feu.  Dans  un  village  de  l'Yonne,  les  Co- 
saques s'amusant  à  incendier  une  belle 
ferme,  le  tocsin  sonna,  et  les  habitants  ea 
jetèrent  une  trentaine  dans  les  flammes. 

L'empereur  Alexandre  a  couché  le  17,  à 
Rray  ;  il  avait  fait  marquer  son  quartier- 

géoeral  ponr  le  jour  suivant  à  Fontaine- 
leau.   L'empereur  d'AuMw  n'a  pas 
quitté  Troyes. 

L'empereur  Napoléon  a  en,  le  30  au  aolr, 
son  quartier-général  à  Nogfnit. 

Toute  l'armée  ennemie  se  dirige  sur 
Troyes. 

Le  général  Gérard  est  arrivé  avec  son 
corps  et  la  division  de  cavalerie  du  géné- 
ral Roussel  il  Sens;  il  a  son  avant-garde 
à  Villeneuve  l'Archevêque.  L'avant-ganle 
du  duc  de  Reggio  est  a  moitié  chemin  de 
Nogent  à  Troyes,  à  Châtres  et  à  Hesgri- 
gny  ;  celle  du  duc  de  Tarente  est  à  Pavil- 
lon. Le  duc  de  Raguse  est  à  Sézanne,  ob- 
servant les  mouvements  du  général  Wint- 
zingerode,  qui,  ayant  auitté  Soissons,  s'est 
porté  par  Reims  sur  CiiAlons,  pour  se  réu- 
nir aux  débris  du  général  Blôcher.  Leduc 
de  Raguse  tomberait  sur  son  flanc  gauche 
s'il  s'engageait  de  nouveau. 

Soissons  est  une  place  à  l'abri  d'un 
coup  de  main.  Le  général  Wintzingerode, 
à  la  tète  de  quatre  a  cinq  mille  hommes  de 
troupes  légères,  la  somma  de  se  rendre.  Le 
général  Rusca  réfwndit  comme  il  le  devait. 
WIntzIngcrodc  mit  ses  douze  pièces  deca- 
non  en  batterie:  malheureusement,  le  pre- 
mier coup  tua  le  général  Rusca.  Hifle 
hommes  de  garde  nationale  étaient  la  seule 
garnison  oo'il  y  eût  dans  la  place;  ils 
s'épouvantèrent,  et  l'ennemi  entra  à  his- 
sons, où  II  commit  toutes  les  horreurs  ima- 

Sinables.  Les  généraux  qui  se  trouvaient 
ans  la  ^ace,  et  qui  devaient  uvodre  le 
commandement  à  la  mort  dn  général  Rusca, 
seront  traduits  à  un  conseil  d'enquMe  ; 
car  cette  ville  ne  devait  pas  être  prise. 

Le  duc  de  Trévise  a  reoccupé  Soissons 
le  19,  et  en  a  réorganisé  la  défense. 

Le  général  Vincent  écrit  de  Ctiâtean- 
Thierry  que  deux  cent  cinqowte  coureurs 
ennemis  étant  revenus  à  Père  en  Tardi- 
nois,  M.  d'Arbaud-Missun  s'est  porté  contre 
eux,  avec  soixante  chevaux  du3*  régiment 
des  gardes  d'honneur  qu'il  a  réunis;  et 
avec  te  secours  des  gardes  nationaux  des 
villages,  il  a  battu  ces  coureurs,  en  a  tué 
plusieurs,  cl  a  chassé  le  reste. 

Le  général  Milhaud  a  rencontré  l'en- 
nemi à  Sainl-Marlin-le-Bosnay ,  sur  la 
vieille  route  de  Nogent  à  Troyes.  L'auMni 
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fftit  altaqaer  p&t  trois  cent»  ftommeR,  qni 
l'ont  culbuté,  lui  ont  fait  cent  soixante  pri- 
sonniers, tné  une  vinetaiiiQ  d'homme»  et 
pris  one  centaine  de  chevaux,  li  a  ponr- 
sUiri  Tennemi  et  le  poursuit  eooore  répëe 
dans  les  reins. 

Leduc  de  Caâligliobepartde  Lyon  avec 
Un  corps  d'armée  considérable,  composé 
de  troupes  d'élite,  çour  se  porter  en  Fran^ 
che-Gomté  et  en  Suisse. 

Le  con{rrës  de  GhAtillon  oolitinae  tou- 
jours ;  mais  l'ennnni  y  porte  toute  espèce 
d'entraves.  Les  Cosaques  arrêtent  à  chaque 
pas  les  conrrierSf  et  leur  font  faire  des  dé- 
tours tels,  que,  quoiqu'on  ne  soit  qu'à 
trente  lieues  de  CtiâHIIon  en  ligne  droite, 
les  courriers  n'arrivent  qu'après  quatre  a 
Cinq  jours  de  course.  C'est  la  première  fois 
qu'on  viole  ainsi  le  droit  des  gens.  Chez 
ies  nations  les  moins  civilisées,  les  ctHir- 
riers  des  ambassadeurs  sont  respectés,  et 
aucun  empêchement  n'est  mis  aux  com- 
munications des  négociateurs  aveo  leur 
gouvememetit. 

Les  habitants  de  Paris  devaient  s'atten- 
dre aux  plus  grands  malheurs,  si  l'ennemi, 

Î parvenant  h  leurs  portes,  ils  lui  eussent 
ivré  leur  ville  sans  défense.  Le  pillage, 
la  dévastation  et  l'incendie  auraient  Uni 
les  destinées  de  celte  belle  capitale. 

Le  froid  est  estr£œemeut  vif.  Cette  cir- 
constance a  élc  ftiTorable  à  nos  ennemis, 
puisqu'elle  leur  a  permis  d'évacuer  leur 
artillerie  et  leurs  bagages  par  tous  les 
chehiins.  Sans  cela,  plus  de  la  moitié  de 
leurs  voitures  seraient  tombées  en  notre 
pouTofr. 


txPraU  du  Moniteur  du  dtmancAe 
e?  février  1814. 

S.  M.  rimpératrice-Reine  et  Régente  a 
reçu  IM  nouvelles  suivantes  de  la  situatim 
des  armées,  au     février  : 

L'Empereur  s^est  rendu,  le  42,  à  deux 
ftevtfis  après  midi^  dans  la  petite  ville  de 
Mëlry-snr-SeiliA. 

Le  général  Boyer  a  attaqué,  h  Héry,  les 
débris  des  corps  des  génà-anx  Bliichcr, 
Sscken  et  Yorck .  qui  avaient  passé 
TAnbe  pour  rejoincfrerarmée  du  prince  de 
SchWarzenberg  à  Tivyes.  Le  génénU 
Boyet  a  pousse  Tennerai  au  pas  de  chaive, 
l'a  culbute,  et  s'ert  emparé  de  la  vifie. 
L'ennemi,  dans  sa  rage,  v  a  mis  le  fru 
avec  tant  de  rapidité,  qu'il  a  été  impossi- 
ble de  traverser  l'incendie  pour  le  pour- 
Boivre.  Nous  avons  fait  «ne  centaine  de 
prisonniers. 

Du  22  an  23,  l'Empereur  a  eu  son  quar- 
tier général  an  pe(it  bourg  dr^  (Pâtres. 

Lf  23,  te  priïRroWenzri'-Lichtensft'In  çst 


arrivé  au  qurtier-généraL  CeMBVHi 
parlemmtaire  était  mvoyi  par  le  prnce 
de  S(^wartwnberg  pour  proposer  oa  «. 

mislii». 

Le  général  Milhaud,  coau&aadaBl  h  a- 
valene  du  cinquième  corps,  a  lût  prisoft- 
niers  deax  cents  hommes  à  cheval,  ettie 
Pavillon  et  Troves. 

Le  général  Génxû ,  parti  de  Seaa  « 
marchaat  par  Villeneuve  -  rArchertoM, 
Villemont  «  Saint-Lieb«d,anKOBbiéf» 
ritre^garde  d«  prinee  Maarioe  de  UtAfes- 
stein,  lui  â  pris  six  pièces  de  canon  d  bx 
cents  hommes  montés,  aai  ont  étéealoorâ 
par  la  brave  division  de  cavalerie  du  |i- 
néral  Roussel. 

Le  33,  nos  ironpes  investissaient  TraytB 
de  tous  côtés.  Un  aïd&-de-camp  meseeit 
venu  aux  avant-nostes,  pour  demiida  le 
temps  d'évacuer  la  ville,  sans  qmà  die  se- 
rait hr&lée.  Cette  considératk»  aanéléJ» 
nwuvemenis  de  l'Empereur. 

La  ville  a  été  évacuée  dans  la  mil,  et 
nous  y  sommes  entrés  oe  matin. 

11  est  impossible  de  se  faire  ans  klée  d» 
vexations  auxqu^es  les  boitants  rat  clé 
en  proie  pendant  les  dix-sept  jours  defoc- 
cupation  de  l'ennemi.  On  se  peindnit 
aussi  difficilement  l'enthousiasme  ti  r«ul- 
tation  des  eenUments  qu'ik  ont  noBtmà 
l'arrivée  de  rfimperenr.  Une  mère  qui  Toit 
ses  enfants  amdiés  à  la  mort,  des  escla- 
ves qui  votent  briser  leurs  fÔK  *^  k 
captivité  la  plus  cruelle,  n'éprouveot  m 
une  joie  plus  vive  que  celle  que  les  habi- 
tante de  Troyes  ont  manifiesiée.  Lear  coi- 
duite  a  été  h(morable  et  digne  d'élog^.  U 
théAtre  a  été  ouvert  tous  les  soirs;  mais 
ancan  homuM,  aucune  femme,  même  des 
classes  inférieures,  n'a  vontu  y  paraître. 

Le  sieur  Gau^  anùen  émigré,  et  le  sieir 
Videran^,  ancaeo  garde^u-corps,  ae  suit 
prononces  en  faveur  de  l'ennemi,  et  «t 
porté  la  croix  de  Saint-Louis.  Ils  on!  clé 
traduits  devant  une  commission  prévotale 
et  condamnés  à  mort.  Le  premier  a  nbi 
son  jugement  ;  le  deuxième  a  été  coodanoé 
par  contumace. 

La  population  entière  demande  i  ur- 
cber.  *  Vous  ftvies  bien  raison,  s'ëcriaiat 
les  habitants  eo  entourant  rEmperev,  de 
nous  dire  de  mns  leverea  masse. Laocrt 
est  préférable  aux  vexations,  «ox  naanis 
traitements,  aux  cruautés,  me  nous  aroai 
éprouvés  tendant  dix-^qit  jours.  » 

Dans  tous  les  villages,  tes  babitaalssoBt 
en  armes  ;  ils  font  pwtoot  main-basse  sar 
les  ennemis  qnn'ils  rencoatrenL  Les  htmises 
isolés,  les  prisonniers  se  préemlent  d'esi- 
Aèmes  aux  gendarmes^  qià'ilsnen^ardnt 
plus  comme  des  gantiens,  nais  osonedn 
protetSeurs. 

Le  générât  Vincent  écrit  de  Chiia»- 
TMerry,  le  32,  que  I"»»»!  ayatlvanln 
frapper  A»  réquisiliuns  ssr  lestmnms 
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Ae  iazzy,  (assy  et  Vtncene,  lés  ftdrdes 
nationaux  se  sont  réunis  et  obt  l-epotissé 
I  f^iinemi,  après  lui  avoir  pris  et  blessé 

Slusieurs  hommes.  Le  même  généràl  ^rit, 
là  inème  date,  qu'un  parti  de  cavalerie 
hisse  et  prussienne  s'étant  approché  de 
Chflteau-Thîerry.  il  l'a  fait  attaquer  par 
nn  détachement  uu  régirtient  des  garcles- 
cfhoniieur.  commanilé  par  le  clief  d'esoa- 
droii  d'AndIaw,  et  soutenu  par  les  cardes 
ilalionalesdet^hâleau-Tiiierry  et  des  cdin- 
muncs  de  Blesme  et  (le  Ci'iizensi.  t/cboomi 
a  éléctiassé  et  mis  en  déroule  :  douze  Co- 
saqiiës  ët  qua(orze  cbcvau.t  bnt  été  pris. 
Lbâ  gardes  nationaux,  étaient  à  la  reclicr- 
chè  du  i-esle  de  celle  troupe,  qui  S'est  sau- 
vée dans  les  bois.  Sa  Majesté  a  accordé 
trois  (lécoraliotis  (te  la  Logion-d'Bonneur 
au  détachement  du  o*  régiment  des  gardcs- 
tlMionncur,  et  un  pareil  nombre  aux  ganles 
nationaux. 

Le  comle  de  Valmy  s'est  diriçé,  aujour- 
d'hui 2i,  sur  lîar-sur-Seine.  Arrivé  à  baint- 
Paar,  il  a  trouvé  l'arricre-garde  du  géné- 
ral Giulayf  Ta  Tait  charger,  l'a  mise  en 
déroute,  et  lui  a  fait  douze  cents  prison- 
niers. 11  est  probable  que  te  comte  de  Valmy 
sera  ce  soir  à  Sar-sur-Seiue. 

Le  grâéral  Gérard  est  parti  du  pont  de  la 
Guillotière,  soutenu  parle  duc  de  Reggio  ; 
il  s'est  porté  sur  Lusigny,  et  a  passé  la 
Barse.  Le  général  Duliesme  a  pris  position 
à  Moulieramey.  près  Vaudœuvre. 

Le  comle  Flahaut,  aide-de-camp  de 
l'empereur  Napoléon,  le  comte  Ducca,  aide- 
de-camp  de  I empereur  d'Autriche,  et  le 
comte  Scliouwaloff,  aide-de-camp  de  Tem- 
pereur  de  Russie ,  et  le  général  de  Rauch, 
chef  du  corps  du  génie  dîi  roi  de  Prusse, 
sont  ,  réunis  à  Lusigny,  pour  traiter  des 
condlticms  d'une  suspension  d'armes. 

Ainsi,  dans  la  journée  du  24-,  la  capitale 
de.la  Champagne  a  été  délivrée,  et  iious 
avons  fait  environ  deux  mille  prisonniers, 
dont  un  bon  nombre  d'ofiiciei-?.  On  a  de 
plus  trouvé,  dans  les  hôpitaux  de  la  ville, 
on  millier  de  blessés,  olHciers  el  soldats, 
abandonnés  par  l'ennemi. 


Bsetmit  du  Moniteur  du  mardi 
i"  mars  181*. 

S.  H.  Vliopératribe  Reine  Régenté  a 
reçte  les  nouvelles  suivantes  tïe  la  Situa- 
non  des  armées,  au  il  février  : 

Le  36,  le  quartier  -  général  était  à 
Troyes. 

Le  duc  de  Rento  était  à  Bar-sur-Aube 
avec  le  général  Gérard,  et  le  second  corps 
do  cavaféi-ie,  commande  par  le  comte  de 
Valmy. 

Le  duc  dlB  Tftrento  avait  son  quartier- 
géhéirti  &  sni88r-l'£v64tie,  et  Mi  avant- 


jidst&s  k  Cbitfllon  :  il  filal^hiilt  m  l'AflRe 
et  sur  Claii-VaUx. 

Le  duc  de  Castistioiie,  ^ui  i  ioùé  ses 
ordres  une  artnée  Uc  guafante  ttillle  hotil" 
mei ,  dont  une  graudTc  partie  se  6oUpose 
de  troupes  d'élltt!,  était  eu  modvéttfenl. 

Le  général  Marchand  était  à  Chambéry, 
le  général  Desaix  sons  les  murs  de  Ge- 
nève, et  le  général  Uusnier  était  entré  à 
BlâeoBj 

Bourg  et  Nantua  étaient  également  en 
notre  pouvoir  ;  ie  général  autrichien  Bubna, 
qui  avait  menace  Lyon ,  était  en  retraite 
de  tous  côtés  ;  (iè^  le  20,  on  éviluait  sa 
pérle,  sur  les  différents  points,  à  qain^te 
cents  hommes,  dont  six  cents  prisonniers. 

Le  prince  de  la  Moskowa  est  à  Arcis- 
Sur-Aube;  le  duc  de  Betlune  àPlancy;  le 
duc  de  Paiîoue  à  Nogent  :  on  marchait  slîr 
les  derrières  des  restes  des  corps  de  Bllî- 
cher,  Sacken.  Torck  et  Kicist,  qui  avaient 
reçu  des  renions  de  Soissons,  et  qui  ma- 
nœuvraient sur  le  corps  du  duc  de  Ra- 
gusë,  qui  se  trouvait  à  La  Fcrté-fïàuchci'. 

Le  général  Duhesme  a  enlevé  Bar-suf- 
Auhe  a  la  baïonnette ,  et  eh  faisant  rt^s 
prisonniers,  parmi  lesquels  sont  plusieurs 
ofSciers  bavarois. 


Extrait  du  Monitmr  du  iandi 
1  marê  iBik. 

S.  M.  r Impératrice-Reine  et  Régente  'k 
reçii  les  nouvelles  suivantes  de  la  situa- 
tion des  armées,  au  5  mars. 

S.  M.  l'Empereur  et  Roi  aVait,  le 
son  quaHicr-général  à  Bery-le-Èac ,  sur 
l'Aisne. 

L'armée  ennemie  de  BliicHer,  Sacken, 
Torck, Wlulziiicerode  et  de  Bulow  était  en 
retraite  :  sans  la  trahison  du  commandant 
de  la  ville  de  Boissons ,  qui  a  livré  ses 
portes,  celte  armée  était  perdue. 
.  Le  général  Corbioeau  est  entré,  te  5,  à 
Reims,  i  quatre  heures  du  matin. 

Nous  avons  battu  l'eanani  aux  coinbals 
de  Lisy-sqr-Ourcq  et  de  May.  ■ 

Le  résultat  des  diverses  affaires,  est 
quatre  ihille  prisonniers,  six  cents  voitu- 
res de  bagages,  i)lusi^iirs  pièces  de  canota, 
et  la  délivrance  de  la  viUe  de  Reims. 


Extrait  du  Honiieur  du  jmdi 
10  mars  1814. 

tram»,  h  t  ¥ùin  1M«. 

Il  y  a  bu  attjoardlinf  loi  nnë  bataille 
très  glorieuse  pour  tes  armées  flraoçaises. 

3.  H.  l'Empereur  et  Roi  i  batto  k» 
corps  des  gâEMTKttk  «bitelliits  WiBtfttBge- 
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rode.  WoroDMrff  et  LangenHit  réonis  aux 
débns  du  corps  du  général  Sacken. 

Nous  avons  déjà  deux  mille  pnsonniers 
ét  ^sieurs  pièces  de  canon. 

Notre  armée  est  à  la  poursuite  de  l'en- 
nemi  sur  la  route  de  Laon. 


Battrait  du  Moniteur  du  «anwdt 
lâ  mars  1814. 

S.  H.  rimpératrice-Reine  et  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  la  situa- 
tion dea  armées,  au  9  mars  : 

L'armée  du  général  Blûcber,  composée 
des  débris  des  corps  des  généraux  Sacken, 
Kleist  et  Yorck,  se  retira,  après  les  batail- 
les de  Montmirail  et  de  Vaucbamp,  par 
Aeims  sur  Chàtons.  Elle  y  reçut  les  deux 
dernières  divisions  du  corps  du  général 
LangeroDf  qui  étaient  encore  restées  de- 
vant Hayence,  et  elle  y  reforma  ses  ca- 
dres. Sa  perte  avait  été  telle,  qu'elle  fut 
obliffée  de  les  réduire  à  moitié,  quoiqu'il 
lai  ftt  arrivé  plusieurs  convois  de  recrues 
de  ses  réserves. 

L'armée^  dite  du  Nord,  ccmiposée  de 
quatre  divisions  russes,  sous  les  ordres 
des  généraux  Wintzingerode,Woronz(^  et 
Stoogonow,  et  d'une  division  prussienne 
BOUS  les  ordres  du  général  fiulow,  rempla- 

Sit  à  Chftloiis  et  à  Reiroi,  rarmée  de  Si- 
;ie. 

Celle-ci  passa  l'Aube  à  Arcis ,  pendant 
e  le  prince  de  Scbwarzenberg  bordait 
droite  de  la  Seine  ,  et ,  par  suite  des 
combats  de  Nangis  et  de  Montereau,  éva- 
cuait tout  le  pays  entre  la  Seine  etrTonne. 

Le  22  février,  le  général  Bliicher  se  pré- 
senta devant  Uéry.  Il  avait  déjà  passé  le 
pont*  lorsque  le  {général  de  division 
Boyer  marclia  sur  lui  à  la  baïonnette ,  le 
i^ufnuta  et  le  rejeta  de  l'autre  côté  de  la 
rivière;  mais  rennemi  mit  le  feu  au  pont 
et  à  la  petite  ville  de  Méry ,  et  Fincendie 
ttat  si  violent,  que  pendant  quarante-huit 
heures  il  Ait  impossible  de  passer. 

Le  Si,  le  corps  du  duc  de  R^îo  se 
porta  sur  Vandœuvre ,  et  celui  du  cluc  de 
Tarente  sur  Bar-surrSeine 

Il  parait  que  l'armée  de  Silésîe  s'était 
portée  sur  la  ^oche  de  l'Aube,  pour  se 
réunir  à  l'armée  autrichienne  et  donner 
nue  bataille  générale;  mais  l'ennemi 
ayant  renoncé  a  ce  projet,  le  général  Blii- 
dner  repassa  l'Aube  le  Si,  et  se  porta  sur 
Sézanne. 

Le  duc  de  Raguse  observa  ce  corps,  re- 
tarda sa  marcbe,  et  se  retira  devant  lui 
sans  éprouver  aucune  perte.  Il  arriva  le 
35  à  La  Ferté-Gaucber,  et  fit  le  26 ,  à  La 
Fert&-soQ»-Jottarre,  sa  jonction  avec  le 
daodeTrévise,qui  obtervaU  ladralede 


S" 


la  Blame  et  les  corps  de  ramée  dite  h 
Nord,  qui  étaient  à  CbAUms  et  à  Boni. 

Le  27 ,  le  génà^I  Sadcen  se  porta  m 
Heaux,  et  se  présenta  an  pont  placé  i  li 
sortie  ae  Heaux  sur  le  chemin  «  Nu^ 
qui  avait  été  coupé.  11  fut  reçu  avec  h 
mitraille.  Qudques-uns  de  ses  onnan 
s'avancèrent  jusqu'au  pont  de  Lagny. 

Cependant  TEmpereur  inrtit  de  fnjv 
le  27,  coucba  le  même  jour  an  rlDip 
d'Herbisse,  le  28  au  cfaitean  dTEsImay, 
et  le  1"  mars  à  Jouarre. 

L'armée  de  Siléae  se  trouvait  aiui  tir- 
tMDent  c(Mnpromise.  Elle  n'ent  d'uln 

Èarti  à  prendre  que  de  passer  U  Haru. 
Ile  jeta  trois  ponts  ,  et  se  porta  nr 
l'Onrcq. 

Le  général  Kleist  passa  t'Ooroq  et  se 
portait  sur  Heaux  par  Varede.  Ledocùe 
Trévise  le  rencontra  le  38  en  position  ai 
village  de  6né-à-Tr6me.  sur  la  rire  gaa- 
che  de  la  Térouenne.  II  l'abrada  fraufae- 
ment-  Le  général  Cbristîani,  commudaBt 
une  division  de  vieille  garde,  s'est  ooavnt 
de  gloire.  L'ennemi  a  été  poussé  Tépée 
dans  les  rains  pendant  plusieurs  linin. 
On  lai  a  pris  qudques  centaines  d'bun- 
mes,  et  un  grand  nombre  est  leslé  wle 
champ  de  bataille. 

Dans  le  même  temps ,  l'^neoi  arait 

fiassé  rOurcq  à  Lisy^.  Le  duc  de  Bague 
e  rejeta  sur  l'autre  rive. 

Le  mouvement  de  retraite  de  l'année  ét 
Bliicber  fat  prononcé.  Tout  filait  sor  U 
Ferté-Millon  et  Soisstins. 

L'Empereur  partit  de  La  teflè-nm- 
Jouarre  le  3  ;  son  avant-garde  fat  le  mên 
jour  à  Rocourt. 

Les  ducs  de  Raguse  et  de  Trévise  pois- 
saient l'arrière-garae  ennemie;  ils  latta- 

Îuèrent  vivement  le  3  à  Neailty-Saisl- 
rofit. 

L'Empereur  arriva  de  bonne  beore  le  4 
àFrismes.  On  fit  des  prisonnimetl'H 
prit  beaucoup  de  voitures  de  bagages, 

La  ville  de  Soissons  était  aniée  de 
vingt  pièces  de  canon  et  eu  état  desedé- 
fsnare.  Le  duc  de  Raguse  et  le  dR  de 
Trévise  se  portèrent  sur  celle  ville  poir  y 
passer  l'Aisne,  tandis  querEmperearur- 
cbait  sur  Mezy.  L'armée  ensenie  était 
dans  la  position  la  plusdangoeuse;  naii 
le  général  qui  oommandait  à  Soisaws, 
par  une  l&coeté  qu'on  ne  saurait  d^ir, 
abandonna  la  place  le  5 ,  à  miatre  beorei 
après  midi,  par  une  capitmatioD  sd  di- 
sant honorable,  en  ce  que  l'eDDemi  lii 
permettait  de  sortir  de  la  ville  avec  ses 
troupes  et  son  artillerie,  et  se  retira  avec 
la  garnison  et  son  artillerie  sur  Yillery 
Cotterets.  Au  moment  oè  l'année  eoneoue 
se  croyait  perdue,  elle  apprit  qoe  le  pori 
de  SoissoDS  lui  appartenait  et  D'arail  ptf 
môme  éié  coupé.  Le  général  qui  coomai- 
dait  dau  cette  place  et  les  nentni* 
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conseil  de  défense  sont  tradaits  à  nne 
oommission  d'enoudte.  Ils  paraissent  d'au- 
tant plus  coapabies,  que  pendant  toutes 
les  journées  du  3  et  du  S.  on  avait  entendu 
de  fa  ville  la  canonnaae  de  notre  armée 
qui  se  rapprochait  de  Soissons,  et  qu'un 
fiataiUon  de  la  Yistule  qui  était  dans  la 
place,  et  qui  ne  la  qoiUa  qu'en  ii^enrant, 
donnait  les  pins  grands  témoignages  d'in- 
trépidité. 

Le  général  Gorbineau,  aide-d&-camp  de 
TEmpemir^  et  le  général  de  cavalerie  La- 
ferrière  s'étaient  portés  sur  Reims,  où  ils 
entrèrent  le  5  A  quatre  heures  du  matin, 
en  tonnant  on  corps  ennemi  de  quatre 
batMlfams  qui  oonvrait  la  ville,  et  dont  les 
troupes  forent  faites  prisonnières.  Tout 
oe  qui  se  trouvait  dans  Reims  fut  pris. 

Le  6,  l'Empereur  coucha  à  Béry-au- 
Bac.  Le  général  Nansouty  passa  de  vive 
fiorce  le  [Ktnt  de  Béry,  mit  en  déroute  une 
division  de  cavalerie  qui  le  couvrait , 
s'empara  de  ses  deux  pièces  de  canon,  et 
prit  trois  cents  cavaliers ,  parmi  lesquels 
s'est  trouvé  le  colonel  prince  Gagarin,  qui 
commandait  une  brigade. 

L'armée  ennemie  s  était  divisée  en  deux 

Eartiés.  Les  huit  divisions  rosses  de  Sac- 
en  et  de  Wintzingerode  avaient  pris  po- 
sition sur  les  hauteurs  de  Craonne,  et  les 
corps  prussiens  sur  les  hauteurs  de  Laon. 

L'Empereur  vint  coucher,  le  6,  à  Cor- 
benî.  Les  hauteurs  de  Craonne  furent  at- 
taquées et  enlevées  par  deux  batailtons  de 
la  garde.  L'officier  d^ordonnanceCaraman, 
ieone  officier  d'espérance,  à  la  tète  d'un 
Bataillon,  tourna  la  droite.  Le  prince  de  la 
Moskowa  marcha  sur  la  fènne  d'Urtubie. 
L'ennemi  se  retira  et  prit  position  sor 
une  hauteur  qu'on  reconnut  le  7,  à  la 
pointe  du  jour.  C'est  ce  qui  dcmna  lien  i. 
la  bataille  de  Craonne. 

C^le  position  était  très  belle,  l'ennemi 
ayant  sa  droite  et  sa  içanche  appuyées  à 
deux  ravins,  et  un  troisième  ravin  devant 
lui.  Il  défendait  le  seul  passade,  d'une 
centaine  de  toises  de  largeur,  qui  joignait 
sa  position  au  plateau  de  Craonne. 

Le  duc  de  Bellnne  se  porta,  avec  deux 
divisions  de  la  jeune  garde,  à  l'abbaye  de 
Vaucler,  où  l'ennemi  avait  mis  le  feu.  Il 
l'en  chassa  et  passa  le  défilé  que  l'ennemi 
d^endait  avec  soixante  pièces  de  canon. 
Le  général  Dronot  le  franchit  avec  plu- 
«eors  battwies.  An  mftme  instant,  le 
prince  de  la  Hoslcowa  passa  le  ravin  de 
gauche  et  débouchait  sur  la  droite  de  l'en- 
uttni.  Pendant  une  heure,  la  canonnade  fut 
très  forte.  Le  général  Grouchy,  avec  sa 
cavalerie,  dâMmcba.  Le  général  Nansouty, 
avec  deux  divisions  de  cavalerie,  passa 
le  ravin  sur  la  droite  do  l'ennemi.  Une 
fois  le  défilé  franchi  et  l'ennemi  force  dans 
sa  position,  il  fut  poursuivi  pendant  qua- 
tre lieues  et  canonné  par  quatre-vingts 

m. 


pièces  de  canon  à  mitraille;  ce  qui  lui  a 
causé  une  très  grande  perte.  Le  plateau 
par  lequel  il  se  retirait,  ayant  toujours  des 
radios  à  droite  et  à  gauche,  la  cavalerie 
ne  put  le  déborder  et  l'entamer. 

L'Empereur  porta  son  quartier-général 
à  Bray. 

Le  lendemain  8,  nous  avons  poursuivi 
l'ennemi  jusqu'au-delà  du  défile  d'TJrcd, 
et  le  jour  m^e,  nous  sommes  entrés  à 
Soissons,  où  il  a  laissé  nn  équipage  de 
pont. 

La  bataille  de  Craonne  est  extrômem^ 
glorieuse  pour  nos  armes.  L'ennemi  y  a 
perdu  six  généraux;  il  évalue  sa  perte  de 
cinq  à  six  mille  hommes.  La  nôtre  a  été 
de  nuit  cents  hommes  tués  ou  blessés. 

Le  duc  de  Bellnne  a  été  blessé  d'une 
balle.  Le  général  Grouchy,  ainsi  que  le 
général  Laferrière,  officier  de  cavalerie 
d'une  grande  distinction,  ont  égalonrat 
éte  blessés  en  débonchant  à  la  (Ate  de  leurs 
troupes. 

Le  général  Belliard  a  pris  le  comman- 

danent  de  la  cavalerie. 

Le  résultat  de  tontes  ces  opérations  est 
une  perte  pour  l'ennemi  de  dix  à  douze 
mille  hommes,  et  d'une  troatainede  pièces 
de  canon. 

L'intention  de  l'Empereur  est  de  ma- 
nœuvrer avec  l'armée  sur  l'Aisne. 


Extrait  du  Moniteur  du  Utndi 
14  mars  1814. 

S.  H.  rimpératrice-Reine  et  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  la  situation 
des  armées,  au  i2  mars  : 

Le  lendemain  de  la  bataille  de  Craonne 
(le  8),  l'ennemi  fut  poursuivi  par  le  prince 
de  la  Uoskowa  jusqu'au  village  d^Etou- 
velle. 

Le  général  Voronzoff,  avec  sept  ou  huit 
mille  hommes,  gardait  cette  position,  qui 
était  très  difficile  à  aborder,  parce  que  la 
route  qui  y  conduit  cheaune,  pendant 
nne  lieue,  entre  deux  marais  impratica- 
bles. 

Le  baroD  Goorgaud,  premier  officier 
d'ordonnance  de  Sa  Majesté,  et  officier 
d'un  mérite  distingoé,  partit  à  onze  heu- 
res du  soir  de  Chavignon  avec  deux  ba- 
taillons de  la  vieille  garde,  tonrna  la  po- 
sition, et  se  porta  par  ChaUevoïs  sur 
Chivi.  Il  arriva  à  une  heure  du  matin  sur 
l'ennemi,  qu'il  aborda  à  la  baïonnette.  Les 
Russes  furent  réveillés  par  les  cris  de  vive 
VEmpereur  l  et  poursuivis  jusqu'à  Laon. 
Le  prince  de  la  Moskowa  déboucha  par 
le  défilé. 

Le  lendemain  9,  à  la  poiilte  do  jour,  on 
reconnut  l'ennemi  qui  s'était  réuni  aux 
corps  prusHen?.  La  position  qu'il  occupait 
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éUàl  telle,  qa*oa  U  jugea  inattaquable. 
Oq  (vit  positioD. 

Le  duc  de  Raguse.  qui  avait  couché  le 
S  à  Corbeui,  parut  a  deux  heures  après 
midi  à  Yeslud,  oilbata  ravant-ganle.eunfr- 
nùe;  attaqua  le  village  d'Atuies,  qu'il 
enleva,  ei  eut  des  succès  pendant  toute  la 
journée.  A  sis  heures  et  demie,  il  prit  po- 
sition, k  sept  heures,  l'ennemi  fit  un 
/lowra  de  caval^ie  à  une  lieue  sur  les 
derrières,  où  le  duc  de  Raguso  avait  un 
parc  de  réserve.  Le  duc  de  Kaguse  s'y 
Dorta  vivement;  mais  l'ennemi  avait  en  le 
l^ps  d'enlever  dans  ce  parc  quinze  piè- 
ces de  canon.  Une  granw  partie  du  per- 
sonnel s'est  sauvée. 

Le  même  jour,  le  général  Charpentier, 
avec  sa  division  de  iâme  garde,  enleva  le 
village  de  CUu:^.  Le  lendemain,  l'ennemi 
attaqua  sept  fois  ce  village,  et  sept  fois  il 
toi  lùçooaté.  Le  général  Charpentier  fit 
ouab»  cents  prisonniers.  L'ennemi  laissa 
les  avenues  couvertes  de  ses  morts.  Le 
quartier-général  de  l'Empereur  a  été,  le  9 
et  le  10,  aChavignoo. 

SaM^iesté,  jugeant  qu'  U  était  impossible 
d'attaquer  les  nauleurs  de  laon ,  a  porté  le 
il  son  quartier-général  à  Soissons.  Le 
duc  de  Raguse  a  occupé  le  même  jour  Béry- 
au-Bac. 

Le  général  Corbioeau  se  louait  à  Beims 
du  bon  esprit  des  babitaos. 

Le  7,  à  onze  heures  du  malin,  le  géné- 
ral Saint-Priest,  commandant  une  division 
russe,  s'est  preseulé  devaut  la  ville  de 
Reims  et  Ta  sonunée  de  se  rendre.  Le  gé- 
néral Corbineau  lui  a  répondu  avec  du 
canon.  Le  génial  Defrance  arrivait  alors 
avec  sa  division  de  gardes-d'honnenr.  U 
fît  une  bdie  charjge  et  chassa  l'enuemi.  Le 
Aén^al  Sain^Priest  a  ta\i  mettre  le  feu  à 
deux  grandes  mann&udures  et  à  cinquante 
maisons  de  la  vilto  qui  se  trouvaient  hors 
de  son  enceinte,  conduite  digue  d'un 
transfuge  :  de  tous  les  temps,  les  trans- 
liiges  furent  les  plus  cruels  ennemis  de 
leu  patrie. 

SoiâSODS  a  beaucoup  souffert;  les  habi- 
tants se  sont  conduits  de  la  manière  ta 


que  le  régiment  de  la  Yistule  ne  fasse  des 
habitants.  Sa  Majesté  a  accordé  k  ce  brave 
corps  trente  décorations  de  la  Légicm- 
d'JBonneur. 

Le  plan  de  campagne  de  l'enucnii  parait 
avoir  été  une  espèce  de  hourra  général 
sur  Paris.  Négligeant  toutes  les  places  de 
Flandre,  et  n  observant  Berg-op-Zoom  et 
Anvers  qu'avec  des  troupes  inférieures  en 
nombre  de  moitié  aux  garnisons  de  ces 
villes,  l'ennoni  a  pénétré  sur  Avesnes. 
Négligeant  les  places  des  Antennes,  Hé- 
uaes,Rocroy,  Pbilippeville,  Givel,Char- 


lemont,  Hontmédy,  Maëatricht,  Vc^, 
Juliers,  il  a  passé  par  des  cbemiis  mpo. 
ticables  ;  pour  arriver  sur  Avesnes  d  le- 
thel.  Ces  places  communiquent  aetdk, 
ne  sont  pas  observées,  ^  l«irs  gmisas 
inqui^ot  fortement  les  derrières  de  l'ea- 
oemi.  Au  même  instant  où  le  générais^ 
Pries!  brûlaient  Reims,  son  Irèreétùtu- 
rèté  par  les  habitants  et  conduit  prisoD- 
nier  a  ChaclemonL  Négligeant  toutes  bs 
places  de  la  Meuse,  l'ennemi  s'était  iyacx 
par  Bar  et  Saint-Dizier.  La  uraison  de 
Verdun  est  venue  jusqu'à  SaioL-Miliid 
Auprès  de  Bar,  un  général  rosse,  roté 
quelques  moments,  avec  une  qaiauiK 
d'hommes,  après  le  départ  de  sa  tmpe,  adé 
tué,  ainsi  que  son  escorte,  jiar  les  paysan, 
en  représailles  des  atrocités  qu'ils  ai aiot 
ordonnées.  Mets  pousse  ses  sorties  inafs'à 
Nancy;  Stradwurg  et  les  autres  places  de 
l'Alsace,  n'étant  observées  que  par  mo- 
ques partis,  on  y  entre,  on  en  sort  lim- 
ment,  et  les  vivr^  y  arrivent  en  abon- 
dance. Les  troupes  de  la  gamiaii  de 
Mayence  vont  jusqu'à  Spire.  Les  dépaile- 
ments  s'étant  empressés  de  cooipléter  la 
cadres  des  bataillons  qui  aoal  dans  toflif 
ces  places,  où  on  les  a  armés,  équipés  tl 
exercés,  on  peut  dire  qn'il  y  a  plasiean 
années  sur  les  derrières  de  VeoiMaDi.  Si 
position  ne  peut  que  devenir  tous  les  jonn 
plus  dangereuse.  On  voit,  par  les  rapporl< 

3ue  l'on  a  interceptés,  que  les  i^meiils 
e  Cosaques,  dont  la  force  était  de  dm 
cent  cinquante  hommes,  en  ont  podo  plH 
de  cent  vingt,  sans  avoir  été3aacBMa^ 
tion,  mais  par  la  guerre  que  leur  ont  faite 
les  paysans. 

Le  doc  de  CastigUone  manœuvre  ur  If 
Rbtee,  dans  le  d^rlement  de  riia  d 
dans  la  Francbe-Cwnlé.  Les  «Béni»  De* 
saix  et  Marchand  ont  chassé  fenneBi  de  ta 
Savoie.  Quinze  mille  bmnmes  passeit  les 
Alpes  pour  venir  renforcer  le  dncdeCas- 
liglione. 

Le  Yice-Boi  a  obtmu  de  graads  ssecès 
à  Borghetto,  et  a  repoussé  renoemidel  A* 
dige. 

Le  général  Grenier,  parti  de  Flaisaice 
te  2  mars,  a  battu  l'ennemi  sar  Fine,  et 
l'a  jeté  an-delà  du  Tare. 

Les  troupes  françaises  qui  ocenpiicsl 
Rome,  Civita-Yecchu,  la  Toscane,  enbtil 
en  Piémont  pour  passer  les  Alpes. 

L'exaspération  des  popolatiws  eniiens 
s'accrutt  chaque  jour  dans  la  pnnortMi 
des  atrocités  que  commettent  ces  sonics, 
plus  barbares  encore  que  leurs  dimats, 
qui  déshoDweraient  l'e^tècehnmaioe.H 
dont  l'existence  militaire  a  pour  noiiile, 
au  lieu  de  l'honneur,  ie  pillage  ri  tous  ki 
crimes. 

Les  conférenoes  deLusigay,  pour  la  s»- 
pension  d'armes,  ont  écooa&  Os  a'a  Pi 
s'arranger  sur  la  UgiM  de  démimtion.  w 
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ëUit  d'accord  mt  les  pointe  d'oocopation 
aa  nord  et  à  l'est  :  mais  reonemi  a  voulu, 
non  seulement  étendre  sa  ligne  sur  ta 
Saône  et  le  Rbône,  mais  en  envelopper  la 
Savoie.  On  a  répondu  à  celte  injuste  pré- 
lenlion,  en  proposant  d'adopter  pour  cette 
partie  le  statu  quo,  et  de  laisser  le  duc  de 
Castiglione  et  le  comte  Buboa  se  régler  sur 
la  ligne  de  leurs  avant-postes.  Cette  propo- 
sition a  été  rejetéc.  Il  a  donc  fallu  renon- 
cer à  une  suspension  d'armes  de  quinze 
jours,  qui  offrait  plus  d'inconvénients  que 
d*avan£ftges.  L'Empereur  n'a  pas  cru,  d'ait- 
leurs,  avoir  le  droit  de  remettre  de  nombreu- 
Ms  populations  sous  le  joug  de  fèr  dont  ^es 
avaient  été  délivrées.  Il  n'a  pu  consentir 
&  abandonner  nos  commuDications  avec 
ritalie,  que  Tenneml  avait  essayé  tant  do 
fois  et  vaioement  d'intercepter,  lorsque  nos 
troupes  n'étaient  pas  encore  reuuies. 

Le  temps  a  été  constamment  très  firoid. 
Les  bivouacs  sont  fort  dors  dans  cette 
saison  ;  mais  on  en  a  ressenti  également 
les  souffï-ances  de  part  et  d'autre.  Il  paraît 
même  que  les  maladies  font  des  ravages 
dans  l'armée  ennemie,  tandis  qu'il  y  eu  a 
fort  peu  dans  la  nôtre. 


Extrait  du  Ucnitewr  du  mercredi 
16  mars  1814. 

S.  M.  l'Impératrice-Reine  et  Régente  a 
reçu  tes  nouveUes  suivantes  de  la  situation 
des  arméf»,  an  14  mars. 

Le  général  SainM^riest,  coomandant  en 

chef  le  huitième  corps  russe,  était  depuis 

Blusieurs  jours  en  position  à  Châlons-sur- 
lame,  ayant  une  avant-garde  à  Sillery. 
Ce  corps,  composé'de  trois  divisions  qui 
devaient  former  dix-huit  réslments  et 
trente-six  bataillons,  n'était  réellement  qae 
de  huit  régiments  ou  seize  bataillons,  rai- 
santcinq  a  six  mille  hommes. 

Le  général  Jagow,  commandant  la  der- 
nière colonne  de  la  réserve  pnissiennne, 
et  ayant  sous  ses  ordres  quatre  régiments 
de  laodwehrs  de  la  Poméranie  prussienne 
et  des  Marches,  formant  seize  bataillons 
ou  sept  mille  hommes  qui  avaient  été  em- 
ployés au  sicM  de  Torgau  et  de  Witlem- 
berg,  se  réunit  au  corps  du  géoéral  Saint- 
Priest.  dont  les  forces  se  trouvèrent  é^e 
de  qmnze  à  seize  mille  hommes,  cavale- 
rie et  artillerie  comprises. 

Le  général  Saint^riest  résolut  de  sur- 
prendre la  ville  de  Beims,  où  était  le  gé- 
nial Corbineau^à  la  tète  de  la  garde  na- 
tionale ei  de  trois  batailfons  de  levée  en 
masse,  avec  cent  hommes  de  cavalerie  et 
huit  pièces  de  canon.  Le  général  Gwbi- 
ucan  avait  placé  la  division  de  cavalerie 
du  génàral  Defraoce  à  Cb&lons-ear-Tesle, 
à  <Kax  licnes  de  la  ville. 
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Le  12,  à  cinq  heures  du  matin,  le  géné- 
ral Saint-Priest  se  présenta  aux  dinereu- 
tes  portes.  Il  fit  sa  principale  attaque  sor 
la  porte  de  Laon  ,  que  la  snp&riorité 
de  son  nombre  lui  donna  le  moyen  de  for- 
cer. Le  général  Corbineau  opéra  sa  re- 
traite avec  les  trois  bataillons  de  la  levée 
en  masse  et  ses  cent  hommes  de  cavale- 
rie, et  se  replia  sur  Cbâlons-sur-VesIe. 
La  garde  naUûuale  et  les  habitants  se  sont 
très  bien  comportés  dans  cette  ciroons- 
tance. 

Le  1^  à  quatre  heures  du  soir,  Vïm-  . 
pereur  était  sur  les  hauteurs  du  Uoolin-ftr 
Vent,  à  une  lieue  de  ^ms.  Le  duc  de  Ra- 
guse  formait  l'avant-garde.  Le  général  de 
division  Merlin  attaqua,  cerna  et  prit  plu- 
sieurs bataillons  de  landwehr  prussienne. 
Le  général  Sébastiani,  commandant  deux 
divisions  de  cavalerie  ^  se  porta  sur  la 
ville.  Une  centaine  de  pièces  de  canon  fb.- 
rent  engagées,  tant  d'un  cdté  que  de  l'au- 
tre. L'ennemi  couronnait  les  hauteurs  eu 
avant  de  Reims.  Pendant  qu'elles  étaient 
attaquées,  on  réparait  les  ponts  de  Saint- 
Brice,  pour  tourner  la  ville.  Le  général  De- 
firance  fit  une  superbe  charge  avec  les  gar- 
des-d'houneur,  qui  se  sont  conv^  de 
gloire,  notamment  le  général  comte  de  Sé- 
gur,  commandant  le  3*  régiment.  Ils  char- 

gèrent  entre  la  ville  et  l'^emi,  qu'ils  ]o- 
;reot  dans  le  faubourg»  et  auquel  ils  |nî- 
reot  mille  cavaliers  et  son  artiUerie. 

Sur  ces  entrefaites,  le  général  comte 
Krasinski  ayant  coupé  la  route  de  Rein» 
&  Béry-au-Bac,  l'ennemi  abandonna  la 
ville,  en  fuyant  en  ^sordre  de  tous  cAtés. 
Vingt-deux  pièces  de  canon,  cinq  mille 
prisonniers,  cent  voitures  d'artillerie  et  de 
bagagesj  sont  les  résultats  de  cette  jour- 
née, qui  06  nous  a  pas  coûté  oent  Loo- 
mes. 

La  môme  batterie  d'artillerie  légère  qui 
a  frappé  de  mort  le  général  Moreau  devant 
Dresde,  a  blessé  mortellement  le  géoéral 
Saint-Priest,  qui  venait  à  la  tète  dâ  Tar- 
taresdu  désert,  ravager  notre  belle par- 
trie. 

L'Empereur  ^t  entré  à  Reims  à  une 
heure  du  malin,  aux  acclamations  des  ha- 
bitants de  cette  grande  ville,  et  y  a  placé 
son  quarlier-généraU  L'ennemi  s  est  retiré, 
partie  sur  Chalons,  partie  sur  Bethel,  par- 
tie sur  Laon.  Il  est  poursuivi  dans  toutes 
ces  directions. 

Le  10*  régiment  de  hussards  s'est, 
ainsi  que  le  3*  liment  des  gardee^'hon- 
neur,  particulièrement  distingué. 

Le  général  comte  de  Ségur  a  été  blessé 
grièvement,  mais  saiu  dauger  pour  sa 
vie. 
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Extrait  du  Moniteur  du  mardi  ' 
22  mars  18l4. 

S.  M.  rirapératrice-Rcine  el  Réeente  a 
reçûtes  nouvelles  suivantes  de  la  situation 
des  années,  au  20  mars  : 

Le  général  Willgenstein,  avec  son  corps 
d'armée,  élait  à  Villenoxe.  Il  avait  jeté 
des  ponls  à  Pont,  où  il  avait  passé  la  Seme, 
et  il  marchait  sur  Provins. 

Le  duc  de  Tarente  avait  réuni  ses  trou- 
pes sur  celle  ville.  Le  16 ,  l'ennemi  ma- 
nœuvrait pour  déborder  sa  gauche.  l£  duc 
de  Reggio  enjjagea  son  artillerie,  et  toute 
la  journée  se  passa  en  canonnade.  1^  mou- 
vement de  l'ennemi  paraissait  se  pronon- 
cer sur  Provins  et  )sur  Nangis. 

D'un  autre  côté,  le  prince  de  Schwar- 
zenberg,  l'anpereur  Alexandre  et  le  roi  de 
Prusse  étaient  à  Ards-sur-Aube. 

Le  corps  du  prince-royal  de  Wurtem- 
berg s'était  porté  sur  ViUers-aox-GorDeil- 

Le  général  Platow ,  avec  ses  trois  mille 
barbares,  s'était  jeté  sur  Fère-Champe- 
noise  et  Sézaanc. 

L'empereur  d'Autriche  venait  d'arriver 
dcCbaumonlà  Troyes. 

Le  prince  de  la  Moskowa  est  entré  le 
16  ii  Otâlons-sur-Marne. 

L'Emp^eur  a  couché  le  17  à  Epernay  ; 
le  18,  a  F6re-Champenoise ,  el  le  19,  à 
Plancy. 

1^0  général  Sébastiani,  à  la  tète  de  sa 
cavalerie,  a  rencontré  à  Fèrc-Champenoise 
le  général  Platow,  l'a  culbuté  et  l'a  pour- 
suivi jusqu'à  l'Aube ,  en  lui  liaisant  des 
prisonniers. 

Le  19,  après  midi ,  FEmpereur  a  passé 
r.Vube  à  Plancy.  A  cinq  heures  du  soir, 
il  a  passé  la  Seine  à  un  gué ,  et  a  fait 
tourner  Méry,  qui  a  été  occupé. 

A  sept  heures  du  soir,  le  f^néral  Letort, 
avec  les  chasseurs  de  la  garde,  esl  arrivé 
au  village  de  Châtres,  coupant  la  route  de 
Tijogent  à  Troyes  ;  mais  l'ennemi  était  déjà 

Îartout  en  retraite.  Cependant  le  général 
elort  a  pu  atteindre  son  parc  de  pontons, 
qui  avait  servi  à  faire  le  pont  de  Pont-sur- 
Seine  ;  il  s'est  emparé  de  tons  les  pontons 
sur  leurs  baquets  attelés,  et  d'une  centaine 
de  voitures  ue  bagages;  il  a  fait  des  pri- 
sonniers. 

Dans  la  journée  du  17,  le  général  de 
Wrede  avait  rétrogradé  rapidement  sur 
Arcis-sur-Aube.  Dans  la  nuit  du  17  au  18, 
l'Empereur  de  Russie  B*était  retiré  sur 
Troyes.  Le  18,  les  souverains  dliés  ont 
évacué  Troyes,  et  se  sont  portés  eu  toute 
hftie  sur  Bac^or-Aube. 

S.  H.  l'Empereur  est  arrivé  i  Arcis- 
snr-Aube  le  SO  au  matin. 
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Le  26  de  ce  mois ,  S.  M.  l'Ëmpenv  i 
battu  à  Saint-Dizier  le  général  Winiznm. 
rode,  lui  a  fait  deux  miUe  prisosnien,  lai 
a  pris  des  canons  et  beaucoup  de  voitirts 
de  bagages.  Ce  corps  a  été  poursuri  ins 
loin. 


Bulletin  du  SI  mars  1814. 

S.  M.  rimpéralrice-Rei&e  el  Bég^  i 
reçu  les  nouvelles  suivantes  des  aniKes, 
du  29  mars  : 

Le  général  de  division  Béré  est  eoln  à 
Chaumont  le  25,  et  a  ainsi  coupé  la  ligne 
d'opération  de  l'ennemi;  il  a  iotero^ 
beaucoup  de  courriers  et  d'estafettes ,  el 
enlevé  à  l'ennemi  des  bagages,  plosicors 
pièces  de  caoon,  des  magasins  nhabille- 
menls  et  une  grande  partie  deshdpiiaux.  Il 
a  &é  parfailemmt  secondé  par  les  hibi- 
tants  de  la  campagne,  qui  sont  putoul  en 
amies  et  montrent  la  blos  granoe  ardev. 
H.  le  baron  de  WissenAterg,  miDistreiTAi- 
tridie  en  An^elerre,  revenant  de  Ltmdrts 
avec  le  comte  de  Piusy,  son  secrétaire  de 
légation  ;  le  lieuteaanl^éaéralsDédois  S»- 
siole  de  Brand,  ministre  de  Suède  upcèi 
de  l'empereur  de  Russie,  avec  on  oujor 
suédois;  le  conseiller  de  gnerre  prossiot, 
Peguilheo;  MM.  de  Tolstoi  et  de  Maroof, 
et  deux  autres  officiers  d'ordonoanoe  m- 
ses,  allant  tous  en  mission  aux  diff^citls 
quartiers-généraax  des  alliés,  ont  été  ar- 
rêtés par  des  levées  en  masse,  etcondub 
au  quartier-^sénéral.  L'eolèvemait  de  as 
personnages,  et  de  leurs  papiers,  qui  oit 
tous  été  pris,  est  d'une  grande  importuo. 

Le  parc  de  l'armée  russe  et  tous  seéqii- 
pages  ^ent  h  Bar-snr-Aobe.  A  la  im- 
miere  nouvelle  des  mouvemoits  deranw, 
ils  ont  Âé  évacués  sur  Bedfoit;  am 
prive  l'ennemi  de  ses  muailioosd'arlille- 
rie,  de  ses  transports  de  vivres  de  ruerrc, 
et  de  beaucoupaautres  objets  qui  IniétueH 
nécessaires. 

L'armée  ennemie  ayant  pris  le  puti  iTft- 
pérer  entre  l'Aube  et  la  Marne,  araitUissé 
le  gàiéral  russe  Wintzingerode  à  SaintrOf- 
zier,  avec  huit  mille  hommes  de  cavilerie 
et  deux  divisions  d'iofianterie,  afio  de 
maintenir  la  ligne  d'opérations,  etbcilitef 
l'arrivée  de  l'artillerie,  des  muDitioas  et 
des  vivres,  dont  l'ennemi  a  le  ^  gnsd 
besoin.  .  .  ,u, 

La  division  de  dragons  on  geaenl  Mu- 
haud,  et  la  cavalerie  de  la  prde ,  otot- 
mandée  par  le  général  Sébastiani,  oot  passe 
le  gué  de  Yalcœnr  le  22  mars,  oet  man» 
sur  cette  cavalerie ,  et,  après  de  beto 
dumges,  l'ont  mise  en  àénm.  tmsmm 
bonunes  de  cavalerie  rosse,  doit  beuw 


Digitized  by 


Google 


BULLETINS  DE  LA  GRANDE-AHMÊS. 


de  la  garde  impériale,  ont  été  tués  on  oris. 
Les  dix-huit  pièces  de  canon  qu'avait  Ven- 
nemi,  lui  ont  été  enlevées,  ainsi  que  ses 
bagages.  L'ennemi  a  laissé  les  bois  et  tes 
praines  jonchés  de  ses  morts.  Tons  les 
COTps  de  cavalerie  se  sont  distingués  & 
l'cnvi  les  uns  des  autres.  Le  duc  de  Rc^- 

S'io  a  poursuivi  l'enoemi  jusqu'à  Bar-sur- 
main,  où  il  est  entré  le  27.  Le  29^  le 

Înartier  -  général  de  l'Empereur  était  à 
'royes.  Deux  convois  de  prisonniers,  dont 
le  nombre  s'élève  à  plus  de  six  mille  hom- 
mes, suivent  l'armée. 

Dans  tons  les  villages,  les  habitants  sont 
sous  les  armes;  exaspérés  par  la  violence, 
les  crimes  et  les  ravages  de  l'ennemi,  ils 
lui  font  une  guerre  acharnée,  qui  est  pour 
lui  du  plus  grand  danger. 


Dm     «er*l  1814. 

L'EmperauT,  qui  avait  porté  son  quar- 
tier-géniéral  à  Troyes  le  29,  s'est  dirigé  à 
mandes  forcées  par  Sens  sur  sa  capitale. 
Sa  Majesté  était  le  31  à  Fontainebleau  ; 
elle  a  appris  que  l'ennemi ,  arrivé  vingt- 
qnatre  heures  avant  l'armée  française,  oc- 
cupait Paris,  après  avoir  éprouvé  une 
forte  résistance,  qui  lui  a  coAté  beaucoup 
de  monde. 

Les  coras  des  ducs  de  Trévise,  de  Ra- 
gnse  et  celui  du  général  Compans,  qui  ont 
concouru  à  la  défense  de  la  capiuUe,  se 
sont  réunis  entre  Essonne  «A  Pans,  où  Sa 
H^esté  a  pris  position  avec  toute  l'armée 
qui  arrive  de  Troyes. 

L'occapatim  de  Ja  capitale  par  rennemi 
est  on  malheur  qui  afflige  profondànent  le 
ccBur  de  Sa  Majesté,  mais  dont  il  ne  fout 
pas  concevoir  des  alarmes  ;  la  présence  de 
l'Empereur  avec  son  armée  aux  portes  de 
Paris,  empêchera  Feunemi  de  ses  porter  à 
ses  excès  accoutumés,  dans  une  ville  si 
populeuse,  qu*ij  ne  saurait  garder  sans 
rendre  sa  ponti<»i  très  dangereuse. 


Proclamation  afmeaeée  au  Bulletin. 

L'Empereur  se  porte  bien  et  veille  pour 
le  salut  de  tous. 

S.  M.  l'Impératrice  et  le  Boi  de  Rome  sont 
en  sûreté. 

Les  Rois  frères  de  l'Empereur,  les  grands 
dignitaires,  les  ministres,  le  Sénat  et  le 
Conseil  d'État,  se  sont  portes  sur  les  rives 
de  la  Loire,  où  le  centre  du  gouvernement 
8*étaUit  provisoirement. 

Ainsi  faction  du  gouvernement  ne  sera 
pas  paralysée  ;  les  bons  citoyens,  les  vrais 
Français,  peuvent  èireaflliges  de  l'occupa- 
tîoo  de  la  capitale,  mais  Us  ne  doivent  pas 


concevoir  de  trop  vives  alarmes  ;  qu'ils  so 
reposent  sur  l'activité  de  l'Empereur  et  sur 
son  génie,  du  soin  de  notre  délivrance  t 
Hais  qu'ils  sentent  bien  que  c'est  dans  ces 

grandes  circonstances  que  l'honneur  na- 
onal,  et  nos  intérêts  bien  entendus,  nous 
commandent  plus  que  jamais  de  nous  ral- 
lier autour  de  notre  souverain  I  Secondons 
ses  efforts,  et  ne  regrettons  aucun  sacrifice 
poar  terminer  enfin  c^te  lutte  terrible  con- 
tre des  ennemis  qui,  non  contents  de  com- 
battre nos  armées,  viennent  encore  frapper 
chaque  citoyen  dans  ce  qu'il  a  de  plus 
cher,  et  ravager  ce  beau  pays  dont  la  gloire 
et  la  prospérité  furent,  dans  tons  les  temps, 
l'objet  de  leur  haine  jalouse. 

Materé  les  succès  que  l'armée  coalisée 
vient  d'obtenir  et  dont  elle  ne  s'enorgueil- 
lira pas  longtemps,  le  théfttrede  la  raene 
est  encore  loiD  ae  nons;  mais  si  quelques 
coorenrs,  attirés  par  l'espoir  du  pillage, 
osuent  se  r^nore  dans  vos  campagnes, 
ils  vous  trouveront  armés  pour  défendre 
vos  femmes,  vos  enfants,  vos  yroprUtée. 


Proclamation  de  l'Impératriee'Reine  et , 
Régente. 


BMa,SÊarU. 


Françds, 


Les  événements  de  la  guerre  ont  mis  la 
cwitale  au  pouvoir  de  l'wanger. 

L'Emperenr,  acconm  pour  w  défendre, 
est  à  la  tête  de  ses  armées  n  souvent  vic- 
torieuses. 

Elles  sont  en  présence  de  l'ennemi,  sous 
les  murs  de  Paris.  C'est  de  la  résidence  que 
j'ai  choisie,  et  des  ministres  de  l'Empcreor, 
qu'émaneront  les  seuls  ordres  que  voi» 
puissiez  reconnaître. 

Toute  ville  au  pouvoir  de  l'ennemi  cesse 
d'être  libre;  toute  la  direction  qui  en 
émane  est  le  langage  de  l'étranger,  ou  ce- 
lui qu'il  conviait  s  ses  vues  fiosliles  de 
propager. 

Vous  serez  fidèles  i  vos  serments;  vous 
écouterez  la  voix  d'une  princesse  qui  fut 
ranise  à  votre  foi,  qui  fait  sa  gloire  d'ëU'e 
Française,  d'être  associée  aux  destinées 
dn  souverain  que  vous  avei  librement 
choisi. 

Mon  fils  était  moins  sftr  de  vos  cœurs  au 
temps  de  nos  prospérités. 

Ses  droits  et  sa  pmonne  sont  sous  votre 
sauve-garde. 

Signé,  HAUE-touisi. 
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Di8e&ar$  de  Napoléon  à  sa  garde,  lorS' 
qu'U  apprit  VmPrie  des  aUiés  à  Paru. 

>  OfBoien,  soas^>ffiici3rs  et  soldats  de 
U  vieille  ffarae  1  l'eoDwni  nous  a  dérobé 
trois  marcbes  ;  il  est  entré  dans  Paris.  J'ai 
fait  offrir  A  t'en^iereur  Alexandre  uoe  paix 
acbetée  par  de  grands  sacrifices  :  la  France 
aveo  ses  ancieniies  limites,  ea  renonçant 
ft  MB  conquêtes,  et  pédant  tout  ce  que 
m  aTCHM  gagné  c^is  la  rév(riution. 
floB  seulement  il  a  refosé^  il  a  fait  plus 
CBOora  :  par  les  saggestions  perfides 
â'bomHWS  ^  qui  j'ai  accordé  la  vie,  que 
j'ai  comblés  ae  bienfaits ,  il  les  autorise  à 
porter  la  cocude  bluicha,  et  bioatôt  il 
Towlra  la  substituer  à  notre  cocarde  na- 
tionale Dans  peu  de  jours,  j'irai  l'alta- 

quw  duis  Paris.  Je  compte  sur  vous  

ii-je  raison  P  (Ici  s'élèvent  des  cris  nom- 
breux :  vine  VEmpermr!  Oui,  à  Paris,  à 
Paris....)  Nous  irons  leur  prouver  que  la 
nation  fi-ançaise  sait  être  maîtresse  cbex 
^e;  que  si  eUel'aété  si  souvent  chez  les 
autres,  elle  le  sera  toujours  sur  son  sol ,  et 
qu'enfin  elle  est  capable  de  défendre  sa 
cocarde,  son  indépendance  et  l'int^pité  de 
son  territoire.  Allez  communiquer  ces  sen- 
timeots  à  vos  soldats.  > 


Ordre  du  Jour. 


JMatatMMM,  4  «vri/  18U. 

L*Bmpweiv  remercie  l'wméejponr  l'at- 
tachement qu'die  lui  témoigne,  et  prin- 
cipalement parce  qu'Ole  reconnaît  que 
la  France  est  en  lui.  et  non  pas  dans  le 
peuple  de  la  capitale.  Le  soldat  suit  la 
fortune  ou  l'infiortune  de  son  général,  son 
honneur  et  sa  rdigion.  Le  duo  de  Raguse 
n'a  pas  inspiré  ces  sentiments  à  ses 
OMnpagnons  d'armes;  il  est  passé  aux 
allies.  L'Empereur  ne  peut  approuver  la 
condition  sous  laquelle  il  a  fait  cette  dé- 
marche ;  il  ne  peut  accepter  la  vie  ni  la 
liberté  de  la  merci  d'un  sujet.  Le  sénat 
s'est  permis  de  diq>oser  do  gouverne- 
ment Irançais  ;  il  a  oublié  ou  il  doit  à 
l'Empereur  le  pouvoir  dont  il  anuB  main- 
tenant;  que  c'est  lui  qui  a  sauvé  une  partie 
de  ses  memlMres  de  l'orage  de  la  révidutiou, 
tiré  de  l'obscurité  et  protégé  l'autre  contre 
la  hatae  de  la  nation.  Le  sénat  se  fonde 
BUT  tes  uticles  de  la  constitution,  pour  la 
renverser;  il  ne  rougit  pas  de  raire  des 
reprochée  à  l'Empereur,  sans  remarquer 
qm,  comme  le  premier  corps  de  l'Etat,  il 
a  nia  part  à  tons  les  événements.  Il  est 
allé  si  loin  qu'il  a  osé  accuser  l'Empereur 
d'avoir  changé  des  actes  dans  leur  pubh- 
oMion;  le  iMnde  entier  sait  qu'il  nVvait 


pas  besoin  de  tds  artifioes:  on  lipeikut 
un  ordre  pour  le  sénat,  qai  tooioais  bitut 
plus  qu'on  ne  désirait  de  loi.  L'Ëmpaeir 
a  toujours  été  accessible  aux  sa|Kes  reau- 
trauces  de  ses  ministres,  [et  u  idteadiit 
d'eux,  dans  cette  circonstance,  uoe  jm^ 
fication  la  plus  indéfinie  des  mesores  qn '3 
avait  prises.  Si  l'enlhoasiasme  s'est  mîlé 
dans  les  adresses  et  diecwirs  publics,  aloti 
l'Empereur  a  été  Iruepé;  mais  ceux  qii 
ont  tenu  ce  langage,  doivent  s'attribser  à 
eux-mêmes  la  suite  funeste  detemsliu 
teries.  Le  sénat  ne  rougit  pas  de  pufer  da 
libelles  publiés  contre  les  gonveroenestf 
étrangers  ;  il  oublie  qu'ils  forent  rédûâ 
dans  son  sdn.  Si  longtemps  que  la  nr 
tune  s'est  nwnbée  fidèle  à  leur  sonTentu, 
ces  hommes  sont  restés  fidèles,  et  suUe 
plainte  n'a  été  entendue  sur  les  abas  do 
pouvoir.  Si  l'Emparenr  avait  méprisé  les 
nommes,  comme  on  le  lui  a  reprooé,  alm 
le  monde  reconnaîtrait  anionnfhiiqii'iii 
en  des  raisons  qui  motivaient  ara  nepris. 
Il  tenait  sa  dignité  de  Dieu  et  de  la  utu»  ; 
eux  seuls  pouvaient  l'en  priver:  il  l'a 
toujours  consid^ée  comme  un  firdeu,  d 
lorsqu'il  l'accepta,  c'était  dans  taconrifr- 
tion  qnelui  seul  était  à  même  de  la  porter 
dignonent.  Son  bonheur  paraissait  we  h 
destination:  aujourd'hui  que  la  fertm 
s*eet  décidée  contre  loi,  la  voknléileh 
nation  seule  pourrait  le  persuader  de  m- 
*ter  plus  longtemps  sur  le  tr<^  S'il  se  doit 
considérer  comme  le  seul  (rfnUele  à  li 
paix,  il  fut  ce  denier  saeriSn  i  li 
France  :  il  a,  en  conséquence,  mraié  le 
prince  de  la  Bloskowa  et  les  oocs  de  Vi- 
cence  et  de  Tarente  à  Paris,  pour  esturr 
les  négociations.  L'armée  peut  être  «r- 
taine  que  son  bonbciu*  ne  sera  iaaals  n 
oontoadiction  avec  le  bonheur  delà  Fraon. 


Âele  d'Micatùm  de  rempmtr 
NapoJion, 

Au  Pilais  d»  FonIoAmUmm,  bit  MritllU. 

Les  puissances  alliées  ayant  procluDé 
que  l'empereur  Napoléon  mit  le  «il  ob- 
stacle au  rétablissement  de  la  pais  eo 
Europe,  l'emperoir  Napoléon,  fidete  à  3« 
serment,  déclare  qu'il  renonce,  poor  lui 
et  ses  héritiers,  aux  trdnes  de  Frasce  et 
d'Italie,  et  qu'il  n'est  aucun  sacrifice  pa- 
sonnel,  même  celui  de  la  vie.  qu'il  m  wl 
prêt  à  faire  à  Pintérêt  de  la  Franoe. 


Ikfmière  oXlocuHon  deNi^Umà 

<  Généraux,  (^ers,  uas-offlden  d 
soMats  de  ffln  vieille  giinl%  je  fiM  b>* 
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mes  adieui  :  (le|)ais  vingt  ans ,  je  sais 
coDtent  de  vousj  je  vous  ai  toujours  trou- 
vés sur  le  chemin  de  la  f;loire. 

>  Les  puissances  alliées  ont  armé  toute 
l'Europe  contre  moi  ^  une  partie  de  l'ar- 
mée a  trabi  ses  devoirs,  et  la  France  elle- 
même  a  voulu  d'autres  destinées. 

>  Avec  vous  et  les  braves  qui  me  sont 
restés  fidèles,  j'aurais  pu  entreteuir  la 

faerre  civile  pendant  trois  ans;  mais  la 
rance  eût  été  malheureuse,  ce  qui  était 
contraire  au  but  que  je  me  suis  proposé. 

>  Soyez  fidèles  an  uonvean  roi  que  la 
France  s'est  choisi,  n'abandonnez  pas  no- 
tre chère  paMe,  trop  longtemps  malheu- 
mise  I  Aimez-la  toôjoars,  aimez-la  bien, 
cette  chère  patrie. 


>  Ne  plaignez  pas  mon  sort  ;  je  serai 
toujours  heureux,  lorsque  je  saurai  que 
vous  l'êtes. 

>  J'aurais  pu  mourir  ;  rien  ne  m'eût  été 
plus  facile;  mais  je  suivrai  sans  cesse  le 
chemin  de  l'hoaneur.  J'ai  encore  à  écrire 
ce  que  nous  avons  fait. 

■  Je  ne  puis  vous  embrasser  tous;  mais 
j'embrasserai  votre  général....  Venez,  gé- 
néral.... (Il  serre  le  général  Petit  dans  ses 

bras).  Qu'on  m'apporte  l'aide       (il  la 

baise).  Chère  aigle  i  que  ces  baisers  retenu 
tissent  dans  le  cœur  de  Ions  les  bravesl... 
Adieu,  mes  enfontst...  Mes  vwax  tous 
accomiiagneronl  tonjoars,  conaerrez  non 
souvenir...  * 


nN  DES  BULLETINS  DE  U  GRANDB-ABM&B. 
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H19  L'BMPME. 

CAMPAGNE  DES  PYRÉNÉES. 

BATAILLE  DE  TOULOUSE. 


Situation  de  l'armée  des  Pyrénées,  au 
eommenemmt  de  janvier  1814  (1} . 

La  droite,  soos  les  ordres  du  comte 
Beille,  occupe  le  camp  retranché  de 
Bayonne;  le  centre,  commandé  par  ie 
comte  d'Erlon,  mr  la  rive  droite  de  l'A- 
dour  entre  Bayonne  et  Pont-de-Lanne  ;  la 
^acbe,  sons  le  général  Claosel,  bordd  la 
rive  droite  de  la  Bidouxe,  depuis  son  con- 
ftaent  jusqu'à  Saint-Palais. 

Le  général  Harispe  organise  la  levée 
des  Basques  ;  il  est  à  Saint-Jean-Pied-de- 
PorlT^ 

On  a  retraliché  Hastingues  et  construit 
des  tètes  de  pont  sur  la  Bidooze  à  Guiche 
et  à  Came.  L'entrepôt  général  de  l'appro- 
Tisionnement  de  l'armée  est  à  Dax.  On  a 
mis  cette  ville  à  l'abri  d'un  coup  de  main. 
On  s'occupe  avec  activité  de  l'instruction 
des  recrues. 

Le  3  janvier,  le  duc  de  Daimatie  s'éten- 
dit vers  sa  gandie  et  se  rai^rocba  de 
Helette,  aHn  de  lier  ses  opérations  à  celles 
do  général  Harispe.  Ce  mouvement,  exé- 
cuté avec  habileté  par  le  général  Clausel, 
fut  terminé  le  6  malgré  l'opposîUon  de 
l'ennemi.  La  division  Taupm  occupa  du 

B>nt  de  Bardos  à  la  Bastide.  La  division 
arrican  fut  placcesur  le  plateau  d'Ayherre. 
Les  brigades  Damtorre  ét  Pâris  prirent  po- 
sition à^telette. 

rtVUBI* 

Le  maréchal  Soult  reçut  l'ordre  d'envoyer 
à  la  grande  année  deux  divisions  d'infan- 
terie, six  régiments  de  draf^ns.  et  deux 
mille  hommes  d'élite ,  ce  qui  réduisit  son 
effectif  à  trente-cinq  mille  nommes  et  trois 
cents  dbœvaux.  L'armée  anglaise  est  de 
plus  de  cent  bente  mille  hommes  et  viait 
encore  d'être  renforcée. 

Le  14  lévrier,  une  forte  gelée  ayant  rendu 
les  chonins  praticables ,  lord  Wellington 


ti)  nous  croyon*  deroEr  donner  une  relation 
Mieelncte  de  II  empagae  dei  Prrénées,  que  ter- 
nini  si  glorleweiDent  la  beUtlIa  de  Toulou». 
n«Métpirl'«space,nouiii'iyoiu  pu  prAienterque 
1m  (kitt  principsox ,  réterrant  de  donner  plus  de 
développemeau  à  la  bataille  de  Paris  dont  nos 
Iwlfliin  eompmfieat  umie  rimporunee. 


prit  l'offensive  et  se  mil  en  mesure  de  pas- 
ser l'Adoar. 

Le  duc  de  DalmaUe  ne  pouvant,  vol  ig- 
lériorité  de  ses  forces,  se  mainlenir  sv  le 
Gave-d'Oléron,  s'échelonna,  dès  te  22,  su 
Orthez  où  l'armée  prit  position  le  26. 

Les  alliés  se  dirigèrent  sur  Ortbez,  le  36, 
en  trois  cobnnes  :  le  maréchal  BerKiwi 
sur  la  grande  route  d'Orthez  ;  le  g^îéral 
Stappteton-Oiton,  avec  la  cavalerie,  pua 
le  Gavo  de  Pan  au  gué  de  Caniieillectde 
la  Hontan  ;  le  général  Uill  prit  posii» 
sur  les  hauteurs  de  Magrais  et  de  l)épart. 

Le  colonel  Favrot,  du  15*  de  dussems, 
chargé  de  garder  le  passage  da  Gare  de 
Pau,  s'est  absenté  sans  motifs;  s'il  irait 
prévenu  à  temps  le  général  en  chef  de 
dispositions  de  l'ennemi,  les  alliés  ai- 
raient  payé  cher  la  division  de  leurs  fbnes. 
La  conduite  de  cet  officier  sera  soumise  i 
une  enquéle  (1). 

Le  37,  nous  fûmes  attaqués  sur  tonle  h 
ligne,  et,  malgré  l'immense  supà-iorilé  de 
l'ennemi ,  l'artillerie  arrêta  longtemps  le 
général  Beresfort  au  débouché  de  SiuA' 
Boès.  Hais ,  les  alliés  ayant  réo&i 
toutes  leurs  forces  sur  noire  gauche,  el  le 
général  Bill  ayant  forcé  le  gué  de  Biroo, 
le  duc  de  Daimatie  n'hésita  pas  i  onknner 
la  retrùte.  Elle  s'effectua  avec  ordre,  H  b 
divisions  passtoent  successivemeaDedé* 
filé  sans  conftision  et  sans  autre  poteqae 
celle  d'un  escadron  du  SI*  deonsseirs, 
CiHnmandé  par  le  chef  d'escadnm  Ledair, 
Ces  braves  gens,  après  avoir  cAugé sur 
une  colonne  portugaise,  et  fait  âtettrebas 
les  armes  à  quaUre  cents  bonuoes,  hnot 
enveloppés  inr  des  ftffces  tdlemoil  sapé; 
rieures,  que  sept  seolonent  parvinreol  à 
s'échapper. 

La  bataille  d'Orthez  est  glori»se  pour 
l'armec  française  qui  a  résisté  à  des  lorces 
quintuples.  La  perle  a  été  égale  de  chaqoe 
côté  ;  nous  avons  k  regretter  le  génar^ 
Béchaud,  tué  au  village  de  Saint-Boès: 
c'était  un  brave  soldat.  Le  gteéial  feji 
été  grièvonent  blessé. 


(1)  Le  colonel  Favrot  fut  bUmé;  «titdacA^ 
constances  atténuantes  ajrant  mililA  en  sa  finwr, 
cet  ofllcler,  qui  mérita  conitanuMnt  rMlM  <>< 
■es  chels,  et  qui  compte  plosiMin  beau  bîli  fu* 
mea,  flil  randu  à  ses  IbnetiMi. 
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Le  maréchal  Soalt  prit  la  déterminai  tuu 
de  poorsnivre  son  mouvement  de  retraite. 
Amvé  à  Saint-Séver,  il  repasse  i'Adour; 
par  des  manœuvres  habiles,  il  dérobe  deux 
marches  à  son  adversaire ,  et  fit  perdre  à 
Wellington  tons  les  avantages  qu  il  aurait 
pu  tirer  de  la  bataille  d'Orthez. 

Ayant  ainsi  trompé  l'ennemi,  i'année 
continua  sa  retraite  sur  Aire;  les  magasins 
de  cette  ville  et  ceux  de  Barcelonoe  furent 
évacués  malgré  les  efforts  des  alliés.  Le  gé- 
Déral  (îlausel  se  maintint  avec  valeur  dans 
sa  position  d'Aire,  contre  les  efforts  d'une 
brigade  portugaise  et  ceux  delà  division 
anglaise  Stewarl. 

Le  1 3'  de  chasseurs  de  la  brigade  Berlon 
a  exécuté  une  charge  brillante  sur  la  ca- 
valerie de  lord  Sommerset.  Au  œmbat 
d'Aire,  notre  perle  a  été  peu  considérable  ; 
les  alliés  ont  eu  plus  de  donze  cents  hommes 
hors  de  combat 

L'esprit  public  est  excellent  ;  les  vété- 
rans de  l'armée  s'organisent  et  donandenl 
i  combsltre. 

Le  12,  l'armé  se  mit  en  marcbe  pour 
manœuvrer  sur  la  droite  de  l'oinemi,  mais 
ayant  appris  que  le  gênerai  Hill  avait  été 
renforce,  le  maréchal  se  retira  par  Sima- 
Gourbe  et  Lambè^e  sur  Vic-Bigorre. 

Le  général  Bcrton,  avec  |a  cavalerie 
légère,  chargé  de  coolrariér  la  marche  des 
alliés,  exécuta  cet  ordre  avec  succès  ;  éché- 
lonné  derrière  Moubourguet,  il  attendit  que 
la  cavalerie  anglaise  en  débouchât  pour  la 
charger  avec  impétuosité.  Il  la  culbuta 
jnsque  dans  la  vUlc.  Le  colonel  Dudiâtel, 
du  21*  de  chasseurs,  tua  de  sa  main  un 
Uenlenant-colonel  des  dragons  banovrieos. 

L'armée  firançaise  contmua  sa  mardie 
sur  Tarbes,  oh  elle  arrêta  encore  Wdling- 
ton  qui  croyait  poursuivre  une  année  en 

Eleine  retraite.  Le  lendemain ,  elle  suivit 
L  route  de  Tarbes  à  Toulouse,  sans  que 
la  nombreuse  cavalerie  anglaise  osftt  Tin- 
qaiéler  s^eusement. 


ATBIt. 

Arrivé  à  Toulouse ,  le  duc  de  Dalmatie 
résolut  d'y  attendre  l'ennemi.  Il  profita  de 
la  lenteur  avec  laquelle  Wellington  le  sui- 
vit, pour  élever  un  camp  retranché  autour 
de  la  ville.  Les  soldats,  tenant  l'arme 
d'une  main,  travaillaient  de  l'autre;  à 
l'aspect  de  l'étranger,  la  plus  grande  partie 
des  citoyens,  les  étudiants  en  droit  et  en 
médecine  se  souviennent  qu'ils  sont  Fran- 
çais et  accourent  à  la  défense  de  la  patrie. 

Le  maréchal  plaça  d'abord  sa  petite  ar- 
mée snrla  rive  gauche  de  la  Garonne ,  la 
gauche  au  chemin  de  Muret,  et  la  droite  à 
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une  lieue  ea  avant  de  Tonlouse,  défmdant 
les  approches  du  faubourg  Saint-Cyprien. 
Ce  faubourg  fut  fermé  en  entier  par  des 
ouvrages  de  campagne  appnyés  sur  deux 
fortes  redoutes,  élevées  I  une  à  la  tAte  du 

Knt  qui  joint  le  foubourg  à  la  ville,  et 
utre  sur  la  route  d'Aach.  Trois  redoutes 
défendirent  les  trois  ponts  situés  sur  te  ca- 
nal du  Languedoc  ;  cinq  ftirent  élevées  sur 
un  coteau  qui  domine  le  canal  au  nord  et 
à  l'est  ;  tous  les  ponts  sur  la  rivière  d'Ers 
forent  minés  ou  détruits.  Ces  nombreux 
retranchements,  ces  lignes  formidables, 
construits  en  trois  jours,  montrèrent  aux 
Anglais  ce  que  peuvent  le  patriotisme  des 
citoyens,  et  l'ardenr  des  soldats  français 
diriffés  par  on  habile  général. 

L  ennemi  n'arriva  que  le  6  devant  les 
mors  de  Toulouse.  Il  voulut  d'abord  atta- 
quer le  faubourg  Saint^Michel,  défendu 
naturellement  par  la  Garonne,  l'Arriége  et 
un  terrain  marécageux,  et  que  le  maréchal 
avait  jugé  inutile  de  retrancher.  Welling- 
ton avait  aussi  l'intention  de  nous  couper 
la  route  de  Castelnaudary  ;  mais  le  duc  de 
Dahnatie  méprisa  ce  mouvemtmt,  et  les 
alliés  se  convainquirent  bientôt  que  Irar 
projet  était  inmraticabte. 

Le  9,  toute  l'armée  alliée  passa  sur  la 
rive  droite  de  la  Garonne,  a  l'eiception 
des  divisions  Hill  et  Pi^n,  chargé»,  d'at- 
taquer le  foubourg  Saint-Cyprien. 

Le  maréchal  Soult  plaça  sa  petite  armée 
dans  la  position  suivante  : 

Les  deux  divisions,  commandées  par  le 
général  ReïUe,  dans  les  retrandieroents  du 
faobourg  Saintr-Cyprien  ; 

Les  divisions  Sarricau  et  Maransin, 
s'appuyant  à  l'embouchure  du  canal,  for- 
maient la  gau(^e  de  l'armée  ; 

Le  comte  d'£rion,  avec  les  divisions 
d'Armagnac  et  Viilate,  commandait  le 
centre; 

Le  général  Clausel,  avec  la  division 
Taupin  et  la  cavalerie  de  l'armée,  sons  les 
ordres  du  général  Soult,  frère  do  maréchal, 
formait  la  droite; 

La  résore  de  consOTÏts,  soas  le  général 
Travot,  gardait  les  ouvrages  du  pont  des 
Demoisules  ; 

La  garde  nationale  de  Toukrase  faisait 
le  service  dans  l'interieur  et  aux  portes  ; 

Le  maréchal  se  plaça  de  sa  personne  au 
centre  sur  la  redoute  la  plus  élevée,  afin 
d'embrasser  d'un  seul  conp-d'ceil  toute  la 
ligne  et  d'en  diriger  les  mouvements. 

Le  10.  vers  6  heures  do  matin,  l'armée 
alliée  s'ébranla  sur  tous  les  points  r  les  gé- 
néraux Hill  et  Picton  attaquèrent  le  fau- 
bourg Saint-Cyprien  :  deux  bataillons  de 
la  brigade  Berlier  continrent  tous  tes  ^orts 
de  l'ennemi  à  la  jonction  da  nouveau  canal 
avec  l'ancien. 

Le  général  Beresforl  passa  l'Ers  et  atta- 
qua vivement  la  division  Viilate.  U  géné- 
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ral  espamol  Freyro,  dont  le  nouTement 
était  combiué  avec  celai  da  général  Bm- 
fort,  se  porta  sar  la  divisioo  d'Armagoac 
et  l'attaqua  par  uo  grand  feu  d'artinerie 
sur  son  centre  et  vers  sa  gauche.  Ils  furent 
accueillis  par  un  feu  terrible  de  mitraille 
et  de  mousqueterie  ;  dans  le  même  ntomenl, 
le  général  Harispc  lance  une  de  ses  l)ri- 
gades  contre  les  Espagnols  ;  le  général 
d'Ârroa{;nac  en  fait  autant  par  ie  revers  de 
la  position,  et  le  général  Darricau,  saisis- 
sant l'à-propos,  jette  un  bataillon  sur  la 
route  d'Albi;  ces  efTorts  simultanés  cul- 
butent l'attaque  du  général  Freyre  et  le 
ramènent  à  près  d'une  demi-lieue. 

Les  Espagnols  laissèrent  plus  de  mille 
hommes  sur  le  champ  de  bataille. 

Pendant  ce  temps,  le  général  Uitl  était 

rLTvenu,  avec  beaucoup  de  tAtonoements, 
chasser,  avec  ses  trois  divisions,  les 
postes  d'avertissement  qne  le  comte  Reille 
avait  laissés  dans  la  première  enœinte  du 
faubourg  Saintr-Cyprien  en  se  retirant  dans 
la  seconde.  Le  général  Picton  attaque  de 
nouveau  le  pont  Jumeau  :  les  Anglais  veu- 
lent escalader  les  retranchements  ;  mais  le 
général  Beriier  les  fait  écraser  à  coups  de 
pierres  dans  le  fossé  :  ils  sont  repoussés 
avec  une  perte  énorme. 

Le  31' léger  arrête  la  division  d'Alten 
devant  le  couvent  des  Minimes. 

L'action  ne  laissait  alors  que  peu  d'es- 
pérance k  l'armée  alliée  :  l'échec  du  géné- 
ral Freyre  et  le  manque  d'artillerie  avaient 
snspenua  la  marche  du  maréchal  Beres- 
fort;  vers  midi  il  attaqua  la  redoute  appe- 
lée la  Pujade,  s'engagea  dans  un  terrain 
dilSciiet  et  s'arrêta  au  pied  de  la  colline 
de  Hontaudran.  Ce  mouvement  laissait  un 

grand  vide  au  milieu  de  la  ligne  de  ba- 
Lille  ;  le  due  de  Dahnatie  en  profita  et 
donna  l'ordre  à  la  division  Taupin,  sou- 
tenue par  la  brigade  Lesueur,  de  marchw 
à  la  rencontre  du  général  Gole,  tan^s  que 
le  SI*  de  chasseurs ,  guidé  par  le  lieute- 
nanH^néral  Clausel ,  dwrcherait  à  lui 
couper  ses  communications  en  se  portant 
eu  avant,  et  que  le  général  Borton  charge- 
rait le  flanc  gauche. 

Déjà  nous  touchions  les  Anglais,  déjà  les 
baïonnettes  se  croisaient,  quand  le  géné- 
ral Taupin,  qui  avait  chargé  avec  la  plus 
grande  vigueur,  fut  frappé  mortellement  à 
la  tête  de  sa  division.  Ce  malheur  occa- 
sionna un  instant  de  flottement  dont  l'en- 
Demi  profita. 
Pans  c^to  cxb^té,  le  murécbal  Soult 


change  de  firont  el  praid  me  nonnfc  fi- 

gnc  appuyée  au  pont  des  Deooisdes  tt 
aux  redoutes  du  Calvioet.  On  am 
une  nouvelle  fureur  ;  les  générani  Ba- 
rispe  et  Borot  sont  grièvment  blessés,  H 
ce  ne  fut  qu'à  cinq  heures  du  soir  que  le 
45*  évacua  la  dernière  redoute.  La  brigade 
Lamorandière  fit  des  prodiges  de  valor 
dans  celles  de  la  Pujade,  et  eut  son  géné- 
ral hors  de  combat.  Vers  sept  heafes  do 
soir  ces  dernières  redoutes  furent  égile- 
ment  enlevées. 

Intimidés  par  la  résistance  des  Français, 
les  vainqueurs  s'arrêtèrent  et  n'osèrenlre- 
fouler  l'armée  française  sur  le  canal  :d)Qg 
cette-position,  maître  encore  da  Eanboug 
SaiotrEtienne,  le  duc  de  Dalmalie  avait  sa 
retraite  assurée  et  se  trouvait  ea  mesm 
d'accepter  an  nouveau  combat. 

Wellington  douta  longtemps  de  h  vic- 
toire, ^  ne  s'occupa  le  11  que  des  mo^g 
de  se  maintenir  dans  les  positions  ai'î 
avait  enlevées.  Leduc  de  BalnatisBla 
nuit  suivante  sa  retraite  dur  CasIelMuliiT. 

La  perte  des  alliés  ftit  pins  con^dénMe 
que  la  ndtre.. 

Parmi  les  traits  gloneax  qui,  dans  « 
jour  mémorable,  illustoèrent  le  nom  fran- 
çais, il  en  est  un  qui  mérite  nne  mentioi 
particulière. 

Le  général  Bertou  ser^irant  sor  la  rive 
gauche  de  l'Ers,  avec  la  cavalerie  lég^ 
sous  sei;  ordres,  pour  arrêter  la  poorsaite 
de  l'ennemi,  devait  faire  santer  le  pontdéjà 
miné  sur  cette  rivière.  Il  fait  mettre  le  «a 
à  la  mèche ,  el  se  porte  rapidement  bon 
d'atteinte  de  l'explosion.  Quelques  minâ- 
tes se  passent,  et  le  pont  est  encore  i»- 
tact.  Ce  retard,  qai  pouvait  être  fiueslei 
l'armée,  excitait  la  plus  grande  inquiétodr. 
Le  nommé  Vincent,  marécbal'des-lo^s  an 
22'  régiment  de  chasseurs,  témui  k 
l'anxiété  de  son  ^néral,  de  son  pn^ 
mouvement  se  précipite  vers  leponl,  sutî 
d'un  seul  chasseur,  qu'il  appdle  posrluir 
son  cheval;  met  pi^  à  terre  près  deh 
foudre  qui  pouvait  éclater,  examioe  la 
mcctie  de  la  fougasse,  qu'il  tronve  éteiate, 
bat  ic  briquet,  la  r^iume  avec  de  l'aour 
dou,  saule  à  cheval  et  s'éloigne.  U  n'était 
pas  à  dix  pas ,  que  l'explosim  eot  lin. 

Dans  cette  sanglante  journée,  peodaBt 
laquelle  vingt  mille  Français  rési»^  à 
cent  mille  ennemis ,  le  maréchal  Soak 
prouva  qu'il  était  toujours  le  plasDiBil 
manœuvrier  de  l'Empire,  comme 
rear  le  loi  avait  dit  à  AvsterliU, 
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EXTRAIT  DES  MËIIOXBES 

POUft  SERVn 

A  L'HISTOIRE  DE  LA  CAMPAGNE  DE  1814, 

PAR  LE  GÉNÉRAL  EOGH. 


I. 

TopMraphie  da  champ  de  bataille.— SltiutUon 
polittqne  et  militaire  de  la  Capitale.  —  Dis- 
positkHis  de  Défense.  —  Plan  d^ttaque  des 
!Uliës. 

Nons  exposerons  en  peu  de  mots  qaelle 
était  à  celte  époque  )a  situation  politique 
et  militaire  de  Paris,  ainsi  que  le  projet 
conçu  et  les  travaux  exécutés  pour  sa  dé- 
fense matérielle  depuis  le  départ  de  l'Em- 
pereur. Nous  examinerons  ensuite  l'état  et 
la  force  de  la  sarde  nationale,  de  la  garde 
impériale  et  aes  troupes  de  liffne  au  t9 
mars,  en  indiquant  le  rôle  qui  leur  fut  as- 
signé. Une  courte  analyse  des  ordres  don- 
par  le  roi  Joseph  ,  et  des  dispositions 
arrêtées  par  les  chefs  militaires  pour  la 
journée  da  lendemain,  terminera  cet  ex- 
posé. 

Quel  que  soit  notre  désir  de  resquisser 
brièvement,  ce  développement  des  ressour- 
ces de  la  défense  et  de?  causes  qui  l'ont 
abrégée  sera  fort  étendu }  mais  il  peut  seul, 
en  la  dégageant  de  détails  qui  l'embarras- 
seraient, rendre  intelligible  la  relation  de 
la  journée  mémorable  du  30  mars ,  expli- 
quer les  incidents  variés  qui  la  compli- 
quent, et  cette  apparente  fatalité  qui  n*a 
ramené  Napoléon  sous  les  murs  de  Paris, 
que  pour  être  l'impuissant  spectateur  de 
ce  grand  événonent. 

ivant  d'entrer  en  matière,  h»  lecteurs 


miJitairM  nous  sauront  gré  d'arrêter  xm 
instant  leurs  regards  snr  la  topographie  du 
champ  de  bataine,  et  de  les  mettre  à  même, 
par  une  description  aussi  exacte  que  pos- 
sible, d'apprécier  ce  qu'on  a  fait  et  oe 
qu'on  aoniit  pu  faire  pour  la  défénse  de  la 
capitale. 

Du  groupe  des  hauteurs  de  Gametin  qui 
dominent  Clayo,  Anet  et  Lagny,  se  déta- 
che sur  Auteuii  une  chaîne  continue  de 
collines  et  de  ptateaux  plus  ou  moins  éle- 
vés, séparant  le  bassin  des  ruisseaux  do 
Saint-Denis  d'avec  les  eaux  qui  tombent 
directement  dans  la  Marne  et  la  Seine, 
entre  Lagny  et  Saint-Cloud. 

Au  village  de  Rosny,  cette  chaîne  s'a- 
baisse et  forme  un  col  entre  la  plaine  de 
Bondi  et  le  bassin  des  eaux  qui  vont  join- 
dre la  Marne  au-dessus  de  Nogent. 

Depuis  le  col  de  Rosny  jusqu'à  la  butte 
de  Ghaumont  sur  Paris,  s  étend  un  plateau 
dont  la  snrîàce  de  nivean  sor  une  assea 
grando  étendue,  a  peu  d'accidents  remar- 
quables. 

Entre  la  butte  de  Ghanmont  et  celle  des 
Cinq-Moulins  sous  Montmartre,  la  chaîne 
s'abaisse  de  nouveau,  et  ouvre  on  col  oo- 
cnpé  pu*  le  bassin  du  canal  de  l'Ooreq  et 
.par  les  villages  on  faubourgs  extérieurs  de 
La  ViUetteet  de  La  Chapelle. 

Après  s'être  rdevée  pour  former  la  batte 
des  Cinq-Monilns,  la  butte  snpérienre  de 
Montmartre  et  les  mamelons  de  BatignoUes, 
la  ligneda  pendant  des  eaux,  baanetpei 
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remarquable,  sait  à  peu  près  les  boule- 
varts  extérieurs  de  Paris  jusqu'à  la  bar- 
rit de  Neuilly,  où  sa  ciele  se  relève  et 
86  sontientjusqu  auprès  de  Passv,  séparant 
aiosiles  eaux  qui  desceodent  dans  te  bois 
de  Boulogne  et  dans  la  plaine  de  Clichy, 
d'avec  celles  qui  tombent  dans  le  faubourg 
du  Roule,  les  Cbamps-Elysées,  les  jardins 
ou  marais  cultivés  de  Chaillot. 

Les  collines  dePassy  et  d'AnlMiil  termi- 
nent ce  contrefort  qui  s'épanouit  en  pen- 
tes peu  sensibles  dans  le  bois  de  Boulogne 
et  (Uns  la  plaine  du  Point-du-Jour. 

On  voit  par  là  que  dans  la  H^ne  du  pen- 
dant des  eaux,  le  plateau  qui  règne  de 
Rosny  à  la  butte  de  Cbaumont  et  les  hau- 
teurs de  Montmartre ,  méritent  seuls  l'at- 
tention d'un  militaire  :  nous  commencerons 
par  examiner  le  plateau  de  Rosny  dont  la 
configuration  offre  au  premier  aspect  plu- 
sieurs positions.  En  euet,  il  projette  entre 
ce  village  et  Hontreuil  an  grand  contre- 
fort qui,  se  dirigeant  par  Font^y  à  No- 
gent-sur-Hame,  (Hrésente  une  première 
position  contre  un  ennemi  déboucnant  des 
roules  de  Lagny  etdeMontfermeil,  pour  se 

KiTter  sur  les  barrières  du  Trdne  et  de 
ontreuil  ;  toutefois  comme  elle  laisse  à  sa 
gaache  la  plaine  qui  s'étend  de  Rosny  et 
de  Bondi  aux  villages  de  Heiian  et  de 
Noisy-le-Sec,  et  ne  couvre  pas  la  route 
d'Allemagne,  nous  n'en  ferons  pas  l'exa- 
men. 

Le  plateau  principal  se  resserre  entre  les 
gorgesj  de  Montreail  et  de  Uerlao,  et  n'a 
plus  qu'une  largeur  d'environ  trois  cents 
mètres;  mais  après  cet  étranglement,  il 
s'élargit  et  projette  deux  contreforts  dont 
l'un  s'étend  au  nord  entre  la  gorge  de  Mer- 
lan et  les  carrières  de  Pantin,  et  se  divise 
en  plusieurs  croupes  qui  séparent  les  peti- 
tes goives  de  Noisy  et  de  Komainville.  Le 
contrefort  opposé  f<  mue  au  sud  une  croupe 
assez  large  entre  les  gorges  de  Monlreuil  et 
de  Bagnom,  et  se  termine  à  des  esoarpe- 
meats  de  carrières.  Le  plateau  avec  ses 
contreforts,  mesuré  d^uisces  escarpements 

t'usgu'à  la  sommité  des  pentes  qui  dominent 
ioisy ,  a  trois  kilomètres  de  développe- 
ment, sur  une  largeur  qui  varie  de  neuf 
cents  à  quinze  cents  mètres.  Cette  position 
n'est  accessible  de  front  et  de  niveau  que 
par  l'étranglement  de  Merlan  et  de  Mon- 
treuil.  Ce  dernier  village,  Noisy,  Romain- 
ville  et  le  clos  de  Malassise  appuient  ses 
flancs,  et  fournissent  de  front  des  défenses 
successives  ;  cependant  son  occupation  ne 
serait  avantageuse  qu'autant  que  l'ennemi 
marcherait  sur  le  plateau,  car  elle  couvre 
seulement  la  route  de  MoQtfermeil,  et  laisse 
celles  de  Lagny  et  d'Allemagne  sur  ses 
flaocs. 

Au-delà  de  RomainviUe,  le  plateau  en- 
tre le  ruisseau  du  Talkm  de  Bagnolet  et  la 
gorga  situés  entra  Romainville  «t  lu  car- 


rières de  Pantin,  n'a  du  nord  an  sud  qn'BBe 
largeur  d'un  kilomètre.  C'est  ùnnvtn  ce 
second  étrang^aoeDlque  s'élèvent  In  deû 
contreforts  qui  fonnent  la  position  folroi 
maîtrise  à  la  fois  les  routes  de  Meaaxetde 
Lagny. 

Le  premier  de  ces  contreforts  se  dirige  a 
nord  entre  Romaiuville  et  Pantin et  n 

firendre  au-dessus  de  ce  dernier  village,u 
aissant  entre  le  canal  de  TOorcq  et  lo 
carrières  qui  sont  à  son  pied  qa'an  tsfits 
de  cinq  à  six  cents  mètres. 

Le  second  court  au  sad  entre  le  vaHon  de 
Bagnolet  cl  la  gorge  de  Charonne ,  et  ra 
s'abaisser  en  çente  douce  à  hauleur  dn 
.hameau  du  Pelit-Vincenues. 

Cette  position,  mesurée  dans  le  dévelqh 
pement  des  contreforts  opposés .  n'z  pas 
moins  de  trois  kilomètres  ;  mais  cdvi  de 
droite  se  refuse  et  se  trouve  prot^  parles 
accidents  de  toute  espèce  que  pre^alest 
en  avant  le  clos  de  Halassise,  le  valloo  et 
le  parc  de  Bagnolet.  Celui  de  gaadw  est 
également  protégé  en  avant  par  le  vitlip 
et  le  parc  aa  RtmainviUe,  et  par  les  terras- 
ses qui  partagent  les  croupes  sar  lesqiel- 
les  une  partie  de  ce  villarà  est  assis. 

La  position  n'est  d'un  facile  aootsqie 
par  râranf^ement  derrière  lequel  elle  se 
trouve;  encore  cet  étranglement  n'esl-il 
pas  dépourvu  d'obstacles  naturels;  d'abord 
sur  le  contrefort,  une  butte  entre  le  dte- 
mio  de  Belleville  à  Romaiuville  et  les  car- 
rières de  Pantin,  commande  le  i^tean; 
ensuite  le  bois  de  Romaînviile  et  le  parc 
de  Bruyères  multiplient  les  moyens  de  chi- 
cane, et  peuvent  servir  à  masqoer  les 
mouvements  de  retraite  et  les  retours  of- 
fensifs. 

Pour  mallriser  à  gauche  la  route  d'Aile 
magne,  il  suffit  d'occuper  Pantin,  et  de 
délendre  en  avant  l'intervalle  de  dnq 
cents  mètres  entre  les  carrières  etle  a- 
nal  de  l'Ourcq  ;  on  reste  mattre  à  droite 
de  la  route  de  Vincennes,  en  occapaol  b 
t^e  de  la  chaussée  dont  les  flancs  snl 
revêtus  jusque  là  par  des  mars  de  ter- 
rasse. 

Lorsqu'on  a  dépassé  cette  premièrepo- 
sition,  les  petits  vallons  de  Pré-SaiDt- 
Gervais  et  de  Charonne  fonnent  on  tn»- 
sième  étranglement  qui  n'a  gtières  que 
cinq  ou  six  cents  mètres  d'ouverture.  Ce 
dernier  est  occupé  par  le  parc  de  Sainl- 
Fargeau  qui  serre  au  nord  le  ctenin  de 
Romaiuville  à  BelleviUc,  et  occape  u 
midi  la  naissance  des  pentes  dont  les 
eaux  descendent  à  Charonne.  Il  est  lw^ 
tout  remarquable  par  les  bottes  des  tiXH 
relies  et  du  Télégraphe  dans  le  p«c  de 
Saint-Fargeau,  lesquelles  pnwoFntà  lt 
fois  des  moyens  de  protéger  la  ^enicrt 
position  et  de  disputer  la  seconde. 

Gelle-d,  considérée  dans  sa  pins  grande 
éleodve,  ast  aus^  délenuaés  par deu 
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cMttrelbrU  :  le  pranier  s'élève  eatre  les 
buttes  du  Télégraphe  et  de  Chaumont,  se 
proIoDge  au-delà  de  Belleville.  et  va  for- 
mer la  butte  Beauregard  eutre  la  gorge  de 
Pré-SaïDl-Crervals  et  celle  qui  descend  de 
Belleville  au  bameau  des  Maisonnettes  ; 
l'autre  prend  naissance  à  la  batte  du  Té- 
légraphe, et  TaformeTf  au-ddà  de  Hénil- 
moDtantt  bftli  en  parti  sur  sa  croupe, 
Tarôte  du  Ûoiit-Louis  qfui  sépare  la  gorge 
de  Gharonne  des  boulevarts  extérieurs. 

Les  points  d'aopni  de  cette  position 
sont  :  au  centre,  la  butte  du  Téle^aphc 
et  les  tètes  des  villages  de  Belleville  et 
Ménilmoiitant;  à  la  droite,  1°.  cimetière  de 
HoQt-Louis,  le  monticule  de  Fontarabie,  et 
comme  postes  avancés,  le  village  et  le 
dos  de  Cbaronne;  à  gauche,  Ta  butte 
Iteauregard,  et  comme  postes  avancés,  le 
village  et  le  clos  de  Pré-Saint-Gervais. 

L'ennemi  ne  peut  tourner  cette  position 
par  la  droite  qu'en  s'emparant  de  Charonue 
et  du  monticule  de  Fontarabie,  et  se  glis- 
sant par  les  pentes  et  les  habilations  si- 
tuées entre  les  boulevarts  et  le  cimetière 
de  Hont-Loois,  dans  les  vieilles  carrières 
des  Amandiers  entre  Mont-Louis  et  Ménil- 
moDtant;  ce  qui  suppose  un  excès  d'au- 
dace dans  l'attaque,  et  de  foiblesse  dans  la 
défense.  Malheureusement  il  n'en  est  pas 
Ainsi  de  la  gauche.  L'intervalle  entre  les 
escarpements  de  la  batte  Beauregard  et  le 
canal  de  l'Uurcq,  offre  une  plaine  d'un  ki- 
lomètre, difficile  k  défendre,  quand  l'en- 
nemi est  maître  de  Vantia  et  du  contrefort 
entro  Roniainvillfi  et  Pré-Saint-Gervais.  11 
peut  alors,  sous  la  protection  de  ses  batte- 
ries, yjptprdes  masses,  et  par  la  gorge 
des  Maisonnettes ,  attaquer  le  flanc  gau- 
che de  Belleville,  entre  tes  buttes  de  Beau- 
regard  et  de  Chaumont,  se  déployer  sur 
cette  dernière  butte,  et  se  porter  par  le 
chemin  des  Moulins,  sur  les  sommités  qui 
dominent  la  rue  Ba^  de  Belleville  et  les 
boalevarts  extérieurs. 

La  butte  de  Chaumont,  isolée  entre  la 
plaine  de  La  Villette  et  la  gorge  qui  des- 
cend de  Belleville  à  Paris,  étant  séparée 
des  boulevarts  extérieurs  par  un  terrain 
bouleversé  par  l'exploitation  d'anciennes 
carrières,  n'est  point  une  position  d'armée. 
ijcA,  à  proprement  parler,  celle  d'une  ré- 
serve destinée  à  soutenir  la  butte  Beaure- 
gard, et  à  protéger  la  retraite  des  troupes 
dans  Paris. 

En  résumant  ce  gui  précède,  on  voit  que 
le  plateau  de  Rosny  et  la  butte  Chau- 
mont offrent  deux  positions  défensives 
susceptibles  d'être  vivement  et  successive- 
ment disputées. 

La  ])osition  de  Montmartre,  considérée 
dans  son  ensemble,  s  étend,  comme  on  l'a 
vu,  depuis  le  faubourg  extérieur  de  La 
Chapelle  jusqu'à  celui  des  BatignoUes,  sur 
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crûtes,  a  près  de  deux  kilomètres  et  demi  ; 
mais  dans  cette  position,  le  cenUe,  la 
gauche  et  la  droite  forment,  en  qDuqoe 
façon,  trois  positions  distinctes. 

Celle  de  droite,  appelée  butte  des  Cinq' 
Moulins,  s'étend  sur  un  dévek>ppement 
déplus  de.huil  cents  mètres  de  La  Cnapelle 
à  Ciignaacoart,  comme  une  courtine  Ué- 
vée  dont  ces  villages  forment  les  saillanis. 
La  route  de  Paris  à  Saint-Denis,  le  che- 
min qui  joint  les  villages  en  avant  de  la 
batte,  celui  qui  règne  sur  la  butte  même  et 
les  boulevarts  extérieurs,  permettent  à 
toutes  les  armes  d'y  manœuvrer  librement. 

La  position  du  centre  est  formée  par  la 
crête  élevée  de  Montmartre,  sur  laquelle 
on  voit  le  village  de  oe  nom.  Mesurée  de 
l'est  à  l'ouest,  elle  n'a  pas  moins  de  neuf 
cents  mètres  de  développement;  mais  du 
snd  au  nord,  elle  se  rétrécit  tellement, 
qu'elle  n'a  pas  cent  mètres  d'une  surface 
de  niveau.  Ce  n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'une 
arête  sur  laquelle  les  buttes  des  Moulins  et 
le  chemin  qui  les  unit,  sont  bordées  de 
part  et  d'autre  par  des  pentes  plus  ou 
moins  rapides.  Sur  celle  au  nord,  des  es- 
carpements, des  maisons,  des  terrasses 
séparées  par  des  rues  étroites  et  d'une 
pente  rapide,  offrent  mille  moyens  de  ré- 
sistance. La  rj[6(o  est  inaccessible  à 
l'ouest  ;  à  l'est,  d'autres  escarpements  oe 
laissent  d'accès  que  par  un  ciiemin  roide 
et  de  peu  de  largeur,  qui  d'ailleurs  abou- 
tissant à  Clignancourt,  unit  le  centre  à  la 
droite,  et  ne  devient  praticable  à  l'ennemi 
u'après  qu'il  s'est  au  moins  rendu  maître 
e  ce  village.  Bu  côté  de  Paris,  la  hauteur 
offre  aussi  des  escarpements  ;  mais  les 
anciens  chemins  et  fa  nouvelle  rampe, 
donnent  toutes  les  facilités  désirables-pour 
porter  à  son  sommet  les  troupes  et  l'artil- 
lerie nécessaires  à  la  défense. 

La  position  de  gauche  s'étend  depuis 
les  escarpements  qui  terminent  à  l'est  la 
crête  élevée  de  Montmartre  jusqu'à  l'em- 
branchement des  roules  qui ,  du  faubourg 
de  Batign(dles,  descendent  à  Ciichy  et  à 
Saint-Ouen.  Les  deux  points  saillants  de 
cette  position  sont  formes  par  le  faubouig 
des  BatigDolles,  situé  en  avant  des  escar- 
pemeots  de  Montmartre,  et  par  les  mame- 
lons de  la  hutte  des  Gardes,  d'od  s'incline 
en  pente  douce  une  large  croupe  qui  se 
penl  vers  la  Seine  au-dessous  (te  Ciichy. 
Entre  ces  saillants,  les  buttes  des  Trovs- 
Moulins  et  des  tertres  provenant  du  dé- 
blai des  carrières,  dessinent  une  espèce  de 
courtine  d'environ  six  cents  mètres.  Un 
chemin  qui  part  du  faubourg  des  Bati- 
gnoUes,  passe  en-deçà  des  Trois-Itfoulins, 
se  divise  en  deux  branches  dont  une  se 
dirige  par  la  hutte  des  Gardes  et  traverse 
Clignancourt.  et  l'autre  va  gagner  le  ch&> 
min  transversal  traie  à  mi-côte  entre  la 
crête  de  Montmartre  ol  les  boulevarts.  Ce 
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diemin  et  ces  bôntemffts  unissent  la  gau- 
che au  centre  et  à  la  droite,  et  sous  ce 
point  de  vue,  établissent  l'nntté  de  défense, 
autant  que  le  nermettent  les  pent^  et  les 
escarpements  u'nn  terrain  boafeversô  par 
une  exploitation  de  carrières  do  plusieurs 
siècles. 

On  voit  assez  d'après  cette  description 

gnelles  ressources  peut  offrir  la  déiense 
ien  combinée  de  Montmartre.  Sa  force 
naturelle  est  telle,  que,  sardé  nar  de  l'ar- 
tillerie et  des  troupes  étaolies  d  avance,  on 
ne  sanrait  admettre  qu'il  puisse  être  en- 
levé autrement  que  par  surprise.  Occupé 
faiblement,  on  à  la  hâte,  par  un  eénéral 
qui  n'aura  pas  eu  le  loisir  de  l'étudier,  on 
sent  qu'une  attaque  peut  réussir,  surtout 
si  l'ennemi,  maître  de  Saint-Denis,  ou 
seulement  des  routes  qui  se  dirigent  du 
cette  ville  sur  La  Chapelle,  et  de  Saint- 
Ouen  sur  les  Batignotles,  marche  à  la 
fois  sur  ces  deux  faubourgs,  menace  do 
Clignanconrt  le  centre  de  la  iwsition  ponr 
en  aborder  la  droite  et  la  gauche,  qui  op- 
poseront  peu  de  résistance  après  la  chute 
des  villages  situés  sur  leurs  flancs. 

Ce  coup-d'œil  suffit  pour  montrer  le 
parti  qu'on  eût  pu  tirer  du  plateau  de  Ro- 
mainvdie  et  de  la  butte  Montmartre  pour 
la  défense  de  la  capitale  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine.  11  nous  reste  maintenant  à 
ratdre  compte  de  la  situation  où  elle  se 
bYiuvait  au  29  mars. 

Le  conseil  de  Régence  venait  de  prendra 
des  mesures  qui  indiquaient,  même  anx 
yeux  les  moins  clairvoyants,  ra])proche  du 
danger.  L'Impératrice  et  le  Roi  de  Rome 
étaient  partis  pour  Tours;  les  membres  du 
conseil,  les  grands  dignitaires,  les  minis- 
tres, se  disposaient  à.  les  suivre.  Le  roi 
Joseph,  le  ministre  de  la  guerre  et  le  mi- 
nistre-directeur restaient  encore  ;  mais  le 
'  «onremement  allait  être  transféré  sur  la 
Loire.  Paris  n'était  plus  qu'une  place ,  une 
position  abandonnée  aux  chances  de  la 
guerre. 

Sous  ce  rapport,  c'est  sa  situation  mili- 
taire qu'il  importe  sortout  de  foire  con- 
naître. 

Le  roi  Joseph  était  licntenant-f^néral  de 
l'Empereur  dans  la  première  division  mi- 
litaire ;  ses  attributions,  relatives  à  la  dé- 
fense do  Paris,  embrassaient,  en  cette  qua- 
lité, les  forces  disponibles,  les  travaux 
matériels  et  le  mouvement  des  armées. 

Les  forces  disponibles  étaient  de  trois 
espèces,  placées  chacune  sous  on  chef  par- 
ticulier. Le  maréchal  duc  de  Conegliano 
commandait  la  garde  nationale:  le  comte 
Hullin  les  troupes  de  ligne,  et  le  général 
Ornano  les  réserves  de  la  garde.  Ces  dis- 
positions étaient  empreintes  d'un  vice  ca- 
pital. Le  roi  Joseph  n'avait,  comme  mili- 
taire, ni  les  connaissances  positives,  ni  le 
caractère  qu'il  fallait  pour  imprimer  à  ces 


rouages  l'auité,  la  force  et  la  nom 
d'action  ou'eussent  exigées  les  drcoojUfl. 
ces  ;  il  n  était  même  suppléé  l  cet  tari 
par  personne.  Le  seul  des  génèamimi 
réunit  à  l'expérience  du  commandeoeat 
ou  chef  le  grade  qu'il  aurait  exigé,  le  doe 
de  Conegliano  n'avait  sous  ses  ordres  qv 
la  garde  nationale,  laquelle,  dans  fâalde 
guerre  où  était  Paris,  devait  être,  m 
termes  des  lois  et  règlements  (i),  à  la  dis- 

risition  du  général  fiulUn,  qui  se  trouvait 
la  fois  subordonné  au  Maréchal,  oomu 
un  des  aides-majors-^énéraux  de  ceHe 
garde,  et  indépendiant  comme  Goouûitdut 
de  la  division  et  de  la  place. 

Maintenant  qu'on  connaît  l'iBCob^aue 
de  cette  orj^anisation ,  il  est  nécessaire  de 
la  considérer  dans  ces  divers  é^raentL 
Napoléon,  comme  on  se  lerappeûe,a)-ant 
rejeté,  en  janvier  le  prmet  qui  loilbtw»- 
mis  par  le  Comité  de  défense,  Paris  ae  de- 
vait être  couvert  que  par  des  ouTrages  a 
bois,  capables  seulement  de  résister  m 
attaques  de  la  cavalerie  el  dont  lesériu- 
menis  bâtèrent  l'exécution.  PourfiûiqiKr 
ou  protéger  les  parties  des  tambours  qui 
ne  se  défendaient  pas  elles-mâmes,  oa  cré- 
nela les  bâtiments  âevés  anx  divtssn  bar- 
rières et  quelques  parties  adjacentes  dn 
mur  d'enveloppe  ;  on  ferma  ea  na{oioeriB 
ou  en  fortes  palissades  les  lacones  de  ren- 
ceinte,  etl'on  acheva  le  diemindes  rudes 
intérieur,  afin  de  cironler  lilKcnent  Knt 
autour. 

l/artilleric  affectée  à  la  défraise  defeii- 
cciote  ne  consistait  qu'en  quarante  pièces 
de  quatre  et  vingt  de  huit,  iodépenlai»- 
ment  de  douze  pièces  de  quatre,  et  de  qua- 
tre de  huit,  destinées  à  former  one  résene 
sur  chacune  des  rives  de  la  Seine. 

Les  cinquante-six  barrit  de  Ta- 
ceinte  furent  divisées  en  grand«  et  petites. 
On  classa  au  nombre  des  premières,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Seine,  cdies  de  Fos- 
taiuebleau,  d'Orléans  et  du  Haine;  sur  la 
rive  droite,  celles  dePassy,  deNeoiOy.du 
Roule,  de  Clichy,  de  Saint-i)enis,de  PaBlio, 
dn  Trône  et  de  Charenton,  où  aboidisHal 
les  grandes  roui»,  et  que  le  service  {mÛIc 
et  celui  des  armées,  obligeant  de  leiir  ou- 
vertes jour  et  nuit,  metUienl  dansliBé- 
cessilé  d'occuper  en  focces  comme  plus  ex- 
posées à  l'insulte  des  partis.  Oo  rangea 
parmi  les  petites  barrières  tontes  oêki 
d'où  partaient  les  chemins  vicinvu.el 
l'on  condamna  celles  qui  pouvaiestare 
fermées  sans  graves  inconvénimts.  Les 
autres  restèrent  ouvertes  le  jour. 

L'artillerie  fut  concentrée  aux  moàa 
barrières.  Une  des  réserres  fat  paoée  à 
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celle  da  TrAne,  d'ob  elle  pouvait  se  porter 
Bur  la  barrière  de  Charentoa  oa  sur  celle 
de  Paiitio  et  de  ta  Yillctte ,  suivant  que 
rennemi  arriverait  par  les  routes  de  Meiun 
et  de  LagDV,  ou  par  celles  de  Heaux  et  de 
SoissoDs;  rautrc  fat  portée'à  lu  barrière 
de  Fontainebleau,  sur  la  route  que  devait 
tenir  l'eunemi  arrivant  par  la  rive  gauche 
de  la  Scioe.  De  ce  point,  d'ailleurs,  rien 
ne  l'eaipôchait  de  se  porter  aux  barrières 
d'Orléans  et  du  Maine,  ou  de  se  réunir  par 
le  pont  d  Auslcrtitz  à  la  n*servc  de  la  rive 
droite. 

Tels  étaient  les  moyens  matériels  et 
rarmement  de  l'enceinte  ;  nous  verrons,  eu 
parlant  des  forces  disponibles,  le  persoQnel 
attaché  à  ce  dispositiT. 

Au  dehors ,  on  avait  construit  des  tam- 
bours en  charpente  aux  ponts  de  Saint- 
Uaur,  de  Charenton  et  de  Neuilly  ;  mais 
les  hauteurs  de  Paris  et  ses  faubourgs  ex- 
térieurs étaient   encore  sans  défense  : 

Snaud  la  deuxième  marche  du  maréchal 
lâcher  sur  la  capitale  convainquit  le  roi 
Joseph,  qu'incessamment  menacés  d'atta- 
que par  un  corps  d'armée,  ces  frêles  ou- 
vrages ne  donneraient  pas  mfime  le  loisir 
d'entrer  en  pour-parler, 

11  se  fit  alors  rendre  compte  du  projet 
rejeté  par  l'Empereur  en  janvier,  et  prit 
sur  lui  d'ordonner  au  comte  Dejeao  d'en 
faire  l'assiette  et  le  tracé  avec  les  modifi- 
cations commandées  parles  circonstances. 
Ce  général  se  hâta  d'envoyer  sur  le  terrain 
le  peu  d'officiers  qui  se  trouvaient  dispo- 
nibles, pour  déterminer  remplacement  et 
la  forme  des  ouvrages.  Le  Comité  des  for- 
tifications léunit  ces  éléments ,  et  arrêta 
an  système  d'ouvnigcs  un  peu  moins  so- 
lides, mais  d'nnn  exécution  plus  prompte 
que  celle  du  projet  primitif.  Joseph  ne  se 
croyant  pas  maître  do  rien  ordonner  à  cet 
égiurd,  en  référa  à  l'Empereur,  en  lui  eo- 
vovaot  le  plan  et  l'avis  du  Comité. 

Sa  réponse  n'était  point  encore  arrivée 
le  a  mars,  et  déjà  son  lieutenant,  instruit 
des  mouvements  éloignés  qu'il  méditait, 
regardait  comme  inévitable  Tarrivée  sous 
Paris  d'nn  corps  des  armées  du  Nord  ou 
de  Silésie.  Il  n'y  avait  pas  un  moment  à 
perdre  pour  exécuter  le  dernier  projet  du 
Comité  :  le  chevalier  Allent,  le  comte  Mau- 
rice Mathieu,  et  tous  les  militaires  consul- 
tés partageaient  cet  avis;  cependant  telle 
était  la  crainte  que  Napoléon  inspirait  à 
son  frère  même,  qu'il  n'osa  prendre  sur 
lui  celte  mesure  conservatrice,  et  crut  de- 
voir attendre  l'ordre  formel  de  l'Empereur. 
Cet  ordre  ne  vint  pas.  On  conduisit  bien 
quelques  pièces  d'artillerie  sur  l'emplace- 
ment de  plusieurs  des  ouvrases  ])rojetés  ; 
mais  les  barricades  des  faubourgs  exté- 
rieurs rencontrèrent  mille  obstacles,  en 
awte  que  le  39  mars  an  matin,  les  tam- 
bours  des  barrières  à  {Kiuc  terminés, 
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étaient  encore  les  seuls  ouvrages  qui  pro- 
tégeassent Paris. 

Par  décret  du  3  janvier,  l'infanterie  de 
la  garde  nationale  parisienne  élait  compo- 
sée de  douze  lé;,nons,  chaque  légion  de 
quatre  bataillons,  chaque  bataillon  de  cinq 
compagnies,  dont  une  de  grenadiers  ;  ce 
qui  donnait  quarante-huit  bataillons  et 
deux  cent  quarante  compagnies.  Les  lé- 
gions correspondaient  aux  douze  arron- 
dissements municipaux,  et  les  bataillons 
devaient,  autant  que  la  population  le  per- 
mettrait, correspondre  aux  quaranle-^uit 
quartiers  :  chaque  compagnie  devait  être 
à  l'effectif  de  cent  vingt-cinq  hommes  : 
on  aurait  eu  ainsi  des  bataillons  de  six 
cent  vingl-<îinq  hommes,  des  légions  de 
deux  mille  (  inq  cents,  et  un  complet  total 
de  trente  mille  gardes  nationaux. 

lîes  décrets  postérieurs  attachèrent  à 
cette  garde  des  corps  d'artillerie  et  du  gé- 
nie et  une  compagnie  de  guides  à  cheval. 
L'artillerie  formant  deux  bataillons,  de 
trois  cents  élèves  de  l'école  polytechnique, 
et  d'environ  quatre  cent  quatre-vingts  ca- 
uonniers  ou  servants  pris  à  l'hôlel  des 
invalides,  devait  servir  les  batteries  et  les 
réserves  afifeclées  à  la  défense  des  bar- 
rières. Les  in^nieurs  des  ponts-et-cfaaus- 
sées  composaient  l'arme  du  génie  chargée 
de  la  coaslructîon  des  travaux  des  bar- 
rières ;  la  compagnie  des  guides  n'ayant 
pas  au-delà  de  trois  escouades,  ne  put 
être  employée  au  service  auquel  elle  avait 
été  destinée. 

Le  complet  de  la  garde  parisienne  fut 
calcule  siir  le  nombre  des  contribuables 
ou  ûls  de  contribuables  portés  au  rôle  de 
l'impôt  personnel  pour  une  cote  égale  ou 
supérieure  à  10  francs  et  s'éleva  à  plus 
de  trente-un  mille  inscrits.  Son  organisa- 
tion ne  s'était  faite  qu'en  dépit,  et  au  mi- 
lieu des  obstacles  de  tous  genres;  suivant 
une  remarque  du  chef  do  i'état-major, 
l'Empereur  Pavait  organisée  malgré'lui. 
malgré  elle.  Les  Parisiens  se  ressouve- 
naient du  13  vendémiaire  ;  ils  se  rappe- 
laient avec  quelle  précipitation  l'organi- 
sation de  la  garde  nationale  commencée  à 
l'époque  de  l'expédition  de  Walcheren, 
avait  été  condamnée  et  décile.  La  dé- 
fiance était  extrême  ;  et  aux  yeux  mêmes 
de  ses  officiers,  cette  institution  ne  parais* 
sait  qu'une  sorte  de  conscription  indéfinie 
et  un  moyen  d'obtenir  des  levées  indirec- 
tes par  des  contingents  d'activité.  Napo- 
léon de  son  côté,  n'armait  qu'avec  répu- 
gnance une  force  ennemie  de  son  pouvoir 
absolu;  et,  sous  le  prétexte  d'éviter  l'em- 
barras do  sa  mise  en  activité,  il  prenait 
toutes  les  mesures  [wur  qu'elle  ne  pût 
maîtriser  le  gouvernement. 

Les  motifs  qui  écartèrent,  en  janvier,  le 
projet  de  saisir  par  des  ouvrages  en  tene 
les  sommités  et  les  têtes  des  faubourgs  cx- 
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tériears ,  flrait  rejeter  à  l'Empereur  l'idée 
émise  par  son  auteur  d'organiser  les  (gar- 
des (tes  arrondissements  de  Saint-Denis  et 
de  Sceaux ,  et  d'attacher  celles  des  fau- 
bourgs extérieurs  aux  légions  corresiK»i- 
daotes  de  Paris;  mais  les  considérations 
qui  ramenèrent  au  projet  de  défense,  mili- 
tèrent en  faveur  de  ce  mode  d'organisa- 
tioQf  et  un  décret  du  IS  mars  plaça  sous  le 
commandement  du  duc  de  Cone^iiano  tou- 
tes les  gardes  nationales  du  département 
de  la  Seme  ;  toutefois,  il  en  fut  de  celte 
disposition  comme  des  ouvrages  de  défen- 
se :  le  temps  manqua.  A  l'exCMiUoii  des 
gardes  nationales  de  Belleville,  de  Bercr, 
de  Saint-Denis  et  des  élèves  de  l'école  d'Âl- 
fort,  les  gardes  rurales  n'exislèreot  que  sur 
le  papier. 

Grâce  à  la  confiance  que  les  manières 
et  les  procédés  du  duc  de  Conegliano  ins- 
pirèrent aux  plus  défiants,  la  garde  pari- 
sienne avait  pris  un  peu  de  consistance 
dans  les  premiers  jours  de  mars;  néan- 
moins la  misère  du  temps  apportait  des 
obstacles  presqu'insurmontabies  à  son  en- 
tière organisation.  Les  grenadiers,  surtout 
dans  les  quartiers  où  il  y  a  plus  d'indus- 
trie que  d  aisance,  n'étaient  habillés  qu'en 

Sartie.  Pour  engager  les  fusiliers  à  faire 
es  uniformes,  il  fallut  les  distinguer  sous 
la  dénomination  de  chasseurs-  D'un  au- 
tre cAtéj  l'arsenal  n'avait  fourni  qu'un  pe- 
tit nombre  de  fiisUs  de  munition  ;  l'arme- 
ment  se  ccmposait  en  partie  de  carabines 
ou  mousquetons  achetés  de  hasard  on  ra- 
massés sur  les  champs  de  bataille,  de  fusils 
de  diasse  et  même  de  pacotille^  dont  l'usage 
était  dang^vux.  Pour  y  suppléer,  on  fabri- 
qua, il  est  vrai,  sous  le  nom  de  lances,  des 
piques  ornées  de  banderoUes  ;  mais  les 
citoyens  ne  les  prenaient  qu'avec  répu- 

J;nance  ou  les  rejetaient  même  avec  dédain, 
eur  préférant  tes  plus  mauvaises  armes  a 
feu.  La  pénurie  de  celles-ci  était  telle,  que 
pour  mettre  les  gardes  nationaux  habiUés 
en  état  de  paraître  à  la  revue  du  diman- 
che 37,  le  général  Oroano  leur  prêta  deux 
mille  fusils  de  la  garde  impériale ,  sous 
condition  expresse  de  les  rendre  le  lende- 
main :  ce  ne  fut  que  le  29  ^  le  30  au  ma- 
lin qu'on  leur  en  fit  une  seconde  distribu- 
tion de  quatre  mille. 

L'effectif  de  la  garde  nationale  n'excé- 
dait pas  douze  mille  hommes ,  dont  six  à 
sept  mille  seulement  armés  de  fusils  de 
munition ,  lorsqu'en  vertu  d'un  ordre  du 
roi  Joseph  du  23  mars ,  elle  releva  le  29 , 
aux  postes  de  l'inlérienr  et  des  barrières , 
les  troupes  de  ligne  qui  devaient  défendre 
les  faubourgs  extérieurs. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  les  1"  et 
4<  légions  gardaient  la  gauche  de  l'encein- 
te, depuis  Ta  barrière  de  Passyjusqueset 
non  compris  celle  de  Clicby.  Le  centre , 
famé  delapartie  la  plus  étendue  et  la  (dus 


susceptible  d'atUque,  allait  defiùs  la  bu- 
1  ière  de  Clicby  jnsques  et  cuapris  ode  de 
Cbaronne ,  et  fut  confié  aux  i*,  5*,  6* 
et  7*  légions  ;  la  droite,  nrdée  par  ksSi 
etd*,  s'étendait  depuis  la  rarriëiedeCb- 
ronne  jusqu'à  celle  de  la  Rftpée. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Sdne ,  la  il- 
légion  gardait  le  centre,  depuis  la  riviîie 
de  Bièvre Jusques  et  non  compris  la  bar- 
rière des  Fourneaux  ;  le  reste  de  l'eBoiole 
était  occupé,  la  droite  par  U  10*  l^joi.  d 
la  gauche  par  la  iS*. 

Outre  la  grand'gude  de  r HAtd^rilfe, 
les  postes  dlionnear  des  Toileries  ctdi 
Luxembourg,  ceux  de  police  à  chaque nai- 
rie,  la  garde  parisienne  prit  alors  les  pos- 
tes des  petites  barrières  et  des  établisse- 
ments  publics,  à  l'exception  des  hAt^aoL 
des  prisons,  des  ports  et  des  durks  qo 
restèrent  sous  la  surveillance  de  la  godar- 
merie  et  des  vétérans  de  la  ligne.  Quant 
aux  grandes  barrières ,  elles  rarenl  oco- 
pées  par  un  piquet  de  cinquante  grena- 
diers ou  chasseurs  de  laj;arde  pariaiemie, 
concurremment  avec  la  ligne  et  la  gendar- 
merie, sous  les  ordres  d  un  officier  rapé- 
rieur  nommé  temporairement  par  le  gon- 
vemeur. 

Douze  grand'gardes  affectées  à  duooe 
légion,  et  placées  dësrwigine  en-deçà  des 
parties  de  l'enceinte ,  lurent  élevées  cha- 
cune à  cent  hommes  ;  elles  étaient  ekar- 
^ées  de  fournir  des  postes  ulxne^lesltt^ 
nères ,  et  devaient,  en  cas  d'alerte,  se 
port»  au  soutien  des  pçnnts  menacés. 

La  garnison  de  Paris  se  composait  de 
trente  dépôts  ou  cinquièmes  balauloos,  de 
quelques  eompaepies  de  vétérans,  de  h 
gendarmerie  de  Paris  et  du  corps  de  sa* 
peurs-pompiers.  Outre  ces  forces,  il  j 
avait  encore  dans  les  environs  de  la  capi- 
tale, à  une  ou  deux  journées  de  niaicl|C9, 
soixante  autres  dépôts  d'inianterie,  qm,  à 
l'époque  du  25  mars,  ne  reofienoaieBl  pu 
moins  de  vingt  mille  hommes.  L'Enuereor 
voulait  qu'au  besoin ,  et  à  déful  «sol- 
dats, on  formât  ces  cadres  en  coaf»ffàa 
d'o^iciers  et  sous-officiers  pour  le  serriœ 
de  Paris  ;  mats  au  29  aucune  de  ces  n»- 
sives  extraordinaires  n'avait  été  ordon- 
née. D'un  autre  côté ,  il  eût  été  iiH|ndeat 
de  détourner  la  gendannme  et  les  pnt- 

I tiers  du  swice  d'ordre  et  de  aicarile  tfà 
enr  était  confié;  ainsi  le goavenmr s'est 
à  sa  disposition ,  soustraction  faite  des 
troupes  nécessaire  à  la  garde  des  prisMS 
et  des  hôpitaux,  qu'un  iwmhre  insid&saiit 
pour  le  service  extérieur  gui  Ini  avait  été 
assigné  par  l'ordre  du  roi  Sosept ,  do  83 
mars.  A  peine  putr-il  jeter  ffaniiswi  daas 
Saint-Denis  et  Vincennes,  eTfaire  occapcr 

Bar  des  d^achanuits  les  ponls  de  SaÎM* 
[aur,  Charenton  et  Nenilly. 
Il  n'existait  au  dépôt  général  des  ^^ 
montes  à  VersuUes,  que  miUe  hûH» 
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nODtés  en  état  d'entrer  en  ligne;  mais  dV 
près  les  ordres  de  Joseph ,  le  gàiéral  Pré- 
val  en  forma  an  régiment  de  marche  gui , 
sons  la  conduite  du  ccdoncd  de  Carigûn , 
escorta,  le  30,  l'Impéralrîce  jusqu'à  Bam- 
booillet. 

En  quittant  Paris ,  l'Empereur  y  laissa 
vingt-deux  cadres  dé  bataillons  de  jeune 

garde;  mais  la  formation  des  divisions 
iharpentier  et  Bover  de  Rebeval  les  avait 
enlevés  dès  le  IS  lévrier.  Il  est  vrai  de  dire 
^u'au  fur  et  à  mesure  que  les  régiments 
s  épuisaient  à  l'armée ,  leura  cadres  reve- 
naient se  remplir  à  Pans  ;  cependant  de- 
puis le  renvoi  fait  de  Soissfms  par  le  duc 
de  Trévise,  de  vingt-un  officiers  et  quatre- 
vingt-douze  sous-officiers,  il  n'eu  était  plus 
Avenu,  et  le  détachemmit  parti  le  17  mars 
avec  le  général  Lefebvre-Desnottâles,avait 
presque  tout  enlevé,  cadres  et  oonscrits. 

Il  ne  restait  de  di^nibie,  ai  28  mars 
matin,  dans  tous  les  dépto  de  la  garde, 
que  trois  mille  six  cents  hommes  d  lofon- 
terie,  quinze  cents  de  cavalerie  et  cent  cin- 
quante d'artillerie  ou  du  train,  quiukd,  sur 
lavis  de  l'approche  de  l'enDemi,  il  partit 
avant  midi  pour  Heaux ,  un  détachement 
de  quinze  cents  fantassins  et  sept  cents 
chevaux  aous  les  ordres  du  généru  Guye, 
lequel  se  réunit  à  Claye,  comme  on  l'a  vu 

Blus  haut,  au  corps  du  général  Compans. 
ans  la  jooraée  du  29 ,  quinze  cents  nom- 
mes d'infanterie  et  environ  trois  cents  de 
cavalerie  formèrent  l'escorte  de  Tlmpérar 
trice  et  du  Boi  de  Rome  ;  il  n'y  avait  donc 
pour  renforcer  Famiée  que  six  cents  hom- 
mes de  pied  H  trois  cents  cavaliers:  néan- 
moins, vu  l'urgence  du  moment,  le  c(Mnte 
Omano  crut  devoir  opposer  à  rennemi  en- 
viron quatre  nùltii  conscrits  non  encore 
organisés,  et  en  forma  une  lUvision  dont 
le  général  Michel,  à  peine  guéri  de  sa  bles- 
sure, prit  le  commandement. 

Telle  était,  le  29  mars  an  matin,  la  si- 
tuation militaire  de  Paris. 

Le  départ  de  l'Impératrice  et  du  Roi  de 
Rome,  résolu  et  préparé  en  secret,  ayant 
transpiré ,  on  parla  de  s'y  opposer  ;  mais 
un  senlimeot  unanime  se  manifesta  dans 
la  garile  nationale  pour  protéger  au  besoin 
leur  départ,  et,  en  général,  la  libre  action 
des  fonctionnaires  du  gouvernement.  Un 
seul  des  grands  dignitaires ,  le  prince  de 
Bénérent,  fut,  dit-on,  arrêté  à  l'une  des 
barrières ,  sans  qu'aucune  réquisition , 
nulle  plainte,  aucun  avis  de  cet  Incident 
parvint  anx  autorités  compétentes. 

Dès  Tanbe  du  jour,  tout  annonçait  i  Pa- 
ris l'approche  du  dai^r  et  les  craintes 
inMl  inspirait.  On  évacuait  les  anAives  et 
les  effets  précieux  du  gouvernaient  ;  on 
brûlait  dans  les  ministères  les  papiers  dont 
la  publicité  pouvait  nuire  k  l'Etat  on  aux 
particuliers.  La  plupart  des  fonctionnai- 
res publics  et  drà  citoyens  que  leurs  ser- 

vu. 


vices  ou  de  grands  intértte  retentient  dans 
la  capitale,  envoient  loin  de  ce  tfaéfltre 
prochain  d'hostilités,  leurs  Snnmes  ti  leurs 
enfants;  Paris  devint  en  même  temps  le 
refuge  des  familles  qui  abandonnent  les 
lieux  occupés  par  l'ennemi  ;  et  des  convois 
de  voitures,  de  bestiaux,  de  meubles,  de 
denrées  de  toute  espèce ,  encombrent  les 
avenues,  obsbiient  les  barrières.  Une  va- 
gue inquiétude  porte  et  retient  hors  des 
maisons ,  sur  les  places ,  les  quais  et  les 
bonlevarts ,  sur  les  routés  et  les  haoleors 
voisines,  une  partie  de  la  popolatum  de  la 
capitale. 

On  affiche  sur  tous  les  murs ,  on  met  à 
l'ordre  du  jour  de  la  garde  nationale  et  de 
la  garnison ,  la  proclamation  si  connue  du 
roi  Joseph,  et,  presque  au  môme  mCHnent, 
on  lit  dans  le  mniieur  qœ  l'Emperair  a 
batto,lea6iSaint-INzier,le  général  Wint- 
ziugerode,  lui  a  fait  deux  mille  prisMiniers 
et  pris  son  artillerie.  La  foule  en  ooodi^ 
que  Napoléon  peut  arriver  à  Paris  en  même 
temps  que  rennfflù ,  mais  ne  sera  suivi  que 
de  loin  jiar  l'armée  française  et  mtoie  la 
cavalme;  en  effet,  cda  n  était  pas  impos- 
sible, s'il  eût  pris  c^  détermination  à 
l'issue  du  combat  de  Saint-Dizier  ;  il  fal- 
lait seulement  qu'après  avoir  cessé  de  cou- 
vrir la  capitale  pour  agir  sur  les  derrières 
de  l'ennemi,  il  changeât  de  plan,  et  que  la 
déiense  de  cet(e  ville,  qu'il  avait  considé- 
rée comme  un  objet  secondaire ,  devint  le 
sujet  principal  de  ses  combinaisons.  Tonte 
incertitude,  tout  relard  dans  un  moment  si 
déoisif,  devut  lui  foire  manquw  l'on'et 
l'antre  but. 

Joseph,  mieux  instniit  des  projets  de  son 
frère  que  des  desseins  de  l'ennemi,  croyait 
cependant  n'avoir  à  reponssor  qu'un  de  ses 
corps  d'armée,  M  ne  désespérait  pas  d'en 
venir  à  bout  avec  la  réunion  de  troupes 
qui  allait  s'opérer  soas  les  murs  de  la  ca- 
pitale. 

Les  trois  chefs  militaires  employés  à 
Paris,  reçoivent  l'ordre  de  redoubler  de  sur- 
veillance et  d'activité.  Le  duc  de  (!one- 
gliano  invite,  par  un  ordre  du  jour,  les 
gardes  nationaux  à  prendre  les  armes  an 
premier  appel ,  et^  assimile  leur  service  à 
celui  de  la  ligne  dans  les  places  assiégées  ; 
un  tiers  seulement  se  rc^>osera,  un  autre 
sera  de  piquet,  le  dernier  tiers  occupera 
les  postes  et  doublera  les  plus  importants. 
Les  neuf  légions,  qui  défendent  la  rive 
droite  de  la  Seine,  placeront,  outre  les 
grand'^ardes,  des  réserves  destinées  à 
soatour  les  postes  des  grandes  barri^s. 
Les  trois  légions  de  la  rive  gauche,  oft, 
d'après  la  direction  do  l'ennemi,  l'enGeinle 
n'est  point  exposée  à  une  attaque  immé- 
diate, fourniront  à  l'Hdtel-de-ViUe  une 
forte  réserve  destinée  à  se  porter  an  sontîen 
des  barrières  menacées  et  sur  les  poinû 
de  l'intérieur  où  l'ordre  public  serait  troa- 
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bléi  Un  cbef  <le  bfttftittoti  prmdn  le  eom- 
içapdeinenl  à  chacune  des  bamërei  prin- 
cipalei  afin  d'assurer  les  eommunicationa 
k  l'iptérieur  et  aa  dehors,  dégafcer  les 
crandes  mes  et  se  concerter  pour  la  dé- 
tose  de  l'enceinte  avec  les  commandants 
nililaires  des  foubonrf»  extérieurs. 

Le  goQvwneur  Hallin  concourt  aux  di»- 
positions  de  défense  autant  que  le  per- 
œettent  la  faiblesse  des  troupes  dont  il  di»> 
pose  et  les  besoins  multiplies  de  la  ipo^ 
inilitaire. 

cowle  Omano  prend  ses  mesura  pow 
que  Iw  réserves  de  la  garde  poissent  le 
aoirmtaie  se  mettre  en  ligne  aveo  le  corps 
sa  gâiéral  Cwipans,  et  se  porte  de  sa 
personne,  avec  «ne  partie  de  sa  oaTalerie, 
jvsau'an  villaRO  de  Pantin. 

Vers  midi.  Te  Roi  monte  à  cheval  avec 
le  général  Maurice  Hatbien,  son  chef  d'é- 
tat-major, et  avec  celui  de  la  garde  pari- 
sienne, pour  reconnaître  les  débouchés 
d'où  l'ennemi  peut  se  p«>rter  sur  Paris,  et 
spécialement  sur  les  hauteurs  qui  le  d<Hni- 
Dent.  Le  chevalier  AUent,  qui  les  a  par- 
courus dans  les  reconnaissances  ordonnées 
l»r  l'EmiKreur,  fait  remarquer  d'abord  an 
Roi  le  point  où  la  route  des  petits  ponts 
rejoint  oelle  d'Allemagne.  Vne  cdonne  en- 
nemie pent ,  à  Villeparisis ,  gagner  cette 
route  par  le  pont  de  Mitry  snrle  canal  de 
rOnreq ,  et  eombiner  ai«  moovmnenls  aveo 
wui  des  colonnes  qui  livraient  les  routes 
d'ARcmagne  et  de  Senlls.  Joseph  examine 
ais«ite  le  village  de  Pantin ,  les  hauteurs 
al  les  escarpements  qui  Ibrment  ou  proion- 
g^t  à  gauche  la  position  de  RomamviUe, 
et  se  lient  par  les  maisons  élevées  de  ce 
prMsier  village  an  poste  avantageux  que 
aa  masse  (tfre  dans  la  plaine  enbre  les  col- 
lines et  le  canal  de  l'Oivcq.  Il  donne  ordre 
an  général  Omano  de  poster  sa  cavalerie 
au  moulin  de  la  FoHe ,  pour  éclairer  les 
débouchés  de  la  plaine,  entre  Noisyle-Sec 
et  Bondi.  Le  Roi  se  porte  à  Rosny,  an 
point  où  les  colonnes  ennemies,  douchant 
des  routes  de  Montfenueil  et  de  Lagny,  s'é- 
lèveraient mr  les  hauteurs  pour  marcher 
de  niveau  contre  la  positiem  de  Romain- 
ville,  ou  descendre  dans  les  bois  de  Min- 
oraiws,  masquer  oa  insulter  le  cb^eau,  et 
tourner  les  tambours  coDStmils  sur  la  rive 

SiiMÂe  de  la  Marne  aux  ponts  de  Saint- 
aor  et  de  Charenton.  La  reconnaissance 
se  dirige  ensuite  sur  ces  deux  points.  Les 
ouvrages  qui  les  couvrent  ne  pourront 
Atre  nUlea  que  dans  l'hypothèse  où  les  corps 
des  ducs  de  Trévise  et  de  Ragnse  ne  seront 
suivis  que  par  des  troupes  légères ,  et  que 
les  masses  opposé»  au  général  Compans, 
nà^ligeront  le  lendemain  de  s'empuer  des 
débouchés  de  Montfermeil  et  de  Lagny. 

Dans  cette  reconnaissance ,  Joseph  ne 
prit  qu'une  idée  imparfaite  du  terrain,  e( 
aa  course  rapide  parait  n'avoir  eu  pour 


objet  que  de  fclrela  HM^leare  distribiiliai 
poésible  des  fbrces  appelées  à  le  déindn; 
car  il  importait,  en  «Tet ,  de  conlitr,  tu 
troupes  les  mieux  tonslitoéer.  Ifs  Tilbns 
de  la  plaine  formant  des  poiots  de  dèfme 
uniques  non  protégés  de  l'an  ni  de  b  bi- 
tore,  et  de  réserver,  aui  moins  igienits, 
les  positions  successives  de  RtnaisfUe 
et  de  Saint-Fargeau ,  dont  les  flancs  et  la 
ai^roches  sonés  d'eeearpemeats,  <fo  txn, 
de  vignes,  d'endos,  de«  aient  uilBerki 
^canes  et  les  retours  dTeanfiL 

Quoi  qu'il  en  soit,  c^  recoBsalawB 
terminée,  le  Roi  retourna  en  toole  bile  an 
Tuileries,  où,  après  «i  avoiromËiém 
les  trois  Maréchaux,  il  arrtta  la  d^pari- 
tions  suivantes  : 

Le  lendemain  ,30,  à  la  ptriate  és  jov, 
le  duc  de  Ragnse  devait  occuper  U  posibn 
de  Romainville,  et  les  généram  ùa^Bs 
et  Oroano  défendre  Pre-Saint-Gemu  et 
Pantin,  ainsi  que  le  terrain  entre  l«hi«- 
teors  et  le  canal  de  l'Ourcq.  Le  corps 
duc  de  Trévise  avait  l'ordre  d'entrer  ta 
ligne  entre  le  canal  et  Mootiurtre.it 
d'occuper  les  longs  faubourgs  de  U  Vd- 
letteetdeLa  Chapelle.  Il  fotcoBveDa((ie 
le  quartier-général  du  Roi  serait  ptuét 
Montmartre,  où  le  comte  Hallis  mettrait 
un  poste,  et  que  le  reste  de  ses  tmq^a 
ferait,  avec  la  garde  nationale,  le  serra» 
intérieur,  garderait  les  barrières  et  dfta- 
dralt  les  parties  de  Tenceinle  que  tvwk 
ne  «ouvrirait  pas. 

Le»  deux  réserves  d'artillerie^  siasi  qie 
toutes  les  pièces  inutiles  sur  la  nn  gaint 
de  la  Seine ,  attelées  de  ^vanx  de  posfe 
^  de  rivière,  titrent  réunis  an  sombre di 
vingt-bait  pièces  à  la  barrière  dsTrtae. 
Le  major  Evain,  de  l'artillerie  de  la  lignr, 
en  fvi  t  le  conunandement,  et  l'on  y  altam, 
c<Hnme  pointeurs,  des  canonnim-T^énai 
de  la  garde  imperi^. 

Aucun  changement  easentid  n'ayant  été 
jugé  par  le  Roi ,  dans  le  dispositif  uitté 
dès  le  matinpar  le  duc  deConwiiaBopoarla 
garde  parisienne,  le  Harédialse  oMlenti 
de  prescrire  aux  chefs  de  h^ons  de  bin 
prendre  les  armes,  dès  qo^iis  entadnial 
battre  la  gteérale.  En  leur  reoosattsdul 
d'assurer  ta  tniiquillité  intérieure  de  li<»- 
pitale,  il  les  cngMea  à  occuper  an  dehon 
de  Tmc^te  quHqnes  avantinstes  et  à 
pMter,  sur  les  hanmirs  de  Hmrtaartn  et 
de  Saint-Chaumont,  des  ferees  qni  fissent 
grossir  celie  de  l'armée  aux  yeei  de  l'en- 
nemi  :  ■  Je  ne  veux  point,  disaît-i),  eo  don* 

>  ner  l'ordre;  mais  je  verrais  arec  U  [te 

>  vive  satisfaction  des  (Aciers,  soiu- 
*  officiers,  grenadiers  et  cbassevn  da 

>  bonne  volonté,  se  présenter  poir  oecs- 
»  per  cette  ligne  d'avant-postes.  • 

Ce  n'était  pas  sans  motif,  que  k  iin- 
chai  se  bornait  à  une  iavitatioB.  OmoKal 
en  effet  doo»  mille  hommes  ni  sns^ 
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p08vaieBt-il8  flofSrfl  h  maintenir  l'ordre 
aanledans,  garder  l'enceinte  et  entrer  en 
ligne  avec  une  force  capable  de  secon- 
der l'armée  ou  d'imposer  à  l'ennemi.  Un 
corps  composé  de  propriétaires  fonciers 
ou  industriels,  la  plupart  établis  elpères  de 
fkmille,  en  grande  partie  étraogers  au  ma- 
niement des  armes,  que  le  quart  môme  ne 
devait  recevoir  que  le  tenaemain  matio^ 
n'était  réellement  propre  qu'à  remplir  ie 
bol  de  son  institution,  c'esl-à-dire,  à  r^- 
dre  les  troupes  de  ligne  disponibles  en  les 
suppléant  dans  le  service  intérieur.  De- 
mander comme  obligé  un  service  d'armée 
à  la  garde  parisienne,  c'était  renoncer  à 
l'obtenir,  car  les  opinions  unanimes  sur  le 
maintien  de  l'onfre,  étaient  divisées  à 
l'égard  de  la  défense.  Un  grand  nombre 
de  citoyens  par  des  motifs  différents  et 
souvent  contraires,  désiraient  avec  ar- 
deur la  chute  du  gouvernement.  Peu  de 
personnes  croyaient  à  la  possibilité  d'une 
longue  résistance,  et  les  enorts  comme  les 
vœux  de  tous,  ne  leudaient  qu'à  préserver 
la  capitale  par  une  courte  défense,  du  pil- 
lage, de  rinoendie  et  des  horreurs  aun 
assaut. 

Frappé  de  ces  considérations,  le  duc  de 
Conegliano  n'en  fit  pas  moins  ses  dispo- 
silions  pour  porter  au  sootien  de  l'armée 
tous  les  volontaires  qui  se  présenteraient  ; 
il  résolut  de  se  rendre  lui-même,  a  la 
pointe  du  jour,  aux  lieux  de  rassemble- 
ment des  légions,  afin  de  stimuler  par  sa 

Présence  et  ses  exhortations  le  zôle  et 
bonnear  des  gardes  nationaux;  mais  il 
sentit  en  mftme  Imps,  avec  regret,  l'effet 
de  la  mauvaise  organisation  de  l'Empe- 
nnx  :  il  ne  pouvait  se  m^tre  à  leur  téte 
en  Ace  de  l'ennemi.  Les  ducs  de  Raguse 
et  de  Trévise,  les  généraux  Compans  et 
Omano  commandaient  la  premi^o  ligne, 
de  Montmartre  à  Charonne;  la  défense  de 
l'enceinte  appartenait  de  droit  an  général 
Hullin,  comme  gouverneur  de  Paris: 
ainsi,  il  ne  restait  de  commandement  à  ce 
vieux  et  respectable  guerrier ,  qu'aux 
points  où  la  garde  parisienne  se  trouverait 
Hule  devant  l'ennemi. 

Bécapitulant  tout  ce  qui  précède,  on 
voit  que,  par  l'arrivée  de  l'année,  six  chefs, 
parmi  lesquels  figuraient  trois  marécliaux, 
formaient  six  commandements  divers  sous 
les  ordres  du  roi  Jos^h,  de  qui  seul  ils 
pouvaient  recevoir  l'unité  d'MStion  M  les 
directionâ  qu'exigeraient  les  événements 
de  la  journée. 

Ainsi  le  salut  ou  la  chute  de  l'Empire 
allaient  ^e  tAlancés  dans  les  mains  d'un 
homme  en  qui  l'inexpérience  n'était  pas 
wèm  rachetée  par  la  vigueur  du  carac- 
tère. Chose  étrange  I  l'Empereur  le  savait, 
et  ce  péril  était  moins  le  résultat  des  évé- 
nemnls  que  de  ses  propres  combinaisons. 
Tandis  que  ces  dispositions  se  faisaient 
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à  Paris  pour  la  défense  des  posittons  qui 
le  couvraient,  l'empereur  de  Hussie  ^  }q 
roi  de  Prusse  à  peine  établis  à  Bondi,  réa- 
oissaient  en  conseil  de  guerre  le  généra- 
lissime prince  de  Schwarzenberg,  le  maré- 
chal Bliicher,  le  général  en  chef  Barclay 
de  Tolly  et  le  ministre  comte  de  Nesseirode. 

L'attaque  fut  décidée  pour  le  lendemain 
à  la  pointe  du  jour.  On  ne  prit  le  temps 
ni  de  rectifier  la  ligne  de  l'armée ,  ni  de 
reconnaître  les  positions  de  l'ennemi. 
Quoique  les  derniers  rapports  annonças- 
sent que  Napoléon  s'était  mis  eu  ma^e 
le  26  de  Saiot-Dizier  sur  la  Marne,  les 
corps  détachés  sur  rYom.6  et  le  Loing 
pouvaient  avoir  reçu  l'ordre  du  roi  JoscfiE 
de  venir  en  poste  au  secours  de  Paris  :  un 
jour  de  plus  suffisait  pour  que  Napméfm 
y  arrivât  avec  les  généraux  propres  à  se- 
conder ses  desseins  :  il  fallait  donc  le  met- 
tre en  défaut  par  une  bataille  décisive  qui 
UvrAt  de  suite  aux  Alliés  le  siése  même  de 
son  geuvemement,  et  ajoutât  à  1  infériorité 
de  ses  forces,  l'embarras  d'une  révolution 
politique,  dont  l'occupation  de  Paris  don- 
nerait, d  après  toute  probabilité,  le  signal. 

L'attaque  ainsi  résolue,  on  détermina 
qu'elle  aurait  pour  objet  l'occupation  des 
hauteurs  de  Montmartre  et  de  Belleville. 

La  direction  des  attaques  sur  Montmar- 
tre fut  confiée  au  maréchal  Btudier,  et  son 
armée,  débouchant  par  le  Bourget,  dot  d'a- 
bord occuper  ou  masquer  Saint-Denis; 
du  reste,  on  le  laissa  maître  de  faire  ses 
dispositions  en  arrivant  sur  le  toraÏD, 
selon  qu'il  le  jugerait  oonv«iable. 

Le  général  en  chef  Barday  de  ToUy  dé- 
bouchant sur  la  route  d'Allemagne,  avec 
le  sixième  oorps  et  les  réserves,  mt  chargé 
d'attaquer  les  hauteurs  de  BeOeviUe.  Les 
gard^  et  réserves  russes  et  prussiennes 
eurent  ordre  de  garder  Pantin,  d'agir  sur 
la  roule  d'Allemaçie,  et  de  soutenir  celles 
des  attaques  principales  qui  auraient  be- 
soin d'appui.  Le  général  Rajewski,  avec 
son  corps  et  la  cavalerie  du  comte  de  Pah- 
len,  eut  l'instruction  de  menacer  le  vil- 
lage de  Pré-Saint-Gervais ,  d'attaquer  le 
plateau  de  Belleville,  d'occuper  Montrenil 
et  Bagnolet,  et  de  porter  un  owps  de  ca- 
valerie au  pied  des  hauteurs  de  Viocen- 
nés,  pour  observer  ce  poste ,  et  se  mettre 
en  rapport  avec  la  prince  royal  de  Wiir< 
temberg. 

Le  corps  de  ce  Prince,  soutenu  de  celui 
du  comte  de  Gmlay,  reçut  l'ordre  d'arriver 
par  la  route  de  Lagny  sur  les  hauteurs  de 
Rosny  et  de  Neuilty--8ur-Hanie ,  <te  s'em- 
parer des  ponts  de  Sainl-Maur  et  de  Cbai- 
renton  ^  de  nettoyer  le  bots  de  Vinooines 
et  d'en  investir  le  château,  protégeant  dans 
la  plaine,  à  gauche,  les  attaques  des  hau- 
teurs de  Belleville.  La  destination  princi- 
pale de  ces  deux  derniers  corps ,  comme 
c^le  des  corps  de  Sacken  et  tie  wrède  lais- 
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ses  à  Mckux  et  Coolommiers,  était  de  cou- 
vrir l'opération  décisive  des  alliés  sur  Pa- 
ris ,  d'arrêter  les  troupes  que  l'Emirereur 
aurait  pu  diriger  sur  les  ponts  de  la  Mar- 
ne, ot  de  les  contraindre  à  se  jeter  par  ceux 
de  la  Seine  sur  la  route  de  Fontainebleau. 

Ce  plan  faisant  des  hauteurs  de  Mont- 
martre et  de  Belleville  les  principaux 

S oints  d'attaque,  avait  pour  but  évident 
'occuper  fa  licne  des  sommités  qui  domi- 
nent Paris  au  Nord.  Par  une  coïncidence 
qu'explique  la  seule  inspection  des  lieux, 
le  projet  d'attaque  fût  détenniDé  d'après  le 
principe  qui  avait  servi  de  base  au  plan 
de  défense  présenté  et  rejeté  en  janvier, 
reproduit  en  mars,  et  si  malheureusement 
ajourné.  Par  une  anUre  fatidité^  MontmarUe 
qui .  dans  le  plan  de  l'ennemi ,  devait  ëtro 
tm  des  points  d'attaque ,  n'entra  pas  dans 
la  ligne  de  défense  de  l'armée  française,  et 
fut  abandonné  aux  chances  de  la  journéo. 
Enfin,  pour  acbever  le  tableau,  on  resta  de 
part  et  d'autre  dans  l'if^orance  des  forces 
et  des  positions  respectives  ;  et  comme  nous 
le  verrons  dans  les  dispositions  improvi- 
sées sur  le  terrain ,  on  négligea  des  deux 
cdtés,  et  sur  quelques  points  on  r^acontra, 
comme  obstacles ,  des  accidmts  faciles  a 
opposer  à  l'ennemi. 


II. 


30  Mars  1814. 


Avant  l'aurore.  le  tambour  appelle  aux 
armes  la  garde  parisienne  ;  les  troupes  de 
la  garnison  se  forment  dans  leurs  caser- 
nes :  les  divers  corps  de  l'armée  se  ras- 
semblent dans  leurs  bivouacs  ou  leurs 
cantonnements.  Les  ducs  de  Trévise  et  de 
Raguse  et  les  o^éranx  qui  avaient  pris 
Imt  quartier  à  Paris,  se  rendent  à  leurs 
corps  pour  les  mettre  en  mouvement. 

Le  roi  Joseph  quitte  à  la  pointe  du  jour, 
le  palais  du  Luxembourg,  avec  le  cfief  et 
les  officiers  de  son  état- major,  et  va  se 

E lacer  à  Montmartre  dans  un  pavillon  si- 
lé  sur  la  route  de  Clignancourt,  au  point 
où  elle  coupe  la  butte  des  Cinq-Moulins. 
Le  comte  Uullin,  après  avoir  porté  sur  les 
hauteurs  les  faibles  détachements  que  la 
garde  et  la  police  de  Paris  laissaient  k  sa 
(lisposilion,  arrive  au  quartier-général  du 
Roi  avec  les  directeurs  de  l'artillerie  et  du 
génie.  Le  Ministre  de  la  guerre,  le  Minis- 
tre-directeur, le  premier  inspecteur-géné- 
ral du  génie  s'y  rendent  successivement. 
Les  officiers-généraux,  supérieurs  et  par- 
ticuliers qui  se  trouvaient  à  Paris  sans 
destination  se  portent  en  foule  sur  ce  point, 
demandent  attendent  des  ordres. 
Du  pavillon  où  le  Roi  s'était  pl»cé,  on 


découvrait  au  loin  la  plaim  de  Siiot- 
Denis  ;  mais  on  ne  pouvait  apercevwr  a 

3ui  se  passait  sur  les  déox  rives  (ta  canal 
e  rOurcq,  ni  sur  les  hautwrs  de  RoniiiH 
ville.  Conformément  à  l'ordre  qi'il  « 
avait  reçu  du  Roi,  dans  la  reconaaissun 
de  la  veUte,  lechef d'<'tat-majordela  garde 
parisienne  se  porte  sur  les  naulms  pw 
observer  les  forces,  la  position  et  ^  im- 
vements  de  rennemî. 
Le  maréchal  due  de  G(»ieffliaBOjqMc^ 


mission  obligeait  de  veillâ'  hi-BBâne  à 
l'exécution  du  dispositif  d'ordre  et  de  dr- 
fense  prescrit  à  la  garde  parisi^ne,  iis- 
pecte  tes  légions,  fait  renforcer  les  banii- 
res  menacées,  harangue  lés  bataiDoDS  t 
les  détermine  à  envoyer  des  dêtacboBnli 
sur  les  haut^rs,  et  des  tirailleurs  sv  h 
ligne  on  sur  les  ailes  de  Tannée. 

Cependant  l'armée  s'ébranle  et  se  porte 
sur  le  champ  de  bataille. 

Sur  la  ligne  assignée  an  duc  de  lanse. 
la  cavalene  et  les  troupes  slatiMniees  à 
Monlreuil,  Halassise  et  Bagnolet  tmatat 
d^à  la  droite  et  les  postes  avancés  dt  ti 
position  de  Romainviiie  et  de  Pantin.  Il 
restait  peu  de  chemin  à  faire  aux  iroajies 
cantonnées  à  Saint-Mandé,  et  cdies  qni  k 
trouvaient  à  Charoime,  n'avaient  qw  les 
fientes  à  gravir  pour  arriver  sor  la  posi- 
tion. 

A  la  gauche  du  Maréclial,  le  géiénl 
Compans  diHit  le  corps  avait  Uvouqn 
sur  la  butte  de  Beauregard,  poovail  ta 
peu  d'instants  cranmner  le  plateau  orin 
Romainviiie  ^les  Prés-Saint-Gemis. 

Il  n'en  était  point  ainsi  du  duc  de  Tré- 
vise, dont  la  majeure  partie  des  troupes 
cantonnée  à  Cbarenton,  Conflans  et  dus 
les  faubourgs  de  Bercy,  de  Harenn)  Hàe 
PicpuSj  ne  pouvait  parvenir  sur  la  tipe 
qui  lui  était  assignée ,  entre  Hoatmartn 
et  le  canal  de  l'Ourcg,  qu'en  dévelof^ 
le  grand  arc  de  cercle  des  boolevarts  ex- 
térieurs, et  les  lignes  allongées  des&i* 
bourgs  de  La  VilleUe  etdeLa  Cbap«8e.Les 
réserves  de  la  garde  impériale,  sons  le  gé- 
néral Omano,  destinées  à  former  «  sob- 
lenir  la  droite  du  Maréchal  el  le  cesire  de 
l'armée  entre  le  canal  et  les  haotevsde 
Bdleville,  se  troavaient  tontes  encore  der- 
rières Paotih  m  avant  de  La  TiHette  n 
face  de  l'ennemi. 

Mais  par  un  heureux  concours  de  cir- 
constances, Tannée  de  Silésie  qui  devait, 
sous  le  maréchal  Blùcher,  marcher  contre 
Montmartre,  La  CbapeUe  et  La  VilleUe, 
n'avait  point  occupe  AnberviUiers;  Vi- 
vant-gu^e  était  restée  au  Grand-DraBcy, 
et  les  corps  de  Langeron,  Kleist,  Yord  d 
Woronzow,  s'étendaient  depuis  te  Boarget 
par  Aulnay  jusqu'à  VUl^inte.  La  disUnce 
et  qudque  retard  dans  ïesféàitiaa  des 
ordres  tenaient  encore  celle  amés  dus 
ses  cantonnements. 
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A  l'extrême  ^nchedela  Grande-Amtée 
alliée,  les  corps  du  prince  royal  de  Wiir- 
tODlMffg  et  du  comte  de  Giolay,  obliffés  de 
défiler  le  loog  de  la  Marae,  oe  pouvaieot 
arriver  en  ligne  que  vers  le  milieu  du  jour, 
et  leur  destination  était  moins  d'ailleurs  de 
contribuer  aux  succès  de  la  journée,  que 
d'assurer  la  gauche  de  l'armée  ennemie,  en 
s'ouparant  oea  ponts  de  Saint-Maur  et  de 
Charentoa. 

Le  reste  de  la  Grande-Armée,  soos  ks 
ordres  immédiate  da  comte  Barclay  de 
Tolly,  s'étendent  depuis  Liviy  jusqu'à 
Romainville  et  Pantin  ;  et  te  sixième  corps, 
commandé  par  le  général  Rayefsky,  can- 
tonné dans  les  villages  de  la  plaine  entre 
Romainville  ^  Bonai,  étaient  seuls  en  me- 
sure d'entrer  en  action,  et  nul  contretemps 
n'en  retarda  l'ordre  pour  eux. 

Telles  furent,  du  cAté  de  l'ennémi  comme 
du  ndtro,  les  particularités  qui  firent  en- 
er  la  bataille  d'abord  au  centre,  et  par 
mouvements  qui  ne  is'étcodirent  que 
successivement  aux  ailes  des  deux  ar- 
mées. 

Vers  six  heures,  le  soleil,  s'élevant  à 
peine  au-dessus  de  l'horizon,  annonçait 
un  jour  pur  et  serein,  lorsque  le  canon 
appnt  toul-ircoup  à  Paris  et  à  l'armée  le 
commencemeot  d'une  actma  qui  ^it  dé- 
cider du  sort  de  la  France. 

Tandis  que  le  général  en  chef  Barclay 
de-  Tolly  faisait  avancer  au  soutien  des 
attaques  une  partie  des  gardes  et  réserves, 
une  division  du  corps  de  Rayefski,  sous 
les  ordres  du  prince  Eugène  de  Wnrtem- 
hetg,  et  les  cnirasùers  commandés  par  le 
général  Kr^w,  débouchaient  de  Paulin. 

La  division  de  jeune  garde,  aux  ordres 
du  général  Boyer  de  Rebeval  (1),  venait 
de  se  former  ;  mais  trop  faible  pour  atten- 
dre le  choc  de  l'ennemi,  elle  se  reUra  sur 
la  droite  de  la  division  Michel  (2),  qui  se 
formait  k  cent  mètres  de  son  bivouac,  à 
gauche  de  la  grand'route  d'Allemagne,  où 
elle  était  venue  prendre  position  la  veille 
dans  l'après-midi. 

Dans  ce  mouvement,  la  division  Boyer 
et  bientôt  après  la  divisira  Michel  canon- 
nent  avec  Tigoeor,  et  contiennent  les  co- 
lonnes russes. 

Tandis  que  Tennemi  taisait  ce  pronier 
effort  dans  la  idaine,  les  tiraillears  du  gé- 
néral Rayebki  s'emparireot  de  la  botte 


(1)  Celle  dlTiiion  dont  le  général  Boyer  de  Rebe- 
Til,  Muftint  enotre  de  m  olenore.  prit  leoom- 
mmdement  Ten  liz  heunu  du  miUn,  m  compoialt 
da  Iroli  bttallloDi  du  il*  régiiiMot  da  volUgeura, 
■ouf  le  sAnéral  Gu^e,  auxqueu  OQ  en  Joignit  xm  da 
Urallleon  et  an  de  nanqneura-graaaalen  ,  et  fior- 
mlt  «nvlron  deux  Bille  noanm. 

(I)  Galla  dlTialwi  as  eonmaalt  d'environ  quatre 
mille  hoamea  de  toua  les  dépAta  d'infinterle  de  ta 
garde,  doal  nn  millier  arrlvi  la  veille  des  ddpar- 
iMwiiU  dt  rOinH.  lÉt  mai  le  mula  mAmt. 
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au-dessus  de  Romainville,  ce  qui  lui  donna 
la  lacililé  de  diriger  sur  le  plateau  la  divi- 
sion Mezenzow  flanquée  à  sa  gauche  par 
la  cavalerie  du  comte  de  Fabien. 

Pendant  ce  mouvement,  le  général  Com- 
pans  couronnait  les  hauteurs  du  Pré-Saint- 
Gervais,  et  jetait  dans  le  bols  de  Romain- 
ville  la  division  du  général  Ledru  des  £s~ 
sarts.  Le  général  Vtaceol,  rappelé  par  le 
duc  de  Ragose,  se  portait  de  Và  Ghapdle  à 
Bdleville  avec  sa  cavalerie. 

Ce  Marédial  fàisait  aussi  gravir  te  pla- 
teau à  ses  groupes  du  côté  de  Bunolet. 
Elles  s'élevaient  déjà  sur  la  berge  du  fond 
du  vallon,  lorsqu'elles  aperçurent  l'ennemi 
à  la  naissance  des  gosses  qui  d^cendent 
sur  Pantin  et  Romainville.  A  l'inslant 
même,  la  brigade  Fournier,  formant  la  tète 
de  colonne  et  celle  du  général  Joabert  se 
déploient  de  pied  ferme,  la  première  à 
droite^  la  deuxième  à  gauche  de  la  route  de 
Belleville,  et  cette  dernière  se  met  de  snitc 
en  contact  avec'les  tnnipes  du  gàiéral 
Ledru. 

Le  duc  de  Padoue  se  forme  alors  sur  le 

Slateau  de  Malassise ,  couvre  Basnolet,  et 
ans  ce  poste  avancé,  assure  la  droite  de 
la  position,  protégé  lui-même  par  les  trou- 
pes qui  occupaient  racore  Montreuil.  La 
cavalerie  s'étend  sur  denx  lijgnes,  de  ce 
dernier  village  à  Charonne  ;  la  pTemière 
est  formée  par  la  division  Chastel  (1), 
l'autre  par  le  corps  du  général  Borde- 
soulle. 

La  division  Ricard  se  place  en  réserve 
dans  l'intérieur  et  sur  la  gauche  du  parc 
de  Briëres,  sous  la  protection  de  rartille- 
rie  du  corps  d'armée  qui  fut  établie  aussi- 
tôt sur  la  butte  des  deux  Tourelles,  au  mi- 
lieu de  l'ancien  parc  de  Saint-Faréeau. 

Par  l'effet  de  ce  mouvement,  la  droite  du 
Maréchal,  aux  ordres  du  doc  de  Padoue, 
menaçait  le  flanc  gauche  de  l'ennemi  ;  tan- 
dis que  la  gauche,  sons  le  général  Com- 
pans,  se  remsait  un  peu  et  laissait  le  cen- 
tre au  point  te  plus  près  des  colonnes  en- 
nemies. 

Toutefois  les  Busses  ayant  prévenu  te 
duc  de  Ragnse  &  Romainville,  qu'il  entrait 
dans  son  plan  d'occuper,  la  prudence 
l'oblige  à  charger  lecolond  du  génie  Paris 
de  reconnaître  la  position  en  arrière  celle 
du  tel^rapho  ;  et  au  même  moment  il  se 
détermine  avec  le  général  Compans  à  pren- 
dre l'offensive»  à  débusquer  les  Russes  da 
bois,  et  à  se  rapprocher  s'il  se  peut  de 
Romainville.  Le  combat  s'engage  avevi- 
vacite  dans  les  bois  et  sur  le  plateau. 

Pour  seconder  te  monvement  (Pensif  des 


(1)  La  dlTliIon  Chailel  n'éuil  forméo  «pie  de  la 
cavalerie  commandée  précédemmcnl  par  le  téué- 
ral  Vincent.  Ce  générai,  à  peine  remis  de  aea lilea- 
aurea,  en  piil  le  coananiltniient  i  »nt  tworea  du 
natin. 
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ftanteofê,  le  générât  Vmet  nonsse  en  eb- 
b>r&ntlean  pentes  ses  tirailleiirs  sur  Pau- 
fin,  se  met  en  mesure  de  les  soutenir.  Le 
snocès  couronne  partout  nos  effbrts.  Sur 
les  hauteurs,  les  Russes  étonnés  et  pris  en 
oolcmnes  de  marche,  sur  un  terrien  diffi- 
cile 6l  embarrassé  de  clôtures,  sont  expul- 
sés du  bois  et  ramenés  au  village;  leur 
droite  est  repoussée  dans  les  içorges  sous 
les  murs  du  parc  de  Bomainville. 

Dans  la  plaine,  les  tirailleurs  de  la 
jeune  garde  pénètrent  presqu'en  môme 
temps  jusqu'aux  maisons  les  plus  avancées 
de  Pantin.  En  vain  le  général  Kretow.  pour 
les  arrêter,  essaie  quelques  charges  à 
droite  de  la  ffrand'roule.  Ecrasés  par  la 
mitraille  et  emoarrassés  par  les  accidents 
du  t^rain,  ses  cuirassiers  sont  obligés  de 
se  replier  sous  la  protection  du  village. 

Le  combat  continue  sur  tous  les  points 
avec  opiniâtreté.  Des  deux  cétés  la  perte 
est  considérable,  et  les  tirailleurs  sont  plu- 
sieurs fois  renouvelés. 

Durant  ces  premières  attaques,  le  duc  de 
Trévise  avait  pris  dans  laplaineson  ordre 
de  bataille:  la  division  C&arpentier  resta 
massée  au  pied  de  la  butte  de  Ghaumont  ; 
celle  du  général  Gurial  fut  destinée  à  sou- 
tenir la  nrigade  Sécrétant  dans  son  atta- 
que sur  Pantin  ;  le  générât  ChrlstiaDÏ  avec 
la  sienne  vint  prendre  position  à  l'extré- 
mité tie  La  Yilleite  et  de  La  Chapelle,  prête 
à  renforcer  la  brigade  Robert  ;  a  l'extrême 
gauche,  la  cavalerie  du  comte  Belliard, 
augmentée  des  trois  cents  chevanx  du  gé- 
néral Dautencourt  s'établit  en  première 
ligne  entre  la  Chapelle  et  Saint-Ouen. 
.  Mais ,  en  môme  temps ,  le  comte  Lange- 
ron,  averti  par  le  canon  dans  son  quartier- 

Sénéral  de  Blancménil,  portait  ses  troupes 
u  Bourg^  devaut  La  Villette.  et  détachait 
son  avant-garde  contre  le  villaga  d'Auber- 
viUierrt  qn*ocoi^«it  les  tirailleurs  de  la 
brigade  Robert. 

.  (m  reuforls,  procurant  de  part  et  d'autre 
les  movens  de  soutenir  l'attaque  et  la  dé- 
fense m  Pantin,  n'auraient  fait  que  balan- 
cer les  chances  du  combat,  si  m  général 
Barclay  de  Tolly  ne  se  fftt  déterminé  à 
bire  donner  une  partie  des  gardes  et  ré- 
serves. 11  venait  a'ëtre  instruit  des  motifs 
qui  retenaient  encore,  loin  de  la  ligne,  le 
reste  d(s  corps  de  l'armée  do  Silésie ,  ceux 
du  prince  royal  de  Wurtemberg  et  du  comte 
de  Giulay  ;  il  voyait  ses  troupes  prêtes  à 
jfléchir  dans  Pantin  et  à  Romamville  : 
l'occupation  de  ces  points  par  les  Français 
pouvait,  sinon  décider  ta  journée,  du  moins 
laisser  à  Napoléon  le  temps  d'arriver. 
Toutes  ces  raisons  le  portèrent  à  engager, 
dans  un  mouvement  décisif,  l'élite  de  ses 
troupes. 

D  après  ses  ordres,  la  deuxième  division 
de  grenadins  russes,  sous  le  commodé- 
ment du  lieutenant-général  Paskiewitsch, 


va  flootenir  sur  tes  kUMoM,  «tn 
treuil  ^  HomainTine,le  flaïKgûchedi 
général  Rayebki;  tandis  que  legéotnl 
Kniesdinin  se  porte  au  soutien  do  oeolre 
arec  une  brigue  de  la  preoière  diriùn, 
tA  que  le  lieutenant-général  Tadu^ikov, 
avec  l'autre,  mardie  vers  la  dnniMaK 
les  txris  de  Romaiorille.  Dans  la  pUine, 
les  gardes  prussiennes  et  de  Bade  roit 
renforcer  les  troupes  qui  disputent  hoùi, 
et  ces  nouveaux  moyens  oermetteiit  u  gé- 
néral Rayefski  de  reprendre  l'oSeiulve. 

Sur  les  hauteurs,  tandis  quelesdïTi- 
sions  Tschoglikow  et  Knieschnin  msoir 
cent  de  front  la  gauche  et  te  centre  du  à» 
do  Raguse,  le  général  Mezenzow,  ymm 
par  tonte  la  cavalerie  do  ctMnte  Pihlca, 
chasse  nos  troupes  de  Hmtreiùl ,  poosh 
des  reconnaissances  sur  ViDcennés,  cos- 
tient  la  cavalerie  du  général  Bonienôlle, 
et  s'apprête  à  débusquer  le  duc  de  Fadm 
du  plateau  de  Malassise  pour  le  rejeter  »- 
delà  du  vallon  de  Bagnclet.  En  môme  to^ 
le  général  Pitsehnitski ,  ayantes  roem 
U  division  Schaschafskoï.  s'élève  svks 
pentes  de  Pantin  an  bfris  de  RwaidiiTilIc; 
pour  prendre  en  Banc  à  la  gauche  da  dn 
de  Raguse,  les  troupes  commandées  par  le 
général  Gompans.  Pentiant  ce  mouveoient, 
le  prince  Eugène  de  Wurtemberg  k  di»- 
pose  à  l'attaque  du  village  du  PrÉ-Saiat- 
Oervais,  et  manœuvre  dans  le  batd'isokr 
du  général  Gompans  la  division  Bofer,  et 
de  séparer  les  corps  des  deux  Maréanx. 

Le  duc  de  R:iguse,  ainsi  menacé  sors» 
front  et  ses  flancs,  fait  sur-^e-chainp ses 
dispositions.  Il  pousse  contre  la  coudik 
du  général  Knieschnin  la  brigade  du 
néral  Fournier,  qui  tombe  blessé  ^re- 
ment  :  cet  accident,  au  lien  d'intimider  les 
troupes,  les  anime  encore  davantage, et 
cette  poignée  d'hommes  tient  fenneal  a 
échec. 

Le  Maréchal  détache  la  divisira  Udh 
au  soutien  du  général  Cmpans ,  qtà  of- 
)elle,  (le  Pié-^nt-Gervaissnrleplitui, 
e  1 1'  régiment  de  voltigeurs,  afin  de  m- 
tenir  ta  brigade  Ghabert,  fortement  «xa- 
>ée  dans  les  bois  de  Romainville  parles 
êtes  des  colonnes  de  Pîtscfanitiki  et  de 
Tschoglilcow.  La  division  Ledra  troare  sa 
route  coupée  par  la  première ,  la  ralbnla 
sur  les  pentes  de  Pantin,  et  arrive  itefflps 
pour  tenir  tête  an  général  TscbogHkov. 

Le  prince  Eugène  de  Wurtemberg  rallie 
la  division  Pitschnitzki  derri^  celle  de 
SchaschaEskoï,  côtoie  au  bas  des  pestes  les 
hauteurs  de  Romainville,  et  se  jette  sor  le 
village  du  Pré-Saint-Oervais  que  dAfes- 
daient  seulement  deux  bataillons  fonaut 
l'extrême  droite  du  général  Roytf .  Le  du 
de  Raguse,  informé  par  le  géMralGoa* 
pans  qu'ils  ont  peine  à  s>  mainlaiir,  et 
qu'il  est  fortemeiU  ooeope  tai-alM  s* 
son  firent,  détache  à  leur  «oomb  ItffiMil 
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FabTier,  avec  Iroi»  ov  qmn  oenU  hom- 
mes; il  était  temps  :  (Kijà  les  tirailleurs 
russes  avaient  pénétré  daos  te  village  ;  ils 
en  sont  chassés  et  rejetés  sur  leurs  masses  : 
le  général  Boyer  les  mitraille  à  bout  por- 
tant avec  son  artillerie,  dans  laguelfe  se 
trouvait  une  batterie  de  douze  pièces  de 
doue  :  le  prince  Eugène,  fiimdroyé,  se  re- 
tire hors  de  portée  eTrenonee  à  mm  eiUre- 
prise. 

En  mftme  tonpst  on  se  disputait  Pantin, 
où  les  généraux  ennemis  Rotb  et  Hel&eich 
se  détendaient  avec  deux  réalmeats  de 
Âasseurs.  Le  général  Roth  est  Diessé.  Les 
généraux  Boyor  et  Hiohel  font  un  nouvel 
«tort  pour  enlever  ce  village  ;  mais  les 
gardes  prussienne  et  badoise  arrivant ,  les 
uraiUeurs  de  la  brigade  Sécrétant  soirt 
chassés  de  Paulin.  Cependant  .l'ennemi 
trouve,  an  détïoaché  du  village,  le  fjrus  de 
cette  brigade  couvert  par  de  formidables 
batteries,  el  se  borne  à  l'occaper  Jbrte- 
ment. 

Ainsi  toutes  les  attaques  avaient  été  re- 
poussées ;  à  la  droite  même,  le  duc  de  Pa- 
doue  n'avait  cédé  que  le  village  de  Uon- 
treuil,  lequel,  bon  de  la  position,  ne  ser- 
vait à  l'eunemi  qu'à  <Aserver  Vinceones, 
A  à  voir  le  moment  où  arriveiaient  les 
colonnes  du  prince  royal  de  Wurtemberg 
et  du  comte  Biolay. 

Le  général  Baraay  de  ToUjr  ^nné  et 
rebuté  de  la  résistance  qu'éprouvaient 
partout  les  attaques,  crut  devoir,  jusqu'à 
rtutant  où  l'armée  cle  Silésie  pourrait  agir 
et  le  seconder,  se  borner  à  garder  les  postes 
de  Pantin,  Romainville  et  Montreuil,  et  la 
ligne  dont  ils  formaient  le  point  d'appui. 
Les  régiotents  ennemis,  la  plupart  dis- 
sous en  tiraillleurs  par  l'effet  du  terrain, 
étaient,  à  l'exemple  des  nétres,  épars  dans 
les  bois ,  les  vignes  et  jardins ,  entre  Pré- 
Saint-Gervais ,  Pantin  et  Romainville. 
L'action  n'était  pins  ou'une  fusillade  et  un 
omibat  d'artillerie.  D'après  les  ordres  du 
général  en  chef,  le  général  Stall  porte 
contre  nos  tirailleurs  deux  régiments  de 
cuirassiers,  et  sous  leur  protection,  les 
généraux  ennemis  rallient  et  reforment 
teurs  r^ments.  Le  docdeRaguse,  de  son 
eÂlé,  profite  de  ces  dispositions  pour  réta- 
blir l'ordre  dans  n  ligne  et  s'apprtter  h 
de  nouvelles  attaques.  Le  maréchal  duc  de 
Trévise  rectifie  i  sa  droite  la  position  du 
coloari  Sosrétant,  et  la  fait  soutenir  par  le 
ffén^  Curial,  tandis  que  sur  son  front,  il 
disputait  Aubervillio^  aux  troupes  du 
comte  de  Langeron,  et  qu'au  loin,  le  maré- 
chal Blot^er  mettait  en  mouvement  les 
corps  d'Yorck,  Kleist  et  Woronsow. 

"relie  ^il,  vers  onze  heures,  la  situa- 
tion des  affaires.  Le  roi  Joseph,  malgré  les 
rapports  que  lui  avaient  adressés  les  Ma- 
rédiaux  nepuis  te  commencement  de  l'ac- 
tiott,  lépagBftit  i  croire  qu'ils  ftisse«t  alla- 
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'  qdés  on  près  de  l'être  par  toutes  les  forcée 
ae  l'ennemi  ;  mais  le  Chef  d'étal-major  de 
la  garde  parisienne ,  qui ,  la  carte  des 
diasses  à  la  main,  avait  observé  et  suivi 
ses  mouvements,  vint  dissiper  les  doutes 
de  Joseph ,  et  ne  lui  cacha  point  qu'ils  al- 
laient avoir  en  tdte  des  masses  tellement 
supérieures,  que  leurs  talents  tit  teur  oa^ 
ractère,  aidés  de  tout  le  courage  des  trou- 
pes, ne  laissBdent  d'autre  espoir  que  de 
disputer  le  terrain  pied  à  pied.  Le  Roi 
n'avait,  pour  les  soutenir,  ni  réserves,  ni 
troupes  auxiliaires,  ou  du  moins  cales 
qu'il  aurait  pu  tirer  des  dépôts  répandus  à 
une  ou  deux  Journées  de  marcbe  de  Paris, 
ne  pouvaient  arriver  avant  la  fin  de  la  ba- 
taille. Mais  coma»  il  résultait  de  ce  rapport 
que  le  duc  de  Trévise  n'était  point  encore 
engagé  dans  toute  la  ligne,  ie  Roi,  après 
en  avoir  conféré  avec  les  ministres  el  les 
t^néraox,  chargea  le  chef  d'état-major 
Allent  de  retourner  sur  la  ligne,  pour  con- 
tinuer à  y  observer  l'ennemi,  et  de  deman- 
der au  duo  de  Trévise  s'il  ne  lui  serait  pas 
possible  d'envoyer  un  détachement  an  se- 
cours de  son  ooUègne ,  sur  le  terrain  où 
l'ennemi  semblait  avoir  te  plus  d'intérêt  à 
s'établir. 

Pendant  cette  nouv^e  reconnaissance, 
te  roi  Joseph  ne  désespérait  point  encore, 
lorsque  le  général  Hnliin  lui  amena  un  in- 
génieur des  sapeurs-pompiers,  qui,  chargé 
par  lui  la  veille  de  reconnaître  les  dehors 
de  la  ville,  était  tombé,  à  Pantin,  daos  les 
avant-postes  des  Alliés.  Après  avoir  été 
gardé  an  bivouac  des  Cosaques,  le  capi- 
taine Peyre  obtint  d'être  conduit  au  quar- 
tier-général de  Bondi.  Soit  qu'on  l'eHU 
considéré  comme  appartenant  à  une  troupe 
municipale  étrangère  à  l'armée,  soit  qu  il 
entrât  dans  les  vues  des  Souverains  et  du 
Généralissime  de  proBter  d'une  occasion  si 
favorable,  pour  informer  le  roi  Joseph  des 
forces  et  des  dispositions  des  Alliés,  Ils 
firent  reconduire  cet  officier  aux  avant- 
postes,  aprte  l'avoir  chargé  de  lui  remet- 
tre une  proclamation  du  prince  de  Schart- 
zenberg  aux  habitants.  Cette  proclamation 
connue  tendait  à  séparer  la  cause  des  Pa- 
risiens d'avec  celte  de  l'Empereur.  Elle 
constatait  surtout  qu'ils  étaient  devant 
Paris  avec  tontes  leurs  forces,  résolus  d'y 
entrer  et  méditant  d'y  foire  ou  d'y  favwl- 
ser  une  révolution. 

Ce  rapport  acheva  de  convaincre  Joseph 
que  tes  maréchaux  avaient  réellement  en 
tete  les  deux  ^andes  armées  alliées. 

Dans  l'anxi^é  où  le  jetait  une  t^e  si- 
tuation ,  il  crut  devoir  délibérer  avec  les 
ministres  et  les  généraux  sur  les  mesures 
à  prendre  pour  assurer  la  retraite  de  l'u-. 
mee  et  la  conservation  de  la  capitale.  Celte 
délibération  se  prolongeait  encore ,  lors- 
qu'on vint  lui  annoncer  que  des  troupes  se 
oéndoppaieot  dans  Ut  plaine  de  Sâlnt-De- 
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nis,  et  semblaient  vouloir  déborder  an  loia 
sBT-la  gaudie  le  corps  du  duc  de  Trévîse. 
C'était  ea  effet  l'arniée  de  Silésie  que  le 
ftdd-marécbal  Blûcher  portait  eu  ligne  et 
disposait  pour  tes  attaques  qui  lui  étaient 
confiées.  I^e  corps  seul  du  comte  Woron- 
zow  qui  venait  de  Villepinte,  était  en  ar- 
rière ;  ceux  de  Kteistetd'Torekarriraient 
à  ta  hauteur  de  Pantin. 

Le  fetd-maréchal  prescrit  à  l'avaut-garde 
sous  les  ordres  du  âéDéral  Katzter,  de  pas- 
ser te  pont  du  canal  de  l'Ourcq,  sur  lequel 
la  route  des  Petits-Ponts  vient  rejoindre 
celle  d'Allemagne ,  cl  de  se  porter  entre 
Pantin  et  te  canal  pour  lier  la  droite  de  ta 
grande  armée  à  la  gauche  de  celle  de  Silé- 
sie, èt  seconder  sur  ce  point  la  défense  ou 
tes  mouvements  offensifs.  Le  prince  Guil- 
laume de  Prusse  est  chargé  de  garder  avec 
six  bataillons,  rintwvalte  entre  le  cansd  et 
la  route  (te  Sfflklis;  le  reste  dee  coips 
d'Torck  et  de  Kleist  reçoit  ordre  de  se  por- 
ter sur  cette  roote  pour  menacer  La  vil- 
lette,  occuper  le  front  da  duc  deTrévise,  et 
laisser  au  comte  de  Langeron  les  moyens 
de  s'étendre  sur  la  droite;  ce  dernier  doit, 
après  avoir  chassé  d'Aubervitliers  tes  ti- 
railleurs du  colonel  Robert ,  franchir  les 
excavations  commencées  du  canal ,  déta- 
cher le  général  Kapzewitscb  pour  combi- 
ner l'attaque  de  vive  force  de  Saint-Denis, 
avec  le  général  Karnielow,  lequd,  maître 
de  ce  poste,  se  réunira  au  reste  du  corps  de 
I^ngeroD  pour  attaquer  Montmartre,  tandis 
que  Te  premier  se  portera  par  le  chemin  de 
la  Révolte  sur  le  bois  de  Boulogne,  et  qu'un 
détachement  prenant  poste  sur  ta  route  de 
Saint-Ouen  a  Paris,  observera,  à  droite 
de  Ifontmartre ,  te  fonbourg  des  Bati- 
gnoUes. 

Ttà  ftat  le  plan  dont  nous  verrons  pins 
tard  l'exécution,  et  qu'annonçaient  à  peine 
les  premiers  mouv«nents  de  rarmée  de  Si- 
lésie ;  mais  pour  des  militaires  qui,  comme 
les  généraux  Dejean  et  Hanrioe  Mathieu , 
avaient  une  longue  expérience  de  la  gurare, 
il  était  facile  d'en  apercevoir  les  consé- 
quences. Consoilés  nar  le  Roi,  ils  ne  cru- 
rent pas  devoir  les  loi  dissimnler,  ce  qui 
persuada  Joseph  que  s'il  attendait  l'issue 
de  la  journée,  il  ne  lui  resterait,  comme  à 
l'armée,  de  retraite  facile  et  certaine  que 
par  la  route  de  Fontainebleau.  Alors,  soit 
qu'il  craignit  de  s'exposer  aux  premiers 
reprochée  d'un  souverain  qui  l'accuserait 
injustement  d'avoir  perdu  sa  capitale, 
soit  que  les  ordres  mêmes  de  l'Empereur 
ou  d^ntres  considérations  le  portassent  à 
rejoindre  l'Impératrice  ;  soit  enfin  que  le 
développement  imposant  de  l'armée  de  Si- 
lène, confirmant  tous  tes  rapports,  eût  fait 
succéder  à  trop  de  confiance  une  crainte 
excessive  et  prématurée,  il  résolut  de  par- 
tir assez  tôt, pour  qoeles  conreors  de  fen- 
neml  ne  passent  le  prévenir  «i  pont  de 


Sèvres,  on  ratleindre  sar  la  note  de  Ter- 
sailtes  d'Orléans.  En  amséqnénce,  il 
se  hâta  d'adresse  aux  dncs  de  Trévise  d 
de  Ru^use  l'autorisation  de  capitaler,  tut 
pour  lair  armée  que  pour  la  capitale,  le 
généra)  comte  Holtin  fut  charge  de  lue 
parvmir  par  drax  (Aciers  celte  aatn^- 
tion  aux  maréchaui ,  et  de  prendre  M- 
mème  des  mesures  pour  évacuer  Paiis  aree 
les  troupes  de  ta  garnison.  Les  miaislm 
eurent  ordre  de  se  rendre  aussi  près  de 
l'Impératrice ,  et  d'ai  expédier  de  pareils 
aux  grands  fonctionnaires  et  aux  mes- 
bres  du  conseil  d'Etat  restés  à  Paris.  Les 
officiers  sans  destination ,  qui  ^toidaieit 
des  ordres  j  se  dispersent;  la  garde  dle- 
mëme  se  retire  ;  en  an  instant,  les  cours  el 
la  maison  sont  désertes,  les  grilles  da  u- 
vitlon  se  ferment  :  plus  de  géoénl  en  titi, 
(dns  deqnartier-genéral. 

Tandis  que  l'armée  de  Silésie  se  dére- 
loppait  dans  la  plaine  de  Saint-Dems,!» 
corps  aux  ordres  du  prince  royal  de  Wir> 
temoerg  arrivaient  a  MeniUr-sor-Ane. 
Après  avoir  laissé  sur  ce  point  le  conte  èt 
tiinley  en  observation,  ce  prince  coonmu 
tes  hauteurs  de  N(^t,  laissa  onbatulkn 
dans  ce  village,  et  se  pcvtant  i  la  hulnr 
de  Fontenay ,  divisa  en  deox  ookmaes  le 
reste  de  ses  troupes. 

La  première,  composée  de  la  Imgade  de 
Hoheolohe,  ayant  en  réserve  odles  de  Ni* 
sany  et  de  Latanoe ,  prend  la  direction  de 
Saint-Maur,  trouve  le  parc  fermé,  bit 
brèche  au  mur ,  et  porte  an  bataillon  sar 
le  pont  de  Saint- Haur,  tandis  que  le  p» 
continue  sa  route  sur  Charentoo.  la  se- 
conde ccdonne  formée  de  ta  brigade  Stock- 
mayerqae  soutenaient  quatre  bataitloBS 
de  grenadiers  antrichieos,  se  dirige  par  la 
route  de  Neuilly  surte  bmsde  Vincenoes; 
elle  force  pour  y  pénétrer  une  barrière  dé- 
fendue par  un  nubte  détachment  de  trou- 
pes de  Hgne  et  de  gante  nationaux  do  can- 
ton ,  laisse  un  buaillon  pour  aitsena  le 
diâteau  et  le  villaee  de  Tinceones,  else 
porte  au  soutien  de  celai  qui  attàquil 
Saint-Haur.  Ce  village  ^t  sans  dmue, 
et  le  pont  de  la  ttarne  sealement  fortifié 
sur  la  rive  ganctie  par  un  tamboar  en  char- 
pente ,  se  trouvait  pris  à  dos.  Toos  m 
moyens  sur  ce  point  consistaient  en  quatre 
cents  conscrits  et  huit  bouches  i  fea  90'U 
fallut  retourner  contre  l'ennemi,  lia  tu  et 
coort  engagranent  ne  servit  qo'à  moolrer 
le  courage  de  ces  j^es  gens  ;  te  poste  Int 
enlevé,  et  six  pièces  de  canon  resièml 
au  pouvoir  desWâr(anbâ^;eois.LePrioce 
royal  n'y  laissa  que  les  fimes  néoeaniRS 
pour  te  garder  etsoiaair  te  b^Hoo  qui 
surveillait  Tînounes.  pois  se  pwta  arec 
sept  autres  au  soutien  (tes  attaques  di  pi»l 
de  Charenton. 

Tant  de  forces  n'étaient  pu  néeessaira: 
ce  pont,  connue  oelni  de  SiiaMUar,  ei- 
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UHiré  surla  rive  gaoche  d'tm  simple  tam- 
brar .  laissait  la  rive  droite  sans  défeose. 
Garde  par  une  compagaie  de  vétérans,  le 
bataillon  des  élèves  d  Alfort  y  et  quelques 
canonniers-poïDlaurfl ,  ce  fiaible  poste  était 
Iwrs  d'état  de  résister  aux  oolonues  qoi 
s'avançaient  à  la  fois  pçwr  le  weiub«  & 
revers  sur  la  route  deSaint-Handé,  le  long 
de  la  terrasse  da  bois  deVinoennes,  etpar 
la  roatequi,  depuis  Saiot-Haur,  côtoie  la 
rive  droite  de  la  Marne.  Néanmoios,  quand 
ses  défenseurs  virent  qu'ils  allaient  être 
pris  à  dos,  ils  amenèrent  à  bras,  en  avant 
du  village ,  une  partie  de  leur  artillerie 
dont  leïeu  fut  bientôt  éteint  par  celai  de 
l'ennemi.  Les  colonnes  auslro  -  wîirtem- 
bergeoises  les  forcèrent  de  repasser  la 
Marne  et  de  se  réfugier  dans  le  tambour , 
où  ils  espéraient  se  maintenir  en  faisant 
sauter  une  des  arches  du  pont  ;  mais  sui- 
vis de  près,  ils  n'eurent  pas  le  temps  d'y 
mettre  le  feu ,  et  furent  réduits  à  se  jeler 
sur  les  routes  de  Provins  et  de  Melun. 
Quelques  troupes  légères  les  poursuivi- 
rent ;  d'antres  descendirent  la  Marne  jus- 
qn'an-delàde  son  confluent,  et  s'arrêtèrent 
devant  TwtrA-rAndais,  dont  le  bac,  heu- 
reuscmnit  détruit,  les  empècb*  de  se  por- 
ter sur  la  rive  nuche  de  la  Seine. 

Au  moment  m  ses  colonnes  prenaient 
ainsi  à  revers  le  pont  de  Cbarenton ,  le 
prince  de  Wiirtemberg  dirigeait  sur  la 
route  de  ce  village  à  Paris,  un  corps  de 
cavalerie  légère  pour  assurer  son  flanc 
droit ,  et  observer  les  tnmpes  qui  pour- 
raient déboucher  de  Paris.  L'enceinte  sur 
ce  point  n'était  gardée  que  par  la  9*  lé- 
gion ,  affaiblie  par  les  poètes  intérieurs  et 
les  détachements  envoyés  sur  les  parties 
les  plus  menacées.  Deux  fortes  patrouilles 
de  cette  légion  et  quelques  gardes  natio- 
naux do  faubourg  de  Bercy,  furent  les  seu- 
les forces  que  Pennunl  rencontra.  Il  les 
replia  sans  peine ,  et  les  força  mftme  d'é- 
vacuer le  chAtean  et  le  fimbonrg  de  Bercy; 
toutefois  sa  cavalerie  n'insolla  point  les 
banières,  et  te  prince  royal  de  Wiirtem' 
berg,  dont  la  (ftcne  se  réduisait  à  prendre 
et  garder  les  ponts  de  la  Marae,  oraignit 
sans  doute  de  compromettre  ses  succès  en 
essayant  de  les  étendre. 

Nous  avons  jugé  convenable  de  rendre 
ctHnpte  ici  de  cet  épisode,  quoique  d'ail- 
leurs il  n'ait  contribué  au  gain  de  la  ba- 
taille, qu'en  donnant  à  la  grande  armée 
alliée  la  certitude  que  sa  gauche  était 
ideinement  assurée  contre  les  troupes  auxi- 
liaires qni  jxrarraient  arriver  entre  Seine 
et  Marne,  hous  rapporterons  encore,  avant 
de  reprendre  le  récit  de  la  bataille,  un  au- 
tre incident  c^ui  fut  en  quelque  sorte  une 
suite  du  premier. 

En  ^et,  lOTsque  le  comte  de  Pahlen  ob- 
servant de  MoDtrrail  l'instant  où  le  prince 
royal  de  Wiirtemberg  arriverait  en  ligne, 
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l'aperçut  descendre  de  Fcmtenay  et  de  No- 
gent ,  il  porta  en  avant  quelques  troupes 
pour  masquer  aussi  de  «m  cmâ  le  château 
de  Yincennes. 

Sur  la  ligne  française,  la  brigade  Vin- 
cent placée  entre  HontreuiletCharonne, 
et  le  g6a^  Laville  à  l'extrémo  droite  (hi 
comte  Bordesoulle,  <d»ervaient  oe  mouve- 
ment. U  ne  restait  à  la  barrière  du  Trflne 
qu'une  réserve  assez  faible  de  la  8*  lé- 
gion :  le  surplus  gardait  l'intérieur  et  les 
autres  barrières,  ou  se  Inmvait  disposé 
en  tirailleurs  dans  les  viones  ou  les  jar- 
dins de  Charonne  et  de  Montreoil.  Sn  ce 
moment,  le  major  Evain  crut  devoir  faire 
agir  les  réserves  d'artillerie  de  la  ^rde 
parisienne,  servies  par  les  élèves  de  l'Ecole 
polytechnique.  La  route  de  Yincennes,  sou- 
tenue des  deux  côtés  par  des  murs  de  ter- 
rasse ,  n'étant  accessible  que  de  front  aux 
troupes  légères  de  l'ennemi,  un  tel  avantage 
lui  fit  penser  qu'il  pouvait  les  y  engager 
sans  trop  hasarder,  Cet  oflicier,  sans  s'ar- 
rôter  au  manque  d'infonterie ,  et  présu- 
mant d'ailleurs  que  le  feu  des  premières 
pièces  tiendrait  en  édiec  la  cavalerie  làeère 
qu'elle  aurait  à  combattre;  plein  de  res- 
poir  de  former  une  utile  diversion  à  l'ex- 
trême droite  du  duc  de  Ragose,  on  d'empê- 
cberdu  moins  les  troupes  légères  des  al- 
liés de  le  déborder ,  partit  vers  une  hmre 
après  midi,  sons  l'escorte  de  quelques  gen- 
darmes. 

Ces  vingt-hait  pièces  traînées  à  la  pro- 
longe par  des  chevaux  de  poste  et  de  ri- 
vière que  conduisaient  des  charretiers 
inexpénmentés,  formaient  avec  les  cais- 
sons une  colonne  tellement  allongée ,  que 
la  queue  en  défilait  encore  à  la  barrière , 
quand  la  tète  atteignit  l'extrémité  de  l'ave- 
nue. Arrivé  au  point  où  ^le  est  coupée 
par  le  chemin  de  Charonne  à  Saint-Man- 
dé,  cet  oflicier  fit  mettre  les  premières  pi^ 
ces  en  batterie  sur  la  chaussée,  et  à  sa 
gancbe  dans  la  route  de  Charonne.  Le  feu 
s'alluma  et  commençait  à  inquiéter  les 
lanciers  russes  postés  en  avant  de  Mon- 
treuil ,  lorsque  le  comte  de  Pahlen  Imr. 
riposta  avec  une  batterie  légère ,  et  or- 
donna au  gàiéral  Kamenew  de  les  atta- 
quer, en  se  portant  sur  elles,  derrière  les 
maisons  et  les  granges  du  Petit-Vincennes. 
L'artillerie  russe  tira  d'abord  à  cartouches, 
mais  hors  de  portée,  et  la  mitraille  tomba 
sans  effet  en  avant  de  nos  canonniers. 
L'ennemi  s'en  aperçut ,  tira  à  boulet ,  et 
démonta  quelques  pièces.  Pendant  ce  com- 
bat d'artillerie,  te  général  Kamenew  exé- 
cutait son  mouvement.  Pris  d'abord  en 
flanc,  ensuite  caché  bientôt  par  les  mai- 
sons, dérobé  aux  vues  du  cbAleau  par  le 
mur  du  parc,  il  arriva  eu  faisant  un  quart 
de  conversion  sur  la  chaussée,  et  s'élança 
contre  les  baUeries  :  les  gendarmes  qui  les 
flanquaient  à  droite  se  replièrent,  et  rien 
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M  IM  MttteBftnt  «Uêd  êtmi  TolMin. 
L'fiDoeaorMMDt  des  pièces  et  des  caissons, 
la  frayeur  deschevaax,  l'inexpérienoe  des 
condiictears,  jetteot  le  désordre  daas  la  co- 
loBpe.  Les  lanciers  toeot,  mettent  hors  de 
combat ,  ou  enlèvent  les  canonniers  et 
s'emparwitde  l«irs  pièces.  Mais  an  mo- 
ment où  le  général  Kamenew  ne  tronrait 
plus  de  front  aucun  obstacle ,  ut  Crorait 
avoir  le  temps  d'éviter  la  charffe  de  flanc 
dont  le  menaçait  le  ^^néral  Vincent  arec 
les  Cosaques  polonais,  le  colonel  Ordener 
se  frayant  un  passage  à  travers  le-t  clôtu- 
res des  jardins,  tombe  avec  le  30*  ré^ïiment 
de  dragons  sur  Je  flanc  de  l'ennemi ,  et  le 
foroe  de  làdier  prise.  Le  major  Evain  en 
profite  pour  rallier  quelques  pièces,  les 
mettre  ea  batterie,  et  seconder  pu  on  feu 
de  mitraille  la  diarge  des  dragons.  À  la 
barrière  du  Trt^ne,  la  garde  nationale, 
malgré  sa  faiblesse,  forme  un  détachement 

fui,  sous  les  ordres  du  chef  de  bataillon 
Bint-Eomain  et  du  capitaine  Calma*  ^  se 
porle  au  sonlien  de  l'artillerie.  Le  général 
Kamenew  se  retire  alors  emmenant  plu- 
sieurs pièces  et  quelques  prisonniers ,  au 
nombre  desquels  étaient  six  élèves  (I)  de 
l'Ecole  polytechnique.  Quinze  antres  fu- 
r^t  blessés,  la  plupart  de  coups  de  lance, 
quelques-uns  assez  grièvement.  La  r^raite 
de  l'ennemi  décida  la  rentrée  des  réserves 
qui  s'effectua  sans  autre  événement. 

Cet  eDfjagementdtt  comte  de  Fabien  pins 
rapproche  que  les  attaques  du  prince 
royal  de  Wûnemberg,  n'eut  loutefoiscomme 
elfes  d'witre  résultat  gue  d'assurer  les 
moavemaits  de  l'ennemi  sur  U»  hauleun, 
saas  menacer  encore  la  droite  du  duc  de 
Bagose.  Ce  ne  fnl,  comme  nous  le  verrons, 
qu  à  la  fin  de  la  journée  que  le  comte  de 
l'ahim,  suivuttle  progrès  des  siens  sur  le 
plateau,  vint  serrer  de  plus  près  la  cava- 
lerie des  généraux  Chastel  et  BordeEOulle. 

Revenons  maintenant  aux  mouvements 
(H'incipaux  qui,  sur  les  hauteurs  comme 
dans  la  plaine,  décidèrent  du  sort  de  la  ca- 
pitale; et  afin  de  ne  point  morceler  des 
événements  qui  s'enchaînent,  considérons 
tonr-à4our  ce  qui  se  passe  sur  les  deux 
grands  théâtres  entre  lesquels  se  divise  le 
véritable  champ  de  bataille ,  en  signataut 
dans  chacun  de  ces  tableaux,  les  actions 
qui  se  lient,  ou  exercent  ounlque  influence 
sur  les  attaques  oollatérides. 

Noos  avons  laissé  Je  général  Banday  de 
Tolly  rappelant  ses  tiraïUearSt  reformant 
ses  corps,  se  bornant  i  on  combat  d'artil- 


(1]  Un  de  cet  étèvfti  reavené  iani  un  roisé.  il- 
lalt  èlrti  percA  d'un  coup  de  UncCi  quand  uo  lan- 
ciflr,  touché  deaon  cour^  al  de  »  JeunaiH,  irrè- 
Uflt  le  brai  de  son  eanande,  ^écrli  i  a  Fu  tmr 
jewu  Frmtçaii  l  • 

UM  Inrtnt  Kndui  le  loriendemiin  par  le  génA- 
nlMÉM,  samenMT  de  Parih 


terie,  et  atlBadMit  pov  THNidre  NIh- 

sire,  que  le  prince  royal  de  Wirtntarit 
assurfisa  droite,  el  que  l'année  ite  Silfek, 
occupant  entre  le  canal  de  l'Onroq  et  Moii- 
martre,  la  majeure  partie  des  forces  dite 
de  Trévise^  ne  laissât  plus  devait  hriii 
quelee  réserves  de  la  garde. 

Ces  conditions  étant  remplies,  et  le  ou- 
réchal  Bliicher  détachant  même  an  sootiei 
de  ce  poste  la  cavalerie  des  o«ps  pras- 
siens  sous  le  général  Katzier,  w  o»(e 
Barday  de  Touy  saisit  cet  instant,  poir 
recommencer  l'attaque  avec  plus  de  aé- 
tbode  et  de  vigueur. 

Sur  les  hauteurs,  le  général  Bâyeftkidi- 
rige  la  division  Meseaiow  contre  ledatée 
Padooe  qui  octmpait  encore  le  plaiMi  ât 
Malassise.  Dans  cette  position,  nos  intfei 
ayant  à  dos  des  esearpwnents  m  des  fû- 
tes rapides,  se  replient,  et  le  due  de  h- 
doue,  qui  ocoupaitf  comme  postes  avaieéi, 
les  villages  de  Charonne  et  de  BaimoU, 
prend  sa  ligne  sur  la  berge  gan^  di 
vallon,  refusant  sa  droite  proté^  pir  U 

Erofondeur  croissante  de  ce  dernier,  et  rs* 
liqoilé  des  berges  qui  se  replient  ven  lo 
parc  de  Saint-Fargeau,  et  laisseirt,  entre 
elles  et  te  Mont-Louis,  U  goi^  de  Cha- 
ronne. 

Le  général  IfesenzowatlagaaIeTilliie 
de  Bagnolet,  tandis  que  le  général  Gorls- 
chakow  11,  essaya  d'élever  celui  de  Cha* 
roone.  On  se  fusille  :  mais  bienlAt  lespro* 
grès  des  Busses  nnr  te  centre  du  maréml 
doc  de  Baguse,  l'tAligent  à  marquer  lare- 
traite  du  duc  de  Padoue  dans  le  pare  Saiit- 
Forgean,  et  celle  de  Ié  cavalerie  des  géaé- 
rwix  BordesoolleeiCfaasiel,  danslagot^B* 
Charonne.  L'ennemi  s'empare  alon  di  vil- 
lage de  Bagnolet  et  de  celai  de  Ghmm, 
dont  ses  Uraillears  débo«ch«l  poar  » 
porter  sur  la  barrière  de  foniaralM,  et 
(ooroer  le  cimetière  du  Hont-lAois.  Hi»- 
reusement  la  boUe  de  Fontarabie  était  g^ 
cupéo  depuis  le  matin  par  une  bMlotede 
quatre  pièces,  soutenue  d'un  balaillM  ée 
U  7'  légion  de  la  canie  parisieHe, 
commandé  par  M.  de  Brévannes,  seo  co- 
lonel. Ce  déta(^iement  bien  appuyé  m 
escarpements  qae  forment  sur  la  roite  de 
Charoone,  les  carrières  dn  Himt-Lorii,M 
liait  par  sa  droite  à  cenx  des  8*  «t Sié- 
gions qui  oocn|iaimt  le  p^l  iraboartM 
avant  de  la  barritee  de  Monlremi,  et  M 
les  tiraitliurs  disputaient  les  janhwgeiel 
les  vign^les  entro  ChanMM  et  MoMnail. 
La  bcUerifi  de  la  botle  de  FoattfnUe  ft> 
tarde  la  marche  du  prince  Qortsokakgvî 
cinquante  gardes  nanonanx  de  boase  vo- 
lonté sortent  des  rangs ,  et  vont  tinitlef 
contre  sa  colonne  qui  se  bom^  poar  b 
moment,  à  occuper  le  village  de  Cunsis. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaleit  I  il 
droite  dumiréohal  doc  deRagUM,  hMÉ- 
inAkfluatodBMkpaMi»  MMaMt 
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êtttÉêU  o>  pim  ÊMUm  pir  tofces 
sapérieures. 

La  diriston  Litachniuld,  JnlotiM  de  ré- 
parer l'Acliec  qui  l'avait  rejetée  à  Pentia, 
s'avançait  sur  te  cbemin  dé  RomalovHle  à 
BeUeville,  flanquée  à  gauche  par  les  cui- 
rassiers d'Astracaoetde  Pleskow,  à  droite 
par  les  huit  tutaillons  de  grenadiers  du  gé- 
■éral  TscboglilEOw.  Ces  colonnes  forcent 
la  fiûble  brigade  du  général  Chabert  à  se 
replier  devant  elles,  et  marchent  à  grands 
pas  sur  le  ehemio  de  Belleville,  précédées 
d'un  essaim  de  tiraillevrs. 

A  l'exoeptioD  deiaiUvisîM  Bicard^mas^ 
•ée  comme  réserve  à  haateor  du  parc  de 
Brière,  le  corps  du  Uartehal  était  dispersé 
et  combattait  sans  ordre  apparent.  Bieotdl 
faction  n'offre  de  notre  cMe  qu'une  espèce 
de  mAlée:  les  tirailleurs  poorsuivis  trop 
vivement,  se  rallient  en  pelotons  nour  op- 
poser plus  de  force  à  I  issue  des  debooches, 
H  s'éparpillent  ensoile  de  nouveau.  Mais 
qoelqae  ilavorables  que  les  jardins,  lescld- 
«ires  et  les  autres  accidents  de  ce  terrain 
inégal  fussent  à  ce  genre  de  défense ,  de 
simples  tirailleurs  ne  pouvaient  arrêter  les 
masses  de  l'enneioi.  Le  dQc  de  Raguse 
voyant  ses  progrès,  se  décide  à  tenter  un 
effort  vigoureux.  Il  ordonne  au  général 
Clftvd,  commandant  one  des  brigades  de  la 
division  Bicard*  de  se  plier  en  coloone 
d'attaque.  Cette  brigade,  moitié  de  sa  ré- 
serve, ^  formant  à  peine  un  faible  batail- 
lon, est  conduite  par  le  Maréchal  en  per- 
sonne contre  la  tAle  de  la  division  Pitsch- 
Dltsld  :  elle  s'avance  avec  coorage;  mais 
une  batterie  russe  étad)lie  dans  le  nois  sur 
une  butte  d'où  elle  plongeait  la  route,  ouvre 
i  l'instant  son  feu ,  et  jette  le  desordre 
dans  ses  rangs.  L'ennemi  saisit  Tinstant  : 
ses  grenadiers  l'abordent  par  le  flanc  gau- 
che ;  ses  ciUrassiers  se  précipitent  sur  la 
droite  -  elle  est  enfoncée  :  le  Maréchal  a  un 
cheval  tué  sous  lai  ;  son  chef  d'état^ajor 
est  blessé;  tous  deux  se  dégagent  avec 
peine;  le  général  Clavel  blesse,  est  pris  au 
milieu  des  siens.  Les  fuyards  se  jettent  sur 
sur  le  reste  de  la  réserve  et  l'entraînent, 
poursuivis  par  l'ennemi  à  grands  pas. 
Mais  le  général  Compans  porte  de  suite  un 
bataillon  de  j«iiie  garde  a  la  butte  du  Té- 
Itaraphe  et  le  colonel  fihéneser,  qui  occu- 
pait fe  parc  de  Brière,  tombe  avec  deux 
cents  honunes  sur  les  derrières  des  grena- 
diers russes.  Ce  coup  d'andace  les  arrête, 
et  tandis  que  l'infonterie  du  général  Pits- 
«hnitski  s  empare  duparcde  Brière,  le  Ha- 
réclud  raUie  an  Télégraphe  tes  cori»  épars 
de  son  armée. 

Anssitdt  il  reforme  sa  ligne,  dans  la  po- 
sition qui  s'étend  de  Mont-Louis  à  Pré- 
Saint-(^rvaisà  travers  le  parc  Saint-Far- 
geaa.  Cette  position  eût  exigé  dix  à  douze 
mille  hommes ,  et  il  n'en  restait  an  Maré- 
chal qoeciaq  mille,      ftOigaés.  Uor- 
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donne  &  la  cavalerie  des  fténéraot  Borde- 
sonlle  et  Cbastel  de  couvrir  le  flanc  droit 
de  MénilmoDlanl,  et  la  position  du  Mont- 
Louis,  tandis  que  le  duo  de  Padoue ,  rap- 
pelé de  Bagnolet,  s'établit  dans  le  pare 
de  SaintrFargeau  eo  tète  de  Hén  il  montant, 
ayant  en  face  la  butte  des  Tourelles.  Le  parc 
se  remplit  de  batteries  et  de  tirailleurs.  Les 
divisions  Bicard,  L^rangc  et  Ledru  s'é- 
tendent du  Télégraphe  Jusqu'au-dt^Ià  de 
Belleville,  et  se  lient  à  la  division  du  |é- 
néral  Boyer  de  Bebeval  qui  tenait  encore 
Pré-Saint-Gervals  et  les  berges  du  plateau 
de  Beauregard  au-dessus  oe  ce  vllla^ 
Cette  dernière  se  lie  aussi  à  la  brigade  d'ia- 
fanterie  légère  de  la  garde  qui,  sous  les  or- 
dres du  général  Michel,  couvrait  toujours 
le  hameau  des  Maisonnettes,  et  gardait  les 
ponts  du  canal  de  l'Ourcq.  A  t'extrèms 
droite,  la  cavalerie  des  généraux  fiorde- 
soulle  et  Cbastel  désormais  plus  embarras- 
sante qu'utile,  est  amoncelée  sur  le  ilanc 
droit  de  Ménilmoulant  en  butte  à  l'artille- 
rie ennemie,  sans  qu'on  songe  à  la  fairé 
filer  dans  la  plaine  de  Saint-Denis,  où  l'on 
allait  en  sentir  si  vivement  le  besoin. 

Le  comte  Barclay  de  ToUy  de  son  cdté, 
maître  enfin  du  parc  de  Brière,  de  Charonne 
et  de  Bagnolet,  dispose  tout  pour  chasser 
le  maréchal  doc  de  Baguse  de  sa  seconda 
et  dernière  position. 

Mids  avant  de  donner  te  dispositif  de 
cette  attaque,  il  est  nécessaire  d'exposer 
en  peu  de  mots  ce  qui  s'est  passé  depuis 
onze  heures,  entre  les  hauteurs  et  te  canal 
de  rOurcq.  Le  g^éral  Michel  avait  été 
grièvement  blessé,  et  sa  brigade  de  droite 
renforcée  par  la  division  Corial,  quand  te 
général  Katzler  essaya  d'exécuter  le  mou- 
vement qui  lui  était  prescrit,  pour  soutenir 
à  Pantin  la  gauche  du  général  Barclay  de 
Tolly.  Le  général  Katzler  passe  en  effet, 
sans  obstacle,  le  pont  du  canal  au-delà  de 
la  ferme  de  Bouvroy  et  s'avance  entre  te 
canal  et  Pantin,  tandis  que  les  grenadiers 
russes  débouchent  du  village.  Mais  une  bat- 
terie de  position  de  douze  pièces  foudroyant 
ces  colonnes,  les  force  de  chercher  un  abri 
derrières  les  maisons,  et  la  cavalerie  prus- 
sienne flè  couvre  elle-même  des  clAtures  de 
la  ferme  de  Bouvroy.  Cependant  te  dac  de 
Trévise  pressé,  comme  nous  te  verrons,  1 
la  gauche  du  canal,  y  rappelle  le  général 
Cariai,  en  aorte  que  te  colonel  Secrâant 
reste  seul  pour  couvrir  le  hameau  des  Mai- 
sonnettes et  le  flanc  de  Belleville.  La  butte 
de  Chaamont  n'était  gardée  que  par  de 
faibles  détachements  des  5*  et  6^  légions  de 
la  garde  parisienne,  et  avait  pour  toute  dé- 
fense une  batterie  de  quatre  nières  servies 
par  des  élèves  de  l'Ecole  polytechnique.  La 
gorge  entre  les  buttes  de  Chanmont  et  de 
Beauregard  était  faiblement  occupée,  et 
le  chonin  qui  s'élève  des  Maisonnettes  i 
BoUeviUe,  oindt  à  l'eukeni    mm  « 
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lonnier  la  gauche  da  maréchal  de  Bagnse. 

Le  comte  Barday  de  Tolly  conçut  ridée 
de  prendre  à  revers  le  Pré-Saint-Gervais, 
en  Dième  temps  que  le  prince  Eugène  de 
Wurtemberg  l'attaquerait  de  front.  Hais 
pour  effectuer  l'attaque  de  flaoc  il  fallaU 
rejeter  la  brigade  Sécrétant  sur  le  bameau 
des  Maisonnettes  et  vers  la  barrière  de 
Pantin.  A  cet  effet,  le  général  en  cher  de- 
manda au  générid  Torck  quatre  bataillons 
d'iofiiDlerie  qui  se  portèrent  à  sa  droite, 
sons  tes  ordres  du  prince  Guillaume  de 
Prusse,  et  se  réunirent  près  du  Rouvroy 
aux  troupes  du  général  Eatzler  pour  reje- 
ter sur  les  Haisonuetles  les  caasseur»- 
vétérans  encore  maîtres  des  ponts  de 
rOurcq. 

Le  lieutMiaiit-géDéral  Yermolow  avec  la 
division  de  grenadiers  russes,  les  grena- 
aiers-gardes-da>corp8  et  le  régiment  de 
Pawloslc,  eut  l'ordre  d'enlever  ce  bameau, 
et  de  se  porter  par  la  route  entre  les  buttes 
de  Beauregard  el  de  Cbanmont,  pour  pren- 
dre en  flanc  Belleville,  et  à  revers  la  posi- 
tion du  Pré-Saint-Gervais. 

Le  prince  Eugène  de  Wftrtemberg  se 
tint  prêt  avec  le  reste  des  troupes,  à  mire 
un  effort  simultané  sur  ce  village. 

Le  général  Tschoglikow  fiit  chargé  en 
même  temps  d'aborder  la  tète  de  celui  de 
Belleville,  tandis  que  le  (^néral  Paskie- 
witsch  attaquerait  celle  de  Héoilmontant, 
et  que  le  comte  Mezenzow,  soutenu  à  sa 
gauche  par  la  cavalerie  du  comte  de  Pab- 
len,  se  porterait  sur  le  flanc  de  ce  village 
et  les  hauteurs  qui  le  séparent  du  cime- 
tière de  Ifont-Louis. 

Des  attaques  effectuées  avec  des  forces 
aussi  considérables,  ne  pouvaient  être  ar- 
rfiléesqoe  quelques  instants,  même  par  la 
défense  la  plus  désespérée-  Sur  tous  les 
points,  on  résista  avec  courage  :  mais  par- 
tout Il  fallal  céder  au  nombre.  En  vain  la 
cavalerie  du  général  Chastel  essaie  d'ar- 
rtler  les  colonnes  de  Mezenzow;  en  vain 
rarUllerie  du  Mont-Louis  les  bat  d'échai^ 
ps  ;  les  pertes  qu'elles  éprouvent  ne  ra- 
lentissent point  leur  marche  ;  eUes  gravis- 
sent les  vignes  et  les  jardinages  qui  cou- 
vrent les  pentes  da  bassin  de  Charonne. 
et  notre  cavalerie  dans  ee  terrain  hérisse 
d'obstacles,  est  bientôt  forcée  de  se  replier 
par  les  rampes  des  chemins  difficiles,  sur 
les  barrières  de  Paris.  L'ennemi  pénètre 
par  le  flanc  droit  dans  le  village  <le  Hénil- 
montant.  La  cavalerie  du  comte  Pahlen 
force,  en  môme  temps,  les  tirailleurs  et  les 
détachements  qui  disputaient  les  faubourgs 
de  Bfoatreuil  et  de  Fontarabie  à  se  replier 
sur  les  barrières,  et  menace  le  flanc  de  la 
eaviderîe  française,  tandis  que  rinbnierie 
russe  oHironne  avec  de  l'artillerie  les  crou- 
pes de  Mont-Louis  et  de  Héailmontant,  do- 
mine les  boulevarts  extérieurs  el  le  v^ger 
des  Amaiidiers,  et  se  dispose  à  lanoer  des 


obu^dans  les  quartiers  toBflM  vobwft 

Paris. 

Le  duc  de  Padooe,  menacé  sar  seste- 
rièree,  et  vivaneat  attacpé  de  f^pu 
les  ccutmnes  de  Paskiewilsdt,  cèéeih 
force  et  est  rejeté  de  Mteilmontaot  m  H- 

leville. 

Pr^qu'en  même  temps,  le  priDoeEuèK 
de  Wârtembeix  attaque  de  front  le  vmue 
de  Pré'Saint-Gervais.  Lee  Russes  et  hs 
Prussiens  débouchent  de  Rouvror  et  ds 
Pantin  contre  la  division  Curial  et  ta  bri- 
gade Sécrétant.  La  balta'ie  de  position  qii, 
vers  onze  heures,  tenait  en  éebec  les  co- 
lonnes ennemies,  ne  tirant  {dus  q«  dn 
boulets  d'un  calibre  iniérirar,  n'a  qoe  dn 
effets  incertains.  Les  corps  de  taonleaoït 
rejetés  sur  les  banières  i  traveis  K  hsaeu 
des  Maisonnettes.  Le  général  TanotoT«^ 
cnpe  en  force  ce  bobou^  extérieur,  et  ë- 
ri^  aussitôt  une  otrionne  protégée  par  des 
batteries  et  précédée  de  nombreux  tirail- 
leurs dans  la  fforge  entre  les  battes  da 
Chaumont  et  de  Beauregard.  Ces  tinûUean 
se  divisent  :  les  uns  pénMrent  dans  Befle- 
ville  par  les  rues  latérales;  les  autres  « 
piHlent  sur  les  derrières  de  la  dîTisin 
Boyer;  une  colonne  avec  de  raitilterie  H 
de  Tinfanterie  légère  chasse  snr  la  batte  de 
Chaumont  la  poignée  de  soiàais  qa'eBc 
avait  devant  elfe,  et  les  canunnioswreB 
d'abandonner  leurs  batteries.  Ceoi-ci  se- 
condés par  des  gardes  natifHiaax  de  booM 
volonté,  essaient  encore  d'arrêter  la  pov- 
Buite,  en  tirant  quelques  coups  de  ta  bat- 
terie gui  défendait  la  bulle  ;  mais  ce  faiUe 
feu  bientôt  éteint,  les  soldats  elles  OMt- 
niers  de  la  ligne  ainsi  que  les  détute- 
ments  des  5*  et  6*  légions  sont  roelés  m 
les  barrières  par  la  rampe  de  BeUeriDen 
par  les  sentiers  et  les  pentes  de  la  batte  de 
Chaumont  ;  les  tirailleurs  ennonis  pésèinat 
à  la  fois  dans  les  rues  basses  de  BdleriBc, 
et  à  la  gorge  du  village  sur  la  bottedes 
Trois- Moulins,  pendant  que  lacokmeH 
son  artillerie  prennent  posiUwi  sur  la  bitte 
el  s'apprêtent,  comme  à  Mont-Loaïs,  à 
lancer  des  obus  sur  Paris. 

Tandis  que  le  général  Yermolow  s'ea- 
parait  de  la  butte  Chaumont,  et  «établi»- 
sait  aux  déboudws  otèmes  de  Bdlerille, 
une  partie  de  ses  troupes  prenait  à  revers 
le  Pre-Saint-Gervais  que  bordait  de  froit 
le  prince  Eugène  de  Wurtembeig.  Le  ^oe- 
rai  Compans  aper^^it  le  péril  oi  ces  tf>- 
ques  jettent  la  division  Boyer  et  luat 
contre  les  troupes  d'YeruH^v  rescidna 
d'édjureurs  pofonais,  commandé  par  h  es* 
pitaine  Zajonczek  (1  ),  le  seul  qai  ni  resta* 
de  la  division  Chastel.  Cet  esetdroa  le* 


(1)  Hereu  du  e«lèbr«  ««néral  de  ce  *om,  i 
pagnon  de  KoMlanko.  et  plu  tara  r—^~~ 
.roTtuDM  de  Pologne. 
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pousse  Icg  tirailtears  enoemis  mr  leurs 
massea.  Le  général  Compans  «i  profite 
pourrappelw  duPré-Saint-Gervais  la  di- 
visioa  Boyer,  laquée  effecloe  sa  retraite 
sur  Belleville  avec  des  peioes  ioûnies, 
abattant  des  pans  de  murs  entiers,  barri- 
cadant les  passages,  essayant,  mais  en 
vain,  d'arracher  des  jardins  l'artillerie  que 
des  chevaux  de  flacre  y  ont  conduit  le 
matin ,  et  qu'elle  est  enSn  contrainte  d'y 
abandonner.  Cette  retraite  anime  le  prince 
de  Wiirtemberg  :  maître  du  Pré-baint- 
Gervais,  il  gravit  la  butte  de  Beauregard, 
et  ses  tirailleurs  pénètrent  dans  Belleville 
avec  ceux  du  général  Yermolow. 

Cependant  le  duc  de  Raguse.  qui  défen- 
dait en  personne  la  tôte  de  Belleville  et  la 
position  du  Télégraphe  contre  le  général 
Tscboglikow,  se  voit  à  la  fois  menacé  sur 
ses  flancs  et  sar  ses  derrières  par  ces  atta- 

n et  par  le  mouvement  rurograde  des 
de  Padone  et  des  gfoéraux  Borde- 
aouUeet  Chaslel.  Une  situation  si  critique 
demandait  une  résolution  généreuse.  Le 
Maréchal,  son  chef  d'^t-major.  les  géné- 
raux Ricard,  Boudin (t)  et  Pelleport  ras- 
semblent lea  plus  braves,  et  se  Jettent  en 
désespérés  sur  les  Rosses.  Le  Maréchal, 
atteint  d'une  balle^  en  reçoit  une  forte  con- 
tusion ;  le  comte  Ricard  est  blessé  au  pied  ; 
le  Kéneral  Pelleport  l'est  aussi  d'un  coup 
de  baïonnetle:  mais  ils  restent  maîtres  du 
village,  et  la  brigade  de  gauche,  de  la  di- 
vision Lagrange,  reprend  en  avant  sa  pre- 
mière position. 

Le  duc  de  Raguse  profite  de  cet  instant 
do  reliche  pour  rétablir  l'ordre  dans  la 
ligne.  11  fait  occuper  fortement  la  rue  haute 
qui  conduit  à  Hénilmontant;  et  répartît  le 
reste  de  «m  infanterie  dus  fes  mes  basses 
pour  les  disputer  aux  troupes  ennemies 

n occupaient  la  butte  du  Moulin,  et 
ioaient  la  grande  rue  ati  point  où  elle 
descend  en  pente  rapide  vers  la  barrière. 

Ce  Alt  dans  cette  position  que  le  Maré* 
chai,  promenant  ses  regards  autour  de  lui, 
s'aperçut  que  l'ennemi,  de  Charonne  et  de 
Ménilmontant,  lançait  déjà  des  obus  contre 
Paris,  et  que  la  cavalerie  allait  être 
acculée  aux  barrières  par  celle  du  comte 
de  Pahleo. 

Dans  cette  extrémité  où  il  ne  restait  qu'à 
disputer  les  rues  mêmes  de  Paris,  le  Ma- 
réchal crut  devoir  Taire  usage  de  l'autori- 
sation du  roi  Joseph.  Bien  qu'il  l'eût  reçue 
vers  une  heure,  comme  alors  rien  n"était 
désespéré,  il  navait  pas  cru  devoir  s'en 
servir  ni  môme  en  taire  mention.  Toutefois, 
avant  d'entamer  les  pourparlers,  il  voulut 
connaître  la  position  du  doc  de  Trëvise  et 


(l)  C«  général,  w  tnniTUt  t  Piris  pour  se  réta- 
blir d'une  blusure,  Tint  volmilatrement  parlager 
iMpétlb  do  U  Joamto. 
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rinformer  de  la  sienne.  Or  oeloirci  se 
trouvait,  comme  nous  le  voirons,  dans  une 
position  non  moins  critique;  mais  l'offi- 
cier, porteur  de  la  dépèche  du  Roi ,  s'étant 
égare,  elle  ne  lui  était  point  parvenue.  En 
conséquence,  il  répondit  qu'a  fallait  avant 
tout  consulter  le  lieutenant  de  l'Empereur 

Ïu'on  cherchait  vainement  depuis  trois 
eures.  Le  duc  de  Raguse,  informé  de  son 
départ  et  tenant  en  main  l'autorisation 
qu  attendait  son  collègue,  n'avait  point  de 
temps  à  perdre  pour  éviter  un  dernier 
choc  dont  l'issue  eiU  transformé  Paris  en 
un  champ  de  bataille.  Prenant  donc  son 
parti,  il  envojra  un  de  ses  aidesHde-camp 
an  Généralissime  qui ,  des  hauteurs  en 
avant  de  Belleville ,  observait  les  progrès 
des  attaques  du  comte  Barclay  de  Tolly. 
On  convint  d'une  snsptmsion  d'armes  de 
deux  heures,  sous  omdition  que  le  Maré- 
chal, achevant  de  céder  les  naoteurs,  se 
bornerait  à  couvrir  et  défendre  renceinle 
de  Paris,  et  se  concerterait  avec  son  col- 
lègue pour  traiter  d'une  convention  stiim  * 
lant  en  principe  son  évacuatiou. 

En  effet,  le  duc  de  Rafuse  se  hâta  de  le 
prévenir  de  la  trêve  et  de  ses  conditions, 
et  lorsque  l'avis  en  parvint  au  duc  de  Tré- 
vlse,  la  fortune  avait  trahi  noseffbrts  dans 
la  plaine  comme  sur  le  plateau-  Hais  avant 
d'exposer  la  situation  de  ce  maréchal,  re- 
prenons avec  quelques  détails  le  récit  des 
attaques  au'il  eut  à  soutenir  à  la  droite  du 
canal  de  1  Ourcq. 

Tandis  que  la  grande  armée  alliée  atta- 
quait et  tournait  Tes  hauteurs,  le  corps  du 
comte  Langeron,  dans  son  mouvanent  of- 
fensif, chassait  (TAubervilliers  sur  là  Cha- 
pelle les  tirailleurs  du  ctdonel  Robert,  et  y 
rejetait  sa  brigade  ainsi  que  le  détadié- 
ntent  d'infanterie  et  de  cavalerie  qui,  sous 
la  conduite  du  major  Koziétulski  (tes  édai- 
reurs  polonais  de  la  garde,  cherchait  à  in- 
troduire des  munitions  dans  Saint-Denis. 
Les  généraux  Kapzewitsch  et  Karnielow, 
croyant  ce  poste  hors  d'insulte ,  s'étaient 
bornés  à  le  bloquer,  et  repliés  avec  le  reste 
de  leurs  troupes  vis-à-vis  Clignancourt  et 
La  Chapelle.  Le  comte  de  Lang^ou  arrivé 
avec  le  gros  de  son  corps  à  la  hauteur  de 
Saint-Ouen,  avait  dirige  sur  le  chemin  de 
ce  village  aux  fiatignotles,  un  détachement 
et  une  batterie  qui  devaient  marcher  à 
hauteur  du  général  Kapzewitsch,  et  obser- 
ver ce  qui  sortirait  de  Paris  parla  barrière 
do  Clicny.  Le  général  Rudzewitsch  reçut 
delui  en  môme  temps  l'ordre  d'envoyer  par 
le  chemin  de  la  Bevolte,  vers  le  bois  de 
Bonlofpie ,  un  corps  de  cavalerie  .  quet- 
qu'artiHerie  légère  et  ce  qu'il  Mlait  d'in- 
fanterie, pour  balayer  la  plaine  de  Clicby, 
et  observer  les  détachements  de  la  garde 

Krisienne  qui  pourraient  se  montrer  aux 
rriëres  de  l'Est. 

Cette  colonne,  mise  sons  les  ordres  du 
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génial  KanuMkœl.  effectuit  m  monve- 
meot  (le  flaDC.  à  une  trop  graode  disUiuce 
et  avec  trop  de  circonspection,  pour  que 
le  dqc  de  Trévise  fût  à  même  delioiiuié- 
ter.  P'allleurs.  comme  il  ne  mena^it  pas 
Immédiatement  «a  droite  cases  deniëres, 
et  ne  lui  enlevait  point  les  forces  dont  il 
«vait  besoin  pour  résister  au  reste  de  l'ar- 
mée de  Silésie ,  il  se  ctintenta  d'ordonner 
an  général  Beltiard  d'étendre  sa  gauche  , 
par  Clignancoart  vers  la  plaine  de  Clichy, 
et  défaire  observer  dans  cette  direction  le 
détachement  du  comte  de  Langeron  par  la 
petite  brigade  de  cavalerie  <  le  la  garde  aux 
ordres  du  général  Dautencourt,qui  tirailla 
tout  aussitôt  avec  l'ennemi. 

Apr^  avoir  pris  sur  sa  gauche  ces  me- 
sores  de  prudence,  le  duc  de  Trévise  ne 
s'occupa  qu'à  tenir  (Aie  aux  masses  qu'il 
avait  devant  lui.  Tandis  que  le  général 
Katzler  se  portait ,  comme  on  l'a  vu ,  au 
soutien  de  Pantin ,  le  prince  Guillaume  de 
Prusse,  qui  n'était  pas  encore  détaché  sur 
ce  village,  s'avançait  contre  LaVillettèt  et 
le  général  Bom.  flanqué  par  quatre  régi- 
ments de  Cosaques,  marchait  contre  La 
ChapcUe.  L'attaque  du  premier  poste  fut 
soutenue  par  le  général  Woronzow  qui 
entra  en  ligne  au  mémo  nuHnent.  L'artil- 
wtîG  que  le  duc  de  Trévise  conservait 
dans  les  redoutes  de  1792,  et  spécialement 
danscdle  élevée  en  avant  du  village,  fou- 
droie les  masses  et  l'artillerie  ennemies. 
Celle-ci  riposte,  et  les  projectiles  ricochent 
dans  lesgrand^niesdetaVilletteet  de  La 
Chapelle.  Le  duc  de Tréviseordonne  au  co- 
lonel Christophe,  placé  entre  ces  villages, 
de  charger  la  cavalerie  des  alliés  ;  mais  les 
dragons  français  sont  pris  en  Qanc  par  les 
hussards  de  Brandebourg,  et  culbutés  sur 
l'artillerie  dont  Us  s'emparent.  Alors  le  gé- 
néral Horn  atiaqne  avec  vivacité  la  divi- 
sion Charpentier ,  qui  défend  pied  à  pied 
La  Chapelle.  Le  prince  GuiOaume  de 
Prusse  ordonne  à  on  régiment  de  milice 
d'entrer  devive  force  dansLaTîllette,  que 
le  comte  de  Woronzow  attaque  un  peu  plus 
sur  la  gauche  avec  les  3'  et  V  rq^iments 
de  chaÈ«eur$  rnssea.  La  division  Curial  ne 
pouvant  résisterai  ces  efforts  combinés , 
est  forcée  d'abandonner  les  batteries  qui 
^fendaient  la  tète  du  village,  et  r^elée 
dans  les  rues  ou  derrière  les  flanquenrs 
qni  se  trouvaient  entra  les  maisons  et  le 
canal. 

Cependant  le  colonel  Sécrétant,  quoique 
grièvement  blessé ,  conservait  encore  à 
oette  époque  la  position  en  avant  des  Mai- 
sonnettes, et  cent  soixante  à  i«nt  quatre- 
vingts  (Masseurs-vétérans  défendaient  à 
outrance  le  premier  pont  du  canal,  à  droite 
du  village. 

Le  duc  de  Trévise  ayant  chargé  le  gé- 
néral Christiani  de  repremlre  1«  viltoUa, 
le  diet  d'ct«t-m«ior  Saint-Cliarlw  est  dé- 


taché avec  lea  groMdiera-ftiaqaevi  m 

soutien  des  chasseurs-vétérans.  Vaii  iii 
venaient  d'être  forcés  d'abandonier  la 
pont,  et  de  repasser  le  canal  devutns 
colonne  prussienne ,  dont  les  liniUew, 
montés  surlesdigoes,  harcdaientlew» 
traite.  Cette  colonne  dâtoudiant  dt  pM, 
lesgrenadiers-flaaqueura  sepréci|Mteitflii 
elle  et  la  rejettent  w  l'autre  oAté.  lici  m 
résiste  à  leur  élan  qui  Ueal  du  désespoir; 
tout  plie  devant  eux  ;  pour  un  nuaottÈ 
pont  est  dégagé,  et  ils  se  portent  mène riu 
de  cent  pas  en  avant.  Toutefois  leur  M>lo 
nombre  ne  suffit  point  pour  garder  le  lo^ 
rain  qu'ils  viennent  de  cooquéri--,cartai- 
dis  qu  ils  poussent  en  tète  une  partie  de 
la  colonne,  les  Prussiens  se  format  et  » 
massent  derrière  eux;  bientôt  ils  sont  far- 
cés  de  s'arrêter  et  de  bire  face  de  toitai 
parts;on  les  enveloppâ,oa  lenrorisilen 
rendre  :  ils  rèpo&de&t ,  en  se  finysst  m 
passage  sur  lei  corps  wagluto  «  kn 
ennemis  {!). 

Le  gros  de  la  division,  élite  des  tmpei 
réunies  devaal  la  ca^iitue,  ne  conlnlUit 
pas  avec  moins  de  valeur  dans  bgnids 


(1)  L'offlcicr  qu]  comiDtndait  Im  flaiiiMaT»> 
greoadien  dans  cetLe  alUquo,  eU  eelvidcf  dm 
rédacleun  de  U  BiUiotkèqit  ffMarifw  MiUmn 
dont  la  nom  wUQuiAen  tèusur  riMiTragt.ikHi 
diDgereuMOienl  d'un  coup  de  feu  i  prêt  de  dm 
ceols  pa>  eu  avant  dans  It  plaine.  Il  dol  4  Fialrt- 
pidité  »^  k  l'affoetioB  dt  aei  sicBalkn  da  pomir 
repaater  le  pML  Cet  hriVH  geo^  dMt  «■«•■dnil 
pomlr  citer  Id  loua  lea  Bomt,  awiMpiinil  liad 
BB  de  «es  beaiK  Mto  d'ataee  ai  eoBBWptf 
daai  m  tMrrea  de  ranpire. 

La  rd^meal  dea  flaaqareara'gpeMdieci  HA 
emam&aM  par  le  eolonei  Deualni ,  al  formiit 
areo  lea  Banqnnn-diaaaeaii.iUM  brfpde  * 
la  deosIAme  dlTifkm  de  flellle  garde  qaacaa- 
pldlaleallea  flulllen  el  lea  Télllei.  Leiadni 
deceUe  diTision  dUfeat  adnirablea;  al  fN- 
dant  que  cot  ^Uode  ae  paaasU  i  UVinallt,Hi 
Toralt  an  Uoiriène  batillloii  dea  |reaadieit4a- 
qaeonb  pOHè  aar  im  «atn  poiat,  un  iioM  ar- 
gent-major Bomind  Leareneecot  prend»  la  «*- 
niMflwieBt  de  a*  coBVifBte  qni  TCMit  da  pu** 
aea  eSdara,  et  par  lea  diapoaUau  las  pta  Wri- 
ilcentca,  diapaMri  renBeari,JaaqateBSMM* 
la  eipItnIaUon  ,  lea  poinla  eaBenUeli  de  II  M- 

On  e  beaneonp  diaent* .  on  «etfra  hn^pt 
encore  aur  U  qaesilon  de  savoir  si  lea  corps  d^- 
HIesont  iiuitllesoo  Indl^MPsabla  ;IIlkBlpoV' 
UIIl  dire  ici  que  celle  deuxiène  diriiioedeli 
vieille  garde,  quoique  bien  réduite  «Ion.  non 
d'une  destruction  eonpUle  les  deux  coq»  ^ 
mée  qui  «mbtlUreal  irec  el|B  4  Hii  Cl" 
penoisr. 
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m  dftLs  VIM».  ZM  MUalilM  ptat  vlMoc 
M  «apUlent  pu  bMle  «u:  nais  sortis 
vtfltoriMix  de  viBKt  bttftilles,  u  plupart  ci- 
toyens de  Pàris  par  naissanm  oo  par  mar 
nage,  ils  sentaient  doubler  lear  courage, 
en  oonbattant  pour  leurs  Ibvers  ,  sous  les 
yeui  de  leurs  parents  et  de  leurs  amis. 
Ifabonlt  ils  arrêtent  la  colonne  qui  s'a- 
vauçait  dans  U  grande  rue  du  village,  et 
lai  reprennent  quatre  pièces  de  canon.  Ils 
allaient  le  nettoyer  entite-eownt,  malgré  la 
mitraille  qui  pleuvait  sur  eux,  lorsque  la 
carde  prassiennef  après  avoir  forcé  le  pont 
du  canal,  te  présenta  sur  leurs  derrières, 
versle  pointoù  le  village  aboutit  à  Paris. 
Ce  moovemmt  décida  le  duc  de  Trévise  à 
les  rappeler  el  à  marquer  la  retraite  de  ses 
toottpM  sur  les  barrières.  Klle  se  flt  en  bon 
anlrtt,«a  bataîHon  tenant  la  gnnde  me,  et 
faisant  le  feu  de  ohanseée  :  elle  s'effectua 
de  mène  dans  La  Chapelle,  où  la  défense 
u  peu  moins  vive,  fiii  aussi  remarquable 
par  sa  méthode  et  sa  fermeté.  Les  troupes 
statioBnéei  entre  La  Vlllette  et  La  Chapelle 
firent  leur  nioo>  emeot  rétrograde  par  echi- 
^ier,  aoos  la  protection  derartillerie.  En- 
ta* M  dernier  villas  et  Montmartre,  la 
brlffule  du  c<^nel  Robert  pn^ta ,  pour 
couvrir  sa  retraite,  des  accidents  fkvorables 
qu'offre  la  butte  des  Cinq-Moulins;  celle 
du  général  La  Capitaine  (1),  exéraitala 
sienne  aous  le  feu  de  rennemi,  avec  one 
précision  admirable  en  de  jeunes  soldats- 
Cette  retraite  de  la  gaucbe  ne  fut  point 
inquiétée  par  les  mouvements  du  oHOte  de 
Laogeron  dimt  les  ctrionnes  continuaient 
leur  mouvement  vers  Montmartre,  les  Bali- 
gnolles  et  le  bois  de  Boologne.  Seulement 
to  cavalerie  du  général  Rudztwitach  corn- 
meDcait  à  dépasser  sur  le  chemin  de  la  Rè- 
ToHele  TllUin  de  Clichy,  et  le  général  Bel- 
liard  avait  été  forcé  de  porter  Ta  sienne  au 
pied  de  Montmartre,  laissant  à  sa  droite  le 
village  de  Ctignancourt,  el  apfniranl  sa 
gancoe  à  la  pUtrièresurleehemin  desBa- 
UgnolIeB  À  Saiot-Ouen.  Dans  cette  posi* 
lion,  les  diasseurs ,  les  mamelouks  et  les 
éclaireurs  de  la  garde,  ayant  pour  réserve 
loi  grenadiers  masqués  par  la  nl&trière, 
enip^èreot  conjointement  avec  deux  cent 
eiaquante  à  deux  cent  quatre-vingts  aar- 
des  nationaux  de  la  S*  légion  une  nisiuade 
trte  vive,  dans  les  vignes  à  droit»  de  œ 
ehemiu  contre  les  Russes. 

(^udqn'inquiétants  que  tassent  tes  pn>* 
grès  tenta  mais  sensibles  du  comte  de  Laa- 
genm,  le  Maréchal  ne  pouvait  hii  opposer 
que  u  eavalerie,  car  fl  avait  plus  que  ja- 
mais beioia  du  reale  de  aea  troupes,  pour 
QOBtanir  m  avant  dei  barrières  les  corpe 


(1)  BUre  ftofluibMi  el  l'un  dMBli»  tubilu  ma- 
wjjrrrto*  d«  tf*am  ■  M  4  Waterloo ,  t9  U 


viotorieux    BhdH|  dPTdKk  et  dp  Wwub- 

Cette  situation  do  la  gau^  ootncIdaH 
avec  celle  de  la  droite  :  ce  tat  alors  que  I4 
duc  de  Trévise  reçut  la  première  commu* 
nication  de  son  collègue;  mais  il  n'avait 
point  encore  l'autorisation  de  capilnler,  et 
elle  ne  lai  parvint  en  effet  que  vers  cinq 
heures.  Ses  officiers  et  ceux  du  comte  Bel- 
liard  cherchaient  en  vain  le  roi  Joseph, 
disparu  depuis  longtemps  de  son  quartier- 

f'néral,  et  dans  une  position  aussi  critiqae. 
Maréchal,  par  sa  contenanco ,  impo- 
sait à  l'ennemi  qui  hésitait  encore  A  abor- 
der Montmartre. 

Sur  ces  entrefaites,  survint  le  oéoéral 
baron  Dejeao ,  aide-de-eamp  de  PEmpe- 
reur,  qui  l'avait  expédié  de  Dolanoourt 
avec  des  instmetions  verbidM ,  pour  les 
maréchaux.  Ainsi  Napdéon,  s'il  en  cAt  nris 
dès-lors  la  résolution,  eftt  pu  arriver  Inl- 
mhne  et  disputer  Paris.  Mais  ce  n'était 
point  alors  ses  intentions ,  et  les  instnio- 
lions  dont  son  aido-do^iamp  ^it  l'organe, 
prescrivaient  au  duc  de  Trévise  de  ne  pas 
s'obstiner  à  sauver  ia  capitale  par  les  ar- 
mes, et  de  chercher  à  la  garantir  d'une 
occupation  étrangère,  eu  donnant  avis 
au  prince  de  Schwarzenberg  des  ouvertu- 
res qu'il  feisait  à  Tcmpereor  d'Autriche, 
et  devaient,  disait-il,  amener  la  paix.  Bien 
que  le  duc  de  Trévise  sentit  qn  une  com- 
munication de  cette  nature,  après  une  ba- 
taille perdue  sous  les  murs  m  Paris,  m 
produirait  aucun  effet,  néanmoins  il  en- 
voya de  suite  le  général  Lapoinle,  son  chef 
d'âat-major,  en  parlementaire,  avec  une 
dépèdko  confidentiMte,  pour  le  Généralis- 
sime. Hais  comme  il  l'avait  prévu,  le  nrinn 
de  Schwarzenb^  lui  rendit  qu'u  était 
mal  informé  ;  qae  son  souverain  tmait  à 
la  co^ition  par  des  liens  saeréfl«  indisso- 
lubles, et  qui  ne  lui  permettaient  pas  de 
traiter  séparànwt  de  la  paix.  A  Tappui  de 
cette  réponse,  il  joignit  un  exemnaire  de 
la  déclaration  des  puissances  aînées  à  la 
rupture  du  congrès  de  Châtillon. 

Sur  ces  entrefaites,  l'empereur  de  Rus- 
sie et  le  roi  de  Prusse  observaient  les  pro- 
grès de  l'armée  de  Silésie,  et  ils  leur  paru- 
rent tels  qu'ils  r^ardèrent  la  situation  du 
Maréchal  comme  désespérée. 

Le  général  Lapointe  n'était  pas  encore 
de  retour,  lorsque  le  comte  Orfow,  aide- 
de-camp  de  rempereur  Alexandre,  vint, 
au  nom  de  son  souverain,  sonunv  le  Maré- 
chal de  mettre  bas  les  armes.  Choqué  d'une 
telle  sommation,  le  duc  de  Trévise  répon- 
dit avec  une  juste  fierté  que  les  alliés,  pour 
être  au  pied  de  Montmartre,  n'avaienSpas 
encore  Paris;  que  l'armée  a^ensev^rait 
sous  ses  mines,  plutôt  que  de  souscrire  k 
une  capitulation  honteuse;  qu'au  reste, 
quand  ïl  ne  penrrait  plus  le  dtfbndre,  il 
savaH  eneore  eft  el  oooment  effeotaer 
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sa  retraite ,  devant  et  malgré  l'ennemi. 
Hais  dans  cet  intervalle,  le  dnc  de  Ba- 

ri  avait  conclu  sa  susp^sion  d'armes, 
duc  de  Trévise  ea  reçut  l'avis,  et  ad- 
hérant à  la  trêve,  se  réunit  à  son  collègue 
pour  traiter  d'une  convention  digne  de  leur 
caractère  et  de  leur  glorieuse  résistauce. 
Ils  se  rendirent  en  conséquence  4  La  Vil- 
lette  où  se  trouvèrent  de  la  part  des  Alliés, 
le  comte  de  Nesselrode,  ministre  de  l'empe- 
reur Alexandre;  l'aide-de-camp  de  ce 
prince,  comte  Orlow.  te  comte  de  Paer, 
aide-de-campda  Généralissime,  et  te  capi- 
taine Peterson,  délégué  du  commissaire  an- 
dais.  En  même  temps,  des  aides-de-camp 
ou  officiers  d'état-major  des  deux  armées, 
allaient^  précédés  d'un  trompette^  annon- 
cer sur  toute  la  ligne  la  suspension  d'ar- 
mes, et  faire  cesser  les  hostilités. 

Les  hauteurs  de  Montmartre  devaient 
être  remises  aux  Alliés  comme  une  coosé- 

Îieocedelaclausequi,  dans  la  suspension 
armes,  donnaitpour  ligne  aux  Maréchaux 
l'enceinte  même  de  Paris.  Un  aide-de-camp 
de  l'Empereur  de  Russie  fat  envoyé  au 
comte  Langeron  pour  l'en  informer;  mais 
soit  que  c^  c^cier  général  fut  jaloux  de 
remplir  avant  la  lin  de  la  journée  la  tAche 
qui  lui  avait  été  assignée  dans  le  plan  d'at- 
teqne,  soit  que  l'éloignement  n'eût  pas 
permis  de  lui  donner  assez  tAt  connais- 
sance de  la  trêve,  les  hostilités  continuè- 
rent quelque  iMnps  encore  à  Houboarlre, 
anx  BatignoUes  ei  à  la  barrière  de  Neoilly . 

Nous  avons  cra  devoir  placer  ces  épi- 
sodes &  la  fin  de  notre  relation,  tant  à 
canse  de  l'intérêt  qu'ils  ofTrent  par  la  na- 
ture particulière  dies  engagements  ou  les 
oiHÛequences  qu'ils  pouvaient  avoir  sur 
te  sort  de  Pans,  que  parce  qu'ils  termi- 
nèrent en  effet  la  journée. 

Avant  de  décrire  les  attaques,  rappelons 
en  peu  de  mots  les  faibles  ressources 
qu'offrait  sur  ce  point  ta  défense. 

Montmartre  avait  reçu  le  matin  quel- 
ques détachements  de  la  garde  parisienne  : 
les  légions  voisines  et  inème  des  légions 
éloignées,  telles  que  la  9*  et  la  10*,  eo- 
voyerenl  sur  ce  point  des  protons  de  gre- 
nadiers ou  de  chasseurs:  mais  ver&  onze 
heures  et  demie,  c'est-à-dire  à  l'instant  où 
les  mouvemente  du  comte  Langeron,  vers 
Saint-Ouen,  déterminèrent  le  départ  du 
roi  Josepb,  des  officiers  généraux  vinrent 
donner  a  ces  détachements,  l'ordre  dodes- 
wn&ce  aux  BatignoUes  et  dans  la  plaine  de 
Clichy.  11  ne  resta  sur  Montmartre  qu'un 
faiUe  détachement  de  vétérans  et  decons- 
crlte  tirés  de  la  garnison  de  Paris.  Ce  ne 
fut  qu'un  peu  pins  tard  qu'on  dirigea  sur 
ce  point,  à  défaut  d'autre  infanterie,  le 
bataillon  de  sapeurs-pompiers  de  la  garde, 
affaibli  par  les  postes  qu'il  avait  été  obligé 
de  laisser  aux  Tuileries  et  i  sa  caserne, 
nie  de  Clichy.  L'artilterie,  placée  sur  te 


haut  de  la  batte,  oonsisUiten  deux  batte- 
ries, l'une  de  sept  booclies  à  feu,  au  mou- 
lin de  la  Lancette,  et  l'autre  de  deux  lôè- 
cesan  Houlin-Nrâf;  bonnes  pour  bùre 
au  loin  la  idaine,  elles  n'opposairat  Xvm 
et  l'autre  de  près,  que  des  feux  fichaiti, 
peu  dangereux  aux  masses,  arrivées  ai 

Kied  de  la  montagne.  Il  n'y  avait  i  la 
auteur  de  Clignancourt  que  la  cavalerie 
du  général  Bernard  ei  son  artillerie  légère, 
en  état  d'arrtter  les  progris  des  attaques 
directes  du  crante  de  Laueron. 

Rien  oe  l'empèdiait  de  les  combina 
avec  les  attaques  de  flanc,  et  particulière- 
ment sur  le  laubourg  des  B^gn<te  oè 
convergent  les  routes  de  Saint-Ouen  et  de 
Clichy  a  Paris.  Déjà  la  cavalerie  du  gâaé- 
rat  Emmanuel  arrivait  par  celte  denièce 
à  hauteur  de  Villiers,  où  ses  tiraiHenn 
étaient  aux  prises,  dans  la  plaine,  vnt 
ceux  de  la  garde  parisienne,  et  pouraûal 
en  .peu  de  minutes  insulter  les  Uiibourgs 
des  BatignoUes  et  de  Monceaux.  D'un  an- 
tre côté,  une  colonne  d'infuitnie  s'avan- 

tiit  avec  une  batterie  par  le  diemia  de 
aînt-Ouen,  dL  prit  bientôt  ^irès  position 
au  point  où  ce  chemin  coupe  la  cztmpe 

Ïui  descend  de  la  hotte  des  Gardes  vers 
lichy. 

Enfin,  ces  attaques  de  front  el  de  flanc 
pouvaient  être  favorisées  par  noe  diver- 
sion sur  les  barrîmes  de  tOuesl,  doUb- 
ment  sur  cèUede  NeuiUy  ;  puisque  la  co- 
lonne qui  suivait  le  chemin  de  la  Révolte, 
parvenue  à  la  porte  Maillot,  avait  mmns 
d'un  kilomètre  à  parcourir  pour  insuHer 
cette  barrit. 

Depuis  la  barrière  de  Clichv  jusqu'à 
celle  de  NeuiUy,  l'enceinte  et  les  faaboùgs 
extérieurs  n'étaient  défendus  que  par  h 
garde  parisimnoe;  et  comme  l'exlrtae 
gauche  de  l'armée  ne  s'étendait  que  jus- 
qu'à Montmartre,  cette  ligne  se  LroinraU 
abandoonée  an  duc  de  CoiiegUano. 

Dès  que  ce  Maréchal  aperçut  le  mouve- 
ment des  corps  du  comte  Langeron  sur  le 
chemins  de  la  Révolte  et  Saintr-Ooen,  il 
se  porta  à  la  barrière  de  CUdiy.  Le  conte 
Re^nand  de  Saint-Jean  d'Ang«y,  chef  de 
la  3*  légion,  ayant  reçn,  comme  présideai 
de  la  section  oerinténenr  an  Conseil  dT- 
tat.  Tordre  de  se  rendre  à  Blois,  et  de 
tranunrttre  des  ordres  semblables  an 
membres  de  cette  section,  le  MaréAal 
confère  an  dief  de  bataiUon  Odiot  le  com- 
mandement provisoire  de  la  légion  el  des 
délachemente  qui  occupaient  la  barrière 
de  Clichy  et  la  dianssee  de  Saint-Oneii, 
où  il  fait  avancer  une  batterie  Infère,  des- 
tinée avec  deux  pièces  établies  sur  la  birtte 
des  Deux-Moulins,  à  battre  la  colonne  rt 
l'artillerie  que  l'oiQ^i  dirigeait  par  cette 
route  sur  la  croujpe  de  la  hutte  des  Gaides. 
Les  détachmiente  qui,  vers  midi,  étaient 
deeooulus  de  Hoolmartre  dans  la  plaiae, 
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se  replièrent  sur  les  BatigooUes,  pressés 

ëir  les  troupes  légères  russes.  Le  duc  de 
onegliano  leur  ordonne  de  se  jeter  dans 
les  maisons  (1),  pour  y  soutenir  avec  plus 
d'efficacité  et  moins  de  péril  la  batterie 
légère,  et  protéger  au  besoin  la  retraite  de 
la  brigade  Dantancourt,  qu'il  &iit  prévenir 
de  ces  dispositions  par  son  fils  (2) . 

Rassure  sur  ce  point,  leHarécM  visita 
les  autres  barrières  ;  son  chef  d'état-majw 
arrivant  à  Montmartre ,  pour  rendre 
compte  au  roi  Joseph  de  sa  seconde  recon- 
naissance, trouvant  le  pavillon  désert,  et 
remarquant  les  |)rogrès  du  général  Emma- 
nuel sur  le  chemin  de  la  Révolte,  se  porta 
rapidement  aux  barrières  de  MeuUly  et  du 
Boule  pour  observer  de  plus  près  ses  mou- 
vements, et  aviser  aux  moyens  les  plus 
propres  à  les  retarder,  ou  du  moins  à  mettre 
cette  partie  de  l'enceinte  à  l'abri  d'insulte, 
tandis  que  l'armée  contiendrait  de  front 
les  masses  de  l'ennemi.  Les  commandants 
des  barrières  prirent  ces  mesures  avec  au- 
tant de  zèle  que  d'intelligenoe  :  ils  mirent 
en  bataille  Irârs  postes  sur  les  crttes  qui 
dominent  les  Thèmes  et  la  plaine  du  bois 
de  Boukwne,  y  portèrent  des  patrouilles  ^ 
deti  tirailleurs  ;  et  l'artillerie  fat  conduite 
en  avant  de  l'arc  de  triomphe ,  où  on  la 
couvrit  sur-4e-diamp  d'abbattis. 

Ces  dispositions  et  celles  prises  aux 
Bati{;nolles,  appelèrent  l'attention  de  l'en- 
nemi. La  colonne  qui  suivait  le  chemin  de 
Saint-Ouen  s'arrua;  celle  qui  mardiait 
par  le  chemin  de  la  révolte  déclina  au  loin 
snr  la  gauche ,  et  tâcha  de  rejeter  nos  ti- 
railleurs sur  les  barrières.  Lorsque  sa  tête 
parvint  k  la  porte  Maillot,  le  général  Em- 
manael  n'osa  l'engager  de  snite  et  toute 
eoti^  dans  le  bois  de  Boulogne.  Un  dé- 
tachement de  troupes  légères  avec  quelques 
pièces  et  de  nombreuxtiraiUeors,  marcha 
contoe  la  barrière  de  l'Etoile  ;  soit  qu'il  eût 
dessein  de  pàiétrer  dans  Paris,  de  jeter 
l'alarme  aux  Champs-Elysées  et  jusqu'aux 
Toileries;  soit  qnll  voulût  seulement  re- 
connaître et  contenir  des  troupes  qui  mon- 


(1)  On  box  point  d*boniiear|«inpèdii  d'ilmrd 
m6  ptrtie  dm  girdes  nalionanx  do  s'y  loger  : 
«  Ifomi  %'awmi  peu  peur,  disalenl-Ils,  »t  wmt  ne 
»  wuloiu  fat  nout  cacher,  s  Le  duc  de  Conegllano, 
pressé  de  donacr  ses  ordres  allleurB,  laisse  sur  ce 
point  son  chef  d'étal-mator,  qui  ne  parrient  à  les 
persuader  qu'en  leur  demandant  rils  croyaient 
■érleusement  que  le  doyen  des  Haréchaui  lenr 
«HueiUAt  une  lichelé.  Ce  trait  et  beaucoup  d'au- 
tres confirmèrent  dans  celte  Journée  une  onserrar 
don  dont  il  importe  de  tenir  compte  i  la  guerre. 
<^«t  que  les  troupes  Inexpérimentées,  les  plus 
■meeptUilee  sans  doute  des  wrrenn  paniques,  ne 
l«  MDlpu  moliH  de»  aclea  d'un  courage  inutile, 
flt  courent  elles-mfimes  au-derant  du  péril  qui 
les  étonne. 

(s)  Le  colonel  Moncev  m  irouTail  alors  à  Paris 
pour  blessure  rerae  i  Cbampaubert,  et  n'aTiit  pu 
rériater  au  désir  â*èlre  ume  i  ton  père  dwu  cette 
mémorable  Joamée. 

m 


m  PARIS.  iiSt 

traient  une  belle  attitude  dans  une  position 

avantageuse  (1). 

Mais  une  attaque  plus  sérieuse  mena^ 
çait  ia  batte  Montmartre.  Tandis  que  le 
détachement  et  rartiU»ie  destinés  a  con- 
tenir le  faubourg  dfes  BatignoUes,  s'avan- 
çaient par  le  chemin  de  Saint-Ouen  sur  la 
croupe  de  la  hutte  des  Gardes,  le  reste  da 
corps  de  Radzewitech,  fort  de  vingt  batail- 
lons, se  dirigea  entre  ia  hutte  et  la  gauche 
de  Cliguancourt  ;  celui  du  générad  Kapze- 
wisdi  marcha  contre  le  centre  et  la  droite 
de  ce  village.  Ces  deux  colonnes,  précé- 
dées d'une  artillerie  formidable,  arrivent 
à  petite  portée  de  fusil  de  la  cavalerie  du 
comte  Belliard'.  En  vain,  pour  les  arrêter, 
le  général  Dantancourt  les  charge  à  la  tète 
des  chasseurs  que  commandait  le  chef 
d'escadron  Lafltte  :  il  est  ramené  par  leur 
feu  ;  le  général  Sparre,  avec  le  5*  et  19*  de 
dragons,  n'est  pas  plus  hrareux,  et  bientôt 
toute  la  ligne  est  obli^  de  se  réfùgin'  au 
pied  de  Montmartre.  JMbordé  de  part  et 
d'autre,  le  comte  Belliard  n'est  plus  libre 
de  chercher  un  meilleur  torrain  dans  les 
plaines  latérales  ;  alors  le  comte  Langenm 
réunit  trente  à  trente-six  pièces  de  canon, 
et  bal  à  mitraille  cette  cavalerie  que  pro- 
tégeait à  peine  quelques  pièces  légères,  et 
que  l'artillerie  de  position  ne  défuiaait 
plus.  Ce  fen  terrible  l'ébranlé  enfin  :  elle 
est  forcée  de  faire  volte-face  et  de  se  reti- 
rer par  les  rues  étroites  et  rapides  qui  con- 
duisent au  sommet  de  Montmartre,  Les  ré- 
gimeats  de  marche  des  colonels  Christophe, 
Ghigny  et  Leclerc,  les  dragons  du  général 
Rov^,  ainsi  que  la  brigade  Dantancourt 
remontent  au  |^op  ses  pentes  escarpées. 

Au  milieu  de  cette  refaite  précipitée,  le 
général  Belliard  apei^it,  sur  le  flanc 
gauche  de  la  butte,  le  bataillon  de  sapeurs- 
pompiers  de  la  garde,  le  j^  dans  un 
clos  à  mi-cdte,  et  lui  prescrit  de  tenir 
ferme.  Ces  deux  cent  cinquante  hommes 
furent  l'unique  troupe  que  les  deux  colon- 
nes d'infanterie  des  généraux  Kapzewitsch 
et  Rudzewitsch  rencontrèrent  ;  aussi  elles 
gravirent  la  butte  en  peu  d'instants ,  la 
couronnèrent  et  couvrirent  bientôt  la  nais- 
sance des  rampes  qui  descendent  à  Paris. 

La  cavalerie  du  général  Belliard  venait 
d'y  rentrer  en  grande  partie,  par  les  bar- 
rières que  tenait  encore  le  duc  de  Trévise. 
Deux  escadrons,  l'angle  cuirassiers,  l'au- 
tre de  dragons,  se  retiraient  par  les  bou- 
levarts  extérieurs,  sur  celle  de  Clichy, 
lorsque  le  chef  d'^t-major  de  la  garde 


(1]  En  effet,  si  ces  fonei  eonent  été  aases  noai- 

breuses  pour  prendre  roBisailre,  contre  cette  co- 
lonne de  caraierle ,  elles  auraient  pu  la  faire  re- 
pentir de  cette  longue  marche  de  flwc,  sur  une 
route  i  laquelle  aboutissent  les  cbemins  courts  et 
Ikclies  qui  deKeadeot  dei  barrièiea  de  Glichy, 
Vllllenel  Neailly. 
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pKrisienneaccMnit  et  iaTita  lenn  ebeb  i 
protéger  la  gauche  du  maréchal  de  Coue- 
gliano  qui  tenait  encore  la  tële  des  Bati- 
gDoUes.  Ces  officiers  s'y  portèrent  de  snile 
et  continrent  les  troupes  l^èires  russes , 
jusqu'à  ce  qu'enfin  accablés  par  le  nombre, 
lis  turent  wligés  de  se  replier  sur  la  bar- 
rière de  HoDceROZ. 

CemoaTenentrétnwrade.  la  prise  de 
Hontmaitre  et  la  imcoe  de  rennerai  pour 
déborder  de  ce  point  lefenbonrg  des  ftati- 
cnoUes,  menacé  par  les  roules  de 
Saintp^en  et  de  ClicbT ,  ébranlèrent  les 
gardes  nationaux  qui  le  défendaient  ;  et 
pvun  mouvement  spontané,  les  canon- 
niem  abandonnèrent  les  nièces  des  Mou- 
lins :  la  batterie  légère  nt  v<dte'face  ;  tes 
grenadiers  et  les  chasseurs  se  précipitè- 
rukt  sur  ta  banière  de  Clichy. 

Alors  le  maréchal,  seconde  par  son  cfaef 
d'état-major,  fit  sur-le-champ  ses  disposi- 
tioDS  pour  la  défendre  et  prévenir  le  desor- 
dre. Les  grenadiers  et  chasseurs  se  postè- 
rent aux  fenêtres  et  sur  la  plate-forme  du 
bâtiment  carré  qui  est  en  avant  de  la  bar- 
rière, axa.  créneaux  du  tambour  en  char- 
pente, tandis  que  les  canonniers-vétérans 
se  plaçaient  àleursembrâsurps.  Uofeuvif 
H  nourri  commença  aussiUM  contre  le  fao- 
boorg,  chassa  des  rues  les  tirailleurs  en- 
nemis, et  les  força  de  se  jeta  dans  les  mai- 
sons. 

Cependant  le  maréchal  ne  se  dissimu- 
lant pas  qqe  si  l'ennemi  amenait  dans  le 
lunldeB  Batignt^Ies  une  batterie  supé- 
rieure à  l'ancienne,  il  enlèverait  des  pre- 
mkn  coups  les  palissades  du  tambour, 
conçut  l'idée  de  ménager  une  retraite  à  ses 
défenseurs  derri^H^un  retranchement  qu'il 
ordonna  de  construire  à  la  hâte  avec  les 
charrettes  et  les  bois  d'un  chantier.  Le  seo- 
timentdu  périt  et  l'esprit  d'imilatioD  firent 
bicnlAt  commencer  une  autre  barricade 
dans  le  bas  de  la  rue  (1). 

L'ennemi  de  son  mé^  soit  qu'il  ne  ju- 
geât point  à  propos  d'attaquer  la  barrière, 
on  qu  il  voulut  en  éteindre  le  feu  avant  de 
mettre  son  canon  en  batterie,  se  bornait  à 
fusiUei^  du  hant  des  maisons  du  faubours, 
quand  le  son  de  la  trompette  annonça  Te 
parlementaire  qui  venait  proclamer  Var- 
mistlce.  Le  feu  s'éteignit  ;  et  il  continua 
sa  route  jusqu'à  la  barrière  de  Neuilly,  où 
9m  arrivée  mit  fin  an  combat  qui  venait 
de  s'engager  entre  la  1'*  légion  d  les  trou- 
pes du  oénéralElnmannel. 

Les  hostilités  avaient  enfin  cessé  sur 


(1)  QaelqueB  sapeurs-pompicn  de  garde  i  U 
ctierne  de  llont-Blane,  s'étaient  mis  d'eux-m£- 
mea  i  ce  iravdl ,  aidés  par  les  hommes ,  les  fem- 
inea.  les  en^ts  dUvotainaKe,  donoant  tatu  le  sa- 
voir, un  exemple  dea  resaonrces  qat  restaient  i 
l'armée,  et  l«  metneore  raison  d'nn  armistice  qui 
éYltattde  porter  lo  combil  dans  Fuis. 


tovtelft  hgne,  kmqo^ia  ineidnt  les  re- 
nouvela à  fa  barrière  de  Glid^.  Les  tiraî)- 
leurs  russes  établis  dans  les  maisons  vai- 
sines,  Ûreat  nn  motrvement  qni  parut  «f- 
fen«f  aux  gardes  ndtionaux  postés  dus 
le  bâtiment  extérieur,  et  le  fro  reconaonça 
tool-à-coup  sans  que,  d'onepart  ni  de  Pat- 
tre,  l'on  sftt  s'il  wdvennit  d'un  malenln- 
du,  ou  si  ranmsace  était  nmtçn.  Le  conte 
de  Langeron  avant  eavo^  «b  partenen- 
taire ,  le  duc  ae  Cone^ano  aoconra  a« 
bruit  de  la  monsquelerie,  lAarna  s<n  Aef 
d'état-majoi  de  raccompagnera  Montmar- 
tre, et  de  convenir  avec -le  conle  de  Lan- 
geron des  moyens  de  prévair  tonte  reprise 
inutile  d'hostilités. 

Pendant  ces  incidents ,  les  maréchaux 
ducs  de  Trévise  et  de  Baguse  discutaient 
À  La  YiDetle  les  danses  de  ta  capitulation. 
Après  d'assez  vife  débats,  on  convînt  que 
l'armée  se  retirerait  avec  son  matérid,  et 
aurait  la  nuit  entière  pour  cette  évacua- 
tion ;  que  les  troupes  alliées  entreraient  â 
Paris  à  six  heures  du  matin ,  et  ne  pour' 
raient  recommencer  les  hostilités  qu'après 
neuf  heures.  Ces  conventions  forent  véna- 
les,  et  le  duc  de  Raguse  se  chargea  de  les 
rédiger  et  signer  au  nom  de  son  cofl^oe, 
avec  les  comtes  Orlow  et  de  Paêr. 

L'armée  remit  ak»^  à  la  garde  parisienne 
les  barrières  qu'elle  avait  défendues  contre 
Fennemi.  Le  général  Hollin,  de  son  cMé, 
fit  relever  tous  les  aub-es  postes  intérieurs 
occupés  par  la  garnison.  Les  troupes  da 
maréchal  duc  de  Trévise  évacuèrent  I^ris 
de  suite,  sons  la  condcdle  du  général  Ca- 
riai, lequel  gagna,  par  les  boulevarts  ex- 
térieurs et  le  pont  d'Auslerlitz,  ta  roule  de 
Fontainebleau  où  il  les  établit  militaire- 
ment vers  minuit ,  en  arrière  de  Villejuif, 
face  â  Paris  ;  la  cavalerie  du  comte  Bel- 
liard,  apr^s  une  courte  halte,  prit  la  même 
direction  Le  maréchal  duc  de  Raguse  mar- 
qua les  Champs-Elysées  pour  rendez-vous 
aux  corps  qai  avaient  combattu  sous  ses 
ordres,  les  Cosaques  polonais  passèrent  la 
nuit  au  Bas-Passy,  en  avant  de  la  barrière 
de  Versailles  ;  et  le  lendemain,  vers  qua- 
tre heures  du  matin ,  ces  diverses  troupes 
défilèrent  par  les  umIb  d'iéna  ^  delà 
Concorde,  sur  les  Barrières  d'Orléans  et 
da  Maine. 

Pendant  que  l'année  fitançaise  quittait 
un  champ  de  bataille  qo'dle  avait  si 
rieusement  disputé ,  l'enqterrar  de  Insàe 
et  te  roi  de  Prusse  s'étaient  ptMrtés  sur  ks 
hauteurs  de  Saint-Chaumont,  et  parcourant 
des  yeux  Paris,  que  c^saioit  d'éctoirv 
tes  derniers  rayons  dn  jour,  conterapUieat 
avec  le  sentiment  naturel  d'une  vive  satis- 
faction ce  prix  immense  de  ta  victoire.  !k 
retournèrent  ensuite  avec  le  Généralissime 
au  quartier-général  de  Bondi.  Le  gâiéral 
en  chef  Barclay  de  ToUy,  que  l'empenar 
Alexandre  venait  d'étever  au  grade  de 
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feld-maréchal.  prit  ses  qnartien  à  Bo- 
mainville;  Bon  armée  bivouaqua  en  avant 
de  Pantiq  et  sur  les  hauteurs  de  Belleville, 
HénilmontaDt  et  Mont-Louis  ;  celle  de  Si- 
lésiesur  Montmartre  et  aux  environs;  les 
corps  du  prioce  rojalde  Wiirtemberç  et 
du  comte  de  Giulay  s'établirent  à  Sainl- 
Hanr  et  à  Cbareotoo.  Les  troupes  du  gé- 
néral Emmanuel  occupèrent  les  Thèmes, 
la  ^rte  Maillot  ;  et  ceux  de  ses  coureurs 
dirigés  sur  les  ponts  de  la  Seine,  troavè- 
nnt  MOT  glus  à  Aatenil  et  Boulogne. 
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Tandis  que  tous  ces  mouvements  se 
iàisaient  autour  de  Paris^  cette  partie  de 
sa  population  pour  qui  tout  est  spectacle, 
stationnée  sur  les  anciens  boulevarts.  re- 
gardait avec  une  avide  curiosité  les  nan- 
tcurs  éclairées  par  le  feu  des  bivouacs,  et 
couronnées  par  les  troupes  et  les  batteries 
de  l'ennemi;  mais  le  plus  grand  nombre 
des  citoyens,  dans  la  tristesse  et  le  deuil, 
sondaient  avec  inquiétude  l'avenir  que 
préparait  un  si  grand  événement. 


FIN. 
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